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* Strada 

ACHECO (Alvarez) Colonel Efpagnol, parent * du Duc 

d’Albe, fervoic fous lui dans le Païs-Bas, Æc avoir été envoyé à ,*72' 

Fleflingue tant pour y être Commandant, que pour y faire hâter la + A "“A 

conflruétion d’une Citadelle en 1572. mais avant qu’il débarquâtVùm f**t 

.. ..on s’étoit déjà foulevé, on avoit déjà cliaiTé la garnifon Efpagnole. ”>»«'■<>* 

Il tomba donc comme des nues, & fe vit à la difcretion de l’ennemi. On le fifrZjim “ 

pendre fans quartier, & fans écouter la remontrance que veu fa noble de on 1 l<î8. 

decolât, puis qu’on ne vouloit point lui fauver la vie pour le prix qu’il en olîroit. £ Se raa. 

Treflon indigné f contre le Duc d’Albe, ne voulut rien relâcher: il falut que Al' 

Pacheco franchit le pas avec deux autres Efpagnol*. Mcurdus raconte la choie îæjcrc 

allez amplement; mais il a confondu ce Pacheco avec un fameux j: Ingénieur 

que le Duc d’Albe avoit amené d’Italie, & qui s’apelloit Paciotti. Il fupolë que munitîo- 

celui qui fut pendu s’apelloit ‘Paciottus. Mr. du Maurier oblèrve (2T) quel-™™ arti- 

ques autres meprifes concernant nôtre Efpagnol, qui étoit aparemment de lainilpicm"! 

famille des Cardinaux Pacheco, dont Moreri fait mention. trçifi egrç- 

PADILLA (Jean de) l’un des chefs de la fedition qui s’éleva dans la SJ, m**" 

Caftille l’an 1 720. On dit que fa femme l’engagea à cette révolte , & qu’elle & piopin- 

s’y étoit engagée à caufe qu’elle (af ) l’avoit vu en fonge Grand Maitre de Saint 

X X X X JaqUCS. ncxu.tcm- 
porc tam 

(Z) Quelques autres tneprifes. ] Voici com- penfé que d’étoit le même Ingénieur qu’il avoit pcrcr° ea' 

ment (a) il parle. ,, Au fujet de ce Pacheco je ne nomme (/) Paciottus Allobrox, en pariant de Meurf. 

» puis allez admirer la diverfité d’opinions, que la citadelle d’Anvers ? Il nous aprend que ce p^GuiU.^au- 

,, j’ai remarquées dans les Hiftoriens les plus re- ciottus avoit fait bâtir depuis peu la citadelle de 

„ nommez qui ont écrit des affaires des Païs-Bas; Turin, fous les ordres du Duc EmanueIPhili-^G^w*~ 

„ car Grotius dit qu’il étoit Savoyard, bien que beit. Voilà peut-être d’où Grotius avoit pris le>1MS 1 '<*1‘ 

,, Bentivoglio, Strada, Meurfius ôz Emanuel de terme Allobrox, qui ne convient point à ce fa- 

„ Mcteren conviennent qu’il étoit Efpagnol. Le meux Ingénieur, car il étoit d’Urbin. Uncon-a/iJ 

„ Cardinal Bentivoglio dit qu’il eut la tête tran- frere (g) de Strada donne à celui qui fit conftruire£e//o Belg. 

,, chce , 8c les autres écrivent qu’il fut pendu, la citadelle d’Anvers le nom d’Ilidore Paciottus ,Part- 1 • ^ 
„ D’un autre côté Meurfius nomme ce fupplicic remarque qu’il lai fia deux fils qui furent d’ex- Tbeu'i'a 

„ parent du Duc d’Albc, Paciotty, bien que ccllens Ingénieurs: l’un nommé Vido U baldus/>(•//? aujjî 

„ tous les autres l’apellent Pacheco , confon- fut tué à la prife de Calais l’an 1596. l’autre nom- tfiiorejib. 

„ dant ce Pacheco avec François Paciotty d’Ur- rqé Frideric (b) étoit dans Amiens l’année fui- " 6- W 

„ bin , Comte de Monteiabro, fi excellent dans vante ; lors que les François reprirent la ville. 7+7 

,, les fortifications & dans les machines de guer- (vl) A caufe quelle l'avoit ru eu fonge. ] Voyons 

,, re (b), qu’ayant fait bâtir la citadelle d’Apvers, ce qu’Antoine de Guevarra lui écrivit. (;) Je fai‘ ‘f ' '/9* 

„ fon nom fut donne a 1 un des cinq bafhons de la bien que la première ajfemblée fefit dans votre mai- jJr&‘\ret 

„foitcrcffe, par ordre du Duc d’Albe , afin que fon, auquel lieu s’alluma ce feu, lequel vous avez, i.^ag.'m. 

„ le nom de ce grand homme fe confervât perpe- teufieurs foujle & entretenu. Varquoy maintes fois «86. Cette 

,, tuellement. Les 4. autres baftions furent nom- me fuis enquis, quelle occafwn vous avait efmeu lf‘r,e ‘J1 
* mez le Duc, Ferdinand, Tolede & Albe, des d’ainfi efmouvoir en cejle forte le Royaume , a quoy\Q*de * 

,, divers noms de ce Duc, fans en nommer aucun m'a ejlé refpondu par vos parens & amys, que ce Mars 

du nom du Roi Philippe fon maître. Enfin a efié parce que fongeaftes ou devinafles voirvoflre 'f11- L* 

mary grand Maiflre de la Commanderie de 

Jaques, cequ’efiant ainfi vray a ejlé avons grand ve dans 

folie, & non moindre refverie ; car pofikle au lieu unt le,tre 

de luy bailler cette Commanderie, ou l’Ordre, qui ^ J ' ^re 

ett une croix, luy mettrons fus une autre croix, datée du 

parmi les Hiftoriens qui difèntque Pacheco fut N’eft-ce pas une chofe déplorable, que le fonge 1 f-llt 

pendu. Sec-utï llollandu oppidum, dit-il (0, ïHf- d’une femme ait pu produire tant de defordres, & 

fuigani qttos furgentis arcis ajpcttus & prafxdium ad- tant de faccagemens par tout un Royaume ? Le 

ventans commoverat^ Bacieco Allobroge, operum premier qui donna le branle à cette grande re- W Brant. 

Albanicorum ferïtifiimo curatore ad fupplicium rap- volte fut Dom Fernand d’Avalos; il gagna la étrangers. 

Dame dont nous parlons. La Dame y entraîna to. 1. pag. 

fon mari, qui ayant gaené Dom Pedro Giron, 173- ^ 

mit les choies dans un tel mouvement, qu on ne ,le iaie((re 

( kj parloit pas de moins que d’ériger en Rcpubli- de Gm- 

que chaque grande ville delà Caftille. Tcrnandvarr*‘ 

d’Avalos fut le premier inventeur de la rébellion, & 72' 

fuis affetl. informe qu’elle fut pratiquée en voflre 

mai fon : de forte qu’on luy agença le bois, mais vous ^r^/îv. 

mit fa tête au bout d’une pique, 8c. puis furies miftesle feu deffoub^ (l). Cette guerre civile eft $.p.i 1. 

murailles de la ville. Que fait-on s’il n’a point donc de celles dont le* caufes font frivoles. 

,, pour revenir à ce Pacheco, Emmanuel de Met- 

„ teren , quoi qu’Hiftoricn fort exaft, le nom- 

,, me Pierre Pacheco, bien que Famiano Stra- 

,, da mieux inftruit l’apellc Alvarés. „ A pro¬ 

prement parler, on ne peut point mettre Grotius 

to, in caufam defeendunt. Ne l’apelleroit-il pas 

Savoyard , pour avoir lu que le Duc d’Albe l’ob- 

tintdu Duc de Savoye ? (d) Impetraverat à Duce 

Sabaudu Prancifcum Vaciottum Urbinatem , Mon- 

tisfabri Comitem arcium bellicarumque maebina- 

rum peritif imum. Mr. de Thou nous fournit une 

nouvelle variation; car il dit (e) que Pierre Pacio- 

tus fut tué dans l’émotion populaire, & qu’on 



ju P À D I L L A. 
Jaques. Ou ajoute qu’elle avoit une ferrante (B) qui fe méloit de forcelerie , 
& qui lui predifoit une grande élévation. Quoi qu’il en foit il n’y eut dans cette 
ligue aucun Seigneur qui témoignât plus de zèle (C) que cette Dame, pour fai¬ 
re perdre la couronne à Charles-Quint. Elle pilla des Eglifes,alin d’avoir de l’ar¬ 
gent pour entretenir la fedidon; mais clic commit ce lâcnlcge (2)) devotemenr. 

La 

(B) Une fervante qui fe méloit de forcelerie. ] 

(4) Gue- C’eft ce que Guevarra lui reproche, (a) L'on nous 

'varraibid. u dit de par deçà , qu'avez, une efclavegrande for- 

7,^'• '• ciere, laquelle vous a dit & confirmé, que de bref 

1 7‘ vous ferez. Royne & voftre mary Roy, &fifiicce- 

derez. aux Roy s d Efpame Don Charles & Dame 

Tfabeau. Que s'il ett ainfi que vous adjoufie^foy a 

telles refvenes, ce que je ne puis croire, donnez, 

vous garde du Diable, c? de fes tromperies & cau- 

telles. Dans une autre lettre il lui parle de cette 

(b) Uem ^aÇon* (&) O» dict d'avantage que vous avez, une 
liv. 3. efclave blanche, ou bien une efclave folle qui eïl 

p. 22. grande forciere : & diél-on que elle vous a dict & 

affaire que dans peu de temps on vous donnera de 

l'excellence au travers du Chapperon comme dune 

Princeffe, & d voftre mary de l'Altejfe : de forte 

que vous prétendez, fucceder d la Rome voftre fou- 

ver aine Dame, & voftre mary fe promect tenir le 
lieu de Charles le Quint. 

(C) Plus de z.cle que cette Dame pour faire per¬ 

dre. ] C’eft beaucoup dire, car Don Antonio de 

Acugna Evêque de Zamora, fût fi fougueux dans 

cette révolte, qu'à luge de 70. ans" il agifloit 

comme aurait pu faire le plus jeune & le plus dé¬ 

termine Brigadier d’armée. Dom Antonio de 

Guevarra lui écrivit une lettre, dont on ne fera pas 

fâche de voir ici des morceaux. Faire des foldats 

{c) IJ. ib. Vreftres, lui écrivit-il (0, c'est chofe qui fe peut 
Hv. 1. permettre ; mais faire des Preftrcs foldats, c'eü un 
p. 170. fait fcandaleux , ce que ne dirons pus que vous 

Seigneur l'avez, permis, ainsqttc vous mefmes l’a- 
Vef^fait : veu qu’avez, amené plus de troys cens 

Preftres de Zamore pour combattre Tordeftlies : cir 

comme bon Prélat au commencement .de la quaref- 

me, qu'ils fe dévoient occuper a confeffer, les em- 

menaftes commencer cefte guerre. En l’affautque 

donnèrent les Chevaliers & Gouverneurs du Royau¬ 

me aux voftres, vy par mes propres yeux un Pref- 

tre lequel eftant derrière un carneau, mit par ter¬ 

re avec une hacquebute, onz.e des noftres, c'ef- 

toit le bon qu’au temps, qu'il vifott pour les frapper, 

les beniffoit avec la hacquebute, & apres les defpef- 

choit avec le boulet. Si vy attfi't pareillement qu'a¬ 

vant que la bataille fut finie, ce gentil Preftre ré¬ 

cent un coup de trait au front, tellement que fa 

mort fut fi fubite, qu'il n'eut temps feulement de 

fe confeffer, & moins encore de fe figner. 

(J) Ibid. (<*) Souventesfois je vous ay veu ayant unepertui- 
p. 171. fanne fur voftre efpaule, & oneques je ne vous vy 

le livre d la main, ny cftole au col, & fi nobmet- 

trav pas d dire cecy, qu'aux foldats qui battaient 

la fortereffe d'Ampudie, & quitomboient du haut 

en bas leur difiez. ainfi : courage, enfdns, courage, 

deffus, deffus, montez., montez., & combattez, 

vaillamment, comme bons champions, & fi vous 

mourez, que mon ame foit logée avec la voftre , puis 

qu’avez, fi jufte entreprise, & demande tant fain- 

te. Or vous fçavez. bien, Seigneur Eve[que, que 

les foldats qui en ce lieu la mouraient eftoyent ex¬ 

communiez. du Pape, traîtres au Roy, commoteurs 

du Royaume, facrïleges, brtgans, ennemys de la 

Republique, & four ce de fes mutineries. Parquoy 

affez. évident eïl, que lEvcfque qui tels propos tc- 

noit, n’eftoit pas trop craintif, ny fcrupuleux de 

perdre fou ame, puis qu'il aymoit mourir d la fol- 

datefque, & je ne mefmcrvetlle que vieille mourir 

comme defefpere foldat, celuy qui ne fe prife oneques 

defoneftar. La Dame Marie de (e) Padille étoit (*)C'efi 

donc bien emportée, fi elle cgaloic la fureur de 

ce Prélat. Il y eut quelques autres femmes qui en- u nomme, 

trerent dans cette fa&ion , & qui furent des plus D'autres 

échauffées, ainfi comme nous avons vu , c’eft Bran- la nom~ 

tome (/) qui parle, en nos guerres civiles de la Li- 

gue, lefqueÛes on n'euït fçu dire pourquoi, ftnon teJreno, 

quelles avaient été embabouïnées de quelques Pref-commej 

cheurs & feducleurs par leurs pfèfcbes & perfua- ”p*nd*~ 

fions. Notes que l’Evéque de Zamora fut enfin Brantom• 
pris 8c étranglé (g). ubi fuprn 

(D) Elle commit ce Cacrilevc dévotement.~\ 11 ’7+' 
. r ■ ° J Apparem- 

vaut mieux que ce ioit Brantôme qui nous raconte meut Gue- 

cela , que fi je traduifois fon ftile. ,, (b) L’on ra- narra lui 

„ porte un pareil encore & plus plaifant trait que 

„ fit Donna Maria de Padilla, l’une des honnêtes 

„ Dames d’Efpagnc, & des plus affectionnées à Le Comte 

,, la rébellion, qui fe fit en Efpagne au comraen- fi01* 

„ cernent du régné de l’Empereur Charles , ainfi Jharles- 

„ que Dom Antoine Guevarra le raconte; la-J^uint. 

„ quelle ayant faute d’argent pour la folde de fes é-lS-ES-1* 

„ foldats, prit tout l’or & l’argent des reliques de m”’”™Pa„ 

,, Tolède ; mais ce fut avec une ceremonie faintc checo. 

„ & plaifante, entrant dans l’Eglife à genoux , les 

,, mains jointes , couverte d’un voile noir, ou Brun- 
„ pour mieux dire d’un fac mouïllé félon Rabc-tumt 

„lais, piteufe, marmiteufe, battant fon efto-^ *7+' 

„ mach, pleurant & foufpirant, deux grandes (g) Le 

„ torches allumées devant elle ; 8c puis ayant fait Cemle de 

„ gentiment fon pillage, elle fe retire auffi genti- l*bif°c* 6 
,, ment en mefme ceremonie, penfant <Sc croyant * * ^ * 

„ fermement que par cette trifte ceremonie, ou (h) Bran- 

,, pluflofi: hyprocifïe, Dieu ne luy en fçauroittt,ne ■ c*- 
„ mauvais gré. Il y a là bien à rire, qui pourrait 

„ voir joiier le mefme myfterc. Mais le meilleur t^ifpâg. 

„ fût (dit le conte) que les larrons, quand ils Il7■ I?-8. 

„ dérobent quelque chofe, ils le font avec une 

„ grande joye & allegreffe. 5c quand on les punit ‘lettre ‘que 
» ils pleurent : cette Daine au contraire en defro- Dom An- 

» bant pleurait, 8c fi on l’euft punie, il eu fi fallutomo de 

„ par confequent quelle fe fûft prife à rire , au Tcnl^a 

,, contraire des autres larrons, comme il fe voit. „ cette D*- 

Lcs premières paroles de ce paflàge font conoîtrc E^e 

que l’Auteur venoit de parler d’un fait femblable. if^Jet 

Tout leéteur curieux voudra favoir ce que c’efi ; Epi très 

ainfi en faveur de ceux qui ne pourraient pas con- dtr*ej de 

fulter Brantôme à l’heure meme, je mets ici ce 

qu’il avoit raconté. Antoine de Levé eftant au 184..de là 
fiegede Pavie, (i) & ayant faute d'argent pour traduction 

contenter & payer fes foldats, mefmes les Lanf- Franf0,fe » 

quenets mutmez., il s advifa de la rufe dom les hif- à Anvers 

toires en parlent, fans quejeladife encore ; niait Lan 15-91. 

la plus plaifante fut (racontent les Effiagnols) que 

tomo toda la plata confagrada de los Temples , 

prometiendo todas vezes con voto folcmne à los 

fantos, que Ci quedava venccdor, cofas haito 

majores que las que tomava, de que liizo bâtir dî¬ 

nera grofamente. Ceft-d-dire, il prit l’argent 

facrédes Temples, promettant toutesfris avec voeu 

folemntl 

t. pag. 
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La conduite d’un Curé envers (E ) Padilia eft digne d’être raportée. Ce fut à 

Tolède* que la rébellion de cet homme, & celle de l'on époufe obtinrent le plus * 

de crédit. Ils étoient l’un & l’autre d’une Maifon fort illuftre. Le mari n’avoit 

guere de mérité : la femme ne valoir guère, quoi qu’elle fe mit à un très-haut tundt 

prix; car elle étoit extrêmement prefomptueufe -f. Il fut défait auprès de Vil- 

lalar, & pris prifonnier. Deux jours après on lui fit couper la tête±. Sa femme/tw. 40. 
fe fauva en Portugal 4.. + w. ,u 

PAYS (Renf/ le) mort Ü depuis cinq ou fix années, a paffé pour bel ^ u, ,4|/ 

Efprir. Il étoit de Bretagne; mais il n’a guère paru que dans la (A) Province 

de Dauphiné. Il y avoir un emploi dans les Finances. Ses Amitiez, amours & + u. u,j. 

amourettes, imprimées l’an 1Û63. furent l’admiration des Provinces, & mérité-f iè¬ 

rent même {B ) l’aprobation de la capitale. Il y eut des Dames de la première wjw"/. 

qualité t‘Sml- 
27 -p-~ 

Epures 

dorées de 

Gilevarra, '■ 
liv. 1. 

p.m. 173.. 

folemiel aux faints, ebofes plus grandes que celles 

quil prenoit, s’il demeuroit vainqueur, O1 puis de 

cet argent il en fit battre de la monnoye gropere- 

ment. Mais il prattiqua par apres le proverbe , 

paflatoil pericolo, gabbato il fanto, & n'en paya 

jamais rien : Quel payeur de debtes : & il fe difoit 

dans Pavie encore de mon jeune temps, qu’il laiffa 

la debteàpayer, & le voeu pour accomplir à l’Em¬ 

pereur , puis que cela eftoit pour fes affaires qu’il 

l'avoit emprunté & employé. 

( E) La conduite d’un Curé envers Padilia. ] 

Continuons à nous fervir des paroles de Branto- 

(a) Rrunt. me. ,, (a) Un Cure du village de Médiane.... 

p6\^r* ” affectionna fi fort Dom Juan de Padilia, un des 

il tmprun- ” principaux chefs mutinez , que tous les Diman- 

te cela des „ ches a fon profnc il ne failloit de le rccomman- 

l5 der d'un Pater nofter <Sc d’un Ave Maria -, 6c 

, pour la fainte fedition dont il eftoit grand fau- 

) teur, 6c continua les prières l’cfpacc d’un mois, 

, au bout duquel la fortune voulut que les troupes 

i dudit Padilia vinrent à palier par le village dudit 
„ Moniteur le Cure , qui luy mangèrent Tes poul- 

5, les, 6c fon lard, 6c beurent fon vin 3 6c qui 

„ plus clt, luy emmenerent fa chambrière. Lè 

„ Dimanche d’après il en fit fa plainte en fon 

„ profnc, 6c leur raconta tout le dommage que 

• ,, ces troupes luy avoient fait •, 6c fur tout de fa 

„chambrière Catherine, la nommant tout à trac, 

,î 6c admoneffant le peuple de ne fuivre plus le 

,, party de Padilia, mais ccluy du Roy, donnant 

„ au Diable tous les partifans 6c feditieux , Ôc les 

,, conjurant tous de crier vive le Roy, 6c meure 

„ Padilia, ce qui fut fait, 6c renvoya tous les au- 

„ très à tous les Diables. Force pareils traits 

>, avons-nous veus auffi fe faire en nos guerres de 

,, la Ligue, félon les dcfpits 6c mefeontentements 

,, des perfonnes qui avoient elle pillées, qui re- 

,, nioient cette fainte Ligue 6: belle union comme 

,, le Diable. „ Afin qu’on voye fi Brantôme fe 

donnoit trop de licence, foit en abrégeant, foit 

en amplifiant les Auteurs qu’il copioit, je impor¬ 

terai mot à mot la narration de Guevarra, tradui- 

(t>) G ne- te par le Médecin Guterry. (b) Un Curé Bifcain 

narra Uv. demy fol mit fi fort fon affection a Jehan de Padil- 

' le, que tous les Dimanches a fon profite difoit ainfi. 

Mes f reres > je vous recommande un Pater & un 

Ave Maria, pour la faincle fedition , & populai¬ 

re émotion, afin que jamais elle ne puiffe ceffer , & 

vous recommande un autre Pater pour la majeftédu 

Roy Jehan de Padille, afin que Dieu le vueille prof- 

perer , & autant pour la Royne fa femme 3 car 

pour vous dire la vérité, ccux-cy font nos rrays çff 

naturels Roy s : & tous les autres jufques a prefent 

font efie tyrans. Dureront les prières bien près de 

trois fepmaines, lefquelles expirées, vint à paffer 

h *73- 

1266. dit 
par ce village Jehan de Padille avec fa gendarme- qu'elle 

rie 3 & comme les foldats qui prtndrcnt logis en fa 

maifon, luy euffentenlevé fa chambrière, lue eu f- môme mal. 

fetit beu fon vin, & ne f euffent oublié a luy manger henr que 

& lard & poulaille, & quelle qu’il eu si, diït le loJÎ ™an * 

Dimanche enfuyvant au profnc : Vous fçavez., mes dit-iL* 

f reres , comme cejle fepmaine a paffé par ici condamne 

Jehan de Padille , & croys que n’eftes pas mm ans ! avoir 
J , r u ■ 1 ' r tran- 
comme les foldats qui logèrent en ma maifon, ne cj,e-e_ 

m’ont laiffe une feule poulie, me ayant auffi mangé 

mon lard, & beu mes quatre fueillettes de vin , & ^ °n ecr,t 

fur tout les malheureux m'ont emmené, comme fea- , 696. 

vez., ma pauvre Catherine. Je vous dy cecy , mes 

amys, afin que dorénavant ne priez, point pour luy, 

mais pour le Roy Don Charles, & pour la R oyne 

Madame Jehanne fa mere , lefquels font nos Roys 

naturels. 

{A) Que dans la Province de Dauphiné. ] C’eft 

pour cela que Mr. Allard la mis dans le Cata¬ 

logue des Ecrivains de cette Province : La plus 

grande partie de fes Ouvrages, di,t-il (c), font U) -dlLu-J, 

Dauphinois, conçus dans Grenoble ou dans Valence , 

Lon a pu en ulcrainii lans s ecarter de la cou- Dauphiné, 

tume 3 car ceux qui compo/ènt la Bibliothèque P-1(^9- 

d’un certain païs, y mettent prefqué toujours les 

etrangers qui fejournoient dans ce païs , en com- 

pofant ou en publiant des livres. Ce paflage de 

l’Auteur des Amitiez 6c des Amourettes ne fe¬ 

ra pas hors de propos. Quelle (d) aparence qu’un 

gcnie auffi éleve que celui de votre A L-filet 

t e s s e , un gcnie a qui les plus beaux génies de Duchefi 

tioftre ffecle rendent tous les jours leurs hommages , ^ lie Ne~ 

& qui paffe à la Cour pour une four ce de lamie- ,7 “uifj* 

re, ait pu trouver quelque chofe d’agréable dans fin par¬ 

le Recueil de mes bagatelles, & dans les Ouvra- tra,r‘ 

ges d’un homme nourry dans les tenebres delà 

Province P Un efprit originaire de Bretagne, 

tranfplanté en Gafcogne, & en fuite dans les 

montagnes du Dauphiné, auroit-il pu produire des 

fruits qui euffent farisfait un gotfft fi fin & fi dé¬ 

licat ? Non, Madame, je ne le dois pas 

croire 3 ma préemption feroit trop grande, & je 

craindrois de vous faire un outrage. 

(B) Méritèrent même Paprobation de la ca¬ 

pitale. ] Les Parifiens pardonnent facilement la 

production d’un bon livre à un Provincial qui 

demeure dans Paris , ou qui y a fait un long fc- 

jour 3 mais ils trouvent fort mauvais qu’une per- 

fonne qui n’eft jamais fortie de fa Province foit 

un bon Auteur. Ils regardent cela comme une 

entreprife de dangereufe confcquence : on diroit 

qu’ils s’imaginent que c’eftfortir de l’ordre, 6c 

fe fouftraire ï l’autorité légitimé de fes fuperieurs, 

6: ériger dans la République des Lettres la feéte 

des Indcpendans, quieftfiodieufedansl’Egli- 

X x x x z fe. 
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qualité qui les lurent avec beaucoup de plaifir, & qui s’informèrent du Libraire 

comment l’Auteur étoit fait. Dès qu’il eut fu que la Ducheffe de Nemours avoir 
eu cette obligeante curiofité, il lui envoya une defeription de fa perfonne. Cet 

écrit eft intitulé, ‘Portrait de CAuteur des amitiez, amours & amourettes. II cft 

mêlé de vers & de profe. Le ftile en eft enjoiié, comme celui de l’Ouvrage qui 
avoit plu à cette Pnnccflë. Le fuccés de ce premier livre encouragea Mr. le Pays 
à donner de l’occupation aux Imprimeurs ; mais fa Zelotide n’ayant pas été goû¬ 

tée, il modéra fon ardeur, & ne fe montra au public que de tems en tems. La 

lettre qu’il écrivit à Mr. du Gué Intendant de Dauphiné, lors que l’on faifoit la 
recherche des faux Nobles, paftà pour bonne. 11 y prouva la (C ) nobleffe de 

fa Mufe ifluë de celle de Voiture; 8c il raflëmbla divers faits curieux concernant 
la genealogie des Poètes conliderez comme Poètes. I! ne fit qu’imiter l’un des 
plus beaux épifodes de la Clelie de Mademoifelle de Scuderi. Quelque tems 

après il publia un nouveau recueil de pièces. Il paroit par quelques-unes de fes 
lettres qu’il avoit été en Hollande 8c en Angleterre. Les relations qu’il a faites 

de ces païs-là font trop folâtres, 8c bien injuftes; 8c il y a mêlé des reflexions 
un peu (ID) l’erieufes qui font très-faufles. Cela fait du tort au nom François. 

(c. Us Rirent donc peu difpofcz à juger favora¬ 

blement des Amitiez & des Amourettes de nôtre 

Auteur ; car c’étoit un livre qui leur venoit du pais 

des Allobroges : c’e'toit la production d’un Au¬ 

teur né en Bretagne, & tranfplanté d’abord dans 

la Guyenne, 6c puis furies montagnes de Dau¬ 

phiné. Voilà les Ecoles où il ctoit devenu le dis¬ 

ciple de Voiture, Ox: où il avoit formé le de Rein 

de fe porter pour fon fuccefleur. Ainfi les préjugez 

ne lui étoient guere favorables : neanmoins fon 

* Voyez livre eut un * grand débit dans Paris. Il trouva 

JMer cluant't(^ d’aprobateurs & à la Cour & à la ville. 

cureg*lnnt ^ans c[ue pour cela je prétende foutenir qu’il n’y 
Je 1671. Rit pas cenfuré, & mepriféde pluRcurs perfon- 

eu \T'lr°ri nes‘ Lifêz ces paroles de Mr. Guerct, (a) Tan- 
dts't/ou- 6 ^ls liue fera de médians poulets pour fa Mar- 
■vellesOeu-goton ■> qu un autre écrira de mauvaifes plaifan- 
•vres Je cet tertesafon boucher, ils ne feront point d'attentats 
Auteur. COfJfre l’Etat. Il en veut aux lettres de Mr. Ic 

(a) Par ^a7s > celles deMr.de Montreuil. Dans 

formé, 
la page fuivantc il n’eft pas R defobligeant, mais 

fes éloges font bien maigres. Parce qu’ Amours, 

dit-il, Amitiez 6c Amourettes a paffépour un 

titre affez. agréable, s'enfuit-il que Fleurs, Fleu¬ 

rettes 6c paflètems foit reçu de même forte ? Mr. 

Dcfpreaux a dit quelque chofe contre Monfr. le 

Pays. Le coup Rit reçu de bonne grâce ; on ne 

f.i lettre** vit point Mr. le Pays s’emporter, ni fe dcchai- 
Mr. du ner en injures, comme firent la plupart de les 

Ttger.c'efl compagnons de difgrace. Il répondit (b) hon- 

h, Hétement 6c modeîlemcnt. Au refte ce que j’ai 

2. pâme dit de Paris, je le penfede l’ancienne Rome : je 

des Sou- nc croi pas qu’au fieele de Cicéron, ou au fieclc 

°tU~ du jeune Pline, les Romains euflènt trouvé bon 

que les Poètes 6c les Orateurs d’au delà des Al- 

(c) Tntitu- pes , 6c d’au delà des Pirenécs eufient lait de 

beaux Ouvrages, avant que d’avoir quitté leur 

païs natal. 

Pour confirmer par une preuve authentique ce 

mem, que j'ai dit du grand luccés du premier Ouvrage 
pnme a n£trC Auteur, je n’ai qu’à citer un Joumaliltc 

i CSS. qui ne flate point. Voyons l’cxorde de l’extrait 

qu’il a donné d’un autre {c) Ouvrage de cet E- 

(J) Bafna- crivain. (d) Les Amours, Amitiez 6c Amourct- 

Xf "e l tes de Mr. le Pays furent fi bien reçues dans tout 

H J} des ’ le joly monde, que l'on concevra une agréable idée 

Ouvrages de ce dcmejlé de l'efprit & du jugement, des que 

des Ss- pon l'eaura qu'il en eft l’auteur. On publia que 

Td”s ''In' l'Amour luy avoit donné une plume de fes aifles 

ff.p. uç.pour écrire fes amoursj & il a fait autrefois que¬ 

lé. De 
meHe' de 
l'éfprit & 
du juge- 

reller fi ingenieufement l'amour & laraifon, qu’il 

n'aura fur tout oublie icy aucune des raijons de l'ef¬ 

prit. 

(C) La nobleffe de fa Mtife. ] La lettre qu’il pu¬ 

blia fur ce fujet lut inférée depuis dans 1 édition (e) (e) C'eft 

des nouvelles Oeuvres j elle eft intitulée Titres de 

nobleffe de la Mufe Amourette, a Monfeigneur du fa 

Gué Confeillei ordinaire du Roi &c. Quelcun qui tie. 

l’avoit lue pendant quelle étoit nouvelle, m’aflùra 

que l’intention de l’Auteur étoit de prouver qu’il 

étoit noble du chef de Ri Mufe, 6c qu’ainfi l’on 

ne devoit pas lui demander d’autres titres de no- 

blefic, ni prétendre le taxer à moins qu’il n’en 

produisît. Mais ayant lu cet Ouvrage, je n’y 

trouvai rien qui marquât cette intention. Je ne 

faurois dire (i cet Auteur étoit noble, car il y a lï 
long tems que je n'ai lu fes Ouvrages , que je ne (f) 

faurois me fouvenir ces endroits où il pourroit 
. .. r ■ écrite r(U' 

avoir dit 1 oit en propres termes, loit en mots dant l‘af~ 

équivalais, je fuis Gentilhomme. Je me fou viens fliftion eu 

de l’endroit où il fait mention d’une querelle de 'J,e,0lt. 
fon frere : ce qu’il en dit eft d’un Gentilhom- perdu une 

me; mais une infinité de roturiers vivant noble- four, l* 

ment ne parleroient pas là-dellùs d’un ton moins 

ferme. Voici ce qu'il dit en répondant à une prime f» 

(/) lettre de confolation. Le (g) foin que vous douleur, 

avez, pris de la querelle de mon frere, & la bon- & ,e”~ 

té que vous avez, de la vouloir pacifier, font des 

obligations que je ne fçaurois jamais reconnottre. la defun- 

J'ay bien du regret que ce petit defordre luy foit te, eft d'un 

arrivé: mais comme il doit avoir de la prudence a 

ne s'attirer point de mauvaifes affaires, il doit aufii honnête 

avoir de la vigueur aies pouffer quand elles luy font homme, 

faites mal a propos • & jamais je ne luy pardon- 

nerois, s'il luy en reftoit quelque infamie. & dit 

(D) Des reflexions . . . tr'es-fauffes. ] „ C’eft z. livre. 

„ (h) une chofe dont je ne me puis confolcr, qu’on 

„ fouffi'C les Juifs à Amftredam , 6c qu’on n’y ^JysLe 
„ fouffre pas les Catholiques. A Paris les mai- imitiez, 

„ fons de débauche ne craignent pas tant le Com- amours & 

„ miflairedu quartier, qu’à Amftredam celles cù 

„ l’on célébré la Sainte Mcfle. Cependant j’ay it,’tre 

,, remarqué que la politique eft icy la plus forte p. 164. 

„ ennemie qu’ait noftre Religion. Les Hollan- ** 
• . / 1 - i Holl. 166 e. 

„ dois ne haillent pas tant Rome que Madrid : 

„ 6c je croy qu’ils aymeroient mieux obéir a ^ ) £f 

„ Alexandre V 11. qu’à Philippcs I V. Cela Pays ibid. 
„ cft fi vrav, que dans une compagnie, où nous lettre yS. 

n. .■ .1 , , i- du 2.livre, 
„ eltions dernièrement, quelqu un ayant dit par ^ 

„ galanterie, qu’un Miniftre avoit depuis peu ob- 1 j-4. 

„ tenu 

'T>. 
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Il croît de l’Academie (E) d’Arles. Il fut honoré de I’eftime du Duc (F) de 

Savoye, qui le fit Chevalier de St. Maurice. Il écrivit une lettre (C) fort jolie 

fur 

” tenu permiffion de prefeher à Madrid ; que la lettre 19. de la 2. partie des nouvelles Oeuvres 

” 1 mqiufinion y alloit citre fuppnmée, & que le 11 fit un voyage à Turin l’an 16 ’o. & 
5» ivoy Catholique eitoit lur le point de le faire 

« Huguenot ; un vieux Hollandois rcfpondit 

3, brulquement , & de l’abondance du cœur, 

„ que li l’Efpagnc fe rendoit Huguenote, la Hol- 

„ lande feroit contrainte de fe rendre Catlioli- 

3, que. Apres cela , Monlieur, jugez s’ils font 

„ fort attachez à leur Religion, de s’ils haïflcnt 

y> fi fort la noftre. On peut dire qu’ils ne haïf- 

„ fent rien que la domination Efpagnolc. „ La 

lettre d’où je tire ces paroles 11’eft point datée, 

prenez, pas c e“le defaut general (a) de cette cfpece d’Ou- 

ce mot au vrages, mais on peut favoir par les circonftances 

l'eu/e* U ^U>eiIe c'cr'tc*an 166z. Jugez par là li nôtre 
date fi Auteur entendoit bien ce qu il difoit. Ne diroit- 

troaue on pas qu’il dreflà cette relation fur quelque livre 

qurjqitgfois compolc au tems du Duc d’Albe, ou avant la 

Ecrits-iù- C*e ia treve qu’Henri IV. fit conclure entre 
Philippe 111. de les Provinces Unies ? En ce 

tcms-là les Ecrivains medifans pouvoient préten¬ 

dre que les Hollandois haïlîbient plus la domi¬ 

nation , que la religion des Efpagnols ■ de je ne 

doute point qu’on n’ait dit cela dans plufieurs 

livres. Mais il eft certain que quand Mr. le Pays 

etoit en Hollande, on n’y avoit plus de haine 

pour la nation Efpagnole : la haine n’avoit dure 

qu autant que la crainte ; or il y avoit long tems 

que la crainte étoit diffipée. Depuis la prife de 

B O: fie duc , de Maeftricht , de Breda, de la 

guerre qui fut déclarée à l’Efpagne par Louis 

XI J L les Provinces Unies furent affûrées de ne 
retomber jamais fous le joug des Efpagnols el- 

\a!lettre 1CS ctolcnC PIus de la crainte qu’ils ne 
V«e2. tlüP abaiflêz, de que la France ne profi- 

iivrt. tât trop de l’abaiflèment, que delà peur qu’ils 

ne recouvrafiènt ce qu’ils avoient perdu. Cette 

Ulettr”1 In4u^ctuc^c contribua autant que toute autre chofe 

3S .du me- au traité quelles conclurent à Munfter avecPhi- 

me livre. lippe IV. & depuis ce tems-là elles ont eu plus de 

• véritable cordialité pour les Efpagnols, que pour 

galanterie les ^rançois. Cela étoit naturel, & dans l’or- 
ejl fifroi- dre de la bonne politique. II n’eft pas befoin de 

rte, ô'l'on réfuter cet Auteur à l’égard des plaintes qu’il fait 

J*J*U,nt *a contrainte des Catholiques d’Amfterdam, 

fi peu de m a 1 egard de les mauvailes de fabriques plaifan- 

goût, qu'au teries contre les femmes (b) Angloiles, dccon- 

tSJ°rtr tre ^cs (0 Hollandoifes. Ce qu’il dit (d) de 

elles mjii- ccs dernières leroit plutôt upc bonne qualité 
gem une qu’un defaut. 

îafi’nt une ^ E ^ 11*tolt^^Academtt d’Arles. ] C’eft une 
noix avec Academie de beaux Efprits établie fur le modèle 

les dens. de 1 Academie Françoifc. On n’y entre non plus 

lbid- PaS- que dans celle de Paris qu’en le demandant. Mr. 

I)4‘ le Pays ayant fu que l’on fouhaitoit de l’y rece- 

(e) c’eft U vo'r ’ &que la demande qu’il faloit faire pour 
lettre 38. cela félon les ftatuts, feroit favorablement écou-. 

du 1. livre. tc'e, écrivit à ccs Meftieurs, de fut reçu dans leur 

(f) Daté corPs tout au^"tôt- Sa lettre eft datée de Gre- 
dtGnnolnoble le iz. de Mai 166S. elle (e) eft dans la 
ble le 12. 2. partie de fes nouvelles œuvres, avec le(/) 

Jum remerciment qu’il écrivit à l’Acadcmic. 

C'efi la (F) De l’eftime du Duc de Savoye. ] Si je 

lettre 39. rn’cn fouviens bien il dédia fa Zelotide à ce Duc, 

tvn'™* ^lI' 'U' ccr'v’tune^ectrcfort obligeante. Lare- 
,Vre ' ponfe qu’il fit à ce Prince le 5 .-de Mars 1666. eft 

qu’il raporte des honneurs qu’il y reçut. „ Sans 

„ {g) vanité, ou avec vanité fi vous voulez, je (g) Le 

» puis vous aflürcr que j’ay efté receu très-obli- }'‘iys>Nou- 

„ geamment de leurs Altcfl'es Royales. L'on 

» m'a convie' de leur part pour voir la St. Hubert tan!,, ’ 

j. a la Vcncric. Ce fera une Fefte tres-niagnifî- ^‘VTe r ■ 
,> que. Les Dames y courront le Cerf avec des ' ’ 

” équipages tout brodez d’or & de pierreries, élt. ,t/‘ 

„ Après la prife il y aura durant deux jours , Ca- «»«• 

„deaux, Bals , Ballets, Concerts, & Opéra. 

„ On s’y préparé depuis long tems : mais apt es 

,, tout cela inc croirez-vous quand je vous diray, 

,, que S. A. R. a (ait marquer pour moi unecham- 

,, bre dans le Palais , & ordonné qu'on me don- 

,, nat dis chevaux de Ion Ecurie pour la couifê. ,, 

( G ) Une lettre fort jolie jtlr ce fttjet. ] 11 

fut fait (h) Chevalier de U ni,tin du Marquis de (h) U,m 

faim Damien: il eut pour parrain l’un des fils'"'".43- 

de ce Seigneur : un autre fils du même Sei- 

gneur fit l'honneur & le regale de l» flic, ui.'&tn 

C’eft à celui-ci qu'il demanda1 fort galamment rfe Gre»«- 

le revenu de quelque Commanderie'; puis qu’au- 

■trement il fe voyoit hors d’état d’accomplir le 1671.' 

vceu d’hofpitalitc. Voici des morceaux de fa let¬ 

tre ; fouvenons-nous qui écrit au grand Prieur 

de l’Ordre de St. Maurice. Puis que vous êtes mon 

Supérieur, lui dit-il (1), & que j'ai l’honneur W 

d'eftre un de vos freres, je dois de tems en tems 1I0' 

rendre a V. H. un compte exaêl de ma conduite. 

Je ferois bien malheureux, fi les Alpes qui mus 

feparem, me mettaient a couvert des lumières de 

vofire direction. Dans mon éloignement j'en ay 

plus de befoin que les autres, & je vousfupplie, 

Monfieur, pour le repos de ma confcience de m’af- 

fifter de vos falutatres confeils, & de me lever quel¬ 

ques fcrupules que j’ay touchant l'obfervation de 

mes vœux. Pour celuy de chafteté, grâces aux ri¬ 

gueurs des belles , je le garde religieufement. 

Pour l'obétjfance jufquicy je l'ay bien obfervée, 

& mes Supérieurs qui ne m'ont rien commandé, ne 

peuvent pas s'en plaindre. Tour l’bofpttalite', ’c’eft 
le point qui fait mes fcrupules, d?fur lequel je feus 

de tres-cruels remords ; car enfin, Monfieur , je 

ne iobferve point. Ce u‘eft pas que je naye gran¬ 

de inclination à eftre Hofpitalier : mais le peut-on 

eftre quand on n’a point de maifon oit loger fes 

Hoftes, rty de fonds pour les régaler ! Il me fem - 

ble, Monfieur, qu en fai fiant ce dernier vœu, je 

fis tacitement celuy d’eftre Commandeur , puis 

qu’on ne peut l’obfervcr (ans me Commanderie. 

Cela vous doit faire fonger d m en procurer quel¬ 

qu’une, & me fine des meilleures , afin que mon 

vœu en [oit mieux exécuté. . . . . D’ailleurs (k.) (i) IM. 

en me faifant Commandeur, on fera taire mille P- M1- 

gens ridicules, qui me viennent faire des queftions 

impertinentes touchant U Croix que je porte. Il 

y en a i’affez. fots pour me venir dire , Com¬ 

bien , mon cher Monlieur, gagnez-vous tous les 

ans à porter cette Croix ? Je vous avoué qua- 

lors je ne fpay que leur repondre.Ouand 

j’attray une Commanderie, j’auray de quor con¬ 

tenter tout le monde j jepourray fatisfaire au vœu 

d hofpitalite , & l on me laijfera en patience fur 

le revenu de ma Croix. Ayez, la bonté, Monfieur, 
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11 fc plaie Couvent (//) de la fortune; & il ne lui dit pas moins 
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de répondre a tues raifons, & de guérir mes feru- 

pttles, & vous mettrez en repos Came de celuy de 

tous vos Freres, qui eft avec le plus de refpecl. 

(II) Il fe plaint jouvent de la fortune.] Ce defaut 

eft prcfquc une maladie épidémique dans la Répu¬ 

blique des Lettres: il n'y a guère d'Auteurs qui ne 

fe plaignent de l’ingratitude de leur fiecle. Ceux 

!" qu'on apellc beaux Efprits le lignaient par delfus 

les autres dans cette cfpece de plainte. Il leur fem- 

ble que ce ne feroit pas fc donner des airs , que de 

convenir que la fortune les a regardez de bon œil. 

On diroit qu ils craignent que s’ils paroiifoicnt 

contens de les faveurs, le public ne prit cela pour 

un aveu qu’ils font fans mérite ; car il y a un lieu 

commun fort ancien qui nous aprend qu’elle eft 

aveugle; & qu’elle choilit trcs-mallcs objets de 

fon amour. Lifcz bien toutes k s lettres de Bal¬ 

zac, vous y aprendrez deuxehofes, l’une qu’il 

avoit un revenu fort honnête qui lui permettoit 

de régaler les amis, 6c de leur donner d’excellen¬ 

tes foupes 6cc. 6c d’avoir pour lui-même les com- 

moditez de la vie dans l’un des plus délicieux en¬ 

droits du Royaume : l’autre qu’il fe regardoit 

comme une perfonne confinée dans un defert, 6c 

tellement pcrlecutée de la mauvaife fortune, qu’on 

diroit que les traits les plus perçans 6c les plus 

empoifonnez avoient été mis à part contre lui. 

Que peut-on conclure de ces deux chofcs , finon 

qu il avo:t trop bonne opinion de foi-même ? car 

un homme véritablement modefte, quelque me- 

rite qu il ait 5 le ptrfyade qu’il eft dignement rc- 

compenfe, des qu’il a de quoi remplir fes befoins. 

Ainfi tous ces lieux communs que nos beaux Ef¬ 

prits , 6c tant d’autres Ecrivains pouffent contre 
la fortune, font dans le vrai un pompeux éloge des 

grandes 6c des belles qualitez dont ils s’imaginent 

être remplis. Il y a donc là dedans un peu trop 

de vanité. Ajoutons qu’aflez fouvent ces fortes 

de plaintes font beaucoup plus une marque de l’in¬ 

gratitude des Auteurs envers leur fiecle, qu’un 

témoignage de l'ingratitude du fiecle envers les 

Auteurs : car ordinairement ceux qui fe font mis 

le plus à leur aife, font ceux qui murmurent davan¬ 

tage contre les caprices de la fortune, 6c contre 
les injuftices du tems. 

Je dis ceci en general : je n’en fai point Impli¬ 

cation à notre Moniteur le Pays: je ne fai pas 

allez fon hiftoirc, pour pouvoir dire s’il avoit fait 

Une fortune dont il fe dut contenter : mais il me 

femblc qu’il ne devoit pas trouver étrange,que les 

autres gens d'affaires fe pouflaflent plus que lui ; 

car un Financier à billets doux, à fonnets6cà 

madrigaux, ne doit point prétendre de mériter la 

faveur de fes fuperieurs, 6c leur recommandation 

pour être promu aux gratis emplois, comme il 

la meriteroit en s’attachant ponctuellement ainfi 

que les autres à ce précepte de Mr. Defprcaux : 

a) Def- pren (a) moi lelof, parti: laiffe là tous les livres, 

•reaux francs au denier cinq combien font-ils ? Vingt 

livres. 

C'eft bien dit. Va, tu fçais tout ce qu'il faut fea- 

voir. 

Que de biens, que d'honneurs fur toi s’en vont 

pleuvoir ! 

Exerce-toi » mon fils, dans ces hautes feiences. 

Prens au lieu d un Platon le Guidon des Finances, 

S cache quelle Province enrichit les Traitant: 

Combien le fel au Roi peut fournir tous les ans. 

Endurcj-toi le cœur : Sois Arabe, C or faire, 

Injufie, violent, fans foi, double, faujfaire. 

Etudict la politefic, employer des jours entiers 

à une lettre galante, corriger cent fois un fonnet 

ou une chanfon , jufques à ce que la chute en foit 

heureufe, bien tournée, bien tendre, bien paf- 

fionnée, n eft pas le moyen de fuplanter un rival, 

ou de l’empêcher qu’il ne vous fuplante ; j entais 

un rival quant aux emplois qui dépendent des di¬ 

recteurs des Finances, ou des Fermiers generaux : 

fi c’étoit un rival de maitreflc, bon. On apren- 

droit mieux à le fuplanter en donnant fon tems à 

une lettre galante, qu’en le donnant a une réglé 

d'Arithmétique. Encore faut-il s’arrêter dans ce 

parallèle aux effets immédiats ; car fi vous m’al¬ 

liez alléguer qu’en s’apliquant à régler des comp¬ 

tes , on fe rend plus propre à s’enrichir qu’en s’a- 

pliquant à une pièce de galanterie, 6c qu’un rival 

qui fera plus riche, fera préféré au bel Efprit, je 

ne difputerai plus. J’ai lu quelque part que (b) 

LudovicSforce difoit qu’un bel Efprit étoit une mau¬ 

vaife condition a un foldat, <y qu'il ne recevoitpas 

aifement a fon fervice ceux qui s’en piquoient. Le 

Maréchal de Cia/fion étoit auffi de ce fentiment ; 

il fut un jour fi choqué des reflexions de l’Abbé 

de la Rivière, qui vculoit que S. A. R. le Duc 

d’Orléans levât le liege de Courtrai, que „ fon 

„ (0 dépit échauffant fa brufquerie, il lui rom- 

,, pit en v'fierc, 6c lui dit ces mots : Monfieur 

„ l'Abbé, les beaux efprits font de pauvres engins 

pour la guerre. „ Ils ne font gucre plus'propres 

pour les finances généralement parlant. 
Mais enfin venons au fait : parlons des plain¬ 

tes de nôtre Auteur contre fon deftin. La (d) 

lettre chagrine contre la fortune n’eft pas mal 

tournée, ni mal fournie de penfées. En voici 

quelques morceaux. „ Je fuis né fous unecer- 

,, tainc cftoile dont on ne fauroit furmonter la 

„ malignité , 6c je fuis fi convaincu du pouvoir 

,, de cette eftoile ennemie, que je l’accufe de tou- 

„ tes mes difgraces , 6c n’en fçay jamais mauvais 

» gré a perfonne. Ainfi, Madame , quand 

„vous n’obtiendrez pas ce que vous follicitcz 

„ pour moy avec tant de chaleur 6c avec tant d’a- 

„ drefle, je ne 1 aillerai pas d’eftre toute ma vie ob- 

„ ligé à une amitié fi genereufe 6c fi agiffante. Ce 

„ n’eft pas d’aujourdhui que les entreprifes qu’on 

„ fait pour m’avancer font inutiles. Vous vous 

„ fou venez, 6cc. . . . Durant ma jeuneflé j’ai 

« fait comme les autres ; j ay cherché la Fortune 

„ avec un efprit inquiet ; j’ay examiné les lieux 

„ par où elle palloit le plus fouvent, 6c j’ay taché 

„ de me trouver fur fon paflage. Allant au de¬ 

vant d’elle, j’ay cru que comme elle eft aveu- 

„ gle, elle me pouficroit mefme fans y prendre 

„ garde : ma:s je m’imagine qu’elle a eu des yeux 

„ pour moy, puis quelle a feeu fi bien éviter tou- 

„ tes mes approches. J’ay fait ce que j’ay pu pour 

„ luy faire ma Cour. Remarquant dans le mon- 

„ de quelle maltraitoit les gens de Lettres, 6c 

„ qu’elle carcfloit les hommes d’affaires, pour luy 

„ plaire j’ay forcé mon inclination ; j’ay donné 

„ toute mon occupation aux Finances, 6c n’ay 

„ donné que mon divertiflement aux Mufes. Ce- 

„ pendant mes foins 6c mes peines ont cfté inuti- 

„ les , jufques icv je n’ay pu la trouver favorable. 

Puis 

(b) Silhon, 
Minijlre 
d'Etat, 

liv. 1. 

ch. iî- 

(c) Uabbc 
Je Pure, 
Vie .tu Ma¬ 
réchal Je 

GaJJIen, 

•o- 4- ch. 4.I 
p. 36. a J. 
an». 1646. 

(d) C'eft 
la 1. du 
premier li¬ 
vre de U 

2. partie 

des Nou¬ 
velles Oeu¬ 

vres. Elle 

efi écrite « 
Mai. la 

Comtejfe 
Je .. . 

& fans 
date. 
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,, Puis que fon a fait de la Fortune une Divinité 
* Conférez, }J avcUgle: * ma|s une Divinité pourtant à laquelle 

un pajfixe ”le monde rend un culte qui a un peu 1 air de l\c- 

de Plme „ ligion, je m'imagine qu’on peut croire fans hc- 

ltl> ^ 'ùs ” 1CI‘C ’ 4ue cctte Déeflè a parmy fes Créatures 
plaintes ” des Elcus & des Réprouvez, qui font heureux 

de Janus » ou malheureux par fon choix , & fans devoir 

Farrhafius „ rien à leur conduite. Depuis que j’ay connu 

ne aine'0' ” qil’eMe m a mis au nombre des derniers, je 
præleâ. » cherche toutes fortes de moyens pour m’en con- 

epiit. „ foler. ... Si mes reflexions ne vous eftoicnt 

ad Atti- ” P15 ennuyeufes, j’en ferois beaucoup d’autres 

cura. p. » auparavant que de finir cette Lettre ; je vous 

ra. 141. „ parlerais encore avec plus de chaleur contre les 

^ jj caprices delà fortune. Sçachez au refteque 

je ne la hay pas tant, pour ne m’avoir point clc- 

,, vé, que je la hay pour avoir abaiffé noflre in- 

,, comparable amy. Je le trouve bien plus mal- 

,, heureux que moy. On ne fçauroit tomber de 

,, fi haut, fans fentir toute fa vie le coup d’une fi 

„ cruelle chute. Mais pour moy qui ay toujours 

„ rampé, jamais je n’ay pu tomber. Tout le 

55 mal qui m’eft arrive , eft quelque foiblcfle qui 

„ me relie, pour avoir fait inutilement.quelques 

,, efforts dans le deflèin de m’élever. Noflre cher 

„ Amy efl bien plus à plaindre, & je le plains 

„ d’autant plus qu’il meritoit moins fa difgrace. 

„ Quand je voy un Eftourdy que la Fortune aban- 

„ donne, je n’en fuis pas plus furpris que de voir 

„ précipiter un aveugle qui marche fans guide: 

j, Mais quand je voi la Fortune renverfer un hom- 

î, me appuyé d’une prudence folidc, je ne fçau- 

,, rois allez pefter contre fon injufte cruauté. Le 

,, mal cft, qu’on ne peut gueres fe mettre en eftât 
„ d’éviter fes injuftices. C’eft une Divinité qui fe 

j, joue de fes Adorateurs comme de lès ennemis ; 

>, elle fait fouvtnt du mal à ceux qui la fuyent. 

„ A la Cour, elle vous fufeitera un envieux qui 

,, noircira vos actions, un rival qui vous mettra 

„ mal auprès du Prince. A la campagne, elle 

„ détachera une pierre d’un rocher, elle fera éle- 

„ ver par un Aigle une Tortuc qui vous ccrafera. 

j, Elle fe moque prefque également des Autels 

„ que luy dreflent les Courtifans, 6c du mépris 

„ quelle reçoit des Philofophes. Hclas ! fi la 

,, fageflè 6c la vertu pouvoient nous mettre à l’a- 

„ bry de les coups, les honneftes gens ne la crain- 

„ droient gueres j on ne verrait que les ftupides 

„ & les mechans au nombre des malheureux : 

5, mais les gens de bien 6c d’efprit femblent eftre 

5, les plus expofez à fon pouvoir. Tous les yeux de 

„ la prudence ne font point allez pcrçans,pour pe- 

j,netrer dans les reflorts qui font mouvoir fa roué. 

,, Les mouvemens nous en font cachez, 6c com- 

„ me nous ne fçaurions en connoiftre la caufe, 

«nous ne fçaurions en éviter les effets. Cela 

du ï livre ” c^:a,ît » ce fefoit une folie que de s’en affliger. 
de la 1. s? Nous devons fouffrir fes mouvemens, 6c les re- 

partie des ,, garder comme ceux des aflres. Un homme 

Nouvelles • fe tourmenterait pour une Eclypfe de Soleil 

Elle cft 55 ou de Lune, pafieroit pour un extravagant. Cc- 

écrite de „ luy qui s’afflige du changement de la Fortune 

fontaine- ^ n'cfl gueres plus raifonnable. ,, Il décrit dans 

13. d’Atut une autre (rf) lettre le chagrin qu’il efluya à Fon- 

à Mr. le tainebleau , en follicitant une affiire où il ne 

Comte de rciiffit pas. On lui avoit retranché mille écus , 
Lmme. ^ jj ne pUt faire cafter ce retranchement. De- 

ri] eft pas■ Pti{S <lue Y JUIS * Fontainebleau , dit-il, je pers 

Au refte il a bien voulu que l’on fût qu’il 

écoic 

chaque jour neuf ou dix heures régulièrement Descrip- 

dans une falle fort trille , ou véritablement ïay ™°N .dcs 
. „ J Jr , r / folJlCira- 
four Compagnons force gens plus confidcrables tjolls d-af. 

que moy , qui n’y font pas recetis' avec plus de faire s à 

ceremonie, ny expediez. avec plus de diligen-la Cour’ 

ce.Pour tacher d'adoucir mon 

chagrin ; quelquefois je fonge qu’un homme qui 

viendroit fans affaires, & avec une ame indif¬ 

férente dans la falle où tant de monde attend f im¬ 

patiemment, auroit bien du plaifir avoir nos diffe¬ 

rentes poflures. Les uns rêvent, les autres pef- 

tent, les uns fe promènent, les autres font ap¬ 

puyez. contre les murailles, & au moindre bruit 

que fait la porte du Patron, tous jettent les yeux 

de ce coté-lâ, & quand il n'en formait qu'un La¬ 

quais , on luy fait de profondes reverences. Si ce 

Laquais dit que le Patron a quelque legere incommo¬ 

dité, d’abord toutes les affaires tombent malades - 

& le malheur eft que lors que le Patron eft gucry , 

les miennes ne s’en portent gueres mieux. Quelque¬ 

fois enfin ilparoift comme un éclair ; alors tout le 

monde le fuit, l’accable , & veut fe faire enten¬ 

dre. Je tâche â luy parler comme les autres, 

mais mafoible voix fe perd parmy la foule, <£• n’eft 

pas entendue. Souvent pour foulager mon chagrin , 

je vais repaiftre mes yeux des charmes de Fontaine¬ 

bleau, & des beautez. de la Cour. Tantoft je vais 

voir les filles de U Reine, & tantoft les chambres 

& les Galeries du Château. Apres cela je me pro¬ 

mené le long des Canaux, ou je m’enfonce dans 

L’obfcuritédes Bois. Mais le retranchement de mes 

mille écus empoifonne tous les plaifirs que je veux 

prendre 3 il ternit les yeux & le teint de Mefdames 

de Soubiz.e, de Brijfac, & de S. Geran 3 de Mef- 

demoi[elles de Lanois , de la Mark„ , & de Rouvroy-y 

il efface l'éclat des Tapifferies, les peintures (J les 

dorures des plus riches apparteniez ^ il trouble l'eau 

des Canaux, des Fontaines, & des Cafcades -, il 

feche les fueilles & les fleurs des Ormeaux, des 

Filiaux & des Orangers. 

Je n’ai point vu les vers qu’il a faits (b) fur un y»]** 

arrêt qui l'écrafa en le condamnant â rendre compte lQ^r' des 

pour un homme qui avoit diffipé les deniers de Sa des Sa- * 

Majefté, mais j’en ai bonne opinion, quand je vans, moi» 

confiderc qu’ils font partie d’un Recueil de poé- *eÂeJtm 

ou Ion trouve unepiece qui a mente 1 efli- 131. 

me d’un fin conciflèur, qui ne prodigue nulle¬ 

ment fes louanges. On pourroit y eu ajouter une 

troifiéme, dit-il, (c) que Mr. le Pays a fait l'é- (c* Bafna- 

loge du tabac : ce qui contribuera beaucoup fans 

doute â en augmenter la ferme & le débit. Il a Hift. des' 

fait deux poèmes fur cette matière difgraciéc, & Ouvrages 

il a trouvé l’induftrie d'y méfier tant d'agrément, jff Savans 

Ùd’en relever fi bien les vertus, que ion verra ‘ 

déformais cette plante parmy les fleurs du Par- 

naffe. Pour entendre tout ce palfape il faut fa- 

voir que l’Auteur avoit déjà allégué deux autres 

raifons : je les raporte parce quelles fervent à 

l’hiftoire de celui qui fait le fujet de cet article. 

,, Outre les raifons prifes du fond du procès, il 

„ y en a deux qui fembloient devoir mettre Mr. le 

„ Pays à couvert d’une fi terrible condamnation. 

,, L’une, qu’il ne s’eft point enrichy depuis 30. 

,, ans qu’il eft dans les fermes du Roy. L’autre, 

,, qu’il efl trop bel Efprit pour s’engager dans des 

,, comptes <Sc dans des calculs de finances. „ II eft 

permis, je m’alfure, de conjecturer qu’un Poè¬ 

te qui a li bien rciilli à faire l’éloge du tabac, ex¬ 

prime 



7iS PA Y S. 
* rtyn U étoit grand (/) patineur. La lettre qu’il écrivit à une Dame qui s’étoit vantée 
remarque fgyfigj qu'eue iu; avojt donné, eft allez maligne *. Il perdit un fâcheuxf pro- 

, , cés peu d’années avant fa mort. 
P A LE A- 

prime très-bien dans le meme tome Ion chagrin 

contre l’injuflice d'un cruel arrêt. Les Mules d’un 

homme ne font jamais plus éloquentes, ni plus 

vives, ni plus fécondes en penfées que dans de 

femblablcs cccaftons. Ce ne font pas des con¬ 

jonctures à quoi l’on doive apliquer le cura lèves 

loquumur, ingentesJhipent. je laifle neanmoins 

à ceux qui ont lu ces pièces à décider, li l’on doit 

dire de Mr. le Pays ce qu’il a écrit à un Comte. 

(*) Le „ Ce U) feroit dommage, Moniteur, que vous 

il*ilèsOcu- ” n’eu fiiez pas du chagrin. Vous en laites un 
'ires, i. ry> ufage li agréable, Ce voftrc Lettre m’en a fait 

punie,liv. j5 voir une li belle peinture, que j’aurois prefen- 

EUe‘‘eft9 » tement regret que vous eu fiiez gagné le procès 
écriteau ,, qui caufe vofhc inquiétude, bieque Dnneque 
Comte tlu „ j)eA faciant ut te Fortuna in déliais babeat. Si 

» j eftois Sencque, vous feriez mon Lucilius, Ce 

j i.Je Juin 3) je vous ferais un ferablablc compliment. En 

i*668. «effet. Moniteur , n’aurois-je pas raifon de 

,, vous parler ainlî, après avoir leu les chofes cha- 

,, grincs Ce plaifantes que vôtre prétendu malheur 

,, vous a fait écrire ?... Ouy, Monfieur, vos 

,, peines m’ont fort diverty, parce que vous les 

„ expliquez lî bien, qu’aflurément elles ne vous 

,, font gueres de mal. Si vous en eftiez accable , 

,, comme vous dites, vous n’en parleriez pas ain- 

„ li à voltrc aife. „ Coltar c'toit à-peu-près du 

même goût. Il n'y a qu'une feule i hofe, cLfoit- 
{b)Coflar, J] que les plusfeveres puijfent blâmer dans les 

'fil!** pla'ntes que fait Moniteur de Balzac de fes mala¬ 
des Ce de fes difgraccs, l'efi qu elles font trop élo¬ 
quentes , & trop curieufement recherchées. Et 

certes ily employé un fl grand nombre de jolies pen¬ 

fées , qu'il me fait Convenir du Comédien Apellés, 

qui pendant que Caligula le fai fait fouetter, crioit 

d'un fon fi harmonieux , que ce méchant Prince * 

(c) Suetone (c) pour allonger le contentement qu'il en recevait, 
ne .lit point durer davantage le fupplice de ce malheureux, i l 

feulé ment1 w>7 AVOIt clUHri Caligula qui fuft capable a'une tel- 
Cum afll- le barbarie : Mais je pen fe qu'il s'efi rencontre des 
ftcrsiimu- gens qui fans cftre barbares ejloient tellement fujets 

Apcücm*5 a ^cUY fûti/îr, qu'ils fe rejouiffoient prefque delà 
tragerdum feiatique & de la gravelle de noflre Orateur, /orî 

confuluif- qu'ils lifoient dans quelques-unes de fes Lettres Ccc. 

Ifi'. ’ utcr U en raporte pluiieurs extraits, après quoi il dit. 
uli major 1 r . . r ‘ r \ 
vrderetur, L* («) plufpart de toutes ces chojes Jontji plaijam- 
cunChn- ment imaginées -, que je ferais ennemi déclaré de la 

joye publique, s'il efloit vray que je les tronraffe 

ciditS; col- mauvaifes, comme l'affaire mon adverfaire. 

laudans ( I ) Que l'on fût qu’il étoit grand patineur. ] 

fubindc^ jj devoit cacher ce defaut, car il elf un peu bour- 

precantis, Confultez le DiCtionairc de Furcticre, 
quafi vous y trouverez non feulement la définition, 

eiîam in majs au fit la condamnation de cette maniéré cfa- 

praTdui- g'r- ba définition contient ces paroles. ,, (e) On 

ccm. Sue- 33 dit aufii qu’on patine une femme quand on lui 
ton. in Ca- manie les bras, le fein Ccc.,, La condam- 

c' nation contient cellés-ci. „ U n’y a que les païfan- 

(J) Coftur. 33 nés Ce les fervantes qui fe laifient patiner. Ce 

ib. p. 11 j. „ n’elf point la mode de patiner parmi le beau 

(e) maie- ” mondc- . . • Les Provinciaux font de grands 
nain je ,3 patineurs. „ Furetiere a raifon de dire cela des 

furet,ere Provinciaux -, il auroit pu ajouter que ce defaut 

Patiner rcgnc plus ou moins dans les Provinces de France, 
félon quelles font plus éloignées ou moins éloi¬ 

gnées de Paris ; Ce qu’il cft beaucoup moins com¬ 

mun dans les villes, qu'a la campagne , Ce plus 

en ufage dans les petites villes, que dans les gran¬ 

des villes. C’elf une preuve que cela ne fe règle 

point fur les idées de la Morale, mais fur celles de 

la politefie, ou du bd air. On en a une autre preu¬ 

ve notable -, c’elf que l’impudicité poullée a bout, 

portée jufqu’au dernier aéte, elf plus ordinaire 

dans les villes que dans les villages, Ce plus com¬ 

mune dans les grandes villes que dans les petites. 

C’eft le contrcpied de la patinerie. Difons en paf- 

fant que la politefie du ficelé d’Auguffe, n’empê- 

choit pas que les jeunes filles de Rome n’cufient 

à fe garantir de la main du patineur ; elles fe lèr- 

voient de leurs ongles, mais c’étoient des oncles 

(/) bien rognez. J'ai cité (g) ailleurs un paffige [LÎ! u , 
ou aparemment il s’agit d’un Provincial qui avoit nos pralia 

demeuré long tems a Paris , & qui croyoit nean- virginum 

moins que pour fe faire valoir auprès des Marqui- Sll1is in 
r -iVi ■ , p 1 , 1 juvenes 
les, il raloit les patiner. Raportons cela encore ur.gqibus 

une fois, Ce ajoutons y la fuite. ,, (h) M. M... acrium, 

,, alloit en Bretagne avec Mad. la Marquife de La- ^"u*mus 

,, vardin, pour voir Mad. de Sévigny. Il étoit dans Horat.ode 

,, le caroflc de la Marquife, Ce dans le chemin, 6. hb. 1. 

,, per non parer troppo coglicne, lui contoit des ^ 

,, douceurs , Ce lui prenoit les mains pour les bai- ]es 

„ fer. Mad. de Lavardin lui dit en riant, Monfieur fendoient 

„ vous rccordez donc pour Mad. de S.... ? Le mal contre 

,, même fe trouvant avec Mad. la Comtcfic delà t échoient 

,, Suze, lui manioit les mains -, elle lui dit ce vers de les 
„ dcMr. Scarron : Les patineurs font gens iri/fzp- Lailcr. 
,, portables ^ auquel il répondit aufiLtoff par le 

„ vers qui fuit : Meme aux beaiitez. qui font très- Jetorqtut 
,, patïnables.,, • aJ ofculu 

Vous ne prouvez pas, me dira-t-on, ce qu’il 

faut prouver. Un peu de patience ; on fera bien- yAV,u^ * 

tôt à la preuve. Elle fe voit dans pluficurs lettres »eg*t, 

de Mr. le Pays, Ce nommément au 1. livre de -^?,c é°f- 

fes Amitiez, à la lettre 2.4.ou il dit à fa Califte, 

Je ne laijfti pas de vous craindre , quoi que vousfuf- Jcm eripi, 

fiez, (i) nue & defarmée , quoi qu aparemment vous InterJ‘tm 

n'eu fiez, point ce maudit poinçon , avec lequel vous l^upet ? 

punijfez. si souvent mes petits emporte- Id.Od.12. 

meus. Ce que l’on va lire fournit une preuve en- '• 2- 

corc plus évidente. Je le tire d’une lettre qu’il 

écrivit à une Dame, qui s’etoit vantée de lui avoir 

donné un fouflet. ,, ( f) Defabufez-vous,ma che- Lycurgue, 

„ re Madame, la gloire de m’avoir maltraité n’eff P- 327- 

„ pas fi grande que vous penfez. J’ai eu vingtlet,re b' 

,, Maîtrefics, qui eftoient encore plus ficres que ^ Sujfg 

,, vous, qui fçavoient mieux repouflèr mes atta- du Mena- 

,, ques, Ce qui pourtant ne s’en vantoient pas. £ian* Pa£~ 

„Vous n’elfes qu’une Novice en matière de 

„ cruauté , Ce voftre Suivante mefme pourroit en- ^ ^ , 

,, core vous en faire des leçons. Pour de moin- pofe qu’il 

,, dres libcrtez Catin m’a traité plus cruellement ; l’avoit 

,, vous ne m’avez donné qu’un foufflet, elle m’en 1:16 

,, a donne plus de douze ; vous 11e m’avez arraché 

,, qu un ruban, elle m’a arraché la moitié de mes (h) Le 

,, cheveux. Ce cependant elle n’en a jamais rien v*ys,Keu- 

,, dit à perfonne. Vous reflcmblcz en vanité à %el!e! °f“~ 

,, Monfieur vôtre grand coufin ; il n’a jamais veu itv. 

,, à la guerre qu’une mifcrablc occafion, dont il 1. Litre 

„ fait la relation atout le monde: vous n’avezlc-’ 

,, peut-eftre jamais maltraité que moy, Ce vous 
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PALEARIUS (Aonius) l’un des plus honnêtes hommes du monde, 

& l’un des bons Ecrivains du XV1 fieclc, étoit né à Veroli*, ville•{•Epifcopale * Dr!:i 

dans la Campagne de Rome. Il devint habile & en Latin , & en Grec; & il y 

joignit à la conoiffance des belles lettres celle de la bonne Philofophie, & de la VEn,;:l- 

Theologie; & pour fc perfectionner de plus en plus il parcourut prefque toute nus' 

l’Italie, & le mit fous la difeipline des plus excellons Profeflèurs qu’il y pût trou- 

ver. 11 paffa ftx années toutes enderes à Rome, avant j: que cette ville fût pri- m p.mies 

fèpar l’armée de Charles-Quint, & il y retourna diverfes fois après cette delo- (('((y £ 

lation. Il donna des marques publiques de fes progrès, par un beau poème fur{'1ZSu-’ 

l’immortalité 0 de l’ame, & il s’aquit l’eftime des (A ) Savans & des beaux Ef ■ 
prits de ce tems-là. S’étant retiré en Tofcane, il choilît la ville de Sienne pour Aonius 

fon fejour fixe. Il y fut fait Profefièur aux belles lettres, & y eut un grand nom- Vcru!is 

bre d’Ecoliers. Il s’y maria auffi à l’âge de 34. ans avec une jeune fille, qu’il ai- u éS-um 

ma paffionnément toute fa vie, 6c qui lui donna 4. quatre enfans. Son repos Epifcopa- 

fut un peu troublé par les querelles que lui fit un de fes collègues, fâché de voir " 

fa réputation obfcurcie fous l’éclat de celle de Palearius. Mais Pierre Aretin vint 

bien-tôt à bout (5) de cet envieux. Il s’éleva en fuite une autre tempête bien 4. 1,1. 

plus terrible. Antoine Bellantes noble Siennois, accufé de plufieurs malverla- ?■ +o6- 

dons, fe tira d’affaire par le moyen du beau plaidoyé que Palearius fit pour lui.13 yv~ 1* 

Quelque tems après il accufa quelques Moines d’avoir pillé fon ayeule, 6c fe fer- 

Vi[ + Deux 
garçons & 

„ en faites Phiftoire à toute la ville : mais au 

3, moins fi vous ne méfiiez point la table à l’hiftoi- 

53 re, fi vous diriez bien comment tout fè paria, 

3, j’endurerois vôtre vanité, & ne me plaindrais 

j, pas de voftre indifcrction. A quoy bon toute 

3, cette fanfaronnciie de fierté? Pourquoy dimi- 

,3 nucr par vos difeours Pexccs de la hardiefle que 

3, je pris ? Pourquoy augmenter l’aigreur des in- 

33 jures que vous me dîtes, & la pefantcur du fouf- 

3, flet que vous me donnâtes. Eh, Madame, s il 

3, vous en fouvient, les injures ne furent pas fort 

„ aigres, & le foufflet ne Rit gueres pefant. En 
,,bonne juftice je meritois davantage, & quand. 

3, vous auriez fait tout ce que vous avez dit, vous 

„ n’auriez fait que la moitié de vôtre devoir. Ce- 

3, pendant vous le fçavez bien ; dans lame vous 

3, eûtes peur de vous eftre trop emportée ; vous 

„ craignîtes que je ne Rifle plus irrité que vous, & 

„ à la fin vous prîtes un air à me perfuader que ma 

„ hardiefle ne vous offenceroit plus : mais voftre 

3, douceur ne m’appaifa point ; <5c quand je vis 

3, voftre refiftance s’aftoiblir fi-toft, je méprifay 

„ une viétoire fi aifée. Confériez la vérité *, voilà , 

j, Madame, ce qui a caufé vôtre rage -, mon mé- 

3, pris vous a choquée, & vous avez cru qu’il le 

,, fallôit cacher fous l’apparence du voftre. „ La 

lettre qui précédé celle-ci n’eft pas moins ma¬ 

ligne : elle fut écrite à une Dame qui trouvoit 

Mr. le Pays trop familier : elle mérité d’être lue, 

& peut fervir de leçon à plufieurs perfonnes qui 

en ont befoin. 

(A) Il s’aquit l’eftime des Safaris & des beaux 

Efprits. ] La préfacé qui a été mife au devant de 

la nouvelle édition des Oeuvres d’Aonius Palea¬ 

rius , nous aprend le nom de quelques perfonnes 

dont il fut aimé & confideré. Sumrno in honore 

fuit Palearius aptid viros atatis iftiits principes : Pe- 

trurn Bembum, Jacobum Sadoletum, Francifcunt 

Sfondratum > Ennium Philonardum, Ecclefu Ro¬ 

mane Cardinales } janum Benedictum Lampri- 

dium, Marcum Antonium Flaminium, Andream 

Alciatum. Pour favoir le nom de plufieurs autres 

de fes amis , il ne faut que jetter les yeux fur la 

lifte qui a été imprimée au bout de fes lettres 

dans la dernicrc édition. On y trouve le nom de 

ceux qui lui ccrivoient, & à qui il écrivoit. On 

trouve dans la même édition apres la préfacé , le<le:tx ^es‘ 

bon témoignage que plufieurs Savans lui ont ren¬ 

du ; mais puis que l’on n’y rencontre pas ces vers 

de Baptifte Pigna, j’ai cru que je ferais bien de 

les raporter: 

Aoni (a) decus Aontitn fororurn, 

Quos mibi dédit aureos libellos 

Riccius mis, aureos libellos 

Qui defiderium omnibus relinquunt 

Quo magis relegunt magis legendi, 

lntcntis oculis libenter haufi. 

Jmmortalem animant probas in ipjis. 

Ipfi fccula fempiterna , & ejfe 

Irnmortalem opérant tuant probabunt. 

(B) Pierre Aretin vint bien-tot abolit de cet 

envieux. ] Si je ne me trompe, ce ne Rit point 

afin de venger Palearius, mais ou pour fe venger 

lui-même, ou pour contenter fon cfprit de medi- 

fance. (b) Senis primum cxagttarï capit infants^- *rAfat‘ 

contenùonibus nefeio cujus profejforis, ( ipfe Ma-^ J0J, Pa. 

chum Blateronem vocat ) qui putabat tantum de- team cJ,r. 

cedere de fuo honore, quantum Aonii rirtntibus & ,<5S'<S* 

meritis dabatur. Quamquam hune rnorionent igno- 

bilem brevi compefcuit mordax ingeniunt Pétri Are- 

tint j qui Jlolidum pecus omnium ludibrtis fannis- 

que expo fuit in fabula quadarn vulgari idiomate 

confcripta, & Venetïis publico fpcclaculo exbibita. 

Palearius fe plaint fort de cet ennemi 3 il en parle 

comme d’un franc ignorant, qui avoit enfeigné 

la langue Latine dans Sienne avec fi peu de capa¬ 

cité , que fes propres Ecoliers avoient eu pour 

lui beaucoup de mépris. Lors que Palearius écri¬ 

voit cela , cet homme enfeignoit à Luques, & 

tâchoit (c) par fes medifances d’empêcher que 

fon adverfaire n’y fût apellé. Nous verrons dans ^j. 

la remarque fuivante que fes efforts furent inuti- y-, j-00. 

les. (d) Machus Blatero, is de quo hominibus noflris 

fabula data esl ab Aretino, lepide & fejtivè feripta, y ' 

homo impudentiftmus, & puraveraque Latinita- 

tis tant ignarus, quant ii qui trans Taurtim inco- 

Ittnt : Senis quamdiu fuit, magnas mihiturbasfe- 

cit, veritus ne munus interpretationis feriptionum 

Latinarum mihi demandaretur : in qua cum illc in- 

féliciter muftos annos laborajfct 3 apud eruditicres 

F y y y juvencs 

(a) Jo. 

Bapnfia 

*>&”« - 
Carmin, 

lib. 3. 

p. /«. Si, 
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v;c encore de l’éloquence de Palearius pour fourenir Ton bon droit. Les defen¬ 
deurs ayant juré qu’ils n’avoient rien enlevé à la bonne femme; furent mis hors 

de cour & de procès ; mais ils gardèrent un très*vif rdi'enriment contre l’Avocat 
de leur partie, & recoururent à leurs artifices ordinaires pour le perdre. Ils le 

diffamèrent comme un impie, & prêchèrent contre lui fur ce ton-là. Il fit fon 
apologie avec tant de force & avec tant d’éloquence, que l’accufation s’évanouit. 
Neanmoins ri s’ennuya des perfecutions où il le voyoït expolé, & fortit de Sien¬ 

ne, & fut s’établir à (C) Luques, d’ou au bout de quelques années il fe tranf- 
porta à Milan. Les Magiftrats l’y appellerait, & lui donnèrent des marques de 

,eur efiime, en lui accordant diverfes * immunirez, outre une bonne penfion. 
i, P^.malheur pour lui un Cardinal qui avoir été Dominicain & lnquifiteur levere, 
’ devint Pape f après la mort de Pie IV. Il voulut iignaler par le fuplice de quel- 

?,t v. ques fameux heretiques les commencemcns de l’on régné, & pour cet effet il or¬ 

donna que la caul'e de Palearius fût revue. Cet habile homme fut pris à Milan, 
& mené à Rome, ou il fut facilement convaincu d’avoir parlé en IgD) faveur 

des Luthériens, & contrel’Inquifition. Il fut condamné (£) au feu, & la fcn- 

tence 

ptvenes nibil aliud ftierat ajfeqiuitus, quant turpif- 

fintum infantia nomen. Isnunc Luueft : uùnam 

ùm tognittts, quant Venetiis, ubi & fabula acta 

cïi, G1 Machus ludibrio habitus. 

(C) Et fe retira d Luques.] 11 y fut apellé par 

les Magiftrats pour y enfcligner les belles lettres ; 

Luceiifo ^ s ^ accePta cette charge (a), ce ne fut point a 
hommes caufe des agrcraens qu il trouvoit à enfeigner, 

honeftirti- mais parce qu’il n avoir pas le revenu qui lui étoit 

iTcisPprK° ncce^rc Pour Soutenir les depenfes de fa famille. 
miUPinvi-Sa^mme aimoit à paraître ; fes enfans nehaïf- 
tarent me foient pas le fafte; il fàlut donc contre fon inclina- 

rurardîê t!°n <1U I* ^ a re§entcr , & avec la crainte que 
rum udûs cet excrcice n’apetiflat fon efprit, & n emouflat 
horx uIL- h1 vigueur qu’il fe fentoit pour des études plus re- 
i ta J în- levées. Il n’eft pas le feul qui s’eft vu réduit à cet- 

thirn ^ac- te Contrajnte > & que les depenfes domeftiques 
ccpi con- ont force de foupircr fous le fardeau des repeti- 
ditionem tions, & des leçons. Lifez les paroles de cet Au- 

mi'h™.: teur : ü s'exprime bien, (b) Moriar fi non me an- 
afperam, Stlnt Puûdifiima interpretationes mea, fixe Gra¬ 
tis. vero ca , fixe Latins., in quas veluti inpiftrinum detru- 

ctum fî me, non tam imprtidentid , quant necefütate. 

i\:learnt> cmm ’ ut ex mels nofie potmfti, fem- 
epïjt. 4. hb. per judicavi obfcurnm & fordiduvt iis, quorum 

4. p. j-09. ingento aliquid fieri potefl illufirtus, fi interpre- 

(b) Ibid. tan^ts [MP1” altorum humiles ac demi fit , quafi 
fervitia anciüentur. Sed cttm mihires domi effet 

angufia, ttxor lauta, liberi fplendtdi, & prop- 

terea magnos fumptus facerem, manàpavi prope 

me iis ftudiis, h quibus fernper abborrui. 

(D) D'avoir parlé en faveur des Luthériens, 

& contre l'inquifuion. ] Les Moines qui tâchèrent 

de le perdre à Sienne, le decrioicnt comme un 

herct.quc, parce qu’il deelaroit allez nettement 

qu’il defaprouvôit certaines foperftitions. Outre 

cela ils n’aprouvoient pas le livre qu’il avoir fait 

o/<-?•"(• ^ mérité de la mort de Jesus-Christ. 
vyf/W«. Pans l’Apologie qu’il fut obligé de faire, il ne 

il étoit en feignit point de dire que les Docteurs Allemands 

l’.i’un. qui luivoient Luther, croient louables en certai- 

l7pîan‘ ncs chofes, & que l’Inquisition ctoit deftince à 

dans ta 3. faire pairies hommes dodtes. Son (d) affaire fut 

harangue terminée à l’amiable, & il fut dit que l’on jette- 

rns “ p7 lolt au ^CU tous exemplaires de fen Apologie. 
90. 91. 11 s’enconfervaneanmoins trois, dont il garda 

l’un : (on adverfaire en garda un autre : le troifte- 

opertu»1, me ^ut coIl“ cluc f,>en’e Viftorius avoir eu (c). 
p.ilc.xrii. L’exemplaire qui demeura entre les mains de l’ac- 

(c ibid cu^ateur a Ia conviftionj!’ Aonius ; car voi¬ 
ci ce que l’on y trouve en faveur des Proteftans, 

Germanos (/ ) vocas Oecolampaditm, Rotheroda- (f)palea- 

munt, Melancihonent, Lutherum, Vomeramm, r,us > 0ra~ 

Buccrum , & cateros qui in fufpicioncm vocatï 

funt ? Ego vero ex Théo logis noftris tam jîuptdum 

arbitror effe nemïnem, qui non inteligat&fatea- 

tur, pernmlta effe in bisqua ab illis feripta funt, 

digna prorfus omm lande : funt enitngraviter, ac- 

eurat'e & fynceré feripta , repetitavelex patribus 

illis primis, qui pracepta nobis fitlutaria relique- 

runt : vel ex commentatiombus Gracorum, & no~ 

firorum bominum. Raportons aufît ce qu’il dit 

de 1 Inquîfition. (g) jQtt'od niji indiclo conctlio jpes (g) Ibid. 

bonis itijefta effet, negotium felix & falutare d 9'- 

Pontifictbus, a Cefine, d Regibus un Àfufeeptam (h) il,d. 

tri, ut ntagnis Concurfibus omnium gentium , ont- 

muni vationum celeberrinù conventus peragantur, 7e7nuê 
dcjpcrarcmus omnitio tantdrum perturbatmium fi- /,,« ,te />/_ 
nem ttllttm itnquam futur um : dtjperarcmus pojfe dit ion ne 

fini, utficaifia dijhicta in omîtesfertptores, de P*ro,Jltnt 

tnanibus eorum extorquentur, qui vel levifiimis de ^ “‘‘wïis 
caufis CYudeltfitmé ferire didicermt : d quibus ap- noL âpre- 

prtitus fuit aliquando vir 'omnium fanüifmtus & ,Ll 

mtegerrmus, Sadoletus meus. Lors qu’il fit cet- iZJfdt" 

te Apologie, il n’y avoir que (hj fon peu de mois 7“ 

teins qu’Ochin s’étoit évadé : nous devons donc 7anv^ 

croire qu’elle fut faite l’an 1542. ou l’an 1543. 

Palearius ctoit dès lors un bon Protcftant ; mais fut Impri- 

il ne difoit pas tout ce qu'il penfoit. On trouva >ue a L"p- 

l’an 1596. un livre écrit de fa main, intitulé Te- 

ftimomum adgentes & nationesqua invoeant nomen 

Donnai mflrt Jcfu Chnfii, fu vi d’un plus long p) Vey^ 

Traité .qui a pour titre, Actio ex declarauone te- ‘r^mL 

fiimonn in Pontifices Romanos & eorum Affeclas. Ad uaZrT 

Principes Chriftiatios, & Prafeclos Concilio , tn 

quibus habitat Spirites Dei. Il compofa cet Ou- W Cui¬ 

vrage un peu avant l’ouverture du Concile de Oom'inj113 
Traite: fon intention étoit de le faire prefenter ^,-3!"^ 

a cette Afiemblée par les Ambafladcurs del’Em- ami- 

pereur. C’eft un plaidoyé en bonne forme pour ?squi‘,. 

la caufe des Proteftans. Il n’a vu le jour qu’en narravit'* 

1 année (i) 1606. On y trouve deux lentimens MeJiolani 

qu’ils n’aprouvent pas; l’un que le mariage cft CT'US' 

un Sacrement ; l’autre qu’un Chrétien ne doit pas Romani& 

jurer, non pas même deva ,t les Juges<fj. miflus c(î, 

(E) Il fut condamné au feu... . f l’an 1 <66. ] ubi fidei 

Celui qui publia ÏAftto in Pontifices l’an 1606. Jcffione" 

nous aprend que Palearius fut brûlé à Rome en- fortiter 

viron 1 an 1558. (/) & qu’il déclara hautement >. 

quelle ctoit i.i foi. Qn feti'om^pè à l’égard du ad-'iVVii-I. 

tems. Celui qui a fait la préfacé de’ la nouvelle tus ut. 

édition, montre clairement qu’il faut s’en tenir 
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tence fut executée fans aucune mifericorde l’an 1566*. On a plusieurs pièces * T:r‘ * 

de fa façon tant en vers qu’en proie. La meilleure édition cft celle du Sieur Wct-'lfftZÏ 
ftein à Amfterdam 1696. devant des 

P A LIN GEN I U S (Marcel) eft fort conu par un poème intitulé Zo-°‘“pli’,a- 
diacus (y?) vit a. Il y travailla f pluiïeurs années, & le dédia à Hercule d’Eft « 

11. du nom Duc de Ferrarc. Quelques-uns difent qu’il fut (B ) Médecin de ce 

Prince. D’autres le mettent au ^ nombre de ces Luthériens favans, que la Du- 

cheflè de Ferrarc Renée de France recevoit dans fa Cour, & honorait de fapro-1 opus 

teftion. Il eft certain qu’il a parlé contre les Moines, & contre les abus de l’E- 

glife avec une extrême liberté ; & de là vient qu’il paraît dans f XIndex librorum j^dwim 

prohibitorum entre les herctiques de la première claftè, fur le pied de Luthérien.libros 

On dit même que fon cadavre (C) fut deterré, & brûlé fous prétexte d’herelie. muk“T uc 

Neanmoins il le déclara bon Catholique à la fin de Ion Epitre dedicaroire; car il amius 

fournit toutes (©) fes penfées à la cenfure de l’Eglife. Elles ne font pas toutes 

d’une nature à pouvoir plaire aux Protcftans: il poulie trop loin quelquefois les nrudini ^ ’ 
nSîrr tu* dona‘ 
°ftJCC- mus.Efifi. 

dédieas. 

limitation de cdui-là. Il lui a donne pour ti-^ Voye, 

tre Zodiacus vita Cbriftiana, Satyrtcon pic raque Seckendorf, 

omni a verte, fapientia myfier ta ftngulari fuavitate H'fi- Lu- 

eiunans. 11 l’a divifé en 12. livres dont chacun 

porte le nom d’un ligne du Zodiaque. J1 ne s’eft ». j. ad 

pas mis en peine d’obferver quelque rapoit entre ami-1 

les matières de chaque livre, & la vi rtu que l’on 

attribue à chacune de ces 2. cor.flellatior.s. ,u sasltet 
(B) Qu il fut Médecin de ce Frime. ] Sccvolc P- >4S- 

de Sainte Marthe l’allure (kj ; je n’oferois le nier : | pag. 

je me contente de dire que ce Poète n’etoit point 76f- cd,t. 

conu du Duc de Ferrarc quand il lui dédia Ton m 

livre 3 car il expofe dans fon c-pitre dedicatoirc ' 

Hijhr***' * ^r‘ Thou (*)> qui dit que ce favant homme 
l 39. p. m. fut brûlé l’an 1 566. Par là on réfute Simler, qui 

779- a dit (b) que ce Martyr fut décapité l’an 1570. 

Voila une erreur de chronologie, & une erreur 

^0 InI^' ûir l’cfpcce du fuplicc. J’ai ouï dire qu’il fut brû¬ 

le pour fon livre de l’immortalité de lame ; mais 

cela cil faux. Il n’y a rien dans ce beau poème 

que les Catholiques Romains puiflènt condam¬ 

ner. Quclcun écrivit d’Italie à Marc Vclfcrus, 

que cct Ouvrage n’etoit point d’Aonius Palea- 

rius. Je ne fai point ce qu’on répondit à Vclfe- 
(<■) Voyez rus j qUj demanda tout aufîï-tôt à quel Auteur 

deVel/e- ûonc il faloit l’attribuer (c). Nous avons vu ci- 

rus, pag. deflus que Pigna loué Palcarius d’avoir compofé 

878- ce poème : tous les Bibliographes le lui donnent. 

(dsl Jevo* dans PEpitome deGefner qu’il fut impri- 

trefetroû- H10' a Lyon l’an 15 3^- Jaques Sadolet Evêque de 
te dans Carpcntras écrivit (d) à Gryphius , pour l’exhor- 

Védition ter à l’imprimer. Il écrivit auffi à l’Auteur une 
d Aomus jctrre tg\ 0è jj donne de crans éloges à cct Ou- 
Paleartus ' . o . o , 
1696. pag. vrage. Palcarius lui en avoit envoyé un exem- 

J64. plaire (f) d'une édition peu correélc, &lavoit 

prié de faire en forte'que Gryphius le reïmpri- 
(e) Elle ft m£t< On ne fauroit recommander un Ouvrage 
trouve ib. , r \ T ,0 
p. $6i. plus avantageulemcnt a un Imprimeur, qucSa- 

dolct recommanda celui-ci à Sebafticn Gryphius. 

(f) voyez Je ne raporte qu’une partie de l’éloge, (g) N t/me- 

ljiu ^livre rusPorro (dfminis is eft, ut videattir Lucretïum 
de \aléa- Ve^e ùwtari, rcdolet entm antiquum illud3 fed ita 

nus pag. faporc humanitatis conditus eft, ut ajperitate demtf- 

434- fa, vetuftaiis t.tmcn autoritas ftlva remaneat. Atque 

)Salo ^aC tn un,verfiwu lUtt jam partium fingularum 
Ictus cpijt. ProPr,a ^ mbil non Latine diflum, nibil non accu- 

atlGrypb. rate, quove jtidicium & diligentiarh adbibitam effe 

P- f6?- non patcat : multaque praterea ubique nitentia m- 

Palearïi, & venuftatis luminibus, &, quod ego pltirii 

edit. 1696. quant reliqua omnia facto , Cbriftiana mens, iutc- 

Elle eft gru j caftaque religio, erga Deum ipfum bonos, 

^leflettres' P’letas » ftüdium -, in eo hbro vel maxime , non fo- 

de Sadolet foin doccre mentes errantium ■> fed etiam animos in- 

P- 184- cendere ad amorcm pur a religionis poffunt. 

^ A ) Intitulé Zodiacus vitæ. ] Hoc eft de ho- 

vtinis r ita, ftudio , ac moribus optime inftituendis 

(h) Jul. Hbri xn. Chacun de ces 12. livres porte le nom 

Cs/ar Sca- d’un des lignes du Zodiaque. Je ne doute point 

hfb^p'm (àlieceneial'aifon pourquoi l’Auteurfequa- 
731.732. ' lifie po’éta ftellatus. Scaliger le pere (h) acen- 

furé fortement, Sc avec beaucoup de raifon ce 

(i) impri- me femblc, le peu de raport qui fe trouve entre 

If r an c fort ^es mat'crcs ûc chaque livre, de les qualitez du 
l'an i6z$. %ne ûu Zodiaque qui en eft le titre. Je dirai 

in S. en paffant que Barthius a fait un poème (i) à 

qu’ayant fu par la renommée 1 érudition de ccjk-.Da}:s 

Duc, il avoir pris la hardiefle de l’aborder, après ^ "/raduc^ 

l’efperancc d’un bon accueil que Brafàvolus lui non i-ran- 

avoir donnée. (/) jQuid mihi cum principe qui l0,fe ,le 

ait e ni s oculis videt ? ore loquitur alieno ? ilium ‘Indroln de 
volo qui per fe poffit curvum difeernere reclo : cui Vaiinge- 

non auftnt maligni bomines dicerc candida de maris, n“,s ■ aPUii 

& de candentibus atra. T alan igitttr cum te effe pu VtI'lttr 

omnes pradicent , Dtix illuftrijf. au d acier ad te vas Bill, 

profeélus fmn : eo maxime quod Antonius Mu fa Feançoife, 

Brafavolus , vir ftngulari doclrina integritatequeP-s+z- 

confptcuus , qui excellentiam tuant fdeliffmié co- p , 

lit, mibi de te fpemoptimam altulit : quippe qui gJnfÊpiX 

doftrinam, humanitatem , liberalitatemque tuam dcJicat. 

mirifice apud me commendavit. Cujtts verbis tantum 

babeo fdei, quantum dici poffit. Eo igitttr fttaden- 

te, Sec. Notez qu’il n’eft point dans le Catalogue 

des Médecins Poètes compilé par Bartholin. 

(C) Que fon cadavre fut deterré & brûlé.] 

Je n’ai lu cela que dans MeJchior Adam. Edi- 

dit praterea, dit-il (ni) parlant de Chriftophle 

Wirfungus, Marcelh Falingenïi ftellatenfis (cujus^Ajam. 

cadaver , propter pietatis doftrinam in Italia ex- vimphilo- 

bumatum conerematumque fuit) pdèmata doaiffi- f"P!oor!,m 

mis adjectis commentants. 

( D ) Il fournit toutes fes penfées a la cenfure 

de l'Eglife. ] Il avoué qu’ayant raporte le fenti- 

ment des Philofophcs , il a dit peut-être d.s 

fauflètez , mais qu’il n’en cft pas refponfable. 

Il vaut mieux l’entendre lui-même, (n) Si tamen Pâlir,- 

in tanto opéré aliquid forte reperitur quod a no- ' 

ftra religiohe aliquantum diftentire videattir, mibi l:a,ar‘ 

minime imputandum cenfeo. Nam dum aliquando 

de rebus Pbilofopbicis loquor, diverforum philofo- 

pborum opiniottes refero, pr a fer tint Platonicorum. 

Qu*, fi fil fa finit, non ego, fed ipfi reprehendi 

debent : cum mea f.t iutentio , à catholica fide 

ntinquam declinare. Quockrca in omnibus qiu 

fcripfi , orhodoxA Ecclefta me bumilïtcr fubjicio : 

T y y y 2 ejufque 
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objeftions des libertins, & ies étale d’une maniéré qui témoigne qu’il ne lescon- 
damnoit pas. A cela près fon Zodiaque cil rempli de bonnes choies, S: d’une 

' ' - fatire bien philofoohique* contre les mauvaifes mœurs, & contre les feux preju- 
gez. On a une infinité d’éditions (E ) de ce poème; mais je ne voi perfonne 

■ qui ait connoifîànce de celle queChriftophle Wirfungus accompagna d’un Cora- 

(. *49?’3'mentaire. Il eft un peu étrange qu’un Poé:e de ce mérité parodie fi peu dans 
ce grand nombre d’éloges que les Italiens ont publiez des Ecrivains de leur na¬ 

tion. Sa qualité d’heretique en efteaufe aparemment. Quoi qu’il en foie, on ne 
conoit guere la vie de ce perfonnage. Il croit l’Auteur favori du Sieur Naudé. 

PALLAVICINO (Ferrante) Auteur de quelques Ecrits fabriques, 

qui lui firent perdre la tête fur un échaffzut. |’en n’ai rien à ajouter à ce qu’en a 

dit Moreri, ii ce n’eft qu’on trouve un abrégé de fa vie à la tête de la nouvelle 

à imfri- verfion t de fon divorce celeile. 
.( '( PARACLET, Abbaye de filles dont la fondation eft due à Pierre Abélard. 

. i '5<z Ce Pavant homme s’étant fait Moine dans l’Abbaye de St. Dcnys, après que les 
patens d’Heloife l’eurent fait vilainement mutiler, fe brouilla plus d’une fois avec 

hir.mt ii fes confrères ; 8c enfin il eut à craindre qu’on ne le livrât au bras feculier, à cau- 

s *"c du’il avoit dit que St. Denys l’Areopagite n’avoit pas converti la France. Il (j:um„. 
armrite. fc feuva fur les terres de Thibaud Comte de Champagne, & fe tint auprès de;»/» j«i- 

Provins, dans une cellule qui dependoit des Moines de Troycs. Quelque tems JJ1" f"' 
après ayant obtenu de l’Abbé de St. Denys la permiiTion de fe retirer dans quel- ,mn ««. 

^ , que hermitage qu’il lui plairait, pourveu qu’il ne relevât point d’aucune Com- 'r//"l“/ur 

Ji.buP, munauté, il fe choifit une retraite fort folitaire au (a?) Diocefe de Troyes. Il»,”,” zZ 
' " (lT1 y bâtit jeune chaumine fur un fond qu’on lui donna, & avec la permiffion de l’E- 

( vcque il fit de cette chaumine un Oratoire, qu’il confacra à la Trinité. Ses Eco-„r, j,„ 
fenfu Epi- llCFS mot 
ll'opi ter- 

torium" cjuflUÉ cenfur.nn , ut virtnn Chriflïanum decet, 

«juoddam Ubenter accipïo. Apres cela l’Inquifition ne pou- 

i'1 nom inc voit pas en bonne jufticc procéder, contre fà per- 

Trinitatis **onnc» n* 'ü déclarer hérétique; cette note ne 
cûlamis devoit tomber tout au plus que fur fa doctrine ; 

fc culmo car c’eft l’opiniâtreté, & non pas l’erreur que 
pnrnum 1 on condamne dans une perfonne. 
conltruxi. • r - ' i. '> r . 
Ai dard. (£) Une injimtc il éditions de ce poeme. J Les 

O/rr. pag. Auteurs de l’Index lïbrorum prohibitorum cotent 

celle de Bâle 1557. & obfervent qu’elle avoit 

fui vi celle d’Italie; mais ils ne marquent ni l’an- 

* Dites la née, ni le lieu de celle-ci *. Je me fers de celle 

ehof'de 15^9- 111 8» °ù il n’y a ni nom d'imprimeur, 
c, /lier, ni lieu d’impreffion. La table alphabétique des 

de fes matières y eft fon ample. Elle esoit déjà clans 

Ab revu- p édition de 1537. comme Gefner (a) l’a obfcr- 

vé. Son Abbrevintcur 11e parle pas du Com- 

r.L in Bi- mentaire de Wirfungus ni fous le mot Palin- 
b’.'oth. fol. gçplUs} ni fous celui tie Wirfungus. Moniteur 

4y~' Moreri allure que cet Ouvrage a été traduit 

en François & en d'autres langues. La Croix 

du Maine dit feulement que Sccvolc de Sainte 

Marthe promettoit l’enciere verfion de ect Au¬ 

teur , en ayant publié une partie. Voici ies pa¬ 

roles : (! ) Comme H a monjlré par fes lien limées 

& polies imitations du doCic Poète Italien Marcel 

Palingene, lequel il a traduit avec tant de grâce, 

que cela a détourne plufieurs d'y mettre la main , 

qui auparavant s'ejtoicm délibérez, de le traduire en 

wfire langue. Il promet de continuer toute la 

verfion entière du Zodiaque dudit Palingene, mais 

il n'en a fait imprimer encor es qu'une partie, 

avec fes autres poéfies Françoifes, quil a intitu¬ 

lées Scs premières œuvres , contenant quatre li¬ 

vres d’imitations & traductions recueillies de di¬ 

vers Poètes Grecs & Latins, imprimées a Paris 

V.m-Pri- chef Frédéric Morel L'an 1569. A cela s’accor- 

J;, ‘■, Bl‘ de du Verdier, qui dit (c) que Scevole de Sainte 

Fr.r\‘‘i i', M31'the 3 publié un recueil de plufieurs difeottrs 
4*. tirez, du Zodiaque de la vie de Marcellus Palingc- 

tiius Médecin du Duc de Ferrarc, traduits par lui 

Croix ,lu 

Maine. 
Biblioth. 

Tram sife 

(e) Du 

en vers François. Si l’on eût demandé à Mr. 

Moreri quels font les autres (d) poèmes de cet 

Italien, onP aurait unpeuembarrafle. Not. in 

(.•1) Dans le Diocefe de Troyes. ] En faveur de Hrfior. ca- 

ceux qui veulent favoir le detail, j’ajoute que le lam,t Pa£- 

Paraclct fut bâti dans la paroiflè de Quincey, fur 1 ' "7' 

la petite rivière d’Arduzon, proche de Nogcnt ^ A.nj 

fur Seine. La lettre du Pape innocent IL à He- cumd. 1 b. 

loiie touche la plupart de ces particularitcz. 

(c) Heloifa Abbatijfe caterifque foronbusm Orato- (g) Voyez, 
no quod in pago Trecenfi, in Parrochia Quinccù, fa lettre 

fuprafluvium Arduconeni fitum clt. La Chronique !^or*a ’ 

de Guillaume de Nangis ai dit ceci, Confirtixerat calamita- 

(f) Monaflerium in Fpifcopatu Trecenfi juxta No-tum* 

gentum fuper Sequanam, in quodam prato ubi lé¬ 

ger e foi::us fuerat. Cette dernicre circonftance eft (^_°ra- 

contrairc i. la (£) narration d’Abélard, félon la- quoddim 
quelle il eft certain qu’il n’enfeigna dans le lieu in nomine 

ou il bâtit l'Oratoire, qu’apres l’avoir bâti. On . 

peut, ce me femble, compter trois ftations d’A- cx' calamis 

bclard fur les terres de Thibaud Comte de Cham- & cuimo 

pagne; car premièrement il s’y retira avec JaPr‘mum_ 

permiiTion des Moines de St. Denys, y ht ubi^cum' 

leçon à un grand nombre d’Ecoliers. Cela fut quodam 

interrompu par le coup de foudre dont le Con- Lia ico 

cilc de Soiilons le frappa en 1121. Ayant été ren- 

veyé au Cloître, & s’y étant fait des affaires au luj Vere 

fujet de Denys l’Arcopagite, il fe fauva de nuit à E>oiuno 

Provins, & demeura dans une cellule, jufques â 5°C i am 

ce qu il eut termine les ■. rfcrcr.s avec les Moines ccce don- 

de St. Denys; après quoi ayant permiffion de gavi fu- 

vivre dans telle folitude qu’il voudrait , il fe 

tranfporta au lieu ou il bâtit l’Oratoire, On fu|itudine. 

fut qu’il vivoit lâ dans une grande retraite (b) ; Quod 

les Ecoliers y accoururent, è’cil fc remit à faire 

leçon. Il ne paraît nullement qu'il fe foit retiré f holares. 

au meme lieu la première & la troifîéme fois, cœperunt 

&: l’on peut inférer plutôt de fa narration , que un<Jitluc 

ces deux retraites ctoicnt éloignées 1 une de 1 au- rc Al/xL 

tre : ainfi Guillaume de Nangis pourrait bien^. 28. 
s’être trompé. 
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liers l’ayant fu accoururent de toutes parts à cc defert, & s’y dreflèrent des hut¬ 

tes, bien contens de vivre d’herbes & de racines, & d’être pour ainfi dire au 

pain & à 1 eau, pourvoi qu’ils pufiènt profiter des leçons de ce fameux Profel- 

feur. Il ne pquvoit fouir la terre, & il avoit honte de’mendier; il trouva donc à 

propos de iubfiller par fa langue, & de reprendre fon ancien métier, puis que 

les difciples lui vouloient fournir ce qui lui étoit neceflàire pour fa fubfiftance 

Ils firent plus, car ils agrandirent l’Oratoire, & le bâtirent de bois & de pierre. 

Alors Abélard lui donna le nom deParaclct, pour conferver la mémoire des 

conlolations qu’il avoir reçues dans ce defert. La jaloufie de mener qui animoit 

depuis long tems contre lui Alberic de Rheims, & Ludolfe de Lombardie, s’é- 

toit furieufement rcveillée, quand ils virent que tant d’Ecoliers s’étoient rangez 

autour de lui, nonobftantles incommoditez du lieu, & au mépris des Maîtres 

qu’ils pouvoient trouver fi commodément dans les villes. Ils cherchoient donc 

les occafioœ de le chagriner, & n’oublierent point celle que le titre de Paraclet Vàulur- 

leui rourniiioit. Ils dirent que c’étoit une nouveauté, & qu’il ne devoit pas être ro,re ‘eJfs 

plus permis de confacrer des Eglifcs au St. Elprit, qu’à Dieu le Pere. Cela mit 

en r|™cur U1’ très-grand nombre de gens : mais la perfecution fut infiniment plus * Plus ut 

terrible, lors que ces deux perfonnages eurent mis dans leurs intérêts St. Bernard ar!liIror 

& St. Norbert, qui fe piquoient de beaucoup de zèle, & de l’efpnt de reforma- ÎTinTer 

non. 11 n’y eut pas moyen de tenir contre de tels adverlàires. Abélard leur reuis corn- 

quita la partie, &s’en alla en balTe Bretagne, où les Moines de l’Abbaye de St. JC£“ 

(jrildas de Kuys lavoienc élu pour leur Chef. Le Paraclet demeura vuide, iuf- tîpiicaur, 

ques à cc que l’Abbé de Saint Denys eut chafle de leur Couvent les Religicufes ts° 

d’Argenteuil. Heloïlè leur Prieure ne lâchant où donner de la tête, fut’ ravie tumTibi 

que Ion ancien mari lui cédât le Paraclet. Le Pape Innocent JI. confirma cerre f 

donation S en l’année 1131.&voilà l’origine de l’Abbaye du Paraclet. Hcloïfe 
en fut la première Abbeiïè. On lui fit de grans* biens en peu de tems. Les Ab- 

bédés qui lui ont fuccedé ont été adéz fouvent des plus anciennes Maifons du fKot_ 

Royaume. Vous en voyez la lide dans les Oeuvres *|* d’Abélard, depuis la pre- A,ulr- 

micre fondation qui tomba fur l’an 1130. jufques à l’année 1615. Mais on n’a S"’' 

pas trouvé à propos d y remarquer que Jeanne Chabot, qui mourut le 2 y. d ecitni. 
Juin 1 yg3. protefià hautement lu Religion Protcllantc, fans neanmoins fe ma-M'd'"dl' 

rt7rrm ''?mlter J°f baint + de Religieufe, qu’elle retint toujours quoi qu’on l'eût + , 
chaffee de fort Abbaye. Au relie c’eft une difficulté qu’on'regarde comme une W*' 

choie de confequence, que de favoir s’il faut dire (£) ‘Paraclet ou Paracht c"h'“- 

Pour n’oublier pas qu’Heloïlefut beaucoup de Grec, lesReligieufes ont accoutu- £ +*4' 
me de taire 1 Office en cette langue le jour de la Pentecôte Ho11- 

(B) S'il faut dire Paraclet owParaclit. ] Cet¬ 

te queftion n’auroit pas été fort agitée , fi ce mot 

ne le fût trouvé mêlé dans le fervice divin. C’eft 

li-deflus que Ton a fondé la difpute ; les uns 

ayant foutenu qu’il faloit prononcer Paracletus, 

& les autres ayant tenu bon pour paraclitus. 

Ceux-ci ont remporté hautement une victoire 

lîlfhij, “mplcte. Pîquier („) raconte une chofe afl'cz 

la France, Cürieu^e- L'ignorance du commun peuple le (b) 
livre 6. nomma Paracht. Comme aufji ai je veu qu’en 

ch‘ 17' mes jeunes ans dedans les Eglïfes on appelloit le St. 

(b) il par- Eftnt SPiritum Paraclytum , non Paracletum, 
le de l'o- deux mots du tout contraires, car l'unJignifiefla- 

mtoire tettr & l'autre consolateur. Memes peu après que 
d‘Abélard. je vtns au Pa[a}s ? un Maître Jean Babclat Cha¬ 

noine de Chartres, homme nourri aux bonnes let¬ 

tres , prononceant en la célébration de fa Mejfe le 

Paraclet & non Paracht , il en fut fufpendu a 

divinis par lEveque, dont il en apella comme d’a¬ 

bus , & pour le foutenement de fa eau fe fit un très- 

dotte manifejlc que j'eus en ma pojfeffion quelque 

tems, cf depuis fut la caufe accordée entre eux 

par quelques amis de l'Evêque, afin qu'il ne fervit 

de ri fée au peuple. Il y a deux choies à repren¬ 

dre dans cc difeours de Pâquier ? I. il eft faux 

que ceux qui ne prononcent point paracletus, 

prétendent prononcer paracljtus. Ils prétendent 

PARE' + ^ 
Minus in 

prononcer paraclitus , & dire toute la meme ScicL ad 

chofe que ceux qui prononcent paracletus. La uanda- 

queftion ne roule que/ur cette difficulté de Gram- x f»/. de 

maire, favoir fi U des Grecs doit repondre à fcr,t*-r 

l’e ou à l’i des Latins. I I. -æ^yxA«,7©- ne f gni- 

fie pas un flateur, mais en general un homme * 5 

demauvaife renommée. Garafle (r) n’aeugar- (c) Re- 

de d’épargner ici Etienne Pâquier; il l’ainlulté tlZhZrct’- 

avec fa hauteur ordinaire, & lui a foutenu que la /. 

langue Greque n’a point de paraclitus, & que 1 z- 

fi ce mot fe pouvait empofer par analogie, il ne 

figniferoit pas un flateur , mais il fignifteroit on 

bien un homme infâme, ou un homme honoré 

par deflus fes mérites. L’Apologifle de Pâquier 

fit contre cela un fort mauvais perfonnage ; car 

au lieu d’avouer que fon client s’étoit trompé, 

il prit le party de le foutenir, & ne fut pas me¬ 

me inventer beaucoup de faufilés raifons : ce qu’il 

répliqua fut également court & mauvais. Il dit (d) V) 

qu’on trouve dans le grand Etymologique & dans EnerZe 

Scapula, que Paraclitus par un v Grec fignifie un p.iquier 

flateur. J'ai un Scapula in folio imprimé â Bâle l‘nZ- 797- 

1 an 1605. j’y trouve ‘sé^cf.y.AvI©* à la page 810. 

& cela réfuté le P. Garafle; mais j’y trouve que 

ce mot lignifie infamis , famofus, ce qui réfuté le 

patron d’Etienne Pâquier. Mais pour revenir à 

la difpute generale, difons que Mr. Thicrs a fait 

r y y y 3 un 
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PARE' (Ambroise) en Latin Tarants, natif de Laval au païs du Mai- 

, unc' Je n’ajoùte que trois choies à l’article que Moreri en a donné; c'eft qu’il 
‘“Jïm, étoit de la Religion, & qu’il fut (T) fauvé du mailàcre de la Saint Bartlielemi 
ce V'fi par une grâce particulière de Charles IX. & qu’il eut bien des obftacles (Z) à 

*ever quand il publia les livres de Medecine. Il s’étoit exprimé trop grafièment. 
P A RE US (David) fameux Théologien Reformé, naquit à Francoftein 

phUipp. dans la Silefie le 30. Décembre 1548. Jean Wœngler fon pere, fils d’un riche 
Parcus in paifan*, le fit d’abord étudier à Francollein, puis il le mitenaprentiiiâgechez 

di^Parc? un Apotiquaire à Brcllaw, & puis en aprentilfage chez un Cordonnier) Mais 
cet enfant n’étoit pas né pour de petites chofes, 5c comme dit l’Auteur de fa 

è no„, vie, le Dieu qui prclîdc aux Mufes ne l’abandonna pas aux caprices d’une ma- 

riZm)httre, qu‘ droit caulède cet indigne traitement. Le bon homme Jean Wængler 
«»*• ' lui fit reprendre fes études l’an 15 6q. 5c l’envoya à Hirfchberg dans le voifinage, 

où il y avoir un College dont un favant homme nommé Chrillophle Schil- 
ling f étoit Recteur. Ce fut là que nôtre jeune Ecolier aquit le nom de Ta- 
reus, (ydf) tiré du Grec par alluilon à celui de fa famille. C’étoit allez la cou- 

fume de cetems-là, 5c en particulier celle de Schilling. La mauvailè humeur de 
ftttjtpms la bellc-mere s’appaifaun peu fans doute, à caufc qu’il ne falut point payer la 

C“T;»Penlion de Dav'd; car il s’entretenoit parle moyen ÇB) d’un préceptorat, 5c 
par l’argent qu’il recevoir d’un des principaux J du lieu, toutes les fois qu’il lui 

prefen- 

un Traite de retinenda in Ecclefiafiicis libris voce 

Paraclitus, où il nous aprend beaucoup 
(a) voyez.chofes curieufes, comme que ,, dès (<t) le i x. 

Jr/snvaus ” l"lcc'e ccttc ^ifpute fut agitée par les Evoques 
un 16.De- 55 ùc France & d’Allemagne, à l’occafion d’un 

ccmbrt „ Grec qui étant venu à la Cour, & ayant enten- 

166y' » du chanter dans la Chapelle du Roy Paraclitus 

,, Spiritus Sanchts, remontra qu’il faloit dire Pa- 

„ racletus. „ Ses remontrances furent inutiles-, 

(b) Ibid, onn’ofa (b) rien changer dans la prononciation de 

»? Ep'frTpocc 'not ’ Purceclue l étoit l'ufage de lire ainfi, & 
jîIberjlad. <lu'il ne faloit rien innover. Mr. Thicrs ajoute 

qu’en 1526. la Faculté de Théologie de Paris 

faifant la cenfurc des Oeuvres d’Erafmc, le con¬ 

damna entre autres chofes fur ce qu’il avoit fou- 

tenu qu’on devoir écrire Paraclctus. 

( Y ) Qu’il fut fauve du maffacre. ] Ce que 

Brantôme dit là-dcflus cft trop remarquable pour 

(c) Bran- ne devoir .pas être raportc. Le (0 Roi quand 
10,ne, j[ ru[ ■ m mis iu t£te a [a Feneftre (ie ra cl,atn_ 
mémoires , . J > , ■; , , ,r , 
tom. 4. bre 3 V W vojoit aucuns dans lefauxbourg Saint 
d'fcours de Germain qui fe remuaient & fe fauvoient, il prit 
caries une grande harqtiebufe de chaffe qu’il avoit, cr en 

tira tout plein de coups a eux, mais en vain, car 

l'harquebufe ne tiroitfi loin-, inceffmimentcrioit, 

Tiiéz., Tuez., & n'en voulut jamais fauver aucun > 

finonmaifire Ambroife Paré, fon premier Chirur¬ 

gien , & le premier de la Cbrefiicntc, ü* l'envoya 

quérir, & venir le foir dans fa chambre & garde- 

robbe, luy commandant de n'en bouger, & difoit 

qu'il n'cjtoit raifonnable qu'un qui pouvait fervir a 

tout un petit monde, fit fi ainfi maffacre. 

(Z) Bien des obfiacles a lever. ] Je ne change 

nen aux cxprcflïons de l’Auteur qui m’aprend ce- 

cil on”" ^a‘ Ambroife Paré, dit-il (d), Chirurgien de 
diverfes trois Rois confequutivement, docle & expert, qui 

leçons tom. a mis en lumière beaucoup de bonnes & belles œuvres 

,ri»kfquelles furent pour quelque temps empefehees d'è- 

t.éj. 29S. trc imprimées & mi fes en lumière par le college des 
docles Médecins de Paris, non pour aucun erreur 

qu'on y etifi recontt touchant l'art duquel il traitoit. 

Mais parce qu'en fon livre de la génération , en 

aucuns paffiges par inadvertence, il en avoit eferit 

un peu irreveremtnent, cr après qu'il eut corrigé, 

il ne fe trouva plus d'oppofition. 

(.P U nom de Pareus tire du Grec. ] Son 

pere s'appelait Wanglcr. Or TVange en Allemand 

lignifie la même chofe que 7n*p«« en Grec, 

c’eft-é-dire la joue, napaoe fut donc formé éznî 

tvç Trupetâ; , qtiafi dicas Genius Wangler. 

Le fils de Pareus dont je tire cette remarque, dit 

(c) que fon pere rclifta autant qu’il put à ce chan- vita Btt_ 

gement de nom , mais qu’il falut enfin s’y fou- uni. Parei 

mettre lors que Zacharie Urfin l'eut approuvé. 11 faS‘ m- 

ajoute que la plupart des gens écrivent Par ans, 

& qu’ils font mal, Quia, dit-il, tb « Gracorum 

tranfit in ê longum apud Latinos : ut h’aèoi Bléei, 

Aiitixç Æneas, A'hcpeioç Alphcus, xûxesov Lycêum, 
fAxefiQv Mufcum , Trpvlosrüov Prytanêum, & ul 

gains alla non pattea. Quant au nom de baté- 

me David, il fut donné à fon peré, dit-il, à 

caufo qu'il t toit ne le 50. Décembre , qui cft un 

jour confacré a David, Penultima Decembris die 

q:u D a v 1 d i cfi fiera. . . &parentibus fie 

placuiffct lïbens fuis, quotquot iUis nafeer enttir e a (f) In ca 

imponere nomir.a qttapra fe ferrent folemnesf'afii fj^ola 

ad ipfum nativitatis nomma. Tout le monde ne niumnl-" 

fiit pas qu’il y ait un jour de Saint David dans le meftri 
Kalcndrier. fpatîo 

(B) Par le moyen d'un préceptorat. ] L’exac- pa^-!™8 

titude de l’Hiftorien n’eft pas ici des plus grandes- reliquo * 

11 dit que (/) David Pareus pafla deux ans à tempore 

Hirfchberg, trois mois aux dépens de fon pere, otvfcîo°Si 
<Sc le relie du tems Précepteur chez un honnête fun&us 

Bourgeois qu’il nomme. Peu après on ccnte aPucl ci- 

que le Seigneur de Zackenftcin lut fort liberal en- ve!? ho' 

vers lui, qu il le nourrit (g) gratuitement, a caufe jacobum 
aes vers dont la mort de fon fils aîné fut honorée Schilde- 

par ce jeune homme, & qu’en fuite il lui donnoit *um- u6J 

de 1 argent pour chaque poeme qu il lui prefen- 

voit à faire. Ce meme Hiftorien parle d’une 1 >"<54- 

lcttre de ce Seigneur, où il fouhaitoit de favoir fi con- 

lc Pareus qui avoit été logé chez lui il y avoit viâum, 

25. ans, (h) quem ante annos X X V. hofpitem do- ^pudn(rjl10 
mefiieum habuiffet, étoit celui par les foirs duquel epice.iio 

la Bible Allemande avoit été imprimée. N’cft-ce carminé 
pas mettre un corps en deux lieux tout ù la fois i3 parent,if- 

David Pareus fut envoyé à Hirfchberg l’an 1564. ^jr’u^a" 

il reçut la lettre de ce Seigneur l’an 1589. il !o- facile dc- 

geoit donc chez lui l'an 1564. 11 ne fiit donc pas dit- 

21. mois Précepteur chez Jaques Schilder. On (/}) ib„it 

trouve par tout de fcmblablcs fautes. pag. 4$-. 
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prefentoic des vers. Son Regent ne fe contenta pas de lui ôter le nom paternel, 
il lui ôta suffi le Lutheram/me, en lui faifant entendre raifon, auffi bienoui les 
autres Ecoliers, fur la prefence réelle. Cela mit mal dans leurs affaires &lc maî¬ 
tre, & le difciple; celui-là fut chaffé de fon Ecole à l’inftance du Miniftre du 
lieu, celui-ci penfa etre déshérité par fon pere, dont il eut toutes les peines du 
monde d extorquer la permiffion d’aller au Palatinat, encore qu’il fe fervît d’une 
railon qui elt ordinairement toute puiflânte, c’eft qu’il achèverait par ce moyen 
fes études ûns qu il en coûtât rien à la famille. Ayant enfin obtenu cette per- 
miffion il fuivitfon martre, qui avoir été apelé parl’Ëlefteur Palatin FndericI 1 f 
pour être Principal dans la nouvelle Ecole d’Amberg. Le viatique que fon pere 
lui fournit fut 11 mmee, qu’il fut quelquefois obligé de demander la paflàde. 
Peu apres fon arrivée a Amberg en t yûô. il fut envoyé avec dix de fes camara¬ 

des a Heidelberg par leur commun maître, qui leur donna de fi bonnes recom¬ 

mandations, qu’ils entrèrent tous dans le College de la Sapience, dont Zacharie 

Urfin, Profefîcur en Théologie, étoit Directeur. VAcademie d'Heidelberg 
etoit alors tres-ftonfiinte dans toutes les Facultez, & ainfi il ne manqua nen à 

1 areus pour faire des progrès confiderables dans les langues, dans la Philofo- 

phie, &dans la Théologie. Il fut reçu Miniftre en i y7i. & envoyé au mois de 

Mai dans un village nommé Schlettenbach, où il fe trouva fort embarafle, à cau- 

e que les Proteftans & les Catholiques Romains (C) y étoient en mauvaife in¬ 

telligence. Il etoit neanmoins prêt à s’y marier avant que l'hiver s’aprochàt, lors 

qu on le rapclla à Heidelberg pour la regence de la troifiémc claflb Cette vo¬ 

cation ht évanouir tout le projet de mariage ; & il s’aquitta fi bien de fon emploi, 

qu au bout de deux ans il fut promu à la Seconde: mais il y renonça au bout de 

lixmois, afin de reprendre les fondions du minilfere, qu’il alla exercer à Hcmf- 

bach dans le Diocefe de Worms. S’ennuyant de loger au cabaret, il fe maria qua¬ 

tre mois apres fon arrivée avec la fœur de Jean Stibelius * Miniftre de Hcppen- * >'■?«• 

heim. Les noces furent célébrées le 5. de Janvier 1 m. Il perdit cette Eghfe iZtl „ 
en 1 y77. parce qu apres la mort de l’Eledeur Fndenc III. Louis fon fils, grand * IW. 

zélateur du Luthcramlme , établit des Miniftres Luthériens dans fes Etats à la 

place mepri/e de 
r Mr. de 

ce à établir la Reformation en ce lieu-laeft fort imereJI'e'ct 
fingulierc. Le Curé ayant bu toute la nuit de de- Sttbehus. 

vaut Pâques , cuvoit fon vin le lendemain au 

(C) Les Proteftans & les Catholiques Romains 
y étoient en mauvaife intelligence. ] Il avoit falu 

employer la force pour foutenir les prétendons de 
net ,0. rv i j aquci , cuvoit ion vin le lendemain a: 
1 Electeur Palatin , contre celles de lEveque tems de l'Office. Eveillé enfin par le Marguil 
de Spire ; celui-ci foutcnoit que la colla- lier il VT à l’F CrUfn Rr -mr». la H   

(u)Expur- 
gationem 
ruderum 
ab his 8c 
ab illis 
fruftra 
quxrebat 
novus 
Paftor. 
Tareus ib. 
pag. 24. 

(b) Invita 
JDavidis 
Farci 
pag. 96. 

(c) Nemi- 
ne refra- 
gante c 
plebe qux 
fcfe omui- 
modis 
docilem 
præbuit : 
idola tem- 
pli confcn- 
tientc 
populo 
removit 
8c Vulcano 
obtulit. 
Ib. p. 27. 

(d) Ibid, 
pag. 96. 

de Spire ; celui-ci foutenoit que la colla¬ 

tion des Bénéfices dans la Communauté d’Alfe- 

ftad apaitcnoit à fon Chapitre : l’Ele&eur en 

tomboit d accord 5 mais il fouteno t que puis que 

le patronage etoit a lui, les collatcurs étoient 

obligez félon la paix de Paflfau, de lui prefenter des 

Pafteurs dont la Religion lui lût agréable. Sur ce 

droit il établit la Religion Reformée dans cette 

Communauté, 6c envoya Pareus à la paroi fie de 

Schlettenbach. Les Catholiques lui fermèrent 

les portes de l’Egllfe ; mais on les enfonça, 6c on 

renveifa en fuite les fiatucs 6c les autels. Après 

quoi le grand embarras de Parais fut de faire net¬ 

toyer l’Eglife, car (a) les tins renvoyoient aux au¬ 

tres la peine d’en ôter les décombres. Le Rcéteur 

de rUniverfîté d’Heidelberg fait allufion à tout 

cela dans fon programme pour les obfeques de 

Parais ; Ad (b) paftoramu , dit-il, Scbletten- 

b a c en fan .... miftits , ibidem cum ftatuis & 

alturibus acri duello primus confiiclatus. Parcus 

fût auffi le premier Paftcur de Hemsbach, 6c y 

trouva le peuple beaucoup plus docile (c) : car 

apres que 1 Electeur Palatin , qui comme patron 

de cette paroifle refolut de la reformer , eut ubi nmiquatn nift ficnfculonim concubinas, coquil- 
fmr Pi-ifnnrpi- Ipc non-Pr Ar. n-i .. • r. .n -, .. . 1 

lier il va à l’Eglife, 6c après le chant il monte en 

chaire , recite fon exorde, fe met à genoux fe- 

Ion la coutume, pour reciter (0 l’Oraifon Domi- rhqu'U*' 

nicale, 6c s endort. Le peuple croit que cette falott dire : 

longue génuflexion vient d’un zèle fort recueilli, VfrrUs le 

mais la trop longue durée obligea le Marguillier roJbiln 

a tirer le Prêtre par la robe. 11 fe leve moitié en- A être 

dormi, 6c s'écrie en jurant qu’il ne peut prêcher, tromP*ea 

icb (/) kan beyjn Sacramcnt nichtpredigen. L’E- Vutr^L. 

vêque de Worms averti de ce fcandale fit empri- ntesür' 

fonner le Curé, 6c lui en fubfiitua un autre qui C0nfia»ces, 

avoit fept batars. Les noces de Parais célébrées ta' 

en face d’Eglifc, forent un fpeélacle que l’on n’a- fur lacère- 

voit jamais vu dans la paroifle de Hemsbach -, mcnies 

pour des concubines, 6c des batars de Prêtres v'omA,nes- 

tant qu’il vous plaira, ce n’étoit pas un fpe&ade r ^ Per 

qui tint du prodige comme l’autre. Le peu- facramcn- 

ple au refte s’aprivoifa aifément a la nouveauté , rum> c'cft 

ayant fo ce que St. Paul règle furie mariage de le £ranf 

l'Evêque. Célébrât a (g) fum tiuptia d. 5. 

nuarn Hemsbaci : ubi antebac nullus Ecclefut Mtnif- non pof- 

ter Jponfus vcl maritusfuit. Porterai igitur fimile fum (;on* 

babebatur matrimonïum Paftoris Ec clic fa co loci, îb.pîgzt, 

fait enfoncer les portes de l’Eglife, Parais en fit 

ôter toutes les Images, 6c les fit brûler du con- 

fentement du paiple. C’efl: à quoi le program¬ 

me du Reéteur avoit égard dans ces paroles : Hinc 

(d) anno 73. Ecclefut Hemsbacenft (& hic icono- 

maebus futurus Léo non imperator fed Paftor ) 

Minifter prafettus. L’occafion qui porta le Prin- 

las, & fcortilla viderant. Verum pcrccpta in Con- (g) Ibid. 

ciontbus doclrina Apoftoli : (1) Oportet Epifcopum 3Z- 

efle unius uxoris viruin : Et (2) Epifcopus fit 

unius uxoris vir, liberos habens fidèles : & ver- ^ J>m' 

naculis Sacramentarum liturgiis au dit ü, matrimo- 

nitim & minifterium novi Paftoris cunttï approba- (V rit. j. 
venmt. l7- 
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- : ; :d place des Reformez. Paréos fe retira fur les terres du Prince Jean Cafimir frere 
,,,v :;!iu de ect Electeur, & fut Miniftre à Ogersheim auprès de Franckenthal pendant trois 

«mmfe ans, & puis à Winzingen (©) auprès de Neuftad. Ce voifinage lui fut d'au- 

‘ïu tl ' tant plus utile & agréable, que le Prince Cafimir avoit fondé une Ecole illuftre 
kilicct'si- à Neuftad l’an 15-78. ou il avoit établi tous les Profefteurs chaftez d’Heidelberg, 
f pi.n- L’Elefbeur Louis étant mort l’an 15-83. le Prince Cafimir eut feul la tutelc de 

teiUarum Frideric IV. fon neveu, & l’adminiftration du Palatinat. Alors les Mimftres 
qu‘, in Reformez furent rétablis, & on donna à Pareus la fécondé profeflïon au Colle- 

dccimum ge de la Sapience à Heidelberg. Cela fe fit au mois de Septembre 15 84. il com- 
q Mftum ntença deux ans après à s’ériger en Auteur, par l’impreflïon de la Méthode Ubi- 

biiï prar. yntanœ contro-verjiœ. 11 fit "imprimer la Bible Allemande à Neuftad avec des 
notes l’an 1589. ce qui le commit violemment avec un Luthérien de Tubinge 
nommé Jaques André. Il devint le premier Profeftcur du College de la Sapien¬ 
ce au mois de Janvier 1 591. & Confeiller du Sénat Ecclciiaftique au mois de No¬ 
vembre 1592. L’année fuivante il fut reçu folennellemcnt Doficttr en Théo- 

berr.ando. logie. Il avoit delà eu diverfes pnics avec les Ecrivains de laConfelTion d Augs- 
bourg ; mais celle de l’an I59«. fut des plus confiderablcs. Elle produifit une Apo- 

vica d*tj. logie pour Calvin, que l’on avoit acculé de favorifer le Judailme, dans 1 înterpre- 

r""ration de plufteurs paflâges de l’Ecriture. Deux ans apres il fut honoré de la 
{]cl' " profeflïon Theologique du Vieux Teftament dans l’Academie, par où il fe deh- 

1 ri:■ r"n vra * des fatigues épouvantables qu’il lui avoit falu eiîiiycr pendant quatorze ans, 

........... à conduire la jeuneflè qui étoit entretenue au College de la Sapience; fatigues ,1 
■tOï»»- terribles, que le bon Zacharie Urfin f s’eftimoit heureux d’avoir été exilé par 

P^upcr si les Luthériens, puis que cet exil le délivrait de cette milerable carrière. En 1C02. 
j.biiisiim parcus pafpa à la profeftion Theologique du Nouveau Teftament, vacante par la 

proi>?- mort de Daniel Toftanus. Sa réputation s’augmenta de telle lorte de jour en 
cicns ni* jour, qu’on voyoit venir du fond de la Hongrie & de la Pologne plufieurs Etu- 

dians pour l’amour de lui. Il publia divers Commentaires fur l’Ecriture, & en- 
iiis mit tre autres un fur l’épitre (-fs) de St. Paul aux Romains, qui fut extrêmement 

Ç°r' defaprouvé en Angleterre, à caufequ’il contient des maximes un peu anti-mo- 
mui'gau"- narchiques. En 1617. on célébra à Heidelberg le Jubilé Evangélique, avec beau- 

duïiittT ex cotlP d'éclat pendant trois jours. Ce ne furent que Harangues, que Difputes, 
meo cr-CX que Poèmes, que Sermons, fur la grâce que Dieu avoit faite àl’EgUfe de la dc- 
puiiilo. ]lvrer du j0l]o du Papifine cent ans auparavant. Pareus fit pour la part quel- 

Sr ques Ecrits là-deflus, qui l’expoferent aux attaques des Jefuïtes de Mayence, 
piiuiri.- aUfqUe's il falut répliquer. Mais ccttc querelle ne fut point la plus J fâcheufe 
ri-g- qU’ü eùt eue. On voulut l’envoyer l’année fuivante au Synode de Dor- 

drecht, félon le defir de Meilleurs les Etats Generaux-, mais il s’en exeufa 4. fur 

les infirmitez de fa vieillefiê, qui ne lui permettoient point de s’engager à un 
regend Ion" voyage, ni à une nouvelle nourriture, il eut été fort propre d’ailleurs à 

cette Affemblée; car il étoit grand ennemi des (F) nouveautez en matière de 
Jk inS.rnv.is doef l'ilic. 
ftdlus. Ib. 

f v°ye- (D) wwüngen autres de Xeupd. ] Paul Fre- page 715.754* & 75 5• ]efne & Ie sieur Ko“ 
qMG*r~ herus (a) aflure que David Parcus fut Miniftre de nig n’auroit pas etc trompe par là. Quoi qu’il 

j Idem Neuftad ; mais Philippe Pareus qui ne lui donne en foit, les endroits où j’ai trouvé David Parcus 

l'enem^* ftu>unc Eglife au voilinagc de Neuftad, cft plus 
•’cniaciV -croyable que le Continuateur de Boiflard cite par 

tum Ion- Freherus, il cft, dis-je, plus croyable tant fur 
ginquioris C(_,]a ^ qUC fur jcs honneurs de Jean Wcngler pere 

txoticæ- ée David Pareus. Selon Freherus Jean Wenglcr 

que dixtæ lut Prclidcnt des Echcvins dans fa patrie, mais il 

11a in 
collcgio 
volvillet 
ctfrenem 
juventu- 
tem gu- 
bernant 
Philip. 

qui font à-la page 509. 535. & 536. ne difent 

rien de la flétriifure de fon Commentaire fiuTc- 

pitre aux Romains. Il y eut un Théologien An- 

glois nommé David Owen qui le réfuta. Philip¬ 

pe Pareus lui répondit, & tâcha de juftificr fon 

pere. Voyez (c) les Anti de Mr. Bailiet, & l’A- 

impatien- put fctilcmcnt Echevin ajfcffor Scabinatus, félon pologie (d) de Mr. Arnauld pour les Catholiques, 
tem •• t'- où l’on aprend que David Pareus fut juftifîc, entre 

(c) Ah 

■volume 

Pareum in Philippe Pareus. 
Acadcmia (F) Sur l'épure de St. Paul aux Romains qui 

donu lcr-f{lt extrêmement defaprouvé en Angleterre. ] Le 
vavit. ib. ja(^ues jc brûler par la main du Bourreau -, 

rUnivcrlïtc d’Oxford le condamna de la manière 
pag. 66. 
(4) Paul. 

Pr.ehcr. in 
Theatro 

? 4' ?• 
(b 1 C'ejl 
relui de 
fean La¬ 

ïus : il le 

' flilUfK 

in 1 .fois 
eu 1642.1 

la plus flctriflànte. Voyez en les procedures dans 

un livre de Grotius, intitulé Votum pro pace Ec- 

clcfiafiica. Le Sieur Konig nous renvoyé à la 

page 7 5 4. d’un (b) abrégé de l’Hiftoire Univcr- 

fé lie, dans lequel je ne trouve que 544. pages, 

quoi que mon édition foit la troifiéme, & de 

l’an 1661. J’y trouve une faute dans l’Indice, 

car fous le met David Parais on eft renvoyé a la 

autres moyens par celui dont le fervent lis jdui- 

tes, quand ils fe voyent accufez de corrompre la 

Morale Chrétienne. Ils montrent qu’ils ne font 

ni les premiers , ni les Luis qui ayent cnlèignc ce¬ 

ci ou cela. 
(F) Grand ennemi des nouveautez. en matière 

de doftrine. ] Voyez ce qui fera dit dans la re¬ 

marque fuivante touchant (on antipathie pour les 

Ramifies. Cette trempe d’amc l:a une amitié 

tout-à-fait intime entre lui & un I hcolcg’.cn de 

Francker, nommé Sibrandus Lubbertus, qui s’op- 

pofoit vipourcufemcr.t aux promoteurs des nou¬ 
velles 

(d) Au 

rhap. 4. 
de la i. 
partie ■ 
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dôdrinc. Depuis ce tems-là ce venerable vieillard n’eut gueres de tranquillité* 
Il craignit ce qui arriva à l’Eletteur fon maître, pour avoir accepté la Couronne 
de Boheme. Il lè faifoit je ne fai combien de fâcheux prefages, fondez fur di* 
verfes choies qu’il avoit vues, foit en veillant, l'oit en dormant -, car il ajoutoit 
foi (G) aux longesj & pendant qu’il voyoit travailler aux fortifications d’Hei¬ 

delberg, 

vellcs manières de parler & d’enfèigner. Pareus 

(a) Am- l’apelloit fon ame, & ne lui donnoit pas de 

iuam aD- mauvais exemples ; car il ne fouftroit nullement 

pellavir. que I on s’écartât du Catechifme de fon Profef- 

Amavit leur Urlin, comme s’en écartèrent je ne fai quels 

cum prx- Théologiens qui (b) ajoutèrent jufquà trois for- 

cipuè ob tes d’imputations à ce qui avoit été pofé par Ur- 

rotundum fin pour la matière de nôtre juftification devant 

in tuenda ^cu ’ fav°ir l’imputation de la mort de J e s 11 s- 

êgeJ'c^i'et, Christ, l’imputation de fa juftice aéluelle, 

quippc 8c la fainteté habituelle. 11 y eut aufii des diflèn- 

pa(Tus°fuc ^°ns en ^ ann^c 1 ô°4* fur une queftion de ce mê- 
rit à {cîo. me Catechifme Palatin, c’cft la 76. où il eft trai- 

lis mutari te de l’efficace de la Sainte Cène. Pareus com- 

doiftr:nOS mcunbrayechampion delà doftrinc reçue, ne 

reccptos, C0!#** point qu'on la changeât. Ces innova- 

intrepido- tions (c) etoient félon lui un enlèvement des 

que aidmo bornes de la vérité, qui doivent être facrécs & 

polbciitP” imrHud’les. Celles qui feparent les héritages le 

qui in font bien j & il crut que les atteintes qu’on don- 

coniucta noit au Catechifme étoient le prefage d’une defo- 

quendi kfi°n prochaine, ce qu’fl (d) exprima par ces 

ac docen- vers " 
di quic- 

tere'pra;11" rUlt : ?0^tut rlllt : ruet & Catechefis ; 
fumèrent. Ante fores noftratn quis juin neget ejfe ruinant. 
Philip. 

?r;o6 Cn a beau dire que par la Pareus introduifoit le 
^ principe de l’autorité en la place de celui de l’exa- 

(6) Ibi.l. raen ■> & que c’étoit employer les machines du 
pxg. 102. Papifme contre les frères , après les avoir décriées 

comme des choies abominables : on a beau fe rc- 

(c) Théo- crier que cette conduite rcflèmble au ftratagéme 
loeos îllos 1 -T* 0 
qui Kxi>o- “es * royens : 
J'oçit*!- aut 

KXivoro- (c) Mutemus clypcos, Danaumque infignia nobii 

dogmati- APtemus* Dolus an virtus quis in hofie requirat ? 

bus vel 

phrafibus On a beau, dis-je, déclamer cela, & en tirer 

rent»3, nec m’^e rcpv°chcs de contradiction ; ceux qui favent 

lcrvarent la vertu toute puiflànte du diftinguo, ceux qui fe 

ex præ- fouviennent du diftingue tempora, & •conciliabis 

Apoftoli fcrtPturas : ceux qui ont fait reflexion qu’il y a 
vtorJr». certaines maximes dont on peut bien fe pafl'er 

ci» vyicti- pour un certain tems, mais où il faut enfin reve- 

to»ruv40- njr? & qlie l’abus n’ôte pas l’ufane, laifleront crier 
ya/y,dicere s \ . . 1 r 
idlebat tempetcr ces declamateurs. Reprelentez vous 

movere un cercle fufpcndu à l’entrée d’une maifon, moi- 

ventatis fie dehors, moitié dedans-, faitcs-le tourner fur 

qui de- S ^on centre, vous verrez qu’a mefurc qu'il fortira 
brant e(Te de la maifon par l’une de les moitiez, il y rentrera 

immobiles par l’autre. Il en va de même de certains princi- 

facro- Pcs ^ans la focicté humaine ; c’cfl: un faire le faut: 

fanai, ib. & après tout la plus grande des intolérances n’clt 

pxg. 101. point celle du bras fcculier, c’eft celle de ces cf- 

prits remuans qui s’érigent mal à propos en re- 

^rmateill's- Nôtre (/) Pareus difoit de telles 

J gens avec Luther ; A Doctorc gloriofo, & Paflore 

(e) virg. contentiofo, & inutilibus quafiionibus liberet Ecclc- 
Æn. I. 2. fi.tm fuam Dominas. 

(D) Il ajoutoit foi aux fotiges.'] Son fils 

pag \o7 nous aPrenc^ qa’d a trouvé dans le Journal de fon 
3 pere divers Conges, 8c autres obfervations augura- 

les. En voici un trait. Pareus écrivit (£) dans fon (s) Philip- 

Journal au 26. de Décembre 1617. qu’il avoit 

fongé qu’un chat lui égratignoit le vifuge, ôc 6y. 

qu’aflurément c’étoit un longe augurai, fine dubio 

omïnofum. Deux jours après ayant reçu la pre¬ 

mière feuille d’un livre qui s’imprimoit a Mayen- (h) 

ce, il dît que c’étoit le chat qui devoit l’éérati- contlitJu 

gner, oc chargea de cette explication les ephe- optimo 

merides. Ce qu'il y a de certain, c’ell que les Je- Patr' kd 

fuites de Mayence écrivirent violemment contre onE1,bu* 

lui. Mais ce qu’il eut à (outfrir de la part de Sca- ris dodls* 

liger fut un coup bien plus (h) pefant. Il eut fi palpo- 

mieux fait de ne pas mefurcr fa plume avec un tel nes ^ ca~ 

Chronologue, wipar congreffus Aibilli : mais il ticos^âhôs 

avoit un peu la maladie de le mêler de trop de ma- excipias, 

tieres. Ce qui le confola fut de voir fon adverfaire un_ 

fous la peine du Talion. Ses Mufes s’en réveille- SgrTus in. 

rent, <Sc acouchercnt de cette Epigramme : digniufve 
accidifîc 

Nobiliore (i) canum jaïïans fe flirpe Moloffus cordo/0" 

Forte viatorem dttm petit ore minax , rhU. p.7- 

A cane degencro incautus mifer ipfe necatur : reits üid. 

Flanc Nemefin juflam quis neget ejfe SIkLu P Pa%' 107‘ 

(i) Phil. 
11 veut parler des infultes du méchant Scioppius : P*rtm ib. 

fur quoi il eft bon d’ouïr auflî Philippe Pareus. PaZ" 1 oS* 

Hachis prstcréa fuit, dit-il (kj , nobilem adver- a) WJ. 

farittm in fludiis Chronologicis, fuperciliofifnnum pag. 107, 

C riticthn J osephum Scuigerum Ju¬ 

in Cafaris a Burden filitim, qui fatyrica proterri J 10 Voyez, 

erra P areum ulus uire oivrn7r*7n>vttiil(&‘ eo ipfo ^s ^0ux- 
* ^ r . L > lettres cou. 
tempore mjamu notant penc ttidelcbilcm ab Apofta- n e ie Cal» 

tico quodam Alafiore conclus fuit fttbire (/). Il linifme de 

ne faut pas pafl'er fous filence que Philippe 

Pareus attribue à fon pere une grande debon- iSz.'iS?.’ 

nairetc, & une douceur infigne. Il faut avouer 

en effet qu’il n’etoit pas de ces Théologiens (m) No- 

intraitablcs , qui ne veulent rien facrifier au vcfiam ar- 

bien de la paix ; Vlrenicon qu’il publia témoigne à^amo* 

tout le contraire : mais de prétendre qu’il n’ait fe&ario 

pas écrit d’un fiile chargé d’injures * 8c d’expref- ,nomen 

fions emportées en plusieurs rencontres, c’eff af- ^tuo rcf" 

furcmentfc faire une forte d’illufion qui eft fort jecit. Huic 

commune. Chacun s'imagine qu’il n’y a d’in- nimium 

jures piquantes que celles qui font dites à lui 8c aux ^cenCui- 

fiens. Pareus étoit d’ailleurs ennemi des moin- idcu quod 

dres innovations, comme on l’a vu dans la re- Per eaiTi 

marque precedente. Or bien que ce foit fouvent diccret 
,, • 1 • j, v , . 1 . .. antiquos 
I origine d un ti cs-grand mal en matière de rcli- artis ter- 

gion, que de s’éloigner tant foit peu de la com- minos 

mune traditive, on ne dira jamais que ceux qui mP'iL!1 * 
r r 1 1 ■ 1 / r ■ 1 ni!l|i ^uo 
font fi alertes contre les moindres ecalts foicnt ]cco ,.e_ 

douez de beaucoup de tolérance, quelques élo- linqui, 

ges qu’on veuille donner d’ailleurs à l’importance !n5cn'a . 

de leurs fervices. Pareus trouvoit Ramus (ni) in- 

fuportable, -pour avoir ofé remuer les bornes de J's**y ^ 

nos anciens ; 8c voici une épigramme dont il 
le recala • traduci. ie reDaia. pfjjl pj_ 

rent ubi 
Qua (n) mutas perdis, dixit Democritus, & qtu f“Pr* paS- 

Serras in phyficis finit, E picure, me a. 

Honne idem Arifioteles in Rarnum maftiga dicat, ^ }^.j 

Oua mutas, perdis: qtu retines mea finit. 1Z> 

7 %. 7- %é Enfin 
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dclberg, il difoit que c'étoit peine perdue. Se fouvenant des livres qu’il avoit 

publiez contre le Pape, il regardoic comme une affreufè calamité de tomber en¬ 
tre les mains des Moines -, c’eft pourquoi il écouta le confeil de Te retirer en un 

lieu de iiireté. Il choilit pour fa retraite Anwcil dans le Duché de Deux-Ponts, 

proche de Laudau, & y arriva au mois d’Oélobre 1621. Il en fordt quelques 
mois après pour fe rendre à Neuftad, 6c de la il voulut encore retourner à Hei¬ 

delberg, aimant mieux mourir dans (//) fon Bareanum, & être enterré auprès 
des Profeffeurs de l’Academie, qu’en tout autre lieu. Il eut cette coniolation, 

car ayant rendu l’ame dans fon logis le iy. dejuin 1622. à l’âge de près de 74, ans, 
il reçut les honneurs de la fepulture, tels que les Academies d’Allemagne les ren¬ 

dent à leurs Supôts. Ses Oeuvres Exegeîiques ont été recueillies en trois volu¬ 

mes in folio. Il publia plufieurs Traitez contre le Cardinal Bellarmin, 6c laiftà 
un fils nommé Philippe, dont il fera parlé ci-après, £c qui a compofé une Vie 
de fon pere, d’où j’ai riré ce qu’on vient de voir. 

P A R E U S (Philippe*) fils du precedent, naquit à Hemsbach au Dio- 

ccfe de Worms le 24. de Mai 15 76. Il a été un des plus laborieux Grammairiens 
que l’Allemagne ait jamais produits. Il commença fes études à Neuftad, 6c les 

continua à Heidelberg, 6c puis aux*)* dépens de l’Kleéteur Palatin dans les Aca¬ 
demies étrangères. 11 alla voir celle de Bâle en 1 599. Il paffa en fuite à Genè¬ 

ve, où il demeura plus d’un an. Il en vit quelques autres en paflànc, & fe fit con- 

fiderer par tout tant à caufe de fon favoir, qu'à caufe de la grande vénération 
que l’on avoit pour fon pere. Il eut beaucoup d’accès à Paris auprès du célébré 

Cafaubon Il fut fait Reéfeur du College de Neuftad en l’année 1610. 6c 

pofièda 4-cette charge jufques à ce que lesElpagnols s’étant rendus maîtresdela 
ville au mois de Juillet 1622. lui ordonnèrent de vuider le pais inceftàmment. Sa 

Bibliothèque fut pillée. Il avoit déjà publie plufieurs (yf J livres, qui font foi 

de fon aplication prodigieufe, & de fon attachement particulier pour (B ) les 
Comédies de Plaute. Ce qu’il y eut de mauvais exemple, c’eft qu’il s’éleva en¬ 

tre lui & Jean Gruterus, Profeüéur à Heidelberg, une (C) querelle furieufeà 

l’occalion 

Calligraphia Sjmtrtacbiana , 6c quelques autres 

Ouvrages en divers tems. 
(B) Attachement particulier pour les Comédies 

de Plaute. ] Il nes’étoit pas contenté de les pu¬ 

blier avec des notes l’an 1609. il avoit aulïî public 

un Lexicon Plautimm en 1614. des Anclecla Plau- 

tina en 16i~j. un Traité de imitatione Terentiana, 

ubi Plautum imitât us eiï, en 1617. une féconde 

édition de Plaute en 1619. 6c des Elctta Plauthu 

en 1610. Il faut éclaircir ce que j’ai dit de la 1. 

édition de Plaute. Je n’ignore pas qu’elle n’ait 

au titre l’an 161 o. mais puis que parmi les remer- 

cimens ouïes éloges qui furent écrits à l’Auteur 

fur cet Ouvrage, il y en a qui font datez de l’an¬ 

née 1609. il n'y a nul lieu de douter que l’an 

1610. ne foit qne de ces anticipations que les Li¬ 

braires ont mis en ufage. S’ils fe contentoicnt 

de cela, ils ne cauferoient pas tant de brouillerics 

à ceux qui recueillent les diverfes éditions. Mais 

combien de fois s’émancipent-ils de rafraîchir la 

première page de leurs livres, afin de les faire 

paffer pour nouveaux ? Quelquefois même ils 

ofent marquer que c’eft une nouvelle édition, 6c 

cela multiplie étrangement en idée, 6c même 

dans les catalogues des Bibliothèques, les édi¬ 

tions d’un Ouvrage. Il publia à Francfort en 

1641. la troiliéme édition de fon Plaute. Les 

Prolégomènes qui y font fur la vie de ce Poète , 

fur le carafterc de fa vcrfification, 6c fur la qua¬ 

lité de fes railleries, ont été mis tous entiers à la 

tête du Plaute in ufum Delphini. 

(C) Entre lui & Jean Gruterus.. .. une querelle 

furieufe. ] Gruterus ayant attaqué Pareus, celui- 

ci publia bien-tôt fa reponfe en x 620. fous le titre 

de Provocatio ad Senatum Criticum pro Plauto & 

Zlettis Plauîinis. Ils s’échauffèrent de plus en plus, 

fans 

Enfin Pareus eut à écrire contre tant de gens, qu’il 

n’etoit gueres poffible qu’il ne contractât l’habi¬ 
tude du langage injurieux. Ceux qui favent ce 

que c’eft que batre le fer dans la République des 

Lettres , m’entendent bien. 

(H) Dans fon Pareanum.] Ayant acheté 

une maifon dans un fauxbourg d’Heidelberg en 

l’année 1607. il y fit bâtir au jardin un aparte- 

ment pour y placer fa Bibliothèque 6c fon Etude, 

6c c’eft ce qu’il apelia Pareanum. Ce fut en fuite 

le nom de tout ce logis,toute la ville l’apelloit ain- 

fi. L’ElcCteur voulut que cette maifon jouît de 

privilèges 6c d’immunitez. Pareus y fit mettre au 

frontifpice deux inferiptions, l’une Latine, 6c 

l'autre Allemande (a). Or puis que fon fils ef- 

pere, après les ravages qui Rirent faits par les trou¬ 

pes de la Ligue Catholique dans le Palatinat, que 

cette maifon gardera (b) le titre de Pareanum , il 

faut croire qu’elle ctoit demeurée en fon entier. 

Je ne foi ce qu’elle eft devenue depuis, mais je la 

croi ruinée à l’heure qu’il eft : la pauvre ville 

d'Heidelberg a été fi dcfolce par les troupes de 

France l’an 1689. 6c l’an 1693. qu’il n’y a nulle 

aparence que la maifon de Pareus fubfifte encore. 

Remarquons en paflànt qu’on diroit que certaines 

villes ont été bâties fous une maligne conftella- 

tion. Elles font également malheureufes de 

quelque côté que les chofes tournent. Heidelberg 

ruine pour avoir etc contraire à l’Empereur, 

6c pour lui avoir été fidelle, n’en eft-il pas un 

exemple ? 

(A) Déjà publié plufieurs livres. ] Outre ceux 

dont je raporte les titres dans la remarque fuivan- 

tc, il avoit publié en 1616. Calligraphia Romana, 

feu Thefaurns pbrajium lingue Latine ; 6c en 1615. 

ElecU Sjmmchiana , Lexicon Sjmmacbianum, 

DEsoîinn? 

caufe par 

les Librai¬ 
res qui 
ri m pri¬ 

ment la t '. 

page des 

livrcsv 
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1 occafion de Plaute. J’ai déjà dit * que nôtre Pareus prit en main la caufe de *z>*m /« 

tcu Ion pere contre David Owen, qui avoir fait imprimer à Cambridge en 1622. 

un Anti-'Paræus. II lui répondit peu après par un AnU-Owemu f. Il a été 

Keéteur de divers Colleges, & il l’étoit encore de celui deHanaw (D) 
i64f. comme il paroit par l'Epitre dedicatoirc de fon Lexicon criticum, impn- 

mé cette année-là à Nuremberg. Ce n’eft qu’un gros m oiï.tvo, mais qui a coû- 

te beaucoup de travail, œrumnabili labore congédies, comme dit l’Auteur II a a‘"1 J‘ 
écrit auili quelques Commentaires fur l’Ecriture, & quelques Ouvrages de Théo- 
logie. Nous allons dire quelque chofe de fon fils Daniel. 

PAREUS (Daniel) fils du precedent, marcha fur les traces de fon pe¬ 
re, & s apliqua comme lui de tout fon cœur à l’étude des Humanitez. Il étoit * cf 
allez bon Grec, & il publia (.A) quelques Ouvrages. 11 fut malheureufement S* 

tue :f par des voleurs de gratis chemins, pendant la vie de fon perc. Vollius r " 
le conlideroit (B) beaucoup, & s’employoit à lui trouver des 
vouluflcnt faire imprimer fes Ouvrages. 

fans que la confideration des maux qui leur pen- 

doient à tous fur la tête, par la ruine dont le Pa- 

latinat étoit menacé, fût capable de leur infpirer 

quelque forte de modération • tant ces Meilleurs 

les Philologues & les Grammairiens font faci¬ 

les à fc fâcher, & difficiles à appaifer. La lon¬ 

gue préfacé que nôtre Pareus a mife à la tête de 

les Anale tta Plautina, imprimez a Francfort en 

162}. cft datée du mois d’Octobre 162 r. c'eft-à- 

dire qu’il la remplit de fiel & de violence, à la 

veille des dcfolations qui ruinèrent & leurs Aca¬ 

demies & leurs Bibliothèques, & qui reduifirent 

leurs perfonnes à de grandes extremitez. L’exil 

ne rabatit rien de cette humeur emportée ; car ces 

Analecla imprimez depuis la difperfion, font tous 

parfemez de grollés injures contre Gruterus. Ce 

n etoient que reprefailles ; car Gruterus en 
avoit ufc d une manière fi emportée , que l’on 

compta jufquesà 136. injures atroces dans un de 

fes livres contre Philippe Pareus. Ce lût le Jefuï- 

(*) Voytz- te W Gretferus qui fe plut à compofer cette lifte. 

Raynaud Y vo’t Pareus traitc' d ane, de mulet, de ver- 
Erotemat. rat, de bélier, de bouc , de porc , defiercoreus 

de malts Grammaticalis celU inquilinus &c. Gruterus étoit 

UbriT.pag. ^CPU’S long tems à fe brouiller avec l’au- 
11 y.’ tre ; car voici ce qu’il écrivit à (/;) Goldaft le 19. 

Juin 1601. Miraberis carmentui Parei quimenon- 

le Recueil ^um wv'flt ex 4U0 * vobts abiit, nuper autem faclus 
des lettres cïl Rcttor fchola civitatis fie fatis magna, ut altos 
écrites h rcgat fcilicet qui fe non potesf. 

mpnmé a De Hanam l'an 16^45. ] Cela montre que 

Francfort Paul Frehcrus s’eft trompé, lors qu’il a dit (c) 

l'an 1688. que Pareus étoit mort environ 1*3111645. Le 

P,7S- 73- Sieur Witte dans la 2. partie de fon Diarium Bio- 

(c) Tljeatr. graphicum, 11’a fait aparemment qu’abréger Frc- 

pag. jo r. herus, quant à ce qui regarde nôtre Philippe ; au 

moins s’accordc-t-il avec lui pour placer fa mort 

à l’an 1643. S’ils avoient jetté les yeux fur le Le¬ 

xicon Criticum, ils y euflènt vu au frontifpicc le 

vifage de l’Auteur tel qu’il étoit la 70. année de 

fon âge ; d’où ils euflènt conclu qu’il n’cft pas 

mort à l’âge de 67. ans, comme ils le difent tous 

deux; ôc s’ils avoient confulté [afin de l’Epitre 

dedicatoirc', ils euflènt vu qu’il étoit encore plein 

de vie le 24. d’Aout 1645. Chofe étrange ! il 

paraît moins laid dans la figure de 1645. que dans 

celle de 1641. quieft à la tête de latroifiéme 

édition de Plaute. Monficur Rivet dans un livre 
(d) Rme- (d) qu'il compofa l’an 1646. parle de luicom- 

Difcujf. ’ me d'un homme vivant. Il l’étoit encore l’an 

•• to. 3. 1Ô47. comme il paraît par les Epitres dcdicatoi- 

1 ûj- res des Oeuvres Exegetiques de fon pere, qu’il fit 

r ■ 1 . Frey dans 
Libraires qui les vers 

qu’il fit fur 

PAR ie Lcxicon 
1 ^-tv- criticum 

, de Philippe 

imprimer cette année-li à Francfort en 3. volu- 

mes, in folio. rcelnaM 

CA) Il publia quelques Ouvrages.’] Lan 1627. neP.otern* 

il fit imprimer le poème de Mufée fur les amours . 

de Hero & de Leandre, avec des notes toutes mciiisC 

farces de citations & de phrafes Grcqucs, ou ti- culpide 

rées de la plus vieille Latinité. Il publia auftî en Tul mA 

la même année un gros in quarto, qu’il dédia à 

I Univerlité d’Oxford , & qui a pour titre Melli- 

ficium Atiicum : c’eft un recueil de fentences rédi¬ 

gées en lieux communs, & tirées des Auteurs 

Grecs. Il publia en 1631. un autre Ouvraoc in¬ 

titulé Meduüa Hifioria, Ecclcfiafiicœ, 6c des notes 

avec un Lexicon fur Lucrèce ; mais la vie de Lu¬ 

crèce qu’il y ajouta n’cft pas de fa façon; il ne fit 

qu oter quelque chofe à celle que Gifanius avoit 

faite. Si le Scholiafte Dauphin avoit pris garde à 

cela, fl ne fe ferait pas arrêté à Daniel Pareus 

comme à la fourcc , par raport à la vie de Lucrè¬ 

ce, qu il a milè au devant de Ion Commentaire 

fur ce Pocte. Il ferait remonté jufques à Gifanius. 

II y a un Spicilegïum fttbciftvum de notes de Da¬ 

niel Pareus fur Quintilicn , dans l’édition de 

Quintilicn de Londres ni S. 1641. 

(B) Vofiius le confideroit beaucoup , & s'em¬ 

ployait.] Cela paraît par une lettre (e) qu’il lui (0 c'eftU 

écrivit, lors qu’on difoit en Hollande que plu- ,Qo-P S- 

lîeurs villes vouloient ériger des (/) Academies à 

I exemple d Amftcrdam. Il lui lit entendre qu’en 1693. 

ce cas-là on lui pourrait procurer une profeffion. 

II lui renouveila f r) les mêmes offris defervice 1/1 T-’: 

quelque tems après, & lui rendit compte des foins 

qu'il s’étoit donnez, & qu'il vouloit fe donner le, mZ" 

encore pour trouver un Imprimeur à l’Hiftoirc de dom on A 

l’Eglife. C’ctoit un Ouvrage de Daniel Pareus. hollande 

On lui avoué que le Maire avoit reftifé de s’en il faudrait 

charger, fous prétexté qu’il n’en favoit pas la d,rtEcoles 

grofleur, & que fes preflès croient déjà fort occu- Illuftrcs- 

pées. (h) La-Merium converti ipfe, ac pofica idem f 

filius fecit. Sednibil promittere volait, qui nef ci- ft lettré 

ret de magnitudine Itbri. Solet ille magis capi iis, 3 • 7• p^g* 

qua. minons funtmolis: Addebat jam pr aluni fer- 3?7' 

verc multis & variis. On fait cfperer que fi celui-là (h) Vofr 

perfifte dans fon refus, après la déclaration qu’on Ipfi. °fl-‘ 

lui a faite qu’on ne demande pas qu’il fe hâte, p- 307- 

d autres feront imprimer le livre agréablement. 

Mais on ne lajffe pas de faire favoir qu’il n’y a 

point de pais au monde, où il foit plus difficile 

qu en Hollande de trouver des Imprimeurs, 

excepté dans ces deux ers; l’un fi l’Auteur paye 

tous les frais de Pimprc/fion ; l’autre fi la copie 

eft un Ouvrage de querelle, ou de bagatelle ; car 

Z z*. z, z. 2 il 
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P A R T H E N AI, ville du Poitou fous le reflort du Prefidial de Poiriers* 

Elle fut fouvent prife & reprife durant les guerres de Religion au XVI. fiecle. 
Les Proteftans s’y retirèrent le jour de la bataille de Jfi Moncontour ; mais ne 

croyant pas qu’ils y puflent faire ferme, ils l’abandonnèrent à l’aproche des trou¬ 
pes du Duc d’Anjou. Ils s’en étoient rendus maîtres l’année precedente * & ils 

/ Lentier» avo‘ent même fait pendre Malo qui commandoit dans le chateau y. La raifon 
de cette rigueur fut qu’il avoit eu l’audace de fe defendre contre une armée. 

troubles l ^on peut voir dans d’Aubigné qu’ils échouèrent plus d’une fois l’an 1588. dans 

4 /je jefTein je i'urprendrc cette place. Ils y ont été en grand nombre depuis l’E- 

* Mermre dit de Nantes, comme on le peut juger par la plainte fA) mal fondée du Cler- 

^Fevrler'1* ^e France ; & par la reponfe que Mr. Drelincourt fit à cette plainte l’an 1656. 
j69ypa£. Les Seigneurs de Parthenai font * Chanoines honoraires feculiers de St. Martin 
2I- de Tours. N’oublions pas que Parthenai eft *j* la capitale du petit pais de Gaf- 

t ou v.ii ^nc’ & de k Duché de la Meilleraye. 
Traité de PARTHENAI, famille. Elle a fubfifté long tems, & avec éclat. Le der- 

l*Fra’,ce nier mâle de cette illuftre Maifon a été Jean de Parthenai-l’Archevêque, Sei¬ 
gneur de ^ Soubife , qui ne laifTa qu’une fille, favoir Catherine de Parthenai 

$ voyez, mere du Duc de Rohan, Chef des armées Huguenotes en France lous le régné 

^fouXmot Fouis XIII. On verra ci-deffous un article pour cette Dame. Quelques-uns 
soubife. croyent que les Seigneurs de Parthenai prirent le furnom de l’Archevêque , par¬ 

ce qu’ils étoient iftiis d’un Archevêque de Bourdeaux. On veut même que cet 
Arche- 

il n’y a rien qui fe vende mieux que les livres de 

(a) Vojjîus cette nature. (4) Quoi ji is dijficilem fe putbeat, 
•ibi/upm. non deernnt ■, ut fpero, alii, qui lubenter id fa- 

cient. Difiimulare tamen non pojfum, nufquam 

dijficilius ejfe typogruphum reperire , quant apud 

nos, tiifi quis fuis fiimptibus librum edat. Fit hoc ob 

* Si Vof- YCYum omnium futnmam caritatem , quant eau fat 

t-cntq‘ta,ij£rilve & dinuimum bellum, quoi nobis cïl cum 
j'écris ced boftepotentifiitno. Sola excipio î&çtKct, &nuga- 
l‘an 1696. ija quibus nihilvendibilius, ut ipfi non âifiimulant 

‘encore'plus VP°SUP^‘ *• Cette lettre de Vofliusnous aprend 
île raifon que Daniel Pareus feroit bien-tôt Précepteur 
<ic dire ce- chez le Comte d’ifenbourg. Voyez la lettre 31. 
h. On peut youS y verrez que nôtre Parais dédia un (b) li- 
exeufer les s J 1 
Libraires VreaVo/ilUS. 
comme et- (A) Par la plainte mal fondée.] Afin qu’on 

‘jfjfaf ‘jant nc croye pas que je me fers de cette epithete par 

C rater us préjugé de party , je ferai le parallèle de la plain- 
pag. 902. te éc de la reponfe. Mr. l’Archevêque de Sens 

col. 2. parloir pour tout le Clergé, s’exprima de cct- 

(b) il lui cc manière. „ (c) Dans la ville de Partcnai, 

dédia fm „ S i r f. , la pieté des Catholiques fut contrainte 
Lucrèce. l’£C(» dernier de coder à la violence des ennemis 

(r) Remon¬ 
trance du 
Clergé de 

France en 

i6p6. pag- 

m. 20. 

(d) Voyez, 
la lettre 

d'un habi¬ 
tant de 

Paris à un 

de fes amis 

de la cam¬ 
pagne fur 

la remon¬ 
trance du 

Cierge 

édit, in S- 
Mr. Dre- 

lineewt le 

Minijlre de 

Paris ejl 

l’Auteur 
de cette 

lettre. 

„ de cc faint myftcrc. On les vit par une affeéta- 

„ tion tout-à-fait irrcligieufe , entreprendre de 

„ faire un convoi funèbre dans l’in fiant même de 

„ la proccffion , qui fe faifoit pour honorer félon 

„ les loix de l'Egide, un Sacrement qui eft le cen- 

„tre de nôtre Religion. Ils troublèrent tout 

„ le cours de cette fainte ceremonie, par une ren- 

„ contre malignement concertée ; & les Catho- 

„ liques qui veulent fe fignaler par leur niodeftie, 

„ en même tems que leurs mauvais frères tâchent 

„ de fe rendre confidcrables par l’infolence, fù- 

1, rent contraints de céder la place à la multitude 

„ de ces profanes & de ces impies, <$c de s’en re- 

„ tourner a l’Eglife , avec le deuil <Sc la triftefle 

„ fur le vifage.... Fut-il jamais, Sire, une 

„ pareille hardiefle, & V. M. pourroir-elle fouf- 

„ frir dans fon Royaume une injure fi outrageufe 

„ à l’honneur du fils de Dieu ? Non, Sire, 

,, nous ne le faurions croire, & nous devons etre 

„ perfuadez qu’elle vangera, comme nous le lui 

„ demandons, la querelle du Dieu vivant. „ Il 

fuffira de raporter le précis de la reponfe ; (d) c’eft 

que le fécond Dimanche d’Avril on aporta à Par- 

tenai de deux grandes lieues loin le corps d’un 

Gentilhomme, pour être enterré après le fécond 

Prêche ; que comme toute la compagnie alloit à 

l’enterrement, on rcconut par quelques tentures 

auprès de la citadelle > qu’une proce/fion devoit 

palier par là ; qu’on s’arrêta tout court ; & que 

n’ayant point d’autre partage pour aller au cime^ 

tiere qui eft près du château , il fut jugé à propos 

d’envoyer avec tout le refpeét po/fible en la Pa~ 

roiflè de Sainte Croix, d’où la proccffion dévoie 

partir , pour favoir de Meilleurs les Chanoines , 
s'ils defiroient que le convoi s’arrêtât ou il ctoit, 

jufqucs à ce que la proce/fion fût pafléc ; ou fi leur 

proce/fion nctant pas encore prête â partir, ils 

trouveroient bon que ce convoi pallat outre; 

qu’ils repondirent que l’on pouvoit acheverd’en- 

terrement, & que leur proce/fion nc partiroit pas 

fi-tôt ; qu’en effet elle ne partit qu’une demie 

heure après que tout le convoi fut paflc ; que pour 

témoigner une entière defcrcnce, ceux de la Re¬ 

ligion demeurèrent en leur cimetiere, jufqucs à 

ce que toute la proce/fion fût achevée, & que 

toutes les tapiflèrics fuflcnt détendues ; & qu’ain- 

li on nc pouvoit dire avec vérité, qu’elle fut .ren¬ 

trée confufc par la rencontre du convoi fùnebre, 

veuqu’elle n’étoit pas encore fortic, & quelle 

ne fortit que long tems après que ce convoi fut 

pafié ; qu’on fut plufieurs jours fans ouïr parler 

de cette affaire ; mais qu’enfin le Baillif de Partc¬ 

nai , ëfprit violent & échauffé par des boutefeux , 

s’adreffa à Mr. Filleau Avocat du Roi â Poitiers, 

qui faifoit gloire de peifecuter les Proteftans en 

toute rencontre ; qu’on a/figna plufieurs du Con- 

fiftoirc de Partcnai au Prefidial de Poitiers, pour 

fe voir condamner à l’amende pour avoir troublé 

la proce/fion ; mais que Monficur de la Meille¬ 

raye arrêta le cours de cette injufte pourfuite, 

èc que ceux-là même qui l’avoient commencée 

en eurent honte ; de forte que la chofe en de¬ 

meura là. J’ai retenu les expre/fions de l’Autair. 

Auroit-on répondu avec cette confiance, fi la 

chofe n’eût pas été certaine ? Voici donc une er¬ 

reur de fait qui eft de nôtre reffort. Nous lailïbns 

au lecteur la peine de réfléchir fur les tempêtes 

horribles, qu'un Orateur vehement eft capable 

d’exciter pour rien (e). 

(e) Voyez 

la Critique 
generale 
du Calvi- 

nifme de 

Maim- 
bottrg let¬ 

tre zj.p. 

93-&fi*ivt. 
de la 3. 

édition. 
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Archevêque de Bourdcaux foie Joflelin de Parrhenai, mort en 1086. & que hdu 
Guillaume de Parthenai qui prit Je fornom de l’Archevêque environ l’an 1100. C^cfnt 
aie été Ton fils. D’autres & raportent cette origine à un Archambaut Archevê-^7?oe«- 
que de Bourdeaux , predecefïèur de Joflelin : mais comme cet Archambaut 

ayant ete depofé devint Seigneur de St.Maixentj & que l’on ne trouve aucune 

perforine de ce nom , ni aucun Seigneur de Saint Maixent dans la famille de Par¬ 

thenai , cette opinion eft peu vraifemblable. „ La * branche aînée de Parthenai * Le La- 
„avec tous fes biens fondit en la Maifon de Melun Tancarville, dont eft ifïuë ajdTaûx 
3j par alliance celle de Longueville j & les Seigneurs de Soubifc étoient feparez Mémoires 
3, de la touche dès environ l’an 133°- clue Guy l’Archevêque frère puîné de Jean 

33 Sire de Parthenai fut Seigneur de Soubife. On a toujours cru avec beaucoup p*g- h°j- 

33 de probabilité que ceux de Parthenai étoient de Lezignem , dont ils ont porté 

33 les Armes, brifées à caufe de la puînefle d’une bande de gueules : mais il fau- 

33droit qu ils en fuflènt fortis avant l’an milles parce que depuis ce tems-là on 

33 en a la fuite jufques à Jean l’Archevêque Seigneur de Soubife „ ayeul maternel + Non. 

du Duc de Rohan. L’Auteur de la Vie f du Duc de Rohan remarque, que fa Latinis" 
mere étoit la principale heritiere de la Maifon de Lufignan. literisqui. 

PARTHENAI (Anne de) femme d’Antoine de Pons Comte de Ma- 
rennes, & fille de Jean de Parthenai-l’Archevêque & de (yL) Michelle de Sau- cunabul 

bonne, a été une Dame de beaucoup d’efprit & de beaucoup d’érudition. Elleoperamis 
fut 1 un des principaux ornemens de la Cour de Renée de France, fille de dedirtî. 

Louis XII. & DuchefTe de Ferrare. Or on fait qu’il y avoit peu de Cours 

au monde aufîi polies que celle-là. Anne de Parthenai ^ non contente d’étu-quoqueita 

dier le Latin, entreprit avec tant d’ardeur l’étude delà langue Greque, qu’dle pro?cifli’ 

pouvoit fe fervir facilement des livres Grecs. Sa curiofité pouflà jufques aux li- aurore?0* 

vres de Théologie. Elle s’aquit beaucoup d’habitude dans les Saintes Lettres, & intrcpidc 

prenoit un fingulier plaifir à raifonner prefque tous les jours fur ces matières avec GyraUus 
les Prédicateurs , & avec les Théologiens. Les Auteurs du tems ne lui épargne- eP’fi- 
rent pas leurs éloges : ils prirent l’encenfoir pour elle mille & mille fois, & n’ou 

blierent J. pas de dire qu’elle chantoit divinement, & qu’elle entendoit en per- H>fi°r- 
feêfion toute forte de Mulique. Voyez l’Epitre dedicatoire que j’ai citée. La Poet' 
faveur qu’elle pofîèdoit auprès de la DuchefTe de Ferrare, & les lumières theolo- 4 Quij 

giques dont elle s’étoit pourvue, la rendront fans doute fufpeéte de Calvinifme nunc me- 
aux Catholiques qui liront ceci. Mais je ne veux pas qu’ils en demeurent aux 3S 

-impies foupçons : je vais leur citer un Auteur (B) qui les convaincra qu’elle in dignof- 
étoit bonne Huguenote, & digne fœur de Soubiib qui fut l’un des piliers du 

party. Son époux fut oSigé (G) d’abandonner la Cour de Ferrare. disormi- 

Z z z, z 3 

{A) Et de Michelle de Saubonne. ] C’étoitune 

Demoifclle de Bretagne , qui avoit été Tune des 

Dames d’honneur de la Reine Anne de Bretagne. 

Elle époufa par la faveur de cette Reine en l'an¬ 

née 1507. Jean l'Archevêque V. du nom Sei¬ 

gneur de Soubife, chef de la Maifon de Parthe¬ 

nai. Cetttc même Reine la choifît pour Gouver¬ 

nante de Renée de France fa hile, DuchefTe de 

Ferrare (a). On voit dans la 5. lettre de Rabelais 

quelque chofc qui concerne cette Gouvernante, 

j» Monfieur de Limoges qui étoit à Ferrare Am- 

33 baffadeur pour le Roi, voyant que ledit (b) 

,3 Duc fans l’avertir de fon entreprifes’étoitre- 

,3 tiré vers l’Empereur, eft retourné en France, 

j, Il y a danger que Madame Renée en fouftfe fâ- 

,3 chérie. Ledit Duc lui a ôté Madame de Soubi- 

» fe fa Gouvernante, & la fait fervir par ltalien- 

33 nés, qui nesl pas bonfigne.„ Cette lettre fut 

écrite Tan 1536. 

(B) Un Auteur qui les convaincra. ] „ (c) Quant 

,3 à la ville de Pons, le Seigneur du lieu cepen- 

„ dant que Dame Anne de Partenai fa premie- 

33 re femme, & fœur du Sieur de Soubife, vefeut, 

,5 eftoit amateur de vertu & de la vérité , ayant 

33 tellement profité en la lefture des lettres fain- 

„ tes, qu’à grand peine fe fuft-il trouvé homme 

33 de fa robe qui le fecondaft avec tel zèle, que 

3> lui-mefmes prenoit bien la peine d’enfeigner 

PAR-&; 
33 fes pauvres fubje&s, dcfquels il en édifia plu- te Canas8c 

3, fieurs tant des Officiers que d'autres en fa ville 

33 de Pons. Mais incontinent apres le dccez de Uenique 

33 cette bonne Dame tant vertueufe, Dieu lui in omni 

,3 ayant tellement ôté l’entendement, qu’en fe- ^JJfcceris 

33 condes nopces il époufa Tune des plus diffamées id cju$ 

33 Damoifelles de France 3 à favoir Marie de difeiplinæ 

„ Monchenu apellée la Dame de Mafiÿ ; il lui ^èan?*’ 

33 ofta quand & quand le refte de fon fens & juge- /,/. 

33 ment ; de forte que fans autre cccafion quel- 

33- conques il devint deflors en un inftant ennemi 

33 & perfecuteur de la vérité, qu’il avoit fi bien 

„ cognuë & tant avancée. „ Pour confirmer ce 

que l heodore de Beze vient de dire, touchant 

Tafcendant de la vertueufe Anne de Parthenai fur 

fon mari, je m*en vais raporter le partage de Gré¬ 

goire (d) Gyraldi, où il témoigné que cette Da- (d) Cy- 

me & le Comte de Marennes fon epoux, s’atta- ra^- eP‘fi¬ 

chaient aux mêmes études avec les mêmes pro- a 

grés. Qiétd porro dicam qua charitate & amore, Htjlor. 

ac potius pietateprofequaris illufirem virum tuum , Poëtarum. 

juretuum, ut quieifdem quibus tuftudiis & vir- 

tutibus poïl militares artes fit ornatifnnus ? Ce 

Comte étoit premier Gentilhomme de la cham¬ 

bre du Duc de Ferrare •, Sc Gyraldi lui a dédié le 

4. dialogue de fon Hiftoire des Poètes. 

(C) Fut obligé d'abandonner la Cour de Ferra¬ 

re. ] C’eft de lui fans doute qu’il faut entendre ces 

paroles 
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■ -rhum. PARTHENAI (Catherine de) fille & heritierc de Jean de Par- 
6|' thenai-1’Archevêque Seigneur de Soubife, niece de la precedente, fut mariée en 

y h Pen 1 fû8. j8 au Baron du Pont, 8c puis en îfqf.à René de Rohan II. du nom; duquel 
Aufiimi étant demeurée veuve l’an y 15 87. elle ne longea qu’à bien élever la famille. Ses 

fin eôpéfll foins eurent tout le fuccés qu’elle s’en pouvoir promettre; car l’aîné de lès fils 
rhfim fut ]e célébré Duc de Rohan, qui a foutenu le party de ceux de la Religion en 

yvf/»™ France avec tant de force pendant les guerres civiles, fous le régné de Louis XIII. 
[Auteur Son fécond fils étoit le Duc de Soubile. Elle eut trois filles : Henriette, qui mou- 

dJuD™!iemt cn fans avoir été mariée ; Catherine, qui époufa S un Duc de Deux- 
Rohm. Ponts, & qui fit cette belle reponlè à Henri IV. Ion Empirant, Je * fuis trop 

pauvre pour être •vôtre femme, & de trop bonne famille pour être votre MaitreJJes 

iLT.'lk & Anne, qui ne fut jamais mariée, & qui furvêcut à tous fes frères & fœurs, & 
mourut en fe rendit très-illuftre par fa pieté & par l'on lavoir. On entend allez que je parle 

1607' de la célébré A n n e de Rohan-J-, qui foutmt avec tant de confiance toutes 
* obftrv. 'es incommoditez du fiege de la Rochelle. Le courage de 1a mere fut encore 
furies plus merveilleux, puis que malgré fa grande vicilleffc, elle fuporta avec une fer- 

“tPAkm- met^ prodigieufe la ncceffité où elle le vit réduite, de vivre pendant trois mois 
Jn. 6-/» de chair de cheval, & de quatre onces de pain par jour. Ce mifcrable état ne 
ci'r l’empêcha pas d’écrire à fon fils, qu’il continuât comme il avoit commencé; & 

t voyez <3ue confideration des extremitez où elle fe voyoit réduite, 11e le ft relâcher 
fm nrtuh.de rien au préjudice de fon party, quoi qu’on lui pût faire foujfrir J:. Elle & là 

mere refuferent d’être comprifes dans la capitulation, & demeurèrent prifonniercs 

Jtmoûé'je guerre. Elles furent 4. menées au chateau de Niort le 2. Novembre 1628. 11 
Rohm y en a qui difent que Catherine de Parthenai étoit alors âgée ( A) de 51. ans; 

e“a m:l's d’autres ne lui cn donnent que 70. La Croix du Maine m’aprend qu’elle 
Uoii. 1667. s’entendoit (£) fort bien en poëfie. Il ne faut pas oublier le fâcheux pro¬ 

cès 
4- Mere. 
Franc, t. 

H? 7 *<5- paroles d’un de nos Hiftoriens (rf). «Si le Roi 

( t ) LePre ” ^‘ançois jugca qu’à bon titre Monfieur de Pons 
f dent de U ” avo’£ été chaflc de Eerrare, pourcc qu il fe di- 
Place, de «Toit cftrc d’aufti bonne Mailon que ceux (1») 

^'^«d’Aeft, n’eftant raifonnable puis qu’il vivoit 

î e.fol.°6i. ” Pa'n Madame de Ferrare, «Sc à fes gages 
« qu’il feit telle comparaifon, encorcs que leditft 

(b) il faut « feu Roi tint la Mailon de Pons aulTi ancienne 
dire Eft. „ que celle d’Aeft : aulîi n’eft-il pas fuportable 

„ que ceux de la Maifon de Guife, qui ne font 

„ grans «Scgras que de la fubftance «Sc de la graille 

,, de la Maifon de France , fe viennent à compa- 

„ rer aux Princes de ladicte Maifon. « 

(A) Etoit alors ageé de 91. ans.'] Le P. An- 

fclme a été dans cette opinion, puis qu’en nous 

(c) Hijlotre donnant (c) la poflcrité de Pierre de Rohan dit 

offiYpag* fe Maréchal de Gié, il met en marge vis-à-vis 
if 6 de nôtre René de Rohan II. du nom, que Ca¬ 

therine de Parthenai fa femme mourut au Pare 

en Poitou le 26. Oélobre i6$i. âgée de 94.47W. 

Moreri a dit la meme choie, li ce n’eft qu’au 
(d> On ]|cu de Parc il a mis Parc. Mais l’Auteur (d) de 

cv// Mr. PHiftoire du Duc de Rohan remarque en par- 
Fauvelet lant du fiege de la Rochelle, & de la faim qu’cl- 

du Toc. Je y fouffrit, quelle étoit âgée de foixantc-dix 

ans. Ce n’étoit pas un lieu à lui ôter des années, 

<Sc qui auroit voulu être flatteur auroit dû plutôt 

lui en donner, que lui en ôter. Cepcndant il y 

a beaucoup d’apparence que cet Auteur l’a faite 

plus jeune qu’elle n’étoit; car dès l’année 1574. 

on joua une Tragédie de fa compofition. Il eft 

rare de voir des femmes de 16. ans compofer des 

Tragédies; & quand cela leur arrive, un la Croix 

du Maine ne l’ignore pas, & ne s’en tait pas. 

J’infifte moins fur l’impuilTance vraye ou faulfe 

du Baron du Pont, laquelle fàifoit la matière d’un 

procès en 157a. Une fille eft plus capable de 

taire des enfars à 14. ans, que de compofer des 

Tragédies à 16. Mais ce que Mr. Varillas re¬ 

marque ne feroit pas une preuve à rejetter. Il 

dit (e) qu’en 1562. Le Vicomte de Rohan menoit (el^‘fi¬ 
les troupes du Languedoc & du Dauphiné qu il avoit **parles 

levées a la foüicitatton de Soubife, qui lui promet- ini,, 

toit en mariage fi fille unique. Un homme qui 
eft en âge de lever & de commander des troupes , 

peut-il compter beaucoup fur le mariage d’une 

fille de quatre ans? Mais ce qui fuit feroit plus 

toit. Des l'an 1 s <57. cette fille unique étoit ma¬ 

riée au Baron du Pont ; car on voit parmi les 

Seigneurs qui allèrent joindre l’Amiral après la 

bataille de St. Denys, (/) un Soubife qui n’étoit 0e• LfA». 

autre que ce Baron. J’ai dit que cela feroit plus * 

Fort, «5c non pas que cela eft plus fort, parce que De Thon 

je me fie plu/$ une lettre que j ’ai reçue , qui por- l,v- *z- 

te que 1 heritierc de Soubife fut mariée au Baron *y»rilia?' 

du Pont cn 1568. qu’à l’exaditude des Hifto- Charles’ 

riens pour ces minuties. Ce qu’il y a de certain, Ix-l- 7* 

c’eft que le bon Peie Anfelme s’eftabufé; car 

le mariage de Jean de Parthenai avec Antoinette 

Bouchard d’Aubctcrrc, perc «Sc mere de la Da¬ 

me dont nous parlons, fe fit Je 3. Mai 1553. Elle 

naquit donc pour le plutôt en 1554. Ôcnepou- 

voit être âgée que de 77. ans, lors qu’elle mourut 

cn 163T. D’autre côté puis qu’elle fut mariée 

cn 15(58. elle avoit plus de 70. ans lors du fiege 

de la Rochelle. 

(B) La Croix du Maine m’aprend qu’elle s’enten¬ 

doit fort bien en poèfie. ] Cette Dame, dit-il, (g) efl (g) La 

beaucoup à prifer pour fon excellence & grandeur 

d’cfprit duquel fes écrits rendent ajfez. de preuve, Biblioth. 

fans cn avoir d'autre témoignage ; car elle a écrit & Franc.par, 

compoféplufieurs Tragédies & Comédies Françoifes 478- 

& entre autres la Tragédie d’Holoferne, laquelle fut 

reprefentée en public à U Rochelle l’an 1 574. ou en¬ 

viron ; elle neïl encorcs imprimée. Elle a com¬ 

pofé plufieurs Elegies ou complaintes fur la mort de 

Monfieur le Baron du Pont fon premier mari, & 

mores de Monfieur l'Amiral & autres grands Sei¬ 

gneurs 
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0>) smyr. cés (C) d'inipuiflànce que fon premier mari eut fur les bras. Si ce qu’un fort 

habile hommq,* a dit eft certain, que Von par/oit de Mademoifelle de Tarthenai * M'!> 
(6) voyez. ‘Dame de Soul/ifc comme d’un Auteur, avant qu'on eût conu dans le monde Ma- 

nl%u„d“me,deRohar>’ il faudrait qu’elle eût compofé dans (©) une grande jeuneflè. 1% -ri- 
Quelques-uns ont cru qu’elle a fait une Apologie CE) pour Henri IV. qui \ 

le grand au ^onc^ qu’une piquante fatire. * 
Xeie Je 
cette Dct- 

>n°' gneurs & tllufires perfonnages. Elle a traduit les 

(c) Hift. TrecePtes d ifocrate À Demomq non encor es im- 

Je charl. primez.. Elle fiorir, pourfuit-il, cette année 1584. 

1' 6 ^ n a! ^aS comw’Jfa,lce ^ [es autres comportions 
Uit.^de P0Ur ,i avolr P°int cet heur de la cognoijlre. 
Holl. (C) Le fâcheux procès d’impuiflance.] Cela 

ne doit point être mis fur le compte de nôtre Ca- 

(jl) ttfaut therine de Parthenai, mais fur celui de fa mere» 

Jenca C ne ^ut P°'nt la femme qui mit en juftice fon 
Voyez, l’ar- mai"i» ce fut la belle-mere qui fc déclara partie 

ticle Je ce contre fon gendre: ainfî quoi qu’on ne puiilë 

nom‘ raifonnablement douter des confidences fecretes 

de la fille pour la mere, il faut pourtant conve¬ 

xe) Eadcm nir que la reflexion de Mr. Des-Preaux (a) ne re- 

BauX1US §arde Pornt l’heriricre de Soubife. 

Adcrii Jam*û la Biche en rut n'a pour fait d'impuiffance 

fratrem , Traîne du fond des bois un Cerf â l'audience; 

Pluvialium Et jamais Juge entr’eux ordonnant le congrès, 

nhmîn- De U burlefae mot n a fa1 fa Mets» 

crudelitcr ^ d d un c°tc-‘ étonnant que lors que les Da- 
à militibus ™es Proteftantes le diftinguoient par la reforma- 

regiisoo tion des mœurs, aufli bien que par celle des dog- 

non*Caro- m“,’ linc des PlinciPa,es fa ôu party fe foit 
lum Quel a,v^ec fèifciter un procès qui n’étoit gueres 

levetum édifiant; on doit confîderer de l’autre que la lec- 

Armorioe tL"e continuelle de la Bible, étoit alors plus ca- 
Rcgulurn Pa^e ^ communiquer certaines inclinations : 
qui Catha- car on ctudioit alors avec plus de zèle l’efprit des 
rinam Par faints Patriarches, & celui de leurs époufes, 

Jolnnhn Parmi ^quelles il a regné un ardent, quoique 
Subilii très-charte defir de laiflèr pofteritc. La Dame 

filiarn & de Soubife pouvoit avoir outre cela un motif de 

ilTuxorcin Z<?le PaJ,u" autre enclroic- La Religion Protef- 
duxerat, tante n’etoit pas encore bien affermie; on tra¬ 

fic à Par- vailloit violemment à la perdre ; il faloit donc 

matre^fri I’erPCtuer Pas to.utes voyes dues & raifonnables 
giditatero *es fam'Hes, qui comme la ficnne en avoient e'té 

generi les colomnes. Mais que dirons-nous de la cu- 

diübken-' ri°fiCL' dcs,Damcs dc la Cour de France au fujet 
do matri- dc cctte a^airc * Avant que de raporter ce que 

moniolitel®5 Hiftoriens en difènt, je dois avertir que le 

aliquanto procès fut terminé par le maffacre de la St. Bar- 

pore in-1 t^ie*em* » 011 gendre de Soubife perdit la vie. 
tentata ne Ecoutons prefentement Mr. Varillas. (c) La re- 

que dum fiftance du Baron du Pont-Kucllevé (d) fut ft longue, 

I ta que C£UX fa ne ^ virent fttecomber qu'aprês avoir 
cum cor- Percè comme un crible, lui rendirent le te- 

pora eo- moignâge qu'il étoit plus qu homme dans le combxty 

à'percuf^ fa ”f 1 '*t0Ït P°Wt *$ez*dans le ltt nuP^l. U avoit 
foribus eP0Ufé léherit ien de Soubife, & la mere de fa fem- 

fmguli OC- me lui avoit fait intenter un procès en matière d'im- 

tirCante fai*™* fa n'e't0lt Poim encore j“ge'- Son corps 
arcem fu[ }rAlfa jtlflues devant la porte du Louvre, où U 
Regifque pitié qu’il devait injpircr n’empêcha pas plufieurs 

a^fôtius Damfs de ^ Cour de Ttgtrder curieufement, s’il ne 
aulici paroitroit aucune marque du defaut qu’on lui re~ 

comitatus procboit. Ceux qui entendent le Latin verront à 

abjiceren- la marge, avec quelle nobleffè d’exprefîioris (e) 

qTentei'è ^°™r- de Tbou raporte ce fait. Il femble d'a- 
gynæceo °orcl flue d’Aubigné y a commis une bevue, 

feeminse, comme s il avoit dit de Soubife ce qu’il ne devoir 

PAS- 

dire que de fon gendre. Berni & Soubife furent nequa- 

traînez. morts & arrangez, devant le Louvre, ex- *}«£ f e?’ 

poftz. à la veuë des Dames qui en ce dernier con- daculo 

tanploient s il étoit incapable de mariage y pource C:1S abfter- 

qu’tl en étoit en proiés. Mais quand on fait que le ’ffal 

gendre fe fit apeller comme fon beau-pere, on ü;, nudo- 

ne peut tout au plus condamner cet Hifloricn rum cor- 

que de n avoir pas inféré quelque mot de diftinc- ^ora In‘je 

tion, comme les autres ont fait. Mezerai ferait huucban^ 

tout autrement inexcufàble, Qui le pourvoit croi-tur, & in 

re} s ecric-t-il, (f) de tant de vaillans hommes^oni\° 

pas un ne mourut l’épée â la main que Guerchi, 

(Il venoit dénommer les grandsSe:gncurs maf- figebant, 

faciez a la St. Baitliclemi, 8c il n’avoit point l! SuaJf" 

pafle fous filence François de Quellevé, c’eft- S-fatÏÏ” 

a-dire, lé mari de rheritierc de Soubife.) Il eff Tllius cauf- 

beaucoup plus en faute dans fa grande Hiftoire; lam 3Ut 

car non feulement il apclle ce mari Charles de r"^asriper* 

Quelleve-Pontivy, ce qui efl confondre deux portent, 

perfonnes en une, mais il attribue à la femme Thuan. 

Taftion d’impuiffance qui fut intentée au Baron 1 fa [fa 

du Pont. C’efl: l’avoir en quelque façon flétrie, '0/ 

ce que Mr. de Thou n’avoit point fait; car il (f) Alreg. 

n avoit donne cctte accufation & cette pourfuite Ckrona. f. 

qu’à la belle-mere. Voyez l’article Quellenec. f** ^6* 

(D) Dans une grande jeuneffe.) Car elle 

perdit le nom de Mademoifelle de Parthenai en 

1568. par fon mariage avec le Baron du Pont, & 

ne pouvoit avoir alors que 14. ans, puis que le 

mariage de fon pere & de fa mere fe fît au mois 

de Mai 1553. Voyez la remarque A fur la fin. 

(E) Une Apologie pour Henri I V.] On l’a 

imprimée (g) dans la nouvelle édition du Jour- ^ A Co~ 

nal de Henri III. comme un Ouvrage de la Du- 

cheffe de Rohan. Voici comment d’Aubignc Marteau 

parle de cette pieee ; „ Qui veut voir (h) difputer ,693- 

„ cette matière plus dodement, qu’il life l'apo- 

„logie du Roi compofcc par Mr. Cahier étant S 

„ lors Miniftre de Madame: le Roi me la montra thol. de 

,y comme fiyle de Madame de Rohan : c’eft une Sanc? 

„ apologie en prévarication, laquelle Roquelau- ^ 1 * 

„ re oyant lire s’écria, ô mortbieu ! que ceux ^ ^ ^ 

„ qui ont écrit cela fçavent de nos nouvelles 1 

„ Qyelques-uns en accufent la Ruflîe, parce qu’a- 

„ près avoir difeoum de l'humeur du Roi, qui cft 

„ de punir les fervices 8c de recompcnfer (/) les (0 

,y oftënfes, il dit à ceux qui fe plaignent de fa Ma- ifa'fa 

„ jefle , vous dCTCz vous plaindre de vous, non Q^nt? 

„ de lui; car ayant conu fon naturel, fi vous P- 841. 

„ vouliez des recompenfes il faloit les mériter co1, 24 

„ par œuvres dignes. „ Qui que ce foit qui ait 

compofe cette Apologie , c’eft une perfonne 

d’efprit, & je doute fort que Pierre Viétor Cayct 

fut capable de donner un tel tour à des medi- 

fances. Mr. Varillas n’a point compris à qui 

on en veut dans cette fatire, car en parlant d’An¬ 

toine Roi de Navarre il dit (f), Que Catherine de f*) Dam 

Tarthenai mere du fameux Duc de Rohan lui a re- l’Avert,f- 

proche de n’avoir jamais fait de bien qu'à ceux. 

quil craignoit. Ce n’eft point à ce Prince, l’Hift. de 

mais au Roi Henri IV. fon fils qu’on fait ce jje- l'berejît. 

proche dans la fatire attribuée à cette Dame. 
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PASCAL (B lais e) l’un des plus fublimes elprits du monde, naquit à 

Clermont en Auvergne le ip. de Juin 1623. Il n’eut jamais d’autre Précepteur 
que Moniteur Ton pere, qui étoit un fort (vf ) Lavant homme, habile Mathé¬ 

maticien , & Prefident à la Cour des Aides de fa Province, & d’ailleurs rempli 
* 1; «a d’une cendreflè extraordinaire pour cet enfant, fon fils * unique. Cette ten- 
jrjxfiiin. dreile le porta à quitter fa charge, & à s’établir à Paris l’an 1631. afin de vaquer 

futplus utilement à l’inftruftionde fon fils, qui dès l’enfance donna des preuves 
£■'»»/' d’un efprit fort au delfus du commun -, car •{• il voulait favoir la raifon de toutes 

' chofes, ... ir ilne pouvait fe rendre qu'à ce qui lui paroijjoit vrai évidemment ; 

maria à de forte que quand on ne lui difoit pas de bonnes raiforts, il en cherchait lui-même; 
tir. Pmtr. & qUand n s’etoit attache à quelque chofe, il ne la quittait point qu’il n'en eût 

t vit i, trouvé quelqu’une qui le put fatisfaire. Il étoit à craindre qu’avec un tel tour d’cfprit 
tir.Papal, il ne fc précipitât au libertinage, neanmoins il fut toujours éloigné de ce defaut: 

il diftingua exactement toute (_B) fa vie les droits de la foi davec ceux de la 
nrrpag.j. raifon Ce que l’on conte de la manière dont il apric (CJ les Mathématiques, 

femble 

(a' Paillet, 

vit tle Def¬ 
cartes t. j 

W 331, 

(b) IJ. ib. 

(t) IJ. ib 

T J- 33'• 

165S. ’ 

(J) IJ. ib. 

339- 
34o. 

(e) Id. ib. 

P*g- 332- 

( /) Vie Je 
Pafcal, 
t 11• J3- 

(g ) C-eft- 
à-J ire jttf 

qu'a l'âge 

de 14 .ans. 

( A ) Monfieur fon pere qui étoit un fort ftvant 

homme. ] Il s’apelloit Etienne Pascal. Il ctoit 

ne 1 an 1588. (a) â Clermont en Auvergne de l'une 

des bonnes Maifons de lu Province. Son pere avoit 

été Treforier de France à Riom, & fa mer e qui 

portoit pareillement le firnom de Pafcal, étoit fil¬ 

le du Sénéchal d'Auvergne a Clermont. Etienne 

Pafcal (b) quitta la Province, apres avoir fait paf- 

J'er fa charge de Prefident a l’un de fes freres, & 

fe retira à Paris comme en un lieu favorable au 

deffein qu’il avbit formé de bien élever fon fils. 

Il fc joignit (c) :i Mr. de Roberval, pour répon¬ 

dre aux objections de Mr. Defcartes, contre un 

Ouvrage de Mr. de Fermât, de maxims & mi¬ 

ni mi s -j mais il n’eut guère de part aux fuites de 

cette difpute, car il s’éloigna de Paris, (d) & 

fe retira loin du commerce public, de peur que fa 

prefencc n’irritât quelques puiffances ojfenfécs, & 
qu'elle ne les portât â faire quelque chofe au préju¬ 

dice de fa liberté. La difgracc oit il croyoit être tom¬ 
bé n'étoit que U fuite de celle de l'un de fes intimes 

amis, qui avoit été arrêté & conduit â U Baflille, 

pour quelques troubles excitez, a FHôtel de ville. 

Mr. Pafcal perfuadé de la droiture du cœur de fon 

amy, avoit remarqué qu'il y avoit plus de malheur 

que de crime dans U maniéré dont il avoit donné oc¬ 

casion au trouble. Il ne s’étoit pas contenté de par¬ 

ler en faveur de fon amy, il avoit encore ofé pren¬ 

dre la défenfe de dtverfes perfonnes injttftement trai¬ 

tées par la vexation de quelques Officiers intereffef. 

Il avoir appris de plus que cette affaire avoit été rap¬ 

portée avec des circonjtances trés-odieufes â Mr.Ie 

Chancelier Seguie.r. C'csl pourquoi la crainte d'a¬ 

voir déplu â ce premier Magifirat du Royaume, l'a- 

voit fait écarter pour prévenir les effets de fon ref- 

fentiment. Il demeura cuwron un an dans fon éloi¬ 

gnement , jufqu’â ce que Mr. le Cardinal de Riche¬ 

lieu informé de fon mérité, & du fijetde fa re¬ 

traite par Madame la Duchcffe d’Aiguillon, &par 

Mr. le Chancelier même y le fit revenir en 1639. 

à1 l'établit peu de tenu apres Intendant de Nor¬ 

mandie à Rouen. 11 mourut l'an (e) 1651. 11 étoit 

devenu ami de Mr. Defcartes. 

(B) Les droits de la foi d’avec ceux de la rai¬ 

fon.] Voici ce que l’on nous conte dans fa vie 

compoféc par Madame Pcrier fa feeur. „(/) Il 

„ avoit efté jufqu’alôrs (g) preferve par une pro- 

„ tcflion de Dieu particulière de tous les vices de 

„ la jeuneflè, &: ce qui cft encore plus eftrange à 

„ un efprit de cette trempe, & de ce caratterc, 

„ il ne s’eftoit jamais porté au libertinage pour 

„cc qui regarde la Religion , ayant tousjours 

„ borné fa curiofité aux chofes naturelles. Il m’a 

,, dit plufieurs lois qu'il joignoit cette obligation 

„ à toutes les autres qu’il avoir à mon pere -, qui 

,, ayant luy-mcfme un très-grand rcfpcCt pour la 

„ Religion, le luy avoit infpiré dès l’enfance, 

,, luy donnant pour maximes que tout ce qui eft 

„ l’objet de la foi ne le fçauroit eftre de la rai- 

,, fon, & beaucoup moins y eftre fournis. Ces 

„ maximes qui luy eftoient fouvent réitérées par 

„ un pere pour qui il avoit une très-grande efti- 

,, me, ■ çk en qui il voyoit une grande fcience, ac- 

„ compagnie d’un raifonnement fort net & fort 

,, puifiànt, faifoient une fi grande imprefîion fur 

,, fon efprit, que quelques difeours qu il enten- 

„ dît faire aux libertins, il n’en eftoit nullement 

,, émû ; <Sc quoy qu’il fût fort jeune, il les re- 

„ gardoit comme des gens qui eftoient dans ce 

„ faux principe, que la ra fon humaine cft au 
„ deflus de toutes chofes, & qui ne connoi fient 

„ pas la nature de la foy : 6c ainfi cet efprit fi 

„ grand , fi vafte 6c fi rempli de curiofirez, qui 

„ chcrchoit avec tant de foin la caufc 6c la rai- 

,, Ion de tout, eftoit en mefme temps fournis 

,, à toutes les chofes de la Religion comme un 

,, enfant, & cette fimplicité a régné en luy tou- 

„ te fa vie : dcfoitc que depuis mefme qu’il fe 

„ refolut de ne plus faire d’autre cftude que cel- 

,, le de la ReFgion, il ne s’eft jamas apliqué 

„ aux queftions curieufcs de la Théologie ; & il 

„ a mis toute la force de fon efprit à connoî- 

„ tre 5c à pratiquer la perfection de la Morale 

„ Chreftienne, a laquelle il a confacré tous les 

„ talents que Dieu luy avoit donnez. „ 

(C) La maniéré dont il aprit les Mathématiques 

femble tenir du miracle.] Son pere l’ayant vu ex¬ 

traordinairement enclin (h) aux chofes de raifon¬ 

nement , craignit que la conoiflcincc des Mathé¬ 

matiques ne Fempêchât d’aprendre les langues, il 

fc refolut donc de lui ôter autant qu’il pourrait tou¬ 

te idée de Geometrie j il ferra tous les livres qui 

en traitoient, & il s’abfienoit même d'en parler en 

fa prefence avec fes amis. Il ne put neanmoins 

refufer aux importunes curiofitez de fon fils cet¬ 

te reponfe generale : la Geometrie eiï une fcience 

qui enfeigne le moyen de faire des figures jitftes, & 

de trouver les proportions qu’elles ont entre elles : 

mais en même tems il lui défendit d’en parler, & 

d'y penfer davantage. Sur cette fimple ouverture 

l’enfant (/) femit â rêver â fes heures de récréa¬ 

tion , 5c à faire des figures fur les carreaux de 

la chambre avec du charbon. Il cherchoit les 

proportions des figures ; il fe fit lui-même des 

de- 

(h) Trefx'i 
ce Je l'é¬ 

quilibre des 
liqueurs. 

Voyez aujjt 
Madame 
Pcrier, vie 

Je Pafcal, 
pag. 6. 

(i) Il n’a, 

voit alors 

que 11. 

ans, Mad. 
Perier ib. 

la préfacé 
de l'équi. 

librs. 
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Icmblc tenir du miracle, auffi bien que les progrès qu’il y fit (D) en très-peu 

de 

définitions, & des axiomes, 8c puis des demon- 

llrations ; & il pouffa fes recherches fi avant qu'il 

en vint jufqu’à la 32. proportion du premier livre 

d’Euclide. Car Ton pere l’ayant furpris un jour 

au milieu de ces figures, & lui ayant demandé 

ce qu'il faifoit, il lui dit qu'il cherchoit telle chofe, 

qui étoit juftement cette propofition d’Euclide. Il 

Itty demanda en fuite ce qui l’avoit fait penfer à 

cela, & il répondit que c'efioit qu’il avoit trouvé 

telle autre chofe ^ & ainfi en rétrogradant & expli¬ 

quant toujours par fes noms de barre & de rond, il 

en vint jufqtt'aux définitions & aux axiomes qu'il 

s’eftoit formez,. Vous trouverez tout ceci plus 

amplement avec fes fuites dans les Auteurs que 

ce]le le ^ COtte Cn mar§e (*)• 
quüière (D) Les progrès qu’il y fit en très-peu de tems. ] 

des U- Mr. le Pailleur ayant fu ce qu’on vient de lire, 

confeilla à Mr. Pafcal le pere qui le lui avoit 

Ptrier vie raconte , de ne plus gêner Ion fils. Mr. Pafcal 

de Pafcal. fuivit ce confêil, 8c donna les Elemens d’Euclide 
Mr. Bail- ^ pcnfant, qui (b) P entendit tout [cul [ans avoir 
Ut, enfans • , . 3 , 
célébrés jamais eu bejoin d aucune explication, & il y cn- 

p*g. j°f. ira d'abord fi avant qu’il fc trouvoit deflors regu- 

& fiuv. lierement aux conférences qui fc faifoient toutes 

(b) Prefit- ^es fema-ines, o« tous les plus habiles gens de Pa- 

cedel'é- ris s’ajfembloient poury porter leurs Ouvrages, ou 

qudtbn. pour examiner ceux des autres. Le jeune Mon- 

^Madame fieur Pafca^ / tint éélors fa place aufti bien qu’au- 
Perier ib. cim autre, foit pour l’exjmen, foie pour lapro- 

pag. 8. & duttion. Ily portaitaufti fouvent que perfonne des 

dun‘ chofes nouvelles, & il eft arrivé quelquefois qu'il 

a découvert des fautes dans des proportions qu'on 

examinait, dont les autres ne s'eftoient point ap- 

perceus. Cependant il n'employo:: a l'eftude delà 
Ceometrie que fes heures de récréation, aprenant 

alors les langues que fonpere luy monjlroit. Mais 

comme il trouvait dans ces fciences la vérité qu'il 

aimoit en tout avec une extrême papou, il y avan¬ 

çait tellement pour peu qu’il s'y occupât, qu'à l’â¬ 

ge de feife ans il fit un Traité des Coniques, qui 

faffa au jugement des plus habiles pour un dés plus 

grands efforts d'rfprit qu’on puiffe s’imaginer. Aup 

Monfieur Defcartes qui eftoit en Hollande depuis 

long temps, l'ayant leu, & ayant oui dire qu'il 

avoit cfte fait par un enfant âgé de feiz-e ans, ay- 

ma mieux croire que Mr. Pafcal le pere en eftoit 

le véritable Auteur, & qu'il vouloit fe dépouiller 

de la gloire qui luy appartenait légitimement pour 

la faire paffer à fonfils, que de fc perfuader qu’un 

enfant de cet âge fut capable d’un Ouvrage de 

cette force, fai faut voir par cet éloignement qu’il 

témoigna de croire une chofe qui eftoit très-verita- 

ble, qu’elle eftoit en effet incroyable érprodigieu- 

fc. A l’âge de dix-neuf ans il inventa cette ma- 

(c) llen cijjne ^ admirable d’Arithmétique, quiaétéefti- 

lineauRoi Vlee une ^es P ht s extraordinaires chofes qu’on ait 
©■ une k jamais veué. Et enfuite à l'âge de vingt-trois ans 

Mr-le ayant veu l’experience de Torricelli, il en inventa, 

Her"C& & en fi? un tïcs~Sran^ nombre d'autres nouvelles, 
puis il en N’oublions pas cette marque de la force pre- 

denm une maturée de ce grand génie. „ (d) Lors qu’il 
à Mr. Car- > & “ N 
cavi. Voyez. ” n avo,t cncore Su onze a™ » quclqu un ayant a 
BaiUèr vie table fans y penfer frappé un plat de fayance 

de Defcar- „ avec un coufteau, il prit garde que cela rendoit 

***** «un grand fon, mais qu’auffi-tôt qu’on mettoit 

j, la main deflus, ce fon s’arrêtoit. Il voulut en 

ce ” mc^me temPs en fçavoir la caufe ; 8c cette ex- 

qui libre? « perience l’ayant porte à en faire beaucoup 

„ d’autres fur les fons, il y remarqua tant de 

chofes, qu'il en fit un petit Traite qui futju- 

,, gc très-ingenieux 8c très-folide. „ 

Voici une chofe qui mérité d'être raportée. 

Un homme d’efprit qui a raillé finement (e) ceux ) v»yez 

qui ont fait la préfacé (/) que j’ai citée, introduit 

Mr. Defcartes fe fervant de ces paroles. „ Cet Voyage du 

„ (tç) homme eft heureux en matière de réputation, monde de 

„ On fit autrefois accroire à bien des gens, qu’il F*1 

r> avo:t compofe & tire du fcul fond de fon efprit i9z. édit. 

,, un livre des Coniques à l’âge de feize ans : ce de Holl. 

« livre me fut envoyé, & avant que d’en avoir (y) celle 

„ lii la moitié, je jugeai (i), qu’il avoit fort ap- de l’équi- 

„ pris de Mr. des Argues ; ce qui me fut confir- l‘fire des 

„ me incontinent après, par la confeflïon qu’il l,V,euru 

„ m'en fit lui-même (h). „ L’Auteur qui fait g) c’efl- 

parler de la forte Mr. Defcartes lui fait auflx-tôt à-direMr. 

cette reponfe. (/) Ce que vous dites là me fur- 

prend peu : car dans la préfacé d'un traité de (i) Tom. 

l’Equilibre des Liqueurs imprimé après la mort de Let‘ 3^* 

M. P. . . . on cite votre témoignage fur cet ai- (h) Voyage 

ticle, & il n’cftt pas tottt-à-fait conforme à celui du morale 

que vous me rendez- maintenant: car on ri y parle ^ 

point du fecours qu'il avoit tiré de Mr. des Argues. tes ' û’ 

On y dit feulement, que la chofe vous parut fi in- (i) lbid. 

croyable, & fi prodigieufe, que vous ne voulûtes IbJ?* 

pas la croire. Que vous vous perfuadâtes, que M. 

P. . .. le pere étoit cn effet l’Auteur de l'ouvra¬ 

ge, & qu’il en avoit voulu faire honneur à fonfils. 

Mr. Defcartes répliqué. Je ne fçai pas, me ré¬ 

pondit-il, ce que l’on m'a fait penfer ou dire dans 

cette préfacé : mats je fçai bien, que je ne vous 

dis rien maintenant, que je noyé écrit en propres 

termes au (2) P. Merferme , dès que j’eus vu fou- lx)Tûm. 

vrage. On me permettra fans doute de dire, que Let' 

I Auteur de ce dialogue ne raporte pas exactement 

ce qui fut écrit par Monfr. Defcartes au Pere 

Mcrfenne. Les paroles de la lettre font celles- 

ci. „ J’ai ( kj reçu auffi l’effai touchant les Co- (k) Def- 

„ niques , du fils de Mr. Pafcal, & avant que "J" 

„ d’en avoir lu la moitié, j’ai jugé qu’il avoit apris p] ,n. iij. 

„ de Monfieur des Argues, ce qui m’a été con- 

,, firme incontinent après par la confeffion qu’il 

,, en fait lui-meme. „ Cela lignifie manifèftement 

que Mr. Pafcal un peu après la moitié de fon Ou¬ 

vrage , avoue qu’il a profité des lumières de Mr. 

des Argues : mais les paroles du dialogue veulent 

dire clairement que Mr. Pafcal écrivant à Monfr. 

Defcartes lui fit cette confeffion , ce qui porte à 

croire que ce jeune homme ayant ouï dire que ce 

Philofophe le foupçonnoit d’avoir profité des in- 

firuétions de Mr. des Aigues, lui écrivit une let¬ 

tre pour lui avouer la juftice de ce foupçon. Voi¬ 

là quelles font les confequcnces naturelles du ra- 

port que fait le Dialogifte : il faut donc conclure 

qu’il met fon leCteur hors du bon chemin, 8c 

qu’il le pouffe à fc faire une fauffe idée du fait. 

L’obje&ion ne laiflè pas d'être bien forte contre 

la préfacé de l’équilibre ; car enfin Mr. Defcar¬ 

tes n’écrit au Pere Mcrfenne quoi que ce foit qui 

témoigné qu’il admirât le jeune Pafcal, il ne lui 

donne aucun éloge, il ne dit point que l’Ouvra¬ 

ge des Coniques lui ait paru bon, il n’en dit ni 

tien ni mal. Où eft donc ce témoignage qu’on 

prétend qu’il ait rendu (/) que la chofe étoit en ef- (l)Prefxce 

fet incroyable & prodigieufe ? Il eft, dira-t-on, 

dans une autre lettre qui n’a jamais été imprimée. ‘ Tt' 

II faut qu’on ajoute, 8c qui ne fut pas écrite au P. 

A A A a a tyler- 
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cle CCmS’ ccclu’on a®re de (£) pieté, * & de Ton humilité, n’cft 
ju?G."~ guerc moins merveilleux. S’étant apliqué avec ardeur aux (F) expériences de la 
+ Ujd nouvelle Philofophie, il abandonna cette étude, & f toutes les autres connoiJJ'an- 

tas- ces, 

Mcrfcnnc ; car fi elle lui avoit etc écrite, Mr. 

Baillet l’auroit citce 3 £cnefeferoit pas contenté 

de nous renvoyer à la préfacé de l’équilibre. Mr. 

Baillet nous aprend trois chofes. x. Que Mr. de 

Roberval, Mr. le Pailleur «Sc les autres amis de 

MclTicurs Pafcal, furent fâchez de ce que Monfr. 
(a) Bail- Dcfcartes avoit écrit au P. Merfenne. Et (a) 
Ici p Vie Je , , r .. 
De/canes *7“ ,ls Ie recrurent contre une opinion qui ne leur 
tom. i. paroiffoit pas affez. obligeante pour un enfant d’un fi 

+°'ad rare mente : En quoy ils furent fuivis de Mefiieurs 

1640! ^ de Port-Royal, qui firent donner fur ce point un 

avis a Mr. Clercelier, apres qu il eut rendu public 

ce témoignage de Mr. Defcartes par la première édi¬ 

tion de fes lettres, z. Que ce grand Philofophe 

fc réglant fur le vraifemblable, ne put fe perfuader 

qu'un jeune enfant fût l’Auteur d’un fi bon li¬ 

vre. il manda donc fans artifice la chofe comme 

il la croyoit. Il aima mieux cherchera l’ouvrage 

un Auteur parmi les plus confommez. d'entre les Ma¬ 

thématiciens , que de s'expofer a perdre pour d'au¬ 

tres occaftons la creance qu'il avoit acquife fur les ef- 

prits qui le connoiffoient fweere, par la facilité qu’il 

auroit eue a croire une chofe qu’il n aurait pas été 

en état de faire croire aux autres fur fa fwiple paro¬ 

le. C'efl pourquoy lors qu'en fuite de quelques éclair- 

eiffemens il vit qu'il étoit hors d'apparence de rien 

attribuer de cet ouvrage à fon amy Mr. des Argues, 
(i^Prefa- )t H (t) A\ma mieux croire que Mr. Pafcal le Pe- 

quiliè. eJes ”re en eton le véritable Auteur, que de fe perfua- 
liqueurs. >> der qu'un Enfant de cet âge fut capable d’un ou- 

(b) id. ” vu&e de cette force• ” 5- Qi>e (&) c'eft auP le 
Baillet. ib. vraifemblable qui avait pû engager Monfieur Def- 
pag. 41. cartes dans cette erreur de fait, lors que fe fouve- 

nant de la liaifon de Mr. des Argues avec Mefieurs 

Pafcal, & voyant dans le Traité du jeune Auteur 
de feiz.e ans des chofes qu’il croyoit avoir vues peu de 

tetns auparavant dans l’écrit de Mr. des Argues, il 

jugea que celuy-cy pouvoit avoir eu part à ce Traité, 

d'autant plus volontiers que le jeune Pafcal y alle- 

guoit Mr. des Argues. 

L’on ne fauroit bien juger de cette difputc , juf- 

ques à ce que l’on foit éclairci de ces deux chofes ; 

l’une s’il eft vrai que Mr. Dcfcartes renonçant à 

fon premier jugement, ait écrit que Mr. Pafcal 

le pere avoit fait paffer à fon fils la gloire de fes 

Coniques. C eft ce qui ncparoit point par fes 

lettres imprimées, ni par fes lettres manuferites 

que Mr. Baillet a confultces, ni par aucun autre 

document circonftancié. On n’a la-ddlus que 

le témoignage vague de ceux qui ont publié l’é¬ 

quilibre des liqueurs. L’autre chofe dont il faut 

être éclairci, eft de favoir en quels termes il eft 

fait mention de Mr. des Argues dans le Traité de 

Mr. Pafcal. S’il y eft fimplement nommé , Mr. 

Defcartes a eu grand tort de foutenir que Mr. Paf¬ 

cal avoue qu'il a apris de Mr. des Argues. Mais 

fi Mr. Pafcal y fait cet aveu, fes amis 6c ceux de 

fon pere ont eu grand tort de fe plaindre de Mr. 

Defcartes. 

(c) Dans (£) çe qu'on atfùre de fa pieté.'] T’en parlc- 

que G. rai c,_deifous (0 plus amplement : je n en tou¬ 
che ici qu’une preuve, (d) Dans les quatre der- 

^Terwîubi tl,eres amdes de fa vie, comme il ne pouvoit travail- 

fuprx pjg. Ier > fon principal divertiffement étoit d'aller vifiter 
40. les Eglifes où il y avoit des reliques expofées, ou 

quelque folemnité, <£- il avoit pour cela un Alma¬ 

nachfpirituel qui l’inftruifoit des lieux où il y avoir 

des dévotions particulières-, & ilfatfoit tout cela ft 

dévotement , & fi fimplement que ceux qui le 

voyaient en efioieut furpris, ce qui a donné lieu â 

cette belle parole d'une perfonne très-vertueufe & 

tres-éclairèe, que la grâce de Dieu fe fait connaître 

dans les grands efpnts par les petites chofes, & 

dans les communs par les grandes. 

(F) Aux expériences de la nouvelle Philofo¬ 

phie , il abandonna cette étude.] La première 

expérience qu’il fit fut celle de Torricelli: ilia 

réitéra plufieurs fois (f) & en tira plufieurs con- ( frffa~ 

fequenecs pour la preuve defquelles il fit plufieurs ^Ji^rejes 

nouvelles expériences, en prefence des perfonneshq ueurs. 

les plus confidcrables de la ville de (/) Rouen 

où il était (g) alors.il les fit impri- (/I Son 

mer en l'année 1647. & en fit un petit livret ;Guidant* 

qu'il envoya par toute la France, & en fuite dans 

les pais étrangers. . . . Cette même année il fut (g) c'ejl- 

averti d’une penfee qu avoit eue Toricelli que l’air *-J‘re Pan 

cfioit pefant, & que fa pefauteur pouvoit efire la Mr 

caufe de tous les effets qu'on avoit jttfqu'à lors attri-Baillet vie 

huez, â l’horreur du vuide. Il trouva cette penféeile De/car- 

tout à fait belle -, mais comme ce n’efioit qu'une fini- tom' 2- 

pie conjecture & dont on n’avoit aucune preuve ; 

pour en connoifire ou la véritéou la fauffeté, il fit 

plufieurs expériences . . . qui ne le fatisfai fiant pas 

entièrement il médita dès la fin de cette même année 

1647. l'expérience célébré qui fut faite en 164S. 
Le fuccés de cette expérience qultl réitéra depuis 

plufieurs fois ... le confirma tout a fait dans la 

penfée de Toricelli de la Tefauteur de l'Air, & luy 

donna heu en fuite d'en tirer plufieurs confequen- 

ces trcs-belles & très-utiles , & de faire encore 

plufieurs autres expériences qu'il mit dans un grand 

Traite qu’il compofa en ce temps-là, où il expli¬ 

quait a fond toute cette matière , éroit il refolvoit 

toutes les objectons que l'on faifoit contre luy. Mais 

ce Traité a cfléperdu ou plutofl comme il aimait 

fort la brièveté j il l'a réduit luy-mefme aux deux 

petits Traitez qui ont paru après fa mort, 6c 

dont l’un eft intitulée l’Equilibre des Liqueurs, 

& l’autre de la pefanteur de la maffe de l'air. 

Il faut remarquer ici le reproche qu’on lui a fait, 

de n’avoir pas eu pour Mr. Dcfcartes la reconoif- 

fance qui lui etoit duc. Servons nous du Dialo- 

gifmc d’un Auteur moderne. „ Mr. (h) Defcar- (h) Voyagt 

,, tes m’interrompit en cet endroit, & me deman- rffn‘le 

„ da, ce que c’ctoit que cette expérience de M. t\s ^ar" 

« P. ... Je lui répondis, que c’étoit celle qui iSb. * 

„ fe fit en 1648. fur le Puy de Domme avec le 

,, Tube de Toricelli, où le vif argent fetrou- 

,, Voit a une bien moindre hauteur fur le fommet 

,, de la montagne, qu’au milieu, & au pied ; 

„ d’où l’on avoit conclu évidemment la pefan- 

„ tour de l’air. Cela s’apclle, reprit Mr. Def- 

„ cartes, l’experiencc de Mr. P_C’eft donc, 

„ parce qu’il laexecutce, ou plutôt parce qu’il 

„ l’a fait executer par Mr. Perier : car aflûré- 

,, ment, ce n’cft pas parce qu’il l’inventa, ni 

„ parce qu il en prévit le fuccez. Et fi cette ex¬ 

périence devoit porter le nom de fon Auteur, fa) Lett. 

„ on eût pu à plus jufte titre l’apellcr (2,) l’Expe- 77‘lleûef- 

,3 riencc de Dcfcartes. Car ce fut moi qui le priai * 

deux 
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ces, pour s’/fpUquer uniquement n L’unique chofe que J e s v s-Ch r IS t apelle ne- 

cejj'aire. II n’avoit pas encore 24. ans, lors que la'le&ure de quelques Ecrits de 

pieté lui fit prendre cette fainte reiolution. La patience qu’tl fit paraître dans 

fies maladies qui furent longues & frequentes, doit être auifi un (G') fujetd’ad- 

miration. Et l’on ne doit guere moins admirer fa difpofirion envers ceux qui 

l’offen- 

(i) Tom.\ 
des lettr. 

P*g- 4+J- 
& 43S. 

(3) Mr. 

AuZOtlt 

prétend 

fi») Mr. 

fefrompe*” deux (4) ans auparavant, de la vouloir faire > 

d'un an -, ->■> & qui faillirai du fucccz, comme étant entieré- 

il en pna „ ment conforme à mes Principes, fans quoi il 

a Pans ” n euc CLI garde d y pcnler, étant d une opinion 
l’an 1647. j> contraire. ,, Mr. Baillet a confirmé la juftice de 

ér l'expe- ce reproche, car voici ce qu’il nous aprend fous 

Tfaite l'Tn ^ année 1 %7- Mr- (b) De fartes ravi de l'cntre- 

1648. tlen de Motifr, Tafcal, trouva que toutes ces ex- 

Vycz Mr. perietices étotent ajfesc conformes aux principes de fa 

deD^fcar pl}*lofopbie, quoi que Mr. Pafcal (1) y fut encore 

testons. z_ alors oppofe par l'engagement & l’uniformitéd’opi- 

pag. 330. nions où il étoit avec Mr. de Roberval & les autres 

je citerai qui foutenoient le Vuide. Mais pour le recompenfer 

toutincon- f* converfttion, il luy donna avis (2) défaire 

t intnt. d'autres expériences fur la maffe de l'air, à la pefan- 

teur duquel nous avons déjà remarqué qu'il rappor¬ 

te f*De( t01t CS ^Ue ^eS ^dofophes du commun avoientattri- 
'cartest. 1. ^,<e vainement a l'horreur du vmde (3). Il faffura du 

pag. 330. fucce^dc ces expériences quoi qu'il ne les eût point 

faites, parce qu’il en parloit conformément a fes 

([J. fe,tr- principes. Mr. Pafcal qui n étoit pas encore perfuadé 

du*. Avril ^la fixité de fes principes, & qui luy promit des 
1648. lots quelques objections contre fa matière fubtile, 

n'auroit peut-eire pas eu grand égard a fonavis, s’il 

n’eût été averti vers le ‘même teins d’une penfée tou¬ 

te femblable qu’avoit eue le Sieur Torricelli. Les 

expériences qu’il fit de la pefauteur de (4) l’air en 

1648. fur ces avis fe trouvèrent fort beurettfes : 
mais il aima mieux en f avoir gré au Sieur Torri¬ 

celli qu’a Mr.Defcartes, qui s’efi vû privé de fa 

avoir don- reconnoijfance, foit dans (f) fa lettre 4 Mr. de Ri- 

néle même beyre premier Prefident de la Cour des Aydes de 

TàfcalMr' c^rmon[-Fnrun^ ■> 011 il fait l’hifoire de fes ex- 
d In s le mê- periences, foit dans la préfacé que l’un de fes amis 

metems. a faite à fon traité pofiume de l’Equilibre des li¬ 

queurs, & de lapefanteur de l’air. Vous voyez 

lïtn Mff qu’on nejuftific pas Mr. Pafcal à l’égard deMr. 

de Defc. Defcartes, comme on venoit de le faire à l’égard 
à Merf. du de Torricelli par ces paroles. „ Le (c) bruit de fes 

J3- De- „ expériences étant répandu dans Paris, on les 

^«”7.V«-7' „ avoir confondues avec celles d’Italie : & dans 

vritr 1648. » cette confiifion les uns attribuoient tout a Mr. 

if ’ Pafcal, les autres ne lui attribuoient rien. Pour 

j6*s‘e& ” ’n^rmer public d« la vérité de la chofe dans 
du 4. Avril M toutes fes ci r confiances, 8c pour rendre la juf- 

,, tice qui étoit due à tous ceux qui avoient part à 

( ) Du 11 ” ce/tte 'nvent’on » Mr. Pafcal s’étoit refolu l’an- 
yUl{let ' ” nc'c Vivante de faire imprimer une relation 

16/1. jj exade des expériences qu’il avoit faites en Nor- 

„ mandie 3 & il avoit mis à la tête une prefaCe, 

„ où il énonçoit celles d'Italie dont il ne con- 

„ noiffoit pas encore l’Auteur, «Sc dont il n’avoit 

„ pu dire le nom , qu’on n’avoit fçu à Paris que 

(d) La fui- •>■> depuis que le Cavalier del Pozzo avoit mandé 

te de ce ^ „ de Rome que c étoit le célébré Torricelli, qui 

Vonaprend ” mourut vers même tems. Cette fiippreffion 
U convie- r> apparente du nom d’une perfonne que Mr. Paf- 

tion de et „ cal prefcroît d’ailleurs à tous les Geometres de 

fe'loti’cî- 55 l’Antiquité , donna lieu à quelques-uns de le 

défit s à la ” foupçonner d’avoir voulu fe rendre Plagiaire de 

page 467. „ Torricelli, & de croire même, quoi que fauffe- 

lume ™re- ” mcnt 5 clu ^ ^toit auffi du fameux Capucin le 
marque B. » Pcrc Valerien Magni (d). „ 

(c) Bail¬ 
les ibid. 
pag. 3zp. 

Incontinent après toutes ces expériences qui 

confirmèrent Mr. Pafcal dans l’opinion de la pe- 

fanteur de Pair, il (e) s’adonna à des études plus (e)frcfa(è 

ferieufes qui le dégoûtèrent tellement des Matbcma- 2'Tl'i" 

tiques, & de la Pbyfiquequ’il les abandonna abfo- queurs 

lument. Car quoy qu’il ait fait depuis un Traité vers la fm 

de la Roulette fous le nom d’Ettonville, cela nt(l vfpy 

pas contraire a ce que je dis, parce qu il trouva tout }>ener ubi 

ce qu’il contient par hasard, & fans s’y appliquer, fHPr* pag. 

& qu’il ne l’écrivit que pour le faire fervir a un I2, 

deffein entièrement éloigné des Mathématiques, & 

de toutes les fciences curieufes , comme on le 

pourra dire quelque jour (f). f/) Voyex, 

( G) La patience qu il fit paroitre dans fes Pericr llbi 

maladies. . * . efi un fujet d’admiration, j Ma- fnpra pag. 

dame fa fœur en raportc plufieui'S particularitcz 3 2^’- 

je n’en copierai qu’une. ,, (£) 11 joignit à cette (g) Mad. 

,, ardente charité pendant fa maladie une patience J>er'er Midi 

„ fi admirable, qu’il edifioit <5c furprenoit toutes ^ 

„ les perfonnes qui croient autour de luy, & il di- 

„ foit à ceux qui luy temoignoient avoir de la 

„ peine de voir l’état où il cfloit, que pour luy, 

,, il n’en avoit pas, 8c qu’il apprehendoit mdme 

,, de guérir : èk quand on luy en demandoit la rai- 

„ fon, il difoit, c’efi; que je connois les dangers 

,, de la fanté, & les avantages de la maladie. Il 

„ difoit encore au plus fort de fes douleurs, quand 

,, on s’affligeoit de les luy voirfouffrir, ne me 

„ plaignez point, la maladie cft l’état naturel des 

,, Chrétiens, parce qu’on cft par là comme on 

,, devroit toujoux'S être dans la fbuffrance des 

,, maux, dans la privation de tous les biens * & 
,, de tous les plaifirs des fens, exempt de toutes 

„ les paillons qui travaillent pendant tout le cours &) Nou‘ 

„ de la vie, fans ambition , fans avarice , dans U 

„ l’attente continuelle de la mort. N’eft-ce pas lettr,, 

„ ainfi que les Chrétiens devraient paffer la vie, Décembre 

,, «3c n’dfl-cc pas un grand bonheur quand on fe au 

„ trouve par neceffite dans l’ctat où l’on cft obli- ‘délivres 

„ ^é d’être, 8c qu’on n’a autre chofe à faire qu’à nouveaux 

„le foumettre humblement 8c paifiblement. x' 

„ C’eft pourquoy je ne demande autre chofe, que .. 

„ de prier Dieu qu’il me faffe cette grâce. Voilà t,eria»7‘ 

„ dans quel cfprit il endurait tous fes maux. „ pag. 144. 

L’Auteur des Nouvelles de la Republique des let- é‘lit-,le 

très a fait fur cela quelques reflexions, 8c fur l’a- H°U' 

vantage que l’on peut tirer de la dévotion extraor- (j.) Mr. 

dinairc d’un fi excellent Mathématicien, «S: d’un cbappû, 

fi grand Philofophe. Elle fert, dit-il, à refu- Jam 

ter les Libertins 3 ils (b) ne peuvent plus nous dire Trm- 

qu’il n'y a que de petits efprits qui ayent de la pieté, pois obfer- 

On 11e peut difeonvenir qu’il ne foit rare devoir veyt’Heft 

une grande dévotion dans les perfonnes qui ont TurTr 

une fois goûté l’étude des Mathématiques, «3c d'entre les 

qui ont fait dans ces fciences un progrès extraor- Comédiens, 

dinaire. Je ne fai li l’on n’en peut pas dire ce que 3*’*” 

l’Abbé Furetiere difoit des Procureurs. „ Il (;) y Jom I’e- 

„ a des Saints qui ont été Avocats, Sergcns, Co- ghfe oele- 

,, mediens (k) même, enfin il n’y a point de pro- lffetc 

,, feflion, fi bafiè qu’elle puifïe être, dont il n’y ait y Août, & 

,, eu des Saints ; mais il n’y en a point de Prccu- fini fes 

„ reurs. „ On parle d’un Curé qui adopta une Jour;par 

maxime femblable à celle de Mr. Pafcal, mais ce Tuifetr** 

A A A a A 2, fut gedit. 
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l'offenfoient, & envers ceux qui manquoient à l’obeïflance qu’on devoit au Roi. 

Il écoit infenfibk à la faute de ceux-là, & irréconciliable {H ) pour ceux-ci. Il 
mourut 

fut envers un autre, & non pas envers lui-même, ftante. Ayant cmbnlic un genre de vie détache 

Je me fouviens qu'on met en queftion dans les du monde à luge de 30. ans, il fe régla fur la 

U) Brn- fades de Bouchet, si (.1) un Curé fit bien de ne maxime (i) de renom et à tout plaifir & à toutes M ""' 

ehu.Stri, vmhjr ftUfriir four U [tntc d'un fienparoiffien , fnperjluitez.-, & c'eft dam cette pratique qu'il a*" 

%.% quil’avoit envoyé quérir pour prier Dieu qu'il le re- pafe le refte de fa vie. Pour y reiifn il commen- 

Jc Lie rnift en famé i Car le Curé luy ayant demandé en fa dis lors, comme il fit toujours depuis, a fe p effet du 

'd.S.tnS. quel temps il cftoit meilleur Cbrefticn , ou en famé, fervice de fes domeftiques autant qu'il pouvoir. Il 

ou en maladie , & le malade luy ayant refpondu que faiftitfm lit luy-même, il allait prendre fou dtfner 

c'cftoit quand Dieu le vifitoit. 'Il vaut donc mieux , dam la euifme & le portoit a fa chambre, il le 

répliqua fin Cure, que m demeures ainfi , à fin raportoic, & enfin il ne fe ferrait de fin monde 

que tu fois plus homme de bien. L’aftiondece que pour faire Ja euifme, peur aller en ville, & 

Curcneft pas des plus difficiles-, mais s’il avoir pour les autres chofes qu'il ne pouvoir abfilumevr 

fouhaitc pendant une forte maladie que l’on priât faire. Enfin pour choifir entre plufieurs autres 

Dieu quelle durât, il eût fait un coup furprenant. maximes de Mr. Pafc.il, qui paroiffent fans doute 

Il y eut dans la conduite de Mr. Pafcalqucl- un peu bien outrées aux gens du inonde, quel¬ 

ques autres chofes qui ne font pas moins fingulie- que chofe dallez fingulier, je dois dire qu’il n'a- 

res que fes maximes fur la fanté. „ Les conver- prouvoit pas qu'un homme employât les phrafes, 

„ fations aufquclles il fe trouvoit fouvent engagé , j'ai dit, j’ai fait 3cc. Voyez la derniere remar- 

„ quoy quelles fuffent toutes de charité, ne laif- que. 
„ foient pas de luy donner quelque crainte qu’il ne (H) Irréconciliable pour les rebelles. ] „ ( kj II m Ma/. 

,, s’y trouvât du péril y mais comme il ne pouvoit » avoit un fi grand zclc pour la gloire de Dieu, ^ 

„ pas auflî en confcience rchifer le fccours que », qu’il ne pouvoit foufliir quelle fut violée en ' ’ 

„ les perfonnes luy demandoient, il avoit trouvé „ quoy que ce loit ; c’eft ce qui le rendoit fi ar- 

„ un remede à cela. Il pre noit dans les occafions ,, dent pour le fervice du Roy, qu il reiifloic a 

„ une ceinture de fer pleine de pointes, il la met- „ tout le monde lors df s troubles de Paris, 6c 

„ toit à nud fur fa chair, & lors qu'il luy venoit „ toujours depuis il appelloit des prétextes toutes 

„ quelque penfee de vainité, ou qu’ri prenoit quel- „ les raifons qu’on donnoit pour exeufer cette re- 

„ que plaifir au lieu où il droit, ou quelque chofe „ bellion , & il difoit que dans un Etat établv en 

„(emb!able, il fe donnoit des coups de coude „ République comme Vcnife, c’eftoit un grand 

,, pour redoubler la violence des piqneures, 6c fe ,, mal de contribuer a y mettre un Roy, 6t op- 

„ faifoit ainfi fouvenir luy-mêmc de fon devoir „ primer la liberté des peuples à qui Dieu l'a don- 
(t' Mai. „(b).„ Il avoit toujours dans l’cfprit (c) ces „ nce ; mais que dans un Etat où la puiffance 

Pericr ,è. deux grandes maximes, de renoncer atout plaifir cb* „ Royale eff établie, on ne pouvoir violer le rel- 

fl- “• toute fupcrfluitc. Il les pratiquait dans le plus fort „ pedt qu’on luy doit que par une efpece de fscri- 

de fou mal avec une vigilance continuelle fur fes „lege, puisque c’eft non feulement une image 

(‘J rem _ irur refufant abfolument tout ce qui leur eftoit „ de la puiffance de Dieu , mais une participation 

‘ agréable: & quand la neceffitéle contraignait à fai- „ de cette mefæc puifl'ancc, à laquelle on 11e pou- 

re quelque clwfe qui pouvoit luy donner quelque fuis- „ voit s’oppofer fans relifter viliblcinent à l’ordre 

faiticn , il avoit une addreffe mervciUcufe pour en „ de Dieu ; 6c qu’ainli l’on ne pouvoit allez exag- 

detourner fin efprit, afin qu'il n'y prit point départ : „ gerer la grandeur de cette faute , outre qu’elle 

par exemple, fis continuelles maladies l'obligeant „eft toujours accompagnée delà guerre civile, 

de fe nourrir délicatement, il avoit un font tris- „ qui eft le plus grand péché que l’on puiffe cnm- 

(j) Ibid. grand de ne point goûter ce qu'il mangeait. Il (d) „ mettre contre la charité du prochain ; 6c il ob- 

p't-id- n’avoit nulle attache pour ceux qu’il aimoit, 6c il „ fervoit cette maxime fi fincerement, qu’il a rc- 

confeilloit aux autres de ne fouffrir jamais (c) de „ fùfé dans ce temps-là des avantages très-conh- 

n'-~ qui que ce fût qu'on les aimât avec attachement : „ dcrables pour n’y pas manquer. 11 difoit ordinai- 

, ,S ’’ que l'était une faute fur laquelle on ne s'examine „ rement qu’il avoit un auflî grand éloignement 

pas affez., parce qu’on n’en conçoit pas ajfeu. la grau- „ pour ce peché-là, que pour affafliner le monde, 

d!Ur. & qu'on ne confideroit pas qu’en fomentant „ ou pour voler fur les grands chemins ; & qu’en- 

d~ [ouffrant ces attachement, on occupait un cœur „ fin il n’y avoit rien qui fût plus contraire à fon 

qui tte devait être qu'à Dieu fini : que c'étoit luy „ naturel, 6c fur qüoy il fût moins tenté. Ce 

faire un larcin de la chofe du monde qui luy était la „ font là les fentimens où il eftoit pour le fervice 

plus preùeufe. Il trouvoit à redire en des difeours „duRoy; aufiî cftoit-il irréconciliable avectous 

que faifoit fafœur, 6c quelle croyoit très-inno- „ ceux qui s’y oppofent ; 6c ce qui faifoit voir que 

r f) tbid. cens. Si je difois quelquefois, dit-elle (/), par „ ce n’eftoit pas par tempérament ou par attache. 

t*S i2- occafion que j'avais vett une belle femme, ilfe faf- „ à fes fentimens, c’eft qu’il avoit une douceur 

choit & me difoit qu’il ne f.loit jamais tenir ces dif- „ admirable pour ceux qui l’ofFenfoicnt en parti- 

cours devant des laquais ni de jeunes gens, parce que „ culier. En forte qu’il n’a jamais fait de dlfeen- « 

je ne feavois pas quelle peufée je pourrais exciter „ ce de ceux-là d’avec les autres, 6c il * oublioit ii en, c,c. 

par-là en eux. Il avoit tant d’humilité que le „ abfolument ce qui ne regardoit que fa perfonne, 1* 

Curé de St. Etienne du Mont qui le vit dans tou- „ qu’on avoit peine à l’en faire fouvenir, & il fal- pro 

te fa derniere maladie difoit à toute heure, c’eft „ loit pour cela circonftancicr les chofes. Et com- Ligario 

fs) ilid. (g) un enfant, il eli humble, il eft fournis comme „ me on admirait quelquefois cela , il difoit, 

pat- +>■ un enfant. Par cette même vertu, on (h) avoit „ vous en étonnez, pas , ce n’eft pas par vertu, ,;fkn 

une liberté toute entière de l'avertir de fes defauts, „ c’eft par oubly réel, je ne m’en fouviens point /»/„ p,«„ 
W li'o‘ frjifj, Jenmlt mx tvs qu'on lui donnoit fans refi- „ du tout. Cependant il cft certain qu’on voir par injarsa,. 

,1 là > 
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mourut à Paris le 19. d’Aout 1662. âgé de 39. ans & deux mois *. Il travaillent * Tiré jt 

depuis long tems à un Ouvrage contre les Athées, & contre tous ceux qui n’ad- compofée 
mettent pas les veritez de l’Evangile. Il ne vécut pas allez pour donner la forme par Ma,la- 

aux matériaux qu’il aÜcmbloit. Ce qu’on en trouva parmi fes papiers a été ren- 

du public, & a été admiré. Il y met dans un très-beau jour une penfée dont Ce'uTiie 

Arnobe (/) s’elt fervi, c’eft: que ceux qui croyent un Dieu peuvent être heureux 'A *»l* 

„ là , que les offenfes qui ne regardoient que fa 

,>pcrfonne, ne luy failoient pas de grandes im- 

„ prenions, puis qu’il les oublioit fi facilement ; 

„ car il avoir une mémoire 11 excellente, qu’il di- 

„ foit fouvent qu’il n’avoit jamais rien oublié des 

„ chofes qu'il avoir voulu retenir. ,, Si cela 6c les 

autres chofes que j’ai raportées font véritables , il 

faut convenir necelfairemcnt que Mr. Pafcal ctoit 

un prodige, 6c fi je m’ofois fervir de cette expref- 

hon,je le nommerois un individu paradoxe de l’ef* 

pece humaine. Il mérité qu’on doute s’il eft né de 

femme ; il le mérité, dis-je, mieux que ce grand 

(a) Nil ta- Philofophe de Sicile, que Lucrèce (a) a régalé de 

habuiflb*" cci tc Eüangc. Une choie peut diminuer l'admi- 
viro præ- ration de la haine qu'il portoit aux feditieux ; c’eft 

clariut in qu’il s’éleva de fon tems une guerre dans le Royau- 

Ncc fan rac P^us ’njufte qu’on vit jamais, 6c la plus pre- 

dum ma- judiciable au bien de la Monarchie. A la vue des 

gis » & mi- fuites terribles qu’eut la feditionoù les Pari liens 

ram , ca- Je portèrent Tan 164S. pour remettre en liberté 

videtur? quelques Magiftrats , il n’y a point d'honnête 

Carmina homme qui ne conçût de l’horreur contre les fou- 

quinctiam ]evcmens, 6c qui 11e raifonnât à-peu-prés com- 
d 1 vint pc- t> i o a 1 
doi-is ejus me ■lja-lzac > oc meme avec moins de menage- 
Vocit'e- ment pour le Prince de Condé> le chef funefte de 

rantur îc la révolté *. On commancetci a fe rajfârcr, dit- 

præcîara1 ^ , depuis que le fiege de Cognac ett levé, & 
repertai uotts n apréhendons plus tant pour nofire Province. 

Urvix Mais quand la paix fe fer oit demain, cette courte 

vidratur Suerre ) ^'ffera une longue mémoire des maux 
ftirpe quelle a faits. Si on reforme, &fton réglé ainfi 

creacus. les Ejlats, bien-heureux font lesEjlats qu’on lai je 

^Ans ù* corruption & dans le defordre ! Le Héros de 

73o. ’ ’ Monfieur d’Ablancourt a cjlé le mien ; mais nous 

* c'efl ' dctejlons également la guerre civile, & ne la par- 

dire de U donnons pas mefme a Jules Ce far, quoy que nous 

guerre h traduirions fes Commentaires. Au refte les amis de 

TarJcade. ^r‘ Eglorifient beaucoup, d’êtrefeéta- 

d* l‘an teurs ^e dodrine qui condamne la rébellion. 

1648. don- Voyez ce que Mr. Arnaud (r) a cité du fécond 
Itèrent lieu tomc des £fl'ajs Morale. 

peu a peu. ^ penfée dent Arnobe s’est fervi. ] Ce Pere 

(6) Balzac avoue aux Payens que les promenés de Jésus- 

^kConrart Christ ne peuvent être prouvées , puis qucl- 

Uv. i-pag. Es regardent un bien à venir • mais il ajoute 

m. 148. qu’entre deux chofes incertaines; il vaut mieux 

j+Q. U let- choifir celle qui nous donne des cfperances, que 
treeft datée a \ 
du 10. de cclJe SU1 nc noi,s cn donne point. On verra plus 
Novemb. clairement la force de cette raifon dans les paroles 

originales, (d) Sed & ipfe (Chriftus) qua polli- 

(c) Arnaud cetur > non probat. Itacïl. Nulla enim, ut dixi, 
apologie futurorum potelt exiftere comprobatio. Cumergo 

pour les \i£C rt[ conditio futurorum , ut teneri & cotnpre- 

ques ï.par-c,uil nu“,us pofitnt anticipAtionis attactu ; nonne 
tie ch. u. purior ratio eéi, ex duobus incertis, & in ambi- 

pag. 136. gUa gxpettationc pendentibus , ici potius credere, 

(d) Amo- quod aliquas fpcsferat, quam omnino quod nullas ? 
b sus ad- lu m0 ennn periculi njh il esl, ft quod dicitur immi- 

‘g'enus lib. f,erc ’ caJfuni fat & vacuum : in hoc damnurn eft 
a. p*tg.cm. maximum, id e£t falutis amif io, fi cum tempus 

44- advenerit, aperiatur non fuijfe mendacium. Mr. 

Pafcal développé bien cette penfée, 6c fe fert heu- 

ét’er- Pcnféesdt 
Mr. Pafcal 

reufement des proportions entre une gageure, 6c d’Amfte” 

le hafard de perte 6c de gain, qui font qu’on parie dam 1684* 

fans imprudence. Voyez le (je) chapitre 6. de fes 

P en fées : on les imprima l’an 166y. munies de efi 

plufieurs aprobations qui en font l’éioge. Huit ^ 

ans après il parut un livre (/), où ce raisonnement plus avan- 

deMr. Pafcal lut poufl'é avec beaucoup d’étendue, tageux de 

6c avec beaucoup de force. L’Auteur avoit été tJUC 

peu frapé de la critique du defïèin de Mr. Pafcal, croire ce 

faite par le defenfeur du P. Bouhours. Cet Apo- qu’enfei- 

logilte finit fes cenfures par la critique de ce pafi'a- la 

ge. „ (g) Il eft certain que Dieu elt ou qu’il n’eft chrétien. 

„ pas, il n’y a point de milieu. 11 y a un cahos ne. 

„ infini entre ces deux extrem’tez. Il fe joue un 

„ jeu à cette diftance infinie où il arrivera croix 

„ ou pile. Que gagerez-vous ? Par raifon vous de Rcii- 

„ 11c pouvez dire que Dieu eft ; par raifon vous gion con- 

„ ne pouvez le nier. Ne blâmez donc point de t, c lcs 

„ faullèté ceux qui ont fait un choix, car vous ne Dcïftes’ 

„ fçavez pas s’ils ont tort ou s’ils ont mal choili. & lesnou- 

„ Non direz-vous ; mais je les blameray d’avoir veau^ pyr- 

„ fait non ce choix, mais un choix; 6c celuy qui ’ 

„ prend croix 6c celuy qui prend pile ont tous mé à pL 

„ deux tort. Ouy, reparriray-je, mais il faut ris cl}e~ 

„ parier, cela n’eft pas volontaire, 6c ne parier iamneTtj 

„ point que Dieu eit, c elt paner qu il n eft pas. iô77. m 

„ Lequel prendrez-vous? Pelons le gain 6c la per- ‘ 

„ tc en prenant le party de croire que Dieu eft. Si 

„ vous gagnez vous gagnez tout, fi vous perdez ^S) T'Ab. 

„ vous 11c perdez rien. Que fi vous dites qu’il eft la^TraUé 

„ incertain li vous gagnerez, 6c qu’il eft certain de la de!,. 

„ que vous hafardez les plaifirs de cette vie que cat,Jfe< 

„ vous pariez, 6c que l’infinie diftance qui eft cn- d‘alo&ue f* 

„ tre la certitude que vous expoiez, 6c 1 incerti- i. 6. édit. 

„ tude de ce que vous gagneriez, égale le bien de Holi. 

„ fini que vous expofez certainement à l’infini qui 

„ eft incertain. Cela n’eft pas ainfi, tout joueur 

„ hafarde avec certitude, pour gagner avec incerti- 

,, tude, fans pécher contre la raifon. „ Voici com¬ 

ment il a réfuté cela. (h) Taifez-vous, Pafchafe, (h)id.ib. 

je perds patience de vous entendre traiter la plus t"Z' 116- 

haute de toutes les matières, & appuyer la plus im¬ 

portante vérité du inonde, (? le principe de toutes 

les veritez., par une idée fi baffe & fi puerile, par 

une comparai fon du jeu de croix & pile, plus capa¬ 

ble de faire rire que de perfuader ; & par un rah- 

fonnement fi defeélueux , & appuyé fur desfonde- 

mens incertains, & peut-eftre entièrement faux. Je 

tse diray pas que vous avez, fait d'abord une avance 

qu'un homme fage ne devroit pas faire ; & jette 

fçai pas avec quelle confcience vous pouvez, dire a un 

Libertin , que par raifon on ne peut ajfurer que Dieu 

eïl. Je cannois bien des gens qui fe fcandaltferoient 

efirangement de vous entendre tenir ce terrible lan- 

gage ; & qui tic vottdroient pas parier pour la Théo¬ 

logie du Diretlcur qui vous fouftre ces façons de par¬ 

ler. A la bonne heure fi voftre raifon morale eftoit 

bonne, mais a la honte & de fa Théologie & de vô¬ 

tre Morale, elle ne conclut rien de tout ; parce que 

toute fa force dépend de la vérité de cette propor¬ 

tion , que tout joueur hafarde avec certitude pour 

gagner avec incertitude, fans pecher contrelarai- 

A A A a a $ fon. 
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éternellement, s’ils ont raifon, & ne perdent rien s ils fe trompent: mais un 

Athée ne pagne rien s’il a raifon, & le rend malheureux éternellement s il le trom¬ 
pe. Les Lettres Provinciales de Mr. Pafcal ont pafTé, & palî'ent encore (A) pour 

un chef-d’œuvre. On a publié que les derniers jours de fa maladie il fe repentit 
d’avoir (L) étéjanfemfte, mais cela s’eft trouvé faux. J’oubliois de dire que 

c’eft: de lui que les Janfenilles ont apris à fe deligner ) par on. 

fin. In vérité, Pafchafe, fi la Divinitéeftoit atifii 

problématique que cette propofition, nous ferions 

en mauvais termes. Tous les per es & les maris qui 

ne veulent pas que leurs enfans ou leurs femmes 

jouent, fer oient Athées nez. , & vous foufticn- 

droient avec opiniâtreté, qu’il eft fort deraijonna- 

ble de bavarder un argent qu’on a certainement 

dans fa poche, avec lequel on peut vivre exempt 

demifere, pour en gagner un incertain, & s’ex¬ 

po fer comme il arrive fouvent, â n avoir ny lunny 

l’autre. Mais j’avais oui dire que vous efiiez.fi 

grand ennemi des Cafuiftes relâchez. : d'oii vient 

que non feulement vous ne condamnefjas le jeu , 

tuais que vous voulez, faire dépendre la Religion & 

la Divinité du jeu de croix & pile. Cette réfutation 

eft foible, & ne mérité pas d’être examinée : il 

fuffit de renvoyer le leéleur au chapitre de Monfr. 

Pafcal que j’ai cité , 8c à l’Ecrivain qui eu fît une 

belle paraphrafe huit ans apres. Je me contente 

d’une obfervation qui fera juger que l’ami du P. 

Bouhours manquoit ou de jufteffc , ou d’equitc. 

^totne ^ regarde comme une avance fcandaleufe, con- 

du parut- traire à la fageffe & à la confcience, & digne 

lek des des foudres d'un bon Direéteur, ces paroles de 
nncens & Monfieur Pafcal, par raifon vous ne pouvez, dire 

„es, que Dieu eft. Il fupofe que c elt avouer a un Li¬ 
bertin, que par raifon on ne peut affurer que Dieu 

(b) huitu- eft. L’explication eft très-fauffe. Mr. Pafcal ne 
le Rcpon- juj avou£ p0int une telle propofition ; il veut feu- 

uesUpro- lement ne la point combatte, & s’en ^revaloir 

▼inciales pour engager les Athces a fortir de leur état. Il 
de L. de cp. claif comme le jour que les paroles de Monfr. 

“0“ÿeV Pafcaladrefleesau Libertin, font équivalentes i 

tiens de celles-ci , vous foutenez. que par raifon vous ne 

Cleandrc pouvez, dire que Dieu tft. 
(K) Les Lettres Provinciales. ... pour un chef- 

°X<“ d'œuvre.] Voyez les loiianges que Mr. Perrault a 

(c) Voyez données (a) à cet Ouvrage : elles ont détermine 

l'article jcs meilleures plumes Françoifes qui foient parmi 

SiC°66o. lcs Jefuït» > à réfuter ces lettres-la par un (b) livre 
^ qui fut fuprimé en France auffi-tot qu il y païut 

(d) Coftmo l’an 1694. 8c que les Libraires de Hollande ont 
Brune tri réimprimé. De tant de livres qu’on a publiez 

GhtntlL- contre les Jefuïtcs, il n’y en a point qui leur ait 

Tlonnùn fait plus de tort & plus de chagrin que ces Lettres 

»Jl l’Au- au Provincial. Files ont été traduites en plufîeurs 
tenr dela ^ Mr. Nicolle (c) fous le nom de Guillau- 

Jtalienne. me Wendrock Théologien de Saltsbourg les mit 

en Latin, & y ajouta des notes & quelques dif- 

(t) Gm- fertations. D'autres les mirent en Anglois, en 

?” T (<*> Italien » & en ^ Efpagnol. J'en ai vu une 
iTrgo/efl édition in 8. à 4. colonnes, qui contiennent le 

l'Auteur François , le Latin, l’Italien & l’Efpagnol, deux 
de h ver- co]onnes dans une page, & deux colonnes dans 

gnok. Loutre ; en forte qu’en ouvrant le livre on les voit 

toutes quatre à la fois. 
( f) Lettre (L) Qu’sl fe repentit d’avoir été Janfenifie. ] 
« set- y0;c; un paffage tiré d’une lettre du P. Bouhours 

Y* Cour écrite à un Seigneur de la Cour l’an 1 <568. ,, Qui 

/.11. 12. „ (/) ne fçait prefentement que Mr. Pafchal eft 

édit, de l’Auteur des Provinciales, 8c qu’il eftoit engagé 

^668 ./»4. *dans lc party lorsqu il écrivoit? Si quelqu’un 

„ doutoit d’une vérité auflî confiante que celle- 

„ là , il feroit aifé de l’en convaincre par le temoi* 

„ gnage de M. Pafchal mefme , que nous favons 

„de bonne part (1) avoir abjure le Janfenifmc CO Cfl* 

„ à la mort. „ Les Janfeniftes foutinrent qu’il 

n’étoit point vrai que Mr. Pafcal eût fait cette ab- ecrtt çtgn^ 

juration. Lifez ces paroles de la reponfe qu’ils fî- de U main 

rent à l’Apologie de l’Archevêque d’Ambrun : Ysuré 11 s. 

elles indiquent un écrit où ce fait fat réfuté par des Ejiienne 
preuves convaincantes. „ (g) Il n’eft pas neceftai-du Mont, 

„ re non plus de détruire en particulier tout ce qui 

„ a efté réfuté ailleurs par des traitez expiez, à u 

„ comme ce qu’il impute à Mr. Pafcal fur une Cet écrit 

„ prétendue atteftation de M. le Curé de St. Ef- efl entre 

,, tienne, d avoir abjure le Janlemlme, que 1 on (lg 

„ a fait voir eftre faux par des preuves convain- L'Arche- 

„ quantes, qui font lc fujet d’une lettre imprimée vefqut !i 

„ en fuite de la réfutation de l’Ecrit du Pcre Anat arii' 

„fur le Mandement de Mr. d’Alct. „ Le Perc ^ pjgcaf 

Bouhours ayant inféré fa lettre dans un recueil furleSeu- 

d’opufcules, qu’il publia à Paris l’an r 684. en re- ««« W- 

trancha ce qui concerne cette abjuration. Cela te- *u 

moigne qu’il en avoit rcconu la faufleté. Cepen- pag. +9s. 

dant il avoit afluré ce fait d’une maniéré bien pofi- édit, de 

tive dans la première édition, & il renvoyoit a une S. 

preuve authentique. Qai n’y auroit été atrapé ? 

(M) Les Janfenifies ont apris â fc defigner par 
on.] Il pretendoit (h) qu’un honnefie homme devoit (L) Art 

éviter de fe nommer, & mefme de fe fervir des ^partie 

mots de je, & deraoy, & il avoit accoutumé de châp. 19. 
dire fur ce fujet, que la pieté Chrétienne anéantit n. 6. /. m. 

le moy humain, & que la civilité humaine le cache 

& le fupprime. Ce n’eft pas, ajoute l’Auteur (i) penftes de 
de l’Art depenfèr, que cette réglé doive aller juf- Mr. Pafcal 

qu’au fcrupule} car il y a des rencontres où ce 29’ 

feroit fe gefner inutilement, que de vouloir éviter 17' 

ccs mots j mais il eft toujours bon de l’avoir en veué, ^ 

pour s’éloigner de la méchante coutume de quelques 

perfonnes, qui ne parlent que d'eux-mcfmes, & (f) ilejl 

qui fe citent par tout, lors qu'il n’eft point quefiion ^;^?ons 

de Leur fentiment. De là eft venu aparemment furi'ulàge 

que les Janfeniftes de France ont tantaffeélé de fe prefent de 

ervir de la particule on. Un de leurs adverfaires langue 

a prétendu reconoitre a cette marque, que le livre QU r(?mar_ 

(k) d’un anonyme qu’il refùtoit leur devoit être at- ques nou- 

tribué. Voici comme il parle , après avoir ra- veUcs & 

porté une forte preuve de l'attachement de cet fL'hTpo- 

anonyme pour Meilleurs de Port-Royal, „ Que litefle du 

,, (0 fi on trouve qu’elle ne fuffife pas, & qu’on en langage. 

„ veuille une plus groflîere, tout le monde con- l6g^r-a 

„noit leurs on, que c’eft la maniéré dont ilsfe 12. 

„ citent l’un l’autre, eux-mcfmes, que perfonne 

„ ne s’en étoit fervi avant eux, 8c qu’il n’y a en- ’J) L'Abbé^ 

„ core guere qu’eux qui s’en fervent. Non feule- 

„ ment il ne les cite jamais autrement *, comme /., critiqué 

„ on a dit dans la Grammaire (2) raifonnéc ; com~ chap. 10. 

,, me on l’a remarqué dans l’Art de p enfer j on a 22 

„ parlé de cela dans la Grammaire generale : mais Lioaiôÿi. 

,, il ne parle pas de lui-mcfme que fous ce mefme 

„ terme dans fa Préfacé 3 en revoyant cet Ouvrage (i\Pag. 

„ on s’eft cru obligé -, on a cru qu’il eftoit plus âpro- 

jipos. j’ajwuidu'e à un excellent horaire, que 

„ cette 

l 
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PASOR (Mathias) Profellèur en Théologie à Groningue, né à Her- 
born dans la Comté de Naflau le 12. d’Avril 1 yyip. étoit fils de George P a s or, 

qui après avoir enfeigné la 1 heologie & la langue Hébraïque pendant 19. ans à 

Herborn, fut apellé à Franeker l’an 1626. pour y être Profeffeur en langue Gre- 

que, 8c y mourut le 10. de Décembre 1637. Nôtre Matthias avoit déjà fait0de bons 
progrès à Herborn, lors que la pefte fut caufe qu'on l’envoya à Marpourg en 

1Û14. Il y pafià très-mal fontems; les Profelfeiirs le fuyoïent comme un mal¬ 

heureux peftiferé; & il y eut quelques * Ecoliers qui lui firent cent infultes, & * Studiofi 

qui le bâtirent, pour fe venger de ce que fon pere fe trouvant Reêteur à Herborn nonnulli 

quand ils y commirent quelques defordres, leur fit payer une amende. II fut con- IST 

tramt d’abandonner cette ville, & il retourna l’année fuivante à Herborn, où il fibiobP'- 

s appliqua beaucoup à 1 étude. Il alla à Heidelberg l’an 1616. & y trouvant tou- Herborn* 

tes fortes de bons Profeflèurs il y profita extrêmement. Il trouva même les » Pa,rc 

moyens de diminuer la depenfe de fa famille ; car il enfeignoit en chambre les 
Mathématiques 8c l’Hebreu, 8c il entra Précepteur chez un honnête homme me inno- 

d’Heidelberg. Il fe fit tellement conoitre par pluficurs aftes Academiques, qu’il "nn'™ & 

efperade remporter une profeffion qui vint à vaquer; il efpera, dis-je, quoi faoecm 

que l’un des antagoniftes eût beaucoup plus d’amis que lui. Par un bonheur tjoüm' 

allez extraordinaire fon efperancc ne le trompa point; il fut déclaré Profellèur depolitio- 

en Mathématique le 23. d’Avril 1620. Il fut contraint peu après de prendre la "isinAca- 

fuite, à caufè de l’invafion du Palatinat. L’orage étant un peu parte il alla conti- Germam- 

nuer fes fondions à Heidelberg, 8c effiiya dans cette malheureufe ville toutes cis rec'P- 
les incommoditez & tous les périls qu’on fe peut imaginer. Il n’en fortit qu’après 

que les troupes de T1II1 l’eurent faccagée l’an 1622. Il s’en alla à Herborn à travers bcrib’“s & 

de mille difficultez, & fe refolut l’an 1624. à faire un voyage en Angleterre. Il 

fit des leçons particulières à Oxford, tant fur l’Hebreu que fur les Mathématiques, affcccrunt. 

& alla faire un tour en France avec quelques Allemans. Il parta l’hiver à Paris, 

& ouït entre autres leçons celles de Gabriel (z7) Sionite, Profeireur en Chaldée, X/”< 

8c en Arabe. Etant retourné en Angleterre pendant l’été de l’an 162 y. il 

trouva l’Umverfité d’Oxford dans une grande diflipation. La pefte en étoit la 

caufe. Lors que le mal fut parte, il trouva des Ecoliers à inftruire foit en Théo- 

logie, foit dans les langues Orientales j & il aima mieux demeurer là qu’aller en Ir- 
lande, avec le (avant Uftcrius qui lui ofTroit fa table, & une penfion honnête. La 

requête quil prclenta tendant à ce qu’il fût fait Profellèur aux langues Orientales, 
fut favorablement écoutée; deforte qu’il commença cette profeffion le 2 y. d’Oc- 

tobre 1626. II l’exerça julques à ce qu’en 1629. il fut apellé à Groningue pour 

une profeffion en Philofophie. Il en commença les fondions le 27. d’Août de la 

mêmeannée. Six ans après il fut revêtu de la profeffion des Mathématiques, & 

l’an idqy. de celle de Théologie: ce qui fut caufe qu’il n’alla pointa Hardersvic, 

où on lui avoit offert la charge de Profeffeur ordinaire en Théologie 8c en Hébreu! 

Il reçut le Dodorat en Théologie à Groningue le 21. d’Odobre 164 y. 8c fe défit 

de la profeffion des Mathématiques; mais il garda celle de Morale. Il fit un voyage 

en Ion pais de Naftàu l’an i «55"3- ^ poufià jufqu’à Heidelberg, où il reçut mifie 

honnêtetez de 1 Eledeur Palatinf. Il vécut jufques au 28. de Janvier i6y 8. 
|| journal 

de fa vie 

„ fans cet habile homme, cjui renfermât tant de ‘p’ar 

„ choiesoj même, & 

(a*) Celles de Gabriel Sionite.'] Il y avoit déjà injPrimé * 

quelques années que ce Profeffeur avoit celle fes raT'ï’Êf8. 

leçons, parce que perfonne n’alloit les entendre, m 4. 

Il reprit fes exercices à la priere de nôtre Pafor, 

mais il n’alla point faire fes leçons dans le College 

royal, il les fit chez lui {a). Chofc étrange ! un (a) Ex d’¬ 

grand Royaume, une ville comme Paris ne four- ** JAathi* 

niffoit pas 3. auditeurs à un Profeffeur fi célébré ^41- 
dans les pais étrangers , que Bangius (b) favant 

Danois n’accepta une profeffion en Hebreu à 

Coppenhagen, qu’à condition qu’on lui donneroit J° ' 

le tems de s’aller perfeAionner à Paris fous cet 

homme-là. Et voici un Profeffeur d’Heidelberg 

qui fouhaite d’étre difciplc de ce même homme > 

pendant qu’il n’y a pas deux Ecoliers à Paris qui fe 

foucient de l’entendre. Les hommes font ainfi 

faits : ils vont chercher loin les mêmes chofcs 

qu’ils negligeroient, s’ils les avoient à la porte. 

„ cette maniéré de parler de foi-mefme par ce 

„ terme d’on, * eftoit une efpcce de pluriel équiva- 

„ lant au nous dont fe fervent les Rois , & les au- 

„ très Puiffances. Noftre Critique en convient 

,, en quelque forte, en difant qu’au lieu d’o» on 

„ écrivoit autrefois botns (1) , ce qui vouloit 

„ dire hommes ; de forte, ajoûte-t-il, que on dit 

„ est U mefme chofe que hommes, ou les hommes 

,, difent. Cet Illuftre croyoit pourtant, que ces 

„ Mrs. ne fe fervoient pas de cette maniéré par 

„ vanité j mais que c’cftoit feulement par fince- 

„ rité, pour marquer qu’ils ne faifoient rien, où 

„ plufieurs n’euffent part, & qu’ainfi ils ne pour- 

» roient pas mettre à leurs livres un nom particu- 

» lier d’Auteur, fans bleffer l’exaéle vérité, puis 

» qu’il n’y en a point qui foit entièrement l’Ou- 

vrage d’un feul. Que de nommer auflî tous 

1, ceux qui y ont travaillé , cela auroit d’autres in- 

1, conveniens, & qu on les évite tous également 

„ par ce mifterieux on, que je n’aurois jamais cru 
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* Exorat' ii ne fut jamais (5) marié, & fon célibat fut fans reproche*. Il ne publia 
Jumbn. ) beaucoup de livres ; les deux raifons qu’il en donne (“Z?) Pont admira- 

t rua, blés, & devraient lervir de réglé à beaucoup de gens-, à moi tout le premier. 
luire 193. PATIN (Guy) Profefl'eur en Medecine au College Royal de Paris, a été 

fJf',!tme un homme de beaucoup d’efprit & de beaucoup de lavoir. Voyez fon éloge à la 
edn.jeUe- têce je fesLettres. Elles font il conués par tout le monde, que cela me donne 

'^' difpenfe de parler de fon mérité. Il fuffit de taire favoir qu’on en pourra être in- 

4 StUmfin ftruic dans la préfacé que j’ai indiquée. On ferait trop délicat iî l’on trouvoit à 
chs*d redire, que l’Auteur de cet éloge n’ait point donné l’hiftoire de Guy Patin. C’efl: 

ainlî qu’en ufent les faifeurs d’éloge : ils ne s’amufent prefque jamais à nous 
nuire l'an aprendre d’ou cil un homme, ni comment il s’eil pouffé; & ils ne parlent de fes 
’ 7*’ a&ions qu’au cas qu’elles fe raportent d’une façon diftinguée aux vertus dont ils 

Zitmfu*r le louent. 11 elt donc neceffaire que je dife que nôtre Patin ndquit à f Houdan 
Drelin- cn gray J ^ lieubs de Beauvais j: l’an 1602. il ne fe vante point d’être de bon- 

p°s}eîjiur neMaifon; il parle à peu près (y#) de fa famille comme Horace parle de la 
fienne. Il fut fans doute l’artifan de fa fortune, & je fai def bonne part qu’il 

C2‘a,\’à"aéré Correcteur d’imprimerie. Il n’eft pas facile de décider, s’il vaudrait mieux 
vu- qUC ies lettres qu’on a de lut euffent (B) été deftinées au public par leur Au¬ 

teur, 

*Abiias (JB ) 1/ 11e fut jamais marié.] On * remar- 

atue tres-expreflement dans Ton Oraifon finie- 

nijlre du bre, qu’il ne vécut point garçon cn vertu de 

Saint quelque vœu particulier, ou par avcrlion pour un 

’Ptofef- iviana£c bien aflbrti ; car au contraire il cn ctoic 
ftur en J l’apologifte, & le panegyrifte, quoi qu’il dc- 

Theolcgieà ploràt qu’une condition li utile 5c fi neceflaire, 

fûTAu** bftituée dans1ctat même d’innocence, eût été 

teur dT aflîijettie par le péché à tant de difficultcz. Ce qui 

cettr Omi- lit donc qu’il ne fe maria pas, fut que les pre- 

fon func- niieres années de fa jeunefle eurent befoin d’e¬ 

xemption à l’égard des foins domeftiques ; qu’en 

fuite il f.' trouva dans un état de perfecutipn, 5c 

d’exil ■ qu’après cela il fentit fa fanté un peu dé¬ 
labrée; enfin qu'il avoit conçu beaucoup d’efpe- 

rance de Jean George Pafor fils de fon frere. 
(C) Il ne publia pas beaucoup de livres.] 31 

revit avec foin deux ou trois Ouvrages de fon pè¬ 

re , qui font d’un ufage merveilleux aux Ecoliers 

& aux Propofans : je parle du Lextcon Novi Tef- 

tamenti, du Manuale Novi Teftamenti, & de la 

Grammaire Grcque du Nouveau Teftament. 

Son pere a fait quelques autres livres, l’orajfon 

funèbre de Pifcator, l’analyfe des mots difficiles 

d’Hefiode, Coüegium Hefiodeum 5cc. Pour ce 

qui eft de Matthias Pafor, je ne penfe pas qu’on 

ait veu de lui que des Thefcs, ou des idées ge¬ 

nerales de quelques fciences. On a eu prand 

tort de publier le journal qu’il avoit drcflc de fa 

partjm vie : il faloit ou le fuprimer, ou du moins en re- 

univerfi trancher plufieurs minuties : car par exemple 

in prandio étoit-il befo n que le public fut que le cabaret ou 
honorario je$ profcffeui-s d’Heidelberg traitèrent en corps 

ilituto ad* Matthias Pafor, avoit (a) des epees pour enfei- 

fig: um gne ? Etoit-il neceflaire qu on fut qu a (b) Ha- 
cnnum. naw> dès je commencement d’un grand repas 

pag. .j ^ obligé de quitter la fable , à caufe qu’il fe 

In trouvoit mal, 5c qu’il avoit befoin de rendre quel- 

prandîo que peu de bile ? Mais je ne m étonné pas qu on 

lauto nihil pUblie de tels Journaux, puis que dans les Orai- 

nn "bat° ^orîs funèbres des Profeffeurs, on voit ordinaire- 
ir . fub ment une defeription fort exaéle de tous les fymp- 

ini"um t£rnes de leur derniere maladie -, fi un tel jour ils 

fuerent, s'ils furent conflipez, ou preffez d’une 

coadus diarrhée 5cc. 
fum & bi- Les deux raifons qu'il en donne font admi- 

kTi T ra^es- ] La i. eft qu’il ne vouloit pas être caufe 

$at SS- que b jeunefle fe détournât de la lefture des bons 

livres que l’on a déjà ; la 2. qu’il ne vouloit pas 

mettre en rifque l’argent des Libraires, qui bien 

fouvent font des frais pour des imprefüons qui ne 

fe vendent que fort lentement, ou qui meme 

leur demeurent éternellement dans le fond d'un 

magafin. JNolui, dit-il, (0 nimis limita feribe- 
re, i.nejuventutemabftraberemaleéhonegravio-^rci * 

rum Autborum quos per Dei grattant babemus. 

2. Ne miferis typographis imponeretur, qui fxpe 

magnos fumptus impendunt hbris nuv.qam vel tar¬ 

de admodum diftrabendis. 

(A) A peu près de fa famille comme Horace. ] 

Je fuis,, fils de bonnes gens, dit-il, (d) que je 

,, ne voudrais pas avoir changé contre de plus ri- 
„ chcs. J’ai céans leurs portraits devant mes yeux, j„ z. tome. 

je me fouviens tous les jours de leur vertu, 5c 

„ fuis bien-aife d’avoir vu l’innocence de leur vie 

„ qui étoit admirable. On ne vit pas comme 

„ cela dans les villes , 5c particulièrement à Paris. 

„ Je ne vois plus que de la vanité, de l’impoftu- 

„ re 5c de la fourberie. Dieu nous a refervés 

„ pour un ficelé fripon 5c dangereux.,, Voyons 

ce qu’Horace difoit de fon pere. 

(c) Vurus & tnfons 

(Ut me collaudem) fi vivo, & chants amicis, Jjg. ’ 

Caufa fuit pater bis, qui macro pauper agello, 

Noluit in Flavî ludum me mittere magni, 

Nec timuit, fibi ne vitio quis verteret, olim 

Si pr&co par vas, aut (ut fuit ipfe) coaclor 

Mercedes fequerer : neque ego ejfem quejlus. Ob 

hoc nunc 

Laus illi debetur, & a me gratta major. 

Nil me pceniteat fanum patris bujus : eoque 

Non, ut magna dolofaclum negat effe fuo pars 3 

Quod non ingenuos babeat clarofque parentes, 

Sic me defendam : longe mea diferepat ijlis 

Itvox & ratio. Nam fi natura juberet 

A certis a nui s avum remeare perattum, 

Arque alios legere ad faflum,quofcunqueparentes 

Optaret fibi quifque : mets contentas, bonejlos 

Fafcibus & fellis nolim mibi fumere : deviens 

Judicio vulgi. 

(JB) S’il vaudroit mieux que fes lettres euffent 

été deftinées au public. ] S’il les eût faites pour les 

publier, il les eût remplies d’érudition, 5c d’ob- 
fer- 



PATIN. 
teur ’ ,tllie d’avoir été compofécs fans façon pour l’ufage particulier de ceux à 
qm i les ecr.vo.t : mais de quelque façon qu'on en juge, je luis fur que l’on con¬ 

viendra qu il eft bon qu elles loient forties de delfous la prelfc Ce n’eft ms 

qu’elles ne falfent beaucoup de tort à la ville de Pans (C ), qu'elles reprefentent 

fervations exactes fur l’hiftoire des Savans, 6c fur 

celle de leurs Ouvrages j car il avoit une très-bel¬ 

le mémoire, beaucoup de leèturc, <3c une excel¬ 

lente Bibliothèque. Il n’eût pas débité des cho¬ 

ies mal examinées, (Sc félon qu’elles s’offroient 

a fon imagination : en un mot nous trouverions 

moins de faufletez dans Ion Ouvrage , mais aulli 

nous n’y verrions pas au naturel /on e/prit, 6c 

fon genie • nous n'y rencontrerions pas tant de 

faits curieux, ni tant de traits vifs 6c hardis qui di¬ 

verti fient , & qui font faire de folides reflexions. 

On fit un choix parmi fes lettres qui fut publié à 

Geneve lan 16S3. 6c réimprimé bien-tôt en 

Hollande. Le débit encouragea un Libraire de 

Geneve a publier celles qui avoient été rebutées 

au premier triage : il les joignit avec les premiè¬ 

res , 6c donna par ce moyen un recueil en j. vo¬ 

lumes l’an 1691. Il fut contrefait en Hollande 

peu de tems apres. Il eût mieux valu qu'on l’eût 

contrefait en Allemagne, parce que les Libraires 

Allemans ont la louable coutume de faire ajoûter 

de bonnes tables aux livres qu’ils réimpriment» 

6c jamais Ouvrage n’en eut un plus grand befoin 

que celui-ci. O11 n eut pas de peine à s’aperce¬ 

voir que tout n’y eft pas véritable : voici le ju¬ 

gement qu’en porta l’Auteur des Nouvelles delà 

velIM RcPubIicluc des Lettres. „ II (a) eft bon que les 

République ” Detftèurs (oient avertis, que tous les bons mots » 

des lettres, 33 ou tous les contes qu’il rapporte, ne font point 

A2ii art ”VraiS- 11 Y en a ou il paraît une effroyable 
i.pjg. rn. 55 mabce> 6c une hardie (le prod’gieufc à donner 
_.. lin fnnr rrimirw’l o C 
1. p-’g.rn. ' I s 1 1 
11/. 116. » un tour criminel à toutes choies. On (croit 

„ fort blâmable de croire ces endroits-là, fous 

», prétexte qu’ils font imprimez. Tout ce qu’on 

„ en peut recueillir eft, que Mr. Patin les écri- 

»voit à fon Ami, comme une chofe qu’il avoit 

», ouï dire à d’autres, 6c pour fuivrclacoûtume 

„ qu’il obfervoit depuis long-temps, de s’ëntre- 

», tenir avec lui par lettres, comme il auroit fait 

„ s’ils fe fuflènt promenez cnfemble. On fçait 

», bien que dans la converfation on parle tout 

», auffi-tot d’une chofe qui court par la ville, fans 

„ qu’elle foit vraye, que d’une nouvelle qui eft 

(J) Mena- s» vraye. Et quand on a l’hiimeôr fatyrique, 

2, an*’Jel* ” comme ^ ^aut convcnir que I’avoit Mr. Patin, 
V.Uiud* ”on rcleve Plus foigneufement ce qui fe débité 
Holl, si au defavantage du prochain , que ce qui fe dit 

„ a fa louange.,, Monfr. Ménagé en jugea de 

[e\Pa£ méme* (*) Les Lettres de Guy Patin [ont remplies 

^ ^e f‘iU.lïetez- Nous en remarquâmes un grttnd 
nombre Mr. Bigot & moi. Mr. Patin ne prenoit 

(J) Voyez Vas de précaution dans ce qu'il écrivoït, érla preoc- 

la préfacé cupation lui faifoit croire mille chofes qui n'étoient 

*de Guy1* p/tS' Voyez le Journal de Leipfic au mois de Mai 

Raùn édit. 1584. CO On fait efperer (d) les lettres Latines 

16)J. de Guy Patin qui feront accompagnées d’un bel & 

[mm éloge compofé far Mr. Thevencau Médecin 
(e) Patin, de Nevers. 

datée du . J- ^ ^e Parts Quelles reprefentent comme 
zi. de infeftee dune corruption. ] On ne finirait jamais 

Juin fi l’on vouloir recueillir toutes fes plaintes fur un 

Voyez la tel fuiec; bornons nous donc à ce qu’il obferve 
page n 3. fur le crime de ces femmes impudiques qui font 

du z. tome, périr leurs enfans. „ (e) On fait ici un grand bruit 

„de la mort de Mademoifelle de Guerchi* on 

„ avoit mis prifonniére dans le Châtelet la /age- 
»> femme, elle a ete traduite dans la Concier- 

„ gerie par Arrêt de la Cour. Le Curé de S. Eu- 

», ftache a reiufé fepulture au corps de cette Da- 

„ me : on dit quon l'a poité dans l'Hôtel de 

„ Condé, 6c qu’il y a été mis dans la ch-:ux> 

,, afin de le confommcr plutôt, 6c qu’on n’y puiflè 

», rien îcconnoitre, fi on en venoit à la vifite : 

„ la fage-femme s eft aflèz bien defenduè jufques 

?» u prefent» mais alia admovebuntur machina, 

artes adhibebuntur ad cruendum verum 1 

33 je crois qu’c le fera mife à la queftion : les Vi- 

33 caircs generaux 6c les Penitentiers fe font allez 

33 plaindre à Monfieur le Premier Prefident, que 

33 depuis un an fix cents femmes de conte fait» 

33 fe (ont confeflees d avoir tué 5c étouffé leur 

33 fruit, 6c qu’ils y ont particulièrement pris gar- 

33 de, fur l’avis qu’on leur avoit donné.,, Puis 

que j ai entame cette avanture » il faut que j’en 

falTe voir la fuite. (/) H court icy un libelle (g) de (f) rd. 

huit pages tn 4. par lequel il eft prouvé que le/mr* ,8f: 

crime dont la Dame Conftantin fage-femme 

depuis peu accufee, n’eft qu’une fuite de la doc- t°me. 

tiine des Jefuïtes, 6c aum pour détromper les 

Dames qui (e laiflènt abufer par cette erreur, ftfuo 

fous prétexte que ces Peres l'en'dignent dans leurj 

livres. On dit que la fage-fémrne fe de fend fort bourreau 

bien, elle avoué que Madame de Guerchi eft morte * ^a Croix 
chez, clic, mais quelle ne luy a donne aucun breu- 

V(elle elle fort malade, oà elle {Icidu 
mourut en criant cruellement, qu'elle a ont parler Lieutenant 

d’m certain breuvage que ladite Dame avoit pris,?"'1’ !d‘ 

mate qu’elle ne [avoit ce que c’éloit, ni qui Unit 

jait. .. (b) La Dame Conftantin fage-femme eft 143. 

encore dans le Châtelet en prifon, elle doit être 

emain interrogée, N.ér le Large ont receu 

gttatton pour y venir repondre de leurs faits & de Z ’ ll‘ 
la deppfitton qu ils ont donnée, an ut ibi fois ce. 131. 3 

dat pædore carceris, <Sc rnetu lethafs fuppbcii 

confecla? On dit qu’elle [e défend bien, & qu’il 

”/ “ t0'™ “Jftu.de preuve contre elle pour la ton- 

damner a mort, mais on attend des monitious que 

l on va faire publier par toutes les paroiffes de la 

ville & Fauxbourgs de Paris : d'autres difent que 

Ion la veut fauver, & qu'elle eft trop bien re¬ 

commandée par les plus grands. Néanmoins on 

croit bien qu elle mérité la mort & au delà, & que 

fi on la pendoit, elle ne mourroit pas innocente : 

on dit que fa mai fon etoit un bordel public, & que 

quantité de garfes alloient accoucher là dedans, 

vel abortum paflïiræ. . . . Le (t) Mecredi 14. (i) U. 

Juillet la Dame Conftantin fage-femme a été con-lettre ,s9‘ 

damnée au Châtelet, d être pendue & étranglée 

apres avoir etc mife d U queftion , d'où elle a ap- i660. p„£. 

pelle, & a été transférée en la Conciergerie : on 'i6- 

tronque la [emaine prochaine, la [entente fera 

confirmée d la Tournelle.... La ( (J fage-femme (h) IJ. 

eft toujours prifonniere, on dit que ce tie fera quelettre '90’ 

pour la femaine prochaine, & que Monfieur lefag' I4+‘ 

Procureur General appelle contre elle de fa fenten- 

ce a minima • qu il veut donner de rudes conclufions 

contre elle, qu elle devroit être brûlée toute-vive, 

ft elle ne nomme tous fes complices. Enfin il aprend 

B B B b b â 
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comme infectée d’une 

PATIN. 

corruption effroyable, & comme remplie de créatures 
qui 

(a G alan 

ttries .les 
Rois de 

France, 

pag. 198, ' 
CHU. de 

Bruxelles 
1694. 

(b Cela 

veut dire 

qu’elle 

etou fille 

de la Reine 

tnere Anne 

d'Autri¬ 
che. 

(c) IJ. ib. 

[ag. 210. 

M c-.fi 
pour elle, 

dit on, 
que fut 

fait le fin- 
net Je l'a¬ 
vorton qui 

fiijfe pour 

un chef- 
à'ctuv >e, 

(veyrz. 

l'article 

•ücloïie 
pag. 44. 

col. I. ) 

quoi qu'il 
fou contre 

Les régies, 

( voyez, les 

amours & 

amouret¬ 
tes de Aj'r. 

le Pays, 

livre j. 
lettre 4. ) 

& qu’il y 
ait même 
un bar bâ¬ 
ti [me , 

voyez, le P. 
Boitbours, 

manière de 
bien penfir 

P g g- 375. 
edit. de 

mil. ou 
a prend per 
Furetie- 

rir.na pag. 
77. edir. 

de Hull. 
que Mr. 

d’Htnaut 

rfi l’Au¬ 

teur de ce 

fonnet. 

le' T’r.u 

Ub- 1 p- 

à {on ami dans une lettre * datée du i<>. d’Aout 

\6(îo. que la Conftantin fut pendue ,, damna ta 

„ fuir Ucfueo infelix obflctrix & fuffocata, en belle 

„ compagnie à la Croix du Tiroir.,» Nous avons 

vu h conclusion de la tragédie tant à 1 egard de 

l’acoucheufe, qu’à l'égard de l’.couchéc, mais 

voyons une partie des préliminaires touchant 

celle-ci. Je ne les garantis pas pour véritables; 

s’ils font faux , prenez-vous en à l'Ecrivain que je 

cite. „ Le (a) Duc de Joyeufe adrefla fes vœux 

„ à Mademoitelle de Guerchi, (b) compagne de 

,, Mademoifellc de Pons qui le facrifia bien-tôc 

,, apres au Commandeur de Jars, de laMaifon 

„ de Rochechouard... . (c) Elle quitta le Com- 

», mangeur de Jars pour s’abandonner à Jeannm 

,, de’Caftille, Trclbricr de l’Epargne, 6c elle 

,, fe conduifit avec fi peu de retenue que la Reine 

„ la chaffa de la Cour. Le Duc de Vitry ne laiffa 

„ pas de s’embarquer avec elle, & de la traiter 

,, avec autant de rcfpeét que li elle eût été tou- 

„ jours fort charte, quoy qu’elle eût eu déjà qua- 

,, tre ou cinq enfans de plufieurs pcrcs. Elle de- 

,, vint grortc encore une fois, 6c le Duc voulut 

„ quelle fe fit acoucher pour confcrvcr fa reputS- 

„ tion , qu’il ne croyoit pas auffi perdud qu’elle 

„ étoit. Elle eut beau lui dire qu’elle feroit ravie 

„ d’avoir ccgage de fonamitié, il voulutabfo- 

„ 1 ument qu’elle fit périr (d) cc fruit de leurs 

„ amours, 6c lui envoya une fage femme qu’on 

„ nommoit la Conrtantin, qui voulut la faire 

„ acoucher par force , mais elle mourut dans l’o- 

,, peration, 6c la Çonftantin fut pendue. Le Duc 

„ de Vitry demeura inrotïfolable de fa mort, 6c 
„ conferva fi chèrement fa mémoire, qu’il s’em- 

„ b arqua depuis avec une coureufc , parce qu’elle 

„ lui refiembioir. Cette femme s’étant enrichie 

„ de fes bien-faits époufa enfuite le Marquis de 

„ Goudron, cadet de la maifon de Ganaachc.,, 

Ces citations né in’ccartent pas demon fujet au¬ 

tant que l’on s’imagine ; car elles contiennent des 

preuves du texte de cette remarque , ou en tout 

cas-elles fortifient ce que Guy Patin débité. Ou¬ 

tre que je ne me fais pas une affaire d’être critiqué 

comme un trop long citateur, pourveu que j’c- 

pargne à une bonne partie de mes ledeurs le dc- 

plaîftrde n’ctre in fruits qu’à demi, ou la peine 

d’aller chercher la fuite des chofes en fautant de 

livre en livre. Mais quoi qu’il en foit, voici une 

citation mieux alliée avec le narre de Mr. Patin. 

Mr. de Thon raportc qu’en 1557. on fit une 

loi qui condamnoit à la mort comme coupables 

de parricide toutes les femmes qui auroient caché 

ou leur f’roflcrtc, ou leurs couches, 6c qui n’a- 

porteroient pas des attertations touchant l’état où 

leur enfant feroit né, fi d’ailleurs on avoit des 

preuves qu’il auroit etc enterré fans ceremonie, 

6c fans avoir reçu le batcmc. (e) Ea lege fanci- 

tum, ut qua gravi Ait atem partumve celajfct, ne- 

que alterutrius teftationem aut de edito fa tu feu 

vivo feu mortuo proferret, fi eumUvacro jufifve 

exfequiarum privatum probationibus conflaret, de 

ilia tanquam parricidii rca ultimum fupplicium 

fumereiur. Depuis ce tems-la ce crime fut puni 

plus fcvcrcment qu’aucun autre, 6c afin que per- 

fonne ne prétendit caufe d’ignorance, les Juges 

faifoient toujours inférer dans l'arrêt de con¬ 

damnation que l'ordonnance feroit publiée à fon 

de trompe, dans toutes les villes où il y avoit des 

tribunaux de juftice, 6c que les Curez la publie- 

roient au Prône les jours de fete dans tous les 

bourgs 6c villages. Neanmoins ce crime conti¬ 

nua d’être plus commun que tous les autres ; car 

Mr. de Thou témoigne qu’il fe palier t peu de fu¬ 

mâmes, où les Juges Criminels de Paris ne miflent 

fur la lellctte une ou plulieurs femmes accufccs de 

ce parricide : tant la honte a de force, puis que 

dans un fexe timide clic prévaut fur la crainte du 

gibet, 6c fur les remords de la confcience. (/ ) In (f) iJ■ ib.. 

nullum crimen ab co tempore feverius vindicatum 

fuit. Ac ne qua ignorantta exeufatio prxtexeretur, 

fient entiis judicum femper addition efl, ut lex in 

mferioribus tribunalibus palam & per plate ai ur- 

hum public a praconu voce promulgareitir, & per 

oppida ac pagos a ctirionibus coram populo diebus 

fcjlis recitarctur. Nibilominusnullum frequentius 

crimen etiam kodie efl, nec ulla fere fepîimana 

abit y quin in claffe, qua de judiciis capitalibus 

cognofcit, una plurefve tam borrendi flaguti rc& 

producantur ; adeo malus pudor in verecundo & 

impotenti fexu fupplicii terrorem, & quod omnï 

corporis pana gravius efl, confctentu moijusyin- 

cit. Il eft bon de raporter ce qui donna lieu à 

cette loi. On avoit été averti que plufieurs fem * 

mes pour éviter l’infamie tuoient leurs enfans en 

acouchant, 6c les jettoient ou dans la rivière, 

ou dans le privé , ou les enterraient dans un lieu 

profane, fans les avoir initiez au Chriftianifme par 

le batéme. Celles qui éraient pourfuivics en jus¬ 

tice pour ce crime, difoient aux Juges, que la 

honte ne leur avoit pas permis de découvrir quel¬ 

les fuficnt grades, mais qu’au refte contre leur 
defir leurs enfans c'toient nez morts. Elles fe ti¬ 

raient d’affaire par là ; on n’avoit point de preu¬ 

ves que le contraire fût Vrai, 6c le plus grand 

nombre déjugés opinoient quellesfufientmiles 

à la quelfion. Si elles la fouffroient fans avouer 

qu’elles euflent mis à mort l’enfant, elles étoierit 

déchargées de toute peine. L’on crut donc que 

l’impunité faifoit croître cc deferdre. O11 folli- 

cita une loi tres-rigoureufe ; on l’obtint, elle fût ^ ^ 

exécutée feverement, 6c neanmoins le mal ne 

fut point guéri. Ecoutons Mr. de Thou : Altéra (b) u0lis 

lex in fpeciem fevera (g), fed qua impiis abo- dirons ci. 

mhiandis parricidiis, qua antea impunïta, nunc^*^uft<. 

etiam poiï legem conditam ni mu frequentia faut, cof'J.^ue 

pana conftittita est, poflulante Senatu promulga- l’iufitge du 

tur V. Non. Marti as. lamina, qua viros non ha- ilvortL‘- 

bebant, ubi ex furtivo complexu conceperant, malo fon 

p u dore .ter rit a utero celato ad extremum partus den.voyti. 

fere enecabant, -geminato fcelcre fuma confulere les Com~ 

feoexijlimantes, & enecatos aut in flerquilinium teurs je 

feu profluentem abjiciebant, aut loco profano de- Minudus 

foffos perdebant, atque ita neceffaria facri lavacri Fel!x il1 

rcüigione ac fepultura honore privabant. Ouod jîouzeliana 
quando res in judic'tum deduceretur, pudor cm, fur ces pa- 

quominus culpam confefft effent, eau fiat a mortuos roles ; Sunt 

fie enixas dicebant, & ita defeientibus aliunde 

probationibus débitant inbumano feeleri panam ef- rjbu; me- 

fugiebant. Nam judicum in bujufmodi cauffis in- «Hcamini- 

certA plenmque erant & vagabantur (entent:a , bus T011** 
* 1 ... . . v . ori|Tincnt 

cum ad nwrtem alu tantt crtmitns reas damnarent ; futuri ho 

4/?/, quod fiapius accidebat, pronioribus ad mife- rr.ir.is cx- 

ricordiam animis, qiujilotutrn violentia fubjicien- 

dos confèrent, utrivofne an mortuos fœtus enixa çfi 

effent ex ipfarum confcffione conflaret ; quant fi cum ar 

objlinato animo ferrent, libéra dimittebantur (b). r'Tf3fl* 
Ccci ■ 
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qui ayjftit fait tout cc qu’il faloic pour 

Coupa- Ccci confirme puiflàmment quelques-uns des 

des forées dogmes de l’Auteur (a) des Pc ni ces furies Co¬ 

de la con- mutes. Car qui oferoit nier après avoir lu cet 

avec celles cnc*10*c M°nfr. de Thou, que les idées du 
du point P°‘nt d’honneur ne foient la plus fqrtc digue qui 

d'hon- arrête le torrent de l’incontinence ? Qui oferoit 

ncur. foutenir généralement parlant, que les loiaç de la 

(a) Vtycz. re%i°n foient un remede plus efficace , ou aufli 

les articles efficace que celui-là ? Si la religion avoit plus de 

162, 163. force fur les femmes que le point d’honneur, en 

trouveroit-on un fi grand nombre qui étouffent 

leurs enfans ? N’cft-ce pas un meurtre plus atro¬ 

ce , plus barbare, que de tuer un bon vieillard au 

coin d’un bois ? Y a-t-il de crimes plus énor¬ 

mes , 6c plus contraires a la nature, que celui de 

ces malheurcufes meres ? Elles font perfuadées 

qu en perdant leur fruit, elles commettent un par¬ 

ricide plus detcftable aux yeux de Dieu, que l’ac¬ 

tion de ceux qui volent 6c qui tuent fur les gratis 

chemins? Celles dont parlent. Mr. de Thou & 

Mr. Patin font d’ailleurs perfuadées pour la plu¬ 

part , quelles ôtent à leurs enfans la vie éternelle, 

& qu’elles les précipitent aux Limbes, ou ils fouf- 

friront pendant toute l’éternité la peine de dam. 

Cette perfusion élevé leur crime à un degré d’a¬ 

trocité qui neft pas imaginable: cependant el¬ 

les le commettent au mépris de Dieu, 6c en dé¬ 

pit de leur religion, & cela pour ne point perdre 

leur part à l’honneur humain : il faut donc que 

cet honneur ait plus de force fur elles que Tin— 

ftinéf de la confidence , 6c que toutes les loix 

divines. 11 a même plus de force que la crainte 

de la mort •, car depuis la loi fevere dont Mr. de 
Thou fait mention , elles s’expofoient au dernier 

fuplice, 6c il étoitfort probable quelles en fe- 

roient punies : & cependant cette loi exécutée 

tres-fouvent ne fiervoit de rien ; ces parricides 

étoient toujours auflî frequens que jamais. Que 

peut-on dire de plus convainquant pour prouver 

la domination du point d'honneur, 6c la force 

imperieufie qu’il a fur nos ames ? Peut-on nier 

qu’il ne fût tout feul capable de contenir l’impu¬ 

reté dans les bornes où on la voit enfermée ? Ce 

n’eft point fon affaire d’empêcher les crimes ca¬ 

chez ; c’eft celle de la confidence : mais lors que 

ces crimes cachez traînent après eux des fuites que 

l’on dérobe malaifément aux yeux du public , il 

clf d’une grande force pour les prévenir. Telle eft 

l’incontinence d’une perfonne de l’autre fexe non 

mariée. On a beau dire que l’art des avortemens 

n’eft pas loin de fa perfection , 6c que fi l’on en 

excepte celui de guérir les maladies veneriennes, 

il n y en a point qu’une malheureufe induftrie, 

excitée par les befoins d’une infinité de gens , ait 

mieux pouffé que celui-là 3 on ne fimroit nier que 

les fuites dont je parle ne foient bicifembarraflàn- 

tes. Combien y en a -1- il qui après mille in¬ 

quiétudes , 5c mille incommoditez, 8c apres 

s’être bien droguées, n’ont pu empêcher que leur 

faute ne fût conuë ? Le parricide ne la cache pas 

toûjours , il fert quelquefois à la rendre plus 

infâme & plus funefte, par le fuplice dont il eft 

puni : de forte que fi une violente paflion, 8c 

une irruption furieufe du tempérament n’ôtent 

tout-à-fait la raifon , on fe donne garde de s’ex- 

pofer à des fuites incommodes 8c perillcufes 

comme celles - là. D’où il faut conclure que 

puis que Mr. de Thou 8c Mr. Patin déclarent, 

1 N' 7+f 
peupler la terre, font en fuite tout ce 

qu’il 

qu un grand nombre de perfonnes franchiflent 

cette barrière, il faut (b) que Je fexe loit violera- (6) Voyez 

ment tourmenté. Remarquez bien qu'ils 11c par- 'fcs PChJ ^ 

lent que de celles qui tuent le fruit. Si les Con- mallubî 

feffeurs nous donnoient la lifte de celles qui lefupm. ' 

precautionnent de meilleure heure, 6c avant que 

1 ame foit arrivée, ils ne fc borneroient pas à fix 'c ^üb's 

cens par an dans une ville comme Paris 3 ville à mkidio" 

ce que difent les voyageurs dcpreoccupez, moins femel in¬ 

impure que la plûpart des Capitales del’Occi- rerd“a°» 

dent. Au reltc ces avortemens prematurez ou con ce-ï- 

prevenus, font un véritable parricide félon les tum utero 

bons Cafuiftcs. Life lepaflàgc de TcttuIIien (c) dum **- 

qucje mets en marge. Guy Patinl’avoitindi-'^j?^1" 

<jué au Lieutenant Criminel, lors qu’on fiifoit le horaiarm 
procès à la Conftantin. dtlibarur. 

Je me fouviens d’avoir ouï mettre en queftion, 

il pour épargner tant de crimes a celles qui n’ont homicidii 
pas la force defc contenir, 6c pourfauver à la fcftinatio 

République tant de fujets qu’on lui ôte, il nefe- ,eft proJ?u 

roitpas necelfaire denerver un peu l empire du necrcfcrc 

point d’honneur; c’eft-à-dire de diminuer nota-n a ram 

blement l’ignominie d’une femme non mariée qui <fuiî en- 

fait des enfans : car on remarque que dans les mamT'àri 

païs moins délicats fur cette affaire, 8c où de nafeentem 

telles perfonnes-trouvent aifément à fc marier, difturbct‘ 

6c fc produifent dans les compagnies la tête levée, 
. 1 ri 1 «x oui cit 
les avortemens lont beaucoup plus rares ; lesju- futurus; 

ges font moins occupez à punir celles qui étoufent ct'am 

leurs enfans. Un homme grave répondit tout tru<a.us 

auffi-tôt, 6c prouva par de très-bonnes raifons, jam jn fe- 

que le remede feroit pire qui le mal, 6c qu’il n’y mine eft 

a rien que la République doive maintenir avec Tîrt'^' in 

plus de foin que la crainte du deshonneur, lors c.ç.Patin, 

quelle eft liée comme dans le cas prefent à des ac- lettre 18S*. 

rions criminelles. C’eft pour cela-, difoit-il, P^; 137- 

que les Magiftrats doivent être extrêmement rc- 

fervez à infliger une note d’infamie. Un hom- pag. ^4. 

me flétri perd le frein qui le retenoit dans fon de- du même 

voir , 6c l’on craint moins l’infamie, lors qu’on la Tcrtulllen 

voit mettre a tous les jours. Da (d) pmctpto fi cap. 

banno in grande honoregli infami, menue fi veg- eft hors 

gono tnifti tra gli altri Cittadini: ma con V affine- de ProP08- 

farfi àtolerarli, pare, che s) dt giorno in giorno fi .,. 

allegerifca la maccbia, che qtufi al fine fivanifea zùc' 

inttttto. Cou vienfi a poco a poco a porte in ufio colo,Ac.%- 

nclU Citta il trafeurare l'infamia, errore d’ogni ilemch 

altro piugrave , e pii) pcricolofie per il virer Civi- % 

le. Pero fiimo io hene l’andar lento à dichiarar Jifcorfo 

publicamcnte itifami i rei, quando la nota, con d,ll‘ hono~ 

cui fit fegnano, non fia perpétua per terme degli”^*^"1* 

altri. Perche, fe ben l'infamia nafee propria- edit.vemù 

mente dalla operatione, di ebi commette il misfiat- ldl3- 

to ; nondimeno non bene manifefta da tutti ft dificer- 

ne, finebe publica dichiaratione non vi fi aggiunga. 

Mais puis que j’en ai tant dit, on me permettra 

d’ajoûter encore ce petit mot. Voulez vous voir 

clairement combien la force du point d’honneur 

eft fuperieure à celle de la confidence, confiderez 

l’une des fix cens femelles qui avoient défait 

leur enfant. La religion les en detournoit par plu- 

fieurs motifs : elle leur montrait le parricide, la 

damnation éternelle de l’enfant , l’iniuftice de 

leur intention , 6; le bon ufage qu’il faloit faire 

de leur faute. Elles vouloient conferver la ré¬ 

putation de femmes d’honneur : ce dcflèin étoit 

injufte, c’etoit un vol, une ufurpntion toute pu¬ 

re d’un bien qui ne leur apartenoir pa*s : c’étoit 

B B B b b z meme 
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qu’il faut pour peupler (T)) les Limbes. Ces mêmes lettres témoignant en 
particulier que le fymbole de l’Auteur n’étoit pas chargé de (£) beaucoup d’ar¬ 

ticles. 

même une ufurpation deftinée à un très-mauvais 

ufage, «a tromper le public en general, 5c un 

mari en particulier ; car elles fouhaitoient d'être 

en état de fe donner à un homme comme une fil¬ 

le charte 5c pudique, & lans nulle tare. Le profit 

qu’elles pou voient tirer de lai fier conoître leur 

faute, ctoit grand par raport à leur falut 3 elles en 

pouvoient tirer mille raifons d’humilité, 5c de 

contrition. Le point d'honneur n’eut qu’à fe 

montrer, il renverfa tout ce grand nombre de 

batcrics. Ne faut-ü pas reconoïtre qu’il eftmil- 

1c lois plus fort que la conlcience. L Auteur Ita- 

(*] Loi,°- lien ert encore ici pour moi. (a) Pero fi dover.i 

V'il ubi figwdiû0111,0 afferire, cbe ajfolutamentc la rcligio- 
fupm Ca- ne fut piu at ta rentier gli btiominï gtufii, & in- 

pitolo 20. jjocciiti : ma cbe ali incontro per lo rijpetto degli 

IC inter efii, e per la ripugnanz.a degli affett i, i quali 

quaf verni contrant, tttrbano il marc délia vita ci¬ 

vile , piu operi per la félicita Morale il z.elo deli 

Honore. Perche gli buomini fono piitfacih à mo- 

verfi a bene operare per lo premio deli Honore, & 

a guardarf dahnal farc per- la maccbia délia infa- 

mia, cbe fi veggono innanzà a gli occbi, cbe per le 

promcjfi cli premii, b pur di cafiigbifuturi, e lontani. 

(D) Pour peupler les Limbes. ] Ceci n’a guè¬ 

re befoin de commentaire après ce qu’on vient 

de dire î on ajoutera neanmoins un partage de feu 

('■') Dre- Mr. Drelincourt. . Il femble , dit-il (b) , en 

1 dialogue Pndnnt ;U1X Millionnaires, que quelques Maîtres de 
fur U dtf- vos Ecoles [oient effectivement défendus dans les en- 

etntede trailles de la terre j & qu’ils en ayent exactement 

r' reconnu &vifité toutes les cachetés. Leur opinion 

enfin pag. ^ P^us commune efi, (i) qu’ily a fous la terre 
309. eju. quatre lieux différais, ou un lieu profond divife en 
1664. quatre parties, ils dtfent que le plus bas lieu, c’efi 

( 1 ) Voyez. i£lIfcr > °ù font toutes les antes des damiez., & oit 
U Cardi- feront aufii leurs corps apres la rcfurrecliorr.; & là 
nalBellzr- 0'u aufl doivent cfire renfermez, tous les Démons. 

trai/J dif” Qîte ^ lieu le plus proche de l'Enfer, c’efi le Pur- 
Purgatoi- gatoirc ou fe purgent les âmes: mais plutôt ou ci¬ 

re- les fit isfont a Ujuflicede Dieu parleurs fouffran¬ 

ces. Us veulent que dans ces deux U eux-là il y ait 

au même feu & des ardeurs égales 3 & que toute 

la différence ne f it qu’au regard de la durée. Ils 

• efhment que joignant le Purgatoire efl le Limbe des 

petits enfans qui meurent fans Sacrement f & que 

le quatrième lieu ejl le Limbe des Per es : c efl- à-di¬ 

re que c’efl le lieu où ont eflé recueillies les âmes des 

Jufles qui font morts avant la mort de nôtre Sci- 

L -tintT*&neur Jefus~ Cùnfl. Ils tiennent que ce Lieu-là efi 
6 n f.’ vuide a pr e fient : de forte que c'eft une maifon à 

le ra porte louer. Scion cette dcéfrine le Limbe des petits 

---enLnscft devenu leveftibule des Enfers depuis 

pmfcftus l’afcenfion de J. C h r i s t , car il a falu comp- 
( Diogcnes ter pour rien après ce tems-là le Limbe des Pères. 

Cymcui0 on pourroit donc faire ici la même demande que 

retmagnl- autrcf°is lePhilofophc Cynique,en voyantI’en- 

ficas por- trée d’une petite raaifon, où efl le logis de cette 
tas ur- porte ? C’eft que cette entrée étoit fort grande. 

dicam10* ^es hontieres des Enfers doivent être d’une plus 
vii i. in- grande étendue que tout le Royaume, ce qui ert 

quit.Myn bien monftrueux. Mettez en femble tous les 

claudire*8 cn^ans clu* perdent la vie fans avoir reçu le ba- 
r.cuibs terne, Soit qu’ils meurent depuis leur nairtan- 

vcftra ce, foit qu’ils periflênt par de fauflês cou- 
egrctiia- cjics volontaires ou involontaires , yous aurez 
tur. 

fans doute les deux tiers du genre humain. Le 

nombre des avortons feroit étonnant fi on le fa- 

voit, quand même on ne compterait que les vic¬ 

times du point d’honneur, celles de (0 la jalou- 

fie, 5ç celles de la (d) raolleflê. De tout tems ja„s 

on s’eft mêlé de ce crime par toute la terre : il le- paît ou la 

roit facile de le prouver -, contentons nous de deux 

témoignages. Confierez ces paroles de Juvenal. fes femmes 

C ton (e) tôt abortivis fecundam Julia vulvam fiolyc- d‘un mime 

ret, 5c ailleurs : mar[ s tn~ 
tn-jouent 
mille tours 

Sttnt (/) quas eunuchi imbelles, ac mollia finnper pourempê- 

O fuit deleélent, & defperatia barba, ^jtr l‘\ fe~ 

Il nmd abortïvo non ejl .fm. 

autres. 

Ovide s’écoit récrié avant Juvenal fur ce grand pé¬ 

ché contre nature, & il avoit même reprefente Je (y) C'ejl- 

pcril à quoi s’expoloient celles qui le commet- ll 

toient. femmes 

mariées 

qui pour 
confier ver 

leur embon¬ 
point , ou 

pour épar¬ 
gner la de- 

• penfe font 

. perdre leur 

fruit. On 
prétend 

que cer¬ 
tains Ca- 

fuifles leur 

prêtent la 
main. 

Quid{g) juvat immunes belli ceffare puellas, 

Mec fera peltatas agmina velle fequi -, 

Si fine Marte fuis patiuûtur vulnera telis, 

Et cacas armant in fua fata manus ? 

Hoc tieque in Amenas tigres fecere latebris : 

Perdere nec foetus auft leana fios. 

At tenera faciunt, fed non imputie, puelU. 

Sape, fuos utero qua nccat, ipfit périt. 

Ipfit périt, ferturque toro refoluta capillos : 
Et clamant, Merito , qui modo cunque vident, 

(e)Juven. 

Geci me fournit de nouvelles preuves pour la for- f ^ fif 

ce du point d’honneur. Les moyens dont on fe 

fervoit en ce tems-là pour faire périr l’enfant (f) U. 

étoient dangereux à la merej ils ôtoient fouvent la Sm- 6- 

vie à l’un & à l’autre, 5c neanmoins les jeunes fil- ’y0y^<wfp 

les aimoient mieux courir le rifque de mourir,v. ^-93. 

que celui d’être diffamées. Encore aujourd’hui 

celles qui attendent trop, periflênt fous le remede (si (yu,~ 

quelquefois, témoin la Demoifelle de Guerchi.^^^”0* 

Notez que celles qui gardent leur fruit accouchent eleg. 14. 

fans faire aucun cri, à moins qu’elles ne foient 

dans un lieu où clics ne craignent pas de fe diffa¬ 

mer par la decouverte du myftere. Nouvelle 

preuve de la force inconcevable du point d’hon¬ 

neur. Il fuprime les effets de la plus vive douleur 

dans un fexe tendre qui gémit, qui pleure, qui 

crie pour la moindre choie. 

Ondifoit un jour à un Mifllonaire, vous ne 

fauriez dire des Limbes ce que les Poètes difoient 

des Enfers, que c’étoit une petite maifbn , Domus 

(b) exilis Plutq/ûa. Il ne faut pas beaucoup de place, 

repondit-il, pour des embrions : mais, répliqua- °‘ +’ ‘ 

t-on, combien y a-t-il d’enfans de 4. ou 5. ans 

qui vont aux Limbes? 5c déplus nefavezvous 

pas que les embrions 5c tous les enfans reflùfci- 

teront hommes faits ? Alors comme alors, repon¬ 

dit-il ; ne vous en mettez pas en peine. Le 

monde ert aflèz grand. 

(E) Le fymbole de l'Auteur n étoit pas chargé ^Jfe‘ur 

de beaucoup d'articles. ] Raportons ces paroles de an devant 

fon éloge. „ Il (i) difoit les chofes avec un froid lettres 

,, de Stoïcien , mais il emportoit la pièce, 5c fur ?£~ 

», ce chapitre il eût donné des leçons à Rabelais, c. v.rfo. 

»» Ou 



(a) Mois 

si'Avril 

1684. 

*rt. J .pag. 

m. 116. 

117. Voyez 

nuJfî le 

Journal 

de Letpfic 

1684. pag. 

iyi. 

(b) Voyez 

fon Oraifon 

funèbre 

prononcée 
par Mr. 

l’Evêque 

de Meaux 
le 10. de 

Martiô&j, 

f. J6.JJ. 
édit, de 

mil. 

(c ) Tiré de 
l’éloge de 

Guy Patin, 

à la tête 

de fes let¬ 

tres. 

* Il eût 

fatu dire 

Ta,7 
(J) In 
Lyceo Pa- 

tavinopng. 

101. 103. 

(e) Cette 

phrafe efi 

fort en 

nfage h 

Geneve & 

dans ces 

quartiers- 

là, pour 

dire rcT- 

fembler à 
quelcun. 

(f) Tiré 
du même 

éloge. 

(g) Sam- 
martha- 

nus,élog. 

I. i.p.m. 

59- 

(h) Us’a- 
pelloit 

Rogerius 

Omoloy. 
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ticles, & qu’il avoit beaucoup de tendrellc pour les enfans. Il ne faut que cela 

pour réfuter l’impolture énorme (F) qu’un Ecrivain Allemand a publiée. On a 

obiérvé que Guy Patin (G) refl'embloit à Cicéron. Il mourut l’an 1672. Sc 

laifla un fils qui s’eft rendu fort (// ) illuftre, Sc qui excelloit dans la conoifl'an- 
ce 

,, On difoit qu’il avoit commente cet Auteur, Sc 

,, qu’il en favoit tout le fin. C’cft ce qui le fit 

J, accu fer d’être un peu libertin. La vérité eft 

,, qu’il ne pouvoit fouffrir la bigoterie, la fuper- 

,, ftition Sc la forfanterie : mais il avoit l’ame 

,, droite Sc le cœur bien placé : il étoit paffionné 

,, pour fes amis, aftible Sc officieux envers tout 

,, le monde, Sc particulièrement envers les Etran- 

,, gers &les Savans.,, Prenez bien garde que 

pour repondre à l’accufation ddMibertinage, l’Au¬ 

teur de l’éloge ne dit pas que Mr. Patin fût dans le 

fond bien perfuadé de l’orthodoxie chrétienne ; 

on fe contente de nous affûrer qu’il haïfloit la fu- 

peiftition, Sc qu’il étoit honnête homme. Voyez 

les Nouvelles fit) de la Republique des lettres. 

Ce n’eft pas ainli qu’on répond pour le Prince de 

Condé, on oppofe à la renommée la déclaration 

qu’il fit en mourant, (ù) Je liai jamaif doute 

desmyjleres de la religion, quoi qu’on ait dit, niais 

y en doute moins que jamais. On dira peut-être 

que les Libraires de Geneve ont fourré dans cet 

Ouvrage de Monfr. Patin tout ce que bon leur a 

ferablé, mais cette penfée ferait ridicule. 

(F) L’cnormc imposture qu’un Ecrivain Aile- 

mand a publiée. ] 11 s’apelle Axtijts. Il a débité 

dans une lettre fur l'antimoine, jointe à un Traité 

de arboribus coniferis à Iene en 1679. que Mon- 

fieur Patin voulut empoifonner fon propre fils avec 

l’antimoine qu’il croyoit être un poifon , mais qui 
contre fon attente le guérit beureufement (c). 

Charles Patin s’étant plaint de cette injure à la Fa¬ 

culté de Médecine d’Iene, obtint toute la fitis- 

fa&ion qu’il pouvoit prétendre, car la.Faculté 

ordonna au Médecin Axtius de fe retrader pu - 

bliquement. Salttberrima Facultas ilium * wa/u- 

voSiav cantare coegit , quant fupreffa calumnia 

typ'is mandatant ad me tranfmifit, c’cft Charles 

Patin (d) qui parle, bis verbis : EditioniTrada- 

tus hujus de arboribus, Benevole ledor, fub- 

junxeram Epiftolam de Antimonio, cui relatio- 

nem de Illuftrifiimo Guidone Patinoinferucram: 

Quia autem ccrto comperi illam falfam , Sc ab 

ipfius malevolis fine dubio effidam efle, Epifto¬ 

lam rtirfus imprimi curavi, fabulam expunxi, 8c 

Manibus ccleberrimi illius viri injuriam fadam 

eflè aperte profiteor. 

( G ) Que Guy Patin reffembloit à Cicéron. ] 

,, Feu Monfr. Huguetan Avocat de Lion qui le 

,, connoifloit particulierement,trouvoit qu’il don- 

,, noit de (e) l’air à Cicéron dont on voit la ftatuë 

„ à Rome (f). „ Cela me fait fou venir qu’on a 

dit, que le Chancelier de l’Hôpital refl'embloit à 

Ariftotc: (£) Specie fuit angufia, vultu gravi 

& tranquillo, qui ut ex veteri numifmate apparuit 

Ariftotelis faciem plane referret. 

(H) Un fils qui s’efi rendu fort illuflre.] Il 

s’apelloit Charles P a t i n. II naquit à Paris 

le 25.de Février 163 3. Il fit des progrès fi furpre- 

nans , qu’il foutint des thefes Greques & Latines 

fur toute la Philofophiel’an 1647- Son Profefleur 

( h ) qui étoit un Irlandois, Sc qui n’entendoit 

point la langue Greque , rebuta durement ces 

thefes quand on le pria de vouloir les examiner -, 

mais voyant que le jeune homme fe préparait à 

(i) Cxrolut 
Parinus 

les foutenir fans Cathedrant, il fut contraint de in Lyceo 

prefider à la difputc,pour ne point proftituer fa re- Patavmo 

putation. Le Nonce du Pape, 34. Evêques, Sc 

plufieurs perfonnes de qualité delà Cour <Sc delà 

ville affilièrent a cette Thefe. Le Répondant tjcrc pa_ 

foutint le choc pendant cinq heures en l’une Sc tria con- 

en l’autre langue, & fut reçu Maître es Arts glo- *arn 

rieufement. il étudia en Droit par complailance ijberratfs” 

pour un oncle maternel Avocat au Parlement ; il diferimen 

prit fes licences à Poitiers au bout de 16. mois, 

Sc il fût reçu Avocat au Parlement de Paris. Il patj„'l{sl6m 

employa fix années à cette étude, mais il ne pou- p*g. p,. 

voit renoncer à celle de la Medecine 3 fon inclina- . , 

tion l’y avoit toujours porté. Il ne lui fut donc du 

pas difficile de s’accommoder aux volontcz de fon qu'il a pu- 

perc, qui étoient qu’il abandonnât la Jurilpruden- 

ce, Sc qu’il fe voiiat à la profelfion de Médecin, 

Il goûta fans peine les belles raifons qu’on lui al - tulê Ly- 

legua, fortifiées du témoignage de Marefcot. Ce ceum pi~ 

célébré Médecin fe reconoifloit redevable de trois J?™ 
chofes à fa profeffion , qu’il n’auroit jamais obte- ncs& vitæ 

nues par la pretrife à quoi fon pere le deftinoit. ProfelTo- 

11 avoit joui d’une parfaite faute jufqu’à l’âge de 

82. ans 3 Sc il avoit gagné cent mille écus, & l’a- pUblice 

mitié intime de plufieurs perfonnes illuftres. Ar- doccn- 

tem (i)difccres docerefque non Magifiratibus tantum tlumin 4- 

fed Regibus ipfts & lmperatoribus leges prafcrtbeit- ^ ^ 

tem : Sapientifimos tandem quofque ab ore tuo pen- [Hl tr0uva 

dentes, tuoque fubmiffos arbitrio ccrneres. Kecor- un Polypt 

deris, mi S toi ce (fie quippe ob nefeio quam <xW- tians ^ 

ôua-v me compellare folcbat) Marefcottum nof-Tàns l’Aor- 
trum tria fe facra arti nojlrœ debere profejfum , te dent il 

. quibus caruijfet, fipropofttum a Varentibus facer- étottfa. 

dêtium fufeepiffet, famtatem atbleticam atatis an- df IffJ* 

no L X X X 11. centum aureorum milita , arque f,ur Dre- 

intimam innumerorum illufirium amcitiam. Dès lincourt 

que Charles Patin eut été reçu Doéleur en Mede- TŸtÎd^ 

cine, il s’attacha à la pratique, & en eut beau- ^ un 

coup. Il fit des leçons en Medecine à la place du Profeffeur 

Profefleur Lopez, qui étoit allé à Bourdeaux. de 

Ayant (f?) craint d’être emprifonné s’il demeurait ]Tfu,tendes 

davantage en France, il voulut fe retirer en Hol- Ambuffu- 

lande. Mais les Armateurs d’Oftendeincom- 

modoient tellement la navigation, qu’il s’en re- ^oitditT 

tourna du Havre de Grâce â Paris, Sc prit en fui- Je parla 

te la route du Palatinat. Il s’arrêta quelque tems des Am- 

à Heidelberg, Sc puis il fit des voyages en Aile- ^^77 
magne, en Hollande, cn-Angleterre, en Suif- l.erem'en 

fe, Sc en Italie. 11 s’étoit fixe à Bâle ; mais la Hollande 

guerre que les François Sc les Allemans fe fai- Je 

foient fur ces frontières lui déplut fi fort, qu’il fe 

tranfporta en Italie avec toute la famille. On le pour aller 

fit Profefleur en Medecine à Padouë l’an i6~/6.feP,c,ter 

trois ans après il fut honoré de la dignité de Che- forent 

valier de Saint Marc. II aprit en 1681. que le avec toute 

Roi de France lcvouloit recevoir en grâce3 8clJ*rf““e 

peut-être feroit-il retourné â Paris, fi on ne lui 

eût donné à Padouë la première chaire de Chirur- Drclin- 

gie, avec une augmentation de gages (/). 11 mou- court le zi 

rut (m) dans cette ville l’an 1694. itiiflant deux ^^émf9 

filles qui fe font rendues célébrés ( n) par les Ou- a„„ce,& 

B B B b b 3 vrages lui firent 
cent civili- 

tez, comme il le mérité bien. (n) Voyez le Journal de Letpfic de 
l’an 1 6S<y.pag.f$i. & celui de l'an i6ji. pag. 337. & f47- Nou¬ 
velles de la République des lettres mois d’Avril iûSy. png. 45-1. 
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* vyczf*ce des médailles. Il avoir perdu Ion fils aîné, pour qui il avoir obtenu * en 

[cl[rc, 4ff ' 1667. lafurvivance de fa chaire de Profeflèur, Ikqui n’eut pas la f reconnoiiîàn- 
. ultime, ce qui éroit duc à l’affe&ion d’un li bon pere. Ce fut un grand lurcroit d’af- 

t v ■ ■zp. fli&ion, dans le chagrin où il écoic de la difgrace (7) de fon autre dis. 
5-3 f. lettre, PA- 

î?&- H9- 
du meme 

(a ) Nau- 

vell. de U 
Rep, des 

lettres ib. 

P'g- 4/3- 

(b) Voyez 

vrages qu’elles ont donnez au public. Sa fem me 

(4) au Ilia etc Auteur. Voici la lifte des Ouvra¬ 

ges qu'il a publiez depuis l’an iôôa.jufqu’en 168a. 

Itinerariutn Contuis Bnentu : rarifiis, 1682./;/ 

8. Tamilu Romand ex ant. immtfmatibus : Par if. 

166$. fol. Traite des tourbes combufliblcs : Paris, 

1663. in 4. Introduction a l'htftôire des médailles; 

Paris, 1665. & Amfierdam, 166y.it/12. Im¬ 

per at or um Romanorum Nuntifmaia : Argentin a, 

16 71. fol. Thefaurus Lïunùfinatum : Amfleloda- 

tni, i6jz. in 4. Quatre relations bifloriques: Raf¬ 

le, 167 5. & Lyon , 1674. iniz. Prattica dcÜe 

medaglie : Vencjta , 1675. in 12. Suetoniits il- 

lujtratus: Rafilea , 1675. De numi [mateantiquo 

Alignai & Platotns : B.1 file a, 1675, in 4. E/vo¬ 

mi 11 tu mort a Erafnti, cumfg. Uolbenianu : Ba- 

fil. i6j6. in 12. De optima Medicorum fccta : P4- 

Te journal ta^'lt > 16j6. in 4. De Febribus, Patavii, i6jj. 
de Letpfie in 4. De Avicem/a, Patavii , 1678. in 4. De 

16S4. />«?. jgnmifmAte ant. Horatii Coclitis : 1678. in 4. De 

Scorbtito : Patavii, i6jç). in 4. Judïctum Pari- 

(c) Je tnt du : Patavii, 1679. in 4. Lepompofefcjle di Vi- 

/«•>•■> <iu tt-ccn^a: Padotia, 1680. in 4. Natalitia jfovis : 

treuil/ Patavii , 1681. in 4. Quod optimus Mcdicus de- 

arJ.j'a beat effe ebirurgus : Patavii, 1681, iw 4. Lyceum 

lific, quoi Patavmum, Patavii, 1682. /# 4. C’eft lui-meme 
que le vrm CjU1 n0us a donné cette lifte dans Ton Lyceum Pa- 

lmioduc- tav,,ium- h a oublie Tes epiJtoU ad Eggelingium de 
tion à numifniatibus quibufiant abfirufis Imperatoris Ne- 
l’hiitoirc rouis, publiées a Brème l’an 1681. avec les repon- 

noni'uice" d’ILggclingius. 11 a fait depuis ce tems-là une 
lll.J |V;C- traduction Latine de l’introdu&ion à la fcience (c) 
daillcs. des Médailles , qui a etc imprimée (d) l’an 1683. 

Dijfertatio Tberapeutica de Pcfle, à Augsbourg 

1683. in 4. Commentarius in très infcriptioncs 

Gr&cas Smyrna nuper allatas, à Padoué 1685.111 

4. Commentarius in antiquum monumentum Mar¬ 

ie) voyez. cellitu, la même 1688. iw 4. Commentarius in 

antiquum Çenotaphium Marti Àrtorii Medtci, la 

même 1689. in 4. Il eut part a l’édition du Tbe- 

Stv.sos, fa unis numi f mal um Pétri Mauroceni, faite à Ve- 

Décembre nile l’an 1683. & il y joignit quelques notes. J’ai 
1694, pag. oublié peut-être quelques-uns de les Ouvrages. 

' 4‘ _ Je dois ajouter que lès Relations Hiftoriqucs fu- 

(f voyez rcnt imprimées en Hollande l’an 1695. & que 
le Joûmal fon Introdu&ion a la fcience des médaillés fut 

dv: s ai vis réimprimée (e) à Paris la même année. Ce livre 

vricriôô- ^ut cenfuré par Mr. Sallo la première fois (/) qu'il 

p. m. 15-0. fut imprimé. L’Auteur répondit d cette ccnfurc 

par un Ecrit intitulé,Leurs d'un ami de Mr. Patin, 
{g f Dans fur le Journal des Sçavans du 23. Levrier 1665. 

du 9‘mots *^r* Sallo en parlant de cette lettre (g), continua 
166>. pag.de traiter Mr. Patin avec beaucoup de mépris. 

m. 202. Cela mit fort en colere Guy Patin, comme il pa- 

roît par ces paroles de fa lettre 351. Je les raporte 

p \ m Ut un Peu au I°ngïParce quelles nous apprennent cn- 
(rf ; ç 1. tre autres faits la raifon qui empêcha Charles Pa- 

p*S- 34- tin de continuer fbn apologie. „ (h) Jenefcay 

tori‘-'J 5 ” ^ vous ayez receu certaine cfpece de Gazette, 
Voyez aujfi» ftul°n apelle le Journal desSavans, de laquelle 

les pages ,, l'Autheur s’eftant plaint d’un petit article contre 

33-[+„ mon fils Charles, fur la médaille qui futicy 

injù.c'ï 0 ” ,a'tc I’an pnfTc pour les Suidés, il y a répondu; 
lume. : i je vous ay envoyé ià reponfe, laquelle cft fage 

(d) A Am- 
fier dam h, 

l'Uifioire 
des Ou¬ 

vrages des 

» & modefte : ce nouveau Gazeticr y a répliqué, 

„6c y a parlé en ignorant & en extravagant, en 

„ quoy il n’eût point manqué de reponfe forte <Sc 

„ aigre avec de bonnes raifons, li on n’eût prié 

„ Carolus de furfèoir fa réplique, & menacé d'u- 

„ ne lettre de cachet. La vérité eft que Moniieur 

„ Colbert prend en fa protc&ion les Auteurs de 

„ ce Journal, que l’on attribue à Moniieur de Salo 

„ Confeiller en Parlement, à Moniieur l’Abbé 

„deBourze, à%Monfieur de Gomberville, i 

„ Moniieur Chapelain <Scc. li bien que Carolus 

„eftconfeiIlcde différer fa reponfe, <Sc même 

„ par l’avis de Moniieur le premier Prclidcnt, qui 

„ l’a ainli déliré ; ( on en dit une caufe particulie¬ 

rs re, fçavoir qu’il n’eft pas bien avec Moniieur 

„ Colbert depuisle procès de Moniieur Fouquet ) 

,, nous verrons cy-aprcs li ces prétendus Ccn- 

„ feurs, fine fuffragio *populi & Qunitum ; au- 

»ront le crédit <Sc l’authorité de critiquer ainli 

„ tous ceiix qui n’écriront pas à leur goût. Som- 

„ mes-nous du tems de Juvenal, qui a dit hardi- 

», ment, Dut reniant corvis, vexât ccnfura coltim- 

,, bas ? Une chofe neanmoins nous confole; c’cft 

„ que nous n’avons point tort, & quc.les fçavans 

„ &intelligens font de nôtre avis, mais ces Mcf- 

„ heurs abülent de leur crédit. La Republique des 

,, lettres eft pour nous, mais Moniieur Colbert 

„ eft contre ; & li mon fils fe défend, on dit 

,, qu'on l’envoyera à la Baftille ; il vaut mieux ne 
,, pas écrire. 

( 1) De la difgrace de fon .. .fis.] Charles Pa- • 

tin la déplora; il veut que la calomnie en ait etc la 

vraye caufe ; mais il ferme le rideau fur tout cela. 

Cum eue ù-cv^ia, dit-il (/), verius 2fy.Çixluj, & (i) Carolus 

calumniam dixero, me pracipiteni egit, & k«küv Pat,nus 

ixlxùa intultt.Timantbum * imitari liceat,bentgne ‘pJtavino 

Icdor, qui cùm majtos pinxijfet adflantcs, & tri- p«g-91. 

Jlitia omnem imaginent coûfumftjfct, ob Ipbige- * u eût 

niant fiantem ad aras périmant, patris vultum faludire 

velavit quem fatis mufiunt pingere defperabat. Ve- T<m*n- 

lunthicprotendamus, feu dolore commoti obfortu- t^cm" 

nas per dit as, feu cbaritate ob invidorum acquittant. 

Son peren’a pas été li myftericux ; il particularifc 

certaines caufcs ou plutôt certains prétextes, je 

ne lai quels livres de contrebande trouvez dans 

l'étude de fon fils. Il vaut mieux le lailfer parler. 

(0 Tout le inonde le plaint, perfonnene l'accufe, Ctly 

& hors de quelques fripons de Libraires, il eft ai- Patin, 

me de tout le monde. Cependant il est abfent, & ltt,re 4^8. 

nous l'avons oblige de s'y re foudre malgré fa Stoicité. \70^e. 

Il avait toujours ejperéque lajtiftice du Roy s'éten¬ 

drait jttfques a luy : mais nos ennemis ont eu trop de 

crédit. Cependant pour adoucir notre playe, on dit 

1. que c'efi par contumace que fon procès luy a été 

fait, comme a un homme abfent qui n'a pu fe dé¬ 

fendre. 1. Que fa été par comnnfiion fouveraitte 

& particulière fins droit d'appel, ce qui eft ex¬ 

traordinaire , & marque d'autant plus le deffein 

qu’on avoit de le perdre. 3. Que la plupart des Ju¬ 

ges ont reçu des lettres de cachet & de recomman¬ 

dation, fur ce qu'on avoit befoin d'un exemple. . . . 

4. On allégué que c’eft un homme de grand crédit, 

qui était nôtre partie fecrettc , qui potijfoit a la 

TQué (J qui briguoit contre no us ; parce qu’on a trou¬ 

vé 
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PATRICE (François) Evêque de Gaiëte, lütif de Sienne, débita * ''»«» 

beaucoup de Ieélure dans fes livres de regno & Regis inftitutione, & dans ceux y,"™'' 

de Reipnbltcæ inftitutione. Il florifloic au XV. lîecle. On le confond * quel-1 A cl^t 

quefois avec un autre François Patrice, grand Pliilofophe anti - Peripate- dm, rif 

ticicn , qui étoit né -J- fur les terres des Vénitiens l’an i 729. & qui mourut). '('(A'"' 

l’an 1707. Confultez Monlieur Moreri, Se plus encore Monfieur | Teil-ximiib. 

fier. Ils m’ont prévenu prefque fur tout ce que j’aurois pu dire, & ainli je me ■ js- rag- 

contente de recueillir (si) quelques erreurs, & d’obferver quelque cliofe fur les '7‘ 

éditions .%sZt. 
ré parmi ces livres, quelques volumes duFattum 

de Monfieur Fouquet, & de l'Hiftotre de l'entrepri- 

fe de Gigeri. ... On a nommé trois livres, [avoir 

un plein d'impieté j c’eft un livre Huguenot intitu¬ 

lé l’Anatomie de la Melle, par Pierre du Moulin 

Miniftre de Churent on ; comme ft l’inquijition étoit 

en France. C'eft un livre de Jix fous. Paris eft 

plein de tels livres -, (jr il n'y a gueres de Bibliothè¬ 

ques où l'on n'en trouve, & même chez, les Moi¬ 

nes. ... Le fécond étoit un livre, a ce qu'ils difent, 

contrôle fervice du Roi, c'eft le Bouclier d’Etat, 

qui s'eft vendu dans le Palais publiquement, & au¬ 

quel on imprime ici deux reponfes. Le troifiéme cil 

l'Hiftoire Galante de la Cour, qui font de petits 

libelles plus dignes de mépris que de colore. Je penfe 

que ces trois Livres ne font qu’un prétexté, & quil 

y a quelque partie fecrette qui en veut a mon fils, 

& qui eft la caufe de nôtre malheur. Dans tout 

cela vous ne voyez rien qui aille au fait, c’eft-à-*- 

dire à la caufe que l’on debitoit dans Paris comme 

la vraye raifon delà difgrace. On difoiti.que 

Charles Patin fut envoyé en Hollande, avec or¬ 

dre d’acheter tous 1rs exemplaires des Amours du 

Palais Royal 5c de les brûler fur les lieux, fans 

en épargner aucun, i. Qu’un grand Prince lui fit 
donner cette commiffion, ôclui promit de re- 

compenfer fes peines. 3. Que ce corrimiffionai- 

re ayant acheté tous les exemplaires, ne les bi ula 

pas, <5c en fit entrer un bon nombre dans le 

Royaume. Voilà le bruit commun: je ne fai pas 

s’il eft bien fondé. 

( A ) De recueillir quelques erreurs, & d'ob- 

ferver.] GeSner (<i) n’avoit nul fujet de croire 

que François Patrice le Siennois, ne différait pas 

peut-être de Francifcus Lucius Durantmus, Au¬ 

teur d’un Ouvrage de optima Reiptibltca guberna- 

tione, imprimé à Venife l’an 1522. Il de voie 

dire que ce font deux Ecrivains-, car l’Ouvrage 

dece Lucius n’eft divifé qu’en 3. livres, dont le 

dernier eftdeftiné en partie à célébrer la Répu¬ 

blique de Venife •, mais l’Ouvrage de Patrice eft 

divifé en 9. livres, & n’a rien de particulier pour 

les Vénitiens. Dans l'Epitomc de Gefner (b) 

on confond François Patrice l’anti-Pcripatcticien 

avec l’Evêque de Gaieté. On a fait la même 

faute dans le Catalogue d’Oxford ; car on y don¬ 

ne à un même Auteur les Difcuffions peripateti- 

ques 5cc. & les livres de regno , 5c de rcipublica 

inftitutione. Dans l’Epitome de Gefner on nous 

donne deux autres Patrices qui ne font que des 

chimères ; car le prétendu Fridericus Patricius 

Venetus n’eft autre que le Philofophe qui attaqua 

Ariftote. Cela parait clairement de ce qu’on 

lui donne ( c) les mêmes livres qui venoient 

d’être donnez à Francifcus Patricius Senenfis. On 

ne peut comprendre qu’il y ait des Compilateurs 

fi deftituez d’attention: dans la même colonne 

d’une page ils difent que Francifcus Patricius Se¬ 

nenfis a compofé des difcuffions péripatetiques, 

5c dix dialogues en Italien, de legenda feribenda- 

rvant des 

que biftor'u ratione, 5c que Fridericus Patricius difcuffions 

Venetus a fait les mêmes dialogues en Italien, *or!é 

les difcuffions peripatetiques. Ils nous parlent qu'il cou- 

d’un Francifcus Patricius dont les commentaires rou ja ji. 

furent mis en abrégé, «5c imprimez à Paris. C’eft ,7”g“1 an 

le même Auteur dont ils venoient de donner 1 ar¬ 

ticle, c’eft, dis-je, Francifcus Patricius, Senenfis. T"m 

Le Sieur K o n i g mérité quelque cenfure : il 

n’a point connu Patrice le Siennois, 5c il aplique I Addi- 

à l'autre Patrice un paflagede Barthius qui ne lui tfns 

peut convenir. Prenez bien gai de que félon lui je Mr. de 

(d) le Patrice dont il parle mourut à Rome l’an Thon. 

1597. 5c qu'il le caraéterife de telle forte , qu’on 

ne fauroit y mcconnoître 1 anti-Peripateticien. 

C’eft donc une abfurdité que de prétendre que $llt 

félon Barthius il fut decolé. On le v rra fans 

peine pour peu qu’on jette la vue fur ces paroles (e) Bar¬ 

de Barthius. (e) Sed quid coacervemus plures ? 5^“^ 

cum banc raùonem (/) æra pulfandi, neque aliam ^ ^ 

potutffe indueere videam qui horum claugorumpasi.com« 

meminerunt, e qutbus Pindarum & Stejtchorttm 

cum aitis jam olim produxit, & inde Juvenalem xhebai- 

enarravit Francifcus Patritius lib. 11. de Regno àt dos Statii 

Infi. Regia, vir omnino meliore fato dignus, qttam Pa2- +37* 

qui in patria fia fecuri capite truncatus fuerit, 

anno M. C C C C. XLVll.aut paucisante, feri- 

bentc Raphaële Volaterrano lib. XXI. Comm. XJr-ji„s qU'cn 

banor. Peut-on apliquer à un homme mort (g) faifoit/en- 

l’an 1597. un paffage où il eft parlé d’un hon - ntr 

me décapité 1 an 1447. ou un peu auparavant ï éclipfa de 
Je ne penfe pas que Barthius commette ici un cia lune. 

erreur de Chronologie , puis qu’enoore que Vo- ( . Danf 

laterran n’ait point marqué en quelle année ce ifs jugt. 

Patrice fut puni de mort, il defigne allez qwe ce mens des 

fut vers ce tems-là. Ayant fait mention de Gie~fiv*ns./“r 

goire de Tiferne, & d’Antoine P.mormita il tlm. Y.* 

ajoute, (b) Joannes Aurifpa fecretarius apoftolicusn.ioôi. 

fub Eugenio inter ertiditos non admodum tgnobilis^X- 

ea tempe Hâte. Patricii quoqiie Senenfis, qui in qUe Fr an- 

faftione ciritatis fecuri pereuffus fuit, magnopere fois Patrice 

commcndatur oratio fimul & eruditio. Petnis Can- ( c‘eft ^ 

didus picolai V. Magiftcr Brévium fuit. C’eft: de- YppofPY 

figner que l’on parle d’un Patrice qui fleuriffoit Ariftote) 

fous Eugene IV. 5c qui n’étoit point en vie fouseut 1‘ c°“ 

Nicolas V. J’avoue que cela n’eft point con- Yome Van 

vaincant-, mais en tout cas fi Barthius n’a point 15-97. 

rencontre l’année il eft excufable, 5c on doit lui „ ^ 

pardonner mieux cette faute que celle qu’il a com- te'rran. 

mife, en fupofànt qu’un Auteur décapité l’an Commtn- 

1447. eft le même François Patrice de Sienne qui ‘*r- 

a compofé les livres de regno & inft. regia. Celui:- Y.mpjp 

ci vivoit fous (i) Sixte IV. auquel meme il dédia 

fon Traité de Rcpublica, & Reipnbhca tnftifù- (i) Jgni 

tione. Mr. Moreri a tort de n’avoir pas 

que Patrice le Sienois a été Evêque de Gaïcte. Yanilp. 

Il lui donne l’Evêchc de Carriati dans la Calabre ^ 

apnremment une faute d’impreffion qu’il n’a point ( k ) Mi- 

conuë dans le livre d’Aubert le Mire, l’a jette rfus * 

dans l’ilîufiôn. Il avoit lu dans cet Auteur 00 luiflculi 

Francifcus Patritius, Senenfis, prafil Caretanus, xvi.pagi 

5c 



7î° PATRICE. 
éditions. J’ajoûtcrai feulement que François Patrice le Philofophe (5) iè plaint 
fort de fa deftinée. 

PAUL 

&ric Tentant pas qu'il faloit lire CàicUnus, il eft 

allé chercher cette Prelature à Cariati dans la 

Calabre. C’eft fur 1’ autorité du meme Ecrivain 

cjui! a placé ce Prélat au commencement du 

X YI. f ieele : il ne l’eut pas fait, s’il eût fu que 

(a) Le 13. François Patrice élevé à l'Evêché de Gaïette (a) 

1460?™ Pay IF mourut l’an 1494. SiMr.Moreri 

Ughelli qu> nous renvoyé à (b) Ughclii l’avoit confulté, 
ubi infra, il y aurait vu cela. Ce qu’il dit après le Mire 

fur^cs éditions des Ouvrages de fon prétendu 

h! Ytalin Rvffue Carrtati, demande un petit fuplément. 
Sacra, F édition Latine des 9. livres de Rcgno , 6c des 9. 

um.\. livres de Rcpublica iaite à Paris l’an 1519. eft 

M- fS3. accompagnée des notes de Jean Savigni, (c) Cuni 

. Joannïs Savigneii feholiis... cum ejttfdcm anno- 

me miiot. mioni^us- Les Scholies fe raportent aux livres 
Gtfneri. Regno, 6c les notes aux livres de Rcpublica. 

Un certain Nicodon de Saimmaixent (d) publia 

(d) Ibid. les livres de la Republique à Paris l’an 1580. 

in 16.. 8c y ajoûta les fommaires des chapitres, 

& les citations des Auteurs. Jean le Blond Sei- 

* Bibliotlf. gneur de Branville fit des extraits de tous ces Ou- 

Rranc. vrages de Patrice, 6c les publia en François à 
IS- 40 • Paris Pan 1550. comme nous l’aprend du Ver- 

(e) Joly, *• Mr. J°^ (<0 obfervc que ce Jean le Blond 
Codicille mit en François un extrait ou un recueil des plus 

j/rwiwr belfes maximes du livre d’Erafme, de inftitutione 

ce P*Z-l7' Pn,n“P’s Çkriftiani, 6c que cet extrait fut impri- 
é dit ion me a Paris 1 an 1546. avec l’abrégé delà Repu- 

1666. blique de François Patrice. Il obferve encore 

que cet extrait fut compofé par Gilles d’Aurigni, 

pigeY,**. dit U Pamphile, Avocat en Parlement-, & qu’on 
690. 1 imprima à Paris l’an 1543. avec un abrégé de 

la République de François Patrice. Nous trou- 
(i) N.t«- vons dans la Bibliothèque de du Verdier (f), que 

èlYf1' Jean d‘l Rere7 Chevalier de Dur-Efcu confeiller du 
poiii. pag. confeil prive du Roi, a traduit de Latin le premier 

m. 21. livre des efertts de François Patrice Sienois Evefque 

de Cajette traittans du régné , ou domination d'un 

(h)^C'efl- fettl, difte Monarchie, & de l'inftitution d’un bon 

nms\ue Roi » a Çaris 1577-tn 8. H y a une traduction 
paru: un Françoîfe des 9. livres de la République impri- 

i<o7 ‘i'i mce a Par’s l’anl6io. in 8. l'Auteur de cette 
&leTr*i- ver*~10n ^ nomme le Sieur de laMouchctticre. 
té Je Jt- Je ne faurois dire li les notes que l'on trouve à 

TÔmc. la fin de chaque chapitre font l’Ouvrage du Tra- 

rcpubfica t^lll'*:cur» 011 feulement la verfion des notes de 
Fi au lé Je Jean Savigni. Qui ne s’imaginerait fur tant 

trompe, d’éditions que l’Ouvrage eft admirable, 6c nean- 

dTPatrice mo’ns ^cs bons connoifleurs l’ont traité avec me- 
fut dédié Pr’s =* (?) Eodem ferme (h) tempore Francifcus Pa- 
au Pape tricitis Senenfis Farraginem quar.dam exemplorum 

Rolertel' ^ Rc‘Pu^IC£ titulo, puemum credo ufui ac chria- 
& Vida ’ 7Um m Scbolis compofitioni , evulgœvit : tantum 
livoieut difftmilis alteri Francisco Patricio Romano (i), qui 

*0°°'* le n°n n1^ P4r,ter dchac re inter opufeula juvenilid 
mY,Y du Proîullt ; quantum nollua AquiU, aut anfer difpar 
xvi.fiecle. eft olori. 

(B) Patrice le Philofophe fe plaint fort de fa 

(t) Naudé de fi née.'] Il regrette les 7. années qu’il avoit paf- 

„ Patrice* ^ccs c*ans Chypre, éloigné de fes études, 
n'était & occupe à des affaires dont tout le profit étoit 

point Ro- pour d’autres. S’étant laffé d’un travail li peu 

étStnéfur Pr°fita^e Pour lui-méme, il s’attacha à Philippe 
les terres Mocenigo Archevêque de cette Ile, 8c apres 

de venife. avoir été quelque tems chez lui, il le fuivit aVeni- 

fc, & puis à Padouc (k). S’étant replongé agréa- (h) Voyez. 

blcment dans les études, il travailla à la rie d'A- l’EP,tre 

riftote 3 mais fa malheureufe deftinée le tira de 

cette douce occupation, &le tranfporta enE (-des Difcuf. 

pagne (/) , lui qui dès l’age de 9. ans n’avoit pref-/0™ te”~ 

que fait que courir de lieu en liai par mer & par Patet,,ltles' 

terre. Il fut de retour à Venife au bout de fix /» Ecce 

mois, & mit la derniere main à la vie d’Ariftote. me fati 

Cet Ouvrage comprcnoit auffi un jugement fur quidam 

les écrits de ce Philofophe : c’eftenunmotlei. Vls’qu:e 

volume des Difcuflions peripatetiques. Voilà ce annorunT 

que nous aprend l’Epitre dedicatoirc de ce volu- puerura, 

me. Celle du 2. nous découvre que l’Auteur hanc 

trouva un afylc à la Cour du Duc de Ferrare, & temTperc" 
un emploi à fouhait, puis qu’on lui permit d’en- grinatio- 

feigner dans l’Academie de Ferrare la Philofophie n.ibu.s con“ 

de Platon. Cui (m) melius labores meos dicarem, !^T 

c cit ainfi qu il parle a Antoine Montccatin, pre- riqueexcr- 

micr Secrétaire d’Alfonfe d’Eft 11. du nom 3.. . cue.rat\ in 

quant et yiro qui me pejfttm Cvprico bello datant, abripult!* 

peffmortimque hominum ingratitudine , fraud't- Ibid, 

bus, infidiisque agitatum : perque multos annas 

fortuna adverftffwia fuclibus aclUm in portum re- (m) Fatr‘« 

cepit, in Serenif i. Principis hujus familiam inter- ^jicator 

pofuit. Platonicam philofophiam, m fwgularehu-1. tenu ' 

jusce Academia ornamentum publiée profiteri dédit ? DifcnJ]'. 

Voilà des plaintes fortement pouftées en peu de 

mots contre la malignité de fes envieux, & con- ^ 

tre la dureté de fon fort. Il répété la même 

chofe dans l'Epitre dedicatoirc du 4. tome ; car 

en s’adreflant à un Evêque qui avoit été autrefois 
fon camarade d’étude à Padouc , il lui aprend la 
retraite qu’il avoit trouvée après beaucoup de 

malheurs dans la ville de Modene, <Sc comment 

Ferrare lui fervoit enfin de port. Ne que (n) enim (n) id. ht 

locorum difiantia, qua tu quidem per Italiam per- eP’fl- de- 

que Galliam : ego Vero per Dalmatiam, per Gra-t/uatoria 

ci uni} per Afiant, ac démuni per I-hfpaniam atque tiifcnj]] 

Galliam difiunttï poflea fentper fuimus , potuit p^nputet. 

eam oblivioni trader e, ncque ex animis nofris era- AJEene- 

dere fortuna difpar, qua te in arduis femper ne- m™o- 

gotiis ac magms, magnorum frinciptim habuit, hum epif- 

donec ad eam dignitatem , qua nunefrueris, longé C0Pum Re 

merito es evectus. Egoverb pauperie preffus, dumi'^Ts^ 

aliéna commoda euro} mea non euro, continuas iti- 5 

ncribus terraqtie marique exercitus, Cyprica clade (0) Lorê 

oppreffits, atque ingratif imorum pefimorumque ho- CraJJ'o 

minum fraudibus infidiisque circunventus, Mutina e{°£“ 

in patria tua te abfente , apud vetercs amicos YuttltY'to. 

apudque Alexandrum Baranz-oniim equitem , ac1.pag.62. 

Tarquiniam Molzâam fwgttlarem totius faculi fat- 

minant, primum refedi , pofta é marinis, for- (P)Tl>u*n. 

tunaqut fuclibus in hune portum fini deveclusj'^ 

Je ne trouve point qu’il aitprofdlc à Padouë/ 

comme (0) Lorenzo Craffo, 6c après lui Monfr. (q) j_0r. 

Morcri le difent. Il valoit mieux fuivre Mr. de CraJJo iè. 

Thou (p), qui raconte que Patrice ayant profeffé ^effentU 

17. ans à Ferrare s’en alla (q) à Rome, attiré par llYflïïion*' 

Clément VIII. de Rome 

Quelcun me parloit ainfi l’autre jour: Patri-*^* 

cius eft né à Clifle dans l’Iftric, comme l’aflü- fggjZ 

re Mr. de Thou, 6c il y a une fortereffe nommée 

Clifle dans la Dalinatic : il pourrait donc être (r) Ttif- 

que Francifcus Patricius Daim ata ne différât pointé» *loZe* 

de celui-ci, encore que Monfr. Tciflier (r) veuil-^' J* 

le qu’on prenne bien garde de 11e pas confondre édit. 1696. 

Fr an- 
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, Ï',A U.[j (LE Pere) Religieux Service, & Théologien de la République 
de Vende. Cherchez Sarpi. 1 

I AULICIENS. C eft ainfi qu on nomma les Manichéens dans l’Arme- 

me, lors qu’un certain Paul fc rendit leur chef au VII. fieclc. „ Ils # parvin-*-»- 

„ jcnc a une ii grande puiflâncc •{• ou par la foiblcflè du gouvernement, ou par S 

„ la protection des Sarrazms, ou même par la faveur de l'Empereur Nicephore . 

«très-attaché à cette Scftc, qu’à la fin perfecutez par l’Impcrarrice Théodore,':’‘'"'s3' 
„ femme de Baille, $ ils fe trouvèrent en état de bâtir des villes, & de prendre^ ” ' 

„ les armes contre leurs Princes. Ces guerres furent longues & fanglantes lous + C,J"- 

,, l’empire de Baille le Macédonien, c’eft-à-dire à l’extrcmité du IX. fiecle. „ *"T r’ 

On avoir fait neanmoins un fi grand (A) carnage de ces hérétiques fous I’Impe- + 

ratnee Théodore, qu’il lèmbloit qu’ils ne feraient jamais en état de iè relever On + 

cran que les Prédicateurs qu’ils envoyèrent (B ) dans la Bulgarie, y établirent 

erefie Manichéenne, fic.quej.c’eft de là qu’elle fe répandit bien-tôt après dans 4. mji.j,, 

y n'Jte. de 1 Europe., ' Ils condamnaient le culte des Saints, (C) & les images de variations 

la croix : mais ce n’étoit point là leur principal caraftere. Leur doftrine fonda- if 

mentale croit celle des deux principes coëtcrnels, & independans l’un de l’autre. 

Ce dogme donne d’abord de l’horreur, & par confequent il eft étrange que la 
iede Mamcheenne (25) ait pu feduire tant de monde. Mais d’autre côté on a 

tant 

François Patrice dont vous parlons 

*vec’ • • • François Patrice né dans 
l Eftlavonie qui est l Auteur d’un livre intitulé, 

(a) Voyez Efpofïtione deJIi oracoli di Leone Ioipcratore {a). 

^efcrZor. JerePondis non lhluet » & qu’il faudrait s’en in- 
Byzantinis ~.orm^1 d^s qu’on le pourrait. Je fus moins irre- 
pxne I. iolu fur ces paroles du livre deMonfr. Tciffier, 

}*£• 4'7* (b) fa nouvelle Pbilofophie fur la matière desUni- 

... T_,. verJuux- C’eft mal traduire, me dît-on, le nova 

fufrapL de umverk Pbilofopbia deAIr. de Thon. Cette 

*77. ^ tradu<ftion Françoife veut dire que ce Philofophc 

propofa de nouveaux dogmes fur les cinq voix de 
Porphyre, le genre, l’efpece, Indifférence, le 

prapre, & 1 accident^; 3c il n‘y a point d’aparen- 

ce qu’il ait pris la peine de réfuter les Scholafti- 

ques fur de telles choies dans tout cet Ouvrage; 
Je niai cela. 

(A) Un fi grand carnage de ces hérétiques.'] Il 

(c) Sons le en eft parle' dans le Suplément (r) de Moreri : on 

p.' Pau' y le P. Maimbourg, dont voici les propres 

paroles. „ (d) 1 heodora.... fe refolut de pro- 

(d) Maim- ” curcr efficacement la converlion de ces Pauli- 

bourg, ,, cicns, ou d’en délivrer l’Empire, s’ils s’oppo- 

hf'tfZr ” ^°icnt °Piniatrcmcnt: a leur véritable bonheur... 

usTv.6. ”11 mi Suc ceux a qui elle en donna la com- 
pag. 16j. million, 3c des forces pour y travailler, en ufc- 

h'v d\ ” ^ aVeC tl0p de ribucur & dc cruauté, parce 
Zn.Zir. ” qu’au lieu dc s'appliquer d’abord à les ramener 

„ doucement, 3c avec charité, à la eonnoiffance 

„ de la vérité, ils fe fàifîrent de ces miferablcs, 

.„ qui c'toient épars dans les villes, & dans les 

„ bourgades • 3c l’on dit qu’ils en firent mourir 

•„ près de cent mille hommes dans toute l’Alie, 

•„ par toutes fortes de fuppliccs, ce qui obligea 

„ tout le refte a s aller rendre aux Sarrafips, qui 

„ feeurent bien s’en fervir quelque tems apres 

„ contre les Grecs, Mais 1 Impératrice qui n’eut 

„ point de part a cette inhumanité de fes Lieutc- 

„ nans, ne laifïà pas d en tirer cet avantage, que 

„ l’Empire du moins fut nettoyé de cette vermine 

„ durant fon régné de quatorze ans. „ Voila des 

maniérés de convertir tout-à-fait Mahometanes, 

fe) -Dans & qui confirment ce que l’on a dit ailleurs fe) \ 

Mahdmet, ^ue ^cs Chrétiens ont cté infiniment plus cruels 
psg. 476. que les fedateurs de Mahomet, contre ceux qui 

483.+S+. n’étoient pas de leur Religion. 

(B) Les Prédicateurs quils envoyèrent dans U 

Bulgarie.] Pierre (/) de Sicile qui fut envoyé par (f) Mr.de 

l’Empereur Balile le Macédonien a Tibrique enMe“ux' 

Arménie, une des places de ces hérétiques, pour y varias*.], 

traiter de l échangé des prifonniers. . . . (g) de- n. n. 14. 

couvrit durant le tems de fon Ambajfade, qu’il 

avoit eftérefolu dans le confeil des Pauliciens, d’en- rZ) 7Aid. 

voyer des Prédicateurs de leur fecte dans U Bulga- l6‘ 

rie, pour en feduire les peuples nouvellement con¬ 

vertis. La Thrace voiftne de cette Province efioit il 

y avoit déjà long-temps infectée de cette herefte. 

Ain fi il n’y avoit que trop à craindre pour les Bulga¬ 

res, fi les Pauliciens les plus artificieux des Mani¬ 

chéens entreprenaient de les feduire 3 & c’est ce qui 

obligea Pierre de Sicile d’adreffer à leur Archevefque 

le livre (b) donnions venons de parler, afin de les (h) C'rfi 

prémunir contre des hérétiques fi dangereux. Malgré an.l,vre 

Jcs foins, il eft confiant que l’herefte Manichéenne ÎZZuZo- 

jetta de profondes racines dans U Bulgarie. ria de Ma- 

(C) Le aille lies Saints à les images de U nichlis' 

croix.] „ (0 Pierre de Sicile nous raportc qu’une f’ft'râjuit 

j> femme Manicheenne feduifit un laïque igno- de Grec en 

,,rantnomme Serge, enluydifant que les Ca- La,m- 

„ tholiques honoroient les Saints comme des Di- 

„ vinitez, 3c que c cftoit pour cette -raifon qu'on avec des 

„ empefehoit les laïques de lire la Sainte Ecritu- notfs l‘an 

»re, de peur qu'ils ne découvrant plufieurs 1604 '”4, 

„ fèmblablcs erreurs.,, Voyez ce qu’on a cité ,. Hifloire 

du Pere Maimbourg dans le Suplément de Mo- des vJïZ 
ren. tms 

(D) Ait pu feduire tant de monde. ] Nous”' 

avons vu ailleurs ( kj avec quel empreffement le n 

Pape Leon avertit tous les Evêques, de ne fouf- térndT 

fi ii pas que ces herctiques condamnez au bannif- des Mani¬ 

ement par les loix Impériales, trouvaffent au- ch'ens> re~ 

cun refuge. Cette herefte ne laiffa pas de fe main- 

tenir, (5c il falut la perfecuter par des loix beau¬ 

coup plus feveres : il falut condamner au dernier 

fuplicc tous ceux qui en feraient profeftîon; <Sc 

neanmoins elle fl) fe conferva & fe répandit, fl) Hifloire 

L’Empereur Anaftafe, & f Impératrice Théodore vari/,t- 

femme de Juftinien la favoriferent. On en voit lesib’ I3‘ 

feclatctm fous les enfans d’Heraclius, c’efl-à-dire 

au feptiéme fieclc en Arménie. . Nous avons déjà 

parle des grans progrès qu’elle y fît ; nous avons 

vu que le maflacre de cent mille Pauliciens ne 

l’empêcha pas de fe répandre de la Thrace dans là 

Bulgarie. Elle infeéla en fuite beaucoup de per- 

C C C c c fonnes 
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tant de peine à repondre à fcs objeflions fur (£ ) l’origine du mal, qu’il ne faut 

pas 

(.,) Hijt. 
des lianti- 

(b) Lam¬ 
bert. Dan. 

notis in 

Angnjlin 

de hxrejîb. 
tuf. ±6. fol, 

tn. i 19. 
•verfo. 

(c) C'cjl 

mpartm- 
tnent une 
faute d'im- 

preffion par 

tranjpojî- 
tien de 
ch fret, il 

faut 4+1. 

(tl) Tho- 

VtaJJin de 
l’unité de 

l'E£l:fi 
torn. 1. 

partie 2. 
<haf. 9. 

t“S- Î7S. 

(e) Dans 
l’article 

Mani¬ 
chéens 

P:'2- H»- 
col. i. 

( f ) Dans 
les remar¬ 

ques G (f 

Tonnes dans plufieurs Provinces de France. Con- 

fultez Mr. de Meaux (4). Lambert Daneau ob- 

Terve quelle faifoit du ravage dans la Perfe, dans 

la Syrie , Ce dans la Mefopotamic Tous l’Empe¬ 

reur Anaftafe, Ce dans la Sicile Tous le Pape Gré¬ 

goire le Grand. (b) Romani ipfiun occupavit bac 

bx refis j mule tantôt expulfa est d Leone Pontifie e 

Ronuuo circa annum à Chrijto pajfo (c) 414. In 

Arabia tamen, Perfide & Ægypto maxime viguit 

potuitiiue, uv.de poftea Mahumctifmtts tanquam ex 

ferp émis vip craque ovo enatus fy ex du fus. Diiitif- 

fime etiam fubftitit. Nam & Anaffiafii Itnperato- 

ris temporibus adhuc in Perfide, Mcfopotamia, & 

5 nia grajfabatur apertè : & Gregorii Magni Pon- 

tificatu in Sicilia , id eft, annos poji Manetem 

mortuum plus quant 340. ut apparct ex Gregorii 

epift. 6. Itb. 4. & P. Dïacom lib. 15.Htfioria. ubi 

Indaganam eorutn Epifcopum commémorât. Je n'o- 

ferois affirmer qu’elle Te Toit répandue dans les 

Provinces de l’Orient, où l’on découvre le dog¬ 

me des deux principes parmi quelques peuples 

infidèles ; car ils*pourroient l’avoir reçu par d’au¬ 

tres canaux que par les Manichéens. J’aprouve 

la penfée de Louis Thomaftïn. Les relations qu’on 

nous donne fouvent de l’Ajte nous y découvrent, dit- 

il (d), encore prefentement quelques Manichéens 

an de-la des bornes de l'ancien Empire Romain. Je 

ne puis pas dire trop affirmativement, que ce foient 

aufji les refies, ou les defeendans de ccttx> qui ayant 

ejle fi fouvent proferipts de tout l'Empire Romain, 

Je retirèrent dans les Provinces voifines. Il y a en 

cela de la probabilité, mais non la mefmt certitude 

que quand nous difions la me fine ebofe des Ariens, 

des Neffioriens & des Eutycbiens. Ccux-cy font 

vrayement hérétiques, qui n'ont pu prendre naiffan- 

cc que de l'Eglife Catholique en leur tems, dont ils 

déchirèrent les entrailles pour en fortir. Mais les 

Manichéens efficient venus originairement de l'Orient, 

comme defeendans des anciens Idolâtres, qui admet¬ 

taient aup les deux premiers Principes, l’un du bien, 

l'autre du mal, comme on peut lire dans Plutarque, 

6 dans plufieurs autres Hifloriens profanes. 

( E ) Tant de peine à repondre aux objections des 

Manichéens fur l'origine du mal. ] J’ai (e) prépa¬ 

re mes lecteurs à-voir ici trois obfcrvations, que 

j’nurois miTes dans l’article des Manichéens, li je 

n’avois voulu éviter d’être trop long en cet en¬ 

droit-là. Aquitons-nous de nôtre promefie, & 

ne fruftrons pas l’attente de ceux qui auront envie 

de Tuivre nôtre renvoi. Je mettrai à partci-deT- 

Tous (/) la 2. & la 3. observation. Mais voici la 

première. 
Les Pères de PEgliTe, qui ont fi bien réfuté les 

Marcionites, les Manichéens, & en general tous 

ceux qui admettoient deux principes, n’ont guè¬ 

re bien répondu aux objections qui Te raportent a 

l’origine du mal. Ils auraient dû abandonner 

toutes les raifons à priori, comme des dehors de 

la place qui peuvent être infultez, & qu’on ne 

Tauroit garder. Il faloit Te contenter des raiTons 

à pofieriori, «Se mettre tentes Tes forces derrière 

ce retranchement. Le Vieux Ce le Nouveau 

Teftament font deux parties de révélation qui Te 

confirment l’une l’autre : puis donc que ces héré¬ 

tiques reconoifloicnt la divinité du Nouveau, il 

n’étoit pas mal aife de leur prouver la Divinité du 

Vieux, apres quoi il étoit facile de ruiner leurs 

objedions, en montrant qu’elles combatoient 

l’experience. II n’y a, félon l’Ecriture , qu’un 

bon principe ; & cependant le mal moral Ce le 

mal phyfique Te font introduits dans le genre hu¬ 

main : il n’eft donc pas contre la nature du bon 

principe qu'il permette Tintrodudion du mal 

moral, 5c qu’il puni fie le crime ; car il n’eft pas 

plus évident que 4. Ce 4. font 8. qu’il eft évident 

que fi une chofe eft arrivée, elle eft portîble. Ab 

aclu ad potentiam valet confequentia, eft un des 

plus clairs Cèdes plus incontcftables axiomes de 

toute la Metaphyfique. Voilà un rampai t impre* 

nablc, Ce cela fuffit pour rendre vidorieule la 

caufe des Orthodoxes, encore que leurs raiTons 

à priori puflent être réfutées. Mais le peuvent- 

elles être, me dira-t-on? Ouï, repondrai-je: 

la maniéré dont le mal s’eft introduit Tous l’em¬ 

pire d’un fouverain être infiniment bon, infini¬ 

ment Taint, infiniment puiliant, eft non feule¬ 

ment inexplicable, mais même incomprchenfi- 

blc -, Ce tout ce que l’on oppofe aux raifons pour¬ 

quoi cet être a permis le mal, eft plus conforme 

aux lumières naturelles, Ce aux idées de l’ordre, 

que ne le font pas ces raifons. Examinez bien ce 

paflàge de Ladance ; il contient une reponfe à 

une objection d’Epicure. (g) Deus, inquit Epieu- (g) Lac- 

ms , aut vtilt tôlier e mala, & non pot est ■ aut po- dt,rA 

tell, & non vult ^ aut neque vnlt, neque poteit 3 

aut & vult & poteit. Si vult, & non poteit, im- *48. 

becilUs elt, quod in Deum non cadit. Si poteit, & 

non vult • tnvidiis j quod aque altcnutii à Deo. Si 

neque vult neque potesl-j & invidtu & imbecillis 

elt -, ideoque neque Detis. Si vult & poteit, quoi 
foluni Dt o convenit -, uvde ergo funt mala ? aut cur 

ilia non tollit ? Sjio plcrofque Philofophorum, qui 

providentiam défendant, by argument0 perturba¬ 

it folere, & invitos pene adigi, ut Dcttm nihtl cu¬ 

rare fateantur, quod maxime quant Epicurus. ScA 

nos ratïone perfpccla, formidolofum hoc argumen- 

tum facile diffolvimus. Deus enitn poteit, quicquid 

relit ; & imbecillitas, vel invidia in Deo nttlla elt : 

poteit igittir mala tollerc, fed non vult -, nec idco 

tamen invidus eït. ldcirco enim non tollit, quia & 

faptentiam ( ficut doetti ) firnul tribttit, & plus bo¬ 

ni , ac jucunditatis in fapientia, quatn in malts 

moleftia. Sapientia etiam facit, ut etiam Deum 

cognofeamus, <jr per eam cogmtionem immortalita- 

tem affequamur-, quod eft fummumbonum. Itaque 

nifi prias malum agnoverimus, nec bonum pot eft- 

mus agnofeere. Sed hoc non ridit Epicurus, nec alitts 

quifqtt.im \ fi tollantur mala, tolli pariter fapien- 

tiam nec ulla in homme virtutis remanere veft'tgia 5 

cujus ratio Çuftinenda & fuperanda malorum acer- 

bitate confiflit. Itaque propter exiguum compen¬ 

dium fubîatorum malorum maximo, & vero, & 

proprto nobis bono fareremus. Confiât igitur, omnia 

propter bominem propofira, tammala, quant etiam 

bona. 
On ne pouvait pas raporter de meilleure foi 

toute la force de l’objedion; Epicure lui-même (b) Notez. 

ne l’aurait pas propofée avec plus de netteté, ni 

avec plus de vigueur. Voyez la marge (b). Mais a'Epicure 

la reponfe de La&ance eft pitoyable ; elle eft non ne regarde 

feulement foible, mais pleine d’erreurs, Ce peut- 

être même d’herefies. Elle fupofe qu’il a fàu elle ferait 
que Dieu produifit le mal, parce qu’autrement encore plus 

il n’auroit pas pu nous communiquer ni la fagefle, wbarraf- 

ni la vertu, ni le Tentiment du bien. Peut-on/e^f//rf<t 

rien voir de plus monftrueux que cette do&iïnc 1 gardoit. 
Ne 
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pas s’étonner que l’hypothefe des deux principes, l’un bon & l’autre mauvais! 

Ne renverfè-t-elle pas tout ce que nous difent les 

Théologiens fur le bonheur du Paradis , & fur 

l'état'd'innocence ? Ils nous difent qu’Adam & 

Eve dans ce bienheureux ctat fentoient fans au¬ 

cun mélange d’incommodité tontes les douceurs 

. que leur prefentoit le jardin d’Eden, fejour déli¬ 

cieux & plein de charmes où Dieu les avoit pla¬ 

cez. On ajoute que s’ils n’eulfent pas péché, 

eux & tous leurs defeendans eulfent joui de ce 

bonheur, fans être fujets ni aux maladies , ni aux 

chagrins, & fans que jamais les élemens ni les 

animaux leur eulfent été contraires. Ce fut leur 

péché qui les expofa au froid & au chaud, à la 

faim&àlafoif, à la douleur & à la triftefl'e, & 

aux maux que certaines bêtes nous font. Bien 

loin donc que la vertu & la fagelfe ne puiflent con¬ 

venir à l’homme fans le mal phyfique, comme 

I affûte Laitance, il faut loutenir au contraire que 

l’homme n’a été fujet à ce mal, que parce qu’il 

Mth-T-bn 3VOit renO^Ce, ^ h T™ & ^ Ll f3SC(re- Si h doc- 
des con- *rine de Ladance ctoic bonne , il faudrait fupo- 
traires fer neceffaircment que les bons Anges font fujets 

rimais"* à mille incommodi‘:cz que les âmes des bien- 

fenti'l’au- llcureux P3*™ alternativement de la joye à la 
trc. triftelfe : de forte que dans le fejour delà gloire, 

& au féin de la viiîon beatifique, on ne ferait pas 

a couvert de 1 adverlite. Rien n’elf plus contrai¬ 

re que cela au fentiment unanime des Théolo¬ 

giens, & à la droite raifon. II eft même vrai 

qu’en bonne Pbilofophie, il n'eft point du tout ne- 

ceffaire que nôtre ame.ait fenti dumal, afin de 

goûter le bien, ou qu’ellepaflè fuccelfivement 

du plaifir a la douleur, ôc de la douleur au plailir, 

afin quelle purifie dificerner que la douleur cft un 

mal, & que le plaifir eft un bien. EtainfiLac- 

tance ne choque pas moins les lumières natu¬ 

relles , que les lumières theologiques. Nous 

favons par expérience que nôtre ame ne peut 

pas fentir tout à la fois le plaifir & la douleur: 

il faut donc neceflàircment que pour la première 

fois elle ait fenti ou la douleur avant le plaifir, ou 

le plaifir avant la douleur. Si Ion premier lenti- 

ment a etc celui du plaifir, elle a trouvé que cet 

état étoit commode, quoi qu’elle ignorât la dou¬ 

leur ; & fi fon premier fentiment a été celui de 

la douleur, elle a trouvé que cet état étoit incom¬ 

mode, encore qu'elle ignorât le plaifir. Supofez 

que fon premier fentiment ait duré pluficurs an¬ 

nées de fuite fans aucune interruption , vous com¬ 

prendrez que pendant tout ce teras-là , elles’ell 

trouvée ou dans un état commode, ou dans un état 

ricoutu-' incommo[fe- Et ne m’alleguez point l’expcrien- 

meémouf- ce : ne me dites pas qu’un plaifir qui dure Ion® 
fc 11- fen- tems devient infipide, & que la douleur à la Ion- 

timent. gue devient fuportable ; car je vous répondrai 

que cela procède du changement de l’organe, qui 

fait qu encore que ce fentiment continué foit le 

même quant à l'elpece, il ne l’eft pas quant au 

degré. Si d’abord vous avez eu un fenriment de 

6. degrez , il n en aura plus 6. au bout de deux 

heures , ou au bout d’un an , mais feulement ou 

un degré , ou un quart de dçgré. C'eft aiufi que 

la coutume émoulfe la pointe de nos fentimens ; 

leurs degrez repondent à l'ébranlement des par¬ 

ties du cerveau ; cet ébranlement s’affciblit pâl¬ 

ies frequentes répétitions, & de là vient que les 

degrez du fentiment diminuent. Mais fi la dou¬ 

leur ou la joyenous croient communiquées félon 

Je meme degre cent ans de fuite, nous ferions auffi 

malheureux, ou auffi heureux la centième année 

que le premier jour. Ce qui prouve manifefte- 

ment que la creatufe peut être heureufe par le 

bien continué, ou malheureufe par le mal conti¬ 

nué, & que l’alternative dont parle Laitance eft 

une mauvaife folution. Elle n’eft fondée ni fur 

la nature du bien & du mal, ni fur celle du fujet 

qui les reçoit, ni fur celle de la caul'e qui les 

produit. Le plailir ôc la douleur ne font pas 

moins propres à être communiquez le 2, moment 

que le premier, 5c le 3. moment que le fécond , 

& amfi de tous les autres. Notre ame en eft auffi 

iufceptible après les avoir fentis un moment, qu’a¬ 

vant que de les fentir, 5c Dieu qui les donne n’eft 

pas moins capable de les produire la z. fois que la 

première. Voila ce que nous aprennent les idées 

naturelles que nous avons de ces objets. La Théo¬ 

logie Chrétienne confirme cela invinciblement, 

puis qu elle nous dit que les tourmens des damnez 

feiont éternels 5c continus, auffi vifs au bout de 

cent mille ans que le premier jour ; 5c qu’au con¬ 

traire les plaifîrs du Paradis dureront éternelle¬ 

ment 5c continûment, fans que jamais leur viva¬ 

cité fe rallcntifie. Je voudrois bien favoir fi en 

fupofant une chofc très-aiiéc, favoir qu’il y eût 

deux folcils au monde, dont 1 un fe levât lors que 

1 autie fe coucheroit, il ne faudrait pas conclure 

que les tenebres feraient inconucs au genre hu¬ 

main. Selon la belle Philolophie de Laétance, il 

faudrait auffi conclure que l’homme ne conoîtroit 

pas la lumière, il ne fauroit pas qu’il eft jour, qu’il 

voit les objets 5cc. Voyez la marge (4). (a) Je , 

. Ce T>c îe vicc» de dire prouve-, ce me femble, terai ci~ 

invinciblement que l’on ne gagnerait rien contre ; 
nos Paulicicns, fi on leur reprefentojt que Dieu Pluurq, 

n a mcle les biens 5c les maux , qu’à caufe qu’il 1ue l',n 

a prevu que le bien tout pur nous paroîtroit fade 

dans peu de tems. Ils répondraient que cette Vr'Jl™ 

propriété n eft point contenue dans l’idée quel'on ?»»/" d' 
a du bien, & qu’elle eft direâement oppofée à 

la doflnne ordinaire fur le bonheur du Paradis. 

Et pour ce qui eft de l’experienoe qui ne nous 

aprend que trop ; i. Que les joyes de cette vie ne 

lont lenlibles , qu’a proportion qu’elles nous déli¬ 

vrent d un état fâcheux : z. Qu'elles traînent 

apres loi le dégoût pour peu quelles durent, ils 

ioutiendroient que cephenomene eft inexplicable, 

fi 1 on ne recourt à leur hypothefe des deux princi¬ 

pes. Car fi nous ne dépendons, diront-ils, que 

dune caufe toute puiffante, infiniment bonne, 

infiniment libre, & qui difpofe univerfellement 
de tous les erres félon le bon plaifir de fa volonté, 

nous ne devons fentir aucun mal, tous nos biens 

doivent etie purs, nous n’y devons jamais trou¬ 

ver le moindre dégoût. L’auteur de nôtre être 

s’ü. cft infiniment bienfaifant, fe doit faire un 

plaifir continuel de nous rendre heureux , & de 

prévenir tout ce qui pourrait troubler ou diminuer 

notre joye. C'eft un caradere efTcnriellement 

contenu dans l’idée de la fouveraine bonté. Les 

fibres de notre cerveau ne peuvent pas être caufe 

que Dieu aftoiblifTc nos plaifîrs; car félon vous 

il eft 1 auteur unique de ja matière, il eft tout- 

puiffant , rien n’cmpêchc qu’il n’agiffe félon 

toute 1 étendue de fa bonté infinie: il n’a qu’à 

vouloir que nos plaifîrs ne dépendent pas des 

fibres de nôtre cerveau, 5c s’il veut qu’ils en de- 

C C c c c z pen- 
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ait ébloui plufieurs anciens Philofophes, & trouvé tant de Testateurs dans le 
Chrif- 

pendent il peut conferver éternellement ces fibres 

dans le même état : il n’a qu'à vouloir ou qu’elles 

ne s’ufent pas, ou qu’à reparer promtemcntle 

dommage qu’elles fouftrent. Vous ne pouvez 

donc expliquer nos expériences que par i’hypothe- 

fe des deux principes. Si nous lcntons du plaifir, 

c eft le bon principe qui nous le donne •, mais fi 

nous ne le Tentons pas tout pur, & fi nous en fom- 

tnes bicn-tôt dégoûtez, c’eft parce que le mau¬ 

vais principe truverfe le bon. Celui-ci lui rend 

la pareille-,il fait en Sorte que la douleur Toit moins 

fcnliblc par l’accoutumance , de qu’il nous refte 

toûjouis quelque refiource dans les plus grands 

maux. Cela & le bon ufage qu’on fait (ouvent 

de l’adveriité, de le mauvais ufage qu’on fait fou- 

vent du bonheur, font des phénomènes qui s’ex¬ 

pliquent admirablement lelon 1 hypothelc Mam- 

cheenne. Ce font des chofes qui nous conduifent 

à lupolcr que les deux principes ont pafle une 

* Dans la * tranfàétion qui limite réciproquement leurs ope- 

re*nultiêmt rations- Le ^on nc peut pas nous faire tout le 
76 bien qu’il fouhaiteroit : il a falu que pour nous en 

on aparté faire beaucoup, il consentît que fon ad ver faire 
une expli- nous autan£ mal; car fans ce confentementle 

nefu/oft' cab°s leroit toujours demeuré cahos, & aucune 

nul accord' créature n’eüt jamais fentj le bien. AinSi la fou- 

veraine bonté trouvant un meilleur moyen de fe 

iàtisfaire à voir le monde tantôt heureux, tantôt 

malheureux, qu à ne le voir jamais heureux , a 

fait un accord qui a produit le mélange de bien & 

de mal que nous voyons dans le genre humain. 

En donnant à votre principe la toutepuifiance, de 

la gloire de jouir féul de l’éternité, vous lui ôtez 
celui de Tes attribues qui pafle devant tous les au¬ 

tres , car ïopthnus précédé toujours le maximtis 

dans le ftile des plus lavantes nations, quand elles 

parlent de Dieu c vous fupofoz que n’y ayant rien 

qui l’empéche de combler de biens Tes créatures, 

il les accable de inaux, que s’il en éleye quelqucs- 
(a) Toi- uncs (a) c’eft afin que leur chute foit plus rude -, 

altum ùt nous 1° difculpons fur tout cela , nous expliquons 
lapfu gra- fans qu’il y aille de fa bonté tout ce qu’on peut di- 

viore re de Tinconftance de la fortune, & dfelàjalou- 

clauilian fie de Nenaefis, ex. de ce jeu continuel dont Efo- 

m Ruji- pe fait l’occupation de Dieu : (b) il éleve les cho- 
numhb. i. {'cs balles, difoit Efope, de il abaifîc les chofes 
circa mu. |iautx;s> n n’a pU tirer, difonsnous, un meilleur 

(b) Voyez. party de fon adverfaire : fa bonté s’eft étendue au- 

Efo *e6 tant qu’elle a pu ^ s'il ne nous fait pas plus de bien, 

^fiopo. c’eft qu'il ne peut pas: nous n'avons donc pas 

fujet de nous plaindre. 

Qui n'admirera & qui ne déplorera la deftinée 

de nôtre raifon : voilà les Manichéens qui avec 

une hypothefe tout-à-faitabfurde de contradictoi¬ 

re, expliquent les expériences cent fois mieux que 

ne (ont les orthodoxes, avec la fuppofition fi julte, 

11 ncccffuire, fi uniquement véritable d’un pre¬ 

mier principe infiniment bon, de tout-puilfant. 

(c) B a fi. Faifons voir par un autre exemple le peu de 

nu^Ht Ticcés de la difpute des Peres contre ces hereti- 

xa etn. ques, par raport a l’origine du mal. Voici un paf- 

homil. 1. fage de St. Baille. At (c) neque à Deo ipfum malum 

?fân Profiux'fe > Pium eft d,cere '■ propterea quod tiibil 
nemm contrariorum a contrario fuo gtgnitur — at fi nec 

fyftem. ingenitum, inquiet, ipfum m.ümn nec a Deo pro- 
Theologu jiuxn} /W(je naturam fortitur ? Nam mala effe 

îlp.'y.pag. nemo particeps vit* contraduterit. Quid igitur 

m. ij-3. cfldicendum: nempe mahtm non effenùam yivcn- 

têtu animaqttepraditam ejfe : Sed afcclionem ani¬ 

ma , virtutt contrariant : defidiofis ac me ruina, 

propterea quod a bono decidentnt, indium. Noli 

itaque malum fortnfecus circumfpicere, arque in- 

quirere , neque quandam naturam Principem ma- 

Ugnitatis imaginare, fed malnu quif quefus. J'cip- 

fum Autorem agnofeat. N ara femper ea , qu* 

r.obis eveniant, partim 'e tiatura proficifcttntur, ut 

foie ci us, ut hifirmitas : partim fua Jponte prove- 

munt, quales fiait cafta ittopini aliéna prmapùs 

accidentes — panirn ver'o innobis ipfs funt colloca- 

ta, utcupiditates fpernere, autvolnptatibus tno- 

dutn nonponere, conunere tram, aut matins in- 

jicere in eum qui injuria lacefivit, ver a dicerc aut 

fil fa, manfuetum monbus ejje ac modération, aut 

jajtu fuperbitm arrogantiaque dation. Ouorum 

itaque tute Domimts es, borum principia non aliun- 

de qu&rere relis, fed quod propri'e malum cfi, ni 

ab ultronea & voluntaria dethone ftmpfjje princi- 

piumfito, &c. Le Théologien (d) Allemand^) Tobias 

qui raporte ce paflâge,a railon de dire que ce Perc 

accorde aux M-ircionites plus qu’il ne doit -, car il 

nc veut pas meme avouer que Dieu foit l'auteur 

du mal phyfique, comme font les maladies de la 

vieillefiè, ni de cent choies qui nous viennent de 

dehors , de qui arrivent inopinément. Ainfi 

pour fe tirer d’un embarras, il adopte des erreurs, 

d: peut-être meme des herdics. Mais voici un 

autre defaut de fa reponfe j il s’imagine qu’il le 

tirera d’affaire, en aifculpnnt la providence, pour- 

veu qu’il aflüre que les vices ont leur origine dans 

Tarne de l’homme. Comment ne voyoit-il pas 

que c’eft fuir la difficulté , ou donner pour folu- 
tion la chofe même en quoi conflfte la princi¬ 

pale difficulté ? La pretenfion de Zoroaftre, de 

Platon , de Plutarque , des Marcionitcs , des 

Manichéens, de en general de tous ceux qui ad¬ 

mettent un principe naturellement bon, de un 

principe naturellement méchant, tous deux éter¬ 

nels de independans, cft que lans cela on ne fau- 

roit dire par quelle voye le mal cft venu au mon¬ 

de. Vous repondez qu’il y eft venu pai l’hom¬ 

me : mais comment cela, puis que, félon vous, 

l’homme eft l’ouvrage d’un être infiniment faint, 

de infiniment puiflànt ? L’ouvrage d’une telle 

caule ne doit-il pas être bon? Peut-il être que 

bon? "N’eft-il pas plus impoffible quelestene- 

bres fortent de la lumière, qu’il n’cft poffible que 

la produ&ion d’un tel piincipe foit méchante? 

C’eft là où eft la difficulté, St. Bafilenepou- 

voit pas l’ignorer • pourquoi donc dit-il fi froide¬ 

ment qu’il ne faut chercher le mal que dans l’inté¬ 

rieur de l’homme ? Mais qui eft-ce qui l’y a mis ? 

L’homme meme en abufànt des grâces de fon 

Créateur, qui étant la fouverainebontéTavoit 

produit dans un état d’innocence. Si vous répon¬ 

dez cela, vous donnez dans la pétition du principe. 

Vous diiputez avec un Manichéen, qui vous fou- 

tient que deux créateurs contraires ont concouru à 

la produiftion de l’homme, de que l’homme a re¬ 

çu du bon principe ce qu’il a de bon, de du mé¬ 

chant principe ce qu’il a de mal, de vous repon¬ 

dez à fes objections en fupofant que le créateur 

de l’homme eft unique, de fouverainement bon. 

N’eft-ce pas donner vôtre propre thefe pour re¬ 

ponfe ? Il eft clair que St. Bafile difpute mal : 

mais comme d’ailleurs c’eft une affaire qui met 

à bout toute la Philofophie , il devoit fe re- 
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Chnftianifme. Elle aurait fait aparemment plus de progrès, û l’on en avoir don- 

(a) Voyez 

l'article 

Mani¬ 
chéens 

taZ*Sl [■ 
col. Z. Q> 

i-dejji. 

tuer dans (on fort, c eft-a-dn'e cjuil devoir prou- quand ils y auront afc croupi, & l'autre les con- 

ver (a) par la parole de Dieu que l'auteur de tou- ferve toujours dans un e'tat de profperité? Celui- 

“ ?° cs f onl3“.& ln£naI “ bZtc & cn,tou- d P* meilleur, n'eft-il pas même plus 
tes fortes de perfedlons, & que 1 homme étant mifericordieux que l'autre ? Ceux qui entionent 

loin de les mains innocent & bon, aperdufon la conception immaculée de la Saune Victpc, 

- innocence, & fa bonté par fa propre faute. C'eft prouvent demonftrativement que Dieu déploya 

’ZJl)' o âï,ne iarl , &„dü ”3! Ph^«- <W elle fa milericorde, & I? bénéfice de la rc- 
2. Maraon & que tous les Manichéens raifon- demption plus que fur les autres hommes. Il ne 

nent tant qu'il leur plaira , pour montrer que fous faut pas dire Metaphylicien pour favoir cela ■ un 

One providence infiniment bonne & fonte, cette villageois cOnoït clairement que c'eft une plus 

chute de 1 homme innocent n'a pu arriver, ils rai- grande bonté d'empêcher qu'un homme ne tom- 

lonneront contre un fait, & par confequent ils fe bedans une fofl'e, que de l'y laiffer tomber, (cj 

rendront ridicules. Je fupofe toujours que ce font &de l'en tirer au bout d'une heure y & qu’il vaut c"aiï‘. 

mieux empêcher qu’un alhilin ne tué perfonne, 

(d) que de le faire rouer apres les meurtres qu’on e\ue 

lui a 1 ai fié commettre. Tout ceci nousavertit qu’il +1°- 

ne fe faut point commettre avec les Manichéens, tJ) Cur 

fans établir avant toutes chofes le dogme (r) de dé- °nmium 

Imtion de 1a foi & de l'abaiffemem de la rail'on. C'U‘!‘‘'1"T:' 

V^cux qui dilent que Dieu a permis lepcche, diu Cinna 

parce qu’il n’auroir pu i’empêchcr fans donner at- regnavic ? 

teinte au libre arbitre qu’il avoit donne à l’homme, At dcd,c 

&qui étoit le plus beau prefent qu’il lui eût fait, p^hiberi 

s’expofent beaucoup. La raifon qu'ils donnent eft mclius 

belle, on y voit un je ne fai quoi qui éblouît, on tulc. \ lm" 

y trouve de la grandeur ; mais enfin on la peut ^UC 

combatte par des raifons qui font plus à la portée lummoj 

rE„ltre .r x . --j.--._-. de tous les hommes, 6c plus fondées fur le bon Vlr°‘in- 

Félix cal- tfCS rf)ons P1»5 fpccieufes, & plus conformes fens, 6c fur les idées de l’ordre. Sans avoir lu 

pa C]U* ta- au* la^es que l’on a de l’ordre. Par exemple û le beau Traité de Sencque fur les bienfaits, on co- fum ali-' 

ruiî h’tf. V°.u“Ldlte? %ue ^,eu a Permis le pechc afin de ma- noît par la lumière naturelle qu’il eft de leficnce. <]uando 

rr ^ ^ > qui éclate davantage dans les d’un bienfaiteur de ne point donner des grâces da“ 
delordres que U malice des hommes produit tous dont il fait qu’on abuferoit de telle forte, qu elles mo c?™’ 

Mire . mipllp no i-ovr„h As.« j ne fervjrojent cjirà la mine de celui à qui il les ciatu» fup- 

des gens que l’on peut réduire par des ai gu mens 

ad hominem, à reconoî:re la divinité du Vieux 

Teftament. Car fi l’on avoit à faire ou à Zo- 

roaftre, ou à Plutarque, ce feroit une autre chofe. 

Afin qu on voye que ce n’eft pas fans raifon 

que je débité, qu’il ne faut oppofer à ces feélaires 

que la maxime ab aiïu ad potentiam valet confe- 

quentia, & que ce petit enthymême, cela eft ar¬ 

rive , donc cela ne répugné point à U [ainteté & a U 

bonté de Dieu, j obferve que l’on ne peut fe com¬ 

mettre à la difpute fur un autre pied fans quelque 

defavantage. Les railons de la permiffion du pé¬ 

ché qui ne font point prifes des myfteres (b) révé¬ 

lez dans 1 Ecriture ont ce defaut, quelque bonnes 

un Pere de quelles foient, qu’on peut les combatre par d’au- 

(6) Rapor 

te z. ici ce 

qu’a dit 

pcorem. 

cence, on vous répondra que c’eft comparer la 

divinité' ou à un pere de famille qui laiflèroit caf- 

fer les jambes à fes enfans, afin de faire paroître 

a toute une ville l’adrcflë qu’il a de rejoindre les 

os cafTez ^ ou à un Monarque qui laifîeroit croître 

les feditions, & les delordres par tout fon Royau¬ 

me, afin d’aquerir la gloire d’y avoir remédié. 

donnerait. U n’y a point d’ennemi fi paflionné, 

qui en ce cas-là ne comblât de grâces fon ennemi, mo Tm.°" 

Il eft de l’uflcnce d’un bienfaiteur de n’épargner portuniA 

rien , pour faire que fts bienfaits rendent heureufè h.mus Pc" 

la perfonne qu’il en honore. S’il pouvoit lui con- q”iâ Dé¬ 

férer la fcience de s’en bien fcrvir, <Sc qu’il la lui fuin ferro", 

refufât, il foutiendroit mal le caraécere de bien- Mctc,lum 
La conduite de ce pere & de ce Monarque eft fi faiteur : il ne le foutiendroit pas mieux, fi Pou- rT,”0 

contiaiie aux idées claires 8c diftinéles , félon vant faire que fon client n’abufât pas des bienfaits, illos con-# 

lelquelles nous jugeons de la bonté 6c de la fa- il ne l’en empcchoit pas en le guéri fiant de fes Pcrva'i 

geffe, 6c en general de tous les devoirs d’un pere mauvaifes inclinations. Ce font des idées aufii ,meilùs, 

ék d’un Roi, que nôtre raifon ne fauroit corn- conués du peuple que des Philofophes. J’avoué PœÏÏT™ 

prendra que Dieu puifiè en ufer de meme. Mais, que fi Ion ne pouvoit prévenir le mauvais ufage fteleris 

direz-vous, les voyes de Dieu ne font pas nos d’un bienfait qu’en rompant les bras 6c les jambes Vari,urn 

voyes. Tenez vous en donc là; c’eft un texte de de fon client, ou qu'en lui mettant les fers aux cû,,Td, 

1 Ecriture, 6c ne venez plus raifonner. Ne nous pieds au fond d’un cachot, on ne feroit pas obii- nat. De#. 

venez plus dire que fans la chute du premier hom- gc de le prévenir • il vaudrait mieux lui refufer le Yum L 3 • 

la juftice 6c la mifcricorde de Dieu feraient bienfait : mais fi on le pouvoit prévenir en chan- ^ m ^9* 

i i géant le cœur ,6c en lui donnant du goût pour les ^ Mr' 

bonnes chofes, on le devrait faire : or c’eft ce 

que Dieu feroit aifément s’il le vouloit.- Remar- livre qui 

quez bien ce que Cicéron oppofe à ceux qui aile- fortt ce 

guent que ce n’eft pas la faute de Dieu, fi les hom- l“rt' 

mes n’ufent pas bien de fes grâces. (/) Hutc loco f/) cicero 

jic foletis occurrere, Non idcirco non optimè nobis à ^eorum 

dus effe provifunt, *qtiod multï eorum pcneficio per- l. ^.p. m. 

verse uterentur : etiam patrimontis multos male 

uti : ncc oh eam caufam eos bencficium à patribus 

radium habere. Quis isluc negat ? aut qua eft in 

coüatione ifta fimilitudo ? nec enirn Herculi nocere 

Deianira voluit , cum ci tunicam , fanguinc 

Centauri tinttarn, dédit : nec prodefte Phareo Ja- 

fotùi is qui gladio vomieam ejus aperuit, quatn 

fanare medici non potuerant. MU LT I ENIM, 

C C t n j £ T J A M 

demeurées inconuës ; car on vous répondra qu'il 

n’y avoit rien de plus facile que de faire conoître à 

l’homme ces deux attributs ; la feule idée de l’ê¬ 

tre fouverainement parfait aprend clairement à 

l’homme pécheur,que Dieu poflède toutes les ver¬ 

tus qui font dignes d’une nature infinie à tous 

égards. A combien plus forte raifon eût-elle apris 

à l’homme innocent que Dieu eft infiniment juf- 

te ? Mais il n’eût puni perfonne: c’eft par là me¬ 

me que l’on eût conu fa juftice, c’eût été un a<fte 

continuel, un exercice perpétuel de cette vertu : 

pcrlonne n’auroit mérité d’etre puni, 6c par con¬ 

fequent la fupreffion de toute peine eût été une 

fon&ion de juftice. Repondez moi s’il vous 

plaît. Voilà deux Princes dont l’un laifié tom¬ 

ber fes fùjcts dans la mifere, afin de les en tirer 



★ Voyez, la 
remarque 
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ticle Ma¬ 
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né le detail moins groffierement, & fi on ne l’avoit pas accompagnée de plu- 

lieurs pratiques odieufes *, ou s’il y eût eu (E'J alors autant de difputes qu’au- 
jourd’hui 

(a) Comme 

il éioit 

tard il 

feint que 

Bèlbutne 
répondit 

pat à Cot- 

ta, & ren¬ 
voya la 

partie à 

un autre 
jour, qui 

ne vint 

jamais. 
Quoniam 

advefpc- 
rafeit da- 

bis diem 
oobis aii- 

quara ut 

contra ilia 
dicamus. 

Cotta ré¬ 
pond qu’il 

fouhait» 
d'être re- 

futé ér 
qu’il l'ef- 
pere. Ego 
vero & 

opto rf- 
dargui me 

Balbe . & 

ea qux 
diiputavi 

difierere 
naalui 

quatn ju- 

dicarc, & 
facile me 

à te vinci 

pofle cer- 
to feio. 
Cicero de 

nntura 

Deorum 

ho. 3. fub 

fi»- 

(b) Non 
ut patri- 

moniom 
relinqui- 

tur, (îe 
ratio ho- 

mini eft 
bcneficio 

deorum 

data, quid 
enim po- 

tius ho- 
minibu's 

dedifl’ent 

fi iis no- 
cerc vo- 
luiflent. 

Jd- ibid. 

p. m. 65-8. 

(t) Ibid. 

ETIAM CUM DEESSE VELLENT, 

PROFUERUNT, ET CUM P R O D E S- 

SE, O B F UE RU N T. Ita non fit ex eo, 

quoddatur, utvoluntas ejus ■> qui dederit, appa¬ 

rat: nec, fi is, qui accepit, bette utitur, id- 

(ircoisj qui dédit, amice dédit. Il n'y a point 

de bonne mere qui ayant permis à Tes filles d’aller 

au bal, ne révoquât cette permiffion fi elle ctoit 

affûrée qu’elles y fuccombcroient à la fleurette, 

& qu’elles y lailîeroient leur virginité : & toute 

mere qui Tachant certainement que cela ne man¬ 

querait point d’arriver, les lai fierait aller au bal, 

après s’être contentée de les exhorter à la fageffe, 

ix de les menacer de Ta difgrace fi elles revenoient 

femmes, encourrait la note de maquerelle , ou 

s’attirerait pour le moins le jufle blâme de n’avoir 

aimé ni Tes filles, ni la chaftcté. Elle aurait beau 

dire pour fa juftification , qu'elle n’avoit point 

voulu donner quelque atteinte à la liberté de Tes 

filles, ni leur témoigner de la défiance : on lui 

répondrait que ce grand ménagement ctoit fort 

mal entendu , & fentoit plutôt une marâtre irri¬ 

tée, qu’une mere; & qu’il aurait mieux valu 

garder â vue Tes filles, que de leur donner fi mal 

â propos un tel privilège de liberté, & de telles 

marques de confiance. Ceci fait voir la témérité 

de ceux qui nous donnent pour raifon, le ména¬ 

gement qu'ils difent que Dieu a eu pour le franc 

arbitre du premier homme. Il vaut mieux croire 

&fe taire, que d’alleguer des raifons qu’on peut 

réfuter par les exemples dont je viens de me fer- 
vir. Cotta dans un livre de Cicéron aporta tant 

d’argumens, contre ceux qui difent que la faculté 

de raifonner eft un prefent que les Dieux ont fait â 

l’homme, que Cicéron ne fe fentit pas capable de 

refoudre ces difficulté/3 car s’il s’en fut trouvé 

capable il les aurait refutées 3 Ton efprit d’Acadé¬ 

micien c'toit dans fon élément, lors qu’il pouvoit 

faire voir qu’on peut foutenir le pour & le contre 

à l’infini. Puis donc qu’il a laiflé fans reponfe les 

raifons de Cotta, il faut croire qu’il n’a fu que di¬ 

ra contre. Cicéron étoit cependant un des plus 

cxcellens genies qui ayent jamais été. Cotta 

ayant fait voir que îa raifon eft complice de tous 

les crimes, & qu’ainfi les Dieux auraient du nous 

la donner s’ils avoient voulu nous faire du mal (4), 

fepropofàlafolution ordinaire, qui eft que les 

hommes abufent des faveurs du ciel. Sed urge- 

tit identidem bominum ejfe iftam culpam, non deo- 

rum . . . in bominum vitiis ais ejfe culpam ( b ). 

Il répliqué qu'il faloit prévenir l’abus, & donner 

à l’homme une raifon qui chaflàt le mal: qu’on 

ne fauroit exeufer ceux qui donnent ce qu’ils fa- 

vent devoir ctre pernicieux. Il prouve cela par 

plufieurs exemples. Eam (c) dedififes bominibus ra- 

tionem, qtuvitia, culpamque excluderet. Ubi 

igitur locus fuit errori Deorum ? nam patrimonia 

fpe bette tradendi rtlinquimus, qua pojfumus falli: 

Deus falli qui potuit ? An utSbl in ctirrum cum 

Pbaèthontem filium fuftuht ? aut Neptunus, cùm 

The feus Hippolytum perdidit, cum ter optandi a 

Neptuno pâtre babu'tffet potefiatem ? Poitarum ifht 

funt : nos autem pbilofopbi ejfe volumus, reruttt 

auttores , non fabularum. Arque ii rumen ipfi 

Dii po'éticifi faffent perniciofa fore tlla filiis , pec- 

caffe in beneficio putarentm. Et fi vtrum eft quod 

Ariflo Chius dicere folebat, Nocere audientibus 

Pbilofophos iis qui bette ditta male interpretarentur : 

poffe enim afotos ex Ariflippi , acerbos e Zenonis 

fchola exire. Prorfus, fi qui audicrunt vitiofi ef¬ 

fet/t dtfeeffuri, quod perverse pbilofopborum dtfpu- 

tationem interpretarentur 3 tacere prajlare pbilofo- 

phif, quant iis qui fe audiffènt, rtocere. Sic fi bouli¬ 

nes rationem bono confilio a Diis immortahbus da¬ 

tant, infraudem, malttiamque couvertunt, non dure 

illam, quant dari bumanogeneri melius fuit, ut fi 

tnedicus feiat cum agrotum, qui jujfus fit vittutn 

fumere, meracius fumpturum, ftatwique pentu- 

mm, magna fit in culpâ : fie vejlra ifia Providen- 

tia reprebendenda, qua rationem dederit iis, quos 

feient eîi perverse & improbè ufuros. N-ifi forte di- 

citis eam nefeiviffe. Utinam quidem 3 fi d non au- 

debitis : non enim ignoro quanti ejus nomen putetis? 

Avec ces raifons il eft facile de montrer que le li¬ 

bre arbitre du premier homme, qu’on lui conrer- 

voit fain Ôc entier dans des circonftances ou il s’en 

devoit fervir à fa propre perte, â la ruine du gen¬ 

re humain, à la damnation éternelle de la plu¬ 

part de Tes defeendans, & à l’introduélion d un 

effroyable deluge de maux de coulpc, & de maux 

de peine, n’étoit point un bon prefent. Jamais 

nous ne comprendrons qu’on ait pu lui conferver 

ce privilège par un effet de bonté, & pour l’a¬ 

mour de la fainteté. Ceux qui difent qu'il a falu 

qu’il y eût des êtres libres (d) afin que Dieu fût ai- (J) Voyez 

mé d’un amour de choix, Tentent bien dans leur 

confcience que cette hypothefe ne contente pas la perf e 
raifon : car quand on prévoit que ces êtres libres MaUe- 
choifiront non pas le party de l’amour de Dieu, branche. 

mais le party du pcché, on voit bien que la fin 

que l’on fe ferait propofée s’évanouit 3 & qu’ainfi 

il n’eft nullement necefiàire de conferver le franc 

arbitre. Voyez â la marge * nôtre leçon. ilia 

(F) S'il y eût eu alors autant de difputes fUr.dafïdei 

qu aujourd'hui fur la predeflination.~] Si les Mani- myfteria 

chéens en demeuraient là, ils renonceraient à noIÎ. Parl 
, . . ^ ... , • ' paiïu cum 
leurs principaux avantages. Car voici des objec- caufis na_ 

tions bien plus terribles. 1. On ne conçoit pas turalibus 

que le premier homme ait pu recevoir d’un bon ambulant, 

principe la faculté de faire le mal. Cette facultéilia 

eft un vice 3 tout ce qui peut produire le mal eft & crcdun- 

mauvars, puis que le mal ne peut naître que d’une tlir ^çlaufis 

caufe mauvaife : & ainfi le franc arbitre d’Adam & 

eft forti de deux principes contraires 3 entant qu’il guntur ; 

pouvoit fe tourner du côté du bien , il dependoit1 fegretï 

du bon principe, mais entant qu’il pouvoit em- foC| c^jCui 

brafier le mal, il dependoit du mauvais principe. VC(jC) chc 

z. Il eft impoflible de comprendre que Dieu n’ait ferra gli 

fait que permettre le péché 3 car une fimple per- ’ c 

million de pecher n’ajoûtoit rien au franc arbitre, frana/cm 

& ne faifoit pas que l’on pût prévoir fi Adam per- Redi, de 

févereroit dans fon innocence , ou s’il en dccher- £e!?er‘ ,n~ 

roit. Outre que par les idées que nous avons d’um 

être créé, nous ne pouvons point comprendre 

qu’il foit un principe d’aéiion, qu’il fe puiffe mou¬ 

voir lui-même, & que recevant dans tous les mo- 

mens de fa durée fon exilfence & celle de Tes fa- 

cultez, que la recevant, dis-je, toute entière d’une 

autre caufe , il crée en lui - même des modalitez 

par une vertu qui lui foit propre. Ces modalitez 

doivent être ou indiftinétes de la fubftance de l'â¬ 

me, comme veulent les nouveaux Philofophes, ou 
diftinétes 
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jourdui fur la predellination, dans lefquelles les Chrétiens s’acculent les uns les 

autres 

diftinéles de la fubftance de l’ame, comme l’af- 

furent les Peripaceticiens. Si elles font indiftinc- 

tes , elles ne peuvent être produites que par la 

caufe qui peut produire la fubftance meme de l’a- 

me : or il eft manifefte que l’homme n’eft point 

cette caufe, & qu’il ne le peut être. Si elles font 

diftin&es, elles font des êtres créez, des êtres 

tirez du néant, puis qu’ils ne font pas compofez 

de l’ame, ni d’aucune autre nature préexiftente, 

elles ne peuvent donc être produites que par une 

caufe qui peut créer. Or toutes les fetftes de Phi- 

lofophie conviennent que l’homme n’eft point 

une telle caufe, 8c qu’il ne peut l’être. Quel- 

■ ques-uns (a) veulent que le mouvement qui le 

pouflè lui vienne d’ailleurs, & qu’il puifle nean¬ 

moins l’arrêter, 8c le fixer fur un tel ou un tel ob¬ 

jet. Cela eft contradictoire ; puisqu’il ne faut 

pas moins de force pour arrêter ce qui fe meut, 

que pour mouvoir ce qui fe repofe. La créature 

ne pouvant donc pas être mue par une limple per- 

miflion d’agir, 8c n’ayant pas en elle - même le 

principe du mouvement, il faut de toute necefïi- 

té que Dieu la meuve ; il fait donc quelque autre 

choie que de lui permettre de pecher. 3. Cela 

fe prouve par une nouvelle railbn, c’eft qu’on ne 

fauroit comprendre qu’une limple permiflion tire 

du nombre des chofes purement polîibles, les 

évenemens contingens, ni qu’elle mette la Di¬ 

vinité en état d’être certainement alîïirée que la 

créature pechera. Une limple permillîon ne fau¬ 

roit fonder la prefcience divine. C’eft ce qui en¬ 

gage la plupart des Théologiens à fupofer, que 

Dieu a fait un decret qui porte que la créature pe¬ 
chera. C’eft félon eux le fondement de la pre¬ 

fcience. D’autres veulent que le decret porte, que 

la créature fera mile dans les circonftances où 

Dieu a prevu qu’elle pecheroit. Ainli les uns veu¬ 

lent que Dieu ait prevu le péché a caufe de fon de¬ 

cret, &Ies autres qu’il ait fait le decret à caufe 

qu'il avoit prevu le péché. De quelque maniéré 

qu’on s’explique, il s’enfuit manifeftement que 

Dieu a voulu que l’homme péchât, 8c qu’il a pré¬ 

féré cela à la durée perpétuelle de l’innocence, 

qu’il lui ctoit lï facile de procurer 8c d’ordonner. 

Accordez cela 11 vous pouvez avec la bonté qu’il 

doit avoir pour fa créature, 8c avec l’amour infini 

qu’il doit avoir pour la fainteté. 4. Que fi vous di¬ 

tes avec ceux qui fe font le plus aprochez de la mé¬ 

thode qui difculperoit la providence, que Dieu 

n’a point prevu la chute d’Adam, vous ne gagnez 

que peu de chofe -, car pour le moins il a lu très- 

certainement que le premier homme courrait rif- 

que de perdre fon innocence, & d'introduire dans 

le monde tous les maux de peine 8c de coulpe qui 

ont fuivi fa révolté. Ni fa bonté, ni fa fainteté, 

ni fa fagefle n’ont pu permettre qu’il hafardât ces 

évenemens; car nôtre raifon nous convainc d’u¬ 

ne maniéré très-évidente qu’une mere quilaifle- 

roit aller fes filles au bal, lors qu’elle fauroit très- 

certainement quelles y courraient un grandrif- 

que par raport à leur honneur , témoignerait 

qu’elle n’aime ni fes filles, ni la chafteté: 8c fi 

l’on fupofe qu’elle a un prefervatif infaillible con¬ 

tre toutes les tentations, & quelle ne le donne 

point à fes filles en les envoyant au bal, on 

conoît avec la derniere évidence qu’elle eft 

coupable, & qu’elle fe foucie peu que fes filles 

gardent leur virginité. Pouffons la comparai- 

fon un peu plus loin. Si cette mere alloit à ce 

bal, 8c fi par une fenêtre elle voyoit, & elle en- 

tendoit l’une de fes filles, fe défendant faible¬ 

ment dans le coin d’un cabinet, contre les de¬ 

mandes d’un jeune Galant ; fi lors même qu’elle 

verrait que fa fille n’auroit plus qu’un pas à faire, 

pour aquiefeer aux defirs du tentateur, elle n’alloit 

pas la fecourir, 8c la délivrer du piege, ne diroit- 

on pas avec raifon qu’elle agirait comme une 

cruelle marâtre, 8c quelle ferait capable d’un 

bon coup de maquerelle à l’égard de fa propre fil¬ 

le ? Or voilà l’image de la conduite que les Soci- 

niens font tenir à Dieu. Us ne pefivent pas dire 

qu’il n’a conu le péché du premier homme que fur 

lepied d’un événement poffible ; il a fu toutes les 

démarchés de la tentation, &il a dûfavoirun 

moment avantqu’Evc fuccombât, quelle s’al- 

loit perdre ; il a dû, dis-je, le conoître avec cette 

certitude, qui fait que l’on eft inexcufable, fi l’on 

ne remedie pas au mal, 8c que l’on ne peut pas 

dire, j’avois lieu de croire que cela ti arriverait par, 

il me refloit beaucoup d’cfperaiice. Il n’y a point de 

gens un peu expérimentez, qui fans voir ce qui 

fe pafle dans le cœur, 8c fans le conoître que par 

des lignes, ne puflènt être affûtez qu’une femme 

eft prête à fe rendre, s’ils voyoient par une fe- Mr?lîr- 

nêtre comment elle fe defend, lors qu’en effet naul<l,Re- 

fa chute eft prochaine. Le moment du confentc- j?jexi1°n£ f 

ment eft précédé de certains indices où ils ne fe^/da " 

trompent point. A plus forte raifon Dieu qui p. Malle- 

conoifloit toutes les penfées d’Eve , à mefure branche 

qu’elles fe formoient, ( les Sociniens ne lui ôtent Vj. 

pas cette conoiflànce ) ne pouvoit pas douter pag. 2$6. 

qu’elle n’allât fuccomber. 11 a donc voulu la laif- & ibiv- 

1er pecher; il l’a, dis-je, voulu dans le tems 

meme qu il prevoyoït ce pechc avec certitude. moms qUe 

Le péché d’Adam a été encore plus certainement Dieu ne 

prevu ; car l’exemple d’Eve donnoit des lumie- com^'Je 

res pour mieux prévoir la chute de fon mari. Si ^olonttx. 

Dieu avoit eu à cœur la confervation de l'hom- particulie- 

me, &cclle de l’innocence, & l’expulfion deres les v0~ 

tous les malheurs qui dévoient être la fuite infail- 

lible du péché , n’eût-il pas du moins fortifié le <&ltsmou- 

mari, après que la femme fut tombée? Ne lui vement de 

eût-il pas donné une autre femme faine 8c entière, ’ 

au lieu de celle qui s’étoit laiffé feduire ? Difons mens qU’0* 

donc que le fyftéme Socinien en ôtant à Dieu la «pelle con~ 

prefcience, le réduit à la fervitude, 8c à une for- t,nS.ens » 

me de gouvernement qui eft pitoyable, & ne le- Jte/S mjme 

ve pas la grande difficulté qu’il faloit lever, 8c qui à l'égard 

force ces heretiques à nier la previfion des évene- ** Dieu. 

mens contingens *. 

Te vous renvoyé à un Profeffeur (b) en Théo- 0n 

logie encore (c) vivant, qui a montre clair com- au com_ 

me le jour, que ni la méthode des Scotiftes, ni mencc- 

celle des Moliniftes, ni celle des Remontrans, ment tl‘A- 

ni celle des Univerfaliftes, ni celle des Pajonif- vrit 169 * 

tes, ni celle du Pere Mallebranche, ni celle des U)Jnneu, 

Luthériens, ni celle des Sociniens ne font cap 

blés de foudre lesobje&ions de ceux qui impu- Méthodes 

tent à Dieu l’introdudion du péché , ou qui pre- rigides & 

tendent quelle n’eft point compatible avec fa 

bonté, ni avec fa fainteté, ni avec fa juftice; d CqHtrl* 

forte que ce ProfefTcur ne trouvant pas mieux ail-providence 

leurs, demeure dans l’hypothefe de St. Auguftin, ^ 

qui eft la même que celle de Luther 8c de Calvin, 

8c que celle des Thomiftes, & des fanfeniftes ; id. ib. 

il y demeure, dîs-je, (d) incommodé des dijficul-pag. zj. 
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autres, ou de faire Dieu auteur dû pcché, ou de lui ôter le gouvernement du 

monde. 

(*'P*g. tez. étonnantes qu’il a (a) étalées, & accablé de 

‘ ’ yj‘11 • (es pefxntcurs (b). Depuis que Luther 6c Calvin 

ont paru, je ne penfe pas qu’il fe Toit paflé d’an- 

[fj née où l’on ne les a t acculez de faire Dieu au- 

" ' ' ' tëur du pechc. Le Profefleur dont je parle avoue 

(O Apra qu’à (c) l’égard de Luther cette accufation eft 

potte/rl’ Jufte: les Luthériens d’aujourd’hui prétendent la 
fentimtnt même chofe touchant Calvin. Les Catholiques 

Je Luther Romains la prétendent à l'égard de l’un 6c de 

omn'iaab0^ autre' Ces ]e uïtes la prétendent à l’égard de 
# d ica mus Janfinius. Ceux qui font un peu équitables 6c 

^ Jxorre- modérez, ne prenent point pour un aCte de mau- 

hgion^irf" va^e Procc^ac;on que lait l’adver aire, qu’il 
oi,:acin n’impute point à Dieu le pcché de l’homme, qu’il 
pcfl'un- nel’cn fait point l’auteur : ils veulent bien con- 

& venir qu’il n’enfeigne point cela formellement, 

chciCmum ^ qu’il ne voit pas tout ce que fon dogme figni- 
Ipiranrh. fie mais ils ajoutent que protefiatio faclo contra- 

l'etrmjn- ria lùbil valet, 6c que s’il prend la peine de defi- 

rc i ./ef*~ n'r exaét-naent ce qu’il faudrait que Dieu eût 
Frotefl,n fait» afin d’étre l’auteur du pcché d’Adam, il 

td mtnndu trouvera que filon fon dogme Dieu a fait tout ce 

Voyez,*' faûcpour cela. Vous faites donc, 
Mr. de ajoutent-’!•, tour le contraire d’Epicure ; il nioit 

Mca“* au (d) tond qu'il y eût des Dieux, 6c il difoic 

dhion '3<î P0lIrtanc quil y en avoir. Vous au contraire, 
l’Hiftoire vous niez par vos paroles que Dieu foit l’auteur 
des \ ai ia- du péché ; mais dans le fond vous l’enfeignez. 

tioi)?. Venons enfin au texte de cette remarque. Les 

. difputcs qui le font élevées dans l’Occident par- 

curum nii les Chrétiens depuis la Reformation, ont fi 

veibü re- clairement montré qu’on ne fait à quoi fe pren- 
Hqui fle dre, quand on veut refoudre les difficultez fur 

fuftiiHfle ' origine du mal, qu’un Manichéen feroit au- 
Cicero de jourd’hui plus terrible qu’autrefi is, car il nous re- 
rtamra futernit tous les uns par les autres. Vous avez 

Deorum cpujfd nous diroit-il, toutes les forces de votre 
/(”. i. pdf. L . , . 
m. n$. Ci prit. Vous avez invente Ja icencc moyenne. 
Voyez comme un Dieu de machine qui vint débrouiller 

auili L.ac- votre cahos. Cette invention eft chimérique: on 
tance libre , ■ n- , 3 ■ 
Je ira Dei.ne comprend point que D.cu punie voir 1 avenir 

c. 4. ailleurs que dans les decrets, ou que dans la nc- 

cefiité des caufes. Cela n eft pas moins incom- 

prchenfible félon la Meraphyfique, qu’il eft in- 

comprehenfible filon la Morale, qu’étant la bonté 

6c la faintetéelle-même, il foit l’auteur du péché. 

Je vous renvoyé aux Janfiniftes ; voyez com¬ 

ment ils foudroyent vôtre fciencc moyenne, 6c 

par des preuves directes, 6c par la retorfion de vos 

argumens 3 car elle n’empêche pas que tous les 

pcchcz , 6c tous les malheurs de l’homme ne 

fiaient du choix libre de Dieu, 6c qu’on ne puifle 

comparer Dieu ( abfit verbo blafphcmia ) à une 

mere qui fachant certainement que fa fille donne- 

roit fon pucelage, fi en tel lieu 6c à telle heure 

elle étoit follicitcc par un tel, ménagerait l’en¬ 

trevue, 6c y mènerait fa fille, 6c la laiflêroit là 

fur fa bonne foi. Les Sociniens accablez de l’ob- 

jeétion, tâchent de s’en délivrer en niant la pre- 

fcience ; mais ils ont la honte de voir que leur hy- 

pothefe avilit le gouvernement de Dieu , fans le 

difiulper. Je les renvoyé aux Proteftans qui les 

terrafient 6c qui les abîment. Quant aux decrets 

abfolus, fiaurce certaine de la prefcience , voyez, 

(e)Jurieu, je vous prie, de quelle maniéré les Moliniftes 5c 

Jurait'™* ^es Remontrans les combatent. Voilà un Theo- 

* Méthodes logien aufiî refolu que Bartole, qui confi fie pref- 

£*!• *3- que la larme à l’œil, (e) qu'il n'y a personne qui 

foit plus incommodé que lui des difficultés:, de ces 

decrets, 6c qu’il ne demeure en cet état que par¬ 

ce qu’ayant voulu fe tranfporter dans les métho¬ 

des de relâchement, il Je trouve encore accablé de 

ces mêmespefantetirs. Il s eft expliqué (/) encore rf) Voyez 

avec plus de force fur tout cela, 6c vous 11e iàu- la reMar 

riez nier qu’il n’ait réfuté invinciblement toutes *He*’ 

ces méthodes : 6c par confequent il ne vous refte 

aucune refiource, à moins que vous n’adoptiez 

mon fyftême des deux principes. Par là vous 

vous tirerez d’affaire 3 toutes les difficultez fe dif- 

fîpcront : vous difculperez pleinement le bon 

principe, 6c vous comprendrez que vous 11e ferez 

que pafler d’un Manicheïfme moins raifonnable,à 

un Maniche finie plus rai onnable 3 car fi vous exa¬ 

minez vôtre fyftcme avec attention, vous reco- 

noùrez qu’aufli bien que moi vous admettez deux 

principes, l’un du bien, l’autre du mal -, mais au 

lieu de les placer, omme je fais, dans deux fujets, 

vous les combinez enfemble dans une feule 6c 

même fubltar.ee, ce qui eft monftrueux 6c im- 

poffible. Le principe unique que vous admettez 

a voulu (g) de route éternité, lelon vous, que Ôf) Selon 

l’homme péchât, 6: que le premier péché i ût^?^f^i“ 

une chofe contagieule 3 qu’elle produisit fans fin décrété de 

6c fans ceflè tous les crimes imaginables fur toute ’nettre les 

la tace de la terre : en fuite de quoi il a préparé au kfmmes 
j , 1 . rn i . J»ns les 

genre humain dans cette vie tous les malheurs qui emonflan- 
ïè peuvent concevoir ; lapefte, la guerre, la fa- ces ou U 

mine, la douleur, le chagrin, 6c après cette vie J*™'* 

un Enter où prefque tous les hommes feront écer- sainement 

nellcment tourmentez, d’une maniéré qui fait qu'ils pe- 

drefifer les cheveux quand on en lit les défi ri p- cffT9l,ntt 
tions. Si un tel principe eft d’ailleurs parfaite- 

ment bon , 6c s’il aime la ( unteté infiniment, ne les mettre 

faut-il pas reconoître que le même Dieu eft tout dans des ! 

à la fois parfaitement bon 6c parfaitement mau- c,re0,lfla»-\ 

vais, cc qu il n aime pas moins le vice que la ver- favorables, 

tu ? Or n’eft-il pas plus rai (onnable de partager 011 ne pas 

c es qualitez oppolécs, 6c de donner tout le bien 

à un principe, & tout le mal à l'autre principe ? us-là. 

L’biftoirc humaine ne prouvera 1 icn au defavanta- 

ge du bon principe. Je ne dis pas comme vous que 

de fon bon grc,, de fa pure 6c franche volonté, 6c 

parce uniquement que tel a été fon bon plaifir, il 

a fournis le genre huma n au pcché 6c à la mifere, 

lors qu’il ne tenoit qu’à lui de le rendre faint 6c 

heureux. Je fupofe qu’il n’a confenti à cela que * Dans U 

pour éviter un plus grand mal, 6c comme à fon Penul“ema 

corps défendant. Cela le diftulpc. Il voyoit que o'nptopofg 

le mauvais principe vouloit tout perdre 3 il s’y eft une autre 

oppofé autant qu’il a pu, 6c * par accord il a ob- veye 1ue 
celle de lu 

tranfac- tenu l’état où les chofes font réduites. 11 a fait 

comme un Monarque qui pour éviter la ruine de uon.pqùf, 

tous fis Etats, eft obligé d'en facrifier une partie c0^ *• 

au bien de l’autre. C’eft un grand inconvénient, ({,) voyez 

6c qui foulevc d’abord la raifon , que de parler ce qui fera 

d’un premier principe, 6cd’un être nccefiàire, c'Jf ** 

comme d'une chofe qui ne fait pas tout ce qu’elle ^ jt çf 

veut, 6c qui eft contrainte de fe fou mettre par ctron dans 

impuifiance aux conjonctures ; mais c'cft encore ^ remar- 

un plus grand defaut (b), que de fi pouvoir refou- vanu‘~ 

dredegayetc de cœur à faire le mal, lorsqu’on 

peut faire le bien. Voilà quel pourrait être le lan- 

gage de cet heretique. Finiffons par le bon ufa- fau(! t'rir 

ge à quoi je deftine ces remarques. de la dif 

11 eft plus utile qu’on ne penfe d'bumilierla PuCe,ra-. 

raifon de l'homme, en lui montrant ayec quelle defllisî ^ 

force 
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monde. Les Payens pouvoient mieux répondre que les Chrétiens ( G ) aux 

objections 

force les herefies les plus folles , comme font 

celles des Manichéens, fe jouent de fes lumières, 

pour embrouiller les veritez les plus capitales. 

Cela doit aprendre aux Sociniens qui veulent que 

la raifon foit la règle de la foi, qu’ils fe jettent 

dans une voye d’égarement, qui n’eft propre qu’à 

les conduire de degré en degrc jufques à nier 

tout, ou jufques à douter de tout, & qu'ils s’en¬ 

gagent à être batus par les gens les plus exécra¬ 

bles. Que faut-il donc faire ? Il faut captiver fon 

entendement fous l’obeïïïànce de la foi, & ne 

difputcr jamais fur certaines chofes. En particu¬ 

lier il ne faut combatte les Manichéens que par 

l’Ecriture, & par le principe de la foumiffion, 

(a) Mm'wj- comme fit St. Auguftin. (a) Leurs Docteurs qui 

» eftoient Pbilofopbes ou plûtofi Sopbiftes, f ai fiant pro- 

st^Leon ^ feIFwn ne favre que la raifon, fans rien déférer 
Hv. i. pà*. à l'autorité, cmbarrajfoient fort aifément par leurs 

*<5- 17. raifonnemens, & les faujfes fubtilitez.de la Rhilofo- 

fine purement humaine, ceux qui riavaient pas affez. 

de fcience pour y repondre, & ne pouvoient leur op- 

pofer que l'Ecriture & l’autorité de l’Eglife, à la- 

quelle il appartient de l'interpreter félon fon vray 

fais. De forte que promettant a leurs difciples de 

leur découvrir la vérité par la feule lumière naturel¬ 

le du bon fais & de la raifon, & fai faut paffer pour 

erreur tout ce qui cil audeffus d’elle, comme font 

msmyfteres, ils enpervertiffoient plufteurs. Et c’eft 

(1 )Aug. ce qui fit que (1) Saint Auguftin, qui fçavoit tout 

cre?,lU‘ ^ef0rt & kfàbk de cette fecle, écrivit contr'eux fon 
excellent livre de l’utilité de lafoy, & de la neceffité 

qu’il y a de croire, principalement dans les chofes 

fur naturelles, & qui appartiennent a la Religion. 
( G ) Les Payens pouvoient mieux repondre.. *. 

aux omettions Manichéennes. J Je ne parle pas ab- 

folumcnt de tous les Payens ; car nous avons vu 

(b) Dans ailleurs (b) que le Philofophc Meliflîis, qui ne re- 

Varticle conoillôit qu’un principe de toutes chofes, n’eût 

dic'ens ^L1 repondre aux difficultez de Zoroaftrequi reco- 

pag. f 30. noifloit deux principes, l’un bon, & l’autre mau- 

&fuiv. vais. S’il n’y a qu’un principe , & fi ce principe 

eft eflentiellement bon, d’où vient que l’homme 

eft afiujctti à tant de miferes? D'où vient qu’il eft 

plrtPle* ^ mec^ant (0 ? Qu’a-t-il gagné s’il a fait le mon- 
Mani- de pour l’amour de l’homme ? (d.) An lue, utfere 

chéens dicitis, hominum caufd a Deo conftïtuta funt 3 fit- 

p*g- SL9' pientumne ? propter paucos ergo tanta eft fa3a re- 

rummolitio: anfiultorum ? at primum caufa non 

^fero’fuit cur de improbis bene merereturl deinde quid 

Deomm ajfccutus, cùm omîtes ftultï fint fine dubio mi- 

l. i.p. 31. ferrimi, maxime quod ftulti finit ? Mifertus enim 

ftultïtià quid pojfumus dicere ? Deinde quod itx 

milita funt incommoda in vit a , ut ea fapientes 

commodorum compenfatione leniant : ftultï nec vi- 

tare venientia poffint, nec ferre prafentia. Si cet 

unique principe que vous admettez eft méchant 

de fa nature, d’011 vient que l’homme peut jouir 

(e) Voyez de tant de plaifirs(e)? & qu’il les peut recevoir 

‘citer* de en ^0L^e P31 tous ^cs ^ens ’ comme par autant de 
Cicéron portes? D’où vient la paflîon avec laquelle il les 

dans l‘ar. recherche ? D’où vient l’induftrie inépuifable 

ucle Pcri- avec laquelle il les multiplie > & il en invente de 

marque j.nouveaux? D’où vient même que non feulement 

il a l’idée de l’honnêteté 3 mais aufii qu’il fe fait 

parmi les hommes beaucoup d’adions vertueufes 

& charitables ? Il eft impofRble, diront les Ma¬ 

nichéens, de donner raifon de ccs phenomenes, 

fi l’on ne fupofe que deux Principes, l’un bon Si 

l’autre mauvais, ont réglé les conditions du ma¬ 

riage de nôtre corps & de nôtre amc, & en ge¬ 

neral tout ce qui concerne la direction de l’Uni¬ 

vers. Melifiùs & Parmenide n’étoient pas les 

feuls à qui ces difficultez pulfent faire de la peine : 

les Stoïciens aulîi s’en trouvoient fort embarraf- 

fez 3 les Stoïciens > dis-je, qui fans nier qu’il y 

eût beaucoup de Dieux, les reduifoient tous à Ju¬ 

piter (f), comme au louverain difpenfateur des (/; Voyez. 

évenemens. C’eft à lui qu’ils attribuoient la pro- Elutar-que 

vidence, & ils le reconoifloient pour un être in- ssd/cos 

finiraient bon, & infiniment prudent. C’eft fur p*g. 107 y. 

cela que Plutarque s’eft fondé dans les objedions 

qu’il leur a faites, tirées de la miferc du genre hu¬ 

main. Il n’y a pas un homme fage, dit-il (g), ni (g) bbîd. 

n’en y eut jamais de fus la terre, & au contraire 

innumerables millions d'hommes malheureux en tou- rl0n d'A- 

te extrémité, en la police & domination de Jupi- miot con¬ 

ter , duquel le gouvernement & l’adminiftration eft 

très-bonne. Et que pourrait-il plus ejtre contre le piut*rque 

fens commun, que de dire, que Jupiter gouvernant p*g. 707. 

fouverainement bien, que nous foyons fouveraine- ^ 

ment malheureux ? Si donc, ce qui ri eft pas feu- G^ev e 

lement loifible de dire, il ne vouloitplus eftre ntfau- i6zi. in S. 

veur, nidelivreury niprotefteur, aïns tout le con¬ 

traire de ces belles apeüatïons-la, on ne fturoitplus 

rien ajoujler de bien à ce qu’il en a, ni en nombre ni 

en quantité, ainfi comme ils difient, la où les hom¬ 

mes vivent en toute extrémité mïferablement & 

méchamment, ne recevant plus le vice aucun acroïf- 

fement, ni la mal-heur été aucun avancement. Et 

toutefois encore ric3-ce pas là le pis qu’il y ait, aïns 

fe courroucent à Menander, de ce qu’il a dit, com¬ 
me Poète , par oftentation, 

L’cftre trop bon eft caufe de grands maux. 

difans que cela c3 contre le fens commun. Et cepen¬ 

dant eux font Dieu, qui est tout bon, la caufe de 

tous les maux: car la matière n’a peu produire le 

mal de foi , parce qu’elle eft fans qualité , & 

toutes les diverfitez. quelle a , elle les a de ce qui la 

remue & qui la forme, c’efi-à-dire, la raifon qui 

eft dedans, qui la remue & la forme, n’efiantpai 

idoine à fe former & fe remuer foi-mefinie 3 telle¬ 

ment qu’il eft force que le mal vienne en eftre ou de 

rien, & de ce qui n’eft pas, ou fi c’efl par quel¬ 

que principe mouvant, que ce foit par Dieu : car 

s'ils penfent que Jupiter ne domine pas fur ces par¬ 

ties, &n’ufe pas de chacune félon fa propre rai¬ 

fon , ils parlent contre le fens commun, & feignent 

un animal duquel plufieurs des parties n’obeiffent pas 

à fa volonté, ufans de leurs propres aftions & ope¬ 

rations , aufqueües le total ne donne point d'incita¬ 

tion , ni n en commence point le mouvement : car 

il n’y a rien fi mal compofé entre les créatures qui 

ont ame, que contre fa volonté ou fes pieds mar¬ 

chent, ou fa langue parle, ou fa corne f râpe, ou 

fa dent morde, dont il cfl force que Dieu foufre plu¬ 

fieurs chofes, fi contre fa volonté les mauvais men¬ 

tent & commettent d’autres crimes, rompent les 

murailles des maifons pour aller defrober, ou s’en¬ 

tretuent les uns les autres. Et fi , comme dit Chry- 

fippus, il ri eft pas poffible que la moindre partie fe 

porte autrement que comme il plaift à Jupiter, aïns 

toute partie animée, (g qui a ame vivante, s’ar- 

refte & fe remue ainfi que lui la meine & la manie, 

& an eft e & difpofe. Mais encore eft c eft e parole de 

luipernicieufe : car ileftoit plus raifonnable de di- 

DDD dd ré 



r-m. objections Manichéennes; mais quelques-uns de leurs Philofophes * s’y trou- 

rt ijnc innumcrables parties, petY fer ce, pour l im- 

pùijfknce & foiblcjfe de Jupiter, fifient pluficurs 

chofes mauvaifes contre fa nature & volontéque 

de dire qu'il y ait ni maléfice , ni intempérance au- 

* cune, dent Jupiter ne fort citufe. Remarquez bien 

:'7.'. .rv=v cc-tte conclufion : s’il faltït choifir entre deux 

‘V -l •* ys rrfaux , oirque Jupiter manquât de puiflance, ou 

Ti'* qu’il manquât de bonté, Plutarque cftime qu’il 

; . faudrait prendre le premier party, 6cqu’il vaut 

,'.v- • mieux (a) dire que Dieu n’a pas toute la force nc- 

Vf'fi cjfi ceflàirc , à empêcher qu’il ne fc faite des crimes, 

’rfl'./.- que de prétendre que c'eft lui qui les fait commet¬ 

te e>u<rt> yj tre. Cicéron fc prévalut du meme dogme des 

SfoVqncs , touchant la toute-puifiance de Jupiter, 

pour combatrc la providence } comme fi la feule 

f.iâi, : t xeufe que l’on pourrait alléguer de tant de defor- 
y.uy.y-:-, , jres qUj arrivent fur la terre, ctoit de dire que 

'' '][ Dieu ne peut pas fonger à tout. Si c’étoit la feule 

ri®'-. To- cxaifc, les Stoïciens manqueraient absolument 

lcrûbiliur. d’apdlogie ; car ils pretendoient que lapuifiànce 

fSwesrat de Jupiter ctoit infinie. Voici les paroles de Ci- 

• partes dï- ceron. (b) At fubventre certe potuit (Deus), & 
cerc Jovi coufcn.tr c urbes tant as, atque taies. Vos ami ipfi 

imbccflli ^icerc fol élis, nihil effe quod Deus effccre nonpoffit, 

! item vi & quidcm fine laborenllo : ut en'wt hominum mem- 
f„cn np;e- bra null.t contenûone, mente ipfi ac voluntate mo- 

'f n'f\ J rc.unur , fie numtne Deorutn omnia fingi, moveri, 

conn-à^ mutarique poffe. Neque id dicitis fuperfiitiosé, at- 

ipfius na- que c.militer, fed phyfted, confiantique ratione. Ma- 

= tin ara e nim remit ex qua, & in qua omnia fut, 

tem.^uim toUim vffe pxibilem, & comminabilem, ut nihil 
nullam (it, quod non tx eaquamvis fubito fingi, convcrtï- 
efle libuJ:- qûeYôfjh. Ejus autan unïverftt redricem, & mo- 

îmnfce- deratneem divinam effe Pt ovidentiam : banc igitur, 

lu;, quod quocunque femoveat, efficere poffe quicquii veitt. 
non pu i jtaqug, autnefeit quid pofftt, autniglïgit res hu- 

* utandum nLly“U > m flî » mn Potcfi j(<‘llcare- 
eireï'.'iio 11 venoit de dire que (c) la mine de Corinthe de- 

voie être attribuée à Critolaus, 6c celle de Car- 
1076. £. tl-,a’ge^ Afdrubal, & non pas à la colere de Dieu-, 

., „. nuis que félon les Stoïciens Dieu ne fe courrouce 

; m.~03. jamais, ce qui n empcchc pas qu il n ait du venu 

de >iu. ' au fecours de ces deux villes. On poufioit telle- 

Deor- L 3- ment abouties Stoïciens, qu’on les contraignit 

de foutenir que le vice étoit utile ; car autrement, 

difoient-ils, il n’y eût pas eu de vertu. Voyons 

avec quelle force Plutarque les a réfutez, (d) Don- 

ques faut-il inferer, que il ny a point de bien entre 

les Dreux , purs qu’il ri y peut avoir de mal, ni apres 

Carthaci- que Jupiter aura refolu toute la matière en foy, & 

nem Ai- fer a devenu un, ayant oflé toutes autres diverfitez. 

duoi^illos & àtfennees, ce ne fera donc pins rien que le bien, 
oculos atendu que il ri y aura plus rien de mal. Et il y au- 
orcc mari- ?-.t accord & mefure en une danfc fans que perforine 

dcTimtfl° y difeorde , & ftntc au corps humain fans que 

non j, atus nulle partie d'iceluï en foit malade ni dolente : & il 
alicui, ne fe pourra faire qu'il y ait de la vertu fans le 

<]ucin , vice.. .. Et triesbabis qu’ils ne difent auffi que la 

iraTo' pof Pbrlife , quand on crache les poulinons, aeflemife 
fc rcj:r '. eu avant pour le bon portement, & la goutte pour 

Deus tufpofttion des pieds, & qu* Achille s neuf 

1‘1' u' pas : fié chevelu , fi Tberftes ne eu si eflé chauve: 

■ (d] Pim. car quelle différence y a-il entre ceux qui allèguent 

ubi fiepra ces lies & refreri. s-la , & c eux qui difent que la 

!'*£■ °’9- d-ffo!:r:on & paillard fe ri a pas inutilement eflé mi¬ 

lle 7 fe fa P'vir ^ toj^inencc, & l’mjuflice pour la juf- 

y.on J‘A- ticc, afin que nous prions aux Dieux que toujours 
miot. ny /a delà méchanceté. 

dire 

Chryjipfe 
lizrt 

(c) Cri- 

tolaiis, 
iaquam, 

evertit 

Corin- 

thuin. 

Et qu’il y ait touffeurs des menteries ; 

Propos rufez 6c fines tromperies. 

Si ces (hofcs-la c fiées, la vertu s’en va quand & 

quand perdue &per;e. Mais veux-tu encore voir ce 

qu’il y a de plus galant & de plus élégant en fa gen¬ 

tille invention & déduction ? Tout ainji, dit-il (e), (*) C'efl- 

que les Comédies ont quelquefois des épàgrammes on 

inferIptms ridicules, lefquelles ne valent rien quant 

a elles, mais ncantmoins elles donnent quelquegra- Je la 

ce a tout le poème : au fi est bien a blafmer & ndt- Utre' 

aile le vice quant a lin } mais quant aux autres U 

riciï pas inutile. Trcmieremcnt donc c’eïl chofe qui 

furpajfe toute imagination de fauffeté& abfurdité, 

de dire que le vice ait eftéfait par la divine provi¬ 

dence , ni plus ni moins que le mauvais épigranime a 

ejlc compofe par la volonté expreffe du Fo'éie. Car 

comment , Ji cela eiï vrai, feront donc plus les 

Dieux donneurs des biens que des maux ? Et com¬ 

ment est - ce que U vice fera plus ennemi & haï des 

Dieux? Et que pourrons-nous plus refpondre a ces 

fentcnces-ici des Poètes qui fonnent fi mal aux au- 

veilles nligieufes ? 

Dieu fait fortir en eftre quelque caufe, 

Quand d'afliger du tout il fe difpofe 

Une maifon. 

Et cefie autre ? 

Lequel (/) des Dieux les a ainfi poufièz 

A conteftcr en termes courroucez ? 

(f) lHad. 
liv. 1. 

Et puis un mauvais Epigr anime orne & embellit la 

Comcdie , & fert d la fin à laquelle eïl ordonnée 

& deftmee, qui eïl de plaire & donner à rire aux 

fpettareurs. Mais Jupiter que nous nommons Pere 

& paternel, fouverain Juridique, & parfait Ou¬ 

vrier , comme dit Pindare, n’a point compofe ce 

monde comme une farce grande , variable, & de 

grande fcicnce , ains comme une ville commune aux 

hommes & aux Dieux, pour y habiter avec jufiiee 

& vertu en commun accord heureufement. Et quel 

befoin étoit-il d cefie faincte & vénérable fin de bri¬ 

gands & larrons, de meurtriers, de parricides, ni 

de tyrans ? Car le vice n’efioit point une entrée de 

Morifque plaifiant e, ni galante & agréable à Dieu, 

& n’a point eflé attache aux affaires des hommes 

pour une récréation par maniéré de paffe - temps, 

pour faire rire, ni pour une gaufferie, chofe qui 

riaporte pas feulement une ombre de celle tant célé¬ 

brée concorde & convenance avec la nature. Et puis 

le mauvais Epigr anime ne fera qu’une bien petite 

partie de la Comédie, & qui occupera bien fort peu 

de lieu en icelle , & Ji ri y abondent pas telles ridicu¬ 

les compofuions, ni ne corrompent & gafient pas la 

grâce des chofes qui y font bien faites : la ou tous les (g) Voyez, 

affaires humains font tous remplis de vice, &tou- ci-dejjus 

te la vie des hommes, depuis le commencement du 

préambule jufques à la fin de la conclufion, est 

defordonnêe , dépravée & perturbée , & ri y en a roture 

partie aucune qui foit pure & irreprehcnfible , ains ^ 

ell la plus laide & plus mal-plaïfante farce qui foit piHtar^He 

au monde (g). Allez lire dans Plutarque la fuite de ait ici for¬ 

ce pafiâge, vous y trouverez d’autres raifons qui 

réfutent folidement le paradoxe des Stoïciens la 

touchant l’utilité du vice. Lt neanmoins il laut rc- tien Je U 

conoître qu’ils avoient raifon à quelques égards ; J* 

I !) 
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voient embarafliz. II faudra marquer en quel fens les Orthodoxes femblenc ad¬ 

mettre (H) deux premiers principes, & en quel fens on ne peut pas dire que 

félon 

C a) T)iog. 

Laertites 

h b. 7. ». 

154.. Voyez, licite. 
la-tlejjus 

les Com¬ 

ment a- 

leurs, & 

Upfe , 
Phyf. 

Stoic. lib. 

2. diflert. 

car par exemple, qu’y a-t-il de plus utile que le 

luxe pour la fubliftance de plufîeurs familles, qui 

mourroient de faim , fi les grands Seigneurs 6c 

les Dames ne faifoient que peu de depenfe ? Nos 

Pauliciem fe pourraient fervir de ce phenomene, 

pour prouver leurs deux principes • le mauvais, 

diroient-ils, a produit le luxe ; le bon principe y 

aconferiti en échange de quelque chofe de bon, 

que ion adverfaire lui a permis de produire- 6c 

outre cela il s’eft refervé le droit de tirer quelques 

avantages de la mauvaife produdion. Mais s’il 

ayoit été feul, jamais le luxe ni aucun autre vice 

n’euflènt exifté parmi les hommes : la vertu toute 

pure eût fait nôtre bien, nosdefirs & nôtre fe- 

(b) Arnob. 

lib. j. Ail- 

Pour dire ceci en paflànt, perfonne ne doit 

s’étonner que Cicéron & Plutarque ayent attaqué 

de la forte les Stoïciens ; car encore que cette 

feéle de Philofophes admît (a) z. principes , 

Dieu & la matière, Dieu comme l’agent, & la 

matière comme le patient, ils ne croyoient pas 

que la matière fut un principe mauvais. Ils 

étoieht en cela plus orthodoxes qu'Arnobe. Quid 

enim, dit-il (fc), fi prima materies qu& inrerum 

•vtrfts gen- quatuor elementa digefta efi, miferiarum omnium 

tes pag. 6. caufat fuis commet in raiiohibus involutas. 

(c) .Sarpe Le. Sros ^cs Paycns n’avoientpas à craindre 
premenre objections que j’ai raportées • car leur Rcli- 

Deo , fert gion publique rouloit fur ces deux pivots • l’un 

^™altcr qu’il 7 av°itdes Dieux bienfaifans, 6cd’autres 

Mulciber Dieux matfaifans, 6c qu’en general les Dieux 
inTrojam. n’avoient pas toûjouvs'les memes paffions -, qu’ils 

ftabat^r°^ s aPa^0^cnt » & qu’ils fe mettoient en colere ; 
/polio: qu’ilspafîôient d’un party à l’autre ; qu’ils s’en- 
Æqua Vc- gageoient les uns. à favorifer un peuple, les au- 

nusTcu- très à Je perfecuter ; en un mot (r) que l’un 

Su™135 S0PP0^0,t a feutre. Par cette fupofition on pou- 
voit aufli aifément expliquer J’hiftoire humaine , 

que par celle de Zoroaftre. Arncbe a réfuté av ec 

beaucoup de vigueur ces deux efpcccs de Dieux, 

les uns bienfaifans, Se les autres malfai fans ; mais 

il eft allé trop loin, car il s’eft fervi d’un principe 

Ven crisCn tl‘^s'^vora^c au Manicheïfmc. Il dit fans aucu- 
n u mi ne ne rcftri6tion , que la nature de Dieu ne lui per- 

tutus crat. niet point d’inquieter perfonne : d’où viennent 

Sæpc fe- donc, lui eût-on pu demander, les peftes 6c les 

tum petiit ^am’ncs ? Les Chrétiens ne les apellent-ils pas les 
Nepmnus fléaux de Dieu ? Quoi qu’il en foit, raportons 

Erf^uj0*: CC ^ a ^ ^ dici a vobis accepimtts, effe 
patruôVx- 4udfaA>n cx D!,s bonos, alios autem malos, &'ad 

pè Miner- *nocendi libidïnctn promptiores : illifqtte ut profxnt, 

m luo. bis vero ne noceant , fterorum follemnia ntini- 

1 ftrari : quar.am iftud ratione dicitur, intelligere 

eleg. z. conftemur non pojfe. Nam Deos benigtûffimos di- 

cere, lenefque habere naturas, & fanclum, & 

U) Arn°- religiofum & venait esl : malos autem , &Uvos 

t“g- ‘'L 7 neclUA1uar» fumendmh eft attribut ; ideo quoniam 
2*8. 1*9. divina illa vis ab nocendi procul eft dirnota & dis- 

Voyez, le juntta vautra. Ouidquid autem potis eft cattfam 

a-Sfll- cala,nitatls 'rferre, quid fit prirnîm videndum eft3 

gt lle dans & Del nomme longiffima débet dijfcritate feponi. 
l'arucle îtaqtie ut vobis commodemus ajfenfum, dextrarum, 

chiens ftnifir mimique rerum Deos effe faut or es, ulla nec 

page f 18. fic ratio eft, air alios alliciatis ad profpera, alios 

lettre ç. vero, ne noceant facrijiciis commulceatis &pr&- 

niiis. Primùm quod Dii boni male non queunt face- 

fuit. 

Odcrat 

Æneam 

proprior 

Saturnia 

Turno: 

re, etiam finullo fuerint honore maclaù. Quid- 

qmd entm mite eft, placidumquc ratura , ab no¬ 

cendi procul eft uJu, cr cogitations diferetutn : ma¬ 

lus vero comprimer e fuam jerociam nefeit, quant- 

vis gregtbus mille , er mille allictatur altaribus. 

Neque enim in dulcedir.em ventre amaritudo fe 

poteft : aut auditas in bumorcm, calor ignis in fri- 

gora : aut quod rei cuicunque contranum eft, id 

quod fibi contranum eft, fumer e in fuam atque 

immature naturam. Ut fi manu viperam mulceas, 

venenato blandiaris autfeorpio, fêta; ilia te morfu. 

Inc contracta aculeum jigat : mbtïque ilia projit al- 

lufto, ciim ad nocendura res amba non ftmidis exa- 

gitentur trarum , fed quaddm proprneate natura. 

Ita nibil prodeft promeun velle pet boftias Deos 

la vos j cttm jive illud feceris, five contra notffece- 

ris , agant fuam naturam, & ad ea quafacTifunt 

ingenitis legibus, & quadam necejfttute ducantur. 

Quid quod ifto modo utrique Du dcfwunt ejfe fuisïn 

viribus, cif fuis in qualttatibus permanere. Nam 

fi bonis ut profmt, res divina conficitur, aliisau- 

tem ne noceant, lifdem raiionibusfupplicatur : fe- 

quitur ut intelligi debeat, tùbil dexierosprofuturos, 

nulla fiaccepernu munera, f crique ex hoc malos : 

malos autem Ji accepennt, nocendi pojijuros men¬ 

tent , f crique cx hoc bonos. Atque ita producitur 

res co, ut neque bi dexteri, neque illi fuit Uvi : 

aut, quod fieri non poteft, utrique ipfifmt dex¬ 

teri , & utrique iterum Uvi. Quoi que ce pafla- 

ge d'Arnobe favorife les Manichéens, il contient 

une remarque qui les embarraffe, 6c qui renverfe 

tou-leur culte; car la raifon pour laquelle ils ad- 

mettoient un mauvais principe, croit qu ils ne 

croyoient pas que Je bon principe pût faire de 

mal : ils croyoient donc que l'autre ne pou voit 

faire de bien; ainfi tout leur fa-vice divin ctoit 

inutile ; le Dieu bienfaifânt n’eût jamais puni leur 

irréligion, 6c ils nepouvoient jamais fe rendre 

propice Je Dieu malfaifant. Ai nobe pouffe ti cs- 

bien cette objedion contre les Paycns ; mais ils 

auraient pu lui repondre que les tyrans les plus fé¬ 

roces font une tres-gnnde diftindion entre ceux 

qui les honorent, 6c ceux qui les meprifent ; 6c 

que les Rois les plus débonnaires font la meme 

diftindion entre ceux qui les refpedent, 6c ceux 

qui les oftenfènt; 6: qu'à proportion c’cft ainfi 

qu’il faut juger des Divinitez bien fai faites, & 

des Divinitez malfaifantes. Je ne penfe pas que 

le fyfteme de Zoroaflrc, ni celui des Manichéens 

fouffrequ’a raifonner confequemment on fe la¬ 
ve de cette réplique. 

(H) Les Orthodoxes fctablent admettre deux 

premiers principes. ] Ceft une opinion répandue 

de tout tems dans le Chriftianifme, que le Dia¬ 

ble eft l’auteur de toutes les fauflès religions ; que 

c’eft lui qui pouffe les hérétiques à dogmatifer, 

que c’cft lui quiinfpirc les erreurs, les fuperfti- 

tions, Jesfchifmes, l’impudicité, l’avarice, l’in- 

tcmperance, en un mot tous les crimes qui fe 

commettent parmi les hommes : que c’eft lui qui 

fît perdre à Eve 6c à fon mari l’état d’innocence: 

d où s enfuit qu’il eft la fource du mal moral, 6c 

la caufê de tous les malheurs de l 'homme. Il eft 

donc le premier principe du mal; mais neanmoins 

comme il n’eft pas éternel, ni increc, il n’eft pas 

le premier principe méchant au fens des Mani- 

P D D d J z ch cens 
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félon les Manichéens Dieu foie l’auteur (7) du péché. Nous critiquerons aufil 
un 

(*) y<>ytz. 
les hures 

Je St. Ah- 

chéens. Cela fou ml (Toit à ces heretiques je ne 

fai quelle matière de fe glorifier, & d’infulter les 

Orthodoxes. Vous laites bien plus de tort que 

nous au bon Dieu, leur pouvoicnt-ils dire, car 

vous le faites la caufe du mauvais principe, vous 

prétendez que e’eft lui qui l’a produit, & qu'ayant 

pu l’arrêter dès le premier pas, il lui a laifié pren¬ 

dre fur la terre un fi grand empire, que le genre 

humain ayant etc divifé en deux citez, (**) celle 

de Dieu & celle du Diable, la première a toû- 

‘gu/hit de" jours été fort petite, & pendant plufieurs (îeclcs fi 
jviute petite, quellen’avoit pas 2. habitanscontre l’au- 

Dci- tre deux millions. Nous ne fommes pas obligez 

de chercher la caufe qui fait que nôtre mauvais 

principe eft méchant •, car quand une chofe in- 

crééc cft telle ou telle, on ne peut pas dire pour¬ 

quoi elle l’eft • c’eft fa nature, on s'arrête là ne- 

edfairement : mais pour ce qui eft desqualitez 

d’une créature, on en doit chercher la railon, 

& on ne la peut trouver que dans fa caufe. Il 

faut donc que vous diliez que Dieu eft l’auteur de 

la malice du Diable, qu’il l’a produite lui-même 

toute formée, ou qu’il en a jetté le germe & la 

femcnce dans le fond qu'il a créé. Or c’eft faire 

mille fois plus de tort à Dieu, que de dire qu’il 

n’eft pas le feul être neccflaire Ôc indépendant. 

Cela ramené les objections étalées ci-deftus tou¬ 

chant la chute du premier homme. Il n’eft donc 

pas neeelfaire d'y infifter davantage. Il faut hum¬ 

blement rcconoitre que toute la Philofophie eft 

ici a bout, & que fa foiblefle nous doit conduire 

aux lumières de la révélation , où nous trouve¬ 

rons l’ancre fure ôc fermé. Notez que ces héré¬ 
tiques abufoient des paflages de l’Ecriture fainte 

(i' Evang. 0{\ ]c Diable cft apcllé ( b ) Prince de ce monde, 

& Dieu (O de ce fiecle. 
( 1 ) Que félon les Manichéens Dieu foit l'Auteur 

du péché.) Le ftile des Orthodoxes ne varie point 

Epitre aux I^-delfus ; il eft fixé de tems immémorial à cet 

Corinth. ufage, qu'être Manichéen, & faire Dieu auteur 

cbaf. 4- du pcchc, font deux expreflîons qui lignifient la 

v‘ +' meme chofe; & lors qu’une feéte Chrétienne ac- 

eufe les autres de faire Dieu auteur du péché, elle 

ne manque jamais de leur imputer à cet égard le 

Mânicheïfme. Cette accufation eft jufte en un 

certain cas, puis qu'il eft vrai que les fefhtcurs 

de Mânes reconoilfoicnt pour la caufe du péché 

un être éternel : mais fi vous tournez la médaillé, 

vous trouverez un autre fens, félon lequel ils peu¬ 
vent dire qu'ils ne font point Dieu auteur du pé¬ 

ché; car ils peuvent foutenir qu’il n’y a que le 

bon principe qui mérité le nom de Dieu, ôc que 

ce grand & beau nom ne doit jamais être donné 

au mauvais principe , & par confequent que leur 

hypothefe eft celle de toutes qui éloigne le plus 

de Dieu toute participation au mal. Toutes les 

autres l’y cnvclopcnt,' comme le Miniftre que j’ai 

citéci-defiùs le reconoît. Pourvcu qu'on fupofe , 
(J) Juritu ^t-il (d), que Dieu s'eft fait an plan de tous les 

Jjr’h's'l'e événement de l'éternité, & que dans ce plan, il a 

t ho Je s n- bien voulu que tous les maux, les defordres & les 

crimes qui régnent au monde y entraient, c'est 

affez.. jamais on neperfuadera û perfonne que tant 

de crimes fe foient fourrez, par hasard dans le 

projet de la Providence. Et s'ils y font entre^ par 

la difpofition de la très - profonde fageffe de Dieu , 

foit qu'on appelle cette difpofition, ou pernùffion, 

ou volonté, on ne fitisfera jamais les efprits temc- 

Je St. fi 

ch*P- 
v. 30. 

thojes ri- 

giJes & 
relâchées 

P*g- 68. 

vaires, & jamais on ne fera voir clairement que ce¬ 

la s’accorde bien avec la haine que Dieu d'ailleurs 

fait paroitre pour le péché. On n’empêchera ja¬ 

mais que les Libertins n accufcnt le Chrijtianifme de 

faire Dieu auteur du peche-, car le fens commun 

de tous les hommes va la , c'cjt à croire que celui 

qui pouvoit empêcher la chute du premier homme 

tout aufli facilement comme il l’a permife, & qui 

a ouvert toutes les voyes dans lefquelles les hommes 

fe font égarez., les pouvant fermer fi facilement, 

peut être confidere comme auteur d un mal qu'il 

devoit empêcher félon fes principes ty la haine qu'il 

a pour le mal, & qu'il eut pu arrêter fans aucu¬ 

ne peine, lllupofe en fuite qu’on lui objeéte la 

fciencc moyenne, & il répond. Cela ne diminue 

rien de la difficulté. Car je pourrai toujours dire, 

puis qu'ainfi efl que Dieu avait prevu qu'Adam pofé 

dans ces circonflances fe perdroit lui & une infinité 

de millions d'hommes, par fon libre arbitre, & 

que cependant il l’a pofé dans ces trifles circonflan- 

ces, il cft clair qu'il cjl le premier auteur de tous les 

maux. Un Souverain qui fauroit avec une parfai¬ 

te certitude, qu’en mettant un homme l’épée à U 

main dans une foule il y excitera une fedition, & 

caufera un combat dans lequel dix mille hommes fe¬ 

ront tuez., pourroit dans toute la rigueur de la juf- 

tice être confiderécomme le premier auteur de tous 

ces homicides. Il ne fatisferoit jamais perfonne en 

difant, je n’ai point donne ordre a cet homme de 

fraper de Cépée , je ne lui ai point commandé d’ex¬ 

citer de fedition j au contraire je lui ai défendu , 

je n ai point pouffé fon bras pour tuer, ni formé fa 

voix pour folliciter au combat. On lui dira toujours 
vous fariez. bien & avec certitude, que cet homme 

pofé dans ces circonflances cauferoit tous ces mal¬ 

heurs. Il ne tenoit qu d vous de le pofer dans des 

circonflances plus favorables, d'ok il feroit venu 

toutes fortes de biens. Je fuis affiné qu'il n'auroit 

rien a repondre qui fut capable d'arrêter les murmu¬ 

res. Et fi l'on veut parler flnccrement, onavoiie- 

ra que l’on ne fauroit rien repondre pour Dieu qui 

puiffe impofer fllence a l'efprit humain. . . . En¬ 

fin (e) il n'y a pas jufqu’au Dieu de Socin qu'on ne (e) Uî.L 

puiffe accufer d'être auteur du péché. . . . Pour 71* 

(/) conclure je fotitiens qu il n’y a aucun milieu corn- (f) Uni. 

mode depuis le Dieu de St. Auguflin, jufqu’au Dieu 73* 

d'Epicurc qui ne fe mêloit de rien, ou jufqu’au Dieu 

dé Ar ifl ote dont les foins ne defeendoient pas plus bas 

que la Jphere de la I une. Car tout auffi-tofi qu'en 

reconnaît une providence generale & qui s'étend à 

tout, de quelque maniéré qu'on la conçoive, la dif¬ 

ficulté renaît, & quand on croit avoir fermé une 

porte, elle rentre par une autre. C’eft parler net 

cela. Mais fi le Dieu des Manichéens, je veux 

dire le bon principe qu’ils apelloient Dieu par ex¬ 

cellence , fe fût prefentc a l’efprit de ce Miniftre, 

nel’cût-il pas obligé à s’exprimer un peu autre¬ 

ment ; & à confeficr que leur hypothefe difculpe 

Dieu, car elle attribué tout le mal au mauvais 

principe. 11 ne fera pas inutile de favoir ce qu’il 

répond a fes cenfeurs. „ On (g) trouve aufll par- (g)JnrUu, 

,, mi ce fatras, ajoute Mr. Juneu, une obferva- r. apologie 

,, tion fur ce que j’ai dit quelque part, que quel- g 

„ que méthode que l’on fuivc on ne lèvera jamais 

„ parfaitement les fcrupules, que les objeébons examen J» 

„ des profanes jettent dans l’efprit, au fujet de la ^ rbeol°- 

„ providence de Dieu fur le péché. Si ces Mcf- &‘e 

„ fieurs favent un moyen d’éclaircir parfaitement 
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un moderne, qui a nié que la doctrine qui fait Dieu auteur du péché conduite 

„ ces difficultez, ils nous obligeront de nous le 

„ donner. „ 

Vous avez tort, me dira-t-on, de reconoître 

que l’hypothefe des-Munich cens difculpe Dieu; 

car s’ils prétendent qu'il a tranfigé avec le mauvais 

(a) ci- principe, comme vous le difiez (/) tantôt, il a 

defusjage tonfenti à l’introdudion du mal, il s’eft engagé 

Voyez, àujjï Par contrad à le louftnr , <Sc il a voulu politive- 

Varticle ment que tous les crimes, & tous les malheurs du 

chéens genre humain tu (lent produits. Cela elt plus à fa 

fa&-Tl1- c^ar8e> que fi l’on difoit avec les Socinicns qu’il 

n’a point fu fi la créature libre pecheroir, & que 

s’il en a voulu courir les rifques , il a eu beaucoup 

d’efperance que les lumières qu’elle poflèdoit, Ck 

fies menaces la detourneroient de mal faire, je ne 

pcn'e pas qu’un Manichéen trouvât la beaucoup 

de difficulté : car en i. lieu il pourrait dire que 

Dieu n’a paflé cette tranladion , que parce que 

fans cela il n’eût jamais pu faire du bien à la créa¬ 

ture. Il y a donc une grande différence entre le 

Manicheïfrae & le Socin;anifme. Les Sociniens 

avouent que Dieu pouvant empêcher très-facile¬ 

ment que l'honame ne fût ni criminel, ni malheu¬ 

reux, l’a laific tomber dans le crime & dans la 

mifere; mais le Man i cfeeï fine fupofe que Dieu n'a 

confénti à cette chute que par une pure nëcefficé, 

&pour éviter un plus grand mal. En 2. lieu on 

pourrait nier que Dieu ait jamais tranfigé avec le 

mauvais principe, 8c foutenir qu’il s’oppofe de 

toutes fes forces fans fin & fans celleau péché, 8c 

à la mifere delà créature, afin de la rendre par¬ 

faitement fainte, & parfaitement contente : mais 

que le mauvais principe agifiânt de fon côté avec 
toute fa puiffance , pour un deflein tout contraire , 

il refaite de ce choc continuel le mélange de bien 

8c de mal que l’on voit au monde ; comme l’ac¬ 

tion ôcla readion du froid <Sc du chaud produifent 

une qualité moyenne. Apliquez ici ce que di- 

fentles Scholaftiques, fur la nature des mixtes re- 

fultante du combat des élemens. Je fai bien que 

(i) Le Ptre l une 8c l’autre de ces deux explications creufcnt 

■AJ*™ un abîme affreux de difficultez àbfardes ; mais il 

le'kepl^'ue ne^ l^us fll,c^'on ici que de lavoir fi cette hvpo- 
k Adam thefe dilculpe Dieu : or ces miferables heretiques 

& à Cot- prétendent que toute difficulté eft petite, en com- 

2 ^cha* Pai'aifon de celle qui naît de le faire auteur du pe- 

f. 2. é* 3. ché ; & il eft fur que tous les Chrétiens abhorrent 

de l’en reconoître la caufe. 

S r l a Les Jefuïtes fbuticnnent (b) qu'il feroit mieux 

rfoârîne d'être Athée, & ne point reconoître de divinité, que 

Dieu au- de rendre les honneurs fuprêmesaune nature qui 

tcur du défend à l’homme de taire le ma!, & qui nean- 

condui moins le lui fait commettre, & puis l’en punit. 

roitàl’Â- Soutiennent que le Dieu d’Epicure eft plusinno- 

theïime. cent, & s'il faut parler de la forte plus Dieu que 

ne feroit celui-là. Et lors que les Marcionites & 

les Manichéens fe font avifez. de faire un fécond 

(c) Voyez jyJeu auteur de tous les maux, ils en ont adoré un 

dans tout mtre Hul donnoit tous les biens, là où le votre, difent 

cechapi- les Jefuïtes à ceux de la religion, eft pire que les 

tre• hommes. Ceux à qui on fait ces reproches ne re¬ 

jettent point ces confequences, ils ne rejettent 
U) Matm- qUe jc prjnc;pC. fis foutiennent feulement qu’on 

Hijhdu nc Peut ûms une infâme calomnie les accufêr de 

Calvin if- faire Dieu auteur du péché (c). Les mêmes Je- 

me hv. 1. fuites prétendent que la doctrine de Calvin fur la 

voyez lïjji Predeftination traîne après foi des confequences, 

PaZ- j6- lVtl 00 detruifent abfolunient toute l'idée qu’on doit 

avoir de Dieu, & en fuite conduifent tout droit 

à l Athéifme. Le Miniftre qui a répondu à Mr. 

Maimbourg, le convainc d’avoir raporté infidèle¬ 

ment la dodrinc de Calvin. Il en faloit demeu- 

rer la ; car quand on ajoute que Mr. Maimbourg 

a tire une faufle confequence de la dodrine qu’il a 

imputée à Calvin, on rationne pitoyablement : 

mon ledeur en va juger. Outre (e) cela je dû pourTts 

qu il conclut mal, & qu’il n'efi rien de plus abfur- Rtfirma- 

de & de moins ] hcologien, que la confequence que le lf 

Smn Maimbourg veut mer de U doctrine de ces {"fdp. 

Théologiens. C eft qu’elle détruit abfolument *4-6. *dit. 

toute l’idée qu’on doit avoir de Dieu, & en fuite ,n 4‘ 

conduit tout droit à l’Atheïfme. Jl ne fut jamais * Et ce- 

rien dit de plus inconfdere. Prenons les chofes au pendant le 

pis. Si cette doctrine détruit toute l’idée qu’on sPmofif'ne 

doit avoir de Dieu, c’cjt parce qu’elle nous repre- 

fente un Dieu cruel, injujle , puniffant & chajliant toutes cho- 

par des fupplices éternels des créatures innocentes. fts. font. 

Et c’ejt precifément ce que veut dire le Sieur Mann- mimJ'éjl 

bourg que cela détruit l’idée de Dieu , parce que l i- un Atheïf 

dee de Dieu renferme les attributs de la douceur, de me exe- 

la juflice cir de L’équité. Mais en confcience ce qui cr;ljle' 

nous donne l'idec d'un Dieu feverc tyran, ufant de f/: Du~ 

fes droits avec une rigueur exceffvc, conduit-il les % 

hommes à l’Athéifme ? ... . c’ejt une penfée plufielr, 

folle de dire qu’une hypothefe conduit à 1‘Athéifme, autrescele- 

laquelle fait entrer Dieu en * toutes cho fes, le fait b,res T,f°~ 

ejtre la cauje de tout, le pofe commel unique but f,>p0fent. 

de toutes fes propres aidions, & l’éleve au deffus de ^'oyez un 

la créature, jufqu’à en pouvoir difpofer félon des re- 

gles qui parolffent mefme injuftes au fen s de la chair. Launoi 

Tant s'en faut que cette opinion des Slipcrlapfaires mferé en 

conduïfe a V Aiheifne , qu'au contraire elle pofe la ai>reg‘ 

divinité dans le plus haut degré de grandeur & d'é- 

levation où elle peut ejtre conceüc. Car elle anean- Théologie 

lit tellement la créature devant le Créateur, que llf Mr. Pa¬ 

le Créateur dans ce fyjteme n’efi hé d'aucune efpece 

de loix à l’efgard de la créature, mais il en peur dif- >687. * 

pofer comme bon lujr femble, & la peut faire fervir 
à fa gloire par telle voye qu'il luy plaift, 

fon en droit de le contredire. Capucin 

Voici bien la plus monftrueufe dodrine, & le Lomis de 

plus abfurde paradoxe qu’on ait jamais avancé en 

Théologie, 8c je ferai Jfort trompé fi jamais au- pumio * " 

cun célébré Théologien avoit dit une telle chofe. quadri- 

On s’elt tourné de tous les cotez imaginables, ^arrJa de 

pour expliquer de quelle maniéré Dieu influe dans pun¬ 

ies adions des pécheurs : on a gardé l’hypothefe étionis 

de la predeflination abfoluè , lors qu’on a cru conctir- . 

quelle ne faifoit nul tort à la fainteté de Dieu ; ^erratum- 

mais dès que l’on 6’eft imaginé quelle lui donnoit rx ad adus 

atteinte, on l’a quittée. Ceux qui n’ont point vu libc.ro.s 

que le libre arbitre foit incompatible avec la pre- natûralis 

détermination phyfique, ont enfeigne conflam- przfcrtiin 

ment cette predetermination ; mais ceux qui ont vcr0 aé 

cru quelle le ruinoit, l’ont rejettée, & n’ont^™u's 

admis qu’un concours fmultanée 8c indifférent, prxdctcr- 

Ceux qui ont cru que tout concours efl: contraire minan- 

à la liberté de la créature, ont fupofé (/) quelle 

étoit feule la caufe de fon adion. Rien ne lésa foenthT 

déterminez à le fupofer, que la penfée que tous les mediæ 

decrets par lefqucls la providence s’engagerait à m°écrno- 

concourir avec nôtre volonté, (g) rendraient ne- p^eT1" 

ceflaires les évenemens, 8c feraient que nos ac- Ce livre 

tions criminelles ne feraient pas moins un effet de fHt\ >mPr,~ 

Dieu, qu’un effet de la créature. Us n’ont point 

trouvé leur compte à dire que le péché n’eft pas & 4. 

D D D d d $ un 
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à l’irréligion. Il a même die que cette 

■un erre, que ce n’cft qu’une privation & un néant 

qui n'a point deoufe efficiente, mais une caule 

dfaïente (a). Enfin on en eft venu jufqu’à fou- 

cen tenir,que Dieu ne fauroit prévoir les aflions libres 

Lf.us ,le de la créature. Pourquoi tant de fupolltions ? 

’lmcio^ie Quelle a été' la mefure, quelle a etc la réglé de 

pineau*' tanc ^e démarchés? C’eft l’envie de difculper 
Train Dieu -, c’eft qu’on a compris clairement qu’il y va 

contre la de -toute la religion, & que des qu’on oleroit en- 

^mînlt*ôn Ligner qu’il clt l’auteur du péché, on conduirait 
i'hvfiqut. neceflàirement les hommes a l’Atheïlme. Auflî 

voit-on que toutes les fectes Chrétiennes qui lont 

accufccs de cette doctrine par leurs adverfaires, 

s’en défendent comme d’un blafphême horrible, 

de comme d’une impiété exccrable, 6c qu’elles 

le plaignent d’être calomniées diaboliquement. 

Et voici un Miniftre qui nous vient dire tort gra¬ 

vement que c’ert un dogme, qui pofe la Divinité 

dans le plus haut degré de grandeur & d élévation 

ou elle puiffe être conçue. C’eft l’éloge qu’il ne 

craint pas de donner aune doctrine qui nousrepre- 

fente-un Dieu cruel, injufte, puniffant & châtiant 

par des fuplices éternels des créatures inno¬ 

centes. Il interpelle nôtre confidence, pour 

lavoir fi l’idée d’un Dieu tyran nous conduit à 

l’Atheifinc. Prenant les chofes au pis, c’eft-à- 

dire fupofant que Maimbourg ait eu raifion d’avan- 

d) Julien cer que (b) félon Calvin, Dieu a créé la plu [part des 
Hfojtipr.i hommes pour les damner , non pas parce qu’ils 

p. ù. -+1. mente par leurs crimes, mais parce qu’il luy 

plaijl ainfi, & qu’il n'a prevu leur damnation que 

parce qu il l’a ordonnée avant que de prévoir leurs 

criihes • fupofant, dis-je > que Maimbourg accufe 

tres-juftement Calvin de dire que ceux qui fiouf- 

(*) i,l. ib. frent les fuplices éternels font des (c) créatures m- 

!*£■ 24nocentes, 6c par confequcnt que Dieu eft l'auteur 

de leur péché, Monfr. Juricu ne peut fouffrir que 

Maimbourg conclue-, Donc la doctrine de Calvin 

détruit l’idée que l’on doit avoir de Dieu, & en fuite 

conduit tout droit à l’Athèifme. Il ne fe contente 

{d) Ibid. pas de prétendre qu’il (d) ne fut jamais rien dit de 

pag. 146. p[us inconfideréque l’elt cette conclufion, il la trai- 

(e) ibid. te de (e) penfée folle, & (f) d'ignorance, 6c il dit 

qu’elle témoigné que Maimbourg eft un (g) pau- 

(f> IM- vre Thilofophe & un miferable Théologien , 6c qu'il 
/ * -47- ^ n,eji rlen ahfurde & de moins Théologien 

(e)ib d. qu'une telle confequence. C’eft un grand defaut 

(b) Ibid, dans la controverie que celui que l'on reproche à 

fag. iOvide (i), Nefcirequodbenc ccffit, relinquere : 

ntfeire defmerc. Ce Miniftre avoit fort bien juf- 

rriSTui Ls Supcrlapfaircs, en (k) montrant ce qu’on 

Semcam, Lur impute à tort, 6c en déclarant qu’ils defia- 
controvtrf. voilent la confequence qu’on leur reproche de fai— 
i3. pu g. rc j)jeiI auteur du pcché. Il faloit fc retirer du 

m' 1711 champ de bataille apres ce coup, 6c n’être pas af- 

(k'Jurieu, Lz téméraire pour foutenir que quand même ils 
ib,J pag. feraient Dieu cruel-, injufte , puniffant & cha- 
244. 24;. imm par des fuplices éternels des créatures innocen¬ 

tes ; c’eft-à-dire que quand même ils feraient 

Dieu l’auteur du pcchc, 6: neanmoins le Juge fc- 

vere qui punirait ce péché éternellement dans la 

perfonne qui n'en ferait pas coupable, ils ne con¬ 

duiraient pas les hommes à l’Atheïfme : mais 

qu’au contraire ils cleveroient la Divinité au plus 

haut degré de gloire où elle puifTè être conçue. 

D’où vient donc, lui devons-nous demander, que 

toutes les fe&es Chrétiennes évitent comme l’é¬ 

cueil le plus dangereux de toute la Théologie, l’a- 

C I E N S. 
doctrine élevé Dieu au plus haut laite de 

gran- 

veu que Dieu foit l’auteur du péché ? D’où vient T) Voyez 

que 1 idée leule d’un tel dogme lait, horreur ? U lenbifupr. 

iaut avouer qu’il y a des gens heureux : fi un aune ! z+6‘ 

Miniftre avoit dit de telles chofes, fes lecteurs Y/ 

en auraient été Icandalilcz ; on lui aurait fait delà- {«) Ncc 

vouer cela comme une impiété, 6c peut-être que ™L^C.U ala~ 

je fuis le feulqui ait pris garde à cette étrange duo- funt. Cï 

trinc. qux poë- 

Mais enfin, dit-il (/), plus on mcle DiciD“rum^°‘ 

dans tout, plus on fupofe qu’il exifte, 6cqu’il jpj;î |-uay£ 

eft puilfant. C’eft donc raifonner en infenfc que taie no- 

dedireD/f« eft l’auteur du péché, donc il ny a cucrunt. 

point de Dieu : il eft donc faux que cela puifl’e con- ^Àamttîa- 

duire à l’Atheïfme. La pauvre défaite ! A ce tos, ac 

compte les anciens Poètes qui attribuoient à Jupi- HbiJine 

ter 6c aux autres Dieux (m) toutes fortes de pe- ^ürcntcs 

cnez, 6c nommément (n) celui de pouller les runtDeos, 

hommes au mal, lans neanmoins dire que le mé- fccerunt- 

rae Dieu qui les y poufloit les en chàtioit, n'au- 

raient pas avancé des chofes capables de ruiner pugnas, 

l’idée de Dieu, 6c d’éteindre la religion , 6c de pnelia, 

faire des Athées. Notez qu'il 11’y a point de dii- '!ulî;tra v‘* 
f- . i 1 ■ deremus: 

terence entre commettre loi-meme un crime, odu })) æ_ 

lors que l’on en a les inllrumens, 6c le commet- ici ca, dif- 

tre par les inftrumens d’un autre. Il eft clair à ndla .> ciif- 

tout homme qui rai tonne que Dieu eftuncticfou- ortusJ ’ 

verainement parlait, 6c que de toutes les perfee- interitus» 

tions il n’y en a point qui lui conviennent plus cf- qucrlas, 

fentiellement que la bonté, la fainteté, 6c la juf- t;ones a* 

tice. Des que vous lui utezees perfections, pour cffulàs in 

lui donner celles d’un Lcgifiateur qui défend le onl 11 > i°- 

crime à l'homme, 6c qui neanmoins poulie l’hom- 

me dans le crime, 6cpuis l’en punit éternelle- nes> a<jui_ 
ipent, vous en faites une nature en qui l’on ne fau- teria, vin- 

roit prendre nulle confiance, une nature tram-^“*®î’curn 

peufe, maligne, injufte, cruelle: ce n’cft plus gC,,ere 

un objet de religion : de quoi ferviroit del'invo- concubî- 

quer, 6c de tâcher d’c'tre fage? C’eft donc la tu|: ’.mor" 

voye de l’Atheïfme. La crainte que la religion cX immor- 

infpire doit être mêlée d’amour, d’elpcrance, 6c tali pro- 

d’une grande vénération : quand en ne craint un crcaros- 

objet que parce qu’il a le pouvoir 6c la volonté de r’ 

faire du mal, 6c qu’il exerce cruellement 6c im- Deor. fol. 

pitoyablement cette puiflance , on le hait, &1®1* D- 

on le detefte. Ce n’eft plus un culte de religion. ( « j voyez 

N’eft-cepas expoferla religion à la moquerie des l’articU 

Libertins,que de reprefenter Dieu comme un être ^ 

qui lait des loix (0) contre le crime, lefquellcs il [0f, 

la:t violer lui-même, pour avoir un prétexte de 

punir? C’eft donner lieu à des chanlbns (p) exe- ^°\ ^oUXt 
l> ' (. n qu en fou- 

crablcs. On n otera point a cette nature 1 exilten- ttmnt 

ce, pendant qu’on lupofera qu’elle eft auteur du comme 

péché: cela eft évident ; car toute caufe doit ne- 

cefiàirement exifter quand elle agit: maison la i%om_ 

réduira à l’univeis , ou au Dieu des Spinoliftes, me e]! feul 

à une nature qui exifte 6c qui agit neceflairement, ‘‘s 

fans lavoir ce qu’elle lait, 6c qui n’cft intclligen--^” 

te que parce que les penfees des créatures font fes non eu’ils 
modifications. *portent 

11 y a une autre chefe à reprendre dans la doc- 

trine particulière de ce Miniftre. Tant s'en faut, difim^ 

dit-il, (q) que cette opinion des Supcrlapfaircs con- Jattur des 

duife a l’Athéifme, qu'au contraire elle pofe la di- 

vintte dans le plus haut degre de grandeur crdc- ^,(Cl ru-tn 

levaùon où elle peut eftrec ont eue. Car elle anéantit dife Mr. 
telle- Pufendorf 

png. 290. 
de fort jus ffcialc divinum , fîve de conffrfu 5: diflrnfu proreftan- 
tium. (p) Tout le mon te fa:: U chanfon. Il fn: tout ce qu'il 
défend l’Archevêque de Rouen, (q) Jurieti. ùbi fupr a f-rg ■ *. 46. 
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PAULICIENS. PAULIN A. PEYRAREDE, 

grandeur qui lé puilïe concevoir. Les anciens Pçrcs n’ont pas ignoré que la*p«-374- 
queftion de ( K) l’origine du mal ne fût rrès-embarraffante. ~ “l- z- 

PAULINA ("Lollia). Voyez les remarques * de l’article L o l l i u s. ^ 
PEYRAREDE (Jean de) Gentilhomme f Gafcon, & ÇA) Pro-a"uÎ“™'s 

teftant faifoit de bons vers Latins, & entendoic bien la Critique. Il te fit conoi- ,i:”s<,s 
tre à Paris vers le commencement du régné de Louis XIV. II publia des re- 

marques fur Lcrence , 6t des Hemiftiches qui achevoient les vers imparlaits clc e -iii>e Je 
l’Eneïde, à quoi il joignit quelques vers, & dédia cet Ouvrage à la Reine de u“Zl"r- 
Suedc J. Il cil parlé de lui allez fouvent dans les lettres de Balzac. J ’en cite- v ■’» 
rai un pafiàge qui (B) lui eft fort honorable. «mire- 

1 u A ^ J ment des 

PEYRE-<"<™>'* 
qui Vont 

Concluons qu’un Manichéen qui prendra droit 

fur le foin extrême que Ton a d'inventer des hypo- f Voyez, 

thefes qui difculpent Dieu, & en tout cas de ne l'~fbbe„,le 

convenir jamais qu on le rafle auteur du pcche, 

foutiendra toujours hardiment & fièrement que 

cet écueil eft plus terrible que tout autre. Voyez 

la marge*. , ^ ' *Plutar- 

(K) Les... . Ver es n'ont pus ignoré que la quef- que de 

tion de l'origine du mal ne fût tres-ernb.trraflante.] St01c- re" 
TT rr i,/a • ■ ,JJ J-puff. png. 
Un paliage d Ongene me tiendra lieu de toutes Ior,. a. 

les citations que je pourrais avancer, (b) Eïvreç réfutant 

olfkiç Tiç T07T@* TÙv èv olvB-ocüTTOti é£cTOffïO>Ç iïêà- ChryfWf 

tellement la créature devant le Créateur > que le 

Créateur dans ce J/fiente n'cft lié d'aucune efpcCe de 

loix a l'efgari de la créature, mais il en peut difpo- 

fer comme bon luy femble, & la peut faire fervir à 

fa gloire par telle voye qu'il luy plaift, fans quelle 

fait en droit de le contredira. Cette opinion cjl 

d’ailleurs pleine d'incommodités , je l'avoué, & 

elle a des duretés qu'il eft difficile de digérer. C’eft 

pourquoy l'hypotbefe de Saint Augujlin ejl fans 

doute préférable. Quel e'trangc dogme voit-on 

ici ! quoi ! un Profeflèur en Théologie ofe dé¬ 

biter , qu’il y a des hypothefes indubitablement 

préférables a celle qui pofe la divinité dans le plus 

haut degré de grandeur & d'élévation ou elle peut 

être conçue ? N’eft-il pas certain que tout ce que 

nous faifons, 6c tou? ce que nous penlons doit 

avoir pour but non feulement la gloire de Dieu, 

mais aufti fa plus grande gloire ? Nos opinions & 

nos a étions ne doivent-elles point tendre ad ma- 

prem Dei gloriam ? Ce ne doit pas être la devife 

d’une compagnie particulière, mais celle de tous 

les Corps, & de toutes les Communnutez, mais 

celle de tous les particuliers. Ainfi un Théologien 
qui avoue d’un côte que le fyftême des Supralap- 

laircs tend à la plus grande gloire de Dieu , 6c y 

parvient mieux que toute autre fupofition, & qui 

ioutient de l’autre que l’hypotbefe de S. Augujlin ejl 

fans doute préférable, tombe dans une peniee pro¬ 

fane 6c blafphematoire. Cette profanation ne fe 

peut pas exeufer fur les duretez. du fyftême des 

Supralapfaircs , qu'il ejl difficile de digerer, car 

fous prétexte de quelques difficultcz de plus ou de 

moins, il ne doit pas être permis de preferer la 

moins grande gloire de Dieu à la plus grande, 

6c de pofer le fouverain être dans un degré infe¬ 

rieur de grandeur & d'élévation. Si le fyftême 

de St. Auguftin étoit uni 6c facile, on ne ferait 

pas fi furpris du mauvais goût de l’Auteur -, mais 

il avoue lui-même (a) qu’il y trouve des pefan- 

teurs accablantes , 6c qu’il ne fe tient fous cc 

fardeau, que parce que les méthodes relâchées ne 

l’en peuvent délivrer. Par la même raifon il 

devrait être Supralapfaire • car fi la fupofition des 

Jefuïtcs ne levé pas les embarras du fyftcme de 

St. Auguftin, il eft clair que l’hypothele de St. 

Auguftin ne levé pas les duretez des Supralapfai- 

res. Quand tout eft bien compté 6c pefé, ilfe 

trouve que ceux-ci, 6c ceux qu’on nomme !>/- 

fralap[aires foutiennent au fond la meme chofe : 

ils ne fauroient fe faire grand mal les uns aux au¬ 

tres : les argumens ad hominem 6c les retorfions 

les tirent de tout. Vous avez ici en petit le ca- 

raétere de ce Doéteur : il n’y a nulle juftefle 

dans fes cenfures, nulle liaifon dans fes dogmes : 

tout y eft plein d’inconfequences 5 l’inégalité, 

les contradictions, les variations régnent dans 

tous fes Ouvrages. Ceux qui prendraient la pei¬ 

ne de les éplucher, trouveraient à tout moment 

«ne matière de critique comme celle-ci. 

(*&(&*» àutr&Ÿiçgnoç èçt rîj (pures r,usâv , 6v ré-rvi; j,,n. [ej 

Kj y\ tuv xocxSv TK^â-ein ccv ytvzcriç. Si qui s tes étoitnt 

alius ejl locus in rebus humains, ferutatu difficiles ufdes & 

natura nojlra ; inter bos mémo numerari pot cil nff 'f s- 
,, , • 1 J p-,rle «mjn 
Malorum ongo. jic;j5 T(; ô 

(A) Et Protejlant.] Il ferait jufqu’à la deli- 

cateflc du zèle, li l’on veut tirer des conjectures 

d'une lettre de Mr. de Balzac à Mr. Conrart. 

(c) Mais qui vous a dit, lui demande-t-il, que fa- *g*vp*» 

vois de l'averfion pour les Huguenots ? Ce ne (du- 16$ 
n ° . . J CCjTVt M>1)TS 

roit ejtre ny Mr. Conrart, ny Mr. de Sauinatfe , ny 

Mr. D aillé, que fay tant louez., & tant célébrez.j 

quej'ayme, que j'honore , que j'ejlime fi parfit- * ^ 

tement, & par une profeffton fi publique. Il faut 

fans doute que le bon Monfieur de Veyrarede n'ait iv* 

pas voulu faire différence entre la raillerie, & le fe- Ta¥. 

rieux, (y que dans la liberté de nojlre converfation Aayo»*7" 

il ait pris au criminel quelque parole qui vernit d'une i ü z 

intention innocente. Sans m’enfoncer en matière hytorl®- 

pltts avant, je vous protcjle, mon cher Monfieur,,iTt 

que je n ay pas plus d avcrjton pour les Huguenots, Tnv «««,«» 

que vous en avez, pour les Catholiques. s-jtuvu» , 

(B) Un pajfage qui lui cjl fort honorable.] „ Le f‘r£ 

„ Courrier deVendredy m’apporta des nouvel- 

„ les de noftre Monfieur de Peyrarede. Sçavez- 

„ vous bien que fon nom fait desja beaucoup de ^da.’is e^ 

„ bruit à Paris, 6c que les Celtes admirent les fde'chry- 

,, Aquitains? Ou, s’il vous plaift que je le vous fippeo lo- 

„ die d’une autre façon, 6c que je parle d’un Poe- quo0 rem 

,, te poétiquement, le Dieu de Seine eft cftonné nequc^ul- 

„ d’ouïr fi bien chanter les Mufes delà Dordon- tro ncque 

„ne. Pour moy, je fuis ravy deleurderniereînuti,irer 

„ compofition : 6c fi les âmes des bien-heureux ^chry- 

„ pouvoient cftrc évoquées par les charmes des fippi ratio 

„ beaux vers, je ne doute point que celle du Duc e.fficit vi- 

„ de Brezé ne defeendift du Ciel, à l’heure me-tia OI,nn1' 

„ me qu on luy dirait : da nürn 

„ - - - - Tu nube ferena cire, fed 

„ Stellato fulgens apice, & radiante corona, Jove™ » 
a / / r • i r, "ve is fe- 

„ AU tua Sacra vent, qiu multo Rcgta luttu cjt vitia, 

„ Concelcbrat, facrique Chori, fauclusque Sena- quæ nihil 
tus, &c. prodef- 

,, Aff ile Ht ipfa gemcm, inpemi ajfixi feretn, pS.cim 

,, Horridaque & laceris liiget Viftoria permis, feciflçt 
„ o lia non inu- 

tilia. 
( b ) Origcnes contra Ctlftim lib. 4. pag. 207. (c) Balzac let¬ 
tre première h Conrart, liv. 1 .pag. m. iÿ 26, 



766 PEYRE. P E Y R E R E. 
PEYRE (Jaques h’Auzoles * la) Gentilhommef Auvergnat, 

r», vr.ü i>un dcs piuil ridicules Ecrivains du X Vil. ficelé, nous aprend à la tête de les 

Z"fùr’" livres qu’il éroit fils de Pierre d’Auzoles, & de Marie Fabri d’Auvergne. 11 ne 
iIaih Mo- nrentoit pas oue de favans ( Y) hommes le refutsflenr, & cependant il eut cet 

honneur. On le moque de lui comme il faut dans \ un Ouvrage de Mr. Bail- 

d’Au7. >cs Jgr, en parlant du livre qu’il intitula J. Anti-Babau. Il mourut d apoplexie /3 
U Reine. , piris jc jvjaj 164.2. J’ai dit quelque chofe de lui dans l’arricle de Bal- 

fN .bilis zac j,, & je vais donner une preuve de la petitelfe fZ) de fon genie. 
PEYRERE (Isaac la) natif de Bourdeaux , s’eft rendu fameux par 

jjob. fon Traité des Preadamites , ( A ) qui fut imprimé en Hollande l’an 165 5. 11 

étoit alors de la religion, & il avoit une charge chez Mr. le Prince de Condé. 
* au tou,, Qyoi qrdjj n>eiit pent mis fon nom à la tête de cet Ouvrage, on l’en connoif- 

Î'4’’z}6. fuit neanmoins pour l’Auteur, & de là vint qu’on l’emprilonna dans le Païs- 
ct[ml. Bas ( B ) Elpagnol. 11 ne trouva point de meilleur moyen de fortir d’affaire, 

s ' 0 que + c;ji 
une repon- 

j : .: une 

lettre du ? 
Pere Bol- y 

duc. 

fi Ludov. 

Jacob , 
Btblioih. 
Pontijiri.i 

îaS 3+3 

yp^-+i- f 
lettre k. 

Qyta quondam tua capa, tuas comitata trirèmes, 

hcjpeno tottes mutas dum fanguine Poutum, 

Deferuit tua fignafemel : nunc cadis acerba 

lnvidiam leiine relit, fatifque mahgnit 

foïxante-qtiaire jours au lieu de trois cents foi- 

xante-cinq , & de quelque chofe de plus, afin qu el¬ 

le commençajt toufiours par un Dimanche, & qu’el¬ 

le fmift toufiours par un Samcdy. S ans mentir, il 

„ Imputât, infandaque exeufat critntna cladis, &ct falioit bien qu’il nentendifi pas admirablement fa 
fcience: car fi en cela on vouloit fume fon fenti- 

„ Viftes-vous jamais lien de plus noble, ni de 

„ plus pathétique, que cette pauvre Vufloire, af- 

„ fligée de la mort de ce brave Duc ? Quel fpcc- 

„ tacle de la voir avec les habits tout defehirez, 6c 

„ fes aides toutes rompues, faire penitence de la 

„ faute qu elle croyoit avoir faite; de la voir at- 

„ tachée , & comme cloiiée à ce grand cercueil, 

j, qu elle baigne de fes larmest Elle ne fepeut 

„ confoler du malheur arrive à Orbitcllo : elle 

» voudrait bien en pouvoir accufer le mauvais deù 

* Ba,z-l,c tin : elle, 6cc. * „ C’eft ce que Mr. de Balzac 
leur, choi- . , ’ , , , 1 
(Us^pirt. écrivit 1 4. Décembre 1646. 

livre J. (T) Qtie de favans hommes le rcfutafcnt.f Son 

lettre î7. pent ],vre Vle perdurable de Melchtfedech im- 

p. m. 378- prime/ pan fut réfuté parle Jefuitc Salian. 

Son Job imprimé l’année fuivante fut réfuté par 

(a ) t'oyez le Capucin Bolduc, 6c par le Jefuite Petau (a), 
les Antide ji cût du remercier ce Jefuïte , 6c non pas avoir 

ment, il fe trouverait que bten-toji le mois de Jan¬ 

vier fe trouverait en lafaifon du mois d’Août, par¬ 

ce que l’année auroit toufiours un jour & quelques 

heures de moins : ce qui eflant perdu fur les mou, 

il faudrait infailliblement qu'ils changeaient de fai- 

fon: mais U ne pût jamais entendre cela, & s'en mit 

en d‘étranges coleres, d’où j’infcrois que Mr.de la 

Peyre nefloit donc pas fi merveilleux qu’il penfoit 

l'epe dans la fcience dont il faifoit profefion. H 

obferva quelquefois dans fes dilputes ce qui fe pra¬ 

tique dans bis exploits des Plaideurs ; car il dé¬ 

clara où il avoit fait éle&ion de domicile, (c) Il (c)Banlet, 
data fon Antibabau , A Paris de la maïfon de Mr. 

Couturier , homme de bien & d’honneur, ou il fai¬ 

foit fa demeure le 5. d’Août 1651. Cela ne fent-il 

pas bien fon petit efprit ? 
( A ) Des Preadamites qui fut imprimé en Hol¬ 

lande. ] Mr. Heidanus fut accufé d’avoir eu part ' 

Mr.lud pi ”ra";iënCe‘cie l’attaquer par un Ouvrage de l'impreffion de ce livre ; mais il s’en jultifia, & 

chronologie qu’il imhoh difcifU d" terni. Çeft jamais lWattur n’ofa répliquer C’eft « 

de lui qu'on parle fans le nommer dans la préfacé que, aprens de Pctrus ab Andlo. (d) Ignora,mam (J) Tetrm 

de la 1 partie du K aurmarmm umpm du Pere Manfü fauitur ejm efftom & mmane mendaaHm, 

Petau, où l’on dit que de tant d'Ouvrages de quavis pxna digmfjimum. Eum fcihcet qui hmi- advintli. 

chronologie, qui avoient paru jufques à ce tems- liam ducit inter hodiernos Caitcfianos , obftem- ci*s difir- 

là, il n'y e°n avod point de plus miferable que celui catum fuiffe editioni libri de Præadamttls in- 

qui avolt pour titre Sainte Chronologie. La-Peire feripti. Sod cam vir ,Uo doll,ffma, dotefla,,dam ^ 

en étoit l'Auteur, comme auffi d’un petit mfo- lune ctlummam publue a fe jit amohun m parte 

lia imprime l’an 1629. <Sc intitule U fume Geo- fecmda [tarum confideratwmm de SaUatbo & 

graphie c'eft-i-dirc exacte defeription de U terre , die Vmimn pag. 31. Nec lUe, qui, ut lirait 

& m,table demonflratwn du Farad,, terreftre. Je Mareftus, olim per indircaum id exprobraverat, 

m’étonne'que Voffius n'ait point placé cet Auteur cujm gimrrhtam & projhma Inc lambere acrefor- 

dans l’a longue lifte des Chronologues. bere Toluit nofter . qu,cVtam refpondere pommt. 

(Z) Une preuve de la petitejfe de fon genie. ] h oc maledtcentiffma Imgua fpiculum im er feruta 

L’Abbé de Marolles me la fournit. Mr. leFcbvre rejiceremm . nifi dudum m aulleris cap ut reeidiffet 

dit-il (D» maintient que la commit- cum immortah ejus ignominia. Vous trouverez 
dans le Suplémcnt de Moreri le plan du livre des 

Preadamites, 6c le nom de pluficurs Auteurs qui 

le refuterent. Ajoûtez-y Mr. Des-Marets Profef- 

feur en Théologie à Groningue •, car il publia en 

1656. un Ouvrage qui a pour titre, Refiitatio fa- (e) riens 

buU Praadamitica , abfoluta feptem primants qtu- 

ponibus, cum prafatione apologettca pro otdfavnx j0ufnal ’ 

Chronolo» 

(i) MM,d- Chantereatt, . , . 
UsjMemoi-ne façon de compter les années de nojtre Seigneur 
res p. 271. CJI if meilleure, & préférable a toutes les autres, 

*73" contre les fentimens de Scaliger, du Pere Petau, 

& de; autres qui admettent quelques années de plus, 

ou qui en retranchent quelques-unes : & comme je 

u en cela il donnait des louanges à feu Mr. de la Vis qu „ 
Peyre Jaques d'Auz.oles, & que j'ay auffi fort con¬ 

nu, je m’en étonnai un peu , parce que ce bon- facra feriptura. . , 
homme, quor qu’,1 ,> fitft extrêmement apBqttd, (B) ÜJt’im Vempnf.ma dans le Tau-Bas ïfpa- & 

ny avait pas un genie merveilleux ; ce qunne fut gnol. ] L an (<r) 1655. „ 1 Eveque de Namur ht ^ De_ 

atfé de connoillu de l'opinion qu'il avoit conceuè „ publier une Cenfure du livre des Pre-Adamites, ctmbre 

au on pourroit ne donner a l'année que trois cents «fait par le Sieur la Peviere, toute.ois ans e p.m.i 
1 1 «nommer. 
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que de rejetter fon dogme fur le principe des Proreftans, & que de promettre 

d’aller à la Meflc. Il fut à Rome, & y reçut * un bon accueil d’Alexandre V 11. * vynU 
Il publia félon la coutume les motifs de fon changement. Il a paifé les dernières "'""‘1“’ 
années de fa vie dans la -f- retraite. Il avoir été en Dannemarc à la fuite de 

Mr. de laThuillerie Ambaffadeur de France, & il y compofa (C) deux relations rmmvn 
qui ont vu le jour. Le Menagïana fait mention (23 ) de lui, comme on le ver-D- 
ra ci-deflbus. Le fragment de lettre que je produirai (£) aprendra quelques 
circonftanccs bien curieufes. 

PE IR ESC (Nicolas Claude F abri, Sei gneur. de) Con- 

feiller au Parlement d’Aix, naquit en Provence J le i. de Décembre 1580. Je $p*»si$ 
pourrais joindre beaucoup de chofcs à celles que Moreri en a dites, mais le peu ^laugen- 
d’efpace qui me relie eu égard aux lettres de l’Alphabet qui fuivent le P. me f* 

contraint de fuprimer beaucoup d’articles, 6c de palier legerement fur beaucoup ^IZÏ'en 
d’autres. Je dirai feulement que jamais homme ne rendit plus de fervices à la Latin Bel. 

Republique des Lettres que celui-ci. 11 en étoit pour ainli dire le Procureur ^e' 

General: il encourageoit les Auteurs, il leur fourniflbit des lumières & des ma¬ 

tériaux, il employoït lés revenus à faire acheter, ou à faire copier les monumens 

les plus rares, & les plus utiles. Son commerce de lettres (v'/) embralloit tou¬ 

tes les parties du monde: les expériences Philolophiques, les raretez de la na¬ 

ture. 

„ nommer, parce qu’il ne s’en choit pas dit l’Au- 

„ theur, encore qu’on ne le feeuil que trop. Mais 

,, il en lut bien plus mal-traité pour ce mefme fu- 

„ jet, ehant a Bruxelles au mois de Février (a) 

„ 1656. Trente hommes armez entrèrent d’iri- 

,, fuite dans fa chambre & l’enleverent ; puis 

„ l’ayant mené par de longs 6c divers débours des 

„ rues de Bruxelles, ils le jetterent enfin dans 

„ la Tour de Turemberg, 6c cela du confcntc- 

„ ment de l'Archiduc Léopold. On luy dit que 

„ c choit de l’authorité de Monfieur le Grand Vi- 

„ cairc de l’Archevefque de Malines. Enfin après 
,, avoir demeuré quelque temps en cette tour, il 

,, il en fortit par le crédit de fon Maihre Monfieur 

,, le Prince de Condc, 6c aufiî-tôh par fon advis 

„ s’en alla à Rome le jetter aux pieds du Pape, 

„ 6c fe fbûmettre entièrement à fa volonté, luy 

„ 6c fon livre, devenant par ce moyen Catholi- 

„ que avec tout le bon fuècés qu’il pou voit fouhai- 

„ ter. C’eh ce qu'il a rapporté luy-mefme dans 

„ fa requehe atftrès - Saint Pere le Pape Alexan- 

„ dre VII.,, Voyez la remarque E. 

(C) Deux relations qui ont vu le jour.] Il les 

fit pour la Mothc le Vaycr fon ami : l’une ch cel¬ 

le de Groenland ; l’autre celle d’Iflande : elles 

font toutes deux aflèz curieufes. ]’ai cité quelque 

chofe de la derniere dans l’article Jouas. 11 la dé¬ 

dia à Mr. le Prince de Condé; 6c il témoigné 

dans l’épitre dcdicatoire qu’il adeflein d.’écrirela 

vie de ce Héros. Je penfe qu’il eh Auteur de la 

relation de la bataille de Lens. 

(D) Le Mcnagiana fait mention de lui.] ,, Ifaac 

„ ( b ) de la Pereyre de Bordeaux eh l’Auteur 

„ d’un livre intitulé les Preadamites, où il pre- 

„ tend faire voir qu’Adam n’eh pas le premier de 

,, tous les hommes. Ce bon homme demeurait 

„ en penfion à Nohre-Damc des Vertus chez les 

,, Pères de l’Oratoire. II étoit toujours entêté de 

„ fes Préadamites, 6c aparemment qu’il eh mort 

,, dans cette fantaifie. Il aurait été bien aife, s’il 

„ avoit fçu qu’il y a un Rabin qui a fait mention 

„ du Précepteur d’Adam. Mais ce Rabin étoit un 

„ Rabin, 6c c’ch tout dire. Lors que le livre des 

„ Préadamites parut, il fut condamné à être brû- 

„ lé par la main du bourreau. Je priay l’Auteur 

„ qui etoit de mes amis, de me l’envoyer avant 

„ qu’il lût mis en lumière. Il comprit ma raillc- 

„ rie, 6c me l’envoya avec ce vers d’Ovide, en 

„ changeant le mot d’urbetn en celui cf ignetn (e), (c) Suite 
du Mcna- 

Parre, nec invideo, fine me, liber ibis in tgnem. f '^édffde 

Ho II. 

(E) Un fragment de lettre. ... aprendra quel¬ 

ques circonfiances.] Comme je me fie peu à Pier¬ 

re de St. Romuald , j’ai voulu favoir d’un Gentil¬ 

homme de beaucoup de mérite, qui étoit alors 

chez Mr. le Prince de Condé > fi ce bon Feuillant 

narre bien la chofe. Voici la reponfè qui m’a été 

faite. „ Je croi vous pouvoir parler juhe fur ce 

,, que vous me demandez,. parce que Mr. de la 

„ Peircre étoit fort de mes amis. Il fut arrête à 

„ Bruxelles dans le tems que vôtre Auteur rapor- 

„ te : mais l’anecdote de cela eh que feu Monfr. 

„ le Prince entra dans cette affaire, par le moyen 

„ d’un Jçfùïte Ion Confeflèur, qui aimoit Mr. 

,, de la Peirere a fa religion près, dont il vou- 

„ loit qu’il changeât. On remua donc la machine 

„ du Prcadamitc j on l’arrêta, 6c on lui fit crain- 

„ dre les fuites de ce livre, s’il ne changcoit de 

„ Religion. Le bon homme qui n’étoit pas obhi- 

,, né fur ce qui s’apelle Religion , en changea 

„ b;cn-tôt, 6c fon maître lui donna de quoi aller 

„ quérir fon abfolution à Rome, dont ü ne fai- 

„ loit ^as gran d cas. Il revint chez fon maître qui 

,, a toujours eu de l’amitié pour lui, 6c qui l’a en- 

„ tretenu depuis fon retour en France, chez les 

„ Peres de l’Oratoire à Paris. Je l’ai vu là fou- 

„vent, 6c trouvé très - peu Papihe : mais foit 

,, entêté de fon idée des Preadamites, fur quoi il 

„ a écrit 6c parlé à fes amis en fecret jufqucs à fa 

„ mort. Le Procureur General de cet Ordre qui 

„ eh de mes amis, 6c qui l’aimoit, m’a donné 

„ à dîner avec lui, 6c lui fit avouer qu’il écrivoit 

„ toujours des livres , qu’il m’aflura tout bas qui 

„ feraient brûlez dès que le bon homme ferait 

„ mort. La Peirere étoit le meilleur homme du 

„ monde ; le plus doux, 6: qui tranquillement 

„ croyoit fort peu de chofe.,, 

(.4) Son commerce de lettres embraffoit.] Je 

viens d’aprendre par une (d) lettre de Mr. l’Abbc (d) Datée 

Nicaife, que Mr. Thomaffin Concilier au Par- ‘j* 

lement d’Aix, a par devers lui dix mille lettres Février 

qui furent trouvées parmi les papiers de Mr.de 1696. 

Peirefc, 6c qu’il en fait un triage : qu’il y en a 

E E E e e quantité 
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lier. C'eft 

la z . au z. r 

livre de la , 
I. partie 

tles lettres 

ehoifits, ’ 

p- 48. édit. , 
de Holl. 

ture, les productions de l’art, l’antiquariat, l’hifloire, les langues étaient éga¬ 

lement l’objet de fes foins, & de fa curiofité. Vous trouverez le detail de tou¬ 

tes ces chofes dans fa vie, compoféc élégamment & favamment ( B ) par Pierre 

Gaifcndi. Il ne fera pas inutile de remarquer que cet homme lï célébré par tou¬ 

te l’Europe, & dont la mort fut pleurée par tant de Poètes & en tant (C) de 

* voytt. u langues, 8c mit e:i deuil pompeuièment les Humorifles * de Rome, étoit in- 

™r2“' conu (Z)) à plusieurs François, hommes de mérité & d’érudition. Il mou- 

Tilt (k) Et car- 
mina qui- 

quantité que ce fameux Sénateur avoit reçues 

d’Holffenius, du Perc Kircher, du Cavalier dcl 

Pozzo, de Mr. de Saumaife , deSeldenus, de 

Camdenus, dePigno'rius, deGualdo, de Mrs. 

duPuy, de Mr. Rigant, & de plufieurs autres 

Sa vans, defqucILs il pourroit faire un jtifte volu¬ 

me tu 4. fous le titre d'EpifioU virorum crudito- 

rum qu& extant ad Peireskium. Vous trouverez 

des chofes curieufes touchant ces lettres au com¬ 

mencement du Menagiana , 2. édition. Voici 

un paffage de Balzac qui ne fera point ici allégué 

(a) Balzac mal à propos. „ (<t) Je demeure d’accord avec 
lettre à „ vous, de ce que vous dites de plus haut & de 
Mr. H ml- pju$ magnjfjqUC voftre amy & H vous me 

permettez de me fervir en François d’une paro¬ 

le empruntée de Grcce , j’ajouffe que nous 

avons perdu en ce rare perfbnnage une piece du 

naufrage de l'antiquité, & les reliques du fie de 

d’or. Toutes les vertus des temps héroïques 

„ s’eftoient retirées en cette belle amc. La cor- 

„ raption univericUc ne pouvoit rien fur fa bonne 

,, conflitution , & le mal qui le touchoit ne le 

,, fouilloit pas. Sa généralité n’a elfe ni bornée 

,, par la mer , ni enfermée au deçà des Alpes : 

■n elle a fèmé les faveurs & fes courtoifies de tous 

y, coflcz : elle a rcccu des rcmercimens des extre- 
mitczde la Syrie, & du fommet mefmes du 

Liban. Dans une fortune médiocre il avoit les 

peu fées d’un grand Seigneur, & fans l'amitié 

d’Auguffe il ne laifloit pas d’effre Mcccnas. „ 

Encore un autre partage. (b) Feu Monfeur de Mal- 

(c) Multa herbe ejloit un de fes particuliers amis, & m'en 

perperam parloit quelquefois -, mais feulement comme d'un 
nelcioquo h0})Hne extrêmement curieux , grand amateur de 

vira Pci*- relations & de nouvelles, grand chercheur de me- 
refkii à dailles & de manufrits, grand fatfeur de connotf- 

Gaflendo fiance aux pats ejtrangers, grand admirateur de 

rf.,atV tous les Dodeurs de Leyden &c. alias for- /, 
( B ) Sa vie compofee... .par Pierre Gafjendt. ] 

Cet Ouvrage cif fort eftimé. Quclcun prétend 

neanmoins que plufieurs chofes n’y ont pas été 

bien (C) raportées : je croi que cela regarde les en¬ 

droits où il s’agit de Saumaife. Un Médecin (d) 

(d) Pierre de Caftrcs qui a recueilli quelques faits dont Gal- 

/*” fendi n’avoit point parlé, oublia d’autre coté di¬ 

vers éloges deMr. de Peircfc, que Colomiés a 

inférez dans fa (e) Gallia Oricmahs. 

(C) la mort fut pleurée. ... en tant de langues.'] 

Naudé me fournira tout le commentaire de ce 

texte. „ (f) ]e voudrais .... t’entendre un peu 

„ difccurir fur cette fameufe Academie des Htt- 

„ morijles, où, comme difoit un jour Monhcur 

,, le Baron de Rians, l’on avoit célébré les obfe- 

„ ques de fon oncle Monlieur l’Abbé & Confeil- 

„ 1er Peyresk, en plus de quarante fortes de lan¬ 

gues toutes differentes. ...(£) Tu peux bien 

„ juger de l’eftime que l’on fait à Rome de cette 

„ Academie, puis que cet ornement de la France, 

„ ce grand fauteur des hommes de lettres, cet 

(g) id.it. » abyfme de fçavoir Monlieur Peyresk^-, en avoit 

pat’. 139. „ voulu offre , Si. que comme il avoit honore 

(b) IJ let- 

tre «?. » ■ 
Chapelain . 
livre z. 

P m- 73- 

ta fie do- 

cebimus. 

Clemen- 
titis invita ‘ 

Salmajit. 

Autfla- 

rium ad 

vitara 
Pcirefcii 
fut impri¬ 
mé à la 

Haye l’an 

16 ff. 

(*) P«X- 
•7f- & 

feq. 

(f) Naudé, 

dialogue 

' de Mafcu- 

ratp.,i8. 

„ cette fameufe Academie de fbn nom , elle 

„ voulut aufTî réciproquement honorer fa memoi- hudem 

„re, par des devoirs que jufqucs-là elle n’avoit Italicè» 

„ rendus qu’à ceux par qui elle avoit elfe gouver- re 

„ née, tîk ce encores à caufe de leur vertu & doc- citârunt 

,,trinc extraordinaire.,, Naudé cite là-deflus lediflima 

Mr. Gartcndi, qui dit qu’outre l’Oraifon funèbre ur_ 

que Mr. Bouchard y prononça en Latin, on (h) y ^ m^e. 

recita plufieurs éloges du défunt en vers Italiens, brem vero 

Latins <Sc Grecs ; après quoi Naudé obfervc que oi aI.ioi>m 

le Baron de Rians qui parle de 40. langues, Sc faTè° 

Monfreur Gaflèndi qui ne fait mention que de trois, elegantem 

ont tous deux raifon -, car, dit-il (/), / on ne cele- Pronun- 

bra les louanges de Monfeur Pejresk^dans lAcade- j^nnes 

mie, & en prefetice des Cardinaux, quen trots jacobus 

langues -, mais l ou adjoufla par apres au recueil qui buccardus 

en fut imprime'à Rome cette Panglofic, five gene- ad^d* mu 

ris humani Leflùs in funere dclicii fui Nicolai neris. 

Claudii Fabricii Pcrefcii, laquelle contient ejfecli- Gafjend. 

renient les éloges de ce grand per formage, en qua- ‘p™’ju¬ 

rante idiomes \ & peu s'en faut que je ne dife aujji i,t>. b. [ag. 

en autant de characleres différent. D'où Scipion de m• î+9- 

Gramniond , qui ejloit prefent a cette ceremonie, 

& qui mourut quelque temps apres à Vêtu je, prit (0 Naudé 

occafwn de covipofer ces vers, pour tejmoigncr com- ' ' l+,‘ 

bien cette Pa agio fie ejloit advantageufe, tant audit * Qn a 
Sieur Pejresk^qu a la ville de Rome : t0rt je ia 

nommer 

Indus, Arabs, Medus, Gallus, Germanus, Pan^c“ 

M». SS*. 
Anglus, Ilumæus, Sarmata, Grajus, Iber, Vfr/, & 

Et quiconque venit gelido de cardine, uflo pim dans 

Eoisque plagis , occiduisquc fonus ^ lions de 
Omncs Fabricio concordi voce parentant, Hollande 

Qui norat proprios rcddeie cifiquc fonos. mettre 

Proh fuperi ! quanta clf Romana potentia, quæ ai* 

nunc LcfiTus. 
Tôt populis, & tôt gentibus ora aperit. 

Romana verè nunc clauditur orbis in urbe, (h)Balzac, 

Cui tam multifido competit ore loqui. 'ch 

lain, Itvrt 
Balzac témoigné quelque mépris pour la Panglof- 4. 

fie *. „ (k) A quoy fonge le Seigneur Jean (/) Ja- 

„ ques avec fon eltxjuvantable t itre de Panvloffie? (J) c‘efi- 
•n II • r • -If Jj ■ à-dire „ Pour aller julqu a quarante, il raut qu il y en ait £0u:/jarj 

„ vingt-trois que Scaligcr ignorait, & que l’aine qui fit l’o- 

„ du Parnaflc foit louée en Bafque & en bas Bre- faifonfu- 

,,ton. Voilàdequoy faire une mufiqueenragée 

„ fur voftre Parnaflc. C’elf introduire les Barba- joannes 

„ res dans ce lieu facré, Sc n’cftre pas*moins cou- Jacobus 

„ pable que ceux qui ouvraient les portes d’Italie j^car* 

„ aux predcceflèurs du Roy de Suede. „ Voyez 

aufli ce qu’il dit dans deux (>») autres lettres au 

même Mr. Chapelain. du 4. livre, 

(D) Etoit inconu a plufieurs François. . . . de &letl',l" 

mente.] Balzac m’en fournit la preuve. „ Croyez- 

„ vous (n), aureffe, que Monfieur de la Roche- („)salzac 
„ foucaut n’avoit jamais ouï parler de noftre lettre 1. 

„ Mr. de Peircfc, & que force autres perfonnes Ju ^ivrt 

„ qui ne font ni barbares, ni ignorans, ne le *ajn 

„ connoifloicnt non plus que luy ? Vous voyez zoy. zo6. 

„ par 
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rut le 24. de Juin 1637. Les Aftrologues avoient prédit qu’il (£) auroit fem¬ 
me & enfans, & neanmoins il ne fut jamais marié. 

PELLISSON (Paul) a été l’un des plus beaux Efprits du XVII. fic¬ 

elé. La même raifon qui m’a empêché de donner un long article de Mr. Ménagé, 

eft caufe * que je fuis ici fort court. Tout ce que je pourrois dire de, l'honneur * L'éloge 

particulier {A} que l’Academie Françoife fit à Mr. Pelliflon, ■& de la loüangç^^rf* 

qu’il mérita pendant les perfccutions qui lui furent faites, pour avoir été au fervi-de Mr.. 

ce de Mr. Fouquet, tout cela, dis-je, & plufieurs autres endroits de là vie m^ell,^Px 

trouveraient ici aucun Leêfeur, qui n’en eût encore la mémoire toute fraîche. Uidampi™ 
ne ferait pas moins fuperflu de raporter fon aplication à ce que l'on apelloit tn^ieiirs li- 

France la grande affaire > car les plaintes & les railleries des Proteftans là-deflu 

font conuës de tout le monde. On eft peut-être moins inftruit d’unç civcon-courent 

ftance qui m’a été aftürée par quelques perfonnes, c’eft qu’il eût, voulu que la VJ™!*, 

grande affaire des converfions eût été toûjours conduite félon la route qui avoi.t'comme le 

été fuivie plufieurs années, fans aucun recours à ces Dragonnades qui feralt 

éternellement l’horreur des honnêtes gens, de quelque nation, & de quelque r 

gion qu’ils foient. Il travailloit depuis long tems à un grand Ouvrage.de 

troverle fur l’Euchariftie, qu’il n’eut pas le tems d’achever. Il en a". (Z? J pafuwîftorfqju. 
quelque chofe après fa mort. On y trouve la fubtilité de fon efprîtj c’eft touvl^Ætrcs 

ce qu’il y pouvoir mettre. On la trouve auflî dans fes reflexions (C) fur les 

difterens de la religion > où il n’eut garde d’oublier ce qüel’Eglife Romaine pre-' 

tend être le grand écueil des Proteftans, je veux dire lés difficultés de la voye 

E E E e e 2 de 

„ par là que fa réputation eftoit bonne, mais que 

„ c’eft le Seigneur Italien qui a entrepris de la fai- 

,, re grande, & que là Panglofîie eft pluftoft un 

„ effet de fes follicitations, qu’un devoir volon- 

» taire dont les peuples fe foient avifez. „ Voici 

un fécond paflàge. (a) Je fuis très-perfuadé du 

mente de Monfieur de Pyrefc 3 mats c eft de fa ré¬ 

putation que je vous parlois, & vous fçavez, qu'il 

y a un donum famæ que tous les dottes ne pojfedent 
pas , & qui fait connoiftre ceux qui le pojfedent, 

non feulement du Sénat & de l’Ordre des Cheva¬ 

liers, mais encore du menu peuple & des artiftns. 

(F) Les Aftrologues avoient prédit.] Gaflcndi 

l’adverfaire redoutable de ces gens-là, ne manque 

point de leur marquer cette challè ; car ayant in¬ 

diqué le jour Sc l’heure de la naiflance de fon Hé¬ 

ros , il ajoute, (b) Qitod attingo folurn, ne videur 

circa temporis circumftantiam non fuiffe fatis dih- 

gens • nonverout faciam hanolandi anfam conje- 

ttoribus, quo jam poft viri obitum, certius quant 

ante, fata retexant. Etenim rnirum dittu eft, 

quant multa mentïti Aftrologi fuerint, feu annos 

fpettes, quibus non vixit-j feuuxorem, & liberos, 

aliaque, quibus caruerit 3 feu c cetera multa, qua 

eft confcquutus. II faut donc corriger l’endroit du 

Menagiana, où nous trouvons ces paroles. „ Mr. 

„ Peirefc (c) avoit laifle à Mr. Gaftendi cent vo- 

„ lûmes à choifir dans fa Bibliothèque 3 & il fa- 

„ lut obliger le fils par la voye de la Juftice à exe- 

„ cuter le teftament de fon pere. „ 

( A ) L'honeur particulier que l’Academie Fran¬ 

çoife. ] L’A CADEMIE FRANÇOISE 

„ ayant déliré d’entendre en pleine Aftemblécla 

„ Ieéture de cet (d) Ouvrage, qui n’eftoit encore 

„ que manuferit 3 quelques jours apres, elle or- 

,, donna de fon propre mouvement, en faveur de 

„ l’Autheur ; Que la première place qui vaque- 

,, roit dans le corps , luy ferait deftince, <Sc que 

„ cependant il auroit droit d’affifter aux Aftem- 

,5 blécs, «Sc d’y opiner comme Académicien: avec 

55 cette claufe ; Quelamefme grâce ne pourrait 

5> plus eftre faite à perfonne, pour quelque con- 

,5 fideration que ce fuft. „ Vous trouverez ces 

paroles (e) dans l’Hiftoire de l’Academie Fran¬ 

çoife ; elles y font fuivies du rcmerciment que cet 

Autçur prononça dans cette Aflcmlplée le 30. de 

Décembre 1652. 

( B ) llaparit quelque chofe defpn Ouvrage fur 

l’Euchariftie. ] - Voyez l’extrait que Mr. de Beau- 

val en donne dans fon hiftoirc (J) des Ouvrages ff) Mois 

des Savans, Sc celui de Mr. Confia (£). f£0*1 

(C) Dans fes réflexions fur les-différent delà^ft^^* 

religion. ^ La première partie de cet Ouvrage futfuiv. 

imprimée à Paris en 2. volumes ut 12, l’an 1686* 

Voyez l’extrait qui en fut donné dans les Nouvel- (i) Dans 

les (h) de la République des lettres. L’année fui-;-Journal 

vante l’Auteur le fit rimprimer avec l’addition desSuvam 

d’un nouveau tome, intitulé Reponfe aux objee- ,<594- 

tions d’Angleterre & de Hollande-, ou de l'autorité 

du grand nombre dans la Religion Chrétienne.^y*0!* 

Voyez le Journal des Savans (i). Quelque tems , 686. arr. 

après il y joignit un autre tome, divifé en 4. par- 1 • Voyez. 

tics, <Sc intitulé les chimères de Mr. Jurieu : Re- le 

ponfe generale à fes lettres paftorales de la féconde dlTsâvans 

année contre le livre des reflexions, & examen abre- du 29. 

gé de fes prophéties. On devine : facilement les Avril 

avantages qu’un efprit auffi délié que, celui-là put 1 

remporter,fur un interprété chimérique de l’Apo- çîÇjDuti 

calypfe. On a rimprimé en Hollande tous ces a'Avril 

Ouvrages de Mr. Pelliflon. Voyez le Journal 1688 pag. 

de Lciplîc (kj. Ils compofent les 3. premières 

parties des reflexions fur les difterens de la Reli¬ 

gion. La 4. partie fut publiée à Paris l’an 1692. (k) Mois 

Sc a pour titre, de la tolérance des religions. Let- Xovem- 

tres de Mr. de Leibniz. & reponfes de Mr. Felhffon. brt ,6?9* 

Voici la note marginale que 1 on trouve a la pre- & aufu- 

mierepage. Ces Objections font de Mr. de Leibniplement 

affe-jf connu par fon mente. Elles furent envoyéestom- 

en France par Madame la Ducheffc d’Hanover °9' 

Madame l'Abbeffe de Maubuiffon fa frnir. On n'en 

fçavoit point l'Auteur en ce temps-là. Ceux mê¬ 

mes qui favent par mille preuves l'étendue de 

genie de Mr.de Leibnitz,ne peuvent allez admirer 

qu’il puifte écrire au ffi purement en François que 

ces objections font écrites. Il eft de ces honv 

mes rares qui ne trouvent point de bornes dans 

la fphere du mérité humain: ils h remploient 
toute. 
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de l’examen. Cet écueil, fi écueil y a, eft plutôt celui de (ï>) Rome, que 

celui de Gencve, comme je l’ai dit ailleurs. J en parle encore ci-deflôus, & je 
dirai 

(DJ pliiSt l’écueil Je Rome que celui de Getie- 

ve, comme je l’ai dit ailleurs. ] Voyez l’article Ni- 

(a'Remar- colle (4), vous y trouverez que ce Dodeur après 
c. ayojr (Ig grandes difficultez, n’a pu re¬ 

pondre à celles qu’on lui a faites. L’ordre vou¬ 

loir qu’il fàtisfît aux objections qu’on lui rétorqua, 

& qu’il nettoyât la voye de l’autorité. Les em¬ 

barras , ou pour me fervir d’un vieux terme très- 

cxprcflif, les encombriers qu’on y avoit entaflèz 

demandoient inceflàmment tout le travail de fes 

mains -, 5c cependant il renvoya cette affaire à une 

autre fois, & même il n’ofa pas y engager fa pa- 

(t) Si- rôle pofitivement. Au refie, dit-il (b), Monfr. 

toile, de Jurieu traitant dans fin livre deux que fiions princi- 

IrTtfi* » ^unt s/8mt de l’Eglife, l’autre de l'A- 
<* L'fin Je wlyft de la foi, je n’ai dejfein dans ce Traité de 
la prtfaet. ni attacher qu'à la première, en y joignant les con- 

fequencesqui y ont duraport, & que Mr. Jurieii 

traite en divers endroits, & principalement dans 

fin 3. livre. On verra dans la fuite s'il y aura la 

même utilité4 traiter de l'Analjfe de la foi. Mais 

la quellion de l'Eglife eïl ajfez. importante pour être 

examinée feparément, & par un ouvrage à part. 

Et c’efi ce qu’on s’efi propofé de faire ici. Une 

infinité de gens ont jugé que ce partage lut fait 

avec artifice. L'une des deux pièces fut prife, 

5c l’autre laiflee; c’eftque l’une promettait que 

pour le moins la victoire lèroit difputée, au lieu 

que l'autre rnenaçoit d’une défaite inévitable. 

Sur quoi il y a des gens qui ont conclu que Mr. 

Nicolle favoit très-bien que la voye de l’autorité 
n’eft qu'une chimere ; d’autres plus fages fe font 

contentez de croire qu’il ne doutait point que ce 

ne fût le chemin que Dieu a marqué aux fimples, 

quoi qu'il ne foit pas poflîble de iatisfaire aux ob¬ 

jections des Proteltans : de forte que fon filence 

ne doit point paflèr pour une preuve d’hypocrifie; 

mais pour un effet de cette prudence qui ne per¬ 

met pas qu’on faflê conoître aux hérétiques qu’il 

y a des veritez importantes, qu’on ne peut bien 

foutenir contre les difficultez des adverfaires. Je 

ne me mêle point de juger de ce qui fe paflè dans 

le cœur de l’homme ; je n’ai donc garde de dire 

que Mr. "Nicolle n’étoit pas perfuadé de ce qu’il a 

(c) Prsju- dit dans l’un de fes livres. „ (0 Dieu n’a pas feu- 

giz. Ugiti- „ lement livré le monde corporel aux difputes des 
mes tontr* ^ hommes, félon l’Efcriture : mais par un effet 

.ifia’ii, >> bicn Plus terrible de fa juftice, il leur a meme 
préfacé. >, en quelque forte abandonné les divins mjfteres, 

„ 5: les veritez faintes qu’il leur a revelees, en 

„ permettant qu’elles fuflènt expofées à leur con- 

„ tradidion, qu’elles devinflènt le fujet de leurs 

„ conteftations, 5c que des Sophiftes téméraires 

„ s’en joüaflènt avec infolcnce dans leurs difeours 

„ 5c dans leurs écrits. Il eft vray que l’on ne 

„ peut pas tout à fait dire de ces fortes de difputes, 

„ ce que le fage dit de celles qui ont pour objet les 

„ chofes de la nature, que les hommes par toutes 

„ leurs recherches n’arrivent jamais à en connoif- 

„trcla vérité: Mundum tradidit difputationibus 

„ eorum, ut numquam inventant optes quod opéra- 

„ tus eft. Il eft certain au contraire qu’elle ne 

„ laifle pas de paroiftre, 5c même d’éclater par- 

„ my les nuages que l’on tâche de répandre pour 

„ l’obfcurcir, 5c que les perfonnes humbles, fin- 

„ cercs, 5c intelligentes ne laiflent pas de la de- 

„ couvrir parmy ces embarras de queftions 5c de 

,, faufiès fubtilitez dont on s’efforce de l'envelop- 

„ per. „ Cela fignifie que la controverfe fur la 

voye de l’autorité, 5c fur la voye de l’examen, 

n’eft pas une de ces chofes que Dieu a livrées à la 

difpute des hommes, fans leur permettre de dé¬ 

couvrir jamais ce qu’il a fait. Or quelques-uns 

s’imaginent que Mr. Nicolle croyoit le contraire; 

il avoit mille objections terraflântes contre la 

voye de l’examen : il favoit qu’on les retorque 

contre la voye de l’autorité, 5c qu’on y en joint 

de nouvelles qu’il lui étoit impoffible de refou¬ 

dre. Il croyoit donc que la voye par laquelle il 

faut difeerner les veritez révélées, eft toute fem- 

blable aux ouvrages de la nature, fur lefquels Dieu 

nous permet de diiputer, fans fouffrir (d) que nous 

en découvrions jamais le myftere. Encore un jj^ dif- 

coup je n’ai pas la témérité de juger de la con- putationi- 

fcience d’autrui. ^s^unx 
Mr. Pellillon n’a pas été plus heureux que Mr. 

Nicolle, à l’égard de la defenûve. J’avoue qu'il veniant 

n’a pas eu beaucoup de peine à ruiner la diftinc- °PUS quo<1 

tion de l’examen d’attention, 5c de l’examen de^cram* 

difeuffion, 5c quelques autres i, mais enfin il s’eft 

trouvé court comme fes confrères, quand il a falu (e) voyez, 

refoudre la retorfion, 5c aplanir les difficultez de 

la voye de l’autorité. De forte que nous pou- ■ 
vons (r) repeter ici qu'il eût mieux valu pour l’une <„/. 2. * ' 

5c pour l’autre Eglife, de ne remuer jamais cette 

queftion. Rien (f) n’eft plus pernicieux que la me- (f) La 

tbode de Mr. Nicole. Car enfin s’il pouvott une 
fois perfuader le monde qu'il cjl impofiible de trou- Uconfcitn* 

ver la vérité par la voye de l’examen, comme il y cep.377. 

travaille de toute fa force, il verrait bien-tôt qu’il , 

n’a travaillé qu'à établir le Pjrrbonifme , (y par 

confequent qu’à ruiner la Religion. Chacun fer oit Que rien 

alors ce raifinnement. Il eft impoffible de trouver “’clt PIus 

la vérité par la voye de l’examen. C’efi de plus pert^ 

Mr. Nicole nous a convaincus, il eft évident qu'on nicieux 

ne fauroit la trouver par la voye de iautorité, & que cette 

ceci eft tout autrement certain que le refte. Quel f?QMr oa 

autre parti donc y a-t-il à prendre, que de renon- Kicollt: 

cer pour un bon coup à l’efperance de jamais conoî- qu’elle 

tre cette vérité que tant de gens cherchent, & qu’tl fur 

paraît bien que perfinne ne fauroit trouver ? G*eft fitions 4 

là i effet naturel de la méthode de Mr. Nicole, d’où très cer- 

l'on peut conclure combien elle eft pernteieufe. Cartaulcmcne 

enfin rien n’eft plus oppofé à la Religion que le Pyr- \ ja verjt£ 

rhonifme. C’eft l'exunthon totale, non feulement & qu’elle 

de la foi, mais de la rai fin , & rien n’eft plus im- n’c“ PT°~ 

poffible que de ramener ceux qui ont porte leur éga- £ànnir û 

renient jufqu'à cet excès. C es paroles font d’un certitude 

habile homme (g) qui a médité long tems, qui ja foi 

poflède à fond l’art de raifonner,5c qui a fait à Mr. Mora|e> 

Nicolle plufieurs objections nouvelles. Car non & à établir; 

feulement il montre qu’afin d’employer avec pru- u° Pyr- 

dence la voye de l’autorité, il faut conoître quel- 

le eft l’Eglife qui poflède l’autorité; mais aufli que dans la 

les raifons de Mr. N.colle nous conduiroient ne- Religion, 

cefl'airement â la dodrine de la probabilité dans 

toute fon étendue. Ce dernier point ferait fort 

contraire à Mr. Nicolle, qui a combatu fi folide- Miniflre 

ment le dogme de la probabilité. L’autre point en Bearn; 

embrafle une infinité de difcuflîons. On ne peut & prtfen- 

conoître ou rende 1 autorité, qu en examinant CopenfMf 

quelles font les marques de l’Eglife qui la poflê-^^. 
de. 
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dirai par occafion qu’il y a des gens qui trouvenc fort vraifemblable, que prefque 
perfonne ne (e fert jamais de la voye de l’examen proprement dit, quoi qu’on en 

parle 

(a) La de. (a) 11 faut favoir le nombre précis de ces mar- 

V^CpU,[ *lues- ^ faut fcvoir non feulement qu’il y en a 
' 3 71' tant > mais encore qu’U n’y en a pas davantage. Il 

faut favoir fi ceux qui en comptent cent font plus 

raifonnables que ceux qui en comptent quinze , 

ou douze, ou dix, ou fîx, ou lèulement quatre. 

Quand on aura fixé le nombre des marques, il 

faudra examiner fi elles conviennent à l’Eglife 

Romaine, plutôt qu’à l’Eglife Greque. Tout 

cela demande un long travail, & une fuite péni¬ 

ble de difculfions : de forte qu’ayant youlu évi¬ 

ter la voye de 1 examen, on s’y retrouve nean¬ 
moins necefiàirement. 

Il eft a craindre qu’il ne s’élève un tiers party 

qui enfeigrçera que les hommes ne font conduits à 

la vraye religion ni par la voye de l’autorité', ni 

par la voye de l’examen, mais les uns par l’édu¬ 

cation , «5c les autres par la grâce. L’éducation 

fans la grâce, 5c fans examen perfuade finale¬ 

ment. La grâce avec l’éducation, <5c quelque¬ 

fois fans 1 éducation âc fans examen, ou avec un 

examen foperficiel, perfuade falutairement. Gra¬ 

tta Dei fum quod fum, doit dire chaque ortho¬ 

doxe : par la grâce de Dieu je fuis ce que je fois. 

ferez Te. ^ <?rtfl°£loxe Par &™e> & ccLt non P0!»t de 
pureaux fmi > c'eft le don de Dieu, non point par mes ceu- 
Ephefiens vres, par des recherches, par des difculfions, 

vTX fn que ml ne & Zlor$e‘ l’examen foit 
,Cr9' facile ou du moins poffible, qu’il foit malaifé, 

ou meme impoflible, une choie eft très-certaine, 

* m.e*. * c’eft que perfonne ne s’en fert. La plupart des 
Tifcmrs gens ne favent point lire; parmi ceux qui favent 

non pas de lùe la plupart ne lifent jamais les Ouvrages des 
VAuteur Adverfaires : ils ne conoiffènt les raifons de l’au- 

m*7, * « trc P3"/; ^ P"lcs moKemx qu'ils en trouvent 
tiers party dans les écrits de leurs Auteurs. Ces morceaux 

qu’on ne reprefentent qu’imparfaitement 5c très-foible- 

Vraindre ment ^ du party contraire. Pour conoî- 
U faJt no.tre la force des objections, il faut les confiderer 

ter cela en placées dans leur fyftêmc, liées avec leurs prin- 

plufieurs ciP^s generaux, 5c avec leurs confequences, «5c 

2 en' leurs dépendances. Ce n’eft donc point exami¬ 

ner les fentimens de fon adverfaire, que de com¬ 

parer Amplement la reponfe de nos Auteurs avec 

l’objeâion qu’ils raportent ; c’eft juger de la for¬ 

ce d’une roue par les feuls effets qu’elle peut pro¬ 

duire étant détachée de fa machine. On ne peut 

donner à cela le nom d’examen qu’abufivement. 

Pour ce qui eft des Docteurs qui mettent le nés 

dans les Ouvrages de l’Adverfaire, ils empioyent 

toutes les forces de leur cfprit non pas à chercher 

s’il a raifon, mais à trouver qu’il a tort, <5c à 

inventer des reponfes. Toutes les reponfes qu’ils 

inventent leur paroi fient bonnes,parce qu’ils ne fe 

défont jamais de la forte perfuafion qu’il eft héré¬ 

tique. Cela non plus ne fauroit être nommé exa¬ 

men qu’abufivement. La première chofe qu’il 

faudrait faire fi l’on vouloit bien examiner, ferait 

de douter de fa religion ; mais on croirait offen- 

for Dieu fi l’on formoit là-defiùs le moindre dou¬ 

te, on regarderait ce doute comme une fùnefte 

foggeftion de l’Efprit malin : ainfi l’on ne fe met 

point dans 1 état ou St. Auguftin remarque qu’il 

fc faut mettre, quand on veut bien difeerner l’or¬ 

thodoxie d avec l’heterodoxic. Il faut, félon lui, 

le dépouiller de la penfée que l’on tient déjà la vé¬ 

rité. Ut (c) autem facilius mitefeatis, & non (c)Auguft. 

inimico animo vobtsque perniciofo mihi adverfemi- contra eP- 

m, quovis judice me impetrare a vobis oportet, ut 

ex utraque parte omnis arrogantia deponatur. Ne- 

mo nofirum dicat jam fe invenijfe veritatem : fie 

eam quaramus, quafiab utrisque nefeiatur. Ita 

enim diligenter & concorditer quart poterit, fi nul- 

la temerarid prafumtione inventa & cogmta ejfe 

credatur. Ceux qui difont que la corruption du 

cœur empêche l’homme herctique de trouver la 

vérité, fe trompent fodvent s’ils entendent (d) que (d) Voyez. 

l’inclination à l’ivrognerie, à la paillardifê, 6cle Com~ 

aux autres plaifirs du corps, ou bien l’orgueil, 'plTlofophU. 

l’avarice, &c. feduifent fon jugement ; mais ils que fur 

ne fe trompent pas^’ils entendit que fa préoccu- contyaia 

pation l’empêche de decouvrirles bonnes preu- ^cfpart 

ves. 11 examine les raifons des Orthodoxes, tout z. chap. io. 

plein de cette perfuafion qu’il pofiède la vérité, 

& qu’il offenferoit Dieu, s’il s’imaginoit que les ^ ^Hlv‘ 

preuves du party contraire font foJides. Il croit ^g.7!jT 

agir en fidelle fervireur de Dieu, s’il regarde ces & fHlv- 

raifons comme des fophifmes, & s'il employé 

toute 1 attention de fon ame à inventer des repon- 

les 5 & il ne fauroit croire que fes reponfes foient 

mauvaifès, puis que félon lui elles combatent l’er¬ 

reur , <5c font deftinées au maintien de la vérité. 

Il fe trompe, s’il s’imagine qu’il a bien examiné le 

fyftême de l’autre party. Mais dites moi je vous 

prie, les Orthodoxes n’ont-ils püs une femblable 

perfoafion,quand ils examinent la caufe des héréti¬ 

ques ? Les uns & les autres font femblables aux 

plaideurs: ils ne trouvent jamais folides les raifons 

de leurs parties; ils ont beau lire & relireles par 

piers qu elles produifent, iis eroyent que ce ne 

font que des chicanes ; «5c après même que les 

Juges fubalternes & fouverains les ont condam¬ 

nez, ils eroyent avoir raifon, ils en apelleroienr 

à un autre tribunal s’il y en avoir. D'où vient 

cela? N’cft-cepas de ce qu’ils examinent tout, 

avec une forte prévention d’avoir la juftice de leur 

coté. Rien n’eft plus capable de nous convain- Co.vside- 

cre de l’inutilité de tout examen qui ne fe fait pas,(ATI0N. 

fans prévention,que ce qui arrive tous les jours aux d“ pdrÿ" 

Nouvelliftes. Ils fe perfûadent que le party qu’ils Nouvel- 

époufent a la juftice de fon côté, <5c ils fouhaitent 

pafïionnement qu’il triomphe. Ils fentiroient un 

chagrin mortel, fi quelque lumière vive fe prefen- 

toit à leurs yeux,qui les convainquît du droit 5c de 

la bonne fortune du party contraire. Voici l’ef¬ 

fet de ces pafîîons. Ils ne lifent les manifeftes 5c 

les relations de l’ennemi que comme des fauflè- 

tez; quelque probables que foient fes raifons, ils 

les rejettent ; ils apliquent tout leur efprit à con¬ 

fiderer ce que l’on y peut repondre. Or pendant 

qu’ils font attentifs aux aparences fpecieufes de la 

reponfe, <Sc nullement attentifs au beau côté de (0 

l’obje&ion, ils n’aquierenr jamais d’autre conoif- Vu i1 y * 
r h -ni- _ une autre 
lance que celle qui flate leurs préjugez. S il court for[e de 

de mauvaifès nouvelles, ils font incrédules ; ils Nouvel- 

inventent cent raifons pour les combatre, ils ne liftes : ils 

s’apliquent qu'à cela. S’il en court de bonnes , 

leur crédulité n’a point de bornes (e) ; les aparen- s’affliger -, 

ces les plus foibles leur tiennent lieu de forte preu-ils cro)'fnt 

ve; ils travaillent ardemment à apuyer ces apa-^JB^r> 

rences, ils éloignent de leur imagination les apa- & non pat 

rences contraires, 5c ils pafiènt ainfi l’année fans ce V*',ls 

E E E e e 5 chagrin^'"*'’ 
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parle beaucoup. Je ne fai même fi l’on ne pourroit pas aflurer que les obftacles 
d’un bon examen, ne viennent pas tant de ce que l’efprit eft vuide de fcience, 

que de ce qu’il eft plein (E) de préjugez. On auroit tort d’imputer aux Pro- 
teftans les bruits qui coururent, que Mr.Pellifion refufa de fe (F) confefler pen¬ 

dant 

chagrin & fans inquiétude, grâces à leur induftrie 

qui écarte les objets defagreables ; & qui crée en 

eux de beaux fantômes de jour en jour. Il n’y a 

qu’une évidence inconteftable qui lespuifi'e dé¬ 

tromper ; & s’ils s’examinent profondément, 

ils fe pourront rendre témoignage qu’ils fe payent 

des mêmes raifons pour fe flater, dont ils ne tien¬ 

dront nul compte fi elles étoient alléguées en fa¬ 

veur de l’ennemi. N’eft-il pas vrai que fi l’on 

n’examine pas mieux le pour 6c. le contre dans les 

matières de religion, que dans les affaires du tems, 

cela ne mérité pas le nom d’examen ? Ht n’eft-il 

pas vrai que le môme cfprit qui régné ordinaire¬ 

ment dans les Nouvelliftes, ardemment affection¬ 

nez à un party, régné dans la plupart des perfon- 

nes paftïonnées pour leur religion ? Une batail¬ 

le perdue afflige le Nouvellifte. Une bataille 

gagnée lui donne un très-grand plaifir. C’eft 

pour cela qu’il épuife toutes les forces de fon ef- 

prit à fe convaincre que la bataille eft gagnée ; & 

fi les preuves du contraire ne font pas incontefta- 

bles, s’il y a trois probabilitez à alléguer pour le 

gain, contre io. ou i z. probabilitez pour la perte, 

H fe convainc qu’elle eft gagnée. On n’a pas 

moins de plaifir dans une difpute de religion, lors 

qu’on croit que l’adverfaire eft batu : on n’auroit 

pas moins de chagrin fi l’on voyoit fon triomphe. 

Ainfi de part & d’autre le chagrin à éviter, le 

plaifir à fe procurer, empêchent que l’on n'exami¬ 
ne équitablement, &font quon employé dou¬ 

ble poids, 6c double mefure. 
Voilà ce qu’on pourroit craindre qu’un tiers 

party ne vint avancer, foutenant le droit & niant 

le fait -y foutenant qu’il faut fe conduire par la 

voyede l’examen, 6c que neanmoins perfonne 

ne marche par cette voye. Quoi qu’il en foit la 

différence eft foit grande dans l’évenemcnt,car au 

lieu que ceux qui errent deviendraient peut-être 

Oithodoxes, s’ils n‘étoient perfuadez qu’ils le 

font déjà, les Orthodoxes fe garanti fient peut- 

être de l’herefie , parce qu’ils retiennent ferme¬ 

ment la prévention qu ils font Orthodoxes. 

( E ) De ce qu'il efi plein de préjugez,. ] Ceci 

n’a guère befoin de commentaire après ce qu’on 

vient de lire. L’exemple des plaideurs & des 

Nouvelliftes dont je viens de mefervir, eft très- 

propre à faire comprendre qu’un homme qui eft 

Juge & partie, eft peu en état de bien difeerner la 

venté 6c la faufieté. Il y a deux foites raifons 

qui ont établi,qu'il foit défendu à l’homme de fou- 

tenir ces deux perfonnages tout à la fois : l’une eft 

prife du danger qu’il y auroit qu’il ne prononçât 

en fa faveur, lors même qu’il conoîtroit fon injuf- 

tice • l’autre vient du péril qu’il y auroit qu’il ne 

crût avoir raifon,Iors même que la bonne caufe de 

fa partie forait aifée à conoîtrc. Dans les dispu¬ 

tes de religion chacun eft juge & partie : car on 

n’examine pointles raifons de fon adverfaire après 

s’être revêtu d’un cfprit Sceptique 6c Pyrrhonien ; 

on croirait commettre un crime fi l’on fe mettoit 

en cet état : on examine donc étant bien perfua- 

dé, que la Religion que l’on profefle eft la feule 

véritable. Et nous voilà prefque dans les pallions 

des Nouvelliftes expofées ci-deflus. Trois pro¬ 

babilitez du côté de nôtre préoccupation l’em¬ 

portent fur io. ou 12. de l’autre côté- 6c cela 

parce que l’attention de nôtre efpritfe porte infi¬ 

niment plus vers les probabilitez qui pl ai font, que 

vers celles qui chagrinent. Mr. Nicolle confir¬ 

me cette penfée. (a) Quelque infinie que foit la (a) Nieol- 

difproportion qu'il y a entre Dieu & les créatures-, ‘ Pfrf*** 

entre lès ebofes éternelles & les temporelles, on «e ^ 

laiffe pas de preferer tous les jours a Dieu & aux mes, pag, 

biens éternels les moindres plaifir s, à1 les moindres* 

interefis du monde -, parce que l’on fient vivement ** e 

ces interefis ces plaifirs, & qu’au contraire on ne 

conçoit Dieu & les ebofies éternelles que foiblement. 

C‘efi eh cette même maniéré que l'ejprit fie laijfie cm•» 

porter par les plus vaines lueurs, à’ les plus mau- 

v ai fies raifons. lin a pour cela qu à iyappliquer 

fortement. Car cette application fait qti il ne voit 

que celles-là, & qu’il s’en remplit tellement, que 

tontes les autres raifons ri y peuvent trouver d'en¬ 

trée. La plufipart des quefiions ne fie doivent dé¬ 

cider , que par la comparaifion des raifons de part 

& d’autre. Et c’eft prefque toujours eftre témé¬ 

raire, que de fie déterminer fur celles d’un fieul par¬ 

ti. Mais qu’il eft ai fie de s’égarer dans cette com¬ 

paraifion , ou de n’y procéder pas de bonne fioy ! 

Combien y en a-t-il qui ri ont pas afte^ d'étendue 

d'efiprit, pour comprendre tant de ebofes tout à la 

fois ? S’ils s’attachent a la confideration d’une rai- 

fion , ils oublient les autres, & ainfi ils ne les com¬ 
parent pas véritablement. C’eft leur application 

prefiente qui les déterminé, & c’eft leur paffion 

qui les applique -, & par confisquent c’eft leur in¬ 

clination & non leur lumière qui eft le principe de 

leur perfiuafion. Ce qu’il y a de plus terrible en 

cela, eft qu'eftant fi facile d'une part que les 

hommes tombent dans l’erreur & l’illufion, il eft 

très-difficile de l'autre qu’ils s’en retirent, parce 

qu’ils ne connoififient point les defauts qui les y ont 

engage& que n'ayant point d'autres yeux fipi- 

rituels pour les difeerner, ils jugent d’eux-mêmes 

& des autres ebofes par ces yeux mêmes qui font 

malades. Ita fit ut animns de fe ipfo tum judicet, 

cum id ipfum quo judicat ægrotet. Prenez bien 

garde i. qu’en certains cas la vérité qui nous fâche 

eft fi manifefte que l’on ne fauroit venir à bout 

delà meconoître. z. Qu’il y a des procès ci¬ 

vils , & des controverfos où la vérité eft fi dif¬ 

ficile à demêlerdcla faufieté, que les Juges les 

plus defintereflez, <Sc que les Pyrrhoniens mêmes 

les plus habiles ne fauroient de quel côté fe tour¬ 

ner. Il eft donc vrai que les préjugez 8c les 

pallions n’aveuglent pas en toutes rencontres, 

& que les difficultez de l’examen font quelque¬ 

fois dans les objets. 

(F) Refufa de fie confiefifieré] Plufieurs perfon- 

nes, après avoir lu la Gazette de Rotterdam du 

Lundi 16. Février 1693. entrent que tout le mé¬ 

moire qu’on y avoit inféré concernant Mr. Pcllif- 

fon, étoit une piece forcée dans la même ville, & 

que l’Auteur de cette Gazette, par des raifons de 

prudence, n’avoit pu fe difpenfcr de publier ce mé¬ 

moire. Cette opinion n’étoit pas exaélément vraye; 

car il eft certain qu’on avoit reçu en Hollande plu¬ 

fieurs lettres écrites de France, qui afiùroient que 

towç 
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dant fa derniere maladie. Son frère aîné mourut jeune, & avoir déjà pris place * fn.fi 
entre les Auteurs. Cette famille a produit plulîeurs perfonnes (G) illuftres. . 

PENE - anonyme 

intitulé 

tout Paris étoit choque de la manière dont Mr. 

Pelliflon avoit refafé de fe confeffer. Ainfi ccs pa- 

(*' Gattt- rôles de la Gazette, (a) Mr. Pellflon pafla hier de 

llrJam^Ju CC mon^e * ^autre » fans avoir voulu entendre per- 
16. de Fe- fome fHr tefujet de la Religion, fans communion & 
•prier 1693. fans confeffon, n’étaient pas de l’invention du 

‘de’Paris* §ra)1(^ &mauvais Nouvelliftc, fur qui les foup- 
1 '■ Çons tombèrent. Cela étoit fondé fur diverles 

lettres qu’on avoit reçues de France. Mais, dira- 

t-on , ccs lettres n’avoient - clics pas été écrites 

par des Protcftans de Paris ? Je n'en fai rien ; je 

fai feulement que les Catholiques de Paris furent 

les premiers qui débitèrent cette nouvelle, 8c qui 

en murmifrcrent. Mademoifalle de Scudcri inti¬ 

me amie du défunt, fat affligée de ce bruit, & 

pria Mr. de Meaux de lui aprendre la vérité. Ce 

Prélat lui écrivit une lettre qui far imprimée. II 

parut d'autres écrits & en France & en Hollande, 

& peu après on ne parla plus de cela. Ce qu’il y 

eut d’inconteftable, fut que Mr. Pelliffon moumt 

fans avoir communié, & fans s être confeffié. Il 

lesMeZ ycutlà-de%trois fortes de jugemens, comme 

dm Vue- arr*vc presque toujours. Les amis de Mr. Pel- 

c“firent liflbn foutinrcnt conformément au narré de Mr. 

fion^sur ^caux> qu’fl avoit mandé un Corifcflèiir; 
quoi il du ma’s que ^ fluxion le fuffoqua avant que l’heure 

marquée à ce Confeflèur fût venue. Ses ennemis 

donnèrent le plus mauvais tour qu’ils purent à tou¬ 

tes les circonftances. Les perfonnes neutres fa 

contentèrent de dire qu’il faloit lai (fer toute cette 

affaire au juge des coeurs , & riaffirmerent que le 

fait , favoir que Mr. Pelliflon ne s’étoit pas con¬ 
flue* Quant au relie, ils condamnèrent ceux 

qui débitèrent qu’il mourut (i)sANS avoir 

VOULU ENTENDRE PERSONNE SUR 

LE SUJET DE LA RELIGION } Car 

cela fupofe qu’il y eut des gens qui fe prefente- 

rent pour lui parler de Religion, 8c qu’il refufa 

de les entendre. Or, difent-ils, celaeft très- 

faux. Ils ajoutent qu’il eft arrivé à plu (leurs per- 

ftren X fonnes Pieufe > d’avoir difec leur confeffion 
Monfieur & leur communion dans leurs maladies • (bit par¬ 

le Curé ce qu’elles ne croyoient pas être aufli malades 

d" flu eilcs 1 ctoient • fait parce que des raifons de fa- 

avis, il ne m’1Ic demandoient qu’on ne les crût pas au bord 

commu- de la folle. De tels delais où laconfcicnce n’a 

Vmx'fa P°lnt dc Pait » Peuvcnt ette caufe qu’un homme 
vie p. 43. meure fans confeffion^ Quoi qu’il en fait, on 

alléguera fans doute contre Mr. Pelliffon un Hif- 

(//) Mr. de torien (d) Catholique, dont l’Ouvrage fut im- 

o3'/„V pnmc 1 Palds avcc privilège du Roi l’an :g9+ 
Vous trouverez ces patte àla page 723. du 2. 

tes. tome, {e) On parloit diversement de la Religion de 

Paul Pelliflon^ les uns difoient qu'il n en avoit au- 

(e) Rien- cune ; qu il ne faifoit que s'accommoder au tems • 

Hijloire de *lue fil°n fa* la Religion du Prince & celle qui 

Lonïs Xiv.fervolt le pl“s a fin ambition étoit toujours la meil- 

paj.u}. lettre. D’autres l’ont cru Proteftant dans l’ame, & 

d autres, Catholique de bonne foi. Ce qu'il y a de 

certain, ceflquila profejfe ces deux Religions en 

divers tems de fa vie, & qu’il a paru z.êlé dans 

l une & dans l autre. Mais a l’heure de fa mort il 

n'en profcjfa aucune ouvertement • car il ne voulut 

point participer aux Sacrement de l'Églife Romaine, 

m n’ofa fi dire Huguenot, mais il perfifta jufqu’a 

la fin dans un filence profond, dont il n'y a que 

de Paris 

du 9. de 

Février. 

( b ) Ci- 
dtjfus let- 

(c) Mr. 

Pafial sc¬ 

iant con¬ 

féré du¬ 

rant fa 

derniere 

maladie 

allarma 

fis amis, 

& fut 

quoi 

j’éuflTe 

voulu 

commu¬ 

nier, mais 

puis que 

je vois 

qu'on eft 
ü l'urpris 
de ma 

confef- 
lïon, j’au 

rois peur 

qu’on ne 

le fût da¬ 

vantage. 

C 'eft 

pourquoy 

il vaut 

**+• 

. -rit . Mélange 
Dieu qui Jache les eaufis. Mais ceux qui laveitt de divers 

que cela n’efl point dans l’édition de Paris, n’o- problê: 

feront produire ce témoin. J ai fa que l’édition de ™,mé T 

Hollande contient plulîeurs chofes, à quo. Mr. de Pans Van 

Riencourt ne fangea jamais. Notez que l’édition ,6+7-/« 

de Hollande contient au titre, A Paris, chù^ÙsAntV 

Claude Barbm, au Palais 1694. avec privilège du quitez. de 

Roi. Ceux qui la trouveront dans quelque Bi- Caft,es *e 

bliotheque d’ici à 40. ans, pourront - ils favoir B^el. 

qu elle eft fapofee ? Ne croiront-ils pas de bonne 

foi que tout ce qu’elle contient, fat publié à Paris 

par un Correcteur de Comptes? Lt (i quclcun 

leur objeéte que fan édition ne contient pas ce 

profond filence, cette (/) rejeéfion des Sacre- (f) Car il 

mens&c. & qu’ils falfifîent l’hiftoire publique , NE vou- 

ne produiront-ils pas un exemplaire qui fera voir “ T f,0,nt 

aux yeux de mille témoins, a Paris chez21 

Claude Barbin 8cc. ? Prendra -1 - on mens iie 

la peine de faire nommer des Experts pour la ve- 

rifationdes éditions? Nullement: chacun fui-Recourt 

via fes prejqjgjH, & prendra pour l’édition fapo- ubi fupra. 

fée celle qui ne lui agréera pas. D’où l’on peut 

conortre combien eft difficile à l’homme d’éviter 

1 cireur, au milieu de tant de tenebres que l’on 

répand par avance furies années à venir. Nos 

predeceflcurs n’ont pas moins longé à nous fedui- 

re, que l’on fange prefentement à tromper la 

pofteritc. Et fi pendant qu’un Auteur elt plein 

de viconofalalfifler fes Ouvrages, qui nous ré¬ 

pondra que ies manufc'rits des Pcres ayent été ref- 

peétez ? Qui nous répondra qu’il n’y ait des gens 

qu. fauflfent peifeeution, pour fautenir l’aitiflce 
d un corrupteur de Bibliothèques ? 

( G ) Plufieurs perfonnes illuftres. ] „ (g) De (g) Pierre 

,, la ram lie des Pelliflon s fontfartis Raimond Pci- Borei> 

» lijfon premier Prefident à Chambéry : pierre fe/or Jet 

„ Pelliflon fécond Prefident au mcfme lieu : T ho- tezGau- 

5, mas Pellflou Marclchal des logis delà Compa- lo'fes & 

„ nie des Gendarmes de Guy de Maugiron, Gou- Franl0,fes 

„ verneur de Chambéry, & Grand - Prévoit de 

» Dauphiné : Benoifl Pelliflon feul Greffier Ci- 

» vil Ofc Criminel du Parlement de Dauphiné, il 

,, y a fïx vingts ans, charge fi confidcrable qu’cl- 

» le eft maintenant divifée en neuf, dont chncu- 

„ 11e vaut onze mil efeus : Jean Pellflon de Con- 

«dneu principal du College dcTournon, qui a 
„ fait un Epitome de la Grammaire Latine que 

„ Dejpautier (h) a augmentée, 8c compofa le pre- Cet 

„mier la Grammaire Latine & fes réglés, avec Autnijfl 

,)l’inftitutiondes enfans en un College, impri-ITécolTs 

,, mee a Lion 155°* fa 16. par Thibaut Paycn ,de France 

„ félon du Verdier en fa Bibliothèque Françoife y ,or,e le 

„ Il a aulïi fait l'Eloge du Cardinal de Tournon ,’ odatte 

,, imprime à Lyon chez Gryphius l’an 1534. in 4. ' <-* non 

„ Je pourrais encore faire icy un dénombrement !'as ,ie Dcr‘ 

„ de beaucoup d’hommes illuftres , fartis de cet- iTen'Toin 

„ te ancienne famille depuis quatre cents ans, qui d’avoir 

„ ont paru tant dans les Armes que dans la Jufti- a!igme”té 

„ ce, avec leurs illuftres alliances, & parler d’un ^Tage 

„ Louis Pellflon, dont le Prefident Faber a temoi- Peli.Jfin, 

,, ne le grand fçavoir, par l’honorable mention cel,“ ct 

„ qu’il en a fait au Traité de erroribus pragmat. *£?'”.le 

„ 8c en celuy de conjefturis, chap. 1 o. Comme revoylz 

,, aulfi de Pierre 8c Jean-Jaques P ellflons, Con- l’épi tome 

„ fai 11ers au Parlement de Tolofc & Chambre de t 

„ 1 Ediél de Caftres, hommes de fçavoir exem- d^GefTer. 

„ plaire, 
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*Afoih- PENELOPE, fille d’Icarius frere de Tyndare Roi de Lacedemone, fut 
dm,, m- femmed’Ulyfle, Sc fe rendit fi célébré par là chafteté, qu’on la propoie en exem- 

‘’i'.fîg.'m. pie encore aujoiirdui, & qu’elle eft pafiee en proverbe. On dit * qu’UIyfie 
l’obtint par les bons officesdcTyndare, en recompenfed’un -f bon confiai qu’il 

+ voy&z avoir donne. D’autres j: difent qu’il la gagna à la courfie, Icarius ayant déclaré 

MtStiî à ccl,x qui lui demandoient fia fille, qu’il la donneroit à celui qui courrait le mieux: 
IL', au Ulyfilë fut celui-là. On le pourrait donc comparer à ceux qui courent un Bene- 

MS; fice, & qui l’emportent pour avoir eu de meilleurs chevaux. Il ne put jamais 

«»/«//”1 fie refoudre à demeurer à Lacedemone, comme l'on beau-perc le fouhaitoit : il re- 
T/auri' prit le chemin d’Ithaque, & fut fuivi par fon époufie. Ce qu’elle fit lors que fion 

‘umûJîlge pere courant après eux les attrapa en (yf) chemin, mérité d’ètre obfiervé. Ces 
d'Helene. nO'U- 

t PaM/a- 

P*£- 93.51 plaii'C s dpnt le premier a cité lî grand joiicur 
„ d’Efchccs, qu’un Italien très-fçavant en ce jeu, 

,, 6c qui cherchoit Ton fêmblable, ayant joué avec 

,, luy incognito, 6c citant gagné , profera ces 

„ paroles : O, e, il diabolo , O il Signor PelliJ- 

,, jono. . . . La famille des Pelltjfons eft au/fi def- 

* Voyez „ ccnduë * par les femmes de celle de du Bourg, 
l'HiJloire ,, célébré par le grand Anne du Bourg Confeillcr 

imïe*' ” 311 Par^ement de Paris, 6c par Antoine du Bourg 
Fratifoift » Chancelier de France fous François I. & de 

p. m. 61. „ celle des Caraignes ( dont mcln^ellc a hérité ) 

„ 6c du Prcfidcnt Manfencal.. .. ]*eh dirais d’a- 

„ vantage, fi Jean Pojfelius n avoit fait un livre 

„ exprès îles louanges de Raimond Pcllijfon, 6c de 

„ la ville de Chamberry, imprimé à Lyon chez 

„ Gryphius. „ L’Auteur dont j emprunte ce long 

(a) ib'nl. paflage, nous aprend dans un autre lieu (a) que 

P*?’ il7- Claude Pcllillon fut Chevalier de l'Ordre de Saint 

Jean de Jerufalem il y a (b) deux cens ans, 8c 

^vre CJe ^ clue ^es Pclliflons font fortis d'un Procureur Gene- 
Fterre Bo- tal Anglois du Prince de Galles, lors qu’il étoit en 
relfutim- Guyenne. 

fr‘r/i*l an (yl) Ce qu'elle fit lors que fon pere courant après 

‘ eux les attrapa en chemin.] Icarius n’ayant pu per- 

fuader à fon gendre de demeurer à Lacedemone, 

tâcha d’obtenir de fa fille quelle voul ût bien y de¬ 

meurer ; mais fes prières ne purent point la por¬ 

ter à lui faire un auflî grand facrifice, que l’eft ce¬ 

lui de préférer le logis du pere à la maifon de 1 e- 

poux. Elle partit donc avec Ulyfle, pour s’en aller 

à Ithaque. Son pere s’étant aperçu de cette éva- 

fion, monta fur fon chariot, courut apres eux, 

8c les atteignit, 6c renouvclla fes prières auprès 

de fia fille. Ulyffie fatigué de cette perfecution dé¬ 

clara à Penclope, que fi elle le vouloit fuivre de 

bon gré, il en fierait fort aifie $ mais que fi clic 

aimoit mieux s’en retourner a Lacedemone, il 

ne s’y oppoferoit pas. Quoi que Penclope ne 

répondît rien, 6c qu’elle fie contentât de bailler 

fion voile, Icarius ne laifia pas de découvrir tout ce 

qu’elle avoit dans l’amc ; il comprit très claire¬ 

ment qu’elle vouloit fuivre fion mari. Il y donna 

les mains, 6c fit ériger en ce lieu-là une ftatuc de 

(e) Pau/a- la pudeur, (c) O'cWo-Éi),’ j Técoç fdfc r’vil^iro , ri¬ 

mât ho. j. j ç.vycXi\ji <ruuxxo\nJs~v nhoiXiirluj Ixxtxv , 

pa£- 1 °+- • ", xtxxlox îKouïAlu ùvotvoipeîv is AxxiSxipiovx. 

iij iiiù 'é&nxolvxc&xi' cfixtriv x$tv‘ èyxxAufxpuf^ç 

Q 7Tp':ç tà ipùrtfxot, Vx.céçi®’ ruv , cin iïy <ruv- 

tt'iç cJ( /BtsAcTXi XTTtévxi uerx O'S'vavétoç, aCpitj- 

ctv xyxAptx y ocv'c$y,x.tv AiSüç. Évrubfa yùp ri-f 

~ ^or,xxs t xv YiSr, t n/twÉAÔjr/tw Eîyatnv èyxx\v- 

•SxoS-xi. U lyfie s tandem vicias bominis importunita- 

te , puelit optionem dédit, vel fe ut fequeretur , 

ft id rnallet • vel cum pâtre Lacedamonem rediret : 

ibt illam ajitnt nihtl fane refpondiffe, fed facietn 

tantum velaffe : Icarïum cum flbi probe tiojfe vide- 

retur, qttid ilia animi haberet, ut cum Ulyffe abi- 

ret, permififfe : figpum vero pudoris ea in via par¬ 

te dedicaffe, quo Penclope, cittn facietn vclavit, 

pervencrât. Voilà des traits bien marquez du ca- 

raétere d’une honnête femme. I.a raifion veut 

qu’une époufie fiuive fion époux : la nature le de¬ 

mande. Cependant fi on laillê à Ion choix ou 

d’aller avec fon mari, ou de demeurer auprès d’un 

pere qui fouhaitc paffionnément de la retenir, el¬ 

le doit être fiaifie d’une pudeur qui l’empêche de 

parler, 6c qui lai fie feulement conoïtrc par des 

lignes le party qu’elle veut prendre, ^jba modéifié 

6c la bienficance de fion fiexe ne permettent pas 

qu elle déclaré fia penfiéc hardiment, 6c fans rou¬ 

gir. Icarius étoit un peu trop deraifonnable ; il 

demandoit une préférence qui ne s’accorde ni 

avec les loix de la nature, ni avec les droits ma¬ 

trimoniaux. Comme toutes chofos font inftruc- 

tives dans la parole de Dieu, on a obfiervé que le 

Pial mille n’employe pas beaucoup de raifons pour 

perfiuader à une fille, qu’il faut préférer à la mai¬ 
fon de fon pcrc le logis de fon mari. Il ferait fort 

inutile de s’étendre en raifonnemens, pour per- 

fiuader une telle choie : c’elf pourquoi le Saint 

Efprit fie contente de promettre à cette fille, 

qu’elle fiera Jieureule en enfans, 6c que fion mari 

l’aimera : 

(d) Efcoutc fille en beauté nomporeille, (d) Pftau- 

Inten à moi, & me prête l’oreille: 
, .1 - ... jeton U 

U te convient ton peuple familier, verfion de 
Et la maifon de ton pere oublier. Muret. 

Car notre Roi, notre fouverain Sire 

Moult ardemment, ta grand' beautédefire : 

Dorénavant ton Seigneur il fera , 

Et de toi humble obétjftnce aura. 

(e). 

Ne plains donc pas de quitter pere & mere, 

Car en heu d’eux mariage projpere 

Te produira beaux & nobles enfans, 

Que tu feras par tout Rois triomphons. 

Ce Pficaume clf très-beau, lors même qu’on le difoit rien 

détache de fion fiens myftiquc, 6c qu’on ne le con- de nouveau 

fidere fimplement que comme une piece de poè- 

fie. Mais voici une traduction beaucoup plus bel- d'Egypte. 

le, que ne l’eft prefentement le vieux Gaulois de Voyez tout 

Clement Marot : lue^T* ijue je 
Jante. 

T tique (/) adeo regina audi, & rempeclore conde: 

Nec mea dicta nega placidas demittere in aures : (f) Tfalm. 

Jam mine & paxriam & patron oblivifeere, jam 

nunc de^Eucha- 
Ex anima caros penittis depone propinquos : nan. 

(e) Il y a 
ici une 

promejfe 

qu’on lui 
fer oit de 

beaux pre- 
fens, ü» 
quelle fe- 

roit magni¬ 

fiquement 
vêtue, mais 

cette pro- 
me/fe ne 

Vnum 
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nouveaux mariez s’aimèrent fort tendrement, de forte qu’Ulyfle fit tout ce qu’il 

put pour n’aller pas au fiege de Troye .J.: mais toutes fes rufes furent inutiles, 4. Voyez. 

il falut fe fèparer de fa chere femme qui lui avoit donné un garçon. Il fut 20. 

ans (ans la revoir. Pendant cette longue abfence elle fc vit recherchée par un 

grand CB) nombre de perfonnes qui la prefibient de fe déclarer} mais elle 

éluda (C) leurs pourfuites jufques au retour de Ion mari, qui les extermina tous. 

On loué avec beaucoup de raifon la prévoyance qu’elle eut de ne vouloir pas 

traiter Ulyfle comme fon mari, avant que de s’être bien éclaircie (©) qu’il 

étoit Ulyflè. Sa vertu quoi que chantée par le plus grand de tous les Poètes, & 

par 

Unum oculis fpeâa , unum animo completterc 

regem : 

Regem oculis animoque, tuo qui pendet ab ore, 

Utiius &pulcbris defixus vultibus bar et. 

Hune dominum agnofee, & fupplex-venerare : me 

ille 
Officio , fiudioque tibi cçncedet. 

N eu defiderio nimiutn tangare tuorum 

Virgo, tibi dulcem patrifque & matris amorem 

Leniet adnafeens fobolisgenerofa propago : 

Quos regere imperio terras, totumque per orbem 

Adfpicies populos feeptris franare fuperbos. 

(B) Recherchée par un grand nombre de per¬ 

fonnes. ] Voici les paroles d’un favant Commen¬ 

ça) Me zi- tateur. (4) Selon Homere le nombre des pourfui- 
riac.furies vans fc penel0pe, arrivait jufques 4108. veu qu'il 

‘a-Ovide Odyfi. 16. qu'il y en avoir 52. de I’IJle deDuli- 

pag. 101. chium, 24. de l'ijle de Same, 10. de l’Ijle de Za- 

cynthe, & 12. d'Ithaque, tous lefquels nombres 

eftant affemblez. font juftement 108. Encore Eu- 

ftathius fur le 1. de l’Odyjjée augmente bien la fom- 

me-j car il dit fuivant l’opinion de quelques-uns, 
qu'ils efloient bien 300. Meziriac fait cette re¬ 

marque pour juftifier la traduction de ces paroles 

d’Ovide, quid.... alios référant, qd’il a expli¬ 

quées par j’en laijfe plus de cent. Voyons tout le 

paflàge d’Ovide. 

(b) Ovi- 
dius in 
tpi/l. Pene- 
lopes ad 
Ulyjfem. 

(c) Mezi- 
riac p. 100. 
fait voir 
qu’il faut 
lire, quid 
tibi Pifan- 
drum, Po- 
ljrbum, 
.Amphi- 

medonta- 
que di- 
rum. 

(d) Mezi¬ 
riac tibi 

40. 

c.) Ovi- 
dius in 
epijl. Pent- 
lopes ai 

-Ulyjfem. 

Dulichii (b), Samiique, à’.quos tulit alta Zacynthos, 

Turba rttunt in me luxuriofa proci. 

Inque tua régnant nullis probibentibus aula, 

Vifcera noftra tua dilacerantur opes. 

Quid tibi Pifandrum, Polybumque, Medontaque 

(c) dirum, 

Eurimachique avidas, Antinoique manus, 

Atque alios referam ? quos omneis turpiter abfens 

Ipfetuo partis fanguine rebus alis. 

Irus egens pccorisque Melantbius author edendi 

Ultintus accedunt in tua damna pudor. 

( C ) Elle éluda leurs pourfuites.] „ (d) Homere 

„ au 2. <Sc au 19. de l’Odylfée raconte que Pene- 

,, lope, pour fe délivrer de l'importunité de fes 

„ pourluivans, leu^déclara quelle ne fe marie- 

„ roit point, jufques à ce qu’elle eût achevé une 

„ toile qu’elle faifoit, pour cnveloper le corps de 

„ fon beau - pere Laërte, quand il viendroit à 

„ mourir. Ainfi elle les entretint trois ans durant, 

„ fans que fa toile s’achevait jamais, à caufe qu’el- 

„ le deffaifoit la nuit ce quelle avoit fait le jour : 

„ d’où eft venu le proverbe, la toile de Penclo- 

„ pe, dont on ufe parlant des ouvrages qui ne s’a- 

„ chevent jamais. „ Voilà le Commentaire de 

Meziriac fur ces paroles d’Ovide : 

Nec (e) rnibi qiurenti fpatiofam fallere noftem, 

Laffaret viduas pendilla tcla manus. 

( D ) Avant que de s'être bien éclaircie qu'il étoit 

Ulyjfe.] Meziriac après le paffage que j’airapoité 

ailleurs (/), où l’on voit qu’Helene fe laiff^trom- (f) Dans 

per à la reffèmblancc quelle trouva entre Paris 6c ^fr‘ule 

fon mari, nous aprend ce que l’on va lire. Eu fia- pag^l. 

thius (g) fur le 23. de l’Odylfée remarque que Pc- lettre d. 

nelope fe gouverna bien plus prudemment j car en¬ 

cor qu'il luy femblaft qu'elle reconnoijfoit Ulyffe, fi (i) 

eft-ce neanmoins qu’elle ne luy fit aucune careIfe >fupr“pig 

&ne voulut point coucher avec luy, jufques a ce 8. 

qu'il luy euft dit beaucoup de particularités, & 

qu’il luy euft donnéplufieurs marques, pour l’affeu- 

rer qu’il efioit vray entent fon mary, & quelle ne 

pouvoir eftjc trompée. Cette précaution de Pene- 

lope doit fervir de réglé dans toute occalion fem- 

blable} 6c fi l’on commettoit un adultéré pour 

n’avoir pas attendu un plein éclairciflêment, on 

lêroit blâmée avec juftice. C’ell ce que Mr. Baf- 

nage vient de remarquer dans un beau livre qu’il a 

donné au public.^ Supofons, dit-il (b), unefem- (b) Bafna¬ 

ine qui tranjportée d'amour pour fon véritable ma- ^ '1*™“- 

ri, court avec emprejfement a celui qu’elle prend fdence ta. 

pour lui : cette femme n’a point dejfein de fe trom- '• Hw* «• 

per -, on ne fçauroit blâmer fon ardeur -, elle eft le- 

gitime fi elle tombe fur fon véritable mari : en un dam 1696. 

mot fon ignorance eft involontaire, & n eft caufée 

que par un tendre emprejfement. Cependant fi c’eft 

un adultéré qui a embrajfé cette femme, pourra-t- 

on l’excufer ? Son ardeur & fa précipitation ne lui 

donneront-elles aucune confufion ? Ne les condam¬ 

nera-t-on point ? L’Auteur de la Critique de 

Mr. Maimbourg eft du même fentiment, ou peu 

s’en faut. J’ajoute cette reftri&ion, parce qu’il 

donne à entendre, que fi cette femme ne rejette 

pas l’examen par quelque motif blâmable, elle 

doit être exeufée. Voici fes paroles. „ Je mets 

„ (i) en fait que fi une femme trompée par la ref- (0 No,{- 

„ femblance qui feroit entre fon véritable mari, f*' 

„ & un autre homme, accordoit à cet autre hom- l’Auteur 

„ me tous les privilèges du mariage, elle ne don- de la Cri- 

„ neroit aucune atteinte à fa chafteté. Qu’on criet,c,ue. gt.~ 

„ tant qu on voudra , au Paradoxe, je le dis, 6c Maim- 

„ je le répété, une telle femme ne feroit aucune bourg, pag. 

„injure réelle à fon mari, 6c il feroit le plus in-177’178, 

„ jufte de tous les hommes , s’il l’accufoit d’avoir 

„ violé la foi conjugale 3 bien entendu quelle 

„ n’auroit pas aidé à fe tromper. Car fi l’impa- 

„ tience de recouvrer un mari, la faifoit pafièr par 

„ deflus tous les foupçons qui s’éleveroient dans 

„ fon ame, à la veuë d’un homme qui reflemble- 

„ roit à fon mari, & qui (e produirait fous ce ti- 

„ tre} fi de peur de ne goûter pas fans remords 

„ les plaifirs du mariage, elle fe difpenfoit de le 

„ bien examiner : en un mot fi à force de fouhai- 

„ ter que ce fuft fon véritable mari pour les raifons 

„ que j’infinuë, elle venoit à le croire, impo- 

„ fant filence à tout ce quila tenterait d’en douter, 

„ je rabatrois fort de la bonne opinion que j’au- 

„ rois conçuë de fon mérité, «5c franchement je ne 

FFF// „ blâ- 
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par une infinité d’Ecrivains, n’a pas laide d’étre expofée à la medifance. Quel¬ 
ques-uns ont dit que fi fes Galans échouërent, ce fut à caule qu’ils (£) ai- 

moient mieux faire bonne chere aux dépens d’Ulyfie, que de coucher avec là 
femme. 

(4) Id■ ib. 

18 6. 

(è) Si quis 
cum uxo- 
re fua tan- 

quam cum 

aliéna côn- 
cumbat, 
adulter 

erit.quam- 

vis ilia 

adultéra 
non fit. 
Aliquia 

mihi vene- 

num dédit 
fed vim 

fuam rc- 
mixtunj 

cibo per- 

didit: vc- 
nenum il- 

lud dando, 

fcclere fe 
obligavit, 

etiam (1 
non no- 

cùit. Non 

minus la- 
tro eft, 

cujus te- 

lum oppo- 

fità vefte 
cluiurneft. 
Omnia 

feelera 
etiam ante 

effettum 

operis, 
quantum 

culpæ fatis 
eft, per- 

fefta funt 
Seneca de 

Confiantia 
Sapientis 

cap. 7. 

p.rn.683. 

(c) Hexa¬ 

meron ru- 

fiique pag. 

io+. 10;. 

„blâmeroispas trop fon epoux, s'il nelacroyoit 

„ charte qu’à demi, & s’il comptoir Ton honneur 

„ parmi ceux qui font chancellans-(.1) La ref- 

„ femblance naturelle qui fe trouve entre deux 

„ hommes n’eft prefque jamais fi parfaite, qu’elle 

„ ne fe demente en quelque chofe , d’ou l’on 

„ peut conclure qu’une femme qui s’y laide trom- 

per, agit trop legerement» En cela même 

„ l’excufe ne lui manque point ^ car où trouve-t- 

„ on des femmes qui faflent difficulté de recevoir 

„ leur mari après quelques mois d’abfence, ii pre- 

„ mierement il 11’avere fa qualité de mari ? Le 

„ voyant entrer darts leur chambre fur la brune, 

j j avant qu’il y ait des chandelles, ne lui vont-el- 

„ les pas au devant, tk ne font-elles pas prêtes à 
„ lui témoigner toutes fortes de complaifancc, 

„ fans s'informer d’autre chofe ? Quelcun les blâ- 

„ mc*-t-il en cela ? Si on ne les blâme pas, pour- 

„quoy blâmer une pauvre malheureufe trompée 

„ par un impofteur, qui auroit eu toutes les ap- 

„ parences du mari, que l ’on en peut voir dans 

„ une chambre mal éclairée ? Il eft clair que fi on 

is la blâme* on doit blâmer toutes les femmes qui 

„ en ufent ainli avec leurs véritables maris ^ car fe- 

Ion la droite raifon on ne juge pas des chofes par 

„ le fuccés, & devant Dieu deux a&ions fembla- 

„ blés dans leur caufe ne changent point d’efpcce, 

„ quoy que l’une rcùflifle par accident, & que 

„ l’autre par accident ait de malheureufes fuites. „ 

La folution de cette difficulté eft de dire, que tou¬ 
te perfonne qui fe conduit précipitamment eft 

blâmable, foit qu'il en refaite du mal, foit qu’il 

n’en refulte pas. Pour agir raifonnablement, il 

faut bien examiner tout Ce que l’on fait. 

Je remarquerai en pafiant une précaution de 

Seneque -, il affirme qu’un homme qui conoit fa 

’femme, perfuadé que c’cft la femme d’un autre, 

commet un adultéré, & que la femme eft inno¬ 

cente. Mais il ne retourne pas la propofition ; il 

ne dit pas qu’un homme qui conoîtroit la femme 

d’autrui, en croyant que c'eft la benne, ne pe- 

cheroit pas. Je mets eh marge (b) les paroles de 

Seneque -, elles prouveroient que Jacob ne com¬ 

mit pas un adultère la première fois qu’il conut 

Lea -, mais que Lca commit ce crime car elle 

favoit très-'bienquelle n’étoit pas la femme de 

Jacob. 
|e reviens à Pcnclope. Ceux qui auront co- 

’noifl’ance d’un certain endroit de ! Hexameron 

rüftique , croiront peut-être qu’il ne faut guere 

admirer fes précautions, veu qu’Ulyfle fe rendit 

fufpcét par le grand empreffement qu’il témoigna 

de jouir d’elle, (c) Ce qui tue fait croire qu'Ho¬ 

mère a voulu employer ia ce bel artifice, c'eft Im¬ 

patience ou il fait voir Utyjfe au vingt-troifiéme li¬ 

vre, d'en venir aux dermeres privautés avec fa 

femme, Bile ne l'avoit prefque pas encore bien re¬ 

connu , & à peine lui avoit-ildu trois mots, qu'il 

commande brufquemcnt & tout tratifporte a fa nour¬ 

rice Euriclée,de leur aller préparer le lit pour fe cou¬ 

cher. Voilà ce que conte Monfr. de la Mothe le 

Vayer Auteur de 1 Hexameron ruftique. C’eft 

nous infpircr la penfée, dira-t-on, que Pcnclope fe 

défia de cette ardeur, & quelle s’imagina que cet 

homme ne faifoittantle hâté,que parce qu’il avoir 

à craindre que la decouverte de fon impofture ne 

le fruftrât de fes defirs. Sans examiner ce qui fe 

peut dire contre ces raifonnemens, je me conten¬ 

te d’une obfervation. La Mothe le Vayer nous 

trompe : il n’entend point ce qu’il allégué d’Ho- 

mere:, s’il eût bien examiné cet endroit de l'O- 

dyflee , il eût fu qu’Ulyfle ne demandoit pas 

qu’on lui préparât un lit ou il pût coucher avec Pe- 

nelope. Il demanda Amplement un lit pour s’al¬ 

ler coucher, puis que fa femme ne daignoit s’a- 

procher de lui » & quelle en ufoit fi cruellement. a j .pag. 

Voici fes paroles. m. 704. 

(e Ibid. 

. 700. 
A*i(Mvm(d) -©êi aol ,y ^wenxtov ÜBrXvJiçoîtov 

Kïp CtTéÇXfXVOV è'S’nKCUf OAufXTTlOt Suuoix t%JCV7tf. 

Ou pijw K ti/Si yvvij 7lT\fiOTl âufMO 

A'viïfoç oîtpeçct»j, oc oi xotxoi iro^oi fxoy^cmc 

E hSoi èixoçû ttii ic TTXTfiSoi . 

A/k’ uyt jaoi fxctïct çôçcrov A, o$çx k Xu’toç 

Ai^ofxcti j fi TÎjyt tn$Ÿ;pt(& èv Su/aoc. 

Infelix, tibi quidem fupra foeminas mulieres, 

Cor durum pofuerunt [dtj] ccelefies domos babi- 

tantes. 

If) Scor- 

tator crit, 
cave te ro- 

gct: ultro 

Penelopen 
facilis po- 

tiori trade: 

Perduci 
poterie 

Non qtftdçHi aha fie millier toleranti animo ram frugï, 

A viro procitl ftaret, [ac recederet, ]qui ci tnala tamque 

imtufAfîui 

Ventffet yigefimo anno in patriam terrain. ncquiêre 

Sed âge, mihi nutnx fierne leclum yur& ipfe Pr°c' re- 

Dormnim : certe emm bute [eft] ferreus mpdion- 

bus animus. Venit 
enim 

La froideur de Penclope pour XJIyfïè choqua Te- 

lemaque ^ • il en cenfura fa mere auffi librement parcaju. 

que s il n’eût parlé qu’a une feeur : Malheureufe ventus, 

mere, lui dit-il (e), vous êtes impitoyable, aucu- ^cc t3n- 
r r / . r y tum Ve- 

ne femme ne fe conduirait envers fon mari comme neris 

vous faites. Vous ave£ toujours le cœur plus dur quantum 

qu’une pierre. On ne fauroit accufer Homere ftudjofa 

d’avoir violé le vraifemblable, car un tel langage 5^*! 

eft allez commun dans la bouche desgransgar- Penelope 

çons. Mais il n’auroit pas dû copier le naturel fi frugi eft: 

fidèlement. Il auroit falu faire parler Telema- 

que félon les idées du refpeét. De fene 
( E ) Qu ils aimoient mieux fane bonne chere. ^ guftârit. 

Horace fupofe que Tire fias ne donna point a rccu.m 

Ulyfle d’autre raifon de la chafteté de Penelope. f^fceîlum 
Si (/) vôtre patron aime les femmes, n attendez, pas Ut canis 

qu'il vous prie, allez., au devant & offrez, lui avec 1 cono 

un vifagcgnai & content votre Penelope. Voilà ce abftci rcbi- 

que l’on confeille a Ulyfle, ôc voici fa reponle, tur undlo. 

Quoi vous imaginericznvous que je peuffe faire con- ^ 

fentir Penelope a cela ? Penelope, qui a eftéfi fage * iftf ‘2’ 

& fi vertneufe, que les longues pour fuites de tous Nos nu- 

fes Amants n ont jamais pu la fléchir. Tirefias re- merus 

plique, C’eft que toute cette jeunejfe qui eftoit chez. & 

elle n aimait pas a donner beaucoup, & ne fongeoït confume- 
pas tant à iamour qu’a la Cuifinc. Voilà pourquoy re nati 

voftre Penelope a efté fl fage. Mais fi elle avoit une ^ 

fois tàté d'un bon vieillard, & qu'elle euft partagé ep^ fi 

mvec vous le profit, elle en feroit fi friande , qu’el-l- 1. 

le ne le quiteroit non plus qu’un chien de chaffe quitc 

une peau toute UtMante. Mr. Dacier qui traduit & ffac,er 

ainfi les vers d Horace y a fait ce commentaire. tom 7. 

„ Tirefias (^) ne donne à Ulyfle d’autre raifon de pag. 421. 

„la fageflè de fa femme, que l’avarice de fes dt 
„ amants. 0 



PENELOPE. 77, 
unnmC' D,;!?trfs ÿfent: qu’effeftivement ils (F) couchèrent avec elle, &que 
le Dieu Pan fut le fruit de leurs amours. cy*(l un*» -1 ■* v >- Vl*t) OC CJUC 

C eft une opinion aflez generale que 

(a) Dans 

la remar¬ 
que B. 

(b) Lucius 

Joannes 

Scofpa, 

Bartheno- 

ptus Col. 

Itttanto- 

rum lib. i 

c■ 31. ce 

livre fut 

imprimé 

tan i/o7. 

(c) C'efi- 
à dire 

XJlyffe. 

(d) Acron, 

in i. epijl, 

Horatii 

Ub. 1. 

(*) Il n'eft 
pas vrai 

que Lyco- 

phron iife 

cela. 

(f) Cejl 
le 1. du 3. 

livre des 

leâionum 

fubcifiva- 
rum de 

Trancifcus 

Fl or i dus 

Sabinus. 

(g) Dans 
un poème 

Italien 

intitulé 

i Triumfi 
titre qu'il 

a emprun¬ 

té ( a ce 
que dit 

Floridus ) 

d'un Poète 

Grec qui 

au raport 

de Luttan¬ 

te lib. 1 

cap. 11 

divina- 

rum infti- 

tutionum 
avait fait 

un livre 

intitulé 

Trium- 

phus Cu- 

pidinis. 

(b) Flori¬ 

dus Sabi¬ 

nus ibid. 

«amants. Et ce <jui rend cccy fort plaifànt, 

j, c’eft qu’il eft fonde fur une plainte que Pcrielo- 

» pc leur fait elle-mefme, dans le XVIII. Liv. 

» de rOdy/îee : qu* ils font fort injuftes : & que 

« quand ptufieurs rivaux pourfuivent une perfonne 

« en mariage, ils font des facrifces à leurs dépens, 

» C?* donnent des cadaux & de beaux prefents aux 

j, amis de leur Maitreffe, au lieu de manger fon 

« bien. Ce reproche les piqua : ils saviferent 

« donc de luy envoyer l'un une robe, l’autre un 

„ colier, celuy-cy des pendants d’oreille, celuy- 

,, là un bracelet, Sic. Mais ju'ques alors* ( Sc 

„ c’eft long temps apres la convention qu’Ulyffe 

,, a icy avec Tirefias ) ils n’avoient pas penfé à 

„ luy faire le moindre petit prefent. Il ne faut 

„ donc pas s’étonner qu’ils eulfent li mal reiifti au- 

„ près d’elle : «Se je ne yeux pas d’autre preuve, 

„ pour faire voir la faufl'eté de ce que d’autres Au- 

,, teurs ont écrit, quelle les avoir tous favori- 

,, lez. ,, J ai raporte (a) quelques vers d’Ovide, 

qui témoignent que les foupirans de Penelope fai- 

loicnt un furieux dégât chcz-elle. 

(F) Qft effectivement ils couchèrent avec elle\ 

&' que le Dieu Pan. ] Quelques modernes ont 

pris plaifir à compiler de faux témoignages là- 

delfus.^ Lucius Jean Scoppa (b) cite en i. lieu 
ce pafl'age des Priapccs. 

Ad vetulam tamen (c) ille fiant properabat : & 
omnit 

Mens erat in cumio Penelopeia ttio. 

Qua fie cafta mânes , ut jam convivia vifas : 

Utque fututorum fit tua plenadomus. 

£ quibus ut [cires quicunque valent ior effet, 

Hac es ad arreclos verba locuta procos : 

Nemo meo melius nervutn tendebat Uljffe : 

Sive illi laterum , feu fuit artis opus. 

Qui quoniam penit, modo vos intendite : qualem 

Ejfe virum facro, vir fit ut ille meus. 

Puis il cite ces paroles d’Acron (d), Penelope me- 

retrix fuit , qua amatores fuos fua pulcritudme 

luxunofos reddebat. Apres cela il ajoute que le 

Poète Lycophron (e) a dit, Pcnelopen concubitum 

omnium procantium paffam, ex eorum unogenuijfe 

filium nomme Pana : quod cum reditu cognoviffet 

Uljffes ftatim abiit ad infulam Coninam, & ibi¬ 

dem obiit. En fuite il allure que Duris tle Samos 

a débité,Penclopen proftituto pudore confuetudinem 

cum omnibus procis babtiijfe : unde natus Pan qui 

caprinis pedibus Tragofceles vocabatur. François 

Floridus Sabinus a lait un (f) chapitre fur -cette 

matière : il trouve étrange que Pétrarque (g) ait 

ajoute foi a Homere en faveur de Penelope, apres 

avoir etc aflez équitable pour rejetter en faveur de 

Ridon 1 autorité de Virgile. Il remarque que 

ces deux Poètes ont également reiilfi, l’un à faire 

paflèr Penelope pour honnête femme,quoi qu’elle 

fut impudique, l’autre à faire croire que Didon 

ctoifune malhonnête femme, quoi qu’elle eût 

vccutrès-chaftcment. Iloblerveque Penelope 

a etc nommée ftctosccçx xmas-wç vhcx par Lyco¬ 

phron , Sc il ne trouve pas bon que Tzctzes ait 

démenti ce Poète, (h) Durius Samius antiquus 

friptor, eu jus Plutarcbus Pliniufque aliique non 

pauci egregû feriptores ment'mem faciunt, idem 

ajferuit, ut ffoannes Tz.etz.es Lycopbronis interpres 

ait, quamvis eum communi Gracia cauffa f avens 

mentin dicat. Jllam vocem xxos-xpeus a», noç- 

vivx<rM>, boc eft feortantem exponens. Inquitau- 

tem: vCv $ fixosjçoiv Aéye» n^eAoV^, xxs- 

ffuftvxtru# 5', Ctvll TK 7ropv£ihf<r«y. $ c <rd- 

fa>(& èv tw , (pvja-i aCfbj) ovyyt- ^ Id ^ 

vt<&cq 7Txoï toiç (xvriçïçm, jtvvŸitrou tbrrfxyoe- 

KihY, irxirot. omç du ctXrfiùa, à pS éftuà yjij (Je) Id. ib. 

■KinKoTtne. ^ enpoç ÿ kxm hoç >&) Cfytuç. Id ce P*Jf*g* 

eft nunc Bajfaram dicit Penelopen , 

autem, hoc eft feortantem. Duris enim Samius £ éUgU 4 

in libro de Agathode iplam cum omnibus procis du 1. /»- 

coiiflc, ac Pana hircina crura habentem genuilfe vre des 

inquit. Quod verum non eft. Hic enim Mer- Am0Hrs' 

curii Sc alterius Pcnelopes filius fuit : alter autem (/) E-x 

Pan Jovis & Hybreos. 11 prétend qu Homere T*érnsY*ft 

par ce jeu de l’arc que Penelope propofa à fes ga- mîu,t de 

lans a delignc' 1 amoureux myftei e A- l'effii qu'elle l'Z‘,T 

voulut prendre de leurs forces. Qjijd (i) verbis opus 

eft? cum & ipfe Homcrus cujus prœcomo îcnclopcs 

laus cortftat. ex fuis openbus id colligi pojfe roluerit? 

An forte illepropofitusprocis umts dtui fignifuat 

quant eam, ut juvenum vires experiretur, ni pra- hoe ? e3C 

cipue certamen quo fe juvenes exercèrent delegiftes’ & Merc"1 

At boc quidem vel ex eo patet, quod bis verbis vzu- rio Pan^ 

ÇW èrruvuirxi, id eft nervum intendere, ad id quod Grxcis 

volcbat exprimendum, accommodatis admodum, Senitus 

fréquenter utitur. Il prétend qu’Ovide ayant pc- iTibid. 

netre toute la penfée d’Homcre, nous a fait favoir Le paJTage 

que Penelope mit à cette épreuve fes galans, nam d’H^rodo- 

(k) & Ovidius Homerum idem mnuifte vult cum ait chapitre 
hbroprimo amorum > 145-. du i. 

livre. 

Penelope vires juvenum tentabatin areu 

Quilatusargueret, corncus arcus erat. ilîltcrio 

. , , eum füf. 
Il n a garde d oublier ni le paflàge d’Horace,ni ce- cePtum à 

lui des Priapées que y ai déjà raportez, «Sc il finit MefcuÇ° * 

par le témoignage d’Herodote ( / ). ncîopc 

Dempfterus cite beaucoup d’Auteurs, mais Dempjler. 

fans nulle exaftitude. Ayant à prouver que (m),n Paral'~ 

Pan étoit fils de Mercure & de Penelope, & que 

Mercure fe changea en bouc lors qu'il jouit de «»»»- 

cette femme,ce qui fit que les pieds de Pan dirent T,‘ R°f",i 

lèmblables à ceux des chèvres, il cite (») ieaxff.t'f 

épigrammesde l'Anthologie, & un pafl'age («) 
d 'Aufone, qui ne nous aprenent finon que les [■]!« 84. 

pieds de Pan c'toient ainfi faits ; mais non pas que & u 8f- 

cela vint de la figure que foii père prit en couchant (“‘jTx. 

avec Penelope. N eft-ce pas le moquer du mon- livre. 

de, que de fe fervir de telles autoritez ? Il dit 

qu’un ancien Hiftorien nommé Lyfander, a ra-^.Aufon* 

conté les memes chofe* que Duris touchjntlaMofcll,' 

mauvaile vie de Penelope: & il ajoute que Tzet- v. ,74. 

zes(p) raporte qu'Ulyfl'e ne pouvant fouffrir Pin. d.m l'IJi- 

famic de fon domeftique, s'en retourna chez Cir- 'r’"eJ A“' 

cé, & fut tué par Tclemaque fon fils; & quc/ÜLjf. 

Paufaniasnous aprendqu’U‘y flèrépudia fon épou- '6l1- ‘‘‘f1 
fe à caufe de fes adultérés, àc fe retira à Sparte,^1;10* 

Sc peu apres à Mantinée où il mourut. Dempftc- ' 7 

rus attribué au mari ce que Paufanias (q) ne rapor- (p) in Ly. 

te que de la femme. Enfin il dit qu’on peut re- «>phron. 

conoitic les adultérés de Penelope aux prelens 

quelle accepta, «Seau mariage quelle contrada jq)rJ%£ 

avec le meurtrier de fon mari: outre que pour que h. 

F F F / / 2 n’étre 
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xit pouvant pas jouir d’elle ils (G) s’adrelTerent à fes ferrantes, & les débau¬ 

chèrent. Les habitans de Mantinee contoient qu’elle mourut (SS) dans leur 
ville. Ceux qui difent qu’Homere ne l’a tant loiiée que (Jj parce qu’il étoit 

de fes defeendans, ne raifonnent pas fort jultc. On verra dans la remarque où 

je 

cl'O V! Je 

1 >7’ 

(c)lbfA. 
lyt .lire 

Mercure, 

n c-pre pastrompée:dansjfon choix', elle decou- 

vfoit par une tres-honne épreuve celui qui étoit le 

plus vigoureux dv tous fes galans. Probaturque 

(a) Demp- (a) impudiema ex co, quod à procis munera acce- 
j.crus u,iJ. pC1qt} qUÜ([ jücrctruu aninn cerajv.mum argv.men- 

/tv,n , tjiojncï_ i;i' ig. üdyjf- CJ1 mariti fui Ulyfîîs 

interfeélori uupiîç, ex quo conmbio nu tus Italus 

lui. Hygiu. fib. capit. 127. Et où id, ipfe Ulyfes 

(l ' Me~i- aPu^ Sabmuw ppeum in rcjponfoms Epijtolis : 

/< .> epitres Tôt juvençs inter, tôt vina liquentia femper, 

Hcimihi! quid credam? pignore caita raanes? 

. ... Et prvforum habilo ddeiïti, ut fortiori, 

vahmioriquç pvjje» concumbere , areu jentabat fm- 

gitlos. Auctor 1 nier tus Priapemum carmimm: Fiez 

vous davantage ai:x citations de Meziriac. Il y a 

^ Auteurs, dit-i! (b), qui efenvent que Peuelo- 

,’l'P‘r^e pe durant l'abjhiee d Ulyffe fit un faux bond a fon 

ci-Jrjfus honneur, & quelle devint mere du Dieu Faut, 

P*2-7i7- Mau ces auteurs font partage^tÿ deux opinions. 

’’ Les uns difent que Pan eftoit fils de Mercure & de 

(e) p/ni 1>e"blope. De cette opinion eji Hérodote l. z. Plu- 

a. .* ce- turque au traué des oracles qui ont cefé. Le Scho- 

1: ccf p*- liafle de Pin dure eu l'argument des Py chiques. Pro- 

Minimes ^HS f"Tglogue de Virgile. Liicianau dqilo- 
ù'.ui;imgae ^ ; Ct' de Mercure; & le Scholiafie de Theo- 

to.i.pag. ente'fur le 7. idylle : Mais ces deux derniers ad- 

joufipnt, que (c) Pan eut affaire avec Penelope 

""'in- d-) uni peu la forme à un bouc, d ou vint que Pan 
nafquit avec des cornes, & des pieds de chevre. 

.... Les autres difent que Penelope s’abandon¬ 

na à tous fes pourfuivans, & que de leur femence 

•meflcc, nafquit le Dieu Pau. Amji Lycophron appel¬ 
le Penelope •iaoyàpctv atuvûç Kctcrcwçéuxffxv , Put- 

tain pailiardant honorablement, Tz.etz.es dit la- 

dcjsus. A■;«( « Xoiy.ioç (d) &C.Cer¬ 

ne >n , no- tains Scbolies (e) non encor imprimez, fur la Sy- 

miiic a rnigue oh Eleujle de Thcocritc, touchent les deux 

Fatribus opinions, difans que Pan, félon quelques uns, efloit 

duéto. fils de Mercure ç? de Penelope, 6" \clou les aui res, 
Scholiaftcs de Penelope cv de tous fes pourfuivans. Notez 

que Claude du Verdier (f) s’eft mis en colère 

contre Lycophron : il ne lui peut pardonner d’a¬ 

voir dit que Penelope le proititua : il le réfuté 

par l'on propre Schdiafte, «N par ces paroles d’O- 

vlde, Penelope wanfit, qnamvis atfiode careret, 

Inter tam multos interner ata procos. 

( G ) ils sadrefferent a fes ferrantes.] C’eft 

Myi- cc qu’on peut lire dans l Odyllée : on y voit 

cà*Vi$ aedfi qu’apres qu’Ulyile eut fait mourir les galans 
Ux.cc. jjy pun c’poule, il commanda que les fervantes 

qui avaient deshonoré la mai fon par leurs impu- 

dicitez, fullcnt batues de coups d’épée jufques à ce 

qu'elles en mouruflènt ^ mais Telemaque les 
c en fur a m croY.mt digiK’s d’une moit plus ignominieufe, 
auclores , •• î 0 
w+r. I»*# pendre. 

(g) Home- ©ii'r'îuîvxi (ç) %i$inv Ttxn/r,xe<riv, fiVj’xt -xoitruv 

rit! Oilyjf èÇx-ipcAoto9e , >(jù 'ènMXtéboirr' A’t|)ço5iT>)Ç 

lp InCSS ^'LU> 1éyjsv •> pùffyovr0 té xd&çq. 

(h) IJ. ib. TaTtti (L) b tT/lAcuciy(§J 7ti7C\/\j(.w(Gy yyyf ctyoçté e-tv. 

pag. 6ÿo. M»J péfi bïj xxctc'.çù Buvsiuü >515' Svuov éhcdpeluj 

(P« 
pen) cufli 
omnibus 
procis 
rem bd’ 

builTc 

fcripfb- 
runt, Sc 

inde 11a- 
tum P.*• 

Thcoc 
in Itly 1- 
lium A. 
Ter tw* 

7 «c ; r vio» 

îTiiviXom, 

TÔ/* [AVTlçt- 

çt»v, yfS't- 

(f) Cl. 
il lits Vei 

Je r i 11 s, 

jâidv a.'i ir, car y.ïÇatXy y.tXT àviiiïtu yiZu.v y 

blr/tépi B' r,usey 'sf'fXie re uvy.çr.pnv ixvov. 

il ç .<xç VpKt nou Trurua. vuos kvccvott^uooio $cç. 

Diverberate euftbus longe acutts, doncc omnium 

Animas au fer ait s, & oblivifcantur Venons, 

Quam fub procis habchant, dum clam mifeerentur. 

His veto Telenucbus prudent incepit dteere, 

Abfit vero jam para morte animant ut auferam 

Uis * qtu jam meo capm oppvobria offuderunt, 

Mawqtie tues., apuilqiie procos dormierunt. 

Sicdtxit: & funem uavis nigram proram ha- 

beutis &c. 

D eft remarquable que de 50. fervantes, il n’y en 

eut que (0 douze qui s’abandonna lient aux amans 

de Penelope. Il ne faut pas oublier qu'au fenti- 

ment d’Anllote, ceux qui laiilôicnt la Philofophie 

pour s'attacher aux autres fciences reflembloient 

• aux amans de Penelope. Quelques-uns trouvent 

cfe l’cxccs dans cette penfée. ( k, ) Cum Arifiotcles 

MMib philofophiam Jhdio compleclebatur, a(fe- 

rere non dtibitabat eos qui reliquas artes confecta- 

rentur, banc vero négligèrent, effe Penelèpcs procis 

fini les, qui ut Homerus, cum domina potiri nequi- 

viffentj ad ancillas divertebant. Cette comparaifon 

cloche ^ car ces qens-la 11e preferoieiît point les 

fervantes à la maïtrefle, comme ceux qui négli¬ 

gent la Philofophie pour s’apliquer a d'autres 

études : ils ne faifoient la cour aux fervantes que 

parce que la maïtrefle les retyatoit. 

( 11 ) .Qu'elle mourut a Muntinéc.} Paufanias 

(/) me fournit Ja preuve dont j'ai be/oin : je me 

fervirai des paroles de Meziriac, elles font une 

fidelle verfion, (m) Paufanias deferivant iitn des 

chemins qui allaient de la ville de Mantinée, a celle 

d ürehomene, dit ceci. Du coflc droit du chemin 

on voit une butte un peu relevée , que les Arcadicns 

difent cjlre le féptilcbre de Penelope : mais ils ne 

s'accordent pas a ce qui est eferit en la po'efte qu’on 

appelle Thefprotidc : car la il est dit qu’âpres le 

retour d'Uljyffe de Troye, Penelope fit un fils à 

Ulvffe, qui eut nom Ptoliporthes -, au lieu que les 

Mantiniens affeurent, qu'Ulyffe ayant convaincu 

Penelope d'avoir elle mefme attiré fes pourfuivans 

en (a maifon, il la cbaffa d’auprès de foy, & qu'él- 

le fe retira d'abord .a Sparte, & quelque pende 

temps apres clic alla demeurer d Mantinée, ou elle 

acheva le refie de fes jours. 

(I) QuTiomre ne l'a tant loiiée que parceé\ 

Meziriac ayant raporté ce que difent quelques 

Auteurs touchant l'impudicité de cette Dame, 

fe propofe une objection , & la réfuté de cette 

manière. Ouant (.n) a cc qu'on pourroit oppofer 

a tous ces autheurs, qu'il n’y a point d'apparence 

qu'liomere nous ait propofé pourunvray miroir de 

ehafieté , & ait dorme tant de louanges, a une 

femme impudique , cT digne fur toutes d'eftre 

blafmée , il y a deux fort bonnes refponfes. La 

première qu Homère , qui félon i opinion de plu- 

fieurs, vivoit du temps de la guerre de Troye, 

devint extrêmement amoureux de Penelope, & que 

pour fon fubjet il demeura longuement en Ithaque 

comme l'affeure Hermefanax dans Athenée l. ij. 

c. B. 

(i) Têtuv 

‘néta-eti 
tnltd'tSit 
iriÇwct» , 

O VT t U.I 

uÙT», n»- 
VIÂiffHU). 

Harum 

duodecim 
omnes 

impuden- 
tire fe de- 

diderunt, 
Neque me 

honoran¬ 

tes , ncque 
ipfam Pe- 
nclopen. 
IJ. ib. pat* 

6S8. 

(h) Lucius 
Jour, ne s 
Scotpa col- 

lefi.ineo- 

rurn lib. 1. 

(l) Lib. 8. 

/A?-147- 

(m) Mezi¬ 

riac ubi 

fupra pag. 

16. 11 7. 

f»; u. a. 
p.ig. 11 S. 



(a) Ibid, 
■pag. 119. 
Il cite Hy- 
ginm cap. 
127. & il 
avait dit 
qu’au re¬ 
part d’Eji- 
ftathitts 
fur le 16. 
de l'Odyf- 
fée. Le Co- 

lophonicn 
qui a ef- 

crit les 

Retours, 
dit qu'cn- 

fin Tele- 

inachus 

^fpoulà 
Circe, & 

que Tele- 

gonus 

efpoula 

Pénélope. 

PENELOPE. PERAXYLUS. y79 
je traite de ceci que Penelope furvêcm à Ulyflë, & qu’elle fe remaria. le par¬ 
lera^ en particulier de la louange dont (K ) Aiifone la couronnée. 

P E R A X Y L U S. C’ell le nom que fe donna Arnoldus Arlenius, pour de- 
iigner en Grec fa patrie *, Ce fut un homme fort ftudieux, grand Grec, & qui 

recherchent avec une peine incroyable les vieux manufents. Mr. de Tlfou + 

parle de lui fous l’année iy6i. & déclaré qu’cncore qu’il lui ait été impoflible 

de déterrer le lieu & le jour de la mort d’Arlenius, il croit la devoir placer en 

ce tems-la. 11 remarque que ce favant homme avoir confacré routes fes veilles 

au bien du public, & que la pofterité lui ferait toujours redevable de l'édition 

oejolephe qu’il avoir donnée en Grec, fur l'excellent manuferit de Dom Diego 

de Mendoza Ambafladeur de Charles-Quint à Venife. Il ajoute qu’on ne voyoit 
que la les livres contre Appion, & qu’Arlenius étant forti de chez Dom Diego, 

lors.que ce Sagneùr partit de Venife, fe retira à Bâle où il exerça les talens 

quelques années, & fc lervit heureufement du travail de Henri Etienne II fau¬ 

dra voir ce qu’eu dit (A) Mr. Teiffier. Le Tradufteur de Monfr. de Thou a 

Village 

dtlaCam- 
pine fi tué 

au delà 

d‘tme peti¬ 

te riviere 

qui pajfe 

par Bou¬ 

le-Duc, 

& qui fe 

nomme la 

Déefe. 

f Sub fin. 

1.18. 

e. 8. C’etf pourquoy il tic faut pas s'eftonntr, ’s ti 

femotiftre fi fkffidnné a chanter les louanges d'U- 

lyjfie & de Pentlvpe. L'autre rcfponfc eft , qu'il y 

en a qui tiennent , qu Monter e cjtoit de la race 

d'Wiyffe y eftant fils de Telemaque & de 'PbifÜJle 

ou Epitgjle fille de Niftor. Aivfi dans un petit li¬ 

vre Grec, intitulé, le combat ou la difimte d'Ho¬ 

mère & d'Hefiode, on trouve que l'Empereur Âdrian 

demandant a la propheteffe Pythie quelle efhit la 

patrie d'Homere, & quels ejhient fespere cy mè¬ 
re j il luy fut rejfondu. 

X'yvuçov /a tçtat ytvîr.v ^ Trcerfiiïct yatoiv 
A'u&parix <?uçî,v(&, F l'ôuxétrtôfèçiv. 

TY]\iiAayJ&j (5f TTxrtry , ^ Neça^ùj Ëmxàçti 

J V,v j8çoTwi»"7rcAt> tràvtnfyav éZviïpot. 
Tu veux fçavoir de moy l’extraction cachée 
De ce chantre divin, & fit patrie anjfiÿ 

Ithaque cfi fon pais, Telemaque efi fon pere, 

La fille deNcftor, Epicafte aux beaux yeux 

Eft celle dont nafquit. le plus fage des hommes. 

Ces deux repôn fes font foiblcs ; car fi Hcmere 
e«t-etc long teins a Ithaque pc#r faire l'amour à 
Pénélope, il le faudrait mettre au nombre de 
ces galans dont il a- dit tant de mal : car à moins 
que de fe joindre à leur troupe, il aurait fait une 
ngure bien trifte, & il fe ferait meme expofé 
a plu rieurs affronts périlleux. Ce n’croient point 
des gens à fouffrir qu’un particulier fit 1 amour à 
Pénélope, fans concerter avec eux. Ajoutez que 
ceux qui aiment une femme, s’avifent très-rare¬ 
ment de prendre pour le {reros de leur poème le 
mari de cette femme. Déplus fi Homere eût 
fii que Penelope fe proftitua à ce grand nombre 
de galans, l’amour qu’il eût eu pour elle l’eût 
poufîé à la diffamer, bien loin d ’ être une raifon 
qui le portât à lui donner tant d’éloges. La ja- 
loulie, le depit, la honte d’avoir aime une fem¬ 
me qui s’ètoit déshonorée, & qui ne l’avoit pas 
diftihguè d’une foule d’adorateurs mal-honnêtes 
gens, 1 euflèntviolemment animé à la décrier. 
EfTfin j’obfcrve qu’il ne faut point recourir à 
d’autre raifon qu’à celle-ci. Ulyflë étoit le héros 
du poènïSÇ il faloit donc ncccfTàircincnt que fon 

epoufe y parût comme une héroïne, ou pour le 
moins en honnête femme. Ce ferait pécher 
contre les règles les plus effentielles, que de ne 
point fuprifncr toutes les aérions honteufes de la 
femme de fon Héros. Meziriac ajo-ûte qul’Ulyjfe 

(a) ayant efté tué par Telegonus , Minerve con- 

fctlla a Telemachus; <jrd Penelope f & a Tele¬ 

gonus , de porter fon corps vers Circé, en l’ifte 
d'Æcca, & de ly cnfeveiir : & que par l'advis de 
la me fine Dceffe, Telegonus cfpoufii Penelope, & 
Telemachus fie maria avec Circe. que de Tcle- 
machtts & de Circe natquit Laiinus, dont les Latins 
furent ainfi nomme^j. mais que de Telegonus & de 
Penelope fortit ltalus, qui donna fon nom d l’I¬ 
talie. Voilà de beaux confeils, vA bien dignes 
de Minerve : fi Penelope les avoir fuivis, je trou¬ 
verais plus croyables ceux qui lui donnent une 
extrême débonnaireté pour fes foupirans, que 
ceux qui la reprefentent li ridelle à fon mari. 
Ce ferait trop que d’epoufer le meurtrier invo¬ 
lontaire d’Ulyflc ^ m|j$ elle aurait tait pis que 
cela, ri’ l’on en croyoit Hygin, car elle aurait 
epoufe le fils d’Ulyflè. 

(JO De la loiiange dont Ait fine (b) l’a cour on- ( b) Intc- 
née.] Mettons ici un morceau des Entretiens de mcr«* 
Balzad. „ (c) Les baifers de Penelope n’eftoient ^ 
„ prefquc pas connus à Telemaque fon fils, par-per aunos* 
„ ce que fon fils eftoit un autre que fon mari, au- Ofcula 
„ quel elle refervqit tous fes baifers. Ces paroles v\x 'Pû 
„ ont plu à Monficnr le Marquis de Montàüziei-, Tdénia- 
,, & je me doutois bien qu’elles luy plairoiertt. fho. au- 
„ Mais il veut fçavoir, dites vous, le lieu où ^onius 
„ les ay prifes, & il veut .absolument le fçavoir 
i, de moy, fans que vous vous en mefliez. . . . 
„ Ce qui a plu à»un homme dont tous les plaifirs 
„ font honneftes, eft la traduérion , ou pluftoft 
„ la paraphrafe de ce vers, qu’un Poète Latin imi- 
„ ta autrefois d’un Poète Grec : 

,, Ofcula vix ipfi cogrnta Telemacho. 

„ Je pourrais adjoufter à la paraphrafe qui eft 
„ comte, un commentaire qui ne lèroit pas long, 
« 8c je fuis d'avis de le faire, puis que vous m’in- 
„ vitez à parler.,, Ce Commentaire comprend (c)’Balzac3 
ccs paroles. Marie de Medicis (d) que nous fça- entre,*n 
vons n'avoir pas efté moins chafte, que les Poètes 
nous figurent leur Penelope , avoit encore cecy de 
commun avec Veneloyc. Croiriez-vous bien cjue dit- W ‘d if*, 
ram les quatre années de fa regence , elle ne batfa 
pas sine feule fois le Roy fon fis ? Je Par appris . 
d’un vieux Courtifan de ce temps-là, qui fe donna 
la liberté de luy dire, que çes marques extérieures aux éloges 
d’affection eftoient neceffaires pour fe faire aimer, tirez de 
& particulièrement des enfans, parce que d'ordi- t 
naïre les effets le f touchent moins que les apparences, pag. n+, 

(A) Ce qu’en dit Mr. Teifiier (<?).] Citant le Gy- 
raldi (/) il obferve qu’Arlenius a compofe de belles (/) De 
épigrammes Greques & Latines, & qu’il eût excellé 
en la poefie, s’il ne fe fût attaché à des études plus 

F F F f f $ ferieufes. 
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été allez négligent (Æ) fur cet endroit. J’ai enfin avéré que l’on a pris pour 

des Ouvrages (C) imprimez, les efperances que Gefner avoir données de cet 
Auteur. Je m’étonne que Swert & Valere André n’ayent eu nulle conoiffan- 

ce de Peraxylus. Il a été plus conu en Italie qu’au Païs-Bas. Voyez comment 
Corradus (ftD ) le loue. 

PEREIRA (Gom ezius) Médecin, Efpagnol a vécu au XVI. fiecle. Il 

fe piqua de l’efprit de contradiction > car il affeCtoit de combatre les doctrines 
les mieux établies, &de foutenir des paradoxes. La liberté de philofopher étoit 
pour lui un grand charme, il s’en fervit amplement, & jufqu’à l’abus. La matière 

première (A) dont les SeCtateurs d’Ariftote faifoient tant de bruit, fut l’un des 

monftres 

ferieufes. Il ajoute fans citer qui que ce foit, que 

les Oeuvres imprimées d’Arlcnius font les tra¬ 

ductions fui vantes : Dienis Cocc&i Roman& Hifto- 

r'u libn duodecim. Olympiodori Philofopbi Plato- 

mci & Peripatetici, Commentant ad Ariftotelis 

Commentaria. Sermoncs quidam ex Plutarchi de 

moribus a nem'tne antehac verfi. Pluritna Otatto- 

nes Chryfoftomi, Tbeodoreti, & ali or uni S. S. P a- 

trum antea non vif*. Lycopbronis Alexandram ft- 

ve Caffandram, & iftaci Tz.ez.is in eam Commen¬ 

taria edidit & recognovit. 

(B) A étéajfcz. négligent fur cet endroit.'] Il a 

(*) L’Ui- traduit Arnold us Ar lent us (a) paiArnaud de Lens. 

■Francfort ^ a ^ 4ue cct Arnaud fut nommé Praxyle d’un 
Je iôif. nom qu’il s’étoit fait lui -meme, &quel’exem- 

Jit Artc- plaire qu’il fuivit dans l’édition de Jofephe aparte- 

mus* noit à Diego Auftado Mendoflè. I. En vertu de 

quoi veut-il qu'Arlcnius de de Lens foient le me¬ 

me nom ? II. Pourquoi fuprime-t-il la caufe du 

nom Peraxylus, queMr. cl§ Thou avoit exprimée? 

T tans Die fini amnem qui Silvamfeu Bofcum-Ducis 

alluit vico ignobili natus, indeque nomme ingentofe 

ab ipfo effcfto Peraxylus nuncupatus. III. Pour¬ 

quoi change-t-il Peraxylus en Praxyle ? I Y. A 

qui en veut-il avec fori Diego Auftado ? Que ne 

difoit-il Hurtade ? J’avertis que je ne m’adrefiê 

point à lui, quant aux chofes qui peuvent dépen¬ 

dre du peu de foin des Correcteurs d'imprimerie, 

de que je n’ai vu là verlion que dans le livre de Mr. 
Teiffier. 

(C) Pour des Ouvrages imprimeries efperan¬ 

ces.] J'ai confulté le P. Labbc, Mr. Cave, Mr. 

du Pin, aux endroits où ils nous donnent la lifte 

des Oeuvres de St. Chryfoftomc, j’y ai trouvé le 

nom de beaucoup de Traducteurs, mais jamais 

le nom d’Arnoldus Arlcnius. Je ne l’ai point trou¬ 

vé non plus dans les Auteurs qui traitent des édi¬ 

tions Ce des traductions de Dion. Dés là j’étois 

prefquc convaincu, qu’Arlcnius n’a jamais fait for- 

tir de deflous la prefiê les verfions marquées par 

Mr. Teiftier. Or en cherchant la caufe de cette 

erreur, j’ay trouvé qu’il la faut rejetter toute fur 

les Abbreviateurs de Gefner. Ils aflurent pofiti- 

vcment qu’Arlcnius a traduit du Grec de Plutar¬ 

que quelques Traitez de Morale, que perfonne 

n’avoit encore mis en Latin , qu’il a auflï traduit 

2 2. livres de l'Hiftoire Romaine de Dion Coc- 

lb) Il faut ceius S k>s Commentaires d'Olympiodore fur les 
lire ad Meteores (b) d’Ariftote, & quelques Sermons & 
Ariftotelis Traitez de Chryfoftomc, deTheodorct, dcc. 

meteora, Quand je remonte jufqües à Gefner, je trouve 

ad Arifto- <luc ces traductions n etoicnt qu une moifîon en 
telis com-herbe. Expeclamus, dit-il (c), ab Arlenio noftro, 

mcntina. f ])el(S vitam extenderit, quofdam ex Plutarcbo &c. 

^ Ceux qui ont abrégé Gefnems difent bien qu’Ar- 

)e!. ^/^k-nius a traduit ces livres^ mais ils ne difent pas 

i/rfo. que ces traductions ayent été publiées. Ils mar- 

quent feulement qu’il fit imprimer Lycophron 

avec les Commentaires deTzetzes, à Bâle l'an 

1545. &(d) puis Jofephe dans la même ville, (</) Gefner 

avec une préfacé , mais fans aucune traduction. ™a,elHe 

( D ) Voici comment Corradus le loué, j II en par- jofttfoe ^ 

le en ces termes (c). Ita quidem ( poftulabantux a fan 

interpretationes Epiftolarum Ciccronis) ut Ar- 

noldus Arlenius homo eruditipmus ex Germania ad 

me Regium ufque venertt, & me fuo, 

Oppormi, Joannis Strathn, Magm Gruberi, Mio- p„x. 

rumque dottiftintorum bominum nomme fit Iwtatus, 'd,t- Lugd. 
eas ut primo quoque temporeforas darem. * 

(A) La matière première . . . fut l’un des 

monftres. ] Arriaga l’un des plus fubtils Scholafti- 

ques du xvn, fiecle, nous aprend les objections 

que l’on hifoitlà-dcfiûs à nôtre Perdra, Ce la 

foiblefiè de quelques-unes de ces objections. Re- 

centiores (/) nonnulli referunt quendam Gomefium (f) Red. 

Pereiram in f ia Antoniana Margarita, negantem defirr,ai* 

omnino materiamprimant : contra quemplura con- 

gerunt argumenta , qua oportet examinare, ne rem Sert. 1. 

certain incertis fuadeamus rationibus. . . . Mac P-m-117- 

(5) argumenta non urgent Gomefium. On lui ob- (g) Ibid. 
jeétoit entre autres chofes que fi fa doCtrine étoit Pai- *‘8. 

véritable il ne ferait pas permis de venerer les of- 

fèmens ou les reliques des Saints ; car apres leur 

mort il ne relierait aucune matière qui*1eur eût 

apartenu. C’eft l’une des 5. objedtions qu’il pou- 

voit refoudre for^aifément, fi l’on en croit Ar- 

riaga, qui obferve (h) que l’on ne comprenoit pas (h) H*c 

le fentiment de ce Philofophe. Il fe croit donc argumen- 

obligé de le raporrer fidèlement, & puis il l’atta- [,ar 

que par d’autres raifons. Pereira, dit-il, né-Gom c. 

toit pas afièz infenfé, pour foutenir que les formes ^um> 

n’étoient point reçues dans un fujet,& que l’hom- to .alltcr 

me n’étoit compofé que d’amc. Il difoit feule- ternde" 

ment que le fujet à quoi les âmes & les autres for- entibus 

mes fubftanticllesfont unies, eft un compofé des 

4. élcmens, Ce non pas une matière première, iSutho- 

Cc il attribuoit aux élemensla mcme*fimplicitéf rcs cen- 

que l’on attribue à la matière première dans l’E- feant' l^‘ 

cole d’Ariftote. Patetur (i)bic Author libentifti- ... 
me, inbomtnc ( <£* idem efl dealiismixtis) ultra * ll ■ ' • 

formant fubftantialem dari aliquod fubjeclum reci- 

piens illam formant : tteque enint tant amens erat 

hic Autbor, ut in homme & animantibus nthil aliud 

prater animant agnofeeret, & poïl mortem dit h s 

nihil remanere doceret quod effet veneratione rli¬ 

gnant in Sanftis, & inquo manerent plura acci- 

denùa, qua prius fuerant in homme vivo, puta- 

retque cadavera nihil effe realc, fed appareils & 

deludens fenfus noftros, vel faltem nihil illorum an¬ 

tea fuiffe, quo fattsfacit fer 'e omnibus arguments 

in oppofitum. Verum in hoc recedit hic Author a 

ver a & recepta fententia, quod illud commune fub- 

jettum non dicit effe materiam primam , fed ex 

quatuor elementis unitis, & inter fe permixtispu- 

tat 
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monftres qu’il fe propofa d’exterminer. Ce qu’il mcttoit à la place de cette ma¬ 

ri,Tl Tl ft" ! PnS mieux\llue cc q11’11 en bannilToit. Il traita fort mal Galien * r,,,* 
fur la doftrme des fièvres. Mais ce qu’il y eut de plus furprenant dans fes para- '* — 

doxes, futquil enfeigna que les bêtes font des machines, & qu’il reiettal’ameî”^ 
fenfirive qu on leur attribue. On peut voir toutes ces chofcs dans le livre qu’il 

intitu a (B) Jntomana Margarita. On prétend que Mr. Defcartes lui aV 

robe le paradoxe fur l ame des bêtes, & que Pereira n’en a pas été l’inventeur 

Il faudra voir ce qui le trouve (C) là-deflus dans les Nouvelles de laRepubli- 

que 

tat coalefcerc. Elementa autem ipft ommno ad- 

ftruït fimplicia , ficut nos materiam primant vel 

formata fubflantialem ■ dicimus effentialiter fimpli- 

ccm. Scion Arriaga la 3. des cinq objections 

avoit quelque force contre ce fentiment de Perei¬ 

ra, car elle prouvoit qu’un des élemens produit 

d un autre, etoit une chofe faite de rien naturel¬ 

lement. Pereira s’embarrafloit peu de cela: il 

(*) Ref- (a) loutenoit qu’il y a des créatures qui ont la puif- 

Gomcfius .f^ccreer, en quoi Arriaga trouve qu’il avoit 
falfum ef- raifon- 
fe nullam {B) Le livre qu'il intitula Antoniana Marea- 

creatapam nta.J B fit allulion dans ce titre au nom de Ion 

creare, pere, & à celui de fa mere. Voici ce que l’on 
nec facile en trouve dans l’Ouvrage de Dom Nicolas An- 

tionem1U’ t0ni°* Montana Margarita, opus Pbyfcis, 

redargues ac Theologis utile & neceftarium, Medi- 
ut infra næ Campi 1554. fol. Francofùrti deinde 1610. 

* * • • Item nova veterifjue Medicina experimen- 

tis & evidentibus rationibus comprobata prirnam 

(6) Nicol. Tartem > five Antoniana Margarita fecundam, qtu 

Antonius, tyûdem Medica eft posl priorem illam Philofophi- 

Scrib’/b' Cam' Hæccctpars de Febribus traéiat, cu- 
Hifpanu jusfebriseflentiam, caufas 6c fpecies elle ufque 

tom. 1. in hæc tempora ignota dilucide (uti Author ipfe 
pag.414. ait) demonftrat, Galenuwque non dolo fed igno- 

ra»tia excacatum potiftimttm fuis de bac re feriptis 

fus hanT' medlClS p0fteris, imP°fuiJfe evidenter docet. Un 
fcripfit Anonyme (c) écrivit en Elpagnol contre lui l’an 

Anony- 1556. L’Antoniana Margarita eft un livre qui eft 

devenu fort rare. Il Étoit à la Bibliothèque de 

opufeu- Mr. Briot qui fut vendue à Paris l’an 1679. Mr. 
lum ita Faure l'y acheta : il l’eut pour deux Louis, 6c il 

tuUm?£». mC, dit Cn.m.e Ie montrant, qu’il n’avoitpas cru 
dtcàlogo Su on k ^flèroit aller à fi bon marché. Je pen- 

contra An- le que cet exemplaire eft pafle avec toute la Bi- 

toniana bliotheque de Mr. Faure dans celle de Moniteur 

j^SSi.deRheû». 

nx Campi La Bibliothèque (d) des Ecrivains Médecins 

V/iï 8’ m aPren^ 9ueï’ôtre Pereira fe nommoit Georgius 
• ‘ ‘ Gomefj 6c que fon Antoniana Margarita, in qua 

{d) Linde- omnium Penf morborum difeurfus proponuntur, fut 

nius reno- imprimée a (e) Medine chez Antoine Grasbeet 

vatuspag. l’an 1554.6c l’an 1587. & qu’il publia dans la 

31 * meme ville en 1558. un autre Ouvrage in fol. 

(1) Me. nova vera¥e Medicina Chriftiana ratione 
thymn* comprobata. Il y a de groftès fautes dans ce que 

Duelli. ib. Konig débité en parlant de cet Auteur. Bruta, 

dit-il (j) , fenfu pradita effe opéré operofo & 30. 

üiluotb'g' annis elaborato, cui titulus Antoniana Margarita, 

•vêtus & oflçndere conatus eft. Tout le monde ne devine 

nova pag. pas que la particule non a été omife après pradita; 

6l9‘ & c’eft une énigme, ou une matière de rifée pour 

ceux qui ne s’aperçoivent pas de cette omiffion. 

Ils font capables de prendre Pereira pour le plus 

grand fou de la terre, puis qu’il a été capable de 

fe tourmenter 30. ans durant à prouver que les 

animaux ont une ame fenfitive. Ceux qui devi¬ 

nent 1 omiflion n’évitent pas tous les piégés ; on 

cache de leur faire acroire que ce Médecin Efpa- 

gnol n’a eu en vue dans cet Ouvrage de 30. ans, 

que de prouver que les bêtes ne fentent point. 

Il n’eft pas vrai qu’il ne traite que de cela, ce 

n’eft qu’une très-petite partie de l’Ouvrage. Ex 

eo, continué Konig, otnnia Cartefium baufifte 

qua de brutorum anima commentants eft, Olaus 

Borrichius in epiftola quadam aff. double faufiê- 

té. Nous verrons bien-tôt que Mr. Defcartes 

avoit rejetté lame des bêtes,avant que d’avoir ouï 

dire qu’il y eut eu dans le monde un tel Pereira. 

Pour le moins eft-il fur que le livre de cet Efpa- 

gnol n’auroit pu fournir à Mr. Defcartes, que la 

penfée generale de la rejeétion du fentiment des 

animaux. Tout le refte eft particulier au Philo- 

fophe François, 6c ne coule ni des hypothefes, 

ni des explications de Pereira. Nicolas Anto¬ 

nio n’a point parlé de la reponfe aux objections 

de Palacios publiée par Pereira l’an 15 5 5. 

( C) Ce qui fe trouve la-deffus dans Us Nouvel¬ 

les de la République des lettres.] „ (g) Les plus fins (g) Non. 

j, euflènt parié qu’il n’y auroit jamais un homme veIles de 

,, allez fou pour ofer foutenir (h) le contraire. Il ReftuL 

„ s en trouva un pourtant au fiece dernier, qui Marsi6%+, 

,, ofa dire ce paradoxe, dans le pais du monde, article 1. 

,, où l’on auroit le moins foupçonné qu’une doc- 10* 

„ trine fi nouvelle prendroit naiifance. On m’en- iTy abeâu- 

„ tendra bien, fi j ajoute feulement, que ce fut coup d'a- 

„ un Médecin Efpagnol qui publia cette doctrine Parenice 

,, a Médina del Campo l’an 15 54. dans un livre qui bé de Fu- 

,, lui avoit coûté trente ans de travail, 6c qu’il a retiere 

,, intitulé Antoniana Margarita, pour faire hon- a'1'oi.r Pris 

„ neur au nom de fon pere, 6c à celui de fa mere. qüeVoa 

„ Qui auroit jamais deviné que l’Efpagne, où la trouve à 

«libertédes opinions eft moins fouffèrte, quelaPagei7* 

„ celle du corps ne l’eft en Turquie, produirait dt"rF“re~ 

,, un Philofophe alfez temeraire, pour foutenir édit™de 

,, que les animaux ne fentent pas ? Cela valoit on y 

,, bien la peine d’en parler ici, pour la rareté du 3 mis An~ 

« fait, & il eft jufte que nous ne fupprimions pour^». 

,, point le nom de ce galant homme, qui a été toniana. 

,, le premier Auteur, que l’on fçache, de cet 

,, inouï paradoxe. Il s’appelloit G orne fus Perei- P 

>M. &vivoit [fans le dernier ficelé, & non pas ZfZ’JZ 

„ dans le douzième, comme la dit un Docteur fentent 

,, en Théologie nommé l'Abbé de Gérard, dans ?**• 

„ fes Entretiens fur la Philofophie des gens de Cour. 

,, Ce Gomefius Pereira lut vivement attaqué par 

,, un Théologien de Salamanque nommé Michel 

,, de Palacios, 6c lui répondit vivement fans de- 

,, mordre de ce qu’il avoit avancé, que les bêtes 

,, font des Machines. Mais il ne fit point de fe&e, 

„ fon fentiment tomba aufli-tôt. On ne lui fit 

,, point l’honneur de le redouter, de forte qu’il 

,, n’étoit gueres plus connu à nôtre fiecle, que 

,, s’il n'eût jamais été mis au monde, 6c il y a 

,, beaucoup d’apparence que Mr. Defcartes qui li- 

»» foit peu, n’en avoit jamais ouï parler. On veut 

,, neanmoins qu’il ait puifé dans ce Médecin Ef- 

,, pagnol l’opinion qu’il a eue touchant les bêtes, 

,, car en difant cela on croit lui ravir la ploire de 

« l’in- 
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que des lettres, & n’oublier pas qu’on y affirme une faufleté touchant l’époque 

de 

Août 

1684. art. 
i.fag. 

iSf-SS6- 

(b) loi J. 

mois d'Oit. 

1684. art. 
1 1. pag. 

838. & 
fuiv. 

„ l’invention > 6c c’eft toujours autant de gagné 

j, fur lui. „ Quelque tems apres on vit paraître 

dans ces memes Nouvelles l’extrait d’une lettre 

que l'Auteur avoit reçue de Paris, 6c qui conte- 

noit entre autres choies ce que je m’en vais copier. 

{'*) Kouv. W Il ri eft pas vrai, comme vous le dites dans la 

de laRep. page 23. que le fentiment de Mr. Defcartes fur l'd- 

me des bêtes, ne fl que de ce temps, car on a difpu- 

té de cela autrefois, comme ilparoît par ce paftage 

de Saint Augufiin de quantitate animæ cbap. 30. 

Quod autem tibi vifum eft non efle animam in 

corpore viventis animantis, quamquam videatur 

abfurdum, non tamçn doétiflimi homines qui- 

busidplacuit DEFUERUNT, nequenunc 

arbitrai- DEESSE. L’Auteur reçut une autre 

lettre qui l’avertit que cette opinion de Mr. Def¬ 

cartes étoit beaucoup plus ancienne que faint Au- 

guftin. Ce fut Mr. du Rondel qui écrivit cette 

lettre. L’extrait en fut inféré dans les Nouvelles 

du mois d’O&obrc 1684. Je m’en vais le co¬ 

pier , 8c pour lajatisfaétion des lecteurs je met¬ 

trai en marge, dans quels livres on pourra trou¬ 

ver les autoritez citées. „ (b) Ce n’eft pas feule- 

„ ment du temps de Saint Auguftin, qu’on a 

„ douté de l’ame des bêtes; c’eft aufli du temps 

„ des Cefars, c’cft-à-dire, plus de trois cens ans 

,, avant ce Pere de l’Eglife. Les Stoïciens ne par- 

„ loient d’autre chofe ; jufqu’à foutenir dans leurs 

„ Ecoles, qu’il n’y avoit que de la reflèmblance 

,, entre nos aérions, & celles des bêtes, & que 

„ dans les bêtes 8c dans les hommes, il y avoir 

,, une nature abfolument differente. Ne vous 

,, allez pas imaginer, s’il vous plait, qu’ils ne di- 
,, foient cela, que de certaines actions dont nous 

,, n’avons que peu ou point de fentiment ; com- 

„ me de la digeftion, de la fanguification, de la 

„ conception, Scc. Ils l'entendoient aufli des 

,, paflions les plus vives > les plus vehementes , 

,, & les plus fcnfibles. Un lion, félon eux, ne 

„ femettoit point en colere, quoi qu’il déchirât 

en pièces tout ce qu’il trouvoit devant lui dans 

„ l’Arene. C’eft qu’il étoit dans les frémi flèmens 

„ & les bouillons de fon fang, que par malheur 

„ ou autrement, des objets peu convenables à la 

„ nature de cet animal, avoient brouillé 6c effa¬ 

rouché. (1) Impetus habentfera, rabiem, feri- 

d*ira „ tatem , incurfum j iram quidemnon magis quant 

„ luxuriant. Pourquoi cela, à vôtre avis? C’eft, 

,, Moniteur, qu’il arriva à un lion de la connoif- 

„fancede Seneque, de fauver un malheureux, 

,, fans prétendre qu’on lui en fût gré, ni fans 

„ avoir eu aucune envie de bien faire; (2) Quia nec 

„ voluit facere, nec bene faciendi animo fecit. 

„ Et d’ailleurs, c’eft que fi les bêtes euflènt été 

5,• capables de fe courroucer, elles auraient aufli 

„ été capables de pardonner. Or comme la cle- 

„ mence efl un effet de la raifon, 8c que les bêtes 

„ n’en ont point,ces Stoïciens concluoient que les 

„ bêtes n’étoient point fufceptibles de colere, ni 

„ de toute autre pafîion. (3) lrafci non magis fciunt 

„ quant ignofeere ; & quamvis rationi immica fit 

„ ira , nufquam tamen nafeitur, tiifi tibi rationi lo¬ 

uais efl. Tota ferarum ut extra, ita intra, for- 

„ ma humana dipmilis eft. Cependant, Mon- 

„ fieur, un Cynique a dit tout cela plus de trois 

„ cens ans avant les Stoïciens de Rome. Il a cm 

„ 8c a enfeigné en termes formels que les bêtes 

„ n’avoient ni fentiment ni connoiflànce. C’eft 

( 1 ) Sente. 

/. 

Ci) U.de 
benef. I. 2. 
c. 19. 

if) Id.de 
ira l. 1. 

„ dommage, n’eft-ce pas, que Pereira n’ait fçu 

„ tout cela? Il l’aurait bien fait valoir contre ceux 

„ qui l’accufoient de débiter une nouveauté étran- 

„ ge, & il fe ferait bien moqué de la grande li- 

„ terature de fes adverfaires. Voici les paroles 

„ du Cynique : (4) Sid $ 10 , il parle des bêtes, (4) Vint. 

,, Ta pify 7TVXV0TVITI , m j tsKiovetir/xij) ^ vyçeta-ijiç l 

,*, yajrè àictvoà,ôç ytjTe eii<&âvej% ; qu’à caufe de c.io. ’ 

„ l’épaifleur de leur tempérament, <Sc de la trop p. m. 909. 

„ grande abondance de leur humidité, elles ne 

„ peuvent avoir de connoiflànce ni de fentiment. 

„ Je ne garantis pas ce raifonnement de Dioge- 

,, ne. ,, On trouve dans les Nouvelles d’Avril 

1685. la rétractation du premier extrait. Lifez 

ce qui fuit, (c) Celui qui nous avoit avertis que (c) Nou. 

St. Auguftin témoigné que de fon temps on foiitenoit celles de 

que les bêtes n'ont point d‘ame, nous a écrit depuis 

peu qu’ayant c on fuite le Chapitre 30. du livre de Avril 

quantitate animæ, ou on lui avoit dit que cela étoit 1<S8f. pag. 

contenu, il avoit trouvé qu'il n’y étoit nullement 

queftion du fentiment de Gomefxus Rercyra. Ainji 

voilà à cet égard ma remarque réhabilitée & jufti- 

fée, fçavoir qu’avant Gomefius Pereyra perfonne 

n’avoit enfeigné que les bêtes font des machines. 

Il ne refleroit plus qu’à mettre en queftion fi les 

paffages de Mr. du Rondel rapportez, dans les Nou¬ 

velles d'Ottobre prouvent bien ce qu’il prétend. Ces 

dernicres paroles obligèrent Mr. du Rondel à re¬ 

cueillir plufieurs preuve^, U vouloir m’en faire 

paît ; mais il a trouvé qu elles s’étoient égarées ; 

il ne s’eft fauvé de cette diflipation que ce qu’on 

va lire. 

„ Il (d) eft certain que Diogcne a dû ne point (d) Mr. du 
„ croire d’ame dans les bêtes par les principes de R°nd*l 

„ fa Phyfique, & par la fin de fa Morale. Se- mémoire 
„ Ion lui , il y a des êtres & des demi êtres, quil m'a 

„ C’eft par leur propre eflence, que les premiers faitgya- 

„ font ce qu’ils font, 8c c’eft par participation ou “g 

„ par imitation, comme on parle chez les Cyni- mois de 

„ ques, que les féconds peuvent pafler avec les Mars 

„ premiers. Ces féconds font de deux fortes. 1 

„ Les uns imitent l’efprit & affeétent le mouve- 

„ ment circulaire, & les autres imitent l’ame, 6c 

„ fe meuvent en ligne droite : rà NoCv puyti- 

„ T ai Kj KlIxAli mvéÏTOil, TEC f ^ É/T* tvfeîctç. 

,, Au mot de mouvement circulaire, vous devi- 

„ nez bien vite qu’il faut que ce foit les orbes des 

,, deux. C’eft cela même-, mais fur tout c’eft: 

„ le Cercle La&êc, auquel les Cyniques, auffi 

„ bien que d’autres Philolophes, afîignoient l’o- 

„ rigine des paflions, a<p' à t0 7nx.^yjTov 

„ TÛyce. Mais de la maniéré que les anciens de- 

„ crivoicnt la defeente des âmes au travers de ces 

„ cercles, il eft impoffible que les bêtes ayent pu 

,, avoir de véritables paflions. Car en paflànt 

„ par la fphere de Jupiter, une ame fe révérait 

„ d’ambition, comme de nonchalance dans celle 

„ de Saturne, de fierté dans celle de Mars, de 

„ l’envie de gagner dans celle de Mercure 6tc.... 

„ De forte que comme on ne remarque point 

„ femblables paflions dans les bêtes, du moins 

„ de la maniéré qu’elles fe remarquent dans les 

,, hommes, il falloit qu’elles n’euffent point d’a- 

„me, fèjour ordinaire des paflions, ou qu'elles 

„ n’euflènt feulement que des paflions approchan- 

„ tes 6c contrefaites, 6c par quelque hafard d’i- 

„ mitation. C’eft pour, cela que les Cyniques 

„ rangeoient les bêtes parmi les corps qui fe meu- 
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de cette opinion (‘T> ) de Mr. Defcartes. Si ce dogme eft fort étrange il ne s’en 

faut pas étonner, car de cous les objets Phyfiques il n’y en a point de plus abftrus, 

ni 

„ vent çn ligne droite, c’cft-à-dire , parmi les 

jj corps pefants qui tendent vers la terre. Efteéti- 

» vement la nature des bétes eft toujours la mé- 

» me, 6c toujours dans fa détermination ordinai- 

» re. Il n’y a ni différence, ni variété dans leurs 

» occupations. Elles font toutes condamnées à 

», meme réglé, 6c leur capacité ne s’étend gue- 

» res plus loin qu’à fe loger & à fo nourrir. C’eft 

>, pourquoi on a dit d’elles, qu’elles n’avoient que 

„ de baffes , pefantes 6c déprimées inclinations , 

3» 6c que la Nature les avoit faites exprès pour 

paneher vers la terre. Prona funt, & ex ipfa 

« quoque fufpicicndi diffcultate à fuperis receffe- 

s, runt, nec ulUm divinorum corporum fmüitudi- 

„ nem cliqua fui parte meruertint, mhilexmen- 

»te forma funt, & ideo ratione caruerunt, duo 

3, qtioque tantum adepta funt, fentire vel crefcere, 

„ dit Macrobe avec cette rcftri&ion de Virgile, 

„ Quantum non noxia corpora tardant Terrenique 

„ bebetant artus, parce que ajoûte-t-il, in ani- 

„malibus hebefeit ufus anima densitate 

s, corporis, ce qui femble être traduit de Dioge- 

33 ne, qui dit que les animaux ne peuvent connot- 

3, tre ni fentir, a caufe de l’e paisse ur & de 

3, l abondance de leur humidité. Voyez Plutarque 

^3,livre 5. chap. 20. il femble , dis-je, que 

„ Macrobe ait traduit Diogene, 6c il y a affez 

3, d aparcnce puis qu’il fe fort du meme mot : 

,3 mais je ne fai pas bien (i Virgile, avec fon noxia 

3, corpora , a vifé à ce que Diogene dit en fuite , 

„ que les bêtes font comme des furieux déchus de la 
,3 rai fon , 8iccxfit&a.i tcTç f/.tfxYivb<n 3 7rwç£7rT«<K9- 

,,-icç tJ yiytuovmy. Car bien que noxia empor- 

,, te avec foi dommage 6c perte , neanmoins 

,, utpttiv$n paraît lignifier davantage. Auffî un 

„ Commentateur Cynique, pour nous le faire 

j, bien concevoir, l’explique-t-il, par l’image 

„ des Energumenes 6c des Poflèdez. Il affirme 

„ qu au fortir des corps, lors que les âmes chcr- 

,, chent à fe placer, fi elles ne rencontrent que des 

3, fujetsDu la raifon n’ait point fojourné, les âmes 

„ les fui vent 6c les harcellent, 6c ne les informent 

„ jamais comme un corps organique deftiné pour 

„ elles, ûctko oi èiX^oTtç yiuuç ^alfxaviç. Voi- 

„ là, me direz vous, des penfées Platoniques, 

„ 6c qui ne reviennent gueres à ce que l’on s’ima- 

„ gine du Cynifine. Je n’y faurois que faire. 

„ C’eft le Cynique Sallufte qui le dit ; 6c puis 

„ Diogene n’étoit pas li éloigné du Platonifme 

,, qu’on foie figure ordinairement. Un certain 

„ Tiberianus nous aprend dans fon Socrate, que 

„ Diogene s’étoit faili de tout le patrimoine phi- 

„ lofophique de Platon : memores Platonis fenten- 

,, tu, cujus hareditatem Diogenes Cynicus inva- 

(t) C'eft y)dens, nihil ibi plus (1) aurea linguâ ïnvenit. 

i‘*rt ,le 3» Mais ce que je vous dis de Diogene, paroî- 

On cite ce ”tra encore P,us dans la fin de fa Morale. Selon 
fajfage de lui, pour vivre comme il falloit en ce monde, 

Tiberianus „ [\ falloit être infenfible; 6c bien que cela paroif- 

î/r 33 fo étrange 6: même impofïible, il faut pour- 

meau d’or 33 tant que ce Philofophe foit parvenu à cet état de 

de Virgile■ ,, Philofophie, car l’antiquité eft trop formelle là- 

„ deffùs, pour y avoir été trompée. Je ne fai 

„ s’il fe forvit pour cela des leçons de Chiron, 

33 defquclles parle Maxime de Tyr. Je ne fai pas 

„ non plus, fi ce fut fur les réglés d’Antifthenc, 

„ qui eft l’Auteur de l’Apathie: mais comme il 

„etoit un Ange de Jupiter, envoyé aux hommes 

„ pour leuraprendre ce que c’eft que du bien & du 

,, mal, à ce que prétend Epidlete, je croirais 

,, bien qu’il ne s’en raporta qu’à foi-même, 6c 

,, qu’il n’écouta que fon cœur. Comme il avoit 

„ coutume de dire qu ‘il falloit oppofer la raifon aux 

„ paftions, le courage à la fortune, & la nature 

,, aux coutumes, il entra enfin dans les deflèins de 

3, la Nature, 6c s’imagina que pour être un veri- 

„ table enfant de cette bonne mere , il faloit ref- 

,, fombler aux bêtes, qui en font une image fi 

„ naïve 6c fi fidellc dans les lieux de leur naiflàn- 

,, ce. Diogene donna donc dans cette opinion, 

„ 6c s’y maintint par la pauvreté, par le jeune 6c 

3, par les afeetiques qu’il a eu l’honneur d’inventer. 

„ On dit qu’Alexandre le Grand , à la veille de 

,, conquérir les Indes, 6c fur déjà de fes defti- 

„ nées, eut le courage de fouhaiter être Dioge- 

„ne. Tantla focurité lui parut digne d’envie! 

„ Tant l’état des Cyniques lui fembla furpaffèr la 

„ Nature ! Difputare cum Socrate licet, dubitare 

,, cum Carneade, cum Epicuro quiefeere , hominis 

» naturam cum Stoicis vincere , cum Cynicis 

,, exceder e. A dire vrai, c’eft un état af- 

3, fez étrange que cette infenfibilité, 6c il a toû- 

„ jours coûté bien cher à quiconque y eft arrivé ; 

,, iftuc nihil dolere, non fine magna mercede con- 

,, tigit, immanitatts in animo, ftuporis in corpo- 

3, re . mais c’eft: un état bien commode pour les 

„ malheurs de cette vie. Et qui eft-ce des Payens 
„ qui n’eût pas été bien aife, qu’on eût dit de lui 

,, ce qu’on a dit de certains peuples que vous con- 

„ noiflèz ? Vicluiherba, veftitui pelles, cubile 

„ humus. ld beatius arbitrantur, quant ingeme- 

„ re agris, illaborare domibus, filas altenasque 

» fortunas jpe metuque ver far e. Securi advei ■fut 

33 hommes, fecuri adverfis Deos, remdifjicillimam 

„affecuti funt, ut illis ne voto quidem opus fit. „ 

Si j’avois fouvent à fournir à mes leéteurs une 

érudition adoptée auffî rare, 6c auffî profonde 

que celle-là, quel relief ne pourrois-je pas don¬ 

ner à ce Di&ionaire ! Nous importerons (b) des (8) Dans 

palPages d’Ariftote qui fomblent prouver qu’il a ^ rem*r- 

pris les bétes pour des machines. ^ue H‘ 

(D) Une fauffetétouchant l’époque de cette opinion 

de Mr. Defcartes.] „ Gomefius (c) Pereira n’ayant (c) Nou- 

„ point tiré fon paradoxe de fes véritables princi- celles de U 

„ pes, oc n en ayant point pénétre les conlequen- def > 

„ ces, ne peut pas empêcher que Mr. Defcartes ne Mars 

„ l’ait trouvé le premier par une méthode Philo- ,68+- 

„ fophique. E ne laiflè pourtant pas d’être foit zt* 

„ probable, qu’il l’a trouvé fans l’avoir cherché^ il 

„ commença apparemment 6c finit fes medita- 

„ rions,fans fonger à lame des bétes, 6c fans avoir 

„ abandonné l’opinion qu’il en avoit eue dès fon 

„ enfance, 6c ce ne fut qu’en conliderant les fuites 

„ de fon principe,touchant la diftineftion de la fub- 

„ ftaneequi penfo,6c de la fubftance étendue,qu’il 

,, s’apperçut que la connoiff'ance des animaux ren- 

„ verfoit toute l’œconomie de fon Syftême. Peut- 

,, être même qu’il eut befoin qu’on lui fît cette 

„ objection, & qu’avant cela elle ne lui vint point 

,, dans l’efprit. C’eft donc par pure neceflité 

„ qu’il a foutenu que les bêtes ne fontent point. 

„ S’il eût pu fauver fos principes fans cela, il n’eût 

G G G g g „ jamais 
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ni de plus embarraffow que l’ame des bêtes. Les opinions extrêmes fur ce fujet 

font ou abrurdes, ou très-dangereufes -, le milieu qu’on y veut garder eft infou- 

tcnable. J’elperc qu’on excufera la liberté que je vais prendre, de vuiderici un 

rcfcrvoir de recueils touchant, les dogmes des anciens (£ ) & des modernes, fur 
la 

„ jamais attaquéïme opinion qui non feulement 

„ avoit toujours paru indubitable à toute la terre, 

,, mais qui eft aufti revêtue d’une évidence pref- 

„ que invincible. „ Pour (avoir (i cet Auteur s’eft 

trompé, il faut joindre à cepaflàge l’éclairciflè- 

ment qu’il en donna. On le trouve à la Un de 

la préface , c'cft-a-dire qu’il fut publié en même 

tems que le paflige qui avoit bcloin d’être éclair- 

(*) Ibid. ci. J'ai (<*) dit dans le fécond, article de ces No«- 

* laJde relies,que Mr. Defcartes commença apparemment 
préfacé. ^ jÇmt pes Méditations, fans fonger à l’ame des 

bêtes, & fans avoir abandonné l’opinion qu’il en 

avoit eue dés fon enfance. Ce feroit une erreur 

défait, fi f entendais parler de fies fix célébrés Mé¬ 

ditations, qui furent dediées a la Sorbonne, & 

contre lefquetes on forma tant cTobjeftions, car le 

Traité de la Méthode, imprimé Lan 1637. avant 

ces fix Méditations, fait voir clairement que Mr. 

Defcartes croyait déjà , que les bêtes n’ont point 

(famé. Je déclaré donc que par les Méditations de 

Mr. Defcartes, je n’ay pas entendu celles qu’il dé¬ 

dia à la Sorbonne. Mon fens ejl qu’il acheva appa¬ 

remment de bâtir dans fon imagination un nouveau 

fyftême, fans fonger a lame fenfitive des animaux. 

Or je ne doute pas qu’avant que de publier fa Mé¬ 

thode , il n’eut déjà achevé dans fon efprit la con- 

firuclion de fon Ouvrage. Nonobftant cette ex¬ 

plication il eft certain que cet Auteur s’eft trom¬ 

pé , car l'hypothefe des automates eft une des 

plus anciennes lpeculations de Monfr. De (cartes, 

comme il paroît par les preuves que Mr. Bailler 

(6) B aille t, en a données. Voici fes paroles. Suppofer (b) 
vie de Défi qUe ces Ouvrages de Mr. Defcartes font de fan 

*\Ttfx ‘“fi 1^19‘ cefi donnera jim [crament de l’ame des 
fi, A bêtes plus de vingt ans cf ancienneté au delà de fe- 

poque, à laquelle fes Adverfaires & quelques Spa- 

r ans avec eux avoient tâché de le fixer. Quand on 

fçaura que c’efi dans ces Ouvrages de fajeunejfe que 

fon a trouvé ce fentiment, on ceficra peut-être de 

dire „ qu’ il commença & finit fes Méditations fans 

„ fonger â l’ame des bêtes, & fans avoir abandonné 

,, l'opinion qu’il en avoit eue des fon enfance. On 

„ ne croira plus que ce ne fut qu'en confiderant les 

,, fuites de fon principe, touchant la difimüion de la 

nfubfiance qui peu je, & de la fubfiance 'étendue, 

„ qu’il s'apperçut que la connoifiance des animaux 

,, renverfott toute Laconomie de fonfyftcme. „ On 

ne fe perfuadera plus que l’obligation de repondre 

aux objections qu'on luy a formées fur ce fujet, luy 

(1) V. la ait fuit mitre une p en fée dont il n’a été redevable 

leur. Ms. qu’a la liberté de fon efprit. Il n étoit encore dans 

d'ifaac aucune neceffité de foutenir que les bêtes n’ont point 

sut P Mer- fintimeut » LUK W Ü *'*voit pas le don de prévoir 
firme en ce qui pourvoit lui arriver vingt ans après. Il v’a- 
j 631. d'ou vojt pa u[ors principes â fauver, n’en ayant en- 

^ ue ^des (9re établi aucun pour la Philofophie nouvelle : au 

lon^ tems moins n avoit-d encore lu â cet âge, ni fuira Auguf- 

aupara- tin, tu Pereira , m aucun Auteur de qui il aurott 

avoit de ?u Preu^re h fentiraent de l’ame des betes. Cinq 
bité fin ou fix ans après, Mr. Defcartes étant retourné de 

dogme des fes (1) voyages à Paris, découvrit ce fentiment â 
Antomx- quelques-uns de fes amis , & leur fit recommtre 

amis de 4U ^ ne peuvoit * imaginer que les betes fuffent au- 

Paris. tre chofe que des Automates. De forte que ceux 

qui trouveront de la difficulté a lui attribuer ce [en- (*) Car,fi. 

tintent dés Lan 1619. en auront moins pour croire traite*, 

que cette opinion lui est venue dans ïefprit au plus M/j.Thau» 

tard vers Lan 1625. Ils ne refuferont peut-être pas inantis 

de s’en tenir au témoignage de Mr. Defcartes 

qui mus apprend qu elle lui étoit venue quinze ou jeunejj-e. 

fetzse ans avant qu'il eût donné fes Méditations Me- & un au- 

taphyfiques. Au reste cette opinion des Automates ,l 

efi ce que Mr. Pafcal efiimuit le plus dans la Phtlo- ra MetjJ0_ 

fophie de Mr. Defcartes. L’honnêteté de Mr. de, comme 

Baillet a été 11 (c) grande, qu’il a réfuté l’Auteur fa,t W- 

des Nouvelles de la Republique des lettres fans le p™Sa//~tt 

nomma-, 6c qu’au contraire il l’a nommé lors avec les 

qu’il a été queftion d’une penfée qui lui paroihoit lettres du 

loiiable. Raportons aulfi cet autre endroit : il pa*°%e Jh 

concerne la meme matière. ,, (d) Plulieurs ont z. tom_ 

„ cru que Mr. Defcartes avoit deterré la fameufe Pag 9.37. 

„ opinion de lame des bêtes .... dans le li- 15°* 

„ vre de Gomefius Pereira.Mais on a ^ c,„ 

„ très-grande raifon de douter que Mr. Defcartes en quelque 

„ ait jamais ouï parler de Pereira, & que fon li- faf°p «« 

„ vre qui a toujours été allez rare loit aifément exces de. 

„ tombe entre les mains d un homme aulli peu eu- |rejuduix- 

,, rieux de livres & de leéhires , quçtoit nôtrdj#* * la ti- 

„ Philofophc. C’eft tout dire pour lever les dou- °trte ,Lûnt 

„ tes lur ce fujet 3 que Mr. De! cartes n ayoït pas ]ûlllr dans 

y, encore vu le livre de Pereira l’année d’après la la Repu- 

„ publication de lès (3) Méditations Metaphylï- 

„ ques, ïx qu’il avoit déjà lait connaître fon fieu- l'/fty m. 
,, ciment fur l’ame des bêces plus de cjuinze ou iroduire 

„ vingt ans auparavant, ièion ce qu’on en a ditles ouvres 

„ au premier livre (q) de cette hiftoire. D’ail- 

,, leurs, comme l’a fort (bien remarqué (5) Me. don y être 

,, Bayle, Pereira n’ayant pas tiré ion paradoxe permis de 

„ de lès véritables principes, <5c n en ayant point nc°™™eru. 

„ pénétré les confoquences , il ne peut pas empê- réfuté “T 

„ cher que Mr. Defcartes ne l’ait trouvé le pre- fiffit de 

„ inicr par une méthode philofophique. Ce dog- 

„ me au refte n’étoit pas né avec Pereira : & du /‘aigreur, 

„ tems de (d) faint Auguftbi il étoit agité par de injurieux> 

„ très-fçavans hommes, comme une chofe qui 

„ ne laifloit pas de fe bien foutenir, malgré l’ap- 

>, parence d’abfurdité que le vulgaire y trouyoit. (d)Bailler, 

r, Cetreopinion étoit encore plus ancienne que ibid. to.i. 

MSt. Auguftin, que Senéque même, 6c que les P*S-Sl7- 

«premiers Cefars (7) , ftlon l’oblèrvarion de 

„ Mr. du Rondel, qui la fait remonter jufqu’aux m\lJa aM 

„ Stoïciens & aux Cyniques. ,, p. Mer fin- 
(£•) Touchant les dogmes . . . fur Lame des ne qu'il 

des bêtes. ] ’Prefque tous les anciens Philofophes '*vo,t JA*~ 

ont enleigne que cette ame etoit raiionnable. IL uvre, iettr_ 

faloit donc qu’ils cruflènt quelle ne dilforpit de Mf.du 23. 

celle de l’homme que lèlon le plus <3c le moins. 7umi^i- 

Anaxagoras établifloit cette diftèrence en ce que ^ 

l’homme peut expliquer fes raifonnemens, 6c ,.j,.,lf" 

que les bêtes ne peuvent pas expliquer les leurs, p. j-i.fi. 

(r) ’AvixZxyoçctç 7tzcvm (fùu hoyov T ôvepyr'n- 

KovyT J\L oiovtl vomi pué s^«»t 7rnfrl-uy.ovir teyi^ov 

t» vis é/3pdivix. Anaxagoras otnnia animaha ha- Rtp des 

bere mentent agtntem: non item patientent, qui letty. 1^84. 

eéltom■ '• 
fag. rx. 

(6) Tom. 1■ pag. 11. Nouvelle de la Republique Jeslettr. Atigufi. 
cap. 30. de Quantitate Animæ. (7) Nouv. de la Repub. ibid. 
pag. içi. ( e) Plutarcb. de Placitis Philofoph. lib• t'Ctp. 10. 
pag. 908. 
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la nature de cette ame. Plufieurs trouveront que j’en dis trop : mats les favans 

f.!î mentis qtuft interpm. Pythagoras & Platon 

ne s'éloignoient pas de cette penféq puis qu’ils di- 

foient que l’ame des bêtes raifonnable effeflive- 

(*) o; P», ment, (a) n'agiiToit pas neanmoins félon la rai- 

ZfÿZlf i(?n ’ a cauPe cll,c la parole lui manque, & que 
waf* 7-k» les organes ne font pas bien proportionnez. 11 

*“f" faoit à foiihaiter que Plutarque qui favoit donner 

--T--aux matières unefinoble étendue quand il vou- 

fss ïz«i. ri *°*t > n’eut Pœ été' fi Laconique en cette rencon- 
4>!armlr, tre : mais quelque ferré que foit fon langage, il 

mM “i nc fauroit nous metrre en ftfpens à PégS'd du 
agerc fe- éogme de Pythagore. On conoît affez clairement 

cunduni que iclon ce Ph;Iofopbe,l'ame des bêtes ne diffère 

•doue toi P°’nt ru,bftanridlement ée lame de l'homme; 
ob incom- ^ d CRf e'n°it -;1 tranfmigration des âmes, c’eft- 
modum a-dirc qu elles pafloient indifféremment du corps 

corporum d’un homme dans celui d’un animal, & du corps 

mcinum ^11,1 a™ma^ ^ans celui d’un homme. II n’y a guc- 
& quia re dogme qui ait eu plus de /créateurs que celui- 

loqucla là. Je nepenfe pas qu'il y ait des Philofopbes qui 

tm- S' I,a,'ic' Plus svantageufement de l’ame des 
îa£-9°9- netes que Porphyre. I! leur a donné non feule- 

ment la railôn , mais auffi la faculté de faire en- 

(i)Canim- tendre leurs railonnemens ; & il a cru que leut 

inPhlfic. intelligible à quelques perfonnes, 
Arijtotcl. & <îue 1 nomme ne les furpafle qu’en ce qu’il pof- 

l, 6.i. c.9. d'de un raifonnement plus raffine'. Porphnius 

Vrtilar. ^ l‘b' de abfiincntid fixait naturam omnibus 
m. 22J-. MMnanîïbus, quibiis fenjüth & memorïatn dédit, 

rationem quoque, hno & omionem , tam inter- 

\c)ib\d. nam qtumexternam, tribuiffe : additque, Apol- 

loniuni Tyanmm , Melampum , Tircjiant, & 

(J) Quod Tbaletem, brutortim fertnones dijudicaffc atquc in- 

afferebat tc^extJ[e ■ quosnibil mirumfinonintcüigamus ipji, 

Porphy- V1* flurimarum ettam nationum linguam minime 
rius, ex caüemus. Afferit itaque brttta rationem partiel- 

doar°inaiS ^ ’’ "eqUe fer ab illis bommcm fmpliciter 
colligi, diftingui ; fed quod homwi perfeclum rationis acu- 

exiflima(Te nien injit, illis imperfection. Il prouve cela par 

ilium bru- des raifons, & par des autontez : il citeEmpe- 

KÏÏT docle, Platon, & Ariftote. Confirmât (c) if. 

falfumclt ■. tiufmodi dogma in primis ex mutua fignificatione, 

nili ratio- qua mter fe brttta utuntur, quod in avibus potiffi- 

mat prô mWn aPParet > l11* flbr occinunt viciffimque rejpon- 
rationis dent. Dcinde, ex admitabili folertia, cttraque 

îmitatio- in futtirumprofpictendi, utilia confeclandi, decli- 

folâm bru- Mndl xdverfd- Praterea, teftimonio Empedoclis 
lis quibuf- & Platonis, atque etiam Ariïtotelis, quos idem 

dam Ari- cenfuife , ex eorum dittis fcriptifque baberi ait. 

fttdbm't, CeilX ?U' raP01tent ces termes ne conviennent pas 
tum locô f]11’Ariftote foit cite' bien à propos; ils preten- 

^-’itato^ dent qu’il n’accorde aux botes qu’une imaoe, ou 

clu>unc copie de ra’ifon : & ils fe moquent" de ce 

de hiàor4’ pmtrn lu langage intelligible à Tirefias , & à 

animal. Melampus &c. fur quoi ils remarquent qu’un Ra- 

c- bin a fuivi l’erreur de Porphyre, & qu’il a cru que 

phy. c!T. Saiomon entendoit le meme langage, (e) Quod 

Ibid. art. item addebat Porphyrius, bruta inter fe colloqui, 

l-p.iz7. & a quibufdam ititelligi, non n a e fl, etfiita cfîe 

crediderit quidam ex Hebrais doftoribtts, tefte Abu- 

(')lbid. lenfiad capit. 3. libr. 5. Rcgum , qtutt. 11. afe- 

rens, eorttmvocespercalluiffe Salomonem. Peut- 

être ne leur feroit-il pas bien facile de faire voir, 

que leur Ariftote ait établi une différence fubftan- 

ciellc entre l’ame des brutes & celle de l'homme; 

car de dire qu’il n’a point cru que les bêtes fe con- 

duifént par raifonne feroit pas une bonne preu¬ 

ve ; puis qu’il eft certain que les enfans Çc les 

Frénétiques ont une ame de la même clpece, que 

les perfonnes les plus raifonnables, 3e qu’il pa- 

roit plus de raifon dans la plupart des animaux,que 

dans les enfans d’un an , 3e que dans les frénéti¬ 

ques. On pourrait donc croire qu’Ariftote ne 

reconoifloit qu’une différence du plus au moins 

entre l’ame de la bête, & celle de l’homme, 

c eft-à-dire, que la différence des organes faifoit, 

félon lui,que lame de l’homme raifonnoit fubtile- 

ment, & facilement, 8e que celle de la bête 

ne raifonnoit que d’une façon confufc. On con¬ 

firmerait cela par la pretenfion de ceux qui difént 

(/) qu’il n’a point cru l’immortalité de l’ame. (/) pom. 

Il faut prendre garde à une chofé ; c’cft qu’on ponace a 

ne trouve pas que les anciens, lors qu’ils ont quitté f0HUnn 

ou le ftile poétique, ouleftile d’Orateur, ayent 

icconu une véritable différence entre l’ame hu- voyelle 

maine 3e la matière. Je ne parle pas de la matière d,fcours dt 

ciaftè, pefante, palpable ; rifais de celle que les yayCre 

Chymiftes nomment efprits, 8e qui eft auffi ef- fur Hm- 

fcntiellement corps & matière que la boue , & la morfallte' 

chair le peuvent être. Selon cela on ne devoir J 

point penfer que l’ame des bêtes 8e celle del’hom- tome de 

me diflèraftènt autrement que du plus au moins, fes ouvres 

8e félon divers degrez de fubtilité ; 8e par confe- éd,t'in 1 z 

quent on a du croire que la feule difpofition des 

organes, eft caufé que la raifon ne fc développe pas 

dans les animaux, comme dans l’homme. Galien 
fans doute a été dans ce fentiment; car il 11’a point 

cm que nôtre ame fût incorporelle; il ne la dif- 

tinguoit point de la chaleur naturelle, & de l'har¬ 

monie du tempérament (^). Je fai bien que plu- (?) Voyez. 

fleurs ont dit que lame de l’homme defeendoit du le !fre'n‘ 

Ciel; mais cela ne prouve pas qu’ils l'ayent cmë Nanceli!" 

immaterielle. Outre que les Stoïciens ont enféi- Trachyeni 

gne que toutes les âmes fans exception decou- Novi°Jli- 

loient de la même fource, ’ (b) Perfuaftim ns, à ZTonL 

Deo, id est Mundt anima, animant banc ejfe. Laêr- Htate ani- 

ttus : (1) oAay dsuxfçiMçy, £vx, roiçèv zoTç vdi- 

Animæunivcrli, partesc(Tc animzntium “r‘°usad' 

Animas. Omniumneariimantium ? omnium: fed Galen’um. 
ali & aliis magn participant, ut fuit corpora & in- imprimé « 

ftrumema. ï» Socraticum : (z) Muft’di animam, FT 

rontem ammarum omnium cflè. Sed illam, Vu ’ylyL'âuà 

ratione uteretur, cogr.atam & participent, itn'o jam le P*Jf*ge 

fartent diviniutis effe. Plutarcbus : (3) h* J fvy;, tle fal“n 

,i'wl tojarfi, tKi’whiSeiï pi- TfLfîn 
v°V y vur uvtS , àzs' otC-îs , remarquer 
Jt, U ccvtS yyovev : Anima mentis &: ratiocinatio- de l'art’cle 

nisconfors , nonopusfolum Dei, fed 8e p a r s Rorarius* 

eft; nequeabipfo, fed ex ipfo eft fefta. Enim- ,hsLMa, 

veto etam alu (lue ratione) partes Dei, id ell rhrfiolog.’ 

mundana anima : fed ifta feilicet eximie, & qua St°lcor,‘tn 

proxime vim naturamque ejus referret’. Vou-f'^' 

voient-ils donc croire que l’ame des bêtes fût def- ,n.9 sfS’ 

titucc du fentiment ? ]c ne penfe pas qu’ils l’ayent 

cm ; & fi Seneque l'a dit dans les paflàges que le (1 > 

doéle Mr. du Rondel raportc, ils’eft refûté lui-2"1- 

même vifiblement dans quelques autres. Lifcz fa , , A , 

dernierelettre, vous y trouverez qu’il ne refufe j)Degm. ' 

aux animaux que la raifon, la fagefiè, le vrai bien, 

la félicité, mais non pas le fentiment. (i)Inijao 

non potellbeata vitaeffe, necii pot eli que beau p)l£pf' 

vtta efficitur : beata autemvtta bonis ejjicitur : in 

mitto animait non e si quo beata vita ejjicitur: ergo senna 

m muta amnuli bomwt non ell. Matum animal fen- rpifl- i s+. 

[u comprebendit prafentia: pmeritomn reminif-E "‘■■VI- 

citur, cum id ïncidit, quo fenfu.i admonetur : tan- 

G G G g g z ' quam 
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jugeront que je ne dis pas le quart de ce qu’ils pourroient donner fur cette ma¬ 

tière. 

quAm equus rmmfcitur Vu, cùm ad initium ejus 

admotus eft. In ftabulo quidem nulla via, quamvis 

fitpc calcau, memoriaeft. . . . Nec illudnego, 

ad ta qux videntur fecundùm naturam, magnos ejfe 

mutis animalibus impetus & concitatos, fed inordi- 

natos ac turbidos. Nunquam autan attt inordina- 

tutn ejl bonum, aut turbidum. Quid ergo, mquis, 

muta ammaita perturbatè & indijpofitè moventurï 

Dicerem ilia perturbatè à" indijpofitè moveri, fi na- 

tura illorum ordinem caperet : nunc moventur fe¬ 

cundùm naturam fuam. Perturbation enim id cfl, 

quod ejfe aliquando & non perturbatum pot eft. Sol- 

licitum eft, quod poteïl ejfe fecurum. Nulli vi- 

tiutn eït, nifi cui virtus pot est ejfe. Multis anima¬ 

libus talis ex fuâ natura motus eït. Sed ne te dtu 

teneam, aliquod erit bonum in muto animait, erit 

aliqua virtus, erit aliquid perfeclum : fed quale ? 

nec bonum abfolutè, nec virtus, nec perfettum. 

Hac enim rationalityus folis contingunt, quibtis da¬ 

tion eït fcire, quare, quatems, quemadmodum. 

Ita bonum m nullo eït, nifi in quo ratio. Seneque 

pofe un principe qui nous fera voir en quel fens il 

dit ailleurs, que les animaux ne fe mettent point 

en colere, 6c qu’ils ne font pas capables de con¬ 

férer un bienfait. 11 fupofe qu’une nature qui n’eft 

pas fufceptible des deux contraires , ne l’eft ni de 

l'un ni de l’autre : d’où il conclut que les bêtes 

n’étant pas capables d agir félon 1 ordre, & félon 

les réglés de la raifon, & ne pouvant pas avoir la 

vertu, ne font rien qu’on puific nommer déré¬ 

glé, deraifonnable, a&ion vicieufe. Voilà pour¬ 

quoi il ne nomme point colere la violence ou la 

fureur des lions ; car félon les Stoïciens les paf- 

fions étoient un vice, 8c par confequent elles ne 

pouvoient tomber que dans un fujet qui poflêde la 

vertu & la raifon, 6c qui eft capable de parvenir 

(a) C'eft à la perfection du fage. Dans une autre (4) lettre 

U 'roù °e ^ ^taküt foitemcnt que les bêtes fentent : il n’eût 

'cette theft P25 Pu s’exprimer plus clairement, s’il eût été de 
omnibus l’opinion de nos Scholaftiqucs. Il va même plus 

bu'm ff " ^om clu,cux j car ^ foutient qu’elles fentent leur 
conftitu- fendment. (b) Qualis ad nos pervenit animi noftri 

tionis fuac fenfus, quamvis naturam ejus ignoranus, ac fe- 
feofum. dent, tait s ad omnia animalia conftnutwms fiufen- 

fus. Necejfeeït enim id fentiant, per quod alia 

quoque fentiunt : necejfe eït fenfum ejus habeant, 

cui parent, a quo reguntur. Nemo non ex nobis 

intelligit ejfe aliquid, quod impetus fuos moveat : 

quid fit illud, ignorât: & conatum fibi ejfe feit : 

quid fit, autundefit, nefeit. Sicut infantibus, 

fie quoque animalibus, principalis partis fuœ fenfus 

eït, non fatis dilucidus, non exprejfus. En cela 

il ne fait que fuivre les principes de fa fede. C’eft 

le propre des animaux, à ce que difoient les Stoï¬ 

ciens , de fouhaiter leur confervation, 6c de fa- 

voir que la nature les recommande à eux-mêmes. 
(c) T»jv j 7TçuiTy,v ôçur<v <$cc<ri to Çdov ï<r%tiv 67rJ to 

TtjÇHV tXVTO , OlKHXOnç xùrÿ T* QÙireuç 0(7r' 

kcctx (ptjinv c Xpuri7rzs’i& iv tÛ> itçÛtui rif^l rthüv , 

, ttçcÜtov GUiHov Atyuv eïvxi mcvrl lu tiw ctCrS irvçx- 

av, -Aw TovTYiç <ruvtl$yi<riv. Primant autem 

banc animantis appetitionem fuijfe dicunt, feipfum 

tuendi atque fervandi, natura fibi ipfum ab mitio 

conciliante, ut Cbryfippus ait in primo De finibus, 

primum proprium cuique animant 1 dicens fui ipfius 

fuijfe commendationem, hujufque confcientiam. 

Quant aux Cyniques, lepaftage de Plutarque 

que Mr. du Rondel raportç, contient nettement 

(è) id. 

epifl. 1 21 

467• 

qu’au dire de Diogene les bêtes ne fentoient pas. 

Je voudrais voir un peu plus au long la doctrine 

de ce Philofophe, car ce que Plutarque nous en 

dit eft fort obfcur ^ le commencement & la con- 

clufion y detruifent le milieu. Elles participent à 

l'intelligence; voilà le commencement. Elles 

font aftedées à-peu-près comme les fous ; voilà 

la fin. Les fous 6c les maniaques ne fentent - ils 

pas ? Si on les eût comparées aux malades de lé¬ 

thargie, ou d’apoplexie, il y eût eu quelque liai- 

fon dans le difeours. Quoi qu’il en foit, rapor- 

tons tout le paffage. (d) Aïotfotjç, piiVrgetv (J) Plut, 

cto rat S vor,TÛ j t 0 tcc pty 7ri>xvoTH7i, 

tu 3 7rAtovct<r/AÛ) ^ vyçourluç, [ayti àiotvc£(&ai ■/ ^ Jc î0 

ju>j7i «l'oS-avecSj , 'srÇystpe^üç 3 aura Siunf~c9-<x , pag.909. ® 

Toîç fAiy.yvo<u. mcpiTiTuiKOT®' S ^jtfaavixS. Dtoge- V°,c* la 

nés, rationis & aeris partem ea percipere, fed vel ; 

ob crafticiem, vel ob abundantiam humons neque in- Diogenes 

telligere neque fentire : ac fere ajfecta ejfe eo modo que les 

quo funt infaniaites, qui de mentis exiverunt po- 

teftate. Quel que puiiTe être le dogme de Dio- quelque 

gene fur ce point-là, il eft fur que l’antiquité four- hnten- 

nit beaucoup plus de gens qui le combatent, que D E ” E N T. 
■ -V 1 ni c • mais que 

de gens qui s en aprochent. Plutarque a rait un pOUI. 

Traité (e) exprès pour montrer que les animaux groflefle 

raifonnent. L’ouvrage où il examine (f ) fi les^^P^- 

animaux terreftres ont plus d’induftrie que les ani- tcm_ 

maux aquatiques, tend au même but. J’en tire- perament, 

rai une obfervation qui me paraît importante. ^ Pour 

L’Auteur voulant refiiter ceux qui diiènt que Cg j 

commeil y a des animaux raifonnables, il faut humidité, 

auflï qu’il y en ait d’irraifonnables, foutient que ds n'ont 

par la même raifon on pourrait dire qu’il doit y ^raifon8 
avoir des animaux qui ne fentent pas, comme il nj fenù- 

y en a qui fentent. Notez qu’il fupofe que jamais ment, ne 

perfonne n’a voit avancé cette derniere divifion P'us nc 

de l'animal ; il la donne comme l’exemple dune ceuxqM00 
dodrine que l’on ne ferait jamais reçu à propo- font fu- 

fer. Son argument eft ce qu’on apelle reduhionem rieu*« par- 

ad abfurdum. Voici fes paroles, (g) Ei Si tj s à£ioî onHecer- 

/xyj koAoGov ètveu tIuj (pùnv , a>AÙ 7lui ïpiif vypv (pj- veau blet 

t’x&v, to |uSpï , hoy\Ys*, to 3 , aAoyoV & l’u- 

T lu) (pvcnv t%4v" TO fjfpl , (petVT Ob- ^ 

çikov , To q j ùcfiurmfflctTCv' Kj to [fy, pefehé. 

to ^ , civ»lt&*i‘nv' Ivx Sti ta'ç ùv'nêfûyovç Ttcvmç 

dv'njt'mvç ùj 'V& tuvtIv d <pv<nc ï-y/n (e) TUgl ri 

yv/'Of oiov iocppo7nsemç. ii 3 otTon©* ô Ç*]TÛv i ifA- TX tc*0V* 

to , uicâ-YiTlKOV , TO Q , dvxfoô-qTQV in XI. Jftff 

c^aM'mciïsp^JOV , to , cc<pxvrutrt'coTOV animalia 

on mv to tfi4,^Xoy od<ô-r,Tixsv db’fti/f tivxi tyxrm- ratione 

çixov mCpvxev u’Si ùruç iTuttKÜç «ttw/t^Vw to (Jpi ut1, 

AoytKov tivxi 2tèutpJ%n, to $ xAoyov. Quod fiquis . , 

poftulet, ne natura fixtmanca, debere ammatorum {/~f 

alia rationem babere , alia ejfe bruta : mvenietur 

qui eodemjure flagitet, animahum alia debere ejfe rtf" 

(c) niog. 

La ër tins 

in Ztnont 
lib. 7. n. 

Sf.pag.m 
416. 

v/ imaginandi pfadita , alia ea carere : alia fen- **£^ 

fum babere, alia non babere: fcilicet ut oppofitas Terre-f 

habitibus iftis privationes aqualtbus veluti momen- ftriane 

tis natura habeat. Quod fi bac poftulare abfurdum fn aftuatl“ 
a a ■ ir 1 j r ■ 1 j 1,a an,m4- est, cum quoqvps animalJunul & jentiendi ma- i,a fint 

ginandi vint nancifcatur : ne hoc quidem recte po- callidiora? 

ftulabitur , ejfe animahum alla ratione pradita, 

alia bruta. Peu après il réfuté les Stoïques, par W &u‘ 

une remarque de la même force. Les bêtes , di- y£/frr;^ * 

foient-ils , n’ont point de paffions ; leurs defirs animahum 

ne font point defirs, mais quafi defirs &c. Que arca in,t• 

repondriez-vous donc , leur dit-il, fi quelques- 

uns s’avifoient de dogmatifer qu’elles ne voyent, 

& 
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tiere. Ils jugeront la même chofe à l’égard des autres endroits ou je fuis un peu 

prolixe. Je ferai en fuite quelques (F) reflexions. Je remarquerai que Vof- 

flusne conoiflôit point d’Auteur, qui avant Pereira (G) eût foutenu que les 

animaux ne lèntent point. On verra dans la même remarque avec un peu d’é¬ 

tendue 1 opinion de cetEfpagnol. Ceft en vain que l’on s’efforce de trouver 

dans Ariftote les femences de la (H) doftrine de Mr. Defcartes. 

& qu’elles n'entendent pas ; mais que leur vue 

• ell quart vue. (a) Ovx oîiïa, zi ffijrovzui toïs Ab- 

ytwn fthèTr&v [xti$k ansvtiv, âü\ ùirotvtl &\k- 

miv uÙtdo, tocmvtl ÙKisetv‘ jUtjâe Quvëïv, cifo.' ùffot~ 

vu (puvéiv jU>oAtoç Çlujy cîfls.’ ùffxvii Çtw, Nefcio 

quid refponfuri fint iis, qui animalia etiam tton vi¬ 

der e, nonaudire, nonvocem emittere , fed quafi 

vider e, quafi audire, quafi vocem edere, demque 

omnino non vivere, fed duntaxat quafi vivere dice- 

rent. Cela montre que Plutarque étoit perfuadé, 

que jamais aucun Philofophe n’avoit rejette l'âme 

fenfitive des bêtes. 11 faloit donc qu’il entendît 

l’opinion de Diogene autrement, que nous n’en¬ 

tendons le fentiment de Pereira. 

De peur d’étre trop prolixe, je renvoyé à un 

autre (b) lieu la fuite de cette compilation. 

(F) Et d'y faire-quelques refiexions.] Je 

les renvoyé à l’article de Rorarius. 

( G ) Vofiius ne conoiffoit point d‘Auteur qui avant 

Pereira eut foutenu.] Il obferve qu’il y a eu des 

Philofophes qui n’ont reconu nulle diftindion en¬ 

tre la penfc'e & le fentiment. Il faloit conclure de 

1 là (c) ou que les bêtes raifonnoient, ou qu’elles 

ne fèntoient point (d). La derniere partie de l’al¬ 

ternative , ajoûte-t-il, n’a plu à perfonne que je 

fâche dans l'antiquité ; mais elle a été foutenué 

dans le XVI. liecle par Gomelius Pereira. Hoc 
(e) confiituto , confequitur , vel befiias non habere 

fenftim , cum non babeant rationem 3 vel eas, cum 

fenfu prœdita fint, etiam rationales ejfe. Prior 

fententia, quod feiam, veterum placuit nulli. Sed 

avorum noftrorum temporibus amplexus illam fuit 

Gometius Pereira, Philofopbus ac Medicus Hifpa- 

nus, in opéré triginta a fe annis elaborato 3 quod, 

ab Antonii, & Margarita , parentum fuorum, 

nominibus , Antonianam Margaritam infcripfit. 

Eandemque opinioncm tttetur in Margarita hujus 

, apologia, qua objeclionibtts Michaélis d Palacios, 

Tbeologi Salmanticenfis, reffiondet. Utrobique do- 

cet, (utverbis ejus infiftam ) illos motus brutales, 

qtiicunque in brutis vifuntur, non fieri à brutis 

videntibus, aut audientibus, aut guftantibus, feu 

per quemeunque alium fenfum exteriorem , feu 

iriteriorem, vitaliter fenfificè immutatis : fed vel 

ab fpeciebus objedorum indudis in eorum orga- 

nis, noftris fenfitivis fimilibus, cum præfentia 

funt fequenda, vel fugienda : vel à phantafmatis, 

aim hæc abfunt. Nitninm cenfet ea, qua nosfa- 

cultati fenfitiva tribuimm, proficifci a quadam fym- 

patbia, & antipathid : quemadmodum entm fucci- 

num trahit paleas, magnes fer runt; fie muta ani- 

mantia trahi a fpeciebus rerum amicarum : a na- 

tura quippe banc vim ejfe inditam rebus, ut non om- 

niamoveat, fed res certas : itaque, re arnica pra- 

fenti, maxillas animantis tuitura moveri ad illam 

recipiendam : re prafenti inimica , eafdem natura 

refttgere cibum, planeque averfari. Quod fi natura 

voluijfet fenfum mutis dare anmantibus, daturam 

etiam fuifie mentent : at ea fie habituras fu'tfie ani¬ 

mas indivifibilcs, coque k corpore feparabiles. Con- 

fïderez bien deux chofes 3 l’une qu’il n’expliquoit 

point par les principes de la Mechanique les mou- 
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vemens des animaux, mais par les qualitez occul¬ 

tes de l’antipathie, & de la fympathie3 l’au¬ 

tre, qu’il rejertoit l’ame fenfitive, parce qu’il ne 

croyoit pas qu’une chofe materielle, divifible & 

mortelle fût capable de fentir : d’où il concluoit 

que fi les bêtes avoient une ame doiiée de fenti¬ 

ment , elle n’étoit pas corporelle. Quand on lui 

reprefentoit les avions des bêtes, celles d’un 

chien, par exemple, ilrepondoit qu’il n’étoit pas 

necelfaire qu’elles procédaient d’une faculté fen- 

fitive, puis qu’autrement les Peripateticiens au¬ 

raient tort de n’expliquer point par une ame rai- 

fonnable, tant dations que fait un chien fembla- 

bles à celles de l’homme. Il avoit l’adrefle de le 

prévaloir des endroits foiblcs de la caufe de fes ad~ 

verfaires. C’eft ce qui fauve prefque toujours 

ceux qui s’engagent à foutenir des abfurditez. Iâtts 

(/) bofee levi amtttu exire fe pofie Pereira arbitra- (/) Mit» 

tur. Putat enim, ut nos non tdeo rationem tribui- 

mus befiits, quia tam multa attibus fanant fimilli- 

mahumants: itancquc iisadfcribendum efie fen¬ 

fum , etfi, qua agant, fimillima fint achbus ani¬ 

ma fenfitiva. Nec eomovetur, quod tam difimiles 

fint animantium a Elus, imô contrarit prorfus : quia, 

ut ait, natura etiam pro rebus, in quas agit, con¬ 

traria operetur. Unde Poéta : 

Limus ut hic durefeit, & hæc ut cera liquefeit, 
Uno eodemque igni. 

Sed longum efiet omnia ex opéré tam operofo homi- 

nis & acuti, & dofti adferre pro ndicula fen¬ 

tentia , quant diximus. J'ai cru qu’on ferait bien 

aife de trouver ici un échantillon de la dodrine & 

du génie de cet Efpagnol. 

(H) De trouver dans Ariftote les femences de la 

dottrine de Defcartes.] Le P. Pardies a tâché de 

les y trouver. Ilne fera pas peut-être inutile, dit- 

il (g), d’examiner un peu quelques endroits d'Arif- (g) Ignace 

tote, pour voir fi dans un fi grand Philofophe on Gafion 

ne trouverait point quelque chofe qui put autonfer 

une opinion, qui paroit maintenant fi nouvelle & fi fance des 

extraordinaire. Après cela il cite ceci, tiré du &*tes n- 

chapitre 9. du livre de Spiritu. „ Que la chaleur *ai‘ 

„ foit un effet de la nature, cela ne peut pas fouf- 3 

„ frir grande difficulté : mais il eft difficile de 

„ comprendre, comment la nature des corps fçait 

„ employer fi à propos la chaleur, & s’en fervir 

,, comme d’un infiniment pour donner à chaque 

„ chofe ce quelle doit naturellement avoir, & 

„ imprimer fur chacune fon caradere particulier, 

„ avec autant de juftefle que fi ces corps avoient 

„ de la connoiffance & de la raifon. Et (1) certai- (1) V. In- 

„ nement il n’eft pas poffible que toutes ces cho- terPre,ern 

„ fes fe fa fient ainfi fans connoiffance, & fans la \T\™U>ci. 

«conduite du raifonnement : mais d’ailleurs on 

,, ne voit pas comment on peut attribuer à des 

« natures materielles la faculté de connoître. 

,, D’attribuer tout cet artifice à la force du feu, 

,, des efprits, ou des corps les plus fubtils 3 c’eft 

„ ce qui ne fe peut nullement : mais de dire auffi 

« qu’au dedans de ces corps il fe trouve quelque 

G G G g g 5 prirç* 
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PERGE, ville de Pamphylie* auprès de laquelle fur un lieu fort élevé 0 

Ton bâtit un temple de Diane. 11 étoit fort ancien, y & on l’avoit en grande 

vénération: & quoi que la Diane d’Ephefe lurpaffât la Diane de Perge, celle-ci 
ne iaifToit pas d’avoir bonne part à la dévotion des peuples. 11 s’y failoit l tous 

les ans une a.Oemblée, & c’eft alors fans doute que l’on chantoit les Hymnes que 

Damophila contemporaine de Sappho avoit compofées en l’honneur de cette 
■n Dia-Péeff’, 5r.qui fe chanroient encore au tems * d’Apollonius deTyane. 11 y a 

n* fci.™us plufieurs médailles f qui parlent de la Diane de Perge, mpyctéa À'prtpuç. C’eft: 

<],:ôquc à une des villes, où St. Paul fl: annonça la foi. Le fameux Geometre Apollonius 
te nudar Pcrgeus, dont on a un livre des Serions Coniques, en étoit natif. Elle eft à pre- 

l'poiiarum fent en mauvais état-, le liege 4* Archiepifcopal en a été transféré à Attalia, l’une 
cire, ex Jes t^ villes qui en dependoient auparavant. Perge cil à 8. milles de la mer. 

quodïa-4 PERIANDER, Tyran de Corinthe. On l’a mis au nombre des fept Sages 
beb* uiri de la Grece ; mais on auroit eu plus de raifon de le ranger parmi les plus me- 

aiquctbia- chans hommes qui ayent jamais été : car il changea le gouvernement ( A ) de fa 

patrie, 

$ Strabo 
l. 14. pag. 

4f9- 

y Pcrgx 
fanum an 

tiquiifi 
rnum & 

fân<TtilTi- 

1 effe 

dico. 

Cicero in 

Verrem 

oral. 6. 

S'S trabo 

ibid. 

* Voyez. 
Fhilofir. 

,, principe qui ait cette faculté de connoître, c’eft 

„ ce qui paflè toute admiration. Et nous avons 

„ le meme fujet d'étonnement à l’égard de l’ame 

„ même des animaux, puis quelle eft de meme 

„ nature que le feu 5c les efprits.,, On voit pur ce 

paflage, c’efl: le Pere Pardies (a) qui parle, qu’A- 

in ejus zi- njlote avoit tres-bien connu lu difficulté qutl y a, 

tal- '■ . d'.utnbucr aux corps & aux bcjles des connoiflan- 

f S pan- ces. Mais ce quüria fait que pyopofer ici par voye 

fiem.de d'admiration, il femble qu'il l’ait aflùre nettement 

«/■««;? en un autre endroit, ou en parlant des animaux, 

mifm. pag. & les comparant les uns avec les autres, il dit ces 

7Sl- paroles exprefles. De (1) tous les animaux il n’y a 

£ siftesjfs qut-‘ l’Homme feul qui ait la faculté de penfer. Ho- 

uifiôtres mo unus ex numéro animalium omnium vim ob¬ 

tint; t cogitandi. ... Et quoi que les autres ani¬ 

maux foient pourveus de mémoire, 5t capables 

de difeipline , il n’y a pourtant que 1 homme qui 

piiiflê fc reflouvenir. Par ces paroles qu'AriJlote 

a répétées mot a mot dans un autre (2) endroit, il 

femble qu'liait accorde aux bcjles la connoiflance, 

puis qu illes reconnaît pourvoies de mémoire3 & 

que s'il les prive de connoiflance, ce ri esl que de cet¬ 

te forte de connoiflance, qui fe fait avec une refle¬ 

xion particulière dans les deliberations, & dans la 

recherche que nous fatfons pour nous reflouvenir. 

Mais il est certain qu'AriJlote a dijlingué autrement 

la mémoire & la reminifcence 3 car félon lui la mé¬ 

moire ne conf.jle que dans une (fl) image, & une re- 

prefèntation imprimée fur la fubftance de l'en¬ 

droit du corps où eft le fens commun , à peu près 

de même que les figures font reprefontées fur de 

la cire par l’impreflion des cachets : de forte qu'a¬ 

voir la mémoire de quelques chofes, c’efl avoir les 

figures des choies ainfi reprefontées (4). Au lieu 

que la reminifcence emporte outre cela une certaine 

perception de iejprit, qui fait quen fo reflou venant, 

onfçaitcela, meme qu’on 1c reflbuvient: ce qui 

esl commun à toute forte de penfees, puis qu’il eél 

impofliblc de penfer fans fçavoir que l'on penfe. Ain- 

fi Anjlote difant que lesbejlcs ne fe reflouvicnnent 

nullement, & qu’il ri y a que l homme qui ait la fa¬ 

culté de fe reflouvenir, Une faut point trouver 

étrange, s'il a dit aufli, que l'homme feul entre tous 

les animaux étoit capable de penfer. Ce Pbilofophe 

a donc cru que les bcjles n avaient point de vérita¬ 

bles penfees. Il ne rejle apres cela, flnon qu'Arif- 

tote ait reconnu que les bcjles etoient des automates, 

& quelles ne fe mouvoient que par machine, & par 

des refforts préparez.. Et c esl atiffl ce qu'il a dit bien 

clairement j car voici comme il parle, expliquant 

comment fefait le mouvement des animaux. Com- 

chap. 13. 

& '+• 

4 Bau- 

dranJ 

Gtogr. 

(a) Par- 

dits ubi 
flapra n. 

7 
140. 

(«) Hift. 
animal. 

(1) De 

idem. & 
Rem. cap. 

Il) *>t 
Mem. Cr 

Rem. cap- 

1. 

(4) Ibid. 

me ces machines qu’on appelle automates, dit- 

il(fl)-, dès lors qu’on les remue tant foit peu d’il- (v) De 

ne certaine maniéré, font incontinent leurs mou- 

vemcnsparla force des reflbrts débandez. . . . ca^ 

Aufli les animaux fe meuvent de meme, ayant 

des os 5c des nerfs comme autant d’inftrumens 

dilpofez par l’induftrie de la nature, qui font en 

eux ce que font dans les machines les pièces de 

bois 5c de fer avec leurs reflbrts. il du la même 

chofe ailleurs. Il peut fe faire, dit-il (6), que dans (6) 1. De 

les animaux une chofe en meuve une autre, 5c que den- nmm. 

leurs corps foient comme ces merveilleux auto- 

mates : car en effet, ils font compofoz de mem¬ 

bres qui ont cette faculté, mefme lors qu’ils font 

en repos , de pouvoir faire certains mouvemens 

auffl-toït qu’on lesy détermine. Et tomme dans ces 

machines il n’cft nuilement befoin que qu iqu’un 
y touche actuellement, quand elles tont leurs 

mouvemens , pourveu qu’on les ait auparavant 

touchées : aujfi on en peut0dire autant des ani¬ 

maux. 

Ces paflâges font beaucoup d’honneur à Arif- 

tote. Ils témoignent ï. qu’il a connu lameçhar 

nique que la nature a pratiquée dans le corps des 

animaux , 5c qu’elle y exerce journellement. 

2. Qu’il a conu la difficulté inconcevable delà 

penfée de la matière 3 mais enfin il n’a jamais 

avancé ni comme une chofe confiante, ni com¬ 

me une luppolit.on, que les bêtes ne fentent 

point : il ne les a pas dépouillées de la penfée, en 

prenant ce mot comme le prenent les Cartefiens : 

mais en le prenant dans un fons particulier, pour 

ce que l’on nomme méditation, reflexion, de¬ 

liberation. Il n’y a nulle aparcnce qu’il ait de- 

fini la mémoire comme le P. Pardies 1 allure 3 

car cette définition ne met point de différence 

entre l’imagination 5c la mémoire. Et en tout 

cas les bêtes ne feront jamais des machines, pen¬ 

dant qu’elles fc pourront former l’image d’un 

objet abfent : c’eft ce qu’emporte la mémoire, fé¬ 

lon l’explication même du P. Pardies. Enfin ce 

Jefuïte n’a eu aucun droit de fo pourvoir, contre la 

critique qui a été faite (b) du Traducteur d'A- (b) Par 

riftote. cfl une efpece de penfée, 5c ScaLgtr- 

non pas en générai la penfée ; de forte qu’encore * 

que l’homme fut foui capable du /3com- ». fi. p.%f. 

me le veut Ariftote, il ne s’enfuivroit pas qu’il »4°- 

fût le feul qui pcnfàt. 

(A) Il changea le gouvernement de fa patrie. J 

Diogene Laërce l'aflure formellement. o£t& (f\P'6Ç’ 
, ru Laert. m 

■7rty>T&, dlt-ll (C), SapvÇoçvç tegè, T sfo- Penandro 

■yj!\v tîç Tvçjjivviï* (avri-pm- P RI MUS hic ar-n.9Q.L1. 

matis 
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I Laértms 

*3 lib. 1. ». 

— — ■ / O' 

jf “ °PPrima la ll,bercé1> ï 7 é^blit pour lu, la pmffince monarchique /3 
mDwg. & 3 | de ie mamrenir dans 1 ufurparion y, il fit mourir les principaux de la 71 

Lair‘"i- «"fjJf8 “7“* “Pables tic remettre les affiures au prem.er état. Le jour d’une & 

(b) Une rCC , a!6 *, ^ ota,aux femmes tous leurs ornemens, & les employa à faire » . , 
fMt Jim 3lrc la ftütue d or qu’il (B) avoit voiiée. 11 commit incefte (C) avec fa me-». m!f. 

*£&£ ?,* 11 tU3,fa ftTC a,C0Up,S de Pied Pendaw qu’elle étoit enceinte, il fit brûler^*’ « 
les concubines dont les calomnies l’avoient irrité contre fon époufe, il fe fâcha ™ !!+' 

" ”* de « Pl,t <°'i fécond | fils pleura la mort de fa merc, qu’il le chaffa.fe 
S- qu il le déshérita II forma un vilain plan de vengeance contre les habitans»7* 

le'r°!CyT ce tut d’cnv°yer leurs jeunes * garçons au Roi Alyattes pour être + r//. 
c 3trez ;, & quand il eut lu que le vaiffeau qui portoit ces innocentes viftimes mmmi“ 

W Tvax»- âZîiïVÏÏfl* &maS’ & que cetteiameflb 3VÜ‘t été prefervée du malheur i%t}Z 
dn *i q, ! ,a deflmoit, il en conçut un fi grand chagrin qu’il en mourut. 11 éroit "•■d‘ “ 

i™S1it8/^V,r^f80f ans +- 11 y en 3 9U1 d'fent qu’il eut à faire avec fa kmmeZZZl 
tu «.<, P s quelle fut morte; brutalité qui n’eft guere moins horrible que"'™*"- 

ilT cdler,?j;r 
$£«£*, "u&rMm9u*i V- Ootirmuri. . . Ut 0 toscan de immium pre- 

"»** LZ^nTfr''' AUQb"n*n re*^* *»“* »'». ‘^doretmrgantamm, rntm maris pnfmt.£Z£ 
TZT.1 fsuaragiorum virore, ccrasomrum nj*u 

'n'tm,0n LPIl,Part des moyens fiamms, hiacyntborum feiogo, ad quaarderst 

*?"« 1, f & q,“ ™M“ ?3 P'"3™16- <*f»>>umfiuâU »««»«»». Je ne remarque cela 

J* Pour rendre plus odieux l’efprit tyrlique A. 

employât 

le mot 

omnium. 
O 

rijiote le 

réfuté. 

TDS ' ' .. l**'“"* / l ai U VJXOïmUieiU 

Cypfelus factumionfiituendam & confervandam, auüorem 

rannitfe Per*a,l(iru»1 Cypfdi jilium, tum alus locisjum 
potitus, précipité codent lib. 5. polit, ait cap. 11. t»7u», in- 
talis ex-i- rjWfciàffeinSiaipwrnaajfjiuu,^^ Mr 

rinîhio J Icna8e £lr.,<ces memes paroles de I.acrce cite Sur- 
rum nml- 8*^dflure que Periander eut 500. Gardes, & 

tos inlc- qu’il défendit aux Corinthiens d’avoir des valets , 

multos llt- & V‘Vt,e ^ns nal taire- 11 mventoit toûjouœ 
pccuuia, *jUi' d!,t' choie pour les occupa-, ÿc il mettoit à 

longe plu- l'amende ceux qu’il ttouvoit affis aux places pu- 
rupos ani- Kl»/™*»» . il '—->-t i • . * 
ma pii 

du prétendu Sage de la Grèce. Voye2 la reniai-leures fa~ 
qLie D. milles Je 

(C) Il commit me este avec fa merc. ] Elle s’a- f Tiré Je 

pelloit (g) Cratea : quelques-uns difent (h) que Diogene 

11e pouvant reprimer les mouvemens impétueux Lae^ce in 

de fa paillon, elle propofa à Ton fils de coucher Vlta fer 

îecietement avec une iemme tres-amoureule de lib. i. 
lui j & qui ne vouloit pas être reconuë. Il y a- 

quicfça, ôc ainfi il eut à faire avec la mere fans le ^)„ 

hlinnpc • ;Vw" r -'.-r ulJia ;UA Ciatcs Pu- favoir î car ûaa s’ctoit mifeau lit, où la pre- tiLîria- 

que choie conufbL ^nf “ machinaflent clueI" cenduc dont elle avoit parlé à fon fis feJem jc 
vaverir. ^ choiL ^ontrt lui-. Dlfons neanmoins qu He^ devoir trouver. Ce commerce dura lom? tems frvanda 
lUroJot. lodotene lui attribue point la picmiete tnftitution fût le même pied, mais enfin Periande/voulut *irXmi,“u 

t ÏU T- lfyrpfe,i qUi ayant ^ Aon perWdoSok fi fouS ^ 

MKiWStr-SS ffiü 11 ï S"3- (1) “lfe f°n/”oràé à Periander fon fils. Celui-ci 
<W tii d abord fut moins rude que fon pere , & puis 
w(*ito , beaucoup plus cruel. 

oiw.T Laft4tU£d °r qu'il fvottvouée. ] Remarr 
fsB-fiTTTry, ^uez iëi une preuve fort lenlible du delordre où les 

XM*' faufles religions laiIfenr le cœur & Fefprit. EU 

. pS ”e ^rr*Sent P°^1 inclination au peché; voi(?i plaintes iur la deitinée, & le tua. D'autres ne *Pud DioS- 

►««iras Si. ci-3» er qui fait des vœux, <Sc qui nofe fe dif- content pas ainli l’avanture- ils veulent bien fi) Laértium 
^ penfer de les accomplir, lors même qu’il n’a point que le commerce de Periander ™er C • ubi ^ra‘ 

& ^éoncqufilpaÆsDi^; i, lé««“Î-voT 

*“■■»* b. in. toidifaVwuS.jSZlrfaS 

& lors que fa mere s’alioit coucher, il vintà elle 1 ■ ». 96. 

avec un flambeau. II l’aurait tuée fur le champ, t#) Par¬ 

ti un genie qui lui aparut 11e l’en avait empêché '» 

Depuis ce tetns-Ii il vécut comme un furieux, iÆ*'' 
tut cruel, & il fit mourir plufieuvs perfonnes. (n f: 

Pour ce qui eft de Cratea, elle fit bien des corn- 

plaintes fur fa deftinée, & fe tua. D'autres ne *ïud D,0Z- 

iîOlymp 
quadriga 
viciûet, 
auream 
llatuam 
dco facra- 
turum , 
vi&oria 
vero poti- 
tum. 6c 
auro egen 

■ et, ue. lUyiKl KJ 

même tyran ne craint pas le châtiment de les iri- 

ceftes, & de lès meurtres, mais il craint que s’il 

n’ofiioit pas aux Dieux une maflè d’pr qu’il leur a 

promife, ■ ils 1 accableraient de maux, ils le pu* 

niroient feverement. Bien plus, ilfeperfuade 

qu encore qu il n'accomplilîç fon vœu que par un 

vol très-injufte, & qui met audelèfpoir toutes les 

aui V tgCII- femmes de Corinthe, la ftatuc d'or qu’il confricre 
tcm. Diog. ne laiflèra pas de plaire aux Dieux, & de lefauver 

dfsAnilaIh‘-w' cuflênt verfez fur fa tête s’il 
96.f.6o. n’eùt.pas ofl-êtt le fimulacre qu’il avoit voue. Ex¬ 

cepté la violence faite à l’honneur Sc à la foi; il 

f d 11 J f TOnnCTCsfemmes’ terrce ne me fervent de rien, parce qu’ils n’ont fccm’ 

oL:i P“«é brûlez. Pou,-prouver, conla-t-efleJ® 
’t'fi- . r-- 
G.,,*», lion d’être bien mife & bien parée, a toujours eu 

TwuU unc Srande C~-~ ’ 
injïttHt. &«*’, . 

t-n.a6i. duttie, qtumvis mtllt yirtrunt, tamcn fibifiimus 

■incefte fut découvert. Il déchargea fon chagrin 

ur .es lujets, & fe comporta depuis tyrannique- 
ment. Tifav y do 

( D ) Arec fl femme depuis qu’elle fut morte. ] ‘j, 

Voici un des contes d’Herodote: il le fait en ra-wT& 

portant 1 injuftice que les femmes de Corinthe 

foufiiient fous Periander. Ce Tyran envoya 

confulterl’orade des Morts, pour .prendre des iGc’pc- 

nouvelles d’un certain dépôt. Sa femme Meliffa nantfro 

aparut, & déclara quelle fe garderait bien de te- '"j""*-. 

vclet ce fecret, car j’ai grand froid , dit-elle, je 

luis toute nue, les habits avec lefquelson m’a en- tum fidero 
terrée ne me fervent de rien. n«r r* nn’X fétfert. 

1 . — prouver, WiiLJiiua-t-cnc, Clim Me- 
araniT ür que ce que je dis eft ventable, il me fuffit d’ob- lifl&quan 
grande fo.ee dans le fore, (c) foyer que Periander a mis fon pain dans un four *» def-- 

fanmetmcB- tmltafqueetum mRgms pu- froid. Ce ( /-) difeours rapoité à Periander lui'S^ 

C , mamvts null, vtrorutn . tamen CM parut nès-vrai, parce qu’,1 fe reffoUrint d’avoir eu 

defuit- 

coierat 

Pa2- 
3*f- 



790 P E R I A N, D E R. 

* Ar.lloi. celle de ce Monarque Lydien qui mangea (E ) fa femme. Quelques Auteurs 

s- font allez fimples, pour mettre cette aélion dePeriander au nombre des grans 

f'12' exemples de l'amitié conjugale. Il régna 4.4. ans, félon Ariltote ou 4.0. fc- 

t vu fi. Ion Diogene f Laërce. Il floriffoit environ la 38. Olympiade 4. Mr. More- 
pm n. 98. na rp\ falt quelques fautes. 

*,«. PERI- 

(«) Diog. 

Lacrt. lib. 

I. ».$)+. 

(b) Pytht- 

netus Lib. 

3. de Ægi- 

nx apud 
Athen. 

lib. 1 3. 

M- r8?. 

M nv 
xitl IWÇ 

*011. Ope- 

rariis vi- 

num rni- 

niftran- 

tem. Ibid. 

(J) Ram- 

fa lie, que 
le monde 

ne va pas 

en empi¬ 

rant f. 94. 

(e) Athen. 

lib. \ o.c. 3. 

à faire avec Melifle, apres même cju’clle eut rendu 

l'ame. Il fit donc publier que toutes les femmes de 

Corinthe euflent à fc rendre au temple de Junon. 

Elles obéirent, & fc parèrent de tout ce qu'elles 

avoient de plus beau,comme pour un jour de fête 3 

mais les Gardes que Ton fit cacher dans le temple 

les dcpouillerent toutes fans exception : les maî- 

treflès & les fervantes furent traitées de la même 

forte. Tous leurs habits furent brûlez fur le tom¬ 

beau de Mriiflè. Cette femme étoit fille de Pro- 

cles Tyran d'Epidaure, & du côté de fa mere 

elle apartenoit à de grans Seigneurs qui régnèrent 

dans prefque toute T Arcadie (a). Un Auteur dans 

Athénée ne parle pas fi avantageufement de la 

qualité de Melifie : il (b) affûre que Periander en 

devint fort amoureux la voyant verfer à (f) boire 

à des Ouvriers. 

( E) Monarque Lydien qui mangea fa femme.] 

Le Sieur de Rampalle voulant prouver que nôtre 

fiecle ne furpafle point en vices le tems paffe, ra- 

porte entre autres exemples d’intemperance la vo¬ 

racité de Maximin, celle d'Albinus , celle de 

Phagon, <Sc celle d’ Aftidamas -, & puis il dit que 

(d) Cambyfes Roi de Lydie foupa une nuit de fa fem¬ 

me. 11 fe trompe à l'égard du nom -, je ne penfc 

pas que Ton trouve qu’aucun Roi de Lydie fe foit 

apellé Cambyfes 3 & en tout cas il n’eft pas vrai 

que celui qui dévora fa femme s’apellât ainfi. Il 
s’apelloit Cambles. C’étoit un grand mangeur & 

un grand buveur. L’Hiftorien qui en parle infi- 

nuë qu’il commit ce crime fans favoir ce qu il fai- 

foit, & qu’il ne conut fa barbarie, que parce qu’il 

fentit dans fa bouche la main de fa femme en s é- 

vcillant. Il fe tua, quand il fut que fon aCtion 

étoit conuë. (e) Hacv3-(§ri 3 ^ T0~ç 
(p>i<ri •? fizmhdjtTcwTTt Aviïoov 7roAv<Pct- 

yov 7ro\vm’Aw , en 3 yxçplptxçyov. ri- 

1rov ouiï noie t'uieniç r èocutk ytwxTxa xxtkKfixçyti- 

ffCtVTZ KCtTU$X}riv. Ttfwï dCpîVïW T T? 

yuvxirisç ivxrctv cv roi çviaoin , tceulov 'STrwrtÿù'qxi 

m'ê ‘TrÇctZitoç'faoufysïiç. Xanthus in Lydiacis 

narrat Cambleta Lydorum ohm regem, edacem, 

bibacem, gulofum fuijfe, noctuque uxorem fuam 

in frufla dijfeâam vorajfe : deinde crajlino marie, 

repertâ conjugis manu, qua ad ejus os baferat, re 

cogmt d, & in vulgus far fa , feipfum jugulajfe. 

J’ai bien de la peine à croire que cela ne foit pas 

ifemblable aux contes de vieille, où les Geans 

mangeurs d’hommes font fi mêlez. 

( F ) Moren a fait quelques fautes.] Je ne tou¬ 

che pas à fes pechez d’omiffion : chacun les pour¬ 

ra conoître en comparant fon Penandre avec le 

mien. I. Il fupute mal lors qu'il dit que Perian- 

(f) il nt dre commença fon régné en U 38. Olympiade, & 

quelajîn mourut en la 48. après avoir régné 44. ans. ^ Il 

dngouver- auroit pu dire cela , fi Periander ayant fuccedé à 

ne ment fon pere au commencement de l’Olympiade 38. 

étoit mort fur la fin de l’Olympiade 48.. Mais en 

c‘orivthc: ce cas-là il auroit falu marquer cette precifion, 

mais c'ejl 11. Il ne faloit pas citer Eufebe, car il ne donne 
la même p0jnt ja dur(fc de 44. ans au regne de Periander. 

UmorTde U en met commencement au i. an de l’Olym- 

TerianJer. piade 38. &la (J) fin au premier an de l’Olym¬ 

piade 48. Je trouve une groflè faute dans ces pa¬ 

roles de Scaliger. (g) Obut (Periander) anno ul- (g) Scali- 

tirno Olympiadis xlviii. Tyrannidem obtinuit 

an. x l. auâore La'ertio. Ergo ejtis initium an. pri- ^ufeb. n. 

mo Olymp. xxxvn i. ut hic recle afignatum. Il 889. p.m. 

cft faux, félon Eufebe, que Periander foit mort la s4- cel-1 • 

derniere année de l’Olympiade 48. Mais fi Eufe¬ 

be avoit mis la mort de ce Prince fous cette an- 

néc-là , il ne s’accorderoit pas avec Diogene 

Laërce, qui ne Ta fait regner que 40. ans. Sca¬ 

liger s’exprime mieux 5. pages (fc) après. III. Pc- [h) Ibid. 

rianderne répondit point a ceux qui demandaient n‘ 9*9' 

pourquoi il retenoit la domination, qu'il étoit auffi^' 9' 

dangereux de la quiter, que de la perdre. Cette 

reponfe eft équivoque & embarrafléc 3 elle eft 

fauflè dans tous les cas où Ton perd là domination 

avec la vie 3 car ceux qui la perdent de cette fa¬ 

çon ne courent plus aucun rifque. E faloit dire 

qu’il répondit, il y a autant de danger à fe défaire 

volontairement de la tyrannie , qu’à s’en bif¬ 

fer dépouiller par fes ennemis. En François nous 

n’avons pas le privilège de parler obfcurément. Il 

faut fe precautionner contre la Critique, beaucoup 

mieux que les anciens ne le dévoient faire. Je dis (•) Dtogen. 

cela parce que je mets ici les termes de l’original. 

(i) non ifannétîç T* 'rvpxovcr, è<pn, en k, n 
èxxineoç ’Xsroçnveu , ÿ n ctCpcuçi9ÿ,vou , xtV^vav <pé- ^ Dans 

çh. Rogatus ahquando cur in tyrannide perfijleret-, la i. édi- 

quia, inquit, & Ibonte & tnvitum cedere <tque Uon ^ 

pcnculofum eft. 1V. A quoi bon citer (fc) Soli- on a mij 

erate, qui ne dit rien de ce que Ton met dans Tar- Socrate. 

ticle de Periandre, & qui cft même d’un fenti- 

mentoppofé à celui que Ton adopte touchant Ta- G) Apud 

ge de ce tyran ? Il (/) le fait mourir 41. ans avant 

la 49. Olympiade. Je fii bien qu’en changeant la n ^ 

pomftuation (m) on aprocheroit fon fentiment de 

celui d’Eufèbe. Mais Mr. Moreri favoit - il cela ? (m) Voyez. 

Et faut-il citer les gens fur des leçons difputées ? Ménagé m 

Cela n’eft permis qu’à ceux qui ont averti, qu’ils 

adoptent la correction d’un tel ou d’un tel Cri- 

tique. 

Voici des paroles de Balzac qui fe rapoitent à pu péril 

la reponfe de Periander. (n) Le danger ri eft pas a, ^uo‘. _ 

moindre de fe défaire de la tyrannie, que de s en jai- \es tyl ans 

fir. Phalaris (1 ) ejtoit tout preft de la quitter 3 mais qui abdi- 

il demandott un Dieu pour caution qui lui rejpondift <lucnt- 

de fa vie, s’il fe dcpouilloit de fon autorité3 & ^^niza£ 

c’a toufiours ejtéune commune opinion, que ceux qui atl 

ont pris les armes contre leur Pays, ou contre leur treys-dtt 

Prince, font en quelque façon réduits a laneceftté Pr,nce> 

demalfaire, pour le peu de feurete qu’ils trouvent^™’ 

a faire bien. Us riofent devenir innocens, de peur 

de fe mettre à la mercy des lotx qu’ils ont ofenfées, (\)vhalar. 

& continuent leurs fautes, à caufe qu’ils ne penfent,n 

pas qu’on fc contentaft de leur repentance. Ce fut 

l’une des maximes dont Mecene fe fervit, lors 

qu’Augufte deliberoit avec lui & avec Agrippa, 

s’il rendrait au peuple Romain la liberté. Agrip- _ ^ 

pa lui confeilla de le faire, & Mecenas de ne le nes Henri-. 

point faire. Raportons ici les recueils du favant eus Mes- 

Meibomius. Tangit Xiphilinus, dit - il (0), ex hom,My m 

parte caufam , qua motus Muenas, Augujto Jua- cenatis 

ferit, ut imperium retmerct. Regnum nempe ju- p. 87. SS, 

ftum 
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PERIBE E, en Latin Teribœa, fille d’Alcathous Roi deMegare, femme 

de Telamon Roi de Salamine, & mere d’Ajax. Voyez l’une des remarques de 
l’article Telamon. 

PE RI CLE S a été l’un des plus grans hommes quiayent paru dans l’an¬ 

cienne Grece. Ses ancêtres, tant du côté paternel que du maternel, étoient fore 

illuftrcs. Il fut élevé avec tous les foins imaginables, & il eut entre autres maî¬ 

tres Zenon d’Elée, & Anaxagore, deux des plus illuftres Philofophes qui enfei- 

gnaftènt dans Athènes. Il aprit de ce dernier entre autres chofes à craindre les 

Dieux lans fuperftition, & à donner une caulê des écliplcs qui (èrvit un 

ftum & légitimé comparatum imprimis conduce- 

re rerum magnitudini gubernanda : nec aliud dif- 

cordantis patriæ remedium elle, quam ut ab uno, 

ut loquitur Tacitus Ann. hb. iv. cap. ix. unutn- 

que Reip. corptv unius præfidis nutu, quart anima 

& mente regatur, ut monet Elorus Itb. iy. cap. iii. 

Potiortamen, & altéra cauffa fuit, quamSueto- 

(a) c’ejî- tiius adducit, loco quem (a) dixi, quod Auguflum, fi 

Odavio” Privatus viveret, non fine periculo fore c enfer et. 

cap. i8- ^am et,a,n ineuleat Zonaras • quod qui femel ttnpe- 

Mtibomiut ntarint , tuto privatam vitam agere nuïlo modo 

‘lia l\ Ql{° fenfli jam °h}n Penander interroga- 
c jap. ii). non deponeret imperium , rejpondn : 

Quomam per vim imperanti, etiam ultro i'mpe- 

rio abire periculofum, ut ex Xenophontis lib. de 

Mcmorabil. Socxat. refert Stobaus Serm. x l ï. 

Qgtm & M&ccnas ipfe in Ordt. apttd Dionem, non 

alta rarione depofutonem imperii Augufio diffuadet, 

quant quod oflendat, neminem Senatui populoque 

reddita Rep. ipfi parciturum , qui multos offen- 

derit. Hos enim rerum fummam ad fe trahendo, 

idaéèuros, ut fe vel ulcifcantur, vcl ipfum fibi 

adverfantem è medio tollant. Docet idexemplis 

Pompeji, Jtdii Cafaris, Marti ac SuILt : quosab- 

dicata potefias velpeffunidederït, velpcfium datura 

fuijfet, fi diutius vixijfcnt. On peut ajouter à cela 

une reponfe de Solon. Ses amis trou voient fort 

étrange que le nom de Monarchie lui fit peur, & 

qu il n ofat le fervir des conjonctures pouraque- 

rir l’autorité fouveraine. Il leur répondit, (b) La 

rJrvZ- TrlnclPaut* & la tyrannie [ont bien un beau lieu, 

‘,/JJxi*l>. mais il »y a Poi»t d'ijfué pour en fortir quand on y 
xKi%ei »<ïi eft une fois entré. Perfonnc, cemefemble, na 

Præda-K' .mieux reüflî ccttePen^e que Xenophon. Il 
rum fu'n- intr°duit un tyran qui fait une defeription fort vi- 

dum ty- ve des malheurs de fa condition ; en fuite de quoi 

eifc” fed* ^imonidc lu' demande, Pourquoi y demeurez- 

non'habc- vous ? pou: quoi ne la quittez - vous ? Ecoutez 
re exiturn. bien la reponfe : c’eft là le plus grand malheur de 

Solone1 a ^ tyrann*f5 <îu ^ n>y 3 P°int de moyen d’y renon- 
o^ontpag. cer> Comment voulez-vous qu'un tyran qui a ab¬ 

diqué rende les fommes qu’il a pillées • dédom¬ 

magé ceux qu’il a mis en prifon; falfe revivre tant 

de gens qu il a tuez ? Si l’on a jamais un jufte fujet 

de îè pendre, c’eft lors qu’on exerce la tyrannie. 

Le partage Grec charmera ceux qui le pourront 

entendre. Faifons leur donc le plaifir de le rapor- 

(c) Xcno- tel, (<•) Koti 7Tù)Ç (itpn ) u Vtçuv, il ktw rtovy- 

pbon in çoi< èçi to 7vçatvvuv , rktb o-y Cttk àiraX- 
Hicrone, . • n p ■ 

ly_ *TU> [Xiyxtos an <rù an pô(ù 

rannico ^ xiïciç 7r&i7roTg èttdv ùvcti octPeflo , 

Pai-fiî- cajrtfdvaimZ ktvretira • O'V» uX.iy.om- 

^Stepbani*' ^ èçtv r, rvç^tvvlç' ovfr'e 
Si. ctmzTRotyluiou Suvetov ctdnjç è$ï. 7rûç fù av -nç 

îTOTt èt;afKécreie TVçcfuv(§p* y p^vuetm cnc 7tvuv 

e<rxf , « $tauisç civrairnç 

è&itrudjorv >j omsç KarUmvi , -rcuc «v Uotvàç x^v- 

ctLX ii tcT 

aftxcp , u ) AvoiTÉAfï eirmy^ao9r , Jo9-| 

jour 

(fyi) on it/ppvvoi i'yuyf evgjmtu ptuKhxt xoZn 

honnhouO Troiyjcxi. ptovu avrù un «re x«- 

rxd-t&ç tk notKci *v<n reA«. Et qui fit, inquit Hier on, 

ut fi adeo mi fer a res eft tyrannidcmgerere, idque te 

nonfngit, non abjicias ram ingens maluni ï Keque 

tu, neque dlius quïfquam unquam lubens tyranmdem 

depofutt, ubi Jemelnailus ett. Quomam, inquit, â 

Simonides , ifio nomme miferrima cfî tyrannis, 

quod ab ea non hcct dtjeedere. Quomodo enim quif- 

quam tyrannus unquam fujfecem ad pecuniam ré¬ 

pond endam iis quos fpohavit ? aut quomodo vincula 

repenfet iis quos detrufit in vincula ? aut quomodo 

rejtituet tôt animas extinftas iis quos occidit r Sed 

fi cuiquam alteri, à Simo. ides, expedit laqueo fi- 

nire virant, Jcito, inquit, me compertum habere, 

ut id- faciat nUlli magis expedne quant tyranno, 

quandoquidem huic uni mala nec réméré nec depo- 

nere expedit Denys le Tyran difoit qu’au lieu de 

retourner à cheval a la condition privée, il taloit 

s’y laiflèr traîner par les pieds. Tite Live rapor- 

te cela ; pais il y joint une autre penfée qui éner- 2+. pag. m. 

ve la première, ultima primis obfiant, & qui de- 39°- 

truit le lieu commun que je traite ici. On en va 

juger; car je raporte tout le partage, (d) Sedevo- {£ljirg 

caium eum (e) ab legatis Demarata uxor, filia Hie- An/rono- 

ronis, inftata adhuc regiis animis, ac muliebri ffii- ^ore 1ue 

ritu, admonet ftpè ufurpata Dionyfiù tyranni vo- e*^or~ 

cis : qua pedibus traiïum, non infidentem equo re- syraeufe à 

Imquere tyranmdem dixerit debere. Facile ejfe mo- fe défaire 

mémo quo quis velit, cedere pojfeffione magna for- dtt troP 

tme: facere & (mu eum, difficile a,que 

dmm effie. taululum fumerct fp.tcn ad confultan- U l'.rnt 

dtm ah legatis : eo iiteretur ad accer[endos ex Leon- 

unis milites, quibus fi pecuniam regiam polUcirus 

effet, omnia in poteftate ejus fuma. Hac mttlit- ic ra“ 

bna confilia Andronodorus neque tota affiernatut edi, Kgruin 

neque extemplb accepit. II rieft pas neceflâire de 'luidc,^, 

fupofer que la 2. maxime cil de Denys ; car fe- 

Ion toutes les aparences elle eft de cctte femme remigra- 

ambitieufe que Tite Live fait parler. Cicéron retcm- 

remarque (/) que ce tyran n'eût pu renoncer j]b3“ctenl 

à fa condition, & à la mauvaife vie fans fe & jura*™ 
perdre. redderet. 

(A) A craindre les Dieux fans fuperfUtion. ] 

Le peuple d’Athcnes s'allarmoit mat-à-propos, ‘ens ta." 

des qu il paroifloit en l’air quelque pbenomene provida 

peu commun. E s’imaginoit que c’étoient des artate 'rre* 

lignes de la colere des Dieux. Le Philofophe mi’ÉaTue 

Anaxagore délivra Pericles de cette crainte, en lui commiti- 

expliquant par desraiions naturelles l'apparition rat ur ûl- 

de ces meteores. Ainfi il lui )nfpira une rcli- ZlflTct 

gion plus railonnable, qui n’etoitpas inquiétée lî fcnus 

par des frayeurs fuperftitieufes, Sc qui efperoit eflc cœ’ 

tranquillement les faveurs celcftes. ( ?) ob uôvov 
. > y 1 r ^ 1 O teero 

du TctvTM T«3 kvatotyoçv 0-vvaiuot.ç enrékuvtri Ils- Tufcul f. 

pntXr.ç. dlkcc y % ou* cuu.i\>U<; $oxâ f°l- iJS-C* 

7Ttçrtp&, Otrv, refoç rai pttT-usçct $jctuÇ-(&' içyiÇi- 

rôti. 71 Tç clÙtwv n tk rw v rùç etirloiç àyvoiai, ^ 

'GrÇa roi S-éîoi üctiuovùffi îi lacaenlopé^oiç Si cinei p g 

H H II b h p/*/’ ‘ 



* Voyez 
la remar¬ 

que C. 

REFLE¬ 
XION fur 
la doctri¬ 

ne des 

prefages. 

(a) Celle 

tle Péri- 

clés, o» 

celle de 

Thucydide 

fils de Mi- 

lefius. 

79i PERI 
jour de (2?) beaucoup aux Athéniens. 

ftt'xv oeJtÛV. >51/ c <pu0"iKaç ÙTmfkeiTluvi xv- 

t\ tS (poÇtçàç )tj <pAiy/uxi*isir*;ç $H<rt£xi/xovîxç, 

tLu dr^xAr, fjnr' eA7Ti'$cav xyxbdv tdtreGeixv èrfç- 

Nec vero hune folum frtiftum tulit Peri- 

cli Anaxagora ufus, veriim omm etiam liberavit 

eum fuperjlitione, qtu terrorem ex rebus athereü 

imprimit ignor antibus earum caufas , & iis qui 

rerum divinarùm metu pavent, pcrcellunturqtie 

rudes earum : quem eximens naturalis ratio, pro 

terrijica & afiuante fuperjlitione, fecuram inferit 

cum bona jpe religionem. 
Ce que Plutarque raconte en fuite de ces pa¬ 

roles, mérité d'être allègue. On a porta un jour 

à Pericles une tête de bélier où il n'y avoit qu’u¬ 

ne corne. Ce belier e'toit né dans une maifon de 

campagne de Pericles. Le devin Lampon dé¬ 

clara que c’étoit un ligne que la puiffancc des deux 

{a) fadions qui étoient alors dans Athènes, tom¬ 

berait toute entre les mains de la perfonne chez 

qui ce prodige étoit arrivé. Anaxagoras s'y prit 

, d’une autre maniéré. 11 fit la difièdion de ce 

monftre, <3c y trouvant le crâne plus petit qu’il 

ne devoir être, «Sc d’une figure ovale, il expliqua 

la raifon pourquoi ce belier n’avoit qu’une corne, 

«3c pourquoi elle étoit née au milieu du front. On 

admira cette méthode de donner raifon des pro¬ 

diges ; mais quelque tems apres on admira Lam¬ 

pon , quand on vit abatuc la fadion de Thucy¬ 

dide, «3c toute l'autorité entre les mains de Pe¬ 

ricles. L’Hiftorien dit là-deflùs que le Devin & le 

Philofophc pouvoient être tous deux fort raifon- 

nables, l’un pour avoir deviné l’effet, l’autre pour 

avoir deviné la caufe. C’étoit l'affaire du Philofo- 
phe, ajoùte-t-il, d’expliquer d'où <Sc comment 

cette corne unique s’étoit formée ; mais c’étoit le 

devoir du Devin de déclarer pourquoi elle avoit 

cté formée, <k ce quelle prefageoit. Car ceux qui 

difent que dès que l’on trouve une raifon natu¬ 

relle , on anéantit le prodige, ne prenent point 

garde qu'ils detruifent les lignes artificiels aufli 

bien que les celeftes. Les fanaux que l’on allu¬ 

me fur les tours , les quadrans folaires <3cc. dé¬ 

pendent de certaines caufes, qui agiflènt félon 

certaines réglés , <3c neanmoins ils font deftinez 

à lignifier certaines chofes. Voilà ce qui fepeut 

dire de plus fpecieux & de plus fort, en faveur du 

dogme vulgaire qu’ Anaxagore vouloir combatre. 

Afin qu’un phenomene de la nature foit un pro¬ 

dige , ou un figne de quelque mal à venir, il 

n’eft point du tout ncccffairc «que les Philofophes 

n’en puiflènt donner aucune railon ; car quoi qu’ils 

le puilfcnt expliquer par les vertus naturelles des 

caufes fécondes, il eft très-poffible qu’il ait été 

deftiné à prefager. N’explique-t-on point par 

des raifons naturelles la lumière des fanaux ? Cela 

peut-il empêcher qu’ils nefoient un figne de la 

route que les Pilotes doivent prendre ? Avouons 

donc que Plutarque a fbutenu l’opinion commu¬ 

ne aulli dodement, qu’on la puiffe foutenir. La 

caufe efficiente trouvée n’exclut point la caufe 

finale, «Sclafuppofemêmeneceffairement, dans 

toute adion dirigée par un être qui a de l’intel¬ 

ligence. Sur quoi donc fc fondent les Philofophes, 

quand ils foutiennent que les éclipfes étant une 

fuite naturelle du mouvement des planètes, ne 

peuvent pas être un prefage de la mort d'un Roi, 

tic que le débordement des rivières étant un effet 

naturel des pluyes, ou de la fonte des neiges, ne 

CLES. 
11 fc fignala par une * éloquence ex- 

traor- 

peut pas être un prefage d’une fedition, d’un de- 

trônemen:, ou de tels autres malheurs publics ? 

Je répons à cette demande, qu’ils fe fondent fur 

ce que les effets de la nature ne peuvent être des 

pronoflics d’un événement contingent, à moins 

qu’une intelligence particulière ne les deftine à 

cette fin. Il eft viiiblequelesloix delà nature 

laiflees dans leur progrès general n’auroient ja¬ 

mais élevé des tours, n'auraient jamais allume 

des feux fur ces tours pour l’utilité des Pilotes. 

Il a falu que des hommes s’en foient mêlez; il a 

falu que leurs volonrez particulières ayent apliqué 

la vertu des corps d’une certaine façon, qui le ra- 

portât à la fin qu’ils fepropofoient. D’autre co¬ 

té il eft vifible que les loix de la nature laiffées 

dans leur progrès general ne fauroient produire 

des meteores, ou un débordement de rivières 

qui avertilfent les habitons d un royaume qu’au 

bout de 2. ou 3. ans il s’élèvera une fedition qui 

renverfera la Monarchie de tond en comble. Il 

eft vifible qu’il faut qu’une intelligence particu¬ 

lière forme ou ces météores, ou ces grandes inon¬ 

dations , afin que ce foient des lignes du change¬ 

ment du gouvernement. , Or des là ce font des 

choies dont la Phyfique ne peut point donner de 

raifon; car ce qui dépend des volontez particu¬ 

lières de l’homme ou de l’Ange, n’eft point 

l’objet d'une fcicnce: la Philofophie n’en peut 

point marquer les caufes. D’où il s’enfuit 1. 

qu’un événement dont la Phyfique donne la rai¬ 

fon n’eft point un prefage de l’avenir contingent, 

& qu’un tel prefage n’eft point unechofe qu’on 

puifle expliquer parles loix delà nature. Afin 
donc que Plutarque puiffe dire raifonnablcment 

que le Devin 8c le Philofophe rencontrèrent bien, 

l’un la caufe finale, l’autre la caufe efficiente, il 

faut qu’il fuppofe qu’un efprit particulier difpofa 

de telle forte le crâne de ce belier, que le cerveau 

fe rétréci fiant, «5c abouti ffant en pointe vis-à-vis 

du milieu du front, ne produisît qu’une corne qui 

fortit par cet endroit là. Il faut auffi qu’il fùpofe 

que cet efprit modifia de cette façon le cerveau 

de ce belier, afin que la ville d’Athènes fût aver¬ 

tie que la fadion de Pericles oprimeroit la fadion 

de Thucydide, «5c qu'elle obtiendrait feule tout 

le pouvoir. Mais cette fupofition étant contraire 

aux idées qui nous aprenent qu’il n’y a que Dieu 

qui conoiflè les évenemens contingens, ne peut 

être admife, «Scainfi l’on nefauroit adopter le 

dogme vulgaire des prefages, fans reconoître que 

Dieu produit par miracle, & par une volonté 

particulière tous les effets naturels que l’on prend 

pour des pronoftics. Selon cette fupofition, les 

miracles proprement dits feraient prefque aufG 

frequens que les effets naturels : abfurdité prodi- 

gieufe ! N’oubliez pas que fi Dieu eût voulu faire 

un miracle, pour avertir les Athéniens que l’une 

de leurs cabales ferait éteinte, il n’auroit pas eu 

befoin d’étrecir le crâne de ce belier. Il eût pro¬ 

duit une corne au milieu du front fans rien chan¬ 

ger dans le cerveau, «3c cela eût mieux marqué le 

prodige. Quoi qu’il en foit, j’efpcrequ’on ne 

trouvera pas mauvais que j’aye un peu réfléchi fur 

une penfée de Plutarque aflez fpecieufe pour être 

capable de fèmbler folide à la plûpart des lec¬ 

teurs. 

( B ) Une caufe des éclipfes qui fervit un jour de 

beaucoup.] Raportons un paflàge de Plutarque : 
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traordinaire, & par un courage intrépide, & il s’accommoda de telle forte au 

goût du peuple félon les tems, qu’il s’aquit une autorité prefque aullï (C) gran- (g) nM 

de fous un gouvernement Républicain, que s’il eût été Monarque. Il eft vrai- 

qu’il 

dt Pericles 

fag. 318. 

319. 

(c) Vale- 

rïKs Maxi- 

il concerne une expédition navale au •commen¬ 

cement de la guerre du Peloponndë. „ Comme 

(*) Amiot „ (4) il fut preft à faire voile eftans ja tous lès 

traduffion ” §cns eni^arc]ue2 > & Iui-mefme monte' dedans 
de la vie « là galere Capitainefle, il avint que le Soleil 

, éclypfa foudainement, & le jour faillit : ce qui 

„ efroya merveillcufement toute la compagnie, 

„ comme fi ç’euft efté un fort liniftre Sc dange- 

„ reux prefage. Parquoi Pericles voyant le pi- 

„ lote de fa galere tout efperdu, Sc ne Tachant 

„ qu'il devoit faire, eftendit Ton manteau, & lui 

„ en couvrit les yeux , puis lui demanda h cela lui 

,, fembloit mauvaife chofe. Le pilote lui refpon- 

»> dit, que non : & adonc lui dit Pericles, Il n’y 

„ a autre diference entre ceci & cela, linon que 

„ le corps qui fait ces tenebres cft plus grand que 

„ mon manteau qui te bouche les yeux. „ Quin- 

tilien obferve que Pericles délivra alors d’une 

(b) Jiïuin- grande crainte les Athéniens, (1») An vero cum 

til. njtit. pericles Atbcnienfes Solis obfcuratwne territos, red- 

l)b.\ °.e. 1 o. d,tts ejus rei caufis, metu Libérant : aut cum Sul- 

р. m.ff. pittus illc Gallus in exercitu L. Pauli de Luna de- 

fettione dtfer ait, ne velut prodigio divinitus fatto 

nïilitum animi terrerentur, non videtur efe ufus 

oratoris officio P Valere Maxime ne fupofe pas 

comme Plutarque que Pericles fût fur la flote 3 il 

veut que cette leçon Aftronomique ait été faite 

au milieu d’Athcnes. (c) Cum obfcurato repente 

} Z. foie inufitatis perfufit tenebris Athéna folicitudine 

с. u.n.i. agerentur , interitumfibi cale fi denuntiationepor- 
extern. tctidi credentes 3 Pericles proceffit in medium-, & 

qua d praceptore fuo Anaxagora pertinentia ad fo- 

lis & luna curfum acccperat, diferuit : nec ulte- 

rius trepidare cives fuos vano metu pajfus efl. Fron- 

tin parle de l’explication de la foudre, & non pas 

(J) Fron- d’une explication d’éclipfe. Pericles, dit-il (d), 

cum in caflra ejus fulmen decidiffet, terruiffetque 

c^z. ' milites, advocata concione, lapidibus in conjpefttt 

omnium collifis, ignem excuffit, fedavitque tur- 

bationcm, cum docuifet fimiliter nubium attritu 

excuti fulmen. 

( C ) Une autorité' prefque auffi grande. . . . 

que s’il eut été Monarque. J On a dit que fon élo- 

(e)Valerîus qucnce lui avoit aquis cet empire, (e) Pericles 

Maximus feliciffimis nature incrmentis, fub Anaxagora pra- 

9. pag *m. cePtore fitmmo fludio perpolitus & inflructiu, //- 
699.700. beris Athenarum cervicibus jugum fervitutis impo- 

fuit : egit enim illc urbem, & verfavit arbitrio fuo. 

Cumque adverfus voluntatem populi loqueretur, 

jucunda nibilominus & popularis ejus vox crat. Ita- 

que veteris comœdia maledtca litigua , quamvis po- 

tentiamviri perflringere cupiebat, tamen inlabris 

ejus bominis melle dulciorcm leporem fatebatur ha- 

bitare : wque animis eorum , qui ilium audicrant, 

quafi aculeos quofdam relinqui pradicabat. Vale¬ 

re Maxime ajoute qu’il n’y avoit point d’autre 

différence entre Pififfrate & Pericles, finon que 

l’un exerçoit la tyrannie par les armes, & l’autre 

fans armes, jQuid enim interPififlratum & Periclem 

interfuit, nift quod ille armatus, hic fine armis 

tyrannidem geffit ? Pour donner un plus grand 

poids à ce témoignage de Valere Maxime j’ob- 

dr'orarore ^rve^u,û l’a copié de Cicéron, (f) Quid Péri- 
lié. 3 .foi clés ? de cujus dicendi copia fie accepimus, ut quum 

tn.yg.B. contra voluntatem Atbenienfium loqueretur pro fa- 

11 eftvrmK- 
ci, cujus 

effeâor 
eft oraror, 

lute patria, feverius tamen id ipfum, quod ille hanc Sua- 

contra populareshomiues diceret, populare omni- da.iy1 a.P" 

bus, & jucundum videretur, cujus in labris vete-g^niusl 

res comici etiam quum illt maledicerent, quod tum Ejus au- 

Atbenis fieri licebat , leporem habitaffe dixerunt, 

tantamque in eo vint fuifie, ut in eorum mentibus mcduüam 

qui audijfent, quafi aculeos quofdam relinqueret. fuille vulr, 

At hune non declamator ali qui s ad clepfydram la- uc ^uam 

trare docuerat, fed, ut accepimus, Cladonie mus PcridisU- 

ille Anaxagoras vir fummus in maximarum rerum bris ferip- 

feientia. Itaque hic dotlrina, confilio, cloquentia lic Eupolis 

excellent, quadraginta annos prafuit Atbenis, & jfufushk’ 

urbanis codent tempore, & bellicis rebus. Nous medullam 

avons ici une preuve de ce que j’aurai à dire, tou- noftrum 

chant la licence que fe donnoient les Poètes Co- °r^°1je,n 

miques contre Pendes. Leurs traits fabriques rit. id. in 

donnent du relief aux éloges qu’ils n’ont pu lui Bruio pag. 

refufer, parraport à fon éloquence. Si l’on veut m' lo3’ 

favoirlenom des Poètes qui l’ont louée, il ne h) Non 

faudra que confulter C.ceron : il nous aprend (g) <iuemad* 

qu Eupolis a dit que la Dédie de la perfualion 'il°PcrTde 

avoit fonliege furleslevres de Pericles, &quefcripiu 

l’éloquence de cet homme laifloit un aiguillon Eupolis, 

agréable dans le cœur de fes auditeurs (b). Dio- Jea^tionc 

dore de ( i ) Sicile, Sc Pline le jeune npus ont aculeos 

confervé les paroles memes de ce Comique. etiam re- 

(k) Nec me praterit fummmn oratorem Periclem !'nn^flefc 

fie d comico Eupolide landau, 
. qui 

ict audi- 
tus- IJ. ib. 

pag.ôi. 

in animis 

eorum à 

quibus ef- 

ripic y aC teî/Tiü tÙ.% n 

n«9» 77? Î7ay.àù{]o ’wTci yjdhffftv» 

Oot«? èiojAM , fxêv(& t frjopuv , 

Tà utéjçov iyadTiAim rof? ccKpocv^aiç. 
(i) Diod. 
Siculus 
lib. 11. c. 

Vous trouverez dans le Scholiafte d’Ariftophanc 4°- p*s- 

ces memes vers d'Eupolis avec quelques autres m' 434‘ 

qui les precedent, & qui font l’éloge de l’élo- (*; vlin. 

quencede Pericles , éloquence qui plaifoit, que ef'^' 10' 

l’on admiroit, Sc qye l'oncraignoit, ( l) Hujus ^.6^* 

fuavitate maxime bilarata funt Athéna , hujus 

ubertatem & copiant admirata, ejufdem vint di- 'l)f,cero 

cendi terroremque timuerunt. Elle charmoit par pag. 9,. 

fa douceur: elle donnoitde l’admiration par fon (m] ^ 

abondance: elle c'pouvantoit par fa force. Ne omtore 

trouvons donc pas incroyable qu’elle ait fait re- fol.r». 118. 

gner Pericles au milieu d'une Republique. S:s pa- E' 

rôles ont été comparées au tonnerre, (m) Qui (») vlin. 

(Pericles) fi tenui genere uteretur, ntmquam ab ub,f“Pr* 

Ariftopbane poèta fulgurare, tonare, permifeere^5' '' 

Graciant di [lus effet. Ce pallage de Cicéron a été Mihi 

paraphrafé parle jeune Pline. (») Adde, qua de gràtum, 

codent Pericle comicus altcr, iGpovIa,, & erit 

Zuvèxtjy.tx. rhjj tïïxùïa. N on enim amputata oratio Srat'us 

& abfcift, fed lata, & magnifiea, & excelft J^JSbî^0 

tonat , fulgurat , ontriia dehique perturbât ac tuis fed 

rnifeet. La première fois que Cicéron publia fon criarT'ia 

livre il attribua ces paroles à Eupolis 3 mais il 3 

reconut fa meprife dans un autre Ouvrage (0). ,-jos tuos 

Nous ne voyons que l’éclair & le tonnerre dans Ariftopha- 

la citation d’Ariftophane -, mais nous verrons auffi £e™/cpr°" 

la foudre fi nous confultons Plutarque. Les Co- EupcliP'° 

ntedies, dit-il, que firent jouer les Poètes de ce Cïctro ad 

tcms-ld , efquellcs il y a plufiettrs paroles dites de 

lui, les unes d bon efeient, les autres en jeu & ,j,ag.m. 

avec ri fée, tefinoignent que ce fut pour fon élo- 301.301. 

H H H b h z quencc 
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qu’il ne fut pas à couvert des railleries ÇD ) fatiriques de la Comedie. Les Poè¬ 

tes le diffamèrent lur plufieurs choies, & nommément fur fes amours pour Afpa- 

lie. 

E h- 
S'K.rxcLXa» 
Ç-TTktftj TS 

ToSia; Kj 

CtpSUtiTtlV 

ru Asyo» 

/ÀiXMflt ru 

TT'OO’MVV- 
(Jjix, ym- 

t&tU J'/)AS- 

S“!Ca. 

quence principalement que lut fut donné le furnom 

d’Olympicn; car ils difent qu'il tonnoit, qu’il ef- 

clairoit en haranguant, & qu’il portoit fur la lan¬ 

gue une foudre terrible. Je me fers de la va¬ 

llon d’Amiot, 6c je mets le Grec en marge (a). 

L’Auteur ajoute une reponfe de Thucydide qui 

confirme bien cela. Comme Archidamus Roy de 

Lacedemone lui dtmandafi un jour-, lequel luittoit 

le mieux de lui ou de Pericles, il lut refpondit. 

Quand je l'ay jette par terre en luttant, il fait fi 

bien dire en le tuant, quil fait croire aux ajjifians 

qu'il n'efi point tombé, & leur perfuade le con¬ 

traire de ce qu’ils ont veu. 

Ne Unifions pas encore ce qui concerne l’élo- 

qucnce de Pcriclcs, Quelques-uns veulent qu’il 

loit le premier qui ait écrit fes harangues , avant 

que de les reciter, (b) n^wx©0 yçanTov hàyov Lv 

S/y.xçnplcii eim t ir rrps mut S %t$iotfivluv. Prunus 

yovTM'j' feriptam orationem babuit in judicio , cum ilit qui 

dix^quùd lPf,l,n ‘inrcCiffcrunt ex tempore dicerent. C’cft a 
qui ci tort ce me femble que Corradus fc figure (c) que 

tempeftate cela veut dire qu’il lifoit Ion manuferit; car, une 

ea$CC &Dt hara°gue ^uc‘ n <?h guère propre à produire les 
jerjàs & effets que l’on attribué a l'éloquence de cet Ora- 

ridiculas teur. Du tems de Quintilien on avoit encore 

eumma! qtielqiics harangues de Periclcs, mais cet habile 

tasejacu- Rtyseur les trouvant difpropoidonnées à la hau- 

larcntur, te réputation de ce grand homme, aprouvoit le 

m^fle ex fentiment (d) de ceux qui les regardoient comme 

eum olien- un Ouvrage lupole. (e) Ctcero m Bruto negat ante 

dunt hoc Pcriclem feriptum quicquam quod ornatum orato- 
cogno- rium habeat : ejusaliqua ferri. Equtdem nonre- 
men. To- .r{Q quicquam tanta eloquentu fama dionum : 

& fulmi- taeoque minus miror ejje qui ninil ait co jcnptum 
nare con- purent : bac autem qus fer unt ur, ah alu s effe com- 

tcna^Sc P°fita' Mai* tien n’empêche qu’une harangue 
vehemens médiocre recitée par un excellent Orateur n’en- 

cum in Ievelc monde. L’aétion (/) fait prelque tout, 
lingua tul- Fûûflôns par un paflage de Thucydide , qui nous 

bantge- aprend que Pendes ayant le don 6c de refrener 

rcrc. Plut, les Athéniens quand ils étoient trop hardis, 6c de 

'^‘ô ]}*‘ leiJr donner du courage quand ils ne l’étoient pas 
étoit dans le fond le Roi d’une Republi- 

( h) Suidas Suc titulaire. (g) OVon yüv ocltô-otlo Ti ctiiroùç 

rra^ci xouffiv vGçet èxçtrxv'mf , Aîyuv Koüèirte<r<Ts\v 

3?ri xî qtcGi~e$-at‘ si iïtàto toc aù ctAayco;, ccvh- 

(c) Corra- zaùlç*) vmAiv Sm t1 QetftnTvy lylymio 7î Aoyco 

‘tum'ci-e' s éçyy f> 'éæri ? ttçÙtx cùvSçhç àpyfi. 
ronh pur. Quoties itaqtie intelligcbat cos quippiam intempe- 

77. fiive ferociterquc connûtes, orationis acrimonia dc- 

terrebat : quoties ab re formulantes, rut fus ad fi- 

(d) vin- daciam erigebat. Déni que verbo quidem, popu- 

laris fiat us, re autem ipfa, paies primarium vi- 

1,-6. te-° rum principatus crat. Plutarque (h) a mervcil- 

snoir'ieqae leufemcnt pnraphrafe ce pailage de Thucydide : 

fer!S'es ne il y joint fort à propos ce que dit Platon fur la 
point ç A •! 1 r 1 

J'.:::r,-cs toi cc de 1 éloquence : il oblcrvc auili que les 

Ecrits que Poètes le moquoient de la République qui accor- 

rtes Ar- doit tant de pouvoir à unfbul homme, 6c qu’ils 

exhortoient Periclcs à s’engager par ferment à 

ne tyranmfer point, fi) Avrôv y"£&nf*àoxi pir, 7v- 

pavvyoïm y.chiùûdiç, ù>ç ohrvuu'crpn rrçoç ^^uoy.^x- 

7IXV K. fistçulzpxç -570a OU/70V OvCrtf 0 

T.,Ays.Àeiiïy;ç Çy,criv aCrüs tzvç A’S’Jj- 

(e) ®uir. 
fil. injlit. 
Orjtor. 

lih. 5. c. : 

p.sn.xir. 

f f) Voyez l'article Narni. (g) Thucydides lib. 2. pag. 141. eût. 
Francof. 1614. in fol. (A) Plut, ubi fttpra par. 161. (i) Id.ib. 

vuixç mhitov 7e Çcifisç, aCrùç ti tkç ntA&K, telç 

piïf iïiTv y Ta? Æ à^aAi-en'" Activa 7~a%r, , xct 

ci'n^dOjUHV , Ta ot ad toc ftuAtv xxTU.Qa'/i'.esV') cwov- 

iïàç , h uu au iv , xçcaniç, dp lui leu , ttAovxov t’ td- 

Sa-ipioviav 7ï. lpfumquc jubent, ut cujus fint im¬ 

modérés. opes cr mtolerabiles libers ctvitati, tyran- 

nidem (e ufurpaturum abjurare. Teleclides per- 

mififfe ci refert Athenienfes urbium tributs, ipfaf- 

que adeo urbes bas ligare, illas folvere, rnuros 

lapideos mine extrtiere , nunc eofdem dnnoliri, 

f aidera, opes, vires, pacem, opulentiam fortu- 

nasque omîtes. 

(D) Des railleries fatiriques de la Comedie.] 

Cratinus, Tcleclide, Eupolis, Platon le Co¬ 

mique , 6c Dexippus le frondèrent. Plutarque 

ne le contente pas de le dire -, il raportc aulfi (kj W Elut. 

leurs paroles. Mr. le Fcvre de Saumur r erp arque m Per,dt 

(/) que Cratinus ctoit ferme & hardi en fes coin- 

pofitions, & que la liberté de fin fiile n épargnât 16p. 170. 

pas même les premiers Officiers de la République, le 

Grand & T Olympien Periclcs. Voyons aulfi ce W.Y,e 

qu’il dit en un autre endroit. „ (m) Flermippc fit Grecs pag 

„ une chofe que St. Auguflin ignorait fans doute : m. 90. 

„ car ce grand Doâeur, qui ne favoit pas tant de 

„ Grec qu’on pourrait bien croire, 6c qui eftu- (CT) l^d. 

,, dioit plus foigneulèmcnt les matières de la gra- * 

,, ce, que Thifloirc Grecque, 6c les Poètes Co- 

,, miques, dit en quelque endroit de la Cité de 

„ Dieu, que jamais la licence du theatre ne fut 

,, allez effrontée pour offrnlèr Periclcs : mais que 

,, Tercncc n’avoit pas fait fcrupule d’offenfer Ju- 

,, piter mefme ( ce paflage fe trouve dans l’Eunu- 

„quc.) llfetrompoit donc; car Hermippe fit 

,, des vers contre Periclcs. „ Jamais ccnfure ne 

fut plus injufle que celle-ci ; car il eft très - faux 

que St. Auguflin ait dit ce que le Critique de Sau¬ 

mur lui impute. Il a cité un long paflage, où l’on 

déploré que le grand Pericles n’ait pas été épar¬ 

gne par les Poètes du theatre. (n) Quid autem hic (”) -*«- 

fenferint Romani veteres, Cicero tefiatur in libris,*u^.' . 

quos de Republica fcripfit, ubi Scipio difputans ait, 

Nunquam comcedis nifi confuetudo vit s pater etur, p■ m. 166. 

probare fua tbeatris flagitia potuiffent. Et Grscï 

quidam antiquiorcs vitiofs fus opinionis quandam 

convementiam fervaverunt, apud quos fuit etiam 

lege conceffum, ut quod vellet coince du nominaùm, 

vel de quo vellet, diceret. Itaqtie ficut in eifdem 

libris loquitur Africanus, quem ilia non attigit, vel 

potius quem nonvexavit, cuipepercit ? Efio: po- 

pulares boulines improbos, in repub. fiditiofis. Cleo- 

nem, Cleophontem, Hyperbolum Isfit. Patiamtir, 

inquit, etfi hujufmodi cives, a cenfirc melius esl 

quam a po'eta notari : fed Pcriclem, cum jam fus 

civitati niaxima automate plurimos annos domi & 

bello pYsfuiffct, violari vcrfibus, & eos agi in fie- 

na non plus decuit, quam fi Plautus, inquit, no- 

fier voluijfet, aut Nsvius, Publïo & Cneo Scipio- 

nï, aut Cscilius Marco Catoni maledicere. Dewds 

paulo posl nofirs , inquit, contra duodecim tabula 

cum pcrpaucas res capite fanxiffent, in bis banc 

quoque fanciendam putaverunt, fi quis att'ttaviffet-, 

five carmen condidiffet, quod infamiam faceret, flagi- 

tiumve alteri. Prsclarê. Judicùs enim ac Magifira- 

tuum difeeptationibus legithnis propofitam vitam, 

non poètarum ingénus baberc dcbcmtis, nec pro- 

brum audit e, tiifi e a lege ut refpondere liceat, & 

j udtcm 



fie- 11 fi>porta patiemment (£) ces 
p“s- heureux, s’il n’avoit pas été expofé à 

(b) Ncc à 

vobis fal- 

rncrueruTt ÎU^ICL0 éndere. Hac ex Çiceronis quarto de Re- 
honuiem, pubtied hbïo ad-verbum excerpendu arbitrât us [uni, 

ut quibiis nonuullis propter faciliorem intcllelltim vel prater- 

vel paululum commutatis. Cette faute Je 

ci idem ab Mr. Fcvrc doit aprendre à tous les Auteurs à fe 

hislegibus dener de leur metnoire, & a n’alleguer jamais 

propuiû- unechofe, fuis confulter tout de nouveau les li- 

jurias. vrcs ou 1 on le iouvient de I avoir lue. llavoitlu 

Majuftatis dans St. Augullin que les Romains n'eu lient pas 

iunt apud permis que leurs Comédies ofrenfàfîent Scipion, 

quiderc- qpwqu’ÿ* P“'mi(li-nt queTercnce choquât Ju¬ 
lius fe. piter: tes idées fe brouillèrent ; il mit Pendes à 

(juins ob- la place Je Scipion, & par cotte mctaniorphofe 

vcrin^Û- ' k clut t,LS_hien fonde à railler St. AugufHn. 
quiJ régi- Voyons les paroles de coPere de l’Eglife; elles 

bas.Magi font belles Je fenfecs ; elles reprochent aux Lc- 

orubieu/11 Romains un très-grand defaut ; ils de- 
redigere, fendite* aux Poètes de medire des Magiffrats ; 

Scnato- mais ils leur permirent de fe moquer de leurs 

onvi't'io Dicux- W At Ro”Utlifiait in ilia de Rcfub. iiffu- 
pr'aitqui. ,d:mc glorimn Scipio, probris &injttrm poeta- 

üiis cite, rum [objectant vitam famamque babere mlueruiit, 

P-ricul'o uS'Urtum Pm,rc [andentes taie cannai condere 
lifTimum / audeïtt. Oued erga fe quidem finis honefiè 

p u iis- confiituerunt, fed erga Veos [nos fuperbè & irre- 

Carmen ligiase. Quoi cutn furent non folitm patienter, fed 

conferibe- lw enter poetarum probris malcduluque lacé¬ 

ré , quo ïllri > fe potius hujüfce modi injuvüs indignos effe 

faim aite- duxerunt, feque ab eis etiam lege mutilerunt: tl~ 

quinctur" ^orUm ifl* etiam facris foie uni tari b us mifeue- 
tc vica, ruiit. Italie tandem Scipio laudas, banc poétis Ro- 
deeem- munis negatam efie liccntiam, ut cuiquam oppro- 

fcftifc br"‘'“ RomMorum , ami videos, eos 
dere no- m,ll‘ °mum pcperajfe vefirorum f liane plans ti- 
luiltis inî- bi babenda esL exiftimatit) vcjtrs curia , quant Ca- ' 

pane: ac puolu } m0 Ronu ttnitis quàm cœli totius : ut hn- 
ne veitras , , 
aines cun- Silain maledicam m cives tuos exercere poëta etiam 

vitioali- lige probiberentur, & in Deos tuos fecuri, tan- 

ta convitia tiullo Senatore, nullo Cenfore, nui-, 

pu'llaret, lo Pr,naPe > nu^° Pontifice prohibente jacularcn- 
deatroci- tur ? Indignum videlicet fuit, ut Tlautus aut N<«- 

bus for- vius Publïo & Ctteo Scipioni, aut Cacilius M. Ca- 

Stutms°n* tom wtkfàcret : & dignum fuir, ut Terenttus ve- 

injtiriis. fter fagitio Jovis optimi tnaximi adolefcentium ne- 

Soli Dii quittant concitaret. Arnobeavoit fait déjà le raê- 

vosVupcn me rcProc^e aux Gentils. ^ Voyez la marge (b) : 
inhonora- ^cs Pai'olcs méritent bien d’être lues. 

h, con- (E) Il fuporta patiemment ces medifances.~\ 

fesTPvile's ■ Nousneli^ons point qu’aucun des Poètes qui le 
in quos maltraitèrent} en ait été châtié. 11 y a pourtant 

jus cil à beaucoup d’aparence qu’il eût été bien facile à un 

vobis da- homme d’un lï qrand crédit, de punir l’auda- 

aifque ce L C ccs Scns “ ^a* On le touchoit par les cn- 
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volucrit droits les plus feniibles j car on traitoit Afpalic 

(liccrc: de concubine impudente & chaude; on la trai- 

IZjlt 5*.. j de cette façon fur le theatre. (c) EV 
rc , quas Ü 'tluç xu)fx-.obixts O u(pà\r,n via yjf.) Aqioiveipcc ncfi 

libido TTO-A/I' ^ffKyopc/Jtrai. Kpc6'?v<& S’ avTiy.puc 
confinxe- _v, > > , ■ 
rit arque 7m-^cc>ly'‘v avrIu> UQWM ^ THroif, h çcw n o! A <r- 

excogita- 5ra<r‘‘=w' jfgt) xx1at7ivy>etwr,v 7mDsotv.lu> v.iwù- 

verit, mlCt. ln comadïts nova Omphale & Dcianira, alias 

Arncb l x >‘0Minatur. Cratiiius difcrte pelliccni appel- 

p.Iyo.’iri'. Uvit hifce verfbus : 

(c) P lui. 
în rule Junoncm Afpafiam parit , 

p- iC). d. £t impudicam (Sc pcllicera, inverecundamque. 

medifances, & il auroit pu paflèr pour 

d autres maux; mais il éprouva par bien 

H. H M h h $ cles 

La politique avoit quelque part à cette indolence; 

car li Periclcs avoit travaillé à fermer la bouche 

aux Poètes, il eut éclairé les Athéniens fur une 

chofc qu’il étoit de fon interet qu’ils ne vilfcnt 

pas : ils aillent lènti qu’ils ne retenoient que de 

nom le gouvernement Républicain, & que dans 

le vrai toute la puillance étoit reunie en une feule 

pei fonne. Rien n eft plus capable d’empêcbcr le 

peuple de s’apercevoir de l’extinécion de la liber¬ 

té, que la permiffion qu’on lui lailfe de medire 

impunément, de ceux qui polfedent la réalité de 

la puiOànce monarchique, fous des noms qui n’ont 

rien d’odieux. Il importoit donc à Periclcs de 

meprifer la licence du theatre : mais n’attribuons 

pas uniquement â l’artifice cette patience ; il y en¬ 

trait de la grandeur ; car jamais un homme auffi 

courageux & aufli vif qu’il ferait, n’eût fupoité 

les injures avec la patience que l’on vit en lui, s’il 

n eut eu une force dame extraordinaire. Lifcz cet 

endroit de fa vie. (d) On conte qu'il j eut quelque- (d) Amiot 

fois un mefebant efronte, qui fuit tout un jour à ,,ani /<* 

L'outrager de paroles difamatoires en pleine place, 

& a lui dire toutes les injures dont il fe pouvoit avi- de Perides 

fer: ce qu’il endura patiemment fans jamais luip.m.i9 8. 

refondre un fcul mot, dejpefcbam cependant quel¬ 

que affaire de confequence, jufques au foir qu'il fe 

retira tout doucement en fon logis, fans fe monjlrer 

altéré en façon quelconque, combien que ceit impor- 

tun-la le fmvisl touftours, en lui difant tous les outra¬ 

ges qu'il cït poffble de dire : & comme il fuit preïl 

d entrer dedans fon logis, e fiant défia nmel toute 

noire1, il commanda a l'un de fes ferviteurs qu'il 

prit une torche, & qu'il allait reconduire ceü hom¬ 

me, & Raccompagner jufques en fa mai fon. La 
force de fon courage & fa patience fe montrèrent 

d’une façon éminente, au commencement de la 

guerre du Peloponnefc. Les ennemis ravageoicnc 

1 Attique ; & comme il n’étoit pas en état de les 

repouffer, il fe contertta de pourvoir à la fureté 

d’Athènes. On murmurait contre lui de fa con¬ 

duite; on faifoit des vers piquans contre lui ; on 

le déchirait ; on le menaçoit. Il meprifa ce dé¬ 

chaînement, & fc conduifit avec la dermere tran¬ 

quillité félon les lumières. Çe) E^^vra toîV uvtQ (e) Plut. 

Koyurpoïç , fipuyjot (ppovTi'Çm t= xx'mGoœvTcov ujq m ?er'cl* 

SuçyipxivôvTuv. xxi -m mfool /jfy où/rij T CpiXuv^' '7°‘ 

fecfl'JOl -srç^lTéXHvlo , 57lS\0» q “ gXTTélhSv- 

Tgf KcnYyy>o£v!îç. i' ifSov curpixlx 

[xcéla txaa^iuiUu , ècpuÇolÇontç omWt rpocrvi- 

ylxv , ùç avxvbçov ycy cr&izpfyùluu t« Trpdyuxloi 

roTç TTotepitoiç. èrnQiJtlo j Khécov v,^ typ 

'ïï&ç ôxiüvov o’çyiiç r Trohtluv 7roçdLôij%u@- P&n ^ 

Sr,y.xyu>yiaM... (f) ■sjKlw vu’ xiïivhç caavéS-tj r1 tons- (f) U. ib, 

T&>y o ne/JixAîjf , ufbcà. 7rp<x,CDç ^ ma7rs? 'tiw ot^o^lav E. 

Xj iiw d-KiyfeiaM ù$>içxu%u&. Sua fequens COIlfl- 

lïa, contempfit oh f repentes & fiomxchantes: quam- 

vis multi eum amict obtunderent precibus, rnultt 

minitarentur adverfartt infeclarenturque , multi 

carmina cancrent & dittena probrofa , convitiisque 

incefferent e jus imperium ut molle es prodens bojti- 

busrcmptibl. Et vero etiam Cleon, incenfam con- 

fpiciens m ilium cmtatem, mordebat eum, auram 

popularem captans. . . . Ve rum ijiorum movit P eri- 

clem nibil : fed comiter & tacite tulit ignominiam 

& iuvidiam. Quel courage ! Quelle confiance ! 

Quelle force ne voit-on point là ! 
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des endroits la malignité de la fortune, 8c principalement dans (F^ Ion domefi- 

tique. 

(F) 11 éprouva la malignité de la fortune.... 

dans fon domefiiquef1 La femme qu’il époufa ctoit 

fa parente, & avoit été déjà mariée à Hipponi- 

cus, dont elle avoit eu un garçon. Pericks eut 

d’elle deux fils, 8c s’en dégoûta. Elle de fon cô¬ 

té n’étoit pas contente de lui , 8c confentit fans 

aucune peine à époufcr l’homme qu’il lui propc- 

(а) Plut, fa (a). Je ne croi point quelle eut tout le tort ; 
ubtfupr* car peridcs fo gouvernoit d'une maniéré qui don- 

p*g.i y. nojt à fon cpoufe un jufte fujct de fe fâcher. Il 

aimoit ailleurs -, il entretenoit Afpalie, 8c il en 

étoit fi coiffé qu’il l’époufa, quoi quelle fût dans 

une mauvaife réputation. Les medifans divulguè¬ 

rent mille choies qui étoient fort propres à aigrir 

l’efprit de fa femme, 8c peut-être ne mêntoient- 

ils pas en tout. Ils difoient que Phidias le plus ex¬ 

cellent Sculpteur du monde, 8c l’Intendant gene¬ 

ral de tous les Ouvrages que Pericles faifoit faire 

pour l'ornement de la ville, attirait chez lui les 

Dames, fous pretexte de leur montrer le travail 

des plus grans maîtres ; mais dans le vrai afin de 

(б) id. îb. les débaucher, 8c de les livrer à Pericles. (b) Uxv- 
p. 160. C. -ra (/[_ lu) o^tSbv »ar' cùsnf, ^ oracnv t-memes tb if té%- 

Vt'TKlÇ <Ql\!xV riêpiXÀëtff. ^ TÿTO TU ttfyi <P9v- 

vov, tù$ fihourCpquict* lujtyKîv ■, ûç ÎAiSLÿïpxe Tu 

riEfiscAH yuvxîkxç tiç tci tpyx. (pcilucxe \szroSi%Q- 

pdfag S Sît-ct/J^uot 'j r A iyov ci nu ping 1, m A- 

A lu) xc-iAyacw cujrfJ KxlnTKéSxirxv, fîf te r/tê Mg- 

vhrsnt yuuxîkx 2fyQxH\ovTie, xviïplç <piA» xjzrc- 

ÇfiXTnyoiw1&' ii'ç Tl TXÇ n.vpiAxp7TX( éçvifynpo- 

Çixç , bç tTU~p(& uv rhpiy.Atsç , xiTiecv ei%i txco- 

vctA vÿiivxi TKÎÇ yuvxiÇiv xiç 0 riEp/xA^ç S7TK*itrixÇe. 

Omnia fere hic ob Vendis necefttudinem curabat , 
artifeibusque praerat omnibus : id quod huic convi- 

tia, illi confiavit invidiam, quafi ingénu as matro- 

vo5, ad fpectanda opéra commeantes, in gratiam 

Phidias Vendis redperet. Eos minores excipientes 

comici, infolentem lafeiviam ei impegere, ac Me- 

tiippi uxorem amici atque in bello legati impropera- 

rere, Vjrilampisque ayiuitt vivaria , eut, quum 

familiaris Vendis effet, infkgcbatur, ipfummulte- 

ribus quibus confitefeeret Pericles, fubjicere paro¬ 

le) Amiot nés. ,, (c) Les Poètes Comiques prenans occa- 

ver/îen Je ” ^lon ce ^ru'c 5 efpandirent à l’encontre de lui 
vjt je „ force paroles injurieufes & difamatoires, le ca- 

Ptricles „ lumnians qu’il entreno: t la femme d’un Menip- 

3°9- „ pus, qui étoit fon ami 8c fon Lieutenant en 

„ guerre, <Sc lui mettans fus au fil que Pyrilampes 

„ l’un de fes familiers nourrifioit des oifeaux, 8c 

(J) Ces „ notamment des (d) paons, qu’il envoyoit lècre- 

01 féaux tement aux femmes dont Pericles jouïfloit.,, Si 

alors d'un Pericles n’étoit pas content de fa femme, il Pé- 

grand toit encore moins de fon fils aîné. C’étoit un gar- 
/r/.v. Voyez ç0n d’un fort mauvais naturel ; il étoit prodigue, 

lib. 14. c. & fe plaignoit éternellement de l’ccconomic de 

10. p*g. fbnpere: fes plaintes redoublèrent, apres qu’il fe 

6F+- 6ff• fut marié avec une femme qui faifoit beaucoup de 

depenfes. 11 emprunta de l’argent au nom de fon 

pere ; & ayant vu que Pericles au lieu de rcm- 

bourfer cette fomme, mit en juftice celui qui l’a- 

voit prêtée, il fe déchaîna horriblement contre 

(t) Amiot lui. Servons-nous des paroles d’Amiot. „ (<?) Le 
ibid. pag. jeune homme Xantippus effant grièvement in- 

319.33°. digne contre fon pere, alloit mefdifant de lui 

„ en publie par la ville, contant par une maniéré 

,, de moquerie les occupations aufquelles il va- 

„ quoit 8c pafioit fon temps quand il eftoit en fon 

«privé, 8c les propos qu’il tenoit avec des So- 

,, phiftes 8c maiftres de Rhétorique : car comme 

,, il fut avenu, qu’en un jeu de prix l’un des cham- 

,, pions qui combatoient à qui lancerait mieux le 

„ dard, euft par (f) mechef ateint 8c tué un Epi- (f ) Il fa~ 

,, timius (£) Thcflalien, il alloit par tout racon- lcit dlTt 

,, tant que Pericles avoit tout un jour efté à difpu- 

«teravec Protagoras le Rhctoricicn, à favoir voyezGî- 

,, qui devoir eftre jugé cculpable de ce meur- rac R*pH- 

,, tre, félon la vraye & droituriere raifon, le dard, 

,, ou celui qui l’avoit lancé, ou bien ceux qui nyla Ju 

,, avoient dreffé le jeu de prix. Davantage Stc- ljrec **»- 

« fimbrotus eferit, que le bruit qui courut en la c e^~ 

«ville, que Pericles entretenoit fa femme, fut volontM- 

„ femé par Xantippus même. Tant y a que celle rement. 

„ querelle 8c diflènffion entre le pere 8c le fils du- 

„ ra, fans jamais fe reconcilier jufqucs à la moit. „ -Amiot 

Il y a dans cette verfion d'Amiot une équivoque entendu 

très - obfcure. Pericles entretenoit fa femme, ici.il faloit 

Etoit-ce fa propre femme ? Etoit-ce la femme d,re V1'E- 

dc Stefimbrotus ? Etoit-ce la femme de Xanthip- 

pus ? Le premier fens, quelque ridicule qu’il foit, megarde 

eft le plus conforme de tous à la Grammaire U'1 cheval 

Françoifè. Ce n’eft point celui de Plutarque. 

L’Hiftorien a voulu dire que ce fut Xanthippus qui 

divulgua que fa femme avoit été débauchée par xuidluflat 

Pericles. On ne devinerait jamais cela, ni par les 

paroles Greques de Plutarque, ni par la verfîgn >,13 

Latine 3 il faut le deviner par un autre endroit de <r«v< kJ 

l’Hiftorien. Il dit dans la page 160. que Pericles ^ir/‘tr7l>s- 

fut accufé d’avoir eu à faire avec fa bru; qu’il en /a/flp/' 

fut, dis-je, accufé par Stefimbrotus. (h) Et>j- qw daube 
(tluÇpol®* à Setvcv xot^r.ux uoti uvbuotç ‘‘ impor- 
-r - • 1 1 i' ~ yr . ~ -p tance Cof. 
içtvtyx-esv iTOfi/jir'O-ev eif tvv yuvx>nx Z vi t a J 

nt&ir.Aiuç. Quum Stefimbrotus quoque Thafius, 

airoci feelere & fabulofo Pertclem afperferit in f - (h) Plut, 

lii conjugem admijfo ? Moyennant ce pafîàge l’on ,n Vende 

peut entendre celui-ci, qui autrement ferait une 160■ £- 

cnigme. (i) npbç TSs-mç, hçh tIw ©€.«' t5 yi.vxi- 

Hflç 2s^y.Ç,oAluj KSTJD & =ou>^i7nxrii <p>j(riv 0 Srrço-.p’ ‘yf 
Çço1<& de Tiff 7refisse 2^ppcwxplwat. Infatniam 

etiam a fua ipfius uxore Stefimbrotus per Xantkip- 

pum memoru prodidit vulgatam. En comparaifon 

de ce chagrin domeftique celui dont je vais par¬ 

ler n’eft point grand ; mais confideré fans pa¬ 

rallèle il n’cft point petit. Pericles ( hj avoit un (k) ld. ib. 

Maître d’hôtel qui rcgloitavec tant d œconomie Pa£- ‘6l- 

toute la depenfe de la maifon, qu'on n’eût pas pu 

être plus en garde contre les frais fuperflus chez 

les plus petits bourgeois. Ces maniérés épargnan¬ 

tes faifoient murmurer le fils de Pericles, & tou¬ 

tes les femmes du logis. N’étoit-ce pas un rabat- 

joye pour le maître ? On peut croire allez raifon- 

nablcment, que Pericles ne s’eftima point heu¬ 

reux de perdre ce fils aîné, qui lui donnoit fi peu 

de fatisfaétion ; car la nature nous porte à aimer 

mieux la vie d’un fils que fa mort, quoi qu’il ne 

faflè pas fon devoir. Mais on peut être alluré que 

ce grand homme vit avec douleur que la pelle lui 

enlevoit fon lècond fils, le lèul enfant légitimé qui 

lui reliât. Il conftrva fa confiance à la mort de 

fon aîné, 8c à celle de fa feeur, 8c à celle de la 

plûpart de fes amis & de fes parens : mais il ne 

put retenir lès larmes, quand il fut frapé de ce 

dernier coup. (/) 1/ ne rabaiffa de rien la grandeur ([) Amiot 

& la hautejfe de fon courage, quelques malheurs qui ubifispr* 

lui furvinffent, ni ne le vid-on jamais plorer, ni me- ^®* 

ner dueil aux funérailles d’aucun de fes parens ou 

amis, jufqites à la mort de Paralus le dernier de fes 

enfans 
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tique *, car il fut malheureux & en femme, & en enfans ïl „ , „„ a W 

à faire fur les (G) medifances qui coururent contre lux" Il mode la fanTéë 
dans la vie 

UC de Pericles. 

enfans légitimés : car la perte de celui-là fcul lui at- ' - 

tendra le cœur : encore tajcba-il à fe maintenir en •> -, “» 7J*»® ' W««- 

(“ m,urelle ■ à- fe conferver en [a gra- *• jji ’ f ■ 4‘ 
vueacmftnmee-, mass comme il lui voulait mettre «*«,£,«, ï r1 

“ ^ w“ * J1™” /«■ G "fte, la douleur le for- Î-V. fer* »,„& dTJùtjlV 4 *" W *“'■ " 
« quand il le v,d au vifage , de marnere qu’il fepru hiflona verLem ^ 4«î“ « *” 

Soudainement à eferter toutbaut, & ejfandit fur lignefeunt res prlr/maluT™ ’ 
lheure grande quantité de larmes-, et qu’il narnt nul eeslarum Zh uT?*" ’’ ” r“! ’8”‘' 

jamaû fa,, en toute fa vie. Ceia’ meL fcuve- !T*Kdû nantiT *T, ^ 
(*)Lib.$. nir d’un Roi d'Egypte dont parle r \ ; ’ ^ Um %ratM & ^dnlatione opprt- Ttt 

-iSÎT UememptaaeVOmMaim. («Mfa U, £ apZZZÏaaJZTY 44" ' 
t leur a i iJr 5 *n O vuitu pujtittunt loponnncleneô guère canne .. • « **** ru 

b. £=::î=S:; 

fparesssfflüis 

même ce ce que par Ja pitié ciu’on eur dp f ' f & il- n^>lances. Des qu on le vit expofé à 

rsr ^ 
r—v 

Mm/*™. _:.f o » ? cru- auxpretenfions(?) des Me<w.W afr*due 

i uri.tune. - -* 

Vyn.auJ/irirnincnUnoneS,rr, aàâfomiruè'iH SelA 

Vw~f*rp**** »5» * ™ , 
a» livre*“P* ™ w. Huum effetigiturresindig- 
de ^s na > ut <}“* contra ram multos vim habutrat ab 

Efi„. codem lest qui tulerat eam, rurfus abrogamur ■ 

prafens Perulis clades dameflica (ut q,„ panam 
lui (Te latin f ,ll..r __ if ,• . .* 

^ -j«V«UjH,g V.; CJ-dlU UU 11 a CU 

aux pretenfions (g) des Megariens, quoi qu’elles ^‘d,ui 

niflent apuyees du témoignage d’Ariftophane. Ils eJnZ 

«oient partie dans cette affilie contre Pendes, «. pag. 

& Ion peut dire d'Ariftophane & de tous les '4°"D- 

Poètes comiques de ee tems^â, ce que l’on a dit , , „ .. 

depuis peu d un Auteur (*) moderne , qu’ils ne fiU J; if^f^arroJZdlJlZC™ ZlXZtT T 
tnjregit populum Acbenienfem, . r*™*" ^rî: 

(b) Val. 
Maxim. . £ ~ >m*» jux viueretUT) 

pf««# DeoL/olprefîummïlfjfc ZJlmuteZl’ C^«W les avancent. Si Plutarque vivoit m/m Jl 

fe- * »4^ «/» zyi'ls t 
c. «. K.«a ‘«ifentur nomme paterne. Une faveur a bien nAn.„^ ^ ‘ hlftolres véritables de> 

rre<«. de mauvais cotez lors qu'elle coûte cela Duel “°“ems > car °n publie tant de faufTetez, & "'SW,Pl- 

{"* chagrin de fe figurer les reflexions de tixiteune b" T’J* v,a]mes m m™vais démon de la 

T::Z «‘le ^ la conduite d’un homme, qui ont fe S’Àth PcuP'es,que fi les fatiriques 

ht ad une loi dont l’importance vouloit qu’on fac ifi ^ feVeJn°‘ent ” m°ntJe > ils {c «garde- ’! 4» 
Apollon, une partie des habitans, jeveuxdSnW “*2*”™ des novices. D’ailleurson publie l~ 

%J?ia rfulsït J‘e^vage, demande en fuite qu’on la re- mtt T’feSt ***”? * “ 44 ^ ‘ 
même révoque pour Tes interets particuliers? La loi dont «.«, i:’ r icnt convaincus quils nont etc (h) De 

fe que Va. je parle portoit que tous ceux qui n étaient ooinr ^ t ^COJl.ers- , VAuteur 

Z’X" nCZ,de Ze Ve mere Atheniens ’ fcÆnt rePu- tarqJu?où P feles^eZr1“S ^ t ^ d‘ 
** 1*'•' cz bat“5k; En execution de quoi il y eut près de fe d’un fait mal n 1 °" ^ cer- ArnauU- 
met S. cinq mille bourgeois qui furent vendus A ’ pas de 1 ‘"««'on de l’au- s’eyea Par. 

1™ « ’6 ^> u« ***» Z-refur les medifances qui d'd’ir** '^W «. 
/’»» do «"r*™r contre lu,. ] Cette reflexion eft de Plu- mot4 ^ eonjeflures vers le cote des mauvais } ,S. ?J„ 

fili.&U tarque; elle tend à faire voir l’incertitude de l’hif- eues ■'ils r A-T °ntnfa,t ,ks Poetes Comi-x. 
mon de to,re; c'eft un des moyens de l’époque dans le 3 o 'i sonta(Iurc flue Pencîl« alluma la guerre 

fyfl:ciTie du Pyrrhonifme hiltorique ^ Plutarque P^P'Wiefe pour l’amour de la courtifane Af-f']. 

W ri*1- ayant raport/lcs medifances ® ™^-parla 
to,d. pag. Pendes, (Scia calomnie énorme de SteEmbro- Hpo p .1 r &eu^e ^mbinon d abatre le fafte es. Là où 

t». ’&rie qu’il eft malaifè de parvenir à laveT ^ PcloP° ,n*fcns &dene coder quoi que ce ^ 

té. Les Auteurs contemporains îfeiuftfe2 ?°* A pouvant Ac'ntoU 

la pervcrtifîcnt, les uns par baine, & par ialou A °PVCnIr ‘‘U U"e jfl'0n ne folt lou:lbIe fouillent eflé ni par 

fie, les autres par amitié'& par un efprit flateur J“ mtcnl:'.°ns ,‘u cœur > & fupofent qu’elles ambid°n 

qu‘ viennent après cux^ encontrent' le ^ems” m 

pade, comme une barrière qui les exclût de la co- ’ & de la malignité, (k) E’r ai„s piû. 

(J) Plut. noilTance des véritables évenemens. (d) 0Cru( . To.V^pour 

demone ^“/^e*°P0Bne^cns' & ne céder en rien à ceux de L.ace- demone. U y * au Grec . ç^ariyjU T(>; ^ ^ukU ~^of . 

7CJ>^yja ntlerowrt'*», y§ pvhv'cq uCpittBcti AxkiÏu,u,o»(vi 
I TXPT^h. (k) Plut, de mahgnitan Herodoti pag. 8/6. A. 

ièid. pair. - • , * cvciiunens. {d) UoTUÇ 

l6o. £. eoi*£ wxvTt] %jxht7nv etvcq iïuçâ-vçjpTTiv içvgjqt 

TaA>;7Sf , Stscv a ùçtpov jtyovQTtç r %pôvev 



f Thucy¬ 

dides lib. 
î. pag m.- 
118 x'étoit 

U 3 île U 

87. O’ym- 

(a) Har- 

porrne. in 
A'a-Ttxrlu. 

tm- 75>- 

(b) Amiit 
ubi Jupru 

Ï*1 33 >• 

(c) Page 
çôo.col. 1. 

(il) VL*,t,c, 

œ AM.Aoiç 
TTf i.TlOïTl; 

ù-iùu<rct>. 

Cicutam 

invicem 
propinan- 

tts extre- 
mam po- 

tionem 

quali è 

convivio 
ad inferos 

roigra- 
runt. 
Ælian. 

varia b,ji. 
t.ij. 

(t) Athtn. 

\tb. 1 7. 

t«ZS 37- 

(f Amiot, 

ubi fupra. 

798 P E R I C L E S. 

de la f guerre duFcloponnefe, après une longue maladie qui lui avoit (//) af¬ 

faibli le jugement. Neanmoins un peu avant que d’expirer il dit une chofe très- 

fenlée, St qui a fait faire à Plutarque une reflexion (/) folide fur la nature de 
Dieu, 

'[ntî Æ^ojt(u5(nv è'p>oir ÿj TToxypcctnv Émcivxdpaf 

abr.Mj bawùtjj , «. xctfëji TW -roir 
ÊoA«~ç «f xioTnoç ^ Lv xÿxvét 'jrfj- 

XffiTtUÇ Tl? TTOCt^CtA'niÇ CÜJriJ TV TriTT^cff^OV iU.$MWÇ 

H SlUJXufyj3Ç vJ'îyÙ' . • . . (viïqhov 071 <p}vvn Kj 

xasn5K$«cw vjarépÊoA/u/' aéaodtî. Praclaris enim 

& laudatis factis atque rebus maligni caufam qui 

fubjiciunt vitiofam, calumniandoque in fmftras ab- 

ducunt fuftnciones de latente ejus qui remgeffit con- 

Jilio, quando ipfum faftum palam vituperare non 

pojfynt .... hos liquet ad fummam invidemiam 

& nequitiam mbtl fibi feciffe Yeliquum. Je vou¬ 

drais bien /avoir fi Duris de Samos, 3c Theo- 

ph rafle attribuèrent à Afpafie les deux guerres que 

les Poctes lui imputèrent. Harpocration les cite 

delà meme man ere qu'il allègue Ariftophane. 

(a) Aox.fi j iïuoty neKè/Auv xmx ytycvirxi, ? ti 1x- 

faixKd j qçiq ? nèKomvvwnxxif- ùç tçifxxB-Hv ntfÿt. 

Té ê Ixxix y K) QtOpçftçX C* ? TÉTKpTl# 

T 7TDAlTVlâv , X, Ôü ? A'fiçoÿxvxç \'^XpvèU)V. DUO- 

Yum bcllorum, Samiaci & Peloponneftaci caujfa 

cenfctUY : ut è Dunde Samio, Theopbrafti hbro 

quarto Politicorum , & ex Anftopbanis Acbamenfi- 

bus cognofcere licet. Mais que fait-on s'ils l’aflu- 

roient de leur chef, ou s’ils raportoient cela com¬ 

me l’opinion des envieux de Pericles, & com¬ 

me celle des Poètes ? 

(H) Longue maladie qui lui avoit affaibli le ju¬ 

gement. ] „ Il (b) fut atteint de la pelle non pas fi 

„ violente ne fi aiguè que les autres, ains foible 

„6c lente, & qui par long traièl de temps, 6c 

J} avec plufieurs changemens lui amortit peu à peu 

„ la force 6c vigueur de fon corps, & furmonta 

„ la gravite' de fon courage 6c de fon bon juge- 

„ ment : 6c pourtant Theophra/lus en fes mora- 

„ les, au lieu où il difpute fi les mœurs des hom- 

,, mes fe changent félon leurs aventures, 6c fi les 

„ pa/fions 6c a fl i étions du corps les peuvent tant 

„ altérer, qu’elles les facent iffir hors des lices 6c 

„ des bornes de la vertu, récite que Pericles en 

„ cette maladie monfira un jour à l’un de fes amis, 

„ qui l’eftoit allé vifiter, ne fai quel charme pre- 

„ fervatif que les femmes lui avoient ataché com- 

„ me un carcan autour du col, pour lui donner à 

„ entendre qu’il c/loit fort mal, puis qu'il endu- 

„ ro:t qu’on lui apliquaft une telle folie.,, J’ai 

cité le Grec de Plutarque dans l'article (c) Def- 

barreaux. Il y a fans doute une faute dans le cha¬ 

pitre où Elicn conte que Pericles, Callias, 6c 

Nicias ayant mangé tout leur bien avalèrent un 

grand verre de ciguè. Ce fut la (d) derniere 

fanté qu’ils fe portèrent ne voulant plus vivre 

après qu’ils ne pouvoient plus faire bonne chè¬ 

re. Si la mémoire d'Elien ne l'a point trom¬ 

pé, il faut dire que fes Copi/les ont écrit Peri¬ 

cles au lieu d’Epicles : car nous lifons dans (e) 

Athcnée qu’Antocles 6c Epiclcs ayant refolu de 

vivre enfemblc, 6cfacriflant toutes chofes à la 

volupté, s’ôterent la vie avec un verre de ciguè, 

lors qu’ils virent que tout leur argent étoit de- 

penfé. 
( I ) Une yef exion folide fut la nature de Dieu.'] 

Immédiatement après les paroles que j’ai rapor- 

tées dans la remarque precedente, félon la Yerfion 

d’Amiot, vous lifez ceci. ,, (/) A la fin comme 

„ il fut arrivé bien près de pafler le pas de la mort, 

„ les plus gens de bien de la ville, 6c ceux qui 

„ eftoient demourez encore vivans de fes amis, 

„ cftans autour de fon liét, fe mirent à parler de 

„ fa vertu, 6c de la grande puiflance 6c autorité 

„ qu’il avoit euè, en pefant la grandeur de fes 

„ faits, 6c contant le nombre des victoires qu’il 

,, avoit emportées: car il avoit gagné neuf batail- 

„ les eftant Capitaine general d'Athènes, 6c en 

„ avoit érigé autant de trophées à l’honneur de 

V, fon pais, 6c devifoient de toutes ces choies en- 

„ tre eux: comme s’il ne les eull point entendues, 

„ penfans qu’il eufl: ja perdu tout fentiment: mais 

„ au contraire ayant encore l’entendement fain, il 

„ avoit tout bien noté : fi fe prit a leur dire, qu’il 

„ s’efmervcilloit comme ils loiioient fi hautement 

,, ce qui lui c/loit commun avec plufieurs autres 

„ Capitaines, 6c en quoi la fortune mefme avoit 

„ fa part, 6c cependant ils omettoient à dire ce 

,, qui c/loit en lui le plus beau 6c le plus grand : 

„ c’cft que nul Athénien , pour occa/ion de lui, 

„ n’avoit oneques porté robe noire. ,, Voici la 

reflexion de Plutarque. Si (g) me femble que cela 

feul rendait fon furnom d'Olympien, c'efi-a-dire di¬ 

vin ou celefte, lequel autrement eftoit trop arrogant 

ér trop fuperbe , non odieux ni envié, ains plujlofl 

bien feant & bien convenable pour avoir eu la natu¬ 

re fi benigne & tant débonnaire, & en fi grande li¬ 

cence avoir confervé fes mains pures & nettes, ne 
plus ne moins que nous reputons les (h) Dieux pour 

efire auteurs de tous biens , & caufe de nuis 

maux, dignes de gouverner & régir tout le inon¬ 

de : non pas comme difent les Poètes, qui mettent 

nos ejprits en troubles & en confufion par leurs folles 

fictions, lefquelles fe contre difent a elles mefme s, 

attendu qu’ils apellent le ciel, ou les dieux habitent, 

fejour très-affeuré, & qui point ne tremble, & nefi 

point agite de vens ni ofufqué de nuées, ains eft 

toufiours doux & feram, & en tout temps égale¬ 

ment efclairéd’une lumière pure & nette , comme 

eftant telle habitation propre & convenable à la na¬ 

ture fouverainement beureitfe & immortelle: &puis 

ils les deferivent eux-mefmcs, pleins de dijfentions, 

d’inimitiéde courroux & d’autres paffions, qui 

ne conviennent pas feulement a hommes fages & de 

bon entendement. Tout ce que Plutarque nous 

dit là contre les Poètes e/l très-bon , 6c très-fo- 

lide : le re/le e/l une beauté trompeufe, ce font 

des fleurs empoifonnées, 6c qui couvrent un fer- 

pent, latet anguis in berba. On s’imaginera peut- 

être que je veux dire qu’il y a là-dcfibus quelques 

femcnces du faux dogme d Epicure touchant la 

tranquilité des Dieux, exemte de haine, 6c de 

colere, mais ce n’e/l point cela : oe n’e/l point 

le venin d’Epicure, c’e/l celui du Manicheifme 

que Plutarque nous prefente. Nous avons vu ail¬ 

leurs (i) qu’il s’efl: déclaré hautement pour le dog¬ 

me des deux principes. Il y revient ici par la re¬ 

flexion fur la reponfe de Pericles. Il ne veut 

point comme Epicure, que Dieu jouïfle d’un 

repos de fainéant-, il lui attribué l’aèlion 6c 

la providence -, mais ce n’e/l qu’une provi¬ 

dence bienfaifante, di/lributrice de laveurs, 6c 

de bonheur. Ce n’e/l pas une providence qui 

s’irrite quelquefois, qui punit 6c qui châtie, qui 

Cf) U. ib. 

r*g- 331- 

(h) Ket9x- 
fTiÇ TO TUT 

êivr yivÇb 

«ItSfJjlt, 

MIT lcr Cité T 
àyulüjt, 
à./direct Ji 

Ç>VKCf, 

fidiriXtvte» 
tut otrwt. 

UTTtÇ 

et 5rs4ijT«t. 

Sicut 

dignam 
aroi tra¬ 

in u r deo.' 

rum gen- 

tem, qua* 

per le ell 

propitia» 

St nullius 
autor ma- 

li, ut rebus 
præfit 8c 

modere- 
tur, noQ 

ut poetx. 
Plut. ib. 

p. 173. C. 

(i) Danj 

l’article 
Mani¬ 

chéens 
page 5-17. 
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PERI 
, Dieu, mais cet Auteur alloit trop loin : 

(A) Ccclo 1 
tonantem 
credidi- , , 
mus accable de mileres le genre humain. Il n’aprou- 

Jovcm rc- ve pas qUe pericles porte le furnom d’Olympien, 

Horlf' c’elt-à-dire de divin & dé celefte, parce que Ton 

od.y.lib.y éloquence éclairait, tonnoit, lançoit la foudre, 

Namque mais parce que Ton crédit ne lut jamais employé à 

Iio- ven§eancc > & ne & jamais porter le deuil à 
rufco nu- quelque famille. Le goût de Plutarque n’étoit 

bila divi- pas le plus commun : une infinité de gens reco- 

“ noifloient mieux la divinité de Jupiter (a) dans la 

l + foudre 6c dans le tonnerre, que dans la diftribution 

des biens : les ceremonies de religion dans le Pa- 

(b) cicero ganifmc fc raportoient beaucoup plus à détourner 

dénatura pjnfortunequ'oncraignoit d’enhaut, qu’à s’atti- 
Deorum , 1 ., ° , Tl 
lié.i.pag. ter les laveurs que 1 on en pouvoit attendre. 11 

m. 330. regnoit neanmoins une idée generale dans les cf- 

prits, que rien n’étoit plus conforme à la nature 

(c) z.Sov divine que le bien!aire. L’épithetc de très-bon 

rsr Prececk>it CCHC de très-grand,lors qu’on lotioit Ju- 

tu- piter. Scd (b) ipfe Jupiter, id efi juvans pater, 

xotnTua* quem converfis cajibus appellamus àjuvando Jovem, 

PlutT^dc* Àpoétis Pater Divumcjiie, hominumque diettur 3 à 

repu"0-. Majoribus autem nofiris Optimus, Maximus, & 

Stoic. quidem ante Optimus, id efi benefleentifflmus, 

pag- loSx‘ quam Maximus : quia majus cjl, ccrteqitegratins 

pr ode fie omnibus, quam opes magnas babere. Le 

Cictroib. Philofophe Antipater definifibit Dieu (c) un ani- 

lib. i.p.6o. mal heureux, immortel, >ik bon à l’homme. 11 n’y 

Virgile avoit point de gens qu’on fût fi enclin à dcïfier, 

tent/de" 4ue ccux T1’ iraient les inventeurs des choies uti¬ 
les placer les. Perjsus (d) ejufdem Zenonis auditor , cos 

au* dicit ejfe habites Deos, à quibus magna militas ad 

Etyfëcs5 vita cultum effet inventa, ipfafque res utiles & fa- 

lnventas lutares Deorum ejfe vocabulis nuncupatas : ut ne hoc 
aut quivi- quidem diceret, dit inventa ejfe Deorum , fed tpfa 
tam exco- flvwu C'étoit le chemin de 1 apotheofe fi l'on en 
htere per . /L 1 . 
arrêt croît P'mc. Detts (f) cjt mortali juvare mort a- 

jQuique lem, & bac ad sternum gloriam via. Hac pro- 
fm mémo- ceres lere R0manj : ihic nu ne calefii pajfu cum libe- 

fecéreme- ris fuls Vrfdif maximus omnts avi rector Vejpafianus 
rendo. Æn. Auguras, feffls rebus fubvemens. Hic est vetuf- 

1.6. v.663. tijjiffius referendi benemerentibus gratiam inos, ut 

j. taies mtninibus adfcribantur. Qyiippe & omnium 

U6.1.T7. aborum nomma Deorum , & qus fupra retuli fide- 

p.m. 143. rum, ex bominum nata funt mentis. D autres 

»44* tournant la chofe d'une manière plus raisonnable, 

difoient que les Dieux avoient infpjré à l’hom- 

me l’invention des arts. pian■ ii. 
dXnuliKuu 

KHVOI (j) ■f&TÎ'xyco; ZOAUKlpiïécCÇ ctv^pu7toi&% 

(g) Eù [As* Acokxm tyjav , K) 7rüffœv èirt<ppo<rvv*,iv îSi^xtotv. 
yxf uçvTcti J y- cUam aftes mu[tum lucYojas bominibus 

Dederunt babere, & omnem folertiam docucrunt. 

7tU<i TOTf 

Enfin on difoit que (g) la meilleure méthode d’i- 

4-èiiivç miter les Dieux étoit de faire du bien, & que ja- 

"V«v titç- mais l'homme ne s’aprochoit davantage de la na- 

v*tSw. ture divine, que lors qu’il fauvoit un homme. Ho- 

dcraC djU*' mines (b) ad Deos nulla re propius accedunt, difoit 

âumcft Cicéron à Iules Cefar, quam falutem bominibus 

homines dando. îJihilbabet nec fortuna tua majus, quam 

ra^Deos " ut P°-ffis > neC natnra tua melius, quant ut velis 
imitari confervare quâmplurimos* Voici ce que les Scy- 

cum bene- thés reprefentent à Alexandre : fi tu es un Dieu, 
ficia con- tu cjGjs fajre l5jen aux hommes, Sc non pas 
rerunt. .a . .. 1 
Strabo lib. *eUr oter cc qu’ils pofledcnt; (/) fi De us es, trtbuere 
10. pag. mortalibus bénéficia debcs, nonfud eripere. Là bon- 
j7t. 312. 

{h) Cicero pro Ligario circa fin. (i) Curtius lib. 7. c. 8- n. z6. 
Voyez Frfiuibewitts ibl. raportant plttfiturt/ententes femblables. 
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il outroit l’idée de la bonté fouveraine,, 
•1 W m*' 
Il zianz. 

Orat. dé 
lie Théologie s’accorde avec tôutes ces idées des a more 

anciens Paycns. Il y a cent pafiiges de l’Ecritu- PauPerHm‘ 

re qui témoignent qiie Dieu eft infiniment plus r 
1 , x r ? -r ■ - • r r ■ 1 • Voyez 

porte a uler de miiericorde, qu a le lcrvir de n- l t Mol^e 

gueur. Joignez à cela les belles paroles de Gregoi- le v-.yer, 

re de Nazianze, qlii nous aprenent que l’homme t'f.fj*™ 
devient un Dieu a (on prochain miferab.e lors J 01 

qu’il le foulage., (k) tù d-tv^ouùv B-éos r Tarin 

iAiov Bii isreoç ojç to tu htft.lib.i, 

7toie~v, cdvB^.co7t&‘ e’Xjd Bii. Ejlo mifero Dcus Delc- 3* 

mifericordiam imitando. Ntbtl enim tam ex Deo 

babet mortalis quam ut bénéficialargiatur. vètlrsc'el* 

J’ai lu dans le voyage du Chevalier Dracli, que République 

les habitans de la nouvelle Albion prenoient les des lettres 

Anglois pour des Dieux, & qu’ils leur rendoient 

les honneurs divins, parce que leur montrant leurs 

play es, ils en recevaient des emplâtres & des on- m. 603. 

guens qui les guéri ([oient. Les Êlpagnols au con- 6o4 • 

traire lurent pris pour des Dieux dans l’Amérique, 

àcaufedu mal qu’ils faifoient par leurs canons. (°)pc,,e 
y. . , > .a r . . différence 
Un prit leur navire pour un oileau qui les eut por- neyiXt-ts. 

tezduciel en terre (/). Cela montre que deux fero-.t pas 

choies oppoféts font conoître Dieu à l’homme ; 

l’une eft le pouvoir qu’il a de faire du mal, & qu il Jcl!e _ car ^ 

exerce fi feverement, l’autre ell la bonté avec la- dirait que 

quelle il répand mille bienfaits fur le genre hu- celu 
1 . n. /•,. que l hom- 
mam. On pourrait mettre en queition* li 1 une ‘fje abn^ 

de ces deux choies fe fait mieux conoître que l’au- de fa rai¬ 

ne. Tacite prétend que les Dieux ont plus à cœur f>” Pour f* 

de punir l’homme, que de le lailler en repos. Nec cjn 

enimunquam, dit-il (m), atroctoribus populi Ro- propos, eft 

matti cladibus magifve juflis judiciis approbatum efi, >*n grand 

non ejfe cnrs das [ccuritatem noftram, ejfe ttltio- & Xêtre 

tient. Un Journalifte foutient que les cftets de la mn „ney_ 

bonté font plus étendus que les effets de la fairemcnt 

tion. Voici fes paroles. (») De toutes les ver- l,ans le 

tus de Dieu, c'efi la bonté, qui ferait la plus vif- Xfàom, 

ble, fi les hommes fe fervoient de reflexion. Quelle de forteque 

bonté u efl-ce pas d’avoir attaché du plaijir a toutes fi on fan , 

les actions uecejj'aires, & de nous avoir rendus fuf- Xbîens* 

ceptibles du plaiflt en une infinité de façons. On a & des 

beau dire que nous fommes encore plus fifccptibles que 

du chagrin & de la douleur, cela nesl pas vrai, & je£cef«it 

quand cela feroit vrai, nous ne devrions pas pour à l'homme, 

cela meconhoitre la grande bonté de Dieu, puis qu'il H ne faut 

nous feroit aifé de voir que les plaiftrs dont nous Pas m0,ns 
■ J J j ,>,/ J l compter les 

jouijjons, viennent des loix qu il a pofees dans la na- maux 

turc, & qu'au contraire la plupart de nos chagrins naiffent de 

viennent du (o) mauvais ufaçe que nous faifons de , f°‘fleIfe 
„ -ù J de notre 

notre raijon. Mais il n eft pas vrai que dans ce mon- rajyen} ?W4 

de l'homme fottffrcplus de maux que de biens, c'efi les mala- 

nôtre ingratitude, notre orgueil, & notre humeur <lie! • ^ 

infatiable qui nous fait parler de la forte. Falf^fro7d\ é'c 
queritur de natura fu.i genus humanum, a fort bien 

dit un célébré Historien dans la préfacé de la Guer- (pl si nu- 

re de Jugurtba. Le genre humain efi plus heureux sucres an- 

qu’il ne mérité, & il efi vrai au pied de la lettre "ubna**^ 

que pour une douleur l'homme fent mille plaifirs, ex- toto, 

cepté peut-être un petit nombre d’âmes malheur eu- Invenics 

fes,quun Ray en affureroit avoir été produites par les 

deftinées dam quelque moment de dépit. Ovide diem. 

remarque (p) qu’il y a plus de beaux jours dans Ovjd. 

l’année que de jours fombres : l’on peut dire auf- 

fi que les jours où l’homme fe porte bien font en y0yBZ /•«- 

plus grand nombre que les jours où il eft malade, ne des n- 

Mais peut-être auiti qu’il y a autant de mal dans 

15. jours de maladie,que de bien dans 15. mois de Xenopha- 

lànté,car le bien n’eft bien qu’à proportion qu’on nés. 

I l I i 1 le 
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il nç vouloir pas que jamais elle pût nuire, & il aimoit mieux imputer le mal à une 

autre caule. Valerc Maxime eft tombé dans une erreur qu’il ne faudra pas laiflér 

palier. 

(4) Cictro, 
de nat. 

Deorum 

lib-1. pxg. 

tu. 5-4-9. 
Conférez, 

ce que Da¬ 

vid au 

FfeaumeZ. 
ebferve de 

la bonté 

avec la¬ 

quelle 

Dieu fait 
fervtr les 

animaux 

à l'utilité 

de l’hom- 

(b) Id. ib. 

taZïS9- 

(c) Seneca 

tfiji. +i. 

Voyez, le 
auj, epijl. 

7J-/-3 °S- 

(d) Plut, 

de Steic. 

repugn. 

P*g. 1051. 

D. 

le fent: or on ne lent guere la Tante, quand on en 

jouît Tans interruption. Prenez b en garde que je 

coniiderc la Tante comme feparée des autres plai- 

Tirs, dont elle laillc jouir. Le Journalifte que j’ai 

cité eût pu alléguer un beau paflâge de Cicéron, 

où après un dénombrement exaét des utilitcz que 

l’homme tire des plantes & des animaux, on 

obTerve qu’il Temblc que la providence ait travail¬ 

lé pour les voluptez du genre humain , comme li 

elle eut été Epicurienne, Ex (a) quibus tanta per- 

cipitur voluptas ut interdum Pronoca noftra Epicu- 

rcafuijfe videatur. Quoi qu’il en Toit l'homme Te 

porte plus naturellement à reconoître le cara&crc 

de la nature divine dans les effets de la bonté, que 

dans les diftributions des peines, & du malheur. 

On a rcconu les bontez de la providence dans les 

Tervices que les grans hommes ont rendus à leur 

patrie. Multos (t) praterea & nofira civitas & 

Gracia tulirftngulares nros, quorum neminem nifi 

jurante Deo talent fuiffe crcdendum cfi. . . . ne- 

mo igitur virmagnus fine aliquo ajjlatu divino un- 

quain fuit. Et Sencque dit en general que per- 

fonnen’cft homme de bien, 6c grand homme 

Tans l’a/fiftance de Dieu, (c) Bonus vir fine Deo 

nemo efi. An pote fi aliquis fuprafortunam, nifi ab 

illoadjutus, exfurgere ? illc dut confilta magnifi- 

ca, érerefta. Inunoquoque virorum bonorum, 

( Quis Deus incertum eft ) habitat Deus. 

Si hominem vider'ts interritum periculis, intaclum 

tupiditatibtts, inter adverfa felicem , in medtis 

tempefia'ibus placidum , ex fuperiore loco hommes 

videntem, ex aquo deos : non fubibit te veneratio 

ejus ? non dues : ifta res major efi altiorque, quant 

uteredifimiliskuie, inquo cfi, corpufcttlopoffit? 

Vis ifiuc divina dt fcendit : animum excellentern, 

moderarum -, omnia tanquam minora tranfeuntem, 

quidquid timemus optamufque ridentem , calefiis 

potentia agitat. Non poteft res tanta fine adminiculo 

numinisfiare. Itaque majore fui parte illic eft, 

onde dépendit. Quant aux maux , on Te Tervoit 

de mille détours pour ne les attribuer pas à Dieu: 

on Te faiToit un fantôme que l’on apclloit fortune 

à qui l’on imputoit Tes difgraces : on Te reprefen- 

toit je ne Tai quels êtres mal fai Tans de leur nature ^ 

& nous voyons ici Plutarque qui nous déclaré que 

les Dieux ne font que du bien. Ailleurs il Te mo¬ 

que de Chryfippe, qui attribuoit le mal à la négli¬ 

gence & à la méchanceté des genies que Jupiter 

prcpoloit à certaines choTes. Ta (d) j <J)ced\us ixi- 

fxovotx; ôoe -arfjvo'xc 3Jri fêçTOieiv'ms SdnsacÎM i- 

çKtôg, 71 üç (tvy. èçiv jyxA»îjW05 ri 9**, Ketfamp /3«<n- 

tecoç xca&îf >yu ifAVtKr,KTOiç oktçcctccis K çpXTvy>~<? 

SlCIKYlofç cJ9nTÇ67rOKT^' , K, 'O&AOpôjvTOÇ CSZJZ TUTUV 

Ç Kj 7nXÇ0IVXu5fiiSÇ tkç cte/çvvs i « 

7roX 1! t0 'p (tv eeyxnf /utuomy to~ç 7Tpa.ypA.xTiv , Six 

xpccrsT7tk.vtusv 0 9*oV , ttxvtzç t coceîvu \ôycv 

Sionoeî-nu. Malos autem genios a providentia bis 

prafici muneribus, qui non fit vitio vertendum Deo, 

qui tanquam rex malts & vacordtbus fatrapis ac 

prajeftts provincial mandaverit , patiaturque ab 

bis defpici & contumeliofe traclari optimos ? Et qui- 

dem, fi multum neceffitatis admixtum rebus efi : 

neque omnia Deus habebit in fua poteftate, neque 

omniafecundum ejus rationemgnbernabuntur. Ail- 

* C’efl leurs encore il accule d’une maligne impiété un 

HtrtJott. * Hiftorien, pour avoir Tait dire à Solon, Efi-ce à 

moi qu’il faut demander fi l'homme efi heureux, moi 

qui fai que tous les Dieux font envieux & turbulent. 

(t) Toif ftoTç \oiSoçov[3faoç iv rù XoKaivoç zr&c-v- jj_ je 

iteva TKi/To. etçtiKtv , ù Kço~<rt, &)nçciptfyJôv pcf t'o malignit. 

ôéiov Ttàv Écy (piovipov rt ^ Tupiz^ûSiç èTmiçuiTxçotv- Htrodoti 

&pa)7Tyliù)v T&èÀ 7t^xyfxcLTcov, cc xu’toç B<pfdvH 'Z3S&i g^‘ ^ 

Td)V 9*a)V , TÙ S-oKulV! 'ÛTÇJIÇTfilficptfy'OÇ , KXKgrfclXV 

TÎj li\x<r<£t)ulx 7rpoç Tijrm. Dus autem maledi cens 

fub perfona Solonis : Me, inquit, gnarum omne nu- 

men invidum effe ac tumultuofum, de rebus huma¬ 

ins interrogas. Suant enim de dus Soloni tnbuens 

fententtam, malignitatemimpio fermoni adjunxtt. 

Je Tuis Tûr qu’il Te fût moqué de la glefe mitigée 

des anciens Prêtres de TEtrurie. Ils attribuoient 

à Jupiter 1. fortes de foudre, Tune favorable, 

l’autre funefte, 6c ils pretenioient qu il ne lançoit 

la fécondé que par le confcil des autres Dieux j 

mais que de Ion propre mouvement, 6c fans l’avis 

de perfonne il lançoit l’autre. Cela n’eût pas con¬ 

tenté Plutarque : il ne croyoit pas qu’une bonté 

comme celle des Souverains débonnaires fuffit à 

Dieu. Les bons Princes Te plaifent à diftribuer eux- 

mêmes les grâces, 6c 1 donner à leurs Miniftres 

la comrmflîon de châtier ; ils ufent (/)dcprom- (/) Sie 

titude quand ils recompenfent , & de lenteur piger 

quand ils pùniflent. Ils font du bien avec joye, 6c P°rnas 

du mal avec regret. C’eft reflèmbler à un pere j ndprxmia 

mais encore un coup cette «lofe des ToTcans eût vclox , 

fort déplu à Plutarque: il eut dit peut-ctrc de leur ^u^ueuo 

Jupiter ce que d’autres difent d’un Empereur (g) tics^ogl-" 
qui a fort pcrfecuté le Chriftianifmc, & qui ne tur effe 

voulut pas commencer la perfecution Tans l’avis ferox\ 

d’autrui, (h) Placuit ergo ami cor un: fententtam ex- l*~ 

perin. Nam erat hujus malitia. Cum bonum 

quid facere decrevifiet, fine conjilio faciebat, ut 'g) c’efl 
ipfe laudaretur. Cum autem malum quontam id Dl°cletiatj. 

reprehendendum feiebat, in confilium multos advo- 

cabat, ut aliorum culpa adfcriberetur quidquid ip- 

fe dehquerat. C eft une fineife, c’eft un artifice mortibm 

de vieux politique. Je m’en raporte à Pie IV. p^fecuto- 

quand on le preftoit de terminer les difputes de la rum ca^‘ 

prefeance entre les Ambaffadeurs du Roi très- !oo. d?ï* 

Chrétien, & ceux du Roi Catholique : il Te Ter- belle édï- 

voit de delais, & enfin il leur confeilla de s’en re- Mr* 

mettre à la decifion du facré College. Il ne vou- voyezfèt 

lutpass’expoferfeulauxmauvaifesfuitesdu juge- notes & 

ment, 6c il plaifanta même Tur ce qu’il Te confor- df 

moit à la conduite de Jupiter. (?) Ad extremum \b.pZu%. 

utrique occulte fuadere ut ad facrum Cardinalium pag. 187. 

Collegium caufam intégrant remitterent: interea a 

publicis in Pontificio facello caremoniis abftinerent. ^ Famia- 

Ratus ed ratione ob diverfa Cardinalium fiudia pro- St™i£ 

ducendum infinité judicium, fe certe d fer end a fien- 4. pxg. m. 

tentia necefiitate, atque adeo ab invidid fubtrahen- 17 

dum. Nempe imitandum Principi Jovem faceté 

dicebat : qui ( ut eft vêtus Etrufcorum difciplma 

commentum ) ex duplici fulminum genere, profite- 

rum ipfe per fe, at infauftum adhtbito Deorum con- 

filio contorquere folitusfit. 

C’eft donc ainfi que Tefprit de l'homme, trop 

borne pour comprendre clairement que les mife- 

res 6c les crimes dont la terre eft toute couverte, 

puiflènt compatir avec l’être infiniment bon, s’eft 

précipité dans Thypothefe des deux principes. 

Voilà ce que je voulois dire touchant TobTcrvation 

de Plutarque. 

J’ajoute 
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pafièr, & qui nous donnera lieu de mettre ici une (À') maxime de politique- 

La fœur de Cimon s’avifa un jour de critiquer la conduite de Pericles, & nes’en 

trouva pas bien. La reponfe qu’il lui fit nous fait conoitre qu’il (Z,) avoit l’efi 

prit 

Grégoire 

i.f.1191 
lettre k. 

(r) Fttre- 

tieriana 

paS. i 1 3. 
edit. de 

Holl. 

J’ajoûte encore ce petit mot. Le proverbe 

(n) Ta yù-P Grec (a) je tiens four Dieu tout ce qui me nourrit, 

TC‘f1V fait plus d’illufion qu’on ne s’imagine. Voyez la 

xpïvuOttv. reponfe (b) qui fut faite à Philippe de Comines , 

6c celle d’un Chirurgien à un Moine de Saint Dc- 

(ê>) Voyez nvs. „ Il (c) eft certain qu’avant Charles VJIJ. 

Varttcle Ja vcrole étoit inconnue en France ; l’armée 

„ de ce Prince en périt prcfque toute -, parce que 

, ce mal n’étant pas encore connu, on n’y pou- 

, voitaporterderemedej ce qui bit voir que ce 

J, n’ctoit pas la lepre. La neceffité y avoit fait 

, trouver des remedes,ce qui a enrichi quantité de 

, Chirurgiens , un delquels fort rcconoifiant de 

j> ce bonheur, s’en alla un jour à faint Denis, 6c 

„ s’agenouilla devant la ftatuë de Charles VIII. 

,, pour lui en rendre grâce : mais comme un Moi- 

„ ne lui eut dit qu’il fè trompoit, 6: que ce n’é- 

„ toit pas l’image d’un Saint Taifêz-vous, mon 

Perc, repondit-il j je Içai bien ce que je fais , 

,j il eft bien Saint pour moi, puis qu’il m’a fait 

,. gagner trente mille livres de rente- ainfi c’cft 

„ une aétion de juftice à moi de l’en remercier. „ 

L’Auteur du Moyen de parvenir ne fait pas la 

fomme fi grande, 6c il nomme le Chirurgien. 

(J) Moyen Voici fes paroles. Vous (d) me fuites fottvenir de 
tle parve- (g ^olne de Denys en France , qui voulut faire 

’ l’entendu, voyant maiflre Tbierre de Hery à ge¬ 

noux , tourné vers la figure de Charles V 111. Le 

Moine luy dit -, Monfieur mon amy vous failles, ce 

n'ejl pas l'image d'un Saint que celle devant qui vous 

priez,. Je le fpay bien, dit-il, je ne fuis pas fi 

bette que vous, je cannois que cefi la reprefentation 

du Roy Charles VIII. pour l'ame duquel je prie , 

parce qu’il a apporté la vcrole eu France • ce qui ma 

(f) Voyez fait gaigner fix ou fept mille livres de rente. Il ne 
fn Colin- paut j10jnt finjr fans cjtcr yü-gile> ]l etoit fort 

* 1 difpofc à deïfier fes bienfaiteurs : fes terres ayant 

{g) c.onfe- été épargnées par une grâce particulière d’Oéta- 

rez le 19. vius, il le qualifia Dieu. 
v ers, 

üfc Dcus0 O (c) Melibœe, Df.us nobishæcotiafecit : 

qui fit, da, Namque erit ille mihi femper Deus : illius aram 

TiP’.rc’ Sap'c tencr nottris ab ovilibus imbuet agnus. 
nobis, ‘ 0 
avec le 4$. 
&fuivenit. Le bon Maturin Cordier (/) par une fraude picufe 

Hic ilium bjcn pardonnable, faifoit acroire à fes petits Eco- 

ncni^Mc- bers °Iue ces Par°lcs ctoient fort devotes. Il les 
libu-e, traduilîten vers François qui commencent par, 

quotannïs Mclibée ce bien nous vient d’un Dieu feul fige. Ce 

eu] lotira P°int b1 penfée de Vitgile, il ne parle 

dicsaltaria que (£) d'Auguftc. 

fumant. ( k ) L’erreur de Valere Maxime nous donne- 
Hic nnhi ya [tgu ^ mettre lc\ une maxime.] Il dit qu’Arifto- 

lum pri- phane dans l’une de fes Comédies introduit Péri¬ 

mas dédit clés revenant des Enfers, 6c déclarant qu’il ne faut 
«Ile peten- p3S nourrjr Jc ijon s mais que fi on Je nourrit, 6c 

Pafcitc, ut îi on le laiflê croître, il faut lui obéir, (h) Arijlo- 

anre, bo- phanis quoque altiorts ejl prudenùa praceptum , qui 

yes, puen, m coniCcdia introduxit remiffum ab inferis Athemen- 
iubmittite r . , J 
tauros. \em Fendent, vatictnantem, non oportere m ur- 

be nutriri leonem-j fin autem fit alitus, obfequi et 

{h) Va 1er. convenir e. Monet enim, ut pracipua nobilitatis 

Maximns » conduit ingenii juvenes refrenentur. Nintio veto 

n - in 1 flvore ac profit fa indulgenti a patti, qub minus po- 

txttrnis. temiam obtincant, ne imptdiantur : qub d finit um 

mr pag.tn. 

Jm- 

MM'S'l. ‘ 
JEclog. 1 

v. 6. 

fit, & inutile, eas obtreelare vires, quas ipfe fo- 

veris. C’eft Efchylc 6c non pas Pericles qui dit 

cela dans Ariftophanc. Voici les vers de ce 

Poète. 

Ou ( i ) 5 À63VT{^* tntCfavov ov KOhi TçïQeiv, (i) Arifle- 

MaAijK j àéûvtw fxtj V TTC À1/ TpèCp'lv. phanes in 
, t ~ 1 - » Remis, 
Hm CXTffOiÇy 71Ç j TOif TÇOTTOIÇ ^ fc ^ 

Catulum ne alas leojtis in republie a , p. m. 

Ac maxime ipfum leonem ne alas ibi. 

Quod fi quis alitus j obfequendum moribus. . 

Cette tradu6lion eft d’Erafine : il obferve (k) que (k) Erafm. 

Valere Maxime cite ce paflàgc, mais il ne le cen- apf- ' 

fuie (/) point d'avoir pris Pericles pour Efchylc. centur ‘,m 

Il entend mieux cette fentence que Valere Maxi- p. m. 1. 

me ne l’a entendue -7 celui-ci raifonne de cette fa- ^ Ltopar- 

çon-, puis que vous avez élevé un homme vous dus, 

devez confidercr fa puiflince comme vôtre ou- E^endat. 

vrage; vous feriez donc fou fî vous tâchiez de la &p^hiu ', 

détruire, 6c meme vous ne pourriez pas en venir Com- 

à bout. Ce raifonnement eft pitoyable. Ce ne nient, in 

fut jamais la penfée du Poète Grec. Il vouloit j?umVal" 

dire fans doute que pour éviter les malheurs qui Maxi mi, 

naifient de l’oppofition que l’on veut former à une « etnfu- 

puiflânce que l’on a trop laiffé croître, il vaut 

mieux ceder au torrent. Admonet antgma, ce font 

les paroles d’Erafmc(Jw), non ejfe fovendam poten- (m) MU. 

tiarn qua leges poffet opprimer e : quod fi forte talis 

quijpiam extiterit, non ejfe é rep. decertare cum il- 

lo , quem nequeas nifi magno retp. malo devincere. 

Tyrannus aut ferendus ett, aut non recipiendus. 

On fait une grande bute dans les Republiques, 

quand on laific parvenir à une trop«grande autori¬ 

té un fujet factieux 6c entreprenant. Mais c’cft 

une faute encore plus grande de s’oppofèr à cet 

nomme,apres qu'on la laiffé devenir le maître. Il 

y a cent abus qu’on doit empêcher de s’introduire^ 

mais quand ils fe font fortifiez , c’cft bien fouvent 

un moindre mal de les tolérer, que d’en entre¬ 

prendre la reformation. Ceux qui l’entreprenent 

font prefque toujours comme Sylla (w), ils fe fer- (n) Ingra- 

vent d’un remede pire que le mal. Un Hiftoricn LUS„L- . 

a dit avec beaucoup de bon fens , qu’il eût patr^mU* 

mieux valu laiilèr en repos la Republique malade, durioribus 

6cbleffée, que de la remuer pour lui faire pren- remecf‘is 

dre des remedes, 6c pour mettre un apareil â fes ricub ^ 

playes. (0) Expcdicbat quafit agra faucuque Reipu- erant, fa- 

blica requtefeere quomodocunque, ne vulnera cura- navb 

tione ipfa refeinderentur. Je pourrais citer cent S^neficih 

choies fur les inconveniens de certains remedes /. y. c. 16. 

qu’011 veut aporter aux maux publics, mais cela 

fentiroit trop la recherche des lieux communs. (°) Florus. 

(I) La reponfe de Pericles à la fœur de Ci- J*' 

mon fait conoitre qu'il avoit l'ejpritprefent. ] 11 y U fleures 

avoit une grande oppofition d’interets 6c de party de Balzac 

entre Cimon 6c Pericles. Celui-ci devint fupe- 

rieur à l’autre, 6c le fit banir (p). Ce nefiitpas *‘Q 

fon feul avantage, il contribua au rapel de Cimon. 

Cette marque de crédit pour faire les choies 6c (p) 

pour les défaire, ne fit qu’augmenter la jaloufie ln Pencle, 

dans la famille de Cimon : les victoires de Péri- 

clés augmentèrent encore cette paffion. C’cft 

pourquoi Elpinice fœur de Cimon, peu contente 

des éloges qu’on donnoit aux victoires de Peri- 

1 I I i i z clcs, 
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prit prcfent. J’ai fait efperer qu’on verrait ici l’hiftoire de la fameufe A s- 
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des, ne fut pas afiez maitrefle de Ton dépit pour 

ne les pas critiquer^ il la rembarra en lui alléguant 

un vers qui portoit, ne vous lardez pas, vous êtes 

trop vieille pour cela. Raportons les paroles de 

(a) Amiot Plutarque traduites par Amiot. (tf) Ayant donc 

d*ns lx pericles fubjugué la ville de Samos il s'en retourna 

11 Lie dé A Athenes > ^ °‘t H fi[ honorablement inhumer les os 
Pendes, de ceux qui ejloicnt morts en cette guerre, & lui- 

P- î1 *• mefmeflt leblafon funebre a leur louange félon la 

3“' coutume, dont il fut merveilleufement eliimé : de 

forte que quand il defcendit de la chaire où il avoit 

harangué, les autres dames de la ville luy venoient 

baifer les mains, & lui mettoient des chapeaux de 

fleurs, & des couronnes fur la telle, comme on 

fait aux champions viftorieux, quand ils retournent 

des jeux où ils ont emporté le prix. Mais Elpinice 

s'aprochant de lui, vrayement, dit-elle, ce font 

de beaux faits que les tiens, Pericles, & bien di¬ 

gnes de chapeaux de triomphe , de nous avoir perdu 

beaucoup de bons & vaillans citoyens, non point en 

guerroyant les Mcdois , Phceniciens, Barbares, 

comme fait monfrere Cimon : ains en dcllruifint 

une cité qui est de noflre propre nation & noflre al- 

liée. 'A ces paroles rejpondit (b) Pericles tout douce- 
m e Aa-m- me, en riAnt} ce vns d’Archilocus, 
*ili Atyx- 

™ » ntpi- Si vieille eftant ne te parfume plus. 
*A>?ç /Asi- 

eutÇcn Qu’eût-on pu choifir de plus propre à mortifier 

cette Dame? On parle d une autre reponfe qui 

ri n’efi: pas fi glorieufe à Pericles. 11 étoit l’un des 

x* *p°s accufateurs de Cimon dans une affaire capitale. 

Z*’ Elpinice fut le fuplier trcs-humblement de ne pas 

uTiLipelli nuire à fon frere, Vous êtes trop vieille, lui repon- 
ypaZt iSr dit-il, pour reùflir dans une telle folicitation. E'a- 

ttXticpio. {c) j 7rfijç eivrov ^ E’Avnv*x>jç ifjù àtofflvç, 

y.u'Alg.Lmç eirriv, E’amvlx.*i, yçooZç ri , ùç Trtxy- 

fubrifit fAcc-rn TKt' ixctùftc Sçàcetv. Quum adijfet autem eum 

Pericles. fupplex Elpinice, ridens, at enim anus es, inquït, 

fchoc”'*" Ety,nice: mus es nimium, quant ut res tantastrat^ 

refpondi't fig**- Cela ne veut~^ Pas dire * ^ vôtre jeuneflê 
Archilo- me pouvoit perfuader qu’en m’accordant la jou if- 

cj?' * fance de vôtre corps, vous payeriez les fervices 

*nùTes° Suc Ie rendrais à vôtre frere, je le fervirois • 
unglminus mais vous n’êtes point d’un âge à me faire fouirai- 

tibi convc- ter cette marque de reconoifiance, vous n’obtien- 

?n Péril' ^rez ^onc r'en mcn? On pourrait repondre 
p. 167. ’ deux chofcs pour Pericles-, la première qu'il ne 

parloit pas ferieufement, la fécondé qu'il n’avoit 
(c) id. ib. en vue que le mépris que feraient de la vieillcflè 

P- 1Î7-e- d’Elpinice les autres perfonnes quelle tacherait de 

fléchir. Une belle & jeune folliciteufe de procès 

vient à bout de mille chofes, que les prières d’une 

vieille femme n’obtiennent point. Plutarque ob- 

ferve que nonobftant cette reponfe, Pericles ne 

foutint l’accufation que foiblemcnt, «Sc par ma¬ 

niéré d’acquit. D’autres difent qu’il trouva El¬ 

pinice fort à fon goût, «Sc qu’il jouît d’elle en re- 

compenfe des bons offices qu’il rendit à Cimon. 

Les paroles que je cite nous aprenent que cette 

femme n’étoit pas fort difficile à gagner, car elle 

(J) Athen. entretenue par fon propre frere. (d) Kot\ Kî- 

Itb. 1}. fxuvoç J[’ EKmvixvj ri? «S'êAcpj; rmpy.vifj.aç ffiw'ov- 

P- fSÿ. F. , ri3-’ vçtpov cm,$o9eîsr,ç K«?5tux, yjù Quyctiïeu- 

OèvT&j, [àicQ-'ov tXa/3î ^ xoièiSou covtS J FispixA*iç t'o 

TÎj Ehvuvlxv, fjuxJbîïreu. Cum Cimon Elpinice forore, 

quant poft nuptum Callu dédit, contra leges abu- 

teretur, exilioque damnatus fuiffet, ejus reditus 

mercedem Pericles accepit Elpinices concubitum. 

Sans compter qu’elle s’abandonna à un (e) Pein- (e) A Pâ¬ 

tre. Notez 1. qu’Athence (/) fondé fur le temoi- 

gnage d’Antifthene fupofe quelle gagna le fufixa- turque in 

ge de Pericles pour le retour de fon frere en lui ac- Cimone, 

cordant le déduit. 2. Que félon Plutarque elle P- 4So- 

reçut de Pericles, la reponie de rebut à caufe de fa (/) Ubi 

vieilleflc, en le follicitant pour un procès criminel fuPr*- 

de Cimon (g) anterieur au tems dont parle Athc- (g) Plut. 

née. Il eft bon de noter cela, car fi Plutarque m 

eût parlé d’une follicitation pofterieure au rapel de voyeléu ' 

Cimon, nous aurions fujet de croire que Pericles aujjî in vî- 

ne fut favorable à cet exilé, que pour s’aquiter de ,a Cim°- 

ce qu’il devoit à Elpinice. La reponfe rapoitée 

par Plutarque nous conduirait à ce fentiment. El- cite ste- 

pinice fc fouvenant que les dernieres faveurs ac- fimbrotus 

cordées à Pericles l’avoicnt enqaeé à confèntir Hiéf>rief 

que Cimon lut rapelle, le lut encore adreflee a rain. 

lui pour le prier de ne pas nuire à fon frere embar- 

raflé dans un procès criminel 3 mais Pericles lui 

aurait fait une reponfe dont le fens ferait, N'efpc- 

rez. rien de vos foüi citât ions, vous n’êtes plus ce que 

vous étiez, lors que l’amoureux déduit que vous m’ac¬ 

cordâtes me porta a rendre de bons offices a votre 

frere 3 vous êtes prefentement trop vieille, pour mé¬ 

riter quejefajfe un pareil échange de courtoifie avec 

vous, mais comme je l’ai déjà dit, Plutarque fu- 

pofeque cette reponfe fut faite avant l’Oflracif- 

mc de Cimon. Quoi qu'il en foit nous aprenons 

d Athenée (h) que nôtre Pericles fut fort adonné (h) Hrr F 
à l’amour. «lif 

(Af) Qu’on verroit ici ihiftoire d’AsPASiF..] 

(/) Cette femme étoit de MJct : elle marcha fur 

les traces de Thargelie, qui parla beauté & par ^Ult Sui~ 

fon efprit avoit gagné l’aftèélion des principaux ad^cne- 

Grecs de l’Ionie, Sc les avoit engagez à favori- rem mul- 

fer le Roi de Perle. Afpafie étoit fi habile que tum Pro- 

Socrate alloit chez elle, & y amenoit fes amis (k). 

Parlons plus clairement, Sc difons que ce fut elle ibid. 

qui lui enfeigna la Rhétorique, «Sc la Politique. ^ p[u( 

(/) k’cTSoovla, juijé toi Yi «rovpjj ? Ecoxp^lrisç <Si§d<r- periclt 

t” pYiTee/xur aiyuv. Ajpafla fapiens foemina p• 16g. 

Socratis in eloquentia fludiis magiflra. YIaùtuv cv ^ jj 

tu t Zaxpci'jnv 7mf xvtûç <$y,<ri /ax^éiv tw 

TtoKiUxù. Platoin Menexeno tcjlatur, Socratemab i.f.p.z ,p* 

ea didiciffe politica (m). Ce qu’il y a de plus admi- Voyez nujp 

rable eif que ceux qui la frequentoient menoient Euc,en 

chez elle leurs femmes, pour leur faire entendre ^ m 

fes difeours «Sc fes leçons, Sc neanmoins elle nour- tonu 1. 

rilloit dans fa maifon plulieursCourtifanes. T«V ^ H(lf_ 

vcûxout otxpoxmpt^jxx oi ntunfias iyav «f «x/’tlw% v.cu- tocration, 

7KÇ K K5«TjMtx 'ZTfytçcûonrj èçjxeicu, a’St tre/avés x>Aoi xoce 

mtiàimiou; iruipùimç iÇéQxmus. Fceminafque ad au- A 1^T££0',*• 

dtendam eam duxerunt familiares : iicet offleinam 

traclaret parum décoram & honeflam, que, puellat 

ad quaftum corpore faciendum aleret (»). Elle (n) plut. 

entendoit bien la Politique, & l’on difoit que c* 

Pericles s’attachoit à elle, parce quelle avoit une 

grande intelligence des maximes du gouverne¬ 

ment 3 mais il y eut d’autres caufes qui formè¬ 

rent leur liaifon. L’amour fut de la partie : Pe¬ 

ricles n’aimoit point fa femme, Sc la céda de 

fort bon cœur à un autre, & puis il fe maria 

avec Afpafie, Sc l’aimapaffionnément. L’Hil- 

toricn (a) dont j’emprunte tous ces faits raporte (0) là. H. 

comme une preuve fort finguliere de cet amour, 

une chofe qui pafleroit aujourdui pour une preuve 

très-ridicule. Pericles, dit-il, n’alloit jamais 

au Sénat, Sc n’en revenoit jamais fans donner un 

baifer 



PERICLES. 
pasiej & je tiendrai ma parole. V oyez la remarque M. 

(a) Plut, 

ibid. D. 

803 

Je ferai aufïï un pe¬ 
tit 

baifer a Afpafie. (a) A Jtoç 'j t{w a'axraaicw Ax~ 

Êùji' , èfï^e à[c*(pipov1uç- iyq èfywv , ûç Qxci , 

(b) A’/}i- K& "tntov «V ciyoçfitç, ÿazrâÇtlo xxSf nfnèçpv cvJ- 

ÀiwsJï 0 tIw $ 5 Ka&<piAeiv. Ajpafiam uxoretn duxit, 

ipÆfc qtUm mtre dllexlt> ™rn, Jive exiret, five rcdi- 
Qr.trl* a.ô- ret a foro y Jalutabat femper eamofculo. Cet Au¬ 

to» aW teur peut-être n’a pas bien pris ce qu’il avoit lu 

1* ^U1 CC ^et* J aimcr°is mieux dire comme (b) 
,-X^l'mfinud l’Auteur d’Athenée, quePericlesalloit 

«V voir Afpafie deux fois le jour, de qu'il labailoit 

Cn entrant & en Portant. Ce qui nous renvoyé 
S*Tt5I" au tems qu>il ne 1 avoit pas encore époufée. On a 
£f&paitrov. débite qu il chaïîa (à femme, Sc que logeant avec 
Antirthe- Afpafie putain de Megare il fe plongea dans la 

eus narrac» LVoluP^9 & clu iI ^cpenfa Pour cette garce une 

ilium 
Afpafiæ, 
bis quoti- 
die faluta- 
turum ad 
eam in- 
troire, 
exireque 

(c) Idem 
lib. 1 o. 

/• «3- 

(fi Elle 
•toit tle 

tes Socrati- vo]l 
eus narrac,, r . ■*, _ * . 
amatorem partie de Ion bien. (c) ne^ocAga» q roy 

O Av'fX7nov Çtjiriy H çaxAeiiïqç d rio»7ixcf cv Tty 

•St&i y,Sovyiç, uiç XTryiÜ^x^tv cm tr,ç oixixç tiw yu- 

vctixa., r fxiS' tJS'ovijç fiiov it ^oeiKBto, mx<1 te 
fxirti A'r&uo-iccç rp 6tc Meyxçav é&ipxç, yjtj r b 

JsraAu' fAiç<& tw sa-îxç ciç txÙtIuj KXTxvctAutrt. 

uv Periclem Olympmm Heraclides Ponticus feribit, 
indeibli- Mro de voluptate, exa.dk domo uxore voluptati 

XJLtle}i lb ^ trae^d*Jfe » cum Ajpafia feorto Meganco (d) ha- 
,/• p- ffy- ^ltaffe ’ ^ ma£nam rei famtlïaris partent m eam 

dilapidafe. Cette femme après la mort de Pe- 
ricics s attacha a un perlonnage de balle naiflan- 
ce, «Sc î’éleva aux premières charges de la Répu¬ 
blique ( e ). Ce qui témoigné que l’adreflê de 
fon elprit, <Sc fa bonne langue ne trouvoient rien 

d’impolfible. Il faloit bien quelle entendît l’art 
de parler, puis que pluficurs Athéniens furent fes 

Plutarque. ^c*P/es Rhétorique. Elle s’aquit une telle re- 
Veut-étre Putation, que le jeune Cyrus donna le nom d’Af- 
qu’Hera- pâlie (/) à une maitrelfe qu’il aimoit de qu’il efti- 
cltde la moit uniquement. Nôtre Afpafie fut caufe que la 
furnomme r> r , M 
de Megare, République d Athènes attaqua lesSamicns. Es 
parce ctoient en guerre avec les Miiefiens pour la ville 
qu elle y de Priene, dont chaque parti fe vouloit attribuer la 
bordel poiflîiUon. Les Samiens remportèrent la vic- 
avant que toire. Ainfi Afpalic pour lèrvir les compatriotes 
d’aller à pria Pericles de faire déclarer les Athéniens con- 
Atienes. tre ceux de Samos (g). On dit aulïi qu’elle fut la 

(e) Plut. CaL,k *a gucrre Megare, qui fut le commen- 
ibid. voyez cement de celle du Peloponnefe j de que le mo- 
aujjî Har- tif d’Afpafie cft bien honteux. Quelques jeunes 

nbifubra At^en‘ens a7ant trop bu s’en allèrent à Megare, 
& les notes ^ Y enlevèrent une fameufe putain. Ceux de 
de Valois. Megare par reprefailles enlevèrent deux filles de 

joye d’Afpafie. Voilàlefujetdefacolere: c’eft 
(f) Vaytz cequi fit, difoit-on, quelle employa tout fon 

C dt “'edlt Pour talrc CIUC1 on attaquât les Megallens, 
Varticle à quoi Pericles étoit allez difporé. (h) Me^eT? 
Cyrus. ÿ . . . rdç dnloA «f A’axrxtrictv ^ riêp/xAea tpé- 

roîç 'tB^aQoyroiç iïqjuaiiïetri t»- 
r°tç cm tùv A'y^xpvkuv çiytiïloiç, nôpvlus'j 'Llpoifav, 
ibv-nç vsxvixt x.Kénrlov<n paiÿvmHs'fletfBor 
Kccrï ol Mfyxpêiç diïiw'aiç TftQvtnyyaidiùo! , àvTi|é- 

(h)id. ib. KAeilcov ’Acnrxtnx Ttàpvoi Suo. Megarenfes veto . 
caufam omnem in Afpafiant detorquent & Pendent, 
allegantque celebratos & vulgatos bofee ver fus Ari- 
fiophanis ex Acharnibus, 

Juvenes profc&i Megaram ebrii auferunt 
Simætham ex feortatione nobilem : 
Megarenlis hinc populus dolore percitus, 
Furatur Afpafiæ duo feorta haud impiger. 

Plutarque eut bien fait de raporter les deux vers 
qui fuivent ces quatre, car ils contiennent la con¬ 
clu lion que le Poète tire de ce récit, c’eft que trois 
garces furent caufe (t) que toute la Grèce fut en (i) Notez 

guerre. 

(g) Plut, 
ibid. pag. 

16y. 166. 

p- 168. E. 

KxvTtCQev ctpyr, ris mAifan KXTtppotyq 

P>^r,<ri TiïoLffiv , cm Tçtüv AuixaçDiüv. 

Hinc initium belli prorupit 
Univerfis Gr&cis, ob très meretrïculas. 

que Plu¬ 
tarque 
n'adopte 
point ce 
fait-ci. 
Voyez la 
remarque 
G, col. 1. 

■Athenée (If) qui a raporté les fix versd’Ariftopha- (k) Athen. 

ne, venoit de dire que l’Ecole d’Alpafie avoit peu- 13- 

plé de filles de joye tout le pais. (/) K a! aW«.^^0‘ 

<nx j Y] ZancfiaTtKti èaUTSopékitz rsKŸfin xetAeôy yuvxt- (fyJd ibid' 

ymv , Kj ion rüv ravTt]Ç t'miyliïuv « E'a- p. y6g. 

Ac(Ç) ùcà %oi(>yfiç A'gsçvcpàvnç 'tiffyjio-Kij.cùvî'î) Aè- f7°- 
ycov r nthoæ-ovv*i<na,y&v 7nKiy.ov , oti ne&tnAr,ç Six A-<r_ 

t A tnrxcncK tçcofa, ^ oip-asotcâ-tî<rxç xit «Jrijf 7ta.trîa Sl- 

Sïçycvrodvxç \sav Mtyxpewv, àvipfmm r b x? Me- *?' ’t<PfVa 

yxpicov \J,*i<pHrfxx t0 Wov. Dalechamp tourne ainfi 

ce Crée. AJpaJia Socratica formofas mulieres, & ri xup*- 

cas quidem niultas, Atbenis pnebnit. Jam inde 

feortis abundavit Gracia , ut indicat facetus Arifto- 

phanes , Peloponneftaci belli caujfam explicans, 

nempe ob amorent Ajpafia, & raptas a Megarenfi- •»« n*p*xAi* 

bus ejus ancillas, Periclem décrétant luttuofum illud Tv,*“**î 

de bcllo Megarenfibus indicendo, velut ignent fia- \ 

bello, excitajïe, & accendijfe : N’oublions pas QoflcJrctf 

les deux crimes dont Afpafie fut accufée par le 

Comédien Hermippus : ce ne furent pas des me- y^tx 

difances de theatre, ou de Comédie, car Her- rcligionis 

mippus (ni) fe porta pour accufateur dans toutes rea 

les formes devant les Juges : il l’accufa d’impietc, cu^tore^ 

de d attirer chez elle des femmes pour les plaifirs comœdia- 

de Pericles. Je ne fai pas bien fi on pretendoit rum fcri- 

qu’clle eut fait ce maquerelagc depuis que Pericles ptore Hcr* 

1 eut epoufee : en ce cas-la le fécond crime eût objccir 

ete aulïi extraordinaire que le premier ; car il eft præterea 

prefque aulïi rare qu’une femme ferve de maque- 

relie à fon époux, qu’il eft rare quelle foit fans nas.qSï 

religion. Pendant que la caufe fut plaidée Péri- illudebac 

clés employa tant de prières, & tant de pleurs Pcriclcï» 

auprès des Juges, qu’il obtint I’abfolution d’Afpa- 'piùurch. 

fie. Il n’efpera pas la même grâce pour Anaxa- p.iôç.D. 

gore que l’on avoit accufé d’irreligion en meme , 

tems, fous pretexte qu’il expliquoit les (n) Meteo- f?' ^7- 

res par des raifons philolophiques : il le fit fortir 3^? typa- 

d’Athènes pour le tirer du péril. (0) a’m 

kv èj'YiTyoïcTO ‘îtcTaoc ttxvu S1 y.luj , ùç ^^ ' ê ~ 

Aiüpvnç ipyjiAv , àcpHç xkzrlç uvTtjc iïâxpL/X , iigq ^ ,0y,l- 

iïevfelç Twr Sixxçiov' A’vxÇxpâçqiy $ , (pofinfeiç , «> *» 

e^ému\JiB ‘7rÇHmuddtv cm 'è TtiAiuç. Ac Afpafiant 'fff’ VfJ 

quidem eripuit Pericles precibus, pro qua vint la- TiLSj'dr- 

crymarum mcaufa dicenda (ut fcribit Æfchines) *°»W 

profudtt, obfecravitque judices : Anaxagoram tre- 

pidans ablegavit, atqtte ex urbe deduxit. Athe- nïpatAi» 

née cite un autre Auteur qui raporte le même fait, A’ 

& qui obferve que Pericles courant rifque de la YV Tl”' 

vie avoit moins verfé de larmes qu’il n’en verfa Rogâtiô- 

dans le péril d’Alpafie. (p) K<x« <ptvyûtrY.ç mie nom tulit 

xCtv,ç ypxQtjv àtn@eixç, Aîyuv vicrèp xtirijç, isAeîo- Diopithcs. 

vx èSxxpvtTiV) y\ 0-n ? fiits >t, ^ ûelxç ixtv- jcf^rrcn-t 

II r l l 3 Svv&itev. tur corutn 
qui efle 

deos negarent, aut qui fermones de rebus œthereis fererent, ca 
fufpicione perftringens Auaxagora: caufa Periclem. Idem ibid. 
(0) Id. ibid. E. (p) AthenaUt lib. 1 3. fag. ^89. ex Antijlhent 
Sfcratico. 
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tic recueil de quelques erreurs qui (i\T) fe reportent â cette femme. Je n’ou¬ 
blierai 

Grecs, 

p. Si. 

(a) Le Fe- . .. . ...... _ 
unt Et cumimpictatis accufatafuiffet, ora- 

des Poètes tionem pro ilia habuiffe , ejfufius lacrymantem, 

.. quant cum vitet ac fortunarum periculum adïiffet. 

Mr. le Fevrc enveloppe cette accufation d’Afpafie 

p*g[^’ ^ous ^esPar°les que toutte monde n'entend pas. 
AJpafic, dit-il (a), . . . mérité bien cet honneur, 

Hbidm ^ ^U*S clu>c^c fut ^ maîtreffe d un homme qui fut mai- 
hxlit, po- tre ^e l -Attique, & des Ijles de la mer Egée : puis 
ltea quo- qu’elle fut la Junon de /’Olympien Pendes : puis 

fcrC nC qu’ die faifo'tt des vers & des harangues :tÿ puisqu’en- 

ad vitian- Pn e^c fçavoit autant de Rhétorique qu’en fçavoit 

das virgi- Prodicus & Gorgias le grand Cymbahfte de Grece. 

n:s prom- Mais elle fçavoit bien encore autre chofe 3 que je ne 

fibi°undïX vo"s dirois jamais, fije n’avois refolu de vous parler 

que enam d'H e R m-lp p e Poète Comique,qui vtvoit en mê- 

au uxore tne temps quelle. Cet Hermippe . . fit (b) des vers 

rencurIC" contre Pericles, & accufa mefme Afpafie de faire 

Sueton. in «» certain mefiier que Pericles ne haifioit point. Ce 

Atigujlo, mesher , c’efl ce qui membarajfe • voyons pourtant 

c' 71' fi on ne feauroit s’expliquer honnêtement fur un fi 

(J) Amiot file fuj et. Difons, Monteur, qu’elle faifoit pour 

‘traduîhon ^em^ei ce Livie faifoit pour Augufie, lors qu’il 
île la vie eifo/r dégoûté, & que les nuits luy fembloient trop 

de Pericles, longues, &c. Ce que Mr. le Fevre dit de Livie 

pc trouve dans Suetone : voyez la marge (c). 

(e) deero Amiot a reprefenté naïvement le fens de Plutar- 
de inven- qUC ; je raporte Tes paroles , afin qu’on voye tou- 
ttone.ltb. 1 ,, , ’ , '■ , r . \F TC f' 
i fol. m. te * ett‘nduc du crime dont Aipalie rut aceuk-e: on 
30. a. verra qu’elle debauchoit non pas des efclaves, «Sc 

(f) Qitin- ^cs étrangères, mais les femmes nobles d Athe- 
til. lib. y. nés. (d) Environ ce mefme temps fut aufji Ajpafia 
cap. 11. accufée de ne croire point aux dieux , efiant l’accu- 
p. ta. 143. çiteur jfcrwipp«r faifeur de Comédies, qui la char- 

(g) FojJîus, gea davantage qu elle fervoit de maquerelle a Peri- 

oratoriar C^€S} recevant en fa mai fon des bourgeoifes de la vil- 
lib. 3. t. f. le dont Pericles joutffoir. Diopirhes au mefme temps 

p. m. 406. mit en avant un decret, que l on fit inquifition des 

(h) Quin. mefereansqui n ajoutaient point de foy aux chofes 

tiliani la- divines, & enfeignoient certains propos nouveaux 

Plus,in touchant les effets qui fefont en l’air & au ciel,tour- 

Afpaliis. n-in: U fufpicion fur Pericles a cauje d Anaxagoras. 

Id. ibid. in (N) De quelques erreurs qui fe raportent .1 Af- 
indtee re- pafie>j Quintiüen s’efl: trompé,raportant les quef- 

r*™bfrum. û°ns Su‘ turonC ^tes a ,a femme de Xcnophon. 
On lui demanda: Sil’or de votre voifine éioit med- 

ell Fabius,letlr 1ue le v°tre' lecluel dimeriesL-vous mieux le vo- 
quique tre ou le fien f Le lien, répondit - elle. -Si fes 

eum lecu- habits cr fes ornemens étoient plus riches que les vô- 

Brufonius tres > aimeriez-vous mieux les fiens que les vôtres ? 
in Apoph- Ouï, rcpondit-elle. Mais fi fon mari était tneil- 

thegm. leur que le votre, l\iimerie7-vous mieux que le vô- 
Colomefius ? £pe tQUte honteufe de cettc demande, 
nous ad . 10 
6)uinclil. & ne répondit rien. Cicéron (e) raporte cela, ôc 

p m. 114- dit clairement que ces queftions furent faites par 

tpufculor. Afpafie à la femme de Xenophon. Mais Qiiinti- 

(k) Voici lien aflure qu’elles furent faites à Afpalic par la 

ta™ femme de Xenophon. (f) Ut apud Æfchinem So- 

* Ait te tir. E. craticum male reffiondit Afpafia Xenophontis uxor : 

Domitius quod Cicero his verbis transfert. Voflius (^) a cri- 
Brufomus, t^Uci cette fauCC ? ,3- s’ejft trompé à fon tour -, car 

nus] Lu c'a- d a cru <]nc Quintiüen admettoit (h) deux Afpa- 
nus! il a fies. Ce n’eif point en cela que confifte la mepri- 
fait un re. fe. mais cn ce que l’on a cru que F Afpalic men- 

Tolktieg- donnée dans le livre de Cicéron, étoit femme de 
mes, fous Xenophon. Mr. Colomiés a cenfuré cette faute 

li titre de Quintiüen (i), & a obfervé que (bj Brufonius 

hcetïa-1 l’a fuivie. Je ne faurois me perfuader que cette 
uimlibri. bcYuë vienne d’ailleurs que des Copiftcs ; je croi 

que Quintiüen avoit dit apud Æfchinem Socrati- 

cum male refpondit Afpafia Xenophontis uxor. Un 

Cop:fle prefque demi favant fc fera imaginé qu’il 

faloit mettre Afpafia : il aura cru que Quintiüen 

avoit ràportc le nom propre de la femme de Xe¬ 

nophon. Notez qu Afpalïe ayant réduit la femme 

par fes demandes captieules à n’ofer repondre, 

s’adrefla tout auüî-tot au mari, & lui faifant les 

mêmes queftions, le fit rougir dès la troifiéme, 

& le reduilit au même filencc ; après quoi elle fit 

è tous deux une leçon bien fenfée (/). Le do<5te (lj voyez 

Leopardus ne favoit pas que Quintiüen, comme Cicéron 

nous l’avons aujourdui, a été caufe de l’erreur de ub,fuPr*‘ 

Brufonius 3 il s eft contenté de reprendre le mo¬ 

derne. Idem Brufonius, dit-il (ni), eodem captte: (m) Leo- 

Afpafia , inquit, Xenophontis uxor quum effet ( ut far{itl1 > 

muhebre mgemum et) rerum alienarum appetens iib tl 

arque invida, interrogata, fi vicina tua &c Voi- cap. 13. 

là une faute que Leopardus n’a point critiquée. 

Brufonius de fa pure autorité vient fupofer qu’Af- 

pafie femme de Xenophon ctoit avare & envieu- 

fe. Où a-t-il trouvé cela ? Elt - il permis de for¬ 

ger de telles chofes ? A quoi bon fa parenthefe ? 

Au refte ayant montré à un favant Ffumanifte 

ma petite correction de Quintiüen, il la trouva 

bonne 3 & me fit voir quelques jours après dans 

fon édition de Quintiüen Variorum, queTur- 

nebe a déjà ainfi corrige l’endroit. 

Suidas a ditfauflementque Pericles eut d’Afpa¬ 

fie deux garçons, Xanthippe & Paralus. Il les eut 

de fon autre femme. 

Lloyd a dérobé à nôtre Afpafie un paflage de 

Xenophon qui l’auroit pu rendre bien gloricufe \ 

Lloyd, dis-je, qui nous débite qu’il s'agit là d’u¬ 

ne Afpafie femme de Clcobulc. Il fe trompe vi- 

fiblement 3 car en 1. lieu 1 interlocuteur de Xeno¬ 

phon ne s’apelle pas Cleobule, mais Critobule. 

En 2. lieu Socrate qui cft l’autre Interlocuteur ne 

parle point de la femme de Critobule 3 il parle 

d’A'pafie la Rhctoriciennc, la favante 3 il dit 

qu elle donnera à Critobule de meilleurs précep¬ 

tes , que lui Socrate n’en fauroit donner, (n) 2v- (n) Xeno- 
ç>j!r<y q <m lyù «t, A'axrutnaM, tj S^nçyj/aoréÇtpov ipii n\ phon, in 

'txî.tx TmvTx cÏÏnSh%h. Ego tibi exempli caufa Af- 

pafiam confiituam> qtu doctius lue omnia quam ego 481. 

tibi monfirabit. 

Un Commentateur de Minutius Félix n’cft 

point cxa<51 dans les paroles que l’on va lire. De 

(i0) Pythagora référant Diogenes Laértius lib 8. & (0) ouz$- 

Lucianusin G allô eum dixijfe fe prtmum fuiffeÆ- 7,u‘ * ,B 

thalidem Mercurii filium, inde Euphorbum Pan- nTicem™ 
thi filium , mox Afpafiam nobile Periclis feortum, pag. 313-. 

deinde Cratem Cymcum. Voilà trois déménagé- *dit.i67a. 

mens confecutifs de Pythagore : il paflâ du corps in 8” 

d’Æthalide dans celui d’Euphorbus 3 puis dans ce¬ 

lui d’Afpafie, & enfin dans celui de Crates. Si 

le Commentateur étoit exaft, on trouverait cet¬ 

te lifte toute entière dans Diogène Laè'rce, & 

toute entière dans Lucien 3 mais on n’en trouve 

qu’une partie dans l’un, & une partie dans l’au¬ 

tre. C’cft une mauvaife maniéré de citer. Je 

compte cela pour la 1. meprife de cet Auteur. La 

2. confifte cn cccju’il raporte mal le narré de Dio- 

gene Lacrce, où l’on trouve que Pythaçore fe 

vantoit d’avoir été fucceflîvemcnt Æthalide, Eu- 

phorbus , Hcrmotimc , Pyrrhus, Pythagore. 

5. Il ne raporte pas mieux la narration de Lucien; 

car s’il 1 avoit bien copiée, il aurait dit que l’ame 
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blierai point les fautes que Monfieur Moreri (O) & un autre Ecrivain ont 

faites 

de Pythagore fut premièrement dans le corps 

d’Euphorbus ^ puis dans celui de Pythagore- puis 

dans celui d’Afpafie; puis dans celui de Cratcs ; 

en fuite dans celle d’un Roi &c. & enfin dans 

celle d’un coq. 4. Pour agir raifonnablement, 

il ne faloit pas citer fur cette matière un homme 

qui ne fait que badiner, & qui prend un fiecle 

pofterieur à Pythagore : il ne fâloic citer que ceux 

qui reportent ce que Pythagore difoit lui-même, 

en parlant de la part qu’il avoit eue aux tranfmi- 

grations de l’ame. 

Les fautes de Mr. Moreri ne font pas en fort 

grand nombre. Je ne le critique que fur une cho¬ 

ie ■ c’eft qu’il a dit qu’Afpafie étoit très - favante 

en Philofophte & en Eloquence, & fur tout en Poe- 

[te. Je ne pretens pas difputer à cette femme ni 

la fcience philofophique, ni l’art de parler 3 ce 

(a) r#r4 n e^ point à cet egard que je m’érige en cen- 

Çtfopfvou feur de Mr. Moreri. Je dis feulement qu’il a eu 

tcUT'ii tort de donner la Poëfie, pour la fcience en quoi 

IviAfpafie excelloit le plus. Cela eft fi faux, qu’il y 

buts* 0 a heu de douter qu’elle ait jamais fait des vers. Je 

Kpx]jïri&' penle qu'Athenee eft le feul Auteur quel’on pour- 

f" carmi- ro*c n^eguer » fi l’on vouloit foutenir qu’elle a en¬ 
ta ibus ipfi tendu la Poëlie : mais le témoignage de cet Au- 

attributis, tcur eft bien foible pour cela ; car il ne dit au- 

Hcrodico CrC C^°^e ’ finon qu’on avoit des vers qui étoient 
Cratetio attribuez («t) à Afpafie, <$c qu’Herodicus avoit 

publicaris. publiez. Pour marquer jufte en quoi elleaex- 

il faut s’arrêter à la Rhétorique ^ c’étoit 

Gyraldus f°n ^ort- Pericles ne dedaignoit pas de reciter (b) 

il» roeiis les harangues qu’elle compofoit. Elle entendoit 

f TeJif** m’eux Po^H1^ cluc ^ Philofophie^ & puis que 
ï 695! dit Pcr‘cles ^ confultoit fur l’art de regner, il ne faut 
<ju’Athe- pas trouver étrange que d’autres grands Politiques 

nce parle faffènt un grand cas des eonfeils de femme. J’ai 

d’Almaiîe C1“deflus quelle enfeigna cette fcience au 

en d'au, grand Socrate. 

très en- (O) Les fautes que Mr. Moreri I. Je 

^?jjrs doute que les Maîtres qui enfeignerent la Philofo- 

cite pas! fophie à Perides, fuflènt jaloux de la conoiffance 

Je n'ai pas univerfelle qu i/ s’en aquit. Les trois (c) Auteurs 

eu le tems qUe Mr. Moreri cite ne parlent point de cela. Te 
d averer \ • , 1 ■ n 1 J 
cela. n 31 Point trouve cette circonltance dans aucun 

ancien Auteur : cependant je n’ofe dire que Mr. 

(b) Plato Moreri l’ait inventée, ou que l’Auteur moderne 
m Ment- qU} aura py ja fournir} cn f0it pjnventeur ; je 
xtnO', p. m. ^is feu[ement çjyç ja p0fpe/Ji0n où il s’efl; mis 

de ne citer rien que d’une manière vague, m’em- 

(c) plu- pêche de m’inferire en faux contre plufieurs fauf- 

f-TviV Cn ^etCZ ’ ^ m’oblige à ne propofer qu’un doute. 
Diodore * PlI,s <Iue Plutarque n’a dit autre chofe, fi- 

dt Sicile, non que Pericles remporta une victoire fur les 

fi-1 . Sicyoniens (d) à Nemea, d’où vient que Mon- 

lT %C\ ^CLir Moreri a (Turc que cette bataille fut don- 
fcq. née près le fleuve de Nemea ? III. En tout cas 

cette rivière n’eft point aflèz confiderable pour 

(J) vf? bi être nommée un fleuve. Les fautes qui fuivent 

apud*Ne- trouvcnc ^3ns ,e Suplément. IV. Pericles ne 
meam. fortifia point l’Jfilme de Corinthe d’une bonne mu- 

T lut ar ch. raille. On a confondu des chofes qui different ex- 

t” 161 D ’ tl'etnemcnt l’une de l’autre. Il fit bâtir à Athènes 
ce qu’on apelloit la (e) longue muraille. C’étoit 

(e) MciKplr plutôt l’affaire des habitans du Peloponnefe de 

Ti~x@~ > fortifier l’Ifthme de Corinthe, que celle des Athe- 

mufum n*cns- Plut:irque & Hérodote font mal citez : 

îd ib. pag. k dernier ne fait aucune mention ni des apoph- 

160. inet, thegmes, ni des allions de Pericles 3 & l’autre 

ne dit qu’une partie des chofes qui font narrées 

dans le Suplément. Le beau mot amicus ufque ad 

aras, n’étant point dans la vie de Pericles, il faloit 

citer le (f) livre où Plutarque leraporte. VI. L’ar- (f) C»jl 

ticle du fils de Pericles eft très-mauvais : perfon-le Tra“‘ 

ne ne le fauroit lire fans croire que ce perfonnage pudore°^° 

comniandoit en chef la flote des Athéniens, qui p. m. 1. 

défit celle de Lacedemone aux Iles Arginufes. Il Voyez auIF 

fit des merveilles dans cette expédition, nous dit- ^"*"*w/* 

on, d brûla la flote des ennemis. C’eft ainfi qu’il 3 

eût falu s’exprimer, filon eût parlé d’un hom¬ 

me qui eût eu lui fcul le commandement. On ve- 

noit de dire que les Athéniens le eboifirent pour 

prendre la place d'Alcibiade. Cc!a eft encore plus 

trompeur pour ceux qui n’ignorent pas qu’Al¬ 

cibiade (g) avoit été Cap.taine general des Athe- C?) Voytx. 

niens. La vérité eft que (b) l’on choifit à la place ?lutaf‘lue 

d’Alcibiade dix Generaux, & que le fils de Péri- J'Alcibi'à- 

clés fut l’un de ces dix. Xenophon l’aflure très- de p. 11 o. 

nettement, & il ne dit point que la flote Lacede- 

monienne fut brûlée ^ il dit feulement (/) quelle 

futbatuè, 8c quelle feretira diminuée de 70. 

vaiflèaux. Notez que le Commandant de jour geftis Gra¬ 

dins cette bataille n’etoit point Pericles j c’étoitcorum > 

(k) Thrafybule. Si l’on m objetfteque leSuplé- 

ment de Moreri oc laiflc pas ignorer que Pericles Diodort d* 

avoit des collègues, car on y trouve qu’i//«f con-sicd* l-1 la 

damne'avec les fep: autres Capitaines de l’armée Àc‘ lo°' 

perdre la tête, je répons que cela n’empêche pas Xm0_ 

que ma cenfure ne foit jufte. Un Auteur qui fe phi» ibid. 

contredit par l’emploi de certaines phrafes qui p- 

s’entre-dctruifënt, narre mal un fait, brouille & 

trompe fon leifteur. Voici une nouvelle trom- ^uuluflib 

perie. Un leéteur que cette derniere phrafe auroit ,3 ^97* ’ 

pu defabufer de la penfée qu’il auroit eue, que Pe¬ 

ricles commandoit en chef, ne croira-t-il pas 

qu'il n’y avoit que 8. Commandans fur cette flo¬ 

te ? Il fe trompera donc, car ils étoient dix : il 

eft vrai qu’on n’en condamna que huit à perdre la 

vie. Il eût donc falu s’exprimer ainfi, il fut con¬ 

damné avec fept autres. Xenophon (/) obferve 0) X'm>. 

qu’on n’en fit mourir que fix, & que les deux au- Phon ubi 

très étoient abfens. C’étoit lui ou Diodore de {T? ***' 

Sicile qu’il faloit citer dans le Suplément, & non 

pas Plutarque qui n’a parlé qu’enjpaflànt (m) du (m) Plut. 

fils de Pericles, & fans circonftancier les caufesin 

de fon fuplice. Elles furent fi injuftes, que jamais 

peut-être fous les Monarchies les plus defpotiques p. vyî. 

il ne s'eft rien vu de plus énorme. On fit mourir 

fix Generaux qui venoient de remporta- la plus 

infigne victoire, que les Grecs euffent jamais rem¬ 

portée fur les Grecs, & qui s’étoient fignalez en 

bien d’autres occafions3 on les fit, dis-je, mou¬ 

rir, a caufè qu’ils n’avoient pas enterré ceux qui 

étoient moits dans le combat 3 & on n'eut aucun 

égard à la raifon qui les difeiilpoir. On n’écouta 

point ce qu’ils alléguèrent pour leur defenfe : c’eft 

que ceux qu’ils avoient chargez de ce foin, furent (n) Voyez. 

batus d’une tempête qui les empêcha d’executer XenoPhon 

cette (n) commiffion. Socrate l’un de leurs Juges ^3'. ***' 

s’oppofa (0) vigoureufement à cette injuftice • 

mais fes raifons ne furent pas écoutées. La ma- (») Voyez 

niere dont ces braves gens fouffrirent la mort, futu v,t dt 

très-propre à rendre exécrable cette iniquité. Dio- ^IZplfé* 

medon parla pour tous ; & au lieu d’imprécations par Mr. 

ou de plaintes-, au lieu d’étaler leurs fervices fi mal charpen- 

reconus, il fe contenta de fouhaiter que leur fup- 

plice fût heureux à la patrie, & de prier l’aflèm- ^ '[mi*. 
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* rl,m h faites (P) touchant Pericles. Je parlerai auffi des fautes du fuplémcnt de Mr. 

= Moreri. 
jmtia- PERSE (Caïus *) a été un des plus favans (^) hommes de fon teins, 

p. ji put Quefteur f l’an de Rome 6oS. &: Prêteur deux ans après. Le Poète Lu- 
HarJouin. 1 
Voyez, la ClllUS 

remarque 

blée d’accomplir les vœux qu’ils avoient faits 

+ lelon, pour obtenir la vidoire. Ta (a) ufy nyüv 
Vomit s de 1 n , y- , _ ' ,A « \ 
Poct. La-' xupcüjtvCsf. ozwiviyx.cn ry * tocç j tyç 
tin. p. +i.; vijojç &yjx<; èsT&iïv.TIZÇ Ÿj Tvy/i xixuAuxtr *iyocç ïxrni- 

tïSvcti , zxAuç ïyjov vyccç Cppovr.cui, >ij tu An tio 

(a) DioJ. çQÎlÿgj ^ faro'fb.uvt >ç tcc~ç ny.vot.~i Ôece~ç ceTto^olt. 
Siculuslijr. ^ zC£,ayfaoi , tÙç mhsulxç K0cnvavyx'/r,cm- 

p.m.m. Quodtncapita nofira jam dccretum ctt, id 

Ceft à U fauftum ac feltx civitati huic eveniat. At vota pro 

Victoria Dits nuncupata , quia fortunareddere nos 
de l édition ... . r 1 f , a r, ~ 
Greque ç> prohwuit, vos ttccurare pium c? honejtum est. jo- 

Latme vt igitur fervatori & Apollini & venerandis Deabus 

1604.,» ilia perfolvttote. Horum enim numine invocato ho- 

° ' ftes profligavimus. L’Hiftorien qui me fournit 

ces paroles, y ajoute une reflexion fur la fureur 

qui porta le peuple à cette injufticc j le peuple, 

(b) IJ. il. dis-je, animé par des Orateurs. oCtu (b) j 0 $k- 

y& tou 7rvcpi<QpôvY,ttj »(§y ompoÇuvôelç àSixuç \jzjep 

'r bryxyuym, tr,v opyr,v oimrutilev, tii avé'pctt; « 

'nyuipixi ctïLoi ttdTLmv ècmivcov nyf çi<$.x uv 

Tam perditetimc popultis infitnivit, ut ab Orato- 

nbus prêter jus à1 [as exacerbatus, tram [nam 

in viras, non modo nulLx pœnd , fed magnis in- 

fuper laudibus & corotus dignes, exonérant. Mais 

iaut - il donner ce nom à de telles gens ? N’a- 

t-on pas défini l’Orateur, un honnête homme qui 

entend l'art de parler, vir bonus dicendi pentus ? 

]1 ne faut donc point donner le nom d’Üratcur, 

ou celui de Prédicateur à un brouillon, à un fac¬ 

tieux , à un fcclerat qui abu<e de fon éloquence 5c 

de la force de fes poumons, pour pouffer le peu- 

(c) A la pie à des violences. On a vu ailleurs (0 que Tlio- 
fagey9.de mas Hobbes voulant infpirer aux Anelois quelque 

Mt texte, dégoût pour 1 elpnt Républicain , fit une verlion 

de Thucydide. Cette penfée n’croit pas mauvai- 

fe j mais il eût encore mieux fait s’il eut compolé 

un Ouvrage de l’état intérieur d’Athènes. L’hif- 

toire que nous avons de ce peuple n’cft guere pro¬ 

pre qu’a impofer j elle nous frappe par fon bel en¬ 

droit } nous y fommes éblouis par les batailles de 

Marathon, 6c de Salamine, par des armées de 

mer 6c de terre ; par des conquêtes ; par l’opu¬ 

lence des habitans ^ par la pompe des fpe&acles ; 

par la fumptuolité des édifices publics. Tout cela 

nous porte à croire que de vivre fous une autre 

fonne de gouvernement, c’efl: être efclavc. Mais 

fi l’on voyoit une hiftoire où ces chofes ne fuflent 

touchées que legerement , 6c qui étalât avec 

beaucoup d’étendue les tumultes des aflemblécs- 

les faéfions qui divifoient cette ville -, les feditions 

qui I’agitoient • les fujets les plus illuftres perfe- 

cutez, exilez , punis de mort au gré d’un Haran¬ 

gueur violent, on fe perfuaderoit que ce peuple 

qui fe piquoit tant de liberté, étoit dans le fond 

l’efclave d’un petit nombre de eabaliftes qu'il 

apelloit Démagogues, 6c qui le faifoit tourner 

tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, félon qu’ils 

changeoient de pallions : à-peu-prè-s comme la 

mer pouflè les flots tantôt d’un côté , tantôt de 

l'autre, félon les vens qui l’agitent. Vous cher¬ 

cheriez en vain dans la Macedoine qui étoit une 

Monarchie, autant d’exemples de tyrannie que 

l’hiftoire Athénienne vous en prefente. En voilà 

trop ; la digrefîion eft un peu longue. 

( P ) Les fautes qu'un autre Ecrivain a faites. ] 

11 n’a point mis fon nom à la tête de fon Ouvra¬ 

ge. C'eft un livre qui fut imprimé à Paris en 2. 

volumes in 12. l’an 1669. 6c qui a pour titre Hif- 

tpire generale de la Greee. On y trouve (d) que (d) ni fi. 

Phidias fut accufc d avoir en fa po(je(siou plulieiirs zenera,e de 

deniers Jacn^, qui lut avoient eie donnez- par Pc- tg l ^ 

rtcles. Que les Athéniens (e) impoferent ce 390. 

facnlcge a Pendes, 6c qu 'ils accufer eut Anaxago- 

re le Plnlufophe fon Précepteur d’en être complice , (0 Ibid:. 

& de lui avoir donné ces enfeignemens. Cet Auteur 

n’a pas bien compris l’Hillorien qu’il copie} car 

voici ce que nous lifons dans Diodorc de Sicile. 

On (J) accufa Phidias d’avoir détourné une gran- (/) DioJ. 

de fomme d’argent au fu de Pericles , qui luiS,culus l'b- 

avoir donné à faire la flatué de Minerve. Là-def- 1 C% 

fus les ennemis de Pericles poullerent le peuple à 

mettre en prifon Phidias, 6c à faire informer con¬ 

tre Pericles touchant un tel facrilege. Ils acculè¬ 

rent auffi Anaxagoras de dogmes impies, 6cenve- 

loperent Pericles dans la même acculation. On 

11e iauroit foutenir qu’un Hiftorien, qui reprefente 

ce fait de la maniéré que l’Auteur moderne le re¬ 

prefente , ne le falfîfie, 6c ne le deguile notable¬ 

ment. Quelques pages après il dit (f) que Péri- (g) ibiJ. 

clés ayant fait l üraifon funebre qui fe trouve 4«f-4°9* 

fécond livre de Thucidide.. . . fut fi accueilli de 

careffes & de courtoifies par les Dames Athéniennes, 

qu'au for tir de la tribune elles l'embrafierent, luy 

baifcrent les mains, & couronnèrent fa tefte de 

fleurs, comme s il retournait triomphant des Jeux 

Olympiques. C eft confondre les tems : la ha¬ 

rangue de Pericles raportée par Thucydide, fut 

prononcée en 1 honneur de ceux qui avoient été 

tuez au commencement de la guerre du Pelopon- 

nefe. Mais alors les Dames ne firent point de caref¬ 

fes à l’Orateur. Si nôtre moderne avoit bien exa- fi) Veye*, 

miné Plutarque qu’il cite, il auroit fu que Pericles ^ilt Lf 

reçut ces carefles après l’Oraifon funebre, cpa'WLettre a. 

récita (h) pour ceux qui avoient perdu la vie dans 

la guerre de Samos.. Il fe paflà environ 10. (i) ans (1 ^rLa^ 

depuis l’une de ces harangues jufqu'à l’autre; samos fe 

Voyons une autre meprife de cet Auteur. Après fit dam U 

avoir raporté les évenemens des deux premières 

çampagnes de la guerre du Peloponnefe, il dit 

que Pericles fâché des reproches du peuple (k), Peloponne- 

harangua le Confeil d’Athènes, 6c reprefenta plu-7^ comme n. 

fleurs chofes qui ne firent pas beaucoup d’impref- ^en * 

fion fur les efprits, puis que (/) ce grand homme 

fut condamne a une amende pécuniaire. Mais, (k) h,fi. 

ajoute l’Hiftorien (m), il fut éleu derechef Gene- ge»or. de 

ral de l'armée d'Athènes, duquel honneur il ne jouit 

pas long tems, car il mourut deux ans & fix mois 5 

apres. Il auroit donc vécu jufqu’à la 5. année de (i) ibü. 

la guerre du Peloponnefe ^ 5c neanmoins félon T + ,î‘* 

Thucydide («) qui le favoit bien , il mourut deux 

ans 6c fix mois après le commencement de cette 

guerre. Si l’on épluchoit ainfi toute cette hiftoire r 

generale de la Grece, je penfe qu’on y trouveroit (») Tbucy- 

par tout de telles erreurs. Jides lib. z. 

(A ) Un des plus favans hommes. ] Cicéron en P'm-11 

parle deux ou trois fois. Il introduit (0) l’Orateur ^ cicer» 

Craffus qui déclaré qu’à l’imitation du Poète Lu- je oratort, 

cilius, il ne fouhaite ni des Juges tout-à-fait igno-Ub. 1. 

rans, 
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PERSE. 
cilius le redoutoif j & il avoua de bonne foi qu'il n'écrivoit pas pour de relies* ai»à 

gens j & qu il cherchoic des Leéfeurs qui ne fufïent pas aufîî doéles que celui-là C- Pcr^ 

Quelques-uns crurent que Perfe fit la * harangue qui fut prononcée par le Con-’ÏSê 
inillS. rnnftv» Hm/’/’Iiiio l’«n . ^-1 ^ D —__ t _ _..t i lcriptan 

efle ajc- 
> il 
n fi 

V* UICIJL 4UC rcrie nc & + narangue qui fut prono 

fui Gains Fannius, contre Caïus Gracchus l’an 631. de Rome. La railbn de ce^criPrarn 

f que Fannius n’étoit qu'un médiocre Orateur, & que la harangue Wc^filo 
flllP ni il fleure oranrlc npffiinmrrop « „ :__ r. 

, r ù , 1 “ i •‘"iKus 11 eioïc qu unmeaiocrc Urateur, & que ia harangue 

ctoïc U belle , que d'autres crurent que plufieurs grands perfonnages y avoienr q-=.■■ - 

contribue chacun ielon fa portée. Dès lors ce n’étoit pas une chofe iàns exem-8n],Hfic? 

pie qu’un homme fit un difeours, & qu’un autre le recitât. Neanmoins Cicéron cni 

retute ceux qui ne donnoient point cette harangue à Fannius. Quelques-uns Vciliusi 
par une étrange erreur de chronologie (B) ont confondu nôtre FÏrfe avec le nobl“ °S 
1 oete dont je vais parler. quod quif- 

PERSE (en Latin Aulus Per. si us (^) Fl accus) Poète fatyri-ST- 

qUg iilam ora- 

rans, ni des juges tres-favans : & à ce propos il 

nous dit que Perle, l’un de ceux que ce Poëte ne 

vouloit pas avoir pour le&eurs, étoit à-peu-pres 

le plus favant perlonnage qu’on eue vu à Rome. 

Nujn ut Cajus Lucilius borna doclus (y perurbanus 

dicere fiolebat ea qua ficriberet tiequc ab indottiffimû 

neque ab dotliffimis legivelle, quod ait en nibtl in- 

telligerent, alteri plus fortaffe quatn tpfie de fie j quo 

etum ficripfit j Perfium non euro legere, hic enim 

juit, ut noramus j omnium fere noïirorum hominum 

doclififimus • Lalium Decimum volo, quem cogno- 

Timus virum bonum & non ilhteratum, fiednibil 

ad Perfium ^ fie ego fi jam mibi difputandum fit de 

bis nojlris Jludtis, nolim equidem apud rujlicos, fied 

multo minus apud vos, malo enim non intelligt or a- 

tionem meam, qudm reprebeudi. Ailleurs (a) 

Cicéron déclaré qu il n eft point de l’humeur de 

Lucilius j il voudrait que Perfe fut en état de le 

lire. Nec enim ut notter Lucilius reeufabo quo mi¬ 

nus omnes mea legant. Utinam effet 1 lie Perfius •• 
Scipto vero & Rutilius multo etiam magis, quorum 

ille judicium reformidans Tarentints ait fie & Con- 

fientinis & Siculis ficribere. Pline s’étant voulu ler- 

vir de la penfee de Lucilius,a mieux aimé la pren¬ 

dre dans Cicéron que dans fa fource ; & il paraît 

qu’-il a eu égard à un palfage de Cicero^oïi la cho- 

fe etoit raportee avec des explications differentes 

de celles que l’on vient de voir. Praterea, c’eft 

Pline (b) qui parle, eft qtudampublica etiam eru- 

ditorum rejettio. Utitur ilia & AL Tullius extra 

omnem ingénu aleam pofitus, (y (quod miremur) per 

advocatum défendeur. Nec (c) doéHlfimis : Ma- 

nium Perfium hæc legere nolo, Junium Congum 

volo. Quod fit hoc Lucilius qui primus condidit Jljli 

nafium dicendum fibi putavit : fi Cicero mutuandum, 

prafierttm cum de Republica ficriberet, quanto nos 

caufiatius ab aliquo judice defiendimus. Ce paffa- 

ge de Cicéron etoit fans doute dans la préfacé de 

lès livres de la Republique • il penfoit alors non 

comme dans le 1. livre de fini bus, mais comme 

dans le 2. livre de oratore. C es variations ne doi¬ 

vent pas nous furprendre, car il y a matière & 

matière. II eft plus lùrprenant que toutes les fois 

qu’il a parlé de cette penfée de Lucilius, il ait 

amené divers perfonnages oppofez à Perfe • tan¬ 

tôt c eft Lalius Dectmus, tantôt ce font les Sici¬ 

liens & les Tarentins, tantôt c’eft Juntus Con- 

gus. Cela peut venir ou de ce que Lucilius avoit 

entalfe dans un meme lieu plufieurs perfonnes, 

dont la pénétration ne lui étoit point redoutable, 

ou de ce qu il employa la meme penfée en divers 

endroits, tantôt contre celui-ci, tantôt contre 

celui-la : car 1 oppofition à un homme dont on 

déclaré qu’on craint la critique à caufe de fa gran¬ 

de érudition, peut fournir incefiàmment un trait 

tionem 

contulifie. 
fatirique, contre ceux qu’on fouhaite de faire paflèr Cicero 

pour des ignorans , ou pour des demi-fâvans. 

C eft a quoi Lucilius vifoit incomparablement t Eam fu- 

davantage qu’à louer le favoir de Perfe. Il a pU fpidonem 

dans 1 un & dans l’autre de ces deux cas donner lieu hànc1 cau- 

a Cicéron de diverfifier les perfonnages oppofez fam credo 

à Perfe: ainfi le P. Hardoüin a fort bien fait de fuiirc* 

chaffer du texte de Pline Lalius Dectmus, pour y Jan“ 

maintenir en vertu des meilleurs & des plus an- mcdiocri- 

ciens mar.ufcrits Jutiius Congus. Voyez (d) l’ar- bu* Ora- 
ticle de Lucilius. tonhus 

, T, X n 1 r I -, -r- habitus 
( B ) Quelques-uns ont confondu. J Fungerus effet, 0ra- 

(e) prenant fort mal à propos pour une façon de rio autem 

parler proverbiale ces paroles de Cicéron, 

ad Perfium, s’eft imaginé encore plus mal à pro- qUidem° 

pos qu'il s’agifioit la de Perfe, Poète fatirique né tempore 

vers la fin de l’Empire de Tibere. C’eft VofTius oratl?num 

qui a remarqué ces deux fautes. 11 déploré le 

grand nombre de fcmblablcs bevuës qu’il avoit 

trouvées dans les anciens & dans les modernes, (d) Pare 

Vellem, dit-il (f), ut juventus bine videat qtiàm+'6 re’ 
neceffarta fit doetnna temporum , cujus negleclu marîue F‘ 

Jpiffe fœdeque peccatur a vins alioqui non. inerudi- ^ In ne, 

tis. Quamquam nec tanti id foret, fi unus ille (Fun- na provtr- 

gerus) fie exorbitaret. Sexcenta id genus poteram bior; far~ 

ex ahis adfierre, plu feula etiam ex vetenbus tpfis. r 

(A) Aulus Perfius F/accus. ] Ceux qui ont dit fium infiit. 

qu’on lui a donné le furnom de Flaccus, à caufe °rat l- 4- 

qu’il a imité Horace, n’ont pas pris garde que cJe & 

fon (g) pere portoit le meme furnom, & n’ont Lat°p.\ 1. 

pas mieux rencontré que quand ils ont dit qu’il a 

étéapellé Severus à caufe qu’il faifoit profefïîon (f - D* 

de la Philofophie Stoïque. * C’eft Cafaubon (b) LaU 

qui me fournit ces deux remarques. Il croit à * ' ' 

l’égard de la fécondé qu’une infeription trouvée à (g) v»tus 

Volterre a donné lieu à l’erreur. Voici l’inferip- Scholiafits 
tion, A 

II I. D 
Perfius A. F. Severus V. an. viii. m. 

Perfii. 
... Cela fuppofe que ceux que ce 

grand Critique cenfure, ont prétendu que le titre ((,) Notis 

de Severus avoit été donné à Perfe à la maniéré in vitam 

d’un furnom de famille, & fur ce pied-là ils pour- Serftu 

raient etre cenfurez •, mais s’ils n’avoient confédé¬ 

ré ce titre que comme une epithetc femblable à 

celle d ’ardens que Juvenal (/) a donnée à Lucilius, (i) sat. 1. 

il n’y aurait point lieu ce me femble de trouver c‘efi *‘»fi 

mauvais qu’ils euflent jetté les yeux fur l’attache- 

ment du Poëte à la Philofophie Stoïque, ni de relUd! 

prétendre qu’ils eufiënt eu quelque egard à fin- va fer à 

feription de Volterre. Perfonne n’a été plus di- %"*cee>ctft 

gne que ce Poëte ci de l’éloge de feverité , veu le ^doëbis* 

ton impérieux de fes inventives & de fes cenfu- •* Catulle, 

res : c eft la raifon que Barthius a donnée de cet &c‘ 

éloge. On a eu donc grand tort de lui apliquer la 

rigoureufe reprimende de Cafaubon. C’eft à ^oh/.crî'. 

Magyrus (f) que j’en-veux prefentementjear après tic. p. 648. 

K K K. k, avoir 
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que fous l’Empire de Néron, étoit nârif de (5) Voltcrre dans la Tofeane. Il 

étoit Chevalier Romain, parent & allié des perfonnes du premier rang. Il étu¬ 

dia jufqu’à l'âge de 12. ans à Voltcrre, & puis il continua fes études à Rome fous 

le Grammairien Palemon , fous le Rheteur Verginius, & fous un Philofoplie 

Stoïcien nommé Cornutus, qui conçut pour lui une amitié fi particulière, qu’il 

* Perfîm, y eut toujours entre eux une liaifon très-intime. Perfe a immortalifé dans * fes 

r- Ouvrages cette liaifon, & la reconnoiffànce qu’il avoit pour les bons offices de 

cet ami. Il s’expliqua encore plus fortement fur ce fujet dans fon teftament ; car 

il laiffà beaucoup d’argent à Cornutus , & toute fa Bibliothèque : mais Cornu- 

t C'/t-k- tus ne fe prévalut que des livres, & laiffà l’argent aux heritiers f. Il confeilla à 

'a merc *"on am> de Imprimer quelques poëfies, que fon fils avoit compofées 

' au commencement de fa jeuneffè. Il jugea fans doute qu’elles ne répondraient 

pas à la grande réputation de celles qui avoient paru , & qui avoient été reçues 

du public avec tant d’admiration, que les exemplaires en furent d’abord enle¬ 

vez. Voilà un modèle à ptopofer à ceux qui publient tant de mauvais livres 

pofthumes, fous l’cfperance que la gloire du défunt leur fervira de faufeonduit. 

On fuprima enrre autres Ouvrages de Perfe, les vers qu’il avoit faits fur Arrie, OTHjÿ* 

cette illuftre Dame Romaine, qui fe tua pour donner exemple à fon cher mari. sJthli,. 

Mr. Moreri (C) s’eil fauflement imaginé que ces vers étoient une fatirc contre”" 

Arrie. 

taire fur 

exaâ par raport au Mafia. Au refte quoi que les 

raifons de ces deux Meilleurs ne foient pas de cel- venift tn 

les à quoi on ne répliqué rien de bon, elles font 1 +y ■ • & 

allez probables, 6c fi j’avois à choifir j’aimerois dT H,fPol,te 
r s , r ■ ,c\ < t • Lan aine Ut. 

mieux me ranger a leur lentiment (f) , qu a celui Neir ori- 
d’Eufebe. J'avertirai monleéteur que le Sopra- gine di 

ni non content d'avoir mis Perfe dans fa lifte (£) cap. 

des Ecrivains de la Ligurie, & d’en avoir donné Michael. 

quelques raifons , a fait imprimer à la fin de fon Jujlmiani 

Ouvrage les deux difeours que j’ai citez. Scritt. Li- 

( C ) Mr. Moreri s'ejl faujj'ement imagine. ] Je f“g‘ pas‘ 

«c penfe pas qu il faille chercher ailleurs la caufe 

de fa meprife que dans ces paroles (b) , Scripferat (g) impri- 

in pueritia Flaccus . . . paucos in fororem Tbra- * Ge- 

fcd & in Arru tnatrem verjus qua Je ante virum oc- 

ciderat. Les Critiques (/) ont ainfî corrigé ce¬ 

la, tn foertan Thrafea Arru matrem, ou Arriam (h) Scho- 

(kj matrem. La prepofition (/) in eft équivoque; •* 

elle fe prend quelquefois pour contre, 6c quelque- vit* Ferf‘u 

fois pour fur. Or pour peu qu’on y prenne gar- ^. 

de, on verra qu elle doit être entendue ici de la fe- bonfnlt. i* 

conde maniéré ; car quelle aparence que Perfe ait 

écrit des vers contre une Dame qui étoit de fes ¥,rf’ 

parentes, dont la fille étoit mariée au meilleur ... „ 
*, r • o • ' • 1 t , (*; Greno- 
de les amis, oc qui etoit morte de la maniéré du vtU! in 

monde la plus héroïque, félon les idées de la fèéte mmd. vi- 

où nôtre Poète avoit été élevé? L’amitié de Perfe iam in 

6c de Thrafea gendre de cette Dame dura près de ton Grfm 

dix ans;cc qui lignifie comme Cafaubon le remar- viana. 

que, que Perfe ne vécut qu’environ dix ans depuis 

l’étroite amitié qu’il contracta avec Thrafea. Or (0 v°y*~ 

comme il n'a vécu que 28. ans, chacun voit que ^nPtrf1 

leur amitié commença pendant que Perfe étudioit Sat. i. 

en Philofophic fous Cornutus (w): 6c aparemment P- 1 lo* 

ce fut depuis l’acquifition d’un tel ami qu’il fit les 

vers en queftion. L’âge de 18. ans 6c même celui p^mum* 

de 2 0. porte fort bien le nom pueritia dans les pavido 

Auteurs de la meilleure latinité. Rangeons ici euftos mi- 

(a) vi. avoir raport é ces paroles de Barthius (a), Seve- 

Adverfar. rum veteres libri ab auclontate cafiigandi & invec- 

tionein malos mores nommant, il ajoute, fed vi- 

detur bute vanijfuno commcnto occafionem prabuijfe 

inferiptio ilia memoria avorum Volaterris inventa, 

ubi Aul. P e r s 11 cujufdam oclenms puen fie 

mentio, eut cognomen fuit Severo. Cafaub. not. 

ad Perfii vitam. Cette aplication ne paraît point 

judicieufe. 

(U) Natif de Volt erre. ] C’cftdequoi tous 

les Auteurs ne demeurent point d’accord ; l’Etru- 

ric 6c la Ligurie font en procès là-defius. Perfe 

fe pourrait vanter d avoir bonne paît à la deftinée 

d’Homere; deux grandes Provinces difputent à 

qui l’aura. L’Etrurie fonde fon droit fur le te- 

Cb) VAu moignage de (b) quelques anciens qui difent que 
teur de lak pcrfe e'toit Volterre. La Ligurie fonde le 

Ai dEufebe ficn fur Ces W P3r0leS* 
inChion. nunc Ligus or a 

Intepet, hibernatque meum mare , qua latus ingens 

Dant feopuli, & multa lit tus fe ralle recep tat 

Lunai portion eft opéra cognofcere cives. 

Elle prétend que le Poète parle de fa patrie, 6c 

par confequent qu’il étoit né dans le Portus Luna, 

qu’on nomme aujourdhui le Golfe délia Spetie. 

Don Gafparo Mafia a traité do&ement cette con- 

troverfe, dans une difièrtation imprimée à Ge- 

nesl’an 1667. délia vita, origine, e patria di 

Attlo Perfio Flacco. Comme il croit que la ville 

(d) qu on apelloit Luna, étoit fituée dans la Tof- 

canc, il n’a garde d’accorder que ç’ait été la pa¬ 

trie de nôtre Pocre ; car peu lui importerait que 

Perfe ne fût pas né à Volterre, fi d’ailleurs il ne 

pouvoit pas le ravir à la Tofeane, pour le reven¬ 

diquer à la Riviere de Genes. Il le tait donc naître 

à Tigulia proche du Portus Luna, fituée dans la 

(e) Aprofîo Ligurie à 80. (e) ftades de Luna. Remarquez bien 

délia p*. qU*on diftingue entre la ville de Luna 6c le Port 

de Luna. Louis Aprofio eft dans les mêmes fenti- 

mens que Gafparo Mafia, comme fa difièrtation 

délia patria d A. Perfio, imprimée à Genes l’an 

i66q. le témoigné. Voyez le fond qu’on peut 

faire fur le Sieur Moreri; il prétend qu’Aprofio 

fourient que Perfe étoit de Volterre, 6c que Gajpar 

Majfa dit qu'il étoit de Luna ou de la Spez.z,ia. Ce¬ 

la eft très-faux par raport â l’Aprofio, 6c très-peu 

Cafîodore 

in Fart. 

(e) P'rf. 

Sut. 6. 
v. 6. 

(d) Pi’g. 
40. 

tria d’A. 

Perfio, 
pag. 14. 

tout de fuite les autres fautes de Moreri. Il dit hlP“rPul * 
. cellit, 

que Perle avoit compofe un livre contre Arna que Bullaque 

fon maure Cornutius lut fit brûler. En tout cas ce fuccinébs 

11e ferait point un livre, mais un petit nombre de 
r r c ■ - 11 • donata 

vers, paucos verjus. Son maître ne s apelloit pepenjjt, 

point Cornutius, mais Cornutus ; 6c ce ne fut Me tibi 

qu’après la mort de l’Auteur qu’il confeilla à fa ^PP0^’* 

merc la fuprefiion de ces vers, 6c celle de tous cor nutum 

les autres que fon fils avoit compofez dans fa jeu- Sat. g. 

neffe. 
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remarque 

E. 
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Ame. Ils écoîcnt plutôt à fa louange; & on n’en faùroit râifonnablement dou- * rPfe 
ter, apres 1 amitié étroite de l’Auteur pour Thralea gendre d’Arrie, * /a paren-etiam d<i‘ 

te II étudia avec Lucain fous Cornutus, & fe fit tellement admirer par ce con- 7ZÏZ- 

dilciple, que quand I erle recitoit fes vers, Lucain avoir de là peine à retenir les nle d,lc- 

acclamations. Exemple rare parmi des Poètes de même volée. Il ne conut Se- ?r' 

neque que fort tard, & ne put jamais goûter fon efprit. Il vécut fort chaftc-»ft . it*« 

ment, & fut doux comme un agneau, & fufcepnble de honte tout comme une Percsrina- 

jeune fille : tant il eft vrai qu'il ne faut pas juger des mœurs d’un homme par fes que c2,n' 

Ecrits-, car les Satires de Perlé font dévergondées, & toutes remplies d’aigreureo ali‘ 

& de fiel On croit qu’il n’épargna pas même le cruel Néron , & qu’il l’avoir =, 

dcligne d une maniéré (T>) iî incelligible, que Cornutus jugea à propos d’v c-'us Ar‘ 1 ° r r J rjam (fiHe 

retor- de celle qui 

fie tua) 

WelK.’. Morcri nomme Virginius Fulvius le Rhe- 

toricien fous lequel Perfe étudia. Il devoit l'a- 

pcller Virginius Flaccus. Il dit que ce prétendu 

Virginius Fulvius, & Rhemnius Palemon avoient 

eu juin de l éducation de Lucain. A quoi bon cette 

remarque, puis qu’on ne devoit rien dire de l’a¬ 

mitié de Lucain pour Perfe ? Mais outre cela au¬ 

cun des Auteurs qu'on cite ne parle de cette pré¬ 

tendue éducation. C’eft à l’égard de Cornutus, 

que 1 Auteur de la vie de Perfe remarque qu’il en- 

feigna Lucain 8c Perfe dans le meme tems. Nous 

verrons ci-deffbus * la faute chronologique de 
Mr. Moreri. 

( D ) Dcfigné Néron d'une maniéré fi intelligi¬ 

ble. ] Il s’étoit fervi de ces paroles dans fa premiè¬ 
re fatirc ; 

Auriculas afini Mida rex babet. 

Cornutus voulut qu’il les changeât en celles-ci. 

Auriculas afini qui s non babet r* 

S: Cornutus trouvoit la Néron defigné trop vifi- 

blement, 'a précaution étoit fage, quoi que peut- 

être cet Empereur ne fut pas encore forti de fes 

bons jours qui durèrent cinq ou fix ans. Mais d’ou 

vient que ce correcteur ne toucha point aux quatre 

vers in'crez dans cette meme fatirc, <Sc empruntez 

d'une tragédie de Néron ? Y avoit-il lieu de le 

craindre,fi l’on difoit le Roi Midas a des oreilles d'a- 

ne, lors qu’impunément on pouvoir donner fes 

vers pour le modèle d’une poè'fie ridicule ? Je 

trouve là quelque forte de difficulté, 8c peut-être 
ces quatre vers, 

Torva Mimalloneis implerunt cornua bombis, 

Et raptum vitulo caput aüatura fuperbo 

Bafjdris, & Lyncem Manas flexura corymbis 

Evion ingeminat : reparabihs adfonat Echo. 

n croient tout au plus qu’une raillerie indirecte, 

cachée, <Sttout-a-fàit oblique : car fi Néron eût 

été F Auteur de ces vers, comment auroit-on ofé 

les «porter mot à mot pour s’en moquer, puis 

qu’on corrigea Vauriculas afini Mida rex babet ? 

La difparate eft trop étrange; d’un côté beaucoup 

de poltronnerie, ou de l'autre beaucoup de té¬ 

mérité. Achevons de débiter tous nos fcrupules. 

Il me femble que Cornutus gâte la penfée de fon 

ami fans necefiîte , fes allarmes me paroiflènt 

mal fondées. Perfe s’étant fait reprefenter qu’il 

eft dangereux de cenfurcr les defauts d’autrui, & 

qu il ne devoit pas meme en parler à une folle, re¬ 

pend qu il dira du moins à fon livre enfoui fous 

rcire ce qu il a vu, fuyoir que le Roi Midas avoit 
des oreilles d’âne. 

j . r uxorerrl 
Men mut ire nefas, nec clamnec cunt ficrobe ? nufi- Habentc. 

quam. Vêtus Scho- 

Heic tamen ïnfodUm. Vidi, ridi ipfc, libelle, tÊ pir/li. 
Auriculas Afini Mida rex babet. Au lieu de 

dileBus 

C’eft une allufîori manifefte àl’hiftote (a) du Bar- ‘flambe' 

bier de Midas très-conuc de Néron ; il n’y avoit mers*,Jd’¬ 

donc pas beaucoup d’aparenee que ce Prince trou- le£ius * 

vât mauvais qu’on raportât fidèlement le bel en- ï*° 

droit de cette hiftoire, auriculas afini Mida rex ha- b corrcc- 

bet. Si vous changez ces paroles en celles-ci auri- tion de 

culas afini quis non babet-ce n’eft plus le propre tex- «* 
j, n | , ., , 1 . r. 1 Annal. 

te au .Barbier, ce n en eit qu une imitation vague. Tacts, lié. 

Si on me dit quil vaut mieux affaiblir la grâce *6. 

d’une pen ée, que d'irriter un tyran, je reviens 

a ma première charge, pourquoi n otez, vous les Cfl)Secc* 

quatre vers ; vous devez, contraindre l Auteur a les m'umque 

abolir-, non feulement s'ils font emprunte^ d'un poï- EfFodir, & 

me de Néron, mais aufii quand ils ne contiendraient ll ’mini 

que quelques-unes de fes phrafes. En effet on doit afpexerit 

tenir pour certain que Malherbe fc ferait choqué aures 

de ces vers de Mr. Defpreaux, quand même il Voce re- 
n’y aurait pas été nommé. fert Parv,3j 

1 tcrrxque 

Irai-je (b) dans une ode en phrafes de Malherbe 

Troubler dans fes rofeaux le Danube fuperbe 

Délivrer de Sion le peuple gemiffant 

Faire trembler Memphis & pâlir le Croiffant 

Er paflânt du Jourdain les ondes allarmées 

Cueillir mal a propos les palmes Idumées ? 

immur- 

murat 
hauftæ. 

Ovid. Me- 

tamorph. 

lié. i i. 

v. i36. 

(b) Dsfi- 

Mr. Defpreaux ne 
préaux, 

nômmeperfonne quand il dit, Satire 9. 

Tout (r) chantre ne peut pas fur le ton d’un Orphée, CO li-ib- 

Entonner en grands vers la difeorde étouffée : 

Peindre Bellone en feu tonnant de toutes parts 

Et le Belge effrayé fuyant fur fes remparts. 

Neanmoins qui doute que cela ne fait capable 

d émouvoir la bile de quiconque y reconoïtra fes 

termes? Il me femble donc que le torva Mimal¬ 

loneis 8cc. ne (aurait être ni un fragment des poc¬ 

hes de Néron, ni une parodie, ou une imitation 

de fes vers: car encore un coup s’il n’étoit pas 

homme à entendre raillerie fur le auriculas afini 

Mida rex babet, qui étoit une vieille hiftoire, il ne 

faloit pas efperer qu’il endurât qu’on fit des con¬ 

tons ridicules compofez de fes expreffions. C’eft 

pourquoi n’en deplaife au vieux Scholiaftc , je ne 

fouferirai point a ces paroles de Mr. Defpreaux, 

jufques à ce que l’on ait levé mes fcrupules ; Exa¬ 

minons Perfe, dit-il (d), qui écrïvoit fous le régné (d) bifi¬ 

de Néron. il ne raille pas fiimplement les Ouvra- C.°urs (ur 

ges des Poètes de fon tems, il attaque les vers de AS*tire‘ 

Néron meme. Cap enfin tout le monde fait, & tou¬ 

te la Cour de Néron le f avoit, que ces quatre vers 

K K K 1^. k, z torva 
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Il mourut âgé de (£) ;8. ans. Ses Panegyrif- 

tes 

torva Mimalioneis &c. dont Ferfegait une railler,e ne penfa-t-il pas le faire mourir, pour avoir ofé di- 

[• pnmtere faute, «oient des vers de re que Néron ferait trop de vers,s’il en compofoit 

quatre cens livres, &quel'exemple de Chrylîp- 

pe n etoit pas à alléguer, puis que les livres de 

ce Philofcphe croient utiles à la vie humaine ? 
r\J t-'ntV'l-t'.ll nor nn _ ..1 - .. _ r 

Neron. Cependant on ne remarque point que Néron, 

tout Néron qu’il éloit ait fait punir Perfi,&ce tyran 

ennemi de la rai fin, & amoureux comme on fait de 

fis Ouvrages> fut a fiez, galant homme pour entendre 

raillerie fur fis vers & ne crut pas que l'Empereur 

en cette occafion dût prendre les interets du Poète. 

Je lailîê là ce fcrupule ci. Cafaubon pretend que 

intcSeb ks l113'16 vcrs “ dueffion «oient d'une (a) tra¬ 
mas Bac- Se(be > intitulée (i) [es Bacchantes, & pour prou- 
chas Ne- ver que Néron avoir compofé une telle piece,il ci- 

dan’w u"tC Dmn qui ('eulemcnt que Néron fit le Mufi- 
înrari 8 J’ cicn 1 h reprefemation des Bacchantes. Eft- i _ A je ne nnirois jamais, li je m ençageois a cit< 

une preuve qu il les eut faites ? Outre que les vers tous ceux qui croyent que les quatre vers que Pc 
hexamètres n avoient pas lieu, ce me (emhlp . Çp fiMirnp 1 i rmollpmr.nv -I Jl—1_ • 

N’entra-t-il pas en jaloufie de métier contre Lu- 

cain, de ne lui fît-il pas défendre (/) de compo- 

fer des poches ? Lucanum propria caujfe acccn- 

debant, quod famam carminum ejus premebat 

Nero, prohibueratque oftentare, vanus adfimu- 

lationc *. De quoiLucain fut fi indigne, qu’il 

safiocia avec les confpirateurs qui tâchèrent de 
tuer ce Prince. 

Je ne finirais jamais, fi je m’engageois à citer 

(f) U- U. 
Cr Tarit. 

Ann. I. if. 
c. 49. 

* Tarit us» 
ibtd. 

le tourne li cruellement en ridicules, e'toient de 

Néron. Je me contente de citer les notes 

qui ont été ajoutées à la nouvelle verfion de Pé¬ 

trone. * De tout temps il a ete permis de critif 

quer les mauvais ouvrages qui paroi fient en public. 

Les defauts de l'ejprit font attaquables par tout, à 

fuifTe cum 4 .... __ . 

EurUdis hexametrcs navoicnt Pas lieu, ce me lèmble, 
Cajaub. m c^ans ^es Tragédies, 6e cependant les quatre veis 
1. Salir, dont il s’agit lont hexamètres. Si ce do de Com- 

Terjïi pag. mentateur avoit compare fa penfée touchant tor- 

,+l* va Mimalioneis avec fa préfacé fur la 4. fatire, je 

(k) Sunt dou‘c s.'"1 dans cette penfée. En et- Les défauts de lefrït font «tq/ubû, pur toit 
autem Ict il alime danscettc préfacé que le but principal cette liberté eft au fi ancienne que le monde. Le 

Sex Rcrfe, en hdant la 4. fatire, etoit decenlùrer la Torva &c. qu’,» lit dans (g) Juvenal, témoigné 

ejus Bac. conduite de Néron • mais qu afin de ne fe point que Néron même , tout cruel qu’il était, a enten- 

dm.cujui™» des affaires,il dcguifa tellement fon but, qu'il du raifm l'a-dejfus , & qu’il n’a jamais (mm à 

etiam Dio “ f „ ■ “T la P“lon- S"" *» "'me d’Etu, des critiques qui ont pLcon¬ 
somme- nedcCeP"nce’. ^«judre ménagea une retraite, ne fes Ouvrages : Il n’a été chagrin que contre ceux 
tim facit cn cas Sue on v!nt a 1 acculer d avoir eu en vue le qui faïfoient mieux des vers oue lui. 
mentio- gouvernement. Calàubon remarque aulfi que 

-Jf- cette fatire fut compose,avant que Néron eût fait 

'*i 40. “vide cono*tre tout fon mauvais naturel. Cujus (fad- 
tnam pag. 1 a.’ quartar ) etfi pracipuus erat Scopus in Neronetn 

'*+• invehi, atque ipfum fatirico fale defricare ... fie 

tamen poèta in hoc argument0 indignation! fua ha~ 

benas laxavit, ut neque palam neque plenis velis m 

flagitiofiftimum principem inveheretur, verum tec- 

te & longe mollius quam vel natura ipfius ferebat, 

velNeronis fiagiua ac fcelcra merebantur. Nos 

autem putamus tum feriptam efte banc fatiratn cum 

nondumtotus innotuerat Nero, cujus prinetpium 

laude digna habuït rnulta .... Probe veronorat 

* Pag. 24. 
du 1. tome* 

édit, de 

Üoll. 1694. 

(s) «f- 
ion dire 

Per/e. 

(£) Age de 28. ans. ] Cela paraît par les 

Confulats de fa mort & de fa naifiânee. Il naquit 

Eubh terfico, L. Vitellw Co(f. le 4. de Décembre 

& il mourut K ubrto Mono, Aftrito G allô Coff. le 

tq. de Novembre. Or comme ces deux Confu¬ 

lats ne font éloignez l’un de l’autre que de 28. ans, 

il s enfint que Perle a vécu 28. ans, à quelques 

jours près. Ainli l’Auteur de fa vie fupputa très- 

mal, lors qu'aprës avoir marqué avec tant de pre- 

cihonle jour & l'année de fa mon: & de fa mit 

fance, il mit la mort à fan 30. de fon âge. S. Je- 

romene seft pas trompe d autant, maisnean- 

“ i"’‘ "7,““ "“““* ■ • •, ’ nm mo "O™’ ““ >1 "’3 pas été d’une exaflitude affez preci- 
MScnpfitPfr/uurai# ud banc fsttram feréendam fe accinge- fe. Il le fait naître l’an - delazot Olympia 

viHngé- 7"’ luùmpericuhfam molnem, de; & mourir l’an 29. de fa vie, le fécond delà 
«- Sfuamobremconlilto vritdemtltimotoc .trou,«.«»,« 210. Olympiade. Cela nepcut-ctre vraiqu’en 

appliquant fa naidànce aux premiers mois de I’an- 

nee, 5c la mort a des mois plus avancez : or 

outre que S. Jerome ne fait point ces diftinflions, 

nous avons vu que Perlé eft né au mois de Dé¬ 

cembre , & qu'il eft mort au mois de Novembre. 

nio'&C’ ^uuutobremcoitftlw prudemifimohoc argument:,,,, 

feientia Platoiiis imitatione fibi traètandum c enfuit, non fo- 

hngulari (,«» nemmibui mie petitis, fed ettam (entent,t pro- 
Philolo- . f. r r r * ‘ 
phus arti- Pemodtlm UMVerfa • ut fi quis forte Corycaus aut 

fi ces om- Cercops mmen ipfius deferret, probabili exeufario- 

iies opus ne poffet faButn fuum defendere quafi exercendi tan- 

tutnfiih caufapentum'e lions fmmt philofopbi ar- 

Poetas ta- gumentuiu latin,s verflbus tentuffet compleüi. Q«a- 

men pri- re etiam ab omnibus ilium videmus abjtinuijfe, que 

clpue. Neronis perfonamproprie étant denotatura. N’y 

Je fuis plus furpris de l’acquiefcement de Scaliger 

au calcul de S. Jerome, que del’erreur même de 

S. Jerome, Scaliger trouve que ce Pere a compté 
Menag. r’I o"uy,or",„am uenotaiura. iNy avec raifonzq.ans depuis le nombre 2050. juf- 

epifi.éedir. 7'“' 1CU a ecre lurpns qu’un homme qui eft ques au nombre 2078. II trouve auffi ’ 9 ans 
Carmm. dans ce faitunent, ait cru que Perlé ofa tourner entreles deux Conlblats que j'ai marquezdidef- 

Ui Kihil 7 f VerS dC NC™’ & ^ nC fervit i mais « mieux faifde n’y en trouver que 
«que do. nia.s quilles ata mot a mot? 28. Le premier de ces Confulats tombe fur Pan 
luit, quam ^ eit’ “ira-t-on que ce Prrnce ne fe foucioit 34. de J e s u s-C h r i s t , le . o de Tibere 

ut malum gueres de fa qualité de Poète : mais il faudrait en & le 786. de Rome : l’autre tombe fur l’an 62. 

donner de bonnes preuves, ou n'avancer point de J. C H r i s t , le 8. de Néron , & le 814. 

de Rome. C’eft félon la Chronologie de Cal- 
IvTrvrrari n*n rto*-* À’.... - P- /?... --1 t! 

dumh’<r!e" ^onnet ‘k b>onncs preuves , ou n'avanccr point 

crcpitL. car pour l'ordinaire (0 chacun eft amoureux de Rome. C’eft félon la Chronologie de Cai- 

su.m. in de te poclies. La couronnent le feeptrr ne gœrif- vilius. Mr. Moreri n'a rien d’exafl fur ceci. II 

cap°Z’ en particulier met la naiftance de Perfe à la fin de l’an 32. de I -5 ‘U.UIH vil paiLlCUIICl 

“t *'' que Néron étoit plus fenfible (d) à la cenfure de 

(.) Xiphi- ' qu a celle de fes cnmesa C’eft un ‘ au règne ne Néron & le 6z. de Grâce. Pour 
lin. in Ni- PR]ugc d11 «J™' que Pocte il n’etoit pas peu mal pouvoir dire cela avec quelque ombre de raifon 

tnduranr- Ne point Cornutus, (e) & il faloit ajouter qu’il etoit mort au commence- 

J. C h R 1 s t , & fa mort a Page de 29. ans, au 

1 X. du règne de Néron & le 6z. de Grâce. Pour 

ment 



[a) Il dit 

dans l'at 

ticlt deTt- 

bere que 

cet Empe- 

PERSE. P E R S O N A. Su 

tts (F) auront beau faire & beau dire , il fera toujours vrai qu’il a écrit dure- * vytz 

ment & oblcurémenc. On pourrait prefque le nommer le (G) Lycophron des 

Latins. Scaliger le pere, & pluiieurs autres excellens Critiques * difent beau- ‘b.,il,',. 

coup de mal de lui. Peut-être fe jettent-ils dans une extrémité moins fuportable, "■ 1 'f8- 

que ne le ferait une grande eftime pour ce Poète. Il y a des Genealogiftes Ita- + 7»™»/. 

liens ÇH) qui prétendent que les Falconcini de Volterre defcendent de fon ff|' 
pere. ' 

PERSONA (Christophle) Romain de naiflànce, & -f- Prieur du jmi/" 

Couvent de Sainte 4 Balbine, de l’Ordre 4. des Guillelmites, fur le mont Aven- ennui,. 

tin, a été recommandable dans le XV. iiecle par l’intelligence du Grec. On dit sâintfÀl- 

K K K i k j qu’il binc- 
4 Id. ibiâ. 

me font fouvenir de ceux qu’on donne à deux de 

nos Poëtes François. (/) Ce n'elt point la quan- (f) Guer. 

tité d’Ouvrages qui donnent l’immortalité. Deux rc des Au~ 

feuilles de papier ont fait paffer Perfe jufques à 

mus : l'Abbe de Cerifi ira plus loingavec fa feule 

Metamorpbofe des y eux de Pbilü en Aftres, que beau- (>) Mr, 

coup (PAuteurs qui occupent de grandes places dans Habert Je 

nos Bibliothèques, & le Temple (a) de la mort for- 1 Acade- 
/ . , 1 ^ , r J mie Frart- 

cera mieux la rigueur des tems, que les Jtx cens vo- COlfe en ry 

lûmes de l’Evêque du Bellai. Cela ne s’accorde l'Auteur. 

pas mal avec ces deux vers Latins. 

ment de la 6z. année de l’Ere Chrétienne ; mais 

alors on eut dit une fauffeté, puisqu’il mourut 

le zq.. de Novembre. Il eft donc certain felon 

le calcul de Mr. Moreri, que Perfe feroit mort 

âgé de près de 30. ans. Déplus l’an 3z.de J. 

Chr,ist répond, félon lui, à l’an 18. de (a) Ti¬ 

bère : or il eft certain que depuis l’an 18. de Ti- 

‘ bere jufques au 9. de Néron il s’eft paffé 31. ans : 

il faudrait donc que Perfe fût mort à l’age de 

reur mou- 31. ans. L’édition de ce païs-ci met fa movt à 

2Ut de/ôn l’an 2 6; de Grâce. C’eft par une tranfpolition 
régné, & ôechiffres qui n’eftque trop ordinaire aux Im- 

le ?7- de primeurs. Auguftin Oldoini a fait des fautes 

grâce. puériles dans fon calcul touchant la vie de Perfe. 

(b) Atht- Il (t) le fait naître l'an 795. de Rome, &mou- 

m. Liguji. rir à pâge de 33. ans, fous la 9. année de l'Empi- 

°* 1 ‘ re de Néron. Il veut que le tems de fa naifîànce 

reponde à la 203. Olympiade, & à la 22. année 

de l’Empire de Tibere. Confultcz Calvifius, vous 

(c) Dans verrez que la 1. année delà 203. Olympiade eft 

menefdu' la 7^5* de Rome, & que la 9. de Néron eft la 
gobie Com- 815. de Rome, & qu’entre la 22. de Tibere & 
ment aire la 9. de Néron il n’y a que 28. ans. 

qu’il pu- (F) Ses Panegyrifles.] Je mets de ce nombre- 

cèt Auteur ^ ï'aac Cafaubon (c). Je tombe d’accord que 
* Paris les louanges qu’il répand fui- Perle, font moins 

l'an 160f. pures que celles que Quintilien & que Martial 

On lam- iuj ont données ; il y entremêle quelques ccnfu- 
Jere dans g 1 . II . 
l'édition de ras ; mais apres tout il lui trouve beaucoup de 

Juvenal mérité, & de beaux talens ; & il fe rend fen 

«« ‘uollan c^ampi°n contre fe Grand Jules Scaliger, en 
«/e 1696. s’humiliant neanmoins avec beaucoup derefpeèt 

in 4. aux pieds du trône de ce redoutable antagonis¬ 

te. Je ne toucherai de leur difpute que cequire- 
(d) Perfii garde Pobfeurité de nôtre Poète. Cafaubon s’é- 

rofus g- tonne que Scaliger en ait parle plus d une rois, 

illeineptus lui à qui rien n’étoit obfeur : mais il mefemble 
qui cum que c*eR donner dans le Sophifme que les Logi- 
lcgi vellct • , . • o j n 
quæ feri- Clens épellent ignorationem elencm, oc qui n elt 

pfiflct.in- pas moins commun parmi les Critiques quepar- 

telligi no- mj Jes Philofephes. Scaliger ne pretendoit pas 

lçgeren* clue n°tre Perfe fût obfeur pour lui, au contraire, 

tur.quam- (d) il déclaré qu’il l’entendoit depuis un bout juf- 

quam ques à l’autre; il dit feulement qu’autrefois ce 

Poète étoit mis au nombre des chofes inconnuës ; 

&il l’accufe d’impertinence pour avoir écrit afin 

d’être lu, mais non pas afin d’être entendu. Peu 

s’en faut qu’on ne l’infulte de ce que les Inter- 

euoaioter Pretes avoient fruftré fon attente, en diffipant 

ignota toutes les tenebres qu’il avoit répandues de pro- 

pos délibéré fur fes écrits, afin d'y être éterncl- 

Scaliger fement enfeveli, (5c éternellement admiré des fots. 

Toëtic. lib. 

6. cap. 6. omnia (e) enim flolidi magis admirantur amantque 

^ ^ Inverfis qua fub verbis latitantia cernunt. 

tins, lib. 1. , ... 
v. 641. Les eloges que Quintilien & Martial lui donnent 

Sapins (b) in libro memoratur Perfius uno, 

Quam levis in iota Mar fus Ama^onide. 

nunc a 

nobis om¬ 

nia intel- 

liguntur. 
.At fuit 

tempus 

(h) Mar¬ 

tial. Epigr. 

29. /.+. 

G) ®uin- 
til. lit?. 10. 

A quoi feraporte fort bien ceci, (i) Multum & caP- 

ver a gloria quamvis uno libro Perfius meruit. ^ ^u u 

{G) Le Lycophron des Latins.] J’ai lu quel- tome des 

que (k) part que le fens des importuns volumes Conifren- 

des T halmudifles eft Ji fort ignore de nous,par i eu- reau 

vie qu’ils ont portée a leurs fucceffeurs, qu’on pour- Jrejfe. 

roit couper & déchirer leurs livres avec plus de rai- 

fon qu'un Pere ne faifoit les Satyres de Perfe, dtfant „ajr^ * 

que puis qu'il n avait pas voulu être entendu fur Traité des 

l'ê; or ce & au dehors comme les autres écrivains, il :bfres » 

vouloit voir au dedans s’il étoit plus intelligible. 1 

Voici un autre paflige où Lycophron & Perfe (m) Ex 

font accouplez. Il faudroit (l) pour mon regard 

fcterle livre de Trithcmc par le beau milieu, com- eUgé éo.' 

me quelcun fit autrefois le poème de la Caffandre de 

Lycophron, pour voir ce qu'il y avoit au dedans, puis 'ertC 

qu'on n'y pouvoit rien difeerner par le dehors. Quiutilia- 

Ou bien comme on dit aujji avoir fait S. Hierôme nus judi- 

des Satyres de Perfe, dont ne pouvantaffez. bien yera^aude 

comprendre à fon gré les énigmes & obfcurïtedignum 

intelletturis (ni) ignibus ille dédit. Je voudrais une pronun- 

bonne caution pour cette derniere hiftoriette, & _ 

pour les autres au/fi; car je voi que Cafaubon ronymufT 

s’appuye fur le témoignage de S. Jerome pourre- cumdifcr- 

futer les cenfeurs de Perfe (n). ^mum 

( H ) Des Genealogiftes Italiens.] Voici une vocarct?^ 

raifon que François Stclluti ( 0 ) employé pour Cafaubon. 

prouver que Perfe étoit de Volterre. On tient, «biftpra. 

dit-il, par tradition que la famille des Falconcini (0) vie je 

defeend de Flaccus Chevalier Romain pere de Perfe, au 

Perfe, & cela eft d’autant plus vraiftmblable que dev*nt dt 

le nom de Perfe s’eft confervé dans cette famille, pbrafe'ita- 

& y a paru conftamment depuis plus de trois fie- tienne du 

clés en çà. On répond que Perfe n’eut ni frere ,nèmt 

ni enfans ; que le furnom Flaccus étoit repan- te' 

du dans pluiieurs villes d’Italie, & que c’eft à (/>) NelP 

Genes que l’on a eu pendant plus de quatre cens oriZtne 

ans la noble & illuftre famille de Perfe. Voyez la 

Diflertation de Gafparo Mafia dont j’ai parlé ci- Misb.Juf. 

deflùs. Hippolitc Landinelli (p) dit qu’on mon- t,niant 

tre à Volterre une maifon qu’on prétend avoir ^guri 

été celle de Perfe* p. , 08; 



PERSONA. PHAON. 
* Ktmj, qu’il * !e fut aprendre dans la Grece même. Il a traduit en Latin Agathias, Se 

hiblmh. quelques (A) autres Auteurs. On allure ■)• qu’il mourut de pelle l’an i486. 

Z™? Voflius parle de lut (B) avec le dernier mépris. On difpute neanmoins à qui 

’ u m Paura : les Auguftms veulent qu’il foit de leur Ordre -, mais les Servîtes le recla- 

nMitt, ment , & le mettent au Catalogue de leurs Auteurs tj:. 
PHAON, de Mitylene dans l’Ile de Lesbos, étoit un bel homme , quife’ 

8,1.' fit extraordinairement aimer du fexe. La pauvre Sappho y fut prife comme bien 

4 Profpir d’autres, Sc le trouva fi peu traitable qu’elle s’en delefpera , comme nous le di- 
Mandofius rons dans fon article. Les Poètes avec leur coutume de recourir au miracle à 

tout bout de champ, ont feint que cette beauté toute puillànte fur les cœurs des 

cmttir. 1. Dames, lui avoit été donnée par la Deelïè Venus, comme une recompenlb des 
fervices qu’elle en avoir reçus, lors qu’il étoit maître de navire. 11 la prit 4. un 

rjour dans fon batiment fans s’informer qui elle étoit, & la pafii avec toute iorte 
v. de promritude où ( A) elle voulut. Il ne demanda rien li pour la peine ■. mais 

liv. 1 z. jj ne laifla pas d’être bien payé. Venus lui fit prefenr d’un vafe y d’albâtre rem- 

ch' ’7' pli d’un onguent, dont il ne fie fut pas plutôt frotté, qu’il devint le plus beau de 
^eff"-toas jes Jjouunes. Il mit en feu les femmes de Mitylene. La jeunefiè lui S re- 

vint, & ce qui s’enfuit. Il en abufa, & il lui en coûta enfin la vie ; car on le tua 

ibid. 

ÏPalt- 
fi’AlHS ib. 
Lucian. 
Dialog. 

mort. t. 1 

M34* 

(a) Jovius 

Elog.c. 9. 

(h) IJ. ib. 

& CAp. 
1 [6. 

(t) Sous le 

mot Are- 

ùn. p. 345 
ri marque 

(J) Gcfner, 
Biblioth. 

(e) Du 
Pin. Bibl. 

Jes Au¬ 

teurs Eccl. 

to. 1. pag• 

133- edtt. 
de mil. 

(f) Gefn. 
Bibitotle. 

fol. .67. 
verfo. 

(!) Volfus 
de Hijtor. 

Gratis , p- 

269.170. 

Voyez-lc 

suffi de 

arte hiflo- 

rica, pag. 

9+- 

(A) Et quelques autres Auteurs.] Il mit en La¬ 

tin l’Hiftoire des Coths compofée par Procope ; 

mais ceux qui afiûrcnt avec Paul (a) Jove qu’il 

traduifit aufli l’Hiftoire que le même Procope a 

compofee de la guerre des Perfes, & de la guerre 

des Vandales, le trompent. Ce qu’il publia de 

Procope fit conoître i’.'npofturt [b) de Leonard 

Aretin : j’en parle ailleurs (r). Il fit plufieurs au¬ 

tres verfions- celle (</) des livres d’Origene contre 

Celltis j celle de 25. homilics de St. Chryfofto- 

mc-, celle de quelques Traitez de St. Athanafe, 

& de quelques Traitez de 1 hcophylaéte. Elles 

ne font pas fort bonnes-, mais ni Paul Jove, ni 

tant d’autres qui parlent de lui, ne fauroier.t etre 

excufables de n’en dire rien. Mr. du Pin eft trop 

honnête homme, pour trouver mauvais qut je dile 

qu’il y a quelque ob;curité dans ces paroles de fon 

’ 1. tome. Le (e) Traite d'Origenc contre Celfe eft 

diviféen 8. livres qui ont efie publiez, ni Grec, iljr 

a long tans avec la traduttion de Gclenitis, & des 

notes d’Efchelius, 6" d'un nommé Cbnjlophle Per- 

fornt, imprimé à Rome en 1-J71. & depuis tres- 

correiïnnent en Angleterre l .il i ''58. En 1. lieu 

je remarque que le changement d Hoefchelius en 

Efchclius eft trompeur : il porte à croire qu’il y a 

un Ecrivain qui a nom Efchelius, 6c qui diftere 

du favant homme d’Ausbourg, a qui le public eft 

redevable de ledition de plufieurs livres en langue 

Greque. 2. Mr. du Pin fait entendre clairement 

que Perfona n’a point fait une traduction de ce 

livre d’Origenc , mais feulement quelques no¬ 

tes pour l’éclaircir. Cependant nous aprenons de 

Gcfner (/), que cet Auteur dédia à Sixte IV. fa 

verfion Latine des 8. livres d’Origene contre 

Celfus. En 3.lieu les paroles de Mr. du Pin ligni¬ 

fient que ces 8. livres furent imprimez â Rome 

l’an 1471. en Grec, avec la traduéèion de Gcle- 

nius, 6c avec des notes d’Erchclius 6c de Perfona. 

C’eft ce qu’on ne doit pas dire j car Gelcnius a 

vécu au 16. fiecle, 6c l’édition Greque avec la 

verfion de Gelcnius n’a paru qu’en 1605. Ce fut 

un prefent d’Hoefcheîius. 

( B ) Vofius ptirle de lut avec le dernier mépris.] 

La publication du Grec de Procope, dit-il, fut 

un prefent d’autant plus confiderable, que l’on 

n’en avoit que de mauvaifes verfions. Il ajoute 

que le très - impertinent Chriftophle Perfona a 

omis beaucoup de choies, 6c débité plutôt fes 

fonges que les penfées de l’Hiftoricn. (g) Efique 

hoc egregii viri ( Davidis Hcfchœlii ) bénéficiant 

eomajus, quod Latim interprètes toùes abeant à 

Gratis : imprimïs ineptijsimus ille Chrifiophorus 

Perfona quatuor muni Gothicarum libros vertit -, 

fivertijïe , & non pervertife dici is debet, qui 

multa ade'o omittit, & in iis, qua refert, toties 

nobis fia narrat fomnia. Je raporte ailleurs (h) (h) A la 

une meprife de Voifius, que Sandius fon Critique 

n’a pas relevée. Voflius allure (f) que les volcries remar^ut 

de Leonard Aretin fur un livre de Procope, de- F. 

terminèrent Periona à traduire Agathias. llfaloit 

dire quelles le déterminèrent a mettre en Latin ^™fa> 

cet Ouvrage de Procope. (k) Procopium Latine Lau ^ 

loquentcm fecit, nondubia in Leonardum Areti- $78. 

num conflata invidia , qui fupprcfio Graci autboris 

nomme Gotbicam hijionam tanquam è varits fenp- f*) J»™*» 

toribus decerptam pro fua Julian a Cafarino Cardi- ( ^ • 

nali qui ad Varnam ab Amuratbe cafus penit, nuüo ij-8. 

pudore nuncuparat. Voifius citant ce paflàge s’eft 

livré lui-même aux Cenlcurs. 

(A) Ou elle voulut. ] Il y a un palfage de Lu¬ 

cien (/) qui nousaprend, non pas où elle fe fit (/) Lucian. 

porter, mais où elle s’embarqua. Mê» <rJ ti>cc 

dcco’ep 0 <pdui* tLu k'cfpoSlilwtY.’ yjvSiimf'ïpiiu- tcm , ‘ 

0‘OUI esTCC OVl tè^XfXSVU tSusa VtOV èiycci KU\0V p. 

xjzracçfflf Kf x^itpaçvy. Num tu quoque, deman¬ 

de Simylus à Polyftrate, ut & Phaon ille Venerem 

èchio tranfvexifii, ut optant! tibi ûladederit ju- 

venefeere, ac denuo formofum atque amabilem fie- 

ri ? On pourrait recueillir de ces paroles, que 

Phaon demanda pour recompenfe le retour de fa (m) Ser- 

jeuneflè & de fa beauté ; mais Palæphatus ne dit 

rien qui nous donne cette idée ; il dit que Phaon 17p. 

avoit été marinier toute fa vie, 6c qu’il n’avoit Corrigez 

jamais fait aucune malhonnêteté à perfonne, ‘d^Ltidi'*' 
rien fait payer pour le palfage aux pauvres gens: ,âgQi Vc^ 

qu’à cau'e de cela on l’admirait dans Elle de Lef- nerem 

bos -, que Venus s’étant deguifée en vieille fem- 

me, fe mit dans fon bâtiment -, qu’il lui fit faire formam f 

le trajet en diligence, 6c qu’il ne lui demanda comme 

point de payement} mais que de vieux qu il étoit,"*'» 

elle le rendit un beau jeune homme. Servius (»«) manît 

touche cette hiftoire, 6c y ajoute cette particula¬ 

rité empruntée de deux Poètes (») Comiques, (n) Me- 

que Phaon fit bâtir un temple à Venus fur la mon- »*ndr & 

tagne de Leucade, d’où une femme dont il étoit 

fort aimé s’étoit jettée dans la mer. Au refte, Jn 

Lucien a cru que Phaon (0) étoit de l’Ilc de Chio, vigif to. 1. 

6c s'eft trompé aparamment. h 693- 
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tTle f VCUX di[c’ [urPris en adultcre- Quelques-uns ont dit que la ver- * a™ 
P HA ç fi certaine herbe fur caiife de l’amour que Sappho conçut pour lui. ub‘lulr‘- 

r MA a k LIS, ville maritime dans la Lycie f fur les confins de laPamphv- f »«*>. 

lie Ce fut I une des villes qui s’enrichirent le plus des pirateries des Ciliciens • f; 

rcmnnrrUr qU r-6 f fUt VIT par Pllbl,us Se™li“s, après les victoires qu'il' Ty.falp 
emporta fur ces Corfaires. Elle etoit dans un pitoyable état (A), lors que r/™' 

Pompee y aborda apres la bataille de Pharfale. On aflùre qu’elle fut bâtie m r “y.IV. 

Moplus 4.. On a fort parle de cette ville à l’occafion d’une grâce (£) miracu-1 Ncc 

leufe mar* iub- 
/T>\ r , movifle 
(B) La vertu d une certaine herbe.] C’eft une fi fiufnm ainfi gucieufimem d lu,, yen qu'elle co,”""tu‘ 

chof «range qu on ne veuille pas que Sappho ait « autrement toujours accouflumé dftourmenter & mtùÏL 

pu devemr paffionnee d un homme , par la feule travailler fin afprement cefie coftell Telle"* “ 

totee du tempérament. Vous voyeaque Pline en que b,eu peu fiuvent elle cache & couvre des poi me, diutinl 

donnepourcaufcun prmcipe auffi fabuleux- que de roc, quifom toutes de rangsaffdZ Zl Tl 

onguent dcVenus: ,1 abien raifon de. dirent dunvage] Judeffoubs deshJJoZfifrlZl^Z 

coupe^ de la montagne. Etfimble que Menander fdin & 

mcfme en unejienne comédie tcfmoigne cefie mira- Sf0” 

culeufe félicité, quand tl dit en fi joiiant .- Ifauram. 

que ipfatn 

Cecy me fent Ton grand heur d'Alexandre, 

Car fi quelqu'un je cherche, il fe vient rendre Florus lit. 

Incontinent detfant moy de luy-mcfme : ï-c-6- 

Si par la mer, qui maint homme faict blcfme, i pompo- 

Il me convient aucun lieu traverfèr, mus Mêla 

Je puis ainfi que lur terre y paflèr. i. cap- 

Toutefois Alexandre mefme en [es epifircs, fans 

autrement en faire fi grand miracle, eferit finale¬ 

ment qu il avoit pajfé par mer le pas qu’on appel- 

ion vulgairement l’Efchelle, & que pour le paf- 

fer > tl s‘eJloit embarqué en la ville de Fhafelide. 

On doit favoir grc à Plutarque d'avoir fait men¬ 

tion des lettres de ce Conquérant, car elles déci¬ 

dent tout} elles convainquent d’impofture, ou 

de menfonge tous ceux qui ont décrit ce paflàge , 

comme quelque chofe de furnaturel, & comme 

un miracle infigne. S'il y eût eu là quelque pro¬ 

dige , & quelque faveur extraordinaire d'Enhaut, 

Alexandre n eut pas manque d’en faire mention 

dans les lettres qu il écrivit, touchant cette marche 

r——auiJI ijuuieux que 
lix 77 onguent de Venus: il abien raifon de dire (>r) 

•2i- c-a- que la vertu de cette herbe tient du monftre. For- 

tentofum efl quod de ea traditur, radteem ejus al- 

terutrius fexus fimilitudinem referre , raram in- 

ventu : fed fi vins côntigerit mas, amabtles fien. 

Ob hoc dr Pbaonem Lesbium dileclmn a Sappho. 

(*) Lt P. Multa {b) circa hoc non Magorum folum vanitates, 

»»" Z" “iam tyl’fgorkorum. 11 s’agit de l’eiyngium 
•uoye fur blanc , apelle par les Latins cent uni capita. Du 
cela a un Pinet traduit chardon à cent têtes. 

„. (A) Dms m fixait état Ion que Pompée.] 
titulé ICi- nous en ci oyons Lucain il y avoit plus de gens 

ramJurn dans le vaifléau de Pompée, que dans cette ville. 

f ’7' Te (r)primum pana Thafili 

(C) Lu,a. SUgttut ‘dit. Nam te nmui veut incota rarus, 

nu, lit. i. Txhaufiaquc domus populis, majorque uriiù 

Quam tua turba fuit. 

Et neanmoins Strabon qui vivoit après Pompée, 

parle de Phafelis comme d'une ville confidcrable, 

& à trois ports. Il avoit égard aparemment à ce 

quelle avoit cte, mais il auroit dû ne pas s’ex- 

(d) strabo primer au teins prelênt. (d) Eerac cpu„nt.iç, T,àt 

pafteS. Ai^émc , mKH «fu'Aoy©-. Ac deindc Vba- 
filis, frf r habens portus, urbs memorabïlis 

(r. _ . •--- 

(e) Jofiph. qu 

J. me fin 1er de cecy comme de ebofis incroyables, li la mer confluence nlnsd uvolt ctre Pol,r lul d une Sl Ai-ï- 
de la ira- . i J T f omtqucnce plus deciiivc, que de convaincre tou- x A N D R B 

J, *lZ" ‘ MX homT P?»™ • V m lors te la terre que les Dieux s’étoient declareVvifiblë *, F“ a'oir 
Genebrard, n fitoient pas encorcs fort rufii. a controuver quel, ment en fa faveur n,,,a.i r ■ , .. dcsraifous 
far,, qu;i que malice , & qui ekoient en d imcr de leur, vie, f , ^ ’ flls ,ll‘ les élc- de fupri- 
fauJrLu, }eit ; JfiV T, " 7 “TS , ’ mens les P,us ,ndoclfes • & h nature renon- ™r 
“ - ! V‘e UU cJlc fMPr lc bon mdm ie D'™’ 9* » fe coutumes, afin de hâter la mine du Roi 

des Perfes. Il devoit donc écrire lui-même fur tUv'eur, * 

^ ; „.. uaus res lettres qu il écrivit, touchant cette marche 

Via f l ’TrM“ e“f' quc t"r,a‘io’‘ de fon armée. Aucune raifon de politique ne l’en 
: Alexandre.] Commençons par citer Jofcphe, EaeCoit à fe taire (V „„ n ae P01ir'‘]ue ne 1 en- 

II ayant décrit le pafiage de la mer rouee fcVert hlV. ..:r. fi ad™ra' 

ce grand miracle a fa mere, à Antipater, à tous 

les peuples de la Grèce, &par tout où il fou- 

haitoit d etre conu. Il devoit prendre bien «ar- 

deque fes lettres flifient revêtues de tout ce^qui 

les pouvoir rendre authentiques, & cependant ce 

•r , ‘ ^ ^uc leurs viesy 

f,‘°''tvlcc‘U‘'lt efi‘ f*ttf*rU bon vouloir de Dieu, 
tien-iôi tar le gT’ de la Nature : veu qu'il ri y a pas 
fo,„ un, fort long temps, que la mer de Fampbylie a fait 

amreehe. ouverture aux Macédoniens fous U conduite d'A¬ 

lexandre le Grand, qui ri avaient point d’autre 

(/) Flu- Tm'" ?"”r (“K" '■ tu'fiue Dieu avoit délibéré de 

tit 

fiond-A- ûe mnacle la maniéré dont il pafla le daroit de moi<ma de mlTer DourDim r ^ a ^ Macedoi- 
miot. vous Pamphylie auprès de Phafelis. Nous allons cimr Zr £ -, r P°ufDlcu' Toute fa conduite nc , 
trouverez, un grand Auteur nui f-iif rWir* A laiequ il ne fouhaitoit nen avec tant d'ardeur, col. z. ^ 

7 n'ufffà rt fl T f dalrcracnt cono,trc 11 de voir les peuples perfuader de l’afccndant 
,U„, U miraculeux en cette rencontre, defafomme, &dubonheur invariable de fa def- 

'crVlT loi df U !ûed f ,a^ U MTmitT0U,rutM tindc- On va mille fois plus loin avec cette re- 

sus;AtoX':,:éJstâg 5Sa?œ»S7**r 
zr& îssfosixvsrsi saasr*^' sz-' ■ i j f i mer ont des bornes ^ mais on s imagine que rien n ar- 
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leufe que l’on pretendoit qu’Alexandre y avoir reçue des Dieux. Je ferai fur ce 

* a u fujet une remarque comme je m’y * fuis engagé. 
PHI- 

de ce vo. 

lumt n 

+ Ces pa¬ 
roles font 

de CldH- 

ditn in 3. 
Confubtt. 

Honoril 

Augujli 

■v. 9,-. 

Cela re¬ 
garde un 

prodige 
qui fit 

gagner à 

Tbeodoji 

la 'victoire 

fur Eugene 

l'an 394. 

Voyez Mr. 

Tlechier, 

vie de 

Theodefe 

l-4-M79- 
tdit. tu 11. 

& Bar- 
thius in 

Clatultan. 
pag. 5-09. 

&/“iv. 
Voici tout 

Opaf*!’ 
de Clau- 
dien. Oni- 

mium di- 
leéle Deo, 

cui fundit 

ab antiis 

Æolus 
armacas 

hiemes, 

cui militât 

sether ,6c 
conjurât! 

veniunt 

ad clalTica 

vcnti. 

rété les Conqucrans pour qui la fortune s’eft haute¬ 

ment déclarée, 6c qui ont le ciel 6c la terre, la mer 

& les vens à leur dévotion, t Quels militât <etbery 

Et conjurât! veniunt ad claffica verni. De foi te que 

l’inteiêt principal, rimer et le plus eflèntiel des 

Conquérant, eft de pafler pour des perfonnes que 

Dieu deftine aux grandes révolutions, & qu’il 

favorife de fc s miracles. Si cela nous fait rabatte 

quelque chofe de leur gloire, par raport à leur 

courage ou à leur genie , ils en font dédomma¬ 

gez avec ufure par d'autres endroits. L’étendue 

de leurs conquêtes, le nombre de leurs victoires, 

la rapidité avec laquelle les grans exploits s’exé¬ 

cutent lors que la fortune les dirige, <5c quelle fe 

charge prefquedc tout, fans le foucicr du concours 

de la prudence, tout cela, dis-je, eft un objet 

d’admiration cent fois plus ébloui fiant, que ces 

conquêtes bornées 6c médiocres qui ne font ducs 

qu’à la prudence la plus confommée, 6c qu’à l’in- 

trepidité. Où font les vertus humaines qui puif- 

fent nous infpirer le même refped, la même vé¬ 

nération , lamémceftime que nous concevons 

naturellement pour ceux que nous regardons 

comme des vaificaux d’élite, deftinez de Dieu à 

la fondation des Empires, fes favorisées mignons? 

On eft bien plus admiré fur ce pied-là, que fi 

l’on ne fc recommandoit que par la prudence , 6c 

par le courage. Remarquez enfin qu’il y a des 

chofes indépendantes de la valeur, & de la fagef- 

fe d’un Conquérant. Ces qualitcz-là ne font point 

capables d’entrouvrir la mer 6c les fleuves pour le 
paflage d’une armée. Quand donc on avoué que 

la mer 6c les rivières fc font entrouvertes en fa 

faveur, 8c que par miracle elles ont fait place à 

fes troupes, on ne lui dérobe point fes louanges 

pour en orner la fortune 3 car tout le monde eft 

perfuadé que le courage 6c l’habileté d’un grand 

Capitaine ne font point capables de produire ces 

effets ; toute la terre le regarderait comme un in- 

fenfé, ou fe moquerait de lui, s’il ofoit dire qu’il 

avoit trouvé l’invention de faire pafler une grande 

armée au travers d’un bras de mer, fans pontons 

8c fans navires. On ne fauroit donc deviner de 

bonnes raifons qui euflent pu déterminer Alexan¬ 

dre à fupri mer le miracle dont il s’agit: il faut 

donc conclure que s'il n’en Ht point de mention 

dans les lettres qu’il écrivit concernant fa marche, 

ce fut à caufe qu’il ne s’y étoit rien paffé d’ex¬ 

traordinaire. 
]e fortifie mon raifonnement par une tres- 

bonne obfervation. Les Princes les plus ambi¬ 

tieux , les guerriers les plus avides de louanges, 

ne font pas aufli inventifs que leurs flateurs, ni 

auflî ingénieux qu’un Pancgyrifte, à l’egard des 

choies qui peuvent donner du relief a la gloire 

d’un Conquérant. Puis donc que les flateurs d’A¬ 

lexandre , puis que les Orateurs & les Poètes qui 

l’ont enccnfé ont dit que Ja mer de Pamphylie 

retira fes flots, pour faciliter le paflage de fon 

armée, 6c qu’il fe fit là un grand miracle, nous 

devons croire qu’ils croient perfuadez qu’en pre¬ 

nant ce tour, ils travailleraient plus utilement à 

éternifer fa gloire, 6c qu'ils la rendraient plus 

admirable. Ilne fengeapas lui-même à cette 

invention 3 il n’égaloit pas en cette efpece de 

nifes la fécondité" des beaux efprits, celle des 

flateurs, celle des Rhetoricicns. C’eft pourquoi 

il écrivit Amplement 6c ingénument de quelle 

manière il avoit franchi ce paflage. S’il avoit 

ufé de rufe, s'il avoit tû le prodige par la crainte 

de diminuer fa gloire, en avoiiant que les Dieux 

l'avoicnt fécondé, les flateurs auraient bien fu 

quel étoit fon goût fur cette affaire ; ils s’y fuflènt 

accommodez, 6c n’euflent jamais parlé du mira¬ 

cle. Si nous avions tous les vers, 6c toutes les piè¬ 

ces volantes qui parurent la-deflùs pendant la vie 

de ce Prince, nous y verrions bien des chimères : 

mais comme prefque toujours le fort de ces petits 

livres eft de périr aufli-tôt ou même plutôt que 

leurs Auteurs,la pofterité n’en a point été fatiguée. 

Il ne nous refte que la redudion que des Ecrivains 

plus graves y firent 3 6c il n’eft pas mal-ai(é en 

conlultant un habile Géographe, de fe faire une 

jufte idée de cette avanture. Strabon nous dit que 

le mont Climax eft fi proche de la mer de Pam¬ 

phylie, qu’il n’en eft feparé que par un petit che¬ 

min que l’on peut pafler à pied , quand cette mer 

eft tranquille, -mais qui eft tout couvert d’eau 

quand cette mer eft agitée. Alexandre plein de 

confiance en fa fortune, donna ordre que fon ar¬ 

mée paflat par cet endroit-là, fans attendre la bel¬ 

le fairon qui eût fait écouler les eaux. Les foldats 

paflèrent ayant de l’eau jufques au nombril : voilà 

tout le miracle, (a) rit^i 4>*flj*A*îa6 A T« x? 

SaKotrlcw çivct, h’ a* A’hé&vSç®' T 

ççecrtloiv : Ut of©- K?dya% JueAfc’pW’ 

^ TW n<3tjc<ÇvAiw TtiXÙytt, çtvr.v oim\ei7Tuv ■nttfo^av 

ÈTi-i Tü oiiytxXÛ , tkïç y& vlwèyioitî yvytxyfylui, 

ui n eîvoct (idciyov vc~i vx<rt’ 7r\nyfivçovt©* 

Se T» TiiKolycvç, Gers ? xvyoiruv xct\v7rloyfyluj 

iitnroAÙ- »; ouv 24# ti? Sçxç vTTÉ^actç, myio- 

$ov TT/tocrcévTr.f èç), tû A’ oiiyiuAÙ ypùvlou 

JP Taç iCàlctÇ. O' A’AtÇcivSe®' eii y/rtyiçior 

eymiruiv xeaçov, £ t b îrAt ov iimpi-xur -tÿ 

àvéiveci r à Kvy.ee- aiçyriOT, X, oxliv T r,ytçcc. v 

iv viïcici T JToçeiew cuuiGn > ps%p; êyCptx.- 
Apud Phafelidem funt ad mare 

angujim, per quas exercitum traduxit Alexander. 

Eli enim ibi nions Climax, Pamphyho incumbetu 

mari, & propter lit us arclum reltnquens tranfitum: 

qui tranquillo mari nudatur, & a viatonbus per- 

ambularï poteft : mari exundante, fluctibus admo- 

diim obtegitur. Alexander autem bjbernam inci- 

dit m tempejlatem , cumque fortunée maximum 

eventus partent crederet, antequam defluerent un- 

da profectus cïl : itaque contigit, ut totum diem 

milites per aquam iter facerent ufque ad umbili- 

cum in eam demerfi. D'autres difent que les vens 

de Midi qui avoient fouflé plufieurs jours, 6c qui 

avoient inondé tout le chemin jufqu’au pied de 

la montagne, celfercntdès qu’Alexandre parut 

6c qu'il s’éleva un vent de Nord qui chafifa les 

eaux vers le rivage. Freinshemius (b) cite les Au¬ 

teurs qui ont parlé de cela, je m’en vais copier 

fon texte 6c fes citations. (1) Parte exercitas ad 

Pergenfium urbem per montes pramijfa 3 ceteros 

ipfe per litus ducebat, qua Climax mont Pampbf- 

ito mari imminens anguftam eumibus femitam re- 

linquit, quoties mare tranquillum eft 3 at quum 

ajlus incubait, fluctibus operitur. ldque byeme 

frequens & prope perpetuum est. At Alexander 

nibil aqueac moram metuens, exercitum per aqua, 
per 

(a)Straéo, 
lié. 14. 

pag. 4j8. 

(b) Sup- 

plrtn. in 
JfCur. 
tium itb.i. 
c. 1 i.n. 18. 

Voyez aujfi 

•en Index 
fur 6E 

Curce att 

mot Pam- 

phylia. 

( 1 ) Strabo 
lié. 14. 

Curt.p. j, 
il. 6. 3, 

16. Artt- 

mon in 

Sentca 
fuafor. 1, 

Arrian. r, 

S, 8. £«- 
jiath. in 

Dionyf v. 

& 
86y. Ap- 

pian- It.i. 
de beli 

civil. Jo- 
feph. anti- 

quit Ub. X. 

extrrmo. 
Plutarch. 

c.x-j. à' 
18. 
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PHILETAS, Grammairien, Critique & Poète, étoit de Plie de Coi & 
vivoit au tems d Alexandre le Grand , & de Ptolomée I. du nom Roi d’Egypte 

qui le donna pour Précepteur à fon fils Ptolomée * Pbiladelphe. Il publia pP|u- * sm., 

rs poefîes, dont il ne nous refte que des morceaux dans Athenée , & dans Voyez aujjx 

quelques autres fA) anciens Auteurs qui l’avoient cité. Il avoir tellement rciiffif^"';. 

• dans 

fer iniqua, todem ardorc atque impetu rapiebat. 

Continui per eos (lies Aufln flaverant, qui mare 

in htus propellentes, omnia ittnerïs vejhgta altis 

paludibus opplcnc : adfidua etiam magnaque plu- 

ru , ut remis ijiis Jpirantibus folet, ruebant. 

ft'd adventante Alexandra fubito exortus Aquilo cat- 

lum purgavit imbnbus, rndas rejecit in mare, & 

Macedonibus tranfuum aperuit. Sic quoque unius 

(i) Sirabo (i) dm ilinere per incerta vida emergendum fuit ; 

1 ' aquaad umbilicum ferme pertingente. Tantum in 

periculit Alcxandri ftducum, ut ab ipftus ingenio 

profeftam non dtibtio ; ïta frequentibus prodigtis 

& omnibus auftam conjirnutamquc fuiffe credidc- 

nm : pollquam décréta ntlminü, clariffmis maxi- 

misque rebus fe dejliuan conjecit. Jofephe n’a 

gucrc de jugement, lors qu’il compare le paflà- 

ge de la mer rouge avec celui de la mer de 

Pamphylie. Il a efpere' que le miracle d’A¬ 

lexandre perfuaderoit aux Urées celui de Mol¬ 

le, mais il devoit craindre qu on n’attribuât à des 

raifons naturelles le pafl'age de la mer rouge, 

comme celui de la mer de Pamphylie eft attribué 

aux vens de Nord. Si Genebrard s’étoit lcrvi 

d 'une injure moins atroce il ne faudrait pas blâ¬ 

mer la îemarque qu il a faite fur ces paroles de 

Itllbfü- J0kP*lc ’ G) Tes Egyptiens furent frttftre7de 
pra filou e!lr attente ne façbans qu'une telle ouverture & 

lautrfmn raye n ejloit pas faite pour tous, ainspour les He- 

*b,arT' Lm"X îiuUmm V" ‘‘enfuyaient pour fe fauver, 
' & non pour les ennemis qui les poitrfutvoient en 

deliberation de les ruiner & ftecager. Voici fa 

fb) Gtne- note. „ (b) D’ici tu peux cognoiftre combien eil 

Zn’,L *» ««râble fimpieté de Joachim Vadian , qui 

fa ira,tue- » a °' C eferire en fes commentaires fur Mêla que 

tim iUJo- „ Moyfe attendit l’opportunité du temps auquel 

lafini’ür. ”mer rougedevoir en l’Océan &laif- 
livre des ” _ fond fcc, comme advient deux fois le 

amiquitti „ jour au mont de S. Michel en Normandie. Car 

£-£“• >> outrc cc qnc Dieu a voulu monftrer fa puilfan- 

édit, de Pu- ” ce en cecy > mer rouge par flux 6c reflux ou 

ris 1604. „ par defeendant <5c montant, ne laiflè jamais 

tn 8< ” fon ai>ge, cftant toufiours pleine & couverte 

d eaux de fond en comble j comme il eft cer- 

„ tain par les Geographies & cartes marines. „ 

Jofephe devoit s abftcnir d’autant plus fofeneu- 

foment de fon parallèle, qu’il y avoit lieu d’apre- 

hender que les Philofophcs Grecs ne fe preva- 

luflent de ce que l’hiftoirc feinte remarque, que 

efap3\°i! ^ DlCU reculer mer toute la fttiid par un 
n. ^ vent fort violent. Voilà donc, pou voient - ils 

dire, deux miracles qui fe reflemblent, 5c qui 

* Attri- font tous deux l’ouvrage du vent. Il fe leva 

bHeecf*0Ut Pour Alexandre un vent de Nord qui fit retirer 

Philofophes ^ans fonlittes eaux de la mer: un autre vent fit 
Grecs donf Pour Moyfe la même chofe. Plufieurs Ecrivains 

on Cl parlé, pour donner du merveilleux aux conquêtes de 

UMichat?™™^ Macedonienne’ ont pris pour miracle un 
h Tellier v^nt Nord qui lui fut utile par un cas fortuit. 

nous in JL E’Hiftorien des Hebreux en * ufa de même. Afin 

Curùiim donc de prévenir ces objections, Jofephe eût dû 

pite ’ipfi CV'ter ^ Parahele dont il s’eft lervi mal a propos. 

undecimo ^choliafte Dauphin l’en cenfure fortement. 

MM93- (d) Ut imperite, ne dicam impie, fecijfe Jofephus 

vidcatur , qui narrato Ifraëlitarum tranfttu per 

rubrunt mare, quo credibile probayet effe miracu- 

lum, fimile quiddatn Alcxandro contigijj'e agnofeit, 

& ab omnibus ajfirmari tradit qui res ejus gijlas 
literis matidarunt. 

Notez qu’il cft bien facile d’indiquer une dif¬ 

férence capitale entre ce qui fe pafl'a proche de 

Phafelis, 6c ce qui fe fit en Egypte. Le vent qui 

repoufl'a la mer rouge fut précédé d’une aCtion 

humafiie, qui fait voir que Dieu intervint là de¬ 

dans d une façon fpeciale. (e) Motfe avoit étendu fe) Ex oit 

fa main fur la mer. De plus il y eut là une chofe ,lbl f“Pra- 

que 1 on ne fauroit imputer au vent : h mer s’en- aUTettMio 

trouvrit, les lfraélites la paflèrent à pied fec ayant de Mtn/r!” 

les eaux comme une muraille a droite & d gauche. ^ Glerc 

Si l’on veut que le vent ait caufé cette ouverture i 

il faudra que l’on convienne qu’il n’étoit pas na- ,Zt Je, ' ~ 
tuiel, c elt-a-dire qu’il ne loufloit que iiu une Ouuragos 

très-petite portion de la mer, Scquclailfant cn J‘’ s‘ 

repos les eaux à droite,* i gauchc.il fit un chemin Z'r,:6°(. 

au milieu ; il ne challa que les eaux qui te trou- Pas-P9-do. 

voient dans cet entre-deux, & foutint les au- 

ties de chaque cote. Si l’on me demande 

pourquoi il faJut que ce vent fouflât toute la 

nuit, puis que Dieu n’a nul belôin descaulesle- 

condes pour deflcicher en un moment un bras de 

mer, je répons que ce n’eft pas aux créatures de 

preferire a leur Créateur les maniérés de fa con¬ 

duite. Outre que peut-être ceux qui difènt, que 

les miracles de 1 ancienne loi étoient produits à 

1 occafion des volontcz d’une créature,ne le trom¬ 

pent pas. Voyez ce que le P. Mallebranche & 

Mr. Arnaud (Openfent lâ-deffus. Si l’Ange qui (f) Me. 
ctoir charge de la conduite du peuple Juif eût -^rna»ld 

été la caufe occafionnelle de tous les miracles de ffom L'an 

Moife, il ne faudrait point s’étonner que Tac- Dijjma- 

tion des corps, la violence des vens, &c. y ayenttim f“r l* 

été employées. On peut fatisfaire par ce prin- Vnitre 

ape à plufieurs difficultez. Un Payen dirait peut- 

etie, ftlon le langage de ceux qui faifoient tant de miracles de 

mention du genie des Empereurs, que le oenie l’a,icn>inc 

d’Alexandre fit celTcr le vent de Midi, & Irma 

un vent de Nord le jour que ce Conquérant vou- des Anges. 

loit palier fur le rivage de Phafelis. Mais pour " 1 nfi“* 

nous perfuader cela il faudroit que l’on nous 

montrât, qu’en cas qu’ Alexandre fefût tenu coi transie. 

dans la Maccdoinc, un vent de Nord n’eût point 

fuceedé au vent de Midi le jour qu’il fit marcher 

fon armée fur ce rivage. C’eft une chofe qu’il 

eft împoffible de prouver, & de conoître. On 

peut bien comprendre que ces Génies des Empe¬ 

reurs pourraient en fe fervant de leur Phyfique 

applicando attiva paffivis, arrêter un vent, * en 

faire un autre ; maison ne peut pas favoir s’ils le 

font ou en un tel lieu, ou cn un tel tems. üri On a 

(A) Anciens Auteurs qui C avaient citc.\ Par-TdtklL, 

thenius (g) emprunte de lui la fécondé de fes avan- in Erat. 

tures amoureufes. Etienne de Byzance le cite dam Mo- 

aux mots fom & <fOuïr. Il eft cité trois ou qua- ""IM".' 

tre fois dans le grand Etymologicum. Stobéc ra- lcns. il 

porte quelque chofe de fès ptegnia dans le dü’cours f-dut in 

qui contient les matières de confolation ™„yop,- !_r°r’ ‘‘P- 

ux. Je fupofe que le Pliiletas qu’ils citent cft ce- Eroticl 
L LL II )ui 
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* Eiegîx dans l’Elegie, que plufieurs £ lui donnèrent la fécondé place en ce genre de ver- ^ R 

ha aur* Il n’eft Pas certain que Properce, bon juge de ces chofes-là, fc foit ,SÜII< î, 

cal ma- contenté (X) de lui donner le fécond rang. Or comme l'Elegie étoit princi- ”7^“* 
chüi. ic- paiement employée dans des occafions de trifteflè , & dans les difgraces des T*a\ç)of- 

confciïio- amans, on ne fauroit difeonvenir que Philetas n’eût un talent tout particulier^1"’^ 
ne piuri- pOLir foutenir par fa mine, & par tout l’exterieur de fa perfonne, le caractère dec 1^7? 

Ph°iens poëmes où il excelloit, & pour prévenir le defaut des occafions qui fait que les rs» ™ 

occupavit. Müfes s’engourdifiènt. Il étoit fi petit & li menu , qu’il fut obligé de mettre 

j — 'Trat. du plomb (C) à fes fouliers, afin que le vent ne l’emportât pas C’étoit le 
i. .o c.i. moyen de n’encourir point le reproche qu’on fait fi fouvent aux Prédicateurs de c£7!7htc- 

au'n^Pro- Carême, lors qu’avec un teint frais & vermeil ils gemifient de la corruption du av<w- 
dus in monde, &: déplorent le mépris qu’on a pour les loix de la mortification. Cela r'“! 

Shufa°pudleur conviendrait mieux, s’ils étoient auili maigres que nôtre Philetas. D’ailleurs * 
(kth- 

S ywô- 
Pho:ium on comprend fans peine que très-fou vent il pouvoit avoir raifon de foupirer pour 

" Ncctan ^cs cruautez de fa .J. Battis > car un air comme le fien, un corps tellement acte- 
tum Coo nué & décharné que le moindre coup de vent le pouvoit renverlèr par terre, 
Bums n’étoit pas une fort bonne lettre de recommandation en fait d’amour. C’étoit T~ 

rôT'oi peut-être ce qui l’avoit rendu fi habile dans l’Elegie. Apparemment il n’avoir eu 
* Athen. gueres de bonnes fortunes, il avoit de perpétuelles rebuffades à elfuyer. Quoi 

’9'Sut' qu’il en foit ce ne fut ni à fes bonnes, ni à fes ma.ivaifes fortunes en matière d’a- 

mour, que l’on imputa cet aneantiflement éthique qui enfin l’ôta du monde* ce 

fut à fes veilles & à fes études qu’on l’imputa dans (‘XI) fon épitaphe : ce qui ^ 

ferait beaucoup plus avantageux à fa mémoire qu’il ne l’eft , s’il avoit travaillé ** 

pour des choies bien importantes -, mais le pauvre homme ula fes forces &c fa 

ianté * a courir après les fophifmes captieux & entortillez des Logiciens, ôc nom- lf7u7q\. 

moment après celui qu’on apelloit le menteur, qui n’étoit qu’une (X) fubtilité pericui- 

schottum puerile. On croit qu’il donna à l’un de les poëmes le titre de Telephe, parce 

chrlftlm 9je I'00 Pere s’apelloit ainfi. 

1.9. 
das. 

+ c’tjl 
fous ce ti¬ 

tre que le 

Scholiaflc 

d'Apollo¬ 
nius en 

parle in l. 

4. apstd 
Andr. 

mais pion 

Vojjïus de 

pag.4.01. lui de Cos, car je ne fâche point que celui d’E- 

ct s ho- pherc, qui ne nous cft conu que par Suidas, ait fait 

//.;//«/-«i/f des livres. ]e n’ai garde de dire comme font 

qu?d'a'eUi phiiîcurs que Caudien a cité Philetas dans ce vers, 

Templum. Fors juvat audentes, Coi [ententta vatis, car il 
(j 1 Voyez. /4> nY-ft pas certain qu’il faille lire Coi plutôt que 
Barthius L - r „n-/v 
inclaud. Cd , OU que Chu, ou cjuc Piiici. 

(B) Se foit contenté de lui donner le fécond 

rang* 1 J’en fais juge quiconque aura un peu con¬ 

fédéré ces trois palîagcs de Properce. 

epijl ad 

Prabin. 

pag 967. 

(b, Pro- 
pert. I. z. 
tleg. ?+. 

(c) ld.1.7, 

Tu (b) [trias tnemorem tnujis imitere Vbiletam, 
Et noninflati fomnia Caüimacb'n 

ÏÏpIi. ? Inter (c) Callimachi fut eût placuiffc libellos, 

eleg. \ . il y Et cecïnilfe modis Coe po'cta tuis. 
a un autre 
pajfage. Cdllimachi (d) mânes & Coi fiera PhiletA 

C' 7 d p vefirum me ï,nlte ûenemus. 

gne ces je ne demande pas que l'on entende ces paffages 

tu* Mile- comme Jofcpf Scaligcr les explique, car je croi 
tas'le tre. qu’il fe trompe quand il penfe que Propercc de- 
mjer. Stace confcille l’imitation du bouffi Callimachus, & 

Si!v. 2.L j . quand au lieu de Coe poéta tais, il lit pure po'cta 

Philetas tuis, pour en conclure que Properce regarde Phi- 

avant Cal Jetas comme celui de tous les Poètes dont les vers 
limachus. ^to[ent ]es pjus doux. Je ne demande pas tout 

Htjh'l.'i o, cela '■> jc fuis fûr que fans de telles machines on 
e. 6. Icntira que tout bien compté, Properce ne place 

(/) !for. p0jnt ph:letas au defious de Callimachus. Je ne 

Grec*, pag. f"1* pourquoi Elien (e) a mis Philetas entre les 
i^i. Poètes héroïques, ni pourq îoi Lorenzo (/) Graf- 

(g Athen. fb fait dire à Callimachus que Philetas elt au fe- 

con^ran?cn^'t i’Elegie. 
(h , Var. (C) Du plomb a fes fouliers.'] Il mettoit des baies 

Hift l 9 de plomb à fes p:e!s, li nous en croyons Athe- 

Vo 'ft auJlî (^1 j ou ^cs femelles de plomb à fes fouliers, 
1.10. c. 6. li nous en croyons les Auteurs qu Elien copie: (b) 

aque 
ulum 

ne ob has 
curas ali- 
quando ut 

PHI- Philetas 
Cous per- 
veftigans 

quoi qu’il n’ajoûte point de foi à leur conte. La rationum 

raifon de fon incrédulité eft qu’un homme qui ™cn”cn- 
. • 1 r , ,-n 1 , ■ tem dt- 

n auroit pas eu la lorce de relater au vent, n auroit ,rtam cxo_ 

pas été capable de porter une li pefante chaullure. lutus pe- 

( D ) Dans fon épitaphe, j On doit a Athenée reas ; Is,Tam 

la confervation de ce fait particulier. Vous cou- ob' id°rtu- 
rez. rifque, dit-il (i), en adrelfantia parole à un dium val- 

curicux qui ne touchoit jamais à aucune viande, dc aCtc.- 

fans s’étre informé depuis quel tems elle avoit le ob?it?quod 

nom qu’on lui donnoit, d’ufer votre vie aces for- inlcul- 

tes de recherches, comme Philetas ufa la fienne à Ptum ejus 

examiner un fophifme, car cette étude lui atténua nionu~ 
s * j , mento 

le corps de telle manière qu il en mourut. Celte w- déclarât 

feription de fon tombeau nous le témoigné <Scc. Mu- hoc epi- 

rct allonge un peu plus qu’il ne hloit le témoigna- 

ge d’Athenée ^ car il lait dire (k) à cet Auteur philetas" 

que Philetas perdit la vie pour avoir trop étudié, fum men¬ 

ât pour s’etre chagriné de n’avoir pu découvrir la Jax 

folution d’un fophifme. Athenée ne parle point jo 

de ce chagrin. Si Muret en avoit parlé par con- Me perdi- 

jeéture, onn’auroit rien à lui dire-, mais il fe dit, vef- 

faut faire une religion de ne point imputer aux quîe'ac 

gens ce qu’ils n’ont point dit. Le leéteur a bien à noAurnae 

taire de confondre nos paraphrafes, nos glofes, ftudiorum 

nos conjeâures, avec le texte des anciens que f^thèn.l. 

nous citons. 9 p. 40 t. 
(E) Qu'une fubtilité puerile.] Le fophifme [h, Not.in 

que les Grecs nommoient \ftuiêptevov, cft apellé 7cg*Cl 

mentiens par (/) Cicéron. C’eft l’un des plus re- /j cicirl * 

nommez qu’Eubulide (w) fucceflcur d’Euclide ait de Divi- 

produits. Il confiftoit en certains termes qui ,,'al l-r- 
y , . , A -, ■ (m Dtog. 
fembrnt le détruire eux-memes, ou comme dit iaert»i'z, 

le Jurifconfult? Africanus («), c’eft une maniéré de <n' L qui 

raifonner qua quicquid verum efe continueris, fal- 

fum effe repenetur. En vo ci un exemple (0) : St Fa!t 

vous dites que vous mente^c, & ri en le difant vous 0, voyez. 

dites la venté, vous mentez., or vous dites que vous c.-rc-on 
. „ Academ.a, 

mente^ ^ 



(a) Ethic. 

Nicem. 

(b) Seneca, 

ififl-v- 

(t) Chry- 
fippe avoit 

fait 11. li¬ 

vres là. 

dtjfus. 

Diog. 

Laërt. ia 

cjus vita. 

(d) Dans 

le corps de 

cet article. 

(e) Aux 

Thebatns. 
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PHILOMELE, General des Phocéens, au commencement de !a guerre * côtoient 

qu’on nomma facrée, ne trouva point de meilleur expédient pour refifter aux 

ennemis * de fa patrie, que de s’emparer du Temple de Delphes. Il fit un voya- avaient 

ge à Lacedemone pour communiquer ce deflein à Archidamus f, qui lui repon-^j' 

dit qu’il ne pou voit pas le féconder ouvertement dans cette entreprife, mais qu’il unéamen- 

lui fourniroit fecretement de l’argent, & des foldats. Avec ce fecours Philomele 

s’empara du Temple, 6c fit main balle fur ceux qui lui rofifterenr. Il fut atta- phocéens 

que peu après par les Locriens, 6e les bâtit. Cette victoire lui enfla de telle for- Par leSt~ 

te le courage , qu’il ôta du Temple de Delphes les ordonnances des Amphic- ^Lphic- 

tyons. Il contraignit la Prêtreflè à lui fournir un oracle. La reponfe qu’il reçut fy°ns- 

ne pouvoit manquer de lui plaire * car elle portoit que toutes les chofes qui lui sicu1°j‘ 

feraient agréables lui étoient permifes. Il fe fit donner un aéle de cette révéla- ><>. c.13. 

tion, & la fit lire publiquement, afin qu’on fût qu’il agirait déformais fous l’au¬ 

torité 6c avec l’aprobation de Dieu, quelque chofe qu’il entreprit. Il envoya des L/ de ta. 

Ambafiadeurs à tous les peuples de la Grece. Les Athéniens 6c les Lacedemo- ctdemone. 

niens s’allièrent avec lui; mais les Thebains 6c quelques autres le liguèrent 

contre. 

mentez. , & en cela vous dites ta vérité, donc vous 

mentez., en difatit la vertté. C’eft un fyllogifme 

où par la raifon meme qu’un homme dit la vérité, 

on lui prouve qu’il ne la dit pas. On peut faire 

le meme fophilmc en fupofant qu’un homme qui 

le parjure, jure qu’il fe parjure, car tout à la fois 

il jure la vérité', 6c par confcqucnt il ne fe parju¬ 

re point, 6c il jure une fauflèté, 6c par confe- 

quent il fe parjure. Ontiroitles mêmes confe- 

qucnces contradictoires de ce que le Pocte Epi- 

menide Cundiot de nation , avoit dit que tous les 

Candiots étoient menteurs. Les Stoïciens don¬ 

nèrent tête baillée dans ces faufles fubtilitez de la 

feéte de Mcgare. Les Logiciens d’aujourdhui 

mettent quelquefois en jeu les propolïtions qu’ils 

apellent feipfas faisantes • telle eft celle-ci, 

femper mentior , je mens toujours. Il eft clair 

qu’il ne but qu’un peu de bon fens pour conoître 

l’illufion de les fortes de ïophifmes, & neanmoins 

Ariftote (a) déclaré fort ferieufement que le men¬ 

teur jette dans une extrême perplexité. J’aime 

beaucoup moins lui entendre dire cela, que de 

voir Seneque (b) qui fe moque de la multitude de 

livres qui avoient été faits fur ce fophifme, quid 

me detines in eo quem tu ipfc pfeudomenon appellas 

de quo tantum (c) libromn cotnpofitum eft, ecce 

tota mihi vita mentitur, banc coargue, banc ad 

verurn , fi acutus es, dirige. 

( A ) Les Athéniens & les Lacédémoniens s'al¬ 

lièrent avec lui. ] Cette hiftoirc nous aprend l'une 

des coutumes de la politique des Etats. On a dé¬ 

jà vu que (d) le Roi de Lacedemone bien loin de 

deconfeiller à Philomele l’invafion du temple de 

Delphes, l’y encouragea, 6c lui en fournit les 

inltrumens. 11 ne fauva les aparences qu’en em¬ 

pêchant qu’on ne pût prouver,qu’il avoit pris hau¬ 

tement le party de Philomele. II donna ordre 

que l’autorité publique ne parût pas dans les fe¬ 

cours d’hommes & d’argent qu’il fournit au gene¬ 

ral Phocéen. Comme le fuccés de l’entreprife 

n’étoit pas fûr, la prudence demandoit fans dou¬ 

te qu’on ne commit pas la gloire de Lacedemone, 

par des démarchés publiques contre l’intérêt de la 

religion : mais parce que l’invafion de ce tem¬ 

ple pouvoit nuire au peuple (e) qui fe faifoit alors 

le plus redouter à tous les voifins , la politique 

vouloit qu’on favorifàt le deflein impie de ceux 

qui vouloicnt fubjuguer l’Oracle de Delphes. 

Voilà l’origine de la conduite du Roi de Lacédé¬ 

mone. Lors que le deflein eut été exécuté, on le¬ 

va le mafque, on fe ligua hautement avec Philo- 

mc!e,quoi qu’on dût avoir pour ennemis ceux qui 

declaroient qu’ils prenoient les armes pour remet¬ 

tre en liberté l’Oracle de Delphes, Ce pour pu¬ 

nir l'impiété 6c le lacrilcge des Phocéens. La Exemple 

ville d’Athencs, 6c celle de Lacedemone furent que le bien 

les plus promtes, 6c les plus ardentes à foutenir 

les ufurpateurs du temple, fort pendant la vie de eft prefer* 

Philomele qui commença de le piller, foit pen- à la ren¬ 

dant l’adminiftration de fes fuccellèurs qui en pro- £lon* 

fanèrent tous les trefors, ces anciens, 6c ces ri¬ 

ches monumens de la pieté de tant de nations, 

6c de tant de Princes. Cependant la ville d’Athè¬ 

nes fc piquoit de religion ; celle de Lacedemone 

s’en piquoitaufli. Les fêtes, les vœux, lesfa- 

crifices y étoient une grande affaire. Malheur à 

quiconque auroit ofé dogmatilèr la moindre cho¬ 

fe contre le culte des Dieux : le plus grand Philo- 

fophe du monde auroit couru rifque de la vie, s’il 

avoit eu cette audace. D’ou vient clone que les 

Phocéens ont trouvé un fl bon apui, 6c de fi fi- 

dciles alliez dans ces deux villes , après avoir 

commis une aéiion impie ^ après avoir profané, 

6c defolé le plus grand objet que l’on pût voir de 

la dévotion de toute la Grece, 6c même de la dé¬ 

votion des barbares ? En voici la raifon : c’eft 

qu’ils n’euflent pu être châtiez de leur impiété, 

fans que la gloire 6c la puiflànce des Thebains dc- 

vinflent plus formidables qu’auparavant. Or les 

intérêts politiques du peuple d’Athènes 6c du peu¬ 

ple de Lacedemone demandoientl’affoibliflèment 

des Thebains : encore donc que l’intérêt de la re¬ 

ligion voulut que les Phocéens fuflènt châtiez, 

on trouva plus à propos de les foutenir, 6c de fc li¬ 

guer avec eux contre les Thebains chefs d’une ef- 

pece de croifade, levée pour la liberté d’Apol¬ 

lon. De tout tems on a préféré le bien tempo¬ 

rel de l’Etat, à celui de la religion. 

Diodore de Sicile (/) obferveque les Pho- (f) DioJ\ 

céens fournirent à ceux d’Athènes, 6c à ceux de Sicul-l,b- 

Lacedemone plus de fubfides, que le payement l<5,f,*8‘ 

des troupes n’en demandoit. Ce n’étoit donc pas 

une alliance onereufe, mais elle étoit bien odieu- 

fc ; car chacun s’apercevoit qu’Athènes 6c Lace¬ 

demone paiticipoient au profit du facrilege. Elles 

fournifloient des troupes aux Phocéens, 6c recc- 

voient d’eux un fubfide plus que fuffifant à la folde 

de ces troupes. 11 y eut une autre affaire qui don¬ 

na fujet de caufer contre les Athéniens. Dcnys 

Tyran de Sicile envoyoit en Grece quelques fi- 

mulacres d’or 6c d’ivoire, qu’il avoit deflein de 

confacrer au temple de Delphes, 6c au temple de 

L L L II z Jupiter 
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f Tav yiv 

é» i:THiKU) 

yfu.-yu.ro 

wpoç T»y 

K»y, Ttq 

£i«ç iùtr't- 
fiilXV 01 J's 

Yj tl'Ûl $M 
T'OV %\io- 

Vih'xv xxtlx- 

<PfotSrrtf, 
•scfoSuytn 
rvvsr ff^ov 

”f«; rot 

(l’tAa'jbEAor. 

Modefto- 
rum fa¬ 

mé n viro- 

rum nul- 

nomcn 

fuum eft 

profciTus, 

quod pie- 

tas erga 

deum 

aliuri fua- 

dcbat. 

Intérim 

deterri- 

mus quif- 

quc, deos- 

Î|ue lucri 

ui gratiâ 
nauci ha- 

bens, cu¬ 

pide Phi- 

lonielo fe- 

fe aggre- 
gar. DioJ. 

Sirul. lib. 
16. c. 50. 

p.jçç.edit. 

Lat. in 8. 

* Tiré de 

Diodore de 

Sicile lib. 

x6. c.zj. 

& feq. ad 
O'ympia- 

dem 106. 

(a) Id. ib. 

P*g- 4H- 
fa verfion 

Lutine de 
ces paroles 

dans l’édi¬ 

tion in 8. 

'fit- 78'- 

(b) Voyez 

dans Dio¬ 

dore de Si¬ 

cile ibid. 

la lettre 

que Denys 

le tyran 

leur ccri- 

contrc. De là naquit la guerre facrée. Philomele ne toucha point aux trefors 

du Temple i il fe contenta d’impofor de grofles taxes aux habitans de Delphes, 

gras des dépouillés de dévotion des autres peuples. Il le mit en campagne avec 

une belle armée, 8z il bâtit lès-Locriens. Si cette victoire fervit d’un côté à lui 

enfler le courage, & à l’ôter aux vaincus, elle lui attira de l’autre un plus grand 

nombre d’ennemis. Se voyant donc obligé à leur oppofer plus de forces, il re¬ 

nonça au ménagement qu’il (B ) avoit eu pour le Temple > il en ôta plulieurs 

trefors. Ayant promis une groflè loldeaux étrangers qui s’eoroileroient fous lui, 

il leva facilement beaucoup de troupes, encore que ceux qui avoient de *f* la con- 

fcience refufaflent de le fervir. Il entra dans le pais ennemi, & fut heureux dans 

les premières rencontres: mais peu après il y eut une occafion où il lalut qu’ii fe 

bâtit en retraitte par des chemins fi peu favorables , que ne voulant point être 

pris, & ne voyant pas qu’il put l’éviter qu’en fe tuant, il fe précipita d’un rocher. 

Onomarque Ion frere lui fucceda. Phayllus fon autre frere fucceda à Onomarque. 

Ceux-ci achevèrent d’enlever les trefors du Temple. On garda d’abord quelques 

mefurcs-, mais enfin on le pilla entièrement, fans que les Athéniens ni les Lacé¬ 

démoniens fe departiflènt de l’alliance *. Ces choies arrivèrent du teins de Phi¬ 

lippe de.Macédoine, pere d’Alexandre le Grand. L’Hiflorien qui les raconte 

n’oublie pas la fin (C) tragique de ceux qui commirent ces làcrileges. 

PHRÆA 

Jupiter Olympien. Iphicrates commandoit alors 

une Ilote Athénienne auprès de Corcyre. 11 prit 

entre autres vailfeaux ceux qui portoient ces firau- 

lacres ; & demanda à fes Maîtres ce qu’il en fe- 

roit. Le peuple aflêmblc fur cette proportion , 

fit un decret qui ordonna à Iphicrates de ne pas 

examiner de fi pi cs ce qui concerne les Dieux ; 

mais d’avoir un foin extrême de la fubfiftence des 

troupes, (a) ïï.i&'wy/av TXÀçYgyi^xcmiç cxxrxxxxuc.y 

ô iQutpotnif ^ y.pxl^trco; ccCrùv , iïitmyfonv nrçjs t 

iïÿyov , èmptOTUV 'ri’XjPri 7rtx-p,irSv, oi <4’ A‘^VCt~«l 

GrfjciTu.t'Xv cwxôs |W*j Ig ? 9e£v ot?Rx emo- 

irêtv ottuç tiss çpatUti xua 2Iphicrates it> 

navets ([its. donavotiva portabant, forte fortuna 

indiens, in potejlatem redadas Atbenas mitteret, 

cum bac fcifcitatione, quid facto mine opus effet ? 

populusque contra , non fcrupulose Deorum res exa¬ 

miner e , fed quomodo militent alat, providere, 

ipfum jubcrct. Il comprit fi bien ce que cela vou- 

loitdire, qu'il fit vendre les fimulacres tout de 

même que les autres marchandifes que fes arma¬ 

teurs avoient enlevées. On en fit de fanglans re¬ 

proches (b) aux Athéniens -, & Diodore remar¬ 

que qu’ils pilloient ainfi Apollon par mer & par 

terre, quoi qu’ils le reconuflcnt pour leur fonda¬ 

teur. Il oblerve aulfi la bifarrerie de Lacédémo¬ 

ne. Cette ville pretendoit être redevable de fa 

aloire 5c de fi profperite aux Oracles d’Apollon, 

& neanmoins clic fe confedera avec les impies 

qui faccagercnt le temple de Delphes. Ainfi va 

le monde. Ainfi ira-t-il toujours, (c) a%*îm 

yjfc XV 'S3SèÀ TO biïov TOICtZ'XV. tmÇtrf'CCV , yjy tCUJ-ï’ 

tùyju^uoi r A'mTkùsvoi rmiifsv xùtm iivcq yjcj 

tâiyovov . f.xxiScttyiviot 3 rJ «ê» AeÀfaccv- 

Tîi'-O t lui bcuiyx^oySi^lui rm- 

<n TttAileiccv 2fcf k! timyfaoi, £ a2 [Atyl- 

zcov £71 Yj vvv T ôtàv émçwxùv'Ttç, hoAur,<rcw toîf 

(c) Id.ib. to iiÇOV avhYi<m<n YSivurr^cn t? rm.bOxoy.tctA. H&C 

tum Athenienfes in Numen cotmnittere non vereban- 

tur, qui tamen Apollinem Deum patrium & pro- 

genitorern fuum efe gloriari folcbant. Lacedamo- 

nïi etiam , quamvis Rempublicam fuam cunttisgen- 

tibus admirabilem Delpbici oraeuh confilio infhtuif- 

fent, deque rebus maximis ( ut ad banc ufque tem- 

peflatem factitant) Dei voluntatem exquirerent, 

cum profUgatifimis tamen fini expilatoribus facri- 

lega impictatis focietatem inire non dubitant. 

(B) Il renonça au ménagement qu'il avoit eu 

pour le temple.] Citons Diodore de Sicile. (d) O' (d) Diodi- 

,!><Ao'uvîA(^j ixpsvt uicÔ-oÇoçuv dùçoiÇetv •zsAîjô©'. 

'Srfyr^ioySfin 3 $xt\ty* ffnuxxuiv rshc-tovusV) tjxey- 

x.%Çilo tvTc itçoïç cèyotdyiycttnv S^nCaAin/ tkç 431.' edit. 

k. uvKxv to yeumTov. (e) Pbilomelus majore conduit- Hifnov. 

tii milïtis robore fe confrmarefiatuit. At quia ma- ,6o+‘ 

jorcs belltim fumptus flagitabat, donariis facris ma- ^ çtttx 

nus injicere coaftus, templum depradatur. C’eft q,(l „-ont 

dire tort nettement que Philomele n’épargna que l’édi- 

point les threfors, ou les ex voto & autres dons du rj** 

temple de Delphes. Cependant Diodore de Si- iTi g_ 

cilcdans le même livre allure tout le contraire, ver ont et ci 

Je ne fai point h l’on a pris garde jufqu’ici à cette cf^ 3°' 

contradiction. Tuv (f) j rrtjyyxrybuy çporm- “rep.7y9. 
yüv 0 yfy rcÇûiT®* âp^atA ÿiXoynX©* cèm^ilo t1 
civx^nyarciiv , 0 J $cv7iç(&‘ 7rÇo<m,y>ptuoy%y&‘ (f) JJ. 
0\oyobp%<Qr àiïcAQoç J\f uv $i\oynh)s rsKtTçcc t5 S Diodor. il. 

Six ^çr.yocruv Kxniotmcxr,irt. à Pag'iSl‘ 

ciSeAcpisç O’voyctuyjs çpct'7Y,y,<ra.c g&k oMya t àvu- 

$>)UOtTUV XOlTéX.0\f tV £(f 7Kf "? %iVUV yiC&O(p0(^CC, 

(g) Priorum fane ducum , qui primus imperium (g) A U 

gefierat , Pbilomelus a facris templi donariis fe 

continuer at, fuccefor vero ejus & frater Onomar- ,n gt 

ebus plunmum de confccratis Dco ad belli fumptus 

convertit. Tertius inde Phayllus Onomarcht frater, 

dum Prêtons mimer e fungitur, non pauca de re- 

pofitis in templo , ad perfolvendum couductitiis fti- 

petidia, conclût. • 

{C ) N’oublie pas la fin tragique de ceux qui 

commirent ces facrileges.] Cette obfcrvation de 

l’Hiftorien (fo) ne doit point palier poifr fuperfii- (h) Ubi 

tieufè ^ car encore que le temple de Delphes fût f“Pra c ï7* 

confacré à un faux Dieu , c’étoit neanmoins une ^ 

impiété 5c un facrilege que de le piller, lors qu’on 

croyoit qu Apollon étoit un vrai Dieu. Il 11’y a 

que le vrai Dieu, je l’avoue, qui puiflè faire 

changer de nature aux chofes profanes , elles ne 

peuvent devenir facrées que par fon inftitution. 

Ainfi tous les dons qui avoient été confierez au 

temple de Delphes, avoient retenu leur premier 

état. Les tuiles d’or que le Roi Crefus (i) y avoit ri) id. ib. 

fait confacrer, n’étoient que de l'orj il ctoit autantM?- 780- 

permis d’en faire de la monnoye, que d’en faire 

d’un lingot venant de la mine} cela, dis-je, étoit 

permis en pareil degré , pourveu que l’on ne fût 

pas de la Religion payenne: mais quand on 

croyoit 



(a) Voyez, 
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P H R Æ A. PICARDS. 8i<> 
PHRÆA* (Jean) favant Anglois , enfcigna les belles fA) lettres en * nytt U 

Italie avec beaucoup de réputation. Il traduilit de Grec en Latin quelques rg"‘rv,t 

Traitez de Xenophon , & quelques livres de Diodore de Sicile. Avant cela il 

avoit traduit un J Difcours de Synefius. Ce fut fon (fi) coup d’clfai. Le Pape t 

Paul II. fut fi content de la traduffion que ce dofte Anglois lui dédia , qu’il le LS*’ 

voulut faire Evêque de J. Bachs; mais la mort ne permit point à Jean Phræa de foi- 634. 

jouir de cette faveur. 11 [i mounit (C) l’an i+6y. avant que d’être inftallé. O11 

crut que fon concurrent l’empoifonna y. jru'ïhîa- 

PICARDS. C’efl le nom d’une Sefte qui outra l’erreur des Adamites à l’é-■>»»'■ 
gard de la nudité, vers le commencement du XV. fiecle. Le chef & le fonda¬ 

teur de cette herefie s’apelloit Picard. Il paflà de Flandres en Allemagne, & 

pénétra jufqu’en BcJieme. Il feduifoit, dit-on, les gens par des prdfiges. Tant 

y a qu’en peu de tems il eut un grand nombre de leêfateurs, hommes & fem- ^ld ,t- 

mes. Il leur ordonnoit d’aller toujours nuds -, c’étoit demander plus que ne fai- Vcrj.no 

foient les Adamites de Saint Epiphane, qui fe contenaient de fe dépouiller dans i comp™ 
leurs aflèmblées. Il fe qualifioit i fils de Dieu , & pretendoit que comme un ex- 

nouvel Adam il avoit été envoyé au monde par fon pere, afin d’y rétablir la loi fuSffca”f- 

■de nature, qui confiftoit principalement, difoit-il, en deux choies, la commu-Piciocrlt- 

nauté des femmes, & la nudité de toutes les parties du corps. Il le cantonna U “i' 

dans une Ile de la riviere de Lufmik à fept lieues de Thabor, la place d’armes J1 vari/Us. 

du fameux Zifca. Pour fes pechez il y eut une quarantaine de fes feéfateurs quiJj‘ 

ayant ufé de main mile, attirèrent fur toute la troupe le bras & l’épée de ce re-, 

doutable General. Ces 40. Adamites étant allez en party , pillèrent quelquest“ç-n ti' 

mailbns de campagne, & tuèrent plus de 200. perfonnes. Là-delfus Zilca fit at-VHtfj.i. 

taquer l’Ile, s’en empara , & fit palier au fil de l’épée tous les Picards , à la re- *■"J ‘,nn' 

lèrve (y?) de deux aulquels il iauva la vie , afin d’aprendre de leur bouche'42°' 

quelle 

(?) u. 
Diodor. i b. 

(d) Ibid. 

(e) Celle 

de la ver- 

fion de 

f'enco- 

mium cal- 

vitiei. 

Voyez, la 

remarque 

B. 

( f) Ve 
Htft. Lat. 

croyoit que les dons du temple de Delphes étoient 

un bien coniâcré à Dieu, on ne pouvoit s’en fai¬ 

llir fans commettre un facrilcge proprement dit, 

que le vrai Dieuleül juge infaillible de la qualité 

des aétions, & l'unique diftributcur des peines & 

des vccompcnfes, trouvoit digne de les châti- 

mens ; je parle des châtimens que les Juifs euflènt 

méritez, s’ils euflènt pillé le temple de (a) Salo¬ 

mon. 

Afin qu’on voye quelle' étoit la dévotion des 

anciens Payens pour les faux Dieux, je remarque¬ 

rai en paflant que l’or & l’argent tiré du temple de 

Delphes dans cette occalion, & converti en mon- 

noyc, monta à dix (b) mille talens (c). Quel¬ 

ques - uns dilent que ce que les Phocéens en tirè¬ 

rent , égale ce qu Alexandre trouva depuis dans 

les trefors du Roi Darius (d). 

(A) Enfeigna les belles lettres en Italie.] C’efl: 

ce que j’aprens d’une Epitre (c) dedicatoire de 

Bcatus Rhcnanus. I s Joannes Phrœa, dit-il, 

quod non fine publico Britannu, quant nunc An- 

gliam votant, honore dixerim : utramque linguam 

egregie percalluit, bottas literas funma non lande 

non paucos annos, idquc tu Italia profeffns. Pre¬ 

nez bien garde qu'on le nomme Phr&a, & non 

pas Phreas, ou Phreus comme Voflius (f) l’apel- 

le. Il prend lui-même le titre de Joannes Phraa, 

à la tête de l’Ouvrage dont je vais parler. 

(£) Ce fut fon coup d'efiai] Il nous aprend 

dans l'Epitre dedicatoire, qu’il n’a voit point vou¬ 

lu fuiv-re la méthode des autres Traducteurs. Ils 

commencent par quelque Auteur qui ne foit pas 

difficile:, & lors que l'âge & le travail leur ont 

donné plus de forces, ils entreprennent des ver- 

fions plus malaifees. Il ne blâme pas cette con¬ 

duite ; mais il déclaré qu’il a cru devoir choifir un 

chemin tout oppofé à celui-lâ, 8c commencer 

par Synefius, l’un des plus obfcurs Ecrivains que 

l’on puifle voir. Chacun doit conoître, ajoute-t- 

il , ce qui lui eft propre * <Sc il faut bien que Sy¬ 

nefius foit difficile, puis que de tant de Savans qui 

ont traduit de Grec en Latin1, il n’y en a point qui 

ait entrepris de le traduire. Voyons fes paroles. 

(g) Nos veto etfi nonnullis perfuafi rat tombas , (g) J», 

quas nunc confulto praterire liber, couver fini ordi- phr*a 

netn mugis ad doclrinam conducerc arbitrante : eu efjf‘ 

tamen modefiia banc nofiram defenfamus optnionem, mü Calvi- 

utnequemihi ipfi arrogare, ncque qtiod fecus alïi 

fenferint, id vitio iüis dare velim. Suis enim quif- 

quein rebus, quid mugis, quidvc minus fibi cou- 

ducat , explorator ctt, & judex optimus. Itaque 

mihïinhoc areliquis dijfentienti, à Synefio fummo 

philofopbo , aut or eque gravifiimo, interpretationis 

tnittum aujpicarï plaçait. Quosautem hic fcripfit 

Hbros, tôt ac tantts obftruch funt difficultatibus, ut 

haud feiam ft quaaltaapud G rue os extent volumi- 

1ia ■> <lU£ cam bis aut fententiarunt perplexitate, 

aut obfcuritate verborum aufim conferre. Cujus pro- 

fetto rei argumentum eït non médiocre, quodin t au¬ 

to numéro interprétant, quos noftra, qitofve prior 

ctrasvidit, ncmounquam invent us fit, quod feiam, 

qui httjas autoris opus aliquod attigerit. Ce que 

Phræa choifit à traduire parmi les écrits de Syne¬ 

fius fut 1 éloge de la chauveté. Bcatus Rhcna¬ 

nus fit imprimer cette traduction à Bâle l’an 1515. 

& y joignit un Commentaire. Le Pere Labbc, [h) par 

ni Mr. du Pin n’en font point mention. une tranf- 

( C ) Il mourut l'an 14155.] C’eft une chofe po/‘,J.on de 

étrange que Mr. Moreri ayant reporté fidèlement amin^ô. 

cette date (h), ait dit neanmoins que Phreas y i- au l,eu de 

voit dans le XIV. fiecle. 14dy.dans 

(A) A U referre de deux.] Mr. Varillas ( i) 

prétend que l’on ne fauva aucun homme ; mais 

que 1 on fauva les femmes qui fe trouvèrent grof- (i) Varillas 

fes. JI ajoute quelles ne voulurent point apres leur H,ft' Ju 

accouchement renoncer au libertinage de leur fecle , JSfj* 

Ù qu'on fut contraint de les condamner au feu, où part. p. 43. 

elles fe jetterent en riant. Je ne fai pourquoi il & Hiji.de 

s’écarte de la narration d’Enée Silvius, où l’on^"^. 

voit que Zalca ne ht quartier qu a deux hommes , ann. 1410. 

r. C L II ; Ada- 
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quelle étoit leur religion. On die qu’encore qu’il n’y eût point de mariages ré¬ 

glez parmi eux , aucun homme ne couchoit avec une femme fans la permiilion 
du Chef de la Seéte. Il faloit que celui qui fe fentoit de l’inclination pour quel- 

cune la prit par la main, & l’amenât à Picard, auquel il difoit, Mon efprit s'eft 
* in lune échauffé pour celle-ci * j Picard lui repondo'it, Allez, croiffez cr multipliez. 

meus cou- Un des grans principes de ces gens-là étoit, qu’il n’y avoit qu’eux au monde qui 
caluic. fuflént libres -, le refte des hommes étant des efclaves, & fur tout lors qu’ils ca- 

^ Ex choient leurs parties naturelles. C’eft ce que vouloient lignifier ces femmes Pi- 

Ænek siU cardes qu’un Seigneur de Boheme tint en pnfon pendant quelque tems. Elles di- 

w’* dt foient que ceux qui portoient des habits, & principalement ceux qui portoient 

2wor. des hauts de chauffe, ne dévoient pas être eftimez libres. Elles accouchèrent en 
c- 41. prilon -, & ayant été condamnées au feu avec leurs maris , -elles le fouffrirent en 

riant 3c en chantant *f\ 11 s’eft trouvé parmi (_B ) les Anabaptiffes quelques rê- 

utriùfquc vcurs> ff11* onc voulu renouvelller l’extravangance des Picards par raport à la nu- 
fpeciei dite. Ces fortes de gens n’ont pas été moins en horreur aux Proteffans qu’aux 

apud'pra- Catholiques, commele reconoît le Cardinal j- J-Iofiuâ. Cependant les Freres de 
teoi. v. Boheme (C) ont été nommez Ticards, encore qu’ils n’euflent rien de commun 

Adamitas omîtes gladio dclevit, dtwbus tantum re- 

fervatis, ex quibusgentis fuperfiitionem cognofce- 

ret. Peut-être a-t-il voulu rectifier cette narra¬ 

tion par un autre endroit de cet Hiftorien, où il 

elt parle de quelques femmes Adamites qui ac¬ 

couchèrent en prilon, 5c qui fouffrirent avec joye 

le luplice du feu : mais cet endroit-là ne fauroit 

juftifier Monfr. Varillas, puis que Ton y voit que 

ces femmes étoient en prifon avec leurs maris, 

5c qu’elles furent condamnées au feu avec eux. 

Pourajuftertoutes les parties de cette pièce, il 

faut fupofer ou que tous les Adamites n étoient 

pas dans l’Ile qui fut forcée par Zifca, ou que l’on 

en avoit emprifonné quelques-uns avant que Ztf- 

ca fit ce maflàcre. Si on nie ces deux cas, il fera 

faux qu’il n’ait épargné que deux Adamites. Au 

(a) Voyez, refte les Proteffans (a) l’ont fort loué de cette 
Du Pltjjts aétion. 

^lyftere (E ) Paril“ Anabaptifles quelques rêveurs. ] 
iniquité J’ai touché ceci dans l’article des Adamites, 5c 

f*g- fia- j'ai même allégué Lindanus qui n’eff pas un Au- 
C' Rivet tcur fort accrédité. Mais voici un témoin bcau- 

fu7u re- couP plus digne de creance *, c’eft Lambert Hor- 
fonfe au tenlius (b) dans fa Relation des tumultes des Ana- 

My/lere Baptiftes, dediée aux Magiftrats d'Amftcrdam, 

i ‘"part!* pendant que la mémoire de ces chofes étoit enco- 
pag. j-94.. re toute fraîche. Ilditquele13.Fevrier1535.il 

fe fit une aflêmblée de fept hommes 5c de cinq 

(b) il étoit femmes, à Amfterdam chez Jean Sibert, rue des 

Salines. L’un de ces hommes nommé Theodo- 

Naerden, rct Sartor fe difoit Prophète ; il fe coucha par ter- 

fou livre rc pour prier Dieu ; 5c ayant achevé fa priere, il 

we' T Bâle ** fun ^es c°nfreres qu’il avoit vu Dieu dans 
i'an if4S- famajefté; qu’il avoit parlé à lui 3 que du Para¬ 

dis il étoit defeendu dans les Enfers ^ & que tout 

confideré il avoit fu que le jour du jugement arri- 

voit. On fe raflembla le meme jour • 5c apres 

avoir donné 4. heures à prier 5c à expliquer, voi¬ 

là le Prophète qui ôte fon cafquc 5c fa cuiraflè, 5c 

qui les jette au feu avec le refte de fes armes, 5c 

fe montre nud à toute la compagnie. Il ordonne 

aux autres d’en faire autant : chacun obéît avec 

tant d’exa&itudc, que l’on ne laiflè pas même 

fur la tête un bout de ruban pour tenir les cheveux 

nouez. On jette tout au feu, pour en offrir à l’E- 

tcrnel un holocaufte. Auffi-tôt le Prophète or¬ 

donne qu’on le fuive, 5c qu’on fade comme lui. 

Ils foitent tous, 5c s’en vont courir les rués avec 

des cris effroyables, Va, va, va, divina vin- 

ditla, divina vindifta, divina vindiéla ! Malheur, 

malheur, malheur, vengeance ceîefte, vengean¬ 

ce celefte, vengeance celcfte ! Le peuple épou¬ 

vanté de ces hurlcmcns, croit la ville prife par 

l’ennemi, 5c fort en armes. La troupe nuëcft 

faifie, 5c menée devant les Juges, 5c rejette avec 

dédain les habits qu’on lui aporte. Cependant le 

feu faifoit du ravage dans le logis d’ou cette infâ¬ 

me proceffion étoit partie, 5c on eut bien de la 

peine à l’éteindre. Le 28. Mars on fit mourir les 

fept hommes j 5c au bout de quelques jours on 

punit de la même forte neuf de leurs complices. 

Un Miniftre nommé Gui de Bres raporte cette 

hiftoire dans un (c) livre contre les Anabaptiftes (c) Il a 

imprimé en 1565. Il n’a pas bien entendu la ma- Pour ‘ftrg 

nicre de datter à la Romaine, tertio Id. Februarii, fource^aç 

qmnto Kal. Mart. dont Hortcnlius fe fert ; car il a fondc- 

traduit le 3. Février, 5c le 5. de Mars. Il raporte mcnt des 

fidèlement le refte, fi ce n’eft qu’il dit que ces 

gens-là furent mis à la queftion , 5c puis batus 5c Rcbapti- 

frapez. L’original Latin ne parle pas de la quef- fez de nô- 

tion , 5: il faloit entendre par le mot percutiun- trc ,cms* 
■ . r , • 1 * Voyez aufji 

tur le dernier luplice. VHiftoire 

( C ) Les Freres de Boheme ont été nommez. Pi- du Ana- 

cards.] On donnoit ce nom à tous ceux qui s’op- liftes 

pofoient le plus fortement au Papifme dans la Bo- '^Amfttr^ 
heme • car voici de quelle façon Sleidan (d) divi- dam l‘an 

fe les Bohémiens. Ad Bobemos quod attinet, fie 

habet. A morte Joannis Hufii in très potifiimum [e- 9^n 

clos divi fus edi populus. Una est eorum qui Pontifi- par tranf. 

cem Komamtn ut Ecclefia Prïncipem, & Chrifii pofifion de 

Vicarium agnofeunt : altéra eorum , qui coenam * 

Domini parcipiunt intégrant, & in Mifiis nonnulla ra„ 

recitant lingua populari j cateris autan in rebus a au de 

Pontificiis nihil dijferunt : tertia eü eorum quidi- 

cuntur Picardi -, Pontificem ht Romanum & clien- ^ 

telam ejus omnem appellant Antichrifttm, & me- uv. 

retricem ilium in Apocalypfi depictam j prater bibli- Voyez aujjî 

ca feripta nihil recipiunt -0 Sacerdotes & Epifcopos ^boua 

fibi deligunt ipfi ^ matrimonio nemini interdicunt • i;vre ^ 

mortuis mil as faciunt exequias j dies feftos & cere- 

montas habent perpaucas. Mais Rüdiger dans fon 

Hiftoire des Freres de Boheme, rejette (e) le (<) Pag. 

nom de Picards qu’on leur impofoit, 5c il conjec- '+8, 

ture que leurs ennemis le leur donnèrent, afin de 

les deshonorer par un fi infâme titre, comme fi nous 

n'eu fiions été, dit-il, que de miferables refies de 

l’impudique Picard, qui renouvellant l'ancienne 

hcrefie des Adamites, introduisit & des nuditez., 

& des actions infâmes. Cette conjecture eft allez 

probable. 
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avec ceux qui furent exterminez par Zifca prefque à la façon de l'interdit. Ceux 

qui * prétendent que Tandeme avoit renouvelle au XII. liecle l’herefie des Ada- * Moreri 

au mot 

(a) De 

Theatro 

lib. 1. c. 

1 î 7! verfo. (A ) Natif de Cilicie. ] C’eft ce qu’on voit 
Lu remar- clairement dans Suidas : la fuite où il avoit mar¬ 

que peut-être le nom de la patrie , eft une obfcu- 

rité que les Critiques n’ont pas encore diffipée. 

que h 

lettre b 

aprend 

tarent, 

pri nus 

Rome 

chorum 

fibi 8c 

fiftulas 

mites, comme Picard la renouvela dans le XV. ne parlent pas exaftement, puis 
qu’il n’eft pas vrai que Tandeme f commandât à fes fe&ateurs de ne porter 

porter point d’habit. On a plus de raifon de le dire des Turlupins, comme t voy.t, 

nous le dirons en fon lieu. /»» midi, 

PYLADE, nâtif de (A) Cilicie, a été un très-fameux Pantomime à Ro- + A,htn. 

me fous l’empire d’Augufte. Il perfeétionna (B) par de nouvelles inventions m.r.i;. 

l’art de danfer une pièce de theatre, comme je l’ai déjà dit dans l’article de Ba- nfiïsl" 

thyllus. Il fit même j; un livre fur cette matière. On pourra juger de l’habileté 
avec laquelle il executoit fon art, fi l’on confidere qu’Augufte l’ayanc rapellé à + *>«. 

Rome 4-, d’où il avoit été chaffé par cabale, fit un fi grand plaifir au peuple,l'r*' 

que ce fut l’une des raifons pour lefquelles on cefi'a d’être fâché de quelques loix 4 S„„M. 

incommodes que cet Empereur avoit faites D’aurres /S n’attribuent point au 

crédit d’une fattion contraire le bannilfement de Pylade ; ils difent que ce fut2' +y' 

une peine qu’Augufte lui infligea, à caufe qu’il avoit montré au doigt (C) un.,M«,„. 

des ipeftateurs. Mais il pourrait être que Mecenas, qui favorifoit Barhyllus le t"“ 5‘- 

nval de Pylade , fe lêrvit de cette occafion pour éloigner celui-ci. Pylade eut ‘“f i2' 

un autre (‘D ) concurrent nommé Hylas, qui avoit été fon difciple. Macrobe 

nous aprend y fur cela diverfes particularitez : comme qu’il y eut un foulevement 

P°P 
èvo7r>]Vy ôfxciciov t ctv^Û7Tuv y le fon des flageolet S »'« 

Ù des fûtes, & la fymphome des hommes • c’eft 

qu’avant lui il n’y avoit qu’une flûte deftinée à 

1 ufage des Pantomimes, & pour lui on en fit (èr- «*r* 

vir plufieurs. On aprend de Lucien que la danfe ri' 

de ces gcns-là fe fai/oit aufli au fon de plufieurs Tu^n.**' 

autres inftrumens, cithara, cimbalorum, &deubifiupra 

certains batemens de pied qui, au fentiment de aPuft Sal“ 

Saumaifc, fervoient à la même chofe que le mou- ^^*83 6. 

vement des mains, qu’on nomme aujeurdui batre 

la mefure. Le meme Auteur a (£) obfervé que (gj 

ce fut principalement fous Auguftc que la danfe crtb. sa- 

parvint d fa perfection. C’eft un éloge pour Py- turn'l'*• 

lade, qui (b) ferebatur muta fie rudis tllius faltatio- c' 7' 

ms ritumqiu apud majores viguit, & venuftam„ ]a 

induxiffe novhatem. dLVrbe 

( C ) Montre au doigt un des fpeftateurs. ] Au- atque Ita- 

gufte étoit donc bien indulgent pour les fifleurs,lia 

carcc fpeéhteur (;) lifloit Pylade. Si aujourdhni quo" fpc- 

à Paris un Comédien fe vangeoit de ces gens-là à dtatorem 

la maniéré de Pylade, il n’en feroit pas repris. J-jJ?0/*' 

Les nouvelles publiques nous aprennent qu’on a demonl^ 

fait en France de terribles reglemens contre les ftraflce 

fifleurs, dont l'audace ctoit montée au plus hautdiMito* 

point. Le placet qu’un Poète prefenta au Roi, cuumq'ue 

pour faire en forte que l’on réprimât leur fureur, feciiTet. 

eft une fort jolie piece de poëfic. Elle a paru dans s**'ton. 

le Mercure Galant,& puis dans le recueil que l’on m Au£‘ 

public tous les mois à la Haye. Ceux qui ont ’4^’ 

fait voir le jour à Furetieriana y ont inféré une (k) Voyez. 

épigramme fur l’origine des fiflets. On attribuetes lettres 

cette piece à un Auteur foit illuftre par fes Tra- hjfl0r“lu,s 

gedics, maïs la réputation du bel Elprit qu on y Mars 

maltraite eft fi bien établie, que cela ne lui fauroit « 696. pag. 

faire de tort (k). Dans l’édition de Hollande on i88-l89* 

a mis ( / ) Historien, au lieu d’Hiftrion. 

(D) Un autre concurrent nommé Hylas.'] Voici \,',rtanÂ“ 

comme parle Macrobe {m). Hylam difcipulum uf- p*g. 71. 

que ad aqualitatis contentionem eruditione provexit: 

populus deinde inter utriufque fuffragia divifus eft. ^ Ma~. 

Quelques favans («) prenent cet Hylas & Bathyl- "^pra!^ 

lus pour une meme perfbqne: ils difent que le pre¬ 

mier nom lui lût impofé parce qu’il tenoit dans le (*) ifiaacus 

cœur de Pylade (on maître,le meme rang qu’Hy- Ponp*nui. 

las avo-t eu dans celui d’Hercule. En un mot ils 'i^um™ 
fe figurent ici un commerce de pederaftie. Tout Macrobü, 

cela 

d’où ces Boulenger (a) s’eft imaginé une oppofition chi- 

vers Grecs merique entre ceux qui font Pylade Cilicien, & 

fioritures., p Anthologie qui le hit venir, dit-il, delà ville 

(b) Cette de T,icbcs en Egypte i fur quoi il allégué ces 
faute ejl paroles : 

dans 1‘ An- , r - • ' « 
tbologie de E * ©>îPwk ItocKy.v r.yctÿi 

l'édition de Bolk'/jx.ç 7tf>oç ÿvpièKriv 

Lubininq.. A‘v9ew7roif 
pag. 7Û0. 

Id eft quando Baecbas ex Thebis ad pulpitum Itali- 

(c) Pyla- cum hommibus Pylades adduxit. Cela ne veut di- 

PancomT re ^'non S110 PyÉde fit voir aux Romains la repre- 
mus.quum fentation d une chofe qui s’étoit faite à Thebes. 

yctcrcs On n a jamais prétendu marquer par là qu’il fût 

rcÀr&^l ^c> » ou quf y c,Jt demeuré avant que de 
venir en Italie 3 Ck. de plus il eft évident qu’il ne 

s'agit ici que de Thebes dans la Beotie, où Bac- 

chus & (es fêtes avoient leurs principales ftations. 

Au refte 7T|»à{-0i/uéa>!v eft fort bien traduit 

par ad pulpitum Italicumjur la [cène ou fur le thea- 
pnecmere tye £ , majs ceux ^u; ont tracJuit ^ it.alictm 

inchron. [acrifcium , ont bronché trcs-lourdemcnr. 

Eufeb. ad (B) Par de nouvelles inventions. ] J’ai mar- 

unn. 199;. qué en gros dans l’aiticle de Bathyl lus le change- 

t nient qui arriva fous Augufte aux danfes des Pan- 

maf. ‘in tomimes. Mais pour entrer ici un peu plus dans 

Vopificum le detail, je dois dire que Pylade,fi nous en croyons 

î/fr L/f / St* Jei‘ôme (r), eft le premier qui à Rome ait 

‘Èatav'm au ^on ^cs flageolets, <Sc au chant du Chœur, 
8. & qu’avant lui les Pantomimes danfoient & chan- 

toient eux-mcinés tout à la fois. Mr. de Sau- 

(0 Valer. maife ne confcnt point à tout cela : il montre que 

Aês le te ms de Livius Poète & Comédien, on 

Voyez aufift épargna au Danfcur la fatigue de chanter lui-mê- 

Lucten de me, & (d) qu’on lui donna un garçon qui chan- 

p^mlç°ifC to't’ Pc,îc^ant cju un aurrejoüoit de la flûte ; mais 
/. 1. il demeure d’accord que Pylade eft le premier 

qui ait fait fervir à fa danf? le chant du Chœur, & 

(f) C’eft le fon des flageolets , fiftulas & chorum fibi faltan- 

le, versti ut pracineret curavijfc. A quoi s’accorde ce 

vrede l‘1- tîu'•* répondit lors qu Augulte lui demanda ce 

liade. qu’il avoit joint à la danfe, (f) AvAwr ovftyyuv t’ 
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i v>-jn. u populaire £ au fnjet de cette concurrence ; & qu’un jour Hylas (Enfant un canti- 

iT7'àr- 1UC dont Ia étoit le grand Agamemnon, exprima la chofe par les geltes d’u- 
tidt Ba. ne perfonne qui melureroit une haute taille. Pylade pour le critiquer s’étant 

“rié> Vous le faites haut, mais non pas grand, fut contraint par l’aiîèmblée à 

tNihil danfer le même cantique. Il le fit; & lors qu’il en fut au grand Agamemnon, il 
magisra. Pnt la pofture d’un homme qui meditoit f. Un jour qu’il danloit la tragédie 

dulT’o"° à’Herc«lefurieux, quelques perfonnes trouvèrent que fes pas n’alloient pas bien; 
vcni'rc°” *' °ta *°n mafque & dit aux rieurs, Fous que vous êtes, ne voyez-vous pas que je 
qr.am pro rtprefente un fou ? Il jetra des fléchés ce jour-là dans la mêlée des fpeûateurs; il 

cogi'tsre. en ictta au^‘ f°rs qu'al j°üa ce perfonnage dans la chambre d’Augufte. Ce Prince 
Haïrai, ne fe fâcha point d’être traité de la même forte que le peuple Romain. Toutes 
,i,d. ces c[10fes ont incomparablement plus de grâce dans l’original j:, les curieux fe- 

r0nt ^ort ^ien d’y avo‘r recours. On trouve des épigrammes (£ j dans l’Antho- 
iiâmMJ. Iogie a l’honneur de nôtre Pylade. Il laiifa des difciples qui fe qualifièrent fuccef- 

! xifi,7. hvement de fon nom. On voit fous Trajan un Danfeur 4. nommé Pylade par- 
<■;; Trajan. ticulierement aimé de ce Prince. On en voit un autre que (3 Didius Julianus fit 

0 u. in danfer dans le palais où Pertinax venoit d’être maflàcré. Galien parle d'un Pan- 
i->;./. y»- tomime nommé Pylade y , dont il découvrit qu’une femme étoit éperdument 

amoureufe, & qui fans doute clt l’un de ces là. Les infcnptions de i' Gruterus 

njfi'tnü Par'cnt hc quelques Pantomimes qui avoient ce même nom. 
poët. 1.2. PINEAU (Se vérin) en Latin Finœus, natif de Ç Chartres, publia à 

Paris où il exerçoit la Chirurgie, un livre Latin en 1 998. qui a été reimprimé 
plufieurs fois ê. Il y traite des marques du pucelage des filles, & c’efl apparem- 

Vrî-An mcnt ce 1UI 3 ^onn^ 'e P'us cours a cet Ecrit. On dit que (y?) la traduc- 
thohjtl tlon qui en fut faite en Allemand, & publiée à Francfort vers le commencement 
qHiht'y a du XVII. fiecle, fut profcrite par les Magiftrats : ils ne trouvèrent pas bon que 

AnTftra. ces matieres fuflent traitées en langue vulgaire. L’Auteur compola d’abord fon 
livre en François, &: le voulut publier en cette (i?) langues mais quand il eut 

vu que les ellàis qu’il en montra à quelques perfonnes, 11e fervirent qu’à les ex¬ 

citer ou à des difeours lafeifs, ou à de mauvaifes plaifantcries , il relolut de ne 

s’adrefler qu’aux gens doftes ; & il mit à la fin de fa préfacé ces vers d’un an¬ 
cien * : 

Odi profanum vulgus, & arceo: 
Favete linguis : carmma non prias 
Audita, Mufarum facerdos 

Virginibus puerisque canto. 

pag. 18+. 
il réfuté 

Brodtus 

tomtmes 

nommez. 
Tyladt. 

ï Voyez. 

Scaliger 
in Eufeb. 

pag. 169. 
Salmaf. 

in Voptf. 

t*I- S?4- 
eJit. m 8. 

£ Carmi- 
tenlis, & 

non pas 

Cornuten- 

fis, comme 

Hans 

cela me paraît amené de loin, froid 8c forcé. 

Perfonne n’a dit que Bathyllus ait été l’Ecolier de 

DrauJius, pelade, comme Macrobe dit qu’Hylas le fut. 

tenfism»- Contentons nous donc de dire qu’aparemment 

me dans l’un a etc confondu avec l’autre, quant à l’affaire 
Ltndemus qui porta (a) Augufte à gronder Pylade , 8c 

tus.n°Va' croyons d’ailleurs qu’Hylas & Buthyllus ont été 
deux Pantomimes différens. 

Rénovants ( E ) Des épigrammes dans l’Anthologie. ] Cel- 
marque le (b) que Boulengcr & Lubin ont mal expliquée, 

jufqu'à 8. attribué a Pylade des mains qui difent tout, rntp- 

editions. (p^Vîjf. On ferait un gros recueil, li l’on entre- 

* Horace prcnoit de raflémbler tous les partages oîi les an- 
o.l. 1.1.1- cjcns Qnt lieureulèmentreprefenté le langage ma¬ 

nuel des Pantomimes; contentons nous de met¬ 

tre ici ce Latin de Cartiodore (r), H if f bit addi- 

ta Orchef.irum loquacifima manus, linguofi digi- 

ti, filcntium clamofum, expofitio tacita , 8c ce 

Grec de Nonnus, (d) Npcsôov î’/usv, hb- 

hccu.y,v çôpta , Sùkluhu <$mry. Nutus ferttioncm 

habens, jnanum os, digitos vocem. N’en difons 

pas davantage-, laiflons là St. Cyprien (e) avec fon 

cui ars fit verba manibus expedire. 

(A) On dit que U traduiïion.] J’aprens cette 
nnnorum. pap^u]^^ une ]cttrc qUj (J) fut écrite à 

(H) Dionyf Goldaif. Un de fes amis nommé Sejzeth lui écri- 
/. 7. v. 18. 5 

(4) Voyez, 

la remar¬ 
que E Je 

l’article 

Bathjrllus 

pag.49S. 

(b) An- 

thol. I. 4. 

w.S. 
p. m. 760. 

(c) Lib. 4. 

(e) Lib. Je fpeéfrtc. 

Francfort en 1688. 
[f) C'efl la 17». du recueil imprimé k 

P Y R- 

vant dcHanaw le 5. d’Août 1607. le prie de lui 

acheter ce livre quoi qu’il coûte, 8c il marque 

qu’il fouhaite d’autant plus de l ’avoir, qu il a ou i 

dire que le débit en avoir été défendu. Si in libel¬ 

lant quendum Severini {g) Pevini de dignofendis (g) Lifez 

virginibus e Gallica in Gernunicam linguam verfo 

incidas, eum mihi quocunque pretio compares, quoi 

cum gratiarum actione reddetur. Audio if hic apud 

Spieftum exeufum, & mterdtclum ejus vendittone, 

quod fateor mihi calcar addidit ad pofeendum. 

(i$) Et le voulut publier en cette langue, mais 

quand il eut vu.'] Son intention étoit bonne: il 

avoir dertein de rendre fervice aux Juges, qui fe 

trouvoient fort fouvent embarrafléz dans certai¬ 

nes caules où le fexe étoit complaignant, tantôt 

d’avoir encore fa virginité, tantôt de ne l’avoir 

plus. Au premier cas on fe plaignoit d’etre ma¬ 

riée à un impuirtànt, & au fécond d’avoir été vio¬ 

lée. 11 pouvoit y avoir de l’abus dans ces deux 

efpcces de plainte; il pouvoit y en avoir aurtî dans 

l’information du fait ; car ou bien les Matrones 8c 

autres Experts nommez d’office pour viliter les 

parties, ne conoirtoient pas allez la nature, ou 

bien ils ufoient de tricherie. Voilà pourquoi le 

Sieur Pineau fe crut obligé de faire part au public 

de fes decouvertes, 8c de les rendre intelligibles 

à ceux qui n’entendoient pas le Latin. Mais d’au¬ 

tres railons le firent changer de dellèin. Voici ce 

qu’il 
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PYRRHON, Philofophe Grec, nitif d’Elide au Peloponnefe, fut difci- 

ple d’Anaxarque, & l’accompagna jufqucs aux Indes *. Ce fut fans doute à la * n»g. 

fuite d’Alexandre le Grand, d’où l’on peut conoître en quel tems il a fleuri. Il 

avoit -f- exercé le mctier de Peintre, avant que de s’attacher à l’étude de la Philo- lt.9. 

fophie. Ses fentimens ne differoientguere des ( A) opinions d’Arcefilas ; car 

il s’en faloit bien peu qu’auffi bien que lui il n’enfeignât l’incomprehenfibilité de ; ib 

toutes choies. Il trouvoit par tout & des raifons d’affirmer , & des raifons de 

nier : & c’eft pour cela qu’il retenoit fon confentement après avoir bien examiné 

le pour & le contre , & qu’il reduifoit tous fes arrêts à un non liquet, fait flus 

amplement enquis. Il cherchoit donc toute fa vie la vérité, mais il le menagcoit 

toujours des reflources pour ne tomber pas d’accord qu’il l’eût trouvée. Quoi 

qu’il ne foit pas l’inventeur de cette méthode de philofopher, elle ne laiflè pas 

de porter fon nom : l’art de difputcr fur toutes chofes, fans prendre jamais d’au¬ 

tre party que de fufpendre fon jugement, s’apelle le ‘Pyrrhomfme : c’eft fon ti¬ 

tre le plus commun. C’elt avec raifon qu’on le detelle {B) dans les Ecoles de 

Théo- 

(a) Seve- 

rinut Pi- 

ntus, 

qu’il nous aprend. (.t) Te autem monitum volumus 

( amice leclor) hoc opufculum primum nos Galli- 

frtf.lt 'ad cum fcc,JJe 3 flC(lue ,n public uni prodïturum decre- 
Ltéior. viffe ad eoru.ni fublevattonem, qui judïcibus & pu- 

pMg.ii. rentibus referre debent de conformatione naturali, 

mit vitiata pudendorum virginum nuptarum mit in- 

mprarum, quarum ha maximum vim à procis inte- 

grttati fua: ilUvero nullam amant u aut faltcm 

Jponfts imbccillioribus & fatuis illatam fuijfe conque- 

rtintur. Sedcum primas delineationes quibufdam 

expofuijfemus, cognovifiemusque horum ah os ad laf- 

civiarn, alios ad vaniloquium & procafittatem po- 

tius quant ad fruttum aliquem ex eo fibi & reipu- 

blica utilern colligendum expetere, infiituti nojlri 

rationem mutavimus, atque in fermonem Latinum 

convertimus , pbiliatrifque fohs & literatis homini- 

(6) II met bus devovimus Horatii exemplo impulfi (b). Notez 

Horace* flue ^on ^vre comPrend deux parties. Dans la 1. 
reportez, à û examine les marques de la virginité} & il fou- 

la fin du tient dans la 2. qu’il y a deux (r) os qui fe feparent 

‘tarnU ^ors Sue ^cs ^cmmes accouc^cnt- Il exhorte les 
l’aplicM- * Médecins 6c les Chirurgiens à lefouvenirde Ion 

tien Je ces hypothefe • foit afin de faciliter la disjonction de 
■vers efl ccs t{eux os ^ f0jt a£n ]cs rcjoindre après que 

au titre fcn^ant eft ne. (d) Proptcrea muheres in utero ha- 

qu'un Al- lentes, & pueras adhuc in e.o degentes ac ftabulan- 

lemand a. pes non fic negligendos effe bortamur, fed omni au- 

^tnlivrt Xi^° ^ arte juva,,d°s i ut non minus faltem dili- 
De urga- gentes fe prabuiffe videantur Medici & Chirurgi in 

nis gcue- partibus dilatandis, per quas ex'tt foetus de utero ma- 

lU^inti trIS ’ <ltiam 1uum éditas eïl, in iifdem conjlringen- 
tulé Sacra dft folliciti funt. Quod fit apte & convenienter, (i 

Elcufinia médicamenta emollientia qua voles forma parafa 

Vo^ezJes fymM^us pt^ditlonim ofium pubis & ilium adbi- 
Nouvelles bit a fuerint, ut natura docet, atque ipfumet quan- 

JeluRep. tum pote si, prs.Jl.it. Qua offa bis in fympbyfbus 

des lettres, ac[co vcbewenter conjlricta funt reliquo vit a tempo- 

1684 .pag. re > tlt cttlHS dibi, put a, in média fui franger en- 
tur, quant à caufa quadam procatarchca ab invi- 

cem diducerentur, qua tamen tempore parais di¬ 
te) L'os Jlrabuntnr. 

^Vos 'ilium (-4) Ne differoientguere des opinions d'Arc efil as.'] 

Sijefuivois ponctuellement Afcagne d’Abdere, 

(d) là. ib. jedirois qu’il n’y avoit nulle différence entre ces 
p.i 1.11. 

(e)Diog. 

Luertitts 

lib. 9. ». 

«3t. 

deux Phdofopiies. (e) rii'vouÔTXTK (Pi\on- 

<pr,rai t; 'fi aKot’mArixfuxX ùoxy,t- 

yùv, u'ç h'tnioévi®* à A'&Sngfimç <p*îfi. Nobiliflime 

pbilofopbiam traftajfc videtur, commentas modtim 

quo-de omnibus mbil décerner et, neque quicquam 

comprebendi pojfe diceret, ut Afcanius Abderites au- 

fil or esl. C’eft affurer nettement que félon Pyrrhon 

la nature des chofes étoit incomprehenfible : or 

c’etoit le dogme d’Arcefilas. Neanmoins j’ai 

mieux aimé lai fier entre eux quelque différence * 

parce que l’efprit des Pyrrhoniens ne lupofe pas 

formellement l’incomprehenfibilité. On (f) les a (f ) Voyez 

nommez Sceptiques, Zctetiques , EpheCfiques, 

Aporétiques, c’eft-à-dire examinateurs, inqurfi- 

teurs,fujpcndans, doutans. Tout cela montre qu’ils de rhilofi- 

fupofoient qu’il étoit poffible de trouver 1a vérité, unt- 

<Sc qu’ils ne decidoient pas qu’elle étoit incompre- Jer£ c'r 8‘ 

henlible. Vous trouverez dans Aulugclle qu’ils voyez aùflî 

condamnoient ceux qui a (Turent qu’elle l’eft • 6c Aulugelle 

voila, félon cet Auteur, la différence des Pyrrho- uèt mfr*’ 

niens 6c des (g) Académiciens : en tout le refte , , . f 

ils fe reflembloient parfaitement, 6c ils fe don- entendre*1 

noient les uns 6c les autres les noms (b) que j’ai ra- reux de U 

portez. Cum (i) bac autem coufimihter tam Vyrrbo- 1 ' Acf :ie~, 

nu dïcant quant Academie f dijfcrre tamen inter fcfe f,ar Arce. 

& propter alïa quadam, & vel maxime propterea filas, 

exiftimati funt, quod Academici quidem ipfum il- 

ludnibil pojfe comprebendi, quafi comprehendunt ; -Autut 

& mbil pojfe difeernt, quafi difeernunt : fyrthonii^l '“f 

ne id quidem ullo pafilo videri ver uni dicunt, quod cap. f. 

mbil effe vernn videtur. Sextus Empiricus (i^) a 

trouvé une autre différence : Arcefilas pretendoit M Id- ib‘ 

que la fufpenfion fut bonne naturellement, 6c 

que l’affirmation fût mauvaife naturellement : 

mais lelon Pyrrhon elles ne l’etoient qu’en apa- phtlofi 

rence , a Cpi/oiv, a?2\à xÿ ra Qcuvciafyjov , noil pbor, fiftis 

fecundum naturam, fedfecundum id quod apparet. ‘°7’ 

Dans le fond l’un n’étoit pas pour le doute avec ' 

plus d 'ardeur que l’autre j 6crienn’étoit plus fa¬ 

cile que de les mettre d’accord. Il ne faloit que 

leur demander qu’ils s'expliquaient nettement 6c 

fincercment (/). (I) Voyez- 

(B) Oit on le detejle dans les Ecoles de Tbcelo- l\ Pafi2e 

gie, ou il tâche. ] C’eft par raport à cette divine df/apud 

fcience que le Pyrrhonifme efl: dangereux • car on Eufebium 

ne voit pas qu’il le foit guère ni par raport à la Pr*?ar- 

Phyfique, ni par raport à l’Etat. Il importe peu f™”**' 

qu’on difè que l’efprit de l’homme eft trop borné, cité par 

pour rien découvrir dans les veritez naturelles, Voffusibid. 

dans les caufes qui produisent la chaleur , le froid, fas’1 o6‘ 

le flux de la mer, 6tc. 11 nous doit fuffire qu’on 

s’exerce à chercher des hypothefes probables, 3c 

à recueillir des expériences ; 6c je fuis fort affûté 

qu il y a très-peu de bons Physiciens dans nôtre 

ficelé , qui ne fe foient convaincus que la nature 

cft un abîme impénétrable, 6c que (es reflorts ne 

font conus qu’à celui qui les a faits, 6c qui les di¬ 

rige. Ainfi tous ces Philofophes (ont à cet égard 

Académiciens 6c Pyrrhoniens. La vie civile n’a 

rien à craindre de cet efprit-là ; car les Sceptiques 

M M M m m ne 
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Théologie, où il tache de puifer de nouvelles forces, qui ne font que des chi¬ 

mères : 

(x) Voyez. nenioientpas (a) qu’il nefefalût conformer aux 

Diogene coutumes de fon pais , & pratiquer les devoirs de 

ta fin de U Morale, 6c prendre party en ces chofos-là fur 
v,e je des probabilitez, fans attendre la certitude. Ils 

fyrrhon. pouvoient fufpcndrc leur jugement fur la quel- 

tion, fi un tel devoir eft naturellement 6c abfo- 

lument légitimé 7 mais ils ne le lîifpendoient pas 

fur la queition , s'il le faloit pratiquer en telles 6c 

telles rencontres. Il n’y a donc que la Religion 

qui ait à craindre le Pyrrhonifmc : elle doit être 

appuyée fur la certitude-, fon but, fes effets, les 

ufages tombent dès que la ferme perfuafion de fes 

veritez eft effacée de lame. Mais d’ailleurs on a 

fujet de fe tirer d’inquietude • il n’y a jamais eu, 

6c il n’y aura jamais qu’un petit nombre de gens, 

qui foient capables d’être trompez par les raifons 

des Sceptiques. La grâce de Dieu dans les fidel- 

les -7 la force de l’éducation dans les autres hom- 

(b) C'tjî mes j 6c, fi vous voulez même(b) l'ignorance, 
an mot .Je ^ jc panchant naturel à décider, font un bouclier 

cagem-ik impénétrable aux traits des Pyrrhoniens , quoi 

ne font pas que cette fcêïe s’imagine qu elle eft aujourdui 

*jjez.fins plus redoutable quelle n’étoit anciennement. On 

tromper va v0'1’ fur quoi elle fonde cette étrange preten- 

par un lion. 
homme U y a environ deux mois qu’un Habile homme 

Nto^Bal mePar-a fort amplement d’une conférence où il 
zac jijoit avoit affilié. Deux Abbez dont l’un ne favoit 

U même que fa routine, l'autre étoit bon Philofophc, s’e- 

fr'lts J'‘f c^au^rent peu-a-peu de telle forte dans la difpu- 
■liliage!' tc •> qu’ils penferent fe quereller tout de bon. 

Agtjilaus Le premier avoit dit allez froidement, qu’il par- 
yé plaignait donnoit aux Philofophes du Paganifme d’avoir 

“faire ‘à “des dans l’incertitude des opinions -, mais qu’il 
ennemis ne pouvoit comprendre que fous la lumière de 

9U‘ n'cn- l'Evang'lc il fe trouvât encore de miferables Pyr- 

* point*U ^ioniens. Vous avez tort, lui répondit l'autre, 
guerre, deraifonncr de CCttefaçon. Arcclilas, s’il reve- 

fes ru fes noit dans le monde , 6c s’il avoit à combattre nos 

‘inutiles Théologiens , feroit mille fois plus terrible qu’il 

il ue )ou- ne rétoit aux Dogmatiques de l’ancienne Grcce : 

voit trom- la Théologie Chrétienne lui fournirait des argu- 

per des mens infolubles. Tous les affiftans ouïrent cela 

mal agiter- avcc beaucoup de furprife , 6c prièrent cet Abbc 

ries. Voyez, de s’expliquer davantage -, 6c ne doutèrent pas 
Plutarque qU’jj nc ]ui fût échapé un paradoxe qui ne tourne¬ 

ra U fin. rolt ffu’à f* confufion. Voici ce qu’il répondit en 
s’adreffant au premier Abbé. Je renonce aux avan¬ 

tages que la nouvelle Philofophie vient de procu¬ 

rer aux Pyrrhoniens. A peine conoiflôit-on dans 

nos Ecoles le nom de- Scxtus Empiricus ; les 

moyens de l’époque qu’il a propofez fi fubtilc- 

ment n’y étoient pas moins inconus que la terre 

(c) Dans Auftralc, lors que GaffTendi (r) en a donné un 

fefi l‘vre abrégé qui nous a ouvert les yeux. Le Cartcfia- 

Logicx, nifme a mis la dernière main à l’œuvre- 6c per- 

cap. 5. fonne parmi les bons Philofophes nc doute plus, 

a lx page qUC jcs Sceptiques n’aycnt raifon de foutenir que 

fiiiv du i h's qualitcz des corps qui frapent nos fens, nc font 

volume de que des aparcnccs. Chacun de nous peut bien di- 

fesoeuvres re, je fens de U chaleur k la prefence du feu, mais 

'lion J\6g8 non Pas fal (lue Ie feu te^ en ùd-mente qu'il me 
' paroît. Voilà quel étoit le ftile des anciens Pyr¬ 

rhoniens. Aujourdui la nouvelle Philofophie 

tient un langage plus pofitif : la chaleur, l’odeur, 

les couleurs 6cc. ne font point dans les objets de 

nos fens ; ce font des modifications de mon ame • 

je fii que les corps nc font p<?int tels qu’ils me pa¬ 

roi fient. On aurait bien voulu en excepter l’éten¬ 

due 6c le mouvement, mais on n’3 pu ; car fi les 

objets des fens nous paroiflcnt colorez , chauds > 

froids, odorans encore qu’ils ne le foient pas , 

pourquoi ne pcurroient-ils point paraître étendus 

6c figurez, en repos 6c en mouvement, quoi 

qu’ils n’cuflènt rien de tel {d) i Bien plus j les ob- (d) VAb- 

jets des fuis ne fauroient être la caufo de mes fen- 

fations : je pourrais donc fontir le froid 6c le rce[te objet- 

chaud -7 voir des couleurs, des figures, de l’é- tien dans 

tendue, du mouvement, quoi qu’il n’y eût au-^"‘"îw^ 

cun corps dans l'Univers. Je n’ai donc nulle bon- cf,grcf,t Jt 

ne (e) preuve de l’cxiftcncc des corps. La foule la vérité: 

preuve qu’on m’en peut donner doit être tirée (/)le ?■ MaU 
, 1 -r»- 1 > 1 • lebranche 

de ce que Dieu me tromperait, s il împnmoit ny repon_ 

dans mon ame les idées que j’ai du corps, fans du pas. 

qu’en effet il y eût des corps-, mais cette preuve11 en finit 

eft fort foible • elle prouve trop. Depuis le com- la 

mcncement du monde tous les hommes , à la voyez. la 

reforve peut - être d’un fur deux cens millions, citation 

croyent fermement que les corps font colorez, fH^ante, 

6c c’eft une erreur. Je demande, Dieu trompe-t- 

il les hommes par raport à ccs couleurs? S’illes^afle^‘ 

trompe à cet égard , rien n’empêche qu’il nc branche 

les trompe à l’égard de l’étendue. Cette demicre montre 

illufion ne fera pas moins innocente, ni moins ŸcUirnffe- 
compatible que la première avec l’être fouverai- 

nement parfait. S’il ne les trompe point quant recher- 

aux couleurs, ce fora fans doute parce qu’il ne les 

pouffe pas invinciblement à dire, ces couleurs exi- Qu-;i éft 

fient hors de mon ame, mais feulement, il me pu- trés-diffi- 

roit qutl y a là des couleurs. On vous foutiendra cile dc 

la même chofe à l’égard de l’étendue -7 Dieu ne qu°ji Vy x 

vous pouffe pas invinciblement d dire il y eu a , des corps, 

mais feulement à juger que vous en fentez, 6c ^ 

qu’il vous paroît qu’il y en a. Un Cartefien n’a ja poilhui 

pas plus de peine à fufpendre fon jugement fur le- puiflç 

xiftcncc de l’étendue, qu’un païfàn à s’empêcher no.us c°n- 

d’affirmer que le fcleil luit, que la neige eft blan- q*»jjCyCa 

che, 6cc. C’eft pourquoi fi nous nous trompons en effedti ré¬ 

affirmant l’exiftence de l’étendue • Dieu n’en fo- nient des 

ra pas la caufo, puis que félon vous il n’eft point corPs- 

la caufo des erreurs de ce païfan. Voilà les avan- . 

tages que ces nouveaux Philofophes procureraient je chapitré 

aux Pyrrhoniens, 6c à quoi je veux renoncer. 18. du 

Tout auffï-tôt l’Abbé Philofophe déclara à Traité de 

l’autre que pour efperer quelque viétoire fur un ^ui/ dès 

Sceptique, il faut lui prouver avant toutes chofes vrayes & 

que la vérité eft certainement reconoiflâble à de* fauflês 

quelques marques. Cn les apelle ordinairement 

critérium veritatis. Vous lui foutiendrez avec 1, fufjpt 

raifon que l’évidence eft le caraélere fur de la ve- éelaircijft- 

rité, car fi l’évidence n’étoit pas ce cara&ere, 

rien ne le foroit. Soit, vous dira-t-il, c’eft là où Manche 

je vous attens, je vous ferai voir des chofcs que par du 

vousrejettezcommefaufles, qui font delà derJr*,font 

nicTc évidence? I. II eft évident que (£) les chofes rées de cette 

qui ne font pas differentes d’une troifiéme, ne fource. 

different point entre elles: c’eft la bafe de tous 

nos raifonnemens, c’eft fur cela que nous fon- fg) Quæ 

dons tous nos fyllogifmes, 6c neanmoins la reve- ^un.r 

lation du myftcre de la Trinité nous afiùre que funt j^crn 

cet axiome eft faux. Inventez tant de diftinc-inter fe. 

tions qu’il vous plaira , vous ne montrerez jamais 

que cette maxime nc foir pas dementie par ce 

grand myftere. 11. Il eft évident qu’il n'y a nul¬ 

le différence entre individu, nature, perfonne: 

cependant le meme myftere nous a convaincus 

que 
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meres: mais il peut avoir fcs ufages pour obliger l’homme par le fentimcnc de 

lès 
cjueles pcrfoimes peuvent être multipliées, fins 

<jue les individus, de les natures celîènt d’être uni¬ 

ques. III. Il eft évident que pour feire un hom¬ 

me qui lôit réellement & parfaitement une per- 
lonnc,il lu fût d’unir enfemble un corps humain & 

une ame railônnable. Cependant le myItéré de 

l’Incarnation nous a apris que celanefuffit pas. 

D ou il s enfuit qui ni vous ni moi ne fautions 

etre certains li nous fommes des pcrlonnes ; car 

s il etoit eflentiel a un corps humain & à une ame 

raifonnable unis enfemble de conftituër une per- 

fonne, Dieu ne pourrait jamais faire qu’ils ne la 
conftituafiènt : il faut donc dire que la perfonali- 

té leur eft purement accidentelle. Or tout acci¬ 

dent eft leparable de fon fujet en plufieurs maniè¬ 

res; il eft donc poffibic a Dieu de nous empêcher 

par plulieurs moyens, d’être des perfonnes, quoi 

que nous foyons compofez de corps & dame: & 

qui nous affûtera qu’il ne fe feit pas de quelcun de 

ces moyens pour nous dépouiller de la perfonali- 
té ? Ell-rl oblige de nous reveler toutes les ma¬ 

niérés dont il drlpofe de nous ? I V. Il eft évi- 

dent qu’un corps humain ne peut pas être en plu¬ 

lieurs lieux tout à la fois, & que fa tête ne peut pas 

ctre penetrée avec toutes fes autres parties fous 

un point indivifible, & ncanmbins le myftere de 

l’Euchariftie nous aprend que ces deux chofes fe 
font tous les jours : d’où il s’enfuit que ni vous ni 

moi ne fiurions être certains li nous fommes dis¬ 

tinguez des autres hommes, & li nous ne fom¬ 

mes pas à l’heure qu’il eft dans le Scrrail de Con- 

ftantinople, dans le Canada, dans le Japon, & 

dans chaque ville du monde, fous diverfes con¬ 

ditions en chaque lieu. Dieu ne faifant rien en 

vain creeroit-il plufieurs hommes , lors qu’un 

lèul lui peut fuffire créé en divers endroits , & re¬ 

vêtu de diverfes qualitez félon les lieux? Cette 

doârine nous fait perdre les veritez que nous 

trouvions dans les nombres ; car on ne fait plus 

ce que c eft que deux & trois ; nous ne fivons 

ce que c’eft qu’identité, que diverfité. Si nous 

jugeons que Jean & Pierre font deux hommes, 

ce n eft qu’à caufe que nous les voyons on divers 

lieux, & que l’un n’a pas tous les accidens de 

1 autre. Mais par le dogme de l’Euchariftie ce 

| fondement de diftinébon eft tout-à-fait nul. Il 

n’y a peut-être qu’une feule créature dans l’univers 

multipliée par la production en divers lieux , & 

par la diverfité des qualitez: nous faifons de gran¬ 

des réglés d’Arithmetique , comme s’il y avoit 

M Noitt. beaucoup de chofes diftinétes (a). Chimères que 

T.lf’tm-tout ceIa- Non feulement nous ne favons plus s’il 
être pro- Y a deux corps • nous ignorons meme s’il y a un 

duit en corps & un efprit : car fi la matière eft pénétra- 

\kuxTt0Ht ^c^a’rquel’étenduen’eft quunaccident 
autre être, du corps- & ainfi le corps félon fbneflênceeft 

efprit, lien, une fubftance non étendue ; il peut donc recevoir 

&cflo!t - t0US Ies attributs <due 1>on conçoit dans l’efprit, 
ru être j.entendement, la volonté, les partions, les lèn- 

multiplié étions : il n’y a donc plus de réglé qui nous faflè 

de meme, difcerner fi une fubftance eft fpirituelle de fa na- 
on Mre ou fi eUe ^ corpordie_ y. j, eft .tidcnt 

joint une ^ue les modes d une fubftance ne peuvent point 

mulmnJ, fubfifter fans la fubftance qu’elles modifient - St 

SL"» * nClnm?ins 'c myftere de la tranfubftantiation 

noua a fait favoir que cela eft taux. Celaconfond 
Mitre toutes nos idées ; il n’y a plus de moyen de defi- 

,r“’ “r la fubftance ; car fi l'accident peut fubfifter 

fans aucun fujet, la fubftance à fon tour pourra 

fubfifter dependemment d’une autre fubftance à la 

maniéré des accidens : l’elprit pourra fubfifter à la 

maniéré des corps, comme dans l’Euchariftie la 

matière exifte à la maniéré des efprits : ceux-ci 

pourront eAtre impénétrables, comme la matière 

eft la penetrablc. Or lien partant des tenebres 

du Paganifme a la lumière de l’Evangile, nous 

avons apris la faurtète de tant de notions éviden¬ 

tes, 8c de tant de * définitions certaines, que fera- * Ceux qui 

ce quand nous partirons des obfcuritcz de cette viettennent 

à la gloire du Paradis ? N’cft-il pas bien aparent 

que nous aprendrons la faurtbté de mille chofes matent 

qui nous paroiflent incontcftables ? Profitons de l‘*jfence de 

la témérité avec laquelle ceux qui vivoient avantln nmt,ere 

1 Evangile ont affirmé comme véritables certaije 

nés doctrines évidentes, dont les myfteres de recevoir 

nôtre Théologie nous ont révélé la faurteté. Détendue, 

Partons à la Morale. I. U eft évident qu’en Tejfn/ce ^ 

doit empecher le mal fi on le peut, iSc qu’on peche de toutes 

fi on le permet lors qu’on le peut empêcher. Ce- cho/es; 

pendant notre Théologie nous montre que cela ^uel^Toût 
eft faux : elle nous enfeigneque Dieu ne fait rien capacité ’ 

qui ne foit digne de fcs perfections, lors qu’il fou- P*§™: 

fre tous les defordres qui font au monde, 8c qu’il ^ cette> 

lffi étoit facile de prévenir. II. Il eft évident ‘pTtTn- 

qu une créature qui n’exifte point, ne fauroit être !W * 

complice d’une aétion mauvaife. III. Et qu’il ‘ ^ à“' 

eft injufte de la punir comme complice de cetttfondtontts 

aétion. Neanmoins notre doctrine du péché ori- o-- defini- 

ginel nous montre la fauffetc de ces évidences.,ions' 

I V. Il eft évident qu’il faut préférer l’utile à 

l’honnête, & que plus une caufe eft faintis moins 

eUe a la liberté de poftpoferl honnêteté à l’utili¬ 
té. Cependant nos Théologiens nous difènt que 

Dieu ayant a choilir enfre un monde parfaitement 

bien réglé, & orné de toute vertu, & un mon¬ 

de tel que celui-ci, où le péché & le defordre do¬ 

minent , a préféré celui-ci à celui-là, parce qu'il (t) L, fort 

y trouvoit mieux les intérêts de fa gloire. Vous Jr leu, lo. 

m'allez dire qu’il ne faut point mefirer les devoirs • "* 

du Créateur à l’aune de nos devoirs. Mais fi vous fp'Zt a 

Ietaites vous tomberez dans les filets de vos ad- rtdn.fi.t i 

verfaires. C’eft là où ils vous veulent, leur grand m°Jm- 

but (i.) eft de prouver que la nature abfolué des.détaxa! 

choies nous eft inconuë, & que nous n’en conoif- tion, le 

fons que certains raports. Nous ne fivons pas s huitième 

difent-ils, file fucre eft doux en lui-même, nous ^"Ves”" 

favons feulement qu’il nous paraît doux quand on dix , & 

l’aplique fur nôtre langue. Nous ne favons pas fi r» lcS“el 

cette aétion eft honnête en elle-même & par fa "«sa 

nature, nous croyons feulement qu’à l’égard d’un font'voir' 

tel, par raport à certaines circonftances elle a T'-- nous 

l’exterieur de l’honnêteté. Ce n’eft plus cela à 1C„JU' , 

d autres égards, & félon d’autres raports. Voyez chofes que 

donc a quoi vous vous expofez, en leur difant que Par com¬ 

te idées que nous avons de la jufticc, 8c de Thon- Paraif°n * 

nêtefouffrentexcéption,&font relatives. Songez ÜL^cènt 
encore que plus vous cleverez les droits de Dieu en ces 

au privilège de n’agir pas félon nos idées, plus tcr™cs\ 

vous ruinerez leTeuI moyen qui vous refte de ™ 0ZL 

prouver qu il y a des corps : ce moyen eft que funt ad 

Dieu ne nous trompe point, & qu’il le feroit, fi 

le monde corporel n’exiftoit pas. Montrer un ^VayerT 

fpecftacle a tout un peuple, fins qu’il le paftat rien de h ver- 

hors de l’elprit, feroit un tromperie : dijlmguo,tu dcs 

vous repondra-t-on , fi un Prince le faifoit, con- ^yc_ns* 

ced° , ii Dieu le faifoit nego, car les droits de p. 

M. M M m m 2 Dieu 
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Tes tenebres, à implorer (C) le fecours d’enhauc, & à le foumettre à l’autorité 

de la foi. Il faut prendre pour de mauvaifes plaifanteries , ou plûtôt pour des 
0 impoftures, 

Dieu font tout autres que ceux des Rois. Outre 

que fi les exceptions que vous faites aux principes 

de Morale font fondées fur l’infinité incompre- 

henfible de Dieu, je ne pourrai jamais m’aflîirer 

de rien: car je ne pourrai jamais comprendre tou¬ 

te l’étendue des droits de Dieu. Je conclus en 

cette maniéré. S’il y avoit une marque à laquelle 

on put conoître certainement la vérité, ce feroit 

l'évidence: or l’évidence n’eft pas une telle mar¬ 

que , puis qu’elle convient à des faufletez ; donc. 

L’Abbé à qui tout ce long difeours s’adrefloit 

eut bien de la peine à s’abftenir des interruptions : 

il ne l’ccouta qu’avec des marques de fouffrance, 

ôc quand il vit qu’on ne parloit plus, il fe mit dans 

(а) Corn- (4) une étrange colere contre les Pyrrhoniens, 6c 
parez ceci n*^pargna pas je rapôrteur des dilficultez qu’ils 

cjuc la Mo- puifent dans les fyftêmes de Théologie. On lui 

the le répliqua modeftement qu’on favoit bien que ce 

v*yer r^ns n’étoient que des fophifmes, 6c de très-petites 

lai. partie difficultez -, mais qu’il feroit jufte que ceux qui 

de f i l’rofe font tant les fiers contre les Sceptiques, n’igno- 

chagnne, raflent pas l’état des chofes. Vous avez cru iuf- 
an 0. tome . \ , . J 
de fes Oeu■ flues 1C1 » continua-t-on, qu un Pyrrhonicn ne 
wes. fauroit vous embarrafler, rependez moi donc ; 

vous avez 4 5. ans, vous n’en doutez pas, 6c s’il y 

a quelque chofe dont vous foyez affûté, c’eft que 

vous êtes la meme perfonne à qui l’on donna 

l’Abbaye de il y a 2. ans. Je vais vous mon¬ 

trer que vous n’avez point de bonne raifon d’en 

être certain. J’argumente fur les principes de 

nôtre Théologie. Vôtre ame a été créée: il 

faut donc qu’à chaque moment Dieu lui renou¬ 

velle l’exiftence, car la confervation des créatu¬ 

res eft une création continuelle. Qui vous a dit 

que ce matin Dieu n’a pas lai fie retomber dans le 

néant lame qu’il avoit continué de créer jufques 

alors, depuis le 1. moment de vôtre vie? Qui 

vous a dit qu’il n’a point créé une autre ame mo- 

(б) c’eft- difiée (k) comme étoit la vôtre ? Cette nouvelle 

avec U re ame ce^e flue vous avcz prefentement. Faites 
minifcence moi voir le contraire : que la compagnie juge de 

qu’il eût mon objection. Un favant Théologien qui étoit 

^tlavod 1^ prit la parole, & reconut que la création étant 

continué Je une fois fupofée, il étoit auffi facile à Dieu de 

créer lame créer à chaque moment une nouvelle ame, que 

de l Abbé, de reproduire la même; mais que neanmoins les 

idées de fa fagefle, 6c plus encore les lumières que 

nous puifons dans fa parole, nous peuvent donner 

une certitude légitimé que nous avons la même 

ame en nombre aujourdui, que nous avions hier, 

avant hier 6cc. 6c il conclut qu’il ne faloit point 

s’amufer à la difpute avec des Pyrrhoniens, ni s’i- 

(r) La maginer que leurs fophifmes puilfent être com- 
Mothe le modément éludez par les feules forces de la rai- 

Vla vertu k*n : (Ju 'l faloit avant toutes chofes leur faire 
des rayent, fentir l’infirmité de la raifon, afin que ce fenti- 

au tome f. ment les porte à recourir à un meilleur guide qui 
de fes Oeu- ja f0j. C'cft ]a matjcre de la remarque fui- 
vres tag. , 1 
229. Voyez, vante. 
aujft les (C) Obliger [homme ... a implorer le fe- 

Dijferta- cours £enbaut.fj Un moderne qui avoit fait une 

l.°Abbl étude plus particulière du Pyrrhonifme, que des 
loucher autres feéles, le regarde (c) comme le party le 

fur U Phi- moins contraire au Chriffianifme, 6c celui qui 

peut recevoir le plus docilement les myïleres de no- 

cicns. tre religion. Il confirme fon fentiment par quel¬ 

ques raifons, après quoi il parle ainfi. Ce (d) (d) La 

nesl donc pas fans fujet que nous croyons le fvfieme Mothe le^ 

Sceptique, fonde fur une ndtfve reconnoifiance de * 

l'ignorance humaine, le moins contraire de tous a 

noftre creance , & le plus approprié a recevoir les 

lumières furnaturelles de la lot. Nous ne difons 

en cela que ce qui eft conforme a la meilleure Théo¬ 

logie,puis que celle de (1) Saint Denys n enfeigne rien ( 1 ) Lié. 1. 

plus expreffément que lafoiblejfe de noftre efprit, & ^ myft- , 

fon ignorance à l’égard fur tout des chofes divines. c’ *’ 

C’eft ainfi que ce grand Doftettr explique ce que 

Dieu rnefme a prononce par la bouche de fes Prophè¬ 

tes, (2) qu’il a ejtablija retraite dans les tenebres. 'i) Pofuit 

Car cela eftant, nous ne [courions nous approcher tdicbras 
, , J ■ 1 n . latibulum 

de luy, que nous n entrions dans ces myjterieujes luum 

tenebres, d’où nous tirons cette importante leçon, 

qu’il ne fe peut connoijtre qu’obfcurément, couvert 

d’emgmes ou de nuages, & félon que dit l’efchoie , 

en l’ignorant. Mais comme ceux qui ont fait de 

tout temps profefilon d’humilité & d’ignorance, 

s'accommodent bien mieux que les autres avec ces 

tenebres Jpirituelles : les Dogmatiques au contraire, 

qui n'ont jamais eu de plus forte apprehenfion que 

celle de faire paroiftre qu’ils ignorent quelque chofe, 

s’y perdent tncontment, & leur préemption d’avoir 

ajfez. de lumière d'entendement pour furmomer tou¬ 

te forte d'obfcurité, fait qu'ils s’aveuglent d'autant 

plus qu’ils croyent s'avancer dans des tenebres que 

notre humanité ne fçauroit penetrer. Quoi qu'il 

enfoit, je trouve que la Sceptique n’efi pas d’un pe¬ 

tit ufage a une ame Chrétienne, quand elle luy fait 
perdre toutes ces opinions magiftrales que Saint Paul 

detete fi fort. Il s'eft étendu plus exactement 

6c plus fortement fur cela dans {e) un autre livre, fe) Dans 

Quand on eft capable de bien comprendre tous 1-part>* 
■ 1 ‘ / / r Je la Irofe 
les moyens de 1 Lpoquc qui ont cte expolez par chag„ne 

Sextus Empiricus, on fent que cette logique eft le au g. tome 

plus grand effort de fubtilité que l’efprit humain ^ fes 0wt* 

ait pu faire ; mais on voit en même tems que cet- vres' 

te fubtilité ne peut donner aucune fatislaftion : 

elle fe confond elle-même; car fi elle étoit folide, 

elle prouveroit qu’il eft certain qu’il faut douter. 

Il y auroit donc quelque certitude, on auroit 

donc une réglé fûre de la vérité. Or cela ruine Ml 

le fyftême ; mais ne craignez pas qu’on en vienne ^ 

là, lesraifons de douter font elles mêmes dou- 

teufes : il faut donc douter s’il faut douter. Quel 

cahos, 6c quelle gêne pour l’efprit ! Il fem- 

ble donc que ce malheureux état eft le plus propre 

de tous à nous convaincre que nôtre raifon eft une 

voye d’égarement, puis que lors qu’elle fè dé¬ 

ployé avec le plus de fubtilité, elle nous jette 

dans un tel abîme. La fuite naturelle de cela 

doit être de renoncer à ce guide, 6c d’en deman¬ 

der un meilleur à la caufe de toutes chofes. C’eft: 

un grand pas vers la religion Chrétienne car elle 

veut que nous attendions de Dieu la conoi fiance 

de ce que nous devons croire, 6c de ce que nous 

devons faire : elle veut que nous captivions nôtre 

entendement à l’obeïfiance de la foi. Si un hom¬ 

me s’eft convaincu qu’il n’a rien de bon à fe pro¬ 

mettre de fes difeuffions philofophiqucs, il fe fen- 

tira plus difpofé à prier Dieu, pour lui demander 

la perfuafion des veritez que l’on doit croire, que 

s’il fe flatte d’un bon fuccés en raifonnant, 6c en 

difputant. C’eft donc une heureufe difpofition à 

la 
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impoftures, les contes d’Antigonus Caryftius *, que Pyrrhon ne preferoit rien 

à rien, & qu’un chariot & un précipice ne l’obligeoient point à faire un pas en D,0z!nem 

arriéré ou à côté, & que fes amis qui le fuivoient, lui fauverenc fort fouvent la uttfnpZ 

vie. Il n’y a nulle aparence qu’il (2)) ait été fou jufqu’à ce point-là * mais on ”• 6z- 

ne doit pas douter qu’il n’enfeignât quef l’honneur & l’infamie des allions, leur t Diog. 

la foi, que de conoitre les defauts delaraifôn, 

& de là vient que Mr. Pafcal, & quelques autres 

ont dit que pour convertir les Libertins, il faut les 

mortifier fur le chapitre de la raifon,& leur apren- 

dre à s’en defier. Calvin eft admirable fur cette 

penfee, car voici ce qu’il expofe dans la Liturgie 

du Barême, c'eft-à-dire voici par où il commen¬ 

ce les leçons que l’on doit faire aux Portulans du 

(a) C’ejl- Chriftianifme. En (a) cela donc Dieu nous admo- 

n'ousdïfant ne^e nous humilier & nous de [plaire en nous mef- 
qu'il nous mes : & en cette maniéré il nous préparé à deftrer 

faut renaî- & requérir [a grâce, par laquelle toute la perverft- 

xre‘ té & malédiction de nojlre première nature fait abo¬ 

lie. Car nous ne fommes point capables de la rece¬ 

voir , que premièrement nous ne [oyons vtiides de 

toute fiance de noftre vertu, fageffe, & jufitee, 

jufques à condamner tout ce qui ettennous. Or 

quand il nous a remonjtré nôtre malheur, il nous 

confole femblablement par fa mifericorde -, nous pro¬ 

mettant de nous régénérer par [on Saintt Efput en 

une nouvelle vie, laquelle nous [oit comme une en¬ 

trée en [on Royaume. Cette régénération confifte en 

deux parties, cett que nous renoncions a nous mef- 

mes , ne fuivans point nostre propre 

raison, nottre plaifir & propre volonté : mais 

que CAPTIVANS NOSTRE entende¬ 

ment & tioftre cœur à la fagejfe & jufiiee de 

Dieu, nous mortifiions tout ce qui eft de nous & de 

noftre chair : puis apres, que nous suivions 

la lumiere de Dieu, pour complaire & 

obtempérer a [on bon plaifir, comme il nous le montre 

par [a Parole, & nous y conduit par [on ejprit. 

Quoi qu’il en foit il y a d’habiles gens qui fouticn- 

(c) Cette nent, que rien n’eft plus oppofé à la Religion que 

le Pyrrhonifme. ,, Ccft (b) l’extindion totale, 

„ non feulement de la foi, mais de la raifon, & 

(b) La 
Placer le, 

Traité de 

la con¬ 

science, 

h 377- 

maxnne 

et oit au¬ 

trefois plus > n. 1 • /rit j 
invincible, r>ncn n elt plus împofhble que de ramener ceux 
entre les „ qui ont porte leur égarement jufqu’à cet excès. 

7xèm [*’ ” PeiIt inftruire les plus ignorans. On peut 

des stot- ” convaincre les plus entêtés, on peut perfuader 

tient, 
qu'elle r, 

Lqu'on\Ueut ” raif°nner jurte contre lui, n’étant pas pofli- 

foutenir „ ble de lui oppofer aucune preuve, qui ne foit 

ad homi- „unfofifme, le plus grortier même de tous les 

Tbeolo-* ” f°fi^mes > je veux dire une pétition de princi- 

giens, qu'il « pe- En effet il n’y a point de preuve qui puiflê 

y a. des conclure, qu’en fuppofant que tout ce qui eft 

juftice Lné[f-,k- 
J n. 61. 

inquifivimus, quæ à philofophis traduntur : præ- 

cipuc ilia, quæ maxime répugnant pietati erga 

Deum : Ilia, inquam , Epicuri ac Pyrrhonis, 

quo magis ea refellere poffemus. Ncnipe Nice- 

tas quidem [uerat Epicureus : Aquilavero Pyrrho- 

nios erat fecutus, ut apudtpfum eft Clementem in 

ottavo Recognitionum hbro (1), quod opus Grâce (1) Fol. 

non exftat, fed Latine ex tralatione Rufini Aquile-Qt,6‘ 
jenfis. 

Notez que la Mothe le Vayer exclut les Pyr- 

rhoniens de la grâce qu’il a faite à plufieurs anciens 

Philofophes : ce qu’il nous va dire contient quel¬ 

ques faits qui apartiennent à cet article. Je (/) (f) La 

„ tiens pour defefperé le falut de Pyrrhon, de Moth* le 

„ tous fes difcipks qui ont eu les mefmesfenti- ^vertu* 

„ mens que luy touchant la Divinité. Ce n’eft pas des p.,ycm, 

„ qu’ils fiflènt profefEon d’Athcïfme , comme P- 22<5* 

„ quelques-uns ons cru. On peut voir dans (2) 

„ Sextus Empiricus qu’ils admettoient lexiften- (i) ub.3. 

„ ce des Dieux comme les autres Philofophes, pyr- typ- 

,, qu’ils leur rendoient le culte ordinaire, & qu ils c' 1 ‘ 

„ ne nioient pas leur providence. Mais outre 

„ qu’ils ne fe font jamais déterminez à reconnoif- 

„ tre une caufe première, qui leur fift meprifer 

„ l’Idolâtrie de leur temps j il eft certain qu’ils 

„ n’ont rien cru delà Nature Divine qu’avec fuf- 

„ penfion d’efprit, ni rien confeffé de tout ce que 

,, nous venons de dire qu’en doutant, <Sc pour 

„ s’accommoder feulement aux loix & aux couf- 

„ tûmes de leur fiecle, & du païs où ils vivoient. 

t, Par confequent puis qu’ils n’ont pas eu la moin- 

„ dre lumiere de cette foi implicite, fur laquelle 

„ nous avons fondé 1 efperance du falut de quel- 

» ques Payens , qui l’ont poflèdée conjointement 

„ avec une grâce extraordinaire du Ciel, je ne 

„ voi nulle apparence de croire qu’aucun Sccpti- 

„ que ou Pyrrhonien de cette trempe ait pu évi- 

„ ter le chemin de l’Enfer. ,, 

(D) Qu’ il ait été [ou jufqu a ce point-là.] Ci¬ 

tons encore Mr. de la Mothe le Vayer. 

les plus incrédules. Mais il eft impolîible, je ftay bien qu'Antigonus Caryftius difoit que Pyrrhon Mothe le 

„ ne dirai pas de convaincre un Sceptique, mais ne fe futt pas voulu détourner ni pour un chariot, v*yeriéitl. 

ni pour un précipice, ni pour la rencontre d'un chien i,*'3' 

enragé, & que [es amis feuls le prefervoient de 

tous ces inconvcniens. Mais pourquoi croirons-nous 

plutoft cet Antigonus, qu'Ænefxdnnus qui a écrit 

huit livres de la feiïe (3) des Pyrrhoniens, & qui (3) Diog. 

affure que leur Chef ne commit jamais aucune de ces L*er[- 

extravagances ? Certes elles ont fi peu d'appa- 

rcncc, & ilett fi difficile de s'imaginer comment 

un [1 grand nombre de Philofophes les auroient ap¬ 

prouvées , que je fer ois confciencc d'y deferer, 

quand elles ne[eroient contredites par perfonne, & 

que le refte de la vie de Pyrrhon ne ies convamcroit 

point de fauffeté. En effet, on tombe d’accord qu il 

vefeut près de quatre-vingts dix ans, & qu’il paffx 

la meilleure partie de ce temps - la dans les voyages, 

ayant efté trouver les Mages de Perfe, & s’eftant 

Abouché dans l’Inde avec les Gymnofophiftes. Ett-il 

vrai-femblable quun homme qui [e preapitoit dans 

toute forte de dangers f futt arrivé jufques a un fi 

grand âge ? Et qu’il eutt pu avoir par tout ajfe^d’a- 

tnis pour le délivrer de tant de périls, qui [ont pref- 

M M. M m m 3 que 

KvidennT ” ^vit^enc véritable, c’eft-a-dire qu’en iuppo- 
qtù font »5 font ce qui eft en queftion. Car le Pyrrhonif- 

faujfes. „ me ne confifte proprement, qu’à ne pas admet- 

^dejfus ta ”tre CeCte ^ maxime fondamentale des Dogma- 
815-. U g' ” bques. „ Voyez Vofîius (d) qui ayant dit que 

difpute le Pyrrhonifme & l’Epicurcïfme font fortcon- 

jîbbcz* tra'rcs a rebg>°n Chrétienne, confirme fon 
fentiment par un paffage de Clement Romain. 

(d) Vofjîus aine (e) Nicetasdefey &ftatre Aquila in epito- 

de Fhtlofo-me démentis Romani, degeftis B. Pétri pag. ç6. 

fborum ed. Adr. Turnebiy in Latinâ Perionii tralatione ex 

io“.\db.' Par'f,enfi éditions Sonnii fol. 596. 
9 yjq t et Qi\o<ri<Pav , è^ui^ruç rù ocfecâru&. 

(e) Id. ib. $0 m ust) nôppu»(&J, l'vat [xx\- 

i- 108. Aor oivKtmdjctÇeiv $iwct(Atfa. Accuratc etiara ea 
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famé qui 
U mal*, 

die (j-c. 

*K(pre. jurtice Scieur injuftice, dependoient uniquement des loix humaines, Scdela cou- 
•irz pas tume. Quelque abominable que foitce dogme, il coule naturellement du principe ^ Con^, 

'rhueur- des Pyrrhoniens, que la nature abfoluë Sc intérieure des objets nous eft cachée, reiavec 

il aimait & que J’qh ne peut être alluré que de ce qu’ils nous paroifiënt à certains égards. cJf^^eje 

L’indifference [E) de Pyrrhon lut etonnante: il n aimoit rien, 6c ne le lâchoit Dl0^ene /* 

de rien -, & jamais homme ne fut plus perfuadé que lui de la fl1 ) vanité des cho- 

^eS- du Rondel 
parle 

Era fuor de perigli an ficripante ‘danfpar 
Ma ne pengli havea car a la vita. Ilcle Perel-_ 

ra, p. 785. 

Il fit voir tout le contraire dans un grand péril de col. 

naufrage. Il fut le feul que la tempête n étonna 

point ; & comme il vit les autres failis de crainte ^en[°s' 

6c de trifteflë, il les pria dun air tranquille de re- ibtd. n. 6S. 

garder un pourceau qui étoit là, & qui mangeoit 

à fon ordinaire : voilà, leur dit-il, quelle doit lf)ld. id. 

être l’infenfibilité du Sage (/). Tûv(g) $ i^rahioy- 7‘ 

TCOV t(TH.\j()(>U7mY3TUV KSffB , CWtOÇ y»KYr 

VOÇ Uk CtVepfUCî TUV 4'W/iv }■ ^ TW TSKoiU ftOl- vers 

ythov èo-ôioy, Kf ùncûV , àçtfn r <n$'ov cv -meustjj du 6. livre 

Kcth&veti dmpc^l». Navi aliquando vehebatur, & de 

cùmfoch tempeflate aiïimœftiores efient, ipfe tran- ^ fî 

quillo annno porceüum in navi edentem oftendebat, cx;ntjc 

duens, oportere fapientem tali animi tranquilli- fîgnificc- 

rirp pÆ tur n‘on 
tateei e. . r r a n 

(F ) Perfuade que lut delà vamte des chojes.] 11 modo> 

meprifoit fur tout la nature humaine , 6c il ne fe perinde ac 

lalloit point de repeter les paroles où Homere la foüorum 

compare aux feuilles, (h) Qoco/aa^uy eulriov, ^ caduca, 

avvî^eç Réywv f led opinio 
v , « - quoque 

(i) ytvirty rnirl8( Kj ctvJpuv. incunftan* 
& perinde 

Miratum eum (Homerum) aftdueque pronun- mutabilis 

tiare folitum ejus rerficulum, taie quidem genus ac mini- 

eft hominum , quale eft foliorum. Selon Cjai- {bnCYrboI 
fendi il aimoit ce parallèle (fO » à caufe qu’il y , um f0bx 

trouvoit la mortalité des hommes, 6c cette in- mobi’ij. 

confiance de leurs opinions , qui les fait tourner GaJJend. de 

comme des feuilles au gré des vens. Il (0 fai- cap‘C^ M 

foit grand cas des autres endroits d’Homere, où p. m. 7o. 
les hommes font comparez avec les oifeaux, <5c 

avec les mouches j & où l’on décrit leurs infirmi- 

tez, 6c leurs puerilitez. (m) Ka» oem cwrx«v« t!s f° ». os.' ' 
àfiîfiouov, ^ KètocnnsSov ot/aci x, 7mi8ct£/o)Siç t av- 

Qpüzcov. Sicut & calera tllius, quibus infirmitas & çm) id. ib. 

mania fiudtaatque puériles hominum motus ïndi- 

cantur. Te m’étonne qu’on ne dife pas qu’il clli- (») Sur 
. . s. . r1 j>r ï tout il yto 

moit infiniment cette lentence a Momere : 

(4) T~% 

Mothe le 

Vayer ibtd. 

f 

{b) Nctt: 

verrons 
dans la 

remarqut 

que inévitables à ceux qui vont par le monde avec le 

plus d'adrefe & de prévoyance ? Quoi qu’il en foit, 

on le doit confiderer comme fondateur d’une grande 

Compagnie, & par confequent qui cfloit fans doute 

recommandable en beaucoup de façons. Votre mef- 

me quand il ri y auroit que ce que nous lifons dans fa 

vie, qu’il fut créé Souverain Pontife par ceux de 

fon pais, cela ferott fujffant pour montrer la ca¬ 

lomnie de fes ennemis, n'y ayant nulle apparence 

qu'on eull donné une fi importante charge a un hom¬ 

me qui euél efiéfujet a de fi grands caprices. . . . 

{a) Il ne compofa jamais rien, de forte qu’on ne 

^ peut pas juger de fa capacité par fes ceuvres. Mais 

' outre ce que nous en pouvons pre fumer fur fa gran¬ 

de réputation, le feul privilège d immunité que la 

ville d‘Elis fa patrie accorda en fa confideration a 

tous les Philofophes, & l honneur que luy firent les 

Athéniens (b) de luy donner des lettres de bourgeoi¬ 

se , qu’ils ri accordaient qu'à peu de perfonnes, nous 

font affez. comprendre ce qui eftoit de fon mérité. 

H que cela ( £ ) L’indifférence de Pyrrhon.'] Je n’en rapor- 
*Jl faux. tcrai qu’un exemple. Anaxarque étant tombé 

dans un folTe, y fut vu de Pyrrhon fans en rece¬ 

voir aucun fccours. Pyrrhon paflà outre fans dai¬ 

gner lui tendre la main. On le blâma avec juflice- 

car il auroit dû aider en cet état un hommeinconu^ 

à plus forte raifon devoit-il aider fon Profeflèur. 

Vous allez voir que le maître en favoit plus que le 

difciple fur ce point-là ^ car non feulement Ana¬ 

xarque ne fe plaignit point de Pyrrhon , & n’a- 

prouva point qu’on le cenfurât ^ mais auffi il le 

loua de cet efprit indifférent, 6c qui n’aimoit rien. 

Que pourroit-on faire de plus furprenant fous la 

discipline delaTrape? (r) Kxl m-n A’va^oc^x 

Éf vtAfxcc iu7n<rbvi& , cto/iüA^ev J . 71- 

vwv 3 aiTiufJidcav, ccurcç AVa^at^©'’ Èirpvet ro 

aSidtJcpav uçcçycv cu/nJ. Et cum aliquando Ana- 

xarchus in ferobem incidijfet, ille pertranfiit nihil 

et opem ferens. Idque cum plerique culparent, 

Anaxarchus ipfe laudabat, ut indifferenter à" fine 

affeclu fe habentem. Ceci me fait fouvenir d’une 

repartie que l’Abbé de St. Real a raportée. Je 

(J) Ctfa- pourrais, dit-il (d), vous faire la reponfe d’un an- 
non , ou cien 5 ^ qUl quelqu’un reprochant que pour un Phi- 

devers'em l°f°phe il faifoit bien pende cas de la Philofophie -y 

p. 31.31. 6c c’eft cela même, répliqua -t -il, qui s’apelle 

édn. de la philofophcr. Voilà qui efl digne & de Pyrrhon, 
Haye. &d’Anaxarque. 

Raportons encore ce petit mot. Pyrrhon fou- 

tenoit que mourir & vivre c’étoit toute la même 

chofe. Pourquoi donc ne mourez-vous pas, lui 

demanda-t-on -, parce, répondit-il, qu’il n’y a 

nulle différence entre la mort <Sc la vie. Diogene 

Laërce ne fait point mention de cela- mais Sto- 

(e) dtobiHs bée nous l’a confervé. (e) nvp?av tyt ev 24&- 
fermone tfép&y çS-v, r, nÔvcèvcu ‘ xeti Tiç ftpn csrÇjç ccvt'ov , rl 

<0 »k <rù Giru. ^7nSvémeiç ^ ô $, O'tt , fïsnv , a'Sèy 

&l#(Pépei. Pyrrhon ajebat, nihil interejfe inter vi- 

tam & mortem. Et cum quidam ad eum diceret, 

cur igitur ipfe non moreris ? Quia nihil intereél, 

rejpondit. Qu’on ne dife pas qu’il eût oublié fes 

maximes, fi le danger de la mort eût été prefent. 

Qu’on ne dife pas, 

(c) Diog. 

Lnèrt. ubi 

fupra ». 

6}. 

tout il ne 

lui par¬ 

donne 

ToT(^ vo(&* èçlv èm%J!)ovîuv iv^ùituv, point fes 

oToy èri Kuocç ayy,<n àvépüvn ÙiûvTf. 'variations, 

Palis enimipforum eft hominum mens terricolarum, trJdïaion 

Qualem ipfis hominum & divum pater indit in boxas, perpétuel¬ 
les. Il lui 

Elle fignifie quel’efprit des hommes efl journa- 

lier, 6c que Dieu leur donne leur provifion de blit des 

raifon comme une efpece de pain quotidien, qu’il lrjncifts 

renouvelle chaque matin. Cela quadre merveil- yj*^ui *{c 

leufement avec l’hypothefe des Pyrrhoniens : ils prejye ; ^ 

cherchoient toûjours j ils ne faifoient ferme nulle que dès 

part:, à toute heure ils fe fentoient prêts de raifon- 

ner d’une nouvelle maniéré, félon les variations i‘tncom_ 

des occurrences. Un certain Doéleur en Théo- moder, il 

loeie en fait autant (h) , fi l’on en croit fon adver- en fuhr0Z* 
a N r ■ de tout 

faire contraires: 

& pour 

copier fes exprejjîons, il lui reproche de raifonner au jour la jour¬ 

née, eÿ félon la pajfoti qui eft de tour d commander dans fon ame. 

Hift. des Ouvrages des Savans, Oftobre 1694. dans l’extrait du 

livre de Mr. Saurin, intitulé , Ex amen de U Théologie de Mr.Ju- 

rien. 
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lès. Quand il parloit il fe mettoic peu en peine û on l’écoutoir, ou (î on ne l’é- 

coutoit pas j & encore cjuc fes auditeurs s en nllaflcnt ^ j il ne laiffoic point de * Diog. 

continuer- 11 tenoit ménagé avec la fœur, & partageoir avec elle les plus petits L“‘n' ,,4‘ 

foins (G) domeftiques. Ceux qui difent qu’il obtint la bourgeoilie d’Athenestf’i™ 
pour (Hj avoir tué un Roi de Thrace, le trompent groffierement. Je 11’ai pas 
beaucoup de fautes à reprocher (/) à Mr. Moreri. (J)A\ï;y* 

P Y R- 

faire 1 & neanmoins ce Docteur cft fort tlecifif: 

il nie , il affirme magistralement 5c promte- 

ment. Les Sceptiques n’étoient pas plus refervez 

là-deflùs qu’il y cft hardi. Il faudrait n empiéter 

pas fur leurs droits , 5c leurlaiflèr le privilège de 

raifonnerau jour la journée; ils fe l’attribuent 

dans Cicéron. Au refte l’inconftance des opi¬ 

nions 5c des pallions eft h grande, qu’on dirait 

que l’homme cft une petite Republique qui chan¬ 

ge fouvent lès Magiftrats. 

^LnénUbld. ^G ) Plus Petits foins domeftiques.] Il (a) 
». 66. portoit à vendre des poulets, des cochons de lait 

5cc. au marché, 5c il balioit la maifon, 5c y net- 

toyoïtlés meubles, tout comme s’il eût été la 

fervante du logis. C’eft que tout lui étoit indifiè¬ 

rent; il ne croyoit pas qu’une chofc valût mieux 

que l’autre. T et ct5 butoo; KotQcipoi d2^(pôpaç, 

(b) Id. tb. fornique indijfcrenter munditïem ctirabat (b). I! fe 

dementoit quelquefois, car il fe fâcha un jour 

contre fa fœur ; 5c lors qu’on lui remontra que 

fon chagrin ne s’accordoit pas avec l’indolence 

dont il laifoit profeftion, penfez - vous, repon¬ 

dit-il , que je veuille mettre en pratique pour une 

femme cette veitu ? XaàkW 71 i&À £ àhxgtyç 

'ôTÇPÇ T kotQouipJOV ÉfîTïiV , UÇ C6~H CV IVCCtü) >j ÉTTI- 

SeiZtç rp dïfÿCpoptcv;. Cum forori quandoqtte fuc- 

cenfuiffct, arguer et que ilium quifpiam ut imme- 

rnorern inftituti fut, non, inquït, muliercula docu- 

mcntim crit nojirœ indiffereniu. Ne vous allez pas 

imaginer qu il vouloit dire qu’il ne renon çoit pas 

à l’amour; ce n’etoit point fia penfée : il vou¬ 

loit dire que toutes fortes de fujets ne meritoient 

pas l’exercice de fon dogme de ne fe fâcher de 

rien. La caufe de fa colere étoit fort indigne d’un 

Fhiiofophc, 5c principalement d’un telPhilofo- 

phe ; il fe fâcha contre fa fœur parce qu’il avoit 

été contraint d’acheter les chofos dont elle eut bc- 

' foiri pour offrir un facrifice ; un ami qui -avoit 

promis de les fournir avoit manqué à fa parole. 
(c) Ariflo. C'eft ceqU'e nous aprenons d’Eufcbe. (c) <î>iaI-piç 
clés, apUil A c .K / „ :/ 
Eufebium 3 * etdeXCpnç aimé , ettoto t (piAcov 711>aç 

Préparât. -ne rsrfjç r ’jwAcw , tx>} ,ss^g.a/o- 

Euangel. nippwv(&‘ Ttfiocpiivis, qoù dyxvccx.- 

cap- ts T*1'T05', isretSy, mç c tpiA©-1 tAtfyj , dlç a 7roin<rxtlo 

p.m.765. 'ntîç kiyotç, *J\j ct%ta, ct7mpl*4’ iivnTv 

uolbv , cv youà yuuouù ac iïu r’&mSetl'iv cojtŸç 

àviiîiëç. ketfiot iïiKXiaç dv eirnv ô 4>‘A©“* , 07î pt.ee.- 

reda k, cv ytwcuKi, v.uvi, ^ zrâcnv. Cum Pbi- 

hftii ejtts foror ftcrificium adornaret, quendamex 

amicis, qui res ad illud necejfarias pollicitus fne- 

rat , promifts non fletijfe. Pjrrhoncm igitttr cos 

fumptusfaccre coaétum, graviter id accrbequc cum 

ferret, ex fuo illo amico audüffe, pxriim fe omni- 

noftiorum exdecrctorum praferipto facerc, atque 

a b omni perturbatione vacuum ojtendere. Tum 

enimvero Pyrrhonem bomini repofuifie, hujtts rei 

fidem in muliercuU cauft feri non debere. Cut 

fane amkus ille fttus merito rejponderet, in mulic- 

re, in cane, in reliquis omnibus inane totum hoc 

dijputandi genus futurum. Dans ces dernieres pa¬ 

roles 1 Auteur a fait allufion à la reponfe que fit 

Pyrrhon, quand on le railla d’avoir pris la fuite 

pour fe garantir d’un chien qui le pourfuivoit ; il ^ 

cft difficile, répondit-il, de dépouiller l’hom- dZypd^ 
me (</). ul,t£,to> 

(H) La bourgeoise d'Athènes pour avoir tué le 

Roi de Thrace, fe trompent.] La conformité de èiuüuïîL* 

nom a etc- caufè de ce menfonge. Un certain Py- ÿ-'è . 

thon (c) difciplc de Platon obtint des Athéniens la 

bourgeoifie, pour (/) avoir tué Cotys Roi de 

Thrace. Ceft de là que vient le menfonge de <T 

ceux (g) qui difent que nôtre Pyrrhon fit ce meur- !;,To J** 

tre, 5c qu’il obtint cette recompenfo, SrlT/ 

(I) Je n ai pas beaucoup de fautes à reprocher %,*M:ro> 

a Mr. Moreri.] Cinq foulemcnt. I. Ces paroles, !"1 

Pyrrhon prétendait que les hommes ne faifotent rien 

que par coutume, font abfurdcs. 11 n’étoit pas afièz Antiçonus 

fou pour dire cela ; il favoit bien qu’il y avoit des Caryftius, 

Philofophes qui foutenoient la diftèrencc naturel- 

le entre la verni 5c le vice, 5c qu’une infinité de viycbat 

perfonnes faifo ent cent chofes pour fe conformer tempora, 

aux loix. Voici comment il fo faloit 

Pyrrhoi? foutenoit que réellement aucune chofe vium 

n’etoit ceci ou cela ; 5: que la nature des chofos conicri- 

dependoit des loix 5c de la coutume ; c’eft-à-dire 

que les hommes par leurs loix 5c par leurs coutu- oJmme- 

mes établifioient, que certaines chofos fufiènt morac, ut 

bonnes, louables, mauvaifes, blâmables, 5:c. lclc inPc" 

C’etoit fa doélrine. Si Diogene Laërce ne l’a pas 11; 

ainii entendue, tant pis pour lui. Je parle de la peret. 

forte parce que fes termes ne font pas fi clairs, que 

l’on puifie foutenir qu’ils veulent dire, les hommes î^con- 

par leurs loix & par leurs coutumes font que chaque fugiilb : 

chofe eïl telle ou telle, (fo K a* OjUOIWfcJTn STVCVTUV , llua 

pj-y^kv eiveu 1-y, , veucp 3 ÿ i'Get vmvm tsç ccv- ^ufa CUîa 

0(>u)7r*ç Trtd'p.eiv • » $ piâfkcv To^e y efvcu Ïkx- aderanc? 

çov. Eadem rationc & de omnibus, ttihil vere ejfe: c&- rideretur, 

terum lege atque confuetudine cunttx hommes face- æ£rc ad‘ 

re. Nequc emm ejfe quicquam ijtud points quxm il- h^minem 

lud. 11. Je ne fai où l’on a trouvé qu’il naimoit exui rc- 

point qu’on l’interrompît dans fes méditations phi- 

lofipbiqttes. Diogene Laërce ne dit point cela, ‘fûsiiu’' 

quoi qu’il le faflè amateur de la folitude, 5c (/) il 

dit meme que ceux qui l’interrogeoient, n’étoient («) Plut. 

jamais mecontens de la reponfe. III. Cette fau- “dverfus 

te cft allez Icgere en comparailbn de celle-ci. Ce- * 

pendant on avoué qu’il vécut quatre - vingt s dix p. 11 \6. 

ans. C eft prétendre qu’un homme qui fe divertit Tcyec auffi 

à être feul, 5c qui n’aime pas lors qu’il médité que ^ 1^lda.n_ 

l’on vienne l’interrompre, ne doit pas vivre long p°f 

tems. Prcfque tous ceux qui méditent fouhaitent de geren- 

paftionnément qu’on leur laiftè la liberté de le fai- da^Pub!- 

re tout de fuite ; car la moindre interruption fait ^ * 

perdre du tems à fe remettre dans les voyes : 5c (f ) 

fi un homme fouhaite la folitude, 5c s’en- mojlbenes 

nuye dans les compagnies, on lui allonge laadveffu< 

vie , en lui permettant d’étre feul autant qu’il 

veut. Concluons que Monfieur Moreri s'eft-H-j-.’ 

forvi d’un cependant très-mal place. IV. Nous 

ne trouvons point que Pyrrhon ait obtenu la (s) Diodes 

bourgeoise d'Atbenes. On a copié cette bu-%^’u 

te de la Motlie le Vayer ( kj- V. Si on l'avoit lJ.c, -M 

copié/'/’™ n- 

(h) Diog. Lairt. nbi fupra n. 61. pag. ySi. (i) lbid.n. 64. 
(fo Voyez.; la remarque D. 
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iS&i PYRRHUS, fils d-Achille & de Deidamie, fille de Lycomedes Roi de 
a»# Pile de Scyros, nâquir dans cette Ile peu avant la guerre de Troyc. Il y fut éle- 

oTf'itb. vé jufqu’à ce qu’Ulyfle & Phcnix l'en * vinrent tirer, pour l’amener à ce fameux 
fiege après la mort de fon pere. Il y alla nondbflant les pleurs de fon (y^) ayeuî 

t Eafitih. maternel. On avoit apris aux Grecs qu’ils ne prendraient jamais Troye fans le 

l9' fils d’Achille. Sa grande jeunefie fut caufe (B) qu’on lui donna le nom f de 

, Neoproleme-, comme la couleur de fes cheveux f avoit été (C) caufe qu’on 

l’avoit apellé Pyrrhus. 11 fe montra digne du fang dont il étoit né -, car il fut bra¬ 
ve, brutal 8c fcroce. Ses beaux faits d’armes, &: les bons cor.feils, ontétéauiïï 

& à d’autres Poètes. L’un 

» 11. I 

4: Strviui 

v. 469. 

\OdyJf. 
lib. u. 

uinttes admirables qu’il a plu à Homere J. long rems après 
de (es plus beaux combats fur contre Q> Eurypyle fils de Telephe. Il le tua 3 6c 

cette viéfoire lui plut fi fort, qu’à cette occafion il inftitua y la danfe qu on nom- 

ün. ma Pyrrhique. Les danfeurs dévoient être armez de toutes pièces. 11 fut plus 

yHejÿ. hardi que tous les autres quand il fut queftion de fe mettre dans le cheval de 
ch,us. c> bois-, & par l’exemple de fon intrépidité il les délivra de la crainte dont ils le trou- 

Spm!un ,n voiem faifis. La nuit de la prife il fit un carnage épouvantable 6c maflàcra 
Tyth. ode même barbarement le Roi Priam, (ans refpeêler ni (a vieilleflc, ni la lain- 

teté du lieu où il s’étoit réfugié. Avec la même barbarie il précipita du 6 haut 

d’une cour le petit Aftyanax fils d’Heftor -, & ce fut lui qui immola de fes pro¬ 
pres mains A Polyxene fur le tombeau d’Achille. Il n’eut pas la même dureté 

pour Andromaque veuve du vaillant Heétor-, il s’accommoda de quelques refles 

de beauté qu’il lui trouva, 6c en fit (a femme [a. ou la concubine. Les Auteurs 
font partagez fur le pais où il alla après le laccagement de Troye 3 les uns diient 

qu’il s’alla mettre en podèlîion du Royaume paternel, qui étoit Phthia £ dans h 

Tliefîalie ^ les autres (outiennent qu’il s’en alla tout droit en Epire 7r, qu il s y 

établit 6c qu’il y fonda un Etat. On dit qu’Hclenus fils de Priam, & bon Devin, 

343? ^ qui lui échut dans le parcage des prifonniers, lui <p confeilla de s’en retourner par 

e ? nu fan. terre, à caufe des horribles tempêtes dont il prevoyoit que la flotte Greque fe- 
Ub. 10. roic 
i- 3+1- 

Cuiaber 

l. j. 8. 

fi J^uint. 

d Homer. 

Odyjf. . «. 

C Virgil. 

Æn, lib. x 

■v. foo. 

T£°\ 
JQuint. 
Calab. lib. 

1 3. Vide 

ttitm 

c-stripig, ' 

m Hecub. copie fidèlement fur une autre choie-, cette re- 

Lycophr. marqueferoit déjà achevée. Il a dit ( a) que par 

Metam. Ie huitième moyen de l’époque, qui eft celui de la 

lib. 13. relation, les Pyrrhonicns font voir que nous ne ju- 

Sente* m gCOns des ebofes que par comparai fon. Mr. Moreri 

’h-0*/» cap aj°éte à cela le terme de préjugez -, les Sceptiques, 

1 "îo!”' Ca^‘ dit - il, prétendent que nous ne jugeons que par 
yj virgil. préjugerait par comparaifon. Mauvaife disjonéfci- 

Æn. 1.3. vc; car le moyen dont il s’agit là ne concerne 

fr)lfSer point les préjugez-, il ne concerne que les juge- 

SJs! mens que nous faifons des qualitcz relatives : tel- 

\ Euripid. les font la pefanteur, la duretc, la grandeur, la 

in TroaJ. petitefiè , &C. 
Diétys l. ü. ( Nonobfiant les pleurs de fon aj/eul mater- 

oTfr. 'l 4 ,,eL ] Cicéron nous aprend cette particularité. 

* Pau fan. eti*m ’ dit'^ ^ ** 
1,7To. tiis, ne iniemperata quadam vtolenfia ( quod per- 

pindar. f&pg fit) impediat magnas militâtes ami cor uni, 

7u/lin‘ ntc ennn (uc cedeam ) Trojam Neopto- 
l l™' lemuscaperc potuiffet, fi Lycomeiem, apudquem 

0 Servius erat e&ucAtus, multis cum Ucrjmis uer fuum im- 

nbifupra. pedientem, atidirc voluijfct. Langius prétend qu il 

(*) L* y a U une erreur ou volontaire, ou involontaire 3 

Mot ht le mais il fe trompe. Voici fes paroles, (c) Quod de 

Vaytr, de Neptolcmo Laliusait, omnes de Achille narrant. 

7Payent lrailtle vel errat per memorum Cicero : vc/, quod 
tomepotius credo , de indufiria Lttlio, ut ilia atate, 

h Gretcanicarum fabularum ignorationem concedtt : 

^deamicit° ettam 1,1 Cxtonc ,,ujore f^um VÎdemUS J ta- 
inctfi ifte jam fçnex Gracis littens fedulam opérant 

(c) Carol. nayaverit. 
Languis m ^ ^ C£iufe quon lui donna le nom de Neop- 

amiritif tolemc■] Pâufanias (:i> en raporte une autre raifon 

p. j-i e. qu, cft pitoyable -, fivo’r que Phcnix lui donna ce 

^■cr nom > parCe qu’Achille f>n pere avoit commencé 

fj.p'm- fon jeune à porter les armes. ^ 
II) a«i». ( C ) I.l couleur de fes cheveux uvoit étéeaufe.] 

‘•t- 97- Il y en a qui veulent (e) qu'il fut nommé Pyrrhus 

par une autre raifon -, favoir parce que fon pere 

s'apciloit Pyrrha (f), pendant qu il étoit deguifé (f) Hy- 

cn fille à la Cour de Lycomedes. Ce fait ne de- 

voit pas être fort conu aux Grammairiens, puis 

que 'l ibère les voulant embarrafler par des quef- Carm. 9. 

tions épineufes, leur demandoir (^) entre autres v■ >37- 

chofcs, comment s'apelloit Achille fous l’habit 
A CW* (g) suit en. 
de lllle. ^ m Tiberio, 

(D) Et maffacra même barbarement le Roi cap. 71. 

Priam.) Virgile (fe) décrit la chofc en très-beaux Voyez.dam 
1 D jHvenal 

termes : sat. 7. des 
quefitons 
femblables. 

(b) Æn. 

lib. z. 

(i) Eurip. 

in TroaJ. 

Seneca 

Hoc dicens, alrarta ad ipft trementem 

Traxit, & in multo lapfantem ftnguine nati 

Imphcuit comatn lava , dextraque corufcum 

Extulit, ac lateri capulo tenus abdidit enfem. 

H.te finis Priami fatormn : hic exitus ilium 

Sorte liait. 

L’autel dont il eft ici parlé eft celui (i) de Jupiter Pfuya„w /. 

Hercéen. Il eft vrai que tous les Auteurs ne con- 4. p. 117. 

venoient pas qu’on y eût tué Priam : quelques- 

uns (k) difent qu’il fut tiré de fon palais par Neop- 

tolemej 6c qu’ayant été traîné au tombeau d'A- in ^n j,^ 

chille, il fut décapité, & que fa tête fut portée a. v. yo6. 

au bout d’une pique par toute la ville. D’autres 

(/) (outiennent qu’on l’arracha du temple de ce (0 Wchn 

Jupiter, & qu en lutte Pyrrhus le rencontrant a la 

porte de fon palais, le tua. Il femble que d’au- i,b. 1 o. 

très ayent dit que ce fut auprès d’un autel de Mer¬ 

cure que Pyrrhus lui ôta la-fie-, c’eft ainfi que le 

docte («) Meziriac interprète ces paroles de Quin- ^ ^ " *' 

tus Calaber, Ëpuilx @u)[/.iv. Rhodomanles m. 

traduit ad aram Jovis Hermti -, mais il y a beau¬ 

coup d'aparcnce qu’il but corriger ce texte, en (») Sur /« 

mettant E'p*ei*9 Menai, au lieu de EVoyez 

les notes de Daufquejus fur ce Poète à la pa- ^ s47. 

ge 35- 
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roit batuë. On trouve afiêz aparent que Pyrrhus fuivit ce conièil, quand on * v»y« /< 

voit que durant fa route il fit la guerre à Harpalicus * dans la Thrace. Il époulà^jj"’ *r_ 

la belle Hermione f fille de Menelas & d’Helene ; mais ce mariage ne fut point « 

heureux; Hermione n’eut \ point d’enfans, & devint jaloulè d’Andromaquet‘^cr,e ,■ 

qui avoit donné un fils à Pyrrhus. La jaloufie lui infpira le deflein 4. de fe de-c,„“r& “ 

faire de fa rivale, & de joindre la mort du fils avec celle de la mere : mais elle y 

trouva des obftacles; & comme fon defl’cin'avoit éclaté, & qu’elle craignoit 

reflèntiment de fon mari, elle prêta volontiers l’oreille à Orefte, qui lui propo- £ jj*"1' 

là de l’enlever, de la ramener à fon. pere, & de l’époufer. Auflï bien lui avoit- ?hir t 

elle été promife (£) avant qu’à Pyrrhus. D’autres difent qu’Orefte voulant fe£, 

venger de Ion rival, recourut à des moyens beaucoup plus funeftes que n’auroitSchùL 

été de lui enlever une femme, avec laquelle on ne faifoit pas bon $ ménagé, & 

qu’il lui ôta (P) ou lui fit ôter la vie dans le Temple même de Delphes. Il eft 

aflèz certain que Pyrrhus y fut tué. 11 n’eft pas li certain qu’il y ait (G) été en-;’ ,f' '°' 

terré. 
Androm. 

Orefl. 

(•) I» 
Androm. 

(E) Lui avoit-elle été promife avant qu'à Pyrrhus.] 

(a) Epijî. Ovide (a) raporte que Tyndarc Ton ayculmater- 

Hermion. nei p avoit promife à Ort fte durant la guerre de 

md Oreji. 'j-’roye , en l’abfence de M.nelas, qui pendant le 

(b) Homer. m^me (^)tems promit à Pyrrhus de la lui don- 
odyjf. 4. ner. Sophocle cité par (c) Euftathius l’a voit ainfi 

débité dans une tragédie que nous n’avons plus. 

(c) in Euripide (d) dit au contraire qu’Hcrmione lut 
Odyjf. 1.4. promjfe Oreftc par Menelas, afin d empêcher 

(d) in qu’Orefte ne la tuât, comme il avoit tué Cly- 
temneftre fa propre mere. Ce fut donc huit ans 

après laprifede Troye, que cette promdfe de 

mariage fe fit. Dans une autre (e) tragédie So¬ 

phocle arrange les avantures tout autrement -, il 

dit que Menelas promit Hermione à Orefte avant 

le voyage de Troye ; 2c qu'il la promit à Pyrrhus 

(/) Cap. pendant le fiege(f). Hygin a fuivi une opinion 

particulière; c’eft que Menelas malgré lapro- 

mefië qu’il avoit faite à Pyrrhus devant Troye, 

donna la fille à Orefte, & puis la lui ôta pour te¬ 

nir fon premier engagement, lors que Pyrrhus 

fut l’en lommer à Laccdemone. Voilà bien des 

fentimens différons : mais où n'en trouve -1 - on 

pas, &qu’ya-t-illàquidoive furprendre? Il 

faut plutôt s’étonner que les Auteurs ayentmis 

parmi les faits les intrigues d’une tragédie, & 

qu’ils nous raportent comme 1 hiftoire d’Hermio- 

ne & d’Oreftc, ce qu’il a plu d’imaginer à un 

Poète, pour remplir de merveilleux & d incidens 

une pièce de theatre. Ne ferait - on pas bien de 

loifir d’ici à mille ans, filon fe faifoit un devoir 

de ne pas omettre dans l'hiftoire de Cefar & de 

Pompée, ce que les tragédies de Mr. de Scuderi 

& de Mr. Corneille débitent fui les circonftances 

de la mort de ces deux illuftrcs Romains ? 

( F) Et qu'il lui ôta, ou lui fit ôter la vie. ] Voi- 

*?em; 'f'7' ci un fait fur lequel on met en ligne de compte les 
Strab.l.a. . ^ J. . ° i 

fictions des Poetes tragiques -, car en raportant les 

(b)Pindar. divers récits qui fe trouvent dans les Ecrivains 

iJem.od. 7. touchant la mort funefte de nôtre Pyrrhus, on 

(i) Phen- n’oublie point ce qu’EuripideQr) a débité, c'eft 

aPud que Pyrrhus qui étoit allé à Delphes pour repro- 

fipid. c^er a Apollon la mort d’Achille, & pour le fom- 

Ortjle. mer de lui en faire raifon, y retourna afin de lui 

faire des exeufes de cette incartade, 2c afin d’apai- 

(h) Schol. fer fa colere. On a débité d’autres raifons de ce 

S/raboubi voyagc- 1 • Qlie Pyrrhus alla à Delphes (b) pour 
fuir, vide y offrir les dépouilles des Troyens. 2, Qu’il (i) 

etiam Pau- fut demander à l’Oracle ce qu’il y avoit à faire,afin 

fan.l.vo. qu’Hermione fa femme lui donnât des enfans. 

(I) Pau 3* O?’*! (0 avoit deflein de piller le temple. 
;an. 1.1. Quoi qu’il en foit il fut tué dans ce temple par le 

t*i- » 3- (/) commandement d’Apollon, & ce fut un Prê¬ 

te), t» 
Androm. 

ScrJûl. 

lind. in 

tre dont le nom eft parvenu jufques à nous qui le ^ #/r^t 

tua. Ce Prêtre s’apelloit Machareus, Ma%au- aj ore- 

pivç, & c’eft ainfi qu’il faut lire dans l’endroit du fiem. 

Schoiiafte d’Euripide (;») où il eft parlé de la moit 

de Pyrrhus- voici le paflàge félon l’édition vul 

gaire : k, épôc ri xpnwçiov xpîx ôtxp7ru^ovtotA r»r 

Aéà<Qxç ciÿocipèijxt m Kpîct ctviisç. icturovÿ xleivet 

y,a.’XJcclpoç. Mr.de Meziriac (n) corrige au com- (») St(r 

mencemcnt fewv,& à la fin, uùzov j xl tiret Maxai~ d’Ovide 

ptvs : de forte qu’au lieu de dire que Pyrrhus fe tua pag.Spg. 

de fa propre épée, il faudra dire que voyant que 

tout auprès du lieu de l'Oracle les Delphiens ravif- 

foient les chairs de fon facrifice, il les leur ôta, à1 fut 

tué par Macbareus. Cette caufe de querelle fe 

trouve dans le Schoiiafte de Pindare, 8c dans (0) (0) od. 7. 

Pindare même. Mais la grande 2c la plus comrau- Ntm' 

ne opinion eft, que le principal Auteur de la mort 

de Pyrrhus fut (p) Orefte ^ foit en fe mettant à la (p) Eurip. 

tête des Delphiens pour 1 attaquer,après leur avoir,n 

fait accroire qu’il s’agifloit de prévenir le pillage 

de leur temple ; foit (q) que fans y aflîftcr en per- (q), W&y* 

fonnej il eût fuborné les aftàflins. Virgile lui 

attribué le coup. 

Ajl (r) ilium erepta magno infiammatus amore 

Conjugis, & feelerum furiis agitatus Or eft es, 

Exciptt incaution patriafque obtruncat ad aras. 

I.17.C. 3. 
Pau fan. I. 

i.pag.71. 

(') Virg. 
Æn. 1.3. 

Velleïus Paterculus (f) ôc Hygin (f) affirment la (f) Pater- 
mêmechofe. ^ culMb.i. 

(G) Il riefi pas fi certain qu'il y ait été enterré.] 

Car il y a des Auteurs qui foutiennent que fes os Hygin. 

furentdi perlez furies frontières de l’Ambracie. cap. 123. 

Cujus ofla (v) per fines Ambracia Jparfa funt qua eft 

in Epiri regionibus. (x) Ovide eft du même fen- (f) Hygin. 

timent. 

Nec tua quant Pyrrhi felicius ojfa quiefeant, 

"facta per Atflbracia* qtta jacuere vias. 

Mr. de Boiffieu dans fon Commentaire fur ces 

deux vers reprend juftement Cafaubon , <Sc Cor- 

radus , de les avoir entendus de Pyrrhus qui fit la 

guerre aux Romains, car il eft confiant par le 

témoignage de trois (y) Auteurs que ce Pyrrhus 

fut enterré honorablement. Il cenfure auflî Rei- 

neccius qui aplique à un autre Pyrrhus qu’au fils 

d’Achille ces mêmes paroles, D’ailleurs il eft 

trcs-certain que l’on trouve de grandes autoritez 

pour prouver que nôtre Neoptoleme fut enfeveli 

à Delphes. Les uns * difent que l’on montrait Ion 

tombeau dans le bocage confacre à Apollon:d’au¬ 

tres (z.) obfervent qu’ü fut enterré fous la porte du 

N N N n n (empli 

(x) In 

lbim v. 

3°r* 

(y) Valet. 

Maxim. 

I f. c. 1. 

Plutarchus 

tn Pyrrho, 

AuEtor 

de viris 

illuflrib. 

* Strabo, 
hè. 9. 

(z.) Scho- 
liajles Pin- 

dari in ods 
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terré. Il avoit eu trois femmes, Hermione dont il n’eut point d’enfans, Lanafle 
Ôt Andromaque: il en eut de ces deux dernieres * mais on ne fait pas fi les Rois 

qui ont polledé l’Epire jufques à celui qui fera la matière de l’article fuivant, 

defcendoient des fils ÇH ) de Lanafle, ou de ceux d’Andromaque : il y a par¬ 

tage fur cela entre les Auteurs. On convient feulement qu’ils defcendoient de 

nôtre Pyrrhus. 

P Y R R H U S, Roi des Epirotés, ifïti du ÇA) precedent, Sc célébré par les 
guerres qu’il eut avec les Romains, a été l’un des plus (B) grans Capitaines de 

l’antiquité. Il étoit fils d’Æacide de Phthie fille de Menon le Thefîalien. Les 
commencemens de fa vie furent expofez à une violente perfecudon-, car les Mo- 

lolTes qui avoient détrôné Æacide, & tui tous ceux de fes amis fur lefquels ils 

avoient pu mettre la main , tâchèrent de fe faiiir de fon fils qui étoit encore en 

nourrice > mais on fit tant de diligence pour le fauver , que nonobftanc leurs 
pour- 

temple , mais que Menelas le fit transporter dans 

(a) Pau- leboisfacré. Paufanias (<i) non content de dire 

que l’on voyoit fon tombeau en fortant du temple 
/*.?• ?4>- £u. ja ajoute que ceux de Delphes fai- 

^ ^ l foient tous les ans certaines expiations lunebres 

' en fon honneur. ]1 eft vrai qu’ils le traitèrent long 

tems (6) comme ennemi fans honorer fa memoi- 

(c) Lib. 6. re y puis qu’ils attendirent à l’honorer qu’il fe fut 
montré au plus fort de la mêlée, combatant pour 

(J'fu(lin. eux contre les Gaulois qui tachoient de pren- 
1.17. c. j. (Jre ia ville , 5c de faccager le temple. Diétys 

de Crete (c) 5t quelques autres témoignent aufii 

(e\Sltrïfs qu’il lut enterré en ce lieu-là. epitr. d O- 1 . . 
vtde pag. (H) Defcendoient des. pis de Lanajje. J Jultin 

861. ( d ) nous aprend que cette Lanafle petite-fille 

d'Hcrcule fut enlevée par Pyrrhus, qui la rencon- 

(f)Lib. 1. tra au temple de Jupiter Dodonéen. Il ajoute 

(^) P r que Pyrrhus en eut 8. enfans, 5c qu’il eut pour 
rhus rex luccellèur fon fils Pialis. Mcziriac lui (c) fou- 
Epeirota- tient, fondé fur le témoignage de Plutarque, que 
1 um pa- Lanape étoit petite-fille d’Hyllus: or Hyllus étoit 

ncre ab fils d’Hercule. D’autre côté il obft rve que félon 

Achille, Paufanias (/) celui qui fucceda à Pyrrhus fc nom- 
matcino moit pleins, 5c étoit fils d’Andromaque. 

le oriun-'' M) Ijfu du precedent.] Voyez la dernière re¬ 
dus. marque de l’article precedent, 5c la remarque E 

de l’article d’Andromaque. Mrs. Lloyd 5c Hof- 

(h) Cice- man n’ont pas eu afléz d attention, lors qu’ils ont 

'mention** afi°Pt^ cette bévue de Charles Etienne, que 
epijl. fam. Pyrrhus du côté de fa mere defeendoit d’Achille, 

5c du côté defonpere, d’Hercule ^ c’eft d’A¬ 

lexandre le Grand qu’on a dit cela, mais non 

rhus^eri Pas PyfrHvrs. Il faloit dire tout le contraire, 

tifiimus comme (£) a fait Aurelius Viéior. 
fl ratage- ( b ) L'un des plus grands Capitaines de l'an- 

fuu°n ri Il étoit fi brave que ceux qui voyoient 
rnufquc1 fon ardeur dans les combats, difoient qu’il faifoit 

quemad- revivre Alexandre à cet égard 3 5c qu’au lieu que 

difcMha* lcs autrcs Eois nétoient la copie deceConque- 

per calcu- rant lCur maître quê par lesnabits de pourpre, 
los in ta- par les Gardes du corps,par le panchement du cou, 

Jjü'ViIr ~ ^ Par un kaut ton de voix y Pyrrhus le reprefen- 
o (lendit. tolt par la valeur, 5cpafles belles aâions. Il 

Douât, in avoit compofé des livres (h) de l’art militaire qui 

Tertm. étoient une preuve inconteflable de fon habileté 

ai?”4 y? 7 a camPer y a mettre une armée en bataille, 5cc. 
5c (/) il inventa l’art d’enfeigner cette difeipline 

* Antigo- par une efpcce de jeu d’échecs. Au/fi augura- 

nm ait gu- t-on * de bonne heure que s’il vivoit, il fe- 

7piiitm ro*c ^ P‘us §ran'd Capitaine de fon tems. Anni- 
^uaPyr/h. bal lui donna le haut bout fur les plus grans Capi- 

pag. 387. taines, lors qu’il dit à Sa pion que Pyrrhus étoit 

le premier de tous, que lui Scipion étoit le fe- 
( k ) Plu- concj 7 £c que lui Annibal étoit le troifiéme R). 

tare tu ib Mais ü fauc ayoucr queTiteLive raporte cela 

tout autrement. Il dit qu’Annibai ayant don¬ 

né la première place à Alexandre, 5c la fécon¬ 

dé à Pyrrhus, s’attribua la troifiéme. Que diriez- 

vous, lui dit alors Scipion , fi vous m'aviez vain¬ 

cu ? En ce cas-là, lui répondit Annibal, je me 

croirois & au dejfus d'Alexandre, & au dcjjus de 

Pyrrhus, & au dejfus de tous les Capitaines du 

monde. Raportons les paroles de Tite Live, afin 

qu’on voye d’où il a tiré ce fait. ( / ) Claudms (l) Titut 

fecutus Gracos Acilianos libros, P. Afncanum in L,VIU] 

ea fuijfe legatione tradit : (unique Epbefi collocu- Yfjf m% 

tum cum Anmbale. Et fermonem etiam unum re¬ 

fer t , quaquitrenti Ajricano, quem luifle maxi¬ 

mum imperatorem Annibal credcrct, refpcndif- 

fe, Alexandrum Macedonum regem 3 quod par- 

va manuinnumerabiles exercitus fudiflèt, quod- 

que ultimas oras, quas vifere fupra fpem huma- 

nam eflet, peragraflet. Quarenti deinde, quem 

fecundum poncret; Pyrrhum dixijfe. .. . Exfe- 

quenti, quem tertium duceret 3 haud dubiè fe- 

metipfum dixijfe. Tum rifium oborturtf Scipioni & 

fubjecijfc. Quidnamtu diceres, fi me vie ifles ? 

Tum me vero, inquit, 5c ante Alexandrum, 

5c ante Pyrrhum, 5c ante omnes alios imperato- ^ ^ 

rcs elle. Et perplexum Punuo afin rejponfum , y^tz 

& improvifum ajfentationis genus Scipionem mo- Amm. 

vifie : quod e grege je imperatorum veltit inajli- 

mabilem fccrevtfiet. Voici les endroits par où 

Annibal cftimoit Pyrrhus, (?«) Cajlra metari pri- ^ juym 

muni docutfie , ad hoc neminem elegantius loca lib. ip. 

cepijfe , prajidia dijpofuiffe, artem etiam conci-fubfin- 

lundi fibi hommes eam habuiffe , ut Italie*, gentes 

regis externi, quant populi Romani tamdiu principis 

in ea terra, imperium effe mallent. Ajoutez à cela (0) Cum 

que Juftin lui donne avec les vertusynîlitaires une duobus 

grande probité, 5c une grande funteté de vie. 

(n) Saris conjlans inter omnes auclores fuma eïl, rio'in^u- 

nullum nec ejus, nec fiperioris ataris regem com- lia decer- 

parandum Pyrrho fuijfe 3 raroque non inter reges ^ 

tantum , vertim etiam inter illuftres viros, aut vit* Annibale. 

fanclioris, aut jujliti<e probattoris vifum fuiffe : Abaltcro, 

feientiam certe rei mihtaris in illo viro tantum ProPfer 

juif je, ut cum Lyfimacho, Demetrio , Anùgono, jcm ejus 

tamis regibus, bclla gerens, invicius femper fue- non nimû 

rit. îllyriorum quoque , Siculorum, Romanorum- a''fnos 

que, & Carthaginienjium bellis, nunquam infe- habTmus 

rior, plerumque etiam viclor extiterit, qui patriam alterum 

certe fuam angujlam, igr.obilemque, fama rcrum propter 

gejlarum % & clantate nominis fui, toto orbe il- 

luftrem reddiderit. Cicéron (0) le loue aufii de per hæc 

beaucoup de probité. Nous verrons dans la re- évitas 

marque L qu’il favoit fort bien fe fervir de ces 

machines d’intrigue, dont l’art eft une des princi- amicitia, 

pales pièces des grands Capitaines. cap. 8, 
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pourfuitcs on le porta dans l’Illyrie chez le Roi Glaucias , qui le fît élever avec * n a-jcit 
foin, & le rétablit dans fon Royaume à l’âge de douze ans. Cinq ans après il y 

eut une nouvelle l'édition , qui fit perdre à Pyrrhus fon Royaume. Il fe retira/M‘r j, 
chez fon beau-frere * Demetrius. Il fe trouva (C) avec lui à la mémorable ba- 

taille d’Ipfus f, & y donna de grandes preuves de fon courage. La paix étant tr*»* 

faite entre Demetrius & Ptolomée Roi d’Egypte , on envoya Pyrrhus en ôtage 

à la Cour de ce dernier , où il fe rendit tellement confiderable qu’on lui fit 

époufer Antigone, que Bérénice avoir eue de fon premier mari avant que d’é- 

poufer Ptolomée. Ce mariage lui procura les aiïiitances dont il eut befoin en 

troupes & en argent, pour rentrer dans fon Royaume. Il le partagea avec l’u- 

furpateur : mais ce partage ne dura gueres. Pyrrhus ayant fu que cet homme 

tâchoit de le faire empoilbnner, le prévint; car Payant prié à diner il le tua de («)rWA 

fàng froid II fongea peu après à fatisfaire fon ambition par la conquête de la Ma- 

cedoine. Les demêlez des fils de Callànder lui en fournirent l’occaiîon. Alexan-f^i 388. 

dre lui demanda du fecours contre Antipater fon ainé. On lui en donna -, mais îS9' 

on lui en fit payer plufieurs Provinces. Demetrius auquel Alexandre avoit de- (6j Voylz 
mandé aufli du fecours, ne put venir à lui que fort tard -, & encore ne vint-il que /« «»>/>r. 

trop tôt, puis qu’il tua Alexandre pour le prévenir , & fe fit déclarer Roi de ŸùâJê 
Macedoine. Cela fit nairre une guerre entre lui & Pyrrhus, dans laquelle il fockan)-- 

donna un combat, d’où Pyrrhus qui fit merveilles de fa perfonne fortit vifto- 

rieux. L’irruption qu’il fit en fuite dans la Macedoine aurait été très-heureufe, W w“- 

s’il n’eût falu fe retirer précipitamment, &t avec perte d’une partie de l'armée. 

La paix qui fe fit un peu après ne l’empêcha point de favorifer (D) les fuccef rki: ’"»«< 

fours d’Alexandre, dans le deffoin qu’ils formèrent d’attaquer Demetrius. Les Ma- 

cedoniens abandonnèrent celui-ci, & fe donnèrent à Pyrrhus, qui fe voyant par ce J<‘ qu'ut- 
moyen maitre de la Macedoine, ne Iaiflà pas de la partager avec Lyfimachus. 

perdit fa moitié de la maniéré qu’il avoit gagné le tout-, car les Macédoniens l’a- file s'a¬ 

bandonnèrent pour fe joindre à Lyfimachus , qui étoit de leur nation. Voila 

donc Pyrrhus réduit à fon patrimoine. Il n’y demeura pas long cems ; c’étoit un ((/ 

elprit inquiet, qui n’auroit fu à quoi employer fon tems s’il (£) n’eût attaqué,39°. 

011 
(t C'tfl 

y . ainfiqu'A- 
Corfou ou elle s’étoit re- miot ira- (C) Se trouva avec lui.'] Mr. Moreri débité 

qu’à la bataille d’Ipfus, la r iftone favori fa le parti 

de Pyrrhus contre Anttgonus & Demetrius. Ii n’y 

a rien de vrai dans tout cela ; car alors le party de 

Pyrrhus étoit le même que celui d'Antigonus & 

de Demetrius ; ou pour parler plus exactement, 

Pyrrhus n’affifta à ce combat que comme un 

Avanturicr ou un Volontaire du party de Deme¬ 

trius. Mr. Hofman a fuivi Terreur de Monfieur 

Moreri. 

( D) Les fucceffeurs d'Alexandre dans le dejfein 

qu'ils"formèrent.] Pyrrhus T fuccomba aifement 

à la tentation , lors que les Chefs de la ligue lui 

eurent reprefenté qu’il* n’y avoit point de pruden¬ 

ce dans la conduite qu’il vouloit tenir. Il vou- 

loitobfervcr le Traité de paix pendant que De¬ 

metrius auroit une forte guerre fur les bras; 

c’étoit perdre fon occafion, & donner lieu à fon 

voifin d’attendre avec avantage que la fienne fût 

venue. Pourquoi, difoit-on à Pyrrhus, n’aimez 

vous pas mieux conquérir la Macedoine fur un 

Prince qui ne fauroit la défendre, veu le grand 

nombre d’ennemis qui l’attaqueront, que vous 

expofer à la peine de défendre contre lui vôtre 

pais, lorsqu’il aura fait un Traite de paix. On lui 

reprefenta aufli certaines injures que Demetrius 

lut avoit faites ; il venoit de lui enlever fa femme 

avec l’IIe de Corfou. Pour entendre cela il faut 

favoir que Lanafla fille d’Agathoclcs Tyran de 

Syracufe, avoit aportc à Pyrrhus cette Ile en dot; 

mais voyant que fon mari faifoit plus de cas de fes 

autres femmes que d’elle, la fantaifie lui prit de 

chercher un autre époux: & comme Demetrius 

paflôit pour le plus facile de tous les Princes à 

s'engager à de nouveaux mariages, elle lui propofa 

de la venir joindre 

tirée. Il lent, & Tépoufa, &laiflà une garni- du" ctl 

fon dans l’IIc (a). Voila plus de raiforts qu’il n’en 

ialoit, pour porter un Prince aufli ambitieux que <bâ»ùÈt<nt% 

Pyrrhus à obfervcr mal un Tra té de paix. Je <P‘fe> 

dirai ici eh paflànt qu’il eut d’Antigone un fils 

nommé Ptolomée, qui fut tué (ù) par les Lace- y 

demoniens ; que de Lanafla il eut Alexandre qui «ÿjw q 

lui fucçcda , & que de Birccnna il eut Helenus (0 
dont je parlerai dans la remarque P. Nous parle¬ 

rons de fes filles dans l’article prochain. (fa jjetn 

( E ) S'il n'eût attaqué, ou s'il n’eut été at~ tlutareb. 

raque.] Le caradcre de Pyrrhus étoit une ambi- h 4°°^ 

tion demefurée, & un cfprit remuant & incapa- ^n*enda 

ble de repos. Plutarque (d) le compare à Achille, régna in- 
viâus ha- 

jQui (e) languiffoit d'efire tant de fejour iudevi’ 

Ne demandant que la guerre, & l'eftour. ais acqui- 
lïtisquc 

II entendoit admirablement la (f) guerre ; il exe- 

cutoit avec un courage & une vigueur incompa- Tanto * 

rable: mais il étoit beaucoup plus propre à gagner mclius 

qu’à conferver, parce qu’à mcfurc qu’il faifoit ftudcbat 

quelques conquêtes il formoit de vafles dedans, fmperia* 

& fe remplifloit de nouvelles efperances qui Tem- quam 

péchaient de fônger aux moyens de conferver ce rJti^ere' 

qu’il avoit déjà aquis. Antigonus le comparait/, 

à un joueur qui amene Beau jeu, mais qui ne 

fait pas en profiter. On a dit la même chofe (g) Livius 

d’Annibal; Non omnia (g) nimirum eidem Dül *3- VuU 

dederknt ; vincere feis Annibal, viftoria uti nefeis. \°“ 

Ce defaut n’eft point rare ; nôtre fiecle a fait r. 6. voyez, 

voir fouvent qqe de part <Sc d’autre on ne fait ti-la P-%1'- 

rcr aucun profit de fes vidoires. Dieu ménagé 

ainfi les chofès afin de ne pas trop accabler les nantirt. 

N N N n n z gens 
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ou s’il n’cût été attaqué; ainfi il prêta agréablement l’oreille (F) alixTareritins» 

qui.le prièrent de palier en Italie, pour être leur General contre les Romains. 

Cmeas de Theflàlie, difciplede Demoffhene, deconfeilloit ce voyage à Pyrrhus; 

* Je mais il n’y gagna rien, fie eral in faits. Ce Prince paflà * donc en Italie avec de 

fc°2’r*7J'fart bonnes troupes; St voyant que les Romains lui épargnoient une partie du 

d> .a 114. chemin , il s’avança jufques auprès (G) d’Heraclée , vers la rivière de Siris, 
fans atrendre qUe toutes les troupes des Alliez tuflcnt prêtes, St offrit fa média¬ 

tion au Conful Lævinus, qui lui répondit, que les Romains ne vouloient point de 

t £«iro. fon arbitrage , & ne craignaient point fort inimitié. 11 fut reconoître l’armée 

P" "’g Romaine, St avoüa que ces barbares (L/) n’avoient rien de barbare dans leur 

ÎTS™ manière de camper. Il fe donna une bataille bien-tôt après, dans laquelle Pyr- 

rlius courut grand rifque, & qui fut extrêmement difputée: on plia (ept fois de 

Prlino chaque côté; enfin la viftoire le déclara pour les Lpirotes, pat le (/) moyen des 
pr-tiio élephans, dont l’odeur effarouchent les chevaux Romains. Les fuites de cette 

X-ii.”to vifioire furent grandes, quoi que Pyrrhus eût perdu bien de braves gens, & 
!».m rrc- beaucoup de bons Officiers. Il fut maitre de la campagne, & il s’avança jufqu’à 

Campa".' -f- milles de Rome : ce qui n’ébranla nullement la fermeté des Romains, & 
nian,, Li- ne les obligea pas même à ôter à Lævinus le commandement, quoi qu’il y eût 

Bdi«r'c bien des gens fful plaignillent (if) de fa conduite. Pyrrhus fouhaitant de 
pupuiaius. faire 

trepidx 

civintis 
funio ac 

pul CIC 
impievit. 

Ltb 1. 

cap 18. 

(a Ovi- 
dtu s. 

bem à tout à h fois. On pourroit citer mille fen- 

Pixacfti tcnces femblables à ces deux-ci. (a) Nonminor ett 

"roHexii Virtus V14111 c\U£rtre parta tueri : (b) Par an fwgula 
|c°v icdi * acquirendo Jacilius poffunt, quant umverfa teneri. 

rao lapide (F) 11 prêta agréablement l'oreille aux Ta- 

ocuios remtnsê] Ce peuple fc brouilla mal-à-propos avec 

les Romains , & dans la fuite quoi (c) que la par¬ 

tie ne fut point égale, il ne fut jamais prendre la 

refolution de s’accorder avec eux. Certaines gens 

qu’onapelloitDémagogues rncttoicnt.tout enfeu 

par kurs harangues, êc n’in'piroient que des 

penfées de guerre, jufques à pouflèr le peuple à 

faire venir un Prince etranger, plutôt qu'à taire 

la paix. Quelle fut la fuite de tout ce manege ? 

,, T ■■ C’eff qu’il falut fubir le joue des Romains, bcau- 
(b) Ltvtui, t A , > -c ■ r 1 
Id, ^ 7 coup, plutôt qu on n auroit fait lans cela. 

Voyez. Flo- (G). Auprès dlleracle'e vers la riviere de Sim.] 
msj.b.i. p|orus (rf) a fait une faute de Géographie quand 

c% '7" il a parle' ainfi : Apud Ueracleam & Campant a flu- 

(c) mît» vium Lirim, Levino Confule, prima pugna. Mr. 

<p*fw ro » de Saumaife dans les notes fur cet Auteur mon- 
tfc £ort b'cn qu’Heraclée n’étoit point dans la 

/lin L&iu Campanie, & que Florus a confondu la riviere 

âpcta-t/TÛt lins avec celle de Siris, Celle-là cfl dans la 

te, Campanie, mais non pas l’autre : or comme il 

^toit confiant que la première bataille s’étoit 

P ires cùm donnée auprès d’Heraclée, l’erreur d’avoir con¬ 

cis armis fondu ces deux rivières, a dû produire la bevuë 

fent C ne tranfpoitcr Heradce dans Ja Campanie. . 
oüc pof- ( II ) Qd*e ces barbares ti avoient rien de bar- 
lent ea ok barc.] Àureliüs Viéfor lui fait dire en cette occa- 
ferociam jjon ne civofc qUj pour avoir été tranfportéeliors 
ec pravira- , - . . 
teni con- de la place n.a aucun fens. Vijo, ait-u, Lavmt 
cionmo exerdtu eamdem fibi ait adverfus Romanos, quant 

rum fuo- uercuii adverfus bydram , fitilfe fortunam. Selon 
rum de- > / „. • r 1 
ponere. Plutarque (c) ce lut Cmeas qui ula de cette com- 

ri ut arc h. paraüon, quand il eut vu la facilite avec laquelle 
m lynbo, jcs Rornajns avoient groffi leur armée depuis la 

première bataille, & quelle multitude d’habitans 

(j) Fiorus il reflroit à Rome, après toutes ces nouvelles le- 

/. j. c. iS. vces. Alors il y avoit 3u fèns à fèfouyenir des 

têtes renai(Tantes de l'hydre j mais il eût été ab- 

(e) in farde d'y fongci avant le premier combat. Com- 

Pyrrl}0’ me les Auteurs femblent être de ferment de ne 

^ jamais rapoiter Icschofcs les uns comme les au- 

(f) Florin trcs > Florus (/) attribué à Pyrrhus même cette 

tfoj. penfee : Video me plane lier cuits jidere procrea- 

tum, cui quafi ab angue Lernao tôt cafa hojliuni ca- 

pita de fanguwe fuo renafeantur. 

( J ) Parle moyen des elepbans.'] Les Romains 

(£) les apellcrcnt Iwvcr, à caufe, dit-on, 

qu'ils les virent pour la première lois dans la Lu¬ 

canie lors de la guerre de Pyrrhus. Pline met cela 

fous l’an 47Z. & il remarque que fept ans après on 

en vit à Rome dans l’entrce d’un triomphe. Il 

fcmble que c’eft fupofer que cette guerre dura fèpt 

ans, &il faut dire félon Pline quelle finit 1^479. 

Plutarque dit que Pyrrhus s’en retourna chez lui 

lix ans après fon départ. Le calcul de Calvifius 
que j’ai mis en marge met le commencement de 

la guerre à l'an 473. & la fin à l’an 478. Le 

P. Labbe met le commencement à l’an 474. & 

la fin à 1 an 480. Quelle pitié , que fur des faits 

de cette impoi tance on ne puifiè pas être d’ac¬ 

cord ! Au refte les élephans firent .du bien 6c du 

mal à Pyrrhus ; ils lui fuient très-favorables à la 

premiers bataille : ou ne les craignit gucres à la 

fecondey on (h) cnblefiaun , ÔÏ on vit par là 

qu’ils n’étoient pas immortels : à la troiiiéme 

ils caufcEuit bien du defbrdxe parmi les troupes 

de Pyrrhus. EsÀem fera, dit Florus , qihc pri¬ 

mant vutonam abjltilerant,, fecundam parent fe- 

cexanty tertiam fine controverfxa tradtdere. Voilà 

un Hiftorien quine favoit pas que peu de lignes 

auparayont il avoit dit que Pyrrhus avoit cté plei- 

nemçr.t' vaincu à la fec.onde bataille , ce qu’il 

confirme encore avant que de finir fon chapitre., 

IL venoit .de dire que les Romains ne ceflèrent 

de tuer que lors que la nuit les en empêcha, & que 

Pyrrhus fut le dernier des fuyards j Ôi puis qu’il, 

afiüre dans la récapitulation de fon récit , que le 

camp de ce Monarque fut pillé deux fois, bis exu- 

to cajlris, il faut qu’il ait apliqué le premier pil¬ 

lage à la fécondé bataille. Que veut-il donc dire 

avec fon fecundam parent fecerant ? 

( K. ) jQui fe plaigmffent de la conduite de Læ¬ 

vinus,] Fahricius ddbit (i) que cette perte ne de- 

voit pas être attribuée aux foldats Romains 

mais à leur General, &que ce n’etoient point 

les Epirotes qui avoient vaincu les Pvomains, 

mais Pyrrhus qui avoit vaincu le Conlul Lævi¬ 

nus. Pyrrhus s’etoit déjà donné à lui-même 

cet éloge 3 car il s'étoit écrié, O qu’il feroit ailé 

de conquérir toute la terre , ou à Pyrrhus fi les 

Romains 
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PYRRHUS. 8u 

fa.re h paix, envoya^) C.neaS * à Rome. L’éloquence & les maniérés infi- *, 

nuantes de cet Ambafûdeur avoient ébranlé le Sénat, mais la harangue d’Appius^M- 
Claudius, qu. fe ht porter a l’aiTemblée, quoi qu’à caufe de fon grand 

de la perte de fes yeux, rl eut renoncé aux affames de la République , ficWon 

déclara a ,Grneas, que fi Pyrrhus fouhairoic l’amrt.é du peuple Romain , il lu" 
faloit attendre a en faire la propofition qu’il fût lorti d’Itahe. Le Conful Fabri- 

cius fut moins malheureux que Lævinus, & fit une aftion qui valet une bataille 

gagnee, par raport a la véritable gloire d’une nation ; ce fut d’avertir + Pvrrhus + v i 

que ion Médecin offrait de l’empoifonner. La bataille fqui- fe donL auprès '"^1“ 

d Afculum fut tres-vigoureufe. 11 y a des Hiiforiens qui difent qUç les fc pirates ? 

b gagnèrent hautement, d’autres difent qu’on pouvo.t (A/) chicaner contre 
& qu on fonna la retraite de part & d’autre. L’armée de Pyrrhus étolt. tellement ± V- , 

diminuée, que quand on voulut le féliciter il répondit, Ce} fart de nous, fi nous 

e mportons encore une wVotre 1! fut donc rav, d’avoir un prétexté de tourner 

a,lleurs ’ c,eft-a-d,r® de P3fl'er + en Siale, d’où on lui avoir envoyé des + v*n J. 
Ambaffàdeurs pour le prier de venir délivrer cette Ile du joug des Carthaginois,*-^- 

& de ceUn de plufieurs petits Tyrans. Cette expédition eut d’abord le plus fa¬ 

vorable fucces du monde ; mais ces Infulaires avec leur efprit trop républicain 

& riv lÏT" ,C - 7 rS’ ne purcnt fouffrir *“’«* changeât les manier es douces 
& civiles dont il serait fervi envers eux au commencement : ainfi par le même 

cfpnt qui les avoit engagez à recourir à fa proteTion , ils cherchèrent bicn-tôt 

?res Hec Da‘1S ^“C facheufe c°njf>n£ture il reçut très à propos des Ict- 
* S,TarrentIns ’ <ïui lw éprirent le befoin extrême ou ils étoient de fon ié- 

LSiciîe Cmuf q"l U1" r" bCaU de fe Vanrer f’abandonnoit pas 
la Sicile, mais qu il alloit iecounr d autres Alliez. Le trajet fut une affaire, les 

ar aginois défirent fa flotte, & les Mamertins incommoderont fort les trou¬ 

ve Trùa fb5qudn7’ C rfUC ^ 3 ^ Pyrrhus > q«» que blefle à la , r„ a, 
1 ‘ ? fi impetueufement fur un,barbare qui le defioit , que du coup de*—«3- 

fabre qu ,1 lui donna fur la tête, il lui (N ) fendit tout le corps en deux. Dès 

qu’il 

Romains croient les ioldats, ou aux Romains fi 

Pyrrhus croit leur Roi. o quant (a) facile erat 

orbis imperium occupare aut mibi Romaine mtlitibtts, 
aut mç rege Romanis ! 

( L ) Envoya Cineas à Ko»,s,] A voir la bra¬ 

voure de Pyrrhus, on dirait qu'il ne vouloit rien 

devoir qu'à fon épée, mais ce ferait raifonner 

avec peu d'cxperience. Lespjus grands guerriers 

ont prefque toujours mis en œuvre les intrigues , 

écles négociations. Pyrrhus avoit de coutume 

de fe faire précéder par Cineas, afin que ce pre- : 

curt-ur préparât les voyes, & lui aplanit les dift- 

cultçz, Cineas verifioit pat Ion éloquence ce 

mot (a) d Euripide, que tout ce que l’on peut faire 
avec le tranchant de 1 epée, on le peut auffi faire 

avec des parples. Pyrrhus Confefii qu’il s'étoit 

rendu maure de moins de villes par fes arnies , 

que par les beaux difeours de Çineas (r). 11 me 

iemble qyc Cicéron ne rend pas affez de juftice 

à Pyrrhus, lors qu il l’enveloppe (d) fous cette du¬ 

re feitence du Poète Ennius, Semper fuit floli- 

dtuu genus ÆaeicUrum , belli poternes fttnt rugis 

quam fapientipotentes, èk que l’exception qu i! 

y fait ne vasque jufques à croire .que ce Prince eut 

entendp l'équivoque de cet Oracle, Aiote Æaci- 

da Bernanos rincer c poffe. Je remarquerai en paf- 

fant que Cicéron le iert de quatre moyens , pour 

prouver que cet oracle eft dç l’invention d'Ennius, 

i. les Grecs n'en ont point parlé; i. Apollon 

ne repondoit jamais en Latin : j. il avoit celle 

de répondre en vers au tems de Pyrrhus : 4. ce 

Prince n eut pas etc aflèz innocent, pour n’en pas 

conoitre 1 illulïon. Mais fi on lui repondoit 

qu Ennius avoit fait un vers Latin d’une reponfe 

qui avoit été donnée en proie Greque, on renver- 

feroit la moitié de fon édifice. 

(M) Qu'on pouvoir chicaner contre.] Ce n’eft 

pas une invention de nôtre liede, que les vaincus 

ayent recours ( e ) à la chicane par vanité, par (,) veym 

mauvaife honte, par politique; quoique pent-laremar- 

étre cette faite de mauvaife foi ait plus de cours F d’ 

aujourdui qu’anciennement. Les Romains ne f'SÎc'us 

diiputerent point à Pyrrhus legainrielapremie- 

îe bataille, mais ils ont eu des Hiftor'cns qui ont 

dit que l'avantage fut égal dans là fécondé, ou 

meme (/) que Pyrrhus y fut batu Plutarque cite (/) Vjyex. 

deux Auteurs dont l’un d t que les Romains per- 1 ’ centra- 

dirent à la première environ ! 5. mille hommes , T 

& Pyrrhus 13. mille ; l’autre dit que les Romains “ 

y perdirent 7. mille hommes, & Pyrrhus près de’"*’'■> «- 
quatre mille. Quant à la fécondé bataille l’un ”w5»' '• 

dit que les Romains y perdirent 6. mille hommes, 

<Sc Pyrrhus 3505. comme il étoif porté par les 

regitres de ce Prince; l’autre dit en general qu’il 

y demeura 1 5. mille hommes départ d’autre. 

D’où paraît que Mr. Moi cri n’a pas dû dire que 

la perte des Romains a été moindre dans les 

deux premières bat, lies, que celle des Epirotcs. 

11 s’eft trompé auiîî fur le tems où il aplique 

cette réflexion de Pyrrhus, nous fontincs perdus 

[mous vainquons encore une fois : cette réflexion 

eft poiler cure à la fécondé bataille. Au rcfle 

les deux Auteurs de Plutarque font bien différons 

d Eurrapc, qui donne aux Romains tout l’avanta¬ 

ge de cette journée-là. Pyrrhus, dit-il, vulne- 

retuseS, tlephtmi interfeBi, vigimi milita ufa 

hoftium, & ex Romanis tantum qumque milita. 

Pyrrhus Tarentum fugatus. Frontin (£) fait mon- te) stra¬ 
tes la perte au même nombre de gens. ta .em. Ub. 

(N) II lut fendit tout le corps en deux. Voilà ‘ 

des coups de nos anciens Paladins, qui pourfen- 

doient jus les arçons les Gcans les plus outre- 

N N N n n 5 cuidez. 

..cap.). 
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qu’il fût arrivé à Tarente, il fe hâta de marcher contre les Romains, & perdit 

*£»4jS. une bataille * auprès de Benevent: après quoi il ne fongea plus qu’à s’en retour¬ 

ner en fon pais, où tant de viciffitudes de fortune qu’il avoit cifuyées ne purent 

lui aprendre à fe tenir en repos. Il s’engagea éternellement à de nouvelles ex¬ 

péditions. Celle de Maccdoine lui fut heureufe ; il bâtit l’armée d’Antigonus 

fils de Demetrius, & lui ôta la meilleure partie de fon Royaume. Après cela il 
t En 480. ]a guerre f aux Lacedemoniens à la follicitation de Cleonyme £ , mécontent 

^ r de ce qu’il ne regnoit pas à Lacedemone: mais ils repouflèrent fi vigoureufement 

l'article j, fes rudes attaques, qu’ils le contraignirent à fe contenter de faire le degâr chez 
ccjitcny- euXj ^ d’y pren(jre des quartiers d’hiver. Sur ces entrefaites Ariftias lui per- 

fuada d’aller à Argos, où il s’étoit élevé une faftion entre cet Arifiias & Arinip- 

‘ pe. Ce dernier fut fecouru par Antigonus. Pyrrhus introduit dans la ville par 
Ariftias, ne put neanmoins s’en rendre maître; il falut fe batre dans les rués 

avec les habitans, & avec les troupes d’Anrigonus; & ce fut là que Pyrrhus per- 
4 En 480. dit .J. la vie, ayant reçu à la tête un coup (O) de tuile. Antigonus (5P) en ulà 

-^^P'^genereufement envers lui. On a débité des choies fort lingulieres de Pyr- 

+8ï.film rhus, comme qu’il gueriffoit les maux de rate en y touchant de Ion pied droit; 
he.Lati'.fc gUe pun grQS or[euI[ avo;t jes vertus divines 0,. 

rhus. 

fi Extrait 

<le Plutar¬ 

que tn la . _ 
■ pyr cuicîez. Il cft certain que Plutarque a raporte 

des actions de Pyrrhus qui Tentent le Héros de 

Iloman, beaucoup plus qu’un Héros réel : il a bien 

(a) in vita fait de fe munir de l’autorité d’Homere, (a) qui a 

’ remarque' quelque part que la bravoure cft la feule 

entre toutes les vertus qui Toit fujette à des tranf- 

ports fanatiques, & à des agitations de frene/ie. 

Tf-'v cepsrcùv fxivr,v r oiviïpeût* Qopcèç torcou c svQts- 

«■itèÙHt jj pctvix.xç *ipoy.ivltv. Fortitudinem unam 

identtdem lympbarico & phanatico motu ferri. 

Les nations feptentrionales fous le Paganifme, 

crovoicnt que le Dieu CH inus intendant des guer¬ 

res infpiroit une fureur, qui faifoit que les plus foi- 

bles pouvoient rciîfter à 10. hommes. Horum pri- 

marius Deus erat Odmtts, qui res belUcas dingere 

credebatur, furoremque hominibus, qnem Berfer- 

kicum vocabant , immittere, quo qui correptus 

crut, veldeccm aliis poterat obfijlere, utut infr- 

(l) Jour- mus extrA raptum ac debilis (b). 

Lei'fîc (O) Un coup de tuile.] Ce fut une femme 

1690. pag. qui de Ta fenêtre jetta cette tuile fur la tête de ce 

50. dans Roi. Les Argiens pour donner du merveilleux à 

Ju livre /fcetacc*di-‘nt, &pour entretenir la crédulité des 

Thcm.’.s ‘ peuples, publièrent que Cercs deguifée en femme 

Banholin, avoit fait ce coup. Le Poète Leuccas ne manqua 
Antiqiiita pQjnt d’infcrcr cette tradition dans l’Hiftoire 

carum de <ï1111 conipofa des Argicns (c). 
eaulis ( P ) Antigonus en ufagenereufement envers lui. 

contcmtæ La tête de Pyrrhus ayant été coupée j vint entre 

adhuc'S ^es ma'ns d’AIcyoneus qui la porta à Ion perc 
Genrilibus Antigonus. Celui-ci l’ayant reconuè chafla fon 

monis. £ls à coups de bâton, l’apclla cruel Sc barbare, fe 

couvrit le vifagè, <$c pleura. Il fît en fuite brûler 

honorablement cette tête, & le refte du corps de 

Pyrrhus. Alcyoncus fc montra docile ; car ayant 

trouvé Hclcnus fais de Pyrrhus, il lui fît bien des 

carcflcs, & le mena à Antigonus. Ce Prince 

loua cette a dion, & dit à fon fils quelle lui auroit 

été encore plus agréable, s’il eût ôté à Helenus 

le chétif manteau dont il le voyoit couvert. Il fît 

en fuite mille amiticz à Helenus, & le renvoya 

bien équipé dans le Royaume d’Epiie (d). 

(QJ On a débité des chofes fort fmgulieres de 

Pyrrhus. ] Quand il s'agifloit de guérir les maux 

Voyez aujjîdc rate, il s’y préparait par le facrifice d’un coq 

Jnftm blanc -, après quoi le malade fe couchoit par terre, 

vil Max ^ I:>Xrrllus bu prefïoit doucement la rate avec fon 
l. g.c. r. pi.cd droit. Quelque pauvre que l’on fût, on le 

(c) Tau- 

fan l. i. 

?■ ,î’,3’ 

(J) Ex 
Tl utar ch. 

fub finem 

tPj, 
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trouvoit difpofé à fournir de ce remede. On lui 

donnoit un coq, quand il avoit fait fon facrifice , 

& il avoit ce prefent pour très-agreable. Sa gen¬ 

cive 'uperieure étoit un os continu, où l’on voyoit 

des lignes qui marquoientle nombre des dents. 

La vertu divine du gros orteuil de fon pied droit 

parut quand on brûla fon cadavre j car on trouva 

cet orteuil en fon entier. Voilà ce qu’on lit dans 

Plutarque (e). On voit dans Pline (J) que c’étoit (*) ln 

ce même orteuil qui avoit le don de guérir, & pyrr^°» 

que n’ayant pas été endommagé par les fiâmes, il 

fut enterré à part dans un temple. Qui doute ç^ ^ 

qu'il n’ait été honoré comme les îaintes Reliques? cap. i. 

Et pourroit-on reprocher après cela aux Payens, 

de n’avoir pas eu des Rois comparables aux Prin¬ 

ces Chrétiens qui gucriflênt la jaunifle, & les 

écroiiellcs? Puis que j’ai promis ailleurs (£) de (g) Dans 

parler ici d'une faûfleté qui regarde Achille, il eft ia 

jufie que je la raporte. Camerarius (h) ayant dit ^ 1 

que le gros orteuil de Pyrrhus avoit une vertu di¬ 

vine , 6c qu’il fut trouvé tout entier au milieu des (h) Horar. 

flammes qui avoient brûlé.le refte du corps, ajoû- fHCC,f 

te tout de fuite qu’Homêre aflure la meme chofe 3* 

touchant Achille. Cafpar à Reies dit plus d’une 

fois, maistoûjours d’une façon vague (/),’ que (i)Ilne 

le doigt de Pyrrhus guerifloit les rateleux à quoi marque 

il ajoûte en un endroit (k) > qu Homère écrit pref- 

que Lt même chofe d'Achille. C’eft Camerarius gr0s or- 

qui l’a trompé. Je voudrais bien /avoir qui a ttuildu 

trompé Camerarius. 11 eft faux qu’Homere ait drof,t' 

rien avancé de femblable ; & je doute qu’aucun Elyüus 

autre parmi les anciens l’ait avancé. Cet orteuil de Campus 

Pyrrhus me fait fonger à un conte que font les Ra- |jux(*^2+* 

bins. Agrippa en fait mention. Ils difent qu’il y a n‘ 

dans le corps de l’homme un petit os qui s’apelle quæft. 28. 

/«^, qui n’cft fujet à nulle rupture, & que le feu & 

même ne peut vaincre, & dont nôtre corps reger¬ 

mera au tems de la refurredion des morts, com- jjgutji. 

me une plante renaît de fa graine. (/) Eft tn hu- 28. b.2<5. . 

mano corpore os quoddam minimum, qtiod Hebrœi 

Luz^appellant, magmtudine ciceris mundati, quod (l] AXriP‘ 

nullt ruptitJnt obnoxium, nec igné quidem vincitur , ?*jta ep^~ 

fedfemper confervatur ilUfum : ex quo (ut dicunt) lofnhia, 

velut planta ex femme, in refurreftionc mortuo- l^.t.c.xol 

rum corpus -noftrum animale repullulafcet. Je fuis m‘ *1' 

redevable de ce paffage à Mr. le Profeflèur Dre- 

lincourt ; & c’eft avec la plus grande joye du 

monde que j’en fais ici un aveu public. 
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r Y R R H US , R01 d’Epire , petit-fils du precedent, fucceda à fon père 
Alexandre, & fut d abord fous la tutele de fa mere Olympias. Sa minorité ren- 

carnan^ rantz Pour entreprendre de lui enlever une partie de l’A- 
carname. C etoit celle qui etoit échue à fon pere dans un partage de conquête 

ne ‘ tkT T aVeC eUXi 9'ymp,aS CUt reC0UrS à Uemctl™ Roi do Macedoi- 

Phdiu fa fille ™ P 5”™?^ la feC0Unr > elle lui don™ en mariage 
1 hthialia hile. L Hiftonen * nous laifTc la , fans nous aprendre d’autres fuites * >A>. 

au re™T fSft0\iensJ ^ 1’lrruPt,on qu’ils firent fur les frontières de l’Epire^8;'' 
au rems de Ptolotnee, frere 8e lucce/Teur de nôtre Pyrrhus. 11 faut qu’il y au là 

£p^±sCn MS dT "rfe quc,cîues --es'entre la minonrl & 1\ more 
vinW, 9r°!iqu 1 ? foit a P™cc(Tc O'ympias recourut à des moyens trop 
vm.ens, quand elle voulut soppoier aux amourettes de fon fils; car elle f f£t a*». 
mpoifonner (Z) une Martre-(Te qu’il avoit. Ptolomée qui fucceda à Pyrrhus/A P’ 

été Xhl “j11,1 fllrvecu,t P?s beaucoup. Leur mere les fuivit bien-tôt,^yant ’ 9' 

faméL b 1 de M perte dcv,fes deux fils' 11 ne reftoit Pue deux Rmcdlcs de la 
l’avèüîde celui Ner=,s & Deidamie , tours d’Olympias * , & filles de Pyrrhus fen, 
layeul de celui-ci. Nereis fut femme de Gelon Roi de Sicile. Deidamie fut tuée- 

Xerent easUFn “ du“}t UnC fcdltion' LeS D,eux Pour Punir « cnm/ÆST 
affligèrent les Epirotes en tant de manières, qu’ils furent prcfque réduits à rien’'" 
par la famine, & par les guerres civiles 8c étrangères 1 ?*"• "li 

. eft le premier des anciens Sages qui ait pris le CA'l nom*"' 
de I hilofophe II floriffoit au tems de Tarquin dernier Roi d?e Rome, & non + 

pas au tems (£) de Numa, comme plufieurs le débitent. Il fe rendit fort illuf- 

tre 

(Z) Fit empoifonm une Maîtreffe qu'il avoit. 1 

Ub !n‘ eco’t Leucade} & fe nommoit Tigris. 
• de Boilfteu (b) rejettant toutes les interpréta¬ 

tions qu on a données à ces deux vers d’Ovide , 
(b) In 

ibim p. 6f. Utque ttepos ditti, tiojlro modo carminé, regis 

Cantbarïdum Juccos datitc parente bibas. 

a CQnjeélure quil s’agit la de nôtre Pyrrhus, <5c 

qu Olympias fa mere ne lui fit pas plus de quartier 

• qu’à Tigris fa concubine. Si cela eft, Juftin a été' 

bien bon d imputer la mort de cette Princcfie au 

regret d’avoir perdu fes deux fils. Il ne faut pas 

donner un nom honorable au delefpoir qui acca- 

(e) Ciciro, une mfrc bourrelée des remors de fa con- 
Tufculan. ’ frience > après avoir fait mourir fon fils. 

T. ( A ) Le premier. .. qui ait pris le nom de Pbilo- 

Diogéne Avant lui ceux qui excelloient dans la 
Laèrce r.i- conoiflance de la nature, & qui fe rendoient re- 

contt a commandables par une vie exemplaire, étoient 

^laméme nom™czSages, <n$o'i. Ce titre lui paroiflànt 

thoft, tpop fuperbe, il en prit un autre, qui faifoit voir 

Voyez.-lc qu il ne s’attribuoit pas la polfelfion de la fageffe • 

in procc- mais feulement le defir de la pofteder. Il s’anclla 
nuo n. (z> j_'ic i , « ,c I 
oh iL cite don5 * bi'olophe, c eft-a-dire amateur de la fa- 
Heradules gefle. Ce nom eft demeuré depuis ce tems-là 

J™-™* aLIX Profc^nrs de la fcience naturelle, &dela 

^ora^e* Cicéron va nous aprendre le pais natal 

in libro de ce nouveau titre • l’occafion qui le fit naître, 

fcmina & là lignification, (c) A quibus ducli deinceps om- 

diebus 3 ln rerum contemplatioue ftudia ponebanty 
exanimi. fapientes & babebantur, & nomtnabantur : idqtie 

Il dit que eorum nomen ufquc ad Pytb agora manavit ata ton : 

fut tenu n quem ’ ut fcrib,t auditor Platonis Ponttcus Hcracli- 
<lans sicyo- ^es > Y/r dofttis in primis, Phliuntem ferunt veniÇ- 

ne. vôyex. fe, eumque cum Leotite, Principe Phliafiorum, 

quWJit ’ & C0Pl0Se différaijje quidam: cujus inge- 
dans la vie mim , fy eloquaitiam cum admiutus effet Leon , 

Je Pythti- qtufmffeexto, ,ju.i maxime me confier et : ut ii- 

Te?,e lur ‘mem!VdL'.m fe fcire nulIam. fed eflè phi- 
sofîcratc bomphum : admiratum Leontem novitatem nomi- 

in fuccef- > q»>nam efl'ent Philofophi, & quid 

fiombus. inter eos, «Screliquosintereflèt, Pjtbagçram au- 

tem refpondifie, S I MI LEMfibi videri vit Am 

hominum, & mereatton cum, qui haberetur maxi- 

mo ludorum apparatu totius Gracia celebritate : 

nam ut illic alu corponbiis exercitatis gloriam, & 

nobilitatem corona petercnt : alit cmendi} aut ven- 

dendi quifiu, & luCro ducerentur: effet autem qttod- 

damgenus eorum, idqneveLmaximemgenuum, qui 

nec plaufum, nec lucrum quirerent, fed vifendi tjs qu- 

eau fa v entrent, ftudiofeque perffticerent, quid âge-quium 

rctur, & quo modo : item nos quafi in mercatus P°^ 111100 

quandam celébmatem ex urbe aliqua, fie in banc Phliafiuin 

vitam ex alu vira , & natura profetlos • aliosglo- inTa^m 

ru fervir:, alios pecunu : raros efîe quofdam, veniflèt, 

qui, utens omnibus pronihilo habitis, rentra va- exornavit 

turumfiudwsè mtuermur : ho, fi appdUn fipieu- 

tu jtudiofos, id eïl philofophos : & ut illic libéra- magna 

Itptnum effet, fpeclare, nihil fibi acquirentem, fie 

m vita longe omnibus ftudiis contemplationem re- Jmpr&a' 

rum, cogmtionemque priflare. Hcc vero Pytba- publiée. 

gorasnominis folum inventor, fed rerum etiam ip- Praeftan- 
farum ampliûcator fuit. ttffimis 8c 

f r. » -, inltitutis 
(B) Et non pas au tems de Numa.] Quant au & a.ti - 

jour natal du mot Pbilofopbe, nous ne pouvons le bus- Cictr0 
marquer: l’année meme de fa naiffince nous eft,btd' 

inconuë. On s’eft contenté de nous dire que Py- ,e] IJem 

thagoretint cedifcours (d) avant qu’il pallat en Tufculhb. 

Italie j & l’on ne marque que d’une maniéré va- 1 -tcl- 248- 

que en quel tems il y pall'a. Ce fut, nous dit-on, A' 

fous le régné de Tarquin. (f) Hanc opinioncm (de /1 j c< n 

immortalitatc animæ) difcipulus (f) ejus Pytbago- Ijire de ’ 

ras maxime confirmavit, qui cum régnante Far qui- Merecydes. 

nto fuperbo in ltaliam venifet, tenait magnam il- 

lam Graciant cum honore & difciplina, tum etiam (gKCifef0‘ 

automate. (g) Pytbagoras fuit in ltalia temporibus ^.inittôï' 

ïifdem quibus L. Brutus patriam liberavit. L’er¬ 

reur (b) de ceux qui ont dit qu’il palTa en Italie au W Ovide 

tems du Roi Numa, lui eft gloneule • car on ne 

tomba dans cette penfée, que parce qu’on crut ^radium 

que Numa n’auroit pu être fi habile & fi Pbilofo- «« « >-• lîv. 

phe, s’il n’avoit été difciple de Pythngoras. Quin-,hs M‘ta' 

etiam (i) arbitror propter Pytbagoreorum admira-™^'30^u 

tionem, Numam quoque regem, Pythagoreum a utm 

poflerioribus exifiimatum ; nam cum Pytbagora dtf- cicero tb. 

ciplinam, 
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trc par fa fcicnce, & par fa vertu, & il travailla utilement à reformer & à inftrui- 
re le monde. Il faloit que fon éloquence eut beaucoup de force, puis que fes 

exhortations portèrent les habitans d’une grande ville plongée dans la débauché, 

à * fuir le luxe Se la bonne chere, & à vivre félon les réglés de la vertu. Il ob- 
‘■‘>■7' tint même des Dames qu’elles fe defilfent de leurs beaux (C) habits, & de tous 
raporte fes 1 » 

paroles 
dans la re- 

(d) Vlin. 

Ub. 34. 
t. 6. p. m. 

99- 

marïue C- ciplinam, & inftituta cognofrètent, regifque ejus 

(a) cicero A1unatem > & fapientiam à majoribus fuis accepif- 
ubi fupra’ font, atates autem & t empota ignorèrent, propter 

vetuflatcm , eum, qui fapicntia exceüeret, Py- 

(b) Plut. tbagora auditorem fuijfe crediderunt. Notez que 
tn Numa, Qceron nc fo fonde que fur de legeres conjec- 

^ turcs, quand il tache deperfuader que (a) les 

(c) IJ. ib. Romains furent quels étoient les dogmes, 5c 

quelle étoit la réputation de Pythagoras. Il n’cut 

point parlé de cette maniéré, fi ce Philofophe 

avoit été honoré de la bourgeoifie Romaine > 

comme ( b ) Epicharmus le débita. Difons en 

pafiant qu’un oracle (c) ayant ordonné aux Ro- 

(e) Cette mains d’ériger une ftatuë au plus brave 5c au plus 
guerre fut foge jjes (3recs 5 en firent drefièr une en l’hon- 

!™mmen% neur d’Alcibiade, 5c une autre en l’honneur de 

fan 411. Pythagore. Nous allons aprendre de Pline en 
Je Rome. qUe] terns ccla fo fir. (d) Itivenio, dit-il, & Py- 

tbagora & Alcibiadi, in cornibus Comitii pofitas, 

\!s\u°e£ü!, cum Ml» (0 Samniti Apollo Pythius fortiffimo Gra¬ 
de philofol corum gentis juff.fet & alteri fapientiffwio , fimtt- 

phor. feâiis jacra celebri locç dicari, doncc Sylla Dittator ibi 

р. m. 39?8 Curum f^ceret. Mirumque ett, illos patres So- 
cratt cunclis ab eodem Dco fapientiapralato Pytbx- 

(g) cinq goram pratuhjje, auttotaliis virmte Alcibiadem, 

cens tren- aut quenqUAtn utroque Tbemijtocli. Pline s’étonne 

“etimlT* Sue R‘s Romains ayent choili Pythagore prefera- 
commence- blement a Socrate. Mais d’où favoit-il qu’ils euf- 
ment de fent 0uï parler de l’oracle rendu pour Socrate ? 

PlînT*/' Tout bien compté il fe trouvera qu’ils ehoifirent 

с. 'i" & ' le meilleur, On peut encore les juftifier par ces 

non pas deux (f) raifons : ils conoifloicnt moins Socrate 
environ ^ue pythagore, car celui-ci avoit enfeîgné long 

fimîn," tems cn Italie avec beaucoup de réputation ; & ils 

leurs 

vons que Thaïes 5c Pherecydc ont été contem¬ 

porains , 5c que Pythagore fut difciple de Phere- 

cyde. Quelques-uns (/) même prétendent que (/) Tz.etx.tt 

Thaïes le fut auffi. Il eft pour le moins certain 

qu’Anaximander difciple de Thaïes ; 8c Pytha- paroles 

gore ont vécu en même ( m ) tems. Aucun des dans Mr. 

Commentateurs de Diogene Laërce ne nous 

avertit de la mauvaife verfion de ces paroles, c,,. ,, f, 

Aomdplo<A (n) 3 Ko Jtyôvxers , r, te SW 

A’vtt^ifMtvè^is, K) »i SW Thjbayépu . S ©«A» (m) Diog. 

Ceterum Pbilofophia dua fuerefuc- ^aèree lib. 

ceffiones : quarum altéra ab Anaximandro ■ altéra 2‘,dl.1 . 
‘ n I I l ! ■/tnaxi“ 

a Pfthagora fluxtt. Anaxmiandn Thaïes auditor mander a. 

fuit. Il eft vifible quelles lignifient non pas que/'*r< prin- 

Thàles Rit difciple d’Anaximander $ mais qu’au 

contraire Anaximander le fut de Thaïes. Polycrate 

Fini fions ceci par un pafiage de Pline (o), ou Tyran Je 

il eft dit que Pythagore étoit en Egypte lors que Samos- 

Semneferteus y regnoit. Cela fait un peu de pci- . 

ne, quand on fe fouvient que Pythagore alla en ja prûJmf9 
Egypte, avec des lettres de recommandation de». 13. 

Polycrate Tyran de Samos, à Amafis Roi d’E¬ 

gypte. C’eft ce que Laërce (p) afiûre. Le Pere °hc-* 

Hardou in (q) a cru lever la difficulté, en fupofant qucm Dl-, 

que Pythagore alla en Egypte fous le régné d’A- vus Augu- 

mafis, 8c qu’il y fit allez de fejour pour y voir la ^us in 

moit de ce Prince, & le régné de Semneferteus g'^0^1" 

fon fucceflcui*. Mais cette fupofition eft comba- tuit, ex- 

tuë par Hérodote (r), qui nous aprend que Cam- cifus à 

byfes fubjugua l’Egypte fix mois après la mort 

d’Amafis, auquel Pfammcnitus Ion fils avoit fuc- qUO re¬ 

cédé. Il eft vrai peut - être qu’on pourrait dire gnante 

que le nom de Pfammcnitus, a été changé peu-à- 

peu en celui de Semneferteus ; & il ne faut pas Ægypto 

(i) Voyez 
Pline 1.13 

f. 13. 

(le) Eo¬ 

dem Ro- 

mulo ré¬ 

gnante 

Thaïes 

comme dit étoient prévenus en faveur de Pythagore, parce oublier que Pythagore étoit en Egypte lors que fuit. Plia. 

Plutarque *qs s’jmaoinoient que Numa avoit été fon dif- Cambyfes s’en empara, car il fut l’un des efclaves l'b- 36- 

que ce Monarque fit tranfportcr en Perfe. Tytha- 297. 

goram (/) ajunt inter captivos Cambyft regis dorlo¬ 

tes habuijfe Perfarum Mages, ac pracipuc Zoroa- (p) Diog. 

firem onwis divini arcani antiftitem. Jean Bernart L,b' 

n’a pas trop bien reiilfi à critiquer Pline fur ce paf- ' 3* 

fage 3 car (r) il lui oppofe Eufebe comme dilant, ^ In 

que lercgne de Semneferteus commença en la hune lo- 

43. Olympiade, Scfinitenlaqç. c’eft-à - dire cnmPlimi. 

que le Roi Amafis monta fur le trône environ ^ero 

30. ans après la mort de Semneferteus. Si cela 

étoit, il ne ferait pas polfible de difculpcr Pline, c. 14. 

ou de le mettre d’accord avec Diogene Laërce. 

Mais ne foyons pas en peine pour lui : l’expofé de (f) 

Jean Bernait eft faux : Eufebe 11e parle point d’un ^/dor’fhb/ 

Roi d’Egypte qui ait eu nom Semneferteus. z. 

( C) Que les Dames fe défirent de leurs beaux 

habits.] Tout ce que Juftin nous dit touchant la (t)Joann. 

reforme introduite par Pythagoras dans la ville de 

Crotone eft fi remarquable, que je n’en veux pas COnfol. 

retrancher une fyllabe. (v) Crotonam venity popu- Philofoph. 

lumque in luxuriant lapfum, aucloritate fua ad ufum ^1 ’f‘1 

frugalitatis revocavit. Laudabat qnotidievirtutem: 

& vitia luxtiria, cafufque civitatum ea4 pefie per- ‘ 

dit arum enumerabat 3 tantumque ftudium ad fru- Cap. 4. 

galitatem multitudinis provocavit, ut aliquos ex bis P■ m• 39f* 

luxttriatos incredibile videretur. Matronarum quo- 

que feparatam a vins doclrinam, & puerorum a 
paren- 

- qu 
p" 74^’ ciple. C’étoit l’opinion populaire-, <5c quelque 

faulfe qu’elle fût, les Magiftrats ne laifloient pas 

(A) T. li- de la fomenter. Cela parut lors qu’on prétendit 
vius l. 40. avojr trouvfo (g) le tombeau de Numa 5c fes livres; 

p. m. 783. on divulgua qu’ils concernoient la Philofophie 

Pythagoricienne, 5c il y eut des Hiftoriens qui 

s’accommodèrent à ce fentiment. (b) Adjicit Va- 

lerius Antias libros Pytbagoricos fuijfe : vulgata opi- 

nioni qua creditur Pytbagors. auditorem fuijfe Nu- 

tnatn : mendacio probabilt accommodât a fi de. Caf- 

fius Hemina 5c Lucius Pifofuivirent cette opinion 

populaire dans leurs écrits (»). Si l’on me deman- 

MUefius pourfiu°i Rs Romains aimoient mieux croire 

fuiiïe per- que Numa eût été difciple de Pythagore, que 

hibetur d'attribuer à l’Italie la gloire d’avoir produit un 

fc^em fa- Roi nc ^evo5t ^ Phdofophie aux le- 
pientibus.* çons d’aucun étranger ; je répons 1. qu’aparem- 
Auguft. de ment on ne fongea pas à cet intérêt de la patrie, 
De/ÛéiS <îuant^ on commenÇa donner cours à cette 
(sTnon opinion. 2. Que l’on crut peut-être perfuader 

pas lib. 8. plus facilement le mérite de ce Prince, en lui 

com™er le donnant un fi fameux Précepteur. Etoit-il aifé de 

rmt inr* croire qu’un Barbare, fans l’aide des Grecs, eût 

Boctium pu parvenir à ce haut point de capacité? Saint 

de confol. Auguftin eût cru fans peine que Numa fut l’un des 

Vvhi]°$h- difciples de Pythagore -, car il dit (Q que Thaïes 

<ap. 14. a vécu pendant le régné de Romulus. Or nous fa- 
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leurs ornemens, & qu’elles en fîlTènt un facrifice à la principale Divinité du lieu. 

11 obtenoit de fes difciples les chofes les plus mal-aifées à pratiquer: car il leur 

failoir fubir un noviciat * de (B) filence qui durait pour le moins deux ans ; & * A",u‘ 
il le faifoit durer jufqu’à cinq années pour ceux qu’il reconnoifloic les plus enclins Sfl“.o. 

à parler. Ce que j’ai dit en un autre endroit f, nous perfuade du pouvoir de là + 

cenfure. II les faifoit \ vivre tous en commun : ils quittoient la propriété de 

leur patrimoine, & aportoient leurs biens aux pieds du maître. On interpréta H'PP0™- 

criminellement (£) cette concorde, &cela leur fut très-funefte. L’un de fes 

parentibus fréquenter babuit. Docebat nunc bas 

pudicitiam, & obfiquia in viros • nunc illos mode- 

fiiam, & literarum ftudium. Inter hacvélutge~ 

U) voyez nitrïcem virtutum frugalitatem omnibus ingerebat, 

Pcriandcr conficutufque dijputationtm afiiduttate erat , ut 

p. 789. matrona auratas vejles, ceteraque dignitatis fit a 

lettre e & ornamenta, relut inftrumenta luxuria deponerent, 

f' eaque omnia delata in Jitnonisadem ipfi Dca confe- 

(i) Au 1 crarent a Pr£ fi ferentes, ver a ornamentA mAtro- 
volume de narum pudicitÎAin, non vejles ejfe. In jurent ut e 

ce Dicîio- quoque quAntam profligatum fit, viâi fetninarum 

7fS‘'r»^ cofttumacesanimi manifefiant. Les dernières pa- 

mArque e. de cct Auteur tiennent un peu du fatirique; 

car voici comme il y raifonne : puis que Pytha- 

(c) Voyez gore aomta l’elprit opiniâtre de l’autrefexe, ju- 

Concétc §cz ^cs grans progrès dans la correélion des 
p. g91. ’ jeunes hommes. Il cft fur que l’attachement (a) 

892. à la braverie cft une piece de fi grande refiftance, 

qu’il n’y a rien qui faflë plus réfléchir les traits des 

l'article* Indicateurs. Voyez l’efficace des Sermons de 

Camille ’ Capiftran (&) contre les joiieurs. On ne dit pas 

p. 7pi- re- qu’il fit les memes progrès contre les joyaux. 

marque c. Ccnetfte fit plus de conquêtes fur les coiffures 

(e) Tho Par couPs P*erre des enPans (c), que par les 
muffin%ures de la Rhétorique. Voil à donc des Prcdi- 
MethoJe catcurs Chrétiens qui ne purent faire ce de quoi 

d'étudier un philofophe Paycn vint à bout. Mais n’oublions 

jnerl^“' Pas action des Dames Romaines (d) au 
ïhilofo- rems de Camille. 
phie ,1.1. En peu de mots un Auteur moderne nous a 

Cpa^ 1^ donne les plus beaux traits qui puiflënt fervir au 

^ ^ tableau de l’éloquence de Pythagore. „ Selon 

(/; Clan. » (e) le même Porphyre, quand il vint en Italie il 
dianus de ,, changea la police d’un grand nombre de villes, 

Theodori ” & y rétablit la liberté : en une feule exhorta- 

Confulatu, » tl°n ^ gagna & attacha à fa Philofophie plus 
v. i f 6. ,, de deux mille hommes ; il leur apprit à domp- 
IIfaut lire ter ieurs paffions, à étouffer tous les mouve- 

non pas gc ” mcns “ avance oc d ambition , a mettre tous 
non fans ,; leurs biens en commun , à aimer le filence, la 

intenoga- retraite & la contemplation.,, Qu’on ne vien- 

*me dan™' ne Pas m*°bjeâer que je reprefente ce Philofophe 
l'édition de fous l’idée d’un Rhctoricien, ce n’eft point mon 

Barthius: intention: je fuis fort perfuadé qu’il n’attaquoit 

yieBar- P°*nt v’cc Par des harangues femées de fleurs, 
thius fi & compofées félon les réglés, & félon les fubti- 

prolixe par litez brillantes que les Sophiftes des fiecles fuivans 

\eursne m“’ent cn u^age- Mais cela n’empêche pas qu’on 
dit prefque ne pciiflc lui attribuer une éloquence merveilleufe, 

rien fur ce puis que fes difeours étoient fi perfuafifs. La for- 

\clou,lie» CC CettC c^0<Iuence confiftoit fans doute dans 
peu aupa- fexpreffion grave des raifons, & dans le poids 

ravant qu’il donnoit à fes paroles par la fagefle de fa con- 

avoit dit , duite. Il préchoit d’exemple : fon filence mé- 
Omncmiri / • *. D 1 r 

me etoit éloquent, oc contribua autant que fa 

voix à la reforme, comme l’a fort bien remar¬ 

qué un ancien Poëte. 

Quidquid 

Democri- 

tus riiît, 

dixitque 

tacendo 

Pythago- 

ras. Ibid, 

v. 90. 

Annon (f ) Pythagora. monitus annique fientes 

Fajnofium Oebalii luxttm prejfere Tarent* ? 

princi- £ Omnes 

(D) Un noviciat de filence. ] C’étoit une rude à Pytha- 

difcipline. (g) H ÇI •ÿ 7t«vruv %lxAt7ral'm,nv îyxpct- Sora 'n 

TivuciTcov TC yAûIrln xçxlàv, c’cft-à-dire, la plus 

difficile viâoire que l’on puiffe remporter cft de fcipTina-" 

maîtrifer la langue. Voyez l’éloge que l’on don- rum rece- 

ne dans les Diftiques de Caton (b) à ceux qui fa- PJ‘ cJ3nt’ 

vent fe taire bien à propos. Scrvius (i) fait men- que famil 

tion du noviciat de 5. ans, & voici ce qu'Apulée li* pecu- 

remarque de celui que l’on impofoit pendant près 

de 5. années aux difciples les moins retenus. Non in me-^ 

(k) m totum tamen ( Pythagorici) vocem défit e fie- dium da- 

batit, nec omnes pari temporc elingues magifirum 

fettabantur j fed gravioribus viris breviJpaiio faits rejetas* 

videbatur taciturnitas modifie ata. Loquaciores infepara- 

enimvero ferme m quuiquennum, velut in exilium bilis ’tam" 
vocis mittebantur. 3u.a? 

/ t- v ^ • • », lud ‘uer«c 
( T ) On interpréta criminellement cette cou- antiquui» 

corde. J On prit cette communauté d’étudians conlor- 

pour une faftion qui confpiroit Contre l’Etat ; on . 

en fit périr 60. le refte s’enfuit. ( / ) Sed tercen- arque ver- 

ti ex juvenibus cum fiodalitii juris facramento quo- b° appel- 

dam nexi feparatam d ceteris civibus vitam exerce- labat^r 
r iin • ... xoivoÇior. 

rent, quaficœtam clandefinu conjurationts babe- A.Cell. 

vent, civitatem in fe converterunt, quaeos, cum l‘b. i.c.p. 

in unam domum convenijfcnt, cremare voluit. In Vo'Jex- auJfi 

quo tamultu fexaginta ferme periere, ceteri m exi- 

lium projetti. Ni ce paffage de Juftin, ni ce qui le ’ ’ ’• 

fuit, ne font pas capables''de nous aprendre fi cet- büchuïlib. 

te tempête fut excitée pendant la vie de Pythago- 1. c. 3 r. 

re-A aEn prenant droit fur tout ce narre, l’on doit Proxj_ 

plutôt croire que ce Philofophe ne fut point corn- mus ille 

pris dans cette perfecution, que de croire qu’il y De.° eft 

fut compris. ^ Il femble donc que Juftin nous ra- 

conte là le même fait dont Polybc parle. Or fe- cere. 

Ion Polybc (m) les Pythagoriciens furent brûlez ^ servi us 

dans la grande Grèce, quelque tems avant la guer- in illud 

rc que Denys tyran de Syracufc fit aux Crotonia- Æneii. 1 o. 

tes : il femble donc qu’ils ne furent point brûlez T ^6+‘ 

pendant la vie de leur maître ; carilyaiao. ans regnavit 

(r) entre la dcfHtution de Tai(]u:n, &cetteguer~ Arnyclis. 

re de Denys contre Crotone. Or Pythagoras (k) Atu. 

vint en Italie fous le régné de Tarquin \ & leius 

mourut à Metapont (o) après avoir fejourné à Flo"‘i's■ 

Crotone pendant 20. ans. Voffius (f ) obferve tl) 

que Juftin, Polybe, Porphyre, Jamblique par- 

lent du même accident ; or ces deux derniers ob- rZmftc 

fervent qu’il ne fe fauva de l’incendie que deux o. 

perfonnes, Archippe, & Lyfis r ce ne fut donc (m) r«ly. 

pas, dira-t-on, une barbarie exercée fur Pe'coîe tnulib. z. 

de Pythagore pendant fa vie. Car Lyfis s’étant (n. r 

retiré à Thebes y fut (q) précepteur d’Epaminon- cqh jlus. 

das, qui mourut 145. ans apres l’expulfion deP-»‘-9S- 

Tarqum. Ce font des doutes, j’en conviens, 1 

mais non pas de fortes preuves contre ceux qui (°) Jiiflin. 

foutiendroient que l'incendie dont Lyfis fut pre- 

fervé arriva pendant la vie de Pythagore. Notez (p) 

que félon Plutarque les deux Pythagoriciens qui î‘i]‘H°- 

OOO00 écha-thTrfc‘ 

p.m. 38. 
(q) Diog. La'err. ibid. ». 7. Cornel.Nepos in Epaminonda. JEU an, 
var.Hift. lib. 3. c. 1 7. 
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* jk“u Pr'nc>Paux foins fut de corriger les abus qui fe commertoient (F) dans le ma- 
Gra.., nage; il ne crut point que fans cela la paix publique, la liberté, une bonne for- (g) 

me de gouvernement, & femblables chofes aufquelles il travailloit (G) avec un 

siLror. ‘ grand zèle , pullênt rendre heureux les particuliers. Il eft furprenant qu’un t«g. 
rrfugn. 
f. IOfl. 
(c Neccf- 

fum effe échaperent furent Philolaus 6c Lyfis. 11 dit cela 

gcviMncs t^ans ^ Traité du (a) Genie de Socrate, 6c il y 
in ïaboi-i-* nomme Cycloniens ceux qui attachèrent le feu au 
bus & College de Pythagore dans Metapont. Dans un 

tion'?'1" autre ^vre ^ ^es aPede Cyloniens, 6c il obfervc 
omnibus- 4U’^S brûlèrent Pythagore. (b) Keil à nvQotyàpis 
que tolc- fmroç ifx-TTfYiffuoç \Jzro r Kv\uveuov. Quod Pytba- 
rantix ac gorA V/Vo à Cyloneis illatum eft incendïum. 

t^gene1" C L ) Les abus qui fe commettaient dans le ma- 

ribus con- l iage. ] Il reprefenta que le but que l’on fe doit 

gruenti- piopoîer dans l'union des fexes eft de produire lé¬ 

gitimement un autre foi-même 

de ne s’y porter que de loin à loin. Il (d) con- 

damnoit hautement ceux qui fe portent à cette ac- 

bus edu 

conve-' d’avoir des enfans bienfaits, fains 6c robuftes, 

niens vi- (r) qu’il les faut accoutumer au travail 6c à la fo- 

adhibea * ^fieté i & ^es éloigner du plailir venerien jufqu’à 
tur. & la-1 âge de 20. ans , 6c leur recommander en fuite 
borum 
amans, 
temperans . - , 0 , 
Sc conti- tIon aPrcs avoir trop mange, 6c plus encore ceux 
nens eo- qui s’y portent pendant qu’ils font ivres. Il vou- 
rum vira i0jt non feulement que les maris renonçaffent 

ulureiVe- au concubinagc , mais aulli qu’ils obfervaflent 

nereæ fe- les loix de la chafteté 6c de la pudeur envers leurs 

ro cru- êpoufes. Us ne faifoient ni l’un ni l’autre, mais on 

ac pucros ^ Suc ^cs remontrances les touchèrent jufqu’au 
fie inflitui vif , 6c qu’ils travaillèrent avec zèle à le re- 

&; educari former. Fertur (e) & Pjtbagoras Crotoniatas 

utlntra^ a Pe^cum & Megitimarum feminarum confie- 
vicefi- tudine abduxiffe ; maritos etiam monuiffe , ut 

mum æta- erga uxores fuas cafii & pudici forent : quo fac~ 
tis annum (um > u[ crotoniata omnem incontinentiant & 
talem con- . ... r 
greffum luxuriant, qua ttim tançons tn urbe, ceu pej- 

nullomo-tM, grajfibantur, e medio tôlier c laborarint. Les 

do quæ- habitans de Crotone menoient une vie fort de- 

autem ad” reglee- Us fe marioient pour la forme , ils 
artatem prenoient une époufe ad honores, ils la negli- 

Vencrî geoient, 6c la meprifoient, 6c ne s’attachoicnt 

pcrvenc1 flu'a des concubines. C’ctoit donner un mauvais 

rint, hac exemple; cette conduite eft contagieufe : ils ne 
raro uten- conlideroient pas qu’il étoit à craindre que l’on ne 
dum cfîe ; jc$ & peut être qu’ils s’en mettoient peu 
incontu 1 f r , r 
nentiam en peine. La maxime Jrangentipdem jrangatur 

cnim. bo- e idem , n’a que trop de lieu par raport à la fidélité 

namque conjUgale. Ce fut un defordre que Pythagoras 

habkudi entreprit de corriger. Si nous en croyons Juif in, 

rem, ra- il n’eut befoin que de la force de fes inftru étions, 
rius con- majs quelques Auteurs infinuent qu’elles fe trou¬ 

pe Omei- verent trop courtes, 6c qu’il falut recourir à une 

fus in machine plus piaffante : ce fut de feindrequel’on 

Ethua Vy- ^tojt Jefeendu dans les enfers, 6c que l’on y avoit 
thagj.-fè. ^ jcs tourmensles maris qui ne rendoient 

pas à leurs cpoufès le devoir du mariage. Cela le 

mit dans une grande confideration. (/) 9r,<rl 

Vîçûvufaoç y.a.TiK^iv'm avTov elç t H mo^n 

4-L-^'v l'iÿav TTflç y.lovi %Ol\K‘ÿ 

trew’ T 3 , Kpiuatuivyiv \Jzjv iïévS'pa , >t, 

ÔCpeiç 'Stêi fitüT>jy , xvû' ùv «ttî <gÆ,« Qlüv. KoAxfo- 

^blichuTib pLiv>/ç 5 W ^ÉAoyTaf iriwèivxi -r ccvruv yuuxi- 
tap. 2-j. £|. K ^ TX7T0 Ti/U^ijvxi \saà .w w Kpàrco- 

Aptul Vli Hieronymus vero defcendijfe ad inferos arque 

?b7<lt>M”e Hefiodiquidcm animant columna area vincuhsad- 

’( fi-Diog. ftridam, firidentemque vidijfc ; Honteri autem, 

Laert. hb. ex arborependentem, ferpentefque illant cïrcundan- 
S.n.^ii. tgs, prop[cr ea qtu de dits fmxerat. Eos item 

ex Jam- 

blicho in 
vits, Py- 
thug. i. i. 
r. ji. 

(J) Idem 
p. î9. p.v 
eodem ibid. 

Philofo- r Voyez, atijji 
le Scholiaf- 

crue tari qui fuis uxoribus congredi nollent : ejufque ,e/e.So~ 

rei gratta a Crotoniatis honoratum. Cette hiffoi- Mena- 

re efi: fans doute la même que celle qu’Hermippus ge in hune 

a raportee. Il dit (£) que ce Philofophe étant ar- locum. 

rivé en Italie s’enferma dans un logis fbuterrain, 

après avoir prié fa mere de tenir regitrc.de ce qui cite fes pa¬ 

ie. pafleroit. Quand il fe fut tenu là autant de paroles. 

tems qu’il le jugea à-propos, fa mere comme ils 

en étoient convenus lui fit tenir fes tablettes. Il . ^ 9eIa 
. n , , puroit pur 

y vit les dates, 6c les autres circonltances des eve- us vers 

nemens : il fortit de ce licu-là avec un vifage pa- d'Ovide 

qu il faut tâcher le, 6c tout défait ; il affembla le peuple, 6c il af- “1^“' 

fûra qu’il revenoit des enfers, 6c pour le perlua- remarque 

der il recita ce qui s’étoit fait dans la ville. 11 fit M. Forca- 

gemir 6c pleurer toute l’affemblée, tant fes au- l^HSr 

diteurs furent touchez de ce récit: ils ne doute- pmentiê 

rent plus que ce ne fût un homme divin, 6c il s contraire. 

lui donnèrent à inftruirc leurs femmes. Sans dou- ^on 

te ce fut en cette occafion qu’il étonna les mauvais [Gaiî0fum 

maris, en leur difant qu’on punit avec beaucoup de imper. & 

feverité dans les enfers, ceux qui refufent à leurs thslofiph. 

femmes les carelfcs d’obligation. Aparcmmcnt Drui- 

il parla aulli des peines qui font infligées aux fem- dum imi- 

mes galantes, 6c nous devons croire que ce fut tatorem 

l’une des raflons qui obligèrent les Crotoniates à 

envoyer leurs époufes à fon école. Remarquez fultorinm 

bien la contradiction de ce grand maître. U en- animarum 

feignoit d'un côté la metempfychofe, fans (h) fe 

borner aux trois demenagemens dont parle (;) nj(j tcr. 

Pindare : 6c de l’autre il ofoit dire qu’il avoit tiam afTe- 

vu dans les enfers l’ame d’Homcre, celle d’He- 

fiode 6cc. bien tourmentées. La mctempfycho- perenn{ 

fe detruifoit l’enfer, comme il le déclaré dans férié ani- 

Ovide. “as in 
alla atque 

... r r aliacor- 
O ge nus attomtum gelida jornudme niortis, p0ra tran- 

Quid Styga, quid tenebras, & nomma vana ti- îciipfiflet, 
métis, quis qus- 

r tr -, i * *ocus 
Matenem vatum, faljique pencula munai r fuilict 

C orpora five rogus f anima , feu tabe vetuflas Elyfiis 

Abstulerit, mala poffe pati non ulla putetis (kj. luTcoch 

fedibus ? ' 
Mais il aima mieux s’aquerir de l’autorité, 6c fe quod mi- 

rendre propre à extirper la débauche en fe con- ™r(fat7r*" 

tredifant, que de fuivre une méthode bien liée de ptoribu's 

dogmatifer qui ne fût pas fi utile. fallîs ad- 

( G ) Aufquelles il travaillait avec un grand fe- modum 

le. ] Son affection pour le bien public le determi- rciîalirnf" 

na à porter fes inftruCtions au palais des Grans (/) : Quicun- 

il n’eut pas de peine à comprendre que s’il tour- quc.inquit 

noit du bon côté l’efprit des Princes, 6c des pre- us* 

miers Magiftrats, il répandrait aifément 6c am- utrac|ue 

plement fur les autres hommes les fruits de fa vita a vi- 

Philofophie. Il eut le bonheur 6c la gloire d’avoir 

formé des difciples qui furent d’excellens Legifla- viam llbi 

teurs, un Zaleucus, un Charondas, 6c quelques à Jove dc- 

autres (;;;). Qui dit Legiflateur, dit un homme 

qu’00 ga Jurai 
urbem. 

É'rStt fj.ar.dfar retirer djctettlili xZfUt xsfi~rlnQtr , à.fyi/JjX A XFu<r^ 
tpxvyti, id eft, Ubi beatorum infulam Oceanides auræ circum- 
fianr, & flores aurei fulgent. (/) Olymp.Odei. (h) Oyid. 
Metam. I- If. V. ifj. (/) Ilv&xyéfctf roî< xpoltotsÇn 1 txMc!\Sr. 
Ac Pythagora principes Italorum. Plutarchus , cum principibus 
vins Philofopho ejfe difputandum, p.yjj.A. (m) Voyez fam- 
blichus in vita Pythagore, lib. t. c. 30. 
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Philofophe aufll habile que lui en Aftronomie, en Géométrie, Sc dans les autres 

parties des Mathématiques, fe foie plu à débiter les plus beaux préceptes fous le 

voile des énigmes. Ce voile éroit 11 épais, que les Interprétés y ont (//) trou- [fî 

vé une ample matière de conjectures, & autant de fens myftiques qu’il leur a EpiL-. 

plu. Quelques-uns prennent au pied de la lettre l’ordre qu’il donnoit de ne man-1- '°f°- 

ger point (/) de feves. Il n’y a gueres de gens de ces fiecles-là qui ayent fait “L 2' 

autant w n„„. 
Demonflr. 

quon doit regarder comme le meilleur prefent le, dis-je, dans la doéte difièrtation que j’ai in- Euaniel- 

diquée en un (/) autre endroit. Mr. du Rondel U'-’ 

Dans 
rticle 
'icure. 

(a) Voyez. 
Pline le 
jeune epift. 
i 6. /. 3. ou 
il fait voir 
alia.efle 
clariora, 
alia majo- 

(b) Voyez, 
la lettre 
qu'on pré¬ 
tend qu’il 
écrivit à 
Anaxi me¬ 
né, apu I 
Lâërt lib. 
8. n. 49. 

(â) Mena- 
gius in 
Laërt. lib. 
8. ». yo. 

(J) Valez. 
Maximus 
lib.S.c.if. 

(e) Pluri- 
niis & 
opulentif- 
mis ui*bi- 
bus effe- 
éhis fuo- 
rum ftu- 

diorum 
approba- 
vit. ld. ib. 
c.y. ». a. 

extern. 

qui puifle être lait aux Societez. Ceux qu: ont 

donné des loix font plus dignes d admiration, 6c 

d’une louange immortelle, que les plus grands 

Conquerans. Neanmoins leur mémoire n’eft 

point pafîéc jufqu’à nous avec le même fracas que 

celle des Cyrus, 6c des Alcxandres -, il s’en faut 

bien. C’eft que nôtre efprit étant peu capable 

de conoître la véritable grandeur , en attache 

faufïèment l’idée aux adions qui font du bruit. 

Il ne fauroit difeerner le (a) grand d'avec l'écla¬ 

tant:, 6c ainfi la vie d’un homme qui s’occupe à re¬ 

médier aux maux intérieurs de l’Etat par de bon¬ 

nes loix, cft un objet qui ne frape gucre, c’eft par¬ 

ce qu’un tel ouvrage fe fait doucement. Mais li 

l’on fubjugue des villes 6c des Provinces , fi l’on 

fait périr des millions d’hommes, fi l’on en ré¬ 

duit dix fois autant à l’aumône, on s’acquiert un 

nom tellement illuftre, que la pofterité la plus re¬ 

culée n’en parle qu’avec des transports d’admira¬ 

tion. Quoi qu'il en foit ce fera éternellement 

une grande gloire pour Pythagoras, auprès de ceux 

qui lavent juger des chofes , que d’avoir fourni 

au monde quelques bons Legiflateurs. Outre 

qu’il s’apliquoit fortement à pacifier les (b) guer¬ 

res qui s’élevoient dans 1 Italie, 6c les fadions 

inteftinesqui troubloient les villes. Il ne faut 

faire la guerre, difoit-il fouvent, qu’à ces cinq 

chofes, aux maladies du corps, à l’ignorance de 

l’cfprit, aux pallions du cœur, aux feditions des 

villes, 6c à la difcordc des familles. Voilà cinq 

monftres qu’il faut combatre à toute outrance par 

le fer 6c par le feu. SuSiulijfe (c) peuitus omnes 

difeordias, non a notis folum & familiaribus, co¬ 

ranique pofteris ad aliquot fecttla, fed ab omnibus 

omnino Italia atque Sicilu ctvitaîtbus, tam intef- 

tinas quam externas, auftor eft Porphyrius in ejus 

Vita : qui addit, hoc apophtbegma crebro ci in ore 

fuiffe, Fugandum omni conatu, & igni atque fer- 

ro , & quibufeumque denique machinis pr&ciden- 

dum 3 a corpore quidem morbtim • ab anima, igno- 

rantiam -, a ventre, luxuriant -, à civitate, fedi- 

tionem -, à fatnilia, difeordiam. Il ne faut pas 

s’étonner que les habitans de Crotone ayent vou¬ 

lu que leur Sénat fe conduisît par les confeils d’un 

fi excellent perfonnage. C’eft Valere Maxime 

qui le dit, pour faire voir que l’autorité de Pytha- 

gore étoit reconuë hors de fon College. Pytba- 

gora (d) tanta veneratio ab auditoribus tributa eft ; 

Htqu&ab eo acceperant, in dijputationem dedtice- 

re nefas exiftimarent : jQuinetiam interpellâti ad 

reddendxm caujfam • hoc folum rejpondebant, Ip- 

fum dixiffe : Magnus honos, fed fchola tenus. Il¬ 

ia urbium fttffragiis tributa eft. Enixo Crotoniata 

ftudio ab eo petierunt ut fenatum ipforum, qui mil- 

le bomintm numéro conftabat, conflits fais uti pa- 

teretur. Le même Auteur nous aprend que plu- 

ficurs villes d'Italie fc (e) reflentirent du bon ef¬ 

fet des études de ce Philofophe. 

(H) Les Interprètes y ont trouvé une ample ma¬ 

tière de conjectures. ] Voyez, par exemple, ce 

qu’ils ont dit fur ce précepte Pythngorique, ne 

fajïtés pas fur le Cbenix, Chcenici ne infideas: voyez 

^ . x. n. 8. 
en eft l’Auteur. Cette méthode fymbolique p- 89. edit. 

d’enfeigner a été fon en ufage dans l’Orient, 6c L'F^1 

dans 1 Lgypte. C cft de là fans doute que Pytha- VZnham, 

gorc l’avoit tirée. Il revint de fes voyages char- Chron. 

gé des dépouillés de l’érudition de tous les pais Canon-. 

qu’il avoit vus. On prétend fur tout qu il fit jJl/f,1]30* 

une ample moilîon par miles Juifs, 6c qu'il aprit p.m. 277. 

bien des chofes d’Ezechiel 6c de Daniel. On veut l78. 

même que fa tetraètys foit la même choie que le , 

nom tetragrainmatou, nom ineffable 6c tout rem- 

pli de myftercs, à ce que dilent les Rabins. Con- 0/ rit/S-ctya- 

fultez le lavant Monfr. Huet. Adde, dit-il (£), ; 

& vert perfimilem conjecturant Se Idem, & JVen- 

deltni, qua mirificam illam Pythagora ■nT^otx.-xùv Tî<, rfipd- 

ipfum effe fujpicantur Dei nomen -iTçctyçxuuxTcv, «,* 

nVT, atque ejus notiliam d Dauiele jam feue Py- VJ 

thagoram, cum in Babylonia degeret, accepijfe. fa^ôfix r(. 

Danielt adjungi poterat & Ez^eclnel, ut oftendam 

infra. D’autres veulent que cette t. tradtys, ce , 

grand objet de vénération ôc de fermens, (h) ne 

fût autre chofe qu’une manière myfterieufe de 1%*- 

dogmatifer par les nombres. Ex (/) bac ipfa ta- Cxv- 

mengentilium notifia infeite a quibusdam colligi ait, aiffimum 

Pythagoraorum Tctrattyn, quam tam reverenter jusjur.m- 

habuerunt, & per quant jurxre e fiant foliti legun- l,um py- 

tur, cjje union idemque cum .tontine tetragrantma- luafcrna 

to, quod d Judais ipfi acceperint.Aham rio funt 

proinde viam demonfirat Autor tetradyn iftam ex- complcxi, 

plicandt, defumptam puta d methodo Pythagorao- <JUVn tc_ 

rum myflica , qua dogmata Jua fere per numéros voyant. 

certos indicare & explanare fuerint foliti. Mais Per tibî 

n’oublions pas de dire, que Pythagore 6c fes fuc- no^ri an‘~ 

ceflèurs avoient deux manières d’cnlèigner, l’une tentent te- 

pour les initiez, l’autre pour les étrangers 6c pour trada juro 

les profanes. La première étoit claire 6c devoi- îfaturA 

lée : la fécondé étoit fymbolique 6c énigmatique, 

Voyez là-dcflus un livre (k) de Jean Schefferus, menta pe- 

Profefleur à Upfale. remis. 

(I) De ne manger point de feves. ] Ceux qui ^Ptadt*. 

expliquent cettedefenfe literalement, allèguent lib i.c. 3. 

entre autres raifons que Pythagore fut inftruit par p-877-A. 

les Egyptiens, 6c que même 1 fe laifià circoncir, 

afin d’être admis à leurs plus flcrets myfteres. Le, 

(/) A/’ «c ttj cstaenpiijo , Ivx à» eiç rx xootx Je Leipfiç 

xxTtxbcov , T fÂuçixqv TTxf KiyjTrrioüv ôxuxQoi <£/- i<58f. 

Aococptou' : Propter quos ( Prophetas Ægyptios) 

etiam fuit circuncifus, ut adytaingrediens Ægyp- tr.ut J un 

tiorum myüicam difeeret pbilofopbiam. Or les livre An- 

Egyptiens s’abftenoient des feves: ils (m) n’en fc- Sl°,s tle 
• r 0 ... • r n- feanTur- 

moient point, 6c s ils en trouvoient qui fullent mruu 

crues fans avoir été fèmécs, ils n’y touchoient 

pas. Leurs Prêtres poufioient plus loin la fuperfti- (k) De 

tion , ils n’ofoient pas même jetter les yeux fur na"‘ra & 
, ■, . 1 • ‘ conJlttHtto- 

ce legume, ils le tenoicnt pour immonde, ils ne philofo- 

euffent («) plutôt mangé la chair de leurs peres. phuitalt- 

O O O 0 0 2 II c*’caf ’?* 
Ce livre 

fut imprimé à Upfale l'an 1664. in 8. (I) Clem. Alexandrin. 
Strom. I. 1. p 302. 1 m) Herodotus lib. 2 cap 77. 1 », ©*7- 
tov Ki tccç kiipciholç tyxyiir <pxvi tZ, 7?cf\tpuv nvdu.Hi; Dicunt le 
parentum capita citius eluros quam fabas. Sextus Empiricus Pyr- 
rhonic. hyiotypof. lib. 3. p. 1 y6. Voyez aulïi Sc. Chryioftônie Ut» 
mil. 2. in Joann. 
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Il faut donc croire» conclut-on, que Pythagorc le 

difciplc de ces gens-là intcrdifoit literalemcnt cet¬ 

te efpece de legume. Plufieurs Auteurs graves 

parmi les anciens entendent ainfi cette interdic¬ 

tion. Quelques-uns ont dit qu’il aima mieux fc 

(a) Voyez laiffèr tuër par ceux qui le pourfuivoient , {a) 
U remar- que ^ fe fauver à travers un champ de feves, tant 

il refpedtoit, ou abhorrait cette plante ! Il n’y a, 

jecroi, qu’Ariftoxenequi ait dit que Pythagore 

(é)Aulus en mangeoit fou vent. Ariftoxenus (b) muficus vir 

litterarum veterum dïltgentiftmus, Arisiotelis phi- 

‘ lofophi audïtor, in hbro , que ni de P y ib agora reli- 

quit , millo fapius legumento Pytbagorani dicit 

ufum quant fabis : quoniam is abus & fubduce- 

rct fenfim alvum & Uvïgaret. Verba isla Ariftoxe- 

ni fubfcripfl : Dv^xyyxç j tiSv àaxrftuv uctAia 

Ter xvx/aov iSox-luxc? hlctv xsvt;TiK9V n $ fsvxt, 

Jq SixcpopyjTin^v. S10 Kj fxxXtsw xé^gwztl casnS. 

Nos Savans ne font point grand cas de ce témoi¬ 

gnage d1 Ariftoxcne-, ils fupofent qu’il s’eft trom¬ 

pe -, ils regardent comme un fait certain cette ab- 

ftinence Pythagorique, & ils en recherchent les 

caufes. Ar’ftote en a donné quatre ou cinq. 

(c) Arijlo- Il prétend ( c ) que ce Philofophe défendit de 

manger des feves ou parce qu’elles reffemblent 

aux partie> qu’on ne nomme pas, ou parce qu’el¬ 

les reflemblent aux portes de l'enfer, ou parce 

qu’elles excitent à la luxure, ou parce qu elles 

font fcmblables à la nature de l’univers, ou parce 

qu’elles ctpient employées dans l’élection des 

Magiftrats. Ceux qui veulent que cette defenfe 

foit un precepte moral, & que Pythagore ne l’ait 

entendue qu’en un fens allégorique, fe figurent 

qu’il a défendu par là à fes difciples de fe meler du 

gouvernement. Cela eft fondé fur ce qu’en cer¬ 

taines villes on donnoit avec des feves fon futtvage, 

quand on proccdoit à l’cledtion des Magiftrats. 

D’autres veulent qu’il ait défendu le plailir véné¬ 

rien. Voici un paflage d’Aulugelle: il eft tiré 

du chapitre où l’Auteur raporte & aprouve le te- 

(J) Aulut moignage d’Ariftoxcnc. (d) Videtur autem de 

Gellius xvxu'ji non efitato caufam erroris ftiiffe , quia in 

ubtfupra. jEmpcdocli carminé quo difeiplinas Pythagora fecu- 

tus eft, ver [us hic invenitur : 

AeiXii, 7mv$eiXoi, v.vxfuwv uno yppxç ïyjzfbg. 

opinati enim funt plerique y.ûxuov legumentum vul- 

go dici. Sed qui diligentius anquifitiufque carmina 

Empedoch arbitrati funt, kvx{uisç hoc in loco tefti- 

culos fignifcare dictint • eofque more Pyth agora 

opertè arque fymbolice xuàfxxs appellatos , quia 

ftnt eiç to y.veiv Setvo'i >i x’moi r£ xi/fiVj & geni- 

tttra bitmana vim prabeant, iccircoque in Empedo- 

cli verfu islo non afabulo edendo, fed a rei venc- 

j^article* TC£ Pro^iv,° vo^uljft hommes deducere. Le Mau- 
Molza ro dans un poëme où fous le nom délia fava (e) 

Pag- f94- il defigne quelque chofc de lafeif, joint cnfemble 

l’opinion d’Ariftoxene, & celle qui la combat. 

Il prétend que Pythagore defendoit l’ufage des fe- 

Capuolo vcs’ ceft-à-dire le plailir venerien • «Scquencan- 

in Iode moins il n’y avoit point d’aliment qui lui fût plus 

de II a fava ordinaire que cclui-1 à : il delendoitaux autres ce 

verfoidans (lu '* Pratiquoit lui-même, 8c cette conduite fi 
un recueil nous en crayons le Maurocft fort commune. 
de rime 

Kon (f)fè N attira mai cofa sïghiotta, 

Che fenz-a quaft romperLi co i demi 

Pare, ch’ogni per fond fe lainghiotta. 

Enron certi Filofof prudenti, 

T H A G O R E. 
Il pafle dans l’efprit de quelques perfonne pour 

De’ quali fil Vitagora il maeslro, 

Che vietava la Pava a quelle genti. 

Bran ribaldi, e ladri da capeftro. 

Che ingannavan con arte gli ignoranti, 

E poi fe ne mangiavano un caneftro. 

Cosi fanno hoggt certi mormoranti, 

Che ogni perfona fepelifcon viva, 

Cbiamando Amore , Venere i furfanti. 

Riprendono in altrui la vita attira, 

Et efti ognhor di vefpro, edimattino 

Hanno in ufo /’attira, e la paftiva. 

Cosi Maometto gia per torre il vino, 

Seppe perfuader provincie, e regni 

Col fuo fottile ingegno , e diavohno. 

Gli parue, che 1 plebei non fofter degtii 

Di quel liquore, e cosifemprc al mondo 

Sovra la forz.a fon ftati gl’ingegni. 

> Rit agora , c havea pefeato al fondo , 

E de le cofe la ragion fapca, 

Ogni gran favio fea parer fecondo. 

E de le Pave nemico parea, 

Ma fe ne confortava il gufto, cl tatto, 

E d ultra cofa quafi non vivea. 

(g) Aulus 
Gellius 

ubi fupra. 

(b) Il y * 

dans Cicé¬ 
ron inHa- 

tionem 

niagnara 

is cibus 
tranquilli- 

tati men¬ 
tis quæ- 

renti vera 

contra- 
riam. 

Il faut' 
qu'Aulu- 
gelle ait 

cité de 

col. 1 

(f)Mauro 

piaccevo- 

]i, imprimé 

à Vicenzt 
j6oj. 

... . . , . mémoire. 
Cicéron inlînuc que l'interdiction des feves etoit Voyez Phi- 

fondée fur ce quelles empêchent de taire des fon- l,Pt“ Caroli 

ges divinatoires ; car elles échauffent trop, & ^ftfiones 

par cette irritation des cfprits, elles ne permet- /» a.Gel- 
tent pas à lame de poflèder la quiétude qui eft li'im />.»». 

necelfaire pour la recherche de la vérité. Ex (g) l66' 

eadem item opinione M. Ctcero in hbro de divina- ^ u- 

tione primo, hac verba pofuit ^ Jubet igitur Plato nixus pa-* 

lie ad lomnum proficilci corporibus affedis, ut rym firmo 

nihil lit qnod errorem animis pertuibationemque1^^.^^0 

afferat. Ex quo ctiam Pythagoreis interdidum muliebri- 
putatur, ne faba vefccrenturj quod habet inflatio- bus intel- 

nem magnam is cibus tranquülitatem (h) mentis > aIi‘ 

quærentibus contrariam. PU c quiclem M. Cicero. 0pCrte 

Le dode Windet aprofondit plus dodement que fignificarï 

perfonne les raifonsde cette abftinence: il s’at- v]°iunr[.* 

tache principalement aux portes d’enter. Nous 

avons vu qu’une des raifons de Pythagorc ctoit rumper 

tirée de la reflemblance enue les feves 3c ccs por- atcinet 

tes-là. Windet rejette (i) ceux qui ont dit que 

par xtixuoç, Pythagorc avoit entendu la gorge des detde vita 

femmes, ou les tcfticules. Il fe fixe au fens li -fmElorum 

teral, mais il avoué que les feves furent interdi- 

tes par un principe de chaftcté. Il débité une Rondin' 

érudition exquife : il montre qu’au fentiment de >677. 

Pythagore defeendre dans les enters lignifàoit être 

engendré, 8c ne vouloit dire autre chofe que le W Itl- M- 

changement que foufre une ame qui fort des re-^‘10^* 

gions fupericures,pour s’unir fur la terre à un corps ^ 

organifé. (kj Cum autem xàm (localitcr) lit^^,,*^- 

regio naturæ corruptibilis, bine Pythagoricis am- 111. 

niACalefte folum vertentes atque l'cmi eiç yéi/etm 

dicuntur ctiam xxreh$t~v fis xSx. 11 montre que les (m) -dpui 

feves n’ayant point de nœuds dans leur tige ref- Lafrtium 

femblent aux portes de l’enfer par où les a|àes lib.S.n.74.; 

ont toujours l’entrée libre , quand il s’agit de h1' én «A» 

ceneration. U ajoute que Pythapore confide- 
' 1 ry xyoHcror 

rant cette vie comme une clpece de mort, ou ydpplw. 

d’exil, faifoit en foitc qu’on n’engendrât pas, Sivequod 

8c qu’on s’efforçât de retourner aux lieux celef- ’n^er,3~ 
1 „ T c ■ r r fir nul s (fimi- 

res. Arque (l) m eo Portæ Inrcrm Jimilts eft ha- ies flnt 

ba, fo àyèvxtov ùvxi , quod genuum ex-faba) folæ 

pers ht, ut loquitur (m) Ariftotcles: vel 24&enim ge- 
1. . , , ‘ • ■ . tt mculatpe 
TÎ Si 0Mt T£Toqcâç , nsq par, èyxoTiHfy T nQn funr< 
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^af^en,; "0^ verrons fur quel fondement. Nous dirons suffi 
puiariter que le Sieur Naude (Z) len juftifïe. Il me refteroit cenr rlmfnc ù 
di£tum cft 
Ægyptios 
& rhenea- 

fumîu'c ~ }*?*rm > id eft , propterea quod 
Tythl?o- Pcn’tus perforétur, nec articulorurr) iive genicu'- 
ram Fabas forum obicibus intercipiatur : perinde ac porta in- 
utpote ferai nunquam oppertulata animabus «V yinm 
zdfpcrni- y-û4T'saK<f m generationem defeendentibus perpe- 
tos: cùm tuopatet. Pythagorns ergo Fabns vetando, ca- 
reveranon vit àgenerationc continua ac perpétua • infinuans 

’ fal‘“s/"'fiP°U“tum corruptibilis hujufce re- 
eb f.cra, gtoms hojpitium nunquam intrajfe, fed q,iando id 
“>»»« tntegrum jam non fuent, faltem ut admijit quant 
rimmuib.rr,m™ Seneraû°nem fiftant, atque ad fuperma 
par 81. rc4lre nttamttr. Il réfuté ceux qui cr'oyent (a) 
W binft T: lcS fcves furent ’ntcrditcs aux difciples de Py- 

tnagorc comme un aliment immonde: ce ftt, 
fit Lt Cour- dit-il j pour des raifons faintes myfterieufos, 

n^Jins*' ^*^S nC a perfonne. Quelques-uns 
jübenes. ^ cux aunoænc mieux mourir que de reveler un fi 
rime h b. grand fecret. Une Pythagoricienne fe coupa la 
34- S. langue (b), pour n’avoir nul fujet de craindre que 

Jùhttfîï ,a ri§ucur c,es tourrncns ne la fit parler, ipfum 
l3-h(fi autem Pythagoram ferunt fe vira potius fpo- 
taufanias Itanium pcrfequentibiu ultro ftitiffe , quant per 
Polyenus ’ ^abetum fuZaflbl confulere valu;fie. Jamblichus 
l. 8. tn decem > Suidas quinqttàginta Pythagoreis itidem 
parlent, faclum mentorat. Myllias Crotomata mon ma- 

JZTbou. lUU: quam Dlony,1C) caufM exponere propter quas 
hoars, en. Pytnagorei Fabis abjlinerent. Perinde etiam eft 
tretîen du quod de îpfo Pythagora refert Suidas. Mylliæ uxor 
mToT Jim.Yclu’ ln fimdem qu&ftîonem vemens, fiuam 
198. fibilinguampramordit, ne, tormentis viéia, co- 
( c ) Jtl Scrctur f èxfifM&*iaiven 71 aivotKx^ui, arcano- 
Windet. ib. rum Su'dpiam detegere , referente Jamblicho. 
pag. 84. Mr. Ménagé cite un partage tiré de la vie de Saint 

Artcmius où l'on trouve que (d) Theano écholic- 
re Ck femme de Pythagoras ne voulant point dire 
la raifon qui les faiioit s’abffenir des fevcsjfut mile 
a mort-, mais elle eut la langue coupce avant 
qu’on la fit mourir. 

Je remarquerai en payant que l’Ecole de Sa- 
lerne dans l’édition de René Moreau défend de 

manger des feyes; Mmduun fabim cnm., faa t c„çmeCo rnerntm qu,l Utlmdes febvts eu 

UV, SedSbnLri r &amplesrecucils3“e [«g, 
*.r™ 7;l. Mc4c n * fi» œ précepte mentent d e- en fondu Commentaire , que fanant 1er principe! 

z-4.-dcsrcn,ar‘ 7mu&r4em- 
TZa r°“r«»<nfif,elx,àen.] W U a efib |i 

Biliïotheï* [£°u[îonmn U leClUre de,5lreS de Zoroaftre> humain P°ur efcrire h fort miroir ventru car 
Colbtrtinx. oa 1 aV0Jtappr{S, comme deft a conjecturer, la *«*— /-«•-« .. 
numéro SZ. propriété de certaines herbes qu'il nommait Corace- 

*a&'dM fia’ Ca!Jicia’ Menais’ Corinthas & Aproxis , 
mgium deflttelles les deux premières faifoient glacer l’eau 
notis in qt'and elles y cjloient mifes, les deux fuivantes 

rting. eft oient fort ftmgulieres contre la morfure des fer- 

n^fo.pal. Pens ’ l-! dernier e s'enfiammoit foudainement de 
378. ù fi l°Wgqu elle voyait le feu. Comme au(fi en l'un 

(e) Naudé de fes sJwbo^s ü defendoit exprefiément l'ufage des 

Apologie fcbves > kfquelles fuivant la me fine fuperfiition il 
des grans faifoit bouillir & les expofoit quelques nnicls à la Lu- 

1 acaTz.de * Ce $ue P^r un grand rejfort de Ma- 
Magic ch. *!e edes vmttm a fi convertir en fitng, qui luj 
1 o. pag. firvoit peut-eftre pour faire cet autre freftige du- 

m.np. quel fait mention Ccclius Rhodiginus (1) apres Sui- 

da.< & 1‘ Interprète d‘Ariftophanes en la Comedie des 

bi-ah , qui difent que ce Philofopbe eferivoit avec 

(d) Qittn 
r,, i rir 
yapbtm 

fOXthlTÇUt, 

rt)V Kl T, XV 

x-XTiiiriCv, 

Si b ri, 
KÔXfJtiOV OÙK 

irrfliW*, 

tu, yXiï 

Il me refkroic cent chofes à obferveri 

mais 

du fitng fur un miroir ventru ce que bon luy fem~ 

bloit, &qu'oppofaut ces lettres a la face de la Lu¬ 

ne quand elle eftoit pleine, il voy oit dans le rond 

de cet Aftre tout ce qu'il avoit eferit dans la glace de 

fin miroir. Aquoy l'on peut encore adjoufter qu'il 

parut avec une cutffe d'or aux jeux Olympiques, 

qu’il fe fit fiiluer par le fleuve Nejfus ", qu’il ar- 

refta le vol d’un Aigle, apprivoift une Ourfi, fit 

mourir un ferpent, & chajfa un bœuf qui gaftoit 

un champ de febres , par la feule vertu de certai¬ 

nes paroles. Et de plus qu'il fe fit voir en me fine 

jour & en me finie heure en la ville de Crotone & en 

celle de Metapont, & qu’il predifoit les chofes 

futures avec telle ajfeurance, que beaucoup tien¬ 

nent qu il fut nommé Pythagore, parce qu’il domioit 

des rcjponfes non moins cert aines & rentables que 

celles d’Apollon Pythie». Ces paroles font de Nau- 

de qui nous avertit (/) qu’on peut recueillir cela (f) ibiL 

de Jambliqtie, de Pline, de Tcrtullien, d‘Orige-PaZ- 1J4- 

nés, dre St. AugUflin, d’Ammian Marcellin, du 

Je fuite Dclno, & de Boijfardus. 

(L) Le Sieur Naudé l'en jufiifie.] Confultez 

fon Apologie des grans hommes; je n’en tirerai 

que ce qui fuit, (g) Les preuves qui font fondées (g) ibid. 

fur la defence que ce Philofophe faifoit de manger pag.iij;. 

des febves, & le moyen qu’il tenon pour convertir 

leur fine en fttig, fe peuvent auffi facilement ré¬ 

futer que les precedentes , puifque Reuchlin fi 

mocque a bondroitl de toutes les inepties que beau¬ 

coup de cervelles creufes & difloquées ont forgé fur 

cette defence, telles que pouvoit eftre celle de Hcr- 

mippus dans Diogenes, qui croyoït que Pythagore 

avoir mieux aimé fe faire tuer fur le bord d’un 

champ de febres que de paffer au travers pour fe 

mettre à couvert de fies ennemis. Et fi tant eft 

qu il les ait défendues, ce n’a efte pour autre rai¬ 

fon que la première des cinq qu'en donne M. Mo¬ 

reau (2) au lieu que nous avons cite de fon Corn- (i) Cap', 

mentaire fur l’Efchole de Salerne.... (h) Von peut 19- 

dire pareillement qu’il n'y avoit rien d’extraordi¬ 

naire en cette converfion qu’il faifoit des febves en (hfi Naufi 
faw y vendue M Mnrp*,, _lO.p.nO. 

(1 ) L ib. 

«9. r.lj 

outre le peu de raifon qu'il atlroit eu if employer 

pluftoft le fane que quelque autre liqueur, Cam- 

panella (3) prouve par des raifons trh-folides que (,l)Lib. 

cette operation eff du ton impofftble : & quand4' finf“ 

Agrippa (4) s‘e!t vante' d'en avoir le fecret, c?-'' ,6‘ 

Noël (5) des Comtes a eferit que du temps de Trait- M Ut- 
pois l. & Charles-Quint ^ P(<lis 

muet tout ce qui s'ejhit paffe le jour ait chafieau cap. 6. 

de Milan, le premier ne le ihfoit que pour fe van- /f) ui 

ter & mettre en vogue, ce que nous montrerons c. 17. 

plus amplement dans fon Chapitre, <jr la relation 

du dernier edi une pure fable & bourde controuvee 

par ceux qui ont voulu joindre la Magie aux armes 

de ces deux grands (:) Princes, comme l'ondicl <0 »«,»* 

que firent autresfois K,ms & Zoroajlre, Pyrrhus l’. “ 

& Crccfus, Neaanebuscr Philippe! de Maceione. p'à^nSç, 

Ce qui nous doit faire juger que tout ce que l'on remarque 

O O O 0 0 q ,l,aH- 
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mais je fuis contraint d’être court, & j’évite tout ce qui fe peut trouver dans Mr. 

Moreri: mais quoi qu’on y trouve la metempfychofe, je ne bifferai pas de m’y 

arrêter (M) un peu. Je n’ai point marqué la patrie de Pythagore, parce que 

dicl de ce miroir de Pythagore luy esl aufji fauffe- 

ment attribué que iArithmétique fuperflitieufe & 

la roué de l’Onomantie, ou que s'il l'a jamais mis 

en pratique c’efloit infailliblement quelque jeu, 

preflige & fubtihté : & pour conclure avec Suidas, 

(а) NauJé rmifviov Kecronlpis_ (a) il riy aurait auffi 

aucune apparence d'infifter plus long temps fur ce 

que Pythagore fit mourir en prononçant certains 

mots un ferpent qui faifoit beaucoup de dommage en 

Italie, parce que Boiffardus qui nous donne Ariflo- 

te pour garand de cette hifloire, ne cite point le 

livre d'où il l’a prife, à" que fi on veut en recher¬ 

cher la vérité de plus prés, l’on trouvera quelle 

esl totalement fauffe, ri e fiant fondée que fur l’igno¬ 

rance de ceux qui changent Socrates en Pythagore, 

& qui prennent pour argent contant la fable qui 

est récitée du premier dans un livre des caufes & 

propriétés des Eléments que (i) Patrice monjlre 

avoir efié fauffemem attribué a Anflote. Mais 

cette inadvertance de Boiffardus pourroit eftre faci¬ 

lement exeufee, s il rien avoit commis une beau¬ 

coup plus grande & remarquable, quand il cite Plu¬ 

tarque en la vie de Numa, pour autborifer l'bifioire 

du Bceuf que Pythagore (2) fit retirer d’un champ 

de febves apres luy avoir cbucheté quelque chofe a 

l’aureiUe. Il eu'sl mieux fait de confeffer qu’il 

i avoit traduitte de Cœlius Rbodiginus qui cite vé¬ 

ritablement Plutarque au commencement de fon 

chapitre , mais fur un autre ftjecl que celuy de cette 

fable, de laquelle on ne trouvera point qu’il ayt 

faicl jamais aucune mention. 

Fables Jccroi qu’on fera bienaife de trouver ici les 

concer- paroles Greques du Scholiafle d’Ariflophane cor- 

;«* ridées par le favant Mcziriac. Je conclurai ce dif- 

cours y dit-il, (t>) par une jolie remarque que font 

(б) Mezi- le Scholiafle d’Ariflophane fur la Comedie des nuées, 

rme fur & Suidas fur ces mots QiflctM yuuij. riunemer- 

veille de magie fur le fubjet de la Lune. Voicy les 

pag.ôoy. propres mots du Scholiafle. Efit j £ UuQotyépx 

608. vmiyviov é xx-ro7rlp>s toiHto. 7tAr,oo(nxlwx ^ 

aïXrw: i^y,ç , étriç i<ro7rlpov i7nypxfeitv x.fxxvi 

oeze ÇxKtf) , k, Trpoenrùv hiçu, salr, xxtci7Tiv ccurri, 

Seixvuf TTfoç 7ico <rc?fivlu/ TK ypâfxfaxTU., kcçxri- 

v& amure uv à rrM<riov rie ràv ^ oiAwr xéxtoVy 

ccvxyvrin 7mvm t» car tw xcc-ccnlpu ■^yçaiay.iva, 

ùt ct? itea/cJ»)? ytypuufxivu. Il y a un jeu de 

l’invention de Pythagoras, qui le fait avec un 

miroir en celte forte. La Lune eltant au plein, 

quelcun eferit dans un miroir tout ce qu’il veut, 

avec du fang, & ayant adverti un autre, il fe tient 

derrière luy, & tourne vers la Lune les lettres 

eferittes dans le miroir, alors cet autre là fichant 

fon regard attentivement dans le globe de la Lu¬ 

ne , y lict tout ce qui ell eferit dans le miroir, 

comme s’il eltoit eferit dans la Lune. En ce paf- 

fage j’ay corrigé deux fautes, mettant ir*nço<n- 

kIujx au heu de TrporrtKluù's, fuivant l'opinion du 

docte Meurfius en fon livre des Jeux des Grecs, 

qui tire celle correction de Suidas ^ & h faut auffi 

ûnvitrucv au lieu de et-rtvlo-etf. Quant a Suidas , 

il fcmble qu’il n’a fait que tranfenre ce paffage 

mot a mot ; mais dans tous les livres imprime^ de 

(e) Sur le Cet aut^eur ^7 4 plufieurs fautes. Vous trou- 
■j. livre verez dans Mcziriac la corre&ion de ces fautes. 

p.m. jzi. Confultez les remarques (t) fur le Berger extra- 

tbld. pag. 

*37- 

(.) D,/- 
cujjton 

penpat. 

tom. 1. 

lté. 3. 

fi) Lié. 

19. c.j. 

vagant. La chimere de Noël le Comte a pafié 

dans plufieurs livres , tant il eff vrai qu’on fait du 

tort au public en imprimant un oui-dire ! Il ne fe 

trouve que trop d’Auteurs qui l’adoptent de main 

en main. Parce que le Feuillant Saint Romuald 

inféra ce conte dans fon threfor chronologique, 

le Pere l’Enfant l’a inféré dans fon hifloire ge¬ 

nerale de tous les fiecles de la nouvelle loi. La 
maniéré, dit-il, (d) de fçavoir les chofes abfcntes, (J) David 

fans Magie : il les faut écrire en groffes Lettres fur 

un Miroir, & le prefenter a la Lune , laquelle les cain Hjy_ 

fait connoitre dans un autre Miroir où on la regarde, rare gene- 

De cette maniéré, François I. faifaut la guerre a r*fl 

Charles-Quint pour le Duché de Milan, on le fça- 

voit la nuit fuivante a Pans. Si l'on raportoit de 1 ! Jejum 

telles chofes pour s’en moquer, on éviterait la p"g H7- 

cenfure. C’eft ainli que Jean Leon a rapoité 

une fable qui fe debitoit en Egypte. Entre les chrono- 

Ptolomées, dit-il, (e) il y en eut jadis un Roy log. pag. 

d’Alexandrie, qui pour rendre la cité afieurée, 9 tom’ 

inexpugnable & qui peut fans danger éviter les durs 

éfors de fes ennemis, feit enger cette colomne : (ej jem 

& à la fommité d'icelle il feit pofer un grand mi- Leon, <lt- 

roiiêr d’acier, ayant telle vertu en foy, que tous 

les v ai fie ans des ennemis qui paffoyent devant cette fol.ffl?,. 

colomne ( eflant le miroiter découvert ) miraculeu- edit. d’An- 

fement cornmençoyent a s’embrafer, & pour ce feul ven 'ïf6' 

effet, i avoit fait ainfi dreffer fur la bouche du port. 

Mais on dit que les Mahommetans à leur arrivée Ludion 

gâtèrent le mirouér : au moyen dequoy il vint à Rranpoifie 

perdre cette vertu non moins admirable que inufi- 

tée : puis feirent emporter la colomne. Chofe cer¬ 

tes ridicule, & digne d’ètrc proposée aus enfans : 

& non a ceus qui ont quelque jugement. Joignez 

à ceci ce que j’ai dit dans l'article (/) Hercule, (f) ?*S- 

8c ces paroles de Guillaume Bouchet. (^) Il faloit rfni*r~ 

que le mirouér de cette femme fut faciné & garni 

de magie diabolique de P oie de : veu que ceux de (g) cuil- 

Rhodes pouvoient voir les navires qui alloient en Sy- laume 

ne ou en Egypte en un mirouér , lequel efloit pen- * 

du au col du foleil fur leur Coloffe. 

La fable des miroirs de Noftradamus ne vaut 171.171. 

pas mieux que les precedentes. On veut qu’il ait 

vu dans des miroirs talifmaniques l’avenir que 

l'on prétend qu’il a fi heureufement révélé. 

(h) Fuit, qui narravit, fpeculis quibufdam Aflro- (b) Mor- 

logicü Noflradamum ad bas pmduïiones ufum. ^dhïft 

Lsam , qui arcaniora Phyfica & Aflrologica cognita /.c. ,0. 

babent, ajunt é metaüts, tanqtiam Planeùs ter-p*t- 96. 

reflnbus, eadem configurarione, qua Planeta in 

Thematibits Natahtiis ponuntur, fub certis con- 

flellatiombus fpecula fieri poffe, in quibus futur a 

cernantur. T alla fpecula non pro hominibus tan¬ 

tum , fed & nattonibus, urbibus, feculis, ut illi 

ajunt, fabricari pofiunt. 

(M) Je m’arrêterai un peu fur la metempfy¬ 

chofe.] On prétend que Pythagoras fe glorifioit 

là-dcifus d’un privilège tout particulier ; car il fe 

vantoit de fe fou venir dans quels corps il avoit etc 

avant que d’être Pythagoras. Mais il ne remon- 

toit que jufqu’au fiede du fiege de Troye. Il 

avoit été premièrement Æthalide fils putatif de 

Mercure, 8c ayant à fon choix de demander à ce 

Dieu tout ce qu’il voudrait, d lui demanda la 

grâce de fe fouvenir de toutes chofes même après 
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les opinions varient fort là-delTus ; les uns veulent qu’il foit Tyrrhenien, d’autres * A s„ 
le Font Syrien, & d autres le font naître dans Elle de Samos j & d’autres dans -,Ut 

Ile * de Ccphalonie f, &c. On ne peut rien voir de plus beau dans des Phi- f? 

lolophes Payens, que ce qu’il difoit (N) de Dieu , & du but oi, nous devons 
, t Voyez 

tendre ; Fardée in 

Ovidium 

la mort. Quelque tems après il fut Euphorbus, 

<5c reçut de Mcnelas une bleflure au fiege de 

Troye. Après la mort d’Euphorbusil futHer- 

motime, &puis un pêcheur deDelos nommé 

Pyrrhus, & enfin Pythagoras , homme qui fe 

fouvenoit de toutes ces tranfmigrations, & de ce 

qu il avoit fouftert dans les enfers, 8c que les au- 

^Heraclite trCS ames ^ ^ou^cnt (d)- Voici une petite con- 
Fontico tradidion * ; car (i les âmes en fortant d’un corps 

apud Laër- pallient en un autre , elles ne vont point dans les 

tium ubi enlers. Nôtre Philofophe dans Ovide ne re- 
fÿra n.+. mome qUe jufqU’^ Euphorbus. 

* Confer Morte (b) carent Anima, fiemperque prtore reliclâ 

qui fupra Sede , novis domibus vivunt, habitantque recepta. 

faZ' 8.+0' Ipfe ego (nam memini) Trojani tempore belli 

delà re- Fanûôides Euphorbus eram : CM pectore quondam 

marque F. üafiit in adverfo gravis hafla minoris Atridct. 

Cognovi clypeum lava gefi anima nofira 

irus^Me ^uPer Nantais, templo Junonit, mArgis. 

tamorph. vi r • 
lib. ij-. O 1 heureufe mémoire d’homme, s’écrie agrea- 

v.iyS. blemcnt Laftance, O (c) miram, & fingularcm 

Pytbagora memoriam. O miferam oblivioncm no¬ 

tais divin . flrtl}n omnill^h qui neficiamus, qui ante fiuerimus; 
inftitut. fcd fioftafific vel errore aliquo, vel gratta fit efiectum, 

lib.^.c. i8. ut ille fiolus letbaum gurgitem non attigerit, nec 

f.m.196. oblivionis aquam guftavcrtt. Videlicet fenex vanus 

(fixent ociofia auicuU fiolent ) fabulas tanquamin- 

fantibus credulis finxit. Quod fi benè fenfijfet de 

iis, quibus bac locutus eft, fi bomines eos exifii- 

mafifiet, nunquam fibi tant petulanter mentiendi 

licentiam vendicajfet. Sed deridenda bominis levifi- 

fiuni vanitas. Ladance ne devoit pas révoquer en 

doute que Pythagore n’attribuât fa mémoire à 

une faveur des Dieux, il le pouvoit lire dans 

Heraclide ; 8c fans cela, dira-t-on, il étoit aifé 

de s’imaginer que Pythagore alla au devant de 

l’objedion que les autres hommes lui pouvoient 

faire, eux qui ne le fouvenoient d’aucune préexif- 

tcnce. Voici une reponfe à cette objedion. 

A certains égards il n’eft point probable qu’il ait 

eu allez de hardieflè pour fe vanter d’une telle 

chofe -, il eût falu, comme l’obferve Ladance, 

que fon mépris pour les autres hommes fût mon¬ 

té au dernier point ; mais fi l’on tourne la mé¬ 

daillé on ne trouvera rien là qui choque la vrai- 

Gelllusfemklancc- Il s’étoit aquis une telle réputation, 

lib.if.c.w. & *1 avoit fait tant d’experiences fur l’aveugle do- 

Voyez ci- cilité , & fur la crédulité infinie de fes auditeurs, 

ucîe PerP clu>^ P0Uv°it bien fe promettre qu’on lui pafl'e- 

des />.So+. ro^c tout ce ^Iu il dirait de fa mémoire. Si vous 
lettre 0. voulez favoir fes tranfmigrations depuis la mort 

de Pythagoras, vous n’avez qu’à jetter les yeux 

detuslïè ^Ur Ces Par°les’ vous y aprendrez qu’au 3. change- 
2. c. 113. ment il fut une Courtilane. (d) Pytbagoramvero 

oh il tait ipfium fixeuti célébré eïi Eupborbum primo fie fini (fie 

lenom'de ^tta^e 5 lta ^AC remotiora fiunt bis, qiu Clear- 

Pythago- C^US & ^ieaarchus memoria tradiderunt, fini fie 
ras. Mais eum pofiex Pyrandnim, deinde Callicleam, deinde 

^Yle^bfem,nam T^lchra fiacie meretricem, cui nomen 

fubfinem ftierat A^ce- Au refte il 11’inventa pas la me- 

ne le tait tempfychofc : il l’aprit des Egyptiens (r) : cela 

point. lui fit gâter les belles leçons qu'il avoit ouïes de 

Pherccyde fur l’immortalité de Pâme, & qui l’a- f?"™' 

voient tant touche, qu’il abandonna tout d’un v. 60. 

couplemctier d Athlete pour étudier enPhilo- 
fophie. (fi) Quis nunc extremus idiota, vel qua (f) au- 

abjecta muliercula non crédit anima immortalita-&uft‘nus 

tem, vitamque poli mortem futuram ? Quod apud 3‘ 
Grœcos ohm primas Pberecydes Affiynus cum dijpu- 

tafiet, Pytbagoram Samiutn illius dijputationis no- 

vitate permotum ex athleta in Philofiophum vertu. Jifilpra 

(N) Que ce qu'il difoit de Dieu, & du but oiin• 
mus devons tendre.] 11 a reconu l’unité de Dieu 3 (h) c'eft 

car il a dit que l’unité étoit le principe de toutes ainfi 

chofes, & que d’elle étoit forti lefujet quelle 
employa comme fa matière, & que de fon ac- tZduTtau 

tion fur cette matière fortirent les nombres, les commen- 

figures, les élemens , Je monde vifible, &c. cfment de 

(g) A'çxjv ^ ctTtKvzùiv, povxïx‘ U j TKS l*0“cesparo!et 
voit)(§V etoçtçov iïvxiïx , uç xv vAlu/ rîj [Aovaiïi cèi~ de Laërce. 

Tuyorh Cmmea &c. (h) Omnium rerum id quod v°yez *u$ 

unum est, efie initium 3 ex eo geminum quod in- faïfon'fiïr 

finitum eïi, profieclum tanquam materiem illi ipfii Laérce ib. 

uni, quod eau fia est, fubjettum efie &c. Il a dit”- 83* 
que cette unité étoit Dieu, le bien, l’entende¬ 
ment, l’efprit. (/) T lui piavxSx Qùv, *, $*}“*/d* 

rayctQov, *j/tç èçiv y îet ïk©- Cpvtni , etvToç 0 vût. Philofoph. 

UnitatemDeum ac bonum qua, fit Unius natura,/•*• c. 7. 
ipfia mens. Cafaubon (Ifi) le fils raportc un paflage 1 ’ 
de Stobec qu il faut corriger. Plvdxycçxç t* ap^uv 

rlto $1 povexSx ôiov t‘ xyxôcv. Jtjç èç'ir ij T» m 

vos? cpt/<nç' 0 auroç 0 voCf tIw âôçiçov Suctba, Laërt.in 

Uy 10 kxkov 7iiç 1 rçv sçtv t a uA/xài' 7rAv,b(^v. Stobée -Alcm&one 

avoit pris cela de Plutarque (/), il faut donc eftà- l‘L 8‘ ”* 
cer $ vobç, 8c mettre é îv<&. La doârinede 
Pythagoie n cft point la auflî orthodoxe que (/) Après 

dans le paflage de Diogene Laërce^ car félon Plu- ce qu'on 

tarque il admettoit deux principes independans, vient de 

1 Unité, & le Binaire, 8c il donnoit au premier TiZJque 

1 eflence divine, la bonté, l’entendement, & à on lit. 

l’autre la nature d’un Démon, le mal, la matie- Ti1' ^ *SV*“ 
rc. Nous jugerons plus avantageufement de fon 
dogme, fi nous le prenons dans CIcment Alcxan- ri kZ*v? 

drin. (m) OJk cimxpvrtUov xSt tùç xpifii tIIi/- «'*’*•* 
Sxyoçxy , ol' Qetnv, O*/4• Qebe, «f. 

Ü "f 'nvîc vwvoSnv, ÊJtTûf tkç $ixxotr/Avi<ri(&‘, içi fii ^ 
dït. CAi Uvtx oA©*, CAi oAûj T(î) KukAMj ÊTrtVxOJT©' éçetrif o 

■ædcmç ^vgo-/©, npoiiriç ? ÔAcov’ dei uv, 0, èp-id- 
5î î ' \ •• < • n .r/ Tnfinitam 

rxç -r ajji-tf duvocfaicov ^ içyuv xttkJm , cai apxva) aiuem bi- 
Q&WÇt KM Trùvluv rsutrip, vÿç sfcy nç tw narii na- 
oAco kuhAco , ‘srcivluv xivxctç. Nec vero prater- turam» 
mittendi fiunt Pythagorx feclatorcs, quippc qui di- 

cant, Deum quidem unum efie, non ita tamen, unde eft 
ut quidam opinantur, quafi fit extra munit admi- multirudo 
niftrationem, fied efi totus in ipfia, in toto circula, * 
Jpeculator totius générations , univerforum con- cxpofîtus 
temperatio, qui fiemper efi, & fiuas fiacultates mundus. 
deducit ad opus, omnium operum in cœlo iüufitrator, (m) c[tm 

pater omnium, mens & animatio totius circuit, Alexandr. 

omnium motus. Le mal cft que Pythagore en fe re- tn a^m°- 

prefentant Dieu comme le moteur de l’Univers, n£n*d 

8c 1 ame du monde, vouloit que nos âmes fuflènt p. 47. c. 
des portions de Dieu. L’objeélion qu’on lui Voyez anj]l 

propofe là-deflùs dans Cicéron eft infoluble. 
Nam Pythagoras, qui cenfuit ( Deum ) animum oratfone 

efie per naturam rerum omnem intentant & coin- ad Gentes 

mcxntcm, 
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s’il eût 

Les circonftances (O) de (à 

mort 

(4) cuire, tendre ; Scaparemment il eût poulTé l’orthodoxie beaucoup plus loin 

Dm Ht cu a^z de cour3ge pour s’expofer au martyre. 

■ f.ra.+J. 

Confulttz, 
Mwuciut 

Telix qui meantem, ex quo noftri an'tmi caperentur 

aditpag. yidit diftrattione bumanorum animorum difeerpi & 

Pythago- dildeerari Deum: & cùm miferi antmï eftent, 

rx Dcus quod plerifque contingeret, turn Dei partent efte 

miferam : quod fieri non poteff. Cur atitem quic- 

quam ignorant animas hominis, fi eftet Deiis f 

rcrum quomodo porro Deus ifte, fi nibil effet nifi animas, 

naturam aut infixus, aut tnfufus effet m mundo (a). Mais 

mcans, 8c vo'c* une Penfêe qui eft Amplement 6c abfolu- 
intentus: ment vraye, Clement Alexandrin la compare 
ex quo avec ]es parole de St. Paul. ]] n’y a que Dieu 

malium"1 SF fi>it Page, difoit Pythagore (b). L’Auteur 
des Antiquitez Judaïques paroît fort content de 

ce que plufieurs Philofophes, 6c nommément ce¬ 

lui-ci penfoient de la nature de Dieu , 8c il ne 

doute point qu’ils n’cufiènt parlé encore plus 

fainement, s’ils n’eulïënt craint la pcrfecution ; 

car comme dit Platon , il n’cft point fur de dire 

la vérité touchant la nature divine à des ignorans. 

(b) ApuJ (0 Kaw $ nvfayiçcu; £ A'vx^xyoçxç ^ llActTaiv, 

Clement. njf) ol pur' ixeîvxç ‘htm tv,ç $vxç <p»As<rocf!o/, 

Altxandr. âneumç irco QxIvovtxi, <zrtA t? § 
Stromat. I. 1 , . , 0 ’ » > - 
4,/>*+77 5Tï'Pf<’y»jxoTfc. x?A o< pufa tïçcç c\‘yov <p<- 

Aoffo<PoiwTtç eîç srA^S-®- So^xiç vrpox.x1<{A>ipipiÉV9v , 

(e) Jofe- TÎw ÙA^eixv % loyu.a.t(& i^ivipKÜv dm. éttA^uv)- 

fbus, con- ça#. , , ( (,/) Avtoç q Uhctruv ùptoXÔyvfftv, o7i T 

*lit z^g 3*5 tlç T t5 oyjKuv âyvoiew dre 

Iuj dccpxAtç è^iv-cyKêiv. Pythagoras enim , & 

Anaxagoras, & Plato, & pofi illos philofopbi Stoi- 

& pene cuncli,.videntur de divina fapuiffe na- 

eft animus 
per uni- 

verfam 

omnium 
▼ita ca- 

piarur. 
Laélanct 

Hit U me 

e chofe 
lié. r. C.f. 
p.m. 14. 

1071. 

(J) IJ. ib. 

m- 

« 

tara. Sed hiquidemad brève pbilofophantes, po- 

5,^ ptdo fuperftitionum opinionibus jam praoccupato 

sfl veritatem dogmatis proferre timuêre.... Ipfe fi- 

to èuot quidem Plato confejfus est, quia veram de Deo opi- 

tuTt&uct nionem propter ignorantiam plebis proferre fecu- 

t/,TnArjtI- rum non eïl. Le meme Jofephe alTûrc (e) que 

^(£- Pythagore furpafle en pieté 8c en fagellè tous 
nyKuv tu» je$ anciens philofophes. N’oublions pas cette 

obfervation de Plutarque: lors qu’il montre la 

Sapientia conformité qui fe trouvoit entre les penfées de 

8c divina Numa <Sc celles de Pythagore : il dit (/) que Nu- 

ma ne voulut point qu’on reprefentat la divinité 

par des images, & que Dieu félon Pythagore eft 

une nature impafGble, qui ne tombe point fous 

les fens, 8c qui ne peut-être que l’objet de l’en¬ 

tendement (£). 

Quant au but de nos avions & de nos études, 
pug. 1046. on ne peut rjen vojr dcplus admirable, ni de 

(/) Plut P^us Chrétien que ce qu’en a dit Pythagoras ^ car 
• - - il vouloit que l’étude de la Philofophie tendit à 

rendre les hommes femblables à Dieu, (b) nfoç 

rhu ôeictv ôfÀoiunv dvctyei, tr,ç nuôceyoçiKrç (pi- 

AoiroCplocï t TtA&orxlov ev.oiriv ix.xotX'ÙTtlet, ad di- 

vinam fimihtudinetn ducunt, Pythagoricaque pbi- 

, lofophia finem perfecliffimum ofiendunt. Voilà 

KofXTov Sî l’éloge que l’on donne à unepiecede poëhequi 

\ contient les dogmes de ce Philofophe. Ils conte- 

Ltiùujtu- noient deux parties que l’on pourroit fort bien 

►<» ti'vcu to comparer à la voye purgative, 6c à la voye uni- 

Ncque r^ve ^ont nos nayfliques ont dit tant de belles 

cnim ille 
fenfiii aut ulli dolori expofitum rerum principium ciïe, fed in- 
viiîblc, incorruptum, fola mente exirtimavit apprehcniïbilc. U. 
Plutarrh. ibtJ. B. (h) Hierocles in prtfatione ad carmina a are4 

etrea finem. Voyez aujji Stoèée eclog 1 1. cap 3. oh il dit, Sa^eVw, 

IlXairat tuZt* tu nvBccyoçct, tIx©* cpAolutnt êsâi. Socrates 8c Plato 
quemadmodum Pythagoras fincin dixerunt, dei fimilitudinem. 

picrate 

Philoio- 

phos 

omnes 

excellens. 
IJ. Itb. 1. 

tontru 

Appton. 

in Numa 

t“i- 6r- 

(t) Otr. 
yxp tKH>' 
K.î£rnTC) ; 
7rctïh)Tc 

non chofes. ( i ) Hierocles, qui commentartos erudinf- (i)Joan. 

fimos in Carmen Auretwi Pythagora reliquit, flatim nfi^ej~ 

ab initio de Pytbagorica Philofophia differens, ap- nJtura & 

pellat eam Kotÿwç<nv ^ 7ïAuo'nrm, purgationem, conflitutio- 

8c perfedionem. Quo. duo cum fubindiccnt offi- ne pk,l°- 

cium ipfius duplex ac propofitum, ut loco alto mon- 

ftravi, duplicem videri poffunt Pythagoras & Py- îo.p.jS. 

tbagorici habuiffe philofophiam , quarum ilia fit 

hooJkçtiw , bac vero reA/xé, ilia, qtu purgat èi 

malts, feparat à materia & corpore, libérât a 

vinculis & carcere} bac, qtu perficiat, evebat 

& report et furfum, &eîç ro -fl uçoTtçxç 

tÇeaç, ut loquitur Hierocles, id eïl habitus prioris 

formant inducat, fimilefque faciat Deo. ... Id 

quod ipfe indicat Hierocles in fequentibus, quando 

dicit, (Carmen aureum) n««jç <piAo<ro<plou; 

Tt^xxUvds ^ &ea>çtihxriç tu. xxJvAü iïôyputfè , J* 

ùv ùv t if èxvTov kxQxçov cirnKduoi vjfj 7Iuj 'ZSfflç 

&bcv ofaoluftv cvTvxflÇeiŸ. Continet philofophix 

omnis praéiicæ ac theoreticæ décréta fumma qui- 

bus quis 8c purgarc fe, 6c fimilem Deo facere va- 

leat. L’Auteur que je cité allégué (k) plufieurs paf- (k) Ibid.. 

Pages qui témoignent que, félon ce Philofophe, cat-7* 

l’acquifition de Ta vérité étoit l’unique moyen de 

parvenir à être femblable à Dieu ; mais que pour 

conoître la vérité il la faloit rechercher avec une 

amepurifiée, 6cqui eût domté les pallions du 

corps, d’où il conclut ce que l’on va lire, (/) Ex (l) IJ. ib. 

iis, qua fuperiori capite attulimus, manifeftum ca^ 

eïl, philofophiam Pytbagoricam id baberc fibi maxi- *6’ 

me propofitum, ut ad quandam fimditudtnem cum 
Deo feftatores fuos ducat • id vero fieri aliter non 

poffe, qturn fi veritati atqtie fapientia para inte- 

graque mente incumbatur. Joignons à cela le 

témoignage de l’Anonyme qui avoit écrit la vie 

de Pythagore. Il dit (m) que les Scétatcurs de ce (m) Apu J 

Philofophe enfeignoient qu’on fe perfectionne 

en trois maniérés. 1. En convenant avec les p°ag\ 

Dieux ; car pendant ce commerce on s’abftient 

de toute mauvaife adion, 6c l'on ferend fem- (n) AiÛt*.* 

blable aux Dieux autant qu’une telle chofe eft pof- h 

fible. 2. En (n) faifant du bien aux autres, car Ziyïp’r g. 

c’eft le propre de Dieu, c’eft l’imitation de Dieu. t0 ^ hUt 

3. En Portant de cette vie. Les plus beaux prcPens 

que le ciel ait faits à l’homme,félon Pythagore (0), ben^de 

font de dire la vérité, 6c de rendre de bons ofïi- aliis me- 

ces : ces deux chofes, diPoit-il, reflèmblent aux rcn.do 
œuvres de Dieu. en^m 

(O) Les circonftances de fa mort font raport'ees prium^it» 

diverfement.] Il demeuroit à Crotone chez Mi- in eoque 

Ion avec Pes difciples, 6c on l’y brûla. Un hom- Deum 

me qu il n avoit point voulu admettre dans cette pbot.ibiJ. 

Pocieté, mit le feu à la maifon (p). Aparemment 

la phyfionomie de ce perfonnage n’étoit pas heu- (0) JEU an. 

reufe : car Pythagore ne recevoit pour difciples r- 
1 i - i- . 1 v,,. ho. iz. 

que ceux dont la mine lui revenoit, apres 1 avoir Ct 

examinée félon les réglés défait. C’étoitlai. 

de Pes démarchés, (q) Jam à principio adolefcentes (p)Diogcn. 

qui fefe ad difeendum obtulerant, è<pv<rteyvupiivet. Lttëftius 

Id verbum fignificat, mores naturafque bomtnum, uJfl ^’r* 

conjeclatione quadam de oris & vultus ingenio, de- 

que totius corporis filo atqtie babitu, feifeitari. Eum, (q) Aulus 

qui exploratus ab eo idoneufque fuerat, recipi in Gellius 

difeiplinam ftatim jubebat. Il y en a qui difent (r) llb‘ ‘ 'c 9' 

qu’il fut foupçonné de machiner l’ufurpation de la ^ ^rt 

louveraineté j 6c que pour aller au devant de cet- ,b,J. ’ 

te 
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mort font raporrées diverfcment. Je nommerai quelques Auteurs qui ont traité t Jmp-;- 

de QP) lès dogmes. Ce qui le concerne entant que Médecin fe voit dans 
toire f de la Médecine. 

PYTHEAS, étoit natif de Marfeille. La plus grande precifion qu’on puiflèA' 

donner, ce me femble, fur le tems où il a vécu, elt de le mettre (^4) au ücde/ifi-i- 'jin 

“ ' David le 

(*) A'Xa- 

¥Xl pflSMoU 

il A’ctrîirxr 

te entreprife, les Crotoniatcs mirent le feu à fon 

il JuSSow. *°§'s- i fe fauva au travers des fiâmes, & fortit 
Capi præ- Hors de la ville ; mais comme il entroit dans un 

ftatquam champ de feves, il s’arrêta , & il aima (a) mieux 

peflumt k tuer ’ fiue C ouvrir la bouche, & que de 
cardiquc gâter les feves. Selon Dicearque (b) ils’cnruit 

fatiuseft au temple des Mufes à Metapont» •& y mourut 

qukquam aPrGs Un î^ne dc 4° jours- D’aUtfes, di- 
loqui. hl. ^ent (0 qu’au retour du voyage qu’il avoitfait à 
ib. Meric l'Ile de Delos , pour y fermer les yeux à fon maî- 

Cafaiibon tre Pherecyde, & pour l’enterrer, il termina lui- 

qu’au lieu meme coul's ue la vie en s abitenant de nourn- 

dc Aetxr>- ture. Selon d’autres (d) il mena tous fes difciples 

lire lXJ*T aU ^CGOurs ^es Agrigentins contre ceux de Syracu- 
tr<u, vaga- j & ayant été batu il fut tué proche un champ 

ri. errer de feves autour duquel il fuyoit. Cela ne s’accor-- 

miferable- Je gucre ni avec les 80. ans que l’on dit (e) qu’il a 

Tn ’ vécu, ni avec les (/) 90. encore moins avec les 

(b) Id. ib. 99- ou avcc les 00 104. années que d’autres 
». 40. lui donnent. Voyez furtout ceci les làvans Re¬ 

cueils de Mr. Ménagé (i). Il n’oublie pas de citer 

(e) id. ib. Arnobe, qui aflûre que Pythagoras fut brûlé vif 

Li ib dans un temple. (^) Pytbagoras Samius [ufpicione 

' lb‘ dominationis injufta vivat concrematus in fano est : 

(e) U. ib. numciuid eu 1 qua docuit vim propriam perdiderunt, 

». 44. quut non fpiritum [ponte, fedcrudelitateappetitus 

effudit ? Juftin infinuë qu’il mourut fans violence 

(f) Id. ib. àMetapont, où il s’étoit retiré apres avoir de¬ 

meuré 20. ans à Crotone -, qu’il y mourut, dis-jc, 

x.es, SSL ^ at^m’rG » fiue k maifon fiit convertie en un tem- 
u.v.366. ple> «Sc qu’on l’honora comme un Dieu (/). Va- 

lere Maxime ne va pas fi loin ; mais il fe déclaré 

(h) Ano- hautement contre ceux qui difent qu’on le mal- 

’aptui’pho- *ra*ta* Cujusardentem rogum plenis venera- 
tLm pug. ûonis oculis Metapontus afpexit : oppidum Pythago- 

1313. ra quant fuorum cinerum nobilius clariufve monu¬ 
ment 0. 

InDiîg**' (p ) Quelque Auteurs qui ont traité de fes dog- 

Laërupag. ,ne.s>] Je me borne aux modernes. Guillaume 

371 • & Canterus a mis en Latin les fragmens de Pythago- 

M- rc que Stobée a recueillis. Erafme (w), Philippe 

(k) Arnob Beroaldus, le Gyraldi* Claude Minos, François 

Ub. 1. pag. Berni » Nicolas Scutelli & quelques autres ont 

13. fait des notes fur les fymboles de ce Philofophe. 

Confultez auffi Lipfe (0) 3 les Commentaires de 

^nnosTo Bittershufius fur Malchus 3 la Difièrtation d’HoI- 

Crotonæ ftenius De vita & feriptis Pythagora 3 le Pythago- 

egifiet, ras de Roderic de Caftre; Paganinus Gauden- 

Mctapon- tius j)e pythagorea animarum tranfmigratione ; 

gravit ibi- le Dialogue d'Ambroifè Rhodius De tranfmigra- 

que dccef- tione 3 la Difièrtation de Claude Lignier De fecta 

lit. cujus pjthagorica 3 la Thefe de Marc Mappus De Etbi- 

mirâtio " eAp^tbagora, foutenuë à Strasbourg fous le Pro¬ 

fuit , ut ex fefièur Schallerus ; la Difièrtation de Schilterus 

domoejus De difeiplina Pythagorica 3 le livre de Jean Schef- 

facerent? fer cité ci-defiùs ; le livre intitulé Etbica Pytbago- 

eumque’ tica (p) compofé par Magnus Daniel Omeis Pro- 

pro Deo fefièur à Altdorf. On peut voir aufiî nôtre la 

jS/Tlib ^ot^c leVayer dans l’Ouvrage de la vertu des 

10. c. 4. Payens. On croit que les vers dorez de Pythago- 

p.m. 396. re font l’Ouvrage de foh difciple Lyfis. Un ancien 

(tn) VaI. Maxim, lib. 8. c. 7. ». i. in ext. (n) Au commence¬ 

ment de fes Chiliades de proverbe}. ( o ) ManUduSt. ad Philo- 

fopn. Stoic. lib. l. dijfertat. 6. (p) Imprimé à Altdorf. 1693. 

d’A-J 
Cierc 

Philofophe d'Alexandrie nommé Hierocles les Do&cur 

commenta : nous avons fon Commentaire corn- Medeci°* 

mente par le fils de Cafaubon. Nous avons aufiî 

les Commentaires qu’ont fait furies mêmes vers 

Vitus Amerbachius, Théodore Marcilius, Henri' 

Brem, Michel Neander j Jean Strafelius, Guil¬ 

laume Diezius, & Magnus Daniel Omeis. J’a- 

vois oublié l’Ouvrage de Joachim Zchnerus (q). (q) Pafior 

{A) De le mettre aufiecle d'Alexandre le Grand.'] *c s,,tjer- 

Voffius ne s’en tient pas à une defignation ü WsMch™ 
vague., Il le fait vivre fous Ptolomée Philadelphe. genfis. 

Le P-, (f) Hardouïn l’imite en cela. Mr. Moreri l} Publi* 

évalué cette defignation à l’an 440. ou 445. de 

Rome 3 il devoit favoir que la première année du vitam Sc 

regne.de Ptolomée Philadelphe tombe félon Cal- fragmenta 

vilius fur l'an de Rome 468. On a des raifons de pJ,thaS°' 

juger que Pytheas a fleuri avant ce tems-Iâ. Vof- 

lius a montré (f) qu’Eratofthcnes a écrit apres (r) ne 

Pytheas 3 mais il ne s’eft point 1ervi de la preuve Philologie 

la plus claire : il s’eft contenté de le prouver par ““ 

la raifon, que Polybe ayant choifi entre autres Hirt.Grac. 

Géographes Dicearque, Eratollhenes ik Pytheas pag.467. 

pour l’objet de fes cenfures, dit (v) qu’Eratofthe- 11 *joüt* 

nés avoit écrit le dernier de tous. Il y a une preu- p^imui 

ve plus politive que celle-là dans la même page,huic tem- 

puis que Strabon y raporte que Polybe s’eft éton- Pori fuit‘ 

né qu’Eratollhenes ait cru ce qu’avoit écrit Py¬ 

theas. Polybe s’en étonnoit d’autant plus, qu il 

remarquoit qu’Eratofthencs ajoûtoit foi à des 

chofes que Dicearque n’avoit point crues. Voilà (f) De 

donc Pytheas (x) manifeftement Auteur avant Mft-Gr*c. 

qu’Eratofthcnes & Dicearque fiflènt leurs livres 

de Géographie. Nous en tirerons ci - deflbus . , Apug 

quelques confequences. Avant cela je dirai mon strabon. 

fentimént, fur les paroles où Strabon trouve ridi- /•«•/>• 7 c 

cule la maniéré dont Polybe vient de raifonner. 

Peut-être n’a-t-il pas bien pris la penfée de Poly- W VeJte- 

be, Je croirais volontiers que cet habile homme u remar* 

raifonnoit comme ceci 3 Dicearque eft un Au- que f- 

teur fort crcdule, ôc qui a commis mille fautes 3 

cependant il a refufe de croire diverfes chofes ra¬ 

contées par Pytheas : il y a donc lieu de s’étonner 

qu’Eratofthencs qui eft venu depuis, ait ajouté 

foi a ces memes chofes qu’il voyoit que Diccar- 

que avoit rejettees. Or voici le raifonnement 

que Strabon impute à Polybe 3 Dicearque eft un 

Auteur de grand jugement, &qui doit fervirde 

réglé; il eft donc bien étrange qu’Eratofthencs 

ait cru Pytheas fur des chofes que Dicearque n’a¬ 

voit point crues. En fiipofant que Polybe raifon- 

ne de cette maniéré, Strabon a pu fe moquer de 

lui, veu le grand nombre de fautes que Polybe 

avoit critiquées dans les écrits de Dicearque : 

mais encore un coup, je ne voudrais pas jurer 

qiûon ait bien entendu la penfée de Polybe.- je 

voudrais que nous puflîons le vérifier par une def- 

ccnte fur les lieux, nous aprcndrion’s bien d’autres 

faits, que la perte de tant de livres de cet Auteur 

nous dérobé. Je remarquerai en pafiant une fau¬ 

te dans la tradutftiort Latine de Strabon. Toute 

là force de cette reprifè, pt^n Aiy.oaol^is mçtvtmv- 

f y eft énervée : il faloit pour bien rendre 

cet endroit, fè fèrvir de la même répétition que 

l’on trouve dans l’original. Le lecteur en jugera 

P P P p p s’if 
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* d’Alexandre le Grand. Il fit des Ouvrages de (B ) Géographie, qui apparem- 

ilir^ mcnt n’étoient autre chofe que la relation de fes voyages. 11 abufa étrangement 
de la maxime, A beau mentir qui vient de loin ; car il n’y eut forte de fables qu’il 

hnmT’ ne racontât des pais feptentrionaux, qu’il fe vantoit d’avoir vus. 11 n’ignoroit 
mmdacif- pas que peu de témoins oculaires lui pourraient donner le démenti; mais la pof- 

r'~ " terité pour le moins ne lailla pas impunie fon audace. Polybe le pouffa terrible- 
“ ' ment -, Strabon tombe fur lui en plufieurs rencontres avec la derniere * dureté. 

Ces deux Auteurs n’étoient point capables d’endurer qu’il racontât impunément, 

Mùm pig. qu’à l’Ile (C) de Thule à fix jours de la grande Bretagne vers le Nord, & dans 
44. & lib. -tous ces quartiers-là, il n’y avoit ni terre, ni mer, ni air, mais un compofé des 
*p»g-7'. trois, 
79- lib 4- 

^ & 39 s’il prend la peine de lire ma citation (a) -, 8c quoi 

(a) e qu’il en Toit de tout ceci, nous y aprenons pour le 

moins que les livres de Pytheas ont précédé non 

feulement ceux d’Eratofthencs, mais auffi ceux 

de Ùicearque. On fait que ce dernier a etc dif- 

ciplcd’Ariftote, & qu’il dédia un livre à Theo- 

phrafte, qui fut le difciple favori d'Ariftote. Il 
KjTcciïrcc liy a donc bien de l'aparence que Pytheas a vécu 

nhlavant re"nc de Ptolomée Philadelphe, puis 

fiiftus i 

vencus 

Lib. 1. 

t*t- 43 
Vide 

ro» f/jti 

Etiiipff#* 

’ZtÇytue» 
XXXtît 
Hvêlcc £ : 

OTlÇfVW 

pjty 
7t A(xxuip. 

suei'j- 
ç-xtT@h, 

yiÀctov 

ZtTTTlç * 

ixavtf yo* 

rti£scn xk 

que fes écrits ont précédé ceux de Dicearquc, qui 

ne pouvoir être qu’un vieux homme /bus le régné 

Kja de ce Prince. En effet le commencement de ce 

régné tombe fur la derniere année de la 123. 

Olympiade ; Ariftote cefià d’enfeigner (b) avant 

la fin de la 114. Olympiade, & fes Ecoliers pour 

l’ordinaire étoient des gens faits. Nous aprenons 

de Pline (c) que Pytheas avoit publié fes Ouvra¬ 

ges avant que Timée publiât les fiens ; car celui- 

ci fur la foi de l’autre alfûra ce que j’ai dit touchant 

l’ambre. Mais ni Timée, ni Eratofthenes dont la 

* plume a été pofterieure â celle de Pytheas, ne 

Intérim ^aur°icnt ben prouver contre Vofiius, parce que 
Eratorthe- leur (d) vie a été fi longue, qu’ils auraient pu voir 
nem qui jcs relations de Pytheas, encore quelles n’euffent 

runi^Bcr ^té Priées quc f°us Ptolomée Philadelphe ; 8c 
gium l’on fait qu'un Auteur qui raporte ce qu’il a lu dans 

appellct. un autre, peut avoir plus d’âge que lui, 8c mou- 

credere rir même avant lui ; de forte que l’on ne peut rien 

atqu" hoc inferer de précis touchant l’âge de Pytheas, de ce 

ne Dicxar- que Timée & Eratofthenes ont écrit plus tard que 

cho qui- juj_ La meilleure preuve que l’on puifle avoir 

dcnte/ld pour le mettre avant le régné de Ptolomée Phila- 

quidem delphc, doit être prife de ce qu’il a été cité par 

ridiculum Dicearquc. Vofiius ne s’en fouvenoit point, lors 

Dicxar- ^ mett°ic celui-ci devant Pytheas. Si Sanfon 
chum pro- l'un des bons Géographes de ce ficelé avoit con- 

fcrt> quali p,dcré ce petit point de chronologie, il n’aurait 

vcniat°n" Pas ^ (fi fi110 pyt^eas a Par^ des converfations 
eum velu- que le pere de Seipion l’Africain eut avec lesDc- 

ti normam putez de Marfeillé l’an de Rome 532. Un des 

^uem i fc menfbnges Pytheas au fentiment de (g) Poly- 

Polybius be, étoit d’avoir dit qu’aucun des habitans de 

tôt repre- Marfcillc qui avoient eu commerce avec Seipion, 

busfnref- Pu aPl'ent^'c r*en de mémorable tou- 
üt.S Strab. chant la Bretagne. On a remarqué (/a) ailleurs 

l.i. f. 71. les autres fautes de Sanfon concernant cette mi- 

(b) Apol- tfete. 11 refte à dire qu’il ne devoit point enten- 

loJorus dre par ce Seipion celui qui vint débarquer à l’em- 

afml D10- bouchurc du Rhône , afin d’obfcrver les demar- 

Ch°s d’Annibal, puis qu’il n’eft pas pofiibleque 

Pytheas ait écrit depuis ce voyage de Seipion ; lui 

dont les Ouvrages avoient été lus parDiccarque 

(d) Eratojlhene a vécu 80. ans. Il naquit en la il Ci.Olymp. & 

mourut en la 146. Voyez. VoJJius de Hitl. Gr. pag. 108. Lucien lui 

donne 81. ans Je vie. ej» à Timée 96. Or puis que Timée a écrit 

la guerre Je Pyrrhus contre les Romains, il a vécu fous Ptolomée 

Philadelphe. (e) De Philolog. c. 1 1. n. 7. Moreri cite mal de 
Philof. cap. 11. jî. 6. (f) Recherch. des antiquit. d'Abbeville, 

(g ) ApuJ Strabon. lib. 4. pag. 131. (h) Dans l'article Abbe¬ 

ville page 6. 

difeiple d’Atiftôte •, car entre le tems auquel Arif¬ 

tote cefla de tenir école, & le commencement de 

la fécondé guerre Punique, il s’eft pafiépour le 

moins cent ans. 11 ferait fans doute difficile de 

marquer quel cft donc ce Seipion, qui au mport 

de Pytheas s’informa de la Bretagne aux habitans 

de Marfeillc, à ceux de Narbonne, 8c â ceux de 

Corbilon ^ mais il cft fur que ce ne fut pas le pere 

de celui qui vainquit Carthage. Je m’étonne que 

le P. Labbe n’ait pas marqué cette chaflè à Mr. 

Sanfon, & je ne croi pas qu’il fût homme à l’é¬ 

pargner volontairement. On eût pu aufii lecenfu- 

rer fur la difiance de près de cent ans qu’il (i) met (,) 

entre Pytheas 8c Polybe. Cela ne convient pas 8/. 

à /on hypothefe, qui porte que Pytheas eompo- 

fa fes relations apres l’an 532. de Rome; année 

qui ne précéda que de 16. ans la naiflince de Po¬ 

lybe (k). Il faut même dire félon cette fupofition, (k) il nA~ 

que Pytheas n’ctoit point revenu de fes voyages quit l'an 

en 532. car s’il en eut été de retour, les Députez 

de Marfcille auraient eu que répondre aux quef- voyez. Vof- 

tions du Conful Romain. f,MS de 

J’avertis ici mon Ie&eur que Mr. Sanfon digne ®£ 

fils du grand Géographe, qui publia les Antiquitez ^ 

d’Abbeville > m’a fait la faveur de m’envoyer une 

copie de la repon/e que Mr. fon pere avoit prépa¬ 

rée au Pere Labbe touchant ces Antiquitez. Elle 

ell doéte & ingenieufe. J’efpere que l’occafioa 

d'en donner quelques fragmens ne manquera pas. 

( B ) Des Ouvrages de Géographie.] Le Scho- 

liafte (0 d’Apollonius fait mention d’un livre de (l) in lib. 

Pytheas intitulé yr,s mçlo8(&', le tour de la terre. 4* 

L’Abrégé d’Artemidore l’Ephefien imprijnc 

avec les vieux Géographes, met Pytheas au nom¬ 

bre de ceux qui ont décrit le circuit du monde » 

periplum (m) orlis. La defeription de Elle de ff») Voyez 

Thule étoit aparemment une partie de cet Ou- 

vrage. Son livre de Oceano eft cité par Gémi- p^nô, 

nus. Nicolas Sanfon (n) n’eft pas le feul qui ait 

voulu rompre une lance contre Strabon en faveur (n) Ubt 

de Pytheas. Nous verrons bien-tôt que Gaflèndi fupra. 

a pris fort à cœur la defenfe de cet ancien Mar- 

fcillois- , ,... %Tfi. 
(C) Qu'aille de Thule.] Ayant établi par marques. 

de folides raifons que Pytheas publia fes livres 

vers le tems d’Alexandre, je puis rejetter l’une (p) Sufpî- 

des preuves dont le P. Vavafieur s’eft fervi contre ^ 

Photius. J’en ai réfuté une autre dans (0) l’article nondum 

Antoine. Photius conjecture qu’Antonius Dio- cognitam 

genes n’a pas été fort éloigné du régné d’Alexan- 

dre le Grand. Le P. Vavaffeur dit contre cela infulara de 

entre autres chofes, qu’il (p) ne croit pas que l’Ile qua illi 

de Thule fût fort conuc en ce tems-lâ. Il faut fa- fwuntup 

voir que cet Antoine Diogcnes étoit l’Auteur |ibrj p 

d’un Roman , intitulé Incredibilia de Infttla Thu- Vavajfor, 

le. Peu m’importe que cette lie ne fut point co- ^.^dura’ 

nue au vulgaire, ou qu’en general elle ne fût pas 

fort conuc; carpourveu qu’un voyageur tel que I49. 

Pvtheas 
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trois, Icmblablc au poumon (2)) marin , fur lequel la mer & la terre, éroient****!# 

fufpenduës, & qui fervoit comme de lien à routes les parties de l’Univers, fans^n£t 
qu’il fût polliblc d’aller là ni à pied, ni fur des vaifléaux. Il fe vanta d’avoir vik°* *5 

cette fubitance qui reflembloit au poumon de mer; 6e pour le refie il avoiia qu’il 

n en parloic que par ouï-dire. Il fe vantoit aufil d’avoir voyagé par tous les paise^l $ 

d’Europe qui font fur la mer Oceane, depuis Cadis iufques au Tanais; ce que 

i olybe ne pouvoit croire d un petit * particulier comme lui, mal pourvu d’ar- JWipfo 

gent. On avoué *j* pour le moins qu’il n’a pas mal entendu les proprietez des *? 

terres feptentrionales, eu égard aux afpeéts du foleil -, & ce qu’il difoit ± que 1 es^?X* 

barbares leur montroient le lieu où cet aflre s’en alloit dormir, 6e qu’il y avoit là Po!vbius 

des pais ou la nuit ne duroit que trois heures, & d’autres où elle n’en duroit^o^ 

que deux, ne fent point du tout la fable, 6e lui fait infiniment plus d’honneurîncredibi- 

qu’une autre choie que Pline raporre après lui -, c’elt qu’il y avoit une Ile à une l^vatuni ’ 
journée du pais des Guttons, peuple d’Allemagne, dans laquelle.), on fe fervoit hominem, 

d ambre au lieu de bois, pour faire du feu. On fera bien de corifulter l’apolo- eLa”lclu^ 

gie que Pierre Gaflèndi (E) compola pour Pytheas à la prière de Mr. de Pci- tamumCm 

relc. Ces deux illuftres Provençaux furent bien aifes de travailler à la gloire defPacii rna* 

leur Province, en foutenant la réputation d’un Ecrivain né à Marfeille. Gaflcn-obTvi'iS^ 

di tout (avant qu’il étoit, n’a pas laillc de fe (E ) tromper dans les conje&uresStr*b' Ll- 

touchant ^ ' 

Pytheas en eût publié une relation, il pouvoir 

venir dans l’cfprit de quelque Ecrivain Romancf- 

que , de choifir cette lie pour la (cène de fes chi¬ 

mériques narrations. Je n’examine point li Pho- 

tius a raifon ; il me fuffit de prouver qu’on ne le 

réfuté pas bien. 

(D) Au poumon marin.'] La Mothcle Vaycr 

(**) remarque que c’cft un ^oopbyte fpongieux , au¬ 

quel les Italiens ont donné un nom fort fale • 6c 

apres avoir raporté que Pytheas avoit foutenu que 

cette matière étoit le lien de ïUniVers, 6c qu’il 

avoit eu l'impudence d’en parler comme d’une ebofe 

qu’il avoit vue, il nous parle d'un bon Anachorète , 

qui fe vantoit d'avoir été jufques au bout du monde, 

6c qui difoit cjuil s 'étoit vu contraint d’y ployer fort 

les épaulés, à caufe de l'union du ciel & de la terre 

dans cette extrémité. 

( E ) Que Pierre Gajfendi compofa pour Pytheas.'] 

En voici i’occalion. Lors que Mr. de Peirefc fit 

obier ver à Marfeille en 1636. l’élévation folfti- 

tiale du foleil, on compara la proportion que l’on 

trouvoit entre l’ombre 6c le (file du quadran -, on 

la compara, dis-je, avec celle qu’Hipparque (b) 

dit que Pytheas avoit trouvée. Mr. Gaflèndi fut 

chargé d’écrire fur cette operation aftronomique, 

6c de juftifier Pytheas en meme tems contre les 

inventives de Strabon. Voluit (c) rurfus ( Peircf- 

kius) ut quoniam Strabo multa conge fît adverfis 

Pytbeam , ipfe in gratiam comprovincialis apolo- 

giam confcnberem , purgaremque virum qui primits 

Thulen infulam demonflravit, & quo non habet 

Occident totus quem antiquiorem in dottis habeat. 

Ce qu’il écrivit là-deffus fe trouve au 4. tome de 

fes (d) Oeuvres. Il n’eut garde d’oublier que 

Clcomede donne à Pytheas la qualité de Philofo- 

phe; 6c qu’Hipparchus ayant cenfuré Eudoxe, 

qui avoit dit qu’il y a une certaine étoile qui ne 

fort jamais de fa place, 6c qui eft le pôle du mon¬ 

de , loue Pytheas d’avoir enfeigné que le pôle eft 

un lieu vuide d’étoiles , 6c qui fait une efpece 

de quatre avec les trois étoiles les plus voif ines. 

Hipparque à l’imitation d’Eratofthenes enrichit 

fa géographie du travail de Pytheas ; 6c il ne faut 

pas s’étonner que celui-ci fe foit trompé à l’égard 

du Tanais, veu l’ignorance où l’on étoit en ce 

tems-la des fituations du Pont Euxin, de la mer 

Cafpic, 6c du palus Meotidc. Lorsqu’Alexan- 

t u. 1.4- 
pag. 139. 

dre fut parvenu fur les bords de la mer Cafpie, on £ Apud 

le crut arrivé au Pont Euxin. Gaflèndi ajoute Geminum 

pluficurs autres remarques à celles-là en faveur de 1^°so *‘l 

Pytheas. On a pu voir dans les Nouvelles de la }*n ' 

République (e) des lettres, qu’Olaus Rudbecks + Inco,as 

a pris vivement le party de ce Voyageur. ad°ignern 

( F ) N’a pas laijfé de fe tromper dans fes con- uti eo, 

jetlures. ] Il a cru que les Marfèillois confus de proximis- 

n’avoir fu que repondre, aux queftions que Sci- ^nis^veiï- 

pion leur avoit faites touchant la Bretagne, 6c dere. Pim. 

animez d’ailleurs par fes confeils, refolurcnt d’en- l-n-c.z. 

voycr reconoïtrc ce pais, 6c choifirent pour cela 

Pytheas qui étoit un bon Mathématicien. La Re- 

publique de Marfeille etoit déjà puiflante fur mer, 168y. pag. 

6c s’apliquoit beaucoup au commerce; elle pou- '33- 

voit donc avoir envie d’être inftruite, fi fon né¬ 

goce rctircroit quelque avantage de la decouverte 

de ces régions inconuës. On leve par là l’objec¬ 

tion que fait Polybc: il ne faut plus trouver étran¬ 

ge que Pytheas fimple 6c pauvre particulier, ait 

pu Fournir aux frais d’un fi grand voyage. On 

pourroit fans cela repondre qu’une focieté de mar¬ 

chands, ou quelque riche citoyen auroit pu choi¬ 

fir Pytheas pour faire la decouverte, 6c l'équiper 

de toutes les chofcs neccfiàires. Si Mr. Gaflèndi 

n’en difoit pas davantage, je n’aurois rien à lui 

critiquer ; mais il dit que ce fut ou Scipion l’Afri¬ 

cain , ou le pere ou l’oncle de ce Scipion qui de¬ 

manda des nouvelles de la Bretagne aux Marfeil¬ 

lois , au tems de la féconde guerre Punique com¬ 

mencée la 140. Olympiade. Cela ne peut être 

vrai, puis que Dicearque avoit lu le voyage de 

Pytheas. Mr. Gaflèpdi pour éluder cette preu¬ 

ve dit, quedes paroles de Strabon peuvent rece¬ 

voir ce fèns ; c’cft que les relations de Pytheas 

auroient pu déplaire à Dicearque ; mais il eft fur 

que Strabon n’a pu vouloir dire cela : fon partici¬ 

pe (/) 7riçtva-otA, 6c toute la force de fon raifon- (f) Voyez. 

nement combatent cette explication. Godcfroi cf% 

Wendehn à qui Gaflèndi écrivit ces cfiofes , lui^/^.^ 

répondit (g) fur la demande, en quel tems Pytheas 

avoir vécu, que ç’avoit été au tems d’Alexandre (g) Voyez. 

le Grand : ce qu’il prouva 1. par les railleries de,e> Oeuvres 

Dicearque contre Pytheas: par ia familiarité 

que Timée ennemi d’Agathocles avoit eue avec pUg.485. 

Pytheas à Marfeille pendant fon exil ; d’où Wcn- 

delin conclut que Pytheas a vécu ayant Agatho- 

P P P p p 1 des. 
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touchant cet Auteur, ce qui n’empêche pas qu’il n’y ait du profit à faire en lifant 

Ion apologie. 11 ne faut pas confondre (G) nôtre Pytheas avec l’Orateur Athé¬ 
nien de ce nom, qui vivoit du tems de Dcmofthene. 

PI. A N T E V' IT -i, a - P a u s e (Jean) en Latin Plantauitius ‘Paufanus, 

ne Uni u Evêque de Lodeve, étoit né au Chateau de Marcaffàrgues, maifon de fa mere, 

au Diocefe de Nimes. Il devint très-habile dans la connoiflànce des langues 

dtnjt- Orientales, comme le témoignent les (T) livres qu’il a publiez. Non feule- 

ment ^ étoit né de Religion, mais auffi il avoir été Miniftre de l’Eglife de Be- 
,ft maiy ziers *. Il lè fit Catholique l’an 1604. & tout auffi-tôt il fut mandé à la Cour, 

où Henri le Grand lui fit beaucoup de carefiès. Il s’en alla à la Fléché, pour y 

Pkntanil. ^3‘rc un nouveau cours de Théologie fous les Jefuires. Il en partit l’an 1609. 
fir pour aller à Rome -f\ 11 fut l’un des Evêques du Languedoc qui J; s’engagèrent 

mêmem- dans la rébellion de Mr. de Mommorency. Mr. Moreri {Z,') a fait quelques 
eejlanan. fautes. 
# Voyez le 
pnjfi!' u 
Rivet ii 

Jefuita __ ___^__ ___ ___ ^ 

ce^e des armes y ■> fi 'a fiuivit affez long tems , après quoi il s’attacha à l’étude, (<) cm,, 
colomiit, & y fit des progrès confiderables. Il alla à Rome S fous le Pontificat de f Ca- “"“''y 

Oritnt' ^‘xce & s’y étant fait conoître du Cardinal Beflàrien , il obtint quelques pe-i™;°)7'7. 
pag.iS,. tits Bénéfices de Pie II. & puis la charge d’Abbreviateur Apoftolique. Paul II. 

A ei mm fucceflèur de Pie 11. cafia tous les Abbreviateurs J., fans avoir égard aux lommesj^J” ** 
pmBapiif-qu’ils avoient debourfées pour l’achat de cette charge , ni aux remontrances denJup’^. 

l'àpdhM Pleine, qui le fuplia très-humblement de faire juger leur caufe par les Auditeurs”' 6l6‘ 
'fuques Je 

(b) I» 

Auteur d’une Hif- Usa/nt PLATINE (Bar.thf.lem 1 (3) en Latin Platina 

toire des Papes, a fleuri au X V. fiecle. Il nâquit dans un (Z) village nommé 

s Piadena, entreCremone & Mantouë, l’an 1421. Sa première profeflion fut"''' ‘M*’ 
SlltC ^pllp rlr'C irmpi: ■ il 1, tinvir *,t7'f—r Innrr fpmc ,nri>e mini il cVm.Iii - PZ.:\ —_ 

Bergame, 

Alitrti c^cs* Cette confcqucnce eft tres-mauvaife ; car 
Florida] ûc ce qu’un voyageur contracte beaucoup de ia- 

Sabinus miliarité avec une perfonne bannie, il ne s’enfuit 
pr. Voyez pls „u’jj j0;t pjus vjcllx qUC ce]uj qUj a exilé cette 
les preuvesr r‘ , 1 ... 1 . ,- 
dans Votfus Pilonne. Outre cela, voici de nos gens qui ront 

de Hilt. dire à un Auteur bien plus qu'il n’a dit. Wcndc- 
I.at.p.ySp. j{n nous renvoyé à Pline (4), où nous liions feu- 

Uremar- lemcnt que Timéc ajouta foi à Pytheas touchant 

que h à l’ambre. 

la fin. (G) il ne faut pdf confondre.] Le P. (b) Har- 

v Volater- douïn aplique à Pytheas de Marfeille, ce que PJu- 

r™U* tarque dit d’un Pytheas dans la vie de (c) Dcmol- 

r thene ^ mais il ne faut point douter que le Py- 

eb°VçM\ ' ^ieas ûont Plutarque fait mention en cet endroit, 
ne foit le même Orateur Athénien dont il parle à 

£f'cX la page 849. où il dit que Pytheas railla Demof- 

te il. 00m- thene (d) de ce que fes harangues fentoient l’huile. 

m» dit Mo- Dans la vie de Phocion (e) il parle du même Py- 

rtr,‘ theas, comme d’un Orateur à grand caquet Sc in- 
4 Platma. folent quC phocion fut contraint de rabrouer. Sui- 
m Paulo . . 1 , , A . - , . 
u.fol.^f o.dasqiu nous en donne la meme idee, nous aprend 

verfi. qu’il le fauva de la priion où fes créanciers l’avoient 

mis, iSc qu’il fe retira dans la Macedoine. Plutar- 
(4) Ltb. CjUC raconte qUC Pytheas fugitifd’Athènes fe retira 

* ' ’C'1.’ auprès d’Antipater, & lui rendit le plus de fervices 

Thnu >n qu’il pût avec fes harangues. Il eut alors (/) de 

(0) Pag. gr°Ûés prifes dans l’Arcadie avec Demofthcne , 

8jf. qui tout banni qu’il étoit ne laillbit pas de fe join- 

(d) voyez dre aux Amba (fadeurs des Athéniens, pourobli- 

Elun mji. ger les villes Grcques à fe liguer contre Antipa- 

*™tl 7 / ter * û°nt Pytheas foutenoit la caufe. 
liujfde lui (A) Les livres qu'il a publiez..] Voici le titre 

1.14.c. 18. de quelques-uns. Flonlegium Biblicum, Heb. Lat. 

(t) Pag. à Lodeve 1645. Florilegium Rabbtnicum, Heb. 

7f1 • Lat. cum Bibliotheca Rabbiniea', là même en la 

(f) Plut, même année. Thefaurus Synonymicus Hebrdo- 

m Demofl. chaldaff-RabbÏMCHs, là meme en la même an- 
pag. 8/8. nc'e Un Lexicon Hebreu. Mr. Colomiés (£) 

(g) Colo- parle d’un livre de Michel Béraud Miniftre de 

Itlfèth'' M°ntauban fur la juftifïcation contre cet Auteur. 

Onent. (B) Moreri a fait quelques f.tûtes.] I. Par 

t*g. 131 l’atteftation que j ai citée il paroît manifeftement, 

de (Wfimm 
. m noce 

que le Sieur Plantevit-la Paufe fit la ceremonie de Platina, 

l’abjuration à Beziers, & non pas à Bourges. Le &Cave in 

bon Mr. Moreri a été trompé fans doute au mot 

Latin Bitcrrenfc il a cru que c’étoit la même d\o- JiaJl. edit. 

fe que Bituruenfx. II. jcconje&urequeparlaL'7>//1-*g* 

même meprifeon nous allure, que ce Prélat fe Iont 

retira au chateau de Margon dans le Dioceje de p0Hr ctiK 

Bourges-, & qu'il y mourut lez 8. de Mai i6$l.Par Daniel 

III. On ne peut pas dire qu’un Prélat fe foit gou- 

verue arec une grande prudence, depuis l’an 1625. diiTert. de 

jufqu’en 1648. lors qu’il cft certain qu'il fe decla- Platina 

ra pour des rebelles l’on 1632. Ce péché d'omif- FoP* 

lion cft moins pardonnable, que celui qui fe ra- ccnfurâ 

porte au miniftere du Sieur la Paufe, à fes études author. 

de la Fléché, & à quelques autres faits dont il ne PaS- 3 39- 

paroît nulle trace dans le Diftionaire de Mr. Mo- ^ong^pajfa- 
reri. 1V. Cette expreftion, il fit une étudepar-ge de Boif- 

ticuliere de la Théologie dans le College de Foix à Jard in 

Tolofe, eft captieufe & très-mauvaife : elle por- 0*, 

te a croire cette raullete, que le College de Foix nommé 

eft une maifon où l’on enfeigne les fcicnces, Vcron«n* 

( A ) Naquit dans un village nommé Piadena fis* 

. . . l'an 1421. J Je ne trouve point d’Auteur ^ , Jn 

qui ait marqué cette année, mais puis que Jaques tlt Cononî» 

deBergame, Sc Maffeus (h) mettent fa mort à fol- m.104, 

l’an 148 r. & que (/) Raphaël Volatcrran, tk (kj 5* 

Leandre Albcrti a (lurent qu'il mourut fexagenai- p/nCÿ 6. 

re, il s’enfuit qu’il étoit né Tan 1421. Ceux qui 

difent (/) comme a fait Mr. Moreri, qu’il étoit (» ) Da 

né à Vérone, fe trompent: en voici la preuve. 

idem fecit Theodorus Hexanhus Ravennas eut qui- jj vaapC°U* 

dem in magiftratu mortuo non ita multo poft Joan- una ftrada 

nés Platina fuccefitt. Hune ego crediderim dediffe P?’”* c 

nomen meo natali Jolo quod Platina appellaturinfi^i-oya™ 
agro Cremonenfi pofttum. C’cft Platine (m) lui-Piadena 

même qui parle. Les Italiens ne donnent point (mon eJi~ 

à ce village le nom de Platina. mais celui de o , . de Vicenue 
Piadena. Cela paroît par la traduction Italienne 1621.porte 

(«) du voyage d’Italie compofé en Latin par An- Pî*ncda) 

dré Schot. Je croi que Platine a été ainfi nomme 

à caufe du lieu de fa naiftànce : Ion nom de famil- mco Pla. 

le étoit üacchus, ou S accus. tü». 



(a) In 

Paulo, II. 

M sr»- 
vtrfo. 

ft) Ibid. 

Réfle¬ 
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lettre qui 

décou¬ 

vrent l’hu¬ 

meur de 

Plarinc. 

PLATINE. 8yi 
de Rote. Cette liberté fut mal reçue du Pape, & repouflee avec (A) beau¬ 

coup de fierté. Ces pauvres gens deftituez de leur charge, firent pendant quel¬ 

ques jours tout ce qu’ils purent pour obtenir audience du Pape, &c fe virent re¬ 

butez avec le dernier mépris. Cela fut caufe que Platine lui (C) écrivit une 

lettre, où il lui donnoit avis qu’ils s’en alloient par le monde, afin d’exhorter les 

Princes à convoquer un Concile, qui examinât fi les Abbreviateurs avoient dû 

être cafièz. Sa lettre fut prife pour un adte de felonnie. On le mit en prifon char¬ 

gé de fers, & on le laifià en cet état pendant quatre mois expoiê ('£>) à mille 

peines. Après cela il fut mis en liberté à la priere du Cardinal François de Gon¬ 

zague; & il reçut ordre de ne point fortir de Rome. 11 s’y tint coi pendant trois 

ans , St en fuite il retomba dans une nouvelle & plus cruelle pcrfccution. On 

avoit perfuadé au Pape que Callimachus avoit conlpiré contre lui, & que Platine 

étoit l’un de fes complices. Plufieurs perfonnes furent mifes en prifon & à la 

queftion pour ce fujet. Platine pafii par toutes ces rudes épreuves. 11 fe trou¬ 

va que cette confpiration fut une clnmere, & neanmoins on ne relâcha aucun 

prilbnnier; car on aurait eu honte de (£) reconoitre que fur des foupçons mal- 

Fondez, on avoit traité fi cruellement des perfonnes de mérité. Lors "que lac- MRevin- 

eufationde crime d’Etat eut paru trop mal fondée pour en parler davantage, on ft“ con'- 

pailà (F) à l’accufation d’herelïe, qui fe dillipa enfin comme l’autre. Les pri- qüîliem & 

fonmers 8lïv]l'1- 
mis media 

, hiemefine 
( li ) Et refonte avec beaucoup de fierté. ] La de vacarmes, & vaut bien la peine de convoquer f°c». edfi 

repoliie de ce Pape rclfent fort l’Antielinilianif- un Concile. Mais voilà le propre des efprits mal m tu.r" ac 

me : il déclara fans façon que tout le droit & tou- endurans, ils s'imaginent que rien n’eft plus im- omnibus 

tes les lois- e'toient cnferme'es dans fa volonté, portant au monde, que ce qui elt important pour expoiita 

Voici le Latin de Platine (a). Tentarunt tamen u eux. Platine ne fe mettoit guère en peine des col:r™r 

ad quot res ipfa pertitiebat bominem è[entenùa di- autres abus ; il vouloit que le Concile s’occupât “uanuor! 

movere : atqtie ego certe qui horum de numéro cram principalement du dommage que les Abreviatcurs Waima 

rogando ettam ut cattfaipfa judiabus publias (quos Apofloliques venoient de (oufiiir. ubi fupra 

Rota audttores votant ) committerctur. Tum ille (D) Expofe à mille peines.] Car (r) on Ie^’ ,T'' 

torvis omit s me ajpiàcns , ita nos tnquit ad judices laiilà fms feu au cœur de l’hy ver dans une tour chri. 

revotas ? aefi nefeires onmajura in fcrtneo pesions expofe'e à toutes fortes de vens. Itophoms 

noîiri collocata ejfc ? Sic fiat fententia, tnquit: (£) De rccouottrc que fur des foupçons mal fon- 

loco cedant omîtes, tant que volant, nib/leosmo- dez.. ] Je ne fai fi de tous les defauts de l'homme, 

for : pontifex fum, tmbique licetpro arbitrio uni- la vanité n'efl point celui qui fait commettrcle ad me’ 

tni aliorum a£la & refcbidere &approbare. plus de crimes. Combien de gens y a-t-il qui vcmcns, 

( C ) fibir Platine lui e'cr'mt une lettre. ] Nous commencent une injuffice avec une pleine perdra- bo"° m" 

allons voir de quelle teneur. Egovero, dit-il (t), fion qu'ils agiflênt juftement? Ils conoiflènt bien- mo'tccir» 

tanta tgnomima excitas quod tnibi ac fociis mets tôt qu'ils fc font tromper, mais leur orgueil ne iubct Pa“- 

coram non licebat, ii agere per literas influai. permettant pas qu’ils rcconoi lient leur faute, iis ifs.: ac de 

Scripfi flaque epifiolam bis verbts. Sitibiliatitin- continuent! injullice, afin d'empêcher qu'on ne lin-are 

dtiia eanjd fpoltare ms emptitme noflra jufta ac le- fâche qu'ils l'ont commencée mal à propos. Cha- brevique 

gtttma, debet & uobis licere conqucn illatam inju- oun aime mieux fauver fa réputation que celle de lib'-Tum 

rtatn inuftamque igmminiam. Rejedt à te ac tain m- fon prochain : & de là viennent les chicanes infi- 

figm contumclia affcllt dilabemur paJSim ad reges, nies des délateurs qui fentent qu’ils ont calomnié, quindo 

ad principes, eofque adbortabmmr ut tibi constituai & qui craignent d'en être convaincus. Voici un'd forc 

indicant, m que potifmtm rationem reddere cogaris Pape (d) qui pour un faux point d'honneur, s’oblli- rToT 

sur nos légitima page flotte fpoliareris. Cette let- na a perfecuter ceux qui contre fes premiers foup- der homo 

tre me paraît fort propre à faire conoîtrc l'hu- çons s'étoient trouvez innocens. Voyez l’article liî’er a“- 
meur de Platine, èf qu’il étoit trop mal endu- . Expcnens, remarque A, & B. dieutibua 

ramée trop entêté; mais d ailleurs fmeere : car (F) On pajfa a l’accufation d’berefie. ] • C'eft quimrn 

- puis qu’il a bien voulu communiquer au public la Platine qui le dit, Neqite hoc quidem contentus aderant: 

conduite qu'il avoit tenue, quelque peu confor- Taulus quos paulo ante conjurations & majejlatis *ra. 

me qu’elle fut à fon devoir, on a lieu de croire accepterai, eofdem ntmata [entama ob dtvulga- Te 

qu'il feplaifoit à écrire la vérité. 11 eft fût qu’un tant fabulant btrefeos accufat (c). Pomponius lovitatis 

lujct à qui fon maître ôte une charge, n'eft pas en Laitus fut pris à Vcnife & amené à Rome. On & &v,,ix 

droit de le menacer qu’il s’en plaindra aux autres lui faifoit un crime de ce qu’il changcoit les noms S'fi™ 
Princes, & qu’il les exhortera à lui faire faire aux jeunes gens, & qu’au lieu dun nom Chrc- quod iilo's 

raifort.^ Le Pape elf fouverain dans Rome , par tien, il leur donnoit un nom Payen. On pre-ll“ostanto 

raport à la fuprelTion. ou à l'établilfemcnt de cer- tend qu'il en ufoit delà forte,afin de lès exciter da.- concimo 

taines charges, & ce n’efl: point à cet égard que vantage à l'honneur & à la vertu ; mais il fe con- cxpMit?c 

l'on peut l'afiiijettir au Concile. C’étoit d’ailleurs tenta de repondre, que vous importe à vous éc au to'd'dct, 

imc menace tout-à-fait defagrcable pour un Pape Pape, s'il me plaît de me donner le nomdefc- 

que celle dont on fe fervit. On le menaça d'un nouil, pourveu que je le fafll- fans malice ? Ro- i'nnoxios 

Concile: c'étoit le traiter comme on traite un jeu- gants cur nomma aiolcfcentibus immutaret, ut ho- dimitterct. 

ne Ecolier, quand on lui dénoncé qu’on le dira à m libérerai, quidadvos, inqmt, & Paulumfi ,l't' f’1' 

fon Précepteur. Déplus je voudrais favoir fila lu- mihifœmculimmenindo, modo idfine doloacfrau- U ‘ 

preîflon d’un College de Secrétaires mérité tant de fiat. Aiitorc tunique retuilat is amiquorum pra- (,) nu. 

f f f f f 3 clau 



8pi PLATINE. 

*TiriJi (bnnicrs n'obtinrent leur liberté qu’au (G) bout d’un an. Le Pape faifoit efpe- 

l'Te'dZi, rcr Platine qu’il lui procurerait quelque bon étabhflèment, & il l’empêcha ainlî 
u. de fortir de Rome. Deux ans fe partirent dans la vaine attente de l’effet de ces 

B promcUès; après cela le Pape mourut d’apoplexie *. Son fuccefleur Sixte IV. 

timbrât donna à Platine la charge de Bibliothécaire -f- du Vatican. Platine le trouva par (flMnlia 

* kk.™ ce moyen dans fon élément. Il y vécut fort tranquille jufques à l’année 15S1. pap^n 
qu’il mourut de perte p. Il lairta à Pomponius Læcus la maiion qu’il avoir bâtie «boit*. 

> 1 1 ii- .. .. . tes lufti- 

nuit, adeo 

ut bonis 

laume T\tubu‘ 

pur ce Pape. 1 ...v.c.c.t faem, -(-• ai lama a 1 umputmio L/u-iua la iiiciiiiaii iju 11 4VUU UUllC 

jüvius ib. au mont Quirmal, avec le bofquec de lauriers d’où l’on tiroir les couronnes poë 1 

tiques 1- Je donnerai le catalogue (H) de les Ecrits. Le Sieur Daniel Guil- 
± l'oyez la o \ ; 4 l'oyez la 
remarque 

+ 7« 

(b) liij. 

Jol. J» 

(0 Tn 
dobiam, 

inquic 
Paulus 

d t lpu tan* 

cl.trj. nomïn.1 repetebat qtiafi quadam cale aria qiu 

noflram juvmutem xmuUnonc ad v mutent inata- 

ibiJ. rnit (a). Outre cela on accufoit ccs prifonniers 

, . d’avoirembraffé la feâe de Platon, de mettre 

lï'fo'i' cn députel'immortalité del’ame & 1 exiftencede 
3 >-y. verfo. D.eu , de de faire trop de cas du Paganifine, 

Milita {b) tiobis objicit (Paulus) fed illud putifltmum 

qtiod de nnmor.aliiatc ammormn dtjput are ni us, te- 

neremufqtte opinionem Platouis ... in dubïum, 

inquit Paulus, dijputando Deum vocabatis. . . . 

Praterca veto Paulus crimint nobis dabat, qttod m- 

mium gentilitatis amatores cjjcmus. Ils répondi¬ 

rent i. que s’ils aimoient Platon, ilsnefaifoient 

qu’imiter le grand Auguftin. l. Que tous les 

1 iicologiens de les Pliilolophes de ce tems difpu- 

toient fur ces mêmes veritez, de les revoquoient 

cn doute dans la vue d’en trouver la certitude 3 

ilo Deum car c’eft la loi de la difpute de ne point tenir pour 
vocrtlntis. certain ce de quoi il eft queftion , mais d'en fup- 

iietn oin- Polcr Pour 1,11 tems 1 incertitude, afin de chercher 
niiuts P.’ii. fans préjugé les railons de les fondemens delà 

loiophis & croyance que 1 on cn a (r). 3. Que félon Saint 

nôrtrorum Auguftin l’opiniâtreté à défendre fes erreurs fait 

temporum ■l’hc rerque, mais que pour eux ils avoient été 
objia toujours fournis 4 la difcipline de l’Eglife. Pla- 

&°lnimos t‘nc en Part'ctilier reprefenta l’innocence de fis 
& Deum aétions 3 qu'il n’avoit jamais oublié de fc confef- 

omnes fer de de communier une fois l’an, de qu’il n’étoit 

tf's ic'i'1 iamais f°rt;i de fa bouche aucun terme contre le 
ratas dif- fymbole des Apôtres , ou qui fentît l’herefie. 

putandi ac Nuüttm m.'bi facirnis impingi potejl, nonfurcum, 

verl. m* non latrocimum, non facrtleçium, non depecula- 
vcmendi . ... J 0 A 
caufa in tUs > non parrtcidium, non rapina , non Jimonia. 

dubîum Fût ut Cbriftianum decebat : confeflionetn & com- 

plcrum- munïonem m anm femel pr&fertim intértnifl nun- 

Nrl ex ore meo cxcidtt qtiod contra jÿm- 

bolum effet, aut harefim faperet. Il remarque que 

perfonne ne temoignoit plus d’attachement aux 

antiquitez payennes que le Pape,qui ramaflôit tou¬ 

tes les vieilles fia tués pour en orner fon palais (d) 

dcc. Tout cela n’empêcha pas que le Pape ne flê- • 

trit le nom d Académicien , de qu’il ne déclarât 

hérétiques tous ceux qui pailcroicnt déformais 

d’Academie, ou tout de bon eu en raillant. Vete- 

quippe qui res (f) Academicos fequebamur , novos contemnen- 
fc ilatuas tcs qUl /;J rei)US jpj'ls m[ certt pon£bant. Paulus ta- 

undique men ^ceticos eos pronunctavit qui nomen Académie 
ex rot 1 vel feno vel joco detneeps commemorarent. Jimcta 

uibecon- efl bac ignominia P lato ni, ipfe fe tuèatur. J’ai 

fn./inas'0 h* en plus d’un endroit, mais jenefaurois à pre- 

a-des quas font en citer aucun, que ce Pape fut fi ennemi des 

lub Capi- feiences, qu’il défendit de prononcer le mot de 

truebat'" College, ou d’Academie. Ceux qui ont parlé 

conféré- ninfi fe font lourdement abufez : Paul II. ne con- 

1 et. Joui, damna pas ceux qui parleraient d’Academie dans 

la lignification de College, de de mai fon où l’on 

cn feigne les feiences. Il ne condamna que l’cf- 

prit feeptique & pyrrhonien des beaux elprits de 

P‘- 3^0. fon tems, qui fous pretexte de philofopher à la 

que va¬ 

cant. an yum- 

Voyez 

l’irricle 
MaUonat 

pag.j-io. 

(J) Cum 

nemo eo 
hujus r 

fludiolior 
c(Tet, 

(e) Ibid. 

Jtï9- 

' &dignita. 

maniéré de Platon,le fondateur de l’ancienne Aca- 

demie, rcdu.foicnt tout en problème, de fè fai- equulei 

foient craindre par raport aux fondemens del’E-^ulPcn^o- 

vangüc. cucc^m 
( <*’ ) Qu'au bout d'un an. ] Ceci convainc de cmddiilî. 

menfonge l'Abbé Tritheme, qui a dit que nôtre mc detru- 

Platine ne fut del.vré de prifon que par Sixte I V. ^s’ ukluc 

apres 1a mort de Paul deux (/). Quand un Au- tem ",pîjus 

teur a fait lui-même I hiftoire de fes malheurs, il Pauli de¬ 

faut s’en fier .1 lui, de ne pas croire qu’il ait be- tcntus dt, 

foin de nos amplifications. Tritheme fe devoit ^ôx libe- 

rcglcr à cette maxime , de confulter la vie de Paul rai us &c. 

11. compofée par celui dont il a donné l’éloge: il Tr‘lh'm. 

y eût apris la véritable durée de fa prifon , de ne ‘euiIj?10*’ 

l'eut pas alongée, de ne tromperait pas enco- Boifljrd 

re aujourdui beaucoup de gens. A Paullo 1 I. ^ la mê- 

in carcerem conjeclus, men fe [que quattuor ipfos apud^Po* 

detentus efi , donec à fuccejfore Sixto IV. libe- pe Blount. 
rat u s {g). etnf. Ah- 

( II ) Je donnerai le catalogue de fes écrits. ] t^or' 

Le principal eftlhiftoire des Papes depuis Saint**5’ 

Perre jufques à Sixte IV. auquel il la dédia, (g) boJIhj. 

On en parle diverfement : les Proteftans y trou- compa- 

vent allez leur compte, dt ont mis cet Auteur ri4nila . 

dans le catalogue des témoins de la vérité (b). cixüTk la 

Voyez ci-deflbus le pafinge d’IIlyricus. Quelques page 377. 

Catholiques Romains l’accufcnt de peu de fincc- uu *■tvmB 

rite'de de diligence. Neanmoins Panvinius n’a De ratTone 

pas fait fcrupule de publier cette hiftoire, avec des ftudiorum 
notes de fà façon , de d’y ajouter la vie des Papes ricut‘/l", 

depuis Sixte 1 V. jufques à P.e IV. Cicarella 

pourfuivant ce même projet, y a joint la vie des ledothMr. 

Papes depuis Pie V. jufqu’â Clement VIII. Crenius, à 

Cet Ouvrage de Platine fut imprimé la première LtlJel696‘ 

fois â Venife l’an 1479. in folio. Olearius Vq ^ 

s’eft donc trompé, qui a cru que l’édition de Nu- Simon** 

remberg 1481. eft la première. Vous trouverez Coulart in 

cette remarque (k) dans ia difiéitation du Sieur Ca'alo£t 

Mollerus, avec la lifte de plufieurs autres éditions. Uritatis 

Celle dont je me fers n’y eft pas ; elle eft de Lion col. 19Ç4. 

1512./H 8. O11 y trouve ces paroles à la fin: 

Excellentiflimi hftorici Platyna in viras fummorum ^ Io 

Pontrjicum ttfque ad Julium II. Ponti. Maxi. pra- VatZlog. 

cl arum opus fœhater explicit. Ltidun. impreffum pag. 68. 

a Gilberto de Villiers Borbonnio : impenfis boneflif- 

fttni viri domini Vincentu de Protbonariis & Con- (k) 11 au- 

ftantini Fradin. Anno domini miHefwio quingenfefi- 

mo duodecimo. Die vero xx 1 1. menfls Februarii, Labbe de 

Le commencement de ce difeours eft fort trom-ScriPt- 

peur : il porte à croire que la vie de Platine s’eft: t-1 ' 

étendue jufques au Pontificat de Jules IJ. de nean- efldàmU 

moins il parait par des (/) vers Latins, imprimez *nem tr¬ 

ia même année , de dans la même imprime- 

rie , que Platine décéda fous Sixte quatrième. 

Le (l) Bar- 

thelemi 
Arifiophiltts Auteur d‘un foc me Latin inféré dans le recueil des vers 

funèbres publiez en l'honneur de Platine, dit dans fon petit préam¬ 

bule qu’ayant fucreJé par le choix de Sixte a la charge de Bibliothé¬ 

caire que Platine venoit de laifftr vacante, fe trouvant logé dans 

U mente chambre que Platiné avait ocittpée, il avoit finit &c. 
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laume Mollerus, Profeflèur dans l’Academie d’Altorf, a publié depuis peu un * mw 

Ecrit * curieux, qui m’a bien fervi pour la conftruftion de cet article. Il remar- Mi° 

que qu’André Corthymius a + multiplié Platine en trois, ayant parlé d’un Pla-w'Z,* 

une Orateur , d’un Platine Hiftorien , & d’un Platine Pere de l’Eglife. Il re- a‘2‘f. ,1. 

marque aulli que Barthius (I) trouve un myftere fort criminel, en ce que t,br' 

Platine,,94„ . 
T In flon~ 
legio hi- 

Plat'uu, Suetonïi Pontifiai de popina feientia li-florico fil. 
bri x. ad Cardmalem Rovarellam. Il paroît que 

Lanzius a été perfuadé que fon Barthelemi Scap- n.^.X° 
pi, nommé par d'autres Barthelemi Scaccbi eft 

different de Platine. Peut-être ne l’eft-il pas, car 

Sacchus eft le vrai nom de famille de cet Auteur. 

Quant à l’hiftoire de Mantouc compofée par 

Platine, le Sieur Mollerus (f) allure que Lambe- (f) De 
cius la publia en l’année 1674. p avoue nean- 

moins qu’il n’en a pu recouvrer aucun excmplai- ***’l6, 

re , quelque loin qu’il fe foit donné pour cela, 

& que Martin Difenbachius (g) foutient que cet (g ) De 
Ouvrage n’a jamais paru. L’original de cette Henrico 
Hiftoirc de Mantouc fut laiflc par 1 Auteur même Vl1' Im~ 
à Gaudentius Merula, qui l'envoya à Oporin Li- ***' 
braire de Bâle, afin qu’il fût imprimé. Oporin 

mourut avant que de l’imprimer, 6c le laiffa au 

fils aîné de fon bon ami Théodore Zwinger (h), rh) Difin- 
Il eft certain que Lambccius le publia avec des bachitti »*• 

notes à Vienne l'an 1575. «4- Le i o. Giormlt 
de Letterati 1676. en donne l’extrait, 6c nous 17. 

aprend que cet Ouvrage eft divifé en 6. livres. 

6c non pas en 7. comme Poflèvin (/) l’affure, (•) In ap- 

ou en 3. comme Voffius (kj l’a cru, 6c que Lam- Paralu 
bccius qui foutient contre Trithemc, Angélus^cr°‘ 
Rocca, Raphaël Volaterran, Boiflârd, 6cVof-^) De 
lius que Platine fe nommoit Baptifte, 6c non pas Hiflor. 
Barthelemi, eft combatu par un Bref du Pape qui Lat,n,s 
fe trouve dans la Bibliothèque du Vatican. C’eft 

le bref où Platine fut déclaré Garde de cette Bi¬ 

bliothèque -j il y eft nommé Barthelemi. Cette 

preuve n’étoit pas conuë à Vcffius. Mr. Whar- 

ton (/) a obfervé que Richard Flcmyngus qui co- ( l) In 
noifloit bien Platine, 6c qui l’a loiié pompeufe- aPPen^- ** 
ment (m), le nomme Barthelemi. 

(I) Qtic Barthius trouve un myfterc fort cri- Script.' 
minel. ] Voici les paroles de Mollerus. (») Im- Reclef. pag. 
probitatis alicujus Platinum accufaturi ad Cafp. 

Barth. animadverf. in Guil. Briton. lib. 6. Phi- , . Jn u 
lipp. pag. 459. provocare [oient, quippe ubi ver-bZ 
ba reperire liceat fequentia Augufti hoc dittum cubratio- 
( netnpe melius eft Herodis porcum elle quam fi- 

lium, de quo vid. Macrob. in jocis Augufti lib. 2. “um" 
c. 4. ) illustrant renafeentibus lit tris B. Platina in 

primo fuorum Pontificum nemp® Domino 6c (n) 
DeO noftro Jefu Chrifto. Oui improbe tamen 
hoc & profane, quod vit a fervatoris obituque ut- 
cunqtte commémorait s, gloriofiffimam refurreclio- 
nem e montas & afcenfmem in cœlum, ne tino 
quidem verbo attigit. Caujfa facile à fagacibus ho- 
minibus odoranda. Mollerus ne demeure point 

d’accord que Platine ait fuprimé la refurredion 6c 

l’afcenfion de Jésus-Christ» Sed tamen 
Platinam , dit-il, mortis 6c refurredionis Chrif- 

ti memwijfe ex principio flatim vit a S. Pétri in- 
fpefto apparebit ubi verba occurrunt ifia : poft 

Chrifti mortem 6c refurredionem completis jam 

diebus Pentecoftes Spiritum S. acccpere difeipuli. 

Vous voyez comment il prouve que Platine a par¬ 

lé de ces deux myfteres -, mais il ne laiflc pas de 

témoigner qu’il foupçonne quelque fraude dans la 

conduite de cet Auteur, fous prétexté que le cha¬ 

pitre deftiné à Jesus-Christ ne con¬ 

tient 

Le Sieur Mollerus n’a pas oublié la lifte de quel¬ 

ques verfions Allemandes, Italiennes, 6c Fran- 

Çoifes de ce livre de Platine. Il parle d’une ver- 

fion Françoife imprimée à Paris l’an 1519. in 
fol. mais il ne dit rien d’une autre verfion plus 

moderne, faite par le Sieur Coulon, 6c publiée 

à Paris in 4. l’an 1651. Quant au paflâge d’JUly- 

ricus que j’ai promis , il contient ces termes. 

Etfi (<*) Platina turpiter & impudenter Papis adu- 
latus fit : tamen nimia ipforum turpitudine ac ma- 

htid coaclus altquando , etiam fubindicat Babylo- 

.itatis oiæ Meretricis nefanda feelera. In Marcellino 

mpud Pope queritur Paparum feelera eo cxcreviffe, ut vix apud 
Blonnt ubi Deum mifericordia locum reliquertnt : avaritiam, 
fipra pag. fuperbiam, negleclum Dodrinar, & Religionis 

’339‘ fimulationem, mores etiam tn profitants detefian- 
(b) Ro- dos, propalam effe, ut inde laudern qiurere vi- 
benus deantur. In Pontificibus posl millefimum ammrn-, 

^onnolis ïullinde rePeUt> Omnem pietatem 6c fanditatem 
adsylvefirià PaPis Cæfaies migraffè. Je fouferirois fans 
Sguropuli beaucoup de peine au jugement que Robert 

efncsïïr Chrey8hcon a Portt’ de cet Ouvrage de Platine. 
Florèntini &attnam > dit-il (b)', auftorem ficcum & ftrigo- 
Secl. f. fum fape verba , f&pe fenfus , multoties rerum 

experientia , nonnunquam integritas deftttuunt. Et 
quod mugis miremtir nunquam lapfus eft gravius 
quam in Eugenii vit a, fub cujus temporibus fioruit. 

Voici le titre des autres livres de Platine. De 
naturis rerum : epiftoU ai diverfos : de honefia 
voluptate & valetudine : de falfo & vero bono : 
contra amores : de ver a nobilitate : de optimo ci- 

Panegyricus in laudern Bejfarionis : oratio ad 
Paulum I L de pace Italie componenda & bello 
Turcico indicendo : defofculis lingua Latina. On 

„ imprima à Lion chez Gryphius l an 1541. in 8. 

iulîbe' e * ^lUtC A?tCn de re ctdlmrlA Mri decem, 
de MrJde cct autrc ^vre > F. (c) Platina Cremonenfis viri 
Thou pag. undecunque doltiffimi de taenia valetudine, natura 
n9. part, rerum & popina feientia ad amplifiimum D. D. 

Bapt°.pla. B- Roverellam S. Clementis Fresbyterum Cardina- 
tins., & lent libri decem. Ce travail étoit indigne de cet 

pag. 181. Auteur, 6c je ne m'étonne point que Sannazar 

Km- P la- scn mocluc‘ Par cetteépigramme, 
uns.. Ce 
n'cjl pas la ingénia & mores vitafque obitufque notaffe 

ceux qui Pontificum, ‘arguta lex fait hiftoria. 
ont fait le tamen bine lauta traitas pulmenta culina j 

Catalogue, Hoc Platina efl ipfos pafcerc pontiüces. 
c'efi celle 

qui ont N’ayant point le livre Italien qui a pour titre B. 
imprimé Scacchi Cuoco fecreto di Papa Paolo II. opéra, 

dove fi tratta di diverfe vivande &c. conle figure 
rme. a ln 4- Vcnet. 1570. je ne puis dire fi c’eft une 

tradudion des dix livres de Platine,de tticnda vale- 
(d) orat. tudine & popina feientia. Ce livre Italien eft ci- 

italUm ^ d'une autre manière par Lanzius: Extat, dit- 

pag. m. ^ (d), memorabilis liber artis Apiciatu de culina 

84/. 846. & architriclini officio di M. Bartholomco Scappi 

cuoco fecreto di Papa Pio V. qui nunc prætedus 

FreUr ^dt(i)i//f) noftris intimis coquis, non fine 

clmrn. ai eîu^dem privilcgio 6c approbatione inquifitorum 
Confiant, hæreticæ pravitatis, Veuetiis c dit us anno M. D. 
Denat. EXXI. fed & ante hune Bartholomaum extant 



854 PLATINE. P L O T I N. 
Platine n’a parlé ni de la refurreétion, ni de l’afcenfion de J F, sus-Christ. 
Mr. Varillas a fait (AT) quelques fautes. . 

PLOTIN, Philofophe Platonicien a fleuri au troifiéme fiecle. C croît un 
efprit fort au defliis du commun des Philofophes, 6c dans lequel on remarquoit 
des idées d’une grande fingularité. 11 avoit honte d etre logé dans un corps j 

* on ne c’eft pourquoi il ne prcnoit nul plaifir à dire ni d’où il * étoit, ni de quelle ta- 
Uijfepas mjjje ü étoit forti. Ce mépris pour tout ce qu’il avoit de materiel , fut caufe 

qu’il ne voulut jamais fe (A) laifler peindre: 6c fi l’on n’eût pas trouvé un hom- 
nc h Lyco- mc le peignit de mémoire , fes difciples n euftent pas eu à cet égard la fa- 
pdis, ville 1 D tisfaéfion 
•l'Egypte. 

i^Plotîno. tient rien touchant la rcfurreécion 6c l’afcenfion 

du MelTie. Il raporte fans le réfuter le foupçon 

(a) Cer- (<0 l’on a eu, que Platine avoit en vue d’aug- 

tum au- menter la gloire des Papes. J’avoue que tout 

vlcæ Gid ce 3e comprens là dedans 9 eft qu’il y a bien 

ilideferip. des perfonnes qui fe rendent ridicules, à force 

tione ne- d’afîeéler beaucoup de pénétration. On cher- 
que relur- che jcs vués politique dans les chofes les 

^raortuis plus Amples & les plus indifférentes. Jevou- 
neque drois bien que quclcun me dît quel avantage il re- 

afeenfionis vient aux Papes, de ce que Platine a parle de la 

wentio-01 refurreélion 6c de l'afcenfion de J. Christ, 

nem ullam non pas dans le chapitre où il traite de J e s u s- 

cfie inje- Christ, mais dans le chapitre fuivant, où 

tan^ôb °n ü traite de St. Pierre? Jecroique Platine ferait 

brevitatis bien étonné, s’il aprenoit qu’on lui attribue de tel- 

cauilam, les fincflës fi peu dignes de fon pa is. 

“Lal.lllul ( K ) Mr. Varillas (b) a fait quelques fautes. ] 

le a fenti du plaifir en fe voyant rajeunie par le 

pinceau de Mademoifelle Cheron , 6c en fon- 

geant qu'elle ne ferait pas inconuë par cet cn- 

droit-là, lors quelle ne ferait plus. Voici ce 

qu’elle dit de la Demoifelle qui l’a peinte. 

Elle me rend enfin mes premières couleurs -, 

Par fon art la race future 

Conoîtra les prefens que me fit la nature : 

Et je puis efperer qu’avec un telfecours, 

Tandis que ferrerai fur lesfombr es rivages, 

e pourrai faire encor quelque honneur duos jours. 

Oui je puis m’enflater : plaire & durer toujours 

Eft le defini de fes Ouvrages. 

Mollerus 
pag. zy. 

(b) Dans 

les Anec¬ 

dotes de 

Florence 

fag. 171. 

L?r l-a I confifte en ce qu’il aflùre que Platine nâ- 

quam ut quit à Crémone. II. Il n’eff pas vrai que le 

nonnullo- Cardinal BefTarion ait fait écrire à Platine la vie 

opbiionc. des Papes. III. Ni que cet Ouvrage ait été 

inlignior écrit avant le Pontificat de Paul fécond. Ces deux 

infequen- fauflctcz font clairement refutées par l’épitre de- 

ficcs glon'a dicatoire, où Platine dit deux fois qu’il a écrit 
manerct. l’hiftoire des Papes par ordre de Sixte quatrième. 

T attaque Thcologorum ac Philofophor uni princeps 

Maxime Pontifex hac bominum utilitate motus fi- 

mulquc dignitati ecclefiafiica confiions, non fru tira 

mandasti ut res gcjlos PontificujN feribe- 

rcm . ... fi quid émolumentt ex hac feriptione 

noftra perceperint, tibi foh Pontifex optimegrattas 

agant, cujus fanctiffimo imperio libenter ob- 

. , temperavi. IV. Il n’cfl pas vrai que Paul 

iipMTepÇn fécond Fait fait fon Secrétaire, ce fut Pic fécond 
• h Qu b-»? qui lui conféra cette charge, 6c Paul fécond qui 
tfJ'aÀo ' iui ôta. 

'iu*tTS*à ( A ) Qjfü ne voulut jamais fe laiffer peindre. ] 
>ù làdx* Son difciple Amelius l’en pria inutilement : n’eft- 

^ ce pas afle^i lui repondit-on , de traîner par 
ru/xapt» avec nQUS ccttc imape dans laquelle la nature 
KUTOV a.% 18» o >1 ru 
tccXvx'o- nous a enfermez : croyez vous encore qu il taille 

udn.ov ~ tranfmettre aux ficelés futurs une image de cette 

’y‘ image, comme un fpcélacle digne de leur atten- 

TM<é|M- tion? Qu’il y a de la grandeur dans cette penfée! 

êsccTut H n’y a que de petites âmes qui le puifiént contcf- 

ter. Madame Des-Houlieres a fait des vers ad- 

lïon fatis° niirables (d) fur la vanité qui porte les hommes à 
hancima- fe faire peindre. L’élévation 6c la profondeur 

ginem Je fa Morale eft incomparable : une Dame qui 

quam na- penfe fi noblement devoit paraître dans le fiecle 

tura nobis de Plotin ■ le nôtre n’en étoit point digne, on 

ab initio rampe trop aujourdhui, on fait trop de cas du 

dit'Tilm corPs » & des biens de la fortune. On ne voit 
t culcs plus de Plotins. Madame Des-Houlieres clic— 

imaginis meme a («■) fuccombé à l’envie d’étre peinte : el- 
htijus ima- 
giuem diuturniorem infuper portais ut opus fpe&aculo dignum 

relinquendum ? Porphyr. in vita Plotini init. (J) Ils font dans le 

Mercure Galant du mois de Novembre 1693. (e) Quand j'écri- 

voisceci élit étoit encore en vie. Elle efi morte le 17 .de Février 1694. 

XXTXÀITTSH, 

eif X 1 

Rajeunir en peinture 6c en effigie c'eft peu 

de chofe, me dira-t-on -, avoir de la joye de s’i- 

maoiner que les fieclcs a venir n’ignoreront pas 

qu’on a été jeune 6c belle, c’eft fe contenter d’un 

honneur bien chimérique, me dira-t-on encore. 

Mais qui le fait mieux que la Dame dont je parle ; 

6c n’eft-ce pas de là qu’elle tire le fin de fa re¬ 

flexion ? Voici les derniers vers de fon poëme. 

Hé, comment pourrois-jc prétendre 

De guérir les mortels de cette vieille erreur, 

Qu'ils aiment jufqua la fureur, 

Si mot qui la condamne ai peine d m'en défendre f 

Ce portrait dont Apelle auroit été jaloux, 

Me remplit malgré moi de la fat eu fe attente 

Que je ne fauroisvotr dans autrui fans couroux. 

Foible rai fon que l'homme vante ! 

Voila quel efi le fond qu’on peut faire fur vous 

Toujours vains, toujours faux , toujours pleins 

d’injuïlices, 

Nous crions dans tous nos difeours 

Contre les pafitms, les foiblejfes, les vices 

Ou nous fuccombons tous les jours. 

Cela donne un grand relief au triomfe que Plo¬ 

tin remporta fur la foibleflë generale ; 6c tous les 

vrais Philofophes doivent avoir de la joye qu’un fi 

beau triomfe ait été referve pour un de leurs 

grands Héros. Plotin fut peint, je l’avoue: 

mais il n’en fut rien ; Amelius mena un excellent 

peintre dans l’Auditoire. Ce peintre regarda 

Plotin autant qu’il voulut, 6c le peignit d apres 

l’image qu’il s’en étoit faite dans fon cerveau : le 

portrait fut très-reflemblant, Amelius avoit pris 

la peine de faire corriger tous les traits qui avoient 

befoin d’étre retouchez (/). _ Autre triomfe de 

Plotin. Il ne voulut jamais (£) dire ni le jour ni 

le mois de fa naifîance. C’eft qu’il ne fouhaitoit 

point qu’on la célébrât avec des feftins, 6c des 

facrifices. Il ne manquoit pas de célébrer de cet¬ 

te maniéré celle de Socrate 6c celle de (h) Pla¬ 

ton. N'étoit-ce pas fe détacher des fumées d’un 

renom immortel ? 
Incertain fi je trouverai une occafion plus na¬ 

turelle 

(f) 
l‘orphyr.ib. 

pag. x. C. 

(g) Voyez, 
Porphyre 

dans la vie 

de Plotin. 

(h) Voyez, 
la même 

vie. 
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tisfaftion qu’ils demandoient. Je pente que par le même principe il réfute de fe 
fervir de (B) plufieurs chofes qui paffoienr pour fore utiles à la tenté: mais ce 
hit une autre raifon qui le porta à rejetter l’ufage des lavemens, qu’on lui con- 
icilloit comme un bon remede aux douleurs de fa colique -, il ne crut pas qu’il fût 
de la bienfeance *, ni de la gravité d’un vieux Plnlofophe d’employer un tel re- * k., 

mede. il commença de fort bonne heure à paraître très-fingulier dans fon goût * 
& dans les manières, car à l’âge de huit ans lors qu’il allait déjà à l’école, il ne 
Jaillüic pas a aller trouver la nourrice, & de lui découvrir les mammelles afin de 
teter, ce qu’il faifoit avidement. Il celte d’en uter ainfi avec elle , lors qu’on 
I eut grondé comme un enfant importun. A l'âge de 28. ans il eut un defir ex- «■‘‘’fr 

trême d’étudier en Ph.lofophie: on le recommanda aux plus célébrés PrafefteursitTC 
d Alexandrie; mais il n’en fut point content, il revenoit de leurs leçons tout me- 
lanchohque. Un de tes amis ayant fu la caufe de ce dégoût, n’y trouva point 
de meilleur remede que de le mener aux leçons d’Ammonius. Il ne conieftura’ 
point mal ; car dès que Plotin eut ouï ce Plnlofophe, il confclte à fon ami que Proi"rC 
c etoit homme qu’il cherchoit. Il paite onze ans de fuite auprès de cet exccl- ST» 1’= 
lent Maître , & devint un grand Plnlofophe. Mais les belles connoiffances vcTetur 
qu il avoir aquifes , ne remirent qu’à lui infpirer un difir ardent d’en aouerir detapër' 
nouvelles, & de tevoir ce que difoient les Philofophes Perfans & les Philofophes cl;,(lcra 
Indiens. Il ne perdit point l’ocofion qui lu. fut fournie par la guerre que l’Em- 
pereur Gordien alla faire aux Pertes -j- : il fuivit l’armée Romaine, & s’en repen-r6fcnem 
t,t fans doute; car il eut de la peine à fauver te vie par la fuite, après que i'Em- 
pereur eut etc tue. Il avoir alors i9. ans. L’année fuivante .1 fit un voyage à «W 
Rome, & y fit des leçons de Philofophie. A la vérité il y debito.t ce qu’il avoir 
oui de ion maître Ammomus ; mais il n’imita point l’exemple d’Erennius & d’O-Mt- >■ 
rigene es condifciples , qui s’etant engagez avec lui de ne point communiquer ^ 
aa public les plus belles chofes qu’Ammonius leur avoir aprifes, avoienc mal ob- f 

lerve cette convention. Pour lui il fut dix ans à Rome fans compofer aucun li¬ 
vre, & lors qu il en eut compofé une vingtaine, il ne les communiqua qu’a des 
gens dont il conodfoit l’efpr.c judicieux. Il étoit dans te , o. année lors que Por¬ 
phyre devine fon difciple. Un difciple de cctre force ne pouvoir manquer de 
lui donner de 1 occupation. Porphyre ne s’arrétoit point à des reponfes fuperfi- 
cielles; il vouloir qu on lui expliquât à fond les diffioTltez ; il falut donc que Plo- 
tm (C ) pour traiter plus exactement les chofes, compofât des livres il en 

compote 2+ pendant les fix ans que Porphyre fut auprès de lui, Sc ces 24 joints 
aux 21. qu il avoir faits avant l’arrivée de Porphyre, & aux o qu’il comnoia de 
puis que ce difciple fut fom de Rome, font en tout u. livres!* Ils font divifez 
en fix (B) Lnneades, & roulent iur des matières bien abfiraites On y peut 

Marque tutelle Remployer une remarque que j’ai lue dans 

Coquette. ^Metieriana > je la mets ici a bon compte. „ On 

j, (d) reconnoit aifement les femmes coquettes à 

la maniéré de s’habiller, au monde qu'elles re- 

55 coivent chez elles, a leurs domeftiques 5 à leur 

55 façon de parler, mais on les reconnoit auffi 

„ au nombre des copies quelles font faire de leurs 

” portraits. Une de ces femmes s’etant fait pein- 

» dlc un j°ur par Mademoisel le Hay, elle fît 

„ faire cinq copies de fon portrait. Eli mon 

„ Dieu, dit un Cavalier, pourquoi cette femme 

„ fait-elle faire tant de portraits ? jQuoniam tnulti- 

nflictu [tint iniquitates ejus, dit agréablement 
„ Mademoiselle le Hay. „ 

( £ ) De plufieurs chofes qui pajfoient pour fort 

utile* a it faute. ] Il ne fe fervit jamais ni de pre- 

feivatifs , ni de bains, «Sc ne mangea pas même 

de la chair des bêtes privées (h). ]1 mangeoit 

PaS- (0 peu , 6c il le privait fouvent du pain , ce qui 
6-fubfin. avec la forte méditation de fon ame étoit caufe 

qu’il ne dormoit gueres. 

(c) Que Plotin pour traiter plus ex utilement 

les chofescompofât deslivres.] Il cil: prcfque im- 

pofîîble de vuider aucune queftion par de limples 

conférences,ou par des difputes de vive voix. O11 

donne 6c on prend aifement le change, 6con 

oublie le commencement avant que d’être à la fin. 

Je ne m ctonne donc pas que Porphyre réduisît 

fon maître a la ncceflîté de s’expliquer par écrit. 

Plotin demeura d’accord que c‘étoit le vrai moyen 

d inftmire a fond un difciple, mais il trouvoit auf- 

fi fort neceffaire qu’avant qu’il mit la main à la 

plume, il entendît les objections, 5c bâtît le fer 

dans des conférences. C eft ce qu'il répondit à 

un homme qui fc plaignoit des frequentes interro¬ 

gations 6c répliques de Porphyre. Ntfi (d) dubi- (d) Por. 

tationes inter rodante Porphyno dijfolvamus, coin- Ptyr. ib. 

mcntari oratione perpétua quicquam ni librum non 

valebïmus. Il difputa trois jours de fuite fur les 

doures que Porphyre lui propofoit, touchant la 

maniéré dont nôtre ame eft unie au corps. 

( D ) Divijc£ en fix Enneades, & roulent fur 

des matières bien abfiraites. J Ceft à Porphyre 

que I on doit attribuer l’arrangement, la divifion, 

6c le titre des Ouvrages de Piotm. Ils regardent 

prefque tous la Metaphyflque la plus guindée, 6c 

il femble qu’en certains points ce Philofophe ne 

s eloignoit pas beaucoup du Spinofiftne. U n’y a 

ppefque point de ficclc ou le fentiment de Spinofa 

n ait été enieignc-. Cet impie n’a que le malheu¬ 

reux avantage .{être le premier qui l’ait réduit en 

fyftéme félon la méthode géométrique. Que 

‘1 Youloit 
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voir trois fortes d’âges (£ ) de l’efprit de leur Auteur. Ses maniérés en com- 

pofant (F) tenoient beaucoup de la fingularité qui lui étoit propre, & faifoient 

qu’un fidele amj lui étoit très-neceflaire pour la revifion de fes Ecrits. Il choifit 

+ Elu à' Porphyre pour cette fonction preferablement à Gentilien Amelius, qui avoit été 

mmmoftnt 24- ans fondilciple, & qu’il eftimoit beaucoup, comme on l’a pu voir en * un 
Gtimntt. autre lieu. La confideration que les Romains eurent pour Plotin eft incroya- 

. ble. Il fe fit des difciples jufques au milieu du Sénat; & il y eut des Sénateurs 

| Mm yj Su' non contens d’être aflidus à fon auditoire , fortirent de la Magiftrature pour 
mener une vie de Philofophe. Il infpira à des pcrfonnes de l’autre fexe une forte 

*ncl|nati°n pour l’étude de la Philofophic. Il y eut une Dame qui -f voulut qu’il 
r»r *ùym- logeât chez elle, & qui avec fa fille prenoit un grand plaifir à l’entendre. Il pat 

r*,îr?i f°IC Pour un h°mme fi habile & fi vertueux tout enfcmble , que plufieurs per- 
Lv, fonnes de l’un & de l’autre fexe à la veille de leur mort, lui confioient & leurs 

T‘”“ biens & leurs enfans, fils & filles, comme à une efpece d’Ange gardien Il ne 

Mi.ii. refufoit point cet embarras. Il avoit fouvent la patience d’ailifter à la reddition 

*■ des comptes des tuteurs. Il étoit l’arbitre de mille procès, & cela avec tant d’é¬ 
quité & d’honnêteté, qu’il ne fe fit aucun ennemi pendant les 26. ans qu’il fut à 

Rome. Il ne trouva pas la même juftice parmi toutes les perfonnes de fa profef- 

fion ; car un Philofophe 4- d’Alexandrie qui affeftoit le premier rang , n’oublia 

'Ire. 

Je 

ÇsJ'iJW 
yjflcc t\ 

«Mus 

u. . - • — 
«>.• pAu<. rien pour le faire meprilêr , & il le fervit même de l’art magique pour le perdre. 
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. vouloit dire Plotin quand il fit deux livres pour 
res gencris , . \ £ . 
nobilitatc prouver, union {a) cr idem ubique îotum Jwml 

pollentcs adttffe ? N’étoit-ce pas enfeigner que l’être qui eft 

cummorti par tout eft une feule Sc même chofe? Spinoza 

pinqua°* n en demande pas davantage. Plotin examine dans 

rent, fîlios un autre livre s’il y a plulieurs âmes, ou s’il n’y en 

fuos tum a qu'une feule : Utrum omnes anima una fuit. Il 

s’apliquoit beaucoup à l'étude des idées il fit un 

livre pour examiner s’il y a des idées des chofes 

fingulieres, & un autre où il prou voit que les 

objets intellectuels ne font pas hors de l’entende¬ 

ment , cm x'x. è£« t« vi tu vojjtk , qttod intelligibi- 

lia non [vit extra intelleclum. 

(E) Trois fortes d'âges de l'ejprit de leur Auteur.] 

Les premiers Sc les derniers livres qu’il com- 

euftodi pofa font fort au dcfiôus des autres. On voit dans 
tradebant jes premiers une force qui n’a pas encore toute la 

crue, Sc dans les derniers une force qui n’a plus 

toute fa crue. C’eft dans les écrits du milieu 

qu’on voit une force montée au plus haut degré. 

Voilà donc trois ordres de livres j il y en a 21. 

4 il s'apel- dans P^mier ; 24. dans le fécond ; 9. dans le 

/oit olym- dernier. De ces neuf, les cinq premiers étoient 

pim. moins foibles que lès quatre autres • tant il eft 

vrai généralement parlant que l’efprit pafle par 
(a) j oov icsrn£mcs vicilfitudes que le corps: on conoît 

rs t» l’âge (b) d’un Auteur aux traits de fa plume, pref- 

x} tkvJo. que auffi facilement qu’aux traits du vifage. Voi- 
Porphyr. c[ jcs parles de Porphyre félon la traduction 

P*S- 4- • Larjnc> Quemadmodum vero confcripti funt alii 

(b) Mr. tjuidem in ouate prima, alii vero in ipfo vigore 

Saillit au vita : alii denique defeffo jam corpore, fie ferme 
1. tome dis Vlrn fwulem ipfi déclarant. Vrimi tiamque 
fugemens J ■■ J r ■ ' r .1 

îles Savant U,1US atlVle Vigttiti, Ji cum proxime Jcquentwus 
pag. 181. conferantur y leviorem vnnhabere videntur, non- 

dum fatis confions robur babentem. Qui vero mé¬ 

dia lempore compofiti finit, virtutis florem profé¬ 

rant ad fummum ufque vigentem. Talefque funt 

quatuor & viginti (exceptis quibufdam paucis) per- 

fcctifjimi. Ultimi denique novem remiffiorem jam 

référant facultatern -, idque pofiremi quatuor ma- 

gis quant antecedentes quinque déclarant. Cette 

traduction eft de Marlile Ficin. Ce do&e per- 

fonnage n’eut pas plutôt achevé de traduire Pla¬ 

ton , qu’il fut de Jean Pic Comte de la Miran- 

dolc que Cofmc de Medicis fouhaitoit la traduc- 

0* fuiv. 
raporti 

beaucoup 

de chofes 

curnufes 

fur ceci. 

tion de Plotin. Marfile ignorait cela , parce que 

Cofme n’avoit pas voulu lui demander tout à la 

fois la verfion de ces deux Auteurs, Sc qu’il avoit 

trouvé plus raifonnable de lui faire conoître fon 

defïr touchant Plotin, après que la traduction de 

Platon aurait été achevée. Marfile entreprit ce 

nouveau travail, Sc en vint à bout. Il a non 

feulement traduit Plotin, mais il a fait aulïi des 

fommaires Sc des analyfes fur chaque livre. C’eft 

ce qu’on nomme les Commentaires de Marfile 

Ficin. Ce mot eft trompeur en cette rencontre ; 

car on s’attend à voir des notes critiques fur le 

texte Grec , Sc des explications fur les palfages 

difficiles & fur les penfées enveloppées de l’Au¬ 

teur : voilà ce que l’on entend par commentaire. 

Ici la lignification de ce mot eft toute autre. 

J’ai cru ne devoir pas laifièr mon ledeur dans les 

tenebres de cette équivoque, comme Mr. More- 

ri l’y a lailîé. 

(F) Ses maniérés en compofant tenoient beau¬ 

coup de la fingularité.] Il ne relifoit jamais ce 

qu’il avoit compofé j il formoit mal les lettres , 

& ne diftinguoit point les fyllabes • il n’avoit nul¬ 

le exaditude pour l’ortographe ^ toute fon atten¬ 

tion étoit fur les chofes , & fur les penfées • il 

perfevera toute fa vie dans ce train. Mais voici 

une chofe bien admirable. Sa méditation étoit fi 

forte, qu’il rangeoit dans fa tête tout un Ouvra¬ 

ge depuis le commencement jufqu’à la fin , Sc il 

îuivoit fi exactement ce qu’il avoit médité, qu’il 

n’y changeoit rien en écrivant. On eût dit que 

l’original intérieur de fon Ouvrage étoit la réglé 

de la plume, avec la même ponctualité, qu’un 

original écrit eft la réglé d’un Copifte. Il ne per- 

doit point de vue fa méditation, lors qu’on ve- 

noit l’interrompre pour quelque affaire: il tranf- 

portoit fon efprit fur cette aftaire -, il la trairait ; 

il la terminoit fans fe détacher des idées de fon 

Ouvrage • de forte qu’après le départ de ceux qui 

l’avoient interrompu, il n’avoit point befoin de 

lire les dernières lignes de fon écrit, afin de fa- 

voir par où il faloit reprendre le fil. Les idées 

avoient toujours continué d’être prefentes : il 

continuoit donc d’écrire fans chercher fur le papier ^ lfyez- 

où il en étoit demeuré, Sc il faifoit les liaifons toutv;[(i 

comme s’il ne fût point forti de fa place (c). Plotini. 
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Je dirai dans les remarques comment on a prétendu que (G ) les fortileges de 

cet homme furent repouflèz; & par occasion je toucherai quelque chofe de l’Ef- 

prit familier, & de la fagacité (H) furprenante qu’on attribue à Plotin. L’Em¬ 

pereur Gallien & l’Imperatrice Salonine eurent pour lui une extrême confédéra¬ 

tion i & fans les traverfes de quelques Courtifans jaloux & malins, il eût obtenu 

ce qu’il demandoit, favoir qu’on fit rebâtir une ville de la Campanie, & qu’on 

la * lui cédât avec tout fon territoire. 11 avoit deflèin d’y établir une colonie de * Elle *- 

Philofophes, & d’y faire pratiquer les loix idéales de la République de Platon. 

Quelques envieux l’accuferent de s’être enrichi des penfées de Numenius : mais Piatono- 

Amclius prit la plume pour repoufïer cette accufation. Longin qui s’étoit laiflê pülis‘ 

prévenir contre ce grand Philofophe, fit en fuite beaucoup de cas de l'es Ecrits, 

quoi qu’il avoué qu’il y trouvoit (/) de grandes oblcuntez. 11 écrivit contre 

Ion 

( G ) Que les fortileges de cet homme furent re¬ 

pouffez,.] Il éprouva que fes maléfices retomboient 

fur lui - même , ce qui l’obligea d’avouer à fes 

amis , que Plotin avoit une ame douée d’une ex¬ 

trême force, puis quelle faifoit réfléchir fur fes 

ennemis les traits qu’ils lui decochoient. Ce qu’il 

y a de plus admirable, cft que Plotin s’aperçut des 

machinations magiques que l’on tramoit contre 

lui, & de l’eftet qu’elles produilirent fur leur pro¬ 

pre auteur. Dans ce moment, difoit-il à fes amis, 

le corps d'Olympius ell plijje comme une bourfe; fes 

De l’Es- membres fe jroijfent les uns les autres. Porphyre 

mT faJ ^onne cc^a Poul un ^ conEant > tâche de le 
Plôün. C Pa'fuacler Par cette fupofition : il dit que Plotin 

étoit fous la proteéHon d’un Génie fuperieur à ce¬ 

lui des autres hommes, 6c que ce Genie n’étoit 

,point de ceux- que l’on apelloit Démons , mais de 

ceux qu’on apelloit Dieux. Il conte qu’un Prêtre 

d’Egypte évoqua dans le temple d’Ilis à Rome 

l’Efprit familier de Plotin, en prefencc de Plotin 

même, & qu’il reconut que l’Efprit qui fe pre- 

• fenta étoit un Dieu, 6c non pas un Ample De- 

(a) Mmkx- mon ; que tout aufli-tôt il félicita (a) Plotin de 

“/*ay cette excellente prorogative ; qu’on fè preparoit à 

qUt'flionner cet Efprit, mais qu’il difparut incon- 

ârSt«j>£i- tinent, àcaufèqu’un ami commun qu’on avoit 

t*1”* y*y*( mené à ce fpeêlacle, ctoufta les oifeaux qu’on lui 

Beatus"^, avo’t donnez à garder. Plotin fachant que fon 
ô Plotine. Efprit familier etoit d’un ordre fi éminent, por- 

qui habcas toit avec plus d’application vers lui la vue de fon 

înone^' entendement. ]1 compofa même un livre tou- 

Dcum chant les Efprits familiers, dans lequel il recher- 

«eque ex cha foigneufement la caufe de leurs différences. 

l'encrc'fis ^ remarque toutes ces chofes pour deux raifons : 

dueem S h première, afin que l’on voye ici un petit échan- 

fortitusfa- tillon de la doêtrine Platonique touchant les Ge- 
iniliarem. nies . ja fcconclej afln qUe pon fâche que le dog- 

ib\d. ^ ' mc l’Ange Gardien dont on parle tant dans la 

Communion de Rome, 6c qui eft un dogme de 

pratique, 6c accompagné de tout l’attirail du cul¬ 

te de Religion, eft beaucoup plus ancien que 

la Religion Chrétienne. Il n’y a point de fyftê- 

me plus propre â faire faire fortune â la doêtrinc 

des Platoniciens bien 6c duëment reêtifiée, que 

celui des caufes oecalionnelles. Je ne fai ce qui en 

arrivera^ mais il me femble que tôt ou tard on fera 

contraint d’abandonner les principes mechaniques, 

fi on ne leurafloeic lesvolontez de quelques in¬ 

telligences ; 6c franchement il n’y a point d’hy- 

pothefe plus capable de donner raifon des évene- 

mens, que celle qui admet une telle aflociation. 

Je parle fur tout des évenemens qu’on apclle ca- 

fuels, fortune, bonheur, malheur; toutes cho¬ 

fes qui ont fans doute leurs caufes réglées 6c déter¬ 

minées, par des loix generales que nous ne con- 

noiflonspas, mais qui aflez vraifemblablcment 

ne font que des caufes occasionnelles, fcmblablcs 

â celles qui font agir nôtre ame fur nôtre corps. 

Voyez la fa vante diflcrtation deMr. Dodvvel (b) (b) Pn- 

fur le Genie, ou fur la fortune des Empereurs.leci-2- 

Pour revenir à Plotin, il faut dire que la fùperiorité 

de fon Genie tutélaire le remplit d’une extrême r.u>» p*g. 

confiance. Amelius le priant d’affifter à fes devo- '74- & 

tions, je veux dire aux facrifices qu’il offroit dans feiluent■ 

des jours de folcnnité ; c’efl (c) .1 eux, répondit ^j E>Kt‘m 

Plotin , â venir à moi, à1 non pas à moi d’aller a 0\r vpn 

eux. Perfonne ne comprit la raifon d’une fi fiere *7** *gx*- 

reponfe, 6c n’ofa la lui demander. Vit -on ja- 

mais une Théologie plus cavalière ? 

(H) De la fagacité furprenante qu'on attribue 72™ d 1 U 

à Plotin.'] Une veuve (A) fort honnête femme qui *■•“*« A«- 

demeuroit chez lui avec fes enfans , avoit perdu 

un colier. Plotin fit venir tous les domeftiques, 6c yopy\Tt* 

les ayant bien confiderez, voilà le voleur du co- 

lier, dit-il, en montrant l’un d’eux. Celui-ci nia 

noncbftant les coups de fouet qu’il eut à fouftrir; y «Jri. 

mais enfin il confefla, 6c rendit le vol. Il pre-*’?1^** 

difoit admirablement la deftinée de fès écoliers : 

il jugea que Polemon ferait d'un tempérament d^cct ad 

amoureux, 6c ne vivrait pas long tems. On me, non 

vit arriver ces deux chofes. Porphyre avoit for- ^ ll“ 

mé te deflèin de fe tuer ; Plotin le devina , 6c le Jere^qûa 

fut trouver tout-a-l’hcure, 6c le détourna de cette vero men- 

penfée(c). Aurefte, quoi que Plotin eût fort ''^ü1 

étudié l’Aftrologie, il ne (f) s'arrêta point à fes bloque-* 

prédirions : il en conut la vanité, 6c il réfuta retur ne- 

fouvent les Aftrologues. que intel- 

( I ) Longin avoué qu'il y trouvoit de grandes ob- pftufmus. 

fcuritesL. ] Ilcherchoit avec emprdfement tous neque ail¬ 

les livres de Plotin ; 6c pour les avoir bien cor- mm us 

refis, il pria Porphyre de lui communiquer fon 

exemplaire ; mais en même tems il lui écrivit ce pkyr.ibiJ. 

que l’on va lire. Hoc equidem tibi tum prxfenti, tum 

procul abfentt, tum habitants Tyrum femperfigni- 00 Elle 

ficavi, me fcilicet non multa admodum Plotiui lï~ s*PPeUott 
, • . r ..... Chstne. 
brorum argumenta capere : tpfam vero fcnbendt 

formant intelligentiarumque frequentiam & qua- (e) vor- 

fiionum d'tfpofitionem admodum philo[opineam me ptyr. pag. 

amare fupra modum atque venerart(g). A cet ongle 8- 

on conoït le lion. Ce feul trait témoigné le difeer- . ^ 

nement exquis, la pénétration judicieufe de Lon- ^ IO> 

gin. On ne peut nier que la plupart des matières 

que ce Philofophe examine 11e raient incompre- (g) idem 

henfibles : cependant on découvre dans fes Ou- ?orPbr- 

vrages un genie foit élevé, fécond, vafte, 6c 

une méthode ferrée de raifonnemens. Si Longin 

avoit été un faux Critique ; s'il ri avoit point eu 

l’efprit grand 6c beau, il fe fût moins aperçu des 

tenebres de Plotin. Ceci n’eft nullement un pa¬ 

radoxe. Il n’y a point de gens qui fe plaignent 

.0^ q q ~ moins 
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t c'ètcit fon Traité des idées, & contre ce que Porphyre avoit répondu pour foutenir ce 

Traité. Plotin eut diverfes incommoditez la derniere année de la vie 5 un mal 

$ oorSe l’enroüa jufqu’à l’empêcher de parler ; des ulcérés aux mains fk aux 
~u?x<bca pieds-, une grande foibleftc de vue. Il quita Rome quand il fe vit en cet état, 

^ *'e Porrer dans E Campanie chez les heritiers d’un de les amis, qui lui fonr- 
ywroit nirent tout ce qui lui fut necefîàire. Il eut aulll la confolation de conoître 

TJJy/' que Caftricius J*, qui avoit fes terres dans le voilinage , ne le laift'oic manquer 
de rien. Il ht la plus belle mort qu’un Philofophe Payen puifie faire-, car il 

7mourut en prononçant ces paroles, Je ^ fais mon dernier effort pour ramener 

jn ni an ni- ce qu'il y a de divin en moi, à ce qu'il y a de divin dans tout l'Univers. Il mou- 
tor, quod rut la 3. 4- année de l’Empereur Claude, à l’Age de 66. ans. On aprit des nou- 

dîrinuln vc^es (-^0 tour-à-faic avantagcufes du bon état de foname. Amelius qui avoit 
ciiaJdi- eu la curioficé de s’en informer à l’oracle d’Apollon, fut celui qui les reçut/S, 

ftunquod cll" Es diftribua aux bons amis. 
PLOTINE (Pompeia) femme de l’Empereur Trajan, a été ornée de 

grands éloges par quelques Auteurs. Elle n’étoit pas belle, y U. il paroît par fes 

médailles qu’il y avoit plus de gravité que d’agrémens dans fon air 5 mais elle 
avoit beaucoup de prudence, &c beaucoup de modeftie. Trajan l’avoit époufée 

avant (T/) que d’avoir été adopté par Nerva. Ce qu’elle dit la première fois 

qu’elle entra dans le palais impérial eft très-digne de remarque. En montant 

l’elcalier elle $ fe tourna vers le peuple, & dit qu'elle entroit là toute (B) telle 

qu'elle dejiroit d'en fortir. Sa conduite fut telle pendant tout le teins qu’elle 

régna ip, qu’on n’en Ht aucune plainte. Elle reful'a pt le titre d’Àuguftc, tout 

Les confeils * 
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get in 

univerfo 
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fpiritum- 
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verbis 
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Plot. 
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moins de l’obfcurité d’un livre, que ceux qui ont 

l’efprit confus & embarrafl’é, <N une pénétration 

bornée. 

(K) Des nouvelles tout-àfaitavantagcufes du 

boue1 ut de fouame.J Apollon fe trouva la verve 

Comment, fi échauffée, quand Amelius le confulta fur le fort 

^O'^orl de fon défunt maître, qu’il lui fit une reponle qui 

pag 418. contient une cinquantaine de vers. Voici le pre- 

t xip'j-Hn c*s del’expofition que Porphyre en donne. Apol- 
in Trajano. kn déclaré que Plotin avoit été' pacifique, debon- 

p r f naire, vigilant ; qu’il avoit continuellement cle- 

. vé fon amc pure vers Dieu: qu’il avoit aime Dieu 
A* Pltntus . 1 ,, ,, 1. , , , , 
inPaneiyr. detout Ion cœur; qu il s etoit détache de cette 

* Aurel miferable vie autant qu’il lui avoit été poffâble; 

Vt.hr & que s’élevant avec toutes les forces de fon amc, 
ebitom.m ^ par tous ]cs degrez que Platon enfeigne, vers 

J * cette Divinité fupreme qui furpaflè tout cntendc- 

E v*”1 ment, il en avoit etc éclairé ; il avoit jouï de la 

lya.Tt f/jof- viHon de cet Etre fouverain, fans l’entremife des 

Qm fjbKTÎ idées , mais en lui-même, & félon cette nature 

qui eft au defiùs (a) de toute intelligence. Por- 

ufS° phyre prend là un peu d’haleine, pour nous dire 

5r«, rd qu’il a été une fois en fa vie honoré de cette vi- 

fo-yàv ifyo- fion à l’âge de 68. ans ; que le but (b) auquel Plo- 

i'hWoti t’n éirigeoit toutes fes penfées, étoit de s’unir au 

nus coruf grand Dieu qui remplit tout l’Univers- & qu’il 

«vit Deus étoit parvenu quatre fois à cette fin , non en puifi- 

tVmarn Emcc IcLilemeiit, mais par une efficace ineffable, 

ncc idcam pendant les fix ans que lui Porphyre l’avoit fre- 

aliquam quenté. Ne voilà t - il pas la voye unitive dont 
habcns.fcd jcs rayftiques nous parlent tant ? Ne peut-on pas 

tcUcdlura Es accufer d’être plagiaires des Platoniciens ? Ne 

univer- voit-on pas auffi dans cet endroit les fèmcnces du 

fumque Quietifme? Mais retournons à l’oracle. Plotin 

bile hf fe ayoit eu cet avantage,que lors qu’il fortoit du droit 

ipfo con- 
illlens. (b) TtA©- yt&ç uùru mtoTToç tjr , tc iruiÿ,ycti Kj XJ- 

Aairtci ru ixi xctirj Osa. iroyji ai Higxxiç ts en trvm/jsii uùrù 

t àbm Finis namqi ue Ploti- 

no iignumque crac quo aciem mentis intenderet propinquare 

conjungique ipfi Dco omnibus ubique prsefènti : quater autem 

dum eu ni ipfo verfarer hune finem eft aHecutus . non potenria 

Juntaxat, inquam, fed aétu quodam ineifabili confecutus. Por- 

phyr. ibid. 

chemin, les Dieux l’y rcconduifoient en le rem¬ 

pli fiant de leur lumière:, fi bien qu’on avoit pu dire 

qu’il avoit compofc les Ouvrages à la lueur des 

rayons celeftes qui edairoient Ion erprit. Voilà 

pour ce qui regarde cette vie. Après fa mort il 

étoit allé à l’aflèmblée des bienheureux, où régné 

la charité, la joye & l’amour d’union de Dieu; 

il avoit etc chez les trois Juges de l’autre monde, 

Minos , Rhadamnnthe, Eacus, non pas pour y 

rendre compte de fes actions, mais pour conver- 

fer avec eux, N avec les autres Divinitez qui les 

vont voir: en un mot il jouïffbit de la vie bicn- 

hcurcu'c. Je ne fais point exeufe de la trop gran¬ 

de prolixité de ccs remarques. Je fupôfe qu’on 

fera bien aife de voir raffèmblé en un même lieu 

non feulement ce qui concerne la pcrlonne de 

Plotin, mais auffi ce qui concerne fes dogmes, 

autant qu’une idée generale le demande. 

( A ) Avant que d avoir été adopté par Nerva. ] 

Cela paroît par ccs paroles de Pline (r). idem 

efiù invtcem, dit-il à Trajan, quod fut fis, pro- 

batis ex &quo, mhilque vobis félicitas addit, niji 

quod frire ccepijlis quant bcnc uterqtte vefirum fel’t- 

citatem ferat. Et un peu après parlant de Plotî- 

nc & de Marciana, il remarque quelles vivoient 

dans le palais de l’Empereur avec la même mo- 

deffie, que fi elles euflent été encore d’une con¬ 

dition privée, neque enim unquam periclitabun- 

tur ejfc privât a , qiu non dcfierunt. 

(h) Toute telle qu'elle définit d’en fortir.] Mr. 

Morcri a défiguré la penfée de Plotine : il dit 

qu 'elle protefta en entrant la première fois dans le 

palais. .. quelle étoit en état d'en fortir toutes les 

fois qu'on le foubaiteroit. Ce n’étoit point fon 

fens ; clic fouhairoit que la grandeur de fa fortune 

ne lui changeât point les mœurs; & que quand' 

clic feroit obligée de quitter fon pofte, elle fe 

trouvât le même cœur 6c la méifie modération, 

quelle avoit dans cette prife de poflèfiion du pa¬ 

lais impérial. Ce fouirait eft digne d’une grande 

amc, <Sc regarde un b-'en qui n’arrive que rare¬ 

ment , honores mutant mores. 

(e) In 
Paneg. 

Trajan. 
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qu’elle donna à Trajan furent d’une merveilleufc utilité aux Provinces, puis qu’ils 

fervirent à faire ceflér une infinité d’exaéhons fk de violences. L’union qui fut 

entre elle & Marciana fœur de Trajan, n’eft pas une petite marque de ii faf>eflè 

& de fon bon naturel ; car ordinairement il n’y a que des querelles & des fac¬ 

tions entre (C) les femmes & les fœurs des Princes. Elle étoit avec Trajan 

lorsqu’il mourut à Selinunte ville de Cilicie, l’an 117. de J e s u s-Ch r i s t, 

& ce fut elle * qui porta à Rome les cendres de fon mari accompagnée de Ta- *spmian. 

tien, & de Matidie mece de Trajan. Elle rendit (D) pluficurs bons offices à 

Hadrien, & lui procura l’empire. Le monde a été toujours fi rempli de medi- 

fans, que la modeftic de Plotine, & tant (£ ) d’autres bonnes & grandes quali- 

tcz qui bnlloient en elle, ne la fàuverent point des mauvais fbupçons. On la crut 

amoureufe (R) d’Hadrien, & l’on imputa à cette paillon toutes les grandes dimii- 

tez aufquelles il fut élevé. Quelques-uns foutiennent que Trajan ne (G) l’adopta 

pas, mais que Plotine tenant cachée fa mort, fit parler d’une voix languiilànte un 

autre pour lui, afin que l’on entendit qu’Hadrien étoit déclaré fils & fucceflèur de 

ce Prince. Il 11e paroit pas qu’elle ait jamais eu des enfans. Lors qu’elle fut morte 

q 3 Hadrien 
( C ) Des factions entre les femmes & les fœurs 

des Princes.] II eft bon d’ouïr I.i-deffus le Pane- 

gyrifte de Trajan. Nihil eft tant protium ad fimul- 

tates quant amulatio, in fœminis prafertim : ea 

forro maxime nafeitur ex conjunftione, alitur aqua- 

litate, exardejcit invidia, cujus finis eft odium. 

Quo quidem admirabilius exifiimandum eft quod 

multeribus dttabus in tina domo, parique fort un a-, 

nullutn certamen, nulla contentio eiï : fnjpiciunt in¬ 

vitent , învicem cedunt, cuntquc te utraque effu- 

fifiime diligat, nihil fia putant intereffe titrant tu 

magie antes • idemque utrique propoftum, idem 

ténor vira, mhilquc ex quo Jentias duos effe. On ne 

peut pas donner une idée plus avantageufè du mé¬ 

rité de deux Princefîes. Pline s'entendoit mer- 

veilleufement en portraits, & il a bien raifon de 

conhderer cette concorde comme un avantage 

dont il laloit qu’il félicitât Trajan car la plupart 

du tems les Souverains font miferablcs dans leur 

domeftique, quelque heureux qu’ils puifient être 

au dehors, s’ils ont fous un même toit, mcrc, 

femme, fœur, bclle-merc, fille, belle-fille, 5cc. 

C« ^ n en ^aut Pas tant Four f-'ur donner plus d’occu- 
3 ' pation que leur Etat ne leur en donne : la moitié 

(c) u.pag. ouïe tiers de cela fuffit. Mais quand je vois au- 

jourdui des Pancgyriftes , qui représentent les 

Princeflès «non pas comme elles étoient, mais 

comme elles euflent été, fi elles fe fufîcnt ren¬ 

dues conformes aux idées d’un Orateur, qui s’é¬ 

lève le plus qu’il peut vers le fublime • quand je 

confiderc, dis - je , cela , je foupçonne que le 

‘di^TaeVe îcune a outré les choies. 
aii cb' (D) Elle rendit plufeurs bons offices a Hadrien.] 

du 3. livre Ce fut elle (a) qui lui ménagea d’époufer la petite- 

hs *Utva n’ccc Trajan , 5c qui lui (t) procura un gou- 

lidâ divo * vemement au tems del’expedition contrôles Par- 

Augufto thés, & puis le fécond (c) Confulat, 3c enfin 
in Rcmp. l'Empire (d). 

itadomi (E ) Bonnes & grandes qualités qui bridaient 

improfpc- en elle.'] Pline auffi fouvent qu’il le peut fait op- 

ra fuit ob polition entre les perfeêrions de Trajan, (Scies 

tiam^Hæ •mPer^e^ons des autres Princes. U n'oublie pas 
ac neptis le grand point du mariage. Il dit que pluficurs 

quns urbe hommes illuftrcs fe font deshonorez par là ; mais 

Vo^cx\‘ar clue Pour Trajan c>^ un des beaux endroits de 
ne U je fa gloire. Multis illuflribus dedecori fuit aut incon- 

Louïsvn. fultius uxor ajfumpta, aut retenta patienttus, ita 

ileftreV f0Y'tS c^aros domeftica (e) defiruebat infamia, & ne 

& celui tnaximt aves haberentur hoc efficiebat quod ntariti 
tl'Helotfe minores erant. Tibiuxor indecus & glanant ce- 

Tttt\ dlt‘ Qîfid enimilla fanâius d Quid antiquius d. 
‘ ’ Nonne fi Pontifici Maximo deligenda fit conjunx, 

(a) Spar- 

tian. m 

jddriano, 

c.r. pag. 

a3- 

(d) Id. 

pttg. 46. 

(e) Cenfe- 

i avec 

aut banc, autfimilem (ubi esl aut em fini; lis) ele- 

gertt d Quant ilia nihil jibi ex fortuna tua nifigau- 

dium vcndicat ? Quant coi fianter non potetuiatn 

tuant, fedipftm tereverctur d .... Eadem 

quant modica cultu, quant parca comitatu, quant 

civilis incefful Dans une (/) defeslettres il lui (/) Laid. 

donne l’éloge de très - fainte femme. Injungis du livn 9* 

mihi jucutidifiimum ntinifterium, ut ad Plotinam 

fantttfiiwam fœminam litcra tua perferantur. 

( P) On la crut amoureufe d’Hadrien. J Dion 

n’en parle pas en mots couverts. E‘£ èpu1ntr,ç cp<- 

xiax , dit-il en un endroit, èpdons 

pôvlcoç, dit-il en un autre. Voilà comment le 

monde eft malin. On ne fauroit voir une femme 

qui témoigné de l’affêdion à un homme, <Sc qui 

s’emprefTe à le combler d’honneurs & de biens, 

qu on ne s imagine qu’elle l’aime criminellement. 

Ea différence d’âge b: en loin d’impofér filencc à 

la fatirc, ne fait que la provoquer. On foutient 

que quand la patronne eft fur le retour, arande- 

mere, fi vous voulez, fon cmprcfîement à éle¬ 

ver un jeune homme, eft une plus forte marque 

du commerce criminel, que fi elle n’a voit que 

20. ans. Elle n’aimeroit pas tant fur fes vieux 

ans, dit un fatirique, fi elle ne fe croyoit obligée 

de payer les nuits qu’on lui donne, 5c qu’on pour¬ 

rait paffer ailleurs avec plus de charmes 3 elle 

s’cmprdferoit moins à fervir, à recommander, 

à debourfer, (i elle nevouloit faire durer le tri¬ 

but. En un mot, le medifant porte fes vues fur 

ces vers de Juvenal (g) : (g; Sat. 1. 

v- 37- 

Cum te fummoveant qui tef .intenta merentur 

Notttbus, in cœlunt quos evehtt optima fummi 

Nunc via procejfus, vctuU vefica beat a. 

(G) Que Trajan ne l’adopta pas.] Dion (/;) (h) in 

afiurc qu’Apronien fon pere qui étoit Couver- -Adriana 

neur de la Cihcie, lui avoit dit qu’on avoitaenu m,t‘ 

cachée pendant quelques jours la mort de Trajan, 

afin de faire reuffir l’intrigue de l’adoption ^ 5c 

que la chore avoit été reconué par la lettre de ce 

Prince au Sénat, laquelle n’étoit point lignée de 

fa main, mais de celle de Plotine, ce qui n’étoit 

jamais arrivé. Voyez comment Mr. Dodwel 

réfuté Dion dans fes doélcs leçons (/) furSpar- (i)pag. 

tien. Au refte, Dion n’eft pas le ftul qui dit 

cela. Nec défunt, dit un autre (IQ , qui faclione (k) Spar- 

Plotina mortuo jam Trajano Adrianum in adoptio- ,,an■ c-+* 

nem adfiittm effe prodiderint, fuppofito qui pro 

Trajano fefia voce loqueretur. Qu’une mcdifancc 

vraifemblable eft malaifée à réfuter ! 
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Hadrien qui lui avoit toujours témoigné une extrême (B) reconnoiflirice, ne 

manqua point de fignaler fes regrets. Il porta le deuil pendant neuf jours-, il fit des 

hymnes pour elle ;"il lui fit bâtir un Temple * ; il la mit au rang des DeefTes f. 

Il lui avoit déjà fait bâtir un palais àNimes jr. On ne lait rien de la famille ni de 

la patrie de Plotine; & il cft bien étrange que les Hiftoriens de ce tems-Ià avent 

été allez negligens pour n’en rien toucher. Ils n’ont pas marqué non plus le tems 
de fa mort. i\lr. de Tillemont y croit avoir trouvé dans Dion de quoi conclure 

qu’elle mourut l’an 129. mais jufques à ce qu’il montre en vertu de quoi il prétend 

tirer cette conclufion, je 11e conlèillerois à perlonnc de s’y fier. Moreri qui met 

la mort de Plotine à l’année r 2 2. ne fauroit prouver ce qu’il avance. Quant à ce 

qu’il ajoute qu’Hadrien lui fit bâtir à Nîmes un Temple, un'Palais, & un Am- 

phiteatre, il ne ferait pas plus aifé de le prouver. Spartien ne parle que 4.d’une 

Bafilique, fans marquer fi Plotine vivoit ou ne vivoit pas encore. 
POITIERS (Diane de) Maitrefle de Henri 11. & fille ( A') du Com¬ 

te de Saint Vallicr, abufa étrangement de fa faveur, foit pour amaficr des richef- 

fes, foit pour admettre aux charges, ou pour en exclure, ceux qu’elle trouvait 

à propos. On avoit de la peine à croire qu’étant fi âgée elle eut pu captiver de 

telle 

* Xiphilin 

ni A tir i an. 

t On trou- 

iv1 des in- 

feriptions 

dans le 

threfor de 

Gruterus 

oh il ejl 

fait men¬ 

tion des 

ïrêtres de 

la Déejfe 
Plotine, 

Saccrdos 
Divx 

Plotinx. 

Voyez, les 
Commen¬ 

taires de 

Tri/l an t. 

l. />.+ 3°. 

f Spartian. 

in Adna. 
e. 11. pag. 

m. 110. 

y Hifl. des (H) Une extrême reconoiffance. ] Triftan(.t) 
Empereurs raportc qu'Hadrien avoitgratifie Plotine de grands 

Jripàg. legs P‘ir tefiament, en cas qu’il vint a mourir le 
m. 416. premier; ce que j’aprens, ajoute-t-il, de U lot, 

Per Si Auguftæ legaveris, ff. de légat, & fideicommilT. 

idem tem- livre 2. qui raporte cela ainft. Si Auguftæ legavc- 
pus in ho- rjS) & ca inter homines elle dclierit ^ déficit quod 

PloTinæ e* reliaum eft , ftcuti divus Hadrianus in Plotina 

Baiilicam & proxime Impcrator Antoninus in Fauftinæ 

apud Ne- Auguftæ pcrlbna conftituit, cum ca ante inter ho- 

opcrcUm nlines e^e defiiflèt quàm teftator decederet. 
inirabili {A) Et jille du Comte de[ Saint Vailier.] Il 

extruxit. s’apclloit (b) Jean de Poitiers, & il étoit d’une 

spart, tb. trèS-anCiennC Maifon -, car un Aymar de Poitiers 

(0 ainfi [innommé, foit qu’il defeendit des Comtes 

de Poitiers, foit pour quelque autre rai fon, épottfa 

■ environ l'an 1184. l’heritiere de Valentinois, en re- 

compenfe de ce qu’il avoit fecourti fa mère qui et oit 

veuve, contre l’Evêque de Valence qui lui faifoit 

r„. 1 une grande guerre. . . . Ce même Aymar eut de 

mar, com- Raimond Comte de Toulonfc fon parent le Comté 
me l apelle j£ jyj0js vers [ tin j 190. CT aillfl CCS 2. ComtffJtllK 

JriiftJlè ' demeurèrent pendant 2. ftecles dans la Maifon de 

hemi il. Poitiers, qui les poffeda par les mains dey. Com¬ 

tes fucceftfs. Louis II. le dernier n ayant point 

d’enfans males, ni guère d'affection pour Charles 

Seigneur de St. Valier fon oncle paternel, qui lui 

(c) Meze- devoir fucccdcr ou les ficus -, d'ailleurs étant fort 

rai, Htjloi- endette par fon mauvais ménagé & par fes debau- 

c^es 3 CCila & tranJPorta a cl}arles Dauphin de 
pag. si8. France & à fes ftccefcurs ces Comtes, pour cent 
d« a- vol. nulle éens d'or, a la charge qu’ils demeureraient in- 

m fol. ad repara])iment unis au Dauphiné. Après fa mort 

qui arriva cette meme année 1419- Louis Jus île 

Charles de St. l'aller en voulut prendre le titre 

& la pojfepon j mais le Dauphin devenu Roi l’obli¬ 

gea de lui céder tous les droits qu’il y pouvait pré¬ 

tendre, moyennant fept mille florins de rente per¬ 

pétuelle qu'il lui affigna & aux fiens. Quant à St. 

Vallicr perc de Diane, il fut arreté comme com- 

(J) Tom. 2. plicc de la rébellion du Connétable Charles de 

/). 956. ad Bourbon; & il aurait eu la tête tranchée en Gre- 

ann. 1523. ^ ft fa fille ne lui eût fauve la vie, dit-on, en 

(?) Hifioi accor<lant a François premier ce qu’on nomme 

re (U Hen- dernière faveur. Voici comme Mczerai en parle 

ri il. au dans fa grande Hiftoirc. (d) St. Valier eut fa gra- 

commtn- cg çur péchafaut en Greve, par la beauté de Diane 

pag. 1 oj-8. fa jh/e unique. En un autre endroit (e) il s’expri- 

du i.tomt, meainlien parlant de la même Diane. Les at¬ 

(u ) Com¬ 

ment. 

Hijlor.t- 

m-43°* 

(b) Et m 

pas Ay- 

au com- 

menet- 

ment. 

traits de fa beauté avaient été fl puiffans dès l’an 

1524. que toute la Cour avoit intercédé pour fon pè¬ 

re convaincu de la rébellion de Charles de Bourbon -, 

fl bien qu'eu fa faveur le Roi François lui avoit en¬ 

voyé fa grâce fur l echafaut. On ne fauroit con¬ 

clure de ces deux palïâgcs que la pudicité de la fil¬ 

le ait été le facrifice offert a François J. pour ob¬ 

tenir de lui la grâce du perc. Mais voici un 5. paf- 

fage, où l’Hiftoricn s’explique trcs-clairemeut, 

fur l’oblation de cette vi&ime propitiatoire. ,, On 

„ (f) fit le procès à Saint Valier j il fut condamné (f) Meze- 

„ à perdre la tête : mais comme il eftoit en Gre- 

„ ve fur l'efchaftàut, au lieu du coup mortel il rc-1. 4 pag. 

„ çut fa grâce. On difeit que le Roy la luy avoit m- f 20. ad 

„ envoyée après avoir pris de Diane fa fille, âgée *””• 

„ pour lors de quelque 14. ans, ce quelle avoit 

5, déplus pretieux; efehange fort douce, a qui 

„ eftime moins l’honneur que la vie, ou qui le 

„ fait conlifter dans l’cfclat d’une faveur plus en- 

„ viéc qu’innocente. „ L'Auteur des Galanteries 

des Rois de France ne parle pas fi rondement j 

mais il en dit allez pour le faire entendre de tout 

le monde. Je raporte fes paroles parce quelles 

contiennent des faits qui regardent l’hiftoire de 

nôtre Diane* Elle é. oit fille, dit>-il (g), de Jean de (g) Tom. 

F oiclicrs Seigneur de St. Vallicr, qui l’avait mife 1 

fort jeune auprès de la Comteffe d’Angoulême j elle ^derrière 

entra enfuit e au ferrice de la Reine Claude, enrimarque 

qualité de fille d'honneur. St. Voilier ne fe trompa une fautt 

pas dans les deffeinsqu’il avoit eus de s’atirer quel- 

que protection a la Cour par les charmes de fa fille -, 

car on peut dire quelle luy fauva la vie parles fe- 

crets r effort s qu'elle flt agir. St. Vallier avoit en 

part a la révolté du Connétable de Bourbon, & 

avoit étéaffe^f malheureux pour fe laiffer prendre. 

On luy fit fon procez., & il fut condamné à avoir 

la tête tranchée. Diane fut fi étourdie quand elle 

aprit cette nouvelle, qu'elle crut ne devoir tien 

ménager pour garantir fon perc d'un danger fi 

preffant. Elle s'alla jetter aux pieds du Roy fon¬ 

dant en larmes, & luy demanda la grâce de celuy 

a qui elle devoit la vie. Elle parut à ce Prince ft 

belle & fi touchante en cet état, qu’elle en obtint 

tout ce qtt elle voulut, & fit entrer dans fon cœur 

l’amour fous le mafque de la pitié. Elle conferva 

cette conquête jufques au voyage [unefie que le Roy 

flt en Italie-, & ce Prince effaya de cacher fon infi¬ 

délité à la Comteffe de Chateau-Brian , pour qui il 

avoit toujours de grands égards. 
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telle forte un jeune Prince, fans (5) le fecours de la Magie. Mais des gens fort 
teniez ne recourent point à cela , & font de très-bonnes reflexions (C) fur le 

pouvoir d’une vieille Courtifane, & ils n’oublient pas de marquer la complexion 

amoureufe, (B) de celle-ci. Le plus grand fcandale vint de ce qu’on ne dou- 

toit pas qu elle ne le fût abandonnée * aux deiirs de François I. pour (E) fau-*r«« 

ver la vie à fon pere ; & ainfi on ne voyoit pas fans indignationhju’une femme''' 

Didionai- 

re aux 

articles 

Caligula, 

Cyrus, 

Dcllius, 

72<î- 
col. i. 

I. }■ M8' 
ad arm. 

‘J47- 
(B) Sans le fecours de la Magie.] Monfr. de 

(b) Me**- Thou paraît donner dans cette lùpofition. Dia- 
rai, Hsftos- . . rr r ■ F 
re de Fran- ' W • • ■ amiJJ° VIYO , 1S fuit LlldoVlCUS Brez.aUS 
ce, au com- tnagnus Normannia Scnefcallus, cum jam inclina- 

mence- ta effet atate, philtns (Fr mugicis, ut creditur> ar- 

*Henri il f^us A^eo fo* *nimum Henrict devinxit, ut nun- 
fag. ioj-8. alienata voluntate ad exitum ufque vira in 

du z. vota- amore illo conftanter perfeveraverit. Mezerai rc- 

roe ‘nfol'o. pre fente exactement toutes les raifons qui fai- 

(c) Voyez. *olcnt cro*rc flue cette femme s’ctoit fervie de 
le i. lolu- fortileges, 6c il n’en paraît pas neanmoins per- 

me de ce fuadé. „ (b) A mefure que les années eflfaçoient 

„ les plus beaux traits de fon vifage, les grâces de 

„ fon efprit & Ion adreflè s’augmentèrent • de 

„ telle forte qu’à l’âge de 3 5. ans, qu elle eût dû 

„ quitter la qualité de belle pour prendre celle de 

„ bonne, elle fe rendit maîtreflè abfoluë du cœur 

,, de Henri. Et comme c’eft l’ordinaire des peu- 

pag 864. „ pics pour rendre les Favoris plus odieux, & la 

les articles ” des Princes qui s’y abandonnent plus 

Lais, r> excufable, de dire que leur afte&ion a été pre- 

Lumie. ,, venue par des charmes magiques, il y en eut 

N ” Prièrent qu’elle l’avoit enforcelé avec des 

quotiwan- ” hItrcs* En eftct c’émit grand pitié de voir un 
nus eat, » jeune Prince adorer un vifage décoloré j plein 

necquofît „ de rides-, une tête qui grifonnoit • des yeux à 

quii-e^" ” ^em' cteints > & quelquefois rouges 6c pleins 
Confule : » de chaflie 3 bref à ce qu’on tient, les relies in- 

quærigi- ,, famés de plufieurs autres : & l’on avoit fujet de 

dus munc- „ s’étonner que ni Je tems, ni l’honneur, ni les 

habet. 551 ages conleils, ni meme quelque autre objet 

Prxxipuè. >, d’entre tant de rares beautez qu’il pouvoir choi- 

fi flore „ fir > ne puflcnt lui détourner les yeux de deflus 

liufque ^ ” celui-la. Maiscen’eft pas chofe nouvelle ni 

pera&um j, merveilleufe, de voir un efprit ainli charme 

Tcmpus , „ fans fortilege : il s’en eft vu une infinité (c) d’e- 

jam legitS ” xemP^cs > & il n’eft pas mal aifé d’en trouver 
ilia comas, jj des raifons.,, Nous allons voir ces raifons, 

Utilis, ô ( c ) Bonnes reflexions fur le pouvoir d’une vieille 

autTxcI Court,fane-] Voici la fuite des paroles de Mezerai 

aut ferior qui viennent d’étre citées. „ Quand on n’auroit 

ætas i „ pas recours à ces qualitez fecretes & femblables 

fcgetesT ” à celles de 1>aimant> qui fe rencontrant dans 
jflc feren- » certaines perfonnes, les joignent parunecon- 

dus ager. „ fpiration égale & mutuelle, ou en foumettant 

Hoc uô M ^ Une a fautre : on remarque que ceux dans 
que mili- ” lelquels la pituite domine, ne le détachent que 

tiæ efl: „ difficilement de leur amour, quoi qu’ils quit- 

hoc quo- „ tent allez legerement leurs autres pallions & 

oDes?Uærit ” delleins. Avec cela les premiers liens ne fe 

,, rompent prelque jamais •, c’ell pourquoi la ren¬ 

contre d’une femme adroite 6c rufée, n’ellpas 

„ moins dangereufe à un jeune homme qui entre 

„ dans le monde, que l’eft un écueil à un pilote 

,, ignorant. Puis le foupçon qu’il s’étoit mis 

„ dans l’efprit lur l’intégrité de fa femme, le jet- 

„ta plus ardemment entre les bras d’une autre. 

,, Et enfin en amour comme en guerre les rulès 

,, des vieux n’étant pas moins à craindre, que la 

„ vigueur 6c les efforts des jeunes, il ne faut pas 

„ s etonner s’il fut fi bien pris par les artifices d’u- 

„ ne femme qui en avoit tant apris. „ Ovide (d) 

opes. 

Adde, 

quod eft 

iîlis ope- 

rum pru- 

dentia 

major: 

Solus & 

artifices 

qui facit, 

ufus adett. 

Illæ mun- 

ditiis an- 

norum 

damna re- 

pendunt: 

remar- 

T que A. 
qui 

qui étoit un fi grand maître dans l’art d’aimer, au- Et faciunt 

roit pu fournir une nouvelle raifon à cet Hiftorio- cur* * n= 

graphe de France 3 <Sc peut-être que Mezerai ne aj,u“utur 

1 eut pas omife dans un Ouvrage Latin. Quand Utque ve- 

on efl les refies infâmes de plufieurs autres, on a**s> Vcne- 

été en bonne école • on fait mieux faire fes exer-rcm Jun' 

cices ; on entend mieux le manege. Quoi qu’il mille figu. 

en foit, 1 Hiftorien a raifon de dire que les exem- as¬ 

pics du grand pouvoir d’une vieille Courtifane ne r"veniat 

font point rares. Voyez la note marginale c. nuîîata- 

(D) La complexion amouretife.] ,, On pou-bellamo. 

5,voit apeller un enchantement fans charmes,<jos °v” 

„ 1 amour d’un jeune Roi pour une femme de 40. uamandî 

»ans, 6cqui avoit eu deux ou trois enfans de/, i.pag. 

„ fon mari. . . . LeRoil’aimoit à caufe qu’elle m' '91* 

„ etoit fonfible a l’amour ^ 6c ce tempérament 

„la portoit quelquefois à chercher ailleurs le 

„ comble du plaifir, comme elle trouvoit en lui 

„ le comble des biens 6c des honneurs. „ C’eft 

Mezerai (e) qui dit cela ; il nous porte à compa- le) Abrégé 

rer en ce point Henri 11. avec un homme qui en chronoloZ• 

toutes autres choies étoit infiniment éloigné du ^d'arnï^' 

mérité de ce Prince. Nous liions dans Suetone 1/47- 

que Caligula à la fleur de fa jeuneflè fut éperdû- 

ment amoureux de Cefonie, qui n’étoit plus jeu¬ 

ne, 6c qui avoit eu trois enfans de fon mari -, mais 

d ailleurs elle etoit d une chaleur de tempérament 

la plus lafeive du monde (/). Ovide l’un des plus (f) Voyez. 

grands maîtres en ce metier, fait allez compren- l*T[lcle 

dre qu’une telle complexion tient lieu de cent au- 

très choies^ auprès des voluptueux ; 6c que com- col. 1. let 1 

me l’infenfibilité d’une chafte femme eft un defa-tre/• 

grément incommode, l’ardeur d’une maîtrelfe 

impudique eft un merveilleux ragoût. C’eft une 

malheureufe fource d’infidelitez conjugales. 

Odi(g)qua prabet, quia fit prabere neceffe, 

Siccaque de lana (b) cogitât ipfa fua. 

Qua datur ojflcio, non eft mihigrata voluptas 3 

Officium faciat nulla puella mibi. 

Me voces audire juvat fua gaudia faffas, 

Utque morer memet [uftineamque roget. 

Afiiciam Domina viftos amentis ocellos, 

Langueat, &tangi fevetetiUa dut. 

(g) Ovi- 
dius de ar- 

te amandi 

I.i.f.ig,. 

(b) Con- 

fer qu* 

fupra dans 

l'article 

Pays M;. 

71 g. lettre 

le d‘ Tout ceci montre que Mezerai alloit au fait 

tempérament lafeif de la Senechale fupleoit au de¬ 

faut de la jeunelfe. 

(£) Pour fauverla vie a fon pere.] Outre 

ce qui a été dit fur ce fujet dans la 1. remarque de 

cet article, j’obferverai une circonftance que Mr. 

de Thou a raportée, concernant la frayeur du 

Comte de St. Vallier. Ce malheureux homme 

étant mené au fuplice, fut faifi d’une telle con- 

fternation, qu’il tomba dangereufement malade. 

Il falut qu’on le faignât plufieurs fois, 6c tout cela 

avec la bonne nouvelle de la grâce ne fut point 

capable de lui remettre l’efprit, 6c de le guérir. 

La fievre de St. Vallier paffa depuis en proverbe. 

(Ô Diana.... patrem habuit Joannem Pictavicn- (/) Thua- 

fem Sanvalerium, qui Caroli Borbomi conjuratio- nus 

nis particeps, cum apud Sacerdotem fecreto rem^ra‘ 

confeffus 



862 POITIERS. 

, . [(P qui avoit fervi lucceffivcmcnt de concubine au pere & au fils , eût la principale 

%'rLt' autorité dans le Royaume. C’eft donner dans les vifions chimériques, que de 

J'r prétendre (F) que les liaifons de Henri 11. avec cette femme ne paflèrent point 

ffff. la belle amitié. Elle fut connue à la Cour pendant long tems fous le nom de 

unde Sanvaleriana febris 

Nom 
(quæ r 

(b) Voyez, 
la derniere 

remarque. C0JJjÊejj'HS ejfe[ ^ sacerdote delatus, & ad mortem 

(c) Fran- damnatus eït : cum ad fiupplicium duceretur ex pa- 

tetlapro1- vore u' lu,n acutam febrem mcidit, ut venu in 
fe&us ad gratianrfilia qua pulcntudine fua multorum pro- 

Fanum cemm bentvolentiam demeruerat àFrancifico trnpe- 
Perri Mo- 
nafterien 
lis... ap- guine reduci potuent 
puür. . . apud nos in proverbium abiit. Il y en a qui af- 

ibi duo fûrent (a) qu'il avait vu la mort de fi près & avec 

domellici tant de frayeur, qu étant ramene en fa tnaijon (h), 

natione U fievre continue le fiaijit fi violemment qu’il en 

mourut. Monfieur de Thou débité que Saint 

vulgo Vallicr fut déféré par le Prêtre à qui il s’c'toit con- 

uc paru m fellé de fon complot. Mais prefque tous les Hif- 
fida notari torjens conviennent que deux Gentilshommes 

gugius ac" Normans qui étoient de cette trame le revele- 

Matigno rent à FrançoisI. Les uns (c) leur imputent 

Bprbo- d’avoir fuivi en cela le panchant dont on accule 

CæfareUm ceux c^e ^eur Province ^ les autres difent que la de- 
conveniffc marche de leur ConfeAeur les engagea à reveler 

atque ad- cc fecret. Monfieur Varillas a fuivi cette dernie- 

Franrif re °p'nion' Matignon & d’Argouges (d), dit-il (e), 
cum mul- s étant confierez-a Pâques à un Curé de leur pats, 

ta moliri d'avoir trempé dans une conffiration contre l’E- 
mdicant. ut ;/ ^ur 0Ydonna de la reveler au Roi ■ & pour 

Z 17.». leur en montrer l exemple, partit lui-meme tn- 

46. p.fi,o. continent pour en informer Brez.é grand Sénéchal 

(d) il e/l de Normandie. Matignon & d'Argouges fe croyant 

aptlU J a- perdus, prirent la pufte , & atteignirent Je Roi à 
qucsd’Ar- Sai)J[ pterre le Monftier, ou ils fe jetterait a fes 

ff.-ufdu- Ple^5 > &)neriîereilt leur grâce par une depofition 
dit lieu exacte de ce qu’ils fiçavoient de la négociation du 

dam fon Connétable avec l’Empereur. 

'tion^ue (F ) F>c prétendre que les liaifons. ... ne pafre- 
‘feVtenTde rent point la belle amitié.'] j’admire que Monfr. le 

hre: elle Laboureur ait pu fe refoudre à adopter cette chi- 

'dinfun mcrc- ^ ^aut l’entendre j il nous aprendra quel- 
r'ecucit de que chofe d’aiTez curieux touchant l’origine de 

divers cette paffion, & nous verrons que pour le moins 

mémoires q t0mbe d’accord que nôtre Diane étoit l’une des 

maitrefles de François I II y étoit encore convie, 

dit-il (f), en parlant des courles de bague à quoi 

(i)V.iril- Henri II. feplaifoit, par l’amour qu’il portait à 

l.-s , H if- Diane de Poicticrs Ducbcjfe de Valentinois fa Maifi- 

toirc Je treffe, qui avait efie l’objet de fes premières inclina- 
Franfoss i. ^ ^ /#y lt y oit éveillé l’efprit. On dit que 

2*9/ 6 le Roy François fon pere, qui le premier avait ai- 

(f) Adlit. mé cette Dame , luy ayant un jour témoigné quel- 

aux Me- que deplaifir après la mort du. Dauphin François fon 

-"J* fils, du peu de vivacité qu’il voyoit en ce Prince 

t.i.l.Tjô. Henry, elle luy dit qu’il le falloir rendre amoureux, 

(g) voyez. & qu elle en vouloir faire fon Galant. Le Roy qui 
le chapitre partageoit fes affections entr elle & la Ducheffe d’Ef- 

49. de la tampes, y confient!t-, mais quoy que la Cour requit 

<fjen'fe alors fort Ikentieufiement, il faut croire qu’il ne 

(h) Ce sefloit rien paffié entr’eux qui deuft donner fitjet a la 

mefmes medifiance, & que ce fut par calomnie qu'on jetta 

rfi ici fu- pur eficrit dans la chambre de’Henry, l’imprécation 

^ male diction prononcée contre Ruben (g) : & 

‘leur ne va mefmes (h) il n’est pas certain que Diane de Poutiers 

nen dire fiouffnt que cette amitié pujfaél les bornes de la belle 

Vf ff* efitime & de la galanterie. Pour preuve de cela ^ 

\:l- ce’cm elle avait eu des enfians de Louis de Bref: Comte de 

précédé. Maulevrier, Seiiefichal de Normandie fon mary, 

la 

& le Roy Llenry fécond en laiffa de légitimés & de 

naturels, fans qu’on remarque qu’il en fioit fiorty 

de leurs amours. La preuve alléguée par Mr. le 

Laboureur n’eft point forte. Parlons mieux : elle 

ne lignifie rien, & fait même contre lui -, car fur 

ce pied-là il auroit eu tort de dire que François I. 

partagea fies affeétions entre Diane de Poiétiers & la 

Ducheffe d’Etampes. Nous ne lifons pas que ce 

Prince pere de plufieurs enfans, en ait jamais eu de 

Diane moins âgée quand il l’aimoit, que quand 

elle fut maïtrefle de Henri 11. Je n’allegue point 

contre cette preuve la vieillefle que Varillas a 

donnée à la grande Senechale, lors qu’elle com¬ 

mença d’être aimée du Dauphin : je ne croi pas 

quelle fut à beaucoup près auffi chargée d'années 

que cet Hiftorien l’allure ^ mais je me contente 

de dire deux chofes ; l’une que la grande Senecha- 

Je pouvoir être devenue inféconde avant l’âge 

de 40. ans par une incontinence trop dereglée j 

l’autre qu’il y a plufieurs mariages ftcriles entre un 

veuf & une veuve, qui avoient eu l’un & l’autre 

des enfans de leur premier mariage. 

Si l’on vouloir nier l’incefte , il vaudrait 

mieux s’y prendre comme a fait Monfieur Va¬ 

rillas, que comme Monlieur le Laboureur- il 

vaudrait mieux, dis - je, nier que la Senecha¬ 

le eût été conue du pere, que de nier qu'elle 

l’ait été du fils. Quoi qu’il en foit, confidc- 

rons les paroles du premier de ces deux Au¬ 

teurs. „ ( i ) Je m’attens bien que l’on m’accu- (i) Varil- 

„ fera d’avoir palfé fous lilence l’incefte préten- 

„ du de la même Ducheffe de Valentinois avec le re je Hen_ 

„ pere & le fils, c’eff-à-dire, avec le Roi Fran- ri 11. 

„ çois premier, <Sc avec le Roi Henri fécond. 

„ Mais je répons à cela deux chofes ; la première 

„ que de tous les Auteurs du temps quç j’ay vus 

„ à la Biblioteque du Roy, dans un recueil dif- 

„tribué en trente-fept volumes, je n’ai trouve 

,, aucun Catholique qui ait parlé de cetinceftc, 

„ & que ceux de l’ancienne Religion s’en font ab- 

,, ftenus avec autant d’exa&itude, que les Calvi- 

„ niftes ont témoigné d’emportement à le parti- 

„ cularifer. Outre que les mêmes Calviniftes ne 

„ s’accordent pas dans leurs fatyres, puilque les 

,, uns prétendent que cette Ducheffe n’étant en- 

„ core connue dans le monde, que fous le nom 

„ de Diane de Poitiers, s’abandonna au Roi Fran- 

„ çois premier, dans la feule vue de fauver par fa 

,, virginité la vie au Seigneur de Saint Vallicr fon 

,, pere, qui fans cela la devoit perdre dans quel- 

„ ques jours fur un échafaut, pour avoir été com- 

„ plice de la révolté du Connétable de Bourbon j 

„ & les autres fouticnnent que ce lut au Conncta- 

,, ble de Montmorency, premier Miniftre & Fa- 

,, vori de François premier, qu’elle fe proftitua.,, 

S’il n’eff pas mieux fondé en cela, qu’en ce qu’il ^ Par pt_ 

ajoute touchant l’origine de la haine des Calvinif- quel elle 

tes ppur la Ducheffe de Valentinois, fon procès 

cft perdu ; car c’eft fe moquer du monde, que bouillon 

de chercher cette origine dans le (k_) teftament de fon gendre 

la Ducheflè, plutôt que dans la crut lie perfecu- en 

tion qu’ils fouffiirent fous un régné, où tout de- 

pendoit des caprices de cette femme. Voici fans religion. 

doute le fophifme à non caufia pro eau fa. 
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la grande Senechalle, & puis fous celui de la Ducheflè de Valentinois. Le pre¬ 

mier de ces deux noms lui convenoit à caufe qu’elle avoit été mariée avec Louis de 

Brezé, grand Sénéchal deNormandie, dont elleeutdeux filles (G) qu’elle maria 

très-avantageufement. Quant à l’autre nom-, elle le prit à caufe que Henri IL 

lui donna le Duché de Valentinois. Je ne penfe pas qu’au tems qu’elle fe rendit 

chef de party contre la Ducheflè d’Etampes fous le régné de François I. elle fût 

auilï (//) âgée que Mr. Vanllas l’aflure. On raconte des chofes bien fingulie- 

(G) Deux filles quelle mari a trés-avantageu- 

(a) Anfel fcment. ] Françoife de Brezé qui étoit l'aînée (a) 

^toire^es c‘P0U*'a en 1 538. Robert de la Marck IV. du 

officiers de nom Duc Bouillon, Prince Souverain de Se- 
la Cour on- dan, créé Maréchal de France l’an 1547. Louï- 
nep.179. fc ([,) ^ ]3rezc' 1 ’aUtrc. filjc grand Sénéchal, fut 

(b) id mar'c'c 3 Claude de Lorraine Duc d’Aumale, fre- 

Palais de re du Duc de Guife qui fut tué par Poltrot. Mr. 

l'honneur Varillas s’eft fort égaré ici. Il (c) fuppofè qu’au 

448- commencement du régné de Henri 11. la Du- 

cheflê de Valentinois 6c le Cardinal de Lorrai- 

Henrfi i* ne chei'cherent mutuellement à reiinir leurs inte- 

rets » afin d’aftèrmir & d’augmenter leur crédit, 

4ç.adann. 6c que dans cette vue le Cardinal propofa le ma- 

,/47- liage du Prince de Joinville fon frere aîné avec 

1 aînée des filles de la Ducheflè : ce qui n’ayant 

point reiifli, il falut que la Ducheflè le conten¬ 

tât de marier fon aînée avec le Duc d’Aumale fre- 

(J) Ibid, re puîné du Cardinal j après quoi elle maria (d) 

pag. 49. fa fille avec le fils du Maréchal de Fleuranges , 

Prince de Sedan. C’eft confondre les tems & 

les chofes ; car la fille aînée de la grande Sene- 

chale époufa Robert de la Marck, Prince de Se- 

(t) Le Pere dan, en (e) l'année 1538. Henri Robert de la 

ubtfu^ra ^arck leur fils cût-Ü é pou le (/) en 1558. la fille 

^ du Duc de Mompenher, fi fa mere s’étoit mariée 

(f) id.ib. f°usle régné de Henri fécond? Je ne dis rien 

d’Antoinette de la Marck, fccur de Henri Ro¬ 

bert ; laquelle fut mariée avec Damville fécond 

fils du Connétable de Mommorenci l’an 1558. 

(g) Uhi félon Monfr. Varillas (g) ; car comme il oblèrve 

fupral.j. quelleétoit prefque nubile, il échaperoit à mon 

*** * ' objection, 6c je ne fai point l'âge que la Demoi- 

(h) Par avo'c aî°rs- Ayant fait confiai ter (h) Monfr. 
Mr. y-an- d'Hozier qui a une conoiflànce fi profonde des fa- 

ntfon Avo- milles , 8c de l’hiffoirc, j’ai lu que Françoife de 

Confeîl ^rczc‘ aînée de la grande Senechale lut ma¬ 
riée l’an 1538. avec Robert de la Mark, 8c que 

Louilede Brezé fa leconde fille fut mariée avec 

(i) C’ejl Claude de Lorraine Duc d’Aumale l’an (1) 1546. 

‘compter car ^u,^aume de Portiers fon oncle la nomme com- 
lecommm- me femme de ce Prince dans le testament qu 'il fit le 

cernent de T1. de Mars 1546. Le Prefidcnt de la Place ob- 

depuis' fervequele Duc d'Aumale fe maria fous Fran- 

Paques. Ç°îs I* a te|îes enfeignes que le Roi ne voulut 
point que 1’cpoufe (fe) fût habillée en Prmceffe le 

(k) Com- jour de fes noces. Ceci nous découvre les Ululions 

tnentaires de l’Hiftorien moderne de l’Amiral de Coligni. 

dl lareli- ^uP°k fluc ^ Connétable de Mommorency 
gion & re- étant remonté au comble de la faveur après la 

publique mort de François I. voulut marier Coligni avec 

t°erfondit î héritière de Laval. Coligni n’agrea point la 

ifô?. propofition , 6c lub/litua d’Andelot fon frere. 

Le Connétable s'imagina que ce refus étoit fon¬ 

de fur la paflîon de Coligni pour la Dertioifelle de 

Cafard6 KlCZC‘ ’ & pria ce jeune Seigneur (/) de ne plus 

deColigny, rc,ldredesvifites fi frequentes a cette fille, ou que 

livre i. ce ne fut du moins que dans le deffein d'éprouver fi 

Pff’ elle ferait de Chumeur de fa mere. Les vilites 

enta ‘neanmoins continuèrent d’étre frequentes. 

Après diverfes intrigues que cet Auteur nous ra¬ 

res 

conte, il dit que Diane ayant deux filles (ni) â ma- (m) Ibid. 

rier chercha des partis qui l aidaflent à fe foutenir ; P*i- 1Ù1 

6c jetta les yeux fur le Prince de Joinville, 6c en 

parla au Cardinal de Lorraine. On ajoute (n) que (n) Ibid. 

Coligni reprefenta â ce Prince le deshonneur de t**106 

cette alliance, 6c l'en dégoûta, 6c qu’en fuite 

Diane maria fa fille au Duc d’Aumale cadet de ce 

Prince. J’admire tous les details de cet Auteur, 

6c les vaftes commentaires qu’il fabrique fur un 

petit mot de Brantôme. Ce font des copies ri¬ 

delles de l’efprit de Varillas, Hiflorien qui gâ¬ 

tera une infinité d'efprits, fi quelque chofe n’y 

remédie. Mais fans parler de ces péchez de l’hif- 

toire,difons feulement que Diane n’avoit point de 

filles à marier,lors que fon galant Henri 11. mon¬ 

ta fur le trône. L'aînée de les 2. filles fut mariée 

l’an 1538. 6clacadetel’an 1 546. 

(H) Au fi âgée que Monfr. Varillas l'affûre. ] Il 

faut 1 entendre parler lui-même : averti lions feu¬ 

lement que ce qu’il va dire fe raporte â l’an 1544. 

,, La (0) Senechalle étoit Maitreflc du Dauphin, (°) Varil- 

» comme la (p) Ducheflè l'étoit du Roi : mais il lV L Hl^’ 

>, n y a voit point d autre rapport que celui-la dans f0is 1. hvrt 

„ leurs corps 6c dans leurs efprits. La Ducheflè ['■ p- 97* 

,, n’avoit jamais été plus belle quelle étoit alors. 

,, Elle n’avoit rien perdu de l’éclat qui l’avoit fait ° 

„ paflèr aux yeux les plus fins,6c a ceux mêmes de (t) c'ejl- 

,, 1 Empereur pour la beauté la plus accomplie de <* dire l* 

,, 1 Europe, 6c la Senechalle n’avoit prefque plus DucljeJFe 

„ aucun des attraits qui avoient fauve vingt-un an J EtamPtt‘ 

„ auparavant la vie à Saint-Vallier fon pere. La 

„ Ducheflè n’avoit que trente-un an ; 6c l’on foup- 

,, çonnoit que la Senêchallc en eût prés defoixan- 

„ te, le foin qu’on avoit pris de chercher fon Ex- 

„ trait Baptiftaire ayant été inutile ... la Du- 

„ cheflè . . . ne fe contraignoit point én parlant 

,, de la Senechalle , au lieu que celle-ci cachoit 

„ fous de feintes demonftrations de refped 6c de 

„ complaisance, le dépit qu’elle avoit du mépris 

,, que l’on faifoit d’elle. C’avoit été dans cette li- 

„ bertc de langage qu’il étoit échapé à la Duchef- 

,, le de dire, qu elle ctoit née le même jour que 

„ la Senéehalle avoit été mariée. Ce difeours of- 

,, fençoit d autant plus, qu’il pouvoit être véri¬ 

table; 6c qu’il reprochoit à la Senéehalle une 

„ égale impuiflànce de donner 6c de recevoir de 

„ 1 amour, puis qu’on fçavoit qu’elle avoit demeu- 

„ ré long temps (q) fans trouver de mari. Elle le (q) Cela 

,, diflimula neanmoins tant que le Roi fût en par- n‘efl Pas 

„ faite fanté ; mais elle n’eut pas plûtôt apperçu //t 

„ que Sa Majeffé commençoit à décliner, quel- dnmere 

„ le fit fentir a la Duchefle que le temps appro- remarque. 

„ choit de fe vanger d’elle. „ Je ne fai point d’où 

cet Auteur a tiré ces hiftoriettes, mais elles me 

femblent un peu apocryphes. Voici de quelle 

maniéré j’ou îs un jour raifonner contre cela. En 

I. lieu , difoit-on, il n’y a point d’aparence que fi 

Diane de Poitiers avoit eu 40. ans lors du procès 

de Saint Vallier , les Hiftoriens euflènt parlé 

d’elle comme d’un morceau de haut goût par ra- 

port a François I. Une femme mariée, une 

R R R r r veuve 
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rcs tant fur la fermeté (i) qu’elle témoigna après la mort de Henri II. que fur 

la 

veuve pafîcront plutôt pour belles à l’âge de 40. 

ans, qu’une fille qui a le meme âge. Elles font 

plus à couvert du titre odieux de vieille femme, 

que l’autre ne l’eft de celui de vieille fille , & par 

le mauvais effet des préjugez elles paieront plus 

aifément qu’elle pour une bonne fortune. En J J. 

(a) Abrégé lieu Mezerai débité (4) que Diane n’c'toit âgée 
chronol. qUe ans ]ors qu’elle fauva la vie à fon pere. 

ceîàsac-0' Cela infiniment plus vraifemblable que de dire 

corde *vec qu’elle avoit 40. ans. L’échange de la vie d’un 

ce qu'il dit criminel avec un vieux pucelage, n’entre pas auffi 

grande aifément dans les cfprits des lecteurs, que fi l’on 

hiftoirt débité comme Mezerai, que la perfonne qui fit ce 

q.-ie Diane troc n’étoit âgée que de 14. ans,& meme cela ex- 

afîs* ‘feftl Cl,^e m'eux fautc de François premier. III. Si la 
anner du Sencchale avoit eu près de 60. ans l’an 1544. el- 

Dauphin. le en aurait eu 75. â la mort de Henri II. c’eft- 

to™- *’ ç, à-dire que le jour du fameux tournoi ou ce Prince 

Ya Planche reçut la blcffure qui l’ôta du monde, il aurait pris 

dam fon (b) pour livrée blanc& noir, a caufe de la belle 

Hiftoirt de veuve qu’il fervoit : une vieille de 75. ans eût été 

fervie fur le pied de la belle veuve. Les Protcfi- 

corde à ce- tans à qui cette femme faifoit une fi cruelle guer- 

la: Des fon.re 5 & qui s’en vengeoient à coups de plume, au- 

d'itAipf+. r°icnt-üs oublié ce grand âge? Un jeune Roi 
clic rache- amoureux tranfi (3c efclave d’une vieille de 70. ans, 

ta de fon eft quelque chofe de fi propre à être tourné en ri- 

îa'vi^du dicule, que toutes les fatires qui parurent contre 

Sieur de Henri 11. l’auraient déchiré de la maniéré la plus 

Saint Val- infultante, & la plus bouffonne fur fa vieille car- 

^ere^Sc ca^ de maîtreflê, fi la Duchefîè de Valentinois 

depuis par avoit eu cet âge-là. Le filence des fatiriques qui fe 
un mal- contentent de remarquer que Diane étoit en fon 

dehFnn autonne ’ c’eft-à-direentre 40. & 50. ans, me 
ce étant en paroît une puiflànte raifon contre Varillas. Mais 

l’autonne ce n’eft point là le principal de l’objection: on in- 

dc ion âge {JfPoît plus fur ce que Brantôme raconte dans fes 

fed/leRoi Mémoires des Dames galantes. Il dit (1) que 

Henri. 2. ans apres la mort de ce Prince les ennemis delà 

Duchefîè de Valentinois la recherchèrent d’ami- 

(h) Bran- tié. Elle aurait donc vécu pour le moins 77. ans:, 

deHtnrf * ^ ou viendrait donc que félon Brantôme (d) elle 

//. pag. 59. mourut à i’âge de 70.3ns & demi? IV. On a 

du 1.tome, de la peine à croire qu’en 1544. la Duchefîè 

d’Etampcs n’eut que 31. an ; fi cela étoit elle n’en 

eut eu que 13. quand elle devint maîtreflê de 

François I. Paflè pour cela, mais elle étoit fille 

d’honneur de Madame la Régenté avant qu’elle fut 

aimée du Roi, & je doute qu’en ce tems-la où 

l’éducation des en fans alloit moins vite que dans 

nôtre fiecle,une fille de 12. ans fût allez faite pour 

entrer fille d honneur chez la Régente. V. La 

jaloufie engage les Dames de Cour aufli bien que 

les autres à des difeours emportez, & à des men- 

fonges violens, je ne le nie pas. Mais quand on 

fe voit expofée aux yeux perçans d’une faétion 

ennemie, on tâche de ne point dire des chofes 

maniîeftemcnt abfurdcs, ni des menfonges gref¬ 

fiers , & conus de toute la Cour. On ne pour¬ 

rait point dire que la Duchefîè d’Etampes eût 

rien retenu de cette conduite, fi elle avoit ofe dire 

quelle étoit née le jour que la Senechalle fe ma¬ 

ria. Perfonne n’ignorait à la Cour de France la 

date du deshonneur de la Ducheffe:le retour d’Ef- 

pagrie de François L étoit une époque trop infigne 

pour s’échapcr de la mémoire. Or c’étoit auffi 

l’époque des galanteries de la Demoifellede Heil- 

Ji. La Cour 11e fe fouvenoit guere moins de la 

(c) Tome 

j.p.jiS. 

(d) Ibid, 

pag. 218. 

grâce qui fut envoyée fur l’échaffaut à St. Voi¬ 

lier : par confèquent on favoit la date du deshon¬ 

neur de la Senechalle, & on n'ignorait pas que les 

époques des galanteries de ces deux Dames fè En¬ 

voient de prés. Puis donc qu’il étoit conu à toute 

la Cour que la fille de St. Vallier ne fe maria au 

grand Sénéchal de Normandie (c) qu’après que (e) Cela 

François I. eut joui’ d’elle, il faudrait que la Du- eft faux. 

chefle d’Etampes eût été folle* fi elle avoit °^j°/rntere 

dire ce que Mr. Varillas lui attribue : Je fuis née remarque, 

le même jour que la Senechalle fe maria. Car on 

la pouvoit convaincre d’impofture, & de mau- 

vaife plaifanterie très-facilement. Nous verrons 

dans la dernicrc remarque que toutes ces refle¬ 

xions 11e font pas juftes. 

L’Auteur des galanteries des Rois de France a 

copié toutes ces erreurs de Mr. Varillas -, & les a 

même rendues pires en important à (f) l’année (f) Tom. 

1547. ce que l’autre avoit raporté à l’an 1 544. De 

là naiflènt plufîcurs nouvelles faufletez. LaDe-^^g^ 

moifelle de Heilly n’avoitquedix ans lors que le 

Roi coucha avec elle: St. Vallier obtint fa grâ¬ 

ce l’an 1526. La prife d’Epernai & de Chateau- 

Thierri, «Scie Traité de Crefpi font pofterieurs 

à l’an 1546. Voici une autre fautc de cet Auteur. 

Il dit (J) que François I. devint infenfible pour tou- (g) Pag. 

tes les autres perfonnes de la Cour, par la paffion lb7* 

qu’il conçut pour MademoiféUe d’Hellé, dès qu’il 

fut revenu d’Efpagne, & que Diane qui étoit ma¬ 

riée depuis long tems avec Louis de Brcz~é Sénéchal 

de Normandie, tacha defe confier du changement 

de ce Prince par les marques d‘amour que lui don- 

noit le Dauphin. Il faut lavoir que Henri 11. n a- 

voit que 8. ans lors que fon pere revint d’Efpagne 

l’an 1526. fâchez de plus qu’il ne fut Dauphin 

qu’en j 536. «Sc que Diane étoit veuve lors que le 

Dauphin conçut de l’amour pour elle. Jugez fi le 

narré de l’Auteur des galanteries eft bien exaét. 

(I) La fermeté qu'elle témoigna après la mort 

de Demi II.] Voici ce que Brantôme nous en 

aprend. ,, (h) Il fut dit & commandé à Mada- 0>) Damet 

,, me la Duchefîè de Valentinois, fur l’aproche-^*”^ * 

,, ment de la mort du Roy Henry fécond, <5c le 

„ peu d’efpoir de fa fanté, de fe retirer en fon ho- 

,, ftel de Paris, & n’entrer plus en fa chambre, 

,, autant pour ne le perturber en fes cogitations à 

„ Dieu, que pour inimitié qu’aucuns luy por- 

,, raient. Eftant donc retirée, on luy envoya 

„ demander quelques bagues <Sc joyaux qui appar- 

„ tenoient à la Couronne, & eut à les rendre. 

„ Elle demanda foudain à Monfieur l’harangueur, 

„ comment, le Roy eft-il mort ? Non, Mada- 

„ me, refpondit l’autre, mais il ne peut gueres 

,, tarder. Tant qu’il luy reftera un doigt de vie 

,, donc, dit-elle, je veux que mes ennemis fça- 

„ client, que je ne les crains point ; «Sc que je ne 

,, leur obeïray tant qu’il fera vivant. Je fuis 

,, encor invincible de courage-, mais lors qu’il 

,, fera mort, je ne veux plus vivre "après luy; 

,, & toutes les amertumes qu’on me fçauroit 

,, donner, ne me feront que douceurs au prix 

,, de ma perte ; «Sc par ainfi mon Roy vif ou 

,, mort, je ne crains point mes ennemis. Cet- 

„ te Dame monftra là une grande generofité de 

„ cœur ; mais elle ne mourut pas, cediraquel- 

„ qu’un, comme elle avoit dit ; elle ne laiffa 

,, pourtant à fentir plufîcurs approches de la 

„ mort; & aulfi pluftoft que mourir elle fit mieux 
j»dc 
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la durée (Z^) de fa beauté. Elle fut mortelle ennemie (Z) des Proteftansj & 

c étoit fans doute une des plus remarquables Icênes de la grande Comedie qui fe 

joue dans le monde, que le zèle de Religion qu’une telle femme faifoit paroître. 

S il y a quelque choie dans les Mémoires de'Brantômc qui loir non feulement fa¬ 

de, mais digne dexécration, c’eft la ballcflc qu’il a eue d’encenlèr la mémoire 

R R R r r 2 de 

« de vouloir vivre, pour monftrer à fes ennemis 

5, qu elle ne les craignoit point; 6c que les ayant 

„ veus d autres fois trembler & s’humilier devant 

s, elle 5 elle n en vouloit faire de mefme en fon 

,, endroit : 6c leur monltra fi bien telle & vifa^e, 

„ qu’ils ne fçeurcnt jamais luy faire deplaifir; mais 

„ bien mieux , dans deux ans ils la recherchèrent 

„ plus que jamais, 8c rentrèrent en amitié', com- 

„ me je vis : ainfî qu’elt la coultumc des Grands 

5, & Grandes, qui ont peu de tenues en leurs 

,,amitiés8c inimitiés, 8c s’accordent aifement 

„ en leurs differents, comme larrons en foire, 

„ ôc s aiment 8c haïflent de mefme : ce que nous 

„ autres petits ne faifons pas • car ou il fe faut bat- 

„ tre, venger, 8c mourir ; ou en fortir par des 

„ accords bien pontillez, bien tamifez 8c bien 

5, folemnifez' ; 8c li ne nous entr’aimons nous 
„ mieux. ,, 

( K ) Que fur U duree de fa beauté. ] Le me¬ 

me Brantôme nous va dire ce que c’elt. „ J’ai (a) 

„ veu Madame la Duchefle de Valentinois en l’â- 

„ ge de foixante dix ans aufli belle de face, aulB 

„ fiaifche 8c aufli aimable comme en l'âge de 

„ trente ans ; aufli fut-elle fort aimée 8c fervie 

5, d un des grands Rois 8c valeureux du monde. 

„ Je le puis dire franchement, fans faire tort à la 

,5 beaute de cette Dame ; car toute Dame aimée 

„ d un grand Roy, c’eft (igné que la perfection 

„ habite 6c abonde en elle, qui la fait aimer : 

„ aufli la beauté donnée des Cieux, ne doit cftre 

,, cfpargnee aux demy-dieux. Je vis cette Da- 

„ me lix mois avant qu’elle mourût li belle encor, 

„ que je ne fçache cœur de rocher qui ne s’en fût 

„ emeu, encor qu’auparavant elle fe fût rompu 

„ une jambe fur le pavé d’Orléans, allant 8c fe te- 

5, nant a cheval aufli dextrement 8c difpoltement, 

„ comme elle avoit jamais fait; mais le cheval 

„ tomba 6c gliflâ fous elle , 8c pour telle rupture 

„ 6: maux 8c douleurs quelle îdura, il eût fem- 

5, blc que la belle face s en fut changée ; mais rien 

„ moins que cela : car fa beauté, fa grâce , fa 

„ majefte, fa belle apparence eltoient toutes pa- 

„ rcilies qu’elle avoit toufiours eu, 8c fur tout el- 

„ le avoit une très-grande blancheur, 6c fans fe 

5, farder aucunement ; mais on dit bien que tous 

„ les matins elle ufoit de quelques bouillons com- 

,5 pofez d or potable, 6c autres drocues que je ne 

„ fçay pas, comme les bons Médecins 6c doétes 

„ Apoticaircs. Je croy que fi cette Dame eût 

5, encoi vefeu cent ans, qu’elle n’eût jamais vieil— 

„ ly, fût de vifage tant il eltoit bien compofé, 

„ fût de corps caché 6c couvert, tant il eltoit de 

„ bonne trempe 6c belle habitude. C’elt dom- 

„ mage que la terre couvre ce beau corps. „ 

( L ) Mortelle ennemie des Protefians. ] La 

cruelle perfecution que les Reformez fouffrirent 

fous le régné de Henri II. elt attribuée par Théo¬ 

dore de Beze aux confeils de trois perfonnes, fa- 

voir le Cardinal de Lorraine, la Duchefle de Va¬ 

lentinois , 6c le Maréchal de St. André. Le Car¬ 

dinal, dit-il (b), avoit la confcience du Roi com¬ 

me en fa manche, la Duchefle pojfedoit le corps 

non fansgrande apparence de fonderie, veu qu'elle 

avoit déjà pajféfon âge en tres-mauvaife réputation, 

& n avoit rien en foi qui pût par rai fon ( fi raifony a 

en telles pafiens ) attraire ni retenir le cœur d'un tel 

Prince. Ces trois eftant toufiours a iaureille du 

T\oy, pour luy perfuader deux points, à favoir que 

la B.eligion efioit ennemie de toute Monarchie, & 

principauté, & fource de toute confufion : l'autre 

que le vray moyen de couvrir devant Dieu &les 

hommes tous les vices, efquels cux-mcfines /’entre¬ 

tenaient , efioit d'exterminer les adverfaires de la 

Religion Romaine , feirent en forte que dés le coin- 

mencement de fon régné il n'eut rien en plus grande 

recommandation, que de pourfuivre à outrance la 

perfecution & defiruttien des Eglifes, commencée 

par le feu Roy fon pere. Voici un témoignage de 

Brantôme (r). Sur tout elle étoit fort bonne Ca- (g) Eloge 

thohquc & baiffoit fort ceux de la religion. Voila de Henri 

pourquoi ils l'ont fort haie & mefdit d'elle. Mais au, 7"r 

rien n elt plus fort que ce que conte Mr. Varil- Mémoires 

las. „ (d) Dans le teltament quelle fit au temps P*£- 9- 

„ quelle étoit le plus en faveur, 6c quelle ne re- 

„ voqua point en mourant dix ou douze ans après, 

„ elle déclara dans le principal article, qu’elle //. /. ,. 

„ étoit li fortement attachée à la foi Catholique, p*g- 36-& 

,, que s’il arrivoit par malheur que les Duchelfes î7‘ 

5, d Aumale 6c de Bouillon fes filles, pour quel- 

„quecaufe ou pretexte que ce fût, l’abandon- 

5, noient pour fuivre quelqu’une des nouvelles fec- 

„ tes, elle les frultroit de fa fuccelïion, 6c don- 

„ noit tous fes biens aux Hôpitaux des lieux, où 

„ ils fe trouveroient feituez. S’il n’y avoit qu’u- * L’Au- 

„ ne de fes deux filles qui renonçât à la Foi Ca- tt,tr 

,, rholique, elle * lui donnoit l'autre moitié de ^77qu’il 
„fa fuccelïion qui lui auroit appartenu fans ccfi”*tdevi- 

5, changement ; 6c fuppofé que fes proches n’euf- ncrce fad 

„ fent pas le foin de faire executer fa derniere vo- dire' 

„ lonté avec alfez d’exa&itude, elle s’adrelfoit au ce) ji j;e 

„ Parlement de Paris, 6c le conjurait par les pag. 49. 

„ offices quelle lui avoit autrefois rendus auprès ?«'lcCar- 

„ du Roi Henri 11. de fuppléer au defaut de fes 

„ parens. „ L,et hliltonen remarque que cet qui me ne- 

article du teltament ne fut point exécuté ; la Du- gKgeoit 

chefle de Bouillon profclfa ouvertement la refor- j?“ 

me, 6c ne laifiâ pas de partager également avec faire infé- 

la Duchefle d’Aumale. L’Auteur en prend oc- rer dans le 

cafion de donner des louanges à la generofité des cJon5at 

Cui'es , tant il ejt vrai, s ecrie-t-il, que la Mai- d'Aumale, 

fonde Gtiife a quelquefois pratiqué des attions de desclaufes 

defintereffement & de generofité que l’on ne trouve avanta- 

point dans les Princes des autres Maifons. Il n’elt ceCom^e, 

pas long tems fans (e) réfuter le fondement de cet qu’il rc- 

éloge. Mais ce n’elt pas de quoi il s’agit ici. Ra- cucil!il: 

portons un autre paflàge qui témoigné clairement meiïlmrV 

l’averfion de la Duchefle pour ceux de la religion, partie de 

„ (/) Elle n’avoit ofé s’en expliquer à d’Andelot, la rucccr~ 

„ car encore quelle n’aprehendât pas de vivre de- beU^mf- 

„ puis vingt ans dans un commerce avec fon Sou- re. 

„ verain défendu par les loix de l’Evangile, elle ne 

„ lailfoit pas de vivre dans une delicateflè de con- (f) Var‘l- 

„ fcience qui ne lui permettoit pas meme de par- [Zrejf’ 

„ 1er aux perfonnes foupçonnées d’herelïe.,, Quel-^. 301. 

le extravagance ! Je prie mon leéteur de réfléchir ^ Mnn- 

far cette bizarrerie de zèle qui elt fi commune. 
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de cette Duchefie, & d’aplaudir aux (A/) complaifances exceflïves de Henri ÏI 

* varilUs Mr. de Thou s’eft bien gardé d’une fi indigne flaterie: il a foudroyé (iV) com- 

Hfnïi'ii' me ^ Connétable de Mommorenci, qui avec toute fa fierté ne laifià pas 
livre 1.1>. de ramper auprès de cette impudique. Mr. de Mezerai (O) n’a point agi en 

flateur. On l’a loiiée*de n’avoir pas pouffé fa vengeance aufii loin qu’elle pou- 

t vo ez la vo*c contre ^a Duchefïê d’Etampes, après la mort de François I. Les grans biens 
remarque qu’elle avoit aquis lui furent d’un grand ufage après la mort de Henri li. Elle 

°- s’en fervit pour apaifer la Reine Mere , & le retira dans fa belle maifon d’Anet; 

% Memoî. ma‘s non Pas ’ dit-on, lans avoir efluyé *f* une rude mercuriale de la part de Ca- 
m ,ie Ta- therine de Medicis. Cette Reine fut épouvantée de l’offre que lui fit Tavannes, 

VlIZ* de couPer Ie nés à la Duchefie de Valentinois: elle lui remontra que ce Jeroit J a 
reur.addit.perte j & il répondit qu’il lui feroit agréable de périr pour éteindre le 'vice, le 
a caftei- malheur du Roi & celui de la France Pour conclufion j’examinerai le récit de 

fa£.f73. ceux qui difent que l'on ÇP) pucelage fauva la vie à fon perej & je fournirai des 

dates 

(M) D’aplaudir aux complaifances de Henri 

II.] Que Brantôme dife tant qu’il lui plaira que 

la Duchefie de Valentinois eut du courage, qu’el¬ 

le fut belle jufqu’à l’âge de 70. ans, qu elle étoit 

bonne cavalière, perfonne ne s’en formalifera. 

Mois on ne fauroit fouffrir qu’il ofe dire qu’elle 

(a) ilo£e ne (a) confeilloit, prêchoit& perfuadoit à fon Roi 

de Henri que toutes chofesgrandes, hautes &genereufes. . .. 

•P*S’9- Qu’elle étoit fort débonnaire, chantable, & 

(è) Ibid. gwde aumofniere envers les pauvres, fort devote 

pag. 11. & encline à Dieu, Sx qu’au fil porta-t-elle pour dc- 

vife un tombeau . . . comme virante feulement en 

Dieu, <Sc qu il faut que le peuple de France prie que 

jamais ne vienne favorite de Roi plus ntauvaife que 

(c) Ibid, celle-la ni malfai faute, (c) On trouva fort étran- 
pag. 10. ge ^ ce gratld don & immenfe , que celuy nofire 

Roy a fon avenement fit a madite Dame de Valenti¬ 

nois, de la confirmation de tous les officiers de Fran¬ 

ce,dtnfi que fi la coufiume au changement des Régnés 

& des Roy s, dont il en fortit une grande finance 

pour le long temps que le Roy François avoit régné : 

un tel Roy pouvoir faire un tel don à une telle Dame, 

car cefioit une partie cafuelle, qui ne toueboit point 

fon revenu, ny de domaine ny de fes fubfdes & tail¬ 

les , & les Roys de ce temps-la eflotent fort liberaux 

de telles parties cafuelles, comme je tiens de bon lieu, 

<ÿ leur efioit reproché s'ils cnfaifoient ejlat, car de 

cela ils en recompenfoient leurs ferviteurs, finon de¬ 

puis nos derniers Roy s,qui en ont fait party pour eux, 

& les afferment, a caufe de leurs neceffitez.. Enco¬ 

re de ces deniers cette Dame n'en abufa point, car 

elle fit baftir & confiruire cette belle maifon d'Anet, 

qui fervira pour jamais d’une belle décoration à la 

France. On ne peut lire cela fans indignation; on 

fe choque moins des éloges que François de Bil- 

Jon lui a donnez,8c qui fe reduifent a ceci, c’eft (d) 

(J) Voyez quelle étoit femme de parole & bienfaifante. 
le livre ^ (N) Mr. de Thou . . . a foudroyé comme il 

fort inex- fa0’1 Ie Connétable de Mommorenci. ] J’affoibli- 

pugnable rois les paroles h j’entreprenois de les traduire, 

de Thon- c’eft pourquoi je les raporte en Latin. (e) Hac 

fixe femi- Vl0^enta à1 acerba regni initia fubmiti & moderato 

nia con- principe & qui alieno potius quant ftto ingenio utere- 

ftruit par tur facile Mmifiris tribut a funt, fedpractpue Dia- 

dL^Büion w<e Ficlavienfi fuperbi & impotentis aninti femina, 

S-cretairc, apud quant plurimum gratta valebant Lotkaringi 

imprimé fratres & Santandreanus.Httjus fsmina 

lj>n iffj-. arlitrîo otnnia revebantur, & Momorantius ipfe ut 

auctorttatem & potenttam quant apud regem obttne- 

(t) thuan. incolumem tueretur moremgerere , & prttden- 

H'.flor.1.3. tiam ad turpe objequiumfieclere fatagebat, pefiimo 

f*g. yS. exentplo fummi imperii ad impotentis femttu lib’tdi- 

nem profiitutfquapojlremo utjam in hommes fie & 

in ararium quod hominibus imperut poteflatem arri- 

putt, expulfojoanue Vallo fanclioris ararii quaf- 

tore,&in ejus locum fuffeéto Blondo Rupuuriano ho¬ 

mme fuo. 11 raporte en luite plufieurs autres ex- 

torlions (/) que cette fangfuë du peuple employa 

pour fatisfaire fon avarice. Mr. de Mezcrai (g) (f ) Voyez. 

remarque q ua la fantaifie de cette ru fée, lcRoi/"r ce,a 
1 1 V- ' J ir j 1 ^ J Louis de 

changea aufii-tot toute la jace de la Cour. Reinier 

( O ) Mr. de Mez.erai n’a point agi en fiateur. ] Sieur de 

Voici ce qu’il dit en parlant de l’état où les chofes ^ Flancht 

furent réduites après la mort de Henri 11. La ^jloindt 

(h) Dame de Valentinois ne fubfiïtaguère long tems Francis 

a la Cour apres le Gar de des Sceaux Bertrandi: el- H-pag. 14. 

le en fut mife dehors à l'arrivée d'Olivier quelle en 

avoit fait cbaffer, & on lui fit rendre honteufement ^ France 

les clefs du cabinet du Roi, & les pierreries de lat.i. pag. 

Maifon Royale qui furent données à la Reine regnan- lofS. ad 

te. Ce n étoit pourtant nullement pour fatisfaire ann‘ ‘H-7* 

Olivier, mais pour contenter le jusle refientiment 

de Catherine, qui n’eût pu fouffrir qu’avec honte celle tome 3. * 

qui lut avoit fi long tems dérobé le cœur de fon mari. pag. 6. 

Vous pouvez, penfer que cette Princeffe ne la laijfa pas 

fortir fans reproches & fans injures. L e Duc d'Au¬ 

male fon gendre obtint qu elle ne reçut pas un trai¬ 

tement plus fâcheux, & lui fit conferver les grans 

biens quelle avoir amafiez. de la confifcation des cri- f ' ) A l* 

mmels, de la vente des Bénéfices, & par d’autres 

injujles voyes, parce quelle lui promit de l’infiituer livre inti- 

fon unique heritier. Mais elle fut contrainte de tu[‘ 

donner â la Reine mere fa fuperbe Maifon de Cbc-fï 

nonceaux fur le Cher. C’eft un extrait mitige de France, 

la narration ( i ) du Sieur de la Planche. rant de la 

(P) Que fon pucelage fauva la vie . . . &je ue' 

fournirai quelques dates. ] J’ai fu de Mr. d'Ho- de laReli- 

zier qu’elle époufa le grand Sénéchal de Norman- gi°n. fous 

die le 29. de Mars 1514. Ainli Mezerai nous de- 

bite un grand menfonge, quand il raporte (k) que ç0is 1 j, 

le Roi avoit envoyé fa grâce â St. Vallier, apres 

avoir pris de Diane fa fille âgée pour lors de quelque (/.-) Meze- 

14. ans, ce quelle avoit de plus précieux. Il cft in- r*,t > ^6re‘ 
il- 1 , >•> i- ,11 , r ■ - ■ ge Chro- 

dubitable qu il veut dire qu elle accorda la virgini- „e[ t 

té à François premier ; il fe trompe donc en deux pag. yio. 

chofes 3 il ne fait pas qu’en 1523. elle devoit avoir ann' 

pour le moins zo. ans 3 & qu’il y avoit 8. ou 9. 

ans qu’elle étoit femme. II eft bien aparent que ^ Dans 

fes paroles ne font que la paraphrafe de celles du la remar- 

Sieur delà Planche que j’ai citées (/). C’eft un V,c H l(t~ 

Hiftorien dont il a porté ce jugement. Regniertre 

de la Planche, dit-il (m), étoit fils du Lieutenant ^ 

general de Poitiers, efprit adroit & pétillant, mais zerai. 

malin & imbu des opinions de Calvin, & d'ailleurs 

confident du Maréchal de Montmorenci, par confie- fom r™ct* 

quent ennemi des Gui fes. Voilà des qualitcz fortca- pag. 16. 

pa- 



(a) Ci- 

dejfus re¬ 

marque F 

lettre i. 

(i) Voyez, 
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que F. 

(c) Dans 
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tre g. 

(J) Mr. 

Janniçon, 
Avocat 
au Grand 

Confeil à 
Taris. 

(e) Eloges 
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illufires 
tom. i. 

P*£-î'9- 
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qu’on avoir à craindre, veu la jeuneffe & la beau¬ 

té de la Dame qui avoir follicitépour la vie de fon 

pere. Mais laiflons là ces vaines fubtilitez, & 

confiderons plutôt la remarque de Varillas. J1 

na trouvé, dit-il (a), aucun Catholique qui ait 

parlé de cet incede, ceux de l’ancienne religion s’en 

font abjleiius avec autant d‘exaclitude,que les Calvi- 

nifies ont témoigné d’emportement à le particulari- 

fer. Il ne parle que des Ecrivains de ce tems-là 

diftrihuez. en trente fept volumes. Je voudrais 
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dates qui décideront quelques difputes des Hiftoriens. C’eft une honte pour 

eux qu ils le foient brouillez fur des faits suffi modernes que ceux-là. 

POLYÆ- 

pablcs d’cmpecherque l’on ne s’informe fi la gran- nous aprendra quelques faits qui apartiennent à 

ouvrrat 7tmtTnC epra gtCmS’ l0K CCt aradc- Afns U mm * Louis de Brexé (f)Hila- 
? elle lauva la vie a fou pere. Ceux- qui trouvent fin mary, le Roy Henri 11. qu, l’aymoh grande- * 

du myltere dans les moindres chofes, s’imaginent ment, & qu’elle poffedm entièrement, luy donna C,Jl‘ M‘ 

que ce ne hit pas fans ration que François 1. s’ex- le titre de Duchejfe de Valent,mis, dont elle i ouït 

prima ainli dans la remiffion de St. Valier. Comme jufques au jour de fin décès , qui fut le 16. Avril de 

puisnagueresnollre cher & féal coufmConfe,lier & l’an 1566. & fut inhumée dans la belle Chapelle 

Chambellan le Comte de Uaulevüer, grand Sene- qu’elle avoitfait bafttr enfin Chnfteau d’Anet [que 

(liai de Normandie , & lesparens & anus charnels les Poètes de fon temps appelle,ent Diane, ) après 

de fraude Poitiers Sieur de St. Valier,nous agent en avoir partagé fis biens entre fa 2. file LouyCe Dtt- 

tres-graniehumilité fuplïe & requis avoir pitié & cheffe d’Aumale, & les ehfans de l’aifnée Par fon 

compaflion dttdtt de Poitiers Sieur de St. Vaher &e. uflamem elle a ordonné que f, elle Jecedoi, a Pans 

Un (egarda bien, Aient eesfpeculatifs, detou- fin corpsfujl premièrement porté à l’Evhfc des fi¬ 

cha a 1 alliance qui croit entre le grand Scnechal les peut entes, & delà à Anet, & fait voir Par cr¬ 

oc le criminel , on n’eut garde de dire qu’il inter- f,on qu’elle avott de la R. P. R. Les devifes de 

cedo.t pour le pere de fa femme : on craignit que Diane Duchejfe de Valent,,lois, ejloieu, plus propres 

tchneto longeraux foupçons & aux medifances à Diane Duchejfe d’Angoulefme. La première ejlmt 

un dard ou une fléché, ( Jymbole des armes de la 

chajie Diane, Decfcde la Cbafie ) avec ces mots 

Latins, fur un ruban qui entouroit le dard, C o n- 

s E Q_U I T 11 R Q_U O D C U M Q^U E PETIT, 

Elle obtient tout ce quelle demande. Elle temoi- 

gnoït far cette devife la faveur quelle avoit près 

du Roi Henri 11. & le pouvoir quelle avoir fur 

1‘ejpnt de ce Prince, qui ne luy pouvoit rien refu- 

fer-j comme aufii fur tous les Grands de ce Rovau- 

J V", .rr Jc vuuuruis me-> & vers le Roy François l. ayant obtenu de ce 
avou le tems d examiner s il y eut des livres grans Monarque la grâce pour fon pere le Seigneur de St. 

ou petits compote par des Catholiques fous le Vaher . qui pour avoir favoriféla retraite de Char- 

regne de François I. ou fous le régné de Henri 11. les Duc de Sourbon hors de la France, fut arrelté 

OU 'cl 'U' c3r e 17 ^ftte Cau^e ^C?a §race C1U' ^Ut ac“ prifonnierpar le commandement du mefme Roy, & 
coi dee a Saint Vallier & j exhorte à bien éplu- condamné,1 avoir la tefte trenchée. Ce qu, toutes- 

cher cela tous ceux qui le peuvent faire, & qui fois ne fut pat exécuté, fa Majefté luy ayant envoyé 

peuvent y avoir quelque interet. Au moins Mr. (agrâce d [Marne de cette Lue. . Diane 4) (e) u a. 

an as ne peur-il nier qu au XVII. fiecle, les de Poitiers avoit encore cette autre devife de la-t“g. 
tciivams Catholiques n ayent parle des amours quelle le corps ejloi, un tombeau, d'oi, for,oit une 

de François I. pour la grande Senechalle. Mr. le flèche entourée de quelques branches & fuUeons d’un 

Laboureur (i) ne les me point. Mr.deMezcrai arbre verdoyant, avec ces mots : Solavi- 

cn paile plus clairement que la Planche ;& nous vit inillo, En iccluy elle vit feul- • 

avons cite un moderne qui n’a jamais été de la re- comme voulant dire que la feule efberance de la re- mLL 

igron ,«c qui conhrme ce que 1 on voudrait trai- furreélion nous fait vivre au plus profond des fepul- Pira¬ 

ter de libelles huguenots. J’ai raporté (c) fes pa- chres. Cette belle devife, ny la troiftéme qui 

rôles, mais ,e n a, pas obfervé qu’il dit fauffiment eftoit une Dune viélorieufi de Cupidon, qu’eUe avait 

que la jeune Diane entra aufervi ce de U Reine lerrajfé & mis fous fis pieds, avec cette infeription 

Claude en qualité de fille d honneur. Cette Reine Latine , (!) Omnium viciomi vi- R°Jal’- 

etoit fille de Louis X11. elle époufa François I. c 1, J’ay vaincu le vainqueur de tous , ne furent 

"f î4' “e rMal 15 >4-& ne fut Reine qu'au mois pas pratiquées en effet par Diane Duchelfe de Valen- 

de Janvier fuivant.Ot Diane fut mariée à Louis tinou; maisbicnpar Diane Duchejfe t Angoulef- î/w, 

- ruZ nf 19,dc , I5'4'dcnatIoncPolr't me- Notez que tous les Auteurs que ic cite re- Mémoire, 
etc- fille d honneur de la Reine Claude. Un (d) prefentent mal la faveur que l’on obtint pour St. "W 

de mes amis a eula bonté de me marquer quelle Vallier: elle ne fut pas aulli grande que l’on si-p/LL 

peu it on mari an 153 r. & qu elle lui fit con- magine: on ne fit que commuer la peine de mort 

ltrmreun magnifique maufolee dans l'Eglife de en une prifon perpétuelle, & tout-à-fait rude 

JNotre-Dame a Rouen: qu’elle mourut l’an Voici les termes de fa remiffion. (h) Sçavoir fai- [’l Vn. 

'J66' fg^<le55.ans&27.jours, & que fon fins que nous à ces caufes & ayant confideration auf- d“‘, 

oipsgitaAnet D ailleurs Hilarion de Code dits fervices & principalement à celui que ledit i" Jeux 

(f) remarque qu elle mourut le 16. d'Avril 1566. grand (i) Sénéchal nous a faid comme dit cil • la- 

De tout cela drefulte quelle etoit née le 3,. de dite pane de mon avons de uojlrc certaine feience , sZ'Jns 

Mars 1500. & que la Duchcfle d Rampes habloit pleine puijfance & amborné Royale, commué & s’étoiem 

ri iculemcnt, lors qu elle s’attribuoit une fi grande commuons en la peine cy-apres déclarée C'eft à c6nffJP,z- * 

jeunefle en comparaifon de cette rivale. Ceci fiavotr que ledit de Poidiers fera mis & enfermé ‘“l Lt, 
nous donnera lieu de re&fier ce qui fe trouve de oeroe,u.U.,n.«, .......n., j. ....... ‘ 1 
’ , r JÇav0l< que leait de Routiers Jera mis & enjem 
nous donnera lieu de reâifier ce qui fe trouve de perpétuellement entre quatre murailles de pierre ; il en av,r- 

peu exact dans les partages que j’ai raportez ci-def- malfamées dejfus & dejlous , efquelles n’y aura‘"la Cour, 

lus, touchant l’age de la Duchefie de Valcntinois. qu'une petitefenejlrepar laquelle on luy adminiflre- ** 

e mime que j ai cite infinué allez claire- ra fon boire & manger , demeurant au refie le cou- des l.Gen- 

ment mee te. Citons-le un peu au long-, il tenu en l’Arreft de la Cour contre luy donné ou a aUhom- 

R R R r r 3 ‘ donnermef’ 

\ 
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POLYÆNUS, Auteur Grec d’un recueil de (y?) ftratagêmes, étoit oé 

dans la Macedoine. Il dédia cet Ouvrage aux Empereurs Antonin & Verus, dans 

le tems qu’ils étoienc en guerre avec les Parthes. Il étoit déjà fort vieux ; & il 

leur dit que n’eût été (on grand âge, il aurait très-volontiers porté les armes pour 

crujiuîs leur fervice en cette rencontre ; mais que cela même ne l’empêchera pas de leur 
ad fournir quelque chofe de guerrier, favoir les rufes de guerre que les anciens 

hàüdqua- avoient miles en ufage. Je ne fai point fi Cafaubon a eu des autoritez plus for- 
quim «T,- rnclles que celle-là, pour l'outenir que Polyænus * n’avoit pas moins été homme 

d’épée, qu’homme de robe : mais s’il n’a eu que celle-là, je ne le crois point trop 

qui utram- bien fondé. La profeflion d’Orateur & d’Avocat qu’il lui donne eft plus certaine, 

veu <îue Suidas l’apclle Rheteur. On peutaufi apuyer-l’autre profeffion de Po- 
gar'a’m in- lyænus fur le témoignage de Suidas, puis qu’il lui attribué non feulement un Ou- 
quam & yr3ge touchant la ville de Thebes, mais auffi trois livres de Tadlique, ou de l’art 

ftfnrosctt. de ranger les armées en bataille. Cependant ce n’eft point une preuve neceiîàire 
c*f‘«bd■ qu’un homme ait été foldat. Combien y a-t-il de gens qui écrivent fur des ma- 

M.riljt. tieres dont ils ne favent que la théorie ? Suidas fait mention d’un Polyænus 
Sophifte, natif de Sardes, qui vivoit (5) fous Jules Cefar, & qui publia des 

plaidoyers, 5c trois livres du triomphe Parthique 5tc. Il y a un troifiémc Po~ 
lyænus, qui étoit d’Athenes, 5c qui eft cité par Eufcbe f. Je ne faurois dire 

quel homme c’étoit. Scaliger % même n’en a pu rien dire. Cicéron J. parle d’un 

Polyænus qui avoir pafïë pour grand Mathématicien, Sc qui embraflanc en 

fuite les fentimens d’Epicure, foutint que toute la Géométrie étoit fauffe. 
+ N‘[" PONCE (Constantin) brûlé en effigie à Seville l’an 1559. s’apelloit 

Conftanrin de la Fuente , en Latin Conjtantmus Fontius. Quclcun ayant pris 

1V- une lettre pour une autre, un P au lieu d’un F, a été caufe que ce Docteur eft 
p.mibii. in(jnjment p]usconu fous le nom de Conftantin (^) Ponce, qui ne lui apar- 

I tient pas, que fous fon nom véritable. Quoi qu’il en foit ce fut un homme de 

W- ( grand mérité, Doéteur S en Théologie , Chanoine de Seville , Sc Prédicateur 

de Charles-Quint. Il fuivit en Angleterre Philippe 11. & ce fut là fans doute 
qu’il prit goût à la doétrine des Proteftahs, pour laquelle il fut faift par l’Inqui- 

fition, & deftiné au dernier fuplice. Il ne vécut pas jufques à l’auto de fe, où 

il devoit fervir de fpeélacle au peuple. Les Hiftoriens Elpagnols difent ordinai¬ 
rement qu’il fe tua ; d’autres aiment mieux dire qu’il mourut de maladie-, mais 

tout le monde convient que l’Inquifition produilit une effigie qui le reprefentoit, 

NhX.~An- & qui fut brûlée le jour y de l’auto de fe. Plufieurs difent qu’il étoit Confclfenr 
• de Charles-Quinr, 5c qu’il l’affifta au lit de la mort, & jufqu’au dernier foupir: 

> Dam U mais notls avons montré ci-deflus S qu’il fut feulement fon Prédicateur, Sc qu’on 
fuit 769. le mit en prilon avant la mort de fa Majcfté Impériale. 11 compofa (B ) quel- 

• ques 

Chron- 

II. apud 

Voflium 

de Hijlor. 

Gracis 
pxg. 404. 

/3 Nicol. 
Antonio, 

Biblioth. 
Scriptor. 

Hi/pan. tt 

t- l96 

y Voyez. 

(jr S40. du 
1. volume. 

donner en toutes autres ebofes en fa force & rigueur, 

& en tout & par tout exécuté ent ièrement. Si vous 

(<*) C'ejl- prétendiez inférer de là que tout ce qu’on conte 

des faveurs de Diane eft faux , on vous arrêterait 

bien-tôt par les lettres de furfeance que François 

I. lit expédier au plus vite, ordonnant au Parle¬ 

ment de tenir ledit St. Valier au lieu (a) ou il etoit, 

jufques à ce que fa Majefté en ordonnât autre- 

(b) Pa- nient. On vous citera Paquier qui étoit perfuadé, 

quier, re- que (b) ft St. Valier n eût été prévenu de mort, il eût 
cherches de a /.[ lotmie été rétabli en tous (es honneurs en effet. 
/* Vranra ® . A J / .r . f* . 

Si Ion ajoute que le crime de ce pnlonnier etoit 

des plus pu ni (Tables fans remiftion , on vous fera 

bien comprendre que la dernière faveur accordée 

par fa tille fut payée ce qu’elle pouvoit valoir, & 

au delà, car fon pcrc fe trouvoit enveloppé dans 

un complot qui regardoit même la perfonne du 

nous a de/- Monarque. C’eft ce que le Roi déclaré dans (f) 

'machh’x ** ^cs ^cttres remiffion. 
tjomf’icfes ( A ) D'un recueil de firatagêmes. ] Il eft divi- 

contrc no/ fc en 8. livres. Cafaubon eft le premier qui 
tre per/on- pait publié en Grec. Il le publia l’année 1589. 

- dire 
dans lit 

concier¬ 
gerie dû 

Palais a 

Pans. 

la France 

liv. 8- ch. 

39. p. m. 

741. 

(c) Le dit 

grand Se- 

ne/chal 

fi ^ ^ avec des notes , 6c avec la verfion Latine de Juf- 

■fire tus Vultcïus qui avôit déjà paru en 15 50. Nous 

Reçu ci Mc cn avons une édition & plus belle 6c plus correde 
Mémoires depuis l’an 1690. par les foins de Pancratius 

p.ig. j-8. Maafvicius, Principal de College à Dclft. 

( B ) JQui vivoit fous Jules Cefar. ] Voftius (d) ( J ) De 

impute à Suidas d’avoir dit que ce Sophiftea vécu 

fous Caligula. Moreri 6c Konig le mettent fous r0y'tzJùjJî 
le même Empereur ; mais il eft certain que Sui- pag. 480. 

das l’a placé fous Jules Cefar, c7m vi Tt^ùsvn notiax- 

yedv. Charles Etienne le fait vivre fous Ce¬ 

far, 6c fous Marc Antoine, 6c entend par le ^ P[u_ 

triomphe dont Suidas fait mention celui que Marc turque in 

Antoine obtint fur les Parthes. Il a dû fous-en- A,nt^°* 

tendre, 6c il eût bien fait de le dire, que ce triom- Maxime 

phe eft celui de Ventidius fe). \6. c. i®. 

( A ) Sous le nom de Confiantin Ponce.] C’eft le parlent du 

nom que Mr. de Thou lui donne. Le P. Paul (/) 

le lui a donné auffi, 6c n’en a point été repris par dius. 

Pallavicin, qui d’ailleurs lui a relevé quelques fau¬ 

tes concernant cet Efpacnol. Voyez la page 769. (f) 

6c la 840. du 1. volume de ce Diccionaire. Trenle 

(B) Il compofa quelques livres.] Un Sommai- /. f.p.^6. 

rcdela dodrine Chrétienne imprimé en Efpa- edit. 1619. 

gnol à Anvers. Six Sermons fur le 1. Pfeaume m 

de David, imprimez en la même langue 6c au . 

meme lieu l’an (g) 1556. Un grand Catechif- 

me. La Confeffion du pécheur. Des Commen- Ge/ner. 

taircs fur les Proverbes de Salomon -, fur l’Ecde- 

fiafte ; fur le Cantique des Cantiques, 6c fur Job. (h)Bibliot. 

Dom Nicolas (h) Antonio femble croire que lesr> 

Sermons ne font pas fur le Pfeaume premier, mais pn^_ ,96. 
fur 
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ques livres, que l’Inquifition d’Efpagnc a mis dans Ton Index finis nulle relèr- 

ve *. Le Martyrologe des (C) Proteftans fait mention de lui. * cmfmn- 

POQJJELIN -f (Jean Baptiste) Comcdien fameux, conu fous le "(J' u 

nom de Moliere, étoit fils d'un valet de chambre Tapifficr du Roi, tk nâ- Au-.llcm- 

quit à Pans environ l’an 1620. Il fit fes Humanitcz fous les Jefuïtes au College 

de Clermont. On le deftinoit au Barreau , mais aufortir des Ecoles de ‘Droit zlZr7/Z 

choifit la profeffîon de Comédien, par l'invincible penchant qu'il fe fient oit pour la ti!tahuier 

Corne die, toute f on etude & fon aplication ne furent que pour le theatre. Sa pre- ‘Iff'aaU 

miere Comédie fut celle de l'Etourdi : il l’expofa au public dans la ville de Lion mente.la 

Pan 1655. S'étant trouve quelque terns apres en Languedoc, il alla offrir fes fer- 

vices à Mr. le Prince de Conti, qui le reçut avec des marques de bouté trej-obli- Pecador. 

géantes, donna des apointemens à fa Troupe, & l'engagea à fon fervice tant au- i^hitÉ 

près de fa per[orne, que pour les États de Languedoc. Ayant pâlie le Carnaval àf-w-W 

Grenoble l’an i6y8. il vint s'établir à Rouen. Il y fjourna pendant l'ete -y & 

apres quelques voyages qu'il fit à Tans fecretement, il eut l'avantage de faire Yo” 

agréer fes fervices ér ceux de fes camarades à Monfieur, qui lui ayant accordé fa clain,com- 

protcthon, & le titre de fa Troupe, le prefenta en cette qualité au Roi & à la 

Reine Mere. Cette Troupe commença de paroître devant leurs Alajeftez & toute la 

Cour le 24. d’Oétobre 1658. fur unTheatre drefle exprès dans la fialle des Gardes 

du vieux Louvre, & eut le bonheur de plaire, de forte que fa Majefié donna fes 

ordres pour l'établir à Taris. La falle du petit Bourbon lui fut accordée, pour y 

reprefenter la Comedie alternativement avec les Comédiens Italiens. On lui ac¬ 

corda la fale du Palais royal au mois d’Oétobrc 1660. Moliere obtint une pen- 

fion de mille francs l’an 1663. Troupe fut arrêtée tout-à-fait au fervice de fa 

Majefié l’an 1665. & ^ continua jufques à fa mort à donner des pièces qui cu¬ 

rent un grand fuccés. La derniere de fes Comédies fut Le malade imaginaire. 

Il 

furie Pfeaumc 50. & qu’ils ne different pas de la 

Confdlîon du pécheur. H fe trompe : cette Con- 

fe/Iîon cft une prière un peu moins longue qu’un 

(4) Ah li- Sermon : elle cft dans le livre des Martyrs (a), 

•vreü.fol. (c) Le Martyrologe des Proteftans fait mention 

de On y vo't qu’Egidius , Conftantin Fon¬ 
dus , & Varquias lurent les premiers qui prefque 

d'un même tems découvrirent les tenebres d'Efpa- 

(6) Hiftoi- gne (b). On les apellelcs trois piliers de venté: 

re des Mar- jjs prêchèrent dans Seville avec un grand zèle, «Sc 

avec beaucoup de fruit. Egidius fut élu par Chaî¬ 

ner/*, édit. les-Quint à l’Evêché (c) de Tortone -, mais Pln- 

15-81.1» quilition en fut fi fâchée, que pour l’empêcher 

f°1' de parvenir â la Prelature, elle lui fit un long & 

(c) Voyez. ruc^c Procc's- Ecn(Lnt ccs pcrfecutions Fonrius 
Varticle étoit au Pais-Bas, Prédicateur & (d) Confeffeur 

Charles- de Charlcs-Quint. Revenant a Seville après le 

So'fflf*!* décès d’Egidius, (e) il reprint de grand courage 

' les erres de fa charge precedente : & l'affection 

(J) Les qu auparavantluy portoitlc peuple, &à fes pre- 

Hiftoriens dicationsne fe trouva refroidie n amoindrie. La 

Efpagnols débilité & langueur de corps dont il fut affligé, ne 

ait été fon 1 empcfclht de pourfuyvre fa charge, fe confortant 

Confejfeur. par remedes ordinaires que Dieu donne pour rccou- 

Vofff '• vrer la force & la fauté du corps. Il fouftint plu- 

Ditliom*refieurs COf1^ats comre ^es Freftres & Moines, & con- 
M?- 769- treWaldeffe Arcbevefque de Seville, -Prcfident du 

*4°- Conclave de l’Inquifttion. Et combien que fes ad- 

verfaires fuffent merveiüeufement animez, contre 

O Mal ’ fi e&~ce *lue far une futilitéd’efprit il def- 
tyrs fol. tournoit tellement tous leurs coups, qu'ils ne le pou- 

foô.verfo. voyent amener d une confeftion ouverte de fa foy, 

pour avoir meilleure prinfe fur luy. Mais Dieu fi¬ 

nalement arracha de luy par le moyen qui s'enfuit, 

une déclaration entière de fa vérité, couppant bro¬ 

che a toutes fis fubtilitez, & fubterfuges, defquels 

il s’eftoit par trop couvert contre fa confidence. Le 

moyen de la decouverte fut que fes livres de con¬ 

trebande tombèrent entre les mains...de l’Inquifi- 

(/) Ibid, tion , quelque peine qu’il fe fût donnée pour les 

P ' *°7' cacher. On (f)y trouva entre autres un grand livre 

tout eferit de fa main, auquel il traittoit de ces 

poincts, comme les Inquifitcurs déclarèrent par leur 

propre fentence publiquement prononcée , a fçavoir. 

De l’eftat de l'Eghfe : De la vraye Eglife, C7 de 

celle du Pape, l'appellant Antcchrifl : Du Sacrement 

de l’Euchariftic, & de /’invention de la Mejfe, de 

laquelle il difoit le monde eftre enforcele .t caufe de 

l'ignorance de la fainte E friture : De la Juftifica- 

tion de l'homme : Du Purgatoire, qu'il appellott 

tefte de loup & invention monachale pour le ventre : 

Des Bulles & Indulgences du Pape : des mérités des 

hommes : De la Confeftion, & de plufieurs autres 

pointts. Ce livre veu & produit, les Inquisiteurs 

luy demandans s'il recoguoijfoit fon écriture , il leur 

refondit touche à bon e fient fans plus tergiverfer, 

que tout eftoit eferit de fa main, & le fouftenoit 

eftre véritable : & leur dit. Ne travaillez, plus a 

chercher tefmoins contre moy • vous aveïf ample dé¬ 

claration de la foy que je tien • faites de moy ce 

qu'il vous plaira. Il demeura depuis en prifon 

deux ans entiers , ou il devint malade à caufe 

du mauvais traitement ( combien qu’il fe fuciait 

peu de fam nourriture ) & aufti de l'extrême re¬ 

gret & ennuy qu’il avoit de la diftipation de l’E- 

glife, & de lavehemsnte ardeur du foleil qui ef- 

chauffoit fa prifon comme une fournaife : fi que fi¬ 

nalement un flux de ventre avec eftorebement de 

hoyaux le fit mourir, & rendre une ame bien-beu- 

r eu fe au Seigneur. . . . Ils firent femer des bruits 

qu’il s’eftoit fait mourir luy-mefme, en fe couppant 

une veine avec une piece de verre rompu, pour éviter 

l’ignominie du fupplice qui luy eftoit tout apprefté. 

Les enfans en chantoyent aufti des ch an fins apres fa 

mort, qui avoyent efté compofees par les fuppoftsde 

l'Inquifttion. Au jour du triomphe on prefenta fon 

corps déterré, en un fantofme de paille accouftré 

d'habillement, mis en une chaire an lieu du mort, te¬ 

nant une des mains levée, & l'autre fur ladite chai¬ 

re, le plus artificiellement qu/ls le furent contre 

faire au naturel. J’ai fait ici comme ailleurs ; je 

n’ai rien changé au vieux langage. 
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*r'2-',~ U ‘mPr'ir|c> & dont je donne * quelques fragmens. Ce qu’il y a de plus étrange 
c™*rî‘e eft qu’on a dit que fa femme f étoit fa fille. Il avoit une facilité incroyable à 

faire des vers; mais il fe dennoit trop de liberté d’inventer de nouveaux termes, 
t vaytz la g* nouvelles expreflîons : il lui échapoit même fort (2)) fouvent des barba- 

™""v“ rifmes. Vous trouverez dans Mr. Baillet 4. ce qu'tl faut juger de fon talent, 

a , FOR- 
Zf Voyez. U 

^Jr.^Def- P‘iraî,on » à" quelle ne pouvoit plus fouffrir un 
fre.xux. homme, qui Avait toujoursconferrédesluijonspar¬ 

ticulières avec la (a) de Brie, qui demeurait dans 

4. Jugem. leur mai fon, & qui tien était point [ortie depuis leur 

'Pceiv to mariaSe‘ Les foins que l'on prit pour appui fer U 
y.n. ifio. Moliere furent inutiles • elle conceut dés ce moment 

une averfton terrible pour fon mary -, & lors qu'il fe 

(a) C’ctoit vouloir fervir des privilèges qui lui e. oient dus par le 

“lieJnc’dt' mar'aSe > €^e k traittoit avec le dernier mépris. 
U Troupe Liifiti elle porta les ebofes a une telle extrémité, que 

que Melie-Moliere qui commençait a s’appercevoir de fes me- 

rl'tailleV£ ck<Mt es inclinations, confentit a la rupture quelle 

Lion U demandoit inceffamment depuis leur querelle -, fi bien 

première que fans arrêt du Parlement, ils demeurèrent d’ac- 

f°[s cord qu ils n auraient plus d habitude enfemble. Ce- 

^île vînt pendant ce 11e fut pas fans fe faire une fort grande 

amoureux violence, que Moliere refolut de vivre avec elle dans 

de tetie cette indifférence ^ & fi laraifon lui faifoit regar- 

^er îa femme tomme une perforine, que fa tou¬ 
rné . & duite rcndoit indigne des careffes d'un honnête hom- 

1‘attira me, fttendreffe lui faifoit enviftger la peine qu'il 

Troupe aurolt de la voir fans je fervir des privilèges que 

Hiltoire donne le mariage. Il y revoit un jour dans jonjar- 
de laGue- dïn £Auteuil, quand un de fes amis nomme Cha- 
rin p. 8. pgfo, ^ul Vf n0lt promener par hasard, l'abor¬ 

da , cr le trouva plus inquiet que de coutume : il 

lut en demanda plufieurs fois le fujet. Moliere qui 

eut quelque home de fe fentir fi peu de confiance 

pour un malheur fifort à la mode, reffia autant 

quil pût •, mais comme il etoit alors dans une de fes 

plénitudes de coeur fi connues par les gens qui ont ai¬ 

mé, il céda a l'envie de fe foulager, & avoua de 

bonne foi a fon ami, que la maniéré dont il et oit 

forcé d'en ufer avec fa femme, étoit la caufe de 

l'accablement ou il fe trouvott. Chapelle qui le 

croyait être au deffus de ces fortes de chofcs, fe rail¬ 

la de ce qu'un homme comme lui, qui fçavoitfi bien 

peindre le foible des autres hommes, tomboit dans 

celui qu’tl blâmoit tous les jours, & lui fit voir que 

le plus ridicule de tons étoit d'aimer une perfonne 

qui ne répond pas a la tendreffe qu'on a pour elle. 

Pour moi, lui dit-il, je vous avoué que fi j'efiois 

affez. malheureux pour me trouuer en pareil état, 

& que je fuffe fortement perfuadéque la perfonne 

que f aimer ois accordât des faveurs â d'autres, j'au- 

rois tant de mépris pour elle, qu'il me gueriroit in¬ 

failliblement de ma paffton -, encore avez, vous une 

fatisfattion que vous n auriez, pas f c étoit une maî- 

treffe, & la vengeance qui prend ordinairement la 

place de l'amour dans un cœur outragé, vous peut 

payer tous les chagrins que vous caufe votre époufe, 

puis que vous n’avez. qu’a la faire enfermer} ce fera 

même un moyen affure de vous mettre l’ejprit en re¬ 

pos. Moliere qui avoit écouté fon ami avec affez. de 

tranquillité , l interrompit pour lui demander s’il 

n avoit jamais été amoureux : oui, lui répondit Cha¬ 

pelle , je l'ai ete comme un homme de bôn fens doit 

l'etre, mais je ne me [crois pas fait une figrande 

peine pour une chofe que mon honneur m'auroit con- 

feillé de faire , & je rougis pour vous de vous trou¬ 

ver fi incertain. Je vois bien que vous n’ave^ en¬ 

core rien aimé, lui rcjpondit Moliere, & vous avez, 

pus la figure de l'amour pour l’amour même. Je ne 

vous rapporterai point une infinité d'exemples, qui 

vous fcroient connoitre la puijfancc de cette pafion-} 

je vous ferai feulement un récit fidelle de mon em¬ 

barras, pourrons faire comprendre combien on eft 
peu maître de foi, quand elle a une fois pris fur 

nous l afeendant que le tempérament lui donne d'or¬ 

dinaire. Pour vous repondre donc fur la connoiffan- 

ce parfaite que vous dites que fat du cœur de l'hom¬ 

me, par les portraits que j ’tn expofe çtous les jours 

au public, je demeurerai d'accord que je me fuis 

étudie autant que j’ai pu â connoitre leur foible ■ 
mais fi ma fcience ma appris qu'on pouvoir fuir le 

péril, monexpenence ne m'a que trop fait voir, 

qu'il étoit impoff.ble de l’éviter, j'en juge tous les 

jours par moi-même. Iî fait en fuite l'h;ftoire de 

ion mariage- & après quelques reflexions il ajou¬ 

te. (b) Je me fuis donc déterminé k vivre avec elle (b) Ibid, 

comme Ji elle n étoit pas ma femme. Mais fi vous l8‘ 

fçavie^ceque je fouffre, vous auriez, pitié de mof 

ma pajjion cil venue a un tel point, quelle va juf- 

qua entrer avec compaffion dans fes interets, & 

quand je confidere combien il m'efi impoffible de 

vaincre ce que je fens pour elle, je me dis en mê¬ 

me temps, qu’ellç a peut-être la même difficulté k 

détruire le penchant quelle a d'être coquette, & je 

me trouve plus de dijpofuion a la plaindre qu'a la 

blâmer. Vous me dire^ fans doute qu'il faut être 

Poète pour aimer de cette maniéré -, mais pour moi 

je croi qu'il n'y a qu'une forte d'amour, & que les 

gens qui nom point fenti de femblables delicarejfes, 

n'ont jamais aimé véritablement. . . (c) N ad- (c) Ibid, 

mirez, vous pas que tout ce que j'ai de raifon, ne fer- P- 3°- 

ve qu'a me faire connoitre ma foibleffe fans en pou¬ 

voir triompher ? Je vous avoué k mon tour, lui dit 

fon ami, que vous êtes plus k plaindre que je ne pen- 

fois -, mais il faut tout ejperer du temps • continuel 

cependant k vous faire des efforts. 

Voilà quel étoit le /oit de ce bel efprit. Au 

milieu des acclamations de toute la Cour, bril- ■ 
lant de gloire, ^admiration de toute la France 6c 

des pa is etrangers, il étoit rongé de mille cha¬ 

grins domeftiques. Son mariage lui étoit 6c 

l'honneur, 6c le repos: il n avoit pas même la 

confolation de haïr fa croix- je veux dire la per¬ 

fonne qui lui caufoit tant de troubles. C'elt ici 

que l’on pouvoit dire, Médecin gueri-toi toi-mê-r 

me: Moliere qui divertiflèz tant Je public, diver- 

tiflez-vous vous-mëme. Vous jouez tout le mon¬ 

de ; vous donnez de h bons confeils aux pauvres 

cocus • profitez tout le premier de vos railleries, (d) Pra?tu- 

II a peut-être dit mille fois avec Horace (d), j’ai- ,enm fcr‘- 

merois mieux paflèr pour le plus chétif de tous les fus ersI 

Auteurs, 6c être content, que d’avoir un fi grand que vide- 

efprit, 6c un genie fi admire, 6c fouftrir tant d’in- ri * 

quiétudes. ddc^eT 
(D) Il lui échapoit... .des barbarifmcs.j J’en mala nie 

pourrais marquer cent exemples • mais je me vel dcni- 

bornerai à deux, que je tire d’une pièce que l’on a fal" 

mife à la tête de fes Oeuvres dans quelques édi- Qua’m fa_ 

tions. C’eft un remerciment au Roi ; il y donne P.ei'c- & 

un tour merveilleux, 6c peut - être n’a -1 - il rien ^ 

fait de meilleur en maticre de petits Ouvrages. i.cpi/î. 

Confiderez bien ces q.. vers: il s’adrefle à fa Mufe. z-v.i ig. 

Vous 



P O R S E N A. PORTUGAL. 

POR'rnNrAA('rC^IST0PHLr'> Cherchez Persona. 
I OR TUGAL (Alfonsf. VI. du nom Roi de) nâquit le 28 

87î 

des grains de folie Ce dereglement d’efpr.r ne diminua point fon ambition ■ il 

t feulement qu elle fe montra plus a découvert -, car le Prince Dom Theod’ofe 

frereamé d Alfonfe étant mort le .5. de Ma. 16,3. Alfonfe ne diflimula poimfa 

j°ye. 11 fit voir qu il avoir parle fincerement, lors que dès le premier jour de la 

maladie il avoir dit, qu il ne (croit pas affligé qu'elle fut mortelle , puis qu'il y 

gagne,o,t une couronne II fe vit policier de cette couronne foufla X ce 

^ SCS feefebor!*^,,. 
tlcrent de plus en plus ; il ne falloir aucun compte des avis de fon Gouverneur - 

tirait 1 epee contre les premiers qu’il rencontrait, & s'il 11e les tuoit pas ce n’é’ r 

toit point la faute ; il courait les rues la nuit avec quelques garneraens ü fadolt^f ' 

mille violences (A) & mille excès dans les lieux de prolbtunon, & il s’en van m"n-Sm 

cha dw“ TT, ^ aftlon g'oneufe. Tous les remèdes que l’on t"-» 
cha d aporter a ces delordres s étant trouvez inutiles, on prit le party de lu, ôter B,“s'wc‘ 

les perlonnes qui achevoient de le gâter, & de vive force on les effleva T fon .«ItT 

propre apartement. Il en lut fort indigné, & ,1 Ibrtit de Lisbonne pour s’en aller 

a Alcantara. Il falut pour prévenir les fâcheulès fuites de cette retraite qre 1, '“J,T" 

Lisbonne" 

quatre grands Seigneurs qui s'étoient emparez de l'cfpm de« jSjnSTm 

va,lièrent fortement a la dilgrace ) de la Reine,' & y reul/irent f, fflcn^qu'il 

faluc 
Vous pourriez, aïfément Vétendre , 

ht pat 1er des tranjports qu'eu vous fout éclater 

Lc> furprettans bienfaits, que fans les mériter 

Sa liberale main fur vous daigne répandre. 

Cela veut dire, félon le fens de l’Auteur, que fa 

Mufe avoit reçu de grans bienfaits, encore qu’el¬ 

le ne les méritât point ^ mois félon la Grammaire 

cela fignifie, qu’encore que le Roi ne méritât 

point ces bienfaits, il ne laiffoit pas de les répan¬ 

dre fur la Mule de Molière. Ceft donc s’expli¬ 

quer barbarcment. Voici l'autre exemple : 

LesMufes font de grandes prometeufes, 

Et comme vos foetus les caufeufes 

Vous ne manquer le^pas fans doute par le bec. 

Le fens de 1 Auteur eff que fa Mule rcfïèmbleroit 

i fes fœurs qui ont beaucoup de babil ; mais félon 

la Grammaire cela lignifie clairement & unique¬ 

ment , qu elle ne manquerait pas de caquet com¬ 

me les autres Mufcs en manquent. Remarquez 

bien que par barbarifme je n’entens pas des cx- 

prcflîons, ou des paroles tirées des autres langues, 

ik înconuès à la Françoife ; j’entens un arrange¬ 

ment qui choque les réglés, & que nos bons 

Grammairiens regardent comme barbare. 

On voit dans le meme poème Marquis repouf- 

fiblc tei me barbare. On y voit prévenant amas-y 

autre terme barbare j car le mot prévenant n’cit 

en ufage qu au figuré, & ne lignifie pas un hom¬ 
me qui eft palfc devant d’autres. 

( A ) Faifoit mille violences & mille excès. ] La 

(а) T en relation {a) qui me fournit cet article m’aprend, 

ovTÂ (t),.?u iI COUmit avcc ces 8cns-là Par lcs ^és • 
marge du J]u il entrait dans des lieux fcandaleux où ils fai- 

enrpj Je îoicnt mille violences aux femmes j qu'il ne for- 

TûZi’J™™Ia nuit avcc CV > que le lendemain on 
87). ne racontât cent hiftoires tragiques; qu'enfin il 

ctoit redout é par tout comme une b été féroce • 

(б) Pag. l]uc bien qu’il vît des femmes proftituces chez el- 

19- les, on ne laifloit pas de lui en amener dans fon 

palais • qu'il fe vantoit même de faire avec elles 

de tels excès , que comme ils croient beaucoup au 

delà delà vraifcmblance, on n’en croyoit rien. 

Apres la retraite de la Renie merc il fit deux (c) , c\ 

troupes, 1 une a pied, 1 autre a cheval, qu'il apcl- p*g- 91 • 

Ion baffe & haute patrouille, qu'il compofa des plus 9»* 

feelerats du Royaume. IHortoit toutes les nuits 

avec ces troupes, & attaquoit indifféremment tous 

ceux qu il trouvo t. Ceux qui l’accompagnaient 

portaient d'ordinaire leurs epées fans fourreaux, pour 

et re plusprejles a exécuter fes ordres, & pour mieux 

furprendre le monde ils les noirciffoiem, de peur que 

l éclat du fer ne découvrît leur intention. Ceux qui 

raporroient les leurs fanglantes recevaient de «ran- 

des louanges du Roi. Ses débauches (d) aboient M. 

» de meme pas que fes emportemens: ou il al- pâg> 9f- 
r> loit chez les femmes de mauvaife vie, ou on lui 

” a? ^ans Une maifon de campagne auprès 
„ d Alcantara, 5c fes Favoris l’entrecenoient dans 

„ cette inclination, pour tacher à difiiper le bruit 

„ qui courait de fon impuiflàncc. ,, 

(£) Travaillèrent à la difgrace de la Reine. 1 

Ils n’avoient pas tort de croire qu'elle ttavaiiloit à 

faire tomber la couronne fur la tête de fon fécond 

fils, car dans les raifons de la nullité du mariage 

imprimées à la fin de la relation , on n’a pas ou¬ 

blie de dire, que veu l'incapacité & l'impmfance 

du Roi Alfonfe la Reine fa tnere qui en ètoit bien per- 

ftadee, en ayant faitfaire une confulte fecr et e en¬ 

tre fes Médecins . . . avoit refolu pendant fa ré¬ 

gence de fane tomber le feeptre entre les mains de 

l Infant fon fécond fis. Alfonfe s en vengea •, il 

(e)prenoïtplaifir qu’on parlât de toutes les actions 0 WJ. 

de la Reine devant lui avec peu de rcjpdt ; Quel-1- s?‘ 

ques perfonnes s’aflèmbloient la nuit au defious 

des fenêtres de la Reine, aux heures quelle s'enfer- 

mon pour faire fes prions, pour lui cajfcr fes vitres 

& lui, dire des injures fi atroces que la plume ne les 

peut écrire. Un jour de la conception de la Vier¬ 

ge i le Roi (f) en prefence de toute fa Cour pa/fi '/) WJ. 

devant la Reine qui et on placée dans fa Tribune, /*• 3Û- 

fins lui fane la civilité ordinaire. Le jour quelle 

fc retira le Roi parut tout-i-fait content, 5c (^) WJ. 

1 ayant accompagnée dans la maifon de campa- P- 9°* 

SSSff* Le 
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faluc qu’elle exécutât au mois de Mars 1663. un deflein qui peut-être n’étoit pas 

auffi enraciné dans l'on ame qu’elle le faifoit paroître ; je parle du deffein de le 

détacher du monde, pour ne longer plus qu’à l’affaire du falut. Après qu’elle fie 

fut retirée dans une mailon de campagne, le Roi lâcha la bride plus que jamais 

à Ion mauvais naturel, jufqu’à ne faire aucun cas de l’exterieur (C) de la Religion: 
ce qui marque que fes Favoris (©) mêmes n’étoient pas capables de le gouver¬ 

ner. Ils furent quelque tems trois ou quatre -, mais enfin le Comte de Caftel- 

melhor fuplanra les autres, & eut l’adrefle de s’affermir en mettant fur le rapis la 

decouverte (/s) d’une horrible confpiration. L’infant * Dom Pedro devint 

fufpeêf d’avoir voulu fe faire Roi, & reçut tant de fujets de chagrin qu’il le re¬ 

tira de la Cour, après que le Roi eut fait fon entrée publique à Lisbonne avec fa 
nouvelle 

gne qu’elle a voit choifie, il la quitta à la porte rie la 

première chambre, fans lui rendre aucune civilité : 

II s en retourna la mina cheval avec beaucoup de 

gayeté, s’aprochant des litières & des carojfes qu’il 

rencontroit pour dire aux Dames des paroles desho- 

nêtes & licencieuses. Peu avant qu’elle mourût elle 

fît fa voir fon état à fes deux fils : l’Infant en pleu¬ 

ra , (a) mais le Roi bien loin d'en être touché railla 

[on jrere de fa tcndrejfe, & s’oppofa au deflein qu’il 

avoit départir furie champ. Il eft certain que 

cette Reine eut une infinité de chagrins à devorer 

à caufc de fon fils Alfonfe. Ceft la deftinée de 

la pl ûpart des Souverains, «Sc ce n’cft point la plus 

petite miferc qui accompagne leur condition. Il 

n’y a point de perfonnes à qui les enfans foient fi 

necefî'aires, ni qui en reçoivent plus de deplai- 

firs. Quand ils n’ont point d’enfans ils font té¬ 

moins ou des brigues qui fe forment pour leur fuc- 

ccfilon, ou des honneurs exccflifs que l’on rend 

hors de leur famille: quand ils en ont, quelles ja- 

loufîes ne (entent-ils pas à la vue des adorations du 

foleil levant ? Trop heureux encore, fi on a bien la 

patience de les laifîer dominer jufqu’à leur mort 

naturelle ; c’eft fur eux principalement qu’on a 

dû dire le flius (b) ante diem patins inqunit in 

annos. 
( C ) Ne faire aucun cas de l’exterieur de la reli¬ 

gion. ] Voici comme parle (c) l’Auteur qui me 

fert d’original. „ Il avoit fi peu de refpeét pour 

„ la religion , que fans aucun fujet il fe faifoit dire 

„ la Méfié aux jours ordinaires dans fa chambre 

„ pendant qu’il étoit au lit, «Sc à une heure indue. 

„ Il n’alloit jamais aux jours de fetc à la tribune 

„ qu’il n’eut dîné,ce qui faifoit que la Mcflè ne s’a- 

„ chevoit dans la chapelle qu’à l’heure que Vêpres 

„ fe difoient dans les autres Eglifes. Comme il 

„ ne pouvoit abfolumcnt fe difpenfer d’entendre 

,, la prédication , il ordonna aux Prédicateurs d’a- 

„ breger leurs fermons; ce qui fut caufe que les uns 

,, Rirent exilez pour n’avoir pas obéi à cet ordre, 

„ «Sc les autres s’abftinrent de prêcher. 11 y en 

,, eut neanmoins quelques-uns qui curent la har- 

„ diefiè de crier contre ces defordres, mais ce fut 

,, fans effet, parce qu’il y en avoit d’autres qui 

„ par des flateries dont ils entrcmefloient leurs 

,, Sermons, rendoient ce zèle inutile. „ 

( D ) Ses Favoris mêmes n’étoient pas capables de 

le gouverner. ] Ils avoient fans doute allez d’ef- 

prit, pour conoïtrc que d’un côté il n’y avoit rien 

qui expofat fa couronne à plus de dangers que le 

mépris des faintes ceremonies, «Sc de l’autre que 

rien n’étoit plus capable de couvrir fes deregle- 

mens, qu’un extérieur de dévotion. Il etoit 

donc de leur intérêt de lui infpirer cette politique: 

puis donc qu’ils ne le rendirent pas afiîdu aux exer¬ 

cices publics de la dévotion, «Sc qu’ils ne le dref- 

ferent pas à un air devôt pour ces heures-là, ce 

qui encore plus que la charité, couvre multitude 

de pechez., il faut croire qu’ils ne le purent. De 

quelle ftupidité ne pourroit-on pas les foupçonner, 

s’ils avoient permis à un jeune Prince flexible à 

leurs volontez de s’attirer la haine des Prédicateurs, 

par un ordre auffi defagreable «Sc auffi mortifiant 

que l’eft celui d’être court ? N’étoit-ce point les 

blcfier à l’endroit le plus fenfible ? 11 s’en trouva 

qui aimèrent mieux (d) fe faire exiler, ou ne pré- (d) Voyez. 

cher point du tout, que d’obeïr à cet ordre. Au- la remar¬ 

tre chofe en quoi ce Prince ne menageoit aucune- *U' 

ment les Prédicateurs. 11 fe moquoit des Comè¬ 

tes , & cela de la maniéré du monde la plus ex¬ 

travagante. Voici ce que porte la relation. „ 11 

„ paroi doit dans ce tems-là une Comete ; le Roi 

„ ayant oui dire qu’elle prefageoit ou la mort des 

„ Rois, ou le changement de leurs Etats, lui dit 

„ de defiùs fa terrafle mille injures, lui donna 

„ mille noms infâmes, «Sc lui tira un coup de pif- 

„ tolet. „ Il étoit facile de lui faire heureufement 

fon horofeope, veu les gens qu’il irritoit, «Sc les 

folies qu’il faifoit. 

( E ) De s'affermir en mettant fur le tapis la de¬ 

couverte d’une horrible conjpiration. ] C’efc un ar¬ 

tifice que l'on eft fou vent contraint de mettre en 

ufige ou pour prévenir les confpirations, ou pour 

fe défaire des gens fufpects, c’eft dis-je, une ru- 

fe fbuvent nccefiàire que de publier qu’on a décou¬ 

vert un furieux complot. N’importe qu’au bout 

du compte on ne puiflè convaincre perfonne, on 

a jetté des allarmes, 3c on a pris des mefures pour 

tenir les gens en refpeét. Le Comte de Cafi- 

telmelhor fit (e) croire au Roi qu’on vouloir lui ôter (e) Rtlat. 

fi couronne, & en même tems courir le bruit qu’il P- ,0°• 

avoit découvert cette conjuration par une révélation 

divine, llaccufoit la Reine, le Duc de Cadaval, 

«Sc plufieurs autres difgracicz. Il fut donc refolu 

que Fonferoit des informations de cette prétendue 

conjuration. . . . Cette enquête dura long tems, 

foit qu’on vouluft faire voir qu’on n’y aportoit pas de 

paflion, ou pour augmenter la terreur des accufez. 

en exaggerant ce qu on feignait de découvrir chaque 

jour . . . Quoy que les informations ne cbargeaf- 

fent point les accufez-, quelqu’un voulut perfuader 

qu’ils n’eétoientpas pour cela innocents, mais iinté¬ 

grité des Juges fut inesbranlable, & prefque tous 

conclurent en faveur de l’innocence. Les accufez. 

demandèrent aflez. qu’on leur fift voir dequoy on les 

accu foit, mais on ne voulut jamais délivrer de copie 

des charges. Et cette information qui devoit ettre 

annuüée, parce qu’elle ne contenait point de preu¬ 

ves contre les accufez. i fut confervée par le crédit 

des favoris comme une main armée prefle a defehar- 

ger fon coup dans une autre occafion fur la tefte des 

accufeTy Cette politique étoit fine. 
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nouvelle époufe le 29. d’Août 1666. La Reine Mere étoit morte le 28. de Fé¬ 

vrier de la même année. La nouvelle Reine étoit une PrinceiTe Françoife f, t zn,,;- 

mais de la Maifon deSavoye. Elle obligea par fes prières l’Infant à revenir à Lis-^7- 

bonne: il y reçut mille chagrins. La Reine éprouva auflî en plufieurs rencontres frmpifi. 

la mauvaife humeur du Roi. Ce ne furent plus que plaintes & que brouilleries. **"*“*• 

L’éloignement du Comte de Caftelmelhor fur les inftances reïterées de l’Infant,Vu. 

n’avança point les affaires de ce Prince. Le rapel d’Antoine de Soufa de Mace- 

do, Secrétaire d’Etat, fut un coup de foudre iï afibmmant pour la Reine, qu’elle 'rJr,às“ 

ne voulut plus voir perfonne excepté le Roi, qui ne lui difoit que des chofes ebo-A ch"in 

quantes & malhonnêtes. Ce Secrétaire d’Etat avoit extrêmement oftenfé la Rei- 

ne, & elle avoit obtenu qu’il fût privé de fa charge ; mais il y rentra d’une ma- Du‘ * 

niere infultante. L’Infant refolut de le chafl'er à quelque prix que ce fût, & il fe”',7;/V 

rendit au J Palais avec une fi bonne efeorte , que le Secrétaire n’ofant plus fe Ml< ;>• 

confier à la proteftion du Roi, fe retira. On fit en fuite confentir le Roi à con-V/jV 

voquer les Etats pour le premier de Janvier 1668. mais avant que ce terme fût •£>»<:</< « 

venu la Reine employa une terrible baterie: elle fe retira dans un Couvent le 

21. de Novembre 1667. fit favoir au Roi qu’elle avoit deflein de s’en retourner .ru,n,i 

en France, & déclara aux Dames qui l’accompagnoient que fon mariage n’a voitIV- 

jamais été confommé. Elle en failoit mention dans la lettre qu’elle avoit écrite+ £» o<-- 

à fon mari putatif. Voilà donc un procès d’impuilfance intenté à Dom Alfonfe,'"ir,,M7, 

P rince qui avoit tant vanté fes prouëfles * par raport aux femmes. Dès qu’il eut * vy*- /* 

apris ce que la Reine lui écrivoit, il s’en alla au Couvent où elle s’étoit retirée,"'"'"'*'" 

& en aurait fait rompre les portes, fi l’Infant ne l’eut empêché. Le lendemain il 

dit à fon frere avec beaucoup d’emportement, & en termes malhonnêtes, qu'il 

etoit plus homme qu'on ne penfoit. La Reine déclara devant plufieurs Confeillers 

d’Etat, & plufieurs Officiers de la Couronne, le fujet de fa retraite, & le def- 

1cm ou elle étoit de faire déclarer nul fon mariage. Elle écrivit au 4. Chapitre de + £ 

l’Eglife Cathédrale de Lisbonne , pour le prier de conoître inceflàmmcnt de ce 

procès. Tout aufii-tôt on parla de la marier avec l’Infant. Le Bref de difpenfe 

11e tarda gueres à venir. En un mot la diligence fut telle à tous égards, que le 23. 

de Novembre 1667. Dom Pedro fe mit en polfellion du palais royal, & que le 2. 

d'Avril fuivant il époufa Madcmoifelle d’Aumale, puis qu’il faloit ainfi l’apeller 

encore. Le Chapitre avoit prononcé fentence (F) fur la nullité du mariage le 

28. de Mars precedent. J’ai oublié de dire que quand Dom Pedro prit poifef- * 11 fut 
fion du palais, il s’affûra de la perlbnne du Roi, qui le même jour ligna un écrit, 

par lequel il reconnoiffoit que de fon propre mouvement il fe demettoit de fon '66S- 

Royaume en faveur du Prince fon frere. Les Etats du Royaume reconurent 

Dom Pedro pour Prince Regent. Il ne tint qu’à lui de fe faire proclamer Roi,A 

& d’ajoûter à l’autorité royale dont il étoit revêtu, un titre qui ne laiffe pas 

voir fes ufages, lors même qu’il trouve les gens en poffeffion de tout le pouvoir ' f i ' 

monarchique. L’Efpagnc fe fervit adroitement de cette révolution pour conclu- v htUnll, 

re (3 un Traité de paix , à quoi la ligue qui avoit été conclue en 1667. entre la 

France & le Portugal eût pu aporter de l’obftacle, fi la paix ne fût devenue ne-M«»rri- 

ceffàire à un Royaume qui venoit de changer de maître par de telles procedures,, "courdt 
Voilà ce que j’ai tiré d’un livre y imprimé à Amfferdam. Jeneme (G) rends Portugal,' 

point garant de cc qu’il contient ; & fi j’avois en main des mémoires authenti- 

( F ) Avoit prononcé fentence fur la nullité du 

mariage. ] Cette fentence (4) témoigné que les 

deux parties avoient fait chacune de fon côté tout 

de leur mieux pour la confommation du mariage, 

fans y avoir pu reiiflir, de quoi toute la faute de- 

voit être attribuée au mâle. Voici un peu au long 

les termes dont on fe fervit. Il aparoit que pen¬ 

dant ce (b) tems-Û ayant tafehé tous deux de con- 

fommer le mariage, ils n'ont pu y parvenir, quoi 

qu ils y ayent apporté le foin & U diligence requife, 

& ce à caufe de l'impuijfance du Prince qui procédé 

d'une infirmité qu'il eut dés fon enfance, & qui efi 

prefentement tout a fait incurable. Ce qui fe juf- 

tifie plus que fiffifamment par les moyens aprouvez. 

parle droit• de forte que iempefebement ejl tenu 

du moins pour moralement affuré, après quoy il n'efi 

point befoin d injpeélion ny de preuve plus grande , 

comme celle de trois années, ou d'un autre tems ar¬ 

bitraire. Tout cela ayant ejlé examiné avec le fur- 

plus des aétes conformement aux lo ix, on juge le 

mariage entre lefdits Screnipmes Prince & Pnncef- 

fe contracté défait, & non de droit, & on le dé¬ 

clare nul, & que lefdtts Prince & Princeffe pour- 

ront-dijpofer de leurs perfonnes, comme bon leur 

femblera, & faire une divifion de biens fuivant U 

forme de leurs contrats. 

(G ) Je ne me rends point garant de ce qu'il 

contient. ] Qui n’entend qu’une partie n’entend 

rien ; je ferois ravi de lire quelque reponfe du 

Comte de Caftelmelhor à l’Auteur de la Rela¬ 

tion. Une chofe me fait quelque peine ^ li les 

folies de Dom Alfonfe étoient telles que cet Au¬ 

teur les reprefentc, elles ne pouvoient pas être 

inconues aux Ambaflàdeurs, ou aux Envoyez du 

S S S f f 3 Roi 
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ques 8c anecdotes du partv contraire, je les produirais fans aucune partialité, 
ni pour ni contre Dom Alfonfe , afin que mes Leéleurs puflènt mieux juger de 

cette affaire. Ce Prince bien loin d’apeller de la fentencc qui le declaroit împuif- 
lànt, y aquicfça tant de vive voix, que par écrit. Les nouveaux mariez ayant 

déjà vécu quelque tems cnfemble , demandèrent pour plus grande précaution 
une difpenfc du Pape , confirmative de celle que le Cardinal de Vendôme, Lé¬ 

gat à latere en France, leur envoya avant qu'ils Te mariaient. Le Pape leur ac¬ 

corda tout ce qu’ils voulurent. Il cft certain que la Reine allégua de grans mo¬ 

tifs (H ) de confcience, pour lé faire demarier * ; & qu’on lcroit fort deraifon- 

nablc 

Roi très-Chrétien, 8c s'ils les conoifloient, ils 

ne pouvaient pas ignorer que ce Prince étoit dans 

l’état où l’on ne permet pas aux particuliers de dit— 

polcr de leur patrimoine. On enferme les gens 

qui ont de telles folies -, ou pour le moins on les 

depofe fous la tutele de la parente'. D’où vient 

donc que les Minières de France n’avertirent 

point le Ro: leur maître quand on traitoit du ma¬ 

riage de Dom Al.onfe, quec’étoit un fou qu’il 

faudrait lier au premier jour, ou garder à vue, & 

qui d’ailleurs etoit eftimé impuiflànt ? Quelcun a 

dit que les Princeflès font des viélimés que 1 on 

immole à des inta cts d’Etat. Jamais cela ne fut 

plus vrai qu’à l’égard de Mademoilèlic d'Aumale. 

Les Favoris de (a) Dom Alfonfe fubornerent une 

femme, pour lui faire dire que le Ro. lui avoit tait 

un enfant. Depuis elle jura que c'étoit une fauf- 

fetc. L’Auteur de la Relation (b) apuye beau¬ 

coup fur le ferment de cette femme ; mais c’efl à 

toit, on do. t compter pour rien ce quelle dit 3 

car puis quelle fut capable de mentir à la follicita- 

tion d un Favori, elle pou voit bien mentir con¬ 

tre un Prince prifonnicr 8c prêt à être depofe. En 

bonne juflice on ne devrait point faire valoir ces 

fortes de retraélations pour un témoignage : qui- 

. conque le lai fie (c) fuborner pour dire, fc peut 

egalement laifîcr fuborner pour fc dedire. 

( II ) Allégua de grands motifs de confcience pour 

fc faire demarier. J Ceci a bcfbin de commentai- 

. rc, car fans cela on croirait que la Reine fc défiant 

des irruptions du tempérament, 8c nefc fentant 

pas allez forte contre les inclinations de la nature, 

aurait voulu recourir au rcmede e'tabli de Dieu, 

quelle n’avoit point trouvé en la perfonne de 

Dom Alfonfe. En un mot on fe perfuaderoit 

quelle ifavoit point le don de continence, 8c 

que pour faire Ion devoir devant Dieu, par raport 

à la challcié, elle avoit befoin d’un mari. Mais 

ce ferait mal interpréter les motifs de confcience 

quelleal'egua. ]i efl donc neccflàire pour pré¬ 

venir les faux jugemens du lecteur, d'expliquer 

ici ce que c’elt. 

En 1. lieu Dom Alfon c nonobftarit fon im- 

pu.(lance réelle ne lailloit pas d'être extrêmement 

débordé, lafcif, 8c impudique ; il pcchoit donc 

neceflâireincntde ce côté-là, 8c faifoit pécher 

la Reine : car les Cafuiltes les plus relâchez con¬ 

viennent que fans certaines conditions, qui ne fe 

rencontraient pas dans les vains amufemens 8c 

dans les inutiles efforts d'Alfonfe, c’efl un crime 

d’impudicité à un mari de s’approcher de fa fem¬ 

me , 8c à une femme de foutîrir les approches de 

fon mari. Le papier même ne fauroit fouflîir en 

François de plus grands éda ira démens 3 8c c’eft 

un préjugé favorable à cette Reine, car il n’y a 

point d aparcnce qu’a moins d'une extrême necef- 

fité, une perfonne de fon rang dont les démarchés 

font expo fées à la vue de toute la terre, eut voulu 

s’engager dans un procès où il faloit remuer cent 

chofes qui faifoient tant de violence à la pudeur. 

En 2. lieu la Reine favoit que le Roi 8c fon Fa¬ 

vori ne confondraient jamais que Dom Pedro fe 

mariât 3 puis donc que le Roi étoit incapable d’a¬ 

voir des enfans, elie ne pouvoit plus diflîmuler, 

fans expofer le Royaume de Portugal à des révo¬ 

lutions funeftes. A quoi non feulement fon af- 

feélion pour ce Royaume, mais auüi fa confcien¬ 

ce repugnoient beaucoup. 

En 5. lieu le Roi avo.t de coutume quand il fe 

vouloit divertir avec quelque fille, d’employer un 

precurfeur : c’ctoit quelqu’un de fes Favoris qui 

rompoit la glace; apres quoi le Prince faifoit tout 

ce qu’il pouvoit afin d’entrer par la breche, pen¬ 

dant qu'elle étoit fraîche faite. Or il avoit eu 

deflèin de 1e férvir de cette rufe envers la Reine : 

ainfi l’honneur 8c la confcience engageoient cette 

Princcdè à fc tirer d’entre les mains d’un tel mari. 

Ces trois faits ont befoin de preuve. Voici 

donc ce que les (cl) rai fous de la nullité nous apren- (d) Relut. 
nent. pag.ija. 

Sur le premier point, nous y lifons ce qui fuit. 

„ La confcience qui fans ccffe invitoit interieure- 

„ ment fa Majefté, 8c luy perfuadoit qu’aprés 

„ une expérience de 16. mois allés longue 8c af- 

„ fés ennuyculê elle fe devoit feparer du Roy, fans 

„cn vouloir faire une plus grande, veumême 

,, qu’ayant allés reconnu par celle-là fon impuiff 

„ fancc irrémédiable, 8c en ayant à diverfes fois 

,, confultc avec fon Confeflêur, pour traiter avec 

„ plus de fureté une aftàire de fi grande impor- 

,, tance, le même Conlefieur apres y avoir meu- 

„ rement fongé, 8c étudié ce qu’il avoit à refou- 

„ dre pour fatisfaire à fon devoir , déclara de- 

,, vant Dieu qu’il ne croyoit plus , que fa Ma- 

,, jeflé voyant ce qui fepaffoit deufl davantage 

„ violenter fa confcience, en habitant plus long- 

„ temps avec le Roy. „ Sur le fécond point je 

renvoyé à la page 2 52. de la Relation. 

Ce qui fuit regarde le troifiéme point. La 

Reine voyoit fon honneur, (e) qui lui a toujours été (t) Md. 

infiniment plut cher que la couronne & que fa pro- Pa£' *73' 
pre vie, „ expofé à de grands dangers, avec de 

„ grands 8c légitimés fondemens, dtfquels, 

„ quelque necemté qu’il y ait d'en parler, l’hon- 

,, nefleté 8c la pudeur ne permettent pas de dire 

,, ici, que ce qu’on ne peut pas abfolument paf- 

„ fer fous filencc, pour en pouvoir juger. L'un 

„ efl que le Roy fachant bien qu’il ne pouvoit ja- 

„ mais avoir des enfans, il temoignoit cependant 

„ une extrême paillon d’en avoir, pour le reta- 

,, blir fur le throne par le moyen de cette opinion, 

,, 8c anéantir la contraire que l’on avoit comrau- 

„ nement, 8c qu’il favoit que tout le monde avoit 

„ de fon impuifîance, ce qui le tourmentoit plus 

,,quel’impuiflance même: d’où vient que plus 

,, il fc fentoit impuiflànt, 8c plus il s’empreflbit 

„ de témoigner le contraire , s’abandonnant à 

,, toute forte de femmes, 8c croyant par ce moyen 

„ de 
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nabîe fi Ton expliquent malignement la (/) mélancolie profonde qui parut fur 

Ton vilage, dès qu’elle eut été convaincuë du defaut de fon mari. Dom Alfonfe 

fut envoyé dans Plie dcTercerc, où il demeura pluficurs années : mais fur la 

crainte que l’on eut que les ennemis de l’Etaf ne l’en tiraflènt, pour èxciter des 

troubles dans le Royaume, on le transporta en un lieu plus fur. Ce fut dans le 

chateau de Cintra, à fept lieues de Lisbonne. Il y mourut d’apoplexie le 12. de 

Septembre 1683. * * Du Mer 
P O Z Z U O L O, en Latin Tuteoli, ville du Royaume de Naples, n’a plus cure d’¬ 

que de chétifs relies de (on ancienne fplendcur. Elle fut bâtie J- par les Samienslant. 

l’an 4. de la 64. Olympiade, qui étoic le 232. de Rome. On la nomma eDicœ-Zlre,6Sj 

„ de Ce maintenir la Couronne fur la telle, & faire 

,, mourir de douleur le Prince fon frère qu’il haïf- 

,, ioit plus que la mort, parce qu’il diioit «Sc fa- 

,, voit pour certain que fa Majefté n’auroit jamais 

M d’enfans, à caufe de fon impuifl'ance. L’autre 

„ cfl que la Reine n’ignoroit pas ce qui eftoit 

,, alors caché, & que les juges ont feeu depuis 

„ par la propre déclaration des perfonnes interef- 

„ fées y c’efl que lors que le Roy vouloir jouir de 

„ quelque fille, ne pouvant pas en venir à bout 

», à caufe de fon impuiflànce, il la faifoit coucher 

„ dans fa chambre de en fa propre prefence avec 

„ quelqu’un de les favorits, pour fc faciliter en 

» fuite le contentement qu’il y pouvoit prendre, 

,, quoi qu’effeéfivement il n’y fift rien après non 

„ plus que devant, comme appert de la depofition 

„ qu’en ont fa:te les perfonnes à qui cela eft arrivé, 

„ «5c qui l’ont juré lur les Saints Evangiles. Et 

„ ce qui donna plus d’apprehenfion à la Reine, 

,, que le Roy, qui n’avoit pour réglé que le de- 

,, reglement meme, & la vainc eftime de fa puif- 

,, fance fimuléc, fans avoir égard ni à fon hon- 

„ neur ni à fa confcience, euft quelque fembla- 

,, bleddfcin fur elle, ce fit les continuelles fol- 

„ licitations qu’il luy fît faire fur la fin du mois 

„ d Avril de l’année 1667. par fes plus intimes 

„ favorits Enrigo Enriguez de Miranda, 8c le 

„ Comte de Caftclmeglior, avec la Marquife fa 

„ mere, Dame d’honneur de fa Majefté, de 

„ pafl'er la nuit de fon appartement, où le Roy 

„ n’avoit fait jufques-là aucune difficulté de la ve- 

„nirtrouver, enceluydcfa Majefté pour cou- 

„ cher avec luy, contre les formes anciennes, <5c 

„ les coutumes ordinaires du palais, 8c fans au- 

„ cune necefTité qui euft tant foit peu d’apparen- 

„ ce : «Sc parce que la Reine s’en exeufa à diver- 

,, fes fois, «5c le plus doucement qu’il luy fut pofli- 

„ blc, alléguant pour raifons, non pas celle qui 

,, luy donnoit le plus d’apprehenfion dans l’inte- 

„ rieur, * car elle auroit autrement encore facrifié 

,, cette nouvelle peine à la volonté du Roy, par 

„ un eftèt de la foumifîîon que cette Princeflè a 

„ toujours eue pour elle, mais bien l’apprehen- 

„ lion 8c la pudeur qui font capables d’empêcher 

,, toute femme d’honneur, & plus encore une 

„ Princeflè «5c une Reine, comme elle, de faire 

„ fans aucune neceflité, un changement fi ex- 

„ traordinaire, qui auroit fans doute fait parler 

„ de fa réputation, «5c de celle de fa Majefté, le 

,, Roy le mit dans une telle colere, qu’il voulut 

„ avec violence la nuit du même jour la faire for- 

„ tir du lit, pour le fuivre dans fon appartement- 

„ mais après beaucoup de menaces 8c plufieurs 

„ paroles allez rudes, tenant la main au poignard, 

„ il luy dit quelle euft à s’y refoudre en 24. heu- 

„ res, palfé lcfquelles fi elle ne faifoit la nuiét 

,, d’apres ce qu’il vouloit, il juroit qu’il latireroit 

„par force, ou la feroit trainer par 4. de fes va- 

archia. 
f Eufeb. 

„ lets, ce qui caufa à la Reine toute forte de dou-in chron. 

„ leurs les plus fenfiblcs ; c’eft pourquoy elle en 

„ fit faire le lendemain lès juftes plaintes au Com- 

„te par la bouche de ion Confefièur, pour le 

„ prier d’y remedier, luy proneftant de mourir 

„ pluftoft que de faire ce que le Roy vouloit, ou 

„ autre chofe qui fuft indigne d’elle. Cela joint 

,, à la crainte qui refta fortement imprimée dans 

,, l’efprit delà Reine, aefté caufe que depuis el- 

„ le ne s’eft jamais crue en feureté, «5c n’a pas ju- 

„ gé d’y pouvoir eftre, tant quelle demeurerait 

„ expofée, comme elle le feroit bien plus a l’ave- 

„ nir, à un danger d’où elle auroit eu de la peine 

,, a fc tirer une autrefois, aufïi heureufement 

„ qu’elle avoit fait celle-là • veumême que celle 

„ à qui fa Majefté fe devoir plus fier en de pareil- 

,, les occafions, favoir fa Dame d’honneur, eftoit 

,, la même de qui elle avoit plus de fujet de le me- 

„ fier, à caufe du confe’il dont il a efté parlé, par- 

„ ce qu’elle eftoit mere du Comte favory du Roi, 

„ 8c qu’elle temoignoit ouvertement eftre fort 

„paflionnée de voir desenfans à la Reine, de 

,, quelque maniéré que ce puft eftre, pour éta- 

,, bhr par ce moyen la fortune <5c celle de fon fils, 

,, ayant dit expreflement au Confefleur dans la 

„ conférence qu ils avoient eue enlemble fur cet- 

„ te matierc-là pour tâcher de l’induire de la part 

„ du Roy «5c de la fiene, à faire confèntir la Reine 

„ à ce changement de lit 8c d’appartement, que 

,, ce ne lcroit que pour cinq ou lix nuiifts, paflé 

„ lelquelles elle luy promettoit de faire retourner 

,,leRoy vers la Reine, de même qu’il faifoit 

„ auparavant. „ 

( I ) La mélancolie profonde qui parut fur fon ri- 

fage.] Si l’ on me demande comment je fai que 

la Reine fut mélancolique, je donnerai tout auflî- 

tôt mon témoin. Je le trouve dans les raifons 

de la nullité {a). Liiez bien ce qui fuit, „ La 00 
„ première fois que le Roi coucha avec la Reine, 1*°' 

„ ce qui fut 3. ou 4. jours après quelle fut arrivée 

„ en Portugal, fon impui flànce fut fi bien con- 

,, nue à cette Princeflè, nonobftant fon innocen- 

„ ce, «5c quoi quelle ignorait ce que c’eftoit que 

„ des chofes de cette nature, que fon Confefleur 

„ qui la vit extraordinairement mélancolique, 8c 

„ qui craignoit avec railon la vérité de ce que l’on 

„ avoit appréhendé, ayant pris la liberté de luy 

„ demander hors de confeflîon, avec toute la mo- * o« vient 

„ deftie, l’honnefteté 8c la confiance que fa char- de m'avtr* 

„ ge pouvoit luy permettre, fi ce que l’on avoit dit . 

„ avoit quelque fondement ou apparence de veri- cette Reine 

„ té, ou bien fi elle pouvoit efperer de voir bien- compofée 

„ toft des fruits de fon mariage, elle luy répondit, ^ Per* 

,, comme l’on peut voir dans les pièces, mai 

„ d’une maniéré qui luy fit bien conoître ce cpfe\-p*roh k 

,, le jugeoit déjà de l’eftat de fon mariage, 8c de Paris 

„l’impuiflàncedu Roy à procréer desenfans. 

J’ai envie de voir un livre * qui vient de paraître. Mai 16$i. 
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* Et par 1 
contraiïïonarchia *. Elle aparcinc quelque tems à ceux de Cumes j , qui en firent leur 

lu p>awPort- Les ^oma>ns fubjuguerenc [i pendant la fécondé guerre Punique, l’an 
Latin,[, 38. de Rome , & y mirent une bonne garmfon. Ils l’érigerent en y Colonie 

vingt ans apres, Sc lui changèrent Ton nom en celui (^) de !Puteoli. Ce fut 

fmr u i<- l’un des meilleurs (£) ports qu’ils eufient fur cette mer-là. Elle devint très- 
fianir.bn COnfiderable S par la beauté des édifices publics que l’on y bâtit, je veux dire par 

yitii' ,'a-fes temples, par fes cirques, par fes théâtres, & parlés amphithéâtres. Les 
f,iia„ Pu. majfüns de campagne que les plus riches bourgeois de Rome , &: Cicéron entre 

tlînifo autres> firent bâtir aux environs de cette ville, contribuèrent encore plus à la ren- 
M.f" dre illufire £ Quelques-uns difent que fa (C) pourpre étoit pretérée à celle 

fiLitius, deTyr. Je 11e dis rien de fes bains, chacun fait qu’ils (©) furent très-renom- 

,it-,+- niez : ils le font encore. Augufte 6 & Ncron A y envoyèrent de nouvelles colo- 

nies. Elle i"ut réduite £ en cendres par Alaric l’an 410. de l’Ere Chrétienne, & 

1 ’tya ««ÿlpar Genferic l’an qf y. Quatre-vingt dix ans après ou environ elle fut prife par 

l,n["Ttr Totila, qui la fie démanteler, & faccagcr fi furieufement, qu’elle demeura in¬ 
habitée pendant feize années. Les Grecs l’ayant rebâtie elle fe rétablit peu-à-peu, 

de forte qu’elle étoit une bonne place lors que Romuald II. du nom Duc de Be- 

nevent s’en rendit le maître l’an 715. & la delbla par le fer & par le feu. Elle 

fut pillée par les Hongres au X. fiecle. Après plufieurs changemens de maître, 

'‘f plKC elle tomba enfin au pouvoir d’Alfonfe d’Aragon Roi de Naples dans le XV. fie¬ 
cle. Les tremblemens de terre ont fait d’étranges ravages dans cette ville en di¬ 

vers tems, & fur tout l’an 1 738 J. L’endroit où Gallèndi en a parlé me don- 

nera lieu d’obferver une (£) mcprilè de fon Abbrcviateur. Je parle auffi de la 

compofet, bevuë de (F) Benjamin de Tudele. Il y a dans le Dichonaire de Moreri un 

^Sr.tenvoi 4. qu’il eut falu corriger. 

C a. ,1. PR AT 

tion rapor- 

tée par 

André 

3* 

J' Voyez, 

les Anti- 

z de 

dt Colon.’ ( A ) En celui de Puteoli. ] Ou à caufe de la 

a Tacît. multitude des puits, ou à caufe de la mauvaife 

Annal. odeur des eaux chaudes (rt). 

^(B) L’un des meilleur* ports. ] C’étoit la que 

Maz-ell* ^es navires marchands d’Alexandrie avoient leur 
Ibid. " étape. Voyez ccs paroles de Seneque. (b) Su- 

$ Tiré du b‘t0 bodie nobis Alexandrina naves apparuerunt,qua 
même pramitti folent & nunciare fe eut tir a claftïs adven- 

Scipione lum • tabellarias vocanr. Gratin tllorum Campa- 
Mazzella. acjn)g^us . omns jn pmf Puteolorum turba 

I puzzole 1 
cherchez confftlt • • • b°c omnium difeurfu properan- 
Tuzzole. tium ad htm, magnum ex pigritia me a [enfi volup- 
il falote tatem. 

cherchez (c ) Quelques-uns difent que fa pourpre e'toit 

Pouzol ou préférée a celle de Tvr.] Scipion Mazzella le pre- 

Fozzuolc. tend, 6c allégué Pline : il eft certain neanmoins 

(a) Strabo, que Pline ne parle pas de la pourpre, mais d’une 

h*, f- efpece de vermillon où il entroit de la pourpre. 

(b) Stntca Voici les paroles de Mazzella. (c) Tu da gli an- 

‘P’ft- 77- ttchi tenuta ingranJlima la purpura, che fifaceva 

'rîzciqut m Poz.z.uolo , che per la bouta & eccellenz.a fia 

du Suetone avamzava quelle di T trio , de Getultco , e del La- 
m Augujlo :qwco ; ch’erano purpure pretiofiftime. Di che Blin. 

*' 98, vel 35. lib. al 6. capo délia purpura parlando cos) 

^Mazztülfcrtve- Qyarc Puteolanum potius laudatur, quàm 
Antuhita Tyrium aut Getulicum, unde prcciolilfimæ pur- 

di Pozzuo- nmæ. Il devoit confiderer que le mot Puteola- 

nmn raPorte a purpurtfttm e creta argent an a, 

Napol. dont Pline venoit de faire mention } les femmes 

1696 in S. (d) s’en (érvoient pour fe farder. 

(d) Quia- ( D ) Ses bains . . . furent tfes-renommez.. ] 

£jue iftas Voyez le Traite du Médecin ]can Elilius de Bal- 
buccas . . . , ' / -, 
tam belle ne,i puteolams, corrige 6c augmente par bcipione 

purpurifTa-Mazzella : il eft imprimé a la fin des Antiquitez 
tas habes. jg p0zzuolo. On y trouve quelques vers Latins 

inTrucul. c°mpofcz par Alcadinus à la louange de ccs 
bains-là. Cet Alcadinus étoit né a Syracufe, 6c 

fut envoyé à Salerne par fon pere pour y étudier. 

Il y fit tant de progrès en Philofophie 6c en Mé¬ 

decine, qu’on le vit pafler bien-tot de la condition 

d'F.colicr à celle de Prolefieur de ccs deux fcien- 

atl.x.fc. 
2 

Voyez le 

a u (Ti in 

Mojiell. 
a cl. i.fc. 

ces. La réputation qu’il s’aquit dans la Médeci¬ 

ne le fit fouhaiter à la Cour de plufieurs Princes. 

Il guérit l’Empereur Henri V I. qui étoit tombe 

dangereusement malade dans le Royaume de Na¬ 

ples , 6c depuis ce tems-li il Rit fort aime de cet 

Empereur, qui le combla de prefens. Après la (e\Tne ^ 

mort de Henri il s’attacha au fervice de l’Empe- mazz'ua 

rcur Frideric 11. 6c ccmpofa à fa prière les vers de bnlntis 

dont je parle. Il floriflôit l'an 1191. 6c il vécut pf*‘folanis 

52. ans ( e ). Thomas Bartolin l a oublié dans^‘l6°’ 

fa lifte des Médecins Poètes. _ 

( E ) Une meprife de fon Abbrcviateur. ] Gaf- y(ndus 

fendi raportc que les tremblemens de terre pro- vhyftc* 

duifent quelquefois des montagnes dans les conti3- 

nens, 6c des Iles dans la mer. A l’égard des r°c ^ 

montagnes il allégué ce qui arriva auprès de Poz- p»g. y0. 

zuolo l’an 1538. Mirabilius videvi poteil, dit- °Per‘tomt 

il (f), enafei ex oppojito non modo in Continentibus z‘ 

montes, fed etiam inmedio mari lnfulas. Nam . 

deMontibusquident facitfidem (1) Butcolanusille, 

quem Simon Portius ita deferibit, ut fuerit una agri Put. 

nocle ad plufquam M. pajfuum altitudmem , ex 

pumicibus, ctnertbufque congefius -, id nempe fib ^ 

fmem Septembres, ami m. d. x x x v i i i. Quoi^ jt 

que Mr. Bernier fût un habile homme, il ne laif- philofophs» 

fa pas de meconoître dans ccs paroles une chofc Gajfndi 

qui y eft toute vifiblc. Il ne fongea pas que pli- 

teolaim fedoit raporter à terra motus, il en fit édit, de 

un Auteur. Cf qui ri eft pas moins furprenant, Liom6S^ 

dit-il (g), c'eft de voir naiftre en une nuit des mon¬ 

tantes de pierres-ponces & de cendres dans le mi- Hex*~ 
. _ . mer. ru/ti- 

Itcu d un continent, comme raporte Puteolanus. ^ue ^ 

Cela me fait fou venir de l’Hexameron ruftique, 

où l’on remarque (b) que du Pinet dans fa traduc- ( i ) Au 

tion Trançoife de Pline (i) a fait deux gentilshom- 

mes Romains de deux cftcccs de marbre, l'un nom-* ‘ ‘v e‘ 

me Lapis Numidicus, & l'autre Sinandicus, Sc ( h ) Au 

que Coeftèteau (Q a mis le Capitaine Corfmius, au chap. 18. 

lieu de la ville de Corfinium. j" f ■ ^vre 

(F ) De labevut de Benjamin de Tudele.] Il dit 

nbn feulement que la ville Puteoli s’apelloit Sur- Florus. 

ventum 
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P R AT (Ant o ine du) Chancelier de France fous le régné de FrançoisI. 

& puis Cardinal, étoit d’Ifîoire en Auvergne. On convient que c’étoit un fort 

habile homme, mais non pas que ce fût un homme de bien. Entre autres cho 

fes on le blâme du Concordat, qui fut pafle entre Leon X. & François I. l’an 

i fi6. On prétend qu’il introduifit par là dans le Royaume un fiA) ufage per¬ 

nicieux , qui transferoit a la Cour le choix des Evêques , ce qui étoit le moyen 

de 

reittum anciennement, mais au flî qu’elle fut bâ¬ 

tie par Tfintfan Hadar-Ezcr qui redoutant le Roi 

W Ben- David avoit pris la fuite, (a) Ulterius profeclus fui 

^uteo^os quo'ldam Surentum di'ctam, urbem mag- 

Lugd. Bai. nAm j quam ohm condidit Tjintfan Hadar-Ez.er, 

i633- quum metu Davidu régis ( in puce quiefeentis ) au- 

fugtjfct. Ces deux faufletez ont été notées par 

^ciu^n l^azzeHa fi) » & par. (f) Conftantin l’Empereur, 

tichita dt &^epu:s encore par (d) Pinedo qui remarque 

Fttzuelo qu’il eft fa t mention de ce Tlïnfan Hader au 2. 

A4" & T- livre de Samuel, chap. 8. v. 5. & que le faux Jo- 

(c) L'Em Corion débité la même lablc au cha- 

ptreur P*tre 3* du i. livre. On voit là l’efprit de la nation 

notis in Judaïque, .3c même de toutes les autres. Chaque 

Benjam. peuple s’imagine que fes grans hommes ont été 

cau^e^'uneinfin-téd'évenemens dans lespaïsles 

plus éloignez. David dont le nom fut inconu en 

(d) Pinedo, Italie ju'qucs a ce que les Romains lurent Jofophe, 

in stepha.- & qui précéda d’environ 3. fîeclcs la fondation de 

zantinim ~ » fic tant de Peur à Romulus, fi l’on en 
voce <îi- croit Benjamin, que ce fondateur de Rome creu- 

xxictçx'ioc. fa un chemin de 15. milles fous les montagnes au- 

fag. ij6. près de Puteoli; pour fe cacher. (<?) lime per 

milliaria qtùndccini fub montibus iter conficuur. 

jum.'bid. °Peris auTl]or £fi Romulus qui Romani condidit, 
pag. 1 j-, atquc bac omnia fecit cumfibi a D.ivide ifraélitarum 

rege & Joabo exercitus duce metueret. Alia etiam 

cum fupra, tum infra montes urbis Neapolts cx- 

ftruxit. Voici la note de Conftantin l’Empereur: 

elle contient une exclamation qui n’eft pas trop 

(f) L'Em- forte veu l’impertinence de ce Rabin. Ohm (/) ad 

tantumfluporem non obttupefiat ? coataneos facit 

J F ’ Duvïdsm & Romulum, quutn irecen. is circiter annis 

pofi Davidem regnare capent. Quoi in dubium vo- 

carinon poteél ^ fed ex diverfis hfioricü constat, 

<fi p a fini a Cbronologis obfirv attira , quorum ver- 

ba repetere necejfe non eft in tanta luce. Huic pa- 

rallelum eft, quuni Romulum talparum more in ter- 

ram ac long!fiimas fpecus fe recepiffe fingit, five cas 

metu Davidis, qui ante aliquot fecula morte.m obie- 

rat , excavajfe feribit. Quis ad hujufmodi non 

fiomachetur ? fi nos ita aberraremus, quant fuper- 
be nobis Judai infultarent. 

(A) Qu'il introduifit par le concordat un ufage 

(l)Duh. fnùcteax.] Ayant deffein de recueillir quelques 

deux par- témoignages lur ce lujet, je commence par ces pa¬ 

rc#^ de rôles d'un Janfenifte : (g) Le Chancelier Antoine 

SJu Mm” Pm ’ Cardt,ial > Archcvefque de Sens, Evefque 
fur leTo'r- ^> de Valence, de Die , & de Gap, (fi Abbé 

donnancet de Fleury, ufiembla (b) dans le Couvent des grands 

centre U Aug"finis a Paris les Evefques de fa Province qui 

deMons" eflotent a la fmte de la Cour, & y fit lire des 
pag. ^y.du Ordonnances qu il avoir faites pour L'explication de 

I. tome des la foy, & pour la Difcipline Ecclefiafitque, contre 

cernant ”* ^ erreurs de Luther qui faifoient lors beaucoup de 

cette tra- ^mt en /’Europe- Ce Prélat (0 n'a jamais 

duclion. refiulé dans aucun de fes Diocefes, ny jamais fait 

antre fonction d’Evefque, que cette feule ordon- 

ifi8.an nMC€ COntre mn,n Lutller > Philippe Melanclhon, 
Oecolampade, Zuingle car on ne parloit pas en- 

(i) Ibid. core de Calvin & de Befe. C'cél ce bon Prélat 

pag. 38. auquel on attribué d’avoir ofié la Pragmatique 

Satiâion, c'efi a dire la pure obfervation des an¬ 

ciens Canons en l'Eglife de France} cfi d avoir fait 

le concordat du Roy François l. avec Leon X. qui a 

ruine en France toute la Difcipline Apoflohque, a 

aboli les élections Canoniques, &(i fournis l'Egli¬ 

fe de France a une déplorable fervttude. L’Ar¬ 

chevêque u’Ambrun prit le parti de ce Chance¬ 

lier , & tâcha de rendre odieux à la Cour les 

Janfen ftes, comme fi en condamnant le Con¬ 

cordat ils envioient à Sa Majefté les avantages 

quelle en retire. Ils s efforcent, dit-il, (b) dojtcr (k)Rcqt<P- 

un avantage fignalc d Ja Couronne : ils déclament te, t,r‘fen- . 

dans la page 1 o. du premier libelle, contre le Con- 'paSpJr.* 

cordât qui fut fait entre le Roi François I. (fi le chtvèque 

Pape Leon X. C’eft ce bon Prélat, difcnt-ils J'Amàr“* 

parlant du Chancelier du Prat, Cardinal & Arche- ^fufdît 

vefque de Sens, auquel on attribue d'avoir oi\é volun.c. 

la Pragmatique Sandion, c’eft à dire, la pure 

obfervation des anciens Canons Sec.. ., Ils en 

veulent d ce grand homme, parce qu'en un Con¬ 

cile qu'il tint dans fa Province de Sens, en l’an 1528. 

il défendit les Traductions de la Bible en langue 

vulgaire. Ces paroles furent critiquées 3 on s’é¬ 

tonna (/) qu’il parlât du Concordat d'une maniéré (l) Remar- 

fi peu digne de fin caractère. „ Il devoit appren- 3"tJ/ur j* 

„ dre des Hiftoriens les plus célébrés & des procès ^Archivé- 

„ verbaux du Clergé de France, de quelle manie- que d'Am- 

„ re les Evefques, les Parlemens , d les gens de hrun 

„ b en ont toujours regardé ce Traité. Il ne 

„ devoit pas ignorer que l’on a fait long temps me. 

„ en plufieurs Eglifos des prières publiques aux 

„ Prônes des Paroifics, pour en demander à Dieu 

„ 1 abolition , par le retablifiement des élections 

„ Canoniques ; ainfi comme on peut voir par di- 

,, vers Rituels, comme par celuy de Vannes im- 

„ prime à Lion, «3c par un autre de Clermont 

„ imprimé en 1608. par l'ordre de feu M. le 

,, Cardinal de la Rochefoucaut. Et enfin puifque 

,, 1 autorité de Al. 1 Archcvefque de Paris luy eft 

,, fans doute fort confiderable, il devoit au moins 

55 en parler comme fait ce Prélat dans la vie de 

s, Henry IV. où il rapporte pag. 229. que l’Af- 

„ femblée generale du Clergé le tenant à Paris 

5> l’an 1599- fit une grande remonfirance au Roy 

„par laquelle les Prélats le prioient de ne point 

„ charger fa conscience des nominations aux Eve- 

,, fichez,, Abbayes, ,<jr autres Bénéfices ayant char- 

,,ge dames. Et il ne devoit pas faire paroiftre 

,, moins de lumière qu’un Prince comme Henry 

„ le Grand, élevé dans l’hercfie 3c nourri dansdes 

„armées, qui nelaiflapas de repondre à cette 

,, remontrance du Clergé, comme M. de Paris 

,,le rapporte enfuite^ qu'il reconnoiffoit que ce 

„ qu'ils luy avoient dit touchant les nominations des 

,, Bénéfices ettoit véritable, mais qu'il n étoit pas 

„l auteur de cet abus. ,, Ajoutons encore ceci.. 

(w) 1/ neél point vrai que les Ecrivains de Port-, (m) Ibid, 

royal ayentfujet d'en vouloir au Chancelier du Prat, 

a canfi qu il a défendu les Traduéf ons en langue 

vulgaire dans le Concile de Sens de l’an 1528. 

parce qu’il n'a jamais fait cette defenfe, s’estant 

contenté fiimplement de défendre qu’on imprimait les 

T T T t f Livres 
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de faire tomber les mitres fur des têtes beaucoup plus remplies de l’efprit du mon¬ 
de, que de la fcience & de la vertu que doivent avoir les Pafteurs des âmes. 

Mais 

Livres facrezfans l’autorité de l’Ordinaire, ce qui 

îie regarde point la Traduction déifions qui a efié 

approuvée par l’Ordinaire du lieu ou elle a cfté im¬ 

primée. Il rieü pas rentable non plus qu’on ait 

tort de ne parler pas du Cardinal du Prat comme 

d’un grand homme, & qu’on doive faire un crime 

a l’Auteur des Dialogues de ce qu’il en a parlé com¬ 

me il a fait, puifqu’il faut navoir aucune con- 

noiffance de no lire Histoire, pour ne fçavoirpas qu'il 

a efté plus décrié que perfonne par les Ecrivains de 

fon temps. Belcarius Evcfque de Mets l’appelle 

Bipedum nequilfimus; c? l'accufe d'avoir fait 

condamner a la mort le Sieur de Semblancé par des 

Juges corrompus. Ceft apparemment deluy que 

Budée fait l'étrange éloge qui est au commence- 

(i) Lié. 3. ment de la page 260. (1) de fon Livre intitulé Fo- 

renfia. 

Il efl certain que le Concordat amena d’hor¬ 

ribles abus dans la collation des Bénéfices, & de 

là vint que fur les plaintes des trois Etats du 

Royaume affcmblez à Orléans l’an 1560. il fut 

fait un reglement qui auroit pu remettre les cho- 

fesen fort bon train, s’il eût été obfervc. En 

voici la teneur. Tous Archevefques & Evefques 

feront déformais fi toft que vacation aviendra, éleu^ 
& nommez., à fçavoir les Archevefques par les 

Evefques de la Province & chapitre de ï Eglife epif- 

copale : Les Evefques par l'Ar ch evcfque , & Evef¬ 

ques de la Province, & chanoines de l Eglife cpif- 

copale, appelé^ avec eux doufe notables Gentils¬ 

hommes qui feront éleuz. par la Noblejfe du diocefe, 
à1 douz.e notables bourgeois, qui feront auffi éleuz. 

en l'boftel de la ville arclnepifcopale, ou epifcopale. 

Tous lefquels convoquera certain jour par le chapi¬ 

tre du liege vacant, & affemblez., comme dit eft, 

s’accorderont de trois perfonnages, des fufffances 

& qualitez. requifes par les [oints Decrets & Con¬ 

ciles , aagez. au moins de trente ans, qu’ils nous 

prefenteront : pour par nous, faire élection de celujr 

des trois que voudrons nommer à l’Archevefche ou 

Evefché vacante. Afin que mes lecteurs connoif- 

fent les maux à quoi l’on crut que cette ordon¬ 

nance rerrcdicroit, je raportc les paroles d’un 

Commentateur. „ (rf) Si les loix tant divines que 

„ humaines euflênt elle obfervécs par ceux qui en 

„ font cllat 5c profeflion, ou en font miniftres 

au grand „ 5c exécuteurs, ceft article feroit véritablement 

(a) Joa- 
ehin du 

C b a lard 

uidvocat 

, eftimé 5c tenu pour fuperflu. Car les loix 6c 

, fûmes ordonnances anciennes avoient baille 

Conftil, 

fonimairt 

des Ordon-reglement es chofes y comprinfes tout tel qu’il 

nances du „ eft \Cy arrefté. Mais la calamite du temps, 
Roi Char- „ paiK}acc jiumainc, l‘avarice, la faveur des plus 

fol. 7. vtr- » grands, avoit tout altéré 8c corrompu, & s’en 

fo, édit, de „ alloit de pis en pis, fi le bon 5c meur jugement 
PariJij68.„ f{e noftre Prince , ou de ceux qui luy alliftent, 

,, n’y euft enfin obvié. Par faveur, amitié 8c 

„ argent les idiots & ignorans afniers tenoient 5c 

,, pofll'doient les gros bénéfices, les haultes digni¬ 

tés, 5c grandes prelatures. Et d’autant qu’ils 

,, n’avoyent ne la capacité ne l’experience de 

„ difeerner le mal du bien, 5cau contraire, 5c 

„ ne favoyent conftitucr différence entre la vertu 

„ & le vice, ils en ufoient tout ne plus ne moins 

„ qu’ils lcntendoient : Et le plus fouvent cftoient 

„ créez Evefques encorcs non à plein façonnés 

„ dedans la matrice de leurs meres. Dont s’eft 

„ largement 5c à bon efeient refièntie toute la 

„ Chreflienté. Et ne fe font peu tenir les peuples 

„ delolez d'afprement murmurer, fe voyant con- 

„ duits par telle maniéré de gens , ou par leurs 

„fuftragans, lieutenans, 5c vicaires de mefme 

„ farine que leurs maiftres : lefquels impofoyent 

„ témérairement aux nations de Dieu, charges 

„ 5c faix infupportables, 5c qu’ils ne vouloyent 

„ eux-mefmes toucher du bout du doigt : julques 

„ à ce que le Seigneur a ouvert les yeux, les cœurs, 

„ 5c les bouches du pauvre peuple efperdu , pour 

„ voir, parler , 5c fe plaindre , des Princes, 

„ pour entendre, 5c du Roy, pour juger en équité 

„ 5c droidure. E me lemble que nous avons oc- 

„ cafion d’efperer de Charles IX. noffre Roy , 

,, ce que les Augures, Mages ou Prophètes hu- 

„ mains difoyent d’Augufte Cefar : fouz lequel la 

„ monarchie fut fi bien policée, 5c florit en tou¬ 

te félicité, 5cprofpcra en tout accroiifement 

„ 5c grandeur. Par ceft article-cy nous voyons 

,, que les gens de bonne vie, honnefte converfa- 

„ tion, 5c bien verfez aux lettres recevront le 

„ preme 5c guerdon de leurs labeurs, les ignares 

„ feront rejettez 5c reculez, les jeunes meus 5c 

„ incitez de travailler à monter au theatre excel- 

„ lent de vertu : Les enfans de la mammelle ne 

„ feront plus (comme au pafié) élevez és dignitez 

,, qui emportent charge trop pefante pour leurs 

„ foiblcs cfpaules, 5c lont trop de dure digeftion 

„ pour leur eftomach : 5c mefmement en ce que 

„ touche la religion : où fault ordonner des gens 

,, exquis, de grande probité, chafteté 5c fanéti- 

„monie, mortifiez, defpouillez de leur vieille 

„ peau, 5c defquels les efguillons charnels foient 

„ cfteints, ou par l’aage, ou pour l’amour du 

„ Seigneur. Car commettre au régime de l’E- 

„ glife des ignorans 5c des enfans qui ne favent 

,, régir, gouverner, ne concilier eux mefmes > 

„ eft chofe eflrange, exorbitante, 5c autant re- 

„pugnante à tout droid divin 5c humain, que 

„ qui feroit tuteur un pupille à un autre pupille, 

„ mener l’aveugle à l'aveuglé.... Ce bon Roy 

j, Loys douzicfme voyant telle faute eftre entre 

„ les ecclcfiafHqucs de fon temps difoit que les 

„ afnes avoient meilleur temps, que les chevaux : 

„ car les chevaux (difoit-il) vont en polie à Ro- 

„ me courir les bénéfices, 5c dont plufieurs afnes 

„ font pourveuz. Par cela on ne s’eft peu tenir 

„ de les vefperizer par mille pafquilles 5c libelles 

„ fameux : 5c a on jette ces vers au regret de 

„ l’élection perduè, contre les ufurpateurs d’icel- 

j, le, 5c les proueux indignement des dignitez 

„ Ecclefiaftiques. 

„ Au temps paffé l’Efprit Saint eflifoit 

„Ceux, dont foulait l’Eglife eftre fervie. 

„ En ce temps-la, vertu fruit produisit : 

„ Car les ejleuz. cfloyent de fainte vie. 

„ Mais maintenant les mondains par envie 

,, Ont ufurpé la fainte efettion , 

„ Dont s’en enfuy humaine affection : 

„ Et par ainft tous vices procédez. 

„ Sont des Pafteurs : qui nous font concédé^ 
„ Par les chevaux, par la pojlc, & par dons. ' 

„ Trop mieux vauldroit les efhre à trois dcz. : 

„ Car a ïhaz,ard ils pourrovent eftre bons. „ 
Si 
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Mais on peut repondre que du tems des élevions (£) PEglife étoit auffi mal 
fervie, qu’elle le fut fous le Concordat. J’ai bien de la peine à croire le dialo¬ 
gue raporté par quelques Hiftoriens. 11 concerne la confidence que l’on veut que 
le Cardinal du Prat (C j ait faite de l’envie d’être Pape. Quelques Auteurs di- 

fent 

Si je fais un jour l'aiticle de Gcnebrard, comme 

W il fui je l’efpere, je n'oublierai pas le livre («) qu'il pu- 

h'itJl" bIia’ P0111 ^aire voir la necefEté de rétablir les e'lec- 
renu. lions canoniques. 11 appclloit le Concordat un 
Voyez la myftere d’iniquité. 

t'ifalT le ^ Du tems ^eS ^e^ms l'Egl'fc étoit auffi mal 
Nat ails ‘ ferV!e-] Nous avons vu dans les remarques pre- 
.✓ilexan- cedentes la raillerie de Louis XII. Il y avoit 

Sdc£h ^°nC ^‘Cn ^CS a^us ^ous pragmatique Sanction, 
hfftoriæ & avant le Concordat. L’Archevêque d Ambrun 

Ecdefiafti- Soutient (b) que le Concordat a retranché les abus, 

crc capim les fimonies & les cabales qui fe faifoient autrefois 

ér 'iô. ' * ^ans ^es Etions- Mais voici un Abbé Commen- 
dataire qui s’étend beaucoup fur ces defordres. 

(6) Dans ” (0 J’ay ouï conter a une grande Dame, d’avoir 

f* requête » entendu dire autrefois a ce grand Roy Fran- 

*eontreU ,? ^s’ Slue^c le porta le plus à faire le 
■verfion de » concordat avec le Pape Leon j pour abolir du 
Mom f>ag. 5» tout les élections des Evefques, Abbez, 5c au- 

y^i %tome ” cuns ^orez’ & s’cn prévaloir des nominations, 
des pièces ” ^ut ^cs grands abus qui s’y faifoient en telles élec- 
concernant 33 tions parmy les Moines , car fans aucun egard 

‘(ion Vtr' ” a ^U^*ancc > bien que de ce temps-là ne s’en 
J ‘ jj trouvoit gueres dans les cloiflres, nydefçavoir 

(c) Bran- ” 11011 P^us* • • • élifoient le plus fouvent ce- 
tome, Me 55 luy qui cfloit le meilleur compagnon, qui ai- 

TauJr- ” moit PIus lcs 8arces 5 Ics ehiens, 8c les oifeaux, 
t'Qurs de ” Cl111 c^olt k meilleur biberon, bref, qui cftoit 
François I. ’> le plus débauché, afin que l’ayant fait leur Ab- 

P*X,zî1' s» be, ou Prieur, par après il leur permift faire 

j, toutes pareilles débauches, difiolutions 5c plai- 

5, firs, comme devray l’en faifoient auparavant 

s,très-bien obliger par bons fermons, 8c faloit 

j, qu’ils le tinfient par amour ou par force. Le pis 

,, eftoit quand ils ne fe pouvoient accorder en 

„ leurs cleélions, le plus fouvent s’entrebattoient, 

5> fe gourmoient à coups de poing, venoient aux 

„ braquemars 5c s entreblefloicnt, voire s’entre- 

j, tuoient ; bref, il y avoit plus de tumultes, ligues 

3,8c brigues qu’il n’y a en la création du Reéteur 

3, de l’Univerfité de Paris, que j’ay veu autrefois, 

,, je ne fçay fi cela dure. De plus aucuns clifoicnt 

s, quelque fimple bon homme de Moine qui n’euft 

s, ofé grouiller, ny commander faire autre chofe 

3, (mon ce qui leur plaifoit, 5c le menaçoient s’il 

„ vouloir trop faire du galant 5c rogue fuperieur. 

3, D autres elifoient par pitié quelque pauvre hcre 

,, de Moine, qui en cachette les deroboit ou fai- 

„ foit bourfe à part, 5c mourir de faim fes Reli- 

« gicux, dont s’en trouvoient de grandes plain- 

„ tes 5c autant d’apauvrifiement de l’Abbaye. ... 

„ Bref, une infinité d’abus fe commettoient en 

„ ces eleélions 5c créations, que je tairay pour 

s, ce coup. De plus ce grand Roy confiderant les 

3, bons fervices que fa Nobleflê luy faifoit ordi- 

„ nairement, 5c ne la pouvant rccompenfer des 

,3 finances de (on domaine, 5c des deniers de fes 

», tailles, car il faloit le tout convertir aux frais 

>, de fes longues 5c grandes guerres, il trouva 

3, meilleur de recompenfer ceux qui l’avoient bien 

„ fervy de quelques Abbayes 5c biens d’Eglife, 

„ que les laifier à des Moines cloftraux, gens 

« mutiles, difoit-il, qui ne fervoient de rien qu’à 

», boire 5c manger, taverner, joiier, ou à faire 

„ des cordes d’arbaleftcs, des poches de furet, 

„ à prendre des connils, de fiffler des linottes, 

„ voilà leurs exercices, 5c faire une débauché que 

,, l’oifiveté leur apportoit • auffi difoit-on en pro- 

3, verbe commun alors, fine fait rien non plus 

,, qu’un Preftre ou un Moine j auffi difoit-on, 

,, avare 5c paillard comme un Preftre 5c un Moi- 

„ne, ainfi que dit l’Italien, Pretri, fratri Mo- 

,, ttachi & pulli, mai non [on fatulli.... (d) Or il (d) Bran- 

„ faut noter que s’il y a eu des abus en ces élcc- tomt > 

„ tions 5c créations Monachales, il y en a bien ***' 

„ eu autant és Canoniales 5c celles des Evefques, 

„ qui pour avoir les voix des Chanoines 5c de 

„ ceux qui en tenoient les principales dignitez, 

„ on les gagnoit 5c achetoit à purs deniers, les 

,, autres on les corrompoit par prefens 5c pro- 

,, mefles de force bien pour l’avenir. De forte 

„ que cela s’appelloit pluftoft une vraye fimonie, 

„ qu’une légitimé 5c fainte élection, prenant 

„ exemple fur plufieurs Papes de ce temps-là, 

53 S1” gagnoient ainfi les voix 5c les fuftrages des 

„ Cardinaux. Bien fouvent auffi faifoient-ils en 

„ leurs Chapitres des tumultes, (éditions, ligues 

„ 5c brigues, jufqucs à s’entrebattre, fe frapper, 

„ fe tuer 5c s’entreblcflcr, comme cela s’eft fait 

„ autrefois en Allemagne que j’ay ouï dire, car 

„ les Chanoines eftoient mauvais garçons, com- 

,, me encore ils font, 5c s’aydoient auffi bien de 

,, l’efpée que du bréviaire. Les Evefques élevez 

,, 5c parvenus à ces grandes dignitez, Dieu fçait 

„ quelles vies ils menoient , certainement ils 

„ eftoient bien plus affidus en leurs dioccfes qu’ils 

,, n ont cfté depuis ; car ils n’en bougeoient ; 

„ mais quoy ? c’cftoit pour mener une vie toute 

„ difloluë après chiens, oyfeaux, feftes, banquets, 

„ confrairies, nopces, & putains, dont ils en 

„ faifoient des ferrails, ainfi que j’ay ouï parler 

„ d’un de ce vieux temps, qui faifoit rechercher 

„ de jeunes, belles, petites filles, de l’âge de 

„ dix ans, qui promettoient quelque chofe de 

,, leur beauté a l’avenir, 5c les donnoit à nourrir 

„ 5c élever qui çà qui là parmy leurs paroiftès 5c 

,, villages, comme les Gentils-hommes de petits 

„chiens, pour s’en fervir lors quelles feraient 

„ grandes. T but cela leur cftoit permis, car nul 

„ n’euft ofé leur remontrer ny ccnfurcr, tant ils 

„ eftoient craints 5c ne craignoient nullement 

„ d cftrc foandalifoz. J en dirais davantage, mais 

„ je ne veux pas feandalifer. Nos Evefques d’au- 

„ jourd’huy font plus diferets, au moins plus figes 

33 hypocrites, qui cachent mieux leurs vices noirs 

„ ( me dit un jour un grand perfonnage : ) 5c ce 

„ que j’en dis des uns 5c des autres, tant du vieux 

„ temps que du moderne, 5c de leurs abus, ce 

„ n’eft pas de tous, à Dieu ne plaife, car de l’un 

„ ôc de l’autre temps il y en a eu force gens de 

„ bien, tant de réguliers que feculiers, 5c de 

,, très-bonne 5c fainte vie, comme encore il y en 

,, a force 5c y aura, moyennant la grâce de Dieu, 

„ qui aime 5c n’abandonne jamais fon peuple.,, 

(C) Il concerne la confidence. . . de l’envie 

detre Pape.] Meilleurs de Port-royal n’oublierent 

pas de reprefenter à l’Archevêque d*Ambrun, ce 

que Laurent Capelloni conte touchant la mort 

T T T t t z d’An- 
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fent qu’il feignit une rétention (2)) d’urine pour fe tirer d’un péril. Il n*y a 
point 

(*)Rc- d'Antoine du Prat. (.1) devient VU. dît cet Au- 

marques teur, ejlant mort, le Cardiiutl du Prat fe laijfa tel- 

fquit] [tê le',llent pojfeder pur le defir déréglé de devenir Pape, 

l’Archivé- qu'il ofa Je prefenter devant le Roy pour luy dire 

que d'Am- que le temps ejloit venu qu’il le pouvait faire Pape, 

hrunpag. Roy voulant voir jufqit au bout ou fon ambition 

le porteroit s'arrêta, pour luy laiffer dire tout ce 

qu'il vouloit. Le Cardinal ajouta donc -, que fi fa 

Majejlé le voulait favori fer de fon autorité auprès 

du College des Cardinaux afin d’obtenir qu'ils le 

fffent Pape, il n'en auroit que le nom : mais que ce 

Jeroit le Roy qui en auroit l’effet. Le Roy voyant 

l'ambition excefftve de cét homme, & confulerant les 

difficultés extrêmes de cette entreprife qui ne fe 

pouvait executer qu'avec de grandes fommes d'ar¬ 

gent , répondit. Parmafoy, Monfieur le Chance¬ 

lier , l’appétit des Cardinaux eft ft grand que je 

nay nulle envie de le contenter. Le Cardinal re¬ 

partit, que fi le Roy ejloit dans ce dejfein , il au¬ 

roit bien le courage de trouver quatre cent mil efcus 

pour Pexecuter. Mais le Roy luy repartit, vous pou- 

bien, Monfieur, avoir la fomme que vous di¬ 

tes • mais pour moy je nay nulle envie d'entrer 

dans cette entreprife. Cette reponfe du Roy fit ve¬ 

nir à luy le Cardinal, & luy fit connoijlre la faute 

qu’il avoit faite non tant d’avoir témoigné fon am¬ 

bition , que d’avoir découvert fes threfors. Il en 

entra donc dans un tel deplaifir qu’il en devint ma¬ 

lade , & fon mal qui ejloit leger an commencement 

s'accrut extrêmement, ayant appris que le Roy 

fcachant qu'il efioit au lit avoit commandé quon 

Jaifift fes meubles & fon argent, ajoutant a ceux 

qui luy en firent des plaintes de la part du Cardi¬ 

nal, qu’il le traittoit comme il luy avoit confeillc 

de traitter les autres : de forte, dit cét Hiflonen , 

que le Cardinal en mourut Dieu fçait comment 

(Dio fa corne) peu content & peu fatisfait. Il eft 

bon de ne pas omettre que ces Meilleurs firent 

fentir au Prélat qu’il nepouvoit pas douter de ce 

conte, après l’aprobation qu’il avoit donnée au Ii- 

(b) Ibid, vrc qui le contient. Voila, difent-ils, (b) la 

mort de ce grand homme dont il nefl pas permis de 

parler defavantagtufement fins offencer M. d’Am- 

brun. Et cependant il efl remarquable que cette 

(c) Ht fl. dt Htjloire eft rapportée dans la vie des Cardinaux du 

François Sieur Auberi imprimée che^ Soli en 1645. à la 
premier., tef/f laquelle on voit une approbation authentique 
liv. 7. par. , y. (x , . 
241 .édit. “e Mes SIRE O force dAubusson, 

de Holl. où il déclaré que la vérité de l’Hiftoire y eft exac¬ 

tement reprefentée, de forte qu'il efl affesétran- 
(d Id ib. 

t*£- 2-i1- 
243. 

fe) L’au¬ 

teur des 

Nouvelles 

de la Ré¬ 

publique 

des lettres, 

mots 
d'Août 

I63+. art. 
S.p.6iy. 

marque 

l’amrw. 

fe réglant 

fur l'é¬ 

dition de 

Hollande 

du Fran¬ 

çois I. de 

Varillas. 

ge que fes grands emplois luy ayent fi tojl fait per¬ 

dre le fouvenir de fes premières etudes. 

Mr. Varillas (c) raporte la narration du Capel- 

loni fans le citer, & il obferve que Du Prat étoit 

devenu fi gros, qu’il falut cchancrer fa table pour 

faire place à fon ventre. Il ajoute que ce Cardinal, 

„ (d) après avoir langui (ix mois , mourut le 

„ neuf de Juillet 1 535. (c) & pour faire une efpe- 

,, ce de réparation à fon Eglife Cathédrale de 

„ Sens dans laquelle il n’étoit jamais entré , quoi 

,,qu’il en eût été long-temps Archevêque, il 

,, voulut y être enterré, après l’avoir négligée 

,, durant fa vie.,, On fait un autre conte beau¬ 

coup plus defavantageux à François I. que celui 

du Capelloni. Je le raporte afin de faire conoî- 

tre le peu de cas qu’il faut faire de ces fortes de 

récits 3 car il n’y a guere de plus fûres marques 

de fauiîèté que les differentes maniérés dont on 

raporte certaines chofcs, tantôt apliquées a un 

tel tems, & à une telle perfonne, tantôt à d’au¬ 

tres. „ (/) C’eftoit un peccadille de la Cour telle (f) Jtrt- 

„ que celle du Roy François I. pour attraper les 

„ efcus du Cardinal Marcellus. Le Roy avoit mvj„t 

,, befoin d’argent. Mclanthon qui dit avoir très- Mélodie 

„ bien cognu le Cardinal, le raconte ainfi. Le*u Sam* 

„ Roy Jir courir le bruit parles depefehes que fon çjv fï'jag. 

„ courrier lui apporta de Rome, que le Pape Paul 1090. 

„y ejloit mort. Il manda ce Cardinal qu’il cognoif- 

,, fait efire ambitieux ajpirant au Papat, & lui ra- 

,, conte ce faux bruit. Voici fon fruit. Il monflrc 

,, au Roy le grand interejl qu’il y avoit pour le Roy 

„&fonEjtat, qu’un tel y Jeroit cjlcu qui lui fût 

„ bon ami. Oui, dit le Roy, & Ji on t’y pour- 

„ roit pourvoir ? Le Cardinal y tranfporte fes de- 

,, fîrs. Il faut de l’argent pour cela dit le Roy, & 

,, pour le prefent je n’en ai point. L’autre prefen- 

,, te deux tonneaux d'or. C’ejl ajfcs dit le Roy j'y 

„ adjoujlerai auffi du mien. Les autres lettres puis 

,, après, difent que le Pape vivoit encore fans 

„ qu’il avoit efté malade. Le Cardinal le dit au 

,, Roy & redemande fon argent. C’eftoit fait, 

,, la refponfe fut, Je reprendrai mon Ambaffadetir: 

,, pour l’argent, fi le Pape n’efi pas mort il mourra : 

„ ceftc repartie fit la trifte départie.,, L’Auteur 

qui me fournit ces paroles cite un livre (g) de Me- (g) H cit$ 

lanchthon que je n’ai point, je ne puis donc pas ^°mj' P- P 

repondre de fon exaélitude, mais je trouve dans ° 1 ^ 

un autre Ouvrage de Melanchthon un fait qui 

femble tenir le milieu entre celui-là , & celui du 

Capelloni. Le voici tout de fon long, (h) Rex (h) Joan- 

G allia , pater F ranci[ci, indigebat fubit'o pecunia. 

Itaqtte peralium quendam ad fuum Canceüarium corutn 

ex Roma , & per pofiam mittit ei tireras, ftgniji- commn- 

cans Papam effe mortuum. Leftis lit cris, mox pro- nu,m c°l~ 

perat Cancellarius ad Regem, ei nunciaturus tan- (X 

quam ait qui d novi. Rex legit literas, funulans fe nibus Fhi- 

tiefcire, & interrogat quid Jibi fit faciendum ? t'PP‘ Me- 

Rfjpondit Cancellarius, confultipmum effe mittere 

Romain Legatum , & aliqitem conftituere Papam , ùs p.ig. 

qui fit a partibus regis Gaïïu. At rex : ad eam ns-edit. 

rem opus efl pecunia, fient dteitur : Nu lia pecunia 

efl fins magna, ajpiranti ad Pontificatum. Can- ifvre pottr„ 

cellarius dicit, fe adhuc habere duas thonnas auri, roit en 

utrum fufficcrent ? Rejpondit Rex : Bene ejl, & 

ego aliquid pecunia addam. Cura igitur 11 nam 

thonnam auri perferri ad me. Pojtquam eam Rex Mclanch- 

acceperat, fubornat alium nunciim afferentem ei ^oniana. 

literas, Papam adhuc vivere, & non effe mortuum. 

Egregium fané inventum, qito quafi cornicum ocu- 

los conjixit, & avarum per ftiam avaritiam decepit. 

Ici ce n’eft point François I. qui met la main à la 

bourfe de fon Chancelier, e’eft un autre Roi de 

France pere de François. Or comme le pere de 

François I. n’a pas été Roi, il faudrait dire que 

Melanchthon parle de Henri 11. pere de Fran¬ 

çois 11. mais François 11. eft-il un Prince que 

l’on doive defigner tout court par le fcul nom de 

François ? Manlius n’a point fait d’honneur à fon ^ 

maître, en publiant un récit où les perfonnes font Motbe le 

defignées fi mal. Je laifleau leéîcur le foin de Vaytr, 

chercher les différences qui fe trouvent entre les , 
. J de la fanto 

trois contes que j ai raportez. ^ 

(D) Qu’il feignit une rétention d’urine.'] „ Com- maladie 

„bien (/) d’un autre cofté en pourrions-nous *<* l°mt 8. 

„ nommer à qui la maladie feule a fauvé la vie, vr{*Spagm* 

,, comme autrefois à Augufte? Et combien y en 1s^. 186. 

„ a-t-il 
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point d’aparence qu’il ait ignoré la langue Latine (E ) au point quejonfton l’al¬ 

lure. On a remarqué qu’il aimoit beaucoup la chair (F) d’ânon, & qu’il fut 
caufe que d’autres l’aimerent. 

PRETEX T AT (P a p y r e) en Latin Tapyrius Erœtextatus, fe rendit 

célébré à Rome dès fon enfance, par la force de taire un fccret que fa mcre vou¬ 

loir lavoir. Il eft parlé de cela dans le Suplément de Moreri ; mais on y a ôté 

tout le Tel du conte. C’eft ce qui m’oblige à narrer la chofe {/t) plus "fidèle¬ 

ment, 

„ a-t-il qui n’ont évite la mort, que pourcc qu'on 

„ croyoit, veu leur infirmité, qu’ils en eftoient 

(') Sett- „ a la veille? (i) Multor uni mort cm dijiulit mor- 

eT'fi-79- 5, bus, & falutiiüis fuit videri périr e. La crainte 

„ qu’on eut que le Cardinal du Prat ne mouruft 

,, d une faufle rétention d’urine, dont il abufa les 

„ Médecins, beuvant fecretemcnt celle qu’il ren- 

„doit, le fit fort!r de prifon du régné de Fran- 

„ çois I. Et nous avons vu un Favori de Hen- 

„ ry III. faire fi à propos le moribond, pour 

„ couler quelque fâcheux temps fous Henry I V. 

„ qu’il a depuis vécu trente ans fous le feu Roi en 

,, parfaite fanté. ,, J’ai quelque loupçon que les 

idées de la Mothc le Vayer ne le foient un peu 

brotiil! des. On ne parle point, ce me femble, 

d'aucun emprifonnement de nôtre Du Prat; mais 

(a) U. on dit que (a) le Cardinal de la Balu'é fe mit d boire 

lettre 41. fott urine, afin que fur l'aparence d une rétention 

*ne tle/tt' de eet excremcnt Louis onzième le tiraft de captivi- 

Oeuvres te'. Ce font les paroles de la Mothe le Vayer ; 

TH- 339- il cite la vie de Louis XI. compofée par Pierre 

(b) voici Matt^cu: 5ette Station eftjufte(f>). Et quoi 

les paroles clu ‘* ^ Pu^c ^a,rc ql>c deux Miniftrcs d’Etat ern- 
de Pierre ployem en divers tems la meme rufe pour fe ga- 

Msttthieu rantir d'un mal, jenecroipas que les deux hif- 

p.m J-1+ to”es raPortc‘cs par cet Auteur loient véritables: 
Il urinoir il eft encore plus facile qu’il ait confondu le tems 

îc beu voir & les perfonnages. Bien d’autres l’ont fait, & 
h fccret- Je feront à l’avenir 

fon urine CE) Ignoré la langue Latine au point que Jon¬ 
que l’on fton l affure.] Cet Auteur a écrit un petit livre in- 

tcücT eUC t’cu^ Natura cottfiantia, où il prétend prouver 

tention Sue monde ne va pas en empirant. Entre au- 

lc feroit très exemples de l’ignorance des ficelés paflèz, il 

mourir.Le allègue nôtre Du Prat, qui crut que mololfus fioni- 
R01 le fait r , o , *T 1 , r b 
v ni ter les lolt 11 n ml,lct r & q11 en Latin un mulet le nom- 
roed ceins me muletus. Vlacct hic adjicere, dit - il (0& 

dirent que exewphtm Du Prat Epifcopi & Cancellant Gallia • 

dtfcfpcfé. 1"'m li,eris al> Henrico VIII. Atiglix iege 
&c. >{d E rancifum I. Galliarum Regem feriptis, ifia 

Terba, Mitto tibi duodecim moloflos, offendif- 

Cf ) J°- fet , mtilos per moloffios intelligi exiftimavit ; & 

dluTtuU an!m^verf° errore, moloffos fe pro niuletis 
confiant!a. atcepijfe, duplicata infeitia fubjunxit. Notez que 

p.fl.edit. Jonfton ne cite perfonne, quoi qu’aillcurs pour 

les moindres bagatelles, il foit fort exatft à citer 

3 ’ les livres d’où il les a prifes. Concluez qu’il ne fa- 

voit cela que par ouï dire. 

(F) Qu’il aimoit beaucoup la chair d'dnon.~\ En 

cela il refiembloit à Mecenc, qui fut le premier 

(d) Plinitts qui mit en vogue cette viande - là. (d) Pnllos ca~ 

Lo. 8. c. rum ( afinarum ) epulari pritmts Maccnas inflituit, 

^ tnttltum eo tempore prœlatos onagris : poft eum inte- 

riit auttoritas faporis. Après la mort de ce Favori 

on fe dégoûta de k.chair d’ânon ; elle retourna à 

(e) J oh. anc'cn Pnx- Meibomius obferve que l’on vit 
Henrscsts 1e même flux & reflux au tems d’Antoine du 

Meibomius Prat. (e) Simile qiiid de Antonio Pratenfe, Gal- 

'uctnatis Cancellario refert Johannes Bruyerinus lib. 

ca;>. x(>. x x 11T* de re cibaria cap. x x. Ætate noftra, in- 

PH-'ôf. ([uit, Antonius Pntcnfis, Galliæ CanceUarius, 

imitator exftitit Marcenatis in eo genere efcar 

( carnis nempeafinina ) quâm avidiflimus ; verum 

Ôc cum ipfo grada quoque illius carnis fcpulta eft. 

L Ouvrage de Meibomius étant allez rare, j’ef- 

pere qu’on ne trouvera pas mauvais, que je ne me 

borne point i avertir mon ledeur que l’on y voit 

divers exemples de la fervitude du goût. Pluficurs 

feront bien aifes de lire ici les faits mêmes, qui 

témoignent que la flaterie fait renoncer l’homme 

au tempérament de fon palais, & qu’un Favori 

eft capable non feulement de mettre à la mode les 

habillcmcns qui lui plaifent, mais aulfi les vian¬ 

des qu’il trouve bonnes. (/) Potuit vero ( Mæce- (/) U. 

nas) & guU tantum aut peculiaris fibi appeiitttsTH-i^T'’ 

gratia ctbo iflo vefci coepiffe familiarius : quemdein- l6<i' 

de ob ipfius aucloritatem alù , quaft affentatione 

quadam, cariorem & tn pretio habuere, donec ab 

obitu Macenatis rurfum vtlefceret, quod ufu ventre 

tn ejufmodi rebus fere folet. Sic acipenferein Pli- 

nius refert lib. i x. cap. x v 11. ntillo in honore fuiffe 

f<o, td est, Trajani tempore : quemtamen Sere- 

nus Sammonicus apud Macrobium Saturn. lib. 111. 

cap. x v i. docet, tum apud antiquos fuiffe in pre¬ 

tio , tum posl Plinium fuo avograttant ejtts ad epu- 

las quafi pojllimimo rednffe. Sic Horatuts rhom- 

bum crciconiam nullo m cibis ufu fuiffe feribit, 

antequam id docuiffet vir prxtorius, five is fuerit, 

dubttantibus Acrone & Porphyrionc, Afellius, five 

Ruftis, aut Sempronius. Etaddit, mergos, vile 

alias cibi genus, fi quis affos dixerit futttros fuaves, 

juventutem Romanam pravi doctlem id facile cre- 

dituram. Verfus funt Serm. lib. 11. Sat. 11. 

Tutus crat rhombus, tutoque ciconia nido, 

Donec vos audor docuit prætorius. Ergo 

Si quis nunc mergos fuaveis edixerit aflos, 

Purebit pravi docilis Romana juventus. 

Nec diftmile quid contigit fuperiori feculo Rome. 

De Hadriano V I. cnim Pomtf. Max. narrat Pati- 

lus JOviltS (g) SCC. (g) Me/. 

(A) A narrer la chofe plus fide/emenr.] Le Se- bo,mtts 

nat n’ayant pu conclure une grande affaire qui r*J°r“ 

avoit été agitée, la renvoya au lendemain , & atTlm? 

recommanda le filence jufques à ce que l’arrêt eût 1‘article 

été formé. Le jeune Papyrius qui avoit fuivi fon ^adr‘en 

pere au Sénat félon l’ufage du tems, fut queftion- ’ ‘4' 

né par fa mere fur ce qui s’étoit paflé dans la com¬ 

pagnie : il répondit qu’on avoit recommandé de 

n’en parler pas, & qu’ainfi il ne lui étoit pas per¬ 

mis d’ouvrir la bouche. La curiofité de la Dame 

devint plus impetueufe par cette reponfe. Le jeu¬ 

ne garçon fe trouva plus importuné qu’aupara- 

vant, & il fut contraint de recourir à un menfon- 

ge, pour fe délivrer de cette pcrfecution , fans 

defobeir au Sénat. Il dit à fa mere qu’on avoit dé¬ 

libéré fur la queftion, s’il feroit plus important à 

la République de donner deux femmes à un ma¬ 

ri, que de donner deux maris à une femme. La 

Dame confternée par ce difeours , fort brufque- 

ment pour donner l'allarme aux autres femmes ; 

r r x t t 5 de 
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ment. J’indiquerai même la fource un peu mieux que l’on n’a fait : cela eft ici 

de (5) quelque importance. 

PRYNN 

de forte que le lendemain on en vit unegrofiè 

troupe à la porte du Sénat, qui fuplioient la lar¬ 

me ;i l'œil, que l’on ordonnât plutôt le mariage 

d’une femme a^ec deux hommes, que le mariage 

d’un homme avec deux femmes. Les Sénateurs 

ne comprenoicnt rien au tumulte de ces femmes 

atroupées; mais le jeune Papyrius les tira de pei¬ 

ne, en leur racontant de quelle maniéré il lui avoit 

falu cluder la curiolité de fa mere. Il fut admiré 

delà compagnie, & on ordonna qu’à l’avenir il 

(croit le feul enfant qui affifteroit au Sénat. Voilà 

l’origine (a) du furnom de Pratextatus. Nous 

fommes redevables de ce récit à Aulugelle, dont 

je ne raporte que ces paroles. (b) Sécrétion rei & 

filentium deberi puer affirmant animum ejus ad in- 

quïrendum everberat. Quant igttur compreffius 

violcntiufque. Tumpuer, matre urgente, lepidi 

nique fejïtvi mendaciï confilium capit. Aftum in fe- 

natu dixït, un ion videretur utilius magifque è re- 

pubhcaejfe, unusne ut duos uxores baberet, an ut 

ma apud duos nupta effet. Hoc ilia ut audivit, ani¬ 

ma compavefcit : domo trepidans egreditur : ad ce- 

teras matronas defert quod audicrat. Perveniunt 

ad fenatum*poflera die matrumfamilias caterva, 

lacrymantes atque obfecrantes orant una potins ut 

duobus nupta fer et, quant ut uni dua. Sena- 

tores ingredtentes in cunam, qua ilia mulierum in¬ 

tempéries & quid fibi pofiulatio iflhac vellet, mi- 

rabantur. Puer Papirius in medium curia progref- 

fus, quid mater audire injlitijfet, quid ipfc matri 

dtxiffet, rem, ficuti fuerat, denarrat. Sénat us 

fidan arque ingenium pueri deofculatus confultum 

facit, ut pofihac pueri cum patribus in cunam ne 

introëant, uifi illeunus Papirius. Macrobe a co¬ 

pié cela prefque met à mot ; mais il y a joint une 

circonftance qui n’eft point dans Aulugelle ; il dit 

que les Sénateurs (c) regardèrent comme un pro¬ 

dige de mauvais augure qui les étonna, la har- 

diefle dévergondée de ces femmes. 

Le Continuateur de Moreri s’eft trompé ici 

deux fois. I. Il fupofe (d) que Papyrius dit à fa 

mere que le Sénat avoit ordonné qu’un homme fe 

marierait à deux femmes. Il faloit dire qu’il lui 

ht acroire qu’on avoit examiné, fi cela ferait plus 

avantageux à la Republique, que d’ordonner 

qu’une femme époufàt deux hommes. 11. 11 

fupofe que ces Dames demandèrent au Sénat que 

les femmes euffent le même avantage, que celui qu’on 

avoit accorde le jour precedent aux hommes, & 

qu'il fut permis a chacune d’elles d'avoir deux ma¬ 

ris. C’eft affadir le conte ; il n’y refte plus aucun 

agrément : c’eft même aveugler ces Dames fur 

leurs interets; car que pouvoicnt-clles gagner par 

les fins de leur requête ? N’eft-il pas vilible que 

tout bien compté, leur condition eut été plutôt 

empil ée qu’améliorée, fi chaque homme eût eu 

cLux femmes, & chaque femme deux maris ? Le 

mieux qu’elles pouvoient efpcrer étoit de fe re¬ 

trouver aux mêmes termes ; car fi chacune eût pu 

dire j'ai deux maris, elle eût pu auffi dire je les 

partage avec une autre. Deux moitiez font-elles 

plus qu’un entier ? Je fai bien qu’on peut imaginer 

divers cas où ce leur ferait un avantage ; mais par 

d’autres endroits, & en divers autres cas qu’il eft 

facile d’imaginer, le defavantage balancerait l’a¬ 

vantage , sk peut-être même qu’il le furpaflêroit. 

(B) Il eïl ici de quelque importance d’indiquer 

la fource.] La feule autorité d’Aulugelle ne m’em- 

pécheroit pas de m’imaginer que c’eft un conte (e)pansl* 
f • n , • • - P c 1 r j , fuplemtnt 
fait a plailir ; mais je n oie me perluader cela, Moreri 

quand je confidere que c’eft une chofe que le gra- on ne die 

vc Caton le Cenfeur a débitée dans une harangue. 

Afin donc que les lcéteurs foient mieux en état de 

bien juger de ce fait, il ne fefaut pas contenter 

(t-) de leur aprendre que Macrobe le raconte; tout Gellius 

collecteur de bons mots 6c d’hiftoriettes comme ubi/upra. 

lui eft fort fu jet à caution. Les bons mots «Scies 

bons contes font tres-fouvent des choies forgées edf^rs 

dans le coin d’un cabinet. Ceux qui les inventent me/me, 

ne voulant point perdre leur peine, les font cou- MaJaipe, 

rir dans le monde ; «Sc pour s’en mieux divertir oj^bl^que 

6c les faire mieux palfer, ils les attachent à cer-la triftefle 

tains lieux, 6c à certaines perfonnes, avec toutes/«A ,ine 

les circonftances les plus capables d’en perfuader Jes fon.c~ 
i . / „ , \ s .. * _ fions de 
la vente. Quand ces inventions divertillent, oc /fttr ci,ar. 

offrent une matière de medifance, elles s’impri-^^. «fro¬ 

ment dans la mémoire facilement, 6c partent de nonioljpt 

bouche en bouche. Il s’en fait des recueils que YJmemà 

l’on imprime fouvent ; mais les conoiffèurs fe toute forte 

contentent d’en louer l’efprit 6c le fcl, s’ils y en Je r*dlt- 

trouvent; ils ne prenent point cela pour des faits s-0j,miay 

certains. Voilà ce qu’on doit juger de pluficurs troitnt pas 

contes, 6c de plulieurs pointes qui fe lifent dans fans unt 

Macrobe. C’eft donc un témoin peu valable, à^^”f / 

l’égard de cette émotion des Dames Romaines. Et ce fii- 
Aulugelle qu’il a copié mérité d’avoir plus de crt-feheux & 

dit : il n’eft pas fi éloigné du tems où la chofe fe- 

roit arrivée ; mais tous ceux qui fe contentent de ,ne je y,en, 

le citer en cette rencontre, manquent de difeer-1* premier 

nement. C’eft Caton qu’il faut citer ; car c’eft C^s°nt' 4 

de Caton qu’il a tiré cette hiftoire ; il n’allcgue céfequel- 

point les propres paroles de ce Cenfeur; il n’a voit que fois 

pas alors lous fa main l’original, mais il en raporte fefirefa- 

lefens. Hifloria, dit-il (J), de Papirio Pratexta-j^f^fff 

to dicta feriptaque eïl a M. C atone in oratione, qua table, il a 

ufus eïl ad milites contra Galbam, cum multa qui-:u des ^ 

dan venufiate atque luce atque munditia verborum. 

Ea Catonis verba huic prorfus commentario indidif- des inter- 

fan, fi libri copia fuiffet id temporis, quion bac di- malles Je 

ftavi- o Quod fi non virtutes dignitatefque verbo- ^uf, 
/> ■ r r ■ r ' J , meur. Il 

non , fea rem ipfam j cire quarts, ferme ad hune iuy tfl 

modum eïl. Il y a quelque aparence que cette tjehapé 

avanture eft vraye , puis qu’un homme de ce 

poids, le grave Caton, c’eft tout dire, la debi- p™ n^ai- 

ta dans une harangue qui fut publiée. Je fai bien plaifant. 

que ce Cenfeur railloit quelquefois (g) ; mais ce q* ^c’s 

n’etoit point le lieu ni letems ou une perfonne diVCrfes, 

comme lui aurait voulu plaifanter. Onm’objec-au dif- 

tera peut-être que Tite Live, qui n’oublie pas un fours 

autre mutinerie des Dames Romaines, ne dit rien fation des 

de celle-ci ; mais il eft facile de repondre à cette Romains 

objection, qu’il en a parlé peut-être dans les li- P- m.49. 

vres de fon hiftoire qui font perdus. Difbns en ,, v ... 
n- 1 1 ■ r ■ / (h) C etoit 

paffant que cette autre mutinerie lut cxcitec con- je Ra- 

tre la loi qui defendoit les ornemens. On parloit me j-j-8. 

de la fuprimer. Quelques Tribuns vouloient 

qu’elle fubfiftât ; quelques autres en demandoient (î)^oyex, 

la caflàtion. Nôtre Caton qui étoit Conful cette 

année (h), harangua vigcurcufèmcnt (r).pour le le 34. livre 

maintien de la loi, 6c contre la liberté que les lle TiteLi- 

femmesavoient prifede s’attrouper, & de faire 

mille vacarmes dans toutes les rues. Neanmoins ment. 
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PRYNN (Guillaume) Jurilconfulte Anglois, fit extrêmement parler 
de lui durant les guerres de Charles I. & du Parlement. Il entrait dans Ton ca- « 

raétere beaucoup d’inconftance, & beaucoup d’impetuofité. Il fe déclara d'unc^"'., 
maniéré fi violente contre les Epiicopaux, que les procedures paillèrent pour cri- s. Th d. 
minelles, & l’cxpoferent à une peine ignommieufe ; car la fentence de fies J uges * 

porta qu’on (A) lui couperait les oreilles. Cela fut exécuté, & lui fervit de 

beaucoup lors que les chofes furent portées à une rupture totale entre le Roi & 

le Parlement. Il fut regardé comme un Confeflèur illuftre de la bonne caufc,*^!' 

qui portoit fur fon corps les flêtrilTûres glorieufes du pur Evangile. II fut l’un des,f'A°la 
membres de la Chambre des Communes , & fit paraître beaucoup d’animofité ma»!»); 

contre le party royal; neanmoins ou par inconftance, ou pour quelque mccon- au‘t“- 
tenrement particulier, il fe radoucit avec le tems, & mérita qu’on l’emprifonnât ... 
Il compofa un petit livre dans (B) fa prifon, où il reprelènta fortement aux»»,"™.’ 

Parle- *' Am‘ 
pag.+xô. 

on caflà la loi: les Tribuns qui s’y oppofoient fu¬ 

rent obligez d’y eondefeendre, voyant leurs mai- 

(a) T;r«i fons affiegées par ces mutines. (*) Capttohum tur- 

bahominum faventium adverfantiumque legi com- 

p.m. 6x1. plebatur. Matrona, titilla nec auflontate, tiec 

verecundia, nec imperio virorum, contineri h nu ne 

poterant: omnes v'tas urbis, aditufque in forum ob- 

fidebant : viros defeendentes ad forum orantes, ut 

fiorente republica, crefcente indies privât a omnium 

(b) IJ. ib. fortana » UhUrtms quoque priftinum ornatum reddt 
pag.ôif. paterentur. Augebatur bac frequentia mulierum 

indies • nam etiam ex oppidis concilïabulifque con- 

Â^ireJe venerant‘ Jam & confules prttorefque, & altos 
Murcus '& magiftratus adiré & rogare audebant. Caterum 

Je Subitm minime exorabilem alterum utique confulcm M. 

Bru:us Porcium Catonem babebant ; qui pro lege, qua ab- 

téupTd" r°s‘ib‘,tur • 't“ Hnuiu- •• (t) Htcquumcmr* 
s'opposent legem Ÿroque kge dicta, effent, aliqaanto major fre- 
* U pro- quentia mulierum pojlero die fefe in publicum effu- 

*UTleurs dn ’ uno(lue agm,ne Mmes tribunorum (c) januas 
‘collègues obfederunt, qui collegarum rogationi intercedebant : 

•voulaient nec ante abfliterunt, quant remiffa interceffto ab 

^kro'Su trl^unis effet‘ Huila deinde dubitatio fuit, quin 
loioppia. omnes tribus legem abrogarent, annovigefimo poil 

abrogata efl, quant lata. 

O b s e r- Difons en pafTant qu’il fe commet tant de fau- 

v a t 1 o n tes dans la maniéré de citer, qu’il feroit bon que 

nierc de*" ^>on 01 donnât des réglés. Les plus petites cho- 
citcr. fes peuvent être réduites en art : fi celle-là y e'toit 

réduite, elle remédierait à quelques abus. Je 

voudrais qu’en donnant ces réglés, on marquât 

jufqu’où les Auteurs doivent porter la licence d’a¬ 

jouter du leur aux faits qu’ils raportent. Nous 

avons vu que Macrobe amplifie un peu la narra¬ 

tion d’Aulugelle. Un Jefuïte Efpagnol l’a beau¬ 

coup plus étendue : il affirme que ce jour - là les 

Sénateurs revinrent plus tard de l’allcmblce, & 

que ce fut la raifon pourquoi la mere de Papyrius 

lui demanda quelle affaire les avoit tant occupez. 

(J) Juan (d) Como el ncgocio era pefado, y los votos no fe 

trimera*’ concertaran > ptüeronaqueldia los Senadores algo 

parte Je la tard' de fu confejo de lo que folian : lo quai 

Fhilofophta fuc ocafion para que la madré dcl Papyrus le pre- 

iprincipes £untAÏÏe » Ÿor(lue caufa fe bavian detenido IXM0 en 
lib. t.pag. etSenado. Il fupole que cet enfant fitreponfe 

fç- ejit. de que l’affaire que l’on avoit agitée^ devoir demeurer 
Barceltme fous ]e foau j’un grand fecret, jufques à ce qu’el- 

' le eût ététermine'e un autre jour. Ces circon- 

ffances ne font pas dans Aulugelle, ni dans Ma- 

crabe-, je croi pourtant que s’il y a quelque faute 

à les avancer, elle eft petite, je trouve l’Au¬ 

teur Efpagnol plus inexcufable, d’avoir cité non 

feulement ces deux Ecrivains anciens, mais auffi 

Alexander ab Alexandra, Volaterran, & Charles 
Etienne. 

(A) Qu on lui coup croit les oreilles. ] Un Mi- ^ Veici 

iiiltre de Bâle femble dire qu’on le condamna un pajfage 

auffi à être exilé hors du vieux monde, & à être Je Mr- 

transporte dans quelque Ile de 1 Amérique- mais il S™t«CaS- 

eif plus raifonnable de croire qu’il a entendu qu’on déni p.f6. 

le condamna à pafler les jours dans un cachot. Mlo (Ar- 

Voici fes paroles, (e) Autbor nofter Prynnus, Baft- 

wieus & Burtonus, tnum Tacultatum Do flores, carcercm 

quod contra ifiam tyrannidem bifeere aufx fuiffent detrufo, 

auribus mutilati, extra anni folisque viam expulfi p[Uj[|p^nus 

funt quo longa tabe perimerentur. Voici un pal- (,b feditiô- 

fage de Mr. Baillct, qui nous aprendra le tems <Sc fos libcllos 

le lieu où Guillaume Prynn eut les oreilles cou- ^'S|liate. 

pees. On y verra auffi quelques autres faits • c’efi D.^rchie™ 
pour cela que je le raporte tout entier. „ (f) L’on pifeopi 

„ trouve à la vérité un Anti-Arminia- fcnn,a» . 

,, n I s m E de Guill. Priri ou Prynne: mais ce qu^q^n-,, 

,, titre attaque moins la perfonne des Dogmati- quod fidtis 

,, fans, que la nature, & la qualité des Dogmes cr>mia>- 

„ des Remontrans. Son Ouvrage ne tend qu’à 

„ montrer la perpétuité du fèntiment de la predef- lem indu- 

„ tination ablolué, telle que la tiennent les con- ccret c°- 

„ tre-Rcmontrans. Il y a apparence que ce Mr. ^riffetC" 

„ Prynne efl le même que ce fameux Adverfaire inde ex-’ 

,, des Evêques d’Angleterre, Sc particulièrement ccrperct. 

j, de l’infortuné Guill. Laud (g) Archevêque de tum uC 

„ Cantorbery. ^ C’cft le même qui eut les deux era^docu- 

„ oreilles coupées par la main du Bourreau , dans mento- 

„ la cour du Palais de WefIminifer le 30. de Juin rt!m’ 9uoc^ 

„ de l'an 1637. pour fa Tragédie du violentent du JôcenSifi- 

„ Sabbat, & de ïeftat des Evêques ^ Sc qui ayant mo iifdem 

,, efté condamné à cinq mille livres Berlin, avec dl,ucndis» 

„ un Médecin nommé Baffwick, & un Curé de Tribunal» 

„ Londres nommé Bourton, fut jetté dans une iïftcndus 

„ prifon qui devoit effre perpétuelle. Mais les effct * dc 

„ troubles du Royaume eftant furvenus, il fut mis 

„ en liberté (b) à la mort de Charles I. & même ufui elfe 

„ aflbcié aux membres du Parlement. Il fit de- potuerîr, 

„ puis un nombre prodigieux de livres, la plufpart JuSm 

„ en langue vulgaire, 8c fut fait Garde des Archi- animoCr* 

„ ves de la Tour de Londres. Il mourut il y a malcvolo 

„ environ dix-huit ou dix-neuf ans. involavit. 

(B ) Un petit livre dans fa prifon. ] On le '[“article 

trouve dans le Recueil de diverfes pièces, qu’un Camden, 

Royalifte fit imprimer l’an 1649. &qui a pour rem*rîue 

titre Sylloge variorum Traflatuum, Anglico qui- M‘ 

dem idiomate & ab Aufloribus Anglis confcriptorum, (h)ilavoit 

fed in linguam Latinam tranjlatorum j quibus Ca- été délivré 

roli Magna Britan. Francia, & Hibernia Regis in- Pre: 

nocentia illujlratur, & parneidium injufiipmè & STaupa- 

immanipmê in ilium perpetratum, a Pfeudo-Parla- ravant , 

tnento & pcrduelli exercitu luce clarius declaratur. & aJfoci‘ 

Accefit Refponfum pernecejfarium ad declamatio- 

nem feu provocaûonem M. Joannis Cooke. Auflo- communes. 
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Parlementaires qu’ils ne dévoient point faire le procès au Roi ; & que 1 armée 
qui oprimoit la liberté du Parlement, éroit dirigée par les confeils desjefuites. 

Il avoir déjà fait un livre pour animer le Parlement à exterminer (C) par les loix 
penales tous les Seftaires qui formoient l’Independentilme. Si ce qu’on lui at¬ 

tribue touchant l’auteur de (CD) l’incendie de Londres eft véritable, c etoit un 

homme bien vifionnaire. Il a compoié une infinité de livres, (£ ) ou il lait pa¬ 

raître beaucoup de lefture. Il * mourut le a+. d’Oftobre 1669. à l’âge de 69. ans 
PRIOLOf (Benjamin) Auteur d’une Hiftoire de France depuis la 

mort de Louis XIILjufqu’en l’année 166+. ctoit fils d’un Mnullre de St. Jean 
J ■* d 4 nrrp 1 

+ Et non 

pas Prau- 

leau com¬ 
me dans 

Sorberia- 
na, ni 

Prioleau 
comme 

dans la 

ioo. lettre re J. y. A. R. 
de Patin. 

L’Ecrit de Guillaume Prynn eft 

intitulé, Erevc Memento a d prafens Kon - Parla- 

mentarium conventiculum , tangens ipforum pra- 

fentes intentiones & procejfus ad deponendum & 

fupplicio afficiendtim Carolum Stewardum legitimum 

fuum Regcm : per Guiltelmum Prynmum, Armige- 

(*) Quam wm, membnim Dornus Communïum, & capùvum 

injuftè, fol1 exercitus Pyramide : qui, ut apparet, armafert 
perfide , C0}ltra Domos Parl.unenu, Jitos quondam Dominos: 

crùdeHter quarum membra mine violenter capit & detinet cap- 

hæcge/la tiva, dwtante tpfort.m illegali licentia. Celui qui 

lint in ]e traduilit en Latm obferve , que c’cfl: 1 Ouvrage 

DominT. d’une perfonne très-peu (a) attachée au Roi. 
audtor hu- (C) A exterminer par les loix penales.] Il de- 

jus feripti dia ce livre à la Chambre des Communes. J’cn 

quam" ver^on Latine imprimée l’an 1649. L’Au- 

omnium teur de cette verfion ctoit un Mmiftre Suifle nom- 
minime mc- Wolfgang Meyer. Voici le titre de l’Ouvra- 

Re?‘oR pC Guilbclmi Prynn Am>li Armigeri AuU Lincol- 

ber ri mè & nienfisy Fulclmentum Gladn Cnnjttanorum R egtim, 

fidelifl'imé Principum &M.agijtraiuum : Quo ipforum U are- 
exponit. tugs ^ idolola'.ras, Schifmaticos, Seclartim Au- 

(b) Dans le ^ores ■> & Blafph'emos, pro criminis gravi:ate pn- 
Journal niendï autboritas, jus ac potefias tejlimoniis Vete- 

ties Savans ris ac Novi Tcjlamcnti , ediths & praxi Cbrijlia- 
d.i 16. a A- norum Imperatorum, Rcgum, Statuum & Ma- 

v'yezauffigtftrAtUUm : fantlionibus item & Jlarutis Regtti An- 

lmflâne glu : confenfu denique optimorum tant veteris ,* 

desOuvra- quant recentioris Ecclefiu Doctorûniy & Politicorumy 

t‘an!!moiscontu ^dïernos Ecclefiu Anglicana turbatores, ve- 

de Mars teruiu Donatijlartm, ô~ Monafierienfium Anabapti- 

1688. pag. Jlarum amulos, folidifitme vindicatur. Tout ce qui 

3S+' fc peut dire en faveur du droit du glaive contre les 

(c) Voflîus erreurs, fe trouve là; lesraifons, les autoritez, 

ep’jl. fôi.’ l’ufage, la decilion des Dofteurs , celle des con- 

m. 409. fe/lions de foi. Le Pere de Sainte Marthe Bene- 

toL 1 ‘ didin François, s’eft fort fervi de ce livre pour 

. juftificr le droit de la fuprc/Iîon de l’Edit de Nan- 

fJu /Jute tes. Voyez fa reponfe aux plaintes des Protef- 

une faute tans, ou l’extrait que Mr. Coufin (b) en donne. 
d'impref- ~ Dès j>an Prynn s’oppofa avec beaucoup 

Prynniu*X de vigueur aux Indcpcndans, qui s’imaginoient 

Les lettres que l’abolition del'Epifcopat feroit inutile, ou 
de Vojjîus m *me prejudiciable, fi après cela l'on devoir erre 

pleines^dt f°umis au gouvernement fynodal des Puritains. 

femblabhs Voici ce que Vo/îius écrivit à Grotius au mois de 

fautes Septembre 1643. (c)Unum est in quo non fatis 

Voms pro- Cûnventat illis, qui je Epifcopis opponuttt. Multi 
près. Vous omnemregends. Ecclefiapoteftatem penes presbyte- 

troaverez. r<J/f collegium ejfe volttnt. Aliivero ajunt hoc ju- 

l!ofdesC &im grav,us Epiftopdi- Quarc contendunt, fwgu- 
lettres re- Us td commtttendum Ecclefiafiis, ut fecundum Del 

eues Thef- verbum , populum doceant, & gubernent. Atque 

fîc a^ EP,fC0Pa^us & Presbyteralibus ( ficuti vo- 
fîczatio C/tHf ) diftincli, independentes nuncupantur. Pi- 

C'efioit mius (d) y cujus magna adeo in Parlamento eft au- 

Mr. Mtf- jjjonf/tr, prions ejfe fententia dicitur, fed multi 

Mmijlrt hac parte et adverfantur, qui entera convenire vi¬ 

de Taris. dentur. E-ftque plurnnorum idjudicium, utetmque 

d’Angeli. 

infrada omm Régis potejlate, & abolito Epifcopa- 

tu, geminutn agerent tnumpbum, eos inter fefe 

mox contmijfm tri ; quia multi non a Presbyterii 

potejlate minus , quam Epifcoporum abhorreant. 

Voilà une marque dupanchant des hommes vei s 

les extremitez. Une partie des adverfaires de 

1 Epifcopat vouloit abolir les Cla/les , les Collo¬ 

ques, les Synodes Presbytériens, &pretendoit 

que ce joug étoit plus infuportable que celui de la 

Hiérarchie". Prynn s’opola fortement à ces gens- 

là, Ôc s’il en eût été cru, on les eût punis corpo¬ 

rellement. Voyez fon Fulcimentum gladii. 

(D) Touchant l'auteur de Pincendie de Lon- 

dres.] Si ce que je vais dire n'avoit pas etc impri- Hifl0]re ju 

me, je ne le raporterois point, (je) Cette peu-divorce de 

fée ... .me fait fouvenir de l’extravagance de^ Henry 

Guillaume Prinn Anglois.... Ce fou foutenoit a d'Angle- * 

un Gentilhomme de mes amis qui me l’a redit, que terre, pag. 

c’était le Pape Alexandre V11. qui avoit mis le feu Si- de U 

d Londres en 1666. &qu iletoit pafféen Angleter- ^ 

re deguiféen Charbonnier. 
(E) Une infinité de livres, ou il fait paroître (f)Aà 24. 

beaucoup de leélure.^ Voici ce qu’on trouve dans Oci. 16159. 

le Diarium du Sieur Witte (/), Guil. P r y n- 

ne, Anglus, Swainfwica - Somerfetenjis, Col- ^ 

legii Orielenjis Oxonia Commenfalis, Artium Bac- qui n'indi- 

calaureus. ... L ibri quos vaut admodum, Théo-que pas 

bpà mmmmi, Hiftarici, Palitifi & Pelemici m- 

gumenti confcnpftt ad 170. adverfaria potius quant car jes 

opéra uuncupari merentur, adeoque (g) ipfum pene Oeuvres 

Tojl.itum ttquajfe videtur.... Libros à Je confcnp- * 

tosmoriens Hofpitio Ltncolnienjt quodlondim cfly^enl^ajj^ 

legavit, qui voluminibus xxxvu.i# fol. & 4. des Adver- 

continentur. Raportons quelques paroles delaria- 

Schoockius, qui témoignent que l’on a donne a tp,\Martl 

Prynn la loiiange d’avoir lu beaucoup, & qui le nus Schooc- 

feront conoître pour un Puritain rigide, qui ne kius.exer- 

pouvoit pas même fouffrir que l’on bût a la fante citât, va- 

les uns des autres, (b) 1s eft qui augufto elogio ab 

eodem (D. Voetio) condecoratur m difput. de eill[, 1663. 

ebrietate, quidem fecundum banc formulant : in 4* 

Diffufæ eruditionis Jurifconfultus Gul.Prynne, 

(t) cum ceneris nobilitatc tum rara pietate con- 0) L ed,~ 

fpicuus , in Traél. A.nghco, advenus Saintes ctue ^ 

confcripto. Liber hic Prynnii (de quo viro ante pute de 

aliquot annos tant amplus rumor per Britanniarn e 

& Belgium fuit) fi refpondeat ejufdem Traftatuij-**^*™^ 

de Spehaculis y ( nam hune foliint vidi ) dixerinty celle de 

diffufitm eruditionem Authoris (licetbtc ipfe a D. 

Voetio ojlentetur ut nobilis ) refpondere Jcopis dif- 

folutis , atque fervire confimtando difto vulga- yeieaar. 

to y quod eam folatn vint fortem ejfe agnofett, p«g- foj.) 

qtu fuerit unita. Fueritne vero Prynmus pius, 

j'oins Dens novit, quum D. Voetius quando fa- Djft’ufé 

y et, nimis quam liber alis fit in titulo illo conceden- lcdtionis 

do. Ccrtc , hoc moi fojfum agmfcert ex ejufdem 

libro de Sfdluculis, nifi pariter Phtrïfà pu fue- ?rJ„nc-m 

rint açnofcendt, eu , quod cuminum <Sc anethum traéhtu 
, ■ J fier, 

decimarent. 
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d’Angeli. Le livre * où j’aprens cela ajoute que ce Miniftre avoit été Moine, & * s°rit- 

étoit batard d’un noble Vénitien. Que Priolo etudiant en Médecine il ‘Padoué,r‘‘‘m!“!' 

fut rencontré par Mr. de Rohan, qui le prit à fin firvice en qualité de Médecin, 'ifiml'f 

puis de Secrétaire. Qu’il fe mêla dans tintrigue, & fit -valoir fin Latin, mena¬ 

çant les Miniftre s d’une hiftoire fatyrique, dont il récita des fragmens dans les 

compagnies. ®u’il accompagna Mr. de Longueville à Munfter, & tranfporta fa 

famille de Gene-ve, oit il avoit epoufi la fille de Michaeh , à ‘Paris, & changea 

de religion. Qu ’il fit à Paris bien des chofes pour excroquer de l'argent à Talis¬ 

man , au Comte de Tonnerre, au Prince de Marfillac &c. J’ai ouï dire qu’il 

mourut à l’hôpital de Lion. 11 fe reprefente comme un homme que (A~) la 

fortune avoit fort periècuté, & qui avoit eu mille chagrins à dcvorer. Son Hif¬ 

toire n’eft point (il) flateufe. Si Patin l’avoit conuë lors qu’il en jugea, il n’en 

auroit point parlé comme il a fait. La meilleure édition de cet (C) Ouvrage 

eft celle de Leipfic iû8û. Je ne fài ce que devinrent les autres livres (fiD) que 

Priolo prometcoit. C’elf dommage qu’ils n’ayent pas vu le jour. 

PRIS- 

(A) Comme un homme que U fortune avoit 

fort perfecute. ] 11 déclare qu’il n’entreprit d’é¬ 

crire l’hiftoire, que pour difliper fa melancholic 

(a) Ben- au milieu des averlitez qui l’accabloient. (a) Inter 

jam. Prio maximas arurnnas natus eft hic fœtus, quem lin- 

ail’calfem ^urus eram > fi hcuijfet. P a fini notabuntur vefti- 

hiftoru. Sia minus alacris ammi. Qjiul refpondeam , non 

habco. Humana imbecillitatis ingens patrocinïum 

neceffttas. Non fama, fed requtes mihi qiufita, 

faüendis umumeris ttdiis, ipfe me iamnavï in banc 

arenam. Nous verrions fur cela un grand detail, 

fi l'on imprimoit fa vie compofée par lui-même. 

C’eft l’un des livres qu’il promettoit au public, 

(b) Dans comme on le verra ci-deflous (b). 

lartmar- (£) Son Hiftoire n’esl point flateufe. Si Patin 

/ avoit conue. J Ce que j en ai raporte dans 1 article 

de la Maréchale de Guebriant, fuffit à faire co- 

noître que Priolo s’aprochoit plus de la medifance, 

que de la flateric. Après ce qu’il a conté de la 

Ducheflè de Longueville, on doit être perfuadé 

de fa hardiefîè à dire du mal. Patin fe fonda fur 

des vrailemblances qui le trompèrent, lorsqu’il 

(e) Patin , écrivit ceci. (c) Monfieur Prioleau qui a autrefois été' 

lettre 100. Secrétaire de feu Monfieur de Rohan, a fait l'Hif- 

du i. tome.tolve Ltdnce en Latin, depuis la mort du feu Ro y, 
ingratiam Mazarini : fon livre eft intitulé Cona- 

tus Hiftorici : il y aura bien là dedans de U flate- 

rie ^ mais cela est de l’effence du fiecle auquel Dieu 

nous a refervez.. 

{C) La meilleure édition de cet Ouvrage ctt cel¬ 

le de Leipfic.] L’Auteur vouantpreflèntir le goût 

du public, ne fit imprimer d’abord que le premier 

livre: ce fi.it à Paris chez Cramoili l’an 1662. Trois 

ans après on vit paroïtre tout l’Ouvrage imprimé 

à Charleville in 4. Le lieu de 1 impreffion apar- 

cenant au Duc de Mantoué, fait foupçonner que 

Priolo n’obtint pas en France la permifiion d’im¬ 

primer. Cette hiftoire n’eft pas intitulée Cona- 

tus Hiftorici, comme Patin le débite, mais Ben- 

jamini Prioli ab cxcejfu Ludovici X III. de rebus 

Gallicis H ftoriarum libri XII. Elle fut imprimée 

in il. àUtrecht bien-tôt après. L’édition de 

Leipfic 1686. in 8. eft préférable à toutes les au¬ 

tres- car on y trouve quelques lettres que l’Auteur 

avoit fuprimées dans l’édition de Charleville ; & 

de fort bonnes.tables alphabétiques- 6c outre cela 

des notes bien inftruitivcs & bien curieufes. On 

y trouve aufii une tradu&ion Latine, de ce qui 

(J) Du il. fut dit de cet Ouvrage dans le (d) Journal des Sa- 

Je Février vans< Mr. Gallois prit un tour fi ingénieux pour 

dire ce qu il pcnioit de cet Ouvrage, que 1 Au¬ 

teur avoit railon d'être mécontent, 6c n’avoit nul 

bon prétexte de fe plaindre ; tant il eft vrai qu’il 

y a des railleries qui fâchent, dont on n’oferoit 

paroïtre tâché. Le Traducteur Latin n’a pas con- 

lervé par toutlafineflè de la raillerie: j’ofemê¬ 

me dire que non feulement il a énervé la derniere 

période, mais auflî qu’il l’a falfifiée. Mon Lec¬ 

teur en va juger. Voici les paroles dujourna- 

lifte. (c) Si je ne métois point propofé de m’abfte- (e) Jour- 

mr de dire mon fentiment des livres dont il eft par- na^titi Sa" 

lé dans ce Journal, le ftyle de cette hiftoire fer oit 

peut-être la ebofe à laquelle je trouverais le moins à vrier\666. 

redire. Comparez cela avec ce Latin : Ita ut nifi PaZ- m- 

omnino propofitum effet abfttnere à librorum judicio, l6a‘ 

de qmbus in Ins Ephcmeridibus nonnulU (j) folent ( f) on ne 

proferri, diceretur fortaffe , ftylum hujus hiftoria fait « quoi 

ejus ejfe generis, in quo vix qutcquam occHrrat^f’ftf'^ 

quod correctioncm mereatur. Ce T radudeur fup- “if*^ 

pôle que Mr. Gallois a dit que le ftyle de Priolo quelque 

eft d’une telle nature, qu’on n’y trouve prefque^”' 

nen qui mente d erre corrige. Il s en faut bien ct ne fetlt„ 

qu'il n’ait dit cela : fa penfée eft que l’Hiftoire être celui 

dont il parle mérité moins de ccnfures quant au Lorigi- 

ftyle, qu’a l’cgard du refte. Il eût falu donc tra- 

duire, mftylo hujus hiftaria pauciora quam in ca- 

tens omnibus fortaffe reprehenderem. Notons que 

l’Auteur ne s’étonna point de ce que l’avantcou- 

reur de fon Ouvrage déplut à quelques efprits fe- 

veres, <Sc même aux dévots : il prit cela pour une 

marque du mérité de fa production , procul tetri- 

ci & morofi, dit-il (g), immo devoti. Taies me (g) Dans 

carpferunt lecto primo mco itbro. Eortim fiagello fon e'J,s 

patientiam indulfi, Boni argumentum talibus dif- 

plicere. Il avoué (h) qu’il n’a jamais été au Col- livre. 

lege, qu’il n’a jamais vu d’Academie. Pourquoi 

donc, demandera -1 - on, reconoit-il dans fon 

épitre dedicatoire au Dow 6c au Sénat de Veni- r!?,h,s 
r >*i j \ .. . * v ■ . .. - icnolas ncc 
le, qu il doit a 1 Academie de Padoue les premie- Acadc- 

res inftructions f Primum ilia veftra Amcnorea mias un- 

altrixmei.. ..me fuis praceptis imbuit. Je re- vi'gc 

pons qu'il ne fe contredit pas • fon fens eft qu’il nun0 n’jfi 

a apris de lui - même tout fon Latin, fins l’aide pree- 

d’aucunc Ecole ; mais pour les fcienccs il ne pre- 

tend point cela -, il reconoît que les Profefieurs de ncmo'ta- 

Padoué ont été fes maîtres. men me 

(D) Les autres livres que Priolo promettoit.'] 

Voici ce que porte la derniere page de fon Hiftoi- bitrari nifi 

re. Opéra Benjamini Prioli brevi edenda. Vitauda L^tini fer- 

in vita , feu de ftultitia humant gentis, Lib. I V. m?nls. bc‘ 

Quaftionumnaturalium, feu de re plantaria vt- " US* 

terum & recentiornm, Lib. III. Opus Emun- 

ttum, triginta amiorum Meditatio, quod jam ce- 

lebratur fub apertiori titulo, & falsà nonmdli fibi 

V V V v v af- 
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PRISCILLIEN, Herefiarque Efpagnol, vivoit au IV. fiecle. Il avoît 

de fort belles (A') qualitez, l’efprit vif, beaucoup d’éloquence & d’érudition : 
il éroit laborieux, fobre & lans avarice. L’envie de trop aprendre qui le porta 

dans fa jeunelle à étudier * la Magie, le difpofa à prêter l’oreille au Rheteur 

Helpidius, & à une Dame qui f avoient donné dans quelques erreurs des Gnof- 

tiques. Il s’en laiflà inféfter, & employa toute fon adrcfl'e (B) à les répandre, 

iiagiîu H attira plufteurs perfonnes : l’autre fexe fur tout courait après lui: il y eut mê- 

adoîetceii me ^es évêques 1u‘ s’attachèrent à fa fcfte. Ce venin s’étant glifl'é en plufieurs 
tii ™ villes, on travailla vigoureufemcnt à l’arrêter. On aifembla urTSynode 4: à Sar- 
cxcrcuîiic ragoflè, où les Evêques Aquitains /3 fe trouvèrent. Prifcillien y fut condamné 

Par contumace avec tous les adherar.S; & l’on recourut au bras fcculier pour les 

challTer de toutes les villes. Cette condamnation étonna fi peu ces heretiques, 
qu’ils conférèrent le caraêlere d’Evêque à Prifcillien. Il fortit d’Efpagne avec 

Inftanrius & Salvianus , deux Prélats de fon party , & prit le chemin de Ro¬ 

me, pour s’aller jultifier auprès du Pape. En pallànt par l’Aquitaine ils y firent 

t e, R*,-beaucoup de difciples. Euchrocia femme (C) du Rheteur Delphidius 4. les 

* Idem 
vanillirm 

Sc plus 
jullo in- 

fiatior 

profana- 
rura rc- 

s Seve- 

rus facra 

hiflor. lib. 

2. fag.m. 

‘(i■ 

cette Da¬ 
ine furent . 
wjhuits affcnpferunt. De Vit a & Gejtis Henrici Rohanni 

far un cer- Ducts. De Vtta & Moribtts Cttfarù Cremonmt. 

*EgyptieaC' Benjamin! Prioli. Judicium de Scriptortbus 
On dit Gratis & Latinis. Epifiolarum Semlïum ad Maxi- 

faujfement ntos Europe Proceres centurta fingularis. 

dans Mo- ( a ) Il avoît de fort belles qualitez1 Voici ce 

Marc in- Su cn dlt Sulpice Sevcre. (a) Ab bis ( Agape qua- 
■ftruifit dam non ignobili muliere, 5c rhetore Hclpidio ) 
Prifcillien. Prifcillianus-eft injhtutus, famiha nobïlts, pradï- 

£ L'an ves opibits, acer, inquics, facundus, milita lec- 

38>- tioneeruditus, différend!ac dijputandi prornptift- 

[s Entre tmis : felix profetlo, fi non pravo jtudio corrupiffet 

“Uftsu. . optimum ingemum, prorfus multa in eo animi & 

Evequede corPons bona ur net es. Vigtlare multum, famem, 

Pour- fitintferre poterat, babendi minime cupidus, uten- 
deaux. di parcipmus. 

^Haute fer (®) 11 employa toute fonadreffe a les répandre... 

re, rcrum loutre fexe.j Citons encore Sulpice Severe. (b) J s 
Aquitani- ubi doftrtnam exitiabilem aggrejfus efl, multos no- 

bilium, plurefque populares amhoritatc perfuaden- 

di & arte blandiendi allicuit in focietaient- Ad hoc 

inaltérés novarum rentra cupida, flux a fde, & 

carum 
!• f- c.f. 
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-}. De quo 
-vide Allé- 

ferram ib. fluebant. jQuippe humilitatis Jpeciem ore & ba- 
r. ;. 316. i}ltü prœtendens, honorent fui & rcverentiarn cuite- 

Aufomùm tis tnjeCerat- Jamque paulaum perfdu iftius ta¬ 
in Profef- bes, pleraque Hifpania pervaferat : qutn & nonnuUt 

for. ». j-. epifeoporum depravatt, inter quos Instant!us & Sal- 

vtanus, PrifcillUnumnon folum confenfione, fed 

cîus^Sevê- lV{a^Ui>l tuam conjurattone fufeeperant. Citons 

ms facr. au/îî l’ample paraphiafe que Air. Maimbourg a 

hiflor. lib. faite de ce Latin. „ (c) Comme cet Herefiarque 

163 l61' ” v°yoit d une Part > & favoit par fon expericn- 
„ ce que l’homme a naturellement beaucoup de 

(b) id. ib. ■>, penchant à la volupté, qui corrompit tout le 

pag. 163. „ monde avant le deluge 3 & que de l’autre il con- 

,, noifioit afiéz le foible des peuples, & principa- 

(c) Mann- lement des femmes, qui fe laifient prendre ai- 
bourgi -, , 111 ^ , y . 
Hifîoire du si lement a une belle apparence de piete ; il con- 

pontifcat „ trefit fi bien le Saint, qu’il n’y eut jamais un 
,li St. Leon ^ pjus grand hypocrite que cet impofteur. En 

„ effet, jamais homme ne parut plus dégagé du 

„ monde dont il afteétoit un très-grand mépris en 

„ toutes choies, en fes habits (impies <Sc pauvres, 

„ en fon maintien, en fes paroles, en fon air 

„ modefte, humble & mortifié, en fa maniéré 

„ de vivre fort auflere, 5c cn fes aumônes, qu’il 

„ faifoit libéralement de fes grands biens , ne 

„ parlant au relie que de penitence, de jûnes, 

„ de veilles, d’oraifon, 5c de mépris de toutes 

5., les chofes du monde, pour s’unir parfaitement 

ü- > • P*g' 

44- 4f- 
édit, de 

Holl. il c. 
te en mai 

ge les pa¬ 

roles de 

Sulpice 

ievere. 

reçut 

„ à Dieu. De forte qu’il aquit bien-toft dans 

,, toute l’Efpagne la réputation d’un Grand hom- 

„ me de Dieu, 5c d’une fort lublime fainteté > 

„ qui lui attira la vénération de tout le monde. 

„ Sur tout, les femmes qui fe laiffènt furprendre 

„ plus facilement à ces apparences trompeufes, 

„ 5c dont la curiofité, qui leur eft fi naturelle , 

„ leur fait aimer la nouveauté, l’extraordinaire 5c 

,,l'éclat, principalement en matière de devo- 

„ tion , couraient en foule à lui, pour fe mettre 

„ fous fa direction, quoy qu’il ne fût encore que 

„ Laïque. Et comme d’ailleurs il clloit fçavant, 

„ qu'il parloit bien, 5c qu’il fçavoit admirable- 

„ ment l'ait de perfuader, 5c de s’infinuer adroi- 

„ tement dans les efprits, en les flatant d’une raa- 

„ niere fine 5c fpirituelle : il fe vit en peu de tems 

,, Chef d'un tort grand party répandu dans la plu- 

„ part des Provinces del’Elpagne, non feulement 

,, de femmes 5c de peuple, mais auïfi de gens de 

«qualité5cd'EccIeliaffiques, entrelefquels il y 

,, a voit mefme quelques Evelqucs, qui auffî bien 

„ que tous les autres, s’attachoient a luy comme 

,, à un grand Saint. „ 

( C ) Euchrocia femme du Rheteur . ... & 

plufieurs autres femmes . . . quittèrent tout. ] 

Si nous en croyons la chronique fcandaleufe , on 

commençoit par l’efprit, 5c on finifioit par la 

chair. Euchrocia fut d'abord charmée par la dé¬ 

votion extérieure de cet hérétique, 5c par les 

beaux difeours de fpiritualité qu’elle lui entendoit 

faire 3 mais infenfiblcment il la charma par toute 

autre chofe : il coucha avec elle 3 5c l’engrofla. 

Si quelcun m’objecte que les paroles Latines que 

je citerai bien-tôt, lignifient que cette aventure 

concerne Procul a fille d’Euchrocia, je ne ferai 

point l’opiniâtre,je reconoîtrai que c'eft peut-être 

le meilleur lens qu’on puifiè donner à l’original. 

L’cxterieur de dévotion que Prifcillien afteéfcoit 

depuis long tems, ne lui avoît pas fait oublier que 

la jeune Procula étoit préférable à fa mere. Voi¬ 

ci le Latin. Iter (d) eis prater interiorem Aquita- (j) Sulp. 

niant fuit : ubi tum ab imperitis magnifie fufcepti, Severus 

jparfere perfidtx fouina , maximeque Eluftnam ubl f“Pra 

plebem, fane tum bonam & religioni fiudentem, 1 J*’ 

pravis pradicationibus pervertere : a Burdigala per 

Delphinum repulfi, tamen in agro Euchrocia ali- 

quantifper moratï, infccere nonnullos fuis errori- 

bus. Inde iter cceptum ingrefi, turpi fane pudi- 

bttndoque comitatu , cum uxoribus arque alienis 

etiam ftxminis, in quis erat Euchrocia , aefilia cjus 

Procula: de qua fuit in femme homtnum, Prif- 

cilliam 
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reçut dans fa maifon de campagne, & fut fi charmée de Pnfcillien qu’elle le fui- 

vit par tour. Plufieurs autres femmes furent feduites par ces gens-là, & quittè¬ 

rent tout pour être de leur voyage. Le Pape refuli de les ouïr : St. Ambrotfe en 

fit autant : mais la Cour impériale fut plus indulgente. Ils y obtinrent un referit 

qui ordonnent qu’on les rétablit dans leurs Eglifes. Ils retournèrent en Efpa-ne, 

& y trouvèrent tant de crédit qu’Ithacius leur accufateur, apellé à rendre compte 

de fa conduite comme perturbateur de l'Eglife, s’enfuit dans les Gaules, il v 

aigrit de telle forte le Tyran Maxime contre ces feftaires , qu’ils reçurent ordre 

de fe trouver au Concile de Bourdcaux. Inftantius y fut condamné Pnfcillien * 

ayant vu la condamnation de fon camarade, demanda d’être renvoyé à Maxime 

On y confirmât. Ses accufatcurs le fuivirent à la Cour, & pouiferint fi chaude- ! ,, 

ment cette affaire, qu’ils le firent condamner * au dernier l'uplice f. |c rapor- LjZ 

tcrai le caraaere d Ichacius, (T)) le principal promoteur de la mort de Prifcil- 5e'vere* 
Hiftor. 

lien j Sacr.lib. i 

(*_) Minus 

malorum 

muncre 

expertus 
Dci, 

Medio 

quod a:vi 

raptus es. 

Errorc 

quod non 

deviantis 

filiæ , 

Pccnaquc 

lxfus con- 

jugis. 

uiufonitts 
tu Profef- 

fir. n. f. 

p. m. 160. 

alliam fitpro gravidani, partum fibï gramiuibus 

alegijfe. Ce fut un bonheur (a) pour Delphidius 

de mourir jeune, car U n'eut pas le depiaifir de co- 

noître la débauche de la fille, &le fuplice de fa 

femme. Chacun fait qu’Euchrocia fut punie du 

dernier fuplice en même tems que Pnfcillien (b). 

Un Pançgyrifte de Theodofe déclama éloquem- 

ment contre cette cruauté: il ne pardonna point à 

Maxime d’avoir fait mourir la femme d’un Poète 

illuftre accuféc d’etre trop devote. (c) De viro- 

runi mortibus loqttor, cum defeenfunt recorder ad 

ftnguinem femjuarum, & in fexum cui belLi par- 

cunt non parce favitum ? Sed nimtrum graves jttbe- 

rant, invidiojaque eau fa ut unco ad pcenam clari 

yatisDiatrona raperetur. Objicicbatur enim, at- 

que etiam exprobrabatta mulieri vidiu nimia reh- 

(£) Sulpic. &i°.’, Ÿ difigeutias cidta divinitas. 11 y a des gens 

Severiis s etonnent que Prifcillien ait pu attirer tant de 

ufu fupra dévotes, puis qu il mcloit une impureté fi cho- 

p»S-17°- quante dans fa prétendue dévotion. 11 avoua (d) 

(c)Latîmis ■ ^ JlIges qu’il avoit tenu des aflèmblées noc- 
FAr.aus, curne? 6c impudiques avec des femmes, 6c qu’il 

tn Panegy- fc mettoit tout nu dans l’exercice de I’oraifon. 

r*rTïa Mais c’c^ par cela même, difent d’autres aens, 

c.\°9. p/s’ Su>ilfaifoitgro/Tir fa troupe, 6c qu’il attirait le 

tn. yop. iexe. C’eft la penfée de Mr. Maimbourg. Ci¬ 

tons encore la paraphrafo un peu trop amplifiée 

(ÆNcc qu’il nous.donne des paroles de Sulpicc Severc. 

tem ob- ?’ (e). -depuis quon eft prévenu dun homme 

fccenis fc » qu on croit eftre Saint, on fe foumet aveuli é- 

doâî ilbs ” “cnt. ?tout ce lîu>iI ord°nne, 6c l’on prend 
noâurnos ” lans aucune répugnance toutes fes decifîons 
etiam ?J comme des Oracles , particulièrement quand 

turpium „ elles font favorables aux inclinations de la natu- 

rum'egifle 55 re corrornPué. Ainfice fcclerat n’eut pas grand’ 
convenais» ,, peine de perfuader a fes difciples, que pourveu 

inulum- „ que Pcfprit qui vient de Dieu luy foit parfai- 

foHtuni»G tc!jncnc un’ > par une certaine efpcce d’oraifon 

noccntem ?» S11 ^CUI cnfeignùit, on pouvoit, 6c mefme 
pronun- „ on devoit abandonner la chair à toutes fes con- 

Sulpic ” voitife? 5 *"ans Suc Dieu y prenne intereft, & 
Severus ib. ”Ie trouve mauvais, puis quelle n’eft point de 

p*g- >7°- «lui, *5c quelle ne vient que du méchant princi- 
5j pe, de mefme que le mariage. C’eft fur ce 

^bourg '^li ^°gme que les femmes qui n’ai- 

fupra pag. ” m°jenr Pas JCU1‘S maris les quittoient malgré 

4f- 46- ?’ qu Us en euflènt (î), <Sc les maris auffi leurs fem- 

,, mes de l’humeur defquellcs ils ne s’accommo- 

,j. doient plus, & que les uns 6c les autres, com- 

( i ) Sever. „ me tous fes difciples , faifoient à fon exem- 

pic tous cnfcmble 1 oraifon, comme s’ils euf- 

,, fentefte dans l’état d’innocence, & fc fouil- 

„ loient en fuite de toutes fortes d’impurctcz. Car 

x c eft Iàqu abouti fient ordinairement ces nouvel- 

» les doctrines, ces enthoufiafmes, 8c ces nou- 

„ veaux genres d oraifon plus fanatiques que myfo 

„ terieux, de certains faux illuminez, 6c preten- 

„ dus fpirituels, qui commençant par Pcfprit, 

,, pour tromper le inonde, ne manquent guercs 

„ de finir par la chair. „ 

(D) Le carattcre d‘ltbacius,le principal promo¬ 

teur de la mort de Prifcillien. ] C’étoit un Evêque 

Efpagnol, impudent 6c débauché, 6c qui facri- 

fioit toutes choies à fes paflions. Il fit bien co- 

noitre que l’amour de la vérité ne l’animoit pas, 

8c qu il ne poufloit a bout la peifocution de ces hé¬ 

rétiques , que par un principe de vafiité. Ses 

pi'emieres démarchés l’engagèrent à mettre le tout 

pour le tout : il cherchoit l’honneur du triomphe; 

il vouloit montrer la force de fon crédit, 6c celle 

de fes intrigues ; il n’eût .pu fouffrir que l’on s’a¬ 

perçût qu’il negagnoit pas fon procès; il remua 

ciel 6c terre auprès du Tyran Maxime, afin d'ob¬ 

tenir la victoire par la faveur du bras feculicr. Et 

comme il craignit les traverfes des perfonnes fa- 

ges 6c judicieufes , il eut. l’impudence, 6c la 

maligne politique d’accufer de Prifcillianifme tous 

ceux qui lui deplaifoient. Dés qu’on s’apliquoit à 

la leéhire ou au j une,on etoit décrié commecom- 

plice de cette feèlc par ce violent perfccutcur. 

N’eût-il point l’audace d’en accufer Saint Martin, 

qui 1 exhortoit a fo dépouiller du perfonnage de 

follicitcur de procès, 6c qui fuplioit Maxime de 

ne point répandre le fang de ces hérétiques. Voi¬ 

là les rufos detefhblcs de la pl ûpait des accufa¬ 

tcurs d’herefie: on les renouvelle dans chaque 

ficelé, 6c le monde s’y laifle duper encore aujour- 

dui, comme fi elles ne faifoient que de paraître. 

L Hiftorien que je vais citer mérité cent beaux 

éloges, pour avoir dit que les Prifcillianifles ne lui 

etoient pas plus defagreables que ceux qui les ac- 

eufoient. (/) Secuti etiam accttfatores idacius & (f) sulp 

Itbacius Epifcopi : quorum fiudium in expugnandis aus Sc%e- 

b are tins non reprebenderem, fi non Jludio vincendi rus ubl 

plus quant oportuit certajfent. Ac me a quidem fen- V6Ç£.’ 

tentia cjl, mibi tant reos quant accufatores dijpli- 

cere. Certe Ithacium mhilpenfi, nibil fanttt ba- 

buijfe definio. Fuit enim audax , loquax, impu¬ 

dent, fumptuofus, ventri &guUplurimum imper- 

tiens. Hicftultitu co ufqtte procédera:, ut ovines 

etiam fan ftos viros, quibus attt jludium inerat lec- 

tionis, aut propofitum erat certare jejunns, tan- 

quant Prifcilliani focios aut difcipulos, in crimenar- 

c effet et. Aufus etiam mi fer efi, ea tempefiatc Mar- 

tino epifopo, viro plane Apofiolis conferendo, pa- 

lam objettare b are fis infamiam. Namqtte tuin 

Marttnus apud Trevcros conflitutus, non definebat 

i/tcrepai c Ithacium, ut ab accufatione deftfieret : 

v V V v v 2 Maximum 
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lien, 5c quelles furent les fuites de (£) cette rigueur. St. Martin Evêque de 

Tours refufa de communiquer avec les Evêques qui avoient pouffé Maxime à ces 

violences-, & s’étant enfin laiffé extorquer un a£te de communion avec eux, il en 

fut très-affligé tout le refte de fa vie ; & il crut même que ce fut pour cette rai- 

fon que la grâce des miracles ne bâtit plus que d’une aile en fa perfonne. 11 y 
r«)Quoid eut (T) d’autres Evêques qui l’imitèrent, dans le deflein de ne pas admettre à 

Mxtrinm leur communion Ithacius 6c les adherans. 11 s’en confola fans peine pendant la 
T repris vie du tyran Maxime fon protecteur, Sc l’objet de fes flaterics ; mais lors qu’il 

eut 
cognmo 
eft : &; ....... . . 
inox dif- Maximum or,ire, ut fanguine tnfelictum abfttne- 
ceilurus ret ■ pfy foptrque fuffeere , ut epifcopali fonten- 

authorita- tia hxretia judicatt ecclefis pelleremur. L’inter- 

tc à Maxi- ceffiun de Martin tut ii puiflànte, cjue pendant 

mo clicuit eju U fut à Trevesonne procéda point au juge- 
fponlîo- ent ccs malheureux U) : mais dès qu’il en fut 

crucntum partyquelquesEveques gagnèrent Maxime, de 

in reos lë pou lièrent à yioler la parole qu’il lui avoit don- 
c°n|li n^e_ Prifcillien fut condamné au dernier fupli- 
tuendum. . . , l.n 
Sed pottea cc » & alors Ithacius pleinement content detuta 

Imperator de l’accufation, c’cft-à-dire qu’il ne parut pas con- 
per Ma- tre iu, dCVant les juges, lors qu'il fut queftion de 

confirmer la fentence. Artifice grofîîer, de dont 

cpiicopos Sulp’ce Seyere 'ë moque très-juftement. Cefe- 
dt-p.-ava- rtm (J,) ithaciusridens quant mvidwfum- fibi apud 

mitioribus epifeopos foret, fl ateufato, etiam postremis rerum 
confiliis capttaltum judicits aîlitiffct (etenim iterari jtidicium 

deflexus, necejfe crat ) fubtrahtt Je cognitioni frujlra cahdo 

pr-tfc-lo j^trt fceler e^ erfeâo. Latinus Pacatus traite félon 

Evodio leur mérité ces Evêques fànguinaires j il exag- 

pei miiît , gere comme il faut le lcandale qu'ils donnoient, 

tcXverô cn Pürtant lcurs mains impures de fanglantes fur 
U. p. 169. les chofes les plus fàcrées. Il décrié l’iniquité du 

tyran Maxime, qui chérifioit de qui protegeoit 
(6) ld. ïb. pe tels prélats. Qnià (r) hoc tua jus poterat mten- 

7°' dere accufator facerdos ? fuit emm , fuit & hoc 

delatorumgenus, qui nominibus antifiites, reve- 

î ne ut hs ra autem jardines, arque adeo carnifces , non 
ubi fupra. contenu mtferos antis evolvifepatrimoniis, calitm- 

niabantur in fanguinem, & vitas premebant reo- 
(J) C'tjl- rumjampauperum. Quinetiam cum judiciis capi- 

*yran Ma- talïbus aïtitijfent, c'umgemitus& tormenta mife- 

iimt cjue rorum auribus ac Imumbus haufiffent, cum heto- 

rum arma , cum damnatorum frena traftaffent, 

pollutas panait manus contacta ad facra referebant, 

& c&rmomas quas incefavtrant mentibus, etiam 

corportbus inrptabant. Uos ille (d) Phalaris in ami- 

cis habebat, bi in oculis ejus, arque etiam in oett- 

nni'ta cfle ^ eïAnt ’ neC ,njuru > 4 W^US tôt fimul VOtiva 
oportcat vemebant, avaro divitum bona -, cruento innocen- 
in co «jui (llim pana • impio religtoms injuria. 

^cuîèt Nous pouvons remarquer dans Ithacius une 

Pi-imum autre choie en quoi les accufateurs les plus vehe- 

integrita- mens lui reflemblcnt. Il n’y avoit point d’Evê- 
tem atquc c • c£t £tp. pjus embarrafié que lui à rendre 
innocen- 1 . . 1 . r 1 . . 1 . , ■ , 
ti*m lin- rarondela conduite, de neanmoins il etoit le 

gularcm. plus ardent à dif&mer de à pourfuivre les autres. 

Nihü cft Ge defordre cft prodigieux , comme les Payens 
emm ,, , -, 0 >. , . „ n 
quod mi- Iont l'Crnarque : ils ont dit (f) que 1 innocence elt 

nus fei-en- la qualité la plus necefl’aire à ceux qui accufent. 

dum fit, Mais ordinairement c’eil de quoi les accufateurs fe 

uonTm'ab mcrtcnt Ie moins en peine. Il y a tel homme 
altcro vitœ dont les livres, font tout remplis d’abfurditez, de 

rcpolccre contradiélions y de profanations, de nouveautez, 

non'polTi't d° paradoxes très-dangereux , ded’herefies, qui 
fu* rcd- n’a pas laiffe d’accufer de faufle doétrine une infi- 

dere. nité de gens : de s’il avoit eu un Maxime à fa de- 

Verrfm” vo^on » on n’eût entendu parler que de perfon- 

hb.t.fol. nesdepofées, proferites, anathematifées, pour 

xi. B. ne rien dire de pis. Ccs irregularitez, de ces 

Throdofc 

avoit 

vaincu. 

(,) Cog- 
nofee 

injuftices dureront aparemment autant que le 

monde. 

( -E ) Quelles furent les fuites de cette rigueur. ] 

Les paroles de Mr. Flechier, l’une des plus belles 

plumes de fon fiecle, font li belles qu’en les co¬ 

piant ici, je fuis alluré de remporter l’aprobation 

de tous mes Ledfeurs. „ (f) Cette execution (/) &*- 

„ fut la fource de plufieurs defordres : car le fup- 

„ plice de cet Hereliarque ne fit que fortifier fon jheodofe 

,> herefie. Ceux de fa feâe luy firent des lune- livra 3. 

„railles magnifiques, de l’honorerent comme 

„ Martyr ; de ceux qui l’avoient fait condamner, 

,, abufant de leur crédit, de de la faveur de la de Paris m 

„ Cour, perfecuterent impunément les gens de lz' ,68°* 

„bien. C’ertoit (1) allez pour leur eltre fuf- 

„ ped, que de jeufner, de d’aimer la retraite ; seler? je * 

,,c’eftoitun crime que d’eftre plus fage de plus vit a s. 

,, reformé qu’eux. Ceux qui leur avoient déplu Mart' 

„ eftoient d’abord Prifcillianiftes, fur tout quand 

„ ils pou voient eftre des vidimes agréables à la 

„ colere du Prince, ou enfler fon trefor de leurs 

„ (a) dépouillés, car ils oftoient la vie de les biens (1) Pacah 

„ félon leur caprice, de ils confervoient l’amitié "* Pane- 

„ du Tyran par des calomnies, des cruautez, de ®rtc' 

„ d’autres adions femblables aux fiennes. „ 

( F ) Ily eut d'autres Evêques qui limitèrent. ] 

Continuant à montrer les mauva: fes fuites du fu- 

plice de Prifcillien, je me fers ici des termes de 

Mr. Maimbourg. Ils valent mieux que la tra- 

dudion que j’en pourrois faire. „ (g) Ce qu’il y (g) Maim~ 

„ eut en ceci de plus déplorable, c’eft que cette ubt 

„ adion d’Ithacius fut caufe qu’il fe fit pour un^r*g^* 

„ temps une efpece d’afiez dangereux fchifme 

„ dans les Gaules. Car d’une part un Evefque 

„ d’une grande autorité , nomme Theognoftus, 

„ l’ayant hautement condamnée, de s’eftant mef- 

„ me cn fuite feparé de fa Communion, fut fui- 

„ vi en cela de la plufpart des Evefques, qui cru- 

„ rent comme luy qu’ils ne pouvoient communi- 

„ quer avec un homme qui avoit deshonoré de 

„ fon caradcrc de I’Eglife, en fe fouillant du fang 

,, de ceux defquels il avoit procuré la mort. Mais 

,, d’autre part , plufieurs gagnez par Ithacius, 

„ dont ils eftoient ou les complices ou les appro- 

„ bateurs, fe joignirent à luy , de fe voyant for- 

,, tement appuyez de la faveur du Prince qui fou- 

benoit Ithacius, ils s’aflèmblerent tous à Tre- 

„ ves cn une efpece de Concile, ou plutoft en un 

,, Conciliabule, où il fut abfous de déclaré juri- 

,, diquement innocent, par la fentence qu’ils ren- 

„ dirent en fa faveur. „ Il raconte en fuite com¬ 

ment St. Martin refufa de communiquer avec eux, 

jufques à ce qu’il eût compris qu’en le relâchant il 

obtiendrait de Maxime la révocation de l'ordre de 

(h) faire main baffe fur tout ce qu'on pourroit decou- (b) lJ.it. 

vrir de Prifcillianiftes. St. Martin (;) naimoit pas 

qu’on punît de mort les hcretiques, de il craignait ... ^ 

que plufieurs Catholiques des plus gens de bien ne 

fuf ent envelopcz. dans cc maffacrc, parce qu'on pre~ 

noit pour des Prifcillianifes ceux qui par leur air 

viodeftt 



PRISCILLIEN. 8ni 
eut perdu cet apui, il reçut le châtiment de fa faute. Le Pape Leon fG) ne 
fut pas auffi délicat que St. Martin ; il aprouva le fuplice de Prifcilhen Monfr * nj"z U 

a canon,fé ™H) \n la'^rfonne de St. Auguftîm “ “* ™ fentlmem qU£ ‘’°n 

P R O d‘‘‘m “ 

(•) «. • 
fa g. 6o. i 

il cite ces 

immine. 
bat. 

( i ) Sevtr. 
ibij. 

{b) Ibid. 

M- ?<>• 

modcfle & mortifie paroiffoient ejire d'une vie plus 

régulière & plus réformée que les autres, fans fat- 

î e aucun dïfcernement de ces hypocrites Prifcillia- 

nijies d'avec les vrays & folides dévots. Croyant 

donc que (a) de deux maux il devoir choilir le 

Il au cei joindre,ii céda pour un peu de tems à la violence 

paroles ,!e d11 on la* faifoit. & il affilia avec ces Evêques d 

Tevere ^ “rim0'!'‘ d‘ l’°rd'n*tion de Félix Evêque de Ere- 

dial. 3. ref'■ • ■ tlèi le lendemain il s en retourna fort 
Sarius trfle, tÿ fc repentant bien fort de l’avoir faite & 

*BimanS seflant appeneu que ce don de miracles, 'dont 

cedcre?"1 Dlc“ * fvolc avantagé, si opérait plus en luy fi 
quam his fouvant qu tl faifoit auparavant, il tâcha de repa- 

cou- ter par fa penttence la perte qu'il venait de faire 

quorum P“"r lelch'fme, â lthacius il ne dura plus gueres, 
cei-vicibus patte que Maxime fon protecteur ayant ejle défait 

gladius quelque temps apres par le (’) Grand Theodofe , & 

tue dans Aqmlée par les foldats, il fut abandonné 

de tous les Evefques de fon parti, & puni de l'exil, 
ou il mourut. 

( G) Le Pape Leon .... aprouva le fupli- 

. , ce dt. ] Mr. Maimbourg (i) reconoît 

ffîf SP» m» slorslcs hérétiques n’avoientpas été pu- 
a. ‘ ms de cette maniéré; mais il foutient qu'on peut 

tres-juftement ufer contre eux de cette rigueur,com¬ 

me on a depuis fournit fait. Et fans parler, con¬ 

tinue -t-il, „ de ceux qui ont prouvé dans leurs 

” Ecrits qu il eftoit non feulement permis, mais 

„ auffi très-bon d’en ufer ainfi : il ne faut que voir 

„ ce qu'a écrit fur cela faim Leon, lors que don- 

>, nant, comme nous le dirons bicntoll, les or- 

» dres neceflaires pour agir en Efpagne contre 

,, I herefie de Pnfcillicn, il loue Maxime de cet- 

diù W°afuit ” te ia.ion ’ & * : C5) S«‘ la rigueur & la fe- 
dillriètio ” vérité de fa juflice contre cet Herefiarqne & fes 

Ecclelia- n difciples que cePrince fit mourir, a efié d’un fort 

ftica: !eni- „gr.tml fecours â la clemence de l’Egtife. Car bien 

ctiî face* o ltl elle fc contente de la douceur du jugement que 

dotalicon- ” ^es Evefques portent félon les Canons contre les 

tentajudi. „ Hérétiques obfiinez., & qu'elle ne veuille point de 

tà°ref“g"; ”ff"S,Mcs executions : elle ne laiffe pat d'ejire 
ultiones : ” beaucoup aidée <jr bien foutenuë par les feveres 

feveris ta- „ Confirmions des Empereurs, puis que la crainte 

ftianorum” ” fi. ,Wmnx /«« quelquefois que les 
Princi- ” Hérétiques recourent ail remede jpirituel, pour 

pum Con- « guérir la maladie mortelle de leur herefie par une 

bus^f V™" comerh'- » Le même Maimbourg 
foutient (e) tjuc la principale faute d’Itbacius, fut 

de s adrejfer a un Tribunal feculier dans une caufe 

purement Eccleftajlique, & de procurer la mort 

de ces hérétiques autant qu’il put, ce qui eft con¬ 

traire aux loix de l’Eglife, C'eft pourquoi, dit-il, 

quand les Ecclefiajliques implorent contre eux le [e- 

S’* des Princes# des Magiflms, ils pme fient 

corporale tou)°urs qu'ils fouhaitent tellement leur corrcftion, 

fuppli- que neanmoins ils ne demandent point qu'on les pu- 

S.Ti.zp. ”’iïed"de™'“r ftpljce, mais plûtoft qu'on leur faf- 
9f. aù Ie,mifericorde, laiffant toutefois les Juges en liber- 

Tunb. té d'agir félon les loix pour le bien de l'Eglife & de 

FEtat; C’eft ce quon peut apeller une diftindion 

îllufoire. C’eflune pure mommerie: c’eft du 

moins une conduite fi éloignée delà gravité d’un 

vatur, 

dum ad 

fp in taie 

nonnun- 

quam re- 

currunt 
reme 

Turib. 

(c) IliJ. 

M- SI- 

l'article de 
_ Tri fc illien. 

tnbunal qui agit ferieufement, qu’on ne peut trou¬ 

ver étrange que l’Inquifition Toit tournée en ridi- Voyez- 
cule a ce fujet. Vous demandez qux Princes Apèloli, 

qu ils raflent des loix contre l'herefie : vous les pour la re- 

louez à perte de vue lors qu’ils établilfent fa f"™''™’ 

peine de mort contre l’heretique: vous leur li- J”™’,2’ 

vrez celui que vous avez déclaré heretique: c’eft ij-/.édit. 

donc vous proprement parlant qui êtes caufe de fa +■ 
mort. Quand vous dites aux Magiftrats que vous r°J"i 

ne demandez pas fon fuplice, vous donnez la ÂZ'oZ 

comedie (d). Etaureftc, pourquoi ne deman- ifnd. 

dez-vous pas la même faveur pour les afljjîins > (f) Maim- 

Car félon vous un heretique eft pire qu’un empoi- t’“rt uii 

fonneur, & qu’un meurtrier. Jamais la maxi- ‘g* ,‘'1' 

me d Ariftote, pofito uno abfurdo milita fequuntur, is; ;/ ,a 

n’a ete plus véritable qu’en cette matière ci. L’ab- impoppit, 
furdite de foumettre les oninions au glaive des J‘ 

Magiftrats entraîne après foi mille abfurditez, & tr,ZZ 

jette dans mille contradnftions ceux qui la fou- ait jamais 

tiennent. Notez que l’Inquifition condamne à •«' 

la mort, & ne fe contente pas de déclarer qu’on 
eft heretique (z). C„W/' 

( H ) Un fentiment que l'on a canonifc en la per- (4) Quo fl 

forme de St. Augufhn. ] Voici 3. chofes certaines: >d crcdi 

1. St. Auguftin croit que l’homme eft déterminé jj“' : 

invinciblement ou au mal par fa corruption nàru- nec virtu- 
reUe, ou au bien par le Saint Efprit. 2. Cet- tibus prx- 

te doélrine ote a l’homme le franc arbitre, en 

prenant ce mot pour la liberté d’indifcence. JœM™- 

5. La doélrine de St. Auguftin a été autorifée par bebirur. 

l’aprobation folennelle de l’Eglife. Or nous al- 0mnia- 

lons voir que les Prifcillianifte? furent condamnez Sdm°hu. 

pour avoir détruit le franc arbitre,en (f ) foumettant manarum 

la volonté de l'homme a une fatale ncceflité qui l’en- • 

trame fans qu'elle pu,fie sy oppofer. C’eft-à-dirc ^inïrZ 

qu on les condamna parce qu’ils ruinoient le franc Conftitu- 

arbitre, en prenant ce mot non pas (£) pour la fa- tionun* 

culte d'agir volontairement, & par une pente 

tres-agreable , mais pour la puiflànce de eboifir Quia ne- 

entre deux contraires. Ils furent donc condam- flaedebo- 

nez pour une doélrine qui a été aprouvée dans St. j's’ n ,3“e 

Auguftin. Confiderons bien de quelle maniéré aSibiis'ul- 

le Pape Leon les réfuté. „ (4) S’il eft permis de '“m P»w- 

„ croire & d’enfeigner cette doélrine , on ne doit rlt,.'n'c 

„ plus ni rccompenfer la vertu , ni punir le crime; 1“ in‘Um * 

,, 5c toutes les loix non feulement humaines, mais ucramquc 

,, auffi divines j n ont plus de force, 5c peuvent P'lrr^In 

„ eftre violées impunément; parce qu’on ne pour- cciTitas0*2' 

„ ra jamais prononcer en jugement, ni en faveur motum 

„ des bonnes aétions, ni contre les méchantes , P'nti! 

„ fi une fatale neceffité poufle & emporte par fon 

,, mouvement celuy de la volonté. „ (h) Peut-tpift. 93. 

on douter après cela, je continué (/) à me fervir des ( j j jj, 

expreffionsde Mr. Maimbourg fans adopter tout Maml.lb. 

ce qu’il dit ,que Saint Leon ait cru ce que lapoynous PaS- 66- 

oblige de croire, fçavoirquc U grâce efficace mus (i) Jtrm 

fait tellement agir, qu'elle ne nous impofe aucune /““ f”vi 

necefiité, mais qu'elle nous laiffe inviolable noflre 

libre arbitre, ou la liberté d’indifférence, par la- qu’il a fai. 

quelle mus pouvons prendre lequel il mus plaira des " J“ f»/- 

deux partis, & fane ou le bien par la grâce, 

le mal de nous mefines. Jecroi fans peine qu’ils p 6 c 66. 

V V Vvv i Iffe- 
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f saiiH. PRODICUS , natif (3 deJulis dans Plie {A) de Cea, l’une des Cycla- 
y des, contemporain de Democnte, & de Gorgias Leontin, & dilciple de I fora¬ 

in chron. gDr;ls, a été l’un des plus célébrés Sophiifes de la Grece. Il florifloit dans y la 

i FUtc in 86. Olympiade, & il eut entre autres dilciples Euripide , Socrate S, Therame- 
Mtmnc ne y &'Ifocrate Q. 11 ne dédaigna point d’enfeigner en particulier dans Athènes, 

encore qu’il y fut avec le caractère d’Ambafl'adeur de la part de les compatrio¬ 

tes, qui A lui avoient déjà conféré plufieurs autres emplois publics: & encore 
>.Tbt-& qlie ]a grande aprobation que fa harangue avoir obtenue des Athéniens le jour 
P>cn)5 i /"* i- _li:_ _U1A » l’ononcoi- A nVvprrpr lr»n talent nilVn 

t*t- 4*r 

T Suidas 

ti'Hai. de fon audience publique, femblât devoir l’engager à n’exercer fon talent qu’en 
imUvit pareilles occafions. Platon qui parle de lui-allez fouvent, 5c même avec éloge, 

4',/'cr' mais non pas fans fc fouvenir quelquefois de * l’ironie, la figure favorite de So- 
x ruai» crate pon grand )nteriocuteur, infinuë qucj’envie de gagner de l’argent porta 

tenir " ' " " 
Hifipia 
mij.pag. Prodicus à tenir école. 11 en gagna effeftivement beaucoup à ce mener. 

I1+6- Philoftrate f ne s’éloigne point de cette penfée de Platon; car il attribue à Pro- 
* Etenys dlcus ces deux qualitcz, l’une d’avoir aimé l’argent, l’autre de l’avoir employé 

iPf'Zl à fe divertir. Il alloit de ville en ville faire parade de fon éloquence, & quoi 
fiimr.i qu’l] le fit d’une façon (£) mercenaire, il ne laifla pas de recevoir de grans 

S'V honneurs à Thebes, & de plus grans encore à Lacedemone. On a fort parlé de 

un i'woir ja déclamation à cinquante (C ) drachmes, mvlifK.w'Ufyaxp©*, qui fut ainfi nom- 
médit dt 
Prodicus 

f de P!“- différaient de St. Auguftin dans l’explication des 

très? aU caufes qui déterminent la volonté ; mais il faloit 

neceflairement qu’ils fuflënt d’accord avec lui fur 

SoplijT,. ce point de fait, c’cft que le principe qui la pouf- 
fag.foo. fe ne lui permet pas ou de s’arrêter, ou de recu¬ 

ler, ou de s’écarter à côté. Or c’eft fur cela que 

tombent les raifons du Pape Leon quand il réfuté 

ces hérétiques : il eft donc certain qu’en leur per- 

fonne il réfute St. Auguftin, & qu’il n’a pu aprou- 

ver ce Pere, fans adopter quand cela venoit de lui, 

ce qu’il avoit rejette venant de la leéte Prifcillia- 

nifte. Je n’examine point s’il raifonne bien, je 

dis feulement que toutes les preuves qu’il tire foit 

des peines & des recompenfes, foit des loix 

& des jugemens, feraient mauvaifes contre cette 

fetfte, fi elles n’étoient pas bonnes contre le fyf- 

tême de St. Auguftin. Remarquez bien que St. 

Leon argumente par les fuites que pouvoit avoir 

(a) I» Pro- le dogme de la fatale neceffité, & qu’il ne dit pas 
: agora & que ces heretiques enfeignaflent ces confequences. 
pajfim ail- montrc ^*4 cn vcut au dogme même, inde- 

pendemment du principe fur lequel ils le fon- 

(b) In Vira dotent, <Sc des conclufions qu’ils en tiraient ao- 

ifocr. tuellement. J’ai dû ajouter cette note, parce 

quelle fortifie mon texte. 

* (A) Dans Plie de Cea.] Suidas marquecx- 

preflement que Prodicus étoit de cette Ile, iw 

(,/) in Pro- Kéw ^ vnVs#, ik il le nomme K«ov comme avoient 
tagora. fa;t (y) platon, (t) Denys d’Halicarnaflê, (f) Plu¬ 

tarque, (d) Diogene Laërcc, &c. De Kiaç 

itllfius'bj vient (f) Kh©-, & par contraction K«@-, d’où 
ifocrat. les Latins ont lait Cens-, ou Ceins, ou dus. Mr. 

vitam. & Ménagé (/) cenfure avec raifon Marfile Ficin, qui 

^?n ’d^o e a traduit par Prodicus Chtus le Keï<©~* de 

Laertfpag. Platon -, c’cft ce qu’a fait aufli Araiot dans la tra- 

41 duCtion de la vie d’ifocrate. Le TraduCteur La¬ 
tin’de Philoftrate a fait une pareille faute; car il 

(f) apçjie produum Chium celui que (g) Philoftrate 

In vit n°rnroe UpoSixov Kloy. Le TraduCteur François 

sophiJL eut fins doute plus de foin de confulter la ver» 

pag. 449- fion Latine de Philoftrate, que d’examiner le 

texte Grec, puis qu’il tourna Prodicus, natif de 

(h) Café- CfnQ Cafencuve (h) qui l’en blâme, & qui le 

Comme»- cenfure de quelques autres meprifes, lui en laide 

tane fur paflèr deux qui meritoient d’être relevées. Voici 
les E fit res je Qrcc> UpoSix.it i? K.lx avofAX 'nirSiov Û9n roQix 

tr*tt?pag- rybslo us $ -r Tpvfcov ZtvoQuv'm cv BoianT; St- 
+z. 1 faut àxpoaty , xxQt&vIx èfyurl'iîw 

( c) In vita 

Jfoc, 

mee, 

£ cùspixv^r. Et voici le François. Prodicus natif 

de Cbio & fis de GriUus, fut cn telle réputation, 

quefiant en prifon en Beotie , Xenopbon donnant 

plege pour fa perfonne, le voulut entendre, i. Ce 

n’eft pas à Prodicus, mais à Xenophon qu’il fa- 

loit donner la qualité de fils de Gryllus. Cafe- 

neuve le dit lui-m ême dans la page 43. & nean¬ 

moins lors qu’il cenfure la verfion dans la page 42, 

il prétend cpi ilfaloit dire, Prodicus natif de Cio 

& fils de Gryllus &c. a. C eft Xenophon, <Sc 

non Prodicus, qui étoit emplafonné ; & nean¬ 

moins il 11’y a perfonne qui en lifant cette verfion, 

ne fe figure que Xenophon s’engagea à reprefen- 

ter le prifonnier Prodicus. Si Cafencuven a pas 

ignoré que ce Sophifte n’étoit point de l lle de 

Chio, il n'a pas mieux fu pour cela d ’où il étoit, 

car il le fait natif de Plie de Cio, que nous nommons 

à prefent Standia, dit-il. Cela eft faux; il étoit 

natif de Mie de Cea , ou Ceos , qu’on nomme 

prefentement Zea. Moreri en le faifint de 1 Ile 

de (i) Cos, n’a fait que fuivre l’erreur de gens qui (i) Dans 

en favoient plus que lui. Erafmc l’apelle Coum 

dans la page 394. des fes Adages. Autant cn fait cn a mu 

Charles Etienne dans fon Didionaire ; ce qui Col : ce fi 

n’a point été corrigé ni par Mr. Lloyd, ni par 

Mr.Hofman. Ils n’ont point corrigé non plus çl0n^ 

ce qu’il impute fauffement à Suidas ; c’cft d’avoir 

fait Prodicus de Elle de Chio. Mr. Ménagé (^) ( k ) in 

prétend qu’il s’eft gliflc une faute dans le 1. chapi- Paert.pag. 

tre du 3. livre de Quintilien, où Prodicus eft 419‘ 

apellé Chius. Je n’ai point trouvé cette faute 

dans les éditions que j’ai confultées. Mr. Mau- 

croix dans fa traduction du grand Hippias impri¬ 

mée a Paris l’an 1685. fait Prodicus de l'Ilede 

Cos. 
( B ) D'une façon mercenaire.'] Voyez Philof¬ 

trate (/) & Platon. Celui-ci dit (m) que les jeunes (/) in vit. 

gens des plus riches & des plus nobles familles at- 

tirez par Prodicus, par Gorgias, par Polus, par * 

Hippias, qui alloicnt parles villas, leur donnoient P[a. 

de grandes fommes d’argent, <!k leur promet- ton, in 

raient outre cela beaucoup de reconoiflance, pen- 

djnt qu’ils ncgligeoient de fe faire inftruire par 

leurs concitoyens, qui les eufîent enfeignez gra- & in 

tuitement. ^ pag^î. 
(C) De la déclamation à cinquante drachmes.] p 

Je me fuis fervi du terme de déclamation, fans 

m’ôter le droit d’en fubftituer un autre, li la rai¬ 
fon 



Ton le demande. Le mot Grec 'AiSatss dont 

Platon & Suidas fe font fervis, me paraît ligni¬ 

fier une harangue femblable dans fes circonftances 

à ces plaidoyez qu’on apelle d’apparat, c'eft-à- 

dire une harangue où l’Auteur étale toute fa rhe- 

(.t) Quanti 

orationes 

ejus ficri 

foleant, 

ïllud ar- 

guit, quod 

qui audirc 

eum vel- 

let, îs. 

Suida 

telle, quin 

quaginta 

drachmas 

perfolve- 

rct, hoc 

eft qua¬ 

tuor coro- 

natos Gal- 

licos, ac 

duosin- 

fuper re¬ 

gales Hif- 

panicos. 

DeRbttor. 
natura 
fag. 69. 

(b)Theair. 

Rbetorurn 

l-l-c-f- 
M- >78 

(c) Infîi- 
tut. Ora- 

tor. I. 3. 

c. 1. 

(d) Tara 

cf içii, ur 

ngéJiKoç •Vf vvçoî- 

t&KÇOCLTlÙ 

irxçi/*ÇicX 
Asi» tÏç 
7ti>]xKt1- 

Xl/Toîq • 

Hoc au- 

tem eft, 

ut dixit 

Prodicus, 

cum dor- 

mitant 

auditores, 

inferre 

aliquid 

démon- 

llrationis 

quinqua- 

ginta 

drachma- 

rum iplis. 

Ari/ïot. 

Rhetor. 

I. 3. c. 14, 
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mec, à ce que difent quelques fivans , parce que chaque auditeur étoit obligé * h»/™» 
de lui payer * cinquante drachmes, qui font plus de 4. écus de nôtre monnove M°*k° 
Jl faloit que Prodicus eut un flyle bien éloquent (S) puis qu’il étoit fort couru ZJZ1L 
quoi qu il eue la voix f dcfagreable. On die que Xenophon (£ ) étanc pri- drach™e,. 

fonnier 
xJ fix/b 

table , veu la brièveté qu’Ariftote & Suidas ont 

affrétée en parlant de ce fujet cela, dis-je, fe- n<-‘ & in- 

roitallez mal ailé, fi Platon ne nous fai:oit pas j^uens* 

conoitre que l’c7ri$ei%tç 7nrniK9VToifyct,xtpt(&‘ de Rhilo/lr. 

’7 ‘T7"G 7* 7T7 '‘T’lUi,tc é J inc~ Pro^cus «oit plutôt une leçon qu’une haranque. PaS- f°o. 
t que, & fe piopofc de fe fignaler tant a caufe Socrate avec fon air moqueur ne fe trouve pas en V°Je* 

de 1 importance de la manere, qu a caufe de fat- état de bien difeourir fur la nature des noms par- î"n,n 

fluence des auditeurs. Ceux qu.tradu.fent SU- ce qu’il n'avoit pas ouï à cinquante 

„ fTVP fPT7 m ’ " cmcn,dem Pas Jr^hmes, qui félon Frodicus inftruifo.t de tout tV- ««• 
mal achofe; car ils donnent a entendre qu'un ce myflcre ; ,1 (f) n'avoit ouï que celle d'une 

Orateur ftit montre de toutes fes forces, comme drachme via Jfuxlolxt„. Crefollius M n’a point </>??* 

s il etoit apelle a faire chef-d œuvre. Je penle entendu ce dernier mot ; il s'eft imaginé fafre- 

la eft venu que les harangues du plus grand ment que Platon s'en eft fervi pour qualifier la 4-*- ‘ 

éclat, qui font celles oui on fait un panégyrique même chofe qu’il avoir nommée auparavant ,m- 

cuancwreave, ont ete attribuées parles Rhe- Mademoifélle le Fevre a mieux crm/b 

comprisccquec’eft. Frodicus, dit-elle (h), étoit Pa£- 

le plus vain de tout les hommes, & tl avoit Ji bonne 

opinion de Jon f avoir, qu’ihienfeignoit jamais la C?) Pl-to 

moindre thofe pour rien. Jl avoit des difeours tout eamdcm 

prêts a tout prix, dune obole jufqu'a cinquante memorat, 
drachmes. <■& eau fa 

(D) Un flyle bien éloquent. ] C’eft ce qu'on 

peut prouver par le témoignage de plufcurs gra- nomin'ï- 
ves Auteurs. Maxime de Tyr (i) donne à Pro- vit. Cre- 

dicus la beauté de l’expreffion, xxSuxoy.»,-, com- ■ 

1 • -• “ “ V" ’ « ,K mc fon véritable caraâete. Marcellin (k) lui don- Mau, 
P f P°‘,nt Plus 01n’ 11 fc <ert Prcclfla ne k chois exaéf des paroles. Themiftius dit que f?8. 'f 
meme évaluation de monnoyes dont ce Jefuïte fes harangues éto.ent pleines d’ornemens & d\- ’ 
serait fervi; mais auheu que dans le livre du Je- grémens^ *, ^ uu,„Xi Te L ™ 

pavée/prodcramC t clu”rc;cus&de^re™ ne crois pas que Naudé (1) ait eu raifon de lemêt- fur l 
payee a Prodicus par chaque auditeur, n eft qu u- 

ne explication du texte de Suidas, ou une conle- 

quence qu’on en tire, c’eft dans Voftîus le té¬ 

moignage formel de Suidas. Jugez quelles pré¬ 

cautions on doit prendre contre le commun des 

Auteurs en ‘ fait de citer , puis qu’il échappe 

“ -“‘-'■‘•“'“‘-'-J ^<‘11 1VIIC 

toriciens au genre de caufe qu’ils apellent de 

monftratif, êén^ox7ixjv. Quoi qu’il en foit, 

il y a quelque difficulté furl 

de Prodicus. Suidas dit que Prodicus 

eft le premier qui l'a faite: il nous laiflè là, dene 

nous explique point ce que c’eft. Volfius (a) lui 

attiiouc pourtant d avoir dit, que tous ceux qui 

vouloient entendre cet Orateur, lui payoient cin¬ 

quante drachmes, c’eft-à-dire quatre écus de 

France, de deux reaux d’Efpagnc. 11 eft fort apa- 

rent que Voftîus s’en fia à (t) Crefollius, & ne 

trc parmi les Sophiftcs, qui fans s’être préparez 

haranguoient fur quelque matière qu'on leur pro- (£“V,r. 

pofdt. Philoftratc (m) nous porte à juger toutle 13r* 

contraire, lors qu il dit non feulement que Gor- 

gias fut le premier qui s’expofa à cette épreuve, fil Dijf.r- 

,• „ v-1»“ ccuappc mais auffi qu'il le fit afin d'ctfaccr la gloire que""' 
de telles licences a un homme comme Voftîus. Prodicus aqueroit par des harangues bien trava.l- „, 

Voyons cc qu il avoit dit en un (c) autre livre. 11 lées, qu'il alloit reciter de ville en ville Voulant / ’ 
avoitrapotté comme un fait tiré d’Ariftote, que -' ’ .- ^enyme. voulant uyudt 

quand Prodicus s'apercevoit que fes auditeurs 11e 

I ecoutoient pas, il avoit accoutume de leur pro¬ 

poser quelque chofe de fon art, lequel d'ailleurs 

ilm’enfeignoit qu’au prix de 50. drachmes. Le 

paftàge (d) d’Ariftote paraît fufceptible de deux 

. fens ; l’un que Prodicus avoit une certaine haran¬ 

gue toute remplie de traits fi vifs, qu’on n'avoit 

qu'à en propofer quelcun aux auditeurs , pour 
1_-- , ‘ 

[t) David 

4* Roden. 

i - ' v wuiaiji. la vu 

renchérir iur un Orateur qu’il («) railloit de lare- Thucydide 

pétition des mêmes pièces ufees, il prit le party «u1uel}} 

d’abandonner fon éloquence au hafard des occa- Valoir 

lions. Jl ne faut pas douter que la fubtilité des imité rw 

penfees ne fécondât le beau ftyle dans les haran- 

gués de Prodicus, 5cqu’il n’ait contribué autant ' 0 5 

pour le moins qu aucun autre, à faire que les «’«,*».- 

Athéniens defbndiflènt aux Sophiftes de plaider *'"• 

*1 ir .r; ’ l’UUI des caufès. On ne voulut plus fouffrir M que les c/l s™ 

f autra n°l'Fffemelî t?U‘ ies«fu r°1C- t,aalJIerÂ fubti!ite2 de gens - là fiflent paraître iufte ce J'fln- 
, e qu.1 avoit un Traite de Rhetonque, ou qui étoit injufte. Voyez le proverbe n,,Sulr,^. 

«oient contenus plufieurs fecrets particuliers , , fins bMt qu, Prodicus. Erafme (») y a f. r7jT 

propres a revedlcr 1 attention des auditeurs, quel- fait un faux pas, en croyant qu’il s’agit là non de £ 

que dlfti aits, _ou quelque las qu ils puffent être. Prodicus le Sophifte, mais d’un autre Voyez d' 

Selon le premier fens il avoir une harangue qu’il auffi les Nuées d’Ariftophane. Que le Poète rail- 

gardoitpourlesgrandes fêtes, c’eft-à-dite pour le tant qu’il voudra, o^peut recueillir de Sn dit 

Rs auditeurs qui en payoient cinquante drachmes; cours que nôtre Sophifte paffioit pour un homme 

& félon 1 autre il avoir oontre le fommeil des au- de beaucoup d’efprit & de beaucoup de lavoir. 

(E) Xenophon étant pri fonnier.] Charles (q) voit Pro- 

Etienne n’a rien entendu dans ce paflàee de Phi- ^ichum 
& i n Chium. 

loftrate. La j„„„. 

r i re faute t/l 
/an, doute de Naude; (m) In yit.Sophi/l. p.tfj. (n) 

rov n^ad'ijco» uc, iuXa. rt ttçr.yAix. dyo^,vov\x ixu- 
t oi t y x eue u. Id. pag 4S8. (ol ld. ibid. (6) Voyez, le cenfuré 

par Cafeneuve fur tes lettres de Pbilo/lrate ^>.41. ^43. (tj) Tara 

\n Dfêt[°nano Hiftorico à-c. tum in eo auod in 8. edutit &cni titu- 
Ihs Uittionanum nominum propriorum (kc, 

& félon 1 autre il avoit contre le (ommeil des au¬ 

diteurs un recueil de bons remedes, qu’il ne com- 

muniquoit qu’a ceux qui luy en payoient ce prix. 

Ceci me fait fouvenir d'un (e) Profefleur en Phi- 

lofôphie fameux parmi les Proteftans de France, 

qui n’enfeignoit certains fophifmes qu’à ceux qui 

lui en payoient la taxe qu’il y mettoit. Vo/fius a 

fuivi le premier de ces deux fens dans l’un de fes 

livres, 5c le dernier dans un autre. Il ferait af- 

fez mal aifé de déterminer lequel eft Icplusveri- 



(S Philofit 

P*g-499- 

g9+ PRODICU& 
. fonnicr dans laBeotie, & fouhaitant de l’entendre H, chercha & trouva une cau¬ 

tion , Si fut fatisfaire fa curiofité. Il n’y a guere de harangues qui ayent été plus 
citées, ou qui ayent plus donné lieu aux applications, que celle où nôtre So- 

’ philte feignit CF) que la vertu & la volupté deguiiées en femmes fe prelente- 
. o„.—i„' «V a IVn»; ,1e l’arrirer. Les Athéniens le firent * mou- - rent à Hercule , & tâchèrent à l’envi de l’attirer. Les Athéniens le firent * 

‘We*’ rir comme corrupteur de la jeunefie. Si c’eût été feulement la corruption îndi- 

Achonis quée par Ariftophane + dans l’une de fes Comédies, lors qu’il difoit, Cet hom- 
pie a ete gâte ou par les li vres , ou par ‘Prodicus , ou par la conversation des 

grands parleurs , la peine eût été un peu exceflive. Mais il y a quelque apa- 

rence qu’on l’accufa d’enfeigner à fes difciples (G) l’irréligion. Je ne Lu 11 

d’autres Auteurs que Plutarque ont dit, que fa complexion croit (Lf) infirme 

& très-maladive. , . , . 
P R O D IC U S, hérétique du 11. fiecle J:, fondateur de la ledte des Adami- 

tes, fuivit les abominables penfées de Carpocrates, & y ajouta .!. du lien 1 împu- 

dence (A) des copulations en public entre les deux iexes ; car il ordonna la rArin;t 

hnufta 

cicuta 

mortuus 

cil quafi 

juvenes 

corrum- 

perct. 
Suidas. 

+ Idem 

Suidas. 

4: Voyez, 
lu remar¬ 

que A de 

l'article 

A Jamites, 

COIÎl- Pliilctas, 

4. o5t& 
K£0<P*l5ç 

TOJÇ K«»- 

ftoxçcCTiSi 

irfeç-iOiiiu 

i'tyfjiKTl. 

Hic ad 

d ecreta 
Carpocra- 

tis adjecit 
palam 2c 

publics 

fcortari. 
Theodor. 

htret. 

fioul. I. l. 

loftrate. Il s’explique comme fi cet Auteur avoit 

dit que Prodicus étoit un homme d’une fi grande 

autorité , que Xenophon ayant été pris dans la 

Beotie, oc l’ayant donné pour caution, obtint la 

liberté d’aller chez lui. Mr. Lloyd & Mr. Hof- 

man ont retenu cette faute de Charles Etienne 

mot pour mot. 
( F) Que celle où Prodicus feignit que la vertu.] 

Je me fuis lèrvi du mot de harangue, tant parce 

que Philoftrate m'a conduit a cette idée, que par¬ 

ce que la profeflion de Prodicus y mené tout 

droit. 11 n’cft pas aparent qu'une fidion de cette 

nature ne lui ait fervi de fujet de déclamation. Il 

eft pourtant vrai que Xenophon (a) qui nous en 

donne le précis, l’a donné comme l’extrait d’un 

c■ 6• Ouvrage compofé touchant Hercule, cr tw avy- 

yçoiufaot71 tw 'œQa J H Aïsç. Mr. Chaiptn- 

(?) Lib. 1. tier en parle d’une façon plus déterminée dans fa 

^Tfive traduction Françoife, au livre que le do de P lo¬ 

tie mémo- dicus , dit—11 , a compose de la vie d Hercule. Sui- 
rabilibus jas notls aprend que c’étoit un livre intitulé 
Socratis. ^ HeUns. majs ceia n’empêche pas qu’on ne 

... _ .puiflé apeller harangue cet Ouvrage de Prodicus. 

ctor.Li. j'ai dit que cette fiction a été louvcnt citée & 

c. jz. ejii- apliquécj & J ai eu raifon de le dire. Ciceion (b) , 
JloL Y ad Quintilien (l) & Maxime de Tyr (d) en parlent- 

* ' mais Silius Italiens cité par Morcri n’en parle 

. , uy point. Il feint quelque chofe de femblable en 

C. [. More- l’honneur de Scipi« n l'Africain, (e) Lucien a imité 

ri cite mal auffi cette fidion. Entre les modernes je me con- 

'utioTl*’tencerai citer Henri Etienne, qui en parle dans 
Xenophon l’exhortation qu’il a mife au devant de(/)faver- 

1.2.effort fion Grequc du Catechifme de Geneve. 
mauvaife ^ D’enfeigner a [es difciples l'irréligion.] Sex- 

plufieurs tus Empiricus (g) le compte parmi les Athées : 
Ouvrages Cicéron le fait aufii, quoi qu’avec plus de détour j 
de Xeno- car ü iui attribue d’avoir enfeigné que la gratitude 

tTetli- humaine a été caufe que l’on a cru qu’il y a des 

vru. Dieux. Cela cfi aufii contraire à la bonne Théo¬ 

logie, que fi l’on difoit avec d’autres, prtmusin 

(d) Orat. orle j)eos fcàt ttmor, c’eft la crainte qui eft l’in- 

4‘ mt' ventrice de la Religion ^ ou avec d’autres, c’eft 

(e) in *a Pm^ence des Politiques qui l’a inventée, pour 
Somnil tenir en bride la populace. Cicéron fait voir que 

l’opinion de Prodicus ruine en effet la Religion. 

(/) Berchet (/,) ? j/ qui dixerunt totam de Diis immortali- 

i*holfn fur busopinionem ficlam ejfe ab homimbus ftpientibus 

clpjjfagl Reipub.caufa, ut quos ratio non pojfet, eosadof- 

de Henri 
Etienne fait Prodicus ou de l’Ile de Cos, ou de l’Ile de Chios, & en 

difant que citait un homme fummæ auûoriratis, il montre qu’il 

avait donné dans l'écueil desDictionaires de Cia-Etienne, (g) Sext. 

Empir. adverf. Mathem. (h ) Cicere de natura Deorum lit- t. 

•cirsa fin. pag. m. 170. 

jidutn religio duccret , nonne omnem religionem (h) Plu- 

fundïtùs fujlulerunt ? Quid Prodicus Cbius f qui r?rJUn‘ *n 

caquet prodejfent bomxmrn VÎU Deorum in nume-Jse‘e„Ja 

ro habita ejje dixit, quant tandem religionem re- refiuèlica 
lïquït ? p-79i-E. 

(H) Sa complexion étoit infirme. ] Plutarque 

obfervc qu’il faut fe rcgler a la vigueur des perfon- ^ > 

n es, d non à leur âge , quand on veut les enga- Ji >C y.o-dl 

acr aux emplois publics • d qu’ainfi un vieillard ^f‘« 

robufte nen doit pas etre dilpenie, comme il vors^~ 

étoit jufte d’en difpenfer Prodicus dans fa jeune!- dppuçî*» 

fe. Voila l’occalîon qui le porte â nous aprendre •,Tcts. 

l’infirmité Je ce perfonnage. 31 l’accouple avec un 

homme (i) li maigre & (itoible, que cela mérité &-tate vc- 

d êtreraporté. Je me fers de la verfion d'Amiot.rum gfa- 

(k) Comme donc celui qui voudroit fuader a Prodi- 

eus le Sophifie ou a Philetcu le Poète, qui efiojrent tem valc- 

totis deux jeunes, mais grejles, foibles, maU- tudinis 

difs ( / ), & la plufpart du temps attache^ au lût ^ 

pour leur maladie , qu'ils /entremijfent des afaires tcs> 

publiques, ferait une bejie fans jugement : aup 

ferait celui qui defendroit a tels vieillards comme ef- (m) stro- 

tojentun Pbocion , un Majsinijfa Africain, 

Caton Romain, d’exercer op ce publique. Pa£-43°^ 

(A) Et y ajouta du fien l’impudence des Co- ^ Me;i£_ 

pulationsen public.] La feule preuve que Théo-Ji 

dorer en aporte clf que Prodicus ordonna la com- »™etuTy 

munauté des femmes, c’cft-à-dirc que dans ces 

repas que les anciens Chrétiens apelloient Agapes, ^ 

chacun jouit de fa chacune fans choix ni réglé, ' 

mais félon que le hafard la lui faifoit rencontrer 

â tâtons parmi les tenebres de la chambre. C’efi: 

cela qu’ils appelloient communier, Ôc être initie -fii» tSkx?- 

au myftcrc. Je ne vois point que Theodoret ait 

raifon d’attribuer à Prodicus ce fuplément de 

yvitt.ir.5i 

doélrine, veu que Clément Alexandrin fur la foi 

duquel il parle, impute (m) tout cela à Carpocra- ^^jta(:os 

te : car après avoir raporté non pas en extrait de autcm in 

quelcun de leurs Ecrits , mais fur unfimple oui cjusmodi 

dire , cette infâme coutume d’ôter les chandelles agaPc 

& de s’accoupler, il dit que Carpocratc devoit 

établir ces loix pour des chiens, pour des pour- interdiu 

ceaux, & pour des boucs. Il ne croyoit donc jam » à 

pas ( je parle de Clement d’Alexandrie) que Car- |la‘t ^J_c" 

pocratc eût laiffé ce beau reglement à faire à ijcribus 

quelcun de fes fucceflcurs, à Prodicus par exem- cxigcrc 

pie. Ainfi Theodoret fe fert d’un témoin qui 

depofe contre lui. Ce témoin remarque qu’avant nx enj,n 

que d’aller â ces feftins, (n) on communiquoit à nefas cil 

celles qu’on louhaitoit d’embralfer le choix qu on 

faifoit deleur perlonne. Cela eft vraifemblable : jientiam. 

les pallions font trop ingenieufes pour ne fane ibïd. 

pas 
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communauté des femmes : de forte que dans les feftins publics chacun fe jettoit 

fur la première qui lui écheoit, après qu’on avoit ôté les chandelcs ; & on £ pre- 5 rJ. a. & 

tendoit que cette impudicité étoit la ceremonie myftique de l’initiation. Les,'5' “:'J7’ 

âmes les moins pieufes fremiffènt, quand elles voyentquc fi-tôt après la mort des * w. i j. 

Apôtres, la doètrine de l’union myftique qui doit être entre les fideles, fut in- ^ 

terpretée de la conjonction charnelle de l’homme avec la femme ; & qu’on oià CUm 

foutenir que la véritable participation aux myfteres confiftoit en cela. Que pou- Aitx.ni. 

voit-on attendre d’un homme qui comme nôtre Prodicus croyoit que les âmes5"""'/-'- 

étoienr * envoyées dans les corps, non pas afin d’y être punies, mais afin quef,,,?'5°+' 

par toutes fortes de voluptez elles rendiiïènt leurs hommages aux Anges quij^’/j7’ 

avoient créé le monde ? Les feftateurs de Prodicus fe vantoient f d’avoir les li- TMuU 

vres fecrets de Zoroaftre -, & ils foutenoicnt j; qu’il ne faloic point invoquer t» s'er- 
Dieu , ni s’expofer 4- au martyre par la confeffion de la vérité. fUc.c.ult. 

PSAMMITICHUS, Roi d’Egypte , 640. ans avant la naiflance de J e- 

s'u s-C HR.IST, étoit fils de Necus, que Sabacus Roi d’Ethiopie avoit fait mou¬ 

rir lors qu’il s’empara de l’Egypte. Le fils aurait eu le même fort, s’il ne fe fût 

fauve en Syrie. On le rapellu après la retraite de Sabacus, & il fut l’un des douze 

grands Seigneurs qui gouvernèrent l’Egypte j3. Chacun avoit fa portion, mais 13 umJa: 

ils agiftoient de concert, & plutôt comme des aflôciez ou des collègues, que 

comme des Princes voifins y. Pfammitichus s’attira l’envie des onze autres, foie 1 iw. 

parce que les S richeflès qu’il avoit aquifes par le moyen des droits qu’il levoit ‘‘ ‘47’ 

fur les marchandifes, l’avoient fortifié de l’alliance des étrangers, foit parce qu’il 

s’étoit trouvé dans le cas d’un (A) oracle qui promettoit la réunion de la cou- 1‘ ‘‘ 

ronne fur une feule têre. Ils le reléguèrent donc dans des marais, où il ferait 

peut-être demeuré toute fa vie, s’il n’eût été averti que des étrangers avoient fait 

une defeente en Egypte, &: qu’ils pilloient le plat pais. C’étoicnt des Ioniens & 

des Cariens. Comme on lui vint dire que c’étoient des hommes (f?) d’airain, 

il 

pas des parties en ces occafions , & pour aban¬ 

donner tout au hafard. Les Carpocratiennes fa- 

voient donc à-peu-près où ferait leur chance, & 

n’étoient pas entièrement dans le cas dont parle 

un Poète Romain. 

(a) Robert 

Cr Antoine 

le Cheval¬ 

lier d’A- 

gneattx 

Mox (a) jumores quant adulteros 

Inter mariti vina : neque eligit 

Qui donet impermtjfa ruptirn 

Gaudin lumintbus remous : 

«nt atnfi sed jufîa coram non [me confcio 

Puis* de Surgit marito : feu vocat infiitor, 

plus jeu- Seu navis Hijpantk m agi fier, 

nés amou- Dedecorum pretiofus emtor. 
reux 

entre les Jc dois ajouter que fur une autre circonftance 

banquets Thcodoret n’a pas eu toute l’cxacSlitude necef- 

DiTmari dans citation de Clément Alexandrin, 

ni ne fait fait dire de Prodicus ce qui eft dit propre- 

eilitc ment .& directement de quelques autres, <3c qui 

A qui era- ne peut-être apiiqué à Prodicus qu’en général, 
blcment 0 , r i i r 1 J 
de fon ex avec pluneurs détours de rationnement. 

corps ( A ) D'un Oracle qui promettoit. ] L’oracle 

Q^iand les leur avoit dit que celui d’entr’eux qui ferait les li¬ 

ront de- dations dans une coupe d’airain, auroit fcul tout le 

hors Royaume. Il arriva que le dernier jour d’une fête 

Elle offre folcnnclle , comme ils étoient tous dans le tem- 

pie de Vulcain prêts à faire les libations, le Prê- 

Horace, tre qui leur devoit bailler la coupe d’or dont ils fe 

od.6. /.j. fervoient pour cette ceremonie, fe trompa au 

nombre ; il n’aporta qu’onze tafles. Que fit 

Pfammitichus qui étant le dernier de tous n'avoit 

point de tafiè ? il ôta fon cafque, & s’en fervit 

pour les libations. Les autres Rois fc fouvinrent 

de T oracle, & pour en empêcher l’effet ils euf- 

fent ôte la vie à Pfammitichus, s’ils n’cufiènt ave- 

(l) Hcrod. re qu’:l n’avoit aucune part à la meprife du Prc- 

l-x>c.i$i.xxc \b). Je ne fais point de moyen de difculpcr 

Athence -, il (r) fait dire à Hérodote que les Pré- (c) Lib. 6. 

très Egyptiens beuvoient dans des coupes d’airain, - l3I* 

& que l’on ne trouve pas que les Rois mêmes, 

quand ils facrifioient en public, fc ferviflènt d’une 

coupe d’argent : de forte que Pfammitichus qui 

étoit le plus jeune des Rois fit fes libations avec 

une tafie d’airain , pendant que les autres les fi¬ 

rent avec des taflès d’argent. Liiez le chapitre 

151. du 2. livre d’Herodote, & vous verrez qu’A- 

thenée raporte ce fait le plus infidellement du 

monde. Son Traducteur le traite à-peu-près avec 

la même infidélité ; voici le Grec, 

yiv vswTiçov ovroi tuv âïRuv fioiinAiuv (pià~ 

M cnreioxi, ruv etfkoov ciçyuçoeiç careviôvrm, & 

voici le Latin, Itaque Pfammetichum aliis regibus 

pofieriorem lïbaffe argentea pbiala, fuperiores au¬ 

tan ttnea. 

( -B ) Que c étoient des hommes d’airain.] Pfam¬ 

mitichus réduit à un petit pied par la jaloulie des 

autres Rois, confulta un Oracle de Latone qui 

étoit dans la ville de Butis, & qui pafioit pour 

le meilleur de toute l’Egypte. Il lui lut répondu 

que la vengeance lui viendrait par mer, lors qu’on 

apcrçevroit des hommes d’airain. Les Corfai- 

res qui avoient débarqué en Egypte étoient armez 

de toutes pièces, on n'avoit jamais vu là des 

hommes ainfi armez ^ on crut donc qu’ils étoient 

d’airain, ôc on en porta la nouvelle à Pfammiti¬ 

chus. Dès lors il eut fort bonne opinion de l’o¬ 

racle qui lui avoit paru jufques-là indigne de (d) (d) Herod. 

foi. Quel dommage qu’Herodote dont les nar- e- iy*. 

rations ont tant d’agrémens n’ait point vécu dans 

un autre fiecle, ou n’ait point compris la diffé¬ 

rence qu’il y a entre une Hiftoire & une piece de 

poëfie. Dans celle-ci il ne faut gueres denouër 

les chofes fans un miracle, fans quelque chofe de 

furnaturel • il faut quoi qu’il en coûte que le lec¬ 

teur tombe dans l'admiration j mais il faut de la 

XXX xx fim^ 
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il conçut de grandes efperances, à caufe d’un oracle qui lui avoit été rendu. Il 

alla voir ce que c’était, & ayant engagé ces étrangers à demeurer avec lui, il s’en 

fervit utilement pour fe rendre maître de toute l’Egypte. Il eut beaucoup de re- 

(i Htrod. conoiflàncc pour eux, & /3 il leur donna des terres auprès du Nil au dcfïdus de 
/.z.c.ij-4.]a vinc de Bubafte. Depuis ce tems-là il eut toujours des étrangers à la loi- 

v Dioder. de, 8c il lent y donna même le pas fur les foldats de fa nation dans la guerre 

f 67 ,b' ^ ^ ^ en ^yr'e- Les Egyptiens en furent fi indignez, qu’il y en eut deux cens 
mille qui le quittèrent. 11 furent s’établir (C) en Ethiopie, 8c repondirent fort 

cavalièrement (©) aux raifonS qu’il leur fit entendre pour les obliger à revenir. 

Il n’oublia rien pour reparer ce dommage, 8c il s’apliqua principalement à faire 

fleurir le commerce: il cafclla les étrangers, 8c il leur donna toute forte de pro¬ 

tection , faifant ceflèr la barbarie qui avoit été exercée contre eux Tous les règnes 

precedens. Il fit alliance avec les Athéniens & avec quelques autres nations 
£ u.ib. Greques, 8c voulut que fès enfans aprifiènt leurs difeiplines o. 11 donna aufiî iff 

£ Herodot. plufieurs enfans à inltruire aux Cariens 8c aux Ioniens qu’il avoit placez fur les 

'*+• bords du Nil -, 8c ce fut la prctnierc fois que des gens d’une autre langue s’éta- 

6ibid. blirent en Egvpte. Par ce moyen, comme le remarque 6 Hérodote, les curieux 

* D.ms qui dans la liiite des tems voyagèrent en ce païs-là, y trouvèrent des perfonnes 

Nauemis qui les entendirent, 8c qui leur interpreterent les chofes. Nous examinons ail- 
^ c t . leurs x. fi la ville de Naucratis fut bâtie fous le régné de Pfammitichus par ceux 

jius\Hei- de Milet. Ce Prince régna (£) yq. ans, 8c mourut A l’an 3. de la qo.Olym- 
vicus &c. piade, laifiànt fx fon royaume à lbn filsNecus. 11 fut enterré à Sais là patrie, la 

y, Herod capitale de la balle Egypte, il y fut, dis-je, enterré v dans le temple de Minerve, 

Lt‘c’Ij’8, 8c c’efi: là aulfi J que les Saïtains enterrerent tous leurs Rois, il fut le tt pre- 
vstriboi. micr Roi d’Egypte qui but du vin : il fit chercher les a- fources du Nil, 8c pour 
'/•/•f)'- Recouvrir quel étoit le plus ancien peuple du monde, il fit élever deux enfans 

Ïi!c°i69 tfcîlÊ forte qu’ils n’entendirent parler perfonne; 8c parce qu’à l’âge de deux ans 
_p!.r.ir' ils prononcèrent un mot qui figmfioit le pain dans la langue de Phrygie, il faluc 

de 1 fi,1. que les Egyptiens celfalfent de s’attribuer la première antiquité, 8c la cedafienc 

Wfr-sn* aux Phrygiens r. Jamais fiege ne fut plus long que celui que Pfammitichus mit 
r athen. devant la ville d’Azote *, car il ne la prit qu’au bout de 29. ans. 11 eut moins 

1‘8-/’-3+r- de gloire de cette prife, que de l’adreife avec laquelle il arrêta un furieux tor- 
t Herod. rent qui alloit inonder tout fon royaume. Les Scythes ayant batu les Medes do- 

minoient dans toute l’Afie, 8c s’en alloient tout droit en Egypte. Pfammitichus 
*/,w. jes j0ignit dans la Paleftine, 8c fit tant par fes prefens 8c par fes prières qu’ils 

rebroullèrent chemin, 8c ce fut alors que quelques-uns d’eux pillèrent à Afcalon 

+ là. /.r. le temple de Venus Uranie J*. Mr. Moreri ni fes Continuateurs ne fe font gue- 

c% 101res fouciez de ce Monarque, puis qu’au lieu de mettre dans ion article les chofes 
qui lui apartiennent, 8c qui comme on vient de voir ne (ont ni en petit nom- 

q il/*- bre, ni peu curieufes, ils n’y ont mis que des faits qui regardent fes iucce'fTèurs. 

*tlïomée PTOLOME'E Roi ci’Egypte XI. du nom, fut furnommé Quittes, à 
L»thums. cauiè de fon inclination exceflive à joüer de la flûte. Il fucceda à fon J: pere 

vers 

{implicite, 8: du naturel dans les évenemens 

qu'un Hiftoricn raporte -, un leéteur de bon goût 

a droit de croire s’il n’y trouve point cela , que 

1 Auteur l’én a ôte pour faire place à fes fiéiions, 

8c à fes machines dû merveilleux. Je m’étonne 

qu'Hcrodotc ait lai fié à glaner après lui. Il n’a 

(*) Tolyt- point fu l’oracle raporte par Polyenus (,*). Le 

nus sir*. Dicu Hammon avertit le ïloi Tementhes de fe 

«^3. 7' donner garde des coqs. Un homme de Carie 

avertit Pfammitichus, qu’aucun peuple avant les 

Cariens n’avoit mis des crctes fur les cafqucs. Il 

n’en falut pas davantage pour obliger Pfammiti¬ 

chus à lever grand nombre de Cariens. 

(C) Ils furent s'établir en Ethiopie. ] Strabon 

(b) Lib. (b) dit qu’ils obeïfloient à une Reine à laquelle Î I- 

16■ A U0- le de Meroe apartenoit, 8c qu'ils occupoient pro- 

f+I. ^ che de cette Ile la Province de Tendis, 8c Une 

Ile au ddfus de celle de M:roé. Pline (r) citant 

(c) Lib. 6. Ariftocreon parle de ces memes fugitifs, 8c d’u- 

c. 30. ne ville nommée Efar où ils avoient habité pen¬ 

dant trois fiecles. La pofition qu’il lui donne né 

s’accorde pas avec Ptolomée, ni avec ce que Stra¬ 

bon vient de nous dire. 

( D ) Et répondirent fon cavalièrement aux rai- 

fous. ] Pfammitichus les fit d’abord exhorter par 

leurs Capitaines, 8c puis il fait en perfonne les ca~ 

téchifeiq il les exhorta a fonger qu’ils abandon- 

noient leur patrie, leurs femmes 8c leurs -enfans. 

Ils lui repondirent tout d’une voix en frapaut leurs 

boucliers avec leurs lances, Nous trouverons tiffez, 

de patries pendant que mus pourrons manier ces ur¬ 

ines , & nous ne manquerons jamais ni de femme? 

ni d'enfans, tandis que nous pourrons nous fervir de 

ces autres picces-ci. Ils avoient impudemment 

découvert leur nudité, quand ils achevèrent cette 

reponfe. (d) P reabus ad [ententin mut a no nom (d) nio- 

eos foTtciïans, tcmpla 3 patriam 3 axores • litre- 

ros 3 vecordarijubet. T uni un'tverfi hafias clypeof- ^ mi^9% 7' 

que pulfantes, contenta voce refpondent, qttoad 

armainpoteflate babednt, facile fibi patriam re- 

perturos 3 reduiïis quoque tunicis genïtalia orien¬ 

tant, nunquam fibi uxores aut liberos defore, quant- 

dut h/s ftnt inslruéli, diclitantes. 

( E ) Régna 54. ans. ] Hérodote (r) le tcmoi- (•) Hero- 

gne : Eufebe ne fait durer ce régné que 44. ans, dtt'i,b' 

Mr. Moreri le fait durer 58. ans. ; 
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vers le commencement f de la 177. Olympiade, & l’an de Rome 677. Ilf v»P*. 

chargea l’Egypte de gros impôts, afin de payer les fommes immenfes qui luicf',’"^“' 

étoient necelîaires pour aquerir, & pour confervcr l’amitié du peuple Ro-.JZ 

main. Cela le rendit odieux; &c comme d’ailleurs il encourut le mépris de fes 

lujets, par la toiblelTe avec laquelle il permit que les Romains fubjuguaflènt Plie 
de Cypre, il fut chafle du Royaume. Il fe retira à Rome, & y demanda long 

tems la protoftion & les affiftances de la République pour fon retabliflètnent. Sa 

négociation fut traverfée en mille maniérés ; & enfin 11’efperant plus rien il fortit 

de Rome, & s en alla à Ephelè. Il y obtint des lettres qui ordonnoient à Ga- 

binius de le rétablir dans fon Royaume. Cet ordre fut exécuté heureufement 

par Gabinius p. j ai dit ailleurs J. ce que devint Bérénice fille aînée de ce Mo- F 

parque-, & je dirai ici qu’Arfinoë (Z) fa fille cadete régna quelque tems : mais 

a proprement parler ce fut la fameufe Cleopatre fon autre fille qui recueillit la^rn-’ 
iuccemon. # 

™CCIUS (François) né à Florence dans une illuftre famille, quitta, no 

il’.ghle Romaine des qu’il eut examiné les diiputes de religion qui s’élevèrent en + 

France au tems de Calvin. Il étoit à Lion lors qu’il fe porta à ce changement 

de croyance. Il s’en alla en Angleterre, où il étudia en Théologie à Oxford, 

& puis a Londres. Après quoi il alla en SuiITe , où il eut une difpute avec So- 

cin lur 1 état du premier homme. Cela porte à croire qu’il pafiôit pour ortho- 

doxe dans I efprit des Protefians ; mais on fe tromperait fort fi l’on en jugeoit 

amh. 11 avoir des opinions pour lefquclles Mrs. de Bâle le chaflcrent. Il s’en 

retourna a Londres, où on le nue en prifon à caufe des dogmes qu’il debitoit. 

Do qu il fut en liberté il fe tranfporta au Païs-Bas, & il provoqua Socin à une 

ddpute verbale. Ils dilputerent plufieurs fois dans la Pologne en prefence de l’E- 

ghle de Cracovie, & ne purent s’accorder. C’ell pourquoi Puccius rompant avec 

les Icctaires de ce pais-là, fe mit à la fuite de quelques perfonnes qui (A) étu- 

dioienr la Magie, & alla avec eux à Prague, où il reprit fa première profeffion, 

je 

(a) Ctfar ( Z ) Arfinoé fa fille.régna quelque 

tcms'; 1 * Ccft ici ^ue ]C m>aclLlittc de la promefie 
fub fin. * C1UC î a* dc réparer la trop grande brièveté de 
Liuantts Mr. Moreri. Je dis donc qu’A R s i n o e (a) fe 

r 10. fub déroba du palais, pendant qu'on préparait toutes 

choses pour attaquer Jules Cefar, qui avoir en 

(b) Hirtius /ii pui/Tance le jeune Roi. Elle s’en alla à l'ar- 

IdUxünJr. me'e des Egyptiens , 8c y exerça Je commande- 

drea mit. ^cnt avec Achillas : & comme il s’éleva bien- 

/• m. 378. tôt une forte mefintelligence entre elle & Achil- 

(c) MJ. *as.’ c^acun voulant commander feul, elle le fit 
/. ct. 396. tuer par l’Eunuque Ganymede (b). Mais Cefar 

(</) De a^nt m*s..en liberté le jeune Prince , il falut 
bdlo civil, qu Aifinoc cédât la place a fon frere. Apres la 

lib. f. viiftoire de Cefar, & la mort du jeune Ptolomée, 

Hoorn- Gefar trouva bon (r) pour la fureté de Cleopatre, 

beek, Af- qu Ailinoë fortit d’Egypte. Nous aprenons 

\XZ.vtr. JAppien (a) Suc Megabyze Prêtre de Diane à 

Socinianm, ~Phe,e la reçut chez lui comme Reine 3 peu 
p. fz. s’en falut qu’il ne fût puni de mort à caufe de ce 

(f) Dans k°n office, lors que Marc Antoine par complai- 

Jfi 3. lettre fance pour Cleopatre eut fait mourir Arfinoë dans 

îhtci^R* Il fit fiiifir Megabyze, pour le bon accueil 

dedtts. ' qu avoic fait à cette Prince/fc. Cleopatre le 

( ) Li Rdacda a la pnerc des Ephefiens. 

bru m !" S A] étudioiem la Magie.] L’Auteur que 
cui titu- j’ai cité fe fert de ces termes , (e) in comitatum fe 

deBibl" * maSu fiudiojforum quibufeum Pra- 
occluii!? gdmpervenit. Il vaut mieux confulter Socin , qui 
deque Elia a parle de cette retraite de Puccius un peu plus au 

qui en long (f). Ilditquecct homme ayant été con- 

cft. Socin. damne par les arbitres de la difpute qu’il avoit eue 

tpi fi. avec lui dans Cracovie, ne fe tint pas pour vain- 

p/ig. 380. eu, mais qu’on ne voulut plus l’écouter : le Sy- 

bliôtl. fr'a- ?OC!C ^CS ^nitaires ne daigna lire fon nouvel 
tnnn Bolo- ecnt- Socin ajoute qu’il reçut de lui un livre Ita- 

nontm. lien touchant (£) le feau appofé à l’Ecriture. Puc¬ 

cius difoit qu on ne pouvoit rien comprendre dans 

ce divin livre, & qu’il faloit attendre l’avene- 

ment de ces deux hommes dont il eft parlé au cha¬ 

pitre onzième de l’Apocalypfe; qu’ils explique¬ 

raient tous les my/tcrcs de la Bible, mais qu’a¬ 

vant cela il ne raloit pas le /èrvir de cette réglé 

pour vuider les diôèrens de la religion. I! xrroyoit 

que ces deux hommes paraîtraient bien-tot,parce 

qu’il comptoit les 1160. jours du régné de la bete 

pour autant d années, & qu il lai/oit commencer 

ce icgne au Concile de Nicée. U fe promettoit 

(b) un grand emploi fous le miniflere, ou fous la (b) Dum 

mi/Iinn de ces deux hommes, & pendant qu il £uccius irt 

fe flatoit de ces efpcrances il fit conoifiance avec r; £ijæ tU 

deux Anglois de la fuite du Palatin Laski, qui expeda- 

revenoit de l'Ambaflade d'Anoleterre. L’un cione t0" 

d eux c'toit Médecin , l’autre avoit été Magi- dun^que 

cicn , tous deux étoient Catholiques ; mais "ils feipfum 

pramettoient une promte & generale reforma- Partic,\ 

non, que Dieu ferait dans le Chriftianifme p^ divm^US 

leur entremiiè. Us fevantoient d’un commer- legarionis 

ce familier avec les Anges 3 le Médecin ne f°re <Pe- 

voyoit ni n’entendoit rien", mais il écrivoit exac- adnSmi 

tement tout ce que fon compagnon fe vantoit de cjusTp^01 

voir, & d’ouir. Socin 8c plufieurs autres per- Übellus 

fonnes exhortèrent Puccius à ne point fuivre ces ç°" °.b_.. 

deux perfonnages 3 on ne gagna rien fur lui, il 

fut à Prague avec eux, & fe réunit à la profef- 'hd. 

fion Romaine, Tir quoi il écrivit une longue lettre 

a Socin, où il affina qu’un des Anges qui fe fai— 

foient voir à l’un de ces deux Meffieurs s’étoit 

adrdlë à lui Puccius nommément, & l’avoit pouf¬ 

fe a abjurer fes erreurs. (/) Statim autem fere ut (i) Socin. 

Pragam pervemt, faclus esl Papifia, & minïftros ,bid‘ 

pontifàos adiens, fut ab Ecclefa Romana olim 

defeâionis veniam, conveniente fatïsfaclïone exhi- 

bita, impétrant. Ac moxlmc ad amicos & pra- 

X X X x x 2 fertim 
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' Je veux dire qu’il rentra dans la Communion Romaine *. On dit qu’il (5) fut 

ifCjtt-brùlé à Rome. C’étoit un homme qui n’avoit (C) aucune fcience, & qui don- 
nj h oit dans le ranatiliTic. N/fnc io nnnrimip ^ n sz. » — 1 — 

■> Tiré 
(l tioorn- 

parât, ad 

centrover- 
Mais la principale doârinedont il s’entêta, fut que les 

[in soc/- honnêtes gens (2>) feraient fauvez même dans le Paganifme. Mr. (E) Bailler 
nianas, parle de lui. 

PUTE AN US (Erycius) Auteur d’une (AJ infinité de livres , na¬ 
quit à Venlo en Gueldres le 4. de Novembre 1574. fa tes premières études 

fer tint ad me, ad quêm bac de re l/eue longas lite- 

rasdédit, de fia-, ut ipfe loqtiitur, ad Catholica 

San'd&que Dei Ecclefu gremtum reditu diligenter 

fcripfit, afferens, fe verbis unius ex illis Dei An- 

gelis, qttt fociis illis fuis refponft dare folent, ad 

fe nominatim loquentis, monitum atque impulfum 

id feciffe, diutttrnumque erroremfumn tandem ag- 

noviffe. La lettre de Socin où fe trouvent ces pa¬ 

roles fut écrite au commencement de l’année 

15 S6. il n’y avoit pas long tems que Puccius étoit 

retourné dans le Papifmc. Au relie il exerçoit 

la marchandée dans Lion quand il commença de 

goûter les dogmes des Proteflans : fa noblcfic lui 

permettoit cette profelîion fans derogcance, félon 

les principes des Italiens- je dis fa noblefie, car on 

allure qu'il étoit véritablement de la famille des 

Pucci, d’où étoient fortis trois Cardinaux. Scias 

(a) Socin. (a) eum ante plures annos, cum Lugduni, quam- 
tibt fupra, yis £X nobili admodum familia, qua etiam très 

/• «4.-3.9- Cardinales'babuit, nattis, utpatria ipfius adeoque 

t utiles noftra Etrüru mos fert, mer c attirant exer¬ 

cer et , exorientibus illis de religione tn Gallia difii- 

diis, qua needum fopita funt, Jlatuit, mercatu- 

ra relicta, fe totum jludta Sacrarunt Literarum 

tradere, ut quidfentiendum in noftra religione ef¬ 

fet , dilucide, cognofcere pojfet. 

(B) On dit qu'il fut brûlé a Rome. ] L’Arche- 

(b) Ab vcque de Saltzbourg, dit-on (b), le fit pren- 

co^o'sa'*" ^re 1 ^ l envoya a Ce perfonnage rae- 
lisburgenii ’dtQit quelque fuport des Inquifiteurs , a caulb du 
captus beau prétexté qu’il leur fournifîbit de déclamer 

tandem,& contre le principe des Proteflans. Puccius ren- 

miflus, in trant ^ans g’ron clu Catholicifme, apres avoir 
rogo pe- cherché maître dans tous les partis qui s’en étoient 

nie. Mi- feparez, 6c après avoir fondé le gué en France, 

sTyntagm tn > cn Angleterre, en Pologne, cil une 

Hifi.eeclef. preuve parlante, peuvent dire les Controvcrlif- 
p.m. 860. tes, que des que l’on abandonne le principe de 

l’autorité pour fe jetter dans la voye de l’exa¬ 

men , on ne peut donner fond nulle part. On 

voltige de part & d’autre, 6c enfin fi l’on veut 

trouver quelque alîiete ferme, l’on fait comme la 

colombe de Noé, on rentre dans]’Arche. Beaux 

(c) Les lieux communs que deux (t) modernes ont fait 

va'°'r ^CPU’S peu, cn rentrant dans la communion 
Verft. Romaine,mais au fond ce n'cfl qu’un feu de paille, 

caria voye de l’autorité conduit neccfiairement 

les particuliers à être Mahometans cn Turquie, 

Payons dans la Chine, 6c toujours de la Religion 

nationale. 

( C) Qui ri avoit aucune fcience & qui donnait 

dans le fanatifme. ] Voici le beau témoignage 

(./) Gisb. que Voetius lui a rendu. (d) Fr. Puccius natione 

Itdlus Filidinus (e), infiar cothurrit omnium aut nul- 

Tbeolog. ' lin* religionis, nullius eruditionis literaru, phi- 

to- 1. pag. lofophica , feripturaria , molitus ejl libellant G011- 

23*f-2îY- da in Hollandia antto 1592. éditant & Clementi 

, PI IL dedicatum, qito afferit univerfalem reflitn- 
(c) Voyez ■ r, 1 „ J J 
ci-lie1’us t,onem> crpdetnnaturaUm tn Dettm, per quant 
Vf.'mmerus. otnncs ftlvari pofint. Fanatico illi errori ( jaclat 

enm reyelationes rat. 120. pag. 94, ) mox public a 

feripta oppofuerunt, ex llcformatis Francifcus Ju- 

nius 3 ex Lutherarits Lucas Oliander 3 ex Pond- 

fictif Nicolaus Scrrarius. De bominis istius uni- 

ver fait oimciS dio-ict ex feriptis, de ingenio & mort- 

bus ex epiftolis Socini judicare poteris Epill. 3. 

quæ cft ad Matth. Radccum Secret. Gedanenf. 

Puccius prior Socinum fatisfarcafiic'e pcrjtrinxerat 

in collatione de Mortalitate, qua pojlea typis édita 

fuit in 4. 

( D ) Les honnêtes gens feroient fauvez..] Tobie 

Pfannérus fur la foi de deux perfonnes qu'il cite 

lui attribue ce lentiment. (f) Francifcus Puccius (f) Tob. 

Fcdehnus, Borna quidem pojlea nefeio qua de caufa Ffintrus, 

combttjlus, ignorationem & incredulitatem Evan- %fJl”i'og% 

gelii, vel defeclum Baptifmi ad falutem nulli obef- Gentils, 

fe, modo Jludeat vit a inculpât .e, qtioad ex ter nos L 493- 

mores, ncc prafraclè qui c quant neget : ineffe omni¬ 

bus naturaliter banc facultatcm, ut pofint & velint 

ftlvifieri, etiam abfque ferutinio quaftionüm Théo- 

logicarum • ut Ofiander (i) , & pojl Imnc Job. (t)ofwJ. 
Ludovicus Hartmannus (2), teélantur. Cent. xvi. 

(E) Mr. Baillet (g) parle de lui.] Il nous aprend 1>0J ^ caP' 

que Luc Ofiander publia un livre l’an 1593. con-^,}^ 

tre un François Puccius, 6c que ce livre pour¬ 

rait bien être le mérheqüc celui qui a pour titre fi) l. L. 

Anti-Pticcius. 11 ajoute ces paroles. FrançoisHart- 

P uc dus ne me paraît autre que l'Auteur du Pue cia- concil. 

riifme, cdt-a-dire d’une nouvelle fecle qui a duré Ton. iv. 

trou jours, & qui est demeurée enfer elle fous les Ptriod. 6. 

pierres dont elle fut accablée par les Calvinifies, les ^xefc 't 

Luthériens, & les Catholiques. En remont an: un (pag. 701.) 

peu plus haut, je trouve que ce Puccius pourrait bien 

être le mefme que Francefeo Pucci de Florence, qui S) 1 • 

s'ettoit retiré a Bajle,. & qui eut quelque conte sla- 'JJ™ 

tion avec ï H erefiarqtic Socin fur l’cttat du premier 33 .p.i^. 
homme avant fa chute l’an 15-7. <ÿ qui tenait l’int- Voyez *"ffi 

mortalité de toutes les créatures, & par confequent î71 * 

de l’homme par la création. Mais je riaffurerai pas 

que ce Florentin (/;) foit le mefme que ce Francifcus (b) il tfi 

Puccius Filidinus, dont il eSl parlé dans la première certaif 

claffe de l'Index des Auteurs & des livres condam- 

nef fous le nom du Concile de Trente, ou l'on a 

remarqué que c’efi fauffement que cet homme a pris 

le nom de Pucci. Notez que l’on cite un Anti-Puc- 

dus compofé par Faulle Socin, maiscen’efl pas 

le titre du livre, on cite ainfi pour abréger. Cet 

Ouvrageeflcompofé de 4. pièces: il contient 

1. un petit difeonrs de Puccius touchant l’immor¬ 

talité de toutes les créatures avant le péché. Ce 

font dix thefes, contenant chacune l’un des dix 

argumens- fur .quoi il ctablifloit fou paradoxe, (i) Intitu- 

z. La reponfe de Socin à ces dix thefes. 5. La re- l‘e • A_d 

plique de Puccius à cette reponfe. 4. La répliqué nemFnm- 

(/) de Socin: elle cil fort longue 6c fort travail-eifei Puc- 

lée. Tout cela fe trouve fous le titre general De cii rc_- 

ftatu primi bominis ante lapfum dijputatio, dans le *Ponüo* 

2. volume de la Bibliothèque des Freres Polonois. ^ WtUe 

( A) Auteur d'une infinité de livres. ] Voyez en MemorU ’ 

la lifte dans la Bibliothèque de Valerc André, 6c Pbîlofi- 

dansle theatre du GKllini ; il cft plus complet^0™'" 

dans (k) le Sieur Wittc. Ce font prefque tous 

petits 
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à Dordrecht, d’on i! paflà à Cologne pour y faire fa Rhétorique, & fon cours üc, 
oïl f'AH r-crf* /-?/-> c T/i/îiVrpc • im-Ao a-, ■ i :i L’,... A... J i__ r~\_■ ' t V'JPvJ 

'Ma¬ 

rrie de Puteanus paroifloit encore jeune & belle \^\C ef 

à Ion mari, c’eft parce qu'elle l’étoit encore./î 

L importance eft de le paroîtrelors meme qu’on turie.pag. 

ne l'eft plus. Voici le fouhait du Poète. l6- 

(h) ibid. 
/>.27.z8. 

899 * 
— - -----» —-p-‘*“ «-» j *«uv «cl } IA. . «un murs de,d’H"n 

Philofophie au College des Jcfuïtes : après quoi il fut étudier en Droit à Lou -fAjim», 

vain, Sc y reçut le degré de Bachelier au mois de Juin 15-5,7. Il profita beau- r"‘,ln 

coup aux leçons de Jufte Lipfe, qui conçut pour lui une eftime & une amitié par-ÎS? 

ticuliere. Il paflà en Italie l’an 1 55,7. & s’arrêta quelque tems chez Jean Fer-1 c;ji-i. 

nand de Velaicos, Gouverneur du Milanez; puis il s’en alla à Padouë, & logea 

chez le célébré * Pinelli. Ôn 1 en tira l’an 1601. pour le faire Profefleur en nu eue. 

éloquence à Milan. Il s’aquit beaucoup de gloire dans cet emploi, de forte qu’on m,r“'s- 

l’honora de la charge d’Hiftoriographe de fa Majcfté Catholique; A- qu’en idoç. t -S?’, 

la ville de Rome l’aggregea lui & fa pofterité au nombre de les bourgeois, & de’éilrii’" 

fes Patriciens. Il pritle degré de Dodeur en Droit à Milan, more rïtuqtiemajo-UalM‘”• 

Vl1t. f; 11 y P™ suffi une femme $ l’an 1604. & en eut beaucoup d’enfans. Il Cj“LtZ. 
air. u lc |°uë beaucoup (B ) & d’eux & d’elle dans fes lettres. Il fe tranfporta à Lou- rmùm. 

Frvrejmsvain l’an 1606. poury fucceder à la chaire de Profefleur que Julie Lipfe avoit+ T'" * 

/«///" occupée avec tant de gloire. Il fut fort confideré dans le Pais-Bas, & y poflcdaîtaM 

Grt" • Ie titre d’Hifloriographe du Roi d’Efpagne, & celui de Conlciller de l’Archiduc 

Albert. Il fut même Gouverneur du Chateau de Louvain 4.. Vous trouverez 

dans Moreri qu’il (C) mourut l’an 1646. Ce fut un homme de mérité & d’é-ï07- 

rudition, & d’un grand (T)) commerce de lettres. Il affeftoit de répandre dans 
r r (f) Mar- 

lQS t/al. Epigr. 

Voici les 
paroles de petits Ouvrages, & jamais homme ne parut plus 

^chus’ra' Perfuadc que lui de la maxime Poète Grec, 
portéespar ^ qu'un grand volume ejt toujours un grand tuai. 

Il eft facile de multiplier le nombre de les produc¬ 

tions publiques, lors que l'on fait mettre fous la 

Prede tout ce qu’on écrit. Nôtre Putcanus étoit 

frape d une telle maladie : il n’eft pas jufqu’au (b) 

recueil des témoignages qu’il donneit à les Eco¬ 

liers, qui n’ait vu le jour. Mr. Colomiés a pu- 

r. blieune chofc qui ne fauroit être mieux placée 

Mi- qu’en cet endroit-ci. „ (c) Mr. Voftius m’a dit, 

,, que Moret fameux Imprimeur d’Anvers, rc- 

,, prochant a Erycius Putcanus fuccefîèur de Lip- 

„ fe, qu’il ne faifoit que de petits livres, celuy- 

„ ci luy répondit, que Plutarque Sc plufieurs au- 

« très Authcurs de l’Antiquité en avoient au/fi 

,, bien fait que luy. Alors Moret luy répliqua, 

„ croyez-vous que vos livres que je ne puis debi- 

Vta iLmr «ter, foient auflî bons que ceux de Plutarque? 

cH Putcani ” Ce (3ui mit Puteanus en colcre, le fît fortir 
Martyre- « de ta Boutique de Moret. „ Voyez Mr. Baillet 

mata Aca- au i. tome des Jugcmcns des Savàns page 447. 

fivTdo- au^ices paroles du 1. tome, (d) Il efl vrai 
flrinæ Sc que ce Puteanus paffoit pour un babillard , & pour 

probitatis un grand faifeur de petits livres, mais il étoit d’ail- 

n'iâ.‘«/«/ lam f°n llMe 
imprimé à (B ) ll fe loué beaucoup de fa femme & de fes 

Leide Van enfans. ] Il n’y a rien de plus agréable qu’une bon- 

161 S. ne femme, ecrivoit-il a un ami, j’en parle par 

(c) Colo- ex'P^r’encc : Ia mienne me paroît toujours jeu- 
miés, ne (Sc belle, car quoi qu’elle ait fouvent accou- 

opufcules, ché, elle conferve les charmes de fon vifage. ll- 

l’jt'Sîdit U ^ mîhl femPer juvencultl> femper pulchra • quia 
d'Utrecht & ^tatisforent ■, & forma decus, toties jampuer- 

i66ij. perafervat. Imo ilia mihi botta efl, & qualem 

ex Apiçula nafci Simonides voluit. Opportune hic 
M Ba,,let> igitur illud Theognidis ufurpem : 

Grecs 

p. m. 1+1 

142. Il 

attribué 

cette pen- 

fee au Poe 

te Callt- 

machus. 

-Athenée 

au com¬ 

mence¬ 

ment du 

3. livre. 

Va f/j/yoi 

Te 
iteya si» 
tu f/jtyxX 

gnum . 

brum pa- 

rem efle 

dicebat 
magno 

mato. 

(b) Voyez; 

le livret 

Candida (/) perpétua reftde, Concordia, letto, 

Tamquepan femper fit Venus aqua jugo. 

Diligat ilia fenem quondam : fed&ipft niant0 , 

Tune quoque cum fuent, non videatur anus. 

Jugemens , > 

des Savans Ouotv Ki^v* ccyzB’nç yXvKîpù-ttfbv èçi yovdiKoç. 

p.zji. IAocçtjç tyus , cv Sc pin ytyva ctArlB,acuurlç. 

(e) Eryr. Tin’ & Latine dicam ? 

Puteanus,-... . 
Epijiolar. Nil uxore bona, Cyrnc, eftjucundius: hujus 

fe le cl arum Cum tibi lim telïis, tu mihi teftis cris. 
apparatu, 

7èmuria\.Voi,a ce clu’iI t'erivoit l’an 1616. Cela ne rem- 
p.m. 1 o. pliflbit point le vœu d un Poète Romain: la fera- 

(i) Voyez, 
la j8. let¬ 

tre de la 4. 

centurie. 

Elle fut 
ü™ une autre (£) lettre écrite l 'an 1617. Pu-«V™« l'm 

teanys nous aprend qu’elle lui avoit donne quatre 

garçons & quatre filles , & qu’il avoit perdu trois C l’.y.c 

garçons. 11 paroît fort content d’avoir des fil- U ‘‘"r‘ 

les (b), & il en allégué le fujet. Il eut depuis V.me etn- 
d autres enfans males. Son fils Faillie ( i J porta t«n>. Eli. 

les armes , mais cela ne dura guère, il fe fit Car-f"' 

me dechauffe (k) au bout de deux ans, pour imi- ’ 

ter en quelque façon Jean Etienne fon frere qui.(,) VT'Z’ 

avoit pris l’habit de Jefuïtc. Puteanus parle en- uZT‘ 

corede deux autres fils, dont l’un nommé Jufte guj 

étoit Secrétaire de l’Archevcque de Compfa Urt ubi 

Nonce Apoflolique ; l’autre nommé Maximilien”/™' 

étudioit auprès de fon pere (1). („) i„,. 

(C) Qu'il mourut tan 1646.] Mr.BuIlartc™/“' 

ne fupofe point cela, car (w) il dit que Puteanus 

né le 4. de Novembre 1574. mourut âgé de 70. p. 193/ “ 

ans, après avoir été Profefleur en Hifloire près de WG/„7 

40. ans a Louvain. Cèil dire fans nul détour Teatro 

qu il mourut l'an 1644. Lorenzo Craflô (h) s’a- rhuomini 

bufebeaucoup le failant mourir l’an 1614. il 

égaré pour n’avoir pas fait afièz d’attention à ces 73. ’' 
paroles du Ghilini; (») L ’anno m. d c. x x t v. fil ( f ) 

il Puteani da malatt'u oppreflb , fenio fcrijfe qtictla 

Epiuffia da mettnfi fopra û fiu fepoltur4. Il cil 

dair que cela ne lignifie finon qu'il fut fort ma- T' , 

lade cette annéc-là. Le Sieur Witte (p) met la Mlmérii, 

mort de Puteanus à l’an 164S. le 7 r. de fa vie : 

il faloit dire le 77. Il la met à la même année 

16^6. dans (y) l’abrégé qu’il nous donne de la vie ciTZTce 

de ce Profefleur. Valerc André eft l’auteur delivre lu 

cet abrégé ; on peut donc s’y fier. m" 

(DJ /:, d'un grand commerce de lettres. ] Ce- Tfl * 

la paroît par les lettres qu’il a publiées, & encore (r) iud- 

pius par ce pa(Tage de Mr. Bullart. Enfin (r) ce Vire, Aca- 

fut cette doctrine qui le rendit confiderable dans les ^em:e des 

premières Coursde.l'Europe, fy qui porta prefque^fffp’ 

X X X x x 3 tous 220. 
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fcs produftions ce qu’on apelle traits d’efprits. Cela lui reüflifïbit quelquefois ’ les Anti 

mais cil bien des rencontres il choquoit le naturel, 8c tomboit dans un jeu de <^Mr. 

mots un peu forcé. 11 publia un Ouvrage intitulé (E ) Statera belli &pacis\t0.x. pàg. 
qui 15-6. 

(e) lmpri- 

Htfpanis obnoxium, & paci ut dicitur, adverfum, 

qui etiam caufa ejfe putatur, cur decem jam men- apud Bata- 

jibus, nulla ex Hifp. Utero, ad eipnvoTsotisç. Infans vum pa- 

quoque Cardinalis, qui jam in Burgundia, von J"*s ^ er* 

minus quant Eugcnia, illi bette volunt. Deum rogo, pacis 

bene faciant, neque ob 7m?pyl<rla.v banc gravitis amantifll- 

animadvertant, in virunt candoris melle penitus™u™‘ 

imbutum. La chofe fe termina félon les fouhaits 

de ce Médecin, il ne faut pas que j’omette qu’un pJcnl-c ca, 

anonyme écrivit contre cet Ouvrage de Puteanus. ver, ne 

Cette reponfe fut intitulée (d) Anti-But e anus, five 

Politico-Catbohcus jiateram Puteani inducias ex- l]uam 

pendentis alia Jlatera expendens. J’ai un petit livre îàcrorum 

(<r) qui contient la Jlatera de Puteanus, &lare- ord,nc- 

PUTEANUS. 

tous les Princes, tous les hommes doftes, les Am- 

bajfadeurs des Rojs, & les Generaux d‘Armées de 

fon temps, a luj donner des marques de leur amitié, 

à1 de leur estime par des lettres, defquclles on trou¬ 

va plus defeiz-e nulle rédigées par ordre en fa Biblio¬ 

thèque. 
( E ) Un Ouvrage intitulé Statera belli <3c pacis, 

qui.... penfa le ruiner. ] Ce livre fut imprimé 

pendant qu’on negocio.t un traité de treve entre 

fa Majefté Catholique & les Provinces Unies l'an 

1633. L’Auteur confeilloit la paix, 8c faifoit 

voir que la continuation de la guerre nuiroit beau¬ 

coup au Pais - Bas Efpagnol : il s’expliqua trop 

nettement fur les avantages que les ennemis 

a voient déjà remportez, & fur les vidoires qu’ils 

pou voient attendre. Voflius fon bon ami, 8c 
l’homme du monde le plus pacifique, je veux di¬ 

re le plus éloigné de certains Auteurs, qui pour 

animer le peuple à continuer la guerre, lui étalent 

mille deferiptions artificieufes de fes forces, 8c de 

la foibleflè de l’ennemi, fut fâché que Puteanus 
(a) Vojjîus, fc des affaires en publiant de tels livres, (a) H is 

Jtm.ift diebus haut Utusaccepi, optimum, & difertifi- 

Ctt/eleiire mum virunt Erjctum Puteanum, inpericnlum, aut 
eft datée Certè tnolejltat altquas incidiffc. Scripftt Jiateram 

Jiltllèt dt Be^ ’ & PaCl! » V10 nomn^ls ^ partium fuarum 
1633. impotentia prolatis, complûtes offendtt. Nojlifa- 

Jlum Hifpanorum, & Principum aures, quorum 

nec Le, neque illi veritatem accipere fuftinent. Ira- 

que nifi nojfcm multos ei m aida Bruxellenfe, quo 

vocatus est, amie os ejfe : nifi quoque ingemum, & 

eruditionem illius ajlimari feirem, JiniJlri aliquid 

vererer. Nuncoptimation omnino defpero. Uti- 

nam non aliud audit e cogatur , quant quod olim in 

fimili feré negotio, a Phalaride ajunt fuiffe dut ton 

Simonidi, Msào/ïv <ro» Ma<rüv Éi/xAé«c trivoi. Il 

communiqua fon inquiétude à un Médecin de 

Dordrecht, qui lui répondit que Puteanus avoit 

agi imprudemment, 8c qu’en Hollande on ne 

(b) Jth. pardonnerait pas une telle faute, (b) De Cl. Pu- 
jerwyc- tcano qU0d fenbis, vald'e me per eu fit, quamvis 

C'ejfla tnagis, quant prudenter feriptam. Accepi ab eo lite- 

171. />. n>. ras ; jhtera jam édita , quant tamen prater mo- 

Elteei1 rem fuum 77011 Eam Cat:(ius luSlt ( ub‘ ltn~ 
jatée jug.preffam (c) quoque nofti, nec hoc noflro ntelius) ex 

Je Juillet conventu ordinum , ubi cum plaufu excepta, attu- 

Ht, & ntihi legendam tradidit. Deus botte ! quant 

Ce bonus ille Belga, tant malus Politicus. Non hic 

n'étoit pas faremus, qui talia de nobis, qua iüe de Rege, 

U première de importuna Arcbid. legatione , & fimilia. Ac 
édition ; njjj anilcl onjuiti pro illo, eü quod metuamus vie tnt 

optimi, & elegantifimi ingenii. Il ajoute qu’on 

l’avoit cité à Bruxelles, 8c qu’on devoir continuer 

à l’interroger 3 que le Prefident Rofe lui étoit 

contraire, mais que d’autres perfonnes importan¬ 

tes le protegeoient, 8c qu’on efperoit que leur 

proteélion le fauveroit. On fera fans doute bien 

aife de trouver ici le nom de ces proteéleurs: c’efi: 

une partie del’hiftoire de Puteanus. Ob amicos 

quos plurimos habet, nihil illi periculi fore puta- 

bat. Sibi addiclifimum habet, Varambonum Ar- 

chiepifcopunt Cafarienfent Infanti d facris, Chif- 

fletium Medicum, qui plurimum apud Ser. Inf. 

poffunt y & altos, fed infejtum Rofam Prafidem 

ponfe de l’anonyme, avec 2. lettres où fe trouve ‘"4. 

le jugement d’un Hollandois fur cette reponfe. f. 4fg. 

L’Auteur de ces lettres foupçonne que l’anonyme “>• > • 

croit un homme (/) d’Eglife, 8c meme un Moi- (g) vide- 

ne (g), & il le tourne en ridicule pour avoir dit j^r 

que (h) le courage 8c la prudence ne fe trouvent induite, 

que dans l’Eglife Catholique 3 que les finances de aut galca 

la Hollande s’epuifoient 3 quelle faifoit gémir fon cucullum, 

peuple fous la rigueur des impotS3 que les troupes conjuranr, 

étoient poltronnes 3 que fes victoires lui avoient 8c ex eo- 

cté plus prejudiciables que profitables 3 que le ^ ore 

Roi d’Efpagne fe pou voit palier commodément xteologo 

des villes qu’il avoit perdues ; que les Hollandois jam milite 

dévoient leurs conquêtes à latrahifon, & c]u’ils ^|gn^^u- 

les avoient achetées beaucoup plus quelles ne va- ^ 2 f 

loient. Au premier jour, lui dit Ion Critique, p. 45-^ 

il nous aprendra qu’il eft utile à l’Efpagne que (h) In 

nos troupes aillent camper au cœur du Brabant, Principe 

car les terres en deviendront plus fertiles par le 

fumier que nos chevaux y bailleront. (i) Nec mi- tudincm, 

nus ridiculus eft, cum tributis & exaélionibus fupra ncc pru- 

quant fus eft Batavos premi queritur , qui ijlos 

c en fus fe Dominis fuis debere , &felicitatis fiuac haC frétas 

fortunarum non ttifi fpicilegium ejfe credunt. . . . ratione. 

Ver uni cnimvero , quant lepide fatuus eft hic ferip- 

tor, cum milites Pederatormn timidos lepores vo- non 

cat, cum Batavos pugnam femper declinare fen- Audi ver- 
'• ■ n • t: -quam pro-^a: taie auidmettierem, dm lepiffem llateram, docte bit: vidorias nobis magis nocuiflé . x 4 

a, ojjlum. .j.c. ftiifle. lllaue feribere non veretur poft cladem In jfi% * 

Turnboutanam & Flandricam ? An & tune Henrici EccUfi* 

car il fut 

imprime 

d'abord 
au Pats- 

Bas Efpa¬ 

gnol in 4. 

Bergii culpa terga vertu Htfpanus? Et quando qua- Catholica 

fo Régi Hifpaniarum ac fuis perfuadebit, Sylvam 

Ducis, Vefaliam, Venloant, Ruramundam, Tra- & pruden- 

jectum ad Mofam, expuguata ad Scaldim & alibi Id- &• 

cajiella, victam Berçant nobis nocere ? Regeni vero * 

fuo commodo iis carere ? quia non fine magnis im- (*) l‘l- 

penfis eavicimus. Dicet propediem, utile ejfe Br a- 

bantis, cxercitus nofiros in ipfo perte Brabantia me- iJtreJSj-gft 

dnullio Jlare & in hoftico ali, ut ab equorum mul- u 113. & 

titudine fier cor ati agri uberiorem fegetem ferant. I* *'4- Je 

On conoît depuis long tems (/; ) l’Auteur de cet- 

te critique 3 c’eft Barleus. J’ai un autre petit ^ impr-t. 
(/) livre, qui outre la Statera belli & pacis & mé d LeiJe 

VAnti - Puteanus, contient une difl'ertation po- in officina 

litique de Puteanus De induciis Belgicis, & une 

lettre deLipfe, & des notes (m) fur cette lct- in 12 ^ 

tre, & quelques autres petits écrits. La lettre ^ Nou 

de Lipfe fut écrite de Louvain le 3. de Janvier feuflristu- 

1595. à un grand Seigneur qui lui demandoit, bel- ™ 
lionne an potins indiicu expédiant Régi Hifpania- Lyflttpi_ 

non cum Gallo , Anglo, Batavo. Elle eft pleine flolam. 

de 
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qui fit beaucoup de bruit, & qui penfa le ruiner. Neanmoins c’eft un Ouvrage 
qui tembigne qu’il étoit plus éclairé fur les véritables intérêts de fi Majefté Ca- 
tholique, que ceux qui ne s’occupoient que des affaires d'Etat. On lui attribua 
rau lie ment une fiatire contre ( F) le Roi Jaques. On aflï.re qu’il rendit un très- 
grand fervice au Roi de Pologne. Ceux qui voudront voir les louanges que*v«**i« 
aivers savans lui ont données, & les honneurs que lui ont faits quelques Princes, r,wav 

n’auront 

pleine de malignité contre la Hollande, & de 

f Cm, maximes rafinrés de Politique t. L’Auteur des 

Lif/é avaitïlotes Ics "6» folidement, & maltraita Lipfe. 
déjà ni Voyez les plaintes qu'en fit le (a) Jcfuïtc Pctra 
rejuiéc Sattda. 

par Jean' ^ événement a juftifié que Putcanus avoit rai- 

Gael,Avo- ^on j car 6 l’Efpagne avoit conclu ou une paix, ou 
c.u de la une trêve avec les Provinces Unies l’an 163 3. elle 

.Haye. fc fcrojc épargne bien des chagrins & bien des 

(a) Dam Pcrtes ’ & peut-être quelle ferait aujoürdui dans 

l'aru:ie une pofturc plus florifiantc. Je ne pretens pas ex- 

Lipic, ta*, enfer ce Profcflcur 3 il eût mieux fait de fc conte- 

3+1. col. z. nir dans fa fpHere : la prudence ne permet pas que 

l'on publie toutes fortes de veritez ; mais il ne faut 

pas croire que Ion livre ait apris rien de nouveau à 

hi Hollande ; on y conoifloit allez b mauvais état 

du Pa îs-Bas Espagnol. Ccfl la première choie 

dont les Politiques prennent inftrudion par ra- 

port a leur ennemi, Scie peuple en croit ordi¬ 

nairement plus qu’il n’y en a. Quoi qu’il en foit, 

ce Profcffèur ne médita pas allez fur les paroles de 

S al Julie qu il mit au commencement de fon livre, 

èk. qui lui montroient li bien les raifons pourquoi 

d eft dangereux de donner confeil aux Princes. 

Ils ont allez d’autres gens à confultcr • l’avenir ell 

inconu aux plus fages têtes ; & fort fouvent les 

mauvais confcils font Suivis d’un bon fuccés : tant 

il ell vrai que la fortune difpofe des chofes félon 

fon caprice. C’cfl Sallufle qui parle aiiifî. Scio 

(b) S ailu ego, dit-il (b), quant difficile atque afperum fa- 

t'aJ°cl- confilium dire'régi, aut imperatori; po- 

farem .te fire~'10 cuiquam mort ali, eu jus opes in excclfo funt : 

republua qnippe cuth & illis confultorum copia adfmt ■ neque 

ordtnan.la .fc fmuro qUjfqUam fais caîhdfis , faifque prudens 

J27. J,r: QJ^tnenam Japcprava magis, quant bonacon- 

faa profpere eveniunt : quu plerafque res fortuna 

ex lubidme fat aghat. On fc reperit mille fois 

d avoir fuivi le confeil des bonnes têtes, parce 

qu’ri arrive des chofcs qui font juger, que li l’on 

avoit fuivi une autre route, l’on aurait frappé de 

grands coups. Ceux à qui l’on a affaire font des 

fontes dont on ne les croyoit point capables. Un 

bon Confciller ne compte point fur ccs fautes : il 

difluade donc des cntrcpnfes qu’un fou, ou qu’un 

étourdi propofent 3 & il le trouve que ces fautes 

ihaprevues, ou d’autres evenemens inopinez au¬ 

raient rendu immanquable l’cntreprife, Il l’on s’y 

étoit engagé. Le plus fur cil de ne fe pas ériger 

en donneur d’avis fur les.affaires publiques. Sal- 

ldfte en conoifloit bien les raîfons. 

(F) Vite faire contre le'Roi Jaques.] Envoi- 
ci le titre if Cafaubonï Citron a Regia , id eft Pa- 

negyrïcï cujufdam vere aureï , quem Jacobo I. 

Magna Britannu &c. Régi, fidei defenfon delinea- 

rat , fragmenta db ÎÉup'hormione inter f ch e dits $ 

[XotKccpi-fÿ"inventa , collera, & in lucem édita 

1615. proofficiua regia Jo.Bill Londini. Monfr. 

(e) C'ejt Almelovecn me prêta ce livre (e) l’an 1693. H 

ze ,/e 127. etoitaIors tres-rare j mais Mr. Thomafius l’a fait 
pages. imprimer depuis dans fon Hijtona fapient'u & 

flultitia humana. I! ne fe peut rien voir de plus 

fatirique 3 jamais les plus mechans Princes ne foi¬ 

rent plus mal traitez par un Ecrivain medifant, 

que le bon Roi Jaques eft déchiré là par le terrible 

Scioppius 3 car il ne faut point douter que Sciop- 

pius ne foit l’auteur de cette fanglante pièce. Nous 

allons citer un homme qui nous aprendra que Pu- 

teanus fe défendit publiquement d’en être l'au¬ 

teur. Non (d) potuit fayricorum manus effiugcre (d) Morho- 

Jacobus Britannu R ex, utut doctifimus & lauda- fius > Poty- 

tiptnüs Princeps : cm fub fpccie Panegynci Poftu- hJ% ^g' * 

mi a Cafaubono feripti, cujus qttafi fragmenta m- r r'‘ 

ter fehedns ejitsrcperta, per infigrfem acquittant, 

continua myfter'tfmo horrenda flagttia objiciuntur. 

l epide ahoqüin feriptus liber est • cm titillas, Ca¬ 

fauboni Corona Regia, &c. . . . Referturin 

Georgii Ricbteri vit a Epiftolis cjtts prafixa pag. zi. 

e Colloquio cum Erycio Puteano accepte Rdchterum, 

quod Putcanus ejus libellï autor habitus f lient : cu- 

pisreiverb f amant illeinnixi dechnans velut Apo¬ 

logie loco feriprum qtioddam exhibuerit, cui nomen, 

Perjuriurn RU F F I & G IB B O S I , pufa- 

tus, quo delatorum fuorum virulcnt'u ac fnificri- 

tati faits fuife obviatum exifiimaverit. Ces pa¬ 

roles de Mr. Morhof n’ont pas été bien entendues 

dans l’extrait que 1 on a donné de fon livre. „ On 

„ (e) peut aufli mettre dans le même rang les fa- (e) Billion 

„ tires qui attaquent 1 honneur des perfennes les ‘fa1*11 

„ plus vertueufes , comme celle qui a pour titre , u”,verfellt 

,, Cajaubom Corona Regia , <Scc. qui a etc attri-^. 23, 

„ buée fans aucun fondement à Mr. du Puy , & 

,, qui impute à Jaques I. Roi d’Angleterre des cri- 

„ mes énormes, dont Mr. du Puy l’a fi'ffifain- 

„ ment jullifîé dans fon Perjuriurn Ruffi & Gib- 

» bofi. „ JI y a deux fautes là-dedans. I. L’Au¬ 

teur de l’extrait a cru fans doute, qu'Erycius Putca¬ 

nus eft l’illuftre Pierre du Puy dont Mr. Rigault a 

fait la vie. Quand on dit tout court Mr. du Puy 

en parlant de livres <Sc de Savans, on doit enten¬ 

dre celui-là, on doit entendre le Bibliothécaire 

du Roi de Fiance 3 cet homme admirable qui 

avec fon digne frère fourniffoit tant de fecours aux 

hommes de lettres, & qui tenoit de fi do des con¬ 

férences. IL II n eft pas vrai que l’Auteur dont 

parle Morhof ait juftifié le Roi Jaques des crimes 

énormes qu’on lui impute dans cette fatire^ il s’eft 

feulement juftifié d'avoir écrit ce méchant libelle, 

6c a marqué l’envie maligne de fes délateurs. Ra- 

portons un paffage bien curieux. On (f) attribué en- (f) Bul- 

core a Jean Bardai une fayre tres-mordante écrite 

ccntre Jacques Roy de la grande Bretagne, intitulée f^nceT 

Corona Regia, dans laquelle fous le nom fpccieux to. 1. pag. 

de Panégyrique, il attaque vivement le régné de ‘V8- 

Henry VIII. l'origine & le cœlibat de la Reyne Eli- 

fabeflh & fur tout la naiffitnee & les délions'de Jac¬ 

ques , qiiïl déchire par un difeours autant ingénieux 

qu'il est injurieux. La curiofuéd faitgliffier ce li¬ 

belle par toute 'l’Europe -, & ce P rince's'y voyant 

dépeint avec des couleurs fi noires, procura de fes 

Alliez, que l'on fit une exacte recherche de /’Autbcur 

pour le punir. Quelque foupçon eflant tombé fur 

Erice Putean, Prof effet/r de l'Eloquence en l'Unï- 

vcrfitéde Louvain, l’Archiduc Albert fit informer 

contre luy 3 mais il fut trouvé innocent. 
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n’auront qu’à lire la Cenfure (G) dePope Blount, & l'Académie (H) deBu!- 
* nyiz. lart *. L’un des principaux amis qu’il eûc à Milan étoit Secrétaire du Confeil, 

Scs’apelloit Jean Baptifte Saccus. Je raporterai quelque chofe touchant lama- 

nierc dont Puteanus éleva (/) une jeune fille , à laquelle cet ami prenoit in- 
UuSatmm tcr£t 
tom. 3. 

». fOJ. 

(. 406. 

(a) Vop$ 

Blount, 

lart, Aca- 

dtm. des 

Sciences, 

to. x. pag. 

xxo. 

(G) La cenfure de Pope Blount.] Mais retran¬ 

chez en ces paroles, (a) inter précipita Galliœ or- 

namenta, dumviveret, merito fuo femper babi- 

^Aufborttm tus Eryciüs Puteaniis. Elles font citées de la 
p. 6âp. préface de Cafaubon fur l’Hiftoiie Augufte ; mais 

1. nôtre Puteanus n’étoit point François : 1 il 

n’étoit pas fort conu lors que Cafaubon publia ce 

(£) il fut livre (!>) : 3. il a vécu près de 40. ans depuis que 

* CC ^VrC ^fauboil ^ut public. 
160J. an (H) Et l’Academie de Bullart.] Vous y trou¬ 

verez ceci. „ Ce (c) fut cette grande doctrine qui 

(c) But- „ ayant gagné le cœur d’Urbain VIII. porta ce 

grand Pontife à luy envoyer fon portrait dans 

une médaillé d'or de grand poids, avec quel¬ 

ques exemplaires de les ouvrages : ce fut cette 

mefme doârine qui obligea le Cardinal Frede- 

„ rie Borromée, à le recevoir en fon Palais lors 

„ qu’il retourna à Milan, & à luy faire part de ces 

,, pretieufes Reliques de fon oncle faint Charles 

„ Borromée, que ce fçavant homme a données 

„ à l’Eglife Collegiale de faint Pierre à Louvain. 

,, Ce fut encore cette doctrine qui le fît aimer 

,, tendrement du Comte de Fuentes Gouverneur 

„ de Milan, & depuis de l’Archiduc Albert, qui 

„ apres l’avoir placé dans la Chaire de Julie Lipfe, 

„ le reccut encore avec honneur au nombre de f s 

,, Confeillcrs. Enfin ce fut cette doéhine qui le 

,, rendit confidcrable dans les premières Cours de 

(d) Ce que >, l’Europe (d)_ Il a eu la gloire de fauver la 
je fuprimt n vic au Roy de Pologne, par l’explication d’un 

* écrit énigmatique, formé en caraflores incon¬ 

nus , que perfonne ne pouvoir lire ni entendre, 

& qui cachoit une deteftablc conjuration contre 

„ ce Prince. „ 
(î) Dont Puteanus éleva une jeune flic.] Il écri¬ 

vit à fon ami qu’il ne fouftroit point qu’elle fe laif- 

fiit baifer. Cela, difoit-il, eft dangereux peur des 

Italiennes: nos filles Flamandes le peuvent foufrir 

fans rifque & impunément : elles n’y entendent 

point de fineffè, elles ignorent qu il y ait dans les 

œillades, & dans les aplications des levres aucune 

leçon d’amour j mais celles de vôtre pais en fa- 

vent bien les confequcnces, c’eft pourquoi j’ai fait 

aprendre à celle-ci la langue de nôtre pais, & 

nos coutumes excepté celle de baifer. Si je ne 

raportois pas les propres paroles de cet Auteur, 

on croiroit peut-être que j’amplifie j je les rapor- 

te donc, <Sc on verra que j’extenué fa penfee. 

De (?) pnella vestra quid feribam ? valet, viget, 

jam matitra viro, jam plenis nubilis dnnis. Mores 

& linguam quoqtte nokram difeit, tameit ofcula 

Siceambabeo y uti educata ctt. Scis 

e trou- 

r dans la * 
marque 5 

(e'1 Ery- 

cius Pu- 

te anus, 

epijlola ad 

Job. Ba- non libat. 

tu eft fpe. 

ctes, bent 

conveniat 

ptijlam tu \ ut confringi vas ciib Samium folet. Pudica 

Sace?!* ’ quittent Belgarum ofcula , fed tamen ofcula : & in- 

tinum finuentur multo boneltnu, quant fgantur. Aboor- 

Kempium yere ilia ab hoc ritu débet, & fi pudicitia alumna 

effe velit, jlUfum ufque quoque verecund’u forent 

lu ‘isln. 6. fervare. Ncfciunt noîlrct virgines ullum libidinis 

p. 6x6. rudimentum 0culis aut ofculis inejfe, ideoque frmn- 

QUEL- 

tur. Veslra fciunt. Si noïlra effe bac quoque in- 

apiet, parùceps candoris noslri erit, & cafta im- 

munitatis capax. Kempius cite tout ce paffage 

dans fa doéle 8c curieufe compilation de ofculis> 

& nous renvoyé à un Profelfeur en Philofophie 

dans l’Academie de Leyde. Ce Profelfeur trai- 

tant de la tempérance,l’une des 4. vertus Cardina- ,Lur ter*" 

les, fe propofe entre autres queftions celle-ci ^ (/) tio. An 

La coutume qui permet aux etrangers dans le Pats- ‘ff™ 
Bas & ailleurs de baifer les femmes d'autruiy les ‘~ut 

veuves, les files quand on leur rend des vifites de temperan 

ceremonie,efi-elle conforme aux loix de la cbatteté? 

Il répond que cette coutume eft fort ancienne, 

mais que plufieurs Sages de l’antiquité l’ont con- reetpta 

damnée comme peu chafte. licite Socrate qui Hlaapud 

vouloit qu'abfolumenton s’en abftint, n’y ayant 

rien qui excite davantage le feu de l’amoui- que les aliasqùt 

baifers. Il cite Seneque qui a taxé d’impudence nations, 

une fille, parce qu elle reçut un baifer d’un Prêtre cfffuetH- 

chez qui elle étoit allée. Il dit que les anciens fe ‘peregnni 

perfuadoient qu’un baifer donnoit (£) une vive at- ofcula 

teinte à la pudeur, <Sc il le prouve par ces paroles hunt 

d'Ovide, SSL, 
’vitluis, ac 

Ofcula qui fumpft, f non & cetera fumpfit virginibus. 

Bac quoque que data fuit: perdere dignus erat. ^umanita- 

tïs eau fa 
Sa conclufion ou fa decifioneft celle-ci, que les falutant ? 

baifers de ceremonie ne font point contraires à la 

chafteté, veu que rien n'empêche qu’on ne les boord, 

donne fans aucun mauvais delir, & qu’il ne faut excrcitat. 

pas croire que tout le monde loit fi facile à être Etfl*c-4+- 

ému, que les baifers de civilité ne puifient être 

tout-i-fait honnêtes, (b) Neque exijlimandum ^ofcuLo 

efl, omnium effe tam pronam & irritabilem ad libi- pudici- 

dines naturam, qutn dira violationem cafiitatis, vJr-, 

ac citra libidwem ullam , ulgenus mediorum , ojf- bari ccn-*' 

cïi tefiandi caufa, adhiberipoffit. Cette decifion febant 

8c la raifon fur quoi on la fonde font folides & va- vctcrcs^ 

labiés. Mais que peut-on voir de moins fenfé Ovidii.lud 

que l’allégation d’Ovide, car les paroles de ce id.ibid. 

Poète ne concernent que les baifers desamans?Ce 

Profcfièur eft très-blâmable de les avoir rapor- (b) Id. ib. 

tées fur un tel fujet : il devoit chaflèr de fa thefe 

toute l’érudition qu’il y a fourrée, 8c s’en tenir 

comme Puteanus à la différence des climats. Les ftræ vj,gi. 

mêmes familiaritez qui font dangereufes en Italie, nés . . . 

ne le font pas ou le font bien moins dans les pais 

feptentrionaux: c’eft fans doute la penfée du Pro- voyez ci- 

feffeur de Louvain , car il ne faut pas prétendre dtjfus Ut- 

qu’il ait eu en vue les falutations d’adieu , ou fre *• 

celles qui fe pratiquent au retour d’un long voya- ofcula 

ge. 11 n’y a nulle aparence qu’en pareils cas il qUæ Vc_ 

exceptât de la coutume fa jeune Italienne. Il y nusquînta 

avoit aflez d’autres occafions où il lui pouvoir 

preferire un régime particulier, Rouelle eût pu jmebu"#1S 

conformement aux ( 1 ) lumières de fa nation, Horat. lib. 

éprouver ce que dit Horace (k,). 1 • °Jt 1 h 
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Q. 
ÎÜELLENEC (Charles de) Baron du Pont en Bretagne, 

fît une grande figure fous le nom de Soubife parmi ceux de la Re- * Dam 

ligion durant le régné de Charles I X. Il prit le nom de Soubife 

lors qu’en i *68. il époufa Catherine de Parthenai, fille unique de * 

Jean de Parthenai Seigneur de Soubife. Nous marquons * ailleurs 

quelques-unes des conjonftures où il témoigna ion courage, 

comment il fe défendit f contre les mafiàcreurs de la St. Barthelemi, fous lef-t Dam 

quels enfin il fuccomba. La curiofité de quelques Dames de la Cour par raport r""d' 

à fon corps nu, qui fut rangé avec plufieurs autres devant le Louvre, a déjà été 7»!’ 

marquée J:. Le procès d’impuiflànce qu’on lui (^) avoir intenté, fut la vert-"'- 

table*«,X 

( A ) Oui lui avoit été intenté. ] Mr. de Thou 

dit expreflcment que ce fut la belle-mere, & non 

la femme qui intenta ce procès. Mr. Varillas dit 

la meme chofe dans les deux éditions du Charles 

I X. Mezerai ne longeant pas allez à la confe- 

qùence,a dit de la femme ce que Mr. de Thou n’a- 

voitditquedela belle-mere. Je lai relevé la- 

(a) Dans defiîis (a) pour l’honneur & la gloire de Catheri- 

ne f>arc^cnai i car encore qu’une femme puif- 
Varticle ,le fe intenter un tel proce's fans qu’il y aille de fon .... 

Catherine honneur, il eft neanmoins vrai qu’elle eft plus fée de fon incontinence, au vu & au fu de toute la fa,?bien 
de Farthe- ]0üée de ne le pas intenter, & fur tout lors qu el¬ 

le eft aufli jeune que l’etoit alors fheritiere de 

(è) Dans Soubife. ‘ Il y a certaines (b) aétions qui ne font 
l Ecole on pas un pecft£ y & qUj n’impriment pas une note 

certaines d’infamie ni de fait ni de droit 3 cependant parce 

qualitex., qu’il vaudrait mieux ne les point faire que de les 
perfedtio fajre y elles ont je ne faj quoi qui ternit la reputa- 

tcTSm-1' tlon: & ain^ un Hiftorien doit prendre garde fent leurs maris fe vantent d’être puccllcs - & il m*is.le 
plcx. Toute de ne point les imputer à ceux qui ne les font pas : faut bien qu’elles s’en vantent lors que c’eft leury^J ”e 

meliof d ne lui eft point permis de manquer d’exaeftitude, premier mariage, comme il arrive ordinaire- ?Vdlce- 

ipfaquam ^ ^ confonc,re ,a mere avec *a » la feeur ment. Un Avocat embarrafla étrangement une la ’> ,l •»- 
non ipfa, avec la fccur. Plus un Hiftorien eft célébré, plus fois la complaignante. 11 lui demanda en prcfenc £?$??l* 

tfl Je cette doit-il être circonfped ; car lors qu’il eft fort ce- de plufieurs perfonnes fi fon mari l'avoit careflce, feZïqui je 

Wect- lebre, il devient une fource publique, il tient baifée, embraffée: elle dît qu’ouï : & qui vous marque. 

lui feul lieu d’Archive à je ne fai combien d’Ecri- a dit que cela ne fuffit pas, lui demanda-t-il ? où 

vains répandus >ur la face de la terre. Combien avez-vous apris le relie ? Si vous-avez vôtre pu- 

drcul3”" k tr?uvera"t'iI d’habiles (f) gens qui ne croiront cclage comme vous le prétendez , vous né devez 

Jfyïdle- Pas faillir en fuivant Mr. Mezerai ? pas lavoir que vôtre mari eft impuiffant : & fi 

tnt,s Dux J’ai dit ailleurs (d) quelque chofe qui pourra vouslefavez, c’eft un figne que vous avez éprou- 

e Britan- fervir d’cxcufe à la Dame de Soubizc,& fans dou- vé ce que d’autres hommes peuvent faire. 11 la 

atTuxore te ce quelle fit contre fon gendre a befoin d’apo- prèflà de telle forte qu'il la fit rougir, & avouer 

Cath arma -logic. Un tems de perfecution comme celui où quelle ne pouvoit repondre à des queftions fi cm- 

^?b-he”ia e^e V*VO*C’ n>eto^ Voun ProPre a Semblables barraffanies. Rapôrtons en Latin tout ce narré, 
impôt en- Procc^urcs* Une Êglife fous la croix, & fous (/) Erumpit interdim inver eciindu intempéries mu- (f) j0An, 

les armes en meme tems, ôc qui nef! dans cet lierum .... Erumpit inquam impudent, & in Saresbe- 

I. C’eft déjà beaucoup que de confcfier pu¬ 

bliquement qu'on ne peut fe contenir. Or tou¬ 

te femme qui intente de tels procès, déclaré de¬ 

vant tout le monde qu’elle a ce defaut : elle en li¬ 

vre un (e) aéle qui demeure dans les Greffes, & (e) Notez 

qui fournit un fujet de raillerie à tous les plaifans, *1“ on ne 

& même un fujet de crainte au nouveau mari. “??el- 

Car s il fe trouve obligé à faire de longs voyage^ les font „n 

ou s’il lui furvient une longue maladie, quel aveu 

fera-t-il fur la vertu d’une femme qui s’eft confeT- en frol>res 

terre. ‘ que pour 

11. L’interrogatoire qu’il faut fubir devant les Le°jfs??re 

Juges eft fi délicat, & fi gênant pour une femme parlent 

d’honneur, qu’on ne peut avoir bonne opinion que Je 

d’une fille qui eft capable de franchir cette b’ârrie- l 

rc, & de répondre fur de tels faits. Je dis d’une ,raz0lr 

fille, parce que prefque toujours celles qui accu- des enfant: 

tix accu- 

fato di- 

vortium 

intentaba- 
tur. Ulr. 

Nu ber, 
Nijlor. 

civil, to. 2. 

h 3f3- 

état que.pour maintenir la reformation de la doc- fade crubefcenùuni popiilornm, gcnuilis tari reve- r,tr>iis 

trine, Ôc celle des mœurs ,. ne doit point traîner 

devant des Juges de contraire religion un jeune 

mari fous prétexté d’impuifiànce, U eft même 

vrai qu'en tout tems Sc en tout pais les procès de 

cette nature font très-peu d’honneur à celles qui 

les intentent, & foit quelles parviennent à ob- 

(d) A la tenir un autre mari, foit quelles n’y arrivent pas, 

page 73 V cj|cs font pour l’ordinaire un objet de raillerie 5c 

rne> CJ_ de mépris tout le refte de leur vie. C’cfi: avec quel- 

lat & dénudât arcaua} & de waritt frigiditate ton- COt jpve je 

queritur, allegans banc füjfi,cientem & évidentem *ng,s eu- 

rcpttdii vel divortii eau fini, qtiod femivir eïl, & rialium,& 

inutilis matrimonio-, qui non'eft promptus ad coi- 

tum. Eleganter quidem Gaùfridus de Heroum ph orum 

villa, familiaris meus, utims t.ilium in caufa hti-l‘b• 8- cal>- 

jttfmodi confudit audaciam. Cum enim ei patro- 11 ■ Paz-”3- 

nus datus effet ajudice celebraturo ut putabatur di-) + * ) 

vortium, & muliergenerofa audienubiis amicis & 
que raifon, car les démarchés qu’il faut quelles fitjfragatoribus, advocato ut fit diligentius ment a 

faflènt font fi contraires à la pudeur, cette vertu 

qui eft l’ornement & la couronne de leur fexe, 

& fins quoi elles ne fauroient avoir de part a la 

gloire humaine, qu’on ne peut avoir de l’cftime 

pour une perfonne qui eft capable de les faire. 

caufa fuœ exponeret, fermants eft ab ea vir prie- 

dens, an alium maritum quavdoquc babuerit. guod 

cum ilia negajfet, quafivit iterum an adbuc virgo 

effet, dicens : hoe fibi inquifittt, cr fciiu pernecefa 

faritim, ne d difereto judicc caperctur occafione ali- 
T T f y y quà 
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table caufe qu’on voulue être fi curieux. 

qua in fermone. Ilia vero hoc ( verecunde tamen, 

eo qitod fibi non bette crcdebatur) afieruit. Etille, 

an fimul de noâu dormir e confuevennt, & fe invi- 

cem ofculari 6" amplexari maritus & ipfa, inquifi- 

vit. Qjiaomniacum ilia, fateretur: unde ergo, 

inquitpatronus, nofti virgo pudiciffima, pruden- 

tifiima, pudoratifiima, qtiod efficacem team virum 

non impleverit, & totius matrimonii jura non per- 

folvit ? Quis te docuit, quid fit coitus, ut eum te- 

cum coiijfe neges, inter tôt ofcula, tôt amplexus, 

qui te pro libitu quoties voluit pertraétavit licentia 

mari tah P Nam & qtudam animantia certum ett 

fe invicem ofculando mifeeri. Alia fe tenuiter tan- 

gendo conc'tpiunt. Et funt qui fuogravidante calo- 

re, ab acre temperato impragnantur, & pariant. 

Hic ilia tandem erubttit, hoc folum dicens, fe qutd 

ad hujufmodi captiones hifeeret, non habere. 

III. Il faut fe refoudre à foufrir la vifitation 

des parties les plus fecretcs • les autres preuves 

lont trop infirmes,c’eft pourquoi les Juges ont re¬ 

cours à celle-là,3c ordonnent l'infpe&ion des piè¬ 

ces : on fait vifiter la femme par des experts pour 

Jayoir fi elle a etc déflorée. Où eft la pudeur de 

i JttUcs qui ofent faire des procès qui doivent avoir 

-9e telles fuites ? De quelle impudence ne doivent 

elles pas être armées ? Il y eut un Avocat au Par¬ 

lement de Paris au commencement du régné de 

Louis XIII. qui écrivit fortement contre la vi- 

litation, & qui C fervit de deux argumens, l’u¬ 

ne qu’elle eft honteufe, l’autre qu’elle efi incer- 

(*) vin- taine. C'eft aujourd’hui, dit-il (a), la premie- 
cer.t Tage. re c\)0fc qUe pün ordonne en ces procès, le mai i.tge 

reau.Dif elle contratté avec une ûUe, de laquelle vili- 

l'impuif- tatton, la femme eftant raportee vierge C? non cor- 

fance de rompue, on tire toute la preuve de l'nnpuijfance de 

1>2™» [“homme, & le fondement de fa condamnation . .. 

jernmi, (P) fWfc vifitation êft desbonneste, & contre lapti- 

ch.+.p. p-j. dcitr qui doit eflre au fexe féminin, partant odieu- 

edit.de fe & a éviter : n'y ayant rien plus recommandable 

16 ii en femme Hue u fie pudeur. Gratia verecundiæ 
mulieris fuper aurum, dit l'Ecclcfiaftique au 7. 

(b) Ibid, chapitre , en celle mcfmement qui fe dit fille & 

t' J-**. vierge, Quar (eipfam debet erubefeere, & nu- 

dam videre non pofle, dit faincl Hierofme. Epil- 

tola citata ad Lcetam. De inftitutione filiæ, & 

faincl Ambroife en fon epiftre 64. Nihil fanêtius 

in virginc quàm vcrccundia, & au livre premier 

des Offices, Efl pudicitiæ cornes vcrccundia, & 

encore au livre de l’inftitution de la Vierge chapitre 

premier, In virgine eft dos quædam vcrecun- 

dia, qiurtaciturnitatecognofcitur, de forte que 

celle qui fe plaint de l'impuiffance de fon mary, & 

permet pour parvenir à la feparation que des hommes 

la defeouvrent, voyait & manient les parties que 

nature veut quelle cache, doit eflre eflimée impu- 

(e) Ibid, dente & fans bonté. . . . (c) La femme (dit H e- 

j>. 60. rodote au commencement de fon hiftoire ) defpouille 

la honte avec fa chemife. Et fainél Cypriau , De 

habitu virginum , traéhtu 2. Simul cum amiétu 

corporis , pudor ponitur. Pline au livre 7. cha¬ 

pitre 17. de fon btfloire naturelle, dit que ton trou¬ 

ve les corps des hommes noyétouflours fur le dos 

ér la face en haut, ceux des femmes au contraire 

fur le ventre & le vifage contre bas, comme voulant 

Nature foigneufe de leur honneur, cacher ce que 

l'on ne peut voir bonneflement en elles *, Quafi pu- 

dori deffunêcarum parcentc Natura, me fries que 

ce dépouillement & dénudation a eflé autrefois un 

L E N E C. 
Mr. de Thou ne débité point que la Rei¬ 

ne 

efficce de fupplice, comme dit Nicephore au livre 7. 

cbapitreS.de fon hifioire, & Tacite , libro de 

moribus Germanorum,parlant delà peine des fem¬ 

mes adultérés. Pour cefle feule raifon plufleurs ont 

trouvé mauvaifes & réprouve ces vifitations. Sainct 

Ambroife en lamefme epiflre 64. reprenant Syra- 

grius Evefque de Verone, d'avoir ordonné qu’une 

Religieufe accufee d'impudicité feroit vifltée, ufe de 

ces mots. Quid fibi velit, & quo fpeêtct quod 

Cbfietricem adhibendam credidcris non poflùm 

advei tere j itane crço liberum erit accufare om¬ 

nibus , & cùm probatione deftiterint, petere 

genitalium fecretorum infpeéfionem ? & addi- 

centur femper facræ virgines ad hujufmodi ludi- 

bria, quæ & vifu & auditu horrori «Sc pudori 

funt? Quxque in alienis auribus fine dair.no pudo- 

ris refonari non queunt, ea poflunt fine ejus tenta- 

ri vcrccundia * ? Par où fe voit que ce grand perfon- * vous 

nage avoit horreur d'ou'ir feulement parler de ces vi- trouverez, 

fitations, tant s'en faut qu’il les approuva fl : ad- 

jouflant n'avoir jamais leu que l'on viflraft les files. Biblioth. 

Il ne fe trouve point aufli que les Romains, qui n'ont tom. 1. 

rien ignoré de ce qui eft de la raifon quand aux 

moeurs, fe foient fervis de ce moyen pour convaincre hoII. un 

leursVeftales fuJpLcles & accufées d'incefte, combien abrégé 

qu'ilsfuffent fort feveres en U recherche & punition 

de c: crime. . . . (d) Dont fe peut colliger & con- ^ 

dure que les Romains en ces doubtes ne faifoient pas Je s. Am- 

vifter les femmes pour s’en efclatrcir & tirer preuve br°ift à 

par la de leur virginité ou corruption , comme l'on Sia&r,us- 

fait aujourd'huy > foit qu'ils eïlimaffent telle preuve ^ 

trop incertaine & non fuffiftnte pour y affeoir juge- ^. 63/ * 
ment, foit qu’ils la rcjetajfent pour eflre deshonnef- 

te & contraire a la pudeur jemimne , qui leur cfloit 

en telle recommandation , que le mcftme Valero dit 

au livre fécond chapitrç premier, parlant de Spu- 

ri us Carviittis qui répudia fa femme parce qu'elle 

eftoit fterile, qu'ils ne voulurent pas permettre qu'on 

la touchafl ni viflraft. Quo matronale decus, 

munimento vcrecundiæ tutius eflet, in jus vo- 

canti corpus ejus attingere non permiferunt, ut 

inviolata manus alienæ taélu rclinqueretur. Eu 

quoy ne leur reffemblent pas ceux qui ordonnent in¬ 

continent en ces procès de feparation, que la femme 

fera vifltée, encore qu'ils pouroient commencer plus 

bonneflement, & avec plus de raifon par la vifita¬ 

tion de l'homme, fiaufa ordonner celle de la femme 

par apres fi befein eftoit, fans aller fi vifteny les fai¬ 

re vifiter en me fme temps & fans intervalle, pour 

pluflofl parvenir à la feparation , comme fi c’eftoit 

chofe fort preffée, & qui ne fe peuft différer que le 

public n'en fuftgrandement rntereffé. 

I V. Il faut fe refoudre au congrès, car prefi- 

que toujours les autres moyens de découvrir l'itn- 

puiflànce font infuffifans. Or on ne fauroit com¬ 

prendre qu’une femme qui n’a point perdu toute 

honte, puifie penfer fans horreur aux circonftances 

d’un congres ; car apres que les parties ont prête 

ferment (e) qu'elles tâcheront de bonne foi & fans (e) Hii. 

d fiimulation d'accomplir l'œuvre de mariage fans y h 11î* 

aporter empefehemént de part ni d'autre , apres 

auffi que les Experts ont juré qu'ils feront fidellc 

raport de ce qui fe paftera, les uns & les autres fe 

retirent en une chambre pour ce préparée ou l’homme 

& la femme font derechef vfltez., l’homme afin de 

feavoir s’il a point de mal.La femme pour 

confiderer l'eftat de fa partie honteufe , & par ce 

moyen cognoiftre la différence de fon ouverture & 

dilatation 
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ne Mcre ait voulu voir fi ce procès étoic bien ou mal fondé. Nos autres célébrés 

Hifto- 

dilatation avant & apres le congre^, & fi l'intro- 

(j) Cela mifiiony aura efléfaictt ou non. . . . En (i) qnel- 
fi vont par qUesproCgS ( comme en ccluy de De Bray ) les parties 

Judlrmer font vfitécs nues depuis lejommet de la telle jtifques 

Congrez a la plante des pieds en toutes les parties de leur 

dune Ju corps j etiam in podice, pour Ravoir s'il y a rien 

if7Ü*Vn fur e^es ^Ul PutJfent avancer ou cmpefcher le Con¬ 
gres , les parties honteufes de l'homme lavées d'eau 

tiède ( c'ejl afeavoir a quelle fin ) & la femme mtfe 

en un demy bain, ou elle demeure quelque temps. 

Cela fait l'homme & la femme fe tombent enplatn 

jour en un lift, les Expers prefeus, qui demeurent 

en la chambre oufe retirent (fi les parties le requiè¬ 

rent ou l'une d'elles ) en quelque garde-robe ou gal- 

lerie prochaine, l’huis entre-ouvert toutefois, & 

quand aux Matrones fe tiennent proche du lift, & 

les rideaux eftans tirez,, c'eïl a l’homme a fe met¬ 

tre en devoir.Enfin les parties ayans efté 

quelque temps au lift, comme une heure ou deux, 

les Expers appeliez, • ou de leur propre mouvement 

quand il s'ennuyent en ayans affefdc fubjeft, fi fint 

viri, s’approchent, & ouvrans les rideaux s’infor¬ 

ment de ce qui s'est pajfe entre elles, & vifitent la 

femme derechef, pour fçavoir fi elle eft plus ouverte 

& dilatée que lors quelle s'efi mife au lift, & fi 

l’intromifiion a efté faite, aufii an fada lit cmiflïo, 

ubi, quid, & quale emiffum. Ce qui ne fe fait 

pas fans bougie & lunettes a gens qui s'en fervent 

pour leur vieil âge, ny fans des recherches fort files 

& odieufes . &*font leur procès verbal de ce qui eft 

pajfcau Congreou (pour mieux dire ) de ce qu'ils 

veulent, qu'ils baillent au Juge eftant au me fine lo¬ 

gis en une fille ou chambre a part avec les Procu¬ 

reurs & Praticiens en Cour d’Eglife attendans la 

fin de ceft afte. Cè n’eft pas le tout, il eft per¬ 

mis au mari, s’il reùffit, de faire venir les ex¬ 

perts. Voici encore un paflage de l’Avocat de 

(a) Tagc- Paris, (a) De Bray dont on parle tant, & dupro- 

reau, ibid. CÇS duquel fe voyent des faftums de part & d’autre 

imprimez..Au premier Congrez, (y eftant 

allé par deux fois à divers jours ) arrexerat fufficien- 

ter ad coeundum, ac fubftantiam ferofam <3c aquo- 

fam extra vas cmiferat, quæ non poterat dici ve- 

rumfeinen, fed non intromifêrat, félon que le 

(i)Ce rap- rapportèrent (z) trois Médecins, trois Chirurgiens, 

p°rt eft au. & trois Matrones prefens: les Juges toutefois fins 

d'Avril s'arrefier à ce defaut naturel, n’y a l'imperfection 

1/78. delafemer.ee, ordonnèrent auparavant que de pro- 

(3) Ctfie noncer definitivement, que (3) De Bray viendrait 

ordonnance derechef au Congrez,, fi bon luy fembloit ( comme 

jourjè*' vot^ans dire qu’il n’y avoit pas affez, fait manquant 

May enfui- l’intromifiion ) & ayant déclaré qu’il ny vouloitplus 

vant. aller, & que fa partie l'avoit empefebé aux deux 

fois qu'il v avoit ejlé, il fut feparé afaute feulement 

d'avoir fait l’intromifiion au Congrez,, ny ayant 

preuve au procès de la virginité de ft partie : & efi 

f+) cfl* à noter que quand il (4) alla au Congrez, pour la 

i*sVrap^ir deuxiefime fois, les Juges l'advertirent s'il faifoit 

ports, & l’mtromffion, d’appellerles Expers a fin qu'ils la 

par le pro- veijfent , & en peuffent tefmoigner. Par ou fe 

7-t dernier vott ^Ue ^ou ne cotifidere pas en ces procès, la qua- 
Congrcz.. hf* de la fcmeifàè ny fi l'homme arrigit, etiam fuffi- 

cicnter ad coeundum,mais que l’on veut & demande 

une intromiffion oculaire (chofe tres-deshonnefte ). 

(b) Voyez, Ce Jurifconfulte n’a-t-il pas raifon de foutenir (b) 

lC ‘defén™ £Iue conSrcz c'ft non ferment pins propre a op- 
Trané. primer la véritéqu d la mettre en évidence, mais 

auflï(qu'ileftdeshonnefie & brutal? N’a-t-il pas 

raifon d’oppofer à l’impudence de celles qui le de¬ 

mandent , ce refte de honte qui fe voit dans les 

lieux publics. Les femmes publiques mefnes, dit- 

il (c), s'enferment & cachent. Eft aliqua etiam (c) ibid. 

proftitutis modeftia ( dit le meme Seneque ) & ilia;- il 

corpora publico objeda ludibrio aliquid, quo in- cuf 

feelix patientia latcat, obtendunt, adeo quodam- tende 

modo lupanar verecundum eft : & Ovide : Martini 
lib.i. 

Ignoto Meretrix corpus junétura Quiriti, 

Oppolita populum fubnioyet antè fera. pas 91. 
comme il 

]1 allégué (d) aufti ces belles paroles de St. Auguf- g^cre 

tin. Opus ipfum quod libidine peragitur, non trix abigit 

folùm in quibufveJlupris ubi latebra ad fubterfugien- teftem ve- 

da hominum judiaa requiruntur : veriim etiam ni locluc ic' 
r r 1 raque. 

ujHjcortorum (quant terrena Civitas licitam turpi- Raraque 

tudmemfecit ) quamvis id agatur quod ejus Civitatit Summeaii 

titilla lex vindicat, devitat tamen publicum etiam ^orn‘cc r‘- 

permiffa & impuntta libido confiefturn : <jr verccun- a ^ata” 

du naturali, habent provifum Lupanaria ipfa fe- ^ id.pag. 

creturn, faciliiifque potuit mpudicitni non habere 1^4. 1 ff. 

vincula prohibitions, quàm impndentïa removere c,tant Ie 

latibula illius faditatis. Quid concubitus conjuga- //_ 

lis qui fecundum matrimonialium praferipta tabu- vre de U 

larumprocreandorum fit eau fa hberorum? nonne Cltf de 

& ipfe, quamvis fit licitus & honefius, remotum D,eU' 

ab arbitris cubile conquirit ? nonne omnes famulos, 

atque ipfos etiam Paranymphos, & quofeumque in- 

gredi qtiœlibet neceffitudo permiferat, ante mittit 

foras qtiam vel blandiri conjux conjugi poffit ? Ncc 

ipfifilii, fi qui jam inde nati funt, teftes fieri per- ^ > Vene( 

mittuntur. te, ,tint 

Voilà les procedures qu'il faloit fubir, lors que fr* p■ S79- 

l’heritiere de Soubize étoit en procès avec le Ba¬ 

ron du Pont. Elles feraient tort à 1 illuftre mcre [[tvetllt 

du Duc de Rohan, à cette héroïne qui fe lignala Dofletr 

au Siégé de la Rochelle, elles lui feraient tort. Médecine, 

dis-je, lï l’on fc pouvoit figurer que dans fa plus I‘f3fefr!,r 

grande jcuneffe,Ia pudeur ne l’empécha pas de fuf- Annottl 

citer à fon mari une affaire où il faloit qu’elle joiiât &chimr- 

un tel perfonnage. C’eft pourquoi j’ai eu grand s‘e’ & 

foin de la difculpcr, en rejettant fur fa meretoute tu de cm s 

cette machination 3 j’ai tâché au/Ii d’exeufer la aggregez 

mcre. Quand j’ai dit qu’en ce tcms-là il faloit *u College 

pafîer par ces procedures, j’ai eu égard à l’arrêt ^/chiite ^ 

du Parlement de Paris qui (e) fit defenfe le 18. de pag.f,8.’ 

Février 1677. aux Juges civils & ecclefiaftiques, Î79- ^ 

d'ordonner a l'avenir la preuve du couvres dans les 
r j ,, n r ù , dt L amour 

caujes de mariage. Il eft lurprenant qu une com- conjugal, 

pagnic qui a été toujours compofce de têtes li fa- 7- édition, 

ges,fe foit avifée fi tard d’abolir une coutume com- r 

me celle-là. „ (/) Il y a beaucoup plus de diflo- tknejl " 

„ lutions de mariage depuis environ cent ans que plus ample 

„ le congrès eft introduit en France, qu’on n’en & pins 

„ avoit vu auparavant. C’eft pourquoi le Parle- t'Jefel 

„ ment de Paris ayant enfin jugé que le congrès pneeden- 

„ étoit ennemi de la chafteté, & qu’il n’etoit pastes■ L'Au- 

„ la véritable marque de la virilité d’un homme , 

„ fit defenfe le 18. Février 1677. par un arrêt Q>-préfacé qui 

„ lennel &c. „ Ces paroles font d’un fort habi- ‘lûit être 

le Médecin qui vencit de dire. „ (^) Que le ccn- 

„ grés qui fut autrefois aboli par l'Empereur Juf- dans l'ar- 

„tinien comme oppofé à la pureté du Chrifi-tide Jou- 

,, tianifme, n’a efté reftably que par quelques eu- ^ 

„ rieux de noftre ficelé. Car il eft l’infamie des / 

„ fexes & le deshonneur de nos temps : & je ne ^ Tjfm 
„ fay fi dans l’hiftoire l’on en pourrait trouver des p. 5-77. 

T T T y y z „ exem- 
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906 Q^UELLENEC. 
Hiftoriens ne le difent pas non plus. On le trouve neanmoins dans quel¬ 

ques 

„ exemples qui ne foient ridicules. C’eft une 

,, lov qui blcflè la pudeur. Elle cft trop dure & 

j, trop injurieufe à l’homme. Il y faut taire voir 

„ à tout le monde des parties que la Nature a ca- 

„ ch ces avec tant de foin; N chercher mefme 

„ aux témoins d'autres témoins que nous fuyons, 

„ lors que nous fuivons les ordres de la Nature. 

,, Car quelle honte eft-ce de montrer en plein 

,s mydi ce que nous avons foin de cacher mefme 

„ pendant la nuit. Ce n’eft qu’un prétexté de 

,, Divorce, & qu’un effet de la lafeiveté & de 

„ l'audace des femmes. Ce (ont clles-mcfmes 

„ qui ont fait naître dans l’efprit des Juges la pen- 

„ (de d’une épreuve aufli peu fuie, qu’elle eft des- 

„ honnefte. De mille hommes il n y en a peut- 

„ eftre pas un qui puilfe fortir victorieux du con- 

„ grés public. „ Il y a long tems qu’on s’eft plaint 

de cet abus. L’Avocat que j’ai cité, 6c qui vi- 

voit au commencement du XVII. fieele, montra 

fortement l’injuftice de cette coutume. Voyant 

croître le de for dre, il tâcha de s’y oppofer. Et 

d'autant, dit-il (a), que les [épurations pour l'im- 

puiffar.ee des hommes font aujourd’hui plus frequen¬ 

tes quelles nom jamais efre, encore qu'il n'y ait pas 

davantage d hommes impuiffans que par le pafféayans 

efre rares de tout temps ( ceux au moins aufquels l’on 

n enpuijfe appercevoir quelque frgne en les vifitant 

foit que le défaut foit naturel ou accidentaire) & 

que de dix [épurat ions qui je font a peine s'en trou¬ 

vera il une ou l'on ait peu remarquer quelque def- 

fatit en l'homme par la vifitation ; ce qui fait esba- 

hir & murmurer beaucoup de gens : j’ay avec plus 

defoing recherché déou cela pouvait provenir. Il 

obi'crve qu’il y avoit bien des gens qui tavori- 

foient ces diflolutions de mariage, (b) Ne pou- 

vans croire qu'il y ait tant d'impiidence & fi peu de 

confiance en celui ou celle qui Je plaint, que fans rai- 

fou il demande la [épuration, tellement qu'aufri-tofi 

que tels proce^fe prefentent, ils précipitent leur ju¬ 

gement a la condamnation de l'accuféd’impuijfauce, 

& fi ceïl l'homme, & il refufe par pudeur, & pour 

filtres confiderations d'aller au Congres, ou ne fait 

Tintromifrion, y allant, ils le tiennent pour impuif- 

fant, nonobfrant qu'il ne paroijfe autre defaut en 

luy , difansfr cefloit eux qu'ils y feroient bien pa- 

roifrre leur puiffance & valleur, a quoy ils feroient 

( peut eslre ) biciumpefchef s’ils efroient en fembla- 

ble peine, pour la honte, la crainte, la fafche- 

rte, la haine, & autres difficulté? qui accompa¬ 

gnent ncccjfairement un tel aile & en empefeheut 

l execution. Il donne un detail fur cela qui cft 

fort curieux, N. tort rai fon né. Je le copie fans 

craindre que les perfonr.es fages le trouvent mau¬ 

vais , car pourquoi s’oftenferoit-on de trouver ici 

ce qu’un Auteur grave a publié dans Paris avec 

privilège il y a plus (r) de 80. ans, 6c qui n’a pour- 

but que d’inspirer de l'horreur pour des coutumes 

malhonnêtes, 6c illégitimes. „ (d) Et eft cho- 

„ fe étrange 6c quafi incroyable,qu’un tel ade blâ- 

„ mé par des Payens pour fa turpitude 6c pour 

„ eftr c contre Nature (c’cft à dire contre la pudeur 

,, qui eft naturellement en tous hommes félon 

„ Saind Auguftin ) ait cfté receu entre les Chrcf- 

« tiens, 6c par tics gens d’Eglife aufquels devrait 

,, paroiftie une homefteté plus grande qu'aux au— 

,, très hommes : il cft vray qu ;1 n’y a pas fort 

„ long temps qu'on a commencé â fe fervir de ce 

„ moyen, introduit premièrement (comme il 

„eft à prefumer) parce que quelque impudent 

„pour.uivy en fcparation, aurait demandé le 

,, Congrcz : fo vantant d’y faire paroiftre fa puif* 

,, fancc, ce qu’on luy auroit permis, y ayant à 

„ cela plus d’apparence que de raifon : à fin aufïï 

„ ( peut-eftre ) de deftourner les femmes d’entre- 

„ prendre tels procès, pour n’en venir jufques à un 

,, ade li deshonnefte : mais ce moyen n’a fervy 

» ny pour defeouvrir la vérité 6c la puiffance des 

„ hommes, ny pour deftourner les femmes de 

,, ces poursuites : au contraire elles en ont efté 

,, rendues plus hardies, (çaehans bien que l’intro- 

,, million requife au Congrcz peur empefeher la 

„ fcparation, dépend d’elles , ne pouvant eftre 

„ faite par quelque homme que ce foit, (e) fans 

„ leur confentement volontaire ou forcé, 6c que 

„ c’eft un moyen certain 6c infaillible pour gai— 

„ gner leur caufe à eftre feparées. Et li ( qui cft 

„ le pis ) on a fait couftume 6c ftile d’ordonner le 

„ Congrez aux procès de fcparation pour impuif- 

„ fance des hommes, les formes anciennes ob- 

,> miles ou négligées à fon cccafîon , jufques à la 

„ que l’on contraind par prifon les hommes à al- 

„ 1er au Congrez, s’ils n’y vont de leur bon gré, 

,, ou ne contentent la fcparation : chofe fi ab- 

„ furdc que l’on ne croiroit jamais quelle fe lift, 

,, fi on ne la voyoit. Or cefte couftume ayant 

„ cfté introduite fans valable raifon, ne devoit 

„eftrefuivieny continuée. Quod enim non ra- 

„ donc introduclum est, fed errore primum, dein- 

„ de confuetudine obtentum cfl, tn aliis frmilibus 

,, obtiuere non débet. I. Qyiod non ratione. De le- 

„gibus & fenatus-confultis. Outre la honte qui 

„ accompagne le Congrez fu ffifante pour en em- 

„ pefeher l’execution, fes circonftances le ren- 

„ dent impoffiblc : afçavoir la crainte qu’un hom- 

„ me a de tant de gens qui le voyent, vilïtcnt 6c 

„ manient, du rapport defquels dépend (â reputa- 

,, tion 6c (a ruine ou confcrvation : auiîi de faillir 

», àexecuterce qu’il a entrepris 6c qui luy eft de 

„ li grande importance. La fâcherie en laquelle 

. „ il eft il l’occafion du procès honteux, 6c le ren- 

„ dant la fable 6c rifée d’un chacun. La haine aufti 

„ qu’il porte à fa partie luy procurant cela, au lieu 

„ quelle luy devroit procurer fon honneur 6c fon 

„ bien. Joint la contrainte dont on ufe en fon 

„ endroit,le mettant en prifon s’il ne va de fon bon 

„ gré au Congrez, ou ne confent la fcparation : 

,, toutes lefquelles chofes pour eftre les vrays re- 

„ medes d’amour 6c formellement contraires à 

„ fon œuvre 6c adion principale, qui requiert 

„ unfecret, uneaftèurance, une amitié, 6cun 

„ efprit non traverfé de honte, de crainte, de 

„ hayne, 6c de fâcherie, rendent indubitable- 

„ ment l’cfted 6c execution du Congrez tres-dif- 

„hcilc, voire impoftîble, ainli qu’a remarqué 

,, Ambroifo Paré au livre 28. de fes Oeuvres, de 

„ la 6. édition , ou il traide, Du Rapport de l'im- 

„ puiffance de l'homme & de la femme, ce qui n’eft 

„ pas aux premières éditions à fin que le Lcdeur 

„ ne s’y abufe. Et faudrait qu’un homme fuft 

,, fans honte ny apprehenhon, pire qu’aucunes 

,, belles, pour executer le Congrez nonobftant 

„ ces empefehemens : comme dit Saint Auguf- 

„ tin 6cc. 

Mr, Venette cft trop galant homme,pour trou¬ 

ver mauvais que je croye qu’il fe trompe fur ce 

qu'il dit de Juftinien. J’ai ouï dire à de fort fa- 

Yans 

(e) Il dit 

pag. iïf. 

qu'au con¬ 

grès fou- 

vent acf- 

vicnnent 

des alter¬ 

cations 

honteulès 

& ridicu¬ 

les, l’hom¬ 
me le 

plaignant 
que fa 

partie ne 

le veut 

laiffcr fai¬ 
re, &cm- 

pefthe 

l’intromif- 
iîon: elle 

le niant 8c 
difant 

qu’il y 

veut met¬ 
tre le 

doigt £cla 
dilater, 8c 

ouyrir par 

ce moyen: 
. . . en¬ 
core ne 

fçauroit il 
quelque 
eredliou 

qu’il fafle, 

li fa partie 

veut l’em¬ 

pêcher, li 

on ne lui 

tenoit les 

mains 8c 

les ge- 
noux. ce 

qui ne fe 

fait pas. 



(а) Tau¬ 
reau ibid. 
P+-&Ï- 

(б) C'efi- 
k - dire au 
chapitre 3. 

du 1. livre 

Q.U E L h E N E C. QJJ I L L E T. 

sffi (cTJr^ür ** » *«j « g-*;,»-. 
QU IL L ET (Cl a u d e) natif de Chinon en Touraine, a été un des bons GW"r’ 

I oetes Latins du X VII. fiede J’ai marqué ailleurs * l’occafion qui l'engagea 

" l \ 1,talle-J tJ°L,tC ‘CI " qU'étanV1' à R°mc ’ & fréquentant la nfa,fon t w 
„ de 1 Amballàdeur de Lrance , qui etoit le Maréchal d’Etrées, il y entra pour ‘t- 

rrryyi y 

VaflS Jurifcon^ultcs ne paroît aucune trace 

tatem au- de congr^s dans l’ancicnne jurifprudence, & que 

tem vete- ^ abomination inventee dans ces derniers 

rcs qui. ficelés. Citons encore Vincent Tagereau. „ Or 

folumcî ”.W nonobftant le mariage de fa première 
annis, fed »» wflitution & par la loy Evangélique, foit infe¬ 

ct'3™ ex „ parablc linon par la mort de l'un des conjoints, 

corporis ” au. n?oins cn fo«c que les parties feparées fe 
in mafeu- „ puiflênt marier à autres, & qu'il ne le trouve 

lis itltima- „ point que les Juifs, les Grecs, ny les Romains, 

bant^No- ” cntreledivorceeftoitenufage, euflent 
lira autcin ”Iolx touchant les mariages des impuitlàns, linon 

Majdtas „ les Athéniens une fai été par Solon , par laquel- 

» le eftoit permis à lafemtne mariée à un homme 

tare nY* ” ”babile à charnellement habiter avec elle, d'ha- 
ftrorum „ hiter avec qui il luy plairait des parens de fon 

tempo- „ mary. Lr les Romains une autre fai etc par 
rum CX1- l'T’_ , T n- • I T 
ftimans, ” 11-mP^reur Juftimen près de treize cents ans 

bette pu- ,, apres la fondation de Rome ( ne s’en trouvant 

inV-m^ril ” 3UCUnc auparavant ) par laquelle il permit 
aùman” ”lc Prcmœr aux femmes, plus par faveur que par 
tiquis im- îaifon ny félon le droiét divin, de faire divor- 

piuhcum „ ce avec leurs maris impuiffans, & de les repu- 

ijr“ftn; ”éier, comme il fit pluiieurs autres Ioix en fa- 

infpeétio- ” vcui des femmes , à la perfiiafion de l’Impera- 

nern habi- „ tricc Tbcodora qui le poilidoit & luy faifoit 

corporis, » Retour ce qu’elle vouloir, ainfiqu’a eferit le 

hoc ctiam ” H^e^me Bodin en fa Republique, (b) au lieu ci- 

in mafeu- „ te, & au chapitre deuxiefme du cinquiefme li- 

dere^IîT" ”vrc? j-es Canonises toutefois a l'imitation de 
ideo no- ” Juffinicn, ont donne fèmblable permiffion aux 

ftra faudra femmes en cas d’impuifîànce de leurs maris, en 

Conftitu - „ forte qu’elles Te peuvent marier à un autre hom- 

mulgaca, » me ^es la feparation • ayans auffi permis le 

pubei ta- îj mefme aux hommes mariez à femmes trop 

mafculis ” eflroiéfes, ce que n’avoit pas fait Juffinicn, ne 

poft dèci- ” ^ tro«vant auffi quafi point de telles femmes. „ 

mum On aura pu fe tromper à l’égard de Juftinien, par- 

quavtum ce qu’il uc voulut plus fouirir que l’on décidât de 

comple- ,3 Pubcné 4es raales Par l’infpeâion de leurs par¬ 
tum illico tics honteufes. Il la fixa a Page de iq. ans, foit 

indium qu’ils fuflènt vigoureux,foit qu’ris ne le fuITent pas: 

diibofùi- * rt’garda comme un ulage très-malhonnête ce 
mus: an- quis’étoitpratiquéjulqoes alors. Il fe (r) crut 

tiquiraris obligé de renchérir fur l’honnêteté des Romains 

"nTminis q11' défendirent à l’égard des filles de regler l’âge 

bcnc poil- puberté par 1 infpeétion. Mais ils ne le defen- 

tam. in dirent pas à l’égard des mâles. 

rcUnquen- Kniflbns cettc éigreffion par un paffige du Mc- 
tcs.uc poil nAiJa"A qui nous aprendra que cet abus du con- 

duodecim grès avoir celle d’être fi frequent. Ceux qui ai- 

annos mcnt ]a diminution des fcandales aprendront ce- 

“rtpotM! ci avec édification, (d) Un Ojficid du te,ns de 
tes elfe Mr. de Gondjr, de qui le nom ne me vient pas a la 

fri/htat^' mcmotre ’ m‘‘l citle Pédant quarante ans qu'il 
lib. i. avait exercé fa Charge, il n avait ordonné le con- 

titulo il. gtesquune Jeule fois. C'était a un menuifier. 

Comme il faifoit fort bien fon devoir dans la preuve, 

(d) Mena- fifemme lut dit : pourquoi nefaifois-tu pas de mê- 

i. me ciUilr'^ nous étions chez, nous, nous n aurions pas 
2y2. édit. cu peine de vencr ici P 

de Holl. ( B ) Dans quelques livres. J J-an Lartus Pro- 

fclfeur à Franeker (e) dit que la Reine donna or- (e) c,m- 

dre que 1 on cherchât Je corps de Soubiie, Gen- Pe»d. hifii- 

trlhomme foupçonné d’impuiffince, & qu’après rU V“‘- 

qu on 1 eut trouvé , elle y confidcra les parties na-f/ ” . 

turelles avec de grands éclats de rire, cn prefen- De ftatu 

ce d’un grand nombre de fes Dames. „ Subif,i reli& in 

„ nobilrs qui fngidï & minime ad pracrcandum Gl 

„ fqbolcm aptar naturæ elfe dicebatur cadavir juf- 

” bc ‘nveftigari Regnu, mventum (/) (udeniu U- (f) Ce 

„hus> cum fuarum pedijfequurum numérofo comi- ™ot fait 

„ U tu non fine mugno ir tfufo nfu mjpcxit. „ Un 

fait de cette nature auroit-il été inconu à d’Aubi- 

gnciiScs d 1 avoit fu auroit-il bien été capable de ne 

pas le mettre dans fon Hiftuire ? Son filcnce ell 

ailùrcment ici un coup de partie, & d’autant plus 

qu il obferve (g) que les Dûmes contemplèrent en (g) rïA><- 

Soubifo j il etott incapable de mariage pour ce qu'il - 

cn était en procès. Me. Varillas n’auroit point tû f# *• 

cette action de la Reine mere, car il ne l'épargne f W' 

Jxnnt lut des choies de moindre importance, ou 

de plus grande importance que celle-là. Enpar- 

lant du iiege de Rouen il dit (b), que l’on Huma (h) Va,il. 

la Regente d'avoir amené le Roi fou fils dam les TortsL"’ H’fi- 

auffi-tôt qu'ils eurent été pris, comme fi elle eût euff1’"1" 

dtjjèm d accoutumer au carnage les y eux de ce jeune ai arm. + 

Prince, (y que l on trouva mauvais qu elle eût re- Iï(>2. 

gardé trop curieufement le corps nu d‘unc fille morte 

qui s’etoit traveftie en homme pour augmenter le 

nombre des defenfeurs, tant on eft jaloux de ne rien 

pardonner aux Grands. Un autre Profeffeur de 

Franeker * foutient que la Reine chercha fort cu- * Cujus 

rieufement 1 impuiflance de Soubize. cadaver 

(C) LemmQuellenec.] C’cftainfique Mr ™nl rcli- 

Vanllas le nomme dans la a. édition de fon Char- Em" 

les I X. Or comme cette édition a été reélifiée pi cjcVicnf 

fur les remarques (,) de Mr. d’Hofier le plus3 RreSini 

grand Gcnealogifte de France, il n'y a point de pU“ ji- 
doure qu il ne faille ainfi nommer Je Baron du l'gcnîcr. 

Pont, marié avec l’heritierc de Soubize. Ce fi "ota 

nom eft tout défiguré dans la plupart des Hifto- 

riens, ce qui apparemment doit fon origine à rcret, in- 

une faute d impreffion. Les Imprimeurs de Mr. 

dc Thou mirent Quellevetum Pentium • au lieu de Tbiwfrx' 

Quellcnecum Pontium, de là vint que Mr. de Me- * ^ 

zerai nomma ce Baron Quclleve-Pontivy : c’étoit (i) voyez, 

faiie deux iautes, car Pontivy e^oit un Seigneur lettre 

de la Maifon de Rohan. Cette dernière faute ne *ubliée 

fe trouve point dans l’Abrégé Chronologique, udZï? 

mais feulement dans la grande Hiftoire. Dilons dans fa 

en palfant qu’il nomme T rançon dans l’Abrégé, CrMque 

celui qu’il avoit nommé Charles dans la mande u,’'""1' 

Hiftoire. Mr. de Thou Xc la 2. édition de Va- 

l’illas donnent le nom de Charles au Baron du 

Pont. C’cft donc à cela, ce me femble, qu’on 

s’en doit tenir. Mr. Varillas dans la première 

édition fefervit du terme de Kucllcvé. C’étoit 

encore la faute des Imprimeurs de Mr. de Thou : 

fi l’on y changea l’orthographe, c’eft apparem- 

ment que 1 on fe fouvint que pluiieurs familles np- vil. to. 1. 

blés de Bretagne mettent un K dans leurs noms, t- 3H-, 

Un célébré Auteur (k) a dit depuis peu Trancifcus feler 
Quclletrius dux i Bntanma. “4„t( 
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„ Secrétaire (yf) de l’Ambafiade. „ Je ne fai point par quelle raifon il fe cha¬ 

grina contre le Cardinal Mazarin * mais il eft: fur qu'il parla (Æ) très-mal de cet¬ 

te Eminence, dans un poème qu’il publia l’an îôjy. Ce Cardinal reçut l’infulte 

avec la derniere débonnaireté, & fe contenta fi (C) facilement des exeufes de 

l’Auteur qu’il lui promit une Abbaye. Le poème dont je parle contient des cho¬ 

ies (f\D) que Mr. Baillet a fort condamnées. L’Abbé Quillet compofà d’au¬ 

tres (£) Ouvrages qui n’ont pas été publiez. 
QJJ INTE. CURCE, en Latin Quintus Curtius Rufus, a compofé une 

Hiftoire d’Alexandre. Elle eft belle & bien écrite, & ainfi l’on a tort de croire 

qu’un Auteur du moyen tems l’ait compofée: mais on a raifon de s’étonner 

que 

(a) Sorbe- 
ri.ma , au 

mot Quil- 
let, p. m. 

173- 

(b) Pag. 

M1- 
édit, de 

Holl. 

(0 Pag. 
’jo. 13.. 

(J) Juge- 

mens fur 

les Poètes 

tome f. 

p. 61. 

(.1) Il y entra pour Secrétaire de l’Ambaffade.] 

,, (a) Cette place fut briguée par Mr. de Lionne 

„iurlequel il l’emporta, 6c de Lionne fe jetta 

,, au fervice de Mr. Mazarin faute de meilleur 

„ emploi, & au refus de Quillet, qui choilît & 

„ prit le pire, ainfi que E événement l’a vérifié 3 

„ car l’un eft mort fans avoir davantage avancé 

„ fa fortune, 6c l’autre eft monté heureufement 

„ aux premières charges de l’Etat. ,, Ces paiti- 

cularitez font curieufes, mais je ne fai pas fi elles 

font exaélement vrayes. 

( B ) Qu'il parla très-mal de cette Eminence. ] 

Vous trouverez dans la fuite du Menagiana (b) ce 

qu’il dit contre elle. 

( C ) Et fe contenta fi facilement des exeufes.] 

Cela mérité d’étre raporté tout du long tel qu’on 

le trouve dans la fuite du Menagiana. „ (c) La 

„ Caliipedie de Mr. Quillet deguifé fous le nom 

„ Calvidius Lattis, eft un très-beau Poème Latin. 

„ Quelque mécontentement qu’il eut, fit qu’il y 

„ inféra quelques vers contre Mr.le Cardinal Ma- 

„ zarin & fa famille. 11 fit imprimer ce Livre 

„ en Hollande. Le Cardinal l’ayant fçu, fit aver- 

„ tir Mr. Quillet de lui venir parler ; mais au lieu 

„ de lui témoigner du refïèntiment, il fe plaignit 

,, feulement avec douceur de ce qu’il l’avoit fi peu 

„ ménagé dans ce Poème. Vous fçavez, ajoûta- 

„ t-il, qu’il y a long-temps que je vous eftime , 

„ & que fi je ne vous ay pas fait du bien, c’eft 

„ que des importuns m’obfedent 8c m’arrachent 

„ les grâces • mais je vous promets que la pre- 

„ miere Abbaye qui vaquera fera pour vous. Mr. 

„ Quillet touché de tant de bonté, fe jetta aux 

„ genoux du Cardinal, lui demanda pardon, 

,, & promit de corriger fon Pocme de telle ma¬ 

nière qu’il en feroit content; lefuppliant dès 

„ lors de vouloir bien fouftrir qu’il le lui dediaft ; 

„ ce que le Cardinal lui permit. En effet, il fit 

„ imprimer cette fécondé Edition corrigée in 

„oclavo à Paris en 1656. 6c la dédia a Air. le 

„ Cardinal, qui peu de temps auparavant lui 

„ avoit donné une Abbaye confidcrable, dont la 

„ mort l’empêcha de jouir long-temps. La pre- 

„ miere Edition de ce Livre qui eft la plus rare , 

„ eft imprimée in quarto à Leide en 1655. Celle 

,, de Paris eft plus ample.,, 

( D ) Contient des chofcs que Mr. Baillet a fort 

. condamnées.] Voici cequ’jl dit. ,, (d) Cet Abbé 

„ voulant aprendre aux hommes à faire de beaux 

1 „ Enfans, a tâché de réduire tous les Préceptes 

„ de ce nouvel Art en quatre livres de vers Latins, 

„ fous le titre de Caliipedie. Quoi qu’il n’ait point 

„ dit au public où il avoit appris tant de raretez, 

„ on ne laific pas de remarquer que pour un Ab- 

„ bé, il en fçavoit plus que les plus expérimen¬ 

tez d’entre les Laïcs, 6c qu’il eftoit capable de 

„ donner des leçons à la Nature mefmc. . . . 

„ On (e) dit qu’il y a des endroits bien touchez , (e) Ibid. 

,, mais que l’on y trouve auffi des deferiptions fur L (il' 

,, le fujet de la génération , qui font tout-à-fait 

„ infâmes 8c indignes d’un homme qui a quel- 

,, ques fentimens d’honn&fteté ; 6c qu’il femble 

,, par tout s’eftre fait honneur de la le&ure de 

„ Pétrone. C’eft pourquoy il faut prendre pour 

„ de fimples complimens de civilité les Eloges 

„ que Moniteur Coftar fait de la Caliipedie, dans 

„ une Lettre qu’il a écrite à l'Auteur (1). „ (0 C'rfi 

( E ) D'autres Ouvrages qui n’ont pas été pu- la 2)"°; 

blicz..] L’Abbé de Marolles ayant parlé (/) dug‘^ndt*o- 

poème de la Caliipedie, 8c de quelques autres me de Cof 

vers Latins 6c François dont Quillet lui avoit fait tar > èa£* 

prefent , continué de cette maniéré. Il avoit 

compofé un autre grand poème Latin de douz.e h- ^ Dan( 

vres fous le nom de Henriciados en l'honneur du U denom- 

Roi Henri IV. Mais je ne fai fi.cet Ouvrage, non brement de 

plus que faverfionde toutes les fatyres dejuvenal^™*^*1 

en vers François, verra jamais le jour, puis qu'il donné des 

faut aujourd'hui p9.yer les Editions des plus grands Bures, 

poèmes qui doivent leur origine aux plus excellent 

Auteurs. Et ceux de cette qualité qui fe font faits 

de nofire connoiffance, lefquels font en grand nombre 

mefme en Latin, ne fontprefque point lus. yen en 

dirai point le detail qui donneroit de l’étonnement. 

Je croi que c’eft de 1 ’Henriciade que Coftar a dit 

ce que l’on va voir. „ (£) U me fâche que vous (g) Coftar, 

,, m’ayez pris ces mots de convoiter 8c de con- 

„ voitife. Car je m’en fervirois le plus à propos Quillet. 

,, du monde, pour exprimer la pafiïon que j’ay C'efl la 

„ de voir la fuite de voftre divin Poème Latin, î20- *■ 
, , / , tome, par. 

„ dont vous m avez envoyé le commencement. 3. 

„ Si le refte eft de mefmc force, il eft aufii loin 

„ au defius de la belle Caliipedie, que la belle 

,, Caliipedie eft au defius de tous les Ouvrages de 

„ cette nature que noftre fiecle a produits. Quel 

,, regai pour moy, Monsieur, fi vous me 

„ tenez voftre parole, 6c fi vous m’apportez ici 

„ quatre mille vers du mérité de ceux que je viens 

„ de lire.,, 
( A ) Qu tui Auteur du moyen tems l’ait compo¬ 

fée.] Citons un pafiàge de Guy Patin. „ (h) Etes (h) Patin, 

,, vous bien afiuré que Quinte-Curcc ait vécu Ier,re ++• 

„fous Tybere. Il y en a qui prétendent qu 

„ c’eft fous Augufte, poulies â cela par fa belle tome. 

„ Latinité : d’autres fous Vefpafien, avec quel¬ 

que apparence de raifon. J’ay eu autrefois 

„ un Regent qui avoit une opinion particulière 

„ de Quinte - Curce. Il difoit que fon Livre 

„ n’étoit qu’un Roman ; que le Latin vcritable- 

,, ment en étoit beau : mais qu’il y avoit de 

„ grandes fautes de Géographie,... Le même 

„ Maître nous difoit que l’Auteur de ce Livre 

„ étoit un favant Italien qui le fit il y a environ 

„ 300. ans. Que nul Ancien n’avoiteité Quin- 

„te-Curce, 8c que c’étoit un nom fupofé. Qu’il 

» étoft 
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cjue pei Tonne n en ait fait mention avant * le X. fiecle. On doit être moins fur- * Vfya. 
pris ci y trouver des faits incroyables, que de n’y en pas rencontrer un plus ^rand ^ans u 
nombre. L Auteur a eu même la fageftè d’aller au devant du reproche de credu- a les fa¬ 
uté (B ) qu il avoit à craindre. J’ai dit ailleurs *f* que la leêlure de ion livre fut r,oles 1}U F 

x /r Ttllitr, 

capable & la re 

»> êtoit là-dedans parlé du fleuve Indus, du 

„ Gange Sc autres parties des Indes, qui étoient 

jj inconues a ces Anciens qui ont vécu devant 

„ Ptolomée, qui efl le premier & le plus an- 

„ cien Auteur qui ait fait mention de la Chine 

„ fous le nom de Sime.... Tout cela eft une 

jj Controverfc.... dont j'cfpere d’aprendre la 

,, folution dans l’Edition qui le fait en Hollande 

„ du beau Livre de feu Monfieur Voflius, des 

„ Hiftoriens Latins.,, Il y a quelque choie à 

critiquer dans ce difeours. i. Il eft très-faux 

qu’avant Ptolomée l’indus, le Gange, Sc autres 

parties des Indes fuflènt inconues. Strabon Sc 

Pline qui ont vécu l’un fous Augufte, l’autre fous 

Vefpalien parlent de ces deux rivières. Or Pto¬ 

lomée a vécu lous Marc Aürele. 2. Quelle 

preuve efl: ce que ceci ? Quinte-Curce fait men¬ 

tion de quelques rivières inconués a ces anciens 

qui ont vécu devant Ptolomée ; donc c’eft un Ou¬ 

vrage fabriqué vers le milieu du XI V. liecle. 

N’eft-il pas lur que dès le liecle de Ptolomée on a 

pu parler des fleuves Sc des Provinces dont il avoit 

lait mention ? 3. Puis que Quinte-Curce ne s’eft 

point fervi du mot Sina pour marquer la Chine, 

il n y avoit aucune railon d oblerver qu avant Pto¬ 

lomée perfonne n’avoit employé ce mot. Notez 

que la lettre de Patin efl: datée du 15. de Septem¬ 

bre 1650. & que dans une lettre du 14. de Juin 

de la meme année, il parle en homme qui avoit 

lu l’Ouvrage de Voflius. D’où vient donc qu’il 

en parle ici comme d un livre qui efl: lous la 

preflè ? Quant au relie le Regent de Guy Patin ne 

le trompe pas, lors qu’il allure que nul ancien 

n avait cité Quinte-Curce. On 11e fauroit être allez 

étonné de ce (ilence : c’eft une infortune très- 

particuliere. Cet Hiftorien a de commun avec 

plulieurs autres que nous ne fâchions ni d’où il 

etoit, ni quand il vivoit, Sc que Ion Ouvrage 

ait été tronqué, Sc corrompu. Mais il eft peut- 

ctre le foui Auteur de mente que perfonne n’ait 

cité pendant tant de ficelés. Acidalius s’en mit 

AddJliuT un peL1 en colcre- Illa autem » > (<0 vix 
Animudvomnmo qdemquam calamitas extra Curtium af- 

ad lib. 4. flixit, ut reliquorum feriptorum nemo mentionem 

ejus ufquam, vel uno verbo, certain dico men¬ 

tionem , car indubitatam faciat, ad unum omnibus 

tacentibus, quafi de compaclo ut conjpiraffe videan- 

tur ad fupprimendum hominis nomen, ad famam 

prorfus opprimendam. In hoc quis non indoleat ? 

quis non miretur, & indignetur P Le P. le Tcl- 

lier s’étonne de ce filence, Sc le conlidere com¬ 

me la raifon pourquoi l’on a cru que cette His¬ 

toire eft l’Ouvrage d’un moderne, (b) llic mi- 

peiner, m rart cmn Aadal,° llcet fi»gnl*re Curtii fatum quoA 
prJfsit’ aj feriptor Nobiliffwtus, & nibtlo primis inferior, 

Cur- non folum communi illa temporum injuria duobus 

truncatus librts, aliisquoque lacis mutilas, pluri- 

mis dépravants ad nos pervenerit : verum etiam, 

quod nuUi forte praterea contigit, tam multis <tta- 

tibits ignotus latuerit, fie ut ante feculum d Chrt- 

flo nato decimum nemo omnium repertus ftt qui vel 

per tranfennam Curtïi biftorici, feriptave ab illo 

hiJtorU mentionem injecerit. Qu& res, opinor, 

nonnuüos adduxit ut fuff icarcntur non genuinum 

Curtii. 

(6) Mi¬ 
chael le 
Tellier, in 

nfum Del¬ 

phine. 

Jiexion que 

Curtii ac vetuflum , fed fuppofititium rétentions^' ^ 

euj ufquam fripions fatum effe, qui pott renatas 

litteras, felici veterum imitatione eximiam fri- Naples* 

bendi facultatem adeptus, opus hoc fuum Romano pag.641. 

fub no mine prodire voluerit. On pourroit recueil- let,rtf- 

lir de ces paroles qu’on a commencé au X. liecle , , 

à citer cet H:ftoricn, Sc cependant ce Scholiafte Je la 'ro- ‘ 

Dauphin ne nomme perfonne qui en parle avant que ayant 

le X V. fiecle ; car Antoine Panormita eft le dlt ce tlue, 

plus ancien Auteur qu’il ait allégué, dans le cata- ^Jelquet^' 

logue des témoignages en l’honneur de Quinte- autres 

Curce. Ce catalogue eft beaucoup plus ample c^nfs' con~ 

dans Freinshemius, il ne contient neanmoins au- ‘ 

cun Auteur qui ait précédé Panormita. Je ne fai te remar- 

pourquoi l’Abbé de la Roque attribue (c) au P. le cllie E' P- 

Tellier d’avoir dit, qu'il ne Ce trouve perfonne lc Te!licr 

avant le milieu du XV. fiecle qui ait mis Quinte- cd* 

Curce au nombre des Hifoncns (d). Il eft fur que prouve 

ce Jefuïte ne marque pas le XV. liecle, mais le X. 

j ai cite Ce s paroles. La preuve qu’il a produite tout ce 

contre ceux qui veulent, que cette hiftoire d’A - qu'il ve- 

lexandreait été forgée depuis la reftauration des no,t de d:~ 

belles lettres , n’elt pas convaincante. Il dit 

qu un certain Gaultier compofa un poème inti- (j) y0ltr. 

tule Alexandreisj qui bienlouvcnt n’eft compofc n*l des Sa¬ 

cque des paroles de Quinte-Curce mifes en (c) ^anselu 

vers, & que ce Pocte a vécu au XII. fiecle. ,V7s4^. 

Ne pourroit-on pas repondre qu'un Auteur mo- 149. édit. 

derne ayant voulu compofcr une hiftoire d'A- de Holl. 

lexandre, Sc la débiter comme l’Ouvrage de 

Quinte-Curce, fe /ervit beaucoup du poème de nmi^on- 

ce Gaultier, & qu'il mit en profe tous les cn-jeauram 

droits qui lui plurent ? Pour moi qui ne faurois vc* uina 

me perfuader qu’aucun lavant du XV. liecle ait gSltî 

été capable d’écrire en Latin avec ce goût, & Bel^æ 

avec cet air d’antiquité que l’on trouve dans Alcxan- 

Quinte-Curce, je n’ai pasbefoin d’autre raifon 

qui me convainque que l’Auteur de cette hiftoire TàlodTJ 

a vécu avant Suetone. J’aprouve donc ceux qui cimo æœ 

cenlurent Angélus Decembrius d’avoir dit qu^HÊ*1”,1^11131 

Quinte Curce a puifédans (/) la fontaine d’AwoTdita, 

rien. Je lai qu Ifac Pontanus favant perlonnage cx unius 

aprouvoit beaucoup l’opinion de Decembrius, fxPe c.ur’ 

mais il n’étoit pas infaillible. Nos quoque, dit- 

d C?), poCt Dccembritim aliquot ad varias dans redaftis. 

epijtolis.. .. idem adfiruxtmus ac demonjlravimus 1* 

pojl œvum Trajani & Adriani claruiffe, & TacitiJfJj ubt 

inftiper maximi Autboris imitatorem effe, ejufque 1 

non femel verba ac didtonem expreffffe , & nfum (f) Gr*- 

fubmdc us vocibus qua non nifi ab autboribus ejus corura 

avi ufurpantur. C'eft dire precifément que 

Quinte Curce a fleuri après le fiecle de l’Empe- hiftoria, 

reur Hadrien : d’où viennent donc les efforts que ex q110- 

fait Pontanus dans deux autres (/;) lettres, poarj^™^' 

montrer que les palfages de cet Auteur que les feriptor0... 

unsapliquent à Auguftc, les autres à Claude, opusluum 

ou bien à Velpaficn , fe doivent entendre de c^cutil!; 
Trajan? Ang.p,- 

> ctmbnus 
(B) Du reproche de crédulité qu'il avait d politia 

craindre.'] J’emprunte ceci de la Mothe le Vayer.l,leriin*- 

A (g) Joh. 
Ifacius 

Vont anus, epijl. ad iVicquefortium. C'efl la de celles que Mr. 
Matthaus a publiées à Lei.ie l‘an 1697. (h) Ecrites à Voflius. 
Ce font la 87. & lu 97. du recueil que Mr. Matthaut a pubht l'an 
^97- 
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• capable de guérir un Roi de Naples. Nous avons une très-belle verfion Frart- 

* cmfo- çoife * de ion Ouvrage. Le docic Frcinsheinius a fait de beaux commentaires f 

*ur ceE Hiftorien, & compolè le fuplément des deux premiers livres, & de quel- l'ff"' 
ques autres endroits qui le font perdus. La préfacé -|- du Pere le Tellier fait voir ?»£■ 
qu’il efl plus croyable que Quinte Curce a vécu fous l’Empereur Claude , que (r;r«r««j 

de dire qu’il a vécu fous Vefpafien. En marquant les fautes (-C) de Mr. Mo- 

reri, j’aurai occalïon d’indiquer quelques autres chofes. Le Cardinal du Perron [/;*«« 

t AI JH- 
Gurtimn 

in ufum 

Delpbmi. 

admiroic (fiD) trop Quinte Curce. 

( * ) r.î 
Mothc le 

Jugement 

fur les 

11 dit (.t) qu’Arricn e fi des plus retenus au fai et des 

prodiges, mais que Quinte Curce l'efi encore da¬ 

vantage. Il n'en faut point d’autre preuve que ce 

qu'ils ont écrit d'une ou deux fontaines mtraculcufes 

pnnnpaux qHl four dire nt de nouveau aufli-tofi au Alexandre 

/ f 104 Ie jurcampe auprès du fleuve Oxus. Aman dit 

du i-tomé* que l'une eft oit d'huile, & l'autre d’eatt claire, 

fans faire naiftre dans Fefprit de fin Lecteur le 

( 1 ) Lib. 7. moindre fcrupule d’un tel conte. (1) Qu'mte-Curce, 

qui ne parle pofit de la fitirce d’huile, rapporte 

qu’en creufaut des puits on trouva une fontaine dans 

la tente du Roy, <ÿ que ri ayant cfié appcrccuè 

• qu'affez. tard, on fit courir le bruit quelle efioit 

(b) Confe- toute nouvelle , Alexandre (b) mcfme efiant bien- 

r*vul’ar- Atfe Vlon crcuft q,tc ccfiolt une grâce du Ciel, & 
tidt Pha- un d°n que Dieu luy faifoit. Pour faire voir bien 

i'ciis pr,g. clairement avec quelle circonfieiïion cet Hiftorien a 

les*'*roies’ to‘‘lours trAltté les chofes dont on fi pouvoit défier, 
de ^tiute fi mettrai ici les termes dont il accompagne lanar- 

Curct font ration de ce chien qui fi laijfa couper les membres 

iTitfo' ï'tece * P*CCe aU R°yatane du Soplntc, plûtofi que 
tsbérnacu- do démordre & lafiher la prife du Lion. (2) Equi- 

lo rrns dem, dit-il, plura tranferibo, quàm credo. Nam 

confpcdus nec affirmare fuftinco de quibus dubito, nec fub- 

quen^uf»' duceie Suæ acccP'- U /“« ‘PP1''!»n " t“He 
tarde no- a l'endroit du me fine livre, ou fur la maladie de 

taverant Ptolomce un ferpent montra l’herbe qui le devoit 

extitifTe Sl,crtr 1 -Alexandre dans fon plus profond fommeil. 

finxcrunt, Rn effet > lorfquon témoigne par de femblables mo- 
rexque derations qu'on ne veut rien tmpofer a la crédulité 
ipfe credi d‘UH Lecleur, il n’y a rien qui ne fe puiffe écrire, 
voluit do- n 1 ,J 1 ,}1 . 
num Dci tomme nous l avons tantofi montre au Chapitre de 

id fuiflc. Tite-Live. 

Lib. 7. c. ( c ) En marquant les fautes de Mr. Morcri, 
1 14. j\tUrat occaj]on \ ]_ Il n'a point eu de bonne rai- 

(i) Lib. JÎPn de donner à Quinte Curce le titre de Cheva¬ 

lier Romain. Cette qualité n’cft point donnée 

au Quintus Curtius de Cicéron, ni au Curtius 

Rufus de Tacite, ni au Q^ Curtius Ru us de 

Suetone, trois perfonnages dont l’un a été nô¬ 

tre Hiftorien , comme veulent quelques Savans. 

11. L'excellence de Ion ftyle eft une mauvaife cau- 

le de douter s’il ri cil pas plus ancien que Lite L ive ; 

car au contraire c'eft une raifon de penfer qu’il n’a 

point vécu avant i ite Live, mais en meme tems. 

Il eft plus ailé de rencontrer un ftyle rude, en re¬ 

montant au delà deTitcLive, qu’en s’arrêtant 

à Ion (ieclc. N’eft-ce pas le liecle d’or du ftyle 

Latin ? 111. E n’eft pas vrai que Quinte Curce 

au 10. Livre ni ailleurs faflê une digrefiion fur la 

facilité de fin fiecle. Il faloitdire fur la félicité. 

Je ne remarque cela que pour faire voir le peu 

(c) Elle efl d’attention de Mr. Morcri : il copi oit fans juge- 

ŸchüoTîn ment iu^JuaUX fautes d’impreflion. Celle-ci 
i i. des s’étoit gliflee (c) dans la Mothe le Vayer, il l’a 

Oeuvres de copiée fidèlement, quoi qu’il fut facile de s’a- 

la Meuse percevoir de la corredion qu’il en faloit faire. 

L p/rh ^ Suetone ne dit point que Quintus Curtius 
1681. à la Rtifus grand Rheteur ait vécu au tems de Tibère. 

PJ£e 197- Nous n’avons point ce qu’il a dit de ce Rheteur • 
1 u l. ome. Qn n>a fa qU>jj ^ a|t par]^ qUe par unc ÜRC qu’on 

qu'il pur- 

QÜIN-4P 
était au 

a trouvée dans un manuferit. Voftius (d) peut- f^vue du 

être ne fe trompe point en conjecturant par 1 âge 

de ceux qui precedent, ôc de ceux qui fuivent ce frjqUe. 

Rheteur dans cette lifte, qu’il a vécu au temsdeTenuis 

Tibere -3 mais il ne s'enfuit pas qu’il /oit permis ^feurus 

d’aflurer que Suetone l’a placé fous cet Empc- obtinenti 

leur. V. Il ne faloit pas prétendre que le Quin- Africain 

tus Curtius Rufus de Suetone, foit le même Cur- 

tins Rufus dont Tacite (e) fait mention. Celui f!in 

de Tacite étoit fils d’un Gladiateur, & parvint 27. /. 7. 

au Confulat, fans avoir jamais (/) enfeigné la (g) Quod 

Rhétorique. VI. O11 a grand tort de s’étonner argumen¬ 

te ce que Ouimilien qui ri a laiffé a nommer aucun ™ ™(j'ju’s ‘ 

Hifiorien de tonficleration, dans le dixième livre de femper 

fis Infiitutions écrites fins Domitien, ne dit mot de milii vi- 

l’hifioire de Quinte Curce. Ce qu’on dit là de 

Quintilicn eft faux : il ne parle tout au plus que qUOti à 

de 4. Hiftoriens, 8c c’eft pourquoi fon flence (g) Quintilia- 

nc fert de rien à ceux qui l’alleguent comme une ni lliCinio 

preuve, que Quinte Curce n avoit pas encore pu- adverfarii. 

blié fon livre. V I L Comptons donc ceci pour Quali vero 

une nouvelle faute, ce (h) qui ne peut-être exeufé hiü°ric°- 

qtt en prejupofant que de fin tems cet Ouvrage n e- |Q[,um 

toit pas encore publié. Toutes ces fautes fe trou- Fabius 

vent dans (i) la Mothe le Vayer. VIII. Rade- ttnuenr, 

rus n’a point fait de fuplémens fur Quinte Curce , |*uôr^ad- 

mais des commentaires. Je ne dis rien des mau- modum 

vaifes (k) citations. Je dirai par ccca/ion que les cx >>s ap- 

fùplémens de Chriftophle Brunon parurent l’an fclla\u; 

1545. Cet Auteur cnlcignoit les belles lettres a autCm, ia 

Munich , & dédia fon Quinte Curce au Duc de quibus 

Bavière. Pollèvin (/), ôc laques (m) Gourdon ^!lc Potult 
.,-a • • c J 1 • ri' ■ Lurtius 

aluircntque Quintianus Stoa avoit luplee ce qui coni'ulto 

nous manque de Quinte Curce , mais Freinshe- præicr- 

mius («) n’a jamais vu ce luplement. D’autres (0) y r^, 

fouticnnent que Quintianus Stoa n’en a point fait, xellier ubi 

Ajoutons ce que Colomiés oblèrve fur l’édition fupm. 

de Quinte Curce Lugduni apud Taulmn Frellon (h) c'efi- 

161 5. 12. Cette édition, dit-il, (p) qui efi peu à-dire lt 

connue, a ceci de particulier, qu’outre les Suplé-Ilfitlct 

mens ordinaires ; atribuez. à Chrifiophle Bruno, 

Moine de Bavière, elle en a d'autres copie'ffifur ^ ^ 

un Manuferit de la Bibliothèque de Saint Vtmr, fupru pagT 

par Jean Maffon, Archidiacre de Bayeux, frere 197-198. 

de Paptre Maffon, afi'e'Q connu parmi les Savans. (*) Moreri 

Ces Suplémens, dont les deux Maffons riont point cite Pline 

découvert l’Autheur, font de François Pétrarque , c,pJrt;1: 
r r} 1 1 r , r “ /«/wt 
fi nous en croyons Scmger dans les féconds Scalige- cpilï. 17. 

rana : In Bibliotheca S. Vi cto ris, dit-il, primus & Vefjius 

liber Q. Curtii erat, fed deprehendi elle compofi- ~\fi 
. . . a r -xt tr falmtîio.i- 

tum a Petfarcha, Ajoutons encore ceci : vaiian 

écrivit un jour à Goldaft qu’on verrait bien-tôt le 

i. livre de Quinte Curce. (q) Eïl in manibus Pap. ^eleéhi. ' 

Maffinii liber îlle 1. Quinti Curtii haclenus defidera- 

tusquem ubi primum publicaverit tibi exhibebo. clronol. 

(D) Le Cardinal du Perron admiroic trop Quin- cap. io. n. 

te Curce. 1 „Unc page de Quinte Curce vaut 11 ■ 
u ^ . Freinshem. 

„ m\emeMlz_c î_ 

(n) Frtinshem.ibid. (o) La Mothe le Vayer ubi ftipra- pag. 199. 
(p) Colomiés Riblioth. choifie pag. 184. 185-. (q) Voyez, la ji. 
lettre du recueil des lettres écrites à ColJaJl publié l'an 16S8. 
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<LU!NTIN (Jean) ProfcfTeur en Droit Canonique à Paris dans le XVI 
ficelé, ecotc d Aucun. I ne manquoit ni de favo.r, ni de geme. Il avok d’a- 

bord goure ce qu on apelloïc les nouvelles opinions, & il déclara fa ûenfée là-def- 

fusaffez clairement dans une harangue , pour s’attirer une tempête qui le con¬ 

traignit a décamper fA) de Poitiers 3 mais fa foi qui n'émit qu’àTfiV tems 

a 1 ePrei,ye d une longue perfecution. Il s’accommoda bien-rôt après 
d un bon Bénéfice qu on lui procura dans l’Ordre des Chevaliers de Malthe *P & * „ „ • , 
lors qui revint de cette Ile où il avoir été domeftique du Grand Maître! 

eleve a la charge de Profefieur en Droit Canonique à Paris l’an i y ,6 L’aftion 

qu. donna le plus grand fi,jet de parler de lui, fut la harangue qu’il prononça!"^ 
nom du Cierge dans les Etats d’Orléans au mois de Décembre q-60P S’il n’eût 
point furn une route fort batuè depuis plufieurs fiecles, en demandant au nom 
du Cierge que 1 on procédât par les voyes les plus ngoureufes contre ceux de la 

nouvelle religion, on feroit plus étonné de fa demande : mais qudque longue 

que fut la pofieihon de cet efpnt fanguinaire, on ne put s’empêcherVêtre fur 

pris qu un Ecclefiaftique le fût chargé d’une (C) tellefollicitation. Quintin n’a- 

6. 610, 

„ mieux que 30. de Tacite.... Quinte Curce cil 

„Ie premier de la Latinité, fi poli, fi terfe, 

„ & eft admirable qu'en fes fubtilitez il ell facile, 

„ clair & intelligible. Je mets Florus le plus haut 

„après lui, c’eft tout fleur, il dlii élégant. 

„ Monfieur de Tyron qui cfloit un grand homme 

„pour juger des ililcs mettoir Curce aupre- 

nliml' ” ™erM rang-i> J’aimerois mieux louer cct Hif- 
„„ tonen avec quelque rcilriéiion, comme a fait 
ftilci. t.,g. FamianusStrada, At O. Curtio, dit-il, (b) quam- 

m'W' quant iis virtmibus exornato, quitus confiât aut 

(t) Fa. hmkUeum tmfrtbus vixiffe, aut iigmm fuijfe 

mian.Stra-W v'vcret, n01‘ défaire, qui objicerent quafitt 
tia , pro- wterdum médicament a candons, cf numerorum 

lufim ufum paulo mtempeuntmem. Balzac (c) repro- 

hb.i'plo ehe le meme defaut à un Ecrivain moderne, & 

!«/ 3. pag. le fert des memes mots que ce Jefuïte. Celafoit 

m.166. dit en paflànt pour découvrir un petit larcin. 

(A ) A décamper de Poitiers.] Le Prefident de 

ul Um. la p,ace “us 1 ’aprend en cette maniéré. Plu- 

L.iim À fi'"rs franc ‘"tondu la harangue dudit Quintin, fu- 
Mr.silhon.rentbien esbahis, ne s'attendant pas quil la deuil 

f faire telle, pource qu’il avait été autrefois foufpc- 

<d) La f>m1, Vme .P"'"/"'1" four ll f™ de la Religion , 
Tlace , Di ^ tfttttaint s abfenter hors la ville de Poitiers, pour 

l'état de la) avoir fait une harangue en public, bien d'autre 

Relis-à- forte que celle qu’il remit de faire. Beze (e) dit 
ftukh1- la même chofe. 

fol. 15-1. ( B) Sajoi qui netoit qu'a tems.] Beze (f) par¬ 

le aimi de lui. Quelques années auparavant un au- 

(e) Hijtoi- tre Ecolier mîtif d'Auth un, nommé Quintin, avoit 

7omt\ ! fa'U. aufi Une ^evee Radier • mais ayant efté con- 
p. 436. traint de fe retirer, tant s’en falut qu'il perfeve- 

rajl, qu au contraire il s’en détourna du tout, & 

(f) Uift. finalement devenu célébré Docteur en Droit Canon 

xpo[°' cnl'Univcrfite de Paris ■ & ayant attrapé un gros 

bénéfice de l'Ordre des Chevaliers de Rhodes, fe 

rendit pcrfecuteur en ce qu'il peut. Cet Hifto- 

rien parle de plufieurs autres perfonnes, qu’il re- 

gardoit comme des gens quiavoient reçu la fe- 

(g) saint mence en Leux (g) pierreux, & entre les épines 5 

iul2o. avo'ent 0U1 Par°Ic> & incontinent l’avoient 
îeçuë avec joyc 3 mais ils n’avoient point de raci¬ 

ne en eux-mémes; ils n’étoient qu’à tems-, de 

forte qnopprefion ou perfecution avenant pour la 

parole, ils étaient incontinent fcandalifez,-, le fou- 

ci de ce monde, & la fallace des richcjfes ctouf- 

foient la parole, «Sc la rendoient infru&ueufe. 

(C) Dune telle follicitation.J Quintin ayant 

demandé que tous leshabitans du Royaume fuf- 

fent obligez d’etre Catholiques 3 que les non 

voie 

Chietiens, c eft-a-direlesheretiques, nefiifient 

point admis en la couverfation & congrégation des 

fubjets Chrétiens, & que déformais tout commerce 

de quelconque marchandife ( livres ou autre ) fut 

interdit, nié & défendu k tous heretiques, ajou¬ 

ta ccs terribles paroles. Doncques ett nôtre requête 

jujte, raifonnable, faillite & Catholique, accom¬ 

pagnée de l'exprès commandement de Dieu, qui vous 

enjoint, Sire, de la notis interiner & accorder, ré¬ 

pétant en divers lieux & par diverfes fois fort dit 

commandement, ll parle des Idolâtres & Gentils 

alliene^ de la loi : les heretiques entre les Chrétiens 

font eftwtefj prins & reputez. pour tels : les mots 

de ladite loi de Dieu s'enfuient, Garde toi bien de 

jamais fane amitié, defire confédéré, de contrac¬ 

ter mariage avec eux: garde toi qu'ils n'habitent 

en la terre ■ noyé aucune compafion d'eux -, ba¬ 

ies-, frappe-les jufques k internecion ( qui eél U 

mort. ) Et s enfuit la raifon du commandement j 

afin que d’adventure ils ne te facem pecher contre 

rnoi, fi tu crois leurs opinions -, qui te fera une of- 

ftnfe & fcandale dont s'enfuivra ma fureur contre 

Toi, & bien-toft apres je t'effacerai du tout. Sire , 

CL vont, Madame, pour te falut de vos âmes, pour 

U manutention de voflre feeptre, gardez, vous bien 

de ces horribles & formidables menaces. Voilà , 

Sire, te que en toute fimpi,cité, obédience, km, i- 

lite, fubmifilon & concllion voSlre Clergé de France 

propofe & remontre à voflre Majefte touchant l'hon¬ 

neur & ferv 'uc de Dieu en voflre Royaume, & pour 

l extirpation & abolition de ce qui lui ell contraire , 

favoir des fettes & Imfies. On trouve toute en¬ 

tière la Harangue de Quintin dans l’Hiftoire du 

Prefident de la Place. Il cil clair que 1er (h) très- (b) c’ejt 

humbles CL dévots Orateurs du Clergé propofoient ainfi que 

leftufion du fang, fi elle étoit necelfaire, puis 

qu’ils ramenoient le Roi à l’ordre & à la menace t“"' 

de Moife ; outre que Quintin avoit déjà dit tres- 

cxprellément, que fa Majefte forte à armée de 

fer devoit refifter aux heretiques ; qu’à cette fin, 

non autre , Dieu lui avoit mis le glaive en main’ 

pour defendre les bons, & punir les mauvais, & 

que mil ne peut nier que l'berctiquc ne foit mauvais 

capitale,lient ^ ergo punijfable capittlement. 

Le Cierge de France s’ell conduit plus fine¬ 

ment 125. ans après; car en haranguant le Roi 

quelques mois avant la révocation "de l’Edit de 

Nantes , il déclara qu’il ne demandoit point à fa 

Majeflé 1 ufage de fa puiflance pour l’extirpation 

des heretiques. Cet artifice n’eft pas dans le fond 

foi t fin, & je ne fai fi la franchilc trop ingénue 

Z Z Z Z, Z. de 
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voit pas prevu b vigueur que les chefs des Protcüans dévoient témoigner dans 

cette a d'emblée ; encore moins avoit-il prevu la fenfibilité qu’il devoir avoir 

pour la critique de fa harangue. S’il avoit prevu ces chofes, il fe fût fans dou¬ 

te tenu à Pans, 6c eût mieux aimé expliquer quelque Decrctale à des Ecoliers, 
qu’aller faire des leçons de cruauté au Roi fon maître, en prefence des trois Etats 

du Royaume. L’Amiral de Châtillon (©) lé plaignit fi hautement de la ha¬ 

rangue de Quintin, que le Roi& la Reine Mere mandèrent ect Orateur, pour 

lui faire rendre raifon de ce qu’il avoit avancé. Il répondit qu’il n’avoit fait que 

Cuivre les ordres & les mémoires du Corps pour lequel il avoir porté la parole. 

* com- On ne fut pas content de cette reponfe * -, il falut qu’il s’engageât à déclarer de- M M® 

r“ vant l’ad'emblée des Etats, qu’il n’avoit point eu en vue l’Amiral de Châtillon ’ eùm ditlc- 

deUR,i:s. & il s’aquitta de fa promed'e. Mais ce qui le chagrina davantage, fut qu’on fit na Mari, 
& courir des (£) railleries 6c des cenfures contre fa déclamation. Il ne putdigerer“^siIIe 

ce morceau ; il s’en affligea de telle forte qu’il en tomba malade, & qu’il en mou- denique 
Thuanus rut; vers le commencement d’Avril ij6i. 11 fut enterré à Paris au Chœur deP^"?^" 
W-17- l’F.glife tandem- 

que feu 
con tu me- 

de l’an 15<So. n’eft pas préférable à la diflîmula- de fa mort (t) ; il fait une alternative entre cela, 

tion de l’an 1685. Liiez ces paroles de Mr. Clau- & les troubles delà confcience. Le Prefident de mpatiens. 

(a) ?Uin- de. Tant (4) que l'on nu été que dans les achemi- la Place & Mr. Vanllas n’ufent point d’alternati- feu malè 

ta Jet „emc„s, Us véritables auteurs de la perfection ne ve ; 6e celui-là ne tait point les raifons que l’on 

Fr 0Irfl4nl‘re fax point cacbes. mais autant qu'ils ont pu, ils allcguoit pour juftifier Quintin. Voici (es paro- tla jn 

f,)°' ont fait cacher le Rot. ... (b) Quand ils font les. Aucuns,(d) difent que ceux qui le blafmoient en morbum 

(S) IM. venus aux dermeres extremhez., & a la force ou- cet endroit, ne confiderotent pas que [a leçon lut ">!><'“*■ 
f. 131.| verte , alors ils fe font cacher, autant qu'ils l'ont avoit efté donnée par efcnpt: laquelle aujst il pronon " cum mor- 

pu (g ils ont fait paroitre le Roy dans toute fon ctaenlifant, l’ayant cfcnpte entrefes mains, fans te com- 

itendué. On ri a entendu que ces fortes de difeours, fane auamgeftt ne mouvement accoutume aux ha- ®“»™- 

le Roy le veut, le Roy en a fait fon affaire, le langueurs, ayant pour tefmomgs & antmoUeun 

Roy va plus loin que le Clergé ne fouhaitteroit. de ce qu'il lifoit les principaux Prélats du Cierge', f La 

Par ces deux moyens ils ont eu l’adrejfe de ne s’at- Cardinaux Cf autres. Toutesfots ji eil-ce que tel place ubi 

tribucr de cette perfection que la partie la moins acte ayant r/lé fait par luy, il mourut bien peu de fil'*. 

forte, & la moins violente, & de charger de la jours après, déplaçant devoir pluftturs eferipts pu- 

plus éclatante cr delà plus odieufe, la perfonne ntê- bliez. ai encontre de lui. Ecoutons maintenant ":iar- 
mcduRoy. l’autre Hiftorien. LesiâletpCalvmifies, dit-il (r), /„ Ix 

(P) L’Amiral de Châtillon fe plaignit fl hau- ne furent pas ft modérés.-, car ils publièrent unit• >./«. 18. 

tement.] Il avoit été deligné de telle forte dans belle fl [anglant contre Quintin , divifé en trots 

quelques endroits de la harangue, que chacun parties, dont la première contenon les ignorances 

avoir jette les yeux fur lui : & d’ailleurs on l’avoir grojimes, la féconde les calomnies manifejtes, & (f p A„ 

delîoné par des caraâeres fort dioquans ; & on la tmfiéme les omifions malicieufes de la harangue , urne i. 

avoit afl'ez fait conoîcre qu’on chevchoit à l’acca- que ce Docteur plus fenfiblc qu'il ne devait être, fe t- W- 

blet d’infamie, & à le perdre. Voici l’un de ces mit au ht apres avoir lu cr libelle, & n’en releva ^ 

endroits. Premièrement, Sire, nous fupplions pas. Si Mr. Vanllas avoit pris la peine de lire ce obidmor- 

que fi quelque fofpeur de vieilles hereftes déjà mor- libelle, il ne l’auroit pas apeWé fanglam : c’eft un dacibus 

tes & enfevelies, par impiété fe ingeroit, & voit- écrit de trois pages en forme de remontrance à la “g"»» 

loït introduire cr renouveller aucune fecle ja con- Reine, qui ne lui lut point prefente , 6c qui aae petitus 

damné r (comme font in univerfum toures relira de vint qu'en peu de mains. Il cft tout entier dans tantum 

ce calamiteux & fed'meux tenu ) & a cette fin par- l’Hiftoire Ecclefiaftique (fi de Théodore de Bc- 

fentaft rcquejte, ' dtmandaft temple , & penmjhon zc, 6c n’a nullement l’air de libelle ou de faute, copmr]&a 

d'habiter en te Royaume.. .. Que tel porteur de rc- mais plutôt d’une piece de procès produite de- inde raor- 

q,lofes comme fauteur d'herettques, foi t lui-même vant les Juges, félon le ftylc 6c les formalitez or- l»H« 

tenu & déclaré pour hérétique, & que contre lui dinaires. On ne fait prefque que cotter les chefs jç°fferitJ 

comme tel foi: procédé félon la rigueur des confti- de plainte; & au bas des calomnies cottécs on h0mo 

tutions canoniques & civiles, ut auferatur malum ajoute ces paroles , Crs accufations requérons mus alioquî 

de medio noftri. En voici un autre. Gainai Ca- eftre prouvées, nom offrant afubir jufhce, ’ala con- ™°™fed 

pïtaine General des gens tant a pied que a cheval dition que les acatfatettrs foient aufi à faute de Decretalis 

de l'Empereur Arcadius Pan 4x0. ou la. machinant preuve chajtitt. félon la gravité des crimes ànous fi Juris 

contre la couronne de fon Roi, le voulant chaffer de calommeufement mtpofex.. Il y a beaucoup d’apa- 

l’Empire ; pour couvrir fon malin vouloir, & ca- rence que le chagrin mortel de cet Auteur proce- darum 

cher fa prodnion , ne trouva meilleur moyen que da de quelques autres écrits. Mr. de Thou fe fert peritia 
de lui demander en la ville de Omftantmople un du nombre pluriel, & remarque que Quintin rlanor.^Se 

particulier temple, pour prier (difoit-il) & chan- étoit d’ailleurs un bon homme, 6c qu’autrefois il cm(.n_ 

ter avecque les fiens, qui tous étaient hérétiques tels avoit tout de bon fongé à la reformation de l’E- danda Ec¬ 

rite font aujourdhui ces demandeurs i’Eglifes. glife. Il ne faloit pas fe jouer alors à ceux de la *['““■ 
(F) Onfit courir des railleries.] L’Auteur des Religion; ils avoient trop de bonnes plumes de Jogitavc.. 

commentaires De ftattt Religionis & Reipnbhca in leur côté. Voici un homme à qui il en coûta la rat. Thua- 

regno Galhe, ne décidé point precifcment que vie, pour avoir voulu déclamer à tors 6c à travers nus ht. 17. 

ces railleries 6c les pafquinades qu’on afficha en contre eux. Ajoutons-le aux exemples de 1 aiti- (f,) Pag. 

divers endroits contre Quintin, ayent e'tc caufe de (lr) d’Hipponax. lA 
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l’Eglife (F) de Saint Jean de Latran. Je marquerai les Ouvrages (G) qu’on 

a de lui. Pierre Ramus le choifit pour l’un des juges de la difpute qu’il foutint 

contre Govea l’an 1545. mais Quintin & l’autre * juge choifi par Ramus ne * c’I»;, 

loulurent pas îc mêler de cette affaire 5 lors qu’il fur quedion de prononcer laft”Do<SeMr 
fcncence *{\ r en Mede- 

Q.U INT US CALABER, PoëteGrec, a vécu (A') au V. iîecle, fi ™ijcn 
l’on s’en raporte aux conjeftures de quelques Savans. Il a compofé un gros fu- t.T“' 

plement de l’Iliade, dans lequel on trouve la guerre de Troye depuis qiEHeftor 

eut été tué, jufqucs à ce que la ville eût été ruinée. Le Cardinal Befiarion eft le + 

premier qui ait fait (B) conoître ce poëme. Il le trouva dans l’Eglife de Saint ‘yiÀjj, 

Nicolas, proche d’Otrantc dans la Calabre ; & voilà pourquoi l’Auteur a été Lau”°,, 

nommé Quintus Calaber. D’autres s’attachant davantage à l’cxaâitude, le nom- Arinoïdi! 
ment Qnintus, ou plûtôt Cointus Smyrnaus -, car ils croyent qu’il étoit de Smyrne. fimuna, 

Ceux qui difent qu’il y enfeigna (C) la jeunefiè, ne me femblcnt pas bien fon- “pnl‘?j 

dez. & “-W- 
fous les re- 

( F ) De Saint Jean de Latran.] On y voie ion 
(a) Vide épitaphe (4) en ces termes : 
Doujat. 1 1 
uii fipra. . . 

Quintinus Doftor, Itbrorumque Helluo fummus, 

Dum ntilla dapis alterius tentatur orexi, 

Dtwique fidem pro qua calamo pugnavit & ore 

Tortiter, affligi videt, acrius & dolet, ex hoc 

Orbe, invitis, non invitas, migrât amicif. 

Obiit noua Aprilis 15 d 1. 

Voyez comment on attribue au regret de voir 

I Eglifè affligée, ce que les autres attribuent au 

regret de s’etre vu lui-même perfonnellcment ba-* 

fouc. C eft un fubtarfuge que les faux dévots 

ont depuis long tems mis à tous les jours. 

(G) Les Ouvrages qu’on a de lui. ] Melitaln- 

fula deferiptio. Traïïatus de ventis, & nautica 

buxtila ventorum indice. Scbolia in Tertulliani li- 

(b) Ep’tt. b mm de praferiptiombus haretïcorum (b). Repe- 

Ciefnen." tlt* ^r£^chones Capituli de multa providentia, de 
prabendis & dignitatibus, & Cap. novit. de judi- 

ciis. Le fujet de cet Ouvrage eft la pluralité des 

Bénéfices, & l’Ariftocratie de la Religion Chré¬ 

tienne. Ottoginta quinque Régula feu Canones Apo- 

ftolorum, cim vetuftis Joannis Monachi Zonara 

febohis Latine modo ver fis. Spéculum Sacerdotii. Sy- 

nodus Gangrcnfis explicata commentariolis ex Gra- 

tiani dijlinctione trigefima. Haretïcorum Catalo- 

gus & Hijloria ex Gratiano. Il avoit traduit en 

Latin le Syntagma Canonum Gracorum, compofé 

par le Moine Matthieu Blaftares. Cette traduc¬ 

tion n’cft qu’en manuferit dans la Bibliothèque du 
(c) Dou- Roi (c). 

iiot.c'i- A vccuau fale-s fi l'on s'en raporte aux 
non. Ub. f. conje^ures- ] Rhodoman (d) foutient avec beau- 
cap. 8. coup de raifon qu il n’a point vécu avant les gran¬ 

des conquêtes du peuple Romain • car il intro- 

rent^Rho ^ ^Cv*n Calchas, qui prédit qu’Enée regne- 
domanus, ro*cen Italie, & y laificroit une race qui eten- 

in prefat. droit fon empire depuis l'Orient jufqu’à l’Oc- 
ad Coin- cident : 
tum Smyr- 
nttim. , 

E x (f) is1 j ’fy&fj.zTàmt&tv otvol^nv , 

(e) Coin- A EfdrrtKiluj n ^ ciKoifAoilov Sv<nv èffy. 

tusSmyr.Ejufque exindc progenies regnet, 

”V*SJ‘t\0 Donec ad ortum & occafum infuperabilem imperii 

f.m.6}o.’ fines extendat. 

(f) Lib. Outre cela il fait mention (f) des exercices du cïr- 

6* que, tels qu’ils étoient en ufage fous les Empe¬ 

reurs Romains. On doit donc être perfuadé qu’il 

n’a point vécu avant les premiers Cefars : mais 

cette conoiflânce étant trop vague pour contenter 

un efprit curieux, on a tiré de fon ftyle une con- Z^Trticle 

je&ure plus limitée : on a cru que le caraüere de Ramus. 

fa Mufe eft fi femblable à celui de Tryphiodore, 

de Coluthus &c. qu’il faut dire qu’ils ont vécu en 

même tems. Characler (g) ipfe carminis (s) Modo 

TiKalriçov elaboratus ojlendtt, eum Coluthi ( qui { 

ad quïntum Chnfii naît feculum po'éma lepidifi- f | 'l°tr)o. 

muni de Hclenes raptu confcripfit) aliorumque ilia 

atate vigentium, aqualem aut vicinum fuijfe. Enim- 

vero fi dictioncm Cointi, Colutin, Tryphiodori, 

Mufti, {ilium dico, qui Leandri Herusque amo- 

rescectnit ) & Nonni, ad examen Criticumvocâ- 

ris , ftmillimam & fer'e eandem fermonis ideam 

ftrutturaque rationem deprehendes : unde atate 

quoque propinquos inter fe fuijfe ratiocineris. Ce • 

que Rhodoman ajoute que le nom Cointus, Latin 

d’origine, infinuè que ce Poète fut honoré de la 

bourgeoise Romaine, eft une pauvre confirma¬ 

tion de ce qu’il venoit de dire • car quand même 

ce Poète Grec aurait vécu avant Cicéron, il au- 

roit.pu recevoir à Rome l’honneur de la bourgeoi- 

fie. Reinefius (h) eft bien fondé à fe moquer de (b) Thons. 

ceux qui prétendent qu’il a vécu fous quelcun 

des Empereurs de la Maifon Julia. Us fe fon- al Rupert. 

dent fur l’oracle de Calchas^ & ils prétendent p. 3. * 

que Néron étant le dernier de la famille du r. 

Cefar, il faut que le Poète ait vécu pour le plus 

tard fous le régné de Néron. Mauvaife manière 

de tirer des confequences ! Encore aujourdui nos (>) Con- 

Poètes pourraient introduire Calchas avec cette ftam' Laf~ 

prediètion , quoi que l’Empire Romain foit de- clamnia- 

membré depuis pluficurs fieclcs. Cointus n’a- tien, api,J 

voit que faire de confiderer les Empereurs qui fe Lore”^° 

difoient descendus d'Ence : il lui fuffifoit que h 

ville fondée par Romulus iflù d’Ence, dominât roc:, Br,d 

ou eût dominé en Orient & en Occident. h 4J6- 

{B) EH le premier qui a fait comme ce poë¬ 

me.] Citons un palfage de Conftantin Lafcaris. ^^UJLIS 

Vdéfisautem'HomencifjimiQuintï jammulto tem- unum'at- 

pore omnibus ignota fuit, & tanquam extiniïa : quc alte- 

fed propius Befiarion Nicaas Cardinalis Tufctdani, ^ 

ille fane quant bonus & vere doclus, & ut Home- quidem 

rice dixerim, fimilis Deo vir, attaque f Intima in recentio- 

nos, & banc ex Apulia cum fervaffet, volentibus , ne" 

tradidit, quant & ipfe olirn defiderabam (/). Très- ri pris 

peu de gens avoient fait mention de ce poème (h). Euis men- 

Cela doit diminuer nôtre furprife fur lefilencc g 

qu’on a gardé pendant tantdefiecles à l’égard de joman. in 

Quinte-Curcc. La première édition de nôtre prafrt. 

Cointus eft celle d’A.1 de Manuce: elle étoit plei¬ 
ne (/) de fautes. 0) Gefntr 

( C ) Qu’il enfeigna la jeune(fe à Smyrne.] Laif- 

fons raifonner Rhodoman. Puis que nôtre Coin- 

Z Z Z Z. fc z tifs 
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dez. Le do&e Reinefius prétend qu’il ne le faut pas diftingucr d’un (2)) Gram¬ 

mairien nommé Corintus, dont on a un livre fur les Dialedes. La meilleure 
édition 

tus témoigné qu’il a nourri les brebis des Mules 

dans le beau jardin de Smyrnc, il faut croire qu’il 

rcgentoit une ccole bien fameufe fur ce rivage 

d’Ionie. Ce n’étoit pas une école triviale, car 

il dit que fes diTriples croient illuftres ; il étoit 

donc de ces Profefleurs en Philolophic 5c en Elo¬ 

quence que l’on apclloit Sophiftes. Voilà le pré¬ 

cis du rayonnement de ce Critique. Raportons 

(«} Rho- plus au long Ton Latin. Ex (<i) indicio ijlo, quod 

dem. ubi de fe ipfe facit, Mufarum oves in libérait Smyrna 

b°rl° fe Pav,Jfe tcft*tus> ftbolam in Ion'u littore 
y>. ifto nec infrequentem nec incelebrem habuijfe Poètarn 

nojlrum, colligere eft. Nec triviale magifierium 

id ftiijfe apparet inde, quod oves fuas, id est dif- 

cipulos, nobiles feu fama illuftres, ( ‘s&ixhvla, ) 

epitbeto faits empbatico, appellat, undeft dïvinare 

hcet, id tandem elicimus, Cointum futffe ex pro- 

fefione illorum, quos Sopbiftas, id eft philofopbut 

& eloquentu magiftros, Grammaticos, qui Poé- 

tartim interprétés erant, & juventutis fcholaftica 

dotlores-, florens adbttc Gracia indigetabat. Quid 

entm aliud per Mufarum hortum & oves, prater 

quamfcholam, & difcipulos in ex doctrine & élo¬ 

quent! a ftudiis addiclos, intelligi exiftmemus? Peu 

(b) ibid. auparavant il avoit parlé ainfi : C um (b) tôt a ejus 

a* vita ignorantix tenebris involuta fit, patria tamen 

fola vindiciis inde afferta est. Nam libro XIV. & 

* banc & vita quodam modo genus exprimit ; ubi fe 

Mufarum ovibus pafeendis Smyrna opérant dedijfe 

profitetur. Nous -allons voir un exemple d’égare¬ 

ment d’imagination qui nous lurprendra. Rapor¬ 

tons d'abord les paroles Greques de Cointus : el¬ 

les ne font pas dans le 14. livre comme Rhodo- 

man l’aflure, mais dans le i z. 5c contiennent une 

invocation aux Mufes, au fujet du catalogue de 

ceux qui eurent allez de courage pour entrer dans 

le cheval de bois. 

(e) Coin- Ti!ç(c) plot ruv kciÙ’ exetçvv otvfsçofdfau) ckQcc perçois 

tus Smyr- eVttiÔ’ , ofoi xctrtSr,imv t<ru> 7ro\v%J<zv$i&‘ i7rcsz' 

iz u 302 L'juteif fè zrütniv y.ot cri (ppeeri Jtj>car’ oloiSlw > 

pag.610. rifty (A01 a’p(pî 7mpetcçy.et?mcniiivxcâ^ m\ov , 

’Xy.i/fivik co $cc7rbtïot<n zffèaKXuru pzr,Ka. vèuorn , 

Quos mihi nunc fingulatim exquirenti, Mu fa per- 

fpicue 

Recenfete, quotquot 'm inulùcapacem equum con- 

feenderunt. 

Nam vos omntgenum animo meo carmen indidiftis, 

Antcquxm nithi area gênas lanugo ftargeretur> 

In campis Smyrna tnclytas oves pafeentt. 

(J) Se 
Mufarum 

ovibus 

pafeendis 

Smyrna: 

operam 

dcdilTc 
profitere- 

tur. Rho- 

dom. ubi 

fupra. 

U) Voffius, 
de Po'étis 

tTu 

Vous voyez clairement que cet Auteur dit aux 

Mufes quelles le firent Poète, lors que n’ayant 

point encore de barbe, il étoit berger dans les 

campagnes de Smyrne. Cela peut - il fignificr 

qu’il enfeignoit la jeuncilê ; que fon école étoit 

célébré-y que fesdifciples étoient illuftres? Un 

garçon à qui la barbe n’eft pas encore venue, 

peut-il exercer une telle profeffion ? Eft-il pofli- 

ble que Rhodoman ait cté fi peu attentif, lui qui 

a travaillé fur ce Poète plufieurs années ; lui qui 

en a fait une tradudion Latine, 5c un abrégé en 

vers Grecs 5c en vers Latins ? Où avoit-il vu que 

Cointus fe vante d’avoir nourri (d) les brebis des 

Mules ? Voyons prelèntemcnt la pareife d’un au¬ 

tre Savant. Nunc (e) veriftnnlius Smyrnau.m nun- 

cupant : quia ipfe lib. x 1 v. dicat, fe -srëxxACroie 

ftVe illuftnbus Mufarum ovibus Smyrna pafeendis, 

operam dedtffe : ex quo fi de patria haud certo col- 

ligitur , faltem videmus fcholam non infrequentem 

praftantium difcipulorum habuijfe Smyrna. Vof- 

lius fans prendre la peine de confulter Coin¬ 

tus , n’a fait que fuivre la préfacé de Rhodoman : 

il en a tiré la mauvaife citation du livre 14. 5c la 

fauflè glofe des brebis des Mufes, avec toute la 

confequcnce que ce Tradudeur en a recueillie, (f) jbom. 

Lui 5c les autres Savans font mille fois de fembîa- Reintfiut 

blés choies, l’admire que Reinefius ait aprouvé 
. * 1 , ad Rupcr- 

CplC 1 on explique de cette manière ces vers de tum 

Cointus : il veut lui aulTi qu’ils nous aprenent que ^3. 

ce Poète regentoit dans une école de Smyrne. 

Convenu autan, dit-il (/), ut quod maxime, Gram- ^ 

matico, qualisfuit Corintus, ludimagiftri ojficio fun- , 

gi & docere puer os, quod nofter de fe profttetur (g) l. 

11. verfibus dulctffimis : nequefalft fttnt viri docii (h) Reine, 

ïnprimis Parrhafius, & diligentiffmus ejus recenfi- fius 

tor ac interpres Laur. Rhodomannus, qui eos de 

inftitutione fcbolaftica apttd Smyrnenfes interprétait ^rg _ eyif' 

finit. Il a plus de raifon dans les paroles fuivan- des p oit es 

tes, où il rejette l’opinion de ceux qui difent que Grecs, pag. 

Cointus n’a prétendu autre chofe en cet endroit- m‘ lo‘ 

là, que de fe vanter de fuivre Homere. (b) Dabi- ^ confer 

toque igitur quenquam ita fmplicem cjfe, qui Smyr- qua fupra 

nx oves palcere idem elle ac Homerum fequi, l‘ar- 

quem bona pars Smyrnæum cenfuit, credere ve- 

lit, aut tta perfpicacem qui duo ifta eadern effe vi- }„arqui C. 

dere poftit. Mibi qutdem tant beato effe nondum 

contigit, & babeo pro violenta & a fenfu Poëta (l)inBi- 

alienifftma eatn cxpofttioncm. Je ne faurois me 

perluader qu’il y ait là d’autre myftere, qu’une Lapone le: 

imitation d’Hefiode. Jetiez les yeux fur ce paf- paroles de 

fage de Mr. le Fcvre. (i) HeSode devint Poète en Volatcr- 
0 1 r j ran. 

gardant jes moutons : & vous l en croirez., s il 

vous plaisi, car il l'a dit luy-mefme : & ceux qui ^ Reine- 

l’ont dit depuis,. ne iont dit que fur lafoy du Poète, fius ubi 

ou fur le rapport des bergers de Beotie, à qui cette fi*Pra p*£. 

adv eut tire avoit paru fi heureufe, qu'ils en firent ' 

une chanfon qui ne fe trouve plus aujourd'huy. Nô- j^on 

tre Cointus, fi je ne me trompe , a voulu dire autem nin 

que les Mufes lui avoient fait la meme grâce, ^0»* 

qu’elles avoient faite à Heliode (h). Au refte, 

c’cft fans aucune ombre de raifon que Volaterran ticum îc 

5c quelques autres le font Romain, 5c que Gel- confum- 

11er (/) s’eft imaginé que Volaterran ne parle pas 

du meme Poète, dont Aldus publia les 14. livres ratorem 

dcrelictorum ab Homero. Les Abbreviateurs de ifta Para- 

Gefner n’ont pas corrigé cette faute • ils ont don- na 

ne, comme lu«, en deux articles le Quintus Poeta patec jn. 

Romanus de Volaterran, 5c le Quintus Calaber primis ex 

imprimé par Aldus. gccuriolà 
(D) D'un Grammairien nommé Corintus.] Voi- va]dc jQ_ 

ci les paroles de Reinefius. (m) Fuit Corintus corum de- 

Grammaticus, cujus libellant de dialeriis ad Stu- feripnone. 

diumquendam juvenem feriptum habemus éditant gcmiuV~ 

cum adpendice H. Stepbani, eumqtte citât Joh. Pc- multo 

trus Nunnef. not. ad Phrynichum Sylburg. fpiril. cnarrat ». 

ad Herod. Betuleiusnot. ad Laét. 1.1. c. 6. Joh. S11?™3**' 
.. v J quis de 

Talenton.l. z. rer. recondit. c. 19. e cujus vero Vulgo 

nomme amiffa una literula rel pratervift Poëta fa- 

a primo defcriptorc exiit xoivr©-. Il faut avouer 

que le changement de xsg/vr®* en mût©* a pu fe neinefim 

faire facilement, 5c que («) l’efprit grammairien ibid. 

regnç 
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édition du (A) poème de Quintus Calaber eft celle de Rhodoman. Quelques * Lcr. 

Critiques admirent Cointus ; d’autres en parlent avec beaucoup de mépris. , 

Voyez les paflàges citez par Lorenzo Craflo *, & les Jugemcns deMonfr. Bail- 

let f. Un certain Udenus Nifielus le loué en certaines chofes, & le blâme en tfs-*)*- 
quelques autres. Voyez Tes Trogymnafmata: c’eft un Ouvrage Italien. frf*™. 

i B ail le t 

Jttgem. 
fur les 

Poètes t». 
2.W. ,I9r 

pag. fi4. 
O1 fuiv. 

^££1 AC AN (Honorât de Beuil, Marquis de) fils d’un p reinffm. 

_ JgM Chevalier des Ordres du Roi, naquit à la Roche Racan en Tou- 

«HH raine & l’an S i y8p. Il croit page (du Roi l’an iôoy. & comme il Érmf/J' 

commençoit à faire des vers, il fê fit conoître à Malherbe, dont ilt m t++• 
aprit ce qu’il a jamais fit de la poéfe Françoife. . . . Cette con- * J’ Sini 

noijfance ér l’amitié qu’il contracta avec Malherbe, dura jufques à , 

fa mort, arrivée h en 1628. Il entra dans l’Academie Françoife au terns de fa qu'il au oit 

fondation, & il y fie lire ^ un difeours contre les Sciences le 9. de Juillet 1635. \?anM”'og 

S’il eut été à Paris il l’eût prononcé lui-mêmé, mais il étoit dans la Province. Il 

fit imprimer ce difeours avec quelques-unes de fespoëfïes J.. Il mourut l’an 1670. iuilJb* 

Sa place d’Academicien fut donnée à Mr. de la Chambre Curé de St. Bartheje- M- s- 

mi. Il lui arriva un jour de faire un quatrain tout-à-fàic femblable à celui d’un » ibid. 
Poète qu’il croyoit n’avoir jamais lu. 

regne beaucoup dans lepoêïnc de nôtre Auteur. 

Reinefius le prouve amplement. Il obfervc que 

le Grammairien Corintus a vécu après Jean Phi- 

loponus, au 6. ou au 7. fiedc, & qu’on ne fauroit 

le faire plus jeune puis que Tzctzes l’a cite'. Voilà 

qui m’étonne, car il y a de vaftes efpaccs de tems 

(») T*-et: entre le 7. liecle & celui de (a) Tzetzes. (b) Fuit 
xet vivait autem potf Jobannem Guimm. Alexandrinum, d. 

xu. fiecle.pljlloî,onlm’ tejtnfjom procem. 1. de dial, inter 
Voyez, la media atatis Gracos feculo fexto feptimove, qui- 

prefact de bus Gracia et fi d priftina politia degenerajjet pluri- 

Gtrbelius mum * viros tamen doclos & memorandos aliquos 
furTzet- aluit. . . . Pana funt, quos nominarc pojfumus 

zes. iflorum temporum : Johannes Stobæus, Georgius 

Pifides, Theophyl. Simocates, Thomas «Sc Ço- 

^gLy9x,' progeniusmagiftriEuphronius, Mofchopuîus, 

Chcerobofcus, Demetrius Triclinius, Georg. 

Synccllus, Euftathius, & extremo oclavi Photius, 

& qui ex ejus doiïifimis epifiolis not't fu>\t : pr'tori- 

bus inter memoratos etiam adçenferi debet Corintus 

jfle. FuiJJë in aftimio & non inferiorem tempore 

quant determinavi inde apparet, quod Uudanttir à 

ïçxupxTniutTXTio Tzetze in Chiliad. & comra. 
(c) Mma- aj Lycophr. ubi de Machaon*, 
ge objer- J 1 , 
■votions fur ( E ) La meilleure édition.... ett celle de Rbo- 

Malberbc , àomanfj Je n’ai point celle de Hanaw 1604. mar- 

fg-£+ quee dans le catalogue ci’Oxford ; mais j’ai celle 

jl a inféré de 16.14. ex officina Aubriana. Elle contient tout 

tout cela le travail de Rhodoman fur cet Auteur, & les no- 

tCS ^auc^c I^^ulquejus in Quintum Calabrum, 

t.i.ap. 107. Tïjphtodorum & Coluthum. Un certain Jodocus 

Valaræus fit une vcrlion en proie de Cointus, qui 

V) C'eft- fiit impi imee à Lyon l’an 1541. Bernardin Bal- 
a- due Jus en a pajt une autre. 

de la paix, (A ) A fdtti ci un Poëte qu’il croyoit n’avoir ja¬ 

de foudres Bian /«.] Mr. Ménagé va nous dire bien des cho- 

àe la fes particulières, 8c qui méritent un tranfport en 

Îjui'cjî cc l’eu'ch ’» J ai (0 fouvent ouï dire à Mr. Cha- 
dans la » pclain, que lui & Mr. d’Andilli avoient fait ce 

pnraphrafe ,, mcfmc (d) vers, fans favoir qu’il fuft de Mal- 

” ^eihc. Et dans le moment que je fais cette re- 

faite par ■>■> marque , j’apprens de Mr. Furetiere, que la 

Malherbe. „ mcfmc chofe luy cfl arrivée. J’ay auffi ouï dire 

RAI- 
ubt fit pr a 

pag. 10a. 

„ fouvent à Mr. Corneille , qu'il avoit fait dans 103. 

„ fon Polyeuéte, ^u fujet de la Fortune, ces deux 4 /,/. 

„ vers fi célébrés, 

„ Et comme.elle a l'éclat du verre} 

„ Elle en a la fragilité, 

„ Sans favoir qu’ils fullent de Mr. de Vence : car 

„ ils font originairement de Mr. de Vence, qui 

„ les avoit faits dans fon Ode au Cardinal de Ri- 

„ chelieu, quinze ans avant que Mr. Corneille les 

„ eufi: faits dans fon Polyeu&c. Il eft allez ordi- 

„ nairc de fe rencontrer ainfi dans la penfée 8c 

„ dans l’expreffion des autres. Porphyre dans un 

„ fragment de fon livre de la Philologie, rappoN 

„ té par Eufebe au chapitre troificmc du dixiéme 

„ livre de la Préparation Evangélique, fait men- 

y» tion d’un certain Aretadés, qui avoit fait un 

„ Traitté tout entier de ces fortes de rencon¬ 

tres. ... li eft, dis-je, allez ordinaire de 

„ concourir amli & dans la mefine penfée, & dans 

„ la mefine expreflion des autres : 8c particulie- 

„ rement quand on a veû autrefois cette mcfme 

„ penfée cette mefme expreffion, comme Mr. 

„d’Andilli, Mr. Chapelain 8c Mr. Furetiere» 

„ avoient veû fans doute ce vers de Malherbe, & 

„ Mr. Corneille ces deux de Mr. de Vence ; car 

„ il arrive fouvent qu’une chofe nous demeure 

„ dans l’efprit, & que l’auteur de cette chofe 

„ s’efface de noftre mémoire. Mais ce qui eft 

„ arrivé à Mr. de Racan eft tout-à-fait extraor- 

„ dinaire. En l’année 1608. eftant en garnifon à 

„ Calais , âgé de 19. ans , il fit ces quatre vers, 

„ Efthne qui voudra la mort épouventable, 

„ Et la face l’horreur de tous les animaux • 

„ Quant d moy je la tiens pour lepoiniï defirable 

„ Ou commencent nos biens, & fniffent nos maux. 

„ Quelque tems apres eftant à Paris, 8c récitant 

„ ces vers, comme eftant de luy, à fon ami Ivran- 

„ te, Ion ami luy dît, qu’il ne donnoit point dans 

„ ce panneau ^ qu’il favoit fort bien que ces vers 

„ eftoient de Mathieu , 5c que c'eftoit le premier 

Z Z Z z. 3 „ quatrain 



pi6 R A I M A R U S, RAYNAUD. 

RAIMARUS (Nicolas) Aftronôme du XVI. flecle. Cherchez 

Ursus. 
RAYNAUD (Théophile) l’un des plus fameux & des plus favans Je- 

ct_ fuîtes du XVII. fiecle, étoit né à Sofpello * au Comté de Nice * mais ayant 

yt*titrePrefque toujours vécu en France, il a pafi'é (A) pour François. Sa vie a été 
Ccfpitd- fort longue, & traverfée de plulieurs difgraces3 (B) neanmoins il ne fe laifla 

leQ.ft* jamais perfuader de fortir de la Compagnie pour s’aggreger à quelque autre 

Tonne pour Communauté , encore qu’on lui offrit ailleurs de grans avantages. Il étoit ex- 
defigntrfa trememenc laborieux, & ne pcrdoit que fort peu de tems foit à manger, foit à 

*aSnt' écouter (C) des devotes. Son grand plaifir étoit de faire des livres, & de s’at¬ 

tacher aux fondions de fon caraétere. Le nombre des livres qu’il a compofez eft 

prodigieux. Il en publia quelques-uns qui furent flétris par (2)) l’inquilition. 
Ce 

„ quatràin de fon livre intitulé Les Tablettes de U 

„ vie & de la mort. Mr. de Racan qui n’avoit ja- 

„ mais veû ce livre, contefta long-temps 6c opi- 

„ niaftrément que Mathieu ne pouvoir avoir lait 

„ ces vers -, & ne le rendit là - defl'us, que lors 

„ qu’Ivrante les luy fit lire dans ce livre de Ma- 

„ thieu, avec le plus grand eftonnement du mon- 

„ de. Je ne doute point de cette hiftoirc, eftant 

„ très-perfuadé que Mr. de Racan, qui me la 

,, louvent racontée, 6c en prefence de plulieurs 

„ pcrlonnes , eft un homme trcs-veritable. Mais 

„ je doute fort de ce que dit Leonardo Salviati, 

„ au livre premier de fes Avertifiemens de la lan- 

„ gue Italienne, qu’un Poète de fon temps, qui 

,, n’avoit jamais veû les Sonnets du Cardinal 

„ Bembo , en avoit fait de tout femblables. ,, 

Vous voyez que Mr. Ménagé met beaucoup de 

différence entre l’avanture de Racan , 6c celle des 

autres Poètes qu’il a nommez : il trouve dans cel¬ 

le-là quelque chofe de plus extraordinaire, j’en 

jugerois autrement, fi j’avois à dire ce que j’en 

penfe. 11 n’y a gucre de gens qui ignorent que l’on 

fait aprendre dux enfans bien élevez, quelques 

maximes de pieté 6c de Morale : & qu’avant me¬ 

me qu’ils fâchent lire, on tâche de leur faire rete¬ 

nir par cœur quelque couplet fententieux. Les 

Proteftans choifilfent quelques endroits desPfeau- 

mes de David, ou meme, comme les Catholi¬ 

ques , quelques quatrains de Pibrac, pu d’un au- 

(<t) Il y a tre (.1) Poète de même force, dont on ne manque 
un hure en aucun païs. Sans doute le petit Racan dès l’âge 

Le miroir 5*ou *-’•ans av0't 0U1 a ^a Gouvernante ou 
de vertu à fa mere quelqu’un de ces beaux quatrains, ou 
& le chc- Je ceux ^ s:cin- Matthieu, que l’on relie ordinai- 

bien vivre rernent avcc Pibrac. Les idées qui s’en imprime-- 
Ce chemin rent dans fon cerveau fe bouchèrent, & demeu- 

ejl un re- rerent en cet état quelques années: elles fe debou- 
cued de c(-,crent dans ja fuite, 6c fe reprefenterent à lui 

chrétiens comme un objet tout nouveau, & fans reveiller 

& moraux le fouvenir particulier de l’Auteur, ou de l’Ouvra- 

C°ar^Pter e &e^,0,a c^cs vcno'ent* A crutdonc ctre LAuteur 
Dabtrt”* de ccs 4. vers, quoi que dans le fond ilsnefuf- 

Confeiller fent autre chofe qu’une reminifcence mirtilée. Si 
cr Secre. pon s’exarninoit attentivement , on trouverait 
taire du , ,, 
Rcu qu en mille rencontres ce que 1 on croit inventer, 

eft une penfée qu’on a ouï dire, ou que l’on a 

Iuè • mais on n’a point retenu cette circonflance. 

Je m’en vais citer des vers de Moliere, qui con¬ 

firment ce que j’ai dit fur l’éducation des enfans. 

Voyons la ccnfure d’une coquette : c’cft un pere 

(b) lui,,- qui parie à fa fille: 
re, Sgana- • 
relie ou le Voilà (t), Voilà le fruit de ces empreffemens, 

TinJvrT' Qdïon vous Von nu,t & j0Ur * l‘re V0S R°mai,s • 
feene 1. De colibets d’amour votre tête est remplie, 

Et vous parlez, de Dieu bien moins que de Clelie. 

Jettez. moi dans le feu tous ces méihans écrits, 

Qjiigâtent tous les jours tant de jeunes efprits : 9 

Lifez. moi comme il faut, au lieu de ces {omettes > 

Les quatrains de Pibrac, & les doctes Tablettes 

Du Confcillcr Matthieu , ouvrage de valeur , 

Et plein de beaux dictons à réciter par cceur : 

J.aguide des pécheurs eïl encor un bon livre, 

C’cjl là qu'en peu de rems on apprend à bien vivre} 

Et fi vous n aviez. leu que ces inor alitez., 

Vous fçaurkz. un peu mieux fuivre mes volonté 

(A) lia pajfépour François.] Alegambea dit 

nettement qu'il l’étoit-, (f) Nattone (Julius, pa- (0 Alt- 

tria Cefpitellenfis. Ce Latin renferme ce qu’on Tibhlth 

nomme dans les écoles contradiclionem w adjeélo \^Cr,pt. So- 

car Cefpitellum ou Sofpitellum eft inconteftable- dit. Jefu 

ment en Italie. Voyez Mpnfr. Baudrand fous ces 431 ■ 
deux mots. Le Pere Oidoini a cenfuré Alegam¬ 

be de cette faute, & il a mis nôtre Théophile au 

nombre des Ecrivains nez en Ligurie. Le So- 

pranil’y a mis pareillement (d). Ils ont plus de (d) oidoi* 

raifon que Sotwel, qui ne s’exprime qu’en dou- nui & So* 

tant. Natione G allas, dit-il (?), an pot ms Ita- ^TblttTe 

lus ? patria Cefpitellenfis in Comitatu Niceenft. Catalogua 

(£) Traverfée de placeurs difgraces , nean- des An- 

moins il ne fe laiffaé] Voici les paroles de Sotwel. ce(te ^arttt 

(f) Vocationis fut religiofe tenacifimus , quamvis de 1‘Italie, 

■àr utilia & honorifica extra focietatem ei promitte- 

rentur à Frimoribus, fi hune inter afpera que. fubin- Fiatan. 

-de patiebatur, deferere vellet, nunquam eos aup- RlTucth 

culture voluit. Voyez ci - deflous (g) le pafiàge script. 

de Monconys, 6c celui (h) d’un Janfenifte. Sonet. 

( C ) Soit à manger, foit à écouter des devoteséj 

11 étoit fort fobre, & ne demeurait à table qu’un ^ ^ 

quart d’heure, 6c lors même que fon grand âge pag, 7^s. 

pouvoit mettre fes entretiens avec des femmes 

hors de tout péril 6c de tout foupçon, il ne leur (g) Dans 

prêtoit l’oreille que dans des cas de neceïfité, 6c 

achevoit en peu de mots. Je ne fuis ici que le ^ 

Traduéleur de Sotwel. In viélu valde abfitnens, (h) Dans 

dit-il (;), paucis & communibus femper uftis cibis, la rcmar- 

vix amp lin s uno quadrante dabat rnenfa. Puritatu 1He H’ 

amator fummus, millierum colloquia cum erant ne- sotvtl* 
ceffaria , etiam fenex, paucis verbis defniebat. Il 

eût bien voulu que tous les autres Ecclcfialliqucs 

l’eulfcnt imité en cela, comme il le témoigné 

dans fon livre De fobria alterius {exus frequenta- 

tione. Mais cette morale pour l’ordinaire n'eft 

point du goût des Directeurs dcconfcience- ils 

s’ennuyent peu avec leurs devotes, s’il en faut ju¬ 

ger par la longueur de leurs entretiens , 6c par la 

répétition frequente de leurs dialogues. 

( D ) Qui furent flétris par l'inquifition. ] Il 

fe donna tant de mouvemens pour faire lever la 

cen- 



(<*) Portes 

ab auftore 

emcndata, 

ab cadem 

facra con- 

gregatio- 

nc anno 

i6)9- 
recudi 

pcrmirta 

font & li¬ 

béré di- 

ftrahi. U. 

ib. p. 75-9. 

{b) Id. ib. 

(c) VAu¬ 
teur des 

Lettres 

Hiftori- 

ques, mois 

de Mars 

1696. pag. 

*+)-• 

(J) Ale- 

gambe ubi 

fupra. 

(e) Sotvoel 

ubi fupra 

7Ï7- 

(f) Gai- 

lois, four 

nal des Sa- 
vans du 

i+. de 

Mars 

• 667.pag. 

m. 127. 

(g) Gal¬ 
lois, ibul. 

RAYNAUD. 5>ï; 

Ce coup le frapa fenfiblement. Il déchargea fa colere fur les Jacobins, par un * intitulé 

Ouvrage * ou il ramafîa une infinité de choies tirées de leurs Ecrits, qui n’a-Dcim™u* 

Voient pas été cenfurées quoi qu’elles le meritafiént. Les demêlez qu’il a eus "iacorum- 

avec quelques Jacobins, & avec bien d’autres gens , ont été fecons en écrituresà cenluriî- 

injurieuies, & pleines d’aigreur-, car on ne fauroit nier qu’il n’eût l’efprit fatiri-t iftus 

que & fort piquant. Il mourut J d’apoplexie à Lion le dernier d’Oétobre 1663. *P°P<em 

Les Bibliothécaires de fa Compagnie ne s’accordent pas fur (E j fon âge ; c’eif ad Domi- 

pourquoi je ne déciderai point s’il a vécu 75». ans, comme l’aifüre Mr. Gallois, 

dans un Ouvrage qui me va fournir de bons morceaux touchant le (F) caracTere^/io//^™ 
d’efprit Scr,P‘- s°’ 

r c,ct• J'f* 
„ Ioigne fouvent du fujet dont il s’eftoit propofé 

„ d’écrire ; comme dans le Traité de la Rôle be- s’accorde 

„ nite : dont il employé une bonne partie à exa- point avec 

„ miner de quelle maniéré on obfervoit le Caref- 

cenfùrc,qu’enfîn il obtint la permifïion de les faire 

reimprimer, moyennant qu’il les corrigeât {a). 

Ces Traitez font (b) celui de Martyrio per pejlem, 

celui de Communione pro mortuis, & celui de con- 

fxione libronm.. Comme les goûts font diffé¬ 

rons , il ne faut point s’étonner que ce Jefuïte ait 

pris à cœur une difgrace de cette nature, quoi que 

d’autres Ecrivains la craignent fi peu, qu’ils font 

quelquefois bien aifes que leurs Ouvrages paroif- 

fent dans 1 Index, ou fâchent les Inquisiteurs. 

C'eft bien fouvent une preuve qu’un livre eft bon. 

Voyez ce qu’un habile (c) homme a raporté de¬ 

puis peu à l’occalion de la cenfùre des Afta Sanc- 

torum. 

( £ ) Ne s’accordent pas fur fon âge.] Alcgam- 

bc (t/) dit que le Pere Théophile âgé de 16. ans 

entra dans leur Ordre l’an 1602. mais félon le 

P. Sotwel (e) il y entra l'an 159-- âgé de 16. ans. 

Puis donc qu’il mourut l’an 1663. il a vécu félon 

le P. Alegambe 77. ans, & félon le Pere Sot¬ 

wel 87. Or s’il avoit vécu 87. ans, cette expref- 

fion du Pere Sotwel feroit mauvaife Oclogenario 

major .... migravit ad Dominum : elle n’eft 

bonne que pour des gens qui ont peu vécu au delà 

de leur année 80. Mr. Gallois me paroît plus 

digne de foi que ces Bibliothécaires , quand il dit 

(f) que le Pere Théophile a vécu 79. ans. C'eft 

une choie étrange que les J Tîntes mêmes chargez 

d’office de faire l’éloge de leurs Ecrivains, ne fâ¬ 

chent pas nous marquer combien a vécu l’un des 

plus célébrés. 

( F ) Touchant le caractère d’ejprit de ce Je fui¬ 

te. ] Il n’étoit pas pollible de parler plus perti¬ 

nemment de l’édition de tous les Ouvrages de cet 

Auteur, que Mr. l’Abbé Gallois en parle dans 

fon Journal du 14. de Mars 1^7. Cette édition 

comprend 19. volumes in folto : elle parut à Lion 

l’an 166 5. Cet habile Journalifte ayant fait conoî- 

tre en peu de mots le contenu de chaque volume, 

nous donne ce jugement. „ (g) On voit par les 

„ Ouvrages de cet Auteur, qu’il avoit l cfprit 

„ hardy & dccifit, l’imagination vive, & une 

„ mémoire prodigieufe. Ces avantages de la 

„ nature joints au travail infatigable avec lequel 

„ il s’eftoit appliqué â l’eftude depuis les premie- 

« res années de fa jeuneffe,jufqu à l’âge de 79. ans 

„ qu’il eft mort, l’avoicnt rendu un des plus fça- 

,, vans hommes de fon fieclc. Mais il eftoit trop 

„ piquant & trop fatyrique ; ce qui luy avoit at- 

„ tiré l’inimitié de quantité de perfonnes. Son 

„ ftile quoy que d'ailleurs très-net, paroift ob- 

„ feur â caufe qu’il affeéfce de fe fervir de termes 

«difficiles & de mots tirez du Grec. Il a auffi 

„quelquefois des penfées allez extraordinaires, 

«commelors qu’ayant à traiter de la bonté de 

>, noftre Seigneur dans un chapitre du 11. Volu- 

,, me , il l’intitule Cbrifius bonus, bona , bonirn. 

,, Sa grande érudition luy fourniflant une infinité 

U de choies fur toutes fortes de matières, il s’é- 

, me dans la primitive Eglife, On peut encore Conysj 

« remarquer qu’il 11’a pas allez donné â fon génie, ci deflousi 

,, fc contentant de rapporter ce qu’il avoit lu dans ^marque 

« les anciens Auteurs, & fe fervant fouvent de 

« leurs paroles pour exprimer ce qu’il auroit peut- 

« eftre mieux dit luy-mefme. Tout cela n’em- 

„ pcfchc pas que fes Ouvrages ne méritent d eftre 

« cftimez, & ne foient très-utiles â ceux qui s’ap- 

« pliquent à la Théologie & à la Prédication. ,, 

Voici ce qu’il dit en particulier touchant le 1 5. & 

le 16. volumes, intitulez Heteroclita jpiritualia. 

« (h) Cet Auteur y traite de plufieurs coutumes (b) Gul- 

„ fufpeéles que l’excez du zelc où le relafchemcntlois > ,kld\ 

«ont introduites dans le culte de Dieu & des^”-1"1" 

« Saints, dans les bonnes œuvres que l’on fait 

„ pour foulagçr les âmes qui font en Purgatoire, 

« dans l’ufagc des Sacremens, & dans tous les 

« autres exercices- de pieté. Il examine toutes 

« ces dévotions doutculcs avec beaucoup de fçve- 

„ rité : il condamne les unes, il defend les autres, 

„ «Sc il appuyé fon jugement de quantité de fça- (') idAb. 

« vantes remarques tirées de l’hiftoire Ecclcfialti- Pffl12+- 

« que & des Pères. C'eft particulièrement dans 

«cette matière qu'il a triomphé: car comme il (b) To- 

,, eftoit piquant de fatyrique, il ne reüffifloit ja- nium xx; 

« mais mieux que lors qu’il ialloit critiquer & re- ^ucm 

« prendre. « Voyons auffi ce qu’il dit touchant p£Um 

les Ouvrages qui n’ont pas été inférez dans les 19. vocant 

volumes. (/) On 11c les a point mis dans ce recueil ef!!dcrlint 
. r • , ^ » alu P°ft 

pour des raijonsparticulières. On ny trouve point obitum 

les Apologies contre Hurtado, qu'il a intitulées De- Théophile 

pilationes, parce que ce Religieux ejl d’un Ordre ,ine aP* 

qu'on apelle en Italie Pelofï. Ou n’y voit point le pUpC,* 

livre dans lequel il traite, Ji l’on peut fe confeffer riorüm 

par lettres • ny celuy qui eft intitulé Hipparchus, Societatisi 

ou il examine s il est permis aux Religieux de je mej- j,|U[n tan_ 

1er du trafic. On n’y a point mis non plus le Traité quam par- 

De Immunitate Cyriacorum â ccnfuris, qui eltu«mlegiti- 

contrc les Jacobins, ny celuy qui a pour titre, Rc- "g^cît ° 

ligio Beftiarum, ou la predeterinitiation des Tho- soiwel ubi 

misles eft refutée \ ny un autre qui ejl contre le P./i*!r* page 

Combefis. Il manque encore dans ce recueil quel- 

ques autres Tr attende cet Auteur , qui fout faciles ^ Qan0;s 

à connoifire par le Catalogue de fes œuvres qu’il a \bH. ‘pag f 

fait imprimer plufieurs fois. Il vouloit faire un vo- 118.119. 

Urne de tous ces livres, & l’intituler Apopompæus, 

qui eft le nom que les Juifs donnaient à cette vicli--m'> Viirct 

me qu’ils chargeaient de malédictions, & qu'ils traiuz. 

abandonnaient au defert : mais la mort interrompit qu’il com- 

Notez que le P. Sotwel obferve (k) ^robjft 

a etc ac- ies perfec¬ 
tions ou lé 

fes deffeh 

que le 20. volume, intitulé Apopompait 

tuellcment imprimé après la mort de l’Auteur. 

Encore ce petit mot de Mr. Gallois. Ce (/•) fe la 

qu'il y a de plus remarquable dans le 7. volume, in- 1 ddü pâg; 

titulé (m) Marialia jc’ejl le fécond Traité qui ejl pour 11 s. b 

de fendre 



pis R A Y N A U D. 

d’efprit de ce Jefuïte. Il étoit fort eftimé de (G) Mr. Patins mais non pas des Jan- 

feniltes, qu’il avoit fort mal-traitez. Ils ne l’ont pas (//) épargné à leur tour. ff''1’ 

SeS ùtjju• pag. 

917. ItttTt 

d affeéter un ftyle coupe, obfcur, pointilleux, proehe 

rempli de ce que l’on nomme Anhiifmes. T'ai 

défendre la dévotion du Scapulaire-0<ÿ le cinquième, 

qui peur fervir de preuve pour faire voir la grande 

érudition à* la fécondité de l'efprit de cet Auteur. 

Car ayant àpre[cher fur les fept Antiennes folemncl- 

les, que l’Eghfe chante avant la Fifte de Noël, 

& qui commencent par un O 3 il ne prit que cette 

feule lettre pour le fujet de fes Sermons ; & dans la 

fierihte de ce fujet il trouva une infinité' de belles 

chofes dont esl compoféce Traité. 

(a) Gui (G) Tort cflimcde Mr. Patin.] „ (a) Marti- 

Purtw /et- nus Schookius qui a écrit beaucoup de livres... 

h JaSe * ’>au^ favant que ces anciens Sophiftes qui dif- 

66-p. du 1. ,, putoient & écrivoient de tout ce qui fe pouvoit 

,tme" î> lavoir. Lui & Conringius en Allemagne font 

„ en cette façon de iciencc & d’écrire les plus fa- 

„ vans hommes de l’Europe. Le P. Théophile 

,, Raynaud les pafloit tous deux : car il écoit Je- 

lu plulieurs de fes livres, & j’y ai trouvé par tout ^ ^ots^ 

un autre langage, un ftyle qui aproche beaucoup tirez du 

plus du prolixe, que du court , un ftyle qui prend Grec, 

fes ailes, & qui ne lé gène point par des coupu¬ 

res, par des l'ufpenfions, & par de lémblables 

débuts des linges de Lipfc. J1 n’cft point poli, Buccafe. 

àla vérité, mais s'il eft rude & barbare> cen’eft tidi atfda. 

point par Paftééfcation de la vieille latinité, de cet- c(*cus 

te latinité farcie de phrafes de Plaute ou de Grecif- de’ 

mes (d),qui fait les délices de quelques Savansjc’elf coloribus 

plutôt par le mélange de plulieurs termes em- >tlicare» 

pruntez des Scholaftiques. Je remarque meme proCr™ 
qu il cenfura dans l’un de les adverlàires l’emploi idiota fit 
.1_I_r- ... . • .. . . r r~_: 
de quelques mots Grecs : on lui répondit (e) que prseci 

ce n’étoit pas à lui à parler de Grec, veu qu’il jujiMre** 
fu ite, & avoit fa Théologie Romaine & Loyo- ignorait cette Langue. On lui avoué qu'il entend de vocibn* 

litique en fupreme degré dans l’efprit : mais bien la Latine, 

fpeét qu’il avoit pour fes Su- 

(b) IJ. let¬ 

tre 109. 
fag. 230, 

du même 

lettre 245-. 

fag. 372. 

du meme 

volume. 

,, fans cela, & le 

„ perieurs, il étoit bien capable de s’échaper, & 

„ d’en faire plus que trois autres, en toute fo:te 

,, de matières : car outre la dodtrine & la mer- 

„ veillcufc mémoire qu’il avoit, il donnoit à tous 

„ fes ouvrages & à tous fes livres un tour de per- 

„ fc&ion, qui n’appartenoit qu'à un grand raaî- 

, tre. „ Voici un autre paflàge. , (b) Si jamais 

vous voyez, le Pere Théophile, obligez, moi de l’af- 

feurer de mes fervices, & luy demander quand ce 

vol. voyez, fero.qttc nous verrons fa reponfe à un livre imprimé 

auflî la contre luy a Amfterdam in 8. intitulé, Antidotus 

duplex contra duplex venenum, &c. 8. Elifpali, 

1657. VImprimeur a caché, ou degmfé le nom 

de fa ville, car il a été imprimé en Hollande, & 

non pas d Seville, je luy en ay envoyé un, & il m'a 

depuis mande en me remerciant, quil luy repon- 

droit bien-tôt. J’ay plufieurs lettres céans de ce bon 

Pere, & fuis de fes amis, même j'en fuis un peu 

glorieux, car il efl fort [pavant homme, in géné¬ 

ré multiplici : je voudrois bien qu'il eût fait impri¬ 

mer beaucoup de pièces MS. qu’il a devers foy , il a 

bien de la doctrine en tous fes livres. Ces éloges 

font d’autant plus confiderables, qu’ils viennent 

d'un homme qui avoit plus de panchant à dire du 

mal qu'a dire du bien , & qui 11c gardoit pas le iî- 

lence fur les defauts qu’il croyoit trouver dans les 

(e) hl.Ut- livres de ce Jefuïte. Citons le encore, (c) L’Au- 

tre 17 3-j teur du Sanâus Georgius Cappadox eft un homme 

msmevol. rare > fngulier & tres-fçavant , hornns qu'il fe 
fait poiffonnier la veille de Pâques, & qu'il affecte 

d'écrire d’une manière qui n eft plus en ufage , & 

neanmoins tous fes livres font bons, cft cnim vir 

jnulti-jugæ eruditionis ac infinitæ leétionis, com¬ 

me difoit Monfieur Grotius, de feu Monfieur de 

Saumaife : le ftyle du P. Théophile Raynaud redo- 

lct Lipfianum , quo tamen cft multô deterior ; 

il n'y a aujourdui aucun Auteur qui écrive de même, 

fi ce n'eft peut-eftre Monfieur Blondel nôtre Doyen, 

qui bien qu'il f bit un des plus feavans hommes du 

monde, affecte cette ejpece de barbarie, Sceadem 

feabie laborat cum Tertulliano, Lipfianus feu 

Lipfiomimus vel Lipfio minus, qualis aliquando 

fuit Erycius Puteanus, Petrus Gruterus, Theo- 

phylus Raynaudus, & pauci alii quos fama obfcu- 

ra recondit. J’avoue que je ne faurois compren¬ 

dre fur quel fondement on accufe ce Jefuïte 

mais cet aveu n’eft pas (/) de Gf*cis... 

grand poids, puis qu’il vient d’une perfonne qui ^"^rv,s 

bifoit des folecifmes dans chaque page, (g) Bar- ferularius 

bar arum lexeon,&folœcifmorum tanta ubertaseftin Mai- in 

llurtadi opéré, ut t e nui diligent ia adhibita, nota- utra<lu^ 

regrammaticas ejusftribiligines Itberet, totum pe- etlf cnim 

ne ejus volumen effet exferibendum. Vix très U- Latir.am 

neas exarat, quin folaci[mis adeo pinguibus conta- jJCnc ca*- 

minet, ut miferationem moveat. (h) Thomas Hur- Grftcal) 

tado. . . . vix unqttam crnifit periodum qui non prorfus 

fordeat ftribiligine aliqua grammatica, & indigna ,’g"ora** 

colaphizjttione Prifciani. On en raporte quatre 'nTrtallo 

exemples dans la meme page. Deus (i) expavef- in Juplici 

citnos: opusbetie executum : débet populus magü antiJoto 

exhortai t ad commitmonem : agendum ejfe de (h) 

tatlis. On mit à la (/) fin du livre une lifte par- ^ 

ticuliere des fôuflcts qu'il avoit donnez à Prifcicn, Hun ado ~ 

s il m’eft permis de me Jervir de la métaphore de PaS- ‘ °* 

ce Jcfu ïte. Son adverfaire fe defend mal là-def- 

fus: j’imite les pères, dit-il (;«), Nonne in ml- %]UoJeS- 

us patnbus invemuntur fimiles non ita vigorofa in ap„j hur_ 

latinitate locutiones ? Et il dit («) que Jean Bu- t*do, antid. 

fee a fait une table de plus de 250, barbarilmcs de ^37- 
Pierre de Blois. 

( H ) Les Janfeififtes ne l'ont pas épargné a leur apud eum- 

tour. J Son dixhuitieme volume (o) eéi rempli des dem p. 10. 

Ouvrages qu'il a écrits contre le P. Gibieuf, Monfr. 

Arnaud, Mr. de Launoi, & quelques autres Au- (j) ToHr 

teur s. On ne peut pas nier qu’il ne les ait fouvent fa* p^f 

traitez, avec trop d'aigreur. Auftt dit-on qu'il avoit 

refila de retrancher de ces Ouvrages beaucoup de (k) Pour 

chofes, fi la mort ne l'eut point prévenu. Ces der- Jire attou_ 

nieres paroles du Journalifte 11e font autre chofe chcmens' 

que le raport d’un petit menfonge officieux, car ^ voyez. 

il cft fans aparence que la derniere édition des Hurtado 

Ouvrages du Pere Raynaud ne foit pleinement ,^ul- 

conforme a fes intentions. Liiez ce narré, vous 

y verrez qu’on y remarque que ce Jefuïte ne fit au- ^ ^ 

cune réparation devant fa mon: aux perfonnes qu’il pag. 439. 

avoit tant mal-traitécs. Un Janfenifte eft l’Au¬ 

teur de ce qu’on va lire, (p) Le Pere Théophile C»)l6lJ- 

Raynaud étoit „un (q) Savoyard qui s’étant fait 

„ Jefuïte dés l’âge de 16. ans, eft mort âgé de^J^J' 

„ plus de 80. ans dans la Société, dont il avoit vans ubi ' 

„ eù.é/“Pra ?*£• 
124. 

(p) Cela n efl pas exaeî : Il ttoit ni fujet du Duc de Savoye, mais 
non pas en Savoye. (q) A.ldiiion a ia 3, lettre du Prince de Conti 
au Pere de Champs pag. 69. édit de Cologne 1CS9. 
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RAYNAUD. pip 
Ses ennemis firent courir d’étranges (7 ) bruits fur le genre de fà mort. Monco* 

» efté fur le point de foitir, y ayant efté fort mal- 

„ traité : inter ajpera qua fubinde patiebatur , &c. 

„ difent les Jefuïtcs memes dans le Catalogue de 

», leurs Auteurs. Il devoit bien s’y attendre après 

„ avoir compofé plufieurs ouvrages contre les dc- 

«rcglemensdelà Société, tel qu’eft celui qui a 

„ pour titre : Tbeopbili Eugenii Protocataftafis feu 

„ prima Societatis jefu itiftitutio reftauranda , où 

j, il donne l’idée de la reformation qu’il fouhai- 

», toit que l’on fît de la Compagnie pour la reta- 

„ blir dans fon premier efprit j & un autre, qu'il 

„ appella : Hipparque, du Religieux Marchand, 

«contre l’application au trafic qu’il voyoit par 

,, tout dans la Société. Ils defavouent auffi un 

« Traité de la difpcnfc des vœux ( De exfolutione 

votis) qu’ils difent n’avoir pas efté aprouvé 

,, par fes fuperieurs , & contenir quelque cliorc 

,, touchant St. Ignace qui n’cft pas conforme à la 

«vérité; comme aufiî ce qu’il écrit dans fon li- 

« vre contre l’ex- Jefuïte Julc Clement Scot Ita- 

„ lien, que les Déclarations fur les conftitutions 

„ des Jefuïtcs ne font pas de St. Ignace, mais du 

« P. Lainez fécond General. Ce fut npparcm- 

« ment l’un des deux premiers qui fut caufe que les 

« Jefu 1tes le mirent en prifon, où il fut afi'ez long 

« tems. C’cftoit un homme franc 6c hardi dans 

« fes fentimens, mordant 6c fatyrique dans fa 

», maniéré d écrire, 6c qui n’avoit pas mauvaife 

«opinion de lui-méme. Témoin ce qu’il dit 

„ en rapportant 1 éloge qu’un Ecrivain herctique 

„ lui avoit donne : Que jamais cet homme n avoit 

« dit que cela de vrai. C’cft encore quelque cho- 

„ fe de fingulier que ce qu’il fit l'an de fon Jubilé 

„ dans la Société. Il célébra une Melfc magnifi- 

„que, 6c un Jefuite montant en chaire fit fon 

„ Panégyrique en faprefencc. Ce Porc avoit afi- 

« fûrement une leéhive prodigieufe. Vint volu- 

« lûmes in folio de fes ouvrages imprimez font 

„ voir avec quelle facilité il écrivoit. Il feroit à 

,, fouhaiter que c’eut elle auffi avec jugement, 

„ avec prudence, avec modeftie, avec charité 6c 

„ par l’unique motif de l’amour de la vérité. On 

„ n auroit pas vu tant de livres pleins d’cmportc- 

,, mens 6c de calomnies outrées contre plufieurs 

« particuliers, tel qu’eft l’infame libelle intitulé : 

„ Arnaud de Brejfe refufeitédans Arnauld de Paris, 

„ ni l’écrit plein de fauffetez 6c de fiel qu’il publia 

,, contre tout 1 Ordre de St. Dominique fous ce 

«titre: De Immunitate Autorum Cyriacorum à 

« Cenfura : Diatribœ Pétri a Valle claufa S. T. D. 

„ Cet Ouvrage a efté condamné à Rome, auffi 
„ bien que plufieurs autres comme ceux, De la 

„ communion pour les morts. Du martyre par la 

npefle. • De la cenfure des bons & des mechans li- 

,, vres. Et le 20. volume que fes amis firent im- 

„ primer après fa mort.Ce Pere mou- 

«rut à Lion d’apoplexie le dernier d’Otftobre 

„i 663- fans avoir jamais fait aucune réparation 

« des medifances, des outrages 6c des calomnies 

,, dent un grand nombre de fes écrits font rem- 
« plis. ,, 

( I) Ses ennemis firent courir d'étranges bruits 

. • . . Monconys . . . les réfuté.] I.epaffage 

que je vais copier eft un peu long, n’importe: 

on y trouvera des faits que le raporteur peut-être 

necrayoit pas. „ (a) Comme je (b) lui dis que 

,, j ctois de Lyon , il me demanda auffi-tôt des 

,, nouvelles de la mort du Pere Théophile Ray- 

nys 

« naud: je lui dis que je me trouvai à Lyon quand 

,, il mourut, 6c que mon frere, qui étoit venu 

,, de Paris, lors qu’on lui fit l’operation de la tail- 

» le, m’en avoit fouvententretenu. .11 me tira 

,, lors une lettre du Pere Henfchenius, dont j’a- 

,, vois vu la Bibliothèque à Anvers, dans laquelle 

,, il lui écrivoit que les Jacobins ont fait courir 

,, le bruit en Flandres, 6c à Rome, que le Pere 

,, Théophile étoit mort enragé, que les Jefuïtcs 

,, lavoient privé des Sacremens , qu’il couroit 

„ par leur Couvent de Lyon , criant comme un 

«damne, Philijlim fuper me ; 6c qu’ayant été 

,, enterre fepultura Ajini, on l’avoit trouvé le len- 

,, demain déterré, 6c fon corps tout livide, parce 

,, que les Diables l’avoicnt batu toute la nuit : je 

,, lui dis que c’ctoit une calomnie grofîîere, ôc un 

,, bruit ridicule: car le bon homme avoit celle par 

,, foiblell'edepuis 15. jours de dire la Méfie, 6c 

,, communioit tous les jours ; il avoit fait trois 

„ Confe/fions generales au Perc du Lieu, la fe- 

,, maine qu’il mourut ; 6c meme le matin du jour 

,, de fon decez, qui arriva l’année pafice à la veil- 

,, le de tous les Saints, après en avoir eu de vifi- 

,, blés preflèntimens, il dit adieu trois fois au Fre- 

,, rc qui 1 aidoit a s’habiller, l'affûtant qu ’il ne lui 

,, donnerait plus de peine, 6c retournant de la 

,, Chapelle, ou il avoit ou f la Méfie 6c commu- 

,, nie, il dit a un Frere qu’il rencontra, qu’il avoit 

,, demandé à Dieu d’aller pafier au Ciel la fête de 

,, tous les Saints, 6c un moment apres, environ 

,, demi-heure après la Communion, il expira cn- 

,, trant dans fa chambre entre les mains d'un autre 

«bon Frere, 6cainfi s’accomplit la Prophétie 

,, qu il avoit faite, qu’il mourrait en fa foûtane, 

« 6c dans fa chambre , qu’il avoit tant aimées 

« toutes deux ; que nulle pcrfècution ne l’avoit 

,, pu détacher de l’état qu’il avoit embraffé en fon 

„ enfance, n’ayant jamais quitté durant foixante 

« ans la retraite de fa cellule, que pour des ceu- 

,, vres de charité, comme pour confefièr le moin- 

„ dre païfan qui fe prefentoit, à quel temps que 

« ce fut. Je lui dis que l’Eglife de Lyon lui fit 

„ un fervice folemnel, au Chapitre de St. Juft, 

„ où s’eft tenu un Concile ; que les Carmes 6c les 

„ Chartreux avoient fait de même a Lyon, 6c par 

« tout leur Ordre, 6c que la Congrégation des 

,, Meilleurs de Lyon avoit voulu dire l’Office en 

,, leur Chapelle, 6c affifter en corps à fes obfe- 

,, ques. Je lui dis que mon frere même, qui ne 

« croyoit pas legerement aux révélations, m’a- 

„ voit’dit fouvent, que quand le Pere Theophi- 

,, le étoit fort affligé dans Avignon à l’occafion de 

,, fon livre de Negotiatorc Religiofo , un Carme 

«dechaufie l’étant allé recommander aux prières 

,, d’une Carmélite, qui eft à Avignon en odeur 

,, de fainteté, fans vouloir le nommer, cette fil- 

„ le lui répondit, que celui pour lequel il deman- 

„ doit des prières étoit un des plus fçavants de l’E- 

,, glife, 6: très-agreable à Dieu : mais que pour 

,, exercer fa vertu 6c croître fon mérite, notre 

« Seigneur l’avoit voulu mortifier en la chofè pour 

«laquelle il avoit eu plus de paffion, qui étoient 

„ fes livres, dont toute la gloire 6c la recompcn- 

„ fe lui étoient refervées après la mort, 6c qu’a- 

,, lors toutes les Provinces du monde les recher- 

,, cheroient avec emprefièment : comme je vis 

,, qu’il m’écoutoit avec un extrême plaifir, j’a- 

„ joutai ce que Monfieur le Prieur Jugeaét de 

A A A a a a ,, Lyon> 



5)20 RAYNAUD. 

nys en parle, & les réfuté. J’aurai quelque petite choie à dire (K) contre Mo- 
reri. Au relie le P. Raynaud deguifoic l'ouvent (A) fon nom à la tête de les 
Ouvrages. 

RAMUS 

„ Lyon m’a voit appris de la modeftie du Pere 

,, Théophile, laquelle fes adverfaires devraient 

» imiter, fçavoir qu’il avoit refufé l’Evêché de 

,, Genève , après la mort du Neveu du Bien- 

„ heureux -, que Dom Félix de Savoye, & tout le 

„ Sénat de Chambéry, ayant obtenu le confènte- 

,, ment du Duc Charles Emanuël, le feul Pere 

„ Théophile s’y oppofa, & les prefla li fort qu’ils 

„ furent contraints de cefïêr, ce que le dit Prieur - 

„ ma alluré fçavoir de fciencc certaine^ mais qu’il 

„ ctoit lui-même témoin d’un acte de la plus hé¬ 

roïque vertu, puis qu’ayant eu ordre de feu 

„ Monlieur de Bourdeaux, de quelques autres, 

,, de prefenter au Pere Théophile lois de fes ad- 

„ verfitez, des Bénéfices, & deux mille livres de 

„ rente, avec caution bourgeoife dans Lyon , s'il 

,, vouloit feulement employer fa plume a écrire 

„ en faveur de certaine dodrinc, le Pere Thco- 

„ phile répondit a Mon fleur Jugea 61 ces belles pa¬ 

roles, enbaifant là foûtane, qu’il aimoit mieux 

,, mourir perfecuté dans cet habit, que vivre bien 

„ à fou aile en manquant de fidelité à Dieu à 

„ qui il l’a voit vouée. „ Si les Moines font capa¬ 

bles de faire courir de tels bruits contre un Jefuï- 

te, faut-il s’étonner des tables qu’ils ont débitées 

touchant la mort de Luther, de de Calvin &c. ? 

(K) .Quelque petite ebofe a dire contre Morcri.] 

I. Tout ce qu’il a dit de bon fc trouvant en pro- 

(a) c'ejl près termes dans le Journal (a) des Savans, il ne 
le Journal faloit pas laifler ignorer aux ledeurs d’où il avoit 

‘até ifdef phs cet article. C’cfl un péché d’omiffion qui 

fus, rtmar- mérité ici la note de plagiaire, de Implication de 

que F. ces paroles de Pline : (b) Obnoxii profeclo animi 

& infelicis ingénu eif deprehendï in furto malle, 

*luam mutuum ™ddere. 11. Il n'efl pas vrai que 
le P. Théophile avoit eboifi pour titre du Recueil 

de fes livres Apopompæus, qui eft le nom que les 

Juifs donnaient a cette victime qu’ils chargeaient de 

malédictions, & qu’ils abandonnaient au defert, mais 

on n'a pas jugé a propos de les intituler ainfi. Le 

titre d’Apopompaus n’ctoit deftiné qu’au recueil 

particulier de quelques écrits, que l’Auteur n’in- 

fera pas dans fes 19. volumes. Nous avons vu 

ci-deflus les paroles de Mr. Gallois, qui font (i 

claires, de fi prccifes , qu’on ne comprend pas 

que Mr. Morcri ait pu ne les pas entendre. N’eût- 

il point falu que ce Jcfuïte eût perdu le jugement, 

s’il avoit voulu que tous fes Ouvrages portaient 

ce titre ? Il a du le referver ne.ee fiai rement pour 

quelques Traitez de contrebande. Son intention 

a été fuivie, comme nous l’aprend le Pere Sot- 

vvel : ce qui convainc Mr. Morcri d'une nouvelle 

omifiion. III. Les Ouvrages de Théophile 

Raynaud n’ont pas été imprimez l’an 1667. l’é¬ 

dition en fut achevée l’an 1665. Ce qui a trom¬ 

pé Mr. Morcri, efl d 'avoir vu qu’on en parloit 

dans le Journal des Savans du 14. de Mars 1667. 

Cela doit porter les Journaliftcs à marquer tou¬ 

jours l’année de. l’impreflion. Ils ne le faifoient 

pas au commencement, de fur tout lors qu’ils 

craignoienten la marquant de faire conoître qu’ils 

parloicnt d’un livre qui avoit perdu la grâce de la 

nouveauté. IV. II n’efl pas vrai que ce Jcfuïte 

ait vécu au XVI. fiecle. Cette faute ne fe trou¬ 

ve que dans la %. édition de Hollande. 

(I) Deguifoit fou-vent fou mm à la tête de fes 

Ouvrages. J Mr. Baillet trouvera là de quoi s'oc¬ 

cuper, dans le beau recueil qu’on attend de lui fur 

les Auteurs deguifez. Il doute (c) li ce Jefuïte a (c) De¬ 

puis le nom d’Anfelmus Solerius dans le livre de 1,1 ,lifc . 1 , ... . au il a mt- 
pileo , ceiensque captas tegmimbus, mais puis queje a lafn 

ce livre fe trouve dans le i 3. volume (d) des Ou- Je fon o«- 

vrages de ce Pere, il faut être fur qu’il l’acom- 'l’raS.e‘n,t- 

pofé. Mr. Placcius ( e ) n’a pas eu raifbn de teurs dc_ 

croire qu’il parut d'abord anonyme > dans l’edi- guifez. 

tion de Lion 1655. in 4. dédié ad Petrum de Ma¬ 

cérair, mais que dans l’édition d’Amflerdam 1671. (d) Voyez, 

in 1 2. on y mit le nom d’Anfelmus Solerius Cnn- S°!weJ’„ « j ubi Juprtt 
melienfis. Il efl certain que l'Auteur dans l’cdir pag. 7,-8. 

tion de Lion 1655. fe qualifia Anfelmus Solerius 

CemehcnfiSt en dediapt fon Ouvrage ad Petrum de (e) vlac- 

Maridat. Difons donc que Placcius a ignoré bien C,MS de. 

des choies fur cet article 3 il n’a point lu les noms * 

qui ont paru dans la première édition -, Maccrat pag. 130. 

efl une chimère, Maridat efl le vrai nom d’un 

Confeiüer au grand Confcil : Anfelmus Solerius 

Cemdienfis étoit un mafque qui cachoit nôtre 

Théophile. Le même Placcius lui reproche fans 

fujet une efpecc de contradiction (je dis ceci en 

paffant) c’cfl au fujet de la Chronique de Flavius 

Dcxter. (f)lllud (Chronicon) abipfio (£) Bi- (f) rtac- 

v a r 1 o j vel Vivario conficlum credidere *1"* ,n 

Gabriel Pennottus & Matthæus Radcrus, contra „,orhtn 

quos ipfe tameu Apologiis fefe b uns défendit quas Catslcgo 

approbant Carolus Vifch Bibl. Cifiercienfis p. 114. ”• 29+- 

& Th. Raynaud, de mal. & bon. lib. pag. 139, 

ftbi fere comrarius pag. 164. Voila comme par- ^ c>^ 

le Mr. Placcius: il prétend que nôtre Jefuïte un Efpa- 

ayant aprouvé dans la page / 39. les Apologies du gnol, Moi- 

MoineEfpagnol, les defaprouve dans la page 164. 

Rien moins que cela : il les meprife allez claire- publié 

ment dans la page 164. & plus nettement encore cette chro- 

dans la page 139. (b) Flavii D ex tri Chroni- 

con nuper vulgatum , fuppofxtum fuijfe Dextro, D™ttr 

late contendit Gabriel Pennotus in Canonicorum avec des 

Regularium hifloria. Quant vis enirn , ipfo S. Hie- eommen- 

ronymo tcfle, ratum fit, Tlavium Dextrum ferip- ^nVan 

fijfe Chronicon quod eidem D. Hieronwto infcripfe- ,61p. 

r/f; tamen hoc Chronicon nuper vulgatum, illud 

ipftim ejfe genuinurn, cujus S. Hicrouymus menti- (h)Theoph. 

ntt, multa funt qua difuadent. Nec qr/œ adver- 

sus libri illius fuppofitionem, proférant Bivartus i,s ac bénit 

commentator ac defenfor, & Melcbior Incofer lib. libris n. 

pro epiflola Deiparæ ad Meflànenfes à cap. 42. 

ad 46. expient révéra legentu annnum. Voilà ce” ,39’ 

qu’il dit dans la page 139. & voici de quelle ma¬ 

nière il s’exprime dans la page 164. (i) Flavii (i) hl.ib. 

Dextrt Chronicon quod nuper prodtit, magna exci- ”■ 
tavit dtffidia. Aliquod Chronicon vere fuijfe a Dex- 1 <3+‘ 

tro confcriptum, confiât, don S. Hteronjmus ejus 

fibi à Dextro inferipti memtnerit 3 fed an id quod 

nuper prodtit, fit verum illud Dextri Chronicon , 

controverfia esl. Multi hoc Chronicon effe fuppofi- (k) vtyez. 

tim ab aliquo, cm honor gentil fua cordt efiet, l^f rtlcle 

contendunt, (jr acriter Pennotus in Canonicorum pa^ 

Regularium hilloria. Ce Jefuïte prit le nom de col. 1. 

Stepbanus Emonerius (fi) en écrivant pour les équi¬ 

voques contre Barnes 3 celui de J. Henbertus 

Cemehenfiis dans fon traité (/) Latin des Eunu- 

qucs3 celui de Leodegarius Qtfintinus llœduus en ,6p^. 

écri- 
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R A MUS (Pierre) en François de la Ramée , a été l’un des plus fa¬ 

meux Profeflèurs du XVI. fiecle. Il * étoit né dans un village du païs de Ver- * TUipbi. 

mandois en Picardie l’an i yi y. Son ayeul s’étoit retiré en ces quartiers-là après 

avoir perdu tous fes biens, lors que fa patrie fut réduite en cendres au (A') païs«f«r, 
de Liege, par le dernier Duc de Bourgogne. Il falut qu’il gagnât fa vie le relie l- 

de fes jours à faire & à vendre du charbon. Il laiflà un fils qui gagna la Tienne à 

labourer f, & qui fut le pere de nôtre Ramus , c’cfl-à-dire d’un homme qui atù <»- 

été le jouet de la fortune ; car fa vie fut une alternative perpétuelle d’élévation J,m 'i,J• 

& d’abaillèment. L’envie d’aprendre l’ayant porté j; dès l’âge de huit ans à s’en $ un. 

aller à Paris, & la mifere l’ayant contraint d’en fortir, il y retourna le plutôt qu’il *“*• 

put, & n’y trouvant point les moyens de fublifter il en partit une fécondé fois; 

mais la paflion des études fut fi grande en lui, que le malheur de ces deux voya¬ 

ges ne l’empêcha point d’aller chercher tout de nouveau une condition dans cette 

ville. Il y fut entretenu pendant quelques mois par un de fes oncles; après quoi 

il fe vit contraint (£ ) d’être valet au College de Navarre. Employant le jour ^ Thl 

à fervir fes maîtres, & la plupart de la nuit à étudier 4., il fit des progrès fi con- mi, i>,;. 

fiderables, qu’à fa réception au degré de Maître és Arts, il $ s’engagea à foute- m 

nir lccontrepied d’Anftote fur tout ce qu’on (C) lui voudrait objecter : mais 
jj m. io. 

écrivant contre Huit ado &c. Ce Hurtado étoit 

un Moine Efpagnol cjui fît imprimer à Amfter- 

(*) Ci- dam le livre dont Patin (a) a fait mention ; on y 

p«g* trouve (b) des railleries fur les titres que Thco- 

ue i.f pfaile Raynaud donnoit à fes livres. Ne lui en 

deplaife ces titres étoient quelquefois ingénieux • 

(b) voyez, qui. ne voudrait lire un Ouvrage intitulé Les Jpi- 

la préfacé ritualitez. hétéroclites, (j les anomalies de la pieté? 

Antidot u* ^’cft t^trc J5* & du 16. volume des Oeu- 
aitic. i. vresde cejefuïtc, Heteroclita Jpiritaalia & ano- 

tnala pietatis. Voilà donc, dira-t-on, des hé¬ 

téroclites dans la Religion auflî bien que dans la 

Grammaire j y voilà des anomalies auflî bien que 

dans la lune. 

(/I) Réduite en cendres au païs de Liege.] Cela 

ne s’accorde ni avec Mr. Moreri, ni avec Mr. 

Teifïïer. Celui-là dit que Y ayeul de Ramus avait 

été obligé durant Les guerres de fortir de Bour¬ 

gogne , & qu'il s'étoit retiré dans le Vermandois -, 

(c) Teifa celui-ci dit (c) que Pierre Ramus étoit defcettdn 

^Àir^à'e' ^,we no^e 1UI ttrott |on origine de la ville 
Thouto. \. d Evreux, car fon ayeul ayant été cbajjé de fon pais, 

paS- 371 • & dépouillé de fes biens par les Bourguignons? 

eutt. iôp6. chercha un afyle dans leVermandois. Ainlï félon 

Mr. Morei i l’ayeul de Ramus étoit Bourguignon, 

ipais félon Mr. Teifïïer il étoit Normand. Je puis 

vous affurer qu’il nétoit ni l’un ni l’autre -, il étoit 

(,/) Théo- du païs de Liège. Voici ma preuve, (d) Parentes 

philus Ba- Rauii agricoU fuerunt pauperrimi. Avus certe, 

aifa Pétri ur'Pfe commémorât in Prafatione Regiœ fu pro- 

Ramipag. fefitonis, in Eburonum gente familia in primis il- 

i» lufiri fuit : fed patria a Carolo Burgundionum duce 

capta, & inc en fa, in Veromanduorum agrum pro- 

fugtts, ob paupertatem carbonariam artem exercuit. 
(e) ScciL- qrous ]es gons Géographes vous diront que les 

pnwapag. Ebuvones 3c les Liégeois font le meme peuple, 

i 17. (B) D'être valet au College de Navarre. ] J’ai 

fuivi Banofius & non pas Jofeph Scaliger. Cclui- 

c* Preten4 Sue ^amus a^a valet à Paris. Ramus 

croit que ‘ (f) Ad annuHi ufaue decimum nonum, ne quidetn 

Scaliger primas notas dtdicerat, inferviebatque Dom. de la 

parie d’une Brojfe (f)M Lutetiam deditttas tauttim famulus pro- 

tnlis Dom ,feclt maximo difeendi dejiderio percitus, utquam- 

ejl unjjî- vis répugnante ingento tardo, rudi &Jlupido } re¬ 

lit le com-p ugnantc , quod m faits efl, inflitutione fera: la- 

7/ Dom!”* ^ore ^ diligentia in id litterarum de eus -pervene- 
m que de rit, (juo pcrveuijfe vix crcdibilc fit, ita ut anno 

Domina;, trigefmio contra Ariftoteïem feripfent mehori flglo 

quant pojlerioribus annis. J’ai de la peine à croire 

tout ce que nous conte là le grand Scaliger : ü n'y 

a nulle aparencc que Ramus ait vécu jufqu'à l’âge 

de (>) 19. ans fans favoir lire, ni qu’il eût l’efprit (g) Mr. 

hébété, pefant, ftupide. En tout cas il eft faux lc'J]‘er ib- 

qu’il eût 30. ans lors qu’il commença d’écrire UgeraifaT' 

contre Arilfote ; car fon livre après mille con- ne v>et que 

teftations fut condamné le 10. de Mai 1543. Il 9- *ns- 

n’avoit alors que 28. ans. J’aimerois mieux donc 

croire Banofius, qui raconte qu’à l’âge de huit ans 

nôtre la Ramée fit un voyage à Paris de fon pro¬ 

pre mouvement &c. (h) Anno atatis fua circiter <h) B*no- 

oclavo faontc Lutetiam venit, & inde bis adduilus fUii ’ ,lbl 

violentia temporis, bis codent tamen , quant libet 3’ 

refantib. vernis reverfus, & ardenti difeendi Jht- 

dio incenfus, ab Honorato Carpenterio avuncttlo 

viiïum per aliquot menfes perexiguum accepit} ut 

artes addifeeret : deinceps necefitate coaclus mul¬ 

tos annos durant fervitutem in collegio N ayants 

fervivit. Sed quum interdiu donttnis fuis fidelcm 

operam praflitiffet , nocle, Cleantbis Pbilofophi 

exemplo non difmtili, oleo &lucerha difciplinarum 

lumen brevi tempore tantum f\bi comparavit, ut 

artium liberaltum laurea fit donatus. Mais voici 

une forte preuve contre Banofius : je la tire des 

propres paroles de Ramus raporfées par Jean 

Freigius, (;) Confiteor vttant mihi totam acerbif- (i) Johan- 

fimis fiuclibus jaiïatam ejfe. Puer vix ê cunis egref- nes Tho- 

fus duplici pejle laboravi : juvenis invita modisque 

omnibus répugnante fortnna Lutetiam ad capejfen- ta Pétri 

das artes ingenuas vent, inde bis abducltis violcn- Rami P- 7- 

tia temporis, bis eodem tamen quamlibet refianti- 'fanotli 

bus ventis reverfus, atque eo ardentiore difeendi logo Kami, 

fiudio incenfus, quo vehementius prohibebar. Si 

Ramus n’avoit eu que huit ans la première fois 

qu’il Rit à Paris, eût-il employé le mot juvenis ? 

n’eut-il pas dû fe fervir du mot de puer ? eut-il 

manqué de le faire? 

(C) Le contrepied d’Arifiote far tout ce qu'on 

lui vottdroit objecter.] Le TafToni regarde cela 

comme une audace condamnable, Ma più au¬ 

dace, dit-il, (k) fu la provadi Pietro Ramo, au- (k) ALf 

tore per altro poco degno d'ejfere nominato. Ouefti f*ndro. 

dovendo fecondo l'ufo dt Parigi foftencr conclufimi 

prima che foffe creato Macfiro, per biz.z.arria d'in- dnerfi lib. 

gegno propofe quefia fola a qualunque volejfe argu- IO-f- ? 

ntentare, dando libero campo à tutti. Quæcunque^'î7;"‘ 

ab Ariflotclc dida Rnt, falfa, & commcntitia elle. 

A A A a a a 2 La 
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* id. ib. il faut noter * qu’avant cela il avoit fait dans les écoles un cours de Phiîofophie 

qui avoit duré trois ans & demi. Il fe tira heureufement des objections qui lui 

furent faites un jour entier. Ce fuccés lui donna l’envie d’examiner plus à fond 

la doctrine d’Ariftote , & de la combatre vigoureufement : mais il ne s’attacha 

guere qu’à perfectionner la Logique. C’efl à cela qu’il raportoit toutes Tes lec- 

f id.p*g. tures, & les leçons même d’éloquence qu’il faifoit à la jeundîèj*. Les deux 
io. ©• ii-prcmiers livres qu’il publia, l’un intitulé lnftitutiones <Diale£iïcœ, l’autre Arifto- 

îelicte antmadverjïones, excitèrent de grans (2)) troubles dans l’Uuniverfité de 

Paris. 

La quale bavendo eccitati contra d'i lui tutti gl'in- 

gegni, tutte le profeffioni, tutte le fcuole -3 egli 

nonditneno cou tanta prontez.z.a , e fottigltezjut di 

îijpofieia difefe, che fe rimaner confufa, e fiupi- 

ta la Cittd di Parigi : E ben ne’ fttoi Itbri apparifeo■* 

no aucora ï fegni délia fua audacia. Le bon eft 

qu’il ne nie pas que le foutenant ne défendît cet¬ 

te Thefe avec tant de fubtilité, que tout Paris s’en 

(a) Frei- étonna. (a) Voyons ce que Freigius peut nous 
giHi ubi Jjre fur Cettc avanture. Lutetia magifierii titulum 

çf"\o!*S’ fufeepturus, pro more & confuetudine fcholarum 

libérant dtjpntandi copiant examinatonbus facere 

cogebattir. Problema igitur fumpfit: Quœcunque 

ab Anfiotele dicta ejfent, commenticia ejfe. Atto- 

niti novïtate & infolentia problematis Magifiri no- 

fin , cùm authoritatem Arfiotelïs ( qua tanquam 

feuto, fefe ad omîtes infultus tnUnire confuevemnt) 

Jîbi creptam vidèrent, trrito conatu per diem in- 

tegrum , Magifirandum ( ut barbari barbare vo- 

cant ) oppugnarunt. Ex hoc fortuito fucccjfu anfam 

deinceps ferio & libéré in Arifiotelem animadver- 

tendi & inquirendi arripu.it. 

(D) Excitèrent de grans troubles dam l'Uni- 

verfité de Parisd] L’ordre eût voulu que les Pro* 

fe fleurs de Paris qui admiraient Afiftote, euflent 

réfuté par des écrits & par des leçons les livres de 

Ramus mais au lieu de fe renfermer dans ces 

juftes bornes des guerres Academiques, ils traî¬ 

nèrent cet Antiperipateticien devant les Juges cri¬ 

minels, comme un personnage qui fapoit tous 

les fondemens de la religion. Ils firent tant de 

vacarmes que la caufe fut portée au Parlement de 

Paris mais dès qu’ils s’aperçurent qu’elle y fe¬ 

rait examinée équitablement & félon les formes, 

ils la tirèrent de ce tribunal par leurs intrigues, & 

(b) Audo- la firent évoquer au Confeil du Roi. (b) Vix Ari- 

7»arm Ta - fiotelicœ. animadverfiones IccU erant, cum Petrüs 

^ad Caro"* %amus r(pente non ad humanam aliquam, & li- 
lum Lotha- teris ufitatam dijputationem ab Acadcmia vocatttr, 

ringium fid ad Pr&torii tribunalis capitalem contentionem 
Card/na- per ccr[os Jjomîtes falfo Academie nomine rapitur , 
iem Acu- 1 , i V /.1 
demia, non i que & ante hune aient inauditi crtmtnts acctt- 

apud Lau- fiitur, quod Arifiotelï repttgnando Theologiam & 
nomm de artes enervaret. Ylac enim oratione Ariftotelea 

flot eh s for- a^!0 infiituta eft. H hic Arifioteleormn clamoribm 
tuna p.ig. agttatus ad fummum Parijienjis Curie confilium 

fJAp' traducitur : deir.de cum légitima judicii more rcs 

^ agi, atque apertiùs imquijjime fraudis invidia 

percipi videretUY, novis artibus à Sctiatu Parifienfi 

(c) Ci font ad regiam cognitionem disjicüur. Le Roi ordon- 
les termes na qUC (c) Maifire Antoine de Govea, qui sefioit 

‘patente!5 ?refent* a wtpugner & debatre lefdits livres, & 
du Rci ledit Ramus, qui les foufienoit & defendoit, ejliroient 

datées le cf; nommeraient de chacun cofié deux bons & nota- 
io de Mai yfo perj'omages connoiffans les langues Grecques & 

Vc/ez. Lau- Latines, & expérimente^ en Phiîofophie. En fuite 

noi de va- Je cette ordonnance Govea <Sc Ramus choifirent 

tclis'for°' c^acun ^eux perfonnes : Pierre Danés & Fran- 
tunapae. çois Vicomercat forent choifis par Govea : Jean 

m. pz. Quintin Dofteur en Decret, «5c Jean de Beau¬ 

mont Doéteur en Médecine Rirent choifis par 

Pierre Ramus. Le Roi éleut pour le cinquième 

Maifire Jean de Saügnac Docteur en Théologie. 

Raportons l’expofé des lettres patentes. Par de¬ 

vant (d) lefquels lefdits de Govea & Ramus eujfent (fi) C’ejl- 

efié oùis en leur dijputes & débats, jtifques à ce que a;tl,re let 

pour interrompre l’affaire, iccluj Ramus fe ferait 

porté pour apptllant defdits Cenfcurs, dont mus le Roi 

advertis enflions décerné nos lettres a nollre Pre- n°mm* 
\ r & ceux 

voit de Pans, ou a Jon Lieutenant, pour con- ^tte /w 

traindre lefdits de Govea & Ramus à parfaire leur parties 

difputes, afin que par lefdits Cenfcurs nous fust choifirent. 

donné ledit advit, non obfiant ledit appel & autres 

appellations quelconques, fuivant lefquelles nos let¬ 

tres, eujfent lefdits de Govea & Ramus derechef 

comparu par devant lefdits Cenfeurs, & voyant que 

par iceluy Ramus lefdits livres ne fe pourraient fouf- 

tenir, eufl déclaré n en vouloir plus difputer, & 

quil les foûmettoit à la cenfure des deffufdits • & 

comme on y voulait procéder, lefdits de Quentin 

& Beaumont, l'un après l’autre, eujfent déclaré 

ne s’en vouloir plus entremettre. Au moyen dequoy 

eufl iceluy Ramus efié fomméct requis d'en eflire & 

nommer deux autres. Ce qu’il n'cufl voulu faire, 

& fe fusl du tout fournis aux trois autres deffus 

nommez., lefquels après avoir le tout veu & confi- 

deré eujfent efié d'advis, que ledit Ramus avoit cfié 

temeraire, arrogant & impudent d'avoir reprouvé 

& condamné le train & art de Logique recctt de 

toutes les nations, que luy me fine ignorait, & que 

parce qu’en fou livre des Animadvcrfions il reprenoit 

Ar’tfiote, efioit évidemment connue & manifefie fon 

ignorance. Voire qu’il avoit mauvaife volonté, de 

tant qu'il blafimoit plufieurs chofes, a quoy il ne 

penfa oneques. Et en fomme ne contenait fondit 

livre des Anitnadverfions que tous menfonges, & 

une maniéré de medire, tellement qu'il fembloit efire 

le grand bien & profit des lettres & Jcïcnccs, que 

ledit livre fufl du tout fupprimé: Semblablement 

l'autre deffufdit intitulé Dialeifticæ lnftitutiones, 

comme contenant auffi plufieurs chofes fauffes dr 

efirangeres. Raportons auffi le diétum de l’ordon¬ 

nance. „ Sçavoir faifons, que veu par nous ledit 

„ advis, & eu fur ce autres advis & deliberations, 

„ avec plufieurs fçavans & notables perfonnages 

„ cftans lès nous, avons condamne, fupprimé 

„ & aboly, condamnons, fupprimons, & abo- 

„ lifions lefdits deux livres, l’un Infiitutiones Dia- 

„ le clic a, l’autre Ariflotelica Animadverfiones, «5c 

„ avons fait «5c faifons inhibitions <Sc defenfès à 

„ tous Imprimeurs «5c Libraires de noftrc Royau- 

„ me, pays, terres & feigneuries , &àtousau- 

,, très nos fujets, de quelque eftat ou condition 

„ qu’ils foient, qu’ils n’ayent plus à imprimer 

„ ou faire imprimer lefdits Livres, ne publier, 

„ vendre, ne débiter en nofdits Royaume, pays, 

„ terres 6c feigneuries, fous peine de confifcation 

„ defdits Livres, 6c de punition corporelle, foit 

„ qu’ils foient imprimez en iceux nos Royau- 

„ me, pays, terres 6c feigneuries , ou autres 

„ lieux 
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Paris. Il falut que François I. s’en mêlât, évoquant à foi le procès qui pendoit 

au Parlement de Paris entre Ramus & Antoine Govea. On donna des Ju^es 

aux parties, pour prononcer fur le different après qu’elles auroient difputé. Go¬ 

vea eut tout l’avantage qu’il pouvoir prétendre : les livres de Ramus furent in¬ 

terdits par tout le Royaume, & leur Auteur fut condamné à n’enleigncr plus la 

Philofophic. Ses ennemis firent paroitre leur (£ ) joye avec un éclat lurpre- 

nant. 

(#) Voyez, 

La un01 

fbhl. 

(b) Om- 

nem dif- 

putatio- 

11cm qux 

via & ra- 

lionc pro- 

cederet 

definitio- 

ne profi- 

eifei debe- 

re.Au.lom 

TaUus hui 

fupra apud 

L a un 0 ram 

ib. p. f$. 

(c) Ad 

Diale&icæ 

arcis per- 

tettionem 

definitio- 

nc nihil 

opus elle. 

Id. ib. 

(d) Id. ib. 

(f) Ex eo 

autem 

conl'dîu 

fe difee- 

dere quia 

fc non fo- 
cios con- 

filiis, fed 

injurix 

quæ Ramo 

fierer ad 

hibitos 

telles in- 

tellige- 

vent. hl.ib, 

( f) Id- ib. 
apnJ Lctii- 

noium io. 

f*£- f9- 

y, lieux non cftants de noftre obey (Tance : 8c fem- 

,,blablement audit Ramus de ne plus lire lef- 

>, dits livres, ne les faire écrire ou copier, pu- 

blier, ne femer en aucune maniéré, ne lire en 

,, Dialeftique ne Philofophie en quelque manie- 

» re que ce foit , fans noftre exprdle permiflîon : 

5, Auflî de ne plus ufer de telles medifances & in- 

3, vedeives contre Ariftotc, ne autres anciens 

„ Autheurs reccus & approuvez, ne contre nof- 

,,tredite fille l’iînivedité 8c fuppofts d’icelle, 

„ fous les peines que deffus. Si donnons en man- 

„ dement ik commettons 8cc. (a) „ 

Qui n’entend qu’une paitie n'entend rien: 

c’cft pourquoi il cft bon que je raporte le récit 

qu’un ami de Ramus a publié de toute la proce¬ 

dure. Ramus pour obéir aux ordres de fa Majefté 

comparut devant les cinq Juges , quoi qu’il y en 

eût trois qui fu/Icnt fes grans ennemis. On dif- 

puta deux jours. Il foutint que la Dialectique 

d’Ariftote ctoit imparfaite, puis qu’elle ne conte- 

noit ni définition ni divifion : les deux juges qu’il 

avoit cnoifis déclarèrent par écrit le premier jour, 

que la (b) définition cft neceflaire dans toute dif- 

pute bien réglée : les trois autres déclarèrent par 

écrit (c) que la Dialectique peut être parfaite fans 

définition. Le lendemain ils reconurent par écrit 

que la divifion cft neceffaire dans la Dialectique j 

mais voyant que Ramus en concluoit qu’il avoit 

rai Ion de condamner la Logique d'Ariftote, puis 

quelle n’avoit pas cté divifée, ils renvoyèrent 

l’afiàire a un autre jour • 8c comme ils s’aperçu- 

rent qu’ils s’étoient eux-mémes embarrafièz de 

telle forte, qu’ils ne pouvoient fe dégager avec 

honneur, ils déclarèrent qu'il faloit recommen¬ 

cer ladifpute, & tenir poumon avenu tout ce 

qui s’étoit paffé pendant les deux jours,, Ne non 

damnaretur Ramus, novum confilium initur ut ab 

initio tota difputatio rctexatur , & adbuc injtidi- 

cata induceretur , promue nibtlo baberetur (d). 

Ramus fe plaignit hautement de ce procédé, où 

non feulement les Juges faifoient paraître qu’ils 

le vouloient condamner, mais au (fi qu’ils caf- 

foient eux-mémes leur jugement: illesrecufa- il 

apella de tout ce qu’ils pourraient faire. Son apel 

fut déclaré-nul par François I. qui ordonna que 

les cinq Juges prononceraient en dernier refloit, 

8c definitivement fur cette aftàire. Les deux Ju¬ 

ges choifis par Ramus fe retireront, voyant bien 

qu’ils n’aftîfteroient au jugement (f), que com¬ 

me témoins de linjuffice que l’on préparait. Les 

trois autres prononcèrent tout ce que leur paffion 

leur fuggera -, & on prévint de telle foite l’efprit 

du Roi par de faux raports, qu’on obtint la con¬ 

firmation de leur jugement. (/) Hac omnia Regis, 

licet omnium Regum & hutnaniflimi & literarum 

amantifinit, tamen per f alfas & iniprobifitne con¬ 

fias calumias induclr, auHoritate confrmantur. 

•Notez que le Roi déclare dans fes patentes, que 

Ramus fe fournit du tout à ces trois Juges, après 

le defiftement des deux autres. Ce fait eft faux, 

fi 1 on en croit l'Auteur que je cite j car après 

avoir raporté que les deux Juges renoncèrent à la 

procedure > il ajoute que Ramus en fit autant, <Sc 

que les trois autres le condamnèrent fans l'avoir 

0LU* (£) Idemque Ramus ipfe non fine jlomacbo, (g) id. ib. 

cum à tribus tllis contumcliose illuderetur, fecit, & 

fe tempora fer are dixit, quibus taies judices de fuo 

fatto nequaquam parem efent voluptatem perceptu- 

ri. Ita vi vicia , vel certè hominum quorttmcunque 

opimoue ad tempus opprejfa caufa est. Condemnan- 

tur igitur triumvir ali fententia , non modo indiefa, 

fed incognita plané caufa, animadverfiones Ariflo- 

telïca. Prenez bien garde que l’on narre ainfi la 

chofe, non pas dans un livre anonyme, mais dans 

un écrit qu’Omar Talon dédia au Cardinal de 

Lorraine. Si l’on s’y fie, on rejettera comme une 

fable ce que conte.Pierre Galland. Il dit que Fran¬ 

çois I. ayant apris les invcâives continuelles d'un 

certain Sophifte contre Ariftote, contre Cicéron, 

8c contre Quintdien, avoit refolu de l’envoyer 

aux galeres ; mais que Caftellan lui fuggera un au¬ 

tre genre de punition • ce fut d’engager ce So¬ 

phifte à une difputc, où il ferait voir fa folie par 

lefilence à quoi on le réduirait. 'Le Roi goûta 

cet expédient ; & lors qu’il eut fu la confufion que 

ce perfonnage avoit reçue, il fe contenta de cette 

peine: C’eft de Ramus que Pierre Galland veut 

parler-, mais fouvenons-nous qu’il étoitfon grand 

ennemi. C uni (b) in bac fcbola ante annos oiïo So- (h) Petrus 

pbijta famofts Mufis iratis natus, gloria popularis 

fiti inexplebih praccps , Arifotele , Cicérone & faPetri''" 

Quintiliano pettilanter & ignoranter vexatu, nul- Caflellani 

lum fnem inquemvis auclorem claficum debacchan- »■ 4F- p*g* 

di facturus vider et ut, priufquam prœfentem lite-7^'^6’ 

rarum fatum labefatfaflét, & ad fiant libidinem 

pervertifet, permulti doârina & virtute confient 

hommes audaciam tant prodigiofam indignifmc tu- 

lerunt. Clinique de eo apud regem ita conque fi ef- 

fent, ut ille, pro fua perpétua in literas & litera¬ 

rum Prof ejfores benevolentta, hune indignabundus 

■ad rernurn damnatum triremibus addicere flatucret, 

Régis auimttm faceti leporis fiavitate emollttum, 

ad mitiorem fententiatn traduxit. Sophiflam nu- 

gantem & inepte philofopbantem ab humanifimo 

Rege nullo capitali fupphcio puniendum ejfe. Verum 

cum doctis bominibus coram gravibus difeeptatoribus 

in difutationis certamen commiffum, argumentis 

convmcendum, & ratione aliqua leviore ad fanita- 

tem reduc endura. Ouorum fententia cum ilium 

Rex infçitia, impudentia & temeritatis damnatum, 

filentiique pana multatum vidiffet, facile acquie- 

vit, neque acerbius quicquam in eum flattât. 

( E ) Firent paroitre leur joye avec un éclat fur- 

prenant.] Ils firent plus de fracas à proportion , 

que les Princes les plus faftueux n’en affrètent 

apres la prifè d’une grande ville, ou après le gain 

d’une bataille très-importante. La fcntence des 

trois Juges fut publiée en Latin & en François 

dans toutes les rués de Paris, 8c dans tous les 

lieux de l’Europe où on l’a put envoyer. On fit yoytx. ‘àûjji 

des pièces de théâtre avec un grand apparat, dans la vie Je 

lefquelles Ramus fut bafoué en mille maniérés, au R*mt(S 

milieu des acclamations 5c des apiaudi(Terriens mcuFrei- 

des Ariftoteliciens. (/) Trïumpbus de tant nobili giUs p. 17. 

A'A A a a a 3 Victoria 



î>2+ R A M U S. 
* rh,’th■ nanr- Ceci fe parti l’an 15^43. L’année fuivante * la perte fit du ravage dans Paris, 

Itr/ùfL &di®Pa prefque tous les Ecoliers du College dePrele: mais Ramus s’étant laiflé 
pv-7- perfuader d’y enfeigner, attira bien-tôt beaucoup d’auditeurs. La Sorbonne le 

voulut faire charter de ce College, & n’en put venir à bout : il fut maintenu dans 

t u. a- Principalité de cette maifon par arrêt du Parlement f. Il trouva un fi bon pa¬ 

tron en la perfonne du Cardinal de Lorraine, qu’il obtint de Henri II. la main- 
* r«r« levée 4; de fa plume & de là langue l’an 1 yq.7. & la charge de Profeifeur Royal 

qu,T."~ en Philofophic & en Eloquence au mois de Juillet 1551. Le Parlement de Pa¬ 
ris l’avoit déjà maintenu dans la liberté de joindre les leçons de Philofophie avec 

4-’i-Pfî' celles d’Eloqucnce 4.. Cet arrêt avoir mis fin à plufieurs perfecutions que Ra- 

7-ctS mus & fes Ecoliers avoient louffertes. On les avoir chicanez en (i7) plufieurs 
Pjo.Tho. maniérés, Sc devant les Juges academiques, & devant les Juges civils B, pendant 

g,'", lu" l’hyver y de l’année iyyi. Dès qu’il fe vit Profeifeur Royal il fe fentit un nouveau 

pour perfeftionner les fciences, & il y travailla avec plus d’ardeur, malgré la 
li.&jtq. ]laine fes cnnemjs qui n’étoient jamais en repos, & qui prirent mèmépour 

-/ Rrnmu une matière de procès en crime d'innovation, la manière dont lui & fes collègues 

'huùTt’Z prononçoient ( G) la lettre Ils poull'erent ii loin leurs attentats, qu’il fut obli- 
gé de difparoîtrc. Il alla fous le bon plaifir (H) du Roi fe cacher à Fontaine- 

Victoria mirificus agitur, trijlis ilia & horrenda 

Triumvirum [enfanta imprécis .& Latina & Gai- 

Itca oratione libellis, non modo per hujus ttrbis com¬ 

pila , fed per orbis terrarttm loca omnia, quo ex- 

(*) C’ejl peclan (a) potiitt, promulgatur. Ludimagmap- 

7n^lTu °n Puratu :Ldcbrantur, ubi fpecïantibus & plaudenti- 

Mr. de blls Ariftotelcis, omni ludibrn & convitii gênere 
Launoi Ramus afficitur. 

de varia (F) Ow les aroit chicanez, en plufieurs manier es.] 

tortuna Jc ne raPorte Pas detail de ces vexations-, je 
pag. 60. vous renvoyé à (b) Freigius : jc dis feulement que 
mais Frei- lors qu’on le hit aperçu que les autres plaintes ne 

ta^Rani^1 ^a^ü^cnt }ias afloz d’impreffion, on accufa Ramus 
pag. 17. de pervertir la jeuneflè par des femences d’herefic 

raponant Sc de Pyrrhonifme. (0 U nias pvimûm accufatto- 

ipnfa'e'lt nem Srav!flwam Audivit , Ramum Academicum 
TaUus dit wminantis, & maudira calumnia deferibentis, hu- 

quù ex- manarum divinarumque rerum hofiem & inimicum, 
portari qUl fa humants dtvinisque legibus addubitaret, de- 

^°CulC‘ que iis dubitare dtfcipulos fuos doceret : qui lubricos 

(6) Frei- Vtvi Atigufkini locos [ms auditoribus ad ejfranatam 

gins in vi- & impuni libertatcm proponeret, qui ( quo faci- 

ta Kami [lUs incautis animis abuteretur) omîtes Loncas dif- 
pag. i8.©> n o j 
y- „ putattoncs tolleret. 

(G) Prononçaient la lettrejQ^.] Les Profcf- 

(c) là. ib. feurs royaux corrigèrent entre autres abus celui 

pr.g.zo. qui s’étoit gliflé dans la prononciation du La- 

t'n> Quelques Ecclefiaftiques fuivirent cette re- 

mngue forme , malgré le chagrin des Sorboniftcs contre 

inaugurale cette innovation. Mais un Bénéficié fe trouva 

prononcée ^0it niai d’avoir déplu lâ-dcflus à la Sorbonne j 

i ‘.m t fj i. efie Ie & dépouiller de fes revenus : il fe pourvut 

au Parlement ; Sc comme les Profefleurs royaux 

craignirent qu’il ne fuccombât fous le crédit de la 

Faculté de Théologie, pour avoir ofé prononcer 

la langue Latine félon leur reforme, ils fe crurent 

obligez de le fccourir: ils allèrent donc à l’audien¬ 

ce , & reprefenterent fi vivément à la Cour l’in¬ 

dignité d’un tel procès, que l’accufe lut abfous. 

(J) Ii. ib. (d) novas turbas innovata pronunciatio pepe- 

pag. 14. rit ? Sub annum millefimum quingentefimum quin- 

quagefimum, citm Profejïores régît[inceriorem La- 

tina lingutt pronunciaùonem fenfim introducere cœ- 

pijfcnt, molefte ferebant citm alii, tum prafertim 

Sorbqnici , inveteratam loquendi confuetndinem 

Gallorum improbari, ut qua ptieri didicijfent, fe¬ 

ues perdenda fateri cogèrent tir : in primis vero de 

fono ipfius litera Q\ ambigebatur : regiis fie, mi 

débet, cmn feqitcnte u pronuncianùbus} Quifquis, 

Quanquam : Sorbonicis vero confuetudine vernacu- 

la, Ktskjs, Kankam. Jatncum facrisaddtâum 

bominem ob genuinam pronunciaùonem amplif tmü 

proventibus Sorbonici Jpoliandum curajfent, & lite 

coram Senatu Parifienfi contefiata, ne mifer ille ob 

grammatical» h are fut (ut illi vocabant) thcologi- 

cis jruciibus jure excideret, periculum effet : pro¬ 

fères regii, & inter hos Petrus Ramus fafto ag- 

mtne in Curium convolant, & judicii infolentiam 

prafati , quod Jureconfulti de legibus regiis dijpu- 

tare foliti, ad grammaticorum leges dijudicandas 

fefe dimifijfent, judices ita comtpoverunt, utfen- 

tennis fuis non modo facerdotem abfolverent, fed 

& impunitatem de Grammatica pronunciatione dif- 

putandi tacito affenfu in perpetuumflabilirent. Er- 

go Kis & Kalis, & Kantus, & Mikj, & f miles 

Gottifmi & barbarifmi erant in Parifieifi Ac a demi a 

ante regios profeffores ufuati : quos barbarifwos fi 

collega aliquis imitari uellct, acerbe & contumeliose 

accipiebatur, quod collegii confuetudtnem v/olare 

dteeretur. E fchola regia tumprimum Quis, jQua- 

lis, Quant us, Mibi, Latine & Romane fonuerunty 

& pudor fuit, regiis Profejforibus tanquam regis 

ipfius voci palam reclam are. C’cft une avanture 

Ii étrange 8c fi incroyable, que je n’ai pas cru que 

je dufiè omettre aucune parole de celui qui la ra¬ 

conte. 11 en raportc tout de fuite une autre qui 

m étonné encore plus, Sc dont je voudrais bien 

voir les monumens dans les Archives ; car fans 

cela je ne conleillerois à perfonne d’y ajouter une 

entière foi, non plus qu’au procès de Kankan Sc 

Kiskis. Voici cette autre avanture. Il falut con¬ 

traindre par l’autorité publique plufieurs Doc¬ 

teurs de Paris, a renoncer à cette thefe qu’ils fou- 

tenoient opiniâtrement, ego amat cft une auffi 

bonne phrafe que ego amo. Citons Freigius. (e) In- (e) 

credibile propc dittu ciï, fed tamen verum & edi- 

tis librisproditum, in Parifienfi Academia Doclores 

extitijfe, qui mordicus tuerentur ac defenderent, 

Ego amat, tam commodam orationem effe, quant 

Ego amo ^ ad eamque perttnaciam comprimendam 

confilto publico opus fuijfe. Mon incrédulité ne 

m’empêche pas de dire qu’il fe palîâ bien des cho- 

fes au XVI. fiecle dans la Faculté de Théologie 

de Paris, qui la font rougir aujourdui quand elle 

y longe. Elle en fut bien bernée. 

(H) Sous le bon plaifir du Roi fe cacher à Fon¬ 

tainebleau. ] Je voudrais bien que Freigius n’eût 

pas fuprimé les circonftances de cette retraite : je 

voudrais 

Ii. ib 
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bleau *, où à la faveur des livres qu’il trouvoic dans la Bibliothèque royale , il 

continua fes travaux geometriques.& aflronomiques. Mais dès qu’on fut qu’il 

étoit là, il ne s’y crut plus en (ureté, & il falut qu’il s’allât cacher fucceflîvementlS- 

en divers endroits f. Pendant ce tems-là fa Bibliothèque fut pillée au College* U-M- 

de Prele. 11 reprit la podëflion de fa charge après la paix qui fut traitée l’an 1 yû j. a & 

entre Charles IX. & les Proteftans. Il s’y maintint avec vigueur , & s’attachami fa. 

principalement à faire fleurir les études de Mathématique , "jufqu’à la fécondé + J‘ ”” 

guerre civile l’an i y67. Alors il fut obligé de quitter Paris, & de fe jetter entre{^'{“r 

les bras des Huguenots Il étoit à leur armée lors de la bataille de St. Denys. mmvû 

La paix ayant été faite peu de mois après, il fut rétabli dans fa profeflion; mais 

comme il prévit que la guerre recommenceroit bien-tôt, il ne voulut point être 

expofé à une nouvelle tempête. Il demanda donc au Roi la permiffion d’aller 'sv' 

voir les Academies d’Allemagne. Cela lui fut accordé. Il lit ce voyage l’an ic6S lg' Tho' 
& reçut par tout de grans honneurs (S. Il revint en France apres la troifiéme 

guerre 4. l’an 15-71. & périt miferablement au malfacre de la St. Barthelemi, com- Mî- if- 

me on le peut voir dans le paffige de Mr. de Thou que Moreri a raporté. C’é- W ,ik 'i- 

toit fans doute un grand (7) Orateur, un homme fort univerfel, & doüé de f'1 Sol^at 

très-belles qualitcz morales; éloigné de (K ) l’avarice, fobre, charte, craignant profi'™"' 

L>ieu, ,llon* 
indolis 

voudrais fur tout qu’il en eût marqué letems; 

mais peut - être que s’il fe fût hafardé d’en coter 

l’année, il n’y eût pas mieux reufii, que quand 

il a dit que les anitnadverfioncs de Ramus furent 

(a) Id. ib. condamnées (a) l’an 1545. avec defenfe à leur Au- 

fag. 14. teur de le mêler de Philofophie; mais que Ramus 

• ^^kilité Par R°i Hcnri (^) à la follicitation du 

J1. ne n Cardinal de Lorraine, fit une harangue l’an 1546. 

commença de fiudiù pbilofopbiœ & eloquentu conjungendis. 

de rentier Quoiqu’il en foit, il infinuë clairement que le 

qum an n’0Lnt accorder à Ramus une protection ou- 

Ramusfut verte > l’envoya à Fontainebleau pour le fauver 
interdit de la fureur de fes ennemis, (c) Paucu menfibus 
lan 1743. per rciiqUa Geometru mjtfierta pcrvafffet , nifi 

(c) Frei curfus tnduftrta per fat aient quand mu calamitatem 
gins ibi.l. abruptus fuiffet. Acceptis igitur a rege literis, ad 

pag. 16. regiatu Fontisbellaquei bibliotbecam profeclus, ma- 

thematicas fuperiorum temporum pralettiones ab 

initio plenius & uberius retraclavit & confulera- 

(d) Id. ib. vit. ... (d) lldtc me dit Mit an folitudo cervorum ac 

pag. 28. jyiru diutius occulere non potuit. In Italiam tüm 

cogitavit, quo ipfumBononia honorifee invitarat. 

In Germanium nofiram ipfius illis mathematum 

amoribus charifmtam fapc rejpexit, fed viis omni¬ 

bus terror mortis intentas ac pavor : rumor etiam 

Vralei fui indignis tnodis direpti, tutn b’ibliotheca 

chariffmis quibufque rebus Jpoitata ac depopulatœ, 

ad regiam Vincennarum propius urbem revocarunt : 

quin alia vis etiam gravior accidit, ut e Vincenms 

per invia itinera profugiendum efict , & fubinde 

variis in locis delitefeendim : in faga tamen & la- 

(e) Bano- tebris otium lucemque reperit. Banofius (e) nous 

fins, m vi- aprend que Ramus fe retira a Fontainebleau pen- 
ta Ramt > , 1 . .. . A 
pag. io. dant la première guerre de religion. 

(I) Un grand Orateur.] Je n’en veux point 

d’antre preuve que ce témoignage de Brantôme : 

il contient un fait qu’on ne trouve pas ailleurs. 

Voici ce que dit Brantôme, en donnant la lifte 

des hommes favans que Henri 11. entretenoit. 

(f) Bran- », (f) Monfieur Galandius Torticolis en l’art d’O- 

tome. Me- „ ratoire ; mais Monfieur Ramus fon ennemy le 

Hommes ** ” pafloit, qui eftoit un fort difert <Sc éloquent 

illuftres, r> Orateur, & peu s’en eft-il veu de femblables, 

tom. 2. „ car il avoit une grâce inégale à tout autre, qui 

PaS- TT- „ fècouroit davantage fon éloquence, jufques-là 

,, qu’au bout de quelque temps luy s’eftant rendu 

^Huguenot, & eftant en la compagnie de Mef- 

,f (leurs le Prince 8c Amiral, au voyage de Lor- 

„ raine, & leurs Reiftres qu’ils avoient tait venir 

„ ne voulant paffer vers la France, qu’ils n’euf- 

„ fent de l’argent, après qu’ils en eurent un peu nbusfovc- 

„ touché par quelques bourgllemens que les Hu- rc* cofquc 

„ guenots eurent fait entr’eux, Ce que Monfieur ^Pre!" 

„ Ramus les euft haranguez, ils en furent gagnez ica bonis 

„ Ce menez au cœur de la France pour faire allez informa- 

,, de maux. „ x 

(K) Eloigné de l'avarice, fobre, cbaflc.] Il quorum 

(g) refufa des profeftions qui auroient été fort lu- numero 

cratives, Ce aima mieux régenter dans le College P*en<lue 

de Prele où il n’avoit point de gages publics. Il 

n’acccptoit point les prefens que fesdifciples lui fimi. 

vouloient faire (b), Ce il fai foit fubfifter à tes de- Bt,nofuf 

pens quelques écoliers (/). Il refufa d’aller en Po- 

logne, quoi qu’on lui promit de payer liberale- ^ Jd ^ 

ment les éloges qu’il donneroit au Duc d’Anjou. püg. i*5. 

Il répondit (^ue l’éloquence ne doit pas être mer- d) Multa 

cenaiie, Ce'qu’il faut que la qualité d’homme de Pro- 

bien fe trouve dans un Orateur. (Q Inter catera 

referam quod cuidam rejpondit, qui in Poloniam le- picVus11 * 

gatus, Ramo, ut fecum proficifceretur ad Henri- xquoLiu- 

ci, qui tiunc eït, Galliarum regis laudes decantan- j^ac ve,.ia* 

das, magno pretio perfuadere conatus cïl. At ve- v^icTx- 

ro, ait, oportet Oratorcm non tantum dicendi pe- trudere 

ritum, fed virum bonum effe : nec viri boni lingua mel ces- 

venalis effe debet. Nous aprenons là un fait digne epift'l. 

de remarque j c’eft que Monluc fe voulut fervir lïb. î.v. 

de l’éloquence de Pierre Ramus pour éblouir les lo- 

Polonois , afin de leur donner plus d’envie de ,m) Bano. 

choifirle Duc d’Anjou pour leur Roi; car il ne^‘“s’ ,but‘ 

faut pas révoquer en doute, que celui qui fit a » Id ^ 

Ramus la propolition que j’ai raportée, ne fut le ^ Cce_ 

même Monluc Evêque de Valence, qui négocia lebs vixit 

fi beureufement l’éleiffion de Henri 111. Ce qui hoiicftillî- 

fe fervit entre autres moyens de l’éloquence de ^ortatîo 

quelques perfonnes, qui élevoient jufqu’au ciel nis non 

par leurs vers Ce par leurs harangues les qualitcz tantum 

du Duc d’Anjou. Il eut le bonheur d’éviter le 

piege d une maxime d Horace ( t ). fufpicione 

La tempérance de Ramus fut exemplaire ^ il femper 

fe (;«) contentoit du bouilli; il mangeoit peu à dî- Im Jnun!s: 

ner ; il fut 20. ans fans boire du vin, Ce ne com- obfcœna. 

mença d’en boire que par ordre des Médecins ; il urpote 

coucboit fur la paille ; il fe levoit de grand matin; lluz ll°' 

il etudioit tout le jour ( n ) ; il garda le célibat corrum_ 

avec une pureté qui ne bit pas même foupçonnée punt, tan- 

de quelque tache ; Ce il évitoit comme un poifon Sua.m 

les converfations malhonnêtes (0). fugiebat. 

Ibid. 
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Dieu, zélé pour la Religion Reformée ; mais il étoit un peu opiniâtre & contre- 

difant ; & l’on veut même qu’il ait dérobé * p Vives fes inventions. Il témoigna 
une grande fermeté (Z.) dans fes dil'graces. Les Minières ne l’aimoient guere, 

car il le rendit en quelque forte Chef de party pour faire changer la difcipline. 

Son delfein fut éludé, Sc renverfé même dans un (Ai) Synode National, j’au- 

rois(V) Prom- 

* Voyez 
Kccker- 

man in 
pracogniti 
bgtas, 
tract. 1. 
e. f. 

( L ) Une grande fermeté dans fes difgraces. } 

Tout autre que lui eut quitté Paris apres l’arrêt 

foudroyant de François 1. dont les adversaires le 

glorifièrent avec tant d’infultcs • mais il tint bon 

dans le College de Prele, & les laiffia criailler tant 

qu’ils voulurent. Il ne répondit rien aux écrits 

qu’on publia contre lui. Il n’auroit ofé, me di- 

ra-t-on , car le Roi lui fit defcnle de rien dire qui 

concernât la Philoloph’c. Mais, repondrai-je, 

s’il n’eut pas eu une grande lorce fur fes pallions, 

il s’en fût allé hors du Royaume, pour avoir la li¬ 

berté de le défendre. Le lilcnce eft peut-être la 

choie du monde la plus difficile à un Auteur atta¬ 

qué , & déchiré de toutes parts. . Voila pourtant 

une choie dont Ramus a été capable. Laiflons-le 

dire à un Auteur qui l’a exprimé tort bien. Advcr- 

(a) Trei- fus (rf) coutume lias Doclorum quantlibet & erudito- 
gius nbi rum honunuw perpetmm fûentïtm juraverat. Jsil 

fupra pag. Coveano, Gallandto, Perionio, Turuebo rcfpon- 

dit : ml ingénu & doctrine per uttiverfam Germa¬ 

nium principï Melambthom refpondit : ml aliis Ger¬ 

mains , nil Italis nonmdlis rejpoudn. Cumque di- 

vulgatis per orbem lerrarum Gallica & Lattna lin- 

gua probris ejjlt notants, publicis ludis iguomintofif- 

fitr.c traduclus : conftricta lingua, vinélis manibus 

prohibitif quicquaiu de pbilofopbia vel publiée vel 

privatim dicere, feribere, cogitarc etiam ( fi nu n i 

tantum potuifftt imperari ) prohibitifs effet : adver- 

ftts tantôt tôt acerbttatum plagas, ttnicum patientia 

remedium adbibuit, in animoque femper illud ba- 

bttit : G rata fuperveniet, quæ non lpcrabitur ho¬ 

rs. Cet Auteur a oublié une circonftance qui 

pouvoir donner un grand relief à ce triomphe ; je 

veux dire à la force de fie taire, dont il loue Pierre 

Ramus Ce Profelfieur recouvra au bout de 4. ans 

la liberté de la plume, & la liberté de la langue par 

raport à la Philosophie. 11 nous l’aprend lui-mê¬ 

me dans la première harangue qu’il prononça de- 

(b) Ramus puis qu’il fut Profcflcur royal, (b) Mifero R ex Hen- 

m omtiont y)cus } Uycilles vtdelicct Gallicus, adfutt, meque 
habita, un- qUart0 ^me ann0 ad pofiulationcm Caroli Lotba- 

circa init. vingt Cardinalis, & manibus & lingua folvit, fo- 

pag.m. 7. lutoque E loque titiœ & Pbilofopbia doc ends,, exer- 

cenda , illuftrauda poteftatemfccit. Voici d’au¬ 

tres preuves de fia confiance. La première fois 

qu’il expliqua fa Logique dans le College de 

Cambrai, les émi flaires de fes ennemis n’ou obè¬ 

rent rien pour lui faire perdre patience, & pour 

le contraindre d’abandonner la leçon : ils filïle- 

rent; ils firent des huées;. ils bâtirent des mains 

& des pieds. En vain • il ne fe déconcerta pas ; 

il s’arrêtoit de teins en teins jufiques à ce que les 

cris cefiàlient, 6c il acheva ainfi fa leçon à dIu- 

ficurs reprifes. Cette fermeté les étonna, & ra- 

(c) Frei- bâtit dans la Cuite leur audace. (c) Anno 155a. cum 

gius nbi in Cameracenfi fcbola frequentifiimo auditorio fuam 

jupe*. dialefticam aujpicaretur, ab eemulis clamores, jlre- 

pitus, Jibili ïngentes perfummam petulantiam ex- 

ci tari ctxpêrc. Hacinfolentia nibil ipfe per motus, 

eitm feoratorem prafiitit, utmultum diuquelicet 

obnitentibus adverfariis, per intervalla tarnen cla- 

morum, incredibili confiantia , nec minou cum 

glorta pérorant. Qua ejus vtrtute conjlernati ini- 

de minus 

mi ci, in pojlerum minus ei fitère molcfii. On lui 

fit les mêmes infultes (d) â Heidelberg , & avec u> 

aufli peu de fuccés, pendant les leçons qu’il y fit libéra lc- 

l'an 1 568. Cela nous montre qu’il s’étoit rendu ëari.one 

odieux à plufieurs perfennes en Allemagne aufli 

bien qu’en France, pour avoir olé écrire contre tertio d- 

Ariftote. 11 eft vrai qu’il l’avoit fait d un air un vili belle, 

peu trop altier, & qu’il avoit témoigné trop d’af- Qa]j^tc 

fedation,de dépouiller ce Philofophe de toute fa fungitur. 

gloire : il lui btoit autant qu’il pouvoit les Ou- in Heidel- 

vrages qu’on lui attribué ) èk quand il le reconoif- 

l'oit pour l’Auteur de quelques-uns, il en condam- principal! 

noit la do&rine, èk paflbit jufiqu’à l’invedive autoriratc 

contre la perfonne, par la deficription odieufe des 

vices èk des adions d’Ariftote (c). Voyez les 2. addu6fus, 

harangues que Perionius publia l’an 1544- confimiles 

( M ) Son deffein fut.... renverfé dans un Sy- a‘"’ulo)- 

vode national. ) Il vouloir introduire dans l’Eglife morcs 

le gouvernement démocratique : il pretendoit invifto 

que la puiHànce des clefs conférée au peuple par animo 

Jesus-Ciirist, ne doit être commife aux 'qui- 

Confiftoircs, qu’afin qu’ils forment les premières dem coa- 

dclibcraticns, ou les premiers jugemens, qui ftanria ut 

foient en fuite propofez au peuple, qui ne puif- 

fent paffier pour loi, qu’en cas qu’ils foient confir- petulanti* 

mez par les fin tirages des chefs de famille. Il di- pudcrc 

foit que fans cela l’on introduifoit dansl’Eglifie 

l’Oligarchie 6c la tyrannie. Son fentiment fut Ll ^ 

examiné dans un Synode (J) National qui le rc- 

jetta. Théodore de Beze travailla de toutes fes (e) Voyez 

forces à la rejedion de cette démocratie eccle- Kecker- 

fiaftique, qui dans le vrai feroit une fiource de con- yr&c\gnitt, 

fufions, ck une pure anarchie. Il craignoit que Logids 

lî Pierre Ramus n’aquieficoit au jugement du Sy- fa£- m- 

node, cela ne califat beaucoup de troubles; car9v96‘ 

il le prenoit pour un grand brouillon. Voici fes Tenu 

paroles, (g) Pfeudodialcclicus ille, quemÔÇov apr,(& à Nîmes 

jampridem docli multt cognommarunt, contentio- »» mois Jt 

tient non parvamexcitavit de tota Ecclefiafiica tv- 1 f72* 

quant inquit Democraticam.ejfe oportere, non ^ Theo- 

Arifiocraticam, fola rxtsZxXtvy.ocrix- presbyteno re- dor. Beza, 

linquens. Synodus ob eam caufam Nemauft ineunte 

Majo coatla, au etiam interfui, dogma ifiud pla- tét Ju f * 

ne, meo judicio, abfttrdum & pernteioftm, re- Je Juillet 

futatis com rarns omnibus argument:s damnavit, eut lf72’ 

fi cum fuis pauaUisille obfequatur, beneertt: /îw con 

minus, certe turbas dabit bomo ad turbanda opti- tendcbat 

ma quaque comparants. Ramus n’étoit pas allez non ad- 

foii pour demander l’abolition de la difcipline ; il vpr)f*JS 

attaquoit (/;) feulement la jurifdidtion des Confil- fèd penes 

toires , 6c des Synodes; il pretendoit que le peu- qUOS eflet 

pie devoit juger de la doctrine, choifir les Mi- ecclefiafti- 

niftres, excommunier 6c abfioudre. ^OL,P" natfo-* vo- 
çonne qu’il vouloir cela , afin de renouveller dans jcbat cnim 

l’Eglifie le pouvoir des Démagogues d’Athènes, non penes 

ou celui des Tribuns de Rome; car comme il ^ajC°sn’c. 

étoit fort éloquent, il eût excité dans l’affemblée ^niverfani 

du peuple telles paflions qu’il lui aurait plu. llle Ecclefiam 

(/) nefcio quematleo Chrijlianumpopulumfomnians 

drinx, 
eledio- 

ntm 8c abjcdionem miniffrorum, excoir.municationem, Sc ab- 
folutioncm. Simler, in visa Bullingcri fol. 45-. (i)frheoJor. Be¬ 
za, epijl. 6S. Je mime date que l'antre. 
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rois eu bien plus de chofes à raporter fur fon chapitre, fi je n’avois évité de re * l 

peter ce qu’on trouve dans Moreri, & dans les amples recueils de Mr Teiffier- * ri™ 
outre que je n'a. pu confulter un livre * que j'ai eu autrefois en main, & qui con-’^Ir, 

tient un grand nombre de particularitez. Je ferai quelques petites obfervations ^tL 

mr le récit (iY) de ces deux Meilleurs, dans lefquelles on trouvera réclaircilîè- M^Teijfev 

ut femper à Spiritu fanclo regatur , folaque cr^- 

fixteuiAx-m presbyteno relinquens, mhtl vult ra- 

tum baberi, nifi quod prafens populus rogatis cx- 

prefiifque fuffragns decrcvent, quod ni pat, cLi- 

inirat Oligarcbiam ac Tyrannidem invebi m Eccle- 

fiant, nibil inter ea Ochlocratiam refomit dans, m 

qux nimirum ipfe, & ejus fimiles dominentur. Con- 

tendunt tidem quibufvis ettam «Wra.? propbetandi 

partes in Ecclejia concedeudas, bue detorto Pauli 

loco ex cap. prloris ad Cor. 14. 

( N ) Obfervations fur le récit de Mrs. Moreri 

(*) Bans & Teiffier. J I. J'ai déjà marqué {a) leur meprife 

touc,iant le Pais dc i’ayeul de Pierre Ramus. II. Ils 
5 ' raportent une faute de Mr. de Thou fans la corri- 

(b) Th» a- gcr- Ce grand homme fupofe (b) que Pierre Ra- 

>ms lib. 5-2. mus ayant enfeigné les belles lettres, la Philofo- 

Tï'aT P1”’ & puis leS Mathématiques dniis le College „„ mc veut vells am, _ mmcnii 
, dePrele, & en fuite dans le College royal, for- fed qmni.tm tnnn ijlttd in fiimmis omnibus & exiu 

TÛt !" fl V entUm °Peofc à mum jticluioriim aleam poli,,, flriptcrim repre- 
f*„„, ad Al(lotÇ- Jlfctiompc; Ramus débuta par at- hendendis cacoelhes probare nunqtum Vomi Lue 
ann. 1 ^72. *J<-lucr Ariftote , eomme on l a vu (d) ci - deflus. . ' - ï 

n. if. III. Ce qu'ils di/ènt de la fondation dune chaire de 

Mathématique cft vrai • mais on eft porté à croi- 
(c) Poftre. re par Jcur rccjt 9 que Ramus pendant fa vie fai- 

neam in loit comPtcr cirKl cens francs toutes les années à 
Philofo- celui qui remplilîoit cette chaire. Je ne penfe pas 

phicis qlie ce foit cela. Son intention fut aparemment 

ment *'*” “ 
Jit dans fa 

fou épargne ? LcPcre du Bréul (!) flipofequc Ra- cLm'uo- 

mus ne légua que cinquante francs a lonMnthc- thecarum. 

maticien. IV. Mr. Moreri a rai/on de dire que 

nous voyons dans les lettres de Be7c, que Ramus 

foubaitoit de fe retirer a Genève, oit il demandait 

cl’etre Profejfenr en Pbilofophie. Les cl ux lettres >-<58. e.ù. 

que Beze lui écrivit font remarquables, Ce te- • "1 :r:L 

moignent clairement que leur arrêt é étoit foit 1 
petite. La première de ces deux lettres cie datée 

du 30. de Septembre 1569. On y fatisfait à quel¬ 

ques plaintes de Ramus ; mais c'cft en lui dccla- 

rant que l’on condamnoit fa Logique, & fi ma¬ 

ladie inveterce de ccnfûrer les plus grans Au¬ 

teurs, & quon aprouvoit fes adversaires. J lirai 

(k) ego multis Jape dixi, & ad teipfrm fcripft non (k) Betks 

temere, ut tu ptitas, ncqne vcl r.. y.-c- vcl ep'fi- 34- 

ullo, ita me bette Deus ainet, malcdicendi flndio, 

doâxinam 

invexit, 

1 - ---..... .V.t “pui 

qu’après fa mort on prit cette fomme fur fon re- 

nunc quidem pojfum.. .. Miror autan a me requin 

quod tant multi doclifimi vin ram accuraie cy ver- 

bis & fer ipti s praftiterunt, quibus funimo cor fer- 

futuas in Arifiotelcm antmadverfiones prorfns dif- 

plicuiffe non ignoras. Cum iftis fi ferre non pacs ut 

a te dijfentiatn, tuo fane judicio fritère. Voilà 

les douceurs que Beze lui écrivoit. Dans l’autre 

lettre il fe plaint que Ramus ne lui ait point ecm- invexn, J I --r-*'-..u. ictuc n îe piaint que lvimus ne lui ait point coir- 
Ariftote- venu , pour être comptée au Profefleur qui feroit muniqué fon dciïein touchant le ProfeHbr t en 

TfcS ctl2ficonfTemeft a“ co„nditions,1l,':1 «oit Philosophie dMS l’Acadcmic dc Genève;' & ,1 „ 
imponu- Prefcn“s' Son teftament eft raporte tout entier prendra pour une mwque de défoncé il). ]| f'.“."T* 

°PP“- ^ar (e) ®an.°îus :„]1 Ic hc Ie (fi1-d’Août 15^8. touchoit au but • car aflurément Pierre Ramus ne tûu "r ° 

Z. U. ?”• Ff a S cn aIlcr P°ur voir Aca- s’attendoit pas que Beze lui fût favorable& il ^ « 
gnans. id. étant prêt à s’en aller voyager pour 

Thuan. ib. demies étrangères. Il ordonna par ce teftament 

(d) Dans *Iuedes 7°°- livres de rente dont il jouiïToit fur 
U remar- l’Hôtel de ville de Paris, cinq cens fer vident de 

que d. gages à un Profc/Tcur qui enfeignerolt pendant 3. 

ans l’Arithmetique, la Mufiquc, la Géométrie, 

sim, Ta. ''Optiqsœ • Ia Mechînique , l’Aftrologie, la 
' Géographie dans le College royal ; & il nomma 

fusv. pour le premier Profcflèur qui jouïraiF de ce re 

Il y a fur ceci une fau- 

lezïom” tC ^ Puerile dans ,cs Recherches de Paquier, que 
me t'ajjure îc 11 °^c ^ rcPrcndre. (^) Ce docte homme avoit par 
Paquier un long travail de quarante-cinq ans tiré de fon cf- 

ifuFran ***&** lmCS ^ Yente> * Prendre fur 
cel. 9'ch'. te^de yide dc Parts » do}lt & hgua cent livres a un 
19. tag.m. fiai oncle maternel • cent autres a un fiai neveu en- 
2Sf. r. . , r r ... J 

__ hoc 

- pas que Beze lui fût favorable, &il *«»• 

n avoit point de raifcn de s’y attendre. On lui lit 11 

neanmoins des complimens ; on lui écrivit des conlilium, 

honnetetez; mais après tout On lui déclara qu'il « 

n’y avoit point pour lui de chaire de Profcflèur à ÎXriiTc' 

Geneye ; toutes les places étoient remplies ; les minimè 

fonds deftinez aux gages des Profeflèurs ne pou- r.'-: ■ i 

voient être augmentez; & l'Academie étoit re-jbs I • „ y.7° ’.. . augmentez; ki Academie étoit ro-T 
poui le premier Profcflèur qu, jouuoitdecere- foluë à ne point fouffiir d’autre fyftêmc que celui d Z Tj 

venu Fndenc Rc.fnerus. Il y a fur cec, une fau- d’Ariftote. (m) Duo urnlm obftL que 2ms quod ^ - 

optas, & mftrtlm coüegium alioqui vebemaiter cu~ , f ' 

peret, commode mme confie,pojfe ridcatnr. Un,wi, llbill] 

quod nitlltis nunc fit in fchola vacuits locus, noflro- forint, t>J 

mm rero ternes adeo ac peut nulle fnt facilitâtes, 9“°;! ^ 

m ,,ec atlgcre pofint prof effort,,,i nurnemm, n,c “Sn”' 

Jr .. r r .i..j--conjhtmis antea Jlipcndiis , que. fine uercmqua lui de nvci 

fan, de (a fotur meme, & les cmq cens livres ref- faut, qmcquam adjieere : aller,im, quUnobïs ter- « =”i- 

(., f’! “ c?“! y f:uf f“ro'r fi fe fto tau, ai conftitutum fn & m Ms mdtndis Locicis, 
\tlr, Chant des Ma,l,emat,q„es Voilàce & in ceteris expi,tandis difaplinis ab AriÈoteüs pï&. û. 

cherches de quc dit Pnquicr : voila un exemple dc ces abfen- fient enfla ne tantillum quidem dcflccïerc JUc ad ctiJl- 36- 

der™cnt >'a,>r!c' ÿ> autrefoiV, fiche ex vetere formula, \,„er boucs 
> 9 pas- frfC 1 plrf fluc (l,! on d‘folt tlans L,ne addition bene agter oportet. Voilà une chofe notable. Lors 1 de De 
m.Sic. d Arithmétique 3 lois 7. font!’. Paqmerade- qu'on voulut donner à Ramus un bel emploi hors tt'mbr<: 

vaut les yeux une fomme de 500. francs; il en duRoyaumc, il lerefùfa plufieurs fois & lors 'î7°' 

ote cent d'un cote, & cent de l'autre, &nean- qu'il en foubaitoit un à Geneve , il ne puî l'avoir. , , , , 

moms il y trouve encore 500. francs I il lit & re- V. Mr. Teiflfcr nous aprend ceci fur les vocations W W',d‘ 

lit la période fans voir le mécompte. Si ce n’eft que ce Philofophe refufa. (»> Apres l.t monde Ka- , . _ 

pas lui qui a fait la faute, il la faudra imputer au maths Amafée, U ville de Bologne lui offrit mille du- Tl. Tf,. 

Correéteur de fon Libraire. Au refte Ramus n’c- cals pour l ’obliger 'a remplir fa place. I e Roi de Po- eux ths„, 

toit âge que de 53. ans lors qu'il tefta, oùpren- logne tâcha de l’attirer à Cracovie. Iran Roi de '• 

drons-nous donc les 45, ans de fon travail & de Hongrie le demanda pour lui donner U conduite de T-, 37,‘ 

B B B b b b lAca- ” 

PH 
m. 8;;-. 

(h) Dans 

l'article 

Catius 

fag. 808. 

remarque 
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t Scripti- ment de quelques faits. Il publia beaucoup de livres, dont vous trouverez le 

mîLlT catalogue dans Mr. Teiffier. Son écriture n’étoit prefque pas lifible, & donnoit 
TtThf’ beaucoup de peine aux Imprimeurs f. Sa Secte a été allez (O) florillànte pen- 

getidis 
ip/ius feri- 

Chronici 

Ademari, 

f' Î++- 

(b) Au- 
Jtmar. 

Tatous it 

^P°* F Academie de Weifemburg. Ce s paroles deMr. 

lafudaret. Teiffier repondent à ce Latin de Banolius. Nulla 

Fit ru s à (a) ell Chrifiiani orbis nario qua Kami fapientiam 

JoR°¥uUtn non amaverit> &Pr£W,° laudando redimerc fiudue- 
jh, m con- Vlt' Amijfo emm Romulo Amafao, qui mille ducato- 
tir.Harione rum fiipendiis in celeberrnna Bononienfi Academia 

^ docuerat, Angélus Papius toitus Academia confenfu 

ilium in deniorttù locum evocavtt. Ab Andrea Dudi- 

tio Imperatonslegato Cracoviam eü invitants. Joan- 

(*) B inc- nés Rex PannonU Alba Julio, admimftranda magna 

Jius invita propofita mercede prafeere volait, & chirographo 

p.^voytt. Re£’° °^flStuvn- Ce n’eft donc point à Mr. Teif- 
Mttjjî Frei- ^er j mais à Banofius que s’adreflera cette petite 

gins in vi- cenfure. Romulus Amafeus mourut l'an i 58. 

*p- P^u^eurs annces après que le Pape Paul III. Peut 
41. tiré de la profeflion de Boulogne. Ramus ne fut 

donc point apel é pour remplir la place que la 

mort de ce Romulus lailïoit vacante ; il faloit dire 

qu’on lui offrit cette profeifion, lors qu’ Amafeus 

la quitta pour aller inftruire à Rome le petit-fils 

du Pape Paul trois. Que li elle ne lui fut offerte 

qu’apres la mort d'Amafeus, il faloit dire fimple- 

ment qu on lui offrit a Boulogne un emploi très- 

honorable & très-lucratif, celui-là mcmequ’A- 

mafeus y avoit eu autrefois. Car enfin c’eft nous 

tromper que de nous dire que Ramus refufa la 

chaire, que la mort de Romulus Amafeus laifloit 

vuide ; c’efl nous débiter que Romulus Amafeus 

Academia, mourut à Boulogne dans fa profeifion ^ or cela eft 

Vo'ium™' ^aux* Mr. Moreri fe trompe, quand il dit que 
varia Ari- parle jugement que les Commiffaires de François 

fiotelisfor- I. rendirent, Ramus fut banni. On lui défendit feu- 
iuna, pag. ]cmcnt fe m£jer Je philofophie ; & tout auffi- 

tôt il fe mit à enfeigner les belles lettres dans le 

(c) Bano- College de Prèle. Je m’imagine que ces paroles 
Jius ubi Latines d’Oiner Talon auront trompe ou Monfr. 

y*/ra, pag. JVIorcri, ou ceux qu’il a copiez. (b) Auclori Ant- 

madverfmum & Inftitutionum toto Philofophia reg- 

(J) Vidi- no velut atlua & '£m y Sravt ettam Pana addita, 
tion dont tnterdiettur, ne unquam vel fenbendo, vcl docen- 

î' mjJtrs ,n ullam Philo fophio partem ingrederetur. Faute 

Francfort ^ atter)fi°n quelcun s’eft imaginé qu’on banit Ra- 
i rp mais mus de tout le Royaume de France, & n’aura pas 

U Va de retenu qu’on ne le banit que de tout l’empire 

1)*Tu*** *a Philofophie, toto Philo fophio regno. VII. 

tête, & Mr. Moreri ajoute qu’a» l’accufa d’berefte, a caufe 

qus fer t du livre intitule' De Religione Chriffiana , qui fut 

‘dêîicatoire lmPTm* 4 Francfort quelque tems apres fa mort. 
À Phi ’ippe Ce livre ne fut point conu pendant la vie de P Au- 

s.dnry , tft tcur : on en fauva (c) l’original lors que fa Biblio- 

^Je Janvier theque fut pillée, & on le porta en Allemagne 
ipj6. ou Banofius le fit imprimer (d) Pan 1576. Je 

crois qu’on peut défier tous les amis de Mr. Mo- 

[e) il fit rcri, de prouver que jamais Ramus ait fouftèrt 
ôter toutes aucune perfecution pour ce livre - là. On avoit 

du College a“ez d autres preuves qu il croît bon Proteftant : 

de Prele, une harangue publique 3 une aélion qui fentoit un 

ch*'SVo*ei ^I,Iconocla^e » &la reponfe qu’il fit à un 
\a citanon 'mPoltant » fl11! lui demandoit pourquoi il alloit à 
fuivante. la M-'flc li rarement, 1 en pouvoient convaincre. 

(/) Hujus z-elo inflammatus, publica conctone P a- . 

(p Gano rifienfis fchola monachos graviter admonuit, ut pu- 

fupra.1 riorem Tbeologiam ex Euangelio, reliclis Sophifta- 

p. 19. & rum lacunis, difeerent. ldola gymnaf ï Prolci 

10• amoveri & recondi juffit ne conjpicerentur. Mijfo 

danc 

autem raro intererat. Interrogatus vero hac de re 

à viro gravifimo , firenue rejpondit, E toto Vetere 

Novoque Teftamento nihil quidquam magis a novif- 

fimis Chriftianis dépravation & corruption efic, 

quam fecundum mandatum Legis & Cœno Sacra- 

mentum, ut borna in utroque per Jpeciem religionis 

in cxfecrabilern idololatrtam laberetur. Il fe tint 

caché pendant la première guerre civile : il fuivit bergx uns 

le Prince de Condé dans la lecondc, & il profef- aPud 

fa hautement en Allemagne pendant la troifiéme Tremef™ 
les fentimens de Calvin. Il communia (g) à Hei- lium anno 

delberg avec ceux de la Religion. 11 dit entre au- (eptuage- 

tres choies dans une harangue publique à Bâle, <in'° vlvc' 

qu li avoit eu le bonheur de la compoler au meme Gallicis 

lieu ou Calvin avoit écrit Ion Infhtution. (h) In- concioni- 

ter Academia Bafxlienfis hofpites Joannes Calvinus ^us fcin“ 

procipuè commemorandus est lumen G allia, lumen fuir!"^" 

Chrifltana per orbem terrarum Ecclefia, lumen in facræCce. 

hocipfo (inquohac meditor comment orque) hof- næ> cd'ta 

pitto pracipue perfpeclum : hic emm tanti luminis fidtTiuæ 

faces ( ut Catbarina Petita leclifona matrona fan- confeiHo- 

clitate fingularis ingenii rnnifù capta tum Calvini, nc> cura 

modo etum Kami hofpita fapeac jucundè mihi nar- Deftimo- 

ravit ) pnmttm finit incenfa : hic illujlres ilia Chri- re Sc cu!- 

fiiana infiitutionis cœlefiefque vigilia finit exarata tus divin* 

& elaborata. Enfin étant retourné en France non femd 
apres la première paix, il obtint de Charles I X. commu- 

une permiffion fpcciale de profefièr la nouvelle nicavic. 

Religion, avec des appointemens confiderablcs. lp ^ 

(>) Impetrat ergo à Rege ftipendia perampla, ut*"*'7'*' 

non tantum pnvato ftudio artes meditando feriben- {h) Ramus 

doque illujlraret, fed etiam ut, fublatis impedi- '» Bafilea, 

menus, reformata Religionis fanctiffimis exercitiis P' m‘ 

m pofiremum liberiusfruerctur. VIII. Mr. Teiffier 

(k) allure que Ramus aprit de lui-même, & fans fj,, 

Précepteur, la Philofophie. Cependant Ramusfi*t>™,pag* 

lui-méme a fait favoir au public, qu’il avoit fait 2+- 

un cours de Philofophie dans les Colleges, qui 

avoit duré félon la coutume trois ans & demi. Tptfrat 

Cum (/) très annos fexque menfes, inquit, in phi- pag. 372. 

lofophia fcholaftica ex Academia noftra legibus po- 

futffem : Logicis Organi libris cognofcendis, difpu- (0Freigius 

tandis, meditandis (ex omnibus emm Ariflotelicis “P*' 

libris, Logici pracipue toto tricnnii tempore clamau- citant 

tur & reclamantur ) cum , inquam , tempos illud Ran-Hi in 

ita traduxijfem, & jam ut abfolutus artium fcilt- [^’j080 

cet magifter , philofophica laurea donatus effem: ti Lhoh- 

fubducla atatis mea ratione &c. IX. Selon Mr. rum D«a> 

Teiffier il aprit de Jean de la Penc les Mathema- le£iica" 

tiques ^ mais lelon Freigius il fut le (m) maître de 

ce Jean de la Pêne, & il l’établit pour fon fubfti- (m) Joan. 

tut dans la charge d’enfeigner les Mathématiques. Penam 

X. Voyez le numéro quatre de cette remarque, 

vous jugerez s'il (n) paroît pan. lettres que Bez.e alumnum 

lui écrivit e n 15 70. qu’il avoit fait dellêin de fe re- naftus, 

tirer à Geneve, tScque Beze lui témoigna beau- Mathema- 

coup de bienveillance. 

(O) Sa fette a étéaffez.. fiorijfante. ] Elle a été quantifpcr 

inconuc en Élpagne de en Italie, & ne fit guere fuit lublc* 

de progrès en France • mais elle fnuftifia beau- exonera- 

coup en Ecoilè, & en Angleterre , & plus en- tus. Freig. 

coreen Allemagne. Cela paroît par le grand ‘fd.p.iS. 

nombre de livres que plufieurs Pcripateticiens Al- & 19" 

lemans affeéferent de publier contre les Ramifies. ^ Teiffier 

11 y en eut même qui fe crurent obligez de rapor- ubifupra. 
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darct quelque tems. Il faudra faire une remarque contre (P) Paquier, où l’on 

verra quelque chofe touchant Mercerus. 

RANGOUZE , Auteur François fous le régné de Louis XIV. ne m’eft 

point conu par fes beaux endroits ; car on ne nomme point ainfi l’induftrie avec 

laquelle un Auteur fait mettre à profit fes Epitres dedicatoires. Ce n’eft pas que 

cette induftrie très - mauvaife moralement parlant, ne puiiïe tenir un rang fore 

confiderablc parmi ce qu’on nomme bonnes qualitez naturelles ou aquifes. 

Le 

(a) Kec- 
kermann. 

in Pr&cogn. 

• Logic is, 

tract. î. 

c. 4. p.m. 

(b) Voyez, 
«ufli la 

préfacé de 

dit Ouvra- 

gé Je Kec- 

ker/han. 

(c) Ibid, 

cap. 6. 

p. 187. 

(J) Dans 

l'article 

Parcus, 

taZ- 717- 
col. 2. 

(e) Idem 

Kecker- 

man. ibid. 

cap. p.fub 

fin. p. 1Û9. 

(b Cî 
livre de 

Keckcrman 

fut impri¬ 

mé l'an 

1599- 

(g) Md. 

A *7°- 

(h) Ta¬ 

buler ubi 
ftipra cbap. 

iS.p. 834. 

(i) Il veut 

dire Hejfe. 

(k) Scali- 

gerana 2. 

p. loi. 

(l) Samuel 
Mar efi us 

in pr^fat. 

Indiculi 

pracipuar. 

controver- 

fiarum 
théologie a- 

rum ad- 

verfusWit- 

tichium. 

(m'i Im¬ 

primée 

dans le 

recueil de 

Mail h au s 

l'an 1 6çy. 
c'efi U 

V9- 

ter les rai Ions cicfavantageufcs pourquoi cette fec- 

te fe multiplioit, car ils ne pouvoient fouffrir que 

l’on alléguât Tes progrès comme une marque de fa 

vérité, (a) Ettniramurad, hue quid rei fit, cur 

eu contra quant feribimus philofophandi ratio locum 

inventât hoc feculo in plerifque Germania provinciis, 

etiam in iis, de quibus id nunqùam quifquam vel 

metui poffe videbatur. Non efi fane caufa hujus 

per Germanium & Angliam etiam ac Scotiam incré¬ 

menti ( nam in Italia, Hifpania & Gallia etiam 

ipfa plane obfcura efi philofopbi* Rame a fuma ) fed 

bac caufa efi, quod cauftm optimum commode non 

agimus. Ces paroles font tirées d’un chapitre de 

Keckcrman, où (/>) l’on trouve une critique afléz 

fenfée de la méthode des Ramifies. Cet Auteur 

loué (c) beaucoup un écrit que David Pareus pu¬ 

blia contre eux l'an 1 589. J’ai dit ailleurs (d) que 

ce grand Théologien n’eflimoit guere leur, fonda¬ 

teur. Keckcrman fe plaint beaucoup du Ramifie 

Henningus Rcnnemannus,qui s’emporta furieufe- 

rnent contre Théodore de Beze, 6c contre Za¬ 

charie Urfin au fujet de Ramus. Il parle auffi d’un 

autre Ecrivain Ramifie fier 6c emporté qui s’a- 

pclloit Cafpar Plaftradiusi (e) Scimus Philofo- 

phos Rameos quodam eloquentu failli plerunque 

in aljos ( magtilri fui indole ) dcjpumare : exempla 

funt in luce : ex quibus union illud proférant, quod 

& recens esi, & prœ reliquis infigne, M. Hennin- 

gi Rennemanni Saxonis,quipro Ramca Philofophia 

Diffcrtationem ante annos circiter très (f) feribere 

non potuit, quoi maledicam linguam ftringeret non 

tantum in Claripmum Philofophum Philippum 

Scherbium, fed & eos viros, qui Ecclefiam Chrfii 

adverfus Papatus furores, & Hetcrodoxonon fo- 

phifmata tôt, tantis, tant tota Europa fujpiciendis 

feriptis juverunt.(g) Clariffwtum dico 

Tbeodorum Be'Çam, cujus ille Epislolas de P. Ra- 

mo feriptas, velut anathematicas livide exagitat ^ 

& item furimum ilium atque admirabilem aque 

Philofophum ac Theologum Dominum Zachariam 

Urfinum, piamemoru, cujus de P. Rami Dia- 

leclica & Rhctorica feriptumad voluntatem Frideri- 

ci 3. Elecloris Palatini prmeipis, merito certe, fi 

quifquam unquam princeps, cognomentum Pii adep- 

ti, judiciiim, furentem vocat Rami cxccratio- 

nem. Paquier raportc (h) qu'es Univerfitez. qui 

font fous la domination du Lantbgrave de (/) Haiti, 

ils ont banni la Philofophie d’Arfiote pour embraffer 

celle de Ramus, fe donnans ceux qui étudient en 

Dialectique le nom & titre de Ramifies. Pour der¬ 

nière preuve je me fervirai de ces paroles de Sca- 

ligcr, (k) Ramus étoit un homme dotte, mais ou en 

fait trop grand état. . . . Ramus magnusfuit vir, 

fedmagm nimisft. Le Ramifme penla s’intro¬ 

duire dans les Univerfitez de Hollande, mais l’op- 

polition de Scaligcr 6c de quelques autres lui fit 

donner l'exclufion. Cujus ( Ramifticæ Philofo- 

phiæ ) introductioni in Academias Belgii cordatiores 

érintelligentiores fortiter obfiiterunt, quos inter fo- 

fepbus Scaligcr fui facult Phcenix eminuit (l). Une 

lettre (m) d'Ifaac Pontanus écrite l’an 16x9. m'a- 

prend que les Profeflcurs d’Hardcrwic confeille- 

rent à l’Academie de Leide de permettre que l’on 

enfeignât indifféremment ou la Logique de Ra¬ 

mus , ou celle de Du Moulin. 

( P ) Une remarque contre Paquier. ] Il obfèr- 

ve («) que la Fon fè plaint (0) qu'un Ramus & (») Pa- 

Mercerus qui avaient fourvoyé de l'ancienne religion, Ca- 

furent les chefs de la brigue qui obligea le Parle- jes yefuï- 

ment de Paris en 1564. à n’accorder pas aux Je- tes, hv. 1. 

fuîtes ce qu’ils demandoient. Il lui répond que 6- 

ni Ramus ui Mercerus ne s'en remuèrent en leur par- ^ 

ticulier, 6c qu’ils furent feulement de la partie y0^ez 

comme leurs autres conférés Profeffeurs du Roi. Il la reponfe 

ajoute (p) que Mercerus cftoit ft efloignéde brigues ^ l^ene ^ 

qu'il ne conuoiffoit que les livres Hebrieux, avec 

lefquels il communiquait tous les jours fans ceffe • Religieuse 

grand & fuperlatifen cette langue, voire au juge- tle la Com¬ 

ment des plus do fies ayant le deffus de tous les Juifs, Jeau 

en tout le demeurant des affaires du monde, un vrai pUij0yé 

chiffre. Après cela voici ce qu’il dit. Les Je- ‘le Simon 

fuîtes ont fait imprimer en l'an 159 5. le (1) Plaidoyé 

de Ver forts : luy voulant tourner en envie cette eau- 

fe contre l'Univerfité, met en avant non que Merce- (p) pa_ 

rus , dins Ramus & Gallandius s'ettoyent rendus qaier ibiJ. 

folliciteurs de cette caufeynais cela fut trouvéfi efoi- f’ +6‘ 

gné de toute verifimilitude, qu’on l'eftima une />y-' ^ 

perbole, pour l’inimitié ouverte qu'ils s'eftoyent por-yeujuets 

tez.de tout temps, laquelle les accompaigna jufques 24. & 32. 

à la mort. Inimitié dont Rabelais, Lucian de nof- pl^'^yé 

treftecle, en La préfacé de fon 3. livre, & depuis ‘ tVtrfor,s' 

ce gentil Poète Joachim du Bellay, en l'un de fes 

plus fignalez. poèmes, s'en mocquerent par placards 

exprès qui font les plus beaux de leurs livres. D’ail¬ 

leurs Gallandius ne fut jamais autre que de la Reli¬ 

gion Catholique, Apoflolique, Romaine. Paquier 

oublie le meilleur moyen de réfuter ce plaidoyé, 

c’efi que (q) Gallandius l’adverfaire de Pierre Ra- (q) Du 

mus étoit mort depuis cinq ans lors que Verfbris Brtu^-An- 

plaida la caufc des Jefuïtes, Rabelais n’cfl pas j^parts 

bien cité, il faloit citer la préfacé du 4. livre. p.m. 

( A ) Parmi ce qu'on nomme bonnes qualitez. na- ‘i“ cIue 

tutelles ou aquifes. ] Toutes les langues fe peu- j 

vent plaindre de leur flcrilité ; les unes plus, les Trofejfur 

autres moins : elles la fentent principalement par royal en 

raport aux chofes qui font privées de la perfection ^n^,ie 

qui leur efi duc. Si cette perfection eft une ver- mourut le 

tumorale, on nomme mauvaifès ces chofes-là : ?i. J'Août 

fi elle eft une vertu phyfique , on leur don- 

ne auffi le nom de mauvaifès. D’autre côté on 

nomme indifféremment bonnes chofes celles qui 

poflèdent la vertu morale de leur efpece, 6c cel¬ 

les qui pofîledent la vertu phyfique de leur condi¬ 

tion. Un Juge inique eflapellé mauvais Juge: 

un Peintre ignorant eft apellé mauvais Peintre:on 

apelle bon Juge celui qui eft équitable, 6c bien 

éclairé : on apelle bon Peintre celui qui fait faire 

de beaux tableaux. Nous fentons là que les mots 

nous manquent, puis que nous fommes con¬ 

traints de defigner par celui de bon, 6c par celui 

de mauvais cent chofes d’une nature trcs-difleren- 

te. On ne doit donc pas s’étonner que j’aye mis 

B B B b b b z au 
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Le Sieur de Rangouze la pofiedoit (fi) éminemment, comme il paraîtra par 

mes remarques. 
R A PI N (Nicolas) fit deux métiers qui fe trouvent rarement en une 

feule perfonne, celui de Prévôt des Maréchaux, & celui de Poète. 11 ne failbit 

guère de fautes dans celui de Poëte> mais il en commit de lï énormes dans l’exer¬ 

cice 

U) Elle ejl 

imprimée 
à la fin du 

Roman 

Bourgeois. 

(h) Tell,fi- 

fi". D ,f- 
cours fiur 

les Oeuvres 
de hlr. 

SarruzÀn , 

P]m-19- 
CT-fo. 

au nombre des bonnes chofcs l’induftric du Sieur 

Rangouze, apres l’avoir exclue du rang des vertus 

morales. Elleeft bonne au même fens cjue nous 

donnons cet éloge à la mémoire, a la vue, à 

l’ouïe, à l’odorat, 6cc. quand ces facultez ont 

la perfection que la nature leur a deftinée. Toute 

fcience, lans en excepter même celle des rufes 

& des tromperies, eft une cfpece de perfection : 

la fubtil té de l’efprit eft un avantage naturel, tout 

comme la ftupidité & la fotife font de grandes 

imperfections. Moralement parlant la Icience 

des tromperies n'cft ni bonne ni mauvaife, mais 

phvfiquemcnt parlant c’eft une fort bonne quali¬ 

té, cVft un avantage, c’eft une perfection. Une 

ümplicité d’efprit qui n’cft capable ni de tromper 

ni d’éviter d’etre trompée, eft phyfiquement par¬ 

lant un defaut, & une mauvaife qualité. Si l’on 

réduit en pratique l’art de tromper, il devient mo¬ 

ralement parlant une trés-mauvaile chofe, c’eft 

un crime puniflàble ; mais quand on punit fur la 

roue certains voleurs dont l’induftrie, & d’autres 

qualitez naturelles éroient parvenues au fouvera n 

degré de la perfection en leur efpece, on ne laifle 

pas d'admirer ce qu’il y avoit en eux de bien phy¬ 

sique : on detefte feulement le mauvais ufage 

qu’ils en avoient fait. Dilons donc en general 

que l'adrellc de s’enrichir foit dans les finances, 

foit dans le ncgcce, eft un bien & un avantage na¬ 

turel qui mérité d’etre cftimé, quand on le fepa- 

re de l’abus qu'en peuvent faire les hommes. Il 

faut dire la meme chofe de l'induftrie d’un Auteur 

qui s’enrichit par le travail de fà plume, & par la 

fouplefe avec laquelle il trafique d’Epitres dedi- 

catoires, & d’exemplaires envoyez deçà 6c delà. 

Vous ne fauriez nier qu’un tel homme n’ait une 

forte d’efprit, 6c une efpece de fagacité & de 

fïndifeernement qui font une perfection naturelle, 

que l’on devrait admirer à certains égards, fauf 

le droit de la meprifèr, 6c de la blâmer à caufc de 

fes abus, 6c de fès fuites. Les perfonnes équi¬ 

tables diftribuent inégalement leurs cenfures à 

cette claftè d’Auteurs • car ils n’accablent point 

de tous les traits fabriques que Fureriere a raflèm- 

blez dans (4) fa fomme dedicatoire, ceux qui char¬ 

gez d’une nombreufe famille, fans patrimoine, 

lans penlion du public, n’ont point d’autre voye 

de fublifter que les revenus de leur plume. On 

exeufe alors la multiplicité de leurs dédicacés, 6c 

on admire bien moins que chacun de leurs Ou¬ 

vrages foit divifé en plusieurs tomes dediez à au¬ 

tant de gens difterens, 6c que les fécondés édi¬ 

tions foient dédiées à de nouveaux Meccnes j on 

admire, dis-je, bien moins cela, que l’on n’ad¬ 

mire qu’ils viennent à bout de trouver au bout de 

leur plume la fublîftancc honorable de leurs fem¬ 

mes, 6c de leurs enfans, 6c que ce foit l’unique 

pivot fur quoi ils fafléne rouler toute une grande 

famille. On étend en leur faveur une réglé qu’un 

bel-Elprit a propofée, pour juftifier ceux qui s'ap¬ 

pliquent à des bagatelles. Voici fes paroles. Qui 

(b) nefçait d'ailleurs que des raifons tres-folides nous 

attachent quelquefois à des Ouvrages qui femblent ne 

l'être pas, & qu’un devoir caché & obfcur, l’em¬ 

porte fouvent fans injufiiee fur cet autre devoir pu¬ 

blic & éclatant ? Cet homme que vous blâmez., a 

trouve peut-être que pour rétablir fa f,ante qui esï 

ruinée, pour fe défendre de la mauvaife fortune, 

pour le bien d'une famille dont tl est l’appuy, il luy 

eét plus utile de travailler à des chaujons qu’à des 

Traitez, de Morale & de Volt tique. Si cela eét, 

je le diray hardiment, la Morale & la Politique, 

elles-mêmes lui ordonneront de faire des Chanjons, 

& c'ejl une injuftice fans exemple, de condamner 

les occupations d'autruy, dont on ne fçait ny les mo¬ 

tifs , ny les circonjlances. 

( B ) Le Sieur de Rangouz.e la poffedoit éminem¬ 

ment. j Coftar m’en fournit la preuve. „ (r) A (c) Cofiar, 

„ Dieu neplaife que je veuille faire comparaifon le,trt f°* 

„ avecque le Sieur de Rangouze, dont l’éloquence ‘f * z! 
. . J . fP n, j partie, pag. 

,, lui a acquis quinze ou îeizc cens piltoies depuis 11 g. 

,, huit mois, 6c que l’on peut appeller le Cherilus 

,, en profè denoftrc temps. Cherilus incultû qui 

,, verjibus & malèuatu Rctulit acceptos regale nu- 

,,mifma Philippos. Par la réglé de l ’Evangile . . 

„ un arbre eft bon, qui porte de fi bons fruits. 

,, Quand mefme la Fable aurait dit vray, celuy 

„ des Jardins des Hefperides, dont les Poètes 

„ parlent tant, valoit bien moins, puis que félon 

» un Scholiafte Grec, de grande foy 6c de gran- 

„ de autorité, cct arbre ne portoit les pommes 

,, d’or qu’en fa faifon, 6c non pas toute l’année. ,, 

Citons un autre témoin : ce fera 1 illuftre Madc- 

moifellcde Scuderi. Elle parle d’un Auteur (d) (d) Mad*. 

qui avoit trois Epitres toutes preïles pour un mefme mo‘fi>U» dt 

livre, pour trois perfonnes fort differentes en condi- 

tion & en mérité: ayant refolu d’employer celle dont nom fur 

il pourroit tirer le plus d’utilité, & faifaut ménager divers 

cela par une tierce perfonne. Et en effet, il dédia ty"s' 

le livre à la perfonne qui luy en donna le plus, quoy dialogue 

que de moindre mérité. Elle dit en fuite , qu’«M qui ejl an 

Auteur, qui n’eét plus ayant préparé une Epitre, qui COmmtn- 

pouvoit paffer pour un grand Panegirique, la fupri- ct,mnt‘ 

ma -j parce qu’avant la fin de l'imprtfjion, celuy à 

qui il dedioit le livre fut difgracie. Elle ajoute, 

qu'un homme du Dauphiné ayant fait le Panegirique 

du Cardinal de Ruhelieu^à1 le trouvant mort quand 

il arriva, il en fit le Panegirique de la Reine Mere 

Anne d Autriche. Etj'ay feeu aufji qu’un Auteur, 

après avoir fort loué un homme vivant, & l'avoir 

lotie justement, illuy ôta toutes les louanges qu’il 

luy avoit données, fans qu’il euïl fait nulle autre 

chofe qui l’en rendit indigne ^ finon qu’il étoit mort, 

fans avoir pu donner à cet Auteur ce qu’il croyoit 

mériter. Tous ces exemples, pourfuit-elle, font 

fort particuliers. Mais on m'en a conté un affez.plai- 

fant d'un nommé Rangouze, qui avoit fait un Re¬ 

cueil de lettres qu’il avoit fait imprimer fans chiffre. 

De forte que le Relieur de ce livre mettoit celle que 

l’Auteur vouloit la première : & par ce moyen tous 

ceux à qui il donnoit ce volume , fe voyant à la tefie, 

s’en trouvaient plus obligez.. Cela me paroît bien 

bigarre, & il faut aimer autant à dedier, qu’un 

habile Médecin Italien, qui ayant travaillé fur les 

Apborifmes d’Hipocrate, dédia chaque livre de fes 

Commentaires à un de fes amis ^ & la table à un 

autre. 
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cicedelajuftice, que fans ie crédit de fcs patrons on l’auroic puni {A) de mort. 

C’étoir un homme d’efprit, & qui ne fe biffa point débaucher par Ici, Loueurs. 

Il fuivit * Henri III. fuyant de Paris , & compofa piufieurs vers contrera lac- * s«t.ü. 

tion des Seize. 11 eut beaucoup de part à l’ingemeufe (£) fatire du Catholicon,;,s c!l 

d’Efpagne. Après la mort de fon fils qu’il avoir pourvu de Ces emploisf, il leuinm 

retira à Fontenai-le-Comte fa patrie, & mourut (C) l’an 1609. Je reporterai 

des circonifances de fa mort (‘Z>) qui m’ont paru fort curieufes. il fut enterré 

B B B b b b 2 làns >cnr, & 
Cxlà rodai 

'cufcmcntfon amc 

(a) Scali- 

ger, in 

Scahgtran, 
rvoce Ra- 

pin, p. m. 

zoi. 

(b) Notes 

fur te Ca¬ 

tholicon , 

}. )8r. 
«dit. 1696. 

(1) D’Au- 
bigne f. 3. 

ij. 

CO R>- 
dolfh. 

Botcreim 

de rebus 

in Gallia 

S'f‘‘ 
Commen¬ 

ter. lib. 16. 

ft-S6!- 
$■68. 

(d) To. 1. 

fag.408. 

(t) Lib. 1. 

in fine. 

(f) Bail- 

ltt,Jugem. 
fur les 

ï têtes, to. 

4. p. 101. 

L’Auteur 

des notes 

fur le Ca¬ 

tholicon 

ubi fupra. 

(g) Gmff, 
DoElnnt 

curieufe, 

liv. 1. pag. 

1 >4- & 
fuiv. 

(h) Moreri 

s'tfi donc 

trompé en 

difant que 

Rapin 

mourut à 
Tours. 

( A ) Sans le crédit de fcs patrons, on l'aurait 

puni de mort. ] Je n’ai cju’un témoin là-defliiS} on 

en croira ce qu'on voudra, (a) Tous ces gens de 

Fontenay ne valent rien, & Monjicur Rapin, à 

qui j ay fauvé la vie : illeconfejfa bien: il eft fils 

. d un P retire. Il efioit Maire en fa ville de Fonte¬ 

nay , & fit meurtrir quelques gens de la Religion, 

tellement qu’aux grands jours il fut poafuivy par tous 

ceux de fa ville, & Catholiques & Reformer, & 

de toute la noblejjc du Bas Poictou. Je m'oppojay 

fetil a tout cela -, il m avoit corrompu par fes vers, 

& fçavoit bien que j’avois grand crédit. Après 

Monfteur le Prefidcnt du Harlay, je luyfis fauver la 

vie, tellement qu'il aime maintenant ceux de la 

Religion. 

(B) Beaucoup départ . ... au Catholicon 

d’Efpagne. J Les notes de Mr. du Puy qui ont pa¬ 

ru dans 1 édition de cette fatire l’an 1677. nous 

aprenent que la harangue de l'Archevêque de 

Lion, celle de Rozc, 6c celle que d’EngouIc- 

vent devoit prononcer font l’Ouvrage de Rafnn. 

Si cela eft (b) d’Aubigné ne devoit pàs entreprendre 

de defabufer ceux qui attribuaient a ce bel cjprit la 

Satyre Mcnippée toute entière, pour dire en fuite 

qu’il n'y contribua que quelques vers feulement (i) : 

Ne fe feroit-il point peut-être réglé fin ce que dans le 

Volume in 4. des Oeuvres de Rapin imprimées a Pa¬ 

ris en 1610. on ne trouve que trois Epigrammes La¬ 

tines quif affent partie du Catholicon F Cette re¬ 

flexion de l’Auteur des Nouvelles notes eft fo- 

ljde. 

( C ) Et mourut l’an 1609. ] ( c ) Botereius , 

le (d) Mercure François, 6c le (e) Continuateur 

de Mr. de Thou parlent de fa mort fous cette an¬ 

née. Le P. Garafle que je citerai bien-tôt, dit 

qu’il fe trouva l’an 1608. en Décembre à la mort 

de Mr. Rapin • qui lut précédée d’une langueur 

de quelques femaines. Or comme Mr. Moreri 

raporte que Rapin mourut le 15. Février 1608. je 

m’imagine que Garafle a voulu dire que ce galant 

homme tomba malade au mois de Décembre 

i<5q8.& qu’il mourut quelques femaines après. 

Si c’eft fa penfée , il réfuté Mr. Moreri, non pas 

quant au jour, mais quant à l’année de la moit. 

Quoi qu’il en foit,je me range du côté de ceux qui 

difent que Rapin mourut l’an 1609. Je voi nean¬ 

moins dans le fentiment de Mr. Moreri piufieurs 

(/) perlonnes exades. 

( D ) Des circonflances de fa mort . ... cu¬ 

rieufes. J Voici un fort long récit du Pere Garaf- 

fe : mon ledeur en jugera ce qu’il lui plaira. 

,, (g) L’an ai d c v 111. en Décembre je me trou- 

„ vay dans (/;) Poidiers à la mort de feü Moniteur 

„ Rapin, lequel ayant vefeu l’e'pace de foixante 

ï, quatorze ans avec un allez grand libertinage, 

,, fuivant la fougue du fiecle 6c de fes premières 

„ humeurs , qui l’engagèrent en des cognoilfan- 

,, ces allez dangereules , après avoir languy quel¬ 

ques fepmaines, mourut entre les mains de 

„ quatre Peres de noftre Compagnie, avec un ref- 

„ fentiment merveilleux de ce qu’il rendoit fi heu- 

f*b. 

entre les hiainS de ceux num'muî- 
„ qu’il avoir pcrfecutés toute fa vie ians les cog- ta egrogiâ 

„ noiftre. Or s’cflant conleflè, ce qu’il fit avec carmina in 

„ un très-vif reflentiment de lès fautes, devant 

„ que de recevoir le St. Sacrement, la chambre t]UOj Vc- 

„ du petit More où il décéda, toute pleine des plus dre-im ca- 

„ apparens de ia ville, il fit cette ccnfdîion oe-pu,l\u‘ 
,1 r • v' . p coimabatj 

„ nerale de toute la vie paflee, en trois articles. Vllv.jvir. 

„ 1. Que jamais il n’a voit eftè Huguenot ny branf- Continuât. 

„ lant dans fa croyance, quoy qu’il euft vefeu fa- jj. 

„ milierement parmy eux, 6c grandement hay ‘L 

„ les Jeluites. 2. Qu’il avoit vefeu très-licen- 

„ tieufement, 6c qu’il ne penfoit pas que Dieu f Ibid. 

„ l’euft peu prendre en autre moment de fa vie, 

„ qui lruft tl-ouvé dans fa grâce. 3. Que tout le 

«bien qu'il fe foavenoit avoir faid depuis les 

,, jeunes ans, ç’avoit efté d'empefcher que L’a- 

„ theisme ne s’enfeignaft publiquement dans 

«Paris, 6c puis le tournant vers nos Peres là 

,, prelcns, leur raconta brie!veinent Fhiftoire 

„ pour noftre inlbuétion. Car il difoit que de 

„ Ibn temps il fe trouva un certain maraud dans 

„ Paris, homme incogncu , d’efprit fouple 6c 

„ remuant, lequel s’eftantgliflé dans la familia- 

„ rité de ces fept braves Efprits qui faifoient la bri- 

„ gade, ou la Pleyade des Poètes , dont Ronfard 

,, cftoit le Coryphée, il commença de femer de 

,, très-mefehantes & abominables maximes con- 

„ fréta divinité, lcfqudlcs avoient défia esbranf- 

,, lé quelques-uns delà troupe, d’autant que nos 

„ aines font plus fuCceptibles du mal que du bien , 

,, de façon, dit-il, que m’appercevant que l’affaire 

„ flottoit, 6c la nouveauté de cette doctrine char- 

„ moit quelques-uns d’entre nous, nous fufmcs 

,, quatre qui nous oppofafmcs à cette furie, 6c 

,, qui ramenafmes l’efprit balançant des autres 

,, trois, 6c de piufieurs autres perfonnes de noftre 

„ cognoiflance , que ce galand avoit halené 6c 

„ gafté par fa hantue. Ronfard fut le premier, 

„ dit-:l, qui fuivant l’ardeur de mon courage, 

,, cria au loup, 6c fit ce beau poème contre les 

„ Athées, qui commence : 

,, O ciel, 0 terre, 0 mer, 0 Dieu Pere commun &C. 

,, Tourncbu fit une belle harangue contre luv< 

„ Sainôte Marthe une excellente poèiie en vers 

„ Iambiques, qui porte pour titre, InMe- 

„ z f. n 11 u m, fans le nommer autrement, 

,, d’autant que c’eftoit un vau-rien qui ne meritoit 

,, pas defouiller 6c profaner le papier de fon nom* 

,, 6c nous ne defiftames point, difoit Rapin , 

,, jufques à ce que nous eufmes faid: condamner 

,, cet infâme par Arrcft de la Cour à perdre la vie, 

„comm’il fiteftant pendu 6c puis bru fié publi- 

,, quement en la place de Greve : fans noftre for- 

,, te oppofition je me craindrais, difoit-il, que 

,, la France ne fuft maintenant un efgouft d’A- 

,, theïfme, fi principalement il euft trouvé dil 

,,fupport dans nos efprits, pour authorifer ces 

„ maximes. Telles furent les dernières paroles 

,, de Rapin, ,, 
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fans pompe, mais quelques-uns prétendent qu’on ne fuivit pas en cela fes der¬ 

nières (E) intentions. Il avoit été fort contraire aux (F) Proteftans, & puis 
* nytz la aux * Jefuites. Il avoit -f aqtus entre [es amis cet éloge , qu’il était le plus fa- 

vant foldat, & le plus vaillant Confetller du monde. Moreri vous aprendra d’au¬ 
tres chofes. 

RAPIN ("Rene') Jefuïte célébré, naquit à Tours l’an 1621. & entra dans 

la Compagnie l’an 1639. Il y fit profeilion du quatrième vœu, & y enfcigna les 

belles lettres pendant neuf ^ ans. Il en avoit fait une étude particulière , & il 

sôô- bt voir par quelques (z?) harangues Latines, qu’il pouvoit traiter les plus beaux 
v'Uo, fujets avec beaucoup d’art, & avec beaucoup d’éloquence. Il excella dans la 

*c%°‘ÏÔ. focfie (S) Latine; Sc s’étant enfin hafardé d’écrire en François, il y reiifiit ad- 
smttat. mirablement. Il a compofé en cette langue plufieurs Traitez de litcrature & de 
P*s-7‘7- pieté, que le public a fort bien reçus. Quelques-uns le trouvent trop decifif, pour 

4 vtytz U un homme qui paroit avoir plus de bon goût & plus de delicatcflc, que de 

Mcnigia” profondeur q. d’érudition. Il mourut à Paris le 27. d’Oélobre 1ÛS7. On vit pa¬ 
ri J.„„ la roitre fon éloge le mois fuivant. C'eft un écrit allez court, & fort bien tourné. 
rmartp, j| ^ cjepejn[: remp]! des plus belles qualitez qu’un honnête homme & un bon 

Chrétien puillènt poflèder /3. On y voit entre autres chofes que fon z,êle pour 

remarque 

D. 

+ Garajf. 
Doctrine 

curieufe, 

4 Ex Na- 

Son ar¬ 
ticle dans 
le Suplé- 
ment de 
Moreri eft ( E ) jÇJm’oh )ic fuivit pas en ccU fes dernieres in- 

tire de la. tentions. ] Le Pere Garaflè fera encore ici mon. 

témoin. Feu Maiftrc Gaucher de Saincle Mar- 

(a) Garajfe the, dit-il (a), honora jeu Maiftre Rupin fon bon 

ubtfupra. amy, dôuh cloge tres-honorable & plein de venté, 

auclueLH dit, que Dclatus eft Fontcnaïum, & 

modico funeris apparatu, quemadmodum Tcfta- 

mento præfcripferat, fepultus, mais il importe 

pour l'honneur de Rupin , de fçavoir ponctuellement 

L’hiftoirc, ainfi qu elle Je paJJ'a, & que j’en puis efire 

tefmoin oculaire. Il est donc vray, que feu Maif- 

tre Nicolas Rapin, ejlant au lift de la mort l’an 

m.dc. vu 1. durant les froidures du grand Hy- 

ver, avoit fait fon Tefiament, devant que de fe 

confejfer au Pere Jaques de Moucy, par lequel il 

avoit ordonne que fon corps feroit porté depuis Foic- 

liers jufques à Fontenay, d la mefme façon, que 

celuy de Budé fut porte depuis la rué de faincte A- 

voye jufques aux Celcftins, c’ejl d fçavoir, fans 

torche, fans pompe, fins compagnie, fur un cha¬ 

riot harnaché de noir, un garçon marchant devant 

avec une cloche & une lanterne feulement : mais 

comme on luy eusl fait entendre que cette façon de 

faire pourroit efire de mauvaife odeur, & confir¬ 

mer l 'opinion que plufieurs avoient eu de fon liberti¬ 

nage en fait de Religion, il changea d’advis, & fit 

un codicille, par lequel il revoquoit fa première vo¬ 

lonté, à“ au lieu de fon cuifimer, lequel il avoit 

faicl fon exécuteur Teflamentaire, il pria le Pere 

François Solter, laprefent, qui devoit prefeher le 

Car e fine de l'an mil ftx cens neuf à Fontenay, de 

faire en forte que fon corps fuît enfevely honorable¬ 

ment , a la Catholique , avec les prières & fuffra- 

ges ordinaires, auquels il tefmoigna avoir une gran¬ 

de & particulière confiance : il eft vray que par la 

faute de fes heritiers fon codicille ne fut pas exécuté 

précisément comme tl l’avoit ordonné-, mais fa fin, 

fa confiefion, fes larmes, & l'hifloire quej'ay ra¬ 

contée au fécond livre tefmoignent qu'il mourut en 

très-bon Catholique. 

( F ) Fort contraire aux Proteftans. ] Nous 

avons oui la-deGûs Jofcph Scaliger ; mais ce qui 

fuit contient une preuve plus cxprcGè, car on y 

a prend que ceux de la religion fe rendant maures 

de Fontenai l’an 1570. ne voulurent jamais com¬ 

prendre le Maire Rapin dans la capitulation : ils 

n’empcchercnt pourtant point qu’il n'échapât. 

Les affiegez (b) „ fotnmez de fe rendre n’eurent 

(b) La 

'vray* & 
enttere 

Hiftoirc 

des trou¬ 

bles, liv- 

fd■ 
387. édit, 
de la Ro¬ 
chelle 

J/7 J* 

les 

3, pluftoft demandé compolition de vie, armes 

„ ikbagues fauves, quelle leur fut donnée par 

,, Soubize , ( nommé Chef en l’abfencc de la 

j, Noué, attendant la refolution du Confeil de 

„ la Rochelle) <Sc tenue par les Proteftans: qui 

„ les lai Gèrent aller à Niort, porter les nouvelles 

„ de cefte reddition , faite le vingthuitiéme Juin, 

„ fans l’avis du Maire Rapin: lequel extrêmement 

„ hay par les Proteftans : loit pour s’eftre formel¬ 

lement bande contr’eux: foit pour avoir efte 

,, auteur de ce que Landereau s’eftoit rangé-du 

„ parti contraire, cftoit curieufcment recherché 

,, de tous pour le faire mourir. Mais vovant la 

„ ville rendue, <Sc Ce s compagnons fprtir, ( avec 

„ lefquels les Proteftans ne voulurent jamais com¬ 

prendre le Maire) defguifc en ferviteur , fc 

„ cache dans la mailon d’unepovre femme : d’où ^P‘re 

» il envoyé prier Creflonniere le retirer, qui le avoit été 

„ fit feulement conduire hors la ville : puis fe re- Précepteur 

„ tira dans Niort avec les autres. „ lle ce nt~ 

( A ) Par quelques harangues Latines. ] En ^cardinal 

voici les titres , Seremffima Reipubltca Veneta Mazard/, 

trophaum ob debellatum Turcam & rcflttutam So- 

cictatcmjefu. A Paris 1657. in fol. Trophaum ^ Et non 

fanu Enunentiffimo CardinaliMa^arino ib. 1657. 

in fol. lacryma (c) in alumni fui Alphonfi Manci- comme 

ni tumulum nepotis ejufdem Cardinalis, ibid. 1658.1‘aJfûre 

in fol. Pacis triumphalia ad Em. Cardinalcm Ma- 

sarinum, ibid. 1659. in fol. Fax Themidis cum Scriptor. 

Mufis, ib. 1659. in fol. Pacifer Delphinus, ibid. P- 717- 

in fol. Joignez à cela fon Elogium Franctfcï Fouc- 

quetdefuncti, ib. 1669. U^Jour»al 
( B ) Il excella dans la poifie Latine. ] Voyez du\. Fe- 

fes Eclogit fiera cum differtationc de carminé paslo- vrier 

rali, imprimées a Paris 1659. in 4. & fon Chrif- 

tuspatiens carminé heroico, imprimé dans la mi.1- , Q. 

me ville l’an 1674. in 12. Mais fur tout voyez 1666. 

fes llortorum libri 1 v. quibus addita eft dijputatio 

de untverfa hortenfis cuit tira difeiplina. Cet Ou- {f) 

vrage imprimé in 4. à Paris (d) l’an 1665. y fut f,,14/'™"* 

rimprimé i» 12. l’an 1666. le Journal des Sayans Poètes, to. 

en (e) parla avec de fort grans éloges. Conful- S; F;17 r- 

tez Mr. Baillée (f) qui fur le chapitre du Pere Ra- °'fUtv‘ 

pin confideré comme Poète, aramaGc une am- impri- 

pie moiGon de remarques toutes curicufcs, & la mi à F.mj 

plupart à la gloire de ce Jefuïte. Voyez aufti le l'An 1682• 

9. Journal des Savans de l’an t 682. ou il eft parlé 

du recueil (£) de toutes les poches du Pere Rapin.,,, 1 
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les interets de la religion, & pour l'honneur de la Compagnie, lui fit entreprendre 

il y a plus de vingt ans un grand Ouvrage, ou il a travaille conftamment fans nulle 

aparence de le voir paraître, & que T)ieu lui a fait la grâce d'achever avant fa 

mort. Ce grand Ouvrage cft l’Hiftoire du Janfenifme. Le Pere Rapin n’étoit 

pas !c moins dangereux adverfaire de ce party: il l’attaqua par l’endroit (C) foi- 
ble dans un Ouvrage Latin qu’il publia en i6yS. Les Janfeniitcs ont bien crié 

contre une lettre anonyme qu’il mit au (fD) jour depuis ce qu’ils nomment la 

paix de 1 Lglile. G’eft une plailante choie que de voir paroirre ce Jefuïte fur le 

pied d un (A) Médecin dans quelques Bibliothèques. On n’a pas bien rapor- 

ré 
* (C) Il attaqua le Janfenifme par l’endroit *foi- 

TeutfUs hle' J Son <-)uvrage (*) intitulé Dijfertatio de 
titre que le n0Vtl dottrina , jeu Evangelium Janfeniflarum. 
dog?ne de J “avoué que je ne l’ai point lu, & 'je croi que la 

fait'l’en P^uPalc des gens doétes dans les pais étrangers 

droit foiéle peuvent dire la meme chofe • mais j'ai ouï dire à 

du Junfe- un habile homme le tour que le Pere Rapin y a 

wutdi!» Plis‘. 11 %°fe un I anftnil1:e qui s’en va porter la 
que l’en- ^um>crc de l'Evangile dans les païs infidelles, & 

droit foible qui annonce fincerement fon fyftême de la ^race; 

d*(!*ktieT ftyoir SU(;toute éternité la plupart des°hom- 

qu’d donne mcs ont predeftinez aux fupliccs éternels, & 
aux decla- les autres à la gloire du Paradis ; que Dieu l’auteur 

"flTtdn Cette Pre^cft!naft°n abfolué ne voulant point 
jufttce dts man<3ucr de prétextes pour colorer fes arrérs de 

peines &c. damnation,déclaré aux hommes qu’il ne tient qu à 

euxdefcfauver, qu’ils nont quà faire ce qu’il 

(a) impri- leur commande : il les menace, il les exhorte • 

c>cPencIant lï fait très-bien qu’il leur commande 
in 8. )U 1 unpofîïblc, qu’ils nont point la force d’obeïr, 

ék qu il refufe a tous les hommes, excepté à fes 

élus,la grâce efficace fans laquelle il cft impoftïble 

de fe convertir, & d’avoir meme un bon mou¬ 

vement. Le P. Rapin fupofe que les Infïdelles 

qui entendent un tel Evangile, s’étonnent étran¬ 

gement qu'on leur fafl'e un tel portrait du bon 

Dieu, & qu’ils demandent pourquoi il envoyé 

des Prédicateurs à des gens qu’il voit incapables 

de fe convertir, s’il ne leur donne une grâce qu’il 

seft engagé par fes decrets éternels à leur refufer. 

Le Janfenifte du Pere Rapin réplique que Dieu 

en ufe de cette maniere,afin de rendre les hommes 

inexcufables, & plus dignes des fupliccs de l’en¬ 

fer. On lui répliqué qa’un tel motif n’eft point di¬ 

gne de l’ctre infiniment bon, & qu’il n’eft nulle¬ 

ment propre a otera 1 homme les moyens de fe 

defendre devant le trône de Dieu ■ qu’il laifl'e le 

droit de dire qu’on n’eft point tenu à l’impoffible, 

6c que jamais un legiflateur n’inflige des peines, 

qu’en fupofant que les infra&eurs dcsloix ont eu 

la force de les obfcrver : de là vient qu’on ne pu¬ 

nit pas les frénétiques. On peut aifément s’ima¬ 

giner ce qu’un Molinifte qui fait tourner à fon 

avantage une penfée, a pu faire répliquer de part 

& d’autre, après avoir enfilél’aftàirecomme je 

viens de le raporter. Mais outre cent autres bon- 

(b) Voyez nés reponfes, on lui peut dire ceci, c’eft qu’un 

M™jude Janfenifte qui prêcherait les Infidèles du Japon ou 

rieuinn- de la Chine pour la première fois, ne ferait pas 

talé, Ju- allez bête pour débuter par le dogme de l’extinc- 

YeT'metho tion 0111 franc arbitre» ou Par celui de la predefti- 
desTex-' liation abr°luè- ft prêcherait à laPelagienne, 
phqucr U comme un de nos plus rigides predefiinatcurs (b) 

grâce. dit qu’il faut faire, Sc il renverrait fon Janfenif- 

_ mc au tems que fes Néophytes n’auroient plus be- 

UMoraU de lait> & feraient capables d’une viande 
pratique ferme. Ce font des myfteres que l’on ne doit de- 
des Jefuï- couvrir qu’aux initiez. 

/o/o. 8. (D) Une lettre anonyme qu’il mit au jour. 

‘ le cft écrite au Cardinal Cibo, & datée du (c) 

mois de Juillet 16So. II en parut une traduélion 

Françoife en Hollande l’an 1584. datée du 30. 

d Août 1683. Voyez ce qu’en dit le Nouvcllifte 

(d) de la République des lettres. Quant aux plain- (d) Au 

tes des Janfeniftes contre ce livret du P. Rapin , mois de 

voyez entre autres Ouvrages le 8. tome de la 7«nvier 

Morale pratique. Vous y trouverez auflî (/) que 9 

le P. Eftrix Jefuïte Flamand eft l’Auteur du livre fisiv. 

De fraudibiu haretteorum , qui a paru fous le faux 

nom de François Simonis, & que (e) le Pere ra- ^ A l* 

pin a trouvé ce livre fi beau qu’il en a fait une tra-***‘ *°‘ 

dutlion libre en François, & que pour y donner plus ç yj Iyljt 

de poids, il l a dediée aux Archevêques é Evêques />. y 1. 

de France, avec une préfacé, ou il rcconnoît que 

les Ouvrages de François Simonis écrits en Latin 

& imprimera Cologne , ont donné occafion au fien, 

& ont fervi de mémoires pour le compofer. Cet 

Ouvrage du P. Rapin eft intitulé. Artifices des 

berniques: il fut imprimé à Paris l’an 1681. 8c 

reimprimé la même année dans le Païs - Bas. 

{E) Ce Jefuïte fur le pied d’un Médecin. ] On 

ne lui donne pas cette qualité dans la nouvelle édi¬ 

tion de Vander Linden de feriptis Medicis {g), (g) Voyez. 

mais on y place fes Hortorum hbrï, & puis çnLiniien,HS 

gros toutes fes Oeuvres, Opéra omnia, Lugduni T°™tuf 

Batavorum \6~ji.in 12. Je ne dis rien de Bar-y marque 

tholin qui a range ce Jefuïte dans fon catalogue Vie ,es 

(h) des Médecins Poètes, car il ne lui ôte pas fa {*°*oru™ 

qualité de Jefuïte ; mais on ne peut paflèr fous LPimpri. 

lilencc ce qui a été déjà remarqué par Mr. Bail- m‘z in 4. 

let. Voici fes paroles. (/) Mr. Konigius . . .* Pans 

coupe le Pere Rapin en deux, édit, 1. Henricus frVj?1' 

Rapinus quatuor libres Hortorum anno 1671. edi 1666. & 

curavit. Il parle en fuite de Nicolas Rapin du roi- * Lttfe in 

tou , qui eft le grand Prevoft de la Connetablie dont \ 666*% 

nous avons fait mention enfin lieu ; puis il ajoute, i668.ék 

2. Renatus Rapinus Mcdicus anno 1659. claruit. Utrecfr in 

Opéra ejus Medica prodierunt anno 1672. Ex- JJ’ l *n 

tant ejufdem Eclogæ facræ, item, H01 tus Epi- * 

grammatum. Voye^la page 678. Ce qu’il apel- (h) Thom. 

le des Ouvrages de Médecine n’efi autre chofe que Bartholm. 

les 4. livres des Jardins, dont il n avait vu que le YoPiP'P* 

titre de l édition d Utrecht qui parut en l’année qu'il 136. ^ ^ 

a marquée. Ileflaifede découvrir la four ce des 

autres bevùès. Ce n’eft pas que d’autres Auteurs d) Bailler, 

étrangers, comme Mr. de Beughem en Hollande & J"/*™”* 

Mr. Lipenius en Allemagne, n ayent mis aufiï le P. poètes, to. 

Rapin parmi les Médecins. Mais on ne peut pas les 4- 

accu fer d’erreur tant qu’ils ne fe font pas trompez. 19+- 

dans le nom, laperfonne, é l’ouvrage de l’Auteur, 

& qu’ils ne fe font pas expliquez, fur fa profefton. 

Ce n’efi pas que paye eu aucun deffein de relever un 

defaut d exattitude dans Mr. Konigius, qui n'a rien 

fait en cette occafion que ce qui eft affez. ordinaire 

aux Bibliothécaires qui parlent des livres étrangers 

qu ils n ont point vus, mais pour faire voir au con¬ 

traire combien cette confideration rend excufables 

ceux qui entreprennent de femblables Ouvrages, é 

qui ne peuvent éviter les inconvénient de cette na¬ 
ture. 
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y Voyez. 

non dans 

les Nou¬ 

velles JeU 

République 

des lettres. 

Mars i68û. 

t"Si76- 
O» 

furie de cet 

Ouvrage 

dans les 

Nouvelles 
de Février 

tazm- 
* Il étu¬ 
diait au 

College des 

J efuit es. 

-f Tiré de 

Spizelius, 

in tetnplo 

honoris 

P-V1-9+- 

£ Rau/che- 

rus in 

Lud.fu- 

nebri Rei- 

hingi apud 
Witte me- 

mor.Theol. 

Paz- 897* 

4- ld. ib. 

pag. 898. 

(a) Mena- 

giana pag 
60.61. de 

la 1. édit. 
de Holl. 

té dans le Menagiana les ckcon (lances de fon démêlé arec {JF~) fon confrère U' crfft 

François Vavafl'eur. Ses ennemis s’efforcèrent de l’cxpofer au rcITentiment duî"j'!“. 

feu Prince de Condé, par le tour malin qu’ils donnèrent à fon Traité du fub- 
lime bourg. 

RE1HING (Jaques) Profeflcur en Théologie à Tubingc, étoit d’Augs- '■’> M,n*~ 
bourg, & d’une de ces anciennes familles qu’on nomme ‘Patriciennes. 11 nâquit 

l’an 1 779. On l’envoya faire fes études à Ingolltad ; & il y fit des progrès qui *• M!s» 

plurent beaucoup à les maîtres *. Lors qu’il fut à l’âge où l’on donnoit aux an- (f) nu, 

ciens Romains la robe virile, il fit vœu de prendre l’habit de Jefuïte, s’il relevoit ,"Pp'Z‘'ju 
d’une maladie dangereufe dont il étoit accablé. Il guérit, & il accomplit fon livréde* 

vœu, malgré les oppolîtions de fa mere J. Il fit fon noviciat à Landsbcrg J; 

& il fe rendit en fuite fort célébré dans fon Ordre. Il enfeigna les Humamtez "Tedi,"' 
à Infpruck, & la Philolophie & la Théologie à Ingolltad ; & il s’aquita fi bien 'Û7*-'»» 

de ces charges, qu’il fut jugé digne du Doftorat en Théologie par le General j™;"“Je! 

Aquaviva. Il y tut promu à Dillingen J-, & il fe fentit un nouveau zèle depuis 
ce tems-là pour la defenfc de la Communion de Rome: de forte que fes Sup 

rieurs le donnèrent en qualité de Prédicateur atilique à Wolfgang Guillaume Duc fuili. ’* 

de Neubourg , qui avoir (ytf) quitté tout fraîchement la Religion ProtelIante,‘^,,^“* 

(b) Mena- 

I’*”* Paz- 
81. de la z. 

édition de 
Holl. 

(c) A l.% 

4. lettre. 

(F) Les circonjlances de fon démêlé avec . . . 

Vavajfeur.J Jeraporte tout entier le pallâge du 

Menagiana , parce qu’il confirme une choie qu 'on 

a touchée dans le corps de cet art .cle. „ (a) Le 

„ Pere Rapin n’a voit pas la capacité qu'il falloit 

„ pour faire le parallèle de Virgile Ck d’Homere. 

,, Mr. le Fevre de Saumur quM vouloit convertir 

„ en ce temps-là, lui fournit les partages Grecs 

,, qu’il a citez. Apres qu’il eut achevé de lire fon 

„ Parallèle d Anflote & de Platon chez Mr. le pre- 

„ micr Prefident de la Moignon • je luy dis que 

» je n’y a vois trouvé qu’une faute, fçavoir, qu’en 

,, parlant de la Colophonicnnc que Platon avoit 

j, aimée, il avoit dit qu’elle éto t jeunej au lieu 

„quel’Epigramme Grecque où il en elt parlé, 

,, marque que l’amour s’étoit placé dans .es rides. 

>, Sur cela Mr. 1 Abbé Tallemant d.t que le Pere 

„ étoit exculablc, & qu'il n’avoit pas cru qu’un 

,, homme aurti fage que Platon diit aimer une 

„ vieille. Le Pere Rapin failoit bien des vers 

„ Latins, mais il n’étoit pas d’une grande érudi- 

j, tion. Ils ont eu de grands demclez le Pere Va- 

„ vafleur & lui, & il a tait achi ter toute l’impref- 

„ (\ùn du Xwrc de Epigrammate ùz ce. Pere, ou il 

„ écrit contre luy, par l’autorité de Mr. le pre- 

„ mier Prefident, afin de le fupprimer j de forte 

„ que c’eft un livre extrêmement rare. ,, Tout 

ce qu’on dit la du livre de Epigrammate du Jefuïte 

Vavartèur eft faux -, voici de quelle manière on 

le rectifie dans la 2. édition, (b) lia eu de grands 

demcflc^avec le Pere Vavajfeur au fujet du livre des 

Reflexions fur la poétique d’Aniiote, qu il fit 

imprimer chez. Muguet fansy mettre fon nom. Le 

P. Vavajfeur qui n'étoit pas content de lui, mit au 

jour peu de tems après des Remarques liir ces re¬ 

flexions;, dans lefquelles l'Auteur refiexif, quil 

feint de nepas conuoitre, efl fort mal nient. Le P. 

Rapin fit grand bruit, (y fe plaignit hautement du 

procédé de fon confrère, qui répondit qu’il ne devoit 

s’en prendre qu’à lui-même, & que s’il eût dit qu'il 

étoit l'Auteur des Réflexions, jamais il naîtrait 

écrit contre. L e tempérament que l’on trouva pour 

accommoder ces Peresfut de fupprimer les Remar¬ 

ques du P. Vavajfeur , ce qui fe fit par l’autorité de 

Mr. le premier Prefident de Lamoignon • de forte 

que ce livre qui efl imprimé chez- Billainc en 1675. 

& qui ne contient que 141. pages,- eft devenu fort 

rare. Voyez la Critique generale (0 de Monfr. 

& Z ut,-livre» 

quelque 

tems afrès 

Maimbourg, vous y trouverez quelque chofe furle 4- livre. 

ce démêlé, & fur une autre (d) querelle du Pere(^) ces 

Rapin. Remarquons encore deux choies. (c)PArolesf* 

Comme le P. Vavallèur a fait deux vros (f) livres 

d Epigr animes, il ne fut pas jatisjait de ce qu avoit u.Baihet 

dit le Pere Rapin dan s fes Réflexions fur la Poétique, Md- paz- 

qu’il (g) eft fi rare de faire d’admirables Lpigram- ? 3 

mes, que c’eft allez d en avoir fait quelques-unes fd,)RaPin • 

en fa vie. Et c’est ce qui l'engagea à écrire contre /* poétique 

ce livre du Pere Rapin. J'ai Ju cette particularité en general 

de lui-même. Ces paroles font de Mr. Ménagé. n-9- P-10* 

L’autre chofe que j'ai a dire, eft que le Pere Rapin (i) Vavaf- 
dans la nouvelle édition de fes reflexions, ne cor- f.ur, re- 

rigea pas toutes les fautes que fon confrère avoit furies* 

cenfurées : il fe contenta d’en corriger une petite nouvelle.« 

partie, & il en retint quelques-unes qui ne font reflext-}*Z- 

pas fuportables. Il allure dans la 1. édition (h) 2 ‘ 

qu’Homeren’a jamais dit d’impietez : il l'aflïiref*) Voyez- 

encore dans les autres éditions, ik neanmoins fon lb‘ 

critique lui avoit prouvé qu'Homere a écrit (/) 

plulieurs fauffetez.prophanes, & plufleurs iwpojfw- ^ 

res infâmes contre le refpecl & la vénération qu'il & alibi* 

devoit a fes Dieux : on avoit meme ciré le Pere pr4ertim 

Rapin {f) comme témoin de cela. Je dirai 

paflànt que le cenfcur ne releva pas toutes les fau¬ 

tes qui fe trouvent dans les Reflexions fur la poë- 

tique, & que s'il avoit voulu critiquer les autres tingu in 

Ouvrages de cet Ecrivain, il y auroit rencontre templo 

allez de chofes a reprendre. Voyez l’article (/)l3tnons 

d’Ariftote. / ^ r*'* 

( A ) Oui avoit quitté tout fraichemeht la Reli- 

gion Protcjlante. ] Martin Raufchcrus qui fit scriptor. 

l'oraifon funebre de Reihing, ne dit rien qui nous Sonet.pag. 

porte à croire que ce Jefuïte ait contribué au 1Q9- 

changement de religion du Duc de Neubourg. (o)Bibiio- 

Theophilc Spizelius (m) a gardé le même filence: 

le Pere Alcgambe (n) l’a gardé aulfi. Ils fc con- 

tentent tous trois de dire qu’un peu après que ce />. *4 dans 

Prince eut changé de religion, le Pere Reihing l'extrait 

lui fut donné pour Prédicateur. Quelques Au- 

teurs neanmoins aflûrcnt que ce Jefuïte fut le Ritratti 

grand Convcrtiflèur du Duc de Neubourg, &hiftorici* 

qu’il le gagna par des interets humains. Voici 

les paroles d’un Journalilïe dans l’extrait de l’un dell'impc- 

des Ouvrages de Mr. Leti. ,, (0) Les Princes de rio Roma- 

„la maifon de Neubourg étoient autrefois Pro- no "iGcr- 

„ teftans, mais un Jefuïte nomme Jaques Rey- scrîtta’da 

„ hing trouva le moyen d’en faire changer un de Gregori® 

„ Reli- Leci- 
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& qu’ils le chargèrent d’écrire contre cette Religion. Il ne fongeoit nuit & jour 

qu’à former des argumens qui renverfaflent de fond en comble la Confeflion des 

Luthériens ; mais comme Tes adverfaires lui oppofoient éternellement la fainte 

Ecriture, il fe vit contraint de confulter ce divin livre , & d’y faire ferme, afin 

d’en tirer s’il étoit poflible les armes qui lui étoient neceflaires dans ce combat. 

Cette étude lui fit comprendre qu’il foutenoit la mauvaife caufe. Il quitta donc 

fon emploi, & fe retira (Æ) à la Cour de Wirtemberg, où il embrafia la pro- 

feiîion du Lutheranifme. On le fit Profefieur en Théologie à Tubinge, Prédi¬ 

cateur ordinaire, & Directeur d’un College. Il remplit habilement^toutes ces 

fondions, & fit des livres qui furent fort bien reçus. Les Jefuïtes n’oublierent 

aucune forte de (C) promelles & d’attraits pour le faire revenir : mais ce fut en 

vain 5 

(i ) Pag. 35 Religion, par d’aflèz (i ) bonnes raifons de Po- 

,Û2- „litique> que l’on pourra voir dans l’Auteur. 

„ Mais ce qu’il y a de furprenant, le Convertif- 

„ feur lui même embrafl'a enfuite la Religion Pro- 

„ teftante, pour réparer en quelque forte la bré- 

33 chc qu'il lui a voit faite, en détachant le Duc 

„ de Neubourg de fon corps. L’Abbé Pacichelli, 

„ <3c Baccati Secrétaire de celui qui étoit alors 

„ Nonce à Cologne, citez par l’Auteur, attri- 

„ buent ce changement a un occulto giudicio di 

„ Dio ; mais il n’eft pas fort difficile à concevoir, 

„ pour les Proteftans , qu’un homme, qui étudie 

3-3 la Controverse, change de fentimens 8c trouve 

„ que les Proteftans ont raifon : de même qu’un 

„ Prince palfc, par intérêt, de la Religion Pro- 

„ teftante a la Catholique. Il n’y a pas plus de 

,, miracle en l’un , qu’en l’autre, & l’on n’a 

„ point de fujet de dire, avec un perfonnage de 
„ la Filli di Sciro : 

„ Le vie de gli Del 

„ Sono ofeure & ritorte 

„ Ch'il crederebbe ? in fimma 

» E H cielo un Laberinto, in cui fi perde 

„ Chiunque va per ijpiarne i fati. „ 

Si je me fuis trompé (a) ci-deflùs, Mr. Leti en 

fera la caufe. 

( B ) Et fie retira a la Cour de wirtemberg.] 

Spizelius a fait ici un grand péché d’omiflion : 

j ai Jttque n’a point marqué l’année de cette retraite. 

contribua n’ a P0*1111 cctte faute dans l’oraifon fune- 
tant crc. bre de nôtre Reihing ; mais les Imprimeurs du 

Sieur Witte y ont tellement falfifié cette datte, 

W ^enc- qu’elle ne me fert de rie»J ÿs difent que Reihing 

aufpicium s ^tant evadé de la Cour du Duc de Neubourg, 
•incuntis arriva à celle de Wirtemberg (b) au commence- 

anni fupra ment de l’année i<5oi. Ils ont oublié fans doute 

mumfex- v,£efimi \ car j’aPrcns d’ailleurs ( c ) qu’il fortit 
ccntell- clandeftinement de chez le Duc de Neubourg le 

reum pri- 5. de Janvier 1620. & qu’il s’en alla à Hochftett 

lTm n Mar C^1CZ *a mcre de ce Prince, d’où il paffa à Ul- 

tintis Rau-me > Pu*s a Stutgard, enfin à Tubinge où il 
feherus in abjura le Papifme , «5c prêcha fur les motifs de fa 

lauilat. converfion le 2. de Janvier 1621. Je trouve ici 

Rtihinvi Sue^ue brouillerie, quand je compare le récit de 
apud tvit- Paul Freherus avec celui de Raufcherus \ car fe- 

te, memor. ion Ce dernier, on examina pendant 8. jours le 

nouveau venu » & puis on l’envoya à Tubinge, 
ou il fut immatriculé dans le livre du Reéleur de 

(0 Pxtilus l’Academie. S’il étoit arrivé à Stutgard au com¬ 

mencement de Janvier, «3c s’il y avoit fubi un 

examen de 8. jours avant que d’aller à Tubinge, 

comme l’aflùre Raufcherus, il n’a point prêché 

à Tubinge fur les motifs de fon changement le 2. 

de Janvier, comme l'allure Freherus. Je croi 

treherus, 

in Theatr. 

wirorum 

illujîr. 

(a) Dans 

l'article 

Jarrige 

pag. 160. 

col. I . ou 

qu’il y a 2. fautes d’impreffion dans le récit de 

Freherus 3 8c que pour les rectifier il faut dire que 

Reihing fortit de la Cour du Duc de Neubourg 

le 5. de Janvier 1621. «3c qu’il prêcha à Tubinge 

le 22. de Janvier delà même année. Ne loycz 

pas étonnez du long examen qu’on lui fit fubir. 

Les Proteftans fe defient fort d’un Jefuïte, «Scils 

étoient alors en Allemagne dans un état où la dé¬ 

fiance étoit neccftàire. D’ailleurs il eft rare de 

voir un Jefuïte de réputation quitter fen Ordre 

pour fe faire Proteftant ; ainfi l’on fe figure qu'u¬ 

ne telle rareté tient du prodige, 8c doit être exa¬ 

minée foigneufement, afin qu’on découvre fi elle 

eft un bon prefage, ou l’avantcoureur de quel¬ 

que mal. Le Duc de Wirtemberg ayant fu que 

le P. Reihing étoit venu pour changer de reli¬ 

gion , aflembla fes Théologiens 8c leur donna or¬ 

dre de le bien examiner. Us foutinrent le per¬ 

fonnage de Catholiques, 8c propoferent à ce Pe- 

re pendant 8. jours les difficultcz que l’on objec¬ 

te aux Proteftans. Il y répondit de telle forte, 

qu’il fit paraître qu’il avoit comparé enfemble les 

2. religions avec beaucoup d’attention. Juro (d) (d) Mar- 

vobis Auditores : toto illo, quo res ferio utrmqtte 

attaeft, oïïidtto , ea in omnibus, &quidemcar-fUprapag.1 
dinalibus fidei nojlra articulis dcpromfit & exhi- 903. 

huit fundamenta, ut nemincm non in admitatio- 

nem fui converteret : Sacra etiarn Scriptura tefii- (e) virgi- 

monta, quibus nofirorum fententia firmari filet, 

ita in mimerato babebat, ita tlli pracipui textus 

erant in mundo, ac fi totam atatem in fiholis 110- 

jlns infumpfijfet. Qu a profetto non rudem & no- (f) Rau- 

vitium, fed aliquem in bacmilitia veteranum ar- fcherus ib' 

guebxnt. Ayant pafle par cette épreuve on le ***‘ 9°f' 

jugea digne de f adoption , 8c on lui dit ce que (g) VcyeXi 

Priam (e) déclara à Sinon. (/) S oint 0 couvent u l» fr ag¬ 

it tum ex aida carmen accipit. mmt d'Hnt 
lettre du. 
Jefuïte 

Quisquis es, amifibs hinc jam oblivifeere Grajos : Jean 
Nofter eris. jigricoU 

Predica- 

(C) Les Je fuit es rioublièrent aucune forte de ‘mie di 

promeffes.] Plus les Proteftans fe glorifioient de Comte do 

la converfion d’un perfonnage fi célébré, plus les 

Jefuïtes étoient fâchez de l’avoir perdu. II s’étoit d^jej ce 

..fait eftimer dans la Compagnie (g) par fes bonnes fragment 

mœurs, par fon éloquence, 8c par fon érudition, ln °i an°". 

c’eft pourquoi fon changement afftgea tout l’Or- RCjuôg” 

dre, «Sconêmploya mille moyens pour le rega- apud Wit- 

gner. Le PereKellcr lui promit toutes fortes rc u^' ^u" 

d’avantages, avec une pleine liberté ou de retour- 

ner chez les Jefuïtes, ou d’être Chanoine, ou de 

vivre dans le monde. II lui donna la carte blan- (h ) Rau- 

che, «Sc lui engagea fa parole que les Supcreurs fiherus 

ratifieraient tout ce qu’il lui promettrait. Quant 

(h) lautas ille (Kellerus) fecit pollicitatïones ? quant 911. 

C C C c c c pingues 
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vain-, il meprifa leurs cajoleries, tout de même que les medifances (<Z)) qu’on 
fit 

(a) Voyez 
Raufche- 

rus ibid. 

(b) ld. ib. 

(e) Rau- 

Jchtrus ib, 

M'S99- 

(.1) IJ. ib. 

9°4- 

(<) Cet 
Auteur 
ai oit ou¬ 

blie fans 

doute la 
eon-verjïon 

d’Haftn- 

tti aller us : 

j'en parle 

dans l'ar¬ 

ticle Jar- 

rigc pttg. 

iJ-9- 

(f) Gis- 
bertus 
Voe.’ius in 

con'rater- 

ni tu te Ma- 

rrana pag. 

21. 

pingues conditioncs & propter quas vel vadimomum 

dcfcn poffct, Reibingo obtulit ? videlicet opiionem 

ill'i pernufcr.tt, uirum in LojoU familia rnanere, 

an veto ni Canonicum aut Laicum fe componere 

eligcrct : dinnmodo ad fwuvi Roman* Ecclefia re- 

dtret. Proferebat banc in rem chartam purarn , 

quant Itali biancamvocant, cui infcrtberet, quic- 

quidanimo collibitum ejfet fuo : nec de approbatio- 

tic Superiorum dubitaret. Conrad Rcihing Je- 

fuïte qui étoit Reéteur de College à Augsbourg, 

& frcrc du converti, ne cefloit de lui écrire pour 

l’exhorter à revenir dans le giron de l’Eglife (a)} 

plufîeurs autres Jefuïtcs lui écrivirent fur le mê¬ 

me ton. Chriftophle Grenzing Ton Provincial 

fut le premier qui le rapella : il lui promit que 

la Compagnie lui ouvrirait les entrailles de fa mi- 

fericorde. (b) Quid dicam de literis Chrifiopbori 

Grenzàng Provinciales, qui primus ex omnibus a 

fuga ilium r e tr aller e tentant cum hoc monito : qttod 

Socictas redeunti vifeera miferationis 5cbenigni- 

tatis recludat? Le General même Mutius Vitel- 

lefchi le fit affûter avec mille proteftations de 

fincerité qu’on le recevrait à bras ouverts, & 

qu’on n’en uferoit pas envers lui comme on en 

avoit ufc envers Marc Antoine de Dominis, 

mais le plus cordialement du monde. Reihing ne 

s’y fia point, ou plutôt il fut fi perfuadé que 

l’Eglife qu’il avoit quittée n’étoit pas bonne, qu’il 

.perfevera inébranlablement dans la Protcftante. 

Le Jcfuïte George Stengelius avoiia dans des 

Ecrits imprimez, que leur Compagnie avoit reçu 

une grande playe par la fortie de ce fujer. (r) Nec 

diffimulavit hoc ipfum Georgius Stengelius, qui in 

feriptit fuis harems publicatis, nonuno loco con- 

queritur, ingens difeeflione Reihingi, Socictati 

fuævulnuseflèinflifhim. Il n’y a prefque point 

d’Ordre de Religieux d’où les Proteftans ayent 

t;ré auflî peu de profelytes, que de celui dont Rci¬ 

hing fortit. Cela augmentoit la fenfibilité des 

Jefuïtcs, au lieu de la diminuer. Vous allez conoî- 

tre par ccs paroles combien les Proteftans triom¬ 

phèrent d’une telle Angularité. (d) Quod quittent 

fachtm , quant illufire, quam admitabile, quant 

infperatum rar:inique nobis accident, ne commone- 

re quidem vos opus eïl. Clericum Regularcm, & 

Societatis Ignatiana Patrem ad cajlra tranfire 

pvangelicorum, contra quos haclenus omni impetu 

fleterat : five ut latine dicam, Jefuitam fieri Lu- 

theranum, res est inprimis memorabihs, & in 

tabulas aternitatis referenda. Res, cujus prxdica- 

tio, multorum adbuc feculorum ingénia, ipfam- 

qne pojlcritatis memoriam fatigabit. Res : quam 

nemo (e) bodie aut fando acceperit, aut oculorum 

fide fuerit arbitrants. La France n’a guère vu de 

ces exemples : elle en vit un l’an 1647. lors que 

Jarrige fc fît de la religion. J’ai lu dans un livre 

de Voetius (/) que Daniel Pcirol qui écrivit con¬ 

tre le P. Coton , & qui fut Miniftre 8c Profeflèur 

à Montauban, etoit forti de chez les Jefuïtcs. 

( D ) Que les medifances quon fityourir.] On 

fit des vers contre lui en langue Allemande qui le 

diftamoicnrhorriblement, & l’on répandit des 

lettres dans les villes 5c dans les Cours d'Alle¬ 

magne pour le dépeindre comme un feelerat. On 

le trairait de parafîte, qui avoit préféré la bonne 

chcre 5c les bons vins à la folitude 8c à Poraifon : 

on Paccufoit d’avoir été trop grand Courtifan 

auprès des Dames, 5c d’avoir conçu tant d'amour 

pour une fille qu'il la débaucha, 5c l’engrofïà; 

l’enflure du ventre, ajoûtoit-on, ayant décou¬ 

vert le crime, il falut s’enfuir pour éviter l’in¬ 

famie 5c le châtiment, (_g) Circumvolitarunt ver- (g1 Rau- 

naculalingua infâmes rythmi, & calumniofa lite-f:^er?s 

r&, aidas, urbes, oppida pcrniciofiffim'e pererra- pag.^og. 

runt. Narrarunt auU Valatina parafitum : gy- 

nacci affeclam : argenteos orbes, exquifita fercu- 

la, & liqtiorem illitis Dei, qui ohm Indos expu- 

gnavit, pra lectione , prx oratione , pra fohtu- 

dine amajfe : vita calibis quittent delïciis pratulijfe : 

Flora 6" Veneris, non Societatis Sacerdotem fu/JJe : 

falacitatis libidine pruriijfe : fpeciofam puellam un- 

pudice deperiijfe : inclinajfe virginem, & infami 

compreffugravidajfe : cunique ilia uteri bulgam plus 

aquo tntumefeentem celare non pojfet, defertova- 

dimonio, malt facinoris hfamiam, & poenat me- 

tuentem crup fie. Rcihing réfuta ces medifances, 

par une belle apologie (b) qu’il envoya à la Cour (b) U. ib. 

de Wirtcmberg. Il fe pnllà une chofe qui fit s,°<s‘ 

paraître hautement fon innocer.ee. Le Duc de 

Bavière envoya 3. Députez à cette Cour, favoir 

Henri de Stein, le Jurifconfultc Fabcr, 5c le Pe- 

re Kellcr Jcfuïte Reclcur du College de Munich. 

Ils furent chargez de demander qu’on leur rendît 

ce transfuge 5c ce defcrtcur, 5c ils étalèrent 

tous les crimes dent on Paccufoit. Le Duc de 

Wiitemberg leur fit reponfc que ( 7 ) fi Reihing (») Si ha?c 

étoit coupable de ccs crimes, ils n’avoient qu’à cnrmna» 

procéder contre lui juridiquement, qu’il leurrcun^po- 

denneroit des juges intègres qui prononceraient rtularent, 
fur l’accusation fans nulle partialité ; mais que fi deterrent- 

lc Profelyte étoit innocent, il étoit jufte qu’on le t^enite-' 

laiflat en repos dans l’exercice de la religion qui remur: 

lui paroifloit la meilleure. S’il arrivoit, ajouta fas e<Sc* 

le Duc, que mes deux Prédicateurs abandonnai fe£°jp^5- 

fent leur religion , je ne voudrais pas fortir de in AuU 

ma chambre pour ce fujet, je n’en remuerais pas adverfu* 

le pied ,, fubjunxit hoc manùffa loco generoffimus 

„ Princcps. Quod fi fors hodie eveniret, utrum- experiri : 

„ que Aulæ mcæ Conciônatorem à Rcligione habituros 

„ fua defîcere : corum caufa, ne pedem quidem iudicc.m 

,, unicum extra limcn promoverem (fe).,, Le pnrtj oj,,. 

PcreKeller s’aboucha alors avec Rcihing, 5c lui noxium» 

reprocha cette tirade de dereglemens qui avoient 

donné lieu â tant de chanfctns 5c à tant de lettres *ono jus 

fabriques. L’nccufé fc défendit fur tous ccs points dicentem. 

avec beaucoup de vigueur, 5c fe purgea même par s‘n 

ferment en prcfencc des trais D putez du Duc de ^ ’ 

Bavière. ,, (/) Memor.es rïjptirift iflius, quod tibi, 

„ comitibusque tttis, in prxjeuia virorum honora- (k) IJ. H. 

„ tipmorum , manu peftori admota , & fublatis 

„ in cedum oculis catapulta itijlar rc'orfit. Ego , IJ- <&• 

„ inquiebat ille, in confpeau Cœ'eftis illïns Ar- *aZ;9°6’ 

„ Ir.tn hic confifto, qui quæ nos gerimus, au- apoflrophe 

„ ditque 5c videt. Coram divina ejus Majefta- Je l’Ow- 

«teagnofeome pcccatorum noninfimum: Ccd r“t*a?.Fe“ 

,, hune teitem invoco, vacarc me culpa omnium, 

„ quæ imputantur, probrorum : fallcntcm vin- 

„dicct, qui nunquam fallitur.,, Kellcr n’ayant 

pu rien obtenir de l’ancien confrère, fe retira en 

lui difant, Eve vous a fait tomber. Sa penfée étoit 

que l’envie de fe marier avo:t contraint Reihing 

à renoncer au Jefuïtifme, 5c auPap'fmc. Ce 

fut â quoi fe reduifirent enfin toutes les accufa- 

tions ; les autres difparurent, mais on s’obftina 

à fou tenir qu’il n’étoit paffé à la Communion 

Protcftante, qu’à caufe qu’il étoit devenu amou¬ 

reux 
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fît courir contre lui. Il devint hydropique la fixiéme année de fa converfion, & 

reux. On ajouta qu’après s’être marié» 6c avoir 

eu bien des enfans, il fut fi chargé d’entraves 

qu’il n’eut point la force de retourner à la con- 

feïïîon de la vérité , 6c qu’il fortit de ce monde 

pour plier dans les enfers. Voilà le reproche que 

(a) Alt- lui a fait Alegambe. (.1) Prolapfus in turf es amo- 
gcimbe ubi m > ordmem, fidemque transfuga deferuit, factus 

Notez que errorum m agi fier : dticla dein domurn pelhce pro 

Sotutl * uxore, fufeeptis complunbus liberis, itamiferm- 

fupnmt pUcatus eiï, ut ad veritatis confeffionem redire voit 
tout l *r- v a J n 
tile .le jujtinerct. Sic m aternarn tnortem occubutt. Ccft 

Jaques un lieu commun trop rebatu, 6c trop ufé : je 

Reihing. m’étonne que l’on nefelafle point de lepropo- 

fer. On l'a tourné en cent manières, 6c il s’eft 

trouvé des gens remplis de pafiGon qui ont mieux 

aimé le faire fervir contre le gros du party , que 

contre les Profclytes. Ils ont dit que le premier 

(b) Confe- loin (b) des Proteftans en faveur d’un Moine, ou 

rez. avec d’un Prêtre qui pafle dans leur Communion , eft 

‘Nouvelles lu' chercher une femme ; c’eft le ciment qu’ils 

lettres de employait pour l’incorporer à leur Seéfce, 6c pour 
la Critique ]’y tenir fermement colé. Ils le perluadent que 

^ieNtuim tc^s °*kaux Proye ne peuvent être mieux 
bourg pag. attirez, ni mieux aprivoifez que par ce morceau 

497.498. de chair. Que cela eft groflîcr : je ne le rapor- 

teque comme un exemple des brutalitez à quoi 

s’émancipent allez fouvent les Controverfiftcs. 

(c) Jneo- (r) Qutnctiam aufirn dicere eos Jludioftus niulto la- 

bus Gual- ij0rare tn quarenda quamprimum , &fucati con- 

Tabula ju&li S^Httno tUigAnda unicuïque transfuge concu- 
chrono- bina, quam in indaganda vira praterita ratione ac 

graphtca, moribits. lllud quippe certo credunt non poffe id 

cap 6*pag aca?,tres V£l ejficaciiis accerfm , vel meliùs 

m. 656. cicurari, quam fi ejufwodi car nu illicio inefeentur. 

Le Pere Reihing avoit bien prevu fans doute 

(il) Elle qu’on l’attendroit là, 6c qu’il ferait expofé à ces 

s apelloit dures railleries s’il femarioit; mais il fe mit au 
Niant tel- J , 
fer, & était deflus de cette crainte $ il eut plus d’egard aux 

fille a‘An- dogmes du grand Apôtre des nations qui veut que 

Velfe*el,X l’Evêque fe marie, 6c qui a mis entre lesdoc- 

Morum 8c triiies du Diable la defenfe de fe marier. Il fe 

virtutum maria donc l’année fuivante, 6c choiiit dans fa 
8c forma: patrje une (d) époufe qu’il n’avoit jamais vue. 

tis confpi- C’étoit une fille d’élite 6c de fort bonne maifon , 

cua leftif- belle, fage, ornée de toutes fortes de vertus, 

fïmaque ^ ^Itcro, pofiquam in banc urbem venit, anno, 

Raufche- c‘im Tdrfenfis Apofioli tnatidatum animo fecum ver- 

rus ubi far et, quo EPISCOPUM unius llxoris Vi- 

fuprapag. rum efle juflic, & quo nomme ipfe ille Gentium 

Doftor doctrinam matrimonïo interdicentium appel¬ 

le) id ib ^Aret ’ ad conjugium appulit, exemplo¬ 
que fuo vêtus illud Euripidis comprobavit : Fatalem 

viro fœminæque torum elle. 

Ref le- Remarquez bien que Reihing 6c l’Auteur de 

x 1 o n fur fon Oraifon funèbre, expliquent comme un pre- 

ouSajnT cePte ^es Par°îcs de St. Paul : ils prétendent que 
Paul fem- l’Apôtre ordonne aux Paftcurs de l’Evangile d’ê- 

ble com- tre mariez, 6c de ne l’être qu’à une femme. Ce 

aux Evê ^ero’c fans doute la véritable interprétation des 
quesd'être paroles-de St. Paul, fi on les prenoit à la lettre, je 

mariez, veux dire félon les loix de la Grammaire ; car les 

termes qui defignent le mariage de l’Evêque avec 

(f) Au une feule femme font autant regis par le mot 

Tôt iOTlO’KO' il faut (f), que ceux qui defignent l’irreprehenfi- 

?TetUnorf bilité, lafobricté, la prudence, la gravité, la 

naodeftie, l’équité, la modération, 6c le de! m- 

ywcciKot; tcreficment de l'Evêque. Comme donc il fc- 

'{*> »}- roit abfurde de prétendre que St. Paul laiflé à la 

fut 

liberté des Paftcurs d’être fobres, modeftes, il- çdieuot, 

reprehetifibles 6cc. ou de ne l’être point, il eft ab- <rd<Pfot» 

farde de prétendre qu’il laiflé à leur choix ou d’é- °Por' 
r 1 r 1 1 > / r ret eig° 

pouler une femme, ou de n en epoulcr aucune ; Cpiico- 
cela , dis-jc , eft abfurde, fi l’on s’attache au lens para in e- 

literal, 6c fi l’on fupofe que St. Paul a obférvé 

l’exacftitude de la Grammaire. Je ne parle point unjus 1iXq* 

d’une exaéfitude rigoureufe comme celle qu'on ris virum, 

obferve dans les articles d’i 11 Traité de paix, où 

l’on pcfe toutes les expreffions, afin d’empêchcr ^nc" 

les abus que l’on pourrait craindre d’une équivo- 1. ad Ti- 

que, ou de l’omifïîon d’une particule. Je ne mot”- caP' 

parle point non plus de l’exaécitude fevere de ces v' 

Grammairiens fcrupuleux, pedans, ou purifies* 

qui aimeraient mieux employer trais heures a 

corriger une période, que de foufhir qu’il y reltât 

quelque négligence. Je parle d’une méthode de 

s’expliquer nettement 6c fans confufion, comme 

feraient les gens de bon fens dans une lettre où ils 

donneraient des ordres a un précepteur. S’ils lui 

écrivoient, Nous voulons que nos enfans prient Dieu 

deux fois le jour, quils aillent an temple deux fois 

la femaine, qu'ils ne jurent point, qu'ils ne foient 

point quer.eUeux, qu’ils obeiffent à leur tnere, qu'ils 

aillent a la Comedie tous les Lundis, il regarderait 

tout cela comme des préceptes ^ il ne s’imagine¬ 

rait point qu’on laiflé à fa diferetion ou de mener 

fes éleves à la Comedie tous les Lundis , ou de ne 

les y point mener : car il fupoferoit que fes maî¬ 

tres en ce cas-là n’euflent point lié nous voulons 

avec qu'ils aillent à la Comedie ; 6c qu’ils enflent 

changé de verbe, qu’ils euflènt dit par exemple, 

& nous vous permettons de les mener a la Comédie 

tous les Lundis. Il faut donc demeurer d’accord 

que fi un Sophifte s’opiniâtrait à foutenir que tout 

ce que dit St. Paul des qualitez d’un Evêque eft 

•d’obligation, il ne ferait pas facile de le réfuter j 

6c qu’il faudrait lui demander humblement qu il 

trouvât bon qu’on fe départît des rigueurs gram¬ 

maticales : veu qu il n’cft point aparent que cet 

Apôtre ait voulu exclure de l’Epilcopat ceux qui 

pourraient vivre dans la continence , ornez d'ail¬ 

leurs de tous les talens requis. On voit par là 

qu’un attachement trop fcrupuleux au fens literal 

de l’Ecriture, ferait fort fouvent une fource d’illu- 

fion, 6c que l’axiome fummum jus fumma inju¬ 

ria , doit être confideré 6c confulté en bien des 

rencontres par les interprètes. On voit en m ême 

tems qu’il faut faire non pas ce que les Apôtres 

ordonnent félon le fens grammatical, mais ce 

que le bon fens nous diète qu’ils ont eudefléin 

d’ordonner. St. Paul félon la Grammaire com¬ 

mande le mariage aux Evêques, mais la raifon 

nous montre qu’il 11’a prétendu leur défendre que 

la polygamie. C’eftdonc à cela qu’il s’en faut 

tenir. Reihing 6c fes femblables ont tort de trou¬ 

ver là un commandement de fe marier j on n’y en 

trouve raifonhablcment que la permifîion : mais 

leur erreur eft beaucoup plus digne d’exeufe, que 

la hardieflé épouvantable que l’on s’eft donnée 

d’interdire le mariage aux Ecclefiaftiques. Les 

peuples ne fe laveront jamais devant Dieu, de la 

lâcheté qu’ils ont eue de fouftrir que l’on abrogeât 

les loix de St. Paul, claires, preciles, intelligibles 

s’il en fut jamais. Ils en ont été bien punis par 

le delugeeffroyable d’impuretez qui a fouillé leurs 

familles, 6c ils n’en font pas quittes encore. Di- 

fons en paflànt que l’on a traité l’Ecriture dans le 

C C C c b c z Chrif- 
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v Tiré Je fur fufFoqué d’uncaterre quelque (F) tems après y. On fit courir de nouveaux 

ultp'pra menfonges (F) fur fa more. Je donnerai le catalogue de (G) fes Ecrits. 

t*s- 9f- R H O D O M A N (Laurent) naquit l’an i 74.6. au village de * Saflo- 

werf, apartenant aux Comtes de Stolberg dans la haute Saxe. Les belles difpo- 

*fnus°' ^c‘ons Par°îrre pour les fcicnces dès fa plus tendre jeunefle , portèrent 
epijt. tiédi- ces Comtes à l’entretenir dans J* le College d’ilfeld. 11 y demeura fix ans, &c il 

tlsm^nï y ^ ^Caux P^grés fous Michel Ncander qu’il fut en fuite capable d’en- 
feigner à la tête des meilleurs (F/) Colleges, & dans de fameufes Academies. 

de pair. Sur tout il devint habile dans la langue Greque. Il faifoit des vers Grecs que les 

meilleurs connoificurs J- ont admirez. Scs vers Latins, & fon Ouvrage de Chro¬ 

nologie, n’ont (j3 ) point plu à Scaligcr. 11 a fort bien reiifii dans la traduction 

Latine 
■f Leurs 

-Ancêtres 

l'avaient 

fonde dans 

le Monajle- Chriftianifme à-peu-près comme le Code de Juf- 
re de ce tinjen. On efb bien aile quand le Droit coutumier 
nom par le c • > ■ • 
confed de conr°rme au Droit écrit , mais li 1 on trouve 
Luther mieux fon compte au Droit coutumier qu’au 

çr de Me- Droit écrit , en fe pallè de toute conformité. 

Voyez, l'e- Chriftianifme pendant plufieurs (iecles n'a 
pure dedi- point été un pais de Droit écrit. 

catoire du ( e ) Suffoqué d'un caterre quelque mus apres.] 

Caiaber de Voici une nouvelle omiffion de Spizelius : il ne 
Rhodoman- marque ni le jour ni l’année de la mort de Rci- 

^ Vo ez hing. Pour fupléer à ce defaut, je dirai que cet 

U même Ex-Jefuïte décéda (a) le 5. de Mai 1628. 11 étoit 

«pitre de- allé aux bains félon l’avis des Médecins, & s’é- 
dicatoire. tant couché pour prendre quelque repos , il s’en- 

4. Voyez, dormit, & ne fe reveilla plus. Son Panegyrifte 

! «r£W* aPellc cela une mort heureufe, telle qu’Augufte 
ellte • ja fouhaitoit 6c à foi-même, 6c aux liens. Ul- 

(a) Rau- tltnum (b) maximum que mortalium rotorum natius, 
feherus èvQavarictv, qtjam ille orbis Régnât or AuguHus ohm 
tb. p. 916. (ibi Puisque' exoptavit. 
Mtcr&lius . r-\ 1 r r r ~\ 
Sync (E) Courir de nouveaux mensonges fur Ja mort. J 

hiftor. On l’annonça avant qu’elle lût venue- on attribua 

Ecclcf. fon hydropi lie à la vangeance celcfte • on dccla- 
p.m.778. nia fur ce qu’il mourut fans communier ; on lou- 
met mal . , * , . 7 . 
cette mort tint qu aux aproches de la dermere heure (c) il lut 

à l'an bourrelé cruellement par les remors de la con- 

lôl4- feience ^ enfin on divulgua qu’à l’article de la 

(b) r ti molt ’ b chanta la palinodie en prefcnce des voi- 

jeher. Ibid. bris. 11 cft bon de noter ces choies;, elles portent 

témoignage fur l’aveuglement, 6c fur la fureur 

(c) Hor- des pallions, fruits de la crédulité & du faux zê- 

rî'nt'0-11' Ie’ L pefte de la railon, 6c la ruine du bon fens. 
morlibus (*0 Vidimus volantes e vicinia char tas, ïmmb ab Al- 

nortalita- lobrogibus ufque in manus nofiraspervenerunt litc- 

qua eutn in fuprema rit.c meta pofitum, Evan¬ 

gelium ejerajje, & inprafentia Vicinorum, ipfiufi- 

que D. P REGITZERI palinodiam ceciniffe lo- 

querentur- O lingua ! b calami ! b animorum of¬ 

frons ncquitia ! Pttdor & verccundia quo receffiftts ? 

Aliter tu loqueris Reverende Prcgifere. 

(G) Le catalogue de fes écrits. I Son premier 

Ouvrage lut imprimé à Cologne 1an 1615. fous 

le titre de Mûri civitatis fanfta, hoc cft funda- 

menta xii. reltgionis Catholicct quibus inftftens 

Sereniffrmus Princeps Neoburgicus, Lutberantfmo 

abdicato in Ecclefiatn pedem intulit. Il étoit alors 

outré Papille. Balthalar Mcifnerus , Fabrice 

Balîëcourt, 6c Matthias Hoe écrivirent contre 

(e) Rau- lui. (e) Meifncrns e tbefibus fcalam centum & qua- 

f'herus ib. dragintagradus altamfabricant, q tu MU RO S 

P'i- 9°°* B A B il O N I S RO M AN Æ, ET C O N- 

FICTA P AP I S T IC Æ RELIGIO- 

N I S EU N D AME NT A démoli ebattir. Baf- 

fecourtiis TUBA D El armatus, AD S U B- 

VERTENDOS MU RO S Ecclefu Ronu- 

nx progreffus , eos relut ilia llierichuntis mania 

tis lineæ 
jrun v 

nus inte- 
llari c 

pir. Ibid. 

Pa2- S" 7- 

(d) Id. i 

uno clangore difflarc & folo aquare est aggrejfus. 

Ultimus Matthias Hoë Enchiridion oppofuit, in 

quo Romana fidei nebuU clarijfrma Scripturarum 

luce difeutiebantur. Il répliqua aux deux premiers 

par un Ouvrage qui fut imprimé à Neubourg l’an 

1617. En voici le titre: Excubix Angelica Civita¬ 

tis Sancta pro dcfenfione xu. fundamentorum Ca- 

tholïcorum Balthafari Meifnero praconi Lutherano, 

& Eabricio Baffecourt, Tibicini Calvtniano oppofr- 

tœ. Sa répliqué a Matthias Hoë n’a paru qu’en 

Alleman : le titre répond à ceci, Encbiridium Ca- 

tbolicum Manuali D. Hoë oppofitum. Voyons le 

titre des Ouvrages qu’il publia depuis Ion entrée 

dans la Conieffion d’Augsbourg. Laquei Ponti- 

ficii contriti • quibus, adjuvante DOMINO, 

liberattts, Liberatori fuo Ter Opt. Max. hbeuter 

merïto publicatgrattas in Academia Tubingenfi di- 

erre voltitt. Fubingæ 1622. in 4. Germanicc, 

ibidem eodem anno m 4. Dtjfertatio de vera Cbrifri 

in terris Ecclefia , adverfus larvatum Jefüitam Dil- 

linganum : ibid. 1622. in 4. Arancorum opéra, 

quas contra laqueos Pouiijicios contntos, texturam 

improbam fufpenderunt Georgius Stengelius, Si¬ 

mon Schaitenreiffer, & Laur. Forer us, Stilo Rei- 

hingi dejecU : ibid. 1623. in 4. Apologeticuspro 

dijfcrtatione fua, de Ecclefia Chrtfti: ibidem 1624. 

in 4- U publia en Allemand (f) la rétractation (/) Tu- 

du livre qu’il avoit fait contre le DoCleur Matthias l aa 
Hoe. ,6‘5- 

( A ) Enfeigner a la tête des meilleurs Colleges, 

& dans. ] Voici ce qu’il dit lui-même. E ufque 

(g) in bis, trvv feü ^ posants, progreffus feci, ut ( 2) 

nobilium inde puer or um , & illujlnjf. principum in- eJt‘tf°cl*toriji 

formationi neque immaturo neque mfrutluofe appli- eguinti 

tarer ^ Scholarum etiam bene conjlitutarum admi- Calabri. 

mïlrationi dehinc praficerer. Les lieux où il en- 

feigna font ainfi marquez dans fon programme 

funebre (b), Docutt Walcerodi, docuit Ienar, do- (h) Daniel 

cuit Stralefundi, docuit denique Wittebcrgæ, at- StTmerttts 

que ira docuit utcruditionc,fcdulitate ac dextentate ‘grammate 

fecundus baberi nemini debeat. 11 fut Profelfeur apud Hen- 

en langue Greque a Ienc pendant fept ans, 6c mn2'iTn 

Profeflèur en hiftoirc à Wittemberg pendant 4. ^imor. 

années (i). rhilofo’pb, 

(B) N'ont point plu à Scaliger. ] Voici ce qu’il Pa2- *+• 

difoit en converfation. (k) Rbodomanns doctiffi- 

mus in Poe fi Graca, fed in Latina imperitus & in- 

fehx.Bonum Diodorum Siculum edi dit • 

joly homme, qui latuit, comme Leopardus, qui étoit (k) Scali- 

bon Grec. J'ay tant eferit touchant Rhodomanus gtrana 

en Allemagne, que les lettres ont eflé montrées au v,tce R,1°' 
. 0 . J.. ,, .... domanus 

Duc de Saxe qui l a appelle d une efcolle triviale de p.m.104. 

Bornerunie, a Wittemberg j c'efi un per formage 

tr'es-laid & ruütque.Il cft Poète & bon 

Grec j il a fait une Chronologie, oh il s’efi propofé 

de contredire tout le monde, & moy attfifi. Il y a 
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Latine de Diodore de Sicile. Il eut enfin la Chaire de Profefieur en Hiftoiïe dans 

l’Academie de Wittemberg , où il mourut le 8. de Janvier 1606. Je donne la * . 

lifte de Tes (C ) principaux Ouvrages. 11 avoit obtenu l’honneur de Po'cta lau- uibïS! 
reatus. Nicolas Rhodoman * Ton fils a publié quelque choie. ^.689, 

RHODOPE, fameufe Courtilane , contemporaine d’Efope , & efclave t Herolot 

dans la meme maifon que lui, étoit de Thrace f. Xanthus leSamicn la tranf- nb. 1. f. 

porta en Egypte, où Charaxus Marchand de Mitylene J;, & frere de Sappho, *34* 

devint li amoureux d’elle, qu’il l’acheta une grofte Tomme d’argent. Par cc ^ ^ 

moyen elle aquit la liberté; Ce comme elle étoic Tort belle, & que la ville de Nau- njie je 

cratis où elle fixa Ton Tejour étoit pleine de gens riches Ce voluptueux, elle amaT- Ltsbou 

Ta de grans biens en s’abandonnant au metier de CourtiTane .J.. Il ne faut pas , Ttr; 

pourtant croire qu’elle y ait aftez gagné, pour pouvoir faire bâtir l’une (Af de uhI>oJo. 

ces pyramides qui ont été nnfes entre les Tept Merveilles du monde. Hérodote te‘ léid‘ 

rejette 

en fon livre, les plus grandes fadaifes du monde. 

Les Chronologies ont bienfait des fautes ; Rhodo¬ 

man us refve fur fon vieux temps: il fe met a pro¬ 

noncer comme Vulcanius. Rhodomautts carmina 

Latina non bene feribit, fed Graca bona ; bonus efl 

Gracus in Poetis. 

( C ) La h fie de fes principaux Ouvrages. ] Il 

traduifit en Latin le poème Grec de Cointe de 

Smyrne, ou de Quintus Calaber touchant la pri- 

fc de Troye, Ce il y joignit quelques corrections. 

Quant aux Commentaires qu'il avoit faits fur cet 

Auteur, je ne penfe pas qu’ils ayent été imprimez; 

c’eft en l’air que Mr. Moreri Ce d’autres affûtent 

qu ils font fort ejlimc^. Je me fers d’une édition 

(a) C'ejl (a) de cet Ouvrage dans laquelle il y a deux poë- 

eelle de mes Grecs & Latins de Rhodoman : l’un a pour 

1<5,4’ titre 1 A I A X M I K P A , Cc contient un abrégé 

de l’Iliade, Ce de Quintus Calaber : l’autre fous 

le titre de T P O I K A contient l’épitome de la 

guerre de Troye, ex variis auctoribus decerpta. 

On y voitauffi la harangue où Dion Chryfofto- 

me a foutenu que Troye ne fut point prife, on l’y 

voit, dis-je, accompagnée de la traduction La¬ 

tine de Rhodoman avec des Scholics. Voici le 

(h)ivitte, titre de quelques autres Ouvrages, (b) Hifloria 

ubi fupra vita & doclrina Martini Luthcri carminé heroico 

pag.xü. deferipta. (c) Defcnptio Hifloria Ecclefia five popuh 

() U b Dei Polttia ejusdem & rcrumprxcipuarum, quain 

pag.î-j'. illo populo acciderunt, Graco carminé, cumverfione 

J.atina e regionc textus Graci, Francof. 1581. in 

r 8. Po'éfis Chrifliana, idest, Paleiïina feu Hif- 

toria facra Graco-Latina libri IX. Marpurgi 1589. 

Francof. 1590. 1630.///4. Argonautica, The- 

baica, lliasparva: Lipf. 1588. in 8. Tabula, 

Etymologia Graca : ibid. 1590. in 8. Memnonis 

Hifloria de R.epublica Heraclienfum, & rebus Pon- 

ticis Ecloga : feu exccrpta & abbreviata narratio- 

nesin Sermoncm Latinum tranflata: Helmftadii 

1591. in 4. Epitbalamia fiera : Icnæ 1594. in 4. 

Ex Mcmnone, de Tyrannis Heraclea Pontica Cte- 

fta & Agatarcbide cxcerptœ hifloria Grâce & Lati¬ 

ne partim ex Laur. Rhodomaniinterpretatione: Gc- 

nevæ 1593. in 8. Theologia Chrifiiana tyrocinia , 

carminé Heroico Graco-Latino in V. libros digefla : 

Lipfiæ 1597./» 8. Sa Germanide n’étoit pas 

imprimée quand il mourut : on la loué fort dans 

(J) Sen- fon programme funebre. (d) Inprimis opus illud 

nertus ubi auro contra aïlimandum, quod de origine, mori- 

Wiûe bus ac rebus geïlis veterum Germanorum Grâce 

pag. 24. fcripftt, & Germanidem infcripfit. Quod opus 

unicum taie efl, ut animant atque ingenium homi- 

nis excellentem, charitateque patria infigmter fia- 

(e) Ubi grantem, abunde oïlendat. Le Sieur Witte ( e ) 

Supra. pa rangée parmi les livres imprimez de Rhodo¬ 

man , mais il ne dit pas en quelle année on la pu¬ 

blia à Wittemberg. 

( A ) Pour faire bâtir l’une de ces pyramides. ] 

Pline n’en parle pas en doutant ; mais peut - être 

qu’il n’en croyoit rien , & qu’il n’ufa de ce ftyle 

que pour avoir lieu de débiter des fubtilitez. 11 dit 

que la grandeur Ce la magnifique ftruCture des py¬ 

ramides n’eft pas cc que l’on doit le plus adm.rer 

dans cette merveille du monde ; le plus grand 

miracle, continuè-t-il, eft qu’une fille de joye 

ait gagné allez derichcfiès, pour faire conftruiré 

celle de ces pyramides que l’on eftime le plus. 

(/) Hac funt pyramidum miracula : fupremumque 

illud, ne quis regum opus, miretur minimum ex 

bis, fed laudatif imam, a Rhodope mcretriculafa- 

ttam. Æfopi fabularum Philofophi conferva quon- 

dam & contubernalis hac fuit, majore miraculo 

tantas opes meretricio effe conquifitas quaftu. Cette 

tradition n’etoit que l'ouvrage des hâbleries de la 

Grcee. Hérodote qui n’étoit pas d’une humeur 

fort difficile par raport aux contes, ne lai fie pas de 

réfuter celui-ci. Il (g) foutient que la pyramide 

dont on attribuoit la conftruCtion à Rhodope, 

fut bâtie plufieurs années avant le régné d’Ama- 

fis, fous lequel cette Courtifine vécut. 11 ajou¬ 

te (h) qu encore quelle eût amafiëbeaucoup de 

bien, elle n’eût pas pu fournir aux frais immen- 

fes de cet édifice. 11 le prouve par une très- 

forte raifon. On fait, dit-il, à quoi fe mon- 

toient les richeflès de cette femme ; car on voit 

à Delphes les broches de fer qu’elle y confiera, Ce 

à quoi elle employa la dîme de tout fon bien. Ces 

broches étoient deftinées à rôtir des beufs. Les 

Prêtres du Paganifme n’étoient pas fort délicats : 

ils trouvoient fort agréable l’odeur du gain, quel¬ 

que puante qu’en fût la fource ; Ce c’eft d’eux que 

Vefpafien pouvoit aprendre la maxime, (i) lucri 

bonus eïl odor ex re qualibet. Ils recevoient de bon 

cœur les offrandes des putains. publiques, Cc les 

confacroient au milieu des monumens les plus cé¬ 

lébrés de la religion des peuples : c’étoit immor- 

talifer le crime de ces Courtifânes, comme elles 

le fouhaitoient. Rhodope ne deftina la dîme de 

(/; PU- 
nius, lïb. 

3 6. c. 12. 

p. m. 302. 

(g) HeroM 

doc. lié. 2. 

f. 134. 

(b) IJ. ib. 

c. 13 y. 

(i) Juvirt. 
Saf. 14. 

v. 204. 

Voyez. Sut- 

tone m 

Vefpafiana 

c.23. 

fon butin à faire des broches , que pour s enger 

dans la Greceun monument éternel. (Je) EVn-flJ- 

fa^at $ 'p6$Ù7nç [xvyur.iov cuhŸç ôv ri; 'ETkxiïi kxtk- 

Knr'tiôç , îreùijuce -rsis. to faq mvyyji.- 

va x'/Ru , ifjù xvxx.eifj%uov ov içtZ, tÜto 

XVxQëîvai èÇ A£À(p»î fXVilUOffVVOV èuüjtiç. 'TÜS ùv 

kxtkç t2 %f>y[xxTù)v o’ëeAaV mK- 

Axçtniïvpéxç, ctrov n foy.xTn oi y cctté'/n/a- 

vn ÉfAeACpjff. o'I nju vuv i’-n ciwvivsxixi, o?Tic&t 

fjSf $(icofai t X~o< dv'ibttmv, àvrlov 5N a)jrfSHîvri7. 

Quum enim optaret memoriaux fui in Gracia rclin- 
C C C c c r 3 quere, 

(k) IJ. 
HeroJetus 

ibid. 
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* Athm. rejette ceh comme une fable. II faut traiter de la même forte ce que (B) l’on 

,-96. raconte de Ton loulier. Athenée * croit que la Courtifane Dorica, Maitrefle du 
. t ( . ü frere de Sappho, a été confondue par Hcrodote avec Rhodope. 

Tnfp. RICCI (Michel Ange) créé Cardinal par le Pape Innocent XI. le 
Mmi,fim premier jour de Septembre 1681. naquit à Rome l’an 1619. 11 aima les Mathe- 

Rom.cnt. matiques, 6c y fit de grans progrès, comme on le peut conoitre par Ion Traité 
r t-itt- De maximis & minimis, réimprimé deux ou trois fois. Il a fait deux doftes 

w' dilfertations, dont l’une fc trouve inferée dans les Oeuvres du Cardinal Brancac- 

cio, 6c l’autre dans l’Epitre de Carlo Dati ad \Vhilaletkos. 11 s’attacha depuis 

lion deh avec une extrême ardeur à l’étude de la Théologie. Il a été loiié par des Auteurs 

de'rE^die *ort cc'ebrcs > par Gaflcndi, par René François Sluife, par le Cardinal Pallavici- 
Cjtiiok- ni, par Mr. Fabrctti Scc. Il a ramaffé une Bibliothèque très-confiderablc f. Il 

‘11 • avoit pâlie par divers emplois avant que d’arriver au Chapeau , 6c entre autres 

par celui de Secrétaire de la Congrégation des Indulgences 6c des Reliques , 6c 

par celui de Confulteur du S. Office. Il polfedoit ces charges en 1678. lors qu’il 
aprbtiva le livre j; de Mr. l’Evêque de Condom. 

RYER (André' du) Sieur de Malezair, Gentilhomme ordinaire de la 

Chambre du Roi, 6c Chevalier du faint Sépulcre, a vécu au XVII. fiecle. Il 

fejourna allez long ternis à Confiantinople pour le fcrvice du Roi, 6c puis il fut 

Confié de la nation Françoife en Egypte. Il apnt beaucoup de Turc 6c d’Ara- 

ciniicum. be, comme il l’a témoigné (C) par lés Ecrits. Il étoit de |3 Marcigny, petite y 

S peiiîjfon V1^e fur la Loire aux frontières du Forez. 
u .//.„>■ ’ RYER (Pierre) Farilien, entra S dans l’Academie Françoife à la place 

làf/u j- Faret le 2 1 de Novembre 1646. 11 eft Auteur d’une infinité de verlîons Fran- 
fnfi.f.m. çoifes, 6c de quelques pièces £ de theatre. Les Auteurs qu’il a traduits font pour 

la plupart Grecs ou Romains : à l’égard des Grecs il n’a fait que mettre en 

à v‘y‘~- nouveau François les vieilles verfions ; tout au plus il s’eft réglé fur les traduc- 

A Marci- 

niaccnlis. 
Voyez. Co 

lomiés, 

(J.illia 

P- 

7 Voyez. 

fis ii/if. û01™ Lutines : & pour cc qui eft des anciens Auteurs Latins> il a fouvent ignoré 
»»ire,le ' ce (AT) qu’ils vouloicut dire. Cela lui eft arrivé aufli quelquefois dans la tra- 

duaion 

les Toetes 

n. i486. 

3 & quere , feât optts quod ab alto excogitatton non eïl 

Jn-imens ncHue douât um, idque dohavit m tcmplo Delphico 

je Mr. tmnumentnm fui. £ décima enim fu arum optnn 
Bailles fur to!'e ferro verua ad boves ton endos fecu, ad quot 

factcnda fufficeret décima ipfa : qua Delpbos mijit : 

quanunc quoque pojita funt e regione templt, poil 

i Voyez, aram quant Cbti donaverunt. Lesloix (a) Tudaï- 

‘Jugement S1105 ne Luftroient pas cette impureté. 
des Savant (B J Ce que l'on raconte de [on fouit n\] Un jour 

tome 4. qu’elle fc baignoit, & que 'es Levantes gardoient 

P îtj Ls habits, un aigle vint fondre fur l’un des fou- 

ayu nom licrs, & l'enleva, & le porta à Memphis, & le 

renvoyé an lai (la tomber fur le giron de Pfammitichus. Cc 

Parnt!^ prjncc étoit alors fur fon tribunal pour rendre jtif- 

p.m.zo.' tice. 1! admira la beauté de ce loulier, 5clacon- 

& faiv. duite de cet aigle> 6c donna ordre que 1 on cher¬ 

chât par toute l’Egypte la Dame à qui ce vol 

f': Non avoit cté fait, On la trouva ; on la lui mena-, il 

nuTcedem en fît fa femme (6). Je n’en crois rien. Cen’cft 

mei-etri- pas que la fortune ne le pluife à de tels jeux, (c) yj 

tu -,i tw oiiïôy.r/TU QiAîiirx rvX>‘, 

inopinatorum arque inexpeclatorum amans fortnna. 

Rhodope efclave avec Efope fe feroit bien con- 

Dti tui iu tentée d’epoufer ce mcnftre d'homme; les choies 

cufïènt bien changé : elle eût été la femme d'un 

grand Monarque, 6c au nombre des perfonnes , 

pretium 

canis in 

domum 

tjtiocun- 
que voto, 

a abo¬ 

minât i o 

eft utrun- 

que apud 

Dominun 

Deum 

tap. aj. 

«t;. iS. 

Qu.il es (d) ex bumili magna ad fajtigia rerum 

Extollit, quotités voluit fortuna jocari. 

Notez en paliant que l’efprit peut prévenir auprès 

d’une Belle les mauvais effets de la laideur. Efope 

le plus laid de tous les hommes (e) toucha nean¬ 

moins le cœur de Rhodope. 

( C ) Comme il l'a témoigné par [es Ecrira] Il 

fît imprimer à Paris en 1630. une Grammaire 
(b) Tiré 

el'Elien, 

v.ir. H i/l. 

lit), ix-cap 33. Voyez, auf/iStraboo.l. 17. p. (c) Ælianut ibnl. 

(J) Juvenal. Sut. 3. v. 39. (e) Htrtdot. ttbi fupra, cap. 134. 

Turque. Quatre ans après il publia dans la même 

ville 'a vcrfion Françoife du Guliftan, ou de l’em¬ 

pire des Rofes, compofc par Sadi Prince des 

Poètes Turcs 6c Perfàns. Mais fon principal Ou¬ 

vrage eff la traduction Françoife de l’AIcoran 3 el¬ 

le a été imprimée diverfes lois. Il la publia apres 

avoir exercé en Egypte le Confulat de la Nation. 

Cela paroît par le témoignage avantageux que lui 

en donnèrent les Confuls de Marfèille leia.de 

Février 1633. <Sc qu’il a mis à la fin de cette ver- 

fion. 

( A ) Il a fouvent ignoré ce que les anciens vou¬ 

laient dire. Cela lui est arrivé auJü/j (/) La moins 

mauvaife de fes traductions au jugement de plu- 

fteurs est celle des œuvres de Cicéron, quoy qu'il y 

ait pajfé plttfieurs endroits qu'il n’a point entendus. 

fur tout dans les Oraifons \ & que pour fe tirer d’af¬ 

faire , & pour empêcher le vutde, tl y ait mis à la 

place de petitsgalimatbias propres a éblouir & a em- 

baraffer les jeunes gens (g). On en veut à lui, li je 

ne me trompe, dans ces paroles de l’Hexameron 

'rultique. ,, (b) Celuy qui a mis en François le 

„ beau livre de Cicéron , qui réglé les devoirs de 

,, l’amitié, n’a pas mieux rencontré dans la tra- 

„ duCtion de ces mots, Agngentinum dottum quen- 

,, dam virum, qu’il a traduits en ces termes , un 

„ favant per formage nommé Agrigentinus , fans 

,, s’appercevoir que Cicéron parle d’Empedocle 

„ Agrigentin, le defignant par le nom de fa pa- 

„ trie Agrigentum, ou Agragat, ville de Sicile. 

„ Outre qu’il n’y eut jamais aucun homme de let- 

„ très, dont le propre nom fût Agrigentinus. Le 

„ même Ecrivain dans fa traduction de Valere 

„ Maxime dés le premier chapitre, exemple qua- 

„ triéme, page fixiéme, traduit ritio tabernacu- 

„ lum captum , on avoit touché par haaard au ta- 

„ bernacle j au lieu de mettre, l’on avoit failli aux 

,, cere- 

( J) Baillet, 
Jugtmens 

des Savant 

tome 4. 

P- f49- 

(g) On 
ajoute que 

le Pere 

l’Efcalo- 
pier fe 

plaint fou¬ 

vent des 

fautes 

qu’il a fai¬ 

tes dans 

tout fon 

Cicéron. 

(h) Hexa- 
meron ruf~ 

tique, 

p. 17. iS. 
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duftion des modernes, je veux dire de Mr. de Thou, & du Pere.Strada. On 

croie que fes traduirions feroient meilleures, fi les Libraires l’avoient (£) un 

peu mieux recompenfé; mais comme ils ne lui donnoient que peu de chofe par 

feuille, il étoir contraint pour fubfifter avec fa famille de fe hâter extrêmement. * E„„m 

Il mourut l’an * 16^6. On trouve dans le (C) Menagiana quelque choie qui lef»< *» 
concerne, & que je raporterai. l6f8- , 

L J 4 comme ait 

R I G O- Mortri. 

j, ceremonies qui fe doivent obferver, lors qu'on 

î, prend le lieu des augures nommé tabernacle. Fau- 

3, te d'avoir entendu ces mots, tabernaculum cap- 

,, tum, comme ils doivent eftre pris en ce lieu-là, 

„ & pour n’avoir pas fçu l’ufage des Augures, il 

„ a cru que cela fe devoit prendre comme parmi 

„ les Juifs, où d’autres que les Lévites n’avoient 

„ pas le droit de s’approcher du Tabernacle. „ 

Joignons à cela un paliage des Nouvelles de la 

(a) Non- République des lettres. (a) Mr. Teillier a rcmar- 

la Replié ^ (lue^clues fautes dans la verfion de Mr. du Rier : 
des lettres,celle-ci entre autres. Mr. de Thou en parlant de 

octobre Jean Rivius qui. étoit mort l'année 1553. avoit dit 

16S+. art. qUe annoscum feculo nurnerabat, ce qui fignifie 

dans7lex- Vle Rtvius étoit mort âgé de 53. ans. Mr. du Rier 

trait des a dit au contraire, qu’il mourut âgé de cent ans. 

re^t^Mr ^ * falT tc^es fautes en traduifavt un Auteur 
de^Thou,T m°dcrne, dont le feus quelque élégant qu'il puijfe 

publiez. & être, e si plus aifé à attraper, que ne l'eiï celui des 

commen- anciens, il eït croyable qu'il s’eft quelquefois abufé 

Mr.Teif- en tra^Hlfant Cicéron. Aufti voit-on dans les Com- 

fier. r.ientaires du Jefütte Lefcalopier fur les livres De 

natura Deorum, des plaintes continuelles contre la 

(b) Notez, verfion du pauvre (b) Mr. du Rier. J’ai obfc*yé 

une autre fautequcMr. Teillier a relevée • c’eft 

critique fur CCS paroles de Mr. de Thou. (c) Hulrico Hu- 
que Laver- tcuo equiti Franco .... quadamtenus comparandus, 

livrtt de clut-‘ %er a “nfi traduites ; On peut en quelque 

natura forte ^ comparer a Ulric Heutin Chevalier François. 

Deorum. Voici la critique de Mr. Teillier. (d) Huttcn étoit 

Allemand ne dans la Eranconie, & non pas Frau- 

M T7iUan’ ciûU > tomme l'a écrit Mr. du Ryer, qui n'a pas en- 

p 17 tendu la fignification du mot Latin Francus. Mr. 

mn. ij-5-4. Teillier a laillé palier une bevuë femblable dans 

l’article de Duaren. {e) Eaque ( Duareni Opéra) 

^Addt'fl'™ C“}daUS faUr,ml fam?er fec}t > C,nn ex 1tla~ 
Eloges 'to. tuor Frawctfcis qui eadem atate eandem feientiam 

1. p.tji. profitebantur, unum Duarenum fibi placere, ce- 

îeros jus tantum deligurire diceret. Ces paroles de 

(0 Thutm. Mr. de Thou ont été traduites par du Ryer en 

1 cette manière. Cujas meme fai fait un grand état 

1wnJiffÿ. 4es Oeuvres de Duaren, & difoit que des 4 Pro- 

fejfeurs François qui enfetgnoient en même temsla me 

me faïence, il n'y avoit que Duaren qui luy plut 8cc. 

Quelle meprife ! S’imaginer que Francifctis foit 

le nom d’un peuple, & non pas un nom de batë- 

me. Le fens de Mr. de Thou eft celui-ci : il y 

avoit en meme teins quatre Profeflcurs enjurif- 

pmdcnce , qui avoient pour nom de batéme 

Biblioth. ïWtÇO.U j & de ces quatre, Duaren étoit le feul 

choifie, pour qui Cujas eut de l’eftime. Les trois autres 

P-HS- étoient François Baudoin, François Hotman & 

( ) C‘e/1 François Roaldes. J’ai trouvé plufieurs autres 
a-dire. fautes dans la verfion de Mr. de Thou. Joignons 

P fri mi a tout ceci la bevuë que Colomiés a obfèrvée. 

naic?in°" ^°C' ^cs Paro^cs* » (fa Mr. du Ryer.... a fort 
verni in ” obligé les ames pieufes, en tournant ces Pfeau- 

ferinio ,, mes (g) en nôtre langue aulli poliment qu’il a 

j » fût. Il y a feulement un endroit, où je fouhai- 

üx"Regis ”tcro’s cuft pris garde au Latin un peu de 
Lutetia n plus prés. C’eft à la page 17. & fuiv. de la fe- 

iS9S- l<5- ,, conde édition, où Mr. de Ryer tourne: & 

„ comme fi j'eftois encore enfant à l'age de cent ans, 

„ tout vieux & tout cajje que je fuis, je fais encore 

„ les allions d’un enfant. II lalloit tourner fui- 

„ vant le Latin : Et comme fi j'eftois âge de cciit 

,, ans, je fais dans l’âge où je me trouve toutes les 

„ actions d'un enfant. Si ces Pfeaumes font d An- 

„ toine Roi de Portugal, la faute de Mr. eu Ryer 

„ eft inexcufable j car il eft confiant que ce pau- 

„ vre Prince n’avoit pas foixante quatre ans quand 

,, il eft mort. „ 

( B ) Si les Libraires ? avoient un peu mieux re- 

compenfe.] A la fuite des paroles que j’ai raportées 

des Nouvelles de la Republique des lettres, vous 

trouverez ceci. „ (h) Ce qui doit aprendre à plu- (h) Nouv. 

„ fieurs pct’ts Auteurs qui ne favent que le peu de llt la ReP‘ 

„ L«atin qu’ils ont rapporté du College, à ne point .ff y^pra* 

,,fe hazarder de traduire. Cela demande plus/).775-. 

„ d’habileté que l’on ne penrc, &veut des gens 

„ qui ne le faflênt pas pour vivre. Je le dis fans 

„ faire aucune allufion à ce palfage du DiéHon- 

„ naire de Mr. Richelct p. 11 o. de la (i) fécondé (/) C‘eji 

„ partie. Feu du Rier travailloit pour du pain, fe,on l edl~ 

c’eft-à-dire, travailloit pour fubfifter feulement. „ 680". 

Mr. Baillet nous va fournir deux paftages. Auffimaiscn 

(kf a-t-on jugé que fon érudition & Liconnoijfanceftveur‘/e 

qu'il avoit des langues, n étoient pas de qrande clu*ftut 
y , .. , ,, 0 1 * ont d ait- 
etendue -, & qtt étant aux gages des Imprimeurs qui très édi¬ 

le faifoient fubfifter, ils ne luy donnoient pas afliz. 1 ions fa¬ 

de loifir pour pouvoir faire quelque chofe de lime 

d’achevé. Voilà le premier pafiàgc: l’autre eft active 

encore plus diverti fiant. „ ( / ) Des Ecrivains de fins le mot 

3, cette efpcce qui fe font refolus de ne jamais rc- pain‘ 

„ culer, ou qui par le choix de leur inftitut, ou par t 

» le mauvais état de leurs affaires font tombez jwemens, 

«dans la ncceffi'é de toujours avancer, quel- tome 4. 

,, qu’obftacle qu ils puifiènt rencontrer, fe crci-?-D'1- 

,, raient eftropiez s’ils s'étoient retranché quelque 

,, chofe. Et ceux principalement dont la fubfif- 

,, tance dépend du poids & de la mefure de leurs 446. 

,, écrits, s’imagineraient perdre un fou, en re- 

,, tirant un mot inutile ou mal placé de leurs Ou- 

,, vrages. C’eft par ce motif que Guillaume Xy- 

,, lander, Loiiis Dolce, Jean Baudoin, Pierre 

,, du Ryer & plufieurs autres Ecrivains merçenai- 

,, res & gagez par les Libraires, fe font obligez 

,, d’allonger & de groflir de tout leur poffible les 

,, écrits qu’ils mettoient fous la preflè: de forte 

,, que pour fauver 8c confcrver leur vie, ils ont(’l)-^®«- 

,, bien voulu flétrir oc perdre leur réputation , les 

„ uns par la neceffi é de faire des traduâions à 30. * 6 r, des 

,, fols ou à un écu la .ouille : les autres de faire des troubles 

3, vers à quatre franc.-, le cent, quand ils étoient if R' d E' 

,, grands, & à quarante fols, quand ils étoient 

,,petits, comme le raporte Monfieur(i) Fuie- (m) Dans 

,, ticre. ,, Recourez à ce que j’ai dit de Car-A” article 

dan (m). P- 766- 

(C) Dans le Menagiana quelque chofe qui le cor.- rfmarîl‘e 

cerne.] ,, (n) Je croi que Mr. du Ryer étoit de 

,, Paris. Il ctoit comme Xilandre qui farni mugis (n) Mena- 

,, quant fanu inferviebat. Il faifoit des traduc- 

,, tiens pour gagner de l’argent, 8c il eft mort 

,, avant que d’avoir achevé la tradudion de l'Hif- de Holl, 

toire 



fi 
Steyaert, 

ï. partie, 

Pa2- V- 
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9+2 RIGORISTES. ROBERVAL. ROCHEFOUCAUD. RODON. 

RIGORISTES. C’eft le nom qu’on donne dans IePaïs-Bas Efpagnol aux 

Janicniftes, & aux Peres de l’Oratoire, & en general à ceux qui fuivent les ma¬ 

is lfi me- ximes /3 les plus oppofées au relâchement de la Morale. Si l’on étoit de l’humeur 

m m!/- de Prateolus on compoferoit une feête de ces Cafuiftes , afin d’infulrer l’Eglilè 
fi,un ,i Romaine fur fes divifions. On les accufe fauflement y d’ordonner aux penitens 

Rtgorif,C manger du foin , & à des filles de prendre des chemifes ÇA ) toutes mottes, 

ni. ce qui en fait, dit-on, mourir quelques-unes. 
ROBERVAL, Profefieur en Mathématique à Paris, contemporain de Mr. 

Deftartes, & fon grand ennemi. Voyez Mr. Bailler S, & Sorbenana. 
tez, prepo- ROCHEFOUCAUD (Alexandre de la) Abbé de Saint Mar¬ 

tin tÇ, frere de ce Comte deRandan qui fut tué à la bataille d’Ifioire, & de Fran¬ 
çois Evêque de Clermont, qui a été depuis Cardinal, s’engagea très mal-à-pro¬ 

pos dans les fourberies de Marthe BrolTier, prétendue pofi'cdée. Nous avons dit 
dans l’article de cette Marthe, qu’enfin le Parlement de Pans l’ayant fait condui- 

r<> ADr/- re à Romoranrin par le Prévôt, défendit à fon pere de la laifièr fortir hors du 

■ lieu fans la permiffion du Juge. Nonobftant cette defcnfe le pere & la fille s’en 

Ikiuu allèrent avec nôtre Abbé en Auvergne, & puis à Avignon. Le Parlement * de 
“ Paris eut beau ajourner par deux fois l’Abbé, & ordonner enfin, veu fa contu- 

j,mace, la faille du revenu de fes Bénéfices, cette troupe ne lailfa point de ga- 

gner païs, Sc d’aller à Rome, s’imaginant -}• que la polfedée jouerait mieux fur 

YfrZ’i. Jt ee grand theatre , & qu’elle trouverait plus de crédulité dans le lieu qui eft la 
r-y-««# fourec de la croyance. L’Evêque J de Clermont étoit fi fnipect d’avoir infpiré 

■J” Tffj_“ cette équipée à fon frere, qu’on le condamna auffi à la perte de fes revenus ec- 

««u J<- clefiaftiques. Henri IV. bien averti des mechans delfeins que l’on couvoit là- 
iff'~ deflôus, donna ordre à Mr. de Silleri fon Ambalfadeur, & au Cardinal d’Olfat, 

d'éventer la mine, & de prévenir le Pape avant que cette troupe de Comédiens 

^Mezerai,joiiât fes pièces. Ils executerent cet ordre foigneufement, & d’ailleurs le Cardi- 

ctlilug.nal d’Oflàt ÇB ) gagna les Jefuïtes ; fi bien que l’Abbé de Saint Martin à fon ar- 
«./«««. rivée à Rome, le trouva deftitué des principales reflources fur lefquélles il avoir 

Les Jefuïtes l’abandonnèrent, &*tfe Pape que l’on avoit prémuni, ne 

fit rien qui donnât atteinte à l’arrêt du Parlement de Paris contre la pretenduë 
*Thuam,démoniaque. Ce fut à l’Abbé à recourir aux fupplications très-humbles tant 

efre 1 init. pour lui, que pour fon frere, auprès du Roi Henri IV. cPeu de tems J. apres 
il tomba malade, & mourut de chagrin à ce qu’on difoit, d'être venu de fi loin fe 

t m«mm! faire meprifer. Marthe & fon pere delaijfez, de tout le monde, n'eurent plus d’au- 

' ' tre refuge que les Hôpitaux. 
iThunu, RODON (David de) Profelîèur en Philofophie premièrement à Die, 

,m puis à Orange, & enfin à Nîmes, étoit du Dauphiné. C’étoit un des plus fub- 

I wi-.ru, c''s Dialefticiens qui fulfent en France -, & il n’y avoit guere de Scholaftiques 
Zt, fifrf Efpagnols ou Hibernois qui le furpaflàfîènt fur le chapitre des Univcrlàux, & des 

V°’en dît êtres de raifon, & fur les fpeculations creufes & abftraites des categories, & des 
Mi'de " dépendances de la forme fyllogiftique. Mais s’il égaloit en cela les Logiciens de 
Tl’Ecole les plus raffinez, il les furpaffoit de beaucoup dans les matières de Phy- 

w«,L1 fique; car il adopta le fentiment des modernes, & l’hypothefe des atomes, pour 

s;y,m ,t- expliquer comme Gaflbndi par des principes mechamques plufieurs effets de la 

nature. 

compté. 

nuit, ipfo 

S a mm <r- 

tino qui 
fpr fuit 

fulfus m 

aula ilia 

defpeclus 

efi coopé¬ 

rât, ex 

tnœrort 

mox mor- 

tt(9 , & 

Martha 

patreque 

ejus ex 

xenotlo- 
c'ciorum 

Jltpe mife- 

ram vitam 

vix tole- 

ranùbta. 

„ foire de Mr. de Thou. Pour éviter h depenfe 

„ il demeurait hors de Paris, encore plus loin que 

„ les Piquepuccs, où il logeoit avec une femme 

„ 6c des enfans. J’allay le voir une fois en com¬ 

pagnie. Il nous regala de cerifes cueillies dans 

„ un petit jardin qu’il avoit. Il a fait une trage- 

,, die fous le titre d'Alcyonée. C’eft une piece ad- 

„ mirablc, 6c qui ne cede en rien à celle de Mr. 

„ Corneille. Il y a des vers merveilleux, 6c elle 

„ eft très-bien entendue. Mondory y faifoit bien 

„ fon perfonnage.,, 

( A ) De prendre des chemifes toutes moites.] Je 

ne croi pas qu’un Cafuifte de bon fens, quelque 

fèvere qu’il foit, ordonne jamais une telle péni¬ 

tence a une fille, encore qu’il fût queftion de re¬ 

médier a des tentations d’impudicité fort violen¬ 

tes ^ mais il y a des gens à qui la Morale rigide 

gâte lï fort le jugement, qu’il n’eft pas hors d’a- 

(4) Voyez. 

parence qu’on ait quelquefois traité ainfi une jeu- le ‘ ■ ^lu¬ 

ne créature , qui reveloit trop d’infirmitez au 

confeftional j 6c puis que François d’Aftife fer,^. ,,81. 

preferivit une femme (*i) de neige, il aurait bien 

pu prelcrire à d’autres une chemife mouillée. (&) 

(B) Le Cardinal d'O fat gagna les Jefuïtes.] Il 

parla en particulier au Pere Sirmond Secrétaire va. 

de leur General (b) ; 6c apres lui avoir mon¬ 

tré les ordres du Roi, il lui reprefenta qu’il étoit (c ) fU* 

à craindre que l’aélion de cet Abbé ne fût un ob- ^devant 

ftacle au rappel des Peres Jefuïtes » a caufe que de la nou- 

tant lui que l’Evcque de Clermont avoient étudié velu édi- 

ùhezeux. Il lui reprefenta en fuite la témérité de tl0n der 
r , . r ■ 1 toutes fes 

cet attentat, 6c combien on reroit de tort aux in- ouvres 

terêts de l’Eglife, en commettant tout de nou- v* 

vcau les Coors fouveraines du Royaume avec le 

Pape. Ces raifons firent un tres-bon effet. On ati mou je 

verra fans doute cela dans la (f) vie du P. Sirmond. Mai 1696. 
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nature. Son Cours de Pfailofophie fe vendoit bien ; l’Imprimeur y fit un gain 

confiderable, & principalement au Cours abrégé; car l’autre rebutoit un peu par 

l’étendue trop prolixe des difputes Icholaftiques. De Rodon écrivit un livre de 
fuppofîto, où il le déclara hautement pour Neftorius contre St. Cyrille; non pas 

en admettant deux perlonnes , mais en loutenant que Neftorius ne les admit 

point, & que St. Cyrille confondit les deux natures dej e sus-Chr is t. Il 
ne fit en cela que fuivre les traces (yf ) d’un Gentilhomme Provençal, qu’il avoir 

connu fans doute, & qui de Catholique Romain etoit devenu très-bon Hugue¬ 

not. Ce fentimcnt du Sieur de Rodon eft un (R) incident, ou un épifode de 

la 

( A ) Que fuivre les traces d’un Gentilhomme 

Provençal.] 11 s’apelloit Gilles Gaillard. Il em- 

braflà la Religion Reformée environ l’an 1630. 

3c fe retira à Orange, où il fit le Panégyrique du 

Prince Frideric Henri. Il n’oublia point de pu¬ 

blier les motifs de fa convcrfion. Voyez le livre 

qu’il intitula le Profelyte Evangélique. Voici ce 

qu’on trouve touchant fon livre De fuppofîto, dans 

une lettre que Sorbicre écrivit à Vofiius l’an 

164.6. en lui envoyant l’exemplaire dont l’Auteur 

(a) Voyez, lui laifoit prefent. (4) Illi (Ægidio Gaillardo no- 

hnre)' kil* Gallo ) nuper veuit in mentem nefeio quid circa 

tentes a Nefiorwm, quafi perperam in Epbefina Synodofue- 

Vojjius, rit livorc Cyrilli barefeos infimulatus damnatufque j 

P■ eaque de re edidit librtim , cui titulus eü De Sup- 

pofito. L’apoftille de cette lettre eft confidera- 

(b) Audio ble j car on y voit (b) qu’un des plus dodes Mi- 

Croîum n'^res 3 ei1 ia même opinion. 
in eadem (-B ) Un incident ou un épifode de la fameufe 

€fic fen- dijpute.] C’eft ce qu’on va voir dans un long paf- 

^uaGaîl fa8e ^r* ^aur*n » I un des deux Tcnans de cet- 
lardus no- te difputc. ,, (1) C’eft un admirable homme que 

fter. ,, Mr. Jurieu ! Les erreurs fe purifient en pallant 

,, par fon canal ^ & ce qui eft hérélie dans les au- 

Exumtn’ ”trCS ordlc>doxie en lui, en vertu de fon zélé 

de U Théo- ” impétueux 8c intolérant. Dans la première 

logée de m. ,, Apologie qu’il donna au public après le Synode 
Juneu, Lcide j jj fait l’hiftoire delà naiflànce <Sc du 

^u-Vt ' ' ^ ,, progrès de cette pernicieufe cabale d’Hérétiques 

„ Sociniens ou Socinianifans, indifférais 3c demi 

,, Athées , dans laquelle il envélope tous ceux 

„ qu’il veut immoler à la haine publique. Il rap- 

„ porte plufieurs particularitez de cette cabale, 

j, pour avoir un prétexte honnête de faire l’é- 

,, numération de fes vertus, & le catalogue de 

,, fes proüeflès. Entre les caradéres d’hérefie 

„ qu’il découvre dans quelques Théologiens, il 

„ met l’approbation qu’ils donnoient au livre de 

„ feu Mr. Derodon intitulé De Suppofeto, lequel 

,, il qualifie deux fois dans une demi page le maU 

„ heureux livre De Suppofito. Il avertit que ce 

,, malheureux livre fut brûlé à Thouloufe : gran- 

,, de marque de réprobation pour un livre ! J’a- 

„ voue que l’Auteur avoit été foupçonné de qucl- 

,, ques erreurs : peut-être avoit-il donné lieu à ces 

„ foupçons, en ne fuivant pas toujours le chemin 

„ battu, 8c en étendant peut-être un peu trop 

„ loin fa liberté philofophique. On lui fit quel- 

,, quefois des affaires for fa dodrine ; 8c il en for- 

„ tit à fon honneur. L’an 1664. je le vis à Ge- 

,, neve, où il étoit réfugie, ayant été banni de 

„ France, pour avoir compofé un livre intitu- 

» le Z e Tombeau de la Mejfe. Je m’entretins fou- 

„ vent avec lui fur diverles matières, & je le 

„ trouvai toujours parfaitement orthodoxe. II 

,, mourut à Genève la même année 1664. fi je 

,, ne me trompe, peu de tems après que j’en fiis 

„ parti pour la Hollande. J’appris que fa fin avoit 

-?» été fort édifiante > 8c qu’il avoit rendu une con- 

„ fefiion de foi dont on avoit été fatisfait. Mais 

,, quoi qu’il en foit, des fentimens fecrets de ce 

j, Philofophe, 8c des choies qu’il peut avoir dites 

„ dans les conventions y ou écrites dans d’autres 

,, Ouvrages, le Traite De Suppofito n’en doit pas 

„ repondre : il n’eft comptable que de fes propres 

„ erreurs. Quand un homme eft fufped, on 

„ doit bien être en garde fur lui, 6c bien éplucher 

,, toutes fes paroles, ne lateat anguis m berba. 

„ Mais il ne faut pas changer fes fentimens ortho- 

„ doxes en erreurs, ni toutes fes erreurs en héré- 

„ fies. Cette réflexion va , non pas à juftificr 

,, pleinement le Traité De Suppofito, mais à l’ex- 

„ eufer dans l’efprit d’un homme, qui a lui-même 

„ befoin d’exeufe 8c de grâce, On ne peut gué- 

,, res deviner ce que Mr. Jurieu trouve à dire dans 

„ cet Ouvrage, fi ce n’eft la même liberté de con- 

„ damner le titre de Merc de Dieu donné à la Ste. 

„ Vierge, qu’il prend lui - même dans une de fes 

,, Lettres Paftorales. Ce Philofophe explique le 

,, terme de Suppofitum d’une maniéré tout-à-fait 

,, orthodoxe, tant à 1 égard des perfonnes divi- 

„ nés, qu a l’egard des perfonnes humaines. Dans 

„ l’explication delà perfonne de Jesus-Christ 

,, après fon Incarnation, il choifit le fentiment le 

,, plus généralement reçu, 8c le moins expofé 

„ aux mauvaifes conféquenccs, & aux chicanes 

„ des Hérétiques. Il eft vrai qu’il prend le party 

„ de Neftorius contre Cyrille, 3c contre les Pe- 

,, res du Concile d’Ephéfe, dont il croit qu’Eu- 

„ tychc a hérité fon hérélie. Mais fi c’eft là une 

„ erreur, c’eft une erreur défait, qui 11’imprime 

„ pas un caraétere de malediélion fur un livre. 

„ Où eft donc le venin de ce livre infortuné ? Il 

„ eft uniquement dans l’averfion que l’Auteur fait 

„ paroître contre le titre de 3-ecTÔK& , Merc de 

5, Dieu, 8c dans la mauvaife humeur où il eft con¬ 

tre Cyrille, 8c contre les Théologiens de fon 

„ party, qu’il regarde comme les Patriarches * de * Voyez. 

„ l'idolâtrie. Le Ccnfeur de ce Philofophe ne va ilaTti L‘ar~ 

„ pas fi loin que lui contre les perfonnes ; mais il 

„ a tous les mêmes fentimens que lui à l'égard du p*g. 6S7. 

„ dogme. II épargne ceux qui ont introduit le marque 

„ terme en queftion dans le lanqage del’Eplifc; L’ s ü ^ 

„ pour le terme meme, U le traite fans miferi- terme de 

„ corde. Selon lui, Cyrille n’étoit pas idolâtre : mtre de 

„fon péché ne confiftoit que dans un zèle mal- 

„ entendu. Mais ce mot fatal 3-éotox©- a été la ^ufm- 

„ fource de 1 idolâtrie, 8c même 1 occafion de dtment du 

„ l’héréfie Ncftoriennc. Remettons encore une ail“ Je U 

„ fois devant les yeux à nôtre zélateur de l’ortho- 

„ doxie, & particulièrement de l’orthodoxie an- 

„ ti-Neftorienne, fes propres paroles. „ 

L’Auteur met ici un long extrait des Paftorales 

defonadverfaire, où le titre de Merc de Dieu 

eft condamné comme la fource de l’idolâtrie ^ 

après quoi il parle de cette maniéré. „ (d) L’Au- (d) Idem 

„ teur du livre De Suppofito n’a rien dit de plus fortSMUr,il * 

„ que cela dans le fonds. Car fi Mr. Jurieu pré- 870/^* 

D D D d d d tend 
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la fameufe difpute qui s’efl élevée entre deux Minières de Hollande, & qui n’eft 

pas encore finie. J’en toucherai quelque chofe dans les remarques j & je n’o¬ 

mettrai 

„ tend que ce Philofophc a refufe abfolumcnt à la 

„ bien-heureufe Vierge le glorieux titre de Mere 

,, de Dieu , on dira qu’il l’a fait au meme fens que 

„ Mr. Juriculefaitlui-méme. On ne peut pas 

,, prouver le contraire par fon livre. Et puis que 

„ cet Auteur reconnoît en Jesus-Christ, 

,, une leule perfonne auflî bien que deux natures, 

5-, ôc que félon les principes de fa Philofophie, 

,, actiones & pajiiones [tint fuppofitorum > maxime 

„ qu’il allègue fort fouvent, on a lieu de croire 

„ qu'il ne nioit pas que? la Stc. Vierge ne fût la 

„ mere de celui qui eft Dieu, de celui qui eft une 

„ perfonne divine. Et en effet il lui donne le titre 

„ de mere de Chrift, après avoir reconnu que 

„ Chrift eft une feule perfonne, Dieu & homme 

„ tout cnfemble, ôc meme une perfonne divine > 

,, dont la perfonalité réfide proprement dans le 

„ Verbe. Quelle grande différence y a-t-il donc 

„ entre ladelicateffè de ce Philofophe, ôc celle de 

„ nôtre Théologien ? Pourquoi celui-là eft-il hé- 

,, rétique, <Sc celui-ci orthodoxe, lors qu’ils pen- 

„ fent Ôc difent la même chofe fur une matière?... 

,, Pour moi, je me fuis hautement déclaré contre 

», la délicateflè Ôc du Théologien & du Philofo- 

,, phe. Je perlifte dans cette déclaration : je def- 

>, approuve leur hardiefle ôc leur efprit de lingula- 

,, rité : je condamne leurs erreurs Ôc leurs égare- 

„ mens : je les blâmetous deux , mais je n’ana- 

„ thématife ni l’un, ni l’autre. ... J’aiquelque- 

„ fois admiré le zélé de Mr. Dcrodon, un zélé 

,, proteftant, anti-Papifte, ôc anti-idolâtre. 11 
„ traite tous les Pafteurs Reformez, d’Anges de 

„ Laodicée ôc de Pafteurs tiédes ; parce que nous 

,, ne voulons pas excommunier Cyrille, ôc les 

„ Pères du Concile d’Ephéfè. Voilà un zélé af- 

„ fez extraordinaire pour un Philofophe. Mais 

„ c’eft une grande molleffè à Mr. Jurieu, de par- 

„ donnner à Cyrille Ôc aux Peres du Concile d’E- 

„ phefe l’introduftion de l’Idolâtrie. Le fyftéme 

„ de Mr. Derodon eft plus lié que celui de Mr. 

„ Jurieu. Mr. Derodon met Cyrille Ôc les Peres 

„ du Concile d'Ephefe au rang des Idolâtres dont 

,, ils font les peres. Mr. Jurieu veut feparer les 

„ peres des enfans, après avoir accufé ceux-là d’é- 

„ tre la caufe du crime de ceux-ci. Toute la dif- 

„ ference entre Mr. Derodon ôc Mr. Jurieu eft 

„ que, félon Mr. Derodon, Cyrille ôc les Peres 

„ du Concile d’Ephefe agifloient ôc ralfonnoicnt 

„ conféquemmcnt : ils étoient idolâtres, ôcils 

„ établiflôient l'idolatric : ôc que félon Mr. Ju- 

„ lieu, ces Peres compofant un Concile œcumc- 

,, nique, ont établi la plus outrée de toutes les 

,, idolâtries, fans etre idolâtres eux-memes. „ 

La répliqué de Mr. Jurieu à tout cela eft fort 

longue, Ôc chargée de plulieurs pièces. Je n’en 

tirerai que les morceaux qui ont du raport à De 

(*) Ju- Rodon. {a) Le livre de Rodon De fuppofito eft 

neu, Reli-rare} & notis ne l'avions point encore vu , lorsque 

Latitude- nous avons comP°0une feuille volante fous le titre 
naire, pag. d'idée des fentimens de Mr. Saurin. C’est poitr- 

*7°- quoy on doit conter pour rien tout ce que nous en 

avons dit dans ce petit Ouvrage. Depuis cela le li¬ 

vre de Rodon nous a été fourni par un iüufire ami. 

Et après l'avoir examine, nous riy avons pas trouvé 

d berefie formelle, mais bien une témérité prodi- 

gictife, une p a filon énorme de rendre Cyrille odieux, 

& de noircir le Concile d’Ephefe. Point de fidelité 

au refie dans fes citations, & encore moins de bonne 

foy dans fes interprétations, & une pure fophifii- 

querie dans fes preuves. Ainfi nous croyons cet Ou¬ 

vrage digne du feu auquel le Parlement de Touloufe 

l’a condamné. Car c’est un moyen infaillible de dé¬ 

crier les faints myfier es , que de faire paffer pour 

berniques ceux qui les ont défendus. L’Auteur étoit 

un de ces Latitudinaircs qui parurentily a plus de 

quarante ans dans les Provinces du Midi, & dont 

il femble que Petit Profejfeur en Théologie a N unes 

était te fauteur. Au moins cela parott par les ex¬ 

traits que le Sieur dé Hui fie au grand Latitudinaire 

en a produits, pour la jufiificaùon de fon livre De 

la réunion du Chriftianifme. De Rodon plein de 

l’intérêt commun de fa fecle, travaille de tout fon 

cœur a rendre les anciens odieux à" mcpnfiiblcs.. .. 

(b) De Rodon le plus grand & peut être (r) le premier (b) id. ib. 

des ennemis de Cyrille entre les modernes, étoit P1 *78- 

un pauvre petit Sophifie ignorant dans' l’antiquité. 

Il etoit Profefieur en Philofophie, & fe faifoit un ^loitfu^e 

grand honneur de fa fubtilité. Or les S pavant s & qui con- 

& les Sages feavent ce que c’eél qu’un homme fnbtilctrne G‘l~ 

a la Péripatéticienne. C'eéî un Sophifie ■, d?1 c étoit 

au fit le car altéré de Rodon. lia voulu fe dfiinguer [voyez, la 

& s’immort ali fer, en déclarant la guerre à Cyrille remarque 

& au Concile d'Ephefe. Et fon livre eéi compofé ex- 

prés pour le convaincre d’avoir été Eutychien, c’eél "parl/de U 

a dire d’avoir confondu les deux natures, & des forte, 

deux en avoir compofe une feule -, & pour prouver 

au contraire que Nefiorius a été très-orthodoxe. On 

ne fçauroit dire combien nos Latitudinaircs élevent 

haut cet Ouvrage. La première fois que je Fay vu, 

c’eét entre les mains de Mr. Pajon, qui nie le loiix 

comme un excellent livre. Mr. Saurin luy a donné 

fouvent le même éloge en ma prcfence. Jugement 

très-digne de deux perfonnes parfaitement ignoran¬ 

tes dans les matières de l’antiquité! Rodon est du 

même caractère. Il s’eét mêlé d’un metter qu’il ne 

fçaroit pas. il avoit emprunté, ou dérobé tout ce 

qu’il dit contre St. Cyrille, d'un ami dont il parle 

fouvent, & duquel il promet une hifioire complété 

des dentelés de Cyrille & de Nefiorius • il ne le dif- 

fimule pas.... (d) A l’ignorance il faut joindre la {d) Jurieu 

malignité, car rien ri eéi plus malin, ny de plus mau- Ibid. pag. 

vaife foy que la d;finite de cet homme contre Cyrille. 28 

Je ne fais point de reflexions là - deffus ; car 

aparemment la répliqué de Mr. Saurin fera impri¬ 

mée avant que j’acheve cet Ouvrage-, ôc c’eft 

dans cette répliqué que les leéleurs pourront ren¬ 

contrer ladecouverte des jugemens temeraires, ôc 

des autres fautes de Mr. Jurieu. Je dis feulement 

qu’il n'y a nulle aparence que De Rodon ait fon- (e) Notez 

gé a favorifer la prétendue faftion Latitudinaire -, Mr. 

car il foutient Nefiorius non pas en le regardant J,lrieH 
1 . ,, . 1 111 déclaré 

comme le patron (1?) de 1 union morale du Verbe pag, 

avec la nature humaine, mais en le considérant que la kai- 

comme orthodoxe fur l’union hypoftatique ^ ôc il nt *e\ L*~ 

nemaltraite Cyrille, que parce qu’il le confidcrc res COKtr] 

comme l’auteur de la confufion Eutychicnnc des St. Cyrille 

deux natures. Sans doute il n’a prétendu que cha- v,eft ,te ct 

griner les Papilles, ôc leur faire honte de l’op- 

preifion où ils tiennent la mémoire des innocens, l'union 

tandis qu’ils élevent jufques aux nues un hereti- mfrale ‘!t* 

que qui eut pour lui le bras feculier, la faveur de ^ 

l’Empereur, ôc la cabale prédominante d'un Con- idole. 

cile. 
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met! .u point I’accufation fpecicufe (C) intentée à ce Philofophc , d’avoir été 

fort ignorant fur les faits de l’antiquité cccleitattique. Il fe mêla de controverfe, 
& irrita tellement les adverfaires, qu ils obtinrent un arrêt du Roi qui le banit 

du Royaume * 1 an 1661. fi je ne me trompe. 11 fe retira à Geneve, & y mou¬ 

rut deux ans après ou environ. On ne fut pas toûjours fatisfait de fa doétrinc 
dans fon party, & on lui fufeita là-defTus quelques affaires; maisil s’en tira 

honorablement. Je 11c fin li les Synodes ou ies Coniiffoircs le formai 1 furent de 
ce qu’il nioit, que la confervation des créatures fut une (23) création conti¬ 
nuelle. 

* Ce fui 

caufe d'un 

livre qu'il 

avait inti¬ 

tulé, Tom¬ 

beau de la 

Méfié. 

cile. Si l’on vouloit même pouflèr un peu loin la 

charité, l’on aflureroit cju’il n’eut point d’autre 

motif que de fecourir l'innocence, en faifant pa- 

roître que c’cfl: à tort que Neftorius eit regardé 

comme un hcretique. Il n’y a point neeeftàirc- 

ment un principe de malignité dans la conduite 

d’un homme qui maltraite St. Cyrille. Jamais 

peut-être un chef de party n’a moins mérité qu’on 

le ménageât : il fe gouverna d’une maniéré li vio¬ 

lente & fi furieufe, qu’il ne mérité pas qu’on le 

remercie d’avoir foutenu la vérité, en cas qu’il 

l’ait foutenuë : s’il l’a trouvée, c’cfl: par hafard ; 

c’eft par accident. Des chevaux fougueux qui 

prenent le frein aux dents, & qui ne fe caftent 

point la tête contre les murailles de l’écurie, par¬ 

ce que leur impetuolitc les a conduits vers une 

porte qui par bonheur étoit entrouverte, font l’i¬ 

mage de certains Docteurs qui rencontrent l’or¬ 

thodoxie,malgré cent pallions impetueufes qui les 

tranfportent, 8c qui leur font violer toutes les ré¬ 

glés. Tous les lieux communs de Mr. Jurieu 

pour juftificr St. Cyrille , 8c pour condamner 

Neftorius , peuvent fervir à juftifier celui-ci, & 

à condamner celui-là. Il feroit facile d’en mon¬ 
trer l’eflai. 

(C) L’accufation flecieufe.d’avoir 

(a) furicu été fort ignorant. ] ,, Il (a) eft trcs-vrailcmblable 
ubi fupra , Jy qu’il n’avoit pas jette les yeux fur les aétes du 

27^‘ ,, Concile d’Ephe/e. Il ne faut que le titre de fon 

„ livre pour s’en convaincre. Difputatio de fup- 

„ pofito-j in qua plurima baclemu maudit a de Neflo- 

„ rio tanquam Orthodoxo, & de Cynllo Alexan- 

„ drino, alnfque Epifcopis in Synodum Epbefi conclu 

»> tanquam bareticis, 8c dans la page 71. de fon 

„ livre il dit. Rem novam & battenus inauditam 

„ jam demonïlrandam fufeipimus &c. Scilicet Cy- 

« rillum Alcxandrinum & altos Epifcopos qui tertio 

„ Concilia Oecumenico interfuerunt fuijfe lhereticos, 

„ & Autbores barefis Eutycbiatu. Quel prodige 

„ d’ignorance & de hardieflè ! Si cet homme 

„ avoit feulement jette les yeux dans les Authcurs 

,, du cinquième flccle, & fur tout dans les aétes 

j, du Concile d’Ephefc, pourroit-il dire que l’ac- 

„ eufation contre Cyrille d'avoir été l’Autheur de 

j, l’herefie Eutychienne qui confond les deux na¬ 

tures, efl: inouye ? Ce qui luy fut reproché par 

„ tous les NeAoriens 8c par une infinité d’autres 

„ qui ne l’étoient pas ; par Jean Evêque d’Antio- 

„chc, par lequel Cyrille fut excommunié furie 

„ pied de ce qu’il confondoit les deux natures, 8c 

„ attribuoit a la nature divine toutes les infirmités 

„ qui ne conviennent qu’à la nature humaine de 

,, Jefus-Chrift.,, L’Auteur étale plulieurs autres 

preuves femblables, qui font voir que St. Cyrille 

fut accufc de cette herefie,«Sc il conclut par ces pa- 

(è) U. ib. rôles, (b) Apres cela nous avancer fon accufation con- 

p. zSi. tre Cyrille comme une nouvelle decouverte & une 

ebofe inouye, c efl une fottife, une ignorance & 

une vanitéinfupportable. Nous pourrions trouver 

R O H A N + v°ytz-l* 
remarque 

plufieurs femblables preuves de l’ignorance de Rodon B‘ 
fur la matière. 

Si j’avois le livre du Sieur de Rodon , je dirois 

mon fentiment fur ce fait-icij mais ne l'ayant pas, 

je me borne à dire que les paroles que fon cenfeur 

en a citées ne prouvent point ce qu’il prétend. El¬ 

les témoignent que de Rodon s’efl:engagé à prou¬ 

ver comme une chofe inouïe, non pas qu’on ait 

acculé Cyrille d’être l’auteur des erreurs d’Euty- 

ches, mais que Cyrille, & les autres Peres qui af¬ 

filièrent au 3. Concile Oecuménique, étoient hé¬ 

rétiques^ auteurs de l’Eutychianifinc. Cela éner¬ 

ve (c) les preuves que l’on allégué de l’ignorance (c) Il y a 

de ce Phiiofophe, & montre que Ion cenlcur a Hne tri,~ 

perverti, ou n’a point conu l’état de la chofe. Si ^,Tjfnce 

c’cfl: une meprife nous la devons exeuferyveu l’cm- entre fou- 

barras où il a dû être ayant à jouer le perfonnage tenir lHa 

d’Apologille des mêmes gens qu’il avoit fatirifez. tf!u a 

rigurez vous un homme qui pour répondre a Mr. bernique, 

de Meaux a hit un portrait hideux des premiers & fiutemr 

Peres, 8c qui pour repondre à Mr. Saurin doit 

faire l’éloge des mêmes Peres. Ell-cc le moyenfit autre- 

de favoir ce que l’on dit ? Comment fe pofl'eder fois accufé 

entre deux abîmes de cette nature? Un Auteur J'*tre hert‘ 

batu de les propres armes , & qui ne peut fc de- 

fendre qu’en fe réfutant lui-même, qu’en fe con- rir h, i. 

tredifant pitoyablement, un Auteur, dis-je, qui Pretfntign 

s’égare, & qui fe perd dans cette fituation, eft-il ‘^Tim* 

relponfable d’une bevuë ? La ncccflïté n’a point 0me, fant 

de loi : voilà fon apologie. Mais cette apolo- prétendre 

gie ne fatisfait pas aux juif es plaintes du public-.tous 

les lecteurs ont droit de dire, pour qui nous pre-pZûZtr 

nez. vous d Sommes nous des gens dont on fe doive f°‘‘ un fait 

jouer avec fi peu de pudeur ? Quand vous ne pouvez. nouve*H- 

repondre a un ennemi qu’en fupofant que les Peres 

font hérétiques, vous les chargez, d berefics: & par¬ 

ce qu’au bout d’un an vous avez, befuin qu’ils foient 

ortbodoxes,afm qu’ils vous debaraffent d'un autre en¬ 

nemi , vous les faites blancs comme la neige. O11 efl 

la bonne foi ? oit efl la honte ? 

(D) Ftit une création continuelle.'] C’étoitnicr 

une doélrine qui pour être fort commune dans les 

Ecoles des Efpagnols & des Hibernois, n’en eit 

pas moins évidente. Il faut rejetter les notions 

les plus manifeftes, ou tomber d’accord qu'un 

ctre tire du néant par la vertu infinie du créateur, 

ne peut avoir en lui-même aucune caufe de fon 

exiftence : il ne peut donc continuer d’exifter que 

par la même vertu qui l’a produit au commence¬ 

ment : il efl: donc créé dans tous les momens de 

fa durée; c’eft-à-dire il n’exifte à chaque mo-[^'* 

ment, qu à caufe que Dieu continué de vouloir liZZer- ‘ 

ce qu’il a voulu, lors que cet être a commen- nier, im- 

ce d’exifl-er. Cet aéte de la volonté divine ne peut Pume * 

point ceflèr d’être créatif pendant qu’il fubfifli-, 'jZmiâSj-. 

puis qu il 1 a etc au premier moment de l’cxiftcn- intitulé ; 

ce de la créature. Les objedions du Sieur de Ro- Traitc' d“ 

don fe réfutent facilement : elles font les mêmes J0[ontai.U 

à-peu-près que ce les que Mr. Bernier (d) a pro- re. 
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9±6 ROHAN. 

ROHAN (Rene'f, de) fille /3 de Louis de Rohan IV. du nom. Seigneur 

de Guemené, fut par accidenc Toccafion d’un meurtre, qui penfa exciter beau¬ 
coup de defordres à la Cour de France peu après la (A') mort de François 11. 

Elle étoit veuve de François de Rohan , Seigneur de Gié, 8c le voyoit recher¬ 

chée par le Comte de Laval y. Le batard de Bueil fils du Comte de Sancerre, 
8c l'un des plus * renommez entre les braves qui fervoient d'épée de chevet au 

'Duc de (juife, voulant s’oppofer à cette recherche, ne s'etoit pas contenté de de¬ 

venir rival de ce Comte, mais avoit de plus infolemment publie que cette veuve, 

en fuite d'une promeffe de mariage écrite & fignee de fa main , lui avoit accorde 

les dernier es faveurs. Son dejfem riet oit p tut-être , que de détourner Laval & 

fes autres rivaux de la recherche de cette ‘Dame j mais Laval jugea que fqfenfe 

et oit de celles (B) qui ne fe lavent que dans le Jung. Il n'ejiima pas a (fez le ba¬ 

tard pour lui faire l'honneur de fe batre contre lui s il le prit à fon avantage & le 

• tua dans Orléans. Le f Connétable de Montmorency aprouva l’aèlion , & fol- 

licita la grâce de Laval : la Maifon de Guife au contraire loilicita la vengeance de 

ce meurtre, & le trouva fi liipeneure en crédit dans le Confieil, qu’il fiilut que 

le Roi de Navarre, dont le palais fervoit d'azile à LavaL le fit evader la nuit. 

On faille les biens en fuite ^. Ceux qui dilent (C) que le Connétable prit le 
party du meurtrier parce qu’il étoit de fa Maifon, ne lé trompent point. Nô¬ 

tre Renée époula René de Laval J., 8c en troiliémes noces Jean de Laval, Mar¬ 
quis de Neile. 

ROHAN 

(a) c’étoit pofées. Un Profeflcur (a) en Philofophie dans 

un Mule- l'Academie de Puylaurent fit un Traite contre 

'jtanhon. de Rodon fur ce fujct,& le rcluta folidement. Ce 
Profdîcur avoit eu diveilcs prifes avec lui dans 

Nimes, Ck j’ai oui dire qu’il avoit eu part à un 

Ouvrage qu’on intitula L'impiété decouverte, & 

qui ! ut lait contre de Rodon. J’ai meme oui di¬ 

re que Mr. Claude alors Miniftic de Nimes, prêta 

la plume aux ennemis de ce Philolophe pour la 

conftruétion, eu du moins pour la correction de 

cet Ouvrage. La plaifante choie que de dire 

que Dieu dans le fentiment de Gallendi, N de 

David de Rodon,contribue à conferverlcs créatu¬ 

res , en empêchant qu’on ne les detruilc. Et qui 

cft-ce qui les détruirait,puis qu’il n’y a dans 1 Uni¬ 

vers que deux fortes d’être. Dieu & les créatu¬ 

res? Cette occjpation ferait aufll vainc que la 

vigilance d un berger contre les loups, dans un 

pais où il n’y a point de loups, & ou meme il ne 

pourrait y en avoir. Qu’on ne me dife pas qu’un 

corps en détruit un autre, que le feu détruit le 

bois, qu’un homme tue un autre homme 8cc. 

car ce n’efl point là une dcftruChon de la créatu¬ 

re •, ce n’elt qu’un échangé de modifications : 

les modes ou les accidens ne pafient pas pour le 

terme de la création, c’cft la fubftancc qui eft 

créée. 

GO Peu après lu mort de François II.] Mr. 

(b) Dans Varillas (b) dit que ce fut trois jours apres la mort 

la i. edi- de ce Prince, mais il s’eft trompe’ pour n’avoir 

'chartes Pas a^’z Pr*s garcL au Latin de Mr. de Thou. (c) 
i x. Triduo pojl de Vicedomini Carmitum morte allatum 

eft .... tn idem temptts incidit Buellii .... 

(c) Thuan. cades. Si l’on avoit confideré ce qui précédé, on 
Ub. zf. auroitvu que ce trtduo fe raportc au 2.1. (d) de Dc- 

>_ } cembrc, date d’une refolution de laquelle l’Hifto- 

(J)xu. rien venoit de décrire le précis. Sur ce pied-là 

K UenJ. on aurait fu à Orléans la mort du Vidame le zq. 

Januar. Décembre. Or François 11. étoit mort le 

5. du même mois • il fé ferait donc pafiè plus de 

trois jours entre le dccés du Roi, & le meurtre 

du batard de Bueil. Je ne relcve pas cette faute 

fans favoir quelle eft de nulle importance; mais 

il n’eft pas inutile de marquer à fon leCteur ce qui 

fait errer les Ecrivains. Au refte je ne pretens pas 

que le Vidame de Chartres foit mort 15. ou 16. 

jours apres le Roi, j’ai feulement voulu dire qu’en 

fe réglant fur Mr. de Thou, il faudrait en juger à- 

peu-pres ainfi ; mais au tond je ne confeillcrois à 

perfenne des’yreglçr. Ma raifon eft que Mr. 

de Thou a fuivi le Prefident de la Place, qui n’a 

obfervc en cet endroit aucune exactitude chro¬ 

nologique. Car voici fon ordre ; François I I. 

meurt le 5. de Décembre 1560. le Roi de Na¬ 

varre cede la Regence à la Reine mere ; on fait 

un reglement le zi. de Décembre; trais jours 

après on aprend que le Vidame de Chartres eft 

mort ; les principales difficultez ayant été écar¬ 

tées par ce reglement, on refoud de tenir les 

Etats, malgré les proteftations d’une partie des 

Députez ; le Cardinal de Lorraine tâche d’obte¬ 

nir la commiffion de haranguer pour les trois Or¬ 

dres du Royaume; il ne l’obtient point; on tuë le 

batard de Sancerre fur ces entrefaites ; enfin les 

Etats s’aflèmblent le 13. jour de Décembre. Voi- BucI- 

la le modèle que Mr. de Thou a fuivi : de forte carum**” 

qu’on ne peut fixer là-dcfius ni le jour que le Vi-(nupria- 

dame mourut, ni le jour que le batard fut tué. rum) JPe 

( B ) Etoient de celles qui ne fe lavent que dans do- 

le fang. ] Selon les malheureufës maximes dulebar, ut 

pouit d’honneur on n’en fauroit juger d’une autre 

manière, veu la mollefiè des Juges contre les me- ^ferret”' 

difances qui flêtriilcnt la réputation d’une femme. Rcnata 

Mettez en juftice un franc calomniateur fur ce !',bi datam 

point-là, mettez y un fanfaron indiferet, n’en fe- 

ront-ils point quittes pour un defaveu , ou pour ut Crât 

une rétractation; qui n’empêche pas que les foup- pugnaci- 

çons, & les coups de langue ne continuent. Voi- catls tanu 

là ce qui porte les duelliftes à fc faire juftice eux- parumho- 

rnêmcs. Le batard de Sancerre s’y attendoit bien, nefte de 

ck il fe fioitfans doute (e) à fon courage & à fon 

adreffe, plus qu’à la juftice de fa caufe; car quel- lo^ère- 

le juftice peut-il y avoir à dire,même fans mentir, tur. Thua- 

qu’on a obtenu des faveurs de cette nature ? Mais nus l- 1)• 

la maniéré dont on l’attaqua rendit inutile fa de-^‘ 

^en^C’ . (f) De 
(C) Ceux qui difent. ] Le Prefident de la l'état de U 

Place eft de (/) ceux-là ; Loiié étoit foutenu, dk-Re,'g & 

il, de la paît du Connétable, pour eftre ladicle Da- 

me petite niece dudict Connétable, & icelui de Lotie j;„. 
venu 
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R°HA N (Anne de) fille de René de Rohan & de Catherine de Par- 
thcnai, hentieredeSoubife, a été aufli illuftre par fa pieté & par fon efprit, que 
confidence: par fa na.llance. Elle étoit fœur du Duc de Rohan, le pilier de 
ceux de la Religion pendant les guerres civiles fous Louïs XIII. l’ai deià dit 
en un autre endroit *, qu’elle foutint avec une fermeté héroïque les incOmmo- * Dm 

direz du liege de la Rochelle, qui furent fi dures, que pendant rrois mois elle fut 
réduite a vivre de chair de cheval, & de quatre onces de pain par jour. L’Hif- l'trZ 

torien f qui m aprend cela ajoute , qu’elle refufa avec fa mere d’êrrc comprife Mi- 

dans la capitulation, & qu’elles demeurèrent prifomnieres de guerre. Il lui donne + , 
cet eloge, qu elle fut célébré par fa pieté exemplaire à toutes les perfonnes de fa Re- K 

î;W0B> & par fon favoir au dejfus de fon fixe. Elle falloir très bien des vers : * 
excellent (A) poème qu’elle fit fur la mort de Henri IV. cil eft une preuve. ius. 

Ce qu on raconte de fon (B ) Hébreu efi: fingulicr. Elle mourut à Paris fans 

avcur jamais ete mariée, le 20. de Septembre 1646. en fa 62. année. La Demoi- 

c I de icllurm3n lu‘ écrivit quelques lettres, qui font dans le recueil de les opuf- 

, ROJ(.|aRues le) Baron du Saint Empire, & Seigneur de Saint Lam- 

eic, îiiu d une ancienne (A} & noble famille originaire de France, s*eft aquis 

venu, de ligne directe mafeuline du Connétable Mat¬ 

thieu de Montmorency aufi bien qu’icelui Conneta- 

(«) Thua. Ile. Mr. de Thoir(.z) bit la même obfervation à 

ipipr'l.1 ^ cSan'1 -^ene Laval, Unie magna rurfui ira- 
rum feges inter Guifianos & Momorantios ortaciï, 

cum illi Sanccrra Comiti adejfentjn Lavallumuti ex 

Mat thaï Momorantû Equitum Magijlri fiirpe pro- 

feétum tutarentur. Je ne faurois comprendre 

pourquoi Mr. Varillasqui avoit dit dans la pre- 

(6) Tome raiere (b) édition du Charles JX. que le Comte 

é'Jîfde * L,av‘1^e[olt de l* Mai fon de Montmorenci, l’a ef- 
üoll. face dans la féconde, je comprens fort bien pour¬ 

quoi il a effacé que ce Comte étoit beaufrere des 

Chatillons, c eft une faillie té manifefte, mais l’au¬ 

tre fait n eft-il pas conforme à la généalogie que 

(c) An fil- Du Chene (c) a publiée de la MaiVon de^Mont- 
rne. Hijl. morency ? 

officiersde (A), L’excellent poème qu elle fit.] D’Aubigné 
U Cour en- qui Jouoit peu, en a mis une partie à la fin de fon 

ne, p. 19. hiiloue, & sert: fervi de cette préfacé. Je laijfe 

parler mieux que moi Anne de Rohan Princejfe de 

Leon, cr de tous ceux qui eferivent bien en ce teins, 

de laquelle l’ejpnt trie entre les deltces du ciel eferit 
ainfi. 

Quoi ? faut-il que Henri ce redouté Monarque 

Ce dompteur des humains, /oit dompté par la 
Parque ? 

Je ne raporterois pas ces deux vers, s’ilsneme 

donnoient une matière de critique. Mr. Pelif- 

W' Hift- f°n ayant (d) dit, Que Malherbe ternit pour maxi- 

Franco i/e'. me flue ^es “djettifs qui ont la terminai fon en c maf- 
culin ne dévoient jamais être mis devant le fubflantif, 

mais apres 7 au lieu que les autres qui ont la termi¬ 

nai jon féminine pouvoient être placez, avant ou après 

fuyant qu ou le jugerait a propos •, qu’on pouvoit di¬ 

re par exemple ce redoutable Monarque, ou ce 

Monarque redoutable, & tout au contraire qu’on 

pouvoit bien dire ce Monarque redouté,mais non pas 

ce redoute Monarque^ Mr. Pelifîbn, dis-je, ayant 

parlé de la forte continue ainfi, Je n’ai pas'pris 

cet exemple fans rai fon & à l’aventure car j'ai fou- 

vent oui dire a Mr. de Gombaud qu avant qu’on etift 

encore fait cette reflexion, Mr. de Malherbe O" lui fe 

promenant un jour enfemble, & parlant de certains 

vers de Mademoifeüe Anne de Rohan ou ilj avoit, 

Quoi faut-il que Henri, ce redouté Monarque, 

Mr. de Malherbe affeura plufieurs fois que cette fin 

bcau- 

lui dcplaifoit, fans qu’il pufi dire pourquoi• que cela 

l obligea lui-meme d’y penfer avec attention, & que 

fur l heure en ayant découvert la rai fon, il la dit à 

Mr.de Malherbe qui en fut aufi aije que s'il eut 

trouve un trefor, & en forma depuis cette réglé ge- 

ncrale. Or voie: une obfervation de Mr. Ména¬ 

gé qui n’eft pas trop bien fondée. Mr.de Gom¬ 

baud, dit-:l (e), maauffl fouvent conté cet en- (e) obfer- 

tretien qu il eut avec Malherbe, mais non pas tout- 

a-jait de la Jurte que Mr. Pelijfon l a raporté, car tUf UJt 

m’a toujours dit que ce fut lui qui s’aperçut que re-Malherbe, 

douté Monarque ne valoir rien. Qjwi qu'il en foit P• 3°l* 

cette réglé ou de Malherbe ou de Mr. de Gombaud 

> ... ifi abfoltment faujfe 7 il le prouve par des 

exemples , & fait voir que Malherbe même ne 

l a point fuivic, puis qu’il a dit en deux endroits af¬ 

faire fecours. Mais ce n’effc point là mon but -7 je 

prêtons que Mr. Ménagé a entendu les paroles de 

Mj . PelJillbn, comme fi elles fignifioient que c’é- 

toit Malherbe & non p is Mr. de Gombaud qui 

avoit trouve d ou venoit la faute du vers en ques¬ 

tion j car s’il ne les avoit pas ainfi entendues, il 

n auroit pas pu fe fervir de l’alternative dont il 

s’eft fervi, cette réglé ou de Malherbe ou de Mr. de 

Gombaud. Il eft vifible que cela veut dire que la 

règle eft de Malherbe} fil on s’en raporte au narré 

de Mr. Pellifîon, & quelle eft de Gombaud, fi 

l’on s'en raporte à ce que lui Monfr. Ménage en a 

apris de la propre bouche de Monfr. Gombaud. 

Mais il eft encore plus vifible que Monfr. Pellifîon 

attribué Ja decouverte à ce dernier, & nullement 

à Malherbe. Qui s’étonnera que manque d’ap¬ 

plication on n’entende pas quelquefois les Auteurs 
Latins ? (f)Colo* 

(B) De fon Hebreu eÜ fmgulier. ] Elle Iifoit gHiu * 
la Bible en cette langue, & au lieu de chanter les Orientait, 

Pfeaumes en rime Françoife dans le temple iom- 16Ï- 

me les autres, elle les meditoit en Hebreu. Banc 
(f) illufiriffimam & fipientifimam Principem He- in HebraU 
braicis Literis haud leviter fuijfe tinctam tettis fuit cis peri- 

etÙTirdrfi Rev. Parais, dum Parifùs degeret -7 quo- tiani fi‘!: 
tiefeunque er.im ipfam adiret, Vet. Teftamenti ca- Aquinas* 

put aliquod Hebraice legentem inveniebat, &, quod F.piftola 

mirer e, ne in Ecclefla quidem hocce Jludtum defe- ^rx/at’,rl 
ruit, cum etiam illic , dum Hjmni Davidici decan- pln'-um, à 
tarentur, ipfa intérim Hebraico idiomate mente fe ex He- 

pfalleret. Mr. Colomiés qui narre cela met en *n 
marge une autorité qui mérité d’être (g) copiée, fom'oncm 

(^) Ancienne & noble famille.] Les ancêtres veria. 
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beaucoup de réputation par les Ouvrages qu’il a donnez au public. Il eft d’An¬ 

vers, où il naquit le 28. d’Oclobre 1633. Dès qu’il fut en âge de voyager, le 
4 philippt Baron j: le Roy fon pcre l’envoya aux plus famcufes Academies de l’Europe, 

seP’Z’ur & à fon retour il lui refigna les charges qu’il poflcdoit, & qu’il avoit bien exer- 
j, Ravtl, cées à la Cour de Bruxelles. Nôtre Baron s’aquitta li exaûement de ces mêmes 

charges, que le Marquis de Caracene Gouverneur du Pais-Bas le fit aller en Efi- 

Lumbirt pagne, pour informer fa Majefté Catholique Philippe IV. de l’état de fon gou- Bl„„\ 

vernement. Après s’être dignement aquité de facommiflïon, il revint au Païs->W' 

Bas, & ne fe put accorder avec le Marquis de Cartel Rodrigo qui en étoit Gou- 
verneur; c’eft pourquoi il prit la refolution de renoncer à fes emplois, & fe re- Jn o™- 

tira à une terre qu’il avoit proche d’Anvers. Sans cela il fe fût poulie bien avant 

dans les affaires, & dans les charges politiques: mais la Republique des lettres y™ f.g. 

eût perdu; car il n’eût pas eu le loilir dont il a joui, & qu’il a li bien employé 

compofer des Ouvrages (S ) qui ont vu le jour. Voyez la remarque B. p„,„„ 
RONSARD (PierR-E de) Poète François , de noble (/I) Maifon, j'°- 

naquit dans le Vendomois la même année que François I. fut pris prilonnier de " nebre de 

vaut Pavie. Cette circonftance du tems a l’ait faire (B ) des reflexions peu ju-«•»/«*. 
x j •••/-«« meme 

dicicieules.Wwm 

du Baron le Roy foitirent de Fiance pour fuivre 

le Duc de Bourgogne Philippe le Bon, & s’éta¬ 

blirent danWc Pais - Bas. 

(B) Des Ouvrages qui ont vu le jour. ] Le pre¬ 

mier Ouvrage qu’il entreprit depuis fa retraite, fut 

(æ) An- la notice du Marquifat (4) du Saint Empire, Ko- 

~crs ‘fl l* titia Marchionatus facri Romani Imperit. Elle lut 

ce Al*r* ui- 'rnPr'm^e a Amfterdam in folio l'an 1678. Voyez 
f.tt, qh les Nouvelles (b) de la Republique des lettres. Il 

eft l'une publia en fuite dans la même ville l'an 1683. un 

“fs 7‘ Ouvrage intitulé, Aclutes Tiberianus, fivegem- 

du l’an- m‘l C&farea , anttquitate , argumento , arte, 
Las. bistoriaprorfusmcomparabilis, D. Augufti apotbeo- 

fwy lmp. C&f Tibern, Angustaquejulia Domus 

(b) Mon feriem & tconas, gentcfque bello captas reprtefen- 

bre i68j? tans > notis historien illuftrata , in fol. Voyez le 
art. s-pag. Journal (c) de Lciplic, 5c celui (d) de Paris, lia 

m. 1004. pajc imprimer en 1693. à Amfterdam un in folio, 

qui a pour titre Topograpbut Hijlorica Gallo-Bra- 

Eruditor. bautu, quA Romandua oppida, munïcipia & do- 

upfienf. mi ni a illuftrantur, atquc Monajleria, Nobilium- 

1684. pag. fjlle pr(Ctoria , Cafiellaque in as iticifa exhibentur. 

On ne fauroit délirer un detail plus particulier de 

(l) Jour- ce que l °n nomme le Brabant Wallon, 5c fi l’on 

uni des Sa- avoit une femblable notice de toute l’Europe, 
.ms du pon auroit un magazin inepuifible d’éclaircifiè- 

^9-Mars mcns ^ d’infi,-uétions, j’ajoute qu’il a com- 

* * mente la Chronique de Baudouin d’Avefnes, 5c 

(c) L'an qu’il travaille (e) prefentement a commenter celle 

16^6. d’Alberic, Moine des Trois Fontaines, laquelle 

n’a jamais été imprimée, 5c dont on délire de¬ 

puis long tems la publication. Il a publié depuis 

(/) A peu (/) un livret de 13. pages intitulé, Pradiftio 

Amfter- Antbonia Bourignon de vastatione urbis Bruxella- 
dam 1696. r/<w per ignem, où apres une courte defeription 

(g) Ces ^CS maux T10 cctte v^e ^ou^1'*t *e 13* d’Août 
paroles 169 5. par le bombardement des François, il ra- 

font tirées porte ce que l’on trouve touchant Antoinette 
d mte le:- Bourjgnon dans le fuplément de Moreri, 5c ces 

de G and à paroles d une lettre de cette fille, (g) Je ne vot 

Mr.de point que je me puiffe arrêter a Bruxelles, encore 

Con le 1 f. bien que j'atirois toutes les permifiions requifes, ne 

1666.c'efliut *lue ce leron aufJl Pour Pcu de tems y dau- 
U 1r. de T A N T P L U S Q^U E BRUXELLES DOIT 

la 3. par-, pERIR PAR LE FF. U, fl f Al bien Vett , 

^■recul a comme je vous difois eflant chez. Mafuriel. L'ef- 

pour titre, prit qui avoit révélé cet incendie a la Demoifelle 

Tombeau Bourignon ne marqua pas bien le tems, car elle 

de la tauf- s’jmagjnoitpan 1666. que la ville de Bruxelles fe- 
lelheo- o A 1 . , , , 
logic. roitbrulee bien-tot, 5c cependant elle na etc 

bombardée que 29. ans après. 

p. 189. ne 
{A) De noble Maifon.’] Louïs de Ronfard fon dit pas que 

pcre (b) fut Chevalier de l’Ordre 5c Maître d’hô- Loys de 

tel de François J. qui lechoilit pour accompagner 

Br an coi s Dauphin de Viennois, & Henri Duc d'Or- Maure 

le ans fes enfans en Ejpagnei pendant qu’ils y furent d’Hôtel de 

en hofiage pour le Roi leur pere. Il époufa Jean- L 

ne de Chandrier dont la Maifon ctoit alliée à cel- Henri 11. 

le de la Trimouille 5cc. 5c par confequent à cel¬ 

le de Craon -, ( / ) De laquelle font descendus par (s) Binet 

ialliance de l’Empenere Maltbilde les Roys d'Ati- ,b‘ P-11 

gleterre : de maniéré qu’il (k) mcttoit ewfv/dewr 

que Ronfard efloit allie au fefà ou dixfeptiefne\flljre je 

degré d’Eliz.abet Royne d'Angleterre. On prétend sieur du 

que Louis de Ronfard ctoit iilu d’un Baudouin Eaux. An- 

cadet d’une grande Maifon (/), fur les confins de la 

llongrie & de la Bulgarie lequel (ni) avoit amené res. il y a 

une compagnie de Gentilshommes au Roi Phi- dyms mu* 

lippe de Valois. On prétend meme cju’i/ (») /^sfcur”du 
trouve une feigneurie apcllee le Marquiftt de Ron- paur; ma!t 

fard, dans l’endroit (0) où le Danube voiftne de plus j'aprens de 

près le pays de Thrace, mais je croi que nous pou- ^ Mairie 

vons mettre tout cela au nombre de tant de àd-^ue cet 

meres , que la plupart des Maifons nobles racon- Auteur 

tent de leurs premiers fondateurs. Elles aiment 

pafliônhément à fe dire iflùës despaïs les plus i^0bïn du 

éloignez, 5c de quelque cadet de noble race, Faux, 

brave avanturier, dont les beaux exploits méritè¬ 

rent cent recompcnfes du Prince qu’il vint fervir. ^^'net 

S’il n’y avoit que 3. ou 4. familles qui contafient 

de telles chofes, on n’auroit pas tant de panchant ^ jj ^ 

à s’en moquer. Au refte l’Auteur que je cite^. 113. 

n’a fait que traduire en proie ce que Ronfard avoit 

raconté de fon extra&ion , dans l’une (p) de fes (») I(t- M- 

élegies. Du Perron (q) fit ce meme conte, mais 

au lieu do la Bulgarie, il mit la Moravie. Le Re- ^ 

cueil des plus belles pièces des Poètes François, 

imprimé l’an 1692. contient (r) une vie de Ron- (p') c’eft 

fard où on le fait originaire de Hongrie & de Bul-1*10- Elle 

garic. Si cela n’efl pas abfurdc, c’eft du moins 

une falfification 3 car la tradition de cette famille 

ne donne pas deux patries à fes ancêtres, mais orai- 

fculement une, fur les confins de la Hongrie & de la fon funeire 

Bulgarie. Ce'font les termes de Claude Binet :Ae l^ArJ 

5c voilà à quoi on s’cxpole lors qu’on veut chan-^' 

ger les termes de fes originaux, foit pour abre- Au 

ger, foit qu’on les trouve trop vieux. Il ne faloit tome pag. 

pas fuprimer 'ci le mot de confins. 139- 

(B) Des réflexions peu judicieufes.] „ (f) Du 

„ mariage de Loys 5c de Jeanne de Chandrier ^inet tbiJ. 

yy nafquit Pierre de Ronfard au chafteau de la Poif- p. 113. 

,, ion- 
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dicieiifès. Il penfa périr le jour même de fa naiflàncej mais ce péril fut accom¬ 

pagné d’un incident qui a donné lieu à des traits (C) d’efprit auffi peu folides 

que 

,, fonniere. . . . un Samedy n. deScpr. 1524. 

„ Auquel jour, le Roy François I. fut prins de- 

»’ vaut Pavie. Et pourrait on douter fi en mefmc 

», temps la France receut par cefte prinfe mal-en- 

9, contrcufè un plus grand dommage, ou un plus 

„ grand bien par celle heureufe nailfance : à la- 

„ quelle eftoit advenu comme à d’autres de grands 

„ perfonnages, d’eftre remarquée d’une li mc- 

,, morable rencontre. Ainfi que la nailïànce du 

„ grand Alexandre fut lignai ce & comme cfclai- 

s, rée par l’embrafement du Temple de Diane en 

9, la ville d’Ephcfc.,, Voilà fans doute une belle 

compenfation, & la France bien dédommagée de 

la prifon de Ion Roi : malheur qui mit le Royau¬ 

me à deux doigts du précipice, & qui fut la cau- 

fe d’une longue fuite de pertes honteufes & fu- 

neftes à la nation ; la voilà, dis-je, bien dé¬ 

dommagée, puis quelle aquit ce jour-là un bel 

cfprit qui l’a enrichie de plulicurs milliers de vers 

en lonnets & en madrigaux d’amour, en Rances, 

en hymnes, en odes &c. Cette penfée de Clau¬ 

de Binet ne pourrait être fouftèrte que dans quel¬ 

que poëüc de Panegyriftc, encore y auroit-clle 

beloin d’indulgence , n’éviteroit jamais la 

cenfurc d'hyperbole froide parmi les gens de bon 

goût. Ce fut fans doute ce qui obligea du Perron 

a ne la point faire paraître dans l’orailon funebre 

(a) Voyez (a) de Pierre Ronfard. Qu’en dira-t-on donc 

'lettre fi *°rS ^U °n ^ VClia en P10^ C'anS Une hift°îre 5 JC 
veux dire dans la vie de Ronfard. Mais que dira- 

t-on de Mr. de Thou, ce grave , ce vcnerable 

Magiftrat, qui a débité fort ferieufement la mê¬ 

me penfée, dans une hiftoirc generale qui cftun 

chef-d’œuvre. Natus erat ( Petrus Ronfardus ) 

(b) Thuan. dit-il, {b) eodem quo infeliciter a noslris ad Tici- 

lfï™n'JUi e®> amo, ut ipfe in Elegia ad 
p.m 4?. Remigium Bellaqueum feribit, . qtufi Deus jaclu- 

ad am. ram nominis Gallici eo prdio faclam & fecutum 

ex illoveluti noftrarum rerum intention tanti viri 

ortu compenfare veluerit. Remarquez bien que 

Mr. de Thou ne met pas à un meme jour la naif- 

fince de ce Pocte & la bataille de Pavie : il 11e les 

met qu’à la même année. Mais Claude Binet 

ne trouvant point là un affez beau jeu, ni aflez de 

merveilleux » affura que ces deux choies arrivè¬ 

rent le même jour. Il fc trahit lui-même, il dé¬ 

couvre fon menfonge ; car il afîigne l’onzième 

jour de Septembre 1524. à la nailïànce de fon 

Poète, 8c toute la terre fait que François I. hit 

batu devant Pavie le 24. de Février 1525. le con¬ 

cours d’année ne laiflè pas d’être vrai félon la 

fO B«wf, façon de compter de ce tems-là ; caron n’avoit 

ubifuPr* pas encore réglé en France que l’année commcn- 

* çat le 1. jour de Janvier: elle ne commençoit 

(d) Nequc clu a Pâques, & ainfi la bataille de Pavie étoit 
fexageii- contenuë dans l’année 1524. Qu’on ne dife pas 

muni a:ta- q#il y a faute d’impreflion dans le livre de Binet : 

cxccdit cela n Pas vral : l°rs que cet Auteur nous con- 
(Ron/ur- te quc Pierre Ronfard mourut le 27. de Decem- 

culari,ti_ ^ Ü (0 fui donne 61. ans 3. mois.& 16. 
morbo jours de vie. Il l’a donc cru né l’onzième jour 

fæviiTime de Septembre 1524* d’où en palîànt nous recueil- 

^exatus. lirons une erreur (d) de Sainte Marthe. Mais ne 

^h’an^Elôg. diminuions point qif’il y a ici quelque incertitude 

ib.i.p. m. T” pourrait exculer. On ne fait que par un 

io. pafiàge de Ronfard qu’il foitné la même année 

que Frartçois I. fut pris ; pour le moins eft-il cer¬ 

tain que du Perron 11 allégua point d autre preuve 

contre ceux qui n’etoient pas de ce fentiment. 

Quant au tenu de fa naiffance, dit-il, (e) il y en (t) Du 

a dtverfes opinions : les uns penfent qu’il Joit né perron > 

l’an cinq cens vingt deux , & par ainfi mort en fon ^nebre de 

an climactérique, chofe que l’on a remarqué arriver Ronfard, 

a beaucoup de grands perfonnages : les autres s'ar- P-m- '9®* 

refient à ce qu’il en a eferit, ayant fignalé l’année 

de fa nativité par la prife du grand Roy François, 

comme fouvent il fe rencontre de ces fortunes nota¬ 

bles à la naiffance des hommes illufires : la ou nous 

pouvons encor obferver en paffant, que la prife de 

ce Roy devant Pavie, qui e'sl l'accident duquel il 

a voulu marquer ianuce de fa nativité, fe rencon¬ 

tre jufiement en un me fine jour, que ccluy auquel 

mus célébrons la mémoire de fa mort, qui est la 

fefie de faincl Matthias (/). Cette preuve unique (f) J'ni 

de du Perron fe trouvera foiblc, quand on faura raPorte 

que Ronfard dans l’un de fes poèmes s’eit donné pajfage, 

un âge qui ne convient point à un homme né afin de ' 

13111524.011 l’an 1525. Voici fes paroles; elles montrfr ce 

font un peu groffieres, 8c peu convenables au Y ci ** 

fujet; car il étoit queftion de repondre à des ad- dejfus, let- 

verfaires mordans & railleurs, qui l’accufoient en- trc a * <lue 

tre autres chofes d’une vie voluntucufe. ,lu ferfon 
1 ne fe fer- 

vit pas de 
Tu (g) dis que je fuis vieil, encore .n ay-je atteint la penfée 

Trente & fept ans paffez. (f mon corps ne fe plaint ll“ Preten- 

D ans ny de maladie , & en toutes les fortes ■ mage ment 

Mes nerfs font bien tendus, & mes veines bien fortes, de U pri- 

Tt fi j’ay le teint pallc & le cheveu grifon, fon <le 

Mes membres tout esfois ne [ont hors de fai fon. Franf0,s L 

Le poème où il parle ainfi Rit compofé quel- fard. Re¬ 

mues femaines après la mon: du Duc de Guife (h), Ponfe « 

èx par confequent au primeras de l’an 1563. Un JJ/ 

homme qui n’eût eu alors que 37. ans ferait né p. Sô.^/Ù 

1 an 1526. 8c fur ce pied-là nous ne devrions pas 9- tome de 

blâmer Scevole de Sainte Marthe. 11 eft un peu fes °eti' 
r a — , . , . [ r vns m 12. 
lurprenant que notre Poete n ait pas bien fil 

quand il étoit ne. (h)rv,z 

( C ) Traits d’ejprit auffi peu folides que ces re- l'Epine 

flexions] „ (/) Peu s’en lalut que le jour de fa rP af* 

„ nailïànce ne fuft auflî le jour de fon enterre- ffaTme! 

„ment: car comme on le portoit baptizer du 

„ chafteau de la Poilfonnicrc en l’Eglifcdulicu, (i) Claude 

„ celle qui le portoit traverfant un pré, lelaiflà B,net * ,lbt 

„ tomber parmefgarde à terre, mais ce fut fur 

„ l’herbe 8c fur les fleurs, qui le recourent plus 

„ doucement: & eut encor cet accident une au- 

„ tre rencontre, qu’une Damoifclle qui portoit 

,, un vaifléau plein d’eau Ro!e «Sc d’amas de diver- 

„ fes herbes 8c fleurs félon la couftume, penfant 

„aider à recueillir l’enfant, luyrenverfa furie :k) Le 

„ chef une partie de l’eau de fenteurs, qui Rit un ^esde ^ 

„ prefage des bonnes odeurs, dont il devoit rem- noélefe de 

„ plir la France, des fleurs de fes do des eferits. „ 1,1 M,lfe 

Voilà ce qu’on apelle concetti au delà des Monts. 

Mr. le Pays ne manqua pas de rimer fur cette page iSz. 

penfée, lors qu’il fit l’Hiftoiredelà Mufc de Ron- ,s*- dc l* 

fard. (Q II naquit d'un Chevalier de f Ordre le YZT 

jour que François I.fut pris à la Bataille de Pavie, 1 .ï/ 

&l'on a dit a fa gloire, que la France ne fe fui °"wes, 

jamais confiolée d'un jour fi malheureux , fi . 7,^ 

mefmc jour ne luy avoit donné un fi GrandHomnic 

Le 
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9^0 RONSARD. 

que ces reflexions. Il fe mit à la tête de ( jD) quelques foldats dans le Vendo- 

mois l’an 1562. & fit un aulîi grand carnage qu’il lui fut poflible de ceux de la 
Religion. 

Le jour de fi naiffance faillit a ejlre celuy de fa 

mort. Une Dcmoifellc (a) qui le portoit du Châ¬ 

teau de la Poiffonmere, ou il c fl oit né, a l'Egljfc 

de la Paroiffe, où il devoit eflre baptifé, le laiffa 

tomber imprudemment : mais par bonheur ce fut 

dans un pré, & fur des fleurs, & tout le mal qu'il 

receut, ce fut d'eflre tout mouillé de l'eau-rofe, 

qu'on portoit fuivant la coutume pour ce Batefme. 

Ce ne fut point fans doute un'effet du hazard , 

Je croy qu’on peut fans badinage, 

Dire que ce fut un prefage 

De la fortune de Ronfard ; 

Un prefage certain qui fit alors comprendre, 

Combien de bonne odeur Ronfard devoit ré¬ 

pandre , 

Un prefage certain que les neuf doêtes Sœurs, 

Dont il devoit chanter la gloire, 

Pour éternifer fa mémoire 

Luy fcroient quelque jour des couronnes de fleurs. 

(D) A la tête de quelques foldats.] Donnons 

le narre de Théodore de Beze (b) Le plus grand 

mal fut que parmi les images, le commun rompit 

quelques fcpultures de la maifon de Vendtfme, chef 

aujourd'hui de la maifon de Bourbon, ce qui fut 

trouvé trcfnauvais & à bon droit. Adonc ceux de 

la religion Romaine voyans ces chofes, & que quant 

a la noblefe du pays les uns ef oient allés trouver le 

Prince a Orléans, les autres s'ef oient jettes dans 

la ville du Mans, commencèrent a tenir ceux de la 

Religion en merveilleitfe fujetion. Entre autres 

Pierre Ronfard Gentilhomme doué de grandes grâ¬ 

ces en la poéfie Françoife entre tous ceux de noflre 

temps, mais au refle ayant loué fa langue pour non 

feulement fouiller fa veine de toutes ordures, mais 

aufft mefdire de la Religion & de tous ceux qui en 

font profeffon, sefantfait Preflre fe voulut mefler 

en ces combats avec fes compagnons. Et pour ce si 

ejfecl ayant ajfemblé quelques foldats en un village 

nommé d'Evaille dont il efloit Curé, fit plufieurs 

cour fes avec pilleries & meurtres. Mr. de Sponde 

prétend que la Noblefle duVandomois éleut le 

Prêtre Ronfard pour fon chef-, j’aimerois mieux 

m’en tenir à la narration de Théodore de Beze. 

Raportons neanmoins les paroles de cet Anna- 

lifte • nous y trouverons d’autres chofes à corri¬ 

ger. (c) Arma quoque fumens nobilitas, ducem 

ftbi elegit Ronfardum, qui infolentiam profanorum 

non ferens, multos ex iis male mulftavit : quam- 

. quam curionatum Evallia tenebat, loci amosnitate 

■ atit commoditate captus. Neque enim is erat, qui 

hbertatem fuam , atque adeo licentiam poéticam, 

facerdotalis muneris neceffitate tamquam compede 

ad gravitatem eâ funclione dignam vellet adfrin- 

gere : fed homo generofus, & a teneris atinis inter 

nobiles pueros Caroli Ducis Aureliani Francifci I. 

filii in aula, & poflea militaribus fludiis in Anglia 

& Scotia innutntus, antequàm literis fub Io. Au- 

rato operam daret, & divinum ingenium ad poé¬ 

ticam appelleret, inter pacata vit a obleclamenta 

etiam armorum curam & amorcm retinuerat. C'cfl 

nous faire entendre que Ronfard ne s’étoit char¬ 

gé d’une Cure que pour fon plaifir, & qu’il s’a- 

quittoit des fondions du facerdoce cavalièrement. 

Si cet Auteur avoir fu que ce prétendu Curé avoit 

ai chez le Roi d’Ecoflè le meme grade que chez 

le Duc d’Orléans, fe fût-il fervi de la dif lindion 

qu’il a employée ? eût-il dit que Pierre Ronfard 

fut élevé page chez ce Duc, &aprit le métier 

des armes fous le Roi d’Ecoflè ? Rectifions cela, 

de fâchons que ce jeune homme fut (d) donné (d) R'met > 

pour page au Dauphin l’an 153<5. trois jours avant 

que ce Prince dccedat. De là il fut donné à Char¬ 

les Duc d'Orléans fécond fils du Roi, où il conti¬ 

nua quelque tems fort agréable à fon maître.. . . 

qui pour lui faire voir du pays le donna Page a 

jaques de Stuart Roi d'Ecofié qui ef oit venu époti- 

fer (e) Madame Magdeleine fille du Roi François, (e) Il /V- 

Le Roi d’Ecoflè l'emmena en fon Royaume où il P0’*/* a 

demeura (/) deux ans, & en Angleterre fix mois, j^JanvYer 

après quoi il retourna en France, <$c fe retira vers 1 

le Duc d'Orléans fon maiflre qui le retint Page en 

fonEfcurie, & qui le depefeha pour quelques af- (/) Du 

fair es en Flandres & Zelande avec charge exprefe 

de paffer jufques en Efcofe, ce qu'il fit. . . .raifon fu- 

Retourné qu’il fut de ce voyage, ayant atteint feu- nebre de 

lement l'aage de 15.416. ans, ayant efé au Duc ^on/a™ 
d'Orléans cinq ans & jufques d fon decez., & depuis ,,u-^fe. 

à Henry qui fut depuis Roi, l'an 1540. fut mis en journa en 

la compagnie de Lazare de Baif. ... qui alloit 

Ambajfadeur pour le Roi à la Diete de Spire (g). ^ 

Ce récit nous montre 1. que Ronfard n’avoit 

point apris le metier des armes en Ecoflè , autre- (g) Tiré 

ment que chez le Duc d’Orléans , & autrementtie.claU(le 

que tous les Pages des Princes l’aprenent. z. Que ^ 

Mr. de Sponde s’eft mal exprimé, & qu'il n’a & fmv. 

point fu que nôtre Poète étant en Ecoflè n’avoit 

qu’environ 13. à 14.ans, &qu’à fon retour en 

France on le mit Page chez le frère du Dauphin. 

On m’objectera peut-être que je ne dois pas ré¬ 

futer cet Annaliftc, par la narration de Claude Bi¬ 

net, toute remplie de fautes. C’eft une difficulté 

fi l’on veut, mais qui ne m’empêche point de 

croire que Claude Binet ne fe trompe point, à l’é¬ 

gard du tems que Pierre Ronfard fut donné Page 

au Roi d’Ecoflè. Il fe trompe neanmoins fort 

groflierement dans fon calcul ; car fi Ronfard 

avoit été au Duc d’Orléans cinq ans & jufques à 

fon decez., il auroit fervi ce Prince jufqu’cn l’an¬ 

née 1545. 5c fi depuis ce tems-là il eût été au fer- 

vice du Dauphin Henri, comment feroit-il pof- 

fible qu’il eût été mis en fuite auprès de Lazare de 

Baïf l’an 1540? D’ailleurs il eft vrai (h) que La- (h) voyez 

zare de Baïf allant de la part du Roi en Allema- vfrs. 

gne avec le caraétere d'Ambafladeur l’an 1540. de Ba[J 

prit avec lui nôtre Ronfard qui fortoit de Page.™portez 

Quoi qu’il en foit, Mr. Varillas a donné dans le f“*r Atr- 

panneau que Mr.de Sponde a tendu a fes 

teurs. ,, (/) On inventa de nouveaux fuppliccs qUCs fur 

,, pour punir les Calviniftcs de Vendôme, à caufe Vic 

„ que les plus emportez d’entr’eux avoient fou iUp ‘‘ 

,, dans les Sepulchres des Ancêtres du Roy ae 

„ Navarre : Et le fameux Poète Ronfard, Gcn- varil- 

,, tilhomme du Pays, qui Iafle de la Cour & de l*s, MJ?- 

„ vivre peu accommodé dans fa maifon, avoit 

„ accepté la Cure d’Evailles , reprit les armes^. ,7I. 

,, qu’il avoit autrefois portées en Ecoflè & en édit, de 

,, Angleterre. Il s’en exeufa depuis, en difantHo^- ait 

,, agréablement, que n’ayant pu défendre fes ' * 

„ Paroiflîens avec la Clef de S. Pierre, que les 

„ Calviniftes ne refpcéloient ny ne craignoient, 

„il 
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Religion. Cela fut caufe qu’on fit imprimer contre lui à Orléans quelques piè¬ 
ces fort fanglantes , où l'on fupofoit qu’il étoic Prêtre. Il fe défendit (E ) en 
vers, 6c ma qu il fût revécu de ce caractère. Ce qu’il y a de bien certain eft qu’il 

avoic 

(a) Con¬ 

sultez. lu 

Doctrine 

curieufe 

élu Pere 

Garaffe, 

{■ 116. Çf 
lOll. 

lu Croix 

du Maine 

p. 88. 

(b) Garaf¬ 

fe ibid. 
p. 116. 

» il avoit pris 1 Epce de S. Paul, 5c Te mettant à 

la telle de la Noblcfle voifine > avoit garanty 

5, du pillage fon Eglife 6c fa Paroiflè. „ Vous 

voyez qu’il fupofe fauflèment que Ronfard porta 

les armes en Ecôfle 6c en Angleterre. 

(E) Il fe défendit en vers, & nia qu'il fût 

Prêtre.] Le Miniftre Chandieu 6c Florent Chré¬ 

tien ctoient les Auteurs des pièces que l’on publia 

contre lui à Orléans. Le premier fe deguifa fous 

le nom de A. Zamariel B. de Mont-Dieu, 6c le 

fécond fous celui de François de la Baronnie {a). 

Voici ce qu’en dit le P. Garaffe: „ (b) Ces deux 

„ hommes luy firent une Mercurialle fanglante 

,5 qui s’appelle la Metamorphofe de Ronfard en 

Preftrc, ou le Temple de Ronfard, 6c là de¬ 

dans ils le taxent nommément d'avoir enfeienc 

„ l’Atheïfme. ü 

5, Je t’ay yen difeourir tout ainfi qu’Epicure 

5i Qui attacheots au ciel un Dieu qui ria la cure 

„ De ce qu’on fait en bas, & en parlant ainfi 

nTu monfirois que de luy tu n avoisgrand foucy, &c. 

5i.... Mais Ronfard a reparty folidement à leurs 

„ fcurrilitcs 6c impertinences dans le Poème, qui 

5, porte pour tiltre Des miferes du temps, auquel 

„ il protefte 6cc. „ Garaffe s’eft abufé : le poè¬ 

me des miferes du temps n’eft point la reponfe à 

Zamariel, 6c à la Baronnie. Ce que Ronfard 

fit pour fe défendre contre eux eft intitule, Repon¬ 

fe aux injures c? calomnies de je ne feai quels pre- 

dicantercaux & Miritftreaux de Genève. La rai- 

fon qui anima les Proteftans à faire des vers con¬ 

tre ce Poète, eft raportee imparfaitement 6c par 

Binet , 6c par Mr. Varillas. L’un dit qu’ils le 

maltraitèrent pour fe venger des poëfies qu’il 

avoit faites contre eux ; l’autre allure qu’ils le fa- 

tiriferent à caufe de fes exploits d’armes. 11 faloit 

joindre enfemble ces deux raifons • car il eft cer¬ 

tain qu ils le frondèrent parce qu’il avoit employé 

contre eux la plume 6c l’épée avec beaucoup de 

(c) Binet fureur. Voici les paroles de Binet. Cela (c) 

?/T* » ionn» occafion à Ronfard de s'oppolèr à celle 

139. 55nouvelle opinion, 6c armer lcsMufes au fe- 

Vyyex. aujji „ cours de la France, faifant voir le jour à fes 

fune^T ”remonftranccs > qui furent jugées de tant d’ef- 

par du ” fracc Pour combatte les ennemis de la religion 

Perron, ^ «Catholique, que le Roy 6c laRoynefa mère 

f;o *97- ,, l’en gratifièrent, comme auflî fit le Pape Pie V. 

tZtllque ” Slli 1 cn remercia P» lettres expreffes : ce qui 
la même 5, fut caufe que ceux de la nouvelle opinion com- 

raifon que „ mencerent à l’attaquer, 6c dreflèrent un poème 

jn&t a e- fort Satyrique 6c mordant contre luy, qu’ils 

,, nommoient le Temple de JlJtëud, où en 

,5 forme de tapiflèries ils dépeignant fa vie : ils 

,, firent auflî quelques rcfponces à fes remonftrau- 

,, ces où cftoit ce tiltre, la Metamorphofe de Ron- 

,, fard, dont les autheurs furent un A. Zamariel 

5, 6c B. de Montdieu Miniftrcs, le dernier def- 

,5 quels il defigne aflez par ces vers de la refponfc 

,, qu il luy fit, le comparant à Sifyphe 

55 Qui remonte & repouffe aux enfers un rocher 

,, Dont tu as pris ton nom.,, 

Binet coupe là un Auteur en deux : A. Zamariel 

B. de Montdieu n’eft qu'un feul homme. Paflons 

aux paroles de Varillas. De (d) là vinrent l'éfroya- (d) C'eft- 

blc fatyre que Florent Chrétien, alors paffiomié *-Jire dt 

Ctùyinifte & Précepteur du Prince de Navarre, R(Zd 

écrivit fous le nom du Miniftre de la Saronie, contre avoi/pris 

le mefne Ronfard& la Reponfe de celuy-cy', oû^tsarmes 

il montra que l’indignation eftoit capable de luy “Ztclîam 

faire composer de plus beaux Vers que la nature, rcteJ anu 

quoyque fon génie fût incomparable pour la poéfte (e). (c) varil- 

II n’a pas raifon de dire que Florent Chrétien las » H<ft- 

écrivit fous le nom d'un Miniftre, ni de croire qu'il (fharltt 

n’y eût que lui qui fatirifàt Ronfard. Nous avoi^**', 

vu qu’il avance apres Théodore deBeze 6c Mr. 171. 

de Sponde que ce Pocte étoit Curé , mais nous 

allons voir qu’ils fe trompent. 

Or (/) fus mon frère en Cbrift , tu disque je fuis (f) Ron- 
PreJWe : fard, Re- 

J’atteste l’eternel que je le voudrois eftrç, u 

Et avoir tout le chef & le dos empefehé Viinîflrt, 

Deffous la pefauteur d'une bonne Evefché: p. m. 80. 

Lors j'auroy la couronne à bon droit fur la tefte, 

Qu’un rafotr blanchiroit le jour d’une grand’f eft e, 

Ouverte, large, longue, allant jufque s au front, 

En forme d’un Croijfantqui tout fe courbe en rond. 

Ronfard dans ces vers ne nie-t-il pas formelle¬ 

ment qu’il fût Prêtre ? Et l’eût-il ofé nier s’il l’eût 

été? Difons un mot pour exeufer les Miniftrcs 

qui lui donnèrent ce titre. Il avoit reçu les Or¬ 

dres , 6c il faifoit des fondions ecclefiaftiques au 

Chœur avec les habits faccrdotaux 3 c’cft lui-mê¬ 
me qui le raconte. 

(g) Mai s quand je fuis aux lieux où il faut faire voir (g) id. ib. 
D’un cœur devotieux l’office & le devoir, P- 94- 

Lors je fuis de /’ Eglife une colonne ferme, 

D un firpelis onde les cfpaules je m’arme, 

D une haumuffe le bras, d’une chape le dos , 

Et non comme tu dis faite de croix 6" d’os : 

C eft pour un Capelan , la mienne eït honorée 

De grandes boucles d'or & de frange dorée : 

Je (h) ne perds un moment des prières divines : (h) ibid. 

Des la poincle du jour je m'en vais à matines, P• SO"- 

J’ay mon bréviaire au poing, je chante quelquefois, 

Mais c'est bien rarement car j’ay mauvaife vois, 

Le devoir du fervice en rien je riabandonne, 

Je fuis a Prime, à Sexte, & à Tierce, & 

Nonne, 

J oy dire la grand Meffe, & avecques Tencent 

( Qui par l’Eglife effiars comme parfum fe fait, ) 

J’honore mon Prélat des autres /’outrepajfe 3 
Qui a pris d’Agenor fonfurnom & fa race. 

Apres le tourfmyje viens pour me r'affoir. 

(i) Ména¬ 

gé. Anti- 

Baillet, to. 

1./.341. 

r" Cl ■ r "X . . sailli 
y elt ce qui ht croire a ceux de la Religion qu’il dam la 

etoit Cure. Notez que Mr. Ménagé (/) s’imagi- W* tlts 

ne qu’un Miniftre nommé de MontDieu écrivit 

contre Ronfard : il fe trompe, c’eft le nom de û 

guerre que le Miniftre Chandieu voulut prendre (l) Colt- 

à la tête de cet écrit. Mr. Baillet (O juge que mie/r> 

Florent Chrétien prit ce faux nom. Mr. Golo-^fl/^ ' 
paies (/) accufe à tort la Croix du Maine de n’a- 2oa>’ 

E E E e e e voir 



9S2 RONSARD. 

avoir en commende quelques Bénéfices, & entre autres le Prieuré de St. Cofme 

proche de Tours. Il y mourut le 27. de Décembre x 587. & y fut enterré d’une 

maniéré peu diftinguée: mais 24. ans après 011 y érigea en fon honneur CF) un 

beau monument. "La goûte lui fit foufnr des douleurs cruelles. On dit que Les ÿÇf"™' 

débauches (G) l’expoferent à ce malheur. Il y a dans fes Ouvrages un nom- ^ ^ 

* nynU bre infini de poëfies galantes, qui nous aprenent qu’il eut * trois Maitreflès prm-„i( 

cipalcs. La derniere ne lui fervit (A/) que d’amufement, Sc de fujet poétique, p- “8- 
Il (i) Ron- 

fard, ubi 

(a) Dur. 
l'article 

Jodcllc, 

}• l7ï- 

rems, 

Commen¬ 

ter. de re¬ 
lus in 

voir point fu dans fa Bibliothèque, page 88. que 

Florent Chrétien a écrit contre Ronfard fous le nom 

de François de la Baronnie. Je raporte ailleurs (a) 

ce que Ronfard répondit fur l’aëce de Paganifme 

qu’on lui reprochoit. 

( F ) On y érigea en fon honneur un beau monu¬ 

ment. j Joachim de la Chetardie, Confeiller Clerc 

au Parlement de Paris, fut Prieur Commendataire 

St. Cofme 20. ans apres la mort de Ronfard : 

ü ne put foufhir que le tombeau de ce Poète illuf- 

(b) voyez, tre fût (b) privé de diftindion , 6c d’inlcription. 

le dépit de pourquoi faifant réparer le monaftere, il y 

Rcchcrch. & 1111 tombeau de marbre qu’il orna d une (c) épi- 

liv. 7. ch. taphe*, 6c d’une ftatuë de Ronfard faite par un cx- 
1 i.p. 648. ce]lent Sculpteur. (d) Cum magni Rotfardi cine- 

'fepulture* res P°Pul‘iri loculo, muto & tlliterato jacere vide- 
fs pau vre. ret, melior aquiorque illis qui ejus opimis exuviis di- 

tatifunt, tandiu mânes effe ncglectos non tulit, ac 

(c) Ve** l* Ronfardum ilium. . . . Chetarditts marinons al- 

‘damBote ufirue ’ ftdttta ad viventis fimilitudinem v en finie 

rems ubi expreffa, à Phidia Lutetiano donavit, brevt nota 
infret pag. & elogio. On donne dans ces paroles Latines un 

coup de dent aux heritiers de Ronfard, comme 

( I) Rodol s>'k n avo’ent Pr‘s aucun foin de fa mémoire : ce- 
plus 'Bote- pendant ,1 cft certain que Gallandius lui fit faire 

de magnifiques funérailles dans le College de 

Boncour dont il ctoit principal, (c) Teftamento 

condito que haredem fcripfit Johannem Gallandium 

Gain* juventutis Parifienfis optimum moderatorem, eu jus 

geflis, lib. fjufpiiio cum Lutetia effet, familianftimc utebatur 

ad «nnÛÙ dignam tanti viri memoriagratiam r§pcr.dens ci 
exequiis perhononficis pocha in fchola Becodiana f ia 

parentavit. Voici une defeription de ces funérail¬ 

les. „ (/) Le Sieur Galland n’ayant enfeveli l’a¬ 

mitié qu’il luy portoit fous un mefmc tombeau, 

faifant ce que la France devoit, fit dre fier un 

„ magnifique appareil en la Chapelle de Bon- 

„ court, là où furent célébrées 6c imitées fes fu¬ 

nérailles fort (blennellement le Lundy vingt- 

„ quatriefme de Février, 1586. Le fervice mis 

,, en 'Mufique nombrée, animé de toutes fortes 

„ d’inftrumens, fut chanté par IVflitç de tous les 

» enfans des Mufes, s’y eftans trouvez ceux de la 

„ Mufique du Roy fuivant Ion commandement, 

„ 6c qui regretta à bon efeient le trcfpas d’un fi 

„ grand perfonnage, ornement de fon Royau- 

„ me. Je n’aurois jamais fait, fi je voulois dc!- 

„ crire par le menu les Oraifons funèbres, les 

„ Eloges 6c vers qui furent ce jour facrez à fa mc- 

„ moire 6c combien de grands Seigneurs avec 

,, ce généreux Prince Charles de Valois accom- 

„ pagné du Duc de Joyeufe 6c du Revcrendiflime 

„ Cardinal fon frere, aufquels Ronfard dpparte- 

„ noit, honorèrent celle pompe funèbre, à la¬ 

quelle l’efilte de ce grand Sénat de Paris daigna 

„ bien affifier, comme à un afte public, fuivie 

„ de la fleur des meilleurs elprits de la France. 

,, Apres difner le Sieur du Perron prononça l’O- 

raifon funebre avec tant d’eloquence, 6c pour 

„ laquelle ouïr l’affluence des auditeurs fut fi gran- 

„ de que Monfeicncur le Cardinal de Bourbon, 

1609. 

(f) Thuan. 
Hifior.lib. 

p. w.43. 
col. 1. 

( f) Binet, 

ubi fupra, 

P- 119 ■ 
160. 

„ 6c plufieurs autres Princes 6c Seigneurs furent A/’"»* P*?- 

„ contraints de s’en retourner pour n’avoir peu 

„ forcer la preflè. ,> ^ ^ hl **■ 
(G) Que fes débauchés Pexpofcrent à ce 

heur, j II ctoit bien fait de fa perfonne , bien CO Vofex- 

vigoureux 6c robufte, 6c comme il avoir d’aij- *e 

leurs beaucoup d’efprit, 6c beaucoup d’inclina-Malherbe 

tion pour les plaifiis, on peut juger qu’il ne man- dans fon 

qua pas aux occahons de le divertir avec 

fexe, 6c que ces occafions lui manquèrent en- 

core moins. Il ruina les forces de fon vigou- 

reux tempérament par fa vie voluptueufe, com-j,. 115. 

me le remarque Monficur de Thou. (g) Verum ^ Cefut 

homo ut ingemofe forma & corporis roborc infignis donc l‘an 

cum vira joluta licentiofe nimis genio indulgeret, 'f++- 

valetudinem jirmiffwiam débilitant, acerbifinis 

arthritnlis dolonbus extrema œrate confiiâatus. 11 non je Jire 

étoit foit lourd, 6c l’on avoué dans fa vie qu’une Ron¬ 

des caufes qui lui attirèrent cette infirmité fut, 1tle 

(h) pendant qu’il eftoit en Allemagne il fut contraint p“th^amc‘ 

de boire des vins tels qu'on les trouve, la plus grand fur le ma. 

part fouffrez. & mixtionnez.. C'eft un abus • il y riagc dc 

a d excellens vins en Alk'magne, 6c li Kontard de Vc(ldô_ 

n’en eût guère bu, ils ne lui auraient caufe aucun me & de 

mal. On lui reproche dans les Ecrits d’Orléans Madame 

qu’il avoir été fort débauché. d'AÎbret 

Royne de 
Tu (1) ni accu fes, Cafard, d'avoir eu la verolle : Navarre, 

Un chafte Predicant défait & de parole fri?Jeu* 
Ne devrait jamais dire un propos fi vilain : mitres poê- 

Mais que fort-il‘du fu P cela dont il eiï plein. mes, avant 
# que d'être 

Tu (kj le pUins d’autre part que ma rie eft lafcire, 

En delices, en jeux, en vices excefve : dre. Ce 

Tu mens mefehalitement, fi tu ni avais ftùvjr *»*«*£« fe 

Deux mois, tufçaurois bien en quel eflat je vy. -ç * n 

Dans la 
(H) La derniere maîtrefle ne lui fervit que . ., vie de 

CO de fujet poétique. ] Voyons d’abord ce qui 

concerne les deux premières. „ (m) Ronfard Jttflus 

„ s’eftant enamouré d’une belle fille Blefienne qui belles pie- 

„ avoit nom Caflandre, le vingt uniefme jour c‘s. 

d’Avril en un voyage qu’il fit à Blois où eftoit Fra„f0is, 

„ la Cour, ayant lors attaint l’àge de (n) vingt ans imprimé 

,, refolut de la chanter, tant pour la beauté du l*n 1691. 

„ fujeël que du nom, dont il fut épris aufli-tofl: 

,, qu’il l’euft veuë, ainfi que par un inflinët divi- vi»t 

„ nement infpiré : ce qu’il femble aflëz vouloir amoureux 

„ donner à cognoiftreparcefle devife qu’il print 

„ alors, ns^AON fit. e m a n h N.„ Les ^taat au_* 

vers qu’il fit Un’cette maîtrefle furent trouvez trop pres du 

obfcurs, c’cfl: pourquoi (0) il délibéra d'efrire 

en file plus facile, les amours de Marie, qui eftoit avoit poifft 

une belle fie d'Anjou , & laquelle il entend fouvent en ce tems- 

fous le nom du Pin de Bourgeuil, parce que c’eft 

le lieu où elle demeuroit, & oh il la vid première- 

ment, s'eftant trouvé là avec un fren amj qui eftoit 

Baïf: il 1‘a fort aimée apres avoir fait l'Amour 4'','/^’ 

Caffandre dix ans, & icelle quittée par quelque ;4- 
Voici l’hiftoire de fes troisièmes ^ '1 loufie COncetté. vuiuunuum. uv, iu ^ 

amours, (p) Il voulut finir & couronner fes ceuvr es ,45. 
far 
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I! plaida contre Joachim du Bellai, pour recouvrer quelques odes (/J qu’on lui 
detenoir, £c qu’on lui avoit dérobées adroitement. Ils s’accordèrent en luire, 
& vécurent en bons amis. Il aurait mieux reülli à faire des vers galans, s’il n’avoic ■ 
pas pris pour modèle les anciens Poètes. Il fe rendit dur (A ) & obfcur par le 
trop frequent emploi de leurs fables. Il s’émancipa même quelquefois comme 
eux à mêler dans lès Ouvrages quelques (Z,) expredïons obfccnes; & en gene¬ 

ral 

par les Sonnets d'Helene, les vertus, beautés, & 

rares perfections de laquelle furent le dernier & 

plus digne object de fa Mufe, le dernier parce qu'il 

lient l'heur de la voir qu’en fa vieilleffc , & le plus 

digne parce qu'il furpaffa au fi bien que de qualité, 

de vertu, & de réputation les autres precedens fu- 

jecls de fes jeunes amours, lefquels on peut juger 

qu'il aima plus familièrement, & non cefiuy-cy 

qu'il entreprit plus d'honorer & louer, que d’aimer 

& fervir. Tefmoin le titre qu'il a donné à fes 

louanges imitant en cela Pétrarque, lequel comme 

un jour en fa poéfixe chafte & modefie on loüoit de¬ 

vant la Royne mere du Roy, fa Majefté l'excita'à 

efenre de pareil file, comme plus conforme a fon 

âge, & a la gravité de fon feavoir : & ayant, ce 

luy fembloit, par ce difeours occafton de vouer fa 

Mufe à un fujet d'excellent mérité, il print le con- 

feil de la Royne pour permif ion, ou plufiost com¬ 

mandement de s'addreffer en fi bon lieu, qui eftoit 

une des filles de fa chambre, d'une très-ancienne & 

tres-noble mai fon en Saintonge. Ayant continué en 

cefle volonté jufques a la fin, il finit quafi fa vie en 

la louant. Et parce que par fon gentil ejprit elle luy 

avoit fouvent fourny d’argument pour exercer fa plu¬ 

me , il confiera à fa mémoire une fonteine en Van- 

do[mois, & qui encor aujourd’huy garde fon nom. 

Le Recueil des plus belles pièces des Poètes 

François tant anciens que modernes, imprimé à 

Paris l’an 1692. contient une vie de Ronfard où 

j’ai trouvé une faute qu’il eft bon de re<5î:ifier ici. 

(a) Recueil M (a) chanta la gloire d'Hclene de Sugeres, qui ejloit 

des plus une des filles d'honneur de la Reine, &prialeCar- 

îes^fo*i dînai du Perron de faire une préface au commence- 

pa 'g. 141. ment de ces Poéfies galantes, dans laquelle il le con- 

-, 141. édit, juroit de dire qu'il avoit aimé cette fille honnefte- 

£ d* Holl‘ ment. Le Cardinal luy répondit qu’au lieu de pre- 

I ( 1 ) Parce face, il n'y avoit qu'a mettre le portrait (1) d'Helc- 

I 9" elle . ne de Sugeres au commencement de fon livre. Com- 

me du Perron n etoitqu un jeune homme quand 

Ronfard mourut j ce n’eût pas été- à lui que ce 

grand Poète aurait demandé une préfacé. La vé¬ 

rité eft qu’il ne s’adrefîa à perfonne pour un tel 

fcrvice : ce fut la Dame qui demanda cette pré¬ 

facé au Cardinal du Perron. QuonlifelePerro- 

(b) Voyez, ni an a , l’on y trouvera ces (b) propres termes. 

Article c'efl ce que je dis une fois a Mademoifelle de Surge- 

p. * res * V*'me prioit chez. Monfieur de Rets que jefiffe 
col. 2. une epitre devant les oeuvres de Ronfard, pour mon¬ 

trer qu'il ne l'aimoit pas d'amour impudique. Je 

lui dis au lieu de cette épitre ilyfaut feulement met¬ 

tre vôtre portrait. 

( I ) Recouvrer quelques odes qu’on lui detenoit.J 

Voilà un procès fort fîngulier; je ne doute pas que 

Ronfard ne s’y échauffât autant, que d’autres fe¬ 

raient pour recouvrer l'hcrirage de leur pere. Son 

Hiftorien manie cela doucement, il craint de 

blefîer le demandeur & le defendeur : le dernier 

fbutenoit devant les Juges le perfonnage le plus 

odieux, mais l’autre ne laiffoit pas de leur apreter 

uHfuprà, un Peu à rire. N’otons rien de la narration de 

p 129. Claude Binet. (c)Ainfique le bruit couroit des 

,3°- Amours de Caffandre , & de quatre livres d’Odes, 

que ja Ronfard promettoit à la façon de Pindare &■ 
d'Horace, comme le plus fouvint les bons cjprits 

font jaloux les uns des autres : Du Bellay, qui avoit 

fur le me fine fubject d'Amour, chante fon Olive, 

apres luy voulut s’effayer aux Odes fur l’invention & 

crayon de celles de Ronfard, qu’il trouva moyen de 

t irer &de voir fans fon fccu 1 il en compofa quelques 

unes, le[quelle s avec quelques Sonnets Jans mot di¬ 

re, penjant prévenir la renommée de Ronfard, il 

mit en lumière Jous le nom de recueil de Poefe, qui 

engendra en Ronfardfinon une envie, à tout le moins 

une raifonnable jaloufie contre de Bellay, jufques à 

intenter action contre luy pour le recouvrement de 

fes papiers, lefquels ayant retiré par droit, non 

feulement ils quittèrent leur querelle, mais Ronfard 

ayant incité du Bellay a continuer fes Odes, redou¬ 

blèrent leur amitié, & jugèrent que telles petites 

ambitions font les plus douces & ordinaires peéles des 

cœurs généreux : & que comme les efprits jaloux 

de gloire facilement fe courroucent, aufii promp¬ 

tement fe reüniffent-ils. 

(K) Il fe rendit dur & obfcur.~J On s’en plaignit Commen- 

dès ce tems-là , ce qui fit que fes partifans le taire* iur 

commenteront. Les Amours de Caffandre furent Ro,llard* 

commentez par Muret : le 1. livre de fes Amours 

pour Marie fut commenté par Remi Belleau, 

& le 2. par Nicolas Richelet: fes fonnets pour 

Helcne, les 5. livres de fes Odes, & fes hym¬ 

nes furent commentez par le meme Richelet: 

toutes les pièces de la 9. partie de fes Oeuvres ont 

reçu le meme honneur de Claude Garnier. Ou¬ 

tre (d) diverfes pièces delai, partie Pierre de Mar- (j) Baillm, 

cafl’us a commenté la Brandade qui fait la 3. le Bo- Jugtmtns 

cage royal qui fait la 4. les Eclogues, Mofcarades, fUr..lej 

& Cartels qui font la 5. les Elegies qui fout la 6. & ™n.\\ "f. 

les poèmes qui font la S. JeanBefli Avocat du Roi f. 371. 

à Fontenai le Comte a commenté * les hymnes. 

On pouflê à bout le pauvre Ronfard dans le Par- * Colomef. 

nafîè Reforme, en lui reprochant fes tenebres im- 0^ferv*t- 

penetrables fans le fecours d’un bon commentaire, ***' 

On lui allégué en particulier fon je ne fuis point ma 

guerriere Caffandre &c. Croyez vous tout de bon, 

lui demande-t-on, (e) que vôtre Caffandre pour qui (e) par. 

vous aviez, fait ce Sonnet, en eût une penfée fi avau- naJTe refer- 

tageufe j Peut-on s imaginer qu'elle connût ce Frere 

que vous luy donnez. -, Penfe^-vous que le Dolope Ÿt HolL 

foudart, le Myrmidon, le Corebe infenfé, & 

le Gregeois Penelée luy fuffent des noms fort intel¬ 

ligibles -j & netoit-ce ri en pour une fille que d'avoir 

à dechifrer toutes les fables du fixege de Troye ? 

( L ) Quelques exprefiions obfcenes. ] Je n’en 

citerai qu’un exemple allégué par Mr. Ménagé, 

dans l’endroit où il lui reproche d’avoir employé 

des fables obfcures. Nous ne devons employer, 

dit-il (/) , que les fables qui font connues de tout ( f) Mena- 

le monde. Ronfard, pour en avoir employé qui ne Xe • 

font connues que des Savant, &quine fe trouvent ^aîhirll'. 

que dans les Scholiafles, comme ejl celle qu’il a rap-p. ni. 

portée dans ces vers de l’Ode 21. du livre 1. à qu'il 

a prife du Schohaïle de Nicander, 

Ny les fleurons que diffama 

E E E e e e z Venus, 
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ral il tomba dans pluficurs profanations, & répandit trop de Paganifme fur fes 
qui furent pourtant payées (A/) d’un bien facré. Les jugemens font 

tu, ).pnrt. fort partagez fur la qualité de fes produirions, comme on le verra dans Mr. Bail- 
let * Voyez auffi les remarques du f Sieur Sorel fur le Berger extravagant : on ^ u it 

t sur it y trouve un detail de critique aifez curieux & allez folide contre ce Poète. f ■ «ja. 

i 3. livre, 

P■ 6+7- &. 
fuiv. 

Venus, alors que fa main blanche 

Au milieu du Lis renferma 

D’un grand Afne le roide manche, 

a. livre des 
Odes de 

Ronfard, 

p.m.joô. 

Au heu d'acquérir la réputation de Dofte, a acquis 

celle de Pédant. Voici la note de Nicolas Riche- 

(*) Riche- let fur ces quatre vers de Ronfard. „ {a) Cela le 

lei, fur le „ lit dans les Alexipharmacques de Nicandre. Et 

5, ne fçait-on pas comment il fe peut entendre du 

„ Lys, que le mefme Nicandre appelle ailleurs 

„ les delices de Venus : & de fait que noftre Au- 

„theur en doute aucunement, quand en cefte 

,, mefme Ode il parle encore du Lys, & ce fe- 

,, roit une fuperfluité de parler deux fois d’une 

„ mefme fleur. Or Nicandre dit, que ce fleu- 

,, ron, quel qu’il foit, voulut un jour contefter de 

,, beauté contre Venus, qui par defpit & en ven- 

„ geancc enferma au milieu de fes fueilles la ver- 

,) gogne d’un afne. 

„ - - - ToV ùmçvytv 3 eècppai 

„ OCvtK èçi^/xaivia'y.e %por,ç ûmç, cv ie 

,j ApyxKtltv fj.2<ràroi<riv ôv{iilw 

„ £{vhù fèocauétyroç cvocA$r,tr»czc y.opiwlui .,5 

Sploiç 

(h) Sorel, 

Remar¬ 

ques fur le 

h 6r°- 

RORA- 
(e) Ceux 

f qui auront 
car il y a la - dejfous des penfees Ji abominables, veu les 

que Ia plume me tombe de la main quand j’y [on Hymnes 

ge. Vous me dire£ que vous n’en ave^ rien touché : 

mais pour peu qu'un homme foitfubtil, ne voudra- comme je 

t-il pas voir tous les rapports de vôtre fable, & puis Penfe q^'il 

la comparaifon d’Hercule à Jefus-Chriél, ne si-elle 

pas indigne par tout ? N’oublions pas qu’il ex- tn cefe 

culè un peu ce Poëte. (d) J’ay veu auffi des mo- compagnie 

,, ralitez fur le Roman de la Rofe, où les plus ‘fff feVfnt 

,, lafeives chofes qui s’y voyent eftoient cxpli- honnefte 

„ quées pour noftre création, & noftre redemp- curiofité, 

„ tion , & pour la vie étemelle : mais il y avoit c0nfrmf- 

„ la encore des imaginations exécrables, ce que mon 

„ je ne croy pas pourtant que 1 Auteur euft fait au- mon, & 

„trement que par innocence, ôepour fuivre la attrfier ont 

,, fimplicité de Ion flecle. Auffi je ne doute point prej^J 

c Ronfard n'ait eu l’intention très -bonne en impoffble 

, Ion Hercule Chreftien : mais il n’a pas fait ce de j a ter 

„ qu’il efperoit. Pour fes autres Hymnes, fi l’on ^^***se 

(M) Qui furent pourtant payées d’un bien facré.] 

Conrultez le Sieur Sorel ; il dit que les Odes de 

Ronfard, (b) qui font a la louange de quelqu’un, 

ne manquent pas d’imiter Pindare, & pour les au- 

- f . ^ très qui font indifferentes, elles font quafx toutes 

dl Berger Prlfes d'Anacréon, tellement que I on n'y voidpref- 

extrava- que autre chofe, finon que poftible demain nous ne 
gant, pag. ferons p[us qU‘un peu de pouffiere , & qu’il faut 

* ‘ jouyr du temps quand nous l'avons, & s’adonner a 

boire ou a faire l’amour, ce qui femble eflre des pré¬ 

ceptes d’un homme qui ne croid point l’immortalité 

de Pâme. Les Hymnes n'exhortent pas beaucoup 

plus a la vertu ; les unes ne font que des répétitions 

de ce qui eél dans Homere & les autres Poètes, com¬ 

me les Hymnes de Calais & Zethes, & de Caftor 

& Pollux , ce qui n’eélgucre à propos ; cariln’cél 

pas befoin d’aller chanter des louanges a ces perfon- 

nages imaginaires. Pour l'Hymne d’Hercule com¬ 

pare a Jefus-Chriél tant en fa natffance qu'en fes la¬ 

beurs , c’eél une chofe qui ne fçauroit donner de la 

dévotion ; car ces applications fi efloignées nous font 

pluftoél rire, que de nous faire fonger à nous repen¬ 

tir de nos fautes. Apres avoir fait l’analylc de 

(c) U. il. cette Hymne, il ajoute. (c) J'aymerois mieux 

bannir tout-a-fa.it les fables des Paycns, que de les 

penfer corriger, en les appliquant ainfx a des myfte- 

res facre^ Il eél dangereux de laiffer traitter ces 

fujets à des Poètes. Vous voyez, que fi vous voulez, 

un peu pénétrer les chofes, les myfier es de noftre 

religion font prophaneTf: car les rapports ne font 

que dans la fuperfeie. Quelle infamie eél-ce de 

rapporter l’adultéré de Jupiter a l’incarnation du 

Verbe éternel} il faut direaufti que la Vierge eél 

reprefentée par Alcmene ; & pour l’Ange Gabriel 

qui annonça la conception, & le fainft Effirit qui y 

opéra , ce fera Mercure qui reprefentera cela. O 

pauvre Poète ! Si vous voulez, expliquer ainfx toute 

la fable d’H crcule » regardez, ce que vous failles; 

„ parle de celle de l’Eternité, de la Juftice, des ï0, 

„ Démons, & des autres femblables, il nous y fente un 

„ forge beaucoup de Divinitez qu’il faloit laifler 

,, aux Grecs. „ Critiquant les Hymnes des qua- xefpm, & 

tre faifons, le chef-d’œuvre de ce Poëte, fi l’on que i'eu ne 

s’en raporte (e) à fon Oraifon funebre, èk à Pa- con> 

quier (f), il y remarque mille defauts, & meme 

une lourde contradiction. Quoi que les fictions quelque 

(oient volontaires, il ne faut pas qu 'un mfeme Poète ur"e, 
' . _ i /lupin fj» 
ait deux diverfes opinions dans un mefme ouvra-^uel^u-' genie là- 
ge, & néanmoins dans une hymne fuivante qui •te u Ans qui 

doit dépendre de la première , puifque les quatre *Site à' 

font accouplées, Ronfard dit que la nature voyant 

quelle avoit beau pajfer la main deffus le ventre du leurs, foit 

temps fon mary t & fourcher fa jambe fur la fien- lei «utli¬ 

ne en chatouillant fa chair, qu’il neftoit plus propre Du 

a l’amoureux defduit, elle eftoit devenue amour eu fe On\fon 

du Soleil avec lequel elle coucha , & en eut les qua- funèbre de 

tre faifons pour enfans. Voici donc une autre naif-^on™^* 

fance Qj). N’a-t-il pas un jufte fujet de condam- 

ner des inventions fi groffieres ? Devoit - il lui 

pardonner d’avoir dit à fon (h) Heleine, quelle (f) Pa- 

.98. 

n’oublie point le jour des Cendres, d’en venir pren- ^ Re‘ 

dre à fon cceitr que le feu d’amour a brufléé N’é- nv,7, 

toit-il pas jufte qu’il condamnât pluficurs autres 11 p.m. 

profanations de nos Poètes, & les recompenfes 6+<5- 

dont ils furent gratifiez ? Le plus fafeheux de cecy, s ^ 

dit-il (i), eél que Fon a veu que des bénéficiers de ce )f/ji j-upr*\ 

fxecle, eftoient ceux qui eferivoient en ceftile plus h- p. 6^. 

brement que les autres; comme s'il leur euél cfte per- ^ 

mis de fe jouer des chofes facrees, à caufe qu'ils les rffcrl^ raporte 

Avaient en mamment. L’on les mettoit au nombre une autre 

de ceux qui n eftoient point tant les Pafteurs du de 

peupley que de leur ventre, dont ils cherchaient feu-^rfanaif- 
lement la pafture ; & comme l’on lesvoyoit parler fAnc» des 

d’un langage prophane, les perfonnes feculeres +• faifons. 

prenaient la hardieffe d’en faire autant, ce qui apor- 

roit un grand préjudice à la Religion. J en connoy ^ 

encore affez. qui ne font pas dans les charges de l E- f,lr u ,+. 

glife, mais qui défirent y parvenir y quoy qu’ils livre, pag. 

n'ayent autre vertu que de fçavoir eferire des chofes7ii' 

pleines d’impieté & d impudicité. Ce font de nos ^ 

mouches de Cour qui bourdonnent dans les Palais pag y ,g. 

des Princes, & les vont importuner inceffamment, 759.7+0. 

pource 
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RORARIUS (Jerômi) Nonce de * Clement VII. à la Cour de*®»™- 
Ferdinand Roi de Hongrie, a compofé un Ouvrage qui mérité d’être lu. Il en-’""' 
treprend d’y montrer non feulement que les bêtes font des animaux raifonnables; 
mais auili qu’elles fe fervent de la raifon mieux que l’homme. L’occafion qU1 

l’engagea à faire ce livre eft curieufe & tout-à-fait linguliere. Il s’étoit trouvé 
dans une converfation, où un favant homme avoit dit que Charles-Quint n’éga- 
loit pas les Othons, ni Fridcric BarberouiTe. 11 n’en falut pas davantage pourUwfiîL. 
faire conclure à Rorarius, que les bêtes font plus raifonnables que l’homme, & ■ 6,-+. 
tout auflî-tôc il fe mit à compolêr (x?) un Traité fur ce fujet. Ce fut au tems 
que Charles-Quint faifoit la guerre à la ligue de Smalcalde. Ce livre n’eft pas 
mal écrit, & il contient quantité de faits iînguliers fur l’induftrie des bêtes, & 
fur la malice de l’homme. Ceux qui concernent l’habileté des animaux, embar- 

E E E e e e 3 raflent 

fource que l’on croid icy que les recompenfes les plus 

convenables que ion puijfe donner à des Poètes, ce 

font des bénéfices. Abominable couftume ! de don¬ 

ner le bien de l’Eglife a des gens qui ne feraient pas 

recompenfes, s’ils n avaient fervy de maquereaux 

a leur maifire, comme ion void dans leurs vers 

amoureux qui font faits pour les pafiions de[réglées 

des Princes & des Roys. Il efl vray que Saintt Ge¬ 

lais a efte Evefque, que Dejportes a efié Abbé, & 

(a ).*[ <lue Ronfard a eu [a) quelque bénéfice, & qu’ilprioit 

^dtsPrieu- mefme RoJ de faire fa Lyre croffée, comme fi 
rez. Je lu vraye rccompenfe de fes diverfes Poéfies eust efié 

Croix-val un Evcfcbé, qui ne fe doit donner qu'a un homme 

çj£,S‘' les (“rôles & les œuvres font faincles : mais 

ce ne fera pas moy néanmoins, qui blafmera tous 

ces gens-là pour ce fujet 3 car je croy pieufement 

que leurs Poéfies libertines ont efié faites en leur jeu- 

nejfe , & que depuis ils en ont fait penitence, fe 

rendant dignes d'eftre ce qu’ils efioient. 

Ces dernières paroles s’accordent à l’égard de 

nôtre Poète, avec ce que Monfr. Baillet en a dit. 

(b) Baillet, „ (b) C’eft rendre un bon office à la mémoire de 

^“rJesPoe ” ^■on^arc^ > d’avertir le public que dans Tes der- 
tes, to. 3. ” nieres années il a condamné ce que la licence 8c 

„ l’amour du libertinage luy avoient fait écrire 

„ contre l’honnefteté & la pureté des moeurs. Il 

„ avoit commencé mefme de reformer fa Mufe, 

jj & il s’eftoit réduit à ne plus compolêr que des 

j, Pocfies Chrétiennes le relie de fes jours. Non 

„ content de pourvoir à la feureté de fa confcien- 

„ ce pour l’avenir, il fongeoit encore à l’expia- 

„ tion du pafle, par la fuppreffion de plufieurs 

„ produdions entières de fa jeuneffie, 8c le re- 

(d) Claude „ tranchcment de tous les endroits qu’il n’approu- 

Bmet ubi „ voit pas dans les pièces, dont le fonds n’étoit 

143. jj pas entièrement mauvais. Mais on peut dire 

„ qu’il s’v comporta pluftoft en pere qui ne peut 

(e) Etiam jj fe dépouiller de la tendrefie pour fes enfans, 

dum am- n qu’en jUge incorruptible.„ Monfr. Ménagé (c) 

ret aliquot °PP°^e a cefâ ces paroles de Claude Binet : Ayant 
piis verfi- (d) continue en cette volonté d’aimer 8c fervir une 

bus non des filles de la Chambre de la Reine jufques à la 

diTSs, fin > ^ fin,t 4uafi fa Vle en 1* louant. Monfr. de 
qui poftea Thou remarque que Ronfard compofa des vers 

cum ;cete- (e) meme en mourant, 5c que ce furent des vers 

openbus P'eux & af^z bons. J’ai lu dans Brantôme que 

editi funt. Chatellard Gentilhomme François, décapité en 

Thuanus, Ecofle pour avoir aimé la Reine, 5c pour avoir at- 

tentc,J 4U' P^us eft> à l’honneur de cette Princeflè, 
n’eut point d’autre viatique, ni d’autre préparation 

(f) la mort, que la le&ure d’un poème de Ronfard; 

tome. Me- preuve évidente qu’il y trouvoit beaucoup d’onc- 

'joamefil t'on* ^ iour venu uyant efié mené fur l’Efcha- 
lupires, faut » avant mourir print en fes mains les hymnes 

*73* Monfieur de Ronfard, & pour fon éternelle confo- 

}■ 394' 

39/- 

(c) Anti- 

Baillet, 

tome z. 

p. 3 + 1. 

laiton fe mit à lire tout entièrement l’hymne de la 

mort, qui eït très - bien fait, & propre pour ne 

point abhorrer la mort , ne s’aydant autrement 

d’autre livre finrituel, ni de Minifire, ni de Con- 

fejfeur. 

( A ) Acompofer un Traité fur ce fujet.] Il y a 

deux Epitres dedicatoires à la tête de cet Ouvra¬ 

ge ; l’une à l’Evêque d’Arras datée du 1. de Mars 

1547. 1 autre au Cardinal Chriftophle Madruce 

Evequc de Trente. Cet écrit demeura enfeveli 

près de cent ans dans les tenebres des Bibliothè¬ 

ques. Enfin Naudé le fit imprimer en France, 5c 

le dédia a Mrs. du Puy. Son Epitrc dedicatoire 

eft datée de Paris le 9. d'Avril 1645. On l’a rim- 

primé en Hollande (£) plus d’une fois. Je ne fai (g) Jt me 

pourquoi on l’a mis parmi les livres de Medecine/^ dtl'é- 

dans le Lindenius reuovatus. Je fuis fur qu’on 

m’accufera de me munir quelquefois de preuves dam 14. 

fans necefiité 3 mais on auroit tort de le prétendre ,n 1 *• 

a l’égard de ce que j 'ai avancé touchant le motif 

de cet Ouvrage de Rorarius. Si je ne citois fes 

propres paroles, on auroit lieu de penlèr que j’ai 

feint l’idée d’un Ecrivain chimérique pour diver¬ 

tir mon Le «fleur 3 car que peut - on voir de plus 

grotefque, qu’un homme qui ne prend la plume 

pour mettre le genre humain au defious des bê¬ 

tes , que parce qu’un Savant trouve mauvais que 

l’Empereur Charles-Quint afpirc à la Monarchie 

univcrfelle, fans avoir les qualitcz d’un Othon Je 

Grand, ou d’un Frideric Barberoufiè ? Il eft 

donc très-neceflàire que je prouve ce que j’ai dit 

la-delfus. (/;) Eram , tllufirifiime Pnnceps, ( c’cft (h) Rora- 

Rorarius qui parle ) panas ante diebus, nbi di Ca- r!“s‘ 

fare fermo habebatur 3 & fuit dotttffimus alioqui 

vir, qui diceret, nefeire quo odorc olens Chrifiia- tium Car- 

num orbetn ditionis fua facere niteretur. Haberet dînaient, 

in fe faitem quo cum Othonibus, autFedericoÆ- 

nobarbo conferri poffet. Movit (fateor) mihifio- 

machum , digttum immortalitate Principem illis 

pofiponi : qui licet infignes fuerint, fi tamen in unum 

omnes congerantur, hujus magnitudini non fuffi- 

ciant. ltaque in mentent mihivenit ammaini bruta » 

fepe ratione uti rnelius homme, idque duobus libel- 

Hs ofiendi. Il ne s’eft pas contenté d’une feule dé¬ 

claration : il avoit déjà marqué ceci dans une au¬ 

tre Epitre dedicatoire. (i) Scripferam libellos duos, (i) idem, 

in quibus ofienderam animalia bruta [ape ratione uti EP'fi-lU' 

melius homme 3 idque fec eram, ut quorundam im- , 

pudentiam, anne potius dementiam retunderem : Àtrebit/. 1 

qui maximi omnium Imperatorum Caroli Quintif:m- 

fplendorem intueri non valent. Lifcz le refte de 

cette Epitre, vous y trouverez un homme pro¬ 

venu en laveur de Charles - Quint, 5c un grand 

flateur. Bien d’autres gens lui refièmbloient, 8c 

lui relfemblcnt. 
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raflent tout à b fois les feûateurs (B) de Mr. Dcfcartes , 8c les (cftateurs d’A- 
riflote : ceux-là nient que les bétes aycnc une aine ; ceux-ci fouticnr.ent qu’elles 

v en ont une douée de fentiment, & de mémoire, 8c de paillons, mais non pas 
de raiion. C’eit dommage que le fentiment de Mr, Dcfcartes foit fi difficile a 

ccntùr0; l°utenir> & fi éloigné de la vraifcmblance; car il eft d’ailleurs (C) tres-avamageux ccntur 

milcellan. 
pluflei 

f;tr°rtn*n- ( Æ) Vmbarraffent tout a la fois les [éclateurs 
tes des tle- de.... De [cartes &.... d'Arijlote.] Cela ne de- 

phans. mande point de preuve à l’égard des Cartefiens 3 

tre ejl un ^ nY a perfonné qui ne conoiflequ’il eft difficile 
commen- d’expliquer, comment de pures machines peuvent 

t*ire par faire ce que font les animaux. Prouvons donc 

‘fur”lesS ^eu^cmcnt Sue Pe’ripatetifme fe trouve dans 

fi, 
te es dans 

la remar¬ 
que D. 

Voyez, toi, 
chant les 

chevaux 

le même 

paroles Je un embarras extrême, quand il faut donner rai- 

Pline qui f0n de leur conduite. Tout Pcripateticien qui 

entend dire que les bêtes ne font que des auto¬ 

mates, objeétc d'abord qu’un chien batu pour s’ê¬ 

tre jette fur un plat de viande, n’y touche plus 

quand il voit fon maître le menaçant d’un bâton. 

Mais pour taire voir que ce phenomene ne fauroit 

être explique par celui qui le propofe, il fuffit de 

^Acent. dire que fi l’a dion de ce chien eft accompagnée 

gas ep.Lj-6 ccmoifl'ance, il faut neceflàiremcnt que le chien 
& tou- raifonne: il faut qu’il compare le prefent avec le 
chant les paflé, & qu’il en tire une condufion: il faut 

cent**! ad ^ e Souvienne & des coups qu’on lui a donnez, 

Bc!g. ep. pourquoi il les a reçus : il faut qu’il conoifle 

44- que s’il fe ruoit fur le plat de viande qui frape fes 

fens, il ferait la même aéfcion pour laquelle on l’a 

fiantur" batu ’ ^ <îu ^ concluë que pour éviter de nou- 
littcrarum veaux coups de bâton , il doit s’abftenir de cette 

monu- viande. N cft-ce pas un véritable raifonnement ? 

fuiïTe^re P°uvez_vcus expliquer ce fait par la limple fupo- 
gl|s CX lition d’une ame qui fent, mais fans réfléchir fur 

dem, qui fes a êtes, mais fans reminifcence, mais fans 

equum ut comparer deux idées, mais fans tirer nulle con- 

jnirrct clulicn ? Examinez bien les exemples (a) que l’on 

nunquam compile, de que l’on objeéte aux Cartefiens, 

mducere vous trouverez qu’ils prouvent trop ; car ils prou- 

&0quoU ’ vent flue ^cs bêtes comparent la fin avec les 
niam am- moyens, & qu’elles préfèrent en quelques ren- 

bo eximia contres l’honnête à l’utile 3 en un mot qu’elles fe 

conduifent par les réglés de l’équité , & de la re- 

conoiflancc. Rorarius dit (b) qu’il y a eu des che¬ 

vaux qui ont refufé de couvrir leur mere, ou qui 

l’ayant fait fans le favoir, trompez par les artifices 

fpecie 

crant, 

fraude 

tamen 

illulifle, 

oculis, ne d’un valet, fe font jettez dans un précipice, après 

matrem avoir eu conoiflânce de ce qui s’étoit paflé. Ce 

detrafti> Su ^ ^ ^ ce ^>:iutrcs r 3 portent de l’ardeur 
pofemo- avec laquelle quelques chiens ont travaillé à pro- 

dum ope- curer un bon lecours â leur maître, â vanger fa 

gcT n^to mort ^c‘ ^ont ^es c^°^es abfolument inexplica- 
cum ma-' blés félon l’hypothefc des Ariftotelicicns. Ainfi 

tre concu- toute leur difpute contre les difciples de Mr. Def- 

t'ir' PC. cartcs une peine perdue ; on n’â befoin que de 
nrpta f f3Cb't'fie dont Pcreira fe fervit. Vous rcconoiflêz, 

fe patraù difoit-il à fes adverfaires, que les animaux font 

frelcris plufieurs chofes qui reflemblent â ce que fait l’ame 

fundecTiff* raif°nnable, de que neanmoins leur ame n’cft 
Maris hxc point railonnable. Pourquoi donc me defendez- 

virtusi vous de foutenir qu’ils font plufieurs chofesqui 

rnin«œ* rc^crn^ent a ce flue fait l’ame fenfirive, fans que 
liquid'em leur ame foit CO fenfitive? Je ne m’étonne pas que 
in Rcatino M. Defcartes ni fes fcétateurs ne fe foient pas pre- 

où il valus de l’endroit du Code de Juftinien (d) 

priùs auri-df dit que les bêtes font incapables de faire une 

ga, qui 

flagitii au&or fucrat, eundem exitum habuit. Rorarius, l. ;b 7» 
(r , Voyez. l\article Pereira, p. 787- lettre f. (d) Nec cnim po- 

teft animal injuria fcciflc quod Ienfu caret. Voyez. Grotius, Fier, 

/par/, ad Jus JuJlinianetim, pag. 124. e dit. Amflel. 1643. m 12* 

injure, veu qu’elles ne fenterit point. Ilcftma- 

niiefte que le mot fenfus dans cette loi fe doit 

prendre pour dcflèin de intelligence. 

( C ) Tns-avantageux a la vraye f oi. ] Ce qui 

porte les Cartefiens à dire que les bêtes font des 

automates, eft que félon eux toute matière eft in¬ 

capable de penfer. fls ne fe contentent pas de dire 

qu’il n’y a que les fubftances fpirituelles qui puif- 

fent faire des reflexions, de enchaîner une longue 

fuite de raifonnemens, ils foutiennent que toute 

penfée, foit qu’on la nomme reflexion , médi¬ 

tation , progrès du principe à la confequcnce 3 

foit qu’on la nomme fenfation , imagination, in- 

ftinêt, eft d’une telle nature, que la matière la plus 

fubtile de la plus parfaite en eft incapable, de 

quelle ne peut fe trouver que dans les fubftances 

incorporelles. Par ce principe il n’y a point 

d’homme qui ne fe puiflè convaincre de l’immor¬ 

talité de fon ame : chacun fait qu'il penle, de par 

confequent s’il railonne à la Cartcfiennc, il ne 

peut douter qu’entant qu’il penle il ne foit dif- 

tinêt du corps: d’où il s’enfuit qu’à cet égard il eft 

immortel 3 car la mortalité des créatures ne con- 

fifte qu’en ce qu’elles font compofécs de plufieurs 

parties de matière, qui fe fcparent les unes des 

autres. Voilà un grand avantaee pour la Religion^ 

mais il fera prelque impoffible de le garder par 

des raifons philofophiques, fi l’on accorde que les 

bêtes ont une ame materielle qui périt avec le 

corps ; une ame, dis-je, dont les fenfations <Sc 

les delïrs font la caufè des aélions qu’on leur voit 

faire. Voyez la remarque F. Les utilitez theo- 

logiques du dogme de Mr. Defcartes touchant les 

bêtes automates ne fe bornent pas à cela : elles fe 

répandent fur plufieurs principes importans ; car 

on ne peut les foutenir avec quelque force, dès 

qu’on admet dans les bêtes l’ame fenfitive- Si St. 

Auguftin a foutenu ces principes, quoi qu’il re- 

conût cette elpece d’aroe dans les bêtes 3 de s’il 

ne s’eft pas mal trouvé de la liaifon de ces deux 

chofes, il a été plus heureux que fage. (e) Des 

principes qu’il a foigneufetnctit examinez. & forte¬ 

ment établis, il fuit manifeflement que les bêtes 

n’ont point d’ame, ainfx que le fait voir Ambroife 

Victor (f) dans fon fixiéme volume de laVhüofophie 

Chrétienne. L’Auteur qui me fournit ces paroles, 

fupofe que ce faint Docteur fachant trop bien dif- 

tinguer l’ame du corps, pour penfer qu’il y avait des 

âmes corporelles, admettoit une ame (g) fpirituel- 

le dans les bêtes. Or voici l’échantillon qu’il 

nous donne des principes que Saint Auguftin lou- 

tenoit, de qui font incompatibles avec cette ame 

des bêtes, (h) Quelques-uns de ces principes de St. 

Auguflin font, que ce qui n'a jamais péché ne peut 

point fouffrir de mal j or félon lui-même la douleur 

cslle plus grand des maux, & les bêtes en fouf- 

frent. Oncle plus noble ne peut avoir pour fa fin 

le moins nobleor félon lui /’ame des bêtes est jfiin- 

tuelle & plus noble que les corps , & neanmoins elles 

n'ont point d’autre fin que les corps. Que ce qui etl 

fpirituel eft immortel, & l’ame des bêtes quoi que 

fpirituelle eïl fujette à la mort. Ily a bien d’autres 

femblables principes dans les ouvrages de St. Auguf- 

(t) Malle- 

branche , 

EclairciJJe- 
mens fur le 

6. livre de 
la Recher¬ 

che Je la 
vérité, 

p. m- 380. 

38.. 
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à la vraye foi. Il n’eft point fujec aux confequences très-dangcrcufes de l’opi- 

tin > dont on peut conclure que les bêtes n’ont point 

d'ttme fpirituelle telle qu'il l'admet en elles. Je ne 

fuis pas trop perfuadé que St. Auguftin ait cru que 

l’ame des bêtes eft une fubfhnce incorporelle ; 

mais quoi qu'il en foit, le fécond principe quon 

nous donne ici en exemple , eft incompatible 

avec l’opinion de ce grand Dodeur; car ce qui 

conoît eft plus noble que ce qui ne conoît point : 

or pour le moins St. Auguftin attribuoit du fenti- 

ment à l’ame des bêtes ; il la croyoit donc beau¬ 

coup plus noble que le corps ; il foutenoit donc 

d’un côté que le plus noble ne peut avoir pour fa 

fin le moins noble ; & de l’autre > que l’ame des 

bêtes plus noble que leur corps, n’avoit d'autre 

fin que leur corps. Cela, direz-vous, importe 

peu à la Religion. Vous vous trompez, repon¬ 

dra-t-on ; car toutes les preuves du péché originel 

empruntées des maladks & de la mort, à quoi 

les petits enfans font affujettis, tombent par terre 

dès que vous fupoferez que les bêtes fentent ; el¬ 

les font fujettes & a la douleur & à la mort • elles 

n’ont pourtant jamais péché. Ainfi vous raifon- 

nez mal quand vous dites, les petits enfans endu¬ 

rent du mal, & meurent-j ils font donc criminels • 

car vous fupofèz un faux principe, <5c démenti par 

la condition des bêtes, favoir que ce qui n'a jamais 

péché ne peut point fouffrir de mal. C’eft nean¬ 

moins un principe de la derniere évidence ; il 

coule neceflairement des idées que nous avons de 

la jufticc 8c de la bonté de Dieu; il eft conforme 

à l’ordre immuable-, à cet ordre dont nous con¬ 

cevons clairement que Dieu ne s’écarte pas. La¬ 

me des bêtes confond cet ordre, «Screnverfe ces 

idées li diltindes : il faut donc demeurer d’ac¬ 

cord que les automates de Mr. Defcartes favori- 

fent extrêmement les principes félon lefqucls 

nous jugeons de l’être infini, 8c par lefquels nous 

foutenons l'orthodoxie. Lifezcequi fuit. 

,, (a) On intérella d’abord la Religion dans 

„ cette caufe (b), par l’efpérance que les Anti-Car- 

„ téfiens conçurent de ruiner par la les machines 

,, de Mr. Defcartes ; mais on ne fçauroit allez 

,, dire le bien qui en eft venu aux Sedateurs de ce 

,, Philofophe. Canils croyent avoir montré qu’en 

,, donnant aux bêtes une ame capable de connoif- 

„ fance 3 on ruïne.toutes les preuves naturelles de 

„ l’immortalité de nôtre ame. Ils ont fait voir 

„ que leur fentiment n’avoit point de plus opiniâ- 

„ très ennemis que les impies, 8c que les Epicu- 

,, riens, 8c qu’on 11e fçauroit faire plus de dépit 

,, à ces méchans Philofophes, qu’en les defar- 

„ mant de toutes les faufles raifons, qu’ils cm- 

„ pruntent de l’ame des bêtes, pour conclure 

,, qu’il n’y a entre elles & nous, que la différence 

„#du plus au moins. C’eft une chofe allurée, 

,, qu’il n’y a point de gens qui afféélent plus que 

„ les impies, d’approcher les bêtes de la perfec- 

„ tion de l’homme. Voilà comment la Sede de 

M. Defcartes a mis la Religion dans fes intérêts. 

„ Mais elle ne s’eft pas contentée de cette rai- 

j,fon. Elle s’eft élevée julques à la nature de 

,, Dieu pour y chercher des argumens invincibles 

„ contre la connoillànce des bêtes, 8c on peut dire 

„ qu’elle y en a trouvé d’aflezbons. L’Auteur 

„ de la Recherche de la vérité en a répandu le 

,, plan dans quelques endroits de fes Ouvrages. 

,, Le P. Poifion de l’Oratoire a traité à fond de 

» celui qui eft fondé fur ce principe de S. Auguf- 

SS tin, que Dieu étant jufie, la mifere csl une 

„ preuve nécejfaire du péché, d’où il s’enfuit que 

„ les bêtes n’ayant point péché, ne font point 

„ fujettes à la mifére, or elles y feroient fujettes * 

„ fi elles avoient du fentiment, donc elles n’ont 

„ point de fentiment. „ Vous trouverez à la fuite 

de ces paroles l'extrait d’un (r) livre où l’on mon- (c) intir k- 

tre que fi les bêtes ont une ame conoiflànte, le’ La kêce 

(d) il s'enfuit 1. que Dieu ne s'aime point lui-même, me-e cn 

2. qu'il n eft point confiant, 3. qu’il eft cruel & machine. 

injufle. Il ne s’aimeroit point lui-même, car il L'Alileltr 

eut créé des âmes capables de connoifance & d'a- ^Irman- 

mour, fans les obliger à l'aimer & ale connaître : fon. 

il les eût créées pour être dans l’état du péché, & 

par confcqucnt il les auroit difpcnfées de la loi de (J) No/tv. 

l’ordre, qui eft pourtant la loi fouveraine 8c indifi- heures 

penfable. L’état du péché eft de s’arrêter aux ibiJ.p. i3. 

créatures comme à fa derniere fin : c’eft ce que 

font les âmes des bêtes félon l’opinion commune. 

Selon la même opinion ces âmes retournent dans 

le néant des que les bêtes ccflènt de vivre ; où eft 

donc la confiance de Dieu ? Il crée des âmes, & 

il les anéantit bien-tôt. Il n’en ufe pas de même 

à l’égard delà matic:e, il ne la détruit jamais j 

il confervc donc les fubftances moins parfaites, 

& détruit les plus parfaites. Cela cft-il d’un Agent 

fage ? L’ame des bêtes n’a point péché, & cepen¬ 

dant elle eft fujette à la douleur «Sc à lamifcre; 

elle eft foumife à tous les defirs dcrcglez de la 

créature qui a péché. De quelle maniéré trai¬ 

tons nous les bêtes; nous les faifons s’entrc-dechi- 

rer pour nôtre plaifir, nous les égorgeons pour 

nous nourrir; nous fouillons dans leurs entrailles (e) Voyez. 

pendant leur vie, afin de fatisfnire nôtre curiofité, touchant 

8c nous faifons tout cela en confèquence d.e l’em- celAu!e“r 

pire que Dieu nous donne fur les bêtes. Quel fcripTis C 

defordrc que la créature innocente foit aflùjettie à adtfpotis 

tous les caprices de la créature criminelle ! Il n’y Deck~ 

a point de Cafiiifte qui croye qu’on peclie en fai- ^7^87 

fait corpbatre des taureaux contre des dogues 8cc. eJit. 16S6. 

8c cn le fervant de mille rufes & de mille violen- Dans l'une 

c es à lachafl'e, & à la pêche pour détruire les m/™* 

animaux, ou en fe divertiffant à tuer des mou- Arnaud 

ches comme faifoit Domitien. N’y a-t-il pas «« P.Mal- 

de la cruauté 8c de l’injuftice à foumettre l’ame lebranche» 

innocente à tant de malheurs ? On fe delivre de ÿjAntoine 

foutes ces difficultez par le dogme de Mr. Defcar- le Grand 

tes. Je m’en vais donner la lifte de quelques 

Ouvrages qui ont été publiez cn faveur de ce fen- ^'.‘pran- 

timent. fois. 

Une préfacé de Mr. Schuyl : elle eft à la tête 

de fa tradudion Latine de l’homme de Mr. Def- (f)Cette 

cartes. Un Traité d’Antoine (e) le Grand , De ^et[re 
rut aneny- 

carentu JenJus <y cogmtionisinbrutis. Une lettre me. mais 

de Mr. de (/) Cordemoi à un favant Religieux*)’*Pre»* 

de la Compagnie de Jefus, imprimée l’an 1668. 

Le Traité de l’ame des bêtes qui fut imprimé à y{t de ’ 

Lion l’an 1676. 8c dont un Prêtre d’Ambrun Defcartes 

nommé Dilly eft l’Auteur. Les Entretiens fur 

la Philofophie par Mr. Rohault. Les notes du de* 

Pere Poillon fur la méthode de Mr. Defcartes. Cordemoi 

Le Brutum Carteftanum d’Arnoldus Geulincx. e,Pe^t 

C’eft un Ouvrage poftume qui fut publié l’an 

i(588. par'Mr. Langenhert, bon Cartefien, mais voyez. 

non pas fur ce qui concerne l’ame des bêtes (g), le Journal 

quoi qu’il ait mis en forme géométrique les rai- lle Le'pfic> 
r ■ , , r? r ‘ Novemb. 
Ions qui prouvent que les betes ne tentent point. , 6gg 

Plufieurs fedateurs de Mr. Defcartes en font lo- 614. 

gcz-là, 
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mon ordinaire. Il y a long tems-teras qu’on a foutenu qiie l’ame des (2)) bêtes 

eft 

gez-Ià, ils I’abandonnént quant au dogme des 

automates. Mr. Craanen Protefleur en Philofo- 

phie, <5c puis en Médecine à Leide, a etc* un 

grand zélateur de ce Philofophe, jufques a fout- 

trir pour lui, & ce qui eft peut-être plus admi¬ 

rable, jufques à ne vouloir pas l’abandonner à 

l'egard du dogme de la glande pineale 3 mais il le 

moquoit de ceux qui dilent que les bêtes ne ten¬ 

tent pas. Mr. Regis l'un des plus célébrés Car¬ 

relions qui foient aujourdui n’eft pas allé li avant 3 

(a) Pierre il s'eft contenté de dire que (a) quelque pajicbant 
Sylvain qU’,i pujjj'e dVûlr d L{onner aux létes une urne diftinc- 

de te d'1 corps, il aune mieux fifpendre fon jugement 

Philofî- U cet égard. On pourroit mettre le livre du Pore 

pbîe ,hv. pardieS fur la conoiflânce des bêtes , parmi ceux 

1 l'ôdx CÎLU üllt ct<i finies pour l’opinion de Mr. Defcartes 3 
y. tonte, caron y trouve les railons des Carteliens propo- 

c.Ht. de fdes très-fortement, & réfutées trcs-foiblemcnt. 
fff'ff 691. jc crojs ncanmojns qu’il ne fe négligea point dans 

la a. partie de fon Ouvrage, «5c qu’:l y fit tout ce 

qu’il put pour foutenir l’ancienne opinion : mais 

ayant fait aufîi tout ce qu’il peuvoit pour repre- 

fenter fidèlement le beau côte de la nouvelle, il 

a donne lieu à quelques-uns de foupçonner qu’il 

n’avoit pas eu un ve.i table dellein de combatrc 

Mr. Dclcartcs. Raportons le jugement d’un de 

(è) Suite Tes confrères, (b) Il ri y a rien de plus féduifant 
du voyage ^uc [cs expüfitions que fait le Pere Pardies dans fon 

de De [car- L,vre intitulé De la connoiflance des beftes, ou 
tes, p.ç. mettant le Cartéfianifme dans tome fa force fur ce 

& 1 o- point, il va prefquc jufquà convaincre fes lecteurs 

d'Amjlerd (lue non feulement il ri eft point befoin d'ante pour 
j 696. marcher, pourboire, pour manger, pour fe plain¬ 

dre, mais encore pour parler, & pour parler auffi 

long-tems que le fait un prédicateur dans un fermon 

(c) Voffius £ une heure, ou un avocat dans un long plaidoyer. 

& progref Ce L,vre u fait pajfcr Jon auteur parmi les Pen- 
fu idololu- patétieiens pour un prévaricateur, qui eioit Car- 
tru, Ub. 3. téfien dans l’amc, quelque application qu'il ait ap- 

ef n ponce, u réfuter le Cartefianifine dans la fécondé 

939. partie de fon Livre, & d défendre l ancienne Phi- 

lofophie fur le chapitre de l’ame des bcjlcs, 
(1 ) S en fus (£)) Quel’aine des bêtes eft raifonnable.] Tout 

no Reluis cc que j’aurois pu dire fur cette matière aurait etc 

répandu dans les remarques de 1 article Pereira, 

(i.) Laërt. fi je n’avois voulu éviter d’être trop prolixe en cet 

hb. y. [ne cndroit-la. Nous pouvons compter Straton <5c 
tn^traio- £[K.fI(]crne parmi ceux qui ont foutenu que l'ame 

des bêtes eft raifonnable, car ils enfeignoient que 

(■3) Laërt. le fentiment ne peut fublifter fans l’entendement, 
tn Pyrrho. (c) idem elfe uï<ô-y,<nv, >c, Siavofxv (i), fenfum cr 

cogttationem, opiniofuit tum Stratonis Pbyfici, qui 

lu homme T^,e0P^rafii dUditor (2) fuit 3 tum Ænefidemi : qui 
[ve pag. * (3) in Pyrrhonia introduclionem confcripft. De 

101. edit.» utroque tejlis nobis Sextus Empiricus adverfus Ma- 

Aurelum. xhematicos (4). Voftius fans doute eût cité ici 

< l\ ?ln plucar<luc > s>jl ftBt fouvenu de ce paffagç, K*/- 
tarrh de ro‘ (*0 ErpetTuvoç ta tpvaut* \oy>ç èç»v , Nttt- 
folertia ShxvJuv oùç À A) ori&xvt&g' ro'to^^arirxv av[ va 

ammalium v0£v Stratonis etiam Pbyfici exflat ora- 

t-9 l-A- Uo} qua fine inielligçntia fentiri omrimo nihil poffe 

(e) vojjîus danonftrat. On prétend que Parmcnidc, Em- 

ubi fxpra pedode , Dcmocrite , & Anaxagoras enfei- 

h 9+o* gnoient que toutes les bêtes font douées d’intelli¬ 

gence. Ab (e) bac opinione qua beftia fen fis cre- 

f ' Fyr~ duntur expertes , ad altérant verito : fecundum 

Hypotypof. quant, ut Sextus Empiricus (5) ait, àôh< èçiv (ûiov 

rib. 1. e. y. sihoytv, aiï\(C >i, v£, ^ iïèriliuti èyt rrotrm. 

nullum eft animal rationis expers 3 fed omnia funt 

intelligentia*, & feientiæ capacia. liane jen- 

tentiam Parmenidi , Empedoclt, & Detnçfrito, 

tnbuit Stobaus in Eclogis Phyficis (6). Anaxago- (6) Pag. 

ras qtioque interdum in banc opiuionem inclinant, 

teste Arislotele Ub. 1. de anima cap. 11. (7): ubï F *“ur>m 

agnofeit quidem, non uno loco dicere , mentent ejfe Con[t 

ejus caujfam , qtiod relie, &, pulchrê fe habet : 

Jedaddtt, alibi trader e, rin vâv rivai r xJtjv t if 

4-ii%ij c# a7T0Hrt risiïùçyjav ccvtov to7î Çuqiç ngq 

/atyahoiç Kj [xtxpoTç , «3 •rty.totç, K. anpauotiçoiç. 

Idem eflê mentem, animam : mentem enim 

omnibus inellc animalibus, tam parvis, quam 

magnis 3 tam vilioribus, quam honeftionbus. 

]e laillê la l’opinion qui a été li commune dans 

l’Antiquité, que les corps vivans contcnoicnt une 

amc qui ctoit une portion de l’ame du monde. Je 

conviens que la fuite naturelle de ce dogme eft de 

dire que l’aine des bêtes, eft de la même nature 

que celle de l’homme 3 mais cela 11c prouve pas 

que ies bêtes foient raifonnables actuellement: car 

on pourroit foutenir que les portions de l ame du 

monde qui font unies a certains corps perdent la 

force de raifonner 3 & puis que les partions de 

l’ame du monde n’enleignoicnt pas que l’amc 

des plantes fut raifonnable, il faloit qu’ils crul- 

fent que leur doétrine n’étoit point un enga¬ 

gement à foutenir que les bêtes raifonnafl'cnt. Ne 

parlons donc point de cette opinion, quoi que 

Virgile l’ait alléguée comme le moyen le plus ca¬ 

pable d’expliquer tout ce qu’il venoit de dire des 

qualitez des abeilles. 

H is (f) quidam figuis, atquehxc exempla fecuti, 

Effc apjbus partent diviita mentis, & hattflus 

Æthereos dixêre : Dcitm namque ire per omîtes 

Terrafque, trattufque maris, calumque profundum, 

H inc pecudcs, arment a, viras, gains omne fer arum, 

Quemquc fibi tenues nafeentein arccffere riras. 

Scilicet hhc reddi dein.de, ac refoluta referrï 

Omnia : nec morti ejfe locum 3 fed viva volare 

Sidens in numerum, atquc alto fuccederc ccelo. 

I! vaut mieux parler de Philon, qui fit un livre où 

il fbutenoit que les bêtes font jailonnablcs, trièa 

(g) tS \iytv rigpv Tw'aAûj« de CO qttod butta 

animalia ratione fuit pradita. J’ai parlé ailleurs 

(h) du fentiment de Galien, mais en voici une 

preuve plus prccifc. (/) An animantia qua dicun- 

tur bruta, prorfus expertia fuit rationis, nondum 

fitisliquet. Fur ta fis entra, tametfi non habcant 

cam Rationem, qtu juxta voeem intelhgitur, no- 

bifeum cointnunem , quam vocant enunùativam 3 

ccrtc cam, qiu fecundum Animam accipïtur, quam 

Rationem appellant affecluum capacem, habent no- 

bifeum communem, licet alia magis, ali a minus. 

Quoi que Laâancc déclaré en quelques endroits 

que Dieu (k) n’a point accordé aux bêtes la faculté 

raifonnable, il ne laide pas de foutenir dans le 

Traité de Ira Dei, qu’excepté la religion il n’y a 

rien en quoi les bêtes n’imitent les hommes, «Sc 

ne participent aux avantages de l’cfpcce humaine. 

La différence n’eft que du plus au moins. (I) So¬ 

ins ( homo ) fipientia inf inclus efl ut religionem 

folus intclligat, & bac est hominis atquc mutorum 

vclprxcipna , vel fola diflantia, nam catcra qua 

videntur hominis ejfe propria , etfi non fuit talia in 

mutis, tamen f milia videri pojfunt. . . Quid tam 

proprium bomini quam ratio, 6“ providentia faut¬ 

if Virgil. 
Georg. tib. 

3. zi9. 

(g) Eufeb. 

Hiflor. 
ecclef. lib. 

2. cap. iS. 

J>. m.yç). 

[b) Dans 

l'article 

Pereira, 

p. 7&f. 
lettre g. 

(i) Galt- 

bortat. ad 
Art. lib. 

JluJ.initie, 
aptul Ant. 

le Grand 

de carcnti* 

fenfus pag. 

(h) Cxtc- 
ris ani- 

mantibus 

quoniara 

rationa- 

lcm iftam 
vit.im non 

attribuit. 
Laclant.de 

opificio Dei 
cap. î. 

P'*aS 74- 

fl) IJ. de 
ira Dei, 

cap. 7. 

P• W 

ri f 
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efl raifonnable. Les Philofophes de l’Ecole Ce trompent fort fi en rejettant cela, 

ils 

{À) Arno- 

biiis, ad- 

iverfus 

Gentes, 

lib. i.p.m. 

/*• 

(b) Nihil 

cft quod 

nos fallat, 

nihil quod 

nobis poi- 

liceatur 

fpes caf- 

fas, id 

quod no¬ 

bis à qui- 

bufdam 

dicicur vi- 

ris, im- 

moderata 
fui opi- 

nione 

fublatis, 

animas 

immorta- 

les ciTe, 

Deo , re- 

xum ac 

principi 

gradu 

proximas 

dignitatis, 

genitore 

ulo ac pâ¬ 

tre prola- 

tas, divi- 

nas, fa- 

pientes, 

doâas, 

neque ulla 

corporis 

attreéta- 
rionc con- 

tiguas. 

Jd- ibij. 

p-n- 

(r) Il ib. 

P- SA- 

(d) Il ib. 

&P- SS- 

ri? Atqui funt animait a t qua latibulis fuis diver* 

fos, & filtres exituspandant -0 utfi quod periculum 

incident, fuga pateat obfejfis • quod non facerent, 

tiifi ineffet tilts intclligentta, & cogttatio. Alla pro¬ 

vident in futur uni. Il ne faut pas croire pour cela 

qu’il ait prétendu que l’amc des bêtes cft fpirituel- 

1c & immortelle , car en ce tems-la on ne voyoit 

pas clairement la liaifon qui fc trouve entre la pen- 

fc'c, & la fpiritualitc. Arnobe n’enfeigne-t-iî pas 

clairement que l’amc humaine cft mortelle de fa 

nature, qu’elle périra totalement dans les enfers 

par l’aéhvité des tourmens, & qu’elle ne durera 

toujours dans le Paradis que par une pure grâce de 

Dieu ? Ne foutient-il pas qu’une nature immor¬ 

telle de non compofée cft incapable de fentir de 

la douleur? Il en fentoit, il ne croyoit donc pas que 

Ton ame fut un être fpirituel, immatériel, im¬ 

mortel. Homo pru demi a non prava, dit-il {a), 

en parlant de Platon, & examinas judiciique per- 

penji, rem inenodabilem fufcïpit, ut cum animas 

dicat immort aies, perpétuas, & corporali folidi- 

tate privât as, puniri cas dicat tamen, & doloris affi- 

ciat fenfu. Quts autan hominum non videt, quod fit 

immortelle, quodfimplcx, nullum poffe dolorem ad- 

mittere ? quod autem fentiat dolorem immvrtalita- 

tem babere non poffe? Nec tamen ejus aucloritas plu- 

rimum àveritate déclinât. . . Non est abfone fufpi- 

catus jaci cas in fhim'tnatorrentiaftammarumglo- 

bis, & ccenofis voraginibus tetra. Jaciuntur entm, 

& ad nihilttm redacla, interitionis perpétua frtif- 

tratione vanefeunt. Sunt entm media qualitatis, 

ficut Chritto auclorc compertum eït, & interire 

qua pofint Deum fi ignoraverint, vit a & ab exitio 

hberari, fi ad ejus fe minas atque indulgentias ap- 

plïcarïnt. Il relutc les Platoniciens fur ce qu’ils 

difoient que l’ame de l’homme eft d’une (b) origi¬ 

ne celefte, qu’elle cft immortelle, de incorpo¬ 

relle, il les réfuté, dis-je, entre autres raifons 

par celle-ci, c’eft qu’il n’y a prefque point de dif¬ 

férence entre nôtre ame & celle des betes. Vul- 

tis (c) tumore depofito cogitationibus tacitis pervide- 

re animantia nos effe, aut confuniha cateris, aut 

nonplurima dirent aïe diïlantia ? Quid est entm, 

quod nos ab eorum tndicet fmilïttidtne diferepare? 

vel qua in nobis eminentia tanta eft, ut anïmantium 

numéro dedignemur qdfcribi ? Il examine les préé¬ 

minences de l’homme fur les animaux, de il pré¬ 

tend faire voir que c’eft peu de chofe-, il allure 

nommément que les hommes ne furpaftent pas 

les betes en railon.- (d) Sed rationales nos fumus, 

& intelligentia vincimusgenus omne mutonim. Cre- 

derem islud v cri fume dici, fi cum ratione & confi- 

lïo cuntti hommes viverent, fervarent officiorum té¬ 

norcm, abft'merent ab illicitis fefe, negotia tur- 

pia non adirent, neque quifquam pravitate conflit, 

atque ignorantia cacitate contraria fibimet atque 

intmica depofeeret. Vellem tamen f'cire qttanam fit 

bac ratio, per quant fumus potiores animalium ge- 

neribus cunclis : quia nobis domicilia fecimus, qui- 

bus poftmus byemalia frigora, & aftatis fagrantias 

ev'ttare ? Quid ? animantia catera bu jus rei provi- 

dentiam non habent ? Nous pouvons donc mettre 

Arnobe entre ceux qui ont enfèigné que l'ame des 

bêtes eft raifonnable. C’eft de lui fans doute que 

Laéhnce avoit apris à n’établir d’autre differehee 

entre elles & l’homme, que celle du culte de 

Dieu. Il s’eft trouvé des Philofophes qui ont en¬ 

vié à l’homme ce privilège, car ils ont dit que les 

animaux avoient une religion. Xenocrate le Car- (e) ciem% 

thaginien ne nioitpas que Dieu ne leur fût conu • Alexand. 

Democrite a dû croire la même chofe, s’il a rai- Strom- 

fonné confequemmcnt : c’eft du moins la preten- ^ 

tion de Clement d’Alexandrie, (e) K«5o'a« y *v 

tjjV /s€/< xi ©«'» ëvvoictv Sevoxfctryç 0 (f) j>lin. 

cira dmATTt'Çei, ^ Lv roi? otXoyotç Çwciç’ À>j[ooxçt- S. c*p, 

t©* f , xxv far, 3-éàjî , c/AoAoyxirei Afd iry ctxohx- 1 'mit" 

ô.cev rüv Soypidruv' rd fù otvrd 7nm>itjxev dliïwXct ^ 

roîç dv6pu7nnç 'CT&tnri'nlQVTDL, toîï aXoyoïç ’ 

Ssré ^dxç ùa-ictç' Ut fummatim quidem dicam, p■ m. 110. 

Xenocrates Car thaginien fs non fpemvmnium abjicit, 

quinetiant in rationis expcrtibus animantibus fit Dei Vf 

notitia. Dcmocritus autem, erfi nolit, confitebf- t^s ‘\fe 

tur per dogmatum confequenùam : fecit entm eas- tranfmi- 

dem imagines in hommes main entes, & in animait-£ral,one 

tes rationis expertes, ex divina effentia. Pline met 

la religion entre les vertus morales des Elephans. / 

Maximum eft elepbas, dit-il (/), proximunrque (t) Cap. 

humants fenfibtis : quippe intellectus illis fermonls zf- 

patrii , & imperrorum obedtentia , officiorum- 

que, quadidicere, memoria: antoris, & gloria jt 

voluptas : ïmo vero, ( qua etiam in homme tara, ) l'Ecclefiaf- 

probitas, prudentid, aqttitas: religto quoquefule- «• 

rum, Solifque ac Lima veneratio. Auttores funt, 

in Mauritanie falttbus ad quendam amnem, cm no- lVez 

mer. ett Amilo, mitefeente Lutta nova, greges eo- ïy ^ 

rum defeendere : ibique fc purificantes folenniterlivre inti- 

aqua-circumfpergi, atque tta falutato fidere in flvas 

reverti, vitulorumfatigatosprafe fer entes. Alte- e' 

na quoqtte religiorus intelleclu, creduntur maria contre les 

tranfituri non ante naves confcer.dere, quant invi- Athées, 

tati rettoris jurejurando de reditu. Vif que funt 

fefi agrittidine, ( quando & illas moles infeftant nouveaux 

tnorbi ) berbas fupint in ccelam jaci entes, veluti tel- Pyirho- 

lure precibus allegata. Dion (g) raporte une par- f^primé 

tic de ces chofes. Pourroit-on croire que les ilif- paris 

ciplcs de Platon ôtaflent aux bêtes le raifonne- l(>77• 

ment, eux qui trouvoierit fi probable quelles 

étoient immortelles à l’égard de lame, comme 

l’obfcrve Paganinus Gaudentius. Quod (h) f di- Réflexions 

cas apud Platonicos fêlas animas rationales effe im-M Syf- 

mortales , refpondcbtt Alcinous non effe id prorfus teme ,Ju p‘ 

exploratum. Nam poftquam dixit animas rationa- èrtnche 

les fecundum Platonem effe immortales, inox fub- lîv. \. cL 

jtmgit: (1) Utrum vero & irrationales, ambi^’W-H** 

guum effe videtur : & quamvis ipfe fevtiat effe pro- l/J”, * 

habile eas effe mortales, indicat tamen id inter Via- Je la 2. * 

tonicosnon j'ttijfe certain. Je ne dis rien de Salomon Partie du 

qui fembîe dire formellement (/) que l’ame de Nc' 

l’homme 8c celle des bêtes (ont d’une même natu- Doftor * 

rc*,car il ne faut point prendre fes paroles au pied de p^rplexo- 

la lettre , il faut leur donner un meilleur fens (b) : ’ Je. 
■ -, r r ~ Maimont- 

mais il nous fera iort permis de croire que pluficurs jcs. 

Rabins ont donné aux bêtes l’ame raifonnable. 

Le fameux Maimonides a cru fans doute quel- Senti- 

les raifonnent, car il leur attribué une efpece de M E N T de 

franc arbitre. Mr. Arnaud a raifon de lui objee- buK** 

ter qu’il s’enfuit de là qu’elles peuvent être punies, fur l’ame 

ou recompenfées après la mort. Si je raporte un des bêtes, 

peu au long ce qui précédé cette reflexion de Mr. 

Arnaud, c’eft ù caufe de certains faits qui nous 

aprenent l’opinion de quelques Juifs fur les ani¬ 

maux. Ce grand Rabin (/) explique cinq opinions 

touchant la providence qui font toutes,à ce qu’il croit, 

au fi anciennes que les Prophètes. La 4. de ces 

opinions (m) étendoit à tout la providence de 

Dieu, 5c ue nioit pas le libre arbitre de l’hora- p. 2 

F F F f f f me. 
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ils fe perfuadent qu’ils éviteront les fuites fichcufes de l’opinion (£) qui don- 

ne aux bêtes l’ame fenlîtive. Ces Meilleurs ne manquent ni de diftinélions, i„ t, 

0») 
nauJ, ibid. 
p. 2+6. 

(b) IJ. il, 

Jonn. 

. cap 

* ptyes 
ci-tlijfolt] 

t“S 9<H- 
coZ. i. ce 
que je cite 

Je Fran- 

Vous y 

trouverez, 
ou Dieu 

ordonne 

que les bé 

tes /oient 
/unies. 

me. Maimonides objeéle pluficurs inconveniens 

aux feélateurs de cette opinion, (a) Ils difoient que 

c'étoituu Ouvrage de U fageffe de Dieu, de ce qu’ily 

avoit des hommes qui fans avoir péché naiffoient avec 

beaucoup de defauts, & qu’il était meilleur d’être 

ainf que de nêtre point. Nous ne comprenons 

pas, dit ce Do&eur Juif, quelle bonté il peut y 

avoir en cela, fed nos iïlam bonitatem non intclli- 

gimus. „ (b) Quand on leur demandoit quelle 

„ juftice il y ayoit dans la mort des bétes, quel 

„ péché elles avoient commis, & poiirquoy Dieu 

«vouloit, puis que fa providence s’étendoit à 

«tout, qu'un Rat innocent fût déchiré par un 

„Chat, ils repondoient, que Dieu l’avoit ainlï 

„ordonné, mais qu'il recompenferoit ce Rat 

« dans le fiecle à venir. Cela eftoit fort ridicule 

„ de vouloir qu’il y euft un paradis pour les bétes. 

„ Mais ce Rabbin donne luy-mclmc un peu de 

„ lieu à cette rêverie, quand il attribue une vo- 

„ lonté aux animaux irraifonnables , auffi-bicn 

„ qu’aux hommes. Omniapariter animantia ir¬ 

is rationalia moventur volttntate fua. Car s'ils 

«avoient une volonté, on aurait peine à dire 

„ pourquoi ils ne feraient pas capables de bien & 

„ de mal, de punition & de recompenfe.,, 

Les Socinicns ne vont pas fi loin que Maimo¬ 

nides ; ils ne donnent point aux bétes une volon¬ 

té proprement dite, ni un franc arbitre propre¬ 

ment dit j ils ne les font pas fufceptibles de la ver¬ 

tu & du vice, ni des peines 5c des recompenfcs 

proprement parlant. Ils difent neanmoins que 

laraifon, la liberté, 5c la vertu fe trouvent en 

elles imparfaitement 5c analogiquement , 5c 

qu’elles fe rendent dignes de peine, 5c de recom¬ 

penfe en quelque façon. Si l’on ne veut pas m’en 

croire, qu’on life ce que je vais copier. Quia 

(c) homo inter animantia foins ratione proprie dicta 

praditus eft, in ilium etiam folum tum voluntas, 

tum virtus & vitium, tum denique pramium & 

pana eadit. In brut a tamen animal ta cadit aliquid 

fingulis tïlorttm analogum, in ea prafertim, qua 

fiwt perfeeliora, & difciplitu alicujus capaciora. 

£# enirn in illis primum altqua facilitas rationi ref- 

pondens, quatn nonnulli rationem inferiorcm va¬ 

cant , qua non de rebus modo jucundis, ac utili- 

bus quodammodo ratio cimtniur , & de ratione 

i.lorum adipifeendorum difpiciunt j fed etiam 

viamfbi a Deoprafcriptam, feu rectum quandam 

vivendi rationem natura fila confentaneam , qua 

honestaii analoga eft , aguofeunt. Inde fiequi- 

tur facultas altéra, voluntati quodam modo ref- 

pondens, in qua nonnihil eft libertatis. Hinc ali¬ 

quid etiam virtuti & vit io fi mile , feu recte & pra- 

ve faclum : quorum illud eft , cum brut a natures 

fua duclum fequuntur, hoc cum a naturali via exor¬ 

bitant. Unde tandem etiam aliquid pramto aut 

pana, & huic quidem maxime finale. Unde beftias 

etiam a Deo * plantas, aut panas certas lege il¬ 

lis conftitutas, cernimus : qua de re legatur Soci- 

nus in Anti-Puccio. Quemadmodtwi ergo rationem 

humanam kxx è^o^lw, & proprie hoc nomme ap- 

pellamus, & brutis eam adnmmus ( dicimus enirn 

irrationalia feu rattone carentia ) ita & cetera om- 

nia. Pur fus quemadmodum improprie & per analo- 

giam rationem brutis trïbuimus/ita & cetera ornnia. 

Je ne fai li Guillaume de Paris l’un des grans Ce¬ 

rnent trai¬ 

té cette 

ni ^na¬ 
tions qui 

font HH 

mes de fon fiecle, a pu fe défendre d'aller un peu au con‘menct‘ 
i,xi r 1 . ment du î. 

delà de ce lentiment car on veut (c!) qu il ait en- iome ^ejef 

feigné que l’ame des bêtes eft Spirituelle, 5c l’on oeuvres k 

ne demeure pas d’accord qu’il ait jamais retraité l‘eJ'tlûn ^ 

ce dogme. Voyez la citation l de cette page. dîJputc 

Pour venir aux modernes, j’obferverai que (c) s’il cil vrai 

Valla5c (/) Antoine Cittadin ont reconu de la qu<l1 ^ 

railon dans les animaux. Montagne s'eft déclaré '• ^ d i opinion 
pour ce lentiment, 5c la loutenu avec tant de qu’on 

foin, qu’il fembfequ’.l ait voulu que l’apologie de i’aceufoit 

Raimond Sebon, fût en partie celle des bêtes, 

Charron l’a Suivi en cela , comme en pluficurs au- touchant 

très chofcs. Un (g) Médecin de la Rochelle ayant la l'pîri- 

écritcontre Charron, fut réfuté à fon tour par 

l'une des meilleures plumes qui ayent écrit en belle:, où 

François fur des matières de Philcfophic. Je par- l’on h 

le de Mr. de la Chambre, Médecin de Mr. Seguier comParc. 

Chancelier de France. Le Médecin de la Ro- ^on 

chelle répliqua (h) • fon antagonifte en fit au- Dcfcartes, 

tant, 5c intitula fon Guvraqe Traite de la connoif- ^ ■ 

Jance des animaux, ou tout ce qui a eie dit pour <y ibphes qui 

contre le raifonnement des betes eft examine. J’ob- ont paru- 

ferve en pafiant qu’lfaac Voftius (/) cftime qu’à cuhcrc- 

l’égard du langage, la Condition des animaux eft 

beaucoup meilleure que la nôtre, veu qu’ils fe 

communiquent plus promtement, 5c peut-être joum. des 

plus heureufementleurs penfées que nous ne fai- 

Ions, lin (k) Allemand le critique là-defliis. Je \6-jj.pag. 

parlerai ci-defl'ous ( / ) du fentiment de Sennert. m. aS. 

(£) Suites fdcheufes de l’opinion qui donne 

aux bêtes l’ame fenftive. ] Rien n’eft plus di- * 

vertiflànt que de voir avec quelle autorité les ca* 9 * 

Scolaftiques s’ingèrent de donner des bornes à apud Vof- 

la conoiflànce des bêtes. Ils veulent qu’elles ne fu,n ubl 

conoifient que les objets fingulicrs 5c materiels, 

5c qu’elles n’aiment que l'utile 5c l’agreablc -, 

qu’elles ne puiflènt réfléchir fur leurs fentimens 5c ( f) in lib. 

fur leurs délits, ni conclure une chofe d’une autre. 1 • FoJl- 

On dirait qu’ils ont fouillé plus heureufement 

dans les facilitez 5c dans les ades de l’ame des bê- eumJ.ibii. 

tes , que les plus experts Anatomiftcs dans les en- ^ chanet 

trai lies des chiens. Leur témérité eft fi grande, dans fs s 

que quand même le hafard aurait voulu qu’ils confnltra- 

trouvaflent la vérité, ils feraient indignes de 

louange, 5c même d’exeufe. Mais donnons 

quartier là-defîus; accordons leur tout ce qu’ils 

fupofent^ qu’en efperent-ils ? S’imaginent-ils que inutulL, 

parce moyen ils obtiendront d’une perfonne qui De l’in¬ 

fait raifonner, qu’on doit convenir que l’ame de 

l’homme n’eft pas de la même efpecc que celle noi(Tance 

des bêtes ? Cette pretenfton eft chimérique. II des ani- 

cft évident à quiconque fait juger des chofes, que maux> a 
r, n 1 ,Sr- p. la Rochelle 

toute îubitance qui a quelque lcntiment, fait , 646. 

qu’elle fent ; 5c il ne ferait pas plus abfurde de 

foatenir que l’ame de l’homme conoît aécuelle- 

ment un objet fans conoître qu’elle le conoît, ?0èmâ,um 

qu'il eft abfurde de dire que l’ame d’un chien voit canut & 

unoifèau, fans voir qu’elle le voit. Cela montre v‘r‘^us 

que tous les a (fies des facultcz fenfitives font de ’pàg'ô’f 

leur nature 5c par leur eflènee reflexifs fur eux 

mêmes. Le Pcre Maignan qui malgré toutes cyfrs°anns, 
fes lumières a croupi dans les erreurs, 5c dans la in h font 

craflé de l’Ecole à l'égard de l’ame des bêtes, animalium 
■■ continua- 

(I) Dans l'une Jes remarques Je Varticle Sennert : j'y nomme quel- 

qttes modernes qui ont cru que lame Jes bétes e/l tin efprit. 
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ni d’exceptions, ni de hardiefle à décider que les adtes de cette ame ne paflène 

jamais certaines bornes qu’ils leur preferivent : mais tout ce verbiage confus & 

impene- 

nattirx 

cap. 24. 

dignot; 

& les 

aprouve. 

avoue pourtant que pour fêntir une chofc, il faut 

conoîtrc le fentiment que l’on en a. Id quod vo- 

camus fenttre > dit-il, (a) non est [me cogmùone 

"gnan. Phi'. e)us rel ‘1U£ dtcltur fenflb,li* •' turn autem nihil cx- 
lofopiia ternum fit per fe fenfibile • fed tantum per fuam 

actionem ; adeoque actio ejus fit primario fenfibilis : 

z.p.m. & cum lnfuPcr nos non dicamur alicujus agentis 
5-27. actionem fentire, fi eu dum in nobis fit, omnino 

Voyez, auffl lateat nos ; confcquentcr id quod vocamus fentire, 

afiZhu- non eïl fwe C0SHItl0}ie aélionis, qua fit in nobis fen- 
fe, Atomi tientibus ; imo quia fentire nihil ahud ex parte fen- 

Peripaieti- tientis dicit, prater eam cognitionem ; confeqitens 

-est ipfitm fentire, quatenus fe tenet ex parte fen- 

raporre en ttentu ’ conjfitere in eo quod eft agnofeere fe pati ; 
abrégé la quod coincidit cum eo quod est agnofeere actionem 

g"‘‘T ’« fermpum, [mpÆonem fium. H faut donc 

gnau, & due que la mémoire desbetes cil; un aéte qui les 

celle-ci de fût refouvenir du pafle, & qui leur aprend qu’el- 

S*ffus“i 1CS Sen {'0l,viennent- Comment donc ofe-t-on 
objeffiln dite qu elles n’ont pas le pouvoir de réfléchir fur 

organo leurs penfées, ni de tirer une confequence ? Mais 

formaliter encore un coup ne difputons point fur cela ; per- 

disnot'io, mcct°”s à ces Philofophes de bâtir très-mai leurs 
fupolitions : fervons nous uniquement de ce qu'ils 

enseignent. Ils difentque lame desbêtesaper¬ 

çoit tous les objets des cinq fens externes j qu’el¬ 

le j tige qu’entre ces objets il y en a qui lui con¬ 

viennent, & d'autres qui lui liant nuifibles, & 

qu’en confequence de ce jugement elle délire 

ceux qui lui conviennent, 8c abhorre les autres : 

& que pour jouir de l’objet quelle fouhaite , elle 

transporte fes organes au lieu où il cil;, & qu’afin 

de fuir l’objet quelle abhorre, elle éloigne fes 

organes du lieu où il eft. Je conclus de tout cela 

que fl elle 11e produit point d’autres aétes aufli 

nobles que ceux de notre ame,. ce n’eft point fa 

faute, ou quelle foit d’une nature moins parfaite 

que l’ame de l’homme; c’eft feulement que les 

organes qu’elle anime nereflemblent point aux 

nôtres. Je demande à ces Meilleurs s'ils trou¬ 

veraient bon qu’on dît que lame d’un homme 

efl d’une autre cfpece à l’âge de 3 5. ans, qu’à l’âge 

d’un mois; ou que lame d’unfrenetique, d’un 

hébété, d’un vieillard qui tombe en enfance, n’efl: 

pas fubftantiellement aufli parfaite que l’ame d’un 

habile homme. Us rejetteraient fans doute cette 

penfée comme une erreur très-groffiere, &c ils 

feraient bien ; car il efl fur que la meme ame 

qui dans les enfans ne fait que fentir, médité & 

raifonne d une manière folide dans un homme 

fait ; & que la meme ame qui fait admirer fa 

raifon & ion efprit dans un grand homme, ne 

ferait que radoter dans un vieillard, qu’extrava- 

guer dans un fou, que fentir dans un entant. On 

ferait dans une erreur craflè, (î l’on pretendoit 

que l’ame de l’homme n’efl; fulceptible que des 

penfees qui nous font conucs. Il y a une infini¬ 

té de fenfations, & de pallions, & d’idées dont 

cette aine efl très-capable, quoiqu’elle n’en foit 

jamais affrétée pendant cette vie : li on l’uniflbit 

à des organes différons des nôtres, clic penferoit 

autrement qu’elle ne fait aujourdui ; 8c les modi¬ 

fications pourraient être beaucoup plus nobles 

que celles que nous éprouvons. S’il y avoit des 

fubflances qui dans des corps organilez euflènt 

une fuite de fenfations, oc d’autres penfées beau¬ 

coup plus fublimes que les nôtres, pourroit-on 

dire qu’elles font d’une nature plus parfaite que 

notre ame? Non fans doute; car fl nôtre ame 

étoit tranfportée dans ces corps-là , elle y aurait 

cette meme fuite de fenfations, & d’autres pen¬ 

fées beaucoup plus fublimes que les nôtres. 11 cft 

aife d’apliquer ceci à l’ame des bêtes. On nous 

avoué qu’elle rent les corps, qu elle les difeerne , 

qu’elle en fouhaite quelques-uns, quelle en ab¬ 

horre quelques autres. C’efl aflëz ; elle efl donc 

une fubftance qui penfe, elle efl donc capable de 

la penfée en general : die peut donc recevoir 

toutes fortes de penfées, elle peut donc raifonner, 

elle peut conoîtrc le bien honnête, les Univer- 

faux, les axi ornes de Metaphyfiqûe, les réglés de 

la Morale &ç. car comme de ce que la cire peut 

recevoir la figure d’un cachet, il s’enfuit mani- 

fellement qu’elle efl fufceptible de la figure de 

tout cachet, il faut dire aufli que dès qu’une ame 

efl capable d’une penfée, elle efl capable de tou¬ 

te penfée. Il ferait abfurde de faire ce raifonne- 

ment. Ce morceau de cire n'a reçu l'empreinte 

que de 5. ««4. cachets, donc il ne peut pas rece¬ 

voir l'empreinte de nulle cachets. Ce morceau d'é¬ 

tain ri a jamais été une affiete, donc il ne peut pas 

être une affiete, & il eft d'une autre nature que 

cette affiete d'etainque jevoi la. On ne raifon¬ 

ne pas mieux quand on aflüre, liame du chien n'a 

jamais eu que des fenfations &c. donc elle rie fi point 

capable des idees de Morale, rit des notions de Meta- 

phyfique. D’où vient qu’un morceau de cire por¬ 

te l’image du Prince, 8c qu’un autre ne la porte 

pas ? C efl à caufe du cachet qui a été apliqué 

fur l’un, & non pas fur l’autre. Ce morceau d’é¬ 

tain qui ne fut jamais uneafliete, le fera dès que 

vous le jetterez dans le moule d’une afliete. Jettez 

de même cette ame de bête dans le moule des 

idées univerlellcs, 8c. des notions des arts & des 

fciences, je veux dire unifiez là à un corps hu¬ 

main bien choili, ce fera l’ame d’un habile hom¬ 

me , 8c non plus celle d’une bête. 

On voit donc que les Philofophcs de l’Ecole 

font hors d’état de prouver que l’ame de l’homme, 

& l’ame des bçtes foient de différente nature. 

Qu’ils difent & qu’ils repetent mille & mille fois, 

celle de l'homme raifonne, & conoît les Univcrfaux 

& le bien honnête , celle des animaux ne conoît rien 

de tout cela : nous leur répondrons, ces différences 

ne font que des accident, & ne font point une 

marque d'une difiinclion fpecifique entre des fujets. 

Arijlote & Cicéron à l’âge d'un an navoient point 

en de penfées plus fublimes que celles d’un chien, 

& s’ils eujfent vécu dans l'enfance 30. ou 40. ans, 

les penfées de leur ame ri eujfent été que des fenfa¬ 

tions, & de petites paffions de jeu, & de gour- 

mandife ; c efl donc par accident qu'ils ont furpajfé 

les bêtes, c'eft a caufe que les organes dont leurs 

penfées dependoient ont aquis telles & telles modifi¬ 

cations , a quoi les organes des bêtes ne parviennent 

pas. L ame d'un chien dans les organes d'Arijlote 

ou de Cicéron, rieur pas manquéd'aquerir toutes les 

lumières de ces deux gratis hommes. 

Cette confequence efl très-fauflë ; une telle 

ame ne raifonne pas, & ne conoît pas les Uni- 

verfaux , donc elle efl d’une nature differente de 

lame d’un grand Philofophe; car fi cette con- 

F F F f f f z fequence 
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impénétrable ne fert de rien pour établir une différence (.F) fpecifique entre 
l’ame 

fequence étoit bonne , il faudrait dire que l’ame 

des petits enfans n’eft pas de la même clpcce que 

celle des hommes faits. A quoi'fongez vous donc 

Philofophes Peripateticicns, lors que vous olez 

prétendre que fi l’ame des bêtes ne raifonne pas, 

elle eft fubftantiellement moins parfaite que les 

âmes qui raifonnent? Il faudrait premièrement 

que vous prouvafTîcz que le defaut de raifonne- 

ment dans les bêtes procédé d’une imperfection 

reelle 8c intérieure de leur amc , 8c non pas des 

difpofitions organiques dont elle dépend. Mais 

c’eft ce que vous ne (auriez jamais prouver ; car 

il eft clair qu’un fujet qui cft capable des penfées 

que vous donnez à l ame des animaux eft capa¬ 

ble du raifonnement, 8c de toute autre pcnfêe: 

d’oii il refulte que s’il ne raifonne pas actuelle¬ 

ment, c'cft à caule de certains cbftacles acci¬ 

dentels «Sc externes , je veux dire à caufe que le 

créateur de toutes chofes a fixé chaque aine à une 

certaine fuite de penfées, en la faifant dépendre 

des mouvemens de certains corps. C’eft ce qui 

fait auffi que les enfans à la mammellc, les fous 3 

8c les frénétiques ne raifonnent pas. 

On ne peut longer fans horreur aux fuites de 

cette doCtrine, L’ame de l'homme & l'ame des 

bêtes ne different point fubflant tellement, elles font 

de même efpece, lune aquiert plus de lumières que 

l'autre, mais ce ne font que des avantages acciden¬ 

tels , & dependans dune inflitution arbitraire. 

Cette doCtrine coule ncceflaircment & inévita¬ 

blement de ce qui s’enfeigne dans les Ecoles fur 

la conoifiance des bêtes. Il s’enfuit de la quel! 

leurs âmes font materielles 8c mortelles, les âmes 

des hommes le font auffi, & que fi l’ame de 

l’homme eft une fubftance fpirituelle & immor¬ 

telle, l’ame des bêtes l’eft auffi. Con/equences 

horribles de quelque côté que l’on fe tourne •, 

car li pour éviter l’immortalité de l’ame des bê¬ 

tes , on fupofe que l’ame de l’homme meurt avec 

le corps, on renverfe la doCtrine d’une autre vie, 

& l’on fape les fondemens de la religion. Si pour 

confervcr à nôtre ame le privilège de l’immor¬ 

talité , on l étcnd fur celle des bêtes, dans quels 

abîmes fe trouvera-t-on ? que ferons nous de tant 

d ames immortelles ? y aura-1-il auffi pour elles 

un paradis 8c un enfer ? pafleront-elles d’un corps 

à un autre? feront-elles anéanties à mefure que 

les bêtes meurent? Dieu crééra-t-il iricefiàmi¬ 

ment une infinité d’efprits, pour les replonger fi- 

tôt apres dans le néant? Combien y a-t-il d’in- 

feCtes qui ne vivent que peu de jours ? Ne nous 

imaginons pas qu’il fuffife de créer des âmes pour 

les bêtes que nous conoifions. Celles que nous 

ne conoi fions point font encore en plus grand 

nombre. Le microcofpc nous en fait découvrir 

par milliers dans une goûte de liqueur. On en 

découvrirait bien d’autres, fi l’on avoit des micro- 

cofpes plus parfaits. Et qu’on nedife pas que 

les infcCtes font des machines; caron explique¬ 

rait plutôt par cette hvpothefe les actions des 

chiens, que les adions des fourmis 8c des abeil¬ 

les. Il y a peut-être plus (a) d’efprit, 8c plus de 

raifon dans les animaux invifibles, que dans les 

plus gros. Nous allons voir les vains efforts que 

fait l’Ecole, pour établir une différence fpecifique 

entre l’ame delà bête 8c celle de l'homme. 

( F ) Une différence fpecifique entre lame hu¬ 

maine cir celle des bêtes.] Ils difent que l’ame des 

bêtes cft une forme materielle, mais que l’ame 

de l’homme eft un efprit que Dieu crée immé¬ 

diatement. Mais comment prouvent-ils cela? 

Je fupofe qu’ils ne raifonnent que fur les principes 

delà lumière naturelle, fans recourir à l’Ecritu¬ 

re ni aux dogmes de la religion, & je leur de¬ 

mande une bonne preuve que l’ame des bêtes foit 

corporelle, Ôc que la nôtre ne le foit pas. Ils 

m'allégueront la beauté & l’étendue des conoif- 

fances humaines, & la petiteffe, la gro/fiereté, 

Ôc i’obfcurité des conoiflànces animales ; & ils 

concluront qu’un principe corporel fera capable 

de produire les conoiflànces des bêtes, mais non 

pas les réflexions , les raifonnemens, les idées 

univerfèHes, les idées de l’honnête qui fe trou¬ 

vent dans l’amc de l’homme ; & par confcquent 

cette amc doit être d’un ordre fuperieur à la ma¬ 

tière, elle doit être un,efprit. Ne leur difons 

plusqu’ils aflürent témérairement que l’amc des 

bêtes ne raifonne pas, 8c quelle n'a point d’idée 

du bien honnête : renonçons à cette objection 3 

difons feulement qu’il eft mille fois plus difficile 

de voir un arbre, que de conoître l’aéte par le¬ 

quel nous le voyons ; de forte que fi un principe 

materiel eft capable de conoître une infinité de 

chofcs qui fe paflent au dehors, il fera beaucoup 

plus capable de conoître fes propres penfées, de 

les Comparer cnfemble, 8c de les multiplier: 

ainfi les reflexions, & les conclufions & lesab- 

ftraétions de l’homme ne demandent pas un prin¬ 

cipe plus noble que la matière. Un fort habile 

Peripateticien en tombe d’accord : laiflons-le par¬ 

ler : fon aveu fera plus perfuafif que mes objec¬ 

tions. (b) Si une fois vous admettez, que tout ce (i>)P*r- 

qui fe paffe de plus admirable dans les Befies, peute/,es' 

fe faire par le moyen dune ame materielle ; ne ^iTt'sbè- 

viendretL-vous point bien-têt à faire le pas, &àte>, n. 49. 

dire ? que tout ce qui fe paffe en Ihomme, peut fe P • IO°- & 

faire auffi par le moyen d'une ame materielle ?... JMtv' 

Si vous mettez, une fois que les Befies fans aucune 

ame fpirituelle font capables de penfer, d’agir pour 

une fn, de prévoir le futur, de fe reffouvemr du 

paffe, de profiter de l'expérience par la réflexion 

particulière quelles y font-, pourquoi ne diref-vous 

pas que les hommes font capables d'exercer leurs 

fondions fans aucune ame fpirituelle ? Après tout, 

les operations des hommes ne font point autres que 

celles-là, que vous attribue^ aux Befies : s'il y a 

de la différence, ce ne fl que du plus & du moins ; 

& ainfi tout ce que vous pourrez, dire, ce fera que 

lame de l’homme efl plus parfaite que celle des 

Befies, parce qu’il fe reffouvient mieux quelles, 

qu’il penfe avec plus de réfiéxion, & qu’il prévoit 

avec plus d af«rance : mais enfin vous ne pourrez, 

pas dire que leur ame ne foit toujours materielle. 

Vous dire^ peut-être que dans l’homme il fe 

trouve des operations qui ne fçauroient convenir aux 

Befies, ni procéder d'autre principe que d’une ame 

fpirituelle: & ces operations font les connoifances 

univerfelles -, le raifonnement par lequel nous tirons 

une connotfiance de l’autre : les idees que nous avons 

de L’infini & des chofes fpintüelles, qui ne tombent 

point fous les fens : Mais ceux qui nient qu’il y ait 

aucune connoiffancc dans les Befies, ne nient pas 

pour cela que ces penfées & ces raifonnemens ne 

foient en nous, puis que nous les expérimentons nous- 

mêmes : Ainfi ils ont toujours le même droit que 

vous, de prouver l’exiflence de l’ame raifcnnable. 

Mais 
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l’ame humaine & celle-là. L’Auteur qui 

Mais d'ailleurs ils ajoutent que toutes ces operations 

que vous trouvez, fi extraordinaires, ne different 

que connue le plus & le moins des operations que 

vous attribuez, aux Befies : & certainement il fem- 

ble qu'agir pour une fin, profiter de l'expérience, 

prévoir L'avenir, (ce qui félon vous convient aux 

Befies) ne doit pas moins procéder d'un principe 

fpirituel, que ce qui fc trouve dans les hommes. 

Car enfin, qu’eft-ce qu'une connoifiance univerfel- 

le, [mon une connoiffance qui convient a plufieurs 

chofes femblables, comme le portrait d'un homme 

conviendrait a tous les vifages qui lui rcffemble- 

roietit ? Oueü-ce qu'un raifonnement, finon une 

connoiffance produite par une autre connoifiance, 

comme nous voyons qu'un mouvement est produit 

fouvent par un autre mouvement ? Certes fi l'on 

met une fois que la penfée, l’intention, & la re- 

fiéxion, peuvent provenir d’un corps animé par une 

forme materielle, il fera bien difficile de prouver 

que le raifonnement & les idées de l'homme ne fçau- 

roient provenir que d'un corps animé auffi par une 

forme materielle. 

Je prie tous mes lcéteurs de prendre garde a la 

malheureufe fituation où fe trouvent les Scholas¬ 

tiques , par raport au dogme de i'ame fenfitive. 

J 1s allèguent contre Defcartes les actions les plus 

furprenantes des animaux , ils les choififlént ex¬ 

près pour le confondre plus à coup fur; mais après 

cela ils éprouvent qu’ils le font trop avancez, 6c 

qu’ils ont fourni des armes à leur ad ver faire, pour 

ruiner la différence fpecifique qu’ils fouhaitent 

d’établir entre nôtre ame & celle des animaux. 

Ils voudraient bien que l’on oubliât tous ces 

exemples de rufe, de précaution , de docilité, 

de conoiflànce de l’avenir, qu’ils ont étalez avec 

tant de pompe afin de montrer que les betes ne 

font pas des automates ; ils voudraient que l’on 

ne longeât qu’aux actions groffieres d’un bœuf 

qui ne fait que paître : mais il n’cft plus teins 

d’exiger cela ; on employé ces memes exemples 

à les confondre, & à leur prouver que fi une 

ame materielle cft capable de toutes ces chofes, 

elle pourra faire tout ce que I’ame de l’homme 

produit ; il faudra feulement donner â I’ame des 

betes plus de degrez de rafinement; ne faut-il 

pas qu’on fùpofe que I’ame d un chien ou d’un 

linge eft moins groffiere que I’ame d’un bœuf ? 

En un mot s’il n’y a qu’une ame fpirituelle qui 

P1”^ Pr°duire les actions d’un gros lourdaut de 

1er, Vie de panfan, je vous foutiendrai qu’il n’y a qu’une 

1Defcartes, ame fpirituelle qui puilfe produire les aétions d’un 
to. i. pitg. f5n^e. & fï vous dites qu’un principe corporel 

cft capable de produire tout ce que les linges font, 

(b) il dif- je vous foutiendrai qu’un principe corporel pour- 

pute à la ra être caufe de tout ce que font les gens Itupides, 

vérité con- &qLlc pourvoi que l’on fubtilifé la matière, 6c 
treCalvin; / , , , • , n. •• 
tuais c‘eft (î11 on la dégagé de ce qui sapelle terreltreitez, 
afin de phlcgmcs 6cc. clic fera caufe de tout ce que font 

‘emtreU. les habites gens. 
Domini- ^ trouve des Auteors qui infinuent que puis 

cains, qu'il que lame de l’homme cft doiiéc de franc arbi- 
pretend tre 5 qœ ce]je ffes bêtes eft deftituée de liber- 

'bllblcTd ^ faut qu’il y ait entre elles une différence 

Calvin fur fpecifique, que l’une foit un clprit, 6c que l’au- 

ce dogme, tre foit corporelle. Le Jefuïte Théophile Rai- 

conclut nauc^ Puhlia un petit livre Pan 1630. qu’il inti- 

contrt Cal- tu‘a (d) Calvinifmus befiiarum religio. Sonprin- 

vin. cipal (b) but étoit de prouver que la do&rine des 
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a le mieux refucé Mr. Defcartes fur famé 

des 

Dominicains réduit l’homme à la Condition des 

betes, en le dépouillant du libre arbitre. Pracipué 

(c) ex eo capite prommeiavit Catholicus, cenfen- (c) Cahié 

dum efie, Calvimfmum efie religionem befiiarum, n'fmui > 

quod juxta placita Calviniana, homo redigatur in 

ordinem befiiarum , & hominis gradu ac dignitate diatriba 2. 

excidat. Ad quod folidé probandttm, dtut propo- P- m.xg. 

fitiones vifa ilh fuit ftabilienda. Una eft, homi- 

nem in rationc hominis, confiitui per libertatcm. 

Altéra eft , libertatem everti per Calvinifmum. 

Il fupofe que le caraéterc de l’homme, je dis le 

caraét rc qui le diftingue de la bête, eft la liberté 

d'indifférence ; car pour ce qui eft de la liberté 

qui ne confifte que dans l’exemption de contrain¬ 

te , ou dans la fpontaneilé, aucun Scholaftique ne 

peut nier quelle ne fe trouve dans les animaux. 

Faifons voir qu’il cft très-faux qu’une ame doiiée 

du libre arbitre,foit d’une autre efpecc qu’une ame 

qui ne le poflède point. L’ame des enfans 6c 

celle des fous eft deftituée du libre arbitre, 6c ce¬ 

pendant elles font de la meme efpece que I’ame 

la plus amplement pourvue de liberté, joignez 

à cela que les parti fans de la liberté d’in différen¬ 

ce conviennent qu’elle cefléra après cette vie, 

6c neanmoins ils reconoifiènt que l’amc de l’hom¬ 

me eft fur la terre la même fubftance que dans le 

ciel, ou dans les enfers. Il eft donc vifible que 

la liberté d’indifférence n’eft point un attribut 

efléntiel de la créature ; mais une conceflion, ou 

une faveur accidentelle dont le Créateur la grati¬ 

fie : & par confcquent les âmes qui n’obtiennent 

pas cette conceflion, ne font pas pour cela d’une 

autre efpecc que celles qui la reçoivent. C’eft 

donc très-mal raifonner que de fe férvir de cet ar¬ 

gument : l’amc des betes cft deftituée du franc 

arbitre, 6cI’ame de l’homme n’en eft point def¬ 

tituée , donc lame des bêtes eft materielle , & 

l’amc de l’homme eft fpirituelle. Pouffons plus 

avant, 6c difons que ceux qui admettent I’ame 

fenfitive , n’ont aucune bonne raifon d’ôter aux 

bêtes la libeité. Ne difent-ils pas qu’elles font 

cent chofes avec un plaifir extrême, 6c qu’elles s’y 

portent en conféquencc du jugement quelles ont 

fait de l’utilité des objets, jugement qui a excité 

en elles l’envie de s’unir à ces objets ? Si la li- (d) Pardits 

berté ne confifte que dans l’exemption de con-“bifupm 

trainte , 6c dans une jpontaneité qui foit précédée ”04* 

du difeernement des objets, n’cft-il pas abfurdc Notez * 

de nier que les animaux foient libres ? Un chien V*‘il cite 

affamé n’a-t-il pas la force de s’abftenir d’un mor-J’/ J U* 

ceau de viande, lors qu’il craint d’être batu s’il ne d’un chien, 

s’en abffient? N’eft-ce pas avoir la force d’agir qui avoit 

6c de n’agir pas ? Son abftinence vient fans doute 

de ce qu’il‘compare fa faim avec des coups de bâ- partie 

ton, 5c qu’il les juge plus infuportables que ne l’eft avec Ton 

fa faim. Prenez garde à tous les actes humains maîtTyd7* 

que l’on attribué à la liberté d’intlifteren'ce, vous Horariùm 

trouverez que jamais l’homme ne les fufpcnd, orationc 

ou ne choifit l’un des deux contraires , que parce peculiari 

qu’ayant comparé le pour 6c le contre, il a trou- brutor.°nC 

vé ou plus de motifs de fufpenfion que d’aétion , il faloit 

ou plus de motifs de cette aétion , que de celle-là. cUer < . 

Faifons encore parler le Jefuïte qui a écrit con- q^"ani- 

tre les Cartcfiens, (d) Il eft mal-aïfé de feparer malia bru- 

ainfi le raifonnement d’avec la penfée: & il efi ce ^ utantur 

fernble bien facile de prouver, que dés lors qu'une 

fubftance efi capable de penfer, elle efi auffi cap a- hominc. 

ble de raifonner, quelle efi pourveûé d’une volon- Lib.i.p. 2, 

ffff/fi a 
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des bêtes, nous aurait fait beaucoup de plaifir s’il avoit pu nettoyer (G) le fen- 

timent 

* Notez 

bien cette 

queflion 
que Fran- 

zius fe 

propofe 

kift. ani¬ 
mal- fucra 

farte i. c. 

i.p.m. 16. 
Quxri au- 

tem pofl'et 
an non po- 

*•»?• fi, 
ration» lis 

anima in 

brutis. . • 

cum Ge- 

nrf.g.v.J. 
Deus ipfe 

vindicarc 

vclit fan- 

guincm 

hominis 
in brutis fi 

quando 
ctïudcrunt 

fangui- 

ncm hu- 

manum. 
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Exode \ i. 

zi. 28. & 
Le-iinque 
20.1a. (j-. 

16. où 

Dieu or¬ 

donne Jet 

peines cor, 

tre les bè 

tes. 

(a) Je n'ai 

pas prefen- 
ttment 

fous ma 

main ce 

livre tl'O- 

chin, je 
cite de mé¬ 

moire ce 

qu'il Jif, 

& peut- 
être que je 

ne raporte 

pas precifé- 
tnent la 

zjerfion de 

fes paroles; 

mais je 

fuis fur 
e je 

porte fa 

psnfèt. 

té & d'un libre-arbitre, & en un mot, qu’elle eïl 

en eut d'agir comme les hommes. Les anciens Phi- 

lofophes, & meme les Per es de l'Eglife, ont prou- 

Vf que nous avions un libre-arbitre par cet argu¬ 

ment general, que tout ce qui est capable de con¬ 

naître , peut connoître le bien & le mal, c'eét a 

dire, ce qui luy ejl bon , ou ce qui luy est mauvais : 

que par conséquent, en confidérant ces deux objets> 

il peut les comparer cnfemble, il peut délibérer, 

il peut fe déterminer pour en choifir l'un a l'exclu- 

fion de l'autre, en quoy cotififte l'ufage de nôtre li¬ 

berté. Et cela eft fi vray, que la définition que 

nous retenons encore aujourd'huy de la liberté prife 

en general, eft celle-cy, Facilitas agendi cum ra- 

tione, la faculté d’agir avec connoifiance de caufe, 

ce cum rationc fignifie cela. 

L'une des plus fortes preuves que l’on aporte 

de la liberté de l’homme, cft tirée de la punition 

des malfaiteurs. Toutes les focictez font conve¬ 

nues de les châtier exemplairement, «8c d’étendre 

qjémc en certains cas fur leurs cadavres une lon¬ 

gue peine à la vue de tout le inonde ; on les prive 

delà fopulture, «Sconles fait fervir de fpeâacle 

fur les roues <8c fur les gibets. Si l’homme n'agif- 

foit pas librement, fi une neceffité fatale «8c iné¬ 

vitable le determinoit â une certaine fuite de pen- 

fées, le vol & le meurtre ne devraient pas être 

châtiez, «Selon ne pourrait efperer aucun fruit 

de la punition des coupables -, car ceux qui ver¬ 

raient fur une roue le cadavre d’un malfaiteur , ne 

feraient pas moins fournis qu’auparavant à cette 

force majeure qui les fait agir, fans leur laitier au¬ 

cun ufage de liberté. Cette preuve du libre ar¬ 

bitre n’cft pas aufli forte quelle le paraît ; car en¬ 

core que les hommes loi en t perfuadez que les ma¬ 

chines ne fontent point, ils ne lai fient pas de leur 

donner cent coups de marteau, quand elles font 

détraquées, s’ils jugent qu’en aplatiffant une roue, 

ou une autre pièce de fer, ils les remettront au 

train ordinaire. Ils feraient donc fuftiger un cou¬ 

peur de bourfe, quand meme ils (auraient qu'il n’a 

point de liberté, pourveu que l’cxperiencc leur 

eût apris qu’en faifant foiietter les gens , on les 

empêche de continuer certains aâions. Mais en 

tout cas 11 cette preuve du libre arbitre a quelque 

force, elle fert manifeftement à faire voir que les 

bêtes ne font pas deftituées de liberté *. On les 

châtie tous les jours , «Sconles corrige par là de 

leurs defauts. Ochin au commencement de fes 

Labyrinthes examine toutes les rations qui nous 

perlûadent que nous agiffons librement ; «8c il 

dit entre autres choies contre celle qui cft tirée 

de la punition des malfaiteurs, que 11 les Juges 

étoient aflûrez qu'en faifant pendre un cheval qui 

aurait tué un homme, «Sc en le laiflant pendu 

long tems fur les grans chemins, on empêche¬ 

rait les autres chevaux de faire du mal, ils fe for- 

viroient de ce lîiplice toutes les fois qu’un cheval 

aurait cftropic ou tué quclcun, par fes ruades 

ou par fes morfures (<z). Aparemment il ne fa- 

voit pas qu’on fe fert de ces fpeétacles en quelques 

païs, pour contenir dans leur devoir les bêtes fé¬ 

roces. Rorarius en a été témoin oculaire -, il a 

vu deux loups pendus au gibet dans le païs de Ju- 

licrs ; «Sc il obferve que cela fait plus d’imprelfion 

fur les autres loups, que la marque d’un fer chaud, 

& la perte des oreilles «8cc. n’en fait fur un voleur. 

Il dit aufli qu’en Afrique l’on attache en croix 

quelques lions, afin d’étonner les autres, & que (b) Rora~ 

l’on s’en trouve bien. Soient (t) in Africa cru ci fi- rms > ubi 

gère Icônes, fi qui depr eh endormir urOcs obfidere, * 

quod in fenectâfaciimt : quoniam ad perfequendas 

feras vires non fuppetunt -, eu jus pcena me tu , licet 

urgeat famés, defimunt : & nos ab Agrippina Co- 

loniaDttram verjus equitantes, in illavajta fylva , 

vidimtu duos caligatos lupos, non fecus quant duos 

latrones furca fufpenfos : quo finit lis pexiu formidine 

a maleficio rcliqui deterreantur. At inter hommes 

qtiotidie reperiuntur, quibus ob admiffa furta tergus 

virgis cafum,abfciff<£ auricuU,fignatagena,truncata 

altéra manus, erutus oculus, nec adhuc à funis fe 1 

continerf pofjunt, donec laqtieus vita finis extitcrit. 

(G) S’il avait pu nettoyer le fentiment ordinaire.] 

On a fait beaucoup de cas, avec beaucoup .de 

raifon , d’un livre (c) qui a pour titre L e Voyage du Ce) Le P en 

Monde de Defcartes. On y trouve de tres-gran- 

des difficultez propofées agréablement <8c vive- cJen, pajft 
ment aux Carteficns, «8c fort bien pouflecs. Cel- pour Pa» 

les qui concernent lame machinale des bêtes, fontleur de cet 

ce me femble les meilleures qui fe puflent propo- Hvrate‘ 

for. L’Auteur avoue de bonne foi le peu cl’adrctie 

qu'eurent d’abord les Peripateticiens, contre ce 

grand paradoxe de Mr. Defcaitcs, & l’avantage 

que les foélateurs de celui-ci en tirèrent. Il fe fort 

habilement des confoquences fâcheufes qu’on peut 

inferer de ce paradoxe •, car il montre que les ar- 

gumens des Carteficns nous conduifont â juger 

que les autres hommes font des machines. C’cft 

peut-être l’endroit le plus foible de la place, «Sc 

eda confirme une penfée trcs-judicieufo que l’on 

peut avoir de la nature des conoifiances humaines. 

Il femble que Dieu qui en eft le diftributeur agif- 

fe en porc commun de toutes les foétes , c’eft-à- 

dire qu’il ne veuille point foufrir qu’une fcéle puifo 

fo pleinement triomfer des autres, «Sc les abîmer 

fans rcflource. Une fcéte terrafiee, mile en de- 

route, n’en pouvant plus, trouve toujours les 

moyens de fo relever, des qu’elle abandonne le 

party de la defenfive, pour agir offcntivement 

par diverfion , «Sc par rctorfion. Le combat des 

foétes eft toujours ce que fut pendant quelque 

tems celui des T royens (d) <8c des Grecs , la nuit (j) Ne c 

que Troye fut prife: tour à tour elles fe vainquent foli pœnas 

l’une l’autre, félon qu’elles changent les para- dant ian_ 

des en rifpoftcs. Le Carteficn n’a pas plutôt Tc'ucri : 

renverfé, ruiné, anéanti l’opinion des Scholaf- Qpondam 

tiques fur lame des bêtes, qu’il éprouve qu’on T.*’ 

peut le batte par les propres armes, «Sc lui montrer in præ. 

qu’il prouve trop-, «Sc que s’il raifonne confoquem- cordia 

ment il renonçcra à des opinions,qu’il ne pourrait ’ 

abandonner fins s’expofor au ridicule, & fans ad- ca-*" 

mettre des abfurditez qui fautent aux yeux; car dunt Da- 

ou eft l’homme qui oferoit dire qu’il n’y a que lui na'-. 

qui penfe, de que tous les autres font des machi- 

nés ? Ne le regarderai t-on pas comme un per- h b. 2. 

fonnage plus extravagant,que ceux qu’on enferme v• 

dans les petits maifons, ou que l’on foqueftre de 

toute focicté humaine ? Cette confequence du 

dogme Carteficn eft un fâcheux rabat-joye : elle 

cft femblable aux pieds du pan ; c’eft une laideur 

qui mortifie la vanité que le brillant du plumage 

avoit infpirée. Quoi qu’il en foit, il faut con¬ 

venir que tout l’avantage du Pcre Daniel contre 

l’opinion de Monfieur Defcartes confifte dans 

les objections qu’il a propofées , 6c nulle¬ 

ment dans les reponfes qu’il a faites aux objec¬ 

tions 



ciment ordinaire. Un 
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grand Efprit d’Allemagne ayant compris ces difficultez, 

tions des Cartefiens. II ne nie pas qu’ils n’embar- 

rallcnt étrangement par leurs queftions, mais il 

foutient qu’à leur tour ils font queftionnez d’une 

manière qui n’eft pas moins embarraflânte, & 

(*) Suite que l’on peut faire (a) de bonnes reprefailles. Vous 

hl monde c^crc^criez inutilement dans fon écrit la folution 
de D°tfc*r- dcs difficultez phyfiques, morales, 6c theologi- 

tts.p.if. ques que l’on propofe aux Peripateticiens fur l a¬ 

me des bêtes} il le contente de vous repondre que 

s il y a la des chofes qu’on ne comprend point, il 

y en a auilî de fcmblables dans l’hypothefe de Mr. 

(6) ibul. Defcartes. (b) La définition de lame de la bête, 

+' une ftbslance capable de fenfation, c’cft-à-dire, 

devoir, d entendre, <8cc. eft aulîi claire que la 

définition Cartdicnnc de l’efprit, une fubjlaucc 

quipenfe & qui raifonne. Ce font les paroles du 

P. Daniel : il les prouve en fuite auflî bien qu’on 

(c) Ibid, puiflè. Un peu auparavant il avoit dit (r) que l’a- 
p. Sz.3’. me jcs bêtes n’eft ni matière ni efprit, mais un 

être mitoyen entre les deux qui n’eft pas capable de 

raisonnement ni de penfcc,mais feulement de percep¬ 

tion c? de fenfation. S’il ne dit rien de meilleur, 

il s’en faut prendre non pas à fes lumières, mais 
à la nature du fujet. 

11 me permettra de dire que fon Iiypothefe eft 

infoutenable, & qu’elle ne peut refoudre aucune 

difficulté. Ces deux termes, matière, efprit, 

fcmblcnt d’abord oppofez d une maniéré à foufrir 

quelque milieu ^ mais quand on y regarde de près, 

on comprend qu’on peut les réduire à l’oppolition 

contradictoire. Pour cela il fuffit de demander fi 

la lubftancc qui n’eft ni corps ni efprit, eft éten¬ 

due , ou non étendue. Si elle eft étendue, on 

a grand tort de la diftinguer de la matière : fi elle 

n eft pas étendue, je demande en vertu de quoi 

on la diftingue de I’efprit ; car elle convient avec 

l’efprit dans la notion de fubftance non étendue , 

<Sc nous ne faurions comprendre que cette notion 

foit divifible en deux efpeces • veu que l’attribut 

fpccifiquc qu’on voudrait donner à l’une, ne nous 

paraîtra jamais incompatible avec l’autre. Si 

{d)Je Dieu peut joindre la (d) penfée avec un être non 

prens ce étendu -, il la pourra joindre auffi avec un autre 

feus des ttre .non étendu, n y ayant rien que 1 etendue 

Cartefiens, qui nous paroifle rendre la matière incapable de 

c c[i-A-dire pcnfcc. Pour le moins nous concevons claire- 

Inodifica- mcnt <Pl'llnc fubftance non étendue qui peut fen- 

tion gene- tir, eft capable de raifonner : «8c par confequent 

tique, qui fi Pâme des bêtes eft une fubftance non étendue 

fous'JiHes caPa^e de fenfation, elle eft capable de raifon- 
finfitions, nement : elle eft donc de la même efpccc que l’a- 

les refie- me de l’homme ; elle n’eft donc pas une fubftan- 

rMm" cemit°ycnne entre ,e corPs & l’efprit. Voici 
ntk une demande du Pure Daniel, les (c) Cartefiens 

comme nieront-ils la pofitbilitéde cette ejpece d’être, capa- 

TerpTces ^ umVlemL’nC dc finfttion ? Et ou eft ce refpect 
CJ eces' que leur maître a tafehéde leur infpircr pour la ton¬ 

ie) Suite te-puiffance d'un Dieu, qui peut faire, félon luy, 

du -voyage qu’un triangle liait pas trois angles, & que deux & 

J” ST'7*’ dcUX fleMentPas Watre ; & qui cependant nau- 
p' " ’ voit pû faire un être, qui n’eût que des fenfations ? 

Cette queftion embarrafieroit un homme qui au¬ 

rait fait vœu dc ne s’écarter jamais de ce que Def¬ 

cartes a dit -, mais on ne voit pas dc Cartefiens 

qui s’impofent cet cfclavage, «8c l’on eft bien fur 

que Mr, Defcartes n’auroit ofé a durer ferieufe- 

ment, que Dieu peut faire deux pieds de cire fuf- 

ceptiblesde 5. ou 4. figures, «8c incapables de 

toutes les autres. Qu’il ait cru là-dcfiûs ceci ou 

cela, fes difciples ne croiront jamais manquer au 

refpeft qui eft du à Dieu, s’ils difent qu’un être 

capable uniquement de fenfation, n’eft pas plus pof- 

fible qu un morceau (f) de cire capable unique- (f) on 

ment de la figure quarrée. Pour ce qui concerne en**nd ici 

un être qui n'eut que des fenfations, ils le croiront mor' 

trcs-polfible, tout de même qu’il ferait poffiblc afibmblage 

qu un certain morceau de matière fût toujours de different 

rond, fi Dieu vouloir y empêcher éternellement c°rPufcfi- 

la tranfpofition des particules. N'en dcplaife au p^re- 

Peie Daniel, il ne s’eft pas aperçu qu’on donne U 

le change quand on dit d’abord, un être capable difficulti 

uniquement dc fenfation, & puis un être qui n’eût 

que des fenfations. La pollibilité du premier eft croit que 

inconcevable: celle du fécond eft manifefte. Mais laf-S“re 

comme un morceau de cire où Dieu empêcherait tfi^mmua- 

inceflamment la tranfpofition des particules, fc- ble ejfin- 

roit de la même elpcce qu'un morceau de cire où ‘Ornent. 

le changement des extremitez produirait incef- 

famment une nouvelle figure ; difons auffi qu’u¬ 

ne fubftance que Dieu bornerait toujours aux fen¬ 

fations , ferait de la même efpece qu’une fubftan¬ 

ce qui s’élèverait jufques au rai/bnnement. 

Il me lefte a faire voir 1 inutilité de l’hypothefe 

de ce Jefuite. 1. On a befoin d’un fyftêmc qui 

établi fie la mortalité de lame des bêtes : or c'cft 

ce qu on ne trouve point dans un être mitoyen en- 

tic le corps 6c 1 efpnt, car un tel être n’eft point 

ctendu : il eft donc indivilible, il ne peut périr 

que par annihilation ■, les maladies, le feu, le 

fer ne fauroient l’atcindre ; il eft donc à cet égard 

dc meme nature, «8c de même condition que les 

clprits, que 1 ame de 1 homme. 2. Nous avons 

befoin d’un fyftéme qui établifle une différence 

fpecifique entre 1 ame de l’homme 6c l’ame des 

betes : or c eft ce que nous ne trouverons point 

par cet être mitoyen, car fi l’ame des bêtes n’é¬ 

tant ni corps ni efprit a neanmoins des fenfations, 

1 ame de 1 homme pourra fort bien raifonner en¬ 

core qu elle ne foit ni corps ni efprit, mais un être 

mitoyen entre les deux. Le paflage de la privation 

du fentiment à la perception d’un arbre, 6c au 

difeernement de cet arbre, eft une aâion plus dif¬ 

ficile que le pafiage de la fenfation au raifonne- 

ment. 3. Nous avons befoin d’un fyftcme qui 

donne raifon dc 1 induftrie furprenante des abeil¬ 

les , des chiens, des linges, des clephans ; «8c 

vous nous venez donner une ame dc bêtes qui n’a 

que des fenfations, qui ne penfe point, qui ne 

raifonne point. Songez y bien, vous compren¬ 

drez qu’une telle ame ne fuffit pas à l’explication 

des phenomenes. Le P. Daniel l’avoue dans un 

autre endroit de fon Ouvrage , où il paraît ne 

donner aux Peripateticiens que l’avantage de la 

pofiéfîion : car après avoir touché les difficultez 

du Cartefianifme par raport aux bêtes, il ajoute. 

(g) Les Peripateticiens ont aufii leurs difficultez. à-(g) Suite 

refoudre, on n eu peut pas douter: maisfuffent-clles du v0Ja2e 

encore plus grandes de beaucoup qu’elles ne font 

tandis que les Cartefiens n auront rien de meilleur ni 106. 

de plus intelligible a nous dire, il faut s’en tenir là, 

& raifonner fur ce point particulier, comme fit fur 

toute la philofophie un grand Minifirc d'Etat, il y 

a vingt-cinq ans. On luy confeilloit de ne point fai¬ 

re apprendre a fon Elis aifnê l’ancienne Philofophie, 

parce que, lui difoit-on, il ny a dans cette Philo¬ 

fophie que des niaiferies & des folies. On m’a dit 

H' 
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a fourni des ouvertures qui (//) méritent d’être cultivées. Pour revenir à Ro- 
rarius, 

auffi, répondit-il, qu il y abiendesfadaifes & des 

chancres .dans U nonvclle \ ainfi, continua-t-il , 

folie ancienne, folie nouvelle, je croy qu ayant a 

choifir, il faut preferer l'ancienne a la nouvelle. 

(a) Voyez. C’eft ainfi peut-ctre que Nihui'ius (a) raifonnoit. 

fpU 6*o^ ^ A fourni des ouvertures qui méritent d'être 

eol.'i.' cultivées.'] Il (b) aprouve le fentiraent de quel¬ 

ques modernes, que les animaux font organifez 

(b) Voyez, dans lafemence; & il croit d’ailleurs (c) que la 

1\i'r°ire mar'cre toutt-‘ futile ne peut pas conftituer de veri- 

Lubmtz., tabfo unité, & qu’ainïi tout animal eft uni à une 
inféré dans forme qui cit un être limple, indivifible, veri- 

le "journal tableinent unique. Outre cela il fupofe (d) que 
des Savons r ‘ . r r ■ 4 ,> ' •,1 
liu 2 7 cette forme ne quitte jamais ion iujet, d ou il re- 

Juin fuite qu’à proprement parler il n’y a ni mort ni 

f; ++9- Génération dans la nature, Il (e) excepte de tout 

HoU ceci 1 ame de 1 homme ; il la met a part, ccc. 

Cette hypothefc (f) nous delivre d’une partie de 

(c) Ibid, l’embarras. Il n’eft plus queftion de repondre aux 

î‘ -H6- objections accablantes que l’on fait aux Seolafti- 

ques. L’ame des bêtes, leur dit-on, eft une fub- 

^ancc diftinde du corps -, il faut donc qu’elle foit 

produite par création, 8c détruite par annihila- 

(e) Ibid, tion ; il faudroit donc que la chaleur (g) eut la for- 

/>. 44,3. ce de créer des âmes, <$cde les (h) anéantir- 8c 

^)'°1 que peut-on dire de plus abfurde? Les reponfes 

(f) Mr ^es Peripareciciens à cette objeCtion ne méritent 
Bemier, pas d’être raportêcs, ni de fortir de l’obfcurité 

dans fi des clafiès ou on les débite à de jeunes écoliers : 

datent ils c^es ne ^ont ProPres tlu a nous convaincre que 
de l'Hm- 1 objeCtion eft invincible à leur égard. Ils ne fe 

douflan, tirent pas mieux du précipice où on les jette, 
p. m. 200. ^uan(j on jes engage à trouver du fens 8c quelque 

’une^pinion ombre de raifon, dans la production continuelle 

a. peu prés d’urf nombre prcfque infini de fubftances, qui font 
fe'nblnble détruites totalement peu de jours après , quoi 

fo hes de cF?eMes fbient beaucoup plus nobles, d beaucoup 
ce pais-là. plus excellentes que la matière qui ne perd jamais 

fon cxiftence. L'hypothelc de Mr. Leibnitz parc 
(s > On fait tous ccs COUpS ^ car cllc nous porte à croire 1. que 

et orn s u £j-çu au commencement du monde a créé les for- 
peuiets en 
mettant mes de tous les corps, <$c par confequent toutes 

Us œufs ^ ames des betes : 2. que ces âmes fubfiftent 

four ™e toujours depuis ce tems-là, unies infeparablement 

L’on cl.au- au premier corps organifé dans lequel Dieu les a 

fe par de- logées. Cela nous épargne la metempfychofe, 

srez"7 Ce!a qui fans cela feroit un afyle ou il faudroit fc fauver 

dans L'e- neceflairemcnt. Afin qu’on voye fi j’ai bien com- 

sypte. pris fa penfée, je mets ici une partie de fon dif- 

c.ours. „ (0 C’cft ici où les transformations de 

(peut{faire ” Meilleurs Swammerdam, Malpighi & Leeu- 
mourir » wenhoeck, qui font des plus excellera obfer- 

pluficurs „ vateurs de nôtre temps, font venues à mon fe- 

fortes d a- ^ cours, <Sc m’ont fait admettre plus aifément, 

en les met- ” c]uc l’animal, v5c toute autre fubftance organi- 

tant dans „ fée ne commence point lors que nous le croyons, 

un four un & que fa génération aparente n’eft qu’un deve- 

ibludf ” lopement, & une efpece d’augmentation. Auf- 

„ fi ai-je remarqué que l’Auteur de la Recherche 

(il Jour- ,, de la vérité, Mr. Regis, Mr. Hartfoccker 8c 

nul des Sa-„ autres habiles liommes n’ont pas efté fort 

. .ms, ubt éloignez de ce fentiment. Mais il reftoiten- 
Jupra pag. e . 
449, „ cote la plus grande queftion, de ce que ces âmes 

„ ou ces formes deviennent par la mort dcl’ani- 

>, mal, ou par la deftruCtion de l’individu de la 

„ fubftance organifée. Et c’eft ce qui embarrafie 

,, le plus; d’autant qu’il paraît peu raifonnable que 

les âmes reftent inutilement dans un caos de 

„ matière confufe. Cela m’a fait juger enfin qu’il 

„ n’y avoit qu’un feul party raifonnable à prendre; 

„ 8c c’eft celui de la conlervntion non feulement 

„ de l’ame, mais encore de l'animal mefme, &; 

„ de fa machine organique ; quoi que la deftruc- 

„ tion des parties groffieres l’ait réduit à une peti- 

,, telle qui n’échape pas moins à nos fens, que 

„ celle où il cftoit avant que de naître. Auflï 

>, n’y a-t-il perfonne qui puiffe bien marquer le 

„ véritable temps de la mort, laquelle peut palier 

,, long-temps pour une fimple fufpenfion des ac- 

„ tions notables, «Sc dans le fonds n’eft jamais 

„ autre chofe dans les fimplcs animaux : témoin 

„ les Rejfufcirations des mouches noyées, & puis 

„ enfevelies fous de la craye pulverifée, 8c plu- 

„ (leurs exemples femblables, qui font allez con- 

„ noître qu’il y auroit bien d’autres rdlùfcitations, 

,, 8c de bien plus loin, fi les hommes eftoient en 

„ eftat de remettre la machine. ... Il eft donc 

„ naturel que l’animal ayant toujours efté vivant 

„ 8c organifé, ( comme des perfonnes de grande 

„ pénétration commencent à le reconnoître) il le 

„ demeure auffi toujours. Et puis qu’ainfi il n’y 

„ a point de première naiflânee, ni de génération 

,, entièrement nouvelle de l’animal , il s’enfuit 

,, qu’il n’y en aura point d’extinétion finale, ni 

,, de mort entière prife à la rigueur metaphyfique ; 

„ 8c que par confequent au lieu de la tranfmigra- 

„ tion des ames, il n’y a qu’une transformation 

„ d’un mefme animal, félon que les organes font 

„ pliez diferemment, 8c plus ou moins develo- 

» pez. „ 

Je dirai par occafion qu’il y a des gens qui 

croyent que le fujet primitif auquel nôtre ame eft 

unie, lort avec elle de nôtre corps quand nous 

mourons. Mr. Poiret ne s’éloigne pas de ce fen¬ 

timent, <Sc il croit même que Moïfe aparut le 

jour de la transfiguration , avec le vrai corps qui 

accompagna fon ame au fortir de cette vie ; c'eft- 

à-dire, félon lui, lors que cette ame bien-heureu- 

fe ne fit que quitter l’écorce, ou l’envelope qui 

couvrait le corps fubtil auquel elle étoit unie. Il 

donne au cadavre le nom d’écorce ou de rouille, 

par rapoit au vrai fujet qui eft uni avec l’ame. iVoi- 

ci fts termes, (k) Cim Deus fit confians in fuis ope- (k) Poiret 

ribus, maxime m praetpuis, & quoad fundamen-Co£,tat- 

talion, condideritque mentes quafdam, humanas ^ ’^eo 

nempe , corpovibus annexas ; probabile non cH, id anima & 

opusvel per altquod tempus extoto interrumpi at-malo> m 

que dejlrui : & ex hifloriù facris habemus, Mofen, 

cujus cadaver omnino cecidit, cum Eli a apparuiffe tw.edît. 

jipofiolit Chrifium in transfguratior.e radiantem aimflelod. 

fpehantibus : id quod fine corpore, eut mens fue- 1 

rit juncla, fieri non porerat. Nonnulli ad corpus 

ex aère affumptim recurrunt : at quidni id ex ipfo 

Mojis corpore ( & fie de c&teris ) effet, portio nem¬ 

pe matericc illius interna fpiritualioris, fubtilioris 

& punoris, qua depofito cadavere, feu tegminc 

vel cortice aut feabie vel ntbigine quadarn, cxba- 

laret, & menti adhuc imita, ejtts regimine, fe- 

cundumDei placitum, dirigeretur ? Il a publié 

quelques objections qui lui furent envoyées de 

Sedan. On lui objeéta entre autres chofes (/) que (l) idem 

l’exemple de Moïfe ne prouve rien, parce qu’afin Refp°nf 

que ce grand Prophète fût vu des Apôtres, il au- ^«7™^ 

roit falu ajouter beaucoup de matière à celle qui p, 6y6. 

feroit fortie de fon cadavre avec fon ame. Or s’il 

eut falu lui donner plus de la moitié d'un corps 

étran- 



(b) Ibid, 

p. 696. 

(e) Ibid. 
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R O R A R I U S. < 
rarius, je ne croi pas me tromper lors que je me perfuade qu’il étoit natif de 

Pgrdenone (/) en Italie. Je voudrais avoir lu le plaidoyé * qu’il compofa pour* oratîô 

les rats. Il fut imprimé dans le pais des Grifons l’an 1548. 11 y a quelque cho- Pr0 muri* 

fe de femblable dans les Ecrits *(* du Prefîdent Chafîànée. Nous achèverons defusNico-* 

donner ici ij: le recueil dont on a vu la principale partie dans l’article de Pereira. Ei Boftü 
T) f \ Q T-> ediftum. 

U O L Auguft* 
Rheticae 

ion amc loit conflruite de telle forte , qu’au mo- af| P^il. 

ment qu il ell frapé il fentiroit de la douleur, ^raudius, 

quand même on ne le fraperoit pas; quand même Biblioih. 

il continuerait de manger du pain fans trouble ni P- 109l’ 

empêchement, c’efl ce que je ne faurois com- f Voyez. 

prendre. Je trouve auiïî fort incompatible la Mr-tle 

Spontanéité de cette ame avec les fentimens de g pltf? 

douleur, 5c en general avec toutes les perceptions 

qui lui deplaifent. D’ailleurs la raifon pourquoi feharqu* 

cet habile homme ne goûte point le fyflême Car- d. 

telien, me paroît être une fauflê fupolition ; car 

on ne peut pas dire que le fyflême des caufes oc- 

cafionellcs, faflè intervenir l’aélion de Dieu par 

miracle (/), De uni ex machina, dans la depen- (f) Ibid, 

dance réciproque du corps & de lame ; car com¬ 

me Dieu n'y intervient que fuivant des loix ge¬ 

nerales , il n’agit point là extraordinairement. 

La vertu interne 5c aélive communiquée aux for¬ 

mes des corps, félon Mr. Leibnitz, conoît-elle 

la fuite d’aélions qu’elle doit produire ? Nulle¬ 

ment ; car nous favons par expérience que nous 

ignorons, fi dans une heure nous aurons telles ou 

telles perceptions : il faudroit donc que les formes 

fûlient dirigées par quelque principe externe dans 

la production de leurs aéles. Cela ne feroit-il pas 

le Detis ex machina, tout de même que dans le C?) Con- 

fyflême des caufes occafionnelles (g ) ? Enfin^Sîons 

comme il fupofe avec beaucoup de raifon , que ont été 

toutes les âmes font fimples 5c indivifibles , on fa,tes * 

ne fauroit comprendre quelles puifïènt être com- Mr‘ Le,b~ 

parées a une pendule; ceft-a-dire que par leur Mr.s. F. 

conflitution originale , elles puilTent diverfifier Mr. 

leurs operations, en fe fervant de l’aélivité fponta- Foucher) 

née quelles recevraient de leur créateur. On con- journal 

çoit clairement qu’un êtrefimple agira toujours des Savant 

étranger, il n’y a nul inconvénient à dire que tou¬ 

te la matière qui fut vue en lui ce jour - là étoit 

(a) Poiret étrangère. Mr. Poiret répondit (a) que la ma- 

«d primas l‘ere j^dle <îui f°rt corps ^vcc lame, efl à la 
objctl.pag. vérité trop déliée pour fraper nos fens groffiers ; 

697- mais que quand Dieu nous affilie extraordinaire¬ 

ment, nous pouvons la voir. On l’avertit qu’j 1 

y a des Scolafliques qui admettent une quintef- 

fencc, pour être le lien de l ame humaine avec les 

organes formez des 4. élcmens, 5: pour être fon 

véhiculé quand la mort la fait deloger. Ils difent 

auffi que ce véhiculé efl le fujet des peines que les 

reprouvez endurent avant la refurreétion. (h) Ob- 

fervo optnionem viri docti nonmultufn diferepare à 

quorumdam Scolajlicorum placitis, qui pr&tcr qua¬ 

tuor élément a nefeio quant quimam ejfentiam venir e 

in cempofitionem humant corporis opinantur, q tu fit 

vcluti medium quoddam vinculum, quo incorporeus 

& immortalisantnius cum terreno ac mortali corpo- 

rc copuletur : aliter enim fi res effet, milia videre- 

tur cjfe proportio & convenientia inter corpus & 

animant rationalem : & ilium quidem quintam ef- 

fentiam natura coelejlis effe volant, eamque ferre 

animttm quando per tnortem e corporc migrare co- 

gitur, &inea pœn as apud infer os lucre felcrib us 

fuis promeut as. Mr. Poiret (c) répondit qu’iln’a- 

voit que faire de ce que les Scolafliques avoient 
anonyme pu dire. Voyez la marge f. 

Philofa-^ 11 y a ^ans l’hypothefe de Mr. Leibnitz ccrtai- 

phia vul- nes c^°ffs S11! f°nt (leE peine, quoi quelles mar- 
garis re- quent l’etenduè 5c la force de fon génie. Il veut, 

fuma ^ par exemple, que lame d’un chien agiflè inde- 

S7«9o. Pen<femment des corps ; (d) que tout lut naiffe de 

Sic qu'o- f°u propre fonds, pur une parfaite Jpontaneité a 

lum, Mai-1 égard d elle-même, & pourtant avec une parfaite 

m"' conformité aux ebofes de dehors. ...Que fes per- 

ranMa- répétons internes lui arrivent par fa propre conflittt- 

nus, Gar-tion originale, c’efl-à-dire représentative ( capable 

ÎZ’fmt1 les eftres hors décile parraportS fes or- 

l'anse de ganes ) qui lui a été donnée des fa création, & qui 

l’homme fait fon cdraétercindividuel. D’où il refulte qu’el- 

dTi°fub le foltilo;t la ^aim & la foif à telle 5c telle heure , 
fiance? Suan^ m^me il n>y aurait aucun corps dans l’Uni- 
alia im- vers ; quand même il nexifteroit rien que Dieu & 

—o C^e‘ ^ a exF^cluc' M i'3 penfée par l’exemple de 
crMtur.C° ^f'Llx Pcncfnlcs qui s’accorderaient parfaitement : 
alia mate c cfl-a-dirc qu il fupofe que félon les loix particu- 

riali quæ lieras qui font agir l’ame, elle doit fentir la faim 

pîogigna-0 a une tclIc Iicure ’ & Suc kl™ les loix particu- 
tur &c. lieras qui règlent le mouvement de la matière, le 

corps qui efl uni à cette ame doit être modifié à 

(d) Jour, la même heure, comme il efl modifié quand l’a- 

vMHtdu*'. me .a J’attendrai à préférer ce fyflême à 

de Juillet ^lui tles eaufes occafionnclles, que fon habile 

169 r- Auteur 1 ait perfectionné : je ne faurois compren- 

?-4)7- dre 1 enchaînement d’aéèions internes 5cfponta- 

(e) Dans necs * cll“ ^er°lt: Sue l’arne d’un chien fentiroit de 
V hfioire (Couleur immédiatement après avoir fenti delà 

des Ouvra- joye, quand même elle ferait feule dans l’Uni- 

vins?fT- VCrS'■ -^C comPrens pourquoi un chien paflè im- 
■vrier mediatemement du plaifir à la douleur, lorsqu’é- 

1696. pag. tant bien affamé, 5c mangeant du pain, on lui 

a7+- a7>'- donne fiibitement un coup de bâton; mais que 

uniformément, fi aucune caufe étrangère ne le de- tlu 12-de 

tourne. S’il étoit compofé de plufieurs pièces 

comme une machine , il agirait diverfement, 6;9. ^ * 

parce quel’aclivité particulière de chaque pieceA'v- 

pourrait changer à tout moment le cours de celle 

des autres; mais dans une fubflance unique, où ^ Hier' 

trouverez-vous la caufe du changement dopera- ‘Joanncs 

tion ? Baptifta, 

(I) Qu’il étoit natif de Vordenone en Italie.] Voici 

fur quoi je me fonde. Il dit que Sacille efl proche ’thet. o? 

de fa patrie. Vroximum eft patria me a Sacillum imprimé 

oppidum ( in quo doftifiimus Francifcus Amaltheus lVirs Voé 

publico ftipendio humaniores ht ter as profit et tir, cujus ^Am fil 

fnb ductu pueritu mes. rudimentum depofui ) amœ- dam l’an 

ntnn flumine. Cette parenthefe n’efl pas ici fuper- 1689- 

fluë; elle nous aprend où nôtre Rorarius fit ks.^lfalede 

premières études ; 5c que les (h) trois freres qui Mr. Grs- 

ont rendu fi célébré le nom d’Amalthée, n’étoient vius- 

pas les feuls de ce nom qui fulTent favans. Il efl 

certain que Sacille n’eft pas loin (/) de F omis ieZ7rT 

Naonis , ou de Pordcnonc, commei’apellent les Albeni, i. 

Italiens, ou de Portenau, comme le nomment foftnpj0- 

les Allemans (^). L’Epitre dedicatoire du livre ^ 

de Rorarius à l’Evêque d’Arras, cil datée de For- J 

tus Naotiis : 5c il y a un Médecin qui étoit de la (k) Voyez. 

même ville, 5c qui fe nommoit Nicolas R o r a- Bsmdrand 

R1 u s. Il efl Auteur d’un livre qui fut imprimé à 

Venife 1 an 1566.5c l’an 1572. 5c qui a pour titre Naonis, 

G G G g g g Con- 
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ROSE (Guillaume) Prédicateur de Henri III. & Evêque de Senliss 
s Soin le plus enragé ligueur qui fût en France. Voyez les notes lur le Catholicon 0: 

imais ajoutez y cette circonftance , c’eft que n’ayant pas voulu quitter les habits 
j-E/fAgm, épifcopaux lors que le Parlement de Paris lui fit faire amende honorable le 5. de 

fuiv6éjt. Septembre 1598. il la fit en cet équipage y. Mr. de Launoi eft fort blâmable 
,696. d’avoir répandu S tant d’éloges fur ce Prélat, fans y mêler pour le moins quel- 

ques eenfures. C’eft un lcandale donné. 

' ‘ ROSES, ville de Catalogne. Ce n’étoit qu’une Abbaye £ lors que Char- 
v Thuanui Ics-Quint y fit bâtir une ville & une fortcreflè, à trente-cinq toifes de la mer, en 

1‘ rafe campagne. Cette ville a la mer Mediterranée à fon midi, la plaine deLam- 

purdan & un étang à fon couchant, & les Pyrénées à fon levant & à fon fepten- 

fLaumiui trion. Elle eft fortifiée de cinq baftions revêtus de pierre de taille. Elle perfe- 

c,uigu‘“ vcra dans l’obeillànce lors que toute la Catalogne le révolta en l’année 1640. 
pour fe donner à la France. Du Pleffis-Pralin l’aftïegea en 164 y. & s’en rendit 

mairre après 5-7. jours de tranchée ouverte. Cela lui valut le bâton de Maréchal. 

Les Efpagnols ayant recouvré prefque toute la Catalogne durant la guerre civile 

de France, ne purent neanmoins reprendre Rofes. Ils la tinrent bloquée pendant 

neuf mois, & reduifirent la garnifon à la derniere famine ; mais à l’aproche du 

fecours de France ils fe retirèrent. Ce fut en 1653. Rofes leur frit rendue par 

la paix des Pyrénées l’an 165-9. l’ont perdue (2) l’an 1693. Le golfe de 

Rofes a plus de quatre lieues de circuit, & commence au bout des monts Pyré¬ 

nées au chateau de la Trinité, & finit à-peu-près à la petite ville d’Empurias. 

Il n’a point de ports ; ce n’eft qu’une plage ou ni les vaifleaux ni les galeres ne 

fauroient aborder, parce qu’il n’y a pas allez d’eau. Mais entre le chateau de 

la Trinité & la ville il y a un petit enfoncement de mer , où les gros bâtimens 

en une neceffité peuvent s’arrêter pendant quelque tems. A une lieue & demie 

Hfm Des au delà du chateau, allant vers le Rouffillon & hors du golfe, il y a un bourg 
Rouers. nornm£ Capdequiers, qui dépend du gouvernement de Rofes, Sc qui a un 

allez bon port *. 

ROSIERf (Hugues Sureau, du) en Latin Hugo Suraus ^ Ro- 

farius, fut un célébré Miniftre de l’Eglife d’Orléans fous le régné de Charles IX. 
Il étoit né .J. à Rofoy en Tierache dans la Province de Picardie. On le mit en 

ÿ soS7’ Prif°n a Orléans l’an 1566. parce qu’on le crut (yf) Auteur d’un livre rempli de 

lut Rofa- maximes 
rius au 
livre fi. Contradittioncs, dubia & paradoxa in libros Hip- 

pocratis, Celji, G aient) Aetii, Ægineta, Avi¬ 

cenne. cum eorundem conciliationibus. Voici cc 
qu’on dit de cet Ecrivain dans Lindenius Reno- 
vatus. Nicolaus Rorarius Utinenfis Medicus, vixit 

circa A. C. 1563. Renatus Moreau de V. S. in Fleu¬ 

rit. Cela ne veut pas dire qu’il étoit d’Udine -, 
mais feulement qu’il y pratiquoit la Medecine. 
Ainfi Mr. Konig a fait une faute quand il a dit, Ro- 

tarais ( Nicol. ) de Portunnone, Utinenfis colle- 

git conciliationes contradiclionum in feriptis Medi- 

corum anno 1^66. L’omiftion du mot Medicus 

après Utinenfis jette dans l’erreur : elle fait croire 
que ce Médecin ctoit d Udine, & que de Portun¬ 

none étoit un furnom de fa famille. 
(Z) Ils l'ont perdue l'am693.] Le Maréchal 

Duc de Noailles y mit le liege fur la fin du mois 
de Mai, & obligea le Gouverneur Dom Pedro 
Robi à capituler des le 9. de Juin. Le chateau 
de la Trinité à l’entrée du golfe de Rofes, <5c à 
portée du canon de la place, hit pris quatre jours 
apres. 

(A) On le crut Auteur d'un livre rempli de 

maximes feditieufes.] Voici ce que Théodore de 
Bcze nous aprend de ce libelle. (4) Il fut impri¬ 

mé fous main en (b) ce temps la dans Lyon, fans y 

appoferlenom de l’autheur ni de l'imprimeur, un 

livre intitule , La defenfe civile & militaire des in¬ 

nocent & de l'Eglife de Cbriït, forgé vrayement 

en la boutique de quelque ejprit malin & feditieux : 

lequel livre cjlant tumbe entre les mains de quel¬ 

ques gens de bien on fit tout ce qu'on peut pour fa- 

Navarr. 
f. 1019. 

&fii- 

Z Bau- 

drand in 

Rhoda. 

* Tiré 

A’une Re¬ 

lation du 

(iegt de 

Rofes pu¬ 

bliée en 
1693. 

f Quel¬ 

ques uns 

4 Mr. Je 

Thou dit 

Sorellus 

Roierius 
au livre 

p. 1088. 

4 La Croix 
du Maint 

P- 173- 

(•) Bezt, 
Hijïcir» 

Tcclefixjl. 

liv. 11. 

p.1+4. 

W C'eft- 
à-dire l'an 

1 Sa¬ 

voir d’ou il venoit, mais il ne fut poffible d'en fu¬ 

yait la vérité, horfinis qu’il y avoit de grandes 

conjectures que Charles du Moulin Advocat & Ju- 

rifeonfuite célébré du Parlement de Paris, qui pour 

lors eft oit à Lyon & avoit fuivi le parti de ceux de 

la religion dés le temps du Roy Henry, en efloit 

l'autheur : ayant toujours devant & depuis monfiré 

an ejprit par trop fantaflique. Mais tant y a qu’il 

s’en exeufa mefmes avec grands fermens, fait d tort 

ou à droit. Lion étoit alors au pouvoir des Pro- 

teftans : Soubife qui y commandoit chargea les 

Minières d’examiner cet Ouvrage; voyons le 

jugement qu’ils en portèrent. „ (c) Nous Minif- (c) Bete 

„ très de la parole de Dieu en l’Eglife Reformçelbtd' 

„ de Lyon .... apres avoir invoqué le nom de 

„ Dieu , & veu un certain livre puis n’a gueres 

„ imprimé, intitulé, La defenfe civile <Sc mili- 

„ taire des hommes 8c de l’Eglife de Chrift : 

,, certifions & tefmoignons iceluy eftre plein de 

„ fauffe 8c mauvaife doâaine, conforme en au- 

„ cuns poinéls à celle des Anabaptiftes induifant 

„les hommes à fedition, rébellion, & defo- 

„ beifiânee aux Rois 8c Princes contre l’exprès 

„ commandement 8c ordonnance de Dieu : <5c ce 

„ d’autant plus que l’autheur d’iceluy abufe de plu- 

„ fieurs tefmoignagcs 8c exemples des Efcriturcs 

,, Sainétes, lefquelles il applique trefmal à fon 

„ propos contre le vray fens 8c faine intelligence 

,, d’icelles, comme nous fommes prefts de mon- 

„ ftrer <5e maintenir par la parole de Dieu : au 

„ moyen de quoy nous délirons, 8c entant que 

„ befoin eft requérons que ledit livre foit totale- 

„ ment 
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maximes feditieufès. Mais comme il n’en fut pas convaincu, il Fut mis en liberté. 

Lui 

,, ment aboli, afin que les hommes ne {oient in- 

>, fcélés de telle feditieufe Scpeftilente doélrine. „ 

En confequence de cette cenfure, Soubife ordon- 

(a) Bete na (a) que tous ceux qui auraient ce livre le lui 

ibut. fag. ap0rtafïènt dans 24. heures, 6c que tous ceux qui 

2+,~’ le vendraient, ou le diftribueroient fufiént pen¬ 

dus , fans aucune forme & figure de proce6c il 

(/>) U. ib. le fît brûler par (b) le bourreau dans les 4. princi- 
pag.i46. pajcs pjaces ja vjjje je jg jujn 

. (c) Ainfi pafferent les affaires touchant ce livre, 

ajoute Beze, duquel plufieitrs années depuis fut 

accufé comme en eflant autheur du Rofier Minifire 

d'Orléans qui ri efioit lors à Lyon ains a Orléans, ne 

(d) Qucm 
nonnulli, 
icd Fallu, 
Carolo 
Molinæo 

J C. alii 
Hugoni 
Sorcllo 
Rolerio 
tribuc- 
bant. 
Tban. lib. 
34. p.CÜj. 

ad ann. 

•■J* 3- 

(e) Dtck- 

htr. de 

feriptis 

a defpot is 

t«S)hs- 

(f) Il 
mourut 

l'an iy66. 

(g) Peints 
Battus 

epijlola ad 

Almelo- 

•veenium 

de feriptis 

adefpotis 

ad calcem 

trailatus 

Deckberri 

Pag- 3 7 1 * 
edit. 1686. 

(b) Davi- 

la, dette 

guerre 

civili di 

Francia 

l‘b- +• pag. 
m. 160.ad 

ann. 1 j-66. 

fachant non plus ce qui fe faifoit lors a Lyon, que 

le gouvernement des Indes. Si en fut il recherché, 

mené prifonnier û Paris avec grand bruit, comme 

fi ceux de la religion approuvaient cejle doélrine. 

Mais Dieu voulut que la vérité fut tantoïl cognue, 

combien que du Rofier euïi forte partie, nommé¬ 

ment Biragile, qui quelques années apres fut gou¬ 

verneur indigne de Lyon. Mr. de Thou raporte 

en deux mots les procedures qui furent faites con¬ 

tre ce livre ; mais il obferve (d) qu’on l’attribua 

fauffément au Jurifconfulte Charles du Moulin. 

Le t’tre de cet Ouvrage n’a pas etc bien raporte 

par Mr. Deckherrus. Eodcm ( fuperiori feculo ) 

dit-il, (f) non expreffo Authoris nomme vulgatus li- 

bellusde poteftate principis Lugduni combuflus 6cc. 

L’un des cenféurs de Mr. Deckherrus témoigna 

a l’occafion de ces paroles une incertitude qu’il ne 

devoit pas avoir 3 il douta fi cet Ouvrage croit 

different du livre qui fut imprimé à Paris l’an 

1589. 6c qui a pour titre, Traité de la puiffance des 

Rois contre le Roi de Navarre. S’il avoit lu que du 

Moulin étoit (f) mort long tems avant qu’on par¬ 

lât des droits du Roi de Navarre, il aurait dit 

poiïtivement que ces deux livres différaient beau¬ 

coup l’un de l’autre, 6c voici un non liquet qui ne 

lui fait pas honneur, (g) An vero ijle traclatus idem 

fit de quo Cl. Deckherrus pag. 338. loquitur tan- 

quam Lugduni combujio , & falfo adfcripto Caro¬ 

lo Molinao J. C. fed qucm alii tribuant Hugoni 

Sorcllo Rolerio, non mihi liquet. 

Nous allons marquer quelques fautes de Davi- 

la. Il dit qu’en l’année 1566. un Miniftre né à 

Orléans préchoit d’une façon feditieufe, apres 

avoir publié un livre pour foutenir que les Fran¬ 

çois ne dévoient plus obcïr au Roi, 6c qu’ils 

pouvoient le tuer légitimement, attendu que c’ é- 

toit un Prince idolâtre, (b) Ne erano meno arditc 

le penne de gli Ugonotti di quello , che fi foffero 

l'armi, perche in queflo rnedefmo tempo un Mi¬ 

nifiro, nativo di Orliens, andava fcditiofamcute 

prcdicando contro alla podefta del Re, & havea 

anco flampato un libro , nel quale fofieneva, che il 

popolo Francefe non era piu in obligo d’obbedireal 

Re, per effer egli diventato idolâtra , e per quefla 

ragione contendeva ancora, che fi potejfe lecita- 

mente ammaz.z.are, dalla quale empia , e diabo- 

lica fanent e è poi fuccefiivamente dérivât a in altri 

tempi, & in altre perfone, quella pefiifera dot- 

trina, che con horribtle perverfione d'ogni legge di- 

rina, & humana ha itifegnato a gh buomint ad 

infanguinarfi le marii fotto preteflo di pietd, e di 

religione, nelle vifcerc de i Re legttimi, confii- 

tuiti fopra gli buomint per rapprefentanti di Dio. 

Il eft clair qu’il parle du Miniftre du Rofier qu’on 

mit en prifon cette année-la, fous pretexte d’un 

libelle feditieux. Mais 1. ce iVfinjftre n’étoit point 

nâtif d’Orléans. 2. Il ne préchoit point contre 

le pouvoir du Roi 3 car fi fes fermons euffént été 

feditieux, il 11‘eut pas été difficile de le convain¬ 

cre de rébellion. Biraguelon ennemi qui le fit 

emprifonner comme l’Auteur d’un libelle, n’eût 

point perdu fes pourfuites faute de preuves: s’il 

n’en eût point eu de bonnes à l’égard du livre, 

il en eût trouvé de convaincantes à l’égard des 

prédications. Ainfi la liberté que ce Miniftre 

recouvra, montre clairement que fes fermons n’é- 

toient pas tels que Davila les reprefente. 3. Je ne 

faurois croire que le livre brûlé à Lion enfeignât 

qu’il fût permis de tuer les Rois 3 je me perfuade 

que s’il avoit contenu une doctrine auflî execrable 

que celle-là, les Minières qui le cenfurcrent l’au¬ 

raient foudroyé plus terriblement qu’ils ne le 

firent. J’avoue que la Croix du Maine Auteur 

Proteftant, débité que du Rofier a écrit entre au¬ 

tres livres François, (;) cettui-cy par lequel il'(i) La 

s'efforce de monflrer qu’il eïi loifible de tuer & Roy 

& Ropie, ne voulans obéir a la Religion Prétendue Bibliotb. 

Reformée, & porter le party des Protefians : mais Françoift 

je m’affûre qu’il dit cela fans avoir lu le libelle que M?- ‘7 F 

Soubife fit brûler : il n’en parle, fi je ne me 

trompe, que fur la foi des Auteurs qu’il cite. 

Voi de ceci, continue-t-il , l'bjfloire Françoifc de 

nojlre temps de la derniere édition augmentée par 

Jean le Frere de Laval, <jr encor es Relieforeïï ait 

2. volume de fes grandes Annales de France fol. 

1689. 1653. &c. Mr. Varillas qui n’étoit pas 

homme à extenuer l’atrocité de ce libelle, nous le 

reprefente comme un Ouvrage où l’on comba- 

toit l’autorité monarchique. Chacun voit qu’erv- 

tre cela 6c la doéfcrine qui autorife le meurtre des 

Rois, il y a une différence infinie. Il eft neceflâi- 

rcque je raporte tout le paflâge de cet Hiftorien. 

(f’J Soubife avant que (/) d'en fortir, y fit brujler (i) Vnr',1- 

par la main du Bourreau un Livre feditieux qui ve- lau 

noit d’y efire imprime. Les Calvinifies lattribuaient rr\jjt ii-vre 

au célébré Jurifconfulte Charles du Moulin • & il 16. p. 10. 

y a de l’apparence que c'ejloit par dépit de ce qu’il & 11 • 

efioit le feul des François, qui n avoit pas voulu 

renoncer a la Secte de Luther pour fuivre la leur : n,u. 

car au refle le Livre neéloit, ny du genie, ny du 

fiile de du Moulin. Il efioit a proprement parler (J) C’eft- 

une fatire contre toutes les Monarchies Chrefiiennes, ^ 

qu’il pretendoit ruiner par des paffages de l'Ecriture 

Sainte, tronquez, ou détournez, de leur véritable 

fens. Les Autheur s Catholiques difent que ce fut 

un Minifire Calvinifie. Qyie ce ne fut pas la le 

premier de leurs attentats par écrit contre la Royau¬ 

té• & qu’ils avoient trois ans auparavant en mil 

cinq cens foixante tenu un Sinode dans la Ville de 

Châlons fur Saône, ou l’égalité des conditions avoit 

efié établie pour le privilège le plus confiant de la. 

liberté Evangélique, que le Sang de J. C h r i s t 

avoit méritée aux véritables Chrettiens, Mais ce 

Sinode ne fe trouve point dans le Reciieil (1) des (t) Je 

vingt-fix premiers de ceux de la Religion Pretendué * ay veu 
„ ? J / 1 ,, , entre ceux 
Reformée en France. Il n en paroit rien ailleurs je Lome. 

que dans les écrits de leurs Averfaites 3 & de plus nie. 

il ri eït pas vray-femblable que leurs Minifire s fe 

fuffent tngerez. d’abord & fans la participation de 

Calvin, d’établir pour fondement de leur Religion 

un Paradoxe réfuté fi folidement dans la morale 

d’Arifiote, &fi dangereux qu’il alloit arenverfer 

non feulement le Calvinifme qu’il s’agiffoit d’affer- 

G G G g g g-i. mirt 
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Lui & un mitre Miniftre difputerent en la même année (B') contre deux Doêteurs 

de la Faculté de Théologie de Paris, chez Mr. le Duc de Nevers, à l’inftance 

du Duc de Mompenlier, qui efperoit que cette difpute feroit revenir la Duchef- 

fe 

mr, mais encore toutes les Sociétés Civiles de 

quelque nature quelles fujfent. H n’y a point là 

beaucoup de choies dont les Reformez le puifl'ent 

plaindre -, ils doivent au contraire fe louer de l'é¬ 

quité de cet Auteur qui les juftifie allez fortement. 

Mais fa note marginale a été un piege pour des 

perfonnes fort doctes. Leur faute quoi qu’excu- 

lable cft de grande confequencc. Je dis qu’elle 

eft excufable -, car les François mêmes ont befoin 

de beaucoup d’aplication,pour ne prendre pas cet¬ 

te note de l’Hiftorien au même fens qu’on l’a 

prifc dans le Journal de Leipiic. La première 

penfée qui fe prefente quand on lit la note de Mr. 

Yarillas , eft qu’il a vu dans les manufcrits de Lo- 

menie le Synode que les Proteftans n’ont point 

in'eré au Recueil de leurs 2.6. premiers Synodes. 

C cft ainfique les Savans Journaliftes de Leipiic 

l ont entendu. Ce fens fait beaucoup de tort aux 

Reformez ^ car li l’on trouvoit dans le Recueil 

de leurs Synodes parmi les manuicrits de Lome- 

nie un Synode de l’année 1560. décidant l'éga¬ 

lité des conditions, cela porterait à croire qu ils 

auraient tait L-deflus une decilion l’an 1560. 

quoi qu’en luite ils euflènt jugé à propos de la 

fuprimer, avec les actes de cette allèmblée. 11 eft 

donc jufte que chacun fâche que l’article Le de la 

note marginale fe raporte non pas à Synode, mais 

à recueil. M. Vanllas veut dire qu’il a vu entre les 

recueils de Lomenie, le recueil des 16. premiers 

Synodes des Reformez, & qu’il n’y a point 

trouvé le Synode de 1560. où l’on prétend que 

tut décidée l’égalité des conditions. Les Journa¬ 

liftes de Leipiic lui font dire tout le contraire. 

(à) Aila (a) Ex Manufcriptis Lomenianis decretum Synodi 
Erudit or. a Rgformatis Catalauni habita allegat, quo contra 

1691. fegUm pgtgjfarctn Jlatuerint, æqualitatem con¬ 

dition^ hunianæ inter potiftima privilégia liber— 

(b) il fa- tatis Evangelicæ elle, quam Chriftus lùo fangui- 
loit dire ne veris Chriftianis promeruerit. 

c^Cata- (-B) Difputerent . . . contre deux . . . . 

launum tjl Docteurs de U Faculté. J Le Duc de Mompenlier 

Châlons le perfuada que la Duchelle de Bouillon abandon- 
furMarne-, lîÇ1-0jt jc Calvinilmc,pourveu qu’elle voulut écou- 

rpr le Dndpur Vicmr. II rnntenrif même nup 

poftions furent rejettées, & ainfi point de con¬ 

férence (c). On ne manqua pas de dire qu’i/j (c) Tiré Je 

avoient fui le combat -, Mr. l’Amiral foutint le la Pref*ce 

contraire devant le Roi <Sc la Reine, & qu’ils fe- JJ iJ^m- 
roient toujours prêts à conférer avec les Dodcurs, ferer.ee te- 

6c à defendre par l’Ecriture la conielîion de leurs nue a Fa~ 

Eglifes. Là-deflus le Duc de Nevers s’employa y J JJ JJ 

auprès de leurs Majeftez, pour le renoument de la & Août 

conférence. Les conditions en lurent réglées: entre 

les Dodeurs Vigor & de Sain êtes d’une part, les J JJ J £oc~ 

yarillas le ter le Dodeur Vigor. II confentit même que 

Synode le Miniftre de Spina fut prêtent, lors qu’elle en- 
,iont il s a- tcn(jroit parler ce Doéteur. Pour le fatisfairc Mr. 

« châlons Ie ée ftouillon & l’Amiral de Coligni arrê- 

fur Saône, terent les conditions d’une conférence. Elle fe 

tille qui devoit tenir chez lui le 1. jour de juillet 1566. 

hom'e* a Spina accompagné de Barbaftc,Miniftre de la 

billonum. Reine de Navarre,s’y rendit au jour marqué. On 

leur demanda s’ils vouloient faire les pneres félon 

la coutume des Eglifes Reformées avant que de com¬ 

mencer la conférence : ils repondirent qu’ils y 

étoient refolus •, & parce qu'ils ne voulurent ja¬ 

mais démordre de la retelution de commencer 

par une prière à haute voix dans le lieu où fe ferait 

la difpute, on rompit tout le projet : ils fortirent 

fans avoir fait autre chote que de rejetter les divers 

expediens qu’on'leur propofa , pour les obliger à 

ne point faire de.prière. Le Docteur Ruzé leur 

dit que s’ils vouloient prier il fortiroit de la cham¬ 

bre, 6c troitpijfer durant la priere. Il leur pro¬ 

pofa de ne prier que mentalement, ou d’aller 

prier dans une maifon voiline. Toutes ces pro- 

Miniftres de Spina & Sureau de l’autre com- sorbome 

mencerentla difpute chez lui le 9. de Juillet 1 ^66. & ^tux 

Sc la continuèrent plufieurs jours. Il y a des Hif- ^'"'Ag¬ 

rariens qui aflurent que Hugues (d) Sorel fut tiré je l'édition 

de la prifon : Mczerai (e) 6c Varillas font de U’An-vers 

ceux-là : reportons les paroles du dernier, (f) Le1 î66, m 

Duc de Monpenfier crut que le moyen le plus propre 

pour ramener la Duchdîê de Bouillon fa fille à la \oit j Je ' 

communion del’Eglite Catholique, étoit une con- Sureau. 

ference publique de deux Docteurs avec autant de Le LaUn 

Ministres, & l’ouverture s’en fit a Paris dans l llof- ‘JJ0Jj 5*. 

tel de Nevers. Les Docteurs furent Simon Vigor, rellus, a 

depuis Archevefque de Narbonne-, & Claude de ,r°™pé ici 

Saintes, depuis Evêque d’Evrcux. Les deux Mi- 

métrés dévoient eftre Jean de l’Efpine, dont on a 

déjà parlé, & Charles Barbafte qui avoit efté Car- (e) Meze- 

me : mais Barbajic ne s’estant pas trouve en ejlat de rai> H‘fi- 

conférer , les Calviniftcsprirent occafon de dernan- J Jjfjj*’ 

derque Hugues Sorel des Bojiers fuft mis en fa place, p'i+j-. 

Des Rofters eftoit un Miniftre mis en prifon,pour avoir 

cornpoje un libelle de l’autorité des Magftrats, ou il ( f) Varil- 

pretendott qu’il ejloit permis d’exterminer en toute 

manière un Souverain de Religion contraire. Ce JJ ‘p'JJ. 

crime méritait au moins une perpétuelle prifon: mais 

■les follicitations de ceux de fon part)', & le crédit 

du Duc de Monpenfier, obtinrent fa grâce. Onvou- 

lut ofter a la Duchcffc de Bouillon le prétexté de fe 

plaindre, qu’on ne hty eût pas donné les deux Mintf- 

tres quelle eftimoit les plus forts a la difpute (1) ^ (1) Lis 

& le refpecl dû a la qualité des perfonnes prefentes, Ailes en 

fit qu'elle fe paffa fans emportement. Mais cette p’JJJJ' 

modération n’cmpefcha pas les Catholiques & les ' 

Calviniftcs de publier qu’ils avoient eu l'avantage. 

La vente n’en fut pas memes éclaircie par 1‘événe¬ 

ment -, puis que fi d’un cofté Sec. L’écrit des Mi- 

niftres lemble nous aprendre que Du Relier étoit 

forti de prifon,avant qu'on.parlât de le faire difpu- 

ter. Car ayant ouï dire que Vigor croit malade, (g) Ailes 

Sc que Saintes étoit parti de Paris, ils craigni- ie ^ con~ 
1 , 1 ■ . & ference. 

rent que les conierences interrompues ne demeu- f 3 

raflent trop long tems en cet état ; ils fouhaiterent 

donc de s’en retourner chacun chez foi, & repre- * L’an 

tentèrent (g) qu’ils ne s’étoient trouvez à Paris que .félon 

par accident, a jçavoir que de Spina y cftoit venu bhographet 

pour paffer outre , & faire un voyage en Anjou : & que j’ai 

l’autre, qtû eft oit Miniftre de l'Eglife d’Orléans, 

ejloit nagueres font de prifon, où il avoit efté mené 

le mois de Juin precedent, fous une fatiffe accufa-parence 

tion apoftee par les ennemis de l’Eglife de Dieu con- ‘lue cef°tt 

tre lui, qui le chargeoyent d’eftre authear d’un livre J 1 ‘ eJ‘~ 

pernicieux & me[chant, eferit contre éobeiffancc avoit deux 

quon doit aux Rois & Princes. Parquoi ce lui eftoit ans q"e l* 

incommodité bien grande de fejourner long temps en 

une ville où il n eftoit point allé de fongré. Claude de /m avû,t 

Saincces fit * imprimer les Ades de cette difpute. paru. 
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fc de Bouillon fa fille à la Catholicité: mais fon attente fut vaine. Du± Rofiert v,,« 

racheta fa vie pendant le maifacre de la Saint Barthelcmi, en abjurant la reli 

gion ; & comme tout aufiî-tôt il fut employé à exhorter le Roi de Navarre, le 

Prince de Condé &c. à fe rcünir à la communion Romaine, & qu’il eut en cela joSS ,m 
tout le fuccés que la Cour de France eût pu fouhaiter, on le jugea un fujet très- R",‘" 
propre à être érigé en Convfertiflëur. C’eft pourquoi on l’employa à ce minif-""- 

tere en plufieurs endroits de Paris ; & on fut'iï content de fes progrès, qu’on 

l’envoya avec le Jefuïte Maldonat au pais Meffin, où la moifibn étoit grande. 11 

harangua, il (C) cria contre, le fchilme ; mais il n’étoit point perfuadé de ce 
qu’il diloit: car quelques Miniftres ayant trouvé l’occalion de lui parler en parti¬ 

culier, & de lui reprelcnter la faute qu’il avoit faite, il parut tout difpofé à la 

reparer. Il quitta donc Maldonat, & fe retira à Heidelberg, où il reprit la pro- 

fefiîon Reformée. Il ne put jamais regagner l’ellime donc on l'avoic honoré 

dans le party; & il fe lèroit vu non feulement fort meprilè, mais auffi fort nri- 

ferablc, s’il n’eût trouvé une place de Correfteur d’imprimerie * à Francfort *VynU 
chez André Wechel. Il mourut de pelle (D) dans cette ville-là avec toute"“"i"' 

fa famille. Pendant fon voyage de Mets f il fut prié d’aller à Sedan, pour con D\ 
vertir la même Duchellè de Bouillon, qui avoit été le fujet de fa conférence avec 1,^** 

G G G g g e 3 deux F””' 

(a) 1leze, 

Hifi. Ec- 

clefiafl- 

livre 16. 

P- 47f- 

(C) Il harangua, il cria contre le fchifine,mais. 

Je ne faurois mieux faire que de me fervir des 

paroles de THiftoricn des Eglifes. Le Maréchal 

de Rets Gouverneur du pais Meffin, ,, (a) efiaya 

„ un autre moyen , ayant fait venir à Mets un 

„ malheureux Miniftre révolté, nomme du Ro- 

j, zier accompagné d‘un doéteur Jefuite Lfpa- 

,, gnol, nommé Maldonat, cftimé le plus doifte 

„ 6c le plus fubtil de tous ceux de fa faculté: com- 

„ me auffi du Rozier avoit fait à Paris tout ce 

,, qu’il avoit peu pour en faire révolter d’autres , 

„ jufques a faire imprimer une abjuration, & au- 

,, ties Lvres pleins de fauflêtés 6c de mefehante 

„ confciencc, au lieu qu’auparavant il avoit acquis 

réputation d’homme doéte comme il eftoir à la 

,, vérité, ayant mclme cité choifi poui’ la difpute 

,, tenue à Paris contre les do dieurs Vigor 6c de 

j, Saintes. La révolté de ce perfonnage fut en 

j, grand fcandalc à plufieurs, laquelle il tafeha de 

„ rabiller depuis tellement quellement, mais ja- 

» mais depuis on ne cognut en luy un fens raffis, 

ni confciencc droite, 6c finalement eft mort de 

j, pefte avec fa femme 6c. tous fes enfans en la ville 

5, de Francfort. Pour revenir à noftre hlftoirc 

„ effans ces deux arrivés a Mets, 6c la plus part 

s, de ceux de la religion eftans contraints de fe 

j, trouver un jour de dimanche en la maifon de 

„ l’Evefché, du Rozier leur fit une grande haran- 

” gue parlant de la fuccc/fion des Evcfques, qu’il 

„ difoit eflre la marque de la vraye Eglifc. ,, On 

(b) Id. ib. ajoute (b) qu’efiant en partie convaincu en fa propre 

confciencc, & au fi admonnefié par gens de bien 

d’avoir pitié de foy tnefne, il pria qu'on lu y aydafi 

a for tir de ce bourbier, ce qu’on fit, & fut conduit ce 

pauvre miferable en l'Eglifc d'Heydelberg, où il re¬ 

connut aucunement fes fautes, dent il publia un pe¬ 

tit traité contraire a ceux qu'il avoit fait imprimer à 

Taris. Nous allons entendre ce qu’un Ex-Min: Rre 

fort medifant a publié, (c) Ils redoutoient gran¬ 

dement que du Rofier n’enfonçât ce (d) point d'avan¬ 

tage. Pour cette caufe aucuns de Sedan allèrent 

vers luy en un lieu appelle Cbemery, ou ils luy per- 

(d) Celui fuaderent bien-lot (félon qu'il éioit homme timide, 

de U vo- tnconftant, & croyant de lever ) que s’il retournoit 
cation Mes \ _ . ° . ,r 
Minijlres. a ”ar,s itvec Maldonat,pour certain on le J croit mou¬ 

rir apres avoir triomphé de luy , & que Monficur de 

Bouillon en avoit eu advertiffement : ( ce qui ctoit 

faux ) outre plus que Maldonat en avoit donné quel¬ 

que enfeigne, di faut, qu il fentoit encore le fagot : 

(c) C'efl- 
à-dire les 

Minijlres 

de Sedan. 

ftderation de ceux qui l’ont vettë, & cognu e, que' 
les écrire. 

fupra. 

tellement qu’a Metz, ils firent tant par perfuaftons, 

qu’il fe départit de fa compagnie, fans dire a Dieu, 

& fe retira en Allé magne : pourquoyfaire , ou luy 

fournit argent : & depuis, par plufieurs fois on fit 

cueillette, de plus de 250. livres, pour luy en¬ 

voyer (c). lime fouvient, a-t-il dit ailleurs (/) j (k) Mat. 

que ce fut le premier crime qu’ils chargèrent fus du ,hiru >le 

Rofier, lors qu'il fit mine de fie vouloir feparer d’eux, j^cclarâ 

& retourner au fem de l’Egtife Chrétienne & Ca-rion & re- 

tholique. Mais eux voyatis que ce crime, & tquel-fHtAtion 

ques autres communs , comme d'être caymand fi 

menteur ordinaire, & homme fans refioluuon, né-tiw, fol. 

toint affe^fuffifians pour le déprimer , a tu uns d’en- « 39- 

tr' eux s'attaquèrent a l’honneur de fa femme, pu¬ 

bliante quelle s croit profiitr.ee a quelques chanoynes^Pjf 

d'Orléans: chofie qui nett aucunement a croire, luuhien 

pour les rai fions, que j’aytne mieux laijfer en la con- de Launay 
contre les 
JattJfes ac- 

~ eu filions, 
(D) Il mourut de pefie. ] C’eft ce que Be-/o/. 37. 

ze nous a de ja débite 3 6c c’eft auffi ce que Philip¬ 

pe Loniccrus va nous aprendre. Qj) Ex improvifo rg) pIjU. 

fiquidem anno fuperiore, in ipfa Vindemnt, pcttc Lo,iiren,s> 

Rempubücam noflram tune infestante, ex bac rira, *e~ 

non fine magno doctorum virornm, quibits ille not us 

erat, moque ctim primis dolore, ex bac mi fier a v/- 

ta, unà cum uxore fua, in ccdcfiem illam avoca- 

tus cft. 11 parle ainfi à Jean Fichard Syndic de 

la ville de Francfort, en lui dédiant un écrit pof- 

tume de nôtre Sureau, favoir la verfion- Latine 

d’un Ouvrage (/;) de Jean Corras, Si Loniccrus (b) L'Ar- 

avoir daté fon E pitre dcdicatoirc, nous fiurionS ’f' 

exactement en quelle année du Rofier mourut. Lu Toulon. 

L’année de mon édition ne me fert de rien , c’eft[• contre le 

l’an 1588. Il eft très-certain que ce Miniftre n Qf»uxMar- 

mourut point l’année d’auparavant ■ il ctoit dejà^^^'J 

mort lors que Théodore de Bezc publia fon Hifi- Arrêt c„r- 

toire des Eglifes l’an i 580. Citons un antre paf-r > cllu 

fage de Loniccrus ou du Rofier eft fort loué. Oiu le R*~ 

(/) fit bumanarum rcntmfragilnas, Ficharde cia- U caufe. 

riffime, fuperiore anno pr,avatar a fua morte, etiam 0rnit d'un 

noller ille Hugo Sur ans, non fine doCtifiimorum viro-*r*ait 

rum ftmnis, testatus eft. Qau cum laudatif mut tMre, 

Andrea H’ecbeli, viri optimi & bumanifrmi, Ty¬ 

pographie ftrenuam navaret operam, talon fut in- (*) c'efl le 

du fin a, qUam exact a, noiï foltitn Latin a & Gra-commefice~ 

cœ , verum etiam Hcbraie,e atqùe Chaldaica Un gu a {• Eoitre 

votitia ornabat, laudon confequutns êft, ut om-dejuaioi- 

nibus bonis & doctis viris effet gratifjimus. re’ 
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deux Do&eurs Catholiques. 11 ne gagna rien fur l’dprit de cette Dame. Je par¬ 

lerai de (£ ) fes Ecrits. 
ROTAN (Jean Baptiste) Minidre de la Rochelle, fut fort eftimé 

pour fon efprit, & pour fon érudition ; mais on le foupçonna d’avoir (^/) trahi 

le party, en favonfant fous main l’envie qu’avoit Henri IV. d’aller à la Meflè. 

On débité qu’ayant promis de fe laiflcr vaincre en difputant avec du Perron, en 

prefence de ce Prince l’an 1593. les remors de la conlcience ou la vanité l’oblige- 

rent à faire lcmblant d’être (ü ) malade , pour 11c pas entrer en lice. 11 conti¬ 
nua 

(a) La 

Croix du 

Maine, 

Bibltoth. 
FranfOiJi 

/• «73* 

(b) Ref- 
fonfeù 

Hugues 

( E ) *fe ferlerai de fes écrits. ] Il en a fait plti- 

(ieurs en François fi nous en croyons la Croix du 

Maine (*i) qui n’en cotte que deux, celui du meur¬ 

tre des Rois, 8c un traite touchant fa confeffon de 

foi avec abjuration de la profeffion Huguenottque 

&c. imprimé a Paris l’an 1573. nous avons vu ci- 

defîùs qu'il en fit un touchant ion retour à l'Eglife 

Reformée. Il avoit publié à Orléans quelques 

Ouvrages de controverfe, avant le maflacre de la 

Saint Barthelemi. Cela paroit par les reponfes 

de Gentien Hervet mentionnées (b) dans la 

Croix du Maine. Si le Sieur Konig avoit dit que 

dit Hugo Sur ans mit en Latin un arrêt du Parlement 

des Rofiers, de Touloufe, il ne feroit point cenfurable , mais 

SEftoU à ^ s e^ kl v* cette exPreÆ°n, (c) edidit arreftum 
Orléans. Parlamenti Tholofani in cafu admirabili matrimo- 

L'Anu- niait An. 15S8. Elleeft vicieufe en 2. maniérés 

Hugues, 1. Elle ne diftingue point fi Sureau eft le traduc- 

k Hu-ues tcurou l'Auteur, ou fimplement le publicateur 

Suneau de cet Arrêt. 2. Elle fait agir un homme mort, 
du des Ro- car sureau ne vivoit plus l’an 1588. Il y a une 

primé par infinité de telles fautes dans les Bibliographes. 

chefntau, ( A) Ouïe foupçonna d’avoir trahi le part/.] 

Ikn if 66. D’Àubigné raconte (d) que le Minifire Rottan, 

\'ôilk'u’n Pteniomois (e), profond Théologien & Philofophe 

Ami dont fubtil, eut envie d'être homme de Cour, & 

Mr.Baillet qu'il crut que le tiers party qui fe forma quelque 

” a P0,nt tems apres la mort de Henri troifiéme , feroit 

* ' une breche par où il pourrait entrer dans les afFai- 

(c) Konig res- II fe joignit à Morlas qui ayoit les mêmes 
Biblioth. vues, 6c puis ils concertèrent l’un 6c l’autre avec 

p.%g. 786. (Ju perron les moyens d’engager le Roi à fe faire 

Catholique. Ils furent favorablement traitez par 

bigné Hijî ics Dire&airs des Finances, ce qui attira d’autres 

Univerfelle perfonnes dans leur fadion. Rottan 6c Morlas 

to.]. livre difp ut oient fur diverfes Tbefes contre du Perron & 

l-ch. 14.^ devant le Roi, & prevariquant donnaient lieu a 

«d^nn.) cet efprit monfirueux en favoir, fi bien que cette 

1 > 9 3 • éloquence facile &merveilleufement agréable s’efioit 

infinuée en la bonne grâce du Roi des le fiege de 
Cr) D'au- Rofign m ' _ Sur ces entrées, chafcun donnant oc- 

Grifon. cafion a fon compagnon, ils mirent fur le bureau le 
Voyez ri- changement de religion. Notez que Rotan com- 

de(fcus le met)ça a goûter la Cour, lors qu’il y follicita (f) 

Cayft. * quelques deniers qu’il avoit preftez. ou plufloft fait 

preïter par autrui â Geneve, pour les levées de Sanfi. 

(f) Jd. ib. Cela nous montre qu’il ne fe renfermoit pas dans 

les fondions de fon caradere : il fe meloitde 

politique. Soyons donc un peu moins furpris de 

ce qu’il n’eut pas plutôt humé l’air de la Cour, 

qu’il fongea à faire fortune, en préférant fes in- 

(„) JJ, ib' terêts, à ceux de fa religion. (g) Il fut député à 

livre 4. Mante avec plufieurs autres, pour reprefenter au 
ihap. 11. ]es grjefs du party, mais il s’eroit fait choifir 

ï'2-f0ï- en particulier pour difputer contre du Perron. Or 

avott-il promis défaire une prévarication fubtile, de 

laquelle eftant fur le poincl, il avtnt que quelque 

gloire, ou quelque crainte le fit tellement chance¬ 

ler , qu’il aima mieux feindre une maladie : fut 

mis en fa place le Minifire Béraud, de Montauban: 

leur difpute fut aiguë d'une part & d’autre, fur la 

fujfifitnce eu infuffifance de PEfcriture, & les ter¬ 

mes de l’Epifire a Timothée. Sur ce point cette con¬ 

férence fut rompue par la defence des Ecclcfiafiiques. 

( B ) Taire femblant d'etre malade, pour ne pat 

entrer en lice.] Nous venons de voir que d'Au- 

bigne conte cela : ajoutons à fa narration celle de 

l’Hiftorien de l’Edit de Nantes. Elle nous aprend 

que la conduite de Rotan fut aprouvée dans un 

Synode National, (h) Rotan Minifire célébré fut (h) Hifloi- 

foupconne d’avoir donne les mains a ces artifices, fait rt ,le L‘E~ 

qu’ùn f eût en effet charmé par l’efperance de quel- 

ques bienfaits, foit qu'il feignit d'y entendre pour fe nvre 5. 

faire députer 3 parce que cette commifiion était alors p-m-ad 

affeZ, importante, pour faire honneur a ceux a qui *nfltlî9l» 

on la donnait. On ouvrit donc une conférence, ou 

du Perron entra comme affiné de la victoire, par la 

coüufilon de fon adverfaire. La difpute roula fur la 

fufffance de l’Ecriture, & fur iinterprétation du 

16. verfet du 3. Chapitre de la II. Epure de St. 

Paul à Timothée. Mais Rotan n'ayant pas ofé, ou 

par honneur ou par confidence, être aufii lâche qu'on 

difoit qu'il l'avoit promis, feignit une maladie, qui 

le tira d’embarras. Béraud Minifire de Montau¬ 

ban prit fa place : mais la conférence n'alla pas loin, 

quand on vit qu’il n'y avoit plus rien â efperer de la 

fraude concertée avec Rotan. Le Clergé trouva 

moyen de la rompre, fans qu'il parût la fuir : & 

de leur côté les Minifires s'offrirent à la recommen¬ 

cer toutes les fois qu'on leur en donnerait l’occafion. 

Mais parce que ces offres n empêcheront point le Cler¬ 

gé de fe vanter^d' avoir fait reculer les Minifires, 

Béraud & Rotan firent approuver au Synode Na¬ 

tional qui fe tint â Montauban l'année fuivante, ce 

quils avaient fait a la conférence. Béraud fit paf- 

fer Rotan fous fon ombre : & cette approbation étau- 

fa le foupion qu'on avoit eu de la collufion de celuy-cy 

avec les adverfaites. On ne voit point clairement 

ni par ce récit,ni par celui de d’Aubigné, fi Rotan 

fit le malade après quelques conférences, ou avant 

toute conférence. C’eft pourquoi afin de don¬ 

ner à mon ledeur une conoifïànce plus difhnde 

de ce fait, je m’en vais dire ce qui s’en trouve dans 

un autre Hiftorien. Parmi ces Députez., dit-il (i), (i)Pitreo 

ily avoit nombre de Minifires, ent r autres un nom- VfiPi0f[ 

me Rotan Grifon de nation, lequel s’efioit vantécbron0[o- 

efiant encor â la Rochelle, qu'il vaincroit tous Doc- gie Nove- 

teurs Catholiques en difpute, & fe le perfuadoit, rt*ire'}’ 

me fine s pour faire paroistre que telle efioit fon opi- ^^‘vcrj'o. 

mon, il avoit faict chatoyer un nombre de livres de¬ 

puis la Rochelle jufques à Mante. A cela luy ayda 

beaucoup le fleur du Plefiis, Gouverneur de Sau- 

mur.(k) Le jour aftgné, ledit Sieur du (*) U. ib. 

Perron , à1 le Minifire Rotan , apres certains f‘l- '7°- 

préambules de deffy & de refpecl tout enfemble, pro- vtrf*‘ 

tefians de part & d'autre , n'efire meus que du z.ê- 

le de la vérité, entrèrent en matière, fur la fuffi-» 

fance de la parole de Dieu. Cet Hiftorien ayant 

raporté le précis des objedions, 6c des reponfes, 

en homme partial contre ceux de la religion, finie 

ninfi > 
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nua, dit-on, de prevariquer tout le rcfte de là vie; & il devoir travailler avec *Cum 

de (C) Serres dans un Synode national à un projet frauduleux; mais ils mou- 

rurent l’un & l’autre avant la tenue de ce Synode. Rotan avoit enfeigné la Théo- {.Anims 

logie * dans la Rochelle, & publié un (B) Ouvrage fur la controvcrfe de laJt^j"“) 

Cène. Mr. Maimbourg pourra être (£) critiqué. profitm- 

ROTTERDAM, eft une des plus confiderables villes de Hollande. Sa audi- 

fituation fur la Meufe lui eft extrêmement favorable pour le commerce. Il ne faut ™J7." 

point douter que fon nom ne vienne de ce qu’elle fut bâtie à l’embouchure de la Pli(tam 

Rotte f. On ne fait point en quel tems elle a commencé d’être bâtie, mais on ndim,u,m 

fait qu’environ l’an 1270. elle fut érigée en ville ; car on y fit des remparts, & d°M'. & 

on lui donna des privilèges j:. Rien ne l’a plus fait connoitrc que d’avoir été la 

patrie (A) du grand Erafme. Elle n’a pas été infenfible à cette gloire. Elle aD°a>>- 
r ■ rem , 
rail fchoiam 

Theologi- 

han (f) & de Serres, que vous ficuvez, avoir promis cam apc_ 

leur perfide entremife de bonne heure. Les H ligue- Meilrfi,ts, 

nots furent fi fimples que de refufer fon offre, di- Athen. 

fans que le régné de Chrift ne seftablit point par BatffJ(f 

rufes. ... Je (g) demandai comment fe peuvent au- ^ 3 ' 

jourd'huy couvrir Rohan (b) & Serre & les autres ï + C'cf ,e 

C& deux-la, refpond Cahier, ri ont que faire de 7,7ere'!^ 

couverture ; car ils font couverts de terre. Je vous , 

diray comment. Si-1oïl qu’ils eurent feeu la confef- ^ 

fion de De Vaux, ils s’encouragèrent l'un l'autre Theatr. 

par lettres, fe font efilire pour le Sinode National 

de Montpellier, avec refolution de paffer le Rubi- 

con , & avant faire retraite effayer de gaigner ^ 

quelque chofe avec les confédérés. Mais le malheur faut dire 

fut fi grand, qu'ils font tous deux morts à l'ouver- R°tan. 

titre du Synode. L’Auteur des Notes fur la Con- 

feffion de Sancy , remarque (/) que ce Synode eft 

celui de Mompellier, contre lequel Reboul coin- tholTjue 7e 

pofa en 1600. la fatire intitulée, Actes du Synode Sancy tbid. 

univerfel de la fainte Reformation. Voyez le refte +39- 

de fa note. 

(D) Et publie'un Ouvrage fur la controvcrfe Rotant 

de la Cene.] 11 fut imprimé à la Rochelle, & in¬ 

titulé Traite orthodoxe de l’Eucbanftie. Le Doc- (i) Nom 

teur Jule Cefar Bulenger le réfuta par un Ouvrage f<r !a Con“ 

qui fut imprimé à Paris, chez Federic Morel l’an Sanyfpag. 

1598. in 8. Il y renvoyé dans la préfacé de fa re- $73. 

ponfe Catholique, au livre de Mr. du Pleflis Mor- 

nai fur l'Euchariftie. 

( E ) Mr. Maimbourg pourra être critiqué.] Ra- 

portons d’abord fes paroles, (k) Que ri ont-ils pas (k) Maim- 

dit pour deshonorer la mémoire des Sieurs de Spon- b°urg, 

de Lieutenant General à la Rochelle, Salette Con- dt 

feiller du Roy de Navarre, De Morlas Confeiller delà U- 

d Eftat & Surintendant des Magasins de France, gut. 

du Fay, de Clairville, Rohan, & de cent autres 

de leurs plus célébrés Miniftres, qui apres avoir efté 

parmi eux de fort bonneftes gens, & les premiers 

de leur Confiftoire, font par une étrange métamor- 

phofe devenus tout-a-coup de grands feelerats, & 

les derniers de tous les hommes, pour avoir abjuré 

le Calvin/fme ? II fupofe dans ce pafl'age 1. que 

Du Fay étoit Miniftre. 1. Qu’il y a eu un Minif- 

tre nommé (/) Rohan. 3. Que ces deux preten- (/) Il a été 

dus Miniftres abjurèrent la Religion Reformée. troniPe Par 

Tout cela eft faux. On les regarda comme de d'impref- 

faux freres 3 mais il ne paroît pas que Rotan ni fion qui 

Du Fay (oient morts actuellement & ouverte- , &'iïee 

ment Papiftes, _ _ cZfffon 

( A ) Que d'avoir été la patrie du grand Erafme.] Catholique 

Si Homère avoit été auffi eftimé pendant (a vie Sancy. 

qu’il l’a été après fa mort, ç’auroit été en vain 

que plufieurs villes auraient afpiré à la gloire de 

l’avoir produit ; car celle qui aurait eu véritable¬ 

ment cet avantage, en aurait donné des preuves 

ainfi. (a) Rotan fe trouva lors un peu confus, & 

fe mit fur les louanges dudit Sieur du Perron, puis 

fut l'Affemblée congédiée pour ce jour-la. Depuis Ro¬ 

tan ne fe trouva plus en la conférence. En fa place 

vint Berault Miniftre de Montauban, lequel dans 

les fix jours fuivans futpourmenépar ledit Sieur du 

Perron, per omnes locos dialefticæ, fur le mot 

coQleosi, taire fage. Il fut allégué des Hifloires, 

des Po'éfies , des Mathématiques, de la Philofophie, 

Phyfxque, Morale, Metaphyfque, Scholies, & 

Commentaires 3 dont ledit Berault s'efcnma à droit 

& à revers : mais en tout ce qu ilffi pour prouver 

que ce mot fgnifioit ou comprenait fuffifance 3 il ne 

le put prouver. Au fi apres avoir loué ledit Sieur du 

Perron , il dit en paroles couvertes qti il n'ettoit ve¬ 

nu préparé pour dijputer. Ainfi finit cefte conféren¬ 

ce , & les Minijlres de la Religion prétendue Refor¬ 

mée s'en retournèrent chacun aux Provinces d’où ils 

efioient. 

( C ) Travailler avec De Serres... .à un projet 

fiaudulcux.] Je n’ai lu cela que dans d’Aubigné : 

il raconte les adrdfes dont on fe fervoit à la Cour 

afin de corrompre les Miniftres, de puis il dit, 

(b) Sur tout cefte efficace parut és Miniftres Rotan, 

Serres, Cahier, Morlas & De Vaux. Tout le fecret 

de tels deffeins, & notamment de la rufe de Mantes 

déclaré par ce dernier, qui alla confeffer fa prévari¬ 

cation a plufieurs perfonnes notables avccques cris 

d'epouvantement. D’Aubigné fut l’une de ces per¬ 

fonnes. Après avoir depofé fa confef ion & fes fou- 

pirs dans mon fein, dit-il(c), il mit entre mes 

mains trois brevets 3 l'un de deux mil cinq cens ef- 

ciu 3 les autres deux un peu moindres, que j’ai ren¬ 

dus à fes heritiers. Dans la Confeffion Catholi¬ 

que de Sancy il feint que Cahier raconte toutes 

• ces chofes, Ôc il l’introduit qui affirme ce que (d) 

lui d’Aubigné n’avoit ofé affirmer, fur les circon- 

ftances de la mort de ce De Vaux, (e) Comme 

j’eftois en cette agonie, c’eft Sancy qui parle, j'ap- 

pcrceus Mr. Cahier fe promenant en la baffe-cour. 

Je cours luy demander qu’eftoit devenu le Miniftre 

de Vaux. Monfieur, dit-il, ce malheureux, après 

les belles promeffes qu'il avoit faites a Monfr.d'E- 

vreux, & argent receu pour les exécuter, il luy 

prit une fièvre poltronne, & s’en alla d’icy en fon 

pais, criant & braillant que la caufe de Dieu eftoit 

trahie par luy, & cinq de fes compagnons, lefquels 

ildefignoit fans nommer, lladjouftoit a cela que 

Dieu luy feroit pardon , qu'il alloit à fa mai fon, 

rendre fon ame entre fes mains, auf i-toïl qu’il fe¬ 

roit a Millaud. Il s’offrit cependant d'eferire des 

lettres a Mr.d’Evreux, lefquelles portoyent crean¬ 

ce pour quelque habile homme, & fur lefquelles 

Mr. d’Evreux defeouvriroit la prévarication de la 

difpute de Mantes, & les autres préparatifs de R0- 



S>74 ROTTERDAM. 
fait bien fon devoir (£) pour honorer la mémoire de cet illuftre perfonnase,(t) Hifitr. 

dont sa.llu /-‘* 
Jol. 30.J9. 

mcntairesde Jules Cefar, ont voulu faire honneur40- 

delànaiflanced’Erafme à leur nation. Robert 

Cenalis {e) Evêque d’Avranches a dit nettement Üiàmk™ 
que la France eft le pais d’Erafme, & quelle lui dem no- 

elt bien obligée , ut pote homtm in G allia natoi j^afferas 

Erafme a favorifé cette pretenfion 3 car il a dit ‘ 

quelquefois (/) que la Gaule étoit fon pais, & il enim ve- 
que les choies étoient fraîches les titres de la pol- a pris part comme à un honneur fait à fa patrie,tat eum- 

feffion, & de la gloire qui lui revient d’être la aux lumières que l’érudition deBudé verfoit fur tio™c Ger 

la France. Quelques Allcmans ne purent regar- manum 

der cela qu'avec des yeux de jaloufie, <Sc fupliercnt c^c > & 

humblement Erafme, de ne (g) point fouftfir que Cofmo* 

la France le dérobât â leur pais : fa reponfe allai- grapho- 

fonnée de beaucoup d’affeâion pour les fcicnces, mm <}e- 

inconteftables, avant que la longueur du tems eût 

pu fournir à d’autres villes matière de chicaner & 

débrouiller. Voilà pourquoi on ne voit pas de 

difputes fur la patrie d’Erafme : la grande réputa¬ 

tion ou il a été pendant fa vie a prévenu ces fortes 

de conteftations : Roterdam a compris de bonne 

heure fes interets, & a tellement affermi pendant 

jue les chofcs étoient fraîches les titres de fa pof- 

elfion, & de la gloire qui lui revient d’étre la 

fi» J II étoit patrie de ce grand homme, qu’on ne peut plus lui 

éïlfMpei r'en ^fputer fur ce fcjet. Il a falu être alerte, car 
lait Rcyne- ^ rems pu verfer mille tenebres fur une 
ms Snoyus, nailfance comme celle-là, puis que la mere dont 

(voyez, le ja condition étoit médiocre, n’avoit cherché à 

Jnslvans Roterdam que les moyens de cacher cette naiflàn- 

1690. pag. ce. Pour ce qui eft de la conception, il la faut 

j-40.) il a Iaiflèr toute entière à la ville de Tergou, qui ne 
publie plu-. • J 
/leurs li- la comPtc Pas Pour un petit avantage. Que feroit- 
vres, & ce fi cette conception n’étoit pas fouillée cj^in 

a eu .te double péché originel, ou plutôt d’un péché ac- 

*ZXier tue^ Par ^e^us l’ohginel ? R trouvé un Bour- 
■ • guemaître (a) de cette ville, qui a voulu l’enrichir 

& de modeftie aboutit à ceci ; qu’il étoit né fur [cnPllon« 
1 r- . . „ . .. Gallurr 

amid'E- même de la nativité d’Erafme, & ne Iaiflèr à 

'vaL André R°ter^am °lue P éducation. Mais il a beau le dire 
DeJJilius a & Ie repeter, <Sc à telles enfeignes que les Regî- 

lu dans les très du Convcnt de Stein ont confcrvé le depot 

*°n menfon§e » toute terre eR perfuadée 
cle Stein! qu’Erafmen’eft point né à Tergou, mais à Ro¬ 

ck Erafme terdam. En voici l’aveu des parties intereflees. 

ft demeuré Une lettre des Bourguemaîtres & des Confeillers 

années?ce Tergou inferée dans la defeription du Païs- 

que difoit Bas, traduite de l’Italien de Louis Guicciardin, 

ce Snoyus. contient ccs paroles, Oriundus (b) et'uitn bac urbe 

«ica pag mainus Defidcrius Erafmus, Gouda, enim con- 

17 p. ccpttts & utero geftatus , Roterodami 

( quo cum ad pariendum vicina effet mater fe certa 

(6) Vag.m. de caufa contulerat ) in lucem editus 

arnhem E s T- Dn montre dans la Bibliothèque de Ter- 
1616. gou une tête d’Erafme, qui peut paflèr pour un 

monument public des renonciations de cette ville 

(c) Dans à la pretenfion de fa naiflance 3 car l’infeription 

mates*" T” autour cette f^te > témoigné qu’il a été 
Thcologi- conçu à Tergou, & qu’il eft'né à Rotterdam. 

co-Philo- Depuis peu Mr. Almeloveen a renouvelle la dif- 

pute de ccs deux villes par un incident curieux (r): 

edir. Am- ^ prétendqu’Erafme eft plutôt bourgeois de Ter- 

ftcl.1694. gou, que bourgeois de Roterdam , parce que fé¬ 

lon les Ioix le lieu où les enfans naiflènt par ha- 

$Uttre" ^arc^* neRP°int ccn^ leur patrie. Si dans le 
d'un Ju- cours ^un voyage une femme accouche dans une 

rifconfulte ville; fi elle n’a point deflèin de s’arrêter dans 

nomme cette ville 3 fi elle a fait ailleurs élection de domi- 

rus écritec^e » on ne regarde point fon enfant comme ci- 
à Mr. Al- toyen ou bourgeois de cette ville ; on lui donne 

mtloveen pnur patrie le lieu où fon perc & fa mere font éta¬ 

blis. Sur ce pied-là Erafme devroit être plutôt 

apellé Goudanus que Roterodamus, car fon perc 

& fa mere demeuraient à Tergou ; & fi fa mere 

r ce fu- 

logic. 

Philologi- 

/« 
tel, & 
inferée 
dans les 

^ Théo" n’accoucR'î Point lui a Tergou, mais à Roter¬ 
dam , ce fut un pur accident. Elle s’abfenta pour 

cacher fa faute 3 elle s’alla confiner dans une ville 

voifine pour quelques jours feulement, & jufques 

à ce qu’elle fe fût délivrée du fardeau qu’à fa gran- 

entre P Al- Ilonte elle portoit dans fon fein (d). 
lemagne Je remarquerai en paflànt, que quelques Au- 

& la Fran- teurs François fe fondant fur un droit fort furan- 

chant " n^’ 1e veux ^ù'e fur l’ancienne Géographie, Sc fur 
Erafme. la divilion des Gaules mentionnée dans les Com- 

DlSPUTE 

les confins de la Gaule & de l’Allemagne, mais Erafmà 

un peu plus prés de la première que de la derniere. eP<fi- 7- 

An Batavus fini non mihi fatis confiât. EoUandum1'11 * 

effe me negarc non pojfum, ea in parte natum ut fi (g) Ne 

Cofmograpborum picturis credimtts rnagis vergat ad 

Gallium quam ad Germanium, quamquam extra me aObrat* 

controverfiam efi totam eam regionem in confinio fed mge- ' 

G allia Gcrmanuque efie. De là vient qu’il (/?) dit Jue fatear 

dans une autre lettre, qu’il n’aflîlre pas qu’il foit cftGe™ 
François, mais qu’il ne le nie pas non plus; regar- maniæ 

dant cela comme une chofe problématique. Gai- Partcm » 
i rr rr 1 • r - A viilcli'i-pf 
lum effe me nec affevero , nec inficior, fie natus ut JldcllceC 

Gallus ne an Germanus fini anceps haberi pofiit. gloria U 

( B ) Pour honorer In mémoire de cet illuftre per- fraudetur. 

fonnage.] La ville de Roterdam a voulu i. que la ldernl e^’ 

maifon où naquit Erafme fût honorée d’une in-43’ ,3’ 

feription , qui aprît à tous fes habitans, & à tous 

les étrangers cette glorieufe prérogative, a. Que ,. ’ * ^ 

le College où le Latin, le Grec & la Rhétorique dendît 

font enfeignez, portât le nom d’Erafmc, & qu'il dam fes 

lui fût confacré par l’infeription du frontifpice. filûdcs' 

5. Qu’on lui crigeât une Statue de bois l'an 1549. Efpag»!û 

On en fubftitua une de pierre l’an 15 57. Les Ef- qui étoient 

pagnols Payant renverfée l’an 1572. on eut foin deen garnifon 

la (0 redreflèr, dès qu’on futexemt de leur 

rannie ; & enfin on lui en érigea une de (t) bron- portèrent à 

ze en 1622. qui eft admirée des conoifleurs. Elle ce,le vio- 

eft dans la grande place de la ville, au bord d’un ltnf*t(lu‘a- 

canal, fur un piedeftal orné d’inferiptions , Scét'é *ni°mèz. 

entouré d’un baluftre de fer. Si la matière de ces par les in- 

differentes Statues eft montée par devrez à un vt£f,ves 
. 1 ^ <0 au'un 

plus haut prix, Erafme a eu cela de commun avec M°"‘ .... . ne de leur 
les Divimtez de l’ancienne Rome ; car non feu- nation pré- 

lement les offrandes des particuliers n’étoient pas choit con~ 

d’abord de la qualité la plus relevée, Er^~ 

que le Ma- 

N une (/) te marmoreum pro temporefecimus: at tu 0rÂt ne 

Si foetura gregem fuppleverit aureus efto 3 drefferîâ 

même fla- 
mais aufli celles des villes <5c des nations entières tu'é, mais 

commençoient par des chofes communes, en f*irt 
1 1 une autre. 

Ticlilibus crever e Diù bac aurea tetnpla. (k) ffluen- 
ftedt , de 

Patr. illu- 
II y a peu de voyageurs, qui faifant la relation ftrium vi¬ 

de ce qu’ils ont vu dans les Provinces Unies, ne ror- Pa§* 

parlent de la ftatuë d’Erafme. Mr. Joli Chanoi- \üm^e je 

ne de Paris en a touché une circonftar.ce, que fit la faire de 

m’en vai raporter. (m) Il venoit de faire mention marbre. 

de cette ftatuë, & de la maifon où Erafme eft ’l) virgil. 

né: puis il ajoûte, que la grande réputation du Ec^°S- 7- 

per fonnage rend ces deux chofes- à quoy que petites, (m) Voyage 

Us plus confiderables de la ville, bien qu'en effet on de Munfler 

ne t1' 
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Elle ell le liege de l’Amirauté de la dont (C) elle reçoit un fl grand éclat. 

Meule. 

R O VE NI ÜS (Philippe) Archevêque de Philippe, & Vicaire A pof- 

». tolique dans les Provinces-Unics, étoit né à Deventcr *. 11 a publié divers Ou- * VaU„ 

vrages, &: un entre autres de Repnblica Chrijtiana , qui fut imprimé l’an 1648 An,ï^ 

;t2,.J’ên circ un morceau, afin de montrer l’étrange {Z) jargon de quelques devo- 
tes qu’il condamne fortement. 77s.r 

RUA (Pi e k. r. e) lavant Efpagnol, qui enfeigtia les belles lettres dans So- . 

ria {A) fa patrie, a vécu au XVI. fiecle. Il publia trois lettres f contre An- u!,Tçb- 

toine T,?a El- 
chiller 
Rua. 

(a) Lib. 

cap. 5-4.. 

il fa toit 

mettre 

IJ49. 

(c) Fuit 
dit Mun 

Krafini fd nc tm p« I« apcllcrpetites, pais que (a) SehftieH 
vivum ex- Munfrer raporte en fi Cofmographte, que Philippe 
P-?- ad‘ Roy d’Ejpagne , fils tic /’Enipeyeur Charles V. allant 
YZüppo) au mm de Septembre de l'àniléè (h) 1545. a Rot- 
oppoiita, terdam, cette jlattïé fut érigée (c) pour honorer fi 
quæ exer- joyeufe avenue, & qu'on mit à la main d'Erafme un 

gratulato- foeme en jon honneur pour luy prefènten & qu'en 
rium car- fuite le Roy, Marie Reine cCHongrie & tous les Rrin- 

ci"T ff 'n* CeS clUl^cs accomPa&noient, étans échauffez de l'a- 
rébât! C" mour avotent P0llr mémoire d’un Ci grand 

peifonnage, allèrent vifiter avec refpctffc la maifbn 

pair. °{agp. & *a chauibre où il étoit né. Mr. de Moricohis (d) 
u9.130. n’en dit pas tant; il fe contente de marquer la 
Toutes ces pofture de la fiatué, (5c de Importer les inferip- 

Moncotis t'ons ^ Pctite ma^ohi fi cc nfeft qu’il dit qu’E- 
fe trouvent rafme a donné l'invention (e) de la tourbe, & la 
dans un li- maniéré de voiles pour aller à tous vens, comme 

Ttémprt Vont les barclUes & lcs l}Ucs: ce qui mëfemble 
lié Tan' auffi Pcu vrai que ce qu’il venoit de dire, que l’Ef- 

« 692. & cault & le Rhin joints pajfint devant la ville de Rot- 

TttrT Tea- ter*Alit> & eH c°t0J’a,lt unc partie, entrent encore par 
tro Belgi- 1- grands canaux en dedans. Mais Mr. (/) Bulart 

co. Voyez.- nous confirme le palfage de Mr. joli -, car il dit 

y l’endroit qUC lors que Philippe 1 ï. entra folemnellcment en 

17Rouer-" ^ Vl^e de Rotterdam, comme Prince Souverain du 

dam. Pays-Bas, le Sénat fit mettre pour fdn plus grand 

(e) Enée 0rnemeM ftatuc d’Erafme dU naturel devant la 

Silvins tnaifôn où il étoit né, vettt en habit Êcclcjjdjtiquc, 
fr it men- tenant une plume de la main droite, & prefentant 

Iourtes lu £‘uicl,c au Grince üh rouleau dans lequel on 
dans un Clfoit, 
livre qu'il 

T L an SercnifUmo Hifpaniarum Principi D. Philippe 

voyez à Burgundla Défiderius Êrafmus 

AJartintis Rôtterodamus. 
Sthoockitti 

7 7.S ’ Rotterodamus ego non infeiabor Erafmus, 

j Ne videur cives deferitijfe ineos. 

des stent' ]pf0rum iriflittHti, Pririceps claripme, falvum 
ces, vol. 1. Ingreffum precor ad ïifnhla nojlra tutini, 

■ p. 161. Atqtie btinc quo pojfum fittdto, commendo popellüm 

(g) pr°f°- Maxime pufldiis Cafare nate tuis. 

Mr- 3- Te Dominant agnofrunt omnes, te Principegaudent 
p. 2 3S9. 2jec q{ljcqlUni [otg Darius orbe tenait. 

(b) Acad. 

des Scten- ( c ) Dont elle reçoit un fi grand éclat. ] Je ne 

voi guere d’Auteurs, qui en écrivant quelque cho- 

fe fur la vie d’Erafme, ne faffent attention à l’c- 

clat qu’il a répandu fur fa patrie. C’eft par là que 

Du Verdier (£) Vau-Privas, <5c Mr. Bulart (h) 

débutent dans l’éloge qu’ils ont fait de cet enfant 

de Rotterdam. Lcs paroles de (/) Rhenanus à ce 

JfhicnfleJt fujet font trop belles pour n’étre pas importées. 

a in page Ratus eft, dit-il à l’Empereur Charles V. abavi 

Dialogue tui Rridenci JII. Aug. pnmis Imperu annis ad 

de patriis quintum Culaid. Novembris, Roterodami inHol- 

doéfrma”' ^m^ut tUA mfer,or,s Germain a Provincia, quant 
fcripti'TvT °l,m BMaVi poffederunt, nunc mugis notant Jludio- 
rorum. fis omnibus obünius indigent, Erafmï incunabula. 

ces, to. z. 

p. iy9. 

0) Efifl. 
préfixa 

Operibus 
Erafmi. 

Voyez 
au fiï 

qit.tm vetemin mcoUrum memotià qvmlibet btlli- , 

co robore prqltantwm. Hoc altimno Roterodamum Bibliotb. 

oppidum je Jcmper jaÛabït, & dochs eut commen- Hifpan. to. 

dation. Je peurrois citer bien des Auteurs, qui *' P’ ,S7* 

pour relever la gloire de Rotterdam, joignent 

enfemble ces deux chofes ; l’une qu elle clf ia pa¬ 

trie du grand Erafmc ; l’autre quelle lui a érigé 
une ffatuë. 

(Z) L étrange jargon de quelques devotes.] Voi¬ 

ci ce qu’il dit de certaines Rcigieufes, qu: affec¬ 

taient des pratiques part.cul.eres Je dev otion, <5c 

de fpiritualité. (!f) Non rare eiiam fuperbiam ali- (b) Philip, 

quant conjtinclani habent, ut ambulent in magnis Rovenills 

& mirabilibus fuper je, ut vilejtu::: illis crdinaria ThTfliana 

ptctatïs exeni'ia approbata ab Écclejia , vd à Patn- lib. 1. cap. 

bus cômmehdata : mhil crêpent mfi uniones ctnnH-i■1lQ- 

Deo, ctim tu rai.tur proprio (ji non pejori ) fpiritui : 

jaétent truii fubjlanttanones mjjlicas, tordis con¬ 

centrât] one s : poteutiarum, imo omnis fut effe, an- 

hibilationcm , comiübium effemia créât a & Diviv.i- 

tatis : fpirituule Sacramentum infeparabihtatis, 

fommttm omnium ajfettionum, abforptionem & h- 

quefallioncm in amplexa Jponfi, triplicem anima 

hierarchiant, orationcm itl qüiete pafrva , ebrie- 

tàteni fpirnualem, cordisJilentiurn , meditatiohes 

negattvas, uniones fupcrejjentiales, puteüm &gur-» 

glteth annihilaùonu, amorem Deipcum , transfor- 

marnent, uniehtem , Jlringcntcm, amplexantem, 

fuavitatefn cor aufereittem, figent an Jporfi ubera, 

ruminantem collum , abforbeutem etlthufiafmum, 

ïnfenfibilitatem & oblivionan omnium inducentem , 

abyjfilnn Cum Deo identipeationan , confrtcationem 

Deipcam , ïncendentem & confument an cor : ele- 

vdttohem ad fuavitatem cœlefiem ex infernal] lan- 

gtiore, ïntroverponem fuper codifient, caligincm 

& umbram Del, allocutiones internas} elevat 10- 

nes incogniias, extenpones & applicatknes amoro-• 

fus, anima.fufpenfioncs, deliqnium, fufpina, mor- 

tan fenfuum & omnium affeftuum, ecjlafwt con¬ 

tinuant, juftitium ratiocinü, cordis contaclum cr 

patefaélionem, liquefaclionan, influxtim, infiam- 

mationem , affultus qui fer ri nequeant, pénétra- 

doues ad intima, vulnemiones, conftrithones, al- 

ligationes infeparabiles, ajpechts pénétrantes & ob- 

le et ante s, voces tremulds, murmura columbina, 

gujlus fuavifimos, odoresgratiftmos, auditusme- (l) Le 

lodia ccdeflis, hypermjjlicas Dei & anima pericho- 

refes, impudentiam fpiritliaient. afpirariones My- Suffinflefr 

Jantropicas, ignem jute carbone, flammam fine jes au- 

corpore, holocaufum meridiamtm in vifcerali & tours myfr 

medullan penetrabilitate, contaclum mirabilcm & t,liu.es 

fuavifnnum, objcuranoclügaudia & cahginem. llac iZ.frT 

JÈ?fimilia fefquipedalia verba in nova pieratis jcholafemblables. 

inter fponte eleâos Magiflros, & difctpulas curio- 

fus, adeo fréquenter ter.ero proferuutur palaiô, JfZuifiTe 
ut intimis in vifeeribus fentiantur ( / ). de l’Eghfe 

(A) DansSoria fa patrie.'] Il femblc d’abord Romaine. 

qu il n’y ait aucune conformité entre André 

Schottus, 5c Dom Nicolas Antonio. L’un dit ,jrujv. 

H II H h h b Tenus 
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* viUi Ju toine de Guevara, qui font très-do£les & très-curieufes, où il réfuta une infinité 

nïjitiit fau^tez que cet Auteur avoit publiées, & le ridicule fubterfuge dont il le 

1 r cru v*c ferv'r- C’eft ce qu’on verra (Z?) dans le paflàge d’André Schottus que 
ditioni"11 'je raporte. Mr. Moreri eft (C) tombé dans une infigne bevuë. 
judiciique RUARUS (Martin) Miniftre Socinien, étoit né à Krempen * en AI- 

lemagne. Il fut infe&é des herefies Sociniennes par Erneft Sonerus ProfefTeur à 

rumquc Altdorf, qui les enfeignoit fecretement. Il s’y obflina de telle forte, qu’il aima 

tcmf in" mieux perdre fon patrimoine, que de renoncer à cette feffe. 11 fe J- fit eftimer 
magno s< & au dedans & au dehors, par fon jugement, par fon favoir, & par fes mœurs. 

& aiiôs“ Il fut Reéfeur du College de Racovie, & puis Miniftre des Sociniens de Dant- 
cruditos zic, foit dans la ville, foit au bourg de Strafïïn ; & il mourut dans cet emploi 

tîo'Ke '’an i- l657- àl’âgcdeyo. ans 4- 11 l’exerçoit déjà l’an iâ^y. comme il paraît 
rui, par le voyage (St ) de Jaques Ogier. 11 eft Auteur de (H) quelques Ecrits qui 

cl"/ib'fli ont ^ ,mpnmez. Le fameux Calixte employa tous les moyens (3 dont il fe put 
c,minci, avifer pour le convertir, pendant le Colloque de Thorn l’an 164^. mais il 11’y 
fane ;. put rien gagner. 

r'10 ' RUFIN, Favori de l’EmpereurTheodofe, „étoit Gaulois y, de la Pro- 
4 ij. m. v;nce d’Aquitaine <5, d’une condition médiocre, mais d’un efprit élevé, fou- 
4- S andins, 
in Bibltoth. 
Antitrinït• 

11+' (4) Fetrus Rhua Numantimu primant AbuU, poft 

fi Nu'ü ut Mumantia in patria annos plurïmos ad extremam 

p°pu a- ufque Atatem bonas literas docuit \ & l’autre, Pe- 
rem hune 11 J 
fuum in trus (b) Rua, Sonenfis, Abtila primum, mox m 

viam rc- patria urbe juventutem bumanioribus imbuit lite- 

V°Ccrcit ™ extremam uftlUe &tatem : mais dans le fond 
opéras Ved difent la même chofe. Soria bâtie proche les 
penina- ruines de Numance, eft nommée Numantia par 
ciara cjus quelques-uns, &. entre autres par André Schottus. 
non po- ( B ) On verra dans le pajfige d’André Schottus.] 
tuit. Mol- Le voici, (c) In quo egregic verfatum fuiffe teftan- 
lerus tlid. tnr epift. 3. Hifpanicè feripta eruditionis plenx, & 

‘°7' hnmanitatis fatis copioft : qutbus Anr. Guevarrx 
v Flecbier, ( qUl fUm ç0[us doftrinx, & eloquenùx arcem tenere 

Tbeodof?* v’lc^eb*tur) crûtes, mendaciaque inhiftoriis anti- 
liv.y. pag. 'quorum, vctcribufque monumentïs lapidum , & 

4%1-tdit. nummorum explicandis, egregic refellit. Valdeut 

mirer Galles, Guevarrx epiftolas converfas Aureo 
titulo décor affe, manibusque ita tenere folitos, ut 

2 N, ^ pro oraculis circumfétant, qux tôt mendaciis, qttot 

Ehtfe,félon verfibus fcatcrc dicantur. R h n a itaque de tôt 

CUuJien. millibus tnulta indicavit, facemque prxtulit, ne 

C et0,f quis poftbac credulus in errorem induceretur. Epift. 

capitale du 1 • numijmatum tnjcnpttones, & conpnxtjje, cr n~ 

pan, qu'on dicule explicajfe, in Chronologia & magiflratuum 

nomme au- diguitatt turpitcr bxllucinxtum. Epift. 2. crrajfc in 

i’Arm*- biftoria Rom. temporum ratione, locorumque notni- 

gnac dans iiibus, folenne illud fuum fervando, audacler ut 

laGafco- 0mnia pronunciet, quafi pofteris imponere volons, 

£’“ Pro- aut credens omnes ei temere alfenfuros audito illo 
prement , , J r 
due. Fjrfnagoreorum ctoroç îQct, cormcum oculos conp- 

xit, ci tans identtdem, & prodigiofa nomina pro- 

(a) Andr. pria b/ftoricorutu, cudenfquc arbitratufuo, ad banc 

Schottus, diem inaudit a. Denumifmatis inepta & ridicula 

hfpan. leges-, ut & de legtbus Rom. & legum auttonb. de 

p.pü7. legejulia Poppaa, Cornclia, Falcidia, aitifquc: 

de medicina & empirica. Tertia epiftola ut mole 

(/>) Sicol. rua ita xerum pondéré cetcris major eft. Cum enhn 
Anton. ] ^ ‘ • rj j 
Bibltoth Guevarra omnem anttquttati pdem derogare mte- 

Scriptor. retur, epiftola quadam, quo pela mendacia tege- 

Hifpan. to. xct, veluret, vel tueretur ^ cum à facris litteris 

de Paris 
16S0. in 

2. p. 187. 

(c) Andr. 

Schottus 

tbid. 

difcejferis, omnia incerta fabulifque plena affirmât. 

Refellit virum diferte R h u a ex Athenagorx apo-' 

logia pro Cbrifttanit, & hoc effe omnem artium 

traftationçm , ftdemque ut focietatis bumana, ita 

& feientiarum vinculum e medio tollere. Ceci eft 

un fuplément curieux a l’article de Guevara. 

( C ) Mr. Moreri eïl tombé dans une infigne be¬ 

rné.] 11 a dit que Pierre Rbua a fait un Traité De 

» pie 

Legejulia, Poppxa, Cornelia, Falcidia &c. de 

Medecina & Empyrtca -, «Sc il a cité l’Ouvrage du 

P. Schottus. Quel monftre ! Ce Pere ne dit - il 

pas très-clairement, non que Rhua fit un Traite 

de ces matières, mais que fa 2. lettre fut deftinée 

à montrer les fauflètez de Guevara fur plufieurs , 

autres matières, & en particulier fur celles - là ? 

D’ailleurs la loi Julia Sc la loi Poppaa ne font 

pas deux loix, mais une feule. Le Pere Schot¬ 

tus le marque allez nettement : il ne met point de 

virgule entre Julia & Poppaa. (d) Carol. 

( A ) Par le voyage de Jaques Oç/a.l Cet Au- °ZtriU>''n 

teur etoit a Dantzic 1 an 163 5. a la mite du Com- ionico,pag. 

te d’Avaux Ambafi'adeur de Sa Majefté très- 418.419. 

Chrétienne. Il raconte quil fut abordé dans 

une boutique de Libraire par un certain Ruardus, ^eJ^'re ^ 

( il faloit dire Ruarus ) avec qui il s’entretint en ^,biioth. 

Latin pendant deux heures, & puis en François. Antitrinit. 

Aggreffus me eft quidam N. Ruardus, quorum per P- 1,4* 

duas bords collocutus fum Latine, ac deinde Galli- ^ 

ce, qui me ad xdes fuas adeundas invitavit. Didi- ^u- 

ci poftea ab aliquo , cum effe Arianorum Pafto- le£tu di- 

rem : funtquippe Gedani bujufnodi hommes, qui gmfiimx. 

clam congregantur , infeio vel diffmulante Se- 

natu (d). Hijl.Cher- 
( B ) Auteur de quelques écrits.] 11 a fait des fon. Cim- 

notes fur le Catechifme des Egliles Sociniennes bric*'\"u 

de Pologne: ces notes furent ajoûtées à l’édi- voyez 7* 

tion qui fut faite de ce Cathechifme l’an 1665. Morhof, 

Elles lé trouvent auflï à l’édition de 1680. Il a 

fait d’autres notes fur le même Ouvrage qui n’ont p. j0ÿt" 

pas été imprimées (e). On a deux centuries de 

fes lettres : la 1. fut imprimée à Amfterdam chez (g ) v. 

David Ruarus fils de l’Auteur l’an i6'jy.Matth- 

avec une préfacé de Joachim Ruarus frere de manni ‘ 

David. La 2. fut imprimée l’an 1681. chez le Dijferr. 
même David qui y joignit une préfacé. Ces let- innug. dt 

très (J) font bien curieules. Cn l’a cru Auteur (g) 

de la verfion Allemande du Nouveau Teftament 17. ô* 3 » • 

faite à Racovie, & publiée l’an 163 o. mais c’eft apud Mol- 

une erreur, (h) Quos falli tnibi confiât, tum ex ^tr’ 

Sandio (1), illam Johann. Crcllio & Joach. Steg- Monem 

manno Sehiori vindicante, tum ex indicio Fihi, \us ,bid. 

quem nofter reliquit , cognominis, Amftelodami 

viventis, a quo, adornatam eam credi à Cbriftoph. 10 J» 

Oftorodo ac trwiçyotç aliquot, revifam autan ejfe 

a tota Societate, & in bac parente fuo , ac pra- ^ 116. 

fationem tandem à Crellio adjectam, A. 1684. *33- 

fion edoclus. 
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«pie, infirmant, poli, propre à divertir un Prince, & capable mefme de le fcr- 

,, vir. Il vint à la Cour de Conftantinople ; il s’y fit des amis & des protecteurs -, 

„ il fut connu de Théodofe; il luy plût. Il ménagea fi bien ces commenccmens 

,, de fortune, qu’il parvint en peu de temps à des emplois confidérables. L’Em- 

,, pereur luy donna la Charge de Grand-Maiftre de fon Palais * ; le fit entrer * 

„ dans tous fes Confeils, l’honora de fon amitié & de fa confidence, & le fit en- l*-Ambr- 

«fin Conful avec fon fils Arcadius. Cét homme fe maintint comme il s’eftoit >! 

« avancé, par fon adreftè plultoft que par fa vertu. Son ambition croifibir avec 

,, fa fortune. 11 cherchoit à s’enrichir des dépouilles de ceux qu’il opprimoit par 

« fes calomnies-f. C’eftoit allez pour être fon ennemi, d’avoir un mérite extra-1 ci®. 

,, ordinaire, & de pouvoir luy difputer le rang qu’il tenoit. Comme il craignoit '• 

„ néanmoins de perdre l’amitié du Prince s’il ne confervoit fon cflime, il paroif- xuf. 

,, foit modelte & defintereffé. Il couvroit fes mauvais confeils de prétextes de 

,, juftice, ou de politique; & fçavoit fi bien faire valoir les bonnes qualitez, & 

,, cacher les mauvaifes, que l’Empereur, tout éclairé, & tout jaloux qu’il eftoit 

«de fon autorité , eftoit bien fouvent trompé, & gouverné fans s’en apperce- 

„ voir. Les principaux Seigneurs de la Cour ne purent voir l’élévation de ce t 

«Favori fans en être piquez. . . . Ilsconfpircrent enfemblccontre luy, & refo- 

„ lurent de le perdre: „ mais leurs efforts (/7) n’aboutirent qu’à leur propre rui¬ 

ne, ou à l’affermiflèment de fon crédit. Il fe fit batifer avec un (£ ) grand 

faite 

C A) Leurs efforts riaboutirent qu’a leur propre 

ruine, ou a.] Ceux qui confpircrent fa perte fu- 

(a) Fie- rent (a) Timafe & Promote , qui venoient de 

ch.ir, Hif- commander l'armée, & de rendre des firmes im- 

Thtodofe portails.... Tatien, qui avoit gouverne tout l O- 

livre 4. rient en l’abfcnce de Théodofe.... & Procule fils 

p.434. ad de Tatien, Gouverneur de Conftantinople, jeune 

homme, hardi & entreprenant. Ruffin averti de 

tous leurs deffeins prévint l’ejprit de l'Empereur, 

(b) id. ib. & luy reprefenta, (b) Que les grâces cju’il rece- 
p.43j-. ad Voit tous jes jours ^ SaMajefté, le rendoient 

am' 3S>1’ odieux à toute la Cour ; Que quelque foin qu’il 

éuft d’arrefter par fa retenue les murmures de 

lès envieux, il fe formoit tous les jours des fac¬ 

tions & des cabales contre luy ; Qu’il fuccom- 

beroit infailliblement fi la main qui l’avoit clevé 

nefie fouftenoit ; Qu’il reconnoifioit fon peu de 

mérite, 5c qu’il ne s’eftimoit que par les bontez 

que Sa Majefté avoit pour luy, 8c par la recon- 

noiflance qu’il en auroit toute fa vie. Après avoir 

engagé l'Empereur à le protéger, il fongea non 

feulement k fe garder des furprifes, mais encore k 

perdre fes ennemis. . . . S'efiant trouvé dans le 

Confeil avec Promote, ils y eurent diverfes con- 

(i) Zoz. teffations. (i) L'Empereur en efilant forti, leur 

l-4- difpute ferenouvella: l'un & l'autre vouloit fouf- 

tenir fes avis3 ils s’échauffèrent infenfiblement. 

Ruffin en c fiant venu a des paroles offenfantes, 

Promote s'emporta, & luy donna un foufflet. . . . 

L'Empereur, a qui Ruffin alla fur le champ faire 

fes plaintes, en futextrémément irrité. Il pro- 

tefia hautement, Qu’il eftoit las de fouffrir ces 

divifions & ces intrigues, 8c ceux qui en eftoient 

les auteurs - Qu’il leur apprendroit à vivre en paix, 

5c à confidérer les perfonnes qu’il affrdionnoit ; 

5c que fi ces jaloufies qu’on avoit contre Ruffin 

ne finifloient, il lemettroit fi fort audeflus de 

fes envieux, qu’ils feroient forcez de le refpec- 

ter 5c peut-eftre de luy obéir. Ce Prince , qui 

parloit en Maifire, & qui fçavoit fe faire craindre 

quand il falloit, prononça ces paroles avec tant de 

chaleur, que perfonne n’ofa plus murmurer. Il 

chaffa Promote de fa Cour , & donna prefque en 

mefme temps a Ruffin la charge de Préfet du Pré¬ 

toire. La nouvelle dignité de ce Favori, & la pro¬ 

tection de l'Empereur, dont il eftoit affeûré, luy 

donnèrent lieu de fe venger plus facilement de fes 

ennemis. Promote ne furvefquit pas long-temps a 

cette difgrace : car ayant receû ordre d aller join¬ 

dre l'armée, & de marcher contre les Bajiarnes qui 

pilloient la Tbrace, il fut tué dans une embufeade 

par un parti de ces Barbares : plufieurs accuferent 

Ruffin de cette trabifon. La mort (2) de Procule ne (*) Zoz. 

fut pas moins funefie. Ce Miuifirc le fit accufer de 1 

plufieurs crimes, corrompit les Commiffaircs qu'on 

luy avoit donnez., les obligea fous-main de le con¬ 

damner k mort, & fit en forte que la grâce que 

Théodofe luy envoyait n’arrivafi qu après l’exécu¬ 

tion. Il avoit traverfé Tatien (5) dans des affaires (3J Ambr. 

de famille ; & Timafe n’eu fi pas eflé plus heureux eP- ?}• 

que les autres, s'il n’eufi recherché l'amitié de ce 

Favori, & s’il ne fe fût rendu complice de fes 
crimes. 

( B ) Batifer avec un grand fafie.] Mr. Fle- 

chicr nous en donne une belle defeription, précé¬ 

dée d’un préambule qui vaut un portrait de main 

de maître -, c’eft pourquoi je raporte un peu au 

long ce qu’il raconte. „ (c) Ruffin, qui gou- (c) Fle- 

„ vernoit abfolumcnt l’Empire en l’abfence de chnr‘ uht 

„ Théodofe.... avoit long-temps couvert fa 48 

„ vanité 5c fon ambition fous les apparences d’u- nnn. 394. 

„ ne modeftie affrétée ; 5c foit pour donner bon- 

„ ne opinion defoy à l’Empereur qui l’aimoit, 

„ foit pour donner moins d’ombrage aux Cour- 

„ tifans qui luienvioient fa fortune^ il devenoit 

„ tous les jours plus puiflànt, fans paroiftre plus 

„ orgueilleux. 11 cherchoit lourdement les moyens 

,, de s’enrichir ; 5c quoy-qu'il fût naturellement 

„ porte au fafte 5c au bruit, Ion avarice retenoit 

„ fon orgueil. Mais lorsqu’il levitaflcûré de 

„ la faveur de fon Maiftre, 5c comblé des biens 

„ qu’il en avoit receûs, ou qu’il avoit luy-mefme 

„ injuftement aquis, il s’abandonna à fon natu- 

« rel, 5c devint infolent dés qu’il crut pouvoir 

„ l’eftre impunément. Il fe fit grand nombre 

„ de créatures, marcha avec un train plus fuper- 

„ be qu’il n’eftoit féant à un particulier, 5c fit 

„ baftir des maifons plus magnifiques que les Pa- 

„ lais mefines des Empereurs. Un de fes prin- 

„ cipaux foins avoit efté de faire baftir prés d’un 

„ Fauxbourg de Calcédoine apellé, le Fauxbourg }m°l\ 

„ du Chefiae (q), une maifon de plaifance fi c. 17. 

H H H h h h z vafte, 
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fa fie l’an 394.. Le dépit qu’il eut de voir Stilicon au defïus de lui après la mort 

* picdier, de Theodofe, le porta à des entreprifes de trahifon qui le perdirent. Il * abufa 

,h_“l0 de lafaiblejje de fo7i maître -, il brouilla les Empires & les Empereurs, par /es in¬ 

telligences ficretes avec les Huns-y les Gots & les Alains> & il voulut Je rendre 

fiuverain, ou pour le moins indépendant & de fis maîtres & de /es ennemis. Il 

t ceftroit fut tué *)* l’an 39 y. Voyez Moreri. Sa mort fit cefier les doutes qui avoient agi- 

üchOrit Claudien, l'ur queftion s’il y a une providence : il n’en douta plus dès qu’il 
vit la chute de cet infolent 6c de cec injufte Favori. Je ferai quelques (C) re- 

lan 397- flexions fur fes paroles. 

„ vafte, qu’on l’euft prifè pour une Ville, 6c fi 

„ riche en ornemens 6c en meubles précieux, 

« qu’on avoit peine à croire qu’un particulier euft 

« pu fournir a ces dépenfes exceffives. D’un 

«collé s élevoit une grande Eglilê en l ’honneur 

,, des Apoftres Saint Pierre 6c Saint Paulj de 

« l’autre paroifioiten perlpeiflive fur une éminen- 

„ ce voifine, un Monaftére qui devoit fervir pour 

j,fupplccr au defaut du Clergé de cette Eglifc. 

« Dés que ces baftimens furent achevez, Ruffin 

«réfolut defe faire baptifer, 6c de célébrer en 

«mefme temps, avec tout l'appareil imagina- 

„ ble, la Dédicace de cette nouvelle Eglire.. .. 

(a) Fie- „ (.z) Méfiant avec un peu de Religion beaucoup 

chiet-, tbi.l. d’oftentation 6c de fafte, (i)il convoqua les 

\ag. 4S8. Evefques de toutes les parties de l’Orient, fur 

( 1 ) Théo- ”touc ccux Sui occupoient les premiers Sièges. 
dortt.l. 1. „ Il fupplia mefme, par des Lettres réitérées, 

c 31 • „ les plus fameux Solitaires d’Egypte, de quitter 

hb. ^ ieur folitude pour venir affifter à cette célébré 

T allai.i« «cérémonie. Le rang qu’il tenoit dans 1 Em- 
Laufiaç. }} p]rc, dont il avoit la principale direction fous 

«le Prince Arcadius, fit qu’un grand nombre 

« d’Evefques partirent au premier avis qu’ils re- 

,, ceûrent, 6c emmenèrent avec eux les plus faints 

« perfonnages de leurs Provinces. L’Aflemblée 

„ fut tres-nombreufe. Il s’y trouva trois Patriar- 

„ ches, Ne (flaire de Conftantinople, Théophi- 

„ Le d’Alexandrie, 6c Flavien d’Antioche. Gré- 

« goire Evefque de Ni fie, Amphiloque d ’Ico- 

„ gne, Paul d’Héraclée, Diofcore d’Hélqnople, 

,, 6c plufieurs autres célébrés Prélats s’y étoient 

,, rendus des premiers. Les principaux de la No- 

„ blcfi'e 6c du Clergé, 6c une multitude infinie 

„ de Peuple y accoururent, les uns pour honorer 

„ cette felle, les autres pour faire leur cour à ce 

„ Favori, plufieurs pour latisfaire.lçur curiofité. 

,, Ce lut dans le mois de Septembre que fe fît 

,, cette cérémonie. L’Egide cftoit tendue de 

«riches tapiflêries; l’Autel éclatoit d’or 6c de 

,, pierreries. La Confécration fe fit avec tout 

„ l’ordre 6c toute la magnificence qu’on pouvoit 

„ fouhaiter. Après que les Offices furent ache- 

« vez, on procéda avec la mefme pompe au 

„ Baptefinc de Ruffin. Le Patriarche Ne (flaire 

„ le luy adminiflra, 6c le fameux Evagre de Pont 

« qu’on avoit fait venir d’Egypte avec le Solitaire 

(i^Pallai.„ Ammone, receûç au fortir des Fonts (a)cét 

inLaufiac. „ liomme régénéré, qui ne conferva pas long- 

„ temps fon innocence. Ainfi fe termina cette 

« folennité qui auroit efté des plus faintes 6; des 

,, plus magnifiques de l’Egide d’Orient, fi elle 

„n euft .efté accompagnée d’un luxe profane, 6c 

„ fi ce Miniftre, par fes azflions 6c par fes injuf- 

,, tices, n’euft voulu regagner fur les Peuples les 

. . ,, lommcs exccjlîves qu’il fcmbloit avoir cra- 

cernent la ” ployees pour Dieu en cette occahon. „ 

providence (C) Quelques réflexions fur les doutes * de Clau- 

iiviae. dicn.] Il déclaré que le bel ordre qui régné d^ns 

. RUG- 

la nature le portoit à croire qu’elle eft dirigée par 

les loix très-fages d’un Dieu infini, mais que le 

defordre qui régné parmi les hommes, la profpc- 

rité des mechans, le malheur des gens de bien, 

le poufioient à fuivre l’hypothcfe d Epi cure, que 

lehafard avoit été l’artilan de toutes choies, 6c 

que les Dieux nefeméloient pas delà conduite 

du monde. Enfin , dit-il, le fuplice de Rufin 

a calmé mes inqu'etudes -, je prononce un arrêt 

d ’ablolution en faveur des Dieux-, je ne me plains 

plus que les mechans ayentaquis tant de pui fian¬ 

ce, ils ne font devez que peur tomber de plus 

haut. 11 nous dira mieux cela lui-même. 

S<tpe (b) mibi dubiam traxit fententia mentent, (t) clan- 

Curarent Superi terras, an nullus ineffet Han. in 

Reclor, & incerto flueretit mortalia cafu. 

Nam cum difpofiti quafiffèm fœdera mundi, 

Trafcriptosque maris fines, annique meatus, 

Et lucis, noftisque vices : tune omnia rebar 

Confilio firmata Dei, qui lege moveri 

Sidéra, qui fruges diverfo tempore nafci, 

Qui variant Phœben alieno jujferit igné 

Compleri, Solemque fuo : porrexerit undis 

Lit or a : tetturem medio librayerit axe. 

Sed cum res hominum tanta caligine volvi 

Adffiicerem , Utofque diu florere noccntes, 

Vexarique pios : rurfus labefafta cadebat 

Relligio, cauffecque viam non fponte fequebat 

Altcrius, vacuo qua currere Jcmina motu 

Affirmât, magnumque noyas per inane figuras 

Tortuna, non arte, régi : qtu Numitïa fenfu 

Ambiguo vel nulla putat, vcl nefeja noflri. 

Abfiulit hum tandem Ru fini pana tumultum, 

Abfolvitque Deos. Jam non ad culmina rerum 

Injuftos creviffe queror, toüuntur in altum., 

Ut lapfu graviore ruant. 

J’ai promis dans (c) l’article du Maréchal d’Ancre (e) Voyez 

de parler ici des reflexions de Balzac, fur une L/rt,c!e. 

penfee de Malherbe qui reflemblc à celle de Clau- ^.890.™*- 

dien : je m’aquitte de ma promefiè, „ (d) E eff marque F. 

« vray qu’on parloit ainfi, avant que la Religion 

« Chrefficnne euft reformé le langage. On ac- (d)Balzac, 

« eufoit les Dieux de tout le mal que faifoient les chrétien 

«hommes. La Providence divine eftoit prife^.w. 137. 

„ tous les jours à partie, par quelqu’un qui fe 

« plaignoitque les chofes du monde n’alloient pas 

«comme il euft voulu. CE TYRAN HE II- 

«REUX PORTE TESMOIGNA- 

«GE CONTRE DIEU. C’eft un an- 

« cien mot allégué par voftre Cicéron ; Et il 

« n’eft rien de fi vulgaire dâns les vers des Poètes 

„ payens ; que le crime de leurs Dieux 6c de leur 

« Deftin : Cr'tmen Deorum, Fatorum crimen, 6cc. 

« Cinthia eft malade, ôc fi elle meurt de fa ma- 

« Iadie, dit le Poète amoureux de Cinthia, une fi 

« belle Morte fera le crime du Dieu de la Médecine. 

y Tam formofa mm Mortua crimen erit. 

„ Depuis 
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RUGGERI* (Cosme) Florentin, s’introduifit à la Cour de France fur 

le pied de grand Aftrologuc, au rems que Catherine de Medicis favorifoit ces 

gens- 

„DepuisConftantin meme, &fous Icscnfans 

„ de Thcodofc, il y a des exemples de ces blaf- 

„ phemes Poétiques, & de cette profane liberté. 

„ Si Rufin n’euli elfe puni de fes crimes, on al- 

„ loitappcller les Dieux en jullice, comme fau- 
(a) il fa- „ tours de complices de Rufin : 
loit dire 

tum. Mr. „ Abflulit hune tandem Rufini pana (a) timorem, 
Ménagé „ AbfolvitqilC DcOS. 
Obfervat. 
fur Mal- T , . 
herbe, ” Un de nos Poetes a dit je ne fçay quoi de 1cm- 

pag. 431. „ blablc j Mais en vérité d’une excellente manie- 

îevéTe ” n*ere * & fà copie pafîè tous Tes originaux. Je 

qui pro ” vous propofe comme un chef-d’œuvre, dans 

quo de „ cette Ode qu’on peut oppofer aux plus belles & 

Jnau'r ” aux P^US ac^ev<^es l’Antiquité. Le Dieu de 
porte les » S^ùie Parle à un Favory, qui paffoit fur le 

termes. ,, Pont-neuf. „ Je ne copie point les vers de Mal¬ 

herbe que Balzac raportc 3 vous en trouverez la 

olTr concIufion dans la page 890. du 1. volume de ce 

Valions fur Di&ionaire. Joignons au paflage de Balzac ces 
Malherbe, paroles de Mr. Ménagé, (b) Cette peu fée au rejle, 

p. 43 z. Et Je cicl aceufé de lùporter lès crimes Eft refolu 

c de fe juftifier, nef pas originairement de Clau- 

ihiusVad d,en ‘ e^e de Plufteun autres Auteurs qui ont 
Claudian. efté long temps devant lui. Cicéron au livre t roi- 

in Rufin, fiénte de la Nature des Dieux : Diogenes quidem 

lp. m. 1078. Cynicus dicer-efolcbat, Harpalum, quitempo- 

& M- r*^us Prædo felix habebatur, contra Dcos 

teftimonium dicere, quod in ilia fortuna tam diu 

(d) Apud viveret. Et en un autre endroit du mefme livre : 

Proëph!!- ImProborUm Ig'nii- profperitates , fecundæque 
tani res redarguunt, ut Diogenes diccbat, vim omnem 

Piàlm.73. Deorumacpoteftatem. Martial: 
îc9î. 

cap^z™ Nullos elle Deos, inane cœlum 

Habacuc Affirmât Selius 3 probatquc, quod fe 

Maieà" Fa&um, dum negat hæc, vider beatum. 

chum c. 3. 
Barthius Seneqtte a dit dans ce feus, Deorum crimen, 

ibid. pag. Sylla tam felix ; & un ancien Conuaue Grec, 
io8z. 1 

©c» y 01>&$'(& , Txç KXKXÇ dliïcupoovêtV. 
(e) Voyez _ . . . . N 
l’article Barthius (c) a recueilli un très-grand nombre de 

Pays. pag. telles fentences, & il n’a pas oublié celles qui fe 

716. col. 1. trouvcnt dans l’Ecriture (d). On peut raporter à 

if) Plin. ce Feu commun tous lespaflàges des anciens où 

\tb. z. c. 7. Fortune eft injuriée comme un être aveugle, 

p. m. 14y* inconftant, vagabond , injufte, fauteur des in¬ 

dignes (e). Un de ces palpages fuffira ici pour 

^ueCoftar tOUS 5 ]C Emprunterai de Pline. (/) Invenit inter 
dont j’ai ’ h*5 utroffre fententias medium ftbi ipfa mortalité 

raporté les rtumen, quo minus etiam plana de Dco conjcftatio 

Vawl'ar ^oto qttippe mundo , & locis omnibus ^ omrit- 
tîde ^ bufque horis omnium vocibus Fortuna fola invocatur: 

d'Hercule una nominatur, una accu futur, un a agiturrea, 

L 73 .col. una cogitât ur-, fola laudatur, fola arguttur, & 

fin*™* ou- CUm convltns colitur (£) : volubilis, à plerifque ve- 

tré les cho-to <y caca etiam exifimata, vaga, inconjlans, 

fes : Phne incerta, varia, indignorumque fautrix. Huicomnia 

'u°For- exPenf4 » buic omnia feruntur accepta y & in tota 

tune n’ejl fotione mortalium, fola ntramque paginant facit. 

jamais Adeoque obnoxict fumusfortis, ut Sors ipfa pro Deo 

rieque”0 ^*’ 4ua Detis probatur incertus. On peut dire 

lors iju'on clue dans tous les tems, & dans toutes les nations, 

i‘injurie, fans en excepter ni nôtre fiecle, ni le Chriftia- 

* Balzac, 
Socrate 

Chrétien 

p. m. ^^3. 
le nomme 

mfme, la prolpcrité des mechans a fait murmu- Roger, 

rer contre Dieu, ik infpiré plufieurs doutes fur 

la providence. D’autre coté on a répondu tou¬ 

jours & par tout à cette objedion : puis dbnc 

quelle n’a jamais celle de revenir nonobftant 

toutes les reponfes, il faut conclure quelle a quel¬ 

que choie de fort fpccicux, & je ne fai quelle 

proportion avec nôtre entendement qui fait qu’cl- 

lc y rentre fans nulle peine, (h) l’en chaflat on à (h) Ce/l 

coups de iourche. On diroit qu’elle fe pourroitcon,me la 

attribuer comme la palme ces belles paroles, cm- ^îuram 

vatarefurgo ; les reponfes peuvent bien me faire expcllas 

plier un peu, mais je me redrcllè tout aulH-tôt. furca , ta- 

11 n'eft pas queftion d’examiner li elle elt folide; mcn ufL 

car il faut ctre rrés-perfuadé quelle eft fauflc, Tcx.HorVt. 

quelle ne vaut lien, mais peut-être n’eft-il pas ep<ft- 10. 

hors de propos de mettre en queftion fi Claudien l,bm 1 * 

s’en eft bien tiré. 

Il pourroit y avoir des gens qui lui diraient, Conside- 

vous n’avez pas pris le bon chemin 3 la feule re- rt^TioN 

ponlè que vous deviez faire à vôtre difficulté étoit méthodes 

de conliderer l’idée vafte & immenfe de l’être de repou- 

fouverainement parfait, <Scd’en tirer cette con- ^re aux 

fequence : il eft T Auteur de toutes chofes, il les doutfs „ 

gouverne toutes , U ne le tait donc rien qui ne h pi ovi- 

loit régi & conduit d’une manière infiniment dence. 

fage, infiniment jufte , infiniment admirable. Jê°uudec lâ 

Voilà fans doute le bon party, 8c la véritable voye ’ pU C‘ 

de lever les doutes : faites taire la raifon 3 obligez 

la d’aquiefeer à l'autorité3 Dieu l’a dit, ocCthç 

i<pa 3 Dieu l’a fait, Dieu l’a permis: cela eft 

donc vrai, & jufte, fagement fait, fagement 

permis. Si vous voulez defeendre dans îe detail 

des raifons particulières, vous n’en verrez jamais 

la fin , & apres mille difputes vous ferez con¬ 

traint de revenir à la raifon de l’autorité, à l’idée 

immenfe de l’ctre fouverainement parfait. Mais 

puisqu’il y faudrait revenir, n’en fortonspoint, 

tenons nous là immobiles, & inébranlables3 

mettant le doigt fur la bouche, impofant lilence 

à nos petites lumières, perfuadez qu’en ces cho- 

fes là le meilleur ufage de la raifon eft de ne point 

raifonner. Faifons fentir plus vivement les mo¬ 

tifs de cette conduite. Quand on s’engage dans 

ladifpute, on doit prétendre qu’on fera voir à 

fon adverfairc qu’il a tort ; mais on ne doit pas 

pretendre qu’il aquiefeera à nos premières ou à 

nos fécondés reponfes. Les loix de ces fortes de 

combats demandent que chaque partie répliqué à 

l’autre, autant de fois qu’elle pourra oppofer rai- 

fonnement à raifonnement, & jufques à ce que 

l’on foit venu aux premiers principes. Si je puis 

montrer à un homme que fa thefe choque les no¬ 

tions communes, & que la mienne eft une fuite 

naturelle 8c neceffaire de ces notions, j’ai droit 

de ne le plus écouter, & de lui fermer la bouche 

par cet axiome, adverfus negantem principia non 

cïl dijputandum : mais fi je ne donne à fes objec¬ 

tions qu’une folution probable, contre laquelle ii 

puifle alléguer de nouveaux doutes, revêtus d'une 

probabilité égale, ou prefqu’égale à celle de ma 

folution ; je n’ai point de droit d’exiger de lui 

qu’il aquiefee à mes reponfes *, je dois chercher 

de nouvelles folutions à fes nouvelles difficultez 3 

& fi je n’en trouve point d’évidentes, ou qui ne 

foufrent point de repartie fpecieufe, c’eft à moi à 

}I H II h h h $ me 
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gcns-là. C’étoit un homme d'efprit, & qui paflbit pour ûvant : d’ailleurs il 
étoïc hardi jufques à l'effronterie , pour fe fourrer dans le grand monde, & il 

s’intri- 

me retirer du combat fans m’attribuer la victoire • 

car autrement j’imiterois les Convertifleurs de 

France. Ces Meflieurs commencèrent environ 

l’an i <58o. à offrir de conférer fur la religion avec 

leurs freres errans \ ils leur promettoient d’ouïr 

leurs doutes, de les éclaircir, de les inftruirc 

cordialement- mais après avoir répondu 2. ou 3. 

fois ils ne foufïroient plus la contradiction, ils 

vouloicnt que l’on fe fournit à leurs éclairci fle- 

mens, à faute de quoi ils prononçoient que l’on 

étoit opiniâtre. Il eut mieux valu prononcer cela 

d'abord : il eft ridicule d'entrer dans les difeuf- 

fions, quand on ne veut pas fouffrir que fon ad- 

verfaire répliqué cent 5c cent fois, s’il a autant 

de fois de quoi combatre nos folutions,6cs’il nous 

peut alléguer contre la dixiéme répliqué une in- 

ftance aufti probable, que le pouvoir être l’objec¬ 

tion qu’il a propofée à la thefe principale. Voilà 

dans le vrai l’état des dilputes. On attaque vô¬ 

tre thefe ; vous repondez : mais vôtre reponfe 

eft bien fouvent plus expoféeaux difficultez que 

la thefo meme. Il cft donc jufte que vous réfu¬ 

tiez la réplique : vous répondez tout de nouveau 

je ne fai quoi, qui fait naître de nouveaux doutes 

plus plauïibles que les premiers} il faut donc les 

examiner, 6cainfi à l’infini, à moins que vous 

(a) On n’engagiez dans vôtre parti les notions (a) com- 

‘en^ïral 111131165 ’ Poul" cn accabler vôtre antagonifte. 
fur notions Voilà les loix du combat; fi vous n’avez pas def- 

communes, fein de les oblerver, il vaut mieux n’entrer point 

,°us [ts cnlice, & dire tout court il faut croire cela fans 

<lônt'les raifonner : Dieu l’a dit, cela doit fuffire. 

Jeux far- Ce procédé forait injufte,fi l’état de la queftion 

tus ccntef- étoit celui-ci, Dieu a-t-il parlé ? mais il ne l’eft 

tomhnt point fors qu’on difpute avec des perfonnes qui 

d'accord, reconoiflcnt i’exiftence de l’Etre fouverainement 

parfait, 5c qui fe forment des doutes fous prétex¬ 

te que les gens de bien font malheureux, ôc que les 

mechans profperent. La feule reponfe qu’il faut 

faire à ces doutans eft celle-ci. Vous êtes per¬ 

suadé de l’exiftence d’une nature fouverainement 

parfaite -, croyez donc quelle gouverne toutes 

chofes parfaitement bien : car fi vous ne tiriez 

pas cette confequcnce du principe que vous ad¬ 

mettez, vous ignoreriez les premières réglés du 

fens commun, vous feriez capable de raifonner de 

cette maniéré,le foleil eft incapable de produire les 

tcncbres,donc il les a produites. Pour faire mieux 

comprendre qu’il s’en faut tenir à cette courte 

reponfe, & à ce principe general de l’exiftence 

de Dieu, je m’en vais montrer à quoi l’on s’ex- 

pofe, quand on veut defeendre au detail des raifons 

particulières. Premièrement il eft fur qu’en ce 

cas-là on eft obligé de fuivre un homme dans les 

répliqués , jufques à ce qu’on le puific payer d’une 

raifon à quoi il 11’ait rien à oppofer de raifonnable: 

ce font les loix de la difpute, comme je l’ai remar¬ 

qué ci-dcfiïis. En fécond lieu il eft fur que vos 

raifons particulières feront combatues à l’infini, 

par d’autres raifons également fpccieufes pour le 

moins. Montrons-le par un petit échantillon. 

Nôtre Poète auroit allégué à un autre la même 

raifon qui diffipa tous ces doutes -, il lui auroit dit, 

puis que Rufin a été puni,il y a une providence qui 

gouverne toutes chofes fagement 6c juftement. 

jLa profperité de ce méchant homme ne prouvoit 

o+. 

nvoit déjà 

pas que la providence fût endormie, mais au con¬ 

traire quelle lui préparait peu-à-peu un rude fu- 

plice j elle l’élevoit afin qu’en tombant de plus 

haut, il fe brifât mieux 6c fe fracaffàt tous les os, 

tolluntur in altum ut lapfngraviore ruant. Si vous 

ne favez que cela, lui auroit-on pu repondre, 

vous ne tenez rien ; vôtre folution pour être fort 

(b) vieille, n’en eft pas meilleure -, vous vous ti- (b) J*tve- 

rez d’une grande difficulté par une plus grande: Sat' 

vôtre particule U T fait horreur, on n’en fauroit avait J 

foutenir l’idée fans fri donner. Vous donnez à dit tm- 

l’Etre fouverainement parfait, 6c par confequent chant Se~ 

d’une bonté infinie, un motif 6c une caufe finale -{Jm qui 

qui bien loin de contenir quelque veftige de bon- nimios 
té , font le caraftere le plus tyrannique 6c le plus optnbac 

malin que l’on puiflê concevoir. C’eft comme Et nimias 

fi l’un de nos Empereurs voulant infliger le der- pofccbac 

nier fuplice à quelques-uns de fes domeftiques, °Pes* nu- 

leur donnoit des Gouvernemens,6c fouffroit qu’ils j^abat 

y exerçaflènt toutes fortes d’extorfions, 6c qu’ils Excelfæ 

fucçaflcnt le peuple jufques aux moiielles • c’eft, turris ta- 

dis-je, comme s’il fouffroit cela, afin d’avoir 

lieu de les châtier plus feverement. Si vous aviez tior effet 

ofé dire de Theodofe ce que vous dites de Dieu, Caf'us, & 

qu’il n’élevoit Rufin au plus haut fommet de la fa- imPulfie 

veur que pour l’écrafor plus fûrement , 6c plus fmmanc 

rigoureufement • 5c afin de faire voir à fes peu- ruinse. 

pies fa puiflance foirveraine d’élever 6c d’abaidèr, 

il vous eût fait pendre comme un Poète fatyrique 

qui l’eût diffamé indolemment. Claudien fans 

doute s’apercevrait de l’énormité de fon Ut, 6c 

de fa caufe finale, 6c demanderoit que l’on ne 

prit pas fes termes à la rigueur 6c au criminel. Il 

dirait que la providence n’avoit pas comblé de 

biens l’infame Rufin, dans la vue de lui faire plus 

de mal, mais dans l’elperance que ce Favori en 

ferait un bon ufage. Il ajoûteroit que fuivant les 

loix naturelles la chute des corps eft d’autant plus ^ 9ur 

rude, que le lieu d’où ils tombent eft élevé, 6c crudeliflî. 

qu’ainfi l’ordre a voulu que l’élévation de Rufin mus tam- 

aggravât fa peine, lors que fes abus continuels des diu Cinn* 

grâces du ciel ont demandé fon châtiment. Cela At^dedit 

n’otepas la difficulté, lui repondroit-on-, l’ef- pœnas. 

perance ne fe trouve point dans la nature divine, ProIllbori 

elle fait infailliblement tout ce qui arrivera : elle a fujt im_ 

fu très-certainement l’abus que ferait Rufin des pedireque 

faveur^ celeftes • il (c) valoit donc mieux le pre- nc toc 

venir, que de préparer à fes crimes raierez plu- ^0^^ 

fleurs années un châtiment qui ne fauroit reparer tcrficcret, 

le mal qu’il a fait, l’opreflîon de tant d’innocens, quam 

la mort de tant de perfonnes, la ruine de tant de 

familles. C’eft une pauvre fatisfaélion pour une rc.Ctcero 

Province que fon Gouverneur a defolée,que d’ob- de nature 

tenir Amplement qu’il foit châtié ^ l’arrêt (d) la 

laillè dans fa mifore, 6c rend quelquefois plus 679V 

douce la condition du criminel. Je ne poufle pas 

plus loin les répliqués que le Poète pourrait faire^ (d) Exul 

elles font en fort grand nombre, je n’en doute 

point : mais les répliques de fon adverfaire ne fe- bibir & 

raient pas moins nombreufes, 6c reflembleroicnt fruitur 

toûjours à celles qu’on vient de voir, c’eft- à-di- Dils. 

re qu’elles feraient plus proportionnées que celles ^vi^riiT 

de Claudien aux notions de nôtre efprit, 5c aux provincia 

idées félon lefquellcs nous jugeons de la perfee- P,oras- 

tion d’un gouvernement. Je fupofe qu’après 

une longue difpute on lui dirait, je croi auffi v. 49. 

bien 
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s'intriguoit beaucoup *. Il obtint de Catherine de Medicis l’Abbaye de Saint * 
Mahé en bafie Bretagne. Il avoit fait Phorolcope de tous les Seigneurs de la Do£?rint 
Cour, & s’y étoit pris de la manière qu’il avoit cru la plus propre à tirer d’eux T™**' 
quelque prefent f. Il s’aquit enfin la réputation de Devin & de Magicien, & fe t u. MJ. 

trouva envelopé 1 an 15’74- dans 1 affaire de la Mole (A^ & de Coconas, accu- 

&Z Sext. 
Empiric. 

par le renverfement de la providence,tendoient auibu' 

renverfement de l’eziftence de Dieu. Voyez Sex- 

bien que vous que tout ce qui s’eft pafle dans l’af¬ 

faire de Rufin, eft jufte, fage, parfait par ra- 

port à Dieu ; mais ce n’eft pas à caufe de ^>s rai- 

fons, elles font plus propres à faire naître des 

doutes , qu’à calmer l’irrefolütion de l’efprit. 

Servez vou^en neanmoins auprès de ceux qui s’en 

voudront contenter, mais n’en dites mot aux 

grans raifonneurs; l’idce de l’Etre fouverainement 

parfait leur doit fuffirc, 5c leur fuffit, quand ils 

ufent bien de leur raifon. J’ai conu des gens qui 

avoient lu plufieurs fois la Confolation de Boece, 

& qui demeuroient fort furpris de la diference 

qu’ils avoient toujours remarquée entre les objec¬ 

tions 5c les reponfes de cet Auteur. Boece étoit 

tout enfemble un habile Philofophe, & un grand 

homme de bien. Accable du poids énorme de fa 

difgrace,& famé plongée dans la trifteffe,il fupofe 

que la Philofophie le vient confoler. II lui fait 

plufieurs objections fur la providence ; la Philo¬ 

fophie y répond tout de fon mieux : mais au lieu 

que les difficultcz de Boece font à la portée des 

cfpritsles moins penetrans, & quelles percent 

de leur vive lumière les entendemens les plus 

fombres, on n a pas trop de l’attention la plus re¬ 

cueillie, & de la vivacité la plus promte, pour 

comprendre quelque chofe dans les folutions. La 

Philofophie ne peut cacher fa défiance, elle de¬ 

mande prefque toujour^qu’on lui permette les 

• circuits, & de remonter plus haut-, 5c quelque 

folidc que puifie être ce qu’elle débité, le mal¬ 

heur de notre efprit veut qu’on n’y comprenne 

quelquefois rien : fi elle nous convainc, c’eft pref¬ 

que toujours fans nous éclairer. Voilà ce que 

difent quelques lecteurs de Boece. Ils m’ont fait 

(a)Unde prendre garde qu’un très - lubtil Profelfeur du 

Philofo- XVII. liecle a ménagé plus adroitement que 

P us no- iui rhonneur de la Philofophie, car après avoir 

introduit un Payen qui fc propofe mille doutes fur 

la providence, il ne lui donne point d’autre expé¬ 

dient que la (4) grâce du St. Efprit. 

II ne faut pas que je finiflè cette remarque fans 

divino obfervcr I’injuftice de certaines gens, qui croyent 

adeo^ni- C!)UeIors <lu>on reîctte Ies raifons qu’ils donnent 
tionein d’un dogme, on rejette le dogme même. Il y 

Dei unius a une différence capitale entre ces deuxehofes* 

abnmiver* CCUX qui °nt dc & un bon efprit ne 
fo nunVCr* mancluen,: pas de les diftinguer, 5c fouffrent fort 
quam af- patiemment, 5c fans nul mauvais foupçon que 

cUMius 1>0n com^ate la temerité des Oithodoxes, à l’é- 
BenglrL Sard dcs argumensfbibles dont on fe fert trop fou¬ 
ira pnores vent pour Soutenir la vérité. Ce n’eft pas qu’il 

hbros Phyf. ne fe puifTe commettre bien des abus là-dedans • 

arculozo. car Par cxemP^e Ies Pyrrhoniens fous le prétexté 
in fine. de ne combatte que les raifons des Dogmatiques 

à l’égard de l’exiftence de Dieu, fapoient effecti¬ 

fs sext. vement le dogme même. Us (b) declaroient 

^Pyrrl'on!' d>ak°rd qu’ils s’accommodoient au train general, 

hytotyp. lans s’attacher à aucune feCte particulière, qu’ils 

M-3-c- i- convenoient qu’il y a des Dieux, qu’ils les hono- 

roient, qu’ils leur attribuoient la providence; mais 

qu ils ne pouvoient foufrir que les Dogmatiques 

eufiènt la témérité de raifonner fur cela : en fuite 

de quoi ils les combatoientpar des argumens qui 

lier eth- 

nicut tôt 

difficulta- 
tibus op- 

preflus, 

nifi afflatu 

■arium 

unum in- 

tus Empiricus (t) qui au lieu de fonder fes doutes jcLque" 

comme Claudien fur ce que des feelerats profpe- cum Sexto 

rent, les fonde fur l’adverfité, 5c fur le mal dont Empyrico 

la terre eft pleine. Il allégué l’argument que Lac- 

tance a mieux raporté que réfuté. Voyez ci-def- Pyrrhoni- 

fus l’article Pauliciens, page 752. colonne 2. Je carum hy- 

cite un Jcfuïte (d) qui remarque qu’Arnobe avoue Pothypo‘ 

que cet argument eft infoluble. ,. ficrj t3ic 

( A ) Dans l’affaire de la Mole, & de Coconas.] argumen- 

C’étoient deux Favoris du Duc d’Alençon frere g 

du Roi Charles IX. qui avoient pouffé leur mai- cùnrfit 

tre a des defleins fort criminels, ou qui l’y avoient bonus in- 

aidé. Je veux croire qu’on leur imputa quelques finifèA-ï- 

faux crimes ; mais ce qu’il y avoit de réel dans n'u]ia 

1 accufation fuffifoit à les envoyer juftement fur in mundo 

1 cchafaut. Citons premièrement Mezcrai, nous m.a^* 

citerons en fuite le Laboureur. On (e) avoir trou- perfeftio I 

ve cbe^la Mole une image de cire, qu’un Cofme Ru- nam con- 

gier Florentin & grand Charlatan luy avoit ac- tr 

commodée,pour charmer une Damoifellc dont il ejloit ™aitam 

amoureux. La Reyne Mere vouloit qu’on creusl dcflniit* 

quelle avoit eïléfaite pour devouér le Roy ; il le nia totalitcr 

toujours fortement : mais il nelaiffapas d'avoir le aliud- CuI 

col coupé, & Coconas avecque luy. On dit quelo^on- 

deux Priticcffes qui en eftoient amourctifcs firent de- furus Ar- 

rober leurs telles, & les embaumeront pour lesgar- nobius lib* 

der-? un autre de leurs complices fut rompu fur la 

roue , Rugier envoyé aux galeres. La Reyne multam 

Mere fort credule en matière de Devins & de Sor- cxaggcra" 

tiers, Un tira quelque temps apres pour Un fervir. dffSta- 

L Auteur que je vais citer nous aprendra que la tis, info- 

Reine Mere aurait voulu que l’on pendît Cofme, 

5c ce n eft point à elle qu’il attribué la délivrance y^detur!^ 

de ce Galérien: je l’apelle ainfi quoi que je fa-Alexander 

che qu’il ne rama point effectivement. „ Tour- autem 

„ tai (f) fût condamné à être pendu, 5c à foufirir 

„ auparavant la queftion. . . . Enquis fi un rejicit 

„ nomme Cofme Italien fçavoit quelque cho- Simplic. i. 

„fe, dit qu’ily a un Italien, homme noir qui n’a 

„ le vifage bien-fait, qui joue des Inflrumens, qui ccdit ^ 

„ a quelquefois chauffes rondes & quelquefois de taf- Dcum non 

„ fêtas & toujours de noir babillé,& eft ledit Italien Pol[c 

puiffant homme qui frequente & eïl chez, la No- ahoquiCca* 

„ cle, mais ne fçait s il fçait quelque chofe de l'en- omnino 

„treprife. „ Voici de quelle maniéré Monfr. le Pro- 

Laboureur commente cela. „ (g) Cet Italien eft £t veS™’ 

„ le Cofmo Rogieri duquel j’ai défia (h) parlé,que hoc ipfum 

„ la Reine elle mefme avoit mis auprès du Duc argUfnen- 

,, fon fils, fous pretexte de luy enfeigner la langue to™Philo- 

,, Italienne, mais en effet pour fervir d’Efpion; fophos 

„fur l’avis ou fur la peur quelle eut qu’il fedref- vexaflè, 
r • teft;itur 

>} lolt Ladiantius 
. . libro de 
ira Dei cap. ig. Scd reftè refpondet Scot. &c. Theophil. Ray- 
naudus, Theolog. naturali, difimci. f. «. ,66. pag. m. f 32.5-33. 
(e) Mettrai, Abrégé Cbronolog. tome y. pag. 1S0. ad arm. if74- 
(f ) Le Laboureur, Addit. a Cafitlnau, to. z. p.40S. (g) Id. 
tbid. (b) Savoir dans la page 401. oh on lit ces paroles : Il n’y 
a gueres de criminels auflï qui ne fou firent toute forte de géhen¬ 
nes, n leur vie dépend de leur confeffion. C’eft ce que témoi¬ 
gnera îcy Cofmo Rogieri duquel nous parlerons cy-après ; qu’on 
içavoit cftre l’un des principaux du fecret, Sc qui avoit manqué 
de fidélité a la Reine , qui l’avoit mis auprès du Duc pour lui 
fervir d’Efpioa. 
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fez-entre autres crimes d'avoir employé le fortilege contre la vie de Charles IX. 

^ c j aPc"° * Colme l’Italien dans ce procès, dont l'illuë fut pour lui qu’on le 
10.4. f.46. condamna aux galeres -, mais la Reine Mere *f* l’en tira quelque tems après. 11 
a.u,,n. avoit perluadé à la Mole, & à plulieurs autres, qu’il favoit faire des images de 

cire, les unes pour infpirer de 1 amour aux femmes, les autres pour faire mourir 
t viynU en langueur telles perfonnes que l’on voudrait 11 commença en itSoq. à faire 
r2>rV. des Almanachs, & il continua d’en faire toutes les années. 11 les parfemoit de 

fentences tirées des Auteurs Latins 4.. 1! vécut beaucoup , & fe trouva fl feul 

X nid. de relie de tous les Courtifans Italiens de Catherine de Mcdicis. Il mourut à 
f +?■ Paris l’an 161 y. & comme il avoit déclaré hautement & inlolcmment qu’il mou- 

4. ibid. r0ic (*) Athée, fon corps fut traîné a la voirie. On favoit accule l’an iy<>8. 

d’avoir 
/3 Garajfe, 

ubi fttpra. r . 
,, foit un party pour le préférer en la fucceftïon du 

jj Royaume apres la mort de Charles I X. au Roy 

33 de Pologne fon frere, 6c pour s’oppofer à Ion 

y, retour en France. Il avoua depuis à quelqu’un, 

„ qu'apres avoir donné quelques avis à la Reine, 

« il découvrit que la partie feroit fi forte pour la 

,, haine qu’on avoit conceuë de la St. Barthélémy, 

„ 6c pour la cruauté dont ce Prince eftoit fulpeét, 

„ outre que par ce moyen la Reine 6c la Maifon 

>3 de Gui fc devroient encore gouverner; que ne 

„ doutant pas qu’elle ne deût reuflir par une mu¬ 

tuelle conlpiration des Grands, des Secrétaires 

„ d Lftat 6c de plulieurs du Parlement, il fc refo- 

,, lut de fuivre la fortune de fon Maiftre. Il en 

„ fut encore plus perfuadé, quand après luy avoir 

,, revoie le fecrct qu’il avoit avec la Reine, le Duc 

„ luy confia tous fes defleins 6c fe fervit de luy 

„ pour amufer fa mere de quelques menus rap- 

,, ports de peu de conlequcnce, par lefquels il 

,, s’entretenoit avec elle 6c pcnctroit dans fes fen- 

„ timens. Un perfonnage de cette importance 

„ luy donna grande part en l’affaire ; mais la Rci- 

„ ne ayant tout découvert le ht arrefter prifonnicr 

„ comme les autres, 6c luy fit faire fon procez ; 

„ avec peu de luccez neantmoins, par ce qu il fou- 

„ tint bravement la queftion ordinaire 6c extraor- 

„ dinaire fur plus de quatre vingt Chefs, 6c mef- 

„ me fur plusieurs que luy mefmc avoit reveltz, 

„ fuis vouloir rien dire, tant de la confpiration 

„ que pour les Médailles charmées qu’il eftoit ac¬ 

culé d’avoir faites, l’une du Roy Charles pour 

,, le faire mourir, 6c les deux autres pour le Duc 

„ d'Alençon 6c pour la Molle fon Favory, qui 

,, les portoient au chapeau 6c qui dévoient fervir a 

„ entretenir entr’eux une amitié inviolable : mais 

„ qui en effet dévoient faire périr la Molle, qui 

„ fur cette frivole afieurance tranchoit du grand 

„ incompatiblement avec tout le monde, 6c bien 

,, loing de trouver des Amis dans fa difgrace, eut 

„ pour témoin contre luy fon propre Maiftre 6c 

,, cebonamy; comme fi nos Fleurs de Lys en- 

„voyeesdu Ciel à ce qu’on dit, n’avoient pas 

„ une vertu d’enhaut contre les charmes. S’il cft 

„ vray que Cofmc en débitât, il en garda un fort 

„ bon contre la corde,6c qui luy reüffit de Florcn- 

„ tin â Florentine. Catherine de Medicis le vou- 

53 lo:t voir pendre 6c il ne voulut pas;6c toute la fa- 

„ tisfaéfion qu’elle eut, fut de le voir à la Chaif- 

33 ne, où il n’eut autre peine que du voyage de 

n Marfeille : il y fit des amis qui obligèrent le 

„ Capitaine de fa Galcre à le loger chez luy, 6c 

„ jamais fa maifon ne Rit fi fréquentée pour fa 

„ confidcration que pour celle de cet Hluftre For- 

„ çat, qui en fit une Academie de Mathemati- 

33 ques 6c d’Aftrologie Judiciaire, 6c qui avoit 

„ un Garde, qui fembloit plus luy eftre donné 

„ par honneur que pour l’obferver, 6c pour cm- 

„ pefeher qu'il n'échapaft. „ Mr. de Thou af- 

fürc que la Mole avoit une image de cire piquée 

au cœur , 6c que Ruggeri ayant été mis en jufti- 

cc comme Magicien, fut fàuvé par la Reine 

mere. Je raporterai les paroles de Monfieur de 

Thou dans la remarque E, avec les reponfes de 
la Mole. 

(B) Hautement & infolemment qu’il moütûit 

Athée.] Raportons les propres termes du Mercure 

François. La (a) vieillejje, les gouttes & la gui- (a) Mer- 

vellc l'ayant réduit a deux jours près de la mort, fesCHre Fran~ 

amis le confeillerent de per,fer d Dieu, & firent ve- fp°‘s ’ ‘°6 4' 

nir le Cure de la paroiffe, qu’il ne voulut voit ; on F“ 

luy mena des Capucins, il fe mocqtta d’eux. Et 

comme tu luy eut reprefenté de fe mertte en bon cfiat 

pour pouvoir obtenir U grâce de Dieu, & craindre 

le jugement dernier ; Fols que vous efies, leur dit- 

il, allez., il n'y a point d’autres diable! que les enne¬ 

mis qui nous tourmentent en ce monde, ny d'autre 

Dieu , que les Roy s & Pinces, qui feul s nous peu¬ 

vent advaucer & faire du bien. Si vous aime* 

mieux la paraphrafe d’un Jefuïtc que la fimplicitc 

de ce récit, liiez ce que l’on va copier. „ Les (b) (b) Garajfe 

„ gouttes 6c la gravdle .... ainfi que deux Doctrine 

„ Scrgens de la mort, s’eftant fiifî de lu: comme ’ 

„ d’un homme de mauvaife 6c difficile paye, le * jÿf 

,, confommercnt à pièces, 6c luy firent neant- 

„ moins la faveur de luy Lifter le jugement touf- 

„ jours entier 6c net pour fc rccognoiftrc, s'il eût 

„ voulu refpondre à leurs fc montes: Eftant au lid 

33 -à quatre jours de la mort, le Curé de St. Mc- 

5, dard le vilita, 6c tafeha de luy remonftrer fon 

„ devoir : mais il ne le voulut pas efeouter : on a 

„ recours aux Peres Capucins pour voir s’il s’en 

„ pourrait tirer quelque bonne parole, ils pren- 

„ lient la peine de le voir par l’entremifè de quel- 

„ ques-uns de fes amis, ils luy remonffrent la ri- 

„ gueur des jugemens de Dieu ; la force 6c mali- 

„ ce de Sathan en ce dernier paftàgc , 6c qu’il fc- 

„ roit bien de le mettre en bon effat, â quoy pre- 

„ nant la parole, il leur dit d’un accent enragé 6c 

„ defefpcré. Foux que vous elfes, allez , for- 

„ tcz de ma chambre, 6c fçnchez qu’il n’y a point 

„ d autres DmdIcs au monde que nos ennemis qui 

,, nous enufent du mal durant noftre vie, ny d au- 

,, tre Dieu que les Roys 6c les Princes qui nous 

„ font du bien : j’ay vefeu en cette creance, 6c 

„ en cette creance je veux mourir. Ils n’oublie- 

„ rent ny douceur de paroles, ny rigueur de mc- 

„ naces pour le remettre en bon chemin, mais ce 

„ Rit en vain, car deflors il alla toufiours profe- 

„ rant de plus en plus de tres-horribles blafphe- 

,, mes, comme Lucilio fur le bufeher : jufqucs â 

33 ce qu’enfin il finit fa malheureufe vie comme 

33 Judas, Infelicem Jpiritum non emifit fed ajmftt, 
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d’avoir attenté par des (C) fbrtileges à la vie de Henri IV. il fut interrogé là- 

dcfliis par Mr. de Thou, & renvoyé fans châtiment. Le récit que je ferai * de * Dam u 

cette avanture nous aprendra l’effronterie de ce fcelerat, & la faveur où il étoit r£mariue 

auprès des Dames. Il y auroit bien des réflexions à faire fur ce qu’un tel perfon- 

nagc, ne croyant (2)) ni Dieu ni Diable, s’amufoit neanmoins à 1*Aflrologie, 

&c 

„ le bruit de ion defefpoir fut aufïî tort efpandu 

«par tout Paris, il lut chargé des malédictions 

„ du peuple, & fon corps fut exemplairement 

„ jetté à la voyric, comme eftant indigne de la 

*spiz.elins 3J fepulture commune. „ * 

nioAthcif f C ) Attente par des fortileges à la vie d'Henri 

mi p. 130. Pendant que ce Prince étoit à Nantes en 

n tort de l'année 1598. on lui défera Cofme Ruggeri 

^armiUs comme couPabIe de ce crime. On difoit que ce 

fAthéesSS perfonnage qui étoit alors Ecclefiaftique avoit au 

bmiez. chateau de Nantes un cabinet particulier, où il 

v,fi‘ s’enfermoit tous les jours fous le prétexté de pein¬ 

dre , mais en effet pour y donner des coups d’ai- 

guiile à une image de cire femblable au Roi. II 

déuttti avolt 'ait eiperer que par ce moyen il cauleroit a 

/un lib. 6. ce Prince une langueur mortelle qui le confume- 

ad a?m. roit peu-à-peu. (a) Cofmus Rugerius tune facris ad- 

Rictus ad regem delatusfuerat,quaft ipfuis vita detef- 

col. i. c. tandis maffia artibus perniciem molitus effet. Nam in 

arce Namnetenfi fpccie pingendi cellam pcculiarctn 

(b) Obid babuiffe, in qua ceream imaginent, qua regis fpe- 

plerifque ctem refere^at > diw ep°dis cxcantatam cottidie acu 
fufpedtum figebat, eaque re fore Jpem feccrat, ut rex mox 

fuifïe, mortïfero languore fenfitn abfumeretur, Le Roi 

Aftrolo- t*onna or^re a Monfieur de Thou & à un autre 
gix péri- d’informer de cette affaire. Cofme interrogé ju¬ 

ins certio- ridiquement, répondit d’abord à l’objeCtion qui 

fibTc aC ^ut ^a'cc,1^c T1* fuc fondée fur ce qu’il avoit fou- 
paucis co- fcrt L queftion pour une femblable caufe l’an 

gniram 1574. H foutint qu’on l’avoit alors calomnié, 

horallUm ^ C1UC ^on ’nnoccnce fut reconuë par fes Juges ; 
conficicn- que les fbupçons de Magie dont plufieurs per- 
darum fonnes l’avoient chargé, n’étoient fondez que 

feientiam fur la fcience particulière qu’il avoit dcl’AffroIo- 

cuju^ope car on s’étoit figuré que fans l’aide des De- 

ac duélu rnons, il n’eut pu prédire tant de chofcs, quoi 

cum multa que dans le vrai il ne les eut devinées que par une 

prxdîxif cxa<^c conoiflànce des horofeopes. Il ajouta que 

1er, in cam Paflfeâion qu’il avoit depuis long tems pour fa 

venifle Majcfté, le juftifioit du crime dont il le voyoit ac- 

nem i0"uafî cu^* ^ dit qu’aPr“ le maflàcre de la Saint Bar- 
occulta thelemi, on délibéra à la Cour de France fur ce 

cum malis qu’on ferait du Roi de Navarre, & du Prince de 

familial ^onc^ > & quc Catherine de Mcdicis lui deman- 
tatehæc" ùa s’il n’avoit point fait leur horofeope^ qu’il lui 

didiciflet. répondit qu’il l’avoit fait, <Sc qu’il conoifloit par 

Jd. ibid. là qu’ils ne cauferoient aucun trouble dans le 

a R°yai,mc- Il aj°âta que cette reponfe fit évanouir 

tern non' lcs referions pcmicieufes qu’on avoit prifes con- 
tam ex tre eux : qu’il s’en étoit ouvert à la Noue, & l’a- 

-te.quam voit prié de leur en donner avis, afin qu’à l’avenir 

erga ipfos concluififient d’une maniéré à confirmer ce 

benc ani- qu’il avoit répondu à Catherine, & qu’il n’avoit 

mato fe- répondu que par l'affection qu’il leur portoit ; car 

pc^cumP" ce n Soient pas des chofes que l’Aftrologie fût 

res ejuf- capable de découvrir certainement (c). Il conclut 

modi ef- qu’il cfperoit que fa Majcftc fe refouvenant d’un fi 

aflrolo ^Cr k°n Service, y auroit beaucoup plus d’égard qu’aux 

ex artis aceufations malignes 8c calomnieufes de fes dc- 

rationcm lateurs. Mr. de Thou raporta au Roi toutes ces 

præfhri chofes : ce Prince après quelques tours de pro¬ 

fet. jj. ib. menade demeura d accord que la Noue len avoit 

col. 2. A- entretenu en ce tcms-là, donna ordre que l’on 

mit Ruggeri en liberté, & qu’on ne fit plus d'in¬ 

formations contre lui. Lcs Dames avoient déjà 

obtenu la grâce de ce mifcrablc,qui parut bien-tot 

à la Cour fort familier avec clics, (d) Intermiffa (d) IJ. ib. 

ulterior in Cofmum inquifitio & ipfe libertati rejti- B’ 

tutus fuit, & in arctam familiaritatem cum gyna- 

cco vaut, eu jus favore à Regc, cum bac diceret, 

jam gratta in arcano facta fitérât. Mr. de Thou 

raporte en fuite une choie qui ne doit pas être 

omife. Ruggeri eut l’impudence de dire que ce 

ne fut pas lui, mais un Jardinier de même nom , 

qui fut accufé, & châtié au tems de la Mole, <k 

il impola de telle forte qu’il obtint une pcnlion 

d’Hiftoriographc. (c) Homo impudentifftmus ac (e) Id.ib. 

perdittf imus poflea atifus efl palam dicere qua ad 

annum L XXIII. de Cofmo Rugerio commémo¬ 

rant ur , ad fe minime pertinere, Jed Tbuanum oli- 

torts cujufdam cognonùnis tutupoftulati errore alla- 

cinatum effe •) coque va fini a venit, ut emendicato 

Jlipendioin aula obtinuerit, ut ferib end a hifioria 

munus fibi demandaretur. Admirez l’impudence 

du perfonnage. On avoit les reponfes juridiques 

qu’il fit aux deux Commiflaircs qui l’intcfrogerent 

à Nantes, on les avoit, dis-je, bien lignées de 

fa main, 5c il y reconoilToit qu’il étoit le même 

Cofme Ruggeri qu’on avoit calomnié dans l’af¬ 

faire de la Mole, mais il foutenoit que les Juges 

l’avoicnt abfous honorablement. Ce dernier fait 

témoigné suffi fon impudence, car les aâes de ce ^ L{ ib 

procès font foi qu’on le condamna aux Galères, c. 

Iis (f) confeffionibus) eundcmfe effe minime difftte- 

tur, fed per calumniam accu fatum , & postca ho- (?) Ipfe fe 

notifie c, ftcuti jam dixi, dtmiffum 3 in quo rurfus clUlbus 

infigniter mentitus esi, nam ex archiva Curia ni- verbis 

dt tu constat) eum poft quaftioncm ad triremeis dam- etiam eJe. 

natum effe, fed aulicorum in hoc hominum genus ^eufavit 

prono favore panam remiffamfniffe, & cum duce- & inter* '* 

retur, vmeulis exemptum in aula ftatim comparai f- alia adje- 

fe. Ajoutons encore ceci. Pendant l’interrogatoire Cl.t ac re!l* 

de Nantes on reprefenta à Ruggeri, que l’Aftro- Srmavir", 

logie judiciaire étant une chofe impie, & indigne fc poft- ’ 

d’un Chrétien, il avoit grand tort de s’en mêler lui 8uarn f3.- 

qui étoit Prêtre. Ils’excufa (^) le mieux qu’il ausïffet, 

put, & parla même avec mépris de cette feien- quoddiu* 

ce , 8c fit ferment que depuis qu’il étoit Prêtre il Poftea 

n’avoit dreffé aucun horofeope. *u,t’ nua" 
• ■ 1 . • ., . quam na- 

( D ) Ne croyant m Dieu ni Diable s amufoit taleis cu- 

neanmoins à P Aflrologie & à la Magie. ] Remar- jufquam 

quez bien quelle fut fa confeffion en mourant, 

Il n'y a point d'autres diables, declara-t-il (h), que ib.D&E. 

les ennemis qui nous tourmentent en ce monde, ni 

d’autre Dieu que les Rois & Princes qui feuls nous (h) Mer- 

peuvent advancer & faire du bien. Il ajouta félon cure Fjf*n~ 

Garalîe (/). J’ai vefeu en cette creance, & en fopra pag. 

cette creance je veux mourir. Si cette addition +6. 

eft du cru de ce Jefuïte, je ne penfe pas qu’il ait 

excédé les droits de la paraphrnfqcar on doit tenir Ù) 

pour une chofe prefque indubitable que tout vieil- pfa 

lard qui meurt Athée, a vécu long tems Athée. 

Ce n’eft point au lit de la mort, ni même au de- (k) Voyez. 

clin de Page que l’on fe jette dans ce précipice:, 

au contraire (k) prefque tous les cfprits forts, ü- ^60/re-^' 

bertins, mccreans, &c. renoncent à leurs im- marque d. 

1 I l i i i pie- 
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& à la Magie ; car c’cft une opinion generale parmi les Chrétiens, que s’il y a 

des 

fupra , 

A lSï- 

(V) em¬ 

piétez dans leurs maladies, & meurent en fai- 

<*) C’efl- fant des déclarations (a) orthodoxes. Il cft donc 

a-dne or. très_vraifemblable que nôtre Colme étoit depuis 
thodoxes r 1 ... £. 
eu égard à tort long tems tout tel que lors qu il mourut. Que 

U provi- vouloient donc dire les horofcopes qu’il faifoit, 

‘dhu C'\h ^ ces iraaSes cnc tlu 'l diftribuoit comme des 
Paradis,caules d’amour j (3c de maladie? Voilà des cho- 

à l’Enfer. Tes qui s’accordent mal enfemble : tous ceux qui 

parlent de fa fin y font cette reflexion. Il (b) 

(ù) Merc. dV0it jadis fait acroire .... qu’il [envoit faire des 

uéijUpr* u,utSes & T outesfois cefi Atheifte ne 
g. 47. croyoit pas qu’il y euït des diables, (c) Les plus fa- 
v^oyez. aujjî ges dejlors (fl) juge oient qu'il navoit aucune cognoif- 

nuateur fanCe des Negromantics, & eneffect 

de Mr. de l’issue de fa vie l’a monïlréclairement. Il cft 

Ttjou l. 8. fûr que ne croyant l’exiftence d’aucun efprit dif- 

tinôl de l'ame de l’homme, il n’a pu regarder que 

t \ r comme des fables tout ce que l’on conte de la Ma- 

fe, ubi giej ce n etoit donc que pour attraper de J argent, 

qu’il fe vantoit de (avoir faire des images capables 

de faire aimer ou d’ôter la vie. Il conoifloit lui- 

même la vanité de fes promefles, & l'inutilité des 

coups d’aiguille donnez aux images. Il n’eft pas 

fi certain qu'il reconût la vanité de l’Aftrologie : 
U^iole fut Un homme d efprit & de favoir conoît clairement 

*Ue qu’un morceau de cire formé en figure d’homme, 

ou de ferçmc, 8c piqué au cœur, n’eft point capa¬ 

ble de produire dans un fujet éloigné ou l’envie de 

fe marier avec une telle perfonne, ou quelque au¬ 

tre forte de paillon. 11 conoît évidemment qu’un 

morceau de cire qui reprefente Henri IV. & que 

l'on aproche du feu à Nantes , ou que l’on pique 

en divers endroits dans la même ville, n’eft point 

capable decaufer une fièvre lente <Sc mortelle à ce 

Monarque dans Paris. Ainfi tout homme qui a 

de l’efprit, du fens, du favoir, <3c qui eft per- 

fuade que ces images de cire ont la vertu dont on 

parle, conoît très-certainement que leurs effets 

font produits par un Efprit inviflble, qui agit im¬ 

médiatement & phyfiquement fur telles ou telles 

perfonnes,pendant que ces images font réduites en 

tel ou en tel état. Puis donc que Ruggcri ne rc- 

conoifloit aucun Efprit de cette nature, il conoif- 

foit clairement que ces images étoient privées de 

toute vertu. Mais il ne paraît pas avec la même 

évidence, que les corps celefles font incapables de 

produire fur la terre une infinité d’effets. On 

11’ignore point que des gens qui ont pallé pour 

Athées, ont paru très-perfuadez de l’efficace des 

influences des affres, à l’égard même des aéfions 

libres de l’homme, & de ce qu’on nomme fortu- 

(e) On a ne, ou évcncmens contingcns. Il n’eft donc 

-u (la>n L* pas fur que Cofme Ruggcri ait conu la vanité de 

^dent^Ut- l’Aftrologie judiciaire. Je croi pourtant qu’on 

tre c, qu’il peut dire fans beaucoup de témérité, veu le tour 
ajfura que de fon efprit (c), qu’il ne debitoit des horofcopes 

[luRoTde maniéré des impofteurs, fans y ajouter 

Navarre nulle foi, & pour cxcroquer de l’argent. 

& celui du On m objectera peut - être qu'il eft auflî diffi- 

Condé ^ro c^ec^c s’imaginer qu’un tel aftre, litué detclle 
neùoient forte dans la figure de nativité, eft une caufe phy- 

qu’Us ne fique du bon accueil que fait un Prince à un hom- 

rtmue- rne de 50. ans qui le faluë aune telle heure, que 

point, & de fepcrfuader que des images de cire piquées au 

cependant cœur, produifent un a été d’amour à cent lieues 

l’Aflrolo- loin dans l’ame d’une perfonne. Je répons qu’il 

Ulvoit Y a beaucoup de gens, à qui cet effet de l’aftre pa- 

pas apris. roît au (fi chimérique, que cet effet de l’image ; je 

fuis du nombre de ces gens- là ; mais encore un 

coup, on fe peut faire illufion plus facilement à 

l’égard de l’efficace des affres, qu'à l’égard de 

l’efficace de ces figures de cire. On ne (aurait 

m’alleguer un homme favant, qui ait cru que ces 

figures par elles-mêmes, & fans l’cntremifc d’au¬ 

cun Efprit font aimer, font mourir à cent lieues 

loin ; (3c on peut alléguer des perfonnes doéfes , 

qui ont cru que fans le fecours des Anges bons ou 

mauvais, les planètes del’horofeope d’un hom¬ 

me font caufè de fes avantures les plus fortuites. 

On conçoit très-clairement qu’un morceau de ci¬ 

re piqué, chauffé, modifié, comme il vqus plaira, 

à Nantes, n’eft caufe phyfique de rien à Rome ; 

mais on fait par expérience que la vertu du Soleil 

produit mille chofes fur la terre phyfiquement, 5c 

en qualité de vraye caufe • c’cft pourquoi on tom¬ 

be dans l’illulion, & on s’imagine que les autres 

affres étendent auflî jufques fur la terre leurs ope¬ 

rations : 8c dès lors on gagne bien du pais peu à 

peu • on fe trouve enfin en état de les regarder 

comme la caufe de tout. 

Pour le dire en paflânt, c’eft une illufion qui Que si 

devrait être reprimée plus feverement quelle ne l’Aftrolo- 

l’eft ; car s’il étoit vrai que par la voye des horof- 

copes on devinât le bonheur ou le malheur des couvroit 

perfonnes, les circonftances de leurs mariages & l’avenir, 

de leur mort, &c. s’il étoit vrai, par exemple, ellc %olt 

qu une operation altrologique eut découvert a j*. Magie 

Gauric que le Roi Henri fécond ferait tué en noire, 

duel, il faudrait mettre l’Aftrologie au nom¬ 

bre des arts magiques, 5c de ces maniérés de de¬ 

viner qui font fondées fur un paéte avec le Dé¬ 

mon. La peine que prennent les Aftrologues de 

drefler une figure de nativité , 8c de confulter les 

réglés qu’ils ont établies fur la diftinélion des Si¬ 

gnes , fur les proprietez des Maifons, furlesdif- ^ y0ytA 

ferens afpeéfs des Planètes , <5cc. cette peine, dans U 12. 

dis-je, ferait fcmblable à celle que les Magiciens lf,tre Je 

fe donnent (/) de tracer des cercles, d’y faire plu- Bergerac 

fleurs poftures, de prononcer certaines paroles, une longue 

8cc. De part 5c d’autre ce que ferait l’homme defcripn0n 

ne ferait qu’un figue d’inftitution , à la prefence des cere~ 
. , 1 . ,, 1 montes 

duquel un mauvais Ange agirait d une certaine magiques. 

maniéré. Il eft vifible, quand on y eft attentif 

fans préjugé , que les ceremonies magiques, un (g) Voyez.* 

cercle, une revercnce, une baguette dirigée fùc- ™ ^ cat^~ 

ceflîvement vers les quatre points cardinaux de phabe tique 

l’horifon, certaines paroles prononcées, certains dans le 

mots écrits fur des morceaux de papier, 5cc. ne cbapitre 

font pas plus incapables de guérir un homme dan- fjjre 

gereufement malade, ou de faire mourir un hom- primé k 

me qui fe porte bien, que les horofcopes font in- Par,J > & 

capables de faire conoître fi un homme fe mariera hollande 

heureufement ; s’il fera aimé des Princes; s’il fe-\6$z. 

ra exilé; fi fes richeflcs confifteront enterres ou intitulé, 

en argent; s’il mourra former, on dans un fiege 

de ville. Cela prouve qu’un Aftrologue ferait reflexions 

d’autant plus puniflàble, que fes horofcopes ren- critiques, 

contreraient plus certainement la vérité de l’ave- ^ 

nir; car la certitude de fes prédirions ferait une qUCJ pur 

marque qu’il exécuterait cxa&ement les ceremo- les plus 

nies, à la prefence dcfqucllcs les Démons au- 

raient établi par leur pa&e primitif de rcveler l’a- agréables 

venir. Cela prouve encore que l’Aftrologic ju- penfées... 

diciaire ne fauroit être une voye de deviner que ^cs an" 

comme le fa s, le miroir, la fumée, 5c cent au- des mo- 

très (g) abominations. D’où je conclus que l’in- dernes. 
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des Diables il y a un Dieu, & que ceux qui ne croyent point un Dieu, ne 

croyent 

guüer, 

dam fa 

Plcudo- 
mantia 

veterum 

& reccn- 

tiorum 

exploit, 

ilvc de 

fide divi 

diligence des tribunaux ecclefiaftiques 6c fecu- 

Üers pour les Aftrologues judiciaires , eft très- 

cri nu nelle. On a de très - bonnes loix civiles 6c 

(a)-nom canoniques contre ces gens-là. Un Profeflèur de 

?°fePh Padouë (a) les a recueillies exactement dans un 

ravigli»*' ^uvragc qu’il publia à Venife Pan 1661. mais 
cure Re- on ne les execute pas. Jean Baptifte Morin Pro¬ 

feflèur Royal à Paris, n’a-t-il pas joui tranquil¬ 

lement de fes penfions 6c de les charges jufques à 

fa mort, quoi qu’il travaillât à des horofeopes au 

vu & au fu de tout le monde, 8c qu'il fc vantât 

publiquement d’y pofleder une mcrvcillcufe habi¬ 

leté (b) ? S’il avoit eu la hardieflè de foutenir que 

le culte des Reliques eft blâmable, on l’eût de- 

gradé dès le lendemain ; on l’eût chaflc honteu- 

adliibcn- lement-, oc li de puiilans patrons leuflent oie 

da. protéger, tout le Cierge fc ferait ému, 8c ne 

ferait point rentré dans le calme avant la deftitu- 

ïalZde t'°n CCt “nP*e* Qyellc acception d’erreurs ! 
ce Morm. <-)u M ^a'^'a Pratiquer impunément toute fa vie 

un art qui dans le fond ne peut être que magi¬ 

que , s’il eft une voye de conoître l'avenir. No¬ 

tez , je vous prie, qu’il eft mal aifé de compren¬ 

dre qu’on le puifle deviner par le fccours du Dé¬ 

mon ; car quelque vafte qu’on fupofe la fcience 

des Anges, elle ne paraît pas renfermer l’en¬ 

chaînement de tous les objets qu’il faut conoître , 

pour dire certainement que telles ou telles chofes 

arriveront • & il ferait abfurde de dire que Dieu 

le leur revele, toutes les fois qu’ils veulent execu- 

(c) l'oyez, ter le malheureux padte qu’ils auraient fait avec 

le Furccie- l'homme. L’Abbé Furetiere (c) expofe très-net- 

*99-& tement cette objection ; mais il oublie le princi- 
fntv. édit. pal ; il ne dit pas que la liberté de l’homme ferait 

* BruJfil- une pure chimere, li les Anges pouvoient deviner 

ce qu’un homme penfera d’ici à i o. ans; s’ils pou¬ 

voient,dis-je,le deviner par la conoillànce de laliai- 

fon qui eft entre les caufes naturelles 8c leurs effets. 

Rien ne ferait plus abfurde que de demander, 

quence cils ^ P0^Ie ftuc Ruggeri ne croyant ni Dieu, 
bonne de n’ Anges bons ou mauvais , ait cru que fes images 

l'exiftcnce de cire fuflent de quelque efficace ; mais ilnefe- 
dc‘ De- roic pas abfurde de le demander à tous les Athées. 

On croit ordinairement que toute perfonne qui 

nie 1 cxiftence de Dieu, nie auffi par une fuite ne- 

ceflàire l’exiftcnce de tous les Efprits, 8c l’im¬ 

mortalité de 1 ame. Je ne m’étonne point qu’on 

croye cela ; car je ne penfe pas qu’il y ait d’exem- 

pie * de la defunion de ces deux blafphêmes ; je 
a-deffous veux aire OU qtfil y ait jamais eu d’Athée qui ait 

tion \ue enleignc 1 exiftence des Démons, & I’immorta- 

l'on aportc lite de l’efprit humain ; ou qu’il y ait jamais eu 

* ce.ct en. d'homme perfuadé de la Magie, fans croire que 

^Orientaux. ^eu ex*Rc. Il fc trouve des Chrétiens ortho¬ 

doxes dans tout le refte ; mais qui ne fauroient fe 

perfuader que les mauvais Anges fe mêlent de 

rien , & qui rejettent fans exception tout ce qui 

fe dit de la Magie, & de la Sorcelerie. S’ils fe 

contentoient de dire qu il n’y a que l’Ecriture qui 

puifle prouver l’exiftcnce 8c l’operation des mau¬ 

vais Anges, il ne faudrait pas s’étonner de leur 

fentiment ; car il eft certain que la raifon fournit 

de fortes difficultez contre l’empire du Diable, 

fondées fur les notions que l’on a de la fageflè 8c 

de la bonté de Dieu ; mais c’eft une entreprife 

fort temeraire, pour ne rien dire de pis, que de 

vouloir accorder avec l’Ecriture la rejeCtion de 

tout le pouvoir du Diable. Quoi qu’il en foit, 

Si 
confc 

des De 

nions à 

celle de 

Dieu. 

* Voyez. 

cette confequence eft faufle & injufte, vous ne 

croyez, point qu’il y ait des Diables, vous ne croye^ 

donc point qu'ily ait un Dieu. Quant à cette au¬ 

tre confequence, vous ne croyefjomt qu’ily ait un 

Dieu, vous ne croyez, donc point qu’ily ait ni de bons 

Anges, ni de mauvais Anges, elle paraît très-cer¬ 

taine; car comme je l’ai déjà dit, on ne trouve 

point d’exemple qui La combate. Voici une autre 

confequence qui paraît certaine, il y a des Dia¬ 

bles , donc il y a un Dieu. On eft tellement per¬ 

fuadé de la jufteflè 6c de la necefliré d’une telle 

conclufîon, qu’on affirme fans balancer que ceux 

qui nient l’exiftence des Démons, dérobent aux 

orthodoxes une preuve incontcftàble de l’exif- 

tence de Dieu. J’avoue que je n’ai encore trou- 

ve perfonne qui ne m’ait paru très-perfuadé , que 

l’exiftence du Diable prouve necefiàirement 6c 

invinciblement que Dieu exifte; 6c vous ne voyez 

point d’homme tant foit peu flotant fur cette (d) (d) C’eft. 

derniere vérité, qui ne nie prefquctout à plat 

qu il y ait des Anges. J avoue neanmoins que je je ^:tu% 

n’ai pas aflez de lumières, pour voir cette grande 

liaifon que tout le monde aperçoit entre ces deux 

thefes, il y a des Diables, donc ily a un Dieu. Met¬ 

tant à part l’Ecriture, pour ne raifonner que par 

les principes de la Metaphyfique, ne peut-on pas 

foutenir que Dieu n’a point créé d’autres Efprits 

que l’ame de l’homme ? Si vous demandez pour¬ 

quoi un être fi puiflant n’a point donné l’exiftence 

à d’autres Efprits, on vous répondra c’eft qu’il ne 

lui a point plu : il a produit toutes chofes avec une 

fouveraine liberté ; plus de celles-ci, moins de 

celles-là ; fa volonté toujours infiniment fage a 

été fa feule réglé. Que pouvez vous dire contre 

une telle raifon ? Adreflez-vous à un Athée ; de¬ 

mandez-lui pourquoi il nie l’exiftencc des Dé¬ 

mons, vous verrez qu’il ne répondra rien qui vail¬ 

le; 6c que fi vous le preflez, vous le réduirez bien¬ 

tôt a fe taire. Ofèra-t-il dire que l’Univers étant 

infini, eternel, l’être fouverainement parfait, 

qui exifte neceflairement, ne contient rien qui 

furpafle l’homme en lumières 6c en conoiftance ? 

Quoi ! parce que l’homme a deux yeux, un nés, 

une bouche, un cerveau, des nerfs 6c des veines, 

il doit avoir en partage tout ce qu’il y a d’efprit, 

6c d’induftrie dans la nature ? Par tout ailleurs il 

n’y aura ni volonté, ni entendement, ni pafi- 

fions, ni art d’apliquer les corps les uns aux au¬ 

tres? Si vous pouviez m’allegucr qu’il a plu à un 

Agent libre de ne donner de la connoi (lance 

qu’aux êtres qui ont un cerveau, vous m’arrê¬ 

teriez tout court ; mais vous ne reconnoiflcz 

point une telle caufè. Tout exifte, tout agit fé¬ 

lon vous neceflairement ; vous ne (auriez donc 

me dire pourquoi la matière impalpable ferait 

moins ingenieufe, que celle que nous nommons 

chair6c fang, homme, bête, 6cc. 6c fi vous 

raifonnez bien , vous devez croire que puis que 

1 etre infini penfe dans l’homme, il penfe par tout 

ailleurs ; 6c que s’il y a fur la terre plufieurs corps 

vivans qui s’entr’aiment, ou s’entre-haïflènt, 6c 

dont les uns oppriment les autres ; il y a auftî dans 

l’air ou ailleurs des compofez qui aiment l’hom¬ 

me, 6cdes compofez qui le haïflènt, qui ont (e) On 

plus d'efprit 6c plus de puiflànce que l’homme, entend ici 

Voilà les bons Anges ; voilà les mauvais Anges. tur ctf 

Un un mot, puis qu un Athee ne peut nier qu il genre hu- 

n y ait des (e) êtres mechans, envieux , vindica- main, 

I I I i i i z tifs, 
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Il croyent pas qu’il y ait des Diables. Je dirai quelque chofe fur cette penfée. 

faudra noter les fautes (E ) du Pcre Garaflè. 

SADEUR 

tifs, qui fedivertiflént du mal d’autrui, 5c qui 

par Implication des corps produifent des change- 

mens étranges dans la nature conformément a 

leurs partions, il le rendra ridicule s'il ofe nier 

qu’outre ces ctres mechans qui font l’objet de les 

yeux, il n'y en ait plufieurs autres qu’il ne voit 

pas, & qui lont encore plus malins $c plus habiles 

^Le hcr':-i Sue i 'loniine- On peut donc dire que 11 1 Uni- 
jijlc b?.\u - vers n’etoit pas l’ouvrage de Dieu, il contiendroit 

toup h re- nccellairement de mauvais Anges , tout comme 

u -Théo ^ contient des loups, & des hommes; mais s’il 

lo.,em eft l’ouvrage de Dieu, il n’eft nullement necel- 

qutls in- fait e qu’il contienne ceci ou cela, <Sc par confe- 

\r,°^eat ql>ent i’cxiftence des Démons n’eft pasunepreu- 

ciîtifrnt, veaurti forte que l’on s ’imagine de l’cxiftence de 

p.tr i'ern- Dieu : elle eft plus propre à fortifier ie (a) Mani- 

pne qu’ils cheïlme, qu’à foutenir la foi orthodoxe. Je ne 

aux Dia P10P°'c ceci que comme un problème a exann- 

blés, l’uis net. 
qu'ils fe Voilà comment il feroit poffible, quoiqu’a- 

^iEHtlrJ' Parcmmcnt cela ne loit jamais arrivé, que des 

il n tort iù hommes auflî Athées a certains égards que l’étoit 

leur repro- Ruggeri, crurtènt neanmoins que des images de 
- --r relu, cire moyennant certaines ceremonies, fiflènt ai- 

cou'/.tore mer > ou niourir à cent lieues loin. Ils ne pren- 
Ics chofes droient ces ceremonies que pour un lignai de con- 
que félon vcntion, qui déterminerait un Diable a produire 

^je ’ certains effets, par Implication des corps dont les 

forces lui feroient conués. 

Conside- Je vous prie de prendre garde que jufqu’ici je 

k at,om n’ai eu égard qu’aux conoiflances que nous avons 

gioncles"" ^es f^timens du vieux Paganifme, & de ceux 
b,icn- des Européens modernes ; car j’avoue que ce 

taux. qu’on raporte de la Religion des Orientaux, me 

doit interd re les exprertions generales que j’ai 

(b) Lu employées. On nous artûrc (b) que les Siamois 

Loubire, ne reconoi lient aucune Divinité, & que cepen- 

Relanon Jant i]s crovent le. retour & l’aparitipo des ef- 

to. 1 chap. Pnts i H11 ds craignent les morts, 6c qu ls prati- 
21. n. 6. quent certaines ceremonies pour les apailer. Ou- 
p. m. foi. tïe (d) ceia iis prefque en toutes rencontres des 

prières aux bons Genies, & des imprécations contre 

cfap lo ^cs Mauvais. Voilà des gens fort capables de de- 
r. lo. pag. venir Magiciens fans croire de Divinité. La rc- 

4S1. lation que j’ai citée ajoute, que (e) les Indiens 

croyent aujourd'hui comme les anciens Chinois, des 
[d) Id. tb. ames tant ij0fl)ies ql(e W'tuyaiJ'es répandues par tout, 

(e) 11 i!> ^{[quelles ils ont di^rihué, pour ainfi dire, latou- 

cfj. is. te-puijfançe divine. Cela lignifie qu’ils ne reco- 

p- foS. noiflènt aucun Dieu fupréine, mais une infinité 

de Genies les,uns bons, les autres mechans ; ils 

peuvent donc être tout à la fois Athées & Magi¬ 

ciens. Les Savans de ce pais - la ont mis entre 

leurs idées une ballon un peu plus conforme à cel¬ 

le des Européens; car fi d’un côté ils lont Athées, 

ils oient de l’autre Pcxiftcnce des Efprits Ôcl’im- 

(/) Id. ib. mortalité de l’ame. (f) Plufieurs relations de la 

chap. io. chine a furent que les Gens de lettres, qui font en 

n-a-p'S- ce pats-la les citoyens les plus importants, ncregar- 
467.470. 

dent les cérémonies des funérailles que comme des 

devoirs civils, au f quels ils ne mêlent aucunes priè¬ 

res : qu'ils n’ont aujoitrd'huy aucun fentiment de 

Religion ■, & ne croyent ny P e xi fl nue d aucun Dieu, 

7iy l'immortalité de l’ame ; & qu’encore qu’ils ren¬ 

dent a Confia tus un culte extérieur dans les temples 

qui luy font confierez*, ils ne luy demandent pour¬ 

tant pas la fcience que les Gens de lettres du Ton- 

quin luy demandent. Ce culte extérieur de Con¬ 

fucius n’eft donc qu’une mommerie à leur égard ; 

ils ne s’y conforment que par politique. Life/, en¬ 

core ceci, vous y aprendrez qu’en ôtant l’mtelli- 

gence lupréme, ils ont aulfi rcnverlé l’intelli¬ 

gence des êtres inferieurs. (g) Peu a petites Gents (g) hl. ib. 

de lettres, l'est a dire ceux qui ont des GrtCdes de :haP- 15 • 

littérature, & qui feuls ont part au Gouvernement, ^"con-, 

euint devenus tont-a-fait impies, & n'ayant pour- ter qux 

tain tien change au langage de leurs prédecejfeurs }^uPaS- 

ont fait de l’ame du Ciel, & de toutes les autres 

ames, je ne fay quelles fubftances aeriennes, & dé- lettre d. 

pourvues d'intelligence ; & pour tout ‘'-fuge de nos 

œuvres, ils ont établi une fatalité aveugle, qui fait, 

a leur avis, ce que pourvoit faire une Jufiice loute- 

puifante & teute-éclairée. 

(E) Noter les fautes du Pere Garaffe.] I. II 

dit (/;) cpx environ 15. jours devant le deces de Col- Garaf- 

me Ruggeri l’an 161 s. on (/) fit coin ir dans Paris Je'Doihy,,e 
.“p J a . curteufi, 

un petit livret qui portoit pour titre, Hijtoire epou- nVé ïfjeéf. 

rentable de deux Magiciens eftranglejf par le Dia- 8. p. 1 f,-. 

Ile la femaine faintte. Mais dans le Mercure Fran¬ 

çois ((•) on allure que la mort de ce Ruggeri pro- Ô) id.ibid. 

duilit ce petit livre. Il ne faut point douter que voyez, auflî 

l’Auteur de ce Mercure ne foit plus exaét, & plus le conti- 

croyable que l’Auteur de la Dodrine curieufe ; & fi 

ainii toutes les moralitez de ce dernier, fondées^ 

furie myftere des bruits precurlcurs, tombent par infra. 

terre. N’oublions pas ces paroles du Mercure. 

(/)/.c premier de ces deux Magiciens efioit ce re- ( 

nommé affronteur Ce far, qui a tire de l’argent de f*Jjra 

tous les curieux de fou temps, pour leur faire voir 

des Diables, on pour leur faire trouver des thre- (/) ibii. 

fors, cr puis s'csl moqué d'eux. O.: le fai foit efiran- 

glé par fon Diable, & toutefois il elt encorcs vi¬ 

vant prifonnier dans la Bafttlle. Et le fécond cét Ab¬ 

bé de fiincl Mahe. II. Continuons de faire parler 

Gararte. (m) Il arriva l’an MDLXXIV. que la Mole 'm\ Ga_ 

& Caconas («) ayant efté condamnez, par Arrelt de rajfe ibii. 

la Cour, comme convaincus de fortileges & enchan- P■ 1 JT- 

temens d Poccafion de la mort du Roy Charles I X. f 

Cofme Ruggeri fut enveloppé dans leurs acciifations, a~ 

comme leur ayant prefté la main forte par fes Ne- Cocoms. 

gromanties. La Mole 6c Coconas furent punis 

du dernier fuplicc pendant la vie de Charles I X. 

Il n’eft donc pas vrai qu ils le furent d l’bccafion de 

fa mort. 11 ne paroît point que leurs fortileges le 

raportaflent à la vie de ce Prince, 6c l’on ne peut 

pas dire qu’ils en ayent été convaincus. Voici un 

extrait des reponfes qui furent faites par La Mole 

pendant la queftion. (0) Remontré qu’il avoit des Le Lf(r 

images de cire en fa mai fon qui avaient deux trouz. boureur. 

en la tejte, a dit que non. Interrogé que c’clt de à 

l’image de cire que l’on dit avoir trouvée en fa mai- 

fon, a dit, ah ! mon Dieu, f j’ay fait image de p. ai 1. 
cire pour le Roy je veux mourir. Interrogé des fi¬ 

gures d'or qui font d fon chapeau, a dit qu'il rien 

fçait rien. Derechef attaché aux boucles & an¬ 

neaux , a dit qu’il ne fçait que ce qu’il a dit, a efté 

remis le peu: tretteau 6" admonefté de dire la véri¬ 

té , a dit y Mcp.eurs, je ne fçay autre chofe fur la 

damnation de mon ame; je ne fçay autre chofe de¬ 

vant le Dieu vivant fur ma damnation. Vray Dieu 

éternel, mon Dieu, je ne fçay rien fi l’image de cire 

a efé faite pour le Roy ou pour la Revue. Inter¬ 

rogé 



S A D E U R, 9S7 

S- 

3' .m'/^F’ïÿF A D E U R (Jaques) Auteur d’un nouveau voyage de la Terre 
hyj( dluftrale, imprimé l’an * 165)2. Son perc s’apelloit f Jaques Sa- * K»f« 

<*w, à-fa mer e. Guillemet te Itin ; l'un & l'autre étaient de Châ-l“’t%% 

jmSMSt Wffi fur Bar, du rejfort de Rethel en Champagne, & s’étoient */■» <« 

a"ez Établir en Amérique : mais apres neuf ou dix mois de fejoitr au "ffff “ 

Tort-royal-, ils s’embarquèrent pour s’en retourner en France le /•«» nsj6. 

25. Avril 1603. La femme quinze jours après fon embarquement, mit au mon- m '*• 

de le garçon qui fait le fujet de cet article. Le pere & la mere périrent proche le t p z 

Cap edit. Je 

Holl.iniz. 

rogé ou cft ladite image de cire, & fi Coftne luy a 

porté, a dit que ladite image de cire est pour aimer 

fa Maiftrcjfe qu’il voudroit épottfer, laquelle e si de 

fon pays, & qu’on la voye on verra que c’eïl la fi¬ 

gure d’une femmes & que ledit Cofme a ladite ima¬ 

ge , & que ladite figure a deux coups dans le cœur, 

& que ainji la baillera. Interrogé que c’eïl la ma¬ 

ladie du Roy, a dit, faites moy mourir fi le pauvre 

la Molle y a jamais penfé, & a fupplié qu'on fajfe 

venir Cofme: lequel dira que ce neïi autre ebofe 

que cela. Interrogé ou est ladite image de cire, a 

dit que Cofme l’a, & eSl faite pour une femme, 

& na donné charge audit Cofme de faire autre 

ebofe, & que ledit Cofme lui a baillé ledit coup au 

cœur. Interrogé pourquoy il lui bailloit ledit coup au 

cœur, a dit qu’il ne fçait. * Luy a eftébaille de l'eau, 

& a dit qu’on lofte, & il dira la vérité. A efié 

mené devant le feu, & admonefté de dire la vente 

de cette image de cire, a dit, je renie mon Dieu, 

& qu'il me damne éternellement, fi c'cïl pour au¬ 

tre ebofe que ce que j'ay dit. Donnons aumunex- 

trait des confe/ïïons que l’on extorqua à Coconas 

(a) Le par Ja queftion. (a) i nterrogé que c’eïl de l’image 

^f!j°,trfl4r de cire, a dit qu'il n’en fait rien, & que Cofme 

41 z. 411'& Molle s'entretiennent comme les doigts de la 

main. Interrogé s’il fait qu’on ait fait quelques 

portraits ou caractères contre le Roy, a dit que non, 

& qu'il en parlait eu bas à un Capitaine de cette 

ville , qui luy a dit qu'ils avoient rompu toutes les 

bagues de la Molle, & avait demandé audit Capi¬ 

taine s'ils avoient rompu une grojfe bague comme le 

doigt, à" que s'il y avait quelque ebofe on le trou¬ 

verait la. Il dit encore que quant à attenter à la 

(b) Thuan.perfonne du Roy, il n'en entendit jamais parler. 
H,fior. lib. Imc rrogés’il feavoit aucune ebofe de la figure de ci¬ 

llé. î. a. rc> a que non, & que s il y a homme qui en fa- 

Voyez. che quelque ebofe c eït Cofme. Mr, de Thou de- 

d Aubigné, clare ejue La Molle protefh, que ccttc image de 

jaît "ici non c’lc nct°it deflincc cju’à infpirer de l’amour à une 

plus qu’en femme, (b) Tortus Mola & interrogatus de ima- 

cent autresguncula cerea, quant magicts prajligiis ab ipfo con- 

Iqil'abreger fi^am , & acu in corde t allant conjlabat, quem in 

Mr.de reiufumid facerct, & eu jus opéra ad id uteretur, 

Tbou, refondit, utpuellam quandamin Rrovincia, quant 

' effliclim deperiebat, bac arte ad mutuo fe redaman- 

d’Jubigné, d‘im accenderet, idfcciffe -, eaque in re uftim opéra 

Htjloire Cofini Rugerii Florentin!, qui mox comprebenfus 

unrfŸvlll & tan(lllAm nialeficùs omnino rafus, Reginafavore, 
céiap. 6.' qU£ illius & bujufnodi bominum opéra perfamilia- 

p. m. 688. riter utebatur, pcriculo exemptas eïl. III. Ga- 

rafle n’eft point exaél dans les paroles que je vais 

(c) GaraJfe copier. „ (r) Cet homme s’eftant arraché de ce 

p.ifô™ ” mauvais pas par la faveur de fa maiftrefïè, fe 

j, laiHa chatouiller à cette malheureufe envie d’ef- 

„ tre tenu pour grand Aftrologüe judiciaire, & 

„ favant extraordinairement en ce mefticr: de fa- (d) Ozide 

„ çon qu’il faifoit eftat de promettre à tous les eu- Parlagt de 

„ lieux desbauchez des images de cire, pour char- vôytzf 

„ mer les cœurs d amour ou de haine -, comme Frommann 

„ ces deux pallions font egalement fottes, il avoit îaIci_ 

„ plus de pratique dans Paris que s’il eut promis de ij^part. 

„ donner des pardons ou indulgences plcnieres. „ 5-, cap. 6. 

Voilà un Auteur qui pour prouver que l’on a P- 

voulu s’aquerir la réputation d’une grande habi- 

lete dans 1 Aflrologie judiciaire, dit qu’on fai- Sat.8. !. 1. 

foit eftat de promettre des images de cire. Ces ima- & Cujas, 

ges ont toujours paflé ou pour des effets, ou pour 

des forfanteries de Ja Magie, &ne font pas du Malêfic.Sc 

reflort de l’Aftrologie judiciaire : on ne les met Mathc- 

point au nombre des Talismans : les maniérés raat* 

dont on dit qu’il s’en faut fervir témoignent ma- , . n „ 

nifeftcment que leurs vertus vrayes ou fauflcs, ne pourtant 

dépendent point des conftellations. Il faut, dit- *rat que 

on, les piquer avec des aiguilles; il faut les i ai- cet 

rc chauffer à petit feu &c. & il en refulte 

grans changemens dans les perfonnes qui font defini,, i 

l’objet de ce manège. Cela ne peut-être naturel ; Jcm" * 

les influences desaftres ne peuvent point être la 

calife de tels effets ; c’eft de la Magic noire ; c’ell: -.ZTfuP' 

l’ouvrage du Démon, Les Payais n'attribuoienr 

cette pratique qu’aux forcieres. ’ 

V. 80. 

Devovct (d) ab fentes, ftmulacraqtie cerea fingit Limus ut 

Et miferum termes in jecur urtpet acus. hic durc- 
’ icit, &hæc 

, .. _ ut ccra li- 
J oblcrve que le Mercure François ne dit point quefeit 

corçme Garafîè que Cofme promit des images j Vno co' 

pour charmer les cœurs d'amour ou de haine (e). 

Il promettoit des images (/) les unes pour faire 

rendre des femmes amoureufes de ceux qui les re- (f) Mer- 

cberchoient, & les autres pour faire mourir en aire Fran~ 

langueur telles perfonnes que l’on voudroit, en pro- fùprapag, 

nonçant leurs noms & invoquant certains Démons. 47. Voyez. 

Voyez en marge (g) unplaifant conte touchant auJl'1 le 

les filles de Tamerlan. IV. Les paroles fuivan- 

tes nelont pas bien radonnecs. (b) Ce malbeu- Mr.de 

reux-roula jufques a l’an M. DC IV. en ce T6ou,l.8. 

mefticr infâme, tout Abbé qu’il eftoit, fer vaut 

aux pafftons defreglées de tous les courtifans desbau- , , Aud]-vi 

chez.: depuis cette année M. DC IV. il commença lb aliqui-* 

à prendre une autre route ; car il s'employa d fai- bus qui 

re des Almanachs, les uns fous le nom de guette- 

1 1 1 ' 1 ’ S rus nu ai diii 
noverunt, 

quod habuit très filias quas in arte magica fecit inftrui, in qua 
mirabilirer profeccrunt, quæ incanrauones, 8c cxorcizationes, 8c 
imagines contra provincias quas iibi fubjicere voluit facere 
confuevcrunt, qua: plerumquc effedum forticcc fucrunt. Theodo- 

ricus à Aient, de fchifmaie, lib. i. p. m. 114. (h) Carafe, 
ubi fupra, p. 15-6. 
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Cap de Finisterre, où leur vaifïeau échoiia: l’enfant fut làuvé comme par mira¬ 

cle, & donné à un habitant de cette côte; & puis ayant été encore fauve d’un 
naufrage, il entra chez une Dame * Portugaife, avec le fils de laquelle il étudia. 

‘îïtufra». M hir pris par des Pirates l’an 1623. Il penfa périr dans un troifiéme naufrage; 
«■ il fut fauvé par un vaiffeau qui alloit aux Indes ; & il fit un quatrième naufrage, 

qui lui donna lieu par des accidens que perfonne n’eft obligé de croire, d’abor¬ 

der à la terre Auftrale. La maniéré dont il dit que cela fut fait, & qu’il vainquit 

les betes farouches qui le vouloient déchirer, &: qu’il fe retira enfin de ce païs- 

là après un fejour de 32. ans f, & qu’il arriva à Pille de Madagafcar, elf quel¬ 

que choie de fi étrange, que je 11e penfc pas qu’il y ait des inventions plus gro- 

tefques ni dans l'Anode, ni dans l’Amadis. Audi n’eft-ce point fur le pied d'un 

perfonn.ige réel & d’une hidoire véritable, que je fais ici mention de Jaques Sa- 

deur, & de fou voyage de la Terre Audrale ; je n’en ai voulu parler que parce 

que j’en avois fait mention dans mon article d’Adam , & afin de donner un fu- 

plément aux chimères d’Antoinette Bourignon : car il faut favoir que jaques Sa- 

deur, qui fe dit Hermaphrodite, raporte que c’ed ce qui le délivra de la mort, 

* rn- dans un pais où chaque perfonne a les deux fixes, & ou j l’on traite de mont 

l+7' très marins à qui l’on ne fait nul quartier, tous les hommes de nôtre Continent. 

4. r„g, ;9. Tous les Aujtraliens, dit-il, J- ont les deux fexes-, &s'il arrive qu'un enfant naiffe 

6l- avec un feul, ils l’etouffent comme un monjlre. 11 ne s’explique pas allez nette¬ 

ment (A~) fur la maniéré dont ils engendrent: mais il ne laide pas de nous 
P P“Z- 9>- fa;re entcncjrc. bien clairement , que les enfans (h viennent dans leurs entrailles 

9 r-ts-Cj. comme (B) les fruits viennent fur les arbres ; qu'ils tp vivent fans referais au¬ 

cune 

rus, d'autres fous le nom de Vanner us, ou du pè¬ 

lerin plâtreux de Savoyc. On venoit de joindre 

la fabrique des images de cire & l'étude de l’As¬ 

trologie, comme des chofes dont l’une eft la preu¬ 

ve de l’autre ; & puis tout d’un coup on nous vient 

dire qu’aufli-tôc que Cofine s’employa à faire 

des Almanachs, il renonça à diftribucr de ces 

images aux Courtifans débauchez. Il y a là outre 

la contradiction, un mauvais raifonnement. Rien 

n'empêche qu’en failant des Almanachs, on ne 

continue d’être Charlatan par raport à ccs ima¬ 

ges. Le Mercure François ne s’accorde pas avec 

Garafle, fur tous les noms fupofez qui paroiflbient 

à la tête des Almanachs de Ruggeri. Comparez 

(*) Mtrc. les paroles du Jefuïtc avec ccllcs-ci. (a) Depuis 
francou, i'an mli jix cens quatre il avoit fait d\w en an des 

p. 46?™ ’ -AlmMachs, les uns fouz. le nom de Querberus, 

d'autres fouz, les noms de Vannerus & du Pelerin 

Plâtreux de Savoye, lefquels il illufiroit de Vers ou 

Sentences des meilleurs Poètes & Orateurs Latins. 

( A ) Sur la maniéré dont ils engendrent. ] 11 dit 

(b) Pag. que (b) dans tout le tems qu’il a été parmi eux, il 

60• 91’ n’a pu venir a bout de conottre comment la genera¬ 

le) Pag. tion s’y fait, & qu’ils ont une fi (c) grande aver- 

9'- f\on pour tout ce qui regarde les premiers commen- 

eemens de la rie, qu’un an ou environ après fon ar¬ 

rivée deux Auftraliens lui en ayant entendu dire 

quelque ebofe, ils fe retirèrent de lui avec autant de 

figues d'horreur que s’il eût commis quelque crime. 

(B) Comme les fruits viennent fur les arbres.'] 

(J) Dans j’ai raporte' ailleurs' ( d) un paflage d’Antoinette 

! «eG* X" BouiiSnon ^ ’ 011 e^e d*11 Sue k péché a défiguré 
l'article* dans les hommes l'œuvre de Dieu , & qu’au heu 

a'Adam, d’hommes qu’ils dévoient être, ils font devenus des 

monftres dans la nature djvifez. en deux fexes im- 

(j) Préfacé parfaits, impuijfans a produire leurs femblables 

■veau Ciel. feu^s > comme Ie produifent les arbres & les plan¬ 
tes , qui en ce point ont plus de perfedion que les 

hommes ou les femmes, incapables de produire 

fouis, ains par conjonction d’un autre & avec dou¬ 

leurs & mi fer es. Si vous exceptez l’influence du 

péché, la doctrine de cette femme & celle du 

Philofophe Auftralien fe rcflèmblcront comme 

deux gqutes d’eau, je m’étonne qu’ils n’aycnt pas 

pris garde ni l’un ni l’autre que leur prétendue 

luperiorité des plantes fur l’homme, par raport à 

la faculté d’engendrer, eft une fauflé fuppolirion^ 

car il eff bien vrai que chaque plante produit fa 

graine, fon fruit, fa femence independemment 

d’une autre plante de different fexe mais il n’eft 

pas vrai qu’elle produife une autre plante en elle 

même, & par elle même. Qu’a-t-elle donc de 

plus que l’homme ? llft-ce que l’homme ne pro¬ 

duit pas en lui-même, & fans le concours de l’au¬ 

tre fexe, la femence virile qui eft comme la graine 

ou le noyau dans les plantes, d’où fort un autre 

individu ? Oui', dira-t-on, mais fans la con¬ 

jonction avec l'autre fexe, cet autre individu ne 

for tira point de la femence virile. Penfcz-vous, 

repliquerai-je, que la femence des plantes n’ait 

pas befoin d’être reçue dans une matrice, afin de 

devenir une plante? Ne faut-il pas qu’elle foit 

reçue dans la terre? N’cft-ccpas une dépendan¬ 

ce d’autrui aufli grande, mais moins délectable 

que celle que vous trouvez de l’autre coté, vous 

Mademoifelle Bourignon, 6c vous Jaques Sadeur? 

Il eft certain que félon leur hypothefe, l’ctat par¬ 

fait de l’homme ne ferait point comme celui de 

la plante fur ce fait-là ; l’homme produirait en 

lui-même & par fa feule vertu, non pas de quoi 

faire un autre homme dans un autre fujet, mais 

un autre homme. La plante ne fait point cela -y 

elle fait en elle même ce de quoi la terre fait for- 

tir une autre plante. Je me fouviens à ce propos 

d’avoir lu dans la Bibliothèque (/) Françoifede (f)Pag. 

Du Verdier les vers fuivans. 7 *£• 

y ai ven vif fans fantofnc 

Un jeune Moyne avoir 

Membre de femme & d’homme 

Et enfans concepvoir 

Par lui feul en lui-même 

Engendrer enfanter 

Comme font autres femmes 

Sans Oufiil emprunter. 

Ils font tirez d’un poème de Jean Molinet inti¬ 

tulé , 



(a) Mois 

Je Nov. 

lôyx.pag. 
127. 

(b) Hcr- 

maphro- 

dici ut 

plurinnim 

verre lu ut 

mulicrcs 

non dil- 

crepantcs 

à cæteris 

niiï cxcef- 

l'u mcmbri 

quo viros 

imitantur, 

quoque 

omnia ca 

qux viri 

peragunt 
non in 

fuum tan¬ 

tum, fed 

&; virilcm 

quoque 
Icxuni 

prodigio- 

ïam fran- 

gcndo 

vcnercm, 

ut merito 

Scneca 

cpiil. 9J-. 

de illis 

dixerit, 

DU illas 
Jeaqtie 

ni aie per¬ 

dant , adeo 

perverfum 

commenta 

gémis im• 

puilicitia, 

viros 

ineunt. 

Ifaacus 

Vollius 

Commen¬ 

tât, in Ca- 

tul. pag. 

287. 

(c) Pag. 
60. 

(J) Pag. 

93- 

k) r*s- 
69. 

(f) Pag. 
90. 

(g) P*Z- 
«3- 
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ctine de ces ardeurs animales les uns pour les autres ; qu'ils n'en peuvent même en¬ 

tendre parler fans horreur-, que leur amour n'a rien de charnel ni de brutal-, qu’ils 

fi fijjifent pleinement à eux-mêmes ; ô- qu’ils n’ont befoin de rien pour être heu¬ 

reux & vivre contens. En un mot les raifonnemens qu’il prête à un vieillard 

Aultralien, fuppofent que chaque individu eft la caulè unique & totale des en- 

fans qu’il met au monde. Il l’introduit faifant des diificultez * contre la r>cnera-* 71 • 

non qui dépend de deux perfonnes, dont l’une eft le pere, & l’autre la mere. 

Ce vieillard conclut que fans les deux fexes l’homme ne làuroit être parfait ni en¬ 

tier , il le conclut, dis-je, de ce que l’unité de fexe fait avoir befoin de la con- 

ionêtion de l’autre pour produire. Sadcur comprit tellement ces principes & 

leurs confequences, que pour montrer qu’il les comprcnoit il fe fervit f de cesf 69. 

paroles: Jcfaifois reflexion fur la maniéré d’agir du fouverain Etre, je voyois 

bien que la créature ne pouvait mieux lui refl'embler qu’en agijfant feule comme lui 

en fesproductions, & qu'une action qui fe faifoit par le concours de deux perfon¬ 

nes, ne pouvoit être auffi parfaite que celles qui fe faifoient par une feule & mê¬ 

me perfonne. Voilà donc les peuples de la Terre Auflrale dans les principes de 

la Bourignon-, & peu s’en faut qu’on n’ait lieu de croire que Jaques Sadeur, qui 

qu’il foit, a voulu nous infinuer que ces gens-là (C) ne delcendent point d’A¬ 

dam , mais d’un Androgyne, qui ne déchut point comme lui de fon état d’in¬ 

nocence. Ce tour-là feroit allez bien imaginé pour tromper la vigilance des 

Cenfeurs de livres , & pour prévenir les difficultez du privilège, en cas qu’on 

voulût faire tenter fortune à un fyftême (flDj Preadamiriquc. Si la Pcyrere fe 

fut 

tulc, Recollection des merveilles advenues de fon 

tems. Voilà un Hermaphrodite encore plus lin— 

gulier, que celui dont Mr. de Beauval a fait men¬ 

tion dans l’Hiftoire des (a) Ouvrages des Savans. 

On pouvoit lui apliquer les paroles qu’on aplique 

au Porc - epi, feque jaculo, fefe pbaretra, fefe 

utitur areu. Il ctoit lui-même fon arc, fes flèches, 

6c fon carquois. L’hypothefc de Mr. Voffius (b) 

n’cfl: point d’une telle portée. 

( C ) Que ces gens-là ne defeendent point d’A¬ 

dam.] Il leur attribue bien des chofes qui ne con¬ 

viennent qu’à l’état d’innocence : comme de n’a¬ 

voir (c) point de honte de leur nudité, de s’aimer 

tous d’un amour cordial, de ne fe quereller ja¬ 

mais , de ne favoir ce que c’efl: que le mien 6c le 

tien, d’avoir tout commun entre eux avec une 

bonne foi 6c un defintereflèment admirable, d’en¬ 

fanter ( d ) fans douleur, de ne fentir (e) aucun 

mouvement d’impudicité, d’être forts, robuftes, 

6c vigoureux, fans que leur fanté foit jamais al¬ 

térée par la moindre maladie, de faire peu de cas 

de la vie, en comparaifon du repos éternel qui la 

fuit, 6c après lequel ils foupirent. Il eft vrai qu’ils 

ne font guère orthodoxes fur ce repos éternel • 

car il ne confifte pas félon eux dans la vifion bea- 

tinque, mais dans la privation de l’exiftcnce par¬ 

ticulière 6c individuelle •, ils difent qu’après la 

mort on n’exifte qu’en general dans un (f) génie 

univerfel, qui fe communique par parties à chaque 

particulier, & qui a la vertu lors qu’un animal 

meurt de fe confcrvcr jufques à ce qu’il foit com¬ 

munique a un autre. Tellement que ce Genie s’é¬ 

teint en la mort de cet animal, fans cependant être 

détruit, puisqu’il n’attend que de nouveaux or¬ 

ganes & la dijpofition d’une nouvelle machine pour 

fe ralumer. C’efl: un galimatias auiïî abfurde que 

l’amc du monde de quelques anciens Philofo- 

phes. Sadeur fait ces gens-là un peu cavaliers 

fur la Religion -, ils fe contentent (£) d'adorer l'ê¬ 

tre incomprehenfible fans en jamais parler • ils s’i¬ 

maginent que c’eïl l’ojfenfer par l’endroit le plus 

fenfible, que de faire de fes divines perfections le 

fujet de leurs entretiens ^ de forte qu’on peut dire 

que leur grande religion est de ne point parler de 

religion. Cela ne fent point l’état d’innocence ; 

l’homme doit glorifier fon Créateur par fes paro¬ 

les auffi bien que par fes penfées 5 6c il ne fert de 

rien d’alleguer, comme fit le vieillard Aultralien à 

Sadeur, que l’on s’expofe à parler de Dieu au¬ 

trement qu’il ne faut, quand on fe hafarde d’en 

parler ; car cela prouverait trop, 6c devrait por¬ 

ter à ne penfer jamais à l’Etre incomprehcnfible. 

Voici ce qu’on trouva là-deflus dans le livre de 

ce prétendu voyageur. 11 avoit dit à fon (h) vieil- (b) Pag. 

lard qu’en Europe Dieu eft le fujet des plus agréa- 88, 

blés & des plus neceffaircs entretiens, 6c fur la 

queftion qui lui fut faite, fi les raifonnemens qu’on 

fait fur cet être incomprehenfible font femblables, 

il avoit avoiie de bonne foi que les fenttmens éttient 

fort partage£ dans les 'concluions que chacun tiroit 

fouvent des mêmes principes, ce qui eau foit plu- 

fieurs contejlations fort aigres, d’où naiffoicnt fou- 

vent des haines tres-envenimées,ér quelquefois même 

des guerres fanglantes, & d’autres fuites non moins 

funefies. Ce bon vieillard, pourfuit-il, répliqua 

avec beaucoup de naïveté, que fi j'avois répondu 

d’une autre maniéré il n’auroit pas parlé davan¬ 

tage, & aurait eu le dernier mépris pour moi, étant, 

difoit-il, très-affaire que les hommes ne pouvaient 

parler d’une chofe incomprehenfible, qu’ils n’en eujfent 

des opinions fort differentes, & meme tout à fait 

contraires. Il faut être aveugle, ajouta-t-il, pour 

ignorer un premier principe, mais il faut être in¬ 

fini comme lui pour en pouvoir parler exactement ; 

car puis que nous reconoiffons qu’il efi incomprehen¬ 

fible, il s’enfuit que nous ne pouvons en parler que par 

conjecture, & que tout ce que nous en pouvons dire 

peut bien contenter les curieux, tuais ne fauroit 

fittisfaire les perfonnes raifonnables. Et nota aimons 

mieux nous taire abfolument, que de nous expofer à 

débiter quantité de fatiffetez. touchant fa nature. 

Il y a quelque chofe de fi fpccieux dans ces paro¬ 

les , qu’un honnête homme m’a afluré que les 

ayant lues à Ion valet, 6c lui ayant demandé quen 

dis-tu, La Fleur, on lui répondit, par bleu, Mon- 

fieur , ce vieillard n’était pas manchot, jevoiidrois 

lui reffembler, je ferois bien fige. 

(D) A un fyfiême Preadanutique.] Sadeur dit 

que 
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* njtx u fût fervi de ce tour, il fe ferait épargné bien des affaires. Cyrano Bergerac s’en 

ImtMcr- un Pcu dans ^es voyages de la Lune & du Soleil. L’Auteur de * l'Hiftoire 
lof ut fait des Sevarambes n’a pas négligé peut-être cette fineflè. Difons en paflànt que 

p*g%“ * l’Auteur de la Religion du Médecin (£) tenoit quelque choie du goût des 
fin Po]y- Aujlraliens. Par occafion j’expliquerai ici plus exaftement que je ne l’ai fait ail¬ 

leurs+, ce qui concerne les (F) Androgvnes Platoniques. 
f Dans 

l'article 

PaS- 9™ ^UC ^CS -Auftralicns comptent plus de douze 
col. i. mille révolutions de [olflices depuis le commencement 

de leur République, & qu’ils débitent qu'ils tirent 

(a) Pag. leur origine d'une Divinité, qui d’un fettl foufiepro- 

117‘ dttijit trois hommes defquels tous les autres font ve¬ 

nus j qu’ils ne font commencer les Européens que 

cinq mille révolutions apres eux, & que l'origine 

qu'ils leur donnent esl tout à fait ridicule ; car ils 

difent qu’un ferpent d’une grejfettr demefurie & 

amphibie s'étant jette fur une femme pendant fon 

fommeil, & en ayant joui fans lui faire autre mal, 

cette femme fe reveilla fur la fin de l action, de 

laquelle elle eut tant d’horreur qu’elle fe précipita 

dans la mer; le ferpent la porta jufqu’à une Ile 

voiline, où elle fe repentit de fon propre defefpoir, 

6c accoucha de deux enfans l’un mâle, l’autre fe¬ 

melle, qui firent paraître tant de marques de 

Ar~ malice, que leur mere en devint inconfolable : 
chontict , . . . r n 
„puj Epi. le lcrpent s aperçut de les ennuis, oc lui nt conoi- 

phan. ha- tre par lignes qu’il la remeneroit en fon pais fi 

ref. 49. €|]c youloit. Il F ’y ramena effectivement, puis 

(c ' vo et v'nt rcîoincire ^cs ^eux Pctats s’accouplèrent 
Urtmar- & multiplièrent. Ne diroit-on pas que c’eft une 

qm n Je méchante allufion à la fable de quelques Hcreti- 
l'article ques, que (b) le ferpent tentateur engrolfa Eve de 

^ Eve' deux enfans (c) ? 

(J)Thomas ( £ ) L’Auteur de la Religion du Médecin tenoit 
üro-wne, quelque chofe.] Je voudrais, dit-il, qu’à la ma- 

Raig,o niere des arbres nous pu fiions multiplier fans au- 

pane z cune conjonction, ou qu’enfin il fe trouvât quel- 

fect.ç.pag. que autre moyen de procréer des enfans que celui 

W'397- qui eft en ufage; car certainement il n’y a rien 

de plus fot, ni de plus indigne d’un homme fage, 

rcâèine r*€n ne C0llvre de plus de honte, & n’atterre da- 
tias illas vantage la noblcflèSc la grandeur de nôtre ame, 
aenugas, que de fonger quand cette chaleur eft paflëe, à 
quas vir qUei p0jnt j>on a ^ impertinent. Ce n’eft pas, 
cum mu- '.a -, 1 „ 
licrc agit, ajoute-t-il, que jaye trop d éloignement de ce 

quotics lexe plein de charmes ; au contraire je fuis d’un 

fœminca nature] a admirer, 6c à aimer tout ce qui eft beau : 
voluptatc , , a 1 1 a -, 
uti dt-crc- 1e m actache meme avec un plailir extreme a une 
vit, con- belle peinture, ne fut-ce que celle d’un cheval, 

iiiicrcmus, Ceux qui entendent le Latin vont voir qu’il dit 

tiu" fi ngî effectivement tout ce que je lui fais dire, (d) Mihi 
po(Te rc- fatis placeret, fi nobis etïam arborum more atra 

periemus : conjunctionem procrcare liceat, five alla quapiam 

liberorum rePer,atur rcrum propagandarum ratio , quam 
procrcan- coitionts ilia vulgaris, & trivialis : nihil profeclo 

durum ineptius esl, aut viro fapiente indignius ; nihil quod 

tcnT hu* inemK cefltud,nem turpius dejiciat, quam ftanimo 

manique jam deferbente reput et, quam infigniter ineptierit. 

gencris Nec tamen bac ita quenquam interprétait velim, 
confcrva- yuaft ^ fexuillo dulciffuno alienatiore animo fim , 

Dcus pro- mmo ’^tro “dmiror, & amplector, quicquid pul- 
dives nos chrum eïl. Summa cum voluptate eleganti cuipiam 

mocTiu P'^urit 'vhareo, etiamfi equi tantum fuerit. Celui 

gas ac vo- S11* a ^ des notes fur cet Ouvrage de Thomas 
J optâtes Browne, obfcrve que (e) les fotifes dont l’Au- 
efle voluit. tour parle étant necefiàires au genre humain, il a 

Annotât a £ju Jes hommes v fufient fort adonnez. Il 
ail religion. . 1 1 v 
Medici c,te quelques paflages de St. Augultin ou les cho- 

fi-'g. 403. fes font un peu outrées j car non feulement on y 

SAINT- 

trouve la dégradation de la partie fuperieure de 

l’ame, fon interrègne, fon detrônement par ces 

fortes de carefiès : non feulement on y trouve que 

le fage n’eft point obligé à fe marier, 6c que 

ceux qui le font méritent plus d’être admirez que 

d'être imitez; maisauflî que le devoir qu’ils fe 

rendent eft un péché veniel. (/) Conjugalis con- (f) lùid. 

cubitus generandi gratta non habet culpam : con- 

cupifcentu veto fatianda , fed tamen cum conjuge 

propter fdem thori ventaient habet culpam : adul- 

terium vero five fornicatio letalem habet culpam : 

ac propter hoc melior ett quidem ab omni concubittt 

continentia-, quamvel ipfe matrmunitalis concubi- 

tus, qtu fit caufagignendi. Hæc habet Auguft. 

in lib. de bono conjugal, c. 6. in Soliloqutis c. 1 o. 

Si, inquit, ad officium pertinet fapientis ( quod. 

nondum comperi ) dare opérant liberis, quisqnis 

bu jus rei tamen gratta concumbit, mirandusmihi 

vidai pot eft, atvero imitandus nullomodo. Le 

même Commentateur amène fur ces paroles de 

Thomas Browne, nihil ineptius aut viro fapiente 

indignius, l’autorité de St. Auguftin. (g) Hinc Au- (g) lbid. 

gufiin. in libro foliloquiorum cap. 10. Nihil, 

inquit, efiè fentio, quod magis ex arce dejiciat 

animum virilem, quam blandimenta fœminca , 

corporumque ille contaétus, fine quo uxor habe- 

ri non poteft. 

("F) Ce qui concerne les Androgynes Platoniques. J 

Platon fupofe qu’au commencement du monde 

il y avoit trois fortes d’hommes ; les uns étoient 

feulement mâles, d’autres feulement femelles, 

6c d'autres mâles 6c femelles tout enfemble. Ceux 

ci font les Androgynes. Tous les individus de 

ces trois efpeccs avoient chacun quatre bras, 6c 

quatre pieds, deux vifages tournez 1 un vers l’au¬ 

tre 6c pofez fur un fcul cou, quatre oreilles, deux 

parties génitales, 6c ainfi du refte. Ils marchoient 

droit i mais quand il étoit queftion d’aller plus 

vite ils faifoient des culbutes. Ils étoient robuftes 

6c hardis, de forte qu’ils entreprirent de faire la 

guerre aux Dieux. La Cour celefte tint confeil 

fur cette affaire, 6c fe trouva fort irrefoluë; car 

d’exterminer le genre humain à coups de foudre, 

comme on avoit exterminé les Geans, ce n’étoit 

pas le profit des Dieux. (h) Qui leur aurait après [h) Ai n. 

cela offert de l'encens 6c des facrifices ? D’autre P?1 

côté il n’étoitpas à proposée foufrir l’audace, 

6c l’infolence des hommes. Voici comment Ju- %r»» 

piter coupa le nœu ; il les partagea tous en deux : 

mais il naquit de la un grand inconvénient, car Exdntlo 

chaque moitié tâchoit de fe reiinir à l’autre, 6c hominum 

quand elles fe rencontraient, elles s’embrafioient genere 

fi tendrement, 6cavec tant de plaifir, quelles |jumanus 
r r 1 \ r r 1 . . V deorum 

ne pouvoient fe refoudre a le feparer. Ainfi elles cuitus vc_ 

fe laifloicnt mourir de faim. Jupiter remedia à ncratioque 

ce defordre : il tranfpofa les parties naturelles, P^r‘^cc- 

6c fit en forte que le plaifir des embrafTades ccflat convivio 

apres un certain tems, afin que chacun pût aller p. m. nSp. 

vaquer aux affaires. Platon ajoute que les mâles 

qui font l’une des moiticz d’un Androgyne, font 

fort adonnez aux femmes, 6:que les femelles 

qui font l’une des moiticz d’un Androgyne, ai¬ 

ment 
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SAINT-CYRAN (Jean du Verger de Hauranne, Ab-*sm,u 

bf/ de) l’un des Patriarches du Janfenifme, étoit de Bayonne. Moreri en par- m“ Vcr‘ 

le *. Je pourrais ajouter beaucoup de chofes à celles qu’il en a dites, mais je ecr' 

les renvoyé à un autre rems. C’éroit un fort (avant homme; cela paraît par (on jJZ'it 
Ouvrage f contre la Somme Theologiquc du Pere Garaflè, Sz par ceux qu’il fit Garais 

contre les Jefuïtes , & dont le Clergé de France fit faire J l’éloge l’an 1646. cTT 
L Auteur n y mit pas fon nom ; il fe deguifa dans les derniers (ous celui de ÎV 

trus Aurelius , pour les raifons que fes amis ont 4. raportées. Peu de gens (à- 

vent qu’il (oit l’Auteur d’une (Al) Apologie des Évêques qui prenent les armes. V’S”- 
„ ' l’écrit iln 

Jefuite 

ment ardemment les hommes. Il prétend que les 

femelles qui aiment d’autres femelles fans fe fou- 

cier du male, font une moitié de ces anciennes fe¬ 

melles qui ctoient doubles, 6c que les mâles qui 

font enclins à l’amour des mâles, font une moitié 

(/j) Tiré Je c!es anciens mâles qui étoient doubles {a). Ceux 

timon m qUj voudront voir des reflexions fur ce qu’Eufebe 

fag.uüf. (â) prétend que Platon a dérobé à Mode cette 

11H6. idée des Androgynes, feront bien de confulter le 

commentaire de ( c) Louis le Roi. Il avoué 

(b) De que Mercerus & Quinquarbre lecteurs du Roy 

^Evang. cn H£brcu iont beaucoup aidé en cejt endroit. 

lib.u.c.7. 11 trouve que Marfilc Ficin s’efl trompé fouvent. 

— Ce fer oit temps perdu, dit-il, (c) de marrefler 

(c) Ludo- ^ reprendre ce perfounage en tous les endroits ou il 

giuT il a A falty > traduifant Platon : ' mais pluftoft luy coû¬ 

tée Profef vient rendre grâces, du labeur qu'il a prias volun- 

Jeier royal, taircment, pour aider a la pofterité , amendant 

« traduit' * fon ?oîivoir l ancienne traduction, & cependant 
en Frar.. ejfaier de fupplier fon defaut fans aigreur. . . . 

fois plu- Le (f) bon Seigneur n efioit gueres expert en Grec 

U ut s'1 Île' nJ en Fatin, & et fa'tlly infiniement traduifant cefi 
Platon, & autheur, mefmement cn telles difficulté^ qui de- 

entre au- pendent de la cognoiffiance de C antiquité, ou de na- 
très le Fef [Urc# yen conféré avec Monfieur de Montpel- 

” d/s fer à“ a Mcjfieurs Turncbtts & Goupil Profcjfeurs 

du Roy, & nia fecouru chacun à fon pouvoir. 

Ce Monfleur de Montpellier efl: celui qu’il loue 

i ^ l au feuillet 50. en ces termes. Eftant eu doubte fur 

^édndèpa- ^intelligence de ce lieu, je l’ay communiqué a mef- 

D hommes, les deux telz. qu ilz. font maintenant, intitulé 

joint 

commen¬ 
taires. 

ns \yy<y. 

in 4. 

(?) Fol. . 

(f) Fol. 

ft- 

fire G. Pellifier Evefque de Montpellier, per fana¬ 

ge de grand jugement es ficretz. des bons autheurs : 

mefmement en l’obfrvation & congnoijfance des 

' chofes naturelles, efquclles il efl autant exercéqu il 

y ait efé homme depuis les anciens, lequel en ce 

pajfagc, & en tous autres ou je l'ay requis, m’a 

fecouru humainement. Pour divertir fon le&eur 

il raporte un poème qui mérité d’être lu. Apres 

ces longues & ennuyeufes expoftions d'un pajfagc de 

(g) Fol-yi- telle importance, dit-il, (g) devant que pajfer ou¬ 

tre, j'adjoufleray une poéfie que feit autrefois au 

propos de l’Androgine Mcf. Anthoine Heroet, a 

prefent Evefque de Digne, & l'adreffia au feu Roy 

François pere des bonnes lettres. Et ce pour don¬ 

ner quelque récréation aux letteurs. Je reciteray 

voltintiers cefie compoftion, tant pour ce qu'elle efl 

dreffee fur l’exemple de Platon, que pour fon élé¬ 

gance , auffi pour réduire en mémoire l’amytié & 

familiarité que j'ay eue avec l'autheur, cependant 

que fuivois en court Monfeur le Chanceüier Olivier, 

perfounage treffage & treffçavant, avec lequel il 

efioit ordinairement (h). Vray eft qu’il n’a du tout 

fttyvi Platon, comme chacun pourra congnoiflre en 

les conférant : Mais s’eft joué poétiquement, en 

0fiant & adjoufiant ainfi que bon luy fembloit. 

f*"*e:o,t Voici le commencement de ce poème. 
parent ou r 
Chancelier 
olivier. Au premier aage que le monde vivoit 

D'herbe, de gland : trois fortes y avoir 

(h) La 

Croix du 

qii’Heroet 

nùrif de 

Antonius 

Godcllus 

Epifcopus 

Grafl'enfis 

an elogii 

Auicliani 

Scriptor 

4- Dans It 
Dialogue 
de deux 

paroijjkns 
de S. Hi¬ 
laire du 
Mont, pag. 

Et l’autre double efioit, s'entretenant 

Enfemblement tant mafie que femelle. 

Il faut penfer, que la façon fut belle : 

Car le grand Dieu qui vivre les f aifoit, 

Faitz. les avoit, & bien s’y congnotjfoir. 

De quatre bras, quatre pieds, & deux tefies fdoneu”!. 

Efioyent farine^ ces raifonnablcs befles. 

La refie vaut mieux, p en fée que ditte, 

Et fe verrait plufioft peinte que frite. 

Chacun efioit de fon corps tant ayf9 

Qu en fe tournant il fe irouvoit baifé: 

En efiendant fes bras, on l'embrajfoit : 

Voulant penfer, on le contrepenfoit : 

En foy voyoit tout ce qu’il vouloit vcoir, 

En foy trouvoit ce qu’il falloit avoir : 

Jamais en lieu fs piedz. portez, ne l’euffent, 

Qyie quand & luy fes paffetemps ne feuffent. 

Si de fon bien luy plaiftt mal ufr, 

Facile efioit envers foy sexeufir. 

De luy n efioit fait ne raport, ny compte 0 

Ne congnoiffoit honnefieté, ny honte. 

Si de fon coeur fortoyent ftmples defirs. 

Il y entroit tant de doubles plaiftrs, 

Qu’en y p enfant chacun eft incité 

A maintenir, que la félicité 

Fut de tel temps, & le ficelé doré. 

(A) Qu’il fit l’Auteur d’une Apologie des Eve- (i) Joly, 

ques qui prenent les armes. ] Conliderez ces paro- v°yaS‘,lt 

les de Mr. Joly. Les (i) Chanoines de Munfter ^80.81. 

doivent efire nobles de fiiz.e quartiers, à ce qu’ils 

difent • & ils fe picqucnt tellement de nobleffe & de (k) Voyez, 

milice, que j’ay veu en écrit fur la tombe d’un Cha- M°reri- 

noine, qu’il mourut à la guerre eftant Capitaine. 

Aufii font-ils d’ordinaire peindre leurs généalogies & ]3,.cha °" 

leurs armes dans un cloiftre qui efl a cofié de l’Egli- Baïonenfc 

fe, ou ailleurs en quelque lieu public : qui eft un • • ; 9ui 

exemple, lequel ne me femblepas plus imitable que ^'d Epif- 

tous les autres, qui furent recueillis & mis dans le copus Pi- 

Itvre intitulé l'Apologie de l’Evefque de Poitiers, &avienfis 

en l’année 1615. lequel un docle perfounage qui vi- 

voit alors appelloit aufii plaifamment que raifonna- thecario 

blement l’Alcoran de l’Evefque de Poitiers, quoi0 pus ha- 

que i Autheur de ce livre, qui ne voulut pas y met- j^c a^lir 

tre fon nom , ait bienfait depuis parler de luy dans ejus fervi- 

le monde pour d’autres ouvrages de doctrine Eccle- tio prorfus 

fiaftique & de pietequi valent beaucoup mieux. Mr. !c tracliliir' 

Joly n’en voulut pas dire davantage, quoi qu'il lo^polT*1" 

fût très-bien qu’il parloit de nôtre Jean du Ver- parvam 

ger. Cet Evêque de Poitiers fut le Mecene de ce 

doéte Bayonnois, & lui refigna l’Abbaye de Saint acccpit!*1 

Cyran en (kj l’année 1620. J’ai lu dans quelque Parus à. 

Compilateur que Jean du Verger (/) étant Prin- St0• f0'. 

ci pal de College dans fi patrie , & aprenant ZnümJs- 

que cet Evêque avoit befoin ou d'un Leéteur, tioneChro- 

011 d’un Bibliothécaire , fut lui offrir fes fer- ntci Aje- 

vices, & qu’ils furent acceptez. Voetius n’ou- 

blia point cette avanture guerriere de l’Evêque de nnn., 638. 

K K K k, k. k Poitiers 
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Ce paradoxe eft moins furprenant, que celui dont il fe rendit le defenfeur dans 

ion (B) Cafus Regius. 11 mourut l’an 1643. On dit que l’éloge qui lui avoit 

été donné dans la G allia Chrtfliana de Mrs. de Sainte Marthe, déplut fi fort à 

l’Ailemblée du Clergé, qu’elle ordonna (C) qu’il fût effacé. 

SAINT-CYRE a été un des braves du party Huguenot fous le régné de 

Charles IX. Il s’apelloit (yf ) Tanneguy Bouchet de Puy-Greffier. Il fut * un 

des chefs de ce qu’on apelle la confpiration d’Amboife ; ôc après la f journée 

de Dreux on l’envoya pour Gouverneur à Orléans, fur l’avis que l’armée Royale 

vouloit affeger cette ville. 11 amena les troupes ^ de Guyenne au Prince de Con- 

dé après la Bataille de St. Denys, ôc il fut tué à celle de Moncontour, étant l'un 
des J. plus anciens & refolus Gendarmes de France. Nous aprenons plus diftinc- 

tement là bravoure dans l’Hiftoire de d’Aubigné : „ L’étonnement des Refor- 
„ mez, dit-il jQ, ne fut point tel, que r’alliez en groffes troupes ils ne fiflènt fbu- 

„vent des charges à ceux qui les prefloient, bien qu’ils culîént aux fefles les 
„ compagnies des Maréchaux de Camp qui n’avoient point combatu ; & de ces 

„ charges de retraite la principale gloire eft aux Reitres, pourveu qu’ils permet- 

„ tent à S. Cire Puy-Greffier d’en avoir fa part. Ce vieillard ayant r’allié trois 

„ Cornettes au bois de Mairé, ôc reconu que par une charge il pouvoit fauver la 

vie à mille hommes, fon Miniftre qui lui avoit aidé à prendre cette refolution, 

„ l’avertit de faire un mot d’harangue i à gens de bien courte harangue , dit le 

bon homme j Freres & compagnons , voici comment il faut faire-, là-deffiis 

„ couvert à la vieille Françoife d’armes argentées jufques aux grèves ôc follerets, 
„ le 

Poitiers, dans la lifte qu’il donna de quelques Ec- 

clefîaftiques qui ont pris les armes. Ce Prélat eft 

(4) Cuber- à la queue de ce catalogue, (a) Henricus Ludovi- 

tus Voettus cus Rupipoftus Epifcopus Piclavienfis non folum ar- 

Sâgr matrattavit, & armato populo armatus praivit, 

Papas us, ut P iclavio nonnullos ex Patritiis quibus diff débat 

lib.^.feff. ejiceret : fedetiam Apologiam edidit anno 1615. 

2' 6891 adverfus eos qui dteebant, non licere Ecclefiajlicu 

in cafu necejjitatis ad arma recurrere : fub cujus f- 

nem Catalogum bene longum texuit Cardinalium & 

Epifcoporum qui tempore neceffitatis arma tracla- 

runt, Joannis Columna Legati Gregorii IX. con¬ 

tra Fridericum, Arnoldi Pelgrue Vafconis contra 

Vtnetos , Ægidii Albornos Cardinalis Toletani, 

cum Rege Caflilia contra Mauros, & contra Lu- 

dovicum Bavarum & aliorum complurum, quo¬ 

rum nomma ibidem legi poffunt, fimulque videri 

nullam coégiffe necejjitatem ut viri Ecclefiaflici ad id 

negotium admoverentur -, quando laicorum ducum 

fatis larga copia fuppeteret. 

( B ) Le paradoxe dont il fe rendit le defenfeur 

dans fon Cafus Regius.] Jen’ai point lu cet Ouvra¬ 

ge,mais on prétend qu’il y foutient qu’il y a 3 4. cas 

(b) Petrus °ù un homme le peut tuer innocemment, (b) Pau- 

à sto. Ro- lo ante (obitum) compofuerat librum inferiptum Ca- 

mua.Uo fus Regius, ubi attulerat 34. cafus in quibus qui- 

pag ^jz. Met poterat libéré fe ipfum interfeere. Unde unus 

ad ann. ex difeipulis ejus nomme Mefter arrtpuït nuper oc- 

,6+3- cafionem fe ipfum interficiendi, cum Métis effet. 

Le Pere Paul a été à cet égard dans les principes 

des Stoïciens, car lors qu’on lui déclara que le 

Pape le vouloit faire enlever, il répondit entre 

(c) vie du autl'es chofcs. ,, (c) Qu’au cas qu’il le fift pren- 

Ttre Paul ,, dre vif pour le conduire à Rome, que le Pape 

pag. 194. M ne pouvoit pas douter que toute fa puilfance ne 

Je^Lefde ” P^ft aller jufqu’à empefeher , qu’un homme 
1661. in ,, n’ait plus de pouvoir fur fa propre vie, que tous 

1 „ les autres enfcmble, ôc qu’ainfi il ne puft dif- 

„ pofer de fa vie avant que le Pape puft avoir le 

,, plaifir de la luy faire perdre en public. „ Je ne 

fai li beaucoup de gens ont pris garde à cette maxi¬ 

me de Fra-Paolo. 

( C ) Qu’elle ordonna qu’il fût efface. ] Le 

Feuillant St. Romuald va nous le conter. „ Le 

„ (d) fils d’un des freres jumeaux de Sevole de (J) St. Ro- 

„ Sainéte Marthe, depuis peu décédé, avoit don- muald_ 

„ né le jour en leur nom à quatre grands Tomes u 

„ in folio, portant pour titre Gallia Chriftiana, chronol. 

,, 6c parlant de cet Abbé, luy avoit donné unt0-î-P- 

,, Eloge comme au plus grand Orthodoxe &: au fffff 

„ plus fainét perfonnage qui eut vefeu de nos ,643. 

„ jours : mais l’Aflemblée generale du Clergé de 

,, France l’a fait rayer par un decret exprès.,, 

(A) Tanneguy Bouchet. ] Il defeendoit de (e) Le La* 

„ (e) Jean Bochet Confeiller au Parlement de Pa- Coureur, 

„ ris l’an 1372. & en fuite reçu Prefident en la ffux ‘fjemk 

,, grand Chambre le 29. Avril 1389. originaire de Cajlel- 

,, ae la Province d’Auvergne, 6c qui fut pere de »■»« *■ 2- 

„ Jean Sieur de Puy-Greffier en Poitou, Ancé-79*’ 

„ tre paternel des Seigneurs du Puy-Greffier de 

„ Sainte Gemme, ôc de Villiers-Charlemagne, 

„ ôc de ce Tannegui Bouchet • „ que (/) l’Hifto- ( f )IJ ’ 

rien la Popeliniere nomme mal Du Bouchet. La^‘ 

branche aînée de cette famille tomba en quenouil¬ 

le, en la perfonne de Françoife Bouchet Dame de 

Puy-Greffier, qui époufa Artus de Coffé Seigneur 

de Gonnor Maréchal de France, Ôc en la perfon¬ 

ne d’une autre Françoife Bouchet demie-feeur de 

celle-là, ôc femme en premières noces d’Andrc 

de Foix Seigneur d’Afparoth , ôc en fécondés de 

François de la Trimouillc Comte de Bcnaon (g), (g) id. ib. 

Raportons en paflant une petite avanture de Fran¬ 

çoife de Bouchet femme d’Artus de Coffé. Elle 

fut caufe que l’on ôta à fon (h) mari la charge de (h) Vxril- 

Sur-Intendant des Finances, où il avoit gagné Iaf^’ c^r* 
, , . f ® p les IX. I. 

première ann ee de quoi payer toutes les dettes, _ a{ ar)n% 

ôepuis encore une fois autant d’argent qu'il en igô-j. 

avoit dû. II mena fa femme faluer Catherine de 

Medicis. C’étoit une provinciale qui n avoit ja¬ 

mais vu la Cour, ôc qui eut la naïveté de remercier 

fa Majeftéde la Surintendance, comme d’une grâ¬ 

ce qui leur avoit donné lieu de s’aquiter & de s’enri¬ 

chir. Le Maréchal qui étoit prefent a ce compli¬ 

ment pefta contre la fotife de fa femme, mais la 

Reynes’en réjouit, parce qu’elle trouva quelque chofe 

de plaifant dans un aveu fi fincere, & que la Dame 

avoit révélé ce qui fufiroit pour perdre fon mari, s’il 

venoit à déplaire a cette Reine. 
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,, ic ?ifage découvert, & la barbe blanche comme neige, âgé de quatre-vingt & 

>,cinq ans , il donne vingt pas devant là troupe, mena batant tous les Mare- 

,,chaux de Camp, R' liuva plufieurs vies par fa mort. „ Il n’étoit pas moins ver- 

( ueux que vaillant, comme il le témoigna par la (B) punition del’adukerc. 

SAINTE-CROIX (Prospf.r) créé Cardinal par Pic IV. avoir été 

Avocat Çqnfiftorial & Auditeur de Rote. Il fut Nonce en Allemagne, en Por¬ 

tugal, en El’pjgne & en France. Catherine de Mcdicis lui fit donner l’Archevè- * zxr„f. 

ché d’Arles, ou il empêcha avec une feverité toute particulière que la Religion t‘r°MAn- 

Proteftante ne s’établit. Il mourut à Rome le 4. d’Oftobre 1 ySp. à l’âge de 76. ^iu~ 

ans. Je parlerai (y/) de fes livres. Comme ce fut lui qui au retour de la Non- Snu»,- 

ciature de Portugal lit conoitre le (AJ tabac en Italie , on donna le nom de 

Santa croce à cette herbe *. Roman. 

K K Kkkkz SAINTE 

( B ) Par la punition de l'adultere. ] Le fait efl: 

fort lingulier. Voyons comment Théodore de 

(a)Beze, Beze (a) le raportc. Le z6. de Mars 156 fi le 

6 Sieur de Saint-Cyre autrement Puygreffier, qui 

fur la fin. aVott ^ Gouverneur de la ville d’Orléans def- 
lors que le Prince en éioit forti, homme de bien & 

grand ennemi du vice, fit une execution nouvelle & 

notable es perfonnes de Deflandcs Seigneur du Mou¬ 

lin autrefois Secrétaire du Roy , & de Godard fem¬ 

me de Jean Godin Lieutenant du Prévôt des Maré¬ 

chaux de Blois, lequel portant les armes en L’ar¬ 

mée , du Moulin cependant fuborna fa femme a Or¬ 

léans , pour lequel crime d'adultéré il fut pendu & 

étranglé avec elle en la place du Martroi ; ce qu'é¬ 

tant raportc à la Cour fut trouvéfi étrange, que plu¬ 

fieurs n'eurent point de bonté de dire que quand il 

iiy aurait que ce point en la Religion Reformée , ils 

n'en fer oient jamais. La reflexion eft fort naïve; 

& en effet comment fc.fiuivcr dans une Religion 

qui ne renvoyé point à Dieu la peine des ufurpa- 

teurs du droit matrimonial, mais qui les livre au 

bras feculier,pour leur faire foufrir le dernier fupli- 

ce. Il n’en faut pas davantage à bien des gens 

pour les dégoûter d’une Communion; c’efi: pis 

que la condamnation des polygames qui a détour¬ 

né du Chriftianifme quelques Infidèles. Si le te- 

(k) Mr.Ji moin que j’ai allégué efl fulpeét, en voici un (b) 

Thon l. 3 f. autre qui n’eft pas de la religion, & qui narre la 

mu. a d cjiofc tl-cs-majeftueufement. Pridie judicium non 

bujus faculi nec tune fecundum P ranci a mores, ubi 

adultertum non puniri magni nominis Jurifconfultus 

Joan. Fabcr ohm dixit, Aureliani latum eft con¬ 

tra Landam Molinum, qui Godardamjo. Godini 

uxorcm dum vir in caftris effet corrupiffe convicbus,ad 

mortem damnatus efl, amboque Landa & Godar- 

da inpublica platea laqueo fufpenfi funt, Pigreferio 

prifei morts ac feveritatis viro qui a Condao urbi 

prapofitus fucrat judicium urgente, & grajfantibus 

vitiis exemple opus effe diftitantc ; quod tamen in 

aula adeo male acceptant cft, utplerique fumma im- 

pudentia palam teftarentur fe à Protefiantibus fem- 

per alienos futuros, & vel ob eam cauffam nunquam 

(c) lu § ex iK eorum verba juraturos effe,qui adulteriis hucufque 

Injï^tU*0 smpunitis nova & apudnos inaudita feveritate pa- 

jur. nat. n*m capitis fiatuerent. Ces gens de Cour étoient 

bien fondez à dire que la rigueur de Puygreffier 

(d) Voyez, étoit hors de mode ; que dis-je hors de mode ? le 

/eéhurdu Jur^con^ce Faber (c) cité par Mr. de Thou dit 
Cathechif. formellement, qu’on n’a jamais ouï dire que l’a- 

me des fie- dultere ait été puni en France. Or peu de gens 

fuittt. étoient capables de ne dire pas à cet égard, gar- 

(e'i Vo ez dons nous (d) de novalitez.. Il faut auffi demeurer 

lu Critique Accord que cette jurifprudence ne dura gueres 

du Calvin, parmi les Proteftans ; elle fuivit la maxime, nul- 

dt Muimb. ium violentum durabile. Elle fe maintint à Gcne- 
leitr.ÿ. 

ve (e) plus long teins ; mais enfin elle y a difpa- croix. 

ru, & en general on peut dire à la honte des 

Chrétiens, que de tems immémorial ils ont laifle 

abolir les loix penales que plufieurs nations payen- 

nes avoient établies contre l'adultere. Il n’y a 

gueres de crime qui jouifle mieux que celui-là du 

bénéfice de l’impunité ; ceux qui en demandent 

la punition doivent être beaucoup plus certains 

qu'ils deviendront la fable du voifinage, & l’ob¬ 

jet de la rifée publique, que d’efperer une bonne 

ifluëdeleur caufc. je ne prêtons pas aprouver 

en tout les loix penales du Paganifme fur ce point, 

car qu’y avoit-il de plus horrible que la coutume 

que Theodole abolit à Rome. On y condam- 

noitîes femmes (f) pour cette faute à demeurer 

dans une petite cellule, & à s’y proftituer à tout 

venant ; & afin que tout le monde conût que la 

peine étoit exécutée, il faloit que l’execution s’en 

fit au fon des cloches. 

(4) Je parlerai de fes livres.’] Les livres qu’on 

a de lui lont, Decifiones Rota Romana. Gallica- 

rum rerum Commentarta. Epiftola ad Pedericum 

Naufeam alwfque. Divcrfes Harangues. Con- 

flitutiones lança artis a Sixto V. tn Urbe erecla. Les 

Jefuïtes du College Romain ont en manuferit Ion 

Traité De Ojficio Legati , 8c un volume de fes 

lettres (g). 

( B ) Fit conoitre le tabac. ] Mandofio rapor- 

te plufieurs vers de Caftor Duranti qui font foi de 

cela, & qui érigent cette herbe , fi Dits placet, 

en Panacée. 

Nomine qua Sancla Crucis herba vocatur, ocellis 

Subvenit, (fi fanat plagas, & vaincra jungtt, 

Difcutit (fiflrumas, cancrum, cancrofaque fanat 

Ulcéra, & ambuflisprodeft, feabiemque repellitj 

Difcutit (fi morbum eut ceffit ab impete nomen, 

Calefacit &fiiccat, firingit, mundatque, refolvit 

Et dentum & ventris mulcet capitifque dolores ; 

Subvenit antiqua tuffi, flommaceque ngenti 

Rentbus & fplent confert, ultroque, venenx 

Dira fagittarum domat, ielibus omnibus atris 

Hac eadern prodeft : gingivis profitât atque 

Conciliât fomnum : nuda offaque carne reveftit: 

Tboracis vitiis prodeft, pulmonis italique , 

Qua duofiepraftat non alla potentior herba. 

Banc Sanftacrucius Profper quum Nuncius effet 

Sedis Apoftolica Lufitanas miffus in or as 

Bue adportavit Romana ad commodagentis, 

Ut proavi Sancla lignum Crucis ante tulere 

Omiiis Cbriftiadum quo nunc refpublica gaudet, 

Et Santla Crucis illuftris Domus ipfa vocatur 

Corporis atque anima noftra fludiofa falutis. 

C’efl: poufler bien loin le panégyrique,que de met¬ 

tre le tabac en parallèle ayec le bois de h vraye 

(f) Socra¬ 

tes H,fi. 

Eccltf.l. f. 
cap. 18. 

Voyez l'ar¬ 
ticle Babe- 

lot p. 413. 

col. 1. 
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Roman. 

(fi Oldoin» 

Athen. 

Roman. 
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* voyez u opinion eft fort ancienne, fie fort generale encore aujourdhui, quoi qu’il n’y ait 
remarque point de dogme qui ait été réfuté par de plus fortes raifons *. Vous trouverez 

F' le 

thodus contra feclas quant fequuti funt primi Catho- 

lici lmperatores. Il y aprouve le dernier fuplice 

des heretiques, fie il déclaré que li Ton n’eùt pas 

éteint en France les feux qu’on y avoit allumez 

pour faire périr le Calvinifme , cette le été ne fe 

(u) Frater lût pas répandue. (,t) Audivi Severum Sulpitium 

cl.mdius de Prifcilhani hiftoria, qnafi tabulant abfolutionis 

1nMetho iàPer ^omo5 )u^tcum dliquortwt eircumlatum, ctim 
q.’tam re- a.lhuc in G.tllia exercercntur judtcia de capite pro 

funt religion e ex Chrijliamfiimorum regum édifies, atque 
principes ex £A ]ujlorLl p[us damni 7ioflra fiel ci, quant d Cal- 

Cf0j', vwo libris & emiffarïts illatum. Non enim ultro ci- 

■verfo. troque intrépide commeajfent, & ad fattionem tôt 

hommes follicitaffent, Ji conflagratio non fuijfet te- 

mere reftmeta, & à nonnullis quafi fides publica 

data religionis & Reipub. perturbatortbus. Toute 

la force de fon livre eft tirée de l'ufage fie de la 

pratique ; car pour des raifons il n’en donne guè¬ 

re, fie il n’en donne point de bonnes. Tous ceux 

qui compareront fans préjugé les argumens de 

1 intolérance, avec ceux de la tolérance, avoue¬ 

ront qu’il nauroit pu en donner de telles, quand 

meme il aurait été beaucoup plus habile qu’il ne 

l’étoit. Les raifons des Tolcrans ont été mifes 

dans la derniere évidence par quelques Auteurs 

modernes. Voyez les préfacés de l’Hiftorien de 

(l>) Impri- l’Edit de Nantes; le livre (b) qui a pour titre, 

me a Am- Traité de la liberté de confcience, ou de l’autorité 

1687 in des Souverains fur la religion des peuples, oppofé 

11. aux maximes de Hobbes & de Spinofa, adoptées 

par le Sieur Jurieu dans fon Hijtoire du Papifme, 

& dans fon Sjflème de l'Egltfe ; le Commentaire 

philofophique lur ces paroles de l’Evangile con¬ 

trant les d'entrer\ la lettre Latine imprimée à Ter- 

(c) Hijloi gou l’an 1689. Mr. de Beauval (c) la donna à Mr. 

rc des ou- Bernard Miniftre François, fort conu par fes Ou- 

Isenfans * vrages » & très-capable d’avoir fait un livre d’un 
mois de raisonnement fi bien pouffé ; mais on a fu très- 

Stptembre certainement qu’il n’en étoit point l’Auteur, fie 
^6bp. art. j>on crojc qU>jj ]a faut donner à un Anglois , dont 

les livres de Mctaphylique, de Morale ficc. pa- 

roiflènt fouvent dans les Journaux. Mais fans 

s’engager à des leâures de longue haleine, on 11’a 

qu’à lire un Ecrit fort court, qu’un illuftre Ma- 

giftrat ( d) d’une ville de Hollande compofa à 

Londres l’an 1685. II a pour titre H. V.P. ad 

B * * * de nuperis Anvlia motibus Epiftola, in 
venue mois ... r 1 v . .*? ... . J ... 
fon éloge elaa “e divcrforum a publica religtone etrea divtna 
dans Us fentientitim dijfcritur tolcrantia. Cette lettre fut 

Nouvelles imprimée à Rotterdam l’an 1685. en Latin, en 

fuklff, François & en Flamand. 
des lettres, Il faut bien que les raifons des Tolerans foient 

mots d'Oc- prenantes, puis que ceux qui ont employé rou¬ 

ir^ tcs *es foupleflcs de leur efprit, fie tous les artifices 

de leur plume pour y répondre, ont été contraints 

de recourir à la malhonnêteté, fie dereconoître 

que l’on ne doit pas étendre les loix penales juf- 

ques au dernier fuplice des heretiques (c). Leur 

malhonnêteté s’eft montrée en ce qu’ils ont tâ¬ 

ché de perfuader, que les Tolerans font fauteurs 

des Sociniéns ; qu’ils font mal intentionnez con¬ 

tre le gouvernement, fie qu’ils ôtent aux Puiflân- 

(e) Voyez, ces fouveraines l’un des plus beaux droits dont 

lf!tre Dieu les ait revêtues. C’eft un procédé tout-à- 

dusoemia- Eit lâche fie inique ; à ce compte il ne faudrait 

mfme. pas blâmer les cruels arrêts qui ont envoyé fur les 

(d) Mon- 
fleur 

P A E T S. 
Voyez, en 

peu de mots 

:.pag. 

1 °93* 
1094. de 

la z. édi¬ 

tion. Ce 

grand 

homme 
mourut le t 

8. d’Oclo- 

bre 16S6. 1 

bûchers tant de Huguenots en France, au Païs- 

Bas, en Lfpagne fie en Italie ; car ce font des 

cruautez contre lefquelles les Sociniéns déclament 

de toutes leurs forces. Ils ne fe déchaînent pas 

moins contre les Papiftcs , qui ont fait mourir les 

perfonnes dont le Martyrologe des Protcffans fait 

mention , que contre ceux qui ont fait mourir 

Servet, Gentilis fiée. En un mot, il ne faudrait 

plus écrire contre le Pape, ni contre les Juifs fie 

les Turcs ; car il eft vifible que ce font des gens 

que Socin fie fes difciples n’épargnent pas, fie 

qu’ils réfutent de leur mieux. Que fi c’cft manquer 

au refpeét dû aux Souverains, que de faire voir 

qu’ils ne doivent pas établir des loix penales con¬ 

tre ceux qui errent dans les matières de foi ; fi c’cft 

ôter aux Puifl.inces l’un des plus beaux droits que 

Dieu leur donne, nos derniers fauteurs de l’into- 

lerance feront complices de ce crime, puis qu’ils 

foutiennent que l’on n’en doit pas venir jufqu’à 

l’effufion du fang. N’eft-ce pas ôter aux Souve¬ 

rains le plus beau fleuron de leur couronne ? Le 

droit du glaive ne les rend-il pas les maîtres de la 

vie fi: de la mort des malfaiteurs ? Mais de plus 

n’eft-ce pas fatirifèr les Magiftrats de Hollande, 

fie les expofer à la haine de leurs fujets, que de fou- 

tenir que Dieu leur a mis en main le glaive, tant 

pour châtier ceux qui violent la première table du 

Dccalogue, que pour châtier ceux qui violent la 

fécondé ? Si cela eft vrai, la tolérance qu’ils ont 

pour l’idolâtrie n’eft-elle pas aufTi criminelle, que 

la tolérance qu’ ils auraient pour les meurtriers, 

fie pour les voleurs de gratis chemins ? De plus y 

auroit-il rien de plus ridicule, que de fe contenter 

de la peine du banniflèmenr, contre des perfonnes 

qui feraient profeffion publique d’aflàfîîner, fie 

d’empoiformer, fans diftinéÜon d’age ni de fexe? 

Voyez la di/pute de Mrs. de Wallemburch (/), (f) Voyez, 

fur la queftion fi fupofé que les Magiftrats ayent ^ur liye 

droit de reprimer les heretiques par des loix pe- Ecdcfiæ^ 

nalcs, ils peuvent les faire mourir. C’eft à quoi lib. 6. part; 

ils reduifent la difputc contre les Luthériens ; car 1 • «p-1. 

ils prenent à partie le fameux Gherard, qui a bien & lc9“ent- 

voulu que l’on employât de telles loix contre les&icqucnc. 
Seéhires, mais non pas le dernier fuplice. Us edir. Ce¬ 

lui font voir invinciblement que fon exception eft îon-1 

frivole. Mais pour voir la confufion des Intolc- ° ^ 

rans, il fufit de prendre garde qu’il leur échape de 

dire, que les Souverains qui s’opofent à l'intro- Efprit 

duâion de la vraye foi font fort loiiables. (g) Je deMr. Ar- 

ne faurois blâmer, dit l’un d’eux, les Suijfes qui naud,to.z, 

ne peuvent fouffrir que de nouvelles fecles prenent P'*”'!!*’ 

natjfance chez. eux. La Hollande est pleine de dif- ^ Lettre 

ferentes Religions, il eujl efté à fouhaiter qu’on eujl àMonfieur 

étouffe ces de for dr es dans leur naïjfance. Comme 7- • • fur 

c’eft un Miniftre qui dit cela, on fit voir deux ab-^/'^e 

furditez dans fon difeours. Ni les Cantons Ca- r Efprit de 

tholiques, ni les Cantons Reformez, lui dit-on, Monfieur 

ne (h) veulent pas fouffrir de nouvelles fecles, efl- Arnuud, 

ce donc a cet égard que vous ne les fpauriez, blâmer ; ^cfttelettn 

ell-ce la le z.éle dont vous devez, efire enflamé pour félon le ti- 

la propagation de vôtre Religion f Quoy ! ne de- tTc fuf ÿ®- 

vriez.vous pas fouhaiter avec ardeur que les Can- ^eventer 

tons Catholiquespermiffent les Reformez, chez, eux, chez, les 

& ne devriez, vous point les blâmer hautement de ce Héritiers 

qu’ils ne veulent pas écouter ni Je fus, ni fes Pro- cûAwXmj 

phetes ? Certes vous eft es un bon Apojlre de Chrtél. i*n 1684 

On 
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le titre de fes autres livres dans l’Hiftoire du College de Navarre. Moreri & du 

Salifiai ont commis des (G ) fautes indignes d’exeufe. Notez auffi que nôtre de 

Sainétes avoua qu’il fut ioupçonné pendant quelque tems (H) de n’ètre pas 

élo.gné du Calvin,fme ; & qu'il reprefenta le Cardinal de Lorraine comme un 
ndele (f ) perlecuté. 

SAL- 

(«)rw. On lui avoit dej à reprefente cc qui fuit. (a)Sins 

* 9' [mimais euffent efte fuivis ni ces bien-hesmufes 

Provinces.... la Religion Protefiante riy auroit ja¬ 

mais eu cours.... Et fi l'Efpagne eût toujours eu 

ledejfus, & quelle eût e'toufé ces defordres dans 

leur naifjdnce, vous ne feriez* pas fi a votre aife 

fur l habit que vous portes • car bien loin que la Re¬ 

formée fût la dominante, a peine fçauroit - on ce 

que c en esi. En vérité les Reformés vous font bien 
obligés. 

(G) Moreri & du Sauffai ont commis des fautes 

indignes d exeufe. ] Je ne dis cela que de quelques- 

\aremar- Unes* L J’ai dcîa (*) marqué la meprife de Mr. 
qu» a. Moreri,touchant le pais natal de Claude de Sainc- 

tes. II. Bien loin qu’à Ton retour du Concile 

il ait afiifté au Colloque de Poiflÿ ; il n’alla 

au Concile qu apres la tenue de ce Colloque. 

111. Comment eft-ce que Charles IX. mort le 

3 o. de Mai 1574.1 auroit pu nommer à l’Evéché 

d’Evreux l’an 1575 ? Je ne doute point que nô¬ 

tre Doâcur avant la mort de ce Prince n’eût de¬ 

mande cette prelature, & n’eût obtenu des pro- 

mefles j mais il eft certain qu’il n obtint la nomi¬ 

nation que fous le règne de Henri trois. Il le 

*,mn/i”merJconteIu‘'méme’ fans diffimuler (c) le 
ut fugiti- teprechc cjue ion (d) Meeene lui fit d’avoir bri- 

vum fer- gué des Evêchez dans les Provinces éloignées, 

creVit P°“r delivrer de la fcrvitude de la Cour. Quo- 
quem non n,am Cbrijliani/imi Regis Cars/; mors ititcrcef- 

ignorarct fit, nequafaCtionevelgratia mutarctur, quodfe- 

rêmotï* mci Principif<lacumt. Quibus potuit pmibus apud 

rcs^Epif- Re£'"4m ntutrem, moilm Regrm , Regifque fia- 
copatus, trem, opttmos maximes Principes, & Sanclita- 

îibmtem Um veHram ac fatrum Cardinalium claffem 
à fervltute * ut ** m*hitnaneret Epifcopatus ; nec prius 
aulica, at- Hriievit , quant accepit promotionis mes. diploma 

que ejus ad te perferri. Quod accidit tilts diebus, quibus 

aflSerem. Aven,one > ™nannis, fed curis Ecclefu ac reipu- 
Clxud. blica confeftus, agebat (f) animant : quafi moriens 

SmStefms , hanc mihi cum Epïfcopatu tradidtt & commendavit. 

VatorA\bri Ccla montre tlue & nomination fut expediée à 
de Eucha- *a Cour de France, & envoyée à la Cour de Ro- 

rijlia. ad me au mois de Décembre 1574. mais comme fes 

xi£uiUm B“llesn>ar>rivcrentqu’en 1575. Mr. deLaunoia 
d u dire qu il fut promu à l’Epifcopat l’an 1575. 

(d) c’ijl- Voici les groflès fautes. I V. Les Novateurs 

À-dire le de Mr. Moreri avoient fi peu de crédit à la Cour 

dêLmii- de FranCC’ Pendant clue Claude de Saintes n’étoit 
ne. °rra,‘ Pas rebelle, que s’ils avoient entrepris de l’y noir¬ 

cir par des calomnies, ils lui auroient fait du bien 

(0 Sanüe- plutôt que du mal. Il fe peut faire qu’ils ayent 

fins ibid. reprefenté à Henri 111. perfecuté par la Ligue 

^ autant qu’eux, les excès de cet Evêque mutin} 

Cardinal ma's en ceIa ds n’étoient point calomniateurs. 
de Lorrai- V. Quelle abfurdite que de prétendre qu’ils 

ne mourut Payent empoifonné ? Une pouvoit plus leur nui- 

£ 1oT 1C 5 Cai encore qu’ü eût échapé par grâce la main 
Decembn du Bourreau, il devoit vivre tout le relie de fes 

V74* jours dans une prifon. VI. N’avoir rien dit de 

fon procès, & de la caufè pour laquelle on le ju¬ 

gea digne de mort,eft un péché d’omifïîon impar¬ 

donnable. Monfieur de Sponde a montré l’exem¬ 

ple de ce péché à Mr. Moreri : la Mule qui pre- 

fîde à l’Hiftoire ne peut regarder de tels Ecrivains 

que comme de grans prévaricateurs. Mr. de 

Launoi s cft mis a couvert de ce reproche ; il a 

indique 1 Auteur qui nous aprend la punition de 

cet Evêque, & il a trouvé très-jufte fon châti¬ 

ment. (£) Antio MD X C I. deccfiit perpetuo (g) Lan- 

mancipatus carceri propter ea, que, Jacobtis Au- n0,us 

g»fi us Thuanus menions, tradidtt in Hifioriarum li-^ra 

bro CI. Sicvirumtantum, &de Ecclefta ohm 7/3‘ 

tant bette meritum perïtffe valde dolendum, nift pe- 

reundt eau fa idjufie pofiulaffet. 

Voici les fautes d'André du SaulTai. I. Il dit 

que Claude de Sainéles étoit (h) Profeflèur l’an (h) Ordi- 

1533. dans un Monaftere de Chanoines Regu- nis San.aj 

liers. II. Il le fait aller au Concile de Trente Canon/co- 

avant la tenue du Colloque de Poifii. III. Il le rum Re- " 

fait aflîfter 1 an 157^. à un-Concile provincial de gubrium 

Rouen} mais ce Concile ne fut tenu qu’en 1581. j ' ' apr^° 

comme nous l’aprend Mr. de Launoi (i), qui ajou- feiïor. 

te que Claude de Saintes publia l’année fuivante st”dr. du 

une traduftion Françoife des a&es de cette afiêm- 

blce,dont il avoit été Je (k) promoteur 8c le direc- clejtaft. 

teur. IV. Ce héros invincible de l’Eglife Gai- continuât. 

licanenefè tint pas renfermé dans ccs limites, 'e^1' 

fi nous en croyons du Sauffai: lui & Simon Vi- ^84.'*«4. 

gor difputerent contre de Spina & du Rofier deux 

des principaux Miniftrcs, 8c en triomphèrent, (i) Lan- 

C’eft-à-dire que l'Evêque d’Evreux non content noius‘ ubi 

d avoir afîifte à un Synode provincial l’an ( l ) 

157^* & d’avoir mis en bon ordre ôc en lumiè¬ 

re les ordonnances Synodales de fon Diocefe, W S/no- 

entra en conférence réglée avec ccs Miniftres. dum. Pr°- 

Quel anachronifme ! Cette conférence fut tenue v‘nc‘a^™ 
8. ou 9. ans avant que nôtre de Sain&es fût Evê- movit. 

que. V. 11 mourut l’an 1591. & non pas l’année rexir’ 

precedente. VI. C’eft une prévarication inex- fuitAd'ii. 
cufable de nous parler de la mort de ce Prélat en 

lui donnant l’éloge d'eximius, fans dire un mot (l) Selon 

de fa rébellion, ni de fa doctrine abominable, ni ^ calcul 

de l’infame fuplice qu’il penfa foufrir. Ce que le ^ jfrj* 

Sieur du Saufiai dit de lui contient 15. lignes. 

Combien de fautes n’eût-il point faites dans un 
éloge de 15. pages? 

(H) De ri être pas éloigné du Calvinifme. ] Ces 

fôupçons furent fondez à ce qu’il prétend, fur ce 

que dans la difpute de l’hôtel de .Nevers il parut 

infiniment plus modéré qu’au Colloque de Poifii. (m) Sa„. 

Qn) Ego qui Pifiiaci habebar acrior, & tantum non ffefiut in 

feditiofus, antio fuperiorc in collatione faéla cum refponflont 

Spina & Rofeo Minifiris, credebar mutants, ac\ 

paulo momento ad CaWmfnim poffe impellt, qtto- apud Lan- 

niant de prifiina vehementia tantum rerritferatn, noium ubl 

quantum m domino Vigorto Calviniftis hftHiftm 

Doélore magis ac magis cernebam infammari & 

exardefeere. Notez que Bcze (ri) le nomme (n) Bez* 

Apoftat, & qu’il fe vante d’en avoir reçu des let- 

très remplies d'éloges. 11 le (o) reprefente Cour- 

tifan des Minces Luthériens, & cultivant l'ami-i.7 4 7- 
tié d’un (p) Miniftre Suiflè. opte. to. z. 

( 1 ) Le Cardinal de Lorraine comme un fidclle 

perfecuté. ] Si l’on en croit Claude de SainCtes, ce 

Cardinal étoit fort malade de lafioiffure de Jofcph, ^ j c était 

il affligeoit comme un autre Lot journellement Bullinger, 

fon 



pp8 SAL MACIS. 
SALMACISj fontaine d’Halicarnafle, qui effcminoit, dit-on, ceux qui 

en ÇA) buvoient, ou qui y entraient. Les Poètes pour donner raifon de cette 
mauvail'e qualité, liipoferent qu’une Nymphe paffionnément amoureufe d’Her- 

maphrodite, fils de Venus & de Mercure , le jetta dans cette fontaine pendant 

qu’il s’y baignoit, & l’embraiîà étroitement ; mais que fes careflcs & (/?) fes 

pneres n’ayant pu toucher le cœur de cet infenfible, elle lhplia les Dieux de faire 

en 

fonamejufle, en voyant les maux de l’EglHè. Il 

mouroit tous les jours au milieu des tribulations 

(Sc des angoifl'es que la caufe de Dieu lui faifoit 

foufrir, èk il fe préparait continuellement au mar¬ 

tyre j car chaque jour il aprenoit des nouvelles 

qu'on attentoit à fa vie, & il difoit quelquefois 

(*) Sxnfte- allons & mourons aufli avec lui. Per (a) annos 

fere fexdccm aemhatu iüufiriftmi Principis, ac 

librorum niax,mi Cardinalis Caroli Lotharingi, tiifi alicujus 
iù Euchu- ojficii publia eau fa, non recep, nec illc me fiudio- 

rijha, ad rum tantum, fed ad exteros omnium profeiï'tontwh 

<xu°i,Um coüoquiorum & negotiorum nutltorum , qua diffi- 

apud Lan- cillimis Gallia temporibus ipfi contra hareticos inci- 

notumuhi derunt, me participe?» fecit, ut tentationum & 
ftpra png. pafl0}lttm> quibus per tôt annos quotidie moriebatur, 

& omni bora de vitapericlitabatur, cui quoties nun- 

ctabatury parafas ejfe infidias, tant parutn titni- 

dus, quant minium elfe putabatur, folebat ad me 

couver fus dteere: Sequeris Sacerdotem Levita3 ali- 

quando vet o : Eamtis, & morumur cum illo. Cum 

defererctur ab intintis, addebat : Socii paponutn 

crunt & confolationis. Ceux qui favent la vie de 

ce Cardinal pour avoir lu Mezerai, & d’autres 

Auteurs Catholiques , ceux, dis-je, qui favent 

fa mondanité, Ion orgueil, fes voluptez, fon 

(è) Voyez, crédit, fapuiifance (b), les maux qu’il faifoit à 
fo.i article, ceux Je ja rdigion peuvent-ils voir fans rire la def- 

puU/mnt criptioü qu’on nous fait de fes pieules foufrances ? 

ce qu'on y Dans un autre Ouvrage nôtre de Sainéles de- 

cue de mande à Dieu de fortifierle Cardinal fon ferviteur, 
Brantôme. peifecut:é pour la bonne caufe. Beze fe moqua 

(c) Beza, de lui à cc fujet. (c) Omittam vero libetis tutti ple- 

Hd clan J. rafque illius libelli ineptias, veluti qubd invitum fefe 

ApologUS\ afuls f°dalibus bue pertraclum dicit, ac tandem 

mu■ oper. etiamfuo Cardmali vtrtutem & conftanttam in per- 

10. i. pag. fecmionibusprecatur, qua quidem non fuie rifu le- 

l S g‘P°Jf!Wt- Je lais reflexion depuis long tems fur 
une chofe qui embarrafleroit beaucoup les Afiati- 

ques, s’ils vouloient prendre conoiflance de nos 

hiftoiresdu XVI. & du XVII. fiecle par ra- 

port aux troubles de religion. Chaque Eglife 

fe plaint d’écre le party foufrant, & regarde fes 

victoires comme le moyen dont Dieu s’eft fervi 

pour la délivrer de l’efclavage, & du carnage dont 

elle étoit menacée. Il n’eft pas neccflàire que je 

prouve que c’eft le langage des Proteftans, par ra- 

port aux belles conquêtes de Gultave Adolphe 3 

prouvons feulement que les Jefuïtes s’expri- 

moient ainfl, en confiderant les heureux fuccés de 

l’Empereur. Voici l'extrait d’une lettre qui fut 

( d) Johan. ^cr^e “ Jaques Reihing par un Jefuïte,Prédicateur 

Agricolet, du fameux Comte de Tilli. Rem (d) nofiram, 
in Epijl.ad id ell Catholicorum . . . bene fe babere hoc doce- 

Reih’>Um rct hélium, in quo jam quarto anno ver for cum Illu- 

gum, apud ftrifftmo Comité de Tillii, &c. Erant mira Con- 

Henning. filia noftrorum Adverfariorum : fed quant mirabi¬ 

lis in altis Dominas c' moliebantur nobis internecio- Witte 
MemorU . ... r . , 
Theologor. nem > mciaerunt in foveam, quant fecerunt : & 
in Orat. ut libenter noftri hostes confitentur, nunquam de- 

fiixci’ri" diffent, quoi acceperunt, bénéficiant Vira. Utvel 

pag!<)ii. tndepateat, qiu pars furorem, qtu fequatur aqui- 

91 j- tjttetfi. 

(e) Strabo, 

[A) Ceux qui en buvoient, ou qui y entraient. J lib. 14. 

Strabon ayant dit que la fontaine Salmacis étoit 

dans Halicarnaflè, ajoute quelle étoit diffamée Qvj(j 

comme ayant le don de rendre voluptueux, mous Metam. 

& lâches ceux qui en buvoient. (e) A«*/3é/3à>î- lib. 4. 

pfctoj (787C oïy Ô7TôQev , coç fAeCKanlÇistm xdç TTtivrxç ^r 

cL-rr ocvtkç, nefeio qua de caufa infamis quod ex eo 3’ 

bibentes ntollicient contraberent. Mais Ovide fu- (g) ibid. 
pofe qu’il faloit entier dans cette fontaine pour v. 38/. il 

éprouver ce malheureux changement. ju an iy. 

Unde (f) fit infamis, quare male fortibus undis 3 *9. Cui 

Salmacis enervet, tactofquc remolliat anus, 

Difcite. obfcœnæ 

• . . . . . Salmacis 

Quisquis (g) in hosfontes vir venerit, exeat indc unda ? 

Scmivir, & taclisfubito mollefcat in undis. (h) strabo 

La reflexion de Strabon efl: judicieufè. Les hom- ubt fuPrA‘ 

mes voluptueux, dit-il, pour fcdifculper, impu- ... 

tent aux élemens ce qui procédé du mauvais ufage cendebanû 

qu’ils font de leur opulence, lis font trop bonne aquatum 

chere, cela les rend impudiques^ ils s’en prenent à ^,n°tutn 

l’air <5c à l’eau : grande illufion. (b) EStxe tem,° at- 
tuv clvOpùnuv aiTtUffoç tsç cltpoiç î? Toi viïxmt. que ibi ia 

TfniCpÿ.ç S’ uhioi % t«üt<x , cifoot 7r\îtToç, vjy é ia&< Grzco- 

tkç hairciç elxaXeurlu. Enimvero luxuria bomiv.um g^uj?n~ 

videtur in aéris & aqtu temperietn culpam referre : nem & 

atqut non bac caufant luxuria prabent, fed dmtia fuavita- 

& victus intemperans ratio. Selon Vitruve la fon- 

taine Salmacis aquit cette mauvaife réputation, reduce- 

non pas à caufe qu’elle rendit impudiques ceux qui bantur. 

burent de fes eaux, mais parce qu’elle fournit aux ^nc^ua® 

barbares l’occafïon de s’humanifer,& de fe défaire impiidico 
de leur férocité : car ayant été chaflèz par la co- morbi vi¬ 

lenie que les Argiens fondèrent dans Halicarnaflè, ^‘° * fe.d 

le (i) befoin qu’ils eurent de leur fontaine les ob- tis'dukc-"' 

ligea d’y revenir pour fè pourvoir d’eau, & ainfl dine mol- 

ils eurent commerce avec les Grecs, «5c fe po-llt:iï ani- 

lira». î”‘s bar- 
barorum 

( B ) Ses prières n ayant pu toucher le cœur de eam fa- 

cet infenfible. ] Hermaphrodite commença de mam 

voyager par le monde dés qu’il eut 15. ans. C'é- y^vius 

toit un très-beau garçon 3 la Nymphe Salmacis Ub. l. c. 8. 

ne l’eut pas plutôt aperçu fur les bords de fa fon¬ 

taine , quelle en devint amoureufe. L’impatien- W Nec 

ce (k) qu’elle eut de jouir de lui ne l’empêcha tra^l?tan" 

point de fe parer, &: de fo farder avant que de l’ai- ct|i pro’. 

1er joindre. Son compliment ne contint que peu perabac 

d’inutilitez : Si vous n’êtes pas un Dieu, lui, dit- 

elle, vous en avez toute la mine : heureux vôtre compo- 

pere , heureufes vôtre mere, vôtre fœur, & fuit, quam 

vôtre nourrice, mais plus heureufe encore celle circum- 

qui cft vôtre femme, ou qui aura l’honneur de amiàus 

le devenir. Si vous êtes marié, faites une infi- Et finxit 

délite à vôtre époufe pour l’amour de moi 3 fi vultum, 5c 

vous ne l’êtes point, époufez moi tout à l’heure, fj^mok 

videri. 

Sed (/) longe cunclis longeque beatior ilia est, OviJ.Meti 

Si qua tibi fponfa efi, /i quant dignaberc tada. l,b'4' 

N une tibi ftve aliqua efi, me a fit furtiva voluptas ; V‘3 ' 

S eu milia efi, ego jim , tbalamumque ineatnus (/) jj.ib. 

eundem. v. 3 

C es 



SALMACIS. 5)95) 
en forte qu’elle Ce trouvât toujours dans la pofture où elle étoit. Sa requête fut 

exaucée: fon corps & celui d’Hermaphrodite ne firent qu’une perfonne, où l’on 

remarquoit la différence des fexes. Hermaphrodite s’étant aperçu de ce change¬ 

ment, obtint de Venus & de Mercure par tes prières, que les eaux de cette fon¬ 

taine euficnc la vertu d’efteminer. Strabon & Vitruve nient qu’elles euflent cette 

vertu, «Sc donnent d’autres * raifons du mauvais bruit où elles étoienr. On a * voyez. 1* 

tort de dire que ce fils de Venus & de Mercure (C) naquit avec les deux fexesjr™arîue 

& que Pierre Grégoire prétend que ce fut Mercure qui témoigna tant d’indifïe- 
rence pour la Nymphe Salmacis. 

S A M- 

Ces paroles firent rougir le jeune homme, mais 

fa honte 8c fon filcnce n’arreterent point l'ardeur 

de la Nymphe : elle ne ceflà de lui demander des 

bailers, pour le moins de ceux que l’on donne à 

une fœur : elle alloit enfin lui fauter au cou, lors 

qu’il lui déclara qu’il prendroit la fuite fi elle ne fe 

(a ) Po- tenoit en repos (4). Ce coup de foudre la fit re- 

fcenti tirer, mais elle ne perdit pas toute efperance- 

firfcfinc* C^C e caclia dans des broffaillcs, d’où ayant vu 
fororia Hermaphrodite dans l’eau, elle fut fiembrafée 

faltem quelle fe jetta toute nue dans la fontaine. Elle fe 

jamMic fùifit de lui, elle le baifa maigre'qu’il en eût, el- 

manus ad 1e 1e P^ina , 8c le ferra de telle forte qu’il ne put 

eburnea jamais fo dégager ; mais c’eft tout ce qu’elle en 
colla te- eut. jj perfifta dans fa froideur, 
renti, 1 
Dell ni s? 
aut fugio, Ve fie (b) proculjacla, inédits immittitur undis, 

aîtCUI7fta.Ue Fugnantemque tenet, luclantiaque ofcula cdrptt • 

rcli’nquo. Subjettatque manus, invitaque peclora tangit : 

Ovni. ibîd. Et tiunc bac juveni, nunc circumfunditur illac. 

v- 33+- Denique nitentem contra, elabique volentem 

^ Impitcat ut ferpens, quam regu fujlinct aies. 

*>7 Ferfiat Atlantïadcs, fterataquegaudia Nymfhtt 

Denegat : ilia frémit, demijfaque corpore toto 

Sicutinharebat, Fugues licet, improbe, dixit, 

Non tamen effugies. Ita dît jubeatis, & iftum 

Nulla dies a me, nec me deducat ah iflo ! 

Vota fuos babuêre deos. 

Ce fut alors que la Nymphe demanda aux Dieux 

la grâce de n’être jamais feparée de l’objet quelle 

tenoit entre fes bras. On lui accorda cette grâ¬ 

ce , 6c voilà l’origine des Hermaphrodites. 

Perfonne n’ignore les moralitez que l’on a ti¬ 

rées de cette fable, mais tout le monde ne co- 

noit pas le myftcre que quelques-uns y décou¬ 

vrent. Ils prétendent que les anciens ont voulu 

aprendre par là, qu’il ne faut point que le beau fe- 

xe entreprenne les attaques, qu’il doit laiflèr ce 

party aux hommes, 8c fe tenir fur la defenfive. 

Si l’on changeoit les rôles, difcnt-ils, on ver- 

roit une grande decadence dans l’empire de l’a¬ 

mour; les femmes à la vérité attaqueroient vive¬ 

ment , vigoureufement, furieufement -, mais 

les hommes fe défendraient encore mieux, & 

tout cela n’aboutiroitqu’à des monftres, & à des 

prodiges. Voyez Mr. de Fontenelle dans le Dia¬ 

logue de Sappho <Sc de Laure. Les conclufions. 

(c) Fonte- que l’on y prend font celle-ci. (c) Les hommes 

nclle. Dia- „ fo défendraient trop bien. Quand on veut 

morts an- ” qu’un fexe refifte, on veut qu’il refifte autant 

aem avec qu’il faut pour faire mieux goûter la viétoire à 

le: mo.ier- „ celuy qui la doit remporter, mais non pas allez 

”jt‘t jj'*7' -y, pour la remporter luy-méme. Il doit n’cftre 

lioll. ” ny fi foible qu’il fe rende d’abord,ny fi fort qu’il 

„ ne fo rende jamais. C’eft là noftre caraâerc, 

», 8c ce ne ferait peut-eftre pas celuy des hommes. 

„ Croycz-moy, apres qu’on a bien raifonné ou 

„ fur l’amour, ou fur telle autre matière qu’on 

„voudra, on trouve au bout du compte, que 

„ les chofos font bien comme elles font ; & que 

„ la reforme qu’on prétendrait y apporter, gaite- 

„ roit tout. „ 11 ferait difficile de repondre de ce ^/j Ec 

qui arriverait, en cas que le fexe qui refifte devint quod 

l’agreflèur, 8c que le lèxc qui attaque prit le par- nunc Cutc 

ty de la defenfive. Les conjectures qu’on peut tus cogi-** 

former fur un petit nombre d'avances trop prcci- tas : 

pitées, qui ont trcs-mal reüftï au fexe dont le par- ,Eg°nc 

tage eft de refifter, ne font point fûres. Le nom- iliumP^uæ 

bre de telles avances qui ont reüffi eft aparem- me ? quæ 

ment plus grand. Ce qu’il y a de certain, c’eft non? ûne 

qu’en mille 8c mille rencontres où le fexe mafeu- Morfmc 

lin fo tient fur la defenfive, il témoigné beaucoup malim : 

defoiblefiè, il refifte peu, il fuccombe lâche- fentict qui 

ment. Convaincu qu’on l’a trompé, qu’on la ^xeverba 

trahi, refolu de fe venger de la perfidie, mena- me hercu- 

çant, peftant, jurant de ne voir jamais cette in- le una falfa 

fidele , il fe radoucit comme un mouton dès QCraumtda* 

qu’on le flatc, dès qu’on foupire, dès qu'on jet- ocàlos te- 

te une ou deux larmes (d). Voyant que certaines rendo mi. 

chofos qu’on lui demande font injuftes , honteu- lerc vi* vi 

fes, ruineufos, il fe propofe de ne les pas accor- ®*Prc^"c~ 

der; mais peut-il s’en delendre fi on l*en prie avec Reftin- 

quelque importunité, & s’il écoute les cajoleries gue-: & 

8c les rufes de fa coquetc ? C’eft un grand abus ac«»fiîbi* 

que de compter fur fa rcliftance : la defenfive fo- & ci dabis 

rait en mauvaifos mains fi la nature la luiavoit u-tro luP* 

confiée. Il vaut mieux la lai fier où clic eft. Sou-^j“m* 

venons nous des foiblefics de Molicre (e). Eumtch. 

(C) Naquit avec les deux fexes, & . . . . «#• 1. 

que ce fut Mercure qui témoigna tant d’mdiffercn- fcen* 1 * 

ce. ] Un Auteur moderne nous conte que Venus 

ayant été engroflee par Mercure, fit un enfant qui lUr-ZT 

participoit des deux fexes. Venerem (f) à Mer- Poquelin, 

curio comprejfam autumant ( Pocta: ) talem prolem P‘ 87 x* 

genuijfe, qua fexutn utrumque participant, ficuti f 

apud Ovidium lib. 4. Mctamorph. videre eïl} dum u0Uerus't 
feribit : 

Mercurio pucrum & diva Cithereide natum 

Najades ideis enutrivere fub antris, 

Cujus crat fpecies, in quâ materque paterque 

Cognofci pofl'ent, nomenque traxit ab illis. 

Item : 

Nec duo font, fod forma duplex, nec fœmina tru<\Ht 
j- • 1 Franco- 
dlC1> ^ Viadrina 

Nec puer ut poflit, neutrumque 8c utrumque Juris 
videtur. Pratticus , 

in Difcur- 

Tametfi eundem ex Mercurio & Salmacide, unafi* 

Njmpharum Najadumgemtum dicat Fetrus Gre- 

gorius in Syntagm. Jur. univ. lib. 7. cap. z. imm.Herma- 

8. Il y a là deux faufiètez: les deux derniers pbroditis, 

vers que l’on cite ne concernent point l’état où 

ctoit ce fils de Venus, avant que Salmacis l’eût'Y p.\.^ y. 

embraflé ; il n’avoit alors que le fexe mafeulin ; Ce livre 

ils concernent l’état où il fe trouva après que les 

prières de Salmacis eurent ete exaucces. Il y a 

L L L l l l une 

Caméra 
Elellor. 
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& Regimi- 

nis Neo- 
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iooo SAMBLANCAI. 

SAMBLANCAI (Jaq_uf.s de Beaune, Baron de) Surinten- 

t Taj dant des Finances Tous François I. fut condamné à être pendu pour crime de pe- 

h,culat. Cette fentence trop rigoureufc fut executée ; mais on juftifia fa mémoire 
i. qUC]qUe * tems après. |e raporte un peu au long les circonltances (y?) de ce 

î*'procès, celles qu’on les trouve dans un Ouvrage de Mr. Varillas. 
S A Al¬ 

to) »/*- 
leu mettre un£ infinité de femblablcs preuves dans les Au- 

+ tcurs. Voici les paroles de Grégoire de Tou- 

(è>) C’ejl loufc. N on fccus quant & illi nugantur qui cum [a- 

ionzième ^uLi Ovidii lib. (<*) Metamorph. fab. io. (b) nar- 

iU/u Us \:ulroaynemia8um ex Salmacide tira Nym- 
oonnist.lt- , ■ , ■ r, . -i r 
t,0ns. pbarum Najadum, c Jwo Mercuru. Ce Juni- 

confulte venoit de dire que félon Platon tous les 

(c) Voyez, hommes au commencerrfent étoient androgynes, 

‘tic'eS*’’' m^s qu’ayant '-'téfeparezen deux, il n’en relia 
deur.'^Tj. que le nom, qui devint meme honteux. 11 y a 

990 .le * là du vrai & du faux. Platon ne dit pas que (0 
véritable tous jcs hommes ctoient androgynes , mais il ob- 

'^ndrogy- ferve que ce nom-là ctoit un (d) oprobre. 11 a 

nés de P la- raifon, car outre que l'on difpute fi les herma- 

ton. Mr. phrodites font des monftrcs, on donne (e) ce 

nom aux plus infâmes débauchez. Il y a un livre 

intitule, l’ijle des Hermaphrodites nouvellement 

decouverte, avec les mœurs, loix , coutumes & 

ordonnances des habitans d'icelle. C’eft une fatire 

allez ingenieufe de la Cour de Henri III. 

( a ) Les circonfianccs de ce procès.] Le Roi 

M aller u s 
ubi fupr* 
p. 147. 

raporte la 
chefc tout 
çomrrie 
Grégoire 
rie Tu h! ou.- 

? 

(d) E’ 

fachant que Lautrec n’avoit pas reçu les fommes 

qui lui avoient été deftinées, manda Samblancai. 

(/) Er au lieu de l’appeller [on pere , comme il avait 

ü’«rt- accoutumé, le regarda de travers, & lui demanda. 

No’ pourquoi il riavait pas fait tenir à Lautrec , les trois 

cens mille cens qui lui avoient été fi [olemnellement 

promis. Samblançay qui ne connoijfoit pas encore 

le danger où il croit, répondit avec l'ingénuité qui 

’ lui ctoit naturelle, que le meme jour que les afiigna- 

tions pour le MiLmcz. avoient été drejfees, la rnere 

(e) Licet de Sa Majefté étoit venue à l'Epargne, & avoit de¬ 

mandé d être payée de tout ce qui lui etoit dttjufques- 

men infâ¬ 
me reli- 
étum. 
Flots in 
Convivio, 

A 

édit, de 
Hall. 

fi) D. 
It proc. 
criminel 

[ans lui dire que c'étoit le même qui devoit paffer à 

Milan. Elle nia tout le refie de ce qu’avoit dit Sam- 

blançay, & pourfuivit [a détention avec tant d'ar¬ 

deur , en protefiant neanmoins que ce riétoit que 

pour [c mieux jtifiifier du crime qu'il lui imputoit, 

que le Roi [ut oblige de le [aire arrêter dans l'anti¬ 

chambre. ... (g) Samblançay ne [ut pas pltt- (g) Varil- 

tôt prifonnier, qu’on lui donna des (h) Conmifiai- 

res. . . . Le peculat fut le feul crime fur lequel 

on infiruifit le procès -, & Samblançay [ut condam- g)u- 

né a mort, [oit que les Juges aprehendaffent d’trrt- furent le 

ter [a partie en opinant a de moindres peines, ou 

qu'ils fujfent prévenus de la penfée qu’on ne pouvoit ^ti llevo\t 

long-temps manier les deniers du Roi les mains net- fa fortune 

tes. L’execution fut publique. . . . Tous les a l* mere 
, • n n du Roi, le 

Auteurs ne conviennent pas des circonjtances que l on Prefijen( 

vient de rapporter, & il y en a qui prétendent que Gentil, & 

Samblançay périt par une autre intrigue de Cour, quelques 

Ils difent (2) que la mere du Roi ri avait tire de lui a^[y[ntrt 

les fommes qu'elle lui demandoit, qu après lui en amis du 

avoir donné des quittances écrites & [ignées de [a chance- 
Varil- propre main : mais que le principal (3) Commis de ^ 

phroditus Ll » tant en penfions & gratifications, que pour les 

fsdicatur, Duchés de Valois, de Touraine & d'Anjou, dont 

qui turpi- fUg était donataire : Qu'il lui avoit reprefenté qu'en 

&r «Si? im donnant tout-a-la fois une fi groffe fomme, le 

adverfus1- trefor Royal [croit épuife, & le Jend defiiné pour 

averfus le Duché de Milan diverti, contre ce que le Roi avoit 

impudi- or<jor,néle matin en [a prefence, & dont elle avoit 

docctSaî- demeuré d’accord : mais que cette Princejfe s'étoit 

das in vo- obfiinéc une rien rabattre de [es prétentions, & l'a¬ 
ce fyce- vol[ mcmcé dc ie perdre, s'il ne lui donnait point 

jZobits' tüUt ce quelle lui demandoit ; & fur ce qu'il lui 

Mol 1erus avoit remontré qu'il y alloit de [a tete, fi Lautrec 
ubi fit p r a, jjC fYouvoit point d'argent a [on arrivée dans Milan, 

l+,' elle avoit reparti qu elle avoit affez.de crédit auprès 

(f) Varil. du Roi Porir le Jtiettre a couvert de toute pourfuite, 
ùs. Hf. & qu’il riauroit qu'a dire lors qu'on lui demanderait 

de François compte du divertiffement des deniers defiinés pour 

p IT41lItalte . ciH'd f1) ?avoit fait par [ou ordre. Le Roi 
pour achever de s'éclaircir manda [a mere; & Sam¬ 

blançay répéta devant elle tout ce qu’il venoit de di¬ 

re, dont elle entra dans une telle colere, queleref- 

pecl qu elle devoir a [ou fils, ne l'empêcha pas de 

donner un démenti a Samblançay, ni de demander 

au Roi jufiiee contre ce temeraire, qui la vouloit 

!/# fiauï" rendre crlmmelle de lez.e Majefié: mais comme on 
nesfsei- eut pu jufitficr par la datte des quitances qu'elle 

gneur Je avoit laiffées au trefor royal, qu'elle avoit touché 

samblan- payant defiiné pour Lautrec, elle avoua bien d'a- 

voir demandé le payement de [es penfions, mais elle 

l’Epargne, foutïnt que Samblançay lui avoit donné de l'argent, 

ce Treforier de l'Epargne devint extraordinaire- 1I(j. 

ment pafiionné pour une Dcmoifelle de la mere du Eeaucaire 

Roi, qui lui perfuada de dérober les quittances de fimble 

cette Princejfe, ce qui fut fait : que la mere au Rot > 

affinée par la de perdre impunément Samblançay, dît non y ut 

quand il lui plairoit, nia abfolument d’avoir reçu de fi Chance- 

lui aucun argent \ & que Samblançay ne trouvant 

plus dans [on cabinet de quoi la convaincre, fut pris pedum 

& condamné dans les [ormes : que [ou [uppltce [ut omnium 

public -, mais que la venté demeura cachée, jufqu’à ^sU*<JrJ# 

ce que la mere du Roi étant fur le point d'expirer, Lan des 

la révéla au Rot, & lui en demanda pardon. En- Commif- 

[n il y a des Manufcfits qui [otttiennent que le moyen ^[[[’ u.-t, 

dont on ufa pour perdre Samblançay , [ut de lui de- ^ 

mander une fomme immenfe pour les prenantes ne- Belcarius. 

cefiités de f Etat. Qu’il voulut s'en exeufer fur ce^lTa-11- 

que non feulement le trefor Royal étoit vuide, mais ^ 

encore que le Roi lut étoit redevable de plus de trois fn Je la 

cens mille livres -, & que Ion prit de la pretexte de vieille 

lui demander un compte exact de [on admiwfiration. Crontque 

Qu ille rendit dans les formes • & que comme il ‘Ln&n5' 

avoit mis un ordre merveilleux dans [es papiers, il c'était 

jufiifia que Sa Majesté lui étoit reliquataire de ce Gentil, qui 

qu’il avoit dit : Que l'affaire en eut demeuré la, fi fut depuis 

Samblançay eût éteaufii grand Politique qu’il étoit re-‘‘ ent‘ 

grand f inancier ^ mais qu'il céda a contre-temps a 

la demangeaïfon de pourftiivre en jufiiee ceux qui 

f avoient tnjufiement accufe, ceft-a-dire, qu'il ne 

fut pas content de s’être défendu avec tant de gloire, 

& qu'il s'obflina déplus à prétendre d'être rembourfe 

fur le champ de ce que le Roi lui devoit -, quoi que 

perfonnene [eut mieux que lui, que Sa Majefie 

riétoit point alors en état de le payer: Que Samblan- 

cay s'en trouva mal, puis que les Minifires ne pou¬ 

vant autrement [e défaire de [es importunités, ga¬ 

gnèrent un homme de Tours nommé Prévôt [on Com¬ 

mis , qui lui déroba les quittances de toutes les af¬ 

faires [ecretes : Qu'après que l'on eut en main ce qui 

empêchait de le convaincre de Peculat, on l’arrêta, 

& on lui donna des Commiffaires tirés des Parlement 

de Pans & de Bourdeaux : Qu'il demanda d'etre 
renvoyé 
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SAMBLANCAI (Guillaume de Bf.aune, Baron de) fils 
(lu preccdenr, fut pcre de IV. fils & d’une fille , qui firent beaucoup de figure 

a la Cour de France. I. Jaques de B F. a une , Baron de Samblancai, 

Vicomte de fours &c. fut l’aîné de tous. 11 fut Chevalier de l’Ordre de Saint 

Michel, & Gentilhomme ordinaire de la Chambre, & ne Lu fia qu’une fille qui 

fit extrêmement parler délie par fa beauté , & par les galanteries, lous le nom 

de Madame de * Sauve. Le 111. fils de Guillaume de Beaune fut conu fous le * rytz. 

nom de Monfieur de la Tour d’Argi, & fut pere de Marie de B e a u n f. , fem- "7"- 

rne d Anne de Montmorency, Marquis de I uri. Le I V. fut J Chancelier de Reine 

Catherine de Medicis, Evêque du Puy, & Abbé J de Royaumont. 11 mourut Marsueri~ 
1 an If 65. l’ai fauté le 11. parce que j’avois tant de choies à en dire , que j’ai 

voulu lui defimer un à linea. La fille fut mariée en premières noces 1 à Louis H'P"‘ * 

Burgenlis, premier Médecin du Roi, & Seigneur de Montgauguier; & puis elle 

tut la quatrième femme de Claude Gouflîer, Marquis de Boifi, Duc de Roua- /»'■ ?■ l6‘- 
nez, & grand Ecuyer de France. Elle mourut fans enfans. Brantôme/3 dit qu’a¬ 

vant que de s’apeller Madame de Rouanez, elle s’apelloit Madame de Chateau- Lfmt-t 

brion. Il ajoute qu elle fut fort fauorifee de la Reine fa maitrefje Catherine de A,u“ “ 
Medicrs. Il a raifon ; Mr. (Vf) de Thon le dit aulll. 

Renaud de Beaune, II, fils de Guillaume , a éré Archevêque de f-fs- 
Bourges , & puis de Sens fous le régné de Henri IV. & l’un des plus éloquens , 

& des plus favans Prclars de ce tems-là. Mais ce qui le diflingue davantage eft-fJüuZt 

qu il n abandonna pomr, comme firent tant d’autres Eccleliaftiques, les loix du Beaune, 

Royaume à l’égard de la fuccefiïon à la couronne. Il ibutint jufques à la fin 

qu’cncore que le Roi de Navarre fut hérétique, c’étoit à lui que le Royaume an. ra¬ 

de France apartenoit légitimement apres la mort de Henri III. 11 déploya pour kmr’“r 

iourcmr cette thefe aux Conférences de Surenc y, tout ce que le Droit & l’Ecri- tâ.M' 

turc peuvent fournir de plus fpecicux : mais ni fon efprit, ni fon éloquence, ni 

ton avoir, ne perfuaderentpas les Dépurez de la Ligue; car outre qu’ils étoicnt * 

refolus de ne point ccder, l'oit qu’ils fuflènt foit qu’ils ne l'uffent point repondre aa/E. 

L L L l l l - ( 1 ) Dans 

lu Pratique 

criminelle 

de Boçbel. renvoyé devait fon Ordinaire qui étoit l'Archevêque 

(!) Dans deTours> en vertu de [es Lettres deTonfurc qu'il 

les Annalesmomra '■> mais que /’Archevêque qui ctoit fon fils 
d'Aquitai- mourut alors : Que Samblançay fut (i) condamné 

»e- a etre pendu, & exécuté le quatorze d'Aout mil cinq 

cens vingt-trois à l'âge de foixante deux ans : Qu’il 

fut conduit au gibet de Monfaucon â une heure apres 

midi, &'qu il chicana fa vie jufqu'a fept heures du 

aux P-97- 

yE» If9î- 

(a) Eam 
(curam) 

ad ma- 

trcm Laii- foi}', dans l cjpcrancc que le liai lui enverroit fagra- 
trecio 
feftam, 
quod de 
ejus im- 
pudicitia 
libcrius 

ce fur l e: belle, comme Sa Majejle l'avoit envoyée 

a Saint Vallier fur l’écbajfatit : mais que celui qui 

l'afiftoit â la mort lui ayant enfin déclaré qu'elle ne 

iiDeruis vi endroit fz) point, il s'abandonna au bourreau, 

loquutus aPrès avoir dit qu'il connoijjbit trop tard, qu'il va- 

fuiflet» loit mieux fervir le Maure du Ciel que ceux de la 

Bdcariui ter.re ’ & que s'il eut fait pour Dieu ce qu'il avoit 
Comment. fuC Pour Ro! » # en eut été mieux recompenfé. Il 
rery.m paraît neanmoins par les Epigrammes du célébré 

^ib l ^n élément Marot, ou l on apprend beaucoup de 

11. p.foy. Part!Ctdaritez de la vie de François Premier qui ne 

font pas ailleurs, que Samblançay mourut genereu- 

(b) Tlnmn. fement, & que la timidité de celui qui le conduifoit 

de v,ta au [uppticc, ne fervit qu'à donner du luflre â fon 
fit A lib.%. 

p-m. 1194. 
Le premier narre de cet Auteur eft la paraphra- 

(c) Mr. le le de Beaucaire, qui (a) remarque que Lautrcc 

aJJuT’ ayant paiIl\troP librement des amourettes delà 
c.tjleln.iu, mere du Roi, avoit encouru l’indignation de cct- 
to. 1. pag. ’ te Princeflè. 

ŸlU ^ Mï' de T^0U ^ dlT a/,P-] Il dit (b) que Mar- 
me\ Sift. çuerite de (c) Beaune femme de Claude Gouf- 

des grands Marquis de Boifi? fçeur de Renaud de Bcau- 

officitrs di ne Archevêque de Bourges, procura de beaux 

empI°is à fon (rere ’ à quelle étoit dans une 
l’apellent grande faveur a la Cour ; jufques-là que ce fut en 

Claude, confideration de fon mariage avec le Marquis de 

Boifi, que l’on érigea Rouannez en Duché. Com- 

mendatione (d) fororis Margarita gratiofa in aida fd) Thuwt 

formula, qua jub id Claudio Gujerio Bofii mar- 

chioni & Rodamna ob id creato duci magno Francia 

feutifero nupfit, maximis juin tum negotiis adhibi- 

rus, et 'tam Francifci Alenconït Ducis Cancellarius 

fuit. Voilà à quoi fervent les filles dans1 une fa-1 

mille : elles font quelquefois la feule caufc de l’c- 

levation de leurs frères 8c de leurs païens. Re¬ 

naud de Beaune avec toutes les grandes qualitcz 

aurait peut-être croupi toute fa vie dans une fort 

médiocre condition , li la faveur de fa feeur ne 

l’avoit mis fur les voyes, 8c ne lui avoit fourni les 

moyens de faire conoïtrc ce qu’il valoit, 8c d’être 

recompenfé des premiers fervices par des emplois 

plus confiderablcs. Cet Hiftorien ajoute que la 

famille de Beaune & celle de Thou ctoient liées 

depuis long tems d’une très-étroite amitié: & 

qu’après la trifte mort de Jaques de Beaune Surin¬ 

tendant des Finances , fes enfans abandonnez de 

tout le monde, & à la Cour, & à la ville, com¬ 

me il arrive toujours en pareils cas, avoient trou¬ 

ve un refuge chez les de Thou ; que Renaud de 

Beaune avoit logé quelque tems chez Auguftin de Ante 

Thou ayeul del’Hiftorien ; & que des" lors on ^coîïdi- 

avoit parlé du mariage de Chriftophle de Thou to tcita- 

fils d’Auguftirj, avec Marguerite de Beaune feeur ™cnto 

de Renaud j qu’cncore que ce projet n’eût point jj|1uduj^“d 

eu de fuite, cette Dame conferva toujours beau- rem ami- 

coup d’amitié pour Chriftophle de Thou , & cum' 

s’employa pour lui dans le tems de fa faveur, plus barde01?' 

que pour perfonne excepté fes frères- que ce lût fuît’ IjuC- 

a lui comme à fon ami particulier qu’elle confia que exe- 

fon teftament, plufieurs années avant que de ren- a'r-Jrem 

dre Pâme. Elle le nomma de plus l’executeur de mitmir. 
ce teftament (f). id. ibid. 
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aux raifons des Royalilhes, ils avoient à leur tête Pierre d’Epinac Archevêque de 

Lion, qui ne cedoit ni en efprit, ni en éloquence, ni en lavoir à Renaud de 

Beat,'ne, Sc qui allégua auffi bien (fi) que lui & les loix divines, & les loix hu¬ 

maines; de forte qu'après pluiieurs beaux dilcours il fuiuc chercher (C) un au¬ 

tre biais, & recourir au changement de Religion du Roi de Navarre. Ce lut 

la feule chofe qui coupa le nœu Gordien. Les plaidoyers de Renaud de Beaune 

font (B) aujourdhui plus d'honneur au Clergé de France, qu’ils ne firent alors 

de bien à Henri 1V. Mr. de Thou die une chofe allez lingulitre de ce Prélat, 
c’ell 

(a) Ait 

liv. f. de 

lu Chrono¬ 

logie nove- 
nttire. 

{b) Ibid, 

fol. I 70. 

verfo. 

(B) Il allégua au fi bien que lui & les loix divi¬ 

nes , & les loix humaines.] Mr. de Thou a inféré 

dans le io<5. livre de fon hiftoirc le précis de ce 

qui tut allégué de part & d’autre, Cayet (a) le ra- 

poite encore plus amplement, «5c dit (b) entre 

autres chofes que l’Archevêque de Bourges ne 

pouvant nier que chacun alléguait divers exemples, 

& fe fervoit de/'autorité des Ecritures pour preuve 

de [es opinions j & la retorqtioit en divers fins, fe 

retrancha dans cette maxime, qu’on pou voit avoir 

l'intelligence de 1 Ecriture ,, invoquant i’efprit 

,, de Dieu qui le donnoit à ceux qui le deman- 

„doient, «Scimprimoitenleur ame la cognoif- 

,, fance de la vérité, intelleclum bonumJat peten- 

„ tibus eum. „ II ajouta „que ia voix de ] e- 

„ s u s - C h R i s t «Sc de Es Apôtres étoit evi- 

,, dente, «Sc la prédication continuelle des Chre- 

„ tiens qu’il faloit craindre Dieu, honorer le Roi, 

„ rendre à Dieu ce qui lui étoit dû, «Sc à Ccfar ce 

„ qui lui apartenoit -, que toute ame devoit être 

„ fujette aux Puiiïànces ordonnées de Dieu. 

„ Mais qu'il ne fe vouloit plus arrêter plus longue- 

„ ment a contredire les lieux «Sc exemples alle- 

,, guez, .qui ne pouvoient empêcher de fe refou- 

„ dre à ce qui étoit commandé par l’expreflc pa- 

„ rôle de Dieu.,, Son fens, ce me femble, eft 

celui-ci ; quand on allégué l'Ecriture pour foute- 

nir le pour «Sc le contre, le vrai moyen de fe reti¬ 

rer des embarras où nôtre rai fon fe confond, c’eft 

d’implorer humblement les lumières du Saint Ef¬ 

prit. Avec lefecours de ces lumières on peut dif- 

ccrner le party qu’il fautchoifir • onconoît qu’il 

Eiut prendre pour fa réglé les ordres exprès de 

Dieu , «Sc non pas certains exemples particuliers, 

qui femblent être des exceptions à ces ordres. 

Cette maxime paroît raifonnablc ; mais je ne vois 

pas quelle puifle terminer les differens ; car cha¬ 

que party le vantera d’avoir demandé humble- 

ment les lumières du St. Efprit, «Sc foutiendra fi 

l’intérêt de fa caufc le demande, qu’il faut inter¬ 

préter les commandemcns par les exemples, c’eft- 

à-diiv que l'on eft dans le cas où il faut imiter les 

exemples des Maccabées «Scc. Sc non pas fc con¬ 

former au précepte de St. Paul, que toute ame [oit 

fujette aux Puijfances fuperieures. Ainfi il faut 

demeurer d’accord que pendant que les Souve¬ 

rains n’auront point de meilleur appui de leur 

Majefté , que les dogmes des Théologiens > ils 

s’apuyeront fur des girouettes qui tourneront fé¬ 

lon le vent de l’intérêt, «Sc qui traiteront la parole 

de Dieu en nés de cire, au grand fcandaledes 

confciences timorées, «Sc au grand contentement 

des profanes «Sc des Libertins, qui font ravis de 

pouvoir dire de l’efprit dont les Prophètes «Sc les 

Apôtres ont été infpircz, ce que les Proteftans 

difent de celui qui fait parler les Papes ex Cathe¬ 

dra , «Sc les Conciles -, qu’il fe comporte en pere 

commun des Thomiftes Sc des Scotiftes ; qu’il 

tempéré de telle forte fes expreffions, que chaque 

paity y trouve fa cote part ; qu i ne veut ni defiir- 

mer ceux qui fé fouîevtnt, ni les bien couvrir 

contre les traits de ceux qui perfeverent dans l’o- 

beïlfance; en un mot qu’il fait ce que l’on prati¬ 

que dans les villes neutres : on y vend des armes 

aux deux partis. 

( C ) Il falut chercher un autre biais.] Monfr. 

Maimbouig r a porte agréablement «Sc nettement 

ce qu’il avo:t tiré de Viftor Cajet. Les deux Chefs 

de U députation de part & d'autre, dit-il (r), deux (c) Hijl. 

des plus adroits & des plus éloquens hommes de leur 

fecle, etoinit un peu trop habiles, & foutenoient j 

avec trop d'efirit & de force leur femnnent, pour 

pouvoir s accorder en difpuunt l’un contre l’autre. 

L'Archevefque de Bourges dans les trois harangues 

qu'il fit pour établir fa propofition, & pour la con¬ 

firmer en réfutant ce qu’on lu) avait répondu, no¬ 

rme rien de tout ce quon pouvait dire de plus fort, 

pourperfuader a ceux de la Ligue ces trois points, 

qu'il foHtirrt toujours confjtammcnt jufqu’u la fui a 

comme autant de ventes inconteflablcs. i. Que 

l'on esl obligé de reconnoifre & d’honorer comme fon 

Roy, celuy auquel le Royaume appartient par le droit 

inviolable d'une Jucccfion légitimé, fans avoir égard 

ni à la Religion qu'il prof fie, ni à fes mœurs, z. 

Que le Roi Hcnii 1 V. n’étoit ni Payen ni Arien, 

ni perfecutcur de l'Eglifê Sc des Catholiques, 

refolu d’abandonner fes erreurs des qu’on l’auroit 

inftruit de la vérité. 3. Qu'il faloit que tous les 

François le reconuftcnt, «St puis qu’ils rravaillaf- 

fent de concert à l’inftruire. L’Archevêque de 

Lion (i) répondit par ordre à c es 3. points, «Sc (J) ibid. 

déclara que pendant que le Roi de Navarre feroit {• 468- 

hérétique, on n’auroit aucun commerce avec lui. 

L’Archevêque de Bourges répliqua avec une 

grande force; mais voyant les Ligueux inébran¬ 

lables, il leur- apr’.t que le Roi étoit tout refolu a 

fc convertir (e). Voila un Roi bien fouverain ; jnjm 

il ne peut pas même obtenir que fes fujets ayent {■ 471. 

la bonté de lui permettre de fervir Dieu félon les 

lumières de fa confcicnce; «Sc c’cft une honte au 

Chrifrianifmc d’avoir introduit dans l’Univers 

un fi grand renverfèment de l’ordre. C’eft aux 

fujets à demander la liberté de confcicnce à leur 

Souverain ; Sc en voici qui la lui refufent. 

(D) Font aujourdhui plus d'honneur au Clergé 

de France.] I.a Ligue a fourni aux Proteftans une 

foule d’objeôbons tcrraflàntes, contre les maxi¬ 

mes feditieufès de la Cour deRopic, adoptées 

par une infinité de laïques «Sc d’Eeclcfiaftiques. 

Ces objeôfions auraient beaucoup plus de force, 

fi tout le Clergé de France avoir fùivi la rébellion; 

mais puis qu’un des principaux Prélats parlant 

pour une partie confiderable des Catholiques, 

foutint fi folennellement le dogme de Pobcifi- 

fance, on s’imagine n’avoir rien a craindre défor¬ 

mais , «Sc que les Actes de la Conférence de Su- 

rene peuvent fournir Sc des armes defenfives, Sc 

des armes offenlives. 



S A M B L A N C A I. S A M S O N. IOO^ 

c’eft qu’il étoit (£) un très-grand mangeur. J’ajoûte * qu’il fut d’abord Con-*iW 

leil.er au I arlement de Paris, en fuite Preiidcnt des Enquêtes , & puis Maître * 

des Requêtes; après cela Evêque de Mande, & Chancelier du Duc d’Alençon 

fils de Henri 11. Il avoir une nlemoire admirable; car 4.0. arts après qu’il eut fait11 94* 

fes 11 uni,entez fous Jaques Xuian , & fous Jaques Stracel, il le louvenoit des 

beaux endroits qu’ils lui avoient fait aprendre dans les bons Auteurs Grecs & La¬ 

tins, &: il les apliquoit de fort bonne grâce & fort judicieufemcnt, quoi que les 

grandes affaires qui lui palfoient par les mains duftènt effacer de fa mémoire ces 
vieilles idées, qu’il n’avoit pas le loifir de rafraîchir f. t u. iiij. 

SAMSON, Juge du peuple de Dieu. Je ne raporterai pas fon hiftoire: elle 
eft conue de tout le monde; &r on la put lire dans Moreri, & plus amplement 

encore dans le J Diêtionmre de la Bible. Je remarquerai feulement une choie f Composé 

qui me paroit fort iinguliere. Quelques-uns veulent que par les paroles de l’E-sT ” 

triture qui nous aprenent que les Philiftins le firent moudre , il faut entendre d 

qu’ils le firent coucher {A) avec leurs femmes, afin d’avoir de la race d’un fi 

biave homme. L allégorie que la Mothc le Vayer a trouvée dans les actions de à lis 

ce Héros, eft beaucoup plus ingenieufe que véritable. Il veut 1 qu’elles repre- ,<isî- 

Simon, 

Doïïeur en 

fentent le Philofophe Sceptique. 

(a) Tbimn. 

de vit* 

propria, 

lib. 7,.circa 

init. pag. 

1194. 

(E) Qu’il étoit un très-grand mangeur.] A peine 

avoit-il (a) dormi 4. heures, que la faim le con- 

traignoit de le lever pour dejuner. C’eft ce qu’il 

failoit reglement à une heure apres minuit, ou 

meme plutôt. Jl (e repofoit jufqu’â quatre heu¬ 

res , & puis il fe mettoit à table : il faifoit la me¬ 

me chofe à 8. heures : il dînoit à l’heure ordinai¬ 

re : il faifoit une collation quatre heures apres : il 

foupoit amplement à l’heure ordinaire, 6c il fai¬ 

foit encore une collation avant que de fe coucher. 

Il ne mangeoit point a la Françoife, car pour le 

moins il étoit une heure à table durant l’hyvcr, 6c 

cinq quarts d’heure durant l’été.. C’cft pour cela 

qu’il n’aimoit point à manger hors de chez lui 6c 

lors qu’un grand Prince qui l’avoit invité fouvent, 

fans l'avoir jamais trouvé defarmé d’exculès , 

lui demanda la raifon de ce refus, il eut pour rc- 

pon fe , vous ne mangez, pas en homme, mais en 

(bien-, c’eft-à-dire, vous vous hâtez trop. II lui 

promit de remédier à cet inconvénient, &lui 

tint parole ; car il donna ordre au Maître d’Hôtcl 

de prendre garde lors que ce Prélat y feroit, que 

les fervices fe fuiviflént d’un peu loin, (b) Cibum 

autemita perotium fumebat, ut fumendo horam 

intégrant impenderet hieme, afiate, inquatardior 

orexis, horæ etiam quadrantem adderet, & arn- 

bulantibus, qualcs in aula nojlra , ccenis fummo- 

p-cre offendebatur; adeo ut cum fapius a principe 

primario ad prandium invitaretur, & totics fe ex- 

eufaret, rogatus qui id faceret, facete rcjponde- 

rit, ilium non humano fed canino more prandium 

u fur p are, feftinatas nimis epulas inteUigens. Quo 

intcllecto ille eum fe non folum laute quod femper 

faciebat, fed prolixe accepturum promifit, & eo 

invitato femper firuclorem monebat , ut miffibus 

adpottendis legitimum tempus interpotteret. Autre 

fingularité : cette prodigieufe malle d’alimcns ne 

l’apefantifloit pas : il (c) n’étoit jamais affoupi, 

ni attaqué de vapeurs ; il étoit toujours difpofé 

au travail d’efprit ; car pour celui du corps, il s’en 

gardoit bien ^ il n’ofoit le promener de peur d’ir¬ 

riter fon apetit. (d) In tanta ciborum, quibus alc- 

baturcopia, cumnecmembrorum agitatione, nec 

deambulationibus, ne exuperantem appetitum pro- 

ritaret , corpus exerceret, naturam fucco nimio 

turgentem medicamentis purgantibus crebro adjuva- 

bat, qu<c medica rei non ignarus domi per hommes 

,W id. ib. peritos fibi par abat. Itaque raro agrotabat, & 

Cb)IJ.ib. 

(c) Nun- 
quam 

commo- 

tior aut 

fomnolen- 

tior vifus, 

nulla gra- 

vedinc aut 

dolorc ca- 

pitis tene- 

batur, 

femper 

aeque fui 

compos 8c 

ad omoia 

paratus, 

extra ne- 

gotia 

quictem 

îk confa- 

bulationes 

fcdlabarur. 

Id. ibid. 

-f- Voyez 

SAN -fon Traité 
Sceptique 
fur n'avoir 

quamvis in fumma corporis pigritta mens femper la- le fens 

boraret, mnquamfatigabatur. Ce que dit Mr. 

de Thou de ces repas de la Cour de France pris ixde fes 

la hâte, & comme en marchant, qui ne plaifoient Oeuvres, 

pas â nôtre René dcBeaunc, me lait fouvenir^^6, 

d’un conte que j’ai ouï dire plus d’une fois. On7 

fait que feu Mr. de Turenne a commandé des ar¬ 

mées où il y avoit plulieurs Officiers étrangers. 

Ils loiioient la bonne chere de fa table ; mais ils 

ne pouvoient fouffrir que les repas fuflènt li courts, 

ôc principalement lors qu’ils remarquoient que 

les Officiers François s’étoient à peine levez, 

qu’ils demandoient que ferons-nous. Helas ! di- 

foient les étrangers, nous étions li bien à table ; 

on aurait dit à vôtre impatience que vous aviez 

de grandes affaires à expédier • il fe trouve que 

vous ne favez que faire. Pourquoi ne pas demeu¬ 

rer où vous criez, 6c y laiflèr les autres, puis que 

vous êtes en peine â quoi employer le tems ? 

(A) Oit ils le firent coucher avec leurs femmes. J 

Selon cela on trouverait une nouvelle conformité 

entre fon hiftoire 6c celle d’HercuIe. Quoi qu’il 

en foit, il eft fur que le mot Hebreu qui veut dire 

moudre, fe prend quelquefois en un fens obfcenje. 

Ce que la Bible de Geneve a traduit au livre de 

Job (e) que ma femme meule a un autre -, lignifie (0 Job, 

félon la Vulgate, que ma femme devienne la ton- c^' 31* 

cubine d’un autre , feortum alterïus fit uxor mea. 

Mais Job dirait-il la même chofe deux fois de 

fuite, demandera-t-on ? car il eft clair que les 

paroles fuivantes, & que les autres fe courbent fur 

elle, & fuper illam incurvent tir alii, lignifient la 

proftirution. Cette difficulté n’eft rien, car tous 

les anciens Ecrivains tant les facrez que les profa¬ 

nes , nous fourniflènt mille exemples de telles re¬ 

dites. Ces paroles des lamentations de Jeremie 

(/) félon la verfion de Geneve, ils ont pris les jeu- (f ) chap. 

nés gens pour moudre, lignifient félon la Vulgate, f- v. 12.. 

ils ont abufeimpudiquement delà jeuneffe,adolefcen- 

tibus impudice ufi funt. Mais voici un paflàge de 

St. Jerome raporté par Drufius qui nous donnera 

la preuve dont j’ai befoin. (g) In tertio decimo (g) Dru~ 

commentariorum fuper Jefaiam cap. 47. ad locuniyJl“s” 

Toile molam, molefarinam, ita feribit, ( Hie- 

ronymus) quia fequitur dénuda turpitudinem M. 2. 

tuam , etiam mola ab Ebræis figuraliter intelligi- ”■ 3®- 

tur : quod fcilicet in morem feorti viôforum li-^’ 

bidini pateat. Illudque quod in Judicum libro 
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colas An- 

tomo, Bi- 

<1004 SANCHEZ. 

SANCHEZ (François) Profefleur en Médecine à Touloufê, né â 

Bragadans le Portugal, fut tranfporté à Bourdeaux pendant l'on enfance par fon 

pere, qui droit un fort lavant Médecin. 11 voyagea en Italie, & s’arrêta quelque 

rnftor. 

h [pan. 

teras ;i Rome, d’où étant repalï'é en France il étudia à Montpellier, & y reçut le 

ta. 1 p*g. 

j6z.3*3. 

F In Bibl. 
S.riptor. 

Societ. fe- 

f“P- 43(5- 

4: In tad. 
lUAtoth. 

(. 767. 

4- Voyez lu 

remarque 

C lettre e. 

P Iitlem 
ibij. 

y Si de 
uberrima 
2c lubriiif- 
iima fpur- 
ciriarum 

Doctorat en Medecine à l’âge de 24. ans. Les guerres de Religion l’ayant con¬ 

traint de fortirjle cette ville, il s’en alla à Toulouiè, où il enfeigna la Philolophie 

pendant 2 f. ans, 8z la Medecine pendant onze années. Il mourut âgé de plus de 

70. ans. On voit (ZT) fa vie à la tête de fes Oeuvres *. C’étoit un grand Pyr- 

rhonien, comme je le dis dans la remarque. 

SANCHEZ (T homas) Jefuïte Efpagnol, né à Cordouë l’an 1 f y 1. en¬ 

tra dans la Compagnie l’an 1767. L’a u Ile ri te de là vie, là lobrieté, les macé¬ 

rations, fon aplication à l’étude , fa ch a lie té font des prodiges , li ce qu’Alc- 

gambe*f* & Sotuel jp en racontent efl véritable. 11 mourut a Grenade le 10. de 

Mai 1610. & y fut enterré 4. magnifiquement /3. Son érudition n’cfl: pas dou¬ 

te ulc , il en a donné des preuves publiques dans le gros (A) volume qui fut im¬ 
primé à Genes l’an 1 792. & dans les quatre volumes m folio qui parurent après 

là mort. 11 feroit à louhaiter que l’Ouvrage imprimé à Genes , tk puis en bien 

d’autres villes , donnât autant de preuves de y fon jugement, que de fon ef- 
prit & de fon favoir ; car la témérité qu’ii a eue d’y expliquer une multitude in¬ 

croyable de queftions lai es & horribles , peut produire de grans delordres. 

On s’en eit plaint (Æ) amèrement -, & tout ce qui a été dit pour fa jufttfi- 
iu! uni 
vcntiiatîo- 
ne agitur, 
nemo un- de-Samfon feribitur, admolameum à Philiftim 

cjuarn eam cfïè damnatum, hoc fignificarc volunt, quoi pro 

ThoiTue f°bolc robultiffimorum virorum hoc in Allophy- 

Sanchcz las muliercs facere lit compul'us. Drufius (a) ob- 

eripicc , ferve que wolere en ce lens obfcene lignifie l’ac- 

nium°Dri" don du mâle, c'elt pourquoi il fait une glofe fur 

mus Sa- les paroles de Job, Molere in hoc fenfu vins tribut 

crânien- Jolet, De lingua Latins loqttor , m qua nottpmum 

fum ma- mt(ii aliénas (b) permoleru uxores. Fortanapud 
tnmoim ' , . , ■ 
cum tanta jobum pajsive jum: udum , molatur alten , ab al- 

cogirario- tero , hoc est. ut fer,fus fit, moiit aller uxorem 

num Ier* meam. Je trouve bien raî{cinnabres ceux qui ne 

liecmia, làuroient feperfuader que les Phili fins ayent etc 

imagina- allez débonnaires, pour fe venger h humainement 

nonc po- d’un homme qui avoir etc leur fléau, ce qu’ils haïf- 

jùjic?.“am foicnc comme la pefte. Un tel châtiment n’eût 

duce, ver- guère déplu à Samfon, car il aimoit fort les fem- 

lam , mes; on l’eut bien nourri, bien entretenu, en 

antcip™ un mot on l’eût traité comme l’on traite les ânes 

(um Ec- d’Aranjucz, & les étalons d’un haras. Il n’yau- 

cieha ab roit eu à craindre que la (r) contrainte. 

Chriïtiani ( z volt fa v,e a h* ttte de fes Oeuvres.] 
nominis L’Auteur de cette vie nommé Raimond Delaflûs 

nec vide- avoit été fon difciple. La plupart des écrits de 
i.:r . nec Sanchez roulent fur la Medecine : ils furent im- 
audierat. , , r . ’ 
Parus pnmez a 1 ouloule m 4^1 an 1636. On y joi- 

Aurelius gnit quatre Traitez de Plfilofophie,qui furent rim- 

primez in 12. à Rotterdam l’an 1649. En voici 

les titres- Quod nihil fcitàr. De divinationc per font- 

ntim ad Arifiotelem. In librum Arifiotelis Phyfiog- 

nomiebn Commentant. De longttudine & brevita- 

tc vits. Le Traité Quod nihil Jcïtur (d) reprefente 

ingenieulement «5c lubtilement la vanité de ce 

en/ur 

(a) mi 
fupra. 

(b) Cet 

paroles 

fun d'Ho- qu’on apelle fcienccs, étude, compofition de li- 

* vfCS ^cc* Il avoit paru avant l’édition de toutes 
f’f’ les Oeuvres de fon Auteur; car j’aprens deBar- 

(r> Nulla thius(i-) qu'on réimprima en Allemagne Pari 1618. 
cil tam , . 1 , q 
facilis res, c*eux aillcrtations, 1 une de Matunn Simonius 

:juin diffi- Doéleur Italien de littsris pereuntibus, l’autre de 

cilisfict, François Sanchez Docteur Efpagnol, quod jiihil 

^ " feiatur. Sanchez entendoit la Géométrie, & (/) 

il fit des objections à Clavius aufquclles il pré¬ 

tendit que ce Jefuïte n’avoit pas bien répondu. 

( A ) Dans le gros volume qui fut imprimé à 

Genes.j II traite à fond de ce qui concerne le 

mariage. On prétend que Clement VIII. dé¬ 

clara que jamais perfonne n’avoit examiné avec 

plus de diligence , ni éclairci avec plus d’exaéti- 

tuilc les controverfes qui le raportent à ce Sacre¬ 

ment. (g) Vehememer admirants est fubtile homi- {g) Nat. 

nis acumen, peracre \i:duium , Tarant perlbicui-So,ue^ 
r / ■ 1 , ■ J A Biblioth. 

tatem, fxngularem ü' exquijitam ni rebus inaagan- Scri^or 

dis folcrtiam, intradendis facillimam methodunt, Societat. 

in evolvendis citandisque Auttor:bus cxaftifîtmum & h 767- 

plané indefejfum fiudium ; ferioque pronunciavït, 

milium unquam Scriptorem extirife, qui ditbias de 

Matrimonio ton: roverfias uln nus & accuratiùs eno- 

daffet. Parmi tous ces grans éloges il n’y en a 

guère qui lui fallu plus d’honneur, que celui qui fe 

raporte à E xactitude de citer. C’eltun talent ^ Nicei 

beaucoup plus rare que l’on ne penfe ; &: je fuis Antontus, 

bien aife que Dom Nicolas Antonio en lallè ce Bibltotk. 

jugement, {h) Célébrât tir {ne id tac eam quod Hi/plit'to 
mme vulgare est) inter alias dotes T borna diligen- 2. p, l)-Zm 

tia qtudam fwgularis in allcgandis fideliter feripto- 

ribus quorum teflimoniis utitur. Diverfes perfon- (/ ) T*\ 

nés ont abrégé ce gros Ouvrage de matrimonio ;1 

les uns (i) en rangeant les matières félon l’ordre la félon 

alphabétique, les autres en retenant l’arrangement l’ordre ai¬ 

de l’Auteur. Les autres volumes de nôtre San- 
, ...... Emanntl 

chez contiennent ou 1 explication des préceptes Laurent 

du Dccalogue, ou celle des vœux monaftiques , Soares, 

ou celle de pluficurs queftions de Jurifprudence. ‘jf 

(B) On s’en ell plaint amerement.] „ (J^) Peut pan 

,, eftre avés vous ouï parler d’un gros volume fait in 1 z. 

„ par Thomas Sanchez , de Matrimonio. Vous 

„ ne fçauriez aborder une boutique de libraire a (k)7'tric,l> 
„ Anvers ou à Liège, que vous ne lifîts ce tiltre °f‘f 

„ eferit en grofles lettres. Ce livre cft l’ouvrage Reforma- 

„ d’un Jefuïte, où tous les cas de confcience ccn- trur*< cl>- 

„ cernant le Mariage font traittés. 

VltUS 

cias. 
Tirent. Heaittontim. ncl.\. fe. 6.init. 

I! contient fg; U 
, plus d’impuretés que tous les livres Italiens les 

(d) Jean Ulric H'ddius le 
refit ta dans Jei tbefes intitulées Quod aliquid feitur, foutenuH a 

Le:pfie L’an \66\. (e) Bartbius in Stntium , ter», t. pag. 44.7. 

( f) Delàfu s in fins vit.i, apud Nnol, Antonium , Biblioth. Serin. 
1/ifpan. to. 1,p. 363. 

, plus infâmes. Voicy comme en parle le Cleigé (t ) Parut 

, de France par l’un de fes membres. Ce pic- ■furt}- 

, digieux volume (1) de Matrimonio , contient un 

, examen très fubtil de tontes les impuretés imagi- Facult. 

„ nables • 



SANCHEZ. loofWEmnt 

cation (C) eft foible, & neanmoins il y a desCafuiftcs qui continuent tous les ÀônnuUo- 

(a) Thto- 

fbil. Ray- 

umidtis. Je 
jna'.h & ' 

bonis libris, 

». 8f. 

p.w.ïl- 

* Dans 

_/&»Hoplo- 
îhcca pag. 

l6i.il par¬ 

le ainfi. 

Thomas 

Sanchez à 

plerifque 

fori rabu- 

lis fpurcus 
audivir, 

quod in 

Opcre de 

Matrimo- 

nio.librum 

nonum 

qui eft de 

dcbiro 

conjugali 

fnfecerit 

fpurciriis, 

& milita 

chartis 

commifc- 
rit quæ 

afldjue 

fœdo fen- 

iii & ve- 

recundiæ 

contruci- 

datione, 

vix legi 

poiïiut. 

(b) AnJr. 

Rivetus > 

Explicat. 

decalogi > 

Oper. ro. i. 

/>- 1400. 
col. 1. 

jours à publier de pareilles faletez. 

„ fiables -j c'eft un cloaque qui renferme des cbofes 

„ horribles & qu’on no ferait dire. Oh l’appelle avec 

„jiijlice un ouvrage honteux, compoje avec une 

„ curiofité énorme, horrible & odieux par la dili- 

„ gence & l'exactitude qui y régné, à pénétrer 

„ dans des chofes moujlrueufes, faies, infâmes & 

„ diaboliques. Il cïl impoffible de comprendre com- 

„ ment un Autbcur peut avoir renoncé a la pudeur 

„ jtifqua pouvoir eferire un tel livre , puis qu’au- 

„jourd'buy un homme qui n’a pas dejpouillé toute 

„ honte pâtit effroyablement enleltfant. Le refte 

,, de la cenfure eft encore plus fort, mais je. foufre 

,, trop en la traduifant. Cela n’eft point vieux, 

„ car elle n’eft que de l’an 1632.,, Je croi qu’on 

a tort d’attribuer cette cenfure au Clergé de Fran¬ 

ce -, car cette aflemblée ne donna point ordre à 

Petrus Aurelius d’examiner cet Ouvrage, & d’en 

porter jugement au - nom du Clergé. J’avoue 

qu’elle aprouva les Ecrits de Petrus Aurelius -, 

mais neanmoins c’eft s’exprimer peu exactement, 

que de foutenir qu’elle a dit par l’un de fes mem¬ 

bres tout ce qui fe trouve dans ces écrits-là. Mr. 

Rivet fe contente d’attribuer à la Sorbonne cette 

cenfure, & cela même n’eft point exaeftj car 

fous prétexté que ce corps de Théologiens donne 

fon aprobation à un livre où un certain Ouvrage 

eft maltraité, on ne peut pas dire que la Sorbon¬ 

ne ait cenfure cet Ouvrage. On ne dit cela que 

lors qu’elle procédé elle meme fclon les formes 

contre quelque livre, & qu’elle en qualifie les pro- 

pofitions. Je ne penfc pas quelle ait jamais procé¬ 

dé de cette manière contre le volume de Sanchez • 

& fi elle l’avoit fait, je ne finnois croire que 

Théophile Raynaud l’eût ofé nier, comme il le 

nie dans ces paroles, (a) Volo per banc occafionem 

non filcre, quarn inique ac maligné.... Thomas 

Sarnbes, laceratusfit a qtûbufdam fort * rabulis, 

quorum vit a furent as, çrfidem heteroclitam, alii 

jam pridem prodiderunt. S:d & haretici.. . magno 

hic z.elo concitantur, quod recens admodum petu- 

lanter fecic Ludimagifter Bernenfts Cbriftopborus 

Luth ardu s, ad paraüelum Calvini cum prifeisha- 

reticis Simonian'is : furciloquia fua in Sanchem, 

mendaciter afngens Academia Tarifienfi. 

Quoi qu’il en foit citons le Miniftre qui n’a point 

parlé exactement, (b) HÎc omittere nondebeo& 

leclori meo invidere, laude digniffimam Sorbona 

Parifienfis Cenfiuram in LibrumThom* Sanchez., 

prout eahabetur in vindiciis Cenfuræ a docloribus 

Sorbonicis approbatif, & d Petro Aurelïo editis, 

pag. 517. & feqq. De illo opéré Matrimoniali, 

ïnquiunt, dicere fpcciatim poflumus, elle opus 

non gloriandum, fied pudendum ; tam immani 

curiofitate, tam invifâ in rebus fpurciffimis & 

infand'.s fiagacitate horrendum , utmirum fitpu- 

doris alicujus hominem, ea fine rubore ferip- 

fific, quæ quivis modeftioris ingenii vix fine ru¬ 

bore légat. Portenta ifta fiunt, non ficripta -, 

animorum infidiæ, non mentium fiubfidia, in- 

centiva libidinum, fichola flagitiorum , nonho- 

neftæ dificiplinæ, non feientiæ Chriftianæ inftru- 

menta. Infœlix feientia , quæ omnes perderc, 

paucos juvare nata eft. Quæ circa Tordes & fter- 

quilinia volvenda & revolvcnda volutatur, ut cjus 

dotftarem jure cum fcarabæo conféras, vel cum 

iis qui latrinariam faditant. 

rum Jcfui 

S A P P H O, hi'sTgîlf 

mentis 

(C) Qui a été dit pour fa juftification cft qm'bus ex" 

foible.] Les c en leurs de cet Ecrivain peuvent pre- plicantur 

tendre deux chofes ; l’une qu’il n’a pu répandre 

furie papier un fi grand detail d’impuretez fans jus jpfc > * 

(0 être impudique j l’autre qu’il n’apu commu- ftudium 

niquer au public la conoilfance de tant de déréglé- “IJ106 ,ai^* 

mens monitrueux, ians taire un grand préjudice fu^gererc 

aux bonnes mœurs: étant certain que plufieurs poifet- ubi 

perfonnes fe portent a ces abominations, quand non 

elles aprenent qu’on les pratique. 11 faut donc fpccieV, 

qu’un homme fage & zélé pour le falut de fon fed bc 

prochain , évite foigneufement de faire conoître moc*os 

les faletez qu’il découvre (fans le tribunal de la objnfta’ 

confeffion; car on doit être aflîiré que ceux qui fabjcdta, 

11’en favent rien,s’en abftiendrontbeaucoup mieux cireur»-. 

que ceux qui en favent l'énormité, Ck la tur- f[ant,?s» 
1 ita minu- 

pitude. , tatjm cxa. 
Sur la 1. de ces 2. accufations, les amis de San- minant, ut 

chez repondent que c’étoit un homme (d) d’une 1"enlyS°ca 

vertu admirable, & d’une parfaite chafteté. Sa profeCfta 

virginité immaculée l’accompagna jufques au ùùfleju- 

tombeau, dilent-ils, & le jour qu’on l’enterra dicct a 

chacun s’emprefloit ou de baifer, ou de faire tou- purâ & 

cher à fon rofaire ce cadavre couvert de fleurs, caftâ. Ia- 

& tout brillant d’une beauté virginale. Ad (c) com- ter ,cluos 

munis parentis funus (fie etim vocabant) advenit 11- Thomas 

luftriffimus Archieptfcopus, graviffimusque Setia tus Sanchez 

Regitis : confiuxcre facrorum Ordinum virï Reli- Hifpanus 

giofiy urbu univerfa Nobilitas , & promifeua pie- p^o^ixo* 

bis innumera multïtudo, qui defuncti corpus flori- tracta tu de 

bus confierfum, & eximia quadam fpecie ac virgi- matrimo- 

nali rntore micans certatim conabantur vel rofariis nfi0' Idern 

comingere, vel ojculis fupplictter veneran. Ils nous ibid. 

renvoyent à quelques Auteurs qui ont loué la pu- (d) Homo 

rcré de fa vie. (/ ) P jus innocent tam & vitam pu- vit* pu. 

rtfiimam exhibent Crombetius l. 2. de fludio ver- 
r a > tr, , n mnocen- 
ject.cap. 12. & pannes Bourghefitts l. cuititulus eft tiflime-que 

Societas J e s 11, Deiparæ facra cap. 20. C’eft s£i*, & 

nous dire que fon efpiit & fon imagination fe nul,a un‘ 

rempliflbient de ces vilaines matières,fans que fon viorf lfbe" 

cœur (5c fon corps en fentiflent la contagion, taminatæ. 

Bien des gens fe perfuadent que cela n’eft guère * • • 

moins difficile, que d'être comme les enfans He- ^atam 

breux dans la fournaife de Babylone fans fe brûler, decus, ut 

Mais après tout il ne feroit pas impoffible que virginita- 

l’horrcurque l’on concevrait pour ces abus exe- [a tu^r™ 
crables du mariage, <5cle defirde les corriger, lum intu- 

conlervaflcnt l’innocence d’un Auteur qui fc vau- l^rit.Sotuel 

treroit dans ces ordures, d’un Auteur, dis-je, gfnc'cm' 

dont l’âge, le tempérament, & l’éducation fe-hominem' 
roienC de puiflâns prefervatifs contre les feuillures 

de la chair. On a lieu de croire que des Auteurs Vltnî 
-, r n ^ , fie perpe- 

qui samulent trop aux explications des Pnapecs, tu0 virgi- 

èk des endroits falcs de Catulle «5c de Martial, nitatis 

ne font pas fort chaftes ; & il n’eft que trop ccr- can^ore 
1 1 • r r mtentem, 

tain qu il y a eu des Commentateurs qui ne le font ut g,.aves 

arrêtez fur ces matières, 8c qui ne les ont apro- fcriptorcs 

fondics, & curieufement' épluchées, que parce Prorfldc- 
• c ■ I ^ 1 runt. Th. 

qu ils croient tort impudiques. Cependant on Raynaud. 

ne doit pas faire de cela une règle generale -, car ubi fupra. 

lefeuldeür d’étaler beaucoup deleétore, <5c un (e) Sotuel, 
lavoir peu commun, eft bien capable d’engager un 

Humanifte â commenter amplement les Poètes (f)Theoph. 

rj.at j’ai parlé. Les premières le<5hircs de ces ‘'fl'j'lüfec* ' 
poëfies donnent de vives atteintes à la vertu , & fe^ x.fene 

lur tout à celle des jeunes gens: peu-à-peu on ;• 10. 

s’y F 



* Str*b»% 

«J- 
f. 4Zf. 

Suidas in 

'Ltmtpù. 

(a) Voyez 

l’article 

Albert, 

P*£-'64* 
remarqiit 

JD. 

(b)Thtoph. 

R y vand. 

Hoploth. 

tb:j [a£. 
36a. 

ÏOOÔ S A P P H O. 

S A PP HO a été une des plus renommées femmes de toute l’antiquité, par 

fes vers & par fes amours. Elle étoit de Mitylene * dans l'Ile de Lesbos, & vi- 

voic 

s’y endurcit, & il y a tel Critique qui après avoir 

lu diverfes fois Catulle de Martial, ou pour y 

chercher l’éclairciflèment de quelque vieille cou¬ 

tume, ou pour les orner d’un commentaire, n'eft 

non plus ému de leurs faletez, que s’il lifoit un 

aphorifme d’Hippocrate. Il arrive à ces Criti¬ 

ques ce qui arrive aux Médecins & aux Chirur¬ 

giens, qui à force de manier des ulcérés, de de fe 

trouver expofez à de mauvaifos odeurs,fe font une 

habitude de n’en être point incommodez. Dieu 

veuille que les Confeflèurs & les Cafuiftes dont 

les oreilles font l’égout de toutes les immondices 

de la vie humaine, Te puiffent vanter d’un tel cn- 

durcifîèment. Il n’y en a que trop fans doute 

qui n’y parviennent jamais, de dont la vertu fait 

naufrage à l’ouïe des dereglemens de leurs peni- 

tentes. Mais cela ne tire point à confequence 

contre celui-ci ou celui-là en particulier 3 c’eft 

pourquoi nous ferions fort téméraires, ïi nous 

aflûrions que Thomas Sanchez ne pofîedoit pas 

cette infenfibilité, & qu'il s’infeâoit des ordu¬ 

res très-puantes qu’il remuoit avec tant duplica¬ 

tion : de après tout il a une exeufe que les plus 

chafles Commentateurs des CatalcCces ne fau- 

roient avoir:, car il peut dire qu’il n’a mis la main à 

ces vilenies, que pour tâcher d’en purger le mon¬ 

de. C’eft par là que l’on s’efforce de repondre 

à la z. accufation, beaucoup plus embarraffante 

que la première. 

J’ai dit ailleurs (a) ce que l’on allégué pour jus¬ 

tifier Albert le Grand qui fe trouve dans le me¬ 

me cas. Ses amis prétendent qu’il faut qu’il y 

ait des livres où les Confeffeurs puiffent rencon¬ 

trer les inftrudions necelfaires, contre les defor- 

dres dont on leur fait confidence ^ de qu’ainfi un 

grand DoCccur comme lui a dû écrire là-defîus. 

C’eft ce qu’on répond auflî en faveur de Sanchez. 

Les queftions fales, de les impudicitez énormes 

qu’il examine fi exactement, nous dit-on, fer¬ 

vent de beaucoup aux directeurs de confcience. 

11 ne faut donc point s’en feandalifer: trouve-t-on 

mauvais qu’un Médecin pour le bien de fes mala¬ 

des remue leurs excrcmens ? Cette confideration 

détermina les Jefuïtcs à ne point ôter du livre de 

Sanchez les obfcenitez dont on fo plaignoit. L’un 

d’eux expofa entre autres chofcs, qu’ayant à juger 

l’une des plus impures matières qui s’y voyent, 

il n’eût jamais pu refoudre les difficultez infur- 

montablcs qui fe prefentoient, s’il n’eût eu les fo- 

lutions de cet Auteur. Fuijfe (b) autan eam de 

Matrimonio fcriptionent neceffariam, atidire menu- 

711 ex bomine & probatorum morum feveritate, & 

eruditionc clariffimo, P. Valerio Reginaldo. Is 

cum in quadam Provinciali Congregatione, à non- 

fiullis meticulofispropofitunt effet ut opus Patris Tho- 

777s. Sanche^de Matrimonio truncaretur e.t trafta- 

tionc , cujus feetor totiespro tribunalibus à malevo- 

lis Caufidicis extra caufion ingcïlus erat -, graviter 

conte Status eïl, nibilejfe in eo opéré conficientiarum 

duntaxat arbitris confcripto, quod offenfionem me- 

rit à 77ioveret. Ciim non modo apud lurifperitos, 

( Tiraqueüum prafiertim in legibus Connubialibus, ) 

tetriora abfque necefiitate ad merum curiofttatis pa- 

bulum legantur, fed etiam apud alios de Matrimo- 

îiio Scriptorcs, nec non apud fummiflas eadem oc- 

currant -, qiu omnia Lybitina addicere, & impof- 

fibile & damnofion foret. Apud Sanchem certe, 

quod maxime Jpurcum aevel lettufeedum videri po- 

terat, ftbt ahquando ad dijudicandum fuijfe propo¬ 

rtion, & nifi ex eo Autore en0dationetn habuifjet, 

falebras fibi tnexpedtbiles fuijfe futur as. ltaque non 

plus offendi qucmquam debere, eafœtidorum dubio- 

rum traclanone ad diretttonem pcetùtentium neceffa- 

ria, quant fuccenfeamus, cum Medici olida ejec- 

tamenta in agri bonum & curattonem emovent. 

L’Abbé de Saint-Cyran , fous le nom dePetrus 

Aurelius, avoit réfuté par avance cette mauvaife 

raifon. Il foutint que cet Ouvrage pouvoir faire 

de très-grans maux, & ne pouvoir rendre que 

peu de fcrvice. En étalant aux yeux du public 

une infinité de lafeivetez infâmes qui fe com¬ 

mettent dans le lit nuptial , on feandalife les 

bonnes âmes, on excite la curiofité des uns, la 

lubricité des autres, Sec. Que fi les directeurs 

de confcience ont à prononcer fur de tels faits, il 

vaut bien mieux qu’ils recourent à la vive voix des 

DoCtcurs qu'à un Ouvrage public, où il eft bien 

malaifédc rencontrer, félon les memes circon- 

ltanccs, le cas dont il eft queftion. Il faut avouer 

que cette remarque eft bien folide. Les Catholi¬ 

ques Romains ont eu grand tort de n’imiter pas les 

feCtes de l’ancienne Philofophie, où l’on n’enfei- 

gnoit jamais par écrit tout le fyftême: on en refer- 

voit une partie pour être enfeignée de vive voix 

aux difciples favoris. Celle là ne fe confervoitque 

par tradition. Le Pape auroit dû defendre aux 

Cafuiftes de rien imprimer touchant les cas de 

luxure: il auroit dû faire en forte que PinftruCtion 

des Confeffeurs foit à l’égard des demandes, foit à 

l’égard des pénitences fur ce grand chapitre, fe 

communiquât des uns aux autres en particulier, ou 

tout au plus en manuferit fous le fceau d'un grand 

fecret. Citons Petrus Aurelius. (c) Modejtio- (e) Peiner 

res f 11erunt femper Ecclefiaftici traclatores.... Ncc Aurelius.. 

tanti fecerunt ancipitem ifiam & periculofam conju- 

galium arcatiorum, fagitiorum , piaculorumque apud And. 

fcient'utm. Maluerunt iSia nefeiri À paucit, quo-R,vtturn 

rum forte inter effet, quàtn feiri a plurimis adpefii- ,ibtfuïr*‘ 

lentifima curiofttatis illecebratn, ad cupiditatunt 

fomitem, adptiblicum dedecus, dum promifeue* 

maximis voluminibus, ante or a omnium propofitist 

explicantur. Nam & raro ufu venit ut talium ne- 

fandorum cogtùtione fit opus-, & cum ufu venit 3 tu- 

tius riri probi, EcclefiaSlicarum rerum peritiores 

co7ifuluntur, qui iSta ex aquo & bono, & ex Ec~ 

clefiafiiu difeiplina comparatione dijudicent, quant 

ex libro quopiam publiée noxio aut periculofo, ubt 

altqtiidgetieratim tantum, aut obfaire, aut a pra- 

fenti negotio remote, ut fere accidit, feriptum fit, 

qtufiionis fortafie diverfifjima expofitio privatocujuf- 

qitejudicio repetatur. Atque ita hactcnus obfervarat 

Ecclefia, donec Thomas Sanchez, fupcrionnn feculo- 

rum cafiiorem modefiioremque confuetudmem jper- 

nens , prodigiofo volumine, relut CL O AC A 

ingenti, fanda infandaque convolvit. 

Les autres raifons de Théophile Raynaud ne Ih- 

font pas meilleures. Il cite (d) de longs pafTages JS/JSf1 

de St. Chryfoftome, qui prouvent que ce Pere de ubtfupr» 

l’Eglife a reprefenté vivement Se. naïvement les P*g- l6x- 

impuretez infâmes de ce tems-là. Il fait voir (e) 3<Sj* 

queSt. Epiphane a décrit de la même forte les fa- [éjJ 

letez des Gnoftiques, & que St. Cyrille s’eft fer- p.’y',^ * 

vi 



voit du tems d’Alcée fon compatriote, & du tems de Stefichore, c’eft-à-dire en 
la (4) 42. Olympiade, fix cens dix ans avant Jes us-Chrisr. Elleavoïc 

vi de la meme liberté pour décrire celles des Ma¬ 

nichéens. Il foutient {a) qu'Flincmar dans l'Ou- 

(a) Coac- vrage fur le divorce de Lothaire & de Tclberge, 

a Par^ P^us Renient que Thomas Sanchez. Il dit 

mittere in que les exeufes que St. Chryfoftome, St. Epi- 

ipurcinas phane, St. Cyrille, &Hincmar ont faites à leurs 

diofesf<X" auc^teurs ou a leurs ledeurs, peuvent fervir d’apo- 

cjuam l°g'c a P°n confrère. Il raporte (1?) ce que Raoul 

ufpiam de Flavigni a obfervc,contre la fauflèdelicateflè de 

ciicrn ccux blamoicnt les termes fales donc Mo’ife 

gamur. s fervi dans le«Levitique. Mais il efl fi facile 

Théophil. de s’apercevoir de la difercnce qui fe trouve entre 
Raynaud. ccs cxempjes y & Ja conduite de l’Ecrivain Ef- 
de malts , > r > i 1 
é> bonis PngnoJ> que JC ne m amuie pas a donner des preu- 

héris, pag. ves de la foiblefle, ou de l'inutilité de ce paralle- 

y,. Voyez, je> 21 n’y a point aujourdui de fameux Predica- 

Hopiothe- tclir’T” olat prendre à cet égard la liberté que St. 

01/1.363. Chryfoftome & St. Cyrille le font donnée. Si 

quelque Ecrivain de l’ancienne Eglife doit être 

{b) idem imité là-delfus,c’eft Salvien dont Théophile Ray- 
Hop^otheeu naucj a]]CgUC ccs belles paroles, (r) Qua quidem 

& de ma lis omuia taw flagitiofa font,Ht etiam explicare eu quif- 

librh pag. puni atque eloqm falvo pudore von valut. Oms 

*6' enim intégra verecund'u flatu, dicere queat illas 

(c) Salvia-vocum ac verborum obfcœmuites, illas motuum tur- 
nus de pitudincs, illas gefiuum fœditates ? quet quanti [tnt 

provtden- criminis, vcl bine intetiigi potesl, quod & relatio- 

p ]» L‘\'6 nem fi*'1 inter^,cunt- NonnuUa quippe etiam maxi- 
aoo! ma [cetera, ïncolumi boneüate referentis, & no- 

minari & argui pojfiint, ut bomicidium, latroci- 

(d) A pli- niutn, adulterium , facrilegium , ceteraque ip 

quez. ici ijlinc rnodum: [üU theatrorum tmpuritatesfuntj qihc 

Ve Cicéron honeftï non pojfunt vel accufari : ita nova m coar- 

Philipp. 1. gtienda eartim turpitudinum probroftate res evenit 

contre arguenti : ut ctttn abfque dubio bonestus fit qui accu- 
Mar c A.n- r 1 • 1 ri J , 
tome, Tu lare eA vellt > boncjtate tatnen integra, ea loqui <& 
eo liberior dccufirc non poflit. Voilà l’opinion de Salvien 

quod ca in touchant les impurctcz du theatre : il faloit avoir 

Hi qux'à1' ^ donneur 5c de la pudeur pour les condamner, 

vcrecundo mais il eût falu avoir de l’impudence pour les de- 

inimico crire(d). C’cft le modèle que Sanchez & plu- 

p.'nrès °0n ^ieurs autrcs Cafuiltes fe dévoient donner. Je dis 
Voyez, l'u- plufieurs autres; car (e) il n’elt ni le premier, ni le 

fage qui a dernier qui ait écrit de cette manière. Voyez Mr. 
et e*fait de juricu dans p Apologie des Reformateurs au cha- 
ces paroles • _ 
dans la Pm'e que J ai cite. Concluons que c elt une cho- 

Cahale fc bien blâmable & bien déplorable, qu’il y ait 
chimert- tant Uvrcs jg cctte nature • mais il elt infini- 

dTiî'i.9+’mcnt PIus déplorable que les faletez qu’ils con- 
éduion. tiennent foient des crimes cfteétifs. Les Scho- 

laltiques fe font tant plus à fubtilifer, que même 

fa6tuta ^ans ^es mat3eres de Morale 3 ils ont agité des 
videmus qucfo°ns fort inutiles, & des faits qui n’arrivent 

ante San- point 3 & vous voyez à tout moment les Ca¬ 

chera , ac fuiftes diftinguer entre la pratique & la théorie, 

a quam!” & ^ propofcr'des cas metaphyfiques & imaginai- 

plurimis, rcs. Ce fut aparemment l’une des raifons qui fi- 

ut mirum rent juger à Mr. Rivet, que les infamies qui fe li- 

æftunî1 C ^C,nt ^ans Thomas Sanchez avoient été inven- 
efferbuilTe tées par cet Auteur; c’efi: pourquoi fe trouvant 

in unum à Aix la Chapelle avec un Jefuïte, il lui dit qu'il 

lianaud ne Pouvo't a^ez s’étonner qu’un homme qui avoit 

Hoploth. ^ vœi1 de continence, fupofât des abominations 
p. 364. qui ne fe pratiquoient pas. Je voi bien, lui répon¬ 

dit le Jefuite, que vous n’avez jamais été alîîs 

aux Confcffionaux ; on y entend des énormitez 

com¬ 

plus atroces8cplus fales que celles-là: de forte 

qu il cil neccfiaireque les Confcflcurs foient mu¬ 

nis d'une tablature, fur quoi ils fe puifient regler 

pour impofer des pénitences. Mr. Rivet répli¬ 

qua en fouriant ; il cft bien étrange que vous vous 

glorifiiez h fort de la fainteté de vôtre Eglife,puis 

que félon votre aveu il s’y pratique des chofes 

dont les Payens mêmes ignoraient le nom. Hac 

(/) ego emn ante aliquot annos objicerem Jefuita (f) Rivet, 

cuidani Aqmfgrani, adderemque me non extjlitnare m Oecalog. 

reperiri exempta talium abominationum , meque^ver^o'^" 

vald'e mirari ab bomine cafiitatemprofejfo fuiffe ex- pfiyoo '. ** 

cogitatas: Regerebat, me nunquam juijfe admo- col. 1. 

tutu audiendis confeftombas , atrociora multb & 

fpurciora Jœpiffmc audiriab ore confitentium, ut 

necejfario opus jit confejfarios infiitui fuper iftis, m 

vèlint lurere talibus occurrentibus peccatis, juxta 

quaeft injungenda panitentia. Subridcns, dice- 

bam, mirum igitur ejfe quod tantoperegloriarentur 

de fanclitate Ecclefu fua, m qud, & ftpe, ut ille 

fatebatur, eaperpetrarentur, qiu apud Ethmcos 

ne nommata quidem [itérant. Nous ne pouvons 

Pas conoitre les petits fccrets domefHqucs des an¬ 

ciens Payens, comme l’on conoit ceux des pais à 

confefïion auriculaire ; ainlil on ne fauroit bien 

repondre fi le mariage a ete aufîî brutalement dés¬ 

honore parmi les Payens , qu il l'eft parmi les 

Chrétiens : mais du moins eft-il probable que les 

Infidèles ne furpafioient point à cet égard plu- 

fjeurs perfonnes perfuadées de tous les dogmes de 

1 Evangile. Ceux pour qui le livre de Sanchez 

cft fait font des gens qui fe confeflent,& qui fubif- 

, fent la penitence que leur Confeflèur leur impofe. 

Ils croycnt donc ce que l’Ecriture nous enfeigne 

du paradis & de 1 enfer ; ils croycnt le Purgatoi- 

ie, & les autres dogmes de la Communion de 

Rome ; & les voilà au milieu de cette pcrfuaiïon 

tout plongez dans des ordures abominables, qu’on 

ne peut nommer, & qui attirent de cruels repro¬ 

ches fur la tête des Auteurs qui ofent en faire men¬ 

tion. Je remarque cela contre ceux qui fc per-, 

fùadent que la corruption des mœurs procédé de 

ce que 1 on doute, ou de ce que l’on ignore qu’il 

y ait une autre vie après celle-ci. 

(A) En la 41. Olympiade. ] Cela refiite plei¬ 

nement le conte qu’on a débité des amours d’A- 

nacreon & de Sappho ; car encore qu’il ne faille 

pas mettre entre eux l’intervalle de cent ou de 

fix vingt ans , que (g) Mademoifelle le Fevre (g) Trefsct 

y a mis, il efl pourtant vrai que leurs âges ne s’ac- d'Ana- 

cordentpasaflez pour un commerce de galante- cr‘on% 

rie. On peut fort bien fuppofer qu’en la 52. 

Olympiade Anacréon étoit capable de fe fentir ; 

mais puis que les Chronologues mettent Sappho, 

dans la 42. Olympiade, il en faut conclure quel¬ 

le étoit alors dans fa principale réputation, & 

quelle pouvoit avoir quelque 30. ans. Or quand 

elle fe précipita, elle étoit fort amoureufe d’un 

jeune homme, qu’eîles’étoit cru capable de re¬ 

gagner : il n’y a donc aucune aparence qu’elle ait 

vécu jufques au tems qu’Anacréon vint au monde, 

& on peut-etre trcs-aflûré qu’il n’a pu la voir ni en 

devenir amoureux. C’cft donc pour donner car¬ 

rière a fon efprit qu’Hermefianax fupofa qu’el¬ 

le fut aimée d’Anacreon. (b) EV txtoiç à Eppy- (h) Atht* 

GixvctZ crCpdïRtTXi ovy^poyêiv oiofaèvoç n*us . 
M U M m m m hvx- 'î-P'S9%i 
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* suiitts compofé * un' grand nombre d’Odes, d’Epigrammes, d’EIcgies, •{• d’Epithala- 

'°'J" mes &c. . Tous les vers rouloicnt fur (B) l’amour, &z avoienr des grâces 11 na- 
t srrvius ture][es & fi touchantes, qu’il ne faut point s’étonner qu’on l’ait apellée la dixié- 

' me Mufe Il ne nous relie d’un II grand (C) nombre de poëlies , que cer¬ 

tains petits morceaux que les anciens Scholiaftes en ont citez, & qu’une Hymne 

à Venus, une Ode a l’une de fes MaitrelTes ; car il faut lavoir que fa pallion 

amoureufe s’étendoit fur les (fD~) perlbnnes mêmes de fon fexe, & c’cll ce qui 

Dionyf. 

Halle tir n. 

^ Antho- 
log. lib. i. 
cap. 6j. 
Aufonius 

Eï‘i-1'~ 
Avast^oync tov ptfyj kootci KCçov Kj rioÀi/xpa-n;v ye- 

vopetvov , rfv y y.xt AhoetTiW tov KpoiVa TtctTtçcc. 

.... H'yQfÀXi 7TXiÇetv tsv E'^u^a’iàvxK'm mpt 

txtx tj tpunoç. lu bis fallitur Hermefutnax qui 

(a) ch a- sappho convam Atiacreoini fuijfe putat, cum ea fub 

w.t/co» Aly,tüe Crœji pane vixerit , Anacréon vero fub 

Athen.lib. Cjrro & Pulycrate. . . . Hermefunactem per lu- 

■3 p î99- futn de Anacreontis amorc id JcripJiJfe arbitror. 

D’autres (a) par la même licence poétique firent 

[b) Apud courir certains vers ou Anacréon faifoit le galant 
eumdem • ■ u — • 

a zjope, ne nus < ijj iv. luaujiu ».|ci i uwciwu 

Crefiu , Je après Sappho n'écrivit prefque que c 

jj?frmte mour, 6c qucSappho ( i ) écrivit qua 

(i) J J. lib. 

9■ P- 

(b) Spirat 
adhuc 
amor vi- 
vuntque 
co m mi fil 

ibtd, 

(c) Dans 
le Grand 
Cyrus. 

(J) Et Je 

de Sappho , 6c ou celle-ci lui repondoit. Di- 

philus (b) Poète comique donna pour Galans à 

Sappho dans Time de les Coinedies Archilochus 

6cHipponax. C’eftencore le même jeu défi- 

prit. Mademoifelle de Scuderi n'a donc point 

ae mis en ulage l’anachronifine fans des exemples 

pou. qui font dans le cas, 6c pour ainfi dire les mêmes 

voit dire, en nombre, lors qu’elle a fupolé (c) qu’ Anacréon 

PJlh0ür fit l’amour à Sappho. Si Sappho eut été telle 

doûiur t]11 elle paroit dans le Grand Cyrus, ç aurait cte 
ilia fuit, la perfonne la plus achevée de fon fiecle. La Dc- 

MamzL^ moiL’lle qui l’a rendue un fi grand modèle de per- 

hbfjï fcôtion, a porté long tems le nom de Sappho 
dans les Ouvrages d'el prit où l’on parloit d’elle } 

(e) royez c’étoit faire beaucoup d’honneur à l’ancienne Sap- 
hanule pho, pUjs qUC l’on donnoit fon nom à une fille (c) 

Auee. c'crivojc parfaitement bien 6c en vers 6c en 

(f) vie profe, 6c dont la vertu étoit admirée. Au refie 

des Foetes il y a lieu de penfer que fi Anacréon 6c Sappho fe 

Grecs, fudent vus dans leurs jeunes ans, ils fe feraient fait 

Af*//»9/e l’amour’ & que nous/aurions des nouvelles plus 
Vevre le certaines des bonnes fortunes du Galant, que nous 

dit aujjî n’en favons de celles (c) d’Alcée. Peut-être mc- 

tdT'î-A me ^ Croient-ils mariez enfemble ; mais je ne 

nacreon. fai fi la concorde aurait pu regner entre eux -, ils 

•imoient trop pour cela chacun fon fcmblable. Je 

(s1 Mr, le nc fai point ou Mr. le Fevre (/) a trouve que Di- 

F,cvrt,' „■ philus ait fait mention de leurs amours } ce de- 

des Poètes vroit être dans Athenee qui neanmoins ne le dit 

Grecs, met pas. J’ai déjà dit que Mademoifelle le Fevre a 
Anacréon mjs cntTC cux deux un intervalle de cent ou de fix 

Olympia- v'ngt ans 3 mais j>ajoûte que cela ne s’accorde 
de -, & dans point avec ce qu’elle pôle d’abord en lait, qu Ana- 
fes notes crcon a grc contemporain de Solon, d’Efope, de 

fur'An*- c)'rus > de Crefut & de Pififtrate. Ces deux der- 

creon il le nicres remarques font également contre Qj) le pc- 

f.ut con- re contre la fille. 

dt'sofon? (fi) ToUS fes vers f ploient fur P amour. ] Paufa- 
i’Efope, de nias (b) remarque qu’Anacréon fut le premier qui 

des vers d’a- 

aantité de cho- 

fesfur cette matière qui ne s’accordoicnt point 

(h) Pau- enfemble. Cela veut dire qu’elle tourna ce fu- 

fanias, lib. jct en tant de façons, quelle en parloit tantôt 

d'une maniéré tantôt d’une autre. Le jeu lui 

plaifoit. Entre autres choies elle avoit fait le 

calcul des lignes à quoi l’on pouvoit conoitre une 

perfonne amoureufe, 6c elle y avoit li bien reiifii, 

que le Médecin Erafiftrate * reconut à ces cn- 

leigncs la maladie d’Antiochus. lout le mon¬ 

de fait que ce jeune Prince brûloit d’amour pour 

Stratoniccla belle-mere, 6c que n’ofant pas le ta 

déclarer il fit le malade, 6c que la caufè de fen mal Æolix 

ayant été reconuè, il devint l’époux de Stratoni- tld‘^us 

ce par la demiffion de Ion pere : mais toutes les 

fois qu’on parle de cette avanturc, on nc remon- 9.1.4. 

te pas comme l’on devrait jufqwcs à Sappho qui 

fournit au Médecin les expediens qui lui étoient ([) Aij 

ncceflaires. Quand on vouloit deligner les poë- ciA"-:ru<i 

fies de cette femme par leur véritable caraâere, 7cvfi <pihy- 

on les apelloit fes feux (f) 6c fes amours. Plutar- vu** ^ 

que l’a comparée à ce Cacus iils de Vulcain , de V"1 •I . 1 . , . y,iAvv 
qui les Romains avoient cent qu il jettoit feu 6c j,u<pipU 

flamme par la bouche ^ c’est une compofitïon de feu, rw ûy0 rS* 

dit-il, que ce (/) quelle chante, fes vers font une 

expulfwu de la f anime quelle a dans le cœur. I pi-Tau*-*" 

(C) line nous rcjle.J L'Hymne à Venus a tem verc 

été con/crvéc parle moyen de Denys d’Flalicar- jgni 'i‘!xta 

nafle (m), qui l’allégua pour un exemple d’une ^ pCr ca’r_ 

perfection qu’il vouloit caraétenfer. Parunefêm- mina ca- 

blable vue Longin (w) nous a confervc l’ode a lorcjm 

une Maitreflè. Catulle (0) a traduit une partie de COnCep_ 

cette ode ^ toutes ces circonflances font une preu- tum cmit- 

ve de l'cAime finguliere qu'on laifoit des vers de tir‘- vln' 

Sappho. “,rd‘" J‘ 

( D ) S'étendait fur les personnes memes de fon p. 7cz. 

fexe. ] On ne (aurait blâmer la charité de Made- 

moifdle le Fevre (p),qui a taché pour l’honneur de (m) De 

Sappho de rendre le fait incertain : mais je la collûc- 
• • r m PCL verborum, 

crois trop railonnable pour le lâcher que nous en Cm g,. 

croyions nos propres yeux. L'ode que Longin a 

raportéen’eft point du ftyle d’une amie qui écrit (») nipl 

à (on amie: tout y font l’amour de concupifcen- "V'lfse,S* 

ce} fans cela Longin , cet habile conoifleur, ne ^ ^ ^ 

l’eût pas donnée comme un modèle de l’art avec jaus /f 

lequel les grands maîtres peignent les c ho fes : il Commen- 

n’eût pas, dis-jc, donné comme un exemple 

de cet art la maniéré dont on ramaflë dansy^^^ 

cette ode les fymptômes de la fureur amoureufe, p. 11 $.ces 

T ce truufictivovTcc ra~ç èo(tnnut~e uxvlotiç smôtjfxct- dtux pie- 

tu , 6c Plutarque n’auroit point allégué cette ”f0 

meme ode, afin de prouver que l’amour eft une gtes, 

fureur divine, qui caufc des enthoufiafmes plus 

violens, que ne 1 étoient (q) ceux de la Pic- (p) Dans 

trefle de Delphes, ceux des Bacchantes, 6c ceux Sappho! 

des Prêtres de Cybele. On étoit fi perfuadé au 

tems d’Ovide que Sappho avoit aimé les femmes (q) t/ 

comme les hommes les aiment, qu’il nc fait point roo-Sra, i 

difficulté de l’introduire hifant un facrifice 

Phaon de fes compagnes de débauche. 

Nec (r) me Fyrrhtades Metbjrmniadcfve puellx, 

Nec me Lesbiadum cetera turba jurant. 

Vilis Anaclone, vilis mibi candida Cydno : 

Non oculisguta eft Alibis, ut ante mets. 

Atque alu centum quas non fuie crimine amavi 

nv3lu 
srisrnü-n 

tû» b3tx- 
éjop/jtHvr 

t y-'fif.L'a. 

(*) Plu- 
tarch- in 
Demetrie 
p.çfoy. 

Improbe LT* 
îrcive» f|i- 

çuri*. Plutarcb. ssii fupra pag- 765. La traduction poétique de 
cela lé trouve dans ces vers d’Horace, Ode 16. lib. 1. fi au lieu de 
ira , vous mettez amor : Non Dindymene . non adytis quatit 
Mentem facerdotum incola Pythies, Non Liber xque, non 
acuta Sic geminant Corybantcs sq-a, Triftesutirx. (r) Qvi- 
dtus, epijl. Sapph. ad Phaon. 
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l’a le plus décriée. Suides nous a confervc le nom de trois amies * de Sappho, 

qui la perdirent de réputation , & qui fe diffamèrent elles-mêmes par l'étrange 

iingularité que l’on împutoit à leur commerce. Il nous a conlervé auiïi le nom 

de trois Ecolieres de Sappho, qu’elle ne manqua pas aparemment d’initier à fes 

myfteres. Comme Lucien -f- 11e remarque pas que les femmes de l’ile de Lesbos, 

qu’il dit avoir été fort fujettes à cette paillon, l’euflënt aprifede Sappho, il vaut 

mieux s’imaginer qu’elle la trouva toute établie dans Ion pais, que de l’en faire 

l’inventrice. Quoi qu’il en foit Sappho a pallë pour line infigne Tribade; 8c 

quelques-uns penfent que c’eft pour cela qu’on lui a donné le (£) furnom 

d’HommeJe Si elle avoit eu pour but de fe palîer de l’autre moitié du genre 

humain, elle le trouva fruftrée de fon attente; car elle devint éperdument amon- 

reufe de Phaon, 8c fit en vain tout ce qu’elle put pour s’en faire aimer. Le jeu¬ 

ne homme la meprüa, 8c la contraignit par fes (hj) froideurs à fe jetter du haut 

en 

* Oui JI 
en nommé 
deux au¬ 
tres, epifh 

Sjpph.ad 

Phaon. 
Voyez, la 
remarque 
D. 

f Dialog. 
Mcretr. t. 
1. p. 714. 

^ MafculA 
Sappho 
Hor. epift, 

19 1. 1. 

Aufonius 
cupid. 

crucif. 

Improbe, multartim quodfuit, mus babes. 

Lesbtdes infametn qu& mefeciflis amatœ, 

Definite ad citbaras turba ventre meas. 

(a) oJ. 15. Horace eft un autre témoin contre elle, (a) dans 

l r.& ih. les plaintes qu’il fupofe qu’elle laifoit des fiiles de 

Lambinas, Lesbos j Et Æoïtisjidibus querentem Sappho puel- 

Mr?D*. * ^ls fopularibus • car fi elle avoit eu à fe plaindre 

citr &c. de ce que les Dames de Ion païs portoient envie 

à fon mente, elle n’auroit pas choifi les jeunes 

filles pour le fujet de Tes plaintes; mais parce quel¬ 

le leur avoit parle d’amour, & que la plupart 

avoient été ou trop (impies, ou pour mieux dire 

trop habiles pour s’y laifler attraper, 6c que cel¬ 

les qui avoient répondu à fa paillon l’avoicnt cou¬ 

verte d’opprobre, voilà pourquoi elle s’eft plainte 

des jeunes filles. Ce vers d’Ovide, Définite ad ci¬ 

tbaras turba venir e meas, montre que les femmes 

de Lesbos rendoient juftice à Sappho fur fes 

beaux vers. Au relie je laide à décider à quel¬ 

que nouveau P. Sanchez, fi une femme mariée 

• qui auroit répondu à la pafilon de Sappho auroit 

commis adultère, 6c enrollé fon époux dans la 

grande confrairie proprement parlant. Je ne fai 

point fi cette queftion a pu échaper à l’inepuifable 

curiofité des Cafuiftes fur les caufes matrimo¬ 

niales. 

Fortifions tout ceci par le témoignage d'un 

Bel-Hfprit qui n’a point cru que la complaifance 

pour Mademoifelle le Fevre dut aller jufques à Fa- 

probation de la peine quelle aprife en faveur de 

(b) Longe Sappho. Apres la mort de fon mari, dit-il (b), 

Ttcrre, -vie quoi que jeune, Sapho renonça au mariage, mais 
de Sapho non au piajhr d'aimer. Elle avoit l'ame trop 
au devant : , ' J , , .* 
de la tra- pafrtonnee pour s en pouvoir pajjer ; ce qu on peut ai-- 

dttclion en fément juger par la tendrejfe qui efl répandue dans 

•vers Fran-rçes p0'efies j crqutl'amife fans contredit au dejfus 

de tous les Poètes en ce point. Aufii fe fentant trop 

foible pour vaincre un penchant auffi violent que ce- 

luy-ld , elle s'y abandonna toute entière, & aima 

de toutes les maniérés dont on peut aimer ; allant 

même fort au delà des bornes que la modeftie & la 

pudeur preferivent naturellement à fon fexe. En vain 

pretcndroit-on la juflifier Id-dejfiis • on ne le peut 

qu’aux dépens de la vérité: & ny fon averfion pour 

l'amour honteux de Charaxus, ny tous les honneurs 

qu'elle a reçus des Lesbiens, ne la peuvent laver 

d’une tache que tous ceux qui ont parlé d'elle n'ont pu 

deguifer, malgré les eloges qu’ils luy ont donne 

& que fes ouvrages avouent encore bien plus claire¬ 

ment. On conte plufieurs belles perfonnes au nom¬ 

bre de fes tendres amies. 

( E) Le furnom d’hommeffe.] Il n’eft pas aufii 

fois des 
foëjies de 
Sapho. 

aifé que l’on penfe de fa voir au vrai ce qu’Horace 

a voulu dire avec (on mafcula Sappho ; mais s’il a 

prétendu lui reprocher fes amours contre nature, (c) in Ho-. 

il ell aifé de conoître qu’il a fort mal pris fon r-*‘-jpifi. 

tems. L’épithete feroitbien roide, 5c amenée 'C)' " 1 ' 

de trop loin (ans aucune necefiité. Il y a ncan- (À) chabot 

moins des gens doéfccs qui ne l’entendent pas au- ^ 

trement. Chabot (c) met entre ceux-là l’Inter- Phitaenim 

prete de Juvenal, 6c Porphyrion ancien Scholiafte 1 7 • 

d’Horace ; 6c nous donne Domitius pour fon (e) Talc 

garant à l’égard de ce dernier. Il entend fans monftrutn 

doute Domitius Calderinus, dont je -n'ai point le 

(d) commentaire fur Martial ; mais félon Cha- Sappho 

bot on y trouve que Porphyrion a interprété le excogitaf- 

mot mafcula , 6c félon le propre 6c fi lon le figu- 

ré , vel quia Sappho in poètico fludio verfata eét in c(> appel- 

qua ftpius enitttit, vel quia tubas diffamât a fuit, lara ab 

Cruquius qui a publié les vieux Scholiafles d’Ho- m 

race, n’a point publié ces paroles de Porphyrion. i^yez vi1 
Pour ce qui eft de l’Interprete de Juvenal cité par ntt fur 

Chabot, la rai fon veut que nous le prenions pour 

le Scholiafie de ce Poéce ; or je ne trouve point Cru^cif. 

qu’il difoce qu’on lui impute; c’efl Britannicus v. ij-. 

(f) qui le dit fur le 47. vers de la 2. fatyrc. Quoi ^ In 

qu’il eri foit des anciens Commentateurs, il eft Aujo». 

certain que les modernes importent ordinaire- Cupid. 

ment trois opinions fur le fens de mafcula Sappho. c™yfr'git 

1. Que ce mot veut drre que Sappho avoit été une cirm. 

Tribade. 2. Qu’il defigne l’attachement quelle ç^Ajvtr^ 

avoit eu pour les fciences, au lieu de manier Iey{r /. 10. 

fufeau 5c la quenouille. 3. Qu’il fignifie le cou- c- *• 

rage qu’elle eut de faire le faut de Leucade. Ce (h ; Cupid. 

dernierfentiment eft celui de Scaliger (f), 6c de Crucif. 

(g) Turnebe, 6c fe confirme puifl’amment par m o£r©-> 

ces vers (h) d’Aufone. ° __ 

Et de nimbofo faltum Leucate minatur 

Mafcula Lesbiacis Sappho périma fagittis. X X7ïfl0> 

iroS&ccy.iç 

cto-wet 

* tTrolrtTt. Voyez l’article Leucade, 6c la remarque fuivante. 

(F) La contraignit par fes froideurs.] Made- Hic ille 

moifclle le Fevre raporte que Sappho ne put s’em- Phaon ert: 

pêcher defuivre Phaon dans la Sicile, où il s c- ^oreni 

toit retiré pour ne la plus voir, 6c que pendant fon Sappho 

fejour dans cette lie, elle fit les plus beaux vers du fæPc car- 

mojide ; 6c même félon toutes les apparences 

l’hymne à Venus que l’on a encore, où elle de- phatus de 

mande fi ardemment le fecours de cette Déeflè. ‘»creJ. 

Ses prières, comme il y parut, ne furent pas exau- 
Phafiani- 
nus ayant 

cces ; les vers doux 5c tendres qu’elle (i) compo- iu «f** a« 

fa fi fou vent fur ce fujet ne lui fervirent de rien : lyu de 

Phaon fut cruel à toute outrance. La malheureu- une 

fe Sappho fe vit contrainte à faire le faut périlleux; verg0o 

c’cft ainfique je puis nommer à jufte titre le re-ridicule» 

M M M m m m z mede 
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en bas d’une roche) pour mettre fin à fa flamme dévorante. Quelle (G) dure- 

ré ! Il y avoit déjà bien du teins qu’elle étoic veuve d’un des plus riches hommes 

de l’ile d’Andros, nommé Cercala * , duquel elle eut une fille nommée Clefs. 

C’eft ainfi que s’apelloit la mere de Sappho. Pour fon pere je ne dirai point quel 

étoit fon nom, puis qu’il me le faudroic choifir entre huit f ; car il y a tout autant 

d’hommes ^ dont elle a paffé pour la fille. Elle avoit trois freres, dont l’un nom¬ 

mé CharaxusJ. trafiquoit de vin deLesbos en Egypte, & y devint amoureux d’u¬ 

ne fameufe Courtifane, que quelques-uns nomment Rhodope, mais Sappho l’a 

nommée Doricha. Elle (E/) gronda fort fon frère fur ce vilain engagement. On 

dit que ceux dcMitylene lui firent l’honneur après fa mort de faire (/) graver fon 

imas e(Âll:. 
mede où elle eut recours, qui fut de s’en aller fur 

le promontoire de Leucade, 8c de s’élancer dans 

la mer. On croyoit alors que c’étoit le vrai 

moyen défaire ceflèr les peines qu’on fouffroit en 

p.m.ii 14. 

Athenit la 
âgée que lui, ellè ne le vouloir point époufer. 

1 | \//- . , -A (W»MM 
Plus Phaon eut etc jeune, plus 1 auroit-clle trou- auffîU 

véfon fait. Si j’ai dit qu’elle n’avoit jamais été belle Sap- 

belle, c’cft parce que j’ai cru préférable a l’auto- ^ 1 V 

(a) Me. 

nander 

apud Stra- 
bon.l. 10. 

P■ 311- 

(b) Scali- 
gtr in Au- 

/onium, 

Cupid. 

cructf. 

(c) Aufon. 
Epigr.9i. 

(d) Stat. 

h b. f. filv. 

3-v. 'H- 

aimant, & l’on apelloit ce lieu-là le faut des rité de Platon, qui (J) l’a nommée la belle Sap- p'iutarqu, 

amoureux. Quelques-uns (*t) ont voulu dire que 

Sappho lut 1a première qui eflaya cette méthode 

de guérir ^ d’autres aiment mieux (b) dire qu’elle 

fut la première femme qui fit ce faut} mais qu’a¬ 

vant elle quelques hommes l avoient lait. Plu- 

ficurs Poètes ont parlé de ce defefpoir de Sappho. 

L’un d’eux (c) ayant épuifé tous les confeils qu’il 

pouvoit donner à un amant malheureux, & le 

renvoyant enfin au grand remede de tous les 

maux , fe fert de cette expreffion : 

Quod fibi fuaferunt Phadra & Ehffa dabunt 

Quod Canace, ph/Wfque, & fajlidita Pbaoni. 

Et voici ce que dit Stace (d) : 

Stcfuhorufque ferox, faltufque ingreffa viriles 

Non formulant temerana Leucade Sappho. 

(G) Ojtellc dureté! ] La cruauté de Phaon ne 

nous furprendra pas tant, f nous taifons reflexion 

que Sappho n’étoit qu'une veuve fur Je retour, qui 

n’avoit jamais été belle j qui avoit fait mal parler 

d’elle durant fa viduité, 8c qui ne gardôit nul- 

lcs mefures à témoigner la violence de ion amour. 

U11 homme qui elt tant foit peu délicat, ne de¬ 

mande point qu’on le recherche avec il peu de 

bicnfeance ; il en tire de mauvais augures. Ajou¬ 

tez à cela que Sappho ne pouvoit avoir la grâce de 

la nouveauté ^ chofe qui peut réparer quelquefois, 

meme auprès des gens délicats, le defaut delà 

beauté, & de la fleur de la jeuneflfe. Phaon favoit 

tout ce de quoi elle étoit capable j les arbres 8c les 

pbo, l’autorité d’O vide qui la fait parler ainfi : aufp de 
amore. 

Si mibi difficilis formam natura negavit, ^Julien 

Ingenio forma damna rependo me a. l'Apojiat, 

Sum brevis. Atnomen quod terras implcat omtics 

EH mibi: menfuram nominis ipfafero. Cæiai^ 

Candida fi non fum : plaçait Cepbcia Perfco. 

(g) Orat. 

Mademoifelle le Fevre m’avoit donnél’exemple 

de ne m’en point fier à Platon , ni à Athenée ; 

car elle a dit que Sappho n étoit pas belle j quelle 

n'étoit ni grande ni petitequ’elle avoit le teint fort fupra. 

brun y & les feux extrêmement vifs & brillans. 

Que dirai-je de Maxime de (£) Tyr, qui prétend (0 h4" * 

que comme elle étoit noire & petite, Socrate (b) **** 

ne l’a nommée belle qu’à caufe de la beauté de xwg« 

fes vers. r5 «JUpî 

(H) Et gronda fort fon frere.] Voici com- 

ment Ovide nous aprend cette particularité : 

l\xi/Kpcc]ir 

(e) frag¬ 

ment de 

lettre ra- 

purté par 

Mad le 
Fevrt. 

Arfitinops frater viélusmeretricis amore, 

Miftaque cum turpi damna pudore tulit. dia/”K 

Faélus inops agili peragit fréta carula remo, c5W«*« 

Quafque male amifit, mine male quant opes. *“> * Sa¬ 

isie quoque, quod monui bene multaf déliter, oàit\ 

Hoc mibi libertas, hoc pi a lingua dédit. ydv„,. 

Quam 

Jugez de quelles reprefailles il pouvoit ufer, 8c Pulcr* 

de quel poids pouvoient être les remontrances charaxi 

d’une telle feeur. Athenée (/ ) remarque que les fratri fuo 

inveétives contre la Courtifane de Naucratis, nacrcatur* 

étoient fondées furies fommes exceffives qu’elle 

gazons en avoient étc les confidens ; 8c peut-être s’étoit fait donner. Hérodote donne le nom de tim pro- 

que fa fuite venoit plutôt d’épuifement, que d’in- Rhodopis à la Courtiîane, 8c (k) dit que Chara- k£lo nave 

différence. Pcfez bien ce quelle lui écrit elle-mc- xus qui depenfa une grofle fomme pour la rache- 

me par la plume d'Ovide : ter, fut fort maltraité parles inventives de Sap-fms pro. 

pho fa feeur. feindit, 

( I ) Faire graver fon image. ] Je remarquerai t^au°fu^u^ 

à ce fujet que Lambin, pour n’avoir pas entendu pecunia 

un partage de Paufanias (/), a dit fauflement qu’il emunxif- 

y avoit dans la forterefie d’Athenes une ftatuc de Atl}m- 
J , ...... . lib. 17.e. 7. 
Sappho. Anacreontis Ten, dit-il (m), qui majore p. 

ex parte res amatorias fcripfit, Jlatua in arce Athe- 

nienfium prima pott Sapphonem locata ett. Voici le (k) Hero- 

Grec. T» 3 $ £c6vQi7rzrx TsKr,<rt0V tÇKKïv A'vXKfîuv 0 ^ot' *" 

, 7T(>û)7@* lc67r<pcé rlul Ato-ëiccv tu. C’ 

uv eïçx'fzv èpaTJxd midme.;. Il efl: évident que ces ^ Ex ^ 

mots Grecs ne veulent dire autre chofe, finon i.p. 23. 

que la ftatué d’Anacréon a été mile auprès de cel¬ 

le de Xanthippe -, la ftatué, dis-je, d’Anacréon, Lar»~ 

qui eft le premier après Sappho, qui ait confacré Horat 

à des matières d’amour la plupart des chofcs qu’il 17. /. 1. 

a écrites. 

Hac quoque laudabas, omnique aparté placebam 

Sed tum pracipue cum fit amoris opus. 

Tune te plus folito lafeivia nofira juvabat, 

Crebraque mobilitas, aptaqueverba joco : 

Qiique, ubi jam amborum fuerat confufa voluptas, 

Plurimus in laffo corpore languor erat. 

Invenio filvam qua fape cubilia nobis 

Prœbuit, & milita texit opaca coma. 

Agnovi preffas noti mibi cefpuis ber bas ; 

De noflro curvum pondéré gramen erat. 

Inctibui tetigique locimi qua parte fuifti. 

Elle n’étoit point alors capable d'entendre raifon, 

comme quand elle reprefenta (e) à un jeune hom¬ 

me qui la recherchoit en mariage, qu’étant plus 
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image fur leur monnoye. Quelques Auteurs font mention d’une (À') autre 

Sappho. 
SARA, fœur & (A) femme d’Abraham , fut la fidelle compagne de tous 

fes voyages. Elle étoit déjà mariée avec lui, lors * qu’ils fe retirèrent d’Ur de*Gre,/« 

Chaidcc, ’*• 

(b) Lib. 
il. c. 19 

uar. hift. 

(K) D'une autre Sappho.] Mr. Moreri dit qu’il 

y a des gens qui mettent une fécondé fille de ce nom 

d’Erithrée quifaifoit des vers, & que c’est le fenti- 

ment £ Athénée, h. 13. Athenée ne dit pas que 

cette autre Sappho fut Poète, ni quelle fût d’Eri- 

(a) ville thrée • il dit quelle étoit d’Erefe {a), Courtifane 

Je l'ile Je de fon métier, <5c qu’elle fut amoureufe de Phaon. 

Labos. Selon ce fentiment la grande Sappho, la Sappho 

de Mitylene qui faifoit de h beaux vers, pourrait 

être rehabilitée fans beaucoup de peine dans une 

bonne réputation ; on n’auroit qu’à tranfporter fa 

mauvaifo renommée fur l’autre Sappho. Le mal 

cft qu’un paflage mutilé d'Athenée, fécondé tant 

qu’on voudra du témoignage d’Elien (t), ne doit 

pas nous fervir de guide préférablement à mille 

autoritez qui le combatent. Mr. Lloyd Si Mr. 

Elofman nous averti fient debien diftingucr deux 

. Sapphos; l'une d’Eretrie, & l’autre qui fut ai¬ 

mée de Phaon, comme on le voit, difent-ils, 

dans Athence au livre 13. Cela eft copié de Vof- 

(c) Voflius, fus (c), & n’en eft pas plus vrai ; car Athenée ne 

Je Poet. parle là que d’une Sappho native d’Erefe, qui fut 

pag. port amoureufe de Phaon : fi elle en fut aimée ou 

non , c’eft ce qu’il ne nous aprend point. Suidas 

pourrait nous jetter dans l’incertitude, s’il n’y 

avoit pas aparence qu’il a divife ce qui devoit de¬ 

meurer uni. Il nous donne deux Sapphos; ce qu’il 

dit de la première apaitient incontcftablemcnt à 

celle qui a tant excellé dans la pocfic lyrique ; ce 

qu'il dit de la fécondé, favoir qu’elle étoit de Mi¬ 

tylene dans l’IIe de Lcsbos -, qu’elle fe précipita 

du promontoire de Leucade dans la mer, à caulè 

qu’elle aimoit Phaon ; qu’elle làvoit jouer des in- 

ftrumens ; qu’elle avoit compofc des vers lyri¬ 

ques , ne convient pas moins certainement à la 

première. Ainfi je ne voi nulle raifon fort valable 

pour admettre deux femmes de ce nom-là, prin¬ 

cipalement s’il faloit les diftinguer l’une de l’autre, 

par les qualitez dont Suidas Si Charles Etienne 

les partagent. 

( A ) Sœur & femme d'Abraham. ] Cela eft fi 

clair par le chapitre 20. de la Genele, que fans la 

mauvaife habitude que l’on fe fait, de facrifier le 

fens naturel des paroles de l’Ecriture aux moin¬ 

dres difficultez qu’on envifage, il n’y aurait pas 

deux fentimens là-defiùs. Prenons bien les cir— 

confiances du fait. Abraham étant venu au païs 

des Philiftins, y fit pafler Sara pour fa fœur. Sur 

cela Abimelec Roi du païs crut que c’étoit une 

fille à marier, ou une veuve, & qu’ainfi rien 

n’empèchoit qu’il n’en fit l’une de fes femmes. Il 

la fit donc venir chez lui : mais ayant fu par une 

révélation qu’elle étoit mariée avec Abraham, il 

la lui rendit en fe plaignant de leurs menfonges, 

qui l’avoient expofé à un grand malheur. Je dis 

leurs menfonges ; car d’un cote Abraham avoit dit 

de fi femme, c’est ma fccur ; Sc de l’autre, Sara 

avoit dit de-ion mari, c eft mon frere. Abraham 

s’exeufa en premier lieu fur la crainte qu’il avoit 

eue qu’on ne le tuât, s’il difoit que Sara étoit fa 

femme -, en fécond lieu fur ce qu’elle étoit ver'tta- 

(J) Genefe blement fa fœur, fille de mon pere, dit - il (d), 

xx. iz. yien qu'elle ne foit pas fille de mamere. Après 

quoi il tacha de juftifier fon époufe, en difant 

qu’il lui avoit demandé comme une grâce, que 

par tout où ils voyageraient elle déclarât qu’il 

étoit fon frere. J’admire qu’on ne voye pas dans 

ce difeours , que Sara étoit non pas la fœur utéri¬ 

ne d’Abraham, mais fa fœur de pere. Voici mes 

raifons. 

I. En premier lieu, fi Sara n’eût pas été la 

fœur d’Abraham en cette manière, l’apolog e de 

fon mari n’eût fait que tromper de plus en plus le 

bon Prince, qui lui avoit reproche fa precedente 

diflïmulation ; car il n’étoit pas polfiblc qu’en 

ajoûtant loi aux exeufes de ce Patriarche, on ne 

prit Sara pour la vraye <Sc propre fœur d’Abraham 

du côté du pere, & jamais homme vivant n’au- ^ ^ 

roit deviné par ce difeours, qu’elle n’étoit que la 

niece d’Abraham. J’en fai juges tous ceux qui fe- u'Abra- 

ront capables defentir quelles idées un tel difeours h*m e/l 

a dû ôt pu exciter dans l’efprit d’Abimelec. Il eft r‘°0ffTr^nt 

vrai que je demande qu ils fâchent fe b en tranf- Gcnef. 

porter dans toutes les fituations, & dans toutes x 1 v. 16. 

les circonftances de cette avanture. Il eft inutile ,n“'s cet 

de fupofer que Sara étoit fille d’Haran, Sc par con- ne fjt jt 

fequent petite-fille du pere d’Abraham; Si d’ajoû- rien J ceux 

ter qu’un neveu (e) eft quelquefois apellé ' rere, & V*1 f»PP<>- 

qu’un petit-fils cft quelquefois nommé fils -, cela,^^^ 

dis-je , ne fert de rien en cet endroit, parce que feeur Je 

les circonftances veulent qu’Abraham n’ait piisLj'/;,> car 

les mots que dans leur lignification la plus propre; rTe» 

faute de quoi il eût du pafler pour un homme qui cas- là/e- 

vouloit faire illufion a Abimelec. ro,t 

II. De plus à quoi lui pouvoit fervir cette dif- 

tindfcion , fille de mon pere , fille de ma mere, fi m, bt*u- 

danslefond il n’avoit voulu lignifier linon qu’il jrere que 

étoit oncle de Sara ? Pofoz le cas qu’il ait pu trai- c0n,me 

ter de fœur celle qui n’étoit que fa niece; à quoi 

fonge-t-il de remarquer que fa mere n’étoit point (f. voyez. 

l’ayeule de cette niece ? C’eft:, dira-t-on, qu’il en les preu- 

vouloit reprefenter ingenûment le degré de fa pa- xts dans 

rente à l’égard de Sara. Mais pourquoi donc fe j , f c ^ 

fert-il du mot de fille dans une lignification ambi- variai-, 

gué ? Que ne l’employe-t-il dans fon véritable 'C(^- àg 

fens, comme je fupofe qu’il fait ? Outre que l’in- hardus'm 

genuité dont on parle fer oit fort à contre - tems , Corn. Ne- 

elle affaiblirait l’apologie du Patriarche ; car elle potem vit. 

ferait paraître moins faits les liens de la parenté. Cimon‘s* 

Si l’on m’objedte que dans ma fupofition cette voyez. 

meme ingénuité affaiblit l’apologie plus qu’elle les mêmes 

ne la renforce, je donnerai une raifon pourquoi tuteurs. 

Abraham déclara que Sara n’étoit point fa fœur 

utérine. On mettoit de la différence entre le Iia 

mariage d’un homme avec fa fœur de pere <Sc de (/oror, non 

mere, Si le mariage d’un homme avec fa demie- utérin* ) 

fœur. Les Athéniens (/) qui permettoient ^é-I^ 

poufer fa fœur de pere, defendoient d’époufer fa ^"^03- 

fœur utérine. Solon en avoit ainfi décidé. Au chidi.quo- 

contraire Lycurgue (g) permit aux Lacedemo-niaminccr 

niens d’époufer la fœur uterine, Sc leur défendit fj^con-1 

d’époufer la fœur de pere. Quelques-uns ont dit fanguini- 

que comme la communauté de fan<z cft plus cer- tatls Pa' 
1. r o r ■ , tempe non 

taine entre un frere o: une lœur utérine, qu entre habebatur. 

un frere Si une fœur de pere, la permilfion de So- J an Inus 

Ion a été generaleraent parlant moins odieufe (h), aPud Idf1' 

que la permilfion de Lycurgue. Dira-t-on après 

cela que dans ma fupofition, Abraham aurait dit t.x. p. 78. 

M M M m m m 3 fans 
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Chaldée, pour s’en aller à Charan. La fterilité dont elle avoit été affligée dans 

la patrie, ne la quitta point dans les païs étrangers, & c’eft ce qui lui fie"prendre 

la 

fins ncccfîitc qu’il n'etoit point le Frere utérin de 

fa femme -, comme dans la fupofition contraire il 

aurait dit tout-a-fait inutilement, que fa mere 

n’étoit pointl’ayeule de Sara ? 

III. Ajoutez que fi Abraham n’a voulu dire 

autre chofe, fi ce n’cft que Ton pere Tharé étoit 

l’aycul de Sara, il a pris les termes de pere & de 

fœur dans une lignification étendue, 8c moins 

propre. Pourquoi donc a-t-il déclaré que fa mere 

il’étoit point la mere de Sara? Ne rétoit - elle 

point au fens qu’il prenoit le mot de pere, par ra¬ 

port à Tharc 3 c’eft-à-dire n’étoit-elle point 

l’ayeule de Sara, tout de meme que Tharé en étoit 

l’ayeul ? On croit fe tirer de cette grande difficul¬ 

té , en fupofant qu’Haran étoit le pere de Sara, 

8c qu’il n’étoit point frere utérin d’Abraham. On 

donne donc deux femmes à Tharé, 8c l’on fupofe 

qu’il eut Haran de l’une 3 & Abraham de l’autre. 

Par confequent fi Sara étoit fille d’Haran, fon 

aycul étoit le pere d’Abraham 3 mais fon ayeule 

étoit différente de la mere d’Abraham. Je répons 

que tout cela tombe par terre, dés que l’on fupofe 

que ce Patriarche fe fert des mots feeur 8c fille dans 

une lignification étendue3 car fur ce pied-là il eft 

certain que la mere d’Abraham eft la grand’me- 

redesenfansd’Haran , foit quelle ait engendré 

Haran, foit quelle ait été feulement la femme de 

celui qui l’engendra. Des que vous quittez la 

(a) Inter fignification propre &rigoureufe des termes qui 

fi an cm defignent la parenté, & que vous fuivez l’ufage 

que*nup- CP s’°bfei‘ve dans les familles, le mot de mere 

tias elle convient aux femmes par raport à tous les enfans 

prohibitas de leurs maris, <5c par confequent celui de grand’- 

dcmCutro- mcre ^CLir convient par raport à tous les enfans de 
queparen- tous les enfans de leurs maris: de forte que fi 

te, iî ve Abraham avoit pris les termes dans la fignification 

tum ° atj1" étendue, que le ftylc de l’amitié ou de la civilité 

fine: ve- 3 introduite dans les familles, iln’auroit point du 

rum fi per nier, comme il fit, que fa mere fût l’ayeulede 

adopiio- gara< On voudrait bien pouvoir dire qu’il pre- 
nem ioror . . A ‘ 1 
fa<fta lie no:t ■*cs memes mots tantôt dans leur ligmhca- 
quandiu tion propre, tantôt dans leur fignification moins 

-- propre. Mais ne ferait - ce pas fupofer qu’il 

ctian'10’ fe j°üoit en fophifte de la bonne foi d’Abi- 

nuptias mclec ? 

prohiberi: jy, Ma quatrième raifon eft prife de ce qu’on 

émancipa- ne feur01t fep°fer3VCC quelque fondement, que 
tionem Sara ait été adoptée par Tharé. Si cela étoit, 

adoptio Abraham eût pu fefervir de fa diftineftion fans 

fit üpoiïe fert*r 'exaftitude ; car en ce cas-là fon pere au- 
inter eos roit pu être apellé le pere de Sara dans une fignifi- 

ritè iniri cation allez propre. Mais voici de quoi ruiner ce 

bUur|U" febterfuge : on n’y a recours qu’afin d’éviter l’in- 

JuJii'n. 1.1. cefte ^ or on ne l’évite point par là, puis que la 

inftitut. fraternité fondée fur l’adoption proprement dite, 

l'article ne metto't Pas mo'ns d’obftadc aux mariages que 
O&avie fraternité naturelle. Selon les loix (a) un frere 

pag. 68o. qui aurait époufé fa fœur d’adoption, aurait com- 
au texte. mjs un inCefte proprement dit. 

... Y. Voilà d'où je tire l’une de mes bonnes rai- 

Rivetm fens* Si quelque chofe devoit nous déterminer 

Ctmf. à ne prendre pas au pied de la lettre la déclaration 

exercit. 7 3. precife que fait Abraham , que Sara eiï veritable- 

ment fd /a’wr ’ fl^e de fin pere, mais non pas de fa 
trinreh. nieve, ce ferait le mariage inceftueux qui refulte 

u 2 • P- 79- de cette fraternité. Mais cela meme oe (b) ré¬ 

futé-1-il pas ceux qui difent que Sara étoit la nicce 

d’Abraham ? Ne convient-cn pas que ce degré 

de parenté rend inceftueux les mariages ? Il faut 

donc que nos adverfaires cherchent des exeufes à 

l’incefte d’Abraham. S’ils en trouvent, ce fera 

autant pour eux que pour nous 3 la différence n’é¬ 

tant que du plus au moins, il ne nous fera pas dif¬ 

ficile de donner à leurs raifons l’étendue qui nous 

fera necclfaire-, veu fur tout que Jacob ne le fit pas 

le moindre fcrupule d’étre marié tout à la fois 

avec deux lœurs, ce qui en d’autres tems eût été 

une chofe abominable. Clément Alexandrin 

compte pour fi peu de chofe cette difficulté, qu’il 

nous dit,tout froidement que les paroles du Patriar¬ 

che nous (r) enfeignent qu’il ne faut point épou- (e) T*ç 

fer fa fœur utérine. Il eft certain qu’on ne man- s 

que point de bonnes raifons pour juftifier là-deflùs ^ 

ce Patriarche 3 je ne les raporte pas 3 on les trou- nfa yU- 

vera facilement dans d’autres livres. Je me con- t/j0> 

tente d’avertir ici ceux qui voudront m’accufer de 

faire trop bon marché de la confcience d’Abra- qUæ Cxea- 

ham, par raport au crime d’incefte 3 qu’avant que dem ma- 

de venir à moi, il faudra pafler fur le ventre à un 

grand nombre de (d) Théologiens anciens 8c ma- efle du- 

dernes, Catholiques 8c Proteftans. Je ne fai pas cendas 

grand cas de ce qu’on trouve dans les Annales (e) { 

d'Eutychius, que la première femme de Tharé ^ 

mere d’Abraham avoit nom Jona, 8c. que fa fé¬ 

condé femme mere de Sara avoit nom Tebevitha 3 (d) A 

mais c’eft toujours une marque qu’il y a une an- ciement 

ciennc tradition pour le fentiment que j ai fuivi. 

V I. Autre raifon. Si Sara n’étoit point la fille fer'àme. * 

de Tharé, mais fa petite-fille, il faudroit qu’elle 

fût fille ou d’Haran, ou de Nacor. Or elle n’eft fille \ caftan 

ni de l’un ni de l’autre. En voici Ja preuve. Il eft dit à Sot us, au 

dans la Genefe (f) que la femme de Nacor s’apcl- P-Pet*", 

loit Milca, & qu’elle étoit fille d’Haran, pere de 

Milca & de Jifca. Puis qu n nomme cette der- Abr’am, k 

niere, fans en avoir la raifon que l’on avoit de Mufculus, 

nommer l’autre (car on ne lui donne point ' 

mari comme à l’autre ) il faut croire que fi Haran <ler £,f?~ 

avoit eu d’autres filles, on les eût nommées tout 

d’un tems, 8c fur tout que l’on n’auroit pas oublié (*) Pag. 

Sara, puis qu’on venoit de parler de fon mariage 66\*Pui 

avec Abraham. Soit donc conclu qu’Haran n’a- ^ 

voit que 2. filles, Milca 8c Jifca. Cette raifon eft 

fi convaincante, quelle contraint plufieurs de nos ( f) chaf. 

adverfaires à fupofer que Sara 8c Jifca font la x *• v- 29* 

mèmeperfonne. Ils font bien de l’honneur à 

l’H.ftorien facré. O l’admirable Ecrivain que ce 

ferait, fi dans trois lignes il donnoit deux noms 

diftèrens à une femme, fans avertir que ce ne font 

que les deux noms d’une feule & mèmeperfon¬ 

ne ! Voyez dans le chapitre 22. de la Genefe la 

lifte des enfans de Nacor 3 vous n’y trouvez point 

Sara: &vous y voyez que fon premier né étoit 

venu au monde depuis qu’Abraham étoit forti de 

fon païs 3 car ce fut au retour de la montagne de 

Morija, où Abraham avoit voulu immoler fon 

fils Ifaac, qu’il ouït dire que Milca avoit donné 

huit enfans à Nacor fon mari, f'avoir Huts fon pre¬ 

mier né 8cc. De plus ferait-il poffible que fi Sara 

avoit été fille d’Haran, l'Ecriture n’eût jamais 

.parlé de Lot comme de fon frere ? 

VII. Il eft facile de repondre à ceux qui ob¬ 

jectent les paroles de (g) l’Ecriture, où Sara eft C?) Genefe 

nommée x**’ 
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la refolution de fe donner un fubftitut auprès d'Abraham, afin de pouvoir deve- * cmfi 

mr mere en la perfonne de ce fubfticuc, puis qu’elle ne le pouvoir être en fa pro- *VI' 

pre perfonne. Agar fa fervanre qu’elle choifit pour cec emploi fut bien-tôt en- t Dim 

ceinte, & la paya d’ingratitude *. Elle fe mit à la meprifer: mais Sara ne pou- lff‘a 

vaut fouffrir cette infolence , ufa fi amplement du plein droit que fon mari lui 

donna fur Agar, qu’elle la contraignit en peu de tems à s’enfuir de la rnaifon. 

On a pu voir en un autre endroit + le retour de cette ingrate, & les extremitez 

où elle fe vit réduite lors qu’elle eut été encore chaflèe." Nous ne les répétons 

point. 11 vaut mieux dire qu’enfin par une benediêhon particulière de Dieu Sara ,J\11 »" 

devint grade à l’âge de 90. ans, & qu’elle accoucha d’un fils qui eut nom Ific Zmm* 

Elle vécut 127. ans 11 ne faut point oublier qu’elle fut très-belle; & que fa 

beaute, & la complaifance qu’elle eut pour fon mari de ne fe point dire fon *"”1°°“ 

époufe, mais fa feeur, l’expoferent à deux (ü) enlevemens, où fa pudicité au- miffimui' 
. nmiriino- 

nomrace la belle-fille de Tharé ; car une femme 

mariée fe confidcre plutôt par les relations du ma¬ 

riage , que par celles de la naiflànce. 

(B) A deux enlevemens.J Us fe reflèmblent 

comme deux goûtes d’eau. Dans tous les deux 

Abraham fupprime qu'il loit le mari de Sara ; il 

veut qu’elle dife qu’il eft fon frere ; il fait cela de 

peur qu’on ne le maflàcre li l’on vient à favoir 

qu’il eft fon mari, &.afin qu’on lui fafi’e du bien 

pour l’amour d’elle, quand on aura cru qu elle n’eft 

point fon époufe. Dans tous les deux le ravif- 

feur puni d’Enhaut, avant qu'il puifle fatisfaire 

fa paillon, reftitué Sara, comble deprefens le 

mari, 6c lui reproche fes menfonges. Le pre¬ 

mier de ces enlevemens fut fait en Egypte par le 

Roi Pharao : le fécond fut fait en Guerar par 

Abimclcc Roi des Philiftins. Sara étoit âgée de 

65.3ns pour le moins lors que Pharao l’enleva, 

6c de 90. au fécond enlevement; car elle avoit 

(*) il cjl dix ans (a) moins que fon mari, & leur voyage 

da Genefc J’£gyptc eft pofterieur à la fortie de Charan, 

^qu’elle *7> c’eft-à-dire à (b) la 75. année d’Abraham. Quant 

avoit 90. au voyage de Guerar, il fut fait après l’annoncia- 

am,Akr c'on ^ na*^nce d’ifâc, c’eft-à-dire lors qu’A- 
\Atn m ’ braham avoit atteint la centième année de fa vie. 

avoit 100. Qu’on faffe tout ce qu’on voudra, cette hiftoire 

eft une preuve qu’ Abraham craignoitplus la mort, 

(b) Genefe que le deshonneur conjugal, 6c qu’il n’étoit rien 

Xl moins que mari jaloux. Il remet aux foins pa¬ 

ternels de la providence l’honneur 6c la pudicité 

deSara; mais il prend les devans pour la con- 

fervation de fa vie, 6c il ne négligé pas les moyens 

humains. Ne vouloir pas reconoître là l’infir¬ 

mité de la nature corrompue, c’eft s’aveugler vo¬ 

lontairement. Ce Patriarche auroit pu dire en 

cette rencontre, homo [uni, humant à me riihil alie- 

num puto. Ceux qui croycnt que la crainte du 

péril lefailoit mal raifonner fe trompent ; il ri y 

a point de crainte de Dieu en ce pays-cy , difoit-il, 

(c) Genefe (f) & ils me tueront à caufc de ma femme. Il 

xx. 11. croyoit donc que ceux qui ne feraient point {cra¬ 

pule de tuer un homme, en feraient d’enlever 

une femme mariée. Ouï il le croyoit, 6c avec 

raifon. Le bien de la focieté , plus fans doute que 

l’amour de la vertu, a fait regarder le rapt d’une 

femme mariée comme une injuftice criante, dont 

les Souverains mêmes ont eu à craindre de fâ- 

cheufes (uites ; mais on ne trouvoit pas fort mau¬ 

vais qu’un grand Seigneur s’accommodât d’une 

femme non mariée, pour augmenter le nombre de 

fes concubines. Ainfi Abraham raifonnant folide- 

ment pouvoit être fort afluré, que pour le moins 

la crainte des hommes empêcherait les Egyptiens, 

6c les Philiftins de lui enlever fa femme, 6c de le 

tiæ ac ven- 

laifler vivre, lui qui ferait un témoin perpétuel de t,ris ,caula 

la violence qu on aurait laite a une femme ma- regibus 

riée. Laconclufion raifonnable de et la étoifrde Abime- 

craindre qu’on ne fe défit de lui fecretemcnt, 

afin de retenir Sara fans que perfonne pût dire diverfis 

qu’on l’avoit enlevée à Ion mari; car le public tempoii- 

n’auroitpaseuconoilTancedecemari, fi on l’eût bus’.Sarain 

bien-tôt depcché. Cette crainte n’eft pas le plus foror^ra*1 

mauvais endroit de la piece. Qui ne'fut 1 em- mentitus, 

prefièment qu’eut David de le défaire fius main S110^ crac 

du mari de fa maîtrefle ? L’envie d’être bien trai- S'™- 

te comme Irerc de la belle Sara eft plus blama- cubitum 

ble, que la peur d’être tué. Deteftons nean- venditarit. 

moins le brutal emportement de Fauftus le Ma- 

nichéen (d), 6c contentons nous de ce que dit S. contra 

(f) Jerome fur tout ceci. S. Chryfoftôme (/) 6c 

S. Ambroife (g) y ont trouvé la matière d'un 

beau panégyrique pour la charité de Sara, qui ^ n ra_ 

voulut bien en faveur de fon mari expofer fa pu- p/lle fœ- 

dicité à tous les rifques du naufrage. Origene dan? ne- 

étoit bien d'un autre avis; il trouvoit tant de cellltatem* 

fcandales dans le fens literal, qu’il fe fauva dans Homjl 

les types 6c dans les allégories. Alioquin, dit-il, 31. n^Ge 1 

(h) qua nobis adificatio erit legenttbus Abraham tan- nef Voyez, 

tum Patriarcham non folum mentttum effe Régi, laJge™*rf 

fed pudicitiam conjugis prodidijfe ? JÇhtid nos etdi- Târticle * 

ficat tanti Patriarche uxor, fi ptitetur contamina- Abime- 

tionibus expofita per conmventiam maritalem ? ^ecb»/’- 3^- 

Hac Judai putent & fi qui fint amici litcra non fipi- 

rittis. D’autres (/) recourent à l’infpiration , 6c ^ adiitV 

prétendent qu’Abraham fut dirigé par un efprit fororem 

prophétique. C’eft le moyen de ne demeurer fe CJU.S 

jamais court. II faudrait feulement ménager concerna 

mieux ce remede, 6c ne s’en fervir que comme <î ita eflèc 

de l’extrême onélion. Je voi des (k) gens qui nccclTc, 

l’appliquent à nôtre Sara, touchant la priere quel- JJJjoJ.g8” 

le fit à fon mari de coucher avec la fervante. potius 

Quant à ceux qui difent (/) pour exeufer Abra- <luana vi- 

ham , que fa vie étoit fi ncceflàire à l’accomplif- 

fement de la promefle de Dieu, qu’il devoit la ret'ur ma. 

conferver au dépens de toutes choies, jufqucs à ritum 

l’honneur de fa femme inclufivemcnt, ils ne 

voient pas qu’ils fe réfutent eux-mêmes: ilsem- nitafera1,*' 

ployent pour fa juftification ce qui lui fait fon ne infidia- 

proccs ; car fi fa vie étoit necelfaire aux decrets de ^orc.s Pu‘s 

Dieu, il devoit être alfuré que perfonne ne le ta^quam* 
tuerait. æmulum 

Les Cafuiftes relâchez , 6c proteéleurs des & 
1 , ■ ccm uxo- 

equi- rjs ncca_ 

rent. Am- 

bref, de Abrah. c. a. (h) In cap. 6. Genefios. Heidegger, p. 149. 

prétend qu'Origenes a infulté & cenfuré Abraham quod per con- 
niventiam maritalem Saram contaminationibus rxpofuem. Mais 

comment lui attribueroit-il cela, puisqu’il rejette le fens Userai S 

(i) Paulus Burgtnfis apud Heidegg. pag. 149. (k) Jofeph.Antiq. 

I. 1. c. 10. (/) Apud Heidegger, ubifupra. 



101+ SARA. 

roit fait naufrage fi Dieu n’y eût mis (C) la main. Une providence toute par¬ 

ticulière la garantit de ce naufrage, & la rendit à fon mari l’honneur fain & lauf, 

outre les bienfaits dont il fut comblé par les deux Princes qui devinrent amou¬ 

reux d elle. Cela pouvoit adoucir la fâcheufe expérience qu’il avoir faite des em¬ 

barras où le trouvent ceux qui traînent avec eux une belle femme; embarras quel¬ 

quefois plus grands que s’ils voyageoient avec une laide. On ne peur bien dil- 

culpcr (ÛZD) Abraham & Sara en ces rencontres, non plus que fur l’affaire d'A- 

gat) 

fa) Par- 
12S. é* 

fniv.èdit. 

île Holl. 
1696. 

(b) Genefe 

(c) Genefe 

(d) Voyez. 

Fererius 

in Genef. 

C. 12.XU 7. 

(e) Apud 

Lyranam 

citante 

Sahano 

W+'î* 

(f) ?» 
libr. île 

Abrah. 

(g) -dpud 
Eufebium 
pr.tp. l.f). 

c- 4- 

(b) Lib. 1. 

c. S. 

(i) Salian. 

t. 1. pag. 

413* 

(k) Cap. 

11. v.i7. 

équivoques fe prévalent extrêmement de cette 

conduite du Patriarche. Voyez la dernière (a) re- 

ponfe aux Provinciales, voyez, dis-je, les Entre¬ 

tiens de Clcandre & d’Eudoxe. 

( C' ) Si Dieu 11'y eut mis la maïné\ L’Ecritu¬ 

re ne nous dit pas quel tut le mal qui empêcha 

Pharao de jouïr de Sara -, elle (b) dit feulement que 

Dieu le frappa de grandes play es, enfetnble fa 

mai fon, A l’égard d'Abimelcc, l’Ecriture (c) dit 

d’abord que Dieu ne fit que le menacer en fonge 

de le faire mourir avec tout ce qui étoit à lui; mais 

fur la tin du chapitre elle remarque qu’a lapriere 

d’Abraham, Dku guérit Abimelec, fa femme & fes 

ferrantes, de qu’après cela clics enfantèrent-, car 

ajoute l’Ecriture, fEternel avoit entièrement re¬ 

ferré toute matrice de la maifon d'Abimelcc d caufe 

de Sara femme d‘Abraham. On aurait, jepenfc, 

plutôt tué les Interprètes , que de les empêcher 

de faire des conjectures fur ces playes de Pharao : 

le champ eft plus vafte à cet egard que par ra- 

port à Abimelec ; veu que l’Ecriture femble nous 

déterminer quant à celui-ci à une forte de mala¬ 

die. Mais apparemment on a juge de l’un par 

l’autre -, & comme il cft très-probable que le châ¬ 

timent pcrloncl d'Abimelcc tomba fur les parties 

deftinces à la génération, veu que ce fut la que fa 

Femme <$c fes lervantcs furent affligées, on a cru 

que lachofe fepaflâ de même (d) à l’égard de 

Pharao. Les Rabins (e) ont dit qu'il fut tour¬ 

menté d’une gonorrhée fi violente, qu’il ne pre- 

noit pas même plaifir à longer aux femmes, tant- 

s’en-faut qu’il fût en ctat d’en jouir. Us ajoutent 

que Sara avoit un Ange Gardien, qui frapoit de 

telle foi te tous ceux quelle vouloir qu’il frapât, 

qu’ils n’avoient ni l’envie ni la force de s’apro- 

cher d’elle -, <Sc que ce fut par le miniftere de cet 

Ange qu’elle fut prefervée des pcrfecutions lafci- 

ves de Pharao. Philon (/) fe contente de dire que 

ce Prince fentoit des douleurs & des chagrins Ji 

infuportablcs, qu’il n’avoit garde de fonger aux 

plailirs d'amour- il nefongeoitqu’à fon mal, & 

aux moyens de s’en délivrer. Toute fi Cour fut 

affligée du même fléau ; & cela parce que les 

Courtifins avoient contribue ou aplaudi à l’cn- 

levement de Sara. Eupolcmon (£) dit que la pefle 

gagna la maifon de Pharao,& que les Devins ayant 

répondu que l’enlevemcnt d’une femme étoit la 

caufe de cernai, Pharao rendit Sara à fon mari 

fans l’avoir touchée. Jofèphe (h) ajoute les /édi¬ 

tions à la pefle. Un moderne (i) qui lui en veut 

le critique fur cela allez vivement. Laraifonfur 

quoi il le fonde cft qu’une (édition populaire 

n empêche pas un Roi de fe divertir avec une 

femme, & n’a point non plus que la pefle une 

relation particulière avec le péché de Pharao. 

Cet Auteur veut donc que le châtiment de ce ra- 

vlfleur, ait affligé les parties qui auraient été l’in- 

ftrument de fa débauché, & il confirme fa pen- 

fée par cette maxime du Sage (k) , per qtta peccat 

(Jtiis per eadem & torquetur. Quoi qu'il en foit, 

on ne peut nier que Sara n’ait demeuré quelque 

tems dans la maifon de fes ravi fleurs : cela cft du 

moins indubitable quant au dernier enlèvement, 

puis qu'on eut le loilir de s’apercevoir qu’à caufe 

d’elle il étoit tombé une clôture de matrice fi 

generale chez le Roi Abimelec , qu'il nes’ypar- 

loitplus d’accouchement. De là naît cette petite 

difficulté. Ce Prince rendit Sara tout auffi-tôt 

qu'il eut etc averti en longe , qu elle étoit mariée 

à Abraham-, il n’en fut donc averti qu’après l’a¬ 

voir retenue’ quelque tems dans la maifon. Or 

qu’en vouloit-il faire., puisque jufqu’alors il l'a¬ 

voir laiflée en repos ? Etoit-ce pour cela qu’il l’a- 

voitprife? Ceux qui font ces objections igno¬ 

rent la mode des Princes Orientaux. Us ont plu- 

fieurs femmes, & on leur en envoyé d’autres de 

tems en tems; mais il 11e faut pas croire qu’ils les 

careflènt à tour de rôle ; il y en a dont le tour ne 

vient jamais, encore quelles loient très-belles. 

Abimelec fe contenta de l’aquilition de Sara , <Sc 

de (avoir qu’il en jouirait quand il voudrait; 

mais Dieu y pourvut avant que ce Prince eût 

choifi fon heure. Difons la même chofe de Pha¬ 

rao. Je nepenfepas qu’il fût un allez puiflànt 

Monarque, pourobferver les ceremonies qui fc 

pfatiquoient à la Cour de Perfe, où une (/) fem- (l) Efiber 

me qui plaifoitau Roi étoit un an à fe bien laver c^' 2' 

de parfumer, avant que de lui être livrée. Ne nous 

arrêtons donc pas à la conjecture de S. (w)Jeiô- (m) In 

me, qui explique parce moyen pourquoi Sara fut ^ebraie 

quelque tems à ne rien faire chez Pharao; mais ,n Genef. 

croyons pourtant de ce dernier Roi ce que nous vide Ptrt» 

difions tout à l 'heure de celui des Philiftins ; ou r‘um 19 

bien difons qu’ils furent frappez de maladie dès 

le premier jour de l’enlevement, Jofephe té¬ 

moigné qu’Abimelec fut fi malade, que les Méde¬ 

cins defelperoicnt de la gucrifon. D’autres fpcci- 

fient la nature de fon mal ; ils difent qu’il (n) fouf- f») Tra¬ 

irait de fi violentes douleurs aux parties qu’on ne dunt(lul- 

nomme pas, que quand fl 1 aurait voulu il ne lui jn verctro 

aurait pas été poffible de remplir la loi du con- ita elle 

grés. Au refte S. Chryfoftôme (0) & S. Jerome ^cu'ffam 

11c s’accordent gueres, puis que celui-là foutient u^nec11 

qu’il ne Elut pas un moindre miracle delà puif- coire cum 

fanccdeDicu, pour faire que Sara fortît pure de rauliere 

nette de chez Pharao, que pour faire que Daniel véilet 

demeurât impunément au milieu des lions affa- & magnis 

mcz, (Scies trois enfans Hébreux au milieu des ea in parte 

flammes. II y a une petite différence à remar- bu^afflic: 

quer entre les deux narrations de Mcïfc; il a dit taretur. ' 
exprefléraent ou’Abimelec ne s’aprocha point de Pererius in 

Sara, & il n’a point dit li Pharao s’en aprocha, GeneJl™ 
ou ne s’en aprocha point. Theodoret (p) a cru fn% ' 

que l’Hiftorien facré s’eft fervi de cette précau¬ 

tion à l’égard d’Abimelcc, afin de fermer la (0) Hemil. 

bouche à la medifancc, veu que Sara accoucha 31 :,n Ge~ 

la même année quelle avoit été chez ce Prince. *’ ‘ 

(D) .On ne peut bien difculper Abraham. ] Car ^uj 

outre ce qui a été dit ci-deffus, ne feroit-il pas le tumdem 

bouclier de la pernicieufedodtrine des équivoques, Perer,,4m 

li une fois fl ctoit certain que ni lui ni Sara n ont 

point menti ? Ceux qui combatent la mauvaife 

morale 
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gar* 8c c’eft à tort que l’pn s’emporte * contre Calvin, qui leur a dit leurs veri- * Veyet 

tez là-deflus. Il faut s’éloigner également de l’irreverence de Fauftus f le Ma-^'"" 

nichéen, & de la fupcrftïtieufe flaterie de quelques autres. La beauté de Sara**".‘optrV 
eut une llngularité qu’il ne faut pas oublier, c’eft qu’elle dura pour le moins juf-M*; 333* 

qu’à l’âge (E ) de 9o. ans. On en donne diverfes raifonsj c’dl, dit-on, qu’elle nl/LpItr. 

n’a voit 

morale d’un Leïlîus 8c de quelques autres Jefuïtes, 

mettent en fait que c’eft mentir, que de faire des 

reponfes qui ne fe raportent pas à l’intention de 

celui qui vous interroge. Ces reponfes ont beau 

ne contenir que la vérité,elles ne laiflent pas d’être 

menteufes -, car par exemple fi un fils de Caïn in¬ 

terroge' juridiquement qui il e'toit,par des gens qui 

auraient eu en vue de conoîtrc qui étoit fon pe- 

re,avoit répondu que Caïn étoit Ion oncle,il n'au¬ 

rait rien dit qui ne fût vrai, puis qu’il eft certain 

que fa mere étoit fccur de Caïn : cependant fa rc- 

ponfe n’aurait pas été exemte de tromperie. Il 

en va de même de Sara. Abimelec lui deman¬ 

de ce qu’elle eft à Abraham : il a tout le droit 

imaginable d’interroger, puis qu’il eft Roi du 

pais; fon but eft de lavoir fi Sara eft une femme 

mariée ou non ; il doit rcgler fa conduite là-def- 

fus envers elle. On lui répond, Je fuis la fœur 

d‘Abraham-, fon mari qui lui a fuggeré cette rc- 

ponfe dit de fon côté, Je fuis le frere de Sara. 

N’eft ce point la même choie dans ces circonlbn- 

ccs que fi l’on avoit répondu • la relation de frere 

& de faùr eft la principale qui foit entre nous, 8c 

cette reponfe n’eût-elle pas été une menterie for¬ 

melle? Si l’on demandent à un homme parfaite¬ 

ment inftruit de tous les (ccrcts d’une grande con- 

fpiration , qu en fave^ vous, 8c qu’il répondît 

j en fai une telle chojct qui ne ferait pas la princi¬ 

pale, ne tromperait-il pas, 8c ne mentiroit-il 

pas ? car fa reponfe ferait équivalente à celle-ci, 

je n en fai que cela. Un (a) Commentateur de 

■ la Genefe voulant prouver que les mariages 

entre le here 8c la foeur étoient inconus du tems 

d’Abraham, fe fert de cette remarque j dès que 

Sara difoit quelle étoitfœur d’Abraham , on ne 

la croyoit plus fa femme; donc ces deux relations 

. paroiffoient incompatibles. Ce rnifonnement 

eft faux: car fuppoîéz tant qu’il vous plaira que 

ces mariages ayent lieu dans un païs ; l’ufage y fe¬ 

ra que la foeur depuis fes noces ne foit plus nom¬ 

mée fimplement, tout court, la fœur de fon 

mari, mais fa femme; de forte que toute fœur 

qui ne fera point qualifiée la femme d’un tel, mais 

feulement fa fœur, fera ccnfée dès lors n’être 

point fa femme : 8c voilà pourquoi Abraham 8c 

Sara trompoient neccfiàirement 8c vifiblemcnt les 

Egyptiens 8c les Philiftins, en fuprimant la rela¬ 

tion de mariage, 8c en ne parlant que de celle de 

fraternité ; quoi que d’ailleurs ces peuples n'igno¬ 

raient pas la compatibilité de ces relations. Mais 

c’étoit afiêz pour être trompez par Abraham, 

qu’ils fufiènt que l’une englouti (foit l’autre, à peu 

près comme la qualité de pere abforboit celle 

d’oncle en la perfonne de Caïn , par raport à fes 

enfans. En un mot la fiipreiïion d’une vérité eft 

un menfonge efté&if, toutes les fois qu’elle eft def- 

tinécàfairc faire de faux jugemens à l’auditeur, 

8c que félon l’ufage de la langue dont on fe fert, il 

ne peut que faire un faux jugement. Abraham 8c 

Sara font dans le cas. Ceux qui nient que les ma¬ 

riages entre le frere 8c la fœur fuftent conus aux 

Chananéens, devraient lire le chapitre du Leviti- 

que où les mariages entre certains parens font in¬ 

terdits au peuple de Dieu, N’oublions pas qu i- ‘e VJ'Z l* 

fac fe fervit de la diftimulation de fon pere par un b. lettre d. 

fcmblable principe ; il dit lui auftï de peur qu’on 

ne le tuât, que Rcbccca (b) étoit fa fœur. (*\ Gene't 

(E) La beauté de Sara .... dura . . . . xxvi 9. 

jufqu à F âge de 90. ans. ] On le prouve par le 

chapitre 20. de la Genefe, où il eft dit qu’ Abra¬ 

ham étant allé au païs de Guerar, n’y voulut paf- 

fer que pour le frere de Sara , ce qui lut eau fe que 

le Roi Abimelec la manda pour l’époufer. La 

naillànce d’Kac avoit été déjà annoncée à ce Pa¬ 

triarche ; or fa femme avoit 90. ans lors de cette 

annonciation, donc 8cc. Je fai bien que l’Ecri¬ 

ture ne dit pas en cct endroit que Sara fût belle, 

mais il n’eft pas difficile de le recueillir des cir- 

conftanccs de ce voyage. On fait par le chapitre 

12. que la raifon qui obligea Abraham à dire en 

Egypte que Sara etoit fa lœur,étoit qu’il la voyoit 

belle, 8c qu’il craignoit qu’on ne le tuât afin de 

mieux poffeder cette beauté. Sara ne fe fut pas 

pl ûtôt montrée, qu’on la prit pour l’amener au 

Roi Pharao. Qui doute qu’Abraham n’ait diffi- 

mulé fon mariage dans le païs de Guerar par un 

femblablc motif? Il déclaré lui-même (c) qu’il (c) Genefe 

avoit eu peur qu’on ne le tuât à caufe de fa fem- xx• “• 

me ; il favoit donc quelle étoit encore afiez belle 

pour infpirer de l’amour. L’événement parle 

avec encore plus de clarté là-defiùs; car tout auïli- 

tôt que Sara eut été vue par le Roi de Guerar, il 

la fit venir chez lui à deftèin d’en faire fa fem¬ 

me. C’étoit fans doute pour fa beauté ; car de 

dire avec le P. Salian qu’il la prit comme une vé¬ 

nérable veuve qui entendoit le ménagé, 8c com¬ 

me la fœur d’un homme avec lequel il lui ferait 

très-avantageux de s’allier, c’eft fe faire des illu- 

fions. Aparcmmcnt Abraham n’alloit au païs 

des Philiftins que pour y chercher un remede à la 

famine qui le talonnoit ; il étoit donc fort facile 

au Roi du païs de saquerir Abraham fans facrifier 

à cela un mariage avec une veuve de quatre vint 

dix ans. Il aurait acheté bien cher l’amitié du 

Patriarche, fi Sara eût été délabrée comme on 

l’eft à cet âge-là. Pofons donc en fait quelle 

étoit encore une belle femme. Un bon Pere (</) (J) Bout- 

Capucin de Paris s’eft imaginé plaifamment d,lcus de 

qu’Abimelec n’enleva Sara, qu’afin de s’entrete- Efclef an- 

nir avec elle fur la dévotion; c’étoit, dit-il, un4. 

faint homme 8c un Prophète qui compta pour un *p>U H»i- 

bonheur fignalé la converfation familière de Sara de*&tr- 

fur les matières de l’autre vie. Il crut que cette ***' **7’ 

Revcrende Mere lui aprendroit bien des chofes 

concernant le règne de Dieu. Mais auroit-il été 

châtié pour des intentions auïfi fpirituelJes que cel¬ 

les-là ? Quelles vifions ! La chair 8c le fang au¬ 

raient été fans doute plus mêlez dans leurs entre¬ 

tiens que la dévotion, fi on l’avoit laifi'é faire. 

N’écoutons point la penfée de Hugues de St. 

Vidor; les confequences en font dangereufes, 

n’ouvrons point de brèches dans l’Hiftoire Sainte, 

les profanes y entreraient par là comme des loups (e) Apud 

dans la bergerie, afin d’y faire mille ravages. Hu- P*rerium 

gués de Saint Vidor (e) prétend que Moïfe n’a P 

point mis à fa place l’enlevement de Sara par Abi- ’ 

N N N n n n melec. 
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n’avoir point eu d enfans, & qu’elle avoic /3 renoncé à, tout (F) commerce de 

mariage depuis qu’elle s’étoit vue fterile. Et en cas que ces railons ne contentent 

pas, on y ajoute une providence toute particulière de Dieu, qui mit à couvert, 

dit-on, la beauté de Sara de toutes les atteintes de la vieillefle, entre autres mo¬ 

tifs afin d’éprouver (G) la foi d’Abraham. C’elï à quoi ne prenoient point 

garde ceux qui dans la chaleur de leurs Homilies exaggeroient *f* avec tant de for- 
quxiiatim ce la caducité, afin de faire trouver plus digne d’admiration le lait dont fies mam- 
ut fenfitfe . -• — - • ‘ -- ° 
n-ri]Lm k mcHcs ft remplirent. On prétend \ qu’elle en eut une li grande abondance, qu’el- 
invalidam le fut obligée de prendre plufieurs enfans à nourrir ; & que le jour qu’lfâc fut 
ad ge: 

ratidum 

abllinuit 

à copula 
carnali, 

ut fupra 
oftendi- 

s fuper 

fevré, elle donna à teter à tous les enfans de ceux qui avoient été priez au feftin. 

On ajoute qu’elle voulut nourrir elle-même fon enfant, afin de réfuter tous les 

foupçons que fon âge pouvoir faire naître qu’lfâc fût un enfant fuppofé. Saint 

Chryfoftôme * aprouve cette penfée. Il n’y a nulle aparence que cette fainte 

^ femme foit morte de douleur, à la nouvelle qu’llâc avoir été immolé par Abra- 

il'.is verbis ham i & nous pouvons hardiment mettre ceci entre les fables des JL Rabins. |o- 
quxiunt fephe témoigné que Sara mourut peu après le retour de fon mari de de fion fils: 
in caoitc ri r 1 , , ,, r ■ 1 , , 

mais lelon ion propre calcul elle auroit encore vécu douze ans ; car il dit avec 

l’Ecriture qu’elle en avoit 90. quand elle enfanta iiac , de 127. quand elle mou¬ 

rut 3 de d’autre côté il aflure qu’lfâc étok âgé de 2^. ans lors que ion pere le 

voulut fiacrifier. 

111 capitc 
18. Pofi. 
qn*tn con 

Jenui & 

Dominas 

meus ve- 

tulus ejl, 

voluptAti 
operim 

ilabo ? 

Pcrerius 
in Gcnel- 

S A WIC Kl 

mclcc, mais fous un tems éloigné du véritable 

de plus de 30. ans. Encore un coup foutenons 

c. io. v. 2. que Sara avoit l’agc que je lui donne, lors qu’Abi- 

lus&Cor melec voulut l’époulcr. Ne recourons pas à 

neiius à I cxpedient de ceux (.1) qui difent, qu’il n’eft pas 

Lapide plus admirable que Sara ait cté belle à 90. ans,que 

font de ce devoir aujourdui une belle femme âgée de 40. 
fennment. vr , • j r ° .v 

car, duent-ils, la vie îles femmes en ce tems-la 

i Non fie alloit iufqu’à 130. ans, comme aujourdui elle va à 
ndmirabilr ' . 1 . J . . -r ' . . 
fuit quod 80. Ne lcur en deplaife, ils ne calculent pas 
c.v petra bien: ou trouveroient - ils félon leur fupputa- 

m deferto tion cet amortillèmcnt de la matrice de Sara dont 

rint fontes Pal^e lApôtre (b) ? Pourquoi n auroit-elle (0 plus 
aquarum ce qu ont accoutumé d'avoir Us femmes ? où fe- 

quando il- roit cette foi tant celebrée par raport à l’annon- 

Mo ï‘esSa c*at*on de la naiflànce d’Ifaac? Eft-il fi étrange 

pcrcuillt, aujourdhui qu’une femme conçoive à 40. ans? 

iîcut de Rajuftons leur calcul. 90. ans lont à 130. à-peu- 

vulvajam prés comme <6. à 80. C’eft donc avec nos beau- 
emortua 1 , . } 
puerum tcz 56. ans qu il faut comparer Sara. Or j a- 

nafci, & voué qu’encorc qu il foit très-rare qu’une femme 

tes^f- t°n l^C 5ans kit jugée digne d’être enlevée pour fa 
rjrc beauté, de encore moins d’être deftinée au lit 

d’un Souverain, comme un morceau friand de 

ti opérant daim (e) ? c’eft-à-dire félon la verfion (e) Gentft 

de Gcneve, Etant vieille aurai-je plaifir ? davan- x v u *•12* 

tage Uonfeigneur ejl vieil. Ce font deux difficultcz 

que Sara le fit, après avoir ouï la promeflè qu’on 

faifoit u Abraham que fa femme accoucherait 

l’année fuivantc. Il faudrait donc, dit-élle, que (f) s L,i* 

nonobftant mongrand âge je reçujfe les carejfes de za'clsar^' 

mon mari, c’cft la première difficulté, mais mon an ver f et 

marineïl-il pas trop vieux pour cela , c’eft la fe- '8. du mi- 

conde. De forte que félon Pcrerius, elle eûtme 
, / s , 1 , a ...... . tre alleeut 

employé a-peu-pres la meme objection que la Une 

Sainte Vierge, comment fe (f) fera ceci veu que culte fem- 

je ne cannois point d'homme. ]e ne croi pas qu’on » 

puiflè raifonnabiement nier à cet Auteur, que les * 

paroles de Sara ne lignifient qu’alors elle de Ion 

mari gardoient une parfaite continence; mais tout (g) Intcm- 

Je refte n’eft que conjeéèure : fiavoir qu'il y avoit Etrant.u 
1 -, ... 1 Venrnc 

déjà quatorze ans qu’ils étoient convenus de cette c cnens 

qux 

ambulare 

vix poce- 

Cbryfojf. 

Homil.46. roya], il s’en trouve quelques-unes qui ont enco- 

uterum re ^C3UV reltes a cet âge. Voyez ce que j ai 
gravcin raporté ailleurs de Brantôme concernant Jeanne 

talis mater d’Aragon, de la Duchefle de Valentinois. Ainfi 

fans recourir aux miracles, qu’il faut ménagerie 

plus qu’on peut pour les grands befoins, nous 

pouvons dire que la bonne conftitution de Sara, 

de l’exemption des couches, de des fonctions de 

nourrice, ont pu la conlerver belle femme jufques 

à 90. ans. Procope (d) penfe que quand elle fut 

du-^ fuc'i lcnc^ue habile à concevoir, elle recouvra la beauté 

detrimen- qu elle avoit perdue ; de que Dieu par une faveur 

ta lax.ive- fpeci.de lui fit tout à la fois ces deux prefens. A 
rant, ladtei ]uj Procope permis. 
fonds . _. * 1 , • _ . . , 
ubertate ( F ) A tout commerce de mariage. J J ai cite 

tenduntur. Percrius ; mais il efi: bon de voir ici fur quoi il 

Au gu fl- fonde le fait. Il fe fert de ces paroles de Sara, Pojl- 

SJtTemp V<am confemti & Dominus meus vetulus ejl rolupta- 

Marcidx 

mammæ 

quas in 

vacuos 

- cito mu- 
abitinence mutuelle, c'eft-à-dire depuis qu’A-lierem in- 

gar étoit devenue la concubine d’Abraham. Mais vclerat & 

fuppofons que cela /bit ; il en faudra inferer que te^defor- 

Sara mit une fin aux joyes du mariage, quand elle mat ac 

fut parvenue à l’âge de 75. ans. Or à quoi fon- turPat- 

geoit Pcrerius de tirer de là une des raifons, pour- ^ 

quoi la beauté de cette Dame s’étoit confcrvce Jiflut. 1. 

jufqu’à l’âge de 90. ans ? L’uftge, dit-il (g), im¬ 

modéré du plaifir venerien fait hien-tot vieillir les (b) Voyez 

femmes, & les enlaidit étrangement. Soit. ]’en ** 

laide la di feu filon aux Médecins. Mais s’enfuit- eiyüô 

il de là qu’une abftinence totale de cet exercice ait jucund. 

un elict tout contraire à l’égard du fexe ; je veux dé¬ 

dire quelle recule la vieillefiè, & quelle confcr- ^ 

ve la beauté ? I! n’y a point de Logique qui reco- où il f0U- 

noifle aucune force dans cette efpece de confe- 

^ Voyez Pererius inGenef c. 2 1. Salian.p. 473.474. * H omit- 4-f. 

in Genef. 4- 7/r le Jij'ent aotnl Toftntum-, voyez i ali an pag. 489- 

(a) Pererius tout. (l>) Ro;r>. 1 v. 19. (c) Genef. \v 111. ri. 

(d) Addi' Piocopius divinitus cum fœcundiratc Sara; relfauratam 

fuilTc prifïinam pulçhiitudincm. Cornel. k Lttpule in Genef. p. 149. 

qucnces généralement parlant, veu l.e grand nom- da cojtuJ’ 

bre de choies dont les deux extremitez font mau- dimifiio 

vaifes, Ôc permeieufes, tant pour le corps, que magna 

pour Tarne. En particulier la confequence dont^m"^^* 

il cil: ici queftion , eft fortement combatuë par tim iirafi- 

la (h) Médecine. Mais quand meme on aurait la fuetis » in 

complaifancc de l’accorder à Pererius, de quoi £a‘mims 

lui ferviroit-elle par raport a Sara, qui félon lui ne tiffimè! 

commença -à fe fevrer des droits matrimoniaux >n viris 

qu’à l’âge de 75. ans ? 

( G ) Afin d éprouver la foi.'] Cela paraît d’a- minori 

bord étrange; car on ne conçoit gueres de plus noxa. 

grand 
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S A WICKI (G a sparJ Jefuïre, étoit né à Vilm en Lithuanie l’an 1542. 

11 entra dans la Société des Jeiuites à Rome l'an 1 566. & après avoir fait fes étuffif", 

des de Théologie, il s’en retourna dans la Pologne, & enfeigna les Controver-JefZf 
fes à ’Vilna. il fut Prefeft des Novices pendant neuf ans à Cracovie, & Supe- 

rieur de la Maifon profefle pendant cinq ans dans la même ville. Il eut ailleurs[‘L1fas. 

d'autres emplois non'moins honorables. J1 fe mêla aufli de prêcher. II fuivit les '**■ 
Ambadâdeurs du Roi de Pologne enMofcovie, & leur fut d’un grand fecoursf *#« 

pendant les trois ans d’étroite prifon qu’il paffa avec eux. Nonobftant fon âve£,?,y'; 

& fes maladies il fut obligé d’accepter la charge de Procureur des Jefuïtes à lio-ùd'/"1' 

me, & s’en aquitta : mais il mourut en chemin comme il retournoit en Pologne. 

Ce fut dans le chariot proche de Francfort fur l’Oder le 19. de |anvier 1620^ 

fit plulieurs (/') livres , où au lieu de fon véritable nom il en mettoit de fup-smf. 

poiêz *. Il a fort mal-traité (Z) Eraline dans un Ouvrage qui a paru fous lei’"."' 
nom de Gafpar Cichocki. fs- 

S CALA (Bauthelemi) favant homme dans le XV. fiecle, naquit à fjj n«- 
Florence ^ 1 an 1424. Il étoit hls d’un (A ) Meuniers mais il s’avança par 

grand bonheur temporel que la beauté' perpétuelle 

de ce qu’on aime. Quels vœux f-a-t-il auffi fa¬ 

vorables à de nouveaux mariez , que de leur dire 

qu’on fouhaite qu ils ne parodient jamais vieux 

l’un a l’autre ? 

{a) Mar- Diligat (a) ipfa fetiem quondam, fed & ilia marito 
tial. l. 4. junc quoqtie cum fuerit non videatur amis. 
*i’£r- *3* 

Mais prenez y garde de près, vous trouverez que 

pour un homme qui doit voyager en famille, une 

belle femme n’eft pas un petit fardeau, & en tout 

cas Abraham en a été un exemple. Quelle peur 

n’a-t-il pas eue d’être tué, & à quels expediens 

fâcheux cette crainte ne l’a-t-elle pas obligé de re¬ 

courir ? Quoi qu’il en foit,un célébré Théologien 

(6) Hei■ de Zurich (b) a parlé de cette maniéré. Puto pul- 

F%fr f ‘1' Cl^tu^n’s Sar* caufam non fuijfe aliam quant fu- 
jag. 148.' pematurale Deidonum& [peuaient ejusdeni pro- 

videntiam, qui eam in ex trôna fctiettute volait fieri 

mat rem ifacï, arque ftmul cotent fidei & patient'u 

Abrabatni, qtu in bac ob formant uxoris immijfa ten- 

tqtione non parum cxplorata fuit. 

(T) Il fit plufieurs livres, 0/) au lieu de fon véri¬ 

table nom. ] VAnatomia conflit editi de ftabilienda 

ih Qcnef. pace Regm Polonia, Jefuitis pulfis, parut l’an 

Vavait dit 1511 . fous le nom de Gafpar Cichocki. 11 publia 
ayant r,. en p0ionois Ulî Dialogue,Curforts 6“ Nauta m quo 

de violenta Gedanenfium Monialium S. Rrigitta 

ger Hareticos facla proferiptione nar ratio infiituitur, 

il y prit le nom de Lunowski. 11 a fait fous ce¬ 

lui de, Jean Golubski, Replie a rumorum Pofnanien- 

fium ab bxretico Miniftro per Prufinim fparforum. 

Tripliça contra duplicam Miniftri Torunienfis. Mi¬ 

rabilis concordia, feu potins verifsima rabies Evan- 

geliçorum inter fe, contra Joatmem Ttvieckt Ha- 

0) Tiré nficunt (c). 

d'Aleg.rm- {z) Il à fort maltraité Era fine.'] Le P. Theo- 

10 P^e- Rajnnud ayant raporté des chofes .dcfàvan- 

tageufes à Erafme (d) renvoyé fon ledeur à Gaf¬ 

par Cliicocius ; Videudus qui varias ejns itnpietates 

& adverfus eumjudicia fapientum addenfat Gafpar 

Chicocius, lib.'i. Alloquiorum cap. 19. & 20. 

Guy Patin qui conoilibit bien les livres, 8c qui 

avoit une trcs-bclle bibliothèque, demeura court 

fur celui-là-, & apparemment il ne crut point qu’à 

Paris on lui en püt donner des nouvelles, puis 

qu'il fit confulter l'oracle à Lion, je veux dire 

l’Auteur même qui avoit cité Chicocius. Per¬ 

mettez, (e) moy, dit-il a fon ami de Lion, de 

avant lui 

fyvet 
avait dit 

la même 

chofe 

Çper.t.t 

pag. 177. 

Pererius 

Scriptor. 

Societatis 

Jefupag. 

{d) Erote- 

m it. de 

fnalis ac 

bonis U- 

ir„ f. 

(f) Patin, 

lettr. 286. vous faire une petite importunité, quand vous ver- 

s avança par 
• . ■ S'o tue lias 
maulinc 

S ript. 
rez. le Révérend Pere Théophile, tachez, de favoir socict. 

de lui qui eft un certain Gafpar Chicocius lib. t.7'eJ‘lPaS‘ 
AH ’ 1 r r , ibl.f dit. 
Alloquiorum, qui a écrit contre Erafme, & ou Rom£i 

ce livre a etc imprimé. 11 ne nous aprend point li 1676. 

cet oracle fut confùlté, ni quelle fut fa reponfe. ^ yg ng 

Pour moy je confcfiè ingénument que je n’ai trouve 

point vu ce livre 3 ceux à qui j’ai voulu m’en in- point cette 

former m’ont avoué franchement, qu'ils ne fe 

fouvenoient pas d’avoir jamais ou i parler d’un tel deâeo^ra- 

Auteur : mais voici ce que j’en fai. C’eft un Je-pbte. 

fuite natif de Vilna en Lithuanie nommé Gafpar 

S.awicki, qui a écrit en Latin fous le nom de Gaf- ,/Jefr„„r: 

par Cichocki, comme nous ï’aprend (fj le P. Aie- il entra 

gambe, auquel je m’étonne que les Alloquia citez les 

par Théophile Raynaud ayent été inconus. II 

n’en dit rien; il prie feulement d’un Dialogue félon Ale- 

entre un Courrier & un Batelier, c’eft peut-cttef4w^» & 

une parti e des Alloquia. Je dis peut-être, parce 

que lèlon le P. Alegambe, l’Auteur s’eft nommé âgé feule- 

Lunowski dans ce Dialogue , & la compofé^»^ <1* _ 

en Polonois. (g) Le Pere Sotuel Continuateur^4'*8,1 ^ . 

d Alegambe, qui ajoute quelquefois aux articles \n , ^o. 

de fon predecefl'eur, n’a rien ajouté à celui-ci. 

11 a changé:l’orthographe du faux nom de fan (h) Ale- 

confrère Sawicki, car il a mis Cichochi au lieu du le 

Cichocki d’Alegambc. Cette dernière orthogra- cjfchbçhî 

phe cft plus conforme au genie de la langue Polo-dam U 

noife. Konig a fait mention de cet Auteur dans é'fîe 

fa Bibliotheca vêtus & nova, mais il le nomme ^“Tnt 

Cafpar Cichocius, 8c le fait natif de (h) Tarnow, deg,vft 

Tarnovienfis, fieurilfant ( / ) en 1570. &: Auteurle,lr nom- 

des Alloquia ofeciana in quibus Heterodoxomn er- wmèfrit 

rares refutare conatur. Voilà fans doute le livre h ‘même 

en queftion , 8c un Luthérien mieux inftruit des dans fon 

livres compofcz par un Jefuïtc, que ceux qui ont °,*nu,n 

fait ex profcffo le Catalogue des Ecrivains de la So- p^fùm, 

ciete. Remarquez en paiTant que le même Au -imprimé 

teufc eft cité fous quatre noms differens ; Cichocki a Dantflc 

par Alegambe; Cichochi par (.kj Sotuel ; Chicocius m ‘6S8‘ 

par Théophile Raynaud, & Cichocius par Konig. (/) De_ 

Il a le nom de Cichocki dansila page 496. de hfript. ital, 

Bibliothequc.de Draudius : il n’eft ni dans le Ca- M-1°‘ 

talogue de celle de Mr. de Thou, ni dans le Ca- , . . 

talogue de celle d’Oxford. fj’ 

( A ) Fils d'un Meunier. ]■ C’eft Leandrc Al- Ang. Poli- 

berti qui me l’aprend ; Banholonuus Scala , dit- ll in- c'eP 

il(/), vir doàus, ut potins Mufar uni alumnus ,lf ^ ’ j* 

quant inter rotas mol.truni natus videretur. Scala lettres .le 

écrit lui-même qu’il étoit de balle extradion. Ve- Tolitien 
edit. de 
Paris 172$. 

ni nudus (m), omnium rcruni [bouanun egettus ad 

remp. vilifinnis ortits parenùbus, midi a cum fide , tn 4, 

N N N n » n 2 nullts 
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* Point*», induft rie &: par fon (avoir. Il fut domeftique de Cofme de Medicis, en fuite 
'■'ft ' ! de quoi les Florentins ( B ) l’éleverent de degré en degré à diverfes charges con- 

ep. io. rit,— o. 1»-_Ui:_—.. 0,1-: , c_ ïi L'.., zi' * • 
fiderables, & l’annoblircnt, & le mirent dans le Sénat. Il fut auffi * Secrétaire 

de cette Republique. Il écrivoit palfablement bien en Latin pour ce tems-là -, 

cukTJT ma*si' lui échapoit des barbarifmes J*. Politien ayant un peu critiqué un petit 
genre poëme de Scala , ouvrit la porte à une querelle qui s’aigrit beaucoup (3 par les 

monTun rePon^es & Par ^es répliqués. On prétend qu’il y avoir déjà un y mauvais levain 
<t,< j nre dans le cœur de Scala, à caufe que plusieurs lettres qu’il avoir écrites au nom de 

R République n’avoient point plu à Laurent de Medicis, qui en avoir donné 

t'iô. * d’autres à faire à Politien. Quoi qu’il en l'oit, Scala travailla à l’Hiftoire de Flo- 
■ 

8. & 
rence, depuis la fondation de la ville jufques à l’an iqfo. Son Ouvrage comprend 

e r'yez le vinSc üvres > dont il ne put mettre la derniere main qu’à cinq , à caufe que la 
11.livre mort l’empêcha de continuer. Il vécut neanmoins 73. ans, n’étant décédé qu’en 
iesimrti l’année 1497. Il a compofé aulîi la vie de Vitalien Borromée, &: une harangue 

vous nou. a (C) Innocent VIII. S &c. Alexandra Scala fa fille fut lavante en Grec &c (d) obiget 

anjji en Latin, comme je m’en vais le dire, & devint par là l’époufe d’un lavant Grec, rfputiUe 

l'esrau P°l‘den la loiia beaucoup j il ne crut pas devoir étendre lur la fille les coups de'*4 on m 
plume qu’il avoir portez au pere : la fille de fon côté n’eut point d’égard à ce jî™. 
different, & répondit aux honnêtetez de Politien pat d’autres honnêtetez. nai/nai* 

SCALA (Alexandra) fille & femme de Savans, étoit elle-même fa-1677 ’ 

vante & en Grec, & en Latin f Son pere dont je viens de parler s’apelloit Bar- (e) chr^_ 
thelemi Scala. J’ai parlé en fon lieu de Michel Manille fon époux Politien vê- topbie 

ia i‘ï- 

y Scis au- 

cjuixjue 
lucva< il 

lum l.fpc 

tuaspubii-eut avec elle en meilleure intelligence qu’avec lui. il la loua fouvent en Grecjfluét* 

ïejicilfe're^e *UI rePondit cn la même langue £. C’étoient des vers de part &: d’autre, onnpar- 
nobikiue dont on a fait un recueil oui n été îmorimé: mais ce nue Manille Ss Pnlinen ^aI» dans le nobilciu 

dcdiirc 
dont on a fait un recueil qui a été imprimé: mais ce que Manille & Politien s’é- 

fo 11 " j n - crlv,rcnt n etolt rien moins que des complimcns f ; c etoit une guerre d erudi->»>w 
das. qua; non dans toutes les formes ; l’animofité & les injures y regnoient donc. La rai- 

lma °j; fonde Marulle J- pour fe marier avec Alexandra Scala, fut qu’il fc (A ) vou- 

in mctU loit perfeétionner dans la connoiflàncc du Latin, (i nous cn croyons Paul J ovea 
caiiiàcxti- mais 11 nous en croyons fon mari elle étoit très-belle & très-vertueufe ; & pour-""""" 

■f.jl, quoi douteroit-on que ces qualitez, & les charges de fon pere 11e lui euflent 
curé d’être recherchée nar Manille ? Ce feroir une choie ronr-à-fair édifiant-/- mm dam Bau- 

E 

/. 

} Vojjîus 

de hift. 

Lat png. 

6i6. 

de voir ce Poète faire des vers à la (üj) lotiange de fa femme ; car nous n’en J" amo' 

Z !'«#« 

I li.it. 

4 Cum 
Puütiano 

... male- 

dicentiflî 

mllis omnino divitiis aux titulis, nullis client élis, 

nullu cognatiohibus. Politien (a) l'ayant apellé 

tnonsîrum furfuraceum, en donne cette laifon; 

tnonfirum quidem qui ex colluvione monfirorum 

compofttus es : furfuraceum veto in pijtrim Jordibus 

natus, cr qttidem pistnno digniffimus. 

( B ) Les Florentins l'eleverent. ] Voici ce 

qu’il en dit dans la lettre que je viens de citer, (b) 

Cofrnus tatnen pater pat ru noftræ me complexus ejl, 

Riis epifto- recepïtque in fanûiu obfequia. Interea Florenti- 
lis lires cx- nus populus ad prioratum me evexit,deinde ad vextl- 
tenderat. -, . . 
Jovius ujeratum-, tandcmqtte crm Senatorutm me ordi- 

elog. c. iS. uem equefiremque collocavit, tantoprofeüo fuffra- 

giorum confenfu, ut nihtl effe factum unquampopu- 
4 Nihil iarjus jnu[n putarent. Politien auroit cru trop 

dotitum raireieltberaJ, s il lui avoit dit, la cabale la fait 

e(Te faiis autant que le mérité, il prétend (c) que c ctoit un 

ad Jaudem jCu tout pur de la fortune : de bononbus quidem ni- 

bil eïi quod tibi nimium placeas ; vêtus enrmludus 

hic, tu indigni tollantiir in altum, vtdehcet ut hoc 

quoque fe poffe fortuna declaret , cujus tu foliits 
opus es. 

(C) Il a compofe auffi .... une harangue 

a Innocent VIII. crc. ] La lifte de fes Ouvrages, fi 

je ne me trompe, eft afièz complété dans le Ca- 

Fiorentiæ talogue des Ecrivains Florentins compofé par le 

Poccianti , & imprimé à F'orence l’an 1589. 

purabat, 

nili rota 

patrii 1er- 

monis 

faculras 
Romans 

facundiæ 

jungere- 

tur, r*ROP- 

TERE 

Alexa 

dkiT ^ ^ n'y avo'c cncore Sue três-peu de compofitions 
n'ii pueL ^ca^a SLU cuflênt été imprimées. Deux Sa- 

lam uxo- vans Danois ont eu le foin de publier les principa- 
rcm duxit. 

1U. ,btd. (A) Politian. tpijf. iS. lib. 12. ({,) Scala, ibid. 
(c) Politian. tpifi. iS. lib. 11. 

res la Itt- 

voyons/r'> An & 
J qualis viro 

les, (avoir (d) THiffoire Florentine, & la vie de 

(e) Vitalicn Borromée. Je ne faurois dire fi fes uxor ? on 

Apologues que Marfile Ficin clfimoit beaucoup ,7 “Joint U 

& la lettre qu’il écrivit fur la queftion ft l'homme J'jfîrtat,on 

Jage Je doit marier, ont * vu le jour. Apologt cen- nyme . De 

tum ad Laurcnium Medicem , quos miris encomiis matrimo- 

exornat Fianus in 8. hbro epiflelarum (f). n.io lltcra- 

(A) Qu’il fevouloit perfectionner. J Mr. Va- übcm efle*' 
rillas paraphralant à fon ordinaire ce qu’il trouve an nubere" 

dans les livres, enchérit fur Paul Jove de cette ma- contv?c'£jy 

niere • L'amour (g) qu'eut Marulle pour la langue jans „n 

Latine lui fit époufer la file de Barthelemi Scala (h) recueil Je 

qui l'cntendoit & U parloit admirablement bien. Piepts>m- 

F.üe la lui montra ft bien, que Laurent de Medicis le ^06. 1 ** 

trouva capable de traduire les oeuvres morales de 

Plutarque, j’ai déjà montré que Marulle faifoit (f) Poc- 

des vers Latins,avant qu’il fe mariât avec Alexan- aant'Ui » 

dra Scala. Ainfi Paul Jove en a dit trop, & ^forent mît 

Monfieur Varillas au lieu de le redifier nous pag. 24. 

l’amplifie. On pourrait comparer fa plume aux 
lunettes. (s) aine cil 

( B ) Faire des vers a la loiiange de fa femme, 

Il ne faut pas croire que tous ceux qu’on voit à la ^ 

loiiange d Alexandra Scala dans les poëfies de r£ï Les 

Marulle, ayent été faits depuis qu’elle fut mariée impri- 

avec lui ^ on ne pourrait tout au plus le foupçon- 

ner que de cette petite Epigramme ( i ). 

meurs ont 

* mis Seul** 

Quod tam tota deccns, formofaque tôt a venuïtd 

Para quidem , fed non utiica Scala mea es -, 

At quod cafta 3 decens, at quod formôfa pudica 

Dijpeream ft non mua Scala mea es. 

(i ) Lib. 4, 

p.m. 80. 

Nam 



SCALA. SCHESTED. SCHILLING. ioip 

voyons plus gueres de (C) cette nature, le mariage tarit ordinairement cette 

veine poétique , qui avoir tant coulé pour une MaitrefTe: mais il ne paraît pas 

qu il fut fon mari lors qu il fiufoic des vers pour elle. Cette dette Florentme 
mourut en 1506 *. 

SCHESTED (ANnib al) Seigneur Danois de beaucoup d'efprit & de ■*'>*«• 

ep° 3 T h, CrdC Chr:ftlen 1V- Ro1 de Dannemarc, four de la Com- 
teAe E'eonor , dont 1 fera parle dans l’article du Comte Wllefeld. On a pu- 

Flenn qUe^C COmt£ & ^onfleur Schefted aimèrent tout à la fois la ComtelTe A n>,x.U 
eonor, & que cette rivalité fut la fource de la grande haine qui a régné entre livr', T 

Mr wiEJTlT r rSit0ont toûj°urs aPPointez contraires; & lors que Comte' 
f , , hdkd P,alda la caufe du Roi qui vouloir répudier fa femme, Mr. Wlle- ïulft'^ 

tredlePmari ‘Ti * RanCû Lcs->l,Scs prononcèrent en faveur de la femme con-h,Z,>= 
tre le mari ; & la concorde revint peu après. Mr. Wllefeld époufa la ComtelTe w>>rmi • 

fe deRrr * rTr d?U,S '’UnC d“ fcurS dc certe Co™tefl'e : «ais .1 ne f#." 
Inrs H P ^ & halne; p°n prétend qu’il en donna de y fâcheufes marques, 

1 q u , mtf et01t detenu prifonnier à Malmoë par les Suédois. Le Che- 7n?'*- 

CoDcnhaln' “ nÜ"S aPcCndqUC Schdkd fut P™ Panier proche d e™S 
Copenhagen par un party Suédois, & que les carclfe que le Roi de Suède lui wllcfdd- 

dni /f Cnt fufpe^ a Ia Collr de Dannemarc ; comme d’autre côté les Sue- , „ . 

Conne, d UPÇ°dnerenC d.e/ét,llaiflê Prend^> afin de pouvoir donner des avis à ZZT 

ou’APnn K nCCiqU‘ fC Pa r01t danS leur camp- Ce Chevalier dit là-dcffiis, * 
T !Cm°lgné/ t0ÜJ°urs au Roi de Dannemarc outre beaucoup ' 

fft-- j f r Ze e ‘T, t0rUte lafidelue ?«’»» ‘Prince peut attendre du 'pins af-i v°y'* I“ 
fedhonne f fis fujets J| fut envoyé Ambalfadeur en Suede après le Traité de 
paix conclu le 27. de Décembre i6co. p e“r"“ 

SCHILLING (Chris tophle) a été un des Savans du X VI. liecle 
principalement en Grec £ Il étoit natif de Francoftcin dans la Silefie, & il re’ * 

Infin i?rf ?,eremM ? HÜ*hberB dan* fcn pais, & en fuite dans le Patinât, & 
r d”H fr 1 ,ie?U Medecm dans PUniverfité de Padouë. La raifon qui le fit for- f f; 

lîls “lunftra8due tqU fC bu°Ura aU fujet de ''Euchanftie a'’cc lthafarTile-“. 
■ , ’ e dl leiJ ’ car d mleroit dans le Catechilme qu il diftoit à 1rs dif 

cples, certaines choies qu’il tenoit * de Mclanchthon , & qui ne plaifoient nas ™ ” 

N N N n n n ^ 

M rf'g'- 
i,+. fV. 

(b) Lib. 3 
t“g- 64. 

(c) Lib. 3. 

t*g' f+- 

Nam cm Pieridum reput* commenta facra, 

Jam non ulterius unie a, Scala dea es. 

Mais (ion y prend bien garde, on verra qu'il n’y a 

point ici d’exprriîion qui lignifie le mariage ; me.t 

Scala peut lignifier tout auffi bien une maitreflè 

qu’une femme ; & nous voyons que Manille fe 

fert dc la même marque de tendrellc envers 
Sappho , 

Hoc Sappho melio'r tnca, 

Cujus facla dotni di flaque plunma 

Prœjlans ingenium inquinant. 

dit-il (a), en louant les bonnes mœurs qu’A- 

lexandra Scala aprenoit dans le fcrvice des Mules. 

Tous les autres vers qu’il a faits pour elle fe rapor- 

tent manifeftement au tems qui précéda leur al- 

■ hance. Il y en a où il la lotie de (l>) ce qu’à l’âge 

d’environ 15. ans elle faifoit des vers admirables. 

Cum verfu refnas nevem for or es, 

Vix luttris bene adhuc tiibus peraclis, 

Cum dulci fale feriisque blandis 

Tpfum jam fuperes puella patron, 

Quo nihilgraviusfacetiufque edi. 

Dans cette meme Epigramme il la traite de mea 

Scala, & neanmoins on ne fauroit croire qu’il fut 

déjà fon mari. Voyons ce qu’il dit au pere. 

Plus (c) rnulto tamen, o béate amice, ejl 

Quod S calam Latio pater dedijli, 

Auchuram numerum novem fororum 

Cajlo carminé, cafliore vit a. 

Il n’étoit pas encore fon gendre, lors qu'il lui 
parloit de cette façon ; cela eft clair. 

( C) Nous n’en voyons plus gueres de cette natu¬ 

re. ] Il y a bien des Poètes modernes qui croi- 

rment que l'on ne pourrait pas plus fortement leur 

reprocher d’avoir prodigué leur encens à toute la 

terre, que fi l’on difoit qu’ils avoient loué jufques 

à leurs femmes. Us s’imagineraient que cette cx- 

preflîon aurait plus de force, que de dire qu’ils au¬ 

raient loué depuis le feeptre jufques à la houlette, 

& depuis le cedre du liban jufques à l’hylfope de 

la paroi. Us croiraient que cette idée donnerait 

à leurs flateries la même étendue, que l’on a pré¬ 

tendu donner à l’amour dans les vers fuivans (d) 

Je penferois n être pas malheureux. 

Si la beauté dont je fuis amoureux 

Pouvoir enfn fe tenir fatisfaite 

De mille amans avec un Favori • 

Mais j’enrage que la coquette 

Aime encor jufqua fon mari. 

Les plus galans Poètes de l’antiquité ne fe pi- 

quoient point d’une fi faulfe & d’une fiabfurde 

delicatefiè. Ovide (e) a extrêmement loué fa 

femme ^ Martial (f) a bien voulu que la pofterité 

fût informée que fa femme parloit bien, & qu’el¬ 

le l’empéchoit de regretter le fejour de Rome. 

Je ne parle point de Stace (£) qui a tant loué la 
fienne. 

[d) Hifloirt 
Amour, 
des G suies. 

(e) Ovi- 
dius, Trijl. 
l-4-eleg. 5. 

(f) Tude- 

liderium 

domina: 
mihi mi- 

tius urbis 

Effe jubés; 

Rormm 

tu mihi 

fola facis. 

Martial, 
epig. zi. 
/. 12. 

(g ) Star. 
Stlvar. f, 
l 



p. 95. Ce 

fut Van 

*4W- 

infra dit 

que ce fut 

C'it ment 

VII. 

bU 

Ordin. 

Trtdie. 

Ahamura, 

ZAUS, NO 

menciat. 

Cardinal. 

t-m- ,zr- 
Lettere Ji 

Principi, 

to. 6. 

Architp. 

Capuan. 

,020 SCHILLING. SCHOMBERG. 

*ThuMius à Tilcfius. La concliilîon de cette querelle fut que Schilling perdit fa charge, 
ht. 9S. comme nous l’avons déjà remarqué dans l’article de David Pareus. Il fe rcrira au 

wl“l* Palatinat, où l’Electeur Frideric III. l’établit Refteur du College qu’il fonda en 

f. siUm ce même tems à Amberg. Ce fut l’an 15 6d. Il devint en fuite Refteur du Col- 
sn’xwhrf, Ic.tC d’Heidelberg , d’oii je penfe qu’il fortit à caufe de quelque dilpute fur la 

prefcance. Il eft (Z) Auteur. 
SCHOMBERG (Theodoric de) Gentilhomme Allemand, fervit 

dans l’armée des Reitres que le Prince Jean Cafimir fils de l’Elefteur Palatin 

amena en France, au fecours de ceux de la Religion l’an 1567. & fit une aftion 

UJÎtli très-courageufe (A') au pallâge de la riviere de Seine. Il continua depuis à ren- 
i.bi jrc beaucoup de fervices , jufques à ce qu’il fut tué à * la bataille d’Ivri l’an 

1590. ayant donné de grandes preuves de valeur, & contribué notablement à la 

victoire que Henri IV. remporta. 
SCHOMBERG (Nicolas de) Cardinal & Archevêque de Capouc 

1 Ei' dans le X VI. fiecle, étoit Allemand, de la noble S: ancienne famille de Schom- 

berg dans la Mifnie. 11 avoit été Jacobin, & ce fut Savonarola qui lui en donna 
l’habit à Florence/3 l’an 1497. & qui par les prédications lui avoit fait naitre 

l’envie d’entrer dans cet Ordre; car Schomberg n’étoit allé en Italie que pour un 

\id MJ. voyage de curiofité. Il eut diveribs charges parmi les Dominicains; il enfeigna 

Rupi[o- la Théologie dans Rome 8c dans Florence ; il fut Prieur dans le Couvent de 

cette dernîere ville-, 8c il devint Procureur General de l’Ordre par le choix du cé¬ 

lébré Thomas de Vio qui en étoit General,. 8c qui s’eft tant fait conoitre fous le 

nom de Cardinal Cajetan. Leon X. donna à y Schomberg l’Archevêché de Ca- 

poué l’an 1 5-20. Clément VII. le fit l’un de les plus intimes Confeillcrs, 8c l’en- 
O/AOî-voya en France pour y négocier une paix entre Charles-Quint 8c F'rançois I. 

J Comme il n’éroit pas des plus agréables à la France , il n’obtint qu’à peine la 
permillïon de fe trouver aux conférences de Cambrai, où il contribua beaucoup 

à la paix qui y fut conclue. Paul III. l’éleva a la dignité de Cardinal Prêtre du 

tutm"""’ titre de S. Sixte S l’an 1537. On dit qu’avant £ même qu’il fût revêtu de la pour- 
i<man. pre il penlà être nommé Pape , dans les Conclaves où Hadrien VI. 8c Clement 

p.fad. VI1. furent élus. Il prononça cinq (2? ) Sermons devant le Pape Jules 11. fur 

iEihrji la tentation de J E su s-Christ , qui furent fort eflimcz. Il y a quelques-unes 

"ÿfaTf de fes lettres S dans le recueil de celles des Princes , 8c une encre autres £ fur la 
»»- mort Je Thomas Morus Chancelier d’Angleterre. O11 dit *• qu’il étoit coufin 

de la Religieufe qui époufa Luther. Il mourut à Rome le 9. de Septembre 1 537. 

ifSi. & âgé d’un peu plus de 6y ans, 8c fut enterré au Couvent de la Minerve, auprès 

îi/vcrfo du Cardinal Cajetan fon bon ami f. Confultez le Luthcranilme de Seckendorf, 

de h ira- à la page 92. du troifiéme livre. 
SCHOMBERG (Gaspar de) Comte de Nanteuil, Gentilhomme 

, Allemand d’une ancienne J famille dans la Mifnie, fe trouvant en France du- 

rant les guerres de Religion, fe fit tellement eftimer que Charles IX. l’attacha à 
cimJ.i.j. ('on fervice. Il avoir été d’abord engagé dans le party Huguenot; car pendant 

‘re'lan'îe qu’il J. ctudioir à Angers en 1562. il fe mit à la tête des Protellans, pour empê- 
J-'iati se- c|ler qUC ]es Catholiques ne fe rendiffent les maîtres de la ville ; 8c la chofe 

sJJndllf, n’ayant pu lui réüfitr, il fe retira auprès du Prince de Coudé , qui l’envoya en ■ 
h ri. Lu- ’ Allemagne porter des lettres au Duc des Deux-ponts, afin de hâter les levées 

qu’on en attendoit, & au Landgrave de Heflè, pour en obtenir fecours d’hom-M va*. 

jnteceu. mes 8c d’argent. 11 devint en luitc Royaîilte, & traverfa beaucoup les deflëins/*^"'^ 
de 

(J) Scclen- 

«Sc ht une charge fi rude fur les ennemisqu’// en dJoré; 

mit quarante fur U place, & qu il ntporta deux ^ pag. 

drapeaux au Prince de Condc , qui n’ayant point 95. 

d’Ordre de Chevalerie à lui donner, lui mit au¬ 

tour du cou une chaîne de deux cens écus à la tête (?) *af ^c! 

de 1 arm ce (<). Jean Je 
( B ) Il prononça cinq.Sermons.'] Il les prononça schleinix. 

l’an (d) 1505. Ôn les imprima l’an 1511. Des fon coufin, 

l’année fuivante ils fuient réimprimez (e) à Leip- ‘ 

fie, où on les imprima encore (f) l’an 1684. par- Scckend. 

ce que les exemplaires en étoient devenus-tort ra- ibè¬ 

res. Altamura n’a pas raifon de’dire que ces Ser¬ 

mons furent prononcez devant le Pape Leon X. 

car ils ctoient fortis dedellous la pl'elfe ayant la Lipf 1684. 

création de ce Pape. f- 486. 

duclion de 

Belleforejl. 

f Alla- 

mura ubi 

■ fntra’ (Z) Il eiï Auteur.'] On a un Recueil (.i)de 

4 Afr. Sec-^es p°çjj|eS Greques & Latines imprimé à Ge- 

ubi fupra, neve l’an 1580. & quelques (b) lettres fur des 

obferve queftions de Médecins dans un Recueil de pièces 

qu elle na imprimé en 1598. à Francfort. 

{jevleeT Ælon très - courageufe an pajfage.j Les 

Allemagne Royaliftes avoient jette' des planches cloiiecs de 

a la d'.gni- cercles & de chauffes trapes dans le gué , oc fe 

tfe ^é' ^ie tcn°icnt en bataille de l’autre côté de la riviere. 

G a [par ‘de Les Proteftans placèrent quatre cens arquebufiers 

s.-homberg A des faulcs fur le bord de l’eau, pour la garde de 

*Lr'-n 7 “ne ceUx lYM xvec rateaux purgèrent le gué. Schom- 
collatcraie berg fe jetta dans la riviere au travers de tout cela , 

à celle du 
Cardinal de Schomberg. -f. Thuan. lib. (a) Konig Biblioth. 
pag. 734. (b) Linden, rénovât, pag. iSo. 



(a) D'Au- 

bigné, 

Hifloire 

univerfelle 

10. i. hv. 

S- ch.i8. 
p.m.+Si. 

{b) C'eft- 

ïi-thre au 

Prince 

4l'Orange. 
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de fon premier maître. Il l’empêcha (^) adroitement en 1y68. d’être fecouru 

des troupes du Prince d’Orange. II fut envoyé fouvent en Allemagne pour y 

faire des levées ; & il s’aquitta avec beaucoup d’honneur du fi commandements M,gnis 

qu’il eut de ces troupes. Mais il n’étoit pas moins propre aux affaires du cabinet, Gcrlm"°- 

qu’à celles de la guerre, comme il le témoigna en plufieurs importantes négocia- cinbnT'" 

rions. Mr. de Thou y qui négocia avec lui l’accommodement du Duc de aler-cum f“' 

cœur, & plufieurs affaires concernant l’Edit de Nantes, lui donne de très-grans cafaormn 

éloges; il aflïire que c’étoit un homme de grand elprit, & d’une prudence ad-Trib““ 

mirable, très-habile dans le mener de la guerre, adroit & expérimenté dans lesplSt" 

négociations, d’une éloquence mâle qui perfuadoit aifément, d’une probité fin- 

guliere, civil, magnifique, officieux & obligeant envers tout le monde. Il te-u'7 
moigna un zèle tout particulier pour le bien & pour la gloire de la France, fous^""»,, 

trois Rois confècutifs pendant 3 y. ans. Il aimoit les gens de lettres ; & pour Memoin-ï 

tout dire en peu de mots, il faifoit toutes chofes avec tant d’honneur & de defin-dc Cartd- 

tcreflèment, que lesdignitez dont il fe trouva toujours revêtu , ni les grandes 

affaires qui lui pafferent par les mains en paix & en guerre, n’empêchcrent pas?™*-1 

qu’il ne laiflfàt une infinité de dettes. 11 mourut de mort fubite dans Ion carrofié 

auprès de la porte S. Antoine, en revenant de Conflans, ou il avoit affilié à un 

Çonfeil que Henri IV. y avoit tenu, pour nommer des Commiflàircs execu-Coloncl 

teurs de l’Edit de Nantes. Ce fut le 1 y. de Mars 1 y<>9. Il S avoit été naturalifé 

en 1 y70. & pourvu quelque tems après du Gouvernement de la Haute & Baflè y Va ,tz u 

Marche. Il avoit époufé Jeanne Chateignerde la Rochepozai, veuve de Henri rh /• Mr. 

Clutin Sieur d’Oifel, Ambaflàdeur de France à Rome, de laquelle il (f?) cut‘‘‘Tr7“ifr 

deux fils & trois filles. Je n’ai pu encore trouver de qui étoit fils le jeune Schom- Zl7hb.~ 

berg, qui f fut tué au fameux duel de Quelus & d’Entraguer l’an 1 y/S. Il étoit “J 

un des féconds de ce dernier ; & ce fut la première fois que 6 les féconds fe ba- 

tirent. tt/Imt 

SCHOMBERG (Henri de) fils du precedent, a été Maréchal de"#*'’ 

France, & d’un mente fort diftingué , tant à caufb de fes belles aérions , qu’âoX>‘„ 
caufe des belles qualitez de fon efprit & de fon ame. On peut voir la fuite depuis.'' 

fes emplois & de fes aérions dans Moreri, qui l’avoit copiée du P. Anfelme. Il 

eût bien fait de copier auffi ce qui fuit, c’elî * que Henri de Schomberg fut ma- * 

riéen premières nocesl’an iyp9. avec Françoife d’Epinaif, fœur&heritiere de”7' 

Charles Marquis d’Epinai en Bretagne ; & en fécondés noces l’an 1631. avec 

Anne de la Guiche, fille & heritiere de Philibert de la Guiche, Grand Maître‘brm'l,s. 

de l’artillerie de France. Il eut du premier lit Charles de Schombem , dont il aJ“,’T' 

fera parlé ci-deffous, & une fille qui a été mariée à Roger du Plellis, Duc de la 'n 

Roche-Guyon, Chevalier des Ordres du Roi, & premier Gentilhomme de la 

Chambre. II fortit du fécond mariage une fille pofthume, qui fut batifée à Paris t ElIl 

le 5. Mars 1633. & qul a été mariée à Charles de Rohan, Duc deMombazon,»»*™,/* 
& Prince de Guemené. 6 Jmm 

SCHOMBERG (Charles de) fils du precedent, a été Duc d’Ha-l0°2' 

Juin par fon mariage avec la Ducheflc de ce nom , & Maréchal de France. La 

fuite de fes dignitez & de fes exploits fe voit dans le Diérionaire de Moreri , où 

elle a été tranfportée mot-à-mot du livre du P. Anfelme J. On eût dû copier £ nu 

auffi f ■ 'Si- 

(y*) Il empêcha adroitement.'] Je me ferviiai des 

propres termes de D’Aubigné. Auprès de Soiffons, 

dit-il (a), Gafpard Schomberg vint de la part du 

Roi au Prince (b), avec lequel il trait oit d’une com¬ 

position generale , pour en fecourant fon armée d’ar- 

’ gent lui faire reprendre l'Allemagne-, mais en par¬ 

ticulier il ménagea fi bien la plupart des Capitaines, 

que quand le Prince leur parla d’aller joindre le 

Prince de Coudé, il les trouva tous froids Théolo¬ 

giens & mauvais partifans ^ difeourans de la juftice 

des armes, fans oublier le droit des Rois, & les af¬ 

faires qu’ils avouent en leur pays. Schomberg s’en 

revint ayant receu quelques injures, & me fines un 

fouffiet de la main de Genlts ; & le Prince fut con¬ 

traint d'aller vers Strasbourg vendre toute favaif- 

fellc d'argent, fatapijferie, fes meubles, fes ha- 

billemens de referve -, partager tout cela aux chefs, 

leur donnant ( finoti Ce qu’il devait ) au moins ce 

qu'il pouvoit : & puis leur engagea la Principauté 

d’Orange, & Monfort, avec obligation de les payer 

du principal & de l'intereiï dedans dou'Çe ans : & 

lui & ceux qui eftoyent de meilleure volonté, fe joi¬ 

gnirent au Duc des Deux-Ponts, fe préparant lors 

pour les guerres de Prance. Voyez Mr. Varillas à 

la vie de Charles IX. fous l’an 1568. mais prin¬ 

cipalement Mr. de Thou au livre 43. fous la mê¬ 

me annéç. 

( R ) Deux fils & trois filles. ] Henri dont je 

donne l’article • Annibal quifi.it tué dans la guer¬ 

re de Hongrie contre les Turcs • Catherine qui 

mourut avant Ton pere, fans lai Ter d’enfans de 

Ton mariage avec Louis de Barbançon Sieur de (c)Anfrl- 

Cany -, Marguerite qui n’a point été mariée, & mt > Hifi- 

Françoife qui a laifïé des enfans de Ton mariage 

avec François de Daillon Comte du Lude (r). p. 148. 
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« u livre aufli qu’Anne * DuchefTe d’Haluïn fa femme mourut de la petite vcrole à Nan- 

L’erac ' (ans enfans, au mois de Novembre 164.1* & qu’il fc remaria le 24. de Sep- 
prciint dütembrc 1646. avec Marie de Hautcfort, Dame d’atour de la Reine , fille de 

i»f/fcie'Cllarles Nljr9uis de Hautefort, de laquelle il 11’a point eu d’enfans. Cette Ma- 
.<sn- rie de Hautefort a écé fort célébrée par Scarron, & par d’autres Poètes, pour fa 

vertu: maisun 0-0 fatirique moderne lui a porté une funeufe eftocade. Elle 
Amie eut beaucoup de part à 1 amitié de Louis XI IL & foufnt une dil'rrace qui 
,1'Hahi» releva fa réputation, au lieu de la diminuer. 
avait 1 

époufe en 
fécondés 
noces Hen- {A) Un Satirique moderne. ] C’eff l’Auteur 
n de Foix d’un livre qui fut imprimé (a) à la Haye l’an 1687. 

Valette *°us Ic c*trc Mémoires de Mr. L. C. D. R. con¬ 
cerne Je Cernant ce qui s'eli paffé de plus particulier fous le 

Conduit, régné du Cardinal de Richelieu, & du Cardinal 

fSZt" MdZ-ann. On n’a jamais bien fu qui a fait ce li- 

d‘Epernon ,vre 5 011 a feulement débité par conjecture que 
duquel elle c’ctoit un homme qui avoit etc Secrétaire de Ma- 

fe fit fepa- dame la Comtefie de Soifions, niece du Cardi- 

/p ou fer Mtizarin. 11 a fans doute de l’efprit -, mais on 
Monfietir ne vit jamais un telembaleur de toutes fortes de 

Je Schom- contes, ni un tel compilateur de toutes les rapfo- 

g* dies fatiriques qu’on peut aprendre dans les au- 

(а) Le titre ^cigcs > 5c dans les armées. Il dit dans la page 
porte, a 93. que la DuclidTe de Chcvrcufc aprehenda que 

Cologne, La Porte , qui de petit Tailleur qu'il étoit de fon 

re Mar-Cr"1netter uvolt été'par elle inftallé jujques dans fon lit, 
teau. ne la faenfast a la Maréchale de Schomberg, qui 

après avoir rejifté a l’amour du Roi, n’avoit pu fé¬ 

lon le bruit commun fe défendre de celui d’un hom¬ 

me de fi baffe étoffe. Avant que de raporter ce que 

Mr. l’Abbé Faydit a publié là-defltis, je fais cette 

petite remarque j c’eft que le tems dont il s’agit 

là eft celui qui a coulé entre la mort du Cardinal 

de Richelieu, 5c celle du Roi Louis XIII. Or 

en ce tems-lu le Maréchal de Schomberg n’avoit 

pas encore époufé la Dame qui eft ici en queftion- 

c’eff donc mal à propos qu’on la qualifie comme 

l’on fait. Ecoutons maintenant Mr.l’Abbé Faydit. 

(б) Suplé- „ J’avoue, dit-il (â)> que ce qui me détermina 

^iffertauon''îe cornP°^ mon livre > de mettre tout 
fur le Ser ’>au l°ng cet endroit de Cclfe, fut uniquement 
mon Je s. ,, le dcllcin deconfoler en eftet par l’exemple de 
F oly carpe. „ Ja très-fiiinte Vierge une Dame très-vertueufe, 

„ que la calomnie avoit eu l’audace d’attaquer fur 

j» Ion honneur, avec autant d’injultice que de 

„ cruauté. Ceux qui me conoiflènt fa vent que je 

„ fais profeffion depuis long tems , d’honorer 

„ une illuftre DuchelTe 5c Maréchale de France, 

j, qui ayant été dans la jeunelfe l’o nement 5c 

» l’admiration de la Cour, autant à caufe de fon 

„ éminente pieté, qu’à caufe de fa beauté 5c de 

„ Ion efprit, eft devenue dans fa vieilleflc l’édifi- 

„ cation de toute la ville, par les exemples conti- 

„nuels de fes vertus, 5c la joye de tous ceux 

„ qui la voyent, par la douceur de fes entretiens. 

„ Mais comme il n’y a rien de fi pur que la calom- 

„ nie 11’attaque, il s’eft trouvé un infolent Ecri¬ 

vain, qui dans un livre plein de faulfetez inti- 

„ tulé Mémoires de M. L. C. D. R. a eu l’effron- 

„ terie de répandre fa fatyre fur une fi belle vie, 

» 5c fans fonger que cette Maréchale dont il parle 

;. i Scarron„ fi mal, eft celle - là même que les Poètes (r), 

le fai fait. „ naturellement fatyriques, appelaient dans fa 

„ jeunefiè Sainte Haut.... il n’a pas craint par la 

,, plus lâche 5c la plus ridicule de toutes les medi- 

„ fances, de lui donner pour Galant un homme 

„ qu’elle n’a jamais ni vu ni conu. Un jour donc 

s> que j’étois allé chez elle, je la trouvai un peu 

u étonnée de fe voir fi indignement traitée dans 

SCHOM- 

,> cet impertinent livre • je ne pus m’empcchcr 

„ de lui dire pour la confoler, que la T. S. Vier- 

,, gc meme, qui étoit la plus pure de toutes les 

,, créatures, n’avoit pu ou voulu éviter les caiom- 

,, nies des infolens, 5c que peu de tems après fa 

„ mort il s'étoit trouvé un Ecrivain célébré, qui 

,, ayoit eu l’impudence dafiûrer, quelle avait eu 

,, un commerce criminel avec un homme d’épée tiotu- 

,, me Panthek, & que c’ctoit de lui qu elle 

„ avoit eu J. C. Comme cela lui parut nouveau, 

» 5c capable d’ailleurs de la confoler, elle me te- 

„ moigna que je lui ferois plaifir de lui copier ce 
„ pâliâge. „ 

J’ai cru ne devoir rien retrancher de ce difeours, 

car tout m’y a paru propre à être de quelque ufa- 

ge, ou pour les uns ou pour les autres. J’y join¬ 

dra: une observation ; c’elt qu’on ne devroit pas 

fouffiir que tant de gens eu fient la hardieflè de dif¬ 

famer les plus grans noms. Je conois bien des 

perfonnesqu: gemifient de l’impunité de cette li¬ 

cence. On la trouverait plus fuportable, fi c es 

Auteurs fatiriques ctoicnt alîûrez de ce qu’ils dé¬ 
bitent ^ mais le plus fbuvent ils n’en ont nulle cer¬ 

titude , 5c quelquefois même ils favent qu’ils 

mentent, 5c ils refuferoient opiniâtrement defe 

retraiter, h on mettoit en évidence leurs calora- (J) Mer- 

nics. Ils n’imiteroient point i’aCtc d’henntte hom- Chre h,fto- 

me, qui a paru dans le Mercure politique du mois & 

de Décembre 1695. Copions cet endroit-là. mol's^d!’ 

Voici les paroles de l’Auteur de cct Ouvrage. Décembre 

(d) Puis que je fuis fur le chapitre du feu Archcvé- 

que de Paris, je me fais obligé de dire que je fuis ’ 

marri d’avoir raporte (1 j ce que dit l’Auteur de l Ef- (, ) C'eft 

prit de Mr. Arnaud au fujet de Madame la Mare- dans U 

chale, Dticbcffe de la Meilleraje. L'Auteur de cette T°me 

Satire qui a avancéindif retement tant de faits qui a‘AoùT°,S 

fe font trouvef^faux , l'a mife du nombre de quel- p. 1 S$. 

ques Dames, avec lefquelles on prétend que cet Ar¬ 

chevêque étoit en commerce de galanterie \ & cepen- J>itri. 

dant il eft certain que cette Ducheffe n'a jamais de f “8" f 

fa vie parlé a ce Prélat. C’est le témoignage que U Cour do 

tout Pans lui rend. Je fuis convaincu que Mada- 

me de la Meilleraje s'ell fort peu fondée qu'on ait 

parlé de ce commerce chimérique , fur U foi d 'un 169^ 

Auteur qui ne paffera jamais pour canonique. J’ai 

bien voulu néanmoins pour mon propre interet de fa- (fi La 

vouer ce que j’avois dit, quoi qu’a la venté je tien 

cruffe rien, comme je l’infinuat ajfez.. Fayette, 

(B) A l’amitié de Louis XIII. & foiifrit une qHt te 

difgrace qui. 1 On voit allez amplement cette c*rdniaf. 
1 1 » • 1 * , . ^ avoit eloi- 

amourette dans les Intrigues galantes de la Cour d, La 

de France. Le Cardinal de Richelieu, nous dit- Cour. 

on , s’allarma de cette paffion du Roi, encore 

que Mademoifcllc de Hautefort n’eût pas (f) la (&} fet, 

même pénétration, ni /’ efprit aufti capable dintri- 

gués que la première (/) Maîtrejfe • il s’en allarma, dire Cha- 

dis-je • après qu’il eut découvert qu’elle ne fe gou- mcr4U,t- 

vernoitque par les confeils de Mademoifelle de (g) 

Chcnnerault. Lui 5c St. Mare (h) prefferent telle- 

ment le Roi, qu’il envoya ordre à ces deux files de tb. p. 1 oC 

fond 
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SCHOMBERG (Frideric de) créé Maréchal de France le 30. de,tifU'Ja 

Juillet 167 j. tué au fameux paflâge de la Boyne en Irlande le 10. de Juillet i6$o.J“'“s 

l’un des plus grans Capitaines de l'on fiecle, & celui qui a commandé des armées t"Lt 

fous un plus grand nombre de Rois, & qui a été élevé aux dignitez éminentes en ’JTUI l't 

plus de pais, mériterait ici un long article; mais n’ayant point reçu les mémoires "J"'A 

que j’attendois, je fuis contraint de le renvoyer à un autre tems. C’elt un deî*»i»i 

ces grans hommes dont l’hiftoire doit être donnée à faire à un habile Ecrivain. 

.Je ne doute pas que Monlieur le Duc de Schomberg fon digne fils n’ait déjà fon- u.JZu, 

gé à procurer cet honneur à fa * Maifon , & ce beau prefent à la République*""''"’*- 

des, lettres. 2'kluf, 

SCH O T (Re g in a ld) Gentilhomme Anglois , compola un livre donc H,ft.or- 
on brûla tous les exemplaires f qu’on en put trouver. Il tâcha d’y faire voir que i' 

tout ce qui fe raconte des Magiciens & des fortilcges efl: chimérique. La pre-lu 

miere partie de cet Ouvrage fut mile en Flamand, & imprimé f l’an 1605;. & foqiïîu” 

beaucoup d împrelîion fur les eiprits. Mr. Voetius s’en plaint beaucoup, avoitfon 

SCIOPPIUS*}* (G a s p a r) l’un des plus fameux Ecrivains du XVII. le 

Fecle, écoit Allemand. Ses ennemis ont publié touchant {A} fa famille beau-Dmtfede 

coup Tf,eoiloric 

me n’a jamais pu être nommée Mademoifclle de kerg, de 

Schomberg 3 car ce dernier nom ne lui apar- quo fupra, 

tint qu’après quelle eut époufé le Maréchal de - 

Schomberg. 2. Sa retraite de la Cour fut invo- yon 

lontaire. 3. Je ne faurois croire qu’entre tant de raporte à 

fortes de Couvens où elle pouvoit le retirer, elle fErat ,ie 

3. p.93,. 
_ litera b,c/i 

ibid. pag. 

184. 

for tir inc examinent de la Cour, & elles entrèrent 

d'abord dans un Couvent a Paris • mais le Cardinal 

ne lesy laijfa pas long^tems , & les obligea à fe re¬ 

tirer, Mademoifelle de Cbennerault en Poitou, & 

Mademoifelle de Hautejort a une de fes terres a 

quarante lieues de la Cour. Cette paflîon du Roi 

étoit mêlée d’un grand refpeét 8c d'une grande ja- 

(<*) Irtrig. loufie. (a) il n’ofoit s'émanciper a la moindre liberté 

galantes avec cette Demoifelle, comme on en pourra juger 

par ce que je vay dire. Un jour la Reyne ayant re- 

ceu un billet dont elle vouloit faire quelque miflére, 

l’attacha d la tapiJJ'erie de fa chambre pour n’ou¬ 

blier pas d’y faire réponfe, & le Roy étant entré 

peu de tems après, la Reine ne voulant pas qu'il vit 

ce billet, commanda d Madame de Hautefort, qui 

étoit fa Dame d’honneur, de le prendre & de le fer¬ 

rer, ce qu elle fit. Le Roi voulut le lui ôter, & ils fe 

débatirent affés long-tems en badinant ; mais Mada¬ 

me de Hautefort ne pouvant plus fe défendre, mit 

ce billet dans fon fein, unaùle affeuré pour luy 3 

car le Roy n'ofay toucher, & n'eut plus la moindre 

curiofué de le voir. Voilà des preuves de fon ref- 

pedj & en voici de fa jaloulie. Le Marquis de Ge- 

vresfut tué pendant qu’on difpofoit toutes cho- 

fes pour fon mariage avec Mademoifelle de Hau¬ 

tefort. Le Roi J, (b) étant entré quelques jours 

„ apres dans la chambre de cette Dame, la trou- 

„ va à genoux devant fon prié-Dieu, 8c s’en étant 

„ approché fans faire bruit, vit quelle lifoit les 

„ Vêpres des morts, & s’imaginant que c’étoit 

„ pour le Marquis de Gevres, en conceut une fi 

,, forte jaloulie , qu’il demeura lix femaines fans 

»i vouloir entendre parler d’elle, quoi qu’il lui eût 

„ propofé lui-même le mariage du Marquis ; ce 

,, qu’on peut attribuer aux caprices ordinaires de 

„ l’amour, qui regarde fouvent comme un mal 

„ les chofes qu’il a fouhaitées. „ Je demande de 

n être confideré ici que comme copille^ car je 

ne garantis point que cet Auteur ait eu de l’exac¬ 

titude pour le fond de cette affaire, & encore 

moins qu’il n’y ait pas fait des tranfpofitions de 

tems 8c de lieux. J’ai quelque petit fcrupule fur 

ce conte de la fuite du Menagiana. (c) Madem. 

de Schomberg Hautefort étoit du nombre des Dames 

que le Roi Louis XIII. voyait ordinairement ; mais 

elle fe dégoûta de la Cour, & fe retira aux Magde- 

lonnettes. Mr. l’Abbe de la Viàoire y étant allé pour 

la voir lui dit : Madame, c'eél donc pour faire hon¬ 

neur au Roy que vous vous êtes retirée ici ? Je fais 

là-deflùs 3. petites oblervations. . t, Cette Da- 

(b) Ibid, 

t i8y. 

(r) Suite 

du Mena- 

giaua, pag. 

.379. édit, 

de Holl. 

ait choili les Magdelonncttes, lieu deftiné à la [ome 2 

penitence publique en quelque façon. p. . 66. 

Au refie Madame de Hautefort fut encore ‘dit. 

difgraciée fous la regence d’Anne d’Autriche. \Voet. 

Voyez les (d) Stances que Benferade fît là-deflùs. 

( Z ) Mr. Voetius s'en plaint beaucoup. ] Le Vot{ 

paflâge que je vais citer fervira de preuve 8c de rn[putat. 

commentaire à cet article, (e) Rcginaldus Scot Thcol. to. 

nobilis Anglus magu crimen apert'e negavit, & ex 3-M73* 

profejfo oppugnavit, omnes ejtts mirabiles effettus t Son irai 

aut ad melancoliam, aliofve naturales morbos, aut 

ad artem, indufkriam, & agilitatem hominum piusOrnait 

figmentis & prafligiis fuis illudenttum, aut ad flo- pour s’ac- 

lidas imaginationes, diélorum magorum, aut ad eommoder 

vanas nugas & futiones eorundem magorum refe- *0*ci™jon 

rens. Ejus liber tit. Difcoverie of Withcraft ill Italienne, 

Anglia combuftus eïl • quem nominatim etiam per- il le chan‘ 

Jlringit Screniff. Magna Bntannu Rex Jacobus in • s< 

Dæmonologia, eumquetangit diffuftfnna erudi- 

tionts Theologus Johannes Raynoldus, in ccnf. lib. ElIts 

Apocryph. tom. 2. præleél. 169. In eundem , fed f°nJ„Z 

innominatum calamum firinxit eximius & fubacli recueil des 

judicii Theologus, Guilelm. Perkinfius in traélatu 

de Bafcanologia. Pars libri tfiius Reginaldi Scot ** 

elenética {nam reliqua in editione Anglicana conju- Franpois, 

raùones continebat) in Belgicum idioma tranflata cft, imprimé 

ante annos aliquotLugd. Batav. per Thomam Baffon: 

ex ilhus libri leclione / feu fonte perenni, nonpauci édit, de 

ab illo tempore doéli & indoéli in Belgio flufluare, 

& de Mdgia cm'n\tx,lÇeiv de hiQtp'nvlfav, (ut Liber- (e) Gisb. 

finis & Semilibertinis infefla efl patria noftra ) qutn v°et,Ui * 

co ignorantujccpc prolabi, ut non mtque tilts appli- Thtolog. 

cari potuerit, quod Sercniff. Rex Jacobus in Dæ- to 3. pag. 

monologia fubdito fuo Reginaldo Scot : eflè quafi a"6)'- 

novos Sadducæos : citm omnes diabolorum opéra- ( f) voyez, 

tiones, & apparitiones fuaviter exibilant, tan- u livref 

quant anicularum , aut fupcrftitioms meticulofa &’ 

phantafmata ac fabellas, parentes 

{A) Touchant fa famille beaucoup de chofes Gafp. 

honteufes. ] On a publié (/) qu’il naquit dans un \ 

village où fon perc étoit fofloyeur, hoc vejpillone Le,je ,60p. 

atqtte adituo in pago quodam non ignoto , natus est avec Con- 

Gaffer Schoppius 3 que fon pere ayant fait un jour 

une fofle trop petite, & ne voulant pas prendre la BURj0_ 

O O O 0 0 0 peine num. 
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coup de choies honteufes. Il étudia à Ambcrg, puis à Heidelberg, en fuite à 

Altdorf, & cela aux. dépens de l’Eleûeur Palatin. Après un fejour confiderable 

à ingolltad, il retourna à Altdorf, & publia des Ouvrages de Critique, qui le 

remplirent de faite : il 11e put voir fans orgueil fa grande jeunelfe ( B ) jointe à 

un mérité imprimé. Il fit un voyage en Italie, & après quelque fejour a Véro¬ 

ne, 

peine de bêcher tout de nouveau, coupa les pieds 

t*) U:J. au cadavre, (.t) Hiberna quodam tempore, terra fir- 

T2i- *3 mtergetü cotfirifta, fipeliendum acceperat cada- 

ver, cm jam fepulcbrum ejfoderat, fed menfura bre- 

yiore quant pro mole : ibivir fortifiimus, netantoin 

jrigore terni deducenda effet, pedibus endurer muti¬ 

lât , & in foffam quant fepulcbrum venus retondit; 

Qu’ayant amafle quelque argent, il s’en alla en 

Pologne ou ilfervit chez un Imprimeur ; qu'en 

fuite il fut Colporteur, allant de village en villa¬ 

ge a la maniéré des Savoyards, pour vendre de 

petites marchandées ; qu’il abandonna ce metier, 

<Sc qu’il s’enrôla ; qu’il revint au Palatinat apres la 

mort de l'Elcfteur Frideric 111. & qu’il y obtint 

(*) In une (b) charge peu confiderable; qu’il le mit à 

ra^Burck- vc^re blé, 8c qu’il y gagna quelque choie; 

trefwicia- Suon h” donna lajudicature d’une autre ville-, 
na, tenue qu au bout d’un an il s’enrôla pour l’expédition de 

servileUm <^0^0§,ne 5 & clu>d y obtint la charge de Prévôt 
obtinuit, d’armée ; qu’aprés la mort de l’Eleâeur Louis il 

quoJ No- retourna à Ion premier porte, 8c s’y fit un bon 

livcAftua ^'ün’eiÔ c]ll !l fut envoyé dans une ville mutinée, 

rium pis- & qu’il ycommanda les foldats ; qu’il y fut braf- 
fcfturæ leur de biere ; qu’il y étoit avec fa femme & avec 

f‘blle, mais qu’il ne leur permettoit de voir per- 

£^.139. f°nne- Sa femme, ajoûte-t-on, étoit du pais de 
Helle, «Sc avoit luivi un homme en Hongrie qui 

l’entretenoit. Dès le lendemain qu’il fut tué elle 

coucha avec Schoppius, qui la meprifa depuis de 

telle forte , qu’il la faifoit travailler comme une 

fervante, fins la voir, fans lui parler. Au con- 

(e) Contra traire (c) il faifoit manger à fa table fa fervante, 

vcrfis*rc-1 ^ f-^fucttoit à Ion lit de tems en tems. La fille 

rum vici- fidelle compagne de la mere dans cet état de ré¬ 

bus, an- clufe, époufa un fcelerat qui aurait perdu la vie 

tiifirao>l" Pai'fama^n du bourreau pour le crime debeftia- 

Herculi üté, s’il n’eût pris la fuite. En fonabfence fa 

aJhærcre, femme feprortitua à un autre, & devint grofié. 

creU & *a ra^ en Prff°n» & fi elle n’eût trouvé moyen 
fi. res ita° des’echapcr, on l’aurait punie publiquement de 
terret, fon adultéré, (d) Hac ne fiatre tait indigna effet, 

•enialem ftelerat0 nutflt l,omlm > <lul ( bonorfit verecundis 
occupant. aurl^us) confiantematrimonioobbrutuit: cumvac- 
id. iitd. ta enim confueviffe conviens edi, & ejfugiendi 

f.ig. 141. cauffa fuppliciiuxore deferta fie ftbduxit ; qux fu- 

{lJh ^ perfiite facinorofo illo ac fugitivo , ait en cuidam fut 

,+1_ i C0P'am fectt ? aemox pragnans facla edi. Ob td 

fiagitium, cum in carcerem conjccta, fupplicium 

vix evafura effet, vinculis perfiaclis in Aufirumper- 

venit, relicta adulterina apud patrem [obole. In 

VaUtina fane ditione, deprebenfafifuerit, publi- 

cam animadverfionem non evadet. Enfin on dit 

que nôtre Scioppius fe vantoit d’être bâtard d’un 

Gentilhomme de Franconie nommé Munfter, 

& qu il le donnoit ce nom-là ; mais qu’une Da¬ 

me de cette noble famille le convainquit d’irn- 

pofture, 8c lui défendit avec menaces d’ufurper 

f r) ihd. cette qualité, (e) Qupties fimbolum amicitia in 

■*£' I4‘‘ adolefcentittn pbtlothecas, qui mosbodic obtinet, 

referre folebat, totidem literis nornen confignabat : 

(J. S. a Munfier, addito ad Scaligeri exeniplum, 

F u i m u s T r o e s. Donec Ingolftadii a nobi- 

lifiitna ejus gentis matrona convtclus est ; eu pis ta- 

men mi ni s nondum abfterreri potuit, quinltalis, ad 

quos pofiea prof ecl'us edi, gendlem homincm, ut 

Longobardi vocant, fe Germanum ejfe perfuaderet. 

Il eft certain que Scioppius s’eft qualifié Gen¬ 

tilhomme toute fa vie, & qu’ayant files medifan- 

ces que les amis de Scaliger avoient publiées, il 

comparut (/) devant les Juges civils de la Cham¬ 

bre Aportolique à Rome, pour être reçu a faire (f) Voyez. 

preuve de fa nobleflè, & de fa bonne conduite ;lc l,vre 

8c que les témoins qu'il amena ayant été interro- Oporini 

gcz ^juridiquement, on lui délivra un afte fellé Grubinii 

du feau de la Chambre Aportolique, par où il pa- A™photi- 

roït que les témoins depoferent qu’il étoit né d-cs SaoP' 

Gentilhomme, & de légitime mariage. (g) Stbi Is"* 

ex publica fatna & multorum , qui id feire potue- 

rint, tefiimoniis confiture, Sciopptum légitimé na-(l ' opori- 

tum & ex nobilifamilia oriundum efjc, t amer fi nu- Grii" 

jorumnobilitatem paupertatis injuria propej.imcx- Amphot. 

fi nutum ejus démuni pater virtute fua grfiifque Sciopp. 

bonoratifinnis muneribus & officiis rurshsexenant. S'¬ 

il dédia a fon pere l’un (b) de les livres, où il ne h ) Sf 

dit autre chofe (i) de fes ancêtres, fi ce n’eft que 1 he,es je 

fon bifayeul vécut 11 o. ans, 8c la bilaycule 105. injuria. 

Il fit un voyage au Palatinat l’an 160S. pour re¬ 

cueillir la fuccertîon de fon pere, ou plutôt pour ^ v,fa & 

en obtenir la main levée ; car on dit que les Ma- Gafp!^ 

giftrars s’en étoient fiiifis a caufe des malverfa-^^/'« 

tions du défunt, parraportaux droits du Princem,t’ 

fur la biere, <Sc à tels autres impôts. ( jTatre 

mortuo ad matrem adeunda bareditatis caufa ve- (k) Vita 

nrjfe dicitw, qua d Magifiratu eam ob eau film fe- &p*renttj 

qurftm* putalur, ijimd pater.. .. ptiblïaim ve-'jg^ 

ctigal quod de bonis ac cervifia infern arario filet, pa^. \pi. 

fraudant, cujufmodi ibifines, autfaltem Norim- lïl- 

b erg a , feveriffime plecluntur. Il nia ce pcculat, 

& allégua d'autres raifons pourquoi il ne pouvoit 

pas jouir de fon patrimoine ( / ). (i) Voytx. 

(E) Sa grande jeuneffe jointe a un mérite im-lts Am- 

primç. ] Mr. Baillet qui l’a mis avec raifon dans^;'^. ^ 

le catalogue des enfans célébrés en parle ainfi. 

„ (;//) Nous pouvons envifager l’amour qu’il a te- & M- 

„ moigné pour l’étude des lettres, 8c fon travail 

„ infatigable que Dieu a prefque toûiours recom- ^ 
rï~ 1. i/- , 1 ' , Itt, rnfjns 

„ pcnle a un grand lucces,comme un exemple qui célébrés 

„ mérite d’eftre propofé aux jeunes gens. (1) Ot-Mr *44- 

,, tavio Ferrari Milanois célébré Profelleur de Pa- 

„ doué, lcmble nous aflîirer qu’il ertoit homme de . Vro, 

„ lettres dés fon enfance, & il ajoute, que àésfjn.pa£~ 

„ l’âge de fiiz.c ans il publia des livres qui ont me-102. 

„ rite l’admiration des vieillards. „ Les paro¬ 

les d’Octavio Ferrari font celles-ci. (») Ab incun- ("f1 0(1 a- 

te atateita totusliterisaffixus fuit, ut fexto deei- ja 

mo anno libros evulgarit quos fines admirarentur. prolufione 

Dans une autre harangue il lui donne cet éloge.c,tt tuulus 

(0) Adolefcentem ac pane piterum id ingenït, ax- ^~°v? jC" 

que eruditionis Jpecimen dediffe , ut vix tribus Itiftns principes 

expletis non union opus publia juris faceret, quod litcras ac 

exact a Atatis jttdicium, totiufque antiquiratis fi- Guérin-‘ 

lidam cognitionemprA fiferret. Mais pour mieux 

faire, jugeons de Scioppius par l’inftru&ion qu’il (0) U. in 
nous va fournir. Nous verrons qu'il avoit 17. prolufione 

ans à peu près lors qu’il publia fon premier li- 

vrc : c’étoicnt des vers Latins. Extant typis Hei- rua: funus. 

iel- 
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(#) Opori- 

vus Gru- 

bimus ubi 

’fupra pag. 

3 9- 

{b) Ces ti¬ 

tres font 

pris tle 

/'Indicu- 

lus des Ou¬ 

vrages de 

S cto p otus 

V" fi> S 
la tète des 

Amphoti- 

des Sciop- 

pianæ. 

(c) Trehc- 

ru, fi 

trompe 

donc à la 

P*ge 1 Vi¬ 
de [on 
thcatre, ou 

il dit cjue 

Scioppius 

fi fi, Pu- 

pi/le l'an 

1601. 

(d) Voyez 

les Am 

pbotides 

Scioppians, 

pag.101. 

&M- 

(f) Lu fus 

diverfo- 

rum in 

Priapum 

pocrarum 
libero 

commen¬ 

ta ri o il- 

luftravit, 

<juo poft 

hominum 
mémo- 

mm, nihil 

fard i us ab 

ullo cinæ 

do aut 

lubidini 

omnium 

proftituto 

in lucem 

editum 

fui (Te, 

omnes 

fatentur. 

Vit a Çy> 

parentes 

Gafp. 

Scboppii 

pag. 142. 

(f) p«g- 
Voyez 

auJfiHcû- 

ci Cafau- 
boni pie- 

tas p. 21. 

(g) Sciap- 
, plus, com¬ 

ment ar in 

Triapeia 

carm. if. 

t*£- ti¬ 
édit. 1664. 

in 8. 

ne, il s’en retourna en Allemagne, d’où il repaflà en Italie, & publia à Ferrare * Tiré 

lin panégyrique du Roi d’Efpagne, & de Clement VIII. Il tâcha de s’avancer 

à la Cour de Rome, & fc fervic de plusieurs moyens induftrieux : mais là fortu- vi a & 

ne ne laifià pas d’être médiocre; & il n’en fut guere content *, au milieu des ti- P?ar*ntcs 

très (C) pompeux qu’il le donnoit. Avant fon premier voyage d’Italie il avoit Schoppiià 

joiié à Gifanius la piece que j’ai raportée ailleurs *J*. Il le fit Catholique Romain Germano 

environ l’an 1 f99. Je ne lai pas bien la raifon qui l’irrita contre les Jeiuïtes; mais contuber- 

il cft certain qu’il fut leur grand ennemi, & qu’il les (fiD) déchira cruellementna!l eJus 

dans ta, impri- 
. mé à Lei- 

formoit quelque préjugé defavantageux contre de avec 

fes mœurs, tous fcs livres en general étoient une Çonfuta- 

preuve qu’il n’étoit point débauché, car s’il eût æ 

perdu du tems à fane l’amour, & a boire, il num. 

n’eut fu produire les écrits qu'il publioit. IL ne ^ Dans 

pouvoient être que le fruit d’une forte aplication, l'article 

& ils demandoient un attachement continuel Ôc Gifanius 

opiniâtre a l’étude, & à la converfiition des Sa- ' 113 * 

vans. Au/fi voyons nous qu’il (b) prend à témoin 

les Proie (leurs de l’Academie d’Altdorf, & ceux h) Voyez 

d’Ingolllad,quela vie qu’il avoit menée étoit tou- ‘f -Am- 

te diferente de celle de la jeuneflé qu’ils inftrui- Pfiot,des 

loient. Il cite un poème qu’il publia, pour exhor- ft^uent. 

ter le Reétcur Wefcnbecius à faire ceflèr les dé¬ 

bauchés des Ecoliers. Cum (i) Petrus Wefen- (i)ib.pag, 

becius Jurifconfultus Academia Reilor creatus fiuif- *°' 4,1 * 

[et, longum Scioppius carmen Koribcrga imprimen- 

durn dédit, quo corrupios juventtilts mores acerbe 

defenbu, ipjumque Reclorcm cobortatur, ut dtf- 

ciplmamrdtituere, firena nimis laxata conirabe- 

re, nominatim vero crfiatorum pileorum ufu & 

notturtus commififiabunda juventutis concurfiaiiombus 

interdicere Acadmias velit, in contumaces vero 

& refractatorios fevere animadvertat. 11 allégué 

une Epitre dedicatoirc où il déclara pourquoi il 

avoit li peu d’amis, & pourquoi les Ecoliers le 

regardoient comme un mifantrope , c’eft qu'il 

luyoit leurs collations, leurs promenades, leurs 

ivrogneries, & qu’il demeurait colé â fon cabi¬ 

net depuis le matin jufques au foir. (k) Frequen- (b) 16.pag, 

tes illas adoleficennbus compot alloues ut fiugiam fua- +3- 

dcrc imbi potcsl vel valetudinis ratio, quant dili¬ 

genter cordi babco, vel confilium quod a mois pra- 

ccproribus negleclus, & ceteroquini.genio non ni¬ 

mis docili pradmis jam ohm cepi, de ftudits folidum 

diem ab ufque mane ad vefiperam fine ullo potu & ci- 

bo naviter perfequendis, vel cura denique quant in 

majoribus mets un i taudis potier e decrevt &c. Aliis 

ïtaque qui pro divtnitate &facilitate tngeniï fui, ad 

qtu ego impenfo labore meo & indefejfo fludio adjp't- 

ro nihil agenda vel commejfitndo confiequuntur, per 

me quidem potare, plurimofque fibi bac comitate 

fua atnicos par are lie et : dutn mihi vicifiim hoc non 

agre largiantur, ut quant ûli ex cauponis ego ex 

labonbus voluptatem capiam, & laudem continen¬ 

ts, utegovoco, utilli, Morofitatis, à majori- 

bus mets acceptant & in me tranfmijfam, ftudiose 

confervem &c. Il pafleàbon droit pour avoir 

été un malhonnête homme; mais fes fautes, com¬ 

me celles de quelques autres Savans orgueilleux, 

fabriques <Sc emportez, étoient non pas des dere- 

glemens du corps, mais de; vices de l’efprit. 

( C) Des titres pompeux qu’il fie donnoit.'] Il '/' Vit a & 

fut fait Patrice de Rome, Chevalier de St. Pier- Parent- _ 

re, Concilier de l’Empereur, Confeiller du Jag^iyS. 

Roi d’Efpagne, Confeiller de l’Archiduc , (/) 

Comte Palatin : enfin on le vit paré du titre de (m) Vitx 

Comte de Clara Yalle. & PAren~ 

( D ) Qu'il déchira cruellement les Jeiuïtes dans ‘s^epu 

plufieurs libelles. ] On allure dans l’écrit (m) pag-'146. 

O O O 0 0 0 z que 

delbergetifibus imprefifia complura Scioppïi carmi- 

naanno 1593. cum haud eitam fieptimum decimum 

atatis annunt complejfiet, antiquaria ilia plus fiatis, 

fie tamen ut variant eruditionetn accurata probatiffi- 

morum auclorum leclione comparatam p a finit praje- 

vaut : quo ipfo tempore etiam Dialettica & Rbcto- 

rica aquales & convictorcs fiuos, illufires nobilef- 

que adolefcentes, cum eos a m agi fi ris fuis negltgi 

doleret, docere, aufus eft (a). Pour lavoir com¬ 

bien delivres il publia avant 1 âge de 24. ans, il 

ne faut que jetter la vue fur cette lifte. Souvenons 

nous qu’il couroit fa 17. année l’an 15-^5. comme 

il vient de nous l’aprendre. (b) VerifitniUunt librï 

quatuor. Editi Noriberga in 8. apud Paulum 

Kaufimannum Anno 1595. Dijputatio de Injuriis 

apud eundem in 4. Anno 1597. Sujpeclarum Lec- 

tionum libri quinque. Apud cutidem in 8. Anno 

1597. Commentarius de Arte Crttica. Nori- 

berga in 8. apud Valentinum Furmanmm Anno 

1597. Notationes Critica ni Pbadrum cum Rit- 

tersbufii in eundem feriptorem Commentarto édita 

Lugduni Batavor. m 8. apud Fr. llapbelengium An¬ 

no 1597. Libellas de fua (c) ad Catbolicos migra- 

tione, deque automate Ecclefiu in fiacra feriptura 

interpretanda. Editas Roma apud Zannetum m 8. 

1 599. Epislola de variisfidei controverfiùs ad pri- 

marium quendam Germania lurifconfultum. In- 

gofiadü in 4. apud Angermarimn Anno 1 599. Il 

faut ajouter â cette lillc le commentaire fur les 

Priapécs, dont l’Êpitre dedicatoirc cft datée d’Jn- 

golltad l’an 1596. L’Auteur affréta de ne le point 

Faire paraître dans le catalogue de fes Ouvrages, 

parce que fes ennemis lui faifoient un crime d’a¬ 

voir commenté un recueil de vers auffi impur que 

les Priapécs. 11 fe (d) défendit très-mal contre ce 

reproche ; il tâcha de perfuader que ce commen¬ 

taire ctoit un Ouvrage de Goldaft, qui par une in- 

figne fupercherie l’avoit publié comme un Ouvra¬ 

ge de Scioppius : en tout cas il prétendit que Sca- 

ligcr qui avoit fait des commentaires fur les Pria- 

pces & fur Catulle, & Douza qui en avoit fait 

fur Petrone lui dévoient fervir de bouclier. Mais 

c’étoit donner le change -, car le véritable fujet de 

l’accufation n’etoit pas qu’il eût commenté des 

vers impudiques, mais qu’il eût (c) rempli d’un 

fi grand detail d’ordures fon commentaire. Ou¬ 

tre qu’il y avoit inféré une complainte ^ fur ce que 

les hommes n’ont pas reçu de la nature la même 

force que les moineaux. On ne laifTa pas tomber 

cet endroit; on le berna bien là-dcflus dans la fati- 

re, (/) Hercules tuam fidem. U le meritoit affûre- 

ment,car voici fa reflexion. (£) Cum Ingofiadii 

agerem,vidi é regione Mufai met pafifierem coitum vi¬ 

cies rcperentem,& inde adeo adlanguorem datum-,ut 

avolaturus in terram decideret. En fiortem iniquam. 

Hoc paffenbus dation,negxtum bominibus? Naquifa- 

cinus hujufimodi imitait au fit, faxim ut Picos qui au- 

reos montes colunt,dtvitiis ille fiolus fuperet. Pra mi¬ 

lite Plautino omnes cum fcclaturas fioeminas fcilicet. 

Je croi pouvoir dire que fi l’un de fes Ouvrages 
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dans plufieurs libelles, fous divers mafques de nom. D’autre côté il fe dechai- 

noic avec la derniere fureur contre le party Procédant, julques à pouffer les Prrn- 

ces 

que j'ai cité plufieurs fois, qu’avant qu’il changeât 

de religion il fit imprimer des vers où il apelloit 

leur Compagnie, lberamparricidalem cohortem, 

6c qu’en iuite il les attaqua violemment dans un 

Ouvrage que plufieurs perfonnes virent à Rome, 

Quos pctulautiflimo poftea feripto quod Roma pluri- 

tni vïderunt, & e quo nonnuUa hic adferri poterant, 

petivit. On raporte un fragment de lettre qui té¬ 

moigne qu’il dît long tems apiès fon apoftafic, 

Inter cju’ily avoit dans (a) c.t Ordre peu de Savans, 6c 

virweru- trcs"Pcu d’bonnéws gens. Il répond (b) à l'egard 
ditos pau- «lu poeme, qu’il y parla des Jefuïtes félon les idées 

c(<s , pau- que Gifamus lui en donnoit, mais il nie que ces 

bonoTrc vers_^ ayent vu jour* ^ s’inftrit en faux (c) 
periri ait. contre le fragment de lettre, 5c il avoue feu.e- 

ibid.pag. ment qu’il n’aprouve pas en tout la con duite des 

*/>'• Jefuïtes, 6c qu’il (d) ne fauroit fe refoudre à 1. ur 

(i>) opori ^re^acour> bien qu'il reconoiflè que Dieu c-ft 
nus Cru- l’auteur de leur Inftitut, & que Lur Compagnie 

ùiniusubi eft non feulement très-utile au Chrilhani me, 
fupra pag. 1T)ajs aufft tres-neeelfaire : de forte qu’.l eft allu¬ 

ré que s’ils ©bfcrvenc exa&ement leurs ftatut', on 

(c) Ibid. verra bien-rot l’heréfic dans le tombeau, lumen 
pag. 129. (e) Societatis Jefu inftitut um ab ipfo deo autlore 

profeclum , touque reipubhca ChrtJhana non modo 

(d, Ncquc jummopere utile, jed omntno etiam necejjartum ejft• 

mu lui ni Médit, eut fl convenienter vivant, qui religiofo 

Italis pvæ- Sacranicnro ci fe obftrinxcrunt , propedicm pore 

fertim 8c confidit, ut ad libianes mittatur, Hareftque lef- 

fibus'fe1* ’ neWe cuiquam fine feelere altier videri 
fuitis b:an- P°J]e > perfiafum babet. Pour favoir s il changea 
diaturani- de fendaient, on n’a qu’à lire ces paroles du Pure 

le Tdlier. (f) Unejaut f4i qu’il (g)fefAjfe bon. 

potcü ib. neur du deffetn de la con ver lion des Jefuïtes, com¬ 

me s’il en eftoit le premier Auteur. Il) a long-temps 

(e) Ibid, que la gloire en eft deuéà fon digne predectjfeur le 

fameux Gajpar Scioppius, qui a tant écrit fur ce 

({) Dcftn- fnjei4d, en ayant fait la matière de plufieurs libel¬ 
le des non- . ' _ / , - J , 
veaux €S‘ 0,1 ne do,f PM J donner que ceux qui ont be- 
Cbrctiens ritede fa haine implacable contre les Jefuïtes, foient 

ï • part. anime^ auffi du scele bigarre & hypocrite de cet 

1. p my. Ecrivam, le plus furieux & le plus décrié calom¬ 

niateur qui fut jamais, de l’aveu de tout le monde, 

(g) c'ejl- il) de voir qu’ils marchent encore aujourd huy fur fes 

à-dire traces. Mr. Arnauld attaqué dans ce pallage a 

dfla^Mo rePon^u bien des chofes : j’en vai copier quel- 

mle prati- ques-unes. „ (b) Etes-vous ferurateurs des cœurs 

que. „ pour décider hardiment, que ç’a été par une 

„ hante implacable contre les Jefuïtes, que Schiop- 

ulran™' ” P*us a Par^ cn ^vers hvres fort defavantageufe- 
que, to. ?. » ment de vô-re Société, 6c que s’il y témoigné 
pag. 124. „ du 7ele pour 1 Eglilc, ce ne peut avoir été qu’un 

„z-ele hypocrite. Si cela fe foudre, quelle vertu 

,, ne pourra-t-on point décrier cn la faifant paflèr 

(i) id. ib. „ pour hypocriiïe.(0 On n’a aucun in- 
p*g. îzy. n terêt àja réputation de Schioppius bonne ou 

„ mauvaile. Mais comme ceux memes qui le 

,, traitent le plus mal demeurent d’accord que ç’a 

„ été un fort grand efprit, 5c fort habile dans la 

„ Critique & dans les lettres humaines, il mérité 

„ bien qu'on cn dife quelque chofe, «Sc qu’on op- 

„ pofeles grandes loiianges que vous lui avez don- 

j»nées autrefois, à vos furieuses déclamations. 

„ Schioppius a eu trois fortes d’ennemis qui ont 

„ contribué à le décrier, comme trop emporté 

>, 6c trop fatyrique. Les premiers ont été les 

„ Protcftans qu’il avoit abandonnez pour fè faire 

„ Catholique, & en particulier Jofeph Scaliger 

,, 6c les parti ans, qui regardoient ce prétendu 

„ Prince de Veronne comme le héros de leur ftc- 

„ te. Ils furent fur tout choquez de ce qu’il avoit 

„ bleflé leur Scaliger par la paitie la plus lènfible, 

„en faifant palier pour une table fa prétendue 

„ naifîànce des Princes de Veronne, en quoi les 

,, perfonnes les plus judiciçufcs conviennent main¬ 

tenant qu il avo.t ra.fon. Les féconds c!e fes 

„ ennemis ont été les gens de lettres. Il fc les 

„ attira fur les bras par une trop grande attache à 

„la pureté du Latin. Peut-être que perlonne 

„ depuis le iiecle u’Augufte n’a mieux fçu que lui 

„ les hnellcs de cette langue. Mais il y étoit fi 

„ pointilleux, qu il ne pouvoit fouffrir qu'on 

„ prît aucun mot dans une autre fign f cation, que 

„ celle dans laquelle on le prenoit à Rome dans 

„ les meilleurs tems, ou qu’on lui donnât une au- 

„ ttc conlbud on,ùc c’efl cequi lui faifoit trouver 

,, des Barbarifines «îk des Solcci'rres dans prcfque 

„ tous les Auteurs de ce tems-ici qui fe picquoient 

„ de bien écrire cn Latin. II eut fervi ;a Repu- 

„ blique des Lettres,s il fe fût contenté de remar- 

„ quer ces taures en termes civils, doux 6c honnê- 

„ tes. Mars il le faifoit d’une maniéré trop dure <3c 

», trop piquante, julques à dire que d’avoir pris 

„ un tel mot dans lui tel fens, cela meritoit (k) na- (k) Voyez 

„ ticïdtum. Cela étoit fans doute fort vilain 6c tortle PaIJa£e 

„ pedantefquc : mais ce n’étoit pas une raifon fuf- ^deffo'^ 

„ filante de le charger de tant d’injures, & de danfîart- 

„ l’appellcr la plus cruelie de toutes les bêtes far ou- m^rque F, 

„ elles. Car ceux qui tiraient aufij-bien que lui 

„ tant de vanité de bien parler Latin, pouvoient 

„ méprifer ces bafiefiès, 6c profiter de fes repre- 

„ henfions. Mais quoi ! On fçait que la nation 

„ des Philologues eft tort colere ^ Qu’ils font forts 

„ fujets à s’emporter fiir des vetilles:3c que fouvent 

„ le reproche d’un Solecifme ne leur eft pas moins 

„ fenfible, que ii on reprochoit à un honnête 

„ homme d’avoir trahi fon ami. Et comme ils 

„ rçavent dire des injure s en fort beaux termes, 

„ ils inlpircntleuispaftions à beaucoup de gens. 

„ Voilà ce qui a fait le plus grand decri de 

„ Schioppius. La Critique trop libre 6c trop ve- 

„hemente avec laquelle il a attaqué un grand 

„nombie des Auteurs les plus eftimez pour le 

„ftilc, a fait foulever contre lui prefque tout le 

„ peuple Latin. Vous avez été, mes Pères, fes 

„ troifiémes 6c derniers ennemis. Mais il faut 

„remarquer, quêtant qu’il n’a attaqué que les 

„ Prottftans, les Scaligers, & les Philologues, 

„ vous l’avez comblé de louanges ; vous lui avez 

„ même pardonné, qu’il eût blâmé votre ma¬ 

niéré d’enfeigner les lettres humaines, 6c vous 

„ n’avez point trouvé mauvais qu'il fût Ioiié 6c 

„ eftimé par les Papes, les Rois, 6c les Empe- 

„ reurs. 11 a fait imprimer un petit livre en 1636. 

„ où pour fc defendre contre ceux qui le dechi- 

„ raient, il rapporte un Bref d’Urbain VIII. 

„ au Roi tres-Chrcticn qui lui eft fort honorable, 

„ 5c d’autres lettres de 1 Empereur Ferdinand IL 

„ du Roi Catholique Philippe IV. des Ducs de 

„ Florence 6c de Mantouc : 6c des témoignages 

„ fort avantageux du Cardinal Bcllarmin, 5c de 

„ beaucoup d’autres Jefuïtes, qui loiient fon cf- 

prit, 
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ces à l’extirper parles (25 ) voyes les plus fanguinaires. Il ne fe contenta pas 

de vomir fa rage fur Scaligcr, fur * Cafaubon, & fur du (F) Pleffis Mornay, &c. * 

il attaqua meme le Roi (G) d’Angleterre fans aucun ménagement; & de là vint 
que I Amballâdeur de ce Prince à la Cour d’Elpagne le fervit des voyes de fait^ 

contre un Ecrivain fi infolent, qui en fuite fe glorifia (22) des playes que l’on 

crue 

J, prit, fa do (firme, Ton éloquence, Ton zèle, 

„ fa vertu, Ton intégrité, la pieté, fa foi, fa 

„ prudence, fa fagefîe, & fa pénétration dans le 

,, fens de l’Ecriture j qui font profeffion de l’ad- 

,, mirer comme un homme célébré par toute la 

„ terre, & qui l’appellent le Roi des fçavans : 

„ Penlluslri viro Gafpari Scioppio eruditorwn Re- 

3>gï. Croyez-vous, mes Peres, qu’il vous foit 

,, aifc de perfuader le public qu’un homme dont 

„ vous avez dit tant de bien pendant tant de tems, 

„ foit devenu tout d’un coup le plus méchant hom- 

„ me du monde, 3c que fon zele pour l’Eglife 

„ dont vous parliez avec éloge, loit devenu un 

„ z.ele bizarre & hypocrite, parce qu’il l'a avertie 

,, dans quelques livres de ce qu'il trouvoit à redire 

„ dans votre conduite, comme ont lait avant lui 

„ 3c apres lui tant de perfonnes recommandables 

„ par leur pieté, Arias Montanus, Lanufà, Louis 

„ Sotelo, Diego Co la.lo, Dom Jean de Pala- 

„ fox, 3c beaucoup d’autres. Que s’il a excédé 

„ dans les manières, & dans un air trop aigre, 

u ou qu’il ait rapporté des faits trop fcandaleux, 

„ on ne le fouti. nt point en cela. Mais il faudrait 

„ que vous 1 eu fiiez convaincu de fauffeté par fept 

» ou huit exemples bien vérifiez, pour avoir droit 

„ de vous faire croire lors que vous 1 appeliez le 

„ plus furieux calomniateur qui fut jamais. „ 

(a)Baillet, Mr. Baillet (a) nous aprend que Scioppius a 

fa^savaat ^ru un&rand nom^re de mafques, pour pouvoir atta- 
vol. j. <liier avcc plus d'impunité non feulement divers par- 

p- 477- ticuliers de confideraùon, mais principalement tout 

le corps des Je fuites contre lefquels il a compofe plus 

de x x x. Traitez, différent dont les fetils titres font 

horreur. 11 promet de le demafquer dans le T rai- 

té des Auteurs deguifez. fous les titres differens de 

Junipere d’Ancône, de Denius, d'A Fano Sanfti 

Benedi&i, de Grofippe, de Grub nius, de Hay, 

de Krigfocder, de Sotelo, de Vaigas, & de 

{b) Plat- quelques autres. Voyez dans Mr. Placcius (b) le 

‘^iron mis titre ^>un prodigieux nombre de livres, publiez ou 
cap l^mS> préparez par Scioppius contre les Jefuïtes. 

n. x+S. ( E ) Pouffer les Princes a extirper les Proteftans 

7-68, par les voyes les plus fanguinaires. ] 11 ne faut que 

voir le livre qu’il publia à Pavie l'an 1619. fous le 

titre de G.ijp. gctoppii Conflit ar h Regii Clafficum 

bellifacri, five Heldus redivivus, hoc ejl ad Carolum 

V. imperatorem Augufium Suafona de Chrifiiam 

(c) Matth. Cdfans erga Principes Ecclefu rebelles officto , de- 

ru^Vro ^Ue Vem comPefcen^orum H&reticorutn Ecclefuque 
jrjfeur en *n Pace (oUocanda rationibus, . La reponfe que lui 
Hijloire. fit un (1) Luthérien de Strasbourg vaut la peine 

d’être lue: elle a pour titre Tuba pacis occenta 

(d) Profef- Scioppiano bellifacri claffico, Salpijle Theodofio Bc- 

DreiTà iwico , Non co, h/(Ion arum & patris fiudiofo. 

Stras- Voyez aufîî le Traité de (d) Jtiftus Meyer, inti- 

bourg. tul é Juris publia capitalis quaftio, fint ne Proteftan- 

ÎCi jure Ctzfareo luretici & ultimo fuplicio affciendi, 

«ai finit6" contra fwguiuarium Cafp. Scioppt Clafficum. On 
fub finem peut voir aufîî le livre intitulé Cancellaria Hifpa- 

Flores nie a , on y trouve quelques (e) extraits de ce fi¬ 

ni «cclaf- V e Scioppius. Notez qu’il fe glorifie d’avoir 

fico belli le principal architecte de la L;guc Catholi- 

facri. que, qui fit tant de mal aux Proteflans en Alle¬ 

magne. Ayant publié le catalogue de fes exploits, (f) Ta. 

pour faire voir au public comment il a fait valoirlcnra 

les (f) talens que Dieu lui avoir commis , il n et 

au 7. lieu, (g) Fœdus Catholicum in Germania, s/ioppio 

eu jus primum auclorem, & altorem fuiffe Saop- ^ nego- 

pium, literis ipfius Cafaris manu confcnptis, c? nan^uru 

Trevirenfis Elçctons tefiimonio docen potejl : fiait Llcdiu- 

etiam Cornes Tillius in poculi aurati, quod ei doua- (g) voyez, 

vit, mfcriptiçue, faderis illius primum auclorem le livre in- 

appcllat : qui fcypbns apud Benediélnios H angar- t,ndt> 

tenfes eîUmumfemtiir. Scioppiu, 

( f) Et fur du Plefiis Mornay. ] La fureur avec de pxdia 

laquelle il s’efforce de le tourner en ridicule t dans f,liniana- 

fbn (b) Alexipharmacum regitim felli draconum & di^ann^ 

veneno afpidum fub Phihppi Marnai de Plefiis nupc- literarum. 

ra Papatus bifioria abdito oppofitum , & Seren. D. P■ zï- 

Jacobo Magiu Britannia Régi, firent Januaru 

loco munerï milfnm, eli fi outrée, que je ne pen- ^ Entre 
r . n- • r • 1 • - , ‘ autres cho¬ 
ie pas qu un puifle rien faire de p us fanglant con- yur 

tre un Auteur. Je pourrais faire, dit-il (i), un l'exhorta- 

juffe volume des foJecifmes , des barbarifmes, e[on 

3c des autres fautes d’éf cution que j’a; trouvées 

dans le (F.) Mylfere d’iniquiré, mais je veux épar -faire la 

gner aux Calviniftes la douleur de voir leur Hcc- £uerre au 

tor digne non feulement de la ferule de Cafaubon 

le chef des Pedans, Alpha Cathedrariorum , mais ^ Ct^ 

auffi des verges du moindre Cuiffre, quem qui- un in 4. 

cunque virgator ubere virgidemia ajfciat, & multt- de 79■ P**- 

plicem jactura natis expiare culpam cogat. *es.' ',mC 

( G ) Le Roi d'Angleterre fans aucun ménagé- ^lïuyenct 

ment.] Voyez entre autres livres fon Ecclefiajli- l'an i6iz. 

eus auttoritati Serenifiimi D.Jacobi Magna. Bntan- 

nia Regis oppofitus, imprimé l’an 1611. 3c fon ^ Pa2‘ 

Collyrium régi uni Britannia Régi graviter ex oculis 

laboranti munen mtffum, imprimé la même an- (/y c’efi- 

née. Mais fur tout voyez fa (/) Corona Regia • car à-dirt 

je perfiffe à foutenir que (m) c’eff fon Ouvrage. <lans 

Peiramis qui 1 a tant loue, lui reproche comme un „Bt 

grand defaut d’avoir critiqué «Sc fatirifé toutes for¬ 

tes de perfonnes, fans épargner même les Puiffan- (l) Voyez. 

ces fouveraines, & les têtes couronnées. Cum l’article 

(n) qua de ejus ingenio, doctriua , immcnfifque in J_u^0a,nus’ 

re literaria laboribus infinari non poffet, qua. effent remarque 

totius Orbis tefiimonio comprobata , vertit accufa- 

tionem nimiamque ejus ingeuii afperira'ew, judi- 

ciumque fubaufiennn , omnibufque infeîlum argue- ^rJu-e^ 

bat. Nam ne ipfis quidem Regibuc fupremifque po- Manujfa 

tefiatibus unquam pepercijfe, cumnimia, ac pané Ant ana- 

Cymca detrabendi libidine omnes ordrnes non folum tomu Je~ 

multo f,ale dcfiicaret, fed in omnetn verborum etiam ^. 63. 

pratextatorum amaritudinem effufus, ipfit literarum 

capitavirofque fuperum culturevereudos to,is volu- f») Ocla- 

minibus cencidcret, afferifque facetiis jocum ac lu- vius Fer~ 

dibrium faceret. La principale raifon pourquoi 

fon Ecclefiafiicus fut brûlé à Paris, étoit l’info- rumfune- 

lence qu’il avoit eue d’y répandre de fanglans ou- re- 

trages contre Henri le Grand (0). 

(H) Se glorifia des playes. ] J’ai déjà cité le //co»//-* 

livre où il rend compte de l’emploi de fes talens : nuateur 

on y trouve que les domeffiques de l’Ambafîadeur de Mr.de 

d'Angleterre attaquèrent Scioppius dans Madrid ^ 

l’an 1614. & croyant l’avoir tué s’écrièrent, con- a(i ann, 

rage, courage : nous avons enfin ôté du monde i6ix, 

O O O 0 0 0 $ ce 
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HG«/f«-crut qu’il avoit reçues en cette rencontre. Paflànt par Venife l’an 1607. il eut 

KJiTiu- une conférence avec Fra-Paolo, où il employa les promefles & les menaces, 
pour tâcher de le gagner au partv du Pape. Cela joint peut-être à d’autres mo- 

ZmZ”- ’ fut caulc Sll’on l’arrêta pnfonnier pendant quelques jours. On lui en a 
trum fait des (7) reproches mal circonftanciez. L’une des choies dont il fe piquoit 

le f '£■ 

(6) Lettre 

juif * au P e cc §ran<^ PaP^e* (a) Sicariorum ùndecim de f li¬ 
re Fulgen- m^,a Oratorts Anglici, qui dm anno 1614. Ma- 

ceTheoio- driti Scioppium multis vulneribus, ut rebantur, 

gun Je U confolfum pro mortuo relinauerent. ita fibi per vus 
République , n , , J 1 _ 
de Venife. rem prx^xte gejtam gratulantes audiebantur : Eu- 

ejl gc, jam tandem magnum ilium Papiftam jugu- 

daree Je lavimus. Qua de re typis deferipta estât Narra- 
P a Joué le .- T T rJ... x. „ . 
9. Je Jmn tl° 1 Ecgatus Latro tnfcrwitur. Mr. Colo- 
>636. Mr. mies a publie une lettre où Scioppius déclaré qu’il 

Colomtei' acte pcrfccuté par les Protefians, & qu’ils lui 

damfkt* ontt*1 c’^cs arc]uckufades & des efiocades, juf- 
Obferva- 9ues à cro.re qu’ils 1 avoient tué ; mais qu’encore 

tiones fa- qu’il fc lut rendu odieux aux heretiques,pour avoir 

6 ^C1 fortement en faveur de l’autorité eccldtafii- 

que des Papes, il fe regarderait comme un here- 

bcnc^he f^l,f F*L1S Pern^c‘eux que Luther & que Calvin, 
egji per s’il ccrivoit félon les principes de Baronius en fa- 

ignuranza veur de la prétendue puiflànce Papale fur le tem- 

cd inad- porel des Rois, (b) lu per difender L Apoflolato 

falfc£ del Pdpa ho feritto tanti Itbrt, quant e forfe niffun 

moite cofc altro, e fui perfeguitato da Protestant i, che mi ti- 

fnliîflmic, rarono delle àrchibugiate, e Jloccate, & mi lafcia- 

ricra clic ro>:o Per worto• Ma Dio miguardi che non mi met- 
in Padrc ta mxl a dir una parola fola in dtfefa del Dommato, 

di San Be- con clte mi farci maggior heretico che Ltitero e Cal- 

mio allié v'lfl0’ como ?‘U volte con voftra D- Rcverendifiima 
vo, dice ini fono dichiarato, efpero di morirbuon Catolico 

di haver Romano d difpctto délia Corte Romana e di tutti i 

diuMnila ftl0t adulator't. 11 parait par la fin deccpaflige, 

errori di que F Auteur n’c'toit guere fatisfait de la Cour de 

fuoi An- Rome. Il venoit de dire (f) qu’il importe que 
nali, ed jo Baronius Toit decrcdité comme 1 ennemi des Sou¬ 

che im- vcra:ns> & de rcconoïtre que les Annales de ce 
porti non Cardinal contiennent pluficurs menfonges , & 

poco , che qu’un BenediéHn y en avoit recueilli deux mil- 

huomo fia^e Scioppius ne parloir pas de la forte, quand 
dikredi- il écrivoit contre le Roi Jaques fon Eccleftaflicus 

tato, come qui fut brûlé à Paris. II le glorifie de la flétri f- 

fure de ce livre, & il raconte que fon effigie fut 

pendue en Angleterre dans une farce qu’on joiia 

devant le Roi. I! dit meme que la ligue Proteflan- 

tc décida, qu'il étoit du bien public que Scioppius 

fût mis à mort ; ce qui obligea l’AmbafTadeur de 

fi Majefté Catholique à l’envoyer a Milan. Voi¬ 

ci le fixiéme article des comptes qu’il rend de fon 

ad m in ; Ara t ion. (e) Contcmtus Mortis : ’cujus 

getrare a! fpecimen cfi Ecclefta & Scdis Apojlolica defcnfio. 

PapaAbid. j. Contra C, allô s d quibiis Ecclcftafiicus ejus publiée 

nemico 

dclla giu- 

ridittionc 
di tutti i 

Sourani 

Principi, 
li quali 

volic an’- 

cora in 
tempor ali- 
bus fog- 

crematus fuit, quem tamen librum Cardmalis Bel- 

(J) Ci'»fer larminus, aliique magni Theulogi fummis tulerunt 

Punn dlhslaudibus- 2- Contra. Regcm Anglu , cujuslibrum 
Us Nouv. quatuor diverfis Itbris editis profiigavit : qui propte- 

Jr la Rep. rea feripto publico remedium et violentum fuit com- 

‘Avril TtS‘tn,lutus > ejufque libros in foro exurendos curavit, 
1684, pag. Mimo tandem, feu Coince di a ludicro coram fe 

117. acto perfonam ejus induci fecit, haneque in ipfum 

(e) Sfiop- pttnam Jiatui, ut fâuctbus fune elifis (f) animant 

pins, PaJta per inferiorem gutturem exploderet : relut in Hæ- 

p’g.if. retici Elenchomeni prafatione videre eïl. 5. Con- 

(f ) voyez, tra Principes Protejlantes fœderis Haüenfis focios, 

cia fiu boni ^Ut RotemburS‘tn (onciüo decrcvcrunt, ipfts Sciop- 
pie/as pag. pto fublato omnino optis effe : qua oratori Hifpanico 

13. D. B ait a fart Zunica caufafuit, ut eum G eïmania 

relictd Mediolanum concederc juberet , Infubria- 

que Prafidi falutem ejtls literis mcuranffme com- 

mendaret. 

( I ) Des reproches de fa prifon de Venife mal 

circonftanciez...J I! s’en faut tenir à la narration de Vie Ju 

Frcre Fulgcnce. La {g) voici. „ Dans œ temps Btre Paul 

«que ces controverfes cfloientdéfia accommo- iditi^dt 

{h) Ibid, 
pag.191. 

,, dées à Venizc, y arriva Ga'par Scioppius hom- LeiJe 

« me beaucoup connu au monde par tant de livres 166 

« qu’ l a fait imprimer : il venoit de Rome pour 

,, paflèr, comme il difoir, en Allemagne, où il 

« alloit pour y porter, comme on apprift, un eC- 

„ crit injurieux à la République, pour l’y faire im- 

« primer, & autres eferitures remplies d'impie- 

,, tés, comme celle d’un certain Religieux Do- 

„ minicain nommé Thomas Campanella. . . . 

,, (h) Qiie ce fuA pour cette raifon, ou pour quel- 

« que autre caufe fècrette, il cA certain qu’il tom- 

« ba dan ladifgrace, 6: que par ordre public il 

,, fut arreAé trais ou quatre jours, apres lefquels 

«on luy ordonna de fe retirer promptement. 

Avant que cc malheur luy arrivai! il eut confe- 

,, rence avec le Pere H dans laquelle ils difeou- 

« rurent; fort long - temps des belles lettres, 8c 

« particulièrement de la doctrine des anciens Stoi- 

„ ques, qu il profefloit vouloir retirer de l’obfcu- 

,, rité, mettre à la plus grande lumière du 

,, monde , aufly bien que beaucoup d’autres de fes 

« fçavantes penfées , y entre - méfiant mefmes 

«beaucoup de matières d’EAat, & plus particu- 

„ lierement de celles des ProteAans d Allemagne. 

„ Apres quoy prenant le mefme Pere à part, il 

« commença à luy remonArer, que le Pape en qua- 

„ lité de grand Prince avoit les mains fort longues: 

« qu’ainfy il ne pouvoir qu’il ne luy mes-arriv: „ qu'ainfy il ne pouvoir qu’il 11e luy mes-arrivaA, 

« puis qu’il tenoit avoir eAé beaucoup oflencé par 

,, luy, qu aufly n’euA-il pas manqué de l’avoir def- 

« ja fait tuer, s’il cuA voulu s’en venger de cette 

«forte. Mais que le Pape n’avoit autre deflein 

« que de le prendre vif, le iaifant enlever de Ve- 

,, nize mefmes, pour le conduire à Rome; non 

« obAant quoy il s’offrit luy, pourveu qu’il le con- 

„ fentiA de traitter fa réconciliation , avec autant 

„ d’avantage & d’honneur qu’il en pourrait fou- 

,, haiter ; affirmant encore qu’il avoit commif- 

„ fion de faire bien des traittés avec des Princes 

,, Allemans, mefme touchant leur convcrfion. 

« Le Pere refpondit qu’il ne fçavoit pas avoir fait Danj 

« aucune choie, pour laquelle Sa Sainteté deuA fe ce que je 

„ tenir offencée (i)_ (k) Qu’au refie il \e re-fuPrim‘ 

„ mercioit de fa bonne affedion , ne fe mettant 

„ pourtant en aucune peine de tous fes advis, & pajfage Je 

„ ne fe voulant départir en aucune façon de l’in- ïhomicide 

,, tereA du public, puis qu’il n’en avoit entrepris Jef0,'me‘ 
. , 1 , 1 ‘ 1 me que ie 

,, la deffence, qu apres grande connoiflancc de la raporte 

« jufiiee de fa caufe. Ses deux propofitions, de oi-dejfut 

„ faire tuer, ou enlever tout vif le Pere, furent 

« trouvées bien eftranges & prefqu’incroyables ; Cyraâ 

« cependant par ce qui arriva un peu apres, on peut pag. 991. 

« aifément juger que Scioppius ne parloit pas en lettrt c‘ 

« l’air; mais qu’il y avoit long-temps qu’on avoit „, , 

,, conçeu fes defleins contre le Pere. Party qu il Pere Paujt 

„ fut de Venize il fiA un difeours fatyrique, au- pag. «97, 

„ quel 
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fe plus étoit la belle Latinité. Il trouvoit des barbarifmes dans les écrits des mo- 

élonnc r%P ^ei e2P,°Un éloquence, &il n’épargna pas même le pins 
éloquent (A ) Auteur de I ancienne Rome. Il mérita fous le caraftcre de Gram¬ 

mairien le tme odieux qui fut donné à Diogene fous le perfonnage de Philo- * 

ophe. C eft tout dire. Il s étoit fait tant d’ennemis qu’il craignit enfin de man- J‘m u " 

durée. Il avoir beau fe tenir coi dans Padoué, & s’amuler quer d’une retraite afl'urée. Il avoir beau 7a2kr??Ptï 

a des ch,nacres apocalyptiques (A), dont il importunoit le Cardinal Mazann:££ 

il 

» quel parlant de l’entre-veuë de luy & de ce Pe- 

»»fc» il attefta l’avoir connu pour homme non 
(*) Voyex- „ indoéte ni (a) timide. „ 

partes , Cerecit nous montre que les amis de ScalDcr 
Ca/p. s abuferent lourdement, lors qu’ils publièrent que 

S‘hof'5 Scioppius alla à Venife un peu apres la proclama- 

'■>J‘ don du Sénat, contre ceux qui avoient aflâffiné 

le Pere Paul ■ 5c qu’on arrêta Scioppius parce 

(è) ibid. qu’on le crut complice de l’aflaflinat. (b) Venetiam 

fi.'*0- jpr°feclus est. Promulgata erat paulo ante capitalis 

[ententia ïn ficarios aliquos (ajfafinos vacant) qui 

Paulum ilium Servitam, eu jus feriptum pro afier- 

tione juris Venets. Reip. in manibus omnium verfa- 

iuy y aggrefi fucrant > & vulnera aliquot, qtu 

tant en letbaita pr ater mente,m eorum non ejfent, iti- 

(c) Sciop- fixera>}t. Eo ergo tempore inurbem cum venir et, 

pimn Mo- juffu magiftratus in carcerem deduclus est, quafi rei 

efl-c'&iTi b,<piS confciut\ a,n fl alterias eo explorator ve- 
tranliiu bine fan Acte de cette nature ne pou voit 
jus civita- que faire un grand tort à la caufe de Scaliger ; 5c 

adepmrn^ ^'autanc PJlJs 4llc fur d’autres chefs lui & les amis 
biduana bicnt paroitre , qu’ils rccevoicnt de mauvais mc- 

carcera- moires touchant Scioppius. S'ils euflent confulté 

PaTamm LinSclshcim’ ilseurent aprisque l’aflâffinat de 
Servitam ^îa-Paolo ne fut point la caufe de la détention de 

infolentius Scioppius; mais qu’on l’arrcta pour s’être rendu 

ac minaci- fufpetf par les paroles hautaines 5c menaçantes, 

Sîfufpe-* dont.d s’étoit fervi dans une convention avec ce 
élum le Scrvite (c). Scioppius dit qu’on l’arrêta, parce 

fecilTet. qu’on fut averti qu’il êtoit l’Auteur d’un livre in- 

iurieux àIj Seigneurie de Venife; & qu'il alloit 
So.adBon- ncgocier contre elle de la part du Pape avec quel- 

garjium ques Princes d Allemagne, (d) Fidem babuerunt 

té-du 7.a‘ ■^lIio Adoipho Wçiterishemio, homini Saxoni, 

de No- I1"- ■ ■ :ckm atl eos drta/it Scioppium auclenm 
vembre ejfe Mri mjufdam pro Pont/fice adverfus ipfos ferip- 

1607. û&Monachiitjipisimpref,, hoc titulo, Nicode- 

td) Opori- ™MacriRon»ni cum Nicolao CrafTo Veneto 

nus dm. ‘ “'Pta;x> &c- (g«od quidem opus perpétua [ale 
binitis ubi de facetta diffluens, & eruditionis varietate admi- 

foprsspai. utile, prtqmivo tuttsVillïomarusnecbifeereau- 

‘ S‘ Arrf , multi docti viri non ntfi e Scioppio proûciCci 

(t) Voytü. & tum qmqtt'Pon- 
Placaiu .U PPjfu ad Principes quofdnm in renipublicam ip- 

An.nyms firmn injlmmtnios m Germanium profseifei. Il 

tl'JIe Scioppius avoit compofé ce livre : 
apptrtJice auiodius placcius (e) fe font abufez, en le don- 

tV- 3 3- mnt à un Profeflèur de Boulogne nommé Afca- 

mus Perlius. Voyez la (f) vif,eu alz.ua de Pierre 

VÜImi df rAcademie Jcs Humoriftcs, 
Làpfic, du ^es ^,cniau>: & des Inféconds. 

mon de (^') Il ti épargna pas meme le plus éloquent Auteur 

Juin ,690. de iancienne Rome, j Lifez ces paroles de Balzac. 

tn parle* ” ^ ^ accufatcur de Cicéron donc vous me de- 
» mandez des nouvelles , c’eft le redoutable 

(g) B.ilz.ac ” Schiopius. Il a fait imprimer un livre a Milan , 

lettre ,1. „ dans lequel il accufc Cicéron d’incongruité & 

l?n liv.\. ” dc barbanfmc- 11 n’v en a qu’un feul exemplaire 
iutée du ” cn ^ 'ance > & Me/Iîeurs Dupuy me le prefte- 

11 ■Avrtl ” Jcnt lors 3UC ) eftois à Paris. Cette injuftice 
1 37- „ faite à Cicéron feroit une confolation iScali- 

» ger, s’il revenoit aujourd'huy au monde. Mais fj ]Vez- 

„ au premier jour je m’attens que le mefmeSchio- dans U vie 

,> pius fera un autre livre , par lequel il entre- ‘/e Bhedre. 

” prendra de prouver que Caton ci toit un mef- Cel Au~ 

„ chant homme, & Jules Ccfar un mauvais fol- Tompl 

„ dat. „ Des l’âge de 2 o. ans il trouvoit que Phc- dan/U 

dre fe rerïcntoit quelquefois (h) de la barbarie de la Preface 

Thracc fon pais natal. Faut-il s’étonner après cela cm™? 

qu’il accufe (i) d'incongruité Scaliger, Liplè, Ca- celuiyM 

faubon, Monfr. de Thon, Poflêvin (f), Vofîius, fal°‘‘ “cm~ 

Strada &C. Ses cenfures font quelquefois bien Gaf~ 

fondées, mais non pas toujours. Voyez ce que 

le (/) dofte Bôrrichius a fait contre lui pour la de- (i) Voyez. 

fenfe de Vo/lies, & du Pere Strada. Un (m) Jc- fvn Scal‘~ 

fuïtedu College de Rome a travaillé à l’apologie 

de ce dernier- mais je ne fai point fi fon travail a &lc traité 

paru. Ceux qui ofent condamner magiBraiementDe 

de barbarifeie ou de folecifme certaines phra- hia°rico- 

fes, sexpofent beaucoup- car combien de fois 

leur a-t-on montre dans les Auteurs qu’on nom- Mede-m, 

me Claffiques, les termes 8c les cxpre/fions qu’ils -Auteur 

avoient blâmées ? La difficulté qui lé trouve dans d’“ne 

ces fortes dc difputes, paroîtra fenfiblement ïZïfinde 

ceux qui prendront la peine d’examiner les livres Gonzague 

de Jean Vorftius, De Latinitate mémo aut falfo &c‘ 

fufpetla • ceux de Chriftopfile Cellarius, De Laù- 

muite media & infime atatts, 8c De barbarifins rLZfdix 

& idiottfinis fermonis Latini ; & ceux que Voffius, du livre 

Bôrrichius &c. ont publiez fur cette matière 

Pour revenir à Scioppius , il faut dire qu’il pro- nihi^co-" 

mettoit un Ouvrage «intitule Hercules Copropho- gitationes 

rus, ou il avoit ramaflé une multitude infinie de var‘‘s 

barbarifmes 5c de folecifmes. C’eft là qu’il de- ratin* 

voit (,i) montrer les fautes de ftyle de Jules Ccfar *ES 

Scaliger. Pefcz bien ces paroles de Lambecius ; & feripto 

clics reprefentent parfaitement toute l’impomi-1 ’ ■ ,v.?nu 

mté ch.cançufc de ce Critique. W Homo, m fe™“t 

r.ottjfimim est, tngenti maligni, & oris maUdicen- ,mfr,,rjé «■ 
nfftmiy qui propter prafiantifimorum & de re CoPPefja- 

Itterana optime meritormn virorum invidas ac in- S”'7* 

juriofias calumniationes, merito Canis Gramma- 
ticus appellatur. (m) Nom. 

(L) Chimères apocalyptiques dont il importunoit mi Picruc* 

le Cardinal Maz.arm. ] Voici un fait qui nïlt pas sôrrkbhti 

des plus connus. Naudé voulant reftiter la plainte ib. p. z6S, 

que 1 on failoit que ce Cardinal nerepondoit pas 

a toutes les lettres qui lui étoient écrites, dit (.), ■n1 Voyez, 

„ Que l’Office dc premier Minifire cn France.. J™ Altxi~ 

„ eft comme une nalfe où tous les efprits fols, cumrl'- 

,, melancholiques, jhypochondriaqucs, extrava 

,, gants fe viennent prendre- comme un efeueil 

„ où le vaifléau des fols, navis ilia narragonia five '°) Lam‘ 

„ftultifcu Bnntii, fe vient brifer, & comme iZd.va- 

„ layman pour attirer à foy tous les efprits creux ztrum, 
qui font dans le Royaume. De façon que fl le eP0,iym°- 

„premier Minifire efioit obligé dc lire tous les 

„ deffeins chimériques, toutes les propofitions 

„ extravagantes, tous les advis ridicules & im- 

„ pertinens que ces efprits luy addreflent, il n’au- (P) Na’<dè 

„ roit pas allez de temps pour les lire, nypour^fe* 

5Ï les examiner, quand bien mefme il quitteroit ‘rat p.J^\. 

», toutes 
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il ne laifloit pas de craindre quelque attentat fur fa vie. Cela porte à croire 

qu’on n’a pas dit fans raifon qu’il jetta les yeux fur la Hollande, & qu’il témoi¬ 

gna quelque envie de rentrer dans la Communion (M') des Proteftans. On 

„ toutes Tes occupations plus ferieufes, pour ne 

(a) Natale „ vacqucr qu’à celles-là feulement. . . . (4) Il 

ib. p. 4.5-5-. „ me fouvient d’avoir conneu depuis cinq (b) ans 

„ trois hommes de vertu fignalée, &. de doctri- 

(6rl °de l'~ ” ne extraordinaire, dont le premier qui eft le 
iWé/«* „ Sieur Cattius Chanoine de la ville d’Arras, fouf- 

tomfiofé „ tient qu’il y a une montagne d’or en la Palcfti- 

V/m l649- }J ne, que la Sainte Efcriture promet aux Chref- 

„ tiens, apres qu’ils auront furmonté les Turcs, 

„ & que Dieu veut qu’on luy rebaftiflè un temple 

„ au milieu d’Hierufalem, dont il a fait graver le 

„ plan, avec toutes les preuves 8c explications de 

„ fon dire tirées de la Ste. Ecriture : l’autre qui 

„ eft le Sieur Scioppius, dont le nom eft allez con- 

„ neu par toute l’Europe, prétend qu’il n’y a ja- 

„ mais eu Pere nyDoâeur del'Eglife, qui ait 

„ mieux entendu la Ste. Ecriture, ny plus aflu- 

,, rément conneu par icelle la fin du monde, 8c 

,, les fecrcts de l’Apocalypfe que luy : 3c le troi- 

„ ficfme nommé le Docteur Colombi, eft main- 

„ tenant après pour faire aflembler un Concile 

„ General, où l’on puiflc terminer en faveur du 

„ Roy de France, les prétentions qu’il a fur la 

„ Navarre, & fur la Franche-Comté, &amef- 

„ me drefl’c tous les Decrets 8c Canons qu’il y 

„ conviendra faire a cette fin. Or je fçay afleu- 

„ rément, pour avoir veu une partie des eferitu- 

„ res que ces trois hommes ont envoyées au Car- 

„dinal, afin d'appuyer ces defleins chimériques 

„ fur Ion authonte, que li ledit Cardinal euft efte 

„ fi peu judicieux que de les vouloir confiderer, 

„ ils luy auraient plus taillé d’affaires, que le plus 

„ habile de fes Secrétaires n’en aurait pu expédier. 

„ Et parce que chacun fe picque de Politique, il 

„ s’enfuit aufti que le nomUre des fols 8c extrava- 

„ gans eft plus grand parmy ceux de cette profef- 

„ (ionlà, qu’entre les perfonnes d’autre condi- 

„ tion ^ ce qui multiplie pareillement le nombre 

„ des advis, confeils, deffeins, memoriaux & 

„ femblables pièces, qui ne font pas moins im- 

„ pertinentes les unes que les autres, ny moins 

„ propres à faire perdre le temps aux Miniftres 

„ aufquels on les addrcfTe , s’ils cftoient fi /impies 

„ que de s’y amufer. Et neanmoins parce qu’ils 

„ ne le font pas, & qu’ils connoiflént foudain par 

„ l’experiencc 8c la connoiftancc qu’ils ont des 

„ affaires, quid folidum crefiet , ces Meilleurs 

„ les Melancholiques & Hypocondriaques, fe 

,, croyons rebuttez, prennent de là occafion de 

„ les blafmer, de dire que l’on ne refpond point 

„ aux lettres de confequence, car ils fc perfuadent 

„ que leurs folies font telles, juxta illud, 

„ Qnifquis amat ranarn, ranamÿutat eft Dunant. 

„ Que l’on négligé les grandes affaires,les moyens 

,, afleurez d’avoir de l'argent, de faire la paix, de 

,, fauver le Royaume, pour s’amufer a des baga- 

„ telles, pour fe jouer avec des finges ; & ils 

„ font fi bien à force de fe plaindre & de crier, 

„ que l’on accufe un pauvre Miniftre, qui n’a pas 

,, quelquefois le Ioifir de refpirer, de nefepas 

„ acquitter de fa charge} de trop deferer à fes 

„ pl ai (1rs ; de négliger les lettres qu’on luy eferit, 

,, les advis qu’on luy donne ; de n’eftre pas digne 

„ de la charge qu’il exerce, & finalement, fi on 

„ les vouloit croire, 

„ Collige [arcinufjts diest libertus & exi, 

„ Jam gravis es nobis.,, 

Bien des gens me blâmeront fans doute de n a~ 

voir pas retranché de ce paflnge tout ce qui n ap¬ 

partient pas à Scioppius} mais je les renvoyé à 

beaucoup d’autres Leifteurs, qui prendront un 

grand plaifir aux réflexions de Gabriel Naude que 

j’ai raportees. 
Voilà quelle fit la cataftrophe de Scioppius: 

après avoir employé plufieurs années a critiquer, 

à mordre 8c à déchirer toute la terre, il fe tourna 

du côté des Prophéties de l’Ecriture -, il en cher¬ 

cha la clef, & (0 il fc flata d’y avoir trouvé celle ( e ) Mc 

que St. Pierre y a biffée, 8c que perfonne n’avoit Ja™ re¬ 

découverte. Fatigué, laflé de tant de combats, pr0piietja 

8c de tant de coups donnez 8c reçus, il s’enferma jeriptur* 

dans ce donjon ; il fe fixa à ce travail j il s’impo- (q««n ^ 

fa cette tâche poiu- fa vieillefle. Trop heureux en- catj p]usJ 

corc s’il renonça tout-à-fait à la fatire , & s il quingenta 

n’eut point quelque envie d’exciter les peuples à 

de grandes révolutions, en leur annonçant que ^ipia* 

les promefles de l’Apocalypfe feraient bien - tôt c]av-c ad 

accomplies. Tous ceux qui le font mêlez d’un aperienda 

tel travail, n’ont pas attendu comme lui qu’ils ^“rSj™y" 

fulient las de medire : quelques - uns au contraire ufum 

y ont aiguife leurs armes, 8c en font devenus plus quam 

Satiriques. Quelques - uns auffi n’ont eu en vue 

qued’excitcr les pallions, <Scdc remuer les peuples. bis re]i_ 

Vous trouverez le plan de l’Ouvrage de Scioppius quit vis 

dans une lettre qu’il écrivit dePadouë le 20. de tamcn a 

Février 1642. Il ne nous renvoyoït pas a longs ^dhuc in- 

jours, 8c il reduifoit en fyfteme l’art prophétique, tcllcdtam. 
Quatuor libellos, difoit - il (d), iftis tndicibus feu Scioppi^ 

tttulis jam confcttos babeo. 1. Tons fapientu in- 

tento digito monfiratus, hoc eft, E cloga ex Sacra c’eft la 

Scriptura & fanclis Patribus de Sacra Scriptura fiu- 334* des 

dio, ejufquefiudti necefiitate, utilitate, adjumentis , 

tewporibus. 2. Claris feientia ad aperienda Vofl-lus 

re^ni coelorum myfteria propediem confummanda, p.m.ia/. 

hoc cîlj Jpecimen Exegefeos Propbetica in P [al. 45. 

3. Annunciatio regni Chrijti ac populi Cbriftiani in 

orbem terra futurum ufque ad novifrmum anno- y0jjpum 

rttm & expeditionem Gog & internecionetn ejus.pj4.1if. 

4. Syjlema artis propbetandi, continens cjtts ar- 

tu finern , officia , materiam fubjeclam & in- 

flrumenta, exetnplo Galeni in fyfiemate artis Me- 

dica. 
( M ) Quelque envie de rentrer dans la Commu¬ 

nion des Proteftans. ] Mr. Arnauld ne le pouvoit 

croire, (c) 1/ y a une ebofe qui donneroit une très- (t) Morale 

méchante opinion de Schioppius, fielle étoit vraye : 

ceït qu'il eut voulu fur la fin de fes jours tranfiger cl]^\ 

& traiter de fa Religion avec les Hollandois, & que pag. 119: 

pour cet effet il eût écrit à Leyde qu’il fe feroit Pro- 1 î9- 

te fiant ft on le vouloit recevoir. Mais ily a fi peu de 

vraifemblance à cela, qu'il faudrait avoir un autre 

garant qu'Hornius pour fe le perfiuader. Il par oit 

dans tous fes livres tant de z.elepour la Religion Ca¬ 

tholique , & tant d'éloignement pour les hérétiques 

qu’il avait quittez., qu’il ny a nulle apparence qu’il 

ait voulu retourner à fa première Religion. Il avoit 
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parle diverfement de l’année de fa mort, mais je croi qu’on la doit (N) mettre à 

l’an 1649. On ne peut nier que ce ne fût un très-habile homme; 6c s'il avoir eu 

autant 

tic plus de figrunds talens, outre qu ilétoït de naïf- 

fanee, que s'il avoit etc affez. miferable four avoir 

cette p en fée, il n'auroit trouvé que trop de Princes 

Proteflans qui lauraient reçu a bras ouverts, fans 

avoir etc obligé de demander du pain aux Profeffeurs 

de Le)de, quil avoit cruellement offenfez. par la 

maniéré dont il avoit traité fofepb Scahger leur hé¬ 

ros, & leur idole. Voilà tout ce que je pouvois dire 

n'ayant point le livre d'Hornïus Mais j'en viens de 

recevoir le paffage entier, que j'ay fait mettre au 

bas de la page, parce qu'il fufft de le lire pour riy 

ajouter aucune foi, tant il est plein d'emportement 

& de fureur contre les Catholiques en general, & 

contre Schioppius en particulier, accu faut les uns 

du dejfein barbare d égorger tous les Proteflans, & 

l'attire d'avoir été ïwflig.itcyr de cette cruelle rcfo- 

lHtion. Voici le paffage qui fut envoyé à Monfr. 

(*) Edit. Arnauld : je le tire de la {a) page 386. de l’Hilloi- 

Luyi ijm. rc Ecdefiaftique de George Hornius, que Mr. 

faveur de Leidecker a continuée, & commentée. Nun- 

ceux q„i quant res Euangelicorum in majori pojitœ erant 

ont une difertmine, quant posl illam Bohemiorum calam 't- 

'tion c^iîs tatem- Jeluitæ enim jam quafi parta de Univerfà 

que ce puf- Germania, imo omnibus Euangelicis, viàorià, 

fagt fe mfolenter triumpbabant, ac nil nift cadem Prote- 
trouveau fantmm jpirabant, qttodam flagitiofiftimo Gram- 

du 5. arù- niatico, & ob feelera Altorfi Noricorum commijïa 

de Ju 3. infami, Gafpare Scboppio, ex Palalinatu fupe- 

periode. riorc Neagora oriundo, fed mdigno , qui tampra- 

ftanti nationi apud poficros accenfcatur, ( five, ut 

fe appellari Italice malebat, Scioppio) bomine in 

apoflafiam prolapfo , claflicum canente & totale 

excidium Pratejlantium promittente, aefuadente: 

qui tamen nihil nifi miferabilis literator fuit, ut 

opéra ejus inepta & maligna oflendunt, ac extre- 

ma fenecia, feriptis Patavio , ubi pra Jcfuitarum, 

vita ejus infidiantium, metu délitéfeebat, Lcidam 

literis, tranfitionem itérant ad Etiangelicos ojfere- 

bat, fi in gratiam reciperetur, fed rejetlus Apo- 

ftata contemtufque ob vanitatem fuit. Je n’ai guere 

lu d’Auteur qui ait parlé de ce deflein de Sciop- 

pius, fans le fonder fur le témoignage d’Hornius. 

Cela me tente de croire que l’on n’a qu’un feul té¬ 

moin , 5c je doute que cela fuffife dans un fait de 

cette nature. J ai ouï dire à un favant Luthérien , 

que les lettres de Scioppius fur ce fujet ont été 

entre les mains de Boeclerus. Mais pourquoi 

donc ne les a-t-on pas publiées ; car on ne fauroit 

ignorer que beaucoup de gens ne traitent de fable 

ce récit d’Hornius ? C’eft pour le moins une in- 

dilcretion qui meritoit d’être cenfurée par le Sé¬ 

nat Academique. C’efl: faire tort à la très-illuflre 

Univerfité de Leide, que de publier qu’elle rc- 

jetta les offres de Scioppius. Cette conduite n’eut 

été conforme ni à la prudence humaine , ni à la 

charité Chrétienne. 11 eût été glorieux aux Pro- 

teftans de regagner un tel perlonnage 3 & d’ail¬ 

leurs l’Eglifc ne doit-elle pas toujours tendre les 

bras à fes enfans révoltez? Ne doit-elle point aller 

chercher, à l’exemple du bon pafteur, toutes les 

brebis égarées? A plus forte raifon pecheroit-clle, 

en fermant la porte aux brebis qui demanderoient 

de rentrer dans le bercail. Etoit-il impoifible 

que Scioppius ne fe repentît ? Pouvoir - on déci¬ 

der certainement que fes demandes étoientune 

fourberie ? Et en tout cas n’eût-on pas pu pren- 

(b) Sciop- 

pim, epifi. 
dre garde qu’il ne fit du mal? Notez qu’il remar- adVoffmm, 

que dans fa lettre à Voffius, que les livres pro- 

phetiques qu’il fouhaitoit de faire imprimer, ne efl datée du, 

contenoient rien qui fût contraire à la Commu- *°• de Fe- 

nion de Rome. Il fait affez entendre qu il reco- vrieri6^i- 

noït l’injuftice & l’ufurpation de la Cour de Ro- (c) Comme 

me, mais il ne dit rien qui infinuë qu’il eût def- aT,f*‘t fllr' 
r ■ 1 r t . ■* n 1 , . fritte m 
lein de fe retirer chez les Proteflans. (b) Vix au- ^Art0 i,io, 

tem fperare audeo, fore ut quicquam iftorum in graphie0. 

Italia edendi venta mibi detur, non quod quicquam Bailler, 

in eis vel decretis Romanet Ecclefia de fide, vel bo- enfans 

nis moribus adverfetur, fed quod mores Curia Ro-ccleires 

maria omnes Ecclefia leges jam ohm in potcflatem 

fuarn perduxerint, nec jam cuiquam fas fit qui c- D-'ns 

quant taie dicere aut feribere, quale ipfi Pontifices ^ ts' 

in D. Remar do, Brigitta & Catharina Senenfi non (2) Tom‘ 

modo veré recteque dUlum fa fit funt, fed etiarit pro yjnJ Cey 

faluberrimo fidelium dogmate religiose obfervan vo- cap. fo. 

luerunt. Notez auffi que cette lettre contient bb. 1. 

toutes fortes d’honnétetez, <Sc plu fleurs marques (3) Jour- 

de confiance à l’égard de Vofîius. n‘*l 

(N) On doit mettre fa mort à (c) l'an 1649. ] Sfav‘ 

Ce que je m’en vai citer de Mr. Bailler, fera co- (4) Bibl. 

noître que peu de gens favent quand Scioppius & 

quitta cette vie. Cette incertitude l’auroit defolé, 

s’il l’avoit prevue au tems qu'il faifoit un fi grand 0b,,'f 
1 • 1 iir- . V anno (66?. 
bruit par toute 1 Europe, (d) je n ai pu encore [ça- oiiogenano 

voir nettement le temps de fa mort. Mr. (1) P*iri// major, 

le Pere l'a marquée en 1649. Mr. (a) Lambccius £°pue~ 

témoigne qu'il faifoit encore des livres en 1652. cenfiua 

D'autres femblent avoir prolongé fa vie au delà de au&orum 

l'an 1660. Monfr. (?) Galois parlant de luy en paS-<5^1* 

1665. temotgne quil cjtoit mort depuis peu de v^cu g7> 

temps. Mr. (4) Konigtus écrivant en 1678. dit de ans s‘d eût 

luy, Paucis abhinc annis viverp defiit. Joignons v‘cf* JHf~ 

à cela que d’autres mettent fa mort à (t) l’an 1663. 

De tous ces Ecrivains-là celui qui rencontre le 

mieux efl Mr. Patin ; car il eft fur que Scioppius qQ ^pour 

mourut l’an 1649. Ferrari en parle comme d’un titre funus 

homme qui n’etoit plus 3 il en parle, dis-je, ainfi h'terato- 

dans une harangue (f) qu’il recira (5) la 16. année rum‘ 

de fa profeffion de Padoué. Or il commença de f#) pei‘ 

profeffer dans dette Univerfité l'an (h) 1634. Il lcxdcc!m 

parloit donc de la lorte 1 an 1050. D ou l’on doit Patavino 

conclure que Mr. Patin n’avoit pas été mal infor- Gymnalio 

mé à l’égard de l’an mortuaire, lors qu’il écrivit ' ' - Rhe“ 
1 1 ? •, 1 s 1 . . toris par- 
le r3.de Juillet 1649. ce que je m en vais copier, tes implct. 

„ „ (?) La mort efl fort fur les gens de lettres cette f - area 

„ année ; depuis que Mr. Hofman *3c Mr. Piètre-^”' 

„ font morts, nous avons auffi vû mourir icy Mr. (h) Çaro- 

„ des Y veteaux, qui avoit été Précepteur du feu lus p-iti>ws 

„ Roy Mon fieu r Juftel Secrétaire du Roy, fa- 

„ vaut homme qui avoit autrefois été au Maré- pag. \p. 

„chal de Bouillon : outre cela font décédés en r) r 

„ Hollande Meilleurs Vofiius & Spanheim ; & pLinTet- 

„cn Italie Paganinus Gjudentjùs, & Gafpar treip.Jt 

„ Scioppius qui a écrit il y a environ 43. ans un li- U 1‘ *.di~ 

„ vrc fort infâme contre l’incomparable Jofeph JHlT. V 
„ Scaliger. Ce Scioppius étoit en fa jeuneffe Lu-1* page96. 

„ therien 3 il fe fit Catholique Romain par la '•tome 

„ ledure des Annales Ecclefjiaftiques de Baro- 69 r" 

„nius, à ce qu’il difoit. Puis if s’en alla à Rome 

„ où il fut fait domeflique du Cardinal Madruce. \kr]s 

„ Il fe voulut alors faire (k) Jefuïte -, mais ceux-ci qud fa 

P P P p p p „crurent^* 
quitta leur 

Compagnie. Voyez Mr. B aille t, Jugem. t. 3.». fjj1. pag. 476. 

CaJÎ mit erreur. Voyez Amphot. Sciopp. pag. 169. 
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autant de modération 6c de probité, que de favoir 6c d’cfprit, on le compteroit 
juftement parmi les Héros de la République des lettres. Son aplication au travail, 
l'a mémoire (O), la multitude de Tes écrits, Ion feu, fon éloquence, l'on amen¬ 
dant fur lés ennemis font des choies furprenantes : mais fes viéloires lui coûtèrent 
cher, il falut qu’il eïïuyât mille injures * 6c il fe défia (fPj) même quelquefois de 

la 

* crurent qu’il valoit mieux qu’il demeurât fecu- 

„ lier, 6; qu’il leur pourrait rendre de plus nota- 

,, blés fervices, ce qu'il fit écrivant contre Scali- 

„ ger. 11 fit quelques voyages pour eux en Alle- 

(*) Cela ,, magne 6c à Venife, déguifé (<*). Puis il fut fait 

p*rait peniionaire de l’Empereur : mais enfin il fe de- 

pnmitr * ” c^ara cnnemi de 1 Empereur 6c des Jefuïtes, 6c 
voyage „ fe retira pour la fureté de fa perfonne à Pa- 

qu 'cl jit en doué, où il a vécu en afiurance de tant d’enne- 

’d^uu'fin ” m*s* aPr^sav°ir obtenu de,la Republique de 
Cai/joiicif- « Venife pardon de fa vie paflée. Il eft foupçon- 

me fut en „ né d’étre le plus grand Autheur de plufieurs li- 

7.. „ vrets faits depuis 15. ans contre les Jefuïtes, 6c 

ej/Son l’ar- « entr’autres de Anatomia Societatis, & de Stra- 

rét* a Ve- „ tagematis Jefüitarum. Il a dit autrefois à un de 

f'‘uel ” ^s am‘s * ^ ^ort ^ m’en ’ fiue Cardinal 
qu'es jours. » Baronius l’avoit follicité par lettres, lorfqu’il 

il parut en» étoit en Allemagne, de fe faire Catholique, 
Allemagne ^ qUkcn ce cas-la il luy promettoit qu’il le ferait 

comme’ ” devenir (b) Cardinal : que Baronius luy-même 

«tant au ,, efpéroit de devenir Pape après Paul V. „ 

fer tire,le (O) Son aplication au travail, fa mémoire, 

^Ferdinand ^ mH^üude fes écrits.. . fon afeendant fur fes 
(voyez. ennemis.] Le Ferrari va nous aprendre qu’il ctu- 

vita 5c dioit nuit 6c jour 3 que pendant les 1 4. dernières 
parentes anne'es de fa vie il fe tint enfermé dans une petite 

Schoppii chambre, 6c qu’il ne faifoit rouler la converfa- 

pag. 1 f f. tion que fur les fciences avec ceux qui le vifi- 

y6^1! toient-, qu’il eût pu comme un autre Efdras reta- 

à*Am b erg ^>r la Sainte Ecriture fi elle fe fût perdue, 6c 

avec le qu’il en cirait des partages tout d’une haleine plu- 

jï'yj , fleurs heures de fuite avec une telle prcfencc de 

Couver- mémoire, que les aftïftans ne pouvoient aflèz l’ad- 
n(Ur du mirer, veu que d’ailleurs il en tirait des doctrines 

p..latin.'t, fort fingulieres, 6c ignorées des plus favans. Le 

TcslonnT nom^rc de fes Ouvrages furpartoit le nombre de 
tettz: fes années. Ayant parlé de fa laveur auprès des 

voyez Papes, 6c de plufieurs Princes, comme aufli des 

Amphot. empl0is publics dont il fut chargé, on continue 

119. de cette maniéré, (c) Donec in onium per ta fus in fe 

130. ipfum recederet, & partim Mediolam, partim in 

bac Urbe (d) victuris aternum .libris bona fide pojte- 

(b) voyez rjla:if neçotium tranfigeret. Eos libros in ore fama 
Amphoti- . cS , . r _ 
à s Sciop- m commendationeommmn ver fart. Quumque per 

p inxpag. omnes fere difciplinas capax ingenium circumtule-= 

l69‘ rit, duotamenin ipfo fine exemple fatis exprimi, 

o 7a ne^,im PüJfe > judicii vim in aliorum feriptis 
vius Fer- ttfiimaudis, & ad latin,1 orationis cenfuram exi- 

raçiuj. in gendtf mtram , atque exaclam , tantam vero fa- 
pmlufione crarum literarum peritiam, quantum fortaffe nul- 

Funus li- lusad b*nc diem, quantamque nemo credat, qui 
terato- illam attribue non ufirparit. Ut, quod ohm de 

mm. Efdra diclum eft, deperditos lingua fai ici a Codices 

foins reparare potuerit. S ali cet ufque ad extre- 
(d) c. ejl mam fenettam , nuntio rebus humants remiffo 
à dire à ... 
Fadouï. noclu diuque in facrarum literarum commentattone 

incredtbth labore ver fatum, ut ipfum adeuntibus 

per plures horas uno veluti Jptritu infini ta facra 

pagina loca inuftfata memoria felicitate ftupenti- 

bus, atque attonitis reprafentaret, atque ex ipfis 

divina fapientia penctralibtis arcana etiam doftiffi- 

niis ignorata exprimeret. Nimirum cum rar'o alias 

prodire m publicum foleret, extremis temporibus 

quatuordecim annos domo , ac ferme angujlo cubi- ^ BailUt» 

culo claufum diebus noctibus jungemem Lucubrare Enfant 

perpetuo folitum, cumque à doctis inviferetur, ne cU'brss 

unquatn a literis abfeederet variis, ac fefiivis de 

reliteraria fermonibus profunda eruditioms fruttus ^ 

uberrimos comntunicare conficviffc, hune que ipfi pag. 24,-. 

ludum, hoc otiupi, hoclaborum levamen Jemper 

fuiffe. Nec mirum fi atate exacla plures hbros a U) lilr- 
r r r, r B aille t 
Je conjectos, quant annos numeraret, ejujque ope- jans ie ^ 

ra vel magnum Bibliothecam infirucre pofj'cnt, ipfe volume ae# 

viva ac pcrAHibuluns Bibliotheca merito AppelU- 7wm- 
vouiy des Sya- 

L’afcendant qu’il eut fur fes adversaires eft une 47^ 

efpcce de prodige. Nous avons cité ci-deffus un qt*‘il a zè- 

pallàge des Enfâns célébrés, où l’on avoué (e) que 7* 

Dieu a prefquc toujours rccompenfc d’un grand ,/ fjj 

fuccés fon travail infatigable. Raportons la fuite qu'il n'en 

de ccpafiàge (/) Dieu ne permit pus que le tra- * ’Lecuei** 

vaiI exceftf de fes études le fjl mourir, ou quil 7Î" 

fuit nuijible a fa faute : mais il voulut le foujfrir (^) c'efl 

dans le monde pendant une vingtaine (g) d’Olympia- lui quift 

des & peut-eflre plus, pour l'execution de (es def- ,a f*ure 

Jcins c- pour l exercice de bien des gens. Hercules 

(P) Qu'il effuyat mille injures, & il fe défia tuam 

mèmt.J Peu apres la publication du Scaliger hy- fi^em ijve 

pobolimaus ori vit paraître quelques écrits fort hypofoj)75 

outrageans contre lui. Baudius envers, Hein- mæus, & 

fius (h) en profe prirent le parti de Scaliger. Un ,,n autre 

autre fit une fatire fanglante intitulée Vu a & pu- “J/J 

rentes Gafpans Schoppii. Scaliger ne demeura pas gUja divu 

les bras croifcz, il publia confutatio fabula Burdo- «a five 

mon (1) fous le nom de Janus Rutgcrfius, qu’il 11e 

delïgna que par les lettres initiales J. R. Barthius tjj Vcfpil- 

fe mit de la partie, 6c fit 5. fatircs contre nôtre lonis. 

Scioppius : j’en parle ailleurs (k)- Voici le titre 

de quelques autres écrits contre le même homme. £/ Vo7f~ 

Alberti de Albertis Lydius lapis iugenii, jpiritm ac przfJ m 

morum Gafparis Scioppii. Ejufdem vtndicia gene- oratiencs 

raies adverfus famofos Scioppii hbellos in Jefuitas, Murett 

à Munich 1649. m ia. Henrici Wottoni Epiflola 2+* 

de G. Scioppio cui propter argumenti fimilitudtnem ^ Dant 

etiam alia adjecia funt, à Ambcrg 1637. Hun des l'article 

principaux Tenans des Jefuïtes contre lui fut le Baj-thius 

Pere Laurent Forerus qui publia Grammaticus 

Proteus, arcanortm Societatis Jefti Dadalus de- 

dolatus, &genuino ftio vultu reprafentatus : ae- (l) b aille t, 

cefit au ci arm m animadverfionum in Gafparis Sciop- JuStm- 

pii Ecclefiafticam aflrotogiam, a Ingollïad 16 $6. J/j'™' 

in 8. Appcndix ad Grammaticum Proteum quid de 476.477. 

relatione Alphonfi de Vargas fit fenùendum, là mê¬ 

me en la même année in 8. Les Jefuïtes, ce font Cm) La 

les paroles de Mr. Baillet, (/) nous le dépeignent 

comme Le plus grand fnppon & le plus fcelcrat des concitaffc, 

hommes, & comme la pcfle publique des Lettres & u: amans 

de la focicté humaine. En effet les plus grands 

hommes du fiecle fe plaignoient de luy prefquc tous JJ /ùdirc 

d'une voix. Catholiques, Heretiques, &les Deif- cogcrctur, 

tes meme , & tous donnaient leurs fuffra^es pour fa bçlljfque 
r ■ ■ , , - j ,r plu/quam 

projcnption , parce qu il attaquoit mai fier emment fivilibus 

tout le monde, qu’il déchiroit la réputation des plus Mulàruia 

honnêtes gens avec autant de p/aifir que d'impuden- Paccm 

ce, & qu’il faifoit gloire de n'épargner ny la qua- 

Itté ny le mérité. Ferrarius (m) qui l’a tant loué nbifupra, 

re- 
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ia pointe redoutable & du tranchant de fa plume. Il poflèdoit toute la * Bible * r°y~ 
fur le bout du doigt. Il n’eft pas vrai qu’il n’ait point voulu (MJ) le lailfer pein- 

dre. II laiflâ pluiieurs manufcrits (R ) qu'on loué beaucoup. Je n’ai pu trou- dm i* 
ver les éloges de (ules Cefar Capaci, ou l’on fait mention de luriionorablemenr. 

Il a paru deux livres fous le nom d’Andréas Schioppius frere (J) de Gaf- 

par. C’eft un nom fupofé. 

S E BON DE M u,m- 
• Bartholin. 

. a . v de legendis 
le fait, il ne faut pas s’arrêter beaucoup à 1a con- lièns, pag. 

jeéture: raportons feulement fes paroles • on y <5^-. <S6- 

verra d’autres exemples un peu plus certains. ^ j-en 

(d) Adduci ntinquam pottut, Cafpar Scioppius, parle dam 

quanquam fape ah amftis rogatus, ut ejfigiem fuam l' 

vel coloribus f iftorum vel art ctlatorum commute- 

rct. Nefcio an fiafeini metu, quod adverfariorum, cle. 

quos & magnos & multos habtut, praftigias time- - 

ret. Hinc matuit cum Accio Poéta , volumtnim . 

non imaginum certamina exercer c. Certè nec Pa- voyez, fo 

læottus , nec Velferus (e), nec Pinellus , Vtrï 

magnï fevivos deptngi voluerunt, fient Calccola- 

reconoît qu’on le contraignit d’entendre des his¬ 

toires mal-plaifantcs. 

j’ai dit qu’il ne fe fia pas toujours à fa plume j 

5c voici le fait. Un grand fanfaron dans la Répu¬ 

blique des lettres fe plaifoit à maltraiter Sciôp- 

pius, & à le ranger au plus bas étage des gens 

d’étude. Il le menaça meme d’un livre qui le 

convaincrait aux yeux de toute la terre de n’être 

qu’un franc ignorant. Scioppius lui envoya ligni¬ 

fier qu’il eut à fe taire, 5c que s’il continuoit à le 

chagriner il le ferait des affaires, non pas au tribu¬ 

nal du Parnafié devant les Mules, mais au tribu¬ 

nal des Magiftrats ^ que Scioppius mettant bas les ri us inMufieo prodidtt. Bartholin aurait pu join- (g) Voyez 
A.. nnint< A'~.t 1 Art* -111V 1 («VArntllnr At. G llcil/llli-inr im P -il C Art ^ ATtlclf) 

des 

remarques 

j article à 

U fin. 

armes de l’érudition, n’employeroit point d’au¬ 

tres écritures que celles que les Greffés de Bou¬ 

logne lui pourraient fournir. Qu’il y ferait le¬ 

ver les informations , & la fentcnce par laquelle 

ce perlonnage fut déclaré convaincu de pluiieurs 

crimes. Voilà, dit-il, de quelles armes je me 

fervirai, s’il continue de m’importuner. Quand 

cet homme eut ouï cette menace, il abandonna le 

delfein d’écrire contre Scioppius , mais il conti¬ 

nua de parler. Nicius Erythreus raconte cela fort 

dre aux 3. exemples de Calceolarius un Roi Cf) de fon a 

Lacedemone, le Philolophe (g) Plotm, oc un a. 

célébré (h) Théologien d’Angleterre, 5cc. (h) Gau 

( R ) Plufieurs manufcrits qu'on loué beaucoup.] [J ■ VOyez 

Lifez ces paroles de Mr. Morhof. (/) J.ibri Sciop- fit vie au 

puni oivUSoroi tnulti, atque inter illos ejus The- commence“ 

faurus, fivc abfolutiflimi de linguâ Latinâ Com- 

mentarii apud 'Job. Micbaélem Pieruccium , Pro- 

fejforem Patavinum, Utitant, nequehunc in diem h,ft.lib.u 

Ittcem, cum indignât ion e eruditorum, vident, dec.p.p.Oi 

galamment ; on fera bien-aife de voir fon Latin ; quibus legendus eft Grcgor. Let. Ital. régnante part. VoyfZ 
In nl.nln nn n.............. fin . . ... . . .. n... .. n... ...... 1 1<I. . I.n n. ..r- 1 / ..... ■ fl....... /■/.... ..... . -U . . . . I f 

(a) Nicius 

Erythreus, 

Pinacoth. 

|-M4‘- 
Il parle 

d’un cer¬ 

tain Zoi- 
lus Arde- 
lio. C'efil 

fians doute 

un nom 

fupofé. 

la chofc manquerait de fes principaux agrémens 

fi je ne la donnois pas félon les termes de mon 

Auteur, (a) Cum de fingulis, detrahendt gratta , 

male due contumcUofcque loqueretur, Gajj/arcm ve¬ 

to Sctopptum, qui tn literaria Rep. in primis ordi- 

nibus numeratur, mi fubfellii virum, atque inter 

literatos proletarios, ut ita dicam, referendum 

efife ajebat ; quem die Scioppinm, quoniam in quo- 

dam libello fua tempota, quafi literatis viris non 

arnica , modifie reprebenderat, ccepit contumeliis 

omnibus lacer are, atque palam cum infant cm , 

rudem, & omnino omnis eruditionis expertem atque 

5. lib. 3. pag. 325. Magna bujus libri expeclaiio les'lettres 

apud literatos eft, & qui viderunt, ita commcn- tentes k 

dam, ut in illo genere ml finale d quoquant ferip- 

tutti illis efife videatur. Ce Pieruccius clf apa-F 

remment celui que Scioppius a orné de tant d'é- 

loges dans fia lettre à Voffius, 5c qui aurait fou-let, au- 

haité en Hollande une profeffion en Philofophie.teurs 

Scioppius l’a voit pris chez lui, 5c l’avoit inlfitué & 

fon heritier univerfcl (f). aulamlo- 

(5) Andréas Schi oppius frere de Gafipar gut. 

... ett un nom ffpofe.] On croit (t) que le Je- (m Impri_ 

fuite Gara fie elf l'Auteur des deux fatires intitu- r. 

ïgnarum afiererc, minitatiqne, fe libre editoejus lécs, l’une, Andrea Schioppii Cafiparis fratris Horof-1frj,ri,ez’ 

(6) Confé¬ 

rez. avec 

ceci ce qui 

fera dit 

dans les 

remarques 

de l'article 

Thomas. 

ïnfeitiam palam omnibus fatturum. At Scioppius 

mifit illi, qui diceret, fi fibi ampli us moleftus cfiset, 

non fe pugnaturum cum eo cloquentu doclrituque 

armis, fed diclis teftium, ac fiententiis judicum, 

in publicas tabulas relatif, quibus Bononia , malo- 

rum facinorum argutuf, eviclus, ac condemnatus 

ftiififet -, bis fe armis curât arum, ut cjus project a 

ad detrahendum bonis viris audmsia infringeretur, 

ac rctunderetur. Hisauditis, a feribendi contra 

ilium fententia définit, feque tantum mtr a verba 

continuit. On peut regarder cela comme une dif- 

coptis Anucotonis, ejufque germanorum Manille- férdufifien» 

rii, & Hardiviüerii vit a% mors, cenotapbium, 1614./» 4. 

Apotbeofis (m) : l’autre, Andrea Sihioppii Cafiparis ^ Impr^ 

fratris Elixir Calvinifticum, feu lapis Pbilofiopbu mét k 

reformata d Calvino Geneva primum effofifus, An vtrs 

dein ab ifaaco Cafaubono Londini polittis, cum te- tiers de 

ftamentario Anticotonis codice ntiper invento (?i). Martin 

Monfr. Baillet (0) remarque fort bien que Gafpar Mutins, 

Scioppius n’a point eu de frere qui ait écrit, mais 161 f-,n 4- 

quVw matière de fatyrts le prétendu André meri- Baillet, 

toit cf être le frere de Gafpar. Le fils d’Ifaac Ca- 

(c) Sciop¬ 

pius fait 

mention de 

fa taille 

douce dans 

la page 5-1. 

& 1 fo. des 

Amphoti- 
des Sciop- 
pianæ. On 

la voit 

dans le 

Theatre 

de Paul 

Freherus 

ad pag. 

766. 

gracebien mortifiante pour Scioppius. A propre- faubon a fait la même remarque, mPeream , die- ^ 

qjent parler Zoilus Ardelio triomfa de lui ; car des 

qu’un homme de lettres dans une difpute d’éru¬ 

dition a recours aux Magiftrats, aux Sergens, 

5c aux Procureurs, c’elf une marque qu’il fc dé¬ 

fié de fa plume, 5c de fa fcience. Il change l’état 

de la queftion , il fuit le combat, il n’ofe aller 

fur le pré avec fon antagonilfe (b). 

( ÔJ n att Ponn vou^u fi Idififer peindre.'] 
Thomas Bartholin aflure que Scioppius n’accor¬ 

da jamais aux prières de fes amis delailïèr faire 

Ion portrait, ni aux Peintres ni aux Graveurs, 5c 

il conjecture que cela venoit de la crainte des en- 

chantcmens. Mais comme il fe trompe (c) dans 

il, (p) tiifi meruerit hic homo, quisquis fit, «r Th 

Gafiparis Schoppii f rater credatur efife. Il venoit de (p) Mtri- 

dire,Certtrn eft taie dlud efife feriptum ut ipfi Gafipar cns Cafiau- 

Schop. illius autbor efic potuerit : aico mendaciis honu^ m 

& calumniis refertum est, adeo plénum maledUlis^l^fi 

& conviens, &c. lin peu après il parle d’une fa-. .. 

tire dont Gafpar Scioppius étoit l’Auteur, comm^gluonum 

Eudæmon Joarvnes (q) le rcconoîr. Cette fatireW. a. 

eft intitulée, Holofernis Krififiederi Landfiperga Ba- f' 12^- 

varï refiponfio ad epiftolam Ifaaci Cafauboni, Regu (r) impri- 

tn Anglia Arcbipadagogh pro viro clarifiimo Gafipare mee a In’ 

Scioppio (r). Cafaubon y eft accufé non feulement ,5, fi ’ 

de ne lavoir pas la langue Latine, mais auïïï de/» 8. 

P P P p p p z maquer 



toj+ S E B O N D E. 

* viytx. u SEBONDE* (Raymond) Profefièur en (A) Medecine, en Philo- 

’aTu'jL. fophie & en Théologie à Touloufe dans le X V. lïecle, écoir de Barcelonne. Il 

le lit eltimer par fon eiprit & par fon favoir; & il compola quelques Ouvrages, 

(?) Mme. donc le plus conftderable clt celui quia pour ticre, Theologianaturalis, (tvt liber 
\creaturarüm. 11 faut que ce livre ne lente pas les notions d’un Auteur vul- 

. gaire, & rampant fur la furface des préjugez, puis que Montagne en a fait un 

W Sentit cas (EJ) tout particulier, il le traduilït (C) en nôtre langue, &: il en fit 

une 

(t! ms. 
p. i,-. 

(J) nu. 
[. zo. 

icbulo 
patron 
meum 
pofujuam maqucrclage, de fornication, d’auultcre <Sc de 

hune*1 ^arcni> ôc de quelque chofe de pis encore, (a) Ille 

|-u„m ij. mea patri, quciu fcitïpfe jpectanfima femper in- 

bdlum.cx tegnutis JuiJie, Jlupra , jtfrta, lenocinta, adul- 
ddpci-a- ter! l 5 t\yAC ipfa emm crhmnn ilh impingn, & alix 

rcnuntiai- <lUOtltie vel dtiïujixda ) xudet obyeere i mirummi- 

il-, atque hi videtur & incredibtle , nifi quod Schoppium cogi- 

r-il' r'ir-'t0 ^-a l^ccnrc de cet Ouvrage, fi l’on en cioit 
Uem ibï~i Sei°ppius (b) , jetta Calaubon dans une mclan- 

p. 14. coliequi le fit mourir. Meric Cafaubon (c) ré¬ 

fute cela par le journal de fon pere, ou l’on trouve 

fous le 8. des Ides de Mars le mépris qu’on fit de 

cette fatire. Cafaubon y ayant lu les infamfbs que 

l’on divulguoit contre lui Oie contre fon pere , ôc 

contre fa femme, écrivit dans fon journal qu'il fe 

glorifioit de loufrir avec fa famille tous ccsopro- 

(p) Baillet, bres pour le nom de J. Christ. Son fils met 

Jrf'a'-ja stn m;irSc clu’d n'y a rien contre fa mere daqs ce 
to.’.we 3. libelle de Scioppius. Il accule d’Atheïfmc ce fa- 

P• 47tirique, N: voici de quelle manière il prouve cct- 

tcaccuî.ition. Scioppius a recueilli les plus beaux 

Cafaubon. endroits de 1 nenture qiu nous delendent dinju- 

tn Epi/lol. l ier notre prochain, <Sc cependant le Traite ou il 

les étale eltune fatire très-violente: il a donc 

voulu faire conoîtrc au public qu’il fe moque de 

1 Lçriture. (d) Quum int entier et altos maudite 

exemplo calumntxrt, & ornni conviiiorum gam e 

profcqui, congerit puapuos e S. Scripturis lotos 

qui b u s vetamur alu s ulUm ontr.ino contumeliam fa- 

cere, aut convitium dicere : norme ut omnibus pa- 

Ixm Jaciat, quoloioDci mandata habext, bonio 

perdit us, atque Deo ipji (borrefeo referais) illudat ? 

Joignez cela avec ces paroles de (e) Mr. Bailler, 

Cafaubon (1) l'appelle la plus cruelle de toutes les 

bêtes farouches, & il prétend dans un autre de fes 

ouvrages (1) que Scioppius etoit ennemi déclaré de 
si»u, pag. j^iCH ? & qu il avoit trouve^dns un de fes I.ivres 

des blafpbcmts execrxblts contre l'autorité divine de 
(b) voyez. P Ecriture Sainte. Mais notez que ces blafphcmcs 

r,e’dil f nc f°nc autrc choie que des expre fiions outrées , 
livre Suf- fur l'autorité que les Catholiques Romains pre- 

pcrt.irum tendent que Dieu a donnée à l’Eglifc pour in- 

lîe^Gafpar tcl‘PrctCi l'Ecriture. Ducit hodie familiam, ce font 
Scioppius. les paroles de Cafaubon (/), inter bujus generis 

barc. nos bojhs Del ceriijlnnas Scioppius \ in eu jus 

l’Etiire ~ Fnclcfutflho leviter mfpeclo , militas legi ftpenori- 

tle.iicatoire bus diebus adverfus t»; â-eojtveôçxs Scripturas, 

des Com- biijphemias Uygc dirif imas. 

7?i tnt a v es Apres cette diçrcilbn je reviens au Pere Ga- 

ht miu s fur ra!‘C' » pour dire qu il n eut lu choifir de fraternité 

défunte mieux afloi tic que celle qu’il fe donna. Mr. Bail- 

Citne. let(ff) obferve qu "d y avoit au commencement de 

nôtre lieds un André Schop pt 11 s dans la Saxe 
(b) Voyez - , 
les vers (l:ii c'o:t Luthérien -, mais on ne me perjuadera pas, 
qu'ilJit ajoute-t-il, qu'il /, /- proche parent de tiajpar. 

pour r!.s- jcne faurois rien dire furcefujct, je fai feule- 

'a ia ment que nôtre Scioppius traite (b) de Coufiii 

du Conrad.Schoppius, lavant perfonnagequi étoit 

encore en vie l’an 1653. ^ (0 enfeignoic la Rhé¬ 

torique a Berne, oc il avoir été Profelfeur en 

éloquence Ôc en poelie à Heidelberg (k,). Je ne 

M JJ- 
C.ifauà. 
Exercit. 1 

in Bât077. 

p. 10 g. AI. 

(fi 1» 
Apparat. 
Bar on ii, 

fect. 33. 

h 'li¬ 
ed t. Ce- 
nev.1663. 

(S). Au x. 
tome des 

brie Pst- 

Lexitoh 

Criticum 
de ce Pa- 

voudrois pas repondre que Conrad Schop- 

p 1 u s Tailleur de Francfort (/), l'un des chefs de 0) i'»yez 

lafedition excitée dans cette ville l'an 1614. 6c'd Comi' 

décapité deux ans apres (ni), ne fut point parent je A/r de 

de Gafpar. Il y a eu un Miniftre nommé Conrad Thon, Ub. 

Schop Plu s, qui i ît imprimer ( n ) quelques 7- P- 43 s- 

Sermons en Latin. 

(T Profejfeuren Medecine &cé] j’ai fuivi Mr. de 

Mauflac, qui lui donne tous ces titres dans fes Pro¬ 

légomènes fur Raymond Martini. Saendttm eft? (n) Dr au. 

dit-il, Rajmundum Sebonde nec Dominicanum, nec ‘li,ls tn 

in Hebraicis aliisque linguis Orient alibus raide ver- ^t'*n 

fatum fuiffe, quamvis eum ex Judao Chrifiianum faB-.bho. 

nobis reprafentet Michael a Monte toto capite Apo-ttjecx 

Iogiæ.,. . Sed tantum Utfpanum & Barcinonen- claflc*m 

fem atque in Academia Tolojana Mcdichu ProfeJfo- 

rem, Philofopbi,e, facraque fientu, eoquegradu 

illic injigmtum. L’abrégé de la Bibliothèque de 

Gefner raporte le titre d’un livre (0) qui eJt un (0) C'cfl le 

dialogue, inter Raimundum Scbuudmm Artium, tnc,ne que 

Medicinaac Theologtn Profefforem & Dominicum ^ lü‘aaai* 

Semintverbium. Je viens de parcourir tout exprès 

cette Apologie de Sebonde, pour voir li on l’y re- 

prefente comific un Juif devenu Chrétien : je n'ai 

pas eu le bonheur d’y rencontrer aucun vertige de 

cela 3 mais comme je neTai pas relue ligne pour 

ligne , je ne prêtais point nier a tous égards ce 

que Mr. clc Mauflac affirme. Il me fufïit d’affûrer 

que Montagne ne dit prcfque rien de Sebonde 

dans toute cette longue Apologie, ii vous en ex¬ 

ceptez le commencement. Notez que Gefner 

(p) le nomme Scbejde,ik qu’il dit en marge qu’on (p) Gefner. 

le nomme autrement Sabunde. Le titre qui eft:n 

au devant du prologue du livre des Créatures dans thtC(i' 

f édition de Strasbourg 1496. ert pour ce dernier 

nom 3 Compojitus a venerabth viro magijlro Rxj- 

mundo de Sabunde in artibus & medictna doclore, 

Cfin ftera pagina egregio Profeffore. 

. (B) En a fan un cas tout particulier. ] Voyez 

la remarque fuivante, & la remarque D. 

(C) Il le ttaduifit en notre langue. ] Je m’en 

vai rapoiter l’hiiloire de cette traduction 3 cela 

peut fervir a faire conoîtrc Sebonde. Ecouton? 

(q) celui qui l’a traduit. ,, Pierre Brunei (r) hom- (q) Mon. 

„ me de grande réputation de favoir en fon tems, ta2?e' 

,, ayant arrête quelques jours .1 Montaigne en la j 

„ compagnie de mon pere avec d’autres hommes p.m. 184. 

„ de fi forte, lui lit prefent au deloger d’un livre 

,, qui s intitule, Tbcologia naturalis ftve liber créa- ôj ilf*- 

„ turarum Magifiri Rajmundi de Sebonde. Èt Qund^ 

,, parce que la langue Italienne Ôc Efpagnole 

„ ctoicnt familières à mon pere, & que ce livre 

„ ert bâti d’un Efpagnol barragouïné en terminai- 

„ fons Latincs,il efperoit qu'avec bien peu d’aide il 

„ en pourroit faire fon profit, Ôc le lui recomman- 

„ da comme livre très-utile & propre a la faifon 

„ en laquelle il le lui donna 3 ce fut lors que lçs 

„ nouveautez dç Luther commençaient d'entrer 

„ en crédit.Or (f) quelques jours avant (f) ibid. 

„ fa mort mon pere ayant de fortune rencontré ce P- 1 Sjf- 

,, livre fous un tas d’autres papiers abandonnez, 

me 



nne (©) apologie, qui eft le plus long chapitre de lès Eflais. Peu de gens * Epi,, 

ont bien conu en quel tems vivoit Sebonde, ni ce qu’il étoit. Montagne s’éton-1 *•ch- ' >■ 
ne qu’un tel Auteur ait pu demeurer dans une fi grande obfcurité ; Tout ce qm 

nous en favons, dit-il *, c’eft qu’il et oit Efpagnol, faifant profejjion de Medecine iik- * 

à Thouloufe il7 a environ deux cens ans. Scaligcr dans une lettre f écrite en l’an- "àlj9' 

née 1606. dit qu’il y avoit 250. ans ou environ que Sebonde avoit vécu à Tou- 

loufe. Cela n’eft pas trop conforme à l'Abbé Tritheme J, qui place la mort de + c,fi '* 

ce Médecin à l’année 1432. Les autres erreurs de Scaliger concernant ce per- 1+1" 

ion 11 âge, ont été remarquées en un autre endroit 4./ il l’a pris pour un Moine 4 ny,z 

de l’Ordre de St. Dominique; & lui a attribué un Ouvrage contre les Juifs 

tulé ‘Pugiofidei, dont l’Auteur s’apellc Raymond Martini. Notre Sebonde a 

été entièrement inconu à Dom Nicolas Antonio ; & n’a pas été fort conu à cef“r k p“- 

T ’? T pp p 3 prodige “ 

„ me commanda de le lui mettre en François. Il 

„ fait bon traduire les Auteurs comme celui-là,où 

„ il n’y a gucre que la matière à reprefenter - mais 

„ ceux qui ont donne beaucoup à la grâce & à 

„ l’clcgance du langage ils font dangereux à en- 

„ treprendre, nommément pour les raporter à un 

„ idiome plus foible. C’étoit une occupation 

,, bien étrange 5c nouvelle pour moi 3 mais étant 

4. Dans la 

„ leur livre de deux principales objections qu’on rem*rq,,e 

„ lui fait. Sa fin eft hardie 5c courageufe car il nfulur- 

„ entreprend par raifons humaines 5c naturelles.tini. 

„ d’établir 5c vérifier contre les Atheiftes tous les 

„ articles de La religion Chrétienne. ,, C’eft ce qui 

donna lieu aux deux objections que Montagne fe 

propofa de réfuter. 11 y eut des gens qui dirent (/) (f) Mon. 

que les Chrétiens fe font tort de vouloir apurer leur 

„ de fortune pour lors de loihr, 5c ne pouvant creance par raifons humaines,qui ne fe conçoit que par ^ 

(a) Bi- 
blioth. pag. 

3 z9- 

(b) Bi- 
bhoth.pag. 

871. 
au mot 

Michel de 

Montai¬ 

gne. 

(c) Ibid, 
p. 710. 

„ rien rctufer au commandement du meilleur pere 

„ qui fut oneques, j'en vins à bout comme je pus, 

„ a quoi il prit un iingulicr plaifir,5c donna charge 

„ qu’on le fit imprimer, ce qui fut exécuté après 

,, fa mort. „ La Croix du Maine met cette im- 

pre/Iion à l’an 15 69. Ces dialogues {a) de la na¬ 

ture de l’homme ( c’eft ainfi qu’il intitule l’Ouvra¬ 

ge de Raymond Selon traduit par Montagne) 

ont été imprimez.. a Paris chez, Gabriel Buon l'an 

1569. & chez, Gilles Gourbin audit an. Du Ver¬ 

dier (b) ne fe fert point du meme titre, 5c ne mar¬ 

que point une fi ancienne édition. Voici corn- 

foi,&par une iujpiration particulière de la grâce di- 

v/Hf jd’autres dirent (£) que les argument de Sebon- (g) Ibid. 

de étotent faibles & ineptes a vérifier ce qu’il veut,& P‘ z°2* 

entreprirent de les choquer aifément. Montagne fe 

crut obligé de repondre aux (h) premiers avec (h) Pag. 

douceur 5c avec refpcCt, parce qu’il lui fcmbla ,87- 

qu’il y avoit quelque zélé de pieté dans leur objec¬ 

tion: mais il faut, dit-il (i),fecoüer les autres un peu (i) Pag. 

plus rudement, car ils font plus dangereux & plus1?1, 

malicieux que les premiers. Le moyen qu’il prit tut 

de leur arracher des poings les chetives armes de leur 

raifon, en leur montrant le néant 5c l’ignorance 

moud Sebon contenant 3;o. chapitres imprime a 

Paris S. chez, Gilles Gourbin 1581. J’ai veu, pour- 

fuit-il, une autre traduction dudit livre en fort vieil 

langage. Ces dernières paroles montrent qu’il 

n’entend point parler de la traduction que Jean 

Martin (c) publia en 1,5 51. Une autre raifon nous 

(e) Mon¬ 
tagne ubi 
fupra pag. 

1Ü6. 

me il parle. . Le livre des créatures. Auteur Ray- de l’homme, 5c la majefté divine a laquelle feule 

mn”A ^ apartient la[çience. Ceux qui connoilfcnt Mon¬ 

tagne fe peuvent aifément imaginer la vafte car¬ 

rière qu’il fe donna. Le jugement qu’il fait des 

raifons de fon Auteur eft quelque chofe de trop 

édifiant, pour ne devoir pas trouver ici quelque 

place. A dire la vérité, dit-il (kj, je le trouve (k) Pag; 

en peut convaincre, c’eft que Jean Martin n’a pas fi ferme à; fi heureux à établir par des raifons na- l86- 

traduit le meme livre que Montagne. Le livre turelles les articles du Chriftianifme , que je ne 

que Jean Martin a traduit comprend fept dialo- penfc point qu’il foit pofible de mieux faire en cet 

gués. Or l’Ouvrage de Sebonde traduit par Mon- argitmentVa, & croi que nul ne l’a égalé. ■ . Je 

tagne-n eft point en forme de dialogue, ilcftdi- tn’enquïs autrefois à Adrianus Turnebus qui favoit 

vile en 330. chapitres, comme le remarque du toutes chofe s que ce pouvQit être de ce livre-, il me re- 

Vcrdierj 5c il eft très-certain qu’il 11’y a qu’un pondit qu’il penfoit que ce fut quelque quintcjfence 

homme qui parle dans le livre de Sebonde qui tirée de St. Thomas d Aquin, car de vrai cet ejprit 

contient 330. chapitres. Inférons de là que la la plein d’une érudition infinie & d’une ftbtilité ad¬ 

mirable, étoit feul capable de telles imaginations.... 

Je fai, pourfuit-il, (/) un homme d’autorité mur- (/) pag. 

riaux lettres, qui m’a confcfifé avoir été ramené des 101 • 

erreurs de la mecreancc par l’entremife des argu¬ 

ments de Sebonde. Tout le monde n’a pas jugé de 

v , 0 ce livre auffi favorablement que Montagne. Le P. (m) Proie- 
naturelle de Raymond Sebond comprife en fept dia- Théophile Raynaud (m) en a parlé avec mépris, *omm- 

logues intitulez, autrenient, de la nature de l’hom- 5c un Profefieur («) Luthérien s’eft fort moqué de SfŸàtf. 

Voyez ci-dcflbus les titres des Ouvrages de Comenius, qui a dit (0) que Sebonde a prouvé fi 

demonftrativement tout ce qui concerne la co- (n) Jacob. 

noiflance 5c la gloire de Dieu, 5c la conoiilànce Thomafiui. 

5c le falut de l’homme, qu’on ne fauroit rien al- 

leguer contre. Ce Profefieur foutient qu’en plu- 

fieurs chofes qui ne font pas fort obfcures cetEf-(o) es¬ 

pagnol a raifonne pitoyablement, 5c il en donne n,us• De 

Croix du Maine a mal raporté le titre de la tra¬ 

duction compofée par Montagne , 5c que les 

Dialogues de Sebonde ne font qu’un plat rechauf¬ 

fé-, car il paraît par le titre meme de la traduction 

qu’ils contiennent les mêmes chofcs que Je livre 

(</) U. ib. des créatures. Voici le titre. ’ (d) La Théologie 

me. 

c5 DoCteur. 

(D) Il en fit une Apologie.] Il nous dit (c) lui- 

même pourquoi. „ Je trouvai belles les imagi- 

„ nations de cct Auteur, la contexture de fon 

„ ouvrage bien fuivie, 5c fon deflein plein de 

„ pieté. Parce que beaucoup de gens s’amufent 

,, à le lire, 5c notamment les Dames à qui nous 

„ devons plus de fervicc, je me fuis trouvé fou- 

» vent à-même de les fccourir, pour décharger 

pour exemple l’explication des caufes qui Ÿ^/ario^cfl. 
duifent la difeorde parmi les hommes. 'p. 49. 



* Bîblioer. 

Polit. 

f En 1611. 

Mr Je 

Verdun 

étoit alors 

premier 

PrefiJent 

du Parle, 

ment Je 

Pans. 

* n/ifri- 
foit afellcr 

Comte 

d'Alfinois, 

A Ici nous 

Cornes en 
Latin , 

comme le 

Chancelier 
de l'Hôpi¬ 

tal le qua¬ 

lifie. 

(a) Voyez. 

P Epi tome 
de la Bi¬ 

bliothèque 
de (Jefi/er. 
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prodige de mémoire, & de connoiffance des livres & des manuferits, Gabriel 
Naudé , qui en * parlant de ce qu’a dit Scaliger touchant Galatin 6c Sebonde, 

n’y a obfervé aucune faute. On verra dans une remarque ce qui concerne les 
autres (£) Ecrits de nôtre Sebonde. 

SEGLA (Guillaume de, Sieur de Cairas) étoit Confcil'er 
au Parlement de Touloufe vers le commencement du XVII. iiecle. Il fut Ra- 

porteur dans un procès criminel , qui a été mis parmi les hiftoircs (y?) tragi¬ 

ques du tems , & pour l’éclairciflèment duquel JVlonfieur de Verdun, premier 

Prefident au Parlement de Touloufe, prit toutes les peines imaginables. Les ac¬ 
culez turent enfin convaincus, & châtiez félon leur incite: 6c comme Guillau¬ 

me de Scgla avoit une conoillànce très-exafte de cette affaire, il fut exhorté par 

ce premier f Prefident à la donner au public. La lettre Latine qu’il en reçut a 

été mile au devant du livre qu’il publia, dans lequel on voit outre le narré des 

procedures, cent trente-une obfcrvations remplies (S) d’érudition. La famille 

de Scgla fubfiile encore à Touloufe, & poffede des charges au Parlement. 

SEYMOUR (Anne, Marguerite, & J eanne) trois feeurs il- 
lullres par leur fcience en Angleterre dans le XVI. Iiecle. Elles compoferent 

cent quatre difiiques Latins fur la mort de la Reine de Navarre, Marguerite de 

Valois, foeur de François I. qui furent traduits peu après en Grec, en François, 

6c en Italien, 6c imprimez à Paris l’an ijyi. fous le titre de Tombeau de Mar¬ 

guerite de Valois Royne de Navarre. Nicolas Denifot ^ qui avoit (N) été Pré¬ 

cepteur de ces trois doûes Angloifcs , fit un recueil qui .comprenoic les traduc¬ 

tions 

f b) Tome 

>•fol• ur 
l'erfo & 

fmv. ad 

ann. i6op. 

(c) Se?la, 

Hifi. tra¬ 

gique , pag. 

>+• & 
Juiv. 

(F.) Les antres Ecrits de notre Sebonde.'] Ses au¬ 

tres Ouvrages (ont, (,t) Qjixfiiones difpuratx. Vio¬ 

la anima per modum dmlogi de bomints natura trac- 

tans ad cognofcendum fe , Dcum & hominem, & 

omne débutera quo Deo obligatur & proximo , Colo- 

niaapud Henricum Qjiemel 1501. /« 4. Les dia¬ 

logues de y attira bomints, imprimez à Lion en 

1568. font aparemment le même livre que Viola 

anima -, celui-ci ne diffère de la Tbeologia natura- 

lis que quant a la forme. Cela cil clair par la feule 

considération de ce titre, Tbeologia naturalis, five 

liber Creaturarum,Jpecialiter de homme & de natu¬ 

ra ejus in quant uni bomo , & de bis qiu funt ei ne- 

celfirta ad cognofcendum fe ipfum & dcum, & omne 

debitum ad quod bomo tenetur & obligatur tant Deo 

quant proximo. L’Auteur étoit de ces gens qui 

après avoir public un livre qui les contente, ou 

qui leur fait de l’honneur j le prodtiifens de tems 

en tems fous differentes parures, à l’exemple de 

ces Cuifiniersqui fervent la même viande aprêtéc 

en différentes façons. Je n’ai vu perfonne qui ne 

donnât pour la première édition de la Tbeologia 

naturalis celle de Paris 1.509. cependant j’en ai 

une de Strasbourg in folio en lettre Gotthique de 

l’année i _j 9<5. 

(A) Parmi les bifilaires tragiques du tems. ] On 

en trouve la narration dans le (b) Mercure Fran¬ 

çois. Violante de Bats Efpagnole de nation & 

fort impudique confentit à l’affiffinat de (on mari, 

fâchée de ce qu’il ne lui laifloit pas la liberté qu’el¬ 

le fouhaitoit de recevoir fes galans, dont le prin¬ 

cipal étoit un Moine Auguflin Profcflcur ei^ 

Théologie dans FUniverlïté de Touloufe. Il s’a- 

pclloit Pierre Arias Burdeus, & étoit né à Gre¬ 

nade en Efpagne. Lui 5c un Confeiller au Séné¬ 

chal furent les principaux directeurs de l’aflaflinat. 

Le mari de cette femme fut tué de 17. coups au 

mois de juillet 1608. Burdeus convaincu d’a- 

dultere 5c de meurtre fut condamné à perdre la 

tête, 5c à être en fuite écartelé, ce que l’on exé¬ 

cuta au mois de Février 1609. Violante lut auffî 

punie du dernier fuplicc, avec quelques autres de 

fes Rubens. L’adultéré de Burdeus (c) demeura 

vérifie par nombre fufftfxm de tefmoins, feavoir par 

une femme qui luy fottjlint & a Violante les avoir 

vcuz.cn l action mefnes dans le bois de la meflairie 

de Launaqtiet appartenante a un convent de Rcli- 

giefifes, cr autre qui difoit les avoir vetts aller fetils 

dans ledit bois. Ily avoit encor d'autres tefmoins 

finguliers, inn defquels les avoit veus entrebaifer 

lafcivemetit à table dans un fini jardin à un des 

fauxbourgs de la ville : l'autre les avoit vêtis deux 

fois dans une chambre l’efface de deux heures. 

Mais d'abondant cjtoit celle nulverfaùon qualifiée 

de facrilege, J ayant occafion de foupçonner qu'il 

avoit abuféde Violante dam un conftffionnal en l’E- 

ghfe St. Jaques, par deux tefmoins qui depofoient 

qu'il démettra deux heures entières dans ledit con- 

fefftonal avec une damoifelle de filature a (Je s haute, 

telle qu'cfloit Violante. Encor c fl oit ccjte malver- 

fttion auompagnée dincejlc, & d‘adultéré fpiri- 

tuel ^ parce que Violante efloit fa fille de confefjion , 

qu'il advonoit avoir confcffee deux ou trois fois en la 

chapelle Nosfre Dame, qui ejl au doiftre du con¬ 

vent des Atiguflins. Et pour le regard du meurtre, 

le bruit commun 5cc. 

(B) Obfervations remplies d'érudition.] A la 

manière de ce tems-lâ elles (ont entrelacées des 

pa(Figes les plus curieux des anciens Auteurs. 

Ceux qui concernent les defordres de l’amour, 5c 

les artifices des Courtifanes n’y ont pas été ou¬ 

bliez. Cet Ouvrage fut imprimé a Paris l’an 

ï6lj. in 8. Corras Confeiller au Parlement de 

Touloufe, 5c Raporteur du procès de ce mari im- 

pofteur qui fe difoit Martin Guerre, avoit déjà 

donné l’exemple d’un fembhble Commentaire 

fur un procès 5: un Arrêt. 

(.4) Denifot qui avoit été Précepteur. ] Ron- 

fard mérite d’être entendu lâ-dedus, quoi que les 

phrafes fe fentent de la barbarie ou la langue bran- 

çoife étoit encore. 

Denifot fe vante heure 

D'avoir oublié fa terre, 

Et paffager demeure 

Trois ans en votre Angleterre, 

Et d'avoir cognai vos jeux. 

Où les Amours gracieux 
Douce- 
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fions de leurs difiiques, & quelques autres vers tant à leur louante, que fur la 

mort de la Reine de Navarre , & le dédia à (5) Marguerite de Valois Du- 

chefle de Berri , fœur de Henri II. Le peu (C) d’cxaftitude de ceux qui 

avoient parle de ce recueil ; a été caufè que j’affurai dans mon Projet que les dit 

tiques étoient un Ouvrage different des Epitaphes de la Reine de Navarre. le 

corrige ici cette erreur, & j’avoue de bonne foi que la lefture du Tombeau de ,* r,y,z 

cette Reine m'a fait conoître que mes conjectures étoient fauffes. Ce qui doit ««««' 
aprendre que fur des matières de fait il faut être fort refervé à conjecturer 

vaut beaucoup mieux fufpendre fon jugement, jufques à ce que l’on ait vu'tou- «t, 

tes les pièces. Je cane mes * cenfures par raport à Mrs. [oly & Morerij & je re-lettre dtt 

conois en particulier qu'ils font exculàbles d’avoir apellé Prin ce s s e s les troism'J? 

lceurs Seymour, car ils ont pu voir cette qualité à la tête du recueil publié à ,693 -tofi- 

lans par Denilot -, mais je perfifte à foutenir qu’elles n’étoient point Prince fies. coitîeJ* 
r-lles ont été loüées par divers Auteurs , & nommément par (flDf Ronfard,Galant du 

mois d‘A- 

Doucement leurs fléchés dardent 

Contre ceux qui vous regardent : 

Voire & d'avoir quelquefois 

Tant levé fa petit effe, 

Que fous l'outil de fa vois 

Rabota votre jeuttejje. 

Vous ouvrant les beaux fecrets 

Des vieux Latins & des Grecs, 

Dont l’honneur fc renouvelle 

Par votre Mufe nouvelle. 

L Ode d ou ces vers ont été tirez fut imprimée 

dans le Recueil des difiiques • mais Ronfard y 

changea bien des chofes depuis ce tems - là. Je 

me (ers des dernieres éditions. 

(B) Dédia le tout a Marguerite.] Le Chance¬ 

lier de 1 Hôpital n’oublia point cette circonftance 

dans les-vers qu’il fit pour cette fuyante Princelfe. 

Voici comme il parle : 

Et ttbi judicium, tibi doclas Delius aures 

Frabuit ac régalé referfit peciiu honejlis 

Artibus: eximiam raramque in principe laudem. 

Tantum nulla decus tulit unquam regia virgo. 

Innumeros bac caufa vtros, ut condere carmen 

Utque ftos vellent tibi confecrare labores 

Impulit : bac fuit iis feribendi caufa pdetis, 

Virginibufquc tribus veftigia preffa terendi. 

Atque hic longinquis fua ccepit prima Britannis 

Aureus incrementa liber fermonc Latino. 

Inde per Eurypos & formidabile nantis 

Invadens fpatium Belgas devenit & urbem 

Tarifant, novus bofpes iit perque or a manufque. 

Res placuit nofiris argumentumque poétis : 

Continuoque alii materna vertere linguâ 

Grecaalii, atqueltald, mox & nova jtingerc 
verfis 

Collibuit , juflique voluminis addere formant. 

(C) Le peu d’exactitude.] Ronfard nomme 

les difiiques de ces trois feeurs une Cbanfon Chré¬ 

tienne. Richclet fon Commentateur remarque que 

c ctoient des Difiiques Chrétiens. L’un & lautre fe 

font bien gardez d’infinuer quelque chofc, qui pût 

faire foupçonner que ces Difiiques regardoient la 

feue Reine de Navarre. Le Chancelier de l’Hô¬ 

pital s’en eft gardé avec autant de foin qu’eux. 

Qui aurait fongé fur cela à des épitaphes de Rei¬ 

ne ? Les Poètes de quoi remplilfent - ils ordinai¬ 

rement que de flatcrics outrées ces fortes d’Ou- 

vrages ? Qu’y a-t-il de plus éloigné du caraétere 

des Quatrains de Pibrac , ou des difiiques de 

Michel Vérin, que les pleurs des Poètes fur le 

vril 169 31 

tombeau des Grands du monde? J’ai (a) donc (0) voyex. 

cru que des dift:qucs qualifiez Chrétiens, étoientle Projet 

non des éloges funèbres, non de l’encens prodi- ‘te ct üic~ 

gué, mais des fentences morales. De plus fins pa™'^, 

que moi y eufient été trompez. Cependant de- 3fo’- 

puis que j’ai vu l’Ouvrage, je dois reconoître 

qu’il y a plus de moralitez Chrétiennes, que de 

louanges poétiques , dans quelques-uns des vers 
des trois feeurs Seymour. 

(D) Et nommément par Ronfard.] Il fit une 

Ode (b) pour ces trois Angloifos, où entre au- (6) C’efi 

très louanges il alïüra, que fi Orphée les enten-l,t ? •,lu D 

doit il ne voudrait être que leur écolier : ‘ * ^twe‘ 

Mais fi ce harpeur fameux 

Oyoit le chant des Serenes, 

Qui fonne aux bords efeumeux 

Des Albionnes arenes, 

Son luth Payai il fendroit, 

Et difciple fe rendrait 

DeJfous leur cbanfon Chrétienne, 

Dont la voix paf'e la fenne. 

La fcience auparavant 

Si long tems Orientale, 

Peu -a- peu marchant avant, 

S'apparoit Occidentale • 

Et fans jamais fe borner 

N’a point ceffé de tourner, 

Tant qu’elle foit parvenue 

A L’autre rive incogneuë. 

La de fon grave fourci 

Vint affoler le courage 

De ces trois Vierges ici, 

Les trois feules de nôtre âge, 

Et f bien les [eut tenter, 

Qu ores on 1er oit chanter 

Maint vers jumeau, qui furmonte 

Les nôtres, rouges de honte. 

Je remarquerai par occafion que Richelet, qui a 

fait un Commentaire fur les Odes de Ronfard, 

n’a pas entendu le pénultième des vers que l’on 

vient de voir. Il eft évident que maint vers ju¬ 

meau fignifie les cent difiiques de ces trois An¬ 

gloifos, ou ces vers qu’elles firent aller deux à 

deux, à l’exemple de Caton & de Michel Vérin. 

Neanmoins le Commentateur s’eft trouvé là dans 

les tenebres les plus épaiffos : il croit que jumeau 

fignifie qui fe reffemble, parce, dit-il, quelles 

font feeurs, ou ce fl allufon aux crouppes de Par- 

naffe qui font doubles & jumelles, oit les Poètes 

vont 



io3S SEYMOUR. SELEMNUS. SENNERT. 

par : E) N. Hcrberai Sieur des Efîrtrs, Il conu par la craduélicn Françoile 
d'Amadis de Gaule. 

SELEMNUS, rivière de l’Achaïe, avoit été un jeune Bercer très-beau 

garçon. La Nymphe Argyra en devint fi amoureufe , quelle (ortoir du fond de 

la mer pour aller coucher avec lui. Mais quand les années curent fait pafïer la 

fleur de la beauté de Selemnus, la Nymphe ceflà de l’aller trouver. Le jeune 

homme en mourut de regret, & fut metainorphofé en rivière par la Deeflè Ve¬ 

nus. Ce changement ne le guérit pas de fa paillon, il falur que Venus s’en mê¬ 

lât; elle lui accorda la grâce de lui faire oublier cette Nymphe. On dit que de¬ 

puis cela cette rivière eut une vertu admirable ; c'eif que les perfonnes qui s’y 

baignoient, de quelque lèxe qu’ils Aillent, ne le fouvenoient plus de l’objet de 

* Exl‘“u leur amour *. Paufanias a raifon de dire que fi l’eau du Selemnus avoir une tel¬ 
le ( A ) vertu, elle ferait préférable à de groflès Pommes d’argent. 

SENNERT (Dasii:i,) Médecin îlluflre, naquit le 2y. de Novembre 
11.1 au. iy72. à Brellaw, où Ion pere étoit Cordonnier. Il fut envoyé à l’Academie de 

fcphLî'i0" Wittemberg l’an 1 553. & y lit de grans progrès en f Philofophie & en Médeci¬ 

ne. 

fania lib, 

7./M19. 

cos p 

greffus fe- 

aiin0Ut vo>lt aPre,,dre a former parfaitement un vers , 
1 j-97. die qu'il appelle jumeau comme qui dirait Parnafien. 
3/raenf. 
Apr. . . 

Jaurea 

philofa- 

| hit a in¬ 
ter f8. 

candida- 

tos quarto 

Vil a Sert - 
nerti in 

hmtne 

O per un). 

Jugez ii les Commentateurs des anciens Poe’tt* ne 

nous en iont pas bien à croire, puis que ceux qui 

fe mêlent d’expliquer les Poètes de lcurtemstfc 

de leur nation, font fujets a de femblables éga- 

remens. Il me ferait aife de montrer que Mu¬ 

ât , qui a commente quelques poélics de Ron- 

loco orna-fard , n'en a pas toujours bien entendu le Ran- 
tus fit. 

( E ) N. Ilerberai. J Les louanges qu’il donne 

aux trois fœurs Angloifcs, font contenues dans 

une lettre qu'il leur écrivit, & qui lut mile à la 

tête du Recueil des Epitaphes de la Reine Mar¬ 

guerite. 

(d) Avoit une telle vertu, elle ferait préféra¬ 

ble. 1 11 ne faut pas croire tout ce que les Poètes & 

les faifeurs de Romans font débiter aux perfonnes 

amoureules: il y a de 1’hvperbolc dans les deferip- 

tions de leurs fouftrances • mais il faut pourtant 

convenir que l’amour eft une fourcc incpuifahle 

de malheur &: de dc/ordre. C’eA une paflion rrcs- 

ncceflâire fur la terre pour y confèrver les ani¬ 

maux j c’eft l’aine du monde à l’égard de cette 

efpccc de créatures & il eJl même très - certain 

que la providence a uni à une pafîîon h neceflâire 

mille charmes, mille douceurs, mille agremens-, 

mais d’autre côté elle y a joint une infinité d’amer¬ 

tumes. Combien y a-t-il de gens qui en perdent 

le boire, le manger, le dormir, la lanté, l’efprit ? 

Le nombre de ceux qui en meurent eft plus grand 

que 1 on ne penle : ceux qui s’en pendent font ra¬ 

res a la vérité- mais il s’en trouve pourtant. Tout 

cela regarde ceux qui aiment fans être aimez. 

Quant à ceux qui font aimez autant qu’ils aiment, 

ils payent bien cher leurs failli s ; car pour ne rien 

dire des égare mens de leur raifon, ni de Poppoli- 

tion qui fe trouve fi louvent entre leurs véritables 

interets, & leur amour ; oppofition qui les cx- 

pofe à une infinité de traverfes & de chagrins -, ne 

font-ils pas aflèz malheureux par la feule jalôufie, 

qui accompagne prcfque toujours leur paflion? 

Peut-on concevoir un état plus triffe, plus pitoya¬ 

ble, plus affreux que celui d’une perfonne jalou- 

fe ? Qu’elle ait raifon, ou qu’elle n’ait pas raifon 

de concevoir de la jaloufic, c’eft la meme chofe ; 

fon tourment n’en eft pas moindre ; les chimères, 

les fantômes de fon imagination ne le perfecutcnt 

pas moins ; le feu qui le mine & qui le confume 

n'en cft pas plus fuportable. Difons donc avec 

nôtre Auteur, que s’il y avoit dans le monde 

Consi ue 

K A TI ON S. 

far la ja- 

loufie. 

:v9ça>7rtiç tà eTitendre 

Qiwd wfijmmemilimn effet, ZïjlifT 

. P injure, 

Od. 1. 

une riviere qui put guérir les amans, elle vaudrait 

mieux que l'or, (a) fa j /airtçiv ù^iluç twAû- (<*) Pour 

yco TiuiutTipzv %6};.uceTajv mX-.co 

vSciiç $ SeAéuvy. 

quant ans pecunia videri poffet *ea Selemni aqua ces-vers de 

preciufior. Ce ferait de cette eau - là qu’il fau¬ 

drait dire .xpiçw ufyj ûSup : ma s en fuite il ne fau- ' 

droit point parler de I or fans le mettre foitau a'Wof 

deflbus (b). Voyez la marge. Le Zuccolo a de- « A 

peint naïvement les fureurs de la jalôufie, lors * 

qu’il introduit dans fes dialogues un perfonnage Jzç ^ 

extraordinairement affamé des deux plaifïrs de «V» 

l'amour, & refolu neanmoins à y renoncer, peur- ™ tv~ , 

veu que l’objet qu’il aime ne fe r'adoucifîe pour * ^ 

perfonne. (e) Non h'ogu cuorc di si gagliarda le- 

na, che bafit a refijlere a quel reo veleno di Gelofia, üP,ima 
1 quidem 

eft aqua: 

& aurum, 

velut ignis 

noêfa ar- 

fumi alticra , efdegnofa la mia Délia, purehe non ruitat exi- 

nvolga cortefe , e pia lo firuardo foave altrove: rnic inter 

mi fa fearft de fuoi favori : avara délie fuc gra- 

tie, elle tuttavia, 

Che, menue ccn la f anima ilgelo mefee, 

Tutto il Regno à'Amor turba , e contnjia. 

cas divi- 

tias. 

- - - - Un pii) gcntile (£) Veuf.î- 

Stato del mio non c fotto la Luna, nsaslib.-j. 

Si dolce e del mio amaro la radice. 

v . . . . (c) Lodo- 
Manonpoffogia foffrire, elle i begli occbi fereni , vico Zuc- 

i quali accefcro net mio petto f anima ineflinguibile c°l° > Diu 

d'Amore, habbiano a rif hiarare il fofco d'Horatio 

co i raggi délia lor luce. pag. i Ig. 
«30. 

Si nieghi a me, purehe a ciafeun fi nieghi 3 

Che, purehe altrui non fpleuda il mio bel Sole, 

Ne le tenebre aneer vivro beato. 

Ne pouvant fe promettre ce pis-aller, il fc defo- 

1c -, il ne fc foulage qu’en maudiflàntla jaleufic, 

comme un monltrc loiti des enfers, (d) Ma , fe (d) Ll. iL 

il mio male rimane affatto fenz.a rimedio, non mi P- 137- 

ft tolga almeno , ch’io sfoghi in qualche modo il mio 

cordoglio co i lamenti, c co' i piantu 

O forella di morte, ondevenifle, 

D’invidia figlia, fitro , horribil moflro, 

Che fai miei giorm lagrimofi , e tnjh \ 

Tornati a l'infernale, ofeuro cbiojlro, 

Che troppo co’ moi morfi il fen m'aprifli, 

Onde il venen, la piaga, el dolor moftro. 



s E N N E R T. ro,g 
na. Il wt l’Academie de Leiplïc, celle d’Iène, celle de Francfort fur l’Oder 
& puis il alla a Berlin I an iôoi. pour y aprendre la pratique de la Médecine* 
Mais il ne s y arrêta guère, il s’en retourna bien-tôt à Wittembcrn 
mu au Doctorat en Medecinele io de SenrrmKr/- rîr» I - A ^ ^ucPro“ 
après à la charge de ProfelTeur en la même Faculté dIl ^ & Un "" 
duilit l’étude de la Cbymie dans cette Univerlité & il .• ■ P, ZIC1 qui lntr0' * 
,,pu,„„nP„r«o 

n eut point d’enfans de les deux dernieres femmes mais il L 

miere I. mourut de pelle a Wittemberg .e'Tde Mc! r" ^ £ &££&=* 
(]u il ola prendre de contredire les anciens lui fufeita des •irW'5 r • • ^ par ah- 

’ q ’ (C, vivait dt amant, V&B, fe .S, 

^MercHlinus iA ^ Ut,e grande réputation par fes Ouvrages.] 
in LinJtnio *‘3 i°nc en grand nombre, & ils ont été rimpri- 

nnovnto. mez fouvent en France & en Italie. La dernière 

édition, fi je ne me trompe, cft celle de Lion 

\6lS' Plcefldi''iféecn(5. volumes m folio. La 

ribusZ dlvlfi°n des precedentes n’étoitqu’en 3, tomes(a). 

noraria CB) là par fa pratique.] Les malades recou- 

afferenii* raient à lui de toutes parts, & il ne refijfoit à per- 

“ fonnefonaffiflance. Il prenoit ce qu'on lui don- 
noit pour les peines, & n'exigeoit rien ; il ren- 

doit meme aux pauvres (f) ce qu'ils lui donnoient 

La pelle fut plus de fepr lois à Wittembcm pc„_ 

da.it qu'il y profelibit; mais jamais il ne ferait à 
1 écart ; jamais il ne refufa de fecourir les malades. 

L Electeur de Saxe qu il avoir guéri d’une grande 

maladie 1 an 1618. le mit au nombre de Tes Mé¬ 

decins ordinaires, & lui laillà neanmoins la liber- 

cetteMcmol'ia= 
Mcdico- 
rum du 

reftituif. 

Vit a, Sen- 

nerti in 
limine 

Operum. 

W Mi. 

M Au- 
gufus 
Bu,humus - , , , ’fP 1111 “““ neanmoins la libér¬ 
ai te de demeurer a Wittemberg. Plufieurs Ducs, . ô* 1 J-VUt-b j 

Princes, Comtes & Gentilshommes fe fervirent 

heureulement de Tes remèdes, & de Tes confeils 

1 orat. 

funtbri 
Stnntrti, .1WM.VM.kUJtlJl , 

u minier. dans [eiu’s maladies. Nicolas Sapicha Grand 

M'J.cr. Port Lnieignc de Lithuanie ne fachanr que faire 

tV-97- pour rétablir Liante, sadrelia aux Médecins de 

M Toit ,Fad°U‘f- ,lh ,ui “n'eülercnt de fe mettre entre 
lui, a. lcs ma'n* de Sonnert (0. Suivant cctavis i! fit un 
nimbrictn- voyage a Wittemberg, & s’en retourna guéri 

/es & ali i, (d) Polotws. . .nonvïdn tantum arque coram admî- 

TriumdUm S ^NERTUM i mallus in- 
general. gentl beneficto et'uim, cum vidtffet, dtfceftt. ut 

ntilligmt, nil fupra ycrum narraffe famaîn - & 

Z.'iff' PAUa!U f 10Yod',m r““l'ÏÏ‘ ■' rtusmvijtmi 
•d,t. LitgJ. ofttulatorcm feheifimum ; quem Medicœ eruditio- 
1616. tus Princioem Cj.ltit.ivevit 16j6. 

(f) Sen- 
nert. ïbul. 

cap. 

(S) Fer- 

nis principcm falutaverat ante. 

(C ) Que la feuience de tous les êtres vivans eH 

-mu,et.] Les difficultcz qu'il trouvoit dans les au¬ 

tres opinions le conduifiient à ce fentiment II 

trouvoit abfurde ce que difent ordinairement les 

ScolaftiquesM que les formes fubftant,elles ne 

"Cr/É. f°n;,P°lnt P,rodmtt's i “r> diftnt-ils, c'eft au com- 
rirmn pôle naturel, & non pas à fes parties , que l'at- 

tnn/i, (lu- tribut d’etre produit doit convenir. Il nes 'accom- 

i’o’is acri modo,t Pontée l'opinion d'Avicenne, qu'il va 
ter Jcft„:i'neintdhScnre celefie prepofée à la formation 
dit om. des âmes, quinefe fert des femences quecom- 

ncm aïu. me d’un infiniment. (/) Avicennas animas viven- 

cœlopro- Tlnon * ptremib*, fed i quadam fortnarum 
ficiici, & “‘irnfc> Jeu ut Scaliger Exerc. 97. loquitur, for- 

L;™™ "Urm ?rom“°"d* "«MgemU q,um Colcoicm 

om'nem in ”m,t’ P'™""' ^ h,ne 
materiam ‘‘nentem ntt fcimiic tanquam iulîrumento ad tnodit- 

pr.vpara. c,nidm mh,um vegetmtem & féminité,„. Une 

idonMm S ^comm°d°y PM mieux de l'opinion de (j) Fer- 

immitti. nf. ’ Sue lcs Cieux lorment les âmes , & qu’ils 
Îd. ibii. les envoyent dans une matière bien préparée^ Il 

f «4- fcmoquoit, & il faifoic bien, de l'opinion or¬ 

dinaire des Scolaftiques , que les formes fubfhn. S WM 

ticlles font tirées de la puilïànce de la matière, ” s8* 

edmtmur i potemu nuterU. 11 rejettoit la vc; m ^ /“"'' 

plaltique que (11) plufieurs Auteurs ont attribuée à a,) nl, 

la lemence. 11 crut donc qu’il faloit admettre le Jmoium 

lentimcnt de quelques Auteurs anciens & moder- 

nés, que lame cil dans la femence avant l’orga- ‘±1t 

mlation , & qUe c’eft elle qui forme cette machi- minis fa¬ 

ne admirable que nous apellons corps vivant. ]1 ailtate, 

cite (/) deux beaux paiEges, l’un de 00 Galien ; 2*' 

l autie de (/) Iitelmanus , qui contiennent hct.'s.tl,. 

delcnption de 1 artifice qui s'obferve dans les “7- 

plantes (dedansles animaux. Le dernier dç ces 

deux Auteurs trouve un plus grand fujet d'étonne- WiA 

ment dans la manière ordinaire des générations, '3°' 

que dans la première produffion des efpeccs ani- (k) caU„. 
mecs ; & en effet on comprend mieux que Dieu î- i‘ 

produife immédiatement des plantes & des ani- ufit f‘*"• 
maux , que l'on ne comprend que la femence ait ‘°’ 

avenu de produire l'organifation ; cette machi-(/) e,M,. 

ne i in ulrncuiement conftruite, qu'en compa- Titelma- 

ladon de cela tous les ouvrages des Mathemati- l!h- s' 

ciens ne font que groffiereté, & qu'une invention 3l'C' ‘ ' '' 

d entant, (m) Qnodhte bumani earparis difpofitio ,m\Tint. 

cx °PeratJone cü tinutii, qu* U,et m paterm fe- -»-»«- ü. 
mine (fceii£ma, & vix mmimtnd- fubltamU ’t“d s 

qiurn ab/que -bomr.Mone uemo cmffieit) quedqu’e Z'i'Zra 

meo tam prteUra Utcut virtus, corpus Um udnû- f 

j. iK cPc'r"H <ic fabricandi, qubd tôt- illius 

admirabilts difpofniomstffiucu in Ulo realiter in- 

cxiftat , id nobit merito in immenfum amavat 

pondus conftdtrationû noflr*, id prorfisllupidos & 

attonttos rediit, cogitquc cxclanme ms, &rocc 

aperu confier:, qnod non folhm ipfe magnus fit m 

jnttettpfo, ,loque folùm magnus m magnis, fed & 

mabjetlifwm, antempiibilifimique & mmimis 

glonofus.' Galien n’a pu comprendre quelle cil¬ 

la caule ordinaire d'un ouvrage fi excellent; mais 
notre Scnnerts’imagine que les âmes contenues 

dans la lemence, ont chacune dans fon efpece la 

iaculte & 1 induflrie d'organifer la matière. Etfi 

(n) vero Galensts cauffam, mie HU omma fiant, (e 

mvcime pojfe iefpetam, nihilque bac m re velpro- met. m. 

baMe repente fe potuiffe, arque idco magni trilii- 

tu affePlum ejfe tefiamr, lib. de feet. format, cap. 

. taillai fi confderaffet, fias opérations anima 

tujufque. fpettet proprias effe , non ha diffiadter 

cognojeere potuifet, ab anima in femme latente 

tftas opérations provenir e. J'aimerois mieux dire 

comnwGahenqu'en n'y voit goûte, que d'at¬ 

tribuer a une ame cachée dans un petit œuf, l'ha- 

: etc neceffairc à conifruire un corps de fourmi, 

un corps de poulet, &c. Sennert a lcülfi fort 

len a rernter les hypothefes differentes de la fien- 

ne ; mais il admet certaines chofes que l’on ne 

1 I fauroit 
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cette femençe produit l’organifùtion. On l’accufa de blafphême 5c d’impieté, 

fous 

(a) Sen- fauroit comprendre. Il veut (a) que les âmes 
tien. ibtd. n’ayCnt point de quantité, 5c quelles foient indi- 

loi'vifibles, 5c que neanmoins elles fc puiflent mul¬ 

tiplier chacune dans Ton efpece j c’eft-à-dire que 

l’ame d’un chien produife plufieurs autres âmes 

de chien. Ce ferait une véritable création, 5c 

un ouvrage plus difficile que la converfion de la 

matière de la l'emence en un corps organifé. Si 

l’hvpothefe qu’on a inventée depuis la mort lui 

avoit cté conuë, je penfe qu’il l’auroit admife 

de tout Ton cœur. C’eft celle dont j’ai parlé ci- 

(/>) Dans dellùs (b), 5c qui a fourni de fi belles ouvertu- 
tarticle rcs ^ pinuftre Mr. Leibnitz 1 c’eft celle des Phy- 

p. 966. hcicns modernes , qui ayant découvert par le mi- 

crofcope qu’il y a des animaux dans la femence, 

eftiment que les corps vivans lont organifez avant 

que de naître, 5c aparemment depuis l’origine 

deschofes. Cela les conduit à cette pcnlée, que 

depuis le commencement du monde les âmes ont 

continué d’être unies au même corps organifé, 

5c que la génération ou la nailfance n’eft que l’ex- 

tenfion ou l’accroiflèment de 1 individu, qui cft 

le fujet primitif 5c continuel de l’amc ; que ce fu- 

jet n’eft point détruit par la mort ; qu’il ne fait 

que perdre les parties de matière dont il s’étoit 

agrandi -, qu’il en recouvre de nouvelles dans une 

autre renaiflânee 5cc. Cette hypothefe diftipe les 

difficultez inconcevables où l’on fe trouve ré¬ 

duit , quand on veut affigner la caufe de l’organi- 

fation. Recourir à Dieu comme à la caufe imme- 

Si les diate, ce n’eft point philofopher. Recourir aux 
loix gene- j0jx gCnera]es de Ja communication du mouve- 

mouve- mcnt c'^ unc Pauvrc reflource - car puis que de 
ment fuf- l’aveu de toutes les feéles ces loix ne font pas ca- 

fifent a pables de produire, je ne dirai pas un moulin ou 

l orgam- horloge, mais le plus greffier infiniment qui 

fe voye dans la boutique d un Serrurier, comment 

feroient-elles capables de produire le corps d'un 

chien, ou même une rofe 5c une grenade ? Re¬ 

courir aux aftres ou aux formes fubftantielles, 

c'eft un pitoyable afyle. Il faut ici une caufe qui 

ait l'idée de fon ouvrage, 5c qui conoiflc les 

moyens de le conftruire : tout cela cft neceflàire à 

ceux qui font une montre 5c un vaiflèau; à plus 

forte railon fe doit-il trouver dans ce qui fait l’or- 

ganifation des êtres vivans. H eft bien fur que 

les aftres n’ont point l’idée d’un corps humain , 

5c qu’ils ignorent la maniéré de le conftruire. Les 

Peripateticiens avouent que la forme fubftantielle 

des plantes, 5c celle des bêtes, ne conoiffient pas 

comment il faut modifier la matière, pour lui 

donner les organes qui font dans un arbre 5c dans 

un poulet. Elles 11e font donc point la caufe de 

cette organifation. Ceux qui difent qu’elles en 

font la caufe, quoi qu’elles ne fâchent pas l’arti¬ 

fice de cet ouvrage, font mille fois plus abfurdcs 

que ceux qui diroient que l’homme peut faire une 

horloge fans y fonger ; fans en avoir jamais eu 

l’idée} fans fa voir ce qu’il fait, ni ce qu’il cher¬ 

che. Cette objection ruine l’hypothefe de Sen- 

nert ^ car il n’auroit ofé dire que l’ame qu’il ad¬ 

mettait dans la femence des plantes, 5c dans la 

femence des animaux , avoit l’idée de tous les or¬ 

ganes des plantes 5c des animaux, 5c qu’elle fa- 

.voit la maniéré de les conftruire, 5c de les placer 

où il faloit. On lui eût donc fourni un très-bon 

foulagement, fi on lui eût enfeigné qu’il y a des 

individus organifez dans la femence ; car il cft 

plus facile de concevoir qu’une ame unie à de tels 

individus les peut faire croître, qu’il n’eft facile 

de comprendre qu’elle peut organiser une goûte 

de liqueur, 5c la convertir en un corps de chien. 

Je conois d’habiles gens qui 1e vantent de com¬ 

prendre, que les loix generales de la communi¬ 

cation du mouvement, quelque (impies, quel¬ 

que peu en nombre qu’elles foient, fuffifent à fai¬ 

re croître un fœtus, pourveu qu’on fupofequ’elles 

le trouvent organifé. Mais j'avoue ma foiblclfe ; 

je ne faurois bien comprendre cela. Il me femble 

qu’afin qu'un petit atome organifé devienne un 

poulet, un chien, un veau 5re. il eft neceflàire 

qu'une caufe intelligente dirige le mouvement de 

la matière qui le fait croître -, unc caufe, dis - je, 

qui ait l’idée de cette petite machine, 5c des 

moyens de l’étendre, 5c de l’agrandir félon fes 

juftes proportions. On m’avouera, jem’aflûre, 

qu’il n’eft pas plus concevable que les loix du 

mouvement foient la feule caufe de la conftruc- 

tion d’une petite maifon qu’il eft concevable 

quelles la changent en un grand palais, où cha¬ 

que chambre, chaque porte, chaque fenêtre 5cc. 

garde les mêmes proportions que l’Architcéte du 

petit logis avoit obfervées. Si ces deux chofcs 

(ont également difficiles , pourquoi croirions- 

nous que les loix du mouvement, incapables d’01- 

ganifer un point de matière, auront la vertu fi el¬ 

les le trouvent organifé, de le convertir en un ani¬ 

mal mille fois plus gros, toutes les proportions 

obfervées dans un nombre prcfque infini d’orga¬ 

nes de différente nature • les uns meus, les autres 

fluides, les autres durs 5cc. Je trouverais donc 

allez vrailèmblable que l’acroiflcment du fœtus, 

organifé fi l’on veut depuis le commencement 

du monde, eft dirigé par une caufe particulière 

qui a l’idée de cet ouvrage, 5c les moyens de l’a¬ 

grandir , comme un Architecte a l’idée d’un édi¬ 

fice , 5c des moyens de l’agrandir, quand il exé¬ 

cute un plan qu’il trouve tout fait, 5c qu’il pofè 

fur fa table. Une infinité de gens m’avoueront 

que les animaux fc dcvclopent dans la matrice ÿ 

qu’ils s’y nourri fientqu’ils y croiflënt par la di¬ 

rection d’une providence : mais ils prétendront 

que c’eft Dieu (c) qui dirige tous ccs effets. Je (c) aU 

leur déclaré qu’ils fortent de la queftion ^ car nous fbonfe c 

ne cherchons p3s ici la première caufe, l’auteur y”^c’0H 

general de toutes chofes ; nous cherchons la caufe fuittEfp*- 

feconde, la raifon particulière de chaque effet.gn°l> ** 

Donner Dieu pour toute raifon dans cette recher- 

che, ce n’eft pas philofopher. Dites moi, je ne parm 

vous prie, s’il y avoit des habitnns raifonnables natur. & 

dans les planètes, 5c qu’ils defeendiflent dans l’u- lcg‘c>mo* 

ne de nos maifons, 5c qu’ils devinaflènt l’ufagey^J^/,, 

des chambres, celui des fenêtres, celui despor-7« caufes 

tes , celui des verroux 5cc. 5c qu’enfin ils fe con- 

tentaflènt d’admirer la providence de Dieu, qui pa forma_ 

aurait confirait un édifice très-commode il’hom- tïon de nô. 

me, ne les prendroit-on pas avec raifon pour des ,feforPs 

i^norans ? Ils ne fauroient pas que cet édifice a ^ £,>#. 

été bâti par les hommes, 5c qu’un Architecte scnntrt 

humain a dirigé la fituation des pierres , celle des ub‘ Eupra 

planches 5cc. félon les fins qu’il fe propofoit. A /e 

la vérité c’eft de Dieu que l’homme reçoit cette réfuté* 

intelligence ; mais ce n’eft point Dieu qui eft la 

caufe prochaine, naturelle 5c immédiate de cet 

édifice. Difons la même chofe à l’égard de la 

machine des arbres, 5c de celle des animaux : el¬ 

le 
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fous, (JD') prétexte qu’il enfeignoit que l’ame des bêtes n’eft: pas materielle; car 

on prétendit que c’étoit la même chofe que d'enfèigner qu’elle eit aulïï immor¬ 

telle 

le dépend de la direction particulière de quelque 

caufe féconde, qui a reçu de'Dieu les lumières & 

l’induftrie qu’il faut employer a cet ouvrage. La 

difficulté eft de dire quelle, eft cette caufe lecondc. 

Quelques - uns {a) veulent que la forme fubftan- 

tielle de chaque mixte foit un cfprit, que Dieu a 

doué des conoifiànccs necclTaires à produire le 

tempérament, & les eftets de ce mixte. Henri 

More qui a cru la précxiftence des âmes f, enfei¬ 

gnoit qu’en s’unifiant avec la matière, elles s’y 

batifient elles-mêmes un logis organifé. Cette 

hypothefe eft combattu* par l’ignorance où nous 

fomrnes de ce qu’il faut faire, pour ranger enfem- 

ble des nerfs , des veines, des os <kc. On 

pourroit repondre que l’ame oublie toutes ces 

idées dès que fon logis eft fait, parce que la grof- 

lierctc des organes du corps humain rompt le 

commerce quelle avoit auparavant avec des cail¬ 

les occafionelles fort fubtiles. Mais j aimerais 

mieux fupofer que lame même ne dirige point 

les mouvemens qui font croître fon fœtus 3 j’ai- 

merois mieux attribuer cette direction à un autre 

cfprit. Ceux qui voudroient rectifier les fupofi- 

tions (b) d’Avicenne, diraient qu’il y a une intel¬ 

ligence créée qui prefide à l’organifation des ani¬ 

maux , & qui en fait comme une cfpece de ma- 

nuiaâme generale 3 quelle a fous foi une infinité 

d ouvriers 3 les uns pour le corps des oifeaux; les 

autres pour celui des poifions Cxc. tout de même 

que dans nos villes nous voyons diyerfes fortes 

d'Artifans 3 les uns font des montres, les autres 

font des habits «Scc. 

(D) D’impieté fous prétexté qu'il enfeignoit que 

l’unie des bêles étoit immatérielle. ] J1 (c) rejette 

l’opinion de ceux qui foutiennent qu’elle n’eft pas 

d'une nature plus noble que les elemens, <3c il 

veut que de fa nature elle foit auftî immortelle 

que l ame de l’homme : de forte que fi celle-ci 

ne périt pas avec le corps comme l’autre, c’eft par 

(d) une grâce particulière du Créateur. Il ne 

pouvoir pas nier qu’il n’attribuât aux âmes des 

bêtes une nature incorporelle 3 car il avoiioit 

quelles ne font point produites de la matière, & 

il fe moquoit de l’édudion des Scolaftiques : 

ma s il s’abftenoit de dire qu’elles fufient immor¬ 

telles. Freitag (e) qui écrivit contre lui avec beau¬ 

coup de fureur, ne manqua pas de lui objeder qu’il 

enfeignoit dés impiété? & qu’il blafphemoit: de 

là vint que pour le juftificr on fit voir le jour (f) à 

un Ouvrage qui a ppur titre, De origine & natura 

an wi arum mbratis fententia clurif. Tbeologorum 

in aliquot Germunu Acad émus-, quibiufimul Daniel 

Sennertus a crimine blaflhemu &barefios à Job. 

Freitagio ipfi intentato abfllvitur. Freitag formant 

le toefin s’adrefia à toutes les Academies) de la 

Chrétienté, «3c à tous les amateurs de l’ortho¬ 

doxie , «3c les anima puifiamment à ne point fou- 

frir ces pernicicufes i nnovations. I! demanda aux 

Théologiens s’ils foufriroient l’opinion impie 

qui attribue l'immortalité à l’ame des bêtes, qui 

ramenoit la Metcmpfychofe «Scc. {g) Admit tent 

ne Theologi impuni ilium de actu formarum enti- 

tuttvo, quo animis brut or um tulis afjignatur effen- 

tiu & ftbfianti.i , quâ extra propriam quuni infor¬ 

mant materiam, alibi fibfijlere & exfjlcrepofint, 

opimonem f quâ Metempjjcbofis reducitur., Palm- 

' genefu adftruitttr, & pecudum animahus immort ali- 

tus comparatur. Ferentne commentant de genera- 

tione formation corruptibilium ex mbilo, è diame- 

tro facra flriptura adverfum & inimkum ? Il fu- 

pofe que la plupart des Prafeflèurs de Wittem- 

berg voudroient étoufer ces monftres 3 mais que 

le crédit de leur collègue les empêche de fe re¬ 

muer. N on ignora Reverendos & celcbcrtimos 

T hcologu in Atudemtâ Witcbergàca Prof e for es, 

(Atcrofque Clarifimos Profefores & Philofophos, 

paticis de face Scnnertiana, qui ab ipfius aujpicits 

dépendent, & flatta S entier ti Iwgunt, qtiod ejus 

promotione gaudeant, exccptis, non tantum dif- 

feutire, fed & omni conatu id relie, uterroresbi 

in ipfâ herbu fuppriinuntur, verum \tx cobiberi 

quad udverfus ijtum Vxjovem Semiertum magna- 

tum quor mi um favore fulturn fubnixumque vix 

niutire & hifeere aufint (b). Sennert fe plaignit (O ?of>, 

qu’on lui imputât des confequenccs qu’il n'enfei- 

gnoit point, Mulitia vero est, dit-il, (i) quod pafim' 

opiniones mih't xffingit, qua mihi nunquum tn meti- Senntr. 

tem vénérant. Inter quas non poflrema efl, quod tus, Epijl. 

feribit, me fiatuere bejlialinm animarum immor- J.ob' 

talitatem. Pro bono Viro Freitagium non babebo, ^nUbr^ctù 

doncc nionftraverit locum, in quo. Jlatuerim, ant-titulus, 

mum canis, equi, bons, leonis, anferis, anatis, Defcnfio 

corvi, & fini Lium brut or :nn effe immortales, & j'c^Wgine 

polt tnortem fup-ereffe, Confequeutu vero , qui b us formavum 

id ê mets opinionibus extorquere vult, milia [tint. P>‘oD- 

Stfi enim infcchmm, & (fonte nmorum forme, jennerto 

corpore orgunico ad fenfum diffoluto inmateria in- contra D.’ 

flar feminis je fl babemé altquandiu coufiftere pof- Johanncm 

fmt : tamen immortales non faut, fld fuo tem- ^ 

pore abolentur. Neqtteideo anima brutorum funt m. johan- 

immortales, quia ex nihilo a Deo créât a funt. ne Spcr- 

Neque cnim immobihs, ut putat régula est, quod p?8rn ‘ 

aliquidquod flmel fuit, m nihilum rediginequeat. prof. p. 

Longe reciiits J. C. Scaliger, exerc. ^oj.flà. 20. a Wuiem- 

feribit &c. Il ne ferait pas impofiîble que Sennert berZ ' û3a- 

quoi qu habile homme ne le loir pas aperçu, que M 

les confequenccs qu’on lui attribua couloicnt na¬ 

turellement de fon principe x mais il eft encore 

plus vraifemblable qu’il s’en apercevoir bien , «3c 

qu il n ofoit en faire femblant, propter metum fu- 

dAorum. Il aima donc mieux par la rejeêtion de 

ces confequences s’expofer à l’accufation de mal 

railonner, «3c de brouiller un fyftême, que d’en¬ 

courir toutes les fuites qu’aurok pu avoir fé dogme 

de l‘immortaliré des bêtes. Quoi qu’il en loir, 

tout Philofophe qui fe pique de raifonner confc- 

quemment, aimera toujours mieux dire qu’il ne 

conoît point ce que c’eft que l’ame des bêtes, 

que de fuutcnir d’un cité qu'elle eft produite de 

rien, independem ment delà matière, & de fou- tg,.ju 

tenir de. l’autre qu’elle n’eft pas une créature, «3c llvre J°nt 

quelle retourne dans le néant dès que l’animal 

celle de vivre. Voilà les embarras de Sennert 3 titre.1 

fon Apologifte (k) déclaré politivement que l’arne 

des betes eft faite de rien, & que cependant elle (0 Dann- 

n’eft pas un être créé. Il cite Dannhawer (/) qui 

a montré par l’exemple des efpeces intelleduel- pfy(h S>° 

les, que tout ce qui eft fait de rien n’eft point pro- Jfput. 6. 

duit par création. Il cite Thummius (m) qui a 

montré la même chofe, par l'exemple des habitu- (m)Thl»n- 

des de l'ame. C’eft amfi que les Peripateticiens 

éludent tout par des argumens ad bommem. Frci- 'dvtr.i • 

R.R.R_<Ï q q 2 r tag 
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telle que l’ame de l’homme. 11 rejetta cette confequence; il n’ofa pas dire com- (<■; Sub. 

me font d’autres, que l’ame des bêtes (£ ) fublifte après la mort du lujet qu’elle njn,'am 

aVOIt ream do- 
cuerunt 

puiflé dire que les formes fubftantielles ne font Scotus 

point créées. S’ils n’en font pas diftinds, l’ame Eri£e»*> 

de l'homme entant qu’elle veut le crime eft créée; Je 

ce n clt donc point elle qui forme cet acte de natun, 

volonté; car puis qu’il n’eft pas diftind de la »• 4>- • • * 

fubftance de lame, & qu’elle ne fauroit fe don- 

ncr à elle-même fon cxiftence, il s’enfuit ma- in Meta- * 

nifeftement quelle ne fe paît donner aucune pen- pty/îc* 

fée. Elle n’eft donc pas plus refp on fable de ce * 

quelle veut le crime hic & mine, que de ce quel- *. * 

le exifte hic & nunc. Les Cartefiens ne favent Me, ad- 

de quel côté le tourner, pour fe defendre de cette verJjfs 

objcdion : leur embarras remet fur pied le dogme o. G,.e,JO_ 

des formes fubftantielles , éx toutes les chimères rium Nyf- 

de l’Ecole, parce qu’il fc trouve que les argu- lcn.um 

mens qui les avoient renverfées prouvent trop. ^|,^tans* 

Voila le fort de la difpute ; elle renaît de fes ccn- feparatas 

dres ; le parti qui étoit prêt à rendre les armes à corpore 

trouve enfin quelque rjetorfion qui lui redonne "c°" 

des forces, & le terrain qu’il avoit perdu : il lequoquefc- 
chicane comme auparavant. junââs 

(' E ) Comme font d'autres que l’ame des bêtes 

fubffie.] Jean Scot Eiigene (c) a foutenu non feu- arque 

lement qu’elle n’eft pas materielle, mais auffi modo 

qu elle continue de vivre après la mort de la bête. aiic3uo. 

Jean Lippius Profefléur en Théologie à Stras- o£dnatur 

bourg a enfeigné la même choie. Henri More forte cura 

Théologien de Cambrige avoue qu’elle fubfifte up,''-";o 

hors du corps, & il trouve afléz probable qu’en nihiîu.n 

cet état elle continue de vivre, mais il n’ofepas r.digcn- . 

l'affirmer: il allègue feulement les raifons du da<!-7°**- 

pour 5c du contre (cl). J’ai vérifié ce qu’un ^j/™”*** 

Profefléur de Lciplic lui attribué. Morus (c) &fu- animal, 

perflites (animas brutorum) & incorpora alla rc- continuât, 

meure tradit cap. 5. * Ce Profdfeur dit une cho- 1+‘ 

fe allez curieufc : c’efî: qu'un certain perfonnare ,.. ,r 

avoitenleigne depuis peu d années que fi 1 hom- mCïus 

me n’eût point pcché, les bêtes eufient toujours anima. 

vécu , 5c quelles refufeiteront avec les hommes L *• c'6' 

pour être tranfportées au ciel : c’eft le fentiment^°f0<s. 

des Turcs. (/) Abfttrdifîme omnium M. B. Scmi- 

gentilù & fetni Chriftianus ante paucos annos cum te) Jean, 

monfirofs opinionibtts aliis etiatn banc protttlit, 

bruta nifi pêccaviffet homo, moritttra non fuijfe , u 

atque eadem tamen licet mine moriantur, cum ho- * ;/falait 

minibus olim refufeitanda , & ab hoc centra mundi *ioàter 

ad liberiora cali fpatia transferenda -, quod fom-^-3--?11'* 

nitmolim Mnhammcdis a Turcis bodie credi, ttjlis<J0’ 

ett Joh. Andréas in iibro de Confufione Sedæ , ^ ^ 

Muhammeticæ. Il obfcrvc queTaurelIus (g) a.-w. 

enfeigné que l’ame des bêtes eft fpirituelle, 5c 

que neanmoins elle meurt avec le corps. Tau- fs) Sub- 

î-cllus donna peut-être dans la difparate, pour ne 

fe point faire des affaires : il aima mieux faire reamdo- 

tort à fa raifon qu’à fa fortune. Peut-être auffi cuerunt... 

que lui 5c Sennert » par principe de relig:on, fc 

perfuaderent que Dieu detruifoit l’ame des bêtes, ;n 

afin qu’il n'y eût que l'ame de l’homme qui fub-Hbello.lt 

fiftât éternellement. C’étoit peut-être l’opinion v,ta & 

du plus habile Rabin qui ait fleuri au XVII. 

fiecle; car voulant prouver que l’ame des bêtes altéra, 

ne fubfifte point après cette vie, comme fait l’ame ProP°flt- 

de l’homme, il ne fe fertpoint de raifons qui [Jûtorûm 

foient empruntées de la condition intérieure , ou animas à 

de l’dîence de ces âmes. La plaifante raifon que mortc 

celle-ci : nous longeons fouvent, dit-il, que nous 

voyons u. ibii. 

tag ne ceflé de reprocher à Daniel Sennert l’im¬ 

mortalité de l ame des bêtes-, il felaiifealler à 

l’enrhoufiafme poétique, pour exhorter les ani¬ 

maux à poufler des cris de joye 5c de triomphe ; 

il prétend que l’on renouvelle les rêveries de Pa- 

{în^rnubi ncc^c’ enfeignoit que toutes les aines reve- 
fupr* pa£. noient au monde detems entems. (a) Plattdite 

206.207. an, ovcsà'boves, lupi &fearabai, &vejpa& 

quicquid ufpiam crabouum est. 
(b) Men- 
dacium 
cft, bruto¬ 
rum ani¬ 
mas nobis 
immorra- 
Ics !c poft 
mortem 
fuperftitcs 
efle. JVk-n- 
dacium 
efl, nnbis Subjicit. Hi fcilicct finit fritclus forefque nova 

doclnns. a Paracelfo profecta, quant Chriftianï 

etiam (prohpudor !) fere amplecli non crubefcunt, 

qtta fiaiuitur formas rerum prater humanamcor- 

ruptibUium , officio infornutionu functas, effen- 

tiam & exfifientiam fitam fervare, ubi Paracelfus 

addtt eus ire ad Orcum & lliadum fuum, & quot- 

ainns aut certis temportbus redire in mundi thea- 

trum, & affumpio fabricatoque corpore perfonam 

fuam pro aro ftbi deftinato fujlinere, eaque de- 

pofita vicifim ad fuos ibi avos & proavos immortali 

quitte beaios redire. Sperlingcn (b) répond en 

mm umim ^Cl,x mots Suc ce n>c^ Pas ^ dodrine, ni celle de 
cundcm- Sennert : il avoué donc tacitement qu’ils ne lavent 

guère tirer d’un principe les confequences qui en 

naiflent, 5c qu’ils attribuent à Dieu une condui¬ 

te fort étrange ; c’eft d’ordonner la création d'u¬ 

ne multitude prefque infinie de fubftances incor¬ 

porelles , qu'il doit abolir 5c anéantir peu de tems 

limilcs & apres. La chaleur produit tous les ans une infi- 

materiâ nité de petites bêtes, qui ne vivent que jufques au 
pues die. prcmicr froid. Quel defordreque tant d’ames 
Ibul. tag. {•••„/-• ^ 1 , 
a, 0> lpintuelles loient anéanties,parce qu il arrive quel¬ 

que changement dans les organes des animaux ! 

R e t o r- Notez que les Philofophcs de l’Ecole ont em- 

^.es ployé contre les Cartefiens la même rufe, dont 

Dannhavver, 5: Thummius fe fervirent. Ils ont 

fait voir par des exemples qu’il y a des chofes 

produites de rien, qui ne font pas proprement 

créées. Les accidens de la matière leur ont fourni 

ces exemples, mais les Cartefiens leur ont ré¬ 

pondu que ces accidens ne font pas des êtres dif- 

tihéls du fujet qu’ils modifient-, ainfi les raifons 

qui prouvent que les formes fubftantielles feraient 

des êtres créez, font à couvert de la retorfion. 

Les Cartefiens reduifent au feul mouvement local 

tous les changemens de la matière, 5c ils préten¬ 

dent que ce mouvement n’eft autre chofe que le 

corps même, entant qu'il reçoitl’exiftenceavec 

de nouvelles relations. Il faut donc qu’ils re- 

conoifient que la matière entant que mué eft 

crece, 5c qu'il n’y a que Dieu qui puiflé pro¬ 

duire le mouvement ; car il n’y a que Dieu qui 

puiflé créer. Cela irait bien, fi les Seholaftiques 

ne recouraient à d’autres exemples ; mais ils de¬ 

mandent fi les a des libres de l’ame de l’homme 

fontdiftindsde l’ame. S’ils en fontdiftinds, 

voilà des êtres produits de rien qui neanmoins ne 

font pas créez : rien n’empêche donc qu’on ne 



(*) Spize 
lins, in 

Scrutinio 

As he if mi 

(h)C'eft- 

*c - ,7/re 

i’Hifloria 
anima- 
lium fiera, 
compofèe 

f" mif 
gang Iran- 

Z.tus Doc¬ 

teur en 

Theobpe, 

ou l'on 

trouve ces 

paroles c. 

z.p. m. 14, 

Scicndum 
ed nm- 

murn brutt 

non ejfe 

incorpo¬ 

re um, 

qualis eft 

noftra 

mens in- 

vifibilis & 

immorta- 

lis, alias 

quoque 
bruta ef- 

fenc im- 

mortalia. 

(c) J,h. 

Cyprianus 

ubi fupra 
pag. 27. 

(J) Hono- 

ratus Fu¬ 

ir i, Je 

générât, 

hominis 

lib. 7. pro- 

pofit. fo. 

M- SIS- 
eJtt. No- 

rimberg. 
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avoir rendu vivant. II avoit une opinion allez linguliere fur la Caufe des métaux 

& des minéraux : il en attribuoit la ( F) formation à des êtres intelligens & fpi- 
rituels. 

voyons des perfonnes decedées; mais jamais Ton 

ne voit en longe aucun animal après fa mort, quoi 

qu’on l’ait nourri chez foi familièrement. Spizclius 

a raifon de rejetter cette logique, il devoit aulîi rc- 

jetter le fait. Une infinité de gens peuvent demen- 

tii' le Rabin ; ils font mille longes où leurs chiens 

& leurs chevaux morts fe trouvent mêlez. Satis 

- (a) inepte Meuajfe Ben lfrael lib. I. de Refurr. 

Mort.-cap. I X. confondit, Anirnam hominum, 

non brutorum elle fuperffitem ex eo , quod fxpe 

de illis fomniemus qui jam diu c vita exccflcrc , 

nunqtiam tamen fomniemus de ulla beftia, quæ 

mortua fit, etiamfi nobisfamiliaris ac domeftica 

fu.TÎt. Notez que les prétendus blafphcmes dont 

Sennert fut accufé par un Médecin, 6c Profefléur 

en Philofophie de Groningue, ne parurent pas 

une mauvaife do&rinc aux Théologiens d’Alle¬ 

magne. Non negandum eji, poli Franz.ii librttm 

(i>) hune aliqitotics édition Théo logo s Lipfienfes, 

Roftochietifes , Bafileenfes , Regiomontanos quin- 

quaginta abhinc anms de anima befltarum interro- 

gatos, inclinajfe tnagis in Danielis Sennerti opinio- 

tiem, cui afiêrenii animas brutorum olirn ex mhilo 

créât ai, & bodte etiam alterius quant clcmentaris 

nature: tjfe , blafpbemiam & h are fin Johannes 

î reitagius Profefior Medicus Groningæ intenta- 

verat. Enim veto & eofdetn nominatos Theologos 

legimus in Rejponfis fuis candide difeeptationem de 

naturâ elementari cjus anima a fe ad Pbilofopbos 

dcvolvijfe , eorumque libertati permifijfe (c). 

Ne finilîons pas fans faire une reflexion. Sen¬ 

nert avoit beau dire que l’ame des bêtes ne fubfif- 

toit point,comme fait l’ame de l’homme,après cet¬ 

te vie, il ne lailîoit pas d’établir un dogme félon 

lequel il eft fur que lame des bêtes eft de meme 

efpece que celle de l’homme. La différence de 

leur fort quant à la durée ne coule pas de la diffé¬ 

rence de leurs perfections, mais du bon plaifir 

du fouverain maître, qui eft une caufe tout-à-faic 

externe. Les médaillés 6c la monnoye que les 

Souverains font faire, font l’image de la conduite 

que ce Médecin attribué à Dieu. On fait fraper 

les médailles pour durer éternellement, on fait fai¬ 

re de la monnoye pour durer jufqu’à nouvel ordre: 

car au bout d’un certain tems on la décrié, elle eft 

au billon, on la convertit en d’autres efpeces. Ce¬ 

pendant les médaillés <Sc la monnoye font faites 

du meme métal. Selon Sennert l’ame de l’hom¬ 

me répond aux médaillés, 6c celle des bêtes à la 

monnoye. Cette opinion eft dangereufé- elle 

■nous réduit à ne favoir que par la révélation l’im¬ 

mortalité de nos âmes. Le Jefuïte Honoré Fa- 

bri qui traite Sennert de haut en bas, & qui l’ac- 

eufe de fe fonder fur des objections 6c fur des re- 

ponfes frivoles, foutient qu’il y a quelque impié¬ 

té dans cette opinion. (d) Ad rationes n. i.& 3. 

adduiïas nonnnlla reponit, ( Sennertus, Hypo- 

men. 4. c. 10. ) quanemo fapiens refellere digne- 

tur : v.g.vult, animam rationalem ex natura & 

indole fua immortalem non effe, fed tantum ex vo- 

luntate ac decreto Def fed contrariant demonfiravi, 

& hoc nonnihil impietatis fapit: praterea vult femen 

decifum divina benediëtione carere, ac proinde ani¬ 

mam, qiu ipf inerat, interire \ fi ha ttuga non 

fut, nufquam inventes. . ... P e nique quod ad- 

SER- 

ducit ex feriptura crefcite & multiplieamini. . . . 

(e) plufquam inane efl. . . . fed bac mittamus, (e) U dit 

finamufque bomincm, ut egregium medicum, ita en Hn a,t~ 

vix mediocrem Pbilofopbum, & prorfis Catboli- ^^r0,t 

citm (/). Mais quelque mépris qu’il faffe de la sennertus 

Philofophie de ce Médecin , il trouve invincibles fjuüra fe 

fes difficultez contre l'opinion commune des t0rcluct & 

Scolaftiques, à l’égard de famé des bêtes. Il àdTuum 

abandonne ces gens-Jà, 6c toutes; les hypothefes Crefcite & 

que Sennert a combatu es, 6c il fe réduit à dire 

que cette ame n’cft point produite de nouveau, 

qu'elle n’cft pas un être abfolu, qu’elle n'eft qu’u- alios igno- 

nc refultanee d’une certaine mixtion des 4. cle- vantiæ 

mens (g). Cette penfee eft abfurdc, 6c nous 

conduirait à dire la même chofe de l’ame hu- ührurri 
maine. Philofo- 

(F) Il attnbuoit la formation des métaux a P^|carum 

des êtres intelligens. ] Il ne difoit pas ce que fon p^riruT. 

Critique lui imputoit,qu’une pierre produifoit une U- lib. 

autre pierre, 6c un morceau d'or un autre moi- Wegener. 

ceau, mais il difoit que certains efprits dont il 

ignorait la demeure, 6c qui n’étoient qu’en cer- 66. p. 178. 

tains endroits, fe vont fourrer dans les mines 6c 

dans les carrières, 6c y produisent les différentes ■/) H f**t 

efpeces de fofliles que l’on y trouve. Laiffons 

lui dire fes penfées, il n’en eft pas l’inventeur, el- Acatholi- 

les lui font communes avec plufieurs autres fa- cum* 

vans, (b) Malitiose & illud mibi affngit ; quaf 

ftatuam in lib.de confenf & diffenf cap. 9. quod 

lapis lapident, gemma gemmant, metallum me- De 'gene- 

tallumgeneret. Neque enim tant ftultns fum, ut rat *n‘- 

credam, bunc adamantem, banc cryftallum, hoc m 

aurumgencrare alium adamantem, aluni cbrjfal- \6\&feq. 

lum, aliudaurum, fait planta una airain, aut pag- 164. 

bosbovem, (bac enim gêneratio folum viyentium & fecl' 

cfl ) générât. Hac vero mea, Anshelmi Boétii, 

& aliorum doclorum Virorum mens cfl, omnia me- 

talla, lapides, gemmas, qua hattenus e terra cru- epiftola ad 

ta funt, & adbue eruuntur, omnia in prima créa- 7oh- sPer~ 

tione fecundum individua crcata non effe, fed fodinas 

gemmarmn & metaüorum quod aüeg. Icc. phiribus rranYde 

hifionù probavi, iterum replçri : & effe quosdam sp(rlingen 

fluritus formata artbjteftonicaw metaüorum &gem- 

marum in fe continentes, qui in una, quifquefe- frnfio tra- 

cundum fuam fpecicm, producaut metalla, lapi- âatus de 

des, gemmas, iisque figurant, colorem, & a lia ^ 

propria accidentia tribuant, & bos fpiritus in fodi- [“! 

nas & matricesgemmarum & metaüorum fefe d:f- 

fundere, arque 18 a metalla & gemmas vroducere. 

Idque effe forum metallorum multiplie.ni dixi. 

E quibus autem fedibus & locis fpiritus illt prore¬ 

niant, nobis ignotum eïl, ut pote ignorantibusqua- 

namglobi terrent in terra conftitutio fit. Hoc cer- 

tum eïl, fpiritus iftos non ubivis terrartm reperiri, 

fed in quibusdam faltem locis. Cela paraît abfur- 

de- mais quand on fonge 1. qu’en bonne Pbilofo- 

phic il faut afligner une autre caufe des phénomè¬ 

nes que la volonté de Dieu : a. que la terre ni les 

qualitez élémentaires des foffiles, ni leurs formes 

fubrtantielles ne paroiflént point capables d’aucun 

effet qui demande un tel ou un te! arrangement 

des parties, un choix, un difeernement de ce qui 

eft propre; quand, dis-je, on Longe à cela, 6c 

que d ailleurs l’on ne fauroit concevoir que les lo:x 

du mouvement puifient ranger les particules de h 

1 1 3 • mariera 

, origine 

forma- 

rum. 
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I0+4 SERBELLON. 

SERBELLON, famille Italienne, qui a donné plufieurs perfonnes de 

* Gio- marque, comme on le verra ci-defl'ous. Les fables * généalogiques la font de- 

c'ermsi fccnl^rc de.Ccrdubellius, Chef des Efpagnols aii'tems de Scipion l’Africain. Il 
ncl f..u y a, dit-on, quelques fiecles qu’elle fe divifa en trois branches, parce qu’il y eut 
Amfkea- |-rols freres qui fortant de la Bourgogne où leur familie fleuriiloit, s’en allèrent l’un 

"o° a?°uT au Royaume de Valence, l’autre a Naples, & l’aine de tous à Milan. La bran- 
Pi'iora- che d'Efpagne fe tranlporta long tems après en Sardaigne, où elle fubfilie enco- 

'fki'Jm" r£- Celle de Naples eft éteinte, ou a été reiinie avec celle de Milan, qui a eu 
Ulujtri. plus d’éclat que toutes les autres, &qui fait figure encore à prefentf. C’eft d’el¬ 

le que font forties les perfonnes dont je vais parler. 

SERBELLON (Jean Pierre) fut pere & oncle de plufieurs perfon¬ 
nes illultres. Il fe maria en l’année i yo6. avec Elifabeth Rainoldi, qui étoir d’une 

famille noble & ancienne dans Milan, & qui fut tante de Jean Baptifte Rainoldi, 

Prefident du Sénat de la même ville. Il eut de ce mariage cinq fils & deux filles ; 

l’une des deux filles fut Religieulé, l’autre époula le Comte de Macagno. L’ai- 

né de fes fils nommé Gabriel fut un très-grand Capitaine. J’en parlerai à parc. 
Le fécond nommé Jean Baptifte prit le petit collet, s’attacha à la Cour de Rome, 

fut fait Evêque de Callàno dans la Calabre, n’y refida point à caufe qu’on lui fit 

faire dans Rome plufieurs manèges d’importance, êc fut déclaré par le Pape Pic 

IV. Châtelain du château S. Ange, pour tout le tems que durerait fon Pontificat. 

Le troifiéme fils de Pierre Serbellon s’apclloit Fabrice; il aura un article pour lui 

tout fèul. Le quatrième fils eut nom Jean Antoine, fut Evêque de Foligno, & 

puis de Novare, & le premier Cardinal que le Pape Pie IV. créa l’an 1560. Il 

fut Gouverneur de plufieurs villes de l’Etat Ecclcliaftique, Légat de Pcroufe & 

de la Romagne, Evêque d’Oftie Sc de Velletri, & mourut Doyen du Sacré Col¬ 

lege l’an 1 yp 1. C’étoit un fin Politique, qui eut part aux plus ifccretes négocia¬ 

tions de la Cour de Rome fous les Papes Pie IV. Pie V. Grégoire XIII. & 

Sixte V. Comme il étoit coulin de Pie IV. U n’eut pas de peine à obtenir de 

grandes prérogatives pour le College des Docteurs de Milan. Il trouva plus de 

difficultez à les faire confirmer par Sixte V. qui avoir refolu de les abolir : mais 

enfin il en vint à bout, & il les fit même amplifier. Le dernier des fils ne le 

rtiêla que de fes affaires domeftiques. Nôtre Serbellon eut une fœur nommée 

Cécile, mariée l’an 148y. à Bernard (A ) de Medicis. De ce mariage forment 

iMJu fix (S) fils & lept filles J. 

g«”’1 SERBELLON (Gabriel) fils ainé du precedent, a été un guerrier de 
FriirMi. grande réputation au XVI. fiecle. Il fut Chevalier de Malthe & grand Prieur de 

tthuomîni Hongrie. Il donna des preuves de fa valeur en défendant Srrigonie contre les for- 
iüuitri. ccs Ottomanes, Sc fe fignala J au fameux paffage de l’Elbe, & à la bataille qui fe 

donna tout auffi-tôt, ou Charles V. triompha li gloricufemenr du Duc de Saxe. 
Il étoic Lieutenant General dans l’armée Impériale. Il le fut auffi en Italie dans 

celle du Marquis de Marignan lbn coulin, pendant la guerre de Sienne, & ce fut 

Ai» à lui que cette place fe rendit enfin. Il avoir déjà fubjugué @ Saluffes dans le 

'i>1' Piémont, pour l’Empereur Charles V. Après la prife de Sienne il fournit plu- 

lieurs autres places de la Tofcanc , qui ne vouloient point reconoître la Maifon 

de Medicis -, & ayant été déclaré General de la Sainte Églife tant par mer que par 

terre fous le Pontificat de Pie quatre, il recouvra Afcoli, il fie faire plufieurs for- 

tereffes 
(a) Cou fer 

danfïtir- matiere precifément comme elles le doivent être 
tide Mo- pour taire de l’or, un diamant, une émeraude 

rin />. 611. ni choihr celles qui font propres, on trouve 

’^ue delà vraisemblance dans cette opinion de Sen- 

nert (a). Les vertus des corps, les loix genera¬ 

les font elles rien dans nos boutiques, & dans nos 

laboratoires , fans nôtre direction ? Feroicnt- 

elles jamais un foulier , un gan , une aiguille, iî 

l’homme ne s’en mêloit ? Comment donc fe 

peut-on perfuader, quelles produifent fans aucune 

direction une infinité d’Ouvrages, mille fois plus 

ad habita- difficiles à faire que nos horloges ? 

rc da Fio- ( a ) Bernard de Mcduif. J Priorato femble 

MUano” aProuver ceux qui ont dit que ce Bernard étoit 

corne lcri 

4. En 

1J471 

fémur,] 

M. 

(i) Ber- 
nardo 

délia no- 

bililîima 
familia di 

Medici» 
che fi era 

trasferito 

de la famille de Medicis, qui cft devenue fouve- 

ve Bernar- raine dans Florence, mais bien d’autres gens don- 

dmu Co- nent le nom de Medequin à la famille de Pie IV. 

'IÜ1 & non pas celui de Medicis. 

(B ) Sortirentfixfils & fipt filles. ] Jean Ja¬ 

ques laine des fils fut le célébré Marquis de Ma¬ 

rignan, l’un des premiers Capitaines de fon fiecle. 

Le fécond ayant été créé Cardinal par Paul III. 

fut élu Pape en 1559. & prit le nom de Pic 1V. 

Deux des autres fils de Cccile Serbellon furent 

fucceflivement Marquis de Marignan après la 

mort de leur aîné : Gabriel leur frere fervit dans 

les armées de Charles V. avec beaucoup de cou- ^ ^ 

rage : le plus jeune des freres mourut entant. Dès du Comit 

fept filles il n’y en eut que deux, fa voir Marguerite Gua^° 

& Claire, qui demeuraflent dans le monde ^ les Scen 

cinq autres furent enfermées dans des Couverts, d’huomiol 

Marguerite le maria avec le Comte Gilbert Bor- 

romée, «Scfutmere de St. Charles Borromée. 

Claire fut femme du Comte Marc (e) d’Altaemps. i^rùdT 

J’ai parle ailleurs (d) d’un Cardinal iflïi de ce ma- Altaemps. 

ri âge. 
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terefles dans l’Etat Ecclefiaftique, fortifier le chateau S. Ange , rebâtir Civita 

Vecclna, & travailler à diverfes chofes de cette nature-, car il cioit un très-habile 

Ingénieur, & c’eft pour cela qu’après la mort de Pie IV. il fut envoyé par le Roi 

d’Elpagne au Royaume de Naples & en Sicile, afin qu’il y vificât toutes les pla¬ 

ces, & qu’il ordonnât ce qu’il trouverait à propos. Etant pafié par occafion 

dans Elle de Malthe, il y traça le plan, & y fit jetter les fondemens de la nou¬ 

velle ville *. Le Duc d’Albe le voulut avoir avec lui dans la célébré expédition * Extric. 

du Pays-Bas f. Serbellon avoit la charge de General de l’Artillerie, & alloit toû-r“”gu 

jours devant pour préparer les chemins ; de forte qu’il eut beaucoup de part à la 

gloire de cette fameule marche, l’une des plus (ingulieres operations qu’on aie + ** 

jamais vues en ce genre-là. Quoi que l’Ingenieur Paciotti, que le Duc d’Albe i;67' 

avoit obtenu du Duc de Savoye, ibit celui qui dirigea la conrtruffion de la cita¬ 

delle d’Anvers, il eft neanmoins vrai que Serbellon eut l’intendance fuperieure 

de cet Ouvrage J. Il retourna quelque rems après en Italie, & fe trouva à la ba-1 Exstrt. 

taille de Lepanthe, où il aquit beaucoup de gloire. Il y éroit Capitaine Gene- ÿg'f'111 

ral .1. de l’Artillerie. & Chet d’une elcadre de galeres Efpagnoles. 11 opina fi d/c. 1.6. 

fortement qu’il faloit donner bataille, qu’il en fît prendre la derniere relolurion & 7' 

à Dora Juan d’Auftnchc. L’année d’après il commanda dans la Sicile , & fut , E„ 

fait Viceroi de 1 unis. Les Turcs ayant pris la Goulette, le vinrent aftieger avec * s*71- 

tunt de troupes dans Tunis/3, où la citadelle qu’il faifoit bâtir n’étoit pas en¬ 

core achevée, qu’après avoir été repourtèz en quatorze affauts, enfin ils prirent 

la place de vive force. Il demeura leur pnfonmer, & fut mené à Conftantino- 

pie. On l’échangea {A) avec 36. Officiers Turcs que l’on avoit pris à la bataille* g‘H 
de Lepanthe. La ville de Milan fa patrie témoigna publiquement fa joye, lors 

qu’il y arriva en 15 /y. Il fut Lieutenant General du Marquis d’Aimonte Gou¬ 

verneur du Milanez pendant les deux années fuivantes, c’elt-à-dire qu’il gouver¬ 

na feul ce pais; car à caufe de la perte le Gouverneur n’avoit pas olé y demeu¬ 

rer. Serbellon reçut ordre après cela de s’en aller aux Païs-Bas, pour y comman¬ 

der immédiatement lous Dom Juan y. Il y mena deux mille hommes levez dans y Ex Err°~ 
le Milanez. Ce Prince avoit pour lui une grande confideration, & lui donnoit^,"a“w 

le titre de pere. Il lui confia le foin de faire hâter le plus qu’il pourrait la con- 

ltruftion de la citadelle de Namur I» mais la maladie qui les (2?) faifir tous J1 a» <!jS- 

deux retarda l’ouvrage. Dom Juan qui n’étoit que dans la 33. année de fon âge, 

mourut de fa maladie: Serbellon, quoi qu’âgé de plus de 70. ans, guérit de la 

fienne £ Il c-ut beaucoup de part à la (C) prife de Maeftricht, & reparti en KExS'r*- 
Italie vers la fin de l’an 1779. On l’avoit choifi pour être General de l’armée “/V*- 

que Philippe II. vouloir envoyer en Portugal, pour fe iàifir du Royaume dèstr*'“°‘ 

que le Cardinal Henri lèroit mort : mais il n’eut pas le tems de couronner fa glo- 

neufe 

(d) On l'échangea avec 36. Officiers."] Ce fut 

(4) Stntia Grégoire XIII. qui fît cet échange. Nec {a) 

1.1 o. duc. jjwlto ante redicrat Gabriel Serbeüomus ex Tuneta- 

11a captivitate tn libertatem affertus à Gregorio 

XI II. commutatione captivorutn qui navalts Victo¬ 

ria reliqui Adriana mole attinebantur, charurn m 

primis Auftriaco ac partibus cap ut, exattaque non 

mugis atatis quant difeiplina miiitaris exemplum. 

( B ) La maladie qui les faifit tous deux. ] Stra-’ 

(b) Lib. da (b) remarque à cette occalion que les fymptô- 

IO- mes étant les memes, tous les Médecins excepté 

(c) Hippo- celui du (c) Duc de Parme affûtèrent que Dom 

lytus Pen- iuan gueriroit, <Sc que Serbellon ne sueriroit pas. 

Cependant celui-ci le trouva convalelcent le jour 

que l'autre mourut,ce qui changea en éloges les ri- 

fées à quoi Pennoni avoit été expofé. Trois cho¬ 

ies le pouvoient faire paffer pour Cemeraire; la 

vieilleflè de celui qu’il ne.condamnoit pas, la jeu- 

neffe & la qualité de celui qu’il condamnoit^ mais 

comme la fucceflion de Dom Juan regardoit le 

Duc de Parme, il ne faut pas tant s’étonner de la 

franchife de Pennoni. 

(C) A la prife de Maeftricht.'] Selon Priora- 

to ce fut Serbellon qui prit cette ville, 6c il yen-* 

tra tout le premier. Je n’ai ofé en dire autant 7 

cela n’eft point vraisemblable veu l’âge de ce 

grand Capitaine, Ce feroit l’aétion d’un avan* 

turier;car il faut fe Souvenir que cette place fut pri¬ 

fe d’affaut. Priorato fait une faute d'omiflîon allez 

Surprenante ^ il ne parle point du premier voyage 

de Serbellon au Pais-Bas ^ & quoi qu’il lui at¬ 

tribue la conftru&ion de la citadelle d’Anvers § 

qui fe raporte au premier voyage, on remarque fa¬ 

cilement qu’il n’a point Su que le Duc d Albe eût 

amené avec lui Gabriel Serbellon -, il ne parle de 

la citadelle d'Anvers qu’après avoir parlé du 

voyage de 1577. 6c de la prife de Maeftricht. 

Mr. de Thou parle d'un Comte Cernelon, Che¬ 

valier de Malthe 6c Prieur de Hongrie, qui n’eft 

autre que nôtre Gabriel Serbellon, & cependant 

il les diftingue, car après avoir dit (d) que le Duc (d) Thùarii 

d’Albe fit bâtir la citadelle d’Anvers par le confcil j.+l' MS* 

deChapin Vitelli, 6c de ce Comte Cernellofi 3°‘ 

qui avoient été vifiter le lieu, il remarque que le 

premier qui commanda dans la citadelle fut Ga¬ 

briel Serbellon. Cùm arcis cuftôdia primo cum ido- 

neo praftdto attributs effet Gabrieli Serbellonio Me- 

diolanenfi fpettata virtutis Ditci, cujus aliquetiesà 

nobis fupr a futta mentio eïl. 11 eft fur qu’il defigne 

deux perfonnes , & que celui dont le Duc d’Albe 

prit confeil, & qu’il envoya fur les lieux 7 étoit 

Gabriel Serbellon : Antuerpia ( e ) arcem funda- S(radà 

but, Paciotti Maehinatoris ingeniô> Serbellonii ju-1' 7' 

diciot 



i°4<S SERBELLON. 
rieufe vie par ce grand exploit. Il mourut au mois de Janvier i y8o. prêt à paflcr 

* Ex Pria- en Efpagne ■*. Un de les fils fut tué au Ilege de Tunis f. 

r“°'b,L SERBELLON (Fabrice) frere du precedent, a été General des trou- 
pes du Pape dans le pais d’Avignon, durant les guerres civiles l'ous Charles IX. 

(.rS f.76.Il fut d’abord Capitaine d’une Compagnie d’ordonnance, & Gouverneur de Pa- 

vie pour l’Empereur Charles V. Il exerça en fuite la charge de Commiffiire ge¬ 

neral de l’armée dans le Piémont; & il fut déclaré l’an ) 5 ûo. Gouverneur de l’E- 

4 Prierait tat d’Avignon par le Pape Pie IV. Sc General de les armées J. 11 foutint avec 
uiifrfra. chaleur le party des Catholiques contre celui des Proteltans, & fe fit merveilleu- 

fement haïr & craindre par ceux-ci, à caulé des barbaries qu’il exerça {A) dans 
Orange, en quoi les (B) Commandans des troupes Françoifes le- feconderent 

furieul'ement. Pic V. le continua dans les mêmes charges que l'on prcdecefleur 

lui avoir données dans ce païs-là; mais Serbellon n’en jouît gueres ; il s’en re¬ 
tourna chez lui en 1 y66. & s’en étant allé à Rome fur la fin de la même année, 

pour y prendre pofil-lfion du Generalat de l’Eglii'e , il mourut chez le Cardi¬ 

nal fon frere. il avoir époulé Françoife Malefpine fœur du Marquis de Mal- 
4 U. ,t. grado J.. 

SERBELLON (Jean) fixiéme fils de Jean Baptille Serbellon, Comte 

de Caftillon, & Seigneur de Romagnano, a été un grand Capitaine au iervice 

du 

l’article 

de Des. 

Adrtts 
pag. 5-17. 

tel. 1. du 

1 • vol. Ue 

ce DicUo- 

nuire. 

(A) Qtè il exerça dans Orange.] Ayant pre- 

(a) Dans mis (*0 ailleurs de parler ici de ces cruautez , je ne 

/■ /. puis mieux faire que de copier un (fc) Auteur qui 

paflè pour bon Catholique. Il nous aprend que 

Fabrice Serbellon Gentilhomme Milanois, d'an¬ 

cienne J.w.H’e & de longue expérience, (]iii s'aban¬ 

donnait a la pins grande partie dis vices de fou pats, 

comme il en pojfedoit les vertus, fe joignit aux Ca¬ 

tholiques de Provence que les Comtes de Soni¬ 

es) y.iril- merive, deSuze, de Carces &c. aveient afl'em- 
las Hifl.de blez , & leur periuada (c) d’entreprendre fur 

r. i. pag. CJrange. Il 1 nvcltit dans le tems que toute h 

102.103. garnison en éroit fortie, 6c fe prévalant de cette 

iavouable cor junécure , il fit donner un affaut des 

(c) Le6. que fa batterie eut lait une breche raifonriable. 
JumxpGi. pienc|ant J aflàut les Catholiques rcjle^ dans Oran¬ 

ge , luy en ouvrirent une pore. Il entra par là, 

& [es gens Je contentèrent d’abord de tuer tout ce 

qui fe trouva fous les armes 3 mais ils renouvelle¬ 

rait en fuite les exemples d’une inhumanité la plus 

rafinéc que les Tir ans avoiem autrefois inventée. Ils 

employèrent leur induïlrie a faire que ceux qui 

avoient eftéaffez. malheureux pour éviter leur pre¬ 

mière furie, fe fentijfent mourir, & ne les tuerait 

qu'à petits coups. Ils en précipitèrent fur des pieux• 

fur des hallebardes, fur des épées & fur des piques. 

Ils en pendirent à la cheminée , & les brûlerait à 

petit feu. Ils prirent plaifir à couper les parties fc- 

cretes • & leur rage ne pardonna ny aux enfans, 

ty aux vieillards, ny aux malades, ny aux rnoif- 

fonneurs, quoy qu’ils ne leur euffent point trouvé 

d autres armes que leur faucille. Les femmes & 

les files u en fur ait pas quites pour la perte de leur 

honneur, & pour efire en fuite abandonnées aux 

Goujats, car on les mit eu butte aux arquebufades, 

& on les pendit aux feneflres. Les garçons furent 

ffefervez. pour fervir au comble de l'abomination. Et 

pour ajouter la moquerie a l'injure, les Dames qui 

avaient mieux aime mourir que d ajfouvir l’impudi¬ 

cité des vainqueurs, furent expo fées nues à U ri fée 

publique avec des cornes enfoncées dans les parties 

que la pudeur defend de nommer. Et il y en eut de 

l’un & de l'autre fexe larde£ avec des tirets de pa¬ 

piers coupez, des Bibles de Geneve. On ne pardon¬ 

na pas meme aux Catholiques qui avoient ouvert la 

porte, & après qu’on leur eut marqué une place, 

(S1 promis qu’ils y fer oient en feur été avec leurs fem¬ 

mes & leurs enfans, on les tailla tous en pièces. Il 

ne fe trouva que cent neuf Soldats dans le Château, 

qui ne JujfiJant pas pour le défendre, demandèrent 

a capituler. O11 leur accorda tout ce qu’ils propo- 

ferent 3 mais ils ne furent pas plutôt for tu qu'on les 

cnvelopa 3 cir ceux qui ue furent pas juge^dignes de 

mourir par la main des Joldats, furent précipitez, 

du haut du rocher. Après que le pillage au effé 

mis en feurete, les vainqueurs travaillerait à la dé¬ 

moli non des murailles d’Ora1 gc 3 & Serbellon per- 

fuadé qu’ily aurcit de la folie à laiffer fi proche du 

Comtat d Avignon, une ville conjiderable dont le 

Souverain eftoit Calvinifie, y fit mettre le feu qui 

rcduifit incontinent en cendres le Palais de l'Evêque, 

& trois cens maifons avec ceux qui s y eïloient ca¬ 

cheL'cmbrajement eût continué Jans une pltye 

extraordinaire qui l’éteignit en un moment, & ren¬ 

dit inutile le foin de ceux qui attifaient le feu. Il y 

a long tems que d’Aubigné (d) avoit dit que les (d) D'At*. 

Hifloriens Catholiques c-crivoient ce qu’il raporte b,gr,t ’’1 * 
tr.IJfh.inr lp< mliiimnnit(*7 pvpirppr i Hi'innn lT g' *’°4* touchant les inhumauitez exercées à Orange. I. 

avoit fans doute en vue Mr. de Thou,qui (e) con- T/,UJn# 

te le tout auffi fortement qu’en vient de le voir 

dans le pafiage de Var llas, 3c auffi fortement 617* 

que Théodore de Beze (/) l’avoit raporte. Il 

avoir, dis-je, en vue' Mr. de Thon, & il avoit 

fes raifons pour s’abfknir de le citer nommé- clef. 1.j1. 

ment. On m’avouera que l’Hiftorien que je co- tai-l6z- 

pie cft d’une plus grande autorité ad hominem, 

veu le tems où il a écrit. 

(B) Les Commandans des Troupes Françoifer.J 

Il clf remarqué dans la relation (^) du faccage- (g) Bezt 

ment d'Orangc, que ce fut à la follicitationdu ,b,d- 

Comte de Suze qu’on mit le feu au chntcau, à 

l’Eveché* 6cen divers autres endroits, & que 

l’on rafa une partie des murailles. Il fatisfît fon 

avarice non moins que fa cruauté, car il prit du 

plus beau & meilleur butin, & en meubla fa mai- 

fon. Voilà les gens que nous autres petits parti¬ 

culiers accablons de panégyriques, fur leur préten¬ 

du zcle pour la foi 6c pour la gloire de Dieu 3 les 

Monlucs, les Tavanes, les Suzes, les Guifes 

feront en benedidion jufqucs à la fin des liecles 

parmi les dévots de la Communion Romaine 3 

6c que faifoicnt-ils pour leur Religion que s’enri¬ 

chir, 6c que piller, 6c que dominer. Dieu leur 

en devoit tenir fans doute un grand compte, s’il (b)Perfiu^ 

vouloit ne demeurer pas en refte. O (h) curasSat- *• 

hominum, ô quantum ejl in rébus tnane ! 
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du Roi d’Efpagne dans le X VII. fiecle. II étoit né à Milan. Scs premiers faits 

d armes font de l’an 1616. Il aprit à Rome les préparatifs qu’on faifoic dans le 

Milanez contre le Duc de Savoye, & tout auffi-tôt il fe rendit auprès du Comte 

Jean I ferre (on frere, Mettre de Camp, & General de l’Artillerie, & Gouverneur 

de Gattinara. Il s’appliqua au fervice avec tant de ponctualité, qu'il fut facile 
de conoitre qu’il étoit né pour les armes, & qu’il s’y poufferait un jour. Son 

frerc ayant été tué à Vercel en reconoirtïnt la place, on lui donna fon Régiment. 

il augmenta dans ce porte l’eftime qu’on avoit conçue pour lui. I! fut blette d’u¬ 

ne moufquetade au fiege de Vercel, & il perdit Ion Régiment quelque * tems * En 

apres; mais le même Duc de Feria qui avoit reformé ce Régiment, lui en don- '<£l8- 

T/ .un,.autre dc trols m‘"e hommes d’infanterie en 1620. lors des troubles de la 
Valteline. Les deux Religions en étant venues aux mains dans ce païs-là, nô¬ 

tre Comte Serbellon eut ordre d’y aller foutenir les Catholiques; & l’on peut 

croire qu’il n’ufa point de trop de douceur envers les autres , puis que le Gou- 

vcineqr de Milan fut montent de lui, & de fôn zèle , & qu’il lui en rendit un 

tres-ample témoignage à la Cour: c’eft tout dire. Cela n’empêcha pas qu’on ne 

reformat fon Terce , lors que la Valteline eut été mife en dépôt entre les mains 

de Grégoire X V. mais les troubles y ayant bicn-tôt recommencé, on y renvoya 

Serbellon; on lui redonna f fon Terce; on amplifia les commiflîons ; & on fut te»iC14 

tres-content de la maniéré dont il s’oppofa aux (A) troupes Françoifes. On 

ui témoigna cette fatisfadion par les charges qu’on lui conféra ; on le fit Confeil- 

ler au Confeil fupremc d’Efpagne l’an 1627. Commiflàire General dans le Mila- 

"ez enrl6y- General de l’Artillerie & Gouverneur du Montferrat en 1628. II 
iervit fous le Marquis de Spinola au fameux fiege de Cafal, & quelques années* *£».s!3. 

apres il parta en Allemagne, pour fervir en qualité de Capitaine General de l’Art 
tillerie fous le Duc de Eena. Depuis la mort de ce Duc jufque# à l’arrivée du 

Cardina Infant, il commanda en chef l’armée d’Alface. Il fit des merveilles à 
la bataille (fi) de Nortlingen gagnée fur les Suédois le 6. de Septembre 162+. 

& ayant fuivi en Flandres le Cardinal Infant, il établit des quartiers d’hiver au 

pais de Liege, & obtint permiffion au printcms 4. fuivant d’aller chez lui. Il ren- + £»i«!j-. 
clic de grands lervices au Roi d’Efpagne contre le Duc de (C) Rohan dans la 

Valte- 

( A ) Aux troupes Françoifes. ] Je n’ai pas fuivi 

le detail de mon Auteur ; cela m’eût fait dire des 

faufletez. Priorato veut qu’en 1624. & 1625. 

foient arrivées les choies fui vantes. 1. On remit 

fur pied le Régiment de Serbellon. 2. Il garda fi 

exactement les portes qu on lui avoit confiez dans 

la Valteline, que le Marquis de Cœuvrcs qui 

çommandoitles troupes Françoifes, ne put ja- 

mais gagner un pouce de terré de ce côté-là. 

3. Serbellon envoyé contre le Duc de Savoye, 

affiega & prit Nice de la Paille. 4. 11 retourna 

à fes anciens portes de la Valteline, où le Colonel 

(a) Celui [a) Papenlieim avoit commande' en fon abfence. 

T'uZ-“ 5; Le Duc de Ro,Mn fucceda au Marquis de 
taillt de Cœuvies, de non plus que lui il ne put faire au- 

luizen. Clin progrès à caufe de la vigilance de Serbellon. 

6. Serbellon rapêllé à Milan pour des affaires plus 

preflantes , Iaifla le commandement au Mertre de 

Camp Guafco. 7. Le Duc de Rohan averti de 

ce changement s avança jufqu’à GravedonC. 

8. Serbellon fut auffi-tôt renvoyé pour l’arrêter, 

& l’obligea fur le bruit de fon retour à mettre le 
feu au palais du Duc d'Alviti, & a fe retirer, pour 

ne fe commettre pas avec un fi vaillant Capitaine. 

■L’Hiftoricn ayant parle' de toutes ces chofcs,ajou¬ 

te qu’en reconoi(Tance de tous ces fervices $erbel- 

lon fut honoré de la charge de Confeiller au Con¬ 

feil fqpremed’Elpagneau mois de Juillet 1625. 

J1 cft indubitable qu'il y a du faux dans fon expo- 

lc ; le Duc de Rohan lie commanda point dans la 

Valteline en ce tems-là. Le Marquis de Cœu- 

vres y fut depuis que la France prit les voyes de la 

force en 1S14. jufqucs à l’execution du Traité de 

paix en 1627. Le Duc de Rohan étoit alors af-- 

fez occupé en France aux guerres de Religion. 

Pour ce qui regarde la refiftance de Serbellon, fi 
grande, félon Priorato, gue le Marquis de Cœu- rèrna” il 

vres ne put jamais gagner un pouce de terre, ce Comte 

n’eft pas un fait que je veuille réfuter par les hif-Sorbt'llonc 

toires qui font mention des progrès de ce Mar- 

qms; car on me pourrait repondre que Priorato !ccurat, zl 

n’entend point toute la Valteline, mais feulement zl* c vigi- 

un certain canton, où il fe pourrait faire que les1)™ !ut,i 

armes de France n’eulfent pas pu pénétrer. Mais <t_ut l l e" 

pour dire la vérité cette échapatoire ferait affez r * « t i , 

pitoyable, & peu fondée fur les (4) expreffions cke c°a 

de l’Auteur. Je puis le convaincre par lui-même 

d’avoir confondulestems; eneftetlors qu’il ra- LccfR- i! 

conte dans un autre (c) Ouvrage ce qui sert fait à *?"chefe 

la Valteline, il met fous l’année 1636. la courfe du Generale 

Duc de Rohan à Gravedone. Il a raifon alors, allhora di 

(B) AU bataille de Nortlingen.] Il fut porté Frano<a 

fur une hauteur que le Confeil de guerre tenu la’J^^f 

veille de la bataille, jugea de la dernière impor- t u Von" 

tance pour le fuccés de cette grande journée. Les Pore ma> 

Suédois n’en jugèrent pas autrement, veu qu’ils a“vanzar 

employèrent tous les efforts imaginables pour fc"n paiL. 
lailir de ce porte; mais Serbellon les repou (là tou-tantü era- 

jours vigoureufement. Auffi eut-il la fatisfaftion . 

de s’entendre dire ces agréables paroles par le u„,l 

Cardinal Infant, en prefence du Roi de Hon- p°#i. 

gric, Coude (or Dios y vos tenemos ht vtttona (d). 

(C) Contre le Duc de Rohan.] Ceci fe raporté 

aux années 163 5. & 1S36. L’Auteur a raifon, par „* 

rapoit a ce tems-là, de donner le pais delà VaT'l'^.v./, 

tcline pour fcêne au Duc de Rohan & au Comte &c'i "- 

Serbellon ; mais je doute qu’il raporte fidèlement... . 

ce qu ils firent ; car il fupofe qu’y ayant trois corps rnto iUJ. 

R R R r r r ' tje 
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10+8 SERBELLON. SEVERE. 
Valreline, pendant qu’on levoit en Allemagne l’armée qu’on avoit deffein de lui 

faire commander. On trouva plus à propos de l’envoyer en Catalogne, où il fut 

Mettre de Camp General (D) l’an 1637. 11 forma un très-beau deffein qui fut 

d’aflieger Leucate, dont la prife eût extrêmement embarraffé la France -, mais il 

fut contraint d’en lever le fiege. 11 fut bleffé de divers coups en rempliflànt tous 

les devoirs d’un bon General ; & à peine fut-il guéri de fes blcffures, qu’il de¬ 

vint malade à n’en pouvoir rechaper. 11 mourut à Perpignan le 21. de Février 

1638. 11 avoit époufé Donna Luifa, fille du Marquis Jean Jerôme Marin, iffu 

de Thomas Marin Duc de Terreneuve. 11 laiffa plufieurs enfans de ce mariage, 

dont l’aîné fut fait Marquis de Romagnano par fa Majetté Catholique *. 

SEVERE (Corneille) Poète Latin fous Augutte. Je n’en parle 

que pour avoir heu de corriger quelques fautes (^) de la Popehniere, d’An¬ 
dré 

(e) Mere. 

Tranfois, 

tome xi. 

p. fOZ. 

(f) Fu 

délit guer- troupes pour la France, le Duc de Rohan qui 

re di Fer- commandoit l’un de ces corps, tâcha toujours de 
dmanda fe j0jn£jre avec les deux autres, ce qui auroit pu 

c' caufer un très-grand dommage aux Efpagnols ; 
(d) Ibid- majs qUe jc Comte empêcha toujours cette jonc- 

j tion. Tout cela eft vifiblement faux, filon s’en 

raporte à l’Hiftoire (a) du Duc de Rohan. On 

y montre qu'il avoit auprès de lui toutes fes 

troupes-, mais qu’il e'toit lïtuc de telle maniéré, 

qu’il avoit les Allcmans d’un côté, èklcsElpa- 

gnols de l’autre. Fernemont (b) commandoit 

chiamnto jes Allcmans ; Serbellon commandoit les Efpa- 

Ifpagna ° §no*s- Ee Duc b^tit trois fois de fuite les Aile- 
c fatto mans; après quoi il attaqua Serbellon retranché 

Maitro di avantageufement à Morbeigne, & le bâtit. Voilà 

Generale une cÈofë dont Prioraro ne dit pas un mot. Ce- 

dell* eler- pendant il eft difficile d'e n douter, veu que cette 
cito di Ca Hiftoire du Duc de Rohan, fur tout ce qui regar- 

Nd^afla 1- ^es cxP^°'ts Valteline , eft toute fondée 
d'It.ilia in fur des mémoires qui ont fort l’air d’être bons, 

quelle Mais qu’cft-il befoin de recourir à des mémoires? 
ram heb- prjorat:0 dans un autre livre (c) ne parle-t-il pas 

rnando m" k Refaite des Allemans, & ne dit - il pas que 
fopra tutti Serbellon fut bien batu àjslorbeigne ? On n’a Sc- 

i Gcnerali f0jn qUe de fon propre témoignage, pour réfuter 

touc ce Su>^ 2 dft dans l’éloge de Serbellon, par 
quel!1 raport au Duc de Rohan. N’oublions pas ce qu’il 

eflercito raporte concernant Fornemont ; c’efi (d) qu’il fe 

benchê brouilla avec Serbellon, pour ne lui avoir pas 

prima del donné dans une lettre les titres qui lui étoient dus. 

combatci- (D) Meftrc de Camp General.] Celanefigni- 

fie point qu’il eut le commandement en chef de 

fatu in- cctte armée -, car il eft certain qu’il rclevoit du 

ftanza per Duc de Cardonne. Il eft vrai que la prefence de 

altId q ce Duc ne diminua point l’autorité du Mettre de 

nimi, o Camp General pendant le fiege de Leucate, car 

almeno il n’y affifta point en perfonne ; & il y eut (c) une 

quattro, fu Relation Françoife , où pour réfuter ceux qui 

DucaP?Uavoienr Publié qu’// doit refie mort du champ de 

vato del bataille, on aflûra qun avoit pas été prefent au 

Re man- combat, & qu'a fexemple des Rois Catholiques il 

conlettcre*étoit contenté d être le chef jpirituel & invifible de 

aftctruofc cette armée, fe referrant le titre de General pour 

in fperan- en Utffer faire les fonctions à Serbellon. Priorato 
zc grandi, ne s>c£j. p.,s affe2 nettement expliqué : il n’y a per- 
ma non r r . A , r ‘ J ’ r 1 1 
mai foc- lonnc qui ne crut lunes exprellions (f), que le 

corfod’un Comterelevoitimmédiatement delà Courd’Ef- 
folo hnta- paonc. 

a'buom. (A ) Quelques fautes de la Popehniere , d An- 
illujiri. dré Schot, &c.] La Popehniere confond ce Poë- 

(gï Vcjjîus,tc avec l’Orateur Cafîius Severus. Il en a été cen- 

at Hiilor. furc par Voftius ("); mais Voftius ne le devoit 
Latmis, pas c;tcr jn j'ua tftfioria : pour ôter l’équivoque il 

^ lo9‘ faloit dire in fua Hifioria Hifioriarum -, car c’eft 

(h) a U dansl’Hiftoirc (h) des Hiftoires que fe trouye ce 
page 304. 

dont il s’agit, & non dans l’Hiftoire des guerres 

civiles, où neanmoins il feroit aifé de foupçon- 

ner que l’Auteur auroit commis la faute 3 les Hif- 

toriens modernes faifant quelquefois des digref* 

fions, ou des reflexions qui leur donnent lieu de 

débiter ce qu’ils favent de l'antiquité. La Pope- 

liniere n’a point parlé exa<5tement de Cornélius 

Severus 3 il lui donne trois profelEons differen¬ 

tes; celle d’Hiftorien, celle de grand Orateur, 

& celle de Poète Epique. La dernierc fuffifoit ; 

on ne lui en trouve point d’autre dans les anciens 

Ecrivains qui parlent de lui. Il eft vrai qu’en trou¬ 

ve quelques vers de fa façon parmi (/) des frag- (i) Dont 

mens empruntez de diverfes pièces d’éloquence; 

mais celui qui a mis enfemble tous ces morceaux j-^z.&*?. 

ne dit rien pourtant qui fafle conoîti e, que Corné¬ 

lius Severus ait jamais fait profeftion de Rhétori¬ 

que, ou d’art Oratoire. C’eft neanmoins, fi je ne 

me trompe, ce qui a fait illufion à Petrus Crinitus, 

& puis à la Popehniere qui l’a fuivi. Crinitus (kj ( * ) De 

donne pour confiant que Cornélius Severus s’oc- toel‘ L*(' 

cupa plufieurs années à déclamer, pendant qu’A- C ^ 

finius Pollio, Pompeius S;lo, Afcllius Fufcus, 

Sextilius Hena, Cæftius Pius, Porcius Latro, 

& Aufidius Bafiiis exerçoient la même profef- 

fion. Voilà juftement une partie des gens que 

Seneque met en jeu, & dont il raporte les fleurs 

de Rhétorique ramaflées en differens bouquets. 

La Popehniere donne 4. de ces mêmes Dccla- 

mateurspour confrères à Cornélius Severus; c’eft 

toujours le même fondement, favoir que Sene¬ 

que a fait entrer dans fes ccntons quelques vers de 

ce Cornélius. 

Le Jefuïte André Schottus eft entré de part 

dans cette meprife, puis qu’ayant fait un Traité 

De Claris apud Senecam Rhetonbus, il y a donné 

un article à Cornélius Severus ; il l’a même com¬ 

mencé par une faute, car il aplique à Cornélius, 

ce qui dans le texte de Seneque ne fe doit enten¬ 

dre que de Sextilius Hena Poctc Efpagnol. Ce¬ 

lui-ci avoit fait un poème qui commençait par ce 

vers, 

Défendus Cicero ett, Latiaque filenti4 lingut. 

Cornélius Severus tourna mieux cette penfée en 

d/fant, 

Abfiulit una dies avi decus, tiïaque lutlu 

Conticuit Latia trifiit facundia lingua. 

Sur quoi Seneque déclaré, qu’il ne veut point 

louer fon compatriote d’avoir fait un fort bon vers 

fur la mort de Cicéron, puis qu’il en étoit forti 

un autre beaucoup plus beau , fayoir celui de 
Cor» 
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( J) Ce 
Scholiafte 
cite ce ver 

ail Sut. i. 

v. 

.,ct SEVERE. 1049 

Îu£cs mcn„fcS&C' ^ M°nfieUr M°rCri ’ d°m Jc (5) «“"T* ^uffi quel-* w. 
" çrynn p ,c mot Se\c. 

, , „Kb CSulpice) florilToit vers le commencement du V. fiecle llras' 
a ete îllunrc par fa natflance, par fon éloquence, & plus {A) encore par fa ver- 

Der<EryWenPrf da‘1S l£ BarreaU ’ 11 fe mana tr^s’avantageufement * & * rv„ u 
perdit bicn-tot la (B ) femme, apres quoi il renonça au monde, & fc fit Prêtre "'""i-’ 

On ne peut douter qu'il ne fût de la Province (C) d'Aquitaine, mais il n’eft*' 

vreVcft’f C + qU * ^ n Dl°Cefe d’AgCn' La Prcmiere édition de lés 1,-1 « a, 
1 \a J P0CllJCOnVe'„ Comme on Peut ™ii- Pon hiftoire dans le Diftionai-f 'H"- 

re de Moren, & dans la bibliothèque de Mr. du Pin, je ne m’y arrête pas. 

SlCYO-f4™ 
etott Jon 
Evêque. 

bue mundi theatro, id eft fort celebritate diver- CeU ne 

fins, érfacundi nomims palmam tenon , repen- qu’Tfül*' 

ùno impetu difeuffifii fervile peccati jugunt, ce ne ^a,/s ee 

letba.lïa carnis d fdnguinis vincula rupifii. Neque Diocefe' 

te divttia. de matrimonio familia confularis adgefia, 

neque posd conjugium peccandi licentia, & Miels 

juventusab angufio falutis introitu, & arduo iti- 

nere virtutis, in mollem illam & fpaeioftm multo- 

rum vum revocare potuerunt. 

( C ) Qu il ne fût de la Province d'Aquitaine.] 

Gennadius {h) le témoigné, mais ces paroles de (h) Scve- 

Sulpice Sevcre le prouvent plus fortement. Sed rus ^rc** 

(i) dum cogtto me hominem Gallum inter Aquita- nom™?;?" 

nos rerba fatturum, vereor ne offendat vefiras ni- Sulpitius 

tniutn urbanas aures fermo rufticior. Ce paflàoe Aquitani- 

eftpris d’un dialogue dont les interlocuteurs lont Pr°' 
Pofthumien, Sulpice Sevcre, 5c Calius. Notez m, 

je vous prie le compliment de ce dernier- il ditu/,i fuPra- 

aux deux autres qu’il a peur étant Gaulois, que fon 

Cornélius Scverus. Le,P. Schottus au contraire 

lui fait dire, qu il ne veut pas louer fon compa¬ 

triote Cornélius Scverus d’avoir fait 5cc. puis 

qu il en etoit lorti un autre beaucoup plus beau , 

favoir celui de Cornélius Severus : ce qui auroit 

peu de grâce, ,5c n’eft point du tout le fens de 

1 Autcui. U n eft pas vrai d’ailleurs que Corne- 

lius Severus fût Efpagnol • ce Jcfuïtc ne l’a point 

™s.non P,l]S dans W le catalogue des anciens 
parue* to. Ecrivains de la nation. 

il. Voflius dans 1 un (b) de fes livres attribue au 

vieux Scholiafte (c) de Perfè d’avoir cité ce vers 

JePïf** de notre Severus, Pinea jrondofi dum murmurât 

Latinis'l APemm > niais da"s un autre (d) livre il attribue 
f. 33. C(da ai> vieux Scholiafte d’Horace, 5c fe trompe. 

( B ) Moreri dont je marque quelques meprifes.1 
(c) IJ. Je I. On ne doit jamais citer en François Quinti- 

v.jt.Lat. ^n fous le nom de Fabius: cela eft équivoque 5c 

barbare. 11. 11 ne faloit pas confondre les deux 

Scncques. Celui qui a fait les Controverfès eft le 

pere de l’Auteur des lettres à Lucilius ; cependant 

Mr. Moreri les cite comme une feule perfonne. 

III. Il faloit citer la lettre 79. de Seneque, & 

non pas la 69. IV. II faloit citer les Suafoires, 

8c non pas les Controverfès de Seneque. V. II 

faloit dire Severus, & non pas Severo dans le 

vers d’Ovide qu’on a «porté. VI. Cette cita¬ 

tion Seneque, in Contr. fua 6. eft vicieufe en trois 

, . T, mardercs 5 d auroit falu mettre un point apres 

liïZt“ ("“■ & citcr h 7- > & non pas (e) la «. 
Lat. f>. 3 3. & banir Contr. C’eft demander trop de cliofes à 

cite la 6. Mr. Moreri • il n’étoit pas homme à s’informer 

s il y a de la différence entre les Controverfès de 

Seneque 5c les Suafoires. Quoi qu’il en foit, 

les Leéfeurs qui 1 en croiront ne douteront pas 

que 1 un des livres de Seneque n’ait pour titre Con- 

troverfu Sua for ia : erreur facile à conoître par la 
limple vue des bonnes éditions. 

. (A) Et plus encore par fa vertu.] Lifez ces 

pa!'°leS; TGennadius> {f)Vlr Z™" émeris 
Script or. n°M,s ’ CT paupertatis atque bumilitatis amore con- 
*Ecclef. fpicuus, mais fur tout lifez ces vers de Paulin 
*• >9- Evêque de Noie. 

Teflis adcïl doclo mirabilis ore Severus 

Et tôt a Chrifium cor dis virtute fecutus 

Infignis mundi titulis, fed clarior illâ 

Quâ mundum tempfit fancla virtute fidei, 

Nobilitate potens, fed multo extentius idem 

, Jxobilior Cbrifii cultu, quant fanguinis ortu. 

(Iî) Et perdit bien-tot fa femme, après quoi.] 

Cela fe prouve par une lettre que Paulin lui écri- 
.(*) Paul,- vit (g) : Tu frater ddcctifinie, ad Dominant mi- 
n/u epij . racui0 majore converçus c5 ^ ql(ja &{Me florentm ? 

laudibus abundantior, oneribus patrimonii levior, 

fubjlantia facultatum non egentior, cr in ipft ad- 

-v. lil vjauiuu, quv_ UJJ1 

langage ne paroiffe- rude 5c barbare aux oreilles 

délicates des Aquitains. II fè regarde comme (h) vua s. 

une oye parmi des cygnes. Cette modeftie, Martini, 

cette humilité étoient fondées fur l’état d’alors :l,è'3* 

en ce tems-là les Aquitains étoient la fleur, l’or¬ 

nement 5c la gloire de toutes les Gaules, en fait \os intT" 

d cfprit 5c d éloquence. C étoit dans l’Aqui- ftrepere 

ta:ne que fe rencontraient les meilleurs Poë-anlcr oI°' 

tes, les meilleurs Rhetoriciens , & les plus ex- 

cellens Orateurs de tout l’Empire Romain. Jex-» 36. 

eepte les Grecs , je ne parle que de ceux qui ecri- 

voient en Latin. Voyez la lifte des illuftres Aqui¬ 

tains que Mr. de Bautefcrre a recueillie (/). (/) Am. 

(D) La première édition eél peu ronué.] LcsDaJin“* 

Abhreviateurs de Gefner, lePereLabbe, Mr. 

Cave, Mr. du Pin 5cc. qui ont indiqué tant Aquitani- 

d éditions de cet Auteur, n ont rien dit de celle- (nrum li- 

la. Le public en fut redevable à Mathias Flacius bor‘JH,n' 

Illyricus, qui ne deflgna fon nom que par les <1"e’ 

premières lettres , ce qui fut caufe qu’un Catho¬ 

lique Romain lui donna des louanges dont il eut 

regret en, fuite, ayant fu que c’étoit un Luthé¬ 

rien. C’cft le P. Vavaflèur qui conte cela dans 

un écrit fabrique contre Mr. Godeau. ijlo ferme 

paélo, dit-il, (?») quamvis minus turpiter, ut pote (m)Pauln, 

unus ac privatus, atque in caufa leviore, clariffi- Bomanus 

mus fe fcriptor deceptum fcnfit, d1 doluit. Cum ^r'chh 

ennn minfcis laudibus extultjfet eum, qui primus Antonius 

per élégant es Sulpitii Severi libros edidifet m lucem, GoJellus 

neque thefaurum hune, quem teneret folus, invi- 

diffet diutius literatis ac doclis -, eumque cum propter an Eiogii’ 

tantum benefcium , tum maxime modeflia nomine Aurehani 

fufptceret , quod cclaffet nomen, literas modo, s.cr^‘fr 

M> & F > adfcripfifer : intellettumcft pofleriusy’j,™™*’ 
Matthiam Flaccium effe ejufniodi, hominem non 

folunt non me défi nm, qui hoc modifiiez caufa non 

fecijfet, fed etiam impurum & ncquam barcticum, 

qui in centurias Magdeburgenfes nudta de fuo , non 

R R R r r r 2 tacito 
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* S IC Y ONE, ville du Peloponnclè, & le plus ancien Royaume qui ait été 

Caron. <jans ]a Grèce. On dit * que le premier Roi de Sicyone s’ape'lloit Ægialeus, 8c 

jK*m- que le commencement de Ion régné précéda de 72. ans la naiftance d’Abraham. 
himn.%- Le dernier Roi s’apelloit Zeuxippus: il étoit le vingt-iïxiémc, 8c il régna 32. ans. 

Après lui la forme du gouvernement fut changée : ce furent les Prêtres qui exer¬ 

cèrent l’autorité fouveraine. Ce Royaume dura (yf) 962. ans; il finitions 

qu’Heli étoit fouverain Sacrificateur & juge des -f- Juifs. Le culte que les Sicyo- 

‘jisit/mt, niens rendoient à Bacchus n’étoit pas la moins (B ) ridicule piece de la religion 

Ttjaa Paycnne. 
‘æs:“hm, SYLVIUS (François) Profeflêur en Eloquence, & Principal du Col- 

*/,<;< legede Tournai à Paris vers le commencement du XVI. fiecle, étoit d’Amiens, 

quit l'an 

22. du 

régné 

ti'Europs. 

fécond Roi 

t Auguft. 

de Civic. 

Dei /■ 18. 

c. 19. 

^ Cilicii 

panni £c 

undulati 

hifto. 

Rénal. 

Moreau 

in vit a 

Jacooi 

Sjrlvti. 

4. Ex eoi. 

ibid. 

juré ou fon pere Nicolas du Bois travailloit 4; en camelot. Ce Nicolas eut 1 y. en- 

“■ fans, onze fils, 8c quatre filles. François étoit le troifiéme; & ayant été defti- 

né aux études, il devint lavant, 8c s’établit à Paris. 11 latinifa Ion nom de fa¬ 

mille félon la coutume du tems. Il fit venir auprès de lui deux de fes freres, 8c les 

inllruifit fort bien aux Humanitez-, l’un nommé Jean devint Chanoine d’Anuens, 

8c Curé de Monceaux ; l’autre nommé Jaques devint un très-dofte Médecin, 

comme on le verra au prochain article. François Sylvius trouva une extrême 

barbarie dans les Colleges; mais il travailla puifiàmment à rétablir l’ufage du beau 

Latin, 8c il fut l’un des bons tenans que les belles lettres eurent en France. Il 

fit conoitre aux Ecoliers les bonnes fources du langage ; 8c leur recommanda de 

telle forte la leélure de Cicéron, qu’il ne tint pas à lui que cet Orateur Romain T) 

ne devine le lèul modelé du (A ) ftyle J.. Il eft vrai qu’avant que d’en VC- je trouve 

nir P°'nt dans 
les livres 

(m ' Au- 

guftin de 
Civil aie 

Dei l. 18. 

e. 19. 

(i) Leo¬ 

nard us 

Coaums ,oai 

tn hune 

locum Ai 

gtsjhni, 

f. 60 f. 

tditonis 

Francof. 

1661. 

(c) AtStO- 

<roi h lia'-1 

PjJOI 

tacito nomme, contulïffet. Ut diâum nollet pra- 

pojlerus Uudator, & eum bona , fed faift de altcro 

opintonis, & ridicuU creduhtatts [un poemteret. 

(A) Ce royaume dur* 962. Ans.] Il a duré 3. 

ans moins, li l’on s’en raporte à St. Auguftin (a). 

Le Commentateur (b) de ce Pere a fait a. fautes 

en peu de mots. Il attribue a Eufebe d'avoir af- 

figné à ce Royaume la durée de 862. ans, 5c il 

ajoute cjue par l’addition des années on trouve 

972. ans. Il eft fur qu’Euft-be marque la durée 

de 962. ans, & qu’en joignant enfemble les an¬ 

nées particulières de chaque Roi de Sicyone on 

ne fait que 962. ans. Eufebe compte parla naiflàn- 

ce d’Abraham, 5c il fuppofe que ce Patriarche 

naquit l’an 22. d’Europs, fécond Roi de Sicyone 

qui avoit fuccedé à Ægialeus; dont le régné dura 

5 2. ans. Faites une réglé d’addition, vous trou- 

verez la 2. faute que jecenfurc. 

-î-ü, (B) N’étoit pas la moins ridicule piece de la 

ir.îi’ft/y religion Payenne.~\ Ils adoraient Bacchus fous un 

nom li falc, qu’il n’y a que des gens très-efftontez 

iT.L'y C1U' le pui fient proférer dans une converfation li- 

0, al', brc. C’eft le nom que de telles gens donnent 

•$ T*s aujourdui aux Sages-femmes. Clément d’Alcxan- 

vr drie a raifon de reprocher cette turpitude aux 

Gentils. Les Sicyoniens , dit-il, (c) adorent 

Bacchus entant qu’infpeéteur des parties hontcu- 

enimjam fes des femmes: ils lui ont afligné ces parties 

dcrvU PU comme fon domaine, fon departement, fapro- 

contrcfta- vince. Mr. Coftar s’eft donné en proie une li- 

»™-do cence plus que poétique, lorsqu’il s’eft fervi de 

rant'si- ces Par°les de Clément Alexandrin pour expli- 

cyoniu qui quer quelques vers d’Horace. Sa liberté ne de- 

Bacchum meura point impunie -, Mr. de Girac lui en fit la 

prxfu-iunt guerre cruellement fous l'ironie que l'on va lire, 

mulicbi i- „ (d) Je n’imiterai pas fa mauvaife humeur; au con- 

bus tan- „ traire je trouve qu’il a parfaitement reuffi dans 

„ l’explication qu’il a donnée à ces vers du mè¬ 

ne fuedita- „ me Poète (e), 
tis infpc- 
ftoicm, Sc 
qualî libi- 
diriis co- 
hnt præfeôum. Clem. Alex, udmonit. adGentes p. 25-. frf) Girac, 
Repi,(lue a Coftar, fecl. 3. p. 26. (e) Horat. lié. 2. Od. 19. 

, Nymphafque difeentes, & âmes 

, Capnpedum Satyrorum acutas. 

imprimez, 
de cet Au¬ 
teur. Il 

iavoit 

écrit à 

Bacchum 

, Bacchum in remotis carmina rupibus 

, Vidt docentem, crédité Pofieri 

„Je nay pas voulu, dit Mr. Coftar (/), vous 52^. 

„ écrire une ebofe affés plaifaute des Efcoliers de f* lettre 

„ Bacchus, de peur que ma Lettre netombafi en tomba en* 

„ d'autres manu que les vofires. Mais je Jeray ins de 

„plusbardy icy, parce que je m'imagine que ce Girac, qui 

„ mémoire fera plus fecret. J’ay leu dans Clément tn inféra 

Alexandrin que Bacchus eftoit adore ebés les Sicio- <iar’,s cet. 
. 1 . J . ■ r ■ endroit de 

„weus fous le titre de y^oipo-^xXusv (i), qui Jtgni- f*Rtpliqut 

,, fie en bon François Si cela eïl, ne ce qu’il 

,, me demandez, point ce qu'il fa [oit in remotis Julea * 

„ avec ces belles plies. Afteurement, pas une ne ' 

„ s'en [aura. Il les palpa toutes a la rengette, & (t) m. 

„ voila la belle leçon qutl leur difîoit. Je penfe t Coftar 

„ Moniteur, qu elles n avaient que fuir: de tablet- j ab,,ft, il 
J . , ■ r aut dire 

„ tes pour l ecnre, mandez.-moy , je vous en jup- 

„ plte, à la première commodité, ce que vous en /,«$. 

„ penfez. &c. J’ay grand regret que je n'y ejlois, 

„ car je penfe que c’ejloit un plat faut Docteur que f?) Qpndï 

„ ce Bacchus, & qu’il fatfoit beau le voir en cet ^cunni 

„efiat la. Il avott-eu un homicfie homme de Pré- contretta- 

„ceptcur, qui efloit de bon exemple, & qui dit tor.cog- 

„ de belles moralitez, dans les Cyclopes d’Euripide, 

„ Je ne demande point a Mr. Coftar ce qu’il preflb à 

„ vouloit faire de ces Nymphes. Mais s’il avoit ^’cionii. 

„ efté de ce temps-là, nous n’aurions pas fçeu de 

„ fi belles chofes. Je croy pointant qu’il me par- Clcmcnte 

„ donnera bien, fi j’ay lailfé en blanc deux ou Aleflan- 

„ trois mots, que je ne fçay perfonne qui eût lJrino nc!l> 

„ 1 impudence de les ecnre, ou de les prorcrcr, zjone ajj0 

„ que le maiftre ou le dilciple de Bacchus, je veux genti : il 

„ dire, Sllene, 5c Mr. Coftar. „ Mr. Ménagé ^ 

fichant que le mot porc us en Latin , 5c en ne 

Grec, c'toient en ufage pour lignifier la partie fe- da Ef. hilo 

mine qu’on ne nomme pas, s’eft fervi de cette 

érudition pour nous donner (g) l’étymologie de Menifgm * 

l’épithete fous laquelle Bacchus étoit adoré dans origmi 

Sicyone. 
( A ) Ne devint le feul modèle du ftyleé] René * 

Moreau exprime cela en beaux termes dans la vie p0rta, 

de Jaques Sylvius : je ne raporte point ici fes pa- p- 383. 

rôles, 
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nir là, ilavoic été lui-même dans [B ) la crafiè du •f mauvais Latin, comme on t voyez U 

le peutconoître par quelques-unes de Tes compofitions. Il publia (C) diversr^mar^Me 

Ouvrages. Il ne faut pas oublier une choie qui lui eft bien glorieufe, c’eft qu’a- 

fin que les Ecoliers profitaiïènt des bons endroits de Martial , fins corrompre 

leurs mœurs par la lecture des faletez qui ne font que trop ordinaires à ce Poète, 

il en procura une édition (ftD'fi repurgée de beaucoup de ces faletez. 

S Y L VI U S (J a que s) frere du precedent, a été un des plus célébrés Mé¬ 

decins du XVI. liecle. Il naquit à Amiens l’an 1478. & fit fes Humanitez à 

Paris fous François Sylvius fon frere. Il aprit dans cette école , & il enlèigna 

dans le College de Tournai un Latin incomparablement plus pur que celui que 

l’on enfeignoit depuis long tems , & de là vint que lès Ecrits fe diftinguerenc 

avec tant d’avantage par l’élegance du ftyle. Comme fon inclination le porroic 

à la Medecine, il le contenta d’avoir apris un peu d’Hcbrcu fous le célébré Va- 

table, & il referva toutes fes forces pour d’autres préliminaires, c’eft-à-dire pour 

aprendre le Latin & le Grec à fond. 11 eft vrai qu’il s’apliqua aulli à l’étude des 

Mathématiques avec beaucoup de diligence, & qu’il y fie allez de progrès pour 

inventer des machines, qu’il prefenta au Prévôt des Marchands & aux Echevins 
de la ville de Paris. Lors que le tems fut venu de s’apliquer tout entier à la Me¬ 

decine, il la chercha dans fes fources, & s’enfonça de telle forte dans la lecture 

d’Hippocrate & de Galien, qu’il ne faifoit qu’examiner & que traduire ces deux 

Auteurs. Il conut par là l’importance de l’Anatomie , & s’y attacha fi ardem- 

menr, qu’il y devint conforamé autant que Ion liecle le pouvoir permettre. Il n’é¬ 

tudia pas avec moins d’exaétitude la Pharmacie , & il fit plulieurs voyages afin 

de voir fur les lieux les remedes que difterens païs-produifent. A fon retour dans 

la capirale il fe mit à faire des leçons , qui lui valurent bien de l’argent; or c’eft 

ce (A} qu’il ne cherchoit que trop, il expliquoit en deux ans tout un cours 

de 

nus, in Acadonia Parifienfi qui tant degeret ac li- 

teras publiée profiter cuir-, quafi Augia ft.ibulum pur- 

gaturus, hune fe Uborem lierculeum fiufiepiffe de- 
chr.it, borrida quidem & infolemer ac barbare, 

feripta epiftola , facile ut apparent potiorem ei eu- 
ram fuiffe morttm quant Latini fermants-, fed ex 

qua tarnen intelltgatur Sec. Il nous donne en fuite 
le titre de cette édition. M. Valerii Martialis Epi- 

grammaton kcloris cajlimonia dignortm liber : ubi 

omnta Veneris illius defpuenda quafi irritatnettta , 
quibùs pafiim fiordidatus leclorum tiares corrugabat, 
accurata E ranci [ci Sjlvii Ambianaùs dihgcntia dc- 

letilt Jpongia deterfa finit & élut a. Il nous donne 
auflî le titre dcPEpitrededicatoirc. Reverendum 

in Chrifio Patron D. Nicolaum Coufturauum ; & 

D. Hadrianum Henoncuriutn , H or eft e,e atnicitu 

ferrmine conferruminatos E ranci ficus Sylvius Am¬ 

biants falute plurima impertitur. I! nous aprend 
que cette Epitre dcdicatoirc eft d’un ftyle fort 
barbare, & tres-different de celui que l'Auteur 
aquit quelque tems après. Rejpondet inficriptioni 

fada & ridicule etiam informé qua fiequitur epfto- 

la , quem fermium tamen fiuum Sylviut, quod 

vix credas, (c) Montauferi, aliquot poft amiis ita (e) Le p. 
emendavit, ut à fi totus diverfus & alius plane y*v*JfeHr 

feriptor effe videatur. La conclufion de cette Epi- 
tre eft telle : Sylvio veftro qui literarum hafee bottas ouvrage 

fegetes ab illis officium lingtu turpitudine niulta fit- * Mr. le 

perantibus diferiminavit, platifibiliter adplâudtte. ?uc tle 
V r -i !■ x* ■ t 1 , Monmu- 
Ennn il dit que Martial ne lut pas allez repurgé ■>çlcr, 

& qu’il a vu dans cette édition de Sylvius quelques 
termes tout-à-fait fales. Vidi ego butte ipfinit li- 

bruni a Jacobo Kerverio, Cbrifti aiino 1535. Pt{Mi~ 

cattuii, bac inficriptione quant modo pofiui , bac 

epiftola qua caftifiima & fanclifiima ont ni a promit- 

teret, nudvs tamen & pratextatis aliquot vocibus 

fpurcum'at que infâme m. 

( A ) C’eïl ce qu'il ne cherchoit que trop. ] Une 
avarice prodigîeufe a terni l’éclat de plufieurs bon- 

R R R r r r 3 nés 

rôles -, mais pour l’Epigramme de Gilbert Du- 

cheri qu’il a raportéc tout du long, je la mets ici 

toute entière : 

Franctsci Sylvii Rhetoris tumulus. 

Quod nunquam potuït multorum exercitus olim 

Barbariem Francis fittibus exiger e ; 

1 llud militibus ter cent uni Sylvius egit, 

Quo duce habet regnum lingua Latina fiuum. 

Rem vero aggreffus majorent, ut clarior effet 

Romani princeps Tullius eloquii. 

O mort cm pr opérant, Lachefifique brevifiima pettfa! 

Re prope confecta Sylvius oppetiit. 

(B ) Divers Ouvrages. ] Progymnafmatum in 

artem Oratoriam Centuru très. Des Commen¬ 

taires fur 21. Oraifons de Cicéron, fur le Traite 

de Seneclute, & fur les Paradoxes du meme -, & 

( a ) Gefiier. fur les lettres de Poli tien, & {a) de quelques au- 
tn Bibhoth. tres llommcs i]luftrcs. Ce dernier Ouvrage a été 

reimprimé plufieurs fois. La troifiéme édition 

eft de l’an 1526. 11 ladedie à Euftache de Croi 

Evêque d’Arras, qu’il avoir inftruit pendant qua¬ 

tre ans à Louvain ; d’où nous pouvons recueillir 

qu’il avoir eu quelque regence dans cette Uni- 

• verlité. 

( C) Vue édition repurgée de beaucoup de ces fi¬ 

letez.Le Pere Vavalïèur qui pouvoit tirer avan¬ 

tage de ce qu’on reprochoit aux Jefu ites d’avoir 

mutilé Martial, n’a pas voulu frauder nôtre Syl¬ 

vius de la primauté qui lui eft duc à cet égard. 

(b) Vavaf. Voici comme il parle, (b) Quod utinam feciffemus 

for Je Epi. pvimi rem tantatn, tant utilem omnibus , tant ne- 

Sri*rr,'n“f' cejfiriam juventuti, caque nobis folida & integra 

fa?* ^ Uiu & propria mamret 9 -cœpiffe vel fu de virtutis 

ac mortm dificiplina bette mereri. Sed cïl qui banc 

11 obis lauream praripuerit, antequam etiam naît, ut 

fie dicam, effemus. Anno emm fiuperioris fa eu h 

dechno quarto Erancificus quidam Sylvius, Ambia- 
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de Medecine tiré d’Hippocrate & de Galien, 8z il aquit une réputation fi éten¬ 

due, qu’on venoit à lui de tous les endroits de l’Europe. Mais avant qu’il eût pu 

fe faire conoitre avec tout ce grand éclat, il lui falut effuyer la mauvaife humeur 
des Médecins de Paris , qui trouvèrent fort mauvais qu’un homme qui n’a voie 

reçu nulle part le grade de Do&eur en Medecine, entreprit d’enfeigner cette 
fcience dans la première ville du Royaume. Ces murmures l’obligerent à s’en 

aller à Montpellier en 15 30. pour y prendre fes degrez. Il y fejourna quelque 

tems, & puis il reprit la route de la capitale fans s’être fait recevoir Dodteur. 
Son avarice ne s’accommodoit (B ) point des frais qu’il eût falu faire. Paflànc 

* sympho- par Lion il y publia à la priere de deux * Médecins une difpute de vint exhibé- 

c'îtwbier tlone in febribus. C’eft le premier Ouvrage qu’il ait fait fortir de defious la preïïe. 
& jtrômi Quand il fut à Paris il fongea à s’accommoder avec les Médecins, afin qu’ils lui 
Du-Mont. pcrrmflent d’enfeigner ; & il publia une Grammaire Françoife : Ouvrage qui lui 

avoit coûté beaucoup de travail, & qui devoit être fuivi d’un autre qui n’a ja¬ 

mais paru, & qui traitoit des origines de nôtre langue. Il fut reçu (C) Bache¬ 

lier en Medecine au mois de Juin 15-31. & il paroit par les regîtres de la Fa¬ 

culté qu’en 15-35. il enfeignoit au College de Tricquet, pendant que Fernel en- 

feignoit au College de Cornouaille ; mais celui-ci n’avoit que peu d’auditeurs * 

Sylvius en (T)) avoit une foule. La différence venoit de ce qu’il faifoit des dif¬ 
férions, 

ncs 8c belles qualitez de nôtre Jaques Sylvius. Le 

grand nombre de les auditeurs devoit faire qu il 

ne prit pas garde de bien près li chacun lui payoit 

fa taxe • cependant il étoit d’une li grande rigidi¬ 

té la-dellus, qu’il failoit un bruit horrible, dès 

(*) Henri qu’on ne lui payoit pas les cinq (a) fous par mois à 

Et,e*r‘e: quoi fe montoit fon Minerval. Il lut une fois fi 

ti'Heridott en colere de ce (b) qu’un ou deux de les Ecoliers 

p. tu. 1 (5S- ne lui avoient point payé fon mois, qu’il jura 

d,t ritlt qu’il ne feroit plus de leçons, fi les autres ne chaf- 

Yeflon.'171 foient ceux-là, ou ne les contraignoient au paye¬ 

ment. Il vivoit de la maniéré du monde la plus 

(b) Henri mcfquinc -, il ne donnoit que du pain fec à fes 

gens; 8c il palfoit fans feu tout l*hyver. Deux 

choies lui fervoient de remede contre le froid ; 

il joiioit au balon, & portoit une groffe bûche 

fur fes épaules du plus bas de fa maifon jufques au 

grenier. Il difoit que la chaleur qu’il gapnoit à cet 

exercice, faifoit plus de bien à la fante que celle 

du feu. Il ne faut pas s’étonner qu’il eût amaflé 

bien de l’argent avec un genre de yie fi fordidc, 

ni qu’il eût caché fes piftoles fous la terre. Il ayoit 

une maifon dans le fauxbourg St. Marceau , où 

l’on diloit qu’il avoit caché 500. ducats: quel¬ 

ques-uns foutinrent qu’ils les avoient vus dans une 

bourle rouge ; un Magicien confirmoit cela, & 

demandou la moitié de ce threfor pour la peine 

de l’indiquer : mais on eut beau chercher, <Sc beau 

remuer la terre, on ne trouva pas un fou. Quand 

on (0 démolit la maifon que Sylvius avoit poflc- 

(f) Scav. déc à la rue St. Jaques; quand, dis-je, on la dé¬ 

molit afin de la rebâtir, les Maçons y trouveront 

quelques piftoles, & l’on foupçonna qu’il y en 

avoit eu beaucoup d’autres de cachées (d). Bu- 

(£) Mortri dianan (0 avo>c Fait: un diftique en forme d’Epi- 
à li taphe, après cette terrible leçon, où Sylvius vou- 

porre.de lut qu’on chafi'it les deux pauvres Ecoliers qui ne 
la ni ai ion ; pavojent p0jnt payé. On prétend (/) que le jour 

Etienne 

ibid.ajfù 

qu'il fri 

frifint 
u cette 

aüion. 

(c) In 
1616. 

(d) Ex 

Renato 

Moreau 

ejus vit 

(e) Hen 

Etienne 

ibid. 

Sammar- 

t h an us 

Elog. 

il ne pre¬ 
nait pas 

garde à 

i'ipfis 

te-npli 

val vis de 

St e. Mar¬ 
the qu 'il 

cite. 

(h) Ubi 
fttpra. 

des funérailles ce diftique fut affiché par quel¬ 

ques-uns de fes auditeurs à la porte de l’Eglife (g). 

Le voici : 

Sylvius biefitus eïl, gratis qui nil dédit imqüam , 

Mortuus & gratis quod legis ijla, dolet. 

C’eft-à-dire félon la verfion de (b) Henri 

Eticnnne : 

Ici git Sylvius auquel onq en fa vie 

De donner rien gratis ne frit aucun envie, 

Et ores qu'il eït mort, & tout rongé de vers, 

Encores ha dépit qu’on lit gratis ces vers. 

On fit une autre fatire contre lui que Moreau 

donne à Henri Etienne, & qui lui reproche affez 

plaifammcnt fon avarice. Ce libelle étoit un dia¬ 

logue intitulé Sylvius ocreatus, dont l’Auteur pre- 

noit le nom de Ludovicus Arribavenus Mantuanus. 

Il étoit vrai que Sylvius peu avant fa mort s’étoit 

fait donner fes botes pour s’aflèoir auprès du feu, 

& qu’il avoit rendu l’ame tout boté. L’Auteur 

de la fatire feignoit que Sylvius avoit mis fes bo¬ 

tes , afin de traverfer l’Acheron fans fe mettre 

dans la barque, & fans qu'il lui en coûtât rien. 

On prenoit occafion de lui reprocher le plaifir 

qu’il avoit pris à s’en aller caufer dans la boutique 

d’un Cordonnier ; ce qui étoit allez étrange dans 

un homme fi lavant, 8c qui n’étoit gueres locia- 

ble. Un de fes difciples nommé Jean Melet, fe 

deguifant fous le nom de Claude Burgcnfis, ré¬ 

pondit à cette fatire (i). (i) Ex 

( B ) Son avarice ne s accommodait point des frais 

qu'il eut falu faire.] René Moreau avoit ouïdir 

à un vieux Médecin de Montpellier, que Sylvius 

avoit promis aux Profeflèurs de cette Univerfité, 

d’attirer de tous les coins du Royaume dans leur 

ville un grand nombre d’Etudians, s’ils vouloient 

l’aggreger à leur corps fans qu'il lui en coûtât rien; 

8c que cette propofition n’ayant pas été acceptée, 

il prit le party de retourner à Paris, pour y de¬ 

mander à Meilleurs de la Faculté la permillion 

d’enfeigner. 

(C) Il fut reçu Bachelier eu Medecine. Les re¬ 

gîtres de la Faculté qui prouvent ce fait, réfutent 

invinciblement ceux qui voudroient foutenir apres 

Ranchin (k), que Sylvius a été Médecin de Mont- (k) in c.%- 

pellier ; car puis que fon Baccalaureat eft porte- 

rieur à fon voyage de Montpellier , il eft hors de 

doute qu’il ne revint point de ce voyage avec la 

qualité de Dodeur en Medecine ; <Sc d'ailleurs 

on fait très-certainement qu’il ne fortit point de 

Paris depuis fon Baccalaureat (/). (l) Mo- 

( D ) Sylvius en avoit une foule. ] Il avoit faitreMtt ,bld' 

imprimer à l’ufage de fes Ecoliers la Pradique de 

Marc Gattinaria : on prétend qu’il en fut vendu 
neuf 
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/citions, & qu’il montrait les plantes, & la préparation des remedes , ce que 

Ferncl ne fai (oit pas. L’an iy+8. Vidus Vidius, ProfelFeur en Medecine dans 

le College Royal, ayant été attiré en Italie , on ne trouva perfonne plus capa¬ 

ble de remplir fa place que Sylvius. Il helïta pendant deux ans s’il accepterait 

cet emploi; mais enfin il l’accepta en i *50. & l’exerça jufques à fa mort, qui ar¬ 

riva le (£) 13. Janvier 1* y*. C’étoit la 77. année de fa vie *. Il fut enterré au * t„U, 

cimetière (F) des pauvres Ecoliers. Il ne fut jamais marié, & il témoigna méJ* J." c°m- 

me de l’averlion pour les femmes. Il avoit eu plus de foin de purger ion ftyle£ui 

de la barbarie qui regnoit dans les Ecoles, que de fe défaire lui-même de fes ma-™*- £lle 

nicre's (G) rudes & un peu fauvages. 11 avoit tellement juré fur les paroles de 

Galien, qu’il fe rendit le defenfeur opiniâtre de fes erreurs. I! n’y eut que l'Af-0'"™"- 

trologie (//} judiciaire en quoi il l’abandonna. Je dirai quelque (/) chofe de 
fes Ecrits. 11 fut fort brouillé avec (/C) Vefalius. 

SIMON 

cens exemplaires dans un jour ou deux , «5c que le 

Libraire fut oblige d’en faire une fécondé {a) édi¬ 

tion. Un Poète (b) qui fit ion Epitaphe aflure, 

que mille yeux le regardoient attentivement lors 

qu’il faifoit fes leçons : 

Quem certa methodo medteis de rebiu agent cm > 

Ajsidue in ludo totius principe terra, 

Mille acrï afidue fpeélabant lumina vif. 

Moreau évalué cela à cinq cens auditeurs, 8c cite 

Sylvius lui - meme qui ne s’en donne que quatre 

cens, (c) auditoribus circiter quadringemis. Sur 

ce pied-là Moreau n'a pas eu raifon de dire que 

l’Ecole de Sylvius pouvoit être comparée à «.elle 

de Theophrafte (d), où il y avoit deux mille dif- 

ciples. Elenri Etienne (c) ne parle que de deux 

ou trois cens Ecoliers de Sylvius. 

(E) Le 13. Janvier 1555. C était la y ~j .an¬ 

née de [on âge. ] René Moreau cite pour cela cinq 

témoins, (avoir Mizauld , Pachalis Gallus, 

Arrivabenus (/), Claude Burgenfis , 8c la Croix 

du Maine. Mais il remarque en même tems que 

Sainte (g) Marthe 8c (b) Ge/ner l’ont fait vivre 

feulement 63. ans ; que Du ( i j Breul a mis fa 

mort au 1. jour de Février 1554. 8c que Nance- 

lius 6c Rouville l’ont fait fleurir en 1557. 8c 

15 60. Mon édition de Du Breul qui eft de l’an 

1639. in 4. met la mort de Sylvius à la 63. année 

de fa vie, & au 10. Janvier 1554. Moreri, (k) 

Merklin, (/) Freherus ont donné dan6 l’erreur de 

Sainte Marthe. 

(F) Au cimetière des pauvret Ecoliers. ] Il l’a- 

voit ainfi ordonné par fon teftament. Ce ci¬ 

metière eft au devant du College de Montaigu. 

L’enterrement fe fit avec pompqtoute l’Univcrfi- 

té y aflifta , 8c les Médecins y furent en robe rou¬ 

ge. Le nom de ce cimetière me fait fouvenir du 

Traite que Sylvius compofa en faveur des Eco¬ 

liers pauvres : le titre eft, Dcviclusrationefacili 

ac falubri pauperum Scholafticorum. Il leur preferit 

une dicte qu’il dit que Dieu lui a mis au cœur de 

publier, 6c il entre dans un detail qui feroit rire 

les gens de ce ficelé, moins traitables qu’on ne l é- 

toit en ce tems-là. Il recommande aux Ecoliers 

qui fe reveillent la nuit de bien toufler 6c cracher , 

6c leur donne bien de petits expediens pour s’em¬ 

pêcher d’avoir froid au lit. Ut citius incalefcas 

pedes etiam in nates reduces, in lettum infpira. 

(G) De fes maniérés rudes. ] 11 railloit peu , 

il fortoit peu de fa gravité, mais quand il vouloit 

s’humanifer par quelque trait de raillerie, il ne 

s’apprivoifoit qu’à demi. Voici la feule gentil- 

leflè qu’on en compte ; il dît un jour qu’il s’étoit 

défait de trois bêtes, de fon chat, de fa mule, & 

de fa fervante. 

( H ) Il n’y eut que l’Aflrologie judiciaire. ] Ja¬ 

mais elle n’avoit été fi en vogue, tant à la Cour 

qu’à la ville,que du tems de Sylvius; t cependant il + Notez. 

la combatit avec force, toutes les fois que l’occa- clu'au l,e* 

lion s’en prefenta. Apres avoir dît un jour à 

Turnebe (m) fon bon ami pis que pendre des' Af- pourrai 

trologues, il l’affûra qu’il avoit iouvent pris la pei- •“re & 

ne au commencement de l’an de parcourir tout c p°ur 
i»ai ict ,-J . < cia. c et 
1 Almanach , oz de marquer tems Jercm, par tout fortes d* 

où ils mettoient tems pluvieux : vent par tout où matières 

ils mettoient calme ; tems couvert par tout où ilsont x-f*c,u 

mettoient ferentté: 6c qu’ayant pris garde à l'évc* . Tur 

nement, il avoit trouvé par le calcul au bout de \,bus, 

l’année, qu’il avoit été de beaucoup meilleur Af- tpift. ad 
trologUC qu’eux. Cardinal. 

(I) Je dirai quelque chofe de fes écrits.LeSpïmTpr*- 

principaux livres qu’il a compofez , 6c qui l’ont le fixa opufic. 

plus fait conoïtre font, Methodus médicamenta plut*Tcl}i 

componendi ad ufum medicorum concinnata -, Libri 

de mcdicamentorurnfmplicium delcclu in Vbarrna- 

copaorumgratiam confcriptf CaJligatior.es & emen- 

dationes in Joannem Mefuœum. Ses livres d’Ana¬ 

tomie furent expliquez publiquement par les P10- 

felfcurs de Paris. Son Traité de mcnfibus mulie- 

rum fervit de texte aux leçons publiques de Louïs 

Duret. Ce même Traité 8c celui de gêner atione 

bominis furent traduits en François par Guillaume 

Chrétien Médecin de Henri II. Ses Traitez d ' A- 

natomic 6c de Pharmacie ont été traduits en Fran¬ 

çois , 6c réimprimez plufieurs fois. Ce font ap¬ 

paremment ceux-là qui furent expliquez publique¬ 

ment par un des plus entêtez difeipies de Vefa¬ 

lius. 'Or c’cft beaucoup dire, veu la haine qui a 

régné («) entre lui 6; Vefalius. On a une (0) (*) Voyet 

édition in folio des Oeuvres de Sylvius procurée **r" 

par les foins de René Moreau, qui a mis à la tête ^ 

la vie de ce grand homme. Nous en avons ex- (0\ celle 

trait cet article. Cette vie eft d’une fi bonne main, dont je me 

quM feroit à fouhaiter que l’Ouvrage (p) d’où elle-^™ ^ 

aete tiree lut imprime. Elle elt luivic dune 

longue tirade d’éloges de Sylvius recueillis de di- UÈpitre 

vers Auteurs, par où l’on peut aifémenr conoïtre d'dicatoire 

que c’étoit un homme fort eftimé. eju ‘“'“p. 

( K ) Fort brouillé avec Vefalius. ] Ce dernier a timbre 

caufé à Sylvius le plus grand chagrin qu’il ait ja- l6l9- 

mais eu. Le fort de Sylvius avoit été l’Anato¬ 

mie , 6c il préparait un Ouvrage fur cette matie- 

re qu’il regardoit comme fon chef-d’œuvre. Sur Médias 
cela voici Vefalius qui publie en 1541. fon Opus Farifienfi- 

Anatomicum fi bien travaillé , fi étoffé de belles 
c iir- r Uene M»- 
figures, que tout le monde l’admire. Vefalius reau. 

ayoit étc trois ans auditeur de Sylvius ; nouveau 

fujet 
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ifigv A SIMON ou S I M O N IS (Theodohe) nâtif /3 de Bcrchftcde dans le 

ct’/Zf pai'sdeHolftein. Voyez la remarque I de l’article Janfenius y, & joignez y ce 
c»n«. qui luit. Froraond ! foutient que ce perfonnage ayant été mis en liberté, abjura 

£"*,& fcs herelîes à Louvain, & reçut de Janfenius de quoi payer fa depenfe au caba- 

V pH, rcr > & de quoi faire fon voyage. On ajoute qu’il s’étoit défroqué à Magdebour" 
avant qu’il vint à Louvain. Je parlerai de la reponfe qui fut (T) faite à ce re- 

£ ut. i cit. Il y a des gens qui font capables de s’imaginer qu’un certain livre fort im- 

Plc reg3rdc nôtre Simonis, c’eft pourquoi (Z) j'avertis ici que cela eft faux, i! 
ft,r.,u changea fon nom en celui de Thilippus Cefmius Ç. 

,S 1 R1 s> riviere d’Italie 1 à l’embouchure de laquelle il y avoir une ville nom- 
4W *8+. rnee Siris, porta fucccffivement plufieurs {A) autres noms. On difoitque 

f cette ville fut bâtie par les Troyens, & pour preuve de cela on y montrait un 

jimulacre de la Minerve de Troye *. On le montrait encore du tems de Stra- 

bon> comme une Image miraculeufe-, car elle baiffoit les yeux, & l’on en don- 
l,i,6 noir pour caufe l’horreur qu’elle eut lors que les Ioniens prirent la ville, & qu’ils 

r. ' *' n’eurent aucun refpeift pour ce fimulacre. Plufieurs habitans s’étoient fauvez au- 

4 il Hij P,rcS, cette Minerve , & imploraient là dans un alÿle qu’ils croyoient inviola- 
" " ' nie l’humanité du vainqueur; mais on n’eut aucun égard à leurs prières, on les 

iu’cxlriï arracha bafbarement de cet afyle f. La DeelTe n’eut pas le courage de contem- 
in iris plet cette irrévérence. V'oilà pourquoi elle avoit les yeux fichez en terre Ce 

n’éroir pas luRtemicre fois qu’un fpeftacle afreux l’avoit obligée à détourner fa 
morus cil t’nc. elie avoir déjà fait cela dans broyé J quand on viola Callàndre. L’Auteur 
in Veli- 
lium, pri- 

hiUGale-^Ct c^agr'n j Ie cüfciplc fuplante le maître, 
no ferip. ^ ailleurs il attaque Galien, 6c non feulement 
tum pro- il l’accufe de plufieurs fautes qui ne l'ctoient pas 

dlcTonC Peut_^tre> mais Ü Ie convainc d’erreurs très- 
tenderet rC(-'Hcs. Quel moyen de fouffrir cela, quand on 
quod vc- pafic comme faifoit Sylvius pour le grand reftau- 
ri;an non rateur, <Sc pour le premier trucheman de Ga- 

fenta- Jlcn ■ bylviusnegarda aucunes mefurcs; il fou- 
nenm j fc- tint (a) que Galien n’avoit rien écrit qui ne fut 

nuna°haC Vr‘ ^ ^ tellement la bride à fa colère, qu’il 
biVratio. ^ccl amoit éternellement contre fon Critique, 
ne artatis Les Médecins de l’Empereur, 6c meme quel- 

nsgiuaVUa- ^UCS ^ourt^ans S1” haïfioient Vefalius à caulè de 
i ni p cm l.a.pi‘cfomption, <Sc de fon mérité jettoient de 
qtiodain l’huile dans le feu. Cette querelle fut fécondé en 
nitntis livres, 6c l’on peut en conoïtre le progrès fi on 
datus aa- lit l’Ouvrage de Sylvius in Ve fatum j la lettre de 
fam de- Vefalius de China radice, l’Ecrit de François Pu- 

teus m Vcfalium, celui de René Hencr in Sylvïum; 
les obfervations Anatomiques de Fallopc , & 
l’Apologie de Cuneus contre Puteus. 

(T) De la reponfe qui fut faite à ce récit.'] 

Je ne répété (h) point ce qui concerne le voyage 
de Simonis à Louvain, &fes conférences avec 
Janfenius. Je dirai feulement qu’après s’etre re¬ 
tiré de cette ville, il compofa un Ecrit de falfis 

_ priucipiis fidei pontificia ejufque idololatria, qu’il 

clamandi 

in I'.fi. 
hum 
(quem 

Vtfanuro 

appella- 
bar) fin- 

gulis dic- 
dus arri- 

perct, & 

contume- 
liofi... . . , „. j 

cipcrct, envoya à Janfenius Fan 1631. Il y expofoit les 

C|Uam vel motifs de fa converfion , & il cfpera que ce Doc- 

terCpru°P" tcurluirepondroit. Il fetrompa- cefilencele 

dentiam fit revenir à la charge : il lui écrivit une (c) lettre 

]°n?a rc pour le prefier de repondre, 6c il la fit imprimer. 

rientiapC" Y vo^ fkiftoire de fon emprifonnement. 
compara- Cette lettre fut inférée dans un (d) Ouvrage de 

ram, vel Voctuis i’an 1635. Ce lut ce qui engagea Fro- 

hudabdc ^ rnon<^ b parler de ce Simonis dans fa reponfe à ce 
fuum in livre de Voetius. 11 raconta les chofcs avec très- 

fl-itumm peu de bonne foi, fi l’on s’en raporte à la repon- 

tcmUri! ta" ^ clu‘ futfatte. Voyez la lettre apologétique 
blinrn" SLie Simonis lui adreffa. Elle eft à la tète de fon 
deflina- 

tum mereretur. Ren. Moreau in Vita Sylva. (b) Voyez, l'article 

Janfenius, pag. îfp. col. 2. (cj Elle eft datée d‘Emmeric le 

h. de Février 1652. (dj Intitulé, Deiperata caufa Papatus. 
Voyez la page 761. fuiv. 

donc 

Traité De Jiatu & religione propria Papatus ad- 

ver fus Cornclium Janfenium Épifcopum Iprcnjem, 

imprime a Lcide l’an 163S. Il foutient que 

Fromond a ialfific 6c fuprimé plufieurs circon- 

fiances du fait ; il nie qu’il ait abjuré la foi Ro¬ 

maine a Louvain • il avoué qu’il a vécu quelque 

tems dans l’Ordre dePremontré, mais qu’il en 

fortit avant (<•) l’émiffion d’aucun vœu. (e) A votï 

( Z ) Un certain livre fort impie regarde notre nionaftici 

Simonis.] Savoir en general que le nom Simonis JSJnè* 

eft au titre d’un tel livre, 6c que Théodore Si- liber in 

monis a été fucceflivemcnt Luthérien, Papifte, hunc uf- 

Lutherien 6c Socinien • 6c qu’il a cté Recfeur 

d’un College Socinien dans la Pologne, 6c que PCr 1 ' 

le livre dont il s’agit fut imprimé en Pologne, 

font des chofcs qui peuvent faire juger que cet 

Ouvrage eft de ce Socinien -, car on ne prend pas 

toujours garde au tems. Voilà le fujet de cette 

remarque. Ceux qui voudront favoir quelque 

chofe touchant cet écrit impie, n’ont qu’à lire ce 

pafiige de Spizelius. (/) De Atbcifmo in Polonia, (f) spize- 

ex A:hco libello, Cracovia anno 1588. tit: Simo- liui> m 

nis Religio, authore incerto edito, judicium fien 

poterit in quo prater portenta innumera hetcquoque p. 43.4+. 

verba reperiumur : Credo in tria , Ccelum, 

I erram, 6c Cœli formam , in Ccelum patrem, 

atque Creatorem omnium. In terram omnium 

matrem , atque nutricem , 6c in Cœli formam 

omnia fentientem , 6c intelligentem. Ede ita- 

que, bibe, lude, jam Dcus figmentum eft. 

( A ) Qui porta fuccefivement plufieurs autres 

noms, ] Consultez Cluvier qui vous aprendra (g) cl*- 

qu’on l’a nommée Leuternia, Polieum, liera- vtr- Il*L 

clium. II dit que les Tarentins ayant bâti Hera- ^'1' 

clée à 3. milles au defius de l’embouchure du Si- pag.j^é. 

ris, y tranfporterent les habitans de Siris : de for- Epitom. 

te que la ville de Siris depuis ce tcms-là ne fut que BHntn‘ 

le port de la ville d’Heracl ée. Selon Etienne de 

Byzance la ville de Siris fut nommée Polieum par 

les Troyens, mais félon Tzetzes elle s’apelloit 

Polieum, avant que d’etre nommée Siris. On 

peut recueillir de Lycophron, de Strabon, 6c 

du même Tzetzes que L euternia fut fon premier w,\ cpHi 

nom (b). a,J. 
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dont j emprunte ces faits les accompagne d’une reflexion judicieufe, (B] fur ie 

grand nombre d Images qu'on pretendort que les Troyens avoient cônftcrées dé 
pu,s leur difperfion Mr.de Marolles, Abbé de Villeloin, a (C) enouvellé 

cette remarque, au lujet de la multiplicanon frequente d’une même Re mue Pal * 

m éTv T n Ttr 'a faULC d£ Fl0rus toucllant la™ere Siris. * J r£û 
MAI h IV. créé Pape l’an 1471. étoit General des Cordeliers, natif de1>yrrhus> 

SdKûnS SL™0! SH f PlaMe lui 'toutes for-L^Ï 
tes de bonnes qua irez, un grand favoir, une ardente chanté pour les couvres +n 
une grande libéralité envers les Princes que les Turcs avoient opr.mezRunead’^- 

mirab.e exaéheude a faire rendre juftice , & un grand foin de reparer les ruines w' fr"' 

bllmo°,r; d- bdl‘r- u1' nC dlfiimU'e P°lnt ks dcu* dcfaPuts dont oafc- 
blamoit. i.d avoir commis beaucoup d’mjuftices (aï) en faveur de fes creatu- 

res-, W Mois 
3 de Sept. 

jj 1 Evangile n a rien oWèrvé d’une particularité fi S P- 99?- 
55 rare : mais comme je le vis ému pour mainte- II. *xumint 

„ mr le contraire, je luy cédai avec toute forte de ni**' 

55 lelpeâ : & fans examiner la chofe plus avant, dence à 

55 m luy raporter une autorité7 de Saint Greooire mult,Pl‘er 

» de Naziaure, qui dit que tous les oifanems de 

„ St. Jean Baptifte furent brûlez de fon temps par ,,, Rrla 

„ les Donatiftes dans la ville de Sebaffe, & qu’il lions h.Jlo- 

5, n en relia cju’une petite partie du Chef, qui fut "?«“/’*£• 

” PorKe cn Alexandrie, je me contentai de luy V ‘’ 
„ dire que la tradition d’une Eglife auffi vénéra- ,«,T 

„ble que celle d’Amiens fuffifoit pour autorifer 

„une creance de cette qualité, bien quelle ne V) 

„ fuit que de quatre cents ans , & que ce ne fuft ^ ■ 

” Pas ™ artide Foy. Cependant on fe munit ex vX 
„ de rorce reprefentations de ce St. Reliquaire, tcrrano & 

„&le bon Ecclefiaftique demeura tres-fatisfait „ °nuPhrio' 

L’Auteur (d) des Nouvelles de la République des Uy/L 

lettres parlant d un livre qui traitoit du St Suaire, d'iniquité, 

indiqua cette penfée de l'Abbé de Villeloin, &t-m- 

raporta ces paroles de Mr. Patin le fils, Je M ne , , 

fric fâche que de voir trop fouvem lèportrait de la fÛhL. 

Vierge peint par St. Luc, car il efi certain qu'on 

je trompe dans la plus grande partie, hélant pas lilBaptill. 

vraifcmblable que Sam lue ah tant de fois peint Ru,Z’f . 
la ViertTfl 1 dicior. & 

[ase-fjoisa ( s ) Reflexion judiciettfe fur le grand nombre 
|l*.*ar* d Images.] Ceft une impudence, dit-il, que 

tpxo-g ... dofer feindre non feulement qu’autrelois un fi- 

4-/*. “'“berebaiflà les yeux, mais même qu’on peut 

r’.>j4v aujourdui montrer un tel fimulacre. C'eft une 

impudence encore plus grande, qued’ofer parler 

” y,“S;.“: 1.™ Don n°™1>1e de tels fimulacrcs apo.tcz de 

t.Jï i'juA Imyç. On fe vante à Rome, à Lavinie, à 
Aln.à .a. Luceria , à Siris, d’avoir la Minerve des Troyens. 

ÿ.I On à divcls Feux l’aflion des femmes 
fjsiSnrct. f 'oyennes ; èkainfi quoi qu'elle ne liait pas im- 

Av h. tu, pofïïble, elle paraît indigne de foi. fx) Te cite 

k GlCC n mafge P™r Ceux ne font jamais 
I c>onr5ns s lls ne voyent Jes expreifions qj iginales , 

a-.Xioxi, & afin de me difpenfer d’une rigoureufe traduc- 

- ^ f. non. Strabon penfe folidement ; car fi ce n’eft 

L.V.. À. Pas un «raftere certain de fauffeté que de voir les 
«T- 8- variations des HiftoCiens, c'eft un prétexté fort 

Emmvcro légitimé de furpendre fi, creance: & dès qu’on 

C'eft vrmt fc,Pluli™re «lies fie glorifient de la poffef- 
fingere, “on memc image miraculeufe, c’eft une 

il mu h- très-forte préemption que toutes s’en vantent à 

quod non ,aUX ’ ^ ^uc ^esn)cme art'^ce > le meme interet 
modo vi- ^es P°* fourcsa débiter leurs traditions, 

fum fuifTe (C) L'Abbé de Villeloin a renouvelle' cette rc- 

wTm a- """'l'"’]11 faut l'entendre lui-même. „(b) Com- 
m Mi. ”me on luy (0 monftroit la telle de Saint Jean 
ep m; ,, Ranriftr». nnp Ip _ ,, 

gincm mi- - ; ~v v/ .««uiiuh w icncaeaaint jean 
nervæ Ilii ,, ISaptiite, que le peuple y revere, comme l’u- 

iculoî ” ne des plus conf'dcrables reliques du monde, la 
avertiffe j> tenant tres-aflêuree, apres l’avoir baifee, elle 

cum vio- » me dit que j’aprochafte ; & que j’en fif^ autant. 

cSr. : ” ]e confiJc™Ic Reliquaire, & ce qui eftoit de- 
ftd tabula: ” “ns : Jc m y comportai comme tous les autres, 
adjicere, » & je me contentai de dire, avec toute la dou- 

oCa' ” C/UT me fut P°ffible ’ SUC C’eftoit la cinq ou 
ctiamnum ” lixielme que j’avois eu l'honneur de baifier; ce 
connivens » qui lurpnt un peu fon Alteflë, & mit quelque 

”P&™s°aaaft m'f0nf f; Ctiampro- ex le SaCnltamou Trcfoncr, ayant auffi bien 

tervius eft n remarque cette parole ; répliqua qu’il ne pou- 

ea ab Ilio „ voit mer qu'on n'en fift mention de beaucoup 

buLri .” d autres (“ril avoirpeut-eftre ouï dire qu'il y 
gua: (Jri. ” eu avoir a St. Jean de Lion , à Saint Jean de 

ptores po.Monenne, a Saint Jean d'Angeli en Sainton- 

Nara'fc a R°me> en Efpagne, en Allemagne, 
Romæ, Sc ” plulieurs autres lieux; mais que celle-là 

LavmjU.. eftoit la bonne, & pour preuve de ce qu’il di- 

sS ” rQlt ’ T’,°T!a g3rde m trou S“i paroiffoit au 
Mincrva ” c™cde Ia Relique au delfus de l’œil droit, que 
habetur » c eftoit celuy-là tnefmes qu’y fit Herodias, avec 

IXb ” a “"f ’ gUand la tcfte '“7 fut prefentée 
llioallara:”d:msunPlat- Ilmefemble, luy dis-je, que 

fidc“"U/.mUli"“m.Tr?anara- adreribitur loris, coque 
CUm 8a" »-»« potocrit. S.rab, lit. 6 p X 

<*> Pag- ,,x.«X.«ra. (c) „ .VI5’ 
prmctjfe Mar,. * G.naag,,,, ij,u„ k t"1' d‘ U 

la Vierge. 

(A) Beaucoup d’mjufttces en faveur de fes crca-m,r°Ml.'~ 

turcs.] „ (f) JJ fut plus que tout autre indulgent ‘ 9- 

„ aux fiens, & à leur oçcafion eft blaf,né d'avoir 

>, fait & accordé plulieurs chofes prêter fat iuf-^V“la~ 

” 1“e ’ contre tout droit divin & humain. „ Les ':7.Ta. 
trois Cardinaux de fa première promotion furent f- m Si*. 

(g) Pierre Ktereic Savonne, qu'il avoir nourri pe¬ 
tit garçon, avec Hierofme fon frere, enfans de fa 

vdle (non fans myftere) & Jttlt.tn fis de fon fre- ^‘U' 

re, qm fut depuù Jules U. Il donna de grans f*, Simon 

Renehces a Pierre, homme fi desbordé en luxe , GouUn 

qu'tl fcmbloir eftre né pour perdre l'argent, avant i“m^ 

dcjpendtt (,) en deux ans qu'il vefeut Cardinal deux ZTdT 

cens mil ejetts pour fon ordinaire , laiffé foixanre Catalogus 

mil efetts de debtes, & force riches meubles Vc rcniura 

mourut tout pourri de voluptez. à l'âge de (h) a R ,vcll,a!is’ 

ans. II donnoit (,) Minaire d fa\arfe Tnefia 

des patins tons couverts de perles. Jupiter le faluë Sixt*> *zec 

dans les enfers par ccs paroles de Baptifte Mantuan, 

M tu implume captit, chanta licemia quondan, tfdt 

Tcetmneos fut, m coi,us, usa fur,a pu,abus dTcarJi- 

Ihc quoque prétexta mitre impunita rchnqui ? r‘al !ie’ve 
Sic mentit tua fada Venus &c. ' R"r‘ 

Gretfcr in 

Nous verrons ei-deifous que Mr. Jurieu aplique ™™in.: 

CCS (k) vers au Pape Sixte , quoi qu’il eût lu dans picirpae 

Du Pleffis qu'ils furent faits fur le Cardinal dont r++./« 

nous parlons. Coefletcau ne nie point les dere- PrrV!U,t 

glemens de ce Cardinal, & il ajoute que Sixte ne tlZ™' 

S S s f f f ren- 
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res -, 2. d’avoir excité la guerre mal à propos dans l’Italie. Il ne parle point des 

impuretez abominables à quoi l’on prétend que ce Pape prêta la main ; car on 
prétend qu’il répondit une requête par laquelle on lui demandoit la pcrmillion 

d’exercer la Sodomie pendant trois mois de l’année, l’ai fuivi ce (B) fait à la 

(a) Coejfe- rencontra (a)gueres mieux en Hierofme, fi nous 

uaty voulons adjoujler fojr aux Hijloriens, excepte' tou- 

^Myflere tcsfols qu’il n ejioit nullement addonnéaux voluptés, 

d miquiré, [mon feulement au plaifir de la cbaffe. Ce Hierofme 

(■ iloï- ayant ejle fa itt par le Pape Prince d'imola&de 

Friuli, efpoufa la bajlarde du Duc de Milan , & 

en faveur de ce mariage Sixte donna un Chappeau 

de Cardinal a Afcagne fis du Duc. Sixte eleva 

encore Leonard fils de fon frere, & luy fit ejpou- 

fer une bajlarde du Roy Ferdinand, le créant Gou¬ 

verneur de Rome. Comme celuy -la fut mort, il 

avança en fa place un autre fien nepveu frere.. .. 

du Cardinal Julien, & le fis! Prince de Sorre & 

de Senegaille, qui fut marie a Jeanne file de Fede- 

nc de Montefeltro Duc d’Urbain& de ce mariage 

fortit François Marie, qui apres la mort de fon on¬ 

cle Guy Ubaldin dcccdc fans hoirs maf es, fucceda 

par adoption d la Duché d Urbain. Mr. du Pleffis 

(6 ) Uii nous (b) va conter une aétion abominable. Sixte 
fupra, „ avojt cnvjc pOUr l'accroillèment de fon Hierof- 

,, me, de fe rendre maiftre de Florence ; & Lau- 

„ rens & Julian de Medicis lui failoient obftaclc. 

„ H pratique François Pazzi, chef de la faétion 

„ contraire, pour entreprendre fur leur vie -, & 

„ pour mener l'affaire plus feurcment envoyé à 

„ Florence Raphaël Ricre Cardinal de fainéfc 

„ George, jeune homme, neveu de Hierofme, 

„ pour enhardir les confpiratcurs. Un jour donc 

„ de Dimanche en l’Eglife de fainéle Reparade, 

„ ils attaquèrent les Medicis au milieu du iervice; 

„ Julian y eft tué, Laurens bleffé, quclesMar- 

„ guilliers retirent en la Sacriftic. „ &c. 

( B ) J’ai fuivi ce fait d la trace.] L’an i (58(S. 

Mr. Jurieu publia fes Préjugez légitimés contre le 

(c) Tome Papifme, & y dit entre autres chofes (c) que Six- 
i. p. 146. te etoït débauché & vicieux au delà de tout ce 

qui fe peut imaginer, & c’est de luy, ajouta-t-il, 

(J) Voyez, qu'un Auteur (d) Papijle a écrit qu’on luy prefenta 
à U fin de um rcqUj;te de la part de la famille du Cardinal de 

m'zr. Z' Ste‘Lucle » *ce W* leur fut Permts ^exercer l’acte 
pagZoyy- de Sodomie durant les trois plus chauds mois de l an- 

leure c. Uge, Juin, Juillet & Août, il écrivit au bas de la 

requête, foit fait ainfi qu’il eft requis. C’eétpour 

luy que Baptifte Mantuan, Auteur qui vivott en ce 

temps-la, a fait ces vers : 

At tu implumc caput cui tanta licentia quondam 

Faimineos fuit in coitus : tua furta putabas 

Hic quoque prætextu mitræ impunita relinqui, 

Sic meruit tua fœda Venus: lie prodiga in omnem 

Nequitiam , ad virtutis opus tua avara libido, 

Ula Dioneæ Cythereia munera conchæ, 

Ilia pudicîtiam quibus impugnarc folebas, 

Et noétes emere Sc nudæ indulgerc paleftiæ. 

C’est un Démon que le Poete introduit parlant d 

Sixte 1 V. defeendu dans les enfers, en lui difant 

que fa MÎtre Papale & fa tête pelée ne l’empêcheront 

pas de recevoir la rétribution de fa luxure, de fes 

impuretez., de fes fales amours, & de fes exercices 

vénériens aufquels il a donne tant de jours (fi tant 

de nuits. Il cite à l’égard de la requête Weffelius 

Groningenfs Traclattt "de Thefauro Ecclef indulg. 

J’ai ouï dire qu'un fort honnête homme, & bien 

de la Religion, ayant lu cela fut trouver Mr. Ju¬ 

rieu dans Ion cabinet, pour le prier de lui faire 

voir l’Auteur qui raportoit une chofc fi mon- 

ftrueufe; & que Mr. Jurieu lui avoua de bonne 

foi qu’il ne l’avoit point ; mais que cela fe trouve 

dans pluficurs bons Ecrivains. L’honnête hom¬ 

me le retira fort content de cette reponfe. Pour 

moi j’avoue que je ne m’en ferois pas contente ; 

j’eufle voulu qu’on eut donne à Mr. du Pleffis 

Mornai la gloire qui lui eft due, d’avoir fourni ce 

paffage à l’Auteur des Préjugez. En un mot il 

eût falu ajouter à la citation ce:te queue, apud Du 

Piefis Mornai, Myit. d’iniquitépag. 557. Mais 

cette queue, fi elle avoit cté ajoutée à la citation, 

ne m’auroit pas empêché de pouflèr plus loin mes 

recherches -, car enfin on doit s’informer com¬ 

ment Mr. du Pleffis a fu que Wcflelus de Gronin- 

gue a raporté une telle choie. Elle eft fi étrange, 

& fi éloignée de la vraifemblance, qu’on ne doit 

la croire que fur la foi de fes yeux. J’ai donc tâ¬ 

ché de trouver cet Ouvrage de Weffelus, de çej Reponfe 

n’ayant pu en venir à bout, j’ai cherché ce qu’on an Myflere 

répondit à Du Pleffis. La reponfe de ‘Coeftéteau d'iniquité, 

m’a paru foible ; car il fe réduit à reculer le tc-^' 1J°7‘ 

moin tant àcaufe de fonhcrcfic, qu’à caufe de ^y^ Se(j in 

l’impudence de fa depofition. Il doit ici fuffre au illo libre» 

lecteur, dit-il (f), de fçaroh que Wellelus ’a cfté (mdul- 

un heretique. Certes il y a me fines de l’effronterie d poilus) 

eferire ce qu’il a efent, tant s'en faut qu’on fe puijj'e prout to- 

imapiner qu’il le foit trouve des hommes h perdus mo primo 
, r ■ . 1 „ r ' morArchiz 

d ame (S de conjcience, qui ayent voulu penjei a (j0|(j3fli_ 

ce qu’il impofe a Sixte & aux Cardinaux de Sainft cx à Gol- 

Sixte & de Saincle Luce. Je nefçay comme un C a- dafto Cal- 

vaheraeule front de coucher ces ordures dans (es V1‘ jlla 
' 1- . 1 evulgatus 

efent s. Parla Coencteau demeure d accord que cft. nui_ 

Wellelus avance le fait; or c’cft accorder à Du lum peni- 

Pleffis tout ce qu’il peut fouhaiter. Le Jefuïte 

Grctfer fe tire bien mieux d’aHairc ; il nie que tnoYmiià- 

Wellèlus ait dit cela, il prouve fa négation (j) te verbu- 

1. Parce que le Traité des Indulgences cité parlum rcPc- 

Mr. Du Pleffis, & publié par Goldaft bon Cal- 

vinifte, ne contient pas un feul mot touchant la reris. II- 

rcquête prefentée au Pape. 2. Parce que Flacius |yri< us in 

lllyricus ayant tiré des Oeuvres de Jean Weffelus 

tout ce qu’il crut favorable à fondeflein, n’alle- minit, eo 

gua pas ce qui concerne cette requête. Il rcfulte '°co. vbi 

de la manikftemcnt que ni Flacius lllyricus, ni bus<W<cfT^- 

Goldaft, les hommcsjdu monde qui conoiffoicnt y,, Ca. cpx 

mieux ces fortes de livres, n’ont trouvé dans au- ad fuum 

cunc Bibliothèque un manuferit des Ouvrages de^^ 

Weffelus, ou tût contenu le fait avancé par Du crcdcbat, 

Pleffis. Il ne nous refie donc que l’autorité deexcerpfit. 

Baleus, qui ayant narré ce fait (0 nous en donne Gretftrus 
1 , V 1 T 1 i t-, 1 ,n txaznin. 

pour garant Je livre des Indulgences Papales 

pofé par Wcflelus de Groninguc. Je ne me fuis piejfiiani, 

point arrêté ici : j’ai voulu voir la répliqué contre/’- f+f- 

Coeftéteau ; elle vient d’un très - habile (/1) Mi- 

niftrc, qui avoit autant de leélure qu’homme de 3? fiZpZ'o- 

fon fiecle. I! n’ignoroit point ce que Grctfems 

avoit répondu-, il n’y oppofe pas la plus petite f h) André 

fyllabe ; ce qui montre que Gretferus n’eft point Rivet. 

menteur, à l’égard de ce qu’il affirme touchant 1‘ 

dition de Goldaft, & touchant lllyricus. Il faut partie,pag. 

donc conclure que l’on ne fait que fur la foi de Ba- 61 y. 
leus 
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ti-aœ , & j’en dirai ma penfcc dans les remarques. 11 choque (C) extrêmement 
la vraifemblance. Sixte mourut l’an i48+. du chagrin, d.t-on, qu’il conçut en 

aprenant ( Jj) que la paix croît conclue entre le Duc de Ferrarc & les Vénitiens. 
Agnppa dit une chofe (£) de lui qui mérité d’être raportée. Moreri remar¬ 

que 

lois, que Weflèlus ait parlé de la requête en 
queftion. 

Cela étant, je dis que pour nous venir parler 

encore de ccttc requête, il faut être un miftrable 

compilateur, qui copie 8c qui entafie fans juge— 

(*) Jam mcr;t tout ce qu'il trouve dans les Ecrivains de 

inviûeo fon party ; car enfin fi l'Auteur des Préjugez eût 

S'qi° c°0,itIel'= « flu’il faFoit, n'eût-il pas prevu que 
te tanra l’°n s’inferiroit en faux contre la requête, & ne 

mcrcedc Te fût-il pas préparé à la foutenir? Mais en s’y 

i>perc"do ' PfeParœt> n'cût-'l P“ bien-tôt cûnu que le polie 
ceat. Quid P°int tenable ? Et dès lors un Auteur fage 
cftenim eût renonce à cette objeélion. Introduirons un 

“““co advcr^re qui l’attaque là-defiùs. Prouvez moi, 

O. aroris, ^ra-t-ü > que Sixte IV. ait accorde pour trois 
fed homi- mois par an i exercice de la Sodomie à ceux qui 

Ois. quant le lui demandoient. On répondra que Weflèlus 

teadver- de Gl'°™ngue I'aflüre dans fon livre des Indul- 
fariu. gences. Cela n elt pas vrai, répliquera l’adver- 

quoJ ille laite; voici ce livre de Weflèlus public par un 

ïegario Bloteftant> vous n'y trouvez point ce fait. Illy- 
lungius* tiens autre Protellant qui avoir tant feuilletté 

progredi Weflèlus, ne l’y trouva point non plus. Vous ca- 

qric&j» ' lotnniez donc Weflèlus. Non, repondra-t-on, 

cerit ? ’C* je ne le calomnie point, car Balcus lui attribué 

Ciltro, ce dont il s’agit. Mais, répondra l’adverfaire, 

fl vous aviez le fens commun, efpcrericz - vous 

ili.Aba. que l’autorité d’un témoin aufli décrié, auflide- 
tm Ea in telle que celui-là dans la Communion de Rome, 

nt-Tœ balanccra le P'lence d’Illyricus , & l'édition de 

quat cura Gold:>ft ? Pourquoi non , repliquera-t-on : les 
nbi l'alla Papilles ont eflàcé de l'Ouvrage de Weffclus cet 

rcfpunû endroit-là, de forte qu'IUyrieus & Goldall n'ont 

bcfaT/J. PU1’l a°uvcr i mais Ba,eus avoit eu un excmplai- 
Ornt. pro re qui n etoit pas mutile. Et moi, dira l’antago- 

cælio. nifte, je vous foutiens que Baleus s'eft fervi d’up 

cela c« 3 exemP^a’rey 011 quelcun qui ne valoit pas mieux 

paroles de ,ui avoit coufu cette faufic piece, fi Balcus 
Laftance : même n’a pas etc' l’impofteur • & après tout c’eft 
Turpc ejl à vous £ me montrer un manufcrjt <je Weflclus 

ingeniofum (fn vous *avol'“c > & que vous puifiiez oppofer a 
dictra id 1 cdition de Goldaft qui vous confond. Je ne 

q’es‘ ‘fl"' voi Point ce qu>on pourrait répliquer ; & ainfi je 
re Ln * tro!:Ive Mr. juricu dans le cas de ces imprudens ac- 
pojjit. In- eufatcurs dont Cicéron (a) s’eft moque', qui n’ont 

ftit. divin, pas le mot à dire dès qu’on leur nie ce qu'ils affir- 

’3 c-2 ment. Il ny a point d’homme Page qui ne dc- 

(b) Le i. meuied accord, que pour accufer il ne fuffit pas 
tome de ja cr°ire le crime ; mais qu’il faut être en écat de 

Monarchie le prouver à ceux qui le nient. Croyez tant qu’il 

TJaprt le v°us j?laira <3ue Sixtc 1V' *ft coupable de cette 
Myjlere aftreufe abomination, 8c que WefTelus l’a publiée; 

d'iniquité, vous ne l'affirmerez pas dans un livre fi vous avez 

du jugement, 8c fi vos preuves ne font pas mcil- 

danïuneer ^ CelItS de Mr* JUrieu- Au «fte Ie 
Préfacé Pretens Pas que cette critique porte contre Monfir. 
rmfe au du Plcffis Mornai : il écrivoit dans un tems où les 

crPritsJferaient pas fi difficiles ; 8c il n’avoit 

■vr.tfre dt> Polnt “e conoi fiance de l’édition de Goldaft (b). 

iVtffelus. J oubliois de remarquer qu’il faut être ou très- 

Voyez la ignorant, ou de très-mauvaife foi, pour foutenir 

“X Sue Weflèlus ell Papille. S’ül’étoit, Luther lui 

Gcfner, donnerait - il cet éloge ? (0 Prodiit en Weffelus, 

fol. 618. vir, admirabilü tngenït, un & magni fpirttus, 

quem & ipfnm apparet effe me theodidaclum, qua- 

les prophetavit Jore Cbrijtianos Efaiai : tieqtie entm 

ex bomtnïbus acccpijfc judicari potett, ficut nec ego. 

Hic fi mihi antca fuijfet lectns, poterat hojhbus meu 

vidert Lutherus omma ex Wejfelo baufijfe, adeo fpi- 

rittis utriufque confpirat in unutn, Scc. 

( C ) il eboque extrêmement la vrai-femblance.'] 

Mon dellein n’eft point d’extenucr les deregle- 

mens des pcrlonnes que l’on accule d’avoir pre- 

fentc cette requête, je les aggrave pl ûtôt ; car 

je foutiens que li ces gens-là étoient capables de 

la prefenter, & de le lervir de la permiftion qu’on 

leur aurait accordée, ils n’avoient pas allez dé 

confidence pour fc foucier d’une telle permilfion. 

AiTurez vous que de telles gens n’attendraient pas 

à fc plonger toute l’année dans le crime, que le 

Pape eut répondu leur requête. Et puis quelle 

necefîîte y avoit-il de drefier une requête dans les 

formes, 8c den attendre la reponfe par écrit? 

Ne fuffifoir-il pas de dire cela a l’oreille, 8c d'ob- 

tenii a voix bafie la permilfion, fans s’expoler à 

rendre témoins de fon impudence abominable 

plufieins perfonnes ? Enfin on me perfuaderoit 

plûtôt la vérité que la vraifemblance d’un tel fait. 

Les gens les plus criminels gardent prefque toû- 

joursle décorum, quand il leur eft inutile, ou 

meme nuifible de le violer. Si ce Pape vouloit 

accorder un privilège, il le pouvoir faire verbale¬ 

ment, fans commettre fa réputation. S'il l'ac- 

coide par écrit, il n apaife pas mieux la confiden¬ 

ce des fupnans, 8c il s’expole au dan°er d’être 

convaincu d’une infamie execrable par fa propre 

fignature. Les habiles feelerats font-ils de ces fd) Vola- 

fautes ? terran. lib. 

(D) Du chagrin, dit-on, qu’il conçut en apre- 

fiant que la paix.] Il avoit déclaré à Ja Republique M 

de Venile, en faveur du Duc de Ferrare, une Potuit°rx- 

guerre qu il vouloit faire durer ; mais fes alliez vum vis 

l’abandonneren * 8c firent la paix fans le confulter. ul,a cx!!n- 

Le chagrin qu’il en conçut irritant fa goûte, fera- fuU" • SlX* 

poita au bout de 5. jours. Voilà un beau Vicaire Audito 

du Prince de paix, qui a déclaré bienheureux dans tanil^ra 

fon Evangile ceux qui procurent la paix. Quum "°c7s,>nc 

(d)pacem a fociis prater ejus yoluntatem & con- obit. ’ 

fenfum fiert confpiccret, exanimi uti putatur do- Ilem, 

lore , podagra mfuper aggravante qua in ulfimïs ^0^ 

annts maxime laberabat, in quintum diem expira- pax ifta 

vit. Il etoit digne des épitaphes que les Poètes (?) refullît, & 
lui drefierent. untfe 

( I ) Agrippa dit une ebofe.] Mr. du Pleffis l'a to micmt 

raportee en ces termes. Entre les maqueraux de pradia ? 

ces derniers temps, fut remarquable Sixte 4. q«i Sixtus 

confinât à Rome un noble Bordeatt.... Les Cour- 

tifaues de Rome paient par chaque fepmaine un Pacis ut 

Jtde au l’ape, duquel le revenu annuel page quel- hoftis erls 

qttesfots vingt mtUe Ducats, & elt tellement cefi 

office affetléaux principaux de l’Eglife, que le loier obis. 

des maquerelages esl conté avec les revenus des Egli- Aïui du 

fes j Car, dit-il, j\ù oui autrefois faire le conte Marnai, 

enccfle forte; Il a deux bénéfices, une Cure de Myflerl 

20. ducats, un Prieuré de quarante, & trois pu- * iniquité, 

tains au bordean, <jwi lui rendent chafque fepmai- A 

ne 20. jfuies (/). Ceux qui voudront voiries pa- /p 

rôles d Agrippa n’ont qu’à lire ce qui fuit. Sed & t>. 

s s s f f f 2 resen- 
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ioy8 SIXTE IV. SMIGLECIUS. S O C I N. 

que que ce Pape fe fit agreger à la Maifon de la Rouëre, fort illuftre dans le Pié¬ 

mont. Elle y poflëdoit un étrange (F) privilège. 
SMIGLECIUS (Martin) natif de Leopole en Pologne, fe fit Jefuï- 

te à Rome l’an iy8i. & y étudia les fciences avec une extrême aplication , & 

avec beaucoup de progrès. Ayant été renvoyé en Pologne, il enfeigna quatre 

ans la Philofophie dans Vilna , & dix ans la Théologie. Il fut Refteur de di¬ 

vers Colleges, & Supérieur de la Mailon profelfe à Cracovie. 11 mourut à Kalils 

* Tiré Je après une longue maladie le 26. de Juillet 1618. à l’âge de y6. ans *. Il s’étoit 

fort apliqué à la Controverfe tant contre les Protcftans, que contre les Unitaires. 

Scriftor. Cela paroit par les livres (J) qu’il publia. On fait un grand cas de fa 

Logique. 
rsiz.j-pj1. SOCIN (Marianus) Jurifconfultc célébré, naquit à Siene le 4. de Sep¬ 

tembre 1401. 11 enfeigna le Droit Canonique à Padouë, & puis à Siene. On 

vrytr. h peut voir par fes J- Ouvrages qu’il l’entcndoit parfaitement bien. Il reçut dans 

fa patrie tous les honneurs qui étoient dus à l'un grand mente. Elle le députa 

une fois au Pape Pie II. qui le déclara Avocat Confiftorial, S: qui lui donna 
mille marques d’une eftirne particulière. Il étoit de [A) petite taille, mais fort 

4 Æmns vigoureux. Ce fut l’homme le plus univerfel j: de fon lïecle. 11 rabatit un jour 

sil™> très-facilement la vanité de (B) Politien. Ce qu’il répondit à ceux qui lui de- 

lii.i.apud mande- 
Fanzirol. 
ubï infra. 

recentioribus temporibus Six tus Pontifex Maximus 

Roma nobile admolum lupanar extruxit. . . . 

Mul:i alu magijlratus... w civitatibus fuis lupa¬ 

nar ia conflruunt foventque, nonnibil ex mereiricio 

qiuflu etiam arano Juo accumulâmes émolumenti : 
quod quidem in Italia non rarum ell, ubi etiam 

Romaua feorta m fin gui as bebdomadas Julium pen¬ 

dent Pontifia, qui cenfus annutis nonnunqtuim vi¬ 

ginti milita ducatos excedit, adeoque Ec défia, pro- 

cerum id munus est, ut und cum Ecclcfiarum pro- 

veutibus etiam lenoctniorum uumereut mercedem. 

Sic cnim ego illos fupputantes aliquando audivi -, 
Jiabet, inquientes, ille duo bénéficia , union cu¬ 

ration aureorum viginti, aiterum pnoratum du- 

catorum quadraginta, & très putanas m burdello, 

(.x) Agrip- qua reddunt fiuguhs bebdomxdibusjuhos viginti (a), 

pu Je t'a- (f) Un étrange privilège. J C’ctoit un droit 

fa entier, fur le pucelage des fiiles que leurs vafîâux épou- 
c. 6+. to. z. foient. Uii Cardinal de cette Maifon jetta dans 
operum, ie feu \d patente de ce privilège. Cotai (b) cojlu- 

l^’ me du pagdni&. da genttli, fu gia in Piémonte, 
(b) U An- & ^ C ardinale lllufirifimo Hicronimo délia Rouere 

teur venait mi diceva baver egh fleffo abbrucciai0 il privilégiât 

lie parler c\lc bavex dï cto la fia Cafx (c). Ces paroles font 

MtUolmV ^ un Auteur qfo vivoit au commencement du 
Roi d‘E- XVII. fiecle. 
cojfe avoit (T) Par les livres qu’il publia. ] Je ne parle 
eiabhe. pQjnt jg ceux qUqi £t en f3 langue maternelle , 

(c) Boni F1’1™ fofojue^s il y en a (d) qui font deftinez à re- 
fado fan- foter les Ariens ; je me contente de donner le ti- 
nozzi. tre de ceux qu'il fit en Latin , ik pour cela je n’ai 

mentïvoü ‘I11à copier le Pere Alegambe. Latine (e) edidit 

7in. ‘to.x. de Z-ichariæ Prophetæ pro Chrifti divinitate il- 
p. 25-3. luftri teftimonio, adverfus Faujli Socini Anaba- 

ptijla cavûlationes. Vilna mdx cv i. in 4. No- 
(.1) Voyez dum Gordium , feu, De Vocatione Miniftro- 

Nova Monftra Alezambe „ 
crSotuel, rum- CracovM mdcix. ni4. 
in Biblioth. novi ArianUmi. Nijfa m d c x i i. in 4. Verbum 
Script Or. 

Soc. Jtftt. 
Carofaétum, feu. De Divinâ Vcrbi Incarnati 
Natuni,contranovos Arianos. Cracovu mdcxiii. 

in 4. Refutationem vanæ Diflolutionis Nodi 
gambe ib. Gordii de Vocatione Miniftrorum, contra Joan- 

nèm Volheltum Mimstrum Artanurn.lb. mdcxiv. 

in 4. Deerroribus novorum Arianorum, hb. 

11. contra Valentinum Smalcium. Ibid, mdcxv. 

in 4. De Chrifto vero ik naturali filio Dei, ejuf- 
que pro nob:s fatisfactione, adverfus Valentinum 

(e) Ale- 

T-vt 
col. 2 

Smalcium Arianum y hb. 11. Accef it Refponlio 

ad refutationem C. errorum Smalcio objeelorum. 

Ibidem mdcxv. in 4. De Baptifmo, adverfus 

Uieronymum Mofcorovium Arianum, hb. 1. Ibi¬ 

dem codent anno ac forma. De Ordinatione Sa- 

cerdotum in Ecclefiâ Romand, contra Jacobum 

Zaborovium Calvinianum Mintjlrum. Cracovia 

md ex vu. De Notis Mimflromm. hb. 1 1. 

contra eitndem. mdcxvii. Vanam fine viri- 

bus iram Miniftrorum Euângelicontm. CoIoum 

aptid Antonium Boétz.erum m d c x i. in 16. Re- 

iutationum Epicherimatis miflioncm Miniftro¬ 

rum Euangelicorum propugnantis. m d cx 11. 

(Z) Un grand cas de fa Logique. ] „ Smiglc- 

„ cius (f) Jefuïte Polonôis, fut un des derniers (f) Rapin 

«Dialecticiens, qui écrivit for la Logique d’A- 

yy riftote le plus fubtilemcnt, & le plus folidement gtque,o°i 

„ tout enfemble. II a pénétré par la fagacité de />. m. jSj. 

yfonefprit, ce quM y avoit d approfondir en 

,, cette fcicnce, avec une clarté de une juftefle, 

«qu’on ne trouve prefque point ailleurs. Sa 

« Logique eft un bel ouvrage. « Ce témoigna¬ 

ge d’un confrère ne paraîtra point flateur à ceux 

qui feront capables de juger d’un livre de cette na¬ 

ture. Les Anglois ont rendu juftice à cet Ouvra¬ 

ge de Smiglecius ; ils l’ont tait réimprimer en 

leur païs. 

(A) ll étoit de petite taille. ] Voici ce qu’E- ZEr.eu 

née Silvius fon compatriote*qui a été Pape fous le ,’2 

nom de Pic II. a dit là-dcflus. (g) Nihil et pra- i,b. 1.aptid 

ter forma;» natur a invid'tt. Homuncio esl, nafci Panzirol. 

ex mea fanulia (b) debuit cui parvorum hominum ell Pe clans 
J ‘ J legum In- 

cognomen. ter prêt,b. 
(B) La vanité de Politien. ] Ce grand Cnù-ltb. 3. <-.3 g. 

que qui eut dû fe contenter de la louange d'être/’-*)'^ 

fort habile dans les belles lettres, prétendit au fîi 

•à celle de Jurifconfulte du premier ordre. 11 dit e(f( ‘Je ^ 

un jour qu'il ferait capable de forpafler en leçons Maifon 

de Droit civil le fameux Accurfo, mais dés la i. Piccolo- 

queftion que lui fit nôtre Socin il demeura court. 

(i) Semel etiam Angelum Politianum virum gratis, ^ Pmt!_ 

latinisque literis tmpense érudit um, cum Senis in roius ,bij. 

Juris civiits interpretationibus fevel Accurfium fu-p■ 4/7- 

peraturum jaclabundus glonaretur , leniter cor- 

rexit, ab co cnim interrogatus Angélus, quts effet Corraf' 

in jure fuus bar es, ob imperitiam obmutuit, ac pu- mfcell. 

dore fiiffufus fua audacu panas dédit (1). 16. 
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mandèrent pourquoi il difcontimiok fes leçons, depuis qu’il avoit (C) une fem- * Tirlj, 

me, cfl: curieux. 11 mourut à Siene le 31. de Septembre 14.67. Voyez fon éloge^“m~ 
dans les lettres de Pic II*. 11 lailTâ plufieurs enfans, & un fils (®) entre au-f£pZ. 
très qui le furpaflà. 

SOC IN (Ma ri a nus) petit-fils f du precedent, ne fe rendit pas moins Sw/'' 
illuftre que fon ayeul dans la profeflion du Droit. Il naquit à Sicile le 25. des"'» 
Mars 1482. & ayant été reçu Dofteur en Jurifprudence à Siene à ! âge de 21 ans, f"'*"'- 
il y enfeigna cette fcience plufieurs années de luire, après quoi il fut apellé à Pifc, 
où il l’enfeigna pendant fept ans. Il fut rapellé à Siene, d’où au bout d’un ar/'5’ 
il s’en alla a Padouë, pour y être Profelfeur en la même fcience. De là il fut oc- + 
cuper à Boulogne la chaire qu’Alciat y laifli vacante par fon retour à Pavie l’an 
1 740. Les penfions & les privilèges dont il fut gratifié à Boulogne furent fi con- 
iïderables, qu il n en voulut point fortir, quoi qu’on lui offrît en plufieurs autres/^ * ai'«- 
Academies une condition très-avantageufe. Il époufa à Siene Camille Salvcrta, 
que la mort lui enleva après 46. années de mariage. Cette longue coutume *£««•«. 
de coucher avec une femme ne lui permit plus de s’en pafièr; il (A ) s’abando 
na à 1 incontinence, & par ce moyen il contracta des maladies qui I’ 1 nccommo-funXimt 
derent fi fort, qu’enfin la violence des remedes dont il fe fervit l’accabla entière- h 
ment, & l’envoya au tombeau le ip.d’Août 1 yyû Si l’on en croitPanzirole 1 ?Æ/ 
il eut £ treize enfans, dont deux feulement lui Survécurent, Cclfus & Philippe. Junior- 
Celfus qui étoit Profeflcur en Droit Canonique à Boulogne, y obtint après la 
mort de fon pere la profeflion en Droit Civil, & la quitta. Panzirole devoir 
lavoir qu’il reltok à Munanus un troiliéme fils nommé Lelius S o c 1 n ( 13 à le /*;«■ 

(a) Panz.i 

Tolus ubi 

fupra. 

( 1 ) Tira- 

(C) Depuis qu’il avoit une femme. ] Il repon¬ 

dit Amplement, je fuis marié ; mais rep'iqua-t- 

on, Socrate n’interrompit point Tes leçons de¬ 

puis qu'il le lut : c’eft, reprit-il, pa.ee que Xan- 

thippe étoit de mauvaife humeur, de laide peut- 

être, au lieu que j’ai une belle femme de com- 

plaifante. (a} Uxore dutta, cum docendi munus 

intermijijfet, ittterrogatus, car id non continuarct, 

fe conjugem duxijfe refroidit ; (i) cum vero repli- 

car etur, Socratem nunquam philofopbmm obuxo- 

quell.hi 1. rem deferuiffe, fubjecit, ilium molcjlam, & for- 

l.connubia tc (Urpem Xantippetu, fe autem forma juin, & ob- 

1 °'n. l™.* fequentem habere. 
Æneas ( D ) Il laijfa. . . un fils. .. qui le (b) furpajfa. ] 

Sylvius > Savoir Barthelcmi Socin né à Siene le 25. de 

faSthAL Mars *457* -N enfeigna le Droit à Siene, de puis 

fonfikegis, à Pife ou on l'apella l’an 1474. Sa réputation 

c. lurpallant celle de tous les Jurifconfultes de fon 

i7‘ tems il fut apellé àFerrare, où il profefla pen- 

(b) Eo dant 4. années : après quoi il fit la même fonc- 

provedtus tion à Boulogne, d’ou on le fit revenir à Pifc au 

cft ut pa- moyen d’une penfion de mille ducats. Il s’éleva 

pciTverît unc extreme émulation entre lui de Jafon Mai- 
Fanz.it oL. nus 3 ils s’échauftoient tellement à la difpute, que 

ib 'nl. lib. z. Laurent de Medicis alla tout exprès à Pife, pour 

c 1fe régaler d'un tel fpe&acle. Il pafla diverfes fois 

d’Academie en Academie, de enfin une efpece 

de paralyfie de langue l’ayant empêché de parler, 

il ne fit plus que la fonction d'un Avocat conful- 

(c) Tiré de tant. Il mourut à Siene l’an 1507. (c) Ses mœurs 

lTrle ne repondoient pas à fon efprit 3 il fut débauché, 

L1 tj- & ^ ^tant: ^ePenfes blâmables, qu’il le falut 
fuiv. enterrer aux frais du public, (d) Illiberalibus vero 

moribus infignem doctrinam maculaffe dictas cïl, 
{d) id. ib. qUl ch art arum, & aléa lu do fupra modum deditus, 

non modo debitis leclionibus quandoque auditores 

frauda fe , fedinfomnes etiam noclcs turpiter egijfe 

dicitur. Eo vitio paternis opibus confumptis, & 

univerfa, quant docendo, & de jure rejpondendo 

plurimam coegerat, pecunia ejfuft, ad extremam 

ïnoptam deductus est, ufque adeo ut nec quod fu- 

iierï fuppeteret, pojl fe reliquijfe dicatur. Eam ob 

caufam femper egens undique pecuniam avarias con- 

p. 276. 

p. 279. 

premier 
P- 438. & 

quirere cogebatur. La mémoire lui manqua en ^Htv' 

deux occafions infignes. (c) Memoria imbecilli- ^ 

tate bis inter orandum excidit. Primo cum anno p. 

MC C C CX CI J. à Republica Senenfi Alexandro 

VI. Pont. Max. fia 'civitatis nomme gratulatum £ Panziro- 

miffus in prima propi oratione, quant illi Angélus l*.y*nt,, 

Politianus dictaverat, defecit, quod ubi Ponnfex “ojclT/ix' 

deprehendit, manum fublevansfitisfibi notant viri fils & 3- 

virtutem ejfe dixit, eumque Advocati Conciftoria- filles les 

lis titulo honeflavit. Idem iterum illi Venetiis con- ”°p7é?toHs* 

tigit, ubidumapud Augufltnum Bar b a du nu Rci- filios. 
publica Principem dicere conatur, excidentibus qua 

antea excogitaverat, nihtl exprimerepotuit. On (e)Id- M- 

a recueilli en 4. volumes (/) fes confultations avec ^ 28o< 
celles de fon pi re. Ils ont fait chacun outre cela , r . 
plufieurs autres livres qui font imprimez. HLVvtl 

( A) Il s'abandonna a l’incontinence.J Repre- nift l'an 

fentons cela par les paroles de Panzirole. (g)Apud '*79* 
eos (Bononienfes) C amillam uxorem LXIII. an- 

num agent etn amifit, quicum annis XL VI. rixe- [^imibld'. 

rat. Pojlca uxori ajfuctus par uni commenter vixif- p. 341. 

fe dicitur j undc contrafto ntorbo non femel agro- 

tavit, ac démuni dum prafentaneis remediis fibi 

mederi conatur, potcntnm pharmacorum ri op- 

preffus L X X11 II. atatis anno decefiit. 

(B) Nomme Lelius Socin, le premier Au¬ 

teur de la Secte Socinienne. ] Il (h) naquit à Siene (h) Biblia- 

1 an 1525. Ayant cté deffiné au Droit par fon pc- t^eca -An- 

re , il commença de bonne heure à chercher les tltr™tar- 

iondemens de cette fcience dans la parole de^ ' 
D.eu • de par cette étude il découvrit que l'on cn- 
feignoit dans la Communion de Rome plufieurs 
chofes qui ctoient contraires à la révélation. 
Voulant pénétrer déplus en plus le vrai feus de 
1 Ecriture, il étudia le Grec de l’Hebrcu, de même 
l’Arabe, de fortit promtement de l’Italie , pour 
s en aller dans des pais Protcflans, La crainte 
contribua aufli a cette retraite car il favoit bien 
qu on ne foufroit pas dans fa patrie les fentimens 
particuliers dans les matières ac religion. Il com¬ 
mença à voyager l’an 1547. de il employa 4. 
années à voir la France, l'Angleterre, le Pais- 
Bas, 1 Allemagne de la Pologne 3 depuis il fe 

S' S S f f f 3 fixa 
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lonoium. 

(b)lbi.l. 

(c) So)i 

fc, 

premier Auteur de la feéte Socinienne. 

(.«) Voyez. 

Fauft/st- ^xa a Zurich. Il fe fit conoître aux plus favans 

dn, a U hommes de ce tems-là, qui lui témoignèrent par 

tète,lu i. les lettres qu'ils lui écrivirent l’èftime qu’ils 

lutiMio* avoient conçue pour lui: mais comme il leur fit 

thon Fra- conoître parles doutes qu’il leur propofoit qu’il 

trum Po- felaifiuit gagner aupoüonde l’here fie Arienne, 

ou Photinienne, il le rendit fort fufpeét. Calvin 

lui donna de bons avis là-defius 1 an 15 5 z. Quod 

(a) pridem tefiatus [uni, feno iterum moneo, lui 

écrivit-il, nift butte quaret.dipruritum mature 

, rom- corrige, metuendum effe, ne tibi gravia tormen- 

e -e j'f1 ta accerfas. Socin profitant de cet avertiflèment , 

'môurùt ù & plus encore du fuplice de Servet, ne découvrit 

Boulogne fes penlées qu’en tems 6c lieu, 6c fe gouverna 

l'.vi 1 jj6. avec tant d’adrefle qu’il vécut parmi les ennemis 

^ capitaux de Tes opinions, fans en recevoir aucune 

an nu m ” injure. Exemple que l’on propofe dans la vie de 

1 f ,-S. & fort neveu à ceux qui fe précipitent temeraire- 

ij-fç.Htc- mcnt au martyre, plus avides quelquefois d’une 

niæatque granc^e réputation, que remplis de zélé peur la 
Bohemiæ vérité, (b) Sciant, quos nirnia vert liber tas in pe- 

Regum ricula fepe intempcfiiva pracipitat, ipfamiüam, 

vûluiT ut qthm ProPuSnant > veritatem m circumfpecta prit- 
Jl-curiûs demia letiitate, quant in effreni z.elo plus babere - 

in urbe praf.dii. Ut qui ttltro [uis diferiminibus occurrunt, 

ycncta marris ad privât am laudern, quant ad publia emo- 

ci.-. Je pa- luntenti rattonem jefttnare videantur. 11 trouva 

trimonio quelques dilciples qui écoutèrent avec refpeft fes 

JftercTpof' inftru étions : ce furent des Italiens qui erraient 

profe&o C en Allemagne 6c en Pologne. Il communiqua 
pituit aulfi fes erreurs à fesparens, par des écrits qu’il 
apud pic- ]eur tcnjr à Siene. Il fit un voyage en Pologne 

Germanise aPrcs 1® mort de f°n (f) Perc> & obtint du Roi 
atque Pu- (</) quelques lettres de recommandation auprès du 

lonix pro- ])0qe de Vende, 6c auprès du Duc de Florence, 

ipfofque a^n qu’il pût faire Purement à Venife le fejour 
adeo Re- que l’interet de fes affaires demandoit ; car il vou- 

ges. quan- i0;t recueillir la fucceffion de fon pere, 6c régler 
tu m is ceja avec fes parens. Ce voyage de Pologne tom¬ 

be vers l’an 1558. Sa famille fut en ce tems-li 

difperfée: elle étoit fufpeéte d’hcrclie-, Camille 

fon frere fut mis en prifon -, quelques autres pri- 

j rent la fuite, fon neveu Fauftus fut de ceux là. 

Lelius retourna en Sui fie, 6c mourut à Zurich au 

' mois de Mai 1562. Fauftus ctoit alors à Lion, 

' 6c en partit promtement dès qu’il fut la mort de 

fon oncle. 11 arriva à Zurich avant que l’on eût 

Coimum détourné aucun des papiers de Lelius il s’en mit 

Duccsccr- en pofieffion, 6c les fit valoir dans la fuite (e). 

tatum eft. On trouve d’autres circonftanccs dans la Bi- 

viu Fauft' bliotheque des Antitrinitaircs. Lelius Socin 
Soc mt pag. j>an j ^,5. commença de conférer fur des ma¬ 

tières de religion l’an 1546. avec plus de 40. per- 

(e) Tiré rie fonnes. Ils s’aflembloicnt en fecret fur les terres 

U Vie de des (/) Vénitiens, 6c revequoient principalement 

Socin™ en doute le myftcre de la Trinité, 6c celui de la 
fatisfadionde Jesus-Christ. Ochin, Va- 

(f) Ci rca lent in Gcntilis, %6c Paul Alciat affiftoient à ces 

annum conférences. Elles furent decouvertes-, qucl- 

fti'tucrar1" tlucs_uns de ces Novateurs furent pris, 6c con¬ 
çu m (bciis damnez au dernier fuplice -, les autres fe difperfe- 

l'uis itidem rent. La chronologie de cet Auteur ne va pas 
Imlis, |jjenî puis qu’Ochin abandonna l’Italie environ 

num-rus l’an 1542. Zanchius témoigné que Lelius Socin 

quaJragc- tacha de l’empoifonner de fes hcrefics, non pas en 

narium les loutcnant formellement, mais en lespropo- 

in'veneu ^ant comme des doutes, 6c par forme de difputc. 

«iitionc. C’ctoit un homme, ajoûte-t-il, qui favoit fort 

gratia 

potucri 

Summis 

cniin ftu- 

dii^ in cjus ‘ 
cauTaapud 1 

Ludovi- 

cum Pi iu 

lumVcnc- ‘ 

riarùm > 

atque 

Alexandre Socin fils du même Ma- 

rianusj 
collegia 

bien le Grec 6c l’Hebreu, 6c fort réglé dans fes 

mœurs, (g) Fuit is Ldi us, nobili honeftaque fa- jjgjonejû 

milia natus : bette Grâce & Hebraice dodus • vit a- quibus 

que citant extern.-: inculpata : quarum rerum eau fa Poril]|- 

mibt quoque tntercejferat ctun illo non vulgarisant:- £ibUoth. 

chia \ fui bonto fuit plentis dtverfarum barefmm : Anr.trm.t. 

quastamen mtbt nunquam proponebat, nift difpu-P-lS- 

tandi eau fa : & fetnper interrogans, quaft cuperet 

doceri. Lors que Zanchius parloit ainfi, il étoit 

certain que ce Lelius avoit (b) compolé une para- frtfat. U- 

phrafe du premier Chapitre de Saint Jean toute foi de tri- 

remplie de Photinianifme. Le même Lelius fit un ^tm^a'pud 

Dialogue l'an mil cinq cens cinquante quatre con- lubLotb. 

tre l’écrit que Calvin avoit publie touchant le droit Antitrinit. 

de faire mourir les heretiques. Calvinus ScVati- P' 19" 

cantis font les interlocuteurs de ce (/) Dialogue: ^ ^ 

quelques-uns donnent cet Ouvrage à Caftalion, 

mais d’autres, comme (kj Cloppenbourg 6c (/) l‘->» iffir. 
Hoornbeek, l’attribuent à LelioSocin. On lui Bibhoih. 

attribué auffi l’Ouvrage de H archets c api t ali fup- p"g‘ 

pltcio non affteiendis, qui fut publié (m) fous le taux 

nom de Minus Celfus Senetifis, 6c l'on a plus de (i) U fut 

raifon de le faire, que de le donner à Faufle Socin. imprime 

Quelques-uns («) prétendent que Lelio cft l’Au- eJe 

tcur d’un livre intitulé, Martini Bellii Dialogus La- 1611. axec 

lins de harctieisgladio eo'ércendis, publié contre quelques 

Calvin, 6c ils tachent de le prouver contre Mr. 

Placcius,parle témoignage de la Bibliothèque des ture.L'an- 

Antitrinitaires. Notez que Mr. Placcius (0) don- r.ée fm- 

ne ce Dialogue à Cnftalion, 6c qu'il nous ren- ,lrj 

voye à la vie de Calvin, comme à un Ouvrage où r„é ‘eû^r'la- 

lîcze le vante d’avoir réfuté ce livre de Caftalion -, man au 

mais il eft certain queBeze n’y tait aucune men¬ 

tion d’un écrit qui ait pour titre Dialogue I.dtus. Ç 

Il y parle feulement d’une farrago qu’il attribue à 

Caftalion , 6c contre laquelle il fit un livre. Ce (k)inpr*. 

qu’il nomme Farrago eft intitulé De Hareticis, fat [cofn~ 

an fuit perfequendi, & otnnino quomodofit cum eis ^iûiam/mî 

agendum, Luteri &-Bre;;iti, atiortmque multo- confutatu 

nuit tutti veterum tutu recentiorum fentent'u. Li¬ 

ber hoc ram turbulento tentpore pernecefarius , & (l) Tn 

cum ommbus, tum potifsimum prmctptbus & ma- comrover^ 

gifiratibus utilifnnus, ad difeendum , quodnam 

fit eonnn in re tant controverfa, tamque periculo- (m) La 

fa, ojfcium; 6c contient les Traitez fuivans, Bibliotle- 

Martini B f l l i i prafatio , in qua quid fit ^ntiuini- 

bareticus, & quidna.ni cum eo agendum fit, de- t.„res pag. 

monftrattn. Martini Luteri fententia, *'-met 1.1 

in qua apcrtc oftenditur, hareticorum punitioncm 

ad magiftratunt non pertincre. Joannis vr„s’e -a 

B r e n t 11 de Anabaptiflis, & cateris qui h are- l'an 1,-84. 

tici habenttir, fententia, qua idem docet. Alto- 

rum autborum, tum veterum, tum recentiorum pfeudon. 

cademdere fententia. BaftliiMontfortii refutatio p. 176.fait 

eorunt, qua pro perfecutione dici [oient. Nous 

pouvons noter une autre petite négligence de tioJ 

Placcius-, car il nous renvoyé à un Ouvrage (p) 1,-77. 

d’Füoornbeek où il n’cft parlé que du Dialogue Clmftlin- 

entre Calvinus 6c Vaticamis. Un jeune Allemand 

(q) que j’ai cité allègue ce témoignage de Plac- remment 

cius, 6c ne le reétifie point : il allégué auffi Mr. »'efi pas U 

Teifficr, qui dit leulement que (r) Caftalion est trem,ere• 

l'Auteur 

Albertus 
Faber, Deçà,le Jera.l. num. 2?. (0) Placcius de Pfeudonym-s, 

(p) Summa controverf. pag. f6;. de la 1. èrlition , ci* 
441. Je la première. Iq) Joh. Albertus Faber. Sa Dera< ae- 
cadum fut imprimée l’an 1689. (r) Teifficr, AdJit. aux Eiog, 
to. 1. p. 138. & non pas 237. comme cite le Sieur Faber. 

meme 

pais. Ibid. 
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fitpm. 

(b) Hoorrt- 
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tntt contro- 
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(V) Maitn- 

bourg, 

Hijt. île 

1‘ Ariantf- 
me, /ixr. 
12. fs. 3. 
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35-2. édit, 

de Holl. 

(d) Voyez 

fon article 

p. 1229. 

(f) Fcyex, 
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Alciat, 

;■ 178- 
col. Z. 

(f) Voyez 
la Vie de 

Fnnjlc S0 

tin p- z- 

(g • XI.um 

bourg ibid 

p. 361. 
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rianiis, & pcrcde Faufte Socin dont je vais parler, mourut fort (C) jeune» 
& avec la réputation d’un dotte Jurifconfulte. Nous avons quelques (2>) Ou¬ 
vrages de fon pere. 

SOCIN (Fauste) petit-fils du precedent, & le principal fondateur d’u¬ 
ne rrès-mauvaife fede qui porte fon nom, & qui nonobstant les perfecutions, 
a fleuri affez long tems dans la (ytf) Pologne, naquit à Siene le 5. de Décem¬ 

bre 

l'Auteur d'un livre publie' fous le nom de Martin 

Bellius, dans lequel il veut prouver que l’on ne doit 

pas punir les beretiques. Voilà donc deux témoins 

dont le dernier ne dit pas ce qu’on lui impute, <3c 

l’autre le trompe: mais voyons li l’objeéfion qu’on 

a faite à celui-ci eft Solide. On oppofe à Placcius 

la Bibliothèque des Antitrinitaires, comme fi nous 

y filions que 1 c Martini Bellii Dialogus L&lius de 

b&reticis gladio coerccndis, eft un Ouvrage de Læ- 

lius Socinus. (a) Vcrum in Bibliotheca Antitrinita- 

riorum. . . . pag. LXIV. & XX. ille tratiatus 

Lalio Socino tribuitur, allegata in banc fententiam 

auttoritate Johannis Cloppenburgii & Hoernbekü. 

Confultez la page 64.de cette Bibliothèque, vous 

y trouverez qu’on croit que Lalius Socinus Senen- 

fis a pris le nom de Minus Celfus Senenfis dans 

un Ouvrage, De bareticis non capitali fupplicio af- 

ficiendis. Confultez la page 20. vous y trouverez 

que l’Ouvrage fait par Dialogues entre Calvinus 

éz Vaticanus, Sur la thefe que le droit du glaive ne 

doit point s’étendre fur les hérétiques, eft attribué 

à Lclius Socin par Cloppenbourg, 8z par Hoorn- 

beek. 11 n’eft pas befoin que j’avertifiê qu’il 

n’y a guère d’exaélitude là-dedans. Pour ce qui 

concerne les autres écrits de Socin l’oncle, con- 

lultcz la meme Bibliothèque. 

N’oublions pas le pafiàge d’Hoornbeek que 

l’on y raporte, & qui témoigne l’eftime que Me- 

lanchthon avoit conçue pour Lelius Socin. Il Ser¬ 

vira d’éclaircifiëment à ce qui a été dit ci-deflus du 

voyage qu’il voulut faire à Venile. (b) Uti Zan- 

ebium , quamdiu cum eo viveret, mirifice fefellit 

Lalius, [militer bono viro Philippe Melantboni, quo¬ 

rum tnennium exegit familiariter, adeo impofuit, 

ut Pbilippus pro co tamquam optimoviro a. cio 

Jo lvii. intercefferit tum ad lmp. Maximilia- 

num 11. tum ad Polonia Regem Sigifmtindtm, ut 

borttm nomme Lalius Legati vicetn Venetiis obirc, 

eaque rattene paternam hareditatem, fibi, ob con- 

' fuetudinem cum Proteflantibus in Germaniâ, in- 

terclufam adiré tutius pojfet. Au refte le Pere 

Maimbourg a fait quelques fautes qui doivent être 

marquées. LdioSocini, dit-il, (c) & Mathieu 

Gribaldus vinrent joindre Gcntilis en Pologne. 

Il venoit de dire que Gcntilis mandé par Blan- 

drata étoit allé en Pologne, après fa {ortie clan- 

deftine de Geneve. Or il faut Savoir que Gen- 

tilis étant Sorti de Geneve, quelque tems après 

l’amende honorable qu’il y avoit faite le 2. de 

Septembre 1558. joiia tant (d) de perfonnages 

avant que de s’en aller en Pologne, qu’il eft pro¬ 

bable qu’il n’y alla qu’environ J‘an ï 560. Les 

Hiftoriens Socinicns mettent ce voyage (c) à l’an 

1562. ou à l’an 1563. Il ne le fit donc pas avec 

Lelio Socin • car celui-ci étoit en Pologne envi¬ 

ron (/) l’an 1558. Maimbourg ajoute (g) que 

comme Gcntilis & Lelio Socini retournoient par 

- l'Allemagne & par les Suiffes en Italie dogmatifant 

toujours par tout, Socini mourut à Bajle , & Gen- 

tilis fut arrêté par les Bernois. Souvenons nous 

' que Socin mourut à Zurich le 16. de Mai 1562. 

8c que Gcntilis n’abandonna la Pologne qu’en 

l’année 1566. 

(A) Alexandre Socin. . . pere de Faufle 

Socin mourut fort jeune, avec la réputation.] 

Il reçut à Siene le bonnet de Doêteur en Droit 

l’an 1530. Il avoit déjà Soutenu à Padouë pen¬ 

dant cinq jours, 8c à Siene pendant deux jours 

trois cens thefes avec beaucoup de Succès. Après 

Son dotftorat il expliqua les Inftitutes dans Sa 

patrie, Sc puis il fut appelle- à Padouë pour y 

être Profeficur ordinaire. Les querelles qui s’é¬ 

levèrent entre lui 8c les autres Profefïêurs l’obli¬ 

gèrent à s’en retourner à Siene, où il continua 

d’enfeigner publiquement. Il alla à Macerata 

l’an 1540. pour profeffer la Jurisprudence dans 

l’Academie que l’on venoit d’y fonder, & il y 

mourut le 26. d’Avril (h) 1541. Il avoit époufé (b) Tiré 

Agnes Pétrucci fille de Burgefio Pétrucci, 8c de 

Vi&oria Piccolomini. Ce Pétrucci ayant Succe-j-upra pa£t 

dé à Pandolphe Son pere qui avoit été le chef de 341. 

la Republique de Sienne, ne Se maintint pas long 

tems dans Ion pofte : il en fut challé par une fac¬ 

tion contraire, & il mourut peu après. Viâoria 

Piccolomini Sa veuve. Sœur, niece ou coufine 

d’une infinité de grans Seigneurs , fuporta cette ale- 

difgrace avec beaucoup de confiance, 8c vécut xander 

56. ans depuis Sa viduité, toujours dans la prati- 

que des vertus les plus eficntielles à Son fixe. Sa pnter cju! 

fille élevée d’une fi bonne main Se montra digne Marianus 

de Son éducation , 8c fut malice avec Alexandre J cn‘°r 

Socin jeune homme de beaucoup (i) d’efprit. /uicorurri 

Voilà le pere & la mere de Faufte Socin. Belicta principes 

(fc) vidtta Victoria animum, qttem in prioris faftigii £ocati^. 

Jplendore nunquam fitfiulerat, tant iniqua rerum 

vicifitudine frangi non per mi fit. Itaquc Umùs quin- cini, initia, 

quaginta fex, qttibus mariti vita & commuai for¬ 

tune fuperfuit, ftngulari modeftia & Jpcftata in- (k) Ibid, 

tegritate ac pitdicitia vidiu flatus folitudinemtole- 

ravit. Filiam Agnetam, quant, ut tanto genere ^ 

dignum erat, fanctif imis moribus imbuerat, Alexan- p. ’ 

dro Socino in matrimonium dédit, patricio qui dent 

juveni, fed tamen privato. Is fuit Faufti noftri (/») Scrip- 

pater. Si Panzirole avoit Su de quelle maniéré . d‘^inc- 

Faufte Socin tourna Ses études, il n’auroit pas dit Bartoli 

ce que l’on va lire. ( l ) Ex eo ( Alexandro ) & quas Vc- 

Avnete ex Burvbefia Pandulû Petruccii Senarmn nct,ls A- 
û o J J M D L XIV 

principis nepte natus, Fauftus praclari ingeniiju-cd;^ gj. 

venis parentumvefiigia fecuturus effe Jperatur. Socino 

(D) Quelques Ouvrages de Marianus Socin.] vindicavit. 

Le Catalogue d’Oxford marque un Conftlium in s^rdius 

materia monetaria, imprime à Cologne l’an 1591. Etiam ex 

On prétend qu’il eft (m) l’Auteur des diftin&ions c.ius confi- 

de Bartole imprimées à VeniSe l’an 1564. «Sc que jCC" 

Ses confultations ont fourni le livre des opinions commu- 

communes publié par un MuSculus. nés Doc- 

(A) Et qui nonobftantles perfecutions a fleuritorum 
/r i j ii -Z -r , . opimoncs, 

ajjez. long tems dans la Pologne. ] Sigiimond Au- cjj:3: ab 

gufte accorda la liberté de confcience aux Se êtes Erafmo 

qui avoient rompu avec l’Eglife Romaine. Elles 

ne faifoient point de Corps Séparez au commen- tloor„. 

cernent, mais quand les Evangéliques eurent co- btd . Ap- 

nu les fentimens des Unitaires, ils ne voulurent ** 

plus communiquer avec eux; il Se forma donc confraver^ 

deux Communions. Cette rupture commença p. jo. 
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brc 1559. Il étudia peu dans fa jeunefl'e; il ne fit au’effleurer les Humanitez, 

& il n apnt que les élemens de la Logique. Les lettres que fon oncle Lelius 

écnvoic 

à Cracovic par les foins de Grégoire Pauli. Les 

Unitaires eurent diverses Egliics dans la Pologne 

(a) com- 6c dans la Lituanie, les unes dans {a) les grandes 

Zvfe^T’ viUes î les autres à la campagne fur les terres des 

Lutlin, à Gentilshommes. Us établirent leur métropole à 

Novogrotl. Racovie dans la petite Pologne 3 ce fut la qu’ils 

celebrcrentleur Synode tous les ans, ce lut là 

qu’ils érigerent un College, de qu’ils dreflèrent 

une imprimerie. II y avoit des Catholiques qui 

envoyoient leurs enfans à ce College ; il y en 

avoit auffi qui le rangeoient a la Communion de 

ces hérétiques. Quelques Proteftans le faifoient 

de meme, 6cl’onvoyoit fortir de l’imprimerie 

de Racovie une infinité d Ouvrages qui fie repan- 

doient dans les pais etrangers. Cet état de prof- 

perite fut interrompu l’an 1638. car quelques 

Ecoliers du College de Racovie ayant brifé à 

coups de pierre une croix de bois qui étoit pofée 

fur un grand chemin , la Diete de Varfovie or¬ 

donna que ce College fut démoli, que l’Eglife 

de Racovie fut fermée , que l’imprimerie des 

Unitaires fût détruite, & que les Minières & les 

(b) Je Regens fuflènt banis (b). Cela fut exécuté. 

‘JïtnTu Quelque tems apres les Juges de Lublin ruinèrent 

remarque 1 h-ghle de Kifelin, Sc celle de Berefc dans la Vo- 

l un Au- linie, fous prétexté que les Minières de Racovie 

»Ter’ntTe ^lcSSuf"ts^ CoIleges’y«oientréfugiez. La 
Dicte de 1 an 1647. banit Jonas Shchtingius, pour 

la Diete avoir publié un livre intitulé Confefio Chriftiana, 

£4**t0M ^1>0n ^r,;'lier ce ^vre Par la main du bourreau. 
ce *' Mais nonobftant ces difgraces les Unitaires eurent 

beaucoup de lieux d’exercice dans ce Royaume 

jufques à l’année 1658. Alors ils furent chalfez; 

on profita du prétexte que quelques-uns d’eux 

donnèrent,en fie mettant fous la protection du Roi 

de Suede, qui avoit prefque conquis toute la Po¬ 

logne. On n’allégua pas neanmoins cette raifon 

dans l’édit de banniflement, car on auroit craint 

de choquer les Suédois, qui avoient ftipulé une 

amniftie generale pour tous les fujets du Roi de 

Pologne qui leur avoient adhéré pendant l’inva- 

fion. On fonda la peine d’exil uniquement fur la 

doftrine de ces gens-là -, on prétendit que pour 

attirer la bénédiction de Dieu fur le Royaume, il - 

en faloit banir ceux qui nioient la divinité éter¬ 

nelle du fils de Dieu. On leur commanda donc 

d’en fortir, & l’on établit la peine de mort con¬ 

tre ceux qui ne fe foumettroientpas à cette ordon¬ 

nance : on confifca tous leurs biens , on défen¬ 

dit fous la même peine à toutes perfonnes de les 

fecourir en quoi que ce fût, ni de leur témoigner 

(e) Tiré ,/e dans leur exil aucune marque de (r) bicnveuil- 

u Préface lance. Sutci Polonium invafilfent, & ple- 

lame d( u r4Vle eJm loca occupaient , tta ut & provinciu 
Bibliothc- niait* mifiis legatis Régi Saecorum ut viefori fefe 

trum Po ’ & exerc'tu‘ 'Pfi «an Ducibus fuis et- 
loDorum] de,n Me adduerem , qu'm ex Uniuriis mnnulli 

etieim tid Saecorum patrocinium & protedioncm 

ctnfttgerant, qiumvis multi eorum nulùm cum Siie- 

eil mirent focietatem. poft Suecorum difcctfum , 

•mites ii qaos Arums vacant, publica regni ctmlli- 

tmione , 1658. non pratextu pcriuellioms, ne 

Sueci, qui per traitants amneftiam iis qui ipfis ad- 

haferantpacti fiait, ojfendcrentur, fed dircttc ob 

religionem , ob id quoi Jcftt Filii Dei praaternasn, 

tjuam vocant, Deitatem non agnofeant, extorres 

acl: funt, ut fcïhcet Deus hifee blafpbemts amotis, 

omnia profpera i£h regno tribueret : ita ut nift pa- 

tria excederent, accufati pana capitali fubjïceren- 

tur : bona quoque eorumfifco pubhco funt applicata: 

& vetitum ne quifquam eos ullo modo juvare, vel 

extra foluvi patrium ex filantes, alïquo benigjùta- 

tis ac bcnevolent'u indicio pro'jequi audeat, altoquï 

eidem cum ipfis pana obnoxius Juturus (d). Les So- (J) ta 

ciniens ne le font jamais relevez de ce rude coup : même Pr 

ils fc difperferent comme ils purent dans la Tran- 

filvanie, dans la Silefie, dans la Pruffe &c. Il 

y a un grand defaut dans ces paroles Latines, c.ar 

elles infinuent une infigne fauflété ; lavoir que les 

biens des Unita rcs furent confilquez, (3c elles ne 

contienent pas la permifiion qu’on leur accorda 

d etre deux ans dans le Royaume,pour donner or¬ 

dre a leurs affaires. Ordinairement ceux qui fe 

plaignent de leurs foufrances, rupriment tout ce qui 

pourrait affaiblir l’idée de la dureté de leur perfer 

cuteur. Afin donc que mon lcdteur fâche le vrai 

état de la chofe, d faut que j’en donne cet autre 

narre. „ (e) Comme durant a derniere guerre (e) Main 

,, que les Suédois firent en Pologne, on decou- lCftrs * 

„ vrit que les Ariens ou Sociniens, voulant s’éle- de-._ 

„ ver fur les ruines de l’Etat, avoient intelligence rneHiv.îi 

„ avec Ragozki Prince de Tranfilvanie, qui avoit p*g 3 7f. 

„ attaqué le Royaume en meme tems-, les Sei- 3 

,, gneurs Catholiques, dans la D etc generale de <de'iioiU' 

,, Varfovie en l’année mil (ix cens cinquante-huit, 

„ prirent cette occalion pour exterminer de la Po- 

„ logne cette abominable herefie, laquelle pour- 

„ roit encore attirer de plus grands fléaux de Dieu 

„ fur l'Etat, qui n’avoit pas été loin de là ruine. 

,, Les Nonces Luthériens <3c Calvin'flcs, qui le 

„ trouvèrent a cette Diète, craignant que la Loy 

„ qu’on ferait contre ces hérétiques ne fût un pre- 

,, juge contre eux-mémes, 8c qu’en fuite on ne 

,, leur fit un pareil traitement, s'unirent pour s’y 

„ oppoler. Mais comme ils ctoient trés-peu en 

„ comparaifon des Catholiques, 6c qu’on les tira 

„ d’interefl: en leur lailfant la liberté, 6c que d’ail- 

„ leurs ils n’aimoient pas les Ariens,qu’ils avoient 

„ déjà demandé plus d’une fois que l’on ne louf- 

„ frifl pas dans la Pologne, on fit enfin, d’un 

„ commun confentemcnt, une Loi, par laquelle 

„ l’Arianifme fut proferitj 6c les Ariens 6c Soci- 

„ niens compris fous le meme nom , furent obli- 

„ gez, ou d’abjurer leur herefie, ou de fortir de 

„ tout le Royaume, dans deux ans, qu'on leur 

„ donna pour vendre leurs biens. Cette Loi, 

„ que l'on confirma depuis dans les autres Diètes 

„ generales, ne fut pas de celles à qui le tems ôte 

„ infcnfiblemcnt la force qu’on leur avoit don- 

,, nee, dans la chaleur du zèle que l’on conçoit de 

„ tems en teins contre les defordres publics. Elle 

„ fut cxecutce, comme elle l’eft encore aujour- (f) Vo/et 
„ d'hui. „ les deux 

t—v > , lettres tm- 
De peur qn on ne croye que le Tefm'te - 

_ c.ir.ci i»i.:/i • 
bourg a tallific l’hiftoire, pour procurer au Roi 6c ^ fn i,e 

aux Etats de Pologne la Ioiiange d’avoir obferv"/ Hiftori 
Rcforma- 
tionis Po- quelque efpece de modération, je dois dire ici t 

que des Auteurs (f) Sociniens raportentque l’édit lonicæ, 

de l’an 1658. leur donna trois ans de terme pour Z' *7S' & 

vendre leurs biens, 6c qu’en fuite on leur retrancha ^ 

1 un de ces trois ans : (g) de forte que le jour de /g) 

leur départ fut fixé au 1 o. de Juillet 1660. On p- 194. 
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ccrivoit à (es parens, & qui les imburent eux & * leurs femmes de plufieurs fe- * Ho, in- 

mcnces d’herefie, firent impreffion fur lui; de forte que ne fe Tentant pas inno- '"‘1“°' 

cent, il prit la fuite comme les autres, lors que l’Inquifition (è mit à perfecutergtrendï' 

cette famille. Il étoit à Lion quand il aprit la mort de fon oncle, & il en partie v"itatis 

promtement pour fe mettre en poffeflion de tous les écrits du défunt. Il re-t?fè™ L,ï- 

pafià en Italie , & fe rendit fi agréable au Grand Duc, que les charmes qu’illius- CJUS 

trouva dans cette Cour, & les emplois honorables qu’il y exerça, l’empêcherentf^ferat. 

pendant douze ans de fe louvenir qu’il avoir été regardé comme celui qui mcttroiteatI“e 

la derniere main au fyftême de Théologie Samofatenienne, que fon oncle Lclius «ttem- 

avoit ébauché. Enfin la recherche des veritez évangéliques lui paroilfant pre-lum rP»- 

fcrable aux delices de la Cour, il s’exila volontairement, & s’en alla en Allema-fù, 

gne l’an 1574. & n’écouta point les exhortations que le Grand Duc lui fit faire efficaci 

de revenir. Il s’arrêta trois ans à Bâle, & y étudia la Théologie avec beaucoup f°t' 

d’attention ; & s’étant jette dans des principes fort éloignez du fyftême des Pro- nonnnllo- 

teftans, il fe mit en tête de les foutenir, & de les répandre ; & pour cet effet il,u™ 
compofa un Ouvrage (B ) de Jefu Chrifto Servatore. Il difputa à Zurich con- ms IdhTc 

tre François Puccius au commencement de l’année 15-78. Les ditferens que£‘abfc"s 

François David avoir fait naître, par (es mauvais dogmes touchant les honneurs mï™" 

& la puiflânee du Fils de Dieu , caufoient beaucoup de delordrc dans les Egli- 

fcs de Tranfilvanie. Blandrata homme fort aurorifé dans ces Eglifes, & a laS“‘"‘1' 

Cour, apcla Socin comme un infiniment capable de faire cefferccs troubles. Il 

le logea avec François David ; mais celui-ci ne fe laiflà point defabufer, il (butint 

hautement Ion opinion, & fi hardiment qu’on l’emprifijnna. Sa mort qui fuivit 

bien-tôt après expofa Socin à la medilance ; quoi qu’011 foutienne qu’il n’elit 

T T T t t t point 

11e peut guère rien voir de plus lamentable que la 

defeription qu’ils tant des maux qu’ils foufrirent 

depuis l’an 1648. julqu’à leur fortie de Pologne. 

On leur fit cent avanies pendant les deux ans de 

permiffion : ils ne purent fe défaire de leurs biens 

qu’à très-vil prix : on aggrava leur miferc par 

toutes fortes d’artifices. Ils n’oublient pas I’in- 

fraêfion publique des Edits perpétuels 8c irrévoca¬ 

bles, & des fermens royaux à l’ombre defquels ils 

vivoient depuis près d’un fiecle : encore moins 

oublient-ils d’oblcrvcr que ce furent (4) les Eccle- 

fiaftiques qui pouffèrent les Etats du Royaume à 

cette infraction, 8c le Roi Jean Cafirnir à violer 

le ferment qu’il avoit donné depuis dix années. 

Cœpit id primum odium Tbeologicum &furor vulgiy 

vis deinde cotifecit facerdotalis occupât* automate 

Comittorum, refeifiis, projectis, Jprctis, proom- 

nium Diffidcntium pace ac fecuritate, qua amis ad- 

modum ccntum gavifi fumas inviolati, feveriffimis 

legibus, gravifimis Jlattitis, pactis , feederibus, 

promifis qua omnium ordinum fancliftmâ feito & 

conceptiffimo Rcgum-, hujus nominatim & qu'tdem 

terrepetito jurejurando, fap'e & nuperrime erant 

religioffime & amplifnne rénovâta, ajferta atquc 

confirmât*-j utvimjurts obtinerent inviolabilis at¬ 

quc Aterni. Deux pages après ils importent le fer¬ 

ment que fit le Roi l’an 1648. & puis ils difent: 

(b) Dccimo pofi anno, oftavo videlicet quinquagefimo 

menfe eodem, Papali plcrique fafeino ïncantati, 

Or dîne s Rcgni, acfixdcifua, honoris ac confcien- 

tia religiofiffimis nexibus obligata turpiter obliti, 

pcrculfis qui recte fentiebant violentis clamoribus & 

minaci turba, Sanclifnnam & Saluberrimam pa¬ 

rts legem, tôt Comitiorum cautionibus, pactis, 

fœderibus, Jlipulationibus, tôt Rcgum a Sigifmun- 

do Augutto continua ferie fuccedentium , publicis 

Sacramentis firmiffime conflitutam, & ntiper adeo 

tam follicite ac folemniter confiabilitam nobifeum 

proferibunt, nofijncbocferiunt, & natalifolo ex¬ 

terminant diro dccreto. Pour conoître les vexa¬ 

tions qu’ils avoient foufertes avant la révocation 

des Edits •, il ne faut que lire le Latin que je vais 

citer: on y verra deux chofes, l’une que le Roi 

8c la République de Pologne Lapèrent fuccefiive- 

ment plufieurs coups avant que d’en venir à la fou¬ 

dre. C’eft ainfi que la Frances’eft conduite f con-1 C’efl-à- 

tre ceux de la religion. L’autre que les Unitaires,l,re *vant 

attribuoient tous les malheurs de la Pologne aux [a rev°ca' 
r ■ r r> r , o tion de 

perlecutionsque les ledtes leparees de la Cornmu- l'Edit de 

nion duPape, avoient foufertes dans ce Royau- N*»ttj en 

me contre la foi des Edits. (c) Polonium demdc'6**' 

infaufio omine commémorant, patriam noïlram . , 

qua dum non tantum nobis, Jed etiam Euangelicts, gia pro 

& aliis, contra jurisjurandi & feederum fidem, ™ritate 

tcmpla adimit, exercenda religionis libertatem la- *ccufata* 

befactat, & variis prejfuris ob diverfum in ftens T.Mum 

fenfum , infeftam fefe prabet, vindicem Del ma-Ordinum 

num in fe provocavit, & iis fefe cladibus & calamï- Hoilar,‘1i£l 

tatibus involvit, quarum needum fincm videmus^' ^°” 

ullum : qua quamdiu fartam tcclam cttivis fervavit 

confcientia & religionis libertatem, alttffima pacey 

& omnium bonorumfeluitate cumulât* fioruit y fed 

iibi vinculum illud, aquali lege omnes de rebus di- 

vinis diffentientes contintns, Jolvi cœpit, omnix 

In pejus ruere, 8c rétro fublapla referri. 

C’eft ainfi qu’ils parlent dans un écrit qu’ils adref- 

ferent aux Etats de la Province de Hollande l’an 

ï(>54. 

(B) Un Ouvrage de Jefu Chrifti Servatore.] (d) Riom* 

Il y difputc contre un Miniftre (d) de Paris, qui 

s’en allant à Francfort, & paflànt par Bâle logea 

avec lui. Celivre fut imprimé l’an 1595. par un (e) Hoorn- 

difciplc de l’Auteur. On y mit le nom de Socin, in 

qui auparavant n’avoit point paru à la tête de fes APPar3Ut 

Ouvragcs. (e) Dijpinationcm illam edidit pojtmo- verf Soc,- 

dum Socinï amicus & fequax, Elias Arciffevius, nianas, 

Polorns, An ai d x c v. prafixo , quod nunquamf 

ante factum in alïis feriptis fucrat, Aufloris vomi- .,, „ 

ne. Je dirai bicn-tot (/) pourquoi il lut li longre,„„r~ 

tems fans mettre fon nom aux livres qu’il publioit. que £. 
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point de part aux confeils qui furent donnez au Prince de Tranfilvanie pour 

oprimer François David. Il fe retira en Pologne l’an t 5 79. & fouhaita d’entrer 

dans la Communion des Unitaires * mais comme il difreroit d’eux fur quelques 

points, & qu’il ne vouloit pas garder le filence, on le rejetta allez durement. Il 

ne laifia pas d’écrire en faveur de leurs Eglifes, contre ceux qui les attaquoient. 

Le livre qu’il fit contre Jaques Paleologue fournit un prétexté à fes ennemis, 

pour irriter le Roi de Pologne i & neanmoins c’étoit un livre qui ne prêehoit rien 

moins (C) que la fedition. Mais encore que la feule leélure de cet Ouvrage 

pût fufire à réfuter les délateurs, Socin jugea à propos de fortir de Cracovie 

* chrijl»- après quatre ans de fejour, & de fe réfugier chez un Seigneur * Polonois. Il 

pherus vécut plus de trois ans fous la protection de plulieurs Seigneurs du Royaume, Sc 

r'JiZvü il époufa même une fille de bonne Maifon. Il la perdit l’an 1 587. ce qui l’affli- 
Dominuj. gCa prodigieufement j tk pour comble d’affliétion il fie vit privé des reve¬ 

nus (£) de fon patrimoine , par la mort de François de Medicis Grand Duc 
de 

( C ) Qui ne prêehoit rien moins que la [édition. ] 

Il y condamne fi fortement la prife d armes des 

fujets contre leur Prince, & les Théologiens Pro- 

teftans qui ont d:t qu il etoit permis de s’opofer 

aux opreiTeurs de la liberté de confidence, que 

jamais peut-être les partifans les plus outrez de la 

puiflancc arbitraire & defpotique des Souverains 

n’ont parlé plus nettement. Il parle plutôt com¬ 

me un Moine qui auroit vendu fa plume pour faire 

haïr la reformation Protellante, que comme un 

(a) Socin. fugitif d’Italie. Voici ces paroles, (a) Veftris 
in \ibro lit belh gerendi Chriftiano populo concefftonibus factum 
Magijlr*- 5 m (omra wagjftratum Chrifti nomme 

^àleolo- gaudens populus arma capere non dubitaverit, vobis 

gum, part, non modo affentientibus, & approbanttbus, verum 

'•P *+4- etiam fuadentibus, arque impeüenttbus, & Itbris 

Holrnteckpaterea editis, id & pojfe, cr debere fieri publiée 

ibul. p. ,-8. contettantibus, ac contendentibus. Tettis eft ho- 

die eorum, qua dieo, orbis ipfe terrarum, qui 

lue ficri aut vidit, aut certiftima fama accepit, 

fedteftes potiffimum funt dut nobilifmia provincia, 

Galba, & Germaniainferior, qu&civili [anguine 

jam dm madent, atque redundant, eo quod per- 

fuafutn fit, ex certis quibufdam eaufts populo , feu 

populi parti, adverfus dominum & principem fuum 

hélium gerere licere. Itaque bac atate nojlra ab iis, 

qui Chrifiianos fe ejfe pra eateris jaclant, per fpe- 

ciem Chriftiano, religionis ajferendo, id fieri vidi- 

vitts , quod barbari atque ejferati hommes facere ex¬ 

horte feunt, utfciheet contra proprios reges arma 

ferant. Et tamen ( fi Deo placet ) eos, qui ob pro- 

dittam caufam five in ipfa acte, five alibi ceciderunt, 

& obtruncati funt, in martyrum Chrifti numerum 

referri, publiée audivimus. O feculum. Hi tiimi- 

rum funt, ut dixi, veftrarum belli gerendi con- 

ceftionumfruclus. Egregii vos fcilicet magiftratuum 

defenfores eftis, qui populos contra magiftratum, 

id cjl reges [nos armatis, dum, magiftratu juben- 

te, bella juftegert pojfe docetis. Rege enim tyran- 

nofaiïo ( quod qttid fit, quihbet fuo modo interpre- 

tarur) nonregem amplius, fedpopulumipjum, five 

aliqtios ex regni proceribus magiftratum cjj'e, vul- 

gus hominum, vobis ipjis indicantibus, vel certe 

ar.nuenubus, contendit, quibus aucloribus, ex 

veftra difeiplina, tyrannum ilium, ut ipfi putant, 

ejufque vint armis repellere , cttmque eo aperte bel- 

lumgerere non dubitant. Unde qttot tngentia mala 

neceffario proficifeantur plus fatis jam experientia 

noximus, qua mifere deplorari mugis quant apte ver- 

bis explicari poffunt. Hoornbeeck ayant cité tout 

ce long paffage y joint une courte réfutation -, <Sc 

obferve (b) entre autres chofes qu’une critique fi 

p.fÿ. maligne de la conduite des Hollandois contre 

Philippe 11. auroit pu être alléguée par les Etats 

Generaux, lors qu’ils chaflèrent la fe&e Socinien- 

ne l’an 1598. Je m’étonne que Cocceïus qui a 

cite un autre palfage de ce livre de Socin, ait igno¬ 

ré que cet heretique a condamné nommément les 

gueres des Hollandois contre l’Efpagne. Les pa¬ 

roles de Cocceïus méritent ici une place : nous y 

aprendrons qu’en 1654. les Sociniens donnoient 

de très-beaux éloges à la conduite que Socin avoit 

tant blâmée l’an 1581. (0 Sociuus contra PaUo- (c) Coc- 

logum p. z 61. dtcit : Ex quo inteliigi potelt , ce,Us m 

quam præpoflerc ii fe gerant, qui arma adverfus 

cos, qui dominantur, capiunt, ut ( quemad- 

modum ajunt ipfi) Dci cultum & religionem R»lonï, 

tueantur. Ita Soeinus A. C. 1581. locuius efl.?'1*1’ 

Neque eft, puto , qui credat, eum non hamm 

provineiarum proceres defignaffe. N une Eques 

laudat feiheet llluftrium Ordmuvtpropraftmta ifta tune Reg- 

libertate confcientiAgeftum hélium, & Deunt banc nuip lï°- 

praclaram Rempublicam elegiffe dicit, ut ïllius h- 

bertatis, imbltcent'u, fedes effet. Mais remar-Ejus aures 
quez en paflant qu’il n’y a rien dont un délateur aceufator 

ne foit capable ; car on déféra Socin (d) au Roi ^ 

de Pologne comme l’Auteur d’un libelle feditieux; contra 

& neanmoins ce libelle condamnoit ouvertement Magiftra- 

tous les Auteurs qui permettent aux fujets de fe 

foulever, <Sc de s’ériger en juges de la queftion fi natione.” 

le Prince régné tyranniquement. Indignum 

(D) Il perdit fa femme l'an 1587. Ce qui 

l'affligea. ] Sa douleur fut fi vive que fa fanté en vago at_ 

fouffrit beaucoup : il fe trouva incapable d’étu- que exuli 

dier pendant quelque tems: il ne pouvoit chafler la ItaI° im- 

langueur qui s'étoit Taille de fon corps. Cette jJJcc 

femme quelques mois avant fa mort avoit accou- audacia. 

chc d’une fille, qui a été mariée à un Gentilhom- Libdlus 

me Polonois dont elle eut des fils & des filles, j^olo^gum" 

(e) Filiam Agnetem fuftulit circa Tentecoïlen ami ddignaba- 

1587, atatis/\<è, exqua, cumpoft mortempa- tur- Qy» 

tris Staniftao Wifz-owatto Equiti Folono mtpfijfet, nor^po'llu 
nepotes neptefque etiamnum fuperfunt. Eodem an- iarct ,-n_ 

no in Septembre amiftt uxorem Eitfabetham : quem nocentïse 

cafum viro luftuofum & acerbum gravis agrttudo 

corporis excepit : adeo quidem pertinax, ut per qUam’fui 

altquot tnenfesftudiorum ufum intereiperet. ledtionem, 

( E ) Privé des revenus de fon patrimoine par U dcc'inari 

mort de François de Medicis, ] Pendant la vie d’I- 

fabelle de Medicis feeur du grand Duc, & fem- placuit. 

me de Paul Jourdain des Urlïns , les efforts des r,t* Vauh 

Inquifiteurs qui demandoient que cet heretique 

fût dépouillé de tous fes biens furent inutiles. vtrfi. 

Quand elle fut morte, le grand Duc lu:-même eut 

foin de le protéger. Il le fit prier de revenir ; & (e) 

il l’aflüra qu’en tout cas, il le laiflèroit jouir de 
fes 
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de Florence. La confolation qu’il eut de voir que Tes lèntimcns furent enfin 

aprouvez par plufieurs Miniftres, fuc extrêmement troublée l’an 1 5-98. car il re¬ 

çut mille infultes à Cracovie, & l’on eut bien de la peine à le fauver des mains 

de la populace. Il perdit fes meubles, & quelques-uns de fes manuferics, qu’il 

regreta (F) extraordinairement. Il perdit entre autres celui qu’il avoir compo- 

fé contre les Athées. Pour fe délivrer * de tels périls , il fe retira à un village * Cum ad 

éloigné d’environ neuf milles de Cracovie, & il paffa tout le refte de fes jours b“" 

chez Abraham Blonski Gentilhomme Polonois. Il y mourut le troifiéme de&vïtïl; 

Mars 160+ f. Sa Seéle bien loin de mourir avec lui, fe multiplia dans la fuitecxemP>™ 
confiderablement : mais depuis qu’elle fut chalfée de Pologne l’an 1658. elle eft “uoque 

fort dechuë, elle eft fort diminuée quant à fon état vilible; car d’ailleurs il n’y ac™J=- 

a guère de gens qui ne foient perfuadez qu’elle s’elt multipliée invifiblement, & covii lÜV 

qu’elle devient plus nombreufe de jour en jour: & l’on croit qu’en l’état où font d«icias 

les chofes, l’Europe s’étonneroic de fe trouver Socinienne dans peu de tems, fiiTpIgûm 

de puiflàns Princes cmbralfoient publiquement cette herefie , ou fi feulement ilsultima ma 

donnoient ordre que la profeflîon en fut déchargée de tous les deûvanrages tem- nc^tqùe' 

porels qui l’accompagnent. C’eft le fentiment de plufieurs perfonnes, tk ce fen-»!*» n°- 

tinrent les inquiété & les allarme. Mais d’autres prétendent qu’on n’a que faire 

de rien craindre là-deflus; & que les Princes n’embralferont jamais une Seéle quicirater 

defaprouve (G) la guerre, & l’exercice des Magiftratures. Cela même, diiént- 

ils, dégoûtera toûjours les particuliers ; car il y a bien peu de gens qui foient ca- covia d?f- 

pables de renoncer (_/f ) à l’ambition & aux armes. Il ne faut pour en être con-r‘|t.umitubi 

vaincu> anoos, 
ufus men» 

farcimu & fappelleftilem, quaque ali a rapi potue- bus'vîri*" 

rc, longe minori dolore tulit, niquefenpiorum quo- nobilis 

rundam jacturam irreparabilem, quant ipfius vit ut Abrahami 

impendio fefe redempturum fuiffe f&pc profejfus eft. 

Verïit ibi una inftgnis contu Atbcos labor, quem re- stoinio 

fellendis ingénions magni cujufdam Viri commenta vixit. Vitu 
fufeeperat. Faufti so. 

(G) Les Princes n' embraieront jamais une * * 

feiïe qui dejaprouve la guerre.] Corabicn voyons 

nous de Souverains cjui trafiquent de leurs fujets, t Tiré de 

comme un particulier trafique de fes chevaux v,e'. 

de fes moutons ? Ils lèvent des troupes non pSamuel 

afin de defendre leurs frontières , ou afin d’atta- Frzipco- 

quer leurs ennemis} ma s afin de les envoyer pour vius Gen~ 

de l’argent au fervice d’autres Princes. Ils font 

ravis d’avoir des fujets qui foient prêts à s’enroler Elle eft à 

au premier coup de tambour ^ cela leur eft fortla lê“ ■<* 

utile ^ ils feraient donc bien fâchez de les voir Je 

Sociniens : leurs finances s’en trouveraient mal. u Biblio- 

D autre coté la plus part des Souverains fc plai- theca Fra- 

fent ou à faire des irruptions fur les états de leurs ^ 

voifins, ou à fe liguer avec ceux qui font en 

guerre ; Si il leur importe que l’on fiche qu’on 

ne les attaquerait point impunément. Dans tou¬ 

tes ces vues il n’y a rien de plus inutile que de 

commander à des gens,qui font engagez par prin¬ 

cipe de religion à ne porter point les armes. On 

fait un conte qui n’eft peut-être qu’une plaifan- 

terie ; c’eft que le Roi de Pologne attaqué par les 

Cofaques rebelles & par les Tartares, & ayant 

befoindetous fes fujets pour repoufler l'ennemi, 

fit dire aux Sociniens de prendre les armes. Ils 

repondirent que leur confidence nepouvoit fou- 

frir qu’ils repandifient le fang humain, ni qu’ils 

fiflent aucun mal à des créatures raifonnables. 

Là-deflus on leur propofa d’aller à l’armée, fans 

mettre de baies à leurs moufquets : vous ferez 

nombre, leur difoit-on, cela fervira de quelque 

chofe ; on nous craindra davantage -, ils eurent 

bien de la peine à goûter cet expédient. Voyez 

la remarque fuivante, à la fin. 

( H ) Qui foient capables de renoncer à l'ambi¬ 

tion & a la guerre.] Ceux qui aiment la guerre 

font innombrables, & font pouflèz par des motifs 

Tlltln bien 

fes revenus , & lui recommanda foulement de ne 

pas mettre /on nom à fes Ouvrages. Voilà fans 

doute une faveur bien particulière dans un païs où 

la Cour de Rome eft fi puiifante. (a) Ne qua ca- 

lamitatis fpecies abeffet, cadem fere tempcjlate, 

per morteni Francifci Magni Ducis Hetruru, fruc- 

tus bonornm ejtts, quem quotannis ex ltalta capie- 

bat, penitus ipfifuit ereptus. Sane aliquanto an¬ 

te , criminatorum acerbitate ac minis Pontifie uni> 

bona ejus in periculum vénérant. Sed IfabelU Me- 

dicea Magni Ducis Hetruria fororis, qua Paulo 

Jordano Urfwo, quem fupra memoravimus, nup- 

tafuerat, dum vixit, enixo fludio, & pojlea ip¬ 

fius Francifci Magni Ducis benevolentia , factum 

eft, ut tllo fuperfiite annuos ex iis reditus Socinus 

caperet. Adeo nondum illic meritorum ejus exole- 

verat memoria , ut lit cris ac precibus, damnati & 

exulis, pridem defiituti ac fape repudiati, princi¬ 

pes difficillima in re grarificarentur. Humaniffi- 

mis quoqtie literis compellatus, & inpojlerum quo- 

que bono animo cffejuffus eji, quamdiu vita illis fup- 

peteret, dum ne in libris edendis nomen fuum pu¬ 

bliée extare pateretur. Sed tune illos principes in- 

feftum Socini fatum abfiulerat. 

( F ) Manufcrits qu'il regreta extraordinaire¬ 

ment. ] Les Ecoliers de Cracovie ayant excité 

quelques perfonnes de la lie du peuple, on entra 

dans le logis de Socin • on l’arracha à demi nu de 

fa chambre, tout malade qu'il étoit ^ on le pro¬ 

mena par les rues ; on cria qu’il le faloit pendre ; 

on le bâtit ; & ce fut avec une extrême peine qu’il 

fut délivré des mains de cette canaille par un Pro- 

fe/feur, Sa maifon fut pillée, il perdit fos meu¬ 

bles , mais cette perte ne lui fut pas au/fi fenfible 

que celle de quelques écrits, qu’ri aurait voulu ra¬ 

cheter au prix de fon fang. Lailfons parler fon 

Hiftorien. (b) Anno 1598. commora per Scbolaf- 

ticos infima plebisfœce, ager tune & forte curanda 

valetudini intentas, extrahiture cubiculo feminu- 

dus, & per forum ac celeberrimas plateas, depof- 

centibus ad fupplicium plerifque, contumeliofe rapta- 

tur. Tandem in ilia furentium colluvie peffwie 

mttlttatus, à M. Vadovita Profejfore Cracovienji 

Agre furenti inultitudm eripitur. Direptas tune 
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vaincu, que jctter les yeux fur l’experience ; il ne faut que confidcrer ce qui fe 

pratique 

Vart ici* 
Abeliens, 

31- 
Itltrt i. 

Si la 

rejeftion 

des myf- 

teres cft 

un bon 

bien impérieux. Les Gentilshommes & ceux 

qui vivent noblement font animez ou par la feule 

paffion de s'avancer, 6c d’aquerirdelà gloire, 

ou avec cette pafilon , par celle de fe délivrer de 

l’indigence. Les foldats font animez par la pa- 

refië, 6c par la débauché : ils efperent d’être la 

plupart du tems fans travailler -, ils efperent de 

piller, 6c de fourrager, & d'avoir en abondance 

le bon vin & les putains. Dans toutes les villes du 

monde ceux qui font d’un rang à prétendre aux 

charges, y afpirent avec ardeur, 6c fe donnent 

mille mouvemens pour y parvenir. En vient-il 

une à vaquer, vous voyez tout aufii-tôt plufieurs 

concurrens qui de longue main fe font frayé le 

chemin par des brigues, & par des largeflès : 

marque évidente que le delirdes honneurs 6c des 

dignitez cil fort vif, 6c fort general. D’où l’on 

doit conclure que la religion Soeinienne n’eft pas 

faite pour tout un peuple, ni peur le grand nom¬ 

bre ; clic n’eft propre qu'à certains temperamens 

choilis : 6c s’il eft vrai qu’un Pape ayant ouï dire 

que les Proteftans ne foufroient ni l’adultcre ni 

0») Voyez la fornication, s’écria (/*) qu’ils ne feraient pas 

'.* de longue durée, on peut allürer que fon pronof- 

tic eut été plus jufte, s’il l’eût apliqué à une Sec¬ 

te qui renonce aux armes, 6c aux dignitez. 

Qu il me foit permis de communiquer ici à 

mes le61 eurs une obfcrvation que j’ai ouï faire, 

contre ceux qui difent que tous ces efprits Ita¬ 

liens qui fe jetterent du Calvinifme dans, un nou¬ 

vel Arianilme, fe propoferent de former un plus 

deVfeâa- gros Part‘ > que ne l’étoit celui des Reformateurs 
tcurs. d’Allemagne 6c de Genève. On fuppofe que 

fans douter des myftcrcs ils feignirent de les com¬ 

batte , afin d’attirer beaucoup de monde. C’eft 

(k) Voyez un pelant joug pour ta raifon, (b) que de captiver 

^/Pr“ d* fon entendement à la foi des trois perfonnes de 

naud.to.ta nature divine, 6c à celle d’un Dieu homme : 

on ^oolage donc infiniment les Chrétiens lors 

qu'on les delivre de ce joug ; 6c par confequcnt 

il eft croyable qu’on fefera fuivre par une foule 

de peuple fi on leur ôte ce grand fardeau. Voilà 

pourquoi ces transfuges d’Italie tranfplantez dans 

la Pologne nièrent la Trinité, l’union hypoftati- 

que, le péché originel, la predeftination abfoluë 

Ôcc. Ils crurent que fi Calvin fecoiiant la nccef- 

lite de croire toutes les chofos incomprehenfibles 

que la tranfubftantiation enferme, attira à foi bien 

des gens, ils feraient encore plus de progrès par 

la rejeélion de tout ce que ce Doéleur avoit re¬ 

tenu d’inconcevable. Mais on peut repondre 

qu’ils eu fient été bien fots, 6c bien indignes de 

l’éducation Italienne, s’ils euflentpris cette voye 

de fourberie. Les myftcrcs fpeculatifsdela re¬ 

ligion n’incommodent guere les peuples : ils fa¬ 

tiguent à la vérité un Profeflèur en Théologie , 

qui les médite avec attention pour tâcher de les 

expliquer, 6c de fatisfaire aux objeétions des hé¬ 

rétiques. Quelques autres perfonnes d’étude qui 

les examinent avec une grande curiofité peuvent 

suffi être fatiguez de la relîftance de leur raifon ; 

mais tout le refte des hommes font là-dcffus dans 

line parfaite tranquillité;ils croyent, ou ils crovent 

croire tout ce qu’on en dit, 6c ils fe repofent 

doucement dans cette perfuafion. On ferait donc 

prefquc vifionaire, fi l’on fe perfuadoit que le 

bourgeois 6c le paifan , l’homme de guerre, le 

Gentilhomme feraient délivrez d’un pefant joug. 

cbaf. 6. 

îal-1» 1 

pourveu qu’on les difpenfat de croire la Trinité 6c ce/.tr cet 

I union hypoftatique. Ils s’accommodent beau- éuu fercit 

coup mieux d’une doôhine myfterieufe, élevée ■ 
au dcflùs de la raifon, incompréhensible ; on ad- fit v'it;0U 

mire beaucoup plus ce que l’on ne comprend natur*, 

point ; on s’en fait une idée plus fublimc, 6c me- ut 

me plus confolante. Toutes les fins delà reli- iati-anti- 

gion fe trouvent mieux dans les objets qu’on ne bus arque 

comprend point : ils inlpirent plus d’admiration, ‘"£°fn*t,s 

plus de relpeét, plus de crainte, plus de confian- g*js ^on^" 

ce. Si les faufies religions ont eu des myfteres , uamus, 

c’eft qu’elles ont été forgées parle finge de la yehemen- 

veritable. Dieu par une fagefiè infinie s’eft ac- cxYlrea- 

commodé à l’état (c) de l’homme, en mêlant les mur. De 

tenebres avec la lumière dans fa révélation. En Bello civil* 

un mot il faut convenir que dans certaines matie- *’c'*‘ 

res l’incomprehenfibilité eft un agrément (d). ^ 

Si Ion n’inventoit une hypothefe que pour des me île Sa, 

Philofophcs, li l’on vouloit qu’elle méritât le titre blé dit 

de la Religion du Médecin, on fe croirait aparem- unt 

ment obligé d’en écarter les doéhïnes difficiles à x-mes ** 

comprendre; mais en même tems il faudrait (c'*/l la 

que l’on renonçât à la vanité de fe faire fuivre w) ^ 

par la multitude. Si l’on vouloit travailler pour Ca$U jcs 

cette paffion on ferait comme le Héros de I.o- hommes 

renzo Gratian (e). Mais accordons que ces Ira— Suanc* on 

liens ont été allez idiots, pour s’imaginer qu’ils "oiïpas 

delivreroient le peuple d’une charge bien acca- jufqu’où 

blante, en le difpenfant de croire la Trinité &c. Pcut ?1Icr 

Voudra-t-on auffi que nous accordions qu’ils fo fance*1^ 

figurèrent que l’interdiftion des dignitez, 6c de l’on prê¬ 

ta guerre, ne ferait pas un joug mille fois plus dur tara® tou¬ 

que celui qu’ils vouloient rompre? Sera-t-on allez iou'js 

deraifonnable peur demander que nous ayions une des chofcs 

telle idée de ces gcns-là, gens qui avoient de que l’on 

l’cfprir, 6c de l’artifice, on ne le nie point? 

Voici fans doute le dénouement de 1a queftion. * Cmi* 

Lors que des perfonnes habiles voulant fonder (eycet 

une fe&e, choifificntlechemin du relâchement, Auteur 

6c fe propofent de fubftituer une doétrine non Qüc 

épineufe à une doéhïne incommode, on peut bien piati^ucT 

prétendre qu’ils ne choififlènt pas la méthode ta incom- 

plus capable de rciilfir ; mais on ne doit pas fupo- prehenfi- 

fer qu’ils fe contentent de la fupreffion des myf- de'caudâï* 

teres fpeculatifs, 6c qu’ils retiennent tout le poids & qu'il fê 

de ta pratique, 6c qu'ils aggravent même le joug fait c»noi, 

des préceptes. C’eft neanmoins ce que l’on fupo- fans f* 

fe touchant les Auteurs de l’herefie Soeinienne ; tompnn- 

on fe trompe donc. Us font plus rigides que le ‘^rt- Gran 

refte des Chrétiens fur l’interdiétion de ta ven- ^teY” C* 

geance, 6c fur le renoncement aux honneurs du entendi- 

monde : ils ne cherchent point d’adouciifemcns, dos often- 

ni d’explications figurées dans les textes de l’E- tnfta aJ 

vangile qui fe raportent aux moeurs. Us ont ra- n?iento, 

mené ta feverité des premiers fiecles, qui n’aprou- pero no a 

voient point que l’homme fidele fe mêlât de Ma- la com* 

giftratures, (/) 6c qu’il eût aucune part à la mort cn' 

de fon prochain; jufqucs-là qu’ils ne vouloient Voyez le P. 

pas que l'on acculât les malfaiteurs. L’intcrdic- Boubourt, 
■ Entretient 

tl0n i-Arif,. 
f. m. 

(f) Non cnim cum occidere Deus vetat, latrocinari nos tantum 

prohibet , quod ne per leges quidem publicas licet, fed ea quo- 

que ne fiant monet, qum apud homines pro licitis habentur. Ita 

neque müitarc jufto licebit, cujus miliria eft in ipfajufiiria. ne- 

que vero accufare quemquam crimine capitali, quia nibil diflat. 
utrumne ferio, an verbo po'ius occidas, quoniam occilîo ipfii 

prohibetur. Itaque in hoc Dci prxceptô nuliam prorfus exetptio- 
nem fieri oportet. quin occidere hominem lit lemper nefas, 

quem Deus lànétum animal clTe voluit. Laâant. hb. 6. cap. 
p*l- m. 
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pratique journellement. Ils allèguent encore d’autres (/) raifons très-capables 
de perfuader que cette Seéte n’cft guere propre à s’amplifier. Ceux qui difent 
que les Provinces Unies (/C) liri donnent une pleine liberté de confcicncc, ne 

favent 

tion des charges & de la guerre eft un fardeau 

plus pelant, que l’interdiétion de la vengeance ; 

car elle exclut les expediens 6c de fe tromper foi- 

meme , 6c de tromper le public. Ceux qui prê¬ 

chent le plus fortement qu'il faut renoncer à la 

vengeance, trouvent mille diftinétions pour élu¬ 

der ce précepte. Les uns difent qu’ils ne haïflênt 

point leur prochain entant qu’homme, mais en¬ 

tant qu’ennemi de Dieu : les autres proteftent 

qu’ils ne lui font point de mal pour venger une 

querelle particulière, mais pour l’interet de Dieu. 

C’cft rentrer par des détours dans le grand che¬ 

min de la vengeance, dont on avoit fait profcflïon 

de s'être écarté. Quelques-uns fe trompent eux 

memes, d’autres ne font que des hypocrites qui 

trompent le monde ; mais fur le renoncement à 

la guerre 6c aux dignitez, il n’y a nul faux fuyant ; 

il faut de toute necellité faire ce qu’on prêche ; 

la pratique ne peut pas être feparée de la théorie : 

on n’a ni diftin&ions, ni équivoques. C’eft donc 

une gêne trcs-efîèélive, cen’eft pas une macé¬ 

ration paflagere, comme celle de ceux qui le don¬ 

nent la difeipline une fois l’an : c’eft un état per¬ 

pétuel , 6c continuel. Difons donc que ces fu¬ 

gitifs d'Italie n’étoient point des fourbes ; ils s'é¬ 

talent trompez en fubtilifant, 6c en confultant 

avec trop de déférence la lumière naturelle ; 6c 

s’ils ont gardé une partie du Chriftianifme, 6c 

non pas l’autre, c’eft que leur premier principe 

de ne rien admettre qui choquât direécement les 

lumières de leur raifon, les a conduits à ceci ou 

à cela. C’eft aparemment la caufe du choix qu’ils 

ont fait : s’ils euflênt été des fourbes avides de 

feélatcurs, ils s’y fuflênt pris d’une autre maniéré. 

Condamnons donc leur principe, comme une 

voye d’égarement, 6c n’ufùrpons point la place 

de celui qui fonde les reins 6c les cœurs. Leur 

principe avilit la religion, 6c la convertit en 

Philofophie. La grandeur, l’autorité ôc lafou- 

veraincté de Dieu demandent que nous chemi¬ 

nions ici par foi, 6c non point par vue. Un 

politique Efpagnol a dit fagement , que c’eft 

une fouveraincté que de tenir fes penfées 6c fes 

(a) Voyez refolutions fort fecretes. (a) Si todo excejfo en fe- 

Souhours Creî° ’ 1° es en CaH^ > faramentar una voluntad 
Entretiens fera • ‘ • Arguye eminencia de caudal 
d'Arifie, penetrar t*da volant ad agent ^ y concluye fttpc- 

p. m. 101. rjoridad fabercel.tr la propria. 

Mais voici de quoi détromper ceux qui fe 

Patent que l’éloignement des armes 6c des digni¬ 

tez, fera toujours un puiflânt obftacle aux progrès 

de cette feéfce. Ce n’cft point un article de la foi 

Socinienne qu’il faut renoncer aux Magiftratures 

6c à la guerre. Les Sociniens font en cela plus 

indulgcns aux pallions que les Mennonitcs. Ils ne 

fe font point un fcrupule d’exercer des charges en 

Tranfilvanie, 6c aparemment ils prendraient les 

armes comme le refte des hommes, s’ils avoient 

un Souverain de leur religion. 

(I) Ils allèguent encore d'autres raifons.] Car 

comme la plupart des gens font plus portez à 

aquiefeer à des preuves defentiment, qu’à fui- 

vre le fil d’une infinité de confequcnces enchaî¬ 

nées avec méthode, 6c fur des notions diftinéèes, 

6c qu’ils peuvent même fe choquer bien-tôt 6c 

facilement des paradoxes où la raifon fe précipi¬ 

té, on peut affiner avec quelque vraifemblance 

que le fyftême des Sociniens n’eft guère propre 

à gagner les peuples. Ueft plus propre à con¬ 

duire au Pyrrhonifmc les gens d’étude, 6clesef- 

prits qui ne s’occupent que d’examen , 6c que de 

fpeculations. Ses adverfaircs y rencontreront 

toujours des endroits foibles, qui leur fourniront 

les moyens d’en aliéner le monde ; l’éternité de la 

matière, l’étendue de Dieu, la limitation de cette 

étendue, celle de la fcience divine, celle des peines 

de l’Enfer font des do&rines Sociniennes,qui étant 

reprefentées avec un peu d’éloquence aux Souve¬ 

rains 6c aux peuples, leur peuvent donner beaucoup 

d’horreur. S’il cft commode à chaque particulier 

de ne pas craindre les fupliccs de l’autre vie, il cft 

encore plus incommode de fonger qu’on a tous les 

jours a faire avec des gens qui ne les redoutent pas. 

Il n’eft donc point de l’interet des particuliers, 

qu’aucun dogme qui eft capable de diminuer la 

peur des Enfers s’établifle dans le pais; 6c il cft 

allez probable que les Prédicateurs de cette cfpece 

de relâchement, choqueront toujours le public 

beaucoup plus qu’ils ne lui plairont. Quelcun a 

dit que (b) les mêmes per faunes qui rejettent l'E- (S) Penfées 

vangile a caufe de l’aufiérité de fa morale, rejet- d™trfet 

teroient encore avec plus d'horreur une Religion ^i'clmetes 

leur commander oit de fe fouiller dans les plusinfa-». 189. * 

mes dcrciglemens, fi on la leur préfenteit lors qu’ils P- 

font en état de raifonner, & avant que d’être en- 

fevelis dans les préjuge£ de f éducation. 11 a rai- 

fonné fur cela, mais il a omis l’une des meil¬ 

leures reflexions ; il n’a point touché à l’amour 

propre, à l’interet perfonnel. Il eft vrai qu’un 

méchant homme trouverait fon compte, par ra- 

port à fa confcience, dans une doctrine qui lui 

permettrait l’empoifonnement, l’adulterc, ic par¬ 

jure 6cc. mais par bien d’autres endroits il ne l’y 

trouverait point. Il a mere, femme, feeurs éc 

nieces qui le chagrineraient mortellement, fi elles 

fe difamoient par leurs impudicitez. Il y a plus 

de gens qui le peuvent empoifonrier, voler, 

tromper, 6cc. qu’il n’y en a contre qui il puifle 

commettre ces mêmes crimes. Chacun eft plus 

capable d’être offenfé que d’offenfer; car entre 

20. perfonnes égales, il cft manifefte que chacune 

a moins de force contre 19. que 19. * contre une. * Et ctU 

Il cft donc de l’intérêt de chaque particulier, quel-f?"* (llt on 

que corrompu qu’il foit, que l’on enfeigne une 

Morale très-propre à intimider la confcience. «gijjent 

( K ) Que les Provinces-Unics donnent aux So- de eoncert 

ciniens ... ne favent guère l’hiftoire.'] Les Uni- c"”tre l* 

taires ont fait plufîeurs tentatives pour s’établir en 

Hollande. La première eft attribuée à Erafme 

Jean Retfteur de College à Anvers, qui publia un 

Ouvrage l’an 1585. où il ne mit point fon nom, 

6c qui a pour titre, Antithcfs doctrina Cbrijti & 

Antichrifti de uno vero Deo. Zanchius le réfuta 

l’année fuivante. La fécondé tentative fut celle 

de Corneille Daems, Jurifconfulte de Malincs, 

qui fe tranfporta de Tergou le lieu de fa refidence 

à Utrecht, pour y femer quelques traitez de Socin 

en manuferit. Les Magiftrats en ayant eu conoif- 

fance le voulurent arrêter ; mais il prit la fuite , 

fes papiers furent faifis. 11 les recouvra quelques 

T T T t t t 3 mois. 
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* Afahgii favent guère l’hiftoire, & fe verront folidement réfutez, s’ils lifent ce * qui fut 

répondu aux lettres de Mr. Stoupp. Ils y verront la date -f- d’un grand nombre 

d’Ordonnances publiées contre les Seélaires. Je dirai \ quelque chofe de celles 

qui fe raportent aux Sociniens , & je m’étendrai un peu plus (X) fur celle de 

l’an 

pour la 

Religion 

des Hol¬ 
landais , 

par Jean 

Brun, 

imprimée 

I’muijf, 

-f A la 

page 173. 

mois après, parce que le gouvernement de la 

ville paila en d'autres mains. La troifiéme ten¬ 

tative fut celle d’Oftorode, & de Vaidove, qui 

# Dans l* vinrent de Pologne à Amfterdam l’an 1598. 
remarque avec CjUantjt^ Je livres Sociniens imprimez & 

manulcrits qu’ils commencèrent à faire traduire 

(a) Tiré Je en Flamand {a). Les Magiftrats ayant fait faifir 

Gisbertus tous ccs livres les envoyèrent à l’Academie de 

’to Lcide, «Sc puis aux Etats Generaux 3 & avant ce- 

3. />. S1,. la ils rirent une rude cenfure à ces deux Sociniens, 

«Scieur commandèrent de fe retirer. Les Etats 

bLck * " Generaux ayant apris le jugement des Theolo- 

Apparatu giens de Leide fur ccs Ouvrages, ordonnèrent 

ad contre- qu’ils fufiènt bridez en prefence d’Oftorode, «Sc 

Voanianas ^ Vaidove, «Sc que ces deux perfonnages culîent 
pag. 98. à ’fe retirer hors des Provinces Unies dans 10. 

jours (b). Le jugement des Théologiens de Lei¬ 

de fut que ccs Ecrits 11e différaient guere du AJa- 

(J) Voetius hometifme, «Sc qu’ils contcnoient des blafphê- 

mes qui ne pouvoient être tolerez parmi les Chré¬ 

tiens fans une extrême impiété, (c) Scripia ijla 

ad Turcifmtim proxime accedere, & veram ater- 

bnck°°rib namel,le Dcitatem Cbrifili FiliiDei, & Rpiritus S. 
officiant Cbrifili, bénéficia ejus falutaria, & Bap- 

tifmi fiantti iiifiitutionem, àr noftrum Religiofium 

erga eum officia tu evertere, &fiimilia imita adeo 

bUJpbema, ut finie gravifima impietate nec in vul- 

gtts fipargi, nec inter Chriflianos fierri pof int con- 

tinere. L’an 1617. Adelphe Venator Miniftre 

d’Alcmacr fut relégué dans une Ile, pour avoir fait 

un Ouvrage qui lentoit le Socinien , quod porten- 

taSarmattca fiaperet (</). Le fchifme des Armi¬ 

niens a favorifé l'entrée du Socinianifmc dans la 

Hollande ; car ils ne réfutent pas 1a Communion 

Ecclefiaftique aux Sociniens. De forte que ceux- 

ci ont pu fejourner dans plufieurs villes des Pro¬ 

vinces Unies fans y être reconus. Le (e) Prince 

de Tranfilvanie intercepta une lettre l’an 1658. 

par laquelle le Socinien Jean Sartorius demeurant 

Volkelius. à Amfterdam, faifoit lavoir à un (/) Miniftre de 

fa fede qu’il y avoit en Hollande beaucoup (g) de 

(i) voetius gens de leur parti, lleft certain qu’en ce tepas- 
tbtd.pag. ja üsavoientgagne quelques testateurs, «Scque 

leurs livres te repandoient. Pour arrêter cette 

(k) Inter licence le Magiftrat d’Amftcrdam condamna au 

alias moti- feu quelques écrits (h) de Volkelius l’an 1642. 

vas hanc j cs Synodes de Hollande ont montré leur zêle 

renrfquod Pour empêcher la propagation de cette herefie. 

hac ratio- Ils (/) prefenterent une Requête aux Etats de la 

ne^toti Province l’an 1628. où ils les animèrent par plu- 

fFano fœ rieurs raifons à ne la point tolerer , «Sc ils expo- 

tidum forent entre autres chofes (k.) qu’en la tolérant on 

rendrait puante a toute la Chrétienté la Répu¬ 

blique des Provinces Unies. Cette remontrance 

fut imprimée, «Sc réfutée. Ceux qui la réfutè¬ 

rent repondirent à cette raifon particulière, qu’il 

(l ) faloit donc que la Pologne fut extrêmement 

puante, puis qu’elle accordoit la liberté d’exercice 

aux Sociniens. Mr. Voetius dit là-deflùs qu’il 

n’eft pas vrai que la Pologne la leur eût jamais 

admodum accordée, «Sc qu’elle montra bien le contraire 
forteat. . / 1 , . ■ 
U lbij quelques années apres parles mauvais traitemens 

qu’elle leur fit. (;//) Sed infielices illi hifilorici per- 

<m) U. ib. permit prafupponebant, Regis & regnt concefio- 

(c) IJ. ib. 

Polit. Eccl. 

tomo i.lib, 

4 L H3- 

t"t‘ 5>7- 

C f) A 
Adam - 
Francus 

Mmifire 

de Clau- 

fembourg, 

fs) Mag- 
nam in 

his terris 

Socinia- 

norum 
meiTem 

elfe. Id. 

tbid. 

(b) Voyez 

l'article 

reddere- 

tur fœde- 

ratum 

Brlgium. 

Id. ibul. 

(/) Opor- 
tere ut 

Regnu m 
Polonix 

de Cocceius 

ad Apo- 

nem 3 epua nulU erat (w) , nec unquam fiucrat : (n) Les 

& panas annis poft fiatis ofiendit regmim Polonicum Socimem 

quid ijlic libertatis cuivis fiecle., cir mua eas 

niana concejfiumfit. Outrant modo exfratribus fiuis dam Us 

Sartorio, Jona Slinchtingio, altifiquc, quo loco PaJJ*gts 

nunc fit libertas ipfiorum. ‘dejjksre 
(L) Je m'étendrai un peu plus fia l’ordon- marque a. 

nance de i an 16 53.] Je ne lai pas ce que les Etats voyez, aujjt 

de Hollande répondirent l'an 1628. .i la remon- 

trance de leurs Synodes , mais j'ai lu les a êtes de lettre g. 

ce qui fut fait en pareil cas l’an 1653. Les Dépu¬ 

tez des mêmes Synodes leur remontrèrent que 

les fectaleurs de Socin, gens qui renverfoient tout 

le Chriftianifme, la refurrcction des morts, l’efpe- 

rance de la vie éternelle 6cc. ofoient venir dans 

les Provinces Unies , «Sc principalement en Hol¬ 

lande pour y pervertir les rideles , & pour déchi¬ 

rer l’Eglife : qu’on favoit aflèz le zêle que les 

Ragotski avoient fait paraître contre ces héréti¬ 

ques dans la Tranfilvanie, «Sc ce qui avoit etc 

décerné contre eux en Pologne l’an 1638. 6c l’an 

1647. Qu’on les avoit challèz de la Pologne, 

qu’on avoit ruine leur temple, leur Bibliothè¬ 

que , leur imprimerie, parce qu’ils avoient fous la 

prclfe un livre trcs-fcandaleux contre le myftcrc 

de la Trinité. (0) Quemadmodum Rakociana do-(0) voyez 

mus in Tranffÿlvama adverfushos errorum femina-l* Rtponfe 
■ > ™ 1 lia 

tores ^eUvent 3 quid Anno 1638. cr 1047. /> 

Polonia contra ipfios aclum fit, quo modo ex Polo¬ 

nia finit ejeeti, & ipfiorum bibliolheca dijperfia, B^uitis 

ipfiorum cœtus disjeclus, templum , ficbola , typo- ’Jol‘ 

grapheum, ipfiis ademta, quod librunt fiub prelo verfo. 

haberent bac inficriptione, Tormenturn throno 

Trinitatem deturbans, in recenti memoria eft. 

Que les Etats Generaux procédèrent vigoureufe- 

ment contre eux l’an 1398. Qu’en 1639. parla 

fuggeftion de l’Ambaflàdeur d’Angleterre toutes 

les Provinces furent averties de l’arrivée de quel- ^ 

ques Sociniens, & exhortées de prévenir tout de ^, p>ecrc 

bon ce mal parleurs decrets. Qu’en l’annce 1640. tum cft, 

les Etats de Hollande notifièrent au Synode d’Am- uc nofi 

fterdam leur refolution, portant que pour ce quitantum. 

eft de la profeription des Sociniens, «Sc de leurs gc jnfolen- 

livres, on en ordonnerait ce qui ferait neccffaire tia Se«£la- 

toutaufti-tôt qu’on fauroit plus exactement l’état norum'ut 

de la chofe. (p) Anno 1640. Synodo Amjtéroda-°orriga-* 

menfii hoc décrétant Illufilrium & Pr&potentum Or- tur.fed 8c 

dinum intimatum cH : Quod attinet Socinianorum 

exclufionent & librorum ejus SecU, ficitum est , a£jverfus 

fit accuratius lllufires Or dînes doceantur, Socinia- omuia 

nos aut libros ipfiorum in bac provincia apparere, 

ipfios tune promte adverfius ipfios & ipfiorum libros, j^andaio- 

prout res exegerit , Jhttuturos. Que les Etats fos libros* 

Generaux avoient ordonné le 17. de Juillet 1651. & feripta 

conformément à l’avis des Etats de la Province 

de Hollande donné le 12. d’Avril precedent (fj), publiccn- 

que l’infolencc des Sc&aires fût reprimée de la tur & pro¬ 

bonne foitc, & qu’on publiât de bons Edits con- P^antur*J 

tre les livres Sociniens 6cc. Après cela les Dé¬ 

putez des Synodes reprefentent qu’il eft manifefte (r) cm en 

que ces Heretiques rôdent le païs, qu’ils s’eftor- fpecifie 

cent d’y gagner des foéhteurs, 3c qu’ils repan- 

dent plufieurs (r) mauvais livres 3 que ce font les rem9n. 

plus dangereux ennemis que l’Eglife puifie avoir, trance. 

puis 
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l’an 1653. Il n’y a nulle aparence dans Taccufation qu' un Auteur moderne a 

publiée, 

puis qu’outre qu’ils font rufez, & dévots en apa¬ 

rence , ils propofent une doéfrine qui ne paflè pas 

la portée de la raifon. On finit 1. par fuplicr très- 

humblement leurs Illuftrcs Seigneuries d’aller de 

bonne heure au devant du mal, en procédant con¬ 

tre les perfouncs, 8c interdifant les conventicu- 

lcs <$c les livres : 2. par témoigner que l’on cfpe- 

rc qu’enfin elles executeroient les ordonnances 

(a) Coc- déjà données, (a) Rogant fubmifie Illuftrium VV. 

Cfol 11 cuh°rcs > E)eputati Sjmodorum Aujlralis & 
* * * * j Borcalis Hollandia, ipfarum nomme, ut bmc malo 

verfo. in tempore obviant eatur, ut in perfonas ftatuatur, 

ut conventicula ip forum & libri probibeantur, ut 

prxla & typograpbia ifto Jlercore non contaminen- 

tur, & officma tam damnoft mène vacuentur. 

Les Etats de Hollande communiquèrent à la fa¬ 

culté de Théologie de Leide cette requête Syno¬ 

dale , & lui en demandèrent Ton fentiment. La 

Faculté répondit qu’il ne fe pouvoit rien voir de 

(b) Nihil (b) plus horrible ni de plus abominable que la 

hus'Socinienne î quelle ne différait que très-peu 
magis Paganifine ; qu’il étoit certain quelle Te glif- 

horren- foit dans le pais, & qu'il faloit prier Dieu d'in- 

h° refi^ ^f'rcr au Souverain une Terme 8c Tainéèe refolu- 
excogitari tion d’éloigner tous ces blafphêmes , & d’abolir 
poteft ... de fi mechans livres. Confilium fapiens, utile aver- 

nihil aut tendu omnibus blafphemiis, & abolendis tam noxiis 

diffclt à übrit. Là-deflùs les Etats firent un Edit, par le- 

Paganif- quel défendirent à toutes perTonnes de quelque 

mo. état ou condition quelles fuflènt, de porter aucu¬ 

ne des herefics Sociniennes dans le païs, ou de 

les communiquer à d’autres, 8c de tenir pour 

cet effet aucune afîèmblée. Ils déclarèrent que 

tous les contrevenans feraient banisla première 

fois de la Province, comme des blafphemateurs du 

nom de Dieu 8c perturbateurs du repos public ; 

8c qu en cas de récidivé ils feraient punis comme 

on le trouverait à-propos. Ils défendirent aufli 

Tous de grieves peines TimprefTion 8c le débit des 

livres Sociniens, 8c ils ordonnèrent que cet Edit 

fut publie 8c affiché par tout où befoin ferait, 

afin que perfonne n’en prétendît caufe d’ignoran¬ 

ce. Voilà ce qu’ils decreterent le 19. de Septem- 

(c) toe- bre 1653. Le Sénat (c) d’Utrecht publia un fem- 

2,V »-'blableEdit *’anllS5S. 
i.p-îl3. Les Sociniens ne gardèrent pas le filence*, ils 

employèrent l’une (d) de leurs meilleures plumes 

(J) Celle à compofer une Apologie qui parut l’an 1654. Tous 

site h tin- *e t'tre Apilogia pro veritate accu fat a ad illu- 
gtus. Voyez ftrifiimos & potentifiimos Holland:a & JVeft-Frifia 

UBiblioth. Ordines, conferipta ab Equité Polono. Cette picce 

tmft’.'pâg. eft bien,écrite ï toutcs les fouplefles de l’art y font 
130. obfervées 3 il y régné par tout un grand air de 

modération, avec la hardieflè artificieufe de nier 

(•) 7e mt les accufations. L’Auteur Te Tcrt des mêmes rai- 

fons (f) gcneralcs que Tertullicn a employées 
parer <Uas ton Apologétique, & Calvin dans l'Epitre 

les dreon- dedicatoire de Ton Inftitution, 8c pluficurs au- 

r a port tres Reformateurs dans des Ecrits contre lesin- 

ln rigueur ^ances ùe la Sorbonne. C’cff un inconvénient 

des loix inévitable 3 la faufle Eglife qui demande la tole- 

pennles rance, 8c qui fê plaint des loix penales, allégué 

fini point *cs mémes lieux communs que la vraye Eglife qui 
les mêmes Te trouve dans le même cas. La vraye Eglife qui 

qu'ta dans demande aiix Souverains l’extirpation de la faufle, 

emP,0yc les mêmes motifs, & les mêmes preu- 

hen & de ves <Iue L fouflè allégué, en demandant l’cxtirpa- 

Calvin. tion de la véritable. Il ferait à fouhaiter que des 

Communions fi differentes dans le fond, ne Te 

reflèmblaflcnt pas dans l’emploi dumêmeftile, 

8c de la même topique 3 mais c’cft un bien que 

l’on ne Te peut promettre dans ce monde. Le mal 

eft à cet égard Tans remede ; il faut que l’homme 

ait entre autres exercices celui de chercher le droit 

réel au milieu de cent pretendans, qui tiennent 

le même langage quant aux raifbns generales. 

Mais paflbns à une autre obfèrvation. 

Quand on prefènte des requêtes contre un par- (yj 

ty , il n’y a rien que l’on doive plus éviter que Tal- logea pro 

légation des faits dont on n eft pas bien inftruit,veri,ati 

ou qui ne font que des preuves équivoques 3 car^^**’ 

on fe trouve réfuté quelque tems après d’une ma¬ 

niéré qui ne plaît pas. Par exemple, le Cheva- (g) Quî- 

lier Polonois Touticnt 1. que les (/) Ragotski ,bus h.xc 

n’ont jamais perfecuté les Sociniens, 8c qu’ils les 

avoient (£) toujours maintenus dans la liberté de mus pa. 

confidence qu’ils leur avoient promife, & les y ccm & 

maintenoient encore. 2. Qu’il ne faloit pas tirer 

avantage des vexations à quoi les Sociniens tiæ ac re- 

étoient expofez dans la Pologne, ni de la demo- jigionis 

lition du temple de Racovie, puis que les Evan- Profane 

geliques y Toufroient les mêmes traverfrs, 8c qu’ils t^eufto-'" 

reçurent à Vilna un traitement tout femblable à divie fera- 

celui de Racovie deux ans après, 8c Tous le même Pe.‘‘ » & 

prétexté, (h) Poloniam deinde, infaufto mine cuftodit.m 

commémorant, patriam nofiram 3 qua dum non Ibid, 

tantum nobis, fed ettam (i) Euangelicis, & aliis, 

contra jurtsjurandi &fœderum fidern , templa adi- (^) 

mit) exercenda religionis libertatem labefaclat 4°' 

& variis prejfuris, ob diverfum in Jacris fenfum, ^ VoyeXi 

infeftam fefe pr&bet\ vmdtcem Dei maman in fe jean 

provocavit. . . . (]») Everfum nobis ftterit Ra- Litus *n 

cov'u templum, quanquam de everfione templi de- 

cretum nihil habet, eo quo dicunt anno : fed eodem riæ p. m. 

exemple everfum efl & Vilna Evangelicis biennio ÎP; 

poli futtm templum. Pulfi fuerint Mimjlri Raco- fContre 

via, quanquam Miniftri Racovia decreto pulfi non que les 

fait, fed foli Profeffores ; pulfi funt & Vilna3 pro- Evangeli- 

feripti fuerint illi 3 proferipti junt à ifti 3 &1ui'l7o/ne 

dem dit tpfi, qui paulo ante Racovtano cafm ex am~ perdaient 

bone infultaverant. Sic m nobis ctxptum, in Etian- durs Tem- 

gelicis, qui permiferant, ulterius progrejfum est 

exemplum. Exempta emm transites quarunt, nec i7x\ tan- 

ibi confiftunt, ubi capere. Occafio & pratextus tôt par des 

utriufque injuria. & calamitatis innocentibus in- imotifns 

ferenda fuit idem , nempe imago juvenili quorun- ^nt'ot^par 

dam temeritate violata. 3. Qu’il n’étoit pas vrai des procès 

que la difgrace de Racovie eût été fondée furde chicane. 

l’impreffion d’un Ouvrage, dont le titre ctoit ou- 

trageux à la Trinité. Il le prouve démonftrative- 

ment par le decret de la Dicte, qui ne fit aucune que j'ai 

mention d’un tel livre, 8c qui n’auroit pas man-j^",ff" /e. 

qué d’en parler, fi c’eût été la raifon de punir diffus pa". 

ainfi leur feétc. Il ajoûte que Jean Lætus, le Teul ,063. leî- 

Auteur qui ait parlé de la prétendue impreflîon de 

ce livre, ne dit pas pourtant quelle ait été caufe 

de la ruine de leur Ecole 8c de leur imprimerie. ^ J^li' 

(/) Nam caufa difiurbationis Racoviana, quant accu- “ 

fatores nofiros coram vobit pro ver a venditare non (, ) Joan. 

pud-et, ipfo Decreto Comiuali manifefia vanitatts Lati Com- 

coarguitur. A junt emm caufitm fuijfe, quod ^-^^Leid* 

bruni babuerimus fubpralo, hoc titulo, Tormen- x 64.5. pag. 

tum thronoTrinitatemdeturbans. Nulltis liber r(>6. C’cft 

unquam hoc titulo inter nos exfiitit, nedum ut fub^ Pa|e 

pralo fuerit. . . . Auftor (1) iftius comment! fuit p^dition 

Lattis quidam, Moravus, qui profugum fefe ex de 1661, 

Moravia, 
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publiée, que l’on enfeignoit fecretemeut (.Ai) leurs herefies à Port-Royal. Je 

n’expole 

(*) Coc- 
crius in 

Examine 
Apologie 

Equins 

Poloni, 

fs- ‘J8- 

t■ 73'74* 

U) Ibid, 

t■ J6- 

CO A8. 
XXIV. if. 

(1) i.Cor. 

Moravia, religionifve an rebellions canfa oblitus; 

fed odii in nos ex fuorum disciplina conccpti non im- 

menm, in ipfa patria nojtra, qua exulem bénig¬ 

ne fufcepit& fovit, eo protervu progrejfus ett, ut 

r.obs patria civibus infultare aufttsftient, edito fu- 

tnonm pleno libello ; inter quos & bac de hbro ifto 

fabula est. Et tamenhic ipfe, quamvis vanus Au- 

ctor, dicit quidem illo ipjo tempore, que res Ec- 

clefxa nojtra Racovia [tint everfa, defudailè noftros 

in extrudendo ifto peftifero, quem ait, libello : 

fed banc futffe caufam adverfarits illarum everten- 

ilanm non dicit : Juventus, inquit, Scholæ an- 

fampræbuit, qua; effigiem crucis dejecerar. Sed 

narrations illius per fe vana, quo fpeciofior ejfet, 

n(fucndum aliquid fuit ab accufatoribus. Cocceïus 

publia une reponfe fort folide à ce manifefte des 

Sociniens l’an 1656. Je l’ai principalement con- 

fultée à l'égard de ces 5. points; car je m’atten- 

dois à y trouver la confufion de l’Apologiftc; 

mais je n’y ai rien trouvé ni fur le 1. ni lur le 2. ar¬ 

ticle ; «3c quant au 3. je n’y ai vu li ce n’eft que le 

bruit courut qu’au tems du defordre de Racovic, 

(6) Apolo lcs Sociniens avoient fous la prcfle un tel Ouvra¬ 

it*» Equitis ge. (a) Quam caufam habuerint Poloni eripienda 

Poloni, vobis Racovia, nondifputo. Certumetl, eotem- 

porc vulgatum fuiffe rumorem, taie, quale libellas 

Deputatorum memorat, feriptum fub pralo fudajfe. 

Il ne faudrait jamais s’apuyer lur des bruits va¬ 

gues & fans maître, dans des pièces juridiques, 

comme font des remontrances d’un Synode à fon 

Souverain, deftinées a obtenir la fuprefîïon d’une 

feéte. Dans les accufations qui regardent la doc¬ 

trine , il eft plus aife de fe défendre fur ce que l’on 

Vide Con- a pu avancer qui n’eft point e.xatft : par exemple, 
feJJ.vmdtc. on m|t en fajt jans ]a remontrance, que les feéla- 

^ tcurs de Socin detruifent la refurrediion des morts, 

(A) Servez & l’efperance de la vie éternelle. La Faculté de 

vous de Théologie de Leide afiûra pareillement qu’ils 

eect comme nient avec les Sadduciens la vie de lame feparée 

preuve de dt‘ ^on corps » & la refurreétion des impies. Le 
ce que j'ai Chevalier Polonois foutint qu’en cela on les ca- 

objerze lomnioit. (b) Puis non cupiat animas etiam corpo- 

tide d'Ori- r,"Us care,ltes vivere, agere, intelligere ; Del con- 
gene pag. fteclu & gaudtis'caleftibus perfrui, pro nobis, in 

699-col. 1. corporeadbuc-, tanquamincarcereagentibus, Deum 

or are, noftrique curam gerere ? quis non pedibus 
ft^Ncgan in banc fententiam eat ? .... (c) Nos anima- 

rum, quamdtuJine corponbus junt, Jtatum, Dco 

relinquimus , certipma f de, qua propria Cbri- 

ftianorum ett , mortuorum reftirrectionem com- 

plexi... Negarenos ajunt, impiorum refurretftio- 

nem. Nosvero cum Apoftolo, (1) fpem habemus 

in Deo, refurre&ionem fore mortuorum, jufto- 

111m «3c injuftorum ; jujlorum ad vita aterna gau- 

dia-j injuftorum ad ignis aterni fupplicia. Et (2) hune 

feif C°n*tcrrorcm Domini, ( qui baudquaqtiam vanus in 

gicâ? qu& u^ls futurus ) feientes, homines fuademus, 
Apologie Deo autem manifefti fumus, fperamus vero etiam 

a.ljungi eonfeientiis veftris fore manifeftos (d). Cocceïus 

capTra ne ^ut P°*nt rcduit au lilence par cette dénégation, 
diihnfta (lue l’on apuyoit fur un Ouvrage en quelque façon 

non eft: liturgique , pour le moins authentique, puis que 

üiCo»},fl/r c’^to^ faP°l°gie de la Confcftion de foi : il (e) 
vmdic. av'oüa qu’il ignorait ce que c’étoit que ce livre; 

adhuc mais il eut des citations à donner ; il eut de quoi 

ignoro. difputer; il fut que dire. 

ubifupra Jc dlrai en paflant que rien na ete plusprcju- 

p.x20. diciable aux Sociniens, qu’une certaine dodri- 

piorum 

refui rcc- 

tionem, 

negat 
Eques. 

Citât in 

margine 

ConkJT. 

vindic. 
cap. 

. nomme 

Arnoux. 

ne qu’ils avoient crue fort propre à lever le plus 

grand fcandale, que les efprits philofophes puif- 

fent prendre de nôtre Théologie. Tout grand Conüde- 

raifonneur qui ne conlulte que la lumière naturel- «ation 

le, & cette idec brillante dune bonté infinie, 
1 n ■ me ae I C- 

qut moralement parlant conititue le principal ca- ternité de 

radere de la nature divine, fe choquera de ce que l’Enfer, 

dit l’Ecriture fur la durée infinie des fupliees de 

l’Enfer ; & principalement s il y ajoute les para- 

phrafes <!k le detail (J) des explications qui fe trou- f f) Voyez 

vent dans plufieurs livres. De us optimus maximus!e l,vre ,n~ 

étoient les titres courans & ordinaires de la nature tltuIe‘ fcs 
. . merveilles 

divine, félon le langage des anciens Payens : c e- de l'autre 

toit leur ftyle de formule en parlant de D:cu , <$t monde, 

ce ftyle ne conoiifoit point Detu feverif imus, un- comftfc 

placabiliftimus. Ce ftyle contenoit deux épithetes, ^clanomt 

qui à proprement parler n’étoient que l'image «Sc d* Riez. 

que l cxpreflion d’une feule qualité, je veux dire K 

d une bonté fouveraine; car afin que la bonté fe “ 

déployé comme il faut, elle doit être accompa¬ 

gnée de la grandeur. Etqu’eft-ce, je vous prie., 

que la grandeur ? Eft-elle autre chofe que magna¬ 

nimité, généralité, munificence, magnificen¬ 

ce , cfiùfion de biens ? Cette idée naturelle qui a 

fait parler ainfi les Gentils , trouve fa confirma¬ 

tion dans l’Ecriture ; car il y régné, fi j’ofe m'ex¬ 

pliquer ainfi, une aftêftation perpétuelle de rele¬ 

ver la bonté de Dieu fur les autres attributs. Faire 

du bien, ufer de mifericordc, c’eft l’occupation 

quotidienne & favorite de Dieu, félon l’Ecriture : 

châtier, punir, ufer de rigueur, c’cft fon œu- 

Nvre non accoutumée «3c mal plaifantc. Ainfi tant 

qu’on en demeurera là, & qu’on ne fe foumettra 

point humblement à quelques textes de l’Evangi¬ 

le , on regardera avec horreur le dogme des tour¬ 

nons & des fupliees infinis de tous les hommes, 2 

quelques-uns près. Les Sociniens déférant trop 

à la raifon, ont mis des bornes à ces fupliees , 

d’autant plus foigneufement, qu’ils confidcroient 

qu’on ferait foufrir les hommes feulement pour 

les faire foufrir, & fans avoir en vue ni le profit 

du foufrant, ni celui des fpeécateurs ; ce qui n’a 

jamais eu d’exemple dans un tribunal bien réglé. 

Ils ont cru que cela aprivoiferoit au Chriftianifme (g) En 

ceux qui s’effarouchent d’une idée, qui paraît fi l*nSue 

peu compatible avec la fouveraine bonté. Mais Dh-k*^’ 

ces heretiques ne prenoient pas garde qu’on les Raphaels 

rendrait plus odieux par cet endroit-là, & plus Camp- 

indignes de tolérance, que par tous leurs autres ^ 

dogmes. Dans le fond il y a trés-peu de gens qui l'un 1 j-86. 

fe feandalifent du dogme de l’éternité des peines, & </ mou^ 

& qui ayent l’efprit tourné comme (£) Théodore JjJ 

Camphufïus. C’étoit un Miniftre natif de Gor- van i6zj. 

cum en Flollande qui fè-fit Socinien, & qui de- H e/l An~ 

clara publiquement qu’il aurait vécu fans religion, “f"/* 

s’il n’eût rencontré des livres ou l’on enfeigne que J*, ™r* 

les tourmens de l’Enfer ne dureront pas toujours. Voyez Ix 

(b) Memini, meminerunt & alii, fuiffe quendam 

Didericum Camphuftum, qui in epiftola typis ex- ^ntitriniti 

prefta, & canticis ipfius adjuntta , prof ter etur , p. 112. 

fe pronum fuiffe ad relinquendam ornnem religio- 

nem , donec incident in illos libros, qui docerent, (ty Coc‘ 

perpettios ignés nibil effe & aternos cruciatus. 

(M) Enfeignoit fecretement leurs herefies a Porr 

Royal.] L’Auteur de la Politique du Clergé de (i) Polit!- 

France aflure, qu’il y a un tiers patty dont l’Èglife 1ue du 

Gallicane a tout à craindre. Us font profefiion, y * 

dit-il (i), de croire que l'Eglife Romaine efl la veri-p. m. 90. 

table 

ceins ibiJ. 

f. 
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n’cxpofe point en particulier ce qui concerne les opinions & les livres de Socin. 

On 

(«) Ar¬ 
naud, 

Apologie 

pour les 

Catholi¬ 

ques, 1. 

part, ch.4. 

P■ & 
fuiv. 

table Eglife -, qu'on s'y doit tenir infeparablement 

attaché, & qu’on ne s'en devoit jamais feparer : 

mais cependant ils n'ont aucune attache a fes dog¬ 

mes , ni aucun rcfpeft pour [on culte. Jamais ces 

fortes de gens ne furent en fi grand nombre dans ce 

Royaume. Il y en a d'entr’eux qui pouffent leur in¬ 

crédulité fi avant, quelle va jufqu'à révoquer en 

doute les plus importantes vérités du Chnftianif- 

me. Ils font Soctniens, ne croyent ni le myftcre de 

la Trinitéy ni celuy de l'Incarnation. Je fçay la- 

deffus des chofes fi particulières que je n'en fçaurois 

douter. Je ne vous les diray point, parce que cela 

ne ferviroit quà vous fcandalifer. Et ce qui ctt de 

plus terrible, c'ett que ce.n est pas la feulement la 

Religion de nos jeunes Abbez, c’ett la Théologie de 

quelques focietez graves, fages, & qui font une 

grande parade de la pureté de leurs mœurs, & de 

leur attachement pour la foy Catholique. Voyons 

cc que Mr. Arnaud répondit à cet Auteur. „ II 

(a) faut n’avoir ni honneur ni confciencc, pour 

» attribuer à un grand nombre de peifonnes des 

„ crimes noirs & atroces, lors que tout le monde 

„ peut facilement reconnoiftre, que des accufa- 

« tions fi horribles ne fçauroient eftre fondées 

» que fur une pure calomnie. Or qui ne voit 

» qu’on ne peut penfer autre chofe de ce que dit 

» cet Ecrivain. Il peut y avoir en France, mc- 

„ me parmy des Abbez, quelques pei fonnes allez 

impies, pour ne croire ni la Trinité, ni l’In- 

î, carnation : mais il faut autre chofe pour pou- 

« voir dire , fans fe rendre coupable d’une infigne 

« calomnie, que c'ett aujourd'huy la Religion de 

,y nos jeunes Abbez.. Il faut qu’on foit afiuré qu’il 

«y a au moins une grande partie de ces jeunes 

„ Abbez, qui n’ont point d'autre Religion que 

„ celle-là. Or' comment le pourroit-il fçavoir ? 

« Ceux qui feraient allez malheureux pour eftre 

«dans ces fentimens impies, feraient-ils allez 

« foux pour s’en ouvrir au tiers & au quart, & 

« pour s’expofer par là à ce qu’ils en auraient à 

,, appréhender ? Et cette folie fur tout pourroit- 

„ elle cftre commune à tant de perfonnes, qu’on 

« puft dire, fans appréhender de palier pour im- 

« porteur, que tell la Théologie des jeunes Ab- 

« bez P Cependant il a l’etfronterie de le fuppo- 

« fer comme une chofe tellement connue, qu’el- 

„ le ne luy fert que de préludé pour autorifer une 

„ medifance beaucoup plus noire, qui luy fait af- 

« furer, comme une chofe dont il cft bien certain, 

„ que quelques Societez graves, fages, fort re- 

,, glces dans leurs mœurs, & qui partent pour 

,, Catholiques, ne croyent non plus que ces Ab- 

,,bez, ni l’Incarnation ni la Trinité. Et ce qui 

„ ett de plus terrible, dit-il, ell que ce n'est pas 

,, feulemetit la Religion de nos jeunes Abbez., c'ett 

,, la Théologie de quelques S ocict e^graves, fages, 

„& qui font une grande parade de la pureté de 

,, leurs mœurs, & de leur attachement pour la foy 

,, Catholique. Cela parte toute impudence, d’at- 

„ tribuer non à quelques particuliers, mais à des 

„ Societez • & non à une lèule, mais à quelques 

,, Societez., à qui il donne de grandes loiianges 

« de fageflè & de reglement dans les mœurs, de 

,, ne pas croire les premiers mvfteres de la Reli¬ 

ra gion Chrefticnne ; & de fuppofer que cela peut 

,, eftre, fans qu’aucun de ceux qui pourraient ar- 

,, refter le cours d’un fi abominable defordre en 

„ fç ût rien, ou que le fçaehant on le fourtfift : & 

,, enfin de s’imaginer que le monde fera allez fot, 

„ pour croire une chofe fi incroyable , fur la foy 

„ d’un homme de paille, qui dit dans un écrit 

„ fans nom : Je fçay là-dcffus des chofes fi parti- 

yyculieresy que je n en fçaurois douter : en ajoû- 

„ par une méchante fineflè: Je ne vous les diray 

„ point, parce que cela ne ferviroit qu'a vous fean- 

,, dalifer. On a de la peine à concevoir que la 

„ hardiertc à calomnier ait pu aller jufqucs là. On 

„ n’a pas neanmoins tant de fujet d’en cftre fur- 

„ pris dans un Calvinifte. 11 n'a fait,, &c. 

Il n’y avoit pas moyen de fe taire après avoir 

été poulie à bout de cette façon : aurti a-t-on vu 

que l'Auteur de la Ptffitique du Clergé n’cft point 

demeuré muet : raportons cc qu’il a dit pour fa 

juftification. Il s'eft perfuadéy dit-il (b) en par- {b) E/pric 

lantdeMr. Arnaud, qu’on avoit voulu defigner ilt Mr- 

les Janfeniftes par ces Societez graves, fages j 

& qui font une gl ande parade de la pureté de leurs p. 196. 

mœurs, & de leur attachement pour la foy Ca¬ 

tholique. Peut-efire iïa-t-il pas tort. Nous- (c) (c) Notez, 

ne fçavons pas quelles étoient les penfees de i Auteur f fe,t de 

de la Politique du Clergé. Mais je fçay bien qu{ft 

a lieu de foupçonner ces Mefiieurs d'avoir une Théo- Auteur de 

logie qui nettguere Chfettiennc, & qui appro.be mentir ; 

de la Théologie Socinienne. Cela me lait de la pci- cfr c 'J1 

ne , a cjtre oblige a dire ce que nous penjons la-def- qui u com_ 

fus, & ce que nous avons lieu de penfer. Nouspfff l* Po- 

n'aimons point a accabler des miferables, & qui font 

déjà chargez, de la haine publique. Et certainement 

fi ces Mefiieurs ne nous y forçoient, nous n’expofe- 

rions pas aux yeux du public ce qui efi capable de fou* 

tenir ce foupçon. Mais ils nous pouffent à bout 3 & 

fi ce que nous allons dire leur déplaît, il faut qu'ils 

s en prennent a eux-mêmes. Nous ne voudrions pas 

prononcer d’une maniéré aufii pofitive qu’ont fait 

Filleau & le Jefuite Meynier, que ceux qu’on apel- 

le Janfeniftes font de véritables Deïftes, enne¬ 

mis des Myfteres de la Religion Chrétienne. 

Mais il efi vray qu’il leur ett échappé de dire des cho¬ 

fes contre la Divinité de Jefus-Chnfi, qui donnent 

lieu de foupçonner qu’ils cachent dans le cœur de ter¬ 

ribles monfires. Faites un peu d'attention , je 

vous prie aux preuves qu’il va donner. Ces Mef- 

fieurs, dit-il (d), ne font point de difficulté d’avouer (J) Efprit 

que la Divinité de Jefus-Chnfi n’efi pas fuffifam-dt Mr- 

ment prouvée par l'Ecriture Sainte. . . L'Auteur 

(e) de la Perpétuité de la Foi demande, (f)pour- i97/ £ 

quoi Jefus-Chrifi n a-t-il pas fait connoître fa divi¬ 

nité en termes fi clairs qu il fût impofible de les élu- (e) Id~ 

der. De ces paroles & de ccJles-ci, Dieu n'a pas 198‘ 

voulu que les veritez de la foi fuffent propofées aux p 

hommes avec la derniere évidence y l’Auteur de la ,{3. * 

Politique du Clergé conclut que les Janfeniftes 

ont ce principe : La (g) Divinité de Jefus-Chritt (g) Efprit 

& la Trinité ne font pas clairement exprimées dans de Mr- 

l’Ecriture. Apres cela il nous dit 1. que cc prin- 

cipe cft faux de toute fauffeté y car il nefi pas vrai lol. 

que les paffages qui prouvent la divinité de Jefus- 

Chritt puiffent être en façon du monde élude f. 11 n'y 

a point de paffages fi clairs, on le fait bien, conti¬ 

nue-t-il, fur le[quels les heretiques n'imaginent, 

& n'ayent invente des chicanes. Mais fi l'on appelle 

cela éluder, il n'y a rien dans l’Ecriture y rien mê¬ 

me dans tous les livres du monde & dans le langage 

des hommes, quinepuiffie eftre élude. Il prouve 

cela en montrant de quelle maniéré l’on pourrait 

faire des chicanes fur les textes de l’Eyangile qui 

V V V v v v afEr- 
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On le peut aprendre en gros dans le Di&ionaire de Moreri. Un Hiftorien Alle¬ 

mand * a rédigé en 229. propofitions la doctrine des Sociniens. 

SOM- 

affirment l’humanité de J. Christ, 6c fur 

les {a) Canons du Concile de Nicée, 6c fur un 

paflâge qui (croit fait à plaifir (b), pour être la preu¬ 

ve la plus claire & la plus diftinde qui (e puiflè 

imaginer de la Trinitc 6c de l’Incarnation. En 2. 

lieu il allure que (c) c'efi la derniere de toutes les 

tachetez., & la plus grande de toutes les prévarica¬ 

tions qu’un Théologien Orthodoxe puiJJ'e commettre 

contre la Divinité Eternelle du Fils, que de l’aban¬ 

donner ainfi eu proye à l’incrédulité des hérétiques, 

en leur faisant un aveu fifaux, fi dangereux & fi 

propre aies flatter dans leurs freins. . . . Cet (d) 

aveu, que la Divinité du Fils nefi point fuffifamment 

expliquée dans la Révélation écrite, efi justement 

ce qui confirme les Sociniens dans leur Herefie, (? 

ce qui peut porter les autres a l'embraffer. En 5. 

lieu il dit (e) que Mr. Arnaud doit reconoître, 

quejufqu'au Concile de Nicée il a été permis de mer 

la Divinité de Jefus-Chrisl [ans nfquer [on falut, 

6c que fi l'article de la Divinité du Fils n'a point été 

un article de (oy neceffaire au falut durant trois cens 

ans, il 11a pii le devenir par la decifion d’un Concile; 

parce que félon les plus raifonnables Docteurs de l'E- 

glife Romaine , du nombre defquels Meffieurs de 

Port-Royal font, l’EgUfe, le Pape, ni les Conci¬ 

les ne feauroient faire de nouveaux articles de foy. 

D’où il s'enfuit, qu encore aujourd'huy la Divinité 

du Fils nefi pas un point de foy, pour lequel on puif- 

fe dire anatbeme a ceux qui le ment. Ainfi en s'a¬ 

vançant de principe en principe, il efi clair qu'on 

n'a pas mativaifc raifon de foupcenner Mr. Arnaud 

de ne point croire les myfier es de i Incarnation & de 

la Trtnité, ou du moins de ne les pas regarder com¬ 

me des affaires capitales dans la Religion. En 4. 

lieu il prouve (/) que ces Meilleurs ont fait paroï- 

tre qu’ils n’avoient pas une grande defcrence pour 

l’autorité de l’Eglife. Cela étant, conclut-il (g), 

les myfieres delà Trinité & de i Incarnation d'une 

part ne pouvant être prouvez, par des textes de l'E¬ 

criture qui ne puifient être éludez., félon ces Mef¬ 

fieurs; & d'autre part n'étant appuyez, que fur des 

décifions pour lefquelles ils ne croyent pas qu’on doive 

avoir une foumifiion aveugle, il est clair que ces 

myfieres n'ont plus de fondemens fermes, & que 

dans la Théologie de Port-Royalils ne peuvent être 

tout au plus que des problèmes. En 5. 6c dernier 

lieu il nous régalé d’un conte, qu’il lait preceder 

d'un préambule qui vaut fon pefant d’argent. 

J'ajoàteray une hiftoire, dit-il (h), que je ne don¬ 

ne au public qu’avec répugnance> & après avoir 

long-temps combattu. Si ces Mefiieurs ne nous 

pouffoient pas avec tant d’injufiiee & tant de cruauté, 

nous n en ferions jamais venus la. Mais ou ne doit 

plus rien à un homme comme Mr. Arnaud, qui viole 

fi hautement les loix de la chanté & de la fincerité. 

Voici l’abrégé de cette hiftoire. „ Il (i) y a 

„ environ (k) 15. ou 20. ans qu’un jeune homme, 

„ fils d’un Treforier de France delà Généralité 

„ d’Orléans, nommé Picaut, ou Picot, defti- 

„ né à l’Eglife, étudioit à Paris dans la Mailon 

„ de Meilleurs de Port-Royal. „ La convention 

d’un Miniftre révolté, 6c quelques ledures le 

convainquirent que le Pape cft l'Antechrift ; il fit 

li-deflus un écrit pour fon ufage ; 6c ayant fu que 

cet écrit étoit tombé entre les mains duJDirec- 

teur, 6c que fa famille en étoit avertie, ils’écha- 

pa. ,, (/) Il vint au Perche où il a voit un Bene- (l) Ibid. 

,, lice ; afin d’clfayer d’en tirer quelque argent. P-112- 

„ Il tomba hazardeufement entre les mains d’un 

„ Gentilhomme Huguenot , diftinguc pour la 

,, nailfance, 6c particulièrement pour le mérité, 

„ Ce Gentilhomme, fort éclairé 6c habile dans 

„ les matières de Religion, le poulîa tort loin fur 

„ les caufes qui le poitoient au changement 3 6c 

,, en paflànt d’un lujct à l'autre, il découvrit que 

„ ce jeune homme avoit les fentimens des Soci- 

„ niens fur les myfteres de la Trinité 6c de l’Jn- 

„ carnation , 6c qu’il étoit armé de toutes leurs 

„ méchantes difiicultez : mais à cela prés fort 

„ plein des opinions de l’Eglife Romaine, 6c fort 

„ peu difpolé à recevoir les dogmes des Refor- 

„ mez, excepté celuy-là , que le Pape cft 1 An- 

„ techrift. Le Gentilhomme fut extrêmement 

„ furpris de voir que ce jeune homme étoit Soci- 

„ nien. Il luy demanda ou il avoit pris ces opi- 

„ nions. Le jeune homme répondit fuis myfte- 

„ re, qu’il les avoit prifes dans la Mailon de Port- 

„ Royal où il avoit étudié; qu’il y avoit là dedans 

„ diverfes perfonnes qui avoient ces lentimens : 

„ qu’on defendoit aux Novices 6c aux Etudians 

„ de lire les livres de Calvin 6c des Calviniftes ; 

,, qu’aulîi ne les avoit-il jamais lus: mais que pour 

„ les Ouvrages des Sociniens, ils n’étoient point 

„ enfermez dans un lieu à part de la Bibliothèque 

» de la Maifon, 6c que les liloit qui vouloit. En 

,, fuite ce jeune garçon fe fauva en quelque Pro- 

,, vincc éloignée , 6c fortit enfin de France pour 

„ éviter la perlecution de les parens. Et l’on a 

„ fçu depuis, que ceux qui avoient travaillé à i’in- 

„ ftruire, n’avoient jamais pu venir à bout de le 

„ défaire de fon Socinianifme. „ Nous oublie¬ 

rions l’une des meilleures pièces du fac, fi nous 

ne importions pas ce qui fuit. L'Auteur (ni) de (m) Ibid. 

T Apologie pour les Catholiques y qui verfe des tor- 

rens de bile a la rencontre d'un mot qui le chagrine 

tant foit peu, ne manquera pas de fe recrier en cet 

endroit contre l’impudence, contre la fourbe & la 

calomnie. Il n’y aura pas, félon luy, affez. de feu 

dans les enfers pour punir l'auteur d'une fi horrible 

medifance. Mais je veux bien l’avertir, que je ne 

me rensgarand que de ceci. 1. C 'efi que ce jeune 

homme a fait cette hifioire, & l’a faite a un grand 

nombre de perfonnes tws-dignes de foy y & d’une 

probité parfaitement reconnue. 2. Que ce jeune 

homme étoit véritablement Socinien en fartant des 

mains des Théologiens de Port-Royal; & qu’il avoit 

appris le Socinianifme dans leur Maifon. Du reïle 

on ne fçauroit dire, fi ce qu'il ajoùtoit eïl vray, que 

fes maîtres fujfent infecle^de la même herefie. Mais 

on ne voit aucune raifon qui ait obligé cet Etudiant a 

inventer une [horrible calomnie. Et cela, joint a 

la manière dont ils ont parlé des myfieres de la Tri¬ 

nité & de /’Incarnation peut faire, [mon une preu¬ 

ve, au moins un tres-violcnt foupçon. Voila ce que 

nous en fçavons, & ce que nous avions a en dire. 

Le Public formera fes fentimens la-deffus comme il 

luy plaira, C’efi ce que l'on gagne a pouffer les gens 

a bout. 

Cet Auteur ne eroyoit pas que la répliqué de 

Mr. Arnaud ne contiendroit que peu de paroles; il 

s’attendoit à des torrens de reflexions 6c d’excla¬ 

mations , car il avoit une opinion merveilleufe 

des. 
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S O M MON A-COD OM. C’eft ainfi que les Siamois apellent un certain 

homme extraordinaire, quils croyent être parvenu à la fuprême félicité*. Jç* voyez u 

(a) Ar¬ 

naud, 

rujf'r,*- 
tion fur le 

prétendu 

bonheur 

du plaifir 

des fens, 

/..13.1+. 

des effets de l’hifforietc. Mais Mr. Arnaud fe 

contenta de la réfuter en peu de mots, & avec 

beaucoup de modération, pour un homme qui fa- 

voit fort bien fe mettre en colere. Voici ce qu’il 

dit. „ Il {a) a voulu faire croire qu’on avoit à 

„ Port-Royal de l'éloignement du Calvinifme* 

„ mais qu’on y avoit un grand penchant pour les 

,, herclies des Sociniens, 6c voicy la preuve qu’il 

,, en donne. On inflruifoit à Port-Royal dans 

„ les lettres humaines de jeunes enfans de condi- 

,j tion, qu on travailloit en meme temps à élever 

yj dans la piete. Ils n’avoient la pluspart que i o. 

« 12. ou iq. ans, 6c le plus âgé en avoit à peine 

, 16. C’elt pour eux qu’ont eff é faites les Mc 

„ » „ Loubere, 

11 en Relation 

de Siam, 

to. i. chap. 

21. n■ 4. 

x ~ 17 ‘““•'-y ijucjcj/aic/ucM, us n en ont pas ajjez. pour 
tltodes Greques & Latines, & les racines Gre- faire une denwnfiration morale. 11 ferait inutile 
niIPCPflWPre Pl~mrnip __;_ 1 _ > I • n ... 

chargé de la note d’un faux accufatcur. Prou __^ 

vons donc feulement la mineure. Elle a deux & f. p.m. 

parties: la dernicre n’a pas beloin d’être prou- f0U-J01* 

vée 3 car il eff a fiez maniteife qu’un Miniftre Pro- 

teffant n’a pas une foumiflion aveugle pour les 

Conciles ; 6c vous trouverez la preuve de la pre¬ 

mière dans ces paroles. (d)‘jU ri «.vienne que je (djnrim, 

veuille diminuer la force & la lumière de ces carac- Traité de 

teres de la divinité de l’Ecriture : Mais j’ofe affir- U 

mer qu il n’y en a pas un qui ne puiffe être éludé par grac'e,pag. 

les propbanes. Il riy en a pas un quifajfe tinepreti- 246- 

ve, & à quoi l on ne puiffe repondre quelque chofe : 

& confierez, tous enfemble, quoi qu’ils ayent plus 

de force que feparément, ils lien ont pas ajfez. pour 

„ ques en vers François. Ecoutons maintenant 

» ce que Mr. Jurieu nous conte dans fon fameux 

o livre de / Efprit deMr. Arnauld. Il dit qu’on 

» leur caehoit avec grand foin les livres des Cal- 

» vinifies : mais que pour ceux des Sociniens on 

» les leur laiffoit lire tant qu’ils vouloicnt : & que 

de m objeâer que ce pailage ne regarde point la 

divinité de J. Christ; car en vain preten- 

droit-on que Dieu nous a révélé évidemment la 

divinité de Ion Fils dans l’Ecriture, fi l’on foute- 

noit qu’il n’efl point clair que l’Ecriture doit la pa¬ 

role de Dieu. Mais de plus cet Auteur cil en pro- 

(b) Voyez. 

l’Efprit 

de Mr. 

Arnaud, 

ubi fupra, 

pag. no. 

j --- ^ ivi.ui uo puis lcc/uiceur en en pro- 
c eit par la lecture de ces livres qu’un de ces en- cés avec un autre Minillre (*) fur la queflion fi la (e) Voyet 

fans qu il nomme, & qu’il dit qui efloit d’Or- foi de nos myfteres fupofe l’évidence du temoi- fe! deux 

lenns, sefcntentdlé des erreurs des Sociniens gnage , & ,1 a pris là-deffus non feulement la ne- 

avoit quitte 1 Lghfe, & s efloit fait Huguenot, gativc, mais il foutient aufîi que l’affirmative cil Saunn. 

Or tout cela cfl faux de la derniere fauffeté. 11 un fentiment pernicieux. Voici un autre coup 

n’y a jamais eu d’enfans à Port-Royal du nom qu’on lui peut donner de fes propres armes. Vous 

<Sc de la famille dont il cil dit qu’efloit celuy-là , avez dit (/) qu 'il n’eil pas vrai que les paffages qui (f) Efprit 

oc il n y en a meline jamais eu aucun de la ville prouvent la divinité de J. Christ puifient être ilt Mr- 

d Orléans. Et le fondement de tout cela, qui en façon du monde éludez.. Vous avez dit qu’ils Aïna/td 

cfl qu’on laiffoit lire â des enfans de cet âee-là font auffi clairs que les paffiages qui concernent ]. IZ*' 
fon humanité, & auffi clairs que la dccifion du 

Concile de Nicee, 6c qu’aucun texte que l’on 

voudrait faire a plaifir. C’cfl dire que les chica- 

ffes â quoi ils pourraient être expofez font auffi 

vaines, que les chicanes que l’on ferait contre un 

texte drefle a plaifir. D où vient donc que vous 

avouez (£) que les caraélcrcs de la divinité de PE- (g) ci- 

criture peuvent être éludez ? D’où vient que vous d,JfMS let~ 

dites que les objeélions des Sociniens font confi-tre J‘ 

derables ? Voici vos paroles. (h) Les preuves (h) Jurieu 

de iEcriture qui établirent h Trinité, l’incarna- Dcfe,lft de 

tion , la ncccffîté de la grâce ne font pas dans le 

dernier degré d'évidence ; ces myfteres foufrent & de l’Eglife» 

reçoivent des diffcultez., non feulement par égard /*• +<57- 

a ta rat fon humaine, mais aufii par rapport a i E- 

„ cfl qu on laifloit lire â des enfans de cet â^e-là 

„ des livres des Sociniens , ne montre que trop 

,, qL1 il ny a rien qu on ne doive attendre d’un 

,, homme, qui cil capable de débiter des menfon- 

„ ges fi horribles 6c fi incroyables. „ 

On pourrait faire plufîeurs reflexions fur la 

peine que l’Auteur de l’Efprit de Mr. Arnaud s’ell 

donnée , pour convaincre de Socinianifme le 

Port-royal, mais je n’en ferai que trois. 

La I. cfl que fi quelcun accufoit de la mê¬ 

me chofe cet Ecrivain, il trouverait toute faite 

l’inftrudion de ce procès dans l’Efprit de Monfr. 

Arnaud , car il n’auroit qu'à bâtir ce fyllogifme. 

Un homme (b) qui croit d’une part que les 

myfferes de la 7 rinitc 6c de l’Incarnation ne peu¬ 

vent être prouvez par des textes de l’Ecriture qu' 1 „ .^ laijuu im/uawe i maisaujsi par rapport a L E- 
ne mi fient ctre éludez, & qui d'autre part n'a pas meure [tinte-, oùily a plufieurs textes qu’on a le- 
une Joumifüon avrno r nnm- Arr r,... a__m . . 

(c) Dans 

la Politi¬ 
que du 

Clergé, 
p. p o. 

une foumiflion aveugle pour les decifions des 

Conciles, eflSocinien. 

Or 1 Auteur de l’Efprit de Monficur Arnaud 

croit cela, 6c n’a pas cette foumiflion : 

Donc il eff Socinicn. 

La majeure de ce Syllogifmc cfl évidemment 

la doéfrine de cet Auteur; car voulant jullificr 

foin de reconcilier avec la vérité. Si quelqu’un croit 

que les difficultez. des Sociniens contre les myfteres, 

& celles des Pclagiens contre la grâce font vaines & 

de nulle conftderation, ils fe trompent & n’y font 

pas attention. Ce font des difficultés tres-récües 

& qui méritent d'etre éclaircies ; Souvenez vous 

...r “f “““ juiuner que dans l’Efprit de Monfr. Arnaud, ( i ) c'ell U fil VU 
ce qu il avoit dit fc) que le Socinianifme c'toit la dernine de tomes les Lîcltete7, & la plus ttraniel“Sr“taS‘ 

I heologie de quelques Societez graves , c'eft-à- de tomes Us prévarications quïm rtcolomen Ortlso- !°9' 

dire de Meffiems de Port-Royal, il s’efl: fervi dfxepuiffe commettre contre la Divinité Eternelle 

d une preuve qu .1 a tirée de ce qu'ils enfeignent du F,ls, que de labandonner ainfi en prose 'a fin- 

que la divinité de Je sus-Christ n a pas crédulité des berniques, en leur faifirnt 1111 aveu [t 

ete revelee avec affiz d evidence , & de ce faux, fidangereux & fi propre fi les flatter dans 

quils ont donne lieu de foupçonner qu'ils ne leurs erreurs, c'eft-à-dire en leur avouant com- 

cioyent pas qu on foit oblige de le foumettre aux me vous faites, que (f) Jefus-Cbrifi n'a pas fait co- (t) Virez 

Conciles. Il tant donc qu il prenne cela pour mît rc [a divinité en termes fi clans, qu'il fût impôt,’JEÙr“ 

un ligne non équivoque de l’herefie Socinienne, [Me de Us éluder. * Mr-, 

autrement il ne fc purgeroit pas de calomnie ; fon ' Ma 11. reflexion cft que fi ces preuves du So- Mi.pf 

accuiationieroit mal prouvée, &il deineureroit cinianifme de Meflieurs de Port-loyal croient '93. 

V V V v v v z bonnes, 
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n’cn parle que (.'Z) pour avoir lieu d’examiner une objeftion très-fubtile que 

Mr. du Ronde! m’a propofée , contre ce que j’ai avancé dans l’article * de Lu- 

crecej 

J- Vendant 

la Congré¬ 

gation de 

Auxüiis, 

Clement 

VI11. ne 

leur étant 

paifavo- 
table, ils 

jbutinrent 

publique¬ 

ment dans 

Rome 

qu’il n’é- 

toit pas de 

foi que 

Clement 

VIII. fût 

Tape. 

D’autres 

enfeigne- 

rent qu’il 

n’etoit pas 

infaillible. 

Voyez. 

l’Hiftoire 

de cette 

Congréga¬ 
tion impri¬ 

mée l'an 

1687 M!) 
en y ùte 

Matthieu 

Hift. de 

France, 

liv.a. 

bonnes» il s'enfuivroit que toute l’Eglife Romaine 

{croit Socinicnnc 7 car cc qu’ils ont dit de l’obfcu- 

ritc de l’Ecriture eft un dogme univerfel dans 

cette Eglife. D’ailleurs il y a tort peu de Catholi¬ 

ques Romains, qui attribuent au Pape d’être in¬ 

faillible fur les matières de fait. On n’attribuë 

pas même aux Conciles Oecuméniques cc privi¬ 

lège. Les Janfeniftes n’ont jamais nié l’infailli¬ 

bilité de ces Conciles furies matières de droit, 

8c ils ont même reconu que les cinq propofitions 

croient hérétiques, au fens auquel ils ont prétendu 

que les Papes les ont condamnées. Ce qu’ils ont 

dit de particulier pour la juftification des Religieu- 

fes qui refufoieut de ligner certains formulaires , 

8c d’aquiefeer à des mandemens Epifcopaux, eft 

d’une telle nature que tous les Moines en di¬ 

raient autant, s'ils fe trou voient inquiétez par des 

Evêques. Combien de procès ont-ils avec leurs 

Prélats ? Combien de fois fe pourvoyent-ils con¬ 

tre eux par des apcls ou à des Synodes, ou au Pa- 

pe? N cft-ce pas un ligne manifefle qu'ils ne 

croyent pas que l’on doive facrifïer fes lumières à 

l’autorité des tribunaux fubalternes ? J'avoue 

qu’il y en a quelques-uns qui difent qu’un Reli¬ 

gieux doit obéir aveuglément à fon Supérieur-, 

mais ce n'cft que par rapert a la dikipl.ne , <$c 

aux obfervances, 6c ils ne fe croiraient pas obli¬ 

gez de lui obéir, s’il leur commandoit de croire 

ce qu'ils favent être condamné par les dédiions 

des Conciles. D . forte que h le Port-royal eft 

Socinicn, puisqu’il a dit d’un côté que l'Ecriture 

ne contient pas évidemment nos myfteres ; <Sc de 

l'autre, que l’on ne doit pas ligner contre les lu¬ 

mières de fa confcience un mandement épifeo- 

pal, ou une Bulle qui ne prononce que fur un faft, 

il n’y a point d’Academie, ni de Communauté Re- 

ligieufe dans la Catholicité qui ne foit Socinien- 

nc. Admirons donc Le difeernement de l’advcr- 

faire de Mr. Arnaud j confeflôns que jamais hom¬ 

me ne fut plus heureux que lui à choilir des preu¬ 

ves. Il eft fort alluré que li les Jefuïtes fe trou- 

voient jamais dans le même cas où le Port-royal 

s’eft trouvé, ils feraient le même t manege que le 

Port-royal a fait. Seroient-ils pour cela Socinicns ? 

Ma III. reflexion regarde les foins extrêmes 

que cet Auteur prend de fe difculpcr envers le 

public , fur cc qu’il reveîe le fecret du nommé Pi- 

caut ou Picot. Il craint d'accabler le Port-royal, 

il déclaré qu’il a long tems combatu avant que 

d’ofer lancer ce coup de foudre ; il ne l’auroit ja¬ 

mais fait li ces Meilleurs culîént été moins in- 

juftes, & moins cruels envers fon parti -, il s’aplau¬ 

dit neanmoins de les avoir terraflez, c’esi ce que 

Fon gagne, conclut-il, à pouffer les gens a bout • 

Cela n’a-t-il pas tout l’air d'une preuve convain¬ 

cante ? Ne diroit-on pas que c’eft une de ces pro¬ 

ductions, qui dans un procès ne laillènt à la partie 

aucun lieu de fe pourvoir, & de chicaner. Mais 

il fe trouve au bout du compte qu’il n’objeéte à 

Meilleurs de Port-royal qu’un récit , qu’il n’ofe 

pas garantir ; il ne fait li cela eft vrai. Qui le 

croira donc, puis qu’il en doute lui-même, étant 

d’ailleurs allez limple pour s’imaginer que Ion 

hiftoirc imprimerait a ces Meilleurs une fletrif- 

fure fi honteufe, qu’il craint d'avoir fait un aifte de 

cruauté? Qu’il n’ayepoint cela fur la confiden¬ 

ce : il peut-être fort alluré que de tels contes ne 

feront jamais d'imprelfion fur des efprits dchn- 

tereflez, ni même lùr les Jefuïtes. Je ne vou¬ 

drais pas nier que Picaut n’cùt dit cela -7 mais il le 

faut comparer à ces foldats deferteurs, qui racon¬ 

tent mille fables fur l’état des villes affiegées dont 

ils s’cchapent. J’ai un livre imprimé a Cologne 

chez Pierre Marteau l’an 1679. Il a pour titre 

Traité des Parlcmens ouPftats generaux compofé 

par Pierre Picault. Voilà fans doute nôtre lugi- 

tif, car il y a beaucoup de Socinianifinc dans cet 

Ouvrage. Lors qu’un homme grave, & de beau¬ 

coup de réputation quitte fon païs & Ion Eglife, 

on peut faire fond fur ce qu’il en conte. C’eft ce 

qui me fait croire que l’Auteur de la Politique du 

Clergé nefavoit ce qu’il difoit avec fon prétendu 

tiers parti, 8c ce grand nombre de Socinicns dont 

il fupofe que la France eft pleine ^ car lors que 

je demandai il y a deux (*i) ou trois ans à un fa- (a) On 

meux (b) Percde l’Oratoire, s’il étoit vrai qu’il y écrit ceci 

eut beaucoup de Socinicns parmi les Ecclefiafti- 

ques de France, il me répondit que prefque per- 

fonne n’y conoiflôit les ouvrages & les dogmes (b) C’eft 

de ces gens-là. Il fc trouve par tout des mecrcans, AIr■ h 

8c des doutons, mais cc ne font pas des S.oci- v*for ’ V1* 
r ejt auiosir- 

niens. _ dui a 
Concluons que l’Auteur de la Politique du Londres, 

Clergé n’ayant pu donner des preuves de l’accu- piu,tfifor* 
r ■ / 1 . „ . conu par 
lntion atroce qu il a publiée contre le Port-royal, fes o„vrA- 

demeure duement chargé de la note d’un franc ges, quia 

calomniateur. I! faut comparer fes preuves 3 Pr?feff* 

celles d’un homme qui ayant dit que le Gouver- 1Jan!°po- 

ncur d’une place efttraitre à fon Souverain, le ratoire, & 

prouverait 1. en lui imputant une conduite qui clui conoït 

ferait celle de tous les autres Gouverneurs, «Sc ^nt 'l’état 

celle des Gouverneurs qu’il rcconoîtroit fidellcs : civil & 

z. en publiant quelque fot conte, qu'un foldat forti ecdefiafii- 

de la place aurait fait aux ennemis. ,Je 
, E „ . „ .. France. 
( A ) One pour avoir heu d examiner une objec¬ 

tion.] Mr. du Rondel ayant lu la page qzô. du 2. 

volume de cet Ouvrage, eut Ja bonté de m’écrire 

qu’il craignoit que l’on ne la combatît & par des 

exemples, & par des raifons, (r) Car a Siam & (c) Lettre 

en autres pays ou ion croit en Sommona-Codom, deMr.du 

c’esi un dogme inc ont eft able que ce Dieu ne fe mêle ,g ‘Je 

de quoi que cc foit dans fon Nireupan, & laiffe Janvier 

aller fur la terre toutes chofes h leur gré• & ce- «696. 

pendant on ne laiffe pas de le prier, de t invoquer 

& de tacher par toute forte d'efforts de l'imiter 

dans la pratique des vertus. Voyez, le 1. tome de 

Mr. de la Loubere. Mais quand il n’y aurait ni 

Sommona-Codom ni tout autre Dieu en ce monde, 

de cela feulement qu'on parle des Dieux, & qu’on 

attache à ces idées la toute la beauté des moeurs, 

il fe trouverait parmi les hommes force gens qui 

affireroient à ce degré de gloire. Lancceflïtcoù 

je me trouve réduit de renvoyer une infinité de 

chofes à un autre tems, me contraint ici à mon 

grand regret de fuprimer toute la fuite de la belle 

lettre de Mr. du Rondel, mais j’en mettrai le 

précis dans ces 3. ou 4. mots -7 il reprcfente for¬ 

tement le pouvoir de l’admiration, & il montre 

par de grans exemples que la feule envie d’imiter 

un beau modelé, a porté les hommes à des avions 

très-difficiles. 

Répondons en 1. lieu à l’obje&ion qu’il a 
fondée 



SOMMON 

erece, Que la foi de l’exiftence de Dieu■ 
être un motif à la vertu. 

fondée fur la conduite des Siamois, & pour mieux: 

devclopcr cette matière «portons d’abord les 

( « ) La paioles de 1 Hiftoricn. ,, (»i) Sommona-Codom 

jRtlïtbon ” avant mourir ordonna qu’on luy contactât 
de S mm, ,, desftatues6cdes Temples, & depuis fa mort 
ta. i. ch. ,) il eft dai)s. cet état de repos , qu’ils expriment 

2+. />. m. „ par le mort de Nircupan. Ce n’eft pas un lieu , 

ÎZl'73+‘ » mais me manière d’être: car à parler jufte, 

,, difent—ils, Sommona-Codom n’eft nulle part, 

„ 6c il ne joiiit d’aucune félicité : il eft fans nul 

” pouvoir, 6c hors d’état de faire ny bien ny mal 

„ aux hommes : expreftîons que les Portugais ont 

5, rendues par le mot d’anéantiflêment. Ncan- 

,, moins d autre part les Siamois eftiment Som- 

,, mona-Codom heureux, il luy adrefl'ent des 

i, prières, <Sc luy demandent tout ce dont ils ont 

„ befoin : foit que leur Doiftrinc ne convienne 

,, pas avec elle-mcmc: (oit qu’ils portent leur 

„ Culte au de-Ià de leur Doctrine : mais en quel- 

” que fens qu ils attribuent du pouvoir à Somrno- 

„ na-Codom, ils conviennent qu’il n’en a que 

,, fur les Siamois, 8c qu’il nefe mêle point des 

«autres Peuples, qui adorent d’autres hommes 

,, que luy. „ Vous voyez là manifeftement que 

les Siamois difent le pour & le contre de leur 

Sommona-Codom. Ils difent qu'il ne jouit d'au¬ 

cune félicité, & d'autre part ils /’eftiment beu- 

yux. On peut donc croire qu’encore qu’ils di¬ 

fent qu il est fans nul pouvoir, ils l’eftiment fort 

puifiant : il ne faut donc pas s’étonner qu’ils lui 

adrcflent des prières, leurs idées font fl confufes 

quelles leur permettent d’affirmer le blanc 8c le 

noir d’un meme objet. Quand ils le confièrent 

d un certain fens ils en difent une chofe, 6c quand 

ils le confiderent d’un autre fens, ils la nient. 

Les notions deleurefprit font différentes dufen- 

timent de leur cœur* c’eft pourquoi leur théorie 

ne s accorde pas avec leur pratique : mais quoi 

qu il en foit nous devons croire qu’ils n’invoquent 

point Sommona-Codom , entant qu'ils croyent 

qu il n a nul pouvoir, 8c qu’il ne fe mêle de rien, 

mais entant qu’à certains égards Sc par des maxi¬ 

mes de fentiment, plus fortes pour l’ordinaire fur 

le peuple que les dogmes précis & diftinds des 

lpeculatits-, ils lui attribuent quelque puifTànce. 

L Hiftoiien infinué clairement qu’ils lui attri¬ 

buent quelque pouvoir; en quelque fens, dit-il, 

qu ils lui en attribuent, ils conviennent qu'il rien a 

que fur les Siamois. Voilà ma i. remarque : j’y 

ajoute cette obfervation. Ils font tres-perfuadez 

qu il y a des chofcs qui conduifent l’ame ou au 

malheur éternel, ou au bonheur éternel, 6c que 

tout ce qu’ils peuvent faire en l’honneur de Som¬ 

mona-Codom eft beau, loiiable, jufte, propre 

à conduire au fouverain bien. Ainfi quand même 

ils enfeigneroient conftamment 6c fans aucune 

ombre de contradi&ion qu’il ne fe mêle de rien, 

quil na nul pouvoir, qu’il n’entend point les 

prières qu on luiadreftè, ils devraient s’adrcflèr 

a lui dans leurs befoins * 6c pratiquer les vertus qui 

lui ont été agréables; car ce doit être félon eux 

Je chemin de la fuprême félicité. Je dis donc que 

. [cur dévotion j 6c leur Morale pratique ne com¬ 

bat pomt ce que j’avance; car ils ont en même 

tems 6c la foi de l’exiftence, 6c la foi de la provi¬ 

dence. Il eft vrai qu’ils ne donnent point la pro- 

A - C O D O U jo7f 

'fans lafoi de la providence y ne peut pas 

SOPHRO- 

vidence à Sommona-Codom , mais il fuffit qu’ils 

la donnent a quelque autre chofe, 6: qu’ils atten¬ 

dent d elle la recompenfe de leurs bonnes œuvres. 

(b) Ilsri om pas mob,s perdu que les Chinois Vidée (t) U U 

de la divinité, mais ils ont pourtant confervé cette Louien 

ancienne maxime qui promet des rccompenfes à la m' 

ravi, 6~ qui menace le crime de châtiments lhPf'S' 

attribuent donc cette jufiiee diftributire à me fa¬ 

talité aveugle : c’eft de cette fatalité qu’ils at¬ 

tendent leur bonheur s’ils vivent bien : c’eft elle 

qui leur tiendra compte des honneurs qu’ils auront 

rendus a Sommona-Codom. Pour comprendre 

leur impiété, il ne faut que jetter les yeux fur 

celles des gens de lettres Chinois : ce font (r) ceux (c) U il 

qm ont des grades de literattlre, & qui [culs ont »• M- 

part au Gouvernement. Ils font devenus tout-â- {' 

fait impies, & n'ayant pourtant rien changé au 

langage de leurs prédecejfeurs, ont fait de l’Ame 

du Ciel, fpy de toutes les autres Antes, je ne f.ty 

quelles fubjlances aériennes, & dépourvues d1 in¬ 

telligence s & pour tout Juge de ms œuvres, ils 

ont établi nue fatalité aveugle ■ qui fait, â leur 

avis, ce que fournit faire une Juftice tomc-pmf- 

ftnte cr tmte-éclairée. Us prétendent que c'ell 

une chofe tome-conforme aux Principes de la Natu¬ 

re, que par des Jiapathies fecrettes, mais certai¬ 

nes, entre la Vertu & le bonheur, & entre le Vice 
& le malheur, la Vertu foit toujours beureufe & 

le Vue toujours malheureux. ■ Voilà donc les Chi¬ 

nois & les Siamois fort différons d’Epirulc : ils 

ment 1 exilfence de Dieu, & admettent une pro¬ 

vidence * au lieu qu’Epiçurc rejertoit la provi- 

dencc , &ieconoiffoit l’exiftence de la Divinité. 
Il ne faut donc pas trouver étrange que les Siamois 

invoquent Sommona-Codom, & qu’ils s’effor¬ 
cent A imiter fa belle vie ; mais il faudrait trou- 

ver «range qu’Epicurc eûrinvoqué Jupiter; & 

quille fut fait une grande violence en l’honneur 
des Dieux ; car il étoit perfuadé que fa prières & 

les efforts nelui fermaient de rien. Les Siamois 

croyent au contraire que le culte de leur Héros 

leur attire une belle recompenfe : la fatalité aveu- 

S, ’ lcs lolx & I” (ÿmpathies naturelles qui ont 
lie lelon eux la vertu avec le bonheuf, & le vice 

avec le malheur, font un motif & un frein aufft 

puillant, que le fauroit être la foi d'une provi- . 
dcnce éclairée. 

Examinons à cette heure l’autre partie de l’ob- 

jcftion. Je conviens qu’on peut admirer & ho¬ 

norer un objet, fans fe propofer d’autre recom- 

penlc, qüe la feule fatisfaâion de rendre juftice 

au mérité; mais je ne faürois convenir qu’il y ait 

des gens capables de l’invoquer, & de combatte 

leurs inclinations, & de lui offrir des tacrifices 
dans la vue d obtenir fes bonnes grâces, 8c d’ap- 

paifer fa colere, s’ils font bien perfuadez i. qu’il 

ne fe mde de rien ; qu’il ne fe foucie de rien ; "que 

la mauvaile vie des hommes nelui déplaît pas, 

6c que leur bonne vie ne lui eft pas agréable. 2. 

Qu’il n’y a aucun autre être qui puilfe recompcn- 

lei Jcs hommages qu ils rendraient à celui-là, ni 

châtier la complailànçe qu’ils auraient pour leurs 

pallions. Voila le fondement de la maxime que 

j ai avancée, que/4 foi del'exigence de Dieu fins 

l.i foi de Li providence, ne peut pus être un motif 

à U vertu, ou un frein contre le vice. Mais quoi, 

V V v v v v 3 dira- 
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SOPHRONIE cille nom qu’on donne à une Dame Romaine, dont 

Eufebe loue le courage &: la chafteté. Je ne faurois bien dire où l'on a trouvé 

fon nom-, car Eufebe ne l’a point nommée ni dans le chapitre * 14. du 8. livre 

de fon Hilloire Ecclefiaftique, ni dans le 3+. chapitre du 1. livre de la vie de 

Conftantin. Il dit feulement que cette Dame étoit mariée au Gouverneur de Ro- sictnumi 

me, & qu’ayant fu que les Archers dont Maxence fe fervoit pour fe faire ame-'^'nJ 

net les femmes qu’il avoir deffein de violer, étoient déjà entrez dans fa maiion,;>» 

avec une permidion extorquée de fon mari, elle demanda un peu de tems fous 

pretexte de le parer ; qu’en fuite fe voyant feule dans fa chambre, elle fe plongea 

une épée dans le fein, & fit conoitre par cette aflion à fon lîecle & aux liiivans, 

qu’il n’y a que la vertu chrétienne qui loir invincible, & à l’épreuve de la mort. 

Voilà ce qu’en dit Eufebe. I! ne dit point qu’elle ait demande pcrmijjion à fan 

mari, & pardon à E)ieu, de ce qu’elle alloit executer -, ni que l’Eglife lui ait ren- W J »* 

du témoignage de la •vérité de [on martire par la déclaration de [a faintetè. Ce Ce, v„ 

font des glolcs que le Sieur Moreri, trompé par (vf) Charles Etienne , attri- 

bue fauffement à l’Hiftorien. que Mr.du 

SOU- 
frémira l* 

dira-t-on, des hommes pleins d'admiration pour 

une nature excellente, fainte & heureufe, 6c ho¬ 

norée par toute la terre, ne pourront-.1s pas le la 

propofer comme un modelé de leur vie ; 6c dans 

le defièin de l’imiter, ne pourront-ils pas comba- 

tre leurs mauvaifc$. inclinations, 6c tendre vers la 

vertu avec des efforts extraordinaires ? Je répons 

qu’ils le pourront, pourveu qu’ils croyent que 

cette pénible imitation les rendra lemblables à 

cette nature , ou leur procurera quelque autre 

gloire d’un très-grand prix. Mais des lors la loi 

de la providence fera jointe en eux avec la foi de 

l’exiftence divine ; ils croiront ou comme les Sia¬ 

mois 6c les Chinois, que. la nature des cho'cs a 

uni enfcmble par une fatalité aveugle, le bonheur 

avec la vertu, 6c le malheur avec le vice ; 6c que 

l’imitation d’un Sommona-Codom les mettra un 

jour en pofleffion d’un état fcmblable au lien ; ou 

ils croiront qu’un Lcgiflatcur intelligent a deftiné 

des couronnes, à ceux qui auront choih pour leur 

modèle la vie fainte 6c heureufe des Dieux im¬ 

mortels. Au pis aller ils efpereront que le genre 

humain fera allez équitable peur admirer leur ver¬ 

tu, 6c pour la recompen'er glorieufemcnt; 6c 

que peut-être ils parviendront un jour à l’apo- 

theofe. La gloire de Miltiadc eut un grand pou¬ 

voir fur Themiftocle , quoi que Themiftocle 

n’efperât rien de Miltiade ; je l’avoue: aujourdui 

la mémoire des Alcxandrcs 6c des Cefars ne peut- 

elle pas remuer li vivement les pallions, qu’elle 

fera entreprendre les chofcs les plus difficiles ? 

Neanmoins on eft très-perfuadé que ces Conque- 

rans ne favent pas ce qui fe fait fur la terre , 5c 

qu’ils ne peuvent faire ni aucun bien, ni aucun 

mal. J’avoue tout cela: mais Themiftocle ne 

favoit-il pas qu’en imitant Miltiadc, il parvien¬ 

drait à la même gloire que Miltiadc? Ceux qui 

marcheraient aujourdhui fur les traces des Alc- 

xandres 6c des Cefars, ne fauroient-ils pas que 

les trophées, les panégyriques, l’immortalité du 

nom feraient le prix 6c la recompcnfc glorieufe 

de leurs fatigues ? Ainfi tous les exemples que 

l’on fauroit alléguer de la force de l’admiration , 

6c de celle de l’imitation, fupofent 6c établirent 

l’exiftcnce d’une caufe qui rccompcnfe le travail 

de l’admirateur, 6c celui de l’imitateur. Ils ne 

font donc rien contre ma thefe. Voici encore 

une reflexion: h foi del’exiftencedivine, fans 

celle de la providence, ne doit point paflerpour 

un motif à la vertu, fi tout ce qu’elle peut pro¬ 

duire peut être produit par la feule idée de l’hon¬ 

nête, 6c par la feule envie d’être lotie : or Examiner 

feule idée de l’honnête, 6c la feule envie d’être & que je 

loiié, peuvent produire tout ce que l’admiration Pr,e *e 

5c 1 imitation des Dieux d’Epicilre feraient capa- 

pables d’operer. Cela devient manifefte quand bon lui1 
on l’examine attentivement. Donc6cc. Je n’ai fimblera, 

pas voulu tirer avantage de ce qu’un feftateur ^ 

d’Epicure, ne pouvoir pas fe flater qu’en imitant ir.jlruchon 

les vertus des Dieux , il (a) pofiederoit un jour de nos Uc- 

leur béatitude ; cela n’eût pas été à propos, puis ttun‘ 

que Mr. du Rondel ne fupo!e pas que l’objeâion ^ pufc[, 

regarde auffi Epictuc. Voyez la marge (b). ij[,. 8. 

(A) Moreri trompé par Charles Etienne. J Corn- Hiftoriæ 

me l’article de Sophionic n’eft pas bien long dans üefe,rt dc. 
, -r • 1 . 1 ° ■ Snphronia 

Charles Etienne , je le reporterai tout entier. pr4fe<Sli 

Sopbronia matrona Romand, alterd Lucretia Cbri- Romanx 

Jlianu , cum vim Decïi Principis videret fe paffu- ur^is u^°* 

ram, confenùente viro arreptogladio fcipfam trartf- 

fixit, ac inter fancl as millier es eft relata. Eufcb. midvertc- 

lib. 8. cap. 17. Voilà d’où Mr. Moreri a pris que rct mari- 

Sophronie eft apellée la Lucre fe Chrétienne, 6c sortisCtU 

c’tft déjà une faute ; car c’eft donner line trop pcrterri- 
grande étendue aux paroles du Diâionaire Latin, rum, pro. 

Le confenùente viro qui fe devoit reporter à paffu- 

ram, 6c non pas à arrepto gladio, fl.it un piege fuam 

pour Moreri -, une virgule mal mife lui ayant fait Maxcntio 

croire que cette Dame ne fe tua pas, fans en avoir Tyrann?* 

demandé la permifiion à fon mari, le fit donner 

dans un menfonge. Peut-être que la virgule n’y genibus 

fait rien ; car fi vous en mettez une apres pajfu- 

ram, 6c une après viro, comme font Mrs. Lloyd tanqU3m 

6c Hofman, l’équivoque ne fera pas moindre, pudici- 

Un Auteur exaét 6c zélé pour fes Leétcurs aurait tian? *"uam 

mis pajjuram apres viro , 6c alors on n eut pas jmmo|atu. 

été en balance. ]e n’ai que faire dc marquer le ram,pe&us 

refte. Je dirai feulement que Mr. Moreri n’a coram co 

point adopté toutes les fautes de Charles Etienne; tran°fixl£, 

il a ôté Decii Principis, 6c fubftitué le tyran Ma- fc. Anir. 

xencc à Decius. Lloyd 6c Hofman n’ont pas Rivetus 

corrigé une feule lettre. Je m’étonne que Rivet 

ait dit (c) qu’Eufebe reporte touchant Sophronie, 0per_ f 

qu’après avoir prié Dieu à genoux , comme pour />■ 281. J'ai 

immoler à Jesus-Christ fa chafteté , 

elle fc tua en prefènee du tyran Maxence. Cela ^ Maxcn- 

m’aprend que lui auftî eft de ceux qui citent après ce; peut- 

lcs modernes, fans confultcr les originaux. Pavois £trc j® 

cu meilleure opinion de lui. Je n crois pas cton- porter * 

né que Ravifius Textor dans fon Ojjicina, 6c De- mari, 

cimatordansfa Sylva vocabulorum eu fient fait les Rivct ,a 

memes fautes que jetrouvois dans Charles Eticn- ;cj un g0- 

ne. Ces Auteurs-là ne fongeoicnt point à veri- ïecifmc. 

fier. 
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SOU BISE, ville de Xaintonge , qui a donné fon nom à bien des per- 

lonnes de qualité. Elle palli dans la Maifon de Rohan en l’année mil cinq 

cens foixante & quinze, par le mariage de Catherine de Parthenai, fille & hc- 
ritiere de Jean de Parthenai-l’Archevêque, avec René de Rohan II. du nom. 

Ce Jean de Parthenai, conu fous le nom de Soubife , va faire le fujet d’un ar¬ 
ticle. 

SOUBISE (Jean de Parthenai, Seigneur de) eft l’un des 

Héros du XVI. iïecle parmi les Proteftans de France. Il commença à s’inflruire ^aa'd"' 
de leurs fentimens à la Cour * du Duc de Ferrare, lors que Renée de France, tkmf. 1. 

fille de Louis XII. & femme de ce Duc, y recueillit quelques Apôtres de la Rc-J!°,f“r u 

hgion Reformée, & embraflà leur Théologie. Etant de retour en France, il 

s’employa {A ) avec un grand zèle à la propagation des veritez qu’il avoit co- yjrïiïïu 

nues, & peu s’en falut que Catherine (£) de Medicis ne devint fa prolelyte. H‘fi- J‘ 

Dès le commencement de la crife qui rendit la guerre inévitable entre les deux 

religions en 1762. il fut l’un des plus confiderables afibeiez du Prince de Coudé, m.nf. 

qui le choifit pour commander dans Lion, lors que cette grande ville qui s’étoit Hd'uti, 

déclarée pour la Caufe, ne parut pas.être en de bonnes mains fous le Baron™» gra¬ 

des Adrets. Soubife juftifia merveilleufement le choix que l’on fit de fa perfon- 

ne pour la garde d’une telle place; car malgré tous les embarras qu’il lui falutzt'mfil' 

efluyer, il Ta conferva, Se il en rendit bon compte. Il y f fit cent coups de£",'fi 

maitre. Le Duc de Nemours l’y alliega inutilement ; & la Reine merc tâcha en 

vain J de le furprendre par des négociations. Il fut mêlé fort avant dans les 

foupçons touchant le meurtre du Duc de Guifc; & l’on trouve même que les £>vj/ 

depolitions dePoltrot le chargèrent confïderablement : neanmoins c’eft l’opinion 3. p.™7‘. 

des plus équitables (C) Ecrivains de la Communion de Rome, qu’il 11’eut point „ L, La. 

de part à cette aétion abominable. Il avoit été J- Gentilhomme de la Chambre *«<«»>■, 
du Roi, Sc il fut fait Chevalier [i de l’Ordre le 7. Décembre 1561. Il avoir 

commandé l’armée de (ï>) Henrill. en Tolcane ;&pour me fervir des termes» » p*t. 

de !7S- 

(a) Beze 

JHi/l. Ec- 

clef. I. 2. 

a U ann. 

fier. Decimator me paroît plus jufte que tous les 

autres à l’égard de l’allufion à Lucrèce, il ne dit 

pas, comme Moreri, que Sophronie ait etc apel- 

lce la Lucrèce Chrétienne • mais qu’elle pourroit 

porter ce nom avec juftice : Caflitatis nomme ce- 

lebns, ita ut altéra Lucretia Chrijliana non ïmme- 

rito dici pofiit. 

( A ) Il s employa avec un grand z.êle.'j Voici 

ce que l’Hiftoire des Eglifes Reformées remar¬ 

que touchant la reformation de la ville de Soubife. 

Quant (a) a Soubife le Seigneur du lieu, homme 

de fitngtiliere vertu envers Dieu, avoit dejatclle- 

n ment fait que plufieurs de fa terre etoient bien in- 

r?9- Pa&- ftruits- Ce que voyant ce bon (b) vieil homme, s’em- 

99• ploya tellement en l’oeuvre du Seigneur, que chacun 

ternit pour un œuvre miraculeufe le labeur qu’il pre- 

noit, étant toutes les nuits fans dormir ( à caufe 

n-.Jlre nom- Hu on n‘ofoit s’affembler que de nuicl & bien fecrete- 

mé Michel ment ) efqueües il alloit par les lieux circonvoifins, 

afe Ctam f°uvent c<mtratnt de fe fauver dans les bois, 
60 ans. ‘ & y Puffer lcs nuits. En fomme le Seigneur fefer- 

vit de lui tellement, quen peu de tems tout à l’en¬ 

viron la Meffe fut quittée d'une grande partie du 

peuple. 

( B ) Que Catherine de Medicis ne devint fa pro- 

(c)Varillas felyte.] Je citerai un Auteur (c) qui a lu une vie 

hijl. d» ^ manu (cri te de Soubife, où il a trouve fans doute 

t. u p 60 bien des particularitez. L’Admirai fe trompait 

feulement, dit-il, en ce qu'il étoit perfuade que 

Catherine de Medicis étoit Calvinifie dans l'ame ; 

mais tout autre que lui s’y ferait 'également trompé. 

Soubife lui faifoit part des longues conférences qu'il 

avoit tous les jours avec cette Princeffc fur le Cal- 

vinifne. Il l'affür oit qu'elle rien étoit pas moins in¬ 

fimité que la Reine de Navarre. Il fuppofoit qu’elle 

y eut du moins autant d’inclination. ... La Du- 

cbejfe de Montpenfier étoit toujours prefente a ces 

entretiens , & témoignait d’être fi perfuadée des 

dif ours de Soubife, qu’elle s’oppoja autant quelle 

put au deffein de fon mari, de mettre dans un cloî¬ 

tre leurs trois dernicres filles. . , . Et de fait à 

l’article de la mort ou la diffimulation n’ett plus d'il- 

fige, laDucheJfe manda Jean Malot Minifirc de' 

Pans, & lui demanda la Cote a la Calvinifie, ce 

qui lui hit rcfufé. En un autre lieu (d) Mr. Va- (d) Varill. 

aillas nous aprend , que Soubife qui laffé des loti- ib- P- '39* 

gueursde la Regente l’avoit enfin quittée, affuroit 

qu'encore quelle n'eut pas le courage de fe déclarer 

Calvinifie, elle ne feroit pas fâchée qu’on l’y con¬ 

traignit. Il n’avoit pas trop de tort d’en juger 

ainfi; témoin ce quelle dit (e) en aprenant la (*) Meze- 

faufie nouvelle du triomphe des Proteftans à la r*! Abr- 

bataille de Dreux, lie bien, il faudra donc prier £ 

Dieu en François. Témoin encore les grandes ca- 

reflès qu’elle fit alors aux amis des nouvelles opi¬ 

nions. Elle eût été bien-tôt refignée à l’abjura¬ 

tion du Papifme, s’il eût eu du deflous, & à pro¬ 

curer à Soubife la gloire de très-grand Convertit 

feur. Mr. Varillas avoué (/) qu’elle fe jetta dans (f) varil- 

le party Catholique plus par ncceffitéque par choix. l*s> ,lDl 

( C) Des plus équitables Ecrivains.] Mr. le La- 

boureur n’a point fait de difficulté de publier ccs 

paroles (g) fort notables. „ La confpiration de (g) Addit. 

„ Poltrot ne fe fit point avec participation de** Cafieln. 

,, l’Admirai de Chatillon, du Comte de la Ro- 

„ chefoucaut, & des Sieurs de Soubife 5c de Feu- 

„ quieres. . . . Cela ne fe peut croire, de per¬ 

sonnes de cette qualité ^ & il eft fi mal prouvé 

„ par les interrogatoires du meurtrier, qu’il eft 

j, aifé de voir qu’il n’avoit autre deflein en les ac- 

„ eufant, que de s’avouer des Chefs d’une Fac- 

„ tion qui avoit les armes à la main. „ 

(D) L’armée de Henri II.cn Tofcane.] Si 

nous en croyons Brantôme, cet emploi avoit eu 

de 
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* Ltimr. de Mr. le Laboureur *, il étoit homme de grande menée & de grand fervicc. Il 

mourut en J- 1566. âgé J: d’environ 5-4. ans. Il avoir époufé la fille aînée de la 
trt.p**. Maifon d’Au bererre, Antoinette Bouchard. C’étoit une Dame (.£) fort zélée 

pour fa Religion. Ils ne lailferent qu’une fille : ce fut Catherine de Parthenai, 

%ÏZi‘ix dont j’ai fait mention en fon lieu. Le premier mari qu’elle eut, favoir le Baron 

’■ ■.;»£. du Pont en Bretagne, prit le nom de Soubisf. ; c’elt ce Soubife qui paraît 

avec honneur dans toutes les operations les plus remarquables de la ieconde St 

de la troifiéme guerre civile. II fut fait prifonnier 4- à la bataille de (arnac en 

I <6) mais il s’évada par adreflè. La Noue ayant été bleilé au fiege de Fontc- 

nai-le-Comte l’année fuivante 0, Soubife commanda en chef, & fc rendit maî¬ 

tre de la place. En la même année il reçut deux bleiliires au fiege de Xamtcs y. 

II fut tué à la (E) Saint Barthelemi, après s’être défendu comme un lion. Les 

Dames i furent curieufes de regarder fur quoi pouvoit être fondé le <p procès 
qu’on lui avoir fufeité. J’en parle ailleurs Ç. 

SOUBISE (Benjamin de Rohan, Doc (v?) de) perit-fils du 

precedent, & fils de René de Rohan 11 du nom & de Catherine de Parthenai, 

féconda vigoureufement les entreprifes du Duc de Rohan fon frere , loit pour 

0 C'i'uir fecourir les Rochelois, foit pour maintenir en France le parti de ceux de la Re- 

Trlfu," ligion. Il avoit apris le mener des armes en Hollande fous le Prince Maurice ; 
/ma. ' & il fut un des Gentilhommes | François qui fe jetterent dans Berguc, lors que 

ç d,», les Efpagnols l’aflîegerent l’an 1606. Il foutint le fiege de St. Jean d’Angcli en 

1621. contre une armée que le Roi Louis XIII. commandoit en perfonne; & il 

fdT, 'u obtint en rendant la place abolition du pailë , fous promeflè (ü) d’obeiffance 

pour 

+ D'A., 
bigne t. I. 

t*i- ÎS>5- 

/i Vraye 
Hijl. des 

troubles 

y D'Au¬ 
bigné ib. 

t*2- 47 F* 

S' Id. ib. 

P*S- f+6- 

remarque 

C Je l'ar¬ 

ticle Par- A . t , , . 
thenai de mcohans cotez. Il dit (4) que fur l’àftaire de 

P*£- 735* Poltrot Monfieur de Soubife fut accufé ingrat de 

i Grotius force gens, car ayant été déféré par les Siamois de 

Ann. 1.15- plufietirs chofes qu'il avoit faites en Tofcane, y ayant 

charge du régné du Roi Henri, & preft a efire en 

moir^t’ Srun^e peine, Monfieur de Guife intercéda pour 
vu au Duc hti. Je ne fai pas de quel droit Me. Varillas (t) 

Je Guife. développe & paraphrafe ce texte au/Ii fortement 

que voici. Au retour de la guerre de Sienne ou l’on 

/X Cjk*rl'pretenioit que Soubife fe fût niai comporte, tant 

Î"Z- il7- * ht guerre que dans la dijlribution des Finances, 

fes ennemis ayant formé contre lui des accufations, 

qui alloient a lui ôter l'honneur & la vie tout enfem- 

ble y le Duc de Guife l avoit hautement protégé. 

( E ) Une Dame fort zJlee pour fa Religion.J Sur 

le bruit qui courut que les Catholiques avoient 

(c) La vie deflein de la prendre, de la mener aux portes de 

manuf- Lion , & de menacer de l’y poignarder avec fa 

‘soubi fe ^OUS ^CS yeUX mar* ’ S>^ ne rcncfoit cct_ 
u, uj i’a- te Place , Soubife lui envoya Poltrot, quiretour- 

nll.charl. na avec des lettres de cette Dame, pour l’exhorter 
ix. t. 1. ies [jjjffj. f0Utes deux perir > de demeurer fi- 

S ^ ‘ dele à fon party (r). Voilà une digne femme 

(j) variü.Üun homme qui témoigna (d) une averfion infur- 

p.-zjl- a montable pour tous les Traitez, fepare^y & qui 

dl'lfsrev, ^ n'en figner jamais d'autrey que celui qu’il 
que des Vfrroïtfigue de la main du Prince de Condc. Elle 

Adrets étoit auffi très-digne feeur du Vicomte d’Aube- 

concl“c terre qui abandonna tout pour la Religion, de 

^ro^edans sartùjettit à une vie fort dure. Voici ce qu’en 

du Date- dit Brantôme (f). „ Il étoit fugitif à Gene- 

fbtné, ô* ,, vc faifeur de boutons defonmetier, comme 

il tlch t Je ” ^toit ^a fo^ introduite qu’un chacun d’eux eût 
faire cors- », un metier & en vécût, tel Gentilhomme de 
fentir Son- „ Seigneur qu’il étoit, de ledit Aubcterre, bien 

'f*' „ qu’il fût de bonne maifon, étoit de celui de fai- 

(0 ) Me ” four boutons j moien paflànt une fois à Ge- 

m'ires t. » neve, je l’y vis tort pauvre & mifcrable. De- 

vie du Duc „ puis il tut pris à la /édition d’Amboife, de con- 

de Guife. ^ damné comme les autres -, mais Mr. de Guife 

(f) D'Au ” Par Pr'crc ^r- fo Maréchal de St. André, 
L-.:ue 1.1. « lui ht pardonner & fauver la vie. „ Quelques- 

p.ig 113. uns ont dit (f) qu’à la recommandation de la Da¬ 

me de Soubife, le Confeillcr Fumée fut remis 

en liberté, lors qu’il couroit le même péril qu’An¬ 

ne du Bourg ; mais d'autres (g) attribuent cela aux (g) La 

expediens que Soubife fuggera à la Reine merc, 

qui de longue main lui portoit faveur. Catharina , Franc, il. 

c’dlMr. de Thou (h) qui parle, ingratiamjoan- pag. 147. 

nis Parthenai Subife reguii fibi pcrcari, & Fitmeo Beze H,fim 

amiciffimi fia commendatione apud judices dhus^'^' 

cauftrn non parum fublevajfc credttur. Il y a bien 

de l’aparence que d'Aubigné a pris la femme pour (h) Thuan. 

le mari. -P*2- 

( F ) Tut tué.1 la St. Barthelemi. ] Mr. Varillas m'^' 

prétend que depuis l’a&ion de Poltrot, Soubife 

n'alla qu’une fois à la Cour, d'où il d/fyarut avant 

que d'avoir etc remarqué, tant il aprehcmloit que 

ceux de la Maifon de Guife n’eu fait pas été perfua- 

dez. des faits qu’on publiait, pour affoiblir la depofi- 

tion d’un affaf in qui avoit été fon domejlique. Sur 

ce pied-là il 11e feroit point allé aux noces du Roi 

de Navarre, ou aux Vcpres Parifiennes , s’il 

avoit etc en vie 3 de ce feroit une nouvelle preuve 

que le Soubife de D’Aubigné étoit le Baron du 

Pont ( i ). (i) Cela ejl 

( A ) Duc </f.] Je lui donne cc titre à l’exemple 

de celui qui publia en 1666. la vie du Duc de 

Rohan. Cet Auteur n’a fait que fuivre le chemin 

batu. Cependant il faut rcconoître que jamais 

la Seigneurie de Soubife n’a été érigée en Duché, 

& que le Géographe Du Val (kj qui I’aflure, le ) Dans 

fait fans raifon. C’eft un abus qui regne terrible- 

ment dans les Mai/ons nobles de France, d’atta- |a France 1 

cher à une même terre tantôt un titre , tantôt un au chap. 

autre, fans attendre les lettres d’érettion. Ne Xa,n- 

voit-on pas les Hls des Ducs porter fous le titre de ton&t% 

Marquifat, le nom des terres dont leurs peres s’a- 

pcllent Ducs ? Bien davantage 3 il y a des terres 

qui ne font plus dans une famille, & cependant 

les perfonnes de cette famille prennent le nom de 

ces terres 3 l’un s’en dit Marquis, un autre Corn- ^ jiidit. 

te 1 l'autre Vicomte ou Baron &c. Mr. le Labou- aux Mc- 

reur (/) déclamé de la bonne forte contre cela. n,f‘r's 

(B) Sous promejfe d’obéiffance pour F avenir. ] 

Celui qui répondit auManilefte du Duc de Sou- pMg. 793. 

bife 
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pour 1 avenir. Il ne laiflà pas fur la fin de la même année de fe rendre maître de 

Royan. Au mo.s de Février 1622. il s’empara d’OIonne, & Ce rendit tellement 

maître de la campagne dans le bas Poitou , que fes partis allèrent faire des pri- 

fonmers jufques a cinq lieues de Nantes. Cette fuperiorité ne lui dura eueres • 

car on 1 attaqua fi vertement dans l’IIe (C) de Rié peu après qu’il l’eut fubiu- 

guee, que 1 on y diflipa toutes fes forces. Il fe retira a la Rochelle, ou il effiiva 

bien des marques de mépris & de mécontentement; ce qui l’obligea de palier 
d autant plutôt en Angleterre, afin d'y demander du fe cours. Sur l’avis qu’on 

en reçut a la Cour de France, on le déclara criminel de leze-majefté au pre¬ 

mier chef, le quinzième de Juillet 1622. Il trouva moyen d’équiper quelques 

vaiflèaux , nonobftant le refus de fa Majefté Britannique ; ml ils périrent à 

, P" u"e teraPecc’ Au commencement de * l’année 162 y. il fe faifit de * 0» 
. ÜGJrè’ & “c une entrepnfe fur Blavet ou Port-Louis en Bretagne qui necet évent' 

lui reuffit qu’à demi; car c’étoit aflèz fon étoile que de (D) n’être pas fort heu- 
reux dans les vaftes projets qu’il formoit. II fe laifit du port, & de fix navires‘‘amUMi- 

de guerre qu’il y trouva: les troupes de debarquement s’emparèrent de la ville ; cw,w 
mais ayant trouve de la refiftance au Fort, il fit rembarquer fon monde, & Ce re- * Ri‘h'- 

nra, non (£) fins laifiêr quelques vailfeaux échouez. L’un de ceux qu’il prit, 
nomme la \ îerge Marie , etoit monté de 80. pièces de canon , & avoit coûté 
plus de deux cens mille écus. Il eut le deplaifir de fe voir delavoiié par ceux de 
la Keligion, quoi que l’on ne doutât pas qu’il n’eût concerté toutes chofes avec 

X X X x x x Ie 

c„) Me,. bile en 1625. prétend (a) que ce Duc demanda 

‘“"upag. pardonauRoienfortantdeSt.Jeand’Angeli, & 
2.61. qu’il jura de lui demeurer à jamais très-fidcle [u- 

jet & ferviteur-, de ne pim porter les armes con¬ 

tre [on ferv'lce , pour quelque calife & prétexté 

que ce [îtt, & de riadhérer plus aux unions, affo- 

ciatwns & affemblées qui [e feraient [ans l’autorité 

& pouvoir de Sa Majefté. II prétend auifi que les 

Hiftoriens Reformez, fe font bien gardez, i inférer 

en leurs Hiftoïrcs ce ferment fait par Mr. de Sou- 

lufe, & par ceux qui fouirent de St. Jean avec 

1“'; maisqtiil fe trouve au Greffe de la Prévôté de 

l’Hôtel, & dans les Mémoires du Sieur de Modene 

grand Prévôt de France, imprimez, à Tlwlofe l’an 
1621. 

(C) Dans l lie de Rie. ] Mr. de Puylègur a 

confondu cette défaite avec l’c'cliec que reçut le 

Duc de Soubifc dans l’Ile de Re' l’an 16z 5. Apres 

WM,, le fiege de Montpellier, dit-il (b), quatre ans fe 

37'.riI“S' Mmm(“m aucune guerre contre ceux de U Reli- 

de mil. g'°"- Le fi1 ‘onftruire un Fort près de la Ro¬ 
chelle. ... Puis il alU dans Plie de Ré avec fon ar¬ 

mée commandée par Monfieur le Prince. Monfieur 

de Soulife qui avoit quatre mille hommes dans cette 

lie fut bâtit. Voilà comment la conformité des 

noms fait faire des anachroniimes. La victoire 

de 1 Ile de Rie où Lou is XIII. fut en perlonne, 

précéda le (iege de Montpellier ; mais ni lui ni 

Monfieur le Prince ne furent point à celle de Ré, 
poflerieure à ce fiege. 

(D) De ri être pas fort heureux.'] Si les relations 

faites par les Catholiques Romains ne lui repro¬ 

choient que cela, on ne les pourrait pas foupçon- 

(,) Mire, net d’une aigreur trop paffiolinée, mais elles vont 

Ti?"fS9i. iu%u’ù l’aecufer de peu de courage. Çeft pouf- 

’ fer trop loin l’infulte. On (c) prétend qu’un 

(<0 UU. grand Seigneur dit au Roi ; Sire, Mr. de Soubifc 

pag.ssc. ayant fui vôtre prefence à Rié, & ayant maintenant 

hMMfim allc ie M'irai en l’ijle de Re', il faut 
du Cardi- troirc/il continué qu’il fera un jour le plus vieil Ca- 

nul d. Ri- pitaine de vôtre Royaume. Les memes relations 

‘ann'iSit c^'m ÛÔ fi11 ’’ ne fe mêla point au combat de 
pag.i7,fIfictlcRé, &qu’auffi-tôt qu’il en vit le mau- 

édit. Je vais fuccés, il fe fauva à la hâte dans une chaloupe 

f’“- feus chapeau ni épée. O11 veut même que fon 

Capitaine des Gardes ayant vu cette épée, dit 

qu’il fablt bien qu’elle lui fût tombée du baudrier, 

parce qu’il était bien affeuré qu’il ne P avoit pas mife à 

U main. Les fatires (c) fur la déroute de l’Ifle M Fuyez 

de Rie font encore plus outrageantes. On lui M”""‘ 

a fait un autre reproche bien different de celui-là, 'ZT.!'*' 
(/) c’eft qu’à fon retour d’Angleterre, il fr jurer 

à un Gentilhomme qui étott à lui que s’il voyait fon(f) Mm. 

vaiffeau prêt d’être pris , & qu’ils ne puffem plus re- Fr- 

‘happer, demeure le feu dans les poudres pour lestA£'lSu 

faire tous brûler, eboififfant plutôt cette mon que de 

faire triompher fes ennemis de leur pnje. Mais 

pour donner aux ledcurs une défiance mieux fon¬ 

dée des hdloircs que le parti Catholique publioit, 

il faut que je raporte une medifance qui a tout l’air 

d’une de ces calomnies qu’on répand parmi le peu¬ 

ple , afin de nourrir le ze'le par le remuement des 

pallions. On publia (g) que quand ceux d’Olon- ’g) Claude 

11edemandèrent à capituler, Monfr. de Soubife 

leur répondu amgamment & impudemment qu’on 

lui choifit les plurielles files qui fuffent entr eux,pour 1. 7 a;, 

enbailler la curée à fes favoris, après s’en être préa¬ 

lablement faoullc, ou qu’on lui baillât cent mille écus-, 

que l une & l’autre de ces conditions ayant été re- 

jettees, il leur promit de les exemter du pillage 

moyennant 20. mille écus, 80. pièces de canon, 

& 3. vaifièaux, & qu’il ne laifia pas de les piller, 

quoi qu’ils lui eufiènt accordé toutes ces chofes. 

(E) Non fans laiffer quelques vaiffeaux échouez.. ] 

Pour faire voir la partialité de ccs relations, je 

exporterai ici ce qu’un Auteur (h) Catholique nous (b) L’An- 

aprend fur cette entreprife de Blavet. 11 dit que teltr dt 

le Duc de Soubifc avec trois cens foldats & cent ma- 

telots feulement attaqua Jivigoureufement le grand Rohan d * 

Vaiffeau nommé la vierge, qtt’après quelque refftan- Parii 

ce il y entra l'épée à la main, l’emporta, & tous’’’!, i“ 

les antres en [une. . . . Et que le port ayant été ’mat- 
bouche avec des gens, une chaîne de fer & un gros tribuc cet- 

cable, il s’y trouva enfermé pendant trois femai- ‘f f-ffï,r\ 

ncs 5 niais que le vent venant a changer il s’en fer- %-elet-iiu- 

vit , & a la merci des moufquetades il fit couper a Toc. 

coups de hache la chaîne & le cable, fortit avec les 

vaiffeaux du Roi, & s'alla emparer de l’ifle d’Ole- 

ron. Pourquoi fupprimer dans le Mercure ces en¬ 
droits avantageux ? 
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* rit!je le Duc de Rohan fon frere, dans les conférences qu’il avoit eues arec lui à Cal- 

très pendant l’automne de l’année 1624. Il publia un Manifefle dont on crut 

uretère que la Milletiere , qui fe qualifioit Intendant /le l'Admirauté des Eglifes, étoit 

l’Auteur : & en attendant le tems propre pour faire une defcente du côté de 

t i-ejrz Bourdeau* 1 il fe rendit formidable par la prife de plufieurs vaiffeaux marchands, 
te, iuvrti & tint en échec toute la côte depuis l’embouchure de la Garonne, julques à 

cttia'u’. l’embouchure de la Loire. Il entra dans la Garonne l'onzième de | uin 1615. avec 
une flotte de 74. voiles, & fit defcente dans le Mcdoc, & s’empara de Caftillon. 

Grca/ur Au bout du compte cette grande équippée fut peu de choie; il falut qu’il s’en rc- 
u que, tournât bien-tôt dansl’Ilc de Ré, d’où s’avançant quelques jours après vers la flotte 

£jes ennermSj 11 brûla tp\ l’Amiral de Hollande; ce qui obligea la Cour à hâter 

the de je les enrrepriles qu on medicoit pour nettoyer tonte cette cote. Le Duc de Mont- 

raorenci Amiral de France, affidé des vaiffeaux Hollandois , bâtit la flotte de 

Mer ayant Soubife. On le chaflâ de l’Ile de Ré, & puis de celle d’Oleron, & on le con- 

traignit de fe retirer en Angleterre *. Il y fut un inftrument tres-puiflànt pour 
ce, z,"” faire obtenir aux Rochelois les fecours qu’on leur envoya ; & lors que malgré 

"g- tous ces lècours cette ville eut été foumife, il ne fe foucia point de jouir en Fran- 

ce du bénéfice de l’amniflic; il aima mieux demeurer en Angleterre, où il mou 

i-'je 17s. rut fans pofleriré , & d’où il tâcha de nuire à la Cour de (Gj) France autant 

edi t fl11’1* *U1 *Juc poflible. Le nom de So ubis e fubfifte encore dans la Maifon de 
ilmftcl. Rohan en la perfonne de François de Rohan, fils d’Hereule de Rohan Duc de 

ltiS7' Mombazon, lequel François de Rohan s’apelle Prince de Soubife. Il époulâ le 

+ Utita 1(>- d’Avril 1663. Anne de Rohan, fille de Henri Chabot & de Marguerite de 
anno, Rohan, heriricre du Duc de Rohan. Il eft Capitaine des Gendarmes, & s’efl: 

foeôm u %na'® cn biverfes occalions, à la bataille de Senef par exemple, où il eut la 
tivcrit qu,-jambe caffée. 
lucem ‘ " 

La Princeiïe de Soubife fon époufe , a été Dame d’honneur de 

cum la feue Reine de France, & a pâlie pour une des plus f grandes beautez de la 

piente an. Cour. Les Auteurs du tems l’ont fort loiiée. Sa vertu & la fageffè n’ont pas eu 
-y™- moins d’éclat que fa beauté. Les Nouvelîiftes de Hollande ont débité, que le 

vidît.niam Prince de Soubife eff un de ceux qui ont rendu leur commiffion de Lieutenant 
heuiar.u: General , pour n’avoir pas été compris dans la promotion des Maréchaux de 

ïl renom. France qui s’eff faite au mois de Mars 1693. 
pc en pre- SP A N H £IM (Fr.ider.ic) ProfelTèur cn Théologie à Leide, a cté une 

iuv'1600 Pcr^dnnc d’un très-grand mérite. J1 naquit à Ambcrg dans le haut Palatinat le 
pour ia premier jour de ^Janvier 1600. 8c fut élevé avec un grand foin fous les yeux d’un 

duxvîî Pcrc (^) éfôft non feulement dofte , mais aulîi fort confidcré à la Cour 
üccic. Elefto- 
C'dl la 

dernicre 
du XVI. 

plufieurs 

tont ccttc 

faute. 

(<*) MiniJÎ, 

du Car U. 

île Riche, 

heu pag. 

w. 177. 

(h) To. 11 

taH-8 74- 

(e) apolo¬ 
gie pour 

le< Eglifes 

Reformées 

de France 

en 1 61 f. 

chap. 1 o. 

(F) Il brûla /’ Amiral de Hollande.'] Je n’ai point 

encore vu d’Auteur qui ait réfuté fohdcment le 

reproche qui a été fait au Duc de Soubife, d’avoir 

faulié fa parole à l’Amiral Hollandois. On dit 

(a) qu’ils avaient fait un accord de n’entreprendre 

rien l’un contre l’autre, pendant les négociations 

de paix qui fe fai fixent a la Cour mais que Sou¬ 

bife tirant avantage de la parole que cct Amiral 

lui avoit donnée, le prit au dépourvu, & à la faveur 

du vent de de la marce arriva lur lui dans une de¬ 

mie heure, *Sc fit attacher a Ion vailfeau deux pa- 

taches jointes enfcmblc pleines de feu d’artifice, 

qui le bruinent cn peu de tems. Le Mercure 

François ajoute (b) qu’il y avoit eu des otages 

donnez de part & d’autre. Il faut croire que 1 at¬ 

taquant ne demeurait pas fans repartie, lors qu’on 

l’accufoit en cela d’infidelitc. L’Hiftoricn Ca¬ 

tholique du Duc de Rohan ne fait aucune mention 

de ce reproche ; il dit que Soubife ayant fu que 

Manty, c? Hautin Amiral de Zelande venoient pour 

le charger avec quarante vaijïeaux, il alla au de¬ 

vant d’eux y coula a fonds cinq de leurs va jficaux, 

& leur tua plus de quinze cens hommes. Je viens 

de lire ce que l’Auteur Protcftant qui s’eft deguifé 

fous le nom de Théophile Mifathée, a publié (c) 

pour la juftification de Soubife. C’eft quelque 

chofe, mais je voudrais une meilleure difeuffion, 

Sc une plus exacte vérification. 

(G) Nuire à la Cour de France autant.'] Car 

il parait par une Déclaration (d) de Louis XIII. (d) voyez. 

datée le 8. de Juin 1641. que depuis un an quel-les A'Ie- 

ques-uns de ceux qui avaient été envoyer, par les 

Sieurs de Soubife & de la Valette pour corrompre la pag. 

fidelité de plufieurs François, étoient tombez, entre 

les mains de la Majefté, 8c avoirnt avoué que lef- 

dits de Soubisce & de la Valette .... traitaient 

avec le Roi d'Efpagne pour faire une defcente en Bre¬ 

tagne & Aulnis, on en la rivière de Bordeaux. 

( A ) D'un pcrc qui étoit non feulement docte. ] 

Il s’apelloit Wigand Sp an hf. im } il étoit 

Do&cur en Théologie, 8c Confcillcr Ecclcliaf- 

tique de l’Eleéleur Palatin. Il époufa RenceTof- 

fan, fille de Daniel Toflan Miniftre d’Orléans, 

<Sc puis Profeffcur cn Théologie à Heidelberg. 

Daniel Toflan avoit époufe Marie Coiiet Pari- 

ficnne, fille de Philibert Coiiet Avocat au Parle¬ 

ment de Paris, laquelle s’étoit retirée à Orléans 

avec la mere 8c deux feeurs pour la Religion l’an 

1562. Toflan fuyant la perlècution fe retira par 

des chemins détournez à Montargis, où fa fem¬ 

me accoucha d’une fille dont la Ducheflè de Fer- 

rare Renée de France fut la marraine. Cette Du- 

chcfie fille de Louis XII. zélée tout ce qui fe peut 

pouiTEglife Reformée, recueilloit à Montargis 

autant de Réfugiez qu’elle pouvoit ■ mais ce que 

dit Heidanus n’eff pas vrai,qu’elle y ait retenu Da¬ 

niel 
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Eleftorale. Après avoir étudié dans le College d’Amberg jufques en l’année 

1613. il fut envoyé l’année fuivante à l’Academie d’Heidelberg, qui étoit alors 

dans un état très-flori flanc. Il y fit tant de progrès & dans les langues, & dans 

la Philofophie, qu’on vit bien qu’il feroit un jour un grand homme. Il retourna 

chez fon pere l’an 1619. & fut envoyé bien-tôt à Geneve pour y étudier en 

I heologie. Les malheurs du Palatinar le firent refoudre à épargner à fon pere 

les frais de la penfion ; c’eft pourquoi il s’en alla dans le Dauphiné l’an 1621. & 

demeura trois ans chez le * Gouverneur d’Ambrun en qualité de Précepteur. Il * 7«» A 
entra deux f fois en conférence réglée fur des matières de controverfe, comme 

c’étoit allez la coutume en ce tems-là, & fortit d’affaire glorieufcment. Il retour- 

na à Geneve, & puis il vint à Paris, où il trouva un bon ÇB ) parent qui étoit 

Mini Are de Charenton, & qui lui deconftilla d’accepter la profelîion de Philo- 

fophie à Laufanne que Mrs. de Berne lui offrirent. 11 fit un voyage de quatre««rfep*. 

mois en Angleterre l’an 162 y. & apres avoir fait encore quelque fejour à Paris, ils j!jübT‘’ 

s’en retourna à Geneve, il y difputa une chaire de Philofophie l’an 1626. & l’em-^”^ 

porta. L’année fuivante il fe (C) maria avec une Demoifelle originaire du Poi-L“7 
coin II fe fit recevoir Miniftre quelque rems après, & il fucceda l’an 1631. à la cZtZî 

profeflion en Théologie , que Benoît Turretin laifloit vacante. Il s’aquitta deAmlr“”i 

les fondions & en habile homme, & en homme infatigable : de forte que fa re- tvu'L 

putation le répandant de toutes parts, fit jetter les yeux fur lui à plufieurs Aca- CorMi’r 

demies, qui fouhaiterent de s’honorer par fon moyen. Celle de Leide fut \3d,s‘tUu 

plus heureufe de toutes dans fes recherches : il en accepta la vocation. Mais on 

ne finirait exprimer les efforts que firent ceux de Geneve pour le retenir, ni les 

marques d’eftime & de tendrefiè qu’ils lui témoignèrent à fon départ. Il fe fit re¬ 

cevoir Docteur en Théologie à Bâle, pour s’accommoder à l’ufagc du pais où il 

alloit; car ni à Geneve, ni dans les Academies que ceux de la Religion avoient 

en France, les Profeflèurs en Théologie ne fe faifoient point graduer Dodeurs- 

cela ne leur eût fervi de rien. Il partit de Geneve l’an 1642. après y avoir été 

.him.f.6. Profeffcur en Théologie onze ans de fuite. 11 fe trouva Redeur lors qu’on y 

ér 7- célébra le Jubilé, ou l’année feculairc de la Reforme, & il fit fur ce fia jet-là une 

<4) Do £rès-belle harangue. Il arriva à Leide le 3. jour d’Odobre 1642. Il y foutint, 
wigando & même il y augmenta la réputation qu’il y avoit aportée ; mais il 11e vécut que 

nihil Juftlucs au mois de Mai 1649. Ses grans travaux lui abregerent la vie. Les le- 
aliud miiii Çons & les difputes academiques, les J prédications, les livres qu’il compofoit 

compcr- beaucoup de foins domefliques, beaucoup de vifïtes, ne l’empêchoient pas d'en-T&ïr. 

niii iingu- tretenir un grand commerce de lettres. Il faloit outre cela qu’il fit des vifïtes 

'S* chez la Reine de Bohême, & chez le Prince d’Orange. Il étoit fort confideré * L,u'- 

ta: pictaris dans ces deux Cours. La Reine Chriftinc lui fit l’honneur de lui écrire pour 

fiSSl™ 'ui ^rendrC c°f>bicn elle l’cfhmoit & combien elle s’étoit plue à la ledure de 4 tu a 
Theoiogi- *es Ouvrages. Il en (fD) publia plufieurs. 11 laifia fepe enfans 1, donc les deux^0" 
ca fulum a funèbre, 
fed 8c Phi- amez prononcée 

eruiLtione nic* T°flTan juftjues en 1 année 1575. Nous di- L’équivoque Ce trouve dans la parenthefe ; on ne ”us le * * 

in ftruftil- ions dans 1 article de Toflan en quelle année il Ce fait fi parens Ce prend là pour le pere ou pour la ,U Mai 

meiP. D’aillmrc rhnmi*» Lmmp -a,,-.,*. ,4__ 

(a) Ex 

HeiJanc 

in Orat. 

funebr. 

‘End. Spt 

lïmum, & retira à Montargis, & de Montargis. Sa fille 

LatinæUm ^cnce ( f ^ fibule de la Duchefle de Ferrarc) 

imprimis Im mariée a Wigand Spanheim , & mere de no¬ 

tera*:* tre Frideric, & de deux filles (<). Wigarid étoit 

taara."îd" un,lommc fort Picux > favant Théologien, & 
quod ex bon Humanifle. On le peut voir par les lettres 
literis _ qu'il écrivoit à Chriffien Bectnan (b). Il mou- 

rut fan 1620. tenant entre fes mains une lettre de 

operibus fon fils laquelle l’avoit fait pleurer de joye. Le 

Philologi. Sieur Freher raporre (0 cette particularité comme 

cis Chri- tirée de l’Oraifon fimebre de Frideric Spanheim, 
itiam Bcc- ■ -i r « ,, , . 
manni.. . maisîlietrompe en cela, elle n’y eft point du 

îeguntur tout. Le cio ajjixus pojlquam Utérus afilio Géneva 

conrtat. accepifct eus pr&gaudio totas lachrymü conjperfit, 

Ora*™*' & temctter ambabus manibus remuât, douée in 
funeb.p. 7. Chrifio exjpiravit A. 1620. 

( B ) Un bon parent qui étoit Miniftre de Cha- 
(c) Theatr. renton. ] Il s’apelloit Samuel Durant : je ne fau- 

png. 406. rojs bicn fpccifier cette parenté, car le Latin de 

(d) Hei- m°n ■^uteur équivoque, (d) Humaniftmé à 
danus ibid. Samue^ Durantio ... cognatofuo ( erat emm Du- 
p. 17. rantii mater foror ayitc parentis ejus ) exceptus efl. 

1 X- f-1 e. uu JJUU1 I (j 

mere. D ailleurs chaque homme ayant deux ayeu- c'eft une 

les, il faudrait parcourir bien des familles pour bonne pie~ 

trouver la bifayeule de nôtre Spanheim , feeur de 

la mere de Durant. Ce qu’il y eut de bon, c’eft 

que Durant laiflà (e) toute fa Bibliothèque à nô- (e) id. ib. 
tre Frideric Spanheim. p- 18. 

( C) IIfe maria avec une Demoifelle originaire 

du Poitou. ] Le Latin d’Heidanus (/) la nomme (f) Ibid. 

Carlottam a Portu. Je crois que cela veut dire l9- 

Charlotte du Port. Elle étoit fille de Pierre du 

Port Seigneur de MouiHepied & de Boismaffon, 

Confeiller du Roi & Commifîaire des vivres dans1 

les armées de fa Majcfté, fils unique de Joachim 

du Port Gentilhomme Poitevin, Seigneur de 

MouiHepied. La mere de Pierre du Port nom¬ 

mée Jeanne du Chene étoit fille unique de Jofeph 

duChene (Seigneurde la Violette, Confeiller 

& Médecin du Roi ) & d’Anne de Trie fille de 

Marguerite Budé, qui avoit pour pere le favant 

Guillaume Budé (g). (g) ibid. 

(D) 1/publia plufieurs Ouvrages. J A la prie- & 

re de l’Envoyé de Guftave à Geneve , il compo- a°‘ 

X X X x x x z fa 
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fi Ti'i'jrl aînez lont devenus très-illuftres. Le premier @ eft confommé dans la fcience des 
si»nbc- médailles, comme le témoigné ion Traité De preeftantia & ufu numifmatum *, 

& dans toute forte de literature-, & d’ailleurs fes Ambail'ades lui donnent un rang 
i glorieux parmi les hommes -f- d’Etat. C’eft une perfonne d’un mérité extraordi- 

°“rlgt q„c naire. Le 4 fécond eft Profeifeur en Théologie à Leide depuis long tems, & 
^Z"!‘ar P3^ avec juft'ce Pour l’un des P'us conlîderables i'ujets qui foient aujourdhui 
Me Ab- dans l’Eglife Reformée. Il eft Auteur de plufieurs livres qui lui ont aquis une 

réputation, & il continue d’en .]. publier toutes les années, dont les Jour- 
r}irs "»cjnaliftes ne manquent pas de parler avec éloge. Pour revenir à leur pere, je dois 
httruî»’iVaj0ûter qu’il étoit rigide fur (£) le fait des innovations, & qu’il n’épargnoit en 

cela ni amis , ni ennemis. 11 ne put garder le filence envers Mr. Amyraut, & 
r el . fa- il ne vécut pas allez pour répliquer de la maniéré qu’il auroit voulu. Scs adver- 

Lires (T) s’en glorifièrent. Un homme qui ne doit pas être fufpeél de flate- 
tnniuc rie, lui a donné des louanges que l’on verra (G) ci-dcifous. 
Jailli/l,. 

Elles font 

imprimées 

avec le ft un livre qui a eu .beaucoup de débit, fous le 

unlvcrfe0 ^tre Solciat Suédois (a). Ce livre fut fui vi 
rci num- bien-tôt apres du (b) Mercure Suijfe. Il publia en 

maria: i <539. un Commentaire hiftorique de la vie 6c de 
antiqux. j3 mort jyjcftire Chriftofle Vicomte de Dho- 
que ledit N . . . -, 
Mr. Morelna j a la prière de la veuve, Six ans apres il pu- 

a pubhé a blia des Mémoires fur la vie 8c la mort de la Sere- 

f'A/^ n'^,mcPiinceflcLouïfe JulianeEledrice Palati- 
*n ne , née Princefle d’Orange. Il entreprit cet 

f Voyez. Ouvrage à la priere de la Reine de Boheme. Ce 

dam la r. fonl- tous u) livres anonymes. Le Trône de gra- 
eduion du . . o 1 1 ■ r • r 
Moren de ce 5 de jugement oc de gloire lont trois iermons > 

Hollande, d’une longueur exceflive à la vérité, 8c d'un Fran- 
fous le mot ç0js un pCU antique, mais d’ailleurs ils contien- 

toMe U ’ncnt d’excellentes chofes. Le premier fut pro- 

fuitc des nonce a Charenton. Ses dubia Euangelica en 3. 

emplois parties, compofcz à Genevc, à l’occafion des ob- 

eeercez jedions qu’un certain Antoine, qui de Chrétien 

auprès des s'étoit fait Juif, avoit femées entre les Propofans, 

Princes, font un bon livre. Son Cbamiertu Contraflus fut 

J: Friden- entrepris en faveur des Propofans, qui ne pou- 

cus span- voient pas fe fervir commodément de la vafte 

hemius. panftratie de Charnier. Pendant fon fejour à 

4. on écrit Leide il fît contre l’hypothefe d’Amyraut Exerci¬ 
ce^ l’an tationes de gratta univerfili, en 3. vol. in 8. Item 
1696- Epiftplam ad Cottierium de conciliatione gratin 

univerfalis. Il fit auffi une lettre ad Buchananum 
(a) Impri- de controverfiis Anglicarits, 8c Vindicte de gratta 

univerfali (d\. C’eft une répliqué à Mr. Amy¬ 

raut qu’il ne put point achever, 8c qui fe fent de 

(b) impri- la condition des écrits pofthumes. L'Auteur que 

me en je cite a oublié une lettre que Mr. Spanheim ecri- 

1vit au Prince Edoiiard, lors qu’il eut changé de re- 

(c) il a bgion. Puis qu’il a parlé d’une lettre (c) de con- 

fignéù folation fur la mort d’un fils unique, il pouvoit 

l’Epitre parler auflî de cette autre lettre. Il ne faut pas 

‘du'comTe oubIier les harangues de Mr. Spanheim, ce font de 

ment âne trcs-bonnes pièces 3 c’eft principalement ce qu’il 

hiftorique faut dire de POraifon funebre du Prince d’Orange 

1 dire Fridcric Henri. Voyez le remerciment (/) que 

Fridcric Balzac lui écrivit après l’avoir lue. 

Spanheim. ( E ) il étoit rigide fur le fait des innovations. ] 

Cervidé maxime étoit qu’il faloit fe batre contre fes 

Ai mémo propres freres, de quelque façon qu’ils bleflaffent 

fignature l’orthodoxie: négligeantes petits maux, difoit- 

a l'Epure on eft catife qu’ils produifent quelquefois les 

‘de Ge ne va P‘us pernicieux defordres. Sape profitentcm au- 
rertiruta. divimut (g) fe licet mallet cum Ecclefu boftbus con- 
Le Catalo¬ 

gue d’Oxford met ces deux Ouvrages fous le nom inconu de F. S. 

Si on le rimprime on peut h coup f ir y ajouter ces paroles, id eft 

Fridcricus Spanhemius. (d) Heidanus ibid■ pag. 38. & feq. 

(e) Il remarque quelle fut traduite de Franpois en Flamand en 

Allemand. (f) C’eft la 19. lettre de celles qui font à la fuite 

du recueil de fes lettres à Mr. Conrart. (g) Heidan. p. ja. 

1633. 
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gredi, tamen & hélium illis etiam fratribus indicen- 
dumjudicare, qui vel data opéra, rcl ex ignorant ta 
& inprmttate per cuniculos ilium filmer ent. fluod, 
mm initio parvum videtur , id fape negleétum 
magna incendia dure in progrcjfu. Cum eut quis 
femel patrocinium commodarit ci mordicus inharet, 
&fape error non detettus cum occulté ferpat, pla¬ 
cer e incipit, & tandem pudor eél retrattxre qua fe- (f>) 
mel défendais. Il y a cent belles raifons à 
gucr pour foutenir ce lieu commun, 6c cette gran- fp^fatc- 

dc maxime 3 mais afin quelles puiflèntperfuadcr, batur.fuit, 

il faut qu’elles foient foutenuës de la bile naturelle. & Lubtilis 

Avec cet ingrédient elles produifent prefque toû- nonniWI 

jours la convidion^ fins cela on les trouve foi- habuit, 

blés, 8c on leur oppofe cent autres belles maxi- inflaf 

mes. Heidanus remarque que celui qu’il loue étoit 

d’un tempérament (b) qui prenoit feu aifément. momento 

Ce feu eft une lumière merveilleufe pour montrer incende- 

que les raifons de la tolérance font de mauvaifes ^atur ’ at ■ r o une rumo 
rations, oc que ceux qui crient aux armes, aux & nidore 

armes, bella, borrida bella, ont bien pénétré momento 

le fond des chofes. ( 1 ) Tros Rutulufve fuat nullo ^ftcrgc- 

dtfcrtminehabebo, amis, parens, alliez, n'im- Heidan. 
porte, donnons feulement 3 per calcatum perge ubi fupr* 
patrem (kj 3 c’eft pour la vérité. Pa£- 33- 

(F) Ses adverfaires s'en glorifièrent.’] Voyez 

le paflage que Colomiés (/) cite d’un Ouvrage de jÈn^lKô 
Mr. Amyraut. k. 108. 

(G) Lui a donné des louanges que l'on verra 
ci-dcjfons. ] Je parle du Sieur Sorbiere : tout ce ( * ) R* 

qu’il dit de Mr. Spanheim mérité d’ëtrc copié ; ,apud ll" 
1 ■ 1 r • • i- , L pne- 
on y voit des laits particuliers que les curieux font pondéra- 

ravis d’aprendre, 6c qui après tout apartiennent bat ampr 

au deffcin de ce Didionaire. Barlæus, dit-il (?«), ’ 

ayant fait une Oraifon funebre en vers fur la mort amiciti* 

du Prince d’Orange, & le Do fleur Spanheim en jura, nullae 

ayant prononcé une en profe, il fupporta tres-im- jfncccsfl‘^|* 

patiemment l’inégalité de leur recompenfc : car, jus mCtus* 

comme difoït plaifamment Monfietir de Saumaife, ilium à 

on fit une étrange béveué, donnant la paye de Ca- ^f^cn_ 

valier au Fantafm, & celle de Eantapn au Cava- avertere 

lier. Barlæu s tient que cinq cens livres, & Hau- potui fient 

tre eut cinq cens efeus. De ce dernier jc ne vous 
puis dire que ce que l’on publioit lors qu’il fut dece- ' ' ' 
dé 3 que Saumaifc l’avoit tué, & que Morus avoit Cûi0m 
efiéle poignard. L’bifoire efl longue , & pour la mefin 
toucher eu peu de mots, je n’ay a vous dire, fi ce Gall‘* 

* ~ - - Orientait, ri eft que Mr. de Saumaife riaimoit point feu Mr. 
p. 206. 

Spanheim, par quelque jaloufie d’ejprit & de re- r 
putation dans l’Efcbole 3 que pour le mortifier il fit (m) Sor- 

appeller en Hollande Mr. Morus , duquel il ne cog- *‘itre » 

noijfoit que le nom, tuais qui ef oit le fléau & Ca- ^ghi 
verfton de fon Collègue 3 que le Dofleur remua ciel 

& 
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SPINOZA (Benoit de) Juif de naiflànce, & puis defcrteur du lu- 
dailmc-, & enfin Athée, mais Athée de fyftéme, & d’une (^) méthode toute 

non- 

/‘alrle* &teïïe P°Uy ^emPefc^er de venir 3 & qu’il mourut 
Abu mu fli- ^ors Hu,'^eut nouvelles que fon Adverfaire cfioit en 
mus, p. fi. chemin. Cependant il faut rendre cette louange a 

col. i. ce docte Allemand, je dis mcfme de l’adveu de Mr. 

. de Saumaife , qui ne prodiguoit pas les fiennes , 

Remar-‘er ^ ^ avo^f* tcfleforte 5c bien remplie d’erudi- 

ques eu- rï°n 5 eftoit propre aux affaires, ferme 5c 

rieufes fur adroit, ardent, & laborieux, Il fai [oit des le- 

E^a^tre 3°US ^hques en Théologie quatre fois la famine 3 

fent de en fu,fon de plus d'une forte de privées à fes E febo- 

1‘Empire lier s 3 il écoutoit les Propofans, il préchoit en deux 

p'ôT" ’ lan£ues > !a flem,c » àt la noftre 3 il vifitoit les ma- 
+ lades • il ecrivoit une infinité de lettres • tl compo- 

(c) Pîetro folt en mcfme temps deux ou trois livres fur des fu- 
delU vulle, jets tout differents • il afifoit tous les Mercredis au 

394- dr* Confeil de Son Alteffe, qui l'attirât k la Haye ; il 

apuTiivf. efton Re^eur de l’Umverfité : (y parmy toutes ces 

pier tèi.l. occupations, il ne laiffoit pas de faire la reccptc & 

ladefpence de fa mai fon, qui eftoit pleine de peu- 
fionnaires. 

de que U ^A ) Athée de fyftéme, & d'une méthode toute 
ques per- nouvelle.] Je croi qu’il eft le premier qui ait re- 

fonneï qui duit cn fyftéme l’Atheïfme, 5c qui en oit fait un 

fentiment corPs de dodrinc lié & tilîù félon les maniérés 

de Spino- des Geometres 3 mais d’ailleurs fon fentiment 

za. n’eft point nouveau. Il y a long tems que l’on a 

(</) Afte- cru tout Univers n’eft qu’une fubftance, 5c 

ruitDcum Sue Dieu & ™°nde ne lont qu’un feul ctre. 
eHe mate- Pietro délia Valle a fait mention de certains Ma- 

rnam pn" *10raccans (a) qui s'apellent Ehl Eltahkikj ou hom- 
quod ne- mes cle verné, gens de certitude, qui croyent qu’il 
mo ante n'ya pour tout que les quatre clemens qui font Dieu, 

rave dcli"’ ^Ul f°nt d’homme, qui fout toutes chofes. Il parle 

Theopb. nu^' des ^indikites , autre fcâe Mahomctane. 
Raynaud. Ih (h) aprocbent des Sadduciens, & ils ont pris leur 

TW; nu- nom d'eux. Ils croycnt qu'il n'y a point de provi- 

diftinh. 6. ^ence 3 m refnrrt'élion des morts, comme l’ex- 
n. ô.p. 5-65. péique Giggo'ius fur le mot Zindilf  '(c) Une de 

(e) Alber- ^curs °fwlom e& tout ce que l'on voit, que tout 
tus in i. ce qui est dans le monde , que tout ce qui a été créé, 

Phyf.trait, eft Dieu. Il y a eu de femblables heretiques par- 

hpuTp'ere- m*chrétiens ; car nous trouvons au commen- 

rmm de ccment du XIII. fiecle un certain David de Di- 

eommunï- nant, qui ne mettoit nulle diftindion entre Dieu 

pîh *Ui^ ^ mataei e première. On fe trompe quand on 
C. l’i.'p.m. afin'me (d) qu’avant lui perfonne n’avoit débité' 

309.310. cette rêverie. Albert le Grand ne parle-t-il pas 

(f) Is cil, Pliilofophe qui l’avoit debitee? (e) Alexan- 

opinor, der Epicureus dixitDeum e(fe materiarn, vel non 

teTfodaîés ^ eXt™ ’ & omnu effcntialiter effe Deum, 
fuos me-S ^ formas effe accidentia imaginata -, & non habere 

ÿnorat veram entitatem, à1 ideo dixit omnxa idem effe fub- 

chusTl fidntialiter , & hune Deum appellavit ahquando 

fympoi ' 3. Jovem » ttltquando Apolline m , & ahquando Palla- 

Thomafius demj & formas effe péplum Palladis, &veftem 

Dijfertdt. Jovis ; (f nemincm fapientum ajebat ad plénum re~ 

Phil.stoic. velarc ?°iïe ea qiu latchant fub peplo Palladis & 
р. 199. fitbvefie Jovis. Quelques-uns croyent (/) que cet 

Ad. -Ata^ndre a vécu au tems de Plutarque*, d’autres 

lib. 1. marquent en propres termes qu’il a précédé Da- 

Thomæ vid de Dinant. Secutus fuit Alexandrum qui fccit 

GentH ' ^rUm materia » u^i probare conatur omnia effe 
с. 17. f. 23. umm in materia. C’eft ce que l’on lit à la (g) mar- 

cd. Lugd. ge du Traité où Tliomas d’Aquin réfuté cette ex- 

Thomlr trava§ante & m°nftrucufe opinion. David de 
ib. p. zoo. binant ignoroit peut - être qu’il y eût eu un tel 

Pliilofophe de la fede d’Epicure 3 mais pour le 

moins faut-il qu on m avoue qu’il lavoit tres-bien 

qu’il n’inventoit pas ce dogme. Ne l’avoit-il pas 

apris de fon maître? n’etoit-il pas le difciple de 

cet Amaulri dont le cadavre (h) fut déterré, & re- (h) Voyez. 

duit en cendres Pan 1208. lk qui avoir enfeioné Praftolns 

que routes chofes étoient Dieu, d un feul être ? 'kJtHïm9 

Omnia funt D eus: Deus eéi omnia. Creator &-voce a 1-’ 

créât tir a idem. Idea créant & creantur. Deus ideo maricus, 

dicitur finis omnium, qtt'od omnia rcvtrfura funt in ^ nJft 2 3* 

ipfum, ut in Dco immutabiliter conquiefcant, & félon l'uel- 

unum individuum atque incommutabile permane- cll,es An- 

bunt. Et fiait alterius natures non cfl Abraham, al- !eurscet 

terius ifaac, fed unius atque ejttfidem : fie dixit 

omnia effe unum , & omnia effe Deum. Dixit -- tr.,ns 

cnim, Deum effe effentum omnium ( i) crcatura- 

rum. Je n’oferois dire que Straton Philofophe ^f/^ 

Peripateticien ait eu la même opinion 3 car je ne 

fii pas s’il enfeignoit que l’Univers ou la Nature (i) Harc 

fut un être fimple, &; une fubftance unique : je fai dc '^lua*1 !_ 

feulement qu’il la faifoitinanimée, & qu’il 11c rc- tJ^de ^" 

conoilîoit d’autre Dieu que la Nature. Nec atidien- Concord. 

dus ejus (Theophrafti; auditor Strato is qui Phyficus MetaPh- 

appeliitur, qui omnem vim divinam innatura fi- 

tara effe cenfet, qua caufas gignendi, augendi, Oper. 

minuendi habeat, fed careat omni fenfu ac figu- a}pùab.2o. 

ra{f). Comme il femoquoit des atomes & du H0^cnff 

vuidc d’Epicure , on pourrait s’imaginer qu’il & ojone 

n’admettoit point de diftindion entre les parties Tufciila- 

de l’Univers ; mais cette confequencc n’eft point 

neceffaire. On peut feulement conclure que fon fitpr+pïg. 

opinion s’aproche infiniment plus du Spinozifme, io°- 

que le fyftéme des atomes. La voici plus ample¬ 

ment expofée. (/) Negas fine Deo foffe quicquam, (*) Cictro 

cccetibi è tranfverfo Lampfacenus Strato, qui det ‘riehrum, 

ifti Dco immunitatem magni quidem munerts. Sed lib. 1. p. m. 

qtium Sacerdotcs Deorum vacationem habeant , S6- 

quanta cil aquiiis habere ipfos Deos ? Negat opéra 

Deorum fcuti adfabricandummundum. Quacun- ^cIJd™' 

que fuit docet omnia effe [la effe natura, nec ut iUc Jhu/l. 

qui afperis, ér levibus, &hamatis, uncinatifquellt> 

corpufculis concreta lux e fie dicat interjcélo inani, 2,1 ,C* 

fomma cenfet bac effe Dcmocriti non docentis, fed 

optantis. Ipfeautem fmgulas mundi partes perfe- 

quens, quicquid aut fit, dut fiat, naturalibus fie- 

ri, aut factum effe docet ponderibus & motibus : 

fie ille & Deum opéré magno libérât, & me timoré. 

On a même lieu de croire qu’il n’enleignoir pas, 

comme faifoient les Atomiftes, que "le monde 

fût un ouvrage nouveau, 5c produit par le hafard^ 

mais qu’il enfeignoit, comme font les Spinozif- ^ pl/( 

tes , que la nature l’a produit neccflàiremcnt 5c urebus 

de toute éternité. Les paroles de Plutarque que advtrfus 

je vais citer, fignifient, ce me fcmblc, li on les 

explique comme il faut, que la nature a fait tou- 

tes chofes d’elle-même 5c fins conoiftànce, 5c («) Je l’ai 

non pas que fes ouvrages ayent commencé par un trou-vie 

cas fortuit, (m) TiKtâuv T kocucv mvtov é [diev eîvcy ^ans fief~ 

rc 3 xJ Çvmv tmaui -riajÿ ryxy‘v ■ Commcn- 
SiSovai to oivTOfAMTov , tiTDt uTCô ffipotlveû9r t* (pv- rar. in Ci- 
mxwv mcùuv tiexfov. Dent que mundum ipfum a ni- 

mal effe negat (Strato) vultque naturam fequi te- 

merarios fortunes impetus , initium cnim rebus dure y8. mais 

fpontaneam quandam natura vim, & fie deinccpsiy ai, 

ab eadeni natura pbyficis motibus imponi finem. r:.s 

Cette tradudion («) eft meilleure que celle d’A- initium, 

X X X x x x 3 miot, 
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nouvelle, étoit d'Amfterdam. Je n’ai 

(«1 T.7. 

,lu: miot, & que celle de Xylander ; elle a neanmoins 

c xop-jQxio- quelque chofe qui ne répond pas à l’idée qu’on fe 

ru,2- doit faire du fentiment de ce fameux Pliilofophe> 
XTotcTM. je ju$ grand (a) de tous les Peripateticiens : les 
Pcripate- 15 . r , 
ticorum termes temerarn fortuna impetus dérangent la 

reliquo- fymmetrie de fon fyftéme -, & nous voyons que 

rum fum- Laftance le diftingue de celui des Epicuriens -, il 

toUp/«r.a" en ôte le cas fortuit. Quinolunt, dit-il (b), divina 

ubi jup-a. providentiel faftum ejfe mundutn, aut principiis in¬ 

ter fe tetnere coeuntibus dicunt ejfe concretum, aut 

(b) Lac- repente naturel extitijfe. N attira vero (utaitStra- 

%ira Del ton) babere in fe vnn g‘gnendi, & vivendi, fed 
cap. 10. eam nec fenftrn habere ullum, nec figurant: ut 

P-rn-f13- inteüigamus, omniaquaftfua Jponte cfj'e generata, 

nullo artifice, nec autbore. Utrunique vanum, & 

fenrrFaut ^poftibile. Notez que Senequc (r) a mis dans les 

Platoncm deux extremitez oppofées le dogme de Platon, 

aut Péri- & celui de Straton -, l’un ôtoit le corps à Dieu, 

pateticum l’autre lui ôtoit lame, je croi avoir lu dans 

nem, alter l’Ouvrage du Pere (d) Salier fur les efpeces de 

fccic ^ l’Euchariftie , que plulieurs anciens Philofophes 

Dcum fine QU ^grctiques ont enfeigné l’unité de toutes cho- 

akcHiné fes; mais n’ayant plus ce livre-là, je ne dis ceci 

animo? qu’en paflant. 

Seneca in lc dogme de l’ame du monde qui a été fi com- 

tra fuptr- mun parmi les anciens, oc qui failoit la partie prm- 

jiittonei, cipale du fyftéme des Stoïques, eft dans le fond 
apnel ah- ceiui de Spinoza. Cela paroîtroit plus clairement 

Cwil.Dei h^cs Auteurs geometves l’avoient expliqué j mais 

hb. 6. cap. comme les écrits où il en eft fait mention, tien- 

10 nent plus de la méthode des Rhetoriciens, que de 

la méthode dogmatique; 8c qu’au contraire Spino- 

itiïMinime za s c^ atcaché à la precifion, fans fe fervir du lan- 

iratipois. gage figuré qui nous dérobé fi fouvent les idées 

son inre juftes d’un corps de doétrine : de là vient que nous 

T*risl‘an trouvons plufieurs différences capitales entre fon 

16S9. eft fyftéme, & celui de lame du monde. Ceux qui 

intitulé, voudraient foutenir que le Spinozifme eft mieux 

Hifforia ]}<< devraient aufli foutenir qu’il ne contient pas 

ca de ipe tant d orthodoxie ; car les Stoïciens n otoient 

cicbus pas à Dieu la providence ; ils rcuniflôient en lui 
E11 ch anja conoifEnce de toutes chofes ; au lieu que Spi- 

de forma- noza ne attribue que des conoiflànces feparées, 
rum ma- & très - bornées. Lifez ces paroles de Seneque. 

terialium £Undem (e) quem nos Jovem inteUigunt, eufiodem 

gularfs ob' Rectorem qu e univerft, animum ac jpi- 

fervatio ex ritum, mundtini bujtts operis dominum & artifi- 

p 10finis Cem, cui nomenomne convenit. Vis ilium fatum 

Autorlbus vocare ? non ^tabis. Hic eft, ex quo fujpenft 
11 en eft funt omnia, cauffa cauffarum. Vis ilium providen- 

Par-‘ dam tiam dicere ? reele dices. Eft enim, cujtu confilio 

tles'ouvra ^utc mun^° ptovidetur , ut njconcufus eat, & 
g es des a et u s fuos explicet. Vis ilium naturam vocare ? 

Satans, non peccabis. Eftenim , exquonata funt omnia, 

fTo” « cuiiu JPnltu Xivmus- Vts dlunt vocare mundum ? 
,/°‘r ^ nonfalleris. Jpfeenimeft, totumquodvides, to- 

tus fuis partibus tnditus , & fe fuftinens vi fua. 

(e) Seneca, Lifez aufli le difeours de Caton dans le 9. livre de 

la Pharfale, & fur tout confiderez-y ces trois vers: 
natur. lia. 1 

2. f. 4p. 
Voyez-le Eftne (/) Dei fedes nifi terra, &pontus, &acr, 

auffr dans y t caium virtus ? Superos qutd qiurimus ultra ? 

plli T JuPPlter quodeunque vides, quocunque moveris. 

oh il dit : 
Quid efl autem , cur non exiftimes in eo divini aliquid exiftere, 
qui Dei pars eft? Totum hoc quo continemur, 8c unum eft, 8c 
Deus: êc focii ejus fumus 8c membra. [f) Lucan. ïharfal. 
lib. 9. ^.p7S. 

O Z A. 

pu aprendre rien de particulier touchant 

fa 

Je remarquerai en paflant une abfurdité de ceux 

qui foutiennent le fyftéme de Pâme du monde. 

31s difent que toutes les âmes & des hommes, 8c 

des bétes, font des particules de l’ame du mon¬ 

de, qui fe réunifient à leur tout par la mort du ^ 

corps : & pour nous faire entendre cela, ils com- hdc attin- 

parent les animaux à des bouteilles remplies de arte 

d’eau , qui floteroient dans la mer. Si l’on caf- 

foit ces bouteilles, leur eau fe réunirait à fon doque 

tout ; c’eft ce qui arrive aux âmes particulières, Geoman- 

difent-ils , quand la mort détruit les organes où 

elles étoient enfermées. Quelques-uns meme dusqiiam- 

difent que les extafes, les fonges, les fortes me- plurimura 

ditations réunifient l’amc dei homme à l’amedu 

monde, & que c’eft la caufe pourquoi l’on devi- jv]ens co_ 

ne l’avenir, en compofant des figures de geo- gitando 

mance (g). Il eft facile de voir la fauflété du pa- in leT* 

rallele. La matière des bouteilles qui flotent dans gj ac vcju" 

l’Océan eft une doifon, qui empêche que l’eau tiabftrahi 

de la mer ne touche l’eau dont elles font pleines; uc 

mais s’il yavoituneame du monde, elle ferait 

répandue dans toutes les parties de l’Univers, 8c tcmpletur 

ainfi rien ne pourrait empêcher l’union de chaque velut è 

ame avec fon tout; la mort ne pourrait pas être un 

moyen de reiinion. Je m’en vais citer un longpaf- attamen 

fage de Mr. Bernier, qui nous aprendra que le Spi- quod ilia 

nozifme n’eft.qu’une méthode particulière d’expli- * 

quer un dogme qui a un grand cours dans les Indes, ^oc mor- 

„ 11 (b) n’eft pas que vous ne fçaehiez la doélri- tali cir- 

„ ne de beaucoup d’anciens Philofophes , tou- cumvcfà- 

„ chant cette grande ame du monde, dont ils 

„ veulent que nos âmes, & celles des animaux, ri animæ 

„ foient des portions. Si nous pénétrions bien mundan*, 

„ dans Platon & dans Ariftote, peut - cftrc que 0^^ ' *a 

„ nous trouverions qu’ils ont donné dans cette cognofcit. 

„ penfee. C’eft là la doftrinc comme univerfelle Ita ‘P^a 

„ des Pendets Gentils des Indes ; 8c c’eft cette 

„ mefme doctrine qui fait encore à prefent la Ca- tionis lu- 

„ baie des Soufys, Ôcde laplufpart des gens de jufmodi: 

,, lettres de Per fe, 8c qui fe trouve expliquée en fllloci.llIa 

„ vers Perfiens fi relevez 8c fi enfatiques dans leur hac exftafi 

,, Goul - tchen - raz ou parterre des Myfteres ; digitos 

„ comme ç’a efté celle-là mefme de Flud que nô- rc§a^ ac^ 

„ tre grand Gaflèndy a réfutée fi doéfement, <Sc da^vària11 

„ celle où fe perdent la plufpart de nos Chymi- punflula, 

„ ques. Or ces Cabaliftes ou Pendets Indous que ^.^lbus 

„ je veux dire, pouffent l’impertinence plus avant ^vc ar^_ 

„que tous ces Philofophes, & prétendent que trarios, 

„ Dieu ou cét Eftre fouverain qu’ils appellent ^1V.C *°r* 

„ Achat, immobile , immuable, ait non feule- ‘ 

„ ment produit ou tiré les âmes de fa propre fub- ccar; hoc 

„ ftance ; mais généralement encore tout ce qu’il aut longe 

„ y a de materiel 8c de corporel dans l'Univers ; fab°ia'maut 

„ & que cette production ne s’eft pas faite fim- fapit. Gaf- 

„ plement à la façon des caufcs efficientes, mais fendus, »« 

„ à la façon d’une Araignée qui produit une j**”7””* 

„toile quelle tire de fon nombril, 8c quelle vluddanê, 

„ reprend quand elle veut. La création donc, n. 19. ope- 

„ difent ces Doéteurs imaginaires , n’eft autre rtlm te• ?’ 

,, chofe qu’une extraction 8c extenfion que Dieu 

„ fait de fa propre fubftance, de ces rets qu’il ^ Ber. 

„ tire comme de fes entrailles, de mefme que la mtr. Suite 

„ deftruCtion n’eft autre chofe qu’une reprife qu’il des Me- 

„ fait de cette divine fubftance, de ces divins rets 

„ dans luy-mefme ; en forte que le dernier jour du grand 

„ du monde qu’ils appellent Maperlé ou Pralea, Mogol, 

„dans lequel ils croyenc que tout doiteftre dé-^-*0^-”* 

„ truie, ne fera autre chofe qu’une reprife gene- de HolL 

raie 
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SPINOZA. ToSy 

fa famille; maison a lieu de croire qu’elle étoit pauvre, (B) & très-peu confi- 

derable. Il étudia la langue Latine fous un Médecin * qui l’enfeignoit à Amfter- * rsmmt 

dam, & il s’apliqua f de fort bonne heure à l’étude de la Théologie, Sc y em- 

ploya plulîcurs années ; après quoi il fe confacra tout entier à l’étude de la Phi- ■£»”.' " 

lofophic. Comme il avoit l’efprir geometre, & qu’il vouloir être payé de raifon 

fur toutes chofcs, il comprit bien-lot que la doétnne des Rabins n’étoit pas fon tmZ'V* 

fait: de forte qu’on s’aperçut aifément qu’il defaprouvoit le Judaïime en plufieurs 

articles; car c’étoit un homme qui n’aimoit pas la contrainte de la confcience, 

& grand ennemi de la dihimulation; c’eft pourquoi il déclara librement fes don- *,ZL. 

tes, & fa croyance. On dit que les Juifs lui offrirent de le tolerer, pOlirveil moire com- 

qu’il voulût accommoder fon extérieur à leur ceremoniel, & qu’ils lui promirent 

même une penfion annuelle; mais qu’il ne put fe refoudre à une telle hypocrifie. «• 

Il ne s’aliéna neanmoins que peu-à-peu de leur Synagogue ; & peut-être auroit-il 

gardé plus long tems quelques mefures avec eux, fi en fortant de la Comédie il iZTlZ 

n’eût été attaqué traitreufement par un Juif, qui lui donna un coup de couteau, itr. r« 

La blelfure fut legere; mais il crut que l’intention de l’aflàllïn avoit été de le tuer. r,L M"Z 

JJes lors il rompit entièrement avec eux , & ce fut la caule de Ion excommuni- Mnr ... 

cation. J’cn ai cherché les circonftances, fans avoir pu les deterrer J. Il corn- 

pofa en Efpagnol une Apologie de fa fortie de la Synagogue. Cet Ecrit n’a point 

été imprimé; on fait /3 pourtant qu’il y mit beaucoup de choies qui ont en fui- 'fa\ooi 

te paru dans fon TraClatus Theologico-\Toliticus , imprimé à Amûerdam J. l’an hot dc°° 

1670. livre pernicieux & deteffable , où il fit gliffèr toutes les femences de l’A- Hciil™cn 

theïfme qui fe voit à découvert dans fes Opéra pofthuma. Mr. Stoupp infultç ongdto- 

mal-à-propos (C) les Miniftres de Hollande, fur ce qu’ils n’avoient pas repon- l‘Sen 

» raie de tous ces rets que Dieu avoit ainfi tirés de 

‘,, luy-mefme. Il n’cft donc rien, difent-ils, de 

3» réel 6c d'effedif de tout ce que nous croyons 

,, voir, ouïr ou flairer, goûter ou toucher; tout ce 

„ monde n’cfl: qu’une eipecc de fonge 6c une pu- 

„ re illulion, en tant que toute cette multiplicité & 

„ diverflté de chofes qui nous apparoi fient,ne font 

„ qu’une feule, unique Sc mefme chofe, qui cft 

r> Dieu mefme ; comme tous ces nombres divers 

„ que nous avons, de dix,* de vingt, décent, de 

„ mille, 6c ainfi des autres, ne font enfln qu’u- 

„ ne mefme unité répétée plufleurs fois. Mais d.e- 

,, mandez-leur un peu quelque rai Ion de cette ima- 

„ gination, ou qu’ils vous expliquent comme fe 

fait cette fortie Sc cette reprife de fubftance, cet- 

„ te extenflon, cette diverflté apparente, ou com- 

„ me il fe peut faire que Dieu n’étant pas corpo- 

„ rel, mais Biapek, comme ils avouent, Sc in- 

„ corruptible, il foit ncantmoins divifé en tant de 

„ portions de corps Sc d’ames ; ils ne vous paye- 

„ ront jamais que de belles comparaifons ; que 

„ Dieu efl: comme un Océan immenfe, dans lc- 

,,quel fe mouveroient plufleurs fioles pleines 

„ d’eau ; que ces fioles quelque part quelles pûf- 

„ fent aller , fe trouveraient toujours dans le 

,, mefme Océan, dans la mefme eau, & que fe 

„ venant à rompre, leurs eaux fe trouveraient en 

„ mefme temps unies à leur tout, à cét Océan 

„ dont elles cftoient des portions : ou bien ils 

„vous diront qu’il en efl: de Dieu comme de la 

„ lumière, qui efl: la mefme par tout l’Univers, 

„ 6c qui ne laifle pas de paraître de cent façons 

„ differentes * des objets où elle tombe, ou félon 

„ les diverfes couleurs & figures des verres par où 

,, ellepafle. Ils ne vous payeront jamais, dis-je, 

„ que de ces fortes de comparaifons qui n’ont au- 

,, cune proportion avec Dieu, Sc qui ne font bon- 

„ nés que pour jetter de la poudre aux yeux d’un 

„ peuple ignorant ; & il ne faut pas cfpcrer qu’ils 

„ vous rcfpondent folidemcnt, fi on leur dit que 

„ccs fioles fe trouveraient véritablement dans 

,, une eau femblable, t mais non pas dans la mef- 

,, me, Sc que c’cfl: bien une femblable lumière ± Et non 

„ par tout le monde, mais non pas la mefme, Sc Pas à 

„ ainfi de tant d’autres fortes objedions qu’on Ham'j0uri 

„leur fait; ils reviennent toujours aux mefmes a mh dans 

„ comparaifons, aux belles paroles , ou comme le titre. 

„Ies Soufys, aux belles Poëfies de leur Goult- 

,, chen - raz. „ 

( B ) Pauvre & très-peu confulerable. ] On fait 

que Spinoza n’auroit pas eu de quoi vivre, fl l’un 

de fes amis ne lui eût laifle par fon teftament de 

quoi fubflfler. La penfion que la Synagogue lui 

offrit nous porte à croire qu’il n’étoit pas riche. (a) ^‘l 

( C ) Mr. Stoupp infulte nial-a-propos . *. . fur Cc°eZ7n7~ 

ce qu'ils n'avoient pas répondu. ] Il efl: Auteur de du mois 

quelques lettres, intitulées La Religion des Hol-<L'An,it 

laudois. Ce livre fut compofé à Utrccht l’an 

1673. pendant que les François en étoient les Notez 

maîtres. Mr. Sroupp y étoit alors en qualité de que je ne ~ 

Lieutenant Colonel d’un Régiment Suiflè. I [me fers pas 

s’éleva depuis jufques à la charge de Brigadier, 6c 

il ferait monté plus haut, s’il n’avoit été tué à la )t n 'ai pu 

(a) journée de Steinkerken. Dans les lettres dont trouver 

je parle il aftëda de décrire odieufement la multi- ^0n l,vre ’ 

tude de fedes qu’on voit en Hollande. Voici ce ayant une 

qu il dit du Spinozif me. ,, Je (b) croirais ne vous traduction 

„ avoir point parlé de toutes les religions de ce I,aliennf 

„ pais,fl je ne vous difois quelque chofe d’un hom- T Paris* 

„ meilluftre 6c favant; c’cfl: ainfl qu’011 me l’a l'an 1674. 

„ reprefenté. Il a un grand nombre de fedatcurs J a‘ 

„ abfolument attachez à fes fentimens. Il eft né “eVita- 

„ Juif, 6c a nom (r) Spinoz..i : il n’a ni abjuré le lien. Il efl 

„ Judaïfme, ni embraflé le Chriftianifme ; on Uré lle l* 

„ peut donc dire qu’il efl méchant Juif 6c méchant 3'ltitre' 

„ Chrétien. Il y a quelques années qu’il compofa ^ Ma 

„ un livre Latin, intitulé (d) Traclatus Theologico- traduction 

„ Toliticus, où il paraît avoir eu pour but princi- italienne 

„ pal la deftrudion de toutes les religions, 6c t 

„ particulici-ement de la Judaïque, 6c de la Chre- " 

„tienne, 6c d’introduire l’Atheïfme, 6c lali- (d) vita- 

„ berté de toutes les fedes. Il foutient quelles lien porte 

„ furent inventées pour l’utilité que le public en xheokîgo” 

„ reçoit, afin que chacun vive honnêtement, 6c poiïtivus. 

„ obeïfle 
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du au Traffatus Theologico-Volitïcus. Il n’en parle ÇD) pas toûjours pertinem- 

+ Vrtfat. ment. Lors que * Spinoza fe fut tourné vers les études philofophiques , il lé 
o deeouta 
fojibum. 

„ obeïflè à Ton Souverain, 6c s’aplique à la vertu, 

„ non par l’cfperance de recevoir quelque recom- 

,, penfe après cette vie, mais àcaufe de l’excel- 

„ lence même de la vertu, 6c des avantages qu'en 

„ retirent dans ce monde ceux qui la pratiquent. 

„ Il ne dit pas ouvertement dans cet ouvrage l’o- 

„ pinion qu’il a de Dieu, mais il ne lai 11c pas de 

„ 1 infinuër, & de lui ôter le voile. Il dit hau- 

(*) il faut „ tement (a) que Dieu n’eft pas comme on s’ima- 
fupofer la ^inc un £tre doud d’une intelligence infiniment 

55 parfaite, 6c heureux, 6c que ce n’eft autre cho- 

trfiducieur „ le que la vertu de la nature répandue dans toutes 

italien ne ies C1-eatures. Ce Spinoza eft en Hollande : il 

(lifmgue^ ^ 3 demeure à la Haye quelque tems, ou il etoit 

que'ce; ife „ vi fit é de tous les curieux, 6c même des lem- 
raforte mcs qualité qui fe piquent d'avoir de l’efprit 

aHX difm „ au dcfi'us du fexe. Scs feéhteurs n’ont pas la 

tenoit^spi- 55 hardicfic de fe produire, car fon livre renverfe 
neza a fes „ de fond en comble les fondemens de toutes les 

amis. Par- ^ autres religions , 6c pour cela il a été con- 

„ damné par une ordonnance publique des Etats, 

„ 6c le débit en a été défendu. On ne laille 

„ pas de le trouver publiquement. II ne s’eft 

..Tole, ,> point encore trouvé de Théologien dans ce 

'du Traduc „ pa is, qui ait eu allez de courage pour écrire 

fent „ contre les dogmes que cet Auteur a débitez. 

„ J'en fuis d’autant plus furpris , qu’y ayant 

teire. „ dans cet Ouvrage une grande connoifiànce de 

„ l'Hebreu, 6c des coutumes & ceremonies des 

„ Juifs , & de leur Philofophie, les Thcolo- 

„ gicns ne fauroient dire qu’il 11e vaut pas la peine 

„ d’être réfuté. S’ils continuent dans ce filence, 

„on pourra prétendre ou qu'ils manquent de 

„ charité, ne faifant aucune reponfeà un livre fi 

pernicieux, ou qu’ils aprouvent les opinions de 

„ cet Auteur, ou qu’ils n’ont pas allez de forces 

„ pour le combatrc. „ 

On imprima une reponfe à ces lettres de Mr. 

Stoupp l’an 1675. E|Ie a Pour t‘tl'e la véritable 
religion des Hollandois, avec une Apologie pour la 

religion des Etats Generaux des Provinces Unies 

(b) Il était. .. par Jean (b) Brun. Voici le précis de ce 

alors Ml- qUi conceme Spinoza dans cette reponfe. „Jc 

„ (0 crois que Stoupe fe trompe, quand il dit 

„ ([ti il n a point abjuré la religion des Juifs, puis 

„ qu’il ne renonce pas feulement a leurs fenti- 

„ mens, s’eftant fouftrait de toutes leurs obfer- 

„ vations & de leurs ceremonies ; mais aulft qu’il 

Groningut. „ mange & boit tout ce qu’on lui propofe, fût-ce 

même du lard, & du vin , qui viendrait de la 

cave du Pape, fans s’informer s’il eft Cufcher 

ou Nefecb. Il eft vrai qu’il ne fait pas profeftîon 

lando 
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che Dio 

non c un 
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(c) Page 

i)ÿ. 

d’aucune autre, 6c il lèmble eftre fott indiftc- 

„ rent pour les Religions, fi Dieu ne lui touche 

„ le cœur. S'il foutient toutes les opinions com- 

,, me Stoupe les lui attribue, où s’il ne les fou- 

„ tient pas, je ne le rechercherai pas, 6c Stoupe fe 

„ ferait pafie, avec plus d’édification, d’en parler. 

„ Il s’en pourra juftifier lui-même, s’il veut. Je 

„ n’examinerai pas non plus , s’il eft l’Auteur 

„du livre qui a pour titre Traêlatus Theologico- 

„ Politicus. Au moins l’on m’afiure, qu'il ne le 

,, veut pas reconnoître pour fon fruit j 6c fi l’on 

„ doit croire au titre, ilneft pas imprimé en ces 

„ Provinces , mais à Hambourg. Mais pre- 

„ nons que ce méchant livre foit imprimé en Hol- 

„ lande ; Meilleurs les Etats ont tâché de l’étouf- 

„ 1er en fa naifiance, 6c l’ont condamné, 6c en ont 

„ deftendu le débit, par un decret public, dés 

„ aufli-tôt qu'il vit le jour en leurs païs , comme 

„ Stoupe lui-même le confefle en la page 67. Je 

„fçai bien qu’il s’eft vendu en Angleterre, en 

„ Allemagne, en France 6c même en Suiflè, 

„ aufti bien qu’en Hollande -, mais je ne fçai pas 

„ s’il a efté deftendu en ces païs-là. Meftieurs 

„ les Eftats encor prefentement, que je fuis oc- 

„ cupé à écrire cccy, témoignent leur pieté, 6c 

„ le deftendent de nouveau avec plufieurs autres 

„ de cette trempe.,, Quant aux plaintes 6c aux 

reproches qu’on n’eût pas réfuté ce livre, l’Auteur 

répond 1. que puis (d) qu’il a été imprime à Hum- (d) Page 

bourg, au moins comme porte le titre, on devoit pl u- I<?0, 

tôt fe plaindre des Théologiens de cette ville-la que 

des Hollandois. 2. Que (e) ce pernicieux écrit (*) Ibid. 

tendant a la fubverjion de tout le Chriftiatiifmc, les A l6u 

Catholiques Romains, & les Luthériens nettoient 

pas moins obligez, de s y oppofer que les Reformez.; 

CT entre les Reformez., les Théologiens de l'Alle¬ 

magne, de France, d'Angleterre, & de Suiffe, 

fe devraient avoir aquitez. de leur devoir aufi bien 

que les Théologiens de Hollande. 3. Qu on peut 

faire les memes reproches à Monfr. Stoupe. Pour¬ 

quoi ne l a-t-il pas réfuté lui-même? 4. Que (f) (f) Ibid, 

le livre de Spinoza n’eft pas plus pernicieux que le f- l6z* 

ften; car ft l'un enfeigne l’Athëifme ouvertement, 

l’autre le fait couver tement. L'un montre autant 

d’indifférence pour les Religions que l'autre. L'en- 

nemy caché, qui nous vient attaquer k la fourdinc 

& fous apparence d’amitié, eft beaucoup plus dan¬ 

gereux, que celui qui nous attaque ouvertement. 

Il faut crier contre l cnnemy cache, pour en avertir 

un chafqun j au lieu que tout le monde eft fur fes 

gardes contre ïennemi manifette. C’ett peut-être 

pour ce fujet, que les Théologiens, tant Suiffes 

que Hollandois, ont jugé qu’il n’eftoit pas necefaire 

de fe prefter tant pour réfuter Spinoft, croyant que 

l’horreur de fa doclrine Je réfuté a fez. d’elle meme, 

d'autant plus qu'il-n’y a rien de nouveau dans ce 

Traité, tout ce qu'il contient ayant efté mille foit 

recuit par les profanes, fans avoir pourtant ( grâces 

a Dieu) fait grand mal a l'Eglife. 5. Que lui 

Jean Brun (g) a couché plufieurs remarques contre (g) Ibid, 

ce deteftable livre fur le papier, qu'il aurait peut- A ba¬ 

ttre publiées files malheurs de la guerre ne l’en 

avoient empêché, Quoi que je croye neanmoins, 

continuc-t-il, avoir employé mon tems plus utile¬ 

ment à d'autres ouvrages : je ne l'ai même jamais 

jugé fi pernicieux que le libelle diffamatoire de Stou¬ 

pe. 6. Qu’enfin (h) le Traité de Spinoft a été re- (h) Ibid, 

futépar un excellent homme en Hollande, qui etoit P' 

très-bon Théologien, aufi bien que grand Pbilofo- 

phe, c’ett afçavoirpar Monfieur Mansfeldt, Pro- 

feffeur en fa vie a Utrecht. Cette réfutation fans 

doute auroit parue pluftot, fi l'auteur n’eut efté pré¬ 

venu par la mort. Et jem'affure qu’il auroit efté 

réfutélong-tems par d'autres, fi Stoupe avec fes 

complices, par cette fanglante guerre, n'y avoient 

mis des obttacles. On verra ci-defious (i) le titre (•) Dam 

de quelques autres reponfes faites à ce livre de 

Spinoza. 
(D) Il n'en parle pas toûjours pertinemment. ] 

Ne dit-il pas que félon Spinoza l’on a invente les 
reli- 
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dégoûta bien-tôt des lÿftêmes ordinaires, & trouva merveilleufement fon comp¬ 

te dans celui de Mr. Del'cartes. Il fe fentit une li forte (£ ) paillon de chercher 

la vérité, qu’il renonça en quelque façon au monde pour mieux vaquer à cette re¬ 

cherche. 11 ne fe contenta pas de s’être debaraffé de toutes fortes d’alfaires, il aban¬ 

donna auffiAmfterdam, à caufeque les vifites de les amis interrompoient trop fes 

fpeculadons. Il fe retira à la campagne, il y médita tout à fon aiie, il y travailla 

à des microfcopes, & à des teleicopes. 11 continua cette vie après qu’il fe fut (l) Mr. 

établi à la Haye; & il fe plaifoit tellement à méditer, & à mettre en ordre fes me- 

ditations , & à les communiquer à fes amis , qu’il 11e donnoit que très-peu de JÏkS. 

tems à recréer fon efprit, & qu’il laillbit quelquefois paffer trois mois tout en-1" •' H"; 

ners làns mettre le pied hors de fon logis. Cette vie cachée n’empêchoit pas le citfifù,? 

vol de fon nom, &: de ià réputation. Les Efprits forts (F) accouroient à lui J'I'bIk- 
K J , nur F»/*. 

lin, écrivit 

cette lettre 

religions afin de porter les hommes à s’apliquer à 

la vertu,non pas à caufe des recompenfcs de i’autre 

monde,mais à caule que la vertu elt en elle-même 

fort excellente, ik qu’elle eft avantageufe pen¬ 

dant cette vie ? N’eft - il pas certain que cet 

Athée n’a jamais penfé à cela, & qu’il n’eût peu 

raifonner ainfi fans fe rendre ridicule ? Toutes les 

religions du monde, tant la vraye que les faullcs, 

roulent fur ce grand pivot, qu’il y a un juge in¬ 

visible qui punit, «5c qui recompcnfe après cette 

vie les a étions de l'homme, tant extérieures 

qu’interieures. C’eft de là que l’on fupofe que 

découlé la principale utilité de la religion ^ c’eft le 

principal motif qui eût animé ceux- qui l’auroient 

inventée. Il eft allez évident qu’en cette vie les 

bonnes a étions ne conduifent pas au bien tempo¬ 

rel , & que les mauvaifes font le moyen le plus 

ordinaire «5c le plus fur de faire fortune : afin donc 

d’empêcher l’homme de fe plonger dans le crime, 

<Sc de le porter à la vertu, il aurait été neccflaire 

de lui propofer des peines, & des recompenfcs 

après cette vie. C’eft la rufe que les efprits forts 

attribuent à ceux qu’ils prétendent avoir été les 

premiers Auteurs de la religion. C’eft ce que 

Spinoza a dû penfer, <Sc c’eft fans doute ce qu’il a 

penfé : ainfi Mr. Stoupp ne l’a point compris à 

cet égard, & l’a entendu tout de travers. Je 

m’étonne qu’on ait lailfé cette faute dans le fuplé- 

ment de Morcri, à un article qui porte le nom de 

Mr. Simon. Notez que ceux qui nient l’immor¬ 

talité de lame & la providence, comme faifoient 

les Epicuriens, font ceux qui foutienent qu’il faut 

s’attacher à la vertu à caufe de fon excellence, & 

parce qu’on trouve dans cette vie allez d’avanta¬ 

ges à la pratique du bien moral, pour n’avoir pas 

fujet de fe plaindre. C’eft fans doute la doétrinc 

que Spinoza aurait étalée, s’il avoit ofé dogma- 

tilèr publiquement. 

( E ) Une fi forte pafiion de chercher la vérité. ] 

La preuve de ces paroles, & de plufieurs autres 

qu’on peut lire dans le corps de cet article, fe tire 

de la préfacé des Oeuvres pofthumes de cet Au- 

(a) Frafiat. tcur. Fuit (a) ah ineunte atatc lit cru innutritus, 

°ojibum in adolefcentiâ fer multos annos in Theologid fe 

ih d!s‘. exercult, fojlquam vero eo atatis fervenerat, in 

qua ingenxum matureficit, & ad rerum naturas in- 

dagandas aptutn redditur, fie totutn Philofiophu de- 

dit . quum autan nec praceptores , nec harum 

Scientiariim Auctores pro voto ei fiacerent fiatis, & 

ille tamen fiunimo ficiendi amore arderct, quid in 

hifice ingenii vires valerent, experiri decrevit. Ad 

hoc propofitum ttrgendum Scripta Philofiophica Nobi- 

lififitni & fiumnu Philofiophi Renati des Cartes magno 

et fiuerunt adjumento. Fojlquam igitur fie fie ah om- 

nigenu occupationïbus, & negoùorum curis, yeri- 

tatis inquifitioni magna ex parte ofificientibus, libe- 

rajfiet, qub minus dfamiliaribus in finis turbaretur de finmaU 

meditationibus , urbem AmfieUdamum, in qua trt l* x6. 

nat us, & educatus finit, defieruit, atque primo ^ Ftvr'^ 

Renohtirgum, deindc Voorburgum, & tandem Ha- lettre fui- 

gam Conduis habitatum coucefifit, tihï etiarn IX. vante eft 

Kalend. Martïi anno fiupra miüefimum & fiexcente- lt* retonf* 

fimum fieptuagefimo Jeptimo ex Pthifi banc vitam re- ^ tS'r^Fa- 

liquit , pojlquam annum al ans quadragefimutn bricius. 

quart uni excejjijfet. Nec tantum in vtritate per- Nofef 

quirenda toius j uit, Jed etiarn JeJpeciatim in Opti- ^Oît°roni* 

cis & vitrü, qua Teleficopiis ac Microfiopiis infiervi- pour l'Au- 

repoJJ'ent, tornandts, poliendifique exerçait j &leur ^ 

fufimors eum intempeiïiva rapuijfiet, ( quid emm xheologi- 

in bis ejficerepotuent, fiatis ojlendit ) prajlantiora co-Politi- 

ah co fiuijficnt fiperanda. Licct vero fie tonna mundo cus- 

Jiihduxerit y & latuerit, plurtmis tamen doUriuà, 

& honore conjpicuis l'iris oh érudition cm fiolidam, ksuplé* 

magnumque ingénu acumen innotuit. uti videre dl méat de 

ex Epifilolis ad ipfiitm ficnptis, &ipfius ad cas Refi- Moren au 

ponfionibus. Flunmum temports in Naturà rerum ";J'aSpi_ 

perficrutanddt inventis in ordinem redigendis, & 

amicis communicandis, minimum in a„imo recrean- (d) Voyez, 

do infiumpfit : quin tant us ventatis expificanda in eo la M de 

ardor exarfit, ut, tefiantibus iis, apud quos ha-^eio^perA 

bit abat, per très continuas menfies m publicum nonf?„aZ™é 

prodientj Quinimo, ne in ventatis indagine tur- de U 

baretur, fied ex voto in ed procéder et, Frofiejfiora- 

tum in Academid Heidelbergenfi, ei d Serenififijno que/ rat“ 

Elettore Falatino oblatum, modejle exeufiavit, uti 

ex (b) Epiftola quinquagefima tertio. & quand per- (e) Tam 

fipicitur. Par cette Théologie qu’il étudia fi long e.xa<^atn 

tems, il faut entendre celle des Juifs. On (r) l’ac- Græcæ 

eufe de n’avoir point été favant dans leur literatu- cognirio- 

re, & dans la critique de l’Ecriture. Il eft pour le ncm ll0n 

moins certain qu’il entendoit mieux la langue (d) j^nc^ro- 

HebraVquc que la langue (e) Grcque. vinciini 

(F) Les Efprits forts accouroïent à lui de toutes frfciperc 

parts.] Je ne nommerai qu’un Poète François qui ^noza in 

eft fort loiié dans le Furetieriana. Voici ce qu’un Traftatu 

habile homme m’en a écrit. ,,(/) Mr. d’He- Theologico- 

„ nault Autheur du Sonnet (g) fur Mademoiselle de ’ 

„ Gucrchi, & maître de Madame des Houüeres ->fub fin’. 

„ a eu allez de réputation à Paris de fon vivant, «5c PaS- 1 î5* 

„ elle fublîfte encore quoy qu’il foit mort il y a 

„ quatorze ans. Il eft vray que fon mérité n’eftant ^A Ef.' 

„ pas imprime, pour parler Mr. Ménage, fa re- lettre 

„ putation n’a pu s’eftendre comme celle de bien écrite Je 

„d’autres, qui à Paris n’ont jamais joui d’une 

„ réputation aulfi grande que la fienne. C’cftoit , 69fifi 

„ un homme d’efprit «Sc d’érudition , aymant le 

„ plaifir avec rafinement, & débauché avec art 8c (g) Voyez. 

„ delicatefiè-, mais il avoit le plus grand travers 

„ dont un homme foit capable : il fe piquoit pa^e 

„dAtheifmc «Sc fai foit parade de Ion fentiment lettre J. 

T Y F y y y „ avec 
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* Tiriit de toutes parts. La Cour Palatine le fouhaita, & lui fit offrir une chaire de Pro- 
u Préfacefeffeur en Philofophie dans l’Academie d’Heidelberg. 11 la reluiâ, comme un 

emploi peu compatible avec le defir qu’il avoit de rechercher la vérité fans inter- 

i.*.' ruption. Il tomba dans une maladie lente qui le fit mourir à la Haye le 23. de 

vr°ty'lrUut Février 1677. à l’âge d’un peu plus de 4+. ans *. J'ai ouï dire que Mr. le Prin- 
'E'"~rq“‘ cc de Condé f étant à Utrecht l’an 1673. le fit prier de le venir voir. Ceux qui 

ont eu quelques habitudes avec Spinoza , & les païfans des villages où il vécut 

en retraite pendant quelque tems, s’accordent à dire que c’étoit un homme d’un 
f. ‘‘ ' bon commerce, affable, honnête, officieux, & fort réglé dans fes mœurs. Cela 

cft étrange; mais au fond il ne s’en faut pas plus étonner, que de voir des gens 

qui vivent très-mal, quoi qu’ils ayent une pleineperfualion de l’Evangile Au 
communi- relie il a fuivi la maxime, Mémo repente turpïjjîtnus. Il ne tomba dans 1 Athcïfme 

%‘r*îrt U qu’infenfiblement. Il en étoit fore éloigné l’an 1663. lors qu’il publia la demoni- 
tration géométrique des principes de Mr. Defcarres. Il y cft aulîi orthodoxe 

-I- voici le fur Ja nature de Dieu, que Mr. Delcartcs même. On n’a pas tort de penfer que 

oZÏlgel l’abus qu’il fit de quelques maximes de cc Philofophc , le conduifit par degrez 
Renati ' au précipice. Il y a des gens qui donnent pour prccurfcur (G) au Traftatus 

Car t« t-/, cp»j;t;„sn i*£crit pfeudonyme ‘De jure Ecclejiajiicorum, qui fut im¬ 

primé 

diftum de 
Spinoza 5 
Amftclo- î 
dimcn- , 
fcm. Ac¬ 
céderont 5 
ejufdem ’ 
Cogitata , 
metaphy- 

fica, in * 
cjuibus J 

difHcilio- , 

Pnndpfo S TheologlCO-PoliticUS , 

ru ni Phi- 
lofophiæ 
pars I. & 
I I. more „ avec une foreur & une afféélation abominable, 

tricode"- ” ^ avo^ comP°fé tl‘°is différents fyftcmes de la 
monftratæ« mortalité de l’ame, & avoit fait le. voyage 

per Benc- „ d'Hollande exprès pour voir Spinofa,qui cepen¬ 

dant ne fît pas grand cas de Ion érudition. A la 

mort les chofcs changèrent bien, il fe conver¬ 

tit, & vouloit porter les chofes à l'excès: fon 

Confcflêur fut obligé de l'empêcher de recevoir 

le Viaticjue au milieu de fa chambre la corde au 

col. D’Henault n’eftoit point de naiffancc -, 

fonpere eftoit Boulenger 8c lui avoit cflé d’a¬ 

bord Receveur des tailles en Forés où il n'avoit 

pas bien fait fes affaires. Il a montré à Mada¬ 
re? , qux }J mc p>es Houlicres tout ce qu’il favoit & croyoit 

pane "mc- „ favoir : on prétend qu’il y paroift dans les ou- 

taphyfices „ vrages de cette Dame. J’ay vu entre autres re- 

gcnerali. }J marquer ces vers de (a) l’Jdillc du Ruiflcau : 
cjuàm 

fpeciali . , 
occurrunt. „ Courez. rutffeau, coure^, fuyez. & reportez, 

quxlliones „ Vos ondes dans le fein des mers dont vous fortes 3 

brey uer Tandis que pour remplir la dure defiinée 
exphean- N ‘ 1 J 
tur, „ Ou nous jommes afjujcttis 

„ Nous irons reporter la vie infortunée 

(a) To. r. „ Dans le fein du néant d'oit nous fournies finis.„ 

fag.164. 

z°erez7eT H fur qu'une perfonne qui parlcroit de la forte 

idylle dam dogmatiquement, nicroit l’immortalité de l’ame, 

le Courier ^ admettrait la création proprement dite. Mais 

njois^le U PUU1 l’honneur de Madame des Houlieres, difons 
Mai 1693. qu elle n’a fuivi que des idées poétiques qui ne 

P- SS1- tirent point à confequencc. C’eft ainfi qu’à l’i¬ 

mitation des anciens Poètes elle a dit ailleurs (b), 

qu’après nôtre mort nôtre ame erre fur les riva¬ 

ges de l’Enfer. Ce n’eût pas été fa croyance , fi 

Monlieur d’Hcnault lui eûtenfeigné fes impie- 

tez. Ne jugeons point d’elle par des phrafes 

poétiques. Ce n’eft pas qu’on ne puifle cacher 

beaucoup de libertinage fous les privilèges de la 

vcrfification. 

Feu Mr. le Prince de Condé qui étoit prefque 

aulîi lavant que courageux, & qui ne haïffôit pas 

la converfation des Efprits lorts, fouhaita de voir 

Spinoza, & lui procura les pafleports ncceffaires 

pour le voyage d’Utrecht. Il y commandoit alors 

les troupes de France. J’ai ouï dire qu’il fut obli¬ 

gé d’aller vifiter un polie le jour que Spinoza de- 

voit arriver, & que le terme du pafleport expira 

avant que ce Prince fût retourné à Utrecht : de 

(b) Voyez 

l'article 

Plotin, 

f. 8j-+. 
col. Z. 

forte qu’il ne vit point le Philofophe Auteur du 

Traftattis Theologtco-politictts 3 mais il avoit don¬ 

né ordre qu’en Ion abfence on lit un tres-bon ac¬ 

cueil a Spinoza, & qu’on ne le laillât point par¬ 

tir fans un prefent. L’Auteur de la reponfe à la 

religion des Hollandois parle de ceci en cette ma¬ 

niéré. „(c) Avant que de quitter ce chapitre, (e) Brun, 

„ il faut que je reconnoifle l'étonnement que j’ai, v"ita.blt 

,, de voir que Stoupe ait tant voulu déclamer con- 'fl0narkl 

,, tre ce Spinola, 8c qu’il dife qu’il y en a beau- dois, pag. 

„ coup en ce païs-icy qui le vilitent, veu qu’il l64- 

„ avoit fait & cultivé une fi étroite amitié avec 

„ lui, pendant qu’il étoit à Utrecht. Car Fon 

„ m’a alluré que le Prince de Condé , à fa folici- 

,, tation, l’a fait venir de la Haye à Utrecht, 

„ tout exprez pour conterer avec lui, Ô: que Stou- 

„ pe l'a fort loué, 8c a vefeu fort familièrement 

„ avec lui. „ 

( G ) rour precurfeur .. . l'Ecrit pfeudonyme 

de jure Ecclefiailicorum. ] Mr. Dartis inférant 

dans fon Journal quelques objedions contre un 

livre (d) de Mr. de la Placette, dit que les perfon- (d) Celui 

nés de bonne foi (e) qui abatffent iautorité Eccle- c°n~ 

fiafiique, & qui élèvent en même tems d'autantJ 

plus i autorité temporelle... ne prenait pas garde ^ yourJ 

qu'ils donnent en cela dans le premier paneau que nal de 

Spinofa a tendu pour ouvrir la porte a fes impie- Hambourg 
r J ‘ „ r, r j ' r i j j du Lunit 

ter.. Cette conjecture cil fondée fur la date de 

deux ouvrages que cet homme pernicieux mit au ire 1694» 

jour, l'un en 1665. & l'autre en 1670. Lepre-p-' 33* 

micr a pour titre Lucii Antiftii Conftantis de jure 

Ecclefiaflicorum liber iingularis, quo docetur : 

Quodcumque Divini humanique juris Ecclelia- 

flicis tribuitur, vel ipfi fibi tribuunt, hoc aut 

falsô impicque illis tribui, aut non aliundè quam 

à fuis, hoc cft, cjus Reipublicæ fivè Ciyitatis 

Prodiis, inqua funt conftituti, accepifle. Le 

fécond ell fon Tra&atus Theologico Politicus 

qui a fait beaucoup plus de bruit que le premier, 
Le fiile & les principes de ces deux ouvrages font fi 

uniformes, qu'il n'y a qu’a les confronter pour être 

pleinement convaincu qu'ils font du même Auteur. 

Et il ne fautattffi que les lire l'un aprem l'autre, 

pour voir qu’il n'a décrit les droits & l'autorité des 

Ecclefiafiiques dans le premier, & qu'il n'a élevé 

eu même tems celle des Rois & des Magifirats , que 

pour faire une planche aux impiétés qtt'tl a débitées 

dans le fécond. 
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primé l’an i66y. Tous ceux qui ont (H ) réfuté le TraBaltis Theologico-To- 
liticus, y ont découvert les femenecs de l’Atheïlmc; mais perlonne ne les a de- 

velopées 

(H) Tous ceux qui ont réfuté le Tra(Statua 

Thcologico - politicus y ont découvert.. . mais 

perforine ne.] J’ai déjà parle dclareponlè poft- 

(4) Nom- hume d’un (a) Profelîèur en Philofophie dans 

7eManf~r p Academie d’Uü'ccht. Ajoutons cju’un Socinien 

velt. Son nomme François Cuper qui mourut à Rotterdam 

Ouvrage l'année (b) paftée, intitula fa reponfe à ce livre 

”rfjfrJf c*c Spinoza, Arc an a Atbeifmi revelata, philofo- 

fin dam P^lu & paradoxe refutata. Celt un in quarto 

i674.in+. imprimé à Rotterdam 1676. Mr. Yvon difciple 

de Labadie, 8c, Miniftre des Labadiftes dans leur 

(/dAe rctraue Wiewert en Frife, réfuta le m ême livre 

l’an ,69?. de Spinoza par un Ouvrage qu’il intitula l’impie- 

té convaincue, & qu’il publia à Amlterdam 1681. 

(c) Sous in 8. Le fuplément de Moreri marque 1. que Mr. 
telu, de Huet dans là demonftratio Euamelica, 8c Mr. Si- 

ccrcmo- mon c*ans *on Ouvrage de l mfpiration des livres 
niesfuper-facre^y ont réfuté le lyftêmc impie qui a paru 

ftitieuies dans le traàatus Theologico politicus. 2. Que ce 

tant an-* tra&atus a a 11 lli été traduit & imprimé en Fran¬ 

cien* que çois avec ce titre, Réflexions curieufes d'un Efprit 

modernes, defintercffé fur les matières les plus importantes au 

Zi de La falut tant Publ,c %ue Particulier. J’ajoute que 
clef du cette verfion imprimée l’an 1678. in iz. a paru 

fanduaire. fous (c) deux autres titres, comme on le remarque 

fort bien dans le catalogue de la Bibliothèque de 

alors Pe°re ‘ ^^ic^ev^4ue de Reims. J’ajoûte aulli que 
itl'OrL le Pere (d) le Valïbr a bien réfuté Spinoza dans 

toire: il fon Traité de la véritable religion, imprimé à 

^an I('^* Voyez le Journal des Savans du 

depuis cT 31- de Janvier 1689. les Nouvelles de la Repu- 
tims-là. blique des lettres, 8c l’Hiftoire des Ouvrages des 

Savans de la meme année. Mr. van Til (e) Mi- 

(e) Voyez niftre de Dort a fait de bons livres en la langue, 

des Ouvra- Pour maintenir contre cet impie la divinité 8c 
ges des 1 autorité de l’Ecriture. Le paftage que je vais 

Savans, citer de Mr. Saldenus, nous donnera le nom de 

M°arSe quelques autres refutateurs. Ce Miniftre trouve 

\Gc)6.art. mauvais qu’on eut répondu à Spinoza en langue 

3- vulgaire ^ il craint que les gens curieux & ama- 

. s^ teurs de paradoxes n’aprenent par ce moyen ce 

Jus in clLl ^ vaudrait mieux qu’ils ignoraflênt toute leur 

otüsTheo- vie. (/) Neque defuere, qui fe {g) abominandit 

logteis, ipfius Hypotbefibus voce calamoqtie oppofuerunt. 

P'1*' Hos interfuêre Batelerius, Manfveldius, Cupc- 

(g) Voyez lus ’ ^u^æus » &c- ty11 ovines an aque féliciter 
comment contra eum decertârint, non fine ratione à quibuf- 

il parle du dam dubitatur. llosfecutus poflmodum eft Guiliel- 

Thcologî- mus %enberg>us (*>). “vis Bordracemis, qui 
co-Politi- idiomate ctiam vernaculo coufodere ipfum laboravit ; 

eus dans licet nefeiam, an confüio fatis tuto ^ tum quod, 

U P*Ze *3- quern oppugnat , Adverfarius fermone illo non 

(b) Te cro JCÏ'^erit ’ tUm ^110^ PeriCi^° Vlx careat, vepejli- 
oydii a 1 lontifimum impudentifiimt Novatorisvenenum, 

écrit contré quod fub linguâ ignotâ latcre haiïentts plurimos po- 

lesr 0e\ tcrat ’ fertnone vulgato in ipfum ctiam vtilgus, 

Tûmes, & P^US j"fl° ferecurtofuni, & in paradoxaproclive, 

non pas proferpat tandem & tranfeat. 

Tra'Vtus Par^ans ^u Sieur Jean Bredenbourg. C’étoit 

Thcologi- un bourgeois de Rotterdam , qui y publia un livre 

.co-Politi- (1)1 an 1675. intitulé Joannis Bredenburgii ener- 

cus. vatio traclatus Tbeologico-politici, un a cum dé¬ 

mon f ratione , geometrico ordine diftofta, Natu- 

ul «>j R A M N 0 N esse Df um , cujus effuti con- 
quarto de îrurio prœdiclus trattatus unice innititur. 11 y mit 

100. pages, dans la derniere évidence ce que Spinoza avoit 

tâché d’enveloper, <Scde deguifer, & le réfuta 

foJidemcnt. On fut furpris de voir qu’un homme 

qui ne raifoit point profeftion des lettres, 8c qui 

n’avoit que fort peu (k) d’étude, eût pu penetrer fi (k ) il 

fubtilement tous les principes de Spinoza, 8c les *vouë 

renverfer heureufement, après les avoir réduits par Tfc/* 

une analyfe de bonne foi dans l’état où ils pou- que ne fis 

voient le mieux paraître avec toutes leurs forces, /entant pas 

J’ai ouï parler d’un faitalfez fîngulier: on m’a lf f°fce de 

raconte que cet Auteur ayant réfléchi une infini- en Latin» 

té de fois fur fa reponfe, & fur le principe de fon *1avoit 

adverfaire, trouva enfin qu’on pouvoit réduire ce c°,nMe^ 

principe en demonftration. 11 entreprit donc de e„ Fla- 

prouver qu’il n’y a point d’autre caufe de toutes mand, & 

chofes qu’une nature qui exifte neceflairement, Pu,s l‘a~ 

8c qui agit par une neceftité immuable, inevita- Taduîre 

ble, & irrévocable. 11 obferva toute la metho- en Latin. 

de des Geometres, 8c après avoir bâti fa demon¬ 

ftration , il l’examina de tous les cotez imagina¬ 

bles ; il tâcha d’en trouver le foiblc, &ne put 

jamais inventer aucun moyen de la détruire, ni 

meme de l’aftbiblir. Cela lui caufa un véritable * Je viens 

chagrin ; il en gémit, il en foupira, il peftoit <l’aprendr$ 

contre fa raifon, 8c il prioitles plus habiles de 

fes amis de le fecourir, dans la recherche du defaut „,v c{/*, * 

de cettte demonftration. Neanmoins il n’en & qu’il a 

laifloit point tirer de copies : ce fut contre la pa- to,hour,s 

rôle donnée que François Cuper la copia * furti- Tomme font 

vement. Cet homme rempli peut-être delà ja- encore fes 

loufie d Auteur, car il avoit travaillé contre Spi- am,s ’ 

noza avec beaucoup moins de fucccs que Jean Temonfira- 

Bredenbourg, fe fervit quelque tems après de tion parmi 

cette copie pour l’accufer d’etre Athée. Il la pu-les pqphrs 

blia en Flamand avec quelques reflexions 3 l’ac- TiJ'/igL 

eufé fe défendit en la même langue ^ il parut plu- velt dont 

ficurs écritures de part 8c d’autre que je n’ai point d beritsu 

lues , car je n’entens point le Flamand. Oro- 

bio (/) xMedecin Juif fort habile, 8c le Sieur Au- 

bert de Verfé (m) fe mêlèrent de cette querelle, Traité 

8c prirent parti pour Cuper. Ils foutinrent que qu’il pu* 

l’Auteur de la demonftration étoit Spinozifte, <Sc ff 

par confequent Athée. Autant que je l’ai pu com- jTm iZn 

prendre par ouï-dire, celui-ci fe défendit en fai- « 68+. »». 

Tant valoir la diftindion ordinaire de la foi &de t‘tule> 

la raifon. Il prétendit que comme les Catholi- phnofo^ 

ques & les Proteftans croyent le myftere de la phicum 

Trinité , encore qu’il foit combatu par la lumière Pr°pugna- 

naturelle, il croyoit le franc arbitre, quoi que la ^[vina 

raifon lui fournît de fortes preuves que tout arri-ac natura- 

ve par une neceftité inévitable, 8c par confequentlis • adver- 

qu’il n’y a point de religion. Il n’cft pas aifé de ius J*.B- 
c i r , . r principia, 
torcer un homme dans un tel retranchement. On &c. il eji 

peut bien crier qu’il n’eft point fincere, 8c que Latin 

notre cfprit n’eft pas fait de telle forte, qu’il puifiè 

prendre pour vrai ce qu’une demonftration Géo¬ 

métrique lui fait paraître très-faux : mais n’eft- [m) J ai 

ce point s’ériger en juge dans un cas où l’incom- vu quelqn» 

petence vous pourra être objedée ? Avons nous choft. cê 

droit de décider de ce qui fe pafle dans le cœur Zlialn U 

d’autrui ? Conoiftons nous allez l’ame de l’hom- même an~ 

me, pour prononcer que telles ou telles combinai- ”ee ^ foU^ 

fonsde fentimens n’y peuvent trouver de fond ? Latinus 

N’a-t-on pas bien des exemples de combinaifons Serbaftus 

abfurdes, 8c qui aprochent bien plus du contra- Sai-tenfis. 

didoireque celle que Jean Bredenbourg alleguôit? Tn 

car il faut noter qu’il n’y a point de contradiction Flamand. 

T r T y y y 2 entre 
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velopées aufïï nettement que le Sieur Jean Bredenbourg. Il eft moins facile de 

làtisfaire à toutes les difficultez de cet Ouvrage, que de ruiner de fond en com¬ 

ble le fyftême qui a paru dans fes Opérapojtlnima ; car c’elt la plus monftrueufe 

hypothefe qui lé puilfe imaginer, la plus abfurde, & la plus (7) diamétrale¬ 

ment 

(a) Voyez, 

fi» j- 
dialogue à 

la fin, ou 

l'extrait 

dans les 

Nouvelles 

de la Ré¬ 

publique 

des lettres 

Assit 1684. 

61“$- 
in. 6oy. 

entre ccs deux chofes: 1. la lumière de la raifon 

m’aprend que cela eft taux ; 2. je le croi pourtant, 

parce que je fuis perfuade que cette lumière n'eft 

pas infaillible, de parce que j’aime mieux deferer 

aux preuves de fentiment, Ok aux imprefllons de la 

confidence, en un mot à la parole de Dieu, qu’à 

une demonftration metaphylique. Ce n’eft point 

croire & ne pas croire en meme tems une même 

choie. Cette combinaifon eft impofïible, & 

perlonnc ne devrait être reçu à l’alleguer pour fa 

juftificarion. Quoi qu’il en foit, l’homme dont 

je parle a témoigné que les lentimens de religion, 

& de l’elperance d’une autre vie avoient tenu fer¬ 

me dans Ion ame contre fa demonftration ; & 

l’on m’a dit que les lignes qu’il en donna durant 

la dernicre maladie, ne permettent point de met¬ 

tre en doute la fincerité. Mr. l’Abbé de Dangeau 

(a) parle de certaines gens qui ont la religion dans 

l’efprit, mais non pas dans le cœur; ils font per- 

fuadez de fa vérité, fans que leur confcience foit 

touchée de l’amour de Dieu. Je croi qu’on peut 

dire qu’:l y a aufti des gens qui ont la religion dans 

le cœur, & non pas dans l’efprit. Ils la perdent 

de vue dès qu’ils la cherchent par les voyes du 

raifonnement humain • elle cchape aux fubtilitez 

& aux fophifmes de leur Dialedique -, ils ne fa- 

vent où ils en font pendant qu’ils comparent le 

pour & le contre : mais des qu’ils ne difputent 

plus, & qu’ils ne font qu’ccouter les preuves de 

fentiment, les inftinds de la confcience, le poids 

de l’éducation &c. i’s font perfuadez d’une re li¬ 

gion , <Sc ils y conforment leur vie autant que l’in¬ 

firmité humaine le permet. Cicéron en étoit là ; 

on n’en peut guere douter quand on compare fes 

autres livres avec ceux de natura Deortwi, où il 

fait triompher Cotti de tous les interlocuteurs 

qui foutenoient quM y a des Dieux. 

( I ) La plus monjlrueufc hypothefe ... la plus 

diamétralement opojée aux notions les plus difiinc- 

(i) Voyez, tes.J II fupofe (b) qu’il n’y a qu'une fubftance 

entre fies dans la nature des chofes, &que cette fubftance 
Oeuvres unjqUC cft- d0{foc d’une infinité d’attributs, & en- 

a qu'il a tre autres de 1 ctendue oc de la penlee. im fuite 

intitulé de quoi il alfûrc que tous les corps qui fe trou- 
Eciiica. ycnt dans p^ivers font des modifications de 

cette fubftance, entant qu'étendue- &quc par 

exemple les âmes des hommes font les modifica¬ 

tions de cet‘c fubftance, entant que penfée : de 

forte que Dieu l’etre neceflfaire, & infiniment 

parfait, eft bien la caufe de toutes les chofes qui 

exiftent, mais il ne diftere point d’elles. II n’y 

a qu’un ctre, & qu’une nature, de cette nature 

produit en elle-même, & par une adion imma¬ 

nente , tout ce qu'on apellc créatures. Il eft tout 

enfemblc agent & patient, caufe efficiente, & 

fujet ; il ne produit rien qui ne foit fa propre mo¬ 

dification. Voilà line hypothefe qui furpalfe 

l’entaflèment de toutes les extravagances qui fe 

puilïènt dire. Ce que les Poètes Payens ont ofc 

chanter de plus infâme contre Jupiter & contre 

Venus, h’aproche point de l’idée horrible que Spi¬ 

noza nous donne de Dieu •, car au moins les Poè¬ 

tes n’attribuoient point aux Dieux tous les crimes 

qui fe commettent, & toutes les infirmitez du 

monde -, mais félon Spinoza, il n'y a point d’au¬ 

tre agent & d’autre patient que Dieu , par raport 

à tout ce qu'on nomme mal de peine & mal de 

coulpe, mal phylique & mal moral. Touchons 

par ordre quelques-unes des ablurditez de fon 

lyftéme. 

I. Il eft impofïible que l’Univers foit une fub- Qu e 

ftance unique ; car tout ce qui eft étendu a necef- lL,,l°n SP*- 

faircment des parties, & tout ce qui a des parties 

eft compolé -, de comme les parties de l'ctenduc duc font 

ne lubfiftent point l’une dans l’autre, il faut ne- la même 

cefiairement ou que 1’ctenduë en general ne foit c*lole* 

pasunelubftar.ee, ou que chaque partie de l'é¬ 

tendue foit une fubftance particulière, & diftinde 

de toutes les autres. Or félon Spinoza, l’etenduë 

en general eft l’attribut d’une fubftance. Il avoue* 

avec tous les autres Philolophes, que l’attribut d’u¬ 

ne fubftance ne différé point réellement de cette 

fubftance} il faut donc qu’il reconoiflè que l’éten¬ 

due en general eft une fubftance: d’où il faut con¬ 

clure que chaque partie de l’étendue eft une fub¬ 

ftance particulière; ce qui ruine les fondemens de 

tour le lyftéme de cet Auteur. Il ne fauroit dire que 

l’étendue en general eft diftinde de la fubftance 

de Dieu-, car s'il le diloit, il enfeigneroit que cette 

fubftance eft en elle-même non étendue; elle 

n’eut pu donc jamais aquerir les trois dimenfioris 

qu’en les créant, puis qu’:l eft vifible que l’éten¬ 

due ne peut fortir ou émaner d’un fujet non éten¬ 

du, queparvoye de création. Or Spinoza ne 

croyoît point que rien ait pu ctre fait de rien. Il 

eft encore vifible qu’une fubftance non étendue 

de fa nature, ne peut jamais devenir le fujet des 

trois dimenlions ; car comment foroit-il poffible 

de les placer fur un point mathématique ? Elles 

fubfifteroient donc fans un fujet; elles feraient 

donc une fubftance: de foi te que fi cet Auteur 

aJmcttoit une diftindion réelle entre la fubftance 

de Dieu & l’étendue en general ; il ferait obligé 

de dire que Dieu forait compofé de deux fubftan- 

ccs diftindes l’une de l’autre, favoir de fon ctre 

non étendu, & de l’étendue. Le voilà donc obligé 

à rcconqître que l'étendue & Dieu ne font que la 

mémechofc; & comme d'au leurs il foutient qu’il 

n’y a qu’une fubftance dans 1 Univers, il faut qu’il 

enftigne que l’étendue eft un être lîmple, de aufii 

exemt de compoütion que les points mathémati¬ 

ques! Mais n’eft-ce pas fo moquer du monde que 

de foutenir cela ? N’eft-ce point combatre les 

idées les plus diftindes que nous ayons dans 

l’efprit ? Èft-il plus évident que le nombre millé¬ 

naire eft compofé de mille onitez, qu’il n’eft évi¬ 

dent qu’un corps de cent pouces eft compofc de 

cent parties rée llement diftindes l’une de l’autre, 

qui ont chacune l'étendue d’un pouce ? 

Qu’on ne vienne point nous alléguer des repro- Qu t 

chcs contre l’imagination, & les préjugez des l’étendu* 

fens ; car les notions les plus intelleduelles & les 

plus immatérielles ? nous font voir avec la demie- parties qui 

re évidence, qu’il y a une diftindion très-réelle lont cha- 

entre des chofes, dont l’une poflede une qualité , 

que l’autre ne poflède pas. Les Scolaftiques ont particulic-* 

parfaitement bien reiiflî à nous marquer les carac- re. 

teres, & les lignes infaillibles de la diftindion. 

Quand 



Les mo 

D A L 1T E < 

incompa¬ 

tibles de¬ 

mandent 

des fujets 

dillinds. 

SPINOZA. jopi 
ment opofée aux notions les plus diftindes de l’efprit humain. On diroit que la 

providence a puni d’une façon particulière l’audace de cet Auteur, en l’aveuglant 

de 

Quand on peut affirmer d’une choie, nous difént- 

ils, ce qu’on ne peut pas affirmer de l’autre, el¬ 

les font diftin&es : les chofes qui peuvent être fe- 

parêes les unes des autres, ou à l’égard du tans, 

ou à l’égard du lieu, font diftinétes. Apliquant 

ces caraderes aux 12. pouces d un pied d étendue, 

nous trouvons entre eux une véritable diftinclton. 

Je puis affirmer du cinquième qu il eft contigu 

au lixiéme, & je le puis nier du premier 6c du 

fécond 6cc. Je puis tranlpofer le fixiéme à la pla¬ 

ce du douzième • il peut donc être féparc du cin¬ 

quième. Notez que Spinoza ne fauroit nier, que 

les caraâeres de diftinâion. employez par les 

Scolaftiqucs ne foient très - juftes ; car c eft à 

ces marques qu’il reconoît que les pierres & les 

animaux , ne font pas la même modalité de l’etre 

infini. Il avoue donc, me dira-t-on, qu’il y a 

quelque différence entre les choies. Il faut bien 

qu’il l’avoue -, car il n’étoit pas aflèz fou pour croi¬ 

re qu’il n’y avoit point de différence entre lui, tk 

le Juif qui lui donna un coup de couteau, ni pour 

ofer dire qu’à tous égards Ion lit & fà chambre 

étoidht le même être, que l'Empereur de la Chi¬ 

ne. Que difoit-il donc ? Vous allez le voir : il 

enfeignoit non pas que deux arbres fuflènt deux 

parties de l'étendue, mais deux modifications. 

Vous ferez furpris qu’il ait travaillé tant d’annees 

à forger un nouveau lyftême, puis que l’une des 

principales colonnes en devoit être la prétendue 

différence entre le mot partie, 6c le mot modifi¬ 

cation. A-t-il bien pu fe promettre quelque avan¬ 

tage de ce changement de mot ? Qu’il évite tant 

qu’il voudra le nom de partie ; qu’il lubffitue tant 

qu’il voudra celui de modalité, ou de modifica¬ 

tion ; que fait cela à l’affaire? Les idées que l’on 

attache au mot partie s’effaceront-elles ? Ne les 

apHqnera-t-oit* pas au mot modification ? Les li¬ 

gnes & les caraéteres de différence font-ils moins 

réels ou moins évidens, quand on divife la ma¬ 

tière en modifications, que quand on la divife en 

parties ? Vifions que tout cela. L’idée de la ma¬ 

tière demeure toujours celle d’un être compofc, 

celle d’un amas de plufieurs fubftances. Voici de 

quoi bien prouver cela. 

Les modalitez font des êtres qui ne peuvent 

; exifter fans la fubftance qu’elles modifient ; il faut 

donc que la fubftance fe trouve par tout ou il y a 

des modalitez ; il faut même quelle fe multiplie 

à proportion que les modifications incompatibles 

entre elles fe multiplient: de forte que par tout où 

il y a 5. ou 6. de ces modifications, il y a auffi 5. 

ou 6. fubftances. Il eft évident, nul Spinoziftc ne 

le peut nier, que la figure quarrée, tk la figure 

circulaire font incompatibles dans le même mor¬ 

ceau de cire. Il faut donc neceffairement que la 

fubftance modifiée parla figure quarrée, ne foit 

pas la même fubftance que celle qui eft modifiée 

par la figure ronde. Ainfi quand je voi une table 

ronde, 6c une table quarrée dans uïie chambre, 

je puis foutenir que l’étendue qui eft le fujet de la 

table ronde, eft une fubftance différente de l’é¬ 

tendue qui eft le fujet de l’autre table • car autre¬ 

ment il ferait certain que la figure quarrée, 6c la 

figure ronde fe trouveraient en même tems dans 

un feul 6c même fujet; or cela eft impoffiblc. Le 

fer 6c l’eau , le vin 6c le bois font incompati¬ 

bles ; ils demandent donc des fujets diftin&s en 

nombre. Le bout inferieur d un pieu fiché dans 

uneriviere, n’cft point la même modalité que 

l’autre bout : il eft entouré de terre, pendant que 

l’autre eft entouré d eau ; ils reçoivent donc deux 

attributs contradictoires, être entouré d’eau, n’ê- 

tre pas entouré d’eau ; il faut donc que le fujet 

qu’ils modifient foit pour le moins deux fubftan¬ 

ces ; car une fubftance unique ne peut pas être 

tout à la fois modifiée par un accident entouré 

d’eau, 6c par un accident qui n’eft point entouré 

d'eau. Ceci fait voir que l'étendue eft compofée 

d’autant de fubftances diftinctes que de modifica¬ 
tions. 

11. S’il abfurde de faire Dieu étendu, par- L’ 1 m m o- 

ce que c’eftlui ôter fa lunplicité, 6c le compofér T ‘L 

d'un nombre infini de parties, que dirons - nous qicu 

quand nous longerons que c’eft le réduire à la incompa- 

condition de la matière , le plus v.l de tous les r‘^e avcc 

êtres, 6c celui que prefque tous les anciens Philo- ^ 

fophes ont mis immédiatement au deflùs du rien ? due. 

Qui dit la matière dit le theatre de toutes fortes l* 

de changemens, le champ de bataille des caufes foufrïac- 

contraires, le lujet de toutes les corruptions, 6c ruelle- 

de toutes les générations ; en un mot l’être dont ment la 

la nature eft la plus incompatible avec l’immuta- 

bilité de Dieu. Les Spinoziftes foutiennent pour- parties, 

tant qu’elle ne fouffre nulle divifion : mais ils fou¬ 

tiennent cela par la plus frivole, 6c par la plus 

froide chicanerie qui fe puilfe voir. C’eft qu’ils 

prétendent qu’afin que la matière fut divifée, il 

faudrait que l’une de fes portions fût féparée des 

autres par des efpaccs vuides -, ce qui n’arrive ja¬ 

mais. Il eft bien certain que c’eft: très-mal défi¬ 

nir la divifion. Nous fommes auffi réellement fe- 

parez de nos amis , lors que l’intervalle qui nous 

lépare eft occupé par d’autres hommes rangez de 

file, que s’il étoit plein déterré. On renverfe 

donc 6c les idées tk le langage, quand on nous 

fondent que la matière réduite en cendres 6c en 

fumée ne fouftre point de feparation. Mais que 

gagneroit-on, fi nous renoncions à l’avantage que 

nous donne leur fauflè maniéré de définir le divi- 

fiblc? Ne nous refteroit-il pas afiéz de preuves 

de la mutabilité, 6c de la corruptibilité du Dieu 

de Spinoza ? Tous les hommes ont une idée fort 

claire de l’immuable -, ils entendent par ce mot un 

être qui n’^quiert jamais rien de nouveau ; qui ne 

perd jamais ce qu’il a eu une fois ; qui eft toujours 

le même 6c à l’égard de fa fubftance, 6c à l’egard 

de fes façons d’être. La clarté de cette idée fait 

que l’on entend trcs-diftin&emcnt ce que c’eft 

qu’un être mobile; c’eft non feulement une natu¬ 

re dontl’cxiftcncc peut commencer 6c finir; mais 

une nature qui fubfiftant toujours quant à fa fub¬ 

ftance , peut aquerir fucceflivement plufieurs mo¬ 

difications, 6c perdre les accidcns ouïes formes 

quelle a eues quelquefois. Tous les anciens Phi- 

lofophes ont reconu, que cette fuite continuelle de 

générations 6c de corruptions qui fe remarque 

dans le monde , ne produit ni ne détruit aucune 

portion de matière, 6c de là vient qu’ils ont dit 

que la matière eft itigetierable 6c incorruptible 

quant à fa fubftance, encore qu’elle foit le fujet 

de toutes les générations, Ôc de toutes les cor¬ 

ruptions. La même matière qui eft du feu à cet- 

ï T T;;; j te 
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de telle forte que pour fuir des difficultez, il fe foit jetté dans des embarras infi¬ 

niment 

te heure, étoit du bois auparavant ; tous Tes attri¬ 

buts elTcntiels demeurent les memes fous la forme 

de bois, & fous la forme de feu; elle ne perd donc, 

elle n’aquicrt donc que des accidens, Ce des façons 

d’être lors que le bois eft changé enfeu, le pain 

en chair, la chair en terre Ccc. elle eft cependant 

l'exemple le plus feniible Ce le plus propre qu’on 

puifl'e donner d’un être muable , & fuj«t actuel¬ 

lement à toutes fortes de variations, Ce de chan- 

Sæpe no- gemens intérieurs. Je dis intérieurs, car les dif- 

tatus terentes formes fous lefquelles elle exifte ne font 

busannél P°'nt fomblables auxvarietezd’habits, fous lcf- 
lis, modo quelles les Comédiens fe font voir fur le theatre. 

Ixva Prif- Le corps de ces Comédiens peut fublifter fans au- 
cus i.uni. Cline pofte jg changement ou d’alteration fous 

cequ!ilisV mille fortes d’habits ; le drap 6c la toile, la foye 

ciavum ut & l’or ne s’unifient point avec celui qui les porte ; 

ce font toujours des corps étrangers , Ce des or- 

(b) Quo 
teneam 

vulttis 

mutantem 

Piotea 

nodo ? 
Horat. 

tpsji. 1. 

lib. 1. 

nv.itaret 

Ædibus nemens externes : mais les formes qui font pro- 

ex magnis duites dans la matière lui font unies interieure- 
fubito ie mcnt ,3c penctrativcment ; elle eft leur fujet d’in- 

und(*tiet * hcrence, Ce félon la bonne Philofophie il n’y a 
Mundior point d’autre diftindion entre elles Ce la matière, 

exirut vix qlie celle qui fe rencontre entre les modes & la 

honefteUS c^°^e moc^ée. D’où il refulte que le Dieu des 
jam mee- Soinoziltes eft une nature actuellement changean¬ 

ts Ro- te, Ce qui paüe continuellement par divers états 
mx. jam qUj different intérieurement Ce réellement les uns 

dodus des autres. 11 n’eft donc point l’être fouverai- 

Athenis ncment parfait, dans lequel il (a) n’j a ni ombre de 

Vu'cre: changement ni variation quelconque. Notez qc 

nu, quor 
. le Protée des Poètes, leur Thetis, Ce leur Ver- 

quotlünt, tumne, les images Ce les exemples de l’incon- 

natus ini- jftance, Ce (h) le fondement des Proverbes qui 

E; Sa:, defignoient l’inftabilité la plus bizarre du cœur 

7. lib. z. de l’homme, auroient été des Dieux immuables, 

tj. 8. fi ceiui dCs Spinoziftes étoit immuable ; car ja¬ 

mais on n’a prétendu qu’il leur arrivât unchan- 

Gtor'^lib gcmcnt fubftance, mais feulement de nou- 
4. t/. 405-. vclles modalitez. Si quelque letfteur a befoin ici 

Voyez, anjjî d’un entre-mets, qu’il hfe ces vers de Virgile tou- 

SaT/.’lib. cfiant Protce (c)- 

2. Ils ont 

fris cela 

d'Howert 

OdyfT. 

lib. 4. 

(cl) Ovid. 
Metam. 

lib. 11. 
fab. 8. 
p. m. 162. 

(e) ld. ib. 
lib. 1 4. 
fab. 16. 

Verum, ubi correptttm inaiùbus, vinclifque tenebis, 

Juin varia illudent ffiecies, atque or a fer arum : 

Fiet enim fubito fus horridus, atraque tigris, 

Squaniofufque draco, & fulva cervice leana : 

Aut acrew fiamma fonitttm dabit, atque ita vinclis 

Fxcidet : aut in aquas tenues dilapfus abibit. 

Sed, quanti) ille magis formas fe vert et in omîtes, 

J auto, nate, magis contende tenacia*vincla : 

Donec talis erit mutato corpore, qualein 

Videris, incepto tegeret ctim lunùna fomno. 

A l’égard de Thetis voyez (d) Ovide ; voyez-le 

aulE touchant (e) Vertumnus, Ce confultez outre 

647- & cela le 4. livre de Properce à la 2. élegie. 

J T III. Nous allons voir des abfurditez encore 

Qu R P^us monkrueu^s’ cn confiderant le Dieu de Spi- 
d7eu ne noza comme le fujet de toutes les modifications 

peut peint de la penfée. C’eft déjà une grande difficulté, 

e"cd!Pnlu'que de combiner l’étendue Ce la penfée dans une 

hcrence feule fubftancc ; car il ne s’agit point ici d’un ai¬ 

des pen- liage comme celui des métaux,ou comme celui de 

iecs de l’eau Ce du vin. Cela ne demande que la jwxu- 

puiTqucf' poftion : mais l’alliage de la penfée Ce de l’éten- 
ccs peu- due doit être une identité ; le penfant Ce l’étendu 

fecs font font, attributs identifiez, avec la fubftance: ils lont 

feTunes^ ùonc identifiez, entre eux,par la réglé fondamenta- 

aux autres. 

le Ce eflcntielle du raifonnement (/) humain. Je çf) 6)u& 

fuis fur que fi Spinoza avoit trouvé un tel embar- faut idem 

ras dans une autre feéte, il l’auroit jugée indigne de 

fon attention ; mais il ne s’en eft pas fait une a£- \nierfe. 

faire dans fa propre caufe : tant il eft vrai que ceux 

qui cenfurent le plus dedaigneulemcnt les penfées 

de leur prochain, font fort indulgens envers eux- 

mêmes. 11 fe moquoit fans doute du myftere de 

la Trinité, Ce il admiroit qu’une infinité de gens 

ofaflènt parler d'une nature terminée de trois 

hypoftafes, lui qui à proprement parler donne à 

la nature divine autant de perfonnes qu’il y a 

de gens fur la terre. 11 regardoit comme des 

fous ceux qui admettant la tranfubftantiation, 

difent qu’un homme peut être tout à la fois en 

plufieurs lieux-, vivre à Paris, être mort à Rome 

Cec. lui qui foutient que la fubftance étendue, 

unique Ce indivilible , eft tout à la fois par 

tout, ici froide, ailleurs chaude, ici trifte, 

ailleurs gaye Ccc. Cela foit dit en pafiànt : mais 

conliderez avec attention ce que je vai dire. 

S’il y a quelque chofe de certain Ce d’incontefta- 

ble dans les conoiflinces humaines, c’eft cette 

propofition-ci, Oppoftta funt qua neque de fe iu- 

vieem, neque de codan tertio fecundum idait, ad 

idem, eodem modo atque tempore vere ajfinnari 

pojfunt. On ne peut pas affirmer véritablement 

deux termes contraires d’un même fujet, aux mê¬ 

mes égards Ce en même tems ; par exemple on 

ne peut pas dire fans mentir, Pierre fe porte bien, 

Pierre eft fort malade : • il nie cela & il Vaffirme : 

bien entendu que les termes ont toujours le mê¬ 

me raport, Ce le même fens. Les Spinoziftes 

ruinent cette idée, Ce la faillirent de telle forte, 

qu’on ne fait plus où ils pourront prendre le ca¬ 

ractère de la vérité ; car 11 de telles propofitions 

étoient faufiès, il n’y en a point qu’on pût garan¬ 

tir pour vrayes. On ne peut donc rien fe pro¬ 

mettre d’une difpute avec eux ; car«’ils font capa¬ 

bles de nier cela, ils nieront toute autre raifon 

qu’on voudra leur alléguer. Montrons que cet 

axiome eft très-faux dans leur fyftême Ce pofons 

d’abord pour maxime inconteftable, que tous les 

titres que l’on donne à un fujet pour lignifier ou 

ce qu’il fait, ou ce qu’il foufre , conviennent 

proprement Ce phyfiquement à fa fubftance, Ce 

non pas à fes accidens. Quand nous difons le fer 

eft dur, le fer eft pefant, il s’enfonce dans l’eau, 

il fend le bois, nous ne prétendons point dire 

que fa dureté eft dure, que fa pefantcur eft pe- 

fante Ccc. ce langage feroit très - impertinent : 

nous voulons dire que fa fubftance étendue qui 

le compofe refifte, qu’elle pefe, qu’elle defeend 

fous l’eau , quelle divife le bois. De même 

quand nous difons qu’un homme nie, affirme , 

fe fâche, carefle, loue Ccc. nousfaifons tomber 

tous ces attributs fur la fubftance même de fon 

ame, Ce non pas fur fes penfées , entant qu’elles 

font’des accidens ou des modifications. S’il étoit 

donc vrai, comme le prétend Spinoza, que les 

hommes fuflènt des modalitez de Dieu, on par¬ 

lerait faufièment quand on dirait, Pierre nie ceci, 

il veut cela, il affirme une telle chofe, car réel¬ 

lement Ce d’effet, félon ce fyftême c’eft Dieu qui 

nie, qui veut, qui affirme, Ce par confcquent 

toutes les dénominations qui refultent des penfées 

de tous les hommes, tombent proprement 6c phy¬ 

fiquement fur la fubftance de Dieu. D’où il s’en¬ 
fuit 
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niment plus inexplicables, & fi fènfibles que jamais un cfprit droit ne fera capa¬ 

ble 

fuit que Dieu liait & aime, nie & affirme les me¬ 

mes choies, en même tems, Sc félon toutes les 

conditions requifes, pour faire que la réglé que j’ai 

raportée touchant les termes oppofez foit faufil : 

car on ne fauroit nier que félon toutes ces condi¬ 

tions prifes en toute rigueur, certains hommes 

n’aiment Sc n’affirment ce que d’autres hommes 

naïflènt Se nient. Partons plus avant ; les termes 

contradictoires vouloir <Sc ne vouloir pas convien¬ 

nent félon toutes ces conditions en meme tems à 

diferens hommes • il faut donc que dans le fyftê- 

me de Spinoza ils conviennent à cette fubftance 

Unique & indivifible qu’il nomme Dieu. C’eft 

donc Dieu qui en même tems forme l’aCle de 

vouloir -j Se qui ne le forme pas a l’égard d’un mê¬ 

me objet. On vérifié donc de lui deux termes 

contradictoires, ce qui cft le renverfement des 

(a) Duo (a) premiers principes de Metaphyfiquc. Je fai 
contrudic- t,icn qUC dans ]es difputes de la tranfubftantiation, 

poffum effe on ^ iert ^ une chicane qui pourrait venir ici au 
fimul vc- fecours des Spinoziftes. On dit que fi Pierre voû¬ 
ta : de j0jt à Rome une chofe qu’il ne voudrait pas à Pa¬ 

re vera eft r's > les termes contradictoires vouloir & ne vou- 
uffirmatio, loir pas ne feraient point véritables à Ion égard ; 

uel ntgu- car puis qu’on fupofe qu’il veut à Rome,on menti¬ 

rait en difant qu’il ne veut pas. Laiflons leur cette 

vaine fubtilitc ; difons feulement que comme un 

cercle quarré cft une contradiction , une fubftan¬ 

ce l’eft auffi,quandellca & de l’amour Sc de la hai¬ 

ne en même tems pour le même objet. Un cer¬ 

cle quarré ferait un cercle, Se il ne le ferait pas : 

voilà une contradiction dans toutes les formes -, il 

le ferait félon la fuppofition, & il ne le ferait 

pas, puisque la figure quarrée exclut eficntielle- 

ment la circulaire. J’en dis autant d’une fubftan¬ 

ce qui hait, & qui aime la même chofe-, elle 

l’aime, & ne l’aime pas, rien ne manque à la con¬ 

tradiction; elle l’aime, car on le fupofe, elle ne 

l’aime pas, veu que la haine cft efi'entiellement ex- 

clufive de l’amour. Voilà ce que c’eft que la 

faulle delicatefil. Nôtre homme ne pouvoit 

foufrir les moindres obfcuritez ou du Peripatctif- 

me , ou du Judaïfme, ou du Chriftianifme ; Sc 

ilembraftoitdetoutfoncœur une hypothefe qui 

allie enfemble deux termes aufii oppofez que la 

figure quarrée & la circulaire, &qui fait qu’une 

infinité d’attributs difeordans, Sc incompatibles, 

Sc toute la variété & l’antipathie des penfées du 

genre humain, fe vérifient tout à la fois d’une feule 

Sc même fubftance très-lïmple Sc indivisible. 

On dit ordinairement quot captta tôt [enfin, au¬ 

tant de fentimens que de têtes -, mais félon Spi¬ 

noza tous les fentimens de tous les hommes font 

dans une Seule tête. Raporter Simplement de tel¬ 

les chofes c’eft les réfuter, c’eft en faire voir clai¬ 

rement les contradictions ; car il eft manifefte ou 

que rien n’eft impofliblc, non pas même que z.Sc 

2.foient 12. ou qu’il y a dans l’univers autant de 

fubftances que de fujets, qui ne peuvent recevoir 

en même tems les mêmes dénominations. 

Autre IV. Mais fi c’eft physiquement parlant une ab- 

preuve ffirdité prodigieufe, qu’un fujet Simple & unique 

dclTus?Ue mo^hé en même tems par les penfées de tous 

tirée de la les hommes, c’eft une abomination exécrable 

mechan- quand on oonfidere ceci du côté de la Morale. 

penTc'e^de Qi.10* ^onc * l’être infini, l’ctre neceflàire, l’é- 
f’homme. tre Souverainement parfait ne fera point ferme, 

confiant, Sc immuable? Que dis-je immuable, 

il ne Sera pas un moment le même; fes penfées 

fe Succéderont les unes aux autres fans fin Sc fans 

cefiè • la même bigarrure de partions & de 

fentimens ne fc verra pas deux fois. Cela eft dur 

à digerer, mais voici bien pis. Cette mobilité 

continuelle gardera beaucoup d’uniformité en ce 

Sens, que toujours pour une bonne penfée l’être 

infini en «aura mille de fotes, d’extravagantes, 

d’impures, d’abominables. II produira en lui- 

même toutes les folies, toutes les rêveries, tou¬ 

tes les faletez, toutes les iniquitez du genre hu¬ 

main : il en fera non feulement la caufe efficiente, 

mais aufii le fujet partit, le jubjeclum inhaftonis : 

il fe joindra avec elles par l’union la plus intime 

qui fe puifle concevoir -, car c’eft une union pene- 

trative, ou plutôt c’eft une vraye identité, puis 

que le mode n’eft point diftinCl réellement de la 

fubftance modifiée. Plufieurs grans Philofophes 

ne pouvant comprendre qu’il foit compatible avec 

l’être fouverainement parfait,de foufrir que l’hom¬ 

me foit fi méchant Sc li malheureux, ont (b) fu- ^ yoyet 

pofé deux principes l’un bon & l’autre mauvais ; les Articles 

Sc voici un Philofophe qui trouve bon que Dieu ^a„n‘' 

loit lui-mcme oc 1 agent, Sc lepatient, de tous Marcioni- 

les crimes Sc de toutes les miferesde l’homme, tes, Pau- 

Que les hommes fe haïflent les uns les autres, ficicüS* 

qu’ils s’entrafiàfEnent au coin d’un bois, qu’ils s’af- 

femblent en corps d’armée pour s’entre-tuer, que 

les vainqueurs mangent quelquefois les vaincus ; 

cela fe comprend : parce qu’on fupofe qu’ils font 

diftindts les uns des autres, Sc que le tien & le 

mien produifent en eux des partions contraires. 

Mais que les hommes n’étant que la modification 

du même être , n’y ayant par confequent que 

Dieu qui agific ; & le même Dieu en nombre 

qui fe modifie en T urc, fe modifiant en Hon¬ 

grois , il y ait des guerres 8c des batailles, c’eü ce 

qui furparte tous les monftrcs, Sc tous les deregle- 

mens cliimeriques des plus folles têtes qu’on ait 

jamais enfermées dans les petites maifons. Re¬ 

marquez bien, comme je l’ai déjà dit, que les mo¬ 

des ne font rien, (Sc que ce font les fubftances feu-, 

les qui agiflent Sc qui fouirent. Cette phralc, U 

douceur du miel chatouille la langue y n’eft vraye 

qu’entant qu’elle lignifie que la fubftance étendue 

dont le miel eft compofé chatouille 1a langue. 

Ainfi dans le fyftême de Spinoza tous ceux qui di- 

fent les Allemans ont tué dix mille Turcs, parlent 

mal <Sc fauflement, à moins qu’ils n’entendent. 

Dieu modifié en Allemans a tué Dieu modifie en dix 

mille Turcs : Sc ainfi toutes les phrafes par lef- 

quelles on exprime te que font les hommes les 

uns contre les autres, n’ont point d’autre fens véri¬ 

table que celui-ci. Dieu fe hait lui-même, il fe de¬ 

mande des grâces a lui-même, & fe les refufe ; 

il feperfecute, il fe tue y il fe (c) mange, il fe calom- çc) 

nie, fl s‘envoyé fur l’échafaut &c. Cela ferait moins f*ble de 

inconcevable, fi Spinoza s’étoit reprefenté Dieu s£tllTntnt 

comme un aflemblage de plufieurs parties diftinc-^ propres 

tes ; mais il l’a réduit à la plus parfaite fimplicité , enfuns , ejl 

à l’unité de fubftance, àl’indivifibilité. Il de- infiniment 

bite donc les plus infâmes Sc les plus furieufes ex- 

travagances qui fe puirtent concevoir, & infini- bit que cé 

ment plus ridicules que celles des Poctes touchant quajfurt 

les Dieux du Paganifme. Je m’étonne ou cpz\\!>êl’10z,i*‘ 

ne s’en foit pas aperçu, ou que les ayant envifa- 

gées il le foit opiniâtre à fon principe. Un bon 

Efprit aimerait mieux défricher la terre ayec les 

dens 
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ble de les meconoicre. Ceux qui fe plaignent que les Auteurs qui ont entrepris 

de le réfuter n’ont pas reüfli 3 confondent les chofes : ils voudroient qu’on leur 

• levât 

dens 6c les ongles, que de cultiver une hypothefe 

auflî choquante, 6c aufli abfurde que celle-là. 

Autre V. Encore deux objections. Il y a eu des 

* “E u Philofophes allez impies, pour nier qu’il y eût un 

defTus^Ue Dieu j mais ils n’ont point pouffé leur cxtrava- 

tirée de la gancejufques à dire que s’il exiftoit, il ne feroit 

nnlere de p0jnt mie nature parfaitement hcureufe.* Lebon- 

heur étoit la propriété la moins feparablc qu’ils 

(a) O unis ^hfermaflent dans fon idée : ceux qui lui ôtoient 

ciim per l’autorité, 6c la direction du monde, lui laif- 

fe Divum foient au moins la félicité, 6c une immortelle bea- 

uatura titude (*). Ceux qui le faifoient fujet à la mort, 

Itnmorta- diraient pour le moins qu il ctoit heureux toute la 

li xvo vie. C’étoit fans doute une extravagance qui tc- 

üimma noit de la folie, que de ne pas réunir dans la na- 

truaturLC turc divine l’immortalité 6: le bonheur -, Plutar- 
Semota que réfute très-bien cette abfurdité des Stoïques : 

ab noftris ;c raporte fes paroles un peu au Ions , tant à caufe 
rébus, le- J . ,, 1 r,-/ •? • j r 
jumftaque qu elles prouvent une penlee que j avance ci-del- 

longe ; fus, que parce qu’elles (b) combatent le Spino- 
N tm pri- zihtie. (c) Kal i'trwf Lvrvyoi rts àv iBvzcri 3xç- 

rcomni'J" ficcçoiç ciyplois Stov }ày\ vothn. $tsv 3 vduv , pin 

privara * ko«v n âcpfaprov /ur^è citfoov , xv&çuiroç x$s yé- 

pe> iclis, ycvtv. ol yciw aÿzot zr&saycpdjSivrtç sroi, ©eo- 
Ipià fuis $UpCi , îj, Atotyipctt, h. Tttztcovzç , cinc sroAtx^Coiv 
pollens , s _ , 3, „ • J1 ■ *, > ’ >p ■ A 
opibus, «7r«y ro Jt.ov on Qjctçrav sç»V, ««v etm 

ni h il indi tSçtçt n otQfaprov' ri $0 üSQjûpm rlv Cirxfêtv p>i 

ga noftri, ^TnîAfiVovTt?, r5 ÿex $ r zst9Avjvfjv (puAetrjoyreç. 
Nec bene » XpJnTWOs K, K^zaivf'ç èUTmshr.Y.i-nç ( ah ÏtTos 
promenas , _ . , 3 _ „ , , 
capitur, «7r«v> ) rui hoytn jemv r xpo&vov , tilv ylui, r ctépx, 

nec tangi- rlu) ^axtIxv , a’Sévoo ruv romsrav ct$faprov 

tur’ra*, , eiifoov ’iyrv^tXoi'rac-i, zTh lu) uovx r5 A<oV eîç or 
Lucret.lio, n- . x > \ 
, r Trxv'ÿ.ç y.otroivctK.rrxoua-i tx? aJftcv?. uçrt^r^ruiro 

Les Epi- <pfh‘ÇM zr&irêïvxi t« <p5îipeo% cRnenczçepov. 
eu riens dc&zyzta, yàç rivi ro uzrctfioiïkov eîçzrzpov CpSzlçz- 

donnoient àfhotç «’f zxvro ipÿeifloufiooiç rpetyi- 

tour cc f^ov c-wÇerxi. Acjierifane potejt, ut tnctdat ali- 

qu'Home- quis in hommes barbaros & fer os, qui Deutn effe 

donne nuttum pittent : deutn effe qui exiftimet : fed etm- 

dans ees non fccurum interitus, non cternum, inven- 

paroles îï tus efi ne umts qtiidem horno. Certe qui athei ap- 

iouvent pellantUY quod tiegarent effe deosj Tbeodorus, Dia- 

£oras > Hippo : von ar/fi funt dicere deum effe inte- 

&:d ritut obtioxium, fed non crediderunt aliquid cfie ab 

L -. Bcati intérim immune, ac talern naturam aliquam efîe 

P^r exil’- P°fie venantes, notitiam de deo reliqtierunt m me- 

tentes. dio. Chrjrjippits vero & Cleantbes, cum implevif- 

fent ( ut fie dicam ) fuis diclis coelum, terras, aèrent, 

w « rimes vure diismullum horum ab interitu liberum aut fem~ 

ne l’huar- piternum ftatuerunt : folo Jove excepto • in quern 

ow font reliquos omnes confunu putant\ ut jam is perdat, 

tncompun- quod nibtlo cli quant perire melitis. Eli enim im- 

l’hyi otbefe becillitas ut pereundo m alitim tranjtre, tta mteritu 

q:? Dieu aliorum in fe tranfeuntium nutriri atque fervari. 

ffîfMùs quelq ue foie que fût cette rêverie des Stoï- 

auar.t a ciens, clic n’ôtoit point aux Dieux leur bonheur 

fes parties, pendant la vie. Les Spinoziftes font peut-être 

cu f fe* _ les feuls (d) qui ayent réduit la Divinité à la mife- 

qu’il fit" rc• Dr quelle mifcrc ? quelquefois fi grande qu’il 

comme l.i fe jette dans le dcfefpoir, & qu’il s’aneantiroit s’il 

mature, je pouvoit : il y tâche : il s’ôte tout ce qu’il fe 
le fujet ries -, r s -s r • • J 
générations PCut occr j “le pend j ilfc précipité, nepouvant 

& des cor¬ 
ruptions , qu'il Jttruife fes modali/cz., qu'il s'entretienne de cette 
ruine. c Platarch. adverfits Stoicos, pag.ioyç.A. (d) Les 
a’i êtres que je leur donne dans U première remarque, n'ont pas 
aprof'ndi (f devtlopè , comme Spinoza, les confequcnces de leur 
principe. 

plus fuporter la triflclfc affrcufe qui le dévoré. Ce 

ne font point ici des déclamations ; c’cft un lan¬ 

gage exaét 6c philofophique: car fi l’homme n’cft 

qu'une modification’, il ne fait rien*, ce feroit 

une phrafe impertinente, boufonne, burlefque > 

que de dire la joye efigaje, la trifieffe eïl trifie: c’cft 

unefemblable phrafe dans le fyftémc de Spinoza, 

que d’affirmer l'homme pertfe, l'homme s'afflige, 

l homme fepend 6cc. Toutes ces propofitions doi¬ 

vent être dites de la fubftance dont l’homme n’cft 

que le mode. Comment a-t-on pu s’imaginer 

qu’une nature indépendante, qui exiftepar elle- 

même , 6c qui poflède des perfections infinies, 

été fujette à tous les malheurs genre humain ? Si 

quelque autre nature la contraignoit à fe donner 

du chagrin, à fentir de la douleur, on ne trouverait 

pas fi étrange qu’elle employât fon activité à fe 

rendre malheureufe; on dirait, il faut bien quelle 

obcïflè aune force majeure* c’eft aparamment 

pour éviter un plus grand mal qu’elle fe donne la 

gravdle, la colique, la fievre chaude, la rage. 

Mais elle eft feule dans l’Univers ■ rien ne lui 

commande; rien ne l’exhorte, rien ne la prie. 

C’cft fa propre nature, dira Spinoza , qui la 

porte à fe donner à elle-même en certaines cir- 

conftanccs un grand chagrin, 6c une douleur très- 

vive. Mais , lui repondrai-je, ne trouvez-vous 

pas quelque chofe de monftrueux 6c d'inconceva¬ 

ble dans une telle fatalité i 

VI. Si je ne me fouvenois que je ne fais pas un l’hyp o« 

livre contre cet homme, mais feulement quelques these 

petites remarques en paffant, je trouverais bien Spjn°* 

d’autres abfurditez dans fon fyftême. Finiflons ridicule 

parcelle-ci. Ils’cft embarqué dans une hypo- toute ft 

thefe qui rend ridicule tout fon travail ; 6c je fui$ ^ 

bien affûré qu’à chaque page de fon Ethique on cours. * ? 

peut trouver un galimatias pitoyable. Première¬ 

ment je voudrais favoir à qui il en veut, quand il 

rejette certaines dodrines, 6c qu’il en propofe 

d’autres. Veut-il aprendre des veritez? Veut-il 

réfuter des erreurs ? mais eft-il en droit de dire 

qu’il y a des erreurs ? Les penfées des Philofophes 

ordinaires, celles des Juifs, celles des Chrétiens 

ne font-elles pas des modes de l’être infini, aufli 

bien que celles de fon Ethique ? Ne font-elles pas 

des realitez aufli needfaires à la perfedion de 

l’Univers,que toutes fes fpcculations? N’émanent- 

elles pas de la caufe ncceflàire ? Comment donc • 

ofe-t-il prétendre qu’il y a là quelque chofe à rec¬ 

tifier ? En fécond lieu ne pretcnd-il pas que la na¬ 

ture dont elles font les modalitez agit ncccfîâi- 

rement, quelle va toujours fon grand chemin* 

qu’elle ne peut ni fe détourner, ni s’arrêter, 6c 

qu’étant unique dans l’Univers, aucune caufe ex¬ 

térieure ne l’arrêtera jamais, ni ne la redreflèra. Il 

n’y a donc rien de plus inutile que les leçons de cc 

Philefophe. C’eft bien à lui qui n’eft qu’une mo¬ 

dification de fubftance,àprcfcrire à l’Etre infini co 

qu’il faut faire? Cet Etre l’cntendra-t-il ? 6c s’il 

l’cntcndoit, pourroit-il en profiter ? N’agit-il pas 

toûjours félon toute l’étendue de fes forces, fans. 

favoir ni où il va,ni ce qu’il fait? Un homme com¬ 

me Spinoza fe tiendrait fort en repos s’il raifon- 

noit bien. S’il eft po/fiblc qu’un tel dogme s’éta- 

bliffe, dirait-il, la neceffité de la nature l’établira 

fans mon Ouvrage : s’il n’eft pas poffible, tous 

mes écrits n’y feront rien. 
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levât (AT) pleinement les difficultez fous lefquelles il afuccombé; mais il leur 

devoit fufnre que l’on renverfât totalement fa fupofition, comme font fait les 

plus 

( K ) Qu'on leur levât pleinement les difficultés 

fous lefquelles Spinoza afuceombé.] On ne fe trom¬ 

pera pas , ce me fcmble, lï l’on lupofe qu il ne 

s’eft jette dans le précipice, que pour n’avoir pu 

comprendre ni que la matière foit éternelle & 

différente de Dieu, ni qu’elle ait etc produite de 

rien, ni qu’un Efprit infini «Sc fouverainement li¬ 

bre , créateur de toutes chofes, ait pu produire 

un ouvrage tel que le monde. Une matière qui 

exifte neceflàirement, «Sc qui neanmoins cft def- 

tituée d’aCtivité, «Sc foumife à la puiflancc d’un 

autre principe, n’eft pas un objet dont la raifon 

s’accommode. Nous ne voyons nulle convenan¬ 

ce entre ces trois qualitez : l’idée de l’ordre com¬ 

bat une telle aflociation. Une matière créée de 

rien n’eft pas concevable, quelques efforts que 

l’on veuille faire pour fe former une idée d’un ac¬ 

te de volonté, qui convcrtiflè en une fubltance 

rcellc ce qui n’étoit rien auparavant. Ce princi¬ 

pe des anciens, ex nibïlo nibil fit, rien ne fefait 

de rien, fe prefente inceflâmment à nôtre imagi¬ 

nation, & y brille d’une manière fi éclatante, 

qu’il nous fait lâcher prifè , en cas que nous 

euffions commencé de concevoir quelque chofe 

dans la crcatibn. Enfin qu’un Dieu infiniment 

bon, infiniment faint, infiniment libre, pou¬ 

vant faire des créatures toujours faintes «Sc tou¬ 

jours heureufes, ait mieux aimé qu’elles fuflènt 

criminelles «Sc malheureufes éternellement, cft 

un objet qui fait de la peine à la raifon ^ «Sc d’au¬ 

tant plus qu’elle ne fauroit comprendre l’accord 

(*) c’tft- de la liberté («*). de l’homme, avec la qualité d’un 

f‘‘,re lle être tiré du néant. Or fans cet accord, elle ne fau- 
la huer te , . n- 
tCmitft- nat comprendre que 1 homme puille monter au- 

renct. cune peine fous une providence libre, bonne, 

f aintc, «Sc jufte. Voilà trois inconveniens qui obli¬ 

gèrent Spinoza à chercher un nouveau fyftême, 

D r 011 D>eu ne fût pas diftingué de la matière, 6c 

riora vd- ou ^ aelC neceflàirement, 6c félon toute l’éten- 
1c, noftri duc de fes forces, non pas hors de lui-même, 

fucrit For- mais en lui-même. 11 refulte de cette fupofition, 

fc&usC" cluc cctte Cau^e necefiaire ne mettant aucunes bor- 
polTe vero ncs à fa puiffancc, 6c n’ayant pour réglé de fes ac- 

ccntra in- tions ni la bonté, ni la juflicc, ni lafcience, 

mais la feule force infinie de fa nature, a dû fe 
mm, aux ,.r r. 7 _ 
fcclemus modifier lelon toutes les rcahtcz poniblesj de ior- 

quii'que teque les erreurs6cles crimes, la douleur6cle 

e c^aS^n» étant des modalitez auffi réelles que les 

tante Dco. vc“te2> & les vertus, 6c les plaifirs, 1 Univers a 

monfti i dû contenir de tout cela. Spinoza croyoit fatis- 

fiinilc eft : faire par ce moyen aux objections Manichéennes 
Unde haud ,, • / < . - ’ _i« , . r 
injuria contre 1 unité de principe. Elles n ont de force 

tuorum que dans la fupofition qu’un principe unique de 

famlliT t0lltcs C^°^CS a8'r Par c^°ix > & qu’il peut faire ou 
rium quæ- ne Pas ^a're > & qu’il limite fa puiflancc félon les 
fivit -. si réglés de la bonté , 6c de l’équité, ou félon l’in¬ 

quidam ftinétde la malice. Supofant cela (b) on de- 

omtS cft*. mande » A ce principe unique cft bon, d’ou 
unde ma- vient le mal ? S’il cft mauvais, d’ou vient le bien? 

la ? bona Spinoza répondrait, mon principe unique ayant 

eftC? Puifiance de faire le mal 6c le bien, 6c faifant 

Jiûerbufs, tout cc qu’il peut faire, il faut de toute neccflicé 

Je Confit, qu’il y ait du bien 6c du mal dans l’Univers. Pe- 

Milofiph. fez,' je vous prie, dans une jufte balance les trois 

frof.i +. inconveniens qu’il a voulu éviter, 6c les fuites cx- 

f.m. u. travagantes 6c abominables de l’hypothefe qu’il a 

fuivie, vous trouverez que fon choix n’cft ni celui 

d’un homme de bien, ni celui d’un homme d’ef- 

prit. Il laifîe des chofes dont le pis que l’on puiflê 

dire, eft que la foibleflé de nôtre raifon ne nous 

permet pas de conoîtrc clairement qu’elles foient 

poflîbJcs, 6c il en embrafle d’autres dont l’impof- 

fibilitc cft manifefte. Il y a bien de la différence 

entre ne comprendre pas la poffibilité d'un objet, 

6: en comprendre l’impoflibilité. Or voyez 1 in- 

juftice des LcCtcurs. Us veulent cjue tous ceux 

qui écrivent contre Spinoza, foient obligez de 

leur mettre fous la main, 6c dans la derniere 

clarté les veritez qu’il n’a pu comprendre, 6c 

dont les difficultez l'ont poulie ailleurs j 6c parce 

qu ils ne trouvent point cela dans les écrits anti- 

Spinoziftes, ils prononcent que l’on n’a pas reiiffi. 

Ne fuffit-il pas que l’on renverfe l’edifice de cet 

Athée ? Le bon fens veut que la coutume foit 

maintenuecontrel’entreprifè des innovateurs, à 

moins qu ils n aportent de meilleures loix • 6c de 

cela feul que leurs penfees ne vaudraient pas mieux 

que les ctablifleinens qui jouiffentde la poflefi* 

f ion, elles mériteraient d’être rejettées, quand 

meme elles ne feraient pas plus mauvaifés que les 

abus qu elles combatroient. Soumettez-vous (c) (e) Sin 

a la coutume, doit-on dire à ces gens-là, ou don- mc'lus 

nez nous quelque chofe de meilleur. A plus forte jj“id ^ 

raifon eft-il jufte de rejetter le fyftême des Spino- cerfe^aut 

ziftes, puis qu’il ne fé dégagé de quelques diffi- imperium 

cultez, que pour s’engager dans des embarras plus 

inexplicables. Si les difficultez étoient égales de hb. if 

part 6c d autre, ce ferait pour le fyftême ordinai¬ 

re qu il faudrait prendre party, puis qu’outre le 

privilège de la pofleflion, il aurait encore l’avan¬ 

tage de nous promettre de grans biens pour l'a¬ 

venir, 6c de nous laiflèr mille rclîburces con¬ 

solantes dans les malheurs de cette vie. Quelle 

confolation n cft-cc pas dans fes difgraces, que de 

fe flater que les prières qu’on adreffé à Dieu feront 

exaucees, 6c qu en tout cas il nous tiendra comp¬ 

te de notre patience, «Sc nous fournira un magni¬ 

fique dedommagement ? C’eft une grande con¬ 

folation que de fe pouvoir flater que les autres 

hommes déféreront quelque chofe à l’inftin&de 

leur confluence, «Sc à la crainte de Dieu. Cela veut 

dire que l’hypothefe ordinaire cft en memetems 

6c plus véritable, «Sc plus (d) commode que celle (d) J'ai 

de 1 impiété. Il fuffiroit donc pour avoir plein ^ejadit 

droit de rejetter l’hypothefe de Spinoza, de pou- ,t/7socin. 
voir dire, elle n’eft pas expo fée a de moindres objec- \ag. \ 067. 

tions que l hypoibefe Chrétienne. Ainfi tout Auteur co^ 2- 

qui montre que le Spinozifme eft obfcur6cfaux fe 

dans fes premières propofîtions, 6c embarraffé chaque 

d abfurditez impénétrables 6c contradictoires dans particulier 

fes fuites, doit paflér pour l’avoir bien réfuté, en- ]“eJ°l‘ys 

core qu ilne fatisfit point clairement à toutes fes roient 

objections. Reduifons tout à peu de mots. L’hy- fiientieux, 

pothefe ordinaire comparée à celle des Spinoziftes cr*,m 

en ccqu elles ont de clair, nous montre plus d’é- ^oîett. 

vidence: «Sc quand elle eft comparée avec l’autre en 

ce qu elles ont d’obfcur, elle paraît moins oppo- 

fec aux lumières naturelles •, «Sc d ailleurs elle nous 

promet un bien infini apres cette vie, 6c nous pro¬ 

cure mille confolations dans celle-ci -, au lieu que 

l’autre ne nous promet rien hors de ce monde, 

6c nous prive de la confiance dans nos prières, 6c 

Z Z Z s s s dans 
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plus (Z.) Foibles mêmes de fes adverfaires. Il ne faut pas oublier que cet im¬ 
pie 

(b) Exhor- 

ti u cela 

& aidé 
far fit, 

Monfr. 

Paets 

(de que 
fapra dans 

l'article 

dans les remors de notre prochain -, l’hypothefe 

ordinaire eft donc préférable à l’autre. 

( L ) Comme l’ont fût les plus foibles mêmes de 

fes adverfaires.] Je ne m’érigerai point en Maître 

des ceremonies , pour placer ces Meflieurs-là ou 

aux plus hauts rangs, ou aux plus bas. Je me 
(*) Notez conten(:erai de nommer ceux (a) qui font venus à 

pardque ma conoiflance. Mr. Yelthuyfe (b) publia un 

de ceux livre contre Spinoza l’an 1680. Il a pour titre 

qui ontn- iraclatus de cultti naturali, & origine moralita- 

-joeuvres tls‘ Quatre ans apres le Sieur Aubert de Verfé 

pojlhumes mit au jour un livre qu’il intitula, l’Impie convain- 

de spino- cu ou differtation contre Spinofi, dans laquelle l’on 

réfuté les fondement de fon Athèifme (c). Mr. 

Poirct inféra dans la z. édition (d) de fes penfées 

de Deo, anima & male, un Traité qui a pour titre, 

Fundarrtenta Atheifmi everfa, fve jpecimen abfur- 

ditatis Atheifmi Spinoûani. Enfin on vit paraître 

l'an 1690. un livre pofthume de Mr. Wittichius, 

intitulé Anti-Spiuo^a ftve examen Ethices Bene- 

dicli de Spinoza, & commentarius de Deo & ejus 

Saindtes, dttributis. Ajoutez à tout cela un Ecrit Flamand 

p. 996. cité (e) par Mr. Saldenus. Vous trouverez dans 

tous ces Ouvrages le renverfement des principes 

de Spinoza} vous y trouverez que des le com¬ 

mencement de fon Ouvrage il avance de fauffes 

(c) Voyez propofitions ; ainli ce qu’il en conclut dans la fui- 
lesN°u- te ne t *tre d»aucune force. On peut le laifier 

la Repu- courir tant qu il voudra : que peut-il taire en cou- 

blique des rant beaucoup, s’il s’égare dès les premiers pas? 

lettres, Notez que fes plus grands admirateurs reconoif- 

?68'b\ïpag. ^ent clue s>û avo‘t enfeigné les dogmes dont en 
861. T accule, il ferait digne d’execration, mais ils pré¬ 

tendent qu’on ne l apas entendu. (/) Si igitur 

(<l) A pradicli philofophi mtentïovel opiuio fuit naturam 

^lam^C85- CMm ^eo ^oc m°d° tam f£de confundere, judtco il- 
Voyez les lum db adverfariis juftè impttitum atque condem- 

mèmts natum , imo <y memoriam ejus in omne avum exe- 

^AvnlLeJl cranc^am effe •' uttamen quia de alicujus intentione 

, j-8f. pag. folus poteft judicare intimas cordium perferutator 

4j"o. Deus, nobisnibil aliud reftatnifi ut judicemus de 

opinione qua centinetur in feriptis qtia memoratus 

(f vir in lucem emifit -, & lie et inter illius adverfarios 

10S9. habeantur etiarn perjpicacifinit, puto tamen eos 

lettre h. horum feriptorum verum fenfum minime affecutos 
L'Auteur ju^(} qUenjam jn mbil reperio nift id quod 

*Blyenberg: dbunde fatis indicat bttnc virum minime confundere 

c'etoit un velle Deum & naturam : faltem ego ita judico ex 

Marchand ej us feriptis, qua fl alii melius intelligant, qua 

drtcht~ dixiindicta funto, patrocinium iïïtus hominis in me 

mort en fufeipere nolo, peto duntaxat ut quod aliis licuit, 
1696. î(i mfhi iicedt j nempe ut exprimant quem 

puto horum feriptorum genuinum fenfum effe. 
(f) Aliter £es parolcs tirées d’un livre de fes difciples im- 

spenminis primé à (g) Utrecht l’an 1684. font voir claire- 

ams ratio- mcnt que les adverfaires de Spinoza l’ont telle- 

" ’ '' ment confondu 5c abîmé, qu’il ne refte d’autre 

moyen de leur répliquer que celui dont les Jan- 

feniftes le font fervis contre les Jefuïtes, qui eft 

de dire que fon fentiment n’eft pas tel qu’on le 

fupofe. Voilà à quoi fe réduit fon Apologifte. 

Afin donc qu’on voye que perfonnene fauroit 

difputer à fes adverfaires l’honneur du triomphe, 

il fuffit de conficlerer qu’il a enfeigné cfteétive- 

ment ce qu’on lui impute, ou qu’il s’eft contrc- 

Trafhtus dit miferablemcnt, <Sc n’a fu ce qu’il vouloit. 

Theologi- Qn l’aCcufe d’avoir dit que tous les êtres particu- 

cus.PolltI" fiers font des modifications de Dieu. Il eftma- 

cinandi 

nituralis 

& a rt ifi- 

cialis, 

M?-1 '3- 

(g) On a 

mis au ti¬ 

tre Ham- 

burgi, 

comme 

dans le 

nifeftc que c’cft fa doctrine, puis que fa 14. pro- 

polition eft celle - ci : Vrater Deum nulla dari 

neque concipi potesl fubflantia, & qu'il allure daus 

la 15. quicquid est, in Deo eïi, & nibil fine Deo 

effe neque concipi potesl : ce qu’il prouve par la 

râifon que tout eft ou mode ou fubftance, 8c que 

les modes ne peuvent ni exifter ni être conçus 

fans la fubftance. Quand donc un Apologifte ^ 

parle de cette maniéré ; s’il étoit vrai que Spinoza pologi/U 

eût enfeigné que tous les êtres particuliers font des Iat 

modes dela'ubftance divine, laviêtoire de fes uent ^ (0r 

adverfaires feroit complète, & je ne voudrais ü* à cri 

pas la leur contefter , je ne leur contefte que le dans la pa-^ 

fait, je ne crois pas que la doétrine qu’ils ont ‘ 

très-bien refutée foit dans Ion livre : quand, dis- a%oir 

je, un Apologifte parle de la forte, que lui man- 

que-t-il qu’un aveu formel de la défaite de fon jJns^'U-. 

Héros ^ car évidemment le dogme en queftion nîvers. 

eft dans la Morale de Spinoza ? (b) 

Il faut que je donne ici un exemple de la fauf- Spinoza 

fêté de fes premières propofitions : il fervi'ra à n°rc 

montrer combien il étoit facile de renvetfer fon mot idem 

fyftême. Sa 5. propofition contient ces paroles, fe prend 

Jn rerum natura non poffunt dari dua aut plures 

fubflantia ejufdem natura feu attributi : voilà fon 

Achille, c’eft la bafe la plus ferme de fon bâti¬ 

ment-, mais en même tems c’eft un fi petit fo- 

phifme, qu’il n’y a point d’Ecolier qui s’ylaiflât 

prendre, apres avoir étudié ce qu’on nomme par- 

va logicalia , ou les cinq voix de Porphyre. Tous 

ceux qui regentent la Philofophie de l’Ecole apre- 

nent d’abord à leurs auditeurs ce que c’eft que 

genre, qu’efpece, qu’individu. Il ne faut que cette 

leçon, pour arrêter tout d’un coup la machine de 

Spinoza. Il ne faut qu’un petit diflinguo conçu en 

ces termes, Non poffunt dari plures fubflantia ejuf¬ 

dem numéro natura fve attributi, concedo ; non 

poffunt dari plures fubflantia ejufdem fpecie natura 

five attributi, nego. Que pourrait dire Spinoza 

contre cette diftindion ? ne faut-il pas qu’il l’ad¬ 

mette par raport aux modalitcz? L’homme félon 

lui n’eft-il pas une cfpece de modification, <Sc 

Socrate n’cft-il pas un individu de cette cfpece? 

Voudroit-il qu’on lui foutint que Benoît Spinoza, 

& le Juif qui lui donna un coup de couteau n’é- 

toient pas deux modalitez, mais une feule ? On 

le pourrait faire invinciblement, fi fa preuve de 

l’unité de fubftance étoit bonne ; mais puis qu’el¬ 

le prouve trop , car elle prouve qu’il ne pourrait 

y avoir dans l’univers qu’une modification, il faut 

qu’il foit des premiers à la rejetter. Il faut donc 

qu’il fâche que le mot idem fignifie deuxehofes, (i) Notez 

ou identité, ou fimilitude. Un tel, difons nous,en p*Jpmf 

eft né le même jour que fonpere, Scmort le * 

même jour que fa mere. A l’égard d’un homme QuX funt 

qui feroit né le 1. de Mars 16$o. & mort le 10. uni 

de Février 165 5. ôc dont le pere feroit né le 1. de 

Mars 161 o. 6c la mere feroit morte le 1 o. de Ec- jnter fc, 

vricri655. la propofition feroit véritable félon Spinoza ne 

les deux fens du mot même. On le prendrait pour 

femblable dans la 1. partie de cette propofition , ^ 

mais non pas dans la fécondé. Pythagore 5c Arif- Ariflote nt 

tote, félon le fyftême de Spinoza (i), étoient deux 

modalitez femblablcs. , Chacune avoit toute la-^ . crant 

nature de modalité, 5c neanmoins l’une différait cnim idem 

de l’autre. Difons en autant de deux fubftances : un‘teruo* 

chacune poffede toute la nature 5c tous les attri- 

buts de la fubftance, 5c neanmoins elles ncfontDei. 
pas 
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SPINOZA. 10 <?/ 

pie n’a point conu les dépendances inévitables de fon fyftême; car il s’eft moqué 

de l’apantion * des Efprits, & il n’y a point de Philolophe qui ait (A/) moins * v°yez 

Sz que j-û. 
l’homme 

de droit de la nier. Il doit reconoitre que tout pente dans la nature, ^ nwfuJe,,trt* 

pas une fubftance» mais deux. Raportons ce 

cju’a dit un Efpagnol, contre ceux qui par un So- 

phifmc tout femblable à celui de nôtre Spinoza, 

s'étoient figurez que la matière première ne diffè- 

roit point de Dieu, (a) jQuis non obflupefcat fuiffe 

ullo tempore aliquos adeo defipientcs, & in clarif- 

firna hice cacut tentes, qui Deurn effe materiam pri¬ 

mant & conjlanter ajfeverarent, & pugnaciter de- 

fondèrent ? At qua ralloue tant ftultam cr implant 

opinionem confrmabant ? St materia prima & Deus 

(inquiunt) non funt idem , ergo dijfcrunt inter je , 

qiucunque autan dijfcrunt, ca ncccjfe est ahquo 

dtfferrc, quare compofita effe oportet ex eo in quo 

conveuinnty & ex co in quo dtfferunt 3 cumigitur 

nec in Deo nec in materia prima ulla fit compojitto , 

nulla qttoque dfferentia inter ea effe poterit 3 quare 

itecejfe eit effe unum & idem. Vide quant levi ar- 

gumento tntam gravent errorem feu pottus amen- 

tiam indueti funt , non intelligentes diferinten, 

qttod cil inter dijferens & diverfum, quod et tant 

tradttur ab Ariftotcle 10. lib. Mctaphj/f. tcxt.n. 

Dtfferunt cntm inter fe, qtucunque in ahquo con- 

venittnt & in aliquo diftinguuntur 3 ut homo & leo 

conveniunt in gencre, quia uterqttc eft animal, & 

dijlingnuntur per proprias differentias, alter cntm 

eit rationis particeps, alter vero expers : Diverfa 

alitent funt qu&cunqtie feipfts dijliuguuntnr, quoniant 

funt fimphciftma. Il y a bien peu d’idées dans 

nôtre efprit qui (oient plus claires que celles de 

Y identité. On la brouille, j’en conviens, & on 

l’aplique très-mal dans le langage ordinaire 3 les 

peuples, les fleuves &c. patient pour les mêmes 

peuples , & les memes fleuves pendant pluficurs 

fiedes 3 le corps d’un homme pafle pour le meme 

corps pendant (oixante ans ou plus 3 mais ces ex- 

prc/fions populaires & abufives ne nous ôtent 

point la réglé fiuc de l’identité 3 elles n’effacent 

point de nôtre ame cette idée, Une chofe dont on 

peut nier ou affirmer ce qui ne peut être nié ou af¬ 

firmé d'une autre chofe, eit difiincle de cette autre. 

Lors que tous les attributs de tems, de lieu &c. 

qui conviennent d une chofe conviennent auffi d une 

autre chofe, elles ne font qu'un feul être. Mais 

nonobftant la clarté de ces idées, on ne fauroit di¬ 

re combien il y a eu de grans Philofophes qui ont 

erré la-deflus, & qui ont réduit à l’unité toutes 

(b) les âmes & toutes les intelligences, quoi qu’ils 

reconuflcnt que les unes étoient unies à des corps, 

aulquels les autres n’étoient pas unies. Ce fen- 

timent étoit fi commun en Italie dans le XVI. 

ficelé, que le Pape Leon X. fe crut obligé de le 

condamner, & de foumettre a de grieves (c) pei¬ 

nes tous ceux qui Fenfeigneroient. Voici les pa¬ 

roles de fa Bulle datée du 19. de Décembre 1513. 

Cum diebus nojlris Zhzanu feminator nonnullos 

perniciofifiimos errores in agi o Domint feminare fit 

aufus, de nattira prafertim anima rationalisy quod 

videlicet mortalis fit aut unica in cunclis hominibus 3 

& nonnulli temere Philofophantcs fecundinn faltem 

Philofophiam verum effe ajfcverent : Contra hoc, 

facro approbante concïltoy damnamus &reproba- 

mus omnes afferentes y Animant intellechvam mor- 

talem effe aut unicam in cunclis hominibus 3 aut hoc 

indubiumvertentes : cum ilia... . imtnortalis, & 

pro corporum quibus infunditur multitudhie fmgu- 

lariter multiplicabilis <jr multiplie ata &multipli- 

canda fit. C’étoit couper une groflè branche du 

Spinozifmc. Obfervons qu’il y a des Philofophes Dtgby, fi 

qui brouillent étrangement l’idée de ['identité3 je ve m» 

car ils foutiennent (d) que les parties du continu lfomPe * le 

‘ ne (ont point diflinéces avant la feparation atluel- 

le. On ne peut rien dire de plus abfurde 

( -M) Qui ait moins de droit de nier l’aparition (e) Datts 

des Efprits.] Je l’ai dit (0 ailleurs 3 quand on l‘frucle. 

fupofe qu’un Efprit fouverainement parfait a tiré^, 

les créatures du fein du néant, fans y être détermi¬ 

né par fa nature, mais par un choix libre de fon (f) Bien 

bon plaifir, on peut nier (/) qu’il y ait des Anges, emcmln 

Si vous demandez pourquoi un tel Créateur 11’a ” 

point produit d’autres efprits que lame de l’hom- l’autorité 

me, on vous répondra, tel a été fon bon plaifir, <ie l’Lcri- 

ftat pro ratione voluntas : vous ne pourrez opofer nffe0'tl 

rien de raifonnable à cette reponfe, à moins que cLirt qu'on 

vous ne prouviez le fait, c’eft-à-dire qu’il y a des ne rnifirmt 

Anges. Mais quand on fupofe que le Créateur 

n’a point agi librement, ôc qu’il a épuilc fans ment. 

choix ni règle toute l'étendue de fa puiflànce, & 

que d’ailleurs la penfée cfl: l’un de fes attributs, Or) Voyez, 

on cfl;ridicule fi l'onfoutient qu’il n’y a pas de-^^?^ 

Démons. On doit croire que la penfée du Créa- f 

teur s’efl; modifiée non feulement dans le corps (h) c'efi- 

des hommes, mais auffi par tout l’Univers 3 & * dire à 

qu’ourre les animaux que nous conoillons, il y en lafürce 
■ r ■ / • 1 n médiate. 

a une inhnitc que nous ne conoillons point, & Du d 

qui nous furpallènt en lumières & en malice, au- faculté 

tant que nous furpalfons à cet égard les chiens Ôc fe^V"r 

lesbeeufs: car ce feroit la chofe du monde la 

moins raifonnable, que d’aller s’imaginer que plus propres 

l’efprit de l’homme cfl; la modification la plus par- * la P°- 

faite qu’un ctre infini, agiflànt félon toute l’éten- ,r!$ 

due de fes forces, a pu produire. Nous ne,con-/m. c'efi 

cevons nulle liaifon naturelle entre l’entende- J> cct,e 

ment & le cerveau 3 c’efi: pourquoi nous devons 

croire qu’une créature (ans cerveau efl auflî capa- actions le? 

bledepenfer, qu’une créature organifée comme P1115 fie¬ 

rions le famines. Ou’eft-cc donc qui a pu porter Pe”fnles 

bpinoza a nier (£) ce que 1 on dit des Elpnts ? mt% M,ne 

Pourquoi a-t-il cru qu’il n’y a rien dans le mon- & mille 

de qui (oit capable d exciter dans nôtre machine tx‘mphs 

la vue d’un fpeélre, de faire du bruit dans un£fo»tvoir. 

chambre, ôc de caufer tous les phénomènes ma- Un inge- 

giques dont les livres font mention ? Efi-ce qu’il n‘eHr tel,t 

a cru que pour produire tous ces effets, il faudrait ^^nrnt- 

avoir un corps auflî maflîf que celui de l’homme; gre, 'pale. 

<k qu’en ce cas-là les Démons ne pourraient pas fa,t Plus 

lub lifter dans l’air, ni entrer dans nos maifons, ni ‘l*ce-fs 

fe dérober à nos yeux ? Mais cette penfée feroit feraient 

ridicule : la maflè de chair dont nous fommes iQoo.fau- 

compofcz eft moins une aide, qu’un obftade d.f*ges ^us 

l’efprit & à la force (h). Une machine animée Milan.*0 

plus petite dix mille fois qu’une fourmi, pourrait 

être plus capable de produire de grans effets qu’un (») Notez. 

éléphant; elle pourrait découvrir les parties in- 

fenlibles des animaux & des plantes 3 & s’allcr ^'Ifiplus 

placer fur le fiege des premiers reflorts de nôtre mal enten- 

cerveau, & y ouvrir des valvules dont l’effet fe- ,lu ‘Vte dt 

roit que nous (i).vifiions des fantômes , ôc en- 

Z Z 2 Z. Z, Z, 2 ten- qui apa- 
ro,Jfent fe 

forment un corps humain, ou s'ils prenent quelque cadavre. Tout 

cela leur efl inutile : il fufit qu'ils meuvent les nerfs optiques 

acoufiiques, comme les meuvent la lumière rejlethie d'un corps hu~ 

main, & l'air qui fort de la bouche d'un homme qui parle. 
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l’homme n’eft point la plus éclairée & la plus intelligente modification de l’Uni¬ 

vers. 11 doit donc admettre des Démons. Toute la difpute de lés partifans lur 

les miracles (N) n’eft qu’un jeu de mots, & ne fert qu’à faire voir de plus en 

plus l’inexaétitude de lés idées. 11 mourut, dit-on, bien perfuadé de fon Atheïf- 

me, & il prie des précautions pour empêcher qu’en (O) cas de befoin fon in- 
confiance 

tendifions du bruit, 6cc. fi les Médecins conoif- 

foient les premières fibres, 6c les premières com- 

binaifons des parties dans les végétaux , dans les 

minéraux, dans les animaux , ils conoitroicnt 

auffi les inftrumens propres à les déranger, & ils 

pourraient apliquer ces inftrumens comme il fe¬ 

rait necefl'aire, pour produire de nouveaux arran- 

gemens qui convertiraient les bonnes viandes en 

poifon , 6c les poifons en bonnes viandes. De tels 

Médecins feraient fans comparaifon plus habiles 

qu’Hippocrate 3 6c s’ils étoient allez petits pour 

entrer dans le cerveau, 6c dans les vifeeres, ils 

guériraient qui ils voudraient, 6c ils cauferoient 

auffi quand ils voudraient les plus étranges mala¬ 

dies qui fe pui lient voir. 7 outfe réduit a cette 

queftion, ejl-il pofiblc qu'une modification invifible 

ait plus de lumières que l'homme, & plus de mé¬ 

chancetés1 Si Spinoza prend la négative, il ignore 

les conlequences de fon hypothefe, 6c fe conduit 

temerairement 6c fans principes. On pourrait 

faire fur cela une longue diilertation, où 1 on pré¬ 

viendrait tous fes fubtetfuges, 6c toutes fes ob¬ 

jections. Conférez avec ceci ce que l’on a ob- 

fervé dans l’article * de Lucrèce, 6c dans celui 

d’Hobbes t. 
( N ) La dijpnte des Spinoziftcs/ùr les miracles 

tieft qu'un jeu de mots. ] L’opinion ordinaire des 

Théologiens orthodoxes eft que Dieu produit 

les miracles immédiatement, foit qu'il fe ferve 

de l’aétion des créatures, foit qu’il ne s’en ferve 

pas. L’un 6c l’autre de ces de ux moyens font un 

témoignage inconteftable qu’il eft au dcflùs de la 

nature-, car s’il produit quelque chofe fans l’em¬ 

ploi des autres eau fes, il fe peut paficr de la nature; 

6c jamais il ne les employé dans un miracle, qu’a- 

pres les avoir détournées de leur cours: il fait donc 

voir quelles dépendent de fa volonté, qu’il fuf- 

pend leur force quand il lui plait, ou qu’il l’apli- 

que d’une façon diferente de leur détermination 

ordinaire. Les Cartefiens qui le font la caufe 

prochaine 6c immédiate de tous les effets de la na¬ 

ture,fùpofent que quand il faitdes miracles il n'ob- 

ferve point les loix generales qu’il a établies ; il y 

fait une exception, 6c il aplique les corps tout 

autrement qu’il n’auroit fait , s’il avoit fuivi 

les loix generales. Là-deflus ils difent que s’il y 

avoit des loix generales, par lefquellcs Dieu fe fût 

engagé à mouvoir les corps félon les defirs des 

Anges, 6c qu’un Ange eut fouhaité que les eaux 

de la mer rouge fe partageaient, le paflàge des li¬ 

ra élites ne ferait pas un miracle proprement dit. 

Cette confequence qui émane neceflâirement de 

leur principe, cmpcche que leur définition du mi¬ 

racle n’ait toutes les commoditez qu’on doit fou- 

haiter ; il vaudrait donc mieux qu’ils difient que 

tous les effets contraires aux loix generales qui 

nous font conuës, font des miracles, 6c par ce 

moyen les playes d’Egypte, 6c telles autres ac¬ 

tions extraordinaires raportées dans l’Ecriture, fe¬ 

ront des miracles proprement parlant. Or pour 

faire voir la mauvaife foi, 6c les illulions des 

Spinoziftes fur cette matière, il fuffit de dire que 

quand ils rejettent la poffibilité des miracles,ils al¬ 

lèguent cette raifon, c’eft que Dieu 6c la nature 

font le meme être : de forte que fi Dieu faifoit 

quelque chofe contre les loix de la nature, il fe¬ 

rait quelque chofe contre lui-même; ce qui eft 

impoffibie. Parlez nettement 6c fans équivoque; 

dites que les loix de la nature n’ayant pas été faites 

par un Legiflateur libre, 6; qui conût ce qu’il fai¬ 

foit , mais étant l’aélion d’une caufe aveugle 6c 

necefl'aire, rien ne peut arriver qui foit contraire à 

ces loix. Vous alléguerez alors contre les miracles 

vôtre propre thefe; ce fera la pétition du principe, 

mais au moins vous parlerez rondement. Tirons- 

les de cette généralité ; demandons leur ce qu’ils 

penfent des miracles raportez dans l’Ecriture. Ils 

en nieront abfolument tout ce qu’ils n’en pourront 

pas attribuer à quelque tour de foupleflè. Laif- 

fons leur pafler le front d’airain qu’il faut avoir, 

pour s’inferire en faux contre des faits de cette na¬ 

ture , attaquons les par leurs principes. Ne dites 

vous pas que la pui fiance de la nature eft infinie? 

6c le fèroit-clle s’il n’y avoit rien dans l’Univers 

qui pût redonner la vie à un homme mort ? Le 

ferait-elle s’il n’y avoit qu’un feul moyen de for¬ 

mer des hommes, c’eft celui de la génération or¬ 

dinaire ? Ne dites vous pas que la eonoiflance de 

la nature eft infinie ? Vous niez cet entendement 

divin,où félon nous la eonoiflance de tous les êtres 

poffibles eft reünie ; mais en difperfant la conoif- 

fance, vous ne niez point fon infinité. Vous de¬ 

vez donc dire que la nature conoït toutes chofes , 

à-peu-pres comme nous difons que l’homme en¬ 

tend toutes les langues ; un feul homme ne les en¬ 

tend pas toutes, mais les uns entendent celles-ci, 

6c les autres celles-là. Pouvez vous nier que 

l’Univers ne contienne rien qui conoiflela con- 

ft ru dion de nôtre corps ? Si cela étoit, vous 

tomberiez en contradidion, vous ne reconoîtriez 

plus que la eonoiflance de Dieu fût partagée en 

une infinité de manières : l’artifice de la conftruc- 

tion de nos organes ne lui ferait point conu. 

Avouez donc fi vous voulez raifonner confequem- 

ment,qu’il y a quelque modification qui le conoït: 

avouez qu’il eft très-poffible à la nature de refluf- 

citerunmort, 6c que vôtre maître confondoit 

lui-même fes idées, 6c ignorait les fuites de fon 

principe, lors qu’il difoit (a) que s’il eût pu fe per- («) On 

fuaderlarefurredion de Lazare, il aurait brifé 

en pièces tout fon fyfteme, il aurait embraflc ceu ^ fts 

fans répugnance la foi ordinaire des Chrétiens. 

Cela fuffit pour prouver à ces gens-là qu’ils 

démentent leurs hypothefes, lors qu’ils ment la 

poffibilité des miracles : je veux dire, afin d’ôter 

toute équivoque, la poffibilité des évenemens (è)Ptnftet 

racontez dans l’Ecriture. i‘veŸ,sr 
( O ) Pour empecher qu en cm de befoin fon m- > 

confiance ne fût reconue. ] Je veuxdire qu’il don- „. 181. 

na bon ordre qu’en cas que l’aproche de la mort, P “g- rfï- 

ou les effets de la maladie le fifl'ent parler contre 

fonfyftême, aucune perfonne fufpede n’en fut desOnvru* 

témoin. Voici le fait: ou du moins voici ce g“ des 

qu’en dit un Auteur moderne, (b) C'efl peut-être * 

que les Athées ne défirent la louange que foible- 16S9. pag, 

ment ? Mais que peut-on faire de plus que ce qui 8a. 
fut 
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confiance ne fût reconuë. S’il eut raifonné confcquemment, il n’eût pas traité 

de chimérique la peur (JP) des Enfers. Ses amis prctendenc que par moddlie 

il 

fut fait par Spinoza, un peu avant que de mou- 

* Les P en- rir ? La chofe eïl de * fraîche date, & je la tiens 

fies fur les ^un Grand homme, qui la fait de bonne part. C'é- 
C omet es ■ . . . , , . . . ,, 
furent toit le plus grand Athee qui ait jamais ete, & qui 

imprimées s'étoit tellement infatué de certains principes de Phi- 

lun *6^3. lofophie, que pour les mieux méditer, il fe mit 

comme en retraite, renonceant a tout ce qu'on ap¬ 

pelle plaifirs & vanitc^du monde, & ne s'occupant 

que de ces abfrrnfes méditations. Se [entant prés 

de [afin, il fit venir fon hoteffe, & la pria d'em¬ 

pêcher qu'aucun Miniftre ne le vint voir en cet état. 

Saraifon étoit, comme on l'a fende [es amis, qu'il 

vouloit mourir fans dijputc, & qu'il craignoit de 

tomber dans quelque foibleffe de fens, qui luy fît 

dire quelque chofe dont on tiraïl avantage contre fes 

Principes. C'efr-a-dire qu’il craignoit que fou ne 

débitai dans le monde, qu'a la veu'é de la mort, 

fa confidence s'étant reveillée, l'avait fait démentir 

de fa bravoure, & renoncer a fies fentimens. Peut- 

on voir une vanité plus ridicule & plus outrée que 

celle-là, & une plus folle pafiion pour la faujfe idée 

qu'on s'eïl faite de la constance ? 

(P) Il n’eût pas traité de chimérique la peur des 

Enfers. ] Qu'on croye tant qu’on voudra que cet 

Univers n’eft point l’ouvrage de Dieu, Sc qu’il 

n’eft point dirigé par une nature fimple, fpiri- 

tuelle, & diftinéte de tous les corps 3 il faut pour 

le moins que l’on avoué qu’il y a certaines chofes 

qui ont de l’intelligence, 8c des volontez, 6c 

qui font jaloufes de leur pouvoir, qui exerçent de 

l'autorité fur les autres, qui leur commandent ceci 

ou cela, qui les châtient, qui les maltraitent, 

qui fe vengent feverement. La terre n’eft-elle pas 

pleine de ces fortes de chofes ? Chaque homme 

ne le fait-il pas par expérience? De s’imaginer 

que tous les êtres de cette nature fe foient trouvez 

precifément fur la terre, qui n’eft qu’un point en 

comparaifon du monde,c’eft aflurément une pen- 

fée tout-à-fait deraffonnable. La raifon , l’ef- 

prit, l’ambition, la haine, la cruauté feraient 

plutôt fur la terre que par tout ailleurs ? Pourquoi 

cela ? en pourroit-on bien donner une caufe bon¬ 

ne ou mauvaife ? Je ne le croi point. Nos yeux 

nous portent à être perfuadez que ces efpaces im- 

menfes que nous apellons le ciel, où il fe fait des 

mouvemens fi rapides 8c fi aéfifs, font auffi capa¬ 

bles que la terre de former des hommes, & auffi 

dignes que la terre d’être partagez en plufieui s do¬ 

minations. Nous ne favons pas ce qui s’y paflê^ 

mais fi nous ne confultons que la raifon, il nous 

faudra croire qu’il eft trcs-probable, ou du moins 

poffible,qu’il s’y trouve des êtres penfans qui éten- 

dentleur empire, auffi bien que leur lumière fur 

nôtre monde. Ce que nous ne les voyons pas, 

n’efl point une preuve que nous leur foyons inco¬ 

nus ou indiferens : nous fommes peut-être une 

portion de leur Seigneurie : ils font des loix, ils 

nous les revelent par les lumières de la confidence, 

& ils fe fâchent violemment contre ceux qui les 

violent. Il fuffit que cela foit poffible, pour jet- 

ter dans l’inquietude les Athées 3 & il n’y a qu’un 

bon moyen de ne rien craindre, c’eft de croire la 

mortalité de l’amc. On échaperoit par là à la 

colerede ces efprits : mais autrement ils pour¬ 

raient être plus redoutables que Dieu lui-même. 

Je m’explique. Il y a des gens qui croyent un 

Dieu', un Paradis Sc un Enfer 3 mais ils fe font 

des Ululions en fe figurant que la bonté infinie de 

l’être fouverainement parfait, ne lui permet pas.de 

tourmenter éternellement fon propre ouvrage* 

11 cil: le pere de tous les hommes, difcnt-ils 3 il 

châtie donc paternellement ceux quiilui dcfobeïl- 

fent, Sc après leur avoit lait fentir leur faute, il 

les remet en grâce auprès de lui. C’efi: de la forte 

qu’Origene raifonnoit. D’autres fupofent que 

Dieu ôteral’exiflence aux créatures rebelles, Sc 

qu’avec un quem das fwew Rcx Magne labonim, 

on l’apaifera, on l atendrira. Ils pouflènt fi avant 

leurs Ululions , qu’ils s’imaginent que les peines 

éternelles dont il eft parlé dans l’Ecriture ne font 

que comminatoires. Si de telles gens ignoraient 

qu’il y eût un Dieu, Sc qu’en raifonnant fur ce qui 

fepaile dans nôtre monde, ils fe pcrfuadaflènt 

qu ailleurs il y a des êtres qui s’interefient au genre 

humain, ils ne pourraient en mourant fe délivrer 

d’inquietude, qu’au cas qu’ils cruflènt la mortalité 

de l’ame: car s’ils la croyoient immortelle, Us 

pourraient craindre de tomber fous le pouvoir de 

quelque maître farouche, qui aurait conçu du cha¬ 

grin contre eux à caufe de leurs a&ions ; c’efi: en 

vain qu’ils efpcreroient d’en être quittes pour 

quelques années de tourment. Une nature bor¬ 

née peut n’avoir aucune forte de perfection mora¬ 

le: elle peut fort-bien refi’embler à nos Phalaris 

& à nos Nerons, gens capables de laifi'er leur en¬ 

nemi dans un cachot éternellement, s’ils avoient 

pu pofieder une autorité éternelle. Efoera-t-on 

que les êtres malfaifans ne dureront pas toujours : 

mais combien y a-t-il d’Athées qui prétendent 

que le Soleil n’a jamais en de commencement, & 

qu’il n’aura point de fin? Voilà ce que j’entendois, 

lors que j’ai dit qu’il y a des êtres qui pourraient 

paraître plus redoutables que Dieu lui-même. 

On fe peut flater en jettant la vue fur un Dieu qui 

eft infiniment bon , Sc infiniment parfait, «Sc on 

peut tout craindre d’une nature imparfaite 3 on ne 

lait fi fa colere ne durera point toujours. 

Pour apliquer tout ceci à un Spinozifie, fouve- 

nons-nous qu’il elt obligé par fon principe à rc- 

conoître l’immortalité de l’ame 3 car il fe regarde 

comme la modalité d’un être eflentiellement pen- 

fant. Souvenons nous qu’il ne peut nier qu’il n’y 

ait des modalitez qui fe fâchent contre les autres, 

qui les mettent à la gêne, «Scàla quefiion, qui 

font durer leurs tourmens autant qu elles peu¬ 

vent, qui les envoyent aux galeres pour toute leur 

vie, «3ç qui feraient durer ce fuplicc éternelle¬ 

ment, fi la mort n’y mettoit ordre de part ou d’au- spino- 

tre. Tibère, Caligula, cent autres perfonnes z.«,f*ifeur 

font des exemples de ces fortes de modalitez. Sou- Je mtcrofr 

venons-nous qu’un Spinozifie fe rend ridicule, s’il croire 

n’avoué que tout l’Univers efi rempli de modali- que l'bom- 

tez ambitieufes , chagrines, jaloufes, cruelles .3 

car puis que la terre en eft pleine, il n’y a nulle Zanife/& 

ration de s imaginer que 1 air «Sc les deux n’en uns la [c- 

loient pas pleins. Souvenons-nous enfin que l’ef- mena, & 

fonce des modalitez humaines, ne confiftc pas à jfjjjfj 

porter de groffes pièces de chair. Socrate étoit pt(>lt So. 

Socrate le jour de fa conception, ou peu après (a) 3 craie 

tout ce qu’il avoit en ce tems-là peut fubfifter en 

fon entier , après qu’une maladie mortelle a faiti‘et-u con, 

ceffer la circulation du fang, Sc le mouvement du pu. 

Z Z Z z z z 5 cœur 
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* c‘c/i ü fouhaita de ne pas donner Ton nom à une (üQ Seéle. II n’eft pas vrai que 

Tes feétateurs foicnc en grand nombre. Très-peu de perfonnes font foupçonnées 
des gtns d’adherer à fa doctrine 3 & parmi ceux que l’on en fbupçonne il y en a peu qui 

qu'Un!”1 Payent étudiée3 & entre ceux-ci, il y en a peu qui Payent comprife, 6c qui n’ayent 
frut pas le été rebutez des embarras 8c des abftraftions impénétrables * qui s’y rencontrent. 

voyez les Mais voici ce que c’eft: à vue de pais on apelle Spinoziltes tous ceux qui n’ont 
Nouvelles guere de religion, 6c qui ne s’en cachent pas beaucoup. C’eft ainfi qu’en Fran- 

d*l] ReP- ce on apelle Sociniens tous ceux qui pafi'ent pour incrédules fur les myItérés de 
des lettres, f 'l r r . . { 

y«î»i68+.l Evangile j quoi que la plupart de ces gens-la n ayent jamais lu ni bocin, ni les 
art.difçiplçs. Au relie il ell arrivé à Spinoza, ce qui cft inévitable à ceux qui font des 

389^ fyftêmes d’impieté; ils fe couvrent contre certaines obje&ions, mais ils s’expo- 

lent à d’autres difficultez plus embarrallàntes. S’ils ne peuvent fe foumettre à 

tC°hUiet ^orthodoxie, s’ils aiment tant à difputer, il leurferoit plus commode de ne point 
ms‘Vous faire les dogmatiques. Mais de toutes les hypothefes d’Atheïfme celle de Spinoza 
verrez queefl- ja moins capable de tromper 3 car comme je l’ai déjà ait, elle combat les no- 

ivoaŸpre/- tions les plus dillinéles. Les objedlions naiffent en foule contre lui5 8c il ne peut 
que jamais faire qUC des reponfes qui furpaflènten obfcuriré la thefe même qu’il doit foute- 

'rétUrJeû™r- Cela fait que fon poilon porte avec foi fon remede. Il auroit été plus redou- 
queflion. table, s’il avoit mis toutes les forces à éclaircir (R) l’hypethefe des Chinois. 

SPON 

cœur dans la matière dont il s’étoit agrandi : il effc 

donc après fa mort la même modalité qu’il étoit 

pendant fa vie, à ne confiderer que l’efl'entiel de fa 

perfonne : il n’échape donc point par la mort à la 

juftice, ou au caprice de les perfecuteurs invili- 

bles. Ils peuvent le fuivre par tout où il ira, 6c 

le maltraiter fous toutes les formes yilibles qu’il 

pourra aquerir. 

On pourroit fe fervir de ces confidcrations,pour 

porter à la pratique de la vertu ceux memes qui 

croupiraient dans les impietez de femblables fec- 

tes : car la raifon veut qu’ils craignent principale¬ 

ment d’avoir violé des loix révélées à leur con- 

fcience. C'cft a la punition de ces fautes qu’il fe¬ 

rait plus aparent que ces êtres invilibles s'inte- 

ref broient. 

( QJ tAc tte donner fon nom a une fecle. ] 

Raportons les termes de la préfacé de fes Opéra 

pojtbuma , 6c n’en retranchons rien. Nomen 

AuStorii in hbri fonte, & alibi literis duntaxat tni- 

tialibus indication, non alla de caufd, quam quia 

paulb ante obitum exprefe pet Ht, ne N ont en ftiurn 

Etbica, eu jus imprefionem mandabat, prafigerc- 

tur • cur alitent probibuerit, nulla ali a , ut quidem 

videtur, ratio est, quant quia noluit3 ut Difci- 

plinaexipfo haberet vocabulum. Dicit etenim 

111 Appendice quarto, partis Etbices capite vigefimo 

qumt0, quod, qui alios confilio, aut re juvare 

cupiunt, ut fimul fummo fruantur bono, mini- 

nc fludebunt, ut Difciplina ex ipfis hubeat voca¬ 

bulum jfed infuper in tertio. Etbices parte Ajfectuuni 

Définit. XLIV. nbi qutd fit ambitio explicat, eos, 

qui taie quid patrant, nonobfcure, ut Gloria cu- 

pidos, accufat. 

(R) A éclaircir l’bjpotbefe des Chinois. ] Un 

Pcre de l’Eglife a fait un aveu , que peut-être l’on 

ne pardonnerait pas aujourdhui à un Philofophc 3 

c’eft: que ceux mêmes qui nient la Divinité ou la 

providence, allèguent des probabilitez tant pour 

leurcaufe, que contre Ictus adverfaires. Deos 

(a) Am». (<i) nonnulli ejje abuegant : prorfus dubitare fe alu 

cuis ad- an j]llt ufpiam dicunt : ahi vero exiftere, neque 

g en: es. btimana curare : tmmo alii perhibent, & rebus iu- 

Ui. 1. p.m. tereffe moïtaliuni, & terrenas adniiniflrare ratio- 

nés. Cunt ergo bac ita fait, neque aliter fat, 

qu'in fit union ex omnibus verum, pugnant tamen 

argumenta omnes, neque fmgulis deest id, quod 

probabilité dicant, five cunt fias res afferunt, five 

cum alienis opinionibus contradicunt. S’il avoit rai¬ 

fon , ce ferait peut-être principalement à l’égard 

de ceux qui fupofent un grand nombre dames 

dans l'Univers diftin&es les unes des autres, dont 

chacune exifte par elle-même, 6cagit par un prin¬ 

cipe intérieur 6c eflentiel. Elles ont plus de puif- 

fancc les unes que les autres 6cc. C'eft en quoi 

confifte l’Atheifmc qui cft fi généralement ré¬ 

pandu parmi les Chinois. Voici comment on 

s’imagine qu’ils ont obfcurci peu-à-peu les vrayes 

idées. „ (b) Dieu, cet Etre fi pur 6c fi parlait, (b) La 

„eft devenu tout au plus l’ame materielle du Loubere. 

,, monde entier, ou de fa plus belle partie, qui 

„ eftle ciel. Sa providence 6c fa puifiancc n’ont t0.1. chap. 

„ plus été qu’une puifiancc 6c une providence bor- »•2- 

„nées, quoy que pourtant beaucoup plus cten-^'^0*' 

„ ducs que la force 6c la prudence des hommes. L°ankie 

„. . . . La doctrine des Chinois a de tout Sommo- 

„ temps attribué des cfprits aux quatre parties du 

„ monde , aux aftres , aux montagnes , aux 

„ rivières, aux plantes, aux villes 6c à leurs fof- 

„ fez, aux maifons 6c à leurs foyers, 6c en un 

„ mot à toutes chofes. Et tous les efprits ne leur 

„ paroiflent pas bons : ils en reconoifiènt de me- 

„ chants, pour être la caufe immédiate des maux 

„ 6c defafixes aufqucls la vie humaine efl fujet- 

„te. ... (0 Comme donc l ame de l'hom- (c) U. La 

„ me ctoit, à leur avis, la fource de toutes les L°,tJ>ere 

„ actions vitales de l'homme 3 ainfi ils donnoient * ‘fQ”‘ 

„ une ame au Soleil, pour être la fource de fes y06. 

„ qualitez 6c de fes mouvemens : 6c fur ce prin- 

„ cipe les âmes répandues par tout, caufant dans 

„ tous les corps les actions qui paroi fient naturel- 

„ les à ces corps, il n'en falloit pas davantage 

„ pour expliquer dans cette opinion toute l’œ- 

„ conomie de la nature, 6c pour fuppléer la tou- 

„ te-puifiànce, 6c la providence infinie, qu’ils 

„ n’admettoient en aucun cfprit, non pas même. 

„ en celuy du Ciel. A la vérité , comme il fem- 

„bleque l’homme, ufant des chofes naturelles 

„ pour fa nourriture, ou pour fa commodité, a 

„ quelque pouvoir fur les chofes naturelles, l’an- 

„ cienne opinion des Chinois, donnant à pro- 

„ portion un femblable pouvoir à toutes les âmes, 

„ fuppofoit que celle du Ciel peuvoit agir fur la 

„ nature ? ayec une prudence 6c une force incom- 
„ parable- 
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SPON. STEPHANUS. II0, 

SPON (Charles) Médecin de Lion. Voyez les Nouvelles de la Ré¬ 
publique des lettres *. * Au 

SPON (Jacob) Médecin de Lion & Antiquaire , fils du precedent. * >■'"« 
Voyez les mêmes Nouvelles -J. ’ 

STEPHANUS ou ETIENNE de Byzance, étoit un habile Gram- * 
mairien, qui a vécu au V. fiecle ou au VI. Il compoià un Dictionairc , où j]f-4«»x>î, 

marquoit les noms (A) adjeftifs qui conviennent aux habirans de^haque pais, fœs’"'"' 

& de chaque ville, en vertu du nom lùbftannf de ce pais, & de cette ville-, &•*«• s- 
il y joignit un grand nombre d’obfervations empruntées de la Mythologie, & de 

l’Hiftoirc, qui faifoient conoitre l’origine des villes & des colonies, leurs clian- 

gemens Se leurs diferences. Cela prouvoit également l’exaftitude Se la lefture de 

l’Auteur. Il ne nous relie de cet Ouvrage qu’un allez méchant abrégé, que le 

Grammairien Hermolaus s’avifa d'en faire J, & qu’il dédia à l’Empereur J ufti- * sMa, 

nien. Quelque grand que foit le ravage que ce beau livre a foufert, par le peu 

„ parablement plus grandes que !a prudence & 

»> la force humaines. Mais en même temps elle 

„ reconnoilfoit dans lame de chaque chofc, une 

„ force intérieure , indépendante par fa nature 

j, du pouvoir du Ciel, <Sc qui agilloit quelquefois 

>, contre les de Ifcins du Ciel. Le Ciel gouver- 

„noit la nature comme un Roy pui(Tant : les au- 

n âmes luy dévoient obeiïîânce : il les y 

j, forçoit prelque toujours, mais iJ y en avoit qui 

,, fe dilpenloient quelquefois de luy obéir. ,, J’a- 

vouë qu’il cft abfurde de fupofer plu Heurs êtres 

éternels , independans les uns des autres, & 

inégaux en force les uns aux autres- mais cette 

fupolition n’apaslaifle deparoître vraye à De- 

mocrite, à Epicure , 6c à plufieurs autres grands 

Philofophes. Ils admettoient une quantité infi¬ 

nie de petits corps de differente figure, incréez, 

fe mouvans d’eux-mêmes , 6cc. " Çettc opinion 

(<0 eft encore fort commune dans le Levant. Ceux 

qui admettent l’éternité de la matière ne difent 

rien de plus raifonnable, que s’ils admettoient l’é¬ 

ternité d’un nombre infini d’atomes ; car s’il 

peut y avoir 2. êtres coëtcrnels 6c independans 

quant à l'exiftence, il y en peut avoir cent mille 

millions 6c a l’infini. Ils doivent même dire 

qu actuellement il y en a une infinité • car la ma¬ 

tière, quelque petite quelle foit, contient des par¬ 

ties diftinétes. Et remarquez bien que toute l’an¬ 

tiquité a ignoré la création de la matière ^ car 

elle ne s’eft jamais départie de Taxiome, ex nï- 

bilo nihil fit. Elle n’a donc point conu qu’il étoit 

abfurde de reconoître une infinité de fubftances 

coëternelles, & indépendantes les unes des autres 

quant à l’exiftence. Quoi qu’il en foit de l’abfur- 

ditc de cette hypothefe, elle n’eft point aflùjetie 

aux inconveniens épouvantables qui abîment cel¬ 

le de Spinoza. Elle donnerait rai ion de beaucoup 

de phenomenes, enaflïgnant à chaque chofc un 

principe aétif, aux unes plus fort, plus petit aux 

autres ; ou fi elles étoient égales en force, il fau¬ 

drait dire que celles qui emportent la viâoire ont 

fait une ligue plus nombreufe. Je 11e fai s’il n’y 

a point eu de Socinien, qui ait dit ou cru que l’ame 

de l'homme 11’étant point fortie du fein du néant, 

exifte 6c agit par cllc-mcme. Sa liberté d’indif- 

ference coulerait de là manifeftement. 

(A) Les noms adjectifs qui conviennent aux ha¬ 

bit ans.^ Le titre mpl nihiwv, deurbibus, qu’on 

donne ordinairement à cet Ouvrage, n’eft ni celui 

que l Auteur, ni celui que l’Abbreviateur y avoient 

mis. Le véritable titre du livre ctoit èQvixci : & 

de la vint qu’Hcrmolaus intitula éQvikuv 

l’abregc qu’il lui plut d’en faire. „ (b) Mais com- 

„ me plufieurs perfonnes fe font avifées en divers 

„ temps d abréger cet abrégé, 6c d’en retrancher 

„ jufques au nom & à l’Epitre Dédicatoire du 

jj premier Abbréviatcur, il n eft pas étrange que 

„ les anciens titres du Livre fe foient perdus, 

j, A la place de ceux-là quelques demi-fçavans 

j, ont fubftitue celui de 'nÂu ttoasuv , parce qu’ils 

„ ont crû que le principal but de l’Auteur avoit 

„ été de faire un Ouvrage de Géographie. Iis fe 

j, font trompez, car il n’a voit proprement deilèin 

,, que de faire un Ouvrage de Grammaire, pour 

«expliquer les noms dérivez des Peuples, des 

«Villes, & des Provinces, comme fi quelqu’un 

» expliquent grammaticalement les termes de 

,, Parifien, de François, de Flamand, de Lic- 

„ geois, 6cc. & montrait la diverfité prefque 

,, infinie qui régne dans la formation de ces ter- 

« mes dérivatifs.,, C’eft ainfique l’on raporte 

dans les Nouvelles de la Republique des lettres le 

fentiment de ceux qui ont publié Etienne. On 

aurait pu critiquer ce fentiment ; car il n’y a nulle 

aparence que le dcftèin principal de ce Grammai¬ 

rien ait roulé fur l’explication de ces termes dé¬ 

rivatifs. C’étoit aparemment la plus petite par¬ 

tie de fon projet, & un accelfoire de fon Ouvra¬ 

ge. J’avouë qu’il eft fort foigneux de marquer 

ces fortes de noms , mais cela n’occupe que très- 

peu de place en comparaifon des faits qu’il rapor¬ 

te , & des témoignages qu’il cite. Et que feroit- 

ce fi nous avions tout 1 Ouvrage ? Nous y verrions 

une ou deux lignes par article pour l’explication 

du nom adjedif formé du nom de la ville, & 

nous verrions quelquefois des pages toutes entiè¬ 

res dans un fcul article. Je croi fauf meilleur avis 

que le titre èôvntà fe raporte à toutes les obferva- 

tions qui fe peuvent faire fur un peuple, fur une 

ville , fur un lieu , entant qu’on le borne aux ori¬ 

gines , 6c à î’hiftoire géographique. Voyez dans 

la remarque G le paffage du Pere Lubin. „ Ge 

„ (c) qu il y a de plaifant, c’eft que quand on cite (c) Nouv. 

,, l’Auteur de ce Livre, on l’appelle Stephanus de de la Rep. 

„ ürbibus : d’où cft venu que bien des gens ont 

„ penfé que de Urbibtu étoit le nom de famille de 486.^* 

,, cet Auteur, 6c que pour traduire fon nom en 

«François, il faloit l’appcller Etienne des Villes. 

„ Le P. Lubin avoit envie de fe fervir de ces ter- 

,, mes dans ces Tables Géographiques furPIu- 

„ tarque ; mais ayant confulté Meilleurs de l’A- 

„ cademie Françoife, il ne put jamais leur faire 

,, goûter fon deilèin. Il fe plaint en quelque fa- 

„ çon de leur dureté dans fon Mercure Gé(j) pa?, 

,,graphique (d).„ Il a grand tort de s’en 61, 
plaindre. 
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de jugement de fort Abbreviateur, 6e en fuite par l’ignorance des Copiftes , les 

Savans n’ont pas biffé d’en tirer bien des lumières, Sc de croire qu’il n’y avoit 

point d’anciens Ecrits qui meritaflent plus que celui-là d’être éclaircis & corrigez 

*v.y»h par les foins de la Critique. Sigonius, Cafaubon, Scaligcr, Saumaifc*, &c. 

fu>‘ch!i[H ('0nc exercez Put cet Ouvrage : mais il n’a paru (.B ) en Latin qu’en l’année 
itCth- 1678. Cette édition qui elt d’Amfterdam, fut fuivie de celle de Leide dix ans 

'&%îv*>û aPr(^s- Lesldollandois firent courir par avance quelques feuilles de ces éditions, 
y pari; ce qui empêcha le Pere (C) Lubin de publier cet Auteur, fur lequel il avoit fort 

travaillé. Le fragment d’Etienne (©) touchant Dodone ne permet pas de dou- 

uûrîfiü ter> qu’Hermolaus n’ait retranché mille bonnes choies de l’Ouvrage j & comme 
,ry tl ajoute quelquefois du lien , on ne fauroir dire au (A) vrai lî Ltienne de By- 

[“! zance faifoit profelfion du Chriftianifme : car qui fait fi les palîàges ou il paroit 

parler 

(B) Il ri a paru en Latin qu'en 1678.] On 

avoit 3. éditions Grequcs, celle d’Alde Manuce, 

celle de Junte, 3c celle de Xylander ^ mais quoi 

que ce dernier fe fût engagé à donner inceflam- 

mentla verfion Latine, & que celui qui a con¬ 

tinué la Bibliothèque de Gefner ait alluré le pu¬ 

blic , que le livrp de nôtre Etienne fut publié par 

Xylander en Grec & en Latin l’an 1568. il eft 

' fûr neanmoins qu’on ne la vu en cette maniéré 

qu’au tems que je marque. Un Juit Portugais 

nommé Pinedo le publia à Amfterdam l’an 1678. 

avec une traduction Latine de fa façon £c un 

(a) Voyez, commentaire (a). Au bout de lix ans Mr. Rijck 

h juge- Profelfeur à Leide y publia les notes de Luc Hol- 

fiiTcolo™ ^en^us ^ur ce meme livre d’Etienne, lefquellcs il 
mus dans avoit eues du Cardinal François Barberin. On fit 

f* Biblio- dans la meme ville de Leide une nouvelle édition 

eboj/îe - D’Etienne l’an 1688. Elle eft en Grec & en La- 
c^o/ iepxg.commeceue de-pinedo, la traduction Latine 

eft de la façon de Berkelius (b). Ce Traducteur y 

(b'il étoit a joint un ample 3c favant commentaire. Ses 

Xt’-ifrtr du remarques fur les dernières lettres font moins 

Ptljf étendues, & moins remplies d’érudition • c’eft 

qu’il mourut avant que l’ouvrage fût achevé d’im¬ 

primer. Mr. Gronovius a notablement contri¬ 

bué à rendre meilleure cette édition. 

(C) Ce qui empêcha le Pere Lubin de publier 

cet Auteur.] Ce contre-tems le chagrina, 3c le 

contraignit à dire bien des duretez à la nation 

Hollandoife. Copions ici les paroles d'un Jour- 

(e) Non- nalifte. „ (c) Puis que nous avons parlé du Pere 

JeiR3 ” Lubin, n’oublions pas le dépit qu’il a conçu 

que des » contre toutc la Hollande, depuis qu’il a fçû* 
lettres, „ qu’on y faifoit imprimer Stephanus de Urbibus, 

uàifupra , traduit en Latin, & commenté. On verra le 

M?- 4^7- chagrin avec lequel il en parle, fi on confulte 

„ la page 63. de fon Mercure Géographique. La 

,, caufe de la douleur eft, qu’on l’a lupplanté ma- 

,, licieufcment, à ce qu’il dit, &qu’onluiadé- 

„ robe le fruit de fes longues veilles. Il y avoit 

„ dix ans qu'il traduifoit ce Livre-la, il en avoit 

„ corrigé les fautes des trois éditions, a la faveur 

„des deux Manufcrits Grecs de la Bibliothèque du 

,, Roi, qui lui avoient éi étrès-obligeamment prêtez. 

„ par M. Carcavi• tl avoit fait des No'.cs Géogra- 

„ phiques deffus -, rempli les vuides -, & conféré tou-r 

„ tes les autorité£ des Auteurs citeavec les Ori- 

„gtnaux que nous avons ^ les perfonnes qui avoient 

„ vu fon Manufcrit s’étonnoient du travail, & voi- 

,, là que tout d’un coup les Hollandois repandi- 

„ rent par toute l’Europe les premières feuilles 

,, de leur édition, afin d’empécher qu’aucun Li- 

,, braire ne s’engageât à faire imprimer le livre. 

,, C’eft alfûrément un rude coup pour un Auteur, 

» & principalement pour un Religieux de S. Au- 

,, guftin qui alloit montrer qu’il étoit confommé 

„ dans le Grec , & dans la Critique, ce que l’on 

„ ne croit pas dans le monde fans en avoir des 

„ preuves parlantes. Il eft fi vrai qu’on eft de 

„ difficile croyance fur cela, que le Dictionnaire 

a de M. l’Abbé Baudrand ayant fait fçavoir que 

„ Stephanus de Urbibus avoit été traduit & orné 

,, de Içavantes notes par le R. P. Lubin , le Sieur 

„ Pinedo écrivit à Paris expreflement pour fça- 

„ voir ce qui en étoit, & eut pour réponfc , que 

,, Mon heur Baudrand avoit débité cela infide pa- 

jj rentum.„ 

( D ) Le fragment d'Etienne touchant Dodone.] 

Il lut tiré d’un manufcrit foit ancien qui étoït 

dans la Bibliothèque de Mr. Scguicr Chancelier 

de France. Tennuhus Profelfeur dans l’Ecole 

illuftre de Nimegue fut le premier qui le publia. 

II y joignit une traduction Latine avec des notes. 

Berkelius en fit une fécondé édition (d) qui con- (J) ALti- 

tenoit une tradu&ion nouvelle qu’il en avoit faite,,lt 167+* 

3c quelques remarques. Pinedo en fit une troi-,n 

fiéme verfion, & la publia à la fin de fon Stephamu 

avec des notes. Mr. Gronovius en fit une 4. (e) (e) ZIU 

édition l’an 1681. où l’on peut voir les 3. verlions efi ’n 4- 

precedentes : il y joignit quelques do êtes diflèr- 

tations. f 

(E) On ne fauroit dire au vrai fi Etienne... je u s.ep. 

faifoit profefiion du Chriftianifme.] La reflexion leurs* 

d’un Journalifte me paroit propre à faire 

aux Ecrivains de ces derniers fiecles, le pep de pou- ^ + 

voir qu’ils ont fur leurs préjugez- car ils ne font ^ Voyez, 

prefque point de livre, où la maniéré mal-honnc- dans U 

te dont ils parlent des autres religions, ne fafTe dt 

conoïtre celle qu’ils profeflènt. Voici la reflexion. us endroits 

(f) Au refie quoy que Lucas Holjlenius ait crû qu'E- qui prou- 

tienne de Byzance était Chrétien, ce rieïl pasunevent elu’E' 

chofe hors de difftite. On est dans la même peine ‘'/toïl'chrt- 

a l'égard d'Ammian Marcellin : les uns difent qu’il tien, 

étoit Payen, les autres foûttennent qu'il ne l'étoit pas. 

Je conclus de là que les Ecrivains de ce fiécle font M. N°a 

infiniment plus pafiionnez., ou plus entêtez., qu’on audlfndus 

ne 1‘étoit anciennement. Oh trouveroit-on des Die- Septimius 

tïonnaires Géographiques, &Hifioriques, ou bien Fl°ryns 

des Hiftoires, qui ne faffent voir la partialité dechu(l‘1^ 
J JJ », r r nus.qucm 

/ Auteur ou pour ou contre l Eglife Romaine. On non pu- 

ne dijputcra point dans les ficelés a venir fi Mr. ùuù Ste- 

Moreri, fi l’Abbé Baudrand, &c. étotent Catho- P*Pnum 
, - v auctorera 
liqttes ou Reformez*. On connoit jufquesdans des Erhnicum 

Rudtmens de Grammaire la Se tic du Grammairien, appdlarc , 

Si j'avois à prononcer, j’aimerois mieux diremCom: 
a y-. • / • , , , mentarus 

que notre Ltienne etoit Chrétien (£), que de pi:js 

dire avec un fort favant homme (h) qu’il étoit Ariftoph. 

Payen , 3c s’il avoit toüjours raporté les opinions *l cnam • 

ridules du Paganifme fans les critiquer, ce ne fallût 

feroit pas un crime. ibU, 
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parler en Chrétien font de lui? Mr. Moreri mérité (F) d’être cenfuré. Le Pe" 

re Lubin a raifon (G) de croire qu’on rendrait un bon fervice aux Lefteurs, 

fi l’on marquoit dans les Diffionaires Géographiques les noms adjeftifs des ha- 

bitans. Si j’en étois cru, on les mettrait dans la fécondé édition du Diftionaire 

de Furetierc. Mr. Colomiés * a raporté quelques paroles de Scaliger (H) qui*ro< 

me paroiflent fort obfcures. f"?’'4- 
STILPON, natif de Mcgare, a été l’un des plus célébrés PMlofophes de 

l’antiquité. Il fut difciple ou d’Euclide même, ou des difciples d’Euclide; & il 

s’aquitune telle réputation par fon éloquence, & par la fubtilité de ion efprit, 

que l’on quittoit en foule les autres Ecoles, pour s’en aller à Megare profiter de 

fes leçons f. Dans un voyage qu’il fit à Athènes, il put remarquer que les ar-1 Di»*«,. 

tifans quittoient leurs boutiques pour le voir j:. Il ne demeura point fans repon- 

le, quand on voulut faire (y/) des plaifanteries fur cette curiofité. Quelques-», i,,. 
uns prétendent qu’outre fa femme légitimé il entretint une (S) Maitrcilé; mais 

cela eft peu certain. Il croit de fon naturel fort adonné au vin & aux femmes, 

(F) Mr. Moreri mérite d'être cenfuré.'] Car il 

renvoyé fon lcéteur à un Ouvrage qui n’a jamais 

paru, & il ne dit rien de l’édition de Pinedo. 

Le Pere Auguftin de Lubin, dit-il, de l'Ordre de 

Saint Augnflin l’a traduit en Latin, &y a ajouté des 

remarques três-fçav antes. Voyez, fa traduction. 

Y a-t-il un homme au monde qui ofât douter 

apres la Icélure de ces paroles , que le Stephanus 

(а) Ad du ï3crc nc fût actuellement en vente ? Je 
Fhilipp. croi que Mr. Moreri étoit dans la bonne foi, mais 

Terrant ccia n’empèchoit point qu’il nc trompât fes lec- 

"drîn^Ltxi- teurs- H avoit lu dans Mr. Baudrand , {a) Quod 
ton Geo- (opus Stephani) mne Latinum reddidit, refluait 

graphictim & notis illuftravit doftiflimis P. Auguftinus Lubin 

tfol°yi‘] Auguftinianus, 3c il ne douta point après un tel 

citante témoignage qu’il ne pût parler auflï pofitivement 

Pinedo in qu’il parla. Mr. Baudrand a profite de la reflexion 
j>rafat. ^ pjnecj0 . \\ a fajt favoir dans fa nouvelle edi- 

(б) Cum t*on flue fOnvrage du P. Lubin n’eft pas (c) en- 
iiujus core imprimé. On nc devrait jamais oublier une 

ferutandi telle claufe, quand on fait mention des Ouvrages 
gratis ad • font encore jans je cabinet de leur Auteur, 
amicum t 
quemdam (G) Le P. Lubin a ratjon de croire. J Voici le 

Jiteras de- paflâge que j’ai promis ci-deflus. On y trouvera 

illefle ’ide entre aLltres chofes la penfée de cet Auteur tou- 
refcripfit, chant le deffein d’Etienne. Le deffein de Stepha- 

illud à nus de Urbibus étoit , dit-il, \d) d’apprendre 

Wichacle iniftoire Grecque a fes écoliers, & afin que dans 

Baudrand ^ letture ils ne prijfent pas le peuple d'une ville, 

di£him pour celui d'une autre, il s’eft étudié parlant des 

fuifle in vjUcs 3 d’en obferver tw îQvnux , que nous pouvons 

^turn* Pi-* trAduire les noms familiers (e), que l'on donne à 

nedo ibid. c&s peuples, dérivez, du nom de la ville, dont ils 

font habit ans : comme par exemple etrrio%eicc rà 

(c) Ejus . éÔv/x'cv otvxtoyyvç, ctôlujcti o sroArnj? ùôluiotT(&'. 

nondum,S ^ousavons hicn fujet defircr , que quelque fça- 
editis illu- vant homme fajfe la même chofe des noms Latins des 

llravit P. villes, y ajoutant le nom dérivé, dont on nomme 

nusLubin ^eUYS ^ttans : comme de Roma, Romanus, de 
Baudrand, Carthago, Carthaginenfis ; On le pourroit faire 

Geograph. aufli dans notre Langue, & cette occupation ne 

feroit pas indigne d'un bel efprit, de remarquer 

comme on appelle les habitant de nos Villes, & de nos 

(J) Mer- ' 'Provinces, que l’habitant de la Bretagne , eft ap¬ 

eure Geo- pcüé Breton, de /'Anjou, Angevin, de Paris, 

graphique Panfien, & ainfi des autres -, la lecture de nos 

P’ 6+- Hiftoires feroit plus agréable, à" on nc verroit pas 

(e) Le ter-tanî faites en nôtre Langue -, ces mots dérivez, 

me de fa- ne devraient pas manquer aux Diétionaircs de Gco- 
nailiers graphie. 

trh)m-1 W De Scaliger qui me paroiflent fort obfcures.] 

propre. » Pinedo n’a point marqué dans fa préfacé que 

tomi 

P-44+' 

„ Nicolas Sophianus avoit poflèdé un Stephanus 

„ entier : Pratcr alios codices Gracos, dit Scaliger 

„ dans une lettre â Gruterus, quos Nie. Sophianus 

„ habebat eraî&integer Stephanus cum toto K & A, 

„ qtu hodie imperfecta circumfcrri non ignoras (f).„ (f)Colo* 

Jenecomprens rien là-dedans: unJDiétionaire™ief ubi 

tout entier avec toute la lettre K 5c L, cfl: une ^ ^ 

énigme pour moi. C’efl; comme fi l’on diloit 

qu’un homme a lu tout le Nouveau Teftament, 

avec l’Evangile de Saint Jean 6c les A&cs des 

Apôtres. 

( A ) Faire des plaifanteries fur cette curiofité. ] 

Ons’emprefle de vous voir, lui dit quelqu’un, 

on vous admire comme une béte fauvage j cet 

empreflement reflèmblc à celui que l’on témoi¬ 

gné quand il eft venu quelque meneur d’ours, ou 

d’élephans. Vous vous trompez, repondit-il (£)> (g) ©**- 

on m’admire comme un homme véritable. Cela 

donnoit dans le fens de Diogene le Cynique, qui 

la lanterne à la main cherchoit un homme dans les ,rT£i,, dxt 

lieux où il voyoit le plus de gens. C’cft que les 

hommes qu’il voyoit n’ayant pas la réalité 6c la ™ 

perfection humaine, ne luiparoifloient que deranturte 

faux hommes ; ils en avoient le nom, 6c c’étoit veluti bel- 

tout. Sur ce pied-là Stilpon homme véritable, 

homme réellement 6c d’effet, a dûpaflèr dans inqUit illc, 

Athènes pour un animal plus rare, 6c plus digne fed velut 

d’admiration , ôc de faire quitter leur befogne h°mincm 

aux Artifans, que les betes les plus extraordinai- Btagefles 

rcs que les Indes puffent fournir. Laériius, 

(B) Il entretint une Maitreffe -, mais cela eft peu hb- *• 

certain.] Diogene Laërce n'avance cela que fur”' 1I9' 

la foi d’un Ecrivain de petit nom. (h) K«1 jj,m 

njàjtTO , ÉTKipsj ovvriv NixotpèTy àç Cptjtr/ ms ff_çq ib. ». 114.. 

O’vjjtup, Ac prater uxorem quant duxerat, Ni- 

carete etiam pellice utebatur, utOnetor ait. Si 

cette medifance eût eu quelque fondement, Athe- 

née n’eût pa's oublié d’en taire mention, lui qui 

prend à tâche de décrier tout le monde de ce cô¬ 

té-là , 6c tn particulier les Poètes, les beaux Ef- 

prits, 6c les Philofophes. Or il fe contente de 

dire que Nicarete Courtifane illuftre par fa nail- 

fance 6c par fon favoir, avoit ouï les leçons de 

Stilpon. N’eût-il pas ajoûté quelle fut fa concu- (,•) Athtn. 

bine, s’il eût cru ce qu’Onetor conte ? (i) Nikoo- lib. 1 

paru j y gîdc àjevvnç ÿv trouva , P‘ ^9^• 

ytvkuv va) y? maiï&ctv i7lipot,<s<&J tir . i-KpoÙTV j 
0/ _ -d . , (k) Il avoit 

2/iÀ7Tfe>v(3)'’ s cpthoo-ocpx. Megarenfls qttoque Ni- par[j j‘une 

carete non obfcura & ignobilis meretrix fuit, fed & autre Ni- 

natalium fplendore, & dottrina perquam amabi-care,e 

lis. Philofopho namque Stilponi opérant dederat. 

Voyez dans la remarque fuivante le témoignage page 5-93, 

A A A A a a a glo- 
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& cependant on ne voyoit pas qu’il s’enivrât, ou qu’il vécût impudiquement : il 

avoir corrigé par (C) l’étude de la Philofophie les mauvaifes inclinations du m"m ■» 

tempérament. La crainte des Dieux ne lui avoit point rendu ce bon office ; car 

on le compte parmi (B) les Athées , ou parmi ces Philofophes qui n’avoient na¬ 

guère de religion. Quelques-uns donnent pour une preuve de l'on impiété une Xmjint- 

chofe qui lui (E ) arriva dans un temple, & peut-être 11’ont-ils point de tort. 11 ne dû. 

» avoit SV 
ficile eft 

glorieux que l’on a rendu à la chafletc parfaite de thenite, l’un des plus hardis Athées dont l’anti-ncgarc 

™ ■' r ' quité fafle mention. La conformité de fa penfée ** 

(a) Cicero, 

De fato , 

circa 'mit. 

fol.m. 324 

(à) Voyez, 

la remar¬ 

que Hé à 

ta fin. 

(c) Voyez, 

la remar¬ 

que E. 

(d) La 

Mothe le 
Vayer, 

Dialogue 

Je la di- 

•verfité iles 

Religions, 

p.m. 3f8. 

?f9 C*fi 
le dernier 

des cinq 

dialogues 

d'Orafius 

Tuiero. 

m nf«- 
lois dire 

Bion. 

(f) "f*- 
loit dire 

Théodore. 

(g) Diog. 

Laërt. lié. 

1 "7- 
h >48- 

ce Philofophe. 

( C ) Corrigé par ïetude de la Philofophie les 

mauvaifes inclinations.] Tout ceci nous cil apris 

par un pafl'age de Cicéron. (a) Stilponem Mega- 

ricurn philofophunh acutum fané hominem, &pro- 

hatum temporibus illis accepimus. Hune fcribttnt 

ipfws familiares & ebriofum, & mulicrofum fuiffe: 

neque hoc feribunt vitupérantes, fed potius adlau- 

dem : vitiofam enim naturam ab eo fie edomitam, 

& compreffiim effe doetnna , ut nemo unquam vino- 

lentttm ilium, nemo in eo libidinis vefiigmm viderit. 

Nous verrons ci-deflous les beaux eloges que Plu¬ 

tarque (b) & Athenée (c) ont donnez à fa vertu. 

(T) On le compte parmi les Athees, ou parmi 

ces Philofophes. ] Il déclara fes fentimens avec 

trop de liberté 3 de forte que les fubterfuges dont 

il fe fervit pour rectifier fes expreffions dans l’A- 

rcopage, n’empêcherent pas qu’on ne le banït. 

Servons-nous des paroles du Sieur de la Mothe le 

Vayer ; nous les corrigerons en même tems où il 

en fera befoin. (d) Stilpon alloit la bride plus en 

main, car fe voyant interroge hors de faifon par 

Crates, finos prières & nos honneurs n eftoicnt pas 

agréables aux Dieux , il luy repartit gentiment que 

ce riefloit pas une demande a faire en pleine rué, 

mais bien féal àfettl & dans un cabinet, qui cil la 

me fine refponce que fit (e) Dion a un autre, qui luy 

demandait s’il y avoit véritablement des Dieux ou 

non, & dont ufe aufitfort a propos le grand Pontife 

Cotta envers Vellejus, qui fuppofoit qu'il ejhit fort 

difficile denier l’efire des Dieux: Ciedo (dit-il), 

fi in concionc quairatur, fed in ejufmodi fermone 

& confeflù facillimum. Mais ce bon Stilpon fe 

trouva une autrefois bien plus empefehé , cite qu’il 

fuit devant les Aréopages, pour avoir dit que la Mi¬ 

nerve de Phidias n’cfloit pas un Dieu, dont ilfe tira 

neanmoinsavecaffiez.dc foupleffe , difant qu’il l'ef- 

timoit Deejfe & non pas Dieu, faifant difiinclton 

entre le mafle & la femelle. Ce qui convia Tbcodo- 

rum (f) a luy demander au partir delà, s’il avoit 

veu P allas fous fa juppe, pour parler fi pertinem¬ 

ment de fon fexe : fi cït-ce qu’il n évita pas le ban- 

rtiffement auquel il fut condamné pour cette liberté. 

Pour contenter tout le monde, je rapoiterai la 

chofe félon les termes de l’original, (g) KpctTw®* 

euirov épuré ravi & , tl ai ôeoî ^ocipam ruTi'srfjç- 

•/.vvétrsin lyq ààyjzXq, <potcrlv eiirtTv , réruv 

un épura,, ctvoyjti , cv oiïûj af^cc y.ovov. re J\* 

cuJrb iyq bluvot èpumSévrv. ù fhoizl<nv% àm~vt 

OT’x aar’ éprit nte^àtretç opQvovraKa7nipn 7r/>étr€i/. 

Quum rogaffet ilium Crates an Dii precationibus ac 

divmis hononbusgaudeant, Noli me inquit, faute, 

in via de hifee rogare, fed folum ac feorfum. Hoc 

tpfum & Bionem interrogatum, an fuit Dii, dixijfe 

tradunt, 

Tune fenex turbam à nobis propellcre curas ? 

Diogène Laërce parle fans doute de Bion Boryf- 

les ftatuës 

des Dieux. 

11 1 • . -r v CORCIO* 
avec celle ue Stilpon , elt tort dclavantagculc a ce ne quæra- 

dernier. Lv_ Cotta de Cicéron n’etoit guère plus tur; fed 

orthodoxe, puis qu’il ne trouvoit diffic ile de nier ccniotii^" 

qu’il y eût des Dieux, qu’au cas que l’on eût à (crmone 

craindre les délateurs <Sc la colere du peuple (b). coni'ef- 

Ces gens-là euflent hit un grand changement à la lu 

maxime que Balzac ( i) a rapoitce, de divinis cicero de 

etiatn vera dicere penculofum eft 3 ils euflent mis natura 

pracipue au lieu de etiam. Dans un certainiens Deorum, 

ils euflènt dit vrai-, car (k) les Paycns nefouf- g ' 

froient pas qu’on fubftituàt aux pernicieufes & ri- ^ Ba[zaCt 

dicules idées de la nature divine , les idées de l’u- Lettre 3. « 

nité, «Sc de la (implicite fouverainement pariaite Chapelain, 
1 ■ rv liv.i.p.m. 

du vrai Dieu. , [ 

Nous allons donner une preuve de l’aveugle¬ 

ment le plus greffier du Paganifme. Que peut- étrange01* 

on s’imaginer de plus étrange, que l’opinion ri- des Paycns 

dicule des Athéniens, nation d’ailleurs fort inge- touchant 

nieufe, 8c fort éclairée, que l’opinion, dis-je,'"" 

ridicule où ils étoient touchant les ftarucs des 

Dieux ? Ne s’imaginoient-ils pas que l’ouvrage 

des Sculpteurs devenoit un Dieu , dès qu’il étoit ies proies 

conlacré à quelque Dieu ? Ne croyoient-ils pas de Jofiphe 

que la Minerve de Phidias étoit la Déeflè même 

qui étoit fortie de la tête de Jupiter? Ils avoient g0re;^" 

fans doute cette folle imagination ; car s’ils ne 840. lettre 

l’enflent point eue, il n’eût pas falu que Stilpon tl- , . T 

eût recouru à la diitinétion qu'il employa, pour fe 

défendre contre fes accufateurs. Voici fon crime -, 

il demanda un jour fl Minerve la fille de Jupiter 

étoit un Dieu. On lui répondit quelle l’étoit. 

Mais, repliqua-t-il, cette Minerve cil: l’ouvra- , cpdo-- 

ge de Phidias , & non pas la fille de Jupiter -, elle 

n’eft donc pas un Dieu. I1 (/) fut déféré pour cela 

a l’Aréopage -, & ne nia rien 3 il prétendit s’être ‘ilx! Jirlt» 

fervi d'un langage exaét 3 Minerve, dit-il, n’eft 

pas un Dieu, mais une Déeflè, car les Dieux font y**’^™* 

mâles. Il eft clair que fl les Payens avoient re- £ÿncli. 

conu une véritable diflimftiôn entre les flatuës, & Qu a ex re 

les Dieux à qui elles étoient confacrées , il n’eût quj1011Q 

point falu que Stilpon fe fût défendu par la difiù- p3gum 

rence des Dieux mâles 8c des Dieux femelles, pertraéhis 

Cette voye de juftification ne valoit rien, puis que “fiflet. ^ 

le mot SïoV parmi les Grecs, & celui de Deus par- cjatlinî 

miles Latins (;«) convenoient très-proprementterunt, 

aux Dceflcs. La meilleure apologie eût été de di- ‘mo re&c 

re, que Minerve à la vérité entant que fille de Ju- 

piter étoit un Dieu ; mais que cette pièce de me- mille : 

tal dont Phidias avoit fait une ftatuë, qui avoit non enim 

été confacrée à Minerve, n’étoit point un Dieu, ^earrr 

Cette apologie, dis-je, eût été fort bonne, fideosquipl 

l’on eût plaidé devant d’autres gens 3 mais elle ne pe marcs 

valoit rien dans l’Areopage3 & c’eft pour cela que ^rirt^'ubi 

Stilpon ne s’en fervit point : il n’ignoroit pas futm\ 

qurén étoit perfuadé que les Dieux s’incorpo- num. 116. 

raient dans leurs flatuës, & qu’ainfi les flatuës 

étoient metamorphofées en Dieux par la force de \es ne[e] je 

la confecration. Mr. Me- 

( E ) Une chofe qui lui arriva dans un temple. 1 ”a2e '? 

ti etoit défendu a tous ceux qui avoient mange de cum Lae-f_ 

l’ail tii, p. 1 vi, 
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avoit une extrême indifercncc pour les biens de la fortune, & il ne re^ardoic 

comme fon bien que les qualitez de fon aille. Cela paroit par la (F) reponfe 

qu’il fit après la ruine de fa patrie. Il comptoit même pour (G) rien l’infamie 

de fa fille ; car on ne put jamais lui faire avouer que ce fût ou un deslionneur, ou 

(a) Fuit 

Stilpon 

parcus 

Dcoium 
cultor 8c 

infre- 

quens, 

îmo ëètioc,. 

Narrât 

Atheimis 
X. y. in 

Tcmplo 

matris 

Deûm al- 

lium &c. 

Meriagins 

in Lu cri. 

lié. a. 

». il7. 
p. 128. 

(b) Athe- 

n&us lib. 

10. cap. y- 

p. 422. 

(c) Diog. 

La'crt. ubi 
fupru. 

l’ail , d’entrer dans le temple de la Mere des 

Dieux. Stilpon fe foucia li peu de cette defenfe, 

que non feulement il entra au temple de cette 

Décile, après avoir bien mangé de l'ail , mais 

qu’auffi il y coucha. Il crut voir en longe la 

Décile qui luidifoit, Stilpon, vous qtti êtes Phi¬ 

lo fophe , violcz^-vous amfi les loix fuîmes ? Il lui 

fembla qu’il lui répondit, Donnez, moi d manger 

quelque chofe de meilleur, je vous promets d aban¬ 

donner l ail. Mr. Ménagé allégué ce fait comme 

une preuve (a) de l’irréligion de ce Philofophe. 

Effectivement cela a tout l’air d’un homme pro¬ 

fane, qui fe moquoit 6c de la loi, 6cdelaDc'ef- 

fe. J’avoue qu’Athenée qui raconte cette avantu- 

re, en a jugé tout autrement ; car il l’allegue 

comme une marque de la tempérance de Stilpon. 

(b) 2t»àttojv Jf’ a' Kxnzishctyrj tIjjj iynpdneia* kxtu- 

<Payu>v mipoiïx yj/q îc«TKxoïpjffe;? cv tw rp fatyrÇsç 

tùjv ftcov ltp'2 . c67rttfirl'm $ tco tutuv ti (pxyev7t 

fayài eunsvxi. cRnsdtwç 3 ccùzù ep fais tisç. vttvxç, 

Kj enrùjnç on (piAdozCpt^ uv u> Xt/attam' 'Sr^yëxt- 

vaç ta vopuy.ee • ^ t iïoKîîv éanixjitvxdég tÙç 

vvnusç . ffv St yoi ■nuptyjc t&teiv , ijj ay.oçoSoiç y 

^ÇKJvucti. Enimvero Stilpo fua confifus temperan- 

tiay non ideb perterritus eïl, quod ctim alltum 

comedijfet in templo matris Deûm obdormierit. Ar- 

cebatur enirn delubro qui horum quidquam guflajfet. 

Ei porr'o fomuum capienti, adjlans Dca ciim due- 

ret, Pbilofophus es, 0 Stilpon, & facras tamen 

leges violas, vifum fibi fuijfe bac rejpondere in 

fournis, Fr abc mibi quod edam, & allio non vefear. 

( F) La reponfe qu’il fit après la ruine de fa pa¬ 

trie.] Demctrius Poliorcetes ayant fubjugué Me- 

gare, donna ordre qu’on épargnât le logis de Stil¬ 

pon , 6c que tout ce qu’on y auroit pris fût refti- 

tue. Je narre le fait comme Diogene Laërce le 

raportc (c). Si j’avois à le décrire de mon chef, 

j’y ajo uterois quelque choie j je dirois que le lol- 

dat pilla le logis de Stilpon, fans avoir égard aux 

ordres de Demctrius -, mais ce n’elt pas de quoi il 

s’agit : la qucltion eft que Demetrius écrivit à 

Stilpon, pour lui demander un état de tout ce 

qu’il avoit perdu au pillage de la ville. Stilpon lui 

répondit qu’il n’y avoit rien perdu , puis que per- 

fonne 11e lui avoit enlevé fon favoir 6c fon élo¬ 

quence. 11 ajouta plufieurs confeils pour lui inlpi- 

rer 1 humanité, 6c la noble envie de faire du bien 

aux hommes:, 6c il le toucha de telle forte, que ce 

Prince fe conforma à cette inftrudion. Je croi 

qu’il y a de bons dévots qui en feroient bien au¬ 

tant • mais je croi auffi qu’il y en a qui fe condui- 

roient par la maxime, charité bien ordonnée com¬ 

mence par foi-meme. Si un Prince après le pilla¬ 

ge dune ville j leur promettoit la reftitution de 

tous leurs effets, ils profiteraient affûrément de 

cette occalion pour lui infpirer la clemcnce, 6c 

pour lui recommander l’interet des peuples 5 mais 

ils fie s oublieraient pas ils lui enverraient une 

lifte exaéte de toutes leurs pertes • ils feroient en 

forte d’en être dédommagez avec quelque ufure. 

Mais voici un Philofophe qui n’étoit rien moins 

que dévot} qui ne fe fert de fa faveur auprès d’un 

Prince victorieux, que pour le porter à faire cef- 

ferlesdefordres de la guerre, 6c à répandre fes 

bienfaits fur les peuples • il n’envôye point la lifte 

qu on lui demande du dommage qu’il a foufrert. 

Sa maifun a été pillée -, on lui offre un ample de- 

dommagement} mais il répond qu’il n’a lien per¬ 

du, 6c que fon bien 11e conliftoit pas endescho- 

fes que les foldats lui pufîènt prendre. Cela eft 

fans doute fort genereux. Je voudrais que Scne- 

que n eût point fupolé que Stilpon avoit perdu 6c (d) Dioge- 

fa femme 6c fes enians - car c’eft pouffer un peu ne Laërce 

trop loin la Philofophie, que de fe vanter qu’en n en P“rlf 

ce cas-là même on n’a rien perdu. C’eft aparem- i°!”târqut 

ment une faufiè glofe de Seneque, il n’y a que lui dans les 

qui (d) faflè mention de cette perte, (c) Omne in- tllUX en; 

tra febonum terminabit, & dtcet quod Stilpon il- faportTù 

le dixit , Stilpon quem Epictm cpiftola infequi- reponfe de 

tur. Hic enirn capta patria, amips hbens, amif-SttlPon’ 

fa uxorc, cum ex incendio publico folus, à1 tamen ^ané de 

beat us exirct, interroganti Demetno , cm cogno- educatio- 

nien ab exitio urbtum Poliorcetes fuit, Num quid nc Puer°- 

perdidijfiet ? Omnia , inquit, bona mea mecum r^a’J‘ 

put. Eccevir fortû acftrenuus , ipfam hoftis fui Traité de 

viftoriamvicit. Nibil, inquit, perdidi. Dubitare animi 

ilium coégit, anvicilfet. Omnia meamecum [tint. tranclui111’- 
•v ,1 . J . tate, pae. 
jujtittay vinus, temperantia , prudentta, hoc 47J-. 

ipjum, nibil bonum putare quod eripi pofiit. On 

dit que (J) Ptolomée furnommé Sotcr ayant pris (f) Seneca, 

Megare, offrit de l’argent à Stilpon , 6c le pria ? 

de s embarquer avec lui. Ce Philofophe accepta î‘7'”‘ '7 * 

un peu d’argent, 6c refufa l’honneur de fuivre ce Voyez, aufft 

Prince en Egypte. Il fe retira dans l’Ile d'Egine, le mêm* 

jufques à ce que Ptolomée s’en fût retourné dans conftantia 

fon Royaume. C’eft une grande marque de defin- fapientis, 

tereflèment, quoi qu’elle foit bien au deflbusde caP‘ ïm 
la precedente, 

( G ) Il comptoit même pour rien l’infamie de fa 

fille.] 11 la maria à Simmias : on ne dit point fi le fiepr.i, 

mari de cette impudique fuporta tranquillement ”■ 1 '?■ 
fon deshonneur ; mais on aflüre que l’indifferen- 

ce du pere fut exceftive. La conduite de vôtre lb‘ 

fille vous deshonore, lui dit-on un jour. Point ^ 

du tout, repondit-il, elle n’cft pas plus en état (h) vint. 

de ternir ma réputation, que moi d’embellir la 

fienne. (g) Txdinu d <r(étéors , êim -nr 
« _ , , , , , animi, 

•arüf V 2.TIK7TWVO0 y UÇ kxtoi^ovoi ounov ‘ 0 otip.ig.+CS. 

O T yûfEcv (fi7tbv) y èyoè toujtvv xocruca. HetC 

dum lafeivius viveret, Stilponique a quodam renun- (î) Voyez, 

tiatum ejfet eam fibi probro effe, Non, inquit, l?ar^clf 

ifia majori mibi probro est, quam ego illi orna- 

mento. Voyez dans Plutarque (b) de quelle ma- Lettre n. 

nicrc il foutint, que les pcchez de fa fille n’étoient 

un malheur qu’à elle. Eleureux les gens qui peu- Liste 

vent ainfi tourner leur ame. Il y a eu bien des Sa- 

vans à qui une telle indifférence auroit cté neccf- Jans des 

faire pour le repos de leur vie • car leurs filles ou honorez 

leurs femmes ont très-mal vécu ; 6c je croi qu’un Par un dof 

pareil defordre n’eft pas aujourdui fans exemple, impu?.1** 

Fcrnel (i) 6: Drufius ( k ) ont été dans cette cate- ^ voyez. 

gorie. Cujas y ctoit auffi. (/) La fille de ce grand /' article 

homme etoit d’un tempéramentft amoureux 

fcpï :-.j 
■fe |M 

# 2 



(a)Joun¬ 

it es Impe¬ 

ria lis, in 

Mufto 
hijiorico, 

p. 10S. 

(b) In Sca- 
ligeranis, 

voce Mi- 

ron. 

(c) Quem 
librum 

maximo 

hujus opc- 

i is incom- 
modo 

Bicllæ im- 

pudicæ 

conjugis 

criminc, 

co defunc- 
to, cum 

pluribus 

al iis ex 

libris ejuf- 

dem, pcr- 

d.itum 
comperi. 

Boccacius 

ileGenealo- 

gia Deor. 

h b. i f. cap. 

6. apuj 

V:ffî%m île 
Htjî. Lat. 

1106 S T I L P O N. 

une infortune pour lui. On ne fauroit aprouver les innovations de fà Logique *, 

il en banit les (//) Univerfaux: 6c quand môme on lupoferoit qu’il ne le lit que 

pour 

que fort mûri qui étoit un honnête Gentilhomme en 

mourut de chagrin. Elle en cpottfii un autre, & alla 

de nul en pu. L’Auteur dont j'emprunte ccs para- 

les, venoit de dire que les Ecoliers qui allaient fai¬ 

re avec elle tout ce qu'ils vouloient, appelaient cela 

commenter les Oeuvres de Cujas, &qu il y en 

avait qui pour le refpeôt dû à la mémoire dupe- 

re, fc fevroient de cet infâme commerce. On 

dit qu’un Collègue de Cujas n’eut point cette dii- 

crction, 6c que meme pendant la vie du pere il 

careffoit de trop près la hile. Comme il s’apelloit 

le Comte, il répondit par une équivoque maligne 

à cette demande de Cujas, Vous venez, voir fouvent 

ma fille, que faites vous cnfemble ? Nous tailons de 

petits contes, lui repondit-il. Paul Manucc fut en¬ 

rôlé dans h même categorie. Il avoit mis la hile 

dans un Couvent, 6c il efperoit par là d'étre de¬ 

livre du foin pénible de la garder; mais après me¬ 

me quelle eut lait les vœux, elle lui écrivit lettre 

fur lettre pour lui déclarer, que s'il ne la retirait 

de cette clôture, elle la romprait furtivement. 

Le pauvre homme ht plulieurs voyages, 6c em¬ 

ploya tant de follicitations , qu'il obtint à la Cour 

de Rome la difpenfe que la hile fouhaitoit. La 

voilà donc dans le monde : elle y prit bien-tôt 

un mari ; 6c quoi que ce fut un honnête homme, 

elle ne laiflâ poins de fe déborder dans toutes lot¬ 

tes de dillôlutions. Son perè ne fuccomba point 

à ce chagrin, ni aux incommoditez que les refies 

d’une maladie venerienne lui caufoient de tems en 

tems ; mais il le fentit avec beaucoup d'inquietu- 

de. Lifez ces paroles d’Impcriaüs. (a) Sacris in 

clauftris jamprideiu conjeclafiha , eo démenti a, ac 

ftiroris abrepta elt impetu, ut unie fe clam egreffu- 

ram miuaretur mifero patri, nifi omnifludio ipjatn 

extrallere nitcrctur. Ou'o faclum, ut is plurtum 

itinerum vexaiione, morofique aptnl Romanos ju- 

dues prehenfatione , ageranimo, adf iclufquc cor- 

pore , tandem hujtffmodi poculum, licet perama- 

rum , tain en jujla necefiitate quafituyi exorbere fit 

conclus, inufitato exemple virgmem pluribusannts 

Deo dicatam, mundanis iterum angufliis devoven- 

di, qiuçum poflca howflo conjugi nupta, prava 

fe hbidtnis fadarit indole, infeliciterque peregerit, 

inteftino is marorc correptus, reliquum vit a folicita 

cogitatione traduxit. Quumvcro etiam ei acceffe- 

rintvetufia luis gallica mquinamenta, quibus al- 

ternatim vel temporum, vel locorum, vel victuum 

Udebatur mutatione, deterrimam prorfus vit a con- 

dnioncm fortitus videri potuit, uifi commoderato 

femper, infractoquc animo, eam fe per ferre fiingu- 

lu ofiendilfet. 11 y a eu des Savans qui avoient 

tout à la fois une femme 6c une hile impudiques. 

Barnabe Brillon étoit de ceux-là , h l’on en croit 

Scaliger (b). Quelques autres ont eu tellement 

la moitié de cette infortune, qu’on ne parle point 

de leurs filles. Tel étoit Paul Perufinus, ce fa- 

vant homme que Boccacc a tant loué, 6c que 

Robert Roi de Naples aimoit beaucoup. On lui 

fit porter des cornes ; 6c quand il lut mort, les 

plus (c) beaux écrits périrent parla trahifon de fon 

époufe. Je pourrais donner ici des liftes, où fins 

compter les Savans de la chambre balle, quos fu¬ 

ma obfcura recondit, on verrait bien de grands 

noms ; mais il faut laiffer ce foin à celui qui pren¬ 

dra la peine de travailler fur le chapitre que Pie- 

rius Valerianus (d) a commencé. Il fera bien de (J) il « 

ranger à part dans une clalTc, ceux qui ont été îait un 

malheureux par le mariage. Tous ces gens - là jfj** V‘'r* 

avoient beloin de l’indilîèrencc de nôtre Stilpon. De infeii- 

( H ) Il eu banit les Univerfaux. j Comme il citate lite- 

étoit un difputcur (c) à toute outrance, il chalfa ratorum- 

même les efpcces. Qui dit l'homme, ne dit rien fg t ^ ^ 

ni de celui-ci ni de celui-là -, il ne parle pas plu- & £./U, Uf 

tôt de l’un que de l’autre ; il ne dit donc rien de «» ipi- 

perfonne. L’herbe qu’on me montre n’eft point çlKetf> 

l’herbe ; car l’herbe exiftoit il y a mille ans ; elle 

n’eft donc point 1 herbe que vous me montrez. Quum 

Voilà le railonnement de Stilpon C f). On s’ima- cflet 

gincra peut-être qu il ne propoloit ccs objections, aCevrjmus 

que pour le jouer d’une équivoque que la con- fpceies 

itruaion Grequc des termes lui fournidôit, 6c à 1u°‘jue 

quoi les langues vivantes ne font point fujettes. * 

J1 y a une grande difterence en François entre ces L*ért. uéi 

2. proposions, Pierre elt l'homme, Pierre elt un fuPr* * 

homme. La première cft taullc, 6c contre l’ufage ; 119‘ 

la 2. cft véritable j 6c on ne le fert guere que de ^ jspuj 

celle-là: mais les Grecs 6c les Latins le feraient Diogt». 

fervis des mêmes termes, s’ils avoient voulu dire fqert. 

que Pierre eft l’homme, 6c que Pierre eft un 

homme. De la vient que Stilpon pouvoit fup®- 

ler, que s’il demandoit en montrant un chou, 

Qu'efl-ce que cela, on lui repondoir, C 'eft le chou. 

Or il pouvoit répliquer, Vous vous trompez.; le 

chou exifloit il y a mille ans ; Un est donc point ce 

que je vous montre. Cette inftance, cette pe¬ 

tite ergoterie ferait aujourdui lans nul fonde¬ 

ment , puis qu’011 répondrait a la demande de 

Stilpon, c'est un chou, 6c non pas c elt le chou. 

Ne faut-il donc pas prétendre que ce Philofophe 

n’avoir d’autre vue, que de s’égayer a propolèr 

des chicaneries, en le fondant lur le tour de l’ex- 

prc/îîon ? Je ne croi point que l’on doive en de- 

meurcr-là : je croi qu’il avoit une autre penfée, 

6c qu’il vouloir tout de bon que l’on rejettàt les 

termes univerlcls, 6c ce qu’on apclle predicablcs 

dans les Hcolcs d'Ariftote. 11 y avoit quelque cho- 

fe de réel dans Ion objeôtion, elle palîoit le jeu de 

mots. Il vouloir dire ce me femble que l’efpeee 

n’eft point affirmée des individus, 6c qu'ainfi 

c’cft une chimère que les efpeces. L’homme 

n’eft point plutôt celui-ci que celui-là ; il ne 

lignifie pas mieux Jean que Pierre; il ne lignifie 

donc perfonne. Nous trouvons plus clairement 

fa penfée dans Plutarque que dans Diogene Laër- 

ce. Nous aprenons de Plutarque que Colotes 

déclama violemment contre Stilpon, 6c qu’il l’ac- 

eufa de bouleverfer la vie humaine : car comment 

pourroit-on vivre,diloit Colotes,s’il ne nous étoit 

pas permis de donner le nom de bon ou de capi¬ 

taine à un homme, 6c s’il taloic dire homme elt 

homme , 6c puis à part bon esl bon. (g) Tçetyw- (g) Plu. 

biuv é7raye/ tw St/àtuvi , si, ràv @lov «i'a;p«o5r tarif- 
, . , • a . r J , 1 • verfus 

(pr,mv vjer aurte, Kiyovroç tTfoov èTépx peu Tta-rtyyo- Co[ottm 

çeïeSc nûç $ fiiua-ô/arfa, (a*i Àtyovnç av^purnev p.,,. 9. c. 
eiyodibv, fx*i8c avêpconsv çpxmyov , cIvSouttov 

sHvQociyjov , aycA'ov ùyetd'ov, ii çpotmyov 

çptxTYiyov. Tragœdtam adverfus Stilponem, exci¬ 

tât , aitque ab eo virant tolli, quod dixijfet, Alte- 

rum de altero non pradicari. Quomodo emm, inquir, 

vivent us t fi non dicamus boniment bonum, hoim- 

nem imper at or cm , fed hqminem imminent feorfum. 
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1 110. A. 

bonum bonum, ducem ducem. Par cette objec¬ 

tion de Colotes on conoîtque Stilpon ne preten- 

doit point que l'on affirmât une chofe d’une autre, 

mais que chaque chofe fût affirmée d’elle meme, 

lans que jamais l’attribut d’une propofition eût 

plus d'étendue que le fujet. Voici fon tondement: 

afin que deux chofes foient affirmées l’une de l’au¬ 

tre, il faut quelles ayent la meme nature-, car 

dans toute proportion affirmative 5c véritable, 

l’attribut 5c le lu jet font réellement le meme 

être. Or l’homme 5c le bon ne font pas de mê¬ 

me nature ; la définition de l'un difere de celle de 

l’autre, on ne peut donc pas joindre cnfemble 

le bon 5c l'homme, l’un ne peut pas être affirme 

de l’autre. Pareillement le courir ne fauroit être 

attribué au cheval ; c’eft une action qui eft defi¬ 

nie autrement que le cheval. De plus fi vous af¬ 

firmiez d’un homme qu’il eft bon , 5c d’un che¬ 

val qu’il court, c’eft-à-dire fi vous affirmiez que 

le bon 5c l’homme lont la même chofe, 5c que le 

cheval 5c le courir font la même chofe, (a) com¬ 

ment pourriez vous affirmer que les alimens, 5c 

que les medicamens lont bons, que les lions 5c 

que les chiens courent? Voilà des fubtilitez de 

Dialectique qui vont à bouleverfer tout le langage, 

5c qui réduiraient le genre humain ou à fe taire, 

ou a parler ridiculement : 5c neanmoins un So- 

phifte aguerri à la difpute, 5c à la chicane des ab- 

ftraétions, donnerait bien de la peine à fes adver- 

fajres, s'il entreprenoit de foutenir jufques au bout 

l’opinion de Stilpon. On ne l’arrêterait pas du 

premier coup par la diftinétion des attributs in 

concreto, 5c in abftraclo, 5c par le fecundum id 

quod important in obliquo, ou in retto : il faudrait 

bien ferrailler fur la*dueftion utrum umvtrfale ma- 

neat in aiïuali pradicatione. Ces vétilles fi me- 

prifables en elles-mcmcs, 5c fi peu capables d’em- 

tarrafier un efprit folide, pourraient pouflèr juf¬ 

ques dans le Spinozifme un efprit mal fait : Ha, 

nugdt feria ducntit in mala-, car ceux qui nient les 

attributs univerfcls, ne fauroient admettre des in¬ 

dividus qui fe reffiemblent. II faut qu’ils difent 

que deux êtres dont l’attribut de fubftance ferait 

affirm c véritablement, feraient une feule 5c mê¬ 

me fubftance • ce qui eft dire en termes équiva¬ 

lais , qu’il n’y a qu’une fubftance dans tout l’Uni¬ 

vers. Le fens commun eft ici d’accord avec les 

notions les plus évidentes de la Philofophie. Un 

pailan conçoit clairement 5c fans fe tromper, que 

toute l’eflcnce de l’homme convient à chaque 

homme, 5c doit être affirmée de chaque hom¬ 

me, 5c que neanmoins chaque homme eft dif- 

tinél de tous les autres. Il conçoit donc claire¬ 

ment que la même eflènee qui eft affirmée de 

Pierre n’cft point affirmée de Paul • mais que l’ef- 

fence qui eft affirmée de l’un eft femblable à celle 

que l’on affirme de l’autre. Les Scotiftes fe font 

égarez pitoyablement là-dcflus, avec leur univer- 

fale formate a parte rei. Les fubtilitez les plus fa¬ 

tigantes 11e peuvent rien contre ces notions dans 

un bon efprit • 5c lors meme qu’on n’eft pas ca¬ 

pable de les refoudre, on a droit de s’en moquer. 

Je me fouviens d’une difpute publique, où l’un des 

argumentans tâcha de prou ver qu’il n’y avoit point 

d’Univerfaux. Il s’y prit de cette maniéré. S’il 

y en avoit, les genres auraient deux efpeces au 

deffious d’eux : or cela eft impofîîble, car une ef- 

pecc ne peut pas diferer de l’autre : je le prouve. 

La diference d’une efpeee eft entièrement fembla¬ 

ble à la diference de l’autre, il n’y a donc pas deux 

efpeces. La confequence eft bonne, 5c je vais 

montrer par un exemple la vérité de l’antecedent. 

Le raifonnable, diference fpecifique de l'homme, 

ne difere en rien de l’irraiïonnable, diference fpe¬ 

cifique de la bete. Le raifonnable ne difere point 

réellement de l’ame humaine, il eft donc une 

fubftance -, l’irraifonnable (b) ne difere point réel- (b) o» 

lement de la bctc; il eft donc une fubftance. Ainfi tnt>nd ici 

le raifonnable entant que fubftance ne difere [ZrZïï" 

point de l’irrailonnable. Comment donc en di- u, attri- 

fcre-t-il? Eft-ce qu’il y a en lui quelques entitez,ou buts pofi- 

quelques realitez qui ne font point dans 1 irraifon- 

nable ? Mais ces entitez font-elles des accidens ou ia ièu n* 

des lubftances ? Si elles (ont des fubftanccs, el- confiderex. 

les ne font pas que le raifonnable difere de l’irrai- c°mme 

fonnable. Si elles font des accidens, elles ont l’ef- "p^Uf*. 

ftnee de l'être ; or l’irraifonnablc l’a auffi, il leur culte de 

relfemble donc parfaitement ; elles ne peuvent 

donc pas etre caule qu’il difere du raifonnable. 

Dira-t-on quelles diferent de l’être, puis quel¬ 

les ont 1 attribut de l’inherence que l’être n’a pas. 

Je répliqué, l’inherence eft un être, elle ne fait 

donc pas que l'accident difere de l’être ; 5c fi vous 

me repondez que l’inherence enferme quelque au¬ 

tre chofe que l'être, je renouvelle mon inftancc: 

cette autre chofe contient neceffairement l’effencë 

de l’être, elle eft donc femblable à l’être, 5c 

vous aurez toujours à dos cette objection, quand 

meme vous fupofèricz à l’infini que le caraftere 

conftitutif de l’inhercnce contient quelque chofe 

qui a quelque chofe de plus que l’être. Cette 

objection prouve que l’être n’a point au deffious 

de foi la fubftance 5c l’accident, 5c que la fub¬ 

ftance n’a point au defîous de foi le corps 5c l’ef- 

prit, 5c par confcquent qu’il n’y a point d’Uni¬ 

verfaux , quod erat probandum. Le foutc-nant ne 

comprit rien à cette difficulté; fon'Prefident ne 

la comprit guere mieux. La compagnie n’y com¬ 

prit rien, 5c penfa fifler celui qui argumentoit. 

C’étoit fans doute la meilleure voye de le faire 

taire; fon argument croit nul de toute nullité, 

car il prouverait qu’il n’y a point de diference en¬ 

tre le blanc 5c le noir, la douleur 5c le plaifir. 

Revenons à Stilpon. On blâme Colotes de 

deux chofes; l’une eft qu’il fit le declamateur con¬ 

tre les fubtilitez de ce Philo/ophe,fans les refoudre 

catégoriquement ; l’autre eft qu’il choifit à cri¬ 

tiquer une do&rine qui n’avoit été avancée que 

par forme de jeu (c) d’cfprit, 5: pour fe moquer (c) Plu- 

des ergoteurs de ce tems-là, en leur donnant un os tarclue f* 

à ronger. Ce choix de Colotes a d’autant plus Are 

irrité Plutarque, qu’il y avoit cent belles chofes à enfupofemt 

dire en l’honneur de Stilpon, defquclles Colotes ctl*. 

ne dit pas un mot. Vous allez voir dans les paroles 

de Plutarque, qu’il faloit que Stilpon fût parfaite¬ 

ment honnête homme. (d) Mara 3 ZuxçoctIlu (d) Plut. 

Xj UAXTCDVCt TTÇOÇfAoixèTCil St/àTTûW, Kj TK pfy ÙM~ 

Bivot ScyfAonu, ^ rùç Xoyavç t2 dviïp'oç, oTç èciorôv ^ 

71 XM7£/gCUM Sij 7mrplScC Kj dpixxç , iij TCtiV @Ct,<riKéCdV 

■tisç ©êâ ccÙt'cv cnns$ci<roivTotç, in yéyçxCpe , i$s 

01rov Ijj <ppovtifjiet ijJ} TTpocÔTY,tvc k, y,irpio7rtc~ 
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i ioS S T O F L E R. 
S T O F L E R (Jean)' fameux Mathématicien & Aflrologuo, iiâquit à 

Juftinge dans la Suaube le io. de Décembre 1452. La bafielTe de là naiflànce r,c 
l’empêcha point de s’avancer dans les études jufqu’à le faire admirer. Il cultiva 
fon efprit lelon les talens principaux qu’il avoit reçus de la nature ; car fe Tentant 
propre aux Mathématiques, il s’y apliqua beaucoup plus qu’à toute autre chofe. 
Il les enfeigna à Tubinge avec tant d’habileté, qu’il s’aquit une mervalleufe ré¬ 
putation. Les livres (4/) qu’il publia foutinrent & augmentèrent la gloire que 

* Tire Je les leçons lui avoient aquife * : mais il ne reülht pas dans les pronoltics qu’il eut 
hardiefle de publier. Il avoir dénoncé un grand (£) déluge pour l’année 

Vitis Philo- ^5^4’ 

fophorum, 
f. 73-7+- toytçiuv 'jrZjjvflate yi’hum etùroTç, svoç ptvtjcô-eiç, 

K) [Xr,$£V eiTTCOV 7TÇ0Ç TtfTO , KuOXÇ Tioj TTlfavo- 

ttitzc , ■xpxyuiïlacv è7my&i tw'S.hKttcûvi. Pojl So- 

cratem & P Lit o tient Stilpo opptignatur. Hujus qui- 

dem ver a decret*, & fermones, quibus feipfum, 

pat riant, amicos regefque ipfi opérant navantes ex- 

ornavit, tutti animi eUtioncm manfuetudini & af- 

feftuum mediocritati conjunclam, Colotes non re¬ 

ndit. Quas verojocans ille fophifiis ridenfque obje- 

cit fenteniiolas, harunt unant aliegansy cumneque 

refclliflet neque folvijfet ipfe probabilitatem , tra- 

geediam adverfus Stilponem excitât. 

( A ) Les livres qu’il publia. ] Son Kalettdarium 

Ronianum Magnum dédié à l’Empereur Maximi- 

(à) a op- lien fut imprimé (a) l’an 1518. Il avoit fait im- 
(enheirn. pnmer à Tubinge fes tables Aftronomiques l’an¬ 

née d'auparavant. Il publia auflî Rationem com- 

pofitionis Aftrolabiorum *, Cofmographie as aliquot 

defcnpttones, de Splur a Cosmographie a, hoc cfl, 

de globi terrefiri* ariificiofa fiructura ç, de duplici 

terra projeïïione in planum , hoc efi, qua ratione 

comntodius char ta Cofnographica, quai Mappas 

mundt vacant, defignari queant. Un commen¬ 

taire Latin fur la Sphère de Proclus, & un T rai- 

té en Allemand fur la dimenfion par l’aftrolabc, 

6c par le quart de cercle, 6c la fupputation des 

conjonctions 6c des oppofitions, avec la cenfure 

des anciens cycles, 6c la predi&ion des (6) éclip- 

(h) Tiré Je ^cs* Ses Ephemerides commcnçent lelon Vof- 

Melchior fius (c) à l’an 1432- & finirent à l’an 1525. mais 
AJam . 1» felon Melchior Adam elles commencent à l’an 

fophorum, I532< & s etendent aux 20. années luivantes. 
p. 74. Voflius eft plus croyable que Melchior Adam. 

Celui-ci a pris fans doute pour tout l’Ouvrage ce 
(c) Vofpus, qUj n’en étoit qu’une continuation. 

‘Mat h cm C8) Dénoncé un grand deluge pour l’année 152-4. 

p. 1S6. & il avoir jette la terreur. ] Niphus ayant remar¬ 

qué l’étonnement qui itvoit faifi les peuples depuis 

cette prediélion de Stofler, publia un livre pour 

faire voir que l’on n avoit rien à craindre de ce 

prétendu deluge. (d) Cunt fiatini a publicata Joan. 

Stoefleri Epbemeride diluvii iilius pranuncia, au- 

U) Nau gtidinus Niphus ut hommes à gravi timoré liberaret, 

tUtts. in quem ipfa omnibus incutiebat, libellant ftium de falft 

Jtuhcio Je diluvii prognoflicatione Carolo V. obtultjfet, non de- 

'tcifhfl’a fMt ^'C' La terreur étoit paflee du peuple juf- 
4'0'î ^ ques aux Princes, 6c même ju1 qu’au* Savans ; à 

quoi contribua fans doute l’accord de quantité 

d A Urologues à divulguer cette menace, parmi 

lefqucls il fe trouva quelques Aftronomes des plus 

hab les. Cirvellus Profelfcur en Théologie à 

Complutc publia un livre en langue vulgaire , où 

fans condamner en general les précautions que 

l’on prenoit contre le deluge, il fe contentoit de 

condamner en particulier les faufles depenfes a 

quoi il voyoit que l’on s’engageoit j il ouvrit des 

expediens de fe garantir de l’inondation à jufte 

prix. Ceux qui avoient leurs maifons proche de 

la mer, ou des rivières, les abandonnoient, 6c 

vendoient à grofle perte leurs chams 6c leurs meu¬ 

bles. S'initie (e)falfis hujufnodi, & extrenu de- (e) Idem 

mentu prognofiieis, fuiffe illud ntiln perfuadeo, 

quo non vulgarium Bphemeridum confarcinatores^* 

dumtaxat, fed ex Afironontis peritiores multi, fu- 

premam ex tmaginana quadam eluvionc, cunctis 

tnortalibuspernicïent intpendere contendebant j adeo- 

que rumoribus iétis , vulgarium hominum animas 

perterrucrant, ut metus et tant ad Japientiores per- 

voient. Nam Petrus Cirvellus Hifpanorum om¬ 

nium fui tempons doctifiimus ciim Theologia, in 

alrno Complutcnfi Gymnafio Lettons muncre fange- 

retur 3 & veio multos, ut ipfemet ïnqütt, fluviis, 

vel mari finitimos populos, jam flupido metu 

percuilos, domicilia ac fedes mu tare vidiflet, ac 

prædia , fupelleélilem , bonaque omnia, con¬ 

tra julfum valorem fub auâionc dêftrahere, ac 

alia loca vel altitudine, vel liccitate magis fccura 

requirere, fui officii efle putavit, in public a ill A 

conïternatione, quant de nihilo excitari perfuafum 

non habebat ^ Confilium vernaculo ac ntaterno idio- 

mate coufcribere, utpaptnob omnibus légeretur, 

quo fmgults modum prajeriberet, impenientis ejtif- 

modi calamitatis pracavenda : atque adeo ita rebus 

fuis confulendi, ut minimum ab ilia damnum reci- 

perent. Le grand Chancelier de Charles-Quint 

confulta fur cette conflernation Pierre Mar¬ 

tyr , qui lui répondit que le mal ne feroit pas auflî 

funefle qu’on le craignoit ; mais que fans dou¬ 

te ces conjonctions des Planètes produiroient 

beaucoup de de ordres. Le Duc d’Urbin eut bc- 

foin qu’un bon Philofophe lui prouvât dans un 

écrit imprime , que la crainte de ce deluge ctoit 

mal fondée. Quod (f) rumor ille non per Hijpa- (f)U.ih. 

nias modo, fed longe lateque per Europam diffemi- /*• 47-48- 

natusfuerit, tejlemftflere poffum Petrum Marty- 

rem , qui de illo à Carolt V. magno Cancellario per- 

cunclatus, ipfi hune in modum ex Valleoleto rcfpon- 

det, epiflola 20. libri 34. Quid egofentiam de 

pluviis, in initio anni quarti 6c vigefimi prædiétis . 

ab Alhonomis interrogas, veras tore conjun&io- 

nes illas omnium Planetarum, 6c iifdem locis 

fcio, in materiis præcipuc difpofids, 6c particu- 

laribus regionibus aliquid magni parituras arbi- 

tror ^ fed neque aufim eorum fententias approba- 

re, qui ore aperto abfolutè fore alluviem ita ge- 

neralem vociferantur, ut neque mari , aut ulli 

terrarum parti, ht ignofeendum , quin horrenda 

lint incommoda perpeflùræ , 6cc. Neque veto 

tantum Cancellarius ille fe ex eorum numéro effe 

ofiendit, quos vanifiimus diluvii metus percellebat, 

fed Urbim Dux non priùs ab eodem hberari potuit, 

quàm Paulus de Middeburgo Forofewpronienfts 

Ep/fcopus, variis rationibus Mathematicis, & Phi- 

lofophicis, quas postea typis commifxt , et liquido 

demonftrajfet , inanetn efc prorfus metum om- 

tient, quem de futuro diluvto conccperat. Guy 

Rangon general d’armée à Florence , aprehenda 

que tes raifons d'Auguftin Niphus neraflürafiènt 
Char- 
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15 24- & il avoit jette la terreur dans toute l’Europe : l’évenement le confondit. 

Quelques- f. 48. 

(b) Quem- . , 
admodum Charles-Quint, & ne le portaflent a négliger les 

contingit précautions neceflâires ; c’eft pourquoi il engagea 

ut cæcus° un cc'e^re Médecin à écrire contre cet Ouvrage 
cæcum de Niphus, afin d’obliger Sa Majefté Impériale à 

ducat, fie pourvoir à fa fureté, & à nommer des ïnfpec- 

teurs qui vilitafi'ent le terrain dans les Provinces, 
alu Philo- .1 1 ■ v , i « 
logum oc qui marquallent les endroits ou les hommes oc 

huuc licet les bétes feraient les moins expofez aux eaux du 

temfe11" deluge. Non defuit Thomas quidam Philologus 

quuti patria Ravennas, & cclebcrrinu fanu Médiats, 

lunt i ex qui é veftigio libellum ali um de ver a diluvii progno- 

quibus (luatione, ad eundem Imperarorem mi fi:, cum 
Ntcolaus „ r ■ ni ■ J r 
ît:ranz.o- Prafattone, quant ijthuc maxima parte referre, 

nus vatici- non alienum a propofito duxerim Ne ex illo con- 

nium de ventu tôt fyderum in pi'cibus, diftortunium quod- 

vii pro- tjuam paterens, uiudo Rangonus Rei Florenti- 

gnoftica- næ armorum gcneralis gubernator, me monuit, 

tiône.cum &excitavit, ut de futuro diluvio anni mdxxiiii. 

exaétam ad te compofitionem dirigeremus ; Qun- 

tenus amoto Sueflàni Philofophi, jam imprclfo 

errore, locis huic maximo diluvio fubditis, 8c ab 

hoc ipfo alienis, diligentius circumfpcétis, & 

annotatis, humanum genus 8c cætera viventia, 

vcl tu ipfc ad minus (nam ubi Imperatoris pericu- 

lum, hîc pro viribus 8c manu, 8c corpore, 8c 

Mtchaëlis ingenio utendum) ab eo diftortunato 8c horribili 

de Petrx afpeéfcu liberareris. Il y eut (b) d’autres Ecrivains 

fond*, qui imitèrent ce Médecin. La terreur fut fi gran- 

l'r&.hcato- de en France que plufieurs perfonnes en penferent 

rum dt perdre l’efprit. In Gaina panm abfuit quin ad- 

ob/ervan- infamant hommes non paucos, periculi metu ade- 

TheoLogU Scr,t > quemadmodum apud Joannem Bochdlum 
fcriplorem Annalmm Aquitariu -, Claudium Dure- 

tum cap. 27. libri de fluxu & reftuxu maris -, Spi¬ 

ritual lvoterium ordinis fancti Dominici, & fiera 

apud Tolofûtes fidei qtufitorcm , inrefutatione do¬ 

it rmœ cujufdam Aftrologi • Augerium Ferrerium 

in libro quemfcripftt adverfus Rempublicam Bodim : 

înun- 

dationurr 

hiltoria, 

Anconæ 

edidit. 

Mihique 

præterea 

videre 

coatigit, 

cujuldam 

Duftoris, 

Regentis 

fludu in 

Conventu 

Miner va, 

& Mette- 

in Romano 
Gymn/tfio Albertum Pighium in Aflrologu defetifonc ad Au- 

fïofitenns guSlinum Nipbttm : Eultorgium à Bello loco Poé- 

Itbellum, titm vernaculum in Rythmis fuis ; miiltofqtie altos 

nemAjtrô- v,dere cïl (c). Lifez ces paroles de Bodin ; 

logorum, „ (d) Dieu a promis que le deluge n’adviendroit 
judican- plus t & a tenu fa promefiè : car combien que 

conjunciie- » grandc conjonéiion de Saturne, Jupiter & 

mùus PU- ■>■> Mars advinft au figne des PoifTons l’an m. d. 

jjXXtiii. alors que tous les Aftrologues d’Afie, 

„d’Afrique, <Sc d’Europepredifoyentle deluge 

„ univerfd , <Sc qu’il fe trouvait plufieurs mef- 

„ creans qui firent des arches pour le fauver : & 

„ mefmes à Touloufe le Prefident Auriol, quoy 

j, qu’on leur prefehafi: la promell'e de Dieu, 8c 

„ Ion ferment de ne faire plus périr les hommes 

„ par le déluge : Il clt bien vray que l’année ap- 

„ porta de grands orages, 8c inondations d’eaux 

,, en plufieurs pais : li elt-ce qu’il n’advint point 

„ de deluge. „ Un Critique de Bodin nia le fait 

., à l’c^ard d’Auriol, mais voici ce qu’on répliqua : 
(c) Id. ib. .y r , . 1 r ' 1 

(e) le pente n avoir rien obmis, bor mis queur. c< 
(d) Bodin, \rt ■ri ’ ■ 1 ri 
de l.% Re. c”°jes h’geres & frivoles, & qui ne mentent rejpou- 

puùlique, fe. Et entre autres quand vous dites en la pag. 47. 

hv. 4. qu Auriol ne fit pas un battean pour fe fauver du 
p. m. j yo. j)e[u„e ies ajlrologues avoyent prédit devoir ad- 

H-rjnn”" venir ’ ^an 1524* à" que c’ejtoit pour pefeber. Et 
Apologie néanmoins vous dites que le batteau eÜ fur quatre 

pour URe- pilUeïs : ce riett pas la coutume depofer les batteaux 
publique fm Jes pjHjerS- j^ajs j>ay [cu m [,vre contYe [es 
de jean Jn, -- - , . . 
Bodin,pag» AJtrologues compofe par un Jacobin nomme Spmtus 
flernitre. 

net arum ir 

T if abus 

anno 

M d x x 1 v. 

diluvium 

futurum. 

H u 11c 

enim ve- 
luti con- 

ceptis 

verbis , 

opei i fuo 

tirulum 

fccit. Id. 

ibtd. p. 49. 

Roterus Inquifiteur de U Boy, lors qu'il efteit 4 
Toloz.c, que m'a prcjlc Raymond l’Ejlonat de Pa- 

myes qui s'cfl habitué par deçà, & m'a conté loc- 

cafion qu'il print de ccmpofer ce livre contre un Af- 

trologue, qui efloit lors a Tolozs, qui fe mefloit de 

deviner, à1 dire■ la bonne & male adventure par les 

Ajlres : mais en ce livre il eferit avoir y eu que Auriol 

fit faire a Tçlo&e une an in- foui je fauver du Dé¬ 

luge. Il le pouvoit mieux fçavoir que vous, qui 

ri eftiez.au lieu niait temps d’Auriol. Et quant a 

ce que vous dites en là nuj -ne pag. que Bodin a 

grand tort, d’avoir eferit que Auriol eftoit Prefi¬ 

dent , & qu'il rieftoit que Docteur Regcnt au droit 

Canon, que vous qualifiez, homme audacieux, riche 

& fçavant, Bodin a failli & mal ariolé en ce lieu. 

Le Septentrion ne lut pas exemt de ces allarmcs : 
en voici la picuvc. (/) Mali iftitts impendentis (f) Nau- 
metum ad extremttm ufque Septentrionem perva- **us ubl 

ftjfe, teslatur manifeste Cornélius Scepperus Nco- 

porruenfis, cum inter caufas quitus fuit compulftts, 

ut librum adverfus Afttrologos defignificaïmibus con- 

jitnftionum fuperiorum Planetarum anni mdxxiv. 
confcriberet, cas potiftimum enumerat. Addeme 
neque in Altrologiam feribere, fed in eos tan¬ 
tum, qui falfa prædi&ione totum in le orbem 
converterant. Neque enim fclùm vulgo eam 
rem perfuaferunt, fed fummis etiam Regibus, 
8c Principibus. Occurrunt quæ hac de re me per- 
cunftatus eft ferenilîimus Princeps D. Chriftier- 
nus Daniæ, Sueviæ, Norvegiæque Rcx, oc- 
currunt & crebra vulgi fufpiria, tamdiu mala fibi 
ominantis : quem autem hominum non impelle- 
renthælacrymæ? quem non permoveret impo- 
ftura, incitaret iiuquitas ? 

Nous avons vu que Bodin raporte que les 
pluyes 8c les inondations firent du ravage en 
divers endroits j pendant l’année de ce prétendu 
deluge -, mais il y a des Auteurs plus dignes de foi 
qui affirment que le mois de Février 1524. fut 
fort lèc 8c fort ferain contre l’ordinaire. Or c’é- 
toit le tems de la conjonction, c’étoit le tems que 
les Aftrologues avoient marqué au deluge : de for¬ 
te qu'il fcmble que la fechcrcfic extraordinaire de (j 
ccmois de Février arriva exprès pour laconfu-^”'^ 
fion de ces gens-là. Cardan 8c Origan n’ont pu ftH. 2 US. 

pardonner à Stofler l’infamie qu’il attira fur leur 6. oper. 

méfier, par un pronoftic fi contraire à l’évene- t0^ 1 
ment: laiflons parler le doétc Gaflèndi. (^) Mémo- *T 
rabile certé ell, quod in biftoriü, ac omnibus perie Bochtll. in 

ftperioris fecttlt libris legitur \ cum Aftrologi ob Annal, 

plureis Conjuncliones magnas, & nonnullas medto- Aclu,t- 

creis in Aqueis Signit celebrandas, pradixiffent menfe j' 
Febntario anni MD XX I V. fore Diluvium gene- Duret. de 

raie, ac ftragem tantum, quanta fuijfet ante id flu- & refl- 

tempos inaudit a -, adeo ut non paucis confternatis 1^ar r 

perGalliam, Hijpaniam, Italiam, Germaniam- 

que ariimis, apparaffent navigia , a ut comportâtis 

farinis, alrfque rebus neccjfariis, petiijfent loca 

editïora j conrigiffe tamen, ut tôt us Fcbruarius fe- 

reniftimu:, pulccmmusque exftitent ; plané, ut fi 

opéra data comparants fuijfet vaticiniis Aftrologo- 

non refelleniis ( cum fit ali0quin infolitum, abire 

Februarium impluvium ) quod ne ipfis quidem Car- 

dano (0, & Origar.o (2) diftimulare licr.it -, dolenti- (O Lîb. 7. 
bus illud de futuro Diluvio juiicium fuiffc non fine aph°r 34* 
Aflrologuc infamia à Stcejlcro prolatum. Prenez (2) 3.Par. 
garde que Bodin homme crédule, <Sc infatué introd. 3. 
d’Aftrologie, repare le mieux qu’il peut la honte 

dç 

mar.i 

r' &c. 
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Quelques-uns difent qu’il annonça la fin du monde pour l’an 15S6. fC) |e croi 

qu’ils fe trompent : & je ne fai s’il faut croire ceux qui débitent qu’il avoit fait 

des productions fur (2)) l'année if88. On ne s’accorde point fur les circonftan- 
ces de fa mort: les uns prétendent * qu’il mourut de pelle à Blaubeurs le 16. de (') 

t-* daus ubi 
bcvrier/upra 

4)-. Cop¬ 

ies menaces des Aftrologucs. (?) Vide [odes dpud^jf^f' 

Rigordum, quid anno Cbnfti mclxxix. ac- aL. i iS<S. 

ciderit. Orientales Astrologi omîtes, literis per to- V41 obfervc 

(a) Bodin, 

tle la Ré¬ 

publique , 

l,v. 4. 

P- SS3- 

(b'1 Petit, 

Dijferta 

Uon fur la 

nature des 

Cometes, 

P- 337- 

(c) Ncn 

pas au 

mois de 

Mai, com¬ 

me dit Air. 

Petit, mais 

le ? i.d’A 

vril. Mr. 

Petit faute 

d'attention 

ne frit 
point gar¬ 

de au Kal. 
de G.-Jfen- 

di. 

(J) Gaf 

fer.dtts ubi 

fupra. 

( 1 ' P r a fat. 

in Matai. 

de Stofler ; car d’un côté il fait entendre que s’il 

n’arriva pas un fécond deluge l'an 1514. ce tut à 

caufe que Dieu l’empêcha pour né manquer pas à 

fa promeflè} & de l’autre il étale les malheurs 

dont la Chrétienté fut affligée apres cette con- 

jontftion des planètes : 6c pour trouver mieux 

fon compte il recourt à des fauflètez ; car il nous 

parle (<t) de la guerre des Païfans en Allemagne, 

& de la ligue contre le Roi de France qui fut pris, 

6c de la conquête de Rhodes par les Turcs. Cette 

Ile avoit été fubjuguée l'an 1522. J’aurai bien¬ 

tôt à raporter une autre fupercherie de cet Ecri¬ 

vain. 

(C) La fri du monde pour l'an 1 ^8<5. Je croi 

qu'ils fe trompent.] J’ai ici en vue Mr. Petit In¬ 

tendant des Fortifications. Voici fes paroles, 

» (b) Stofler n’avoit-il pas prédit qu’en l’année 

„ 1524. il y aurait de fi grandes inondations, 

,, que fi le monde ne devoit point finir par le feu, 

„ il y aurait pour lors un deluge univerlel, à caufe 

„ des grandes conjonctions des Planètes qui fe 

„ faifoient dans des Signes d’eau ? Ce qui inti— 

„ mida tellement toute l’Europe , que beaucoup 

„ de gens fe retirèrent fur des montagnes avec 

„ des provifions de toutes chofes. D’autres pre- 

,, parèrent des Barques 6c des Navires pour fe 

,, fauver de ces grandes eaux • & cependant le 

„ mois de Février, où toutes ces chofcs dévoient 

„ arriver, lut entièrement fcc contre l’ordinaire 

„ de la faifon, à la honte de l’Aftrologie. N’avoit- 

„il pas dit auffi qu’en l’année 1586. après une 

„ Eclipfe de Soleil au mois de May, 6c la con- 

,, jonétion de toutes les Planètes, le Monde de- 

„ voit finir par la furie des vents 6c des tempeftes, 

„ ce qui Ce trouva ridicule. „ Je croi qu’on pour¬ 

rait repondre hardiment à fa fécondé demande 

par un non, 6c qu’il eft Eux que nôtre Jean 

Stofler ait prédit rien de femblable pour l’année 

1 586. En premier lieu fes Ephemerides ne s’é¬ 

tendent pas fi avant. En fécond lieu cette année- 

là n’a point pour foncaraCtere ni une éclipfe de 

Soleil au mois de Mai, ni la conjonction de toutes 

les Planètes. J ai découvert ce me femble ce qui 

a trompé cet Auteur : il avoit lu dans Gaflendi à 

la fuite de ce qui concerne la prédiction du delu¬ 

ge, le récit d’une prédiction touchant l’année 

118(5. Se fiant trop à fa mémoire quelque tems 

après, il aura cru que Gaflendi reproche à Stofler 

une fécondé bévue, 6c fur cette fupofition il aura 

du mettre 1586. au lieu de ii8<5. Pour confirma¬ 

tion de ma conjecture, on va voir que l’an ii8<5. 

a les deux marques que j’ai importées, une éclipfe 

de foleil (c), 6c la conjonction de toutes les planè¬ 

tes : citons les paroles de Gaflendi. (d) Simile va- 

tïchiiumfuit, qttod ex Rigordo Scaliger (1) refert, 

feribente Ajlrologos tantum portendijfe exitium, a 

verv.orum , t emp eft at unique vebementia, ob Pla¬ 

neras tant inferiores , quant fuperiores coituros 

menfe Septembri anni MC L X XXVI. praeunte 

Solis defeelione XI. Kal. Maij, ut rerum fuient 

minuter e a nemine dubitarctur -, cum eventus ta- 

men poftea coargitent ejufce Oraculi vanitatem. 

Naudé obfcrvequ’il fit très-beau tems , lorsque 

l’on devoit fentir des tempêtes effroyables, félon 

tum orbau ntiftis, tant fecure quant fi Regio diplo- J£a(ies 

mate res ipja ftneita futjfet , edixerant, anno a'Efajpne 

Jeptimo poft, qui fuit mclxxxvi. Planetas notifieront 

omîtes tain inferiores , quant fuperiores, in unum 

coituros me unie Septembri, Ja lie et poil Eclipfm Hincprz- 

faclam x 1. K alerta. Mai. Indeque tantùm ex yen- dixerunt: 

torunt, & tempeftatum vivlentia pcncult fecutu- Tantus > 

rum, ut ferme rebus humains, extremum fnem ir/T-wn-’ 

imminere affererent. Quul igitur poftea factum tus, uc 

clt, nift ut mortales imtumeros, qui per totum Pulvrre 

illud Jeptenntum, vitatn ftbi pra me tu, & pert-yf “r“or es 

culernm expectatione acerbam putaverant -, itieunte & tiares, 

termino ab Aftrologis illis praftiiuto , molles pottiis In<E‘ Ce- 

Favouii, quant Aquilones, cr blanda fdataque^ftft^^ 

Autumni temperies, quant nubila vel perturbaia cula: Vt~ 

exciperet ? Bodin a fait ici un tour de filou • il a n,et_ vir 

fupoléque les Affrologues n'avoient point predit-^J”^ 

de grans vens, mais de grandes révolutions d'E- ritatis. 

tat. 11 a voulu par là fauver leur honneur, car par Dtinde 

quelque bout qu’on prenne I'hiftoiredu monde ,0T,etur 

on y trouve des révolutions dans l’efpacedei5. Elam, qui 

ou 20. ans. Nous trouvons aufti, dit-il, (f) que magnas 

l'an m. c. l x x x v 1. au mois de Septembre 

hautes & baffes planettes furent conjointes : alors njhi'l an- 

que les Aftrologues d’Orient, par lettres e frites de notatum 

tous coftez., comme dit la cronique de fainct Denjs, el* * ^.uot^ 

menacèrent tous les peuples de ch ange mens de Re- 

publiques, qui depuis advindrent : vray eü que chardus, 

l'hiïloritn a failli en ce qu'il dit, qu’il y eut auffiil vouloit 

éclipfe de Soleil le x 1. Avril (g), & le v. du mois jjjjiwaï 

éclipfe de Lune : chofe impofftble par nature. Rigordus. 

(D) Des prédictions fur l'année 1588.] Année 

„ (/;) que tous les Alfrologues judiciaires avoient (/I 

„ dans leurs pronofties apellée la merveillcufc 

„ année, pource qu’ils y prevoyoient fi grandV 

„ nombre d’accidens étranges, 6c tant de confu- {g) Apa- 

„ fion dans les caufès naturelles, qu’ils avoient remmtnt 

„ affeuré que fi elle ne voyoit la fin du monde,c unt, 

„ elle en verrait au moins un changement uni-Copijte, 

„ verfel. „ L’Auteur du Mercure Gallo-Belgiquecar tous 

afTure que Stofler trouva autant de malheurs dans es Au‘ 

les pronofiies de l’an 1 588. que Regiomontanus : guérit 

c’eft tout dire, (i) Joannes Regiomontanus , Ma- éclipfe 

thematicus fummus, aliquanto antequàm Rom a lL'A' 

anno a partu Virghns 1475. atatis fila 42. in vtvisV 

effe déf it, prognosticum fett vaticinium in banc (h) Pere- 

tturs mar- 

cetto 

fere fententiam edidit: fixe, h,fi. 

de Henri le 

Grand, 
p.m 91. 

W 7«»/- 
nitts Doc- 

comenfis 

Fri fi us, in 
M er curie 

Pofl mille expieras à partu virginis annos 

Et poft quingentos rurfus ab axe datos, 

Oêluagefimus oéfavus mirabilis annus 

Ingruet, 6c fecum triftia fata trahet. 

Sinon hoc annototus malè concidctorbis 

Si non in nihilum terra fretumque ruât ; 

Cunéta tamen mundi furfum ibunt atque deorfum GaU° Bel- 

Imperia, 6cludusundiquegrandiserit. jlfit'anni 

jfSp. 
Eadcm Joannes Stccffterus, infgnis Aftrologus : & apuJ Wd- 

noftro feculogenerofffmus Héros Henricus Rantz.o-fcftfiffJf'J*' 

vms, in fine de anni s chmaclcricis à" impeporum ^7 tom_ 2t 

periodis libello, vaticinants eïï. Cet Auteur imite/». 1028. 

Bodin , 



(a) lbiil 
ftpud 

S T O F L E R. STROZZI. un 
Février 15-31. les autres content qu’il mourut d’une bleffîire (£) que la chute* om„i- 
d une planche lui fit a la tete dans fon cabinet. On ajoute qu’il avoit prevu qu’il ^us 

“^o^quede fa vie. Il eut beaucoup d’amitié pour Munfter fon dilciple.îSÏS,u= 
finm Md. ** ce*a *ervR beaucoup a la République des lettres -, car fans les copies qu’il lui stofleri 

(b) Elle avoit hm t,irer de fes écnts> lls cuffi:nc été perdus pour jamais, lors que le feu S'° 
fm decapi- en fit périr les originaux * Tubingæ 

c STROZZI (Philippe) d’une ancienne & riche f famille de Florence, SÎT* 
rut un de ceux qui apres la mort de Clement Vil. travaillèrent le plus ardem- rum lucu- 

menr à remettre leur nnr rt*» r*r\ r-,o1 , 1 fl „ Ji A 1 .. î 1 n » t- - hmrinnnm 
>187. ... "» '-^isiiiciii vu. travaillèrent le plus ardem- rum lucu- 
vieuxfylt.ment a remettre leur patrie en liberté, par l’expulfion d’Alexandre de Médias brat‘°"um 

(e)D,f- Quand d vit que leurs Pollicitations à la Qf) Cour de Charles-Quint ne fer-nia muta 

ïïiïjlfi'j, MunlW 
foleil du 

Sirur An¬ 

dréas , 

tantôt 

qualifié 

Mathéma¬ 

ticien de 

Fadoué, 

(y tantôt 

IÔBadin, car pour l’honneur de ces Aflrologues il 

imprimé à fallîfîe 1 hiftoire ; il met le fuplice de la Reine 

nlliinl d Ecplfc (a) à l’an 1588. (b). Pour divertir mon 

timfrrk, leacur Ie le fervirai ici d'une faillie de Mr. Petit 
Comités, Intendant des fortifications. Ne vous fentble-t-ïl 

p. 338. pus, dit-il, (0 après avoir raporte les 4. der- 

(<l) On fit niers vers de la Prophétie de Regiomontanus, 

courir re que c eSt le mefme pmioftique de mol d mot que 

letMtf. Cd‘V dl‘ ,S”Ur Anire‘“ M V‘e R^io- 
de 165-4. mûnutl u’cif pus encore fi affirmatif pour f année, 
un J,/cours ny fl contndifant à foy-mefme. Ce fit d'André 

’mmJ& d'h"‘ V“ le monde fuira dans deux 

en Fran. am au Plus url10 incontinent après il ajfeure que 
pois. fous toutes les Puillànces feront anéanties , & tombe- 

sirl‘Zin“ ront entre ,cs mains dcs Turcs '> c’,si * dire apres 
la fin du Monde : /y quand il ny aura plus ny 

loeftes ny gens. lleuSt ,i Dieu qu’il fuit U derniè¬ 

re, & le dernier fonde l’Aflrologie. 

(E) D’une blejfitre que la chute .. . On ajoiîte 

qu’il avait prevu.] On trouve cela dans Sethus 

Calvilles. Jolun. Slofflerus, dit-il, (e) Juftin- 

ZvZTc'tlathematicus infignis, certo die fibi péri- 

atttfiation culum ruina imminere praviderat, & qui* ades 

de la fuas futis firmas noverat ; convocat in Muf&um 

ried“lMè-fUUmviroS erudnos> quorumconfuetudine & fer- 
nirguen. monibus recrcaretur : Or ta inter fobria pocula dïf- 

ld. ibid. putatio: ad controverfiam explicandam e fuperio- 

P- 31<5- ri Loco librum depromit : fed laxato clavo ajfer, in 

(e) Sethus quo ftabant libri, in caput ejus decidit, & tnfigne 

Hd'afn.’ ’ VIllnUS infd,cl fcm irf'g't » ex quo mortuus ei\ die 
« j*31. pag. 1^-Febr. Tubinga. Vo/fius a ignoré que cc fait 

m. u 6f. fe voye dans Sethus Calvifius, car il ne le raporte 

(f) De . que fur la foi d’un (f) quidam. 

morte {A) Leurs follicitations à la Cour de Charles- 

cjusiic Quint:'] On trouve quelque chofe fur cela dans les 

mo, paies ■hpitl'cs Rabelais. Les Cardinaux Salviatï 6c 

quem Rodolphe allèrent à Naples avec nôtre Strozzi l’an 

fidesefto. 1536. pour engager l’Empereur à rétablir dans 

aildM Ubri FJ?rence Ie gouvernement Républicain. Us n’y 
de feient. reii/firent pas. ^ (£) J’entends que leurs affaires 

Mathtm. „ n ont eu expédition de l’Empereur, telle com- 

f- ^°- „ me ils efperoient • & que l’Empereur leur a dit 

(g) Rabe- „ péremptoirement qn’à leur requefte &in]iance-, 

g"’[p‘tre” onfemble du feu Pape Clement : il avoit con- 

nfiitué Alexandre de Medicis, Duc fur les terres 

(h) Idem 3> de Florence & Pife • ce que jamais u avoit penfc 

« faire, & ne l’eust fait. Maintenant le depofer, 

» ce feroit afte de baflelleurs , qui font le fait, 

^ » & le dcffait. Pourtant qu’ils fe deliberaffent le 

les Car ai- ,> recognoiflre comme leur Duc & Seigneur, & lup 

,j obetffent comme vaffaux & fujets, & qu’ils n’y 

j> fiffent faute. Au regard des plaintes qu’ils fai- 

>3 loient contre ledit Duc , qu’il en recognoif- 

33 troit fur le lieu. „ Joignons à cela ces paroles 

de la 1. lettre, (h) J’entends que c’cft (i) pour l’af- 

jaire de Florence, & pour le différend qui cïl entre 

le Duc Alexandre de Medicis, Philippcs Stro/Ii, 

p. 8. ô» 
fuiv. 

(■) C’.f- 

naux Sal- 

•vtatt (y 

Rodolphe 

étaient 

allez, a la 

Cour de 

Charlts- 
f-hjir.i à 
üapl es. 

Voient jçPcrjpta 
adfervaf- 

duqiiel youloit ledit Duc conffquer les biens qui ne ^Adamnbi 

font petits: car apres les Fourqucs de Auxbourg fupra. 

en Allemagne , il est eftimé le plus riche Marchand 

delà Chrefiienté • & avoit mis gens en cette ville + Voye~ l* 

pour l’empoiformer ou tuer quoy que ce fuil. De la- ^vcrTl* 

quelle entrepnft adverti, impetra du Pape depor-fin. 

ter armes • & alloit ordinairement accompagné de 

trente foldats bien armez, à point. Ledit Duc de 

Florence, comme je penfe adverti, que ledit Strofiy 

avec les fufdits Cardinaux s’efioit retiré par devers 

l Empereur, à1 qu’il offroit audit Empereur quatre 

cens mille ducats, pour feulement commettre gens 

qui informaffent fur U tyrannie, & mefchancete 

dudit Duc, partit de Florence , conflitua le Cardi¬ 

nal Cybo fon Gouverneur, & arriva en cette vil¬ 

le (k) le lendemain de Noël. Dans la lettre 15. (h) C’efi- 

Rabelais raconte (/J que ces Cardinaux ôc Strozzi k~diri * 

avec fes tfeus, n’avotent rien fait envers l’Empereur R°me‘ 

de leur entreprife, combien qu’ils luy euffent voulu {l) Ra[)t_ 

livrer, au nom de tous les forefliers & bannis de lais ibid. 

Florence un million d’or du content, paracheuer la M- SD 

Rocqua , commencée en Florence, & l'entretenir 

a perpétuité aux garnifons competentes au nom du¬ 

dit Empereur, & par chacun an luy payer cent mil 

ducats, pourveu & en condition qu’il lesremisl en 

leurs biens, terres clr liberté première. En fuite 

1 Auteur nous parle des honneurs qui furent faits 

au Duc de Plorence par Charles-Quint, Depuis, 

ajotite-t-il (7//), les fufdits Cardinaux, l’Evefquc de (m' idem 

Xainres & Stroz.zy n’ont ceffé de folliciter. L’Em- liul- P• S6- 

pereur les a remis pour refolution fnale a fa venue 

à Florence.... Et a tant finement procédé le Duc {”}t °/f[~ 

en fa tyrannie , que les Florentins ont attejlé nom\- Epiires de 

ne communitatis par devant l’Empereur, qu'ils ne R^éselais, 

veulent autre Seigneur que luy. Vray eft-il qu’il ap'6'’ 

bien chafiié les forefliers & bannis. .. Fran 

Prenez garde que l’Auteur des Notes fur les ça,s de p.i- 

epitres de Rabelais, ne veut pas croire (;;) que v,e’ Baron 

Philippe Strozzy fût un marchand. Mais on ne vaÎP’vïe] 

comprend guère qu’en ce tems-li une famille de de^lu- 

Florence eut pu aquerir tant de richeffcs fans le fimrs 

négoce. En tout cas, s’il n’étoit point un fa -&fands. 

meux Banquier, il meritoit de paflèr pour tel. 

Le Baron de Forquevauls lui donne cc titre. 

Les Sieurs Philippe Eftrojfe, dit-il (0), cr Bartho- (P) là. ib. 

lomé Valory meilleurs Banquiers que Ca-?S2- 

pitaines, fe laiflerent forcer à Montemurlo. Ses ... 

richefles pour un citoyen, ajoûte-t-il (p), eftoicut ' 

demefurées. (q) Pierre Eftrofle non obflant fes per- 3 ’ 

tes & fes depenfes paflccs, avoit encore quatre cens [r) Bran- 

mille e feus aux banques de Vent fe & de Lion, du tome.’ 

refie de l'heritage de feu Philippe fon pere. Il (r) ^Zng™\ 

vint trouver François I. au camp -de Marolles, to. a. pag. 

avec une compagnie de deux cens arquebusiers à l5i7, 

cheval , qui lui avoit coûté plus de cinquante .. 

mille efeus. C’cft Brantôme qui me l’aprend, 6c tome 

quiajoute, (f) il avoit de fort grands moyens, & p.i 88. 

B B B B b b b en 
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voient de rien, il recourut à une méthode plus courte , & plus criminelle; ce 

fut (B) de faire affaffmer l’ufurpateur prétendu. Il engagea à ce complotune 

perfonne qui l’executa ; mais le fuccés de cette entreprife fut plus funefte à la li¬ 

berté des Florentins, que ne l’eût été la decouverte de toute la confpiration. La 

mort d’Alexandre de Medicis fît place à un fucceffeur beaucoup plus propre que 

lui à affermir une nouvelle fouveraineté. Il bâtit les mecontens : Strozzi fut fait 

prifonnier, & ne trouva point d’autre reffource que de (C) fe tuer lui-même. 

Il avoir époufé Clarice de Medicis, proche parente de Leon X. de laquelle il 
*0nycinellt plufieurs enfans, & entre autres Pierre Strozzi, Maréchal de France, 
1e Baron -j ]e de Moren *. Il n’eft pas vrai que la Rcli- 

SULA- 

Forquc- 

rauls, il 

ftloit dire 

le Baron 

de For- 

quevauls. 

gieufe qui a fait des hymnes en Latin fût (©) fœur de ce Maréchal. 

reri, 

le Pere 

-Anfelme 

qu'il a 

copié. 

(b) Balzac 

Entretien 

34. ch. 6. 

p. m. 330. 

U) Il fa- 
loi: dire 

en avoit beaucoup fauve a Venife, ou il fe tint quel- 

(a) Philip■ que temps, & y eut [on fis Monfieur {a) Strozjz-y. 
pe Strozzi tfe[AS i ce brave Seigneur a bien brouillé & defpen- 

Cenerai Je d'{ t0US Ces Srands moJ,},s au fcrVlCe de }WS R°JS : 
f-infanterie en J ce que j'en tiens de fon fis, & de fes anciens 

Francoife. ferviteurs, de plus de cinq cents mille ejeus, quil 

Voyez Mo. *V0Jf vaiüant quand il vint au fervice de nés Rois, il 

est mort n ayant pas laifîe a fon fis vaillant vingt 

mille efctis. Ce si dejp enfer cela. 

(B) Ce fut de faireafaffiner Vufurpateurpré¬ 

tendu.] je ferais le plus blâmable de tous les 

hommes , li j’efperois de commenter plus élé¬ 

gamment ce texte, en me fervant de mes paro¬ 

les , qu’en me fervant des exprefîions de Balzac ; 

c’cll pourquoi je ne change rien dans la preuve 

qu’il me fournit. „ (b) Philippcs Strozzi mari de 

„ Clarice de Medicis, fccur (c) du Pape Leon , 

„ ne pouvant fouffrir le régné du Duc Alexandre 

„ de Medicis, exhorta Laurcns de Medicis fon 

„coufin, de confpirer contre la vie du Duc 

„ Alexandre, & de rendre la liberté à fa Patrie. 

niece. Laurens luy témoigna toute difpofition à une 

,, entreprife fi dangereufe, mais il appréhenda 

„ que deux filles qu’d avoit, necourufiènt rifque 

„ de leur honneur , à caufe de la confifcation de 

„ fes biens, qui cftoit affûtée. Philippcs refpon- 

„ dit à cela, que cette apprehenfion ne devoit pas 

„le retenir, & faillira que quel que fuftlefuc- 

„ cez de fon a&ion , il ferait efpoufer fes deux 

,, filles à deux de fes fils. Ce qui arriva, d au- 

„ tant que Laurens n’ayant fçeu recueillir le Irait 

„ du meurtre du Duc Alexandre, & s’eftant fau- 

„ vé apres le coup, Philippe voulut s’acquiter re- 

,, ligieufement de (a parole, & donna Laodamie 

„ de Medicis à Pierre Strozzi, depuis Marefchal 

„ de France fon fils, & Madeleine, à Robert 

* Lorsque „ Strozzi, mort * n’agueres à Rome. „ 

Balzac ( c j j)'autre reffource que defe tuer lui-mème.f 

‘cedTfa- Servons nous encore des exprefîions de Balzac. 

Zn qu'il y „ (d) Le même Philippe apres la mort du Duc 

eût long „ Alexandre, refifia àrétabliflèmentde Cofme 

lefnfûTn ” *~on fucceffeur , premier Grand Duc de Tofca- 

CItou mort. „ ne. Mais ayant perdu contre luy la bataille de 

„ Marone, près de Florence, il fut retenu pri- 

(d) Balzac „ fonnier ; & ne pouvant fouffrir d’eftre en la dif- 

ibtd. pag. j5 polition de fon ennemy, qu’il croyoit le de- 

f' 331, „ voir faire empoifonner , ou mourir ignomi- 

3 3 ’ „ nieufement, fe refolut de fe tuer de fes propres 

,, mains , dans la prifon. Avant qu’executer 

„ cette effrange refolution , il fit fon Teftament, 

„ dont j’ay veu l’Original à Rome, parmi les pa- 

„ piers du feu Seigneur Pompée Frangipane, où 

„ entre autres difpofitions cet homme, que l’An¬ 

tiquité euft adoré, ordonne, & prie fes en- 

„ fans de vouloir deterrer fes os, du lieu où on 

„ les aura mis dans Florence, & les vouloir tranf- 

„ porter à Vcnize -, afin , dit-il, que s’il n’a pu 

„ avoir le bonheur de mourir dans une ville libre, 

„ il puiffe jouir de cette grâce après fâ mort, 

,, (Sc que fes cendres repofent en paix, hors de la 

„ domination du vainqueur. Cela fait, il gra- 

„ va avec la mefme pointe du poignard dont il 

„fe tua, fur le manteau de la cheminée de la 

„ chambre où il elFoit détenu, ce vers de Vir- 

» gile, 

„ Exoriare aliquis nojlris ex ofibus ultor. 

,, Ce que fes enfans exécuterait fidcllement » 

„ eftant venus en France, au fervice du Roy, 

„ contre l'Empereur Charles-Quint, qui avoit (e) Voyez. 

„ fondé la domination des Medicis à Florence. 

„ 11 ne but point oublier, que le mefme Philip- vAuh^*' 

„pe Strozzi, à l’entrée de fon Teftament, tef-^. 581. 

„ moigne avec beaucoup de confiance, ü’efpe- 

„ rer, de la mifericorde de Dieu, le pardon de (f) Ror- 

„ fa mort , puis qu’il la foutlroit en homme ‘jfZZZag 

„ d’honneur, pour le fouftien de la 1 berté 3 après 381/ 

„ la perte de laquelle, il croyoit, qu’une perfon- 

„ ne libre avoit le congé de mourir. Mais les (g)Hf*- 

„ loix de l’Evangile font contraires à cette croyan- 

„ce, & la nouvelle Rome appelle dcfefpoir, ce 

„ que l’ancienne appelloit grandeur de courage, (h) 0n 

„ Elle excommunie aujourd huy, ce qu’elle euft convient 

„ autrefois déifié. „ 

Notez (c) que l’un des motifs qui pouffèrent f?ortes' 

Strozzi à fe tuer, fut la crainte du péril à quoi il ex- non funt, 

poferoit fes amis,par les aveux qu'on extorquerait 

de lui dans la queftion. Cela paraît par l’Ecrit ^po^'unl 

qui fut trouvé dans fa chambre. Il y (/) repro- di fpe pri- 

eboit au Cardinal (g) Libo ami & confdent Confeil- vajt'i^?u^ 

1er du Duc fa trop grande cruauté, & l’exhortoit 

de fe fouler maintenant de ce fang dont il s'eïtoit manus fibi 

montré tant altéré 3 & quant a moi, ajoûtoit-il, intulcrunt, 

puù que je liai peu aider mes amis durant ma vie, ?s an_ 

je ne veux peint leur nuire après ma mort. . . . . nis ante 

Bel exemple des miferes humaines, s'écrie le Baron Philippus 

de Forquevauls, & du peu de certitude des 

du monde 1 Philippe Eftroz.z.e qui fort peu de mois florcns f 

auparavant ejloit l’un des hommes d'Italie des plus üteris non 

efiime^& honorez-, non feulement pour fes richeffes "u^ru^'tc 

qui pour un citoyen efioient demefurées, ny pour fan- ,.a fc|ix > q 

tiquitéde fa race qui avoit honnorablement continue fua forte 

depuis plufieurs centaines d’années, mais auffi par eontentus, 

fon agréable converfation, pour fa magnificence C7aijverfis 

libéralité, pour fa (h) do faine & four la pratique non favif- 

& counoiffance qu il avoit des chofes du monde, rftbt. Ror*~ 

contraint de devenir captif en la ville qu’il a voulu 

conferver libre 3 & de mourir de fes propres mains brut» 

pour éviter la cruauté de celles de fes ingrats ci- ratione 
1 titantur 
toyens. melius ho- 

( D ) Que la Religieufe qui a fait des hymnes fut mine, 

ftxurde ce Maréchal. ] Brantôme qui l'aflure feiy. 
trompe. 



SULACHA. i i i 5 

SULACHA* (Simon) Religieux Neftorien de l’Ordre de St. Pacome, * 
Te retira de l’obcïflàncc de fon Patriarche, & s’unit à l’Eclife Romaine. Ceux TT?." 

qui comme lui avoient lecoue le joug, relurent pour leur Patriarche, & l’en-«<•/• Ho. 

voyerent à Rome, où le Pape Jules III. lui confirma le Patriarchatf en tyja. bcd-Jcft- 

Sulacha fit fa confeflion de foi à Rome, qui fut traduite en Latin par Malius, + P„,„, 

avec la lettre que ces Ncftoriens écrivirent àjulcs III. pour le prier de confirmer»"--'* 

l’éiettion qu’ils avoient faite de Sulacha, & pour lui demander fa proteftion con-£g£"r* 

tre une famille qui confervoit depuis long tems le Patriarchat J. Ce fut le Iujet«;«a 

de leur divifion : plulieurs d’entr’eux ne purent fouffrir que cette charge demeu- M" 

(«) Bran. rat toûjours dans une même famille-, or la famille qui en avoit déjà joui plus de trU.Eid. 

nmt,.ai deux cens ans , ne vouloir point s’en dclïïulir. Simon Sulacha de retour en''4-*'c » 

Odent, établit fon Sicge patriarchal à Caramit ville de Mcfopotamie, & prit le + F„ 

titre de Patriarche des Afiÿricns, & ordonna plufieurs Evêques & Archevêques. l’âjUr. 

W ccU- Les Turcs le firent mourir à la folicitation des fehifmatiques. On élut pour fon €y"V“ 

Zïtiï fuccellèur un Moine de St. Pacome, qui Ce nommoit J. Hebed-|efu. ‘j’en ai 

chmjii. parlé (bus ce nom-là, & fous celui d’Abdifli : ayez recours à ces articles. Fra- si’"r * 

w'2°7' fi infinuë que par politique la Cour de Rome fit grand bruit de cette am- 

M rtyn. bafracle des Nelloriens, afin de foutemr fa réputation en Europe par des fantô- 
ri%-f mes. Je raporterai dans une remarque ce que dit (A ) cet Hiftonen 

b b b b b b b 2 tabor^w. 
Jritlarion 

io. Z//L97. trompe. il eut une fœur, dit-il (a) , Religieufe, 

& fmv. à1 Abbeffe d'une Abbaye en Italie, très-honnête Da¬ 

nte, très-fçavante en lettres divines & humaines, 

U) voyez. & fur tout en pocfie Latine. Elle fit en vers Latins 

flufieuts beaux hymnes & cantiques fpïrituels, qui 

ceux que fe fon* chantez. autres fois aux Eglifes d'Italie, par 

T*pyre grand admiration & dévotion: encore ay-je ouy dire, 

Mdjfon a qu'ils fe chantent en aucunes Eglifes. Mr. Colomiés 
compoftz, r g- > 
to. z. pag. n a point conu cette faute de Brantome;il le cite (b) 

2.13. & pour confirmer ce qu'il venoit de citer de Mr. de 

lcT Voytz- Thon, à la Ioiianccde Laurence Strozzi Relisieufe 
auffi Mr. P ., r. / 1 
Tester dominicaine qui mourut 1 an 1591. agec de 77. 

Addtt.atix ans, & dont les hymnes furent imprimées à Pa- 

de^Mr'dT r'Sans aPr^s (0. Cette Religieufe n’étoit 
Thou to. P°int fœur de Pierre Strozzi Maréchal de Fran- 

1. p. 17y. ce, comme l’a cru Mr. Colomics fur la parole de 

& t°- 2. Brantôme, elle étoit fœur de Kyriaque Strozzi, 

ordre. Quand elle en fut au petit fac où étoit lecïldit * 

gratis 

ciers par. 

387. le 

nomme 

Fuminio 
d’Aftaba. 

Profellèur en Philofophie & en langue Greque 

à Florence, & puis Profellèur à Boulogne, 8c 

(e) LePere enfin à Pilé, fils de Zacharie Strozzi iflu de mê- 

jinftlme, mes ancêtres que notre Philippe. On a plus de 

h‘jl % ra^on ^re Sllc femrnc du Seigneur Flaminio 
(e) étoit fœur de Pierre Strozzi.Marechal de Fran¬ 

ce. Voici ce qu’en dit Brantôme. ,, Elle eut 

„ aufii une autre fœur , la Scgnore Madelaine 

„ Strozzy, femme tres-habile, fpirituelle, hors 

» du commun , 8c fort belle, que j’ay veuë de 

„ mon jeune temps à Rome. Elle avoit efpou- 

» fé le Seigneur Flaminio, Comte de l’Anguilare, 

„ qui commandoit à des galeres avec le Prieur de 

„ Capoucfon beau frere: lequel Comte fut fils 

„ de ce brave Comte d’Anguilare, qui fut tué au 

_,, fervice du Roy François premier. „ Cette 

Tolet. in Madeleine pourroit bien être la même dont il eft 

fecundum parlé dans les Préjugez légitimés contre le Papif- 

uc‘po ‘ me, àl’occafiond’un petit coffre d’acier conte¬ 

nant entre autres reliques le prepuce de nôtre 

Seigneur. (/) La commifton fut donnée a une 

Dame devote nommée Madeleine (g) Strotia de 

développer ces précieux trefors, ,& de les mettre en 

(f) 7«- 
neu, Pré¬ 

jugez. lé¬ 

gitimés 

contre le 

Papifme, 

to. 1. pag. 

217. citant 

annotât, 

31, 

(g) 11 fa- 
loit dire 

Strozzi- 

prepuce elle voulut délier la corde du fac, mais fes Trente 

doigts jufqu'a trois fois devinrent roides & fansl,v’ 

mouvement, on cria miracle, & la commifion commtac% 

d’ouvrir le petit fac fut donnée à Mademoifelle Cia- 

nce, file de Madame Strotia, Vierge & afez. jeune 

pour pouvoir être afurée de fa virginité. Car il faloit 

des doigts vierges pour loucher à ce prepuce vierge. 

.Lifcz la fuite de ce paflàge dans l’original : elle 

eft d un vif fatirique, qui tourne fort pJaifamment 

en ridicule bien d’autres chofes, que l’imprudence 

de ceux qui écrivent tant de chimères touchant les 
reliques. 

( A) Ce que dit cet Hiflorien. ] On trouve dans 

fon (/;) Ouvrage que le Pape reçut avec beaucoup (h) Fra- 

de magnificence le Patriarche, que toutes les Egli- P*olo. 

fes d’entre l’Eufrate 8c les Indes lui envoyoient ; H,fl0,re ‘!“ 

qu’il le fit facret Evêque ; qu’il lui donna le pal- rlmt, * 

hum de fa propre main dans un Confiftoire feeretj liv. s’au 

qu’il le renvoya en fon pais, & le fit accompa- 

gner par quelques Moines qui entendoient le Sy- mtrt' 

riaque 3 qu’à Rome 8c par toute l’Italie l’on ne 

parloit que du nombre immenfe de Chrétiens qui 

ctoient en ce pais-la, ékdes grandes aquifitions 

que le Saint Siégé y venoit de faire ; que l’on sen- 

tretenoit principalement du grand nombre d’E- 

glifes (i) qui étoit à Muzal, ville, difoit-on , (^ La 

qui étoit l’ancienne Afiur fituée fur le Tigre, an confjjion 

voifinagede Ninive; qu’on mettoit fous la f-ile f°“lece 

rifdiétion de ce Patriarche les villes du plus grand ,n compte 

renom 3 Babilone, Tauris, Arbelleoii Darius 18. dont 

fut vaincu par Alexandre 3 Ecbatane que d’autres lï *toient 

nomment Seleucie 8c Nifïbc, 8c plufieurs P10- ‘ÛTnJo- 

vinces de l’Affirie & de la Pçrfe- . . , . quenL/^" 

toutes ces chofes furent imprimées, & lues avec tr0,s par 

beaucoup de curiofité. Il y avoit fans doute plus J" 7™bim 

de fafte que de réalité là-dedans; 8c c’étoit une Mr. Ame- 

chofe bien entendue félon la prudence humaine,lot de U 

que de faire fonner fi haut le nom de tant de fa- 
* r -n traduit, de 

meufes yilles. Fra-Paolo, 

ibid. 
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T. 
ABOR (Jean Otton) celcbrejurilconfuke Allemand, nâ- 

&VVS quit à Bautzen *, capitale de la haute Luface, le 3. de Septem¬ 

bre 1604. Il fit fcs études de Philofophie & de Droit à Lciplic, 

& fe rendit capable avant l’âge de vingt ans, d’expliquer à fes ca¬ 

marades les Paratitles de Wcfenbccius. Il palla de l’Univerfité 

de Leipfîc à celle de Strasbourg, & puis il voyagea en France au 

tems de la prife de la Rochelle. Il ne fut pas plutôt de retour chez lui, qu’il 

s’engagea à voyager en Italie avec deux jeunes Gentilshommes dont il étoit 

Gouverneur) mais il furvint des obftacles à ce voyage. 11 fut reçu Doéteur en 

Droit à Strasbourg le 10. de Novembre 1631. Les guerres d’Allemagne lui ôtè¬ 

rent une partie de fon patrimoine, & reduifirent en cendres fà patrie l’an 1634. 

Il y exerçoit alors la charge d’Avocat & de Syndic de la ville. Il fut apcllé peu 

de jours après ce defaftrc pour fucceder àjoachim Clutemus, quiavoit laifie va¬ 

cante une chaire de Profeflëur en Droit à Strasbourg. Il l'uivit cette vocation, 

& fe vit honoré bien-tôt du premier polie dans la Faculté de Droit. 11 fe fixa 

dans cette ville jufques en l’année 1676. quoi qu’on lui eût offert de divers en¬ 

droits plufieurs charges très-honorables : mais enfin cette année-là il fe fentit plus 

t Reftitu- difpofé à déménager. Le retablilfement f de la paix, le regret d’avoir perdu une 
époufe avec laquelle il avoir vécu 22. ans, le dégoût qui lui prit du lieu où elle 

mnjux.Btéroit morte, & quelques autres mecontentemens à quoi le grand mérité a ac- 

umî locT c°utumé d’expofer, envoyèrent nôtre Tabor au pais de Mecklembourg, pour y 
radîùm! être Chancelier du Duc. Il quitta bien-tôt ce polie, pour fe redonner tout en- 
lum cauf- t;er à fes études : mais avant que de retrouver le repos de Ion cabinet, il fut obli- 

’ ’x gé d’aller à la Cour de Saxe, & à celle de l’Empereur, pour les affaires de ce 

Duc. 11 fe retira à Gieffe en 16yp. & y fut Chancelier J de l’Univerfité, & Con- 

feillcr du Landgrave de Heflc Darmllat. Diverfcs taifons l’obligèrent à demc- 

nager encore, ce qu’il fit en 1667. pour fe retirer à Francfort, ou fon fils aîné 

étoit Avocat. Il ne fut point là non plus qu’ailleurs exemt de chagrins. Il 

mourut le 12. de Décembre 1674. 11 avoit publié en divers tems plufieurs li¬ 

vres fur des matières de Droit, qui avoient eu beaucoup de débit : c’eft ce qui 

faifoit que les exemplaires en étoient devenus fort rares; & de là vint qu’un Pro- 
felfeur de Lcipfic nommé Mylius, en fit un recueil le plus exaft qu’il lui fut pof- 

ieflari 

fuient 

magnas 

virtutes. 

Maufol. 

Jo. Otton 

Taboris. 

£ On lui 

donne ces 

qitalitez. __ 
ummùtfible, qu’il publia en deux volumes in folio J l’an 1688. Mr. Prafchius ancien 
iïînm dt Bourgmaître de Ratisbonnc, & gendre de Tabor, mit fous la prefië un petit 

£cnt q cn pannée 1677. contenant le narré (y?) de la vie de fon beau-pere. 

T A C FI U S , Roi d’F.gypte , au tems y d’Artaxerxes Oclius. La domina- 

4 Liff tion des Perfcs étoit fi odieufe aux Egyptiens, qu’il ne fut pas difficile à Tachus 

Frijn‘b' de fa're f°u'cvcr beaucoup de monde; mais il eut befoin du fecours des Grecs, 
G'ledit- 

fehittm• 

fi 't tflt 
intitulé, 

Maufo- 

leum Jo. 
Ottonis 

Taboris 

JC. 

y Vers la 

104.. 

Glympiad. 

pour fe maintenir dans ladignité dont on l’avoit revêtu. Il n’ignoroit point la 

valeur & l’experience d* Agefilaus Roi des Lacédémoniens-, c’elt pourquoi il le 

prit à fon fervice. Agcfilaus quoi qu’âgé de plus de 80. ans, ne refufa point ce 

party. 11 leva des troupes avec l’argent qu’il avoit reçu de Tachus , & les con¬ 

duit en Egypte , fans fe foucier qu’on le blâmât d’avoir accepté un emploi fi 

peu digne de fon rang & de fa réputation. Il fut bien-tôt mécontent de Tachus, 

qui au lieu de lui laifler le commandement general des troupes , ne lui laifià 

commander que les étrangers , & donna à l’Athénien Chabrias la dignité d’A- 

mirai, & retint pour lui le caraétere de Chef fur toutes chofcs. Agefilaus at¬ 

tendit à témoigner Ion reflèntiment, qu’une occafion favorable s’en prefentât; 

& il la trouva"bien-tôt. Neêlanabe parent de Tachus commandoit une partie 

de l’armée i il la débaucha de l’obeïiTance de Tachus , & fe fit élire Roi par les 

Egyptiens. Cela fait il envoya des Ambafladeurs au Roi Agefilaus , pour le 
prier 

( A ) Le narré de la vie. ] A certains égards le 

detail n’y peche point par defaut, mais fur les cho¬ 

ies dont le public auroit pu avoir le plus de curio- 

fité, on en demeure à des notions fort generales, 

& on fe contente de nous dire. Si tantôt virtutes 

filiquo vitiorum confnio UJit, fi in vita nonnunquam 

vel daclrina ojfendir, autjufiam caufitm patdo aevius 

défendit, excmplo docuit illuftri mhil in humants 

rebus perfection, aut fiiperbia concefium cfie, quo 

mancat Sou Deo cloria. Ceft la 

conclufion de l’Ecrit de Mr. Prafchius, dont j’ai 
tire cet article. 
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prier de fc joindre à lui, & ne manqua pas de lui faire de magnifiques promeflës. 

lachus de fon côté n’oublia rien pour le retenir. Chacun de ces concurrens en¬ 

voya des Députez à Lacedcmone. Agefilaus y en envoya aufll, mais beaucoup 

puis afin de recommander les intérêts de Neflanabe, qu’afin de recommander 

ceux de lachus. Il reçut un plein pouvoir de faire tout ce qu’il jugerait le plus 

à propos pour le bien de fa patrie, Sc il jugea qu'il étoit beaucoup plus utile aux 

Lacédémoniens d’abandonner Lachus, que de le maintenir-, de forte qu’il paiïâ * cirij. 

au lervice de Neftanabe avec les ioldats qu’il commandoit : ce qui, comme l’a rc- 
marqué fon Hiftorien , ne meritoit pas d'être apellé autrement que trahifo 

quelque couverture qu’on y donnât de l’utilité publique. Tachus ainfi abandon¬ 

ne s enfuit ou il put * , & je ne croi point que l’Hiftoire l’ait jamais retrouvé. 11%°,'6 
Quelques-uns f ont dit qu’il fc retira en Perfe. 11 faut bien que tout bon afyle %«•> 

lui manquât, puis qu’il le refugioit chez un Prince qui ne le pouvoir regarder A'“Ta 

que comme un chef de rebelles. Athenée donne au reifentiment d’Agefilaus-^»» 

une caufe fort differente de celle qu’on vient de voir; mais j’aimerois beaucoup "VJ’ 
mieux (Z ) en croire Plutarque, qu’Athenée. ^ ' 

PACllECtCAtus Corneille) Hiftorien Romain, a fleuri dans f 
le premier fiecle. On ne fait rien de fes ancêtres, & aparemment la gloire de faJT'n 

famille commença en fa perfonne. Son premier emploi, dit-on, fit celui d 

Procureur (A) de Vefpafien dans la Gaule Belgique. Etant retourné à Rome,bi,u;’ & 

il reçut de 1 Empereur Tue un grade 4. plus honorable. Il fut Prêteur (B) fous»/"’ 

BBBBbbb-i Tem- 
4- Voy.ez. U 
remarque 

magne, oc remarquant qu’on n’y avoit pas bon- a. 

ne opinion de certains Rcgimens qu’ils y com- 
mandoient, où l’on ne voyoit pas de grands corps, 
ni de grofles mafles de chair bien nourries, ck 
bien vetues, ra Auraient les gens par ces paroles 5 
Vüiu verrez* ces petits foldats, maigres & décharné^ 

aller au jeu comme des lions, & faire plier les plus 

gros colojfes. Quoi qu’il en foit, ori peut voir dans 
ce conte d Athenée vrai ou faux une leçon impor¬ 
tante -, c’eft que les Princes ne doivent (0 jamais (c) Voyez 

offenfer perfonne par des railleries: il leur en cou- l,s n°hv. 
te bon quelquefois. 4,1 Re- 

(A) De Procureur de Vefpafien.'] Vous trou-^deUtttresg 

verez ccs paroles dans la vie de Tacite compofce mois de 

par Jufte Lipfc, Int titan digmtatts illi fuit Vejpa- Mars 

Jiatio fuit, a quo Plinio auttorc, procurator datas ^ 
Gallta Belgica rationes Principe adminifl ravit. Je 
citerai ci-deflbus (d) ce qu’a dit Pline , & on y (J) Dans 

, .. T--verra qu’il n'a lait aucune mention de Vefpafien. «*wr. 
monde qui accourut au rivage, pour voir ce grand Pourquoi donc le cite-t-on, comme un Auteur *“e 
Capitaine dont la renommée parloir tant, lui qui noua aprend que cet Empereur donna à Ta- 
npliqua la fable de la montagne qui enfante une cite cette charge ? Ell-ce parce que l’on a trouvé 
louns; mais .1 ne dit point qu’Agefilaus ait re- que Tacite l'a exercée fous l’Empire de Vefpa- 
pondt.lamoindrechofe, &Tachus n'etoltpoint fien ? Mais cela donne-t-il le droit d’attribuer 
la. Le bon mot qu Athenee fournit au Roi de aux Auteurs ce qu’ils n’ont point dit ? Quoi qu’il 
Lacédémone, aurait trouve fans doute place dans en foit, on ne doute guere que Tacite n’afi pofiedé ÿTac‘!“.‘ 

le recueil que Plutarque nous a laide des Anonli- cet emploi fous Vefpafien, Sc voici fur quoi on 

fe fonde : (<?) Dignitatem noftram a Vejpaftano in- 

eboatam, a Tito au clam, a Domitiano longius(f) Dans 

provenant non abnuerim. C’eft Tacite qui parle. * renjar~ 

Nous verrons ci-defious (/) fi cette opinion eft ^ K‘ 

bien-fondée. ^ Lipfe 

(B) Il fut Prêteur fous l'Empire de Domitien.] P en cenfu- 

Vertranius met cette Preturc fous le 9. Confulatre in Vlta 
de cet Empereur, mais il l’eût dû mettre (g) fousTacitl' 
le 14. car Tacite nous aprend qu’il ctoit Prêteur (h) c'éieit 

lors que Domitien célébra les jeux feculaires : Pan 841. 
or il eft certain qu’il les célébra étant Conful (h)dt Ko™ r 

pour la 14. fois. Citons Tacite : (i) Is (Domitia-s+o? 

nus) quoque edtdït ludos faculares • iifque tnt en-filon CaU 

tius affût facerdotio Quindecimvirali prœditus, acvifius‘ 

tum prator. Quodnon jaflantia refero, fed quia . 
coüegio Quindecimvirum antiquitus ea cura, & 

magtftratus potifiimum exfequebantur officia cm- u.c.ii. 
mont arum. 

(Z) En croire Plutarque qu’Athenée. ] Ce der¬ 

nier attribué tout à un mot de raillerie ■ il veut (a) 

que Tachus fe moquant d’Agefilaus en le voyant 

de petite taille, lui ait dit, Une montagne a été en 

travail d'enfant, Jupiter en a en peur, elle s’esl déli¬ 

vrée d'une fotiris, ahmüpoçy $ùç T è<pofiêi-n, 

tô S'enneo y.vv. Il ajoûte qu’Agclilaus fe mit en 

colere, & qu il répondit » vous éprouverez* un jour 

que je fuis un lion. La menace fut fuivie de fon 

effet, car une fedition ayant été excitée contre Ta¬ 

chus, ilfc vit abandonné d’Agclîlaus, & con¬ 

traint de s’enfuir en Perfe. Je ne trouve point de 

vraifemblance en cela. Premièrement Plutarque 

qui raporte aflez au long le mépris que les Egyp¬ 

tiens firent d’Agefilaus en le voyant fi mal équipé, 

6c de fi mauvaife mine, 6c en conoiflànt fon mau¬ 

vais goût par le choix qu’il fit fur les prefensqu’on 

lui avoit envoyez, ne dit point que Tachus fe foit 

mêlé de ces railleries. Il dit bien que la foule de 

le recueil que Plutarque nous alaifié des Apoph- 

thegmes de ce Prince, s’il fût venu d’une bonne 

tradition. De plus y a-t-il aparence qu’un hom¬ 

me qui avoit tant de befoin d’Agefilaus, ait été 

aftèz imprudent pour l’irriter par une fi piquante 

raillerie ? Je ne nie pas que Plutarque (b) n’ait cb- 

ferv c qu'Agefilaus eut à fouflrir de la vanité de 

Tachus- mais encore un coup, cet Hiftorien 

n’auroit pas oublié en ce lieu-là le conte de la 

montagne, & la vive reponfe d’Agefilaus. Je 

croirais volontiers qu’il faudrait réduire à ceci la 

narration d’Athenéej onraportaau Roi de La¬ 

cédémone que les Egyptiens après l’avoir vu fi pe¬ 

tit , lui dont ils s’étoient fait une grande idée, 

avoient parlé de la montagne qui enfante un rat-, 

il répondit aparemment -, ils verront bien-tôt fe 

batre comme un lion, cette fouris qu’ils ont vue fur 

le rivage. Il ne pretendoit point menacer Ta¬ 

chus, mais le remplir d’efperance. J’ai ouï dire 

que des Generaux François fe trouvant en Aile- 
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* Tille- l’empire de Domitien , & Conful (C) fous Nerva. Mais toutes ces dignitez ne 

donnent qu’une gloire fort petite, li on la compare à celle qu’il s’eft procurée 

Tmfteemt par les travaux de fa plume. Ses Annales & (“Z?) l'on Hiftoire font quelque 

chofe d’admirable, &: l’un des plus grans efforts de l’efprit humain-, foit que l’on 

y confidere la lïngulariré du ftyle, loir que l’on s’attache à la beauté des penfées,ft) n»i« 

BHixtïiti ^ ® cct heureux pinceau avec lequel il a fu peindre les deguifemens & les four- 

beries des Politiques, & le foible des pallions. Ce n’eff pas qu’il n’y ait bien i/iift'Ù' 

fiL, cmI-' reprendre (E ) dans l’aftéitation de Ion langage, & dans celle de rechercher les •w,u " 

motifs fecrcts des aftions, & de les tourner vers le criminel -, mais c’cff un grand 

(i. pimius éloge pour fou efprit, que de voir l’eftime que plufieurs Princes (T) ont eue l» >■ 

pour les Ouvrages. Un Auteur moderne en a fait ce jugement: Tertullim* l’dc-\d““"„s 

Cîlfc Ce Tacite. 
Voyez. L’é¬ 
loge Je Air. 

& qui lui demanda quelle recompenfe il fouhai - Faure dans 

toit. L’Allemand fe contenta d'être rembourfe de ^Savant 

la depenfe qu’il avoit faite foit pour aller voir les du 16. 

Bibliotlieques, foit dans Ion voyage de Rome. Nov.i6c)^. 

I.con jugea que c’ctoit trop peu, 6c lui fit don- 

ncr davantage, & voulut lui laifîer le foin de pu- hoII. 

blicr ce Tacite, afin d’en tirer delà gloire 6c du 

profit. Mais l’Allemand s’tnexcufa, fur ce qu’il (0 ha 16. 

manquoitde l’érudition necefiaire (k). 'ivolu ^ 

(E) Qu il ny ait bien a reprendre dans Fajfcc- fans i>^it. 

tationde (on langage & dans.] Muret a fait trois de Leipfic 

(/) harangues pour repondre à ceux qui ont cri- ,<572- 

tiqué Tacite. Leur critique ctoit trop aiere, elle 
/ • • • n / j i » 5 (m)Lib. r. 
ctoit înjulte a certains égards, il n a donc pas pr0[uj- z 

été difficile à l’Apologifte, bon Orateur 6c fubtil 

Rhetoricien, de l’éluder. Vous aprendrez dans (n) Proftf- 

ccs harangues ce qu'on reproche à Tacite. Vousf*ur*vife. 

l’aprendrez auffi dans les (ni) prohibons de Famien pa*}t0JgS 

Strada. C’eft un des plus redoutables adverfaircs Crifom, 

de Tacite. Il déplut parla à (n) Paganinus Gau- fi j1 n* nr* 

dentius, qui non feulement lui critiqua (o) plufieurs tromPe' 

endroits de fon HiRoire du Pais Bas, mais tâcha ^ Vg ^ 

aufïi de juftifier Tacite. Ce Gaudcntius n'étoit fonlivleAc 

pas un rude champion : il favoit un peu de beau- Candore 

coup de chofes, 6c n’aprofondiffoit rien., Mans ?ollt!co, „ 
, r, , imprime a 
litens tinctus quant tmbutus. . . . mhil tningerito p,fe pan 

folidum, cum per artes & difciplinas peregrinarettir 

ntilli penitus infifietts (p). Il me fcmblc que le Car¬ 

dinal du Perron (q) a trop meprife Tacite. ^ °^av- 

( F ) Que plufieurs Frimes ont eue pour les Ou- pro[u_ 

vrâges de Tacite.J Le Pape Paul III. avoit ufc font mi 

tout fon exemplaire à force de le relire. Cofme 

de Mcdicis premier grand Duc de Florence fai- rum 

foit fes dclices de cette lefture. Muret nous va nus. 

dire tout cela en plus beaux termes, (r) Paulus 

III. P.M. quonullum fapientiorem fenem nefira v°ytz- 

vidit dtas, Tacitutn fap'e relegendo contriverat, ne- „lanar°~u 

queullum profanum feriptorem aqti'e lïbenter lege- mot Stiles. 

bat. Cofmus Medices, qui primas Magma E trima 

Du» fuit, bomo faillis ad imperandum , qui eamy (r) Muret, 

qtta vnlgo fortuna diettur, in confilio &prudentid °'0*‘z ^ 

conjifiere docuit, Taciti librosin deliciis habebat : 341. edit. 

eorunique leclionc avidifinie fruebatur. Neque non Lipf • 67 

hodie multi aut Principum, aut eor uni, qui de 

fimmis rebus a Principibusin confilium adbibentur, 

eundem ftudiofif ime legimt, & quafi pro magiflro d'Ablan- 

quodam prudentia babent. Faifons fuivre ce Latin court, c'eji 

par un pailâge de Balzac. Il eR tiré d’une lettre ^1 * 

qu’il écrivit à d’Ablancourt le 4. de Juin 1643. tlf 

„(/) TaciteclJant devenu voRrc, ma mauvaifedu 3. hure 

„ humeur contre luy ne fçauroit durer. Je ne puis ^ la 

„ haïr un homme que vous ay mez : Et à vous dire * 

„levray, il me femble que cettuy-cy s’eR fait choifies, 

„ plus doux 6c moins efpincux, depuis qu’il a P*i- 12l{- 
,r' t >• A édition 

„ pâlie par vos mains. L importance elt qu 

„ vous ne vous eRes point fali en maniant de fales 10y6. 

„ raa- 

(c) Utriuf- 
cjue Prin- 

üoncsra" Et Conful fous Nerra.] Il fut fubrogé en 
p. rtcr. la place de Virginius Rulus, qui étoit mort dans 

mitto, fon 3. Conlulat l’an de Rome (4) 850. 6c il l’ho- 

iatis nar- nora d'une haraneue funebre. (b) Laudatus cil à 
ratas libus . . zi - ■. r r ■ 
fjinbus rcs Co>ll“le Corneuo Taalo , nam inc Juprcmusjcdici- 

1 mperaro- tati ejus cumulus accef it, laudator eloquentifitmus. 

us Domi- ges Annales & fon Hijloire.J II fit 1 HiRoiie 

pofùb°m" avant ^cs Annales , car il nous renvoyé (0 à l’Hif- 
Tacirus, toire dans l onziéme livre des Annales 3 il nous y 

Armai, hb. renvoyé, dis-je, touchant des chofes qui con- 

'1 ‘ c’1 *’ cernent Domitien : or il eR fur (d) que Ion Hif- 

toire s’étendoit depuis l’empire de Galba inclull- 

vement, jufques a celui de Nerva exdulivemenr. 

ment de U dcltinoit un Ouvrage particulier au règne de 

fon Hijloi- Nerva , 6c au régné de Trajan , 6c c'ctoit l’oc- 

re' cupation qu’il relervoit pour fa vicillcfle ; je ne 

(e) hlem croi pas qu'il ait pu executer ce deflein. (e) Quod 

hijl.lib.i • fi vitlt fuppeditet, principatum Divi Nerva, & 

r ^ * Imperium Trajant y uberiorem fecurioremque ma- 
(f) Voyez terum fe,icchiit fepofm : raratemporum félicita- 

m'I'urfe'5 te y ubi fcntirc qtu velis, & qtu jentidf diçere li¬ 

en donne cct. Ces paroles montrent qu 'l commença fon 

rrèf11- l HiRoire après la mort de l’Empereur Nerva, 6c 

fan com * pendant la vie de Trajan. En effet il donne au 

jnentaire premier le titre de Divas qu’il ne donne pas a l’au- 
ftir l’Hif trc_ j] ne nous rcftc qLie ^ _ Jivres de fon HiRoire : 

tacite' cc n t]^ ff110 Plus Pet*te Pait'e d car ds ne com- 
prenent pas un an 6c demi : or tout l’Ouvrage 

bei' J~quêd devoir comprendre environ 29. ans. Ceux qui 

ad vii'ur- numérotent ces cinq livres comme la fuite des 

gim Mo- Annales divilées en 16. livres font blâmables 5 

mUtruim pUjs qu’il e£F certain que les Annales doivent ctre 

quædore coniidei ées (/) comme un Ouvrage feparc. L’Au- 

Pontificio teurles compofa après qu’il eut achevé l’hifloire: 

u,_ j elles commençoient à la mort d’AuguRe, 6c 

cos ad ^UI s’étendoient jufques à celle de Néron. Il ne nous 

Leonem en reRe qu’une partie, favoir les 4. premiers li- 
X dc-tulit, vies, quelques pages du 5. tout le 6. 6c depuis 

loco quin- l’onzième jufques au 15. 6c une partie du 16. les 

gentos deux dernières années de Néron 6c une partie de 

acccpit ]a precedente nous manquent. C’étoient les der- 

Vtffius de nicrs livres de l’Ouvrage. Au reRe les cinq pre- 
Htfl. Lat. miers livres furent trouvez en Allemagne par un 

hb. 1. cap. q,) Receveur de Leon X. Il les aporta à ce Pape, 

5e- P 'Î9- ^ c.n reçUt une gratification de 5. cens écus. Phi- 

(h) ils lippe Beroaldc eut ordre de les (b) publier. Je me 

f'rfJ fouviens d’avoir oui dire à feu Mr. Faure Doc- 

à Rome teur en 1 hcologie de la Faculté de Paris,que Leon 

l’an ifi$\ dixiéme ayant public un Bref par lequel i! pro- 

(t) C'efl mettoit non feulement des Indulgencés à ceux qui 

que leur dccouvriroicnt les manuferits de Tacite, mais 

mu avec* ai'^ l’argcnc ^ de la (/) gloire , il y eut un 
tige a la Allemand qui fureta toutes les Bibliothèques, 6c 

ttte de ce qU[ trouva enfin quelques livres des Annales dans 

roiént °de- M°naftere de Convey. Il les alla prefenter 
couvert, au Pape, qui les reçut avec un plaifir extrême, 



TACITE. ni; 
atfe de nous débiter beaucoup de menfonges. Non feulement il eft oit ennemi de l'a 

véritable religion, mais on voit en divers endroits qu'il n'en avoit point du tout. 

Son fl y le est afjurcment ajjez, obfcnr ; il est mefme quelquefois dur, & n'a pas 

toute la pur etc des bons Auteurs de la langue Latine. Cependant fon art à ren¬ 

fermer de grands fens en peu de mots, fa vivacité à dépeindre les évenemens, la 

lumière avec laquelle il pénétré les tenebres du cœur corrompu des hommes, une 

force & une éminence d'efprit qui paroi fl par tout, le font regarder aujourd'huy 

prefque généralement comme le premier des Hifloriens. On en a fait (G) tant 

de vcrfions, & on Ta tant commenté , que cela feul pourrait compofer une rai- 

fonnablc Bibliothèque. J’aurai quelques fautes à reprocher (//) à Jufte Lipfe, 

» matières, 6c que parmy les ordures de la Poli- 

„ tique voftre Morale s’eft confervée en fa pureté. 

3, Un Philofophe Stoïque du dernier Siecle, com- 

3, me vous diriez Jufte Lipfe, a eu la mefme paf- 

3, lion que vous : Un grand Capitaine} comme 

3, vous diriez le Marquis Spinola, a fait en fa 

3, langue la mefme tradudion, quoy qu’elle n’ait 

\tttrt\7d ” Pomc Police : 6c je vous apprens ce fccret, 

yag. 171. » que îc bens d'un de fes plus particuliers Confi¬ 

ez» z.tome. „ dens. „ Joignez à cela ce paflage de Guy Patin : 

(a) Corn. Tacite qui eil un Bréviaire d'Etat & le 
(b) Dans pïemjer ou [e grand maître des fecrets du Cabinet, 

qucD*.r~ cnneme que Monfieur de Balzac a quelque part 

apelé l'ancien original des fineffes modernes, a dit 

(e) Petrus en parlant de Tibère &c. Souvenez-vous ici de 

Andréas l’empreflement de Leon X. j’en ai parlé ci- 

lofopbu, (G) On en a fait tant de verfions, & on l a 

Medicina., tant commenté.'] Mr.Amelot de la Houffaye qui 

Tbeolol& 3 ^éuit cn François les fix premiers livres des 
Doctor Annales, a mis au devant de fa tradudion un dif- 

Romanus, cours critique, où vous trouverez lenômdcplu- 

tatforlèus ^ieurs pcl'f°nncs qui ont travaillé fur cet Ecrivain. 

folitids ac Vous y aprendrez le jugement que l’on lait de leur 

difeurfibus travail, & du ftyle 6c de la morale de Tacite. 

m 1 Tout cela eft fort curieux. Mais ne croyez pas 

Taciti An- que ce Traducteur François parle en general de 

n.ilmm tous ceux qui ont écrit iur Tacite, ou qui l’ont 

hbros, pag. mjs en d'autres langues -, il ne parle que des prin- 

Franeof. cipaux- Je voudrois que Pierre André Canon- 

1610. heri eût nommé les onze Commentateurs qu’il a 

voulu defigner dans ces paroles : (r) prater hos funt 

O T*1 undecim qui Tacitum notis & commentants illufira- 

"commen runté venoit de donner une longue lifte de ceux 

taire poli- qui ex profejfo de jure fiatus confcripfer tint. Cette 

tique qu’il lifte contient 8. pages in quarto. Je conois des 

fu" §cns de b°n goût qui font grand cas des com- 
les ,y. mcntaircs de critique fur Tacite, comme eft ce- 

premters lui de Jufte Lipfe, «Sc qui meprilent beaucoup 

‘du^Uvre ^cs commentaires politiques dont l’Italie infatua 
des Anna- l’Allemagne-, car dès que les Allemans eurent 

les de Ta- vu les difièrtations de Scipione Ammirato, traduites 

C‘te'r ^ en Latin par Chriftophle Pflugius Gentilhomme 

bleCom-' dc Miftiie, ils aimèrent un peu trop à commenter 

ment.tire de cet air-là les Ouvrages de Tacite. Ce n’cft 

qu’dpu- pas qu’on ne puifte profiter de leurs écrits, 3c 

1648 “fur principalement de ceux de (d) Boeclerus. Ce que 

VHifloire Bcrneggerus a compofé fur le même Hiftorien 

du meme eft mdé de literature & de politique. Auftï l’in- 

‘ueur‘ titule-t-il quajliones mijcellanea. Les François ne 

(e) impri morcbrent guère à la grape, lors que Jean Baudoin 

mée k ru- joignit à fa (e) tradudion de Tacite, accompagnée 

ris in 4. de notes, une tradudion de Scipione Ammirato. 

lani6zS. ^ Quelques fautes a reprocher a Jufte Lipfe.] 

(f) Dans "b dcja (/) marqué qu’il fait dire à Pline plus 
laremar- qu’il ne faut. II. Il aime mieux croire que Ta- 

a. cite eft le premier de fa famille qui ait jouï des 

honneurs, 6c que cette famille n’étoit guère il- LipjLs, in 

luftre, que de croire que fon perc ait eu des char- v,ta Taciti 

ges- 6c neanmoins dans un autre endroit il en- 'Il l,mwe 
° 1 1 _.. ,, _ Commen- 
tend du pere ce que Pline conte d un Cornélius tar. ad 

Tacitus Chevalier Romain, 6c Procureur du Do- Tacitum. 

maine dans la Gaule Belgique. Comparons en- 

femble ces deux paflàges de Lipfe. Voici le i. 

(g) Pater avufque honores gejferint, & ad remp. h.for. lié. 

accefferint, neene, ut revetuftâ & incerta nibil i.init. 

adfrmem. propius a vero abejl, ipftim primum 

jiu imaginis & honores in famiüam non nxmis iüu- ... Eoc]crn 

Jlrem mtuliffe. lnitium digmtatis ilh fub Vcjpafia- anno^e^1 

no fuit, aquo, Plinio auctore, procurator datas pius audi- 

Gallu Belgica, rationes Principis adminijtravit, P1 ,vox 

qu£ dignitas equejlri ordini diu peculiaris fuit, palemvim 

Voici l’autre, il fert de commentaire à ces paro- rerum 

les de Tacite, dignitatem noftram à Vejpafuno in- bybendam 

eboatam. Comment cela, demande Lipfe ? Quo- 

modo (b), quiane Procurator fil b illo Belgica ? Efuisjudi- 

Plinio id fujpicêre, fed [ujpicere tantum , imo ve- catarum. 

ri iis id ceperis de hujus pâtre. Intellige erg» Aig-^Jfflfl 

nitatem ejus ineboatam a Vefpaftano, qubd ab eo Ac’ne fo*r- 

laticlavius faftus, &relatus in ordinem primum. ruito pro- 

Lipfe veut dans le premier de ces deux palfages , bpfus vi' 
r>r • -t' • r I r / U deretur, 

que Pline témoigné que Iacite rut honore d une Senatus 

commiftïon par Vefpafien ; 6c il veut dans l’au- quoque 

tre que cela s’entende du pere de Tacite. En ce conluIto 

dernier cas cet Hiftorien auroit eu pour pere un p^hu’ 

Chevalier élevé par l’Empereur à des emplois quam 

honorables ; 6c ce que Lipfe ne trouvoit pointantca & 

aparent, feroit neanmoins très-vrai. Perfonne ne Tacitus' 

peut nier que cette charge de Procureur ne fût ho- Annal, ’lib. 

notable^ on lui attribua l’autorité de (i) jurif- ,2- c-6o. 

didion, 6c fans apel, fous l’Empereur Claude. 

Confultez le dode (k.) Guthcrius : 6c quoi qu’Au- UlrfuTde 

gufte eût conféré cette charge (/) à des Afranchis , offeiis ’ 

Tacite ne laiflè pas de la regarder comme lapa- domus 

nage des Chevaliers, utrunique avum procurato- 

rem Cafarum babuit ( Agricola ) qua equejtris no- 

bilitas cil (m). III. Lipfe aflûreque Tacite 

ayant blanchi dans le Barreau, confacra fes vieil- (l) ni», 

les années'à la compofition de l’hiftoirc. Hiftorix 

feribenda fenex demum vacavit, cum reliquum ata- 

tis in foro & caufis orandis egifiet. Mais fi cela (m) Txcit. 

eft, d’où vient que Tacite déclaré qu’il entre-»» vit* 

prend d’écrire une hiftoire, qui s’étendra depuis ^drice^’ 

la mort de Néron jufques à celle de Domitien, C' ** 

6c qu’il referve pour fi vieillefl’e l’empire de Ner- Taeitm 

va, 6cl’empire deTrajan? (n) Quodfivitafup-ué/lor.lié. 

peditet , principatum divi Nerva, & imperium *•caî•I* 

Trajani, uberiorem fecurioremque materiam fene- 

cluti fepofui. On pourrait apliquer ici à Lipfe le Vita 

proverbe, Sorex fuo indicio periit. Il nous (o) aprend Taciti. 

qu’il a deterré à-peu-près l’année natale de Ta¬ 

cite. Voici comment. Pline le jeune prelque (p) f Voyez. 

aufti âgé que Tacite, étoit dans fa i8. année lors 

que fon oncle mourut, c’cft-à-dire, félon Lip- de Pline. 

fe. 
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à la Mothe (T) le Vayer, Sc à Moreri ; & l'on trouvera dans mes remarques 
divers 

(a) Sed 

aliorum 

exitus. 

fimul 

fe, la 2. année du régné de Tite. Il étoit donc 

ne l’an de Rome 816. Il faut donc que Tacite un 

peu plus âgé que lui, Toit né la dernicre année de 

l'Empereur Claude, ou plutôt la première an¬ 

née de Néron. Lâ-defTus je dis qu’il n’avoit donc 

que 44. ans, lors que Trajan monta fur le trônej 

6c comme rien ne nous engage à reculer le com¬ 

mencement de Ton travail au delà de la 2. ou de la 

3. année de ce Prince, il s'enfuit manifeftement 

qu’il n’étoit point vieux quand il commença de 

s’yapliquer. Il eft fur qu’en fupofant qu’il entre¬ 

prit cet Ouvrage dans (à 45. année, on conçoit 

bien mieux qu’il ait eu le tems de l’achever, 6c de 

s’engager en fuite aux Annales, qu’il conduifit 

depuis le commencement de l’Empire de Tibere, 

jufques à la mort de Néron. Et notez qu’en tra¬ 

vaillant aux Annales, il fe propofoit (<i) une nou¬ 

velle entreprife, pour quand il les aurait ache¬ 

vées. Notez aufli que fa maniéré d’écrire deman- 

tc-r/ illius doit beaucoup de tems • tout y fent la peine, la 

actatisme- méditation, la lime, l’étude, le feftiua lente. 

H dFcais oblervez que les lettres que Pline le jeune 

in qux lui écri vit, foit pour le prier de faire mention de 

tendi, lui, (oit pour lui communiquer des mémoires 

firaîvf touchant la mort de Ion oncle, (b) femblent être de 

tam pro- l’an 102. ou 103. c’eft-à-dire de l’an ou 6. de 

duxero. Trajan. Or il eft certain que Tacite travaillait 

1*c,t!ls‘, alors à fon Hiftoire; 6c comme il y a beaucoup 
Annal.lib. . ... . i • i i 
3. cap. 14. d aparence qu il n etoit pas loin du tems ou les 

feux du Mont Veîuve firent périr Pline le Natura- 

(b) Tille- lifte, la 1. ou la 2. année de Titus, on peut bien 

mont, Hijl. juger^u’il ne tarda guere depuis l’inftallation de 

‘reurfjoX. Trajan, à commencer fon Ouvrage. IV. Lipfe 

1. part, conjecture (c) que l’Hiftoire de Tacite contenoit 

P- 3Ï°- 20. livres. Il fe fonde fur ce qu’elle comprenoit 

un intervalle de 21. ans, 6c que les cinq premiers 

in prafat'*! l’vrcs n’expofent que les aCtions d’une année 6c 
de quelques mois. Il y a là une faufl'eté de fait, 

6c un oubli prodigieux de ce que demande la réglé 

des proportions. Il y a plus de 28. ans entre la 

mort de Néron 6c celle de Domitien, qui font 

les deux bornes de l’Hiftoire de Tacite: 6c ja¬ 

mais homme qui faura la reglcde trois ne rai- 

fonnera de cette façon ; fi 15. mois occupent 5. 

livres, 21. ans en occupent 20. Remarquez bien 

que les années qu’on a perdues del’Hiftoirede 

T acite, ne font guere moins fécondés en évene- 
[,D Utero- menSj à tout prendre, que le tems qui nous en 

Zacha- refte. St. Jerome (d) dit que Tacite a compofé 

riam, l.f. en 3o. livres l’Hiftoire des Empereurs, depuis 

C: '+■ Tibere iufq ues à la mort de Domitien. On ne 
Voij.um de . > 1 r . 
Htjl. Lac. peut tirer aucun profit de ce témoignage, parce 

/>• 1S9- que l’Hiftoire de Tacite ne commence pas à la 

mortd’Augufte- 6c il n’y a point d’aparence que 

* cet Ouvrage 6c fes Annales n’ayent contenu que 
que LeLtvr» ° ' - - x 

que t 

in pr&fa 

Comment, 

ad HiJhr. 

Tac ici. 

3 o. livres. Ainfi St. Jerôme ne s’eft pas bien ex¬ 

primé. Voyez la marge *. 

La plupart de ces meprifes dejufte Lipfe ont 

paffé dans les Ecrits des plus favans hommes qui 

ayent parlé de Tacitehiftoriquement. Jcles ex- 

eufe ; car qui aurait pu fe perfuader qu’un fi habile 
-, tar der- £cr|vajn ]cs eut commifes dans un Ouvrage très- 
tullttn in ■ r j 
libcllo de court, 6c tourne d’une maniéré a periuader que 

fye&acu- l’Auteur en avoit pefé attentivement toutes les pa- 

,ls< rôles? Je ne penfe pas que fa conjedure foit mauvai- 

fe quant à l’année natale de Tacite • 6c parla nous 

mourut convainquons d’une erreur groffiere François Ga- 

fotis Néron. raiTe, qui a cru que la Pharfale de Lucain ( e ) eft 

comptons 

le f. dans 
rhjioire 

de Tacite , 

comme le 

pofterieure à l’Hiftoirc de Tacite. Voici fes pa¬ 

roles. La (/) première obje&ion „ pourra eftre (f) gs- 

„de ceux qui eftiment que Dieu fe plaift à nosraJfe> 

„ defordres, 6c prend plaifir de nous voir accueil- 

„ lis de tempeftes, de rebellions 6c de guerres, quc.pag. 

,, comme fi nous- avions un Dieu barbare 6c vin- 44°- ++'• 

,, dicatif, qui fe baignaft dans le fang des hom- 

„ mes : telles font à peu près les objections pom- 

„ peufes, 6c les Atheïfmes fententieux de T acite 

„ 6c de Lucain, qui fut eftimé de fon temps le 

„ pere des Athées ^ car ils difent en termes ex- 

„ prés. Ter Romans. Reipublics cladibus manife- 

nftum eïl fuiffe cura Diis Vindictam, non 

„ fuiffe Salutem : c'eft à dire pur tant de 

„ ruynes, & par les divers defordres qui ont fc- 

„ codé la République de Rome, il fe void clair entent 

„ que les Dieux ont foin de fcVanger de mus, non 

„ pas de mus fecotmr, Ce font les parolles de Ta- 

,, cite au premier livre de l’Hiftoire : & Lùcaïn 

„ l’ayant peut-eftre emprunté de luy, comme un 

„ aftiic qui emprunte le venin de la vipere, difoit en 

„ termes fort refonnans, 

„ Félix Renia quidem , civefque habitura fuperbos, 

,,Si L 1 b ER t a t i s Supcris tam curafuijfet> 

,, Quàm V 1 n d 1 c t a placet, &c. 

„ Rome , dit - il, feroit la plus beureufe ville du 

„ monde, fi Dieu s’eftudioit auffi foigneufement à 

,, noftre liberté, qu’il s’eftudie a fes vengeances par- 

„ ticuiteres. „ 

(I) A la Mothe le Vayer & à Moreri.] Le pre¬ 

mier de ces deux Auteurs dit (g) que les douze (g) La 

dernières années de Néron nous manquent dans Motkt le 

les Annales de Tacite. Cela eft faux • il ne nous 

manque que les deux dernieres années, 6c une fur 

partie de la precedente. C’eft la I. faute. La 11. principaux 

eft de dire que l’Hiftoire de cet Auteur s’étendoit 

jufques d l'heureux gouvernement de Trajan. Nou- ,ome ,/ 

veau menfonge: elle finilloit à la mort de Do- edit.m 12. 

mitien. III. H n’eft pas vrai que félon les con¬ 

jectures de Lipfe nous ayons perdu dix livres de 

l’Hiftoire de Tacite ^ car félon ces conje&ures 

cet Ouvrage comprenoit 20. livres : puis donc 

qu’il ne nous en refte que cinq, nous en aurions 

perdu 15. au fentiment de ce Critique. IV. Il 

ne faloit pas dire (h) qu’il y a 21. an pour le moins (b) Ibid. 

depuis Galba jufques à Nerva. C’eft une faute de P- zûS- 

Lipfe que j’ai réfutée, 6c que Voffius (/) a com- (»' VoJJius 

mife auffi. V. L’on (k) ne doit pas s’étonner, fi Je HlJior- 

Tacite ayant imité Thucydide, & l’un auffi bien 

que l’autre fuivi Demoftbcne.. . le premier a rete¬ 

nu je ne fai quoi de l’ajpreté ou aufterité qu’on a (k) La 

toujours remarquées dans le ftyle de ces deux Grecs. Mothe te 

Ces paroles de la Mothe le Vayer contiennent un 

furieux anachronifmq car Demofthene a été pof- 

terieur de beaucoup à Thucydide. VI. (/) L’Empe- (/) j/,;j. 

•teur Tacite dans cette fuprême dignité du monde oii il p• i'6* 

fe trouvoit, ne laiffa pas prés de deux cens ans depuis 

la mort de l’Hiftorien dont nous parlons, de fe glo¬ 

rifier du nom qui leur eftoit commun, s’eftimant 

mefme honoré de l’avoir en pour anceftre, & d eftre 

reconnu pour un de fa poftenté. 1/ fit mettre fa fta- 

tuédans toutes les Bibliothèques, & décrire tous les 

ans dix fois fes livres, afin qu’ils pajfajfent de main 

eu main, & de fiecle en ficelé, comme ils ont fait, 

jufques au noftre. Cette narration n’eft point 

exade; elle fnpofe que cet Empereur régna un 
certain 
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divers faits qui fe raportent à la vie de Tacite. 

E. ii19 
Il fut marié avec la fille d’Agri- 

certain nombre d’années ^ car fans celailferoit 

abfurde de dire qu’il fit faire tous les ans telle ou 

telle chofe. Il eft neanmoins certain que fon ré¬ 

gné ne dura qu’environ fix mois. D’ailleurs cet¬ 

te narration fupofe que l'évenement a répondu 

aux intentions de cet Empereur} c’eft-à-dire que 

les livres de Tacite ont paffé de fiecle en fiecle juf- 

ques au notre > félon le deflèin du Prince qui les fit 

tant copier : 6c neanmoins il ne nous en rcfte 

qu'une petite partie. Je ne m’étonne gucre que 

les foins de cet Empereur ne nous ayent pas pro¬ 

curé la confervation de tous les Ouvrages de Ion 

parent • car veu la courte durée de fon empire, 

je penfc que l’execution de fes ordres lut bien peu 

de chofe. Quoi qu’il en foit, voici ce qu’il or- 

fa) vopif- donna, fa) Corneltum Tacitum, feriptorem bifto- 

cus, in ri&Augujla , quod parentem futtm cundcm diceret, 

Impcrato- m 0mnl^us hibliothecit collocari jujfit : & ne leclo- 

re.cap. 10. tum weuria dépérir et, itbrum per annos fingulos 

p. m. 611. dccics feribi publicitus in (b) evicis arebiis jujfit, & 

z' in bibliotbecis pont. VII. La Mothe leVayer 
Scnbtorum 1 . ' r 
bijl. Au- conclut ce chapitre par ces paroles. ,, (0 Auiii 

gufla. „ fçait-on que Tacite ne fe mit à écrire, qu’eltant 

,, déjà fort avancé dans l’âge, apres l’Empire de 

mot „ Nerva, 6c fous celuy de Trajan, comme nous 

doutTctr- ” l’apprenons de luy-mcfme. „ C’eft faire deux 

rompu i les fautes • car en premier lieu l'Hiftorien ne parle 

manufents p0jnt de fon âge j 6c en fécond lieu il cû très- 

leaucoup • ^ailx flucm puifle conclure fa vicillefle, de ce qu’il 

Czfaubon compofoit fon Ouvrage fous l’empire de Trajan. 

& Snu- Voyez la (d) remarque precedente. VIII. Les 
m A/en tnt vacarmcs de la Mothe le Vayer contre deux lu- 

décider. rifconfultes, qui ont parlé defavantageufement 

de la latinité de Tacite, me paroiflént une grofte 

(c) La faute. Il trouve ces deux perfonnages (c) plus di- 

Va‘eruli &nes Pltl^^Am un te^ deïtw > 4ue de rcponfe.... 
fupra pag. S’il (/) 7 jamais un jugement ridicule, conti- 

219. nuc-t-il, cett fans doute celuy-ld\ & j’ofe dire, 

plein que je fuis d’indignation contre de fi déraifion- 

ro^nT”1' imbles fenthnens, qu aparenment le moindre Cui- 

finier ou Talefrenier de Tacite parloit mieux Latin 

( e ) idem 4ue Tenet, ni Alciat, fort habiles hommes eu Ju- 
ïbid. p.ig. rtjprudence, mais très-mauvais Juges aufaicl dont 

nous parlons.... (g) Qui n admirera qu’il fe trouve 

des barbares aujourd’hui, tels qu’Alciat & Tenet 

d l'égard des anciens Romains, qui fout affe^ témé¬ 

raires pour dire qu’un Auteur de fi grande confide- 

ration, ne fçavoit pas feulement parler fa langue 

maternelle ? Tn vérité, il faut avoir un front d’ai- 

* ‘ * * rain, & une cervelle bien d l’ejfor, pour avancer de 

femblables propofitious. Quel bruit, & quelles 

tempêtes pour rien 1 car enfin tout le crime de ces 

deux Jurifconfultcs, confifte à trouver dans le 

ftylc de Tacite plufieurs épines, 6c peu de bril¬ 

lant 6c de pureté. Voici les paroles d’Alciat -, je 

(h LlleeJl les tire d’une lettre fa) qu’il écrivit à Pauljove. 
* I* ttic^ j m porro qUi rerum & locorum notitia gaudent, 

Jrs Hiftoi- nec affe^atas exoïiiationes admittunt, non repofeent 
res de Paul a te rationem, cur lacleam Liv'n ubertatem non fis 

Jove. affecutus : poHquam & te omnino piguerit Saluïlït 

fobrietatem imitari, & fatis tibi fuerit pauculos 

tantum flores ex Curtii pratis, fapius quant ex 

Cor. Taciti fenticetis , arguta manu decerpfiffe. 

Notez en pallant que Vofiius 11’avoit point lu cet¬ 

te lettre -, car s’il l’eût vue, il eût mieux repre- 

fenté la penfée de l’Auteur • il ne lui eût point at¬ 

tribué une prévention excertive , qui l’engageoit 

â prétendre qu’en comparaifon de l’Hiftoire de 

(f) ibïd. 
}, 2 «O. 

(g) Ibid, 

p. 212. 

cola, (0 
de Ht/tor. 

Pauljove» celle de Tacite étoit une terre cou- La“”- 

verte de ronces. (0 Imo & Alciatus vtr fane egre- ? 1 °* 

gins non dubitat affirmare dichonem ejus prx ilia ^ Æmil. 

Paullijovii effe fentteeta. Condonemus taie judi- Tenet us, 

cium tanto viro , & cogitcmus ex amore Jovit pro- ,n 

ficifci. C’eft parler en copifte de copifte. La TacAum, 

lettre d’Alciat n’eft guere flateufe, fi on l’cxami- *pud petr. 

ne bien. Partons aux paroles de Ferrer, (k) Tan- Andream 

to acuminc, tantoque judtcio res Romavas manda- 

vit litteris Tacitus, ut nemo certe légatur in fuo Difcùrf. 

gêner e illi comparandus • nam quamvis caruerit ni- Pol‘l- >n c- 

tore, & puritate lingtu , abeunte jam Romano ^ac,tum> 

fermone in peregrinas formas, at que figuras, fuc-^ 

cam tamen , & fanguinem rerum incorruptum re- (l) canon- 

tinuit, idemque tant multa pauciffimis complextis ber. ibid. 

efi, ut attenti ledoris in animo aculeos rclinquat, in- L 

dihgentem, ac altud cogitantem fallat, ac pratereat. , . 

L’Auteur qui me fournit cet éloge cite (/) un paf- Mothe le 

fage d’Alciat, où Igs loiianges de Tacite font re- Vayer ubi 

pandues a pleines mains. Qu’on y prenne b\tï\^ra’ 

garde, on trouvera je m’aflure que ces deux Ju- ^ Z°9’ 

rifconfultes ne vont pas plus loin que la Mothe le („) voyez. 

Vayer («/), qui ne nie pas que Tacite n’ait retenu la 17. 

quelque chofe de l’affrété ou auflerité de Thucydi- harangue^ 

de, 6c que fa façon d’écrire ne foit un peu feabreu- Muret’, 

fe. Quoi ! voudroit-on que nous trouvaffions 

dans Tacite le modèle de la pure 6c de la belle fa)'Muret. 

Latinité ? Il faudrait donc qu’on jettât au feu Ci- P• m- 

ccron 6c Tite Live ; car pendant que nous les \^ibé 

pourrons comparer avec Tacite , celui-ci nous Pichon, 

paraîtra necelfaircmcnt un peu bien gâté. Il n’y in 

avoit donc point lieu de fe mettre tant en colere 

contre Alciat, 6c contre Ferretus. Il ne faloit phini, dit 

point amplifier les murmures, 6c les inventives pardlle- 

( n ) de Muret. Il n’a dit ni la vérité, ni fa peu- 

fée, quand il a dit que les muletiers des anciens fturs /e 

Auteurs parloiçnt mieux 6c entendoient mieux Tacite font 

la langue Latine , que les plus habiles d’entre p 

les modernes ne la parlent 6c ne l’entendent: piiequi- 

quorum coqui & muliones multo melius quam om- fonc aut 

nés nos Latine & intelligebant & loquebantur (0), colono 

11 eût pris cette hyperbole pour une offenfe, Taciti. 

fi un autre homme eût voulu l’y enveloper : 6c 

qui doute qu’il ne crût être beaucoup plus ha- (p) Voyez. 

bile en Latin que les bourgeois ordinaires de l'an-f" Par°les 

ciennc Rome. Il pouvoit avoir raifon, car il leJe 

eft certain qu’il y a des étrangers qui fans avoir vu cet article. 

la France, parlent mieux, 6c entendent mieux nô¬ 

tre langue que plufieurs François ne la parlent 6c fa) Ces 

ne l’entendent-, 6c je fuis fûr que Cafaubon 6c Sau- Paroles 

maiie ecnvoient mieux en Latin quen leur pro-tées comme 

pre lanmie. Si Mr. de Tillemont (p) étoit traité de B.iltha- 

aujourdhui comme Alciat a été traité, on trou- 

veroit beaucoup de pédanterie dans cette cenfure. inpfoU- 

Balthafar Bonifacc grand admirateur de Tacite^e^wc»^ 

laifle pas d'avouer que fon ftyle eft dur. Stylus (q) fi1 Tfate 

magisgravis quam elegans^ifper enim parumque du- oc^phini. 

riufculus efi,atquedLatina lingtu candore difeedens. 

Pour ce qui eft de Mr. M o R e r i , on peut le F au tk s 

reprendre I. d’avoir relevé trop haut la naifiànce dc ^oreri 

de Tacite. II. D’avoir afluré que Tacite étoit Charles 

fort vieux,en commençant fon hiftoire fous l’Em- Etienne, 

pire de Trajan. III. Et que l’Auteur même le ^ CaroL 

remarque. 11 a évité les bevuës de Charles stephanus, 

Etienne, car il n’a point hit fleurir cet Hlftorientn Dtchon. 

(r) depuis l’Empire de Tibere l’an 767. de Rome, Conjelius. 

jufques au tems de Vefpafien l’an 822. I! n’a 

point dit que (f) Tacite Orateur illuftre fous Ha 

C C C C c c C drien, Tacitus. 



1X20 TACITE, 
cola, duquel il a fait la vie. Flufieurs croyent qu’il eut un fils, dont Pline rapor- th) v.,,, 

(6) Volit- 

terran- lié. 

20. cirea 

mit. p. m. 

717* 71 S. 

(c) Plin. 
lié. 7. cap 

16. p.m. 
36.37. 

te (À") une chofe aflez extraordinaire. 

drienavccu jurqucs au tems des Vefpafiens, 8c 

qu’ils 1 ' éleverent aux dignitez, 8c que Ion hiftoi- 

re s’étend depuis Augufte jufqu’à Hadrien. Mrs. 

Lloyd 8c Hofman ont adopté toutes ces dernieres 

fautes. Je croi que Charles Etienne les copia de 

(a) Gefmr (*) Gefner,qui les avoit copiées de Volaterran (b), 

'vocePu**’ (L) Un fils dont Pline raporte une chofe ajfe^ 

büus, fol. extraordinaire. ] La voici félon la verfion de Du 

fji. verfo. Pinet. „ On lit es Chroniques qu’à Salamine, 

„ un nommé Euthymenés eut un fils qui en trois 

„ ans creut de trois coudées, lequel eftoit fort 

,, lourd, &pefant, & d’allure, 8c d’entende- 

5, ment : & neanmoins avoit desja charge le poil 

„ follet, 8c avoit la voix ferme : touteslois quand 

„ il eut trois ans accomplis, il mourut fubitement 

,, d’un reni ement des nerfs. De moy, j’ay veu 

„quafilefemblablefai<ft, hors mis qu’il n’avoit 

,, point de poil au penil, au fils de Cornélius Ta- 

„ citus Chevalier Romain, & Receveur & Thre- 

„ fbrier de la Gaule Belgique.,, Je raporte ce 

vieux Gaulois, afin d’avoir lieu de dire qu’il y a des 

gens qui prétendent que le Tradudeur n’entend 

pas bien fon original. Voici les paroles de 

Pline félon l’édition du Pere Hardoiiin. In- 

venimiu (c) in monumentis Salamine Euibymenis 

flium, in tria eubita triennio adolevifte, inceffu 

tardum, fenftt bebetem, & jam puberem factum 

voce robufla, abfumptum contraclione mentbrorum 

fubita , triennio circumatto. Ipft non pridem vidi- 

mus eadem ferme omnia, prater pubertatem , in 

ftlio Cornelii Taciti Equitis Romani, Belgica Gal- 

lu rationesprocurantü. Cela veut dire félon quel¬ 

ques-uns que le fils d’Euthymenes étant cru de 

trois coudées en trois ans, commença tout aufti- 

tôt à décroître, 8c fut confumé au bout de trois 

ans. Il vécut donc 6. ans. Je ne décidé point fur 

ces deux veillons, mais celle de Du Pinet ne me 

(d) Voyez fcmblc point la pire (d). Je m’arrête davantage à 
Saumaife ccc;. Qn ne fauroit prouver par ce paflàge que 
tnSohnum A — . ,x,, . *. .-,1 , 0 1 .. 
to. 1^.44. nocre Tacite ait eu de 1 emploi en Gaule, car il 

n’eft pas vrai que Pline parle de lui. Souvenons 

nous que Tacite ne fe maria, qu’après qu’Agricola 

Ion beau-pere eut exercé le Conlulat. En voici 

(e' Tarit, la preuve. (e) Cotiful egregu tum jpei filiam ju¬ 
in rua V(m jjjjfjj dcjpondet, ac poft confulatum collocavit, 

cap'*1°.*' Britannia prœpofitfls efl. Le Confulat 

d’Agricola, félon l’opinion la plus probable (/), 

(f) Voyez tombe fur l’an 77. de J e s u s - C h r i s t ; il 

Tillimom, faut donc dire que Tacite fe maria l’an 78. Or 

Pline mourut (g) l’an 79.. ou l’an 80. Il n’a donc 

point vu à Tacite un fils qui eût à 3. ans une taille 

extraordinaire. Prenez garde qu’il lait mention 

de cette crue prodigieufe dans le 7. livre de fon 

Hiftoire naturelle, Ouvrage divifé en 3 7. livres. 

Il y a donc beaucoup d’aparcnce qu’il avoit vu cela 

4- quelques années avant qu’il achevât cet Ouvrage. 

De plus il marque qu’il avoit vu cela depuis long 

tems, nos pridem vidimus. Je fai bien que le P. 

Hardoiiin a corrigé ces paroles, & qu’il a mis 

non pridem vidimtu. Lailîôns lui palier cette cor- 

redion , elle ne fauroit nous ctre prejudiciable : 

puis que quand meme l’on fupoferoit que Pline 

fit ce chapitre de fon hiftoire peu de jours après 

avoir vu ce gros enfant, il ne ferait pas poffible 

que le Chevalier Romain dont il parle fût nôtre 

Tacite. C’eft pourquoi nous afl’ûrons hardiment 

de Tite, 

8n. 
Sf4- 

(g) voyez, 
le même 

ibid.not 

p. 8pp. 

». 6p. pag. 

•9- 

C’elt une vifion que de (L) prétendre Us noc:t£c 
x k ' l emenda- 

que ticncs du 
P. Har- 
douin fur 

que la rai fon pour laquelle ce Commentateur a /? 7. livre 

mis non pridem, au lieu de nos pridem, eft nulle^ il,le pl‘ne- 

s’eft fondé (h) fur la faufiè fupofition qu’il s’agit-là * 

de l’Hiftorien dont je traite ici. Il lui aplique (i) 

l’infcription raportée par Reinefius : mais il de- [!■ Dans 
r 1 r , , 1, • d „ . fon Ccm- 

VOlt prendre garde qu elle rut laite * par Cornélius mentaire 

Verus Tacitus. Or perfonne n’a jamais mis Verus fur ces pa- 

parmi les noms de Tacite. Il peut avoir eu pour rojes de 

pere, c’cft Mr. de Tillemont (kj qui parle, Cor- ^ne 

neillc Tacite,Chevalier Romain,Intendant delà Bel- * 

gique, [c eft-à-dire apparemment ce] Cornélius^creit 

Verus Tacite, dont on a une infeription trouvée dans ter qu'il 

le pajs de Juliers, faite (1) lors qu’il allait exercer f“c [e Pere 

une fécondé intendance. [ Ainji il aura efte Int en- 

dam de la Belgique, & de la baffe Germanie ou est 

Juliers. J Çet Intendant eut un fis dont Pline (2 ï^ont^toz 

le naturalifte rapporte quelque chofe d'extraordi- 1. part, 

naire en marquant qu il eftoit mort alors: [ ainfi ce p- 348* 

n eft pas l’Hiftorien. ] Ceux qui voudront défor¬ 

mais donner à Tacite un emploi en Gaule fous 
r • - r natoris 

Velpafien, ne reront pas mal de chercher de meil- honore 

leures preuves que le pafiage de Pline. Com- «furus 

bien y a-t-il d’habiles gensqui s’y font trompez? 

Lipfe (/) 8c Voftius ne fent pas les fculs. Il y en 

a même que l’on pourrait cenfurer, encore qu’ils u pa. 

puflènt prétendre raifonnablement que Pline a roi/l que 

parlé de nôtre Tacite ; car ils fupofent qu’il a eu ctt tn/aKt 

degrans emplois militaires , ec qu il a gouverne trois ans 

la balle Allemagne en qualité de Proconful. Ils /uns foras 

veulent meme que s’étant alors inftruit des moeurs & frm 

8c des loix des Allemans, il ait écrit là-deflus ‘II’’!.*' Tl>~ 

pendant fon Proconfulat l’Ouvrage que l’on a en- vû i0»g- 

core. (m) Floruit diutiftime in militari nrbanaque tfmPs rM- 

difciplina & Proconful Germanium inferiorem obti- 1 

nuit, quotempore Germanorum mores, inftituta, AinfiTa- 

ritus tanta diligentia perfcripftt, ut uni Tacito fuam eut fon 

antiquitatem Germant acceptant ferant. Baltha- 

far Boniface («) a copié ces paroles de Bodin fans tnfitnt 

y rien changer. Mr. Pichon g voulu dire fans avant l’an 

doute que Tacite fut Gouverneur de la Belgique, 

Ce titre eft trop fort. Quoi qu’il en foit voici ce V0lt t 

qu’il dit. Hoc (0) autan oportet effe Tibi T a- pas l’Hif- 

citum acceptiorem , quod olim in G allia tua, ,orien> 

& quidem Belgica, qiu maxime rectoris impatiens, Cc°r0™y0{_ 

obtinuit Imperium , & quod hicforfttan ea ipfa me- fus de 

ditatus eft, & ufu dtdicit, qua fcnptis mandaret, Hift.Lat. 

aepofteris relinqueret. ' 1‘ g* ^°* 

( L ) Que de prétendre que Domitien l’exila. ] 

Quelques-uns ne fe contentent pas de l’afiûrer, (1) Dam 

ils comptent meme la durée de cet exil 3 ils la l* vie de 

font monter à dix ans, 8c puis ils la font cefièr 

par l’efficace d’une intercefllon qui fléchit Dorni- jugea 

tien. Cet exil en general n’eft fondé fur aucune mieux de 

preuve 3 & quant à fa durée il eft réfuté invinci- 

blement par des paroles de Tacite raportées ci- commen- 

deffus (p). Ce font celles où il nous aprend qu’il taire iu 1. 

exerçoit la Preture à Rome, lors que Domitien fit J1^ 

celcbrer les jeux feculaires. Ils furent celebrez '^-defjmla 

l’an 7. de l’empire de Domitien, <Sc (q) depuis rtmarqut 

ce tems-là ce Prince ne vécut pas tout-à-fait 8. H,lettre b. 

ans. Te fai bon gré à Tacite d’avoir obfervé que , , 
J , ■ P -n- 1 (m) Bodin. 

cette erreur doit la naiflance a une coutume popu- ile 

laiie, uiflor 'u, 
p. m. 84. 

(n) Baltb. Bonif teins, de Srriptoriétis Hiflor'u Romane. (o) fu¬ 
it.inus Pichon, Epijiola dédieatona Taciti ad Delpbinum. (p) Dam 
la remarque B. (q) Voyez Lipfe in Vita Taciti. 
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(b) In Vita 

jïgricoU, 

cap. i. 
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(c) Voyez, 

le com¬ 
mence¬ 

ment du I ■ 
livre de 

fou tiifioi- 

TACITE. T A I S N I E R. mt 

que Domiden l’exila; & c’en cil peut-être une autre que de dire qu’il (A/) vé¬ 

cut 8o. ans. 

TAISNIER (Jean) en Latin Taifnerius, étoit d’Ath dans le Hainaut*. * rf*‘ 

Il fut Précepteur des Pages de Charles-Quint, & il fuivit cet Empereur à l’expe- ulf,'"!,, 

dition de Tunis. Il fit des leçons de Mathématique dans Rome 6c dans E'errare; B“L R'-i- 

& après avoir voyagé long tems , il fe confacra tout entier à faire des livres -f-T s7°' 

mais comme il choilit une matière très-indigne d’un homme de jugement, il per 

dit J; toute fa réputation. Il s’amufa à la Chiromance ; êc quoi qu’il eût fait T.m/finu:, 

acroire qu’il y étoit fort heureux, il ne laiflà pas de dégoûter (^/) par la grof- E-°s-yr’- 

feur de ion livre, ceux qui avoient fouhaité de profiter de fes inftruftions. Plu-n'ium, 

fieurs perfonnes furent affez fimples pour lui envoyer la peinture de leur main,Ht-'6<- 

afin d’aprendre de lui quelles feraient leurs aventures. Confultez le Diftionaircj..,,^.' ' 

de Moreri, 8c l’Academie de Bullart. On y parle fort au long de nôtre Taif- 1<îs°. 

nier: fi c’eft avec l’ordre 6c avec l’exaflitude neceflâircs, c’eft ce que nous exa-t MW, 

minerons une autre fois. On n’y trouve rien touchant le crime de (Z?) plagiai-^"^" 

re dont il a été accufé. ». 
T A KID DIN, iS8 j89- 

> , .4- Voyez la 
accufe.] On prétend qu’il ne fe contentoit pas remarqua 

de dérober quelque penfée, mais qu’il s’aproprioit 

des Ouvrages tout entiers que d’autres avoient 

publiez. Gabriel Naudé lui fait ce reproche, à 

l'égard d’un livre de Barthelemi Codes touchant 

la Phyfionomie, Sc à l’égard d'un Ouvrage de 

Pierre le Pèlerin touchant l'aiman. Il le diffame 

comme il faut pour des brigandages exercez avec (g)G.ibriei 

une telle audace. Ce n’étoit point agir en filou, en ^^r.i ’ 

coupeur de bourfe dans la République des lettres, phi* politi- 

mais en voleur de grans chemins j & en Corfaire C l > p- m. 

de Barbarie : le cas étoit prevôtal fur le Parnafiè. 6z- 63- 

Voyons de quelle maniéré Gabriel Naudé exerce „ ^ 

juftice. Inter (g) recentiores qui artem ejufmodi \7hifluSi je 

( crifim phyfiognomicain ) feriptis explicarunt, Plagia litt- 

potiores femper balte Auguïlinum Niphum, & Ca- 

millunt Baldum, eruditiffimos Ariïiotelis comment 

tatores : Bartbolomaumque Coclitem Bononienfem (i)j0 

ctijus integrum ïibnttn convaf.ivtt, ac m fuum opus Baptifia 

matbematicum tranjlulit, Joannes Taifnerus, pla- Bentaiclus, 

gtarius inlignis , & ïmprudentior longe Horatii 

Corniculaycum praterea traftatutn etiam de Magne- phtlofo- 

te, a Petro Beregnno Gallo quondani c dit uni, furto Ph,iS * '» 

vendicarit. Quod cquidem veltit per tranfennam 

obfervandum ejfe duxi, ut [uns bene de Republica Gnomo- 

literaria tneritts honos afferatur, & ipfe Taifnerus. »um um- 
brarumqut 

Regali confpe&us in auro nuper 5c oftro, ^ufu.^Ce 
Migret in obfcuras furaci mente tabernas. livre fut 

imprimé 

(d ) Canon- 

hertns in 

Vita Corn- 

Taciti in 

limine dif- 

curfuum 
polit ico— 

(e) Jacob. 

Philip pus 

Tomaftnus 
Blog. pag. 

l6z. 

(f) Id.ib. 

p. 161. 

laire, qui fait qu’on aime à fe figurer fous des dif- 

graces infignes les hommes illufhcs. Cette erreur 

a pu au (fi être fondée fur un faux raifonnement. 

On a conclu que puis que Domitien s’étoit érigé 

en perfecutcur des honnêtes gens, il n’épargna 

point Tacite qui étoit un homme d'honneur, Sc 

de beaucoup de réputation. Ces confequences- 

là font trop populaires ; les Auteurs ne devraient 

pas les tirer, (a) Exfulajfe fub Domitiano quidam 

tradiderunt, rnagis tamen ut opiner, pro more 

Vttlgi, qui magnii vtris infignes cafus adfmgere amaty 

quant quod ejus rei certus auftor fit. Ego legendo 

non aliud contperio, quant abfuiffe eum aliquotannis 

ab urbe , idque eo ipfo tentpore quo Julitis Agricola 

focer ejus montent obierit c o s s. Pompejo Con- 

lega, & Cor. Prifco , non tant exfilii neceffitatey 

ut arbitror, quant tadio temporum & cuptdine otït. 

Nam quod iidem, ut omni ex parte tain anxia di- 

ligentia conttet, decennium in exfilio egiffe feribunt, 

ac dcmitm exorato Domitiano reHitutttm, Lati¬ 

ne ut loquar, inants fabula efl. J’obferve qu’en- 

corequc cet Hiftoricn (b) ait décrit très-forte¬ 

ment la tyrannie de Domitien, il n’a point infi- 

nuéquelafempcte foit venue jufques à lui per- 

fonncllcment. Au contraire il reconoît qu’il a 

de l’obligation à ce Prince, & (c) il craint qu’on 

ne le foupçonne de deguifer la vérité par rccon- 

noiflancc. Un homme qui a été exilé ne parle 

guère de la forte. 

( M ) Qu'il vécut So. ans. ] Le témoin que je 

vais citer n’cft pas d’un grand poids, {d) Vixit 

annos 80. ut legitur in lib. 3. Tbef Hijlor. 

(A) De dégoûter par lagroffeur de fon livre. ] 

Confultez Jaques Philippe Tomafini , vous y 

trouverez ces paroles. (e) Uno volumine qtucun- 

que Chiromantiam attingerent complexus efi. At 

crefcentc illo in vafiam molent fatlum efl ut jludcn- 

tium animas defatigarit quos Jibi propofuerat eru- 

diendos. Si vous voulez favoir le crédit que ce 

perfonnage s’étoit aquis par fes hâbleries chiro- 

mantiques, lifez ce paflage du même Auteur. 

Divinandi (f) ntunere ex manmim lineis tempera- 

menti figna, & animi characleres varios collige- 

bat, &, Jpretisgcniturarum laboriofis fupputatio- 

nibus, iguaras curie forum mentes, rerum fuarum 

feifeitantes eventus, vaticiniis circumducebat. Jam- 

que Viri quoque gravijjinti fide pradiflionibus illius 

baberi capta, ei typos manuum fuarum lineis effi- 

giatarum undique demandabant , & ab ejufdem 

vre, ut de privatis rebus flatuerent, pendebant. 

( B ) Touchant le crime de plagiaire dont il a été 

_ rario, 

p.m.i+6. 

Thomafius n’a point ignoré cette accufation pu- 

blique intentée à Taifnier-, il en a fait mention in folio! 

dans (/;) fa lifte des plagiaires : mais il n’a point fu, Vofjtmn'x 

Sc Naudé peut-être ne le favoit pas non plus, qu’en ^ttur 

l’année 1574. un Mathématicien d’Italie publia dans fon 

des plaintes fanglantes, & une inventive atroce l,vre de 

contre le même plagiaire. Tout ce qu’il a dit là- Mathcm,- 

deffus mérité d’étee tranfporté fur cette page. On ticis. o« 

y verra & des inftruétions univerfelles par raport l'a coupé 

à ces voleries, Sc des faits particuliers touchant ? 

nôtre homme. D’ailleurs le livre dont je tire ra/0£Ue 

tout ceci eft fort rare, (i) Si bos non laudamus d'Oxford. 

qui aliquid ab aliisfunt mutuati, quid de manifeftis On^y parle 

furibus dicemus, qui vel ipfa integra aliorum volu- ‘foul*ie nom 

mina fibi imprudentes adfcnbunt, &quafi fteriles dt Joh. 

acfeeleftiplagiant, viventtum füiorum {eïl enim 

haud dubié légitima proies quicquid fccundum inge- 

mum lungo ftudio concepit, cr peperk ) miferandas puis fous 

infUgunt piis parentibus orbitates, & fe fumma cum Cllut tiB 

jaftantia, connu operum autbores mentiuntur, qus 

magna cum infamia rapuerunt, ut fecit impurifft- didtus. 

CCC C c c c z mus 
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TAKIDDIN, Auteur Mahometan, dont fans doute nous verrons bicn-tôt 

* Elle dût la vie dans la Bibliothèque Orientale * de feu Mr. d’Herbelot. Je n’en touche- 

f-»""" rai qu’une choie, c’eft qu’il difoit J- que le Calife Almamon ferait infailliblement 

puni de Dieu, pour avoir troublé la dévotion des Mufulmans par l’introduéfion 

des études philol'ophiqucs. Cette penlee n’a rien de particulier : elle a paru dans 

'üy5' tous les pais du monde , & dans tous les fiecles; Se encore aujourdhui l’on voit 

t Rcri une infinité de gens qui fe plaignent de Mr. Defcartes, & des autres grans Phi- 

"°!'nPDMs 'ofophes modernes, comme de"la caufe du mépris que tant de perfonnes temoi- 
cenas Je gnent pour la dévotion, & pour les myfteres des Chrétiens. Cela pourrait don- 
Aimamo- ner ijcu d un (A) ample commentaire. 
n.pcena, r TALAUS, 
iiimeret, 
quod ‘ 
Jcientiis 
philofo- mus omnium Joannes T ai fier us Hannonius. Oui 

Pk'dft"" °Pufcu^lm tloftrum > demonttratioms proportionnai 
Mohain- motuutn loi a li uni contra AriHotelem, & altos pbi- 

medano- lofopbos, jamdiu antea ànobis editum , & iteruin 

rum Pie- tmprejfum Venetiisanndfalutis 1554. ita tntegrum 

tcrpcîlà-' fibi defumpfit, utnibil prater autboris nomen im- 
vcr.r. se- mutaverit, qtiid enim mutavijfet, qui nec percipcre 

pbadtHs in p0ter.tt, qtu in ea difputattone conttnerentur ? llo- 

Commen- ,„0 vanHS^ omm matbemaùca facultatc aliénas, 

■fograi qui merito propter crafjiffvnam ignorantiam vereba- 

foJm.t, tur, ne vel aliqua Sjllabx jublata, aut addita to- 

A:uJ 1 '" tius traclatioms inbceretur [ubfiamia. Credidit {ut 
ca.kium J 1 ■ r 
r.ous rn ) mcyim vt[4 J‘>"dum qui Jurt! mtnquam ar- 
frecimen gui poffe confdit, & non inteüexit fuam temerita- 

tem > V11 [eipfrm mille arguments qualis effet pro- 

1**66?’ didit, dura titre tnjlato inaniorfefc juris doüorem, 

& fwuil etiam mufici facelli rectorem ajferutt, quafi 

jura docere fit mufici, aut jurifpenti frceüum rege- 

re, 6“ dum de magnete, & motibus, trattatus 

emtfit, nufquam in titulis fe matbematicum nomi- 

nav'tt 5 fed poétam , eo quod credidertt porta , aut 

mufici, aut jurifpenti, ejfe de naturalibus motibus 

corporum differere. Debebat faltem & in hoc men- 

tiri infamis impoflor, ul fe matbematicum in titulis 

prœdicarct, ut in prafatione ad leclorem ejufdem 

ufurpati opufeuli fecit, dum fc mathefeos publice 

legijfe Ferrari a, & alibi, trecenùs, & pluribus 

audiionbus pradicat, eu jus nunieri auditorum ne 

fextam quidem partent quifpiam vidit in Italia, in 

auditorto cujufvis ( etiam primi nominis ) matbema- 

tici : quis inquam bos infâmes laudavcrit tu Flaviam 

legem commutent es ? action potius juxta ConHan- 

tint Caftris fententiam, ad Celfum Aphrica Vica- 

riunt referibentis, beftiis fubjiciendos cenfeat d 

(.d) Donner lieu à un ample commentaire.] On 

pourrait dire mille chofes là-dellus tant pour la 

qubftion de fait, que pour la queftion de droit, 

j’y ferai pourtant fort court, car j’ai déjà plus de 

copie qu'il ne m’en faut pour achever ce volume. 

A l’cçard du fait, je me contente de dire qu’on a 

toujours foupçonne les Philofophes de n’avoir 

guere de religion. Les anciens Rhetoriciens après 

avoir dit qu’entre les proportions probables, les 

unes étoient fondées fur ce qui arrivoit prefque 

toujours, & les autres fur l’opinion ordinaire, 

alieguoient d’abord ces deux exemples, les meres 

aiment leurs enfans : les Philofophes ne croyent 

(a) Cicero point qu’il y ait des Dieux, {a) Probabile est id 
de inven- ferse jlcrj ç0[et} aut quod in opinione pofitum 

T,'j' *' est_ Ineogenere, quod ferè foletjten, pro- 

^ habile bujufmodi eïl: SI MATER eft, diligit 

filium: SI AV A RU S etf, negligit jusjuran- 

dum. Incoautem, quod in opinione pofitum est, 

bujufmodi funt probabtlia : Impiis apud inferos 

poeuaseffe praparatas : Eos, qui philofopbiœ dent 

operam, non arbiiran deos effe. Apulée remar¬ 

que que prelque tous les anciens Philofophes 

avoient été accufcz ou de nier qu’il y eût des 

Dieux, ou de s’attacher à la Magie, (b) H<cc (b) jpu- 

ferme comnium quodam errore nnpcntorum philo-le,us in 

fopbis obje étant ur : ut part im cor uni, qui corpo- 

rum eau fat nieras & fmipliceis rirnantur, irréligio¬ 

ns putent, roque aiant Deos abnuere, ut Anaxa- 

goram-, & Leuappum , & Democrituni, & Epi- 

curum , caterofque rerum natura patronos : par- 

tim aut cm, qui providentiam munit curiofiüs vefti- 

gant, & impcnfius Deos célébrant, eos vero vulgo 

Magos nomment : quafi facere etiam fiant, qua 

fciantjien : ut olun fuere Epimenides, & Orpheus> 

& P/rbagoras, & Ojlhanes. Nôtre Takiddin ^ 

n’eüt pas livré à la juftice divine le grand Alma- 23. ex. 

mon, ce fauteur des fciences, cet introducteur des qnajl. za. 

études philofophiques, s’il n’eût remarque les r^t ph- 

mauvais eflets de ces études. Us avoient jetté îofophi 

des doutes dans les efprits 3 ils avoient ouvert les inter Sa- 

yeux à bien des gens fur les fotifes de la feCte racenos. 

Mahomctane, 6c dès la le culte, la pieté, la p,°”^CCI" 

dévotion avoient foufert un prodigieux aftoiblil- propter 

fement. J1 fe trouve des DoCteurs (c) qui fou- hoc Alco- 

tiennent que les Philofophes Arabes ne fuivoient yenTpro. 

le Mahometifme qu’en aparence, 6c qu’ils fe mo- bat Calix- 

quoient en eftet de l’Alcoran, à caufe qu’ils y ren- tus in difp. 

contraient des choies contraires à la raifon. Vous 

nefauriez ôter de l’efprit d une infinité de gens chnji. ex 

que Dcfcartes 6c Gafiéndi croyoient au fil peu la Averroë, 

réalité, que les fables de la Grèce. Vous auriez la 

meme peine à perfuader le monde que les fcCta- ftrudh'ones 

teurs de ces deux grans Philofophes font bons Ca- Algazelis, 

tholiques, 6c que s’ils avoient la permiilion d’en- & Avicen- 
• 1 1, 1 , • • -, na, Me- 

leigr.er publiquement leurs principes, ils ne la- tciph. 1.9. 

peroient pas bien-tôt tous les londemens de la c. 7. 

Religion Romaine. Les Proteftans n’ont pas une Annorata 
o nA Dpi; 

meilleure opinion des dogmes de Mr. Delcartes. Oionem 

Généralement parlant on ioupçonne les Carte- Ivicdici, 

Tiens d’irreligion, 6c que leur Philolophie cft très- hb. 1. fcdl. 

dangereufe dans le Chriftianifme : de forte que 

félon le fentiment d’une infinité de perfonnes, les hxc verba, 

memes gens qui ont difiipc dans nôtre fiecle les CumPhi- 

tenebres que les Scholaftiques avoient répandues 

par toute l’Europe, ont multiplié les Efprits forts, t,iS. 

6c ouvert la porte à l’Atheilme, ou auPyrrho- 
nifme, ou à la mecreance des plus grans myUe-c/aW* 

resde l’Evangile. Mais ce n’eft pas feulement dt 

aux ctudes de la Philolophie que 1 on impute 1 îr- nori„e, 
religion, c’eft aufti à celle des belles lettres 3 Difceme- 

car on prétend que l’Atheïfme n’a commencé rne,nt & 
S r r ■r 1 r f , , «ydes 
a le taire voir en France que ious le régné de nvr,s fuf. 

François I. 6c qu’il commença de paraître en pefts,p.Sz. 

Italie lors que les Humanitez y refleurirent. Moins 

(d) nous avons de lumières étrangères, dit un Au-^,(” point 
teur Catholique, plus nous montrons de foumifion comme un 

pour la Eoy 3 & les fiecles les plus feavans, dit Ba- fa,t rtr~ 

ronius, ont ejtc fournit les plus infidèles. Les Ala- ^ ^ 

dimfics n’ont panique fous le règne d'Alwanfor, avance, 
qui 
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TA L A U S, Roi d’Argos, petit-fils * de Lyncée l’un des 50. gendres deDa- * sM. 

naus, & fils d’Abas, ou de Bias , perdit la couronne & la vie par les machina- rijJgri '* 

tions d’Amphiaraus/ Son fils Adrafte fut obligé de s’enfuir à Sicyone, ou le- r/it'&ÿ. 

Ion quelques-uns il époufa la fille du Roi Polybe, & lui fucceda. D’autres veu- A"”- 

lent qu’il lut ait fuccedé, à caufe que fa mere étoit fille unique de Polybe. Voyez 

l’article d’Adrafte. Il y en a qui difent que celui qu’Ampbiaraus détrôna & fit 

mourir, étoit Pronax fils deTalaus. Voyez le Scholtafte de Pindare fur la 9. Ode 

des Nemées, ou il nous aprend fur quoi pouvoient être fondées les prétendons 

d’Amphiaraus ; c’eft que Melampus ayant guéri les filles de Prœtus Roi d’Ar¬ 

gos, qui étoient devenues infenfées , eut pour recompenfe la moitié du Royau¬ 

me d’Argos, laquelle il partagea avec fou frere Bias. Or Melampus laifla un fils 

nommé Antiphatcs, qui fut pere d’Oïcle, V grand-pere d’Amphiaraus. 

T A M IRAS fut mandé de la Cilicie dans i’ilc de Cyprc, pour enfeigner la 

fcicnce des harufpices. Le Temple de Venus qui étoit a Paphos fut confacré 

par Cinyras , & l’on difoit que cette Deeffe conçue & née dans la mer, avoit 

abordé en ce lieu-là; mais on eut recours à cet homme de Cilicie pour l’établif 

fement dont j’ai parlé. On avoit réglé les chofes de telle forte, que les defeen-J Ix Tt‘ 

dans de Cinyras St ceux de Tamiras dévoient prefider aux ceremonies ; mais afin Tl Tf. 

que la famille royale eût quelque prééminence, celle de Tamiras (zf) lui céda 

bicn-tôt fa part ; ainli on ne confulta plus que le Prêtre de la famille de Cinv- * T'ri * 

r3s t■ y S?\Lz. 
TANA QJJ I L , femme de Tarquinius Prifcus Roi de Rome, étoit née à m• 2î- 

Tarquinic dans la Tofcane. Elle y fut mariée avec Lucumon, fils d’un homme 

qui s’y étoit réfugié quand on le cbafia de Corinthe fa patrie. Lucumon heritier i.L.Tpu/ 

de tous les biens defon pere iè trouvaTort riche, & comme d’ailleurs la famille de s““ri”■ 
Tanaquil étoit des plus nobles de la ville, il efpera de s’avancer aux dignirez; 

mais étant fils d’un étranger il rencontra de gratis obftacles J Tanaquif fut in- Pv- 98. 

c ce Ce ce 3 d.gn écgsjr 

qui fut le plus fçavant Monarque de fon fiecle • & 

je ne trouve pas d'athées chez, nous avant le régné 

de François premier , ni en Italie, qu'apres la der¬ 

nière pnfc de Conflaminoplc, qu Argyropile, Théo¬ 

dore de Gaz.e, George de Trebiz.onde, avec les 

plus célébrés hommes de la Grèce, fe retirèrent 

auprès des Ducs de Florence. Ce qu’il y a de cer- 

Us refie? ta*n C>c'ft clue k plupart des beaux Efprits, 8c 

xèons Je des favans Humanises qui brillèrent en Italie, lors 

Mr.Ju- qUC Jes belles lettres commencèrent à renaître, 

apres h prife de Conftantinoplc, n’avoientguère 

lcf Refor- de religion. Mais d’autre côté la rcfhuration des 

mat. pag. langues favantes, & de la belle literature, a prepa- 

fuiv^du 1 1 ^c^cm'nauxRéformateurs^ commel’avoient 
vol. in 4. bien p''evu les Moines & leurs partifans,qui ne cef- 

fur ce que foient de déclamer & contre Reuchlin, 8c con- 

trc Erafme , & contre les autres fléaux de la bar- 

bourg, barie. Ainfi pendant que les Catholiques Ro¬ 

mains ont fujet de déplorer les fuites qu’ont eues 

les études des belles lettres, les Protcftans (a) ont 

fujet d’en louer Dieu, & de l’en glorifier. Ils 

n’ont pas fujet d’en ufer ainfi à l’égard de la nou¬ 

velle Philofophie, qui renverfe fi demonftrative- 

^ __ ment la tranfubftantiation 8c toutes fes fuites car 

fois I. pour on abüfe des memes armes pour attaquer les dog- 

faire re- mes les plus eflcnticls. En un mot le fort de 

dans fon l’homme ^ans lmc fi mauvaife fituation,quc les 
Royaume lumières qui le délivrent d’un mal le précipitent 

la gloire dans un autre. Chaflez l’ignorance & la barba¬ 
des lettres, rje f VOus faites tomber les fuperflitions,, & la 

par un fote crédulité du peuple fi fruétueufe à fes conduc- 

malheur teurs, qui abufent après cela de leur gain pour fe 

qu il ne plonger dans l’oifiveté , 8c dans la débauché : 

mais.cn éclairant les hommes fur ces defordres, 

vous leur infpirez l’envie d’examiner tout, ils 

épluchent, & ils fubtilifent tant, qu’ils ne trou- 
dans ion . -r i i r 
Royaume vent rlcn fl111 contente leur milerable railon. 
i l'herefie. Quoi qu’il en foit, j’ai ouï dire à des perfonnes 

' bien fages, qu’il n’y a point de prudence dans l’af- 

Hift. du 

Calvin, 

pag. 4- 
avoit dit » 
que la 

voye qui 

fut prifie 

par Fran- 

previt pas, 

ce qui 

donna 

l'entrée 

que Mr. 

fedation qui règne un peu trop de rendre fufpeSs 

d’impieté les Philofophes : car quel fcandale ne ibid^ ** 

feroit-ce point pour les ignorans, s’ils prenoient la 

peine d’y faire beaucoup d’attention, que de voir * Voyez. 

que félon la pretenfion de quantité de Dodeurs, I',l<l*rVi* 
II- r 1 ■ . , 1 de lit Je n* 
la roi ne le trouve guère parmi les grans Plulofo- ofiride 

plies, que la dévotion cft principalement le p*g-378. 

partage du menu peuple , & (b) que ceux qui eut 

le plus examiné les caractères de divinité de 1‘Ecrit u- ^ s*int. 

re Sainte, font ordinairement les moins pieux & les ^tpaf/g? 

moins dévots' Il feroit beaucoup plus édifiant d’en- de St. Gre- 

feigner avec Plutarque, * que la Philofophie cft le g0,Te df , 

remede de l’impicte 8c de la fuperftition , 8c avec 

Origene, que fans la Philofophie perfonne ne gyr. dans 

fatiroit être véritablement pieux, Omnirio nec piitm fon 0l‘vra- 

erga communem omnium Dominum ejfe abfquc Phi- j* 

lofophia quemquam cenfebat (c). Le mélange de Théologie 

bien <$c de mal qui fe rencontre dans toutes les ?««</« P. 

chofes humaines, fe voit ici d’une façon diflin- 

guéey Les Philofophes Arabes reconurent par & 70. 

leur Philofophie que l’Alcoran ne valoir rien • 

mais pluficurs Juifs au contraire ont abandonné (d)Joann. 

leur religion pour embrafler la Philofophie payen- SJ*n^ruf ’ 

ne , qui leur montrait, difoient-ils, queMoïfe Heblîo- ’** 

leur avoit preferit des loix fuperflues. Multis (cl) rum, lîb. 

é Juddtorumgente adeoperfuafa cfl olim lue opinio, b 

quod, fub initia regni Saracenici ad Philofophiam fin. p. l?. 

Ethnieam defeétionem fecerint, quod iis leges haud tHu- Hag. 

patte a inutiles•& fupervacanea vider entur. Ainfi le 

même principe qui fert quelquefois contre le °anîigna. 

menfonge , rend quelquefois de mauvais offi- ge de Guil. 
ces à la vérité. Umne de 

( A ) Celle de Tamiras lui céda bien-tot fa part.] J^/egibu» 

Hcfychius fait neanmoins mention de certains p. 3.4. 

Prêtres de l'Ilc de Cyprc qui s’apelloicnt Tx/aipx- 

Soct, Tamirada. Cette orthographe des manufi- Cf ^Mturm 

crits d’Hefychius a donné à Meurfius un jufte fu- ^ypro! 

jet (e) de remarquer qu’il faut écrire dans Tacite pag-yo. 

Tamiras, au lieu de Thamjras. 
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dignéc du mépris que l’on avoir pour fon mari, & ne pouvant fe refoudre à per¬ 

dre l’éclat ou elle étoit née, elle ne fongea qu’à fortir de Tarquinie, pour aller 
restions de s’élever *. Ainfi elle reprefenra à l'on époux flcc. chercher ailleurs les occations i 

rmt, au- qu’il faloit aller s’établir à Rome, où de quelque pais qu’on fut les perfonnes de 

mérité pouvoient efperer les plus hautes charges. Lucumon fuivit ce confeil, 
xit du£fo 
in matri- , 4 ^ „ 

monium & eut un prefage de fa grande fortune avant que d entrer dans Home. Le rut 
Tansquil, Tanaquil qui expliqua ce (/?) prefage, car elle s’y entendoit extrêmement. 11 

. fe fit nommer Tarquinius. Il gagna l’eftime & l’amitié des Romains ; & il s’infi- 
fummo 

loco nata, 

abTarq 

niis cepit. 

Livnis ib. 

f Ex toi- 
iblL 

f nua de telle forte dans les bonnes grâces du Roi, que les charges qu’il en obtint 

le iis, in lui donneront lieu dalpircr a la couronne, 8c de reullir dans cotte ambition. J1 
C]uibu, na- fut tu/. palais l’^n -8. de fon régné. Tanaquil ne lé déconcerta point 

luimibôra par ce rude coup: elle fe conduilit fi habilement, qu’elle fit tomber la couron- 
finerctca,ne fur ]a r£te de Servius Tullius fon gendre, dont elle avoir auguré (B ) la bon- 

nupfiiTcr. ne fortune depuis long tems f. Sa mémoire fut vénérée dans Rome pendant 
Spernen- plufieurs fiedes ; on y conièrvoïc les (C) ouvrages de fes mains , & on attri- 
,'blJsr. buoic 
Etrillas 
lAicumo- 

ncmexulc ^ Ce fut Tanaquil qui expliqua ce prefage.] de fî bas lieu, devoit être plus myfterieufe. Ils 

ortum* Comme ils furent arrivez au Janicule, un aigle fupoferent donc qu Ocrifia veuve du Prince de 

ferre in- defeendit doucement fur leur chariot, & enleva 

dignita- ]e chapeau de Lucumon, 6c apres avoir vole 

potuir, quelque tems au deflus d eux avec de grans cris, il 

oblitaque remit le chapeau fort proprement au meme lieu, 

ingenitæ Tanaquil affile auprès de fon mari l’embrafla , & 

marnai l^ura d’une très-grande fortune, enluyexpli- 

ritatis. quant les circonftances de ce prefage. Ils entre- 

dummodo rent donc dans Rome pleins de hautes efperances. 
virum ho- , A(j ^tinuu[um forle ventiwi erat : tbi et carpen- 

viderer, to fedentt cum uxorc , aquila fujpenjis aemtjfa letu- 

confdium ter ali s pileum aufert: fuperqtie carpentttm cum 
migrandi mA„no clangore volitans, r tir [tu velttt minifterio 

divinitus mtffa, capta apte reponit : unie fublimis 

abiit. Acceptée td augurium Ut a dteitur Tanaquil ; 

penta, ut vulgo Etrufit, cœlejlium prodigiorum 

millier. Excelfa & ait a fperare complexe virum 

jubet : eam alitent earegione coeli & ejtuDeinun- 

(a) Titus cum vcnijfe : etrea fummnm culmett hominis aufpi- 

Livius lib. cium fccijfe : levajfe buwano fuperpofitum capiti 

i. c*p-U- decus, ut divinitus eideni redderet. lias fpes cogi- 

^'tationesqu: feettm portantes, urbem ingreft funt. 

Df 'np ‘ ( B ) Elle avoit auguré la bonne fortune de Ser- 

d’Halicar- vius Tullius.] Il ctoic né au palais du Roi Tar- 
jtafje Ub. qajn ^ ;i y fLlt élevé. On vit un jour du feu 

Thofey efl1 autour de fa tête pendant qu’il dormoit: les cris 

nneux cir- qu’on jetta à la vue de ce prodige obligèrent ce 

^■n'inns P^nce à aller voir ce que c’étoit ; quelcun vou- 
TiteUve. lut jetter de l’eau fur ce feu, mais Tanaquil l’en 

empocha, 6c ordonna qu’on laifiàt l’enfant en 

repos, ju ques à ce qu'il fe réveillât de lui-même. 

Il s’éveilla bicn-tôt, & on ne vit plus ce feu. 

Alors la Reine tira à part fon époux, & lui dé¬ 

clara que cet enfant foutiendroit un jour la maifon 

royale dans fes adverlîtez , & qu’il faloit l’élever 

comme un fujet de grande efperance. Ce confeil 

fut écouté; on prit un grand foin de l’éducation 

de cet enfant, qui fe rendit fi accompli qu’on ne 

TiteVive trouva perfonne plus digne que lui d’être le gen¬ 
dre du Roi. Ce futauffi lui qui fuccedaàTar- 

quin (b). Qiielques-uns croyent quç fa mere étoit 

femme de Servius Tullius, qui fut tué en défen¬ 

dant fa Principauté de (0 Cornicule. Ils ajou¬ 

tent que cette femme étoit greffe, <Sc qu’ayant etc 

PnfcHs af- reconuë parmi les autres captives, on fit honneur 
fitgea,[ub- ^ pa qUa]icc. Tanaquil l’exemta de la fervitude , 

vcn'r dans fon palais, où elle acoucha 

brilla. d’un garçon. Cela eft allez vraifemblable, mais 

Dionyf. non pas affez merveilleux pour toute forte d’Hif- 

Tite Live 

ièiJ. 

(c) Ville 

il'Italie, 

que Tar- 

q ti mi us 

toriens. C’eft pourquoi il y en eut qui preten- 

13 CaP dirent que la naiffince d'un Roi de Rome élevé 

Cornicule, fervit quelque tems chezTanaqud 

avant que d’être afranchie, <Sc que pendant fa 

fervitude elle aperçut a la cheminée la figure d’un 

membre viril. Elle en avertit le Roi & la Reine. 

Le Roi témoin oculaire de ce prodige en fut 

étonné : la Reine qui (d) fe conoilfoit en prefa- 

sges autant que le plus habile Augure qui fêit dans 

toute l’Hetruric, dit à fon mari que félon l’arrêt 

des deftinées, il devoit naître au palais royal une 

perfonne d’un mérite plus qu’humain , qui auroit 

pour pere la figure qui parçifioit à la cheminée, 

& pour mere la femme qui auroit à faire à cette 

figure. Tarquin aprenant de quelques experts 

en telles matières, que Tanaquil expliquoit très- 

bien ce prodige, refolut de faire coucher avec ce 

membre la femme qui l’avoit vu la première : 

on l’habilla donc comme une épouféc, 8c on la 

mena dans la chambre où clcoit cette figure. On 

l’y Ihiflâ feule ; elle y fut conuc par quelque Génie, 

foit que ce fût Vulcain, foitque ce fût le Dieu 

domeftique. Depuis ce tems-là cette figure ne 

parut plus. Ocrifia devint grofie, & acoucha au 

tems ordinaire (c). On a débité à-peu-près la 

même choie touchant la mère de Romulus (/). 

S’il n’y avoit eu des Annaliftes à Rome long tems 

avant qu’on y enfeignât la Rhétorique, je croi- 

ro:s que l’on auroit converti en relations hiftori- 

ques les déclamations que lesSophiftcs fiiiloient 

faire à leurs Ecoliers ; car il cfi: allez probable 

qu’on permettoit aux jeunes Rhetoiicicns de 

feindre tout ce qu’ils vouloicnt dans un elfai de 

Panégyrique. On cherchoit à voir dans ces fic¬ 

tions s’ils avoient l’efprit inventif, 8c s’ils fa- 

voient bien tourner, 8c bien manier un lieu com¬ 

mun. On ne les blâmoit donc pas s’ils fupofoient 

une origine divine, miraculeufc, 6c tout-à-fait fur- 

prenante. Cela eût produit de très-grans abus, 

fi les plus jolies pièces de ces jeunes hommes 

eufiènt été confcrvées dans les Archives, 6c li au 

bout de quelques fiecles on les eut prifes pour des 

relations. Que fait-on fi la plupart des ancien¬ 

nes fifbles ne doivent pas leur origine à quelque 

coutume de faire louer les anciens Héros le jour 

de leur fête, 6c de confcrver les pièces qui avoient 

paru les meilleures. Voyez ce qui fera dit tou¬ 

chant les Martyrologes dans l’article Valerius. 

(C) On y confervoit les Ouvrages de fes mains.'] 

Vai ron contemporain de Cicéron afliire, qu’il 

avoit vu. au temple de Sangus la quenouille 6c 

le fufeau de Tanaquil, chargez de la laine qu’elle 

avoit 

(J) TV Ji 
TctvccuuXi- 

ccXSx c 

nerctr, 

Sn K, to. 

ma. 

XyT- 

po» Tvffti- 

n™* 
UÙt'oV. 

Tanaqui- 

lcm uxü- 

rem, 5c 

alioqui 

l'apien- 

rem, Sc 
divinancli 

fdentia 

nulli 

Etrufco- 

rum fc- 

cundani, 

dixiirc. 

Dionyf. 

Halicarn. 

lib.4. cirât 

init. y a g. 

107. 

(e) Voytt. 

Plutarque 

in vitti 

Romult 5 

;. .8. 

(f) Tiré 
tle Denys 

d’Haltcar» 

init. 
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buoit de grandes vertus (©) à fa ceinture. St. Jerome * obfervc que Tarquin* Notior 

étoit moins conu que Ton époufe. La vertu infiene de cette Reine, ajoute-t-il ,rft ~arlto 
n -'ii 1 r , / Jiuo Tana- 

elt trop avant imprimée dans la mémoire de tous les lieclcs, pour en être jamaisquil,ilium 

effacée. Il femble pourtant qu’on puiflê inférer de quelques paflàges des anciensincer mul" 

avoit filée, & que l’on gardoit au temple delà 

Fortune une robe royale quelle avoir faite, & que 

Scrvius Tullius avoit portée. Pline qui le impor¬ 

te ajoute que c'étoit à caufe de cela que les filles 

qui fe marioient, étoient fuivies d’une perfonne 

qui portoit une quenouille accommodée, & un 

fufeau garni de fil. Il dit auffi que cette Reine 

fut la première qui fit de ces tuniques tiflîies, que 

l’on donnoit aux jeunes garçons quand ils pre- 

noient la robe virile, (Seaux filles qui fc marioient. 

Mr. Moreri a fait ici une lourde faute, il a pris 

les tirones de Pline pour de nouveaux foldats, au 

lieu de les prendre pour les garçons qui venoient 

de fe défaire de la robe d’enfance, de la prétexta, 

{a) Flin. Raportons tout ce que dit Pline, (a) Latium in 

hb. 8. cap. C0i0 frfufo Tanaquilis, qiu eadem Caïa(b) Cacilia 

ziQ.viÿ. vocata Sangidurajfe, prodente fe, 
AUctor eïl M. Varro : faftamqtie ab eu togam régi.un 

(b) Feflus undulatam in ade.Fortutia, qua Ser. Tullius fue- 
remarque rat ttj'USm jn(qe factum, Ht nubentes yirgines comi- 

%uil prit à taretur colus compta, & fufus cum Jlamine. Ea 

Rome le prima texuit reclam tunicam, quales cum toga pu- 

nom Je ra tiroties induuntur, novaque ttupta. Je ne fai 

dli'a ^son Pourcluo‘ Ie Peie Hardouin préféré le fentiment 
mari pour de Plutarque à celui de Varron, & de Vendus. 

s'accom- (c) Vérins Plutarchus in qitaft. Rom.pag. z~ji. uxo- 

Tufa *AesVeni att fu,Jfe ( Caïarn Cæciliam) uni us e Tar- 
Romains/ (luw,t Mens: eidemque in templo Sanci ftatuam 
fc fit apcl- prifeis temporibus pofitam cum fandaliis & fufo, 
1er Lucius qtu (iomi aft£ Vl[£ induftriaque argumento ef- 

nius^côm- fentm E P^us raifônnable de croire que cet- 
me le re- te Caïa Cæcilia, dont la ftatuë d’airain , les 

marque fandales 8c le fufeau fe voyoient au temple de 

Halicar ^ancus » étoit la femme du premier Tarquin, 

Trafic lib. que de croire quelle étoit la femme d’un fils de 

3. cap. 71. Tarquin. Je fai bien que Denys d’Halicarnafiè 

fupofe (d) que le premier des Tarquins eut un fils 

[luimiTin ^Ut mar*c s & qui fut le pere des deux gendres 
Tlinium, de Servius Tullius -, mais ni lui, ni aucun Hifto- 

rien ne font mention du mérité de la femme qui 

époufa ce fils de Tarquin. Il faudrait pourtant 

• quelle eût été fort illuftre, fi les Romains lui 

avoient fait les honneurs que nous trouvons dans 

Plutarque. Aurait-elle été la femme de l’un des fils 

du dernier Tarquin ? Mais les Romains étoient- 

ils capables d’honorer d’une maniéré fi diftin- 

guée la bru d’un tyran , qu’ils avoient chaflé avec 

toute fa famille, & dont la mémoire leur fut 

toujours exécrable? Aurait-elle été la première 

femme de Tarquin le fuperbe ? Je fai bien que 

c’étoit (c) une honnête femme , mais fon mérité 

n’eft point comparable à celui de Tanaquil? 

fbTtic. 'if Elfe ne régna jamais, elle mourut jeune, & ainfi 

>. 113. clic n’eut point les occafions de faire paraître ce 

nd 16* Suc^e val°fe» comme Tanaquil qui vécut long 
'1 l*' teras fur le trône. Difons donc que les monu- 

mens que l’on voyoit au temple de Sancus apar- 

tenoient à cette Reine, 8c non à l’époufe d’un 

fils de Tarquin : difons hardiment que Fcftus 8c 

Pline, ou plutôt Verrius 8c Varron ont mieux 

rencontré que Plutarque : mettons ceci entre les 

meprifes de ce dernier qui font en grand nombre. 

On m’objeétera peut-être que ces fandales & ce 

fufeau ne conviennent pas à une Reine auffi in- 

ibid. 

(d) Lib. 4. 

cap. 4. 

(e) Idem 
Diorryf. 

Halicarn. 

toit guere fortie de fa maifon, 

ta regum 
AlltCUrS , nomina 

jam ab£- 

triguante que Tanaquil. On vouloit honorer par 

ces monumens la mémoire d’une femme qui n’é- hanc rara 

&qui s’étoit oc- >nfcr fa> 
. mmjj yj,._ 

Tanaquil ? Je répons qu’a la vérité ce fut une fæcuio-'^ 

habile Reine, une femme d’affaires, une femme rum om- 

d’Etat, & qui témoigna beaucoup de prudence, mc“ 

8c beaucoup de fermeté dans les occafions : mais qU.jm u’t 

cela n’empêche point qu’elle n’ait pu s’attacher à excidere 

fa quenouille 8c à fon aiguille, comme à des oc- in~ 

cupations ordinaires. ronym. 

(D) De grandes vertus a fa ceinture.'] Si j’a - adverf. 

vois dit qu'on la regardoit comme une fource de Jovinian, 

miracles, je me ferais mal exprimé 3 car les Ro¬ 

mains n’avoient pas recours à cette ceinture com¬ 

me à une caufe morale, mais comme à une caufe 

phyfique. Us fupofoient que Tanaquil avoit trou¬ 

vé d’excellens rcmedes contre les maladies, & 

quelle les avoient enfermez dans fa ceinture. 

C’eft pourquoi ceux qui alloient en ôter quelques 

raclures, fe perfuadoient qu’elles leur aportercient 

la gucrifon, non pas à caufe que l’ame de cette 

Reine recompenfèroit leur foi, mais à caufe qu’ils 

enlèveraient quelques particules des rcmedes 

qu’elle y avoit mis. Ainfi l’on ne peut pas faire 

des comparaifons exactes, entre ceux qui recou¬ 

raient à la ftatuë de Tanaquil pour en frotter la (f)Stxtut 

ceinture, 8c ceux qui tâchent d'avoir uncpicce Pompeius 

de l’étole de St. Hubert, ou qui font toucher 

leurs chapelets a quelque relique. De part 8c d’au- figntfica- 

tre il y a beaucoup de crédulité. Je laifîc aux gens tione, voce 

de loifir à examiner fi l’ancienne Rome égale en Præ^ia- 

cela la nouvelle , 8c pour les aider un peu dans 

cette recherche, je raporte les paroles de mon te- zq”'HS 

moin. (f) Pradia Verrius vocari ait ea remedia qua cap. 4. 

Caja Cacilia uxor Tarquinii Prifci inveniffe; exifti- P-'».y6S. 

mat m, & immifeuiffe ^ona fut qua pracintta 

fiatua ejus est in ade Sancli qui Detts Dius Tidius yünfafi°~ 

vocatur, ex qua z.ona periclitantes^ramenta fu- partes me- 

munt : ea vocari ait pradia quod mala prohibeant. dicæ funr. 

Ce que Pline raporte de la côte de Pelops eft tout 

autrement miraculeux ; on la montrait comme un Pyn-hi 

rcmede, (g) Elide folebat oftendi Pelopis cosla qiiam reg»s pol- 

eburneam afjirmabant. Voilà une relique à mira- ^ce* 

clés parmi les Payens -, car Pline venoit de dire rn 

qu’il y a des gens dont certains membres (b) ont Diâion.t- 

la vertu de guérir les maladies. Il faut donc qu’il rio, voce 

pretende que cette partie de Pelops avoit cette Pc*°Ps' 

faculté. On ne peut donc condamner Charles „. 

Etienne, que de n’avoir pas donné une marque de ylt co^f 

diftindion entre ce qu’il inférait des termes de & non pas 

Pline, 8c ce que Pline raporte. Il ne faut jamais ^“nci 

négliger cela : ceux qui le négligent font caufe f/Jqui 

que plufieurs Auteurs citent comme les paroles parle de /.» 

d’un ancien, ce qui n’eft que la paraphrafe 8c lescote d’ivoi- 

confequences d’un moderne. Voici les parafes/^f^, 

de Charles Etienne : (/) Ad quem quidem hume- les autres 
rum (k) posl cjufdem Pelopis mortem varia morbo- parlent de 

rum fanabantur généra, & multiplicia edebantur 

miracnla. Plin.libro decimo nono, capite tertio. qUCpdops 

Mrs. Lloyd 8c Hofman ne redîfient quoi que ce infignis 

foit dans ce paffage, non pas même la fauffe ci- 

tation. _ _ Getrg. lib. 
Un Auteur François qui yivoit au XVI- ficelé 3. v. 7. 

débité 



1126 T A N A CL U I L. 

Auteurs , qu’on la regardoic comme une femme qui avoit été trop (A1) impe- 

rieule. Il n’eft pas vrai qu’elle fût en vie lors que Tarquin le Superbe fit mourir 

fon frere, ni qu’elle fFJ ait été la mcre de ce Tarquin. L’Hiftorien qui a fait 

voir 

débité une chofe qu’il n’eût fu prouver. Les Tar- 

(a) Franc, quins, dit - il, (a) avoit ut fait eriger une jlatue 

Touran *U m^leU de ^eUr l°2li V11 AVOtt ^eS fou^ers de 
gecis, d.ms chambre feulement, une quenouille & fon fufeau, 

fon Philo- afin que cens qui ftivroient leur famille imitajfent 

leur aftdue aftduité en mefnageant fans partir de 

de Paris ^ mai fon. Voilà l’état où l’on a réduit ce que 

15-78. j’ai cité de Pline touchant laftatué deTanaquil. 

Chacun fe mêle de changer quelque çirconftance 

dans ce qu’il cite - par ce moyen les faits fe gâtent, 

& fe pervertiflènt bicn-tôt entre les mains de 

ceux qui les citent. 

(£) Qui avoit etc trop imperieufe.~\ Voilà ce 

que bien des gens concluent de ces paroles de Ju- 

(£) Juvt- vénal. (b) Confulit itlerica lento de funere matùs, 
nal.Sat. 6. Ante tamen de te T A N a qu i l tua, 8c de ce s 

3‘ paroles d’Aufone, (c) Tanaquil tua nefciat iflud. 

(c) Atifoij. Tu contemne altos. Il femble que cela lignifie 

efifl.i3. qu’on donnoit le nom de Tanaquil aux femmes 

qui faifoient trop les maîtreflès. C’eft le fenti- 

,, , ment de Scaliçcr, (d)Uxorem fanéliffimam Pau- 
(d) Seal,g. , • . 0 . , r J,- a 
tn Au fa». im ’ cu)us memimt Anwrojius Lpijt. XX XX VI. 
epifl. 1;. vocat Tanaquilem Aufonius, ridens fcilicct: quia 

p. m.6 78. ei cY'U addiâus Paulinus. Et, ut ex codent loco 

Ambrofi cognof imus, videtur fecuttis uxoris con- 

ftlium Paulinus in fecejfu Nolano. Ouare vocat eam 

feminam Tanaquilem po'éta nofler : quia illis tem- 

poribns ita folerent uxores vocare , qus. imperabant 

mardis. II confirme cela par un paffage de Sido- 

nius Apollinaris, où l’on voit que la femme de 

Chilpcric qui pouvoit beaucoup fur fon mari eft 

nommée Tanaquil. Elle cft comparée aufîî à 

(e) Sidon■ Agrippine. ( e)Quod princip aliter medetur af- 

‘i™ temperat Lticumonem nojlrum Tanaquil fua, 

ho. j-. & aures mariti virofa fufurrouum face complétas, 

oportunitate ftlfi fermonis eruderat, cujus Jludio 

faclum feire vos par eït, nihtl intérim qui et 1 fra- 

trum communium apud antmum commuais patroni 

junior uni Cybiratarum veneno nocuiffe, ne que quic- 

(fs Mole- quam (Deo propi liante) nocitura ; Ji modo, quandiu 

fie rulifTe prafens potefias Lugduncnfcm Germanium régit, 

videtur nojlrum fuumque Germanicum pr&fens Agrippina 

in Uep!rtola m°dcretur. Voilà un Prince fous la direction de 

ad Aufo- fii femme : mais comme cette direction tournoit 

nium pri- au bien desfujets, elle fait honneur à Tanaquil. 

cunda -1C& en doit conclure que fi le premier Tarquin 

Lecretise étoit gouverné par fon époufe, ce n’étoit pas un 

iiJi pudi- malheur. Un autre Commentateur d’Aufone 

matrônæ °^^eivc cluc Paulin (f) ne trouva pas bon qu’on 

compaiari eût comparé fii femme à une Reine ambitieufe 

ruluit, & Magicienne, il eût mieux aimé qu’on l’eût 
quam ifti comparéc à Lucrèce *. 
lan/tqwli, 1 , > n f . 
ambitiofæ (F) R » est pas vrai qu elle Jnt en vie lors que. . . 

muüeri, ni quelle ait été la mere. j Les deux filles de Ser- 

& fagx. vius yu]]jus & de Tarquinie, fille de Tarquinius 

AHfomum,Pr;fcus & de Tanaquil, furent mariées à Lucius 

epijl.ii. Tarquinius & à Aruns Tarquinius. C’étoient 

P-678. deux freres qui ne fercfièmbloient en rien , non 

plus que leurs deux époufes : l’un étoit un hon- 

TamMuil n^te^omme> l’autie un feelerat : l’une des T11I - 

rnih^fed ^'es étoit une honnête femme • l’autre ne valoit 
Lua-ctia rien. Celle-ci avoit été mariée à l’honnête hom- 

conjux, me • l’autre au feelerat. La méchante Tullie pro- 

nn autre P0^a au méchant Tarquin de fe marier enfemble ; 

endroit, elle lui promit de fe défaire de fon mari, & lui fit 

promettre de faire mourir fa femme, 8c avant 
que de fe quitter ils fe plongèrent (g) dans l’incef- (s) AV//T 

te. Aruns Tarquinius fut empoifonné bien - tôt vc"ï 

après par fa femme • & Tullie l’aïnée par Ion 

mari ^ en fuite de quoi les auteurs de ce parricide mç, 

ne tardèrent guère à fe marier enfemble, bien ““L*/“5 

moins fans l’oppofition du Roi que do fon con- ‘eu7;'t T 

fentement, mugis non probibente Servio quant ap- 

probante (b). Fabius Piétor débita dans fon Hifi- *p»l°*u* 

toire Romaine, que Tanaquil enterra Aruns ru. (“'oir“w' 
-r- ,, n r 1 r / ytcuitir , k, 
I arquinius. Il en elt fort ccniure par (/) Denys 

d’Halicarnaflè, qui lui montre que Tanaquil au- > 

roit eu alors 115. ans. En voici la preuve. Tar- ^Jbeïter* 

quinius Prifcus (k) avoit pour le moins 25. ans, Conditio- 

lors qu’ii alla s’établir à Rome. Il eft très-proba- nem accc- 

ble que la femme en avoit 20. Or ils arrivèrent -à P1C.Tar" 

Rome la 1. année du régné d Ancus Martius, fe- ^oxque 

Ion quelques Hiftoriens, ou la S. félon quelques data 6c 

autres. Prenons ce dernier party ^ car s’ils n’y accepta 

arrivèrent pas plûtôt, ils n’y arrivèrent pas plus debbato 

tard, puis que les Hiftoriens s’accordent à dire inedta- 

qu’Aneus Martius la y. année de fon règne, en- rum nuP- 

voya Tarquinius contre les Latins en qualité de 

General de la Cavalerie. Puis donc que ce Prince abiit. 

régna 24. ans , il s’enfuit que lors qu’il mourut Dknyf. 

Tarquin étoit parvenu à fa 42. année plus ou 

moins, & Tanaquil à l’annce 37. de fon âge. Si îf^edîf.' 

vous joignez à cela les 38. ans du règne de ce Lipf.i69u 

Tarquin , vous trouverez qu’il mourut a l’âge de 

80. ans, <Sc qu’il laifià Tanaquil âgée de 75. ih)Livius, 

Or Aruns mourut la 40. année (/) du régné de 1 ' 

Servius Tullius fiucceffieur de ce Tarquin. Si donc 

Tanaquil eût été alors en vie, elle aurait eu 115. (i) Dionyf. 

ans. Il n’y a rien de plus jufte que ce calcul de H*ltcarn. 

Denys d’Halicarnafte, ni rien de plus légitimé ubt fuPra- 

que la liberté qu’il fe donne de cenfurer la negli- ç /f ^ Usm 

gence de Fabius Piélor. (m) Ootuç oAÎyov èfv cv m. 

tx~ç içcpicttç a/jnd rà •üPèÀ r féf'mtnr ^ etAyS-ficu; m. 

cî-mAxiTTupov. Adeo parum laboris hic feriptor im- 

pendit perquirenda veritatibiflorica. Il convainc E,r 

d’une femblablenegliger.ee le même Pidor, 8c a-;«\ «LL 

plufieurs autres Hiftoriens, qui ont aflûré que les 

deux Tarquins, gendres de Servius Tullius, étoientKct,lx T0' 

fils du Roi Tarquin. C’étoit écrire les chofies fans 

prendre garde aux abfurditez qui en refiultoient. ™ 
(m) VlxMm.7m<n yto eimpicntiflctiç pxS’épaxç oi nZ~ 

ovyypuÇiiç c/jj-tüi rxorr^ i^ivryo^xm r i^o^iccv, Ti 

ùàev ètf'mxs'nç à2 àvoupavtuv xutyv «Suuxtùiv fs TiXifexoTx 

11, oîtÎttcov. Omnino enim tnconfiderate ac négligea- 

ter bijloriam banc prodiderunt feriptores Latini, annaHbus 

non exeuffs abfurdis & impoffbilibus quibus fdes invenimus 

ipforum elevetur. Voyons fies preuves. Puis que anno regis 

Tanaquil, quand elle perdit fon mari, étoit âeée TuHu 
1 1 11 1 • 1 , r r, P quadraec- 

de 75. ans , le plus jeune de les fils aurait eu alors fimo ^c- 

25. années; car les femmes ceflént d’enfanter funûum 

après leur année cinquantième. L'autre fils aurait ^ru^tem’ 

eu 27. ans. Eullènt-ils étc allez fimples pour fou- ^ 4‘ 

frir que Tanaquil les privât de la couronne, en fa - 

veur de Servius Tullius? Eût-elle été aftëz folle 8c (»») Id. it>. 

allez dénaturée pour les en exclure ? L’Auteur re- 

prefente fortement toutes ces abfurditez. Il ajoû- (”)Idm ,l>‘ 

te que fi Tarquin le Superbe avoit eu 27. ans, lors^'111 ' 

que Tarquinius Prifcus fut tué, il en aurait eu 

plus de 70. quand il détrôna fon beau-pere, & 

plus de 95. quand on le chafla de Rome ; & 

en- 
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voir que cela eft faux, a mieux reüfti à réfuter (G) fes predeceftèurs, qu’àévi-W rer« 
■* lu page 

TAN 

ter de le méprendre. 
681. du 

i • volume, 

environ no. lorsqu’il ceflâ de faire la guerre en 

perfonne au peuple Romain. Cependant on le 

reprefente comme à la fleur de Ton âge quand il 

ufurpa le trône. Il commandoit au lîege d ' Ardée 

quand les Romains le detrônerent. Il tâcha pen- 

(a) Selon dant 14. ans à Te rétablir, fc trouvant à des (a) ba- 

Tite Live tailles , 5c faifànt toutes les fonctions d’un Gene- 

i^pouff*' ra^* Quelques Hiftoriens ayant vu ces abfurdi- 

fon cheval tez > ont fupofé qu’il n’étoit point filsdeTana- 

contre le quil, mais d’une certaine Geganie fécondé fem- 

s.faîri me<fcTmumiusPrilcus. Mais outre qu’ils^lle- 

U lit, d, guent cela fans preuve, n’y ayant point de mo- 
ïarmée, numens qui faflènt mention de Geganie, ils s’em- 

baraflent dans plufieurs difficultez : ils doivent 

prétendre que Tarquinius Prifcus âgé d'environ 

80. ans, & ayant deux filles mariées, fe rema¬ 

ria neanmoins, 5c fit des enfans. Ces dernières 

objections de Denys d’Halicarnafle ne font pas 

trop fortes • car on pourroit lui repondre que Ge¬ 

ganie fut époufée avant que Tarquin fût fi âgé, 

& qu’elle ne feroit point la feule femme qui eût 

accouché étant mariée à un homme d’environ 

80. ans • 5c qu’un Roi qui 11’a que des filles fou- 

haite, quelque âgé qu’il foit, pourveu qu’il fè fen¬ 

te de la vigueur, d’eflâyer s’il pourra avoir des 

fils. L'Hiftorien oublie l’une des plus fortes dif- 

ficultez qu’il eût pu mettre en avant ; il ne dit pas 

que la tradition generale porte, que Tanaquil 

ménagea fi bien l’intrigue apres la mort de Tar¬ 

quin , quelle éleva fur le trôneServiusTullius. 

Cela renvoyé Geganie au pa is des fables , & des 

êtres de raifon. Comment ne s’étonneroit - on 

pas apres tout cela, de voir que Denys d’Hali- 

(l>) Uéî carnaflè (b) n’ait trouvé qu’un feufi(c) Auteur, qui 

fupra, ait dit que les deux gendres de Tullius n’étoient 

P' “‘3' point fils du premier Tarquin, mais fes petits- 

(c) Lucius Le fentiment de ce feul Auteur eli celui 

Fifo F rugi, que ce grand Hiftorien a adopté. Tite Live n’a 

pas eu lemêmedifccrncment-, il a mieux aimé 

(d) Hic L. fuivrela foule (d), 5c s’eft accablé d’un tas de dif- 

S Prit Sui font tort i fa mémoire. Voyez la dif- 
ci Tarcjui- fatation de Laurent Valla fur ce fujet. On a de la 

nii regis peine â comprendre qu’un auffi grand homme que 

posncfoe- Tite Live ’ ait caPable de commettre toutes 
rit! parum ^cs ^autcs d a commifes, dans le récit des avan- 
liquer: tures des Tarquins. La plus grande objcClion 

pluribus qu’on puifle oppofer à Denys d’Halicarnafle, eft 

au&oribus de dirc que Tanaquil n’eût point travaillé à éle- 
filium cre- ver fur le trône Servius Tullius fon gendre, li el- 

TuZ'li ei\t CU, deux Petats-®*j mais on peut repondre 
v!us\ M. qu.>i!s «oient encore au berceau, 5c que l’état des 

1. p.m. 29. affaires demandoit un fucccflèur qui fût en âge de 

A- régnervigoureufement, 5c parlui-méme. Elle 

a dû donc préférer fon gendre â fes petits-fils. 

( G ) L’Hiftorien... a mieux reiijji à réfuter... 

qu'a éviter de fe méprendre.'] I! eft tombé dans fes 

propres piégés -, car il a donné à Tanaquil une fil¬ 

le , dont il eft aufïi abfurdequelle foit la mere, 

qu’il eft abfurde que Lucius Tarquinius, 5c Aruns 

(*) Vionyf Tarqüinius foient fes fils. Il prétend (e) que Bru- 

tus. cto't bis de Tarquinie, fille de Tarquinius 

26+. r Prifcus, & de Tanaquil- 5c il dit que Brutus 

étoit fort jeune, lors que fon pere 5c fon frere aî¬ 

né furent mis à mort par les ordres de Tarquin le 

Superbe, Servons-nous contre lui de fes raifons. 

Si la mere de ce Brutus étoit fille de Tanaquil, 

,1 • y r f?) Vionyf. 
elle avoit 25. ans lors que fon pere fut aflâfliné, Halicam. 

5c 69. lors que Tarquin le Superbe ufurpa le trô- llb'+' 

ne. Brutus auroit eu donc alors pour le moins 19. 

ans. Il n’y a point d’aparence que Tarquin ait fait \h) 

mourir fon beau - frère 5c fon neveu, la mêmeT*&"* T* 

année qu’il ôta la vie â Servius Tullius. 11 eft pro- tS' 

bable qu’il avoit la politique de laiffer des inter- ZaldL 

valles entre fes grans crimes. Difons donc que 

Biutus avoit pour le moins 20. ans lors qu’on fie * ^ 

mourir fon pere • mais s’il eût eu cet âge, 11’eût- 

il pas bien eu le tems de faire paraître fon elprit ? r** 

Il en faut infiniment pour ne fe jamais démentir, 

quand on veut cacher un grand cœur, un grand d™'/,'!'*'" 

genie, un grand deflèin, fous l’cxterieur d’un hom- y«Atm. 

me hebete. Il reiiflit admirablement à tenir T0f 

toutes ces chofes envelopées, fous les faufles apa- £!***'“** 

rences d une ame ftupide. 11 avoit donc beaucoup u>oé]» 

d’adreflê, 5c de grandes qualitez ; i; les eût donc îr')*a'> 

fait conoître avant la mort de fon pere ; il aurait „ 

donc eu le meme fort que fon frere ainé ; le tyran ** *• IX- 

les eut fait mourir tous deux, pour ne pas crain- &**** *îa*- 

dre que la mort de leur pere fût vengée. Il faut Vf'_ 

donc dire que Brutus n’avoit pas fait encore pa- îcrTberos 

roitre fes qualitez naturelles. Il n avoit donc pas fuos patie- 

19. ans lors que Tullius fut détrôné. Donnons ^atllr’.non 

luy en 15. comme nous faifons dans fon (f) arti- càufa^ut 

de•, il fera ne l’an 54. de la vie de fa mere, ce videri vo* 

qui ruine quelques objections de Denys d’Hali-luit > quafi 

carnaflè. tunv* f d 

Laurent Valla fait valoir contre Tite Live l’ar- utridiculis 

gument tiré de l’âge des fils de Tarquin, com-d.iais fac" 

me fi cet Hiftorien avoit déclaré que Brutus 5c Samea’ 

eux etoient de meme âge ; mais je ne voi pas que to effet 

Tite Live dife cela, 5c qu’on le puifle inférer de adolefcen- 

ce que Brutus les fuivit à Delphes. Cet argumentcibus ’ . 

ferait très-fort contre Denys d’Halicarnafle, quimodum" 
nous aprend (g) que le mariage de Tarquin 5c de foLnt verî 

Tullie tombe fur l’an 40. du régné de Servius^'* IJ‘ 

Tullius: d’où il s’enfuit que les enfans de Tarquin ^4. 

n avoient cjuc 2. ou 3. ans lors que leur pere s’em¬ 

para du trône. S'il raloit donc que Brutus fût à- (i) L'an- 

peu-pres du même âge, il ferait né l’an 65. ou 66. née 1ne 

de la vie de fa mere. “ Je ne voudrais point preffer 

cette preuve car encore que cet Hiftorien nous Or on le 

aprene que Tarquin voulut que Brutus (b) fût éle- ch*If* la, 

vc avec fes enfans, il n’cft pas permis de lui impu- YttoTn 

ter d avoir prétendu qu’:ls ne fuflent pas beaucoup gne, & il 

plus jeunes que Brutus, Un garçon de 18. à 20. ava‘( com~ 

ans peut fort bien être donné pour compagnon â mtncé de 

des Princes de 7. ou 8. ans, 5c fur tout lors que uns après 

cette familiarité, vainc aparence d’honneur, n eft *voir 

deftinée qu’a leur fervir de jouet. Dans le fond ifou^ Tfil~ 

il faut reconoître ncccOircmcnt qu’ils etoient ‘sdvîm 

plus jeunes que lui ; car il avoit des enfans allez Tullm, 

âgez pour fe mcler dans une confpiration, lor$f lt detrôné 

que (i) l’aîné des fils de Tarquin n’avoit pas en- 2”, 

core 30. ans. Notons une autre faute de Denys^ 

b’Hahcarnaflê. Il dit j. que fi Tarquin le Superbe 

eût été fils du premier Tarquin, il auroit eu 17, MÜf™ 

ans lors que le premier Tarquin fut tué. 2. Que irptcrÇurtpcç 

Servius Tullius ne l’eut furpafle (k) que de 3. ans. Tl ien* 

3. Que Servius Tullius pofleda 40. ans la cou-"Ùn-Zco- 
ronne, qui fut mife fur fa tête après la mort du rum aire- 

premier Tarquin. 4. Que cela étant Tarquin leru™ ante“ 

Superbe auroit eu plus de 70. ans , lors que Ser- TbiïXàg. 

vius Tullius fut détrôné. Cette cojifequence eft 212. 

D D D D d d d très- 
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+ onU TANDEMUS*, Heretique qui s’éleva en Allemagne fous l’Empereur 

"«rTar. ^cnr^ V. environ l’an 1124. & qui répandit particulièrement Tes erreurs parmi les 
chclin. bourgeois d’Anvers. C’étoit un laïque qui avoit la langue bien pendue , & qui 

furpafloit en fubtilité d’efprit, en éloquence, & en bien d’autres choies les plus 

grans Clercs de Ton tems. Il étoit magnifique (Z) dans Tes habits, fa table étoit 

bien fervie, & il fe faifoit fuivre par trois mille hommes armez , avec lefqucls il 

venoit à bout de ce que les attraits de fon langage n’avoient pu faire. 11 avoit telle- 

• ment infatué fes fedateurs , qu’ils buvoient de l’eau qui lui avoit fervi de bain, 

6c qu’ils la gardoient comme une relique. Il y a lieu de s’étonner, & peut-être 

aufli de ne s’étonner pas, qu’il ait pu feduire beaucoup de gens avec des doétri- 

nes, & avec des allions aufil choquantes qu’étoient les fiennes. 11 foutenoit que 

ce n’étoit point une aélion de fenfualité, mais plûtôt de fpiritualité, que d’avoir 

à faire avec une fille en prefence de fa mère, 6c avec une femme à la vue de fon 

mari * 6: il mettoit en pratique ce beau dogme. Il tuoit ceux qu’il ne pouvoir 

pas perfuader. Il n’attribuoit aucune vertu au Sacrement de l’Euchariftie j & il 

ne reconoifioit point de diftinétion entre les laïques, & ceux qui avoient re¬ 

çu les Ordres. Un Prêtre avec lequel il fe trouva dans un bateau , lui donna 

un coup fur la tête qui le tua. Ses erreurs ne furent pas d’aboid extirpées-, mais 

t c'rji u enfin on fit revenir dans le giron de l’Eglife les devoyez. Norbert f fut le prin- 

$’eiorJre cTa^ infiniment de leur converfion : il toucha de telle forte 6c les hommes 6c les 
de Pnmon- mes, qu’ils raporterent les ho (lies qu’ils avoient gardées pendant dix ans ou dans 

tre■ quelque trou, ou dans quelque coffre 

± Prueo. TAPHIENS, peuples fituez vers l’Acarnanie , les mêmes que les Tcle- 

im voce boes. Voyez les remarques fur l’article T eleboes. 
Ja^emus TARPA (Sp. Metius, ou Mæcius) étoit un Cenleur, ou un Cri- 

berto. tique des poëfies qui dévoient être recitées fur le théâtre. Il avoir quatre Col¬ 

lègues, &ilfaloit (A) que l’un d’eux donnât fon aprobation aux pièces, avant 

qu’cl- 

tres-mauyaife ; 6c plutôt que de l’imputer à l’Hif- 

torien, j aimerois mieux dire que fes Copiftes ont 

fauté le mot rirlx^;, quatuor; car il ne pouvoir 

pas ignorer que Servius Tullius a régné 44. ans. 

Avez vous pris gardé, me difoit l’autre jour un 

(a) Gh- homme, qu Henri Glareanus (4) après avoir lu 

reanus in la diflèrtation de Laurent Valla, 6c les aigu mens 
Mnnotatio- {je £> nyS d’Halicarnafïè contre l’opinion de Fa- 

IL "[“t. hius Piêfcor > ne laifïe pas d’adopter cette opinion? 

Livii, C’eft fur ce pied-là qu'il drefle l’Arbre genalogi- 

p. m. 40. ^ jes Tarquins. 11 donne pour fils au premier 

Tarquinles z. gendres de Servius Tullius. Il lui 

donne aufli pour fille la mere de Brutus. Qu’E- 

(b) Dans tienne (b) Paquier ait commis la même (c) faute, 

la 7. lettre jc ne m’en étonne pas tant j car peut-être n’avoit- 

fol m lr>6i ^ Jamais ouï parler de l’Ecrit de Laurent Yalla, 
0 ■m > ‘ niobfervc la difpute de Denys d’Halicarnaflé 

(c) Excep- contre Fabius Pidor, 6c contre les autres Hifto- 

te qu'il riens de Rome. Jc fai bien l’aveu qu’a fait Gla- 

i" que reanllS} qUe \c fentiment de Denys d’Halicarnafïè 

c^oufingér- eE foutenu de bonnes rai fon.s, multis id ac dignif- 

mam de fimis ajlruens argumentis. Generalement parlant 

Tarquin elles font les mêmes dont Laurent Valla s’eftfer- 

’verfii'tn v’- Je croi neanmoins avec Glareanus qu’il ne 

quoi h fe les avoit pas dérobées à cet ancien Hiftorien • il 

trompe. avoit lu les anciens Auteurs ; mais enfin de plus 

favans hommes que lui ignorent en compofant 

que telles ou telles chofcs fe rencontrent ou dans 

Plutarque, ou dans Diodore de Sicile 6cc. Il 

prôtefte qu’il ne favoit pas que Denys d’Hahcar- 

naflè fe fût fervi de ces preuves; 6c il eft beau¬ 

coup plus franc que Perrot 6c Politien, à reco- 

noîtred’où il emprunte ce qu’il 11e prend pas de 

(d) GU- fon fond. (d) Ni fi quis Dionyfwm ab eo non leclum, 

reanus uli atque etim fuopte bocingenio expifeatum contendat, 

fipra. quod ipfe faietur in priore defenfione adverfus Bc- 

nediclum Morandum quendam. Nam ut de Valla 

aliud fujfiicer ejits candor obflat. Libéré enim ac 

ingénue ubique fateri folet, per quos profecerit » 

& undebdbuerit quod feripferit : fecus cert'e atque 

Verottus in fuo cornu -, aut in [tas operïbus Polttia- 

nus, glorioU ac popularis aura captatores, utmi- 

ht quidem vifum cïl, etfi bon a litera eis multum 

debetit. J’écoutai patiemment cet homme, 6c 

je lui fis voir en fuite que Glareanus fe déclaré af- 

fez manifeftement contre Tite Live, 6c qu’il 

avertit qu’il ne donne la généalogie des Tarquins, 

que félon le plan de cet Auteur. J’alléguai aufïi 

une raifon afîèz probable, contre ceux qui veulent 

que Valla ait été ici un plagiaire ; c’eft qu’il ne ^ Defj^ 

s’eft point fervi d’une obfervation (e), qui pou- J'Haluar- 

voit donner de nouvelles forces à fes argumens, naJ]* mtn- 

6c que Denys d’Halicarnaflè lui eût pu fournir. ^ucumon 

( Z ) Magnifique dans fes habits. ] Voilà un aiu u r0- 

coup de maffué pour Moreri, qui a dit (/) que «« f* 8. 

Tandemus avoit renouvellé 1 herefie des Adami- annee ‘Jl4 

tes. Ceux-ci avoient pour leur caradere de dif- pAmut 

tindion le dogme de la nudité , 6c perfonne ne pour le plus 

remarque que Tandemus ait voulu que l’on mon- /fr/’ f 0,1 
1 r 1 . , pJ r- 1 tl s enfuit 

trat tout Ion corps, comme Adam 6c Eve le mon- qu'il vécut 

troient avant leur chute. Il aimoit au contraire À Rome 16. 

le luxe dans les habits. In (g) pretiofo habitu & ans a^ant 

veflibus deauratïs inccdens. régnér. 

( A ) llfaloit que l'un d'eux. ] Nous trouvons or Laurent 

cette particularité dans l’un des Scholiaftes d’Ho- Valla fe 

race, fur ces paroles de la 1 o. fatire du 1. livre, /y” * 

vivre io. 

- - - Htec ego ludo années. 

Qua nec in ade fanent certantia judice Tarpa, 

Nec redeant iterum atque iterum fpéclata tbeatris. 

Adamites. 
Metius Tarpa , dit-il, fuit judex criticus, audi- 

tor afiiduus poématum & poetarum in ade Apollinis (g)Prateol. 

feu Mu far uni, quo convenir e po'è’a folebant flaque 

feripta recitare, qua nifi a Tarpa aut alto critico, qui Tande- 

numero erant quinque, probareutur, ïnfeenamnon mus. 

de- 
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qu’elles fùfiërit produites fur la fcêiie. Pour cét effet 011 donrioit un rendez-vous 

aux Poètes dans le Temple d’Apollon Palatin : ils y lifoient leurs Ouvrages, 6c * Reliquat 

on prononçoit après cela lur leur dcftinéc. Les conoiflèurs n’étoient pas toujours i:icl 

contens du goût de Tarpa ; cela paraît par un * pall'age de Cicéron. 11 eft pour- ™b°s hù 

tant vrai qu’Horace qui n’épargnoit pas trop les gens, ne dit (j3) rien de ce ■Wtamio- 

ïc cqrvnf.re pUi(rC falrC ?'Un Cft'mrCr’ qUe mePnfer- 
J. A b b O (Ior QJJ ato) Poète Italien, l’un des grans Efprits du XVI. arbitrium 

liecle. Voyez fa Vie compofée par Mr. l’Abbé Décharnés. C’eft un Ouvrage f. '3' 

très-curieux, & qu il eft facile de trouver. J’ai recueilli beaucoup de fautes que r2S^ ^obis 

plufieurs Auteurs ont &ites en parlant de cet Italien , mais je fuis forcé de les auum 
fenvoyer à un autre rems. ,.;>£r“n. 

TA VERNI ER (Jean Baptiste) Baron (./?) d’Aubonne , l’uni ^.T* 

des plus grans Voyageurs du XVII. liecle, naquit à Paris J l’an lûoy. L’incli-mÏc.I, P' 

nation naturelle qu’il avoit à voyager s’augmenta beaucoup par les chcfes qu’il Pral>=,ir- 

voyoït (.S), & qu’il entendoit tou* les jours dans le logis de fon pere. Il corn- f 

mença de il bonne heure à contenter cette paillon , qu’à ït)ge J de 22. ans tl 

«voit vit les plus belles régions de l'Europe , U France, l'Angleterre, les ‘Pais- iimtrimf 

Bas, l Allemagne, la SüiJJe , la Bologne, la Hongrie, & L’Italie. II fit iix /V'’,? o 

voyages en /3 Turquie, en Perfe, de aux Indes, pendant l'efpace de 4.0. ans, elç & rn>.:- 

par toutes les routes que l'on peut tenir. II en faifoit un feptiéme lors qu’il y mourut 

a Mofcou, au mois de Juillet 1689. Il avoir gagné de grans biens par le com- rf"'’’ 

mercc qu’il faifoit en pierreries; 6c neanmoins il ïé vit incommodé fur fes vieiix f'J1""' 

jours, à caufe de la malvcrlàdon d’un de fes neveux S, qui dirigeoit dans le Le- °ntsl- 

vant une cargaifon de deux cens vingt-deux mille livres d’achaCen France , qui m"> 

dévoient avoir produit plus d’un million. Ou croit que l’cfpcrancc de remédier VZT 

a ce defordre, le porta à entreprendre fon dernier voyage. Il avoir ramalTé un m-■«<>■ 
grand nombre d obfervations; mais ii n’avoit gucre apris ni à parler ni à écrire en I s» uni» 

François ; & ce n eft point lui qui a dreifé les (C) relations qu’il nous a don- 
v y devant ait 

nées. 1. tome île 
fes voyages 

( A ) Baron d’Aubonne.] Ayant etc annobli par ’ou'sTavoit 

le Roi de France, il acheta cette Baronnie ejui cû; 7X- tins en 

fituée au pais de Vaud, proche Je Lac de Gene- 1 Û79‘ 
ve, dans le Canton de Berne. Il fut oblige de -1- Taver- 

s’en defai re ou pour payer fes dettes, ou pour les nfn‘ Pre~ 

préparatifs du dernier voyage des Indes. Elle fut tome de fis 

achetée par Monfîeur du (c) Qucfne, qui s’y re- ioyageS. 

tira après la révocation de l'Edit de Nantes.. Il la- $ F. lt 

poffede encore, «Scyrefide, ayant mieux aime- tint"ae et 

cette retraite, que les grans emplois qu’il eut.pu meme t0- 

pretendre en changeant de Religion. 
(B) Les ebofes qu'il voyoit & qu’il entendoit_Voyez, le 

dans le logis de fon pere.] Son pere natif d’Anvers c liant 

fut s’établir à Paris, & y fit un fort beau trafic de ce tans-là. 

Cartes de Géographie. Les curieux qui en ache- ^ ^ l 

toient chez lui tous les jours, difeouroient à per¬ 
te de vue fur les pa is étrangers. Le jeune Tavcr- (c) Fils ai. 

nier fentit croître fon inclination à la vue de tant né llf* eele- 

de Cartes,. & à l’ouïe de tous ces difeours. . ^°n~ 

(C) Ce ri eft point lui qui a dreffé les relations.] fjhtefru, le 

Elles parurent (d) en deux volumes l’an 1679. Sc plus grand 

contiennent fes fix voyages. Depuis cela il mit ^omme cje 

au (c) jour une Relation de- l’iiitei'ieur du Serrail, 
& quelques Traitez finguüers, comme une Rela-. France. 

tion du Japon, Sc du Royauràe.dc Tunquin y 
l’Hiftoire de la conduite des Hollandois en A fie ,H\A Fa~ 

& c. C’eft dans ce dernier Traité qu’il a médit, ^/arim- 

violemment de ceux qui gouvernent les affaires.primées en 

de la Compagnie des Indes Orientales • & il eft Holla»de 

jufte de remarquer qu’il déclaré dès l’entrée, qu’il I2‘ 
ne (f) blâme pas la conduite des Hollandois en gaie- A Pa_ 

ral y au contraire il en fait un grand éloge. Je ne ■ris in 4. 
touche point ici, ajoûte-t-il, le corps des Etats 

Generaux que je rejpecte ) je ne parle que des par- ™Hollan~ 

D D D D d d d. z ticuliers de in 12. 

deferebantur. Voilà une charge qu’on peut com¬ 

parer à celle qu’ont les Cenfeurs de livres, dans 

les païs d’Inquifition, mais c'étoit une charge 

proprement dite, tant à caufe delà peine d’ouïr 

tant de lecteurs , qu’à caufe du double péril que, 

l’on couroit. Les pièces rejettées vous attiroient 

le reflcntiment terrible de l’Auteur,^?»» * irrita- 

bile vatum, & celles qui étoient admifes pou- 

voient ne pas plaire au peuple, ou aux perfonnes 

de bon goût. 

(B) Ne dit rien de ce Critique.] Horace parle 

encore de lui dans fa lettre de arte Poétisa, 3c 

voici en quels termes. 

Si quid tamen ohm 

Scripferis, in Meti dcfcendatjudicis aures, 

Etpatris, & noïlras. 

Voflius {a) après avoir obfervé qu’Achille Statius 

(b) avoue, qu’il ne fe fouvient point d’avoir rien lu 

touchant ce Metius Tarpa, ailleurs que dans la 

io.fatiredui. livre d’Horace, dit qu’il en eft 

auflr fait mention dans la i o. fatire du i. livre, Sc 

répété ce qu’Horace y dit de Tarpa. On voit 

bien que c’eft là l’effet d’une grande diffraction. 

Voffius favoit qu’Horace à parlé deux fois de ce 

Critique , favoir dans la i o. fatire du i. livre, & 

dans fa Jettre de Arte Po'ética • Sc ne fongeant pas 

que l’endroit conu à Statius eft celui de la i o. faci¬ 

le , il l’y renvoyé. Oij ne fait pas s’il s’aperçut 

de cette meprife après fimpreffion j car encore 

qu’il y ait dans fes addenda plufieurs cfiofes qu’il 

veut être inférées à la page ou Achille Statius 

vient fur les rangs, Sc que le paffage qui concer¬ 

ne Metius dans la lettre de Arte Pdética foit du 

nombre de ces chofes, on ne fe voit pas averti 

qu’il faille rien corriger à cette page. 
(f) Tavernier, Hifloire Je la conduite des Hollandois en Afte cbap, 

*. p ag. 241. du 3. tome de fes Relations, édit, de Hollande, 
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* voyez /«nées. II y en a une où il dit beaucoup de mal des Hollandois *. Il a été furicu- 

r‘m«rî“e fement injurié dans l’Elprit de Mr. Arnauldi & l’on croit qu’il eût demandé juf- 

tice de cet afront ou aux Tribunaux civils, ou aux Tribunaux eeelefiaftiques de 

Hollande, s’il n’eût confideré que fon adverfaire fe couvriroit du pretexte d’avoir 

vengé le païs, & la religion. Ceux qui ont goûté cette raifon de fa patience, fe 

font étonnez qu’il n’ait (©) point payé quelque Auteur qui le vengeât. Mr. 

Chap- 

ttculiers avec lefquels j'ai peu de mefures d gar¬ 

der , apres les injufiiees qu'ils m'ont faites en plu¬ 

sieurs occafions. Si l’on veut (avoir le nom de ceux 

qui ont mis en ordre Tes Mémoires, on n’a qu’à 

lire ce qui fuit : c’eft Mr. Chappuzeau qui parle. 

(a)Dtfen-y,(a) A fon retour en 1668. fe voyant beaucoup 

s tT ” k'Cn ’ *1 (b) s’avifa d’acheter la Baronnie 

cbappu- ” d’Aubonne au Canton de Berne -, il vint à Ge- 

zeau cen- » neve pour ce fujet, 6c logea quelque tems chez 

tre unt fa- }J moy. L’amitié fut alors renouée ; mais à une 

*Ue VEfprît ” conEtion fort onereufe, qui ctoit de donner 

Je Mr Ar- » quelque forme à fon cahos, comme vous nom- 

nauJ p. 7. „ mez très bien les mémoires confus de fes lix 

,, voyages, qu'il avoit tirez en partie d’un certain 

J1 \nt *w~r ” Perc Raphaël pauvre Capucin , qui demeurait 

Tavernier. ” depuis long tems à Ifpaham. Je l’amufay plus de 

„ 2. ans dans l’efperance qu’il eut que je luy prete- 

,, rois ma plume: mais enfin perdant patience, 6c 

,, me trouvant à Paris où j’étois appelle pour mes 

„ affaires, quelque répugnance que j’euflè pour 

,, bien des raifons à faire ce qu’il vouloit, dequoy 

,,pluficursdemesamisont été témoins, iltrou- 

,, va enfin le moyen de m’y engager par une force 

,, fuperieure. Il employa pour cela le crédit de 

„ Moniteur le premier Prefident de Lamoignon, 

„ qui ayant parlé au Roy de Cette affaire, ace 

,, qu’il me fit entendre, me dit que fa Majcft e de- 

„ lirait de voir les voyages de Tavernicr, «3c que 

„ celuy-cy ne pouvant trouver d’autre homme que 

„ moy dont il pût s’accommoder pour ce travail, 

„ il ne falloit pas le reculer davantage. Moniteur 

„ de Lamoignon, 6c Moniteur de Baville Ion fils 

„ aimoient à l’entendre habler de fes voyages, «Sc 

„ le premier étant d’ailleurs curieux de médaillés, 

„ il en avoit receu un bon nombre de Tavernier, 

„ comme celuy-cy me l’a fouvent dit, ce qui l’o- 

,, bligeoit par reconnoiflance à prendre les in- 

„ terêts. Ainfi, Monfieur, fi vous fçaviez com- 

j, bien j’ay été mortifié, pour ne pas dire marti- 

„ rife pendant plus d’un an qu’a duré ce miferable 

„ travail, par l’efprit brufque du mari, <3c par l’ef- 

„ prit ridicule de la femme, vous n’auriez fans 

„ doute pas eu allez de cruauté pour m’infulter fur 

„ une chofe que je n’ay faite qu’à mon corps de- 

„ fendant, avec une horrible répugnance, 6c 

„ fans aucun fruit. C’eft ce que beaucoup d’hon- 

„nctes gens pourraient encore vous témoigner. 

„ Vous içaurez d’ailleurs, Monfieur, que lors 

„ qu’il fallut venir au chapitre de la conduite des 

„ Hollandois en Afie, les amis à qui Monfieur 

,, Tavernier communiquoit fes mémoires, qu’il 

,, tirait pour la plupart de fa tête, 6c qu’il me dic- 

3, toit en fon patois, fans avoir rien d’écrit que ce 

„ qu’il avoit eu du Capucin, le diflùaderent au- 

„ tant qu’ils purent de tout 1er cette corde: j’en 

,, fis de meme, <3c ni eux, ni moy n’ayant pu ve- 

,, nir à bout d’un homme que vous avez bien de- 

3, peint, je luy déclarai nettement, qu’il pouvoit 

,, chercher un autre que moi pour coucher fur le 

s, papier un pareil difeours. Après les éloges ma- 

„ gnifiques, qu’avec autant de reconnoiffance que 

„ de juftice je donnay il y a vingt ans à la nation 

„ Hollandoife, dans le premier volume de mon 

,, Europe Vivante, dont il s’eft fait deux éditions 

,, en François , 6c ffhe traduction en Alleman ; 

„ après, dis-je, tous ces éloges qui partent du 

3, cœur, 6c qui font fi bien fondez, aurois-je pu 

„ lâchement me démentir, & avoir une fi hon- 

„teufecomplai(ance? Sur mon refus donc, qui 

j, nous brouilla quelques jours , 6c faillit à nous 

„ brouiller pour jamais, Monfieur Tavernier eut 

,, recours au Sr. de la Chapelle Secrétaire de Mon- 

,, fieur de Lamoignon, dont j’ai parlé. Il lui prê- 

„ ta fa plume- 6c c’eft le meme, qui après que 

,, je fus de retour à Genève, écrivit le troifiéine 

„ volume des Relations dudit Tavernier, où fe 

„ trouve l’Hiftoire du Japon, «3c dans lequel ou 

„ par imprudence, ou par malice, il fait parler 

,, un Protcftant dans le langage de Rome. Il 

,, m’eft facile de prouver mon Alibi, 6cquej’é- 

,, tois à Genève avec ma famille, «3c non à Paris, 

,, lors que ce troifiéme volume fut écrit <Sv im- 

,, primé.,, 

Il ne fera pas inutile que j'avertiffe mes Lec¬ 

teurs, que les Jefuïtes fe font plaints (c) des re- (c) Dans 

lations de Tavernier. Voyez ce que Mr. Arnaud l* *-volu~ 

leur a répondu (d). _ ^ definfe Je, 
(D ) Se font étonnez, qu'il n'ait point paye quel- nouveaux 

que Auteur qui le vengeât. ] Quoi que Mr. Ta -Chrétien*. 

vernier n’eût point fait les livres qui ont paru fous 

fon nom, il étoit pourtant obligé de fe regarder l* 

comme Auteur, «3c d’agir fur ce pied-là par ra- tome Je la 

port à ceux qui le voudraient critiquer. Je veux Morale 

dire que félon l’ordre, 6c félon les loix de la Re- fr*‘iciuem- 

publique des lettres, il ne devoit oppofer que livre 

à livre. La critique d’un Ouvrage cft à propre¬ 

ment parler un procès que l’on intente à un Au¬ 

teur devant fes juges naturels. On l’ajourne à 

comparaître devant le public pour voir dire ou 

qu’il a mal raifonné, ou qu’il a mal entendu cer¬ 

taines chofes. Le voilà donc cité au tribunal 

légitimé j car c’eft au public à juger en première 

6c en dèrnierc inftance de ces fortes d’accufations. 

Il ne faut donc pas que cet Auteur fe pourvoye de¬ 

vant d’autres Juges. Ce ferait témoigner trop clai¬ 

rement fa foiblefle, ce ferait changer l’ordre des 

choies, 6c vouloir fupléer à fon ignorance par le 

crédit qu’on efpereroit de trouver à force d’intri¬ 

gues au tribunal des Magiftrats (e). Mais j’excepte (0 Confel 

de cette réglé les Auteurs que l’on attaque en leur 

honneur • car fi un Critique ne fe contente pas de^WJ 

reprocher une mauvaife verfion, un faux principe, remarques 

une mauvaife confequence, une citation infidèle 

«3cc. s’il reproche aufiî un deshonneur de famille, 

un vol, un adultère, un crime d’Etat 6cc. il eft 

fort permis de le traduire devant les Juges fecu- 

liers. L’accuféquelque habile qu’il puifle être, 

6c fans témoigner qu'il fe defie de fa plume, peut 

fort bien pafler d’un tribunal à un autre, 6c en 

déclinant la jurifdiéfion du public, avoir fon re¬ 

cours aux Magiftrats, 6c aux loix que les Souve¬ 

rains ont établies contre les libelles difamatoires. 

Je ne dis pas qu’il foit obligé d’y avoir recours ; 

car il peut fe contenter jlc h yoye courte du dé¬ 

menti; 



TAVERNIER. TAURELLUS. 1131 

Chappuzeau maltraité dans le même livre à Ton occafion, ne s’eft (£) point 

tû tout-à-fait. 
TAURELLUS (Nicolas) Médecin & Philofophe, nâquit à Mom- 

belliard le 26. de Novembre 154 7. Il fut reçu Maitre en Philofophie à 1 ubin- * Tiré Je 

ge l’an 1565. & lors que les Magiftrats de Nuremberg établirent une Academic^J^in 

à Altdorf l’an 15-81. ils lui conférèrent la profeflion en Médecine *. 11 l’exerça wti. Me- 

en habile homme; mais pour avoir voulu s’écarter du chemin batu, il fe fit des 

ennemis, & il fe commit avec les Théologiens. Ceux d’Heidelberg le diffame- 1 

rent (^) comme un Athée. Il f mourut à Altdorf au mois de Septembre 1606. t w. 

C’étoit 

(a) voyez menti, à l’exemple du Perc Valerien 00 : il peut 

1‘article avec un mentiru impttdenttffime, couvrir de honte 

g fes accufatciirs, de fè juftifier pleinement, à moins 

qu’ils ne prouvent leurs accufations. De forte que 

tout Auteur frape de la foudre du bon Pere Vale- 

rien, paffera devant tous les Juges équitables pour 

un calomniateur public, lors qu’il n’aportera point 

de bonnes preuves des injures qu il a vomies con¬ 

tre l'honneur de fon prochain. Son filence jufti- 

fïc pleinement ceux qu’il avoit accufez, ttflorc 

non probante abfolvitur reus. Comme donc l’in- 

fultequcTavernier avoit reçue dans l’Efprit de 

Mr. Arnaud pafloit les bornes d’une critique, 6c 

tenoit beaucoup du libelle diffamatoire, il ctoit 

permis à cet Auteur de porter fes plaintes aux Ma¬ 

giftrats , ou aux Confilloires. Il n’y ctoit pas 

obligé ncccfiai rement; mais il aurait pu le faire 

fans fortir de l’ordre que les Auteurs critiquez doi- 

(h) Voyez vent obferver. Il fit du bruit (b) dans les caba- 

les Entre- rets, & dans les rues ; il menaça, il marqua 

u’ci/ïote m^mc E iour & l’heure ou il paraîtrait au Conlif- 

chimeri- to'rc Wallon de Rotterdam , pour demander 
que p. zoi. l’execution des loix canoniques contre le Miniftre 

crJUiv. qui l’avoit deshonoré : mais ce furent de vaines 

menaces ; il fe retira tout doucement, & n’in¬ 

tenta nul procès. Et pour dire la vérité il n’étoit 

guère en état de tirer raifon de cette infulte , foit 

qu’on confidcrc le crédit de fa partie, foit qu’on 

regarde le prétexte dont elle eût pu fe couvrir. 

Elle naîtrait pas manque d’exaggerer les outrages 

contenus dans le Traité de la conduite des Hollan- 

dois. Sa caufe ferait devenue favorable par cet 

endroit-là; encore que les perfonnes judicieufcs 

n’ignoraffent pas la diferencequ’il faut faire entre 

un Auteur qui médit des Hollandois en general, 

ou de la puiffance fouveraine des fept Provinces 

Unies ; & un Auteur qui condamne la conduite 

. ^ d’une poignée de Hollandois negocians dans un 

ci-de/us* autre Monde, à 2000. lieues de leurs maîtres. 

remarque Tavernier n’a fait (c) que la derniere de ces 2.cho- 

C lettre f. fes. Aufli eft-il fur qu’il n’y eut prefque perfonne 

, qui aprouvât les boutades 6c les faillies de l’Efprit 

tuzeau, de Mr, Arnaud contre ce fameux Voyageur. De 

ubi fupra quoi fe mêle l’Auteur de cette fatire, difoit-on , 

f*&-8- qui a requis cela de fes mains ? A voit-il reçu, une 

, commiftion fpeciale de repondre? S’il s’eft ingéré 

ïd dijferta- de le faire de Ion propre mouvement, que n a-t-il 

tion qu'il pris le party d’oppofer relation à relation , faits à 
A mife au faits > ^ ]jcu d’entaflër des injures perfonnelles ? 

hMonu- Le Su'd y a de plus étrange, c’eft qu’en peu de 

chia Uni- mots il a dit prefque autant de mal des Hollandois 

verfalc dcl qUe Tavernier, comme Mr. Chappuzeau (d) l’en 
ReLingi a convajncl1> Notez que Tavernier étant en 
Al v. IM- , ‘ . _ 
priméek Hollande depuis la publication de ion 3. volume, 

jimfter- y reçut des honnêteté^ & des careffes. Voyez 
dam i68p.ce qUC Lctj*^y dit là-deffus ; la chofe eft cu- 

- rieufe. Voyez aufli touchant la queftion fi Taver- 

Sii.y niera été'patient les (f) Entretiens fur la Cabale 
fuiv. chimérique. 

Mais fi l’on peut l’excufer de ne s’être point 

pourvu devant les Juges civils , ou devant les 

Juges ecclefiaftiques contre l’Auteur de l’Efprit 

de Monfieur Arnaud , on ne peut trouver allez 

étrange que pour le moins il ne fè foit point fervi 

des armes d’Auteur, je dis des armes d’emprunt, 

car pour lui il n’eût pas été capable d’écrire trois 

lignes fans des barbarifmes effroyables. Pour dix 

piftoles il eût pu trouver des gens qui l’euflènt ven¬ 

gé avec ufure. 11 n’y a point d’Ouvrage qui ait 

donné plus belle prifè que l’Efprit de Mohfr. Ar- 

nauld, & rien n’étoit plus aifé que d’en confon¬ 

dre l’Auteur. Cependant par un exemple d’im¬ 

punité que l’on n’avoit jamais vu, & qu’on ne 

verra peut-être jamais, cet Ouvrage eft demeuré 

fansreponfe. 11 y aurait adiré fur ce fujet une 

infinité de chofes curieufcs; j’avois deflèin de m’y 

arrêter un peu, eu même beaucoup ; mais il me 

reftetrop peu de feuilles dans ce volume, à pro¬ 

portion des matériaux encore plus importans que 

je voudrais employer ; & que je fuis obligé de 

renvoyer en partie à un autre tems, faute de pla¬ 

ce. Je fuprime donc tout ce que j’avois ramaffé 

touchant cet article. 

( £ ) Mr. Chappuzeau ... ne s’eft point tâ 

tout-a-fait.] Il a été diffamé de la maniéré du 

monde la plus fanglante 6c la plus cruelle dans 

1 Efprit de Mr. Arnauld , 6c neanmoins il a gardé 

le filence pendant fept ans, quoi qu’il eût a dire de 

très-bonnes chofes pour fa juftification, comme 

il le montra enfin l’an 1691. par un (g) Ecrit qu’il Cf) Ce font 

publia à la Haye. Ce font deux lettres écrites au*eux let‘ 

Sr. Pierre Jurieu l’Auteur du libelle. 11 le con- contlen- 

vainc de fauffeté fur plufîeurs chefs ; &quoi qu’il nent que 

lui dife des chofes a flèz piquantes, il ne fort ja- \°-P*&ts 

mais des bornes de la fageflè 6c de la modération : co- 

il lui reprefente même charitablement 6c chre-lonnei. 

tiennement les devoirs evangeliques. En un mot TairaP°r- 

on dirait que c’eft un Miniftre, mais un véritable titille 

Miniftre non offenfé qui parle à un feculier, ôc cet écrit. 

non pas un feculier offenfé qui s’adreffe à un Mi¬ 

niftre fon offenfeur. 

( A ) Oui le d/ffatnerent comme un Athée. ] Gif- 

bert Voet va nous en aprendre l’occafion. Il fe fait 

faire cette demande, (h) Cur Theologi Heidel- (b) Gisb. 

bergenfes ante annos aliquot Nicol. Taurellum Voet,us 

pbilofophttm non ignobilcm, dixerint Atheum Me-^a.t. il 

die uni, in literis ad Deputatos Synodi Holland, page zoo. 

fuper libro & causa Conr. Vorftii perferiptis ? Et 

an nonfalcem miferint in aliénant meffem, & in¬ 

digne traduxerint ifiius aliortmque fimilium magno- 

fumvirorum inventa ad iüufirandam & perficien- 

damphilofophiam ? Et il y répond. Arbitror eos 

refpexiffe paradoxa non pauca qtu imprimit com- 

pendio Metaphyfico, & Triumpho Philofophiæ 

injpargit ; & ad divina ac Theologica paffrn appli¬ 

ent : quibus limites communis hodierno Chriftianif- 

nto Theologi a tranfiliri, & dogmata nonnulla con- 

quaffari, atque adeo Scepticis, Libertinis, aliïff 

DDDDdddi que 
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1132 TAURELLUS. TECMESSE. 

C’étoic un tcms de contagion 3 & dès * qu’il vit que l’une de Tes fervantcs avoit 
la peftc, il abandonna de nuit Ton logis; mais il y retourna un peu après, & mou¬ 
rut le même jour. Il publia quelques livres qui firent (B) allez de bruit. 

TECMESSE, fille d’un Prince (A ) Phrygien , devint captive lors 
que les Grecs ravagèrent tous les pais fituez au voifinage de Troye. Ajax 
trouva cette prifonniere fi à Ton gré, qu’il en fit fa concubine. Elle oublia peu- 
à-peu la chute de fa Maifon; & conçut tant d’amitié pour Ajax, qui lui pro- 
mettoit de -f la faire Reine , qu’elle fut extrêmement (i?) affligée de fa mort. 
Il avoit eu d’elle un fils qui fut nommé Euryfaccs , & qui régna dans Salaminc 
après la mort de Telamon pere d’Ajax. Teucer fécond fils deTelamon voulut 
revenir à Salamine , après s’être établi dans Pile de Cypre, mais jp Euryfaccs 
l’en empêcha. Les Athéniens honorèrent d’une façon particulière Ajax & fon 
fils. Paufanias témoigné J. que les honneurs qu’ils leur avoient décernez fubfil- 
toient encore de l'on tcms, & qu’on voyoit encore à Athènes un autel d’Euryla- 
ces. Je ne trouve rien touchant l’autre fils que Diêlys de Crete /3 donne à Ajax, 
& qu’il nomme Achantides. Sa mere s’àpelloit Glauca. Il fut mis auffl bien 
qu’Eurylàces entre les mains de Teucer, lors que les Grecs s’embarquèrent pour 
s’en retourner chez eux y. Quelques-uns ont dit que la colere de Telamon 
contre Teucer, vint de ce que Teucer ne ramena point avec luiTecmeflè & Eu- 
ryfaces. 11 s’étoit mis fur un vailfeau qui avoit fait plus de diligence que les au¬ 

tres. 

quefanafuû&fecundigenerisAthcU cetufam nirnis 

tvadi non immerno nietuendum eji. De intentionc 

tllius vin noluntus judicare, nec calera ejm tnqui- 

nntus. Aliter etiantjudicamm de ingemops ipfius 

difputationibus, in naturalibus contra Pucolomi- 

neum , Cetfilptnum , aliofque phyficos : tibi omnem 

libertatem Socrxucam tollerc nolimus : nec tbeolo- 

gici hoc fort eïl , fed mcdicï, pkyfici, matbema- 

tici: quomodo vueverfi, mctaphjfica , pnettma- 

tologtca, & theologtca naturaha non tant, nedum 

folius , plypco-mcdic: & matbeniatici fort finit, 

quant tbeologici. Yideant ergo junwr.es, ut cum 

judicio legant pbilofopbemata ejus, qtu naturaha 

tranfeendunt. Quoi que cet Auteur célébré n’ait 

pas voulu condamner bien nettement les Théolo¬ 

giens d’Heidelberg, il nous donne lieu de croire 

qu’ils allèrent un peu trop vite. 11 faut garder de 

telles accufations pour les bonnes fêtes, il ne faut 

pas les mettre à tous les jours. On voit que d’autre 

coté il rend jufiiee a ce Profefleur, qui avoit cer¬ 

tainement bien de l’efprit, & qui difputoit fubti- 

lcment. Un pafiage que j’ai cité au 1. volume (a) 

nous aprend qu’il a été accufé d’Atheïfme par ce 

même Théologien ; mais il faut que je dife ici 

que les termes de l’original ne font pas fi forts. 

Ils ne le traitent que de pouflèur de paradoxes: 

(b) Affertio '7rcepotSo^o\bya Taurclli. 

( B ) Il publia quelques livres. ] Une méthode 

des pronoftics de Médecine 3 des notes fur les 

Oeuvres d’Arnaud de Villeneuve; Difcufponcs 

Pbjpctt de muudo contra Piccolomineum : Difcufpo- 

nes Pbyfica & Metapbrfica de calo adverftts eun- 

dem : Alpes café, c’eft un livre contre Cefalpin : 

de infinitt continui feclione : de m uni ateDutate. 

j’ai cité ailleurs (c) un livre 011 il débité un fenti- 

ment particulier fur l’ame des bêtes. Voyez les 

titres inferez dans le pafl'age de Mr. Voet à la re¬ 

marque precedente. 

(A) Fille d'un Prince Phrygien.] Diétys de 

Crete (d) le nomme Teuthrantcs. Il dit qu’A- 

jax le tua folitario certamine. Chacun traduira ce 

Latin comme bon lui femblera, & peut-être y 

aura-t-il des lecteurs qui le tourneront par un 

duel. En fuite Ajax prit, pilla, & brûla la ville 

de ce Phrygien, dont la fille Tecmefiè fut ame¬ 

née avec le relie du butin, & adjugée à Ajax lors 

que l’on fit les partages. Fofi paucos dies expug- 

nata atque incenfa civttate magnant vint pr&da ab- 

flrahit, abducens Tecniejftm pliant regis. . . . Ac 

deinde Ajaci ob egregia laborunt facinora Teuibran- 

tis pliant Tectneffam concédant. Si nous en croyons 

(e) Horace, la prifonniere toucha le cœur d'Ajax 

par la beauté. Sophocle (J) ne s’accorde pas en 

tout avec Diétys, car il fait entendre que le pere 

de (g) Tecmefie étoit déjà moit, quand fes Etats 

furent ravagez par Ajax , & que ce fut fa veuve 

que l’on tua en prenant la ville. Voici comme 

narle Tecmefie à Aiax. 

(e) Movit 

Ajacem 

Telamonc 

natum 

Forma 

captiva: 

dominum 

TccmcflTjc. 
Horat. 

O J. 4. I. 2. 

(/) r* 
Âjace. 

Su yxo un 7rcvtçlb' rjçucocç Soft 

Kcci uwéç Vxé é u.c~çoc (b) tov (pvtre»Tct pci 

KaÔsîAev xùn (Socvocffiptnt oiKrr^xç. 

Tu enint mibi patrïam vaftajli bello 

Mairem JuJlukiïi, mors vero patrem 

Abripuit ad mânes qui apud injeros funt. 

(B) Extrêmement affligée de fa mort. ] Sopho- euvdra tT 

cle esc Quintus Calaberini prêtent des expreffions 

afiêz tendres. Le premier fupofe quelle em-^\T0^. 

ploya beaucoup de prières pour l’empccher de fe <&. 

tuer, & quelle le pria de ne la point laifler expo- Voyez les 

fée par fa mort à mille infortunes, quelle l’en pria, n°,ts tie 

dis-je, par (/) le louvemr des plailirs qu il pou- nus fur cet 

voit avoir goûtez auprès d?elle. endroit. 

(g) nu 
nomme 

Teleutasi 

fi) Foui 
ce que le 

Scholiafië 

dit fur ce 
mot, 12'ç 

A’viïjil 'm 

Mviuriv 7r£ctr«Vaj, 'TTçirvov « 7J ttk Ttoi^ot 

Decet enitn vtrum 

Memorem ejje, p quid illi fuave accidtt. 

Le Scholiafië dit fur cela que Tecmefiè fait (k) 

fouvenir Ajax modeftement & avec pudeur de ce merui ► 
qui s’étoit pafié dans leur lit, & non pas avec la fuit aut 

grofficrcté dont Euripide G fert quand il fait parler 

Hecube. O' èé yt EùpnriSyis eiaci- Duice 

yet rrtv Ezocfav Kiytsmv tlx toc (ptAotç eiltyôvUf meum. 

SeiH-ae avocl; ; H -tÛv sv îJi<jj QtKtottiov àirTTUirpiùtuv Æn• 4s 

yjàptv t.v et-es TtctAç èjwê , xetVvif à’ ïyu ; Quel propt * ^ 

tirera ma plie de ces tendres embraffemens dont vous ^ A(g^ 

jouirez, dans fon lit f1 Nôtre Thcatre cft autre- A 
ment délicat que celui d’Athènes. On fifîleroit *ùfty** 
jufques aux plus excellentes pièce? de Mr. Racine, 
pour une naïveté fembhble, 

(i) Com¬ 

parez avec 

cela ces 

parties de 

Di don. 

9 
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très. Paufanias * obfcrve que la pofterité d’Ajax n’a pas été fort illuftre, & il * lu. ». 

en donne pour raifon la vie privée d’Ajax. C’eft une fauife (C) raifon, ce men'7'' 

femble. Je ne croi pas que le Pere Lclcalopier ait dû dire, que Jules Cefar com-+ AfM>- 
pofa une Tragédie (23) intitulée Tecmejja. fw'tl" 

TELAMON, fils d’Æacus (^2) ikd’Endeïs, eft un des principaux He-+ Pa J, 
ros de l’Hiftoire fabuleufe. Il avoit deux freres, favoir Pelée & Phocus; mais L"i.\. 
il f n’étoit frere de ce dernier que du côté de fon pere. 11 s’éleva une telle jalou- r"e‘ 7‘- 

lie entre Phocus &: les deux autres, que ceux-ci complotèrent de le tuer. Ils fihTiT'- 
prirent leur tems en jouant au palet enfemble. Les uns difent J que ce fut Pe- d‘ s‘r 
lée qui tua Phocus , en lui jettant fur la tête fon palet ; les autres font Tela- U fi, pli" 
mon auteur J du coup : & on convient allez gencralement que celui qui ne 

fit point, ne fi laifla pas d’être complice de l’aétion. C’eft ainlî (2>) qu’Æacus 1 jpMod. 
en jugea , car il ne chafià pas moins y Pelée que Telamon. Celui-ci fe retiraPl": 
dans l’Ile de Salamine, où regnoit Cychreus, qui A lui donna fa fille Glauque Part)'." 

en mariage, & le fit fon fuccelfeur. D’autres difent f que ne biffant point d’en-c- !r- 

fans, il choifit Telamon pour fon heritier. Ce qu’il y a de certain c’eft que Tc-P^pollt. 
lamon régna dans l’Ile de Salamine. Après 1a mort de Glauque il époulà Péri- “°r'MJ' 
bée (C), fille d’Alcathous fils dePelops, & RoideMegare. De ce mariage » " 

° r &noit dans 
iortic nu d'E"i- 

(a) Lib. 

fag. 40. 

( C ) C’eft une Jaujfe raifon. ] Je n’objeéterai 

point à Paufanias qu’il a dit (a) qu’Ajax fucceda à 

fon grand-pere (b) maternel Roi de Megare ; je 

;/ /1 veux k'en hii accorder qu’a caufe qu’Ajax décéda 

peiioitAl- avant Telamon fon pere, fa condition fut toû- 

cuthous. jours celle d’un homme privé } mais je nie que ce 

puiflè être la raifon qui a rendu fes defeendans 

moins illuftres que ne l’ont été ceux de Teucer, 

fécond fils de Telamon : ceux-ci ont régné dans 

file de Cypre jufques à Evagôras pour le moins. 

Voilà donc des defeendans de Telamon qui ont 

fait belle figure pendant plufieurs fiecles. Pour¬ 

quoi? c’eft parce que Teucer régna, mais parce 

qu’Ajax ne régna point, fes defeendans n’ont pas 

cté fort illuftres. C’eft ainfi que Paufanias rai- 

fonne. Encore un coup c’eft mal raifonner, car 

Euryfaces fils d'Ajax fucceda au Royaume de Sa- 

(0 JuJlin. lamine apres la mort de Telamon,tout{c) comme 

44. c. 3. s’il eût été fils de Roi. Mais voici la caufe du 

peu d’éclat de fes defeendans. Il eut un fils nom- 

(d) Lib. 1. mé Philæus qui troqua le Royaume de Salamine 

}*t’ 33- contre la bourgeoifie d’Athènes. Paufanias (d) 

nous l’aprcnd. Des lors la pofterité d’Ajax de- 

6 pouillée de l’autorité fouveraine, & réduite à la 

; condition bourgeoife d’un Athénien, n’a pas dû 

(/) in vit* briller comme celle de l’autre fils de Telamon. 

soloms Elle eut en la perfonne de Miltiade, iflu de ce fils 

pag. 8 3. d’Euryfaces,tout l’éclat qu’une Maifon non fouve- 

(g) c’étoit ra*ne Peut avo‘l » ma’s cn^n ce n>ctoit point por- 
un quai'- ter le feeptre, comme Je portoit la pofterité de 

tiet- il'A- Teucer. Remarquons que Philæus, qui félon 
tbenes ou paufanjas étoit fUs d’Euryfaces, 5c petit-fils d’A- 

entre au- jax > «oit Hs d Ajax lelon (e) Hérodote. 11 lut 

très édifices félon le même Hérodote la tige des Æacides 

ptbhcs un Athéniens dont Miltiade defeendoit. Plutarque 

d'Euryf,*- (0 veut Tie Philæus 5c Euryfaces , tous deux fils 
ces, félon d’Ajax, ayent cedc aux Athéniens la propriété de 

^0 .1 SP°U ^ ^e'^e ^a^lrn*ne » moyennant la bourgeoife d’A- 
Grecft! 1. thenes ftu’oH ^ur donna. Il ajoute qu’Euryfaees 

pagl+i. habita à Brauron dans l’Attique, 5c Philæns à 

Mclite (£), 5c que Philæus donna fon nom aux 

(b) Mf: Philaïdes qui étoient un des peuples de l’Attique, 

Sfag. 476. cclui^ont Pififtrate étoit forti. Etienne de By- 

prouve par zance met le peuple Phildides fous la tribu Ægeï- 

un v>arbre de (II), 5c ditquc Philæus qui donnoit fon nom 

faut ran- a cc PcuP^e «oit d’Ajax 5c de Lyfide fille de 
ger fins Caronus, fils de Lapithus. 

l’Oeneï.le. (D) Une tragédie intitulée Tecmcfla.] Ce 

Jefuïte obfcrve que les Romains inférèrent la 

«voyelle « dans plufieurs mots Grecs, 5c que cet c\ fo] 

ufage fubfifta jufques à Jules Cefar, qui fut le pre- ? 

mier Auteur d’une tragédie de Tecmcftc. Citons ° * 

les paroles. In (i) Alcumcna , Alcumæon , Te- 

cumefta, Hercules, Æfculapius, & alu s ejuf- U) Lefca- 

modi Gratis nominibus, vocalis uaprifeis Laiinis loPicr> 

interjeta eft, non tantum ubi carnten exiger et, ^r”7ncu 

ut ait ille 3 fed ubique paftim, quod ita mos ferret, ceron. de 

etiam in folutâ orationc. Atque ille mos temùt uf- nat• Deor• 

que ad Julium C&farem, qui Tragœdiam de Tcc-l’ 6l*‘ 

mellâ prunus ftripftjfe ferttir, & ita pronunciari 

juftijfe. Itaque poft Tecmeftàm cceptum eü dici, 

uti bodieque dicimus, Alcmena , 5c Alcmæon : 

verinn Hercules 5c Æfculapius pr évaluer e, & ad- 

bue intercalariarn minent vocalem. Le Gram¬ 

mairien Viéïorin s’étoit contenté de dire que Ju¬ 

les Cefar commença la contraéèion de ces mots. 

Lefcalopier n’avoit qu’à lire l’Ouvrage d’un de fes 

confrères, il y eût trouvé ceci, (f) Scribit Vitfo- (b) Mar- 

rinushb. i.veteres nunquam c, & m conjunxiffe, tin-‘,elR‘» 

ufque ad Julium Cafarcm, qui primus Alemaon, %”t*Stra- 

Alcmena, Tecmejfa , quos pnus Alcumenam, Te-gici parte 

cumeffam, Alcumaonem feribebant. Je ne penfe 

pas que Suetone eût oublié cette piece de théâtre 

de Jules Cefar, fi elle eût été dans la nature des qui opaf- 
chofes. fige. 

( A ) Fils d’Æacus & d'Endcis.'j Lesenfansde 

Telamon defeendoient du fang divin par bien des 

endroits. Æacus étoit fils de Jupiter. Endeïs étoit 

fille du Centaure Chiron, fils de Saturne. Peribée 

femme de Telamon 5c mere d’Ajax, étoit fille 

d’Alcathous. Celui-ci étoit fils de Pelops, dont 

Tantale fils de Jupiter étoit pere. 

( B ) C’esl ainfi qu'Æacus en jugea.] Il eft bon 

d’entendre ce qu’en dit (l) Paufanias. Quelque (/) Lib. 1. 

tems apres la fuite de ces deux frères, Telamon M*■ 
envoya un Député à Æacus, peur lui protefter que 

le meurtre avoit été commis par megarde. Æacus 

lui fit reponfe qu’il fe gardât bien de venir dans 

l’IIe; mais que s’il vouloir fe juftifier, il parlât 

ou fur un vai fléau, ou fur quelque digue qu’il fe¬ 

rait faire. Telamon choifit ce dernier party 3 il 

fit une digue auprès du port, 5c y plaida fa caufe 3 

mais n’ayant pas été jugé innocent, il fe retira 
tout de nouveau. (m) in Ta- 

(C) Il cpoufa Peribée fille d'Aieatbous.] Ento- 2 

re que l’hiftoire que Plutarque (;») ayoit emprun- 2;î 

téc 
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fortit (*£)) Ajax ce grand guerrier, donc nous parlons en Ton lieu. On parle 

d’une troiiîéme femme de Telamon , de laquelle il eut un fils nommé Teucer. 

* jtpoibd. Cetce femme eif Hefione*, fille de Laomedon Roi de Troye, & fcéur de Priam: 
ubifupr*. & vojcj comment le mariage fe fit. Telamon fuivit Hercule lors qu’il falut châ¬ 

tier Laomedon, qui ne vouloit point payer à Hercule ce qu’il lui avoit promis. 

On le força dans fa ville capitale-, & parce que Telamon fut le premier qui mon¬ 

ta fur les murailles de Troye , Hercule lui fit prefent d’Hefione. Telamon fe 

fignala en plufieurs autres rencontres à la fuite de ce même General, comme 
dans 

tee d’Aretades touchant Telamon ne Toit parve¬ 

nue jufqu’à nous qu’en un miferable e'tat, on ne 

lai fie pas de conoître qu’il a voulu dire que 1 ela- 

mon s’étant trop diverti avec Peribéc, trouva 

à-propos de s’évader. Le pere de la fille s’aper¬ 

cevant de cette avanture, R croyant que le coup 

étoit parti de quelcun de fes fujets, donna ordre 

à l’un de fes Gardes de jetter Peribée dans la mer. 

Le garde mu de compaflion aima mieux la ven¬ 

dre ; le vailfeau qui la portoit aborda à Salamine, 

Telamon y acheta Peribée qui accoucha d’Ajax. 

(a) Mezi- Un lavant (a) homme croit qu au lieu d EvGoiotv 

r tac fur les ji faut lire M ijaçeiv dans ce partage de Plutarque, 

l'Ovide vcu que la plupart des Auteurs conviennent que 

pag, z-jf. la mere d’Ajax étoit fille d’Alcathous Roi de Me- 

gare. On eft moins d’accord fur le nom de cette 

(b) Apol- Dame: les uns la (b) nomment Peribée, les au- 
Icdor. i.y tres £ribée. g eff vifible que cette différence 

n>eh venue que de la tante de quelque Copiftc qui 

& 40. oublia une lettre , ou qui en mit une de trop au 

commencement du nom de la mere d’Ajax. Ceux 

(e) Sofbg- qui copièrent fonexemplaire gardèrent la faute; 

Cl<i acl &ainli il y cutdivcrlité de leçons: & puis les 

ï’tnj.-.rus Auteurs fe conformèrent à l’exemplaire qu’ils 

iflhm. oj. avoient acheté. C’eft d’une femblable fource 

Siculus^l' qu’eft venu le nom de Mclibée, que la mere d’A- 

4. Hyginut porte aujourdhui dans Athenee. Cet Auteur 

e- 97. raconte quelle fut mariée avec Thefée félon (d) 

les formes. Il nomme quelques autres femmes 

dont Thefée s’étoit emparé haut la main; il 

nomme deux autres femmes de ce meme Pffnce 

MïA fa,** defquelles Hefiode a fait mention, & enfin il 

dit que Pherecydes lui donne auffi Pherebée. 

Yjïaï*ct. En voilà 4. qui fe doivent réduire à une ; Peribée, 

juftam Eribée, Mclibée, Pherebée, font quatre noms 

vero ünus d’une feule femme qui fefont multipliez par la 

fuiïfe Me- faute des Copiftes. Si la polygamie de Thefée 

libueam n’avoit point plus de réalité par raport aux autres 

A)ac'5 femmes, que par raport à la Mclibée d’Athénée, 

Tjierltb & à la Pherebée de Pherecydes, je le garantirais 

14. rcrum monogame à l’épreuve de ladifciplinc deTcr- 

At tic arum tullicn. Il y a plus de difficulté dans ce qui fuit. 

^i-ben lib E] mere d’Ajax a été femme légitime de Thefée ; 
x}. p. mais quand ? Eft-ce après la mort de Telamon , 

ou avant que d’époufer Telamon? Au premier 

cas il faudrait dire que Thefée a furvecu à la 

deftrudion de Troye, ce qui eft faux; & qu’il 

aurait eu une envie bien extravagante defe marier, 

puis qu’il aurait choifi une femme fi âgée, ce qui 

choque toute vraifemblance. Il vaut mieux donc 

dire qu’il époufa Peribée avant qu’elle fe mariât 

avec Telamon. Mais en ce cas-là que ferons nous 

de fihiftoriette de Plutarque ? Au lieu d’une jeune 

fille que Telamon croyoit avoir débauchée, il 

faudrait dire qu’il 11’attrapa que des reffes, que ce 

que la mort ou le dégoût avoit fait quitter à un 

autre, qu’une veuve en un mot, ou qu’une ré¬ 

pudiée. Rien de tout cela ne quadre à la narra¬ 

tion de Plutarque, «Sc ne peut être apuyé fur d’au¬ 

tres Auteurs. Il paraît par un paflage de Pindare 

(e) que Telamon étoit déjà marié avec Peribée , (t) iflh- 

lors qu’Hercule vint le prier de l’accompagner i>»tor.od.6. 

la guerre qu’il vouloit faire à Laomedon. Sur ce 

pied-là Thefée aurait répudié fa femme d’aflêz 

bonne heure. Quoi qu’il en foit, fouvenons nous 

que (/) Peribée fut l'une des filles que les Athc- (/) Tau- 

niens furent obligez de livrer à Minos. Thefée-^”*** l:1 * 

lui fut livré en meme tems, & s’oppofa avec voyez, aujji 

beaucoup de fermeté au deflein qu’eut Minos p«g-4°-°“ 
- .... . _ / — * il conclut 

de cet en- 
d’attenter à l’honneur de Peribée. Cela peut,l conclut 

nous faire croire que Thefée devint amoureux de z 

cette fille pendant ce voyage „ car elle étoit tort ribée qu» 

belle, «Sc qu’il f époufa peu après. Je ne fai même 1ffeZ*re 

s’il fe contint jufques apres le retour ; car les He- t„f'ots paf. 

ros de l’ancienne Grece étoient de dangereux tiede l’Etat 

compagnons de voyage pour une fille, c’ctoient d Athènes. 

de grands faifèurs d’enfans. Ils étoient fort ca- sic^e 

pables de garantir le beau lèxe de la violence d’un qu'Alca- 

fier tyran, mais il ne courait pas moins de rifque thous **0lt 

entre les mains de femblables libérateurs, «Sc ja- ■/lt^en,en' 

mais il ne fut plus neceffaire qu’à leur égard de 

demander, fed (g) quis cufiudtet ipfos cujlodes ? (g)Juven. 

Voyons de quelle maniéré Thefée parla à Minos. s>*t'‘ 6ê 

Diatur (b) cum The fc/a Cretam ad Minou cum 

feptem virginibus & [ex pueris venijfet, Minou de (b) Hygin. 

virginibus Penbœam quundam nomine, candore Poët. 

corporis induclum compnmne voluijfe, qtiod cum AJIroJt- 

The feus fe pajfurum neguret, ut qui Neptuni fl/us * C* 

effet, & valeret contra tyrannum pro virginis incolu- 

mitate decertare «Scc. Hyginus raporte après cela 

comment Thefée fournit les preuves d’extraââon 

divine. La chofe efccurieufe : jamais preuves de 

nobleflè ne frirent auffi difficiles que celles-là. 

( D ) De ce mariage fortit Ajax.'] Je croi que 

Dares le Phrygien eft: le feul Auteur qui dife, 

qu’Hefione fille de Laomedon fut la mere d’Ajax, 

R qu’à caufê de la parenté, Ajax «Sc Heétor après 

s’être bien batus, fe firent bien des careflës& 

bien des prefens. La foule des Auteurs eft d'une 

toute autre opinion, lavoir que Peribee, ou Eri¬ 

bée fut la mere d’Ajax, & qu’Hefione fut la 

mere de Teucer. Je ne m’arrête point à la fup- 

pofition de Sophocle (i), que la mere d’Ajax (•) ?» 

étoit en vie quand ce malheureux Prince fe tua , AJace- 

car un Poète n’y regarde pas de fi près en faifant 

une tragédie ; outre que Telamon aurait pu avoir 

en meme tems pour femmes Peribée «Sc Elefione. 

Il eft fur que Sophocle R) dit que Teucer étoit W bbid. 

batard, né d’une femme qui avoit été prifeàla 

guerre. C’étoit Hclione, comme nous l’apfend 

Scrvius : Ejus (Laomedontis) Ji/irf Hefiona, dit- 

il, (l)belli jure fublata, comiti Telamoni tradi- G) inÆn. 

ta eft qui primasafeenderatmurum, unde Teucer ’1’ 

natus eft, nam Ajacem ex alia confiât effe procréa- 

tum. LeScholiaftc d’Homere fur ces mots de 

(w) l’Iliade, kocI <yt vo9ov 7v-p ëovrx, cT te Jpurium (m) 

licet exiftentem, dit qu’Hefione prifonnicre de ‘ v'1 
guerre fut donnée à Telamon qui en eut Teucer, 

& que cette origine Troyennc fut caufc que l’en¬ 

fant porta ce nom. 



TELAMON. TELEBOES. 113? 
dam la guerre * des Amazones, dans celle des Meropes, & f dans le combat * fini«r. 

contre le géant Alcyonée. 11 avoit été de l’expcdition des 0 Argonautes ; & s’il 

n’alla point au fiege de Troye, ce fut aparemment la vieilleflè qui l’en empêcha, t M. a. 

Il y envoya fes deux fils. L’on montroit encore du tems de Paufanias , proche "t*m ^ 

le port de Salamine, le rocher où y il s’alïït, pour fuivre des yeux autant qu’il 0. 

pourrait le vaifîèau fur lequel ils s’embarquèrent, afin d’aller au S rendez-vous ge- 

ncral de la flote Greque. Il étoit encore en vie quand les Grecs revinrent de & 

Troye. Il fut fans doute très-fâché de la mort de fon fils Ajax ; mais il témoigna fr““‘ 

plus de chagrin de ce que T cucer £ fon autre fils ne l'avoir point empêchée,^ou 

vengée. Il 11e voulut point le recevoir; il le cliaflâ honteufement. On a rcmar- y rm- 

qué 6 de lui, aufii bien que de Pelée fon frere, qu’il eut un fils qui le furpafi'a. / '.p. jt! 

Voyez la deftinéc des defeendans d’Ajax dans l’article Tecmejfe, & celle des def-t cl,,,, 
cendans de Tcucer dans l’article de ce nom. a a*,„, 

TELEBOES, peuples infulaires au voifinage de l’Acarnanie, defquels 
peut-être il y a long-tems qu’on ne ferait plus mention , s’ils n’avoient indirefte- * 

ment beaucoup de raport à 1a nailfance d’Hercule; mais à caufc de ce raport ils tZ?iS 

font conus julques datis les bafiès clafles des Golleges. Où iont les Ecoliers qui Tcucer. 

ne fâchent pas qu’Alcmene conçut Hercule , pendant qu’Amphitryon fon mari* vinccns 

failbit la guerre aux Teleboes? &c. La raifon pourquoi il leur fit la guerre, eft 

qu’Alcmene avoir promis d’époufèr celui qui la leur ferait. Mais pour lavoir d’où Tchmo- 

vmt qu’elle haïfloit ce peuple, il faut reprendre la chofe d’un peu plus haut, ut. 

Meftor fils de Perféc, eut de fon mariage avec a Lylldice une fille | que Neptu- SkT' 

ne enleva, & qu’il amena dans les Iles Echinades p, où il l’engrolla d’un fils qui >”»• 

fut (A) nommé Taphius. Ce Taphius établit une colonie dans Taphe, & en S"i',8 

nomma les habitans (AJ Teleboes, à caufe du J. grand chemin qu’il crut avoir A Fillt Jt 

fait. e,hfs 

nanic, & quelle emprunta ce nom de Tcleboas, 

apres avoir eu celui de Tapbian. Ariftote (r) dit JP011011' 

une partie de cela, puis qu'il atlïïre que les Tele- ' *' P’ 97‘ 

boes occupoientun quartier de l'Acarnanie. Il I Nommée 

dit (f) auffi qu’un certain Lelex natif de Leucade, 

eut une hile dont le fils nommé Tcleboas eut 22. 

garçons de ce meme nom. Ce qu’Etienne de * 0n les 

Byzance vient de nous dire , eft diredement con-j^rdlUT 

traire à Strabon (g), qui afflue que les Iles des Curzolai- 

Taphiens, dont l'une s’apelloit Taphos, avoientrcs- El/es 

été nommées au commencement les Iles des T c-^ueffur’e* 

leboes. Il ajoute qu' Amphitryon les fubjugua, du Golfe de 

8c qu’il les donna à Cephale fugitif d’Athènes, L‘p*nthe. 

qui l’avoit aidé à les fubjuguer. Quelques-uns (b) ± T„tt£x 

ont cru que l’Ile de Cephalonie fut donnée alors à «*«Ai<rfv 

Cephale, qui lui fît porter ce nom, & qui (/) de- ‘TJ t 

vint en fuite maître de l’Acarnanie. Il commen- 

ça à faire le (kj faut de Leucade. On trouve que Tdeboas 

les Teleboes (/) ont été de grans voleurs. Voici ce yocavit, 

que dit le Scholiafte d’Apollonius, fur un (/;;) paf- 

fage où ce Poète apelle les mêmes gens Teleboes pauia a 

(5c Taphiens. L’Ile deTaphos eft l'une des Echi-lverit- 

nades • les Teleboes qui auparavant demeuraient APello‘l->^ 

dans l Acarnanie, l'ont habitée ^ c’etoient de gratis COJ» 

voleurs (n) ^ ils allèrent an Royaume d’Argos enle- Ac*Tna‘ 

Vct les bœufs d’Elc&ryon pere d’Alcmene. Il y eut lolhJapuj 

combat, dans lequel Eleftryon & fes fils furent tuez,, strabon. I. 

C’eft pourquoi Alcmene fit publier que fa perfonne 7-P-1*- 

feroit le prix de la vengeance d'Eleftryon ; & parce rf\in 

qu’Amphitryon s'engagea à le venger, elle devint Leucadit- 

fon epoufe. Nos Didionaires difçnt ordinaire- rum re~ 

ment qu’Amphitryon avoit vengé la mort du fre- ^stîaLib. 

re d’AIcmene. C’eft une faute} elle avoit perdu 

plufieurs freres ; & dans Apollodore c’eft la ven- 

geancc de fes freres qu’elle demande à quiconque * 

voudra eue fon mari. Dans le Scholiafte d'Apol- 

lonius elle demande la vengeance de fon pere. . 

E E E U , e c Quelque 

(h) Ibid. pag. 3 i $■. 31 7. Voyez, l'articlt Leucade. (/) Strab. p. 316. 
Voyez les preuves que Bochart en donne, Geograph. facr.l. I.C-2.3. 
& ct-dtjfous la remarque F. (m) Lib. 1. v. 747. (n) aV^j 
}.r,Ç0lKCdTCiTOi T»y TpÏTOr. 

(A) D’un fils qui fut nommé Taphius.] On lit 

(a) in Ar- dans le Scholiafte {a) d’Apollonius, que le fils de 

f TT 747 ^P111116 & d ’Hippothoc fe nomma 4 Pterelas , 
& qu il eut deux fils, favoir Tcleboas <5c Taphus, 

* fe le T1* allèrent demander à Eledryon les biens 

nomme d’Hippothoë leur grand’ mere ; & n’en pouvant 

Pterelas P°‘nt avo'r ra^on > lIs recoururent à la force, 8c 
tantôt ’ tuerent bien des gens. On gagne une génération 

Pterelaus, par ce moyen ^ de forte que la narration en eft 

{'oreille"11 ^>autanc PJus recevable. On eft choqué de voir 
le dît.' me ^ans Apollodore, qu’Eledryon eft attaqué pâl¬ 

ies arriere-petits-fils de la fille de fon frere Mef¬ 

tor. II y a une autre chofe qui n’eft pas bien de- 

velopée dans Apollodore concernant Tapbius. 
(b) Pag. ç;et Auteur dit (b) que Taphius regnoit à Myce- 

nés avec Eledryon, lors que les fix fils de Ptere¬ 

laus allèrent redemander à Eledryon le Royaume 

de Meftor pour leur aycul maternel. Cet ayeul 

n ctoit autre que Taphius • il regnoit avec Elec¬ 

tion a Myccnes ; Eledryon n’avoit point d’autre 

Royaume que celui-là : quel Royaume lui pou- 

voit-on donc demander pour Taphius ? Remar- 

(c) vbi quez bien que félon le (c) Scholiafte d’Apollonius, 

fupra. tout le Royaume de Perfée fut poffedé en com¬ 

mun après fa mort par fes quatre fils, qui étoient 

Alcée, Sthenelus, Meftor & Eledryon. Sui¬ 

vant cela on ne pouvoit avec juftice rien préten¬ 

dre au Royaume de Meftor pour Taphius, que 

Taphius n’eût déjà. Quoi qu’il enfoit, nous 

aprenons de ce Scholiafte que Taphus fils de Pte¬ 

relas donna fon nom à l'Ilede Taphe-, &que 

fon frçrc Tcleboas donna le fien aux peuples dont 

nous parlons en cet article, qui avoient leur ha¬ 

bitation principale dans l’Ile de Taphe. C’eft 

l’une des étymologies: j’en ai déjà raporté une 

autre ; le refte fe pourra voir ci-deflous. Il eft 

certain que le même peuple a été nommé indiffe- 
(,1) voyez rem ment (d) Tapbii 8c Teleboa. 

^nodyjf. ^ Et en nomma hr habitans Teleboes.] Etien- 
!. 1. ne de Byzance nous aprend que le pais des Tclc- 

bocs, ou la Telebo ide, étoit une partie de l’Acar- 



ii36 teleboes. 
fait. II eut un fils nommé Pterelaus, qui fut pere de fix garçons & d’une "fille. 

Ces fix garçons étant allez à Myccnes pour redemander le Royaume de Meftor, 

ne purent rien obtenir d’Eleûryon Roi de Mycenes , fils de Perfée & frere de 

Meftor. C’eft pourquoi ils pillèrent fon païs. Les fils d’Eleétryon voulant re- 

pouffer la force par la force, furent tous tuez. Leur pere fe préparait à venger 

* Vyiz leur mort, quand il fut tué par un accident * allez étrange. Alcmcne fa fille fut 

‘sj-mM- contrainte de fe retirer à Thebes; & ne voulant point tailler (C) impunie la 
\rym. " mort de fes freres , elle promit d’époufer celui qui la vengerait. Amphitryon 

s’offrit à le faire, & alfembla le plus de troupes qu’il put, & fit une deicente au 

pais des Teleboes. Il ravagea quelques-unes de leurs Iles; mais il ne put pren¬ 

dre Taphe, qu’après que Comætho qui étoit devenue amoureufe de lui, eut 

arraché (T>) à fon pere Pterelaus le cheveu d’or qui le rendoit immortel. Am¬ 
phitryon 

Quelque qui proquo, quelque faute d’imprefïion 

aura fait qu'au lieu de patris, les Auteurs que 

Charles Etienne copia dirent jratris ^ & voilà 

une faute qui dure encore. Voici deux étymolo- 

(a) Schol. gies. (4) TfjAeêe'ûU ùv oi rticpioi, qui on rijAe ol- 

Apoll.ubi "Scnb ocpyxt rnlç ot7TViA.ccffctv‘ »j Tv;A.ë- 

aujjîffl* ^ rmçiAot 2/ fiocnAicaç viü. Mr. Lloyd at- 

EuJUth. tribuebicn des chofes au Scholiafte d’Apollonius 

tn l. 1. que je n’ai pas rencontrées. 1. Qu’Herodote ra- 

conte que Perfce lai (là quatre fils. Il jalon dire 

Herodore. 2. Que l’un des quatre s’apelloit Ala- 

rus: il jalon dire Aieaus. 3. Qu’un autre s’apel¬ 

loit Neftor : il faloit dire Meftor. 4. Qu’Elec- 

tryon avoit répondu d’une fomme d’argent pour 

Elippothoë : le Scholiafte ne dit point cela. 5. 

Qu’Alcmcne époufa Amphitryon, Seigneur The- 

bain très-puiflant: le Scholiafte na garde de l’a- 

petler Thebain -, Amphitryon ne ïétait pas. 6. Que 

le Royaume des Teleboes donne à Cephale, vint 

par droit de fucceffion au pouvoir d’Ulyffc : je ne 

trouve rien de cela dans le Scholiafte. Voyez Lloyd 

,, au mot Tapbia. Son article eft le même que ce- 

) \ lui de Charles Etienne. Il ne faut pas oublier que 

les Teleboes s’établirent dans une Ile de la Gran- 

(c) virgil. de Grèce-, dans cette Ile que la retraite de Tibe- 
Æn. I. 7. re renc)it f, fameufe. C’ell Tacite qui nous l’a- 

vtrfu 7?4’ prendf Gracos (b) ea tenuijje, Capreajque Telc- 

(d) Apud b°,s bditatas jama tradit. Virgile (0 témoigné 
Lipfium lamêmechofe. Aufone & Stace n'en font pas 

,n T*clt- moins. 
Ann. 1.4. 

Quem gênerajje Telon Sebethide Nytnpha 

(e) silv.f. Fertur, Teleboum Capreas cum régna teneret. 
I. J. V. 

100* Voilà pour Virgile. Quant à Aufone, voici fes 

. . J f f termes , (d) Viridejque rejultant Teleboa. 11 par¬ 

que Am- * le de i’Ile de Caprce. Pour Stace (e) il defigne 

phitruo Je cette maniéré la même Ile : 
Regem 

fua ob- Seu ùbi Bacchei vineta madentia Garni, 
truncat Teleboumque domos, trepidis ubi dulcia nantis 

manu. ^ um\m noclivaza tollit Pbarus annula luna. 
Plant. ù 
uïmputir. 

Aft. i./c. ( C ) Laijjer impunie la mort de fes freres.] On 

l’v 9î- a vu dans la remarque precedente, qu’il ne faut 

point parler de ceci au nombre fingulier -, 8c qu’il 

vlrtut'em^ Y 3 ^es Auteurs qui contre le fentiment d’Apollo- 
hcro Am- dore font périr Elcêlryon avec fes fils: de forte 

phitruoni qu’Alcmene ne parla point de fes freres, mais de 

donata.Cra ^on Pcrc 7 cluan^ elle demanda vengeance à fon 
aurca futur époux. 
Qui Ptc- (D) A fon pere Pterelaus.] Plaute fupofe 

u-arVllcx qtfAmphitryon (/) tua de fa propre mainPte- 

foütu- relaus , 8c qu’il eut pour fa part du butin la 

ib. v. 104. coupe (£) d’or de ce Prince. Il cft permis aux 

Poètes de fupofer de femblables chofes, quelque 

faufics quelles (oient. Mais au refte je ne penfe 

pas que la lavante Mademoiielle le Fevre ait rai- 

lon d’accufer Plaute d'un petit anachronijme. Il 

edi certain, dit-elle (h), que Pterelas nevivoitpas (h) Re- 
du tenu d'Amphitryon, puis qu’il étoit fils de Ta- tnanj. fur 

phiits, qui étoit fils d'une niece d'Ah ee pere à'Am- 

phitryon, & par cotijequent la confine germaine 

d'Amphitryon étoit grand’ merc de Pterelas. Cette 

genealogie eft prife d’Apollodore : j’ai déjà dit 

que cet Auteur eft moins dégagé que le Scholiafte ^ et font 

d’Apollonius. Neanmoins on ne fauroit ici fe les paroles 

plaindre.de Plaute; car puis qu’Apollodore ra-deMadle. 

conte que Pterelaus etoit envie lors qu Ampni- fliilj-u^rK 

tryon lut l’attaquer, Plaute n’a point inventé que pag. i76. 

ces deux chefs vécurent en même tems-, il l’a pu Onytrra 
les com- trouver dans les monuraens hiftoriques. Ce n’eft *ar)t 

donc point lui qui a fait l’anachronifme. Il eft ^vec cenet 

tout autrement étonnant que les fils de Pterelaus de Macro- 

faflent la guerre à Eleétryon, oncle paternel 

d’Amphitryon, comme ils la lui font dans Apol- ejj 'htrmu 

lodore. 

Parlons un peu de la taflè de Pterelas. Jupiter Remar- 

enfitprefent à Alcmenc, 8c puis quand le vrai 

Amphitryon voulut la chercher parmi fes hardes, pterclas# 

8c averer fi on l’avoit déjà donnée à fa femme, 

comme elle le foutenoit, cela fit un jeu fort fur- 

prenant dans la ComeJie de Plaute. Ce Poète 

11’inverttoit pas tout cela ; car „ (i) l’Hiftorien 

„ CharondeLampfaqucquivivoit à la foixante 

„ quinziéme Olympiade, c’eft-à-dire 478. ans 

„ avant nôtre Seigneur, a écrit que l’on voyoit 

„ encore de fon tems à l’Academie cette coupe (k)Lib.iu 

„ qui fut donnée à Alcmenej quelle étoit longue, p*g- 

„ un peu évidée par le milieu , & qu’elle avoit les 

„ bords un peu renverfez. „ Comme les Ouvra- ^ ^mu 

ges de Charon ne fubfiftent plus, j’ai cherché c^tyu 

l’Auteur qui le cite, & j’ai trouve dans (j^) Athe- recydes in 

née, que Charon de Lampfaque au livre qu’il I‘bn.s h,_ 

avoit fait des frontières, avoit allure qu on mon- ajtqUC 

troit encore de fon tems à Lacedemone la coupe Jovcm 

dont Jupiter fit un prefent à Alcmcne, lors qu'il Alcmcnx 

prit la figure d’Amphitryon. Je n’ai point trouvé ^oncobi!. 

que Charon ait laifi'é la defeription de cette taflV, tus car- 

c’eft Macrobe (/) qui l’a décrite-, Macrobe, dis- chefiurrx 

je, prenant droit fur ce que Pherecydes avoit (tn) ^ono^c- 

dit, que le vafe donné par Jupiter à Alcmcne dite, 

ctoit un carchejutm. Athence témoigné que Phe- Macrob. 

recydcs (ScHerodored'Heradéeont dit cela; & 

il raporte comment Callixene a décrit le Carche- 

ftum. On ne peut douter que Macrobe n’ait tiré ^ ^pud 

de là ce qu'il en dit, & qu’il ne faille corriger fon Athm. 

texte par celui d’Athenée, comme Je remarque 

Cafaubon. Voici ce qu’on lit dans Macrobe («). ^ ^ 

Plautus injugtumwmen reliquit, aitque in fabula yH^ra 
Amphi- 



(a) Confet 

qu* fupra 

remarque 

D. 

(b) AS. i. 

fi- 
Mercure 

avoit déjà 

dit dam L» 

prologue. 

Is nunc 

Amphi- 

truo præ- 

foétu’ ft 

legionibus 
Nam cum 

Tclebois 

bcllum’ ft 

Thebano 

poplo. 

(c) Voyez 

Apollojore 

1.1. p. m. 

97- & 
fmv. 

TELEBOES, I1?; 

phitryon ne garda point ces conquêtes; il les Iaiflà à Cephale & à Elée, qui l’a- 

voient aflifté dans cette guerre. Voilà ce que nous aprenons d’Apollodore *. 

oi jai pu trouver ailleurs quelque chofe qui puific le rectifier ou l’éclaircir, ou 
faire mieux conoitre ce qui aparrient à cette matière, on le verra dans les re- &^' 

marques. On y trouvera même des (E ) obfervations fiir quelques endroits de 

l’Amphitryon de Plaute, & fur les notes (F) de Mademoilèlle le Fevre. 

TEL- 

Ampbitryone pateram datant : cum longe utriusque 

poculi figura diverfa fit : patera enim ut & ipjum 

nomen indicio eft, platium ac patent rft ; carche- 

fmm veto procerum & circa medium partent com- 

prejfum , anfatum mediocriter, anfis à fummo ad 

infimum pertinentibtis. Or voici le texte d'Athe- 

nce. K«?ï\.o Pobi®* ôv toTç nfçji Ate%otv- 

(Ptftrt V , C7I TTOTYipiOV è-çtv è7TtfAflKîç ffUV^yiM- 

\ov eiç (/.itrov èmtikùç , cota tyoy î? 7ruÙpiî- 

v& kcotmurm. Callixenus Rbodius tradit in fais 

libris de Alexandrin, carchefium effe poculum ob- 

longttm, in medio leniter çompreffum, attribut utrin- 

quead fundum ufqae defeendentibus. U eftvifi- 

blc que 1 adverbe mediocriter dans Macrobe, fe 

doit joindre avec çompreffum, «Sc non pas avec 

anfatum. Un Copifte ne fait gueres difficulté, 

s il croit qu un adverbe dépend d’un certain adjec¬ 

tif, de le mettre devant ou apres cet adjeéfif. 

Perfonne ne croit rien gâter en écrivant anfatum 

mediocriter , plutôt que mediocriter anfatum. 

Mais quelquefois il importe extrêmement de ne 

point prendre cette liberté, lors par exemple que 

l’adverbe n’apartient pas à anfatum. 

( E ) Des obfervations fur quelques endroits de 

• l'Amphitryon de (a) Plaute.] I. Ce Poète fupofe 

> que c etoit Creon Roi de Thebes qui faifoit la 

guerre aux 1 eleboes, pour tirer raifon des grans 

maux qu’ils avoient faits au peuple Thebain. 

, (b) Viclis boflibus legiones revenittnt domum, 

■ Duello extinéio maximo, atque internecatis boflibus, 

gui multa Thebano populo objecerunt acerba fa¬ 
nera. 

Idvi & virtute militant viciant atque expugnatam 
opidum ’ft, 

Impcrio atque aufpicio beri met Ampbitruonis ma¬ 
xime. 

Prada atque agro adoreaque affecit populares faos, 

Regiquc Thebano Creonti regnkm flabilivit faum. 

C eft renvcrler cette hiftoire par fes fondemens, 

puis que les Auteurs tombent d’accord, qu’Am- 

phitryon ne s’engagea à cette entreprife, qu’a- 

fàn de châtier les Teleboes qui avoient tué le 

pere, ou pour le moins les freres d’Alcmene. 

Il ne pouvoit epoufer Alcmene fans la venger des 

1 eleboes. Voilàlefujetdclaguerre. Creon n’y 

entra que par complaifance pour Amphitryon, ou 

meme par rcconoifiance du fèrvice qu’il avoit re¬ 

çu de lui (c). Ce fond hiftorique pouvoit four¬ 

nir beaucoup d’ornemens au Poète, s’il avoit vou¬ 

lu le ménager. Il a ravalé la condition de fon 

Héros ; il ne 1 a lait que le General des troupes 

d’un autre Prince, dans une guerre entreprife 

pour les interets de cet autre Prince ; au lieu que 

félon l’hiftoire Amphitryon agit en chef pour fes 

interets, & n’amene avec lui que des troupes au¬ 

xiliaires , dont il çlonnc aux Chefs le païs qu’il 

gagne. 11. Plaute lait embarquer les troupes au 

port d’Eubée, lequel il nomme Perfique par une 

anticipation trop licentieufe. Ce n’eft pas le plus 

grand mal : on eft beaucoup plus choqué de voir 

qu’il ne trouve pas un port plus commode, à des 

gens qui dévoient voguer vers les Iles Echinades. 

Quel circuit, bon Dieu , ne faut-il point faire 

pour aller là, il l’on s’embarque à l’Ile d’Eubée ? 

III. L’accouchement d'Alcmenc eft un incident 

mal amené, & qui engage le Poète à renverfer 

de fond en comble la tradition. Tous ceux qui 

ont parlé de la naifiànce d’Hercule, ont fupofé 

que Jupiter fous la forme d’Amphitryon jouit 

d’Alcmene, pendant une nuit qu’il avoit eu foin 

de rendre plus longue que ne font les autres. 11 

faloit bâtir fur ce fond-là, l’orner, l’embellir • (JJ Voyez, 

mais il ne faloit pas fupofer une fécondé vifite : il cfdtfjus 

ne faloit pas que Jupiter revint à la charge fousle bernent 

meme perfonnage la veille de l'accouchement. pag. ,87. 

Cela choque non feulement la tradition, mais aufti *el-2- 

^auditeur «Sc le leâeur. Ce (d) n’eft plus tendref- 

fe; c’eft brutalité. Une femme prête d’accoucher 

de deux garçons, n’eft pas un objet à produire fur 

le theatre ; tant s en faut qu’il faille feindre le plus ( fj Acl. y. 

grand des Dieux fi affamé d’un tel objet, que la A- 1 • 

longueur ordinaire de la nuit ne lui fuffitpas pour 

contenter fa paffion. S'il avoit trouvé des char- Ü) Qüin 

mes tout particuliers dans les carefiès dclaDa- qücfrlg?-’ 

me j qui lui fillcnt fouhaiter une fécondé entre- dus artus 

vuè, il ne devoir pas la différer jufques à la veille Dum '°' 

de l’accouchement. Une fi grande patience paffe ?or°hab°«. 

le vraifemblable. On ne fauroit parer à cette ob- parfque eft 

jeéfion • car de dire que Plaute fait durer fa piece meminilîc 

neuf mois, ferait le jetter dans un plus profond septém 

abîme, & ignorer ces paroles de Mercure (e) : ego per 

TT ■ Cr ■ , no&esto- 
11 o d 1 e ilia panet filios gemmos duos. tidem cru. 

Cet bodie fe raporte au même jour qu’il avoit bus? 

charte Sorte dans la première fcêne. IV. Je ne Fefia ma. 

fuis pas pour ceux qui difent que l'accouchement 

d Alcmene lans douleur, choque trop direéte- acTcœlum 

ment ce que les Grecs avoient conté des artifices brachia, 

dejunon- & c’eft à quoi, difent-ils, l'on ne JnaS."a 

doit pas s’engager fans une extrême neceffité. nixofoue 

Un Poète qui prend pour le fujet de fa Tragédie la parcs cla- 

mort de Polyxene, peut changer cent choies dans m“re vo" 

la tradition j mais s’il fupofoit qu’Achille ne de- 

manda point qu’elle lui fût facrifiée; s’il fouloit demvenit, 

aux pieds les faits capitaux de cette hiftoire, il fcd ?TX~ 

n’agiroit pas félon les réglés. A quoi fert à Plaute me^uc 

qu’Alcmene ne fente point de douleur ? QuX do- 

Dum (f) bac aguntur, interea uxorem tuant junoniPUt: 

Nequegementem, ne que plorantemnofirum quif- vclletini- 

quant audivimus. fi112- 

IM prtfeao fuie delorc feperit. tpudovi- 

Cette difficulté me paraît fauflè; car il étoitnc- ‘/'y'voyéî 
cefiaire pour le dénouement de l’intrigue, qu’il auftî Pau- 

parût quelque chofe de miraculeux dans l’accou- fanias '• 9* 

chement d’Alcmene. 11 s’agiflbit de juftifier fa pag’ l9°‘ 

chaftete, & de calmer les allarmes d’un mari ja- (hjConfer 

loux ; il faloit donc que le Poète intereilat Jup*- /«pm. 

ter dans cette affaire. 11 pouvoit donc, 8c il de- remarqut 

voit abandonner ce qu’on a dit de Lucine (g). 

( F ) Et fur les notes (b) de Madcmoifclle le Fe- ^ 

vrc.J Elle a (i) cru que Plaute s’eft fervi du mot pag. 31c. 

EEEKeeez nepos 
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t l'oytzUs TELLIER (Michel le) Chancelier de France, mort le 30. d’Ofto- 

qu'Tapl- kfe i68f. Voyez fon éloge dans le Diétionaire de Morcri. Il laiflTa deux fils , 
bkez, fur dont l’un a fait un grand bruic par toute l’Europe fous le nom de (^) Marquis 

%/cürJ’ Louvois: l’autre ell un des plus illufiresPrélats de l’Eglifc Gallicane, par 
vaux au fon favoir, par la vigueur avec laquelle il a toujours ibutenu *f* les préeminen- 

de'rwT ccs ^ ^es droits dignité, & redrelié les faux pas des Réguliers de fon Dio- 
& contre ccfe. 11 effc Archevêque de Rheims. Il a drelfé l’une des plus belles Bibliotho 

lucam C1UCS foient en France. Voyez le Catalogue qu’il en donna au public ^ l’an 
ira, en' 1693. II continue 4- tous les jours à l’enrichir de toute forte de livres, S: il en 
Métropole. Jaiflc l’entrée libre à tous les curieux, qui ont befoin de profiter de cet admirable 

t sous le magazin d’érudition. 

b^othcca" TE LM ESSE, en Latin Telmcjjiitf /3 , ville maritime aux extremitez y de 
Teiiu-i.1- la Lycie, au pied d’une montagne de meme nom , laquelle cil une partie du 
lu.ivfoi. mont; Cragus. Cette ville fut donnée par les Romains * à Eumenes, lors qu’ils 
+ o» e'erit eurent 

JuUUt nepos pour lignifier neveu, dans ces paroles de la 

169!‘- 4. fcênedu 4. acte, Ego idem ille fum Ampbitruo, 

/3 ptolo. Gorgophones nepos, Imperator Thebanorum. J’ai 

met L f. ^ Ja peine à croire cela. Il cft vrai que félon la 

vomme genealogie raporree par Apollodore , il n’y avoit 

TtÀ^oa-r'o<; que ce degré de parenté entre (<i) Gorgophone êc 

strubon L Amphitryon; mais comme Plaute n’a point fui- 

4T7^ & vi Apollodore en certains points, il faut croire* 

Etienne ,le qu’il avoit conlulté d'autres généalogies, ou il 

Byzance avoit lu que Gorgophone étoit la grand’ mere 

Tt/ifnierai. Amphitryon. 11 y a plus de fens a fe vanter d’e- 

y Qux tre petit-fils d’une femme illuftre, qu’ife vanter 

Lva.im d’etreIon neveu: il cft donc probable que le Poète 
nuit urbs ■ t i r j . r , 1 . ,< 
Telmeilus.a Pns *a choie dans le lens le plus avantageux (vj. 

T lin. I. r. Il a fupofé que les Tcleboes avoient tait périr 
r i- .Mêla EJC('t: yon. Raportons tout le partage ; on y ver- 

vùicibi' ra l|ne preuve de ce qui a été dit Ci-defius tou- 

I r. Vof- chant les pirateries de ces peuples, 
lxum. 

* Livius 

l. 37. 

(a) Il dit 

q u elle 

1toit fille 

dt I’erfée, 

£5’ qu'Am¬ 

phitryon 
etotl fils 

ti'Alcée 

fil, de Per- 

/"■ 

(/;) Voyez 

Parti de 

Gorgo¬ 

phone pag. 

I lÔZ.COl. 

(e) Aft.o,, 

fi-4-v-n- 

(J) Net. 

(e) Schol. 

Apollon, 

in Argon. 

I. i.v.747. 

(f) Madle. 

le Fevre, 

dans fia 

Préfacé. 

Ego (c) idem Utrones boftes bello &virtute contudi 

Elcctryonnu perdulcrant, tiojlrœ & Germanos con- 

jitgis 

Achatant, Ætoliam , Thocidem. Per fréta lo- 

tiium & Ægeuw, & Creticum 

Vagati, vi vortebant piratica. 

Madcmoifelle le Fevre (d) l’accufe d’avoir changé 

ici l'hifloirc 3 „ car Eleélryon ne fut point tué par 

„ fes ennemis. Ce fut Amphitryon lui - même 

,, qui le tua par megarde, en jettant fa maflùc con- 

,, tre un bœuf. „ J avoue que Plaute en cela s’é¬ 

loigne d’Apollodore ; mais il y a (e) eu des Au¬ 

teurs qui ont débité que les Teleboes tuerent 

Eleélryon. Je finis par cette remarque. „ (/) J'ai 

,, choifi l’Amphitryon, parce que c’eft une des 

„ plus belles pièces de Plaute, & que les anciens 

„ l'eftimoient li fort, que fous le régné de Dio¬ 

clétien onia faifoit encore jouer dans les mal- 

„ hcurs.publics, pour apaifer la colère de Jupiter. 

,, Arnobe dans le livre 7. point animos Jupiter, fi 

,, Amphitryo fuerit actus, pronunciatnfque Plau- 

„ tinus ? Quoi, Jupiter s'appaife, fi ou fait jouer 

P Amphitryon de Plaute ? „ Je ne croi pas qu’Ar¬ 

nobe prétende que les Payens choirtfïbient le cas 

de quelques malheurs publics 3 de quelque irrup¬ 

tion de Barbares 3 de quelque pefte 3 de quelque 

famine, pour reprefenter l’Amphitryon: mais 

voici, ce me femble, fa penfée. II trouve mau¬ 

vais que les Payens eurtent mis entre les aétes de 

Religion la folennitc des jeux publics, & qu’ils 

eurtent confacrc ces jeux à quelque Divinité. Il 

demande la raifon de cette conduite, Sc il fupofe 

qu’on lui répond qu’en célébrant ces jeux-là, on 

fe reconcilioit avec les Dieux ; on leur faifoit per¬ 

dre le fouvenir des injures qu’ils pouvoient avoir 

reçues. Sur quoi par forme de répliqué il deman- 

de, fi Jupiter qutte fa mauvaife humeur à caufe 

qu'on joué t Amphitryon de Plante ? Il cft bien 

certain que l’inftitution des jeux publics avoit eu 

pour caufe quelque malheur de la République, & 

quelque dcflèin d honorer fo'ennellement à l’ave¬ 

nir la Divinité dont on craignoit le courroux 3 

mais en fuite la célébration anniverfaire n’en étoit 

point affectée au tems des malheurs publics ; elle 

alloit fon train dans l’abondance comme dans la 

difette, & on y faifoit même plus de depenfes de 

toute nature durant la profperité de l’Etat, que 

durant l’adverfitc. 

(A) Sons le nom de Marquis de Louvois. J 

Il mourut à Verfailleslc 16. de Juillet 1691. dans 

fa 51. année. Il étoit Miniftre & Secrétaire d’E¬ 

tat, & revêtu de plufieurs emplois. Onnefau- 

roit faire mieux fon cloge, qu’en difant que tou¬ 

te l’Europe fut perfuadée que fa mort feroit plus 

utile aux affaires des Alliez , que le gain d’une ba¬ 

taille rangée, & que la conquête de deux ou trois 

places. Monrteur de Barbcrteux l’un de fes fils , 

a fùccedé à la charge de Secrétaire d’Etat. Mon¬ 

rteur l’Abbé de Louvois fon autre fils aime 

extrêmement les lettres. Il fe fit admirer à la 

fortie de l’enfance, par les feJutions qu’il donna 

aux difficultez qui lui furent propofées fur Homè¬ 

re , en preftnee de beaucoup de monde. Liiez 

ce partage de la fuite du Menagiana. (g) Mr. VAb- (g) Suite 

bede L.qui dans un fi jeune âge fait paroi f- dti Kienu- 

1 rc tant de feience dans la langue Greque, m'a fait 

l'honneur de me citer fur ce fujet, & de loiier l'ap- de HolL 

plication de ces deux vers dans une tlluftre affemblée3 

qui fut tenue chez, lui ily a quelque tems en prefen- 

ce des plus habiles gens du Royaume, qui lui pro- 

poferent des difficultez. fur H orner e, aufquelles il 

répondit avec une préfence d'efprtt admirable, line 

des plus confiiderablcs fut celle que lui propoft Mr. 

F Abbé Faydit, favoir fi Homere avoit fait quelque 

mention des Juifs dans fes livres de l’Iliade ou de 

l'Odyffiée. Il répondit qu’il nen avoit fait mille 

mention, & que le mot hSoüa ne fe trouvoit point 

dans Homere, &c. Voyez dans l’original l’in- 

ftance de Mr. Faydit, & la répliqué qui lui fut 

faite. Il n’eft pas befoin d’avertir que f Ouvrage 

qu’on a imprime en Hollande l'an 1695. E°us ^ 

titre de Teftament politique du Marquis de L envois, 

cft une pièce fupofée. Perfonne n’en doute 3 mais 

tout le monde ne fait pas que l’Auteur de cette 

piece demeure a Paris, & qu’il cft Catholique de 

nairtànce. 
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curent défait Antiochus; mais les Lyciens la recouvrèrent * après que le Royau- 

med’Eumcncs eut été ruiné. Ce qui a fait le plus parler d’elle , ,cft le naturel^'+f8’ 

prophétique de fes habitans. Tout le (A) monde y naifl'oit devin ; les femmest Sub 

& les enfans y recevoient cette faveur de la nature. Ce fut là que (A) Gordius Apoiiinis 

alla fc faire interpréter un prodige qui l’embarrafloic: il en aprit l’explication fans 

être obligé de paffer la porte; car ayant rencontré une belle fille à l’entrée de.pudop- 

Telmefi'e, il lui demanda quel étoit le meilleur Devin auquel il fe pût adrefler. f/8“mTd' 
La fille s’cnquit tout auffi-tôc de ce qu’il avoit à propofer au Devin, & l’ayant fu, Sim 

elle lui en donna le fens; & ce fut une très-agreable nouvelle: fa reponfc fut que'.flic“n- 

le prodige promettoit une couronne à Gordius. En même tems la Prophetelfe «“"'non 

s’offrit à lui en mariage. La condition fut acceptée, comme un commencement fcliPtis. 

du bonheur qu’on lui annonçoit. Cicéron (C) a cru que ceux de TelmelTe & b°°ind'-‘ 

des environs devinrent grands obfervateurs des prodiges, à caufe qu’ils habi-«tur? 

toient un terroir fertile qui produifoit plulîeurs lingulantez. Mais d’autres re-fgokfi'6' 

montent plus haut, & nous parlent d’un Telmeflus f grand Devin qui fut fon- Voyez’5’ 
dateur de cette ville, & dont les reliques étoient venerées par les habitans. Ellesf“f^M uM 

repofoient fous leur autel d’Apollon, qui j3 étoit fon pere. Voilà félon les pre-’” 

jugez du Paganifme, d’où devoit fortir l’efprit de divination qui fe faifoit tant re- * Wny- 

marquer dans cette ville. Telmcffus pendant fa vie avoit enfeigné l’art de devi 

ner, 6c il devoit après fa mort l’infpirer à fes dévots. Ajoutons à cela que fa mc-»/ws«;- 

re, fille d’Antenor, avoit été poffedéc de ce même efpnt. Apollon ± l’en avoit ■'*” V 

mveltie apres avoir couche avec elle, metamorphofe en petit chien. Si l’Ouvra¬ 
ge d’Etienne de Byzance n’étoit pas auffi mutilé qu’il eft, nous y aprendrions f M. n;«. 

quelque chofe de particulier touchant Telmcffus. O11 y entrevoit qu’il fonda ’4, 

la ville dont il s’agit ici; ôc qu’il étoit venu des climats Hyperboréens à l’oracle + „ „„„ 

deDodonc, avec un compagnon de voyage, qui fonda une ville dont les habi-ï-"™- 

tans furent Devins. C’eft une grande prelomption qu’une femblablc vertu fut°“„2. 

conférée à Telmefïiis, tant pour lui que pour ceux qui bâtiraient autour de l’au- 

tel qu’il fit confhuire, conformément à l’Oracle. Il faut croire que cet autel 

EEEEeee^ étoit 

(u4) Tout le inonde fi naiffoit Devin. ] Je ne 

veux pas qu’on m’en croye fur ma parole; c'eft 

pourquoi je cite un Hiftorien (a) conlîderable. 

Tov q (ycpiïtov) C/ATsKayanzc tî} otj'êi , levai xoi- 

vwrcvm Cmp % S-e-ia 'srf^yc txç 'nhutaséov; risç uolv- 

T«f. eivai $ Tiff TeApaosîat; emCpisç tx Ssît» è%*i- 

vQitnv Ssrv yevxç ouJ'wîç tq yv- 

vtxtfy 7tvci<t\ tIw praw, GordiumJpeftaculo 

attonitum, Telmijfenfes vates communuandœ rei 

(>tufa adiiffe, ( ejje enim Telmiffenfes peritiffimos 

prodigiorum interprètes, & vaticinandi feientiam 

ipfis pariter atquc uxoribiu & liberis ab ortu infitam 

cjfe ). Pline (b) femble nous enfeigner que la vil¬ 

le de Telmeflè qu’il nomme très-religieufe, avoft 

etc un des principaux fleges de la Magie ; il ne 

fait pas difficulté de l’affiocier à laTheffialie à cet 

egard. Or il n’y eut jamais de pais plus décrié fur 

le chapitre des fortileges que la Thelfalic, 

Somma, terrores magicos, miracula, fagas, 

Noclurnos lémures, portentaque Thessala rides? 

Horace qui parle ainfi dans la 1. épitre du 2. livre, 

fe fert fouvent d’une pareille expreflîon ; & il pa¬ 

raît par Lucain que ( c ) Tbeffala ou Tbeffalis tout 

court fignifioit une Sorcière. A le bien prendre le 

paffiage de Pline n’eft pas moins fignificatif fur le 

caradere des Telme/fiens, que le paffiage d’Arrien. 

Voyez ce qui fera cité de Cicéron ci-deffious. 

(B) Ce fut la que Gordius alla fe faire expli¬ 

quer.] Cette hiftoire eft dans Juftin(d); mais 

pour l’y trouver il ne faut pas fuivre la leçon or¬ 

dinaire; il faut au lieu de vichu urbis lire Telmijfi 

urbis , ou Tebnifiru urbis, félon la (e) corredion 

des plus habiles Critiques. Voici le paffiage fur ce 

pied-là. Gordius cum in bis regionibus bubus con- 

dttclis araret 3 ayes cum omnisgeneris circumvolare 

cœpcrunt. Trofeclm ad confvlendos augures vichu 

urbis, obviant in porta babuit virgmem eximupul- 

crttudtnis ; percontatus eam quem potifftmum augu¬ 

rent confulerct, ilia audita catifa tonfulendi, gna- 

ra artit ex difciplina parettttim, regnumeipor- 

tendi, rejpondit, polhceturquc fe & matrimonii 

& fpei fociant. ïani pulcra conditio, prima vegni 

félicitas videbatur. Ce qui confirme puillàmmcnt 

cette corredion, eft qu’Arrien (f) en recitant l’a- (/) UU 

vanture de Gordius, dit en termes polîtifs qu’il fuïT*‘ 

s’adreffia aux Devins de la ville de Telmefiè. La 

fuite n eft pas conforme dans toutes les circon- 

ftances à la narration de Juftin ; mais cela im¬ 

porte peu prefentement à nôtre fait. Je ne laiflë 

pas de dire que la tradudion d’Arrien a fourré 

Telmijfcnfium où il ne faloit pas. Ce ne fut point 

à l’aflèmblée des habitans de Telmeflè, que le 

chariot porta Midas accompagné de fon pere & 

de fa mere, mais à celle des Phrygiens. 

( C ) Cicéron a cru. ] Deux paflages fort près 

l’un de l’autre font la preuve que je yeux aporter 

ici. Le premier contient ces paroles, (g) Lie et (g) Cicero, 

videre & généra quadam & nationes huic feientu libro l'di 

deditas. Telmcffus in Caria eft, qua in urbe excel- 

lit Arufjpicum difciplina. Voici l’autre. Tum Ca¬ 

ria tota pracipueque Tclmejfcnfes quos ante di- 

xi, quod agros ubenimos maxime que fertiles inco- 

lunt, in quibus multa propter fœcunditatem fingi 

gignique poffunt3 in ojlentis animadvertendis diligen¬ 

tes fuerunt. Comme Telmeflè étoit aux extre- 

mitez de la Lycic, elle étoit fort voifine de la Ca¬ 

rie j c’eft pour cela que Cicéron l’a mife dans cet¬ 

te derniere Province. Etienne de Byzance l’y 

met auffi ; mais il ajoute que Philon & Strabon 

la mettent dans la Lycie, 6c qu’elle fert de borne 

à ces deux Etats, 
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* étoic dans le temple d’Apollon * Telmeffien. Ceux de Telmeflè avoient nom- 
çr j. t.a- m(imcnt beaucoup (23) de foi pour les fonges. Ariftandre qui écoit de cette 

ville, & qui fut l’un des plus habiles Devins de fon temsf, avoir compole un 

' Ouvrage fur cette matière. C’cll aparemment lui qui moyenna le 1 raité que fa 

■ -8 patrie ht avec Alexandre. Arrien a parlé de cet accord dans fon premier livre. 
Tclmifliis jg nc croi pas qu’on doive confondre (£) la ville de Termeflc avec celle de 

tcniouW Telmefle : il vaut mieux , ce mcfemblc, en faire deux villes, & conferver le 
Apoiiini, nom (F) de Telmefle à celle qui étoit fur les frontières de la Lycic. 

umpium. T E N E ü O S , Ile de la mer Egée , proche le continent de l’Afie vis à vis 
si,(b. ib. de Troyc. Quelques-uns dilent ^ qu’avant que Tcncs fils de Cygnus y abordât, 

elle étoit inhabitée, &: s’apelloit Leucophrys. Ce fut donc lui qui commença à 

VSZu. y conduire des habitans. Il régna fur eux avec une fi grande équité , qu’on 

l’honora d’une façon très-particuliere pendant fa vie , & qu’apres là mort on le Sj 
f nhjor. 1TUC au nombre des Dieux, comme je le dirai en parlant de lui. 11 bâtit une ville, ,bm 

iJ'Z ’7. & il fut caulé que Elle fut nommée Tenedos 4.. Dans la fuite des tems 011 aima 
Servius in mieux c. 6. 
Æn. /. i. 

(.D) Beaucoup de foi pour les fonges.'] C’eft 

4. ^uafi Tertullien qui nouslaprend. Telmeffenfes, dit— 

, il (a), milia fomnia évacuant, mbeallitatem con- 

c'e/l-à-Ji- jeftarionis ineufam. Son fens cft, ce me femble', 

fedes^enm ftueccux de Telmefle croyent que tous les fonges 
St e p h an. lignifient quelque chofç ; quil n’y en a point qui 

de urbiv. foit vuidc de réalité ; <5c que l'imperfection de nos 

lumières cft caufe que nous n’entendons pas ce 

que chaque fonge lignifie. 

Mima ( E ) Je ne croi pas qu on doive confondre la ville 

c. 4<5. de Tcrmejfe avec celle de Telmeffe. J Strabon les 

diltingue fi nettement l’une de l’autre, qu’il ne 

lai lie aucun lieu de heliter. La maniéré dont il ca- 

(l)Strabo, ra&erifc la (ïtuation (b) de Termeflc, montre que 

l. \yfub c’étoit une ville de Pilidic, proche le col ou l’on 

a-'L P^it h-’ niont Taiuus pour aller à Myl as -, c’cft 

pig. 4,-S. pourquoi Alexandre voulant dégager ce paiTage, 

commande par la ville de Termeflc, la ht demo- 

(e)lJ.l. lir. Pour ce qui efl de (ir) Telmefle, ce Geo- 

*4-MF7* graphe la met à l’entrée de la Lycie, bien au deçà 

‘ du Xanthus, *Sc beaucoup plus encore au deçà de 

Phafelis ville maritime, qu’il place allez près du 

(d; Tif- mont Solyme, & de Termeflè (d) ville de Pifidie, 

dit-il. Confirmons tout ceci par Arrien. Des 

xXç KA ^ a Pal‘ld de l’entrée d’Alexandre dans la Ly- 

pag. 4j-8. cie, il dit (c) que ce Conquérant s’aquit la ville 

Tsayj^ra-hf de Telmefle par un Traité ; qu’en fuite il pafla le 

,çl _n‘trl£^' Xanthus; qu’il s’empara de la ville de ce nom, & de 

M?- 4’4. pltifieurs autres qui fe rendirent ; qu’il marcha vers 

la Province de Mylias ; qu’il s'affilia de la place, 

C e) De d’où il envoya une partie de fes troupes à Pcrge 

e>^e<l,tf par les montagnes , & marcha avec le refie le 

' long de la mer; qu’il s’avança jufques à Sidc; qu’il 

rebroulîà vers Afpende qui n'avoit pas tenu fa 

promcllè; qu’il la contraignit de fe rendre ; qu’il 

alla à Pcrge, & de là dans la Phrygie ; mais que 

comme la ville de Telmefle habitée par des Bar¬ 

bares, Pilides de nation, fe trouva fur fon che¬ 

min , if fàlut la prendre ; que cela ne fut point fa¬ 

cile à caufe que cette place étoit fur une montagne 

efearpee, & que les habitans s’étoient faifis d'u¬ 

ne montagne voifine ; de forte qu’ils étoient maî¬ 

tres du détroit ou du défilé que ces 2. montagnes 

laifloient entre elles. Voilà juflement la ville 

que Strabon nomme Tcrtneffe ; 8c il cft plus clair 

que le jour qu’ Arrien parle de deux villes differen- 

( f, Pag. tes > lors qu’il dit (/) que fon Héros fit un Traite 

avec Telmefle en entrant dans la Lycie ; & qu’il 

affiega (g) Telmefle en marchant dePerge dans 

'.s) Pag. la phrygie. Il ne s’agit plus que defavoir fi ces 

7 deux villes doivent être nommées toutes deux 

Telmefle, comme elles le font-dans Arrien, ou 

fi celle de Lycie doit avoir le nom de Telmeffe, (i) Apud 

8c celle de Pifidie le nom de Termeflc, comme ^ecb.' 

elles l’ont dans Strabon, dans Etienne de Byzan- Je uj-u ÿ, 

ce 8c dans Suidas : car le fentiment de quelques prajl. 

grans hommes qui reduifent tout a une ville, qui numifm. 

ait nom ou Termeflè, ou Telmefle, ne paroît 7* 

point foutenable. Celui qui (b) corrige dans Stra¬ 

bon Tertneffe par Teltmffe, a contre lui l’autorité (k) Tï« 

d’une (i) médaillé, fur laquelle on lit d’un cô- v** Tsf- 

té TEPMHîïEflN, 8c de l’autre 2 O a T- g’"1"? 

M O E. Cela prouve manifcflcmcnt que la ville ’ust^.s 

de Pilidic que Strabon apelle T‘tj>u,Ylosaç eftbien 

nommée ; car puis que le coteau ( b) qui étoit fur 
1 ■ 1 -l n' > n • c 1 ZoàvfAfSy- 
Je promontoire de 1 ermelie s apclloit holyme, ^ ^Tc: ^ 

8c que les Termeffiens s’apelloient aufli Solymes, <=<' Tt^go-- 

il cfi clair que le peuple qui a cette grande affinité <r,i? 2o-T- 
I c 1 j • 1 • 1 ° • / 1 U'Bb r.a.Xw- 

avec les Solymes, doit avoir le nom exprime dans Ta(_ Et Ea_ 

la médaillé : or c’cfl le nom des Termeffiens; nè tumu- 

donc Mr. Bochart a eu tort de lire Tclmiffus 8c 'uî8u‘ fu- 

Tebujfcnfes dans ce paflage de Strabon ; 8c voila fneflium" 

une de fes étymologies par terre. 11 dit que Ca- jacet pro- 

faubon a trouve dans les manuferits TeA/aijixrcwr, n’ontü- 

au lieu de Ttp/xr,as-sac. Il faut les corriger par 

la médaillé. Il ajoute quTuflathïus en citant peilatur: 

Strabon a dit TsAuiosU ; mais Saumaife lui pou- 'P*î Tfi- 

voit aprendre qu’Euflathius n’a pas bien (/) fait de "antur So- 

fefervirde ce nom, &que d’ailleurs il a très- lymi. 

mal (ni) entendu ce qu’il a cite. strab.l.ii. 

(F) Conferver le nom de Telmeffe. ] Comme 433- 

iVy a plufieurs médaillés (n) ou l’on voit l’infcrip- „ 

tion TEPMH22EÜN, il refie à favoir s’il o-o-à* 

ne faudrait pas nommer Termcfe, cette ville de vocat Eu- 

Lycic qui fait la matière de cet article. Je croi, ça.thlu*‘ 

fauf meilleur avis, qu’il la faut nommer Telmefle, £Xercjf, 

car autrement il faudrait regarder comme cor- Plinian. 

rompus non feulement les paflàgcs qu’on a (0) in- taS- 7S4* 

diquerdcPolybe, d’Arrien, d’Ariflide, deSr. ^ jvijra 

Grégoire deNazianze, de Cicéron &: deTite jlcic pup[-_ 

Live; maisauffi un grand nombre d’autres, de niras Eu- 

Plutarquc, d’EIien, de Lucien, de Ptolomée, 

d’Etienne de Byzance, de Pline, de Pomponius ver^js 

Mêla, de Tertullien, dArnobe 8cc. Par tout ferendis. 

où le Devin Ariftandre efl furnommé de Telmcf- Md- 

fe, il fe ferait donc glifle une faute? Cela irait • 

loin. Il vaut donc mieux admettre deux noms ; 

celui de Termeflè pour la ville de Pifidie, <5c ce-y«^M. 

lui de Telmefle pour la ville de Lycie, où les gens 

ctoicnt fi fujets à l’infpiration. Corrigez avec (°) b. ib. 

Mr. de Saumaife l’endroit d’Arrien, où la ville 47^ 

de Pifidie efl nommée Ti^puasbc. Male apud ^ Sa^ 

Arriar.um (p) Tîapuosbs vocaturqm cft t^mc- uéi 

0-aç. Hra- 
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mieux débiter qu’il n’y avoit point conduit la première colonie ; mais qu’il y t O™ 
aborda comme (A) par miracle, & que les habitans eurent d’abord tant de ref- 

peft pour un homme qui étoit fi manifeftement protégé des Dieux, & en fuite 

tant d’admiration pour fes belles qualitez, qu’ils lui f conférèrent la Royauté. * 

Voilà comment tous les peuples ont donné du merveilleux à leurs vieilles tradi- ’âj 

tions. Quoi qu’il en foit, les avantures de Tenes 11e peuvent pas avoir précédé le r•>"/•*»■ '• 
tems de Friam, puis que Tenes perdit la vie 4 lors qu’Achille faccagea Tenedos, 

durant la guerre deTroye. Alors l’Ile étoit particulièrement (5) confacrée à Æ v,ylz 

Apollon Smintheus. Ce fut derrière cette Ile que les Grecs cacheront leur flot- 

te, quand ils firent fcmblant de quitter leur entreprife; & c’eft ce qui a fait plus 
parler (C) de Tenedos que toute autre chofe , & qui encore aujourdhui faitv^„,;. 

voler ce nom par toute la terre. Cependant cette Ile a été recommandable pourf4»»" 

de meilleures raifons. On y exerçoit une juftice fort (i fevere : il y croiflbit le 

meilleur origan du y monde: on y faifoit des vafes de terre *qui étoient eftimez: o 

les raifins, les épis & la Ceres qui paroilfent fur fes médaillés 4, témoignent jZlm 

qu’elle abondoit en blé & en vin, (cela dure encore (B) aujourdhui) & il n’y /•, 

avoit point ailleurs d’auiîi belles (£) femmes que là. Je ne dis rien de la fin- 
gularité « u. a. 

( D) Cela dure encore aujourdhui. ] Mr. Spon * vlutar- 

qui a etc fur les lieux , allure (h) que 1 Ifle de 1 e-c,:,ls ,nit- 

nedos efl fertile en bons vins dont elle fournit Con- ‘ ‘ 

fiantinople, & que les mufeats y font excellent ) art alieno 

qu’on y trouve autant de gibier qu'on veut, mais p- 828. & 

particulièrement des lievres & des perdrix. Mr. 
Whcler Ton compagnon de voyage dit ( i ) quelle 

eft fertile en bled & en vin , & principalement en 4. 

mufeat dont on porte la plus grande partie a Con-fetn’ 3* 

fiantinople. VoyczlefuplémcntdeMoreri. 

( E ) Il n’y avoit point ailleurs d'aufit belles fem- spanhem. 

mes.] 11 y a de quoi s’étonner qu’un lait de cette epift. ad 

nature n’ait pas etc raporté par plufieurs Auteurs. Laurent. 

Athenée qui avoit tant lu, 5c qui a cité tant d’E- e^'r' 

crivains , n’auroit pas cité le fcul Nymphodore, ^ 

s’il en avoit conu d’autres qui euflent fait la meme voyag. te. 

remarque. Quoi qu’il en foit voici ce qu’il dit.1 • P-1J3* 

( A ) Comme par miracle. ] Son pere trompé 

par les calomnies de fa femme le mit dans un 

coffre-, & le jetta dans la mer. J'en parlerai 

ci-deflôus *. Je n’ai point trouvé dans les 

Auteurs que j’ai confultez les circonftan.ces de fa 

conferyation • mais je trouve dans Muret (4) que 

Neptune aycul de Tenes vint au fccours de fon 

petit-fils, *5c que le coffre ayant été porté à l’Ile 

de Leucophrys, y fut ouvert par les habitans, qui 

n’eurent pas plutôt fu ce que c’étoit, qu’ils déférè¬ 

rent la royauté à Tenes &c. 

(B) Particulièrement confacrée û Apollon Smin- 

theus.] Homere le témoigné clairement dans le 

1. livre de l’Iliade, lors qu’il met cette prière à la 

bouche du Prêtre Chryfes. 

KAÛôi (b) imu ctpyvçoTol; oç %çvoviv cîu(pi@t@tiitocç 

KlÏÏSCiV TE ÇciQétJV } TIVèiïûlÔ T £ S<pl àvotaSOSÇ 

ZutvâsC. 
Ck) K«i N u/AtpoiïciipfGf èv tw rr,ç A trias 7V-fiiTh.(p , 

’xxfklovxç yîvi<£% ■/VVOC?KOC.Ç TUV yvvcù- ' 

Strabon (c) a confirmé par ce paflàge ce qu’il ve- y.uv èv Tevè$a> tçmïKÎj v>jVw. Nympbodorus autem pag. 1 03. 

noit de dire, qu’il y avoit un temple d’Apollon in Afu circumnavigatione Tenedias fœminas ( ea 

Smintheus dans l’Ile de Tenedos. Il y avoit de Troja vicina infula eft ) ormes alias ubivis terrarum (*) Mhm. 

femblables temples dans quelques autres villes du millier es pulcritudinc juperare tradit. Un témoinl^’ 

voifinage (d), & la commune opinion eft qu’A- qui avoit fait ou décrit le tour de l’Afie eft d un 

grand poids , 5c en vaut cent qui n’auroient ja¬ 

mais voyagé, ou qui n’auroient pas étudié l’hif- 

toire Géographique. Encore que Theophrafte 

n’aflure pas ce que Nymphodore avance, il peut 

neanmoins être allégué en témoignage 3 veu qu’il 

que celle que j’ai alléguées : voyez ce que Monfr. a dit (/) que comme parmi les barbares il y avoit CD aipud 

Cuper a doftement recueilli fur ce fujet dans fes des Juges qui conoiflbient de la fagefle 5c de l’ceco- e^’e 

Monumens antiques (e). nomie des femmes,afin de décider qui étoient cel- e 

( C ) Plus parler de Tenedos que toute autre les qui fu'rpafioient en cela les autres ; il y avoit 

chofe. ] Il n’y a point de College où l’on ne faffe pareillement à Tenedos, 5c a Lesbos certains 

aprendrepar cœur le z.livredel’Eneïde-, de for- Juges qui faifoient la même chofe, touchant la 

te que tout ce qu’il y a de gens qui ont étudié ont beauté des femmes : tant on étoit perfuadé qu’il 

la tête pleine de ces vers. 

pollon fut honoré fous ce nom-là , à caufe qu’il 

avoit tué les rats qui ruinoient les biens de la terre. 

Sa ftatuc dans le temple de Chryfa avoit un rat 

fous fes pieds. Selon la dialeéle du païs c-fatvQoç 

fignifioit un rat. On recouroit à d’autres raifons 

(f) Æn. 
lib. 2. v. 

(g) Ibid. 

faloit porter honneur & refpecft aux dons mêmes 

de la fortune 5c du corps. Ç’étoit une charge 

bien délicate que celle de ces «'Juges de Tenedos. 

Les Dieux mêmes la refùfcrent, & Paris eût 

fort bien fait de les imiter, car il acheta chere- n 

ment la rufe (m) dont il s’avifa, <Sc la pofïèfïion Voulut que 

d’Helene qu’il obtint pour fa fentcnce. Mais cet Us rlai~ 

événement fabuleux ne faifoit pas beaucoup d’im- 

preftîon ; car non feulement il fe trouvoit des per-mtye 

fonnes à Lesbos 5c à Tenedos qui vouloient être 

Juges en matière de beauté, mais auffi dans une f») Nicias 

tache le plus, 5c dont par confequent les impref- ville du Peloponnefe, où tous les ans il fe faifoitm yircadi~ 

fions font les plus durables , font le commence- une difpute de beauté, (») 5c on diftribuoit un cffti/e)U 

ment 5c la fin du jeu du cheval de bois. prix à la femme qui avoit vaincu fes concurrentes. pgg. 
Cela 

F.Jl (f) in confpecltt Tenedos notifmia fama 

Infula, divesopum, Priami dum régna manebaut, 

Nune tantum finus & flatio malefda carinis. 

lluc fe provecti deferto in litore condunt. 

Et (g) jam Argiva Phalanx inflruitis navibus ibat 

A Tcncdo, tacite, per arnica füentia lunds. 

Les endroits de ce Roman aufquels l'Ecolier s’at- 
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qmo mm- ron 
g.ivit. 
Dures 
P'nryg. de 

txctd. 

Troja. 

f Paufa¬ 

nias 1.10. 

«inpor- guhrité de (F) fes écrevifles. Ce fut à Tenedos, félon quelques-uns *, qu’a- 

ncdon'" ^or<^a 'a fl°tte de Paris après l’enlevement d’Helene, & qu’avec fes cajollcrics le 
pervenir, Galant dilTipa les (G) chagrins de cette Belle. Les habitans de Tenedos ne fe 

ubi Hdc trouvant pas affez forts pour fe maintenir dans l’independance, fe fournirent f à 

[tara aiiï- la ville d’Alexandrie iituéedans la Troade. Ils étoient riches au tems de Cice- 

cela paroit par fes harangues On jugea trop à la (H) rigueur l’affaire 

qu’ils curent à Rome touchant leurs immunnez : Cicéron les protegeoit ; mais 

il 11e fut pas affez fécondé. Cette lie peut avoir environ dix lieues de tour /S, 

&c n’eft qu’à deux lieues & demie de la terre ferme d’Alïe. Les Turcs y ont une 

fortereffe , qui n’esî qu'une tour avec un boulevard garni d’environ 15. canons. 

Les Vénitiens s’en et oient rendus maîtres fendant la guerre de Candie, mais les p; HiC 

tv- Turcs la reprirent par le moyen et un tonneau de féquins, avec lequel ils gagnèrent 

le Commandant y. Ariftote S avoir compol'é un livre de la Republique des Te-'™.*™ 
nediens. Zoilus £avoit écrit leur éloge, & y avoit débité un grand menfon<»e,doniucrc 

favoir que la rivière d’Alphée avoit fa fource dans l’Ile de Tenedos. Les Gaze- ^clj“ 

tes parloient fouvent de cette Ile, pendant que les Vénitiens occupoicnt celle de p.pigerc’’ 
Chio, dont ils s’étoient emparez l’an 1694. ^0™ 

TENES, ou Tenues, fils de Cygnus, donna fon nom à l’Ile de Tenedos, orcuU™ 
80.y ayant pris terre lors que fon pere l’eut abandonné dans un coffre à la merci de rcddit 

&40.M la mer- Cygnus uta de cette rigueur, pour avoir ete trop credule envers fa fem-dendane- 

rae, bclle-mere (yf) de Tenes, Cette femme s’étoit plainte d’avoir (B) été6at Hdc* 

Vlûléc pcbtorc 

Cela durait encore du tems d’Athenée. On pou¬ 

voir pardonner cette émulation aux femmes, mais 

il eft fort étrange que les hommes (a) auflî ayent 

difputé ce prix. 

(F) La fmgularité de fes écreviffes. ] Leur écaille 

reprefentoit une hache ; <3c c’eft pour cela (b), fe- 
C str*6o l. lon Plutarque, que les habitans de Tenedos confa- 

• Z1* * S 7- crerenc une hache dans le temple de Delphes. 

(a) Théo- J'aimerois mieux dire qu’ils la confacrercnt, parce 

phntjie, que les maniérés qui s’obfervoient dans leurs tri- 

4 r» Ver- 

rtm l. 3. 

/S Whtler, 

voyage 

pag. 103. 
Strabon l. 

n:p- 4»r 
lui donne 

canal qiH 

la fepare 

de l'Ajie. 

y S fon, 

voyage t. 

i-p. .5-3. 
edit. de 

Holl. 

Stebhan. 
in TtW'igK 

Athcn ib kunaux, Si qui mirent en proverbe (c) la hache de 

témoigné Tenedos , les portèrent à choilir une hache pour 

que cela ft les armoiries de leur pais. Il paraît par leurs 

*aElee°“ mec^ai^esquec>etoitIdJi* fymbole (d) perpétuel. 
Suidas (e) a parlé de ccs écrevifles de Tenedos: 

il dit qu’on les trouvoit dans un ruifleau au quartier 

nommé Jjferina. Mr. Bochart (/) remarque fort 

bien qu’il faut lire A'çîçiov, Si non pas tsosîçîvu, 

veu que Plutarque dit expreflement que les écre¬ 

vifles de Tenedos dont l’écaille étoit lemblable à 

une hache,fe trouvoient dans un lieu que l ’on apel- * 

loit A’çépiov. Joint que félon Hefychius les pre¬ 

miers habitans de cette Ile ont été nommez A’çi- 

çioi , nom qui pourrait bien être procédé du lieu 

qui fournifloit les écrevifles. Cette conjecture 

Ez.. span- de Mr. Bochart, & les corrections qu’il fait dans 

traduction de ce paflàge de Suidas, font cent fois 

meilleures que toutes les imaginations étymologi¬ 

ques qu’il étale, heriflées d’Hcbreu jufques aux 

dents, pour taire venir de la Phenitie les Tcne- 

diens, 

(G) Difiipa les chagrins de cette Belle. ] On ne 

pouvoir rien dire de plus modefte que ce qu’a dit 

le prétendu Da «es Phrygien, alloquio mitigavit. 

Celui qui l’a (g) paraphrafé en vers ne s’ett point 

(g) J°fe- tenu dans des bornes lî étroites: il a poufle la 
peus ifca- au/flJoinquelle pouvoit être pouflèe, Si 
mis. An- , 1 ’{T' s r 1 ' \ !>• • • j . 

n a rien laille a lupleer a 1 imagination des lec¬ 

teurs. Il cft vrai qu’il leur laifle deux pierres d’a- 

toco 

tre difficulté fe tire des riches prefens que Paris eft 

obligé de donner, pour obtenir ce qu'il fouhaitoit. miumlol- 

Cela choque le décorum, dans l’elprit de ceux qui vit. pre- 

conoiflent la belle Helene: l’Auteur s’en eft aper- j™ic °re * 

çu, & de là vient cette exclamation à la fuite des puratm- 

vers où il a décrit les prefens (/) & la jouïflance. Vcncrem, 

T r oh [c élus! an t antis pottiijti peffifna vêtis 1 ^ 

Induljijfe motos ? expeflabatque voluptas 

Emptorem ? O tenert miranda potentia [exus ! 

Précipitent in lucrum fifpendit femina luxutn 

-Nec nifi conducto dignaturgaudia rifu. 

(b) De 

Pythi* 
Omculis 

(c) Voyez. 

ci-JeJJous 

U remar¬ 

que H 

l article 

'Tenes. 

(d) Vide 

ad Laur. 
Ergei 

(e) In 
TinL®* 
%myeg&'. 

(f) Geo- 

ir.fhf’.cr. 
parte z. 

/• I. f-9. 

mis, 

glus, qui 

vivoil au 

'fie V1 chopement dans le chemin ; l’une efl: qu’il fupofe 

* ‘ " que Paris ne jouît d’Hclene qu’après avoir abordé 

(b) Voyez à J'Ue de Tenedos 3 cela n’eft ni vraifemblable, 

tPHelène n’ con^ormc 3 Eliiacie, où l’Ile de Cranac beau- 
« la re coup moins éloignée que Tenedos du lieu del'cn- 

marqae i. levement,cft la feene (/;) de la faveur entière. L’au- 

expirante 
Dione 

Confcia 

Fecretos 

teftatur 

purpura - 
rores. 

( H ) On jugea trop à U rigueur. ] Voici ce Proh fee- 

que Cicéron en (j^) écrivit à fon frere. Tenedio- lus &c* 

rum igitur libertas fecuri Tenedia pracifa eft, cum n.\Cjcer0 
eospraterme & Bibulwn & Calidium & Favo- ad ^fra- 

nium nemo defenderet. Paufanias peut fervir de trtm lib. z. 

Commentaire à l’cxprcilion proverbiale de Cicé¬ 

ron , ou bien Etienne de Byzance. Tenedia fe- 

curis, dit (/) ce dernier, de iis qui vel afpere vel KVC. 

etiam magis concife abfcidunt quaftiones & alias res. >jra( 7Tixpuf 

Paufanias ayant raporté le coup de hache,avec quoi ” ’b 

Tenes rompit la corde qui tenoit attaché le vaif- 

leau de Cygnus fon pere , ajoute (ni), Ex eo in xotÏo W 

proverbii confuetudinem venit ut quidquid quivis T* 

prafrafle negarit, id Tenedia bipenni prttcidijfe di- T“ 

“uur. 

( A ) Sa femme beüe-mere de T eues. ] Nous steph. By- 

aprenons de Paufanias («) que Cygnus fils de Nep- 

tune regnoit à Colones dans la Troade, Si qu’il 

eut deux enfans de Proclea fille de Clytius, & (m) eV* 

fœur de ce Caletor qui fut tué au fiege de Troye y*™ y»si- 

par Ajax, comme on le voit dans l’Iliade. Ces£î 

deux enfans de Cygnus étoient un fils nommé 

Tennes, Si une fille nommée Hemithea. Apres xiy 

la mort de leur mere Cygnus fe maria avec Philo- raîf”' 

nome fille de Craugafus. Ce fut cette Philono- 

me qui accufa Tennes d’avoir voulu la violer, & TmtX* 

c’étoit-elle au contraire qui étoit devenue amou- 

reufe de fon beau fils. Si qui n’en avoit été payée ™irexi4mt. 

que d’un refus. Voici donc un exemple à mettre Paufan. 

auprès de celui de Thefée & de Conftantin. Mu- llb- lo- 

rct en a raflèmblé quelques autres au chapitre 12. 

du 1. livre de fes diverfès leçons. ^ ^ 

(B) D'avoir été violée.] J’ai fuivi mon Au-10. p. 32p. 

teur 
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violée par Ton beau-fils, & avoit allégué le faux témoignage * d’un joiieur de * 

flùte. Voilà le fondement de la loi qui s’obfervoit dans l’Ile dcTenedos, qu’au •Zll'i’JZ- 

cun homme de cette profcflion n’entrât dans le Temple. Tenes qui f aparem- Qs*ft. 

ment fut l’Auteur de cette loi extrêmement propre à érernifer la jufte haine qu’il °8rac' 

avoit conçue contre fon faux témoin, fe montra digne du commandement par ''P ’9' 

d’autres loix qu’il établit, & qu’il fit executer fans diftinèHon de perfonne. II t vtju. u 

condamna les adultérés à perdre la tête : & lors qu’on le vint confulter pour fa- 

voir ce que l’on (croit de fon fils qui étoit tombé dans ce crime, il fit reponfe, 

Que la loi [oit executèe. De là vinrent des (C) médailles qui avoient d’un côté'3 v"Ja- u 

la figure d’une hache, & de l’autre le vifage d’un homme & le vifage d’une fem- 

me fur un même cou. De là vint encore, & de ce qui fera dit ci-deflôus, que"<*Tc- 

la hache de Tenedos pafià en proverbe /3 , pour lignifier une grande feverité y.ncJos' 

Tenes ordonna une autre chofe bien finguliere, favoir qu’il y eût S toujours der- T j* h,. 

rierelejuge un homme tenant une hache, afin de couper la tête fur le champ à’-,ÆJrA 

quiconque ferait convaincu de fauflèté. D’autres difent j: qu’il ordonna, que le m''"' 

bourreau la hache haute fe tint derrière les accufateurs, afin de faire mourir fur s suMa, 

le champ ceux qui fe trouveraient coupables d’une ftuiflê acculàtion. Ariftote'?w‘®‘ 

dit f en general que le Roi de Tenedos rendant juftice avec une hache, faifoit 

mourir promtement & fans delai tous ceux qui avoient fait tort à quelcun. Il 

ne faut pas s’étonner après cela que le proverbe 6 , C’e/l un homme de Tenedos, 

ait lignifié des gens dont la mine donnoit de la crainte. Tenes étendit jufques 

fur fon perc fon inflexibilité. Cygnus ayant conu la calomnie de fa femme, vou- 

lut reparer le tort qu’il avoit fait à fon fils, & il paflà dans l’Ile dcTenedos pour :‘; 

lui en faire fatisfacfion J.. Il attacha fon vailfeau à un arbre ou à un rocher, X*' 

mais Tenes en colcre coupa brufquement les cordes avec là hache. On ne dit 

point ce (23) qu’il fit à Cygnus en fuite de cette brufquerie ; mais nous âpre- 

nons que le pere & le fils furent tuez par Achille pendant la guerre de Troye, le 
w u J tulit ut 

premier carnifex 
fècurim 

tcur qui dit, Kotmfxotçrv^cztvroç euÎJwtS mot filet- adultcrefle, & celui de fon Galant, & pour être tenait à 

TavTy'v- Mais comme nous n’avons que des un monument éternel de l’execution de la loi fur tcr£° a^a“ 

fragmens de cet Ouvrage d’Heraclide, & que le propre fils de Tenes. Il cil bon de voir ce rct j)1.’* 

Jout y ^ent |a négligence & la précipitation d’un qu’un (e) favant homme répondit à Mr. Beger. crimhia 

srfoç kJjcvs» nomme qui veut achever bicn-tot un abrège, il Ce qui fait quelque peine , c’cft qu’on a des me- objicc- 

t*T n‘y a Point de douce qu’il ne manque ici quelques dailles de Tenedos dans Jefquelles l’un des vifaacs rcnc \ u.c 

tTTJ-1 parolcs/ LJue femme ne fe plaint point à fon reprefente un viellard , l’autre reprefente une e“!!mpc- 
tw vtfÀi mari d avoir été violée; elle fe contente de lui di- jeune femme • dans d’autres les deux vifages re- re occide- 

&*r«ô**- re qu’on en a eu l’intention. Etienne de Byzance prefentent de jeunes gens, &c. Ces variations rcntU1'- 

Inim'phi- ?uoi.tlu,il ait Pafl<: Par ,cs mains d>un terrible Ab- font croire que l’on ne frappoit pas toutes ces me- U 'b‘ 
lonomc ad breviateur, ne lailfe (4) pas de nous aprendre que dailles félon le premier efprit ■ mais les unes pour ? Aïui 

Cygnum Philonomefemme de Cygnus ne fe plaignit que undeflèin, <Sc les autres pour un autre: à moins 

teftabàtur* de Ia mm™Ce voIontAc' de Tcnes> & Suc ,e temoi- qu’on ne voulût dire qu’autant de fois que la loi defau/nti, 
Tcnncm 8na8e du îoueur de fll*tc n>a,Ia Pas plus loin. Paufa- Tenes ctoit mife en execution, autant de fois on 

vol u idc nias (b) ne lait aucune mention de ce témoignage; frappoit une médaillé, Si que les deux têtes fur Erlfme 

mse vbn ^ Vei'C ^UC ^ ^eide P!a*.nte de Philonome ait per- un même cou varioient ou quant à l’âge, ou quant aux pro- 
inferre” fua.d* Çygnu$ 5 mais 11 remarque qu’elle fe plai- à d’autres omemens, félon les qualité? perfonncl- ™r6et.. 

Steph. gmt feulement des mauvaises ^intentions de fon les de ceux qui avoient été punis. II ne feroit garnis. 

Bytant. beau-fils. Y&iUreuTrçoe rbv uv$pt* eJç ctùtjj pas fort furprenant qu’un barbon eût été furpris Tcncdius 

Tentdus. èûeAam, tov $oeuTÎj Ttvvyv ovyfévejfy en flagrant délit avec une jeune femme. homo. 

e’eft-à-dire, elle fe plaignit fauffement a fon mari (D) On ne dit point ce 4 Cygnus.] Com- Inonus* 

(b) Pau- que fans qu'elle le voulut, Tenes avoit voulu jouir me je n’ai fait que fuivre Paufanias, j’ai lailfe la Tencdius 

/««. hb. 1 o. d elle. La verfion Latihe de Romulus Amafæus narration de ce voyage tres-imparfaite. On voit Tibiccn. 

M-319- me paraît aller au delà de l’original, quoi ille in- bien que cet Auteur ne fongeoit principalement 1 pMfa- 

•(c) obfif- vltAm & rcPHSnKntem tonfiuprare conatus effet. Le qu’à décrire des fiatues & des tableaux, & qu’il nias l- 10. 

v*t. in Latin jÿgnifie de grands efforts de corps j le Grec n’examinoit pas toujours fi les hiftoircs qu’il ra-ê^-33°* 

numifm. fe peut entendre d’une pure & fimple follicitation. portoit en chemin faifant étoient étranglées. Il . 

iC) Delà Vinrent des médaillés. ] Mr. Beger faitprendre terre à Cygnus dans Plie de Tenedos, i'JJ? 

(0 en a publie unefrappee par ceux de Tenedos, il lui fait attacher fa barque à un tronc où à une mi“* «» //- 

(d) h ira- ou/on voit d’un côté deux vifages fur un feul & pierre; il fait venir Tenes qui coupe la corde J° °ïtrt 

Mes de même cou, & de l'autre une hache entre une lyre & voilà tout. Au moins devoit-on nous dire fi ffdTeüam 

Arijl'oiiles f 8raPPe dc raifin- Ccs deux vifages repre- le fils permit au pere de demeurer dans Tenedos, Gis b. c«- 
apuiste- lentent l’un un homme, l’autre une femme. Cet ou de s'en retourner au logis. Conon (/) quoi ftrum ai 

phan d. Auteur prétend qu’on voulut exprimer par là l’u- que nous ne l’ayons qu’en extrait, nous aprend cet- HaZcra 

Tinte?" n,0n ^U1 d°ir etrC CnCre IeS §ens manez* Ce nc ft,c te avanture beaucoup mieux que Paufanias ; Cy- fis / 203. 
Suidas voce P01™ avcc ccc efPrit Sue I>on fraPPa cettc médaillé gnus avoit attaché fa barque, mais il n'avoit pas ***•1687- 

deTencs dont les anciens (d) font mention ; mais pris terre ; il prioit fon fils d’oublier tout le paffé,.,, . 

plutôt pour fignifier le fupplioe d’une femme mais il l’en prioit dans fa barque. Tenes pour phofJm 

F F F F f f f empêcher ê^-437* 
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* o~J.Hu, premier lors que les Grecs * defcendirent de leurs vaiflèaux -, le fécond lors qu’A- 
Menxw. c(1jue .j. ana raV;iger l’Ile de Tenedos. Tenes voulut fecourir fa chere (F) fœur 

Hemithea pourfuivie par Achille, & n’y gagna que la mort. Cette attion eut 

■^viutarch. beaucoup (F) de fuites. Tenes a été honoré (G) comme un Dieu dans l’Ile 

d£ Tenedos. Voyez l’article de cette lie. 

T E O S j l’une des douze villes de l’Ionie, reconoifioit (y^) Athamas pour 

a fon premier fondateur A. Cet Athamas, petit-fils d’un autre Athamas fils d’Eole, 

p'xj. toB. conduilit à Teos une colonie d’Orchomeniens , à laquelle fe joignirent dans la 
serai» i. fuite des tems d’autres colonies d’Athéniens de Béotiens. Hérodote dit £ que 

Lt.c'rca Teos étoit au milieu de l’Ionie , & que ce fut la raifon pourquoi Thaïes avoit 
confeillé aux Ioniens d’y établir le fiege de leurs Dietes generales. Strabon qui 

1 Lib. i. ]»a pofée dans une peninfule, a eu beaucoup plus de railon que Pline ^ qui en a 

c' ,7°' fait unellc> car il cil certain que Teos étoit 4. fur le côté méridional de l’ifth- 

t lu. ?. me (F) vis-à-vis de Clazomene, qui étoit lur le côté feptentrional. Ceux de 
Teos 

Pompon' empêcher qu’il n’en fortît > donna de fa hache fur 

Mêlai. 1. les cordes. Chacun voit fans peine ce que devint 

c- 17- & Cygnus • il s’en retourna chez lui. 

'(iul V°f~ (F) Sa chere fœur.] C’eft avec raifon que je 

me fers de cette épithete, pu s qu’Hemithea fut 

(«' conon (a) li defolée de la difgrace de fon frere, que 

ubl fupra. Cygnus l’enferma dans le même coffre, fur lequel 

il abandonna fon fils à la merci de la mer. Sui- 

V ^ ^ das la loue encore davantage, puis qu’il dit (b) que 

J.j’yuJxf de fon bon gré elle voulut courir les mêmes rif- 

•royKuïu. ques que fon frere. Il étoit bien jufte que Tenes 

expofat fa vie,pour empêcher qu’une telle fœur ne 

iKXTiçJi lût violée: & neanmoins il périt dans une fi juft£ 

jcJltriv'lo. caufe ; 8c on (r) prétend qu’Hemithea fut en- 

autem Hc 8^ou“e Par ^a terre 9 & Su ^ nV eut 4ue ce^a clu^ 
rnithea C" arrêtât les deffeins d’Achille. Le remede fut un 

cum fntre peu bien violent; & peu de perfonnes le trouve- 

pcnculum rojent plus fuportablc que le mal. Hemitliea (d) 

birc vo. etoit tort belle. 

luiflet (F) Eut beaucoup de fuites.] Achille ayant fu 

<]uc que c’étoit Tenes qu’il avoit tué en fut marri ; il 

le fit enterrer, èkil tua un valet que Thetis lui 

avoit donné, & qui avoit mal exécuté les ordres 

de Thetis. Elle ne s’étoit pas contentée de re¬ 

commander expreffément à fon fils de fe garder 

bien de tuer Tenes, elle avoit de plus donné 

charge à ce valet d’avertir Achille dans l’occafion, 

afin que par megarde il ne defobeît pas à fa mere. 

(e) Plutarque ne donne point d’autre raifon de ce 

foin de Thetis, fi ce n’cft que Tenes étoit aimé 

d’Apollon : mais (/) d’autres difent qu’il étoit 

conjccic 

in marc. 

(e) Tzet 

zes in 
Lycophr. 

(d) Plut, 

quajl. Gr 

ubi infra. 

( e ) Jfhi&fl. 

(!) 

(h) Lib. 6 
c. 17. 

r.p.Kjj. effe(q.jvemcnt fon ^ ^ue Cygnus n’étoit 

( f ) Tzet- flue f°n Pere putatif. Or félon les deftinées il 
zes ibul. faloit qu’Achille mourût, dès qu’il aurait mis à 

mort un fils d’Apollon. Au relie ceux de Tene- 

dos conçurent tant d’indignation contre Achille, 

qu’ils ordonnèrent que perfonne n’eut à pronon¬ 

cer ce nom-là au temple de Tenes. (g) Ils dc- 

lanh. tb. fendirent auffi aux joueurs de flûte d’y entrer. 

Diodore de Sicile (h) n’aplique point ces deux de- 

fenfes au temple de Tenes, quoi qu’il obferve que 

les habitans de Tenedos lui en firent bâtir un, 8c 

qu’ils l’honorercnt comme un Dieu. I! dit que 

Tenes lui-même ordonna que les joueurs de flûte 

n’entraflènt point dans le temple. Il ajoute que le 

temple qui fut rebâti, après qu’Achille eut ruiné la 

ville,étoit celui où il n’étoit point permis de nom¬ 

mer Achille. 11 eft donc apointé contraire avec 

Plutarque, touchant le lieu auquel ces deux inter¬ 

dirions fe raportoient. 11 eft bien certain que Te¬ 

nes ne fut pas honoré d’un temple pendant fa vie. 

( G) A été honoré comme un Dieu. ] Nous ve¬ 

nons de citer deux Auteurs qui le témoignent. 

Cicéron fera le troifiéme; JaniVero, dit-il (i)> (i) Cictro» 

in Gracia multos lubent ex hominibus Deos, Ala- 3- dt 

bandum Alabandi, Tenedi Tenem. Ce fat une 

des Divinitez que Verres vola. Tenedo(k), prx- 

tereo pecuniam quant eripuit, Tenem ipfum qui apud (k) IJ. la 

Tenedios fanttifinîtes deus habetur , qui urbem il- Verr- I. j- 

lam dicitur condidiffe, cujus ex nomme Tcncdiv 

nominatur, hune, inquam, ipfum T enem pul- 

cherrnne facltwh quem quondarn in comitio ridifiis, 

abttulit niagno tumgenntu civitatis. Recueillons 

de là que l’ancienne Divinité de Tenedos, favoir 

Apollon Smintheus, étoit tombée dans l’oubli 

en quelque façon, depuis que Tenes avoit été mis 

au nombre des Dieux ; car on ne reproche point 

à Verres d’avoir attenté fur la ftatué de cet Apol¬ 

lon ; marque évidente qu’elle n'en valoit pas la 

peine, comme celle de Tenes. Il femble que les 

hommes fe gouvernent en matière de religion 

comme en matière d’amitié ; il n’y a que les gens 

bien fages 8c bien raifonnables qui faflent plus de 

cas des anciens amis que des nouveaux. On fait 

ordinairement comme les coquetes, le dernier 

venu eft le mieux privilégié. Les nouveaux 

Saints pareillement font oublier les anciens. Les 

plaintes s’en trouvent dans les Ecrits de quelques 

perfonnes graves. 

( A ) Cette ville reconoijfoit Athamas. ] Orte- 

lius (/) s’imagine faufl'ement, que Strabon 8c (l) In 

Etienne de Byzance difent qu’Anacréon l’a nom- Thefaur» 

mée Athamas, avant qu’elle s’apellât Teos. Ces ^jcos. * 

deux Auteurs difent feulement qu’Anacréon l’a 

nommée a, à caufe quelle avoit été 

fondée par Atfiamas. Il faut bien faire différen¬ 

ce entre les noms qui font aftèétez à une ville, 

8c les épithetes qu’on lui donne en verlifiant ; 8c 

par là Ortelius ferait convaincu de s’être trompé, 

quand même il eût dit que Teos a porté le nom 

Athantantit. En bien comptant on trouverait 

qu’il a fait trois fautes. 1. Il a confondu Atha¬ 

mas avec Athamantis. 2. Il a pris une épithete 

pour un nom propre. 3. Il a cru que la «patrie 

d’Anacréon ne s’apelloit point Teos, lors que ce 

Poc’tc la nommoit Athamantidc. Charles Etien¬ 

ne eft tombé dans les mêmes fautes. 

(B) De l’ijlhme vis-a-vis de Clazomene. ] Voi¬ 

ci un paflàge de Pomponius (m) Mêla qu’il nous (m) LU. u 

faut examiner : Super anguftias, hinc Teos, il-c' l1' 

line Claz.omena, & quia tergajungunt confmio ad- 

nexa maris, diverfsfrontibus diverfa maria prof- 

peftant. Pintianus a corrigé de cette façon, qua 

terga agunt, confmibus adnexa mûris diverfisfron- 

tibus diverfa maria promettant. Mr. de Saumailè 

ne trouvant point là fon compte, à corrigé (n), pag. 86^, 



TEOS. TERMESSE. TETTI. 1147 
Tcos ne pouvant plus fe défendre contre les troupes de Cyrus commandées par *Heroj. 

Harpagus, fe * mirent fur mer en la 59. Olympiade, & allèrent planter une co- 

Ionie à Abdcre dans la Thrace. Suidas en f parlant d’Anacréon (C) qui étoit 

de Teos, femble dire que ce fut fous Darius fils d’Hyftafpes que les Teiens s'en443- 

allèrent à Abdcre* car il dit qu’Anacreon s’y retira, chafie deTeos à caufê de lat Vo ezl4 

révolté d’Hiftiéus. Il y en eut quelques-uns $ dans les tems fuivans qui retour- remarque 

nerent à leur patrie. Cette ville a produit non feulement Anacréon, mais auflî 

le 4. Poète Scythinus, l’Hiftoricn * Hecatée, & cet Apellicon qui amafloit tantcrconT 

delivres. Etienne de Byzance fait mention d’une autre ville nommée Teos, 

qu’il met au pais des Dirbes dans la Scychie: mais comme on ne fauroit dç.:cncï^dtrabo 

qui font ces gens-là, & qu’ils doivent être diftèrens de ceux qu’il nomme Dyr- ' 
bées, on juge que ce pafiage eft fautif. 4. çtepha* 

T E R. M E S S E, ville de Pifidie. Voyez la remarque E de l’article Tel- m 
M E S S E. 

TETTI (Scipion) en Latin Teltius, favant homme dans le X VI. lie-*St!ab- 
cle, étoit de Naples. Sa fin fut malheureufe * on le déféra comme imbu deit'^.’ô3' 
mauvailes opinions touchant la Divinité 

Qha terga agunt confinio adtiexa maris,adverfis fron- 

ttbiis diverfa maria projpectant. Ifaac Vo/fius cher- 

(a) In chant toujours noife a ce Critique veut (a) qu’on 

**£*8? ’ ^~A ter"a aSunt conflnto adnexa mûri diverfis 
Scc. Il apelle une erreur infigne d’avoir change 

diverfis en adverfis, car, dit-il, lï ces deux vil¬ 

les avoient front es adverfas ; elles ne regarderaient 

point la mer, mais elles fe regardcroient l’une 

l’autre*, manifefie, continuë-t-il, hic tergum 

pro fronte, & fronton pro tergo accepitvir doclifii- 

mus. Il faut avoir lu bien négligemment le paf- 

fage de Mr. de Saumaife, puis qu’on lui fufeite 

un tel procès. Comment prendroit-il le front 

pour le dos , lui qui remarque cxprdfément que 

ceux de Teos avoient devant eux la mer de Cla- 

zomene , comme ceux de Clazomenc avoient 

devant eux la mer de Teos ? Il veut que chacune 

de ces villes ait eu la mer devant & derrière; que 

(b) Itaut chacune ait eu derrière foi la mer auprès de la- 

“ quelle on I ’avoit bâtie, & au devant de foi la mer 

îïcam vi- ^ür laclucllc on av°it bâti l’autre ville. La cenfure 
cinum oui de Voflius efl donc nulle à cet egard. La raifon 

adnexx fur quoi il la fonde, favoir que ces deux villes fe 

fronce^i- fcro'cnt entre-regardées, fi la correction de Sau¬ 
vera ma- maife avoit lieu, n’ell pas meilleure; car on n’a 

ria prof- point prétendu nier quelles ne s’entre-regardaf- 

Tcos^’ knt’ au contralre on l’a fupofé (6) ou meme eje- 
cnimad- claré manifeftement : mais par cela meme on a 

verfa prétendu que chacune de ces deux villes regardoit 

frof edatla mer ^U1 laclue^e I’autrc étoit bâtie. Outre cela 
mare in i* me femble que Voflius ne devoit point afliïrer 

quo fitæ que Tcos & Clazomene n’avoient la mer que par 

funt Cia- devant, & qu’il y avoit entre elles une muraille 

(c ejf ainfi C1UÎ 0CCllP01t la Iargeur de 1 Ilthmc. Ceci eut eu 
que San- befoin de preuve, & n’aurait pas été oublié par 

maife par- tous les anciens Auteurs s’il eût étc vrai. Ainfi 

de dire cia- ^ col're<^i°n de Pincianus mûris pour maris,adop- 
7.omen&) tée en partie par Monfr. Voflius, ne doit pas nous 

& lînum cmpccher de fuivre la correétion de Saumaife en 
Smyr- attendant mieux, 
nxum. , ^ 
lllxcon- (C) Anacréon qui etoit de Teos.] Moreri (c) 

tra Teon avance qu’il y a des gens qui difent, qu’Anacreon 

étoit de Tejos ville de Paphlagonie. Strabon <Sc 

cui junda Dvide qu’il cite à la fin de fon article, devraient 

cft Teos. être naturellement ceux qui importent cela ; mais 

il ne faut pas attendre cette exaélitude des cita- 

mol Tcos r’ons ce Diftionaire. Il efl pourtant vrai que 
Mr. Moreri n’ell pas l’inventeur de ce fait ; il l’a 

(d)Au mot trouvé dans ces paroles de Charles Etienne (d) • 

Teiuin. Teium, urbs in Paphlagonïa ( ut Salluftius feribit ) 

, & on l’envoya [A) aux galeres. Il 
eil 

in qtta ortmfuit Anacréon. A proprement parler 

on ne voit la nulle citation pour ce qui concerne 

la patrie de ce Pocte, car Salluile ne parait être 

allègue que pour témoigner qu’il y avoit une ville 

nommée Teium (e) dans la Paphlagonie. Ainfi (e) SfraLon 

on n efl pas plus avancé après avoir vu ce que diten Par^e 

Charles Etienne, qu’aprcs avoir vu ce que ditll'/'tjè. 

A*?reri. Mrs. Lloyd & Hofman ne nous loula- mais il ne 

gent pas mieux ; ils ont fuprimé la citation de Sal-u ’"•< 

luftedans 1 article Teium, ayant cru fans doute 

qu elle etoit fauilê, & neanmoins il eft fur que nie. 

Charles Etienne n’a point bronchc-là : ils ont af¬ 

firme fans citer perfonne, que ce Teium ville de 

laPaphlagSniefur le Pont Euxin, eft la patrie 

d’Anacréon ; ils ont dit fous le mot Teos, qu’il 

y a des gens qui le font naître à Teium. Ils ne 

donnent donc aucun témoin que l’on puiffe con- 

fultcr; il a donc falu aller à la quête, ik par ce 

moyen on a trouvé qu’un des (f) Scholiafles d’Ho- (f) tac 

race a dit ces paroles • Texa dicta eïl a Te'io Ana- \trb* \d' 

creontis poeta lyrici oppido, quod in Paphlagonïa F^de Ttïa 

ejfe Salluftius in dieat, cumdefitu pontico loquitur. diceslabo- 

Sur la foi de ce pafiage je ne voudrais pas garantir rantes* 

que Sallufle ait dit que Teium fur le Pont Euxin, 

efl la patrie d’Anacréon. Ce pourrait bien être 

une glofe du Scholiafle, fondée fur ce qu’il avoic 

lu dans Sallufle touchant cette ville de Paphlago¬ 

nie. Mais quand même Sallufle & d’autres au¬ 

raient affûté qu’Anacreon a pris nai{Tance dans 

cette ville du Pont Euxin , il ne faudrait pas dou¬ 

ter qu’il ne fût natif de Teos dans l’Ionie. 

( ^ ) On l'envoya aux galeres.] Si Mr. de Thou 

ne nous eut apris cela, je ne penfe pas qu’on 

en eut jamais rien fu ; car le curieux Nicodeme 

qui a fait tant de recherches fur les Auteurs Napo¬ 

litains , reconoït qu’il n’a fu cette infortune de 

Tetti, que pour l’avoir lue dans Mr. de Thou. 

Que fi o luogo del Tuano, dit-il (g), qui fi e trafentto 

volentieri perche oltre alla Iode che fi da al Tetti in BiTllnca 

eJf°ifi ba una notizja anche curiofa intorno al mede- Napoleta- 

fimo Tetti. Les paroles de Monfr. de Thou font na ll8‘ 

celles-ci. (h) Ab eo (Mureto) de Scipionis Tettii . 

Neapolitam caju cognovit, homims undecunquc, utyHa i. i. 

ille ajebat, do ch [finit-, qui delatus quod male de nu- p-tn. 1172. 

mine fentiret, remomancipatusfuerat, & tune an 

adhuc in vivis effet, incertum erat. Mr. de Thou 

parle du tems (/) qu il ctoit a Rome, 8c des con- pan 1 

verfations frequentes qu’il avoit avec Muret. Im¬ 

portez à ceci ce qu’on lit dans le Thuana. „ Du- Faute du 

>, rant le Pontificat de Sixte V. l’inquifition étoit Thuana. 

TFFFfffz „ fore 



1I+6 T ET TI. TETTIX. T E U C E R. 

* voytzh ed Auteur du Traité de Apollodoris , que Benoit .Ægius (R3 publia à Rome 

' r" l’an iyff. Il eut beaucoup de part (C ) à lcilime des Savans. 
Zut"' TETTIX étoit de Elle de Crete, & paflà avec une flotte au Peloponnefe. 

lamon. |j [^rre au promontoire de Tenare, & y bâtit une ville. Son fejour fut au¬ 

près d'un lieu que l’on apelloit rroxoTro^macr > parce qu’on y faifoit des ceremo- 

nies propres à appaifer les Mânes. C’eft là (Z) que fut envoyé par la Prétrefle 

de Delphes celui qui avoir tué le Poète Archilochus. 
y Tcucer T pripi o (ils de Telamon & d’Helione* fœur de Priam, alla avec douze 
non recep- J. ol-jvj . . . n 

tus à patr 

Telamon 

ob fegni- 

tiam non 

vindicatz 

fiatris 

injariz, 

Cyprum 

appullus 

cognomi- 

ne patrite 

fux Sala- 

mina con- 

fliruir. 

Vell. Fa- 

P JJ vaifleaux au ficee de Troye f, & y donna de belles preuves de Ion courage -, mais 
jl nc venoea point y l’affront qu’on fit à Ajax fon frère , & n’empêcha $ point 

que ce frere ne fc tuât. Cela 4. le {A) rendic fi odieux à Telamon, qu’il en reçut 

„ fort rigoureufe. Muret me dit, nous ne favons 

„ que deviennent lésions ici. Je luis esbahi quand 

„ je me leve, qu’on me vient dire un tel nc fe 

,, trouve plus» dk li l’on n’en oferoit parler. L In- 

„ quifîtion les cxecutoit promptement.„ H y a ici 

une faute de mémoire. Muret mourut peu de tems 

'init *lltS apres l’éleétion de Sixte V. en 1585. &Mr. de 
Thou demeura en France pendant cette annee ; il 

t ïhÿch n’ouït donc rien dire à Muret fous ce Pape-la. Je 

ne croi point me tromper, fi je dis que Mr. de 

Thou fè fouvenant d’un cote de ce que Muret lui 
avoù dit touchant les executions de 1 Inquifirion , 

frZiïZ] & Tachant de l’autre que Sixte V. fut très-fevere, 

o-Qctyic» confondit enfemble le tems auquel Muret lui avoit 

parlé, «Sc le tems auquel Sixte V. fut Pape. En 

converfation on n’y regarde pas de fi près, <!>cla 

mémoire n’eft point alors allez attentive aux cho- 

fes, pour faire qu’on évite les anachronifmes. 

( b ) Que Benoît Ægius publia à Rome, j 11 le 

manus^ibi joignit à Ion édition d'ApollodUre” duquel il a. 
iilaturum traduit en Latin la Bibliothèque. Il y a joint des 

m,lj^Cjf notes où il fa’tfouvent mention du letti. lien 

fct° parle comme d’un très-honnete homme, & d un 
i..n favantperfbnnage (u). J’ai parleci-deflus (b) de 

ce Traité de Apollodoris. Voyons ce qu’en dit 

Mr. Baillct. „ Scipion Tctti Neapolitain avo't 

„ employé plufieurs années à fbn petit Traité des 

„ Apollodores, avant qu’on l’envoyât aux gale¬ 

ttes. C’eft un Ouvrage de deux feuilles j mais 

„ le public qui l’a trouvé bon, n’a point cru que 

„ ni la petiteflé du corps, ni la longueur du tems, 

TLxAXf/j î'voç 

«î pn ri» 
Xd'iXÇi'iif 

TttJjl 101 
vi>' ce J.-S. 

Ejeftam 
Sa la mi ne 

eo quud 

Ajacetn 

U*fi. 
Æ/chil. i. 

Fer fie. 

| Voyez, 

il \ns Ser- 

v. 619 

toutes les 

fiù.uti. „ ni la ilifgrace de l’Auteur dût lui en faire perdre 
toit de la, 

colere de 

Telamon. 

ordre 

hùnefius & ornants, & fupra quant par fit ejus 

œtati Latine & Grâce érudit us. 

(Z) CesT la que fut envoyé.] Plutarque de qui 

j’ai pris tout cet article, s’exprime en cette façon, 

(b) L'-AihfiéS-Yi mpdiQi'tç cRti rév 3 TêtoUn- 

nv iAoierxtâç thu £ Apx‘*s’x* 'l'U%[u). On lui com¬ 

manda d’aller au logis de Tettix, pour apaifer l‘a- 

me d" Archilochus. Selon Suidas on lui commanda 

d’aller à Tcnare, où Tettix étoit enfeveli, & d’y 

offrir des facrifices propitiatoires a l'arne du fils de 

Telefklcs ( 1). Goropius Becanus ( G ne conful- 

tant que Suidas, sert fauffement imaginé que ce 

Tettix étoit Archilochus lui - meme. S’il avoit 

confulté Plutarque, il fe ferait délivré d’erreur, 

&il n’auroit pasapliqué, comme il a fait, les 

paroles dont Archilochus (/) fe fervit contre un 

homme qui lui avoit dit des injures, Tcfiiyn § 

nkpxffuueiAnQour, cicadam ala apprehendifii. Voyez 

l’article Archilochus, page 3 36. col. 1. 

( A ) Cela le rendit fi odieux a Telamon.] Teu- 

ccr dans Sophocle fe prédit cette difgrace ; il pré¬ 

voit que fon pere le traitera de (m) batard j l’apel- 

lera lâche & poltron ; l’accufera meme d’avoir 

contribué fraudulcufement à la perte de ce frere , 

par l’envie de recueil! ;r fui la fucceflïon ; & le 

chafléra du logis. Il remarque que Telamon ne 

rioit jamais, non pas même dans les occafions de 

joye ; (3c qu’a plus forte raifon feroit-il chagrin <Sc 

bourru, en aprenant fur fes vieux jours la mort 

funefte de fon fils. Cicéron trouvoit fans doute 

très-beaux les vers où Pacuve décrivit la récep¬ 

tion que ce pere fit à Tcucer; car voici comme il 

ep (n) parle. Quid potest effe tam ficlum quant ver- 

(b) De iis 

qui firo x 
numine 

puniuntur, 

p*g- S6o. 

un cai 

fa) Sic ha- L.lbbc 

’eftime & le goût (c)1. „ Mr. Colomiés frf) a ... .... 
cru nue Scipion Tctri n’a écrit que ce Traite, & /'«. cjaam feoya q„am fabula Tamin m hoc 

ataloeuc de mnnuferits publié (c) par le Pere gtntre fapc ipfe vidi <1 mmoxferjmt nv u arien 

_be ; mais il devoir favoir que le mêmé Porc oculi ho,mm h/Jlrioms viitrnsur fondai,a ÜU, 

b;t exem- Jui attribué (/) Bibliotbeca‘ fcholaftica infirticiiffima dicentts, 

P|ir ?ci" Latine, Gallicé, liait ce, Hijpanicè, Anglicé & 

TcttiNea- Grâce, imprimée à Londres l’an 1618. in S. 

politani, Nicodeme n’en a point d’autre conoilîance que 

vir.‘ n.°W- CeUc que le P. Labbe en donne, 

i'uinmae (c) Beaucoup de part a l’efiime des Savans.] 

dodrinx Nous fivons par lui-même qu’il etoit lié d’ami- 

8c mode- tié avec plufieurs perfonnes illuftres. Tefies, dit— 

niTnbads" ^ C?) ’ conficiique nofirum utriufique laborum cele- 

incredibi- berrinn rerttm antiquarum confcrvatores, nedmn 
lis. Ægi- rciliterarix aeernmi patr ont ac defenfores, Achil- 

‘tmus noüs Ies Maffetts, Gentilisque Delphinius. Tetics ami ci 

m A polio- alii literis & higenio praftantiffim Carus Hanni- 

dor.p. 4>. L*/, Baptifîx Sigicellus, Antonius Auguflinus, 

apu isi- Aiexandri duô, Vicolominus & Corvinus, Marcus 

Bièlioteca Ckfitltus. T efies item alu quos longum ejfet enume- 

Napoleta- rare. Denique & Fttlvitts Urfuius juvenis imprimis 
na p. za8. 
(b) Vol. i.pag. 308. (c) Basil. Jugement des Sav. t. i. p. 403. 

(d) Mêlang. Hijtorsq. pag. 91. In Sova Bibliothec< MS S. 

fnpplementis. (f) In Biblioth. Bibliothecarum. [g) In tracia- 

tu de Apollodoris. 

(i) C'étoit 
h pere 

d’Arc hi~ 

lochus. 

M Orig. 
Antverp. 

I 4. apud 

Schottum 
Biblioih. 

Hift/tn. 

fl- 573- 

(l) A pu J 

Lucianum 
in Fftu- 

dolog. 

(m) Aga- 

memrton 

dans le S. 
de l'Iliade 

v. 284. lui 
dit que Te- 

limon l'a- 

voit élevé 

avec foin 
quoi que 

batard. 

(n) De 

Oratore 

lib.x.fol. 
Ëo. 

Segregare abs te aufus, aut fine illo Salamina in- 

grcdi, 

Neque paternum afpeéhim es veritus. 

Nutiquam ilium afpeclum dicebat, quinvtihi Tela¬ 

mon irat us jurer e litchi filii vider etur. Utille in- 

flexa ad miferabilem fonutn voce, 

- - — Qucm ætateexaécaindigem 

Liberum laccrafti, orbafti, extinxildi, neque 

fratris nccis, 

Neque gnati ejus parvi qui tibi in tutelam cft tra- 

ditus. 

Tiens aelugens dicere videbatur ? Qua fi illc Hi- 

ftrio quotidie cum agerct, tamen recte agere fine do- 

lorenon poterar, quid Pacuvium putabis in fin- 

bendo lent amwo ac remiffi fui fie C 



dans l’armée des Grecs. 

et oit in 

Thrariæ 

regione 

(il faloit 
dire in 

Atticæ 

regione) 

& l'autre 

T E U C E R. „47 

ordre de ne mettre point le pied à Salamine. II s’en alla donc bufquer fortune - 

& abordant à 111e de Cypre il y bâtit une ville, à laquelle il donna le nom du 3- 

Royaume de fon pere dont il fe voyoit exclus, je veux dire qu'il (B ) la nom- + 

ma Salamine. Lors qu’il eut fu que Telamon étoit mort, il voulut s’aller ^'71*" 
mettre en pollefhon du Royaume ; mais Euryûces fils d’Ajax l’en empêcha 

Cette reliftance fit naître l’envie à Tcucer de faire l’avantuner; il fit voile vers *Lii‘ u 

les côtes d’Efpagne , & y ayant pris terre à l’endroit ou fut bâtie la nouvelle W 5‘ 

Carthage,, il s’avança jufqu’en Gallice, & s’y établit. Jufhn * l’affùre; mais il 0 Æ’>-l,t. 

y a plus d’aparence (C) queTeucer fe fixa dans l’Ile de Cypre II bâtit un 

temple à Jupiter dans Salamine, & il ordonna (D) qu’on y facrifieroit un hom- , 
me a cette Divinité. Ce cruel facrifice ne fut aboli qu’au rems de l’Empereur t 

Hadrien. Les delcendans de Tcucer ont régné là pendant plufieurs fiecles. 

Eau (a mas f dit qu ils y ont régné jufques a Evagoras. C’elt parler avec peu d’ex- >• 
aêtitude, car ils y ont régné plus {E) long tems. Ils ont aufli régné dans la fit?1' 
Cilicie, comme JC 1 ai dit en parlant d’Ajax fils de Tcucer. Un pafiage de Pau- t™<&- 

Lmias J: donne lieu de croire que Teucer fe maria avec une fille de Cinyras II <luc q“‘ 

fiat aflifté parle Roi des Tiriens, pour s’établir dans fa nouvelle domination. S» 

Virgile (à qui nous l’aprend : Ton Commentateur Servius ne nie pas que Achivo* 

plufieurs n’ayent dit cela D’autres d.foient que Teucer s’étoit rendu maître du «ù 

pais lans ce lecours. Homere le donne pour le meilleur tireur d’arc aui fût ftre,luus 
r»c . ^ autem Sc 

in ftataria 
FFF Fff f 3 THALES, pugna. 

' lltUd.l. 13. 
. . v. 313. 

qui (f) nous en aprend ce que j’en raporte. Apud v°yez 

cnn > dit-il » S a laminent bumanam hojliamjo- auflîi' 

vi 1 eucrns immolavit , idque facrifcium poftcns fuiv 

tradidit, quod eïi nuper Hadriano imperante Jtibla- Horace 

mm. Ce qui m’embarraflc là - dedans, eft que od< 14< 
Porphyre (g) qui av^uë que pendant fort long 

tems on a immolé des hommes dans Salamine! divin Tfi. 

ne dit point quel on en ait immolé à Jupiter, <Sc Hb.i.c.xi. 
qu il déclaré que cette coutume cefli fous le régné 

de Diphilus, contemporain de Scleucus le Théo- De *6’ 

logicn. Ce Prince établit qu’au lieu d’un homme 

on immolerait déformais un bœuf. Ce facrifice præpar. 

ctoitoffert à Agraule, fille deCecrops & delà ,Evang- 
Nymphe Agraulis. c- rl5* 

( E ) Ils y ont règne plus long tems.] U paraît in Julia- 

par une harangue d’Ilocrate que ce n’a pas été fans num 4* 

interruption • car il introduit Nicodes, qui apres ^77/ 

avoir touché que Teucer le chef de leur race avoit frg, le 

bâti Salamine, ajoute qu’Evagoras fon pere avoit Porpbyrf, 

recouvre le Royaume que d’autres avoient per- r 

du : & qu il avoit mis les chofes en un tel état, in Cypro 

que non feulement les Phéniciens ne tirannifoient Pag- • 

plus Salapiinc; mais au/fi que cette ville avoit pour 

Rois, ceux à qui le Royaume avoit apartenu au ^ Ve/ez 

commencement. Voilà donc la pofterité de Teu- ,»Cyl!! 

cei fui le ti one apres la mort d’Evagoras. 11 eft Mif- 113- 

fur que fon fils Nicocles a régné dans Salamine. 

Quelques-uns (/;) veulent queDemonicus y ait Ç)/1™”* 

au/fi régné, & qu’il ait été fon fils. Ifocrateleur Muam.' 

adrefle des harangues. Nous trouvons aufti un jp. 

Nicocreon Roi de Salamine, ( i ) ifiu de Teucer. 

Le doéte Meurfius le prend pour celui auquel WDiodor. 

Ptolomee.(k) donna le gouvernement de Cypre, S,clil'1'I?- 

1 an premier de la 117. Olympiade, 61. ans après (0 Voyez. 

la mort d’Evagoras ( / ). U n’en a point d’autre Mtujf,us 

raifon qu’un, palîage d’Antonius Liberalis. Me- 

chante raifon par confcquent, puis que les meta- & if- 

morphofes des; Grecs ne s’apliquoient point à un (m) il joua 

ficelé auffi éloigné du tems fabuleux, que l'étoic ""l‘~ 

celui des fuccejfeurs d’Alexandre. Le Nicocreon 

d Antomus Liberalis n’eft donc pas le meme que Plut, in 
celui de Ptolomée. -r ^ ^ 

(B) Je veux dire quil U nomma Salamine. ] 

(a) Enri- Un (a) oracle d Apollon lui avoit promis que la 

fouft?" nouvel!e Salamine qu’il bâtiroic, ne ferait pas 
mention de moins illuftre que l’autre : 
cet Oracle. 

Certus (b) inim promifit Apollo 

Ambigu,un tellure nm SdUmini futurdm. 

L’endroit où Horace dit cela eft fort conu, parce 

que c’cft un morceau de chanfon à boire. 

Teucer Salamina patremque 

Cum fugeret, tamen uda Ly.eo 

Tempora populea fertur vinxijfe corona, 

Sic trijies ajfatus arnicos y 

Quy nos cttnque fer et melior fortuna parente , 

ibimus 0 focti, comitefquc : 

Nil defperandum Teucro duce & au [pic e Teucro. 

O fortes pejoraque paffi 

Mecutu fzpeviri, nunevino pellite curas, 

Crus ingens iterabimus aquor. 

(*) Meur- 

Jius in Cy¬ 
pro />. f8. 
Dans la 

page pre- 

corrïge Teucer ne dit point dans Horace ou il bâtirait la 

Acron qui nouvelle Salamine 5 mais dans Euripide il mar- 

a d'olr<lu ^ T'C CC feroit dans bile de Cypre; & c’cft 
1. livre tous les Hiftoriens marquent qu’il la 

d'Horace, bâtit, fi vous en exceptez MelTala Corvinus dont 

Tsdeux Mcurfiusrclcvelafaute. (0 Itaque uunifeflus eïl 

s.1 lamines erYor MejfalU Corvhù, qui in Sidonia conditam à 
-• Teucro dicit lib. de Augujli progevie. .Teucer qui 

patria profugus i„ sidonia alteram Salaminam 
condîdit. 

( C ) U y a plus d'apartnee que Teucer fe fixa 

dans l Ile de Cypre. ] S’il avoit été planter fes ta- 

& r autre ^ernac^cs5n Éfpagne , Àfclepiade de Myrlca qui 
dans l'Ut av®lt: enfeigné la Grammaire en ce païs-là, n’eut 

de Cypre. point oublié de le dire dans la defeription qu’il fit 

lC-S PeuP^s ^ bbabitoient ; puis qu’il (d) n’ou- 

Strablnem ^’obferver, que quelques-uns de ceux qui 

m. avo'?nt porte les armes fous Teucer, s’établirent 

j 08. en Galice. Son filence eft ici une forte preuve. 

Qu'on y facriferoit un homme.] Tacite 

Annal!*’ T-^ burle dc ,a coriftrufliori de ce temple, ne 
l. 3. ’ d\t rien de ce facrifice, & Jovi Salanmio Teucer, 

Telamonis patris ira profugus. C’cft Laélance 

Je pafle lous filence que Ni- A’cx* PaS* 
cocreon a régné (m) avant l'Olympiade que Meur- „an ^ 

lius a cottee; ce qui n’empéclieroit pas que le Roi chez lui, * 

“ ■b’ëypte n eut pu lui donner le gouvernement Ideni 10 
dont il eft queftion. Ifocr* 



* fl ofafMtc 
Ciis Diog. 

Laërt. 1.1* 

»• 

f Id. ib. 

n. 36. 

/2 là. ib. 

n. 16. 

y Fçyfîi 
l'article 

Pyrrhon 

pag. 818. 

lettre e. 

:£ Elle s'a- 

pelloit Ar. 

ftnoe félon 

Suidas ; & 

Argiope, 

félon Pau- 

ftnias, ér 
Apollodo- 

rt. 

-f- « '’*■ 
pe/loit Phi- 

lammon, 

& étoit 

bon Mufî- 

citn; voyez. 

Faufanias 

1-4-P' '+?• 
/. 10. 

W-J“- 
Plut, de 

Mufica 

f>ag. 1132. 

(<* ) D/'flf. 

Laërt. lib. 

i*»-34- 

II4g thales. thamyras. thamyris. 

TH A LES, Tun des fept Sages de la Grece. Morcri en a parlé amplement.' 

J’ajoûte que ce Philofophe croyoit que le monde étoit l’ouvrage * de Dieu, & 

que Dieu f voyoit les plus fecretes penfées du cœur de l’homme. Quelques- 

uns difent qu’il fe maria3 mais d’autres foutienent que cela eft faux, & qu’il élu¬ 

da là-deflus les perfecutions de fa merc, en lui difant lors qu’il étoit jeune , Il 

n'e?l pas encore tems i & lors qu’il fut fur le retour, Il n'en plus tems fi. On 

veut qu’il ait cru que mourir 3c vivre c’eft la même chofe 3 & qu’étant interrogé 

pourquoi donc il ne mouroit pas, il fit la reponfe que d’autres donnent à Pyr¬ 

rhon y. Une vieille femme fe moqua de lui affez plaifamment, fur ce qu’étant 

forti de fon logis avec elle pour contempler les aftres , il (A') tomba dans un 

folié. On croit qu’il vécut plus (B ) de 90. ans. 
THAMYRAS, Auteur de la icience des harufpices dans l’Ile de Cypre. 

Cherchez Tamiblas. 

THAMYRIS, Poëte, Sc l’un des plus excellens Muficiens de fon tems, 

naquit à Odryfe dans la Thrace, où fa mere jç. s’étoit retirée pour cacher l'on 

deshonneur. C’eft qu’elle avoit eu l’imprudence de coucher avec un homme 4. 

qui ne la voulut point épouler. Elle l’en fomma pîufieurs fois fans doute, à 

mêfure qu’elle fentoit croître l’enflure de ventre qui avoit fuivi de près leurs cm- 

brafièmens 3 mais il fit la fourde oreille , 3c l’obligea par cette conduite à s’é¬ 
loigner 

( A ) Tour contempla les aftres, il tomba dans 

un fojfé. ] Comment pourriez-vous conoître ce 

qui fe fait dans le Ciel, lui dit cette bonne fem¬ 

me , puis que vous ne voyez pas ce qui eft proche 

de vos pieds ? (a) Aèyetett A’ \svrv ^xoç 

c-jc o'nttctA j i va r et ctfpx xettuvQr,<ry, «’ç ftiopov 

èptmrêîv , ngq tùmS oivotptà^xvTt (pavai Ÿ ttZv, 

& ©aAij, tj et' ms'k a' àuvci[$j<& liïzTv, 

ta TRri § ypotvis oin yvwtrttdto,. Ferttir, qtHtm do- 

mo exiret contemplandorum fiiertim cou fa, in fub- 

jeftam foffam incidifie, petulantique probro diétum 

ab ami domeftica, Qua ratione, b Thaïes, qua in 

ccelis funt comprehenfurum te arbitrais, qui ea 

qua funt ante pedes, vider e non raies ? On a 

tourné en bien des maniérés la penfée de cette 

femme. Confultez les Commentaires fur le 1 o 5. 

Emblème d’Alciat 3 vous y trouverez les vers que 

fit Thomas Morus contre un Aftrologue cocu. 

Tantôt ce grand Chancelier l’excufe de ne voir 

pas dans les aftres les galanteries de fa femme, 3c 

tantôt il le bafoue de ne les y voir pas. 

Saturnus procul elt, jamque olim cacus, utajunt, 

Nec propè difeer tiens à puero lapident. 

Lima vcrectmdis formofi incedit ocellis, 

Nec ni fi vtrgineum virgo vider e pot eft. 

Jupiter Europam, Martem Venus, & Vintrem 

Mars, 

Daphnen Sol, Herfen Merctirius recolit. 

Hincfaftum, Afirologc, eft, tua cum capit uxor 

amantes. 

Sidéra fignificetit ut nibil inie tibi. 

Vous voyez qu’il allégué des raifons pourquoi les 

Planètes ne peuvent pas reveler à cet Aftrologue 

l’infamie de fon domeftique : mais voici d’au¬ 

tres vers où il prétend que puis que les aftres 

voyent tout, ils auraient dû faire l'avoir à leur 

client les amours illégitimes de fon epoufe. 

Ajifa tibi ath'ereo pandunt fefeomnia vdti, 

Omnes & qua fuit fata futur a monent. 

Omnibus afi uxor quod fe tua publicat, id te 

jfira , licet videant omnta, nulla monent. 

Comme il y a par tout des Aftrologues, qui non 

plus que les autres profeflîons ne font pas exemts 

de cette difgrace, un Auteur François qui en co- 

noifloitde tels,les a regalez d’une traduction Fran- 

çoife des premiers vers de Thomas Moins. Lail- 

fons-le parler en fon vieux Gaulois, (b) Qtie fi 

cepuj-cy (r) adonné d la haute contemplation , & 

prefumant fçavoir beaucoup, ne veid ce qui cjloit 

devant luy, ajfeurcz. vous qu’il neïifeul en fa fau¬ 

te : car pîufieurs Aftrologues font fembldbles à luy : 

car fe meflans de prédire aux autres leur fort-, ne 

fçavent prédire pour eux me fines. T efnoings quel¬ 

ques uns de noftre temps de la profeffion, jaloux 

tant que plus, & quelque chofe d’avantage, vous 

m'entendez, bien : fauve l’honneur des Dames. De 

ceux )'ay fait autrefois cesl epigranime imité du La¬ 

tin de Thomas More : 

Tu cognois aftrologue eftoillcs etherecs, 

Dont à chacun prédis futures deftinees : 

Mais de ce que ta femme eft à pîufieurs commune, 

Par les aftres n’en peux cognoiftre chofe aucune, 

Saturne eft trop loingtain, aVeuglè eft en apres 

(b) Du 

Verdier 

Vhk-privas 
Prof oro¬ 

graphie to. 

i. pag. 81. 

(f) C’efi- 
a-dirt 

Anaxunt- 

re dont il 

vtnost de 

dire , Que 

comme 

un jour il 
regarda 
ententif 

au ciel le* 

aftres, eu 

marchant 
il tomba 

dans une 
folTe. 

Ayarit les yeux honteux la Lune fait fon cours, 

Puis la vierge nt veut voir lafeives amours. * Qn git 

Les autres affaire ont, Mars fa Venus regarde , d'un hom- 

Venus Mars, Jupiter à Europe prent garde. 

Ainfî donc tu ne peux ta femme apercevoir, dans unt 

Quand fon niîîafit l’etabrafte, éc moins tes cor- fojfe en 

nés voif. r.g.rdM 
les aftres, 

Qui fuit 
Voyez ce que je raporte * du Menagiana. Aftrolo- 

(B) Qu'il vécut plus de 90. ans. ] I! Cd) nâ- gus * nunc 

quitl’an 1. de la 3Ç. Olympiade, & il mourût 

l’Olympiade 58. Cela fait pour le moins 92. ans. ^ 3 

Ainfî Diogene Laërce raifonne mal avec fon Te- 

h.éwcY,cot\ (e) $ tïïri %tV7W9<piç o’yiïoY, ( o Av [a- (d) Apel- 

, quinquagefima ou ippe & oftava 

Olympiade efie defunétum 3 3c neanmoins Aldo-*^ 

brandin (/) a trouve tres-jufte le calcul de cet Au- Laërt. ubi 

tcur, ou les 90. ans de vie que Diogene Laërce a futrn 

donnez à Thales. Mr. Moreri ne compte pas bien* 3 

il veut que ce Philofophe né en la 3 6. Olympiade, ^ jyt0g. 

foitmort en la 58. vers Tan 209. de Rome le 95. de Laërt. ib. 

fon âge. L’an 209. de Rome eft le dernier de la 

58. Olympiade3 mais comptez comme ilvous 

plaira, vous ne trouverez jamais dans l’hypothefe locHm 

de cet Ecrivain 95. ans. LflërtiL 



(a) Coroni 

a pu J F bo¬ 

ts um n. 

186.pag. 

418. 

(b) Apol- 

lo.lor.lt b. 1 

pag.m. ie 

T H A M Y R I S. n4? 
loigner de fon païs qui étoit le (^) mont Parnaflè. Le fils dont elle accoucha* cm» 

à Ôdryfe eut nomThamyris, & fut doüé de beaucoup de perfections, qui au-^w"' 

roient pu le combler de gloire, fi la vanité qui s’y mêla ne l’avoit précipité dans 186.fa¬ 

mille defordres. Il chafla de race, car il aprit la Mufique dans une telle perfec-+jS' 

tion, que les Scythes * le firent leur Roi nonobftant fa qualité d’étranger. Ce + Dt 

fut la plus -f- belle voix de fon fiecle, fi nous en croyons Plutarque, qui ajoCitefij/3^,. 
qu’il compofa un poème de la guerre des Titans contre les Dieux. On lui attri-'«/»c«»» 

buë d’autres poëfies-, cinq mille vers /3 fur la création du monde, & un fyftême,M)6lhcol;t 

de Théologie compofé de trois mille vers, qui exiftoit encore lors que Suidas* v 

travailloit à fon Diftionaire. Il n’y a pas beaucoup d’aparence que ce foient^""”'5"' 

deux poèmes entièrement differens. Il étoit plus ancien qu’Homere y de huit de-foi* 

grez félon quelques-uns, ou de cinq félon quelques autres ; & il fut le troifié- ‘‘'JT"/’ 

me à qui remporta le prix du chant aux jeux Pythiques. On lui attribue ^ l in*«m; 

vention du (il) crime d e non-conformité. Le défi qu’il ofa prefenter aux Mufes 

étoit plein d’une vilaine infolence: fier de fa beauté , & de fon adreflè à jouer J” 

des infirumens, il les provoqua à un combat de Mufique, fous cette condition*”' b'm 

que s’il remportoit la viftoire, il leur ôteroit à toutes neuf leur virginité, & que’” m'%1' 

s’il étoit vaincu, il s’abandonnerait à leur diferetion. Les Mufes aparemment 

fort aifùrées du fuccés, fe fournirent à la condition, & après leur viêioire le pri-djhr.,0s. 

verent de la vue, & de la conoiflànce de la Mufique. Homere qui (C) a parléy a,;*,, 

de ce défi de Thamyris, & de la peine qu’il en porta, ne dit pas un mot de la , raufJH 

pretenfion qu’il avoir, en cas que l’avantage lui demeurât: pretenfion lèmb!able/.io.;«z. 

à celle des f perdrix mâles quand ils fe bâtent en prefence de leurs femelles : mais 

.Apollodore & le Scholiafte d’Homerc font auffi exprès fur cette particularité quel Je,"'®' 

l’on le puiilè être r. Natalis Cornes (©) aurait bien fait de les citer. Il 

étonnant que .J. Lucien (£ ) n’ait pas plaifanté fur cela, & qu’il fe foit contenté <-■ *F°t- 

(e) Qux 
tetigit 

Phylacc 

Ptclcof- 

que & Do- 

lion ira 

Flebile 

Picridum. 

Tharf. I. 6^ 

1. 35-2. 

(d)In Pro¬ 
fère. eleg. 

22. 1.2. 

(t) Comm. 

in Statium 

tom. 2. 

fag. 962. 

(f) Nat. 
Cernes 

Mythol. 

1.6. c. 14. 

( A ) Qu't étoit le mont Parnajfe.] D’autres (a) 

difent qu’elle fe retira du Peloponnefe, 6c que 

Philammon beau jeune homme qu’elle avoit trop 

aimé, 6c trop régalé de Tes faveurs, étoit né à 

Thoricum dans l’Attique. 

(B) L'invention du crime de non-conformité.] 

Le garçon dont il devint amoureux étoit le me¬ 

me Hyacinthe qu’Apollon aima depuis, 6c qu’il 

tua d’un coup de palet contre fon gré. Il étoit fils 

de la Mule Clio, 6c de Piere (b) fils de Magnes. 

C’eft ce que nous aprenons d’Apollodore : mais 

Suidas nomme ce harçon Hymnee, 6c le fait fils 

de Calliope 6c de Magnes. Je n’ai lu dans aucun 

Auteur ce que Lloyd 6c Hofman ont copié de 

Charles Etienne, favoir que Thamyris le plus 

beau de tous les hommes aima d’abord les gar¬ 

çons , 6c puis changea de coutume, 6c aima les 

Mufes. C’eft pervertir 6c bouleverfer tout ce 

qu’on trouve dans les anciens. 

( C ) Homere qui a parlé de ce défi. ] C’eft au 

2. livre de l’Iliade, dans le dénombrement de la 

flote Greque, à l'occafion de la ville de Dorion, 

auprès de laquelle il dit que Thamyris fut rencon¬ 

tré par les Mufes. Il eft évident par ce qui pré¬ 

cédé 6c par ce qui fuit, que cette ville n’étoit 

point dans la Thrace, comme Mr. Lloyd l’aflïi- 

re, mais dans le Peloponnefe. Lucain (f) qui 

l’a mife dans la Theflàlie n’en a gueres mieux co¬ 

nu la fituation. Beroalde (d) qui a voulu prouver 

par Lucain qu’elle étoit dans la Beotie, a fait deux 

fautes pour une. Diodore de Sicile au livre 3. 6c 

Dion Chryfoftome dans la troifiéme Harangue 

de Fnga, ont parlé de ce combat de Thamyris, 

6c de ce qu’il lui en coûta. Barthius (e) a trouvé 

dans cette harangue que Thamyris perdit la vue, 

6c la conoiflànce de la Mufique à caufe de fes ri- 

chefles. Mais ce n’eft nullement la penféede 

l’Auteur. 

(D) Natalis Cornes aurait bienfait de les citer.’] Il 

a (f) parlé comme il faut de cette avanture -, mais 

» 11 
Schol. He- 

il ne cite qu’AfcIepiadc de (g) Myrlca, ce qui eft T.i.v^oL 

une mauvaife maniéré de citer, 6c un refte de la Suidas. 

vainc afreétation qui parut dans quelques Savans £ Tune 

d'Italie au tems de la refurrc&ion des belles let- inter fe 

très. Les uns ne citoicnt qu’en general un Auteur dltn,canC 
, i> n • 1 • r mares de. 

Grec 3 les autres 1 apclloient bien par fon nom, fiderio fc- 

mais ils fe gardoient bien de dire que ce qu’ils en minarum, 

raportoient, ne fe trouvoit que cité dans quelqu’un vfflum 

des Auteurs conus. Les Théologiens 6c les Phi- nerempà- 

lofophes fcholaftiqucs ne citent pas avec cette fu-ti. PHn. 

percheric : ils vous renvoyent fort bien pour un^,0,f‘35* 

paflàge d’un Auteur, dont les Ouvrages font en- r Voyez U 

tre les mains de tout le monde’, à la citation d’un 

moderne. C’eft ainfi que le P. Terillus dans fon 

livre fur la réglé des mœurs, ne cite prefque ja- 

mais ni les Pères, ni Thomas d’Aquin , que fur 

la foi de Sanchés, de Vafqués 6c des autres Jefuï- ï>v u*„<pt 

tes, comme le remarque l’Auteur de la IV. de- 

nonciation du Philo fophifme. Te donne ici moi- lnrevt~ 
a t V 1 r J, ■ • ... vtfecnti- 

meme un exemple de ces lortes de citations. Mais bus. 

quoi qu’il en foit, Natalis Cornes devoir nous ^ j Ce[ 

aprendre qu’il nous refte des Auteurs à confulter Auteur eft 

fur les conditions du défi ; tnwQcp^^, dit Apol- ce^re- 

lodore , uv xp&tIojv dfpcQy, nsKrjtnoicuv yrù- 

trouç. Le Scholiafte d’Homcre fe fert de la même ville de 

expreflion fur le paflàge du 2. livre de l’Iliade, cm- Bythinie 

vtQtlo , «v juupesrlcvy i&peôjj -rzh.ntnàfcu, 7tcc<jouç. ^ 

(E) Que Lucien n ait pas plaifanté fur cela. ] ^md’ a- 

Ce railleur avoit peut-être oublié cette circon-pâmée. 

ftance ; 6c peut-être ne l’avoit jamais remarquée * j^y 

dans fes leêlures. Bien nous en prend , car il y a mes aquit 

beaucoup d’aparence que c’eft la vraye raifon, Prmc,Pate- 

pourquoi il n’a point fait de cela quelque plat de Zuerufe 

fon mener dans aucun de fes livres, en fupofant l’amitié de 

fauflèment 6c malignement, que les Mufes ne ^bilippeti. 

chantèrent pas bien ce jour-là, foit à caufe d’un p^c'2m 

rhume de commande, ou furvenu bien à propos, voyez tou- 

foit par quelque autre foupleflè fcmblablc à celles, c^aT,t fo- 

que les galans 6c les ambitieux * pratiquent au jeu j 

6c qu’ainfi Thamyris 6cc. Mais n’oublions point remarque 

que b. 
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* Tniirus de reprefenter Thamyris comme un ingrat , qui employoit contre les Mules le 

atlTrfü- talent qu'il tenoit d’elles. 11 y en a qui ont * écrit que la punition de Ion audace, 
frninmL fut renvoyée au tems qu’il léroit dans les Enfers f. Paufanias dit fort bonne- 

4'r'’45' ment qu’il croit que Thamyris perdit la vue, non pas comme dit Homère en pu¬ 

nition de fa difpute contre lesMufes, mais par maladie. On /3 remarque que 

ce Poète ne fit plus de vers après avoir perdu les yeux, & qu’il jetta fa lyre dans 

une (F) riviere; aulli le reprefentoir-on ^avec fa lyre brilee, lors qu’on le re- 

prefentoit aveugle. Platon A a feint fuivant les principes de la metempfychofe, 
que l’amc de Thamyris pafla dans le corps d’un rollignol. 

T H E S M O P H O R IE S. On apelloit ainfi les fêtes qui le celcbroient en 

■fublA. l’honneur de Ceres, conlidcrée comme (W) legillatrice; car il y avoir d’autres 
(i6s- (êtes qui lui avoient été confacrées, comme à l’inventrice des biens de la terre, il 

i njt*. n’étoir point permis aux hommes d’afilfer aux Thefmophorics ; & il n’y avoir 

J VL'"- que les femmes de condition libre qui les puflënt ceiebrer %. Elles fe rendoient 
en procelïïon à Eieulis, & failoient porter par des filles de bon renom les livres 

fierez 4- Cette fête durait trois ou quatre jours : il y en a qui difent qu’elle en 

durait neuf, il n’étoit point permis aux femmes de coucher avec leurs maris, 

jufques à ce qu’elle fût finie. On prétend que pour fuporter cette abllinence 

avec plus de facilité, elles couchoient (£) fur certaines feuilles qui ont le don 

de 

f Ibi.l. 

/3 Ibid. 

7 U- l.ç. 
f,'g. 304, 

Çr l 10. 

m- 347- 

f l'iato. Je 

4. rhtpftt 

™ & 

nyjifecy 7»ç 

Tf/li]ïç, T(tf 

yRi’bVi ,4*; que félon quelques Auteurs (a), le prix attache 

05r*? a fa victoire n'étoit pas une faveur de palïàcle 3 

cUü «n^riageeffectif à contrarier entre lui 

K'fi&iccti & les neuf Mufes; c’étoit par confcquent une af- 

ào-xvù faire permanente : 
àtlctttuztrxi 

*i’< E Att/- Connabio (b) juygam Jlabili propriamque dicabo. 

Virgincs 

mulieres, 

vitaque 

honeftx; 

quæ per 

l’olennita- 

tis diem 

legales li- 

bros, St 
facros ver- 

tiee ge¬ 

lantes 

•v. 73. 

(e) Pauf 
P 4- f“g- 
143 * 

(J) O-u; 

de cela, mais feulement de la coutume de s’éloi¬ 

gner du mari. 

(F) Qiiil jetta fa lyre dans une riviere.'] Le 

Sieur Ca.'eneuve dans fon Commentaire fur quel¬ 

ques Epirrcs de Philofhate en François, dit que 

Thamyris après fa punition jetta fa lyre contre le 

mont Parnaffe, & du coup il en fortit le ruijfeau 

que pour ce on a nomme B.tlyra. C’eft une étrange 

alteration des paroles de Paufanias : elles (c) nous 

aprennentqu’à 30. ftades delà porte de Meflcne 

dans le Peloponneie, il y avoit une riviere dont 

tanquara le nom Balyra venoit de ce que Thamyris y avoit 

fwEiMfi’ iatc/ ,yrc- 
nera con- (A) Confiderée comme législatrice. ] Selon l’o- 

tendebant. pinion commune le genre humain ctoit redevable 
Schsl. (je c{cux grans bienfaits à cette Dcefie. Elle avoit 

Suyll\. aPr's aux hommes à femer 6: à moiflonner : elle 
leur avoit donne des loix. 

(a) Conon 

«puà Pho- Brima (d) Cercs uncoglebam dimovit aratro : 

'l’èG.pag. fodit frtiges, alimentaque mitia terra : 

42S. Puma dédit leges. Cererisfumus omnia munus. 

Tcjla (i) pi a. Cereris célébraient annua matra 

llla, quibus niveâ velata corpora vejîe 

Primitifs frugum dant Jpicea ferta fuarum : 

Per que novem noclcs Venerem taftufque viriles 

In vetitis numerant. 

(i) OviJiuj 
Metam. 
lib. 10. 
^.431. 

{/>) virgil. J] y a donc beaucoup d’aparence (e) qu’on lui con- 

Æn. lib. 1. pacra deux fortes de fêtes, 6c que les Thefmo- 

phorics fe rapoitoient principalement à fa qualité 

de lcgifbtricc. Le mot meme nous conduit à 

ce fentiment, car félon Hefychius, Qicpiôs ligni¬ 

fie une loi divine, voy.oç 6üoç. Sacra ipjîtts Thefmo- 

phoria, id eft legum latio vocatur. Ce font les pa- 

,i;us, Me- r°les de Scrvius (f). Cela n’empêche pas que mê- 

taw.hb.p. me dans les Thefmophories on ne pratiquât des 

fib. 6. chofes qui la concernoicnt,comme l’inventrice des 

Confiiitex. moi fions. Notez que l’une de fes épithetes étoit 

Us com- celle de ôt/rfaoQoçoç. (g) Paufanias 6c une in- 

mentateurs ficription de Gruterus (b) le témoignent. 

rôles* dt‘ (B ) Pour fuporter cette abftincnce . . . cou- 
virgilt choient fur certaines feuilles.] Ovide ne parle point 
Æn. I. 4. 

v j-'S. Madhntlcifhsde more bidenres Légiféra*Ccrm. (e) Voyez 

Cajlellarius de feflis Grec or. pag, t 68. ( f) In hune locutn Virgilii. 

(g) Paufcin. Itb. 10. p.ig. 33-1. (h) Infcript. Gruttri pag. 309. 

(k) P Uni 11 : 
lib. 24. c. 

9. pag. m. 
317. le Pe- 

re Har- 

douin dit 
là-dejjus, 

Je ne m’étonne point qu’il n'ait pas décrit cette Hxc toti- 

circonfiance, car elle ne fervoit de rien à fon fu- 

jet. Son filence n’efi: donc ici d'aucune conlide- ,*cap'. 

ration. De tous les Auteurs que je pourrais aile- 13 f. 8c 

guer, je ne veux mettre en avant que Pline 6c Je Galenu* 

Scholiafic de Theocrite. (/•) Graci lygon vacant, 

alii agnon, quoniam matrone Thefmophoriis Athe- mcd. pag. 

mtnfium caüitatem cufiodientes, bis foliis cubitus '48 Ælia- 

fibi jlernunt. Voilà ce que Pline dit en parlant jjjj*ir' 

du virex, que nos Botanifles nomment agnus animal. 

cajius. Notez en pafiint qu’ils ont fait d’une cap. 16. 

épithète un nom propre. Les Grecs ayant pré¬ 

tendu que ceux qui mangeoient, ou qui buvoient 

de cette plante, ou qui la mettaient fous eux dans crit- 

leur lit, feprefervoientdel’impureté, lui donne- idyll. 7. 

rent le lùrnom ayi-or, c’ell-à-dire, chafie. Ce mot11 

eft devenu en fuite le nom propre du v/ff*,non pas cflofe aj 

feul, mais avec le mot Latin qui lui correfpond. Idyll. 4. 

Quant au Scholiafte de Theocrite, voici fes pa- K*u& fy- 

rolcs. (/) TvîV XGVoÇcCV J KVlsÇav H7TtV. tÇt 0VT0* fa 

vî/LriCTiy.aiTKTBV tvôiv ÉV roTç Sia-uoÿoçloiç \SCSV- ÜSiC-fJjoÇlc- 

ççcovvvisiri T b (puTOV r feçpccTyfë t to A ’v{>£oi7- p'dfmrxi 

cia, cMHgTriovTte. Conyz.am dixit Cnyzjttn. Planta T 

rejrigerandi jumma vi pollens, quant propterea m faJW.iw- 

Tbefinophoriis leclo fubfiernunt, calorem ad res ve- W Cnyza» 

nereat extirpantes. Il faut noter qu’il ne parle Planta. . 
. . a , 1 -, i Rtamini» 

point de la meme plante que Pline, car- il parle forma 

de l’herbe cony^a, ou cunilago. Notons suffi qua Cere- 

à quelle occafion il a fait cette remarque ; c’eft n^^'a 

pour expliquer un endroit de Theocrite où un \es fccn)^‘ 

berger narre ce qu’il fera, en cas que fon bon ami næ lc&os 

fa fie heureufement le voyage de Mitylene, Je ad ^crvan- 

mettrai, dit-il, une couronne de fleurs fur ma tarem jn_" 

tête, je boirai du meilleur vin, 6c j’aurai une fternunt. 

jonchée d’herbes jufques au coude fur mon lit. 
(m) Thee- 

v> « r ' • - ' • V 1 - frit. IdylL 
A a Çipacç ÉM-«7K; 7n7rVK0t.C[AiVC6 Bf T UCTJ 7TU^JJV ^ fag. m 

KvCÇxr’ oicCpO$é\ti)T£ Z0\vyvctfX7TT!çri Cihlvip (jn). PI-PA' 
£t 



(æ) Ovule 

comme on 

l’a vu ci- 
dejfus fait 

durer neuj 

jours les 

fét es île 

Ceres. 

THESMOPHORIES; liyi 
de refroidir : mais il /croie bien étrange généralement parlant, qu’elles eulfent 

eu befoin de ce remede ; 6e plus encore qu’elles eu/Tent voulu témoigner qu’il 

leur 

!t tliorus itnfttus eut tid cubitum ufijiir 

Cnjz.it, ajpbodelo & jlexibili apio. 

Voilà entre autres herbes celle qui félon le Scho- 

lialte étoit mife fur le lit des femmes, pendant la 

fete des 7 hefmophories , afin de les preferver de 

I incontinence. On m avouera que ceux qui font 

edater leur joye quand leurs vœux font accom¬ 

plis , qui la font, dis-je, éclater par la bonne 

chere, & par telles autres marques d’un jour de 

réjoui (Tance, ne recourent point à des remedes qui 

ctoufent dans leur ame toute penfée amoureufe. 

II n’y a donc point d’aparence que la cunilago eût 

cette vertu • 6c ainfi le Scholiafte de Theocrite 

foutient une chofe que nous pouvons réfuter par 

le texte même qu’il commente. Peut-ctre ne 

le tromperoit-on pas, fi l’on difoit que la coutume 

de mettre des feuilles dans le lit des femmes pen¬ 

dant les rhcfmophories,n’étoit qu’une fimple dé¬ 

pendance de la fete. C’eft l’ordinaire dans les 

grandes folennitcz, que les rués foient jonchées 

de fleurs 6c de feuilles. On attache des feftons 

aux portes 3 les chambres ont quelquefois part 

a ccs ornemens : les Grecs pouvoient bien éten¬ 

dre cet ufage jufqucs fur les lits, en faveur de celles 

qui cclebroient la fête de Ceres. Dans la fuite 

des tems on aura voulu chercher du myftere fous 

cet ufage, les chercheurs de caufes auront tant fait, 

qu’enfin ils fe feront imaginez que la fage antiqui¬ 

té avoit trouve là un bon remede à l’incontinen¬ 

ce. Je ne fai même fi les plailàns, 6c les fatiri- 

ques n’ont pas été les inventeurs de cette fupofi- 

tion , que d’autres long tems après auront débitée 

ferieufement, 6c comme une chofe réelle. Il eft 

fur qu’on ne pouvoit guere dire des raifons plus 

defobligeantes ; 6c je ne fàurois comprendre que 

les femmes Greques ayent été afl'ez dociles, pour 

confentir qu’on leur apliquât un tel remede , qui 

eût témoigné fi publiquement leur lafeiveté. On 

n’atendit pas leur confentcment, me dira quel- 

cun 3 mais la Grece, puis-je répondre, avoit- 

elle mis le fexe fur un tel pied, qu’elle pût l’afl'û- 

jettir à des ufages honteux ? Il n’elf point facile 

de trouver dans la mappemonde un coin de terre 

ou les chofes foient réduites à ce pied-là, 6c fi 

nous le voulions trouver , il ne faudrait point 

chercher l’Attique, le Peloponnefe, ni les lies 

de la mer Egée. Pour trouver ici du vraifembla- 

ble, il faudrait dire que l’honneur des femmes 

n etoit point interefié à ces jonchées de 1 ’Agnns 

Cajlus. Mais à qui le perfuaderoit-on i Ne faut- 

il pas avoir une très-mauvaife opinion de leur ver¬ 

tu , fil on s’imagine qu’étant mariées, elles ne 

peuvent etre cinq ou fix nuits, ( mettez en neuf 

(/t) fi vous voulez) dans un lit à part, fans fe rendre 

indignes par des tentations, 6c par des démar¬ 

chés impures, de célébrer une fête où la chafteté 

rcft requife? Je veux bien qu’on me reponde que 

tous les pais ne font pas femblables, 6c qu’il y a 

des climats moins chauds que la Grece , danslef- 

quels ni le vin ni l’efprit de vin avalez’ copieufc- 

ment, ne produifent pas les mêmes irritations vé¬ 

nériennes, que les alimens les plus fimples pro¬ 

duifent ailleurs : 6c qu ainfi 1 ’ on ne doit pas juger 

des ceremonies des fêtes de Ceres, par les befoms 

du Septentrion. Ne fortons donc point de la 

Grece, je le veux bien : je perfifte à dire que ces 

motifs de l’emploi de Yagtms cajlus ne font guere 

vraifemblables : car fi les femmes eu fient eu re¬ 

cours de leur propre mouvement à ce remede, 

elleseufientavoué un grand defaut, elles fe fe¬ 

raient confcflées d’une infirmité honteufè ; 6c 

que la pudeur ni la prudence ne permettent pas de 

reveler. Je dis la prudence, parce qu’une telle 

confeffion pouvoit inquiéter 6c allarmer mortel¬ 

lement leurs maris. Les uns faifoient un com¬ 

merce qui les obligeoit à pafi'cr quelques femai- 

nes hors de chez eux. Un procès demandoit la 

même chofe de quelques autres. Pluficurs al- 

loient à la guerre, ou s’embarquoient pour un 

voyage d’outre-mer. Ceux qui ne bougeoient 

du logis n’étoient pas toûjours en bonne lànté, 

6c quand ils fe portoient bien, ils n’ignoroient 

pas qu’ils pouvoient tomber malades. Quel fond 

aurait-on pu faire dans tous ces cas fur la chafteté 

d’une époufe, qui aurait fait profeflion d inconti¬ 

nence à la fête des Thefmophories ? C’étoit une 

augufte fête, un grand a été de religion : les fem¬ 

mes avoient en partage les principales fondions 

de cette fainte ceremonie. Il faloit s’en aquiter 

chaftement, le Rituel le portoit ainfi. Elles 

avoient donc là un puifiànt motif à la chafteté: 

le culte divin, la confcience, la profperité de 

l’Etat, l’honneur de Ceres, la grandeur de fes 

myfteres s’y rencontraient 3 6c neanmoins à ce 

qu on prétend, elles fe reconoifloient incapables 

de fe contenir pendant la courte durée de cette 

fête. Que pouvoit-on attendre de leur vertu mife 

à de plus longues épreuves dans un autre tems ? 

11 eft donc certain qu’en recourant d’elles mêmes 

aux feuilles de Yagnus cajlus, elles eufient té¬ 

moigné beaucoup d’imprudence, parce quelles 

eufient rempli de foupçons 6c d'inquiétudes 

leurs pauvres maris. Mais que diriez vous, de¬ 

mandera-t-on , fi les hommes eufient établi cette 

coutume? Je dirais qu’il ne faut pas croire que 

s’ils en eufient été les Auteurs,ou par voye de con- 

fcil, ou par voye de decret, elles s’y fuflènt fou- 

mifes comme à un remede necefiàire, ou pour le 

moins très-utile : car en l’acceptant elles eufient 

avoué une infirmité naturelle,qui eût fait beaucoup 

de tort à leur honneur, 6c qui les eût rendues fuf- 

peétes d’infidélité dans les abfences, ou dans les 

maladies de leurs epoux. Tous les maris qui au¬ 

raient eu l’imprudence ou de propofer ce confeil, 

ou de 1 aprouver, eufient commis la réputation 

de leurs époufes. Les plailàns n’eufiènt pas man¬ 

qué de dire, ilsfavent bien ce qui en eft, une 

fâcheufe expérience les oblige à chercher ces ex- 

pediens : il n y a point de nuit de repos pour eux, 

à moins que la Religion ne l’ordonne3 mais quand 

ilschomment les nuits des Thefmophories, le 

fouvenir du pafie veut qu’ils fe repofent fur la ver¬ 

tu àcïagnus cajlus. Voici encore l’oblervation 

que j ai faite ci-defiûs. De quoi eût fervi de s’af- 

fûrer fur cette vertu pendant cette fête ? Cela eût- 

il calme les allarmes de ceux qui étoient en voya¬ 

ge, ou fur mer ou fur terre ? Cela eût-il laifie en 

repos le cœur des malades ? On peut aflurer que 

quiconque eut introduit cette coutume, aurait 

mérité de paflèr pour perturbateur du repos public. 

Cent autres raifons me perfuadent que l’em- 

G G G G g g g ploi 
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leur étoit neceiïàire. Le principal objet de leur culte dans cette fête étoit la par- 

Vous pouvez vous imaginer que les an¬ 

ciens 

rie qui (C) les diftingue des hommes. 

(*) O fan- 

âasgentes 
quibus 

ha:c naf- 

cuntur 

in hortis 

numina. 

yu-ven. 

Sut. if. 

(b) Voyez, 

le f.J/ige 
de Pline 

r aporie 

dans l'ar¬ 
ticle De- 

mocrite 

pag. 9J-o. 

lettre b. 

(c) Voyez 

la remar¬ 

que fni- 

vante. 

(J) Sali- 

ccm habe- 

re vim pe- 

rimendi 

feminis, & 

libidinis 

exftin- 

guendx» 

author eft 

Thco- 

phraftu*. 

Ælianus 

A’«Jim k 

xu'miyiu 

nuncupat. 
Alii u y tu 

cafta m 

appellant. 

Homerus 
Odyft. x. 

OlAVjlKXÇ- 

tror.id eft, 

ut exponit 

Plinius 

libre 16. 
cap. z6. 

frugiptrda. 

Ad quem 

locum Eu- 

lhtliius : 

ynevlcci. 

C.-Jlella- 

nus de fe- 

fiis Gr&co- 

rum pag. 

171 • 

(e) Ci'Jltl- 

lanut ibij. 

ploi de Vagnus caflus dans le lit des femmes qui 

celebroient les Thefmophories, n’étoit point fon¬ 

dé fur le motif que l’on allégué. La meme caufe 

qui aurait porté à ordonner ce remede pendant 

certe fête aux femmes mariées, auroit obligé à le 

leur preferire pendant les abfences 5c les langueurs 

des maris, 5c à le preferire pour toute l’année aux 

jeunes veuves, 5c aux jeunes filles. Puis donc 

que l’on ne faifoit point l’un, il faut conclure que 

l’on ne faifoit point l’autre. Si l’on avoit fait tout 

ce que je marque > nous trouverions dans quel¬ 

que livre qu’il n’y avoit point de plante qui fût 

plus commune que Vagnus caflus par toute la 

Grece. Chacun en auroit eu une douzaine dans 

fon jardin -, il auroit falu en entretenir des forêts 

toutes entières, 5c prepofer d'habiles gens à leur 

culture: car à force de les effeuiller, on auroit ren¬ 

du plus neceffairc le foin de les faire vivre. La 

première prévoyance de ceux qui dans le déclin de 

l’âge auraient epoufé une perfonne beaucoup plus 

jeune qu’eux, auroit dû être de faire planter plu- 

fieurs agnus cajius, afin d’avoir à quoi recourir 

honnêtement, pour fatisfaire aux neceffitez qu’ils 

n’euflènt pu prévenir ni apaifer. On auroit pre- 

conif é les feuilles de cet arbriflêau, comme le Dieu 

tutelaire de la réputation des maris, 5c comme 

un Dieu averruncus ou alexicaque par raport au 

cocuage. Quelque Juvenal (a) en auroit félicité 

la Grece : on eut dit de ces feuilles ce qu’un (b) 

autre a dit des grenouilles. Or nous ne trouvons 

aucune trace de rien de cela dans les anciens mo- 

numens. 

11 me femble qu’on va m’objeifter que la fête 

des Thefmophories demandoit une pureté ex¬ 

traordinaire , une imagination exemte de tout 

ce que les Cafuiftes nomment penfées morofes, 

une aplication non interrompue à l’excellence 5c 

aux grandeurs de la chafteté; toutes chofes qui 

n’étoient point neceflaircs en d’autres fiifons. 

Pour toute reponfe je demande quelque témoin 

de cette propriété des Thefmophories, 5c je fuis 

fur que ce caraétere de cette fête n’eft qu’une 

vifion (c). J’ajoûtc que Vagnus caflus , ni la 

cunilago, ni les feuilles de (d) faule 5cc. ne font 

point capables d’infpirer une telle pureté, 5c voi¬ 

là encore de mes raifons. Les Athéniens étoient 

trop habiles, pour croire que quelques feuilles en¬ 

tre des draps fullènt capables d’amortir la lubrici¬ 

té. Je veux croire qu’il y a des herbes qui à la 

longue peuvent refroidir ceux qui en mangent • 

mais à cela près, 5c en ne confiderant qu’une apli¬ 

cation externe, je ne fai fi l’on ne pourrait point 

dire de la luxure ce qui a été dit de la mort, Con¬ 

tra vim mortis non eft medicamen in hortis. Je 

n’oublie point une reponfe de Theano fille de 

Pythagore. On lui demandoit, combien de jours 

faut-il qu'une femme laiffe paffer depuis quelle a eu 

a faire avec un homme, jufques ace qu'elle affiste 

aux Thefmophories. Si elle a eu à faire avec fon 

mari, répondit Theano, elle peut y affifter tout 

à l’heure, mais fi c’cft avec un autre, elle n’y 

doit jamais affifter. (e) Apud Theodoretum lib. 

12. Græcanicarum affeâdonum , Pythagorica 

Theano, rogata qttoto demum die malieri liceret d 

complexuvirt Thefmophoriis intereffe\ A’sri ju%ù $ 

liilx 'fcQyxpyifxct , tCpv/ &rv q cifr.oTptx x’SénvTS, 

Eï qua À proprio viro furrexerit, flatftn licere ref- 

ponditj quaab alieno nunquam. Cette morale 

de Theano ne meritoit pas d’être nommée rigo- 

rifme. Une femme comme elle ne condamne¬ 

rait pas aujourdhui les frequentes communions, 

fous le pretexte d’un trop petit intervalle depuis le 

devoir conjugal. Au refte fa reponfe prouve 

qu’on croyoitque pour bien faire les fonctions des 

Thefmophories, il faloit s’y préparer par quelques 

jours de continence. Or comme cela alongeoit 

le terme du jeune, on me dira que je ne dois 

point m’étonner fi l’on recourait à Vagnus caftus. 

Mais cette objection eft trop petite, pour me faire 

changer d’opinion. Prenez garde à ce que je dis 

dans la derniere remarque. 

On auroit tort de condamner la critique que je 

viens de faire, car l’équité veut qu’on ne laifle 

pas expofée à toutes les fuites du témoignage de 

Pline, ôc de quelques autres Auteurs, la réputa¬ 

tion d’une infinité de femmes Greques, fi elles 

n’ont pas mérité de recevoir cet affront. 

( C ) La partie qui les diflinguc des hommes.’] (f) Joh. 

Fafoldusquia fait un petit livre fur les fêtes de la Faf°Jdt*s» 

Grece, cite Theodoret touchant cette circonftan- rHmr^et~_ 

ce. (/) In hoc qttoque fcflo pudenda muliebria rum i'f*«- 

mulietes HU initiât a honore divino afficiebant. dec. 

Theodoretus lib. z. Græcan. affeftion. Il ne 'z‘” Qr* J . p. m.loo. 
cite point les paroles de Theodoret, quoi qu’il 

les eût vues dans Caftellanus, qui les raporte (g) (g)Caflell. 

eti cette manière. K«i tov jctîvx r yiwccinêiov «bifupr» 

( oCtui •f to yuvoux.üov cvopictÇx<n ptôçiov) cm to~ç *73* 

QfrptoQoploir, t2 •TiTsAE<ri$/wi' ÿ’Mj<xr<cüv delco; ^ fafol 

ripiîiç ùbdpSpjov. Nec minus miihebrem peftinem gus 

(fie enim pudenda mulierts vocant ) in CererisfeJloy fupra. 

mulieres initiât a divino honore dignum baient. Fa- 

foldus nous dit auffi qu’à Syracufc l’on portoit en ^ -Athen. 

proceffion la figure de cette partie, faite d’une cer- pas. o+j. 

taine farine 5c de miel, qu’on la portoit, dis-je, 

proceflionnellement le dernier jour de la fête, en (*) La note 

l’honneur de Ceres 5c de Proferpine. Il fe fonde 

fur le témoignage d’Athenée. Athcnaus lib. XIV. cerer/s * 

dit-il (h), refert, muliebria pudenda, piuTLol ap- Thefmo- 

pcllata, qiu ex fefamo & nielle facla erant, ul- phom îc 

timo die bujusfefti apud Syracufanos, qui bac facra majora * 

etiam obfervarunt, Cereri & Proferpina circumla- minora- 

tafuiffe. Il pourrait bien être qu’il n’a pas rendu ^uct^Uy-j 

exactement le fens d’Athénée, 5c qu’au lieu du Gyraldum? 

dernier jour de la fête, il auroit dû dire aux gran¬ 

des Thefmophories. Voici le Grec. HçuxAei,5V (/) i, tra- 

(i) o Xopotjcéffi©- cr tw rie^» fetrpMdv , cv Xupcty.x- duBeur 

cre&tç <Pkc‘ Toif sTOmAftoif t* yecpioCpoçlcûv cm or,<r«- ng[e 

peu pi6\n(&J KctTXtry.djoéÇcitâç i<pnf>clic6 ytwcti- : alii, 

xêîct , « KCiXtîtâg XC6T0C TtÜfC&V T.IKt\icCM ^ T“*5 haïf 

«êacpepf <âg ¥ Dalechamp le traduit ainfi. ’ 

Heraclides Syracufius libro de vetuflis & fancitis Cerefi & 

moulus, feribit, apud Syracufios in perfeftis Thef- Proferpi- 

mophoriis (k), ex fefamo & nielle fingi pudenda f.1 

muliebria, qtu per ludos & fpeftacula (/) cireum-j-emfnt 

ferebantur, & in tota Sicilia vocabantur Mylli. qu'il a mis 

Vous trouverez dans les Effais de Montagne un atteJe*^ 

bon nombre de tels faits. Je n’y ai pas vu celui- 

ci dans l’endroit où il obferve (m) qu’en la plupart rm^ Mon. 

du monde cette partie de noftre corps efloit déifiée} tagne. 

qu’en certains lieux le plus facré Magiftrat efloit EJfa“llvTt 

révéré & reconu par ces parties-ld : & qu’en plu- ^ 

fieurs ceremonies ieffigie en efloit portée en pompe n8.119. 



THESMOPHORIES. liyj 
ciens Peres n’épargnoient pas les Payens fur de telles ceremonies. Il faloit au 

refte en célébrant cette fête, qu’on (2) J veillât toute la nuit. 

THI- 

(*) A cela 

fe peut ra- 

portei 

que Daniel 

Hein fins 

a die dans 

la repoufe 

à la dijfer- 

talion de 
Balzac fur 

Herodes 

infantici¬ 

de p. 112. 

Quem 
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eundem 

cum Pria- 

po, quem 
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ften ncc 

puden- 
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do, fed 
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fui prope 
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faciunt. 

Arnobe 

lib.6. pag. 

20tj. a dit 

genitali- 

bus pro- 

priis infe- 

rior Pria- 

(b) Sic 

effaça, finu 

veflcm 

contraxit 
ab imo, 

Objecit- 

que oculis 

formatas 

inguinibus 

res : 

Quas cava 

fucoutiens 

Baubo 

manu, 
nam puc- 

rilis 

Ollis vul- 

tus crat, 

plaudir, 

contrcftat 

amicè. 

Orpheus 
apud Ar- 

nobium 

Hb- f ■ pag. 

>7 f- 
Voyez 

Clément 

Alexan¬ 

drin in 

protrept. 

pag.i3. 

(c) Arnob. 

ibid. pag. 

* 7+-17>- 

(d) Id. ib. 

pag. 17 6. 

à l'honneur de diverfes divinitéz.. Les Dames Egyp¬ 

tiennes en la fejle des Bacchanales, en portoient au 

col un de bois, exquifement formé, grand & pe¬ 

sant, chacun félon [a force : outre ce que la ftatuë 

de leur Dieu en reprefentoit un, qui furpaffoit en 

me fur e le (a) reste du corps. Les femmes mariées 

icy prés, en forgent de leur couvrechef une figure 

fur leur front , pour fe glorifier de la jouyjfance 

quelles en ont -, & venant a ejlre vefves le couchent 

en arriéré, & enfcvelijfent fous leur cocjfure. Ne 

pourroit-on pas conje&urer, que b raifon pour la¬ 

quelle les parties honteufes féminines rccevoient 

un li grand honneur dans b fête des Thefmopho- 

rics, ctoit celle-ci ? On fe fouvenoit du bon fer- 

vice quelles rendirent à Ceres. Cette Décffe 

cherchant Profcrpine qui lui a voit etc enlevée, <5c 

ne b trouvant nulle part, arriva toute defolée au 

bourg d Eleufis. Une vieille païlane nommée 

Baubo tâcha de lui faire prendre quelque rafraî- 

chiflcment, & l'exhorta le mieux qu’elle put à 

chalfer b mélancolie. Tout cela ne fervit de 

rien. Ceress’obffina à ne rien prendre, 6c à 

ne vouloir point être confolée. Baubo changea 

de batcric, 6c fe propofa de divertir cette Dédie 

par un fpeéhcle d’une nouvelle invention. Elle 

s’en alla dans une autre chambre, 6c y défricha je 

ne fai quoi qu’elle negligeoit depuis long tems, 

comme une portion de terre inculte, 6c puis re¬ 

vint trouver 1a Dédie, 6c lui montra fa nudité, 

non fans faire (b) des pofturcs allez fingulieres. 

Ceres fichant les yeux fur cet objet ne put s’empê¬ 

cher de rire, en fuite de quoi elle prit le rafraî- 

chilTementquiluifutoftert. On ne fauroit dé¬ 

crire cela en François, avec toute 1a naïveté qu’un 

ancien Pcre de l’Eglife y aporte. Voici ce qu’il 

dit. (c) Rogatilia (Baubo) atque hortatur con¬ 

tra , fiait mos est in hujufmodi cafibus, ne fasti- 

dium fut humanttatisaffumat : obflinatif im'e durât 

Ceres , & rigoris indomin pertinaciam retinet. 

Quod cum fepius fier et, neque ullis quiret obfequiis 

ineluclabile propofiitumfatigari, vertit Baubo artes, 

& quant ferio non quibat allicsre, ludibriorum fla¬ 

ttât exhilarare miraculis: partent illam corporis, 

per quant fiecus femineum & fubolem prodere, & 

nomen folet acqunere generi, tum longiore ab in¬ 

curia libérât : facitfumere habitum puriorem , & 

in fpcciem levigari nondum duri atque firiculi pufio- 

nis : redit ad Deam triftem, & inter ilia commu¬ 

nia , quibus morts efl frangere ac temperare mec- 

rores, retegit fe ipfam, atque omnia ilia pudoris 

loca revelatis monfirat inguinibus : atque pubi afft- 

git oculos diva , & inaudtti fpecie folaminis pafei- 

tur. Tum diffufior facta per rifum, afpernatam 

fumit atque ebibit potionem : & quod diu nèquivit 

verecundia Bauboni s exprimer e, propudiofi facino- 

risextorfit obfcccnitas. Il a raifon de demander 

aux Payens, en les pouffant vivement fur le ridicu¬ 

le de leurs fêtes, ce qu’il y avoit de fi rifible pour 

Ceres dans un objet qu’elle pouvoit voir fur clle- 

mcmc. (d) Ut Minium commodare alimonïis pof- 

fint, ricluiquc fmnendo, non ratio, non tempus, 

non fermo aliquis adhibetur gravis, aut affabilitas 

fit ri a, fed propudiofi corporum monjlratur obfcceni- 

tas, objeflanturque partes ilU, quas pudor com¬ 

muais ab fonder e atque natüralis verecundia lexjtt- 

bet : quas inter aures caftas fine venta nef as efl, 

ac fine honoribus appellare prafatis. Quidnam, 

quafo, in fpeélu tait, quid in pudendis fuit veren- 

difque Baubonis, quod feminei fexus Deam, & 

confimili formatant membro, in admtrationem con- 

verteret atque rifum ? quod objettum lumnu con- 

fp celui que divino, & oblïvionem miferiarum daret, 

& habitum in Utiorem repenùna hilaritate traducc- 

ret? N y a-t-il pas beaucoup d’aparencc, que pour 

faire commémoration de cette avanture, l’on dé¬ 

cerna les honneurs divins à l’objet qui divertit 

alors fi à propos b Dédie Ceres ? De là naîtrait 

une objection contre b do&rine expofée dans 

b remarque precedente : car, dira-t-on , il faloit 

fortifier extraordinairement les femmes Greques 

qui d’un côté couchoicnt feules, 6c qui de l’autre 

médiraient fur une chofe très-capable de falir l’i¬ 

magination, 6c d’exciter des envies malhonnê¬ 

tes. J’avoue que cela peut affoiblir un peu mes 

raifons • mais tout bien confideré elles confcrvent 

allez de force, pour m’engager à ne changer pas 

de fentiment. 

(D) Ou on veillât toute la nuit. ] Ceci fournirait 

encore une objection à mes adverfaires. Les ma- ci-def u? 

ri<, me dira-t-on, confiderant i. que leurs femmes />. 115-2. 

étoient feparées d’eux pendant quelles étoient let*fe '* !t 

occupées à célébrer b mémoire d’une avanture d'Amenés 

chatouillculè, 6c à venerer un objet de tentation , mais Tir.- 

dont il faloit (r) même quelles filîènt des figures ft™ce 

de pâte: 2. quelles palîoicnt les nuits à veiller, de- Vf ™ ? ■ 
voient craindre quelque fâcheux accident • car c es „vy? fat 

veilles ont été toujours des occafions de bonne «» fat 

fortune. Il cft donc probable qu’ils recoururent à 'ort cer~ 

de bons prefervatifs, favoir aux feuilles de Tagnus B'ir\ ™ou. 

caftus. C es difficultez font foibles j car outre que vt point 

tous les hommes étoient exclus des Thefmopho- Pfr fil cet 

ries, ce qui pouvoit raffûter les maris jaloux 6c de- 

fians, peut-on croire que les Grecs ayent été allez fates. 

fous pour fc fier à un remede de feuilles, pendant 

qu’ils fe feraient defiez de b vertu de leurs femmes, ( fj Arn0‘ 

6c que les circonftances de b fête, je veux dire fùprap’ag. 

Pexdufion des hommes, la chafteté commandée, 17 j. 

les veilles dans le temple 6cc. n’auroient pu les 

raffûter? Si l’on me demande une autorité tou- (g) Ce mot 

chant le texte de cette remarque, j’allegueraices-f^”/^*/(,w_ 

mots d’Arnobe. (f) Vultis cnim confidcrcmus my- te U nuit, 

fleria & ilia divina, qtia Thefmophoria nommantur Vous ,rou- 

à Gratis : quibus gente ab Attica fan fia ilia pervi- 

legia cenfecrata funt & (g) pannychifmi graves, pcrvigi- 

Je ne nie point qu’à 1a faveur de ces veilles il ne lium, -km. 

fe commit bien des defordres. L’Aulularia de 

Plaute roule fur le mariage d’une fille, qui avoit ZJiu ** 

été (h) engroflee dans une telle occafion. Les 

Romains ne fe portèrent à l’abolition de certaines 

fêtes no&urnes, qu’après en avoir conu les dere- ^*.<*u“ 

glemens. Il y eut des villes Greques qui aboli- niiuTeft 

rent les mêmes ceremonies • 6c il faloit voir de avunculu* 

quelle maniéré Arillophane frondoit les veilles Qs* llla.m 

de dévotion. Lifez ces paroles. (/) Diligentiffime nX”* 

fanciendum efl, ut mulierum famam multorum Cercris 

oculis lux clara eufiodiat, initienturque eo ritu Ce- viS*'‘ls-, 

reri, quo Ronu initiantur. Qyto ingenere feveri- 

tatem majorant fenatus vêtus aucloritas de Baccha- AulularU. 

nalibus • &, confulim exercitu adhibïto, quafiio, 

animadverfioque déclarât. Atque omnia nocturna, (0 Ctctro 

ne ms durions forte videamur, in media Gracia “f 

Diagondas Thebauus lege perpétua fufiulit. Novos 3 3 y. a. 
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m+ THIBAUT. 

THIBAUT, Comte de Champagne V. du nom, fe fît conoitre entre au- 
très chofes par fes amours fAf pour la Reine Blanche , mere de Saint Louis: 

& s’il y fut malheureux comme la plupart des Hiftoriens le croyent, il ne Iaiflà 

pas d’expofer cette grande Reine (A) aux traits de la medii'ance. Quelques- 

uns 

veto Deos, & in his colend'ts no&urnas pervigila- 

tioncs fie Ariftoph.facetiffimus poetaveteris cotnœ- 

du , vexât, ut apud eum Sabazâus, & quidam 

alii peregrini judicati, ê civitate ejiciantur. Lifez 

auflî ce qu’a dit un Journalise dans l’extrait d’u- 

(a) Non- ne difièrtation de Mr. Ramifiant. (a) Ce nétoit 

uellts de U p<u feulement pendant trois jours que l'on celebroit 

det‘lettré jeux Oculaires 3 c'et oit auffi pendant trois nuits, 

Mars i68y.car 6n s'uJfembloit dans les Temples pour y veiller, 

art. 1. pag. & pour y faire des prières & des facrifices : c’é- 
1/9.160. tojt ce (jU’on appCU0]t: Pervigilium ; & afin que 

dans ces afiemblces publiques il ne fê paflat rien 

de mal-honnête, les jeunes gens de l’un & de 

l’autre fexe y afliftoient fous la conduite de leurs 

peres & de leurs meres, ou de quelques perfon- 

ncs d’âge de leur famille, qui pûllènt répondre 

de leurs deportemens, ainfi qu’Augufte l’avoit or¬ 

donné. L'Ordonnance étoit fage, & la précau¬ 

tion necejfaire 3 l'amour eél trop alerte fur toutes les 

occafions favorables, pour oublier fes interets dans 

ces afiemblces nofturnes. Mais on s’avifa un peu tard 

de remédier à l’abus, puis que l’Empereur Augufie 

commença d'y donner ordre. Præftat fero quàm 

nunquam. 11 vaut mieux tard que jamais. Il faut 

croire qu’avant cela les trois nuits des Jeux Sécu¬ 

laires étoient un bon tems pour lajeunefie amour eu- 

fe, & qu’on le mettait à profit avec d'autant plus 

de foin, qu'on fçavoit qu’on ne le trouverait pas 

deux fois. Les veilles de dévotion de la primi¬ 

tive Eglifen’étoient pas à couvert de tout atten- 

(b) Vigi- tat ; & c’cft pour cela que St. Jerome (b) recom- 

liarum mande aux jeunes filles, qu’en y affiliant elles ne 

lemnes ^°~ Joignent jamais de leurs mères, non pas même 

pernofta- d’un travers de doigt. 

tiones lie ( a ) Par fes amours pour la Peine Blanche. ] 
virguncula Qau(je Fauchet n’a pas oublié nôtre Comte de 

lebret, ut Champagne, ni les amours, en parlant des an- 

ne tranf- ciens Poctes François. Blanche, dit-il (c), qui 
vertu m efiolt , jeune, & encore Efpagnole, feeut fi 

unguem ^ien mencr Thiebault, qu’il abandonna les autres 

à matre Barons : & qui plus eït defeouvrit l'entreprife 
difeedat. falte pour pre)](lre le Roy revenant d’Orléans 4 

niu^Yd Baris. °r les amours du Conte de Champagne defi- 

Latam de plat fans depuis à aucuns Seigneurs, il advint (ainfi 

influât, que dit une bonne Chronique que j’ay eferite a la 

main ) que Thiebault un jour entrant en la fille ou 

(c) Bu eft0lî Boine Blanche, Robert Conte d'Artois, 
anciens frere du Roy, luy fit jetter au vifage un fi-omage 

Poètes tnol, dont le Champenois eut honte, & pnïl de là 

{p'ig 0CCAfi°n de fe retirer de la Cour, afin d’éviter plus 
11-. grand fcandale. T oute sjois la grand Chronique de 

France dit que le Conte ayant derechef pris les ar¬ 

mes contre le Roy , & fçaehant le grand appareil 

qu’on faifoit pour luy courre fus : il envoya des plus 

fages hommes de fion Confeil requérir paix, laquelle 

luy fut accordée. Mais d’autant que le Roy \ avoit 

fait grande defpenfe, il fut contraint quitter Mon- 

tercau-fault-Tonne, & Bray fur Seine, avec leurs 

dependences. A celle befongne eftoit ( ce font les 

mots de la grand Chronique ) la Roine Blanche la¬ 

quelle dit au Conte, qu’il ne devoit point prendre 

les armes contre le Roy fonfils, & fe devait fouve- 

nir qu’il r eftoit allé fecourir jufques en fa terre, 

quand les Barons le vindrentguerroyer. L c Conte 

regarda la Royne qui tant eftoit belle & fage, de 

forte que tout esbahy de fa grande beauté, il luy 

refpondit : Parmafoy, Madame, mon cœur, mon 

corps, & toute ma terre eft à vofire commande¬ 

ment , ne rieü riens qui vous peuït plaire que ne 

fiffe volontiers : jamais fi Dieu plaift, contre vous 

ne les vofires je n’iray. D’illec fe partit toutpenfif, 

& lui venoit Jouvent en remembrante le doux re¬ 

gard de la Roine, & fa belle contenance. Lors fi 

entroit en fini cœur la douceur amoureufe : mais 

quand il luy fouvenoit quelle eftoit fi haulte Dame, 

& défi bonne renommee, & de fa bonne vie & net¬ 

te, qu’il n’en pourvoit ja jouir, fimuoit fa douce 

penfee amoureufe en grande trifteffe. Et pource que 

projondes penfecs engendrent mélancolies, il luy fut 

dit d'aucuns fages hommes, qu'il s'eftudtaïl en beaux 

fions, & doux chants d’inftruments 3 & fi fit il: 

car il fit les plus belles chançons, & les plus délita- 

blés & melodieujes, qui onques fujfcnt oyes en chan- 

cons ne en inftruments, & les fit eferire en fa falle 

à Provins, & en celle de Troyes. Et font appelle es 

les chançons au Roy de Navarre. 

(B) D’expofer cette grande Reine aux traits de 

la (d) medifance.] Plusieurs chofes donnèrent pri- [d) Voyez 

fe aux medifans. Thibaut s’étoit rendu très- d'autres 

odieux par fa retraite précipitée du camp d’Avi- 

gnon, & plus encore par les foupçons que l’on te Reine 

eut qu’il avoit empoifonne Louis VIII. & ce- Cl deffous 

pendant on levoyoit dans une fi étroite in tel li- rfm*rclut . 

gence avec la veuve du Roi, qu’il lui decouvroit 

tous les defleins des Princes liguez : & cela quoi 

que divers fujets de colere l’euflènt engagé à fe 

porter pour l’un des chefs de la Ligue. Cela 

fentoit le) un engagement mutuel de cœur. Une (•) L'Hij- 

veuve ne s'aprivoile pas fans cela avec un homme ™°- 

qui palfe pour l’homicide de fon mari. Un homme s.Louïs 

ne revient pas fans cela d’un grand mécontenté- 1.1. n.ô. 

ment 3 & lion l’en fait revenir, ce n’eft guere PaS-f'- 

par de fimples paroles. Outre cela les Princes 

liguez fe jettant dans la Champagne, trouvent la qu'tut 

Reine Blanche fur leur chemin 3 elle va au fecours Blanche Je 

du Comte, *Sc ne l’abandonne pas lors même que Ululer0™’ 

les Ligueux le pourfuivent, comme l’empoifon- nZtc xhi- 

neur de leur Roi commun. Cela leur parut telle- ^aut, quoi 

ment lufpcct, qu’ils fe moquèrent des offres 

qu’elle leur fit de punir Thibaut s’il étoit coupa- amoureux 

ble. Voici comme parle un (/) moderne, qui a d’elle, fit 

confulté de bons manuferits. L a Reine envoya de Urer 

là un fécond ordre aux Liguer de finir de la Chain- 

pagne 3 éÿ que s ils avoient quelque fujet de plainte vantageu- 

contre Thibaut, elle eftoit prefte de leur en faire fts- 

juftice. Mais tout ce quelle en tira, ne fut, à ce 

qu’on prétend, qu’une réponfe infolente & meme 

barbare: „ Qu’ils avoient pris les armes pour fe fai- Louis l. 2. 

„ re juftice eux-mèmes, & non pas pour l'attendre n-lî- P*Z- 

„ d'une femme qui fe déclarait la protectrice 
, r _ ' , _ ann. 1229. 

„ meurtrier de Jon mari. „ Quant aux chanfons 

compofées par le Comte, la plupart desHifto- 

riens difent quelles prouvoient le mauvais fuccés 

de fes amours. Le paffage que j’ai cité de Claude 

Fauchet, marque que l’on confeilla à ce Galant 

infortuné, defêconfbler par des chanfons, & 

de chaflèr par ce moyen la mélancolie qui le de- 

voroit. Le bon fens nous porte à croire, que fi 

Blanche 
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THIBAUT. nyy 
uns * prétendent qu’il fit éclater fa paffion, avant que (C) cette Princeffe fut * iW/„, 

veuve: Sc ils ajoûient que Louis VIII. mari de Blanche fut contraint de difli 

muier un tel affront, à caufe des guerres où il fe trouvoit engagé. Que le Comte tmwf 

amena defoit belles troupes à ce Prince, & qu’il le bâtit courageulèmcnt > mais * 

qu'il ne put fe refoudre à hiverner hors de fon pais, & qu’il déclara netrement ,6Sf' 

qu’il n’en ferait rien. Que le Roi s’imaginant que le Comte ne s’impaticntoit 

que pour avoir occafion de voir la Reine, & conoifl'ant d’ailleurs le grand pré¬ 

judice qu’il pourrait recevoir de la retraite de ce Seigneur, le maltraita & le me¬ 

naça. Que 1 hibautoutré de l’affront, ôcnerefpirant qu’une terrible vengeance, 

fit cmpoiionner le Roi Que voyant que la Reine n’étoit pas moins inlènfible 

pour lui depuis qu’elle fe trouvent veuve qu’auparavant, il tmbraflà le party des 

1 rinces qui la voulurent dépouiller de la Regencc; & qu’on n’eut aucune peine 

a 1 y engager, parce qu’on lui perfuada facilement que l’indifférence de la Rcme 

G G G G g g g 3 venoit 

Blanche avoit été favorable aux defirs du Comte, 

il eût mieux caché fon feu • & que la douleur de 

ne pouvoir infpirer aucune tendreffe à cette Rei¬ 

ne , lui fit exhaler tant de foupirs & tant de vers, 

qu’il recommanda aux murailles de fon palais. 

On prétend que ce fut une extravagance, & une 
efpece de folie, où il ne ferait pas tombe, fi la 

Reine avoit eu pitié de lui de la bonne forte. 

Ecoutons un Auteur (a) moderne. „ Soit qu’il 

„ eut autant de préemption que d’amour 3 foit 

„ que fa paffion eût d’abord dégénéré en folie - 

„ foit qu’il fût prévenu de l’opinion que lefecret 

,, empirerait plûtôt fa maladie que de la guérir; 

„ ou qu’à la fin la vertu de la Reine l’eût réduit au 

„ defefpoir : non feulement il ne fe mit point en 

„ peine de cacher le feu qui le confumoit ; mais il 

„ aftéifta même de le découvrir par toutes les 

jj voyes, que l’extravagance la plus pitoyable 

jj pouvoit fuggérer à un homme de fa qualité. 11 

j, compofa des chanfons amoureufes, où il y avoit 

„ plus d’efprit que d’élegance: il trouva moyen 

y» de les faire voir a la Reine ; on les mit en Mu- 

„ fique 3 on les ajufta à toutes fortes d’inftrumens, 

yj & pour les remettre dans l’idée après quelles 

j, auraient perdu la grâce de la nouveauté, ou 

jjpour en conferver la mémoire, après meme 

„ que l’Auteur 8c la Princeffe qui lui fervoit de 

„ fujet, ne feraient plus 3 il les fit graver fur le 

„ bronze, <3c expofer aux yeux de tout le monde, 

„ dans les galeries de fon palais de Troye «Sc de 

„ Provins 3 comme s’il eût eu peur que les fiécles 

„ à venir ne fuffent pas allez inftruits de fa folie, 

„ ou que le lien manquât de fatyres. „ Il y a ici 

un petit anachronifme. Mr. Varillas fupofe que 

1 hibaut fit toutes ces extravagances avant la mort 

de Louis VIII. mais je m’en fierais plûtôt à 

1 Hiftoireque Fauchct (b) cite, laquelle renvoyé 

toutes ces chanfons au tems qui fuivit la perte de 

Montereau & de Bray. C’eft auffi la chronologie 

d’un de nos meilleurs (c) Hiftoriens 3 cette perte, 

dit-il, ne le rendit point plus fage ; il perfifla tou¬ 

jours dans fa folle paffion pour la Reine qui l'avoit 

ruiné, & fe retira dans fon chat eau de Provins, a 

compofer des vers & des chanfons pour entretenir 

fon amoureufe rêverie. 11 fut obligé de ceder ces 

villes l’?n 1^35. félon Mezerai (d). 

Fini fions cette remarque par les paroles du 

nouvel Hiftorien (e) de St. Louis : elles feront 

une jufte récapitulation de ce qui précédé. „ L’Au- 

„ teur (c) où Ion voit le plus de traits de cette me- 

„ difance recueillis, «Sc qui lotie par tout Blanche 

„ jufqu’à l’excès, ne parle de ces bruits que com- 

„ me de chofes qu’il ramafle, ajoutant de luy tout 

„ Anglois qu’il eftoit, que ce ferait un crime, 

j> que de s’en laiffer perfuader. II affûre meme, 

j, auffi bien qu un Liégeois né dans un temps ou 

„ les chofes effoient encore fraîches, que ce n’efi- 

„ toit qu un effet de l’animofité des grands contre 

„ la regence, 5c contre la fermeté de cette Prin- 

„ celle ; comme en effet on ne trouvera point de 

„ fieclcs qui nefourniflè allez d’exemples pareils, 

j, D’ailleurs, de quatre Auteurs qui en parlent, 

„ aucun n’infinue feulement qu’elle ait eu la moin- 

„ dre pente à flatter la paffion du Comte de 

„ Champagne, s’il eft vray qu’il en ait eu : mais 

j, un des quatre allure positivement j queThi- 

„ haut ne s’amufoit à barbouiller de fes chanfons 

„ les palais de Troye 8c de Provins, que pour 

„ charmer le defefpoir où la vertu de Blanche l’a- 

„ voit mis. Que fi dans ce qui reffe de ces beaux 

„ Ouvrages, on voit quelques vers dont il fem- 

„ ble qu’on pourrait abufer, c’eft en vérité un 

„ étrange témoignage que celuy d’un homme 

,, comme Thibaut, 8c d’un faifeur de vers, qui 

,,tranfporte de la chaleur de fon imagination, 

j> peut auffi bien entretenir le public d avantures 

jj qu il n a jamais eues, que ceux de ce caraétere 

„ le fatiguent fouvent de pallions qu’ils n’ont ja- 
„ mais fenties. „ 

( C ) Avant que cette Princeffe fût veuve. ] Il 

eft fort aparent qu’il n’atendit pas à l’aimer que le 

Roi fut mort. Il n’cft guere moins aparent qu’un 

Prince auffi vain , auffi volage, 8c auffi hardi que 

lui, ait eu allez de pouvoir fur fes pallions pour 

aimer long tems la Reine fans en donner quel¬ 

ques marques. Notez qu’elle avoit 40. ans , 8c 

peut-être plus quand elle perdit fon mari 3 car elle 

le perdit l’an 1116. 8c elle 1 avoit époufé l’an 

1200. Il eft fort rare qu’un homme qui a vu 

une belle femme fans en devenir amoureux, lors 

qu’elle n’avoit que 30. ans, le devienne tout d’un 

coup lors quelle en a 40. 8c quelle a été en cou¬ 

che plus de dix fois. Voilà le cas de la Reine 

Blanche l’an 1116. Un de nos Hiftoriens s’imagi¬ 

ne qu’il y avoit plus de vanité que d’amour dans le 

fait du Comte Thibaut. Le Comte de Champagne, 

dit-il (f), efloit celuy qui avoit donné cet avis à la (f)Mete- 
Peyne. Ce jeune Prince s efloit pique de galanterie rai Abrégé 

pour elle, pluftott par une vanité de Courtifan, que cl,ronoL 

par la force des charmes d'une femme qui avoit plus 

de quarante ans. Il a raifon de croire que la va- ad ann. 

nite eft capable de faire jouer le perfonnage d’a- 1117* 

moureux 3 mais il ne fonge pas que l’amour du 

Comte pouvoit avoir pris naifiance, long tems 

avant que la Reine fût âgée de quarante ans. 

Or il c toit plus facile à cet âge-là d’entretenir un 

grand feu déjà allumé, que de commencer de 
l’allumer. 



m<5 THIBAUT. THOMÆUS. 

» venoit de la palïïon qu’elle avoir conçue (B) pour le Cardinal Lcgat, qui étoic 

uéifrpr*. depuis quelque tems à la Cour de France. Qu’il ne fut pas moins facile à la 

Reine de le détacher de la ligue -, car il falut feulement qu’elle lui fit dire qu’elle 

j/mj-t«" ne ferait pas fâchée de le voin Qu’il fonda de grandes efperances pour fon amour 
<,,,cu fur ce fimple compliment. Qu’il abandonna la ligue, & qu’il découvrit à la Reine 

£ nTvl’r- fort à propos tous les deffeins des Ligueux. Que ceux-ci tournant toute leur fureur 
re, m,rt contre lui, entrèrent dans la Champagne, & la ravagèrent. Que la Regente le 

tof" fecourut, & fit réduite les chofes à des tranfaftions qui leur ôterent tous les pré¬ 

textes de leur invafton. Qu’ils cherchèrent une autre voye de le perdre, qui fut 

% e, »»» de l’accufer de la mort du Roi. Que la Reine le tira d’affaire en les faifant con- 

MmmJiifentir à defarmer, pourveu qu’il partit inceffamment pour aller foire la guerre 
u croix aux Infidèles, avec cent Chevaliers entretenus à les dépens*. On ne voit rien 

dans cc narré toucham la Couronne de Navarre: il faut donc dire en cet endroit 
que Thibaut parvint à cette Couronne l’an 12 3+. par la mort de Sanche f, qui 

+ vyn ne laiflà point d’enfans. Il fe croifa deux ans après, & fut même chef de Croi- 

fade ; mais par les raifons ordinaires, c’eft-à-dire par la mauvaife intelligence des 

Lomtcom- Princes croifez , cette expédition n’aboutit à rien. Il mourut l’an :( 1233. la:l- 

it'ji'u lant fos Etats à Thibaut fon fils. Il avoir eu dans fes derniers jours de grans de- 
chruf,,' mêlez avec les Ecclefiafiiqucs, & il avoir même attiré fur la Navarre un interdit 
1.1 [. u.4. jç trojs anSj pQur avo;r chalfé l’Evêque de Pampelune 4- Nous verrons dans 

7 ” 7 les remarques qu’il fut (E ) grand Poète. Ce fut un homme que l’on foupçon- 

/s Epirota noit ailèment des plus grans crimes. On crut qu’il empoifonna (T) Philippe 
pi:rc vc- (gomtc je Boulogne, oncle de Saint Louis. 

"St'us.Bp. THOMÆUS (Nicolas Leo ni c) a été un illuftre Profeflèur à Pa- 

doue dans le XVI. fiecle. Il étoit Vénitien R , & originaire de l’Albanie. Il 

9,J' c'e' étudia les lettres Greques à Florence fous Demcrrius Chalcondylc ; & il a été le 

premier entre les Latins qui ait expliqué en Grec à Padouë les Ouvrages d’Arif- 
(*) viril- tote. ]j voulut remonter jufqu’à la fource, afin de bien rétablir la Philofophie, 

‘r,tijl'sî. qu’il trouva miferablement (yf ) défigurée par les vaincs fubtilitez des Scholafti- 
Louis pag. qUCS y 

xi. 
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ce que 
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baut Com¬ 
te de 
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(D) Qu!elle avoit conçue pour le Cardinal Lé¬ 

gat.] Un (a) Auteur que je cite affez fouvent, re¬ 

marque que cc Cardinal étoit très - bien fait de 

corps ; que perfonne ne l’égaloit en bonne mine $ 

qu'il avoit de la delicatefle dans l’efprit qui paffoit 

pour merveilleufe; &que l’on navoitpoint en¬ 

core vu dans l’Europe un fi parfait Courtifan. Il 

ajoute que Blanche le confideroit très-particulie- 

ment • quelle leconfultoit dans les affaires im¬ 

portantes ; qu’elle preferoit quelquefois fes avis à 

celui des autres, & qu'elle ne lui refufoit aucune 

des petites grâces qu’il demandoit pour fes amis. 

Il n’en faloit pas davantage , ni pour donner de 

la jaloufie à Thibaut, ni pour fournir aux medi- 

fans un beau pretexte, de femer de mauvais bruits 

contre l’honneur de la Regente. Ils n’y manquè¬ 

rent pas ; & ce qu’il y eut de plus fâcheux,! ce fut 

que des gens d’étude fe rendirent les principaux 

promoteurs de ces fatires; car les Ecoliers de l’U¬ 

ni verfité de Paris, (b) tous gens d'un âge en ce tems- 

la ou l'on atiroit honte aujourdhui de n'être pas Doc¬ 

teur , n’étant pas contens des procedures qui fu¬ 

rent faites à l’occafion des (c) querelles qu’ils 

avoienteuës avec les bourgeois, abandonnèrent 

la ville, non fans avoir publié des chanfons & des 

vers licentieux, qui noirciffoient la réputation de la 

Regente, & du Cardinal Romain Légat du Pape, 

qui la gouvernoit (d). 

( E ) Il fut grand Poète.] Voici ce que le Pre- 

fident Fauchet (e) raporte. Les Italiens ont jadis 

efiimé ces chanfons de Thibaut Roi de Navarre, 

& d'autres François de ce tems-là> fi bonnes, qu’fis 

en ont pris des exemples, ainfi que montre Dante, 

lequel en fon livre de vulgari eloquentia, allégué 

ce Roi comme un excellent Maître en po'èfie. Vous 

trouverez plufieurs morceaux des poëfics de cc 

Prince dans le livre de Fauchet (/), 

(F) Qtfil empoifonna Philippe Comte de Boulo¬ 

gne f] Ce Comte étoit fils de Philippe Auguffe, & 

il avoit été le Chef de la Ligue qui fe forma con¬ 

tre la Regente Blanche peu après la mort de Louis 

VIII. Comme „ (£) fia mort fut fort foudaine, (g) Hift. dt 

„ le peuple toujours difpofc à la calomnie, y vou- ^ L0“‘fo 

„ lut trouver une caul'e violente, & quelques p 2°* 

,, traits perdus portèrent même à la Reine. Mais 

„ ce feroit luy faire tort que de penfcr â l’en jufti- 

„ fier : & en effet on fe déchaîna tout autrement 

„ contre Thibaut ; foit parce qu’il y gagnoit plus 

„ que perfonne, ou perfuade comme on effoit, 

„ qu’il avoit fait fon coup d’effay fur Louis VIII. 

,, on ne crut pas qu’il eût deu beaucoup hefiter 

„ pour celuy-cy. La vérité eft neanmoins qu’il 

„ n’v eut jamais rien d’averé contre luy fur ce der- 

„ nier foupçon, non plus que fur l’autre } quoy 

„ que la maniéré dont il prit cette mort, fût af- 

„ fez propre à le faire juger capable de l’avoir 

„ procurée.,, Voilà comment la Reine Blan¬ 

che étoit mife de toutes les mauvaifès parties -3 

tant il eft difficile d’avoir une grande réputation, 

fans être expofé aux coups de langue des me- 

difans. 

( A ) Qu’il trouva miferablement défigurée. ] 

Paul Jove exprime heureufement le trifte état ou 

les Scholaftiques reduifirent la Philofophie. Us 

ne cherchoient point la vérité, mais l’art de faire 

des objections, & d’y repondre à la faveur de 

cent termes de nouvelle fabrique qu’ils n’enten- 

doient pas eux-mêmes, (h) Philofophiam ex pu- (h)Paulus 

riftmis fontibus, non ex lutulentis rivulis falubriter 

hauriendam effe perdocebat, explofa penitus fophi- ca°p^\[ 

ftarum difeiplina , qua tum inter imperitos, &p.m.uz< 

barbares principatum in feholis obtinebat , quum 

doclçres excogitatis barbara fubtilitate Dialeftico- 
non 
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ques, & par les fpeculations des Commentateurs Arabes. Comme il étoit grand 
Humanifte, il ne fe faut étonner ni de fon dégoût pour la méthode de philofo- 
pher qu’on fuivoit en ce tems-là , ni du courage qu’il eut d’expliquer le texte 
Grec d’Ariftote. Ses mœurs étoient celles d’un véritable Philofophe : il aimoit 
le repos * du cabinet, fans fe donner les mouvemens que l’émulation & que * v“* 
l’ambition infpirent. 11 fe contenta d’un bien (5) médiocre; il le depenfa fru-ciuPcon- 
galement, & ne fe maria point. Il prit pour un prelàge de fa mort prochaine,'™'.™' 
la mort (C) d’une grue qu’il avoit nourrie pendant quarante ans. Veu l’âge où ncque 
il étoit parvenu, la moindre chofc pouvoit lui donner cette penfée. Il mourut à <t™iofo 
Padouëf l’an 1733. àl’âgede 75. ans. Je parlerai (T)) de les Ecrits dans 
ne de mes remarques. 11 avoit un (£) frere que Pienus Valcrianus a mis au bat™. 7»- 
nombre des Savans malheureux. vu“ ,l‘J' 

rum jigmetitis, Pbjficas qiujlioites non ni veritnlis 

lucem, fed ad inanem dijputandi garrulitatem re- 

vocarent • & juventus ingymnafo Aral uni, & Bar- 

barorum commentationes fecuta, à recto, nnim- 

UijV'US t0^Ue ltlnere m £0}lfi'a&efas ignorant'u crepidines du- 
cereiur. 

(4) sponde (B) ^ fe contenta d'un bien médiocre.] On 
ad arm. 

'SU- 
le 

fait vivre 

jufquk 

1‘âge de 

7f- 

(0 De 
auima- 

verra dans le pafiàge que je cite l’innocence de fes 

mœurs, & la pureté de Ton célibat, (a) Pervertit 
veneranda barba canitie ad feptuagefimum (b) ter- 
tium atatis annum, mediocri fubftantia, ipfaque ci- 
vilifrugalitatc, & calebs ér fehx, quodnemo vel 
innocent!a, & doclrina confcientia,vel munditia cor- 
poris, vel animi nitore, beatior atxtenoïlrafuerit. 

(C) Pour un pre[âge ... la mort (Tune grue.] 
lium mo- Le meme Paul Jove fera mon garant. Aluerat 
ttonc ac ^omi gruem} de mantts ipfiusfemli obleclamento ci- 

quaèftio- baria capientem , per quadraginta annos. Isfenio 
nés me- tabefaclus quum periijfet, ex ejus defiderio tri fie 
chanicæ: omen coucepit, pradixitque nullo lace fit us morbo , 

mus de"" fe non niu^P0^adamatigruisfatum, maturo vi- 
partibus ta exitu fccuturum. 
anima- ( D ) Je parlerai de fes écrits. ] Il compofa i o. 
hum . Ai - £)ia]0„ues £ la maniéré des Académiciens fur des 
gumenta . o . , 
in aliquot matières curieules, ou importantes, comme de 
libros1 Ari- divinatione, de nominum inventione, de Ittdo ta- 
itotelis lario, de prccibus, de animorum immortalitate &c. 

natura-Um B traduifitou paraphrafa quelques ( c) Traitez d’A- 

lium ex riftote, & de Galien, &il publia un mélange 

Michaele jç très_beaux recueils fous le titre de Varia Htfto- 

ferc tranf- rta > °ù d fuivit la coutume de fon fiecle, il ne ci- 

lata. Gef- ta point les anciens Auteurs qui lui fournifloient 

Tr ‘u £f~l ^eS mater'aux’ ^ l’égard des traductions Monfr. 
fii. Paul Huet lui donne ce bon témoignage, (d) Emen- 
Jovedit, datus interpres, ad auftorts nutum totum fe fin- 
Scripfit gens% U y aunechofe à obferver touchant l’Ou- 

‘luculenter vrage qui a pour titre de Varia Hiftoria libri très, 

commenta- c’eft qu’il le compofa dans fa jeuneffê, & qu'il ne 

nos in par. Je publia qu’en fa vieillefie l’an 1531. Voici com- 

™ me il parle à l’Evéque de Dunelmc Cuthbcrt 

/élis. Tonital dans 1 Epitre dedicatoire. Comment a- 
riolos de Varia Hiftoria quos alias juvenis admodum 

(d) Huet, multiplia cum Gracorum tum Latinorum lectione 
de dans confeceram fepofueramque mine edendos excuden- 
f.m.iii. dofve curavi : ut quando maturioris atatis pleraque 
Voyez. Vtf- jamame de omnimoda pbilofopbia exierunt opéra 
fias Je ex academicorum peripateticorumque fontibus bau- 
f.Cjj. fta > bac quoque juvenilia ftudia noftrafua aliquan- 

do mercede non defraudarentur. Voilà un Auteur 

O b s e r- qui eut la prudence de n’expofer pas au jugement 

va t 1 o n du public les productions de fa jeunefle, avant que 

Ouvrages ^c s’étre aquis une grande réputation par les livres 

de jeunef- qu’il compofa dans un âge plus avancé. Cette 

fc- conduite cft judicieufe -, il n’y a guere d’Auteurs 

qui ne fe repentent de la précipitation avec la¬ 

quelle ils mettent au jour les premiers cfiâis de 

leur plume, avant meme que le poil follet leur 

foit venu au menton. Grotius qui avoit peut-être 

moins de lujet que tous les autres de s’en repentir, 

en eut une confufion extrême. Voici l’aveu 

qu’il en fait dans une lettre où il loue (e) Scri- 

verius d’avoir tenu une conduite bien diferen- 

(f) Qjto rependam non babeo , ex quo tan- (<0 Grotius 
dem refiptfcere cccpi ab ea infania , qua mibi ^ 
cum alits nonnullis commuais fuit, ut caca qua- remercte 
dam innotefeendi libidine uthil nift infamiam meam Scriverius 
publicarcm, daremque ea mundo (beclanda , qua l,‘ 1 txer”' 

ri s j c j pl*tre V* « nunc ne joins quidem apud me pne magno pudore avpjt rc^ 
& acri dolorif fenfi confpicio. Tu vero ( dicamdet Au- 
non ut blandiar, fed ut raram animi fortitudinem,teun rc 

quant, fi poftim , imttari velim, fane, quod pof- 
fum, probem atque commendem) in annos non datée du 8. 

doclrina tantum, fed & fapientia capaces, tibi te dc J,l,n 
& publico fervasti ; & quo milium matin a mentis 
certius ejfefignum potest, aufus es ita utilitati alio- je m0„ 
rumftudere, ut appareret priorem tibi bujus effe éJiuon. 
quant gloria tua rationem. Les Auteurs qui fe 70l2nez * 
hàtent un peu moins courent encore plus de ri f-pit jtGro- 
que, parce qu’on exeufe mieux les defauts des tins ceux 
Ecrivains de 1 <. ans, que les defauts des Ecri- 1ue plr- 

, x J 1 -, n. 1 ' -v Baille/ «l- 
vains de 20. 325. ans. L elt donc a ceux-ci a /C£Ue au u 
prendre bien garde à leur premier livre; car s’il tome des 
ne vaut rien, ils ont en fuite mille peines à fe re- 

lever, & à guérir la prévention du public. S’ils 

ont compofé dans leur jeunefle , qu’ils faffent 

comme Thomseus, qu’ils attendent qu’à la faveur 

d’une belle réputation, ils puifient faire palier un 

Ouvrage médiocre. Qu’ils ne faflènt pas ce qui fe 

pratique dans les cortèges d’Italie,où les valets pre¬ 

cedent les maîtres ; que le plus beau de leur équi¬ 

page prenne les devans ; qu’ils s’établi fient par 

là; le relie trouvera fon heure : ils ne perdront 

point la recompenfe des premiers travaux, s’ils 

croyent avec Thomæus que ceux-là aufli doivent 

remporter leur falaire. Il eft confiant qu’au bout 

d’un certain degré de réputation , les Auteurs 

trouvent du débit & de l’encens pour des Ouvra¬ 

ges médiocres, qui feraient fiflez lî des inconus les 

mettoient au jour. Mais ceux qui abufent de ce 

préjugé du public y font bien fouvent attrapez. 

Ils raflèmblent tous leurs papiers, ils remontent 

jufqu’aux plus petits manuferits qu’ils ont compo- 

fez au fortir de leurs études, ou étant encore fur 

les bancs, &les envoyent à l’Imprimeur. Ils 

rebutent enfin tous les leâeurs, Ôc s’attirent quel¬ 

quefois plus de blâme à caufe des derniers livres, 

qu’ils n’avoient remporté de louanges pour les 

premiers. 

( E ) Il avoit un frere que Pierius Valcrianus. ] 

Il n’eût point été inferieur à notre, Thomæus, s’il 

eût 
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THOMAS (Paul) Sieur de Girac, fils de Paul Thomas Sieur (^) de 

Maifonnette , a été un forr favant homme , bon voifin 5c bon ami de Balzac. 

Son efpric 5c Ton lavoir n’auroient pas été conus peut-être hors des murailles d’En- 

gouléme fa patrie, s’il n’eùt critiqué les Ouvrages de Voiture: mais cette criti¬ 

que qui n’étoit qu’une petite diü'ertation , donna lieu à une longue querelle qui 

fit un grand bruit dans le monde. Coftar ami de Voiture n’euc pas plutôt vu 

cette critique, qu’il entreprit de la réfuter. Ce defiein qu’il n’executa que len¬ 

tement (5), 5c avec plulieurs artifices, dit-on, lui rcùlTic: il publia une Defen- 

fe de Voiture (C ) qui fut fort eltiméc. Girac fe crut obligé de repondre ; 5c 

f>. m. 84. 

[b) Colo- 
mefius, 
Gu/l. 

Oriental. 

P■ ,8Î- 

eût vécu autant que lui, mais il mourut jeune, 

& il eut neanmoins le tems defentir bien des mi- 

feres: fes jours furent courts <5c mauvais. Ra- 

(a) Pier. portons ce qu’en a dit Valerianus. (a) Bartolo- 

jfuter*5 mellm Leonicum cognomento Ftifcum agnovifiis, 
temm in- cujus iugenium, & abfolutiftmam truditionem om- 

felidtatt, nés admiraiamur. Is cum Patavinum bellum, & 

hb. i. totius ejus regioms defolationem, incendiaque de- 

vitajfet, Borna aliquandiu fuit, fed, cum neque 

hic otium, quod fibi propofuerat, repcrijfet, in 

Cafinatem recefit folitudinem, fa fia illi a loci il- 

lius monachis , quiefeendi copia ; fed , dum hic 

Jperat feripta faa laculentifima nuiurare , &im- 

mortalem fibi gloriam comparare, paitcis poftquam 

illuc fecejfer.it diebus, rapidifima correptus febri, 

cum agrotaffet gravifinie, valetudinis ejus violen- 

tiafublatus est : futurus dubio procul Leonico Tho- 

tneogermanofratri non inferior, fiftta eum diutius 

in vita ejfe voluijfent. 

( A ) Fils de Paul Thomas Sieur de Maifonnete.] 

Le pere de Mr. de Girac étoit de Jarnac (b), mais 

il demeuroit à Engoulême. Il entendoit bien 

l’Hebreu, comme il paraît par ces paroles de Jar- 

(e) Report- rige (c). Le Perc Bcaufés ayant reçu l'an pafféd'un 

je aux je uos Miniftres une lettre eu Hebrett, il courut de 

Je Jaques Rujfec Angoulèmc toute la nuit pour en avoir lin- 

Beaufés, terpretation, & la reponfe de Mr. Thomas de Mai- 

chap. 1. fonnete homme favant, & qui a une parfaite con- 

, noilfance de cette langue. Cet honnête homme ne 
[J' Colom. J n • 
ubi fupra peut mm U que je au. Mr. LoJomies (a) cite ce 

f>. 184. partage de Jarrige, & dit (e) qu’il a lu avec plairtr 

les poërtcsdeMr. de Maifonnete, & que Balzac 

($) Ibid. en a parlé avec cloge dans fes lettres (/) Latines, 

^ lû^’ comme auffi Nicolas Bourbon. 

( f) B ) Qj*e lentement & avec plufieurs artifices, 

10S. tait, dit-on. ] Un peu après l’impreffiondes Ouvrages 

m m. Voiture, il arriva que Balzac, qui peut-être ne 

onsn& voyoit pas fans chagrin le bon accueil qui leur 

quanti étoit fait, pria Girac de lui en écrire fon fenti- 

fpirîtus. ment. Celui-ci ne manqua pas d’avoir cette com- 

Poïin* fit pla'lance: il fit une diflèrtation Latine fur ce lu- 
Paulus ci- jet, laquelle Balzac communiqua à Coftar, pour 

vis meus, en avoir fon avis. Coftar prit cela pour une oc- 

non e’,‘* . carton de fe rtgnaler, & comme il crut que Bal- 

bus exem- zacn ctoitpasrachc que Ion eut trouve des ta¬ 

pi is apud ches dans les lettres de Voiture, il refol ut de faire 

debeam31 ^ une Apologie dont le contre-coup portât fur Bal- 

Apr'es quoi zac. Mais afin de prendre mieux fes mefures, 

tl are il (g) s'excufa d'abord de ne pouvoir dire fes fenti- 
quelque mens fut les remarques de Girac, & allégua nulle 

po Jme fur occupations, qui lut en otoient le lotjir. Enfin apres 

l'cxpeJt- quelques années, & quand on j penfoit le moins il 

t.on de l'ilt envoya fa Defenfe écrite a la main à Mr. de Balzac, 

e' le conjurant s’il y trouvoit quelques lignes qui luy 

(g) Girac, puftènt déplaire, de les rayer, de les mettre au 

Vref.-a de feu, de les jetter dans l’eau j qu’il les luy aban- 

U Reponfe donnoit abfolument. Cependant ce livre , qui 

fe.ife^t nejlautrechofequ'une Satyre contre l'honneur de 

Founre. celuy a qui il ïadrejfe , quoyqu’tl fitt profef ion de 

le chérir & de l'honorer , efioit imprimé, & entre 

les mains de tout le monde , avant que le manuferit 

enfiiït feulement venu jufqu’à luy. Un partage du 

Menagiana me lait douter que ce récit de Girac 

foit véritable, à l’égard de la derniere partie. Je 

ne croi point que la Defenfe de Voiture lût impri¬ 

mée, avant que l’Auteur en eût envoyé une copie 

manuferite à Mr. de Balzac, car voici ce que je 

trouve dans le Menagiana (h) ; Monfr. de Balzac (h) Pag. 

,, après avoir obligé Mr. de Girac à écrire en La- l66-,!e l* 
• , , 0 I.r rr 1 • édition 

„ tin contre les Lettres de V oiture , engagea aulli de HouiW« 

„ Mr. Coftar à prendre la defenfe de Voiture, & de. 

,, à écrire contre Mr. de Girac ^ c’étoit pour s’at- 

„ tirer des loiianges de l’un <3c de l’autre côté. Je 

„ paflois par le Mans pour revenir à Paris, dans le 

,, temps que la Defenfe fut achevée. Mr. Coftar 

„ m’en donna deux exemplaires, l’un pour étreen- 

,, voyé a Mr. de Pinchefne neveu de Mr. de Voi- 

„ ture , & l’autre à Mr. Connut. Il me dit qu’il 

„ fe faumettroit volontiers i tous les changemens 

„ qu’on y voudrait faire , foit qu’on voulût y 

„ ajoûter ou retrancher. Une des copies fut com- 

„ muniquée à Mr. de Balzac, qui envoya des cor- 

,, reélions • cependant l’ouvrage s’imprima. Et 

,, parce que fes corrections arrivèrent dans le tems 

„que limpreflion fut achevée, on lui manda 

„ qu’elles étoiént venues trop tard j & le livre 

„ parut tel qu’il étoit, dont il eut quelque cha- 

,, grin.,, Comparez cela avec le narré de ( i ) (i) Suite de 

Coftar, & avec une lettre (G de Balzac à Co n-Defenfe, 

rart, & vous comprendrez clairement que Bal- & 

zac avoit reçu le manuferit avant que l’OuvrageJ 

fût imprimé. Cela n’empéche point que beau- (/.) ia 

coup de gens ne croyent qu’on fe joua de Balzac, du 4. li- 

& que les exeufes empruntées de ce que le neveu dlUAt* 

de Voiture fit imprimer fans en avertir Coftar, jutn 

font de pures avanies. La guerre des Auteurs a 

fes rufes, aurtî bien que celle des Souverains ; & 

aparemment c’eft un ftratagéme des combats de 

1 plume, que ce qui fut pratiqué en cette rencontre 

envers Balzàc. L’impreffion alla fon train , & 

fortit fon plein & entier eftèt, malgré les fortes 

oppofitions qu’il faifoit fignifier par Monfr. Con- 

rart ( / ). (I) Ubi 

(C) Coftar publia une Defenfe de Voiture quifutrA- 

fut fort eslmée. ] On peut dire que cela le mit au 

monde : fon nom vola de toutes parts depuis ce 

tems-lâ, & ce qui eft beaucoup plus réel, il ob¬ 

tint à caufe de cet Ouvrage une penfion de cinq 

cens écus. Jl ne pouvait s'empêcher , c’eft Mr.de 

Girac (m) qui parle, de témoigner en toutes rencon- (m) Repli- 

très la fatisf action & lajoye qu'il avoit de me conoî- a Cof- 

tre. Et défait, en quel coin de la France n a-t-il 

point publié, qu’il m’avoit des obligations infi- de Holl. 

nies , de luy avoir donné lieu de fe produire ; que 

par mon moyen il eftoit devenu le fpedacle du gejana fag. 

monde fçavant & poli j qu’il medevoitla gloire 368.369. 

& les applaudiflemens qu’il recevoir de tous coï¬ 

tez 3 & ce qu'il eftirne bien davantage, Que j’eftois 

caufe 
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il ne fe fervit plus du Latin, comme dans là première Diftertation ; il (è défendit 

en François, qui étoit la langue que Coftar avoit employée dans l’Apologie de 

fon ami. La reponfè de * Girac fut deftinée non feulement à foutenir ce qu’il * il u 

avoit cenfuré dans les lettres de Voiture , mais auiïï à critiquer quelques fautes^'® 

de Coftar. C’eft pourquoi la Répliqué de ce dernier confifta en deux Ouvrages jJSmt 

l’un fut là propre Apologie , l’autre fut la fuite de la Defenfe de Voiture. Son®j^"'*: 

adverfairc revint à la charge, & publia un gros volume contre cette fuite de la»™ 
Defenfe. La querelle n’alla pas plus loin ; aulfi avoit-elle été pouftee aux der-f1:”" J'ii 

nieres extremitez que nôtre langue puifle fouffrir dans des Ouvrages (ericux. 

Coftar étoit un railleur, qui donnoit de pefans coups quand il s’en mcloit. Il le *■ Unim 

fit bien fentir tout à la fois à Balzac & à Girac dans fa première Defenfe. Un 
Auteur piqué s’imagine ordinairement qu’il ne tire point raifon de l’offenfe , fimiurt. 

les coups qu’il rend ne font plus rudes que ceux qu’on lui a donnez. Girac fe 

conduifit félon ce principe dans fa Reponfe , & Coftar aufli dans fes nouvelles n<- 

Defenfes ; de forte que Girac ayant bâti là Répliqué dans ce même cfprit, por 

ta l’inveftive au dernier degré. Pour voir des livres plus injurieux que cette Re- ram fan 

plique, il faut s’adrelîèr ou à ceux qui écrivent en Latin, ou à ceux qui ont écrit 

en François depuis quelque tems dans quelques villes de Hollande que je ne*», re¬ 

nomme pas. Girac eut l’avantage d’avoir porté le premier & le dernier coup.”'s"‘r 

Il y eut une autre chofe qui marqua bien diftinûement fa vittoire, c’eft que Cof-,B, /■,»’ 

tar employa tout fon crédit (D) pour obtenir des Magiftrats, que la Répliqué^""' t‘ur 

de fon antagonifte fût fuprimée. Le pretexte qu’il allégua (£ ) qu’on l’atta-fJ’lTa'tf- 

quoitfertation 
1 Latine île 

. , Mr. de Gi- 
veau de Mr. Cojtar n ett plus trouble par de fembla- rue. N'ejl- 

blcsvifeons, 11c voit-il point (afin que je m exprime d pas ridi- 

en ternies pim intelligibles ) quelle confufion & quel "‘j* 

opprobre c'eftaun homme de Lettres comme luy, ^64 ? 
que l'on accufe de mille ignorances, de mille lè¬ 

ve uë s , & de mille abfurditez., d'avoir recours au 

Magistrat & a U faveur, pour faire fupprimer les 

écrits qui le convainquent, au lieu de foutenir fes 

opinions, ou de reconnoittre fes erreurs ? Il tira un 
autre avantage j de ce que fon Antagonifte avoit 
fait paraître beaucoup de confufion & de defordre 
dans fa conduite. Ce defordre, dit-:l (b), a Gimt 

paru affcZa viftblement dans tout le cours de fon pro- 'ùui- 

cédé 3 mais rien ne l'a fait connoijlre davantage, 

que le vœu qu'il avoit fait fi publiquement, (3) de f 3 ) 
ne rien lire de toute fa vie qui portait mon nom. A 4*4* 
Car, s'il a tant de mefpris ou de haine contre moy, 

que de ne vouloir jamais voir aucun de mes Ouvra¬ 

ges 3 pourquoy fe met-il fi fort en peine d’en empef- 

cber la publication ? Pourquoy protefle-t-il fi hau¬ 

tement , (4) que dans la pourfuite d’un grand def- (4} L. 3 3^. 
fein qu’il s’eft propofé, il ne s’amufera point par 
les chemins 3 que les pierres que je luy jetteray ne 
feront pas capables de l’arrefter 3 qu’il y en aurait 
une mon-joye, & que je ferais claquer continuel¬ 
lement ma fronde, qu’il n’en tournerait pas feu¬ 
lement la tefte de mon cofté. Cependant, ni la 

religion du ferment, ni une protefiation fi Solennel¬ 

le , ne l'ont pu empefeber de me lire, jufqu'a cor¬ 

rompre la fidelité de mon Imprimeur, pour avoir 

en fa puiffance toutes les feuilles de mon livre, à me- 

fure quelles s'imprimoient. Mais , afin que je 

continué dans fa belle allégorie y a peine me fuis-je 

vu a la main cette fatalc fronde, que cet homme in¬ 

trépide , ce terrible & fuperbe Goliat a pris honteii- 

fement l'épouvante, qu'il a crié au fecours, qu’il a 

imploré la jufiiee. Ce fera toutefois en vain, com¬ 

me je l'efpere 3 & je ne veux point d’autres preuves 

de fa fuit te & de ma vittoire y s'il faut appeller vic¬ 

toire la défaite d’un fi lafebe ennemy, que l'empref- 

fement qu’il fe donne a éviter ma rencontre. 

( E ) Le pretexte qu'il allégua .... riétoit 

point valable.] Continuons d’entendre Girac. 
„ Par (c) quel droit cft-ce donc qu’il s’attribue la (<■) Ibid. 

H H H H h b b licence 

caufe qu’il avoit attrape cinq cens efeus ? "J-’ay vu 

plufieurs de fes lettres qui ne chantent autre chofe, 

& je ri ay vu aucun de fes amis, qui ne m'ait fait 

mille remercimens de fa part, pour avoir fourni 

d’occafion à ce bien-heureux livre , que fon 

(1) Epie. Eminence avoit jugé digne de fes liberalitez (1). 

ded. de U Ce font les paroles dont il s'ett fervi depuis, en 

fuite de la fon Epitre dedicatoire. 

D’iï' ( D ) Employa tout fon crédit pour obtenir des 

Magiftrats. ] ,11 eft moins honteux à un Dialecti¬ 

cien de faire la faute qu’on apelle fj.itx&x<riç ttç 

aiïyo ytvoç, donner le change, abandonner la quef- 

tion, &fejetter a travers champs pour fe faifir 

d'une autre difficulté-, qu’il n’cft honteux à un bel- 

Efprit qui s’elt batu quelque tems avec fa plume, 

de la quitter pour fe fervir des armes du Magiftrat. 

C’eft vifiblemcnt lâcher le pied, quitter le champ 

de bataille , jetter fon bouclier 8c fon épée, 

pour gagner plus promtement un afyle, pour s’al¬ 

ler cacher avec plus de diligence derrière un autel. 

Je m’étonne que Coftar qui avoit tant de lumières, 

n’ait point prevu que fa conduite ferait ainfi inter¬ 

prétée , & qu’on la comparerait pour le moins 

avec celle d'un Gentilhomme, qui dans une que¬ 

relle d’honneur aurait fon recours au Juge du lieu , 

& non pas à fon épée. Il répondit 8c il répliqua 

au Critique de Voiture 3 il le maltraita autant 

qu’il voulut, ill’accufade mille fautes 3 & après 

avoir jouï de la liberté que la Republique des let¬ 

tres lui donnoit, il recourut à Mr. le Lieutenant 

Civil pour empêcher que fon ennemi ne fe défen¬ 

dît, <Sc ne jouît de la même liberté. C’étoitune 

injufticc criante, mais la peur étoit encore plus 

vifiblc dans ce procédé que l’injuftice. Girac 

n’eut garde de fe taire, il infulta bien fon ho m- 

(a) Dans me. Que font devenus, dit-il (4), les fentimens 

fa i- lettre généreux de ce fanfaron qui prenoit n'aguere la qua¬ 

lité de Gentilhomme de Pomeranie 8c de Cadet 

Orondate (z) 3 qui fefaifoit tout blanc de fon efpée, 

& qui fe vantoit, d’avoir toujours fi profondément 

gravé dans fon ame les facrécs loix de l’ancienne 

chevalerie, qu’il ne luy eftoit pas poftible de les 

violer 8c de les enfraindre? Si ces imaginations 

frivoles & ridicules fe font évaporées, & fe le ur- 

41 Mr. de 

Montau- 

fier, a lu 

tète dt fa 

Répliqué. 

fi) Suite 

p. il. 

L, }66. 
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quoit dans fcs mœurs a quelque chofe de fpecieux generalement parlant, ec- 
pen- 

,, licence de profcrire les Autheurs, «Sc de faire 

„ le Tyran dans un Empire, qui s’cft toujours 

,, maintenu dans la pofleilion d’une entière & par- 

„ faite liberté ? C’eft en effet une chofe qu’on 

„ n’avoit point veuë encore, c’eft un attentat qui 

„ eft digne de l’orgueil de mon Adverfaire. Car 

„ bien qu'il ait couvert fon dcflëin d’un prétexté 

„ plus fpecieux, & qu’il ait pris d’autres conclti- 

„ fions pour obtenir la fentence dont il triomphe 

,, à cette heure j il fe moque du Juge «Sc du mon- 

„ de , s’il veut leur perfuader, qu’il a efté con- 

„ traint d’agir de la forte, par de prétendues me- 

,, difances fur fa creance & fur fes mœurs. Et 

„ certes, il feroit bien délicat de fe plaindre pour 

„ deux ou trois billets que j’ay employez, puis 

„ qu’il ne peut pas nier de les avoir écrits, & qu’il 

,, faut qu’il avoué, que ce qu’il a imprime luy- 

„ mefme en ces matières, eft beaucoup plus hon- 

,, teux de plus deshonnefte. Joint qu’ils eftoient 

,, entre les mains de tous les curieux , de qu’on 

„ les lifoit publiquement dans les Provinces où 

„ Mr. Coftar eftoit conu. „ Après avoir allé¬ 

gué d’autres raifons pour juftifier l’ufage que l’on 

avoit fait de ces billets , on continué de cette ma¬ 

niéré. „ C’eft donc qu’il rougit de fe voir fur- 

„ pris en fraude, de en mauvaife foi, en faux 

„ fçavoir, de en faufle intelligence des Auteurs. 

„ Il luy fafche de fe voir troublé dans cette belle, 

„ ancienne, & generale réputation , dont il s'itna- 

„gine qu’il jomffoit paisiblement dans le monde, 

„ «Sc que ces enchantements & ces illuftons avec lef- 

„ quelles il donnoit a une mauvaife caufe l'apparen- 

(a) Voyez. » te d'une bonne, n’ont plus d’efficace ni de ver- 

lt livre in-„ tu. Il connoift que le fard de fes paroles, qui 

Ch'^ere ” ^CU^C c^°^c Su’ a 4ue^uc attraù dans 
de la Cr.- » écrits, ne fauroit plus impofer à la crédulité des 

baie de „ limples. Il appréhende , qu’au lieu de ces 

koticr- „gratis mors d'illujlre, d'ornement de la Trance, 

montrée, ” &0,re ^ tlOÏlre tewPs > on ne Prcune 
à U page „ pour un Ignorant, pour un Eftourdy «Sc pour 

■ lie la „ un Plagiaire. Voilà les véritables motifs qui 
ptejace. 1’ont fait refoudre d’avoir recours à la chicane, 

(b) Ubi ” comme à un dernier refuge dans une affaire de- 

fupra. „ plorce, parmi le trouble , la confufion «Sc le 

„ defordre où il eft réduit. „ Quelcun me dira 

(c) il faut peut-être que Coftar n’eut pas l’injuftice que d’au- 

'"TpZ trcs (d) onc euc > demander qu’il lui fût permis 
raport h d’écrire contre fon adverfaire, de qu’il fût defen- 

la fuite de du à celui-ci de fe défendre : il voulut bien que le 

^de Voiture Lieutenant Civil le comprit dans la defenfe d’e- 

érkl'A- erire, «^ qu’il ordonnât que les Sieurs Coftar 

pulogic <ie & Giracn écriroient plus à l’avenir l’un contre 

L°frente» ^autre : mais c’eft alléguer très-peu de chofe en 
cîauUuL faveur de Mr. Coftar, car comme il avoit publié 

tenant ci tout ce qu’il avoit à dire, peu lui importoit qu’on 

vil /ut an- juj défendît de publier de nouveaux volumes. 

‘h réplique L’importance pour lui étoit que fon adverfaire eût 

de Girac les bras liez. Sans mentir, c’eft Mr. de Girac 
a cet egard, fa qUi parle, il neïlpas aiféde concevoir ce qui a 

Tettet/én-t obliger Monfieur le Lieutenant Civil d'ordonner 

lenct G-- queMonfr. Coftar & moy n'écririons plus a l’avenir 

rac avoit' pun contre l'autre -, purs que je n avais pas encore (r) 

Yalefenfe cùmm?nc* de me defendre, & que mon adverfaire 
de Vonure. avait publié trois gros volumes, où il me traite d'u- 

il ne s’ejl ne maniéré fi indigne, où il me charge de tant de 

donc pas ca[omn\es, qu' il faut par neceftité que je fouffre une 

IxTéiéT infgneflétrijfure en ma réputation, fi je ne prens 

ment. lepin>de les réfuter. Il faut que je permette qu'un 

Maislre d'Efcbole, qui fiait a peine les premiers éle¬ 

vions, & les principes des fciences, s'ejlevc fur mes 

ruines, & fe face valoir à mes deviens. Si bien 

que quelque refolution que j'aye prtje de retenir mes 

légitimés plaintes fur l’injuftice qu on m’a faite, je 

ne fçaurois m’emptfeber que je ne die de la fentence 

de Mr. le Lieutenant Civil, ce qu’un excellent hom¬ 

me difott autrefois de celle d’un grand Empereur. 

Cette fentence fe détruit d’elle-mefme, elle con¬ 

fond «Sc renverfe toutes chofes, de fous le prétex¬ 

te d’une humanité trorapeufe , elle couvre une 

rigueur extrême de fans exemple. Elle lie les 

mains a un accufépour le donner en proye a fes en¬ 

nemis ; elle ravit a l’innocence opprimée, ce que 

les plus feveres loix n'ont jamais refit fe aux Crimi¬ 

nels les plus coupables, elle luy osle les moyens de fe 

jitftifier, par le filence qu’on luy itnpofe. Elle dé¬ 

fend a Mr. Coftar de me rien dire, apres qu'il a fi 

long-temps abufé de ma patience, & la fié fa cruauté 

& [a rage a me déchirer. A-t-on jamais ouy parler 

d'uneptbîtlitéplus captiettfe, plus injufte, &plusil- 

lufoire ? J’avertis mon Le&eur que Girac n'oublia 

pas le palfage de Tacite concernant Cremutius 

Cordus. Ainfi il montra dans la conduite de fon 

adverfaire non feulement beaucoup d’injufticc, 

mais aufïi beaucoup d’imprudence, car Tacite ob- 

ferve que la profeription d’un livre le met en crédit. 

11 eft vilîble qu’un Auteur qui employé l’au- Refle- 

toritc des Magiftrats, pour la fupreilion des li- 

vrcs que l’on écrit contre lui, témoigné mani- tc jcs ^u- 

feftement fa défaite , de fon incapacité de re- tcurs qui 

pondre , de augmente la curiolitc du public à fonc Pr0‘* 

1 egard de ce s memes livres. D ou vient donc jivrcs ,je 

que tant d’Auteurs, lors que leur crédit peut arriver leurs ad- 

jufques-là, recourent à cette voye? Eft-ce une ver^ircs* 

chofe bien agréable, que de déclarer à toute la terre 

qu’on n’a pas la force de refiler à un autre Auteur? 

E’amour propre trouve-t-il fon compte à faire 

naître l’envie de lire des livres donc bien des gens 

ne fe feroient pas informez, «Sc qu’ils ne s’avifent > 

d’acheter, que parce qu’ils entendent dire que les )e ^ Jff_ 

Magiftrats les ont défendus ? L’amour propre , leur lesar- 

dis-je, f chagrin du contenu de ces livres, lî met ^°y- 

avide d’en étouffer la mémoire, trouve-t-il fon J™jef.re 

compte à faire que le public s’inftruife plus curieu- chacun 

fement de tous les details de ces écrits ? Quel ra- don avoir 

goût peut-on trouver à inferer quelquefois dans 

les Gazetcs la fentence de profeription contre n 

quelques livres? N’eft-ce pas le moyen d’aprendre lui cftptr- 

par toute l’Europe la honteufè neceffité où l’on fe 

trouve réduit, de demander aux Magiftrats le fe- dcus 

cours que l’on ne devroit emprunter (<f) que de 6c ferrum 

fa plume ? le crois pouvoir dire fur ces demandes, Si10!1.,™'1" 
‘ J -1 r , , r > lilehbro: 

que les Auteurs qui en ulent de la forte n y trou- s,-j (tit 

vent pas dans le fond un grand ragoût: ce n’eft j’aurai 

qu’un pis-aller à quoi ils donnent le tour le plus mon re- 

conlblant qu’il leur eft poffible. Ils veulent re- YYijj'amel, 

gagner par l’idée de leur crédit, ce qu’ils perdent & à mcn 

par la plume de leur adverfaire: ils veulent ret c-crédit au- 

nir le peuple dans leurs interets, le peuple, dis- ^eux'de 

je, toûjours porté à juger que le party le plus /„ fene,il 

fort eft le meilleur : ils veulent prévenir les atta- rejf*mblt À 

ques de quelques autres adverfaires ; car combien cha™: 

y a-t-il de gens qui ne gardent le lilcnce lur les s’Armtroit 

injuftices d’un homme, qu’à proportion qu’ils le de toutes 

voyent en état de faire du bien «5c du mal par fon 

crédit ? Pour ne pas dire que l’on efpere qu’un ^omme 

grand nombre de ledeurs (Impies concluront, defarmf. 

qu’un 
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pendant il n’étoit point valable ; car 

ve, & cela devoit plutôt engager (G) 

qu’un livre contenoit des faufîetez,puis que la ven¬ 

te en a été défendue. ]1 eft vrai que bien des 

gens font capables de ce pitoyable raifonnement : 

c’eft qu’ils ne confidercnt pas que les Magiftrats, 

lors même qu’ils font fuprimer un livre par des 

raifons de prudence, & félon leurs rcglcmens, 

ne prétendent pas faire un préjuge' contre les faits 

qui font contenus dans ce livre ; car ils n’en pre- 

nent point conoiflance, & ne s’en portent pas 

pour juges. Voilà ce me femble l’un des prin¬ 

cipaux motifs qui engage certains Auteurs à tenir 
la même conduite que Coftar : conduite peu ho¬ 

norable , pour ne rien dire de pis, & tout-à- 

fait foph ftique. N’eft-ce pas un fophifme que de 

donner un autre état de la queftion ? S’agiflbit- 

il entre Coftar & Girac du plus ou du moins de 

pouvoir auprès des Juges du Châtelet? Monfr. de 

Girac confiné dans une Province, pretendoit-il 

avoir plus d'amis & plus de patrons dans la capi¬ 

tale que fon adverfajre, pour follicitcr un procès? Il 

s’agiffoit de favoir fi les penfées de Voiture ctoient 

bonnes ou mauvaifes, & s'il avoit été bien een- 

furé & mal défendu, ou mal cenfuré & bien dé¬ 

fendu. Que fait à cela d’avoir le crédit d’obtenir 

de Mr. le Lieutenant Civil la fuprefïïon d’un Ou¬ 
vrage ? 

( F ) On ne Vaccufoit point fins preuve.] Il fied 

mal à un Paftêur, à un Prêtre, à un Miniftre, 

d exercer fi plume fur des matières de galanterie , 

ik de plaifanterie. C’eft pourquoi Mr. Coftar 

(a) Girac, qui étoit (rf) Prêtre, Curé, Archidiacre, oublia 

stêtiïu}'. füi;.caraaere > & tout l’art des bienfeanccs, lors 
pag. if. qu il employa lonefprt à plaifinter avec l’autre, 

(exe, 6c a parfemer les lettres de plu fieu rs contes 

gaillai ds. Son adverfaire l’a cruellement perfe- 

cuté Ià-defîùs ; fi on peut apeller perfecution une 

guerre fi bien fondée. Sur ce que Coftar avoit 

écrit à une fille, votre pied danfe en perfefhon • il 

vous aide a faire la culbute, l'arbre fourchu, & 

(b) llii. mille autres gcntilleffes, Girac affûte (b) que lors 

pag- '9* que fon Monficur le Curé voyoit cette jeune 

Demoifclle en une pofture ft plaifante, il n avoit 

(c) il cite pas la dureté de cœur de cet Anachorète (c) , qui fit 

devenirtout blancs 1.-s cheveux de quelques jeu- 

rthg. ncs filles, parce qu elles femoquoient de ce qu’il 

n’ofoit les regarder nues. Mr.Collar, pourlit- 

il, cil traf galant pour impofer aux Dames de ft 

rudes pénitences ; &fi une pareille avamurc lui fut 

armée, je jurerais quil eût pluftoil (tmhailc de 

h avoir point de cheveux gris, que tien couvrir la 

(J)HU. telle de ces pauvres malheureufcs (d). Onnepar- 

t1!- »• donne pas à cet Archidiacre d’avoir dt, en fe re- 

(.ICefidr PrefentantPr& à rendre Paine, Je(e) ne fai oit 
lettre iSS. je Jerai mon purgatéire; ce me ferait une mervcil- 
du I.terne, leufe confolation, fl l’on voulûtt que ce fût dans vo- 

tre chambre. J aurois tant de joje de vous-voir fi 

belle ^ 6cc. Ceft aune Dame qu’il écrit cela. 

On ne lui pardonne pas la pitié qu’ih ut pour l’u¬ 

ne des Grâces dont le mari étoit impni Tant. „ Il 

(f) G trac, „ (/) pefte contre les Poètes qui avoien ■ <u la cruatt- 

pag. îi. frmefme l’impertinence de ma ter une des 

” Grâces a Vulcain, & (antre au Sommeil. Tou- 

„ tcfois, pourfuit-il, paff. pour la première • elle 

,, avoit de quoy fe confoler, s'ileflvrce que di- 

”f°‘tune Rcpie des Amazones, que le bo’ueux'bai- 

”fe k nùeux, «çts» %ùjasç eijiei. Mais il déploré 

on ne l’accufoit (F) point fans preu- 

Ics Juges à donner un privilège à l’Ou- 

vrage 

la miferable condition de la féconde , puifqtte 

,, Virgile a dit que le Sommeil eft mou, & fomno 

„ mollior herba. Voytx. l'excellente qualité pour le 

„ mary d'une Déejfe toujours jeune. C'e fl oit un 

» grand bien pour lujt que Pafithee (ceft ainfi quelle 

j5 s apelloit ) jut folutâzonâ, comme Vont toutes 

j, les Grâces, &foIutis Gratiæ Zonis, autrement 

» Quarrcndum aliunde foret ( nervofius illud ) 

j, Quod poflèt zonam folvere virgineam. „ 

On ne lui pardonne point l’explication qu’il avoit 

donnée à ces mots ’i f orace, (g) Baci hum in re- (g) od. i9. 

motis carmina rupibus Vidt doccii, cm. Je l’ai rapor- 

tee dans 1 article Sicj/one. On lui reproche des 

imputerez (h) encore plus fortes, tirées defès (h) Voyez. 

écrits imprimez ; CS: on en vient même ju ques à ies Enire- 

lui reprocher ce cju’il écrivit un jour à fon M de- ‘coLtV 

cin. Sa lettre n’étoit point imprimée; mais corn- de Voiture 

me (/) il pn ht courir des copies de toutes parts, PaZ- 

on ne fe fît point un fcrupule de lui c n faire publi- Girfc’ 

quement un procès. , 11 avoit encore quelques "Ig'.'1"'. & 

reftes de fîevre ; & s’étant aperçu deux nuits de H- & 1“ 

fuite que la nature fe reveilloit, il écrivit à fon U0Uxellls 

Médecin (k) cette agréable nouvelle, & le pria de ‘"l'uc'at 

lui dire s il fe devoit fier à un vieux proverbe, qui vmifme i, 

porte que le lymptome qu'il avoit fenti ctoit un Ma""- 

bon ligne de convalefcence. Cette lettre étant t‘>1' 

allez courte, & en Latin, je ne ferai pas difficulté 

de la mettre ici tout du long. (0 Fehris mea longe (ü Girac. 

remiffm fuit qttàm fueral halleims, hoc nettepla- W 

cidif inic quievl, haud fcio an ufquam melius. Sub 

ortitm Soin ( nctque enim tibl & medtco & amiciffi- gjgj ‘gf 

vioviro quicquam reticerc aqttum eil) valida te„-i.cLjl,& 

tigine, ci* fuis diuturna & non infuavi, qtiod & c‘s:i Mise- 

heri acciderat, comptas fum. 1 ufit ammns ali- "" A 

quant ilium tn timbra voluptans, fed ne de Tbcologo 

maie fentias, dormiebam. Vides mi colcndiffimc, (i) ciras< 

feu potins mi jitcundifinie fenex, nondum iu me fa- ’b'd- 

veratam effe eam partem corpons, eut apoiixim 

defuncl.nam feribere par al us eram. Vêtus verbitm 

eil, id jam juin reditura fanitatis argumentum 

mdubitatum effe. Vernit uni tibi plus credo quàm 

univerfu adagiis. Si commedum eil ad me ref nias 

Velimhacde re qilid fentias, hoc cil quiet fenthe 

debeam. vide, vale, & me ama , aitoquin ne( 

ridebo, nec vajebo. Balzac ayant Ju ce billet, écri¬ 

vit à Mr. Caftar entre autres chofes ce que i’on va 

lire, (ml Maintenant que je vol par vrre billet d Mr. lm\ Hal¬ 

le Gousl, que vous ne vous contentez. pas de U faute, xac,lettrn 

mats que vous prétendez, à la force, & que vous fai’- ‘hgf'j ’’ 

tes iAthlete qm veut buter, plûtbt que l'homme qui 

fe porte bien, je ne fai f, &c. Il rrta ouer que «f»*' G<- 

ces reproches rrgardoiei ries mœurs d, M,. Coi-"1' 'i,J‘ 

tar 1, ma s ce i ,’étoit pas un* ra:rr n qui dût obliger 

le Châtelet 1 fuprimer la Réplique de Mr. de Ci- 

rac ; car elle ne pouvoir po nt paflér pour libelle ; 

l’Auteur y mctcoit fon nom , & protivoit fes ac- 
eufat ns. 

(G) Plutôt engager les Juges adonner un pri¬ 

vilège.] U ecr r-que qu reprefénte fortement à 

un P. erre l’abus qu 1 fait de fon tems & de fon ef- 

pnt, n’cft pas un Ouvrage inutile. Au contraire 
le bien public femble demander qu’il y ait des 

gens allez hardis, pour cenfùrcr les Ecclefiaftiqucs 

qui ne vivent pas conformément, à leurprofef- 

II H H H h h h 2 fion. 
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vra^e de Girac, qu’à le refufer. Patin a parlé peu exaftement Ci?) de ce dc- 
mèfé. On ne fauroic allez admirer la delicatefl'c des amis de Voiture: ils pré¬ 

tendirent que puis que Girac avoit ofé le critiquer) il étoit digne (?) des exe¬ 

cutions militaires. Le paflàge qui prouve cela témoigné que cet Auteur avoit du 
bien. 

(ion. Or c’eft vivre d’une maniéré trcs-éloignée 

de Ton devoir, quand on eft Prêtre, Curé, & 

Archidiacre» comme l’étoit Mr. Coftar, que de 

faire le bel Efprit, & de donner fon meilleur tems 

* Vü.yez à la ledure des livres de galanterie , & à écrire 

Ronf/r J aux Dames 8c aux Cavaliers ce qu’on apclle de jo- 

remarque lies chofes. Il faut lai (1er faire cela aux Voitures 

M- 8c aux Sarrazins, & en general à ceux qui ne font 

point d’une profeffion qui leur interdife les baga- 

Menapiœ- teIlcs- Ou fi l’on fe fent une forte inclination de 

?ia pag.ço. ce côté-là, 8c beaucoup de talent pour y reiiffir, 

(lt la i. J} faut demeurer dans le monde -, 8c alors on pour- 

‘u'oiundl ra ^rc dcs vers & des lettres de galanterie tout 
dit cela de fon fou • on plaifantcra; on folâtrera dans fesli- 

Mr. Cof- vres à diferetion » & on fe moquera d’un cenfeur 

ur‘ farouche qui s’en voudra formalifer. Mais fi fon 

[b) Dam k îette dans l’Eglife, 8c fi l’on y jouît d’un Benc- 

une lettre fice à charge d’ames, ou (implement du caraderc 

écrite le ip. facerdotal , on ne doit point s’amufer à faire le 

Dameret, ni à coups de langue, ni à coups de 

U 74. Ve plume. Je croi meme qu’il feroit à fouhaiter 

U 1. édi- que les recompenfes que méritent à tres-jufte ti- 
u»n cr la tre ]es Voitures, & les Sarrazins, & les autres 

" a beaux Efprits, nefufiènt point afiignées fur les 

biens d’Eglife,¥ comme elles le font très-fouvent. 

(f) Cela Ce ne fut jamais l’intention de ceux qui ont enri- 

s'accor- chi l’Eglife, que les biens qu’ils lui conféraient 

avec’U fervifient de recompenfe aux poéfies galantes , 

hure de aux Romans, aux Comédies. Croyez-vous que 
Girac à ceux qUi ont incommodé leur famille, afin de 

*?,r' dt faire vivre à leur aile les perfonnes qui ferviroient 
Mentait- . .1 \ er • s c ' 
fier en date les autels, ayent jamais eu deliem de fournir a 

du 1. de des Auteurs qui auraient tourné leurs études de la 

nuïft™ maniéré que Coftar les avoit tournées, 8c qui oc- 

U tête de cupoient leur plume comme il l’occupoit ; croyez- 
fa repli- vous, dis-je, qu’ils ayent voulu fournir à de fem- 

5/V^jwnt bibles Auteurs, de quoi (a) tenir table ouverte, 

fait pro-nt/ert bonne & délicate ? Tout bien compté, l’on ne 

feiTion me fauroit nier qu’une répliqué, comme celle de 
toute ma QraCj nc fut propre à corriger les abus, & à 

haïHes faire qp â l’avenir un homme d’Eglife ne fit point 
pro.es, & courir des copies d’un billet, où il avoit fait fa¬ 

de re. hcr- voir ^ fon Médecin la refurredion d’un membre, 

tint ' u’il <l°nt la mortification devoit être l’une de les prin- 
m'.i eüé cipalcs affaires. Il paraît par la réflexion de Bal- 

poiïible. zac, qUC l’Auteur de ce billet fouhaita que fes amis 

““ le felicitaffent du retour de fes fonges amoureux, 

ce repos Quel defordre! Quand il n’aurait voulu finon qu’ils 

d’cfprit, loiiaflent les imitations dePctronequi regnoient 
qui font dans ce bine,- 5 n’eut-il pas mérité une cenfure ? 

J^le^avec (H) Patina parlé peu exactement de ce démêlé.] 

les emba- Voici ce qu’il en dit. „ (b) On imprime un fe- 

his^&^lc" ” conc^torac ^CS Lettres de Monlieur de Coftar. 
rufes Je la ’1 Monficur Paul Thomas Sieur de Girac, Con- 

chicanc ; ,, feiller (c) au Préfidial d’AngouIcme, & intime 

je renon- ^ amj de Monfieur de Balzac , avoit eu querelle 

coeur Ha ” contre ce Monfieur Coftar, en défendant Bal- 

pourfuitte „ zac contre Voiture. Il y en a quelque chofe 

des inju- d’imprimé. Monfieur de Girac y a répondu , 

pay^re- » & a envoyé ici fa copie. Monfieur Coftar qui en 

ceues. „a eu le vent, a prefenté requête contre l’im- 

Voyez. *'#„preffiondt ce livre, 8c a obtenu qu’il nc s’im- 

„ primerait point : même ce qui en étoit com- 

pag.9ft „mencc a étéfaifi; 8c neanmoins Balzac vaut 

„ mieux que Voiture. „ Qui nc croirait en vertu 

de ces paroles, que Voiture avoit fait une querelle 

à Balzac, 8c que Girac fe rendit le protecteur du 

dernier contre le premier. Cela eft très - faux. 

Voiture n’intenta aucun procès à Balzac; ce fut 

Balzac qui après la mort de Voiture critiqua le 

fameux fonnet d’Uranie; mais cette critique ne 

fut point le lùjet de la querelle de Coftar 8clic 

Girac. Si Guy Patin ne favoit pas mieux les au¬ 

tres nouvelles de la République des lettres que 

celle-ci, malheur à qui s’y fie. Sorel en étoit 

beaucoup mieux inftruit; il en (d) donne tout le (d) Ètblu* 

detail comme il faut, & il n’oublie pas de dire thtclue 

que la (c) derniere répliqué de Mr. de Girac, dont 

l'nnpreffton & U publication avaient été arrêtées, fea,on 

avoit éténnfe au jour depuis peu. Quelques gens dtrniere. 

difent, ajoûte-t-il, que Mr. de Girac fait bien de 

fe defendre ; les autres croyent qu'il ne faloit pas yj* 

faire durer cette querelle, jufques après la mort de édition de 

Coftar qui neü plus ici pour repartir. Ces demie- 1667. 

rcs paroles peuvent être cenfurécs. On y par¬ 

le de Girac comme d’un homme qui étoit en . 

vie l’an 1667. & il étoit mort depuis 4. ans. On 

y parle de fa Répliqué comme d’un Ouvrage qui 

ne venoit que de paraître ; 8c cependant il s’en 

étoit fait une édition (/) l’an 1660.' 11 faloit cen- (/) a 

furer ceux qui cenfuroient Girac, de faire durer LelJe «# 8- 

cette guerre jufques après la mort de Coftar. De 

tels ccnfeurs étoient fort deraifonnables , puis 

que la Réplique de Girac fut imprimée pendant 

la vie de Coftar ; & que fi elle ne fut pas vendue, 

ce fut à caufc que Coftar eut le crédit de l’empê¬ 

cher. Etoit-il jufte fous pretexte qu’il ne vivoit 

plus, c’eft-à-dire qu’il ne pouvoit plus opprimer 

lbn adverfairc, par la faveur qu’il trouva dans le 

Châtelet, d’ôter à l’Auteur le droit de rendre pu¬ 

blique fa juftification ; & au Libraire les moyens 

de recouvrer les fommes que l’impreffion lui 

avoit coûtées ? 

(I) Digne des executions militaires.] C’eft 

Coftar qui nous l'aprend. „ (g) Sans mentir un (g) Suite 

„ homme de cette humeur eft bien fujet à fe faire ie- 

„ battre ( j’entens à coups de langue & à coups 

„ plume) car nous ne vivons pas en un fiecle fi li- 

„ centieux, que l’cftoit celuy de ces jeunes Ro- 

„ mains de condition, qui fe promenoient par les 

„ rués tout le long du jour, cachant fous leur robe 

„ de longs fouets, * pour châtier l’infolence de * voyez 

„ ceux qui n’approuvoient pas le Pocte Luciliûs, 

,fs’ils eftoient fi malheureux que de fe rencontrer remar^Ht 

„ en leur chemin. Neanmoins Monfieur de Gi- p. 

„ rac pouroit bien s’attirer quelque logement de 

„ Gendarmes, s’il pafloit des troupes par l’An- 

„ goumois ; 8c je m’eftonne que luy qui ne négli¬ 

gé pas trop fes in terefts, «Scquifonge à fes af¬ 

faires, ne fe fouvicnne plus du Capitaine qui 

„ luy dit il y a deux ou trois ans, En conftdcravcn 

„ de Monfieur le Marquis de Montaufier, j’ewpé- 

„ cberay ma Compagnie d'aller chez, vous ; ccïl un 

„ Seigneur a qui je dois tout. Mais c’est à la charge 

„ qu’a l’avenir il ne vous arrivera plus d'écrire con- (b) Girac 

„ tre Voiture (h). J’ay de la peine à deviner ce 

„ qui a pu raffûter fi fort Monfieur de Girac con-j-f Seclioa 

„ tre ces menaces, fi ce n’eft qu il fe foit imaginé 1 i.p. 93. 

,, qu’en 
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bien. Un paflage de Balzac (A) témoigné la même choie. Ce que j’avois 

dit touchant Mr. de Girac dans le Projet de ce Diftionaire, fera l’une (A) des 

remarques de cet article. On y verra le tems de fa mort, & la reftriftion avec 

laquelle il faut entendre un éloge qu’on lui a donné , par raport à l’intelligence 

des langues Orientales. 

si- 

(b) Ce vil¬ 

lage ctoit 

proche 

A'Engou- 

Chrétien 

pag. loi 

» qu’en devenant un Auteur célébré, il n’auroit 

,, plus que faire de recommandation cftrangerc, 

5, & que fon livre tout fcul luy tiendrait lieu de 

„ Sauve-gardc inviolable aux gens de guerre. „ 

Il allégué en fuite la confideration d’Alexandre 

pour la maifon de Pindare, & celle d’Alphonfe 

Roi d’Arragon pour unchateau de Cicéron; & 

il finit par ces paroles. Je fai tout cela & quelque 

chofe déplus ; & toutefoisJi Monjieur de Girac étoit 

mon ami, je ne lui confcillerois pas de fc fer a ces 

w fi# * Sram exemples, & je /’exhorterais a prendre d’au- 

ix. p a g. tres fûretez. contre le Capitaine partifan & vengeur 

des beaux Ejprits. Peut-on rien voir de plus étran¬ 

ge que la pretenfion de ce Capitaine ? Il vouloit 

que tout le monde aprouvât Voiture; que l’on ne 

trouvât aucun defaut dans les Oeuvres de Voiture; 

& il menaçoit de loger fa Compagnie dans le vil— 

lngc de celui qui oferoit critiquer ce bel Efprit. 

N’eft-ce point fe préparer à une belle vengeance 

(c) Balzac, f°n arn* ? N’eft-ce point vouloir introduire le 

Diferta- gouvernement militaire dans la Republique des 

ùonàDom lettres, l’Etat le plus libre qui foit au monde ? 

Ht*Dcnys Voilà les effets de l’entêtement : les parens 6c les 

à la fin du amis de Voiture auraient voulu l’ériger en Pape 

Socmte du bel Efprit, «Scie faire dans les matières de ce 

reflort la réglé infaillible de l’orthodoxie. Au 

moins devoicnt-ils fe contenter des excommuni¬ 

cations du Parnaflê, contre ceux qui difputeroient 

(d) Dam à un tel Pontife le privilège de l’infaillibilité. 

la difier tu- Mais ils les menaçoient d un logement de loi— 
tion contre , -. .. f . 9 . . . 
Voiture, dats* Quelle manière de convertir les hérétiques 

H y a, Quî du bel Efprit ! N’aproche-t-elle pas de la Drago- 
cnin? ego naje de France ? 

me us 11 ( £ ) Un paffage de Balzac témoigné la meme 

chofe.] Girac répondant à fon adverfairc fur les 

menaces du Capitaine vengeur des beaux Efprits, 

déclaré (a) qu’il a été affez heureux pour n’avoir 

point encore eu dans fon viÜAge aucun logement des 

gens de guerre. Il étoit donc Seigneur d’un (b) vil¬ 

lage. Nous allons voir que fes terres dévoient 

(e) Balzac ^cre r‘c^cs en bois. (c) Vendrait de la diflertation 

ib. p. zoj. fur lequel vous demande^ efclairciffement, ctt une 

parle ainfi, pièce de fon hifioire. Ces Silves qui occupent 

Mon ami majntcr,ant (d) Mr. de Girac, ne font pas des Silves 

qu'au (H métaphoriques, & de la nature de celles de Stacc ou 

grand de Politien. Pour parler la langue des hommes, 

d’er'rif” tin Bois qu'il fait couper, & de la vente du- 

aufli élevé Vte^ ^ doit tirer plus de quinze cens ( c ) pif oies. 
que les Mais qu' en dira Diane & fes Nymphes, les Dria- 

premitrs des & les Hamadriades, le Dieu Pan & fes Syl- 

des pen- valns ’ Sl t0Ut ce Peuple de menus Dieux peut trou- 
fées plus ver un Poète à fa dévotion : quelles plaintes Elegia- 

materiel- que s ; quelles imprécations iambiques contre un 

tnffcs P'US autre Pocte qtil ^es C^affe fl crue^ement de leur an- 
Pour une tienne demeure, qui meurtrit les pauvres Nym- 

petitc af- phes, & les blejfe a grands coups de hache ; qui les 

fix'miHe £we & leur donne le dernier coup de la mort, en 

ccus ou mettant par terre les arbres fierez, fous l'efcorce 
environ, defquels elles vivotent ? 
il n'a point 

confcien- Non fine Hamadriadis fato, proftrata bipenni 

ce d’éclair- Alta cadit quercus : claufam fub cortice Nym- 
cirlcsom- pham 

Mors eadem plantâmque manet. 

lilvis oc¬ 

cupais 

rurifqui 

plenus & 

inficetia- 

rum judi 

cetn de 

hominc. 

lires 8cc. 

THORIUS (f) m- 
blioth. 

(I) Sera tune des remarques de cet article. ] cho,f,e 

Je déclarai allez librement qu il me fembloit que 9‘ 

Girac avoit fait un méchant procès à Coftar, fur ^ G(t[[ 

la mouëlle des lions, qui félon plulieurs Auteurs Oriental. 

avoit été la nourriture d’Achille ; & là - deflus je P*i- 217* 

remarquai ce qui fuit. Par là nous nepreten- 

dons point déroger en façon du monde à Ion me- f 

rite, ni ajuger Ja viftaire à fen adverfairc. Si împnmé 

d’un côté il femble que celui-ci donne plus de <™tc U 

brillant à les penfées, 6c qu’il fe fuit plus coloré Qif***un 

au foleil de Ja Capitale, comme parlerait Mr. de p. I(;g, 

Balzac, il paraît de l’autre que Mr. de Girac avoit &fcqucnt. 

plus de fond. C’eft dommage qu’.l foit mort fi 

jeune. En un mot je fouferis avec (/) Mr. Co- 

lomiés très-volontiers, mais avec la reftriétion que François 

je mettrai ci-deftcus, au bel éloge que Mr. de Balzac & Latin 

donne a Mr. de Girac , dans une de les lettres La- ,mPr,me 
o x « > a Limoges 

unes, ik que Mr. Colonnes (g) rapoite ; comme tn ,ù6+> 

aufîi aux louanges que le même Monfieur de Bal¬ 

zac lui donne en (h) François ; <Sc à celles que le (k 1 Ja 

Pere Gaudin lui a données dans la Préfacé de fon slifP-7- 

Didionaire (f). Scion cette Préfacé Mr de Gi-^ ‘Urn‘ 

rac mourut le z. de Janvier 1663. Mr. Golomiés f/) Suj/e 

le fait mourir au mois d’Avril fin • ant. Quoi qu’il ,/t. f Def_ 

en io't, fa mort ne devoit pas être inconuc, com- de voiture 

me elle l’étoit à Sorel, lors qu’il publia fa Biblio- 77- 

theque Frar.çoife en 1664. «S; qu il en donna une ^ ^ ^ 

z. édition revue«Scaugmentée l’an 1667. où il jam fcne 

traite (k) allez amplement du démêlé de Mr. G.f- quicum 

tar avec Mr. de Girac ; fur quoi on peut voir auffi .^.‘urn 

la 74. lettre de Guy Patin. On ne làuroit croire ferm0ne10 

les diverfitez qui fe rencontrent dans les Auteurs, horascon- 

fur le jour de la mort des hommes illufires. Ce fum° > led 

qui femble neanmoins devoir être peu expofé aux quoTcce- 

variations. cio femper 

Voici la reftriâion que j’ai promile. Mr. de & mciior 

Balzac écrivant à Scipion le Gaillard ( c’eft ainfi 

que Mr. Coftar (/) explique le Scipioni jucundo de Thomam 

l’autre) témoigne que Mr. de Girac entendoit le à Giraco, 

Latin, le Grec «Sc lHebreu au delà de tout ce paterna 

qui s’en pou voit croire (»/). Mr. Coftar voulant -ua vjlt’ute 

fonder là-dellùs quelques traits de raillerie, re- clariffi- 

prefenta (n) Ion adverfairc attaché à de gros volu- |. rc“ 

mes Latins, Grecs, Hébreux, Arabes &c. beau- narum g-" 

coup moins fenfible aux bcautez des écrits mo- humana- 

dernes, qu’à celles qui font écrites en quelque lan- ' co‘ 

gtie morte, ou Orientale, & deftînant fes bonnes ^|cr'°nc 

heures à un Scholiafte de Lycophron, ou peut - être étum, à 

meme a un Rabi Nephxalin ; fur quoi Mr. de Gi- Priraa 

rac lui fait fa confeflion ingenuë. Vous pen fez ^^^tterls 

peut-être , lui dit-il (ü), me faire un reproche Latinis, 

odieux, d’une chofe que je tiendrais a grand hon- Grarcis, 

nettr fi elle étoit véritable ; mais comme mon proce- ^e^aic“ 

dé est fincere & de bonne joy, vous fuirez s’il vous qUam crc. 

plaît, que mes études n’ontgticres pajje les langues dibile 

Greque 6“ Latine ; qu'a peine ai-je les principes de c^ 

la langue fainte, & que j’ignore entièrement cet nj[1U5 dcé 

Arabe & ces langues Orientales, dont vous preten- nique & 

dez me décrier. C’eft agir en honnête homme, naturæ & 

qui ne veut point fe prévaloir des flatëries de fon ^|fsParj * 

ami, pour impo fer au public, & qui ne mérité dicendum, 

H H H H h h h 3 pas ?d 
benuum 

paratum. Balzac epifi. felecl. p. m. 294. (n) Defienfii Je Voiture, 
(®) Réponft a U Dtftnfe Je Voiture fag- +7. 
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It 64 THORIUS. TILLI. TIMESIUS. 
THORIUS ("Raphaël) Médecin & Poète Latin, a fleuri en Angleter¬ 

re fous le Roi laques *. On eftime beaucoup Ion poème + fur le tabac. Je penfe 

qu’il ne doutoit guere de la maxime, que les beuveurs d'eau d ne lauroient faire 

de bons vers. De fa vie peut-être il ne fe trouva plus embarraflé, que quand Mr. 

de Peircfc l’obligea (A) de boire un grand verre d'eau. Le Roi Jaques iou- 

haita qu’on lui Ht ce conte, qui eft fort rifibie. 
TILLI, Terre feigneuriale dans le Brabant, a donne fon nom au Comte 

lean de T il l i qui y étoit né , & qui a été l’un des plus grans Capitaines du 
XVII liecle Moreri en parle fous le mot TJerclus. C’étoit le nom de famille 

de ce fameux General. Il avoit un frere ainé dont les petits-fils font y aujour- 

dhm une très-belle figure. Ils font deux frétés, & s’apellcnt Comtes de Iilli. 

L’un eft General des troupes de Liege, l’autre s’elt avancé aux premières char¬ 

ges dans les armées de Hollande par de longs fervices. 11 eft marié avec une 

fœur du Comte de Re chem , Chanoine de Cologne St de Saltzbourg , Sei¬ 

gneur qui foutient la noblefle illuftre de fa Maifon par un grand mente , & par 

un efprit fort relevé. r 
TIMESIUS (B) a été un homme de confeqtience dans Glazomenc la 

patrie. Il y polfedoit une telle autorité, qu’il y faifoit tout ce qu’il vouloir ; & 

comme il avoit rendu beaucoup de fervices à la République, il ne croyoït pas etre 

devenu odieux par fon grand crédit. 11 fut alfuré du contraire lors qu en paftant 

par un lieu où quelquesWitsenfans fe divertiifoient à jouër aux oi.elcts, il enten¬ 

dit ce qu’ils difoient. 11 s’agiflbit de taire fauter un olTelet hors d’un trou ; lachofe 

paroilfoit fi malaifée, que la plupart de ces enfans dirent qu’elle ne ferait pas; 
mais celui qui devoir jouër en jugea d'une autre maniéré , ’/ lut a Dieu, dit-U, 

que jefiffe fut,ter la cervelle de Tmefius, comme je ferai faunr cet ofjelet._ T ime- 

lius 11e douta plus qu’il ne fût extrêmement haï dans la ville; & des qu il fut de 

retour chez lui il raconta à fa femme ce qu’il venoit d’ouïr, Se lui ordonna de 

plier bagage & de le Ouvre, Se forcit hors de Clazomene l Je croirais volon¬ 
tiers que ce fut depuis ce tems-là, qu’il entreprit de conduire une Colonie dans 

la Thrace, Se de rebâtir Abdere. Nous avons vu ailleurs J que fon deflein ne 

’ rcùllit pas, Se qu’il fut chaffé par les Thraces avant que d'avoir mis en ordre ce 

nouvel établiflement. Les Teiens qui dans la 59. Olympiade abandonnèrent leur 
ville, reiiflirent incomparablement mieux que lui dans le deflein de bâtir Abde¬ 

re. Ils 1 conferverent pour lui tant de rclpeft , qu ils 1 honorèrent comme un 

Héros. Il éprouva qu’on lui avoir répondu jufte, lors qu’il avoir coniulte 1 O- 

',*) Lib. x. pas qu’on lui aplique ces paroles (a) d Horace, 
eptjhiô. Sed vereor ne cui de te plus quam tibi credas. Ccd: 

avoir profite de la lecture de ce diftique de Caton: 

Cum te aliquïs laudat, judex ttius ejfe memento : 

Plus ttins de te quant tu tibi crcdere mit. 

f 

(b' Quel¬ 

ques-uns 

croyant 
il fut 

aIfez pro¬ 

fane (com¬ 

me les Poè¬ 

tes font 
quelquefois 

pendant la 

chaleur 

a'un re¬ 

pas 1 pour 

,'apUjuer 

les far oie s 

de l'Evan¬ 

gile St. 
Matthieu 

chap. 26. 

v. 39. 

Si Mr. Colomiés avoit pris garde à cette reponfe 

de Girac, il ne l’eût point mis dans fa G allia 

Orientalu. 
( A ) Mr. de Peirefc l’obligea de boire un grand 

verre d'eau.} Monfr. de Peirefc dimnt à Londres 

avec plulieurs hommes de lettres, ne put jamais 

obtenir difpenfe à l’égard d une fanté que le 

Doéleur Thorius lui porta. Le verre ctoit d une 

grandeur demefurée ; c’cft pourquoi Mr. de Pei¬ 

refc s’exeufa long tems, oc allégua mille raifons : 

mais il talut qu’il le vuidât Avant que de le faire, 

il ft’pula que Thorius boiroit la lànté. qu’il lui 

porteroit à fon tour. Dès qu’il eut bu ce vin, 

il fit remplir d’eau le meme verre, & l’avala, 

après avoir porté cette fanté au Doéteur. Ce 

lui-ci frapé comme de la foudre penfa tomber 

de fon haut, & voyant qu’il n’y avoir pas moyen 

de s’en dédire , il jerta de profons foupirs (b), il 

porta mille fois fa bouche fur les bords du verre, 

& il Pen retira autant de fois. Il apc-lla à fon lé- 

cours tous les bons mots des anciens Poètes Grecs 

& Latins, & il fut prefque toute la journée à 

vuider à plulieurs reprifcs ce maudit calice. Vous 

trouverez plus d’agrémens dans le narré de. Mr. 

Gaflcndi que je m’en vais copier, (c) Centigit ut (c) enf¬ 

in quodam virorum doclorum convivio , Doctor 

rius tpji Peireskio ingenti Scypho prabiberit : Ac ille rtskiii li6_ 

qutdem fe exeufare, ob vaftitatem paiera 3 ob nie- 1. ad nnn. 

nm tnjolituni 3 ob imbeciUem fiomaebum -, ob com- 

potandt ïnfrequenttarn : verùm citm m\nl admitte- * 

retur , petiit, ut faltcnt Jibi liceret, foftquam eol.z. 

TboriofccijfetJatü, fuo arbitrioprabibere. Annue- 

nint omnes, ac tum nffumptis, quafi adigente ne- 

cefitate animis, facundum baufit calicem, eodem- 

quemoxaqua oppleto , Thorio intentant prabibit, 

totumque rttrfus ( tanquam xnjeàum temperaturus 

mertnn ) abforpftt. lüe quafi fulmine iclus, de- 

lapfusve e mbibtts, rix tandem ad fe rediit, & 

quia ex condiclo agebatur, neque refilire fas erat, 

tamlonga fujpir u e pectore duxit, loties admovit, 

removitque ora, tôt interea carmina ex omnibus 

Grat is, Latinifquc Poétts profudit, ut diem penc 

comment kflilland* ai\tu m mfuetum gutrnr. 

Atijue id ipfum eSl,,quoi Rex cùm auduffet ex àliis, Abdtrc, 

ex Peireskf: ore accipere volait. remarque 

(JJ) Timefius.} Jcluidonnclenomqu’Hero--K* 

dote lui a donné , & non pas celui de T méfias qui ^ 

lui cil: donné par Plutarque. ] ai remarque ail- remar^ue 

leurs qu’un fort favant homme (d) l’a apelle Ti- b. 

famenes, & qu’apparemment par (e) une faute 

d’impr. fTion il lui attribué d’avoir chafle IcsThra- f£^ 

ces. Un autre a dit qu il fut challe par les Teiens j ç. 

j’ai auffi relevé cela (/). 
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racle touchant le deflèin de conduire une Colonie, Cherchez, lui repondit-on, 

des eJJ'eins d'abeilles, •vous aurez abondance de guêpes (3. Le mal fut qu’au lieu a T,“‘'1,6 

de faire comme les abeilles de Virgile, qui challent les frelons y , les guêpes Iero»/™w. 

contraignirent à degûerpir. P-v6- 

TIMÜMA QJJE, Peintre célébré natif de Byzance , vivoit du tems de yig™- 

Jules Cefar. Il fit un S Ajax & une Medée , qui furent achetez 80. talens parcorrîcüs 
cet Empereur, pour être mis au temple de Venus f La fomme cft un peu for- à pm-icpi- 

tc, c’efl 192. mille livres monnoyc de France, félon la fupputation du P. Har- 

douin. Timomaque n’avoit pas encore mis la dernicre main à là Medée , & 4.^168. 

c’efl ce qui la faite encore plus eftimer. Pline * n’a pas mauvaife grâce d’ad- 

mirer ce caprice du goût des hommes. Il y a dans l’Anthologie quelques Epi- Ji‘ ,r‘:- 

grammes fur cette Medée, qu’Aufone f a traduites en Latin. Ce n’étoit pasmlml'ocs 

l’Ouvrage auquel ce Peintre eût le plus heureufement rciilTi ; car outre que l’on 

n’eflimoit pas moins fon Iphigenie Sc fon Orefte, l’on jugeoit que là Gorgone jéU.“Me" 

étott l’Ouvrage ou fon art avoit paru davantage (Z), j’ai recueilli quelquesd'unAjix. 

fautes. ^InVenc- 

TYRANNION, Grammairien célébré au tems de Pompée, étoit d’Ami- “■ 
fe dans le Royaume de Pont. Il s’apelloit au commencement Theophralle; mais i,,A; 

à caufe qu’il tourmentoit (a^) fes condifciples, leur commun maître Hcifiæus ‘“P- ' '■ 

le nomma Tyrannion. Il fut dtfciple de Denys de Thracc à Rhodes. 11 tomba * Ulud 

entre les mains de Luculle, lors que ce General des troupes Romaines eut mis 

en fuite Mithridate, & fe fut emparé de fes Etats. Cette captivité de Tyrannion memoii» 

ne lui fut pas defavantageufe, puis qu’elle lui procura l’occafion de fe rendre il- ‘itl|lJ1“p 1 
luftre à Rome, & d’y amaffer du bien. Il l’employa, entre autres uiàges, à drci- puma 

fer une Bibliothèque de plus de £ trente mille volumes. Il mourut fort vieux, °P.cr;l ar" 

miné & confirmé par la goûte 4- Le tems de fa mort (â) pas bien mar- împertU- 
qué dans Suidas. Je ne dois pas oublier que Murcna demanda Tyrannion à Lu- ,ls<luc.ta- 

cullc , pour fe faire un fujet de vanité d’avoir affranchi un célébré Grammairien, i^n ArtC- 

Les réflexions de Plutarque (C) là-deflus ne font pas mauvaifes. Le foin que tidis.Tyn- 

prenoit NjCOma- 

( Z) Ou fon art avoit paru davantage. J'ai re¬ 

cueilli quelques fautes. ] Lifez ces paroles de Pline 

au chap. 11. du 3 5. livre : Pracipue ars ei favijfe in 

Gorgone vifi eft. Charles Etienne avoit cité le 

5. livre, Mr. Lloyd a luprimé la citation, au 

lieu de la re&ifier, & n’a rien ajouté a l’article, 

fînon qu’Athenéc au livre 14. cite un Timomaque 

cjui avoit écrit l’Hiftoire de Cypre. Mrs. Moreri 

& Hofman 11c citent perfonne. On a retranché 

dans les dernières éditions de Charles Etienne 

l’article Timoniachus, qui eft dans celle de l’an 

1620. revue & corrigée par Frideric Morel. Il 

eft étrange que ce lavant homme n’ait point veu 

qu’une m changée par un Imprimeur en ;//, avoit 

produit le prétendu Peintre Timoniachus. 

(A) Qu'il tourmentait fes condifciples.] Dans 

la traduction de Suidas on voit ces paroles Gre- 

ques, TvpuwHüv wvopcàc&y). oç KOblalps^uv r èfao^ô- 

Awv, rendues par celles-ci, Tyrannio dictus est 

quoi condifcipulos excogitarct, 1. ùç stotl oélpi'/jxv. 

Il n’eft pas befoin d’avertir cpa excogitarct a été 

mis par les Imprimeurs à la place d'exagitaret, 

mais il eft bon de dire que Mr. Moreri ne fon- 

geoit point allez au titre de fon Ouvrage ; il don- 

noit fes conjectures pour les traductions des Au¬ 

teurs qu’il citoit au bas des articles. S’il eût fait 

un Roman, & non pas un DiCtionaire Hiftorique, 

on lui pardonnerait cette liberté. Perfonne ne 

lui avoit apris que Theophrafte étant devenu fu- 

ferle à caufc de fa fcïence, & meprifant fes égaux, 

on le nomma Tyrannion. 

(B) Le tems de fa mort n’eft pas bien marqué 

dans Suidas.] Comment eft-ce que Tyrannion 

ferait mort la 3. année de la izo. Olympiade, 

ainli qu’on le lit dans Suidas, puis qu’il ne fut 

amené à Rome qu’âpres que Luculle eut mis en 

chi, Mc- 

fuite Mithridate, pendant l’Olympiade 177? Pa- c^cam Tl7 

tricius (a) conjcCttne qu’au lieu de oXvpnixSi çx! , 

Suidas avoit dit o'avy.7uoi^i çn. Selon cela il fau- diximus 

droit dire que Tyrannion mourut l’an 3. de la Vei>ercm 

180. Olympiade. Il y a quelque vraifemblance ^Jj- ’m 

dans la correction de Patricius : il eft neanmoins admira- 

certain que Tyrannion enfeignoit (b) dans la mai- tione efle 

Ion de Cicéron , pendant l’année dernière de la 

180. Olympiade-, & comme il prenoit foin de ?ib)<L ** 

mettre (e) en ordre la Bibliothèque de Cicéron, ^ £ . r 

il ne faloit pas qu’il fut encore dans l’état deçà- m.fii, 

ducité où il mourut, félon Suidas. Ce que je vai , c/?arjes 

dire eft incomparablement plus fort ou contre la Etienne“ 

corrcCtion de Patricius, ou contre Suidas même, Lloyd, 

s’il a parlé conformément a la conjecture de Pa- * 

tricius. Lors que Cefar étoit en Afrique pour difent fitt- 

faire la guerre à Juba, c’eft-à-dire l'an de Rome lement 3. 

707. le 1. de la 184. Olympiade, Cicéron & 

Atticus fe promirent de convenir d’un jour, pour 4 ex Sui- 

affifter à la leCture que (</) Tyrannion leur ferait da in 

d’un livre de fa façon. Atticus l’ayant entendu Tv?<l”'UK 

lire fans fon ami, en reçut (c) quelques reproches. , Dj, 

(C) Les réflexions de Plutarque la-deffus ne font cUffon. Pt- 

pas mauvaifes.] Murena (/), dit-il, ne répondit ripateticar. 

point à la generofité de Lucullus : en faifant fem- t0‘ *• L 4- 

blant d’affranchir Tyrannion, il lui droit la li- 3 

berté. Pour en ufer honnêtement, il faloit le laif- Cicero. 

fer ce qu’il étoit. Voici les paroles de Plutarque 4• /*£» 

dans la defeription du faccagement d’Amife, qui 1• a,i Q: 

n’ayant pu être prévenu par tous les foins de Lu- /** ’ 

culle, fut réparé tout autant que la chofe fut pof- écrite l‘an- 

flble à ce General. Ton ÿ vvpocwtwv J ypxppaxh- nee tlue 

Variée 

avec Craf- 

fipes : c étoit la 6çj.de Rome. Voyez 'Fabricius dans la vie de Ci¬ 

céron. (c) Voyez la remarque G. (d) Epijl. 1. lit. 12.ad 

Atticum. (e) Epijl. 6. ejuftl. hbri. (f) Plut, in LhchIIo 
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prenoit Tyrannion d’amaOer des livres, a contribué très-utilement a la conferva-^» Ce_ 
tion des Ouvrages d’Ariftote. La deftinée de ces (*D~) Ouvrages a été aflèz fin - toit T, t ceux 

çuliere. 
O loit ij'wjipi- 

xeç tcchù), Mx/jYiveu; J[' xCxlv , £ AaQaiv 

aTWlteul'iowciv, oL'-'itevfy'ifwç lÿ Sojptx ^0y,ffZiuèyoç. 

s $ avSçx Six TnxiSetxv Ètrars- 

Sx<ry.&v3v SxAov ytv'i&eu TTeozepov , dtx «tTïAti/jg- 

Çov. ctCpxîjiicnç >y rr'ç V7m^aar,ç « TÂç $oxxt7r,ç 

èAuùïçj.JA Sstnç. à'A\x MïfiiW >sx èvrxuùx 

ptovov utpÿq ttoKxj J ‘SfX'Tv.yèi xxKaxxyxS.xç 

dmS'cuv. Eadcm tempejlate upc us eü Tjrannio 

gramntaticus. Hune Murena petivit à lucullo, 
(a) c état qUem utaccep,t> uianuinifit eum. Verum ufus est 

^u-nè*' eo munere illiberaliter, nolcbat enim infignï vi- 

■v.t.e de U rnm eruditione Lucullus prias fervum fier/, inde 

Troade. libertinum. Quippc ereptio pujentis erat ilit fw/u- 

,h lata libertatü donaùo. Caterum non hic tantum 

jJ*tÏ7thtS- ofiendit fe imper atore fuo Mur au houe lime im¬ 

pur em. 
(D) La deftinée des Ouvrages d’Ariftote a é/c 

ajfe<ffwguliere.j Ce grand Philofophe les laifla 

avec fon Ecole, & avec Tes autres livres à Ton d:f- 

ciple Thcophraftc. Celui-ci laifla la Bibliothè¬ 

que a Nelcus, qui avoir été fon difciple <5c celui 

d’Ariftote. Nelcus fit porter à (^) Scepfis la Bi¬ 

bliothèque, & la laifla à les heritiers, (b) Ceux-ci 

gens idiots & fans lettres n’eurent autre foin de 

poiîtos fub cette Bibliothèque , que de la tenir bien fermée, 

clavibus & lors qu’ils aprirent l’empreflement avec lequel 

les Rois de Pcrgame dont ils ctoient fujets cher- 

choicnt des livres, ils enfouirent fous terre ceux 

de Nelcus. Au bout d’un afl'z long teins leur 

porter té les tira de ce cachot, fort gâtez par l’hu¬ 

midité & par la vermine, & vendit bien chère¬ 

ment ceux d’Ariftote de ceux'de Thcophraftc a 

un certain Apellkon, qui les fit copier : mais fes 

Cop:fies remplirent ma! les endroits que les vers 

avoient rongez & que l’humidité avoit effacez , 

de forte que ces livres ne parurent qu’avec une 

infinité de fautes. Après la mort d’Apellicon , fa 

precicufiT Bibliothèque fut tranfportée d’Athcncs à Rome 

que l’on pnrSylla. Le Bibliothécaire de Sylla permit au 

Grammairien Tyrannion, grand amateur d’Arif¬ 

tote , de prendre les écrits de ce Philofophe. Les 

Libraires’en firent tirer des copies, mais ils ie 

fervirent de gens ignorans, de ils ne collatione- 

rent pas les copies avec l’exemplaire dont on 

s’étoit fervi : de forte que le mal devint à Rome 
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D’ailleurs p’us grand qu’il n étoit à Athènes. Voilà jufqu’où 

parle des Strabon a conduit la chofe, prenons la fuite dans 

heritiers Plutarque 5c ailleurs. 
d’Apelli- Plutarque (c) dit que Sylla s’étant rendu maître 

devoit& é’Athènes, s’apropria la Bibliothèque d’Apellicon 

parler de où étoient la plupart des Ouvrages d’Ariftote 

ceux de & de Thcophraftc, peu conus encore au public. 
Nelcus. jj aj0flte qu’on difoit qu’apres quelle eut été 

(c) inSyl tranfportfc à Rome, le Grammairien Tyran- 

h, p.466. ni°n en détourna plufieurs livres, <3c qu’Andro- 

nicus de Rhodes (d) ayant eu de lui les exempla:- 

(d) foi- rcs, les publia, 5c qu’il compofa les Indices ou les 

"Labiés <lu’on avoit alors. Plutarque <5c Strabon 

dePorphy- s’accordent à dire, que pendant un allez long tems 

re in vtu les Pcripateticicns ne conurent gueres ni les écrits 

Plonni, d’Ariftote, ni les écrits de Thcophrafte, 5c que 

c itérons l’ignorance des heritiers de Nelcus en fut caufc. 

/‘article Strabon dit nettement quelcs Peripateticiens mo- 

d‘ Androni- dernes avoientfurpalfé lesancicns^parcequeccux- 

c“\' \*f‘re ci n’ayant que très-peu d’Ouvrages d’Ariftote, 

~ & ce peu ne comprenant gueres que les livres de 

• les 
. . , . / 1 autres 

(f) moindre importance , n avoient pas etc en jum pius 

état de pli lofopher avec une exaécitude methodi- profonde 

que «5c profonde. Mais depuis qu’en eut déterré dotiru.e 

les Ouvrages d’Ariftote, il fut plus facile a fes ‘Jg^ez. 

feefateurs de philolophcr félon le plan de leur fCKpMf/jlUl- 

maître: encorefaloit-il qu’ils donnaflènt beau-*6*’- 

coup au bafard des ccnjedures parce qu’il y avoit 

une infinité de fautes dans fes écrits. C’eft la re-j/^.VtJl 

marque de Strabon (/). 

Athenée (^) dit une choie qu’il eft ncceft'airc de s 1 la 

raporter. Il dit que Neleus pofièrteur de la Bi-tlifcorde 

bliotheque d’Ariftote la vendit toute à Ptolomée 

Philadelphc, qui la fit tranfporter à Alexandrie, & strabon 

avec les livres qu’il avoit achetez à Rhodes & a a etc bien 

Athènes. Il remarque au meme endroit que c*P1‘‘]ue.e 
1 1 par I’atri- 

Larentius bourgeois de Rome fous Marc Aurele, ^us- 

avoit aflcmblé plus de livres que Polycratc Tyran 

de Samos , que Pififtrate Tyran d’Athènes, (g) Ub. u 

qu’Euclide , que Nicocrate, que les Rois de^1 3- 

Pcrgame , que le Poète Euripide, «5c que le 

Philofophe Ariftote. Voilà deux chofes en quoi 

Athenée eft contraire à Strabon. Ce dernier af- 

fûre qu’Ariftote eft le premier qui ait tait une Bi¬ 

bliothèque , 5c qu’il enfeigna aux Rois d’Egypte 

l’art d’en drefler une. Athenée nomme bien des 

gens qui ont amaffé beaucoup de livres avant Aril- 

totc. Il dit d’ailleurs que Neleus vendit tous les 

livres de ce Philofophe à Ptolomée Philadelphe, 

mais Strabon aflurc que Neleus les laifla à fes he¬ 

ritiers , qui les cachèrent. Le doèfe François 

Patricius (b) prétend lever cette derniere difficulté, (h) Dif- 

cn füpofrnt que Neleus avoit doubles les livres de c“ff- l‘er,~ 

la Bibliothèque d’Ariftote, 5c qu’il vendit l’un 

des exemplaires au Roi d’Egypte, 5c garda l’au¬ 

tre pour lui. Je conviens qu’il n’étoif pas trop 

aifé à un homme tel que Neleus de faire copier 

tant de livres, mais neanmoins je n’y trouve au¬ 

cune impofllbilité, veu les depenfès de Ptolomée (1 ) Dt 

pour fa Bibliothèque. Que ne fait-on pas pour rùm ftéiïs, 

avoir quelque chofe à vendre à un Prince qui la cap. 17. 

paye bien? D’autre côté un dilciple d’Ariftote/1- 86. 

devoit tacher de garder fa B.bliotheque, 5c il n’y 

avoit point d’autre voyc de contenter ces deux paf- ^ Pre^- 

fions, que celle de faire copier. Voffius (i) s’ima- catego- 

gine que Neléc vendit toute fa Bibliothèque, à la â»s. 

referve des Ouvrages d’Ariftote 3 mais outre que 

cette exception n’a nul fondement fur le texte (0 0 ^ 

d’Athenée, quelle apparence que le Roi d’Egyp- 

te en achetant la Bibliothèque qui avoit apartenu£*A«»/*ii’«, 

à Ariftote, eût fouftert qu’on en eût ôté les écrits 

dc ce grand génie? C’étoit principalement dey^fla'lx 

pareils Ouvrages qu’il cherchoit. Je remarque rf t5 c«- 

qu’Ammonius (le) dit bien que Ptolomée fit ache- 

ter foigneufement les Ouvrages d’Ariftote , «5c ™f‘9a%y6t 

qu’il rccompenfa ceux qui lui en aporterent, mais Quarc 

il ne parle point de Neleus. La libéralité de ce quidam 

Roi d’Egypte (/) fut caufc qu’on fupofa des livres yolentcs^* 

à Ariftote. On lui donnoit ceux d’autrui, afin de infcripfo 

lcs vendre plus chèrement. Ce que Patricius re- runc libros 

marque fur l’autre partie c!c la difcordc de Stra-p°™'Jîe ,. 

bon 5c d’Athenée, me paroît mauvais. Il (»;) 

prétend que Strabon a voulu dire que Neleus fut tulcrunr. 

le premier qui drefla une Bibliothèque, «5c qu’il ■A™Jnor"*j 

enfeigna cet art aux Rois d’Egypte. Mais il eft 

très-évident que Strabon a dit cela d’Ariftote, 5c (mj ptttri- 

non pas de Neleus. Si l’on m’objeéce qu’Ariftote dm ièid. 

mourut P* If- 



tyrannion. ll6? 
gulierc. Elle mente d’être raportée, & fur tout puis qu’il s’agit d’un Philofophe 

mourut un an après Alexandre, 8c qu’alors Pro¬ 

longée Philaddphe, le premier fondateur de la Bi¬ 

bliothèque d’Alexandrie, n’c'toit pas encore Roi, 

ni meme fils de Roi : je répons qu’ Ariftote a pu 

enfeigner la méthode de drefièr des Bibliothecjues 

à des gens qui ont vécu long tems apres lui, car 

il n’a été necefiâire pour cela, finon que l’on ait 

apris de quelle maniéré il avoit rangé fes livres. 

Voilà donc ruinée l’objeéb'on de Patricius, <5c en 

quel fens Strabon a fans doute dit ces paroles, 

SiSù^etç TtfV Lu MyvTrrui (iouuKioe; /3j/3a/o V*îf <n,V- 

Toif'iv, Ægyptt reges Bibliothcca ordtnem docuit. 
(a) A ftfo- Je lai bicn que Strabon s’eft trompé allez lourde- 

% ment en cet endroit, puis qu’il a dit {a) qu il ne 

«’it/as» a-v- conoiflôit perlonne qui eut amalïé des livres avant 

Ariftote; il ne fe fouvenoit point ni de Polycrate, 

Anilotcles n* Pififtrate, ni de N.cocratc, ni d’Euripide, 

. . . pii- S11' lelen la remarque d’Athenée, ont ramaffé 
mus om- beaucoup de livres. C’eft un grand defaut de me- 

quoTfci- moire’, îe 1 avouë ; mais il me femble qu’il étoit 
mus, li- P^us a Strabon de tomber dans ce defaut, que 

broscon- de penfer qu’Ariftote étoit en vie lors que Ptolo- 

gregavit. mée Philaddphe drefloit fa Bibliothèque. Patri- 

(I) a C‘US aSSravc 1>erreiir de Strabon, veu qu’il lui fait 
Gclhtislib. c|*re Neleus eft le premier qui a ramaffé des 
3. cap. 17. livres. Ce feroit avoir ignoré la paffion (b) avec 

laquelle Ariftote en achetoit. 

P- Rapin a narré fort agréablement les avan- 

Rapin C turcs des Ouvrages d’Ariftote; je m’en vai ra- 

examine. porter quelques fragmens de fa narration, parce 

qu’ils méritent qu’on y reflechiffe. II prétend 

(c) Com- (c) qu’Ariftote ne fe refolut point à la fuppreffion 

fmt?n ,U dc fes dci itS » Par un Pur refpe<a pour Platon dont 
J'AriJlote ^ combatoit les fentimcns en bien des choies -, 
}. m. 3 71. niais parce que les ejprits étoient alors trop prévenus 

en faveur de la doctrine de Platon. „Ainfi pour 

„ mettre à èouvert fes écrits, il les confia à Tlieo- 

„ phrafte, avec defenfe fort expreffe de les rendre 

,, publics : ce qui fut exactement obfervé. De 

„ façon que Theophrafte qui en fut le depofitaire, 

5» Straton, Lycon, Demetrius le Phalerien, & 

„ Heraclides qui fe fucccderent les uns aux autres 

„ dans le Lycée, n’enfeignerentla doCtrinc d'A- 

„ riftote que par pure tradition. Cette tradition 

„ n étant loutcnuë d aucun écrit devint froide 

„ dans la fuite, <Sc n’eut rien de cette chaleur qui 

„ parut dans les autres fetftes. . . . Theophrafte 

„ pour obeïr exa&ement aux ordres de fon maî- 

r> tre, confia en mourant au plus cher de fes amis 

„ & de fes difciples les écrits d’Ariftote, aux mê- 

„ mes conditions qu’ils lui avoient été confiez. 

„ Cet ami s’apelloit Nclce. . . . Il mourut peu 

de tems après- ce ne fut pas fans fairecom- 

„ prendre à fes heritiers le prix du depot qu’il leur 

„ Iaifibir. Ils le comprirent aufîi fi bien, qu’ayant 

„ apris que le Roi de Pergame_faifoit de gran- 

„ des recherches de livres 8c d’écrits pour taire 

„ une Bibliothèque , ils enterrèrent dans un ca- 

„ veau bâti exprès les écrits d’Ariftote, afin de s’en 

,, affurer davantage. Ce trefor fi précieux fut 

„ caché l’efpace d’environ 160. années dans ce 

„ lieu fecret, d’où enfin il fut tiré à demi ron- 

„ gc de vers, 8c prefque tout gâté par l’humidité 

,, du heu où on I’avoit mis. Mais on ne le tira 

„ que pour être vendu fort chèrement à un riche 

„ bourgeois d’Athènes nommé Apcllicon. ... 

„ Les Profefïcurs qui enfèignoient alors dans le 

„ Lyceel ayant apris j furent faire leur cour à ce 

,, bourgeois qui leur prêta pour quelque tems ces 

j, cents. Mais il les retira pour les remettre en 

» fa Bibliothèque, qu'il rendit célébré par un de- 

jj pot de cette importance. Quelques années 

„ apres Sylla ... les fit enlever pour les por- 

,, ter a Rome ... il mourut bien-tôt après, & 

» ces écrits tombèrent entre les mains d’un 

j, Grammairien nommé Tyrannion, qui en avoit 

,, eu conoiftànce par la liaifon qu’il eut avec le Bi- 

„ bliothecaire de Sylla. Quoi que ce Grammai- 

„ rien fut fort habile, & qu’il eût drelfé une Bi- 

„ bliotheque de plus de trente mille volumes, de- 

„ puis que Lucullus . . . l'eut amené à Rome, 

„ toutefois il ne conut pas le prix des Ouvrages 

,, d’Ariftotc. Mais après fa mort, Andronicus 

„ le Rhodien étant venu à Rome, 8c conoiflant 

,. fort bien le mérité d’Ariftote, parce qu’il avoit 

,, cte nourri dans le Lycée, il traita avec les he- 

„ ri tiers de Tyrannion de ces'écrits, & les ayant 

„ en fon pouvoir, il s’attacha avec tant d’ardeur à 

„ les examiner. . . , qu’il en lut en quelque fa- 

„ çon le premier reftaurateur. ... Ce fut cet 

,, Andronicus qui commença à faire conoître 

„ Ariftote dans Rome, environ le tems que Cice- 

,, ion s élevoit par fa grande réputation aux pre- 

„ mieres charges de la Republique.» „ 

Les remarques que j’ai à faire fur ce difeours 

fe reduifent à ceci. I. Le P. Rapin ne cite per- 

fonne qui ait raporte qu’Ariftote confia fes écrits 

a Thcophi afte, avec defenfe fort expreffe de les ren¬ 

dre publies. Strabon & Plutarque qui obfervent 

que les livres d Ariftote furent long tems inconus, 

n’en attribuent la caufe qu'à l'ignorance des def- 

cendans dc Nel ée : & nous avons cite' un (d) Au- (J) Athe. 

teurqui allure que ce Nelée vendit la Bibliothe- née 1.1. 

que d Ariftote à Ptolomée Philaddphe. Il s’en f- 3’ 

faut donc bien qu’il ne dife que Nel ée confer- 

va ces écrits, fuivant la defenfe exprelTe de les pu¬ 

blier. II. Le P. Rapin ne raporte pas fidèlement 

le narre dc l’Auteur (<) qu’il cite; car Strabon ne (,) ,; 

jemaïque point que Nclce ne mourut pas fans Strabon 

fane comprendre a fes heritiers le prix du dépôt1’1*' 

quil leur laijjbit ; 8c bien loin de dire qu’ils le 

comprirent fort bien , il dit qu’ils négligèrent ces 

livres, 8c qu’ils les laificrent en confufion (/) fous où? 

la clef. Il eft vrai que Strabon ajoute qu’ils les 

enterrerent, lors qu’ils furent que les Rois de 

Pergame faifoient amas de livres; cela femble 

lignifier que Nelée leur avoit défendu d’aliener fa 

Bibliothèque : mais enfin Strabon n’en dit rien, 

8c c eft aux Calîiiftes du Parnafie à nous aprendre, 

s il eft permis a un Auteur d'attribuer à ceux qu’il 

cite les confequences, les raifons, &Ies motifs 

qu il imagine de ce qu’ils ont dit. Que fait-on fi 

les heritiers de Nelée ne craignirent point que 

leur Pnnce ne leur donnât rien de ces livres, au¬ 

quel cas ils pouvoient croire qu’il valoir mieux 

les garder jufques à une meilleure occafion ? 

III. Le P. Rapin aplique aux feuls écrits d’Arif¬ 

tote , ce que Strabon dit en general de tous les li¬ 

vres que Nelée lai fi a à fes heritiers. 1V. Strabon 

ne dit pas un feul mot de ces Profeflèurs du Lycée 

qui firent leur cour à Apellicon , afin d’ob tenir 

de lui qu’il leur prêtât pour quelque tems les Ou¬ 

vrages d'Ariftote. Il ne dit point qu’Apellicon 

les ayant prêtez pour quelque tems, les retira ; 

il dit au contraire qu’Apellicon les fit copier, 8c 

les publia tout pleins de fautes. Y. Perfonnc n’a 
1 I I I i i i 



ll6g tyrannion. 
. fi r/'nnmmp Ils croient dans la Bibliothèque d’un certain Apellicon : (£ ) j’en 

parlerai ci-deffous. Sylla s’étant rendu maître d’Athènes, fe faifit de cetteBibho- 
pstnifciyO') 
TOT coûter 

lÙToptitr*»- 

A quo 

(Tyran- 

nione) ac- 

cepiflfe 

Androni- 

dit que Tyrannion ne conoifloit pas le prix des 

Ouvrages d'Ariftote. Strabon a plutôt infirme 

le contraire par ces paroles, tfiiMçisvreAitr «» > " 

mit fort attache à Ariftotc. V I. Perfonne n'a 

dit qu’Andronicus le Rhodien ioit venu à Rome LaJL t|U iSIlUioin ^ f 

ir°n1' après la mort de Tyrannion, &qun ait acheté 

dïum des heritiers de Tyrannion les Ouvrages d'Ani- 

exempla- tote : au contraire Plutarque (a) allure qu An- ipia- tote : au commue nuwuj«s< “***•*~ - 
Plut' dronicus retira ces livres des mains de (b) Tyran- 

” S b. nion. VII. S’il étoit vrai qu Andronicus ne vint 

à Rome qu’au tems que le P. Rapin marque, il 

ux.’a^es' n’auroit pas trouvé Cicéron au commencement 

rtm*rcpits de fa fortune, mais au comble de fa gloire -, ra- 

eonemant pC]^ de fon exil au grand contentement dupeu- 

UJ m pie Romain. La preuve de ceci fe tire de ce que 

‘ï/j<* Tyrannion amené à Rome pendant la 177. 

dans fur- Olympiade, y devint illuftre, (f) s’y enrichit, 
<;cl, d’An- fl- bl unc Bibliothèque de plus de 30. mille 
dronicus dt / , 0 .rL a ' r»Ul’,n5 Ar 
U J 

(c) Esc 

Suida. 

(J) Voyi 
Calvtjiu 

ai ann. 

munis 

3g9î- 

CONSE¬ 

QUENCE 

volumes, & y mourut fort âge. Ce fut 1 an 3. de 

la 180. Olympiade, félon la correction que Patri- 

cius a faite du paflige de Suidas. Il ne faloit gueres 

moins de 11. ans à Tyrannion, pour amafler tant 

de bitfis & tant de livres à Rome. Or l’an 3. de la 

180. Olympiade eft (d) jugement celui du rapcl de 

Cicéron. Mais il y a plus j j’ai montré que Ty¬ 

rannion vivoit encore dans la 1S4. Olympiade, lors 

que Cicéron étoit âgé pour le moins de 60. ans. 

Je puis conclure cette remarque par une re- 

quence flexion que je trouve dans Voflîus (e). C’eftune 

f Si g™de ê!oire Pour Anllote ’ <îue fa E“‘“ 
mais qui etc inconus fi long tems, n ayent pas laillc d ct- 
peut faire facer. qUand ils ont paru les Ouvrages de plulieurs 

rTÈcrin. autrcs Philofophcs, qui jouiflbient d’une longue 
& non interrompue pofièffion. J’ajouterai de 

(.) Dt Fit- mon chef, que par un jeu de la fortune la le etc qui 

hfoph. devoit le plus dominer dans les Ecoles, a etc celle 

qui a eu le plus de peine pendant plulieurs fiecles à 

f's°' lever la tête, & à fortir de l'obfcurité. Enfin je 

( f) MJ. dis qu'il faut s'étonner beaucoup plus de ce qu'on 

p. Sy oit il a confervé tant de livres d’Ariftote, que de ce 
r.marque quq| s’cn perdu un (i grand nombre. 11 cft 

7,'uxJo'. vrai qu’il y a lieu de douter, que ceux quipaflcnt 

mtr, il Ctt aujourJliui fous fon nom foient effeélivement 

"“■ou- de fa plume. Voffius (/) rejette le jugement 

}"f'p.™ de Celius Curio Secundus , qui ne rcconoît pour 

J Artftott. Ouvrages d’Ariftote que l'Hiftoire des animaux, 

le Traité du monde, & la Rhétorique à Alexan- 

fl) ijsudé. qrc Mais je m’étonne qu’au lieu d alléguer ce U IC. IV141» JL. IU ^- 0 

AtoloS" Ciirio> q n’ait point parle de François Patricms 

. r. A\Cmri nuMc Onvraoes ion 
iis grans 

hommes, 

ehap■ 6. 
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qui a fi favamment difeuté quels Ouvrages font 

ou ne font point d’Ariftotc, & qui en a rejette 

un fort grand nombre fur le pied de marchandée 

de contrebande. Ramus avoit déjà fait cette ten- 

-, ) Lié. 4. tativc. Voici un pafftge qui nous aprendra qu'il 
Zxamin. ne flt pas le premier, (g) N 'est-ce pas chofe 

Yoftr'na ftcdngc que Trançoi6 Pictu (i) qui fucceda tant a la 

Sentium. dottrine qu'a U Principauté de fon oncle, ce grand 

Picusle Pbcenix de fon fiecle, s est efforce de mon- 

(ï) Lié. 4 ftrer par une longue fu:te de raifons, qu’il eü du 

cap 6. ii tout incertain fi Anftote a comfofé aucun livre de 

ni ^philofo- t0US ceux Hut font aujourd’hui compris dans le Ca- 
fhandi. talogue de fes Oeuvres : ce qui a neanmoins efte' 

par apres confirmé par NvloUus [i) , & tellement 

examiné p.ir Patrice (3), quapres avoir faitt remar- 
tujjiin. Pe 
liai ttmi Vtn f°n *SmirMc diligence à bien rechercher U 

lii. 3™ vérité de cette propoftûon , il conclud en fin tjtie de 

tous les livres de ce Dctwn de U Nature il n> en a 

que 4. fort petit!, & qutft de nulle confcquencc au 

prix des autres, qui foient parvenus jttfquesàmua 

hors de double & de controverfe , feavotr celuji des 

Mechamqttcs, & trois autres qu’il tempo fa ton ire 

Zenon, Gorgias àr Xenophane : ou au contraire 

Ammoniut tefntoigne en fon Commentaire fur les 

Categories, que l’on trouva dans cette fomptueufe 

Bibliothèque de la ville d’Alexandrie quarante livres 

des Analytiques qui tous portoient le nom d’Ariflote, 

combien qtt il n’en cnil compofe que quatre, def- 

quels les deux premiers rcfpondent aux neuf qui 

font cites, par Diogenes Laérte. Ce qu’il faut at¬ 

tribuer , comme remarque Galien (4), a l’émula- f4lCffCT- 

tion qui fut entre les Roys de Fergame & d Alexan- 

drtc a bien rccompenfer ceux qui leur apportoient je natura 

les livres de quelque bon Authcur, & principalement humana. 

d’Ariftotc, pour orner davantage leur Bibliothè¬ 

que : neftant jamais arrivé au precedent que le 

tiltre des anciens livres cuit efte falfifié. Ce que 

nous déduirions plus amplement s il ne l avoit défia i.lil.q. 

efte par Tatrtcc (5). Voyez Gaflëndi (h). 

(£) D'un certain Apellicon, j’en parlerai ci- 

deffous.] Je n'ai point parle de lui en fon lieu, cit. ativerf. 

mais je l’ai renvoyé ici : il eft donc julle que Arijhu- 

j'en parle dans cette remarque. Apellicon'"' ■ «•' 

étoit de Teos, mais il s’établit à Athènes, éky‘r'*' 

aquitlabourgeoilie. 11 étoit fort riche, Scfort 

brouillon. 11 fe mêla de Philofophie, & cm- (•> 

brada la feae des Peripatcticicns (1) ; mats il ht^JI4_ 

paroître qu'il avoit plus de talent (f ) pour acheter 

les Ouvrages des Philofophes, que pour aquerir ft) eux...- 

l’intelligence de leurs opinions. 11 acheta la Bi- &©- f *j>- 

bliotheque d'Arilfote, &plufteurs autres nom- X 

breufes Bibliothèques. Il n’epargnoit rien pour Librorum 

acheter les pièces rares, & il avoit trouve des ex- anj^e tc“ 

pediens pour enlever des Archives les originaux 

des Decrets qui avoient été publiez ancienne- quam Phf— 

ment dans Athènes. S’il y avoit dans les autres 

villes quelques pièces originales, recommandables (;i_ 

parleur antiquité, ou par le peu de conoifîànce [ 3. 3. 

que le public en avoit, à caufequ'on les tenoitbien 

cachées, il employoit tant de foins pour les re¬ 

couvrer , qu’il s croit rendu le poflcflèur de tous 

les papiers de cette nature. Les Athéniens ayant 

découvert ce pillage, auraient apparemment puni 

de mort Apellicon , s'il ne fe fût évadé. Ses amis 

le firent rapeller bien-tot. Il s attacha a la Caba¬ 

le d’Athenion Philofophe Peripateticien,qui étoit 

devenu le tout-puifTant par unc émotion populaire 

durant la guerre des Romains contre Mithridate. Alba, 

Les confulions qui regnerent dans Athènes en ce Mi. 

tems-là fervirent d’un côte à l'élévation d’Apel- 

licon , & de l’autre à faire voir qu’il n'éroit point M stralo 

propre au commandement. Athénien l’envoya 

commander dans l’Ilc de Delos , mais Apellicon ibtms 

obferva fi mal la difeipline militaire, Scfepre- timte fur 

cautionna 1Î peu contre les furprifes de l’ennemi, ôl^pia- 

que les Romains firent defeente dans 1 Ile fans jt, tneen 

être aperçus, & y égorgèrent la gamifon endor- IJh6ô6. 

mic. Apellicon eut le bonheur de fe fauver (1). Rmu. 

11 mourut un peu avant (m) que Sylla fe rendît ^ 

maître d Athènes. Nous avons dit ci-defius ce clés Feri- 

qu'il avoit fait envers les écrits d’Ariftotc, & ce pateticm, 

que devint fa Bibliothèque. Il étoit Auteur ; car ^ucutvu,Li..w—- - -■ Hum Puf. 
on le cite (n) comme un détenteur d Anlfote, tou- ; , f W.. --- . O.sj.v. 

chant les medifances qu’on fit courir aufujet des p. 793- 

liailons de ce Philofophe avec Hermias. 
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thequc, & la fie porter à Rome. Tyrannion ayant trouvé le moyen de s’infi- 

nuer dans la familiarité du Bibliothécaire de Sylla, s’accommoda de tous les 

Ecrits d Ariftote & de J heophrafie qu’il put rencontrer. On a vu la fuite de 

tout cela dans 1 article d Andromcus de Rhodes, & on la verra plus amplement 

ci-defïous. Strabon * avoit été (A) difciple de nôtre Tyrannion : le fils & le * s,r^* 

neveu de Cicéron furent fes difciples à Rome. Cicéron fe fervit de lui pourf' 

mettre (G) en ordre la Bibliothèque. Tyrannion fit un livre que (H) Pont- 3”' 
ponius Atncus admira. v J 

TYRANNION, ainfi nommé à caufe qu’il fut (T) difciple du pre¬ 
cedent, s’apelloit Diodes de fon premier nom. Il étoit de Phenicie. Il fut pris 

prifonnierdans la guerre d’Oûavius & de Marc Antoine, Sc acheté par un + Af- tWjtyrf» 

franchi de 1 Empereur., Il fut en fuite donné à Terentia qui l’affranchit. Alorsln!! D'~ 

Pyrannion dieffà une ecole dans Rome, & compola ioixante-huit livres 11 en 

fit un pour prouver que la langue Latine defeendoit de la langue Greque ± *£**«'- 
Cette Terentia avoit été (Z) femme de Cicéron. J“- 

TI R. E SIA S , l’un des plus célébrés Devins de l’antiquité , étoit fils d’E- 

vere /3 & de la Nymphe Chariclo , & raportoit Ion origine à Udæe , l’un deiMm» 

ceux 4- qui étoient nez des dents de lèrpent lemées en terre par Cadmus. Jllc 

étoit aveugle, & l’on en contoit plufieurs caufes. Les uns difoient que les"'“M,':rc' 

Dieux ne trouvant pas bon qu'il révélât aux mortels ce qu’on fouhaitoit qu’ils 4- -t/j 
ne lullent pas, l’avoient aveuglé. Pherccyde n’artribuoit la chofe qu’à l’irrita- 
non de Minerve. Il diloit que cette Deefie fût fi fâchée d’avoir été 

toute nue par 1 irefias, qu’elle lui arracha les yeux ; mais que ne pouvant accor¬ 

der a Chariclo là favorite, & mere deTircfias, la grâce qu’elle lui demandoit 

de rendre la vue à ce malheureux, elle lui perfeéhonna tellement l’ouïe, qu’elle 

le rendit capable (.5) d’entendre tout le langage des oifeaux. Elle lui donna 

aulll 

( F ) Strabon avoit été difciple de nôtre Tyran¬ 

nion.] J’ai cité l’endroit où Strabon raporte cette 

particularité • il eft faux qu’il marque qu’il fut fon 

difciple dans fa patrie , 6c qu’il étoit fon compa- 

(*) Tn Ci. triote. Popma (a) qui avance ces deux fauflètez 

6 a confondu Amifus la patrie de Tyrannion, avec 

Àtticùm Amafia la patrie de ce Géographe. 

in edit. ( G ) Cicéron fe fervit de lut pour mettre en or- 

Gr&vttma. ft Bibliothèque.] C'eft ce qu il aprend à fon 

ami Pomponius Atticus • Perbeüe feccris fi ad nos 

veneris: ofendes defignationem Tyramuonis mirificam 

in lïbrorum meorutn Bibliotkeca, quorum reliquu 

tnulto mêlions funt quant putaram. Etiarn relient 

mihi mittas de tuis librariolis duos ali quos, quibus 

Tyrannto utatur glutinatonbus, ad catera adnti- 

{b) Epifl. niftris (b). Il rcconoît dans une autre lettre (r) que 

11 récrivit ^CS <3eUX ^lornmes^lu,Atticus lui avoit prêtez firent 
un peu merveilles : Poflea vero quant Tyrannio mihi libros 

après qu’il difpofuit, mens addna videtur meis adibus : qua 

nu deVfon 4uidem m re mtrifica °Pcra Dionyft & Menophili 

exil .Cm" 
fer epfl. 4. (H) Un livre que Pomponius Atticus (d) admira.] 

Ÿ/è)l'k Qu^ques-uns croyent que c'étoit un Traité de 

/r/îfr ■ Prosodie. Us fe fondent fur ces paroles de Cicé¬ 
ron, (e) Quid ex ifia acuta & gravi refertur ad 

(c) Epijl. têà©- ? Un autre (/) paffage fetnble marquer 

8.1. +. ad que Tyrannion fe piquoit de Géographie. 

slttichm. ( Y ) A caufe qu'il fut difciple.] Je ne fai d’où 

(d) ride ^rs* LI°yd ’ fdofman 6c Moreri ont tiré qu’il 

epijt. 6. Pldt Ie norn dc l°n oncle Tyrannion, car Suidas 
l ii. ad qu’ils citent ne le dit point, 6c je ne le trouve ni 

Atucum. dans l’édition de Charles Etienne de Paris 1620. 

7^7 ni dans celle de Gcneve 1662. 

e) 11 ' (Z) Cette Terentia avoit été femme de Cicéron.] 

(/) Epifl. Qîl0* <1uc Suidas n’ait point diftingué les tems , 
6.1.1. ad Mr. Moreri ne devoit pas les confondre. Il ne 

Atncum. devoit pas dire ni que Damas acheta Tyrannion, 

ni qu’il le donna à Terence femme de Cicéron* 

Celui qui acheta Pelclave fe nommoit Dymas. 

Pcrfonne n’a dit que ce foit lui qui l’ait donné à 

cette femme. Il faloit nommer cette femme 

Terentia 6c non pas Terence , 6c afin de ne trom¬ 

per perfonne, il laloit ne pas fe fervir d’une expref- 

fion qui fignifie que Cicéron vivoit encore. Il y 

avoit long tems qu’il étoit mort : Terentia n’é- 

toit ni la femme ni fa veuve ^ car il l’avoit répu¬ 

diée plufieurs années avant que de mourir. 

( A ) Qu’a l’irritation de Minerve. ] Il fera bon 

de conférer avec cet endroit d’Apollodore une 

hymne (g) de Callimaque, où il eft dit que Mi- (z) e/, 

nerve ayant etc vue par Tirefias, pendant qu’elle 

fe baignoit dans la fontaine d’Hippocrene avec 

Chariclo, ne lui eut pas plutôt annoncé qu’il ne crumPal- 

verroit plus rien, qu’il perdit les yeux. Chariclo ladis. 

s’affligea beaucoup de cette infortune de fon fils. 

Minerve pour la combler l’afTûra que c’étoit une 

loi irrevocable des deftinées, que tous ceux qui 

voyent un Dieu fans fa permiffion, (h) en foient (h) VoytzS 

feverement châtiez ^ qu’un jour viendrait qu’on en nn 

l’effimeroit heureufe, de ce que fon fils en aurait 

été quite pour fes, deux yeux. Minerve ajouta ticle d’A- 

que pour l’amour de Chariclo, elle rendrait Tire- donis pag. 

fias le plus excellent Devin du monde ^ qu’elle lui 1 °7- au 

ferait conoître les prefages du vol des oifeaux ;tlx,e' 

qu’elle lui donnerait un bâton qui lui tiendrait 

lieu de guide -, qu’elle le ferait vivre long tems • 

6c qu’il ferait le feul qui après fa mort aurait de 

l’habileté dans les enfers, où Pluton l’honoreroit 

fingulierement. 

(B) D’entendre tout le langage des oifeaux.] 

A 7roicncv àçvtôav cpuvijv mir.irxi ciwitvcu. On ne don¬ 

nerait point, ce me femble, à ce bienfait de Mi¬ 

nerve toute fa jufte étendue, fi l’on difoit quelle 

communiqua à Tirefias une parfaite conoifiânce 

de tous les prefages qui dépendent du chant des 

oifeaux : il faut aller plus avant, 6c fupofer qu’on 

a voulu dire que les oifeaux fe communiquent en¬ 

tre eux leurs penfées par le moyen de leur chant, 

comme font les hommes par le moyen de la pa¬ 

role 5 6c que Tirefias reçut de Minerve le don 

I I I I i i i 2 d’en- 
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* voyiL aufli un bâton, avec lequel il pouvoit conduire fes pas , aufli fûrement que s’il 
jam l« rt-av°it gu des yeux. Heliode falloir autrement le conte: il difoit que Tirefias 

ayant.rencôntré deux ferpens qui frayoient, les frapa (C) de l'on bâton*, & 

"*■ d“ qu’auffi-tôt il devint femme; qu’au bout d’un certain ■{• tems il rencontra ces 

mtichant mêmes bêtes dans la même occupation, & qu’il reprit (à forme d’homme. Or 

ctttefrilt. comme il J: avoit goûté des plailirs de l’un & de l’autre fexe, il fut clipifi juge 

i ovili d’im different qui s’éleva entre Jupiter & |unon, fur la quellion li les femmes 
rjiir/ml, ont plus de part e]uc les hommes au plaifir vénérien. Jupiter le foutenoir, Jii- 

n0I1 je n;0,r Tirelias prononça (©) contre la Decflé Jünon, qui en fut fi fâ- 

1“' chée 
cht 

fpecifit le 

tems: il le 

fait Je 7. d’entendre & d’interpreter ce langage des oifeaux. 

années. (g’cft ainli que Porphyre (.0 a conçu la cliofe ; car 

s’étant imaginé que les betes ont non feulement 

la faculté de raifonner ; mais auffi celle-de s’entre- 

parler, il a dit qu’ApolIonius deTyane, Me- 

lampus, Tirelias & Thaïes ont entendu & dif- 

" tinguc les divers langages dont fc fervent les 

animaux. A i egard de Mclampus, on (6) racon¬ 

te que des ferpens lui ayant léché les oreilles pen- 

phyr. I. 3. dant qu’il dormoit, furent caufcqu’a fon reveil il 

uc abjh- entendit ce que diloient les oifeaux qui voloient 

l™rju C ~ au deffus de lui • & qu'en fuite il faifoit favoir aux 

Pereira, hommes ce qu’il aprenoit de l’avenir par cette 

PnZ- 78p. voye. Qui crédit ijia & Melampodt profccto aures 

lambendo dcdiffe imcücctum avium [ermonis draco- 

:f Venus 

huic crat 

utraque 

nota. 

OviJ. Me¬ 

ta ?n. I. 3. 

(a) Por- 

eo l. 1 

adverbe, après quoi rien 11e demande quon fe 

fipure quelque glofe, qui de la marge fe loit gli!- 

fc dans le texte. Hvginus aura pu dire le tout afin 

d’embraffer les deux traditions : mais s’il ne man¬ 

que rien aux deux partages qu’on vient de lire , 

on s’étonnera juftement que ces Auteurs ayent 

omis des circonftances ertenticllcs. Le premier 

oublie qu’il falut que Tirefias rencontrât une fé¬ 

condé fois les ferpens dans l’a été vénérien, & 

qu’il renouvellat fur eux fon premier coup ; il ou¬ 

blie , dis je j que ces deux circonftances furent 

necertàires afin que Tirefias redevint homme ; il 

prétend qu il ne falut que retourner fur les lieux. 

L’autre oublie la première de ce s deux chofes. 

Ovide (i) avec toute fa prolixité ne lairté pas de (i)Meta- 

(b)Apol- ms no,i “bntict. Ces paroles font de Pline (c), qui l’oublier pareillement. Hefîodednns Apollodo- umph.Ub. 

(J) Vide 

que Mo- 

hamm.p. 
307.303. 

* Bona- 

1ventUre 

Baron au 

Francif- 

cain qui 

entendoit 

kdor.Bibl. ajoiite tout incontinent que Democrite a marqué 

1.1. />.46. ]c nom de certains oifeaux, dont le fang mêlé en- 

femble produit un ferpent , qui donne a celui qui 

\c) r:m'„ lemanuerintellieencedeceque les oifeaux s’en- 
ito. 1 o. cap. s o .1 
49. tre-difent. Vel qiu Democmus tradit nommando 

ave s, quarum confufo fanguine ferpens gignatur, 

nfer. qucm quifquis ederit intellect unis fit ahtum collo- 

fheol.Ju- qui.i. Les Juifs Cx plufîeurs Mahometans fou- 
daica at- t;cnnent (^) que Salomon entendoit ce meme 

langage *. Pour revenir â Tirefias, j obferve que 

fi l’on 11c veut entendre par l’expreflion d'Apollo- 

dore, fînon qu’il entendoit parfaitement cette ef- 

pcce de divination qui s’apelloit proprement au¬ 

gure ( c’cft celle qui dependoit des oifeaux ) on 

1 •tomi trouvera dans Elicn (c) qu’en effet Tirefias s’eft 

^efenfusS principalement rendu célébré par cet endroit-là. 

parle d'un Bartbius (f ) s'imagine que cela cA fort contraire à 

Maint Stace 3 mais cette imagination n’cft fondée que 

fur la faurtë fupofition que ce Poète a introduit 

Tirefias plein de mépris pour les augures. Je dis 

* que les que c’cft une faurtè fupofition , 6c pour le prouver 
td'. s'cn- ;en'a| qu’à citer à Barthius la page 1069. de fon 

^ fg-j. z. tome fur Stace, ou il reconoit que 1 îreiias de- 

noit parce claie, que les autres maniérés de fonder l’inten- 

”‘'ycn. tion des Dieux ne lui avoient jamais donné une 

auffi profonde conoirtàncc de l'avenir, que celle 

(e) Ani- qu’il avoit aquife par l’évocation des Mânes. Eft- 
tn.il H f- cc mCpjqfcr unc choie, que de ne la point reconoî- 
ter. i 8. * , 1 . r 

j-, voyez tre pour la meilleure de toutes? 

(C) Le frappa de fon bâton.] D’autres difent 

qu’il marcha deffus. J» (g) monte Cyllento Tirefias 

dracones coeuntes calcaffe dicitur : ob id in rnidicns 

formant ver fus, ut Ovidius refeït. Demie momtus 

fortibus in etmdem loiumredïit, & in figurant pri- 

fiinam. Avant que Lutatius eût parle ainli, Hy- 

ginus avoit déjà dit (b), Jn monte Cjrllenio Tirefias 

Everis filins pajlor dracones venerantes dicitur ba- 

culo percufjijfe, alias calcajfe, ob id in millions • 
figurant ett couver fus : pofiea monit us à fortibus in 

codctn loco, dracones cum calcaffet, redit in pri- 

fiinam fpeciem. Les Commentateurs s’embar- 

rartènt beaucoup fur ces paroles 3 alias calcaffe ; 
mais pourquoi ne prendroit-on pas alias pour un 

re a oublié la dernière des deux circonffances ; il 

n’a point dit que Tirefias ait happé à la fécondé 

rencontre. C’cft Phlegon &: Pulgence qui les 

ont bien retenues toutes deux. Mais d’autre côté 

Phlegon a fes varierez pai ticuliercs ; il veut que 

Tirelias ait frapé l’un des ferpens la première fois, 

6c l’autre la fécondé j maisnonpas qu’à chaque 

fois il les ait frappez tous deux. Eufhthius, & le 

Scholiafte (k) d Homcre, «ScTzcrzes furLyco- (k) ir. 

phron difent que la première fois Tirefias tua la oÿJf-K, 

femelle, & devint femme, & puis qu'il tua le^' 

male, & redevint homme; Ôcque la chofe fe 

parta lui* la montagne de C theron (/), & non pas (i) Dans 

fur la montagne de Cyllenc (?«). la Beone. 

( D ) Tirefias prononça contre la Deeffc Jtinon.] 

On dirait que pour donner mieux un air juridique 

à fa dccifïon , il prit en main la balance avec quoi 

on peint la Jufticc. 11 confîdera d’abord comme 

une fomme totale le plaifir dont il s’agilloit ; puis 

il en fit la divirton , & artigna à chacun fon lot, ou 

fa cotte part en poids & mefure ; il prononça que ^ 

de dix parties il y en avoit neuf pour la femelle, Biblioth. 

& une pour le mâle. 

Cftry pt!\ù piolpyy Sîxci y.otoûv TifiSrfTou a\tjç ‘ 

Tcèf-j Séu‘ èpcontshr,in yvvrî rtoTrvcm voyuot. * 

Parte una è dents mas partibus oblcftatur ; 
At muher folidum coitus capit ipfa decuncem. 

auffi Euri 

pide in 

Phœnic. 

v. 84(5. 

(f) Bar- 
thius , in 
Statinm, 
tom. 2. 
p. 1067. 

1149. 

(g) Luta¬ 

tius . tn 

Stat. Tht- 

baid. I. x. 

(b) Cap. 

p. 193. 

(a) Atxun/m 
Vit/. fJjO.fiiv 

trvtisstici 
éa-ûv, r«* 

Apollodore (w) qui raporte ces deux vers venoit 'éSiântt 

de dire, fi l’on fuit l’étatmiferable où eft fon 

Grec, que (0) de dix-neuf parties du plaifir l’hom- Denovetn 

me en goûte neuf, & que les dix autres font pour ac deeem 

la femme, de quoi Junon fut fi fâchée, qu’elle quæ inter 

lui fit perdre les yeux. Deux chofes montrent 

que cc paffage eft corrompu ; la première eft qu’il laptatis 

n’y a rien de plus plat, ni de plus fade, ni de plus partes es- 

éloigné du but de ceux qui ont imaginé cette dil- * 

pute chimérique, que de faire condamner Junon mar« ac 

pour une li petite différence. Je ne dis rien de la mulierem 

punition fèvére quelle exerce fur fon Juge, pour 

une fentcnce ou elle fe voit li peu éloignée de la ,i,j, 

vérité; car on me répondrait que fon cara&ere eft p. 191. 

d’etre 



T I R E S I A S. u7i 
qu’elle (£) l’aveugla; mais il en ÇF) fut dédommagé par le don de prophétie 

qu’il 

(*) Es 
gcrmana 

Jovis Sa- 

tumique 

altéra pro¬ 
ies, 

Irarum 

tantos vol- 

vis 

fub pcûo- 

re fluitus. 

Ænesd. 

12.v. 850. 

(b) Ovid. 

Metnm. 3. 

(c) In St*- 

tium,*put 

Barthitim 

to i. pag. 

3,8. 

(JJ ta 

odyir- K, 
■v. 494. 
Vide 

Munckt- 

rum in 

Hygin. 

p. 118. 

(.) 1» 
etimd. loc. 

odyjf. 

d’cfi'e (a) fiere, colere 5c vindicative, 5c qu’il a 

etc remarqué qu’en cette rencontre Ton refl'enti- 

ment pafla les bornes de la raifon. 

Gy mus (b) Saturnin jufto 

Ncc pro materia fertttr doluiffe, fuique 

Jndicis interna damnavit liimwa noile. 

L'autre raifon cft qu’Apollodorc feroit un hom¬ 

me deftitué de jugement, lî apres avoir raporté 

la fubftance d’un arrêt d’une certaine maniéré, il 

faifoit voir peu apres, en raportant les paroles de 

l’arrêt, qu’ill’auroit miferablement falfifié. Si 

on peut parer à ce coup , en difant que nous n’a¬ 

vons qu’un petit abrégé d’Apollodore, que dira- 

t-on contre tant d’autres Auteurs, qui fuivent 

non pas fon texte tel que nous l’avons aujourdui, 

mais les deux vers Grecs qu’il a citez, comme le 

ditlum de la fentence ? Phlegon 5c Lutatius (c) 

admettent precifément les proportions énoncées 

dans ces deux vers. Le Scholiafte (d) d’Homere 

cite ces deux vers memes, à quelque petite altera¬ 

tion près. Euftachius (e) en cite quelques paro¬ 

les. Lucien (/) ne s’en éloigne pas beaucoup 

dans le fond. Fulgence (g) s’en éloigne encore 

moins; 5c le Scholiafte (h) de Juvenal encore 

moins, fur un paflàge où ce Poète dit que les 

femmes qui aimoient le plus les occupations viri¬ 

les , 5c qui fuyoient le plus les occupations de leur 

fexe, ne voudraient point devenir hommes: de 

quoi il donne pour raifon le partage trop inégal 

de la volupté vénérienne. 

(/) /n jQfta fugit àfexu, vires amat, hactamenipft 
amoritus, ÿtr noilct fieri : nam quant nia no (Ira voluptas ! 
où il dit J 1 
que félon . . 
Tirefias Je ne dois pas omettre que Barthius corrige allez 

if heureufement, ce me lemble, le texte d’Apol- 

Tt&lt “ty lodore dans les pages -;io. 5c io66. du z. volume 

lur St3Ce- 
rie Quelcun pourrait demander s’il y a quelques 

ddeftatîo ra^ons natUL'edes ou morales, qui apuyent le pre- 

tota parte ten^u jugement de Tirefias. Soit renvoyé aux 

mafculam Médecins quant aux railons naturelles. Ils au- 

fuperat. roient aparamment bien de la peine à voir clair 

. Tcre dans cette queftion. Pour ce qui eft des rai- 

fias dixit ^ons morales, je ne croi pas qu’on pût cnallc- 

tres uncias gucr de plus fortes, que de dire qu’il eft d’une 

habcrc providence fage 5c bonne, telle qu’eft la provi- 

amoris, ^encc de Dieu , d'ufer de compcnlations, 5c de 

& novern multiplier la joye à proportion de tout ce qu’il y a 

feminam. de dégoûts, d’incommoditez 5c de douleurs à 

/ r^S. ^ou^r» depuis la conception jufques à l’enfan¬ 

tement. Sur ce pied-là le partage du plaifir de- 

(b) Una vr°ù être prodigieufement inégal à l’avantage de 

un ci a libi- l’autre fexe : mais outre que la loi des compenfi- 

raafcub *n t*ons auro*t ^es eonfequences qui meneroient 

undccirn » on Pcut ftuc Dieu a mille 5c mille ma¬ 
in fœmi- niercs de compenfations fans celle-là, 5cqu’ainfi 

ms.lnSat. on ne peut rien déterminer fur aucune de ces ma- 

’ V1ÏS‘ nicres. Mais la meilleure moralité eft de ne ja- 

(i) Bran- 111 a’s parler de cette prétendue hiftoire de Tire- • 

tome. Me- fias, fans ajoûter quelle eftfauflè, 5c quant au 

moires des fait 5c quant au droit. Brantôme vous aprendra 

galantes ^ necc^t^ de cette addition. J'ai conu, dit- 
tome z. d (0 > ««* fille de fort bonne maifon, & grande, 

M- 4S- vous dis-je , qui [c perdit à fe rendit putain, 

pour avoir ouy raconter a fon Maiftre d'efiole, ihif¬ 

toire ou pluftoft la fable de Tirefias, lequel pour 

avoir effayé l'un & l'autre fexe, fut eleu juge par 

Jupiter & Junon, fur une queftion mené entr eux 

deux, d fçavoir qui avoit & fentoit plus de plaifir 

au coit & acte Vénérien, ou l'homme ou U femme ; gemre fur 

le juge député jugea contre Junon, que c’eftoit U PMoflrate, 

femme : dont elle de defpit d'avoir efie jugée, yen- 

dit le pauvre juge aveugle, & luy ofia la veut. Il tr*Mtt 

ne fe faut esbahyr fi cette fille fut tenteepar un tel Junon in- 

conte : car puis qu elle oyait fouvent dire, ou d fes 

compagnes, ou d d’autres femmes, que les hommes donna une 

efioietitfi ardens après cela , (yy prévoient fil grand arriere- 

plaifir ; que les femmes, veue la fentence de Tire- 

fias, en dévoient bien prendre davantage , &par aveugle. 

confequent il le faut efprouver. Vraiment telles le¬ 

çons fe dévoient bien faire d ces filles ! ny en a-t-il- (l) Barth, 

pas d'autres ? Mais leurs Maijlres diront, qu'ellesin Slat' t‘ 

veulent tout fcavoir, & ijue puis qu'elles font À te- vmtl'uufli 

ftude, fi les paffages & hifioires fe rencontrent qui Manieras 

ont befoin d’eftre expliquées, (ou qui d'elles-me finestn HyS‘f 

s'expliquent) il faut bien leur expliquer, & leur di- fag' ‘ *8‘ 

re fans fauter ou tourner le feuillet. Combien de ^ Al]rru_ 

filles cfiudiantes fe font perdues lifant cette hiftoire rem Tire- 

que je viens de dire, & celle de Biblis, de Cau- r>a™ quc™ 
nus , & force autres pareilles , eferites dans la 

Metamorphofe d'Ovide. p0ft^ 

( E ) Elle en fut fi fâchée qu'elle i aveugla] Apol- nunquam 

lodore ne dit pas comment ; mais Hygin déclaré j‘,dl'cunc 

qu’elle le fit de fa propre main, Juno ( kj irata, Kcmcæcû 

manu averfa ettm excacavit. Phlegon fe fert d’un tatem 

terme qui pourrait bien fignifier qu’elle fe fervit fuan)- Al: 

de fon poinçon, y.amvv^cu ùn-à txç û(pûaAuf\ phemurn'" 

Le Scholiafte de Stacedit de plus quelle lui cou- Homerus 

pa les mains, ilia trata marins ejus pracidit & ex- cum ’ni_ 

cacavit ; mais comme il eft le feul qui te dife, il 1 

y a de l’aparence que le paflàge cft corrompu, finxiffee, 

Barthius (P) le corrige en cette maniéré, manus ci cum anc- 

fuperjecit & cxcacavit ; 5c il confirme fa coniec- te,?t,am 

ture par cette ration ; c cft qu Apollodore en par- tem facit, 

lant déjà punition que Minerve exerça fur Tire- cjufquc 

fias, dip quelle fe fervit de fes mains, fw j rctTç f^^nas 

ns ôqôutyisç (àjrif xct'mAxGopiévw mtftov qUotj ^uo 

mwai. vellct in- 

(F) J/ fut dédommagé.J II aquiefça à cet cchan- ?redl Pof“ 

ge ; il ne paraît point qufil ait eu regret à fes deux ^tu.æ 

yeux; on ne l’a point introduit (m) déplorant fa tingerct. 

deftinée ; cela n’eût pas été de la bienfeance, hic 

après les grandes lumières que l’on fupofoit que nihilo”1* 

fon ame avoit reçues. C’eft aux Cyclopes ; c’eft enim crat 

aux ignorans à croire qu’en perdant la vue du 'P(c cy- 

corps, on perd la joye de ce monde. Il cft vrai clo.ps 

que tous les efprits greffiers ne demeurent pas aric™illo 

d’accord de ce principe, témoin ces deux bélîtres pruden- 

dont il cft parlé dans la 19. Sciée de Bouchet. tJj?T'cicera 

Ils ctoient à la porte d’une Eglife, 5c ne fe pou- 

voient accorder de la joye de ce monde ; car l'a-fin. 

vetiglc difoit, baillez l’aumône à ce pauvre hom¬ 

me qui a perdu la joye de ce monde : i autre coquin 

qui avoit perdu par un coup de faucon, ce qui devoit 

eftrc en fa braguette, le dementoit, & foutenoit demie 

que c'eftoit lui qui avoit perdu la joye de ce monde. Fr*>Toife > 

On parle d’une Princeflè qui aurait vuidé la quef- "om contes 

tion en condamnant le premier. Voici le conte. &des bons 

,, Une (n) Princeflè de grande vertu, 5c qui étoit mots ffil- 

„ demeurée fille toute fa vie, continua le Duc , 

„ perdit la veuë fur le retour de fon âge, comme 1693. 

I I J 1 i i i $ «elle 
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qu’il reçut de Jupiter. Il aquit une grande réputation (G) par fa fcience divina¬ 

trice, qui ne l’empêcha pas d’ignorer que l’eau de la fontaine deTilphoufe lui fe- 

roit funefte; car ayant pris fH) la fuite avec fes compatriotes au tems de la fé¬ 
condé 

„elle étoit en cet état, un pauvre aveugle fut con- 

„ duit à la portière de fon carollè, & lui dit, ma 

„ bonne Dame ayez pitic d’un pauvre homme qui 

„ a perdu les joyes de ce monde ; la Princefl'e qui 

„ l’entendit demanda à une de fes femmes , Qu’a 

„ donc cet homme, Eft ce qu'il eft Eunuque f non 

„ ma Princeflè, lui répondit cette femme, c’eft 

„ qu’il eft aveugle, bêlas le pauvre hommme ! il a 

„ rai fon, repliqua-t’elle, & je riy fongeois pas. 

„ La naïveté de la demande de cette bonne Prin- 

„ celle, fait connoître allez plailamment l’opinion 

,, qu’elle avoit touchant les joyes de ce monde. „ 

Il y a beaucoup d’aparence que Malherbe eût dé¬ 

cidé la difpute conformément à l’avis du men¬ 

diant, qui avoit perdu par un coup de faucon Sic. 

car il étoit inconfolable de fe fentir loible de ce 

(a) Voyez, côté-là , Si il aurait mieux aimé (a) être en état 

l'article dc recueillir les faveurs des Dames, que d’obtenir 
Malherbe, pon maître ]es dignitez les plus fublimcs. 

fi‘‘ De l’air dont il fait fes (b) doléances, on jugeroit 

(i) Voyez qu’il s’ctoit trouvé plus d’une fois dans le iâcheux 

fa lettre * inconvénient du faux Ermite, qui dans le poème 

b*1*-** de l’Ariofte eut inutilement à fa dilcretion la 

Recueil de belle Angélique. 

Gia (f) refupina ne l'arena giace 

A tutte voglie dcl Vecchio rapace. 

Egli l'abbraccia, & a placer la tocca. 

Et ella dorme -, e non puo fare ifchermo ; 

j{or le bacia il bel petto , Ima la bocca -, 

Non e chi'l veggia in quel loco afpro & ermo. 

Ma ne l'mcontro il fuo deftrier trabocca ; 

Ch’al defio non rifponde il corpo infermo -, 

Era mal'atto , perche havea tropp'anriu 

E potra peggio, quanto pin l’affanni. 

nouvelles 

lettres , 
imprimé c* 

Paris 

164 a. fag. 
6>. 

(c) Ariof- 
to, Orlando 

furiofo , 

canto otta- 

vo, fiâmes 

48 &M- 

fuite dans les paroles que je viens de raporter. 

Quoi qu’il en l'oit, voilà deux âmes de fang & de 

boue que Minerve n’auroit fu dédommager, fi 

au lieu de les faire aveugles , comme elle en ufa 

envers nôtre Tirefias , elle les eût faits eunu¬ 

ques. 
(G) Il aquit une grande réputation. Cela pa¬ 

raît par plufieurs palfages de Sophocle, Si d au¬ 

tres anciens Auteurs. Il n’y avoit que lui de fa- 

at ( f ) dans les Enfers, fi nous en croyons Ho- (f) voyez. 
ü 1 , . ce qui a 
mere. (g) cité de 

Callimn- 
Tôi nOvetun vcov mçt tleptreQova06 que dans 

O ico 7Tî7revcô-ar <n» 3 , ma où ùlosxciv. 

Htiic ctiam mortuo ment cm trtbuit Profer- qHe 

P",a . . v , (g)Odyf. 
Soins ut faperet, reliqui veto timbra etreum K, f.494. 

yolitant. 

Il fut honoré (h) comme un Dieu apres fa (b) Clem. 

mort. Je n’ai pourtant point trouvé dans le 9. ^ s^omat 

livre de Strabon ce que Charles Etienne, Lloyd , 

Moreri Si Hofman en citent, favoir que les ha- 

bitans de Thebes rendirent des honneurs divins à 

Tirefias enterré auprès de Thilphofe. Je voi 
feulement dans Paulanias (i) qu’il y avoit dans (t) Lib. <7. 

leur ville un lieu apellé TObfervatoire de 1 irehas, ^^4- & 

ôiuvoo’K07n?ov Teintant , (c etoit apparemment 

l’endroit d’oû il contemploit les augures) & un 

tombeau honoraire, ou un cenotaphe de Tire¬ 

fias : car les Thebains avouoient qu il etoit mort 

auprès d’Aliarte (k) -, Si qu’ainli ils n’avoient f*) Cett» 

pas chez eux fon véritable tombeau. L’Hif- f‘I!en e~ 
1 A .f cois pas 
torien leur prete la un mauvais rationnement ; iei„ ju 

mais peu nous importe. Ces Meilleurs qui ont mont Til- 

cité Strabon, auraient mieux trouvé leur compte P^ofe. 

Tutte le vie, tutti li modi tenta ; 
Ma quelpigro roz.z~on nonpero falta. 

Indarno ilfrengh [cote, e lo tormenta, 
E non puo far, cbe tenga la te fia ait a ; 

Racan le bon & fidele difciple de Malherbe 

étoit du goût de fon maître -, il n’eût pas voulu 

donner les reftes de fa vigueur pour tous les triom¬ 

phes des grans guerriers, ni pour toute 1 habiletc 

des premières Miniftres. Je ne m'étonne point, 
(d) Racan, dit-il (d) dans une lettre qu’il écrivit à Balzac, 

Uttre .1 fi H, a efté fi ofeque de cenfurer vofire Eloquence, 
El le"efi puis q,ie Monfieur de Malherbe a eu l’effronterie de 

dans le i. m’accufer de froideur, luy qui n'efi plus que de gla- 

tome du -e t & de qui la demiere Maiflrejfe eft morte de 

lettres' ' vieilleffe, l’année du grand Hyver : Il a beau jeu 

nouvelles, à fe vanter des merveilles de fa jeuneffe, perforine 

imprime à jje gen pm démentir ; à pour moy qui ne voudrois 

ToujfamT Pas avo,r ^ome' Ce 4Ut m refie ^ ’1 mteme » P0UY 
&umtt, les Viftoires du Prince d’Orange, ny pour la Sagef- 

l’an 1634. fie d,( cardinal de Riche-Lieu, je ferois bien marry 

^ d’eftre en eftat de luy pouvoir reprocher ce qu’il me 

reproche. Ce paffage me fait conoître une faute 

que j’ai commife dans l’article de Malherbe. J’ai 

cm que Malherbe parloit de foi-même en tierce 

(e) voyez perfonne quand il écrivoit à Balzac (e), du côte des 

l’article Bergeries fon cas va le mieux du monde Sic. mais 

Malherbe, qu’il parloit de fon difciple Racan, Si 

U fin /,! ‘ c’eft là defl'us que Racan fe juftifîe, Si qu’il l’in- 

dans Diodore de Sicile ^ c’eft lui qui aprend ( / ) (l) ©atypi¬ 

que les Thebains firent de pompeufes funérailles ««ywy- 

à Tirefias, & qu’ils lui rendirent les honneurs 

divins. 
( H ) Ayant pris la fuite avec fes compatriotes. ] 

Mr. Moreri a fort mal entendu Charles Etienne 

fon original, lors qu’il a dit que Tirefias ayant été traduc- 

releguc proche de h fontaine de Tilphofe, y mon- “*» ,mPr‘- 

rut. Voici le Latin de Charles Etienne, juxta ‘ 

font cm ejufdem nominis-, ubi profugus diem fuumi. c. c. 

obiit , ce qui eft emprunté de Strabon , ity d p. 114. 

Ti'aüùjoj-é* zpiyn ^ ri -ci Testai* y.v~nucc 

vév $vyr,v , fub quo fons efi na cum 

Tilphoft, & monumentum Teirefiu qui extorris ibi pompa fc- 

mortem obiit. Si Mr. Moreri avoit fu l’hiftoire Pcliverc, 
,. c Ucorum 

de Tirefias, il n’auroit pas tourne le mot profugus fibi honQ- 

par celui de relégué. Inférons de là que ceux qui res tri- 

traduifent font fujets à faire d’étranges bévues, ^cnt“* 

lors qu’ils n’entendent point les choies; car ils flbi> 

ont beau favoir 3. ou 4. fignifications d’un me- ipü. 

me mot, cela ne les empêche pas de prendre celle 

qui ne convient point à tel ou tel lieu. Je remar¬ 

que une allez grande diverfité entre Strabon & 

• Paufanias. Le premier veut que Tirefias foie 

mort dans fa fuite, fans être tombé au pouvoir des 

ennemis : le fécond au contraire, fe fondant fur 

les Hiftoires des Grecs, dit (>«) que ceux d’Argos, (m) Lib. 

ayant pris la ville de Thebes , menoient au tem- 9- P’ 

pie de Delphes le Devin Tirefias, avec le refte du 



tombeau 

l faut, 

in Stat. ta. 

1 ■ p. ii o6. 

&to. J. 

ditoutrn, 

fs- 87- 

TIRESIAS. 1173 

condc guerre deThebesi il but de cette eau & en mourut. Voilà ce qu’on trouve * Kiïmh. 

fur fon chapitre dans Apollodore*. On voit dans Strabon f que lesïhebains 

réfugièrent alors fur la montagne de Tilphoufe, & qu'au bas de cette montagne il slL'f' 

y avoit une fontaine du même nom, & que le tombeau de Tirefiasy étoit auffi. l66'- 

Paufanias | dit la même chofe que Strabon, à l’égard du lieu où ce tombeau étoit t £<*. 

fitué. C’étoit je l’avoüe un lieu qui n’étoit pas très éloigné d’Alalcomene ; mais 

neanmoins Moreri s’eft fort trompé, quand ii dit f qu’Alalcomene etoit coifidera- t-'Vy 

ble far le tombeau de Tirefias. Nous avons parlé en fon lieu de Manto, digne * ub. 9. 

fille de ce grand Devin, auquel elle fervoit de /3guide, & de bâton de vieille!- 

fe: car il ne faut pas oublier qu’il (/) vécut beaucoup. O11 lui donne une autre + d«w 

fille nommée Hiltoride y, qui par une rufe bien imaginée trompa la Déeflè Lu- Va'uÙ,- 

cine, & fut caufe qu’Alcmene dont le travail d’enfant étoit prolongé par cette Dcef- »»«»•, 

fe, accoucha heureufement. 11 a couru un livre fous le nom de Tirefias, par une jT-nr'Vù 
impofture qui a été mife en ufage cent & cent fois. Ce livre traitoit des prelà- ùJètn 

gesde l’encens, de thurisfignis. Il eft cité deux fois l par le Scholiafte du Poë-^“"“(' 

te Stace. Tirefias fe mêloit de toutes fortes de predidions-, il cmployoït la{/”«« 

Pyromamie tf, la Capnomantie, la Necromantie, &c. * Cette dermere qui con- “T1 
fille dans l’évocation des morts , lui plaifoit k plus que les autres ; il y fai- 

foit l’imperieux (K) , & ne vouloir pas que les ombres fulfent tardives à fe pre- s,r““n- 

fenter. Comme il étoit aveugle, il faloit que fa fille Manto 9 lui apnt les pheno- Wnota 

menesdufeu, delà fumée, &c. Lucien au Traité de l’Aftroiogie remarque 

que Tirefias avoit enfeigné, que les planètes n’ont pas toutes la même vertu, ni lïneft*. 
le même lèxe. sm.iM. 

TITIUs“'n«. 

faites par la Magicienne de Theflalie aux Dieux 9!^*’ 
infernaux. C'etoitunftylc allez ordinaire dans p* 190. 
les ceremonies Magiques. Un Philofophe Payen j VoytXi 
s’en moque avec beaucoup de raifon. (h) Barthiut 
3 txtuv dhoyù'nçov , t0 pn Sxipoovi, «' tv^fit 

7f3»jX0T®' eùsxfi Si TU @Ct<ri\éi HÀIO) ^ u 

, t] TtVl TUV y.Ot-T xpxvoi1 Ùv^U7TUV TU TV- p. 67 J 

"XjivTt ùznxfiipiov , ÙTtuKxi '7t9<r<ptp:v'm cmtPo^Viv, £ jj,e CQ_ 

1lHiïôpt%vov IV ôuétyoi a\>iShvcru<ri. Quodque om- ronacos 

nium abfurdifiimum eïl, non jam vul^ari cuipiam janidu- 

D amont, aut defuneti Anima \ fed ipfimet Soli Jj- d|Ue™j^~ 

derum principt, Luna , reliqutfque Dits cœlcfttbus, ignés, 

bomo cuivis e Poptiliface obnoxtus minas intentât, Fatidicum 

Atquc ut eos ad vera diccnda compellat, falfunt va- 

numque terrorem oïlendit. Cela me fait louvenir grantc 
de nos contes populaires fur la Magie : je ne parle vaporem. 
pas des contes les plus communs, mais de ceux ^,\L0htb' 
qui lèvent un peu la tête par deffus la foule. On 5-98.' 
prétend qu’il y a des Magiciens qui exercent une Voyez aujfi 
efpecede commandement, jufqu’à la contrainte, Seneclue in 
furies Démons qu’ds évoquent. Quelque ab- 
furde que cela paroiffe, on le pourroit regarder le. t» 
comme poffible, fi une fois on tomboit d’accord , voyez U 
quil fe forme certains pades, ou certains trai- remarqua 
tez entre les hommes & les mauvais Anges : car B * U fin. 
y ayant fans doute de la fubordination entre ces \ St ai. & 
Esprits, il peut y avoir des Démons qui régnentSentt• ibl*‘ 
abfolument fur plufieurs autres. L’un de ces Dé¬ 
mons ne pourroit-il pas promettre à fes Magi- ^vriuZ 
ciens qu’il leur foumetra tous les Efprits de fa de- apud Eu- 
pendance ? ne pourroit-il pas leur promettre de fe^»rn • 
menacer de fa colere ceux qui feraient les rétifs ? prdFar4t- 
Mr. de Thou qui affilia à un dialogue du Sieur /. j-, c, lo. 
Calignon & d’un fameux Magicien,raconte que ce p■ >98- -<• 
Magicien ne nia pas fon commerce avec les Dé¬ 
mons , mais il foutint que fa Magie ne tendoic 
qu’a faire du bien à l’homme, & qu’il y avoit une 
extrême différence entre les Sorciers & les Magi¬ 
ciens. Un Magicien, difoit-il, n’a commerce 
qu’avec des Efprits aeriens & celeftes, bons 5c 
bienfaifans, qui lui aprenent mille fecrets d’une 
grande utilité , 5c de plus il commande à ces 
Efprits. Mais un Sorcier eft un vil efclave 

des 

butin, mais qu’il mourut fur la route pour avoir 

bu dans la fontaine deTilphou’e. Diodore de 

(a) ub. y. Sicile (a) raconte le fait tout comme Strabon, 

***' ‘ Dn Auteur (b) dont j’honore la mémoire a débité, 

(b) P. ^uc Tirefias fur fes vieux jours fe retira à la mon- 

Mujfar- tagne de Tclphofle, pour y achever fa vie en re- 

dus, Hifitr. pos, 5c loin des tumultes de la ville. On ne cite 

Dear.fati- pCrfonne; mais je ne doute point qu’on n’eût lu 

cela dans quelque célébré Ecrivain. Ne biffons 

pas de dire que cette retraite de Tirefias ne fut 

nullement volontaire. 

(O Qu'il vécut beaucoup.'] Hygin, Phlegon, 

5cLutatius s'accordent à dire, que Jupiter dé¬ 

dommagea Tirefias de la perte de la vue, en lui 

accordant avec la connoiffance de l’avenir, une 

vie fept fois plus longue que celle des autres, fep- 

(r) ^uel- xem Atates (c). Agatharcide ne fait mention que 

Vldu.fint de cincl â§cs s Lucien que de fix ^ mais félon 
i'tfpt lie- Tzetzes , il y a eu des gens qui ont fait vivre 
des. Tirefias onze âges d’homme (d). 

(K) Il J /aifoit 1‘impérieux. ] Seneque (e) lui 

idunckerui donnc des Paroles menaçantes. 
ta Hygin. 

pag. 1 x 8. Carmenquc magicum volvit, & rabido Minax 

Decantât ore, quicquid aut plaçât levet 

o.)4l.aAa“°Z“umb,‘u- 
yfc. I. 

Stace (/) l’introduit arme de reproches <Sc de me- 
(f) Theb. naces. 
Ub. 4. 

’ *°9' Arque hic Tirefiat nondum adventantibut umbris 

Jejlor ait, Divos quibus hune jacravimiu ignem 

Jatn nequeo tolerare moram. Cajfufnc [acerdos 

Audior, an rabido jubeat fi Thejfala cantu 

lbitis, & Scjrthtcis quoties armata venenis 

Colchis aget, trépida paüebunt tartara motti f 

JStoftri cura minor ? . ... 

Nf tenues annos nubemque banc fiontü opaca 

Spernite ne, moneo, & nobis favire facultas, 

fil tiï*6. Scmm enm & quidquid dict no [tique timetis. 

V. 731. & 

fequent. Voyez dans Lucain (g) un long detail de menaces 
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TITIUS (Caïus) Orateur & Poëte Latin, étoit Chevalier Romain. Il 

porta l'éloquence aufli loin que le pouvoir faire ÇA) un homme qui n’enten- 

doit point le Grec. 11 y avoit des fubtilirez, beaucoup d’exemples, & beau¬ 

coup de policeffe dans fes harangues, de forte qu’elles paroidoient être du ftile 

Attique. Cette fubtilité de penlées ne reiillït pas fur le theatre, lors qu’il s’en 

voulut fervir dans fes tragédies, comme il s’en étoit fervi dans lès plaidoyers. 

*cictro in Cela ne foutenoit pas allez noblement la gravité du caractère tragique *. Lors 

f ra'îso Çue 'e Conful Fanmus propofa fa loi contre le luxe des feftins, Tinus harangua 
le peuple pour lui reprefenter l’utilité de cette loi. Nous verrons dans les remar¬ 

ques li ce fait elt propre à montrer en quel tems la loi Fannia ÇB) fut établie. 

La 

(*) Tarn 

prxdarse 

artis feho- 

las rotu 

terra rum 

orbe ac 

profcflb- 

res fpar- 

fos, ik ad- 

huc in 

Hifpania 

Tolcti, 

Cordubx, 

Granata», 

aliisque 

locis fre- 

•uentari, 

tuilTe olim 

& in Ger- 

imnia cc- 

lebcrri- 

mas, fed 

magna ex 
parte dc- 

fecifle, 

poftquam 

Lutlicrus 

fc minât o 

hxreiîs 

fute fer- 

mento, 

tôt fetfh- 

torcs ha- 

bere cepit. 

Thuan. 

ubi infra 

t• 113+- 

(b) Thux- 
ntii de vi- 
tafux, 
lib. 6. 

P- ,a33' 
IZ’34* 

(0 11 ib. 

(d) Cictro, 

lt/>. i. de 

Divinxt. 

fol.m. 3 to. 
C. 

(t) Cictro 

in Bruto, 

p. ni. 180. 

des efprits terreflres, malfaifans de leur nature, 5c 

ennemis du genre humain. 11 ajouta qu’il (u) y 

avoiten Efpagne des écoles de Magie, 5c qu’il 

y en avoit eu aufîi de très-floriflântes en Allema¬ 

gne, quis’étoientdiffipées peftir la plupart de¬ 

puis que Luther avoit annoncé Tes herelies. Il 

n’avoiia pas a Tes Juges tout ce qu’il avoit 

avoué au Sieur Calignon ; mais le Parlement de 

Paris ne lai fi a pas de le condamner au dernier fu- 

plice, fur les preuves qui furent produites. La 

chofe me femble allez linguliere, pour mériter que 

mes ledeurs la trouvent ici félon les propres pa¬ 

roles de Mr. de Thou. Magiam (b) quant prof- 

tebatur Bellomontius, damonum, qui nummis di- 

viniparticula funt, cum homtnibus conciliatricem 

arum pr&claraw effe ad benefeium inventant non ad 

malefcium , qtto Sortiarti qui vocantttr vulgo 

utuntur, ipft malorum fpirituum vilia mancipia 

in crajfam ignorantiam demerfi, & veneno ac dtrif 

fafeinatiombus eorum arbitrioperniciem humanoge- 

ner't machinantes, cum contra magi ipfts damombus 

imper eut, & eorum confortio ac familiaritate ar- 

cana natura vulgo ignota nec libris prodita cognofce- 

re, futur a riman, rnala declinare, pericula an- 

tevertere , amijfa recuperare , corpora citerius 

quant httmana ratione fieri pofit, de loco in locum 

transferre y difidenteis componere, patres cum f- 

liis, uxorcs cum mardis, & amicitiam cum tu qui- 

bus debet conciliare difeant, denique ftbi rem cum 

acriu fpiritilus & calo panicipantibus ejfe, qui na- 

tura benefeï nihil nift juvare fciunt, cum terreflres 

& fubterranea incolentes 3 qui Sortiariis imperant, 

fuit maïigni & ttocere tantum noverint : tant p ra¬ 

dar* artis fcholas (c) &c. Voyez la fuite de ces 

paroles à la marge de cette page. Finirions par 

des paroles de Cicéron, qui nous aprenent que Ti- 

relîas n’étoit point de ces Devins à la douzaine qui 

vendent des impoftures, 5c qui font de leur mé¬ 

tier un gagne-pain. (d) Ante hos Amphiaraus & 

Tirefias non humiles & obfcuri neque eorum fimilesy 

ut apud Ennium efl, qui fui quællus caufa fidas fufi- 

citant fententiaSyfed clari & priantes viri qui avi- 

bus & ftgnis admoniti futura dieebant, quorum de 

altero etiam apud inferos Borner us ait folum ftpere 

cceteros umbrarum modo vagari. 

( A ) Il porta l’éloquence auft loin que le pouvait 

faire. ] Ciccron qui en pouvoit mieux juger 

qu’homme du monde lui a rendu ce témoignage. 

(e) Ejufdem fere temporis fuit eques Romanus C. 

Titius : qui meo judicio eo pervenijfe vtdetur, quo 

potuitferè Latinus orator fine Gracis literis, &fwe 

mttlto ufu pervenire. Hujus orationes tantum ar- 

gutiarum, tantum exemplorum, tantum urbani- 

tatis habent, ut paie Attico ftylo feripta effe videan- 

tur. Eafdem argutias in trageedtas fatis ille qui dan 

acute , fed pantin tragice tranjluht. 

( B ) En quel tons la loi Fannia fut établie. ] 

J’ai examiné en un autre (f) lieu le fenriment de (f) Dam 

Glandorp, 5c je ne l’ai point trouvé folide. Cet ^*rt,cJe 

Auteur a cru (g) que celui qui propofa la loi Fan- ^ ,, 2g * 

nia n’étoit point Caïus Fannius le pere, Coniul 

l’an de Rome 592. mais Caïus Fannius le fils , (g) Ono- 

Conful l’an de Rome 632. Il ne s’eft fervi que 

d’une preuve, 5c l’a prife d’un palpage d’Aulugel-^' 

le : elle n’a aucune force. Il auroit pu dire quel¬ 

que chofe de plus fpccicux, s’il eût allégué Macro- 

be, qui nous aprend que Titius contemporain de 

Lucilius confeilla au peuple d’établir la loi Fan¬ 

nia (h). Il eft certain que Lucilius naquit au (h) Id 

commencement du 7. fiecle de Rome : cela s’ac- 

corde merveilleufement avec l’hypothefe de aij,- 4 tum 

Glandorp, car félon cette hypothefe Lucilius a etiam C. 

été âgé d'environ 3 o. ans, lors qu’on établit la loi Titius, vir 

Fannia. Il faut donc que l’Orateur qui confeilla ciHana^n 

cette loi ait été contemporain de Lucilius. Mais oratione 

fi vous mettez l’établiflèment de cette loi à l’an- clua l?gem 

née 595. cet Orateur 5c Lucilius n’auront pas 

vécu en meme tems 3 l’Orateur aura été vieux aucrob. 

au commencement de la jeunefle de l’autre, & s*tttrnal. 

par confequent Macrobe fournit une preuve très- ^ 1‘ c'12‘ 

fpccicufe à Glandorp. On la peut fortifier par 

ccs paroles de Ciccron, Ejufdem fere temporis 

fuit eques Romanus C. Titius, car il venoit de par¬ 

ler de 3. ou 4. Orateurs qui ont fleuri vers l’an 

660. de Rome. Titius aura été prefquc de leur 

tems, s’il a recommandé la loi Fannia en l’année 

632. Mais il y auroit un grand efpace entre les au¬ 

tres 5c lui, fl cette loi avoit été établie en l’année 

595. Nonobftant toutes ces raifons, jeperlïfte 

dans le fentiment pour lequel je me déclarai dans 

les articles Fannius. Le paflàge de Pline (i) qui (i) Lib. 

marque precifément l’intervalle d’onze années en I0- (• î°- 

tre la loi Fannia 5c la 3. guerre Punique, efl: plus 

fort que dix paflages où l’on dit en general, ejuf- 

detn atatis, ejufdem ferme temporis. Les expref- 

fions vagues, vivreprefque en meme tems qu'un ait- 

trey être du même fie clc qu’un rf«rre,fouftfent le plus 

5c le moins, peuvent ctre alongées 5c accourcies, 

Tentent un homme qui ne fe foucic guère qu’on 

examine à la rigueur fa chronologie,5c qui n’a par¬ 

lé que fur les idées confufcs de fa mémoire. Mais 

quand on le fert d’un nombre rompu, quand on 

marque onze ans précis, c’eft un ligne qu’on a pris 

la peine d’y regarder un peu de près, 5c par con¬ 

fequent le témoignage de Pline efl ici d'une gran¬ 

de force pour fixer à l’année 593. la loi Fannia, 

veu que l’année 604. efl: la première delà 3. guer¬ 

re Punique. Si l’on ne le rend pas à ccs raifons, 

que dira-t-on, en conliderant que félon Macro¬ 

be la loi Fannia fut établie l’an 5SB. 5c neanmoins 

il avance que Titius 5c Lucilius ont vécu en mê¬ 

me tems (k) » ou au même fiecle ? Je raifonnne W c■ 7_‘" 

ainfi 3 ou Macrobe a fu avec la derniere prccifion x(a’;s Lu. 

l’âge de Lucilius, ou il ne la point fu de cette ma- ciliaax. 

niere : 
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La harangue que Titius fit alors , fait voir que l’ivrognerie (C) étoit montée 

aux derniers excès. La bevuë d’un Interprète d’Horace (2>) n’eif pas fuporta- 

ble : il a confondu nôtre litius avec un Lixius qui vivoit du tems d’Au- 
gufte. 

K K K K k k k TOR- 

niere: au premier cas il faut conclure que félon 

lui un Orateur qui recommande une loi l’an 5 S8. 

&unPoctené 12. ans après ont vécu en meme 

tems, 3c ainfi fes paroles ne fervent de rien pour 

confirmer le fentiment de Glandorp : au fécond 

cas elles le confirment encore moins 3 car on ne 

peut rien prouver, en matière de Chronologie, 

par les paroles d’un homme qui parle à vue de 

païs, fans chercher la precifion. A l’egard 

de Cicéron on peut dire que Ion ejufdemfcre tan- 

poris, cft une phrafe qui ne nous empêche pas de 

croire que Titius harangua en l’année 593. Re- 

(a) Qucm marquez bien (4) qu’Afranius a imité Titius: je 

îiudcbat ne donne pas cela pour une preuve neceflaire 8c 

Afran? s"' ^crnonftrat've ^ ^ fût plus jeune, mais je dis que 
poëra, c’en 1:11 figne. Or Afranius (b) a cté con- 

homoper-temporain de Terencequi mourut (c) l'an 594. 
arguais yQyez qUCl]c preuve Cicéron nous a fournie con- 

quidem tre Olandorp. Difons donc que notre Titius 

enarn , ut fleurhloit environ l’an 590. de Rome. 

feim, ( C ) Que l'ivrognerie étoit montée aux derniers 

Circro, * excès. ] Les Juges buvoient tant de vin avant que 

ubi fupra. d’aller à l’audience,qu’ils étoient contraints de pif- 

fer copieufement à chaque coin. Après avoir 

(b) Dulces ouï l’état des caufes, ils faifoient venir les te- 

porîs fa-C” mo'ns » & en étendant ils alloicnt au pot de 
cetiæ per chambre : étant revenus ils recueilloicnt les fuf- 

Cæ ilium, frages, «5c avoient bien de la peine à s’empêcher 

cren- de dormir. Allant au Confeil ils fe demandoient, 

& Afra- (]u avons nous a rairc de nous tourmenter avec ces 

n;um, fub rêveurs ■ vuidons plutôt une bouteille, & man- 
pau setate „eons un bon rapoût. Ceux qui entendent le 
niruerunt. ? • .- , & , 1 , . . 
fattrcnlits Latin Jeronfc beaucoup plus contens des paroles de 

l.i.c. 17. Titius, que de l’abrégé que j’en donne. (d) Lu- 

dunt .tlea , fiudiofe unguentis delibuti, feortis fit- 

in^/i Te ^,or<c ^e:em fam j jubent ptterum vocari 
tint ri. ut t0e‘lt percunttatum qttid in foro gefium 

fit, qui fuaferint, qui difiuaferint, quot tribus 

(i) Apu.l jujferint, quotvetuerint. Inde ad comitiumvadmit, 
Macro- ne htem rUitm fanant : dum eunt, titilla e(l in an- 
bium l. i. . . 
Sutnrnul. g'Porto ctmpbora, quant nonmpleant, ’qutppe qut 

cap. ii. veficamplenam vint babeant. Vemunt in comittum 

p.m. 366. trifies, jubent dicere. quorum negotium eïl, di- 

(ttttt : jtidex telles pofeit : ipfus it mmelum : ubi re- 

(t) In fu a- dit • ah fie omnia audivijfe, tabulas pofeit : literas 

fioue legis infipicit. vix pra vino fufttnet palpebras. eunti in 

objcck confüium ibi bac oratio : Quid tnibi negotii efi cum 

fæculo fuo iftù nugacibus : quant potiuspotamus mulfum mix- 

quodj>or- tttm vino Graco, edimusturdumpinguem, bonum- 

que pifcemlupumgermanum, qui inter duos pon¬ 

tes capt us fuit ? Macrobe qui nous a confervé ce 

curieux morceau de la harangue de Titius, en 

avoit cité un autre partage dans le chapitre 9. car 

il ne faut point douter que le Cincius in fuafione le- 

quali aliit, gis Fannia , qui paroît dans le chapitre 9. n’y foit 

animal! P31 ^autc ^cs ^opiftes qui ont changé peu-à- 
bus gravi- Pcu Titius en Cincius. Cet autre partage nous 

dum, ut (e) aprend que l’on faifoit cuire à Rome dans le 

jlk Troja- ventre d'un cochon plufieurs autres animaux , & 

gravidusUS clu on apcH°it cela un cochon de Troye, par al- 
armatus lufion au cheval de Troye qui étoit rempli de fol- 

^ats* ^cs cxc^s avoient befoin d’être reprimez: 
cap. 9. g°urmandife étoit fi énorme, cjuc plufieurs en- 

p. 3p6. fans de bonne famille fe proftituoient, ôc fe ven- 

cum Tro- 

janum 

meniïs 

inférant: 

qucm illi 

ideo lie 

vocabant 

doient afin de manger de bons morceaux : l’i- f p, j CK 

vrogneric étoit devenue fi commune,t^ue les bour- Fannia, 

geois ajioient fous aux alTcmblées où il s’agilfoit 

de délibérer du falut de la patrie. C’efl Samrno- 

nicusSerenus qui nous l’aprend (/). Les fiecles omnium 
fuivans qui ont vu à Rome tant de vices eftroya-ordinum 

blés, n’y ont guère vu le régné de l’ivrognerie: au- pervenft 

jourdui c’eft un defaut qu’on ne conoït point du ad popu- 

tout en ce païs-là ; mais pour les anciens Ro- lum- Ne- 

mains, ils vivoient comme de vrais Septentrio- 

naux. Voyez dans la remarque A de l’article Be- au* tribu- 

renger l’ivrognerie des Députez a’un Synode. Je ni » ut plc- 

m’étonne au refte que Coiradus qui étoit fi con- aji^sUCpC(j 

fommé dans l’hiftoiredes perfonnes, n’ait conu cx omni 

notre Titius que par le partage de Cicéron: ilabonorum 

ignoré ceux de Macrobe. C. Titius, dit-il dans £onhhü. & 

la page 282. de fon Commentaire fur le Brutus jpf, Con_ 

de Cicéron, de quo feriptum nibtl nos praterea fuies per- 
vidimus. tuicrunt, 

(D) La bevu'é d’un Interprète d’Horace.] C’eft publica^cx 

Corradus qui releve cette bévue, fans dire de qui luxuria 

elleefh l/nde videtur interpres Horatii deceptuscoavivio’- 

quiputavit eundem Titiumfuiffepindaricifomis nuirun' ma~ 

non expallutt baufius, cr eunt qui fcnpfit tragadias, credi po- 

qutim hic milita antejloruerit, & die tempore Au- teft- de- 

gufti vixerit: quamquam ille potuit etiam utrumque tnmcnta 

prafiare (g). Il fcmble que Corradus doute fi le sfquidem* 

Titius d’Horace a été tout à la fois faifeur d’odes res rc- 

Ôc de tragédies , & il me femblc qu’il n’y a point 

là matière de doute quand on a lu ces fix vers. 2U a 1 Cl"t‘ 

Qutd Titius Romana brevi venturusin or a P 

Ftndarici fontis qui non expallutt baufius, 

Fafiidire lacus, & rivos aufus apertos. 

Ut valet ? ut meminit noïlri ? fidibufne Lttinis vendita- 

Thebanos aptare medosfiudet aufptce mufa ? renc : fl8“ 

An tragtea defavit & ampullatur in arte (b) ? picbe CRo- 

raana vino 

Le vieux Scholiaftc d’Horace arture qu’il s'agit ici madi.d.‘in 

de Titius Septimius,qui avoit fait des vers lyriques venirent? 

& des tragédies, & dont le tombeau fe voyoit & ebrü de 

au defious d’Aricia. Air. Dacicr après plufieurs £®*Publicx 

autres prétend que ce Titius cft le même Septi- fuierent.n" 

mius auquel Horace adrerte l’ode 6. du 2. livre, Sammo- 

6c pour lequel il écrit la 9. lettre du 1. livre. Ce- n,cus Strt- 

la pourroit être, mais comme on n’en donne au- 

cune raifon , Sc que deux raifons femblent com- Sium ibiJ. 

batre ce fentiment, j’aime mieux agir ici en Philo- caP- 1 

fophefeeptique. L’ode 6. du 2. livre contient^’ 

24. vers, 8c il ne s’y trouve pas un mot qui infi-, , „ 
T- c • • r • r, •• r t- 1 Z) Cerra- 

nue que beptimius loit Poete : au heu que tout ce dus m 

qui concerne Titius dans la 3. lettre du 1. livre Brutum 

d’Horace,ne fe raporte à lui que comme à un Poe- 

te. C’eft ma première raifon. La fécondé cft Z 

que Titius dans la 3. lettre d’Horace êft au nom- (h) Horat. 

bre des beaux efprits qui accompagnoient Tibt-tpift- 3- 

re, & qui compofoient dans fa Cour une troupe 1 * 

deSavans: au lieu que dans la 9. lettre Scptimius 

eft un homme qui prie Horace de l’introduire au- ^ Sur 

près de Tibere. Je ne puis rien dire en particu- /W* 6. du 

lier contre un autre fentiment de Mr. Dacicr : il 2i l,vre’ 

veut (/) que le Septimius d’Horace, 8c celui qui . 

dans Catulle (k) aime fi ardemment Acme, & en 

eft aimé de même, foient la même perfonne, 4 6. 

plerique 
ingenui 

pua i pu- 

dicitiani 

fit liberta- 

tem fuam 



ïi76 T O R Qjj A T O. TORTELLIUS. 
TOROUATO fANToist) fameux Aftrologue du X V. fiecle , étoit 

de Ferrure II donna à Matthias Roi de Hongrie l’an 14.80. un pronoftic qui a 

été bien funefte à la Chrétienté; car comme il menacent dune entière ruine la 

monarchie Ottomane après un certain tems, .1 fut caulc que les Hongrois s en- 

* rcyn u gagèrent * à une guetté qui les ruina f. Q-lqu-uns ^ 
rentrer ivoit prédits arrivèrent} mais les principaux (-^) , , 5,, 
A- i>ou' cela l’on ne s’eft point dégoûté ni de débiter, m de croire de lemblables 
t proaoftics On les a renouvelez fi louvent, que je pardonne a un Politique Italien 
LS- penfée qu’il a eue, que les Turcs (ü) fuborno.ent des gens pour faire courir 

— *» dcPces orediaions, afin d’endormir les Princes Chrétiens. Je croi pourtant que 

SX- ceS Infidèles ne fe font point av.i'ez de cette rufe. Elle ne (croit pas fort fine ; 

car il n’y a rien qui anime davantage à s’armer contre un Monarque, que de 

croire qu’il eft écrit dans les deft.nées qu’il fera b.en-tot ruine. 
TORTELLIUS (Jean). Cherchez Are tin (Jean). TQU. 

t appen¬ 

dice. 

( a ) Les principaux fe font trouvez, chiméri¬ 

ques. J Voici le précis de fa prediétion. Les 

Turcs feront la guerre aux Chrétiens, & per- 

(a] Turci dront beaucoup de troupes (a). Ils attaqueront 

magnt premièrement les Vénitiens, & leur feront un 
Oraje fuo- hnd maI. en fuite i]s feront la paix avec cette 

ChHftL République, & prendront Belgrade, & Rho- 

nm irma des, & defolcront la Hongrie. Enfin tailant 

™ovc- beaucoup de menaces, faccageant la Hongrie, 

F*. & attaquant l'Empire Romain, ils tomberont 

/V tic ido- fous le pouvoir des Hongrois environ lan 15 f 4' 
loi. magî- ou j 59 <. Mais avant cela ils entreront dans la 
"•Jri Pouf le, ils inquiéteront & affligeront la Sicile, 

3Î ’ 1 Italie, les côtes de France , «c celles d Elpa- 
gne. Leur Empereur bien-tôt après fera tue 

dans une bataille ; leur Monarchie fera rumee fous 

le T 3- ou le 14. de fes chefs ; elle ne paflëra point 

cenombre, nil'am596. Les Chrétiens devien- 

(i)v.yez dront alors les maîtres de ce varie Empile (b). 
Filefee ïb. Lifezla reflexion que fait fur cela un Docteur en 

à-fil- 54- Théologie de la Faculté de Paris, (f) Non cri 

vel hujus loci, relmeiotiihifioria, rctexere, qut- 
Hijhrit bus mulu que 1lie exprimuntur, eveniffe tntelliga- 
Me.fi.lma- mm > ratj, j-„ exp,„dij[e corollarium hujus pradic- 

jîeê^lofl tionis quamrariumfit, quàmfalfrs», quamridt- 
tpifiolas. culmn, ic Imperïo Turcico fundttus ererfo , ad 

Ainwist Cbrijli 1596. cumhocanno 1608. uni fio¬ 
le) Filefac reJls& polens, magno guident chriSliani nominis 
1 bid. fol. mai01 (ernumus, quàm antea extiterit, ncc ulla 

parte , dut biare , dut uutdre, auc tnclinare , 
tasiti Itnperii moles pcrfpïciatur 1 tsec in quartode- 
cimo hnperatere ofmanida feriem Saltanorun 1 Cri 

Trincipimi fiuorum dcfeàffe videamus, cùm Sultdltus 
Muhamet cbdsn, ténias hujus nominis, fit déci¬ 
mas quintus ofmamdarum Prinapum, a primo illo 
ofim.tm Sultasio. Magno cette conflit» Hungaris 

h.tc pradiHio, rai cùm ftolide itmiterentur, mo- 

tumque maximum fub Sultano Soleimanno in Hun- 

garla excitaffenï, ab eo magna claie ajfefti, fus 

crcAuiudùs ce fia na patins non minimal dederunt, 

quemddmoium narrai Leunclavius bifitor. Mufid- 

stfidni lib. 18. 
(B) One les Turcs fubormient des gens pour 

(d. Boni- faite coumne ces prédirions, j Le difeours de ce 

fa'-o f'»" Politique Italien me paroit digne d’être copie. 

'irsiellee- Mais il faut fe fouvenir qu’en ce tems-là les Turcs 
ni. de fi croient plus puiflùns qu’ils ne le font depuis le lie- 

auverti- ge devienne en l’an 1683. Moite (d) preditioni 

Ti""nASirologi, oltre à moite profetie, féconde, chef 

Tmfipn. due, vi folio , & fe ne leggom ogm di, cors le q-Jall 

rno.p 97. rien mindeciatd la diflruttionc del Regno , & Im- 

petto Turcbefco , & ogni tanti an m pare, cite fi 

l(50oJ vadano rinovando cotali credenr-e, fenz-a vederfe- 

nel'effctto. Hord lo mauvifo, cite non darebbe 

molto lontano dal fegno, um, elle diccffe ab effet in- 

tentione de’ mcdcfinii Tunbi, b di qualcbe Cbrijlia- 

m rinegdto ; per addormentar gll mimi de Prencipi 

cbriSIuni, sortqucjlo fomifero, &rendergli né¬ 

gligenti, À peujar i’offendergli, ton U fperanxa 

di dorer reder, cheil tempo debbd effet que lie, elle 

trlenfi di cosi faite ncmico : & non t dubbio, elle 

Prencipi Cattoitci, riccrcaii à (oüegarfi contre il 

Turco, hanno data per rifpoftd, die egli cra me- 

glioJlar à reder quel che parmirebbe il tempo, pa- 

rendo isnpofiibile, che figneria cosi violent a, del1- 

ba effet dilungadurata. Et per non parère di dire 

cofe del tutto à rento, ccrto c, che per accelerar U 

morte di qualcbe imper adore Romano, fi ferviva 

alciino di fpargev roei, che le ftelle promenerano il (e ) ce 

principale a latum, che cfi conofccram alto a do- 

ver, confitfdtto preteïlo, infurgerc contro al do- n.T.'t!.e 

minante, & accelerar et feftej!t la fuccefune, ton ottomane, 

l’acceleratione ddla morte d, lui. Onde al contra- manie la 

rio potrebbe pur cjfere, che tu. Tunbi per diutur- 

nar illoro Iviperio, Ji dtff<wiajfero quejle dcccûe ^ tant que 

délit fia piccola dur au , per indtme altri ad *f-l’™/ait 

pettar, che il pwioftico fi veripchi, fcnz.a venir al- ^ 

iatto d’offenderlop arntata ni ano ; Il che faiebbe no». Si 

un [onde, ma non impoffibileJlratagemmst. Ce- elle r,Sar- 

ci peut fervir de fuplémcnt à la remarque E E de 

l’article Mahomet. Je découvre tous les jours thprtj-_ 

beaucoup de matière pour la gioffir, & ce font femme un 

ordinairement de lourdes bévues. En voici un f >“ ■’ 

exemple. Un Pere de l’Oratoire raportc qu’a 

certains joursde l’année, les Turcs maudiflênt les rote Rien 

Chrétiens folennellement. Ils lilent dans leurs 

Mofquées une Prophétie qui porte que (e) la Mo¬ 

narchie Ottomane fera détruite par les Francs venus 

après qu’elle aura duré dix liccles. Pendant cette Bershal- 

leéfure les femmes hurlent, & de leurs cheveux 
épars elles balient les autels. Ils s’imaginent que^,^ 

cette ceremonie détournera l’infortune qui les inc- f., 

nace. Ce Pere de l'Oratoire ne dit point cela de i*i. 

fon chef, mais fur la foi d'un de fes amis. 1 Maf- mun^■ “ 

filienfis Poeta (flmihi créditât) raide bonus, dit- l6jù. , 

il (f), mihi olim cùm Mafftlia Rhetoricenprofiterer 

multùm familiaris , m fuis ai Sylrac (g) nous, (1) Ce 

morem refert Tttrcarum cùm Mi chrijtiams, 

perdue oderunt , ultr'o ftatis diebus deteftantur. „, nf. 

Habent, inqmt Me, Turca inter fuos fafios pro-quelle, le 

plletiam, pend tantum tempus, M. [ctlicet a,mot, ^ 
Ottomanorum permanfurnm, inox fubvericndiun venfa[t 

a Francis. Legitur ilia quotannis fuis m Mofque- loiiéjar 

iis, ut illius ominis terrore ultr'o Chrijliunis adver- ” 1 
fentttr. Lugent intérim ululantes famine, fpjr~ pcircîkii, 
fifouc comis infant* verrunt altaru: ficque huic a_fait des 

malofatoprocurare credunt, dura tain funefio va- nom. 

ticinio perterrentur. 
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(a) Pettt- 

être fait 

il traduire 
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TOUCHET (Marie) Maitrdlc de Charles IX. Roi de France, éroit 
d’Orléans. Il n’eft pas vrai comme tant d’Auceurs l'aflïirent qu’elle fût (^) fil¬ 

le d’un Apotiquairc. Elle donna des ^ enfans à Charles 1X. & fe maria en fuite f U 

avec un homme de qualité. Je croi qu’elle ne l’époufa qu’après la (5) mort rg'‘rV“ 

de ce Monarque. Elle eut deux filles légitimés qui marchèrent furies traces; 

l’une fut concubine (C) de Henri IV. & l’autre du Maréchal de Baflômpierre. (f ir» 

La """ perte la 
choje un 

dire aujourdhui , n’étant pas en lieu à pouvoir autre* 

confulter les titres de la Maifon, & n ayant pu J?^ . j 

raflemblqr encore les livres qui me pourraient mort, dit- 

donner une entière certitude. Mais confiderant >1 cotn- 

d’un côte' ce que dit Papvrc Maflon, que le Roi "’an^n f 
i iii ■ r 1 lVlr-dc 

t_narJes malade a la mort n olant pas recomman- Tour t C 

der lui-même fa Maîtreffe à la Reine fa mere, luy (à f* 

la (/) lui lit recommander par Pentremile de Char- A1 *,tr?P) 

les dc Gondi; & de l’autre ce que dit Mr. le La- 

boureur, (g) qu'il ne Je fait: pas donner que Marie man Ja- 

Touchet ait trouve un fi bon party (h) dans le vül f-\ons» & 

qu'elle avoit pris a la Cour, ou elle îuu aujji bien fou 

rang qu'aucune des Dames de la première condition : parler à la 

confiderant, dis-je, ces deux chofes, jenefau- 

rois croire quelle ait époufé le Seigneur d* Entra- mtre' 

gués du vivant de Charles IX. car en ce cas-là , f . Le 

il n’eût pas été neccllàire que ce Prince la fit re- Laboureur 

commander à Catherine de Medecis ( un tel mari u6i fupra 

aurait été un allez bon protecteur) Ce l’on ne 

comprendrait pas pourquoi Mr. le Laboureur pro- 

pôle tant de raifons, de ne fe pas étonner du ma- j„ns U b. 

liage de François de Balzac avec Marie Touchet, ?°- qu'elle 

fans rien dire de la principale, qui aurait été les nt ll rt‘l* 

fur la fa¬ 

mille de 

Madame 

de la Va- 

licre. 

(A) Qu'elle fût fille d'ttn Apotiquairéé] Brantô¬ 

me lui donne cette origine : je le citerai ci-dcflous. 

Papyre Maflon fcmble la faire d’une naiflànce en¬ 

core plus balle, car on dirait qu’il la tait fille 

d’un Parfumeur, * Amavit Mariam Tocbetiam Au- 

reltanenfis (x) l/nguentarii filiam. D'autres difent 

■ tra mue c^e ^ un Notaire : mais il eft certain 
e mot par qu’elle croit de meilleure condition que cela , 

Apoti- comme Mr. le Laboureur l’a montré, jean Tou- 

quaire, cbet fon pere, dit-il, (&) prenoit qualité de Sieur 

‘traduit U de Beauvais & du Qui Hart, Confeiller du Roy & 

Laboureur, lieutenant particulier au Bailliage & fiege Prefidial 

d'Orléans. Il doit fils de Pierre Touchet bourgeois 

{b) Le La- d'Orléans, & petit fils de Jean Touchet Advocat & 

aIIil' -Confe'tter ù Orléans l’an 1492. qui avoit eu pour 

aux Mem.1>fre Régnant Touchet Marchand de la ville de Tar¬ 

de Cafteln. thai en Beauffe. Et tout ce qu’on poitvoit dire contre 
t. i.p.ôyô. ia nujjfance cette Dame, c’eft quelle avoit eu pour 

Mere Marie Mat bp fille naturelle d'Omble Mathy, 

flamand. dc nation. Médecin du Roy, qui pour par¬ 

venir a cette alliance donna par le contracl de ma¬ 

riage deux mille ecus, qui etoit une fomme alors con- 

fidcrable. 

Erreur On tombe pour l’ordinaire dans deux fortes 

d'excès, à l’égard dc ceux que la providence poulie 

fort au delà de leur condition. Les uns par des 

généalogies fabuleufes leur procurent des ancêtres 

de la première qualité ^ les autres lês rabaifient à 

un état beaucoup plus vil que le véritable: foit 

pour procurer à la mcdifance Ce à l'envie quelque 

dedommagement, foit pour faire trouver plus 

merveilleux, Ce plus propre aux exclamations 

J’aggrandiflemcnt de leur fortune. L’Hiftorien 

des Amours du Palais Royal n’a-t-il pas dégradé 

de nobleflè Mademoifelle dc la Valicre, pour 

n’en faire qu'une petite Bourgcoife de Tours ? 

(c) Mr. Je Cependant (c) elle étoit d’une famille alliée à cel- 

Marolles, je Beauvau-lc-Rivau , l’une des plus nobles de 
Jlbbt de , .. 0 .. . 1 , 
Villelom, la Province ; Oc ll y a cent ans plus ou moins qu un 

Car al. Je Seigneur de la Valiere fe maria avec une Demoi- 

fe> Ecrits, jfellc, qui avoit été Fille d’honneur de la Reine 

' Loiiïfe femme de Henri II I. ce qui fans doute 

ne ferait pas arrivé s’il n’eut pas été Gentilhom¬ 

me. Nous ferons voir en fon lieu qu’on a ufé de 

pareilles medifanccs envers Albert de Gondi, pre¬ 

mier Duc de Rets, Ce envers le Cardinal de Pcl- 

levé, le Connétable de Luynes, le Cardinal Ma- 

• zarin, Ccc. 

( B ) Qu'elle ne l’époufa qu’après la mort dc 

Charles IX;] Mezerai a fort bien fu que le pere 

.de Marie Touchet ctoit Lieutenant particulier au 

Prefidial d’Orléans, mais je doute un peu de ce 

(J) Meut- qu’il ajoute, (d) que Charles 1 X. maria cette 

rai, Abr. Maîtreflè a François Balzac d’Entragues Gouver¬ 

na ‘ neur d’Orléans. JepaflefousfilcncequeccFran- 

/>• 184. çois dc Balzac ne fut Gouverneur d’Orléans .qu’en 

fuite deplufieurs intrigues, qui firent perdre ce 

Gouvernement au Chancelier de Chiverni l’an 

(t) De 1588. (0 & qu’avant cela il n’en avoit que la 

rme ne 

foient 

fi* 

grands biens qu’un Roi vivant aurait faits à l’époux ^Zlffe ni 

de la Maîtreflè. Cet Auteur remarque que céioit en amci- 

une femme d’un efprit aujji incomparable que fa uon Aux 

beauté. Ce que l’anagramme qu’011 fit de fon nom, a'Etalpes 

Marie Touchet, je charme tout, ctoit fort juffe. & d* Ha¬ 

ll dit auffi que Monfr. d’Entragues en devint fl lent won, 

amoureux, qu’on l'apella par derifion d’Entragues ŸmTfib'en 

Touchet Duc d’Orléans, dans le libelle intitulé rr.ngd 

l’Edit du Roi (i) deguifé, fait l’an 1586. contre que route 

certains petits gallands dits Bourbons, & aucuns Ia£ c,rt 

mallautrus& ivrognes d'Allemagne. tffieds delà 

(C) L’une fut concubine dc Henri IV. & Tau- Reine en¬ 

tre du Maréchal dc Baffompierreé] Si le fait qu’on 

verra (k) bien-tôt eft véritable, Henri I V. y a 

pu ctre attrapé ) car il fe pourrait bien fane que la contenance. 

jeune fille violée ne fut autre que la Demoifclle 

d’Entragues, qui fit tant valoir à ce Prince le pre- ( 0 

fent de là virginité. Le récit de fes rufes Ce de fes ** 

cajolleries fe voit dans les Mémoires de Sulli, & Cuife. 

dans Mr. de Perefixe. Les cent mille cens que 

le Roi lui fit donner ne furent pas une pluye d’or (k) 

capable de l’introduire au giron, Ce de terminer 

les chicaneries qu’elle faifoit du terrain. Il en *** 

falut enfin venir à la promcfle de mariage, pour T) Vert- 

Icvcr les traverfes du pere oc de la mere, que la fixe< v<f '!e 

fille faifoit intervenir à propos, Ce quelle deela- dlY'l’. !»' 

ra insurmontables , fi l’on n’amenoit ces bonnes 1600.‘en 

gens à un point fi délicat, en mettant par cette quel il fe 

promcfle leur confcience à couvert envers Dieu, trot*T 

Ce leur honneur envers le monde. La Belle fut ‘c'dd 

fi bien reprefenter à fon Amant, qu 'il ne devoit l’été de 

point (l) faire de difficulté de guérir leur fantaifie , JW. 

puis qu il ne s agiffoit que de lui donner un petit J0di°t d’elle, 

morceau de papier , (m) en échange de la choje la voyez. D 

. K K K K k.k. lr 1 plus Journal 
le BaJJom- 

d'un an, 

>/»« 

/km. Hifi. Lieutenance; 'je dis feulement que fon mariage •'■•■P/l-.tf- , (») H faut f.vo'r qt.’ell. promettait 
1.91. V r\ . \ Il • x ^ R0I de ne je Jervtr jamais de cette promejje , n y ayant point d ail- 

avec Marie Touchet me paraît pofterieur à la 
mort de Charles IX. Ce c eft tout ce que j’en puis 

leurs J’Officiai fuffifant pour citer nu tel Monarque , & qu’elle feroit 

avec toutes les conditions qu’elle favoit bien être par lui detirées» 

Metneir. Je Sulli , t. 2. p. 247.$» 148. édit.de Holl. 16yi. in 1 
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La raifon pourquoi elle poignarda un (B) Page, à ce que difent quelques Au- 

plus precieufie quelle eut au monde, quil s enga¬ 

gea par écrit à l'epoufer dans un an , pourveu que 

dans ce tems-ld elle luy fit un enfant male. S’il 

faloit que l’avanture dont parle S. Romuald re¬ 

gardât cette Demoifelle, combien de frais <5c de 

pourfuites, afin qu’un grand Roi pût jouir des 

reftes d’un Page ! 
Mr. de Rolni qui étoit l’homme du monde le 

plus attaché aux véritables interets de ce Prince , 

ne fe contenta pas de déchirer la promefle de ma¬ 

riage, lors quelle lui fut montrée parle Roi-, 

il tacha encore de le guérir, en lui donnant plus 

de foupçons fur l’honnêteté de la fille, qu il ne 

paroi doit en avoir. Il eft vrai que ce Monarque 

(a) Mt- avoit dit à ce Favori, qu’il (a) travaillent a la con- 

moires Je quête d'un pucelage , ' que peut-etre il n'y trouverait 
Sulli ibid. pas. majs pautre iui en parla d’une maniéré beau- 

f ' l48, coup plus feabreufe. S'il tous (ouvitut heu , 

(b) Ibid, lui dit-il, (b) de ce que tous m utez. Autrefois dit 

p. i/o. de cette fille & de fou frère du tons de Madame la 

Duchejfe, des langages que vous en teniez, tout haut, 

& des commandement que vous me fîtes faire a 

tout ce Bagage ( car ainji appelliez. vous lors la mat- 

(c) Voyez fin & famille de Monfieur & Madame d'Antragues) 
laremar- de finir de Paris, vous feriez, un peu plus en doute 
qtu.D. que jc ne vous voi de trouver la pie au nid. 

Quoi qu’il en foit nous aprenons de tout ceci, 

(d) No,Js( que cette Dame fut plus fenfiblc à l’honneur par 

ci-JtJJus raport à fes filles, quelle ne l’avoit été par raport 
remarque à elle-même. La punition (c) du Page » li elle 
a, que U eft yraye , Cncft une preuve-, car apparemment 

atanè £ on ne fe feroit pas portée à un homicide, lilon 

Touchet eût été autrefois traitée de la forte. Nous voyons 
et°,t ba- de p|us combicn cette mere fit la confeientieufe, 

Urd*' & combien elle fe precautionna du côté du mon- 

(e) Cathe- de, quand il futqueftion de fa fille, ce quelle 

rim Htn- n’avoit point fait pour ellc-m ême envers Charles 

nette de j x. Mais on peut dire que fes foins ne lui reiifli- 

itôôi’r. «nt pus, & que comme elle avoit chaflï de race 

d, vît- par raport à fa (d) grand mere, les biles le tirent 

ncuit, mer- à ton égard. L’une d elles (e) procréa hgnee 

“ "r ,6î5' naturelle à Henri IV. & l'autre en procréa au 

’milftlm Maréchal de Balfompierre. Il faut l'entendre lui- 

le P. Anfel- même fur ce chapitre. Je m'en revins a Paris, 
me-, ce qui .• -j von ma Maitrcffe qui étoit logée d la 

Mr. Je rué de U Coutellerie, ou ] ami une entrée jecrette 

fa, laquelle j'tmrm au troifitme étage du logis, 

luidnoit qUef, mere n’avoit point lotie, & elle par un degré 

pTuTd, iS. dérobé de U Gardenbbc me tenon trouver lorsque 

.mi co fa mere étoit endormie. Peu après il nous aprend 
■4o°- une chofe d'où l'on pourrait inferer, que Henri 

IV. n’eût pas fait confciencede jouir de deux 

jtj j{}T fœurs , c’cft qu’il avoit ce Prince pour rival. Il 

lie, te. i. nous aprend une autre chofe qui confirme la der- 

t sfr. niere remarque, que j’ai faite touchant Marie 

Touchet. Four nôtre malheur, dit-il (b), ils en 

de] uléle. adverùrent la mire, laquelle 7 prenant garde de 

laquelle ,1 plus près, un matin voulant cracher & levant le 

ne nomme r\deau de fin lit, elle vit celui de fit fille découvert, 

P>Z dùfr & n’yé[o,t Pas- Elle fc leva tout doucment' 
dont il eut & vint dans fia Garderobhe, ou elle trouva la por- 

1‘Evêque te de cet eficalier dérobé, qu'elle penfiott qui fut 

‘de cédé P an condiimme > ouverte. Ce qui la fit crier, & fia fille 
167V a fia- voix a fie lever en diligence & venir a elle. 

Moi cependant je fermai U porte, & m’en allai bien 

(h) Ubi en peine de ce qui feroit arrivé de toute cette affai- 
fnpra.pag. r£ ^ ^ ^ut ^ fit mere [a yÀtit, quelle fit rom- 

am. 1606. prêta porte pour entrer eu cette chambre du troi¬ 

fiéme étage ou nous étions U nuit, & fut bien éton¬ 

née de la voir meublée de beaux meubles de Zamet 

avec des plaques & flambeaux d'argent. Alors tout 

notre commerce fut rompu, mais je me racom- 

modai avec la mere par le moyen d’une Damoifille 

nommée (t) d’AÛ , chez, laquelle je la vis & lui (>) c*fi 
■ ,1 pcH!-are 

demandai tant de pardons, avec affurance que nous la J7l-me 

71 avions point paffé plus outre que le bai fer y quelle qu'il nom- 

foignit de le croire. Il ne fut pas privé long tems me d'Achy 

du commerce de la fille, car au bout de quelques 

mois Madame d’Entragues étant allée â la Cour,propres 

il (k) dit qu’il y paffa bien fin tems avec fa. fille, étant fort 

& avec d'autres auffl. La Demoifelle devint 

grofle quatre ans apres, & ayant été ehaflee par jotirmi. 

fa mere de (/) fin logis, fl t prier fon Calant de 

lui donner une promeffe de mariage pour appaifier fa (k) ?agt 

mere, & lui offrit toutes les contrcpromejfes qu'il161- 

deflreroit d’elle, & que ce quelle en deflroit étoit ^ 

pour pouvoir accoucher en paix, & avec fon aide. l6^ 

Elle obtint ce qu elle defiroit, 8c ne manqua pas 

à fournir la contrcpromeflc, tant elle étoit de 

bonne compolition. 

On fait un conte que je m’en vais raporter. 

Ce Maréchal fe promenant en carofle avec la 

Reine, un jour qu’il y avoit un grand nombre de 

caroflcs au Cours, il arriva que celui de la d’En¬ 

tragues fut oblige de s’arrêter quelque tems pro¬ 

che de celui de la Reine , à caufc de la foule. La 

Reine regardant le Maréchal, Voilà , lui dit-elle. 

Madame de Baffompierre. Ce n’cft que fon nom 

de guerre, repondit-il, affez haut pour être en¬ 

tendu de fon ancienne Maîtrcffe. Vous êtes unfiot, 

Baffompierre, dit celle-ci. Il n'a pas tenu à vous. 

Madame, reprit-il, & là-deflus les carofiés re¬ 

commencèrent à marcher. Comme ce Maréchal 

avoit eu une infinité de galanteries, je ne fai pas 

fi cct autre conte de Mr. Ménagé regarde la me¬ 

me Maîtreflè. ,, (m) Le carofle de M. le Mare- (m) Suit» 

,, chai de Baflompierre s’étant accroché avec ce- Uen*~ 
.... -v-. 1 ... . . , 0 , vtana.bar. 

„ lui d une Dame qu il avoit aimee, ex: avec la- edit^ 

„ quelle il avoit depenfé beaucoup de bien , elle ae mil. 

„ lui dit: Te voilà donc, Maréchal, dont j’ai 

„ tant tiré de plumes. Il eft vray Madame, dit 

„ le Maréchal, mais ce n’efi que de la queue, 

„ <$c cela ne m’empêche pas de voler. „ (n) voyez 

( D ) Pourquoi elle poignarda un Page. 1 Te re-la rtmar- 
. . r . i • j j que F vers 

petcici fans y rien changer ce que je dis dans le ^^ 

projet de ce Didionaire. Dom Pierre de St. Ro¬ 

muald donne dans la même Chronologie («) cjue („) pierre 

Mr. de Mezerai, à l’égard du mariage de Marie Je St. Ro- 

Touchet, car il le place fous l’an 1572. Son ^b'Jfg'é du 
Imprimeur a été un vrai bourreau de noms pro- tome du 

près, â l’exemple de plufieurs de fes confrères. Threfor 

Le paflâge contient une adion fi particulière,^"”^ 

qu’il mérité d’être raporté tout entier. Ce fut (0) ?+g. /j 

environ ce (p) tems que François de (q) Baffiac Sei- *nn. 1/72. 

gneur d'F.ntr agite s-Mar confie , Gouverneur d'Or¬ 

léans, époufit en fécondés nopces Marie Touchet fille 0>j?eef~ 

d’un Apoticaire de cette ville, non moins belle d'efprit mMjfAcre 

que de corps, de qui le Roi Charles I X. avoit eu un de la St. 

fils, depuis apellé le Comte d'Auvergne. On ra- Bartbthr 

porte d'elle un trait bien étrange & hardi qu’elle mi’ 

fit un jour à un Page de fini mari, qui avoit viole ^^ 

dans le cabinet d’un jardin l'une de fies filles toute i0,t dir» 

jeune & d’excellente beauté, par une pafiion infien- Balzac, 

fée d'Amour. C'eli quelle kfùpttrà* fur le tlumf, 

otant U vie à celui qui avoit ôté l’honneur à fia fille, guet &Je 

Je voudrois que ce bon Fueillant qui a ramafle Manoujfuè 
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tours, eft allez curieufe.^ Ce qu’elle dit en confiderant le portrait (£) de la 

Pnnceflê que Charles IX. devoit épouler, n’eft pas indigne d’être fu. Je dirai 

par occafion que ceux qui avancent que ce Prince n’aima point les (P ) fem¬ 

mes. 

tant de faits de toute nature, mais non pas fans 

être fujet à caution , nous eût apris d’ou il a tiré 

celui-là ; car fur fa parole toute feule jenecon- 

feillerois pas de le croire. 

( £ ) En confiderant le portrait de la Princeffeé] 

Elle eut bonne envie de poflêder le cœur du Roi 

Charles au préjudice de lepoufe. Elle fut fort 

curieufe dans le tems qu’on traitoit le mariage du 

Roi avec Elizabeth d’Autriche, de bien exami¬ 

ner le portrait de cette Princefle, & Y ayant bien 

contemplé, elle ne dit autre ebofe [mon, elle ne me 

(a) vie de fait point de peur, inférant par la, (a) à ce que 

Charles dit Brantôme, qu elle prefumoit tant de foi & de 

fa beauté que le Roi ne s’en fauroit pajfer. Papyre 

(b) In- Maflon (b) prétend que lors qu’elle examina le 

beHxVc*" Portrait » & qu’elle dit Jà-deflùs en riant, je n’ai 

ginæ, qux tM Peur *c cette Allemande, la Reine étoit déjà 

recens in arrivée, mais il n’y a nulle apparence que Marie 

Galliam Touchct eût attendu jufques alors à voir le por- 

piftura tra^ Reine, <Sc ainfi le narré de Brantôme 

rififfe dici- cft plus vraifemblable, par raport à la circonftan- 
tur, addito ce du tems. Gabriele d’Etrée vit bien-tôt le por- 

h^me ni' tia‘c l’fn^ancc d’Efpagne, & celui de Marie 
terret de Medicis, lors qu’on parloir de leur mariage 

Germai», avec Henri I V. On lui (0 fait dire qu elle ne 

craignoit nullement la brune Elpagnolle, mais 

Tltix^Hifl bien la Florentine ; nous tenons ce difeours d’un 

de Henn (d) Hi if o rien qui prétend l’avoir ouï. lime fou- 

iv. p. i6i. rient, dit-il , que le Roi m'ayant donné à garder 

les deux premiers tableaux qu'il eut de ces Princef- 

Atô fCS 3 ^ me Pemn les montrer a la Ducheffe, & 
3.^637. ’ prendre garde a ce quelle diroit, fon propos fut, 

je n’ai aucune crainte de cette noire, mais l’autre 

me mené jufques à la peur. 

(F) Que Charles IX. n'aima point les femmes 

n'y ont pas regardé.] Les Hiftoriens qui ont parlé 

le plus librement de fes mauvaifes qualitez, re¬ 

marquent qu’il ne fut pas fort déréglé à l’égard 

des femmes. Onavoit tâche de le jetter dans 

cette débauché & dans celle du vin , mais une fois 

s'étant aperçu que le vin lui avoit troublé la rai fon, 

jufqu’a lui faire commettre des violences, il s'en 

abftint tout le refie de fa vie, & pour les femmes, 

s'étant mal trouvé de quelqu’une de celles de fa 

mere, il les prit en averfion, & ne s'y attacha 

(e) Abrégé guère. C’eft ainfi que Mr. de (e) Mezerai s’ex- 
chron. to. primej fans s’arrêter aux réglés du Grammairien 

* P ? Sophifte, qui (/) critiqua dans le fameux fonnet 

(f) Voyez. Voiture un arrangement d’expreffions, où la 

les pièces dernière difoit beaucoup moins que la première, 
qui font à. Jelj'nû mon martyre, & content de mourir , Je 

Socrate « oje murmurer contre fa tyrannie. Brantôme te- 

chretîen moigne (g) que ce Prince ne paroi doit pas au 

de Balzac, commencement fort fenfible pour le fexe, & qu’il 

e \ y j falut que les reproches des Dames mêmes l’ani- 

charles ‘ niaflènt. Je me fouviens, dit-il, qu'en fon plus 

J X. verd âge de ij. à 18. ans, étant un jour fortper- 

fecuté d’un mal de dens, & les Médecins n'y pou- 

rans apltquer aucun remede pour lui en ôter la dou¬ 

leur , il y eut une grande Dame de la Cour & qui 

lui apartenoit qui lui en fit une recepte, dont elle 

en avait ttfe pour elle même, & s'en étoit très-bien 

trouvée, mais elle ne fervit de rien â lui, & le 

lendemain comme elle lui eut demandé comment il 

t'en étoit trouvé, & qu'il lui eufi répondu que nulle¬ 

ment bien, elle lui répliqua, je ne m’étonne pas 

Sire, car vous ne portez point d’aftcôtion 6c n’a¬ 

joutez foi a femmes, 6c faites plus de cas de la 

chaflc 6c de vos chiens que de nous autres. Dont 

lut dit-il, avez vous cette opinion de moi, que 

j’aime plus l’exercice delachallc que le vôtre, 

& pardieu fi je me dépité une fois je vous join¬ 

drai de li prés toutes vous autres de ma Cour, 

que je vous porterai parterre les unes apres les 

autres. Ce qu'il ne fit pas pourtant de toutes, 

mais en entreprit aucunes plus par réputation que 

par lafctveté, & tres-fobrement encore, & fe mit â 

choifir une fille de très-bonne maifon que je ne nom¬ 

merai point pour fa maitreffeyqui étoit une fort belle, 

fage & homme Damoifelle, qu'il fervit avec tous 

les honneurs & refpccls qu’il étoit pofiible, (X plus, 

difoit-il, pour façonner & entretenir fa grâce que 

pour autre ebofe, n’étant rien, difoit-il, qui fa¬ 

çonnait mieux un jeune homme que l’amour logée en 

un beau CX noble fujet. Et a toujours aime cette 

honnête Damoifelle jufques a la mort, bien qu’il 

cuit fa femme la Reine Elisabeth, fort agréable & 

fort aimable Princeffc. Il aima fort auffi Marie 

Jacoffie, dite autrement T ouchet, fille d'un (^) Le 

Apoticairc d'Orléans très-excellente en beauté, de 

laquelle il eut Mr. le Grand Prieur, dit aujourdhui Mémoires* 

Mr. le Comte d’Auvergne. Voilà de bon compte de Cajlel- 

trois (/;) Maîtreflês outre la femme légitimé ; car mt* l0' *• 

on ne doit pas confondre celle dont Mr. de Me- ^mhnre 

z rai dit que le Roi fe trouva mal, avec celle que ou H tjl dit 

Brantôme n’a pas voulu nommer, & que ce Prin- 3Ml ckar- 

ceaima jufques à fa mon. Quand donc on fait mJtffn' 

reflexion qu il mourut avant l’âge de 24. ans ac- U femme 

complis, & après une longue maladie, & que ilu sieur 

l’Hiftoire (/) lui donne deux enfans naturels, on y0 
ne voit pas fur quoi peut être fondée l’averfion 

que Mr. de Mezerai lui prête. Que voudroit-il M£e ' 180. 

qu’on eût fait de plus ? 11 lui en faudroit bien pour Uttrt h' 

apeller débauché la vie des gens. Mais il cft vrai fj) u p 

qu’au prix de l’horrible corruption qui étoit alors Anfelmt, 

à la Cour de France, on pourrait trouver dans Hlft- Ge- 

Charles IX. quelque forte de modicité par cet nealo2- de 

endroit-là. Cet Hiftorien ne parle que d’un fils p'T+6.’ne 

de Charles IX. & de Marie Touchet, & il re- dit pas 

marque qu’il naquit en 1572. 3c qu’il fut premic- S'U> furtnt 

renient Grand Prieur de France, puis Comte Tunemê- 

d’Auvergne 6c de Lauraguais , & après Duc mt mtrtî 

d’Angoùlefme (fe) Sc Comte de Pontieu. Le P. ma" r“~ 

Anfelmenc s'accorde pas à cette chronologie,^",^"" 

puisqu'il le fait naître au château du (1) Fayet en 

Dauphiné, près de Montmelian le 18. Avril 15 73. * 

Je ne faurois encore bien éclaircir à mon ledteur 
n. . , _ , , Loue net. 

ce qui eneit, ni pourquoi la Dame aurait été 

envoyée faire fes couches fi loin de la Cour & de (F c'efi 

fa patrie. Ce n etoit pas Ion premier-né} le rang de lui que 

du pere effvçoit la honte, 6c rien ne l’engageoit 

à fe fervir des myflercs qu’il faut employer quel- TrnUrs” 

quefois, lors que les chofcs n’ayant pas étc dans Ducs 

l’ordre, un voyage paraît neceflâire pourdepaï-» 

fer les gens , <Sc pour mettre bas la charge a m0UrUt * 

l’infu du monde. Paris 1er4. 

Si ce que Brantôme raconte fans le croire étoit Seï*' l6*°* 

véritable, on ne devro t point avoir trop bonne . 

opinion des Mémoires-de Mr. de Mezerai, fur Genealâg. 

l’averfion qu’il attribué à ce Prince. Aucuns ontp. 173. 

K K K K k. k^k, $ voulu 
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mes, n’v ont pas regardé de près. On ne doit pas trouver étrange que je fafle 
' " ' * * comme celle-ci. 

TOU- 
des articles ( G ) pour des femmes comme celle-ci. 

•voulu dire (c’cft Brantôme qui parle) que durant 

fa maladie il s’échapa apr'es U Reine fa femme, & 

s y ccbauffa tant qu’il en abrégea fes jours, ce qui 

a donné fujet de dire que Venus (a) l’avoitfait mou¬ 

rir avec Diane, ce que je nay feu croire, car il 

ne s'en parloit a la Cour parmi les bouches les 

plus dignes de foi, car j’y ctois. 

P p y r e Papyre Mailon qui compofa un abrégé de la 
Muïoa vje jc (^[jal-ics ix. un an apres la mort de ce 

duit par le Prince, raporte un fait qui peut-ctre n clt pas plus 

Labou- vrai que celui-là, mais qui eft du moins plus 

Varillas vraifemblable. Il dit (b) que le Roi pendant fa 

critique, longue maladie alla voir une fois Marie Touchet 

fa Maîtreflè, 8c qu’on foupçonne que pour s’être 

(a) Il fait diverti avec elle à contretems, ou avccexccs, 

allufion j| ailgmcnta fon mal, & Hâta la fin de fa vie. 

wrs qu'il Mr. le Laboureur (c) n’a pas bien rendu le Latin 

avoir ra- de cet Hiftorien, car voici comment il le traduit, 

po-uz. ie Rûi Payant été voir une fois dans un inter¬ 

com beau vallède fa longue maladie , tient-on pour certain 

*r ce Roi: que pour n’avoir pas été en état de l’aproeber, ou 
Pour ai- pour avoir fait quelque excès fon mal augmenta, 

DianeS? & ^ue CCttC v/^rf lh*tA ^ )0Urs' Je ne ricn 
Cythci oc de ce qu’il donne comme une certitude ce qui n’eft 

auHi, qu’un foupçon dans le Latin ; mais il me femble 

1. une Sc ■ agueres de ledeurs, qui par ces paroles 

m’ont mis pour n avoir pas etc en état, ne le figurent d abord 

en ce tom- tout autre chofc que ce que l’Hiftorien a voulu 
beau icy. jjrc. quelque accident femblable à celui que Mr. 

1 ^ de (d) Rabutin a imité de Petrone. Mr. Varil- 

Rcx ipfe n’a pas manqué d’adopter ce paffage de Papyre 

inter mo- Mafibn. Le Roi fut danger eu fanent malade, 

ra» Ion- dit-il ^ & ceux qui le connoiffoient particulière- 

morbiVe- ment en difoient a l'oreille deux caitfes. La pre¬ 

mière était fa courfe précipitée de Paris a Orléans, xnel.ad 

eam di- p0UY votr \a belle Marie Toucher fa Maitreffe, & la 

f ^îc'o fécondé, le poifon qu’ils prétendaient lui avoir été 

que eft donné par fon Maître d’Hôtel (/) la Tour, frere 

au'ftum pUtné du Maréchal de Rets & de l’tyêquf de Paris. 

morbum ■ extraordinaire de ce Prince fembla pour- 
ex impor- ^ ’ t r j r t 
tuno aut tant depuis avoir furmotv.e la force de fon mal, 

immodico & l'apprebeiifïïm que la Tour conçut du bruit qui 

accH-ia s'e:o,t repaniu contre lut, le jetta dans une frencfie 

tum vitæ qui fut eau fie de fa mort peu de teins après. Mr. 

finem. Varillas ne cite que Pnpyrc Maflon. 

C’cft ce qui me donne lieu de faire quelques 

rem21-quesj car I. t Auteur auquel Mr. Varillas 

. nous renvoyé, ne dit pas que Charles IX. ait été 

obligé de faire une courfe' à Orléans pour voir 

Marie Touchet-, 8c il n’eft guere apparent qu’el- 

/"« IfAy:s le fc tint fi peu à la portée du Roi, puis quelle 

* meure u f ‘^oit fa Maïtreflê tambour batant, & qu’elle avoit 

des c;Au.a. déjà eu des enfans de lui. En II. lieu il cft fi 
Oi :..e Je- faux qLie Mafton impute cet empoilonnement à la 

'long un Tour, qu’il le tait mourir au contraire d’une ma- 

femhlr.bU ladie, caufée par la douleur d’avoir perdu avec 

accident. Charles IX. les grands avancemens qu’il en at- 

^or- tendoit. Je ne nie pas que la Tour n’ait étc ac- 

cicg. 7. eufé de ce mauvais coup par d’autres gens ^ mais 

il faloit donc nous renvoyer ailleurs qu’à l’éloge 

clartés * PaPyre Mafibn. Mr. le Laboureur a inféré 

IX. to. i. 

p ?6f. édit, de Holl 16"^. (f) Rrnntomt le fAÎt Maître Je U 

Car dérobé : Papyre Majjon le nomme Carolum Gondium, Cubi- 

cularium Le journal de Henri III. le fait Maître de la Garde- 

robe , & met fa mort an if. Juin 1574. & /’attribué à une autre 
tauft. 

dans fes Additions (g) aux Mémoires de Cartel- (t) Tomt 

nau une lettre (h) fatyrique, où l’on reproche à z' 4 z‘ 

Catherine de Medicis d’avoir fait empoifonner ^ Ctm 

Charles IX. par le Sieur de la Tour, & puis lettre eft 

celui-ci par un autre. Votre Majefié fit fi bien, datée de 

dit l’Auteur de cette lettre, quelle gagna le feu 

Sieur de la Tour, lui faifant entendre ou autre je [a 4. 

pour vous que le feu Roi votre fils étoit en volonté de année 

le faire mourir, afin que plus aifément il jouît de fa 

femme-, ce que ledit la Tour crut facilement, d’au- (c’eft-à-* 

tant qu’il favoit bien que ledit feu Roi aimoit fon dire, après 

fa femme, & facilement accorda de donner la poi- ^ s* 

fon a ftdite Majefié, &c. En 111. lieu on ne & 

fauroit deviner par les paroles de Mr. Varillas, fi fîgnee 

la Tour mourut avant ou après le Roi, & l’on en ^ ranci- 

conduroit plutôt que ce fut avant qu'après•, 

neanmoins 1 ne mourut qu’après ce Prince, foit un Gentil- 

de regret, foit de poifon, foit de peur, ou au- homme de 

trement. . , ^ avait 
Voici unechofj qui ne fait pas deshonneur a llt Am_ 

Charles I X. (/) S’allant un jour promener aux t>*fi.teur 

Tailleries, voyant une femme (quoy que belle en 

perfection ) toute nue paffer la rivière à nage depuis engagé 

le Louvre jufquau faux-bourg faïnt Germain, il dans les 

s’arrefia pour la voir : mais pendant qu'il efioit 

attaché par les yeux , comme le refit de la Cour, ‘ff je Co, 

elle avec un plongeon fe defruba de fa veu'é, en fin etnnas. 

efiant revenue fur l’eau, & puis reffortie en terre 

av.ffi vifie qu'un e f clair, elle commerça a tordre (0 P“nt 

fes cheveux, & faire ce que dit Antipater de Venus : q0„Sy* 

au P.irlt- 

Voy n’agueres Venus hors de la mer fortant, ment de 

■ Ouvrage d’Apcilcs, entre fes mains tenant 

Ses moettes cheveux, elle faid de fa trefiè Tableau. 

Humide l’efpraignant, fortir l’efcume efpaifle. de Vinçon-, 

Puis fe retira emportant quand & foy les yeux & *”e toutes 

les cœurs de tout le monde. Mais ncammoins avec chofes ,f>l. 

tout cela, encore que laélion femblaft efire plai- S’l'verf0% 

faute en foy, fi efi-ce que le Roy la trouva fi efiran¬ 

ge & nouvelle , quoi: ne luy tn ouït jamais dire un 

fetd mot de louange, bien qu’il entendifi la plus- 

part de fa fuitte , voire les plus retenus, dire tout 

haut plufieurs paroles d’admiration. 

(G ) Que je faffe des articles pour des femmes 

comme celle-ci. J Le commencement de cct arti¬ 

cle dans mon Projet contient ces paroles. ,, Les 

j, Didionaires ne devraient pas oublier les j>er- 

„ fonnes de cette categorie : la figure quelles 

,, font dans le monde eft allez relevée pour cela, 

,, 8c ce ferait fans doute un livre tout-à-fait cu- 

„ rieux, que celui que feu Mr. Colomics avoit pro- 

„ mis, (l() 8c qu’il vouloit intituler, Cupidon fur (k ) coh- 

„ le trône, ou l’hifioire des amours de nos Rois de- miés. GaU 

„ puis Dagobert. „ Depuis l’imprefiion du Pro- 

jet il a paru un Ouvrage où l’on remonte plus hautf 

que Colomiés ne vouloit faire, car on commen¬ 

te par Pharamond. J’aimerais mieux l’Ouvrage 

de Colomiés que celui-ci. Cet Auteur n’aurait 

rien dit qu’il n’eut tiré de quelque livre, il aurait 

confulté des livres rares, & cité toujours fes té¬ 

moins. Mais l’anonyme qui nous a donné l’hif- 

toire des galanteries des Rois de France, depuis le 

commencement de la Monarchie jufqu’à Louï* 

XIV. ne cite perfonne, 8c ne nous rafiure point 

contre les loupçons de Roman. La 1. . édition 

valpil 
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TOULOUSE. TRAPPE. n8l 

. JpULOUSE v,llcdc France fur la Garonne, l’une des plus grandes,* vont en 
& des plus anciennes de 1 Occident, & le Siégé du fécond Parlement du Rovau P9UveXt 

me, méritèrent un fort long article ; mais comme Mr. Moreri, & l’Auteur duifu-Z£/«. 
plement, en ont traite fort au long, je ne m’y arrêterai pas. Je dirai feulement 

eSrrConfU S dC ftK V‘ » P0rïen,C n.om de Capitouls, & qu’ils aquierent la ZZlL 
Noblclîè par cette charge. Air. de la Faille publia une très-belle Diflertation **/»*»- 

lur ce fujet, au tems f qu’on recherchoit les faux Nobles. Tout le monde at TtfZ U 

tend avec impatience la fuite des Annales J de Touloufc que cet illuftre Ecrivain + 7f. 

a compofees. Cette ville qui a été roi,jours J. fécondé en habiles gens, & qui 1 ’eftiï .tC 

encore autant |3 que jamais, meritoit bien l’éreélion qu’on y (2) a faite d’une ,'a>‘ 
Academie de beaux Efprits. 1 v J ,666- 

TRAPPE (L’Abbaïe de la) fituée dans un lieu (Af fort folitaire îMr’J,' 
fur les frontières du Perche au Diocefe de Seez, eft devenue' fort fameufe de-P** 
puis que Mr. 1 Abbe de Rance l’a reformée. 11 la tenoit en commende depuis d‘ 

pu//dc V'rns’ 1°rs„clu’cn l6,6.2’ 11 y moyenna un Concordat, en -vertu du-™. 
quel les Religieux de l étroite obfervance entreront dans le Monatlere & en pri-d's,f'' 

rent pojfejjion. Pour leur donner encore plus de moyen de s'y établir, il leur ce- &%V' 

da la terre de Nmfement dont tl jouïjjoit comme Abbé Commendataire. L’année V‘J‘X ‘"ffi 

fmvante d obtint du Roi U S pernùjjion de tenir cette Abbaye en Réglé. Il prit jJsZZ‘, 

L habit Kegulter, O1 fut admis au noviciat dans le Monajiere de Nôtre cDame dedu. '9- 
n d'Avril 

1er- ,688. 

” le très en ont efte fellees fur la fin de l’année Balzac à 

„ derniere. Cette Compagnie eft compoféc de u dernie^ 

„ trente-cinq pcrlonncs les plus diftinguées par 

„ leur mente rie par leur fçavoir. Ils dillribue- Jmtrfii, 

,, ront chaque année des prix , aufqucls fera cm- & Sorhe- 

,, ployé le fonds des jeux , qui choit conlide- 

”rab!e- » loufc. °U' 
(A) Dans uni,eu fort folitaire.-] „ (/) Cette, urh 

” Abbaye eft fituee dans un grand valon. & la d,e,.' 

” roicft, & les colines qui l’environnent, font r's * & 

” dilpofées de telle forte , qu’elles femblent la 

” vouloir cacher au refte de la terre. Elles enfer- m 

„ ment des terres labourables, des plants d’ar -peuvent 

,,bresfruitiers, des pafturages, & neufeftangs r,nir“'- 

” qui font autour de 1 Abbaye, & qui en rendent 

» les aproches 11 difficiles, qu’il eft mefme mal- rD’prip. 

>> aifé d’y arriver fans le fecours d’un guide. 11 y Tdul . 

» avoit autrefois un chemin pour aller de Mor- d. U Trap- 

„ tagne à Pans, qui paffioit derrière les murs du 

» jardin ; mais quoy qu’il fuft dans le bois, rie à 'jtrZn 

s, plus de cinq cens pas de laclofture, & qu’on .68»"' 

,, ne put le pouller plus loin , fans beaucoup de c ‘fl “>:t 

” dépenfe, Monfîeur l’Abbé neantmoins l’a fcit 'ut'Z’r 

” changer, afin que les environs de leur Monaf- bi.l, l u 

„terefoicnt moins fréquentez.. Audi n’y a-t’,1 Outb-gi 

” rien de plus folitaire que ce defert : car encore * i“"' 

” S“'a. y Plufcurs Villes rie Bourgades à trois 
„ lieues a 1 entour, il femble pourtantqu’on foit 

» dans une terre eftrangcre , & dans un autre l1 fournal 

” pays. Le filencc régné par tout • fi l’on en- ‘Z ÎZHo¬ 

rs tend du bruit ce n’eft que le bruit des arbres, vtmbre 

„lors qu’ils font agitez des vents; & celuy de ,<Î9r' 

,, quelques ruifïcaux qui coulent parmy des cnil— ^ -11- 
„ loux. Au fortir de la Foreft du Perche, lors ’ 

„ qu’on vient du cofté du Midy, on découvre f/'fé1' 

„cette Abbaye; & bien qu’il femblcqu’on en r' ‘ ' 

„ foit fort proche, on chemine neantmoins prés f») Feü- 

’> d'une lieue, avant que d’y arriver ; mais enfin b““ ■ Dr- 

„ après avoir defeendu la montagne , traverfé^i^T/' 

„ des bruyères, & marché quelque temps entre Je U Trap- 

„ des hayes, riepsr des chemins couverts, on "1^ 

„ arrive à la première Cour, où loge le Rece- 

,, veur, rie qui eft feparée de celle des Religieux rl7/l“„ 

„ pai une forte paliftade de pieux ricd’efpines, lû7l ô' 

„ que Monficur l’Abbé a fait faire depuis qu’il z’ 
„ s’y eft retiré. „ 1 1 

(a) Voyez, 
les intri¬ 

gues gu- 

Untts d. valoit mieux que les fuivantes: elle étoit plus fim- 

lollct. P^C ^ moins chargée, elle avoit plus Pair d’une 
ta. 1. pag. hiftoire. Je m’avifai un jour de la loiier par cet 

234 ..dit. endroit-là, devantle Libraire qui l’avoit donnée 

l'ôap11 au Publ’c- 11 me répondit fincerement qu’on 
avoit trouvé par le débit, que c’étoit le principal 

(i) int.n- f°'ble èc l’Ouvrage, rie qu'on y alloit remédier 

d«nt Je dans la z. édition. Le public n’a pas trouvé, me 

d‘ml> afl'ez d’intrigues, rie d’avantures mcrvcil- 

leufes dans cette piece, nous y en ferons mettre 

(c) Vay.z. Pour contenter les leflcurs. Depuis cet aveu je 

h Journal me défie de cet Ouvrage beaucoup plus que je ne 

du ba‘k's' °n X verra bien des cliofes touchant Ma- 
ricTonchetquej’airefutées, ou que je n’ai pas 

p. 666. raportées, n’étant pas fort alluré qu'elles ne foient 

’u.Ù d' Pas ' Invention de l’Auteur. C’eft ce que je 

‘ ’ juge de la douzaine (a) de coupeurs de bourfe 

qu'on y a fait intervenir afin que le Roi pût voir 

le billet d'amour que fa Maîtrefle avoit reçu d’un 

autre galant, Ifere de l'Evèque de Valence. 

( Z ) L'ércltion qu'eny a faite d'une Acail émir de 

savan: du i“lHX EfPrlts- ] Monlieur de Bafville (b) qui dans 
7 Février h's Provinces de Ion Intendance s’eft montré fi 

1 Oor.yag. digne d’avoir eu pour perc l’illuftre premier Prefi- 

dcM de Lamoignon, pendant que Monlieur P A- 

o« marque vocat General Ion frere lé montre fi digne du mc- 

‘‘.fl me honneur dans le Parlement de Paris, s’eft fort 

employé à ce nouvel établiflèmcnt. Il refolut (r) 

de changer les jeux gin aux de Taultntfe en une Aca¬ 

demie de belles lettres. La Compagnie des jeux 

Floraux s allarma de cedeficin, rie fit publier des 

..mare mémoires qui tendoient à interelfer la ville à laif- 

189^. Il y fer les choies comme elles étoient. O11 réfuta 

Uue'd-im Ces raeraoires; on montra l’inutilité de ces 
pr‘4mT' icux ’ ^ U nccrf“é V‘'i I y droit d'établir dans 
169g.peur Touloufc une Academie de belles lettres, afinque 

169+. 0. les heureux génies que cette ville produit, euffent 

”<J 'parok, les mVens ie[c pcrfcciioncr dans i éloquence. On 
l’année foutint qu elle ne manquerait pas de fournir qtian- 

derniere, tité de fujets capables d’imiter les Académiciens 

tenZr.cn c|es autres villes du Royaume, rie on fit une longue 

pas h la lifle d'excellais efprits fortis de Touloufe. Pour 

ihtt de U (avoir fi ces raifons furent efficaces, on naqu’à 

Utt>e, lire cct extrait de Mr. Coufin, Auteur du Jour¬ 

nal des Savans. „ (f) Les Jeux Floraux de Tou- 

„ loufe ont efté enfin érigez en Academie, & les 
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‘Perfeivne de tétroite obfervance de Citeaux le i?. de Juin 1663. étant pour lors 

» rntm, âgede 27. ans cinq mois.Le 16. de Juin & enfmvaM ayant reptiles ex- 
peditions de Cour de Rome, pour tenir en Réglé l'Abbaye de la Trappe, iljitpro- 

’ ‘y' fetfion dans celle de TerJeigne. ... Le 7,. Juillet y enfumant il reçut la béné¬ 

diction Abbatiale S. .. . dans le Monajlere de St. Martin de Seez, &: il le ren¬ 
dit dans fon Abbaye le 14. jour du même mois. Il a tant fait par l’éloquence qui 

lui elt naturelle, & par fon exemple, que fes Religieux fc font fournis aux an¬ 

ciennes aullcritez de la Réglé. Il Ç n'y eut point de Religieux qui ne -voulut 

imiter fon Abbe, dr comme lui s’abjtenir de boire du -vin, de manger des œufs & 

. du potffon, & ajouter à cela le travail des mains l'efpace de trois^ heures par cha- 

fflf ,n que jour. Cette Abbaye étoit (.fi) tombée dans un grand relâchement. Elle 

hihernie, fut fondée Tan 114.0. , . „ , p 

T R1S T A N l’Hermite (L o u ï s) fut Pmftrument des vangcances 6c 

des cruauté/, de Louis XI. 11 étoit Prévôt des Maréchaux, ou félon d'autres. 

Grand Prévôt de l’Hôtel. „ Il A devint li exécrable à tous les gens de bien, qu ils 

„ n’ofuient le nommer. ... Il ne fe conrentoit pas d'obeir quand on lui com- 

„ mandoit d’ôter la vie à ceux qui n’avoient été convaincus d’aucun crime} mais 

„ de plus il le faifoit avec une précipitation, qui n'auroit point ete exculablc dans 

„ les perfonnes les plus barbares. Il arnvoit de la qu’il prenoit quelquefois les 

„ innoccns pour les coupables-, & qu’afin de reparer la faute quil avoit commiie 

,, en 1e méprenant, il faloit qu’il tuât deux perfonnes pour une. „ 

VXîi,:a TRISTAN l’Heiuiite (François) l’un des bons Poètes du 

Jugement X V i I. liecle, étoit né au chateau de Souliers dans la Province de la Marche. 
“'‘"‘‘f- Sa Tragédie de Mariamne palla pour une excellente pièce p. 11 lut reçu à l’Aca- 

“,'sSS.+' demie Francoife â la place de Mr. Colomby environ l’an 1649. 
ru,/i. TRMSTAN UE Saint Amant (Jean) Antiquaire & Medailhlte , 

au XVII ficelé, Auteur de trois volumes m folio, intitulez £ Commentaires 

hiftoriqiies, étoit fils de * Charles Triftan Auditeur des comptes à Paris. Le P. 

SirmondSc lui écrivirent l’un contre l’autre f. 
TULLIE, fille de Cicéron, parole fi louvent dans les lettres de ce grand 

homme, qu’elle mérité qu’on recherche fon hiitoire. Elle naquit le 5. d'Août J, 

mais on ne lait pas en quelle année. De fort habiles gens J. ont cru qu’elle épou- 

fa fon premier mari l'an 689. Il s’apelloit (A) Caïus Pilon. C’etoit un tort 

honnête homme, qui s’interelTa (fi) aux affaires de fon beau-pere avec le der- 
mer 

7 Ibid, 
pag. 10. 
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PiæT nu' (B) Tombée d.ins un grand relâchement. Elle 
St fut fondée.] je inc fers encore des expreffions 

cpîiV. 3. ad de l’Auteur qui m’a fourni la remarque picce- 
Mord- llcnte_ (4) L’Abbaye de Noftre Dame de la 

‘T '“*• „ Maifon - Dieu de la Trappe (car t’eft ainli 

„quelle fe nomme) fur fondée par Rotrou, 

* Voytt. It ,, Comte du Perche, l’an 1140. ôc coniacice 

y*'""- ‘T „ fous le nom de la fainte Vierge l’an 1214. par 

jl J J „ Robert Archevefque de Rouen, Raoul Evel- 

lOSf-fs- ,,que d’Evreux, & Sylveftre Evefque de Sécz. 
SElle fe reflentoir depuis un très-long temps de 

de HjI . ^ décadence de l'Ordre de Cifteaux , 6c elloit 

t Voyez, les » tombée dans le dérèglement où tout le monde 

Anu .le „ fçaic que fc trouvent encore plufieurs Monafte- 

Mr. BailUt „ res ^ ce't Ordre qui font demeurez dans le re- 

„ lafehement introduit depuis zoo. 6: qui n'ont 

„point embraflc l’oblcrvance cftroite delà Rc- 

1: Cicero, „ glu rétablie en France par feu Monlieur le Car- 
■)rat. pro ^ de* la Rochefoucault , lors que MefTirc 

^ „ Armand ]can Bouthillicr de Rancé, Do&eur 

[ +. ad jj en Théologie j premier Aumolnier de feu 

dttic. „ Monfieur le Duc d’Orléans 6c Abbé Com- 

, mendataire de cette Abbaye j depuis plus de 

j z5. ans j porta par fes foins 6c fes frequentes 

„ exortations j les Religieux de cette Abbaye à 

„ confentir , 6c demander eux mefmcs quelle 

„ fuft mife entre les mains des Peres de l’cftrcitt: 

„ Obfervance de Cifteaux, pour y reftablir la 

„ première, & véritable pratique de la Réglé. 

„ Monlieur l’Abbc de Barbarie de l’eftroite Od- 

1. 264. 

. Voyez la ' 

emarque 

a) Feli- 

ien ibid. 

„ fcrvance , 6c Viliteur de la Province j s’y 

„ cftant tranfporté a la prière de Monlieur J’Abbc 

„ de Rancé avec commiftion de Monlieur l'Abbé 

„dc Prières, Vicaire General, pallà un Con-'^j cornu 

„cordât avec Monlieur l'Abbc, 6c les Anciens'/*»»* 

„ Religieux de la Trappe le 17. Aouft 1662. qui 

fut enluite homologue au Parlement de Pans ^ apTfS 

„lc 16. Février 1663. En vertu duquel les Reli- lui t>*git- 

„ gicux de l’eftroite Obfervance, entrèrent dans 

„ îc Monaftcre, 6: en prirent polfeflion. lu > 

( a ) Il s’apelloit Catus Pi fon. ] On n’en peut d-u. 

douter apres ces paroles : Tiilliolam C. Pifotii L.F. 

F rugi defpondmius. C’eft ainli que C.ccron a 

finfîa 3. lettre du 1. livre à Atticus. Onveut^ Gravius 

(b) qu’il l’ait écrite fous le Confulat de Luciuscp/fi. ad 

Julius Ccfar, 6: de Caïus Martius Figulus l’an^-g;1- 

689. mais on n’en donne nulle raifon, 6c je n’ai au C)m_ 

lien trouvé dans cette lettre qui lignifie cela, ment Arc 

Cafaubon (c) la croit écrite avant l’année 686.^ Mamct 

6c que Tullic n’avoit tout ail plus que 12. ans 

lors quelle fut mariée *. Pifon. (</) Orat. 
(B) stntereffk aux affaires de fon beau-pro Sextie. 

j>ere. j Cicéron ne s’en pouvoir allez louer. Vexa- 

batur, dit-il (d) tixor wea : liberï ad necem c\ture- 

banni,■ : gener & Pifo gener à Pifms Confulisye- 

dibus fupplex rejiciebatur. Dans 1 une (f) de fes voyez 

harangues il parle ainli. Altcr fuit propugnator ^ 

me arum fortunarum & defenfor afiduus, fumma ^nfc^ 

virtute & pietate C. Pifo gener , qui minas int~tum id 

micorum mesrum > qui inimidtias a fini s met pro-Quinrst, 
pii^wi 
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nier empreflement, & qui ne manquoic ni d’efpric ni d’éloquence On croit 

?YcZZTrd7 l evl deC‘ccron’ c'cft-a-dlrc l’an 696 Tulliefe remaria 
a (C ) E unus Craflipes 1 année fuivantc. On ne fait comment elle fut feparée 
de ce mari; (1 ce fut parce qu il mourut, ou parce qu’il la répudia: on fait le ule- 
ment qu en 703 elle epoufa Publies Cornélius Dolabella. Ce troiliéme maria¬ 
ge le fit en 1 abfencc de Cicéron, qui étoit alors Gouverneur de Ciliae Les 
amis qu il pria de s informer (») fi Dolabella avoir du bien, s’aquitterent mal 
de la commifiion ; 8c il le repentit en luire d’avoir confenti à la conclufion de ce 
mariage, avant qu il eut pu rechercher lui-même en quel état fe trouvoient les 
affaires de DolabeHa. Elles n’alloient gueres bien; c’etoit un jeune homme qui 
setoit (£) mal comporté; mais il fut fi bien (F) cajoler la mere *& la fille, 

qu’elles'/"'‘'T'- 
ren/ia 

femme Je 

C £ ) Cêtoit u* jeune homme qui séton mal corn- c!:eron' 

porte. J Cœliüs ]e fit entendre adroitement à Ci- *Uht fille. 

ceron, lors qu’il le félicita fur ce mariage : je im¬ 

porterai fesparoles, parce quelles contiennent le 

compliment que l’on feroit aujourdui en pareil 

cas. On exeuferoit le pafic fur la jeunefie, Sc 

fi on nofoit pas alfurer que toutes les imper¬ 

fections de cet âge fufiènt corrigées, on diroit 

que le mariage avec une perfonne fi accomplie, 

avec la fille d un fi excellent pere, achèverait la 

gucrifon. (g) Gratulor tibi ajfmitate viri médius (g) Voyez, 

p.hus optimi. Nam hoc ego de illo exijltmo. Ce- p*pitre 13. 

ter a porro quibus adbuciüe fibi parum uni,s fuit; f l,vre 

ù atate jam funt dccurfa, & confuetudine atque a,L flmi* 

automate tua & pu dure Tullia , fi qua reftabum, 

confido celeriter fublatum ni. Non ejt enim pugnax 

ujvitns, neque hebes ad id quod meltus fit tntelli- 

gendum. Remarquez bien ce que Ccelius obfer- 

ve > que làge avoit déjà fait palier les mauvaifes 

dilpolitions de Dolabella. Cela me feroit croire 

qu Appien n a pas eu raifon dédire (h) que lors (h) 

que Cefar fut tué , Dolabella n’avoit que 25. \ian Ub. 

ans. Il n en aurait donc eu que 18. ou 19. lors 4- de Bello 

qu’il epoufa Tullic. Peut-on afi'urer de cet âge- ciul‘ 

là qu il a fait palier le coursdesmauvailesquali- 

tez de la jeunefie? Mais voici d’autres difficultcz 

contre Appien. Les Commentateurs de Cicé¬ 

ron veulent qu’il aplique à Dolabella ces parcles- 

ci. Illud vero mihi permirum accidit, tantam teme- 

ritatem fuiffe in eo adolefcente, cujus ego falutem 

duobus CApitis judiciis fumma contentiane defendi, 

uttuis inimicitiis fufeipiendis oblivifeeretur patroni 

omnium fortunarum ac rationum fuarum : prœfcr- 

tim cum tu omnibus vel ornamentis vel prœfidiis re- 

dundarcs, illi (ut levipme dicam) milita dcejfent. 

cujus fermo fiultus & puerilis erat jam antea ad 

mea M. Cœho, fanuliari noftro, perferiptus : de 

quo item fermonc multa fcripta funt abs te. Ego 

autem citius cum eo qui tuas inimicitias fufeepiffet, (i) A At- 

vcterem conjunttionem diremijfem quam novam cou- t"us Pul- 

c'ceron écrivit cela lors qu'il ctoit en f”' Cenu 

Cihcie l’an 703. Sc avant que Dolabella fût Ion 10. du 3. 

gendre. La lettre ou font ces paroles fut écrite ^‘vre a‘l 

à (i) une perfonne que Dolabella avoit2CcaCée/amiliareu 

Il ne femble donc pas cju'on puifl'e les apliquer , . 

qu a Dolabella. Or ce ferait une chofe bien lin- poftulatio- 

guliere, qu avant l'âge de 18. ans un homme fefût ncaî & 

Vü deux fois devant la Jnltice pour des procès cri- “7'™ 

mmels. Je yoi d'ailleurs que Tullie ne fut point „en, «or 

la première femme de Dolabella, H en avoit à Dolabel- 

une It) qui le quitta pendant qu’il étoit l’accufa- 
teurd’Anpius. 1 

( F ) St cajoler la merc & U fille. ] C’eft *Jf»mt- 

ce qu’on peut recueillir de ces paroles de Cice- liarn- 

ron a Atticus. Ego, dum in provincia omnibus .. 

rebus Appium orno , fubito fum fadus accufatons 5’ 
L L L L l l l ejus 

pinqni fui Confulis, qui Pontum & Bithyniam Qua- 

Jlor pro mca fitlute ncglextt. Il y a de fembhbles 

pallages dans fes lettres. Voyez l’cloge qu’il lui 

donne par raport à l’cloquence & à la vertu dans 

fon Traité de clans oratoribus (<c). 

C C ) Sc remaria à Furius Crafiipes l’année fui- 

vante. ] Voyez les lettres de Cicéron à fon frere, 

livre fécond, lettre q.. Sc y. Louis Vives a (b) 

réduit à un ces 2. gendres de Cicéron : ilafup- 

pofe que Tullic ne fe maria que deux fois , la 

première avec Pifon Frugi Crafiipes, la fécondé 

avec Cornélius Dolabella, Sc qu elle mourut en 

couche chez ce dernier. Nous réfuterons cela 
ci-defiôus (c). 

(D) De s’informer fi Dolabella avoit du bien. ] 

Je ne donne ceci que comme une conjefture que 

j’emprunte du dodeManuce: elle eft tres-vrai- 

fcmblable, Sc fomlce lur quelques paroles de Ci¬ 

céron. Voici ce qu’il écrivit à Atticus (d). Tullu 

mca venit ad nie pndie idus Jun. deque tua erga fe 

obfervantia benevolentiaque mihi plurima expofuit, 

literafque reddidit trinas : ego autem ex ipfius vir- 

tute , humanitate, pietatc non modo eam volttp- 

p*ro:t «*r H°>1 “f* ’ V1™1 C‘^CU tX j»/w dé¬ 
cès paroles hui ; fed eti.tm mmdibili fum dolore affedus , ule 

d.cic.r.n: ingemum in tant miferafomimverfnri, idqiteac- 

Ùauu,° ve “llcrc Mll° ŒlP‘l »“*■ Nous 
reor ne tu voir comment ces deux derniers mots ont 
parum été paraphrafez par Manuce. Meu enim negligentl* 

càa ui'” 1 “< DolubtlU nubtret: quem ego pro- 

gelta funt ^arc Ze}lcriim 110)1 fabui, tu fi prius omnia perferu- 
al, aliis cf- , non folum quod ad mores, fed ctiam quod 

fcgelt», ad facilitâtes attineret, quod fifecijfem, ejus are 

aliéna perfpecto , nunquam paffus ejjem , ut bomini 

in tanta rei domejlica dijficultate conjlituto filia mca 

collocaretur, fedeommifi, m me abfente res per 

tmicos ageretur , qmbus in Ciciliam profuifeens 

a.iu.u n.t (c) maudavi, ut, quoniam ego tam longe ab- 

efll-m ad futurus eram , de Tullu mea matrïmonio agerent 

kmntr~’pfU,““1 Prob4l’«- inquomeam neghgenuam ag- 
agerent tiofco , tantam enim rem aliis comtnittere non début, 

quod pro- fed in reditum meum intégrant refervare. L’Au- 

i»!î‘Ta. teUr confirm£ fa paraphrafe en cette maniéré. 
/. i ,:J ('ur autem b00 a Cicérone ptttcm Jignifieari, facit 
familiales, epiflola ad Terenùam bis verbts fcripta : Tullia 

cuf"duCX'n°ftrarenit.adme.Pridieidus Jun- cujus fumma 
mariage ^,rmtc & Cingnlm humanitate graviore etiam 
de Tullie fum dolore alfeéfus , nollra fatflum cflè nccli- 

bclk Pac’’®enda’ Jonge“liain foxtunaeffet, atque èjus 
culiteuT Plccas ac dignitas pollulabat. Dixit autem , Taie 

d'Appius ingenium in tam mifera fortuna vcrfaii, hoc feti- 

autjucl il fu • quod Tullia virum haberet tam perditum, tam 

ccat- fiagitiofum, tam multa in tribunatu nefarie nio- 

(f)Manu llentem: fondent in tribunatu iniquas leges ferre 
ce eue ici Dolabella conatus eft, maxime débit or uni caufa. 
Dion. e quibus ipfe unus erat (/). 
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qu’elles fermèrent les yeux fur fes débauchés, & le regardèrent comme un 

bon party. Il caufa nulle chagrins (G) à fon beau-pere , par les tumultes 

qu’il excita dans Rome pendant qu’il étoit Tribun du peuple. Il vouloir établir 
une loi très-prejudiciable aux créanciers-, car il pretendoit que les debiteurs ne 

pourraient être contraints ni par emprifonnement, ni par taille de leurs biens au 

*uh‘i> payement de leurs dettes. Il falut que Marc Antoine fit entrer des troupes 

"[ïZiïl'u dans la ville, qui chargèrent les fauteurs de Dolabella, & (H) en tueient boo. 
c.ltrL La pauvre Tullie fut malheureufe avec ce dernier mari ; & il ne faut point dou- 

ter que le voyage CI) qu’elle fit à Brundufmm pour s’aboucher avec fon pere, 

TjZ’ n’eût entre autres motifs la necellïté de le confulter fur ce qu elle avoir a faire en- 

— vers un époux fi turbulent. Elle fit divorce (A) avec lui, & neanmoins G.ce- Ctfr 

l'.innée 
J’apres la 
bataille de 
ïhar/ttle. , . 

ejus focer. idquidem, inquis, du approvent. ua 

y dm : te que ita cupere certo [cio. fed crede mihi, 

nihil minus putaram ego , qui de Tt. Nerone, qui 

viccutn egerat, certos hommes ad mulieres mile- 

ram ; qui Romain venerunt faclts fponfalibus. fed 

hoc fpero mehus. mulieres quidem valde imelligo 

deleclari obsequio et comitate^h- 

lefcentis, catera non èt-cMcivblÇetv. Tcrentia & 

Tullie étoient li charmées des complaifances ix. 

de la civilité , du jeune homme , qu elles lui par- 

donnoient fes defauts, & n’alloient pas éplucher 

fa vie. On eft fait encore aujourdui comme 

cela. Qii'un jeune débauché fe rende agréable 

par fes maniérés, & qu’il fafle le Chevalier cour¬ 

tois , il s'infinuera de telle forte dans le cœur 

des meres & des Hiles, qu’on ne prendra point 

garde s’il a mangé tout ion bien -, il exclura fes 

(a) Adco rivaux s’ils n’ont pas le même don de foupleife, 
placuit encore qu’ils foient un meilleur parti que lui. Rrc- 

Tfo*™- nons-le, car il plaît a nos yeux. Voila ions doute ce 

connus» qui ruina les affaires de l’autre Galant de Tullie : 

ucminori jj ne faut point le nommer Titus Néron, mais 

cjus ftatu- Tiberius Néron. C'cft lui aparemment qui lut 

offendere- mari de Livic , & pere de l’Empereur Tibere. 

tur.Notus Selon (4) quelques-uns Dolabella fut tellement 

tft Cice* toucher le cœur de Tullie par fes careffes , & par 

fes honnêtetez, quelle compta pour très-peu de 

gentrum chofe de le voir petit comme un nain : car c eft à 
tntum alli- juj qU’i]s apliqucnt le bon mot de Cicéron, qui eft 

Sdio!& ce (lut a 4t tacf}‘ mon gendre a fon épee. Leur con- 
par Sagit- jeflure peut tirer quelque fecours, de ce que Ma- 

tarius, in crobe (h) nomme Lentulus le gendre qui fut raill e 
Vita Tul 

liz, n. 3c 
de la forte. Ce furnom peut mieux convenir 

à Dolabella qu’à Pilon & à Furius, car les Len- 

(b) M.Ci- tulus étoient une branche de la Mailon Cornelia , 

ccro cum g: peut-être cjue les Dolabella étoient de la bran- 

Lentulum h j Lentulus. Voyez ci deflous un paffage 
geaerum 1 
fuum exi-d Afcomus Pedianus. 
guz mru- (G) Il caufa mille chagrins a Cicéron. ] Pour 

TX ^om‘" ne pas repeter ce que j’ai dit dans 1 article de Do- 

go gladiô labella, touchant les nouvelles Tables qu’il propo- 

accinc- fa en faveur des gens endettez , je me contente de 
mm vidif- rap01tcr unc ou deux preuves du chagrin de fon 

fnqujtT beau-pere. O du ! s’écrie-t-il dans une (c) let- 

generum tre à Atticus , generum ne tioftrum potiftimum , ut 

tneum ad j)oc # ve{ tabulas novas. Quod me audis, dit-il 

ghdtam ^uneautre (J) lettre, fractiorem effe animo, 

quid putas, cum videas acceftiffe ad fuperiores agri- 

tudinespraclaras generi aclioues ? 

(H) Et eu tuèrent 800.] Nous verrions le 

detail de cette aétion, li Tire Live étoit venu jul- 

qu’à nous en fon entier, car voici ce que 1 on 

trouve dans le fommaire de fon 113. livre. Quum 

feditiones R orna a P. Dolabella tribuno plebis legem 

fer ente de novis tabulis excitât a effeiit, & ex ea 

caufa plcbs tumltuaretur, induftis a M. Antonio 

£ 
a!li^. 

Macrob. 

Saturnal. 

1.1. c. 3. 

(■’ M- 
du 11. li¬ 

vre. 

(d) La 1 : 

du même 

livre. 

ron 

Hagiftro equitum in urbem nùlittbus octingenti c 

plebe caft fait. Tous les Hiftoriens nous parlent 

de l’état où étoit alors la ville comme d’un état ^ ^ 

affreux. Jl eft vrai que les habitans de Rome 

étoient fi accoutumez à voir répandre le fang ad Atti- 

dans les rues, & dans les affemblces du peuple parcum^ Joi~ 

l'animofité des fadions contraires, qu ils s éton- p”^e 

noient moins aifément que l’on ne ferait au- lu,-a tiré 

iourdui, de voir leur ville remplie de corps de d'lir2f 
s . n ’ l ire ae Lt— 
garde toujours prêts a s entre-charger. ^, ctron -a Te_ 

( I ) Le voyage qu'elle fit a Brundufium. ] L e- rtntia f,i 

tat miferablequ’eileexpofaa fon pere le combla^»»»*.- 

de deplaiür 3 de forte que cette entrevue qui yc_ 

dans une autre occafion aurait caufe a ce tendre njt acj mo 

pere un contentement infini, ne fervit qu à 1 af- pridie ^ 

fliger mortellement : on le conoîtra par ces para- J.^Junu: 

les. (c) Tullia mea venit ad me pridie idusjun. fuiima 

deqtie tua erga fe obfervatitia benevolentiaque mihi virtute, & 

plurima expofuit, hterafque reddidit trinas: ego 

autem ex ipfius virtute, huinauitatey pietate non gra_ 

modo eam voluptatem non cepi, quant capere ex viore 

fingulari filia début 3 fed etiam incredibtli fttm do- ^mfum 

7are ajfeclus, taie ingenium in tam miferafortuna 

ver fan, idque accidere nullo ipfius dclifto, fait- ftra fac- 

maculpa mea. 11 la renvoya bien-tôt au logis, fa Jium]jclT'e 

prefence ne pouvant diminuer leur commune de- !^n 

folation, Tulliam autem non videbam ejfe caujfam longe alia 

cur diutius mecumtanto in commué metrore mi-in fomma 

nercm : itaque nutri eam, cumprimum per ipfam 

lie et et, eram remiffurus. C’eft ce qu’il mande à pietas , ac 

fon ami dans la même lettre. 'i'rèry 

( K ) Elle fir divorce avec lui. ] On n’en peut 

douter après la remarque de Sulpicius , dans la lct- Jb I+ 

tre de conlolation fur la mort de cette femme, fnmiliicr. 

Entre autres raifons il fe fort de celle-ci ; c eft 

que dans l'état où étoient les cliofes rien ne pou- (f) Efifi- 

voit engager Tullie à fouliaiter de ne mourir pas, £ A,! tj 

veu que fon pere n’aurait pu trouver avec qui la f.miliares. 

bien marier. Cela fuppofe qu'elle étoit parfai- f• »>• in¬ 

ternent dégagée du lien conjugal. Quoties if) in T=j 

eam e ogitauonem neceffe eft & tu vencris, d1»®," 

fape inndnnus-, htfee tcmpertbus non pr/mir cum mcn dum 

1rs ejfe attum quibus fine doltre licitum eft mortem à Dolabeb 

cum nu commutare ? i>uid autem fuit qitod iliant c^rapt™^_ 

hoc tenrpore ad vivendum niagnoperc invitare pof- j,us 

fett’ qua res ? que (fes ? quod animi folatium ? gam pri- 

Vt cum altquo adolescente primario conjunRa ata- 
temgemet? licitumefttihi (credo) pro tua digni- Effjl l8. 

tate ex l;ae juvénilité generum diligere , cltjus fidei hb. 6. ad 

liberos tttos te tuto committere putares. Si cc,te 

preuve ne fuffifoit pas, on alléguerait les endroits pendant 

des lettres de Cicéron qui concernent (g) la ref- que Ceiïr 

finition de la dot. Qoelqucs-uns croyent que^it '» 

Dolabella ayant deffein de répudier Tullie , pref- C0J,» lc! 

foit rétabliflèment des nouvelles Tables, afindesitdc 

n’étre pas obligé de reftituer quoi que ce fût a Pompée. 



ron ménagea toujours L') 
TULLIE. ngf 

Dolabella le plus doucement qu’il put, jüfques à ce 

L L L L L l l 2 qu’a- 

(a) Voyez Ciccron (a). On a lieu d’etre furpris qu’Afconius 

JeUrlviuj ^e£^anus a*c été aflêz mal informé de la deftinée 
to. 2. tfift. tic Tullie, pour a/furer (b) qu’après que Plfon fut 

ad Attic. mort elle époufa Lentulus, & mourut en cou*- 

/>. 170. che chez lui. Ce font deux ou trois men- 

fonges. 

filimpoft (/) Cicéron ménagea, toujours Dolabella. ] Il 
mortem avoit fans doute plus d’habileté que de fermeté, 

Pifonis & Ü voyoit que le party de Pompée fe ruinoit de 

Lent do ‘ Plus cn P,LIS Par les continuelles vidoircs de Jules 
collocavit, Ocfar. Il craignoit aparemment que le vainqueur 

apud ne ce/fat enfin d’ufer de clcmcnce ,#& ne fe dc- 

3x parti!* ^ ceux (1111 avo*ent l'3mc républicaine, avec 
dccefllt. des talens capables de le traverfer. Il favoit que 

Afcon. Dolabella étoit fort accrédité auprès de Cefar : 

ofat.^cT- nc mC dcmancJez. donc point pourquoi Cicéron 
ciron. con- diflimula fon reflêntiment envers ce gendre. Les 

tra l. Pi- menagcmens qu’il eut pour lui le retinrent dans les 

bons offices de l’amitié ; car Dolabella prenoit 
P-m•1T7- ie paity de Ciccron à la Cour de Jules Cefar, con- 

(c) Qiiod tre ceiIX qui travailloient à le rendre odieux (c), 
feribis «Sc il fouhaita de /avoir de fes nouvelles un peu 

mea'cauflk mort Tullie. Cela fut caufe que Ci- 
ïbftînere * ceron Iui écrivit une lettre (d) fort obligeante, au 

nontam milieu de l’affliéHon qui l’accabloit. Nous al- 

id laboro. Ions voir une belle preuve de la liaifon qui étoit 

nîihiïb- entre eux> l°rs meme que Cefar eut été tué. Cct- 

trcâent à tc preuve eft dans la 1. Philippique. On repre- 

te reFu- fente à Dolabella l’a dion gloricufe qu’il avoit 

quam^in- ^te ’ en rcnverlant la colonne tou’une troupe de 
telligi mutins avoit érigée, pour animer le peuple contre 

cupio les meurtriers de Celar. Les perfonnes bien in- 

quod ccr- tentionnéesen félicitèrent, en remercièrent Ci¬ 

girur me à ccron : c elt qu on le crovoit le diredeur de Do¬ 

te aman, labella. Te (e) int tiens, Dolabella, qui es mihi ca- 

'a y ri faims, non pojfum de utriufque veftrum errore re- 

famihlr. îlcere- • • . Dicerem, Dolabella, qui rette faftorum 
fruftus efet, nifi te prater ceteros paulifper ejfe ex- 

(J) L'on- peirtum viderem. Quempotes recordari invita tibi 

xietnedu illuxijfe dient UtioŸcm, quam cum, expiato foro , 

adfamit. diftpato concurfu impiorum , principibus [céleris 

pœna afeclis, urbe incendio & cadis meta liberata 

(e) vbihfp. te donttim recepifii ? cujus ordinis, ciijus generis, 

* P*Z m• cujus deniquefortuna fiudiatum lundi, & gratu- 
90.691. iatjon't tua fe non obtulerunt ? quin mihi citant, 

quo aullorc te in iis rebus uti arbitrabantur, & 

grattas boni viri agebant, & tuo nomme gratula- 

bantur. Recordare, quafo, Dolabella, confcnfum 

ilium tbeatri, cum omnes, earum rerum obliti, 

(f) Talif- VroVter Vias ûtifarant offenfi, fignifearunt fe no- 
C]ue ever- vo bc’iejicio memoriam veteris doloris abjecife. Ce 

iio illius long pa/fage nc contient pas nommément ce qui 

exccratæ fut fait contre la colonne, mais Ciccron s’en croit 

Uid. pag. expPquc peu auparavant d une maniéré h precife, 

<574. J‘ai (f) qu’on ne fauroit douter de ce que j’avance. Je 

dirai par occafion que cette colonne eft la même 

dans l'a?! clue ccIle cIont Suetone a parlé. Pojlca , dit-il (g), 
ticlc de folidam columnam prope zo. pedtim lapidis Nunii- 

Dolabclla, dici in foro ftatuit ( pleb s) fcripfitque parhnti 

cob f. 1" p A T R1 Æ* APud eandem longo tempore fterifi- 
care, rota fufeipere, controverfias quafdam inter- 

(g) in P°f,roper C&farem jurejurando diftrahere perfeve- 

Cdfar. ravit. Ce longo tempore eft un men/onge, qui 

e‘ marque très-clairement que Suetone n’a voit point 

(b) Epi fi ^ 1 * ^^'PPRlue5011 qu’il ne s’en fouvenoit pas; 
iy hb. 14. car on vo‘c dans cette harangue que la colonne fut 

ad Aiiic. renyerfée avant le 1. de Juin. Les lettres (Ij) de 

Ciccron témoignent qu’on la renverfa avant le 1. 

de Mai. Or Cefar avoit été tué le 15, de Mars 

precedent. Revenons aux haifons de Cicéron ^mer 

<k de Dolabella. Il ne fe peut rien voir de plus (;) tantuin 

tendre que la lettre que Ciccron lui écrivit fur Je dilexcrim 

fujet de cette colonne : il n’oublia pas de dire 

quilpafloit pour fauteur de ce bon confeil ; legerepo- 

tour (f) qu’il donne 2 fes penfées eft admirable, 'uifti-.tura 

Ttfi (l) content us eram, mi Dolabella , tuaglona, ^[su^c 

fatifque ex eamagnam latitiam voluptatemque ca- ^cen-* 

piebam, tant en non pojfum non lonfteri, cumulari fu- fum, 

me maximogaudio, quod vulgo hominum optmofo- ut 

cium vie adjenbat tins laudtbus. txemmem converti, i^amore 

convenio autan quotidie plurimos .... quin fueric ar- 

omnes, cum te fummis laudtbus ad culunt extule- denûus. 

runt, mihi continuo maximas grattas agant. Ne- ^ 

gant enim fe dubitare , quin tu mets praceptis & fmihar. 

conflits obtempérons praftanttftmum tc civem & 

fingularem confident prabcas. 11 paraît cxtafié Qp1- 

quand il parle de cette adion à fon ami Attkus. quam?0 

Voyez la 15. Sci6. lettre du 14. livre. Voyez quam ve- 

au/Iîla r. lettre du 12. livre ad familiares. J’ai lu ri<r'Pe 

quelque part qu’il voulut aller en Syrie comme 

Lieutenant de Dolabella , mais qu’à la priere re te quæ 

d Hirtius 8c de Panfa qui dévoient être Confuls facias tuo 

l’année fui vante, il changea de refolution » il laiflà iud,^° & 

partir Dolabella, & s’embarqua pour Athènes, fïcere^nec 

après avoir promis de revenir des qu’Hirtius 8c cujuf- 

Panfa feraient entrez dans le Confulat. Les vens tiuam CSC- 

contraires ayant retardé fon voyage, il reçut des îio^^mên 

nouvelles de fes amis, qui rengagèrent à s'en re- ncque 

tourner promtement à Rome. Le lendemain Plan.e ar- 

de fon arrivée le Sénat fut convoqué: il nc s’y ren- ‘°r ’• 

dit point, ce qui facha Marc Antoine, Voilà nuam 

ce qu’on trouve dans le Plutarque d’Amiot -à la tuan> Lu- 

vie de Ciccron. On pourrait convaincre Plutar- 

que d’un menfonge. Ci la phrafe (m) dont il s’eft meis'con- 

fervi, & qu’Amiot a traduite, il laiffa aller Dola- pro- 

bclla , n’étoit équivoque ; mais comme cette ^tauJ.1.' 

phrafe fe peut prendre fimplement pour Une fon- nequeval- 

gea plus a Dolabella , il le planta la, nôtre criti- nego, 

que ne concerne que le Tradudeur. 11 a eu tort ^.eni,n 

defbpofcr que Dolabella fût parti de Rome avant 

Cicéron, car la 1. Philippique fut recitée en pre- quam fatîs 

fencede Dolabella, après le retour de Cicéron. ertê'o”æ- 

Cela me fait répéter ce que j’ai dit plufieurs fois, âu‘temApe! 

qu’il eft extrêmement difficile de bien traduire; to, ut me 

car quoi qu’on prenne les exprefllons de l’original I?anc 9ua- 

dans le fens le plus vraifemblablc, on ne laiflè hJredha 

pas quelquefois de s’égarer; la conoi/fance de cent tem alien* 

faits particuliers eft ncceflaire pour choi/ir le fens gl°n* 

véritable. Par exemple, fiAmiotfefûtfouvenullnasccr_ 

que Dolabella étoit au Sénat en qualité de Coii- que'âliqua 
fui, lors que Ciccron y fit fa i. Philippique ; li le ex parte, 

même Amiot fefut fouvenu que Ciccron a expo- *n *°aeta- 

fé dans cette harangue les motifs de fa fortie de ^ 

Rome, & les motifs de /on retour, il n’auroit dum vc- 

pas traduit les paroles de Plutarque par il laiffa al- nirc Patia- 

ler Dolabella. Au fond je ne pretens pas con- ^i;nq1ua™: 

telter le tait : je ne voi rien qui m empcche de Dolabella, 

m’imaginer que Cicéron voulut fuivre Dolabella (h*ccnim 

dans la Syrie. Ccft une nouvelle preuve du tex- j^m Mi¬ 

te de cette remarque. bentius " 

omneis 
meas, fi modo fiint aliquat mes laudes, ad te transfuderim, 
quàm ali quam parrem exhauferim ex tuis U.ibid. (I) Id. ib. 
(m) AoA«cTiart pyûfttu Dolobcllam mifium fccit. Elu* 
tarch. in Citer. p. 88z. £. 
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t vtytx. qu’après le meurtre de Trcbonius f il fondit fur lui ÇM') avec tontes les figure» 

Doiabdh de fa Rhétorique. Tullie (N) mourut l’an 708. Son pere fut (O) inconfolable 
pendant 

( M ) A près le meurtre de Trebonius il fondit fur 

lui. ] 11 avoit raifon de le blâmer fortement d'une 

perfidie & d’une cruauté fi énorme, mais il dc- 

voit prendre garde de ne fe pas contredire, & de 

ne pas trop commettre fa réputation. Il avoit 

(a) Philip- protefié dans plusieurs lettres qu'il eftimoit Do- 

909 {qio libella, & puis dans fes Philippiques il déclara 

que cct homme n’a voit jamais rien valu, & avoit 

(h) Duo été toujours un feelerat. (a) DolabelU quidem 
hxc cap ira tani jmt mmemor bumanitaiis, quamquam ejus 

JS ho-C N u N Q.u A m particeps fuerit, utfuam infatiabi- 

mincs na- lent crudelitatem exercuerit non folum in mortuo ac 

tos teter- \n cor pore lacer ando atque vexando, cum ani- 

fpurciffi- mUmfat!ilre 710,1 P°Ifet oculos favertt fuos• 11 Ie 
ma Dola- fait: égal a Marc Antoine (6) en toutes fortes de 

bclla & vices3 que pouvoit-il dire de plus ? Et quand il 

Antor^u',c déclare qu’on feroit un très-grand tort à Trcbo- 

tibi gcniï nius ? fi on le comparait avec Dolabella, voici 

num in comment-il s’exprime, le palfage mérité d’être 

fcelerc copié. Nam catcris quidem vita pantbus quis cïi 

ntumTin- qttipçpt[tue Trebouu maxima contumelia conferre 

auditum, vitam Trebonii cum Dolabella ? altcnus confilium , 

fci uin, ingenium, bumanitatem, innocenttam, magni- 

ItaqueUm tudinem animt iripatria liber.indu quis ignorât ? al- 

quoi um teri a pueropro deliciis crudeiitas fuit 3 deinde ea li~ 

fummum bidinum wrpitttdo , ut in hoc fit femper ipfe Utatns, 
quondani A facerct, qtu fibi objici ne ab inimtco quidem 

odium , pojfent verecundo : & Inc, du tmmortales, ait- 

bcllumque qttandofutt meus, occulta etûm erant vitia non tn- 

tis^eof (lulrentl• Tle(lue nunc f0rtujje dlienus ab eo effem, 
dem puf- tuftille vobis, nifimcenibus patriœ, nifi huic urbi, 

tea fmgu- nifi dits penatibus, nifi arts, ù focis- omnium no- 

lan inter aYiim nili deniqtte natura, & humanitati invetb 
ie conlen-J ,r . f ■ 
fu, Sc tus eJlet tntmtcus. 
am’orc de- (N) Tullie mourut l’an 70S. ] Cefar étoit 

vinxit ira- alors en Efpagne contre les fils de Pompcc: la 

natùrx?& lettre de coniolation qu’il éciivit à Cicéron étoit 

turpitli- ^ datée d’Hifpalis (t ). Voila une bonne preuve de 

m* vit* mon texte : celle que Plutarque fournit ne me 

revient point -, elle n c-ft pas allez nette, & con- 

in eauem tient quelques faufletez. Cct Hiftoricn ayant 

Or.u un t parlé du divorce de Tcrentia, (d) ajoute que £i- 

imt' ceron fe remaria avec une jeune fille, & que Tul¬ 

le ) Ah mourut en couche peu après ce mariage, elle 

jour dm mourut, continu ë-t-ii, chez Lentulus, avec qui 

Stxtlie. elle s’étoit remariée après la mort de Pifon fon 

\"o'tttrt Prem*cr mari. Pour trouver là que Tullie eft 
/h 13. ü- morte l’an 708. il faut fupofer (0 une chofe que 

wt à At- Plutarque ne dit pas> c’crt que Cicéron epoufa 

tuus- fa 2, femme l’an 708. Du relie il paraît bien que 

Plutarque n’avoit gueres confulté les lettres de 

ceron. pag. Cicéron. Il y eût apris que le 2. mari de Tullie 

881.881. fenommoit Furius Cralfipes, <5c quelle mourut 

répudiée par fon troifiéme mari qui fe nommoit 

(e) FaM- Dolabella. Un moderne (/) voulant prouver que 

Tpofe invita Tullie n’efl pas morte en couche, & quelle étoit 

Cicerenis, enceinte quand elle lut répudiée par Dolabella, nl- 

p. m. 193. légué ce palfage de Cicéron, (g) Tttllia mea pe- 

peritXïV. Kal.Jun. puerum i^uuryiaTtv, quod 
(f ) Caf. yjrjKy Civ gaudebam : quod quidem est natum per- 

tarius />; imbecillufn coi. Il devoit favoir que Cicéron écri- 

Vita Tu Ilia, vit cela avant la bataille de Pharfale, & qu’ainfi 

*’ f1*’ ces paroles ne lont point capables de prouver que 

( „ Tullie n’eft pas morte en travail d’enfant, & 

,8. hb. 1 ô qu’elle fut répudiée pendant fa grolfefle. Ce 

ad Atùc. qu’il faloit alléguer fe trouv e dans une autre lettre 

écrite pendant la derniere nuerre que Cefar fit en 
t _ O i fl.'' tfi'/ï 

Efpagne. Le voici : Me Rom a tentât omnino Titl- -M" 

lia mea par tu s -, fed cum ea, quemadmodum fpero, Ali 

fatisfmafit, teneor tamen dum à DolabelU pro- 

curatoribus exigam prïmam penfionem (b). Quel- (i) in Cl¬ 

ique favorable qu’on veuille être à Plutarque èk à 

Àfconius Pedianus, on fera contraint de les ac¬ 

culer de s’être mal exprimez. Cicéron plus croya- ^ Qy0(J 

ble là-delfus que ne le feraient cent Hiftoriens qui me nb hoc 

foutiendroient le contraire, déclaré que Tullie raf*rore 

fc porte allez bien depuis fes couches : de lorte vis faa-s 

que la plus favorable fuppofition que l’on puifie ut omnia: 

faire pour Plutarque & pour Afconius Pedianus, ^ mc 

eft d’avancer que Tullie avant que d'étre parfaite- n 

ment relevée , fut furprife de quelque acci-.lent de tu teftis 

femme accouchée qui l'emporta. es- N>bil 

(O) chtron fut monfolMe.] Si nous en enlm dc 

croyons Plutarque (/), les Phnolophes accoururent mjnucn<j0 

de toutes parts au fecours de Cicéron. Ils lui ame- feriptum 

nerent fans doute l’élite de leurs troupes. Te veux ab ul'° c^» 
.... .. 1 . • quod ego 

dire les plus excellentes iûorahtez que leur 1 opi- non j 

que, que leurs lieux communs purent fournir, tux lege- 

Ils n’y gagnèrent rien , Cicéron ne pouvoit fouf- r,m* Sct^ 

frir la compagnie, il s’alla confiner dans la foli- C0np0ja_ 

titude, y trouva beaucoup plus de confolation tioncm 

que dans les difeours de fes amis,ôcque (t) dans les vincit ‘lo- 

livres. Ne (/) dtfcefiijfem quidem e conjpcclu tuo nifi gp^**'0* 

me plane nthilulla res adjuv are t . . . mihi adhuc aa Atttc. 

nihil prias fuit ha* folitudine . .. me fcripito ô1 lit- M- 

ter a non (m) leniunt fed obturbant. Il protefte dans 

une autre lettre.(«) que la folitude eft la choie qui 

lui femble la moins infuportablc. Nunc omnia ref- 

puo, ■nec quicquam babeo tolerabilius quant folittt- (m) 7/ 

dînent. Pour bien conoître le defordre où Ion dans la 14. 

affliiftion le plongea, il ne faut que confiderer l’a- [ fet? 

veu lincere qu il rait qu il luccombe a la douleur, me c},0çt: 

ék l’oftentation avec quoi il parle delà force de fon Totos dics 

courage. Il vouloir bien le vanter d'être incori- ^cr'bo’ 

folable, mais il 11e vouloit point fouftrir qu’on proficiam 

lui reprochât de témoigner trop defoiblcfle. Sen- quid, fed 

timens incompatibles. Ouod (0) me ipfe per lite- ,ant>fpcr 
r, r T * c linpedior, 

ras confolatusfum non paemtet me quantum projece- n0‘ 

rim. Mcerorem minui, dolorem nec potui, nec dem lacis 

fipoffem, vellem. Voilà un homme qui ne peut (vis cn‘^ 

aiminucrfadouleur, & qui ne voudrait pas mê-c 

me la pouvoir diminuer. In (p) bac folttudine ca- tamen. il 

reo omnium colloquio 3 cumque mane me in filvam tâchait à 

abslrufi denfarn & afperam, non exeo inde ante vefi- ^"laUe- 

perum. [ecundum te, nihil est mihi amictus folitu- ture & 

dine. in ea mihi omnisfermo eft cum htteris. cum par la 

tamen interpellât fietus : eut repugno quoad pojfum. 

fed adhuc pares non funtus. Le voilà qui fe cache 

dans le fond d’un bois depuis le matin jufques au 

foir, & qui ne peut retenir fes larmes. N’avouc- du mimt 

t-il pas prefque qu’il avoit perdu l’cfprit ? In (q) ilvre‘ 

confolationis libro quem in medio (non s n 1 m ^ 

sapif. ntes eramus) mcerore & dolore a8 

confcripfimus. N’a-t-il pas confclfc (r) qu’il Ulri. 

avoit honteufement rendu les armes à la fortune. 

Mais voyons d’autre côté comment-il fe glorifie (P) 

d’avoir témoigné de la force, (f) Quodfcribis te ’ 

vereri, ne & gratta & au ftorit as nofira hoc meo 

mœrore (q) Tu/cul. 
qiu/I. 

(r) Laftantio telle affirmavit fe tum a fertuna xittum turpiter^ 
Sagittar. ubi (iipra, num.^7. & avant lui Corradus in Q^sûura^i 
p. m.294. (/) Rp’fl» 40. lib.ii. ad Atticum. 
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pendant quelque tems : fès amis firent ce qu’ils purent pour le confcler: il fk^nyrzU 

lui-même un livre QP'j fur ce fujet, & voulut faire bâtir une chapelle à la de-'™"?"' 

funtc: il poudà fesprojets jufques à l’apotheofc. Ses ennemis furent af-fa"" '* 

fez lâches pour l’acculer d’avoir aimé criminellement f: Tullie. Plutarque s’eft 

trompé j'I’f"' 

v 623. 

cjue ce vers de l’Encïdc, (i) Hic tbaUmos rnvnft 

ruu vetitofque bymen&os, fc doit entendre de Ci- i,:) Servhtt 

ceron. Mais Servius (fo rejette cela. 'u>ntm 

(P) Il fit lui-même un livre fur ce fujet. ] J'ai Ænetdos. 

cite dans la remarque precedente quelques parta- Voytx. 

mœrore minuatur : ego, qui ci hommes autiéprc- 
hendant r aut pültulcnt, nef cio ; ne doleam? qui 
potefi ? ne jaceam ? quis umquam minus ? dttm 
tua me àomus levabat, qui s a me exclu fus f quis 

fi») Mai/en venir, qui ojfenderetur ? (a) Afiuram fum à tepro- 
d* camp*-fgftus leqerc ifti Uti, qui me reprebendunt, tant 
rne. ou il J . rr r r 1 

etre ft/rti 

dé chez. 

Atticus. 

W Efijl. 

/“P" 

(il) Dans 

lu rtmar- 

& 
lettre e. I 

multa non pojfunt, quam ego feripfi. quant bene, 

nihil ad rem. fedgenus fcribsndi id fuit, quod ne- 

mo abjeclo auimo facere poffet. Sur ce qu’on trou- 

voit mauvais à Rome qu’il Te tint li long tems ca¬ 

ché dans la retraite, il déclaré que Tes occupations 

ne font pas celles d’un homme abatu & accablé. 

1. lib.ix, (b) Ne me quidem contemno : meoque judicio mulio 

Jlare malo, quant omnium reUquormi. neque ta¬ 

lc) VU mcn p ogrcdior longius, quant mibi doctifimi bo¬ 

ulines concédant : quorum feripta omnia, quacunt- 

que finit in eam fententiam, nonlegi folum, quod 

ipfini cratfortis agroti, accipere medicinant • fed 

in me a etiam feripta tranfluli • quod certe affiieti, 

& fraeü animi non fuit. Voyez ci-dertùs une 

note marginale, qui fait voir qu’en faifant des livres 

(e) in ci- il negagnoit prefquc rien contre fa douleur: il 

ccr. pxg. engourdifloit feulement un peu la partie qui croit 

oz‘ malade. F.ft-cc une atftion de courage ? 

(f) Scd II faut avouer que fon afflidtion eft la preuve la 

ctiamii plus convaincante qu’il ait donnée de fa tendrefle 

non nega-pour cette fille 3 mais quand même il feroit mort 

Ciceroni aVantc^e» nous ne lai lierions pas de fa voir qu’il 

non ad- l’aimoit extraordinairement. C’cft ce que te- 

roodum moignent les termes dont il fe fert dans fes let- 

vcniïl'c°n"trescn ParIant d’elle, déliât, delicioU, nteaani- 
cumuxorc ma, l,lx ■> defiderium. Il y a beaucoup d’apa- 

nova, mul- rence que Tullie étoit douée de mille bonnes qua- 
to tamen ]jtez ? £ gune des plus aimables perfonnes de fon 

tllTH Tul- tcms ï Pu,s T1 L'"e avoit aclllls a un tca P°lnt Ia 
liæ cum tendrefle d’un tel pere. Le Sieur Sagittarius (r) 

Ciccronc conjecture quelle fut inftruite aux belles lettres. 

cpüdolisCX ^ n>aur°it Pas parle de cela cn conjecturant, s’il 
ad Atti- avoit fu ce qu’on citera de (d) Ladtance. Si l’on 

cum li- cn croit Plutarque (c), l’une des caufes du divor- 

quet. •sr/*~ cc de TTcrcntin fut qia’elle ne donna pas à la fille 
gittarius , . i r 
ubi fupra un allez bon équipage, pour aller s’aboucher avec 

«• 7°- fon pere à Brundufium. Il ajoute que la fécondé 

femme de Cicéron fut répudiée parce qu’elle avoit 

été bien aifc.de la mort de Tullie. On n’a pas 

raifon de (f) quereller là-deffus Plutarque, fous 

pretexte que les lettres de Cicéron à Atticus nous 

aprenent, que cette fécondé femme fut allez long 

tcms chez fon mari depuis que la fille fut morte: 

ccttequcrellc, dis-je, clt mal fondée, puisqu’il 

clt confiant que le divorce étoit déjà fait, (£) l’été 

qui fuivit immédiatement la mort de Tullie. 

L’amitié extraordinaire que Cicéron eut pour 

ammos fa fille, infpira l’audace à fes ennemis de divulguer 

attollit, qu’il l’aimoit criminellement : tant il eft vrai qu’il 

kg?r acT" n y a ^en dont ^cs c4,r’ts talques ne foient ca- 
perjuriis pables de tirer un vilain poifon. Les carefles que 

deltbuta, la proximité du fan^ autorife entre les perfonnes 

pcUcoTtibi different fexc ’ font expofées à de mauvaifes 

jucundior interprétations,dès quelles partent au delà de l’or- 

atquc ob- dinairc. Qu’y a-t-il que la mcdifance nempoi- 

fequentior fonne ? Voyez en marge (h) ce que dit le Décla¬ 

rent? par rnateur qui prit le nom de Sallufte, & fouvenez- 

eft. vous que Donat ancien Interprète de Virgile a cru 

la 34. let¬ 

tre ,lH 13. 

livre h 

Atticus. 

(b) Ve- 

rum, ut 

opinor, 

fplcndor 

domelti- 

cus tibi 

ges qui indiquent cette compofition, C eft dom- ** 

mage qu’elle fe foit perdue. 11 n’a pas tenu à Si- vindicato, 

gonius que le public ne fc foit imaginé quelle fub- c“p- ' a- 

liftoit encore : il compofa un Traite De confia- 

tione, & tâcha de le taire paflër pour celui de L. , 

Cicéron. Les bons Critiques (/) donnèrent ordre g ni l lie l- 

bien-tôt que l’on n’y fût point attrapé : Sigonius mus cyc. 

eut beau faire des diflertat.ons contrc-eux, il n’ob¬ 

tint point ce qu’il pretendoit. Cicéron refletn- De 

bla en cette rencontre à ceux qui ne mangent rien /;/ 

avecplaifir, s’ils ne l’aprctent eux-mêmes. Tou¬ 

tes les conformons que fes amis lui propoforcm, n) Tn 

ou de vive voix ou par écrit, furent inutiles^ il n’y conhoia- 

cut que fon livre de confolatione qui lui procurât un !" ms 
J i 1 bïo quem 

peu de ioulagement. (m) Qutd ego de confolatione m mcdio 

dicam, qua mibi quidem tpfi fine aliqu.tntum me- ' non 

detur, ceteris item multum ttldm pjofuturam puto. T1111 fa“ 

Il remarque qu’au plus fort de fa (») douleur, il cn- a?mus) 

treprit de faire lui-méme cet aparcil. Il y avoit mterore 

beaucoup d’hiftoires , 8c beaucoup d’exemples ^ t’u‘°re 

dans ce livre; St. Jerome (o) & St. Auguftin r°mus'‘P' 

(p) en parlent fur ce pied-là. Nous verrons ci- quodque 

defïbus une obfervation de Laélance. vctac 

( SJ) >Ipoofi projets jufques a l’apotheofe. ] “r^pr'c. 
Il communiqua plufieurs fois cc defîcin à Atticus : centes 

contentons nous de raporter 2. ou 3. paffWs. qnafi tu- 

Habco (q) nomtullos ex iis, quos mine lettito, auêlo- 

res, quidicant, fieriid oportere, quod ftpe te cum dium ad- 

egi, & quod ate approbari volo. de fano illo dico-.hibere, id 

de quo tantum . quantum me amas\ velim cooites. nos fcc*" 

equidem neque dégénéré dubito ; placct emm mtht turaCqne 

Cluatii : neque de re-^ jlatutum eft emm ; de loco vim attu- 

nonmimquam. velimigiturcogites, ego, quantum limus’ uC 

bis temporibus tain eruditis ficri poterit, profeclo ^nFmedi- 

illafn confecrabo omni genere monimentorum, ab cinædolo- 

omnium ingemis feriptorum, & Gracorum & La- ris niaSni- 

tinorum : qua res forfitan fit refricatura vulnus ^crct?0' 

nieum. [ed jam quaft voto quodam, & promiffo me Cictro m 

tenert puto. Le partage qui fuit montrera plus Tufeul. 

clairement qu’il s’etoit engagé par vœu à la con~ ralum^ 

ftruétion de ce temple, Ck qu’il auroit cru com- Çhujlura, 

mettre un aéte d’irreligion, s’il n’eût pas execu-/1- 2.54- 

té fon deflein. Laftance nous aprendra ci-def- 

fous cet engagement. Si ifia minus confici pojfunt, J” eJf 

office q nui ris. Ego me majore religionc quant qnif- fiotiani. 

quam fuit ullius voti, obftriftum puto (r). lîn 

monument, un maufolce, tout ce qui eût pu (p) Qui* 

avoir Je nom & l’air de fepulcrc lui deplaifoit. Fa- ^n.im ^ 

mm (f) ficri vo/o; neque hoc mibi erui potefi: fepul- to^eîo?" 

crifimilitudincm effugere non tam propter panant quentiæ 

legisftudeo, quam ut maxime ajfequar : fl.uminc 

quod poteram, fi in ip fa villafacerem. fed, ut fa- ^i^rias”3 

pe locuti fumus, commutationes âominorum refor-enplicare, 

nttdo. tnagroubicumquefecero, mibi videor affe- Suam 'a- 

qui pojfe, ut pofîeritas habeat religionem. Il a ÎJfcjJero 

L L L L l l l 3 raifon in confo¬ 
latione de 

morte filiæ > fi eut potuit P Auguftin. Je civil. T)ei, l\b■ 19- cap. 4. 

(4) Epift. 18. lib. il. ad Attic. (r) Ibid, epift. 43. (/) Ibid- 

tp ift. 3 6. 
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II ignoroit qu’elle ait eu jufqu’à 

11S8 T U L L 
trompé en certaines chofes qui la regardent. . _ . 

* nyet trois * maris. Mr. Moreri qui avoir en main la DilTertation f du Sieur Gafpar 

Sagittarius fur l’hiftoire de Tullie, n’en a point fu profiter; il n’en a prefque tiré 

fr‘Zl"ù„. que ce qui n’en valoir pas la peine; un conte raporté par Cœlius Rhodiginus, 

que le Sieur Sagittarius avoit afièz nettement relégué au païs des fables. Le 

+ projet d’un temple a été converti par Mr. Moreri en un temple très-effeftif, con- 

ï„’Zpri- tenant un fuperbe Maufolée. Voyez la remarque On pourrait faire une 

bonne note lut la penfée qui fervit d’exorde à Cicéron dans le Traité de confola- 
tïone i 

M h* 
mex tibi 
ineptia 
fatcür 
cnim , fe- A 
rendue 

frx. 

(b) Ibid. 

IS- 

ont mis 
tint vir¬ 
gule après * 
Gafpar, raifon de donner à ces fantaifiesle nom (4) qu’il 

laquelle a lcur dorme. SiMr. Moreri avoit du moins pris 

fan Je' * la peine de conlidercr attentivement ce qu’il pil- 

Lecteurs loit dans les modernes, auroit-il dit que Cicéron 
qu si avoit fy j;£tir un tcm*ie, ol{ ji enferma les cendres de Tul- 

Ecrivains, ^1C ^uns un fuperbe Maufolee ? iN a-t-il pas pu von 
l'un nom- dans l’Auteur qu'il cite le dernier partage que j’ai 

me Gaf- raporté, qui témoigné li expreflémcnt que Ci- 

m nommé ccron ayant Pour but l’apotheofe, fuyoit tout ce 

Sagitta- qui pourrait fentir le fepulcre ? Ce n étoit pas à 

riiis. caufè des frais, il s’en explique clairement. Ante 

(b) quant a teproxime difeefii, numquam mihi ve- 

nit ni mentent, quo plus infumtum in montimentum 

effet, quant nefeio quid , quod lege conccditur, 

tantundem populo dandunt ejfe, quod non magnope- 

' re moveret, nifi nefeio quomodo, ÙAoyuç fortaffe, 

funt. Cice- nollem illud ttllo nomme, nifi funi, appcllari. quod 

ro ubï fu- fi volumus, rereor ne affequi non pofiimus, nifi mu- 

tato loco. Selon les principes de Cicéron, il n’y 

avoit rien de plus abfurdc ni de plus impie , que 

d’honorcr comme des Dieux les memes perfon- 

nes en faveur de qui l’on s’aquitoit des devoirs fu¬ 

nèbres fur leurs tombeaux : 6c c’eft pour cela qu’il 

dit qu’il n’eut pas donné fon fufrage pour l’ordon¬ 

nance du Sénat qui décerna des fuplications à Ju- 

(<■1 Cicero, les Cefar. (c) An nie cenfetis, patres confcripti,quod 

Tbilipp. i. Y0S invitifecuti eslis decreturumfuifie ut parentalia 

cum fupplicationibus mifccrentur ? ut inexpiabïles 

religionesin Rempublicamt’ ut decernerentur fup- 

pheationes niortuo ? . . . Fuerit ille L. Brutus. .. 

adduci tamen non pofiem ut quemquam mortuum 

conjungerem cum deorunt immortahum religione, 

ut cujus feptilcbrum ufquam exfict ubi parentetur, ei 

pubhce fupplicetur. Si Mr. Moreri avoit écrit avec 

attention, il eût évité une autre meprife. Il af- 

fure que Cicéron fît bâtir eftedivement ce tem¬ 

ple : mais c’eft de quoi il ne paraît -aucun verti¬ 

ge dans fes lettres. On voit Cicéron fort em- 

prefle, 6c fort échauffé fur ce deffein, je l’avoue- 

on le voit menacer fon bon ami qui n’alloit pas 

allez vite : on le voit marquer un terme prefix 

. dans lequel il pretendoit que l’ouvrage fût ache¬ 

vé^ mais on ne voit pas qu’il dife dans quelcu- 

nc de fes lettres ni que la conftrudion de ce tem¬ 

ple fut achevée , ni quelle fut commencée. 

N’eft-ce pas une marque que fon projet s’évanouît 

foit que le tems qui diminua fa douleur lui fit 

mieux comprendre le ridicule de ft penfée, foit 

que des obrtacles imprévus ou d’autres affaires 

éloignaflent l’execution de l’apotheofe ? 

Passage Ladance cite quelquefois le livre de confo- 
àc Lsftan- /tt£j0Wf> C’cft par qU’on peut aprendre que 

Cicéron ne fît aucune difficulté de facrifier l’hon- 

( J) On a 

vu depuis 

quelqut\ 

jems un 
fameux 

Miniflre 

chercher 

dans les 

elles travaillent à leur jurtifîcation. Les paroles Prophètes 

de Ladance font très-belles, & d’autant plus du f,eux 
.,A • / .ti Tejtamentt 

dignes d ctre copiées, quelles contiennent un t0UJ lff 

morceau d’un livre perdu , 6c la promefle publi- defauts 

que que Cicéron fit a fa fille de la mettre au nom- V*efon. 

bre des Dieux , (e) M. Tullius. ... in co libro 

quo fcipfum de morte filia confoUtus efi, non du- faux petits 

bitavit dicere , Deos, qui publiée colerentur, ho- Prophètes 

minesfitiffe. Quod ipfius teflimonium eo debetgra- <le, r 

vifiimum judican, quod & augurale babuit Sacer- ’/yj 

donnai, & eofdem fe colère , venerarique teflu- trouvoit 

tur. Itaque wtra paucos vcrficqlos duas res nobts enSa£e dt 

dédit. Nam dum imaginent filia codent fc modo ^ahPro- 

confecraturum effe profiteretur, quo illi a veteribus phetes. 

funt confccrati, & illos mortuos effe docuit, & 

ominent rame [uperliitionis oflendit. C U M vero (*) Lac‘ 

(inqutt) & mares, & fenunas complures exbomi- • { 

i.r. ij-. 

1.48. 

neur & la gloire de fes Dieux , à la fantaifie ridi¬ 

cule qu’il avoit de deifïer fa fille : car afin de jufti- 

fier cette fantaifie, il montra que les Dieux que 

l’on adorait à Rome publiquement avoient été 

autrefois des hommes. On voit là une belle ima¬ 

ge de l’empire des partions. Elles n’épargnent 

rien (d), ni dans le ciel, ni fur la terre, quand 

mbus in Deorunt numéro e\fe videamus, & eorum lib. i 

in urbibus, atquc agris auguflifiima delubra rentre- p i 

mur, affemiamur eorum fapientu , quorum in¬ 

génus , & inrentis omnem ruant legibus, & in- 

flitutisexcultam, conflitutamquebabemus. Quod 

fi ullunt unquam animal confecrandum fuit, illud 

profeclo fuit. Si Cadmi, aut Ampbitrjonis pro- 

genies, aut Tjndan in axlum tollenda fama fuit, 

buic idem bonos certe dicandus efi, quod quidem 

faciam, teque omnium optiniam, dotlifumamque 

approbanùbus Diis immortalibus ipfis in eorum cœtu 

locatam ad opitiionem omnium mortalium confecra- 

bo. Je pourrais en demeurer là , mais parce 

que la fuite de ce paflage me fournit une re¬ 

flexion , voici encore du Latin. Fortaffe (J) di- (f ) ibnd. 

cat aliquispra nimio lufttt dliiraffe Ciceronem. At- 

qui omnis ilia oratio & doftrina , & exemplis, & 

*ipfo loquendi genere perfeela non agri, fed confiait- 

lis animi ac judiciifuit. Et bac ipfit fententia nul- 

lum prafert indicium doloris. Neque cnim puto, 

ilium tant varie , tant copiose, tant ornatè feri- 

bere potuiffe , nifi luttum cjus & ratio ipfa , & 

confolatio amicorum, & temporis longitudo miti- 

gaffet. Ladance fe propofe cette objedion. On 

me dira peut-ctre que Cicéron radotoit quand il 

compofa ce livre j 6c que la tete lui avoit tourné 

par la force de fon afflidioli. Mais je foutiens , 

répond Ladance, que le livre de confolatione eft fi 

beau, qu’il n’a pu être compofé que par lin 

homme de très - bon fens, 6e dont l’afflidion 

avoit été déjà apaifée par la raifon, par le foin 

de fes amis, par letems. C’eft ainfi qu’il faloit 

tourner lachofe, quand on avoit befoin que Ci¬ 

céron fût un témoin irréprochable. Mais s’il 

eût falu prouver l’infuffifance de la Philofophie à 

confoler l'homme dans fon afflidion, alors on 

aurait (g) allégué ce livre meme de Cicéron, (g) voyez 

comme l’Ouvrage dur* homme qui fe confefle la 

fubjugué honteufement par la douleur d’avoir per- o7m« r 

du une fille. A quoi imputerons nous ce manege ? ' 

Eft-ce par megarde que l’on employé les memes 

chofes à des ufages bien contraires, ou par quel¬ 

que artifice de Rhetoricien? 
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tione s car il débuta par dire que les hommes ne viennent au monde que (Æ) pour 

y porter la peine de leurs pechez. 

TUR- 

( R ) Hge pour y porter U peine de leurs pechez..] 

Il ne pouvoit pas dépeindre fa douleur par des 

caraéleres mieux jnarquez, qu’en difant que la vie 

humaine cft un fupplice, 8c en critiquant ceux qui 

(*) Lu- le nient. (a) Quid Ciceroni fiaciemus ? qui cum in 

vin înjî'it Ÿrlnc,Pw confiolationis fut dixififiet luendorum fice¬ 

la,. 3. r. 13. lerum eau fa nafici hommes, iteravit id ipfium pofi- 

p.m. 197. tea , quafii objurgans cum qui vitam panam non 

ejfe putet. On ne doit pas blâmer Laftance de 

(b) Rcifte cenlurer (b) cette penfe'e de Cicéron , car il cft 

t uus cil ccrtJin qu elle témoigné une ignorance pcrmcieu- 

errore ac fe de la raifon pourquoi Dieu nous met au mon- 

miferabili de: mais parce que cette raifon ne pouvoit guè¬ 

re être l’objet des lumières naturelles, & quelle 

n’eft bien conuc que par la révélation évangcli- 

que, il ne faut pas trop s’étonner que Cicéron 

outre de chagrin , 8c oprimé de fon afflidion 

ait étendu l’hypothefe platonicienne. La philo- 

fophie de Platon enfeignoit que l’ame de l'hom¬ 

me avoit exifté, avant que d’être enfermée dans 

le corps humain , 5c que cet état anterieur avoit 

été beaucoup plus noble, 8c plus heureux que 

ne l’eft celui de l’homme. Là defliis il s’éleva 

des raifonneurs, qui prétendirent que l’ame n’au- 

roit pas été tirée de cet état, fi elle n’avoit mérité 

(/) Qiix d’être châtiée 3 & ils conclurent (e) qu’on l’en- 
ignorantia fCFma dans ic C0FpS comme dans une prifon, afin 

quofdam de lul infliger les peines que les crimes meri- 

diccre toient. Cicéron adopta cette hypothefe, mais 

n°n pu- Ladance la regarde comme la plusinfenfée de 

circo 11 os toutes les rêveries. Cependant il eft très-vrai 
cfTe natos qu’elle nedifere de la dodrine du péché originel 

ui fcclc- qu’à l'égard des circonftances ; car puis que la 

nas1 îuere- ^ nous cnfc>gne qu’Adam a péché, & pour lui 
mus, quo «5cpour tous les defeendans, il s’enfuit 1. que 

quid deli- toutes les âmes font criminelles aux yeux de Dieu, 

pofiit'non avant racmc qu’elles exiftent; 2. qu’elles ne font 

invenio. unies au corps qu» par un ade de punition, veu 

Ubi cnim , que par cela même qu’elles font unies au corps, 

fcelcra* C^CS encourent b Peine de la damnation éternelle, 
potuimus «Scyfont de droit adjugées, n’y ayant que la re- 

ad minore, million, «Sc la voye des lettres de grâce qui en 

qui omni- fauve quelques-unes : & c’eft pourquoi l’Ecri- 
no non 1 , , 1 - ... 
tuimus. ture dit que fous les nommes naiilent enfians a ire. 

id. ib. 196. II eut donc faluqueLadanceeût réfuté plus adroi¬ 

tement l’hypothefe de Cicéron, 8c par des preu¬ 

ves qui ne concernaflent que les articles en quoi 

elle eft diterente de l’hypothefe du péché originel. 

S'il eut bien pefé le fécond livre d’Arnobe, il eiit 

fenti qu’il eft raalaifé de réfuter Cicéron par des 

argumens philofophiques -, car on ne voit pas ce 

que les Platoniciens eu lient; pu repondre aux rai- 

(bns d’Arnobe 5 je parle des objections qu’il leur 

a faites fur ce qu'ils difoient que des efprits im¬ 

mortels de leur nature , innocens , heureux, 

remplis de fcience , ctoyent defeendus de leur 

bon gré dans des corps humains, ou y avoient 

été envoyez par la providence. Il fait une 

longue énumération des fotifes, & des crimes, 

8c des mifercs du genre humain, 5c il en con¬ 

clut que la bonté iSc la juftice de Dieu n’ont 

pu permettre que de tels efprits fuflènt unis à 

des corps humains. Il prend pour la même 

f‘2 A™0b~ chofe leur commander d’y defeendre, 5c fouf- 

î''p’.m.7+. b'ir qu’ils y defeendent. Arque ita perficitur, 

7p. dit-il , (d) ut nihil interfit omnino yoluntariè 

ver 

ignoran- 

tia le te- 

neri. Id. 
ibid. 

yenerint, au illius obtemperaverint jufinmi ; cum 

non prohibendo quod oportuerat prohiber! , cefi- 

fatione crimenfecerit proprium, & retentionis difi- 

fimulatione permïfieritprias. Sed procul hac abeat 

ficeler ata opinionts immanitas , ut Deus credatur 

omnipotens, magnarum & tnvifiibilium rerum fiitor 

& conditor, procreator, tam mobiles animas ge- 

nui fifie gravit ati s ac ponderis conftantuquc nullius, 

invitia labiles, in peccatorumgénéra univerfia dé¬ 

clives : cumque cas taies atque hujufimodi ficiret, 

in corpora ire ju fit fifie, quorum iuducta carceribus 

fiub proceüis agerent tempejtatibitfque quotidie for¬ 

tune , & modo turpia fiacerent, modo paterentur 

obficœna : naufragiis, ruirits, incendiorum con- 

filagrationibus ut périrent. Tauperies alias, alias 

ut mendicités premerct , ut fierarum paterentur 

alie laniatus, muficulartm alie ut internent vene- 

110, claude ut incederent alie, ut alu lumen amit- 

terent, ut articules fiederent alu colligatis, mor- 

bis denique objettarentur ut cunctis, quos infelix & 

mtfieranda mortalités diverfiarum fiufitinet dilatera* 

tione pcenarum : tum deinde obhte unius efifie fie 

fiontis , unius genitoris & capitis , germaniiatis 

convellerent atque abrumperent jura : urbes fiuas 

everterent, popularentur hofililiter terras, fiervos 

de liberisfiacerent, infiultarent virgtntbus, & ma- 

trimoniis alienis , odififient invicem fiefie , aliorum 

gaudiis & fielicitatibus inviderent : tum deinde fie 

omnes maledicerent, carperent, & fiavorum den- 

tium mordacitate laniarent. Sed procul hac abeat, 

ut eadem rurfius frcqucntiufque dicamus, tam mi¬ 

mants, & ficelerataperfiuafio, utille falus rerum 

Deus , omnium virtutum capta , benigtiitatis & 

columen 3 atque ut eum laudibtis extollamus huma¬ 

ins , fiapientifiimus , jufilus , perfiecla omnia fia- 

ciens, & mtegritatis fine, confiervantia manfioncs, 

aut aliquid fecerit claudum, & quod minus efifict 

à recto, aut ulli rci fiuerit miferiarum tint dificri- 

minum caufia , aut ipfios attus quibtts vite tranfigi- 

ttir & celebratur humana, ordinaverït, jiifficrit, 

& d fiua filuere confilitutione prœceperit. Minora 

hac illo fiunt, & magnittidinis ejus dejiruentia po- 

tefilatem : tantumque efil longe ut ifilarum auhor 

rerum efifie credsitur, ut in facrilegœ crimen impie- 

tatis inctirrat quifiquis ab eo conceperit hominem 

efifie prognatum , rem infielicem & mifieram, qui 

efifie fie doleat, qui conditionem fiuam detcfiletur àf 

lugeat : qui nulla alia de caufia fiefie tntelligat pro- 

crcatum , quant ne materiam non haberent per 

quam dtfifiunderent fie mala, & efifient mtfieri fiem- 

per, quorum cruciatibtis paficcrettir neficio qua vis 

lateris , & humanitaii adverfia crudehtas. On 

feroit trop modéré, (i l’on difoit feulement que 

cette doélrine d’Arnobe eft mauvaife : il faut la 

traiter d’abominable, car elle fape les fondemens 

du Chriftianifme, 8c ne vaut pas mieux que le 

dogme des Manichéens. Cicéron y auroit trou¬ 

vé une defeription aufti forte, que celle qu’il eût 

pu faire du malheur de l’homme ; mais il fe feroit 

tiré facilement de cette obje&ion , parfon hypo¬ 

thefe de la précxiftence du péché , qui toute fauf- 

fe qu’elle cft ne laifîôit pas de lui pouvoir infpircr 

quelque patience. Car enfin il eût pu fe dire à foi 

même , la mort de ma fille m'accable , elle me 

plonge dans lé defiefipoir , mais il y a deux cens ans 

ou plus que j’ai fiait des crimes qui méritent cette 

punition\ 



W
f' 

u^
l 

'X'I 

1150 TURLUPINS. 

TURLUPINS, Hérétiques du XIV. fiecle, vilains & infâmes, qui en- 

feignoient que quand l’homme étoic arrivé à un certain étac de perfeétion, îlétoit 

affranchi du joug de la loi divine : & bien loin d’aflurer avec les Stoïques que la 

liberté de leur Sage conlïftoit à n’etre plus fournis aux pallions, ils fkifoieut con- 

lifter certe liberté à n’etre plus fournis aux ordres de la iagefïè éternelle. Ils ne 

croyoient pas qu’il falût invoquer Dieu autrement que par l’oraifon mentale ; 

mais ce qu’il y avoit de plus choquant dans leur leéte, étoit qu’ils (A) alloienc 

nuds, 

punition j je les expie, j'en foufre la peine dans 

cette prifoti organisée où mon ante s’enferma quand 

je naquis : il efljufie que je fois malheureux , puis 

qtt il y a fi lo g teins que j'ai fait des fautes. Si 

le pure de Pfyclié avoit raifonné de cette maniéré, 

il n’auroit pas répondu ce qu’on lui a fait repondre 

fur le théâtre François, au lieu commun decon- 

folation tiré du droit qu'ont les Dieux d'ôter à un 

pere les enlans qu'ils lui ont donnez 

(a) Mett¬ 

re, Tragé¬ 

die de Pji- 

ché, uct. 

i feint !• 

* C'eft un 

part qui 

parle a f* 

fuU que les 

Dieux lui 

dévoient 

enlever. 

Ah, (a) cherche un meilleur fondement 

Aux conformons que ton cœur meprefente, 

Et de lafaujjetede ce ratfounement 

Ne fais point un accablement 

A cette douleur fi cutfante, 

Dont je fouffre tei le tourment. 

Crois-tu la me donner une raifon puiffantc 

Tour ne me plaindre point de cet arrêt des deux j9 

Et dans le procédé des Dieux 

Dont tu veux que je me contente, 

Une rigueur affaf‘mante 

Ne puroît-elle pas aux feux ? 

Voi l'c.at ou ces Dieux me forcent à * te rendre , 

Et l'autre où le receut mon cœur infortune : 

Tu connoitraspar la qu'ils me viennent reprendre 

Bien plus que ce qu'ils m'ont donné. 

Je receus d'eux eu toi, ma Fille, 

Un prefent que mon cœur ne leur demandoit pas ; 

Jy trouvois alors peu d'appas, 

Et leur en vis fans joye accroître ma famille. 

Mais mon cœur ainfi que mes yeux 

S'ejlfait de ce prefent une douce habitude : 

J'ai mis quinze ans de foins, de veilles, & d'étude, 

A me le rendre précieux : 

Je l’ay paré de l'aimable riebeffe 

De mille brillantes vertus, 

En lui j'ai renfermé par des foins afidtts 

Tous les plus beaux tu for s que fournit la fageffe 3 
A lui j'ai de mon ame attache la tendrejfe, 

J eu ai fait de ce cœur le charme & l'allegrcffe , 

La confolation de mes fens abbatus, 

I c doux efpotr de ma vieilleffe. 

Ils ni otent tout cela , ces Dieux, 

Et tu veux que je naye aucun fujet de plainte 

Sur cet affreux arrêt dont je fouffre l’atteinte ? 

Ah ! leur pouvoir fe joué avec trop de rigueur 

Des tendreffes de nôtre cœur : 

Pour ni ôter leur prefent, leur falloit-d attendre 

Que j'en eujfe fait tout mon bien ? 

Ou plù'ôt, s’ils avoient deffein de le reprendre , 

N'eût-il pas été mieux de ne me donner rien ? 

tes, mort cupiunt, J: quid forte bis amaritudinis 

fupervencrit : & jic habent, tanquam illis nun- 

quamJuerit bene, Ji ahquando fueru male. Dam¬ 

nant tgttur virant omnan, plenamque mhil ahud, 

quant malts opinantur. lhnc nata efl ineptailla 

Jententia, banc effe mortem, quant nos vitampu- 

temus, illam virant, quant nos pro morte timea- 

mus. ira prtniunt bonuni effe non nafci, fecun- 

dum , citiusmori. Quant ntajoris fit authorita- 

tis , Sileno attribuitur. Cicero in confolatione : 

N O N (inqun) longe optimum, nec in hos feopu- 

los inctdere vit a : proximum autan ft natus fis, 

quant pritnum mon, & tanquam ex incendioeffti- 

gere fortuna. Credidiffeilium vantfimo diclo exin- 

de apparet, qiiod adjecit ahquid de fuo, ut or na¬ 

vet. Cela nous aprend que Cicéron avoit fait 

valoir dans cct Ouvrage de confolatione cette fen- 

tencc de Silène : Le premier des plus grands biens 

c'eft de ne point naître, & le féconde’efl de for- 

tir promtement de cette vie comme d’un logis qui 

bride. Lactance iupofe un tait que cet Orateur 

lui aurait n:é , c’eft que les biens de cette vie fur- 

paflènt les maux. Je fuis fur que l’état affreux 

ou Cicéron fe trouva réduit pour avoir perdu 

Tullie, lui paroiflbit un mal ii pSfcnt, qu’il eût 

volontiers cédé tout le brillant de fa gloire afin de 

fe délivrer de fatriftclfe. Je croi aufli qu’il n’cùt 

pas voulu revenir au monde, fous la condition de 

palier par tous les états où il s’t toit vu * . Il eut * Confe- 

neanmoins beaucoup de part aux faveurs de la Ct 

fortune: fon éloquence tut admirée; il s’éleva^ns^Par- 

aux premières charges de la République; il y aquit rida 

une gloneule réputation : mu^s h je ne me trom- Vaycr rt~ 

pe , il aurait juré que tous les plaitirs de fa vie, mis maritte 

en balance avec les douleurs & les chagrins qu’il 

avoit fentis, ou qu’il reflèntoit, n’euflent pas été 

comme une once à une livre. Je dirai ailleurs (c) (e) Dans 

quelque chofe fur la dilpute li les biens de cette 

vie furpalient les maux : on eft partagé là deffus; nclurtye* 

les uns tiennent pour l’affirmative, & les autres ci-dejjus 
pour la négative. l‘*rtîclt 

( A ) Qu'ils alloient nuds. ] On ne fauroitaf-Jc'7'^es’ 

fez admirer qu’une fcmblable fantaific ait été lï f 

fouvent renouvellée parmi les Chrétiens. Le 

Paganifme ne nous fournit que la feéte des Cyni¬ 

ques qui ait donné dans cette impudence ; encore 

faut-il rcconoitre que jamais cette fcéte n’a cté 

nombreufe, & que la plupart des Cyniques ne 

pratiquoient point, en fait de montrer fa nudité, 

& ce qui s’enfuit, ce qu’on attribue à Diogene. 

Les Gymnofophiftes Indiensn’étoient point nuds, 

quant aux parties que les Adamitcs , lesTurlu- 

pins, les Picards, & quelques Anabaptiftes dé¬ 

couvraient. Il faut donc demeurer d'accord que 

les Chrétiens fe font plus fouvent dereglez à cet 

égard que les Payens. On ne s’en étonnera pas, 

quand on prendra garde à un principe dont on 

peut abufer fous l'Evangile, & dont les Payens 

n’avoient nulle connoiffancc. Ce principe eft 

que le fécond Adam eft venu reparer le mal que 

le premier Adam avoit introduit au monde. De 
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nuds, & qu’à l’exemple des Cyniques *, ou plutôt à l’exemple des bêtes, ils fui- * Cyaico- 

foient l’œuvre de la chair en plein jour devant tout le monde. Ils prerendoient que îofopho-" 

l’on ne doit avoir honte d’aucune partie que la nature nous ait donnée. Nonob- ru“> n,ore 

liant ces extravagances profanes , ils aftééloient de grands airs de fpiritualité rtlîd^puV 
& de dévotion, afin de fe -j- mieux infinucr dans l’efprit des femmes, & puisbiidtus 

de les faire donner dans le piege de leurs defirs impudiques. Car voilà l’écueil g“£ânt 

de toutes les feftes qui fe veulent diftmguer par des paradoxes de Morale : apro- I in pu- ’ 

fondiflêz les vifions des Illuminez, & des Quictiftes, & c. vous verrez que fi bllco,dut 

quelque choie eft capable de les dcmafquer, c’eft la relation au plaifir venerien ; coibant, 

c’eft l’endroit foiblcde la place; c’eft par là que l’ennemi donne l’afiàut; c’eft in,iar.cl- 

un ver qui ne meurt point, Sc un feu qui ne s’éteint point. Ce fut fous le regne de nudicàte 

Charles j: cinquième que ces heretiques parurent en France; leur principale fcênc k cx'Tci- 

fut en Savoye & en Dauphiné. On fit bon devoir (5 ) d’en purger le monde, brorum”’ 

Il n’eft pas aifé de trouver la vraye caufe de leur nom. Vignier le dérivé de pudmdo- 

ce qu’ils ne demeuraient que dans des lieux expofez aux loups. Ils aftefterent 

de fe nommer la Fraternité des pauvres, comme du /S Tillet & Gaguin y l’ont arrf"> 

remarqué. Toi/™' 
TURPIN, Hiftorien fabuleux des aillions de Charlemagne & de celles de 

Roland. Il n’y a déformais perfonne qui le prenne pour Turpin, élevé à i’Ar- t 

chevêche de Reims par Charlemagne, ni qui ajoute aucune foi à fes narrations : 

mais quelques-uns croyent qu’il n’eft guere ( A ) moins ancien que cet Archevê¬ 

que. D’autres aiment mieux dire qu’il a vécu (B j au XII. fiecle. S'il étoit + 
y . Abrégé 

Vrai chronolog. 

là un Fanatique fe hafarde de conclure, que ceux 

qui font une fois participans du bénéfice de la loi 

de Grâce, font parfaitement réhabilitez dans l’é¬ 

tat d’Adam & d'Eve. J’avoue qu'il faut quele 

fanatifmc foit bien outré, & que la dofeen foit 

très-forte, quand il eft capable de vaincre les im- 

preftions de pudeur que la nature & l’éducation 

Chrétienne nous donnent : mais de quoi ne font 

point capables les combinaifons infinies de nos 

pallions, de nos imaginations , de nos efprits 

animaux <Scc ? J’ai parlé ailleurs (<i) de quelques 

anciens folitaires, qui faifoient fcrupule de voir 

leur propre nudité. Les Payons n’ont point eu 

que je fâche de tels exemples -, ils en font demeu¬ 

rez aux termes de fe cacher foigneufement aux 

yeux du prochain. Cela s’eft vu non feulement 

dans les (b) femmes, mais aufli dans des hom¬ 

mes (c) fort débauchez : ainfi Petrone ne s’avan- 

coit pas trop en difant, Quant ne ad cogmtïonem 

qui d en; admittere feverioris nota hommes folent. 

( B ) On fit bon devoir d'en purger le monde. ] 

On verra un échantillon de ce foin dans les paro¬ 

les fuivantes. (d) A jrere Jaques de More de l'Or¬ 

dre des Freres Prêcheurs Inquisiteur des Bougres de 

la Province de France, pour don a lui fait par le Roi 

par fes lettres du z. Février 1373 - pour & en recom- 

penfation de plnfieurs paines, miffions, & defpens 

qu'il a eus, fotifferts, & foutenus, enfaifant pour- 

fuite contrôles Turlupins& Turlupines qui trouvez,, 

& pris ont ejlé en ladite Province, & par fa dili¬ 

gence pugnis de leurs mefprentures & erreurs, pour 

ce 50. francs, vallent 10. livres Pari fis. Gaguin 

en la vie de Charles V. remarque qu’on brilla les 

livres & vêtemens des Turlupins au marche aux 

pourceaux de Paris hors la porte St. Honoré ^ qu’on 

brûla auflï Jehanne Dabentonne & un attitré avec- 

que elle qui étoient les deux principaux Prefcbeurs 

de cette fette, mais cettui, dit-il, que fans nom 

mettons comme il fut trepaffe en prifon avant la fen- 

tence de fa crémation, à ce que fon corps ne pourrit 

on le garda quinze jours dedans un tas de chaux, & 

au jour déterminé pour fa punition fut brûlé. Du 

Tillet dit pareillement que fous Charles V. la fti- 

pcrflitieufe Religion des Turlupins qui avaient donné 

to. i.p.rn. 

110m a leur fefte la Fraternité des pauvres, fut con- 

damnée & abolie, & leurs ceremonies, livres & * # 

habits condamnefj? brûlez.. Or comment accor- ^ Aj amu 

der avec ces habits que l’on brûla, ceux qui difenc >15-9. 

que les Turlupins alloient nuds i C’eft qu’il faut 

fupofer des bornes à la nudité de toutes ces efpe- ^ chroniq. 

ces de Fanatiques, ou à l’égard des tems & des Franck ** 

lieux , ou à l’égard de certains membres. Nous fous Char- 

avons vu que les Adamitcs ne fe dcpouilloicnt que lts v‘ 

dans les poiles où ils tenoient leurs afiemblces, 

Sc que les Picards condamnoient fur tout ceux 'chariot V 

qui ne découvraient pas la partie honteufe. Le 

froid 5c la pluye ne pcrmCctoient pas qu’on fût 

toûjours nu ; il n’y a point d'aparence qu’on ofàt 

fe produire nu reglement, (Sc continuellement dans 

les villes où l’on n’étoit pas le plus fort j il femblc 

en particulier que les Turlupins ne découvraient 

que les parties qui font la diverlité des fexes. Tu- 

relupini (e) Cynicorum feiïam fufeitantes de nuds- C») Gmt- 

tate pudendorum & publico coitu. Ce que . 

j’ai cité de Gerfon fe réduit à cela même. Us chrmt' 

avoient donc des habits nonobftant leur impuden¬ 

ce, «Sc il eft à croire que devant les perfonnes non 

initiées , devant ces bonnes devotes qu’ils tâ- 

choicnt d’attirer dans leurs filets, ils ne mon¬ 

traient pas d’abord toutes leurs pièces. 

(A ) Qu'il n'efl gueres moins ancien que cet Ar¬ 

chevêque.] PapyreMafibn le place peu après le 

regne de Charles le Chauve ; mais d’ailleurs il le 

confidere comme un miferable Auteur qui abufa 

de fon loifir, pour compofer un Roman à l’ufagc 

des enfans. Voyez la remarque fuivante. 

( B ) Qu'il a vécu au X11. fiecle.] Oihenart 

s’étonne que Papyre Maflon le mette beaucoup 

plus haut. (/) Hanc (de rebus Caroli Magni pro- (f) -Ar- 

digiofam hiftoriam) nefeio quo argumento, Papy- 

rius Majfonus (etfi authorem imperitu & mendacii NÔtl- 

damnet) c vetufiate commetidat. Dutn, non multo si* utrîufi 

pojl Caroli Calvi imperium, ab homme otiofo in v«fcon,£> 

juventutis gratiam feriptam fuiffe videri pronun-*' 397‘ 

tiat. Voici ce qui a fait croire à Oihenart que 

nôtre Turpin a vécu au X11. fiecle, & quil étoit 

Efpagnol. . Mr. des Cordes Chanoine de Limo¬ 

ges lui avoit prêté un manuferit de cette hiftoire, 

M M M M m m m où 
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vrai que (C) des Papes ou des Conciles l’euffenc déclaré authentique, nous au¬ 

rions là une preuve ou d’une crafl'e ignorance, ou d’une impofture infigne. 
TURRETTIN (François) Mimftre & Profeffeur en 1 heologie a 

Genève (A) l’a patrie, naquit le i7.d’Oaobre 1623. Ayant étudié à Geneve, 

où il y avoit une préfacé compoféc par un Prieur 

(a) Mihi un peu avant l'an noo. {a) Cette préfacé te- 

praefatio moigneque ce Prieur avoit recouvré ce manuf- 

!îlf°T crit ^'?ms Pcu > & qu’on le lui avoit aportc d’Ef- 
Ga'ufredo pagne, 6c qu'il le prenoit pour une hifloire de 

l’rioreVo-1’Archevêque Turpin, à l’interceflîon duquel il 

îicnh, qui fe recommande dévotement. On fera bien aife 

annum"116 de trouver ici fes propres paroles, (b) Gaufredus 

i îoo.fcri- Pnor Vofienfis, fttro Martialis conventui & urii- 
bebat, in yerç0 Q[eï0 lemovicini climatis gaudiis fempiternis 

manu-ferftui. Egregios invicli Regis Caroli triumpbos ac 

feripto, prxcelfi Comitis Rotholandi pradicandos agoncs in 

cujus co- jJpania geftos imper ad nos ex Ejperia delatos gra- 

Joanncï1' w,la exuf & m£m" m"Zem f"‘bm 
Cordefius fed, maxime quod apud nos îfta Utuerant haâe- 

Canonicus nuSj tiiftqua joculatores in fuis puferebant can- 

LrSxIiC’ t-llcnü- ver0 fcriPtliïa ’Pfa Scrtpmam vitio 
plane pèr- depravata ne pene deleta fuerat non fuie magno 

fuadethoc ftudio decorando correxi, non fupcrjlua fubtrahens, 
opus , re- u necefT>irul aderant, addens, ne quis me 

pore Gau .putcc reprcbenderc indit a laudis Turptnum qui Je 

fredi vul- infraferipta fcripfffe fatetur. Ego tanti Pontifids 

g1;um * oratibus miln à judicc pio dari veniam opto. 

hominîs (C) %J!e des F4Pes 0,1 deS Coilciles l’eUJfentr 
illoipfo déclaré authentique.] Voflîus ( c ) ayant obfervc 

fjeculo que cette hiftoirc eft intitulée dans le manuferit 

ventisi" du College de St. Benoit à Cambrige, liber Tur- 

abortum pini Archiepifcopi Rbetnenfis qnomodo Carohu Rex 

cfle. jJ.it. jrancorum adquifivit Ilrjpaniam, ajoure que le 

Pape Calixte l’a déclarée authentique. Il ne dit 

oPas cela de fon chef, mais fur la foi de Thomas 

tumibul. James, qu’il fupofefondé ou iur le titre, ou fur 

quelque note du manuferit. (d) Hune librum dicit 

(c) VoJJius, papa Calixtus ejfe authenticum, ut adjungit Tbo- 

L*Sr mM James : m PUt0 CX MS‘ °PCrii wfcuPt,one 
lib!x.c\r five nota ei ad dit a. Voflîus ne conoilloit pas le 

p.m.iyç). vrai fondement; il ne fe fouvenoit point d un 

certain endroit du fafciculus temporum. On va 

* voir ce que c’eft. Mr. du Pleflîs Mornai parlant de 

quelques Canons d’un Concile célébré à Rheims 

l’an 1119. y appofe cette reflexion „ 6c notés de 

„ quel cfprit pouvoient eftre meus ces bons Evef- 

„ ques, qui en ce mefme Concile authentiquent 

„ l’hiftoire de Charle-Magne eferite par l’Arche- 

„ véque Turpin, fabpleufe 6c ridicule s’il y en eut 

„ onq , 6c telle convaincue 6c jugée par Baronuis 

(t) D» „ mefme. (c) „ Voici ce que Coefteteau lui re- 

\lt/,s . pondit. ( f) Jl cite en marge fon petit Chroniqueur 

Myjlere le Fafciculus temporum, qui ne dit pas un JctiL 

d'iniquité, jjI0t de ce Sinode : Voicy d ou eïl venue la fourbe, 

t- *79- ferlant ile Calixte il dit. 11 a fait un petit livre 

Fafciculus lies miracles de S. facques : il a aufll fait lin flatut 

tempo- de I’iiiftoire de Charles, d écrite par le bicn- 

rum an. heureux Turpin Archevefque de Rheims. ït 

'“9' donc, Lecteur, n’esl-ceftu conclure en galant 

(f)cotf homme: Calixte a faicl un flatut de l'hiftoire de 

ftttau. Charles , eferite far r Archevefque de Rheims : 

r,pour, au pr..0 it concile de Rheims, où il profit oit, a au- 

i’,J1‘rr ■ thentique cette hifloire. Certes ils avaient bien 

f.7S\. d’autres affaires, fans s amufer aces fables. Mau 

derechef ou eft - ce que fon petit Chroniqueur a 

trouvé que Calixte ait fait ce flatut ? Ouelle 

apparence qu'il fe foit feulement foucié de ce Ro¬ 

main ? Le Jefuïce Gretfer répondant au même 

(d) U- H- 

livre de du Pleflis, ne fait s'il faut mettre au nom¬ 

bre des fables ce que l’on conte de cette authen¬ 

ticité de l JrJiftoncnTurpin. Peut-être, dit-il, 

ne fe tromperoit-on pas h l’on nioit tout cela, 

(g) car les actes de ce Concile ni le Commentai- fg) Ncque 

re de Hdlon le Scholaftique n’en font aucune en mi in ^ 

mention. Le Eafcictilus temporum n’en parle que ^àm^hu-' 

d’une maniéré vague ; Statuit ctiatn ( Calixtus) jus appa- 

hfloriain Caroli deferiptam a beato Ttirpiho Re- '/et, ut nec 

menfi Arcbiepifcopo. Il ne dit point quel lut ce 

flatut, où 6c comment on le ht : mais accordons, nenbnis 

ajoute Grctferus, que Calixte aprouva ce livre ; Scholafti- 

quel profit en reviendra-t-il au myftere d’ini- ^£las'hu- 

quité ? Cette hifloire de Turpin n’eft pas h men- jus Coa- 

teufe, que les Protcflans ne la publient avec les cilii ex 

anciennes hiftoircs. (h) At demus Calixtum Hiflo- 

riant Turpini flatuiffe, hoc efr, confrmajfe, quid man(javit. 

utilitatis tnde ad Mjflenum Plejfeum redit ? Qu& Gretfir. in 

tant fabulofi non est ; ut abfterreat ipfos etiam 

Sectarios, quo minus eaitt cum dliis veterum mo- 

mimentis publicent. Tcflis Jtiftus Reuberus, qui f1.375-. 

a fuo Porno Antiqnorum Scriptorum Turpinum ex- 

cludere, turpeduxit. Cette derniere partie de W U. H. 

la reponfe de ce jefuïte efl pitoyable ; car h e’cft 

une conduite honteufe à un Concile, comme elle 

l'eft fans doute, d’aprouver un livre tout rempli 

de fables impertinentes, la reflexion de duPlcf- 

lis efl trcs-judicieufe. Et puis n’efl-ce pas prou¬ 

ver fortement qu’une hiftoirc efl: bonne, que de 

dire qu'un compilateur Huguenot ou Luthérien 

l’a publiée avec d’autres livres ? Nefuffit-il pas 

quelquefois pour inférer un Ouvrage dans une 

compilation, qu’il ait quelque antiquité ? 6c apres 

tout pour être orthodoxe, cft-on neceffairement 

heureux à bien choifir ce qui mérite d’avoir place 

dans un recueil d’Hiftoriens ? Gretfer eut bien 

fait de s’en tenir à fa première reponfe ; il lui 

dcvoitfufflre que les paroles du fai fléau destems 

font incapables de faire preuve. Mr. Rivet en 

tombe d’accord*; ‘voici comment-il répliqué 

pour Mr. duPleflis. (i) Il n'importe rien fi Ca- (i) Rivet, 

lixte a confirmé l'Hiftoirc de Turpin en Concile , 

ou fi feulement, il l'a faiéi de fon autorité hors le ponf?au~ 

Concile. On ne peut nier que le Chartreux col- Myflore 

lecteur du faiffeau des temps ait eferit ces mots 

flatuit hiftoriam Caroli, deferiptam à B. Turpi- ***' 

no, Rhemenfi Arcbiepifcopo. Ici Coefteteau 

faicl une infultation de galant homme , après fa 

faujfe verfion, il a faitfl un flatut de l’hiftoire de 

Charles, au lieu qu’il y a il a ftatué, c eft a dire, 

cftabli ou confirmé l'hiftoire de Charles. Il ap¬ 

prendra d loifir de quelque petit Grammairien, la 

différence qu'il y a entre Statuere Hiftoriam, & 

ftatuere de Hiftoria. St le petit Chroniqueur s’esi 

trompé, s’il a dit cela fans auteur, nous rien fouî¬ 

mes pas coulpables. nous rendons aux Papiftesce 

qu’ils nous donnent. Pour moi j’ai bien quelque 

opinion qu’il s eft méfpris, & qu’au lieu des ftatuts 

de Calixte, pour l’Eftabliflèment de l’Arche¬ 

vefque Turpin , il s’eft équivoque, & a penfe 

qu’il y alloit de 1 eftablijfement de /’Hifloire de 

l Archevefque Turpin. 

(A) A Geneve fa patrie. ] Erançois T u R- 

ret tin fon ayeul d’une ancienne 6c noble fa¬ 
mille 
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à Leide, à Paris, à Saumur, à Montauban, IkàNimesavec beaucoup de pro¬ 

grès , il fut reçu au faint minifterc l’an 1648. & fervit en même tems l’Eglilè Fran- 

çoile &l’Eglife Italienne de Geneve. Deux ans après on lui offrit la chaire de 

Profeflèur en Philofophie, qu’il refufa-, mais il accepta la vocation * de l’Eglife * Tcur 

de Lion. On le rapela à Geneve au bout d’un an, parce qu’on avoit befoin de "ucl'iï* 

lui pour des leçons de Théologie. 11 commença d’en faire l’an 1653. Il fut de-/™ Jtmm 

putéen Hollande l’an 1661. pour demander les fecours d’argent dont la ville de?""^’ 

Geneve avoit befoin. Il eut dans ce voyage tout le fuccés que l’on s’en pouvoit ur.m- 

promettre;&il fe fit fouhaiterpalhonnémem parles Eglifos Wallonnes de la Haye,™'' 

& de Leide, & par l’Univerfité de cette derniere ville. Il reprit les exercices de 

là charge dès qu’il fut dans Geneve, & il les continua jufques à fa mort avec une 

aplication très-particuliere. Il mourut le 28. de Septembre 1687. a'’ec les mar_ 
ques les plus édifiantes d’un ardent amour de Dieu -f. Ce fut un homme de beau-1 Tiré * 

coup de mente, éloquent, judicieux, laborieux, favant, & zélé pour l’ortho--^"°(™‘_" 

doxie. Tout cela paraît parles Ouvrages (R) qu’il a donnez au public. Il a(n, pn- 

laiffé un fils (C) qui a des dons extraordinaires. 

V. 

noncee a 

Geneve 

far Mr. 

Piélet le 3. 

Je Nov, 

1687. 

(a) Il a 

fait entre 

Autres li¬ 

vres la 

defenft des 

ver fions de 

Geneve 

centre le 

Pere Co¬ 

ton. Cet 
Ouvrage 

•fi «» , 
hjolumes in 

4. Il pu¬ 

blia aujji 

des Ser¬ 

mons 

Franpois 

fous le 

titre de 

Profit des 

chari- 

mens. Il 

avoit été 
Minijlre 

de l’Eglife 

de Nîmes. 

{b) Voyez, 

l'éloge 

qu'on en a 

fait dans 

l'édition de 

Hollande 

1696. Oa 

l'a aire- 

!<• »/*■ 
vettr des 

étudiant- 

L’Auteur 

de cet 

abrégé 

imprimé 

pour la 1, 

fois à Am- 

Jlcrdam 

nomme 

Leonard 

Rijfj' mus. 

(c) Dans 

l’article 

Nicolle, 

pag. 661. 

lettre e. 

AYER (François de la Mothe le) Parifien, Con- 

feiller d’Etat Ordinaire, & Précepteur du fvere unique du Roi 

Louis XIV. a été un fort favant homme. Il fut reçu ( A) à l’A¬ 

cademie Françoife le 14. de Février 1639. ^ avoit plus d’érudi¬ 

tion & de ledturc que la plupart de fes Confrères, mais ils écri- 

voient prefque tous plus élégamment que lui : car il n’avoit pas une 

grande politeflè dans Ion ftyle ^ •& s’il avoit voulu fc fervir de fa mémoire &c de 

fa leéture des livres Latins beaucoup moins qu’il ne faifoit, il auroit été pourtant 

fort éloigné de la perfeétion en matière de langage. C’étoit un homme d’une 

con- 

mille de Luques, ayant quitte l’Italie pour la reli¬ 

gion, s’arrêta quelques années à Anvers, 6c vécut 

Familièrement avec le célébré Sainte Aldegonde. 

Il s’en alla en fuite à Zurich , 6c enfin il le fixa 

à Geneve, où il eut un fils nommé Benoît Tur- 

r e t t 1 n qui a été un illuftre Profeflèur en 

Théologie a Geneve, fort conu par fes (a) écrits • 

c’eft IeperedenôtreFrançoisTurrettin. Vous 

trouverez toutes ces chofes dans l’Oraifon funèbre 

de celui-ci prononcée par Mr. Pidet fon neveu, 

picee très-éloquente, & digne delà réputation 

de l’Auteur, qui eft Miniftre 6c Profeflèur en 

Théologie à Geneve, 6c Auteur, entre autres 

Ouvrages, d’une Morale Chrétienne dont le 6. 

volume avec les 2. precedens ont paru l’an 1696. 

in iz. en même tems que la 1. partie de fa Tbeo- 

logia Cbriftiana in 8. 

(B) Bar les Ouvrages qu'il a donnez, au public. 

Outre des Sermons dediez à Madame de Schom- 

berg, il a fait une reponfc à l’Ecrit qu’un Cha¬ 

noine d’Aneci avoit publié, pour rendre odieux 

les Proteftans, entre autres chofes fur la dodrine 

de l’obeïflance des fujets à leurs Princes légitimés. 

Il a fait auffi une reponfe à la lettre que l’Evê¬ 

que de Luques écrivit aux familles de Geneve 

originaires de fon Diocefe, pour les exhorter à la 

profeffion de la Catholicité que leurs ancêtres 

avoient quittée. Mais ce qui J’immortalifèra 

principalement eft fon ( b ) inftitutio Tbeologia 

Elenftica en 3. volumes in 4. 6c fes thefes de fa- 

tisfaftione Cbrifii contre les Sociniens, 6c de ne- 

ceffaria feceftone ab Ecclefia Romana. 

(C) Un fils qui a des dons extraordinaires.'] j’ai 

cité quelque (c) part les do des Thefes qu’il foutint 

à Leide l’an 1692. La Philofophie de Mr. Def- 

(d) Cet 

cartes qu’il a fi bien aprife de Monficur (d) Chouët, '^uflre 

donne un grand relief aux lumières qu’il s’eft parlement 

aquifes dans la Théologie. de Geneve 

(A) Il fut reçu à /’ Academie Françoife.] Mr./a fa/r,e? 

Hfprit & lui y furent (e) reçus le meme jour. 

Voici ce que Mr. de Balzac écrivit fur ce fujet z rems de fa 

fon ami Mr. Chapelain, (f) Je me rejouis, Mon- fofefjîon, 

fieur, de la nouvelleacquifition que l’Academie a 

faite du Philofopbe * * * * , qui en effet ejl un ga- gouverne- 

land homme, & ne laijfe pas d’avoir de l’efprit, ment de la 

quoy qu’il fe ferve la pluspart du temps de celuy ReP“M‘~ 

d’autruy. Je ne vous parle point de l'autre recep- ^Ue' 

tion, qui s’e fl faite en me [me jour, de peur de p,n;f. 

choquer le jugement des Supérieurs, & de donner fon, Hifl. 

trop de liberté au mien. Il y a certains Livres &tle 

certains Efprits qu’il ne peut foujfrir. Il voudroit 

ftippritner les deux tiers des Bibliothèques, & la 

moitié des Academies. Un fi [tarage melancholi- (f) Balzac 

que ne doit jamais fonger a fortir de fa retraitte,letlre ,; 

& le plaifir qu’il a de meprifer tout, luy doit ofter dchape™ 
l’envie qu’il pourrait avoir d’eflre quelque chofe. lain, pag. 

On en peine fur le partage de ces caraderes HQ- 

entre Mr. de la Mothe le Vayer 6c Mr. Efprit. ‘^lUnde 

L’épithete de Philofophe, 6c le genie de citation 1661. 

conviennent mieux au premier qu’à l’autre, 6c Cette lettre 

11e paroiflènt convenir qu’à lui. Cela fait iu- 

ger que pour rien du monde il n eut voulu que janVtcr 

l’on fuprimât les deux tiers des Bibliothèques. «639. 

Mais d’autre côté ce que Patin nous dira bien-tôt, 

porte à croire que Monfr. Efprit eft bien moins 

que la Mothe le Vayer ce fauvage melancholique f0i-même, 

qui fe plaît à la retraite, 6c qui meprife toutes & non pat 

chofes. Cet embarras eft mal -fondé 3 voyez la 

marge (g). J’obferve en paflànt que Mr. Moreri fe CJcademi- 

trompe, quand il dit que la Mothe le Vayer fut des ciens. 

M M M M m m m z pre- 
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conduite réglée, &c femblable à celle des anciens Sages; un vrai Philofophe dans 

fes mœurs, qui meprifoit même les plaifirs permis, & qui aimoit paffionnément 

la vie de cabinet, fc à lire & à compolcr des livres. Cette régularité, cette aufte- 

rité, cette fageflè, n’empêcherent point qu’on ne (B) foupçonnàt qu'ii n’avoit 

nulle religion. On le fondoit aparemment fur certains dialogues qu’il avoit faits, 

* C(, & qui parurent fous le nom * d’Oralius Tubero, & fur ce qu’en general il fai- 

no»,, , e" fait paroitre dans lés Ouvrages trop de prévention pour la Sceptique, ou pour les 

Tnbcmis principes des Pyrrhoniens. 11 cil fur qu’il y a beaucoup de libertinage dans les 
Ocella, dialogues d’Oralius Tubero; mais qui en voudrait conclure que l’Auteur n’avoit 

qûtbfi point de religion, fe rendrait coupable d’un jugement temeraire : car il y a une 

l'ifi'jîfi- grande différence entre écrire librement ce qui lé peut dire contre la foi, & le 

croire très-veritable. Plufieurs fe perfuadent que ces dialogues l’empêcherent 

VmrVurn, d’occuper la place (C) qu’on lui avoit deftinée de Précepteur de fa Majefté. 

Cela eif peu aparent, puis que fi la Reine & le Cardinal Mazarin eulTent été 

(iia-.f,,.,- ébranlez par cette radon, ils ne lui euflènt point confié le frere unique du Roi. 

ut,-. .U u On a été furpris qu’un homme fi fage ait écrit fort (2?) librement fur des ma- 

Vayer. su tierCS 
Voyer. 

(a) Voyez 

Petitfjon 

ubi fupra. 

(b) Patin j 

lettre 22. 
/>. 97. & 

98. lift l. 

tome. 

(c) Kaudé, 

Dialogue 

tle M a feu- 

rat, pag. 

37?-. 

premiers que l'on reçut dans l'Academie Prançoife. 

Cela ne fc doit point dire d’un homme qui fut (a) 

clu à la place d'un Académicien mort. 

(B) Qu'on ne foupçonnàt qu'il ri avoit nulle re¬ 

ligion.} Patin fera mon témoin, „ (b) Moniteur 

„ delà Mothclc Vayer a été depuis peu apellé à 

„ la Cour, & y a etc inftallc Précepteur de 

„ Mon Heur le Duc d’Anjou, frere du Roy. II 

„ eft âgé d’environ 6o. ans, de médiocre taille, 

„ autant Stoïque qu’homme du monde , homme 

„ qui veut être loué Se ne loue jamais perfonne, 

„ fantafque Sc capricieux, Sc foupçonné d’un 

„ vice d’elprit, dont étoient atteints Diagoras Sc 

„ Protagoras.,, Patin écrivoit cela le 13. de 

Juillet 1649. 

(C) D'occuper la place de Précepteur de Sa 

Majefle.} II en ht la fonction pendant un an, h 

nous en croyons Mr. Moreri -, mais je ne me he 

guère à un tel témoin, Sc je le regarde ici comme 

un menteur, puis que le dotfre Naudé m’aprend 

des chofes qui combatent cc témoignage. Voici 

ce qu’il dit „ (c) Aullî m’eftois-je touliours per- 

„ fuadé qu’une des difficiles chofes qui fuft en 

„Cour, cftoit le choix des hommes. Mais je 

„ l’efpreuvay entièrement lors qu'il fut queftion 

„ de donner un Précepteur au Roy, car l’inten- 

„ tion de la Reyne Sc de fes Minières, cftant de 

„ commettre à cette charge l’un des plus fuffifans 

,,Scdes plus renommez Sc cftimez perfonnnges 

„ qui fuft en France, on jetta premièrement les 

„ yeux fur Monfieur de la Morte le Vayer, comme 

„ fur ccluy que le Cardinal de Richelieu avoit def- 

,, tiné ô cette charge, tant à caufe du beau livre 

„ qu’il avoit fait fur l’éducation de Monfieur le 

„ Dauphin, qu’eu efgard à la réputation qu’il 

„ s’eftoit acquife par beaucoup d’autres compofi- 

„ fions Françoifes , d’eftre le Plutarque de la 

„ France -, mais la Reyne ayant pris refolution de 

„ ne donner cét employ à aucun homme qui fuft 

,, marié, il fallut parneceffité longer à un au- 

„ tre ; qui lut Monfieur Aubert Abbé de Sain<fr 

„ Remy, Principal du College de Laon , Cha¬ 

noine de ladite ville, ScProfefleur du Roy en 

„ langue Grecque, de la civilité duquel, comme 

„au(fi de fa probité , doéhine, Sc facilité à 

„ s’expliquer nettement tant en Latin qu’en Fran- 

„ çois, perfonne ne peut douter , modo caput 

„ ihibeat extra cucurbitam - mais ny luy, ny Mon- 

,, fieur Gajfendi cét unique Oracle en noftrc fiede 

,, de la Philofophic , des Mathématiques, de 

,, l’Agronomie, Scdc tout ce qu’il y a de meil- 

„ leur dans les fcienccs plus relevées • ny au/Tî 

,, Monfieur Rigaud, quoy qu’il foit le Coryphée 

„ de nos Humaniftes, Sc homme de la portée 

„ que chacun fçait en toutes les autres fciences, 

„ après avoir elté mis à la coupelle du Cabinet, 

„ fans qu’eux - melmes en fufient advertis, n’y 

„ refifterent pas fi bien que Monfieur l’Abbé de 

„ Beaumont, Doifrcur en Théologie Sc main¬ 

tenant très-digne Evelque de Rodez, qui 

„ fut auïfi préféré à un autre des plus brillan¬ 

tes lumières du Clergé, parce que n’eilant 

„ inferieur à tous les precedens, il avoit en- 

„ core d’autres qualitez qui firent pancher fina- 

„ lement la balance de (on collé. „ La raifon 

que j’ai (d) alléguée contre ceux qui veulent, (d) Dam 

que les Dialogues d Oralius Tubero ayent faitle forPs de 

exclure nôtre le Vayer de cette charge, me pa- 

roït demonftrative ^ car encore que l’on prenne 

de plus pres garde à ce qui concerne l'éducation 

d’un jeune Roi, qu’à cc qui concerne l’éducation 

d’un frere de Roi, on ne confentiroit jamais à 

donner aux freres d’un grand Monarque les Pré¬ 

cepteurs qu’on n’eut pas voulu lui donner, dans 

la crainte qu’ils ne l’élcvafiènt à l’impiété. Si d’au¬ 

tres raifons n’euflent point nui à la Mothe le 

Vayer, on l’eût choifi tout auffi-tôt pour Précep¬ 

teur de Louis XIV. nonobftant ces mauvais 

dialogues, que pour Précepteur du Duc d’Anjou: ^ ^ 

car puis qu’on jugea qu’un homme fi fage fe gar- traite des 

deroit bien d’infpirer à ce jeune Duc le libertina- parties 

ge d’Orafius Tubero, on auroitjugé qu’il n’eût ‘jfgeJ}f‘*Sre 

jamais eu l’audace de l'infpirer au jeune Monar- aux hom- 

quc. Le Cardinal Mazarin fe conoifloit trop en mes fr 

gens, pour ne fa voir pas qu’un Philofophe qui fe auxfe'n~ 

laiffe aller au Pyrrhonifme de religion , par je ne 

fai quelle enfilade de raifonnemens, eft d’un tout ^ uy 

autre cara(frere qu’un homme qui devient impie explique 

par brutalité, & par débauché. Un tel Philo- l‘‘*ntr‘ de, 

fophe,s’il reflêmble d’ailleurs à la Mothe le Vayer, 

feroit bien marri que des perfonnes capables d’en Homere 

faire un mauvais ufage fufient imbues de fes fen- *vo,t en- 

timens. Il a toûjours la diferetion d’en éloigner ^ 

la jeunefiè , & à plus forte raifon un Prince dont ties bou¬ 

la folide pieté peut contribuer extrêmement au ,le 
bonheur public. Penelope. 

( D ) Port librement fur des matières obfcênes.'] ^ „ 

Il y a des penfées bien gaillardes, & des expref- „-e„ C0K. 

fions bien fales dans les dialogues d’Orafius Tu- nois que 

bero : mais ce n’eft rien peut-être en comparai- 
r . , _ , , J d, Amjter- 
lon de la (c) 3. oc de la (j) 4. journée de 1 Hexa- jÂtn 

meron ruftique (g). Ses autres livres ne confie-in n. 

nent 
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tieres obfccncs, & en même tems 

dure au préjudice de fes mœurs : 

A \ E R. ut)? 

on a été aflèz équitable pour n’en rien con¬ 

tant il eft vrai que le public n’cft pas toujours 

teme- 

nent rien de femblable, encore qu’en certains en¬ 

droits il débité ou par citation , ou fans citation 

r*) Hat- ?,ueltlu“ Pen.ftes un P™ cyniques. Il me fem- 
tneron ruf- c clu ^ .a ^aIt f°n apologie en deux maniérés. 

En (a) faifant voir que Senequc, Dion 

fuiv^Cm Piryfoaon,e ’ & St. Auguftin ont mis dans leurs 
}e,.z c ' ™ certaines diofes (i files & fl vilaines, qu’il 

Î-' ffi dit '1 >' a prelque perfonne qui n'en foit choque, & 

lî'lism cePcad3m(1') 1‘premier eü reconnu pour le pim 

éh'zTpoi. ‘"‘acn d“ Rm‘‘>ds au fait de la morale, le fe- 
1006. ‘<nii . . . pour la merveille de [on ficelé , & le 

1007. troifiéme pour l’un des premiers Docteurs de l’Eglifc. 

fil il-1 r E‘! t:“Uifrant Pour maxime, Que (c) les livres 
fi. 42. * ‘ Un '}0>nmefotIt de fort mauvais garant de fet in- 

clinntions, & quon ne peut former un bon jugement 

(c) Mil- des moeurs d'une perfonne par [es écrits. Voyons 

f‘ *'• ce qu il dit pour confirmer cette thefe. 6'd (il) 
... .... fdlottmoljuger.de tous les Auteurs qui ont chaifi 

,. pp t°,,r éc»“ dot matières ajfez. gaillardes, non feule¬ 
ment le Centon d'Aufone, tir les Hendeeafvllabes 

( 1 ) Oviil. de l'Une le jeune, les eujfent diffamez, d perpétuité ; 

1 Trijl. mats Plat on même & Xenopbon auraient bien de la 

peine à s'exeufer des libériez, qu'ils fe font données 

loi inouo dum >cms oompofitions. L'on peut dire de plus, 

Coojl. V“ généralement parlant il fe ferait les plus extra- 

vagatis jugement du monde de tous ceux qui ont 
(e) Voyez, écrit, 
dam AJei- 

Vita Ma> -^CC1U? 0) eflet atrox , conviva Terentius eflèt, 
cenatis Eiîciit pugnaces qui fera bella canunt. 
cap. ii. 

ïjj.’J/*. duffilafaujfeteiece raifonnementfaifoit autrefois 
fleuri re- foutenir (a) a Tintée, qu’Homere & AnSlote avoient 

T,ï“f fldeff’s goulus, ce dernier ayant fouvem parlé 

pofiUon , affaifonnementdes vivres-, & le premier em- 
l„ ploie pluficursfoit le mot ;%iTfÆ«,, qui veut dire 

ruœan a* diMuer des viandes. Et fi de telles eonfeq,ternes 

fis iVitf bomos, comme Virgile pafferoit necejfaire- 
ment pour nu grand homme de guerre, & Diofco- 

( f ) Le Pt- ilde pour un infâme empoifotmeur ; les pieufes me¬ 

nu Moi- dilations de C Aretin prouveraient fa fainteté, irles 

ToLrUe (<? bfUes fente,sees de Seneque au fujet de lapauvre- 

ia,foire. le feraient croirencceffiteitx, nonobstant les fept 

p.iSf. millions d'or qu'on lui attribué, & fes huit cens mil- 
le livres de revenu. 

* La “ dc Ja Mothe le Vayer confiderée 
furies en general eft très-verirable : le jugement que 

cunfe- 1 on voüdroit faire de l’interieur d’un homme par 

pences fes écrits feroit faux en mille rencontres. Salluffe 

peuvent un ,?f.mpfle cîll’on Peut aj°ûter aux precedens. 
tirer des n11 " (/) contre la corruption (y les defordres 
écrits d’un defonfeclenefauroit être mieux dit, mais il de- 

homme volt le laijfer dire d Caton, ou à quelque autre de 

mœurs. ‘j1 (‘reres qui fe piquaient de l ancienne difeipline, 

U a mon graine déclamation contre le luxe & k 

(S) Confe- débordement de la vie n'étoit pas mie moindre mcon- 

r,TJjîZi du“S rh,fl°,rt de Sallitfte, repris de débauché 
i’arsieh ff ‘e Cenfcur en plein Sénat, & accufé deux fois 

Metella. i’adultéré devant le Prêteur (g-), que l'eût é,e dans 

!" Cfmm‘m‘‘ir“ * Cefar une mveSive contre 
l ambition de régner. Voyez de quelle maniéré Ci- 

cocon (ft) Te moque de la harangue que Clodius 

Harufpi- avolt &,te >. contre le relâchement des Romains 

eum ref- dans le fervice divin. Le monde a toujours etc 
ter,/,,. plein,& 1 eft encore de gens qui déclament contre 

le vice, & qui font fort corrompus ; qui font 

graves & feveres dans leurs écrits > & fort relâ¬ 

chez dans leur conduite. On feroit donc bien 

dupe fi l’on jugeoit de leurs mœurs par leurs Ou- 
vrages. Mais a-t-on droit de dire par la rcale des 

contraires, qu'il y a des gens dont les mœurs font 

plus rigides que les écrits? Jecroi que l’on a ce 

droit ; mais il eft plus rare qu’un Auteur fc donne 

beaucoup de licence dans fes livres, & peu dans 

fes mœurs , qu il n eft rare qu’il s’en donne beau¬ 

coup dans fes mœurs, & peu dans fes livres. II 

eft bien aifé de comprendre les raifons delà dife- 

rcncc, car qui peut le plus peut le moins; mais 

qui peut le moins 11e peut pas le plus. Qu’y a-t-il 

de plus facile que de déclamer en vers ou en profe 

contre les dereglemcns du fiecle, & qu’y a-t-il 

de plus mal-aife que de n'y prendre aucune part ? 

U11 homme fage fait donc ce qui eft le plus diffi¬ 

cile ; il ne lui eft donc pas mal-aifé dedifier pâl¬ 

ies productions de fa plume , car ceci eft infini¬ 

ment plus facile que cela. Mais de ce qu’un hom¬ 

me peut compofer des Ouvrages edifians, & dé¬ 

vots, & nettoyez de toute licence morale, ilne 
s enfuit pas qu'il puifiê vivre avec une telle régula¬ 

rité’. Ceci eft infiniment plus difficile que cela. 

Allons plus directement au fait. Catulle & 

Ovide dont les vers font fi impurs, vivoient com¬ 

me ils ccrivoienr. Leurs débauchés avec les 

femmes croient exceffives. On peut alfûrer la 

meme chofe des Poètes François qui ont compo- 

fc le Parnaflè fabrique, & de pluficurs Poètes 

Italiens dont les pocfics font fort faics. Ainfi 

cette fcntencc fera très-vraye. 

Para monbut exprimit Catonem 

Ouifquisverfbus exprimit Catullum. 

Mais en accordant tout cela on ne ruincroit point 

l'apologie de la Mothe le Vayer; car il y a des 

intervalles immenfes entre ces deux chofes: 1. ra¬ 

conter des vilainies que l'on a faites, les louer, 

les aplaudir, y exhorter fes leéleurs : 2. rapor- 

ter des avantures galantes en des termes un peu 

trop vifs & trop naïfs ; e’gayer beaucoup un ré¬ 

cit, en condamnant les aflions, ou en ne les 

aprouvant pas ; expofer un point de (i) doflrine,Vmr 

ou une penfée de Mythologie avec des phrafes qui r J qu?* 

repreientent des impuretez. La première de ces '■’? dit 

chofes eft inexcufable, infâme, puniifable k-t/urr la. 

verement. Mais la fécondé peut n’c'tre qu’un S/œ 

jeu d ejprlt, fe ne donne point de droit d’en in- dans fon 

ferer rien au préjudice de l’honnêteté & de h ver- "Me 

tu de fon Auteur. C’eft ce qui fauve nôtre le ^ 414 
Vayer. 

je dirai par occafion, qu’il ne faut pas condam¬ 

ner univerlellement d impudicité tous les Poètes 

dont les vers ne font point chaftes. Catulle ne 

mérité point d’être compris dans l’apologie qu’il 

leur a dreflée : il va trop loin au delà des bornes 

dans la plüpart de fes poèlîes, & même dans l’é- 

pigramme où il prétend fe juftifier. Elle fuffit 
a la junc condamnation. 

Pœdicabo (k) ego vos, & inrumabo (k) Caistl- 

Aurcli pathice, & cins.dc Furi : l,is • Fpigr. 

Qui me ex verficulis tneis put ans, 

Quodfuit moüiculï, pantm pudicum, 

M M M M m m m 5 Nam 
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,,1 Cn-cktéméraire, aveugle, & inique dans fes jugemens! Ceci nous donnera lieu de 

raihi n». racisfairc à une qucltion 
res diftant 

qui ; 

a carminé 
noftro: 
Vira vere- 
cunda cil > 
Mufà jo- 
cofa mihi. 
OviJius 
Isa. 1. 
TriJJium 
•v. in- 
lnnocuos 
ce n Tara 
poteftper- 
rnictere 
lu fus : 
Lafciva 
cft nobis 
pagina 

été propolée depuis peu à un habile Journalifte. 

Elle 

Natn caslum ejfc decet piton po'êtam 

Ipfum, Verficulos nibil neceffe ett : 

Qui tum de nique habent [aient, ac leporem , 

St [tint molli cuit, ac par tan pudicï, 

Et quod prunat incitare pojfunt. 

Non due puerts, fed bis ptlofis, 

Qui duros nequeunt movere lumbos. 

t mente 
landes 

Ovide, Martial, & plufieurs autres doivent être 

pareillement exclus du bénéfice de cette juififica- 

tion, quoi qu’ils proteftent (a) de leur innocence, 

& de la pureté de leur vie au milieu des impuretez 

ManiaUs dc lcur Mllfc‘ Ceft en vain flUC BcroaIde a ta“ 
Ef igr. y. ché de les exeufer : il s’eft rendu ridicule , quand 

l>b- '• il a dit que s’il faloit condamner avec leurs Au¬ 

teurs les livres où l’on rencontre des galanteries 

(6) Philip- criminelles, il faudrait traiter ainfi les Ecritures 

dns, Or.u. Canoniques, (b) St fertpta omnta qutbus atnores, 

habua in res amatoria continentur funt cuva fuis feriptoribus 

prtnctpto ,-epudunda, repttdientur Canonica fcrïptura, hoc 

nu p'roper- cfl instrument! vetens luculenta tlla volumtna, qui- 

oKti- bus ntlnl facratius, nihtl religtoftus, ntbil mySluum 

magis ajhmatur. Cela elt pitoyable, & ne fe 

raporte aucunement à la raifon pour laquelle ces 

Poètes font condamnez (c). Mais fi ceux-la ne 

(c) Co7t- méritent point de jouir du bénéfice dent je parle, 
(niiez. Ra- y cn a plufieurs autres qui méritent d’en jouir. 

S//Î7. Leurs poéfies lafeives n’ont été qu’un jeu d’efprit: 

Ejigr. f. la contagion de ces idces impures ne corrompoit 

lib-i- point leur cœur : ils faifoient ces vers pour débi¬ 

ter des penfées ingemeufesj ils ne pouvoient re- 

(JnJms~ fiftcrA la tentation de s’exprimer d’une maniéré 

*apud Apu. qui feroit louer leur genie ; dsvouloients’accom- 
lejumApo- moder au goût d’une infinitédeleéteurs,qui trou- 

if m vent un lel ^ ^es agldmens Ies enchantent. 
10 ' ’ Ils eu fient bien fait de refifter à la tentation, tanti 

(,) Quod non erat ejfc te difertum : mais enfin ce n’etoient 

nunquam que des paroles ; leurs mœurs confèrvoient leur 

intégrité, &l’onpouvoitleur apliquer ce qu'un 

lent lepil" Empereur (d) a dit de Yoconius, Lafcivus ver fi, 

diora car- mente pudicus erat -, ce qu’il (e) n’eüt jamais ofe 
mina ar- aj0£te Apulée, fi les vers trop libres étoient 

fum îm- une preuve d’impudicité. Aufone ayant befoin 

pudiciti* de prévenir les foupçons qu’on pourrait former 

habenda. contrc fa fageflè, en vertu du cento nuptialis qu’il 
Apul. tbtd. avojtfajtj aUegue plufieurs perfonnesirreprocha- 

(f) Au/on. blés dans leur conduite, qui s’étoient donné beau- 

m Centone coup de licence dans leurs vers, (f) Sed quum le- 

uptiali, gens, adefto mihi, adverfumeos, qui ut Jure¬ 

rais ait. Curios fimulant, & Bacchanalia vi- 

vunt, ne forte mores meos fpettent de carminé. 

Lafciva cfi: nobis pagina, vita proba : 

Ut Plinius dteit. Meminerint autem, quippe eru- 

dtti, probatifhno vivo Plinio in poèmatts lafeiviam ; 

in moribus conftittffe cenfuram : prurire opufculum 

Sulpicü, neefrontem caperare : effe Apulejum m 

vita pbilofophum , in epigrammatis amatorem, in 

praceptis omnibus extare feventatem, in eptfiolts 

ad * Cœreüiam fubeffe petulantiam. Il nomme de 

plus Platon, Annianus, Lævius, Evenus, Mc- 

omnes ? nandre (£) & Virgile. Notez qu’un leéteur ne 

quibus doit pas juger des Poètes par foi-meme • je veux 

fsvera vi- dire qu’il ne doit pas s’imaginer qu’une piece de 

lxra^ma* P°ël'e , qui produit un mauvais efiet fur fon cœur 

t cria. quand il la lit, fait fur eux une pareille impreflion 

fubfin. 

fiô. 

l'n 

Ï ’S- 3*i 
lettre t. 

(g) Quid 
ipfum 
Mcnan- 
drum ? 
quid Co- 

quand ils la compofent. Quelques-uns d’eux 

s’accoutument à ces idées > & n’y admirent que 

les beautez poétiques dont ils les revêtent. Le 

tempérament & 1 habitude forment en eux la me¬ 

me infenfibilité , que Marigni attribué à un Gou¬ 

verneur du Païs-Bas Efpagnol, à l’égard des belles 

Dames de la Cour de Bruxelles. Mr. l'Archiduc, 

dit-il (h), fécondé de fa feule vertu reffic aux puif- (h) Mari- 

fans charmes de toutes les beautez. dont je vous par- ^ fa”s f 

le. .. . 1/ les regarde comme des feux qui l'éclai-^^primies 

rent, & qui ne iéchauffent pas. l'an i6y8. 

Comme dans un jardin rempli de fleurs nouvelles, 

Dont l'éclat fait des yeux le plus noble plaifir. 

Un Sage curieux regarde les plus belles j 

Mais fans fonger à les cueillir. 

Ce Prince voit toutes ces merveilles de la meme fa¬ 

çon qu'il confidere les peintures de fa galerie, & bien 

que la Reine (i) du Nord ait dormi ftx femaines (i) C’ejl- 

durant a 4. pas de fin apar tentent, comme s’il avoit 

beu de la fontaine enchantée de Merlin, la paf ion Rtine ^ 

qui trouble quelquefois la raifon des plus braves He- Suedt. 

ros n'a point fait de peine d la fienne (kj- ^ Voyec 

touchant 

la dévotion 
de cet Ar¬ 

chiduc un 
livre inti¬ 

tulé . Me- 

Dormc vicina à lui la donna bella 

Fufle altro , fuflè l’acqua di Merlino, 

Non e quel ch’efler fuole il Paladino. 

Vous voyez des Poètes qui font des vers de galan- ™°^re^c 

terie où ils s’expriment groflierement, quoi que la i 

vieilleflè les ait rendus froids comme la glace, paris l'an 

Tout ce qu’ils difent ne doit-il point paflèr pour i678. 

un jeu d’efprit? Liiez les hcndecafyllabcs de Jovien 

Pontanus, faits pour une fille qui montrait la 

gorge , «Sc choilis entre plufieurs autres moins 

modérez. 

Tradico ( / ) tege candidat papillas, 

Nec quaras rabiem ciere amantum, 

Me quemfrigida congelât fene cl a, 

Irritas male, calfacifque, quare 

Pradico tege candtdas papillas, 

Et pectusfiropbio tegente vêla. 

Nam quid Ucteolosfutus, & ipfas 

Pra te fers fine linteo papillas f 

An vis dteere bafta papillas ? 

Et pecltts nitidum fuaviarc ? 

Vu mm dicere, tange, tange, traiïa ? 

Te ne incedere nudulis papillis ? 

Nudo peclore te ne deambulare ? 

Hoc ejl ad Venerem vocare amantes. 

Quare contege candtdas papillas, 

Et peclusfiropbio decente vcfii, 

Aut, fenex licet, involabo in illas > 

Ut pojfim juvenis tibi videri. 

Il y a des Ecrivains qui font d’autant plus ferupu- 

leux dans le choix des termes pudiques, qu’ils 

craignent qu’un peu de licence d’exprefiîons ne 

confirmât les bruits qui courent contre leurs 

mœurs. D’autres au contraire aflûrez de leur 

bonne vie, <Sc de la bonne opinion que l’on a de 

leur fageflè , morum ftducia , n’y regardent pas 

de fi près, & fe donnent pour divertir leur lec¬ 

teur une liberté un peu trop grande. Aparem- 

(l) Jovia- 

nus Ponta¬ 

nus , Htn- 

decafyll. 

Itb. 1. fol. 

187 .verfi, 
edit. Venct. 

ifi3. 
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Elle concerne (£) Jean de la Cafa, & fon detefhble capitolo del Forno. La 

Mothe le Vayer cft un grand exemple du peu de bonheur que l’on goûte dans 

cette vie, car quelque f'ujet qu’il femblât qu’il eût d’être content de fa condi¬ 

tion. 

ment Mr. de la Mothe le Vayer étoit de ce nom- 

fa) Excep- bre : il favoit qu’il pourrait dire fa) en cas de be- 
tez de ceu foin, fa) yeria meA arguuntur, adeo faftorum inno- 

f* premierecens Jum- Huilions par conndcrer la diveilitc 
jeunejje. étonnante de temperamens, & de cara&eres qui 

Voyez, la fc trouve parmi les hommes. Il y a des gens qui 

FJct’tre'i. *°nt: (cruPu,e de dire, ce qu’ils ne font point feru- 
pule de commettre : d’autres n’oferoient corn¬ 

er Cre- mettre ce qu’ils difènt fans fcrupule. „ (c) Quel- 

mutius „ qu’un a dit que ceux qui témoignent tant de 
0r ^ 9 .. ?r*Ip nom* rpfranrlipi- At*c Aufamv 

étoient pas 

1îudTaci- ” z<^c Pour ^trancher des Auteurs clafliques 
un Ann. » endroits qui choquent la chafteté, n’étoient 

toujours auffi fages que ces Auteurs. 

tum 

lib 4. cap. 

3+' 
„ Nimirum Criticusfacereidquàm feribere mavult, 

„ Quod mavult vates feribere quant facere. * „ (c) Nou¬ 
velles de 
la Republ. 
des lettres. 

OHobre 

i68>>. art. 

3. du ca- 

t iloguc des ne prononce rien en particulier contre (A) Calca- 

veaux. mais Je Molza, le Mauro, Jean de la 

p. mi. Cafa &c. méritent l'arrêt de condamnation. Ce 

neft pas qu’on ne puiflè dire que la fcntence qui a 

* Dans U été prononcée contre ce dernier par des Times in- 

remarque c°mpetens, puis qu ils ne 1 avgient point lu, ne 

de l'article foit trop fevere -, & comme il faut rendre juftice 

v,rSllc » à tout le monde , je fuis obligé de dire qu’on lui a 

Tons Pline fait tolt > cn iui imputant un Ouvrage intitulé de 
le jeune Laudibus Sodomia. Ce prétendu poème n’cft au- 

s'ejl tre chofe que le Capitolo del forno, où fous l’al- 

par’nnècn ,egorie du four, -Jean de la Cafa décrit les com- 

nombre de mcrces impudiques des hommes avec les fem- 

grans mes. Ces fortes dallcgories étoient alors à la 
mples mocje . l’un (f) prenoit la métaphore de la figue, 

l’autre celle de la feve. Ce qu’il y a d'horrible eft 

(d) Parmi <lue le Ca^a » a>anc obfervé que certains mauvais 
fes poëfies garçons cormncnçoient à meprifer le four ordi- 

Lattnes. najre, ajoute que pour lui il n’étoit pas fi délicat, 

avec «//«&c]ullneluiarrivoit que rarement d aller cuire 

dt Jean ailleurs. Ce qui ctoir avouer que pour le moins 

P*r''P‘, il commcttoit quelquefois le péché contre nature. 

hlique des lettres 1685, mois de Juillet, que Jean 

de la Cafa fe voyant poulie dans une fatire, fît une 

reponfe en vers Latins où il nia le fait, 8c foutint 

qu’il nantit (retendu louer que la jtnitjfance des fem¬ 

mes. Or je voudrais bien voir ces vers latins, 

ajoute cet anonyme d’Utrecht, ne pouvant [as 

m'imaginer que l’Archevêque de Betiivm ait été 

capable de nier le fait avec tant d’impudence, car 

j ai vu, tenu &lu, il n’y a pas long-tems cette in¬ 

fâme pièce Italienne intitulée, Capitolo di M. 

Giovanni délia Cala fopra el forno : & très-af- 

rement ce n’dtpas du commerce des femmes, com¬ 

me femmes , qu'il entend parler. Puis que le 

livre de Daniel Francus ou les vers Latins de cet 

Archevêque font «portez cft (h) fi difficile à trou- W Hljl. 

ver, j'avertis ici mon LetSeur qu’on les pourra d“ °“" - / --- -j.. l’CIlWld 

lire dans ( i 1 l’Anti-Baillet de Mr. Ménagé. Il Zlam 1". 

exeir, 

&c. 

( E ) Elle concerne Jean de la Cafa. ] J’ai déjà 

dit que plusieurs Poètes Italiens ne doivent pas eft très-certain que le càfa'nie qii’Ü’Ik folié le 
etie îeçus àjuliifici les faletez de leurs pocfics par pcché contre nature, 

la règle, Lafciva eft nobis pagina vira proba. Je * 

— - - Obfcœni uibil 

Scripfijfc me feit ot e : nam que tune quoque 

Festiva nos d tmpibus fecrcvinuts, 

A mollibufque irnpura. Clinique verftbus 

Laudavimus Furnum, baud mares laudavimus ; 

Quod ille ait per maximum culumniam : 

Sedfeminasplane : ut videre Carminé 

Ex ipfo adbuc poteftis. 

Vous voyez qu’il prend à témoin le poème mê¬ 

me fur lequel on lui faifoit fon procès. Tres- 

ajfurément, nous dit-on dansl’Hiftoire des Ouvra¬ 

ges des Savans, ce nefi pas du commerce des fem¬ 

mes comme femmes qu’il entend parler. Mais on 

peut repondre que très-a/lïirément fon Capitolo 

n’eft fait que fur ce commerce. Il cft vrai qu’il 

y fait entrer lobfervationquej’airaportée, c’eft 

qu’il y avoir certains gros garçons quifedegoû- 

toient de celui la , & qui cherchoicnt l’autre, cn 

quoi il ne les imitoit que rarement. 11 ne loué 

point ces gros garçons, il ne f'e loue point lui 

même de ce qu’il les imite quelquefois, ainfion 

ne peut pas l’accufer d’avoir fait l’éloge de ce vi¬ 

lain crime. Mais ce pocme & fon Auteur ne 

laiflênt pas d’être exécrables , car encore que 

1 epithetc de mejher divino tombe en general (kj 

fur l’exercice vénérien, & non pas furïa fodomie 

en particulier, il y a là une licence & une pro¬ 

fanation qui ne peut être allez deteftée. Quel¬ 

ques-uns „ l’cxculcnt ( l ) par le Jafciva cft nobis 

„ pdgina, vita proba eft, & par le Lxfcivus ver fit, 

„ mente pudicus erat. Et il eft tres-vrai-fcmbla- 

,, ble en effet que le Cala self ici calomnié lui— 

,, mefme : à l’imitation de plufieurs autres Poë- 

„ tes (;/;). . . Mais de toutes lesexcufès qu’on 

„ allègue cn faveur du Cafa, au fujet de fon Ca- 

„ pitolo del Forno , la meilleure , félon moi, 

,, c eft ce qu il dit qu il a réparé cette faute par 
„ une vie vertueufe. 

(i) Anti- 

B.ullet ubi , 

firpra, 

pas-102. 

f igna çf? 

de Louis 
Ariojle , à 

Ven if» 

iffi-in 8. 
il s'en 

trouve dt 

fort fuies. 

(e) Voyez 

l'article 

Moka, 

/• m- 

(f) 7ean 
dt la Cafa 

apud Me- 
nage, An- 

ti-Baillet, Mr. Ménagé a rnporté ce morceau du Capitolo del 

E;;» /orwo «bans un Ouvrage François qu’il publia à la 

Haye l’an 1688. Ce qu’il cft bon d’obfcrver, afin 

(g) v»yez <Hc*s chicaneurs ne viennent point dire que j’ai 
l'Hifloir» allégué des chofes 'que perfonne ne conoiffoit, 

des ou- & qui étoient dignes de demeurer inconues. Ve- 
vrages des v, n.° .. ,.N ’ 
Savans, nons a ia «l^ition qui donne lieu a cette remarque. 
Mai 1696. Quelcun (g) a écrit d’Utrecht à Mr. Bafna«e 

f- +17 • de Beauyal,qu’il a lu dans les Nouvelles de U Rqw- 

Tcmiero (/) il Fornogia le Donne foie. 

Oggi mi par che certi Garz-onacci 

Vabbian mandate poco mai ch’ al Sole. 

Spaz-z-inlo a pofta lor , neffun non vacci. 

Dicon pur ch' egli e umido e mal netto. 

JE fono ben cagion quelle fue ftracci. 

lo per me rade volte altrove il metto : 

Cou tutto che’l mio pan fia piccolino, 

F’I forno delle Donne un pograndetto. 

^ Benche chifaqtiefto meftier divino, 

Sa beu trovar dove l'anno nafcofto 

Cola diricto un certo fornellino. 

(k) Mr. 

Ménagé 
ubi fupr a, 

P ■ ioy. dit 
ceci : 

„ Benchc 
„ chi fa 
..quefto 

meftier 
..divino, 
„ fe doit 

,, entendre 

„en bonne 

,, Gram- 

maire Je 

,, l’amour 

,,des fem- 

ts me*, & 
non pas 

,, de celui 

..des gar- 

fons. 

„ Voyez ce 
,,qut pre- 

„ te de (ja 

..ce qui 

„fuit. „ 

(l) Ménagé 
tbid. pag. 

-Moribus, 

Induftriâ, pudore , continentid, 

Lafciviam nos Carminis correximus 

lllius : emendavimufque feriis 
locos. 

Ces 

(m) Mr. 

Ménagé 

met ici les 

vers de 

Catulle 

raportez 

ci-dejfus, 

remarque 

D, lettre kt 
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tion, il n’eût pas voulu (F) revenir au monde, s’il eût falu qu’il y eût joiié le 

même rôle que la providence lui avoit déjà impofé. Il s’afligea extrêmement de 
la 

Ces vers font tirez du poeme Latin que notre 

curieux d'Utrecht fouhaite de voir. On y en 

trouve d’autres ou Jean de la Cafa avoue fa faute 

trop foiblement, & où il tâche de l’excufer lur fa 

jeuneflè, <$c fur l’ufagc des bons Poètes, gens de 

bien d’ailleurs. 

Annis ab bit/c triginta , & amplius, fcio 

Nomiulla me , fortajje non cafiifimis 

LuJÏJfe vcrfbus : qtiod a ta s tune mea 

Rerum me adegit itifeia, & femper jocis 

Licenttiis gavtfa, concejfti omnium , 

Juventa : quod fecere & alu item boni. 

tle, Ta¬ 

bleau dis 

different, 

partie, 

to. i. cbaj 

6. 

La feule exeufe eft celle que Mr. Ménagé trouve 

(a) Sainte ^ mc'Hcuie* Difons en palfant qu’il y a fort peu 
AUtgon- de fujets, ou l’on voye mieux que dans celui-ci la 

hardieflè qu’ont les Auteurs de le copier les uns 

les autres, fins qu’aucun d eux ait confulté l’origi¬ 

nal. Mr. Ménagé en cite pluficurs qui ont acculé 

. le Cafa> mais il en a oublié un fort grand nom¬ 

bre, «Sc j’ai été furpris qu’il n’ait point conu cet 

A/t en^ro*c d’un livre a Par ^cs raa'ns 
gltabecchi,tout le monde: (a) Jean de la Café Archevêque 

lettre a de Bencvcnt a eferit un livre a la louange de la bou- 
Mr. Bigot ,grle ^ [a nommant auvre divine , & dtfant qu il y 

‘tî-Baiüet Pre>'d très grand foulas , & n ’ufe d'autre auvre 

ubi fupra.vetierien. Remarquez que le très-illuftre Mr. 

P■ Magliabecchi ayant detefté les infamies du Capi- 

ÏH’ tolo delforno, indique plulieurs autres Poètes Ita- 

(c) Exftat ^ens ^ünt ^es Ouvrages font aulîi horribles, où 
in monu- meme plus exécrables que celui-là ; ïk dont nean- 

mentis moins les Proteftans n'ont rien dit : d’ou il con- 

Erafmi'** c,ut cluc ia haine personnelle du Vergerio contre 
Rottroda- le Cafa a été la fource de leurs plaintes fi fouvent 

mi ex re- copiées, lo (b) non intendo di far qui l'Apologijla 

cd?tis°nC del CafA : tr°W° churC f0,‘° lmfiiWutA cl)e fi 
oratio* in- gono ,n llue1 fuo fporco Capitolo , &c. Contuttocio , 

corne o detto, fu fua gran dijgrazxia Paver per 

tiemico il Vergerio. Ognun vede le orribili infa- 

^ mita nel medefimo genere chef trovano nel Berni 

Imperato- nel Capirolo a M. Antonio da Bibbiena , e ncïï al- 

ris, habita fro Capitolo fopra un GartLone, ed in mille altri 

ne acTme- ^oghi : tnCurz.io da Marignolle : nel Rujfoli : in 

retrices. Marco Lamberti : nelPerfani: ed in cent o e mille 

altri nofln Poëti Fiorentini ; per tralafciarc altri 

quafi injiniti di altre patrie. Les Poètes ne fu¬ 

rent pas les fculs qui fe débordèrent : la profe 

fervit aufti aux impuretez de quelques Auteurs du 

même païs : témoin la harangue d’Heliogabale 

compofée par Leonard Aretin (f). Tous ces 

Ecrivains lont très blâmables , & d’autant 

plus indignes d’exeufe , qu’ils conoifloient la 

foiblefle de leurs lefteurs. Ils n croient pas d’un 

pais où la nature fe foutienne contre les moindres 

objets -, mais d’un pais où elle eft facilement 

^~ échauffée : ce qui faifoit que le Pogge envioit 

AÎÏjceflan. aux Suiflês 1’honncteté <Sc la bonne foi qu’il ob- 

90. ex Ta-fervoit parmi eux. Il ne pouvoit aflèz admirer 

tiù Ger- ]cs bains de Bade, où les hommes & les femmes, 

les garçons & les jeunes filles fe trouvoient cn- 

le) Cette EemEle en chemife, fans faire naître de mauvais 

lettre ejl foupcons {d). Boggius Elorentinus de thermis Ba- 

denfbus Helveticorum admirabundus (e) fcripft ad 

fes^d'Enée L e0,dh Aret,num > in Pt<eros Paellafqtie viros & 
Silvitt”ee f «minas fmul confpici : fape f «minas nudas nudo 

vitatoria 

Helioga- 

bali Ro- 

manorum ' 

quam a 

Lconhar- 

do Arcti- 

no com- 

pohtam 

plcriquc 

credunt. 
Sacra 

Eleufinia 

fatefacla, 

P- 11 • 

(d) Mat. 

tbtas Ber- 

neggerus, 

viro obviant ire, titilla inbonefli fufpicione : maj- 

culos campejlribus feu femoralibiis, feemindi linteis 

indui vejlibus, crurum tenus a latere feifiis : ncqite 

collum, neque brachia, neque lacertos tegere, &c. 

Et addit pojlea : Cernunt viri uxores traéiari, 

cernunt alteri colloqui. Eft quidem illis fola- 

tium, nihil his commovcntur , nihil admiran- 

tur : omnia B ON A MENTE fteri putant, 

neque eft ex iis, qui Zdotypusefict, 6 mores 

noltris (Italicis) difîimiles , qui femper res in 

deteriorem partem excipimus : qui ufque adeo 

calumniis deleftamur & obtredationibus, ut, 

fi quid videmus per ullam conjeduram, fta- 

tim pre manifefto crimine atteftemur. In¬ 

video , imo noftras exccror animi perverfita- 

tes, <Scc. 
(F) Il n'eût pas voulu revenir au tnonde.'] Voi¬ 

ci fes paroles. „ La (/) vie toute feule me paroift (f) La 

„ fi indifférente, peur ne rien dire de plus à fon Mot h* le 

,, defavantage , qu’outre que je n'elirois jamais 

,, d’en recommencer la carrière, s’il cftoit à mon à la page 

„ choix de le faire , je n’échangerois pas les trois zo+-ilu 

„ jours calamiteux qui me reftent dans un âge 

„ li avancé qu’eft le mien , contre les longues an- 

„ nées que fe promettent une infinité de jeunes 

„gens dont je connois tous les diverti ficmens. 

„ Certes je pourrois jurer aufti bien que Cardan 

„fur la vérité de ce fentiment, fi je ne jugeois 

„ plus à propos de vous rapporter fes termes auf- 

„ quels je fouferis, bien que, félon fa façon or- 

„ dinaire d écrire, ils foient plus fenfez qu’ils ne 

„ font élegans : Nor, perDeum, fortunam no- 

„flram exiguam , atqtie in atâte fenili, cum di- 

,, tifiimo juvenc , fed imperito, non commutare- 

„ mus.,, le fupofe avec une grande vrailem- 

blance un fait fur lequel il ne s’eft pas explique 

precifément} c’eft que la carrière de la vie qu’il 

n’eût pas voulu recommencer, feroit la même 

qu’il avoit prefquc achevée. D’où je conclus qu’il 

11’y a gucre de rôles qui paroifient dignes d’être 

répétez fur le théâtre du monde à un homme de 

jugement : car celui qui ctoit échu à la Mcthe 

le Vayer, écoit le plus fouhaitable que l’on puiflè 

concevoir dans cette daflè de perfonnes. 11 n’y 

manquoit aucun agrément, fi nous en jugeons par 

l’exterieur. La Mothc le Vayer naquit dans la 

ville capitale : c’cft un avantage que tous les JJ 

hommes de lettres, & bien d'autres aufti fe don- du Maine 

neroient, fî cela dependoit d’eux. Il fut très-bien P- 1Mt 

élevé par un pere (g) dofte, & que fon mérité p^dcU 

ôc fes emplois (h) rendirent confiderable. Il fut Mothe le 

utilement aimé & conlidcré des deux Cardinaux Voycr. 

qui gouvernèrent la France fucceftivement : les 

beaux titres , & les emplois honorables ne ^ ^ 

manquèrent point; car il fut Confeillcr d’Etat était Con- 

ordinaire, «Sc Prccepteur du frere unique du Roi. feiller du 

Il fe diftingua glorieufcment parmi les Auteurs ; 

de mérita une place dans l'Academie Françoife. procu. 

Les Ouvrages qu’il publia en très-grand nombre reur Gcne~ 

curent beaucoup de débit. Ils Rirent mis fous r*1 *u 
. i c • r o • Parlement 

la prefle diverles lois fcparement, oc puis en Je FarjSé 

corps. Il eut du bien autant que fa condition le 

demandoit. Il s’étoit ( i) un peu égaré après les (i) voyez. 

plaifirs illégitimes, pendant les feux de fa pre- l'Hexamt- 

miere jeunefte ; mais il s en délivra bien-tot, 0: 9?i 

depuis il mena trés-conftammeut une vie pure, 98. 
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la perte de (on fils unique* : fa (G) douleur le démonta de telle forte, qu’il fë re- * il mm. 

maria quoi qu’il eut plus de 75. ans, & qu’il n’eût pas eu fujet de pleurer fa pre- ru‘ l'“n 

miere 

(1) Virru- g. tjoi 3e fit regarder comme un (èâateur (a) ri- 

euftos ri- §*de pll,s belle Morale, de forte qu’il aquit 

gidusque par là une eftime finguliere. C’eft une plus 

fatclles. grande perfection d’être toujours lage, que de 

•pift. 1. Ie devenir par la voye de I amendement ^ mais il 
lib. 1. eft plus difficile de fe convertir à la fageflê, que 

Nous de ne s’en écarter jamais. Il y avoit donc dans 

que^atin cette Part‘c rôle ôe la Mothe le Vayer une 
le nomme efpece d’agrément. Elle failoit fouvenir de la 

Stoïque, force que l'on avoit eue de renoncer a un bien 

conu : force plus grande, fe peut on dire a foi 

même, que celle de s’abftenir des voluptez que 

l’on n’a jamais goûtées. D’ailleurs n’eft-ce pas 

un agrément , que de trouver dans fon partage 

la jouifiance fucceflive des biens du corps , & des 

biens de l ame? Cela tente plus d’accepter une 

condition, que fi elle étoit privée des plaifirs de 

la jcunelfe. Cependant ni ce côté-là, ni tous les 

autres qui étoient fi beaux, ne firent point fouhaf- 

ter à cet Auteur la répétition de fon rôle. C’eft 

une preuve qu’il s’y mêla des traverfes que nous 

ne connoifions pas, & qui faifoient tomber la 

balance du côté du mal. Or fi l'infortune a fait 

irruption fur un aflèmblage de tant de biens, fi 

elle les a empoilonnez d’une amertume allez dé¬ 

goûtante, pour faire meprifer la vie comme une 

dignité onereufe , que l’on n’acceptcroit pas dans 

la liberté de la refuler, que pouvons nous croire 

de la condition de tant de perfonnes, qui nous pa- 

roit defiituée de prefque toutes les caufcs du bon¬ 

heur humain, & expofée à mille difgraces ? Il y 

a bien des gens qui fouticnent, qu’excepté quel¬ 

ques brutaux, aucun vieillard ne voudrait revenir 

au monde, à condition d’y jouer le même rôle 

qu’il y a eu. On voudrait bien ne pas mourir : on 

voudrait vivre toûjours : onfeflateque l’avenir 

ferait meilleur • mais le fouvenir du palfé , com- 

penfation faite entre les biens & les maux , fait 

cju’on ne fouhaite pas de rentrer dans cette car¬ 

rière. Les anciens ont feint que les âmes qui 

dévoient revenir au monde pafloient par le fleuve 

d’oubliance , comme fi fans cela on eût eu à 

craindre qu’elles ne fifiênt les rétives. Voyez là 

(b) Nou- deflus les (b) nouvelles lettres contre Maim- 
velles let- bourg. 

*l'Auteur ( G ) De ^ Perte de fon fa unique : fa douleur 
Ae la Cri- lg démonta de telle forte qu'il fe remaria. ] Guy 

tique ge- Patin me va fournir deux paflàges neceflàires. 

nerale, „ Nous (c) avons ici un honnête-homme bien 

71 9*bis & ” G'eft Monfieur de la Mothe le Vayer, 

768. „ célébré Ecrivain , & ci-devant Précepteur de 

„ Monfieur le Duc d’Orlcans, âgé de 78. ans. 
(c) Patm, j) avojt un pjjj unique d’environ ?<. ans, qui 
lettre 7,26. « , , , , „1 r , ?} .. \ i . 
p. 6p6. ” elt Combc malade d une nevre continue, a qui 

Au z. vol. ,, Meilleurs Efprit, Brayer & Bodineau ont don- 

,, né trois fois le vin émétique, & l’ont envoyé 

,, au pais d’où perfonne ne revient. ,, Ceci eft 

tiré d’une lettre écrite le 26. de Septembre 1664. 

Trois mois après on en écrivit une autre où nous 

(A) Idem, liions ces parafes, (d) Mr. de la Mothe le Vayer 

page ^o' Pour fe confaer de lu mort de fon fis unique, s’efi 
Au ^.torne. aujourdui remarié a 78. ans , & a épouféta pie 

Elle rjl de Mr. de la Haye, jadis Ambajfadeur a Confian- 

tinoplc, laquelle a bien 40.ans. Elle étoit dé¬ 

cembre mçurée pour être Sybille. Non invenit vatem, 

iû6+. fed virum, fed vctulum. Remarquez qu’on lui 

donne ici 78. ans en 1664. Cela ne s'accorde 

point avec ce qu'on avoit dit (e) dans une autre (*) Voyez 

lettre, qu’en 1649. il étoit âgé d'environ 60. suis. 

Les Nouveliftes de Mr. de Vizé s'arrêtèrent au raportT 

nombre rond ^ ils aflurerent que la Mothe le dans la re- 

Vayer fe remaria à 80. ans. La mort de Mr. Go- marque B. 

deau fit (/) parler de celle de Mr. de La Mothe- (f) Mtr. 

le-Vayer , qui laiffoit par fon trépas une fécondécure Ga~ 

place vaccante dans l'Academie. Cejloit un 

me tres-docle qui avoit beaucoup de belles Lettres, i672. to. 2. 

& qui a laijfé au public 15. 01116. Volumes d'Oeu-P■ 38; & 

vres diverfes, qui lui ont acquis beaucoup de repu- Jj* 

talion. Il avoit efiéPrécepteur de Monfieur Erere 

Unique du Roy, (y s'ejloit marié a l'âge de quatre- 

vingts ans , a Mademoifelle de la Haye. Il a en¬ 

cor vefeu plufeurs années apres fon mariage. Voila 

de quelle maniéré les Nouvellifies s’en entretinrent j 

& comme ils ne dirent rien que de véritable, je 

nay rien a vous dire davantage fur ce fujet. L'Au¬ 

teur des Nouvelles de la République des lettres 

s’eft attaché aux 78. ans. Je «porterai un peu 

au long ce qu’il a dit, parce qu’on y trouve entre 

autres choies que ce mariage fut une foibleflè, que 

les Philofophes ne pardonneront jamais. Mr. (g) (g) Nom. 

Petit déchargé fon indignation fur quelques favans,,le j* Re~ 

qui fe font imaginez, que la defeription de(fe) l’an-^ 

tredes Nymphes regarde la partie charattenfli-otiobre 

que des femmes. Il dit qu apres la guerre que ces 168<5- 

gens la ont déclarée â la fcicnce&ala rai fon de^‘ 1M^‘ 

/ homme, il ne manquât plus rien â leur fureur que 9 

d'entreprendre la ruine des belles lettres par la fie-(b) VAu- 
triffure d'Homère. On voit bien que cela regardeteur A'un 

la 4. journée de l’Hcxameron ruftique de M. 

Mothe le Vayer infgnePyrrhonten. Effectivementmieinti" 
ilvaudroit mieux que fur fes vieux jours tlneufitulê. Sacra 

pas laiffe imprimer un écrit tel que celui la, ou E^uf^ia 

maigre les ménagement qu'il garde en pluficitrs ’ 

endroits, on ne peut nier qu'il n'y ait trop de pcn-Ae Ifi ,nê- 

fées impures. Mais ce nejt pas la feule chofe qui me f,an'e- 

ait fait tort â la dernier e partie de la courfedece^Atala». 

vénérable vieillard, dont la vertu avoit fi heureu-tc ; de quo 

fanent marché fur les veftiges des Anciens Sages : il Ælian. 

s'étoit remarie â l'âge de 78 .ans, & c'eét la une jJJrj Hf’ 

foibleffe que les Philofophes ne lui pardonneront ja- ^ 

mais. Parce que tous les habiles leéieurs fouhai- 

teront de conoïtre en original cette indignation 

deMr. Petit, & qu’ils n’auront pas tous fous la 

main fon Ouvrage de Sibylla , je raporte ici 

fes paroles. Sed(i)&propudiofa quorumdam in- (j) pltri(S 

terpretamenta exploduntui, qui ifta imagine antri Peti/us, de 

Nympharum utcrttm & pudendum muliebre *ni-ffilla’a 

gmatice ab Homero defignatum cenfent : quibus [0.)„Cfine, 

cum opponitur dttarum cjus antri port arum dcfcri-p.i}+. 

ptio , eo amentu & furoris procedunt, ut ad ad- 

verft & averfa feu poftiuveneris fiagitioft divor- 

tia confugcre non erubefeant. Adeo impudentes 

ut non vereantur poctarum omnium principem, li- 

terarum pareniem , ingeniorum fontern , ad lue 

tram ferre nefanda. Nempe hoc illis ad extre- 

mam vecordiam reftabat, ut qui rationi hum an a 

& feientiis bellum indixiffent, literas quoqtie ovi¬ 

nes, infamato earum principe , quantum m ipfis 

effet, perderent. Au refte ce fils de la Mothe 

le Vayer avoit place parmi les Abbez favans: 

c’eft à lui qu’on croit que M. Defprcaux adrefle 

fa 4. fatire. Il publia en 1656. une traduction 

N N N N n n n Fran- 
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miere femme. L’endroit de fes livres où il nous aprend cette derniere particula¬ 

rité, cft (H) bien favorable à ceux qui difcnt que lapromeflé de la fidelité con- 
v J jugale 

Erançoife de Florus, & la dédia au Duc d’Anjou 

frère unique de fa Majefté. 11 affûre qu'il don- 

nece Florus fur les traduirions que ce jeune Prin¬ 

ce en avoit faites. Cette verfion eft accompa¬ 

gnée d'un commentaire doéte & curieux , où 

celle de Coeffeteau cft bien critiquée. Voyez les 

(a) Marol- louanges que l’Abbé (a) de Villcloin a données 
les, Me- au pere au 

(11 ) L’endroit . . . ou il nous aprend qu’il 

. n’eut pas fujet de pleurer fa (b) première fem- 

dit dans mc » bien favorable à ceux qui difent.] D’abord 

/'article je dois avertir qu’il ne fe plaint point d aucune ga- 

Criton> lanterie de fon époufe: il avoué feulement que 

pB, les incommoditez du mariage lui lont peut-être 

toi i .qui aufficonués qu’à tout autre. Voici fes paroles; 
elle étoit. ^crit à un ami qui lui avoit fait favoir, qu’un cer¬ 

tain homme s’étoit feparé de fa femme pour caufe 

(c) La Mo- d’adultéré. „ Ne (r) penfez pas que je veuille 
ihe le ^ vous paranympher ici un genre de vie, dont je 

\ettrt 85. » nc connois peut-eftre pas moins tous les incon- 
à U page „ veniens, que ceux qui en font les plus degouf- 
**+• & „tez. J’ai toujours pris ce fommeil dont Dieu 

^tome u ” afloupit noftre premier pere devant que de luy 
„ prefenter une femme, non feulement pour un 

„ avis de nous défier de noftre veue , comme d u- 

,, ne très-mauvaife confeillerc la-deflus, mais en- 

„ core pour une inftruition morale, que perfonne 

„ vraifemblablernent ne s’en chargeroit, fi l’on 

„ avoit les yeux de l’efprit allez ouverts, pour voir 

„ dans l’avenir à combien d’infortunes celuy-là fe 

„ foumet, qui accepte une focieté ft perilleufe. 

„ Et je n’ai jamais lu le premier vers du dixiéme 

„ livre de la Metamorpho'.e d’Ovide, où il don- 

„ ne au Dieu Hymenée une robe de faffran, 

„ - - - - Croceo velatus amtftu, 

„ fans m’imaginer que ce Poète nous a poflible 

„ voulu faire une leçon de ce qui eft fi eflentiel au 

„ mariage. Les foucis d’une famille dont vous 

,, vous chargez, l’expofition ou vous entrez a tant 

„ de coups de fortune, la jaloufie inévitable que 

,, vous aurez d’une femme, pour peu qu’elle vous 

„ agrée, ou que voftre honneur vous touche , ne 

„ font-ce pas autant de fujets de Jaunifie? Et rieft- 

„ ce pas une merveille file tempérament le plus 

„ fanguin , ou le plus enjolié, nc tombe par là 

„ dans une paffion iâcriquc ? Mais après tout, 

„ il faut acquiefcer à nos deftinées, & à ce que 

„ les plus fnges Lcgiflateurs nous ont ordonne 

„ pour le mieux fur ce fujet. Nous ne pouvons 

„ pas changer leurs decrets, & nous pouvons nous 

„ rendre encore plus mifcrables, en prenant une 

„ route beaucoup plus perilleufe que celle qu’ils 

„ nous ont prefcritc. „ Par ces dernières paro¬ 

les il fait entendre, que les inconveniens du maria¬ 

ge ne font point le pis aller de la condition hu¬ 

maine ; c’eft ce qu'il avoit dit clairement dans les 

(d) IJ■ il. pages precedentes, (d) Je fuis trompé fi cet bom- 

* me ne trouve le remede qu 'il veut appliquer a fon 

infortune, pire que le mal qu'il a cru intolérable ; 

& s’il n'expérimente a la longue, qu'en beaucoup 

de façons le concubinage a quelque chofe encore de 

plus dur que le mariage. Car il me femble que ce 

ri cft pas affe^ dire de prononcer finalement avec cet 

ancien , 

0 Lait- Tarn (i) malum eft foris arnica, quàm malum 

cft uxor domj. 

p. zii. 
224. 

. . . . Il eft bien plaifant s'il croit trouver plus de 

cor redondance dans le libertinage, & s'ilpenfc eflre 

aime avec plus d'ardeur & de fmcertté tout enfem- 

ble, où ion ri emploie que des feux d artifice. Vous 

avez, connu auft bien que mot des perfonnes, plus 

empefebées a fe tirer des embarras qui viennent d’um 

vie hcentietife, & telle qu ilfe l imagine, quon ne 

le peut cftrc parmi toutes les difgraces qui fuivent 

des nopces infortunées. Tout cela eft digne de la 

fagefle & de l’efprit de ce grand Auteur. Mais 

venons à ce qu’il a dit de plus eflentiel au com¬ 

mentaire de mon texte. 

„ (e) Je ne veux pas penetrer fi avant que vous (e)IJ-,b- 

„ faites dans les fecrets de ce mariage. IlWjjj11' 

„ fufiit de vous dire qu’il y a long-temps que fans 

„ eftre grand Prophète, l’on pouvoit prédire ccttc 

,, avanture. Jamais homme n’a fait paroiftre une 

„ amour plus folle pour fa femme, qu’il temoi- 

„ gnoit afte&ionner avec toutes les pallions d’un 

„ Rufien. Or c’eft un grand défaut à un homme 

„fage, qui fe doit fort éloigner de ce procédé; 

„ Adulter eft uxorts atnator acrior ; & c’eft félon 

„ le fens de Laberius mettre foi-mefme fa femme 

,, dans le libertinage, qu’on nomme aujourd’huy 

,, Coqueterie, de la traiter de la lorte. Aufîî ne 

,, fçauroit-on nier que la façon de vivre de celle-ci 

„ n’ait efté telle à la fin, que ce n’eft pas luy faire 

„ grand tort, ni eftre fort credule, de croire une 

„ partie des gentülefles dont fon mari l’accufe. 

„ Et neanmoins, que luy impute-t-il, que d’avoir 

„ vefeu à la mode ? En vérité nos mœurs font ar- 

„ rivées pour ce regard à une étrange période ; & 

„ la proftitution de ce fexe, par ceux mcfmes qui 

,, croyentque leur honneur dépend abfolumcnt 

„ de fa conduite, n’eft pas concevable par le rai- 

,, fonnement, n’y ayant que ce que nous voyons 

„ tous les jours qui la puifle faire croire; (1) Eopro- (1 )Stfl- 

,, lapfi mores jam funt, ut nemoad fufpicandaadul- 

„ teria minium credulus vuleri pofiit. Et jamais 

„ la Grammaire Latine ne rendit par fes préceptes 

„ la corne fi indéclinable, que noftre conduite, 

„ infenfc'e pour ce regard, l’a faite inévitable en 

,, ce temps par une plaifante fynonymie. ,, Ne 

croyez pas que la Mothe le Vaycr foit le feul Au¬ 

teur qui prononce des arrêts fi effroyables & fi fa- 

tiriques : une infinité d’autres livres nous mènent 

à ce jugement. Je ferois trop long fi je les vou- 

lois indiquer, voyez feulement quelques-uns des 

plus nouveaux, foit qu’ils fe terminent en (f)ana, ( f ) etm- 

foit qu’on les apelle Contes, Lettres, Memoi- me Mena- 

res, Comédies, Nouvelles &c. Ils nous re" Harlequi- 
prefentent l’impudicité comme un déluge de Deu- num. Fu- 

calion qui couvre toute la terre, & comme un rctieriatu. 

mal que le mariage facilite au lieu de le refrener. 

Les partifans des vœux monaftiques fe prévalent 

fort de cela ; comme fi l’on ne pouvoit plus les 

combatre par la raifon que l’incontinence qui ex¬ 

cite naturellement au mariage, & qui eft prefquc 

toujours la caufe du mariage, doit être laiflee dans 

la pleine liberté de recourir à fon but. Quelle 

y parvienne tant qu’elle voudra, difent—ils , el¬ 

le n’en eft point domtée, & autant vaut-il la 

brider par le vœu du célibat, que par la promeflè 

folennelle de la fidelité conjugale. Ce font deux 

fortes de fermens qui doivent être aufli inviolables 

l'une que l’autre ; & fi l’une n’eft pas mieux gar¬ 
dée 
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jugale , n’eftgucre mieux obfervée que le vœu du célibat. 
i:or 

Nôtre Auteur vécut 
encore 

dceque 1 autre, comme la pratique le montre, 

quegagneroit-on par l’abrogation des loix mo- 

naftiques ? On ne celle de crier que les Religieux 

& les Religieufes commettent enfemble mille & 

le^livre**' faletez. On fait des (a) liftes epouvanta- 

intZlé, blés des bâtards, & des avortons, & de tels au- 

Le Cabi- très defordres provenans du célibat des Ecclefiaf- 

leoi^lc ti(Jl,esv* Mais je vous prie fi ces-perfennes enga- 

France, §ecs a *a continence par le vceu du célibat,demeu- 

dans le- ioient libres dans le monde,ne le porteroit nt-elles 

quel il y a pas à des feuillures encore plus grandes ? Lifez un 

lès pre-* Pcu cc C1UC ^es Auteurs (b) raportent des avorte- 

cieufes mens de Paris. Sous la couverture du mariage, 
al'inelii- hors de la crainte des fuites, à quoi ne s'abandon- 

kuT ü ne-t-on pas ? Et fi celles qui ont à craindre l’em- 

fut ndrejfe barras ou fe trouva le renard , je veux dire la ne- 

* Henri ccflitc de fe tenir enfermées, jufques à ce qu’elles 

dlxl'Jm- 3rycm Ie ventre P,at comme tîuand elles entrèrent, 
Ire i ySi. *onl: 'c Paut y doit-on fe promettre rien de bon de 
On y ren- celles qui en pareil cas n'ont pas befoin de fe ca- 

Z?n/°U~ C^er.’ le mariage couvrant leur faute aux yeux du 

autre \'livre Pubbc ? Mais vous avez beau faire partifans des 

tnntulé vœur monartiques, vous ne pcrfùadcrez jamais 

La poly- avec tous les témoignages qu’il vous plaira de citer 

crée^ ces Mothe le Vayer, & de cent autres Auteurs, 

Jeux livres *ïue la promelîe de fidelité conjugale nefeit mieux 

font pleins gardée que le vœu du célibat, & que l’hymen ne 

qui^font Un rerntde d’incontinence pour un très-grand 
fourreur, nombre de perfennes. Il ne faut pas trop preftèree 

Mais ceU qu’a dit un fort honnête homme, également re- 

paroitau- commandable par la gloire de fonpere, & par fa 

propre vertu. Il a dit dans l’un des meilleurs Ou- 

(i) Voyez, ylaoescluc nous ayons fer la Morale Chrétienne, 
f article intitulé de la paix de l'ante & du contentement de 

livre ferieux, grave, & rempli d'onéfion, 

fnarîue ’qu un mari dont la femme n’eft point fidelle (c) 

(c) Pierre àoxpfaùquer le grand remede aux maux irreme- 

du Moulin diable s, qui cft U patience, & que la bonne com- 

%f*lté de Pa£tlle tant ^honnêtesgens qu't [ont en la même 

la paix de col,dlUon aid* d ^ fupporter, & qu’il ne le faut pas 
lame, liv. trouver plus étrange que de porter un chapeau a la 

3.^14. mode. Encore un coup, il ne faut point trop 

Prçflèr cette expreflion, carie nombre de ceux 
Paris qui fuivent la mode dans leurs habits , furpafle le 

l6J}- nombre de ceux que ce fage Théologien veut 
confeler. 

Ce que j’ai dit du renard fera plus intelligible, 

quand j’aurai conté à ces Meffieurs ce que j’ai iu , 

touchant les mauvais effets des vœux qu’ils veu¬ 

lent juftifier. C’eft un conte dont je n’ai pu en¬ 

core trouver le fond dans les Annales EccleliafK- 

ques : j ai mis des gens enquête pour le trouver. 

En attendant voici tout ce qui en ell venu à ma 

(J) Hijloi- connoiflànce. Environ (d) l’an 1557. la Comtefic 

ïunl- dc Guafta,a Parle conreil J'un Jacobin nommé 
monde Pa-Baptifte de Creme, fonda une confrairie de la 

]>iJ1it]ue, Victoire de foy-mefme contre la chair. . . . Pour 

ejft.Vc6j.^a^ner Cefte v*P°*re> unc certaine Dame nommée 
in 4. Ju^,e y rnettoit dans un lit un jeune homme avec 

unc jeune fille, & leur mettait au milieu un cruci¬ 

fix comme une barre entre-deux, afin qu'ils ne fe 

donnaffent des coups de pied, tout ainfi qu'on met 

des perches ou barres entre les chevaux : & c’efloit 

la l ejpreuve. Cette confrairie le multiplia pro- 

(e) Ibid, digieufement. (e) Souventes -fois telles Dames, 

f-Sl* dit mon Auteur, vont en plufieurs villes qui leur 

font circonvoifwes, pour vifiter leurs prefires & 

beaux-peres fpirituels, d’autant qu’elles ont leur 

nid en plufieurs citez.. Mais fouvent il leur advient 

comme il fifl a un certain renard affamé, lequel 

entra dedans une chambre par utt pertuis : là oit il 

mangea tant, que le ventre luy devint fi gros qu’il 

n en pouvoit plus fortir : ainfi en prend-il fouvent 

a ces bonnes Dames, quand elles entrent dedans les 

chambres de leurs beaux-peres confeffeurs, le ventre 

leur devient fi enflé, qu’elles font contraintes de 

demeurer la, & de ri en bouger jufqu'à ce que le 

frtticl foit meitr, à caufc du repas qu elles ont fai il 

par trop excefiif : ce qu’il leur advient par leur 

goumiandife, d autant qu’elles font affamées com¬ 

me ce renard fufdicl (f). Il obfcrve qu’à Venife (f) Voici 

oc en d autres villes on chalîà ces Garncmcns dec-' *7we ll,t 
Gltaflaliens. Horace 

Retournons à la Mothe le Vayer. 11 obfervc $'.*?' 

judicieufement que cette femme répudiée s’étoit Vorte per 

perdue par la faute de fen mari, qui l’aimoit trop an^iUm 

lafeivement. Brantôme (g) met fur le compte pZuUri- 

de plufieurs maris, par cette raifon, la mauvaife vie 

de leurs époufes. Généralement parlant on peut 

afiurer que la part des hommes dans tous ces de- 'ram ’fnî- 

ferdres, eft infiniment plus grande que celle des menu . ’ 

femmes. Ils font les inftigateurs, les felliciteurs, Pafi-tciut 

les feduéteurs. C’cft ce qu'un Auteur du X VI. T/fLs 

liecle expofe très - bien pour la juftification du pl^o un- 

beau (exc. L on voit peu fouvent, dit-il, (h) des cor~ 

femmes fuftries, cruelles, meurdrieres ’ p-ron- J"' ‘mt~ 

gués, gourmandes funleges, Urromefj'es, & Cnimujh- 

généralement tachées de tous genres, £r ejpeces de ^ P'ocut: 

tout maux & vices ùnfi queux: ains au contraire//’ 

font, four U plupart, humbles, graüeufes, fo-%%7 

1res, cluftes , [âges, & chantables, de cœur Macri1 c*- 

doux & humain; & s’il y en a , comme l'on me "f'- 

pourron alléguer, quelques-unes vitieufes, je dy'"“f^ 

& maintien qu elles font a ce induites & incitées le cra fubijli. 

plus fouvent par les hommes, fans tinduSm def- 

qttels, s'en trouverait point, ou peu de telles. Et 1 Br"r'- 

ponr parler plus ouvertement, pour un petit mm-’Zir'esT' 

bre de mauvatfes femmes qu'il y a, la plus part Vr.m,s 

des hommes ne valent rien. Et fi aucun me veut à 

ce contredire, jeluy demande, quels feroyent les”' p‘!' 

hommes s'ils cjloycnt ainfi communément induits, *+' 

excitez.& folhcitez. par les femmes à mal, vice, (h)clauj. 

& peche, comme elles font par eux f veu que d’eux Tailh- 

mefines, & [ans aucune perfiuafion, ils font ia]' ■ 

tant corrompm & vicieux f lequel doit l'on ejthner ZZ/e"’ 

plus cxcufablc teluy qui par l’ïndudion d'autruy Hifccurs 

laiffe la vertu, & ['homme s'esforce luy rnefime la J'‘, 

cbaffer , tcfmoing l'expcriencc qu’en voyons jour- r.iT/i 

neüement : (t par laquelle, je mesbahy Cav an- p honneur 

tage de ces nouveaux hommes, lefquels ne cefient ^ 

de bUfmeraux femmes un vice qui leur eft tropplus'Zâm/,. 

commun qu à elles: & bien quainft nefuft, & imprimez 

que les femmes (comme ils difent) fnffcnt fujetes à* Lym 

U lubricité & luxure (ce que toutesfoù jeuie) ne'”3’'"8' 

devroyent-ils eftimer autant ou plus vilain, & abo¬ 

minable , une infinie quantité d'autres vices & im- 

perf estions qu'ils ont en eux, dr le moindre defquels 

n'eü moins à bUfmer qu’iceluy ? Je ne fay dont tel 

erreur leur procédé, [won qu'ils vcullent condam¬ 

ner autruy pour fe juftifier, ce que toutefois ils ne 

feront eu mon endroit : cAr je les cognoy prefquege- 

nerallenient tous tAnt adonnez, à ce me fine vice, 

entre autres, qu'il n’y a fi petit & malheureux 

d entreux qui ne defire accomplir & affouvir fa vo» 

NNNNnnnz lupté 
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*jjm,i encore quelques années depuis fes fécondes nôccs, & mourut l’an 1672 *. Je 

J".m L parlerai des éditions (I) de fes Oeuvres. 
àZ'r'irJ,, VAL (Godefroi du) en Latin f à Valte, fut brûlé à Paris pour fon 

atlleïfme l’an 1571. Il avoit compofé un livre intitulé L’art de ne rien croire 

Maldonat a fait (A) une fauife reflexion fur une chofe contenue dans ce livre à 
Diarium 
biographi- 

cum, eu il . 
met U lupte avec toutes, & autant de femmes cjiu lut 

?nart de pUifent : tellement que fi Ihonneftetc & ehafieté 

‘k Vannée* Celtes ri y repugnoit, il ri] aiirott non plus de conti- 

1664. tient e entre les humains, (a) qu’entre les befles bru¬ 

tes. Mais comme nous voyons^ cncores que fans ceffe 

f René de.eUes f0yent foiiteitées, & qu’avec trop moindre pey- 

Vaftlle* t,e Hue les hommes elles puifent avoir le comble de 
B cl lu m leur plaifir, fi les voit-on peu fournit tomber en 

Vallcnfcm telle faulte : laquelle, encor qu’elle foit plus blaf- 

mencement m*e cn e^es (lu aux hommes qui en font prefque ver- 
defes nous tu, fi rieft elle moins defflaifante à Dieu de l’un 

fur Nova- qUe de i autre : & trouve fort cflrange qu'elles 
utn de ‘ç0jent f aigrement blafmécs de ce mefme dequoy ces 

fols fe glorifient, & qu elles font le plus fouvent 

avec quelque droiCl ou exeufe : ou eux ils ne s’en 

fçauroyeut exeufer. Ce cju'on a die depuis peu 

fur la foiblefle des hommes, 5c fur la force des 

femmes dans un livre intitulé (b) Molière Comé¬ 

dien aux champs lit fées cft la meilleure chofe qui 

foit dans l’Ouvrage, & fans doute celui qui a fait 

la fatiredes maris pour repondre à Mr.Dclpreaux, 

Auteur de la fatirc des IJpmmes , a eu une plus am¬ 

ple matière, & plus de juftice que Mr. Defprcaux. 

( I ) Des éditions de fes Oeuvres. ] Son fils les 

raflembja en un corps l’an 1653. & les dédia au 

Cardinal Mazarin. Cette édition in folio ayant cté 

fuivie d’une 2. il cn fit une 3 .plus (0 ample & plus 

Trinitate. 

± Mal do- 

natus in 

Matth. 

cap. 16. 

p. >72. 
à la mar¬ 

ge'. D'au 

très mar¬ 

quent Van 

Ml1- 

exacte nue les deux premières, 8c la dédia au Roi 
n.ano,/>*£•„ J, T. • /_ 

(b) Impri¬ 

mé Van 

169(5. 

Voyez. la 

fcéne 6. 

du 3. a de, 
P- Ml- & 
fuiv. de 

l'édition 

d'Amflerd. 

(a) Con¬ 

férez ce 
qui a été 

dit dans 
l'article 

Lampo- 

280!°lettre l’an 1662. Depuis cetems-là il s’en cft fait une 

cn 15. volumes m 12. qui contient plus de Traitez 

que la derniere édition in folio qui ctoit en 3. vo¬ 

lumes. Ces trois volumes in folio ne font que 

les douze premiers tomes de 1 édition in 12. Le 

13.14. & 15. contiennent les livresque l’Auteur 

donna au public l’an 166]. 1668. 5c 1669. Il y 

a beaucoup de profit à faire dans la le&ure de 

cet Ecrivain, 8c nous n’avons point d’Auteur 

François qui aproche plus de Plutarque que celui- 

ci. On trouve de belles penfées répandues dans 

Eti[re fes Ouvrages -, on y trouve de folides raifonne- 

iedicatoire mens. L’efprit & l’érudition y marchent de com- 
de U ■$. pagnie. L’efprit paraîtrait fins doute beaucoup 
édition. pjl]S sqi au0jc feui. ]cs autoritez, 5c les citations 

qui l’accompagnent, l’offufquentfouvent, mais 

en quelques endroits il tire fon plus grand brillant 

de Implication heureufe d’une penfée étrangère. 

L’Auteur s’étoit apliqué entre autres le&ures à cel¬ 

le des Relations des voyageurs. Ordinairement 

chacun a un but particulier dans cette leéhire. 

* Voyez fa Mr. Daillé * ne s’y attachoit, que pour y trouver 

vie com- des différences entre la maniéré dont les Apôtres 

tfon lfU^r avo*ent converti les anciens Payens, 8c la maniéré 
°n *' dont les Miffionaires du Pape convertiffent les 

nouveaux. Nôtre le Vayer fe propofoit une au¬ 

tre chofe ; il ne cherchoit que des argumens de 

Pyrrhonifme. La diverfité prodigieufe qu’il ren- 

controit entre les mœurs & les ufages de différens 

peuples le charmoit : il ne peut cacher la joye 

avec laquelle il met en œuvre ccs matériaux, 8c il 

ne cache pas trop les confequences qu’il voudrait 

que l’on en tirât i c’eft qu’il ne faut pas être auflï 

decifif qu’on l’eft à condamner comme mauvais 

ic déraisonnable, ce qui ne fe trouve pas confor- 

ce 

me à nos opinions 8c à nos coutumes. Je ne faî 

pas s’il croyoit avec Cardan que l’opinion cft la 

(d) Reine du genre humain -, mais je croi qu’il au- (d) Æffi- 

roit pu faire une harangue auffi bonne fur l’em-^1.^ ^ 

pire de l’opinion que celle (0 de Schuppius, 5c un rum jjU_ 

excellent commentaire forces 3. vers de Sophocle, nunarum 
reginse 

„ „ .. _ . , iunt. Car- 
Uotvffcn, v.cL'rv.pY.H TÏ if mcrçef danns.lsb. 

EiWîfl TiitQvuù pu}, pieicav fiAoi&j. 3.de utilit. 
To $ vopuc&ev tÿç ùhrb’eiciA xpotrés. apudNau- 

Paufa : fat eft me hoc pâtre natum dicter 

Natus tamen fi fum: finautem, obefi parum. d’Etat. 

Nam veritate potentior cïl opinio. p.m.pz. 

Son Traité de (/) l inftruftion de Monfeigncur le ^]nfn0^fe 

Dauphin, 5c celui de la Philofophie des Payens peiieru, [a 

font des meilleuis qu’il ait faits. Celui des Hif- cite quel- 

toriens eft bon 3 mais comme Mr. Bailkt (g) le 

remarque finement, il ne lu a pas coûté beau- p0]iticU* 

coup de peine. J’y ai remarqué bien d’autres fau- lcelcratus 

tes que celles dont j’ai fait mention dans l’article‘mPugna" 

de T acite. (h) Perfomie n’ignore que fes dernier es 

ativrcs ne foient bien moins raifonnables, que celles & 1 iy, 

qu’il avoit compofécs dans la fleur & la vigueur de 

fon âge. Ce font les paroles de Mr. Baillet. (/) Voyez. 

( A ) Une faufe réflexion fur une chofe.] Voici 

les paroles de ce Jefuïtc. (i) Nonnuili progrefi édit, de 

ftnt longius, ut riihil crederent, quorum umis cum Holl. 

hbellum quemdam lus antiis de arte riihil credcndi 

compofuijfet, riihil in co nifl hoc ttnum verum dixit, 

oporterc prius Calvinijfam fieri qui atheuseffe ro-jesSavaMi 

Ut. Tuerat ille antea Calvinifta, fuit poftea atheus, tome 1. 

& unicuïque in fua arte credendum eïl. Veriffma U llD 

fententia : nam quifquU Calvinifia eft, fi ea quant ^ ^ 

vigrefuscft incrediihtatis via ire pergat, ad mhil tome 

credendum perveritat necefe eft. On ne fauroitp. 390. 

croire combien il y a de Jefuïtes, 5c d’autres Con¬ 

tra verfiftes du party Romain,qui ont copié ce paf- 

fige de Maldonat. Quelques-uns meme le fal- zfAn'geim 

fifient 3 car ils fupofent que ce Du Val (h) s’eten- Matthai, 

doit beaucoup dans fon livre, à faire voir que qui- c■2(î- t-m' 

conque veut être Athée, doit premièrement être *71* 

Calvinifte. Maldonat n’avoit point dit que cette ^ jn fu0 

thefe fût traitée amplement dairs le petit livre libro de 

De arte riihil credendi. Scs Copiftes n’ont pa$*rtenthil 

marché fur fes traces cn raifonnant lâ-deflûs. Ils co^’ 

fupofent que cct Athée parla ainfi, à caufe qu’il tendit 

crut que la feéle de Calvin ctoit fi abominable, eum qui 

que tous ceux qui la confiderent de près aiment futuru9 

mieux navoir point de religion, que d’être decft>Calvi-( 

celle-là. (0 Cur autan dixit eum, qui atheus efe nifhm 

volet, oportere prius Calviniflam fieri3 nifl quod 

putaret, tàm feedam ac profligatam efe Calvini Henri eus 

feclam, ut qui eam prope ajpexijfet, mallet nullam, Pitz si- ^ 

quant talent feftam profiteri ? C’eft le Jefuite 

Becanus qui dit cela. Il ajoute que les fruits du ^ I07- 

Calvinifme font pires que les fruits de l’Atheïf- 

me, 5c qu’encore que les Athées ne croyent pas (l) Marti« 

une providence, ils ne biffent pas de fuivre en 

bien des chofes les réglés de l’honnetété. Ils ne ^Urum J ' 

dérobent ni ne tuent, ils abhorrent le menfon- TheologicoJ 

ge , ils gardent la foi promife, ils deteftent les r]tm t0- M 

guerres injuftes, ils aiment la paix ; mais au con- CT* 7?1 
traire 
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ce qu’il prétend. Je m’étonne qu’il y ait fi peu d’Auteurs qui parlent de cet 

Athée, & que prdque tous ceux qui en font mention, foient fondez fur le té¬ 

moignage de cejefuïte Efpagnol. 

VAL (Jean du) Médecin à Iiïoudun fa patrie, a traduit en François 

l’Antidotaire, ou le Difpenfaire de Jean Jaques Wecker, Médecin à Bâle, & y 

a joint diverfes choies de fa façon. Ce livre fut imprimé à Geneve in quarto l’an 

1609. La nouvelle édition de Vander-Linden, de Scriptoribus Me dieu, n’en 

fait aucune mention. 

VALERIE, fœur de l’Orateur (y^) Hortenfius, devint femme de Sylla 

d’une maniéré allez curieufe. Elle étoit belle, & de grande qualité 5 place vui- 

de d’ailleurs, car elle avoit fait divorce depuis peu avec fon mari. Sylla venoit de 

perdre fa femme: on adilfoit à un grand combat de gladiateurs * les femmes s’af- 

feoienc lors pêle-mêle avec les hommes. Valérie allant s’alïèoir près de Sylla, lui 

mit doucement la main fur la robe quand elle fut derrière lui, & en arracha quel¬ 

ques poils. Il la regarda avec furprife-, Ce n'eft rien, lui dit-elle, Seigneurie veux 

feulement me rejfentir un peu comme les autres de vôtre bonne fortune. Cedifcours 

bien loin de déplaire à Sylla, lui lit venir des émotions agréables. Il fit paroitre 

bien-tôt que cela le chatouilloitj il envoya s’informer du nom, des qualitez, &c 

NNNNnnn$ de 

traire les difeipies de Calvin font inftruits à comp¬ 

ter pour rien les menfonges, les parjures, les adul¬ 

térés de les facrileges ; car ils croyent que Dieu 

impofe la necefîité de les commettre, ôi que les 

predeftinez ne /auraient périr quoi qu'ils faflènt. 

(*) Becan. (a) si ex fruclu doclrtna cognofeenda est ; pejores 

iàni. fructus Calvini, quant Atheorum doclrina parti. 

lit tametfi negent Dettm aliquem orbi prajidere, 

honeftatem tamen , & recta rationis duclttm ac di~ 

reilionent in multis fequuntur, & milita reclè agunt, 

qtu Lut dan pojïunt. Gavent fuvta, bemicidia, 

rapinai, a mendacio abhorrent ; juramenii religio- 

ncmcolunt, Çeryant jidem alterï promijjdm ; bel- 

lurn injuflum deteftantur ; pat cm ac tranquillttatem 

.amant. At contra dotentur a C.tlvino difcipttli; 

parvi pendere mendacia, perjuria, adulteria, ra~ 

pinot, libidines, facrtlcgia. Unds hoc ? Onia Deus, 

(£) Multos inquiunt, aterna fua pradeftinatione nccefjita- 

jam Cal- tem &c. Cette objeétion de Becanus cft ii grof- 

vimitas fiere, que perfonne n’abeloin d’en être averti. 

C’eft pourquoi je me contente de dire, qu’il fe fût 

niofiores rendu moins ridicule s’il eût fuivi fon original de 

2c magis point en point. Je.ne pretens pas qu’en raifon- 

Lcr^ul1’ nant comme Maldonat, il eût bien philofophé : 

gis Calvi- je ois feulement que ion objection aurait etc 

niftæ cæ- moins abfurde. Voyons la penfée de Maldonat. 

erant c ' ^ veut clue Ie Calvinifme ayant une fois fecoué le 
jam per- joug de la tradition à l'égard delàprcfencercel- 

venifle. ut-Je, fous pretexte que c’eft un dogme embarrafle 

ne hoc^°" m^e éifficultez, de contraire aux fens & à la 
pnus raifon, ait fourni à toutes fortes d’heretiques une 

myrte- méthode generale de rejetter tous les myfteres ; 

rmm {Eu- & qU’en effet quelques Calviniftes plus fubtils 

non cre- & plus incrédules que les autres ont nie la Trinité, 

debaiit, par les me mes argumens dont ils s’étoient déjà 

«une Tri- fiervis pour nier la Tranfubftantiation. Quelques- 

myile uns ’ aj°ûte-t-il, font allez encore plus loin, & 

ri uni non jufques à ne rien croire, & c’eft à quoi les dé¬ 

cidant, y0it conduire neceflàirement le chemin qu’ils 

qu^Calvi- avo’enC Pr’s : ce que je remarque , pourfuit-H, 
niftas ücut non Pas pour injurier les Calviniftes, mais pour 

Calviniftæ leur montrer le précipice quieftau bout de leur 

nos tan- route ? ^ pour faire en forte qu’à la vue de ce 

mi s Ti m- grand péril, ils fe retirent de cette voye de perdi- 

pliccs 8c tion. Ce lieu commun de Maldonat mérité la re- 

ïi<U nt Pr'menck par deux endroits; careni.lieu c’eft 
Maldon,donner trop d’avantage aux libertins & aux Ef- 

tus ibid. prits forts, que d’avouer que lors qu’on préféré les 

lumières de Ja raifon à l’autorité dps Conciles qui 

ont defini la réalité, on entre dans une route qui 

conduit à l’Atheïfme. N’cft-ce pas dire que le 

dogme de l’exiftence de Dieu n’eft pas moins 

contraire aux notions communes , que celui de la 

Tranfubftantiation ? N’cft-ce pas dire que pour 

croire cette exiftence, il faut facrifier aveuglément 

à l’autorité de la tradition les lumières les plus 

diftinâes de la Philofophie ; comme il faut les 

facrifier à cette meme autorité, pour croire ce que 

les Papilles enfeignerit concernant l’Euchariftie ? 

Or qu’y auroit-il de plus pernicieux à la religion 

qu’un femblab'c aveu . Il eft donc trés-neceflai¬ 

re de mettre des bornes à cette objeétion. Il fa- 

loit feulement dire que labrcche faite aux déd¬ 

iions des Conciles par la rejeétion de la prefence 

réelle, fe peut étendre jufqu’aux autres dogmes 

incomprehenfibles de la Communion Romaine. 

2. Maldonat ignore le principe de ceux qu’il 

apelle Calviniftes. Bien loin qu’ils enfeignent 

qu’il faut rejetter un dogme dès que la raifon ne 

le comprend pas, ou quelle peut le combatre par 

des argumens prefque invincibles, qu’ils font les 

premiers à dire & à foutenir que rien ne peut ctre 

plus pernicieux, que de fe regler fur la raifon dans 

le choix de telles ou de telles doéhines. C’eft ce 

qu’ils allèguent inceflamment aux Sociniens, avec 

la necefîité de captiver fon entendement à l’o- 

beïflince de la foi. De forte que quand même 

le principe que le Jefuïte Efpagnol a voulu com¬ 

batre, ferait aufîi dangereux qu’il le reprefente, il 

n’auroit rien dit de jufte contre les Calviniftes, en 

tâchant de profiter du livre de Godefridus à 
Valle. 

Voilà de quelle maniéré il faudrait traiter dans 

un Ouvrage critique comme celui-ci , non feule¬ 

ment les erreurs de fait, mais meme le mauvais 

ufage d’un fait véritable. 

(.4) Sœur de l’Orateur Hoftenjins.] Sans doute 

elle n’étoit fa fœur que de mere, & il faut dire 

que la mere d’Hortenfius fut mariée à un homme 

de l’ancienne famille Valeria. Or comme d’autre 

côté nousfavons qu’Hortenfius avoit une fœur, 

(0 qui fut mere de Valerius Meffala Conful l’an (c) Valer. 

de Rome 701. il faut dire que fa mere & fa Maxim. 

fœur fe marièrent dans une meme famille. c-9‘ 

n’ai troHvé aucun Auteur qui m’ait pu aprendre 

fi la mere de Valerius Mefiàla avoit le même pe- 

re qu’Hortenfius, ou fi elle étoic la meme qui 

epoufa Sylla. 
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de la réputation de cette Dame. En fuite ce ne furent plus (Æ) qu’œillades, 8c 

q-.-c fouris de l’un à l’autre, 8c enfin (C) on en vint à la promefie de mariage, 

* r!ntar- L ' liftonen * de qui nous tenons cette avanture ne bldme que Sylla -, d’autres trou- 

voient que fans faire tort à fonjugement, ilauroit pu cenfurer (2)) aufli Va- 

4-74- " “ lene. Il ne le fait pas -, mais il remarque que fon mari s’attacha fi peu à elle leu- 

Je, qu’il entretenoit des Comédiennes 8c des Baladines dans fa maifon. Il la 

lailîagroffc d’une fille en mourant,qui fut nommée ‘Pojïhumia, à caufe qu’elle naquit 

après ia mort de fon pere. 

VALERIUS (Augustin) Evêque de Vérone 8c Cardinal , a fleuri- 

vers la fin du XVI. fiecle. Il étoit de Venife, 8c il y enfeigna la Philofophie 

morale. Ilcntendoit bien la langue Latine, 8c il la parloir élégamment 8c faci¬ 

lement -, mais il avoit de la peine à s’exprimer en fa langue maternelle. Ses mœurs 

étoient fort édifiantes ; 8c il s’aquita des devoirs de l’Epifcopat en bon Pafteur. 

Il fut créé Cardinal par Grégoire XIII. Le chagrin qu’il eut devoir fa patrie 
t Tiré dt excommuniée par Paul V. lui eau fa une-maladie dont il mourut f. Il a fait entre 

Er -lrsus aurrcs üvres une Rhétorique facrée, où il nous aprend une chofc très-curieufe, 
Tin ’-coth. qui concerne les Martyrologes. 

VANDER- 
*71' 

{B) Ce ne furent plus qu œillades.’] Si quelcun 

ne favoit pas que la langue Greque a des termes 

extrêmement fignificatifs, pour exprimer le langa¬ 

ge muet de l’amour, il n’auroit qu’à conliderer les 

(a) J» paroles que je cite (a). 

txtm, (C) Et enfin on en vint. ] Plutarque n’a pas 

piy«s «Y*- exprimé bien nrccifément, fi les propofitions de 
fjj&Tuv ut 1 . on • r r A 

mariage oc 1 acceptation le firent ce meme jour 

x, à lafortie des jeux. 11 y a de l’apparence que 

jrxftTtçp- -l’affaire ne traîna point, 8c qu’apres avoir allez 

^ jolie de la prunelle, pour fe Kaire des déclarations 

trd:-rut, à, d’amour par lignes, pendant que les Gladiateurs fe 

f/jüétuuja.- batoient, on fe parla en fortant de l’amphiteatre. 

7u> Sy]ia avoit pris ieu fort promtement, 8c la Da- 

oculorum me n’avoit pas lait la precieufc. Il eft donc fort 

invicem apparent qu’elle ne fe le fit pas dire deux fois, 8c 

aiTiduaTâc qu’elle vit jour à participer à l’étoile 

lèves ia fe fortunée de Sylla, non pas par le fimple toucher de 

mutuo fa robe, ou par quelques brins de laine enlevez 

vulfiis defes habits, mais par 1 union conjugale, elle 

fiones, ri- s’abandonna à cette bonne fortune. Cefutpren- 

fus adjec- dre l’occafion au poil j des regards on paflà au tê- 

nones.^ te-à-téte, 8c du tète-à-tête au corps à corps: 

invita " tout cela dans un jour, encore que Plutarque ne 

SylU,pag. le dife pas en autant de termes. 

474- (D) Cenfurer auffi Valérie.] Elle, dit-il, 

félon la traduction d’Amiot, a L’aventure ne mé¬ 

rité point de reprehenfion, tnaù encore qu’elle futt 

la plus honnête & la plus fage & la plus vertueufe 

du monde, fi efl-ce que l’occafion qui efment Sylla 

û Fépoufer ne fut ni belle ni bonne, pour ce qu’il fut 

incontinent efprirspar un regard & un parler affetté, 

comme fi c’euft eflé quelque jeune garçon : <y ce 

font ordinairement les plus laides & les plus honteu- 

fes paffions de l'ame qui fe motivent de telles chofes. 

Il me femble que j’entens Brantôme nous conter 

les avantures de fes femmes galantes, après leur 

avoir donné l’éloge de bonnes 8c d’honnêtes Da¬ 

mes. Si un Traduéteur le donnoit tant foit peu 

de liberté, ilferoit parler Plutarque beaucoup plus 

^^^raifonnablement qu’il ne parle dans le François 

trouverez é’Amiot : on lui ferait dire que quand meme 

dans le Sylla aurait rencontré une femme vertueufe, il 

Recueil de feroit blâmable de l’avoir époufée par un princi- 

r/>»yV^«<Pe d’amour, tel que celui qui l'y avoit deter- 

s'imprime mine, 

à U Haye ( a ) Une chofe três-curieufe qui concerne les 

^Martyrologes.] On a inféré dans le Mercure Ga- 

r^lant du mois de Décembre 1695. une lettre (&) 

14- qui m’a paru admirable. Je ne fai point ce que 

le public en juge, mais je m’imagine que je ne 

fuis pas le feul qui l’ait goûtée. On y voit une 

critique judicieufe 8c modefte d’un (c) Ouvrage (c) La Vie 

du Loredano, traduit en François tout nouvelle- d'Adam. 

ment. On traite ce me femble trop doucement 

cet Auteur, puis qu’on fe contente de dire qu’il 

s’ejl joiié vifiblement de fon fujet, & que fans 

rejpetter la fource facrée d’où il l’avoit tiré il n’a 

fongé qu’a le farder des plus vives couleurs de fon 

éloquence, & a l’embellir des faits les plus agréa¬ 

bles que fon imagination lui a pu fournir. On 

ajoute que Lope de Vega s’eft fervi d’une licen¬ 

ce femblable dans la Paftorale, où il traite de l’ar¬ 

rivée des Bergers à lacreche deBethlcem, 8c 

qu’on a vu un manuferit in folio, compofé par un 

pauvre garçon fur l’entretien de nôtre Seigneur 

avec les deux difciples qui alloient en Emtnaus. 

Après cela on raconte que Valerio Evêque de Vé¬ 

rone & Cardinal, dans fon Ouvrage intitulé de 

Rhetorica Chriftiana , nous apprend qu’une des 

caufcs des fauffes Legendes des Martyrs, a été U 

coutume qui s’obfervoit autrefois en plufeurs Mo- 

nafleres, d’exercer les jeunes Religieux par des 

amplifications Latines qu’on leur propofoit fur le 

martyre de quelque Saint, ce qui leur donnant la 

liberté de faire agir & parler les Tyrans, & les 

Saints perfecuteen la maniéré qui leur paroif- 

foit la plus vrai-femblable, leur donnait lieu en 

même temps de compofer fur ces fortes de fujet s, 

des efpeces d’hiftoires bien plus remplies d’ornemens 

& d inventions que de vérité j mais quoi qu'elles ne 

méritaient pas d’être fort confiderées, celles qui 

paroiffoint les plus ingenieufes & les mieux faites, 

nelaiffoient pas d’être mi fes à partj en forte qu’a- 

prés un long temps fe trouvant avec les Manufcrits (d) (j) c»»- 

des Bibliothèques des Monafteres, il étoit fort dif- fuite* 

ficile de difeerner ces jeux d’efprit d’avec les autres l*rt“le , 

légitimés, & les hiftoires véritables des Saints qui , 2+. 

s'y confervoient. Il faut avouer cependant que ces col. z. 

pieux Ecrivains étoient excufables, en ce que n’ayant 

eu d'autre deffein que de s’exercer fur de faintes 

matières, ils navoient pu prévoir la méprife qui 

eft arrivée dans la fuite j de maniéré que fi la pof- 

terité s’eft trompée, ça été plutôt l'effet de fon peu 

de difeernement, qu’une preuve de leur mauvaife 

intention. Il feroit difficile d'avoir la même indul¬ 

gence pour le célébré Simeon Metaphrafte, Auteur 

Grec du neuvième fiecle, qui le premier nous a 

donné les Vies des Saints pour chaque jour des mois 

de l’année, puis qu’il eft vifible qu'il n’a pu par 

cette 
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VANDER-LINDEN (Jean Antonides) Profefîèur en Méde¬ 
cine à Leide, n’eft pas le premier habile homme de'fa famille. Quelques-uns 

de fes Ancêtres avoient eu de l’emploi dans la Republique des lettres, comme 

on l'expofa, avec un (A ) detail fort exact de fa genealogie, dans fon Oraifon fu¬ 

nèbre. Il naquit à Enkhuife * le 15. de Janvier 1609. Il fut envoyé à Leide l’an *c'eji m> 

161 y. pour y étudier en Philofophie, & après cette étude il s’apliqua tout en-.™11'j‘u 

tier à celle de la Medecine. De Leide il alla à Franeker, pour continuer 1es n"w>, 

études l’an 1629. & y reçut le Doctorat dans quelques mois. Son pere qui pra-“ * 1‘ 

tiquoit la Medecine à Amfterdam depuis l’année 162 y. le fit venir auprès de lui, sllmf’i,. 
pour lui aprendre letrain de cette pratique, & mourut l’an 1633. Nôtre Van- »«/•■ 
der-Linden continua de pratiquer, & le fit d’une manière qui lui aquit beaucoup 

de réputation ; car en 1639. on l’apeila pour être Profeflèur en Medecine à l’U- 

mverlitéde Franeker. 11 remplit très-dignement cette charge pendant prés de dou¬ 

ze ans. 11 fit des leçons tant fur la théorie, que fur la pratique ; tant fur l’Ana¬ 

tomie , que fur la Botanique ; & ce fut par les foins que l’on agrandit le jardin de 

l’Academie, & que l’on y fit bâtir une maifon. La Bibliothèque ne lui fut pas 

moins redevable ; car pendant qu’il en eut la direffion, il la fournit de beaucoup + T‘ri d> 

de livres, par l’adreflè avec laquelle il fut engager les Grands à ufer de libéralité/»” 

pour cette bonne œuvre. L'Academie d’Utrecht lui offrit une chaire de ProfeC 

feur en l’an 163.9. Il ne l’accepta point; mais deux ans après il accepta celle 

que les Curateurs de l’Academie de Leide lui offrirent. 11 en fit dignement tou- ProMeur 
tes les fondions jufques à fa mort , qui arriva le cinquième de Mars 1Ü6+ 

(a) Confer 
qu& fupra 

dans l’ar¬ 

ticle Lam¬ 

bert, pag. 

27 z. lettre 

W C’.fl 
la capitale 

du Goy- 

land, fur 

les confins 

de la Pre- 

•vince Je 

G ue Lires 

CT Je celle 

d’Utrecht. 

(e) Sacris 

Papifticis 

diu im- 

mixtus , 

nili cjuod 

de jurtitia 

Dei, h.e. 

jure filio- 

rum Dci, 

cjuod in 

Chrifto 

per fidem, 

per Spiri- 

tum ipfius 
unum 

corpus 

cum ipfo 

faifti obti- 

nemus 

('qui reli¬ 

gion is 

Chriftianæ 

apex eft) 

integram 
femper 

habuei it 

iènten- 
tiam. Coc- 

ceius in 

Or,u. fti- 

nebri. 

cette raifon les compofer que fort ferieufanent, 

quoi que cependant il les ait remplies & amplifiées 

de plufieurs faits imaginaires, au témoignage me¬ 

me de Bellamin, qui dit ajfe£ nettement, que Me- 

taphrafie (4) a écrit quelques unes de ces Vies en la 

maniéré quelles ont pû être, &non telles quelles 

ont été effeftivement. Mais comment cela ne feroit- 

il pas arrivé a des Hiftonens Ecclefuftiques, par 

un pieux z-ele d'honorer les Saints, & de rendre 

leurs Vies agréables au Veuple, plus porté ordinai¬ 

rement a admirer ceux qu’il revere, qu’à les imi¬ 

ter , puis que cette liberté s’étoit même gliffée au¬ 

trefois jufques dans la Traduction de quelques livres 

de la Bible y & que nous apprenons de S. Jerome y 

dans la Préface fur celui d’Eftber , que l'Edition 

vulgate de ce Livre de l’Ecriture y qui fe lifoit de 

fon temps, étoit pleine de plufieurs additions, que 

je ne fçaurois mieux exprimer que par les termes de 

ce même Pere : Quem librum, dit-il, parlant du 

Livre d’Efiher, editio vulgata lacinofis hinc inde 

verborum finibus trahit, addens ea quæ ex tem- 

pore dici potuerant, <3c audiri, lient folitum eft 

fcholaribus difeiplinis fumpto theraate, excogi- 

tare quibus verbis uti potuit qui injuriam paflus, 

vel qui injuriam fccit. 

( A ) Avec un detail fort exatt de fa genealogie.'] 

On remonte jufqu’à Vabavus, jufqu’au quatrième 

ayeul. Il étoit bourgeois d’Harderwic, 8c s’a- 

pclloit Henri Régnier. Sa mailbn ayant péri 

dans l’incendie de la ville, il fe tranfporta à Ncr- 

de (b). Son fils Antoine y Rit Regent d’une 

elafle, Chantre au Chœur, & Secrétaire de la 

ville; c’ctoitunbon Papifte, (0 mais il fut or¬ 

thodoxe dans un point, qui au jugement de Coc- 

ceïus eft le fommet du Chriftianifme ; je parle 

du droit que les enfans de Dieu obtiennent en 

J. Christ par la foi, entant qu’ils font faits un 

même corps avec lui par fon Efprit. Antoine 

lai flà un fils nommé Henri, né l’an 1546. qui 

aprit les langues favantes, «Sc qui fouftrit con- 

ftammentune infinité d’embarras pour la Reli¬ 

gion Reformée. Il étoit encore bien jeune lors 

qu’il goûta la reformation , «Sc qu’il fe mit à in- 

ftruire les fideles perfecutez, & même les petits 

(J) Eam 

enfans. S’étant trouvé dans un bateau où l’on re- vi,;gincm 

fufoit de faire place à une jeune Demoifelle de 

Gueldre, chacun difant qu'on ne fe pouvoit pas cum eam 

prelTer davantage ; il fe ferra lui autant qu’il put, rcccpifTec 

& lui donna moyen de s’affeoir (<f). 11 lui trouva 

un fi grand fond de pieté, qu’il en devint amou- folet, arc- 

reux , & qu’il l’époufa en fuite avec le confente-tius ftdere 

ment des parens. Elle fut la fidelle compagne 

de fes courfes «Sc de fes périls. Il perdit fon pere, tem ama- 

fen beau-pere, fes parens 8c fes alliez au maflâcre vit & con¬ 

que les Espagnols firent à Nerde l’an 1572. Après ^ug.em °P“ 

ce funefte accident il exerça le miniftere à Enck- Scinde à 

huife, jufques à ce qu’en l’année 15 85. il fut apeilé parentibus 

pour être Profeflèur en Théologie a Franeker. Il 

fut le premier qui fit des leçons dans cette Uni- V1C' ' ‘ 

verfité, 8c ce fut lui qui prononça la harangue in- (tf) -tym 

augurale de l’Academie, (e) Quam Academiam 

ipfe init'tavit orattone prima & leiïione. (On(/) H . 

aprendra ici en chemin faifant l’année natale de *vp* COm~ 

l’Academie de Franeker. ) 1. exerça cette profe f-fa/s Ou- 

fion jufques à la mort, c’eft-à-dire, jufques à vragtt fur 

l’année 1614. Il laifla plufieurs enfans. Son aî- u Mtitci- 

né Antoine fut habile homme; la conoiflànce 

qu’il avoit des humanitez fut caufe que les Magi- ô’ fur 

ftratsd’Enckhuilè le firent Redeur de leur Co\-atitres 

lege. Il étoit d’ailleurs bon Muficien 8c bon ^on fils'* 

Organifte ; il n’ignoroic pas la Théologie, donné le 

mais il fit fon fort de la Medecine, 8c en ayant catalogue 

reçu le Doéforat à Franeker l’an 1608. il la pra- ^ °*~dt 

tiqua heureufement 6c avec gloire d’abord à Enck- Médecin!, 

huife, «Sc puis à Amfterdam (/). J’ai déjà {g) dans fon 

dit qu’il mourut l'an 1633. 6c ^ Profefi- dc 

leur de Leide Jean Antonides Vandcr-Linden Medicis : 

étoit fon fils. Cocceïus s’étend beaucoup fur les je ne ptnfe 

parens maternels du défunt : il eft entré fans dou- fÂS îH ‘lt 

te dans un trop petit detail, «Sc plus que d’autres Zlhcti 

ne font ; mais en general voilà l’ufage pour ces imprimez.. 

fortes d’oraifons funèbres dans les Academies 

feptentrionales. Je penfequele mot Antonides 

fut formé à la maniéré des noms patronymiques tm im- 

des anciens Poètes. Cependant j’avoue qu’il y parfaits. 

a des familles en Hollande qui s’apellent Anto¬ 

nides. Aparemment ce n’étoit d’abord que le igC^”je 

nom patronymique. cet article. 
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II a compofé (5) plufieurs livres, & il a procuré l’édition (C) de quelques 

autres. Guy Patin (£>) qui étoit l’un de fes amis, a parlé louvent de lui dans 

fes lettres. 
VAUBRUN (le Marquis de). Cherchez B a u t ru (Nicolas). 

VEDELIUS (Nicolas) Théologien Reformé allez célébré, a vécu au 

XVII. fiecle. Il étoit né au Palatinat,& il futProfeflèuren Philofophiependant 
* vtja. h douze ans à Genevc, Sc Mimltre de l’Eglife delà même ville pendant i o. ans *. 

m’S'ûr' I' ^ut aPeld à Devcnter l’an 1630. pour laprofeiïion en Théologie & en Hébreu, 
Revins ra- & l’ayant acceptée il fe fit recevoir Doéteur en Théologie a Bâle, pendant le 
porte dans 
fon Hijloire 
de Deven- 

Ur>t- • (B) lia compofé plufieurs livres. ] En voici les 

titres. Univerft Medicina Compendium, quin- 

que centuriû fub Clypeo Clariff. vin D. Menelai 

Winshemiï Med. Docl. & in illuHri Frifiorum Aca- 

demia cjufdem Facultatif & Anat ornes Prof efforts, 

publico examini decem Difputationibus propofitum. 

Addita eïl centuria inaugural» pofitionum Medico- 

prafticarum de virulentia vencrea, ibidem propofi- 

ta & defenfa ad diem 18. Oclobns 1630. Ce lont 

proprement les Theles de Medecine qu’il foutint 

pour arriver au Doctorat en l’année 1630. Me- 

dulia Medicina partibus quatuor comprebcnfa. A 

Franeker 1642. in 8. Medicina Phyfiologica nova 

curâtaque metbodo ex optimis quibufque Auctonbus 

contrafta, & propriis obfervatiombus locupletata. 

A Amfterdam 1 <553. in 4. Scletta Medica & ad 

eu exercitationes Batavica. A Leyde 1656. in 

4. Ce livre apartient plus à la remarque fuivante 

qu'à celle-ci, car c’eft un recueil de quelques 

Traitez d’Hippocrate, & d’autres anciens Au¬ 

teurs. Differtatio de lacle, elle eft dans le recueil 

des Diflcrtations de Deulingius , imprime à 

Groningue 1655. in 12. De Hemicrania men- 

Jlrua , bifioria& confüium. A Leyde 1660. & 

1668. in 4. Meletemata Medicina Hippocrattca. 

A Leyde 1660. 6c à Francfort 1572. in 4. Hip¬ 

pocrates de circuit» fanguinis. A Leyde 1661. in 

4. De feriptis Medicis libri duo-, quibus pramittitur 

Uanudutlio ad Medicinam. Cet Ouvrage a été 

imprime trois fois à Amfterdam chez Jean Blaeu, 

en 1637. en 1651. en hi 8. C'eft une lifte 

des livres compofez fur la Medecine. L’Auteur 

l’augmentoit à chaque édition. Depuis fa mort 

un Allemand nommé Merklinusl’a notablement 

augmentée, 6c l’a convertie en un gros in 4. qui a 

pour titre Lindcnius renovatus. Il eft imprimé à 

Nuremberg 1686. J’en ai tiré le catalogue des 

écrits de Vander-Linden que j’ai donné dans cet¬ 

te remarque. 

Cette Bibliothèque de Vander-Linden de ferip¬ 

tis Medicis, a eu le deftin de tous les Ouvrages de 

cette elpece. On a beau les corriger, & les aug¬ 

menter dans de nouvelles éditions, ils demeurent 

toujours defeétueux. Voyez la critique que Vogle- 

rus (a) fait de celui-ci. Quelque amples que puif- 

fent être les additions de Merklinus, il s’en faut 

bien que l’on ne trouve dans fon édition tous ceux 

qui ont fait des livres de Medecine. Je vais le 

’ prouver par un exemple. On y trouve 5. Méde¬ 

cins nommez Martin, & neanmoins on n’y trou¬ 

ve pas Bernardin MARTir-rnéà Paris le 8. de 

Janvier 1629. Il eft fils de Samuel Martin Apoti- 

caire de Marie de Medicis Reine de France : 6c il 

(b) Ils ont a donné au public un Traité de l’ufage du lait, 6c 

été impri- un autre fur la dentition, qui ont été bien reçus, 

mez. a Pa- & aprouvez de la Faculté de Paris. Il a aufti 

s*" écrit une relation de fes voyages d’Efpagne, de 

Thierry. Portugal, de Hollande, d’Allemagne, 6cc. qui 

contient des chofes fort remarquables. Le feu 

(a) \ Voglc- 

rus, Intro¬ 

duit- in 

netitiam 

bonorum 

Scnplo- 

rum, p. 

48. 

moire 

i comrnuni- 

s reno- 

’ valus. 

voyage 

Prince de Condé le voulut avoir chez lui, pour le 

fervice de la perfonne l'an 1669. Martin depuis 

ce tems-là, jufques à la mort de ce grand Prince, 

s’eft bien aquité de cette fonction, 6c a reflenti 

les marques de la bienveuillance de Ion Alteffe. 

Le Prince de Condé (c) d’aujourdui, fils unique de ( c ) On 

ceiui-là, a gardé toujours dans fa maifon le même 

Martin (d). Puis que l’édition de Merklinus con- 

tient fort fouvent un abrégé de la vie des Mede- ^ Tir ' 

cins, ceci fervira en plufieurs maniérés à ceux qui d’u 

feront des additions au Lmdenius renovatus. 

( C ) lia procuré l'édition de quelques autres. ] e^ug aH 

Continuons nos extraits du livre (e) que nous Libraire. 

venons de citer. Adriani Spigclïi Opéra qua ex- 

tant omnia, recenfmt & cum addita prafatione edi- («) «de- 

dit, à Amfterdam 1645. in fol. Hier. Cardant-, 

de Vtilitate ex adverjis capienda libros 1 y. feno 

anetidatos edidit, à Franeker 1648. in 8. Cor- 

ncl. Celfi de Medicina libros octo recognovit & edi¬ 

dit , à Leyde 1657, 6c 1665. in 12. Hippocra- 

tis Coi Opéra omnia Grâce & Latine duobus volu- 

minibus comprebcnfa,& ad omnes alias editiones ac¬ 

commodât a, edidit, à Leyde 166in 8. Cette 

édition d'Hippocrate n’étoit pas entièrement 

achevée lors que Vander-Linden mourut. Il y 

avoit donné beaucoup de foins • le Journal des 

Savans(/)en parla de cette maniéré. „ Cette (f) Du 

,, nouvelle édition .... a cet avantage qu’elle 1Z- de le- 

„ répond à toutes les precedentes, par Te moyen 'fo66 

,, des chiffres qui font à la marge, 6c qui mon- 

„ trent en quelle page 6c en quel endroit chaque (g) Scio 

,, chofe s’y trouve. Ainli elle peut tenir lieu de rf" /***«- 

„ toutes les autres éditions, 6c elle remedie à la 

„ confufion que leur diverfité aportoit, lors qu’il rjjs i0cis 

„ faloit chercher quelque paffage. Elle eft aufti Medico- 

„ la plus correcftc de toutes, car Mr. Vander- 

,, Linden ayant foigneufement conféré enfemble médita-0 

„ toutes les anciennes éditions , 6c plufieurs ma- tum, & 

„ nuferits, a rétabli quantité de paflâges qui n’a- V?a.SParT 
/ - -1 a 1 ,c ,}/,• ■ libi iupel- 

,, voient pas ete corrigez, meme dans I édition ie<£tilem 

,, de Foelius. Pour la traduction Latine il a choifi collegifle 

,, celle de Cornarius, parce qu’elle eft la plus an- obferva- 

„ cienne, 6c que c’eft celle dont on fe fert ordi- h°nc Tuc- 

„ nairement. La mort le furprit peu de tems torem il- 

„ avant que cette édition fût achevée,6c l’empêcha Lfo-an- 

,, de donner au public les remarques qu’il avoit 

,, deffein de faire fur Hippocrate. ,, Cocceïus non po- 

touche ce (g) dernier fait. ^ 

(D) Guy Patin. . . . a parléfouvent de lui. ] 

Je ne citerai qu’un paflàge. „ Je (h) ne fai rien Coc- 

,, de nouveau de l'Hippocrate de Mr. Vander-ceiusubi 

„ Linden. Cet Auteur eft mort à Leydcn, âgé-^™- 

,, de 53. (t) ans d’une fièvre avec fluxion fur la (h) Patin, 

,, poitrine, après avoir pris de l’antimoine, 6c fans 

„ s’être fait laigner. Quelle pitié! faire tant de ^uz.tomt 

„ livres, favoir tant de Latin 6c de Grec , 6c fe }J . 

„ laifter mourir de la fièvre, 6c d'un catarre fufto- \tit lhrt 

„ quant fans fe faire faigner. „ ff. 



(a) Ve de- 

lins. De 

arc uni s 

{b) Ibid. 
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voyage de Geneve à Dcventer, le 24 de Juin de la même anneé *. Il s’aquita * , 
biende fa charge, & témoigna un grand ÇA) zêlc contre les Arminiens II " 
exerça f par celle de Profeflbur en Philofophie l’an 1634. Il palTa de De- ÏÏTuu 

venter a Franeker pour la profeflion en Théologie, environ l’an 1638 i Ce fut fa 
dermere ftation s car il mourut à Franeker l’an 1042. Il fut fâché que (B) la mort + U iU- 

ne lui permit pas de publier la reponfe qu’il préparait à lis adverfaires, touchantW' ^ 

le pouvoir des Magiftrats (C) dans les affaires ecclefiaftiques. Je donnerai la lifte f «■ iW. 
de les (2)) Ouvrages. J’ai parlé ailleurs 4 de la querelle qu’il fit à Barleus. f '7'3' 

V hLfiliRUS (Marc) Conful ÇA) d’Augsbourg, favant & illuffre Ju- 3 d.„, u 

rifeon- marque 
D de l'ur- 

pute, ôc publia au commencement de l’année ®ar“ 

1638. une Difputatio Thcologica de Magiftratu ad- CUS 

ver fus Bellarmmi Itbrum de Lai as, ou il étendit 

beaucoup plus que d’autres n’cuflènt voulu le pou¬ 

voir des Magiftrats. Quelque tems apres il fut 

qu'on fe préparait à le réfuter. Cela fut caufe 

qu’il donna (f) une 2. édition de fa di/pute, & (f ) L-a„ 

qu il y joignit pluûeurs éclairciflèmens. Voici 1641. 

tout le titre de l'Ouvrage: De Epifcopatu Con¬ 

fiant magni, feu depoteftate Magiftratuum Refor¬ 

mât or utn circares Ecclefiafticas, dtjfertatio repe¬ 

tit a cum refponftone ad interrogea a quadam. Il 

prévit (£) qu’il irriterait fes adverfaires, Sc qu'il (g) ]zm 

s attirerait bien des injures 3 mais cela ne lui ôta pnevideo 

(A) Et témoigna un grand zJle contre les Ar¬ 

miniens.] Il publia un livre l’an 1Ô51. qu'il inti¬ 

tula De arcanis Aminianifmi, où il foutient qu’ils 

s’efforcent explicitement & par profelfion d’in¬ 

troduire l’Atheïfme fubtil dans l’Eglife, & qu’en- 

core que de deflèin prémédite ils ne tâchent pas 

d’y introduire l’Atheifme craftè, ils ne laiflènt pas 

d’ouvrir une grande & large porte à cet Atheïlme 

crafïc. Voici le commencement d’un de fes 

chapitres. Propofuimus (a) haclenus dotlnnam 

Remonfir antium, qua omnis gencris h are fes & fêtas 

uirminia- ,n Ecckfi*m Del, adeoque Libertivifmum, hoc et 
ni/mi, lib. Atbeifnum fubtilem ex professa tntrodu- 

z. cap. 10. cere conantur. Un peu après il dit ces paroles. 

/ m.1+1. (f') s copus meus non ett gravure Remontrantes ac- 

eufatione ea, aefi Atbeifnum crajfum introducere 

data opéra feu ex prof ego molirentttr. Ncquaquam 

vero , prout eodem cap. primo rnonui. Sed tantum 

0fl en fur us fum, prater aha effecta pesltlenttfma 

qua nova ipforum Thcologia & Religio productif 

etiam fc ne tram & portant aperiri ea Atheifmo craf- 

fo patentifiimam atque ampitfimam. Il ajoute 

qu il n’a pour but que de faire en forte que les Re- 

monftrans fe convertirent, à la vue du péril qui cft 

CO IM- attaché avec leur doârine. Quo (t) ntmirum umf- 

quifque eo magis ab ea fibi caveat : & ipfi Tbeolo- 

gi Remonft. lucri fiant, qui etiam nofter in hoc 

(J) Voyez, labore feopus et. Nous avons vu (d) quelque 

Vaitapage c^°^‘ fcmblable dans les commentaires de 
1103. la- Maldonat. Les Arminiens s’emportèrent fu- 

tre b. rieufcinent contre lui, dans l’Ouvrage qu’ils inti¬ 

tulèrent Vedelius Rhapfodus. 

(B) Il fut fâche que la mort ne lui permit pas.] 

Vous trouverez cette circonftancc dans une lettre 

de Voffius. Vous y verrez aufli qu’en cas que cette 

répliqué de Vedelius fût imprimée, on en ôte¬ 

rait les injures violentes qu’il y avoit répandues , 

[C)P^US‘rcndant la Pare«c a fon antagonifte. (e) Vede- 
p.m. 409. [!HS ^heologu apni Franekeranos Profejjor, duvi 

col. 2. Elle in Frifta fum, fatis conceflit. Moribundum crucia- 

tft* datée bat , quod terris, eriperetur , priufquarn potuijfet 

£ Octobre Rev,° & Friglandio refpondere. Horutn uterque 
1642. Elle acerbe fatis fcripflt adverfus feriptum ejus de Con- 

panm fiantini Epifcopatu ; quo Magiflratus jura cïrca res 

^Arminiens Ecc^efu_ Rendit. Collegs: defuncli mih't Frane- 
a lu page tjcbunt, fortajjè refponfum fie etiam eden- 

821.,/* dum ; fed deletis i qutc, ut par pari redderet hofti- 

foiiot,<>n m mmum > virulentius chartis illevijfet adverfus Re- 
’ vium. 

( C ) Le pouvoir des Magifirats dans les affaires 

ecclefiaftiques. ] Il s’éleva quelques difputcs en 

Hollande fur cette queftioii après le Synode de 

Dordrecht 3 car il y eut des Théologiens qui vou- 

Ioient fouftraire l’autorité ecclelîaftique à celle 

du Souverain, ôc il y en eut qui voulurent con¬ 

férer aux Magiftrats toute la puiflance ecclefiafti- 

quc. C’eft pour le moins de cette maniéré que 

chaque party interpretoit l’intention & la dodri- 

< jic de l’autre. Vedelius fe mêla dans cette dif- 

-...J-J ILU I -- 

point Je courage de fe mettre fur les rangs. Sa j/CIJ?crar'ls 

previfion fut jufte , ôc il ne faloit pas être un ingenüs 1S 

grand prophète pour deviner une telle chofe. Il nihil ma- 

fut attaque ôc de fon vivant, <3c après fa mort. §ls *n vo- 

Plufieurs Miniftrcs de Zelande le firent refùtèr guam ut 
lors qu il n etoit plus, Ôc fe fervirent de la plume fpreris fa- 

d’un (/;) Miniftre de Middelbourg. Ses amis de lutarit,us 

Frife le défendirent , & traitèrent de haut en ShcoSi* 

bas ces Miniftres de Zelande. Voyez le livre qui confiljis 

a pour titre (i) GralU feu vere puerihs cothurnus ac pioni- 

ftpientu, quo fe jaélat apud imperitos Gutllclmus 

Apollonït Sac. Apollonius répondit ; on lui re- & virus * 

pliqua par un Ouvrage dont le (f) titre cft allez Lum coq- 
comique. tra me 

( D ) La lifte de fes Ouvrages. ] J’ai déjà don- Nicol. ve¬ 

nd le titre de trois voici les autres. Nota in Epi- dtius, 

ftolas Ignatii. Commentante de tempore utriuf- de 

que Epifcopatus S. Pétri, Antiocheni & Romani, côlfiln* 

a Geneve 1624. Rarionale Thcologicum , feu de ont. 

necefiitate & vero ufu principiorum rationis ac Phi¬ 

lo fophi a in Controverfiis Theologicû 3 là meme Nom~ 

1628. Remède contre l’apoftafie 3 là meme en la Tielmus' 

meme année. Panacea Apoftafu , là meme 1628. Apollonius, 

c’eft la traduction du precedent. S. Hilaire ou 

Antidote contre la triftejfe, là meme i<5jo. S. Hila- (*') ll/H* v 

rius , feu antidotum contra trititiam pro fancla Trantker* 

hilarttate, à Leide 1632. c’eft la tradudion du l'an 1645. 

precedent. De prudentia veteris Ecclefia, à Am- 

fterdam 1Ô33. De Deo Synagoga contra Cafp. Bar- (*'• Gral- 

laum à Harderwic 1632. Opufcula Tbeologica [cnTde* 
à Franeker. nonvs0 fn 

( A ) Conful d’Augsbourg. ] Je ne fai fi on feenam 

pourrait mieux traduire que par ces paroles le Pr°du^us» 

Duumvir Reipublica Auguftana, qu’on lit autour tomirao1 

de la taille-douce de nôtre Velferus. Il ferait à fuo bom- 

fouhaiter que l’on publiât un Diâionaire des char- 
j ô . r . .. de Vliflin- 

ges modernes, oc cette occupation ferait digne gano. A 

d’un favant homme. Un tel Ouvrage fendrait Franeker 

beaucoup de fervice aux Traducteurs, & aux Lee- l647- 

tours , car par exemple il nous aprendroit ce qu’il 

fout entendre par Duumvir Auguftanus, titre per¬ 

pétuel de Marcus Velferus. Conful d’Augsbourg 

n’eft pas une bonne traduction , car la dignité 

confulaire des Romains ne reflembloit pas à la di¬ 

gnité de ceux que l’on nomme Duumvirs d'AugSr 

O O O O 0 0 0 bourg. 



(*) De ce 

que celui 
qui l'exer¬ 

ce refait 

du publie 

unepen- 

fion -m- 

nuellt. 

0b) Cela 

bourg. Je remarquerai par occafion que l’une 

des plus belles charges de Hollande, je veux dire 

celle de Venftonaire, cft la plus mal nommée du 

monde. Son nom cft pris d'un accident (a) tout à 

fait externe, 6c ne donne aucune idée ni des droits, 

far0lt tar ni des fondions de celui qui la poflede. Ce que 

qui a dédié j’ai dit du Confulat de Velferus, je le dis aufli de 

/on Mar- fa Preturc. Je fuis perfuadé qu’un Prêteur d’Augs- 

tial Nobi- bourq ne reficmble pas aux Prêteurs de Rome; 

ampHiT^ & neanmoins on ne fauroit guère fc pafler des 

mis vvv. noms des charges Romaines, quand on écrit en 
Dominis 
Vclfcris, 
Marco' 
Duumvi- 

ro, urbis 

Tr&fefto, 

Mat- 

Ædili, 

P A U LO 

Confult, 

Matthti 

FFF. 
Anton ii 

N N N. 

J’xtrictis 

Augufia- 

iioS VELSERUS. 
rifconfulte, étoit d’une (S) famille très-ancienne, & qui a (C) polTedé de 

grandes richeflês. Il naquit à Augsbourg le 20. de Juin 1558. 11 fut élevé (s) MJ. 
avec „ . 

[b) Marti- 

nus Cru- 

re&eur des affaires de la guerre, 6c outre cela ^^Inal. 
Confeiller de Conrad Duc de Franconie. Il suevic. 

mourut l’an 1074. (£) Jaques Y elserus^ n.fil. 

eft le premier de la famille qui fc foit établi à 7Jj)n^jUi 

Nuremberg. Il s’y tranfporta l'an 1493. Il s’y tbul. p. 12. 

maria , 6: il y mourut l’an 1544. pere de fix 

fils 6c d’onze filles. Les alliances des Velferus (i) Jacob. 

ont été illuftres, 6c en Suiife, 6: en diverfes 

Provinces de l’Empire ; mais le plus grand hon- „0/j. lbuU 

ncur qu’ils ayent reçu de ce côté-là , eft fans 

doute le mariage de Philippine V e l- (*) ArnoU 

s f. R u s avec Ferdinand Archiduc d’Autriche, dus ibli' 

fils de l’Empereur Ferdinand I. 6c frere de ^ ^ 

l’Empereur Maximilien II. Ce Prince devenu Mr. de 

éperdument amoureux de Philippine pendant la Tbou l. 71. 

Diete d’Augsbourg l’an 1548. (b) l’époufa {c-ftib fin' 

cretcmcnt. Elle vécut avec lui fur le pied de 

femme légitimé jutques a la mort, ( /) oc plus cus de Le_ 

de 14. ans. C'étoit une très-belle femme, Scquile.con- 

doiiéc d'ailleurs de cent bonnes qualitcz. Elle ô» 

étoit (k) fille de François Velserus Baron de grJS^ 

Zinnenberg, 6c feeur de Charles Velserus, aulutts. 

Gouverneur du Marquifat de Burgavv. Elle mou¬ 

rut à Infpruk le 24. d'Avril 15S0. 6c laifla deux (n'1 Amol- 

fils, que leur pere Ferdinand ne put jamais faire 'MS> 10‘ 

pafler pour habiles à lui fucceder. Il falut qu’il ^ 

fe contentât que i’aïné eût le Marquifat de Bur-p. 2l. 21. 

gaw j le puîné fut homme d’Eglife, 6c Cardi¬ 

nal (l). Arnoldus cite un Auteur (m) qui aflùre P) MJ- 

qu’ André, fils aîné de Ferdinand 6c de Philippine yf^11 

Velferus, fut Cardinal, 6c que Charles fon cadet, p/xo. 

Marquis de Burgaxv, époufa Sibylle feeur de Jean 

Guillaume Duc de Cleves. Ces deux freres font (<j) Mi J. 

morts fans laifl'er pofterité. On prétend que-p‘ 10* 

Charlemagne donna trois fleurs de lis pour Ar- ^ 

mes à Philippe Valiserus, qui s’étoit^,. ,z. 

comporté avec beaucoup de valeur dans la guerre 

de Lombardie. On ajoute qu’il l’honora de plu- (/) A rei 

fleurs autres prérogatives , («) 6c qu’Othon le " 

grand confirma tous ces privilèges 

Latin, 6c quand on traduit les modernes qui écri¬ 

vent en cette langue. Je ne fai fi ce n’eit pas la 

meme chofc à Augsbourg d’étre Duumvir, 6c 

d’etre Prêteur. En tout cas il y a des charges dans 

cette ville inferieures à celle de Duumvir, lei- 

quelles les Auteurs modernes delîgnent par le 

mot de Confulat (f>). 

( B ) Etoit d'une famille trh-Ancienne. ] On 

veut qu’elle defeende de Bclifaire, ce fameux Ge¬ 

neral d’armée fous l’Empereur Juftinien. On 

conte que François Bclifaire marié -environ l’an 

564. avec Antonia fille de Pompée, 6c coufine 

de la feeur de l’Empereur Anaftale I. lai fl a deux 

B- R- fils, Pierre 6c Charles, dont le premier époufa 

nxt's‘ Marie Colonne , 6c mourut à Milan fans laifl'er 

(r) Sepul- pofterité : l’autre pour vivre à couvert des incur- 
tus in * fions des barbares, fê retira dans le païs de Vallais, 

agro Sc- & pofieda un (f) chateau dans le territoire de 

ubfarcem S'on ’ fl11’*1 lai^a à-fes defeendans (d). Voilà 
Valeriam quelle eft la gencalogie d’un bourgeois d Augs- 

cum fuis bourg. Ce qu’il y a de furprenant, c’eft qu’on 

j?" j»c POf" aft'ur^ cluc ics Preuvcs authentiques de tout ceci 
Amoldus fe peuvent fournir : car, dit-on, Jean Barthelcmi 

in Dijfir- Velserus, Confeiller de l’Empereur Louis 
fattonede^ Bavière, 6c Chanoine de Strasbourg, écrivit 

fin vil*," une lettre à cet-Empereur l’an 1336. pendant la 

genere & Dicte de Spire , pour le fuplier inftamment d’a- 

morte, p,-OUVer de fon cachet la traduâion Allemande 

***’ ' d’un livre qu’E.tiennc Colonna, Vicaire du Pape 

(d) Us ont & Cardinal, a voit compofé fur la genealogie des 

été nom- Velferus. Cet Empereur avoit lui meme com- 

tuez. Valli- mandé que Ion compofât ce livre ; 6c l’Au¬ 

teur y donnoit une fuite fort exacte de preuves 

fondées fur des aères 6c des documens publics, 

depuis l’an 545. jufqu’à Jean Vf.lsfrus fre¬ 

re de Jean Barthelemi (e). Cet Ouvrage avoit 

été mis en Latin à Rome l’an 1327. par le me¬ 

me Jean Barthelemi. On aflùre qu’Emanuel 

Velserus Chanoine de Bâle l’an 1071. 

écrivant à fon frere Octavien fit mention de 

Charles Belifaire, qui avec fa femme Paille des 

Urfins fe retira de Rome dans le Vallais l’an 620. 

Agit ata inibi mentione de Carolo Belifario, qui una 

cum conjuge Paufa Urfina Vaücfutm ver fus ad Rbeni 

fcci-ans, ut fontes A. C. 610. ex urbe Borna ob faviftimos 

Germani- ÿ,wolentifiimos in omnem nobilitatem Longobardos, 

verfionem extmflo ahorum egrejfus (f) cft. Cet Odavien 

figillo an- Velserus dont j’ai parlé cft le premier de 

nuli iui ja famille qui ait été Patrice d’Augsbourg. Il 

ret" quera étoit Capitaine dans la même ville , 6c Di- 

auèlorita- 
tc ac juffu ipfius Imperaforis Srephanus Colonna, Summi Ponti- 

ficis tune Vicarius 8c Cardinalis, ex omnibus inftrumentis , ta- 

bulis, literisque publicis ab A. C. ufquc ad Jokannem Vel- 

ferum, Joh. Bartholomæi fratrem germanum , omni cura 8c di- 

ligcntia complexus eft. Ibid. (f) Ibid. pag. 6. 

numrr 

rix nervis 

fii 
Wallifcri, 

& Velferi, 

Ibid. p.f. 

(e) Pro 
vetuftilTi- 

ma fa mi¬ 

lia: lux 

gloria ac 

dignitate 

non ro- 

gans fo- 

lum, ve- 

rum 

ctiam ob- 

^ ^ en faveur de apprime 

Jules Velserus petit fils de Philippe Vali- inftruc- 

fêrus: car il le fit fon Confeiller du Confeil de ’docct 

guerre l’an 950.6c Chevalier l’an 971. (0). Char- qU0(j cum 

les-Quint mit cette famille parmi les Nobles CarolusV. 

immédiats, dont les caufes doivent être portées en 

première inftancc devant l’Empereur (p). L’Ar- ra> tranfe- 

chiduc Ferdinand fit Baron libre Charles Vel- gifTet ut 

s f. R u s frere de Philippine (q). duodecim 

Notez que ce Jules Velfer fauva la vie à l’Em- n“‘s Rcx" 

pereur Othon dans une bataille contre les Huns, imperato* 

6c qu’il mourut d’une fievre continué à la guerre,ri depen- 

à l’âge de 96. ans, fous l’empire de (r) Henri 11. F^g’r£ 

L’Auteur que je cite parle de pluficurs Velfers, qui ac 'velferi 

ont fignolé leur valeur dans les armées, ou leur tantam 

prudence dans la Magiftrature. vflr^bipar- 
( C ) Et qui avoit pojfedc de grandes richeffes. ] tjco fe rC_ 

Mclchior Adam rapoite que François I. s’étant praefenta- 

engagé par un Traité de paix â payer 12. ton- 

nés d’or à Charles V. les Fuggers ôc les Vel- Melcb. 

fers fe firent forts de compter cette grofle (f) Adam, in 

fomme. Martin Crufius raconte qu’en l’année Jurif‘ 

1528. Barthelemi Vel ser 6c fes afl'ociez£ ™So Jj 

armèrent quelques vaifleaux en Efpagne, 6c les cite Me- 

envoyèrent dans l’Amérique, 6c découvrirent fur lanchth- 
, rJ , ^ 1 .. r . , r tom. z. 
les frontières du Pérou un pais fort riche nomme cxpiic. 

Venezvela, dont ils fe rendirent les maîtres, 6c evangef, 

le 
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avec beaucoup de foin -, Sc comme il aimoic les belles lettres, on l’envoya fort 

jeune à Rome pour y être difciple d’Antoine Muret*. Il y étoit l’an 15-75-. Il * Bond*- 
mêla avec l’étude des Antiquitez celle de la langue Italienne, & s’y perfectionna 

de telle forte, qu’il écrivoit en Italien comme (JD) un Florentin. Etant de*puJÀt-' 
retour dans fa patrie, il s’attacha au Barreau l’an 15 89. Il obtint la charge de 

Sénateur l’an 1592. Il monta au petit Confeil l’an 15-94. & il fut élu Prêteur l’an 

1600. Il foutint tous ces caraêteres avec beaucoup d’honneur, & il fut l’orne-****** & 
ment de fon pais. Il aima & il protégea les fciences & les Savans. Il (£) publia^42! 

plufieurs 

le gardèrent 28. ans, félon le traité qu’ils conclu¬ 

rent avec Charles - Quint. Il s’éleva un différent 

entre les fermiers de la Reine Elizabeth, femme 

de Philippe, & George de Spire qui gouvernoit 

ce païs au nom des Velfcrs. D’abord on ne 

difputoitque des péages; puis on difputa fur les 

(a) Cru- ümites> & enfin on prétendit que ces Allcmans 

/tus, part, ne dévoient rien pofteder à Vcnczvcla. Lacau- 

3 .Annal, fe fut plaid ée en Efpagne, & par l’arrêt qui y hit 
iuevtcor. ren£ju pan 1555. la pofléflion de tout ce pais 

leur fut ôtée. Le premier Gouverneur qu’ils y 
1.1 t.cap. 

3. é’+- 
apud Ar- 

noldum 

ttbï fuprn 

p. 14. 

établirent étoit d’UImc , & fe nommoit Am- 

broife Dalfinger : les Efpagnols le tuèrent, 

mais Charles - Quint fit châtier les auteurs de 

cette (a) mort. Le fleur Arnoldus trouve fort 

(b) Valen- mauvais que Jerome Benzo apelle marchans, 

iïmæ^ro" ^cs VeHèrs à qui l’Empereur donna en engage- 

vinciae>r0" ment: Ie Pals (&) Valcntiola. Vano iftius ju- 
oppidum , dicio & Reges & Principes magnant negotiatores 

qaam Cx- erunt, & delicatarum mercium inftitores. Her- 

1/28° Vcl- cu^es tuam fidetn ! Voila comment Arnoldus s’eft 

zaris mer- récrié fur le mot Marchand. Il donne un 

catoribus abrégé de ce qu’on lit dans Herrera, touchant 

op^pignoIS lcs exploits des Gouverneurs que les Velfcrsen- 

ravit. Ben- voyerent en ce païs là. 
z.0 lib. i. ( D ) Il écrivoit en Italien comme un Florentin J 

irl,Jor:. n0~ Le témoignage qu’un Italien lui a rendu fur ut orbts, o O ' 1 
c. if.apud cela, clt raporte par Mr. Arnoldus (r) en cette 

Arnold, ib. maniéré : Mirari pofihac deftnant qui lingtulta- 

licœ nïtorem in Marco attoniti fiupent ; Orlandus 

(c) ubi cmm ?cfcettl (d) in refponftone fua ad Anticrufcam 
jitpm p*g. Senti Floreminam , ilhus puritatemftmulac elegan- 

43- 44- fiant exofculatur, dum ait : Se’l Cavalier (e) Gua- 

rifii, Uomo pur Ferrarefe , prega corne nelle 

rifporta* ^uc Icttere fi vede , il Cavalier Salviati che 

ail' Anticr. purghi il fuo Paftor Eido da Lombardifmi , c 

tlelBeni, déll’ Illuftrifïimo Sig. Marco Velfero Duumviro 

cart.yô. délia Rep. Auguftana, e chiariffimolume délia 

Germania ferive ail’ Ecccllcntiffimo Sig. Chioc- 

co, che le fuc lettere gli paiono dettate da Uomo 

nato ed allevato in Firenze. Immo judicium Vel- 

feri de lingtia Jtalica mille aliis prafert cenfori- 

bus : quando (/) ogn’altra vi mancafle, quella 

del Sig. Marco Velfero addietro mentovato, 

mi varebbe per mille , il quale in una Icttera 

feritta ail’ Ecccllentiffimo Sig. Chiocco , dicc 

che nel legger le cofe del Cafa fente tanto di- 

letto , che non vorebbe che aveflèr mai fine. 

Vous trouverez dans Mr. Arnoldus l’éloge que 

Nicolas Manaffés donna à Velférus, en lui dédiant 

un livre (g) de Louis lcRoî qu’Hercule Catus 

avoit traduit de François en Italien. Je ne copie 

point cet éloge, mais j’en copie un autre qui m’a 

paru de plus grand poids. Galilée donnant la 

raifon pourquoi il employoit l’Italien, en écrivant 

à Velferus les 5. lettres de maculis folaribus, s’ex¬ 

prime ainfi. (h) Mainoltre ci ho avuto un altro 

mio parùcolar intereffe, cd é il non privarnti d elle 

rifpojle di V. S. in tal lingua vedute da me e dagl’ 

Amic't tnïei con tnolto maggior diletto , é tuera- 

(e) Il fa- 

loi t dire 

Guarini, 

& e'efi 

aparem- 

ment une 

faute 

d'.mpref- 

Jion. 

(/> r>/- 
paft.ean. 
I H.II3. 

(g) Celui 

de la l'i- 

cijjttude 

des chofes 

du monde. 

(h) Lette- 

ra terz.a, 

cari. 103. 
& 104 
apttd Ar- 

noldum 

f- 44- 

viglia, che fe fojfero feritte del pin purgato flile 

Latine, e par ci nel legger lettere di locuz,z,ione 

tanto propria che Firenze eStenda i fitoi confiai, 

awJi il recinto delle fuc mura, fwo in Auguïla. 

(E) Il publia plufteurs bons Livres.] Son coup 

d eflai, félon Mclchior Adam, fut 1 Ouvrage qu’il 

publia à Venife l’an 1594 le titre feul fait com¬ 

prendre les forces peu communes de l'Auteur. 

Sérum Augujlanarum Vindelicarum libri otto, qui- 

bus a prima Rhatorum ac Vindelicorum origine ad 

annum ufque 552. a nato Chrifto nobiliftma gémis 

hifloria & antiquitates traduntur, ac antiqua mo¬ 

nument a tant qtu Augufia, quant qua in agro Augtt- 

ftano, qu'm & qua alibi extant ad res Auguftanas ( 

Jpectantia, ari ineïfa & notis illuftrata exhtbentur. 

Mclchior Adam a raifon de dire (h) que ce pre- (b) il faut 

lude étoit heureux & vertueux. Velferus confa- /*/’«*"«> 

croit à la gloire de fa patrie les prémices de fes \yeI- 

travaux. (/) In Italiam progrefus edidit antiqui-férus avoit 

tates Auguftanas, felix fauta furgentis aufpicium & Pu^it ttn 

pitim. L’an 1602. il publia à Augsbourg , Renan vlyez'ci-’ 

Boicartan libri quinque, hiftoriam à gémis origine defftus Ut- 

ad Carolum Magnum complexi. Dans la fuite iltre k‘ 

publia en divers tems la vie de quelques Martyrs . 

d’Augsbourg ; celle de St. Udalric Evêque de juJfJJJ 

cette ville, celle de St. Severin, celle d’Apollo- fult.pag. 

nius de Tyr. Quant à l’ancien Itinéraire qui avoit 

apartenu à Peutinger, &qu’à caufe de cela on 

nomme tabula Veuf nigérian a, il l’avoit publié à 

Venife (*) l’an 1591. La plupart de ces pièces (b) il le 

font accompagnées des Commentaires de Velfe- ilt lu‘-,n^ 

rus. On a raflèmblé en un corps toutes les 

Oeuvres de cet Auteur, & on les a rimprimées ad italos, 

in folio à Nuremberg l’an 1682. Chriftophle 87^- 

Arnoldus Profefîêifr a Nuremberg a eu foin de 

cette édition, ôc l’a ornée de Prolegomenes, oit 

l’on aprend une infinité de chofes concernant la 

famille des Velferus en general, &la vie de 

Marc Velferus en particulier; avec le jugement 

que les dodes ont porté de fes Ouvrages, 3c les 

éloges fuiK’brcs dont on l’honora. Et comme il 

avoit entretenu un grand commerce avec les Sa¬ 

vans d’Italie, & de plufieurs autres païs, on a 

ramaffé plufieurs de fes lettres Latines & Italien¬ 

nes que l’on a jointes à cette édition. 

Il a pafié pour l’Auteur du Squïttinio délia li- Opinions 

ber ta Veneia, qui parut environ l’an 1612. Gaf-^j^" 

fendi ayant raporté que plufieurs donnèrent ce squittinio 

livre à Mr. de Peirefc, ajoute qu’ils fe trompe- délia liber- 

rent, & qu’il eft allez vraifemblable que Velfe- tK Vtn,ta* 

rus l’a compofé. On fonde cette conjcdure fur 

l’érudition de Velferus, & fur ce qu’il aimoit 

beaucoup la Maifon d’Autriche, (/) Non difqui- (l) Gajpn- 

ro quidem an au cl or hujufce libri fuerit Antonius 

Albixâus, nobilisille Florentinus, qui Chrifiiatto- Ub.“."j 

rum Principum Stemtnata edideratante duos annos, arm. 1612. 

ut nonnullis perfuafum eft; an, ut videtur vero- P-Wï-179* 

ftmilius, infignis ille Marcus Velferus, cujus ftpiùs 

meminimtu, ob confummatam erudnionem, pro- 

penftonemque fmgularem erga domutn Auflriacam. 

OOOOoooz Monfr, 
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plufieurs bons livres 3 & il fournit des (E) fecours à plufieurs Auteurs s & 

jamais homme n’a eu plus d’amis que lui dans la Republique des lettres. Il ne 

fe voulut jamais (G) laifler peindre3 neanmoins on eut l'on portrait fans qu’il 
le 

(ai in Monfr. Arnoldus (a) déclare qu’il ne fait rien là- 

frxf.u. dcflùs , ex il blâme ceux qui ont eu la témérité 

de prononcer decifivement, fur un lait auffi incer- 

oîfirvau ta'n sue celui-la. Il cite Ernftius (b), Khodius (c)> 
vanar. Scavenius (d), Placcius (c) qui ont affiné que 

r. 30. Velferus eft l'Auteur de cet Ouvrage. Il avoué 

qu’Ochvius Ferrarius lui avoit écrit que Scioppius 

l’avoit fouvent allure , que le Squittinio étoit une 

fuppvjît. production de Velferus. M. (f ) Velferi fer:pu 

co pUnfu à ftudiofis excipientur, quem ingens vni 

fauta & célébré nomen meretur. NoÜem tamen 

lll^o C* '^IS tnfcrl Veneta Reip. Scrutinittm ■> eu jus ilium au- 
». 60, 'in clorem fuiffe ftpe inibi Scioppius firmavit. L’au- 

c.ilce libn torité de Scioppius me paroît ici de grand poids 3 

Flauu. car OUtre qu’en general il favoit bien ccs fortes de 

Dg chofcs, il avoit eu beaucoup de part â l’amitié 

a nonymîs, de Velferus, & avoit entretenu avec lui un {g) 

cap. î f. commerce de lettres fort régulier. Mr. Arnoldus 

P- ll6- n’ignore point que l’Auteur dulivre-qui a pour 

^ titre , La conjuration des Efpagnols contre la Repu- 

rul, 7jl. blique de Vemfe, attribue le Squittinio au Marquis 

ail Artiold. de Bcdemar 3 mais il n’a pas bien choili l’endroit 

mprsfat. de cette conjuration , par ou l’on peut le plus clai- 

VelférL rement prouver que l’Auteur donne le Squittinio 
â ce Marquis. Sa preuve eft tirée de ces paroles : 

Ci) V-yez L’autre point étoit que dans toutes les affaires qu il 

ci-Jtflus auroit a négocier touchant les droits & les préemi- 

J* 1 pag’ nences de la Republique , il fe fervît pour tous me- 

marque F. moires du Squitinio délia liberta Vencta , auquclle 

Marquis de Bcdemar renvoyé dans plufieurs endroits 

de cette inftruttion , & en des termes qui bien que 

retenus, découvrent affez. l’amour patf.r- 

N E L L E QU IL AVOIT POUR CE LIBEL¬ 

LE. L’Abbé de Saint Real qui eft l’Auteur de 

la Relation de cette conjuration, dit dar.s la pénul¬ 

tième page ce qu’on vient de lire 3 il avoit ra¬ 

conté dans la page 35. 36. & 37. l’hiftoire du 

Squittinio , & comment le Marquis de Bcdemar 

avoit conçu & exécuté le deflêin de cet Ouvrage. 

C’eft de là , & non pas delà pénultième page, que 

Mr. Arnoldus devoit tirer la preuve qui lui étoit 

neceflàirc. C’cft une très-legere faute, en com- 

L’A b b e’ paraifon de celle que je vai marquer. Il prétend 

de Saint qUe J’Hiftorien de cette conjuration s’eft: fort 

Vilement abufé, en fupofant que dans l’inftrutftion donnée 

cenluié. par le Marquis de Bcdemar à l’Ambafl^ur qui 

lui devoit fucccdcr, on recommande beaucoup la 

ledure du Squittinio. Cela eft faux , dit Monfr. 

Arnoldus, car le Marquis decredite cette pièce , 

comme un Ouvrage où il y a quantité de faulie¬ 

rez. Voyons tout entier le paflàge de ce Profef- 

feur de Nuremberg. „ Vcrum quant f al fus ethim 

„ hic auctor fuerit ex mftruclione fecreta ab Alfon- 

„fo délia Cueva Hifpanico apudVenetos legato fuc- 

,, cejfori fuoLud. Bravo data, suivis uni ad oculum 

nftatim apparet, prout Laur. Bank„ eamdem cum 

(h) Biz.- „ Scrutinio evulgavit. (b) E perche in tempo mio 

z.ir. Polit. fu divulgato un libretto intitulato Squitinio délia 

”T”/» Sj- ” liberta de Yeneûani, opretta veramente degna 

& feq. » d’effer letta. Deinde omnem ifti derogat fdem, 

„ ob multos fallacias veritaù inimicas qua inibi oc- 

„currunt, ac vivos magiftros mortuis longe prafe- 

„ rendos cenfet. Quefto ancora vorrei che fi tro- 

„ vafle app'rcllo di Ici, fcoprcndolî per la lettura 

„ di quello moite fallacie introdotte da gli hifte- 

„ rici moderni, che trafeurando Ja pura verita con- 

„ tenuta nelle Chroniche antiche, hanno dato ad 

j, intendere à pofteri tutto quello che gli e parfo 

„ à propofito per ftabiîire la loro liberta. Ne 

,, minor profetto lara che Voftra Excellenza potra 

„ trame dà libri vivi, che s’hara cayato da Vo- 

„ lumi morti : vuoglio dire che l’informatione à 

„ bocca di perfone prattiche folitc à frequentar 

„ la cafa noftra Ccc. Scd quid pluribus verbis opta 

,, eft ? Mentis actes fe ipfam intuens nonnunquam 

, hebefeit. „ La reflexion contenue dans ces der¬ 

nières paroles, femble n'avoir été faite que pour 

être tournée contre fon Auteur 3 car il eft vilible 

que Mr. Arnoldus s'eft ébloui par trop de lu¬ 

mière. Le paflàge qu’il cite de l’inftrudion mar¬ 

que clairement qu’il faloit conüulter le Squittinio * 

a caufe qu’en le lifant on pouvoit conoïtre les im- 

poftures de plufieurs Hiftoriens modernes. Ainft 

bien loin que Bcdemar le décrié comme rempli 

de menfonges, il le recommande comme le cor¬ 

rectif des iauflètez qui lont ailleurs. Ce qu’il y 

a de blâmable dans l’Abbé de St. Real, eft: peut- 

être qu’il a trop pris l’affirmative , fur l’attribu¬ 

tion du Squittinio à Alphonfe de la Cueva. Il a 

été caufe que d’autres (7) ont parlé avec la meme (i) Voyez 

decifion fur ce fait. 11 eût mieux valu fufpendre Kouv. 
r 0 1 • de la. Rt- 
lon jugement: oc nous avons ici un exemple qiu^-e 

prouve qu’il y a des livrés qui lont un grand bruit, des lettres 

tx qu’on attribue fauflement à un tel ou à un tel, Mai i684- 

fans que jamais on découvre (f) certainement le ^ ^ fjff 

vrai Auteur. Un Hiftoricn François qui écrivoit 

dans le tems qu’on vit paraître le Squittinio , l’at- (k) voyez 

tribuë fins balancer à nôtre Velferus dent il écritla Cabalt 

mal le nom. Le deuxieme, dit-il, (/) eft un 

traité compofé par un nomme Vulfer delà liberté de 2I4’ d* lu 

Venife. a. édition. 

(F) Il fournit des fecours à plufieurs Auteurs.'] 

Pcrfonne 11e contribua plus que lui au gros recueil ^ ,^e 

d'Infcriptions que Gruterus publia. Voyez l’éloge Dtcade Jt 

de Velferus dans la préfacé de Gruterus. Voyez Louis 

dans Mclchior Adam (>//) une longue lifte de plu- XI1L l,v. 

fleurs anciens Ecrits, dont Velferus procura la pu- I0' ^'449‘ 

blication. Mr. Arnoldus s’eft fort étendu, (w) fur çm\ Jn 

le detail des fervices que ce favant homme rendit Vitis Ju~ 

à plufieurs Auteurs , <$c n’a pas oublié les deux rifconfult* 

manuferits d’Anaftafe qu'il envoya aux Jefuïtes^'4 l' 

de Mayence, après les avoir empruntez de la Bi- ^ Dt 

bliotheque Palatine, par le moyen de Marquard -vita . . ; 

Fi cher. L’Hiftoire de la Papefle Jeanne fe trou- taTC> I'ej~ 

voit dans ces manuferits. 11 n’a pas oublié de re- * 

marquer que Velferus fe rendit caution pour raille 

florins, afin de procurer à Conrad Rittershufius 

un manuferit des Epitres d’ifidorc de Pelufe, qui 

étoit dans la Bibliothèque du Duc de Bavière, 

Ce qui n’en pouvoit fortir que fous une telle cau¬ 

tion (0). Cet aôte de généralité ne ferait pas bien (0) G*sr£. 

conu , fi l’on ignorait que Velferus répondit de R‘t**rsbu- 

cette fomme, fans prétendre que Rittershufius lui \',tàCon- 

cn eut de l’obligation, car il ne l’avertit pointraJipatrir 

de cela. 

(G) Il ne fe voulut jamais laiffer peindre.] 

C’eft ce qu’on lit dans la v;c de M. dePeircfc. Il mld.paj', 

y eut un grand commerce de lettres Ce d’amitié f9- 

entre ccs deux favans hommes 3 mais M. de Pei- 

refc ne put jamais obtenir le portrait de cet ami. 
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le fût. Il mourut le 13. de Juin 1614. & ne Iaifîa point d’enfans de fon mariage. * voyez. 
Il avoit plufieurs freres * qui avoient beaucoup de mérité, & de belles charges, 

Voyez fa vie à la tête de la nouvelle édition de fes Oeuvres, de laquelle on eftÜ 

redevable aux joins de Chriflophle Arnoldus Profeflèur à Nuremberg. Quel- d*Fhotius, 
cun f remarque que Velferus laiOa fes affaires domeftiques en mauvais état 

je ne m’en étonne point. Quand on fe conl'acre comme il faifoit au fervice des a 
Savans, & à toutes les correfpondances des Auteurs, il eft extrêmement diffici- i'' 
le de ne pas faire de la depenfe, & de ne pas négliger fon patrimoine. 11 y eut+ Exi“'- 

tin certain Roferius qui le critiqua, & qu’il ne daigna honorer d’une reponle. humaim” 
Scaliger Se d’autres lui confciilerent ce mépris. Pour Cluvier qui le cenfure en • ■ • “c- 

ccrraincs choies, il eût mérité qu’on lui répondit -, mais Velferus étoit mort de- nominis 

puis un an, lors que le livre de ce cenfeur fut imprimé J. On voit Ion épitaphe fui rcliaa 

dans l’Eglife des Jacobins d’Augsbourg : elle eft très-bien faite, & de la façon de 1” pC°r?uV. 

Pignorius. Elle a été inférée par Jean J.Tonjola dans l’Appendix de /3 Bafilea bacis n°u- 
fepulta retefta. continuata. "acu!a'‘ 

VERDIER (N. du) Hiftoriographc de France, Auteur de (^) plu-bus.ai.w. 

(leurs Ouvrages qui ne font pas excellens, mais qui ne cedentpas à beaucoup 

de livres qui ont procuré du pain à leurs peres. Neanmoins il a eu le malheur rifenfult. 
de ne pouvoir fe nourrir des fruits de fa plume, quoi qu’alfez fécondé. C’eft cee'48'• 

que j’aprens d’une longue (B) parenthefe du Sieur jean Buptifte de Rocolles, t ■'*’»**• 

Hirtoriographe de France, & de Brandebourg. On' la verra ci-deffous, & l’on 
y pourra aprendre en quel tems vivoit nôtre Du Verdier. 

VERONE, ville d’Italie, en Latin Verona. Les uns difent qu’elle fut bâ- 
tic par les Gaulois; d’autres prétendent que les Gaulois ne firent que la rebâtir. stuUam 
Le pere de Pompée y conduilit une colonie Romaine y. Elle fut pillée par At- A BiU' 
tila, & pofledée fucceffivement par Odoacre Roi des Flerules, par Theodoric 4 

Roi des Goths, Se par lès iucceflèurs jufqu’àTotila, parles Lombards, par Char- 

lemagne, 6c par fa pofterité; mais lors que fes defeendans perdirent l’Empire, 

‘1 s’éleva plufieurs Seigneurs qui tâchèrent de fe rendre fouverains dans plufieurs °Zté 
villesd Italie. Cela dura jufqucs à Othon I. qui reiinit à l’Empire plufieurs Etats commencé 

qui en avoient été détachez. Vérone rentra alors dans la maffe , mais elle reçut le 

pouvoir d’élire fes Magiftrats: de forte qu’elle étoit proprement une République 

libre fous le nom de ville Impériale. Cet état dura jufques àcequ’Aétiolin fe fürj"^"* 
emparé de la puilfance fouveraine, ce qui ne fe fit qu’avec beaucoup d’effufion 1 

defang. Il jouît de la tyrannie 53. ans, & mourut l’an 1269. Après cela les , 

Veronois élurent pour General Matin de l’Efcale, &fe trouvèrent fi bien de fa S 

conduite, qu’au bout de cinq ans ils le créèrent Diélateur perpétuel. Ses de fi 

O O O O 0 0 a 3 cendans [[’s. 

Il fut oblige de recourir à une rufe dont il fe fer- 

vit plus d’une fois : ce fut de payer un Peintre qui 

chercha l’occafion de fè porter dans quelque lieu, 

d’où il pût voir à fon aife Marc Velferus fans ctre 

(a) Gaf- aperçu (4). Hoc mo ipfi duras fuit ( Velferus ) 

fendus, in quod fui effgiem conHantifime denegavit, pro eo 

^U0 0mni^tls al,,s Ardentifinie fiagitantibus dene- 

ad An». gAverut inftituto. Et Veireskius tamen ut alios 

îôoi.pag. nonnullos, fie ilium nefeientem pingi procurant, 

m’xf+- condutto artifice qui ipfius vultum e clandeüino 

loco fpeclaret. Sic obtinuit quod illi Occo fperare 

nef as prœdixerat, cum id abs Velfero tuliffct refpon- 

fum, Cato major pofleros volebat quœrere air fbi 

fiatua milia pojita : mihi contra, quantum video 

cavendum ne quis aliquando miretur, ft non & in- 

dignetur, qua ambitions confortio magnorum viro- 

rum, quorum imagines fe colligere Eabricius ofien~ 

dit, irrepferim. Ceci nous montre que Vclfe- 

rus ne fut pas plus complaifant pour d’autres que 

pour Mr. de Peirefc, & qu’il s’exeufa envers lui 

fur une raifon toute pleine de modeftie. Je ne fai 

fi le portrait de Velferus qui fut mis dans la Bi¬ 

bliothèque de Milan , ctoit la copie de celui que 

Mr. de Peirefc fit faire, ou fi on le fit tirer par un 

artifice femblable à celui de Peirefc • mais je fai 

que l’effigie de cet illuftre Allemand tenoit fa pla¬ 

ce dans cette Bibliothèque. Bofca nous l’aprend, 

' . (i)Etqui- 
lors qu’il fait mention de l’entrevue du Sieur dem nos 

Olgiati & de Velferus (b). cum Pj_c- 

{A) Auteur de plufieurs Ouvrages. ] Il a pu-hmqux* 

blié entre autres chofes un abrégé de l’hiftoire cxprelTam 

d'Angleterre, un de celle de France, un de celle ÎPhus. 

d’Efpagne, un de celle des Ottomans &c. J^fercTin 

( B ) Ceft ce que j'aprens d’une longue par en- Ambro’fia- 

tbefe. ] L’Auteur que je cite ayant raconté la mort 1° Muleo 

du Bafli Geduc Acomat, félon le narré des Pan- a" r _ 

dettes Turques, tiré de l'Italien du Secrétaire du vitarenT* ' 

Prince (c) de Rimini , ajoute tout aufli-tôt. eam cx 

„ (d) Mais le pauvre du Verdier qui a écrit d’un ocu!,.s. 

„ftilc concis, mais élégant, l’abrégé de l’hif- mus'&cx 

,, toirc des Turcs, la raconte après plufieurs au- o«s ipfius 

„ très ( j’apelle pauvre ce célébré Ecrivain, parce maie^atc 

„ que dans le tems que j écris cccy il eft dans l’hol- raturæ ac 

„ pital, depuis 7. ou 8. ans, de la falpetrcrie lez coniilii in 

„ Paris, avec fa pauvre femme, où je l’ay efté admimf- 

„ vifitci, 6c ay reconnu ce que la renommee avoit vindcli- 

„ publie depuis long tems de fa grande probité ; corum 

,, ce qui m’a fait déplorer le fort de plufieurs gens Prov'i"cia 

„ de lettres dans un fiecle fi Bonifiant, où la ver- jf^us. fcl 

„ tu & le mérite devraient eftre en une plus gran- trus Fa«- 

„ de confideration. ) Cet Auteur dit donc &c. „ 1,15 Bofc*> 
Bibliotbe- 

carius ex fodalitio Sacerdotum oblatorum , De origine (y> ftatu Bi- 

bhoth. Ambrofiant, p. 2 1. apud Arnold, p. 48. (c) Sigifmond 

Malàtefle. , (d) Jean Baptifle de Rocolles , Vit du Sultan Qe, 

mes, imprimée à Leide l’an 1683. p-. 131. 133. 
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cendans commandèrent dans Verone avec beaucoup de réputation, & en furent 
créez Princes par l’Empereur l’an 1310. Ils le rendirent formidables par leurs 

conquêtes, Sc furent chaflez de Verone l’an 1387. par Jean Galeas Duc de Mi¬ 

lan. Ils y rentrèrent l’an 1404. mais ils ne la gardèrent guere ; caries Vénitiens 

+ Tiriii s’en emparerent l’an 1409 J. & la gardèrent li bien qu’ils la polledent encore. 

LJdhsrt], On r-c fait s’il relia quelcun de l'illullre race de l’Elcale, qui ait laill'é des en- 
DefCr,{t. fans. |ules Celar Scaliger, l’un des plus habiles hommes du XVI. liecle, fe 

difoit ilfu de cette Maifon. On lui conrefta cette gloire ; 6c peu de gens croyent 

fm- il aujourdhui qu’il fût bien fondé. Quelques-uns croyent que les lettres de natura- 

4uAml ^ clu l* °btlnt en France font contraires à fa prerenllon, veu qu’il n’y eft quali- 
....... z. ils fié que de Médecin natif de Vérone 4. Je luis lùr que le public fera bien aile 
vtrom, \A~) trouver ici ces lettres, c’cft pourquoi je m’en vai les reporter. 

f.°r Tord- VILLAREAL (Emmanuel E’ernandez) Auteur plagiaire d’1111 
lm sartji- ]ivre (y?) qui lui fit avoir une penfion du Cardinal de Richelieu, fut brûlé à 

Lisbonne pour le Judaïfme. Il avoir été Confiai de la nation Portugaife à Rouen; 

Us & il fit un livre contre Caramuel pendant qu’il y exerçoit cette charge. 
Nouvelles VILLA- 
<te la. Rep. 

fies lettres, ,.r, 
Fevner ( A ) L e public fera bten aife de trouver tet ces 

168 6. pag. lettres.] Mr. Baluze l’un de ces hommes rares 
m. 164. & CjU| j'ont nc2 pOUr je bien de la République des let- 

iu "îÿ.trcs > & qui outre les productions dont ils l’enri- 

' ' chiflcnt, feplaifentencorc à fournir aux autres 

Auteurs toute forte d’afïiftances, a eu la bonté de 

m’envoyer ce que l’on va lire. 

Extrait d’un regiftre original de François I. qui 

eft au Trefor des Chartes à Paris. 

de la 
édit. de 
Hollande. 
Le Méde¬ 
cin Prime- 
rofe cité 
dans les 
Curieufet . ..... , 
recherches François &c. Sçavoir faifons crc. nous avoir ro¬ 

de Riolan ceu Fumble fupplicaùon de noftre thier & bie» atné 

fHr les Julius Cafar de l’Efcalle de Bordoms, Docteur en 

^Me°decine > Medecine natif de la ville de Veronne en I taille, con- 

ajfure que tenant que depuis quatre ans ença ou environ il s’cïl 

les Medc- retiré en cejluv noftre Royaume en la ville d’Agen en 

Bordeaux Aieno^ en intention & totale refolution d'y finer le 

ne voulu- treSie de [es jours, en laquelle ville & ex. environs 

rent rece- ledit [upplnuit a acquis une maifon & plufteurs au- 

leur vilie tres ^nns‘ Mais parce qu’il cil efirangier & non 
JuUus natif de noftre dit Royaume, il doubte que es biens 

Cefar quily peuh avoir acquis & efpere acquérir, enfetn- 

Scaliger, en ceulx qui par [es parois ou autres luy pour- 

fuby l'exa- ro,e,It advenir cr efebeon ci-apres, nos Officiers & 
men; ce autrespretendans iceulx biens d nous apartenir par 

quen'a- droitt d'aubaine ou autrement, luy voulfijfent don- 

accepter ° ner Vie^llue tr0,,ble ou empefebement, s’il n’eftoit 
pour ne ’ par nous babillite & dtfpenfe quant a ce, en nous 

point ha- humblement requérant luy impartir fur ce nos grâce 
zaïder la & libéralité. Pourquoy nous, ces ebofes confxde- 
reputation , , , ,, -, r , ■ 
à vne dif- rees, inclinant liber alternent a la f application cr ré¬ 

puté quelle dudit fippliant, à iceüuy pour ces caufes & 

-Ll-f ^e’ autres a ce nous mouvans avons donné & oclroyé, 

•a donnons <ÿ octroyons congé & licence, voulons & 

nous plaisl de grâce effiecial , plaine puiffance, 

& autorité royal, par ces prefentes, qu’il puiffe 

& luy loyfc habituer & demeurer en ceftuy uoftredit 

Royaume , & en icelluy tenir & poffeder tous tels 

biens tant meubles que immeubles qu'il y a ja ac¬ 

quis & pourra licitement cy apres acquérir, & pa¬ 

reillement qu’il puiffe fucceder à tous biens & héri¬ 

tages qui en uoftredit Royaume, pais, terres, & 

Seigneuries luy pourraient a bon & jufte tiltre par¬ 

venir & apartenir, & d’iceulx, enfemble de ceulx 

qu'il y a jd acquis & pourra acquérir, ordonner & 

diffioferpar teftament de derremere vouluntécomme 

de fa propre chofe & hentaige, & que fes heritiers 

ou autres a qui tl pourra difpofer luy puijfent fucce¬ 

der, prandre & appréhender la poffcffion , fiifine, 

& joijfince de fesdits biens, &generattement qu’il 

joiffe entièrement de tous & ebafeuns les honneurs, 

taire: 

fe retira 

à Jlgtn. 

privilèges, prérogatives, franchifes, liberté^ & 

droitx. dont ont acouftuméjoyr & ufer les originaires 

& natifs d’icelluy uoftredit Royaume, & foit tenu 

& repute noftre fubgecl & en tousacles comme origi¬ 

naire de cedtt Royaume ; & quant a ce l'avons ha¬ 

bilite & difpetife, habilitons & difpenfons de tioftre- 

ditegrâce par cesdites prefentesj en nous payant tou¬ 

tes voyes finance modérée pour une fois feulement. 

Si donnons en mandement par cesmefmcs prefentes 

a nos ametL&feaulx les gens de nos Comptes & Tre- 

foriers à Paris, Baillis, Senefchaulx, & a tous 

nos autres Jufticiers & Officiers, ou a leurs Lieute- 

nans prefens & advenir, & a chafcun d’etilx, fi 

comme a luy appartiendra, que de nos prefentes grâ¬ 

ce , licence, habitation, & tout l’cffeft & contenu 

en cesdites prefentes ils facent, fonjrent, & Uif- 

fent ledit fippliant joyr & ufer plainement &paiji- 

blcment, fans luy faire, mettre, ou donner, ne . „ 

fouffrir cftre fait, mis, ou donne ores ne pour le ues Pmus 

temps advenir aucun arrefit, deftourbicr, ou em-dont Eraf- 

pefehement en quelque manière que ce foit, lequel ft me fait . 

jaict crc. Car ainft c7c. nonobftant les ftatuz., or- Cii.cro- 

dormancesfaicles contre les efirangier s, & quelcon- niano. 

ques autres ordonnances &c. Et afin &c. fauf &c. 

Donne a Pans ou moys de Mars l’an de grâce mil ^ 11 

cinq cens vingt-huit, & de noftre régné le quin-‘^fiJyef 

zâefnie. Ainft figné. Par le Roy. Gedoyn. Vifa. coude en 

Contenter. Des Landes. habiles 

J’ai reçu du même Moniteur Baluze un me-*^ 

moire fort curieux touchant Jean de Sclvej pre- Bertur. 

mier Prefident au Parlement de Paris fous Fran- Son pere 

cois I. Si je l avois reçu allez tôt, on le verroit 
<r \ j Tvn.- • / Prefident 
a la place dans ce Dictionaire, mais étant venu au parie. 

trop tard, il faudra le referver pour la fuite de cet ment de 

Ouvrage, aufîi bien que le mémoire que j’atens 

de Mr. Baluze touchant (a) Du Pin Evêque de Moniteur 

Rieux. Moniteur l’Evêque de Rieux (b), l'un des de Mont- 

plus Savans 8c des plus llluftres Prélats de France,rave- c’tf* 

doit le lui faire tenir. * gland 

( B ) Auteur plagiaire . . . fut brûlé. ] J’a- homme. 

prens de Mr. le Laboureur toutes ces particulari- Voyez. Bat¬ 

tez : il les raporte en fuite d’une obfervation qu’il 

a faite contre les Gcncalogiftes,qui ont débité,que p. 270/ 

le Cardinal de Richelieu defeendoit du mariage édition Je 

de Guyonne de Laval avec François du Pleflis. H°Han^e- 

Il montre que c’cfl une fauffeté, & par confcquent, , } u L(t 

ajoûte-t-il (c), ilfdut fupprimer tout le livre en- \oureur. 

tierfait en Efpagnol par un Portugais nommé Ville- Addit.aux 

Real, depuis brûle pour le Judaïfme a Lisbonne, 

fameux ■Plagiaire qui le copia fur le Sr. du Chefne, naH j t0m 2< 

pour faire defeendre le Cardinal de Richelieu par p. 303. 

l'ai- 
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VI LL A VI CE N riUS (Laurent) Religieux de l’Ordre de St. An- * Anlt. 

guftin_, & Prédicateur du Roi d’Efpagne Philippe II. étoitné àXerés dans l’An-J*™'* 
daloufie. Il avoir fejourné long rems dans le Païs-Bas, & y avoir même acquis H/fpm.' 

le grade de Docteur en Théologie dans l’Univcrfité de Louvain, avant que de- f- l6t- 

tre apelé à la Cour, &de devenir Prédicateur du Roi d’Elpagne *. Nous avons + r"’m la 

parlé f ci-deflùs de quelques-uns de les Ecrits, qui ne lui avoienc coûté que la c"’2T'. 

peine d ôter des Ouvrages d autrui, ce qui n’y ientoit pas allez le Catholiciirne.!n^ Hy- 

On n’eft pas certain que même de cette façon il ait eu part à tous les autres Ou- p"ius' 

vrages qui lui ont été attribuez. Il a fleuri £ jufqu’en 15 Si. ^ u.nu. 

VIRGILE, en Latin ‘PuOluis Virgilitts Mayo, le plus excellent de tous 5 

les Poètes de l’ancienne Rome, a fleuri du rems d’Augufte. Il naquit Ici y yfg'ot,. 

^ Octobre 683* dans un village $ cjui n’ctoit pas loin de Mantouë. Il paiTa J.natus'n 

les premières années de fa vie à Crcmonc» & puis ayant fait quelque lèjour à Su V“' 

Milan, il le tranfporta à Naples, où il étudia les lettres Latines & les lettres 

Greques avec une extrême aplication, & en fuite les Mathématiques & la Mede- ætati's^id 

cine. Quelques-uns difent que fa jeuneflë fut fort éloignée de la challeré s d’au-dl 

tics aflùrcnt le contraire, & qu’il étoit fl modefte, fi retenu & fi réglé dans feSmumaol 

paroles & dans fa conduite, que les habitans de Naples lui donnèrent un iur- num >Crc- 

nom ( A \ pris de la virginité. Voilà une chofe qui nous fournit la matière 

d’une natus ib, (- 
Du-Vcr- 

dier Van¬ 

ter , puis que (b) Pline qui en avoit fait de fembla- ï,n^s’ 

blés, s’en julLfïc par un bon nombre de grans tom°/\f' 

cxcmples>& nommément par celui de nôtre Vir- />. 766. 

g'*le. (/) Ncc vero molefib fero banc ejfe de mor/bus & P*11- 

»icis cxtfimauoncm, ut qui nefciunt tait a doctiffi- |!es'diilw, 

mos y g ravi film os, fanchffmos hommes fcriptitaficy qu'au 17. 

me feribere mirentur. Ab illit autan qttibus nolum au ‘f1- f-’11 

est quos quantofque auclores fequar facile impetrarn d^zCrc- 

pojfe conjido ut.... An ego verear.... ne me non mono, 

fatis deceat quod decuit M. Tullium, Cdittm Cal- 

vum.... Neronem tranfeo, quamvis feiam, non (fi) Ctft- 

corrumpi in deteriut, qtu aliquando etiam à malts-, ^t'ie eu^ 

fed bonefia mavere, qua fxptus a bonis fuwt. ln~ „e. °JC“ 

ter quos rcl prscipue minierandus eût P. Virgiltus, ’ 

Corn. Nepos y caprins Eiimus, Acctusquc, non 

quident hi fenatores , fed fuiclitas m or uni von^.'ç?' 

difl.it ordinibus. L’Auteur de la vie de ce Poète 

le fait Auteur des Priapées, & il y a des {}) Savans (k) Jean 

qui veulent que l’Ouvrage qui fubfifle encore fous Mane Cam 

ce nom-là foit de Virgile : mais il vaut mieux t(ieceux lu 

croire que c’eft un recueil depoèrtes compofées Voyez fin * 

par divers Auteurs. Nous avons vu ci-deifus (/) Oommen- 

qu’Aufone allègue l’exemple de Virgile pour fa {T 

junification • mais il eft un peu étonnant qu’il ne jeune, pag. 

fe fonde que fur des partages des Gcorgiqucs, & 29°- 

de l’Eneïde ; car ces partages ne font guère pro¬ 

pres à fon dcrtëin • (m) Ouid etiam P artb entant 

dictum caufa pudoris d quiàftavo Æneidos, qmirn Vaycr, 

defenberet coitum Veneris atque Vulcani, où^ço- PaSe 119^* 

osfaviav decenter immifinit. Ouid in tertio Geor- coL' ** 

gicorum de fummiffs in gregem maritis, nonneob- . 

feenam fignifteationem bonefia verborum tranjlatio- „%s 

ne velavit ? Et fi quid in nofiro joco ahquorum Ceruone 

bomiuum feveritas veftita condemnat, de V'milïo nMfo*l‘ • 

accerfttum fiiat. Il eut mieux valu imiter Pline * 

le jeune * qui avoir égard fans contredit à de petits 

poèmes particuliers, où Virgile s’étoit exprimé 

trop librement fur des matières gaillardes. Le paf- 

fage de l’Eneïde qu’Aufone indiquoit n’a rien de 

trop fort pouf ce tcms-là ; ceux qui le critiquèrent 

méritent plutôt le titre de chicaneurs, que le titre 

de cenfcurs : <$c remarquez bien qu’une partie de 

ceux qui ne 1 aprouverent pas entièrement, don¬ 

nèrent de grans éloges au Poète. C’eft ce qu’Au- 

lugclle va nous aprendre. (;/) Anniantis poéta & (») Aulus 

pleriquc cttm eo ejufdem Mu fa viri fummis affiduif- Gelltus Ub. 

que laudibus hos Virgilii ver fus ferebant 3 quibus^’ c*ï'xo* 

Volca- 

l alliance de Laval des Rojs de Camille & de Portu¬ 

gal , à1 qui ne laijfa pas de profiter d'une bonne pen- 

fion. Je m’étonne que Dom Nicolas Antoine ne 

(a) Nieol. dife rien de la mort tragique de cct Ecrivain : il (<î) 

RMioth' k c°ntcnte de donner le titre des deux Ouvrages 
1 ' ‘ dont j’ai fait mention dans le corps de cet article, 

& d’obfervcr qu’ils furent écrits pendant que l’Au¬ 

teur étoit à Rouèn Conful des Marchans Portu¬ 

gais. Le premier de ces 2. livres, eft intitulé 

(b) il fut (b) El Polttico Cbristiano , 6 difeorfo Politico de U 

Francis™ V^a Jilcclones ^ Cardinal de Richelieu, 6c l’au- 
& impri- rre > (0 Anûcav dmuel y 0 de f en fa del manifefio dcl 

me ù Fa- Retno de Portugal. Voyez les Anti (d) de Monfr. 

Id +ib/d.+' ( A ) Un firnompris de la virginitéi] La vie de 

Virgile attribuée à Donat nous aprend qu’il étoit 

(c) Il fut^ (e) fort fbbre -, mais qu 'on difoit qu’il étoit enclin 

T/ns'rin 3U Pec^1é contre nature; que les perfonnes équi- 
Id. ta^cs n’ajoûtoient point de foi à ce bruit,&quël- 

ibid. les croyo.ent qu’il n’avoit de rafteètion pour de 

jeunes gens, que dans la vue de les inftruire ; 

qu’on divulgua auftî qu'il avoh couché avec Plo- 

tiaHicria, mais qu’il avoir fouvent raconté qu’il 

refufa conftamment la part que Varias lui voulut 

faire de cette Maitreflê. (/) Vnlg.itum esl conftie- 

vijfe cttm cttm P loti a Ilieria. S cil Afionius Pedia- 

n'ts affirmât ipfum pofiea minoribus tutu narrare 

um libi- folittim, & invitatum qtiidem fe à Vario ad continu- 

cimis pro- nioiiem mulieris , verum fe pertinaciffwie rccti- 

pùcrosin falfe' ^jCS Pa,°*cs Vivantes font notables , car 
fuifle. Sed cbcs affirment non pas comme un bruit, mais 

boni ita comme une chofe certaine,que ceux de Naples lui 

curn pue- donnci'cnc le furnom de Virginal, à caufe.dc la 

pucave- Purete dc >cs mœurs de les paroles. Cetera 

runt, uc fane vita & orc & animo tant probum fuiffe c o n- 

Akibb® s T A T 2 Ht Neapoli Partbenias vulgo appcllarctur. 

dem. Do- ^G'c^ unc marque bien exprefle de fa modeftic. 
natus in 11 aimoit mieux vivre retiré à la campagne, que 

Vu* Vtrgt- fejourner à Rome où il étoit admiré. II y 

alloit fort rarement, & il aftë&oit fi peu d’y pa- 

(f) Id. ib. ro’rre > °Iue fe voyant fuivi & montré, il s’enfer- 
moit dans la première maifon qu’il trouvoit ou- 

(f) Id. ib. verte, (g) si qttando Rom a qtto rarifiime commea- 

bat viferetur in publico, feftantes demonfirantesque 

fie fubterfugere folitum in proximum tedutn. Ce 

qu’il y a de certain, c’eft qu’il compqfa dans fa 

jeunelfe quelques vers lafcifs. On n’en peut dou- 
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d’une allez longue remarque. Ceux qui difent que Tes Eglogues furent admi- w li% 

rées 

. r (e)Onpre- 
Mais Servius rejette cela comme une choie que tend que 

perfonne n’avoit écrite, 6c qui repugnoit a 1a St- cV'7- 

nature del’cglogue-, Superflu*™ volunt ejje aile-j-m_ 

goriam, dicentes rem nufquam lectam de Virgilio. -vent Anf- 

.... Mclius fimpliciter accipimus : refutanda tûP^>iS> 

ennn faut allegoru in bucolico certamtne : tiifi, ut Stm 

fupra diximus , ex aliqua agrorum perdüorum Jerome li- 

neccffuiue defeendunt (d). Et ion voit allez clai -Joitfou- 

rement que c elt une vaine imagination de ces {e Vûy(^ 

efprits mal tournez, qui cherchent par tout des l'article 

allégories & des myfteres, & à qui rien de na- Longus, 

turel n’a jamais été de bon goût. La plus forte ^°£'_ 

objection contre Virgile leroit de reprefenter p,tre 

qu’il a fait des Priapécs: mais cette raifon toute cataire de* 

feule n’eft point d’une grande confequcnce con- }>otes de 

tre les mœurs 3 car comme il y a des gens de bien j„ ,ina. 

6c d’honneur qui lifent des livres fales (e) ians pela, 

aucun mauvais motif, il y en a qui peuvent 

faire des vers impurs fans que leur cœur fe cor- (f) Dou- 

rompe. Oferoit-on mettre Jofeph Scaliger, quSïc- 

Janus Douza, Daniel Heinfîus, 6c le Prelident tronium 

Mainard parmi les gens débauchez, & en donner jn omni 

pour raifon que le premier a fait des notes fur les t-"fuuat 3* 

Priapées 8c fur Catulle ; que le fécond a com- fermons 

menté (/) fort curieufement Pétrone 3 que le cultiffi- 

troilîéme a publié quelques verslafcifs; 6c que ^us’tui-0 

le quatrième (^) avoit fait des Priapées ? Quand pj|]iraum 

on croit qu’un autre ne fauroit toucher à de telles inlullrarir, 

chofcs fans s’infecter, on donne trop à conoître 

le peu de forces que l’on fe trouve contre de fem- ]afcîvia 

blablcs objets. In iis , qua turpicula & lafei- fuperare 

viufcula funt. ille qui, ut ait Arifioteles, bona cumdem 
. n ■ a ,r i . j ' uuduit, tz 
mptuttone pramumtus ejt, oÿemere nequit. Adeo non int-e_ 

ut, moüiculos ifios , qui veL ma tait & altéra liciter, ur 

leftione verberantur « 

Volcanum & Venerem junclos mixtofque jure con- 

,fl jugü, kgf natta a opevendam , verecunda 

Qtlliusib. quadam tralatione rerborum quuni ofienderet de- 

Joignez. à monjlraretque, protexit : fie enim fcripfit : 
cela le ti- 

’JLfi". - - - Ea verba locutus 
io.duç. Optatos dédit amplexus 3 placidumque petivit 
l‘vAl ! Lonjugis inflifus gremio per tnembra foporera. 

Annxùs Minus autem difficile ejfe arbitrabantur in ijltufmodi 

Cornutus re dicenda verbis uti uno atque altero bren tenuique 

Vir^ilii eam .fe”0 demonfirantibus... . Tôt veto & tant 
ouibus * evidenubus ac tamen non putexratis, fed puns 

Veneris ce honefiifque verbis vetierandum illud concubii pudici 

concubi fecretum neminem quemquam altum dixijfe. Voyons 

tum pudi- de quelle maniéré cet Auteur cenfure un autre 

co operte- Critique beaucoup plus chagrin, (a) Annaus Cor- 
que dixit. nuti(s ? bomo fine pleraquc alia non indoctus neque 

fione fpur- imprudent, in fecundo tamen librorum , quos de 

ca & odio- figuris fententiarum compofuit , egregum totïus 

fa inqui- yerccundia laudem iufulfa nnnis & odiofit 

navu‘ ferutatione violavit. Islam quum gémis hoc figura 

* Notez probaffi't, & fatis eireumfpecle fados ejfe ver fus 

qu’on ne dixijfet y membra tamen, inquit, paulo ineautius 

prcten.l nomin*vit. A cet égard la gravité 6c la modeftie 

"‘ad qui régnent dans l’Eneide font admirables. Pou- 

quet-unes voit-on être plus court que Virgile l’a été, fur la 

de ces fai- caverne ou Enée 6c Didon confommercnt leur 
fenfes de m3rjace > Ses Bucoliques ne font pas de la même 

n'ayent eu pirretc ; il y raporte des pallions trcs-criminelles, 

des avan- mais ce n’eft pas une preuve qu’il les fentît. L’a- 

tures. mour des garçons n étoitguere moins commun 

dans le Paganifme, que l’amour des filles, 6c 

ct-defjus- ainfi un faifeur d’Eglogues pouvoir faire parler fes 

p. 1113. Bergers félon ce maudit ufage, comme l’on fait 

coL 1. parlCr aujourdui les Héros 6c les Héroïnes de Ro¬ 

man , c’eft-à-dire, fans que ce fût une marque 

hoc Va- ou qu’il racontât fes avantures, ou qu’il aprouvât 

rus cra- les pallions qu’il racontoit. Nos meilleurs Ro- 

gœdiarum mans François depuis long tems fe font par des 

kCbuitr* ^es> ou par des femmes. A-t-on droit de dire 

uxorem quelles compofent l’hiftoire de leurs amours, ou 

litcratifll- qu'elles aprouvent que leurs Héroïnes fe lailfent 

niara ’ percer fi vivement des traits de l’amour * ? N’eft- 

Virgilius il p-as certain qu elles peuvent compoler ces livres, 

adulte- dans la feule vue de faire paraître leur efprit, 6c 

batTdmlr ^'ait Pc’nt^re ics pallions, 6c de foutenir des 
terc: cui caraderes ? Nous pouvons fupofer la même cho- 

ctiam de- fe en faveur de nôtre Virgile, puisque d’ailleurs 
dit fcrip- on a motifs de croire qu’il avoit beaucoup de 

gœdiani, vertu. J avoue qu’il courait des contes qui ne lui 

quam ilia étoient pas favorables 3 mais ceux qui les rapor- 

manto tent ne les donnent que comme un bruit (b), au 

quam à"1* ^'cu sfi’ûrent comme un fait certain que fa 
fe fcrip- pudeur 6c fa probité étoient fingulieres. Outre 

Hanc les contes que j’ai raportez,on difoit (e) que Val us 

^ro fuT P°^tc tragique étoit marié avec une femme tres- 
Varus. dode, qui couchoit avec Virgile, 6c à qui ce 

quam i-cm calant donna une tragédie qu’il avoit faite. La 

dicif'^er ^ame ^ 3croire 3 Varus qu’elle en étoit l’Au- 
alle"o-Cr tcur, 6c Varus la recita comme fqn Ouvrage, 

riam. On ajoûtoit que Virgile delïgna cette avanture 

Nam tra- cn parolcs couvertes dans ces trois vers de fon 

gœdiæ EHocue 2 præmium -*-o 6 -1 
capcr fuc- 
rat Ser- jnmibi cantandovidus nonredderet ille, 

Virgii^Ecl Qliem meA car minibus mertiiffet fifiula, caprum P 

3. v.io. Si nefeis, meus ille taper fuit. 

& ad nequitiam abdiicun-0P’.no,j> 

tur, fua fibi culpa& iti Venerem putredine, pe- e(l Scjopm 

rire videos. Haud fecus, ac fi terribili objecta re pins Epi fi. 

timidus expavefeat, fortis non odfciatur (h). Cela 

me fait fouvenir d’une penféedeMoliere. Son voyez*”' 

Tartuffe prêta écouter une fille tira un mouchoir auflî ce 

de fa poche, 6c dit ; qu'il dit 1 dans les 

, , . . noteslur 
(t)mb ! mon Dieu, je vous prie, ie Prolo- 

Avant que de parler, prenez.-moj ce mouchoir. gue. 

(b~ Sciop- 

pitts, Epifi. 

dédient. 

Priapeior. 

Couvrez-ce fein, que je ne fçaurois voir.ty Mena~ 

Far de pareils objets les âmes font bleffées, n^u' 

Et cela fait venir de coupables pcnfccs, 1. édit, de 
Holl. 

Mais prenez garde à la reponfe de cette fille : 

Vous cftes donc bien tendre a la tentation, 

Et la chair, fur vos fens, fait grande imprefiion r 

Certes, je ne fçat pas quelle chaleur vous monte : 

Mais a convoiter, moy, je ne fuis point fipromte 3 3' 

Et je vous verrois nù du haut jufques en bas, ^ Moliere 

Qfte toute vofire peau ne me tenteroit pas. dans I» 
Comédie 

Il peut y avoir des Poctes, 6c des Cafuiftes, 6c 

des Critiques, qui font endurcis de la même forte ftent 2. 

à l’égard de ces objets dangereux que tant d’autres p. m yi. 

gens ne fauroient lire impunément. L'pfepro ~ j-*™*** 

tefte que la ledure de Pétrone ne le touchoit qu’à o’Asnfier- 

l’efprit, 6c qu’elle ne lai doit pas plus de traces dam 1679. 

dans fon cœur, qu’un bateau fur une rivière, (kj 

Vidifiin’ quidquam venuftius, arguttus (Petronio) 

pofi ratas Mufas P Non ego : abejfet tantum nuda 

ilia nequitia 3 qua tamen nihil offendor. jocime de- lib.ytyifi. 

le étant, urbanités capit : cetera nec in aiümo nec in *■**?*"■ 
mort- 
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rces (B) de Cicéron fe trompent. Il n’étoit point envieux de la gloire de fon 

prochains & il fiufoit paraître un fi grand fond de bonté & d’honnêteté, que 

les autres Poètes qui (C) crevoient d’envie les uns contre les autres, s’accordè¬ 
rent prefque tous a l’aimer & à l’honorer. 11 n’étoit point de ces Auteurs qui 

le contentent facilement des productions de leur plume; il limoit & il retouchent 

T ¥ T T p pp fes 

moribtts mets mugis labem relinquum • quhn ohm 

ni flumine veftigium, cymba. Ut vina appofita 

vinofum movent j invimum, ut antiqui loqueban- 

tur, non movent : fie ifta animum jam ante im- 

probum fortaffe incitent • cafto à cafligato non ad¬ 

hèrent. Si cela eft vrai, j’oferois dire qu'il eût 

pu faire ou des vers , ou des narrations en profe 

fclon le modèle de ce Romain, fans perdre la 

puretc de fon cœur. Apliqucz cela fi vous vou¬ 

lez, pofitis ponendis, aux amufemens poétiques 

de Virgile, qui fervirent d’apologie à Pline le 
jeune. 

Il ne faut pas oublier la conjecture ingenieufe 

de Mr. l'Evêque d’Avranches fur le nom Par¬ 

semas donné à Virgile. Ayant obfervé qu’on 

le lui donna peut-être, parce qu’on crut que com¬ 

me Ho mere il étoit ne d’une vierge, il ajoute 

<]uil eft plus probable que l’on confondit le nom 
Virgilius avec le nom Virgin/us, c’eft-à-dirc que 

les habitans de Naples ne conoifiant pas l’étymo¬ 

logie ni le fens de Virgilius, & conoifiant bien 

ce que vouloit dire Virginius , s’imaginèrent 

que ce Poète fe nommoit Virginius, mot qui 

(a) Petrus répond au terme Grec Partheniat. (a) C tir Vtr- 

liut tins, ^ms Neapolitanis dittus fit Parthenias, cauffam 

Xlnttan. ^anc eJfe fufpicari quis pofiit ; non quod virgtnali 

hb. effet modeftia , ut vulgo fertur, fed quod virgine 

p. 139 l*‘ natum » perinde ut Homcrum , credt voluerint. 
edît.upf. Probable fane hoc eft 3 fed ne quid diftimulem , 

i6ÿi. longe eft probabilius ac fimiüimum veri, fie dittum 

effe a Gracie, pro co quod Romana lingua appella- 

tnm eum putabant Virginium, non Virgilium, cum 

ignorâtent nominis hujus fignificationem & origi- 

nem, a virgulis, hoc eft ramis feu furculis, peti- 

tam ; unde & virgeta Ciceroni dicuntur arborum 

feminaria-j prions veto nominis fini notionemque 

probe callcrent. 

(B) Que fes Eglogues furent admirées de Cice- 

(b) on dit ton fe trompent. ] Voici les paroles de (b) Donat. 

Cpretendre Suco^ca co facceffu edidit, ut in feena quoque per 
s'éloigner cant°rcs crebra pronunciatione recitarentur. At 

de ceux cum Cicero quofdam ver fus audïiffet, & ftatim acri 

Tue ?Donat ju^c'° Steüexiffet non commuai venu éditas, juftit 

fort h -vraitn,tt0 Notant cclogam recitari : quant cum accu- 
Auteur de rate pemotâffet, in fine ait: Magna: fpes altéra 

Vfriîu’ui Romï ’ ’pfi UÙIU fpes prima fuif- 
c'mr't'fçl'fet • & Mm faturus rffet feainda. Que verbe 
fin nom. poftea Æneidi ipfe inferuit. Il y a là une erreur 

de Chronologie 3 car il eft certain que Virgile 

ne compofa fes Eglogues qu'apres le Triumvirat 

d’Oêtavius, de Marc Antoine 6c de Lepidus, 

pendant lequel Cicéron fut cruellement maflàcré , 

comme tout le monde fait. Je ne m’attribué 

pas la decouverte de cette faute ^ il y a long tems 

(c) Vavaf- que le P. Vavafiéur (c) a réfuté fur ce fujet les 

Uedicfa comPilateurs de la vie de Virgile. Il a réfuté 

duliont, au Aï Servies, (d) qui conte que h 6. Eglogue ayant 

P-173-& été écoutée avec de grans aplaudidémens lors 

fecl- que l’Auteur la recita, fut chantée en fuite fur le 

(d) Ser r^icatlc Par la Courtifane Cytherisou Lycoris, & 

-vins m clue Cicéron l'un des fpcdatcurs fut faiii d’éton- 

eclegum 6. ncmcnt, 6c demanda qui l’avoit faite 5cc. 

v,llm (C) Les autres Poètes .... s’accordèrent 

prefque tous a Vaimer & a l’honorer. ] C’eft un 

grand eloge ; 6c cela me donne plus d’admira¬ 

tion pour Virgile, que la beauté de lés Ouvra¬ 

ges , 6c que l’excellence de fa mufe. Il eftaçoit 

tous les Poètes de fa volée, 6c cependant ils l'ai- 

moient. Soyez afiûré qu’il n’y a guère de chofes 

aufii rares que celle-là 3 & fi l’Auteur qui la ra¬ 

conte ne nous préparait à la croire par la defenp- 

tion qu il fait du cœur de Virgile, ilneperfua- 

deroit pas. Il lui donne beaucoup de bonté, & 

un grand foin de cultiver les honnêtes gens, 6c 

les lavans, 6c de rendre juftice à leur mérité, fans 

porter envie a perfonne, fans blâmer perfonne, 

I! n’avoit rien qui ne fût à fes amis: une belle 

penfée dans les écrits des autres Auteurs, lui plai- 

loit autant que s’il l’avoit inventée, 6c il n’étoit 

point fâche que la gloire de fon travail lui fût 

ravie, 6c qu’un autre le l’apiopriàt 6c en tirât du 

profit. Voila fon portrait de la façon d'Afco- 

nius Pedianus. (e) Refert etiam Pedianus (/) fe) Donat. 

benignum, euhoremque omnium bonorum atqtte ubl fipra. 

cruditorumfuiffe, & ufqueadeoinvidiaexpertem, 

ut fi quid crudité dittum infptceret alterïtis, non ^ ÎJ-m 

minus gauderet, ac fi fuum fuiffet : nemmem vi- cootia 0b- 

tuperare, laudare bonos : eu bumanitate effe, ttt, t|-e£tatores 

nîfi perverfus maxime, quifque tllum non diligeretj"^ 

modo, fed amaret. Nihilproprii haberevideba- id. ïbtd. 

tur. Ejus bibhotheca non minus aliis dottis pate- 

bat , ac fibi : illudqtie Euripidis antiquum fepe 

ufurpabat , to î2 tylxuv v&met , hoc eft , com¬ 

munia amicorum efiè omnia. . . . Gloria veto 

adeo contemtor fuit : cum quidam ver fus quof¬ 

dam fibi adfcnberent, eaque re dotti haberentur, 

non modo agre non ferebat, immo voluptuofum id 

iüi erat. Apres cela n’eft-on pas bien préparé 

a tiouver du vraiiemblable dans ces paroles du , 

meme Auteur : Quare coavos omnes Poetas ira lerviuï*' 

adjunttos habuit, ut cum inter fe plurimum invidia fur le 90. 

arderent, ilium una omnes colorent ? On me de- verf de ,a 

mandera peut-être pourquoi le texte de cette re- Qiff 

mai que n eft point conforme a ce Latin 3 jemevium non 

fers de l’exception prefque, qui n’cft point dans odit amet 

les paroles Latines. Je répons que c’eft jufte- naMxvi!' 

ment que je I employé , puis qu’immediatement 

après je trouve dans mon Auteur que le Poète (b) Prola- 

Anfer, 6c le Poète Cornificius Rirent ennemistis Buco1'- 

de Virgile. C’eft donc cet Auteur quieftblâ-SbJtus' 
mable d avoir dit omnes deux fois de fuite, au lieu quidam 

de fer e omnes. Il eft d’autant plus blâmable, qu’il refcriP(ît 

ne pouvoir pas ignorer que les adverfaires de £cntib|jco' 

Virgüe avoient été plus de deux. Bavius 6c moda 

Mævius (g) le haïrent, voila donc quatre Poètes ecl°gas. 

contre lui. On parle d’un anonyme (h) qui cri- K infuU 

tiqua les Bucoliques , 6c d’un Carbilius Pidor 

qui critiqua 1 Eneide, 6c d’un Herennius 6c d'un Lionauu 

Perilius Fauftinus , dont celui-là recueillit les fau- ubi 

tes, 6c celui-ci les vols de Virgile (/). Et il (i)IJ -, 

faut bien qu’on avoué que ce grand Poète fut * ' ’ ‘ 

expofe auxcenfures de fes contemporains, puis ’k) IJ. a. 

qu’Afconius Pedianus (kj fit un livre pour le 

defendre. S il eût pas été expofé, il fau- (0 Horat. 

droit mettre cela'parmi les plus grands pro -ffi’1’ 
diges, (/) Urit enhn fulgore fuo qui, 6cc. 
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fa vers avec C‘D') une extrême feverité-, & l’on prétend que fon Enerde, que 

nous regardons comme une pièce achevée, étoit bien loin de la perfethon a Ion 

avis-, & que n’ayant pu-y mettre la dermere main, .1 fouhaita ardemment * 

itmiert qu>cj]e fût brûlée II avoit J deftiné à la polir une retraite de trois ans -, apres 

quoi fon defiêin étoit de s’apliquer uniquement tout le refte de fes jours à l’étude 

f DonutHs de la Philofophie 5 mais il mourut fur ces entrefaites a Brundulium le 22. de 

Septembre 724. Son corps fut porté à Naples, comme il 1 a voit $ ordonne. 

± u au Ses poëlies avoient infiniment plu 1 à l’Empereur. 11 n’y a rien de plus ridicule 

+ ' ' que ce que l’on conte de fa (E) Magie, &dcs prétendus prodiges qu il fit voir 

4. Voyex. la aUX 
jtrn trt 

remarque. ^ D j j/ ret0uchoit fes vers avec une extrême Je- 

venté. ] Il employa trois ans aux Eglogues j lept 

(*) Donat. aux Georeiques, 8c douze à l’Eneïde (a). En 

ubî fupra. faifant le fécond de ces trois Ouvrages il diéloit 

la matinée piulieurs vers, 8c il s’occupoit le refte 

du jour à les corriger, c’eft-à-dire à les réduire 

a un petit nombre. 11 fe comparait à une ourfe, 

qui donne la forme à fes petits à force de les le- 

(6) IJ. ib. cher. Cum (b) Georgica fenberet, traditur qtto- 

tidie meditatos mane plurimos verfus dictare foli- 

tum, ac per totum diem retuftando ad pauciftmos 

redigere , non abfurde carmen fe urfa more parère 

dicèntem, & latnbendo demum effingere. Aulu- 

(c) F.ivo- gclle nous aprend la même choie, (c) Atmct fa- 

miltarefque P. Vergilü in bis, qtu de ingenio mort- 

bufque ejus memoria tradtdcrunt, diccre cum foli- 

tumfentnt, parère fe verfus more atque ritu ttrft- 

no : namque, ut ilia beftiafetum ederet incffigia- 

tum itiformemque, lambendoque id poftea, quod 

ira edidtjfet, conformaret & fingeret -, proinde in- 

genii quoque fui partus récentes rudi cjfefacie & im- 

perfecla : fed deinceps traclando colendoque redde- 

rc lit fe oris & vultus lineamenta. Hoc virum ju- 
dicii fubtilifiimi ingénue atque veré dixiffe res, m- 

quit, judicium facit : nam, qtureliquit perfecla 

expohtaque, qutbufque impofuit cenfus a/que de- 

leclut fui fupremam manum , omni poética venufta- 

tis lande Jlorent : fedqiu procraftinata fitnt ab eo 

ut poil recenferentur » ô1 abfolvi-t quoniam mors 

praverterat, nequiverunt, nequaquatn poetarum 

elegantifiimi nomme atque judicio digna finit. 

( E ) De fa Magie & des prétendus prodiges qu’il 

fit voir aux Napolitains.] Ce fut je penfe l’an 

1625. qu’il parut un livre intitulé, Nouveau juge¬ 

ment de ce qui a efté dift & efentfiour & contre le 

livre de la doctrine curieufe des beaux Ejprits de ce 

l) Voyez terns. On y accufe Virgile (d) d’avoir efte un infigne 

1 préfacé Enchanteur & Necrotnantien, & de ce qu'il avoit 

e lkAJeaJ faift une infinité de chofes efmerveillables par le 

ranshom- moyen de fa magie. On avoit tranferit cela mot 

tes accu- pûi(r mot du livre que le Sieur de Lancre avoit pu- 
•Z de Ma- ^ contre ia meCreancc du fortilegc. C-’eft ce qui 

porta le Sieur Naudé à faire l'apologie de tous les 

gratis perfonnages qui ont été faujfnnent foupçonnez. 

de Magie. D'abord il reproche à Bodin 8c à de 

Lancre qui ont mis Virgile au nombre des Magi- 

e) Naudé, ciens , (e) Le peu de rai fon qu’ils ont en de tirer 

cettefaujfetédes efcrïtsfangeux & relants de cer- 

tommn, tAlns Auteurs qui ont efté la bourbe & la lie de tous 

bap.z 1. les Efcrivains les plus barbares. . . . Ce Phoenix 

>.607. de la p dé fie Latine, continu c-t-il, efi accufe non 

Ÿaris* Polnt de cette Magie & fureur poétique qui a charme 

1617. in 8. par la perfettion de fes oeuvres tous les plus beaux ef- 

prits . . . mais de la Geotique, fuperfiitieufe & 

defendue, de laquelle toutesfois cet honneur du Par- 

tiajfe n’euft efte aucunement foupcorné fans l’impu¬ 

dence effrenée de ces potirons & fabuliftes, aufquels 

certes je ne fçay fi je me dots pluftofi prendre, ou à 

ces deux A ut heurs modernes & quelques autres, 

aux 

quos fama obfcura recondit, qui font fi légers & 

crédules que de recevoir de tels JauJfaircs pour cau¬ 

tions légitimés d'une calomnie qui tourne beaucoup 

plus à leur préjudice qu’a celuy de Virgile. ... U 

J)y a véritablement de quoy s ejtonner de ceux la ( f) iJ. ih. 

qui fe veulent au jourd’huy fervir des menfonges & P• 6o9‘ 

inventions fabuleuses de jept ou buict Enclaves delà 

Barbarie, & des opinions de la populace, pour 

augmenter le catalogue des Magiciens du nom de ce 

Poète ^ & nous conter de luy mille petites hiftoires 

& fcriaillez, qui ne pourvoient moins fi elles eftotent 

Vrayes, que de le fane cftimer pour l’un des plus ex¬ 

perts qui ait jamais efté en cet art. Apres cela il 

retraite ce qu’il avoit dit, (g) que nous cfiions rc+ (g) Dam 

devables de toutes ces fables au Moine Helinandus. f ' aJ‘trt 

Il avoit cru fur l’autorité de Gefner que ce bon 

Moine a fleuri l’an 1069. mais ayant apris qu’il 

(h) vivott environ Lan 1209. je fuis contraint, (b)^ldit 

ajoûte-t-il (1), de confejfer ingenuément que je me p\JJlu 

fuis mejpris, & que le premier Autheur de toutes }ans la vit 

ces rcfùeries n’a efté autre d mon advis que ce Gev- des ver- 

vais lequel Theodoric a N iem ( 1 ) dit avoir elle C ban- Jc 

celier de l’Empereur Otbon 111■ auquel ilprefenta cifieaux, 

fon livre intitulé Ocia Imperatoris, qui eft à la ve- que vin- 

ritéfi rempli de chofes abfurde s, fabuleufes & du 

tout nnpofiibles, comme il me fouvient d’avoir défia gn j-on Mj-_ 

remarque ■, que difficilement me pourrois-je perfua- roir hijlo- 

der qu’il fuit en fon bon Cens quand il le compofoït. r'*}- le 

Voici ce que cet Auteur raconte. „ Que (k) Vu-Jtnvirtn 

,, o\le fît une mouche d’airain fur l’une des portes/’^» 1209. 

„ de la ville de Naples , laquelle durant l’efpace 

„ de hui (fl ans quelle demeura au lieu où il l’avoit 

,, mife etnpefcha que aucune mouche ne peufl; en- ' ' ' 

„ trer dans ladite ville ^ qu’en icelle il flt faire une ^ u 

„ boucherie dans laquelle la chair ne fentoit ny ne fehif- 

„fe corrompoit jamais, qu’il mit fur l’une des m*te'raPm 

„ portes de ladite ville deux grandes images de 

„ pierre, l’une defquelles lé nommoit Joyeufe ^ NauJ, 

„ & belle, & l’autre trille & hideufe, qui avoient mj. & 

„ cette puiflance, que fl quelqu’un venoit à en- p*g- feq. 

„ trer par le cofté où eftoit la première toutes fes 

„ affaires luy fuccedoient à fouhait, comme à ce- 

„ luy qui entrait par le cofté ou eftoit l’autre, 

„ malheureufement & contre ce qui eftoit de fon 

„ intention -, qu’il fit eriger fur une haute mon¬ 

tagne proche de la ville de Naples une ftatuë 

j, d’airain qui avoit en fa bouche une trompette, 

„ laquelle fonnoit fi foit quand le vent de Septen¬ 

trion venoit à fouffler, que le feu 8c. la fumee 

„ qui fortoient de ces forges de Vulcan , que 1 on 

„ voit encore aujourd’huy prés de la ville de Pouf- 

„ foie, eftoient repouflées vers la mer, fans fai- 

„ re aucun mal ny dommage aux habitons ^ que 

„ ce fut luy qui fit faire les bains de Calutura di 

„ petra bagno (f adjuto di l’homo , avec de belles 

„ inferiptions en lettres d’or, lefquellcs furent 

,, depuis rompues 6c gaftées par les Médecins de 

„ Salerne,qui eftoient fafehez que l’on cognuft par 

„ icelles à quelle maladie chacun bain pouvoit re¬ 
médier 5 
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ajix Napolitains. Les verfions & les commentaires de lès Oeuvres font ^ innom-1 v°yix.~ 
"7 une Ion- 

93 medier 3 que le mefme fît en forte que perfon- 

„ ne ne peuft ellre oftènec dans cette mervcilleu- 

„ fc grotte qui efl taillée dans la montagne de 

„ Paulilippo pour aller à Naples 3 & finalement 

0) qu’il fît un feu commun où chacun fe pouvoit li- 

î, brement chauffer, proche lequel il avoit mis un 

„ Archer d’airain avec fa fléché encochée, & une 

„ telle infeription, Quiconque me frappera je ti- 

„ reray ma fléché, ce qui arriva lors qu’un fol 

„ frappa ledit Archer, qui ne manqua tout aufîî- 

„ toft de décocher fa fléché & de l’envoyer droiél 

„ au feu, qui fut foudainement cfleint. „ Voyons 

les copiftes 6c les amplificateurs de ces fornetes. 

„ (a) Toutes ces refvcries furent premièrement 

„ tranfcrittes de cet Autheur par Helinand Moyne 

„ de Fres-mont, dans fa Chronique (1) univerfcl- 

„ le, & depuis par un Anglois nommé Alexandre 

„ Neckam Religieux de l'Ordre Sainét Benoifl, 

„ qui en rapporte quelqu’unes des precedentes en 

„ fon livre de la nature 6c propriété des chofes -, 

„ & outre ce adjoufle en iceluy que la ville de Na- 

„ pies eftant affligée d’une contagieufe 8c infinie 

„ quantité de fangfues, elle en fut délivrée dés 

„ auffi-toft que Virgile eut faid jetter une fiangfue 

„ d’or dans un puits ; 8c que le mefme avoit en- 

„ touré là demeure 8c fon jardin , dans lequel il 

„nepleuvoit point, d’un air immobile qui luy 

„ fervoit comme d’un mur, 8c y avoit bafty un 

„ point d’airain, par le moyen duquel il alloit 

„ par tout où il vouloit ; qu’il avoit auflî faid un 

„ clocher avec un fi merveilleux artifice, que la 

j, tour qui cftoit de pierre fc mouvoit en mef- 

„ me façon que la cloche, 8c avoient tous deux 

,, mefme branfle & mouvement ; 8c de plus qu’il 

„ avoit faid ces ftatues, appellées la Salvation de 

„ Rome , lefquclles eftoient gardées nuid 8c 

„ jour par des Preftres, à caufe que dés auflî-toft 

„ que quelque nation vouloit fe révolter 8c pren¬ 

dre les armes contre l’Empire Romain, fou- 

„dainlaftatuëquiportoit la marque, 8c eftoit 

„ adorée par icelle , s’efmouvoit, une cloche 

„ quelle avoit au col fonnoit, 8c la mefme fta- 

„ tuë monftroit au doigt cette nation rebelle, fi 

„ qu’on pouvoit vcoir fon nom par eferit, lequel 

„ le Preftre portoit à l’Empereur, qui tout aufîi- 

3, toft drefloit une armée pour luy courre fus 8c la 

„ tenir en fon devoir : ce qui n’a pas efté oublié 

„ par un Autheur anonyme qui fe méfia il y a plus 

„ de fix vingts ans de recueillir la vie des Philofo- 

j, phes & des Poètes : car quand il vient a parler 

„ de Virgile, il didaffeurément, (2) Hic Phi- 

„ lofophia naturali praditus etiam Necromanticus 

„ fuit, & mira quqdam arte hacfectffe narratur : 

„ apres quoi il faid fuivre les hiftoires fufditcs, 

,, lefquelles ont encore depuis efté copiées mot à 

„ mot du Latin de cet anonyme par Symphorien 

„ Champier (3), 8c par Albert de Eib, qui a efté 

„ fi fat que de les ranger en la fécondé partie de fa 

„ Marguerite Poétique, fous le tiltre des Sentcn- 

„ ces 8c authoritez prifes de Diogenes Lacrce, 8c 

„ non content de ce les a augmentées de l’hiftoire 

„ d’une Courtifanne Romaine , laquelle ayant 

,, fufpendu Virgile à my eftage d’une tour dans 

,, une corbeille, il fit efteindre pour s’en venger 

,, tout le feu qui cftoit à Rome, fans qu’il fuft 

,, poflîble de le rallumer fi l’on ne l’alloit prendre 

„ és parties fccretes de cette mocqueufe, 8c ce 

„ encore de telle forte, que ne pouvant fe corn- 

brables.^^.i 

„ muniquer, chacun eftoit tenu de l’aller veoir 8c ‘clmmtn- 

,, vifiter: 8c a peine ce beau conte eftoit—il pu- tant que 

,, blie, qu un nommé Gratian du Pont le jugea 

„ digne d’eftre couché dans fes Conrroverfes"du ajo7téà/a 

,, fexe féminin & mafeulin, imprimées à Thou- traduftion 

„ loufe l'an 1534. comme une preuve très-mani- df Vir2'le- 

„ fefte de la malice 6c mefchanlfeté des femmes : ^ràistro- 

,3 fes vers fermeront le récit d’une fi longue fuitte met nue 

„ 6c dedudion de toutes ces inepties, tr.Juaion 

„ Que dirons nous du bon homme Virgile, 

„ Que tu pendis fi vray que l'Evangtk, 

„ Dans ta corbeille jadis en ta feneftre, 

„ Donc tant marryfut que fl oit pofiible ejlre. 

„ A luy qui eftoit homme de grand honneur, 

„ Ne fis tu pas un très-grand deshonneur, 

„ Hélasfi feis, car c eftoit dedans Rome, 

,, Que la pendu demeura le pauvre homme 3 

„ Par ta cautelle & ta déception, 

„ Un jour qu’on fit grojfc procefiion 

,, Parmy la ville, donc dudit perfonnage, 

„ Qui ne s’en rit ne fut eftimé fage. „ 

des G forni¬ 

ques. On 

l'attend 

avec im¬ 
patience, 

ce qu’il a 

fu,j»r 
l’Enetdc 
ay.v.t été 
fi tjlimt. 

Naudéne s’amufe point à réfuter les compila¬ 

teurs de ces fadaifês, mais il fait (b) quelque at- (^) MJ» 

tendon fur ce que la vie de Virgile attribuée à Pi- 611' 

bere Donatus maître de St. Hier orne, témoigné 

que le pere de ce grand Pocte fut d'abord valet, 
6c puis gendre d’un certain Magus. Il répond 

que fuivant Delrio 8c Lacerda, cette vie telle que 

nous l avons maintenant n’a point été faite par cet 

ancien Donatus. Ce que l’on y trouve touchant p.6n. 

le pere de Virgile, ajoute-t-il (c), fuffit à faire 

juger de la fauffete de cette piece. Voilà une étran- (4) 

ge bévue, car c’eft prétendre que le mot Magus, ^ 

que les bons Critiques corrigent par Magius, fe Hieron. ad 

prend la pour Magicien. L'autorité de Jean dePaulinum. 

Sarisberi qui a fait mention de cette mouche d'ai¬ 

rain qui chajfoit toutes les autres de la ville de Na- M N*udi 

pies, ne lui paroîtpas confiderable. Toftat (4) qui p. ôiô.™* 

a mis Virgile au rang de ceux qui ont pratiqué la , 

Necromantie n’eft pas un témoin valable,puis qu’il 1 * des/pec- 

fe fonde fur la Chronique du Moine Helinand. très chap. 

Mais puis que les Autheur s qui ont parlé de la Magio 6' 

de Virgile font en fi grand nombre, pourfuit Nau- 

dc(d), que l’on ne pourroit les examiner les uns oper.tra£l. 

apres les autres fans perdre beaucoup de temps & ad- de 

mettre une infinité de redites, il faut imiter les nffus caP- 

Jurifconfultes qui prennent les authoritez. per fatu- 

ram , & ne faifant plus qu'un article de tous ceux jjijlor^' ** 

qui nous reftent, monftrer que encore que le Loyer slavor. 

(5) ait fai cl mention de fon Echo , (6) Paracelfe dec• l9- 

fes images & figures Magiques, (7) Helmoldus de (6) Pere- 

la reprefentation de la ville de Naples qu’il enferma grin.qutfl. 

dans une bouteille de verre,’ Sibylle (8) & l’Autheur decade ^ 

du livre intitulé l’Image du monde, de la tefte qu’il yujïiùnc. 

fit pour fç avoir les chofes futures ; (9) Pétrarque & i- 

Thcodoric à Nient (10), de la grotte de Naples qu’il (9) In ui- 

fit caver a la requefte d’Atigufte ; (11) Vigcnere de ntrxrio. 

fon Alphabet, (12) Tritheme de fon livre de tables ( l0j ub. 

& calculations pour cognoiïlre le genie de toutes for- i- dt febif- 

tes deperfonnes • & finalement ceux qui ont bien mat-cal- 

vifitéle cabinet du Duc de Florence, d’un grand ^ 

miroüer que l’on dicl ettre celuy, fur lequel ce Poe- (l r?S‘ 

te exerçoit la Catoptromantie : fi eft-ce neanmoins Ihîjfres.** 

que toutes ces authoritez. font trop récentes, abfur- , . ^. 

des ou mal fondées pour équipoler au filence de tous pa] 1 

les Autheur s qui ont vefeu pendant une dixaine de cap. 3, 

PPPPpppz fteclcsi 
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brablcs. Ceux qui les ont traveflies en (F) vers burlcfques» ont mu la bile de 
quelques perfonnes doftes ; & il faut avouer que ce n étoit pas entièrement ians 
raifon. l’aurai quelques fautes à CG) reprendre dans Mr. Moreri. Je n ai point 

J voulu 

fiecles , & qui auraient le plus grand tort du mon¬ 

de , de n'avoir rien dicl & remarqué de toutes ces 

merveilles, s'il en avoit e/le' quelque chofe, veu 

qu'ils fe font bien amufez. a beaucoup d'autres parti¬ 

cularités, de moindre confequence. Je paflè quel¬ 

ques raifons qu’il allégué, & ce qu'il obfervc 

(as Nattât comme une labié , (a) que tous les Sodomites qui, 

tir.'., fag. ejloient au monde moururent U nuift de la Nativité 

6zS' de Jefus-Chrift, CT que comme l'apure le fameux 

( i ) Apud Juri/c on fuite (i) Saltcct, Virgile en fut du nombre. 

Emanait. Mais je ne dois pas oublier la fuite. Pour (b) ce qui 

libï'dT'En-e8 des autboritez.precedentes, il ne fe faut point 

fam.fiH. imaginer que Pétrarque, Theodoric a Ntcm, Vi- 

3 •c 4- genere & Tritbeme ayent ejlé fl peu fenfez., que de 

nHTn'11‘ proftituer fi vilainement leur crédit & réputation d 

(b) Naudi la cenfure » àr a l‘l mocquerie de ceux qui ne fe 
\hnt. pag. laiffent facilement piper a toutes ces fables ; car il efi 

6*9- certain que tout ce qu’ils en ont d'.ct na efléque pour 

les réfuter, & nous donner à cognoistrc qu’ils nef- 

toient pas fi légers & crédules que les autres qui nous 

ont fotirny le reste de ces autboritclefqucls ne 

peuvent en aucune façon réparer la faute qu’ils ont 

commis, fe laipnt envelopper dans les toilles Jreps 

& honteufes d'un oüy-dire, d'un vaux de ville > 

dr d’une opinion commune aux habitant de la ville 

de Naples & lieux circonvoifms, qui ont toujours 

attribue a la Magie de Virgile tout ce qui leur fernble 

tant foit peu extraordinaire C7 efmerveiliable, & 

de quor ils ne peuvent trouver d autre commence¬ 

ment -J comme il ell facile de juger pour exemple en 

cette grotte admirable cavée dans la montagne de 

Pauftïippc proche la ville de Naples, de laquelle 

combien que Strabon , quivtvoit du temps de Sci- 

pton & de la prife de Carthage, fuivant Athcncc , 

ou d‘ Auguste & Tibère, félon Patrice, en face men¬ 

tion comme d'une chofe bien vieille & ancienne -, Ji 

eit ce néanmoins que les payfans d'alentour affeu- 

rtni quelle fut cavée par Virgile a l'msiantc pnere 

de l'Empereur Auguste, àcaufeque le fommet de 

la montagne foubs laquelle elle est taillée eïloit telle¬ 

ment remply de ferpens & dragons, qu'il n’y avait 

homme fi hardy qui euH ofe entreprendre de la tra- 

(e) Ibid, verfer. Enfin (c) il recherche la première caufc 
p. 631. ce foupçon, & il croit l’avoir trouvée dans la 

conoifiance des Mathématiques que ce Poète s’é- 

(,l) ibid. toit aquife. „ (d) C’cfc ce qui a meu tous ces foi- 

„ blés efprits à fe confirmer en cette finiftre opi- 

„ nion qu'ils avoient défia conccuc de luy, à caufc 

„ de fa Pharmaceutrie & hui&iefme Ecloguc, où 

„ il a fi doâement reprefentc, comme dit Apu- 

„ lce, Vittas mollets & verbenas pingues, & thu- 

„ rama feula, & lia a difiolora, ik tout ce qui 

,, appartient à la Magie, qu il ne pouvoir man- 

„ quer d’eftre foupçonne de l’avoir pratiquée, par 

j, ceux 2 qui l’ignorance & la barbarie de leurs lie— 

„ clés ne pcimettoit pas de fçavoir qu’il l’avoit 

„ traduite mot pour mot de Theocrite. ,, 

( F ) Qgi les ont traveflies en vers burlefques.] 

Scarron y a beaucoup mieux reufli que tous les 

autres ^ mais la majefte de ce poème meritoit 

bien qu’il la refpe&ât, & qu’il ne la profanât pas 

(e) Franc, fi hardiment. Le Jefuïtc Vavafi'eur s’en cft bien 

Vuvtjfor, plaint, & a obfervc que l’Italie a ouvert iapor- 

te à cette licence, (e) Vide , Balaya, de iftorum 

VSiV hominum conftlus, & inftituta ratione quid fcntiam, 

qitidve primant venerit in mentent, cum perfonatos 

aliquot ejufmodi, & ementitos Virgihos-, ncque 

emm hancab uno duutaxat contumeltam paffus eïl j 

in manus fump/i. Mihi vift finit, qui nobili/iimum 

& elan/simum pdètam fixditate mterpretationis fua 

turparunt, eodem ilium modo traclare voluiJfe,(f) îd. ib, 

qtto Didonem traélavit prias, adeoque vices inno-p- iSi. 

centis & calamitofa regin a ulcifci. Ut ts emm Di- 

donemÆnea turpner indigneque proslituit, neque ,e 

ullam rationem habmt vcl temporis , cum ab Ænea aprend qut 

Dido dijlaret ipfis treccntis annis j vel fa ma & dans les 

cxtslhnattonis publier, quoi eadem omnes atatis 

fua femm as pudiatu. laude anteiret : itaifli nulla ^ f0pula. 

ingenua artis praftantui, nulla prtncipu poétAdi- tives, tous 

gmtate deterrui Junt, quo minus puram & caftam J' 

p'o'eftm, corrupteur. & adultcra'.am extradèrent in 

publiai)n , diffamarent malts dtclis fuù, eique, venir a» 

quantum posent , petulanter illuderent.fujlt- 

(f) Quanquam Inc ego nostris hominibus non habeo Je 

quid praapue fuccenfeam, cum nihil in ijlogenere penfer, 

per fe ac primt, fed exemplo & imitatiunc pecca- 1. partie, 

rint. Sicut nec ipfi prater ceteros fuccenfere mihi c^e'a^'°0“ns 

debeut, fi commune factum, & aliorum pot ms, on a 0Hbllg 

quant C aliorum , reprehevdo. Tecertmt videlicet de rmfon- 

tladitium ante a ù 7 oannes Eaptifla I. allias, cujus ner f"r “n 
1 ^ . n. J. r 1 , {■ exemple 
Ænets traveltita mot ca/u nv.per oçcurrtt, Cr alu , te[ c/ue 

ut audio, recentes Itali feriptores. celui-ci. 

((J) A reprendre dans Morert.j I. De la ma¬ 

nière qu’il a rangé les paroles dans cette propo- (h) Cum 

lition, les deux premiers Ouvrages ont été écrits en "jn_ 

faveur de Mécénat &dePoüion, on doit croire choalTcç, 

que les Bucoliques furent compofécs en faveur de offenfus 

Mccenas, 5c les Gcoreicjucs en faveur de Pollion. marc.r,a & 

Mais il a voulu , ou il a du dire tout le contraire, aiperiiate. 

Quand meme il eut mis Mccenas après Pollion , ad Bucoli- 

il n’eût pas laifi'é de s’exprimer vicieufement ; car ca tranfilt: 
, 1 ..... 1 . , , „ maxime 

un homme qui diroit les Eglogues cr les Georgiques ut Afi_ 

de Virgile ont été écrits en faveur de Pollion & de nium Po!- 

Meceuas, choqueroit la bonne (g) Logique, 5c les ’ 

loix de nôtre Grammaire. Cette propolition nun/ va- 

lignific que chacun de ces deux Ouvrages lut écrit rium, 8c 

pour Pollion <Sc pour Mccenas, Or cela efi: faux. Corne- 

Dans les éditions de Hollande on a mis que les j,uuIJJ1ccj“ “ 

deux premiers Ouvrages font pleins des loiianges de braret: 

Mécénat & de Pollion. Cela ne guérit point les quia in Hi¬ 

deux defauts que j’ai marquez , 5; en introduit un /lnbmi°- 

troificme, puis qu il dtlurquon ne loue point rum > q„i 

Mccenas dans les Eglogues, & qu’on ne parle de port Phi- 

lui qu’en très-peu d'endroits des Georgiques, llpPcnfcin 

toujours fort luccinctemcnt, oc quelquefois me- veteranis> 

me fans aucune louange. Neanmoins il feroit triumviro- 

permis dedire que ce poème fut compofé en fa ru^ 

faveur -, car il lui cft dédié : c’eft a lui que l’Au- 'J*"* 

tcur s’adreflè au commencement du premier 8c du debantur, 

dernier livre» & en quelques autres lieux. Pour mdem- 

cc qui cft des Eglogues , je ne nie pas que Pollion p^itjf. 

n’y foit lotie ; mais comme bien d’autres y ontfent. do- 

bonne paît à l’encens, il n’eût point falu réduire à natus ubi 

un ce que Donat avoit répandu (h) fur 4. per-futrit‘ 

fonnes; 5: j'aurois mieux aime dire comme il a ^Bucou_ 

fait, qu’elles furent compolées par le confeil (i) de ca trjen. 

Pollion. 11. Puis que Donat avoit fait durer 12. nio Afinii 

ans la compoiition de J’Eneïde, Mr. Moreri ne fu°afù°per- 

devoit pas dcb'tcr qu’on y travailla onze ans. fccit_ 

III. Virsile ne mourut point en allant au devant ibiJ. 
6 d'AU- 
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voulu faire mention d un certain peuplier, que l’on apeloit l’arbre de Virgile. On * 
avoir plante, félon la coutume du pais, dès que fa mere fut accouchée de lui, &a]iud praîl 

on le vit croître fi promtemcnt, qu’il égala en peu d’années les peupliers beau-r 
coup plus vieux. Les femmes enceintes & les accouchées en firent un objet de ^ 
religion *. > pu£a, mo- 

re reeio- 
V I R- n>s in 

d'Augufte qui revenoit de [on voyage d'Orient. Il 

alloit chercher dans la Grece & dans l’Afie une 

retraite pour y vaquer à polir Ton Eneïde, & en 

faifant ce voyage il rencontra Augufte à Athènes, 

Augufte, dis-je, qui revenoit de l’Orient. Cette 

rencontre le détermina à s’en retourner en Italie 

avec 1 Empereur ; mais la maladie qui lui furvint, 

comme il alloit faire à Mcgarc un voyage de cu- 

riolîtc, s étant augmentée dans le trajet, il arriva 

à Brunduüum en un li mauvais état, qu’il y mou¬ 

lut dans peu de jours. Voilà comment on conte 

la choie dans fa vie. IV. Puis que félon Moreri 

il naquit l’an 684. de Rome, & qu’il mourut 

1 an 735. il ne pouvoit pas avoir 5a.ans. Cette 

faute de Monfr. Moreri eft dans la vie de Virgile. 

On y marque le jour & les Confulats de fa naif- 

fancc & de fa mort. Ces deux intervalles ne 

puerperiis 

demiwi matériel, treis omnim Bros reciuvit : fe- n°fh,Tio- 

cundum videlicet, quartwn, ds fextum. J’ai par-co depac- 

\i ailleurs (e) de l'effet queproduifît la recitation “ ' 

du 6. livre. Il droit dû ce grand effet & à la beau-1 "j? ™' 

te des vers, éfe à 1 art de lire que l’Auteur poflè- multo an- 

doit en perfection. Lifez les paroles où nous tc &tas 

aprenons qu'd lut à Augufte les Georgiques. S^rit. 

(/) Georgtu, reverfo ab Aftiaca viâoria Auguîlo, Quz ar- 

ttque reficiendatum virium eau fa Atella commet an- l,or Vngi- 

tt, fer continuum qiutriduum legit, fufeipiente Jjj^ ™ 

Macemte legendi vicem, quoties interpelUrettir ipfe que con- 

vocis ojfcnfione. Pronunctabat ctuiem maxima cttm ll;crata al, 

fuavitate, & lenociniis miris. Seneca tradidit > 

Julium Momamsm poétam folitum dicere, inrola- rum‘&" 

tltrum fe quidam Vtrgtlto , fi vaccin poffet, CS os, fetarum 

& bjpocrifim : eofdem etiim ver fus eo pronuncian- ^ig’qne, 

,7-  .“W~“ ï“cnr'u,cs "c tt> *"»/«“«•’ inarefccrc, quafi mutos. tiSbT' 
rem} liftent pas tout-a-fait 51. ans, & neanmoins On ne fauroit rendre un meilleur office I une & folven- 

Uonat iupofe que Virgile s en alla en Grece à pièce de poëfie, que de la bien lire : cela fait éva-ti,,m voti- 

1 âge de 52. ans. V. Ces paroles, en mourant il nouïr (g) pluficurs defauts, & il „’y a point de fi ‘ 

bon poème qu’un mauvais letSeur (h) ne puffle 

gâter. Quand l’Auteur d'une Comedie la va lire f«) Dans 

à la troupe de Comédiens , avec qui il a deflèin 

d’entrer en traité, malheur à lui s’il recite mal. 

C elf ce que Mr. Chapptizeau oblervc dans fon col. ■ ’ 
Tlspnti-iii _fs 1 r- -t / ■ 1 . 

1 âge de 52. ans. V. Ces paroles, en mourant il 

avoir ordonné qu’on brûlât fon Enéide, mais Augufte 

conferva cet admirable poème & il commanda â 

Tucca & â Variusdcle corriger , font bientrôm- 

peiiles, 8c il cft bien neceflàire qu’on les reftifie, 

Voici le fait. Virgile lcntant croître fon ma], de¬ 
manda nvpr inlnrirp lî^c mamilc.-l..' J.. :_ mania, ' ,V 8 V T' r a ’ elt cc S* Mr. Chapptizeau oblervc dans fon col,. 

au feu ITneïdf ÏCC ™ afin d? ,ettel' ThcaJtre FranS°“- ^ Virgile «oit donc heu- ,fukm au leul Encide,&parce qu on n eut point la com- retiv d’.ivnû- i-.-,.,.- i.. ..i. i . r (J) idem 

(4) Don.it. 

ubï f*pra. 

au feu l'Encïde, & parce qu’on n’eut point la com- reux d'avoir tout enfemble ie°taïcnt'de corapofe’r Dollt", 

plaifance de les lui ajouter, il ordonna par fon tcf- de beaux vers , & celui de les bien lire > Monfr 

tament qu on la brûlât comme un Ouvrage im- Corneille ne lui reffembloit ( 1 ) qu’en partie (£) y,y,. 

pai fait. Tucca & Vanus lui reprefenterent qu Au- Mais revenons à Mr. Moreri. Sa VI. faute cft «i»! ’pij1. 

gufte ne le permettroit pas. Là-deflus Virgile d’avoir dit qu’Augurteordonna que l’on ôtât de lÿ,lii’ î‘ 

n ni.’rls nV l’Eneïde ce qui y feroit de fuperflu fins y rien U>) A cela 

ajouter. Eft-ce entendre le fummatim emsndavit ^ ’^ortt 

dont fc fert Donat:? Corriger un livre en quelques gramme" 

endioits, & a 1 egard de peu de chofes, ne fir-ni- de Mar- 
fip. Au_r..n -, -,, t,,/ 

r --- * 

gufte ne le permettroit pas. ^uiui Vjiuih 

leur légua les écrits, a condition qu’ils n’y ajoû 

teroient rien, & qu’ils lailîèroient à demi faits 

les vers qu’ils y trouveroient en cct état. (a) Cum 

gravari morbo fefe fentiret, ferinia [ape & magna muTvojeje jemtret, jertma Jape cnnagna endroits, & à l’égard de peu de chofes, ne de a 

mftanttapetivit, crcmaturusÆnetda : qutbusne- fie-t-il qu’en ôter le fuperflu? Ne peut-il*pas,"/* - 

gatis, teftamento comburt jujftt, ut rem inemen- lignifier qu’on met des mots à la place de quel- 
mioc anfi’pc ) A/ T T T „ v.i. „ .. .. ■ 

l*1. 
livre. 

{b) Nihil 

igirur auc- 

tore Au- 

gufto Va- 

rius addi- 

dit, quod 

& Maro 

præcepc- 

rat, lcd 

fummatim 

cmenda- 

vit, ut qui 

v„crfus 

etiam im- 

pcrfcflos 

ii qui 

erant, rc- 

liquerit. 

U. ièU. 

le' Il eft 
dans la 
Vie de Vir¬ 

gile. 

(J) îd. ,b. 

ZZiUFffTT ',‘mm TT&Var]u! S^auttès? VII. Le Virgile, Konutin ] ïéte ÎSTm™ 
momieruu, ,d Auguftum non pmmjfurmn. Tune Comique, eft une marque que Mr. Moreri copioit cft • « Fi. 
e,dc,n Varia, ac fimul Tucca , fer,pu fui ea con- aveuglément. 11 avoir lu dans Voffius (f) rrLni rbT' ’ 

tmn non effet, & verfus etum mperfeHes, fi qu, & fans fe defier de rien il s’imagina que c’e'toiî «d- 
tr.ii/t, relmquerent. Ainfi Augufte ne fut la caufe le nom véritable de ce Poète ; mais s’il avoir con- 'm lncipit 

PA C°n/%T/eae „P°Cme’ V’entat fulté les originaux, il aurait apris que Pline le 
Autcui defifta de fon deflèin, lors qu’il apnt que ne cité par Voffius parle d’un Vcrgmius, ou Virà- 

CfPnnCC,n!" Pe™,Ct“0,t P» Il elf mus, & non pas d’un Vngilius. Ddilleurs VemLllZ^. 
ne devoit pas être traduit comme l’épirhete de i0M°4. 
patrie, mais comme un nom de famille. Monfr. f,U J ■ 
Huet a obferve cette meprife de Voffius dans le liait. 

Giraldi, & dans Glandorp. (1) Hac autem no- „. 
mnu duo [apc confundi iudicat Virginii Romani * 
Poeta Comici Plinio in epistolis mentoraù nomçn, Latinis, 

qui. â Lilio Giraldo , Claudorpio, & Voffio Vir J' *1‘ 

gilius appellatur. Mr. Coufin s’efl tin peu mépris CO Petrus 

fur ce pa/fige de Mr. 1’Evc‘que d’Avranches. U ne 

faut pas s étonner . dit-il, Ou) que ces deux noms jinct 

ZJ lon 'P , pmfque pluficurs Scavans de Sud- M 

Centnbrira l 7^ J 7"r“T cesitrmnsH‘^ntappeüé VirginiusRomanusunCulr*- 
Canubma abeffet & fisppl,c,bus a,que mmaabus certain Poète Comique, que Pline appelle Vngilius („) y,,,. 

7,ZI 7UC Cpg'T’ f"Mc’ T— dans fe, Epines. Je ne puis 
un,J,us verbaJttnt. y cl prtma carmms bjpogra- obferver, que lors que le jeune Pline a fait l’éb"e™”“'“ 
f fui, vclquodhbct colon mtteret, negavit fe fa- de ce Virginius Romanus . il nous a apris que l'a cfoL 
cltsrum I irgtltus : cm ttmen multo poil, perfecla maladie que nous voyons aujourdui dms les ef- «4- >4 

PPPPpppS {nts/,Ii,“- 

glorieux à cc grand Monarque d’avoir fait pa¬ 

raître qu’il s’intereftèioit à cela bien ferieufement, 

&d avoir eu foin que Varius remplît ponftuelle- 

mcnc la condition (b) fous laquelle le manulcrit 

lui avoit etc lègue. Qye dirai-je des vers que cct 

Empereur compofa , fur le defir qu’avoit eu Vir¬ 

gile de brûler ce bel Ouvrage i On n'en trouve 

qu’un petit (c) fragment. Que dirai-jc encore de 

l’ardeur avec laquelle il demandoit durant les ex¬ 

péditions les plus difficiles, que l’Auteur lui en¬ 

voyât jufques aux premiers lineamens de fon 
rA\ a_a. r 
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VIRGILE, Evêque de Saltzbourg au VIII. fiecle. Mr. Moreri en parle, 

mais fans toucher à une chofe qui mentoit d'être raportée. Il n’a rien dit des 
perfecuuons que ce Prélat effuya pour avoir {A ) cru des Antipodes. On en 
faic la Guerre à la Cour de Rome: les dateurs des Papes éludent cela autant qu il 

leur elf podible ; mais ils ne fauroient éviter que l'on n’en conclue l’ignorance 

craflc de ce iiecle-là. , T T, T T A 

prits, fe voyoit à Rome ^ car il déclaré qu’il n’eft 

point de ceux qui rneprifent le tems prelent , 6c 

(4) Plinius qui n’admirent que les anciens- (a) S ton ex 11s, 

epifi.ii- qui mirer antiquos : nontamen, ut quidam} tern¬ 
it/?. 6. pag. porum jujlroruiti ingénia defpicio. Neque emm 

Ce9liarlu' & effata natUra 3 1lt nihil îam Uudabile 
Lipfiji pariat. Atque adeo nuper audit Verginium Roma- 

l693‘ num paucislegentem comœdiam, ad cxemplarvc- 

teïis comcedu feriptam, tam bene, ut ejfe quando- 

que pojfitt exemplar. 
(A) Pour avoir cru des Antipodes.'] A peine 

eut-il débite cette doélrinc, qu on 1 accula de fou- 

tenir qu’il y avoit un autre monde , 6c d autres 

hommes au deflous de nous, un autre foleil , une 

autre lune. Boniface Archevêque de Mayence 

prit feu là deffus , 6c traita d’impics ces opi¬ 

nions. Il cenfura V irgile publiquement, 6c lui 

fit lignifier en qualité de Légat du Pape, de ne 

plus corrompre par de telles rêveries la purete de 

(b) Aven- la doârine Chrétienne, (b) Hoc ira acception 
ùnm, An- cjf 9 quafi Virgilius alium mundum, altos fub terra 

VÏmïiLx- homines > alium deniqne folcm , atque aliam lu- 
3 nam ejfe ajfereret. Bonifacius bac velut impia , Ü 

philofopbu divins, upugnantia réfutât, Virgilium 

publicè , privatim arguit , ad recantandum bas 

mutas provocat, efiagitatque jure fuout Légat us 

Germant a , ne ille bujufmodi deliramentis Jince- 

ram & Jimplicem Chrifii fapientiam polluât atque 

cont amine t. Virgile indigne d’un tel afront j s en 

plaignit à ütilon Duc de Bavière dont il etoit 

fort aimé, 6c l’irrita contre Boniface. Celui-ci 

porta fes plaintes à la Cour de Rome j il écrivit 

au Pape en des termes qui lui rendirent fufpc&e 

la foi de Virgile. Le Pape envoya des Députez 

au Duc de Bavière, 6c lui écrivit que fon inten¬ 

tion étoit que fi Virgile étoit Prêtre, on le dé¬ 

gradât du facerdocc, 6c qu'on l'envoyât à Rome 

(c) IJ. ib. pour y rendre compte de fa conduite, (c) Ipfe 

( Zacharias Pontifex Maximus) Legatos cum man¬ 

dant & litteris ad Utilonem ire jubet, partes fuas 

Boni fado commendat. Virgilium Philofopbum (fi 

Sacerdos fit, inquit , nefeio ) ab templo Dei & 

Bcclefia depellito , Sacerdotio m Concilio abdicato, 

fi illam perverfam doftrinam fuerit confcjfus. 

Infuper regulo Boiorum denuntiatum efi, ut Virgi¬ 

lium Romarn niittat, ubi Virgilius rationem red- 

dat, ac a Pontifice Rom. examine comprobetur. 

Voilà tout ce que I on fait de cette affaire : on 

(J) îl pa- n’en trouve point les fuites dans les Annales. 

roit parla On ne peut donc exeufer d’inexaditude une infi- 
n*rmtion nit(t gens, qUi difent que le Pape Zacharie ex- 

" communia 6cdepofa un (d) Evêque, pour avoir 

T et ou‘pas ofé enfeigner que la terre eft ronde, 6c habitée 
encore. -• dans tout fon contour. Kepler Auteur Catholi¬ 

que eft de ceux-là. (c) Fuit quidem Virgilius Epifeo- 
(e) Repie- ^ salisburgenfis ab officio dejeclus , quod anti- 

7>ue Tb. 4. podas effe effet aufus afferere. Origan Auteur 

Epitom. Proteftant n’en a point dit davantage, (f) Qj}1 

fane Virgilium nofirum commuai calculo damna- 
(f) Origa- r(int , ^ facerdotio , templo & Ecclefia depulc- 

runt. Mais encore qu’on ne trouve point que 

BranJmb. les menaces du Pape ayent été exécutées, on ne 

laiffe pas de pouvoir dire quelles font honteu- 

fes à fa mémoire , 6c plus encore à celles de 

Boniface. 11 eft certain que Zacharie ordon¬ 

na qu’on lui envoyât Virgile , comme une 

perfonne accufée d’erreurs dangereufes : Nos 

feribentes pradiftoDuci (Utiloni) evocatorias de 

prsneminato Virgilio mittimus litteras , ut tiobis 

prsfcntatus & fubtili indagatione requifitus , fi 

erroneus fuerit inventus , canonicis decretis con- 

demnetur : qui emm feminant dolores , metunt 

eos. Ces paroles font tirées de la lettre (g) 

qu’il écrivit à Boniface. On y trouve aufli tom. 9. ad 

celles que je vai copier. De perverfa doclrina, ann-T+S. 

quant contra Dominion & animant fuam locutus 

ejl (quod Jcilicet ali us mandas , & alii homines 

fub terra finit , aliufque fol & lutta) fi convint us 

fuerit iia confiteri , hune , accito Concilio , ab 

Ecclefia pelle, Sacerdotn honore privatum. Vous 
voyez la qu’il ordonne qu’on l’excommunie y 6c 

qu’on le dégradé du faccrdoce, fi on le convainc 

par fa confeffion d’avoir enfeigné qu’il y a un 

autre monde, 6c d’autres hommes fous la terre, 

un autre foleil 6c une autre lune. Je fai bien que 

la doélrine pour laquelle il prétend qu’on le con¬ 

damne n’eft point la fimple do&rine des Anti¬ 

podes , car celle-ci ne fupofe point qu’il y^ ait 

des a lires diferens de ceux qui fe lèvent fur nôtre 

horifon : mais enfin cette doélrinc des Antipo¬ 

des eft vifiblement l'une de celles qu’il juge di¬ 

gnes des punitions les plus rigoureufes du Droit 

Canon. N’ell-ce pas une ignorance prodigieu- 

fe? n’eft-ce pas un abus enorme de la pui fiance 

des clefs? Je veux croire que Boniface l’avoic 

furpris , 6c qu’il lui avoit reprefenté infidelle- 

ment les opinions de Virgile. Ils croient brouil¬ 

lez depuis quelque tems ^ la jaloufie d érudition 

6c d’autorité les avoit commis cnfcmble -, cela 

faifoit une perfpeélive trompeufe pour les yeux 

de Boniface, à l’égard des opinions de Virgile. 

Et que fait-on même fi Bon1 face ne donna point 

un mauvais tour à la chofe, en y joignant plu- 

fieurs (b) confequcnccs qu’il crut propres à faire O3) 

peur ? Quelques-uns veulent qu il le loit m\\z gntr 

tromper par de faux raports, 6c qu’il ait juge des t0us l»s 

fentimens de Virgile, tout ce que des ignorans hommes ne 

qui ne les comprennent pas lui en ditoient. fgjnt 

C’eft la penfée charitable du doefte Velferus. jam, 

Quod quidam conjecêre, dit-il (i), nonabnaerimtUsvs- 

Virgilium de terra fpecie acutiùs, quampro vulgi 

captti, difputaffe, globofam ejfe, & vivere c con- mort pour 

traria parte, qui adverfis veftigiis contra nofira ve- tous les 

ftigia , quos anttpodas voccmus. bos perïnde ac nos 

foie & luna lufirari. Ea ignoratione audientiam 

perperàm accepta detortaque, longe alio fenfu ad (^Marcus 

Bonifacium perlata, offenfimum prabuijfe femen- velferus, 

tem. Mais cela ne difculpe point cet Archevc- 

que j fon ignorance, fa précipitation , fa témérité CfirHjn% 

à deferer à la Cour de Rome les innocens, font 

toujours des faits qu’on ne peut nier. Velferus 

n’ayant trouvé nulles traces de la fuite de cette 

aflâire , croit que Virgile éclaircit de telle forte 

fes opinions, qu’il les fit paroitre raifonnables, 6c 
qu’il 



Velferus 
ibtd. 

VIVIANI. ULFELD. ULYSSE. VOLKELIUS. iîæi 

VIVIANI, difciple deGalilée. Jen’en puis dire autre chofe prefentemenr, * Mm,. 

fi ce n’eft que fes opinions fur la religion ne valoient rien ; car il croyoït * la ne- ”7'- v°y“- 

cejjité de toutes chofes, la nullité du mal, & la participation de l’ame imiverfel-Sp'’l'îèt."’s 
le, comme il l’avoüa à Mr. Monconys. 

ULFELD, cherhez Wllefeldt. umilo 

ULYSSE, l’un des plus célébrés Generaux de l’armée Greque au fiege de 

Troye. Monfieur Drelmcourt Doyen des Profeifeurs de l’Academie de Hollan- tha^nc”" 

de, m’a communiqué tant de beaux (^?) mémoires fur ce Héros de l’Odyfiee, Iinc- 

que je fuis extrêmement fâché de ne pouvoir pas leur donner toute la place qu’ils quürTpn- 

meritent. Et comme il vaut mieux fe f taire fur les grandes chofes, que d’en rum d,cc* 

parler à demi, je renvoyé tout cet article à un autre tems ; & je voudrais bien Yufiiûû, 

que cet llluftre Profefièur voulut enrichir lui-même le public de cet excellent M,° 7«- 
Tableau d’Ulyflè, comme il a fait de celui d’Achille, dont on a déjà vu trois 
éditions. 

VOLKELIUS (Jean) Miniftre J Socinien, étoit né à Grimma dansvienfa,0" 

la Mifnie. C’eft un des plus habiles hommes de cette fefte. On a quelques let- P,011 ?mi- 
très que Socin lui écrivit, dont la première eft datée du 3. d’Avril 1593 J. Il lui Mo" 

en écrivit une (3 l’an 15-96. fur ce que Volkelius avoit fait conoitrê, qu’il neBM,oth. 

trouvoit pas que Socin eût bien réfuté les argumens de François David. Il pu- 

blia en 1613. une y reponfe, & une S réplique à Smiglecius; mais le principal . ww. 

de lès Ouvrages eft celui ‘De vera religione, dont on (fi ) brûla un grand nom- ^ ^ 

bre tnt, Ap- 
parant ad 

o j • • • r . . r controverf. 
tion 8c de criticjue qui cronneroit les perlonnes sodnian. 

les plus verfées dans la lefture des anciens Auteurs p ■ 6?. 

Grecs 8c Latins. L'abondance & l’exaftitudc, vintitulée, 

la fagacitc &la méthode, la mémoire & le ju-NodiGor- 

gement éclatent de telle forte dans ce travail, d.“ a Mar_ 

qu on ne fauroit dire laquelle de ces vertus fe fait gie^o™1" 
voir plus que les autres. nexi diiîo- 

( B ) Celui de vera religione dont on brûla un 'utio- 

grand nombre d'exemplaires.] Il fut imprime à J'intitulée. 

Racovie l’an 16jo. après la mort de l’Auteur. La Rcfponlîo 

fefte jugeant à propos que l’Ouvrage de Volke-adirvan:lm 

lius tut un iylteme complet de la doftrine Sdci-ncm dif- 

nienne, <Sc trouvant qu’il y manquoit quelque folutîonis 

chofe, chargea Crellius d’y ajouter un fuplcmcnt, ™dl Gor* 

favoir le Traité de Dieu , 8c des attributs divins. 

Crellius exécuta cette commiffion ; ce qu’il écri- (f) Stepb. 

vit fait la i. partie de l’Ouvrage, c’eft le i. des CurcelUus 

fix livres qui le compofcnt. Plufieurs croycnt ‘P'fl01* atl 

que le Socinianifmc n’a rien publié de plus dan-c-^/””" 

gereux que ce volume, &de là vint fans doute Sé. de la 

qu’ayant été rimprimé à Amftcrdam, on crut1 

(*) Idem qu’il fe reconcilia avec fon accufateur. (a) Dif- 

.. ceptationis exitutn non comperio. Fit vertfwule, 

aut purgaffe fe Virgilium Pontifui , five cer 'am, 

five per litteras : aut cognitis invidorum utrimque 

• jraudibus.ultroy quod inter bonosfolct, 

in gratiam ejfe reditum. Sane Bonifactiu toto dein- 

(L) Con- de (b) feptennio fuperfuit, ncque ifimtamen dif- 

CquTcett8* fenfiü,us ptaterea veftigium apparet. Prenez garde, 

di/pute je vous prie, que Velferus tait tout ce qu’il peut 

tombe fur pour fauver l’honneur du Pape, &: celui de ces 

[ar ontmt ^aix ^ Saints j cependant il n’ofe pas affirmer 
la mort de que la concorde fut rétablie, il déclaré qu’il ne 

Boniface à fait quelle fut rifïuê de cette querelle, mais qu’il 

l’an 7J-J-. trouve yraifcmblable que Virgile fit fa paix avec 

(c) c’efl ^ac^a“e ’ & avec £>n délateur. Aparemment, 
la qualité dit-il > on découvrit la malignité de ceux qui en- 

qu’tn don- tretenoient la difeorde par leurs faux raports. Il 

’’ eft permis de conjefturer dans des chofes incer- 

ainfi l’on n’a rien à dire contre Velfer : 
face à 
Virgile, ta mes; 

mais il n’eft pas jufte d’y faire le decifif j on 

a donc lieu de murmurer contre l’Hiftoriogra- 
(d) Blanc, plie de Savoye, qui affirme que (d) par la pru- 

Bavi'ere ^ élence du ?aPe & l* faSeffe d’Utilon les auteurs de la 
to. i. pag. calomnie furent découverts, &les faints Homme} 

323- qui tie'toient pas capables de haine lièrent une ami¬ 

tié plus étroite qu‘auparavant. Cet Hiftorien 

n’eft pas le feul qui en ufe de la forte: une infi¬ 

nité d’Auteurs lui rcflèmblcnt • ils convertifiènt 

en affirmation les conjeftures qu’ils lifent j ils 

font comme ces Nouvclliftcs hâbleurs, qui ayant 

lu dans une Gazette qu’on fe préparé à quelque 

fiege , ou au palfagc d’une rivicre , débitent 

au bout d’une heure qu’une telle place eft in¬ 

vertie, 8c qu’on eft déjà campé au delà de la 

riviere. Les Hiftoriens qui ont vécu dans les 

nons du p. fjec]cs d’ignorance ctoient peut-être plus har- 
Dantel, x s , r., ..f . „ 

dis a cet egard que ceux daujourdhui , & 

fi cela eft , combien de menfonges nous 

font-ils croire ? Combien fortifient-ils le Pyr- 

rhonifme hiftorique qui s’augmente (c) tous les 
jours. 

(A) Tant de beaux mémoires fur ce Héros de l’O- 

djffée. ] Il a recueilli tout ce qui s’eft dit en bien 

en mal du Prince d’Ithaque, & l’a rédigé en 

un très-bel ordre. Ceft un alfcmblage d’erudi- 

(0 7* 
•viens de 

lire deux 

Differtü' 

qui accu 

fent de 

mtnfonge 

prefqtte 
tout ce 

qu’on ra- 

porte des 

Rois de 

France 

avant 

Clovis. 

centurie 

qu’il ctoit fort needfaire de l’expofer aux rigueurs 

de la jufticc. (/) Le Baillif d’Amftcrdam fit en- p. 407. 

lever de chez le Libraire 450. exemplaires qu’on 

y trouva -, il obtint des Juges que ces exemplaires * De 120°* 

fiiffient confifquez, 8c que le Libraire fût con-^mcs‘ 

damné à une amende pécuniaire*: huit jours^ Voyez 

après on les brûla publiquement. Courcclles la 87.' let-. 

ayant écrit ces nouvelles à Ruariis le 8. de Févriertre de lil 1 • 

1642. lui manda le 12. d’Avril fuivant que (g) 

nouveaux Echevins avoient cafté la fcntence de Ruants, p. 

leurs predeceffieurs , 8c ordonné (h) qu’elle fût 4°S-4°9* 

ôtée des regîtres • fi bien que le Libraire qui n’a- 

voit pas payé encore l’amende, en fut quitte pour conUtnna- 

la perte des exemplaires. Il fut neanmoins fi ti cafu 

confterné de cet accident, qu’on crut qu’il feroit (Cufti. 

bien malaifc de l’induire à publier de tels Ouvra- 

ges. Courcclles foubaitoit paftionnément qu’on sieurs 

en compofât quelcun, contre cette procedure des Blaew) nt 

Echevins d’Amfterdam.' (/) Utinam v eft rum ali- no” :facilc 

quispraceps Scabinorum noflrorum judicium relief ejufmodi 

expetidcre , & ifios librorum incendiarios peccati îïnt libros 

fui coarguere. Si quem noverts ei rei idoneum 1 e?cu^ur,‘ 3 * 1 Ib.p. 409. 
urge ut aggredtatur. 1 

Les deux lettres de ce Miniftre Arminien écri- (' ’Ii,Jt 
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brc d’exemplaires à Amfterdam par ordre des Magiftrats le 20. de janvier 1642. 

l’aurai quelque choie à dire fur ce fait-là. 
VORS- 

tes en confidence 6c naïvement à Ruarus, nous 

donnent lieu de rejetter comme très-falifle la 

conjecture de Mr. Stoupp. Liiez ce qui fuit. 

(a) Stoupp, Il (a) n'y a que peu d’années que les livres des Soci- 

^'•ï'Ho II an vlens eflolent três-rares. Entre ceux qui av oient 
dois, lettre vu jotlr s comme on les avoit imprimez, en des 
4 ./«.( lieux fort éloigne^ & qu'on nen avoit lire que peu 

^ll '3- d exemplaires, on n'en pouvoir trouver Aucun qu'en 

N**t ^es PaJant très chèrement, & la plus grand part ne 
que je cite fe trouvaient point du tout. Mais les Ejlats gene- 

te pajfage raux} pour fatisfaire les Sociniens, & ceux qui 

le Preuve foudroient le devenir, ont permis qu'on imprimait 

dans Mr. d Amfterdam les œuvres de 4. de leurs principaux 

Amauld, Doéleurs ; de forte qu’au lieu qu on n auroit pas eu 

pour°lesC Poi<r ^cux cents P’fi°^es s H J d Pelt d'années, une 
petite partie de ces œuvres, on les a à prefent toutes 

enfcmble pour moins de dix. Il eft vray qu’il y a 

quelque temps que l'on fit brujler en Amfterdam un 

livre des Sociniens, d la priere (b) même f,ans doute 

de Guillaume Elcau, qui l'avoit fait imprimer. Peu 

de jours après celte execution publique il expofa pu- 

tjT\Ar^ttn Wqnement en vente ce même livre ; & pour en re¬ 
commander la rente, & en augmenter le prix, il 

fit mettre, dans la page ou eftoit le titre, que c'eftoit 

pour 

Catholi¬ 

ques, z. 

partie, 

p. 4<î. 

(b) Le 
Traduc- 

de Mr. 
Stoupp a 
fait 

fification, 
,1 .fupri- 
me les ter 
mes qui te 
moignent 
que l'Au¬ 
teur ne 
fAfoit q.: 

•”f'gne f*l-ce même livre, qui par ordre des Ejlats avoit ifté 

condamné a tftrc bruftépubliquement par la main du 

bourreau. Il y a plufieurs chofes à reprendre dans 

ce partage. En I. lieu Mr. Stoupp ne devoit pas 

ignorer que les Etats generaux ne fe mêlent point 

du gouvernement d'Amfterdam ; ce n’eft point 

à eux à permettre ou à defendre quelque chofe 

A forza di aux libraires de la Province de Hollande. 11. Il 

fuppliche, n’eft point vrai que ni les Etats generaux, ni les 

d.t-il, de!- Etats de Hollande ayent permis lïmpreftîon des 

j? livres Sociniens. Les œuvres de ces 4. princi- 

ino lilcau. Paux Doéteurs dont Mr. Stoupp parle, furent im¬ 

primées en cacheté. Voyez les particularitcz de 

(e) Jean cela dans l’Apologie (0 pour la religion des Hol- 

. landois. III. 11 eft trcs-faux que Guillaume 

pour InRt- Bleau ait prié qu’on brûlât ce livre Socinien : les 

ligion des 2. lettres de Courcclles prouvent manifeftement 
Hohaud. nue ]es qjeilrs Bleaw furent trcs-fâchez qu’on eût 

fitiv'. ^ bait brûler le livre de Volkelius : 6c voici de nou¬ 

velles preuves de cette vérité; je les emprunte de 

(d) id. ib. l’Auteur qui réfuta Mr. Stoupp. „ Ce (d) n’eft 

P- 11 S- „ pas Guillaume Bleau qui l’a imprimé, mais Jean 

„ Bleau. Mais quelle impertinente conjc&ure, 

„ que ce Bleau auroit prié les Magiftrats de brû- 

„ 1er ce livre ! Si l’on avoit brûlé feulement une 

,, douzaine d’exemplaires , l’on pourrait dire, 

„ que vôtre petit Efprit foupçonneux a eu quel- 

„ que fondement de conjecturer fi malicieufe- 

,, ment : Mais fçnehez que l'Officier ayant eu or- 

„ dre de brûler ce livre, faifît ce Monlîeur Bleau 

„ dans la maifon d’un fien amy, ou il étoit alors, 

„ 6c l’y fit garder par des Sergeans, pendant qu’il 

,, alla droit vers le magazin , ou il trouva tous les 

„ exemplaires, 6c les fit tous brûler * à l’inftant 

„ meme. L’on y a employé une demy-journée 
animer- ■ !■ r- \ r J ■ 
nulle de 8. :>touteentlcre, lansraire autre choie que jetter 

jours. „ continuellement des livres dans le feu, jufques 

„ à ce que l’on eut confomé par la flame tout ce 

„ qu’il y avoit de ces livres, ce qui apportoit un 

^ dommage fort conliderable à Monfieur Bleau, 

fuit que de ” outrc qu Ü fut condamné à l'amande de deux 
1200, „ t mille livres. Jugez par-là fi c’eft a fa priere que 

* Cour- 
relles met 
an inter- 

„ ce livre a cfté brûlé, 6c s’il en doit avoir eu beau¬ 

coup de profit. „ IV. Il eft très-faux que ni 

peu de jours apres cette execution publique, ni cil 

aucun autre tems, ce même Libraire ait expofépu¬ 

bliquement en rente le livre de Volkelius, 6c qu il 

ait fait mettre dans le titre, que c étoit ce même li¬ 

vre qui par ordre des Etats avoit été condamne à être 

brille publiquement par la main du bourreau. Ce¬ 

lui qui fournirtoit des mémoires à Mr. Stoupp 

confondoit les choies, 6c voici tout le fondement 

de cette fable. Ce livre de Volkelius fut impri¬ 

mé en Flamand à (c) Rotterdam l’an 1649. 6c 

on marqua au titre que les Echevins l’avoient fait 

brûler en Hollande l’an 1642. L’Apolcgifte de 

la religion des Hollandois obferve ( f) qu’un cer¬ 

tain Colom, 6c non pas les Sieurs Bleau, fit mettre 

cela au titre , mais que cette traduction fut défen¬ 

due tout de même par Mcftictirs les Etats. Monfr. 

Dcs-Marets obferve que l’addition de cette claufe 

fut un leurre dont les emilfaires cachez des Soci¬ 

niens fe fervirent, pour faire mieux vendre l’Ou¬ 

vrage. (g) Quantum praftdti in co reponant clan- 

adani teterrinu Harefeos emiffarti & promot or es, 

palamfeccrum ante biennium, illo ni Belgicum idio- 

matranjlato, (f quo ad cjus leclionem magis invi- 

tarentur hommes prapofterè curiofi, qitibus folemne 

niti in vetitum femper cupereque negata, prafixo 

hoc Elogio, quod opus illud effet in Hollant by Sche- 

pen vonnifle gedoemt, openbaerlijck geexecu- 

teert, enmetvyer verbrant anno 1642. in Ja- 

nuario. Les Synodes de Hollande n’oublierent 

pas cette addition, dans la remontrance dont j’ai 

parlé en un (h) autre endroit. Us fe plaignirent 

queplufieurs Ouvrages Sociniens étoient traduits 

en Flamand , 6c ils cotterent en dernier lieu celui 

de Volkelius. Deniqtie Crellius de Deo & ejus at¬ 

tribut U & Volckelti quinque libri de ver a religione : 

& ad irridendttm z.elum piorum judicum pro Deo, 

perverfofque homincs eo magis aüiciendum, infton- 

tifpicio pofuerunt in Hollandia fententia Scabinorum 

cum librurn damnatum & publiée combuftum effe 

anno 1642. menfe Januario. 

Il eft fur que l’Ouvrage de Volkelius n’a point 

été imprimé à part en Latin, depuis la brûlure de 

lçuiif>42. mais il a paru tout entier dans l’hydra 

Socinianifmi expugnata, publiée à (i) Groningue 

par Samuel Des-Marets. Ce Profertcur ortho¬ 

doxe voulant réfuter le fyftcme des Sociniens, ne 

foyfrit pas que perfonne le foupçonnât d’avoir 

afoibli les raifons de fon adverfaire. 11 les ra- 

porta fans en rien ôter, 6c il y joignit dans les 

mêmes pages la réfutation. Par ce moyen tous 

les leéleurs peuvent mettre en parallèle l’herefie 

6c l’orthodoxie, fans qu’aucun fepuilfe plaindre 

que l’herefie n’eû point là félon tout fon poids. 

11 faut convenir que cette maniéré de repondre à 

fon adverfaire eft la plus franche, 6c la plus loyale 

qui fe puirte pratiquer. Elle montre que l’on fe 

confie dans la bonté de fa caufe, 6c dans les for¬ 

ces de fa plume : elle écarte tous les foupçons 

de fuperchcrie j loupçons que l’on a fujet de for¬ 

mer en mille 6c mille rencontres; car il n’arrive 

que trop fou vent qu’un Auteur raporte avec peu 

de fidelité les railons qu’il veut détruire. 11 fait 

femblant de n’avoir pas vu ce qu’il fefentoit in¬ 

capable de réfuter ; 6c lors qu’il ne peut fe taire 

fur 

(t) Bibl. 
Antitrinit. 
p. 96. 

(f) J»an 
Brun, ibid- 

(g)Samutl 
Marefius, 

prefat. 
Hydru So¬ 
cinianifmi 
exfugtiata, 

to. t. im¬ 
primé à 
Groningue * 

Van 16/1. 

(b) Dans 
l'article 
Socin, pag. 

1068. col. 

(i) L’an 
iôj-i. 

quant au 
1. tome : 
en 165-4. 

quant au 
2. ô' en 
\66i. 

quant au 
qu i ,fi 

le dernier. 
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VORSTIUS (Conrad) naquit à Cologne le 19. de Juillet 1569 Son 
pere qui etoit un Teinturier n’avoit pas rompu encore avec TEelifc Romaine, 

c cil pourquoi il le fit batiferdans la paroiflè. Bien-tôt après il s aggre^ca fecre- 

tement à TEghfc Proteftante, & y attira Ta femme. Ils avoient dix enfans, & 
ils deftinerenc aux études celui-ci. Il aprit la Grammaire, & un peu deRheto- 

rwri ?nS ^>vl^agcc^e Eedberdyk, où il pafià cinq années, après quoi il alla à 
IJuIlcldorp I an 1 ySj. où il continua lès Humanitez jufqucs en i il pailà 

1 annee luivante a Cologne dans le College de Saint Laurent, ou il aprit plu- 

lieurs choies. Deuxrailons (/!') l’empêcherent d’y prendre le degré de Bache¬ 

lier en I lnlolopliic. Ses études fouffrirent alors une interruption: la pauvreté 

iut caille quon le voulut faire Marchand. Il employa deux années à aprendre 
{b) Qyem 

iûr certaines choies, il en écarte quelques termes 

eflcntiels. En un mot fupofez tant qu’il vous 

plaira qu’un Controverfifte procédé de bonne foi, 

vous ne perfuaderez jamais que les pièces déta¬ 

chées qu’il raporte de l’Ouvrage qu'il réfuté, 

/oient une image fidelle de la force de cet Ouvra¬ 

ge , car cette force conlifte prcfque toujours dans 

fenchainement des pièces. Ainfi Mr. Des-Ma- 

rcts ne pouvoit rien faire de plus à-propos , que 

d’inferer tout entier dans fa reponfe le livre brûlé. 

JI fit taire les fanfaronades des hérétiques : il leur 

ôta le prétexté de reprocher à la vraye Eglife une 

conduite polrrone / & dïnfulter les orthodoxes 

comme des gens qui n’ofoient regarder en face 

leur ennemi, &quife fentant incapables de lui 

fit. ’vol. I. rcnir t&e, imploraient le bras fcculier pour réduire 

HydrtSo- en cendres par un arrêt des Magiftrats, un livre 

“xpu'ttüu ^°nt '*S ne Pouvo'enc refoudre les objeétions. 
f$l ’ Certains plaifans qui aiment trop à médité, ont 

prétendu que ce PrafelTeurn’en ufa ainli qu’à caufe 

(6) Dans que le Libraire le voulut abfolument, dans la pen- 

"r- Dr/l^‘0 cîuc Etextc de Volkclius ferait acheter la refu- 

ut °“a' tation quelle quelle fût. C’cft une faullè maligni- 

(c) Dans c^ infiniment plus raifonnable de s’arrêter 
U réfuta- aux raifons mêmes alléguées par l’Auteur. Mihi 

tion du li- autan, dit-il (a), vitio verti non débet quod textum 

Zlfus megrum Mri nefarii curarim recudendum. Cum 

socin , De entm fopprimiper homimm curiofitatem & mahttam 

Chrifto nequeat, ticc in co votiftti compos extiterit Awplitf. 

Servatore. Magi tirât us Amftellodamenfis, maint ilium mte- 

(d) Dans grum f'nere Lca°ri’ ne crederer ftijfuran y elle 
la réfuta- wftoriam, qttod nolebat Alexander, & data ope- 

non du ra delumbare atquc extenuarc Adverfarii met arçu- 

livre du mctitd j Ubi Lector ipfam Beftiam lua verba rclo- 

contra mmem audlmt. ( “< '«r adhtbeam dictum Æfrhi- 
Bellarmi- nis de oratione Denioflhenù in fe habita, relatum 

Wkkta i I!'"a"7ma epift. ad Paul, de lib. Divin.’cap. 2.) 
• Ic mm- &fmmlnoSlrai adilUm Cenfrrat & Animations 

(,) Dan, exfeiidcru, faciliùs do totitts Cmifr na¬ 

in réfuta- tara ex mérita judicabït. Oppofita jibi mutub ap- 

f°fiu mugis elucefcunt. Et put vinum dulcius eîl 

rndûlsc- Vlo‘lProPe mandragoras crefcit, & fravius oient 
cia- Pdia (y rofit qua juxta cap ai Or allia carpunttlr, jic 

ex bac antithefi plus accedet fuavcolcmia illi verita- 

(/) Dam tis Caufa quant frfeepi propugmndam. 1 ta vident 

“dùZ‘~ 1 eClores mhil ms mc,um mb“ub 'ftorum bominum 
Catecbif- ftiopbù (y cavillationibus, qttandoquidem cas inte¬ 
rne J, Ra. gras, omnibufque fris veHitas colonbus, proponi- 

"*"■ mus ir expendimus, confift bonitati mllra caufr, 

(g) Dam ^ 1ttocb eorum Sententiasprodidiiïè fuperaflê eft, 
la réfuta- Joquitm Hieronjmus ad Ctefiph. Il ajoute 

tien,lu qu'en cela il imite François (b) Junius, Sibrandus 

Crefe ^ Lubbertus, Paul (d) Tamovius , Jean (e) 

De uno’ Jl'n'us > (!) Alftedius , & (g) Bifterfeldius gen- 

Deo 8c dre d Alftedius. Il fait entendre dans la préfacé 

pâtre. du i. tome qu’il ne ferait pas fâché que les Magi- 

(Catecbif- 
tnttm Ra- 

ftrats fe fervifient d’une reponfe differente de la ôlim^n^ 

fienne, c’eft-à-dire qu’ils filfcnt brûler le fyllê- giia ex 

me Socinien. Autant qu’il loue le zèle pieux des lan#° & 

Anglois, qui (b) condamnèrent au feu le Catcchil- pubnce° 

me de ccttc fede*, autant fe plaint-il de la toleran- a cmavit. 

ce que Cromwel avoit accordée aces heretiques. Maref. 

Il déploré prcfque avec des larmes de fang la con- **t0’ 

fufion de l'Angleterre devenue ( i ) leur metropo- olimme 

le, ik foufrant que l’on imprimât à Londres un faic croire 

catechilinc qui contenoit tous leurs blafphêmes. q“’.i]1.ne 

(h) Modo emm ex Anglia allants eti Angltca lingud SeVlITc 

confcriptus Catechifmus duplex, major c? tninor, cfu Parle- 

Londinipubliée exettfus boc anno 1654. apud Ta. raent' ^u* 

Cottrel pro Rich. Moone, ad inligne lèptem au'tcu™"1 

flellarum, in Ccemiterio Paulino, atttbore Jo- Catcchif- 

hanne Beddle, ftve Biddello, Magitiro Artium me 1,3,1 

Ox'onienfi, editus, uti pra fe fert, m eoruingra- voyez la 

uam qui mer'e Cbriftiam nulltque fecla addicli effe continua- 

volunt, (quamvis nequeant fe taies profiter!, quin t'00 de 

eo tpfofrciam jpecialcm ab aliis omnibus diferetam ^l^1arIlUÎ* 

constituant, ) cr ornnes Socinianïfni impietates ac P 

blafphemiai commet, éructât, propugnat. Ayant (i) Soci- 

fait une reponfe pied à pied à l'Ouvrage de Vol- niaoa Pef- 

kelius, il aurait pu fe moquer de ces feétaires, s’ils y®je*t0V* 

fullènt venus lui alléguer les reflexions que faifoit nunefo 
Arnobe, fur ce que les idolâtres demandoient que v icina 

le Sénat abolit par fes arrêts quelques (/) livres de fibf* 

Cicercn, où la vanité des faux Dieux efl: démon- mJn-opo- 

tree. Réfutez les , leur difoit Arnobe , s’ils litananx 

contiennent des impietez, car d’en interdire la J”1'11®* 

lecture ce n’eftpas foutenir la caufe des Dieux, prlfî'Ho. 

c’cfl: craindre le témoignage de la vérité. Cum Hydr<t So- 

(m) f iam ejfe non paucos qui averfémur & fugiant 

libros de hoc ejus, ( Ciceronis ) nec in aurem velint 

admittere letiionem opinionum fuartim prafumpta ^ ll‘‘ ' 

vinccntem ? Clinique alios audiam muffitare indi- ^ Ccfont 

gnanter, & diccre : operterejlatuiper Senatmn , fATiS doute 

aboleantur ut bac feripta , quibus Chrifïuna relligio ceHX de 

comprobetur, & vetuftatis oppnmatur au dont as ? 

Quinimofi fiditis exploratum vos diccre quicquam de 

Dus vetiris, errons convincite Ciccronem , terne- (m) Amo- 

raria & impia diclitare rcfellitotc , redarguitc, bntl I,è- 3- 

kcomprobate. Nam mtercipere feripta, & publi-m'lo^‘ 

catamvelle fubmergere leclioncm, non efl Deos de- , -, Ve 

fendcrc, fed veritatis tetiifcationem timere. Jl Us nZT. 

eft certain que Socin («) tirait avantage de ce de l* ReP• 

que fes adverfaires interdifoient la lecture de fes £s l,‘trtSa 

c/crits- ^ _ 168/fart. 
( A ) Deux rai fous l empêchèrent. ] L’une qu’il 9- 

ne vouloit pas trahir fa confcicnce, en jurant qu’il 

fe foumettoit aux décidons du dernier Conc le ; 

1 autre que l’on fongeoit à le tirer des études pour ru*. m 

en faire un Marchand, à caufe du mauvais ctat des Oratione 

affaires delà famille. (0) Inftabat tempus promo- ZhZïcon 

tionis ejufdem ad Baccalaureatum , & ni agi fie- IZdiVorf- 

mm pbilofopbu , fed qiu fierï non poterat nïfi ta. 



ce qui pouvoit lui fervir dans le commerce, l’Arithmétique, le François, & 
talien. Après cela il fe remit à l'étude, & fut envoyé à Herborn l’an 15 89. 
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11 
y avoit trois ans que Pifcator y enfeignoit la Théologie. Vorftius l’étudia fous 

lui avec beaucoup de fuccés, & fe mit même à enfeigner des enfans de condi¬ 

tion. Il s’en alla avec quelques-uns d’entr’eux à Heidelberg au mois de Mars 

1 ypj. Il y fut creéDoifeur en Théologie au mois de Juillet t ypq. Un an après 

il alla voir les (.8) Academies de Suide, & celle de Geneve. Il fit des leçons 

en Théologie dans cette dernière ,ù l’inftigation de Théodore de Beze, & il s en 

aquita fi habilement qu’on lui offrit la charge de Profeffeur. 11 ne l’accepta point , 

t LcCom ayant des raifons de s’en retourner chez lui. C’eft qu’on lui offrait une profel- 

en Théologie à Steinfurt. La lettre de vocation lui fut donnée à Geneve 

u,1 alors, au mois de Février 1596. Il accepta cet emploi, & en remplit les fonctions d une 
mit Ecole maniéré qui le rendit fort célébré, Sc qui le fit JCJj fouhaiter par d autres Aca- 

demies. 
dans cette 

ville. 

pro more folenniter juraret in décréta Concilii Tri- 

(*) Voyez, denttni : itaque honorent iüunt licet ejus potiri pof- 

Marcus fet & forte vellet, tarnen cum & confcientia prop- 

Cualthe- ter illud juratnentum objlaret, & j uni par eut uni 

O nui on c res ni agi s ac mugis inclinarent, repudiavit, & déli¬ 

ât: vira 8c bcrutiim ejl de jludiis ipftus abrumpendis, tpfoque 

°°ltu mercatura addicendo. 

Vorftü.1 (-B) d “du roir les Academies deSuiJfe.] Il 

Je ne [au- (a) foutint deux lois des Theles publiques à Bâle; 

rots mm- cie sacrant émis 2. de caufis falutu. Il pre- 
quer les parojt une difputc contre Socin de Cbrifio fer- 

rfmtn-ar . 
meut 
les numé¬ 

roté point. 

vatore, mais voulant hâter fon voyage il n'ache¬ 

va point cet Ecrit. lien lai fia l’original à Gry- 

(b) Quas 
poflmo- 
dum apo- 
logiæ vi- 
cem effe 
voluit. 

& il le retira lors qu'il repafl'a par Baie. 

Le premier Ouvrage qu'on lui donne eft un re¬ 

cueil de cette forte de 1 hefes, qui en contient 

plus de 20. fourenuës en divers tems, à commen¬ 

cer par l’annce 1594- Il mit en tête de ce recueil 

les Thefes de S unit a T rinitate, hoc eft de Deo 

Pâtre, Filio & Spiritu funclo, Sc les Thefes de 

curn ma- perfona & offiao Chriftt -, & quelque tems après 

dfmTrï- ü s'en fervit comme d’une apologie contre ceux 

bunitii qui l’accufoient de Socinianifcr fur ces deux 

flcmorcs p0jnts. car afin de fermer la bouche à la mc- 

duccreTn" difance 5 il réimprima à part ces deux Thefes 
cipercnt, (b) l’an 1612. Nous verrons dans les remarques 

quali hæ- {Vivantes qu’il s’etoit rendu bien-tôt fufpect de 
retice de 1 

iluobus CCtK hcrdie' , c r , . .. . . 
iliis capi- ( C ) Oui le fit foubuiter pur d autres Acade- 

tibus fen- mies. ] M. du Plcflis Mornai Sc l’Eglife de Sau- 

tientem raur ]uj écrivirent au mois de Juillet 1602. pour 

tem.ldco-lc prier d’accepter la chaire de Profeflèur en 

que anno Théologie dans l’Academie que l’on venoit 

16.2. de- Rétablir en ce lieu-là. Vorftius ne répondit rien 

fèorfim fie pofitif : le Comte de Bentheim qui le vou- 
excudi Joit retenir à toute force repondit à M. du Pieffis 5 
curavit, g- ]a ch0fc n’cut point de fuite, (c) L’an 1606. 

Maurice Landgrave de Heflè offrit a Vorftius la 

profeftion de Théologie à Marponrg, Sc après 

ad os ca- 
lumniæ 
obturan- 
dum. Id. 
ibtd. pag. 

‘t- 

(c) Ibid, 

pag. E 3. 

eu de fon innocence, & il ne pouvoit pas igno¬ 

rer ce qui s’étoit fait à Heidelberg. LeComte 

de Bentheim ayant fu qu’on foupçonnoit Ion 

Théologien , voulut que l’affaire fut éclaircie > & 

donna ordre à Vorftius de fe purger inceflâm- 

ment, Sc d’aller pour cet effet dans l’Academie 

qui l’avoit créé Doéteur, & d’y faire aparoître 

de fon orthodoxie, (e) Vorffius s’en alla à Hei- (e) Voyez. 

dclberg, y rendit rai fon de fa foi, & s’en retour- yjef”‘de 

na juftifié en fa maifon. La Faculté de Théo- aux 

logic l’admit ad ofcultm pacis, & lui donna tef- logiens 

feram hofpitalitutis, apiès lui avoir lignifié qu’il d'Httdel- 

avoit eu tort d’avancer certaines chofis qui favo- ^JeUe^ 

rifoient les Sociniens, & après avoir tiré pro - des An»i- 

mefle de lui qu’il s’abfticndroit déformais des»»*»-* P*g- 

phrafes fufpcdes. II falut auffi qu’il proteftât ed,t-tn 

qu’il abhorrait les fentimens de Socin , & qu’il7 

étoit bien marri (/) que le feu de la jeuneffe l’eût (f) Terte- 

entrainé à fe fervir de certaines exprefiSons qui tur eti.im 

fembloicnt favori fer cet heretique, Sc choqu rla11^^® 

dodrine des Eglifes Reformées. Cela fe paffa petu juve_ 

le 26. de Septembre 1599. Vous en trouverez nili abrep- 

l’aâe dans la vie de David Pareus. Vous y trou- ™S|]"on' 

verez aufti le récit fuivant: il plaira à ceux qui lcripfcrjt 

veulent favoir un bon nombre de partieuhritez & iparfe- 

fur l’hiftoire des gens do êtes, (g) N on ira pri- 

déni fupremos in S. Thcologia honores, ftve Doilo-roi.]^uscr~ 

ratum Facultas Tbeologica contulerat Viro Cia- favere. 

rifimo Domino Conrado Vorstio co-^u^rm*- 

lonienfi, qui poftea à D. Pareo ob fwgula- jj!|*unJc ** 

rem eruditionem, difputandi acumen, & doccndi reforma- 
(ra^yivdotv , commendutus fuit ad Profefionem tirum, in 

Theologicam in nova Scbola Steinfurtenfi, lllu- 

flri & Generofo Comtti D. Arnoldo, Co- fua pro. 

niit't in Bentheim, Sc c. In qua cum alicpuandiu motione 

Orthodoxam doclrinam cum magna lande propo- 

fuijfet , abreptus tandem ingenii ày^volcc , aut vcrfarj v;_ 

xaiMToui.z docendi , animum applicuit ad leclio- debantur. 

tefarii libri F a u s t i S o c i n i de Ser- v,if . 
1 ... „ _ via. l ares 

lui avoit écrit diverfes fois fur ce fujet, il lui en- vatore: immo & authoris amicitiam affeclavit acvi(arn, 
n' o —f— ... / /\ mhnt TU inc rnthuvtinc rnrrtimiiPtlfli VPrrtttO.nl dnElri- b. m. cc 

raya un caroffè &un Trompette (d) » afin que le 

Profeflèur fit le voyage honorablement & com¬ 

modément. Le Comte de Bentheim n’accorda 

point de congé ; les parens Sc les amis de Vor¬ 

ftius le prièrent de ne point changer de demeure ; 

^ræterd ainfi la vocation de Heflè fut fans effet, comme 

vcrfaTli- celle de Saumur. Si celle de Leyde avoit eu un 

teras fin- pareil fuccés, il y a bien de l’aparence que Vor- 

flaris. ftius ferait mort en odeur d’orthodoxie ; car il 

caufa'tu- faut noter ftue ^es Soupçons qu’on eut contre lui 
bicine 8c dès avant l’année 15 99* furent fiiffifammentef- 
rheda nua pacez par ]es (lcraarches qu’il fit au Palatinat. En 

riur!' id effet Mr. du Pleflîs Mornai ne l'eût point voulu 

Titr/ol à Saumur, s'il n’avoit été parfaitement convain- 

coluit. H me cothurnos côrrumpendtreccptam dottri- p.t 

nam, de lytro & fttisfactione Jesu-christi, 

fubdole excogitavit, quos & Difputationibus tam 

publicis quant privatis in Scbola habitis scc^a tan- ViU D^m 

quant vttouaov venenum nonnunqtiam infperfit, ac dis Par et, 

juventutem non parum turbavit. Sed fraus dut p-m-yy 

latere non potuit fag.iciorcs Theologos , qui fer- * 

mentuni illud odorati, magfto conatu & teelo ho¬ 

mme m monuenmt, ut refipifeeret : juxta illud : 

Retundat me juftus : benignitas erit : Sc corri- 

piut me : unguentumeritpraîftantiffimum. Qttin 

& ipfe Generofus Dn. Contes, admonitus d viris 

gravtbus, Doftorcm fuutn ferio hortatus ftftt, ut 

in gratiam rediret cum Ecclefiis , & fratribus, 
quos 
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demies. Il joignit en 1605. à la charge de Profefiiur celle de Minière de Stcin- f Aiiij 

furt ; &: comme fi ccs deux charges n’euflènt pas fuffi à l’occuper, on lui en don- tiu0<]uc1 

na encore a autres, ce qui lui valut, comme de raifon, une augmentation de:, gcneruii, 

gages. Il tut apellé à Leide pour fuccedcr à Arminius l’an 1610. & après un anDl,-Com‘- 

d'irrefolution (B) il accepta cette charge, & fe tranfporta à Leide avec fa fa-Zimmfi) 

nulle, & avec les témoignages les plus authentiques (E) d’orthodoxie, 8t deauftus cil. 

bonne & fage conduite-, mais il trouva des oppolitions infurmontables. Les Mi-boTènim’ 
nillres qui foutenoient contre les Arminiens l’ancienne doftrine de Calvin, fe per- confil»- 

liiaderent que fi Vorftius qui n’étoit pas de leur lêntiment, exerçoit à Leide 

profef- lico cog- 
nitioni ac 

quos fia y.uivoiïctyx magno totius Ecclif.a fean- 

Aalo non ce far et offendere : nec ante admumis do- 

cendi in fia fcboii redit et , quant Tefiimonium 

O’pB-ocioi'ixi auferret, ab iis prafertim , qui pu¬ 

bliant docendi facultatem in Academiis ci ftijfent 

largiti. 

( D ) Après un an d'irrefolution, il accepta cette 

charge.] Il ne manquoit rien à la vocation • elle 

avoit etc aprouvée par les Etats de Hollande & 

par le Prince Maurice, qui chargea même les 

Députez dont l’un etoit Ton propre Miniftre, de 

prefler Vorftius autant qu’ils pourraient de venir 

(*) Adco fervir l’Academie de (a) Leyde. Je croi que fans 

Ir-ninc ^ ^ortes & violentes Sollicitations des chefs des 
ut Tl hît* Arminiens, Vorftius ne fè ferait jamais embar- 

trifT. Prin-que fur une mer ii orageufe. Il étoit aimé dk 

ceps reve- honoré à Steinfurt, il y jouïfloit d’un grand calme, 

virum D & ^ une belle réputation, & il prevoyoit fans dou- 
Joanaem te dans l'état où étoient les contraverfes d’Ar- 

Wtenbo- minius & de Gomarus, qu’il trouverait en Hol- 

g’ai dum land.e bien des traverfes. On le tenta, fi je ne me 
(c eioit [on • ’ r 
Miniftre) trompe, par la gloire qu il y aurait a loutenir un 

una cura party que la mort d’Arminius avoit ébranlé. On 

viro cia- joignit les motifs de la confcience : on lui fit 
•iiflT. Dn. J >. & , f . , 
Nicolao voir qu u leroit un jour comptable du mauvais 

Zeyftio, ufage de fes talens, li l’amour du repos lui lai.'oit 

LtTdeTi Perc^rG une b belle occafion d’établir la vérité 

cum man- ^ans un Pais °ù elle avoit déjà pris racine. Quoi 
datis mit- qu’il en foit fa mauvaife étoile l’arracha du Comté 

teret , ut Bentheim, pour le.tianfporter en Hollande > 

tur quan- o:a voguant entre mille écueils & mille rochers, il 

tum poflet fît enfin un trifte naufrage -, il y perdit & fon hon- 

Dominum neur 6cfa fortune5 il y fut flétri & parles tri- 

ne petitib- banaux feculiers, & parles tribunaux ecclelîafti- 

nem ac ques. C’étoit une bonne leçon contre l’Armi- 

vocatio- nianifme ; c’étoit de quoi reconoître la fatalité 

OrTinunT ^es évenemens. Son panegyrifte me fournit cette 

£c Cm ato- penféc. Vir optimus, dit-il, (b) jam litium Tbeo- 

rum fruf- logicarum qtu in Qelgio inter Ecclefiafiicos exortœ, 

cffiTvcîîet erant » gnarus & ob eas non temere tant durant 
sGualthêr.' provinciam capiendam ratus , non quident pror- 

ibul.foU fus qtiod -ojferebatur repudiavit fed toto nihilo- 
■£ 3. verfo. mlnm pene anno ajfenfum fifpcndit. îdque eo 

U* magis qtiod ttnfo ac tenaci quodam germUtüftima 

fag.ft- * benevolentia yinctilo alligatus a fuis agerrime avelli* 

$:sentî. pojfet, c.ertatim contra adnitentibus omnibus ut dé¬ 

çus illttd fchoU novelU retincretur ; fed currebant 

jam propinqua viri fata, qu& ipfum quoque 

communi & immérités cladi involvendum desti¬ 

na v e R a n t. Si Vorftius fe fût tenu coi à 

Steinfurt, les erreurs qu’il avoit miles dans fon 

Traité de Deo ne lui euflent pas fait beaucoup 

d’aftaires, <Sc il fe fût tiré ai fe ment de ce faux 

pas : mais étant queftion de favoir s’il enfeigne- 

roit à Leyde ou non , c’eft-à-dire fi un party 

n ai fiant ferait bouquer l’autre , on ne lui par¬ 

donna rien; ce Traité de Deo devint pire que 

l’Aleôran. Ce n’eft pas moi qui invente ce paral¬ 

lèle; je le trouve dans l’Auteur que j’ai cité de¬ 

puis peu. Reipfa comperimus, dit-il, (c) vehe-juiiic”s 

mentiùs & acerbius librum ifium oppugnajfe quam 

unquam quifquam Chriftianorum Mahumedis Alco- num ma- 

ranum, aut recutitorum Talmudica deliria inva- trimonia- 

fit. N c que unquam Lu ci anus, Porphjrius, Julia- 

nus, Libamus aut quifquts fimtlt in Chriflianos ma- tum exa- 

Icdicenùa fuit, ram crude & barbare exceptas a mini no- 

veteribits fcriptoribus, qui tamen etiam babebant 

acetum in peclore, atque hic Nofier ab tnfrunitis rum / ^ 

adverfariis fuis male multatus ob ferium & folidum nique Sy- 

illttd feriptum. Nous verrons dans la dernière e- ;1'- 

marque, le préjudice que fe firent les Arminiens mbus Ec- 

pour l’avoir fait apeller. cleliarum. 

(E) Les témoignages les plus authentiques d’or- In<luo_ 

thodoxie. On voit dans fon hiftoirele ru!n fTb- 

gnage que les Comtes de Bentheim lui donne- tium eu¬ 

rent, tk celui que l’Ecole Illuftre de Steinfurt cra°rdina- 

lui expédia. Ce que j’en cite n’eft qu’une petite [jTpTnT 

partie des éloges que ces témoignages lui don- dium ton¬ 

nent. (d) rojl excejfum nominati pientiffimi Do- ftûutum. 

mini parentis no fri ha cl étais fdelem ipjius ope- 

ram , vitam irreprebenfibilem , Cbnf ianam & j„fra[ 

puram doctrinam atque inf itutionem, & inde con- 

fecutam propaçationcm & adificationem Ecclefia (0 Md- 

& ScboU reipfa experti fumus. Cela eft 

trait du témoignage des Comtes. Voici quelque 

chofe de celui de l'Ecole Illuftre. Vublice & 

fancle tefamur.... Conradum Vorftium.... 

ita fe probaffe ut. . . . in bac Republica in- 

culpatum finclumque curfum fexdecim circiter an- 

norum continuorum cum in Eu le fia docendo, tum in 

fchola facras literas interpretando, publiée priva- 

timque difputando, juventutem in ortbodoxa reh- 

gione erudaendo ira peregijfe , ut pietate ergx 

Deum, probitate & dilectione erga proximum ni- 

b il prius , nihilque antiquius babuerit. Et ut 

paticis multa comprebendamus, vitam Deo piifque 

omnibus placentem, ortbodoxo Tbeologo & Pro- 

feffore dignam egerit. Il en obtint de fcmblables 

du Conleil de ville <Sc du Confiftoire lefqucls 

l’Hiftorien ne produit pas ; il fe contente de dire 

pour être court, qu’ils contiennent en fubftance 

la même chofe que ceux qu’il produit. Adderem 

hic totidem praterea alia, unum Sénat us oppidani, 

alterum Confifiorii (uû nunc vocant) Steinfur- 

tenfts, nifi & plane idem prioribtis iflis dicerent, 

& nabi brevitaris fludium aurem velkret. Il faut 

noter que Vorftius obtint tous ces témoignages, 

depuis l’impreflîon du terrible Traité de Deo, 

qui fit tant crier en Hollande contre fes impietez, 

fe* blafphcmes, & fes athcïfmes (e). Ab bis Théo- (i) Ibid, 

né us prope nil aliud audire cogeretur quam innu- fil-M 3- 

mer as & une libro non dicendas calummas, ditte- 

ria, convicia, feommata, punclioncs, nempe de 

cjus impietate, blafphemiis, mendaciis, perjurio, 

de flupore , infcitia , & pracipue de harefibus 

(f d e o placer) Pelagianis , Arianis, Socinia- 

nis , Serveti , Enjedini , Oflorodi , Papif icis, 

& . . . Turcicis , Judaicis, Vaganis, Atbeis. 

ii* P 
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(«) Jfa'jP profeffion en Théologie, il Feroit un tort irréparable à leur caufe. C’eft pourquoi 
Jt.'"ZZ'ùs rcprefenterent forcement le danger; ils accuferent cet homme d’une infinité 

tain d’hcrefies; ils fe munirent du concours des Academies étrangères, où ils obcin- 

“il'rlitZ.r rent des témoignages flctrifiàns contre fa doftrine ; ils allarmerent (T) la reli- 

m ,q,t,J-s\on du Roi Jaques, & l’engagerent à recommander à laRepublique de Hollan- 

T"£f de l’exclufion d’ un tel hereuque. Il y eue (G-’) des procedures, & les chofes 
pbtmeux s cchâuffc- 

f* 
> en ne 

le fai/aitt 

brujler, 

comme ja¬ 

mais au¬ 
cun hereti 

de le per- 

meure de 
vivre (fi 

dominât,- 

ztr entre 

vous, cela 

ejl chofe fi 7lies 

poincis 

d'herefîetfi _ , .. ,••>./*- 
d'A: b es fi Je 1e dis. encore un coup, s il avoit pu iecon- 
me qu'il a tenter de l’Ecole de Steinfurt toute fa vie, il 

défia fis, y a beaucoup d’aparence qu'il feroit mort avec la 

vous pour- réputation d’un Théologien orthodoxe. 
roit [eut- (F) Ils allarmerent la religion du Roi Ja- 

efire efi- qUes# j Voilà les guerres qu’il lui faloit : il s’in- 

^'tfpurpitr terc^a plus vivement à celle-ci , qu’à celle du 
fia perfion- Roi de Boheme fon gendre, & il fit bravement 

.. brûler le livre de Vorftius. J'entens le livre 

de Dco. On en brûla plufieurs exemplaires à 

Londres, à Oxford 6c à Cambrige. Le Roi 

ctoit à la chaflè quand on lui porta ce livre : il le 

parcourut fi diligemment, qu’au bout d’une heu- 

mieuxme- re il envoya à fon Rcfident à la Haye un ca- 

rué, (fi talogue des herefies qu’il avoit trouvées dans 

comme fur cet Ouvrage. 11 ordonna à fon Relident de no- 

«fier aux Etat!, combien il deteftoit ces herefies, 

remettons 6c ceux qui les voudraient tolerer. Les Etats re- 

* V0Pe pondirent que fi Vorftius étoit coupable des cr- 

n/pmïn- rcurs qu’on lui ™putoit, ils ne le garderaient 
ce. Mais point. Cette reponfe ne contenta point fa Ma- 

fiur aucune jefte Britannique : elle écrivit une lettre le 6. 

dtffiJe ou d’Odobre i6ii. à Meilleurs les Etats , pour 

yêltpm?- les exhorter vivement à chafler ce perfonnage, 

roit fiure, quand meme il nierait les erreurs qu’on lui im- 

putoit ; car au cas qu’il les admit, & qu’il en fut 

convaincu, elle (a) ne doute point qu’il ne dût 

erre brûle. Elle déclaré que fi on ne travaille pas 

ardemment a l’extirpation de ces pullulans athcifi- 

ejt chofie fi mes ■> elle protejlera publiquement contre ces abo- 

abomina- initiations, elle fe fieparera de l union de telles fauf- 

bk, que fies (fi heretiques Eglifes , & en qualité de defen- 

^ajfeurcns ^'ur dc la Foi »elIc exhortera toutes les autres Egli- 
qu'il n'en- [es Reformées de prendre un commun confieil, afin 

treraja- fi éteindre & renvoyer aux enfers ces abominables 

%"•* l* herefies nouvellement pullulantes , 6c qu’en fon 

d .neun de particulier elle défendra à tous fes fujets, de hanter 

vous. Lcr- une place fi infectée comme l Univcrfitéde Lejdcn. 

V,r m'sRUI Avant 4Ue CCttC lettre Roi J3ClUe e“C ete/ ïe?~ 
•aqUl-S’ due à Mertîcurs les Etats , Vorftius avoit été 

inftallé à Leyde. Cela fut caufe que l’Envoyé 

d’Angleterre ^ en la prefentant, fit une harangue 

tt ès-vehemente contre ccttc inftallation , 6c me¬ 

naça de l’inimitié du Roi fon maître les Pro¬ 

vinces Unies , fi elles toléraient Vorftius. On 

(b) il fiera hn répondit, que ce Profertcur avoit reçu ordre 

paraître de s'abftenir des exercices de fa charge, jufqucs 

Prl,-sf/l à ce qu’il eût répondu aux accufations • ce qui 

qiddjera ferait examiné dans les Etats de Hollande au 

imprimer mois de Février prochain. L’Ambafladeur peu 
(fi-fu/dicr f3tjsfn;t de cette reponfe, harangua tout de nou- 

de quelle ' veau Pour - aire fes proteftations, 6c menaça les 

haine d Etats non feulement de la haine, mais aurti de la 

detefie les plume du Roi (b) Jaques. On répondit comme 

(fibenfies auparavant, 6c qu’on s’aflèuroit que S. M. B. 

de vorjhus, ferait contente de la maniéré dont on fe con- 

& tous duiroit dans les Etats de Hollande. Cette re- 

hs mlm Pon^e n’empêcha point que ce Prince ne fit in- 
primer un livre, où il expofa fa conduite dans 

cette affaire, 6c les raifons de fa conduite, non 

fins difputer fortement contre Vorftius. Celui-ci 

ib.p.46S. publia une petite rcponle aux extraits que ce Mo- 

s le 

Mercure 

François 

to. i. pag 
460. édit, 

de Colo¬ 

gne. 

tiennent. 

Dans le 

Mercure 
François 

narciue ayoit communiquez aux Etats. J’en- 

tens la reponfe aux propofitions extraites du 

livre de Dco. Il la dédia aux Etats : ellecft, com¬ 

me elle devoit l’être, tout-à-fait refpedueufeen¬ 

vers le Roi Jaques. Elle eft datée du 15. de 

Décembre i6n. 

Toutes ces dates convainquent d’erreur Mr. Erreur 

deSponde, qui recite fous l’an 1610. (r) que le sPOQ* 

Roi Jaques indigné de la protedion que les Etats c‘ 

Generaux avoient accordée à Vorftius, dont il 

avoit fait brûler les livres, les menaça s’ils ne tl. 

le chaflbient de les diffamer par toute la terre 

comme fauteurs d’apoftats, 6c de changer fes al¬ 

liances en une haine immortelle -, 6c que les Etats 

étonnez de ces menaces , congédièrent Vorftius 

à leur grand regret. Mr. de Spcnde ajoûte que 

Vorftius fut honoré comme un Apôtre dans les 

divers lieux où iliejourna, depuis que les Etats 

l’eurent renvoyé. Toutes les fautes de cet Au¬ 

teur ne font pas des ana hronifmes , car de¬ 

puis que les Etats de Hollande eurent congédié 

Vorftius, il fe tint caché, 6c futfujet à mille 

dangers, 6c à mille opprobres (d). (J) Voyez. 

(G) Il fi eut des procedures/] Marc Gual- l* remarn 

therus a étranglé ici fa narration -, il a luprimé a/te K‘ 

des faits qui dévoient entrer eflentiellement dans 

l’hiftoire de fon Héros. En voici deux. Il faloic 

dire que les Gomariftes s’étant oppofez à la 

vocation de Vorftius , les Etats de Hollande 

leur ordonnèrent d’en dire les caufes. Il y eut 

donc fix Miniftres Contre-Remonftrans , qui 

dans la faineufe (?) conférence delà Haye propo- (*) Elle 

ferenif leurs griefs contre Vorftius le 29. d’Avril 

1611. Ils l’accuferent ce plufieurs dodrincs So- 

cinicnnes, 6c ils loutinrent que fon livre de Deo Contre- 

fentoit plus 1 Athée que le Théologien. Les Rtmon~r 

Etats voulurent qu’on foutint à Vorftius en leur J^ta„t 

prefencc ces accufations, & qu’il détendît fa eau- de Mmif- 

ie. Cela fut fait en prefence des hx Miniftrestres Re~ 

que chaque party avoit députez, 6c en prefence momranu 

des Curateurs de l’Academie de Leyde : 6c quand 

Vorftius eut été oiii, les Etaft jugèrent que rien 

n’empcchoit que la vocation qui lui avoit cte 

adreflée, ne fortît fon plein 6c entier effet (/). ( f ) Voyez, 

Ainfi encore que les Miniftres Contre - Rcmon-^'^*^”- 

trans rejettaflent fes reponfes, Vorftius aurait ^ato- 

triomphé, fi un incident fâcheux ne fûtfurvenu rium dif- 

#à la traverfe. C’eft la fécondé chofe que l’Hifto- fcfli Bel- 

rien devoit raconter. Quelques difciples de Vor- saiômo- 

ftius firent imprimer en Frife un petit livre de nem 

0]ficio Chrif iani hominis, qui contenoit plufieurs Thcodo- 

dodrines des Antitrinitaires. Il fut brûlé publi- lum fiK*’ 

quement : on découvrit quelques-uns de ceux qui 

l’avoient fait imprimer, 6c on leur trouva quel¬ 

ques lettres qui furent rendues publiques, 6c qui 

contenoient bien des louanges pour Vorftius, 6c 

bien des fujets de foupçon contre quelques autres 

Théologiens. Ceux qui publièrent ces lettres y 

joignirent un avis à toutes les Eglifes Reformées, 

pour leur donner l’allarme bien chaude. On 

fouilla dans tous les livres de Vorfhus, dans ce 

qu’il avoit didé, dans fes Manufcrits, afin d’y 

trçuy 
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s’échauffèrent à un tel point, qu’il falut que Vorfthis par provifîon renonçât à 
l’exercice delà charge, & fortîc de Leide, pour attendre ailleurs un jugement de¬ 
finitif fur la querelle. Il le retira à Tergou environ le mois de Mai 1 ci i 2. & U 
s’y tint (H) coi jufqu’en 1619. qu’il fut contraint de fortir de la Hollande, car 
le Synode de Dordrecht l’ayant (/) déclaré indigne du Profefibrat, les Etats de 
la Province lui ôterent cette charge, & le bannirent pour jamais, je ne fai pas 
bien ou il s’en alla -, mais il le tint caché pendant deux ans, &c fe vit plus d’une 
fois (/f) en péril de mort, y ayant plulieurs perlonnes animées d’un zèle em¬ 

porté. 

trouver matière de le charger. Les Etats de Frife 

donnèrent avis de tout cela à ceux de Hollande, 

6c aux Curateurs de l’Academie de Leyde. Il 

. falut donc cjue Vorftius fc purgeât folennelle- 

ment, 6c qu'il déclarât qu’encore qu'il eût écrit 

quelquefois aux Sociniens de Pologne > il ctoit 

très-éloigné de leurs fentimens 5 6c que ce qu’il 

en faifoit n’étoit que pour mieux conoître leurs 

opinions , 6c qu’il en ufoit ainfi envers les Jefuï- 

tes, aufquels il ne faifoit pas difficulté d’écrire. Il 

donna fa profeffion de foi bien lignée touchant 

le myftere de la Trinité, 6c de la divinité du 

Verbe , 6c le 22. de May 1612. il prononça 

une harangue apologétique devant les Etats de 

(a) Ex ta- Hollande {a). Nous verrons ci-deflous que tout 

*ficatorio ‘~ CCCI fcngagea a publier plulieurs livres. 
jielgii Jif. ( H ) II fe tint coi à Tergou.] Cela paroît par 

fecU,p.64. le témoignage que les Magiftrats du lieu lui ex- 

Crfeq.* pedicrent le 20. de Juillet 1619. Ils certifient 

que pendant les 7. ans 6c trois mois qu’il a fe- 

(b) Scfe in journé dans leur ville, (b) il s’eft comporté en 
omni con- ilommc (Jc bien d’honneur. Son Hiftorien en 
verlatione . ,r . . . 
& aétioni- produiiant ce témoignage tait remarquer, que 

bus gefle- les Magiftrats qui le donnèrent étoient du nouvel 

rit honcf- &abliflèment, c’eft-à-dire très-oppofez aux Ar- 
te, probe, . . ^ r 1 1 
modefte, rniniens. Remarquons ici 2. tantes du Sieur Paul 

2c ad ex- Frehcr. Il dit (f) que Vorftius s’étant tranfporrc 

cmplum, en Hollande, 6c voyant que les troubles s’y alié¬ 
née quic- ■ . : 1 .. . 1 
quam nos mentoient tous les jours, renonça a la protcl- 

aliudquod fion aétuelle, 6c le retira à Steinturt, ju^ues à 

ad mores ce que les Magiftrats eufiènt prononcé furledif- 

ejus'atti- ^ercnt* C’eft la première faute. Tergou , 6c non 

net, ob- pas Steinturt, fut la ville de retraite qu’il fe choi- 

fervaveri- fit. Ficher ajoute que parce que Vorltiusavoit 

audiveri- ^ccec^ a Arminius , il eut de grandes difpu- 
mus. Apud tes à foutenir contre Gomarus. C’eft une nou- 

Marcum vellè faute : car cela veut dire qu’outre 6c apres 

Gualthe- jcs digerens qui contraignirent Vorftius à fe reti¬ 

rer , il eut des querelles particulières avec Go- 

(V) Theatr. marus. Or cela eft faux en 2. maniérés : il n’eut 

•virorum point de différons avec Gomarus (à) qui s’étoit 
illuftrtum retirc' en Zélande , afin de ne l'avoir pas pour col- 

3 3% legue, 6c s’il en eut eu avec lui, ils euflènt cté les 

(J) Voyez, memes que ceux qui le contraignirent de s’en 
U vît Je aller à Tergou. 

Gomarus 1 ( j ) le Synode de Dordrecht l'ayant déclaré in- 

U.^dès Pro- d’g,ie &c-] Son Hiftorien exaggere odieufement 
fejfeurs Je la circonftancc, qu’on condamna Vorftius fans 

Gror.ingue, avoir égard à la priere qu’il avoit faite d’étre ou i, 

77- avant que d’étre jugé. Il y a tant d’emportement, 

6c tant d’injures dans cet endroit de fon hiftoire, 

que je n’en veux pas falir mon papier. Je rapor- 

tc feulement ce qui n’eft que narration, ou ce qui 

eft tellement lié à la narration, que fi on le fupri- 

moit, le refte ne feroit que tenebres. En tout cas 

fi je raporte des termes delbbligeans* ce feront les 

moins groffiers. Procurante. . . . Bogermanno 

effeclum eïl ut Vorftius abfiens inanditufique condein- 

natus & Profejforis titulo ac honore indignas décla¬ 

rât us fit.... ut cujus doctrina in Ecclefiis & Scholiâ 

reformatis nequaquam tolcranda, fed cum detefia- 

tione penitus eltminanda atque extirpand.t effet. 

Nonobfiante quod tam feriorogatu per literas ant- 

bterit ut Synodus ipfium audire, errorum ac harefum 

( quas clamabant ) légitimé ac liquidé ex verbo Dci 

convincere, & Cbrifiianalenitate reftiora docere vel- 

let. Cujus equïdem judicii ac fientemia damnato- 

ru, quant nthtlaliud quant cafifia invidia conjlavit, & 

Vorftii ad ccetum ifturn epfiioLe fatts Jeria & prolixa, 

fi vel mimmam adhuc bonejh fangumts guttam ba¬ 

ient, facrofautii ficilicet Connlii tutus togatos pa¬ 

tres aternum pudcrc debet. Maxime cum tam pro¬ 

bas colloquii conditiones, itemque alia pro ventate 

adverfus bareticos prafianda ofifierret. Sed viri bu jus 

linguam ac légitimant cum co d,jJ)utatioi!cm pejus 

iftt luciftiga formidabanti quant ftillo ululant. Voi¬ 

là comment les amis de Vorftius tirèrent un fujet 

de gloire de ce qu’on n’a voit pas voulu l’entendre t 

ils prétendirent qu’on avoit redouté la force de 

fon efprit, la vigueur de fon éloquence, 6c le 

poids de fes raifons, 6c qu’on avoit craint de for- 

tir vaincu de la difpute. Raportons aufli ce que 

dit l’Hiftorien touchant Jafentcnce des Etats de 

la Province. „ Poft butte facri fulminisfragoremy 

y, alia Vorfiium & inmitior tcmpiflas, quod ne- 

„ ceffium erat, excepït. Mox çnitn a promulgata 

„ F laminum fententia in fuffiragium eunt Sénat ut 

vpopuliBclgarum, & décapité innoxii Vorjlii fia- 

„ tuunt in butte vtodunt, Juxta fententiam vene- 

,, randæ Synodi Dordracenæ Vorftius fun&ioni- 

„ bus fuis in Academia Leydenli movetur, fala- 

„ riumque fuum deinccps ibidem ci procedci e ve- 

„ tatur. Præterea Hollnndia 6c Weftfrifia ei in- 

„ terdicitur, iliaque intra fex feptimanas excede- 

„ re jubetur, 6c in eam non redire fub pœna ar- 

„ bitraria illi, ut perturbatori publicæ pacis, irro- 

» ganda. Scilicet qui^ judicatum efl'et ejus in ifto 

„ tradu commorationem Rcip. damnofiim eflè. ,* 

(K ) Et fe vit plus d'une fois en péril de mort.] 

Il y eut des gens qui fc firent une affaire de décou¬ 

vrir où il logeoit, afin de l’aller aprendre à fes 

ennemis. Il falut qu’il changeât fouvent de de¬ 

meure, 6c qu’il tint une échelle toute prête aux 

fen êtres, en cas qu’on votil ut enfoncer la porte : 6c 

quelquefois cela ne le pouvoit pas rafiûrer, parce 

que des gens armez environnoient la mnifon, 6c 

par devant 6c par derrière. Cela faifoit que plu- 

fieurs perlonnes n’ofoient lui fournir un logement. 

Je ne garantis point la vérité de ces faits- je les 

donne tels que je les lis dans Gualthcrus, dont 

voici les paroles, (c) Ut ut quietem & fecuritatem (e) Ubifa< 

aliquam in ifio fiuo laîibulo fperaret, tamen fiieri nonpr* M«f- 

potuit quin fingulû perte diebtts & noclibus centenis^' 

tnortibm enecaretur , cum turpifiimi proditores 

Ogenus (1) hominum publico exitio repertum ) (1) Tacit. 

jugent opérant durent uti virtm Utitantent invejii- 

gare, extrabere, in manus perfecutorttm traderey 

&nefiario indicii pramio exbilarari poffient. Quo- 

tiesifiic dornunt mntajfe, quoties noées infomnes 

«x metu jam jam irruentitm duxiffe, quoties fica- 

n.ti.kci i i 5 Us 
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porté, qui s’imaginoient qu’il ne faloit pas biffer vivre un tel perfonnage. Enfin 

un Due de Holftein ayant recueilli dans fes Etats les débris des Arminiens, & leur 

ayant affigné un lieu pour y bâtir une ville, Vorftius fe vit en fureté & en repos, 

car il fe retira dans ce païs-là au mois de Juin 1622. mais il y tomba malade peu 
après, &il mourut à Tonningen le 29. de Septembre 1622. 11 donna de gran¬ 

des marques d’une picufe refignation à la volonté de Dieu en fortanc du monde, 

& l’on prétend qu’il avoit été'toûjours fort pénétré de dévotion, & (Z.) fervent 

t Tiré ii dans l’oraifon f. Son corps fut porté à Fnderichftad, 1a nouvelle ville des Ar- 
miniens, où on lui fit des funérailles affez pompeufes. 11 avoit publié (AZ) plu- 

r& obït'u fleurs livres tant contre les Catholiques Romains, que contre les adversaires qu’il 
Conradi çyt; 

Vorflii, 

prononcée a 

filtrpar' l‘ts fcnefiris foris applicatas ad fubitum effugium 
Marc habuijfe putatis ? Qitoùes in ex tréma confier natione 

Gualthe- arbitrammi conflit tiuan fui fie, etmnonraro omne s 

7mprimée eum domibus fuis rec'tpere negxrent pcriculi timoré ? 

l'an 1624. Cum Thrafones martii & anticam &pofticam cum 

,n 4* fclopetis oneratis obfervarcnt aduim quibtis tegi pu- 

taretur ? In t antis anguftùs bicnnium cir citer af- 

fimpfiu C’étoit alors qu’il avoit le plus grand fujet 

de fouhaiter l’épitaphe, qu’un Poète de les amis 

fupofe qu’il fouhaita quelques années auparavant. 

At vos pofleritas tumulo bac inferibite verla, 

Poïibuma fortuna figna futura me ce. 

Huila Reformata mïbi pars dilectior unquam, 

Huila Reformata pars minus aqua rnibi {a). 

(a) Ces 

quatre 

vers font 
la concltt- 

fson J'une 
Epigram- 

nt de 8. 
tlijliquts, 

Via fin de On peut faire une remarque confiderable fur les 

l'éloge de mauvais effets du zélé de religion • c eft qu’il ote 

Vorjlms les remors du crime, & met un homme hors d’é- 

•vre intitn- rat recourir à la feule voye par où l’on obtient 

lé, Illuf- le pardon de fes pechez. On ne l’obtient que 

ti-ium par le moyen de la repentance. Ceux qui vou- 

&°Well-* l°’ent bâtre Vorftius, le piller, l’affaftiner, letraî- 

Friiix Or- ner dans un cachot, le couvrir d’injures, croyoient 

dinum al- faire une bonne aôlion, 8c rendre un très-bon 

ma Aca- fcrvjce ^ Dieu: ils n’avoientdonc garde d’être 

Leidenfis, pouflez par leurs remors a recourir a la clemence 

imprimé «cclcfte, ils mouraient donc impenitens. On de- 

^61 Tesytolt ^a're attcnt‘on a ce Pree‘pice> l°rs qu’on 
fix'vers tS échauffe les efprits de la populace contre les Doc- 

precedens tCUlS Cirans. 

f™t: f (I) Et fervent dans l'or ai fin.] Son Panegy- 

trurrfin*" r>fte dit des merveilles de la patience que Vorftius 
me verfa témoigna, au milieu des invectives qui lui pleu- 

cohors, voient fur la tête, (b) Pojfem, audit or es, ad fin- 

zt\[°n'gaguldt iftas patientia feu Jpecics feu proprictates vi- 

Æmula va exempta proferre, maxime ad devoratas cum 

civili præ- patientia nulli lingtu dicenda ofomm, felotarum, 

gerlf bofiium in filent tas, diiïcria, feommata, convicia, 

Nec cala- calumnias quas à prima vigore cùt/ay facri furoris 

mo liant Corvbantum ni Belgio ab aüquot annis libenter & 

rum-VIde ^ono ex ‘lffHetni^ne ftomacho concoxit, propter con- 
pofeitur " feientiam & cceleüem veritatem , tam d devotis illis 

ipfis religiofi or démis capitibus, quam d promifeua popu- 

&in'fontjs li fecc, & quibufdam thrafonibus qui fe Munis pul- 

ruPpli°a 'Slos&Bellona filios, feflivo , Hercules, elogto or- 

cium fidei. jure filent, pojfem, inquam, bujus rei viva & vera 

me', ù admiranda cxempla vobis referre, nifi me tem- 

mijjs pus 8:c. Il ajoute quon le trouvoit fouvent a 

mens con-genoux dans l’exercice de la priere. Quam multos 

Fia refti, efje eos putatis qui ilium inter precandum humi in 

nùllTfijr- Xe,,ua abjection, & in conclavi alicubi folum de 

cub.it in- improvifi non femel opprefferunt ? Il n’y a point 

vidia:. vertu Chrétienne dont on ne le reprefente émi¬ 

nemment revêtu : 8c fur tout on prétend qu’il 

tterus*uii & une belle mort. Voyez non feulement nôtre 

fapra. ' Gualtherus, mais aufti une lettre que l’Auteur de 

l’Oraifon funebre ¥ de Vorftius écrivit à un de fes * Cette 

amis. Elleeft parmi celles des Arminiens, à la çfra,Jon 

page 684. de 1 édition m jolio. Flamand 

(M) Il avoit publié plufieurs livres.'] J’en ai par Jean 

déjà marqué deux, dont l’un eft un recueil de 

diverfes Theies de Théologie, <Sc l’autre le fa- [eltres je3 

meux 8c pernicieux Traité de Deo (c), feu dijpu- Armî- 

tationes decem de natura & attributis Dei, diverfi taZ- 

tempore Steinfurti publiée habita. Avant que de +' 

publier celui-ci, on avoit vu fon idea feu brevis ^ 

fjnopfts totius fur a T beologia : un livre de prières a 

en Allemand : fes difputes de edufis deferendi Ro- Steinfurt 

mani Papatus : Ion index errorum Ecclefia Roma- ^ *n 

tut, fubjeclo cuique capiti Antidoto : Ion Traité 

Allemand des indulgences : ÇzTeffxradecas Ami- 

Piftoriana, feu refponfio ad librum Jobannis Pifto- 

ni de quatuordecim arùculis in religione Controver- 

fis : fon Apologie pro Ecclefiis ortbodoxis contra 

Jefuitas, & fes antapodixes de tribus primis fidei 

arùculis, five contraria demonfirationes très qmbus 

totidem Jefuitica apodixes d B. D. adverfus apolo- 

giam enuffa confutantur. On vit paraître l’an 161 o. 

fon Anù-Bellarminus contractas, feu brevis refu- 

tatio quatuor tomorum Bellartnini. Ses autres Ecrits 

furent faits depuis qu’il fefut tranfporté en EIol- 

lande, & concernent les difputes Arminiennes , 

ou plutôt fon Traité de Deo. Il s’éleva contre 

lui un eftiin de plumes qu’il repouffa le mieux qu’il 

put pendant quelque tems ^ mais enfin il falut 

ceder au nombre , 8c à la laftitude de repeter les 

mêmes chofes. Ses plus ardens ennemis furent 

les Frifons, comme Bogerman Miniftre de Lee- 

warden, 8c Sibrand Lubbert ProfeiTeur en Théo¬ 

logie à Franeker. Il écrivit contre ce dernier 

Catalogus errorum Sibrandi : paranefis ad Sibran- 

durn : 3c Scbolia alexicaca ad Commentarios Si¬ 

brandi. Je ne parle point de l’exegefis Apelogetica 

pro traclatitdc codent, qu’il publia l’an 1611. ni 

de fon Prodromus adverfus criminationes quorun- 

dam fratrum, ni du Plenius refponfum ad cafdem 

illas criminationes -, mais je dirai quelque chofe 

de fa difpute avec Pifcator. Elle comprend 1. Pa- 

rafeeve ad amicam coüationem cum fournie Pifca- 

tore, fuper notis bujus ad loca quadam ex illius tra- 

clatu de Deo &exegefi apologetica pridem excerpta. 

2. Arnica collatio cum eodem Pifiatore. 3. Arnica 

duplicatio una cum appendice five paralipomenis ad 

tripartitam refponfionem apologeticam Pifcatoris. 

4. Examen traclatus Pifcatoris de divina pradefli- 

natione. Il ne répondit rien à Sopingius Minif¬ 

tre Frifon , ni à Brokerus Miniftre dans la Nort- 

HoJlande ^ mais il en ufa autrement envers un 

Anglois nommé Matthieu Sladus, qui s’étoit rué 

fur lui avec une terrible furie. Il lui fit une repon- 

fe qui fut imprimée à Tergou l’an 1615. Ce 

Sladus étoitReêteur de l’Ecole d’Amfterdam, 

8c voulut prendre la plume en faveur du Roi fon 
maître 3 



(a) Voyez, 

le Pacifi- 

catorium 

Belgii dif- 

i'ctti, pag. 

72. 

(b) Super 

his aliis- 

que ira 

Ordines 

affatur: 

RigidiJ/î- 

mum exa¬ 

men rurfus 
expeto 

expeclo. 

Aut cnim 
Vorjlius a 

me alits- 

qtte pene 

omm Un 

Atheifmt 

accujatus 

pleéiendus 

ejl, a nt 

accufato- 

res mm 

pœnam te- 

mere hti- 

gantium, 
tum ca- 

lummato- 

rum mule— 

tam pajfu- 

ri, mit 

perenni 

dedecore 

appelé mit. 

Voyez le 

même li¬ 

vre p. 73. 

(c) Pag. . 

9S.99. 

(J) San- 

ihus in 

Biblioih. 

Anticrini- 

tfar. p. 99. 

dit que les 

freres Polo- 

nois refolu- 

rent l'an 

i6co.in 

Synodo 

Lublinen- 

fî, vocare 

Vorftium 

ad gym- 

nalium 

Luclavi- 

cianum 

regen- 

dum. 

(e) C’ejl la 

623. dans 

l’édition in 
folio des 

lettres des 

Armi¬ 

niens , pag. 

9x7. 

(/) Ibid. 

VORSTIUS. i2îp 

eût dans le party Proteftant. Il fe mêla fans doute beaucoup de paiïion dans les 

querelles qu’on lui fufeita; mais au fond on n’avoit pas trop de tort de le foup- 

çonner d’un grand (N) panchant vers le Socimanifme) &r peut-être en auroit-tl 

fait profeflion ouvertement, s’il n’eût luivi la maxime * que les Catholiques Ro- * vy/tjï 

mains allèguent contre les Reformateurs, favoir que quand on fe perfuade que l'r""g 

l’Hglife a befoin d’être reformée, il faut demeurer dans là communion, afin de parmi cel- 

travailler plus heurculcmcnt à la guérir. Il fie un grand tort au (O) party Ar-l“.^csnfr~ 

minien. />. 302. * 
VOSSIUS.,dit'inf°L 

maître qui avoit demande aux Etats que l’on 

challât Vorftius. On ne peut pas écrire d’une 

maniéré plus emportée, fi ce n’eft qu’on veuille 

dire qu’un autre fujet de ce Prince écrivit encore 

avec plus d’emportement contre Vorftius; je 

parle de George Eglifemmius, Médecin Ecoflois 

qui demeurait à la Haye & qui publia Crifis & 

bypocrifis Vorfltani rejponft, où il l’accufa devant 

les. Etats juridiquement d’Atheïfme , dePaga- 

nifme, dejudaïfme, dcTurcifmc, d’Herefie, 

de Schifme 6c d’ignorance (4). Il lui envoya di¬ 

vers cartels de defti, pour l’obliger ù comparaître 

6c à fe défendre ; 6c s’adreflant aux Etats (b) il 

leur dit qu’il demande 6c qu’il attend un examen 

de rigueur, & qu’il faut ou que Vorftius, ou que 

Tes accufàteurs foient châtiez, C étoit venir au 

fait; il n’y a rien de plus jufte qu’une telle alter¬ 

native : 6c neanmoins il n’y a rien de plus rare 

que de voir les calomniateurs, en matière d’here- 

fic ou d’impieté, recevoir la peine qui leur eft duc. 

On croit qu’il fuffit d’abfoudre les innocens ; 6c 

au lieu de faire fouffrir à l’accufateur la peine du 

talion, on le remercie quelquefois de fou grand 

zélé, ou bien l’on fe contente de l’avertir qu’il 

ne faut pas aller fi vite. Quoi qu’il en foit, le 

Médecin prenoit bien la chofe, mais il étoit allu¬ 

ré qu’il ne rifquoit rien , quelque abfurde 6c con¬ 

tradictoire que fût Ion accufiition: les menaces que 

le Roi Jaques avoit fait faire à la Republique des 

Provinces-Unies, fi elles foutenoient Vorftius, 

ôtoient toute crainte aux accufateurs. 11 ne faut 

donc pas s’étonner que Vorftius ait lailfé tomber 

les défis de l’Ecoflôis , homme qu’il pouvoit 

d’ailleurs abîmer en 3. mots. Il n’avoit qu a lui 

dire vous m‘accu fez. d'Athètfme ; or félon vous ma 

doctrine est Judaïque, Mahometane, & Héréti¬ 

que , & il est clair comme le jour que les Juifs, les 

Mahomet ans, & les Heretiques ne font point Athées, 

donc par les propres termes de vôtre accufatïon, je 

fuis innocent a L'égard de l'Athéifne, & fi vous 

gagnez, vôtre procès a l'égard de l’herefie, je de- 

vrois être caffé aux gages, mais par la loi du talion 

vous devriez, fouffrir la mort. L’Ecofiois fe ferait 

moqué de cette attaque, 6c fans avoir honte de 

fes calomnies, fier de fon impunité, il eût joui 

d’un plein triomphe, pourveu feulement qu’on 

eût convaincu d’herefie fon adverfaire. Il y a quel¬ 

ques œuvres pofthumes de Vorftius, des Com¬ 

mentaires fur l’Ecriture 6cc. Voyez la Bibliothè¬ 

que des Antitrinitaires (c). 

(N) D'un grand panchant vers le Socinianifme.'] 

Les Sociniens lui offrirent une profeffion en 

Théologie l’an 1601. 6c lui deputerent Jerome 

Mofcorovius pour traiter de cette affaire (d). Ce 

n’eft pas une preuve convaincante de fon Socinia¬ 

nifme, j’en conviens, 6c l’on peut voir fon apo¬ 

logie là-deftûs dans une lettre (e) qu’il écrivit à 

Uyttenbogard. Mais que dira-t-on contre San- 

dius, qui affure (/) qu’ayant douté quelque tems 

s’il placerait Vorftius parmi les Auteurs Unitai¬ 

res , il n’a plus hefité apres avoir vu la confetlion 

que Vorftius figna de fa main au lit de mort ? In 

qua, dit-il, haud obfcure prodit qua ejus de Deo 

ac Cbriflo Domino fuerit fententta. Il ajoûte que 

Vorftius faifant imprimer le Traité de Fauftus 

Socin de autloritatcifacra Scriptura , y joignit une 

préfacé de fa façon, 6c il lui donne le livre qui a 

pour titre Compendiolum doftritu Socinianorum, 

que Cloppenbourg a réfuté, 6c attribué à Ofto- 

rodus 6c à Voidovius. De toutes ces preuves il 

n’y a que la confeffion de foi, écrite 6c lignée au 

lit de mort, qui ait de la force. 

Un écrit de cette nature, il faut l’avouer» 

confirme très-puilfamment les foupçons que l’on 

avoit formez contre lui depuis tant d’années ; mais 

cela n’empêche pas qu’on ne puille conjecturer » 

que les traverfès 6c les dilgraces qu’il fouftrit, 

achevèrent ce qu’un genie trop curieux 6c trop 

novateur avoit commencé. Je veux dire que peut- 

être il devint bon Socinien, à force de fe voir ac- 

eufé de cette herefie, 6c mal-traité pour ce fujet 3 

6c qu’il fe ferait guéri de fes fantaifies particuliè¬ 

res , s’il eût trouvé dans l’Eglife Reformée un 

repos glorieux. 11 n’y a rien qui indifpofe davan¬ 

tage contre l’orthodoxie, que d’en être perfecuté. 

Je croi même qu’il arrive afièz fouvent en matiè¬ 

re d’herefic, ce qui n’eft que trop ordinaire par 

raport à l’amitié 6c à la fidelité. On Qj) enfèigne (g) Fisc¬ 

aux gens à être infidèles, fi on les foupçonne de *cm Pu“ 

l’être déjà. Un mari jaloux 6c foupçonneux mal- 

à-propos, s’attire fouvent le deshonneur qu’il eût multi fai- 

prévenu par une conduite fans ombrages. Voilà lei e do- 

donc ce que gagnent quelquefois certains criars ‘jueru"c 

qui ne peuvent voir qu’on leur propofe desdiffi- ment fallî, 

cultez, ou qu’on s’éloigne de la traditive, qui ne & aliis jus 

peuvent, dis-je, voir cela fans former de mau- P^candi 

vais foupçons contre leur prochain, 6c fans le do fcce- 

rendre fufpeét à toute la terre : ils font caufe qu’il runt. Se• 

devient ce qu’il n’étoit pas. Plufieurs caufes pro- neca 

duifent ce changement ; or il ferait beaucoup plus ** 

utile 6c moins icandaleux de n’en venir point à la 

rupture. Cependant il y a des occafions où l’on 

rend beaucoup de fervice à la caufe, en criant con¬ 

tre les perfonnes fufpe&es : c’eft lors qu’elles fe 

propofent de pervertir tout fous le faux vifage 

d’ami, 6c à la faveur d’une belle réputation. Qu’on 

a de la peine à trouver de bonnes réglés ! car la 

même conduite eft quelquefois pernicieufe, 6c 

quelquefois avantageufe. 

( O ) Il fit un grand tort au party Arminien.] 

On crut avoir fait un coup de partie, en obtenant 

que Vorftius fuccedât à Arminius dans la profef¬ 

fion de Leide, 6c il fe trouva que rien ne lut 

plus avantageux aux adverfaircs des Remontrans. 

VorftiuS donnoit tant de prife, par fa nouvelle ma¬ 

niéré de dogmatifer fur les attributs de Dieu, 6c 

il fut fi ailé de foulever contre lui les foupçons 

publics, qu’on n’eut pas beaucoup de peine à le 

rendre odieux. Apres quoi il fut trcs-facile à des 

gens qui ne manquoient ni de zélé, ni de langue, 
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V O S SIU S. Les favans hommes qui oru porté ce nom-là me fournifTent 

une fi ample matière, que je ne puis lui donner la forme, à caufe du peu de 

feuilles qui me relient. Je la renvoyé donc à une autre fois, avec le Mémoire 

qui m’a été communiqué, contenant la réfutation de ce qu’on a dit contre Il'aac 

Volîius dans le Diétionaire de Moreri. 
URCEUS (Antoine- Codüus) l’un des plus docles, & des plus 

malheureux perfonnages du XV. fiecle, étoit ÇA) Italien. 11 fut ii touché de 

la perte de les manuferits, que non feulement il ÇB) profera des blalphcmes 

exécrables, mais audi qu’il lé retira comme un Sauvage dans les forêts, & que 

la focicté humaine lui devint înfuportable. On dit qu’a l’heure de la mort il 

reconnut fon péché, & qu’il implora (C) dévotement la milèricorde de Dieu. 

Quelques- 

ïli de plume , de faire tomber fur le party Armi- 

nien toute la haine que l'on gvoit excitee contre 

le nouveau Profeflèur. On n'avoit qu’à repre- 

fenter l’cmprellèment des amis d’Arminius, pour 

faire venir à Lcidc ce perfonnage. C’eft ainli 

que la providence de Dieu fe plaît tous les jours a 

confondre la prudence humaine. Ce à quoi l’on 

travaille le plus ardemment,comme au lujet le plus 

folide de nos efpcrances, elt la plupart du teins 

ce qui nous ruine. Il faut bien remarquer que 

quand les amis d’Arminius jetterent la vue furie 

(a) Cil» Profeflèur de Steinfurt, ils le croyoicnt {a) tout- 
parait par à_fa;t pur de l’Hercfie Socinienne : mais ctoit-il 
lu le tire r, J . . t> 
qu'Uytien- a“c d en convaincre les gens prévenus, ou d em- 
bogard lui pêcher que ces memes gens nepcrfuadaflènt le 

eenvit le contraire ? Je trouve allez vraifemblable ce que 

‘j’ùin* ouï dire plus d’une fois, qu’Arminius & les 
i6I(. Doéfeurs de fon opinion eu lient rendu un trcs- 

Veyezla grand fervicc à leur caufe, s’ils avoient garde un 
164. lettre profonj f',lcnce. Leurs cinq articles font de na- 
des Armt- * A 1 -, r ■ > 
mens dans ture a s inlinuer d eux-memes : il leroit arrive , 

l'édition dit-on, au Calvinifme, la meme choie qu’au 

de lô8+* Lutheranifme, il fe feroit trouve infenfiblcment 

Arminien, fi on eut laifle faire la nature. L'an¬ 

cienne Eglilè n’étoit point du fentiment de Saint 

Auguftin. Ce Pcrc fut caufe qu’elle embrafla la 

doélrine qu’on nomme aujourdui le Calvinifmej 

mais elle revint infcnfiblement au premier état. 

Si l’on voit la doctrine de la predeftination avec 

fes fuites fortement foutenuë dans le party refor¬ 

mé, c’eft à caufe que lesdifputcsy ontcaufé 2. 

fadions , & un fchifme qui fubfiftc encore. 

L’Eglife Anglicane qui s’eft confiderée comme 

un corps à part, & détaché de celui dans lequel 

s’eft formé ce Schifine, n’a point été préoccupée 

du zcle ardent que la difputeavoit fait naître dans 

l’efprit des Contre-Remontrans : ainfi elle a cou¬ 

lé peu-à-peu vers des hypothefes mitigées, & bien 

différentes du Calvinifme. La même chofe fe¬ 

roit arrivée en Hollande, fi Arminius n’eut point 

formé de party. Voilà ce que j’ai ouï dire plu¬ 

sieurs fois, à des gens de tête. Je n’examine point 

s’ils ont raifon. 

{A) Eroit Italien. ] DeRavennc, s’il en faut 

(b) Je d- croire (b) Pierius Valerianus- mais Gefner (c) 

u r.v fts citant Barthelemi de Boulogne le fait naître l’an 

lu^l» r446- à Herberia petit bourg du territoire de Re- 

derniere gio à 7. milles de Mantoué. 
remarque. ( jj ) r/ proféra des blajpbêmes exécrables, tuais 

au fi qu'il [e mira. ] Voici comment il perdit ce 

InBtb’foib clu ^ avo'c PreParc‘ Pour l’imprefllon. Il demeu- 
fol.ff. roit àForli, <3c avoit un apartement au Palais. 

verfo. Sa chambre étoit fi obfcure, qu’il avoit befoin d’u¬ 

ne chandele en plein jour. Etant forti (ans l’avoir 

éteinte, il arriva quelle mit le feu à fes papiers, 

8c que fa Bibliothèque fut bien-tôt réduite en 

cendres. Dés qu’il fut cette mauvaife nouvelle, 

il courut comme un furieux vers le Palais, & s’ar¬ 

rêtant à la porte de fa chambre , il s’écria, J e- 

sus-Christ quel fi grand crime ai-je fait ? 

Q^cl de vos fectatcurs ai-je jamais offenfé, que 

vous me traitez fi cruellement ? Ecoutez bien ce 

que je vais dire, c’eft tout de bon que je parle * 

£c de fens radis. Si par halard je m’adrefi'e à vous 

à l’article de la mort ne m’écoutez point, car j’ai 

refolu de paflër dans les enfers toute mon éterni-* 

té. (1d) Quoimam ego tantum [ceins concept Cbrifle, CD Sfiiz*» 

qttem ego tuorutn un quant Ufi, ut ita inexpiabili in ‘[‘Jf’ 

me odio debaccheris} Audi ea ( pergebat ad quod-/<?> p. tlm 

dam converfus fimulachrum) que. Tibi mentis cm-ilc,tt Bar- 

pos & ex animo dicam, si forte cum ad ultimum 
1 . r 1 , / nonicnus 
vite puent pervenero Jupplex accédant ad Te opent jn vita 

oratum , neve audias tteve inter tuos accipias oro , Codri. 

cum tnfernïs dits in eternum vitam agere decrevi. 

Ceux qui entendoient ces blafphémes tâchèrent 

de leconfolcr, mais ils n’y gagnèrent rien-, il 

quitta la ville, &: s’enfonça dans la folitude d’une 

forêt. Adeo (c) infuper ira & indignatio boniment (e) Itl SP'~ 

opprejfcrat, ut extra portant urbis egrejfus, amen- ^ ***** 

tie [renos non ante impofuerit, quant tu vafium [e- 

fe nantis proripuijfet, ingentique cum mole fia ibi 

totos dites transegijfet. 

(C) Qu'il implora dévotement U mi [encorde 

de Dieu. J L’Auteur que je cite nous va fournir la 

priere de nôtre Urccus. Ultima (/) tandem ah- f/j 

quando appropinquante bord mifer ille oeuhs ac ma- 

nibus ad ccelum fublatis; Quicælum incolis {ex¬ 

clam avit ) fer quæfo opem peccatori, noli me, 

qui tuum in finum confugio fupplicem rejicere. 

Si unquam peccantem hominem voti reum fc- 

cifti, fie mihi extrema oranti dextram ab alto 

porrigas oro. Apres avoir dit ces paroles il vit 

un homme de haute taille,tenant une torche à cha¬ 

que main , & tremblant par tout le corps. Eton¬ 

né de cette vue il fauta du lit, «îk demanda à ce 

perfonnage ce qu’il faifoit là a une heure fi induc, 

& le fomma de ne lui point faire de mal. Ad {g) 

buncntedumfe animamque [liant Deo commen- 

dans, quetidam conlbexit inaentis (lattira virum 

capiterajo, barba ad terrant ujque promifa, <tr-e«rcmum 

dentibus oculis, faces utraquegefantem manu, ac hoc evafe- 

toto corpore tremebundum, quo vi[o in bac a pavore ^H,cr^u" 

diciata verba erupit : Quisnam tu es, qui folus p0rt’tan. 

furiali habitu ea nodfcis parte, quâ mortales fom- tam tem- 

no premuntur, déambulas, noli ad me qui D EI peflatem 

amicus fum infeftus acccdere, effare quid qua&> tuaF^Sicî- 

ras, quo ire pergas? Ilac cum dixijfet, efratopro-tzûspor- 

füuit, qt/afi ilium in [e irruentem vitaturus. Mon ht 

Auteur nous laifle là j il ignore fi Urceus périt (b) ^[cîre nom 

en cette rencontre: ce qui me fait foupçonnerhabemus. 

que non plus que moi, il n’avoit pas fous fes yeux bd. ibid. 

l’Ouvrage de Barthelemi de Boulogne , mais^ ,+‘ 
qu’il 
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Quelques-uns difcnt qu’il fut tué (2)) par des affifiîns. Ses Oeuvres impri¬ 

mées à Bâle l’ail 1540. contiennent des harangues, des lettres, & des poèiies. 

On y voit & vie compofée par Barthelemi de Boulogne. 

URGULANIA, Dame Romaine, favorite de l’Impératrice Livie. La 

part qu’elle eut à la faveur la rendit extrêmement infolente, de forte * qu’elle * Tacite, 
rcfufa d’aller au Sénat pour y rendre témoignage: il falut donc que le Prêteur g”"1- ,‘t' 
allât chez elle pour l’interroger, & qu’on eût plus de defcrence pour elle que ' ’4' 

pour les (Z) Veftales, qui étoient obligées de comparaître en perfonne au u ^ ; . 

Barreau, quand elles rendoicnt témoignage. Le grand crédit & la fierté d’Ur- 4. 

gulania n’empêcherent pas Lucius Pifon de l’appelieren juflicc l’an 7Ü51. de Ro¬ 

me, pour la contraindre de lui payer une dette. Elle refulâde comparaître, & fe f Ce 

retira chez l’Empereur. Mais Pifon ne defiftant pas pour toutes les plaintes que jù„ 
fatfoit Livie, qu’on perdoit le refpeft qui lui étoit dû, ni pour toutes les rcmon-,'^,,r- 

trances de fes parens, &Tibere n’ayant voulu fe mêler de ce procès, qu’en pro-Bce”, <j«i 
mettant à fa mere de folliciter les Juges en faveur d’Llrgulania, la conclufion fut'""^ 

que Livie fit compter la fomme que Pifon demandoit. Urgulania vivoit encor 

l’an 777. lors que le Prêteur Plautius Silvanus fon petit-fils fut accufé d’avoir tué 

fon époufe -, car nous lifons dans J- Tacite que n’y ayant autune aparence que l’ac- our!' 

euféévitât la condamnation, Urgulania lui fit tenir un poignard, dont il ne put^Fre/lir„t 
le fervir, de forte qu’il fe fit ouvrir les veines. /« *9- 

URSIN J: (Zacharie) l’un des plus célébrés Théologiens qui ayent^W^M 

vécu dans le party Reformé au XVI. fiecle, naquit à Brcilaw capitale de la Sile-t"»"»» 

fie le 18. J. de fuillct 1 534. Il avoir déjà fait des progrès conltderables pour fon 

âge, lors qu’il fût envoyé a Witremberg l’an (Z) 1 y yo. Il y étudia pendant fept BachcUcr 

* le 19. 

(a) Fierius 

Valerianus 

de Littera- 

torum in- 

felicitate, 

lib. 1. pag. 

Urgu¬ 

lania 

faufle- 

ment prife 

pour Vef¬ 

tale par 

du Boulai. 

(b) Tarit. 

Annal, 

lib. 2. cap. 

34- 

(c) Bu 
Boulay, 

Threfor 

des Anti¬ 

quités Ro¬ 

maines, 

p. 316. 

qu’il en citoit les morceaux que d’autres en avoient 

citez, car il n’y a point d’aparence que l’Hiftorien 

de nôtre Codrus laifle Ton le&eur dans l’incertitu¬ 

de fur les fuites de cet accident. Quoi qu’il en 

foit, Spizelius par un principe de charité juge favo¬ 

rablement de l’état de l’ame de ce doCte perlonna- 

ge, en confiderant fa derniere exhortation à les 

difciplcs. Il la raporte 5 elle eft d’un homme 

craignant Dieu, Ôz perfuadé des vanitez de la 

terre. 

( D ) J^u'il fut tué par des affaftins. ] Pierius 

Valerianus qui ne l’a pas oublié dans Ion catalogue 

des Savans infortunez, en parle ainfi. (a) Codrus 

autan Urceus Ravenas milita, variaque doctriiu 

vir, erudttiftimis plerifqtie feriptis, qua nunc édi¬ 

ta funt , omnibus innotuit. ïsquoque fanguinaria 

peremptus eél morte, ab adverfa faclionis latronibus 

fœdifjime trucidât us. 

(A) Plus de deference pour elle que pour les 

Veftales. ] Citons Tacite, (b) Urgulania poten- 

tia adeo nimia civitati erat, ut teftis in cauffa qua- 

dam qua apüd Senatum traclabatur, ventre dedi- 

gnaretur ^ mijfus eél prator qui domi intenogaret, 

cum virgines Veélales inforo & judicio audirt, quo¬ 

tient teWimonmn diccrent, vêtus mosfuerit. Mr. 

du Boulai a cru fans railonqu’Urgulania étoit Vef- 

tale. Ce fut, dit-il, une pratique tout-à-fait 

nouvelle quand la Veélale Urgulania dédaigna de ve¬ 

nir dans le Sénat pour porter témoignage dans une 

affaire qui s'y traiioit, & que la Cour fut obligée 

d’envoyer le Prêteur pour l'interroger a la tnaifon. 

Ainfi en parle Cortiel. Tacit. au 1.2. dont les paroles 

méritent d'être raportées (c). 11 raporte en fuite 

le palfagc que j’ai cité : s’il l’avoit lu avec atten¬ 

tion, il aurait pu conoître qu’Urgulania n’étoit 

point Veftale 3 il l’aurait, dis-je, pu conoître 

fans avoir befoin de confulter l’autre palfagc de 

Tacite, qui la reprefente l’ayeule d’un Prêteur Ro¬ 

main accufé d’avoir tué fa fcconde femme. Cela 

fuppoferait une vieilleflé digne d’étre remarquée 

parPHiftorien, ( car une Veftale ne pouvoit fe 

marier tout au plutôt qua l’âge de 37. ans) & 

ne s’accordoit gueres avec ce que Mr. du Boulai 

remarque (d), que peu de Veélales fe mariaim après (d) Bu 

leurs 50. ans de fervice, & encore a tr'es-mauvais Roulai ib. 

fuccés. Une favorite d’autant de crédit qu’Urgu- *o8‘ 

lania, qui fe ferait mariée après avoir été Veftale, 

aurait été un très-grand exemple de bonheur. Je 

croirais volontiers que cet Ecrivain n’a vu le paf- 

fage de Tacite que dans les Commentaires de 

Tiraqueau (e) fur Alexander ab Alexandro , où (e) j» lib. 

étant détaché du fil de la narration, il peut faire T- Génial. 

croire qu’Urgulania étoit Veftale. J,er' caf’ 

(A) Il fut envoyé à mttembet£ l'un 1550. ] ,‘Vl.^A 

Melchior Adam a dit deux choies contradictoires Batavor. 

dans une même (/) page. La i. qu’Urfin fut ^.*7 F A‘l 

envoyé à l’Academie de Wittemberg à l’âge de Corneliuj 

16. ans 3 la 2. qu’il entra dans Wittemberg le i. Tacitus, 

de Mai 1552. L’une de ces deux choies eft ne- °*J * m,s 

cefiairement faulîc, puis qu’Urfin étoit né le 18. *U* 

de Juillet 1534. comme nous l’aprend le meme 

Melchior Adam. J’ai rejetté la fécondé, encore (f) c'efl 

que cet Auteur ait marqué l’an 1552. tout du long, l* f29- du 

& non pas eu chiffre, ingreffus eél Wittember- Ye^vils 

gamannoquinquagefimo fecundo Kalendis Maji. desTheolo- 

La raifon pourquoi je l’ai rejettée, eft qu’il dit £',ns Al- 

dans la meme page qu’Urfin ayant étudié plus de ^mam’ 

deux ans à Wittemberg, en fortit à caule de la 

pefte, & fe retira premièrement à Torga, où Me- 

lanchthons’étoit retiré, & puis à Breflaw, rem¬ 

portant un témoignage avantageux de Melanch- 

thon. Melchior Adam raporte tout entier ce té¬ 

moignage daté du jour de St. Jaques 1552. il en 

raporte encore un autre où le même Melanchthon 

allure le 1. d’O&obre 1557. qu’Urfin avoit palfé 

environ fept ans à Wittemberg. J’ai donc eu 

raifon de l’y faire aller en 1550. & d’avoir plus 

d’égard aux preuves que Melchior Adam m’a 

fournies contre lui-meme, qu’à fon propre texte. 

On peut juger parla qu’il n’examinoit pas beau¬ 

coup ce qu’il compiloit. Il a confondu le 2. 

voyage d’Urfin avec le premier. Frehcrus fans 

rien examiner ni reffifier, dit fimplement qu’Ur¬ 

fin alla à Wittemberg l’an 1552. Il ne raporte 

R R R R r r r pas 
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ans -, & comme il n’étoit pas fils d’un homme pecunieux, il fut fecouru par des 
liberalitez publiques & particulières, & il eut aufii recours au préceptorat. Il s’a- 
pliqua fi fortement à l’étude, qu’il aquit à Wittemberg une grande connoiflànce 
tant de la poëfie (B) & des langues, que de la Philofophie & de la Théologie. 
Melanchthon qui ètoit l’ornement de cette Univerfité, conçut une eftime & une 
amitié particulière pour lui. Urfin l’accompagna en ify/- à conférence de 
Worms, d’ou il alla à Geneve, & puis à Paris, ou il s’arrêta quelque tems afin 
d’y aprendre le François, & de le perfectionner dans l’Hcbreu (ous le docte Jean 
Mercerus. A peine eut-il rejoint Melanchthon à Wittemberg, qu’il reçut des 
lettres des Magiftratsde Brdlaw au mois de Septembre 1558. par lefquelles ils 
lui offroient le ReCtorat de leur Ecole. Il l’accepta, & le remplit fi dignement, 
qu’il y eût été continué autant qu’il auroit voulu, fans la perlecution que les Mi- 
nlitres lui fufeiterent, dès qu’ils eurent aperçu qu il n étoit pas tout-à-fait bon Lu¬ 
thérien. En effet lors qu’il expliqua le livre de Melanchthon De examine ordi- 
nandornm ad Mmiflenum, il mania de telle forte la matière ‘De cœna Dommi, 

* ibi (h- qu’il donna lieu aux Démagogues (c’eft ainfi * que l’Auteur de fa vie parle) de 
nm^r>- le traiter de Sacramentaire. "il s’en juftifia par un Ecrit, qui contcnoit fes fenti- 
nu'nurius mens fur le Barême & fur la Gêne-, mais comme cela ne ramenoit point la paix , 
•a Denu- Urfin qui n’aimoit pas ces fortes de guerres, aima mieux quitter la partie. 11 
ciamatu*0," obtint un congé honorable des Magiftrats, & ne pouvant plus fe retirer auprès 
8c ndver- de Ion cher Maître Melanchthon, qui étoit mort depuis peu au mois d’Avril 1 560. 
pmusCc(t il s’en alla à Zurich, où Martyr, Bullinger, Simler, Gefner, & quelques au- 
quos prius rres grands hommes avoient beaucoup d’ami tic pour lui. 11 fut bien-tôt tiré de 
Stores* là par l’Academie d’Heidelberg, qui avoit befoin d’un habile homme. 11 ar- 
habuerat. ri\7a dans cette ville au mois de Septembre 1 f6i. & fut établi dans le Gollege de 
^idamin 1* Sapience, pour inftruire les Ecoliers que l’on y entretenoit. Il fc voulut aufil 
vulrheoi. mêler de (C) prêcher, mais voyant qu’il n’y étoit guère propre, il y renonça. 

S’il manquoit de ce talent, il avoit en recompcnfe celui de lTofcflcur dans le 
fouverain degré j l’efprit vif, beaucoup de fcicnce, 5c beaucoup de dextérité à 
développer les matières. On voulut donc qu’en gardant l’emploi qu’il avoit 
déjà, il exerçât dans l’Academie la profefiion des lieux communs, il falut pour 
ceia que conformément aux itaturs il fût promu au Doctorat en Théologie > ce 
qui fut fait folennellement le 25. d’Août 1562. Il exerça cette profefiion des 
lieux communs jufqu’en 1 yo8. Ce fut lui qui compofu le Catechifme du Pala¬ 
tine, 6c qui en fit l’apologie par ordre de l'Electeur Frideric III. contre les 
criaiîleries que Flacius Illyncus, Hcshufius, & quelques autres Luthériens rigi¬ 
des avoient publiées en 1563. à l’occafion de cet Ouvrage. L’Electeur fe vit expo- 
fe non feulement aux plaintes des Théologiens Luthériens, mais aufil à celles de 
quelques Princes, comme s’il avoit établi une doctrine condamnée par la Con- 

fc filon 

pas l’Epitaphe comme il faut ; l’an L X X X II. 

y eft au lieu de l’an LXXXI1I. 5c 1 XI. Mars 

au lieu du VI. Fiez vous apres cela aux copies 

imprimées des Infcriptions. 

( B ) Tant de la po'éfie. ] 11 faut qu’ürfin dans 

fes jeunes ans fe foit diftingué de ce côté-là j car 

je remarque que Melanchthon le fait valoir prin¬ 

cipalement par ce talent dans l’un 5c l’autre de fes 

témoignages : 5c il prend même à témoin ou à 

caution des loiianges qu’il lui diftribuë dans le 

premier, les vers Grecs 5c Latins qu’on voyoit 

de lui. Cm?» extent Latina & Graca carmrna 7,a- 
cbar'u Urfmï Uratijlavienfis erudite feripta, pru¬ 
dentes & doiïi viri Icclis illis fuo judtcio probabutit 
tngenium, ftud'ta, & voluntatem ejus 5cc. Urfin 

n’avoit alors que 18. ans. Il publia en 1560. un 

recueil d’Epigrammcs qu’il dédia à Jean Friiius, 

chez qui il avoit logé à Zurich. 

( C ) llfe voulut aufît mêler de prêcher. ] Mr. 

de Thou n’avoit pas de bons mémoires, lors qu’il 

(a) Hiftor. publia (a) que les Proteftans du Dioccfe de Co- 

hb. 76. logne s’afl'cmblerent l’an 1582. pour ouïr le Pré¬ 

dicateur Zacharie Urfin que le Prince Jean Cali- 

mir leur avoit envoyé. Urfin renonça au metier 

de Prédicateur après quelques tentatives dont il 

fut lui-meme peu fatisfait. Il ne bougea de Neu- 

ftad depuis qu’il y eut été établi : 5c il étoit fi 

cafiè 5c fi infirme en 1582. qu’il n’étoit nulle¬ 

ment propre à la Million de Cologne. Ce fut 

jean Stibelius qui alla au païs de Cologne avec 

le Prince Jean Cafimir, en qualité de fon Mi¬ 

niftre. Philippe Parcus (b) fon neveu a relevé [b) In vît« 

cette faute de Mr. de Thou , 5c nous a fait favoir 

en metne teins que ce Jean Stibelius fut depuis p ’9. 

Miniftre de Cour à Heidelberg, 5c Concilier H apdlt 

du Prince, 5c qu’il mourut l'an 1595. premier 

Miniftre de Creutznac. C’eft aparemment Mr. guftjnus) 

de Thou qui a etc caule que Jean (t) Lætus nous nu heu 

a débité Urfin, comme un des Reformateurs de l! Auguf- 

l’Eleétoratde Cologne. Hofman apres Lætus tus‘ 

le fait travailler dans cette partie de la vi£ne du ^ « Com_ 

Seigneur. Je dis après Latus, car outre qu’il nous pend. Hif- 

y renvoyé, il n’a point pu s’égarer apres Moreri,tor• 

qui n’a dit autre chofe d’Urfin,fous la mnuvaife po- 

fition de Zacharie, linon qu’il étoit de S icile, 

5c Profeflèur à Heidelberg, 5c quM a laide grand 

nombre d’Ouvmges. licite la Bibliothèque de 

Gefner qui ne dit rien de cet Auteur. Il faloit 

citer l’Epitome de cette Bibliothèque. Plulieurs 

Ecrivains commettent la meme faute. 



(a) Voyez 

ce que Ju- 

nius dit 

fur cela 

dans l'O- 

r ai fin fi- 
nebre 

d’Urfin. 

(b) Molle- 
rus, If*. 

S°Ze ad 
Hfioriam 

C in'rfine fi 
dmbricA, 

p. 629. 

(,) De 

Jyfiemate 
T/ntndar,o. 
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fcfïïon d’Ailgsbourg touchant le Sacrement de l’Euchariflie. C’eft ce qui l’obli- 

ge > à faire imprimer une expofition de la véritable doftrine concernant les Sa- 

cremens ; ce fut Urfin qui la compofa, & qui fe trouva l’année fuivante * au * c;r> i 

Colloque deMaulbrun, où il parla fortement contre le dogme de l’Ubiquité II a,,r.T 

écrivit en fuite là-delfiis, & contre quelques autres dogmes des Luthériens Le '*6*' 

plan & les ftatuts qu’il drefTa à cet Electeur pour l’établilTement de quelques t n,,i 

Ecoles, & plufieurs autres fervices, le lui rendirent tellement recommandable, l’ar,,de <i» 

que le voyant refolu à accepter une profeffion en Théologie à Laufanne l’an 1y y; ZTfif-T 

il lui écrivit de fa propre main une longue lettre, pour le détourner de cette peu- 

fée par plufieurs raifons. La mort de ce Prince arrivée en 1 y77. aporta une gran- "*"‘ 

de révolution au Palatinat, puis que le Prince Louis fon fils aîné qui lui fucœda, 4 Fuit 

ne voulut fouffrir aucun Mimltre qui ne fut bon Luthérien. Urfin & les Etu- men °l-"~ 

dians qu’il élevoit au College de la Sapience, furenc obligez de fortir f ~ Il feiïTcjfi 

retira a Neultad, pour y être Profefleur en Théologie dans l’Ecole Illuftre que mo‘!l >■>- 

le Prince Cafimir, fils de Fridenc III. y établit en ce même tems. Il y commun-EL, 
ua les leçons le 26. de Mai 1578. Il y enfèigna aufîi la Logique dans là chambre 

Il y publia quelques livres; & il fe preparoit à en compofer plufieurs autres, lors 

que fa famé qui avoir été attaquée par plufieurs grandes incommoditcz, que fon 

incroyable aiuduité à 1 étude lui avoit caufées, luccômba enfin tout-à-fait lous \çA,iam, 

poids d’une longue maladie, dont rl mourut à Neuftad le 6. de Mars 1 yS?, à lai 

49. année de fon âge. Ses Oeuvres ont été recueillies après fa mort tant par les dVrJ'n 

ioins de fon fils unique, qui a été Mmiftre, que par les foins de David Pareils fZt" 

& de Quirmus Rcuterus fes difciples. C’ell à ce dernier que l’on en doit la pu f™». 

bhcation en trois volumes. Urfin étoit (D) laborieux, modefte, promt ± àE. 

le fâcher. Quant à la promtitude à repondre à des objeftions, il ne croyoit pas/'/*"' ™” 

qu’on s’en dût piquer, car il fe mit fur un pied que fi on avoit à lui demander l’é- ''""'T 

clairciflTement de quelque chofc, on le faifoit par écrit à l’iffué de lu leçon, & 
lendemain il y repondoit *|~ J i*, & f»r 

URSUS (Nicolas Raimarus) Auteur de quelques Ouvrages d’Af- ii.-ifL 
tronomie, etoit ne a Henftedc dans la j3 Dithmarfe. Il fut Porcher pendant fa J‘ E- 

jeunefle, & il ne commença d’apprendre à lire qu’à l’âge de dix-huit ans II fe Z 

mit alors à ménager tout le tems qu’il deroboit a la garde des pourceaux, il fe 

mit, dis-je, à le ménager pour aprendre à lire & à écrire. Il s’apliqua en fuite à * rmt‘ 

l’étude des langues favantes; & comme il avoit beaucoup d’efprit, fes progrès tS“mn. 
furent fort promts dans le Latin & dans le Grec. Il aprit auffi la langue Fran- 

çoife, les y Mathématiques, l’Aflronomie, & les autres parties de laPhilofophie v 

la plupart CA) fans le fecours d’aucun Maître. Etant forti de fon pais il gagna’ *Z?Zir 

la vie a inftruire dejeunes gens: c’ell ce qu’il fit en Dannemarc l’an ie 84 & fur 

les frontières de la Pomerame & de la Pologne l’an 1 y8 y. Ce fut dans ce der- «fï 

mer polte qu il inventa un nouveau fyltême d’Aftronomie, peu different de ce--'’'’* 
lui de Ticho Brahe. Il le communiqua l’année fuivante au Landgrave de Hcflc, 

& de la naquit une violente difpute entre lui (f?) & Ticho Brahe, dans laquelle les Mstthe* 

* a mat lattes 
IlOtrC fol’Afirom 

(D) Urfm étoit laborieux. ] Pour [avoir cela, coup d’efprit. On trouve dans fes Ouvragés quel- 

line faut que prendre garde a l’infcnption qu’il ques marques de fes études précipitées : il ne dit- M Ml* 
avoit mile lur la porte de Ion cabinet. La voici. penfoit pas bien fon e'rudition, & ne cliâtioit pas rHS tbli% 

Ion ftile. (d) Homo certefuit admodum i.geniofus, ,r 
& in Antiquorum etiam lettione ver fat us, fed do- menfe™ 
ftrttiœ indigejta , Stjli haitd fttis caïligati, & Sepicmbri 

vere, quod N a finis de Ennio est Judicium, In, • v‘*^âretur 

nio maximus, Attendis. ° 

(B) Vue violente dijpute entre lui & Tytht .irEri- 

Brabe.] Tycho Brahe l’accula du crime dePJa- ,;Ui ! r‘r' 

giaire. Urius, difoit-il, étant venu avec fcn v?nViïhuï 

maître dans mon cabinet, y a vu fur un morceau famulus 

.7—^ 5 11 1U7MJ> de PaPicr la ^Sure de mon fvftême, & a eu l’au- ,!u,;-ine 
obl,ge comme les autres a faire fon aprentiflige dace quelque tems après de fe vanter qu’il en étoit £ / - ." 

dans les écoles, (b) Altafq«e faemu rh.lofipb,™, l’inventeur (r). L’accufé s’emporta d’une fui,L. ni,:,. 

bm ’* & vlmfm amdem fe maniéré, dans un livre qu’il publia à Prague* 

JlfirommicU b/fothejiiu:. Il débita cent medifan- j/Lhypo. 

RRRRrrrz ces thdin ’ 

h ut. iaut ijuc picnuicgarae a i îmcription qu 

avoit mife fur la porte de fon cabinet. La voici. 

Amice, qttisquis hue vents 

Aut agito panels, aut abi, 

Aut me laborautem adjuva. 

Cela le fît paflêr pour un homme de mauvaife (a) 
humeur. 

( A ) Sans le fecours d'aucun Maître.'] Par un 

bonheur tout particulier il ne fît qu’un faut de la 

charrue à la République des lettres ^ il ne fut pas 

brevi, & plerafque quidem ctvloïiïccx1(&, fibi 

reddidit familiares. Scholas enm , uti ipfe in 

Libro (c)paulo ante laudato, Rufticum fe vocans 

Dithmarfum , tefiatur, uti fus hortum percurrit, 

&vix à liminefalutavit, fed à Stiva illico, fîn- 

g11 la ri quodam fato ac genio, in Rcmp. litera- 

riam irrupit. C’eft une preuve qu’il avoit beau- 

quapiam 
in charta obiter vidit, ac fibi quafi à fe in aneulo Poloniæ quo¬ 

dam excogicatam arrogans , illam ut fuam biennio polt apud 

Landgravium venditavit ; ubi & impudemer in Tychonem dc- 

1,1 atcrans reprcflus à Rothmanno fuit. Gajfendus in Vitu Tychoit-• 

p. m. 411 .ad ann. 1^84. Voyez aufli lib. 3. p.428. 



I2} + - - 
* Tiré du nôtre Raimarus fit paroître qu’il le reflentoit encore des maniérés de Ton premier 
livre de metiGr. car il s’emporta fi brutalement contre Ticho? quilsexpofa à (C ) un 

procès criminel, il fit des leçons particulières en Mathématique dans Strasbourg 

titulé iTa- J» an I y88 & l’an t 589. 8c U y publia un livre. Après cela il fut appelle par ia 

Hiioriam Majefté Impériale, pour enfeigner les Mathématiques à Prague II fe retira 
cherfone- tout doucement de cette ville l’an 159S. pour fuir la prelence de Iicho Brahe, 

& 11 mourut quelque tems après *. 11 a été entièrement inconnu à Voflius: je 

S «'"'"'donnerai le titre (‘D) de fes Ouvrages. 
Hambourg UT IN O (L e o N a R. d de) Moine Jacobin, a fleuri au XV. liecle. t 

pag.6is. étoit grand Prédicateur. Ses Sermons fur les Saints font un des premiers Ou- tuincip- 
6^. ncite es qui folcnt fortis de defious la preflè; car ils furent imprimez l’an 1446 t. fum pu- 

mrU o 1 _ nvnnr la f /J\ fin det ce. meme iîecle. C’cfl .. 

URSUS. UTINO. 

vraies qui îoienc îorus uc uuiuuj ,.t — ' . TT~ *n 
{ZLrt de Ses autres Ouvrages furent imprimez avant la fA) fin de ce même liecle. C cfi: ncfcic 
ces fait, aDarem- auibu 

Jint. 
JHeimrei- _ f 

chius in ces contre Tycho Brahe qui en fut pique au vit. 

Autonfm Oaflêndi nous en va fournir les preuves. „ Qfùa 

Chronico yyfuperioreannthRaimarus Urfus, tlle Ditbmarjus, 

Dithmar- „ Librum Praga ediderat de Ajlronomicis Hypoibe- 

467. S/9. 

(a) Gaf 

fend, ubi 

fui ra lib. 

/•MH- 
ad arm. 

1J97- 

iico præ- jj(,us 9 jn qU0 Rothmannum quidem, & Roëjl 

fix0, „ num ravis probris onerat, fed Tycbenem uiuu- 

4 olearius « mer,s > occajione eorum, qua de fe m Epistolis 
in Abaco, ,, ejus léger at : ideby cum ejufntodt Liber ad Tycho- 
apudKonig ^ nls ffianyS recetis pervenijsct, ijlh&c occafione ip- 

„fm Incru mfauit, Vidiffi proculdubio Plagia- 
pag. „ rii mei, impuri illius Urfi, maledicentififimum 

„ feriptum, in quo przter alia innumera convitia, 

„ meo , 6c meorum honori non parcit. Egoqui- 

„ dem refutatione ilium indignum cenfeo, cùm 

„ omneis modeftiæ limites, imo honeftatis lon- 

„ aè tranfeenderit : efficiam tamen , ut non îm- 

„ punè ferat. (a) „ Tycho écrivit cela à Lon- 

gomontanus. Nous en dirons davantage dans la 

remarque fuivante. 
(C) Il s’expo fa a un procès criminel.'] On dé¬ 

bité dans l’Oraifon funebre de Tycho Brahe qu'un 

homme d'efprit&dode, mais fans religion & 

fans vertu, ne s’étoit pas contente de s aproprier 

les inventions aftronomiques de ce grand hom¬ 

me, il lavoir auffi déchiré^cruellement par de 

noires calomnies 3 6c on ajoute que s il ne lut pas 

mort, le procès qui lui avoit etc intenté au fujet 

de ces outrages, lui eut attire un très-rude châti¬ 

ment. C’cft de nôtre Raimarus qu’on parle, 

(b) Joann. (b) Ante annos pauculos , quidam ingeniofu, & 

JeJJ niut, doctus-j fed abfque religione, & virtute homo, 

m orat. xetricum ; & famofum contra praftantifimumhunc 

Tychli Vmim divulgavit feriptum, quale in boegenere non 

Brahei, vidtt antiquitas, nec fortafiis fpeftatura ejl unquam 

apud Gaf-f,0fteritas. Non fat fuerat bifamatori ittt plagium 

^appendice" tommittere lit ter arum, & Tycho nis H/po- 
~ tbejin, Uraniburgi repertam, falfariè pro pro- 

prio invento venditare j nif etiarn Virum aviti gene- 

ris, fummt, eruditionts, inculpatiffima vit a, cum 

tôt a tpftus honeHifitma familia, fexccntis continue- 

liis, & totidem mendaciis, apud ahos, fi non de- 

for mat uni, fufpeHum faltem reddidiffet. Etpro- 

fecto jure aclum cum hoc fuijfet, relut etiarn jam 

agi cccptum fuerat, nifi mors feram illam fwgula- 

ri benefeio affectjfet , & pcena fubduxifet com- 

meritifmu. Gaflêndi produit un fragment de 

lettre, par où il paroît que Tycho Brahe avoit def- 

(c) Tycho fei° mettre en Juftice fon adverfaire. Je rapor- 

Brahe, terai fes paroles j on y voit que Raimarus Urfus 

tpift- ad s’étoit évadé de Prague, Caterum (0 de fera ifla 

fanum°n* Dtt^m/irfica > nim,S effera » & ^ruta » Ut a^ua 
apud Gaf- fubjungam, lïcet indigna fit, cujus recordetur, 

fmd. in vi- fdas ijlam ante aliquot feptimanas, prout nuper 
ta Tycho». ^ Pu^ fubduxiffe, fivc male fibiconfcia, 

4//f *m' & qubd juftas poenas per leges formidaret 3 fire 

TJ; 
{■ 4^3' 

nefeio 
aparem- quibus 

morbis 
pndem 

quid aliud finit fuo latentcr more fuo rumtnans. jnfedVum, 

Scd tnrefiiganda tamen fuo tempore per otitm, & tandem 

atque in jus pertrabonda, & punienda, quod etiarn ^^cGaf_ 

optimi quique Praga fuadent. Pour faire mieux fenj, 

conoître le caraétere de cet ex-Porcher j’ajoute 

qu’il avoit fait courir le bruit (d) que Rothmannus (e) Voici 

étoit mort d’une maladie honteufe. Rothmannus ce Vf eman 

avoit pris le party de Tycho avec vigueur, quand ^ T 

il vit qu’Urfus mediloit de lui a la Gour de Helle. VOit iian 

Depuis cetems-là ils furent fort mal cnfcmble, 'fS6. 

«3c fe traitolent de Turc à More (c). Euerat tlle 

quoque Rothmanno ea propter infenfus, qttod Cafiel- præfertim 

lis tranjiens & Tycbontm conriuis profeindens re- de impuro 

preffus ab eo rehementer fuijfet (f). 
( D ) Le titre de fes Ouvrages. J II publia a Raymaro 

Strasbourg aux dépens de fes écoliers fon funda- Urfo 

mentum Ajlrononmum (g) l’an 1589. fon Ouvrage Dithmar- 

de Aflronomicis hypothejtbus feu de fyflcmate mundi 

fut publié à Prague l’an 1597. comme aufli Ajlro- hyeme 

nomicarum bypotbefum a fe inventarum vtndicatio apud wam 

Cr defcnjio : item problemata totius procejfus ajiro- tJ*“ 

nomica obfervattonis feu rationis obfervandi tk pograpbi- 

QcuviiMw. Le Catalogue d’Oxford fait mention 

du tetr agoni f mus Circuli de nôtre Raimarus, ex- 

peditiori firuclura produclus per F et. Crugerum, & ordina- 

à Leipllc 1607. in 4. Konig (b) lui donne un li- tioncm, 

vrede doclrma fin u um & triangulorum, imprime 

l’an 1588. Le Sieur Mollerus (/) nous aprend qu’il Gajfinj, 

n’a jamais vu le livre de civitatibus inDithmarfia ibia. 

Hanfeaticis, imprimé a Leipfic l’an 1563.6cat- 

tribué à Raimarus Urfus par Albert Bartholin, (f) 

<Sc par Lipenius. Il doute que cet Ouvrage ait 

jamais paru, parce qu’il n’y a point dans la Dith- fU3 ubi 

marfe aucune ville qui foit entrée dans la confede- fupra. 

ration Hanfeatique: Itnpefitum illis efe a catalogis, 

quos fréquenter exfcribiuit, proletariis, conjetto (k). 

Mais je ne fai s’il a pris bien garde aux paroles de frnov*t 

Bartholin : les voici. (/) Nicolaus Rentiers de ciri- un mot 

tatibus Henfaticis in Ditbmarfa, Gaodefta liantz.o- Urfus^/J 

viana, Libf. 1583. in 4. Qui nous aflurera qu’il \ffcemme 

s’agit ici de nôtre Raimarus Urfus ? N’eft-il pas ,/■«„ autre 

plus probable qu’il ne s’agit point de lui ? Il n’cft Ecrivain^ 

point Danois, & n’a point été Auteur en Dan- > 

nemarc 3 il n’y a donc aucune aparence qu Al- ^ // par[e 

bert Bartholin l’ait mis dans fon catalogue. De Nice- 

plus il n’cft pas vrai que l’on dife que l’Ouvrage **s*™*_ 

fut imprime à Leipfic 1 an 1563. teur d'un 
( A ) Avant la fin de ce même fiecle.'] On im- Theatrum 

prima à Ulme fon Traité des lieux communs 1 an J^P°ris 

1478. Ses Sermons fur le Carême 6c fur les Do¬ 

minicales furent imprimez à Lion l’an 1495- im) (,-j u j. 

p P 7- 
(k) Ibid.p. 6i8. (/) Alb. Bartholinus , de Script,s Danorum, 
pag. 109! (m) Voyez. l'Epi tome de la Bibliothèque de GeJ- 

ner, pag. 3-43. 



U T I N O. WECHEL, 
aparcmmcnt lui qui trouvoic defeftueux en (B) certains points les récits que 
font les femmes au Confeflional. 

W- 
: ECHEL (Chrétien) Imprimeur célébré à Paris avant le 

milieu du X VI. iîecle. Il étoit fi correft dans fes éditions, que 

l’errata * d’un in folio ne contenoit pas quelquefois plus de deux 

fautes. Il commença d’imprimer en Grec f l’an 1538. On a 

des livres Hebreux qu’il imprima ^ l’an 1533. Par 'c catalo¬ 
gue des livres qui étoient lortis de deflous fes prefl'es avant l’an¬ 

née i 548. il paraît que c’étoit un homme diligent, & qui im- 
primoit beaucoup. Ce catalogue fe trouve au commencement du treiziéme li 

vrc des Pandectes de Gcfner, avec une Ëpitre dedicatoire fort obligeante. En¬ 

tendez par là que Gefner lui a dédié ce treiziéme livre. On lui fit des.(.affaires 

l’an 15"34.. pour avoir vendu un livre d’Eralme T)e efu interdifio carmum , que 

la Faculté de Théologie avoir cenfuré. Quelques Auteurs content qu’il devint 

pauvre, par une malediftion particulière de Dieu, à caufc d’un (A ) livre impie 

qu’il 

(a) Jaques 
Olivier, 

Alphabet 

Je /’imper¬ 

fection & 

malice des 

femmes, 
lettre G, 

f-9 7- ‘dit. 
de Rouen 
*<5y8. 

(b) Garaf- 

fe, Somme 

theologi- 

que, p. 19. 

(c) IJ. ib. 

p. 298. 

(B) Defeélueux... les récits que font les fem¬ 

mes an Confeftional.] Jaques Olivier Licencie aux 

loix 8c en Droit Canon, aflûre (a) que le dolte de 

Utino remarque que les confeffions des femmes 

font ordinairement manebottes en trois cas, qu’elles 

ne confcffcnt jamais ou rarement -, le luxe & la va¬ 

nité des habits, croyant que cela est deu à leur fexe ; 

le péché de luxure de volonté oud'ejfet, félon l'ef- 

fence du péché, ou de fes circonftances, par honte 

ou par accoutumance ; & le demefuré babil qui 

rieil fans péché mortel ou veniel duquel il faut 

rendre compte devant Dieu, ouy mefme des pa¬ 

roles oyfives. Je ne pretens pas que cela foit vrai ; 

je dis feulement qu’.l y a beaucoup d’aparence 

que l’Auteur qu’on cite eJft le Moine dont je parle. 

(A) A caufed’un livre impie qu’il avoit publié.] 

Voici mon témoin -, „ (b) L’an mil cinq cens 

„ trente , après ces effroyables 8c prodigieufes 

„ impudicitez racontées par nos Historiens, & 

„par le Do&cur Cochlée en divers endroits, 

,, s’efleva cet avorton d’Enfer, qui fit un livre 

,, contre la Juftice Divine en faveur des enfans de- 

„ cedez fans Baptefme, duquel grâces à Dieu , 

„ il ne nous refte que le tiltre dans la Bibliothe- 

,} que de Gefner, 8c quelques uns ont remarqué 

„ fagement que la ruyne de Chrcftien Wechel 8c 

„ de fes travaux ne venoit qu’en punition de ce que 

„ fes prefles Sc fes charaéteres avoyent fué fous un 

9, ouvrage fi infâme. Ce fut ce malheureux Ano- 

s> nyme, lequel fous le nom emprunté d’Antoi- 

9, ne Cornélius, traça les premiers lineamens de 

,, ce monftre d’Atheifme ; qui peu à peu comm’ 

„ un ferpent venimeux a pris fon accroiffement, 

a, <Sc à tortis coulans s’eft gliffé jufques à nous. „ 

Afin qu’on fâche un peu plus precifément ce que 

c'étoit que ce livre, je dois raporter ce que le Pere 

Garalîe en dit dans un autre endroit de fon Ou¬ 

vrage „ (r) La fécondé objeiïion riett pas couchée 

j) en termes fi elegans que la première, mais elle 

„ eft fans comparai fon plus farouche & tient plus 

„ de l’impiété que celle de Symmachus : Elle cil 

„prifcdecc maudit Efcrivain Anonyme, qui em- 

,jprunta le nom d'Antonius Cornélius, & fit un 

„ difeours Latin contre la Juftice diftributive du 

j, Créateur, prenant la caufe des enfans decedez. 

„ devant le Baptefme, la plaidant de part & d’au- 

* Le Com¬ 
mentaire 
de François 

Burana, 

Veronois, 

in priora 

rcfoluto- 

ria Arifto- 

telis, im¬ 

primé chez. 

IVe.hel in 

folio l'an 

H 9- n'* 
que 2. fait- 

tes dent 

l’errata. 

Voyez 
Chevillicr, 

Origine 

de l’Im¬ 

primerie» 

», tre avec textes & allégations formelles des Loix, I+1. 

,, par lefquellcs il condamne la Juftice Divine , & 

„ appelle fa procedure , Injufte, mefehante, & t cheviU 

,, inhumaine. ... Le temps, qui eft le dernier & l,er 

„ le plus incorruptible juge de nos travaux, a faid 

„ voir l’impiété de ce miferable avorton , car 4 j,i% 

,, Chrcftien Wechel, pour l avoir imprimé , a /• 196. 

», veu fondre fes moyens devant fes yeux , fans 

„ pouvoir arrefter le cours de fa ruine, 8c grâces f lJ' 

„ à Dieu il s’eft tellement aneanty, qu’il ne s’en 

„ treuve plus de coppie dans les Bibliothèques, 

„ 8c nous n’avons aujourd’huy que le tiltre, pour 

„ reftes 8c reliques infâmes d’un travail fi abo- 

„ minable. „ 

Plufieurs chofes me font douter des principales 

parties de ce conte. 1. Le Pere Gara fie ne cite 

perfonne, & il avance un fait qui eft faux , favoir 

que le titre de ce livre impie s'eft confervé dans 

la Bibliothèque de Gefner. Il eft fur qu’on ne 

trouve aucun Antoine Cornélius dans cette Bi¬ 

bliothèque , 8c que celui que l’on trouve dans (J) Cum 

l’épitome de cet Ouvrage de Gefner, n’y eft 'ibellum 

point comme l’Auteur de l’écrit dont nous par- ^3^ni 

Ions. 2. Aurait-on laiffé en repos Chrétien nium.'ab 

Wechel l’an 1530. s’il eut imprimé un tel Ou- Academia 

vrage? Ne l’eut-on pas tout autrement inquie- Panfien*i 

té pour cette entreprife , que pour la vente d’un fufpeaTrn 

livre d’Erafme qui 11’avoit point déplus grande reproba- 

tache, que d’avoir été cenfuré comme (d) un Ou- rum. ». 

vrage fufped ? Auroit-on laiffé fleurir dans Paris ^Wc- 

cetImprimeur depuis l’an 1530. jufques à l’an- chelus 

née 1548. pour le moins? Je m’exprime avec vcndcn- 

cette reftridion, parce tjue je n’ai pu le conduire poSiSt 

que jufques à cette annee-là, où je trouve que chevillicr, 

Conrad Gefner lui dedie un (c) livre, 8c le repre- °r,Z- de 

fente comme un Imprimeur qui jouïfloit d’une 1 lmPr,me* 

pleine profpcrité dans la ville de Paris. 3. André 

Wechel fon fils fe diftingua de telle forte dans (e) Le 13. 

Paris parmi les Libraires 8c les Imprimeurs, qu’il livre de 

n’y a point d’aparence que les affaires de fon pere 

euflènt été fi délabrées. 4. Enfin on n’cft point 

d’accord touchant le maudit Ouvrage qu’on pre- ^yj voyez. 

tend qui le ruina; car quelques-uns difent que ce l'article 

fut le livre tribus impoftoribus, livre chimérique Aret«n 

qui n’a jamais exifté, (/) s’il en faut croire ceux qui remmilt 

peuvent le mieux repondre de cette efpece de f. 

R R R R r r r 5 chofes, 



i2 3â ffECHEL. WESALIA. 
qu’il avoit imprimé. André (S) Wechel fon fils fur aufli un très-habile 

*,uiltu. Imprimeur. Il fe retira de * Paris à Francfort, après le mafiacre de la Saint Bar- 

thcleini. Voyez la remarque B. 
«fTîî- WESALIA (Jean de) Dofteur en Théologie dans leXV.fiecle, fut 

■ fort maltraité par l’Inquifition d’Allemagne, pour avoir enfeigné des chofesqui 

ne plaifoient point aux Catholiques. Ôn pretend que le commerce (vC) qu’il 

eut avec quelques Juifs lui brouilla la tête, & le fit tomber dans plufieurs extra¬ 

vagances. C’étoit un fameux Prédicateur, que les Moines, & particulièrement 

lesThomiftcs, n’aimoient pas. Les Thomiiies furent les premiers Auteurs des 

, perfecutions qu’il endura. Ils le defererent fur certaines propofitions qu’ils lui 

t rtpz. v, avoient ouï débiter en chaire ; & f ils contraignirent l’Archevêque de Mayence 
nmurtjut à procéder juridiquement contre lui. Ce Prélat ne voulant point ÇB) s’expofer 

encore une fois à l’indignation de la Cour de Rome, convoqua une afiemblée 
de 

c*, fe3. 
ferit z. 
c*p.r+. 

P■ ZÏ9’ 
z6o. 

(*) Théo- chofes. (4) Chriflus Dominas... impoftor atque 

fbilus iUieo tnendax & planas audivit non modo à Celfo. .. 

1i*Jp!oche‘ enam ,mP,° & itnmemorando homme, wio 
‘ - - Dantone corporato, cujus opus de tribus Magriis 

impoftoribus, Mofe, Chrifto , Mahumete , exi- 

tiale fuiffe Wechelo , infgni alias Typograpbo , fed 

ejus libri peftifero attaftu funditus everfo, référant 

qui legerunt, digni fde teftes. Mihi inceflars oett- 

los tam infandx feriptionis leftione, ad ingens [ce¬ 

las vuletur pertinere. Par ces 4. notes je ne pre- 

tens pas nier tout ce que conte le Pere Garafle -} 

je veux feulement lui contefter que Chrétien 

Wechel ait fenti les effets terribles de la colere 

d’Enhaur, pour avoir imprimé un livre l’an 1530. 

& que la diifertation fur la peine des enfans foit 

auffi impie qu’on la reprefente. Quant au refte 

je tombe d’accord qu’il y a un livre intitulé, Que- 

rela infantium in limbo clauforum adverfus divi¬ 

sé) Voyez nam judicium > ab Am. (b) Cornelto J. U. Lie. 

Bibliothec* l’on s’en raporte au titre, il fut imprimé à Paris 

^167*0» c^ez Chrétien Wechel l’an 1531. in 4. Il y en 

l'y nomme a deux (c) exemplaires dans la Bibliothèque de 

Cornellius Mr. l’Archevêque de Reims. Sans avoir lu cet 

a lu P*2es Ouvrage je conjedure qu’il n’eft point impie, & 

t'inje^T quil rcfîemble à celui de Bartolus a Saxoferrato, 

<Sc à celui de Jaeobus de Ancharana. Le premier de 

(r) il n'eft ces, deux Jurifconfultes eft Auteur d’un livre inti- 
Jonc tas tu^ ? Proccjfiu Saihana contra D.Virginem coram 

’tne’ïatfiire Judice Jefu : l’autre a fait le Proceffus Luciferi 

G.-.rafle, c ont r a Jefum coram judice Salomone. Ils intro- 

yi il foit duifent le Diable intentant procès, <Sc obfervant 

riment.'1' ^es formalité* du Barreau, & difant par confe- 
quent toutes fes raifons. Pouvoit-on le taire par¬ 

ler , fans lui faire dire des impietez ? Neanmoins 

ces deux Ouvrages ne font point impies. Tout 

s’y termine à la confusion du demandeur. 

(B) André Wechel fon fis fut aufft un 

(J) Com- très-habile Imprimeur.] J’ai lu dans l’hiftoire (d) 

pofee par l’Imprimerie 1. qu'il fut obligé de fe retirer a 

c'«Ul?ï & Francfort, fous la protection du Comte de Hanau , 

imprimée pour le fujet de la religion vers l'an 1573. En 2. 

* p '• lieu que fon fils Jean marie à une des files de (e) 
la-- 1609. y(YOçme Droitart Libraire à Paris, en fe retirant à 

(e) L‘A/i Francfort avec fon pere emporta la moitié de l’édi- 

A , - tion de Polybii opéra Gr. Lat. cura notis Cafau- 

ù: p. 108. boni in folio en 1609. ce qui fait qu'on trouve de 

,ni c'ft cePolybe à fon nom, qui e fi la mime édition que 
une erreur: 1 n ‘ . , , . , 
ti„ cc celle de Pans. 3. Qu André Wechel mourut a 

Jet j .e ne Francfort vers l’an 1600. En 4. lieu que fon fis 

]*,n*i* Jean imprima aufli dans la même ville de Francfort 

des l’année 1585. & en fuite Diodori Siculi 

Biblioth. Hiftoria: Gr. Lat. en 1604. & autres 

qui lui ont attiré la réputation d’avoir eflé l’un des 

plus habiles Imprimeurs & Libraires qu’il y ah eu 

de fon tems. Sur le i. de ces quatre faits je remar¬ 

que que la ville de Francfort étant une Républi¬ 

que , qui ne dépend point des Comtes de Hanau , 

il ne paroît point qu’André Wechel ait du fe met¬ 

tre dans cette ville fous la protection de ces Com¬ 

tes. Peut-être a-t-on confondu les tems ; pour 

le moins eft il bien fur que les heritiers de Wechel 

ont eu des imprimeries à Hanau vers le commen¬ 

cement du XVII. fiecle j & cc fut alors qu’ils fe 

mirent fous la protection du Comte de Hanau. 

Sur le 2. chef j’obfcrve que Cafaubon n’avoitpas 

encore 15. ans, lors que Jean Wechel fe retira 

avec fon pere à Francfort vers l'an 1573. il n’eft 

donc pas poftible que cct Imprimeur ait emporté 

avec lui la moitié de l’édition du Polybe de Ca¬ 

faubon. Sur le 3. je remarque qu’André Wechel 

étoit déjà mort, (/) lors qu’on imprima le Paufa- (f) Voyez 

nias chez fes heritiers l’an 1583. Enfin je dis fur1 E"'lre 
, r . . . \ - s r . , • dtdic.v.oirb 
le 4. que les heritiers continuant a taire valoir ile ce Pau~ 

l’Imprimerie le nommoient Claude Marni, &fanias, 

Jean Aubri. Ce qui montre que Jean Wechel fon faite Par 

fils n’a pas été ce que dit l’Auteur de l’Hiftoire ^iu“r~ 

de l’Imprimerie. L’édition de Diodore de Sicile 

1604. fut faite par cc Claude Marni, &par les 

fils de ce Jean Aubri. 

(A) Le commerce qu'il eut avec quelques Juifs.] 

La pefte l’ayant obligé de quitter Mayence; il fe 

retira à Worms, où il fréquenta les Juifs. C’eft 

cc qu’un Rabin converti au Chnftianifmc aprit à 

Orthuinus Gratius. Cc Rabin (g) nommé Vi<ftor rs) or. 

de Carben cmbralfa la foi Chrétienne l’an 1515. tkvti.us 

à l’âge de 42. ans, & fe fit Prêtre, & vécut 92. ’;l_ 

années. Il compofa en l’honneur de la Sainte /0 rerum 

Vierge & de l’Eglife, quelques écrits que le me- expet en J. 

me Orthuinus Gratius a mis en Latin. Is Viftor ŸaJ'p^xç. 

quum acbillicè adhuc valeret,mihi fapius retulit prœ- Lon- 

taclum Johannem Wefalienfem e Moguntia ob peftis din. 1690. 

metum Wormaciam fe contuliffe, atque ibidem cttnt 

Jtidœis CbriHi inimicis frequentem habuiffe couver- 

faftonem, eumque ab illis deceptum in putidam er- 

rorum fentinam corruiffe (h). Ce conte n’a nulle (h) U. ié. 

aparence de vérité • car les doctrines de Jean de 

Wefalia condamnées par l’Inquifition ne favori- 

fent en rien le Judaïfme. 

( B ) S'expofer encore une fois a l'indignation de 

U Cour Ile Rom. ] La liberté qu’il s croit donnée “j*" 

de condamner l’avarice de cette Cour lui avoit été Magljlra- 

funefte : cela fut caufe que non feulement on lui lisac lm. 

ôta fon Archevêché, mais aufli que l’on detruifit 

Mayence. Nous allons voir <5c fon nom & fa , .. i 

famille, (i) Reverendipmus frtful Moguiitmxsf ; or. 

Dietberus Ifntngm mifit liur* *i VniverftMm ‘y";: 

Heidelbergenfcm & Colon,enfem injtigdnùbus, nue 

cogemibus Tlwnistii quibufdMH : ventru nedtnn*5i7. 



w E S A L I A. ,„7 
de Dofteurs l’an 1479. Jean de Wefalia que l’on tenoit en prifon dans le doî- * r - 

denr He P°/re îvr'S 3 ^ 1,Kerr0Sé Par l’Inquifiteur Jean Elten Prefi- d'R,. 
dent dclalEmb.ee II le tint fur la négative, à l’égard de prefquc toutes les quef- u“m 

tions qui lui furent faites, & il parut un peu biaifer fur quelques autres C’el}Zl"7‘ûr 

pourquoi Hnquifiteur déclara le lendemain (C) avec beaucoun d'éloquence, 

£ T fo,1S' S,cs -rcP°nfes furcnt ^ conformes à ITtl 
celles du jour precedent; mais il eut la conlufion d’etre convaincu f73’i nar fet F*fcia>Im 

Ecrits, d avoir enfeigné des chofes qu’il avoir niées en répondant à l’Inauifireur IT'"”/*’ 

1, le fournit a la peine qu’on lui împofa, qui fut de fc retracer devant tout le peu- ' 

nC' S/CcsVleS fllrCnC brulez> & 11 y ei« des Dofteurs qui trouvèrent qu’onufa fngie“dj- 

Sm'’ph d UI1C f'f “T Srandc lcvcncé envers ce venerable vieillard, & que h pallion 
c„c paras m°nacliale eut beaucoup de part à cette affaire*. Il fut mis en pcnitencePperpe-^ a"'“V 

ÎH" tUdlC dans Un C?uvent d Auguftins, ou il mourut bien-tôt aprèsf. Les Protêt ïgT* 
tans onr mis cc; homme dans la lifte des témoins de la venté le ne m’en “ton 

w.».«r/. ne point; car il fut condamné pour plufieurs doftrines qu’ils ont depuis enlei + 

L a f r ■ ? qUf Cf ) Coëfeeau a répondu n’eft point fol,de. Weûl a avoir cZZ. 
ilt" Cnfeiëne dans $ trto*'d- Conlultez l'article We s x p h a l e ( Ican'l 

t ,r ' WEST-Z/Cw; 
**,'{t[cefiUt'),c'retHrjnjfu Roman, Font,ficis, quoi rotes exeerperent, dearticularent (d) Il £«/<««, 

f' 31 ■ 7,U7‘Mte eV‘b“S m 1 '» VM- d°nc facile de le convaincre fur les points où I *'71* "" 
Et ci nia maU-propos , W DJ „„j^fjjjs (-c) Man- ; . .. 

d ivit ci- Romani pr&fuhs tram, quant pridem non ram ipfe 

Wu 7» fuer>lt exPertus > quàm tota Moguutia ■& capta & 
q.ujuor) direpta , ac a victoribus nullum non contumeltarum 
iiib pœna gémis pajft. Unie ferunt P mm Pontifie em ad Mo- 
obedicn- guntu mentionem femper ingemuijfe, quoi jus [mon 

v imite Um d“’mo ™dicajfet. Il ne faut pas s'e- 
SmctiSpi- tonner clue les fuppots de l’Inquifïtion foient li 
ritus, lub avides de rendre les gens fufpeôs, & d’amplifier 

c“mmuni-leSchof“Par dcs ™“?retations malignes; car 
cationis ceux qui fe voyent foupçonnez, craignent pour 

lata: lin- leurs charges s'ils en ont, & fe portent à mille 

temi* (à violences, afin d’eftaccr les mauvaifes impreflions 
<,»„ nerno ", ’’ “ arnrclr mauvarles imprdhons nifi forfitan tmpetus quidam irrepftlTet relmoCos 7Z,l 
Lb..,t ■ a A»™?. Les Inqmfiteurs lavent bien n,u,«tb,„d, dlfuulari,&frJ md7oS, 

fi110 curs. medifances produiront cet effet-là, c’cft nm T fa*,» Lulur L LJ rZ Z t »!■ 

1 : _ > uni» Y,vrupllu'U-i a >mo1 
negaffet [e [cnpfijfie , traitants fui propru manu P- 1113* 

confcripti etprafenubantur, quam révéra Itteram 
ejfe fttam non valuit negare. + Mmpfi- 

(EJ D'une tropgu„de feveritc' . i . & que ^17ml- 

la paptoti monacbale. J C’cfl: ce que témoigné fium, Lett. 

l’Auteur anonyme du procès verbal : il avoit^af- wemorai- 

fille a tout. Demptofulo articule, dit-il (f), de s’il '17' 

proceftwne Spirnus Sa,,cl, \n Mm videur no»*m. 14V4. 

grav, cenfura juijfe cafttgmdm, fi inducu dau 

Jtujjent, fi confultores ci fuifmt adhibiti, fi non M u,m 

omnes, «no folo demplo, fuifitm de via realinm. Et e7Ü"m, 

mfi forfitd» impetus quidam irrepfijjct in relmofos ap„d ,um. 
trmtnnh.iiielt A,, t^ml,>... .r .. i . .. v.,... .... naoitac 1 —— 1avv.11 

i;r|im ab- que leurs medifances produiront cet efet-là, c’cft mm Tbomam pecüliari,7r m77ïuem Lr.un ** 

« foies " ' f0““l"°',ls ”t',e tont P“ un fcrupule de médité, potem cm, eo mitm, bumamus, ér de,n J,ilbe , 
rapa . vel A comb.en de gens peut-on apbqucr ce (a) mot ngnmfque aclum & procéda,,, fûm DeZZlr ,1, 

tn arnrnin - - Jutt ujque ad revocationein & librorum fuorum (/*) 

exujtwnem , vebementifiime dijplicuijji Magiftrol’î!*’ 

Engelmo de Brttnfmco , maximo tbeologo, & Ma- nu, 

jptfro Jotnm Keifersbergio, duobus «tique mu cum hic eicî- 

dfiflw tum integrii. Pr&cipue Magislro Engelino tas sentis 

vifumfuitnimù pracipïtanter cum tanto viro aâum f'1? j dia: 

J’»m» non verebatur affcrerc multos miculos ne °utiliol 

iitor, niii don de la vertu. 

raoTt'isTÙt ^C J W“ 0 lendemain avec beaucoup d’elo- 
diccrct quence. ] Ceux qui liront ce qu’il dit, n’auront 
plane rer- pas belom qu on les averti (le que je me (ers de l’i- 

lis ïbp«' ■ ronie‘ ^ Addua° Jeanne de Wefalia dixit In- 
interro l'dfitor : Tria jam futura in hoc altu. trimttm 

gandis de </«« M. Johannes bejlerna die non fat,, refolutus ai 

lua tïde. fer for rdjpoudcrit articulos, iterum fib, illos propo- 
j nendor ",r~ m '.' - ■ ' 

verborum cando, . . uct/mc uu quujaam altos ar 

££•“;t,caloi lmi mn “'“‘'loi quicl . rejpondere de 
béret: terùo releg, debere omnes articulas princi 

ejfe. 

«7“™^3;,T''TrTW’ •!‘Tl,bnibS m°- e’as’ à-majore,,,pane»,poiïefuftineri N M ~ 
fi- ” J U lucu7‘g V àA» plus „uft„ au, de fimultatc Thomflarl lira Mode Jos é k°°Mo- 

verborum cando, refponderet : demie adqttofdam alios ar~ dpaïuAin . r r r » t/ ra> ne 

fophirtica- ticalos heri non auditos quid fentiat relhondere de rl‘ n • * ^ ^ fecula-moribas, 
tione. ib. U t. J J ’ JP ’ rts- « ajoute que c eft le Diable qui a ferne la virtutibua 
l'dllS: ne omnes articules pma- zizanie entre les Théologiens & lesPhilofoDhes Scfiluti 
On lui fit pabores cum rejponfionibus, ut audiatur fi adbitc i„ & qui les a tellement aliénez les uns d. ’ animarum 
déclarer ,U,s y,lit perfifterc aut ab ,11,, refiüre. fi oTtîa.n nié I, r 'T ,r r aUt,CS-<ll,e condneen- 
qu en ver- /n\ ne ■ r -, u queicun nit la réalité des Univerfàux , on s’i- tia difea- 
tudece (.D) Delrecofiva,ncuparfesécrits.] Ce pau- mnain^... ...i. IV L..? 
ferment il vl*e nomme cade de maladies & de vieilledê n’a¬ 

ie croyoit voit pas la force de dire ce qu’il penfoir, en prefen- 

dirèutc- redün tribL,naI l] redoutabIc; Peut-être ne fe 
rite même (°uvenoit-il pas de tout ce qu’il avoit écrit, 

contre la Inquifitcurs prévirent bien fa neeative • 
tnoDie _r. S . 

, n v ’n . • f -, 11 clueJcun nie la réalité des Univerfaux , on s’i- tia difea- 
JP) mb»nva,nc«parf,s écrits. ] Ce pau- magine tout auffi-tôt qu’il pèche contre le Saint mus • 
le homme cafic de maladies & de vicilleflê n’a- Efprit, & qu’il oftenfe mortellemenr h n • ■ ^ phantafias 
oit pas la force de dire ce qu’il penfoir, en nrefen- le f hriftié jr„. D,vlnïe> »«!»«. il. 

le Chriftiamfme, la jufiiee, & la république. Cet !udit'!&" 
f?) aveuglement nrnt-iJ venirnno • trahit ad - - (g) aveuglement peut-il venirque du Diable, qui 

Les pour nous détourner des bonnes chofes nous atta- n! 

P'°Pr' pourquoi ils ne fe con'tcnterentpa7dê’ lf lïeffar adde lî’ecu,abo”!’ 1“.'ne infpii'cnt l li gdî- 

(0 1-fermens les plus folennL, fis ^ 

^ blc de mortifier non feulement^ £^ Re’aux & ki cT’tit'c'a 

& que s 
y man 

!?.P=- tbg ■ rtL7eT:&r,Udm VtUet °mn“ (L, Ce que Coiffet,au «7cMV 

lu , mais auui a autres factions. quibus ne- 

(F) Ce que Cdêffeteau a répondu. ] Du Pleffis 3.“' ad , 

Mornai n'oublia point que (b) Jean de Vefalia 
Docteur & Prêcheur de Wormes fut accufé devant dimur, 

, ncque ad 
proximi 

d'excora- traétatus, opéra , feripta fua qualiacunqiie qu& 

— , ut per proprios fermones vinceretur .. . 
pecheroit ^djungebatur quoi dottores Heidelbergenfes cum 
morcelle- tribus dus, fcilicet Macario, dccano Sancti Viflo- 
ment. ris, &quodamalioperfpicerenttraitantscjtis3 er- 



1238 WESTPHALE. 

WESTPHALE (Jean) perfonnage imaginaire, dont Mr. Morcri dit qu’il 

fut ainfinomme parce qu'il etoit de Weftphalie. Il ajoute que c’étoit un héréti¬ 

que Luthérien, qui,, commença vers 1553. de prêcher des erreurs abominables> 

„ qu’il 11’eft pas dit en l’Ecriture que le Saint Efpric procédé du Fils 5 que l’Eglife 

„ a erré, êediverfes autres impoftures dignes de l’Enfer dont elles procedoient. „ 

Il cite 'Prateole v. Veft. Gautier in Chron. Nous allons montrer que fA) tout 
ceci 

les Inquifiteurs d'avoir tenu ces proportions, que les 

Prélats nom point autorité d'ïnftituer loix nouvelles 

enl'Egltfe, mais bien d’induire les fideles a obfcr- 

ver l'Evangile (a) 6cc. Coëftèteau ayant étale d’u¬ 

ne autre maniéré les opinions de ce perfonnage, 
(a) Vous^ tenes 5 dit-il (t), que les raportent les Prorestaus 

tes autres tnêmes, s’écrie. „ (c) Voilà les refveries de cc 

propofî- „ prelcheur de Wormes , d’entre lefquclles du 

uons île et plc/Iis a fait eclypfer celles qu’il voyoït eflre 

dans le » contraires à fa doéïrinc auffi bien qu’a la Cntho- 

Myjlcre „liquc, à fçavoir l’article de la proceflion du 

d'miquité }J faind Efprit de la perfonne du Fils, comme de 
ubtfupra. cej]e du pcre, que l'Eglife Latine a touliours 

{b) Repon ”tenllG contre h Grecque. Et certes ceux que 
p au Myf. „ du Plefîis allégué, qui le fouftenoient contre 

tere d'mi- [es 'I'homiftes, avoiioient qu’il étroit en cet 
pag. ^ artjc]e s & pQur ]a p]us palt deS autres poinéts, 

„ il nioit avoir dit les uns, 6c tafehoit d’interpre- 

(c) Ibid. ,, ter les autres : maisapres tout cela il fe dédit 

p. in j. „ publiquement dans le Cimetière de Mayence, 

„ en prefence de l’Archevefque (5c de pluficurs ce- 

îeur^Us ”lebresDodeursdes Univeriitez de Mayence, 

Préjugez. » de Colongne, de Flildeberg, 6c comme dit 

legmwes Trithemius, fes livres & fes eferits furent jet- 

contre ie „ tez dans le feu, (5c luy en perpétuelle pénitence 

a etectn- j> relégué en un Convent d’Auguftins où il meu- 

furé de „ rut bien-toft après. Voila quels font les te(- 

s'étre ftrvi}} moins de Saumur. Cependant le leéteur fe 

‘n 1*7du »» reflbuviendra que l’autheur Proteftant, duquel 

Commua- „ nous avons raporté les points de fa doétrine, 

teur/te ,, les a couchez comme il luy a pieu, pour les fai- 

l<iUrfer ” re trouver moins odieux , & plus plaufiblcs. 
On lut dit >> Trithemius y ajoufte qu’il difoit, qu il n'y avoir 

que ce „ point en Pecbe Originel, & qu’il n'y en avoit ja- 
Contmtttt- mAl$ cu & QUe [es enfans ncsloient point con¬ 
teur cft un . 1 Ti rr r 
apelléCra- jj ceus en peche Originel. Il raporte aulii les au- 

tomcfius „tres articles tout autrement que le Proteftant 
de Schele- -j. a foiiillc les Chroniques de l’Abbé d'Ur- 

pic de Me- » fperg , duquel ceux qui les ont tournis a du 

lanchton. „ Plcffis, les ont extraits. „ On répliqua pour 

Cru. des ^ pJe/Es qu’il eft vrai que jean de Wefalia (d) 

Prcjssgez. pentg-ft avec l'Eglife Greque touchant la proceffton 

du St. Eftnit, mais qu’en fes autres proportions 

(d) Rivet, au nombre de 25. il taxait les mêmes erreurs que 

Remarques ]cs Proteftans ont taxées, & ce félon le denombre- 

ment & ^ r,t?ort non ^un Protcftant, comme ment 
Aiyjtere Cocffeteau, mais d'un (c) Papifte paftiontié qui apelle 

d’iniquité, impjos Waldenfes , impiorem Wefalienfem, 

7a **6te ’ hnpnffimum Wiclefum,p«rr motftrer qu'il ne tient 
rien du P ronflant, & parlant de cc povre vieillard 

(e) c’ejî- lui reproche l’enfance & le déliré. En general Ri- 

à-dire vet a raifon , caron trouve dans un livre d’Or- 

GrMtïus”' ^iu'nus Gratius, bon Papifte, les propolîtions de 

Voyez ce Jean de Wefalia raportées par Du Plefîis:, mais 

qtPil dit de c’eft à tort qu’on reproche à Cocffeteau d'avoir 

Jean de prétendu ici que cet Orthuinus fût Proteftant : ce 

c-dejfiis n e^ P°’nt Ie Pafciculus rerum expetendarum qu’il 
remarque a cité • il ne cite que le Continuateur de l’Abbé 

A- d 'Urfperg. C’eft a la page 1188. 6c 1189. qu’il 

,, a dit que l’Auteur du Fafticulus rerum expetenda- 

j[prY * rum étoit Proteftant & Luthérien, Riret (f) a cu 

f. 6iù très-grande raifon de l'en reprendre en cet en¬ 

droit-là. 

{A) Que tout ceci eft chimérique. ] On ne peut 'g) in Ca~ 

point acculer Mr. Moreri d’avoir cité faulfement *l- 

Prateolus, car il cft vrai que cet Auteur (£) nous ^7cfVoce 

afïïire que Jean Wcftphalus, feu de Weftphalia Joannes 

fuperiore , Allemand de nation , Dodeur en NVcdh- 

Theologie, fut fort infeétc de l’herefie de Martin 

Luther, 6c que fes livres furent brûlez à Mayen¬ 

ce au tems de 1 Empereur Charles-Quint, 6c du (h) Cela 

Pape Clement VU. environ l’an 1555. Il rapor- témoigné 

te 17. erreurs de ce perfonnage, 6c il conclut par 

ces paroles. Hi ergo funt articuli, qui ( autbore wefel entre 

Bernardo de Luxembtirgo fterarum literarum pro- Coblents 

felfore, Ordinis Pradicatorii, in [no Catalovo lu- & Ma)tn' 

reticorum ) per jratrem Gerardum de Eltben tnqm- pas je jVe_ 

fitorem fidei, & patremjacobum Sprenger, doclo-felau pais 

resitidem fiera pagina , ejufdem Ordinïs Pradwa- ^ eleves. 

torïi, conventus Colonienfts, ex Joannis de IVeft- ^ 

pbalia libris excerpti funt. Il nous indique la four- nes 

ce ou il a puifé ^ c’eft le catalogue des hcretiques Wefalia 

compilé par Frère Bernard de Luxembourg Moi- pPl”°re* 

ne Dominicain. Ayant confulté ce catalogue, Thcolo- 

j’ai trouvé que Prateolus a changé 'Joannes de JVe- giæ pnr- 
falia , en "Joannes de Weftphalia , car c’eft à Joan- d|cans ft- 

nes de Wefalia (b) fuperiore , que Bernard de d^'rfis 

Luxembourg attribue les 17. herelies que Prateo- loris, Bo- 

lus impute a "fournies Wefipbaliis, feu de Weftphalia hemis 
, , 1 n coinmuni- 
Jupcnore. Je ne puis comprendre par quelles cans cun_ 

machines Prateolus, ou ceux qu'il a copiez, ont dcrtinatus 

produit tant de metamorphofes. Ils ont changé fuit » 

les noms 6c les tems : le Moine Dominicain ob- 

ferve que les livres (/) de Jean de Wefalia furent fuerunt 

brûlez a Mayence fous l’empire de Frideric III. Mogunti* 

- il fait mention de cela fîx ans pour OU le moins ^o^de" 

avant 1 année 1 533* , peratore 
Mr. Moreri n’a pas été moins fidele dans la ci- tertio, 

ration du Pere Gaultier, car il eft fur que ce Je- 

fu ite (/) a mis Johannes Wcftphalus au nombre des burgus m 

hérétiques du XVI. ficelé. 11 en a fait un Lu- Catal. ha- 

therien convaincu juridiquement de plufieurs er- reticorum. 

reurs, par fa propre confe/Tion environ l’an 1535. 

11 cite Prateolus ex Bernardo Lutcemburgo. Voyez 

comment ces oens-làfè copient les uns les autres, parce que 

fans prendre même la peine de remonter au 2. de- je n’at vtt 

gré. Ce Jefuïtes’arrête à Prateolus, fans con- édition*de 

iulter l’Auteur cité par Pratùolus. fon uvre, 

Mr. Moreri erre de fon chef, en débitant que quieft eel- 

fon prétendu Jean Weftphale fut ainfi nommé, 

parce qu’il étoit de Weftphalie. Les deux Au- cr0i ^u<n 

tcurs qu’il cite ne font point cette remarque, 6c parle de 

je fuis bien fûr qu’il ne la trouvée nulle part. Pra- 

teolus a cru fans raifon que la Weftphalie fe divife its 

en haute 6c balle. Au refte il ne Faut point s’e- preceden- 

tonner que Moreri ait donné dans le panneau, t.es’)ma,r. 

puis que le Pere Théophile Raynaud qui avoit (gr_ 

tant lu y a donné. Il nous débité apuyé fur Pra- tain. 

teolus,que le Luthérien Jean AVeftphalus eft le feul 

qui ait douté que J. Christ ait été cloiié à la 0) InTa- 

croix (»;)• Voilà deux fautes : 1. Jean W<-'ft- f^raplA- 

phalus A, p. m. 

757- 
(m) De hac i'clavifixione) nerno dubira vit, prsefer unum qucn_ 

dam haud dubie cum ea effutiret , hilariorem , è Lutheri caula^ 

Joannem Weftpbalum, ut ex eo refert Prateolus eo veibo artjc’ 

damnato 17. Th. Raynaud, de Stigmat.fecl, i. cap.f.p- m. io8. 
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ceci cft chimérique. Ce n’eft pas qu’il n’y ait eu un Jean de W e s t p h a l i a , * m, 

mais c’étoit * un Imprimeur (fi) qui s’établit à Louvain l’an 14.7c “ 

WESTPHALE (Joachim) en Latin IVeJtphalus, Miniftre Luthérien S xi. 
au X VI. liccle, nâquic à fA) Hambourg l’an 1510. Il y régenta la fécondé^' 3°9* 

ClafTe au College de St. Jean, après quoi il y fut Miniftre de l’Egljfe de Stc. + r , , 

Catherine depuis 1 an 154.1. (fi) jufques en l’année 1571. Depuis ce tems-là sut. 

jufquesau 16. de Janvier 1574. qui fut celui de fa mort, il y fut Surintendant ‘"“••g* 

des Egides. Les Minières de Hambourg étoient dans une grande di/cordc : les nfftoriam 

uns étoient Luthériens mitigez, les autres Luthériens rigides" Weftphale fut le ch."f”"P 

plus ardent parmi ces derniers f. Il étoit d’une violence (C ) qu’on pourrait f?™' 

nommer brutale. Les Luthériens avouent eux-mêmes qu’il y'avoit (T)) de l’ex-Zclo,:l- 
cés dans fa maniéré d’agir. Calvin hccommoda affez bien fon ftilej à celui de cet bTgS‘.m‘ 

adverlaire, quand il écrivit contre luis mais on prétend qu’il ne lui a pas reprochélium Pr'- 

ô ô d d J J J d être dit-il 

phalus cft un homme imaginaire, z. Supofé 

qu’il eût été un Luthérien effectif, qui eût eu le 

doute dont nous parlons , il ne ferait ni le feul, ni 

le premier qui aurait formé ce doute ^ car ce fut 

l’une des chofes que l’on objeéh à Jean de Wefa- 

lia, dans le procès d’herefie qu’on lui fit l’an 1479. 

Item pr&dicavitpubliée in Ser. de pafione Cbrifti 
crucifier unt eum, quisfeit anfuniculis ipfurft alli- 
gaverlmt, aut clavis crucifix erunt. C’eft ce qu’on 

. *) Ubi lit dans Frere Bernard de Luxembourg (.0 , & 

jHprtt. void'ce que l’on trouve dans Y Examen Magijlrale 

doftoris Joannis deTJ'efalia, inféré dans le Fafci- 
culus rerum expetendarum & fugiendarum d’or¬ 

es Fnfcic. thuinus Gratius. (b) Vicefimoquinto (interrogatus) 

'icteZl an?r£dicavertt publiée populo dubium ejfc au Cbri- 
fuziendar. fiusfuiffètfuttibus cruci alligatus dut cUvis ajflXUS. 
f- Fatetur fe dïxiffe, quod nonbabeatnr in Euangelio 

‘din'iôX an davis fit affixus, an futtibus : crédit 
m.i 9®. tamen qU0(l clavts 

(B) Un Imprimeur qui s'établit d Louvain.] 

(c) Naudé, Examinons ces gnioles de Gabriel Naudé: (c) Le 

tHift.de Vremter de ma cognoiffance qui fe méfia de l'Impri- 
Louts xi. tuerie dans le Païs-Bas fut un Jouîmes de JVeflpba- 
P~3°9‘ Ha, lequel s'ejlablit d Louvain Lan 1475. & com¬ 

mençai fon labeur par les Morales d’AriJiote. On 

ne peut point réfuter cela par l’Hiftoire de De- 

venter que Revius a compofée ; car encore qu’on 

HiprVtUi J Atlotlvc (4) ftue Richard Pafroed, ou Pafraed 
Daven- natifde Cologne, & Imprimeur à Dcventer, y 

trienf.pag. publia le Doctrinale altum, feu liber paraboldrton 
»++• Alani metrice deferiptus l’an 1449. on n’oferoit 

le croire, veu que ce livre cft le douzième dans la 

lifte que Revius donne des Ouvrages imprimez 

par ce Pafroed. Les deux premiers livres de cet- 

(<•) Afin. te lifte n’ont point de date; le 3. a celle de l’an 
aux Eloves , 1 . n , , J . . 
de Mr. de *477- Jc 4- qui clt la Légende dorce a celle de 

Thtu, 1479. les fuivans jufques à l'onzième ont leurs 

dates depuis 1480. jufques à 1494. Quelle apa- 

M-t4- rence donc que le 12. foit de l’an 1449? C’eft 

f f ) Il dit. f’ns (*olltc unc faute d’impreffion. 
Qucnft. (A) Naquit à Hambourg.] Ceux qui dilènt 

qu’il fut apellé Wcftphalus à caufe qu’il étoit ne 

viror. dans la Weftphalie, fe trompent. Mr. Moreri 

débité cette fauffeté • il I’avoit prife de Monfr. 

(g) ‘fAzege Tei/Tier (r) qui la tenoit d’un Luthérien Alle- 

*d Hiftor. mand, je veux dire de Quenftedt, comme il 

cimlrUa, Pnro^ par fa (/) citation. Mr. Mollerus (g) en 

p. j-79. critiquant Mr. Teiftier là-delfus épargne Quen- 
ftedt. 

{b) Hiftor. (£) Depuis l'an 1541. ] Mr. Seckcndorf (b) 
raportc que Weftphale lut apellé de Wittemberg 

/>. iqy. a Hambourg l’an 1542. pour fucceder à Kempius 

Liera i. dans la charge de Pafteur de l’Eglifc Sainte Ca¬ 

therine , & qu’en fuite il fucceda à Æpinus dans 

STI' 
h charge de Surintendant. Mr. Mollerus (i) me 

paraît plus digne de foi, qui met le commence- tVo/ezl* 

ment du mimftere à l’an 1541. & celui de la Sur- rfmar<iue 

intendance à l’an 1571. Etoit-cc fucceder à Æpi¬ 

nus qui (k, ) mourut l’an 1553.? 0) Ubi 

( C ) D'une violence qu'on pourvoit nommer bru-fuPr* 

taie. ] Les Théologiens de la Confeftion de Ge- S,9‘ 

neve ne lui épargneront point cet éloge. Il y en (k) ij. \b. 

eut un qui dit qu’il ferait mieux de penfer des bc- 

tes delommc, qued’adminiftrcr les Sacrcmens. CO Inlite- 

„H. Bullingcrus (/) homincm ilium vocat vere r!3 *‘lJoh- 

„ Wcftphalum, id cft cralfum. Tbeod. autem (m) anno™^. 

35 Bibliancler homincm ineptum <Sc importunums fcr,pi>s » 

33 qui reétius in agris farragines jumentis collige- Sim‘ 

33 ret ac mifceret,quam facrofanéh myfteria unio- clbbcmaL 

33 nis ac fidei Chriftianæ3 & falutis humanæ fa- inter epif- 

,> cramenta traétaret. „ Bibliandcr faifoit allu- toUs xir0~ 

lion a un livre que Weftphale avoit publié l’an Z™ 

1552. fous le titre de Farrago confufanearum & pubhcavit’, 

inter fe difidentium de S. Cœna opinionum, ex Sa- at*”te 

cramentariorum libris congefta. On croit que ce ZbUul 

livre raluma la guerre facramcntaiic, qui fembloit p. j-81. 

éteinte depuis la mort de Luther. Belli (») Eu- 

charijlici Lutheri obitu fopiti acrius denuo inftau- (m) I» 

Lundi claficum A. 1552. ipfum ceciniffe, édita ad- Zîmdem 

verfus Calvinum Farragine confufanearum Xc. c ZajiZm, 

Pomifciis (1) Laur. Surins, ex Calvinianis (2) J. aPHd <dab~ 

Sleidanus, (f) J. Sturmius, (4) Cafp. Peucerus, 

(5) Lud. Lavatcrus, & (6) Rud. Ilofpinianus uno Citante 

ore clamitant. L’Auteur (0) que je cite rapor- Mollero ib. 

te ce qu’AIting 8c Hoornbeeck ont dit de Wcft- 

phale. „ Ab Heur. Allingo Lutheranis accenfetur ^ Molli- 

„ immoderatis, furiofis 8c blafphcmis, ab Hoorn- ‘ 

33 beckio autem anitni infiatt & avToyvcéy,ovoç itifi- 

y>mulatur. „ (,)/„ 

(D) Qu’il y avoit de l'excès dans fa maniéré Co>nm- 

d'agir. ] Citons encore Mr. Mollerus. (p) Théo- 

logus celebris quidcniyfcd famam (7) Joacb. Vagetio p. 604. 

Judice, permagni nominis Adverfarios, quos 

Scriptis provocabat, adeptus. Zelus illius, & f1) Lil>- 

fumma, in impugnandis Calvinianis, Cr)‘pto-Cal- 

vinianis, Synergiïtis, Adiapboriftis, Majoriftis, reUg.‘& 

atquc Heterodoxis aliis, vebementia, Tbeologis re'P- P-™‘ 

etiam aliquot ytna-laç Lutheranis, & in bis Sim. 7^°' 

Sulcero, Prof. Bafileenfi (8), in exceffuvifa pec- An- 

car e , plurimis in Germant a certaminibus facris ti-fappo 

vcl anfam prabuit, vel fomitem fnppeditavit. 

1S0. & in 
Anti-P.tppo tertio, p. 241.347.. (4) In N,irrat. hiftorica Con- 
trov. Sacnvnentari£, apud Schhtffelb. I. i. Tbeol. Ctsl-u. p. m. 192. 
J 0V (f) In Hift. Sacrum, p- ' 1 9. (6) In Dédie. Concor- 
did difiOrdts. (0) Mollerus ibid. p. 5-81. (p) Ibid. pjg. 579. 
(r) In Prtcidatuis de orbe habitabili p- 2C'T.. (8) In Epift. ad 
Job. Marbacbntm A. ij-yR. feripta v- Joh. Fechtii fufplcm. H.E. 
See.XVI. P. ll.n.ô^.p. 8x. 



„4o WEST P' HALE, 

d’être (E') un ivrogne. Beze trouve fort étrange, & avec ration, que V,'eft- 

phalc eut publié que la rnere de Calvin avoir été la (F) concubine d un Prêtre. 

Il réfuta fortement cette calomnie. Il n’eft pas vrai, comme quelques-uns le dilcnt, 

que ce Docteur Luthérien loit l’inventeur (G ) de l’Ubiquité. Pour Juger^de 

(E) .Qu'il ne lui a pas reproche d'être un ivro¬ 

gne. ] La preuve que j’en vais donner nous apren- 

dra que Weftphale accufoit Calvin de gloutonnie. 

Ufus efi aliquoties Calvinus, carnalem edendi mo- 

dum oppugnans ab abfurdo , vocabulis voracitatis 

(y ingurgitationis. Quid tu ad bac l\ efpbalc ? 

Admodurn, inquis, religiosè & reverenter lo- 

quicur Calvinus j ex crudo fuo ftomacho eruétans 

voracitatera & ingurgitationem.' Nempe Calvi- 

num bene tiofti, ut video : quemtota lue civitas 

tefiari poteft tam parvam fui rationent habere in 

cibo or poiu , ut in eo interdum amicis non leviter 

peccare videatur. Quum te de temulentia repre- 

'a) Biza.benfunt a Calvino agrc patereris, refpotidit Calvi- 

le Cœna nus id qtiod res efi, fefc de fpiritus temulentia lo- 

Domi™‘ quut uni : & cur ad ifiant verborum afperitatem 

mftpba- adactus effet copiosé declaravit (n). Mais voyons 

\nm, oper. ce ^ue Calvin meme avoit répondu , 6c don- 

rom1 '* nons l’hiftoire de Ton deraéle. 
Le mal-entendu fur la dodrine de l’Euchariftie 

[b) Voyez dura quelque tems entre l’Eglife de Zurich <Sc 

U volume Calvin , mais il ccfia l’an 1549’ On convint 
Jes opuf- cj>un trajt^ <je paix qUi contenait z6. articles, 

Cahfn & qui fut nommé confenfio mutila in re facramen- 

p.«.7p. tari* (b) . Les Luthériens rigides furent cho¬ 
quez de cet accord , & l’attaquèrent par plu- 

(c) Cette fieurs libelles • ce fut à cette occafion que Weft- 

refoÔTtT- phale publia le livre dont on a pu voix le îlfïc 
ne. Se- dans la remarque C. Calvin fe crut oblige de 

cunda de- reprimer toutes ces criailleries, en publiant une 

&nllrtho-a: cxpof.tion de fon Concordat. C’eft ce qu’il 

doxx de ht l’an 1554. par un petit livre ou il frapa rude- 
Sacramen- ment Weftphale fans le nommer. Il n eut pas 

tïs ’ le meme ménagement deux ans apres, lors qu’il 

Joachim» (0 réfuta la reponfe de cet adverfaire , ni 1 an 

Wcftphaü 15 5 y. lors qu’il lui adrefla un nouvel écrit » car 
calumnias. je nomma dans l'un & dans l’autre de ces 

deux Ouvrages. Il l’abandonna en fuite à fon 

lîi^niïofens reprouvé, &il lui en fit la menace dans le 
Joannis (d) titre du dernier écrit, yoyons le fondement 

Calvini ad ja plainte concernant l’ivrognerie, hidocli & 

rnum *" temulenti hommes dum facramentarium bellum in- 

Wcftpha- flamant, primis librorumpaginis atidaclcr jaclant 

lum, cui pro xoU saxonia & vicinis regionibus fe pugnare. 

temperet, Cette W période de Calvin engagea Weftphale 
co modo àfe plaindre, qu’on lui reprochoit a lui en parti- 

pofthac culier , & aux Allemans en general, le vice d i- 
habendus yr0gncrje_ Calvin répondit qu'il n’avoit nulle- 

pertioaces ment parlé de l’ivrognerie de vin , mais d'une 

hæreticos autre ivrognerie métaphorique dont le Prophète 
haberi ju- Efaïe a fait mcntioa (/) Qiini forte veritus efi, 

lut aU’ ne fi folus ipfe U fus foret, paucos inveniret privait 

doloris focios , totam gentern fuam ad commune 

(e) Elle eft pralium incitât, ac fi Germants omnibus vulgatum 

a la page femulentu probrum a me objectant foret. Si ita 

Votume de eIfet > ne lPfe <luidem mibi veÛem tgnofci. Sed 
fuopufeu- notanda efi quant mox addit probatio. Crimine 

les- hoc, inquit, femel atque iterum me perflnngit. 

Ouafi vero fi bibulus efi , fine compotoribus ine- 

fp briari nequeat. Quanquam ne hic de nihilo anxius 

Je» *je ' fit, feiat non indictum fuiffe praliam fuis poculis, 

Sscramen- fcjat de ulia temulentia me loquutum effe, quant 

T>-a ?4768’ pr°phetu ifusv dicit non effe d vino. Il renouvela 

Tk'oUg. cette apologie à la fin de fon dernier avertit 

ment, (g) JVeftphalum alicubi bomincm temulen- (s) Um 

tum vocare conttgerat, non ut bibacitatcm illi obji- 

cet cm, ficuti interprétants fum : fed qualiter Fro- ^ 

pbeta ebrios effe dicit, & non d vino , qui ftupore tju/J. v$- 

pereuffi, aut vertigine correpti, d fana mente ex- 

ciderunt. Quod privatim de uno homine dictant 

efi, ad totam Gentern trahi caca profccTo temu- 

lentia efi. Je croi qu’un tel éclaircillemcnt ne 

contenta point Weftphale, 6c en effet cela laifie ^ ^ ^ 

de grans foupçons , «Sc on voit très-bien que Defenfiom 

Calvin mefure de telle forte fes paroles, qu’il area mit. 

n’eft pas fâché qu’on croyequ il eût euraifon de^ J^v. 

reprocher ce defaut à fon adverfaire, quoi qu il [e com 

protefte qu’il lui faifoit la guerre d’un autre vice, memement 

il ne nie point qu’il ne l’ait traité durement, mais de *’ultima 
. 1 F , , . o'ii Admoni- 

il loutient que fon aigreur ctoit légitime, oc il la tjo _ oil jX 

juftifie par l’exemple de Dieu, (b) Sicubi vehe- dit. Quia 

memitts in eum invebar, pro vefira prudentia & ^umr^uro 

aquitate, quibtts mefiimulis adegent expendite.. ■ ■ a- 

Quid mibi hic refiduum fuit, nifi ut malo nodo pire nego- 

apiarem durant cuneum, nefibi tafia vecordia ni- uum crac, 

mis placeret ? Equidem fi hommes ifios mollir e poffe 

fpes effet, non reeufarem demiffus ac fupplex Ec- ium no_ 

défia pacetn redintere. Sed quo feratur ipforum dum duro 

violentia , omnibus faits notum efi. Itaque meant ^^°r'cV 

in ifia duritie tractanda aufieritatern, (1) De» 

quoque exemplum ex eufit, qui fe pronuntiat non (, j 

modo inclementitts aclurum cunt prafradis , fed 18. 

contra eos prafraclum fore. 

(F) Avoit éié la concubine d'un Prêtre. ] Un W 

peu après les paroles de Théodore de Bcz que j’ai 

citées on voit celles-ci. Quid aifiplius ? Ingerit, Ecclef. 

inquis, Calvinus voces aunbus 6c oculis, meretri- f-m 495- ) 

cibus convenientcs : quas fortaffe didicit à matre j^cltde- 

fua Pontificii facrificuh concubina. liai e vero nu- bacchatu- 

gator ? bonefiiffimam matronam jam ohm defun- rus more 

clam, & ejus vin matrem, eut quantum debeat ’^PC" 

Chrifiiana Ecclefia tôt fufccpti laborcs teftantur, primum 

6rgratiortbus futuris pofleris (ut confido) tefiabun- Ubiquira- 

tur, tins vere meretriciis probris afficerc malutfii 

quant ariinto tuo morem non gerere ? Sed con- nugatur, 

tinebo ipfe me, & quid nospotiits quant quid te de- ipfe Hof- 

ceat, fpeelabo. Calvinum & honefto loco & m- 

tegerrinu fanta parentibus natum, &in nobilif- concordi* 

finia familia àpueritia educatum fi tifiibus probar e Jifcor dis) 

oporteret, nos non unum aliquemteficm, fed in- invao • 

tegram civitatem Novtodunenfem citare pojjumus. Brentll ^ 

Itaque de hoc refutando convitid minime labo- smidelini 
ramus. Je utip. 

(G) Soit l'inventeur de rubiquité.] George ‘ lC 

Hornius affure cela ; mais Mr. Mollerus le re- pveftphalo 

fute par le témoignage d’Hofpinien, qui reconoit arque Hes- 

que Weftphale 6c Heshufius , bons Luthériens 

d’ailleurs, cbmbatoient le nouveau dogme de lu- nos if)yos > 

biquité que Brentius & Smidelin mettoient en aie, ejfe 

avant (»). Mr. de Meaux s’eft donc trompé , 

quand il dit dans fon Hiftoire des variations (k) |crus ubi 

fous l’année 1558. que la grande affaire du tems fupra. 

parmi les Luthériens, fut celle de l'Ubiquité quePT81* 

Weftphale, Jaques André Smidelin, David Chy- _ L-tv_qt 

tré , & les autres établiffoient de toutes leurs 

forces. 
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WESTPHALE. WlCELlÜS. ij4i 

fon carafterc il fufïit de le fouvenir, qu’il fe moquoit de (ff) tous les Martyrs 

Proteftans qui ne croyoient pas l’impanarion. Les argumens qu’il employa une * Glnl 

fois contre des Minières de h Confeffion de Genevc, font (/) ridicules. tout»»/, 

WICELIUS (George) allez bon Théologien du X VI. liecle, naquit à 

Fulde l’an lyoï. Il entra de bonne heure dans un Couvent*, mais il n’y demeu-c 

ra guère; & non feulement il renonça à la vie monaftique, il renonça aulïi à la Scrit‘"- 

Catholicité, pour fe faire Luthérien. Il n’eut pas le don de perfeverance; car il ^ n . 

rentra dans la Communion Romaine. Il n’eut pas la force de digerer les divifions via régla, 

qu’il vit naître entre les Reformateurs, St les traverfes perfonneliesqu’on lut ml~ 
• r'v 1 ,-,•//• 1 , 1 , 7 , . pum Leùlk 

cita. Dans quelque party qu il ait ete, il n a point cru que le mariage dut être u,m,r. 

interdit aux -y Prêtres. On peut donc facilement s’imaginer qu’il il'maria pendant'"’T'*- 

qu’il fut Proteftant-, mais il n’eft pas vrai qu’il ait eu fucceflïvement (^) plu-376' 

Leurs femmes. Il s’en tint à fes premières noces, quoi qu’il fût perfuadé que 4Uxorem 

l'on ?™° 
ltatim fer* 

vore fehif- 
(11) Il fc moquoit de tous les Martyrs Pro- te. Weftphale répliqua que les Eglifes Saxones matis 

teftans qui. I Bcze le relance là-defius d'une ter- croient l’EpliTe de Dieu; de lors qu’on lui eut Per“ 
■11 ■ , , t a c ' 0 1 r • r , n lualus ne- 

, ri ble manière, (a) Ut tturn ptetatetn orbitcflc- repre.'ente que la y raye Lgluc neft point arta- mincm 

• ris, in martyres jocaris qui apud Gallos & alias chée à certains lieux, de qu’il n’y a peint à E- P°ffc ne- 

gentes quotidie crudeliffitnam & ignominiofiffimam glifc qui ne puillè errer, comme Luther en tom- (!UC_P-C 

wortem perpetiuntur. Extant enhn connu aliquot boit d'accord, il foutint que les paroles de Luther Dcquc ’be- 

confeffiones, qua tibi non fatisfaciunt. Atqui ut vouloient dire non pas quel’Eglifede J e su s- nf mon, 

tibi non fatisfaciant, an ideo digni erant quibus Christ peut fe tromper, mais que l’Eglife cura uxo" 

etiam mortuis ïnfultares r* Nam ccrt'c pro Chrifli du Pape le peut. Micronius infifta toujours fur cel.Conf. 

nomme ingreffi funt flamm as, quashaud fatis fcio la maxime que l’Ecriture faintc cft la feule réglé rrjponf 

an tuvel uno digito vclles attingéré. Quod flnego- de la foi; ce qui n’empccha pas Weftphale de JontcA» 

tium Conta Do mi ni notmift ex parte cognoverunt lui repondre, il s’enfuivroit de vos raifons que ^ 

(dnnus enim idWefphalo, ac ne nobis quidem fin- faMajefté Danoifc, & le Sénat de nôtre ville 

gula connu dicta ac facta fatisfaciunt) an idcirco qui ont décrété contre vous, auraient fait une 

non fuerunt victimes Deo gratte, quum ad extre- grande faute : fongez que vous avez cté condam- 

mum ufque halittgn omîtes idolomanias fuit exe- nez par une Diete d'Augsbourg (d). si dubia (J) Tiridè 

crati, & Chriflum ut verum F ilium Dci & unicum adhuc eJJ'et noftra doclnna, graviter pcccaffet fena-l* mè>»e 

nofirum per fidetn /aecirny fuit amplexi P Cou- tusnofler, &ferenijfmus Dama Rex, qui adver- yôjj*ufe 

ferez avec ceci l’article '(t) Hutterus. fum vos décréta tulerunt. . . . Contra vefiram p.po. * 

(I) Les "argumens qu'il employa. . . . font doctrinam Comitiis Auguftanis pronunciatum efl (e). 

ridicules. ] Lafcus de Micronius, Pafteurs de Micronius (/) ne manqua pas de repondre qu’avec 00 
l’Eglife Flamande de Londres, ayant été con- de tels argumens, le Papifme gagnerait par tout 2* 

traints de fortir de l’Angleterre, tâchèrent de s’é- fon procès. Nous avons ici une preuve de l’in-/y, gjm- 

tablir avec leurs brebis difperfées dans le Hol- clination naturelle qu’ont tous les partis à fe libus ar- 

ftein. Les Luthériens s‘y oppoferent, & leur fervir de la voye courte de l’autorité, de à con- gu mentis 

refuferent meme pendant quelque tems une con- vertir les erreurs de l’adverfàire en crime d’Etat. ^iic^e.om.*’ 

ference amiable. Ils dirent quelle n’étoit point Ofez vous dire que le Magiftrat de Hambourg , papa. 

neceffaire, puis que le Roi ni eux n’étoient nul- d: la Cour de Dannemarc qui vous condamnent, làid. 

Iement en doute de la vérité des dogmes établis commettent une injufticc ? Si Weftphale fe fût 

dans le Dannemarc. Enfin ils curent la condef- fouvenu avec quelque ufage de fa raifon, qu’il y 

cendnnce de conférer, de reprefenterent que les avoit bien des Papiftes au monde, eût-il parlé de 

Calviniftcs rejettoient les textes les plus évi- la forte ? 

dens de l’Ecriture; car qui a-t-il de plus clair que (^1) Quil ait eu fucceffwemtnt plufictirs fem- 

ces paroles, ceci efl mon corps ? Outre cela dirent- mes. ] La vie inférée dans le 2. tome du Faf- 

ils, vous ne fuivez point Luther, ni les Eglifes ciculusrerum expetendarum , réfuté là-deflus C01- 

Saxones, <Sc vous êtes condamnez par la confcf- neille Loos, qui a dit que Wicelius ayant per* 

tion d’Augsbourg ; en un mot .vous enfèignez du fa première femme en époufa une autre, de 

une dodrine qui n’eft point conforme à l’opinion puis une troifiéme , de puis encore , dit on f 

dominante dans le Dannemarc. On leur repon- d’autres. Adolefcens Monafticcn atnplettitur, a qu» 

dit que la réglé de la foi n’étoit point ou ce que vitainfiituto mox refiluit, uxorem duxit, qua de- 

Luther avoit enfeigné, ou ce que le Royaume functa, altérant, &hac, tertiam, &(utfcrunt) 

de Dannemarc avoit aprouvé, mais la parole de plures. Serarius l’accufe d’avoir quitté les Lu- 

Dicu. Cette reponfe & pluficurs autres fembla- theriens, à caufc de leurs divifions, de d’avoir 

blés furent inutiles aux Réfugiez Flamans. On pourtant retenu quelques-uns de leurs fentimens, 

les contraignit de fe retirer hors du Royaume au de fur tout quant au mariage; que pour pouvoir 

milieu de l’hyvcr (c). Micronius conféra quel- vivre Pretre marié il chercha à fe faire confacrer 

que tems après à Hambourg , avec Joachim par un Evêque de l’Eglife Greque ; qu'ayant (g) Nie: 

Weftphale, qui lui allégua d’abord comme un ar- voulu fervir à deux maîtres, il ne fut fidelle niSerarius) 

gument invincible le confentement des Eglifes à l’un, ni à l'autre ; qu’il defobeït aux Latins , en 

Saxoncs. Elles ont condamné le dogme de unifiant le mariage avec la Prêtrife , de aux eap. 40.' 

Zuingle, difoit il, il cft donc faux, il le faut donc Grecs, en fe mariant plus d’une fois. (£) Geor- apud Mi- 

rejetter. Micronius répondit que fi l’on devoit ju- gium Wicelium lego pritnis adolcfcent'u annis ad rfH,n 

ger de la vérité d’un dogme par le confentement monaflicum fefe flaturn applicuiffe : fed poftea ydClfu x‘vlt 

des Eglifes, la caufe du Pape ferait triomphan- carnis Lutbenqtte pbiltris dmentatum uxorem p. 13. 

SSSSfffz W*fûf[e: 
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Ton 11e peut ni bien vivre, ni bien mourir dans le célibat : & il Icmblc que me¬ 

me pendant qu’il fut Luthérien, il trouvoit mauvaife la bigamie. Ce fut à 1 âge 
de 30. (B) ou de 31. ans qu’il embraflà la religion Protellante. Il y devint Pal- 

teur d’une Eglife, dont il dit qu’on l’arracha par une cruelle perfecution. Juftus 

Jonas fut un de fes plus ardens antagoniftes ; mais Luther au contraire écrivit en 

fa faveur, & dillipa les tempêtes dont on l’avok agité par quelques * acctifations 
de crime d’Etat. On prétend que fon retour au giron du Catholicifme, ne lui 

procura que fort lentement le grade qu’il meritoit. Il efluya plufieurs diigraccs 

avant que de pouvoir être (impie Curé ; enfin il fut Concilier des Empereurs 

Ferdinand & Maximilien. Le principal caraftcre de Wicelius a été de fouhaiter 

une bonne réunion dans le Chriftianifme ; & pour y parvenir, il eût volontiers 

anéanti plufieurs (C) chofes que l’Eglife Romaine pratique, dans le fein de la¬ 

quelle neanmoins il demeura jufques à (à mort, depuis qu’il y fut rentré. Le paci¬ 

ficateur Cafiander avoit'pris de lui l’efprit d’accommodement. Mafius, le Cor- 

delier Férus, & l’Evêque Jules Pflug qui avoir été pour l'intérim, furent des 

amis particuliers de Wicelius. On peut juger par là de fon panchant; mais beau¬ 

coup mieux encore par les Ecrits, par Via rrgta, par là Methodus c ont or due, 5cc. 

Il écrivit un prodigieux nombre de livres, la plupart en Allemand; on les a tra¬ 

duits en Latin, & imprimez plufieurs fois. Il mourut à Mayence 1 an a 573■ & 

y fut enterré dans l’Eglife de St. Ignace. Il laiflà un fils nommé George comme 

lui, qui a publié quelques livres. Pour éviter qu’on ne les confonde, l’ufage a 

voulu que le pere fût furnommé major, ou fenior. Voilà ce que j’ai cru devoir 

extraire de la vie J* de Wicelius, qui a été inlérée dans 1 Appendix J du Fajci- 
culus rerum expetendanm. J’en ai tiré le corps de cet article, 5c les citations, 

fans y rien rectifier; renvoyant cette critique aux remarques. L’Auteur de cette 

vie étoit un très-làvant homme; mais on me permettra de dire qu il pouvoit, ôc 

qu’il devoit la faire beaucoup plus exafte. 
WILHEM (David le-Lf.u de) Confeiller au Confeil des Princes 

d’Oranve, &à;celuide Brabant, merite d’être compté parmi les hommes îlluf- 

tres du'kVII. fiecle. Il étoit iflîi d’une très-noble ( A ) & tris-ancienne fa¬ 
mille , 

qiufiiffe: nutgmque dpui Lmheums -, propter ali- 

quam eruditionis , linguarumque peritit. opinio- 

nem, locofuiffe. Ab illis lamen cùm nova, neque 

cum ecclefuftica anùquttatis norma fais confen- 

tanea fingi ac refingi quotidie cermrtt, variifque 

illos & accrbis inter fe opinionibus diffidere, pedem 

retulit ; fed ita ut proprii nefeio qtiâ cercbri pertt- 

muid et qudm pur effet diutiits glutinatiufquc adlta- 

ferit, inuxoritprafertimre : tut fervirefimulque 

fteerdos ejfe eùm vellct , dititur G racum nefeio 

ubi Epifcopum, ut ab en confecraretur , qua- 

ftijfe. sitque cum quodum veluri probro & rifu 

(jurais audiebat ficerdos. At fellis federe du.i- 

bus dum volttit , utraque décida. Nequt enitn 

Latinus fteerdos bonus fuit, qui ad nuptias tranflit : 

neque facerdos Grains bonus, qui ad fecundas cr 

tertias, jmo, ut quidam feront, etiatn ad plû¬ 

tes : fed proie parum felici : ut Uoguntu efl no¬ 

tion. 
(B) à L’Sgedc jo.oude ji.ans. ] Le Théâ¬ 

tre de Paul ficheras contredit ici Thomas Ja¬ 

mes , car on y voit que Wicelius alla étudier 

en Théologie à Wittemberg environ l’an 1521. 

qu'en fuite il devint chef des rebelles en Thurin- 

gc, qu’il fut pris 5c condamné à la mort, qu’on 

lui lit grâce , par l’intercelfion de Pontanus 

Chancellier de Saxe ; que Luther l’établit Mi- 

niftre dans un village nommé Nimec, proche 

M «».'■<-de Wittemberg; qu’en 1531. on l’emprifonna 

” 1 un m- par ordre de l’Eleéteur Jean Frideric, 5c par le 

«»■ eoofeil de Melanchthon, parce qu'il combatoit la 

ï- ’. Jms la divinité de J e s u s-C h R 1 s t ; que peu après 

on le banit des Etats de l’Elcfleur ; qu’il (a) fe 

retira à Leipfic , où le Duc George le prit 

fous là protection ; que peu après il fe fit Papille 

mon Rô¬ 

ti»'ine /’d 

5c qu’il écrivit en 153 4. contre le livre de Luther 

de bonis operibus ; qu’après la mort de ce Duc il 

fut chalfé de Leipfic, & pafla le relie de fes jours à 

Mayence-Sc à Cologne, ennemi très-violent des 

Luthériens, 5c qu’il mourut en 1563. A I egard 

des derniers points le Théâtre de Frcherus a be- 

foin de correftion ; car il y a des preuves incon- 

tellables dans l’appendix du Fafciculus rerum ex- 

petendarum, que Wicelius aurait facrifié bien des 

choies aux Luthériens pour le bien de la paix, 

5c qu’il vivoit encore en 1 564. Bien plus, un de 

fes Traitez inféré dans cet Appendix à la page 

750. cil daté du 10. d’Aout 1 575. 5c cependant 

a la page 787. on accorde à Corneille Loos, 

que Wicelius cft mort en 1573- 1^) Molanus, (è) Mola* 

5c (e) Serarius mettent fa mort à la même an- 

néei57j. Sacra,ms, 
( C ) Plufieurs chofes que l’Eglife Romaine pu- apud M,- 

tique.] Voyez en un échantillon extrait de fes^T^ 

livres, dans T Appendix du Fafciculus rerum ex-fetuli xv» 

petendarum à la fuite de fa vie. p- 13. 

( A ) IJfu d'une très-noble & très-ancienne fa¬ 

mille. ] Elle a tenu rang parmi la Noblcflé d’Ar- 

tois & du Cambrefis dés l’an 10915. ayant pof~Jupra, 

fedé dès ce tems-là entre autres biens les Seigncu- apud Mi¬ 

nes & Terres de Bantœux , & de Bantoufel, de 

Wilhem , de Chantemerle , de Froidebize, 

d’Avefncs lez Gobert , <Scc. comme il paroit 

par une fentence donnée dans le Confeil de Bra¬ 

bant à Bruxelles, le 5. de Juillet 1678. George le 

leu de Wilhem, pere de celui qui fait le 

fujet de cet article, fortit de Tournai au commen¬ 

cement des troubles de religion, car il fut prof- 

crit avec fes cinq freres , parce qu ils avoient 

enterré leur nacre fans oblerver les ceremonies 
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mille, & il naquit à Hambourg le i y. de Mai 15-88. Sa mere qui (B) joignoit 

à la nobleiïc du fang beaucoup de pieté, & beaucoup de zèle pour la religion 

Proteftante, le fit très-bien élever, & l’envoya étudier à Stade dès l’âge de^ dix 

ans fous de fort bons Maîtres : & après qu’il eut profité à Hanaw des leçons de 

Jean George Crobius, & de Jean Rodolphe Lavaterus, elle le mena à l’Acadc- 

miede Franeker. Il y demeura trois ans, St en partit l’an 1611. pour aller voir 

celle de Leide, où il fit de grans progrès en Philofophie, en |urifprudcnce, 

dans les langues orientales, &c. Après quoi il alla en France, & s’arrêta quel¬ 

que tems à l’Academie deSaumur, & puis l’an 1613. il alla loger à Thoiiars 

chez le dofte André Rivet, dont il (C ) fe fit eflimer d’une façon rrès-particu- 

liere, entre autres chofes par les conoilïànces qu’il avoit aquifes en Théologie. 

Il fe perfectionna beaucoup dans le Levant par les voyages qu’il fit au grand Cai¬ 

re, à Jerufalem, à Alexandrie, Scc. les années 1617, 1618. St 1619. 11 eut * n t 

une grande familiarité avec Cyrille deLucar, St il conféra fouvent avec lui fur rmuryt" 

les différons de l'Eglilé Greque St de l’Eglife Latine. Il reçut * plufieurs lettres £' 

de ce fameux Patriarche qui méritent de voir le jour, St que fes heritiers promet- + 0un 

tent de publier, pour fatisfaire la curiofité des Savans. Après qu’il fut de retour fa 

de ce grand voyage, il s’arrêta quelques années à Amfterdam (©) avec (on fre- 

re; mais la forte envie d’une connoillànce plus parfaite des langues orientales, 

& l’inclination qu’il avoit pour le Levant, l’engagerent à y faire un fécond fi! ™- 

voyage l’an 162 y. Il ell fur qu’il fit ces voyages en habile homme, c’eft-à-dire pérfint. 

en fâifant de belles St de curieufes obfervations, & en aquerant une grande con- il 

noifiànce f de l’Arabe, duPerlàn, & du Chaldaïque. Il fut rencontré en ce^Xl/- 

païs-Jà par le dote (E) Golius, qu’on lui avoit recommandé ; St il fe forma en-/™»' fa 
rr„ P>«pn 
u u langues 

qui fmt 
digrcflîon qui etoit duc au mérité de Conftantin aujour- 

FEmpereur , je reviens à la mere de notre David ,l ef 

de Wilhem. Elle étoit a Paris le jour de I& “‘Europe”* 

St. Barthelemi, Sc fut fuuvée du maflâcre com- & dans 

me par miracle : fon mari étoit alors à Rouen , ^ Afi*‘ 

Sc fut p refer vé aufti. Son pere Jean van Opal- 

fens avoit eu le meme bonheur quelques an¬ 

nées auparavant. On l’avoit condamné à mort 

pour caufe de religion : la fentence étoit déjà 

prononcée ; mais il s'échapa de la prifon de 

Tournai par la connivence du Geôlier , & fe 

fauva en Angleterre. 

( C ) André Rivet dont il fe fit eflimer. ] Pour 

conoître la. liaifon qui fc forma entre eux deux, 

<Sc l’cftime finguliere que Mr. Rivet eut pour lui, 

il ne faut qùc voir l’Epitre (f) dedicatoire de fon (e ) 

commentaire fur le Decalogue. Elle rend auffi 

un témoignage tres-avantageux a la vertu , a fhntiflî- 

la fcience, à la pieté <Sc aux autres belles quali- ,mun P>e- 

ter de David de Wilhem. multNicï 

( D ) Avec fon frere.] Ceft-à-dire avec Paul crudicione 

le-Le 11 de Wilhem, pere de David le- virumD. 

de la Communion de Rome. Il paroît par un 

aéle authentique du 22. de Décembre 1565/ 

qu’ils abandonnèrent leurs terres à la confif- 

cation : mais on tâcha de fe relever de cet aéle 

apres l’an 1576. attendu la pacification de Gand. 

jaques le-lf.u de Wilhem, l’un de 

ces fix freres, fe réfugia en Angleterre , Sc fe 

maria en premières noces avec Marguerite de 

Zegrc, Sc en fécondés avec Marie de Duyts. Du 

1. mariage il eut entre autres enfans Timothée 

l e - l e u de Wilhem, né à Londres le 

26. de Novembre 1568. Sc Seigneur de Borge- 

rie Finges lez - Çourtrai. Du 2. mariage , il 

eut entre autres enfqns Michel le-leu de 

W 1 l h e m , né le 27. de Septembre 1587. 

qui eft mort Concilier Echevin de la Haye, Sc 

qui époufa à Dclft le 25. de Mai 1614. Anne de 

Rechtere, dont la feeur étoit mariée à Meffire 

Dudley Carleton *, Ambaflàdeur du Roi Jaques 

en Hollande (<i). 

(B) Sa mere qui joignoit a la nobleffe du fang. ] 

Elle s'appelait Gdlictte vanOpalfens, 6c étoit 

fille de Jean van Opalfens Ecuyer, & de Damoi- 

fcllc Jeanne l’Empereur d’Oppyck , fccur de 

Jean l’Empereur d’Oppyck , (b) Seigneur de 

Malerit Scc. qui fut député à la Duchefle de Par¬ 

me , Gouvernante des Pays - Bas , par la ville de 

Tournai, avec les Nobles Confedcrez. Son fils 

Antoine l’Empereur d’Oppyck fut pere de Con¬ 

ftantin l’E m p e r e u r, né à Breme l’an 1591. 

6c Profefteur en Théologie à Leide, Sc Confèil- _ 

lcr du Prince Maurice, homme fort verfe dans1^ 

les langues orientales , comme il l’a témoigné 

par divers Ecrits. Il fut marié deux fois; 1. 

avec Levine dcWitt, fille du Seigneur deRo- 

fenbourg Confeillçr d’Amfterdam. 2. avec Ca¬ 

therine Thyfius de Kynogen. Il mourut l’an 

ifiq-8. ne laiflant qu'une fille Sara l'Empereur 

d Oppyck, qui a étc mariée à Marc du Tour, 

Gentilhomme de fon Alteftè le Prince d’Orangc, 

pere du Roi de la Grand’ Bretagne. Il cft mort 

Concilier à la Cour de Brabant. Après cette 

Leu de W1 l h e m qui vit (d) encore, 6c qui m 

eft Prefident des Echevins, Sc Receveur de la ;em. 

ville d’Amfterdam. Il a pour femme Hillegonde 

van Beumngén, feeur de feu Monficur Conrad ( d ) On 

vanBeuningen fi conu par fes Ambaflades. 

(E) Par le docle Golius qu’on lui avoit recomman¬ 

de.'] J’ai vu l’original de la lettre que Mr. Rivet 

écrivit à Mr.de (e) Wilhem le 29. d’Oiftobre (e) gui 

1 fia 5. Sc j’en ai extrait ces paroles, Servo adhuc et0>t filon 

écrit ceci 

l'an i6y6. 

tibi literas itineris tui Hierofol/mitani, & cas quas 

a Patriarcba Alexandrino acceptas mibt communi¬ 

er fi quas vel tibi, vel ci qui tuo nomme cas petet, 

reftituam ciim volueris. Commendatione mea apttd 

te non opus babet C tarifs. Golius, vir in rara eru- 

ditione, rara pietatc & modejliâ praditus, nofiro 

défiun cto Erpcnio intimus, & tnibi tant proprio no¬ 

mme quant tali necefitudine clmijfwius Scc. Cela 

nousaprend queMr. Rivet étoit alors le depofi- 

taire des lettres que le Patriarche Cyrille avoit 

écrites à Mr. de Wilhem. Il a fait favoir au pu- 

ssssfff$ l?Jic 

a Alep. 
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tre eux une liaifon cordiale & intime, qui a duré autant que leur vie, Etant de 

retour en Hollande environ l’an 1631. il fe fit tant eftimer du Prince d’Orange 

fin 'irneh. Frideric Henri, qu’il obtint la charge de Concilier au Confeil de ion Alteilè à 

la Haye. Il fe maria avec une fœur du célébré Monfieur de* Zuylichem, fem- 

tpc de beaucoup (F) d’elprit. Il en eut des enfans, comme on le verra ci-def- 

fnmn tous. Les Etats Generaux ayant fait de belles conquêtes dans la Province de 

Erabant, par les armes viftoneules du Prince Frideric Henri, augmentèrent le 

Conféil de cette Province l’an 1034. & y donnèrent une charge de Concilier, à 

V'iJ'.c- nôtre Moniieur de \V ilhe m. Ils le firent Surintendant du même pais l’an 

grac'uni. I(HO. Comme il aimoit, & qu’il entendoit les lciences & les beaux arts, ja- 

vc,i.iii, mais les grandes occupations que tant de charges lui donnoient, ne l’empêche- 

pa «7. »i rent d’étudier beaucoup, & d’entretenir (G) un grand commerce de lettres avec 
>’■ dit .yie les Savans. Il fe faifoit un plailir de les protéger, & de les fervir en toutes rcncon- 

vviîhcm'ètreSj & * la Cour & ailleurs. Il eut une très-belle Bibliothèque, fournie des livres 
tenebris les plus curieux en toutes fortes de Facultez. On y trouvoit un grand nombre 

de •[• Manulcrits très-curieux, Arabes, Perlàns, Chaldaïques, &c. Le prtfent 

qu’il fit de (AA) Momies, de Manulcrits, & de telles autres raretez à l’Acadc- 

nne de Leide, y elf confervé encore comme un ornement. 11 mourut de la pier¬ 

re le 27. de Janvier 1658. ayant fervi fidèlement & avec beaucoup duplication 

tomsirv“‘ tro's ^r'nces d’Orange, favoir Frideric Henri, Guillaume il. & Guillaume Hen- 
tu Ablate n à prefent Roi d’Angleterre J:. 

WIMPIN A (Conrad) ProfelTèur en Théologie à Francfort fur l’Oder 

Rïbaui ’ dans le X VI. iîccle , étoit né à Buchen J.. Il s’aquit beaucoup de réputation 
difeipulu, par les leçons, tant publiques que particulières, qu’il failôit à Leiplic iur laPhi- 

èa»voft- î°lôphie, fur la 1 hcologie, fur la Poétique, &c. Il s’attiroit un grand nombre 
cuio, é- d’auditeurs, & en même tems beaucoup d’envieux. Ceux-ci tâchèrent en vain 

’mumc'T' d’oblcurcir fa gloire -, & n’ayant pu y reiiflir par les fubtilitez lophiftiques qu’ils 
■vit. lui propoierent, êc aulquelles il répondit habilement, ils recoururent aux medi- 

fiinces, & aux libelles. 11 falut qu’il fe prefentât au tribunal de l’Archevêque de 

Magdebourg, Primat d’Allemagne, & il y triompha de les ennemis. Il monta 

d’une façon éclatante au Doêlorat en Théologie : un Cardinal Légat qu’il haran- 

»2X» 1 gua dans l'Fglile de St. Paul à Leiplic, & qui admira fon éloquence, lui fit con- 
lcrer ce grade. Wimpina fut prelcnté par toute la Faculré de Théologie. La 

réputation de ce Doêteur devint fi grande, que quand les Marquis de Brande¬ 
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blic le commerce que Ton ami avoit eu avec ce 

Cyrille ; car nous trouvons ces paroles dans l’é- 

pirre dedicatoire que j ai déjà alléguée, (a) Ex iis 

(regionibus) etiam ex ipfa Ægypto, aux taberna- 

culo Dei infervirent abfiuhfit non paitca, al ns li- 
(a Ar- yt.rail!cr communieaturus, ad conmunem utiltta- 
dreas iU- . . a 
•vrtuseptft. lent. Inter qux nonmmtma junt, qux ex intima 

dedtcaior. tllâ admtffione cum Rever et. dtf. Cynllo tum Pa- 

Comme»- triareba Alexatidrino, haufifti : cujus communiea- 

DecAog. tionis fxjjclus, & jedulitatts tu a in.eo de rébus no- 

cper to 1. ftris plenhis injorwando uttlitatem, ringenttbus ad- 

pag. 1 i2j yerjariis, etiamnum colhgnnus &pcrcipimus-, pofi- 

quam crettus est ad fnnmam inter Orientales Cbri- 

Jlianos dignitatem. Qux argumento funt, quanta 

ftient in te propagande ver a Religionis cura, etiam 

inter rcmotifimos a nobis 

( F ) Femme de beaucoup d'ejprit... il en eut 

des enfans.] Elle s’apelloit Confiance Huygens, 

& avoit bien de la leélure. Mr. Defcartes l’efti- 

& en beaucoup d’autres païs, & fe fit confidcrer 

des gens diftinguez. Ii nccompagnaMonfr.de 

Zuylichem fon oncle à Orange l’an 1665. lors 

que cette Principauté fut remife avec routes les 

lormalitcz necelfaires f ms le pouvoir de fon 1 gi- 

time Maître. Mr. de Wilhem fut reçu alors Doc¬ 

teur en Droit avec beaucoup d’aplaudiHemcnt(f). (r) Voyez. 

(G) Un grand commerce de lettres avec les Sa- ReIation 

vans. J Et iur tout avec Saumaife , Heurnius, 

Rivet, Defcartes, Hcinfius, Voflius, Junius , brun , ,m- 

Mcnailè Ben Ifracl qui lui (d) dédia fon Traité ’Amee a. 

de crcatione. Les lettres qu’il reçut d’eux & de ^”^5 

plufieurs autres hommes iliuftres iont par mon-page j<sx. 

ce aux parmi les papiers de Monfieur de Wilhem 

fon fils. S’il avoit le tems d’y faire un triage, il ‘l Cette 

en trouveroit beaucoup dont il pourrait faire un 

prefent confiderable à la République des lettres, mente d'ê- 

( H ) Le prefent qu'il fit... à F Academie de ire conful- 

Leide.] Voici là-delfus un témoignage public. • 

moit beaucoup, & lui demandoit volontiers, & -^(e) Id mibi filcntio non eïl prttereundnm, quodje pJrtuzies 

meme avec dcference, ce qu’elle penfoit lur les erga banc noftram Academiam., fiudiorum tuorum * cet *ru- 

olim promotrteem, matrem probid'e tuant, libe-c^' 

ralem admodum te prabueris : faftum esl enim id 
a a , ‘ . J a . . (e) Rivet. 

cura tua & are tuo, ut Thcatrum m ca Anatomi- uyt 

cum, tôt raris & pretiofis k"uyi\Iois , exterorum 

omnium qui illud mvifunt arimos ht admiratïonem 

rapiat • inter qux eminent duo condita cadavera 

(Mumias vocatit) antiquipma, qtu in Ægypto eru- 

ta, & a te redempta , integerrima, te mittentey 

ad nos pervenerunt. 

nouvelles idées de Philofophic qu’il inventoit. 

Elle forvêcut environ 1 o. ans à fon mari, & mou¬ 

rut le 1. de Décembre 1667. fort regrettée de 

tout cequ’il y avoit de gens raifonnables à la Haye. 

(h''Nom- Mr.de Wilhem biffa trois filles, & un fils (b) 

mé Mau- qui cft aujourd'hui Doyen du Confeil & Cour 

lc ‘ Feodale de Brabant. C’eft un très-honnête hom¬ 

me, qui a beaucoup de favoir & de mérite. Dès 

qu'il eut faitfes études il voyagea en Italie, en 

France, en Allemagne, en Hongrie, en Suede 
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bourg voulurent créer une Academie à Francfort fur l’Oder, ils lui offrirent des * v*» 

gages très-confiderables s’il vouloit y profefîer. Il accepta ces offres, & alla jet- °6' 

ter les * fondcmens de cette nouvelle Univerfité. Il y fut Reéteur des deux -j- Tiré du 

Colleges, & premier Profeffeur en Théologie. Il publioit (-^) fouvent des l,vrePu~ 

livresf. Il fut un des antagoniftes (B ) de Luther-, & il palfa pour le verita- 

blc Auteur ^ des Thcfes qui parurent fous le nom du Dominicain Jean Tezel Jean Ma* 

contre ce Reformateur. ieim/aJ 
WLLEFELDT (Cornifids, ou Corfits) a été un des grands 1660. 0» 

efprits du XVII. fiecle; & s’il n’eût pas terni fa réputation en manquant de H- c°™p0J‘ 

délité à fon Souverain, on le mettroit avec raifon au nombre des plus grands Anonym» 

hommes. Il fut Favori (y/) de Chriftien IV. Roi deDancmarc, qui Je tl‘ 

non feulement Grand Maître de les Royaumes, & Viceroi deNorwegue, mais scripto- 

aufïï fon gendre, en lui faifant époulèr Fleonor fa fille, qu’il avoit eue d’un rna-,um in%* 

riage ÇB ) de la main gauche. Il étoit fon Ambafiàdeur extraordinaire en Fran- cènun-ia. * 

(A) il publioit fouvent des livres.] L’anony¬ 

me qui a compofé le Catalogue d’hommes illuf- 

(a) A trcs publié par Joachim Jean Maderus (a), fait 

Helmfhil mention de plufieurs livres que Wîmpina avoit 
l .vt 1660. comp0fcz avant l’annce i si4. mais iluediftin- 

gue point de ceux qui croient déjà imprimez, ceux 

qui ne l’étoient pas encore. Quoi qu’il en foit 

voici fa lifte; Editio proprietatum logicalium in 

, commentattone non vulgari hbri 1 v. De erroribus 

Philofophorum in fide Cbrijliana. De nobilitate cce- 

leftts corporis. De eo an animati cceli pofmt dici. 

De nobilitate animarum cali. De fato opus infigne 

& praclarunt. Pahllogia de Theologico fajlidto. 

Panegyrici de Chrifli mirabilitate ac fubhmitate. 

Apologeticus in fan a Tbcologu dcfcnfioncm. Apo¬ 

logia fecunda contra obtreftationcm Tbeologia. 

Apologia tertia ad Mcllerjiatinas ojfenfiones & de- 

nigraùones S. Theologia. Apologia quarta contra 

Laconifmum Mcllerjlat. pro defcnfione Tbcologu. 

Apologia quinta pro repreffione errorum Mellerflat. 

Cribratio in tergiverfationes Martini Mellerjlat. 

De ortn, progrejfu, &fructn S. Theologu. Super 

fententias hbri 1 v. Praccpta coagmentandi rbe- 

torice oraiiones. Opus quodhbetica difputationü 

mirum & variant. Orationes & Carmina. Je ne 

cloute point que ce Marnn Mellerftat, contre le¬ 

quel Wîmpina mit fi fouvent la main à la plume, 

ne foit le Martin MJrftat dont l’anonyme parle 

en particulier fous le nombre 31. de dont il impor¬ 

te un catalogue des Ouvrages dans lequel on ne 

trouve nulle trace de fcsdifputes avec Wimpina. 

Ce Martin Melrftat portoit le nom de fa patrie 

lituée dans la Franconie. Il enfeigna la Philofo- 

ph;e des Thomiftcs pendant 20. ans à Lciplîc, 

avec beaucoup de réputation ; après quoi il s’apli- 

qua à l’étude de la Médecine, 8c s’étant fait re¬ 

cevoir Docteur en cette fcience, il y devint fi cé¬ 

lébré, que Fridcric Electeur de Saxe le choifit pour 

fon Médecin (b). 

(B) Il fut un des antagonifles de Luther.'] Il 

^LmberÜn ^"ut: *'un W des q. Théologiens de Brandebourg 
fit. i.pag. qui réfutèrent en 1530. les articles de foi que Lu- 

J)i- ther avoit publiez , & qui fervirent de bafe à la 

Confeffion d’Augsbourg. Il fut l’un des Theo- 

duftterant ^°g'cns S111-’ ^es Princes Catholiques amenèrent 
à variis cette année à la Dicte. On avoit (d) choifi les plus 

principe- propres à la difpute, <5c quand on vit que les pre- 
bus m Co- m.;ercs conférences entre les Députez des deux 

uacilTimi partis n avoient point rraye le chemin a un ac- 

ex adver- commodément, & qu’on foupçonna que la mul- 

firiis Lu- tituje jes difputans de part 8c d’autre éloiçnoit les 
then. ld. , .r r . T-. • 
ibid.pig. voyes de paix, on ne retint que 3. iheologicns 

171. ». 1. de chaque côté. Ceux du party Catholique fu- 

(b) Ex 

Centuna 

Scnptor. 

ivfignium 

in Lucem 

édita a 

Jonc b. 

Joh. Ma- 

dero. 

(c) Secken- 

f Secken* 

rent Eccius , Wîmpina, & Cochleus (e). Con- ^ti/tberan' 

cluez de la que le Sieur Konig n’a pas bien marqué ht. t. pag% 

à l’an 1529. la mort de Conrad Wimpina. n. 1. 

( A) Il fut Favori de Chriftien IV.J La Nou¬ 

velle Hiftorique que je citerai m’aprend qu'il le ,ere4 

devint non feulement par fon mérité, mais aufti ^ Angle- 

par la faveur de fon perequi étoit grand Chancelier terre. 

du Royaume, & qui gouvernoit 1 Etat. Ce grand 

Chancelier étoit d'une des premières cir des plus 

anciennes maifbns du Royaume, & feule honorée p_ ;77> 

de la dignité de Comte par conceffxon de l’Empereur, n. 16. 

Cornihx Ulfeld étoit le dixiéme fils : la maniè¬ 

re dont on dit qu’il fut reconu de fon pere, qui le 

croyoit perdu depuis long tems , cft romancfque. 

Voyez la Nouvelle Hiftorique. Je ne fai fi l’on 

peut accorder ce qui vient d'etre raporté touchant 

la dignité de Comte, avec un petit livre (/) La- [fi d ejt 

tin qui porte que Cornifix Ullcfeld s étant refu- ^achina- 

gic auprès de Chriftinc Reine de Suède, & lui tionum 

ayant prêté de grandes fommes d’argent, s’aquit Cornificii 

fa protection ôc fes bonnes grâces, 8c le titre de 

Comte. narratio. 

( B ) D’un mariage de la main gauche.] „ Le 

„ Roi Qj) après la mort de la Reine étoit devenu (g) siou- 

,, amoureux d’une belle Dame de l’ancienne mai- 

„ fon de Monch , apellée Chriftine, & n'ayant lc * 

,, pu obtenir d'elle aucunes faveurs, il l’avoit Comte 

,, épouféc fuivant toutes les formalitez requifes d’Ulfeld. 

„ dans un légitime mariage, en prefencé de toute 

,, la Cour & du Sénat, avec cette claufe portée par 

,, le contrait, que les enfans qui naîtraient de ce 

„ mariage ne feraient pas Princes, 8c fc conten- 

,, teroient de la qualité de Comtes de Sleswick 8c 

„ de Holftein , dont ils porteraient le nom & les 

„ armes.,, Ce Prince la voulut répudier, pour 

certaines chofcs qu’elle avoit faites par jaloufie;(^) Fuit 

l’affaire devoit être jugée par le Sénat. Annibal hxcChn^ 

Secfted plaida la caufe du Roi ; le Comte d’Ul- fùp*a"mc- 

fcld plaida celle de la Reine, 5c la gagna. Le livre minimu* 

Latin que j’ai cité porte que la répudiation futà^uWcu- 

faite actuellement, 8c que le Roi s’attacha (h) en qu'^Rcgi* 

fuite à la femme (i) de chambre de fon époüfe révélaflet 

répudiée, & en eut un fils 8c une fille. Le fils 'Pf1 a P°‘ 

nommé Ulric Chriftien Guldenleeuw porta les ^.'nenum 

armes fous le Roi d’Efpagne, 8c fit des merveil- parari, 

les dans Coppenhagen alfiegé par les Suédois. Rcx '"am* 

La fille fut mariée à Claude Àlfeld Gentilhomme ”^Chr^C- 

du Holftein. Le même livre nous aprend pour- tina, eju* 

quoi le Roi haït fon époufe Chriftine, 8c aima loco ami« 

la femme de chambre ; c’eft que celle-ci lui re- V1C- 

vêla que Chriftine avoit deflein de l’empoifonner. .. 

On Ce vengea de la délatrice quand elle fut morte ; s‘atellêit 

car le Comte Wllefeldt ne fouftrit pas qu’on lui fit mbteha. 

des 
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ce l’an 1647. Frideric III. fils & fucceflèur de Chriftien IV. ne s’accommoda 

point de l’efprit 8c de la conduite du Comte Wllefeldt ; il y remarqua trop d’am¬ 

bition, Sc il étoit prefque impoilible, qu’il ne fe fouvint avec quelque elpecc de 

colere, d’avoir éprouvé à fon avènement à la couronne la grande raideur de 

ce Comte, (C) pour le maintien des privilèges de la Noblellê. Quoi qu’il en 

fuit, le Grand Maitre fut envoyé Amballadeur en Hollande l’année 1649. pour y 

* sirbiir, faire * un Traité touchant le pafiàge du Sunt; & comme on ne fut pas content 

iM- de ce qu’il avoit négocié, il lé dépita aufii, & demeura plus de fix (*D) mois 

dans fa chambre à faire le malade. Il fut accufé en 1671. d’avoir (£ ) voulu 

t ?ariv.-.i, empoifonner le Roi f ; mais la femme (F) qui l’accufoit n’ayant pu prouver 
fon 

ficelé de 
fer t to. 1. 

f- +9°' des funérailles ; il l’envoya enterrer de nuit hors 

de la ville au cimetiere des pauvres. Elle ne fur- 

vêcut le Roi que de peu de jours j le chagrin 

(a) Ex l'emporta (*i), dit-on. 
Machinai. pour]e maintien des privilèges de la No- 

narrat. ’ blejfe. ] Un Auteur (b) que j’ai cite' dit que la bon¬ 

té de Chriftien I V. 5c les douceurs de la paix 

(b) Sor- avoient fait négliger à la Noblelle 5c au peuple 

bien ubi de privilèges, que l’on propofa de remet- 

fuiT*' tre en vigueur iors qu’on élut Frideric III. & 

qu’alors le Grand Maître fut oblige par fa charge 

de tenir ferme ; car il reprefentoit toute la No- 

blcfle du Royaume, & il avoir la voix négative 

dans le Confeil : en forte que comme rien ne 

pou voit pa (Ter fans fon confentement, on a voit 

accoutumé d'exprimer les placards, 5c de lignifier 

les ordonnances en ces termes, de par le Roi 5c 

le Grand Maître. Il ajoute comme par conjectu¬ 

re, qu’outre l’interet qu’avoir Moniteur Wllefeldt 

de relever les privilèges de fon corps, il conlide- 

roit aufii ceux de fa famille, & l’inimitié qu’il y 

avoit entre les enfans de la Maifon royale, à caufe 

de l’inégalité du rang, & de 1a jaloulie que l’amour 

du feu Roi pour la Comteffe Eleonor y avoit Ce¬ 

rnée. L’Auteur de laNouvclle Hiftorique avoue, 

nonobftant fon perfonnage de Panegyrifte 5c 

d’Apologiftc perpétuel, que ce Comte à la per- 

fuafion de fa femme eut la penfée de fc faire élire 

Roi, après la mort de Chriftien I Y. & qu'il prit 

des mefures pour y reüfiir : mais que voyant que 

fesmefuresétoient rompues, il tourna adroite¬ 

ment les ebofes, & fit faire l’élection du Prince Fré¬ 

déric à des conditions qui lui fai [oient partager l’au¬ 

torité avec lui, fous pretexte de conferver les privi¬ 

lèges des Nobles, dont il étoit le chef en qualité de 

Grand Maître. 

( D ) Plus de fix mois dans fa chambre. ] Sor- 

bicre traite cela de bevuë, car il ne faut jamais à 

la Cour , dit-il, quitter un poète avantageux, ni 

reculer pour aucun pretexte,ni perdre la piste des af¬ 

faires, ni accoutumer les gens à fe paffer de nous, 

& moins encore à fe prévaloir de nôtre abfence. Mais 

en le blâmant de cette conduite, il ne laifiè pas 

de prendre fi hautement fon parti, que l’Ambaflà- 

deur de fa Majefté Danoife s’en plaignit à la Cour 

de France. La fuite de ces plaintes fut que l’on re¬ 

légua Sorbicre à Nantes. Cet Auteur avoit au- 

(c) La ira- trefois dédié (f) un livre au Comte Wllefeldt, 5c 

duciion en avoit fans doute reçu une bonne recompcnfe : 
TrançpïfC' C’C{I cc qui l’engagea à inferer dans la relation de 

de cive de f°n voya?e un epifode à la juftification de ce Sei- 

liobba, en gneur. 11 n’c'roit pas bien inftruit de tout le pro- 

1649- cés -, la detenfion de ce Comte dans l’Ue de Born¬ 

holm , & la liberté qu’on lui accorda d’en fortir 

pour vivre dans l’Ifle de Fuinen, étoient inco- 

nuës à Sorbiere. 

(E) D'avoir voulu empoifonner le Roi. ] L’Au¬ 

teur de la Nouvelle Hiftorique prétend qu’on fu- 

borna une femme apellée Dina, pour déclarer que 

le Comte 5c la Comteffe d’Ulreld l’avoient loïli- 

citce d’empoifonner le Roi, la Reine, 5c toute 

la famille royale ; que le Comte fe défendit en 

plein Confeil avec tant de jugement, que Dina 5c 

le Capitaine Weller qui l’avoit produite, furent 

pleinement convaincus du crime de faux témoi¬ 

gnage , 5c condamnez elle à avoir la tête tren- 

chée, 5c Weller à être bani à perpétuité -, ce qui 

fut exécuté. Si l’on compare ce récit avec ces 

paroles d’un Hiftorien (d) moderne, Un certain (j) part\ 

Colonel VaUerfut auffi foupçonne, lequel ayant de- val> t0' *• 

fendu fon innocence fit ajourner ledit Ulcfeldt, mais t1’ 

au lieu de comparaître devant fa Ma jette tl partit fe- 

cretement avec fa femme, fe retira en Hollande t 

& du depuis il eèt allé en Suède \ fi, dis-je, l’on 

fait une telle comparaifon, on fentira que l’Hifto¬ 

rien développe mal les choies. Il fetr.ble dire 

que le Comte 5c le Colonel furent feupçonnez de 

lamêmechofe; orcelaeft Lux. La Nouvelle 

Hiftorique ne dit pas que le Comte fe retira d’a¬ 

bord en Hollande, clic dit qu’il voulut fc retirer 

(e) en Pologne. Mais qu’ayant fu a Dantzic que (V Nouv. 

le Roi de Pologne lui en refufoit la permiffion , Hifi0T,iut- 

il s’en alla en Suède. Le livre Latin le fait reti¬ 

rer d’abord à Amftcrdam, 5c puis en Sucde, 5c 

ajoute qu’il publ a à Scrallund une Apologie de fa 

conduite, 5c qü’aprcs l’éb dication de Chriftine, 

il alla demeurer en Poméranie. 

(F) La femme qui l’accufoit.] Cette femme 

s’apclloit Dina : elle étoit belle, 5c faifoit pro- 

feffion de galanterie, car elle déclara devant la 

Juftice qu’elle avoit eu un enfant du Comte Wlle¬ 

feldt. Le petit livre Latin ne raconte pas les 

chofcs comme Parival, mais de cette maniéré. 

Dina fe rendoit chez le Comte par un efcalier dé¬ 

robé, 5c couchoit avec lui à l'infil de la Com- 

teflè. Un jour de bon matin la Comteffe entra 

dans la chambre de fon mari, 5c lui montra un 

poifbn que le Médecin Sperlingius avoit préparé. 

Ils concerteront les moyens de le faire avaler au 

Roi. Dina entendit tous ces difeours, s’étant bien 

cachée dans le lit,afin qu’on ne s’aperçût pas qu’el- 

le fut là. Elle fit confidence de la chofc à un 

Colonel (/) qui la baifoit -, celui-ci en fit fa Cour (f) George 

au Roi fon maître; le Roi fit venir Dina , 5c fut Waltbtr. 

d’elle tout le detail. Les Juges l’interrogerent; 

elle leur avoua les mêmes chofès, 5c nommé¬ 

ment qu’elle avoit eu un enfant du Comte; mais 

lors que ce procès eut été porté au Confeil d’E¬ 

tat , où le Comte défendit fa caufe en perfonne, 

Dina fe dédît de tout, 5c fut déclarée calomnia¬ 

trice , 5c condamnée à perdre la tête ; qui fut 

roife fur un pieu hors de la ville (e). Il y avoit '[) Ef. 
. . , ,, 1 , ,, ■/','! ^ Machinât. 
bien de 1 aparence qu elle avoit etc lubornee, caryucnnft9 

n’auroit-il pas falu être pis que bête, pour parler relut. 

d’une 
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fon accufation, fut décapitée. Cela ne l’empêcha point de fe retirer fecretemenc 

avec fa femme hors du Royaume, & de s’en aller en Suède, où la Reine Chnf- 

tine le (G) reçut parfaitement bien. 11 témoigna beaucoup d’ardeur pour le 

lcrvice de la Suède; ce qui n’auroit pas été criminel, s’il n’eût taché de lafervir 

au préjudice de la patrie. Sesconfeils furent d’une merveilleufe utilité à Char¬ 

les (//) Guftave; & l’on ne fauroit dire combien furent puiflàntes les machi¬ 

nes politiques qu’il mit en jeu, pour avancer en Dannemarc les conquêtes de ce 

Monarque. Il fut l’un de les Commillàires au Traité deRofchild, & il l’eût 

été encore à celui de Coppenhagen, lï l’Ambaflàdeur (/) de France n’eût prié 

ce Prince de nommer un autre Commilfaire. 11 tomba enfin dans (K) la dif 

grâce des Suédois, qui le firent mettre en prifon. Il en $ ferait font d'üne ma- 4 m,moi¬ 

ndre glorieufe pour lut, fans /’impatience qu'il eut, & fans la croyance qu'il ajoii-r" 

ta à quelques avis qu’on lui donna, que Us Suédois lui allaient faire fon procès. C’é- jl'r.llZ. 

Salluf- 

tium. 

vie, pag. 
1103. col. 

cPunc telle choie dans une chambre, où le Com¬ 

te aurait lu qu’une CourtifanePentcndoit ? Voilà 

le privilège des Souverains -, on écoute ferieule- 

ment les depofitions d’une putain , lors que leur 

vie s’y trouve intereflee j & il cft même vrai que 

ces fortes de créatures ont quelquefois révélé des 

(/») Ftthte, (/*) con(pirations. Il eft jufie que les Souverains 

pie ‘colle' i0llï(rent ce privilège, car le bien public efi pre- 
Je Ctitili. fcrable à l’obfervation des formalitez, & ainfi 

apud l’on ne doit pas fe formalifèr de voir mettre en 4. 

quartiers 2 o. ou 30. con (pirateurs, fur le temoi- 

Voyez. iar- gn3gc ^curs complices, quoi que les denoncia- 
tule Fui- tcurs comblez de biens & de recompenfes, foient 

quelquefois plus fcclerats que ceux qu’ils accufent, 

8c qu’ils les ayent meme engagez par mille artifi¬ 

ces dans le complot. 11 efi jufie, difent quelques- 

uns, de châtier la paillarde, mais la maqucrclle 

qui la denonce doit avoir un peu de part à la pei¬ 

ne. Je répons que cette maxime ne doit point 

s’étendre fur les cas privilégiez, comme font les 

punitions des crimes d’Etat. Sains populi fupre- 

ma lex efio. 

(G) La Reine Chrifline le reçut parfaitement 

bien.] Mr. de Wicquefort raporte (ur ce fujet deux 

hifioires remarquables. Je me contenterai d'en 

indiquer Tune : c’eft un tour (b) que cette Reine 

joua à l’Ambaflàdeur de Dannemarc, pour faire 

qu’en fa prefcnce Wlfeldt étalât tout ce qu’il 

avo.t à dire pour fa juftification -, mais pour l’au- 

tre hifloire je la raporterai fans la tronquer. 

res de cha- L’Ambaffadcur (c) de Dannemarc pour faire voir 

mit, to. 3. qu’Wlfeldt étoit indigne de la protection de Chrifii- 
Jepitu pag. ne, dit un jour à cette Reine que le Grand Maître 

qtiei ap à g. A^oit converti à fon profit particulier une fournie de 

3+9. édit. 2 5- m^e mus que le Roi lui avoit fait remettre,pour 
île. Hall. en fecourir le Roi d’Angleterre dans fa necefttc. La 

de U Non- Re'ne dit que fi le Grand Maître affûroit qu’il avoit 

■telle hif- fat payer cette fournie au Roi d'Angleterre, elle 

torique va- F en croirait, & que fi celui-ci Union, elle diroit 

tout* autre cltl‘denAV0,tmentt i & que fl douz.e autres Rois 
nunt, & comme lut le difoient, elle foutiendroit qu’ils avoient 

« U cor.- tous douz.c menti. Puis que le Roi de Dannemarc 

^lAmb V ne vouloit pas remettre le Grand Maître en la pof- 

ùttir, * frfion de fon bien, elle lui en douneroit tant qu’il 

ri aurait point de regret à celui qu'il perdr oit en Dan- 

(c' (Vie- nemarc. L’AmbaffadeurDanois lui repartit d’un 

t0n affiréi que fît Majesté lui pouvoit donner la moi- 

17 V. Voyez t’* de fon Royaume fielle vouloit, fans que le Roi 

l»s Mcwoi- fon maître y trouvât â redire, mais que cela n’em- 

cl. “l' / pcchoit point qu’il ne tint Ulteld pour le plus 

t». 3. dè- ^ac^c & Püur E’ plus perfide de tous les hommes. 
puis p.xg. Cela fcfit en l'an 16^4. Mr. de Wicquefort ne 

392. juf- citepomt fon Auteur, mais j’ai trouvé qu'il a 

*9> Pr^s ^hides Mémoires de Mr. Chanut, où ccs 

(b) De 

l'Ambaffa- 
deur & 

de fes 

fonctions, 
•• P«g- 

toient î°'- 
edit. de 

Hollande. 
deux hifioires font importées avec plus de circon- y<yez l* 

fiances neccfiàires à favoir, que dans le livre de r^mar1Me 

Mr. de Wicquefort. On aprend quelques autres 

chofes touchant le Comte Wllefeldt dans ces Mé¬ 
moires (d). (d) Voyez. 

(H) D’une merveilleufe utilité â Charles Gufia- ^omtt 

ve. J Voyez les Mémoires du Chevalier de Ter- 98. 100. 

Ion à la page 98. 8c 99. Voyez aufii la page 151. H°- Sa¬ 

vons y trouverez ces paroles dignes de remarque. 

Le Comte Wlfeldt qui conoiffoit ï’humeur de la na¬ 

tion, avoit c en(cillé au Roi de Suède de conferver re- 

ligteufement les privilèges qriavoient eus les peuples 

de Schonenfous le Roi de Dannemarc. Ce confeil 

étoit bon & peut-être que s'il eût été fuivi cette fé¬ 

condé guerre aurait eu un meilleur fuccés. Ce 

Chevalier avoit déjà dit que le Roi de Suede fut 

fort fâchc-d’aprendre que l’on eût violé ces privi¬ 

lèges : Mais que le dtplaifir qu’il en témoigna ne 

lui fut d'aucune utilité dans Coppeubaguen, on y 

crut que ce 11’étoit qu'une amorce pour les obliger a 
fe rendre. 

( I ) Si i Ambaffadeur de France ri eût prié. ] 

On ne fera pas fâché que je raporte ici ce fait avec 

un peu plus de circonfianccs. „ (e) Monfieur le (t) Me- 

„ Maréchal Duc de Grammont, 8c Monfieur de ,!t 

„ Lyonncqui étoient pour lors à Francfort Am-p.'^f 

„ba(fadcurs extraordinaires, 8c Plenipotentiai- 

„ res de V. M. pour l’éle&ion de l’Empereur, 

„ m’écrivirent pour détourner le Roi de Suede 

„ de nommer le Comte Wlfeldt aux négociations 

„ de Copenhngucn, comme il avoit été à celles 

„ de Rofchild. A quoi ce Prince voulut bien 

„ confentir lors que je lui en parlai, pour ne point 

„ donner le chagrin au Roi de Dannemarc de 

„ voir un de fes fujets qui étoit mal avec lui, dans 

„ le lieu de fa refidence traiter pour fes ennemis, & 

„ braver fon Souverain qui étoit dans le malheur 

„ 8c dans l’infortune , 8c ce que je dis au Roi de 

„ Suede fit qu’il mit le Sieur Coyet à la place de 

„ ce Comte. ,, 

(K) Dans la difgr ace des Suédois.'] Il y en a 

qui ont débité (/) que les Suédois pour fe défaire ( f) Voyez 

du Comte Wlfeldt, le grand cfjirit duquel ils re- p*r‘™‘ » 

doutoient, à ne pouvaient fuffijammem r économe ^ 

fes bienfaits, lui mirent fus une trahi fon pour fe ftifir ~ 

de fes grands biens. L’Auteur qui parle ainfi ve- (s) Me. 

noit de dire que les Suédois avoient condamné ce moires dn 

Comte à une prifon perpétuelle. 11 auroit dû che?' Je 
r • Ir ■ , . • Terlon, p. 

ne pas ignorer (on inclufion au Traite de paix: lof_ lo6\ 

voyez ci-defiùs le corps de l’article. Or entre 

les chofes qui lui furent prifes par le Roi de Suede, B1 euo- 

il ne faut pas oublier la Bibliothèque qui (g) avoit t h n qjj e 

apartenu à un Sénateur Danois nommé Sephcl'dt.cnlcvee* 

Le Roi de Suède la trouva dans le chateau de 

T T T T t t t Rein- 
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toient de faux avis; car on avoit donné parole à l’Ambaffadeur de France qu’il 

ferait mis en liberté. L’Ambaflàdeur en avoit écrit, parce que le Roi de Danne- 

* Mime- marc demandoit ce Comte, comme * étant cornpru dans le Traité. Les impref 

Vi/ilit"' ^ons clue firent ces faux av*s ^ur '’efpnc du pnlonnier, furent caufe qu’il chercha 
des expediens pour tromper fes Gardes. 11 y (A) reü(lit ; il fe fauva de la pri- 

fon de Malmoe, & paflà à Coppenhagen fans avoir une abolition de tout ce qu’il 

avoit fait contre Ion Prince. La Gomtedè fa femme s’y rendit quelque tems 

après, & alors Frideric III. qui avoit finement didlmulé le defièin de s’afiiircr 

de leurs perfonnes, les fit arrêter tous deux, & les envoya dans l’Ile de Born¬ 

holm ; mais par un effet de fa clemence il leur permit de demeurer dans l’ile de 

+ cuit Funen, lors qu’il eut vu j la lettre que ce Comte lui écrivit, où il reconnoifloic 

'dlüt'L fes fautes, & n’imploroit que la pure mifericorde de fon Souverain, auquel il 
»7. oatb. promettoit à l’avenir une loumidïon abl'oluë. Quelque tems après on lui permic 
iSC'.é- VOyagCr hors du Royaume; il fut aux eaux de Spa d’où il alla a Paris 

,mum- incognito, & en fuite à Bruges, refolu d’y palî'er l’hiver avec fa famille; mais il 

ùtudmt obligé de s’éclipfer. Son fils tua le (Ai) Colonel Wolf; fa femme qui étoit 

palfée à Londres, & qui en étoit fortie fecretement, fut arrêtée dansDouvre, & 
tranlportée à Coppenhagen, & l’on prétendit avoir découvert une (Ai) horri- 

f sert,tn ui. confniration qu’il avoit tramée contre fon Prince, il y eut arrêt rendu comre 
Mfrtrn- f ^ lui 

Reinflcdr, dont ce Sénateur ennemi capital du 

Comte Wlfeldt e’toit Gouverneur, & la donna à 

ce Comte, qui à la priere du Chevalier deTcrlon 

la voulut laitier au Sénateur moyennant iix mille 

écus. Le Sénateur s’opiniâtra à ne pas donner cet¬ 

te femme, quoique [u Bibliothèque fui estimée 50. 

mille écus pur quantité de manuscrits ires-rares, & 

par beaucoup de curlofitei.. Sur te refus le Comte 

Wlfeldt U fit tranjportcr en Schoiten , & lors de fa 

détention par le Rot de Suède elle lui fut prtfe, & 

portée à Stockholm. 

( i ) II/ reiifit.] Etendons un peu ce fait; 

les circonflances en font lingulieres. Le Comte 

(4) Le (a) Wlfeldt ému un Cavalier fort habile & fort con- 

cbevallir fideré en Dannemare, a d le croj/oit bien puis qu’il 

Mimôl’îi ’ 1,4J^ aUcr * Coppenhaguen , fans favoir aupa- 
p. ,05. il rarant fi fon Roi l’auroit agréable. Ce prifonnier 

avouait depuis le jour de fa détention fut faire le muet fi 

t- adroitement, & l’infeiifibleà tous les maux quon lui 

‘itou pu,/- fit qu'il fut impoftble de tuer une feule parole de lui, 

font en quand on l'interrogea peur lui faire fon procès : et 

i“"‘. ’ la maniéré dont lia fu par fa MmuUt'm tromper 

grand cre-Gardes qui étaient toujours près de Jon ht ou il 

du parmi faifoit le malade , efi une chofe prcfque incroyable, 
la Noble fie, QCpeniAmil fi t lui-même l'habit avec lequel il fe 

^deffui tout fauva * Copenhaguen, & qui fut fa perte , car s’il 

cela avoit cû: pris confiance en ce que je lui avois fait dire tou- 
infiniment cjum ^ Roi de Suede pour fa liberté, il 

^étoit un auro,t evite h* difgrace qui lui arriva, & on ne lui 
des plus attreit pas confifqué fes biens en Suède comme on fit, 
habiles en fiune en Danetnarc. La Nouvelle hiflori- 

_ que allure i. que par le Traité de Rotfchild le 

me. ' Comte obtint une amniftie generale, 6c devoit 

être remis dans la polfeffion de fes biens, 6c de 

fes emplois, i. Que le Roi de Suede lui ayant 

permis de fe defendre publiquement devant le 

Sénat de Malmoë, 6c fon indifpolition ne lui per¬ 

mettant pas d’y comparoître, ce fut la Comtellè 

Eleonore qui plaida pour lui, 6c cela avec tant de 

(h) On force (t) 6c tant d’éloquence j que les Juges pro- 

voit toute nonccrcnt fentence d’abfolution. 3. Que le Roi 

enticrefa Suede confirma cette fentence, 6c que ce fut 
Harangue , J 
dans la Hanmbal Sedted ennemi cache du Comte, qui en 

Nouvelle lui faifant peur d’une plus rude captivité , lui con- 
hifionque. pejija je mettrc tout cn ufage pour fortir de fa pri- 

fon. Il ne faut pas que j’omette que félon le pe¬ 

tit livre Latin, la difgrace de ce Comte en Sue¬ 

de fut pofterieure à la mort de Charles Guffaye. 

Ce fut apres la mort de ce Prince que le Comte 

travailla, avec quelques Sénateurs de Malmoë, à 

faire retomber la Schanie au pouvoir du Danne¬ 

marc. On dit auffi dans le même livre qu’il 

feignit d’avoir une paralylie fur la langue pen¬ 

dant fa prifon. In cujlodiam traduits ejt in qua 

quamdiu fuit , hemiplexia morbum & vitiatam 

loquelam raro patientu exemplo fimulajfe dict- 

tur. (0 Cela confirme ce que Mr. le Chevalier [c)Mathi- 

de Terlon a débité , 6c voici la confirmation nat- fuc- 

d’une autre chofe qu’il avance. Jamin eo fuit cff( 1 

(Wlefeldius) wtercedentc apud Regem Suecia 

Cbriftianiffimi Regis legato , fi unicum tantum 

ochduum diutius in cufiodta fe continuiffet, ut liber- 

tati reflitueretur. Quin Utero, quarum bénéficia 

dimittendus effet a Regma matre Hedviga TLleonora 

fin tutrice ac proceribus regni fubfcripta eodem 

quo evaferat momento, <jr lune paulo fcnusaüata j, * ' 

circumferebantur (d). 

(M) Le ColonelWolfi] Un Hiftorien (f) mo- (e) Pari- 

derne que j’ai déjà cité dit que pendant que ce va^’t0‘ î* 

Colonel étoit en caroffe avec la îemme, le fils 

du Comte Wlfeldt à cheval l’aborda, 6c le falua 

fort courtoifement, 6c lui planta un petit poignard 

dans le cœur en même tems qu’il difoit d fa femme, 

qui ctoit celui qui les avoit abordez. L’afialîïn 

fut allez heureux pour fe fauver. Ce Colonel 

étant Gouverneur de l’Ifle de Bornholm, n’avoit 

pas H étroitement gardé le Comte Wlfeldt, qu’il 

n’eût trouvé le moyen de fortir de la prifon ; mais 

on le rattrapa comme il étoit fur le point de s’em¬ 

barquer, 6c on le mit dans une prifon fort étroi¬ 

te , 6c fort indigne (/) d'un homme de cette im- (f) La 

portance ; ôc on n’eut plus aucune pitié de lui, de ffwv'U* 

peur qu’il n’échappât une autrefois. Voilà leyjit fffe 

fujet de la haine que ce Comte 6c fa famille con- defcnption 

çurent contre le Colonel. ajfreufe Jh 

( N ) Une horrible confpiration. ] On a dit (g) 

que l’Eleëleur de Brandebourg avertit le Roi comte, 

Frideric III. que le Comte Wllefeldt lui avoit avant mè- 

écrit, que s’il lui voulait prêter main forte il de- ^5 

troneroit le Roi & fes heritiers, (fiferoit pafferla jefiefan. 

couronne fur fa tête , car , difoit-il, j'ai tant ver. 

d'Ecclefiafliques & de feculiers qui fe déclare¬ 

ront de mon côté, qu’il me fera facile de venir à ^Par,'°t 

bout de mon entreprife. L’arrêt demortexpofe 

qu’on avoit les documens de cela. 11 eft vrai 

qu’on ne nomme point cet Electeur. 
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îui à Coppenhagcn le 24. dejuiller 1663. par lequel il fur condamné à morr, comme 

atteint du crime de leze-Majefté au premier chef. L’arrêt fut exécuté en effigie. 

On fit fa figure de cire ; on la mena fur un traîneau jufques à la grande place ; le 

Bourreau lui coupa la main Sc la tête, & mit le corps en quartiers, qui furent 

portez aux quatre coins de la ville *. Le Comte en reçut la nouvelle à Bruges, * W 

& f en partit le lendemain pour (O) fe rendre à Bâle, où il demeura quatre ou"”” 

cinq mots prefque toujours malade, & fans fe faire conoître. Il en fortit ayant + r°ytx 1, 

ouï dire qu’on le cherchoit pour le prendre ; & quoi qu’il fe portât très-mal, il f" “ü 

fe mit la nuit dans une petite barque fur le Rhin, afin de s’en aller à Brifac; mais ZfJüJu. 

à peine eut-il fait deux lieues, que le grand froid qui le pénétra le fit mourir. 

Il étoit âgé de 60. ans ou environ. Il laifia trois fils, dont l’ainé fe fit Catholi¬ 

que, & s’attacha auprès de la Reine de Suède. Le fécond étoit Chevalier de 

Malte; & le troilïéme, l’un des mieux faits & des plus favans Gentilshom¬ 

mes de l'Europe, demeurait en Angleterre. J’ai tiré ces derniers faits d’une 

Nouvelle hiflorique intitulée Le Comte d'Ulfeld, imprimée à Paris l’an 1677. & 

dediée à Monfr. le Duc de Monraufier, par un Auteur qui ligne Rouffeau de la 

Vîlelte. J’en aurais pu tirer mille chofes très-curieufes; mais j’aurois craint de 

confondre fP ) l’hiftoire avec le Roman. Je ne laifferai pas de me fervir de 

ce livre dans les remarques. Au refte on parle fouvent de ce Comte dans le 
voyage de (©_) Charles Ogier. 

T T T T t t t 2 XENO- 

f (O) Pour je rendre a Râle. ] Selon le livret 

Latin il fe di o t à Bâle Gouverneur de trois Gen¬ 

tilshommes Hollandois, & il ne fut reconu que 

lors que l’un de fes fils eut une querelle avec un 

Capitaine de Zurich. Il avoit auprès de lui fes 

trois fils & une fille. Sa femme étoit en prifon 

à Coppenhagen. Lors qu’il fe vit découvert il 

fe mit tout feul fur le Rhin, 6c mourut dans la 

barque au mois de Février 1664. proche de 

Nieubourg. Les bateliers le portèrent dans un 

Couvent qui eft près de là : fes fils y accoururent, 

voulant recouvrer les pierreries qu’on avoit trou¬ 

vées fur lui, Sc le firent enterrer fous un arbre 

ou milieu d’un champ. 

(P) De confondre l'hifloire avec le Roman. ] 

Quoi que l’Auteur de la Nouvelle hiflorique af- 

fure que tout y cfl très véritable, & qu’il na 

rien écrit que fur les Mémoires qui lui en ont été 

donnez, par des gens du païs habiles & defmtercf- 

fez. , on ne peut s’empêcher de croire qu'il y 

a dans cet Ouvrage quelques embellificmens 

imitez des Romanifles. La Comtefie Eleonor 

(a) Relut, avoiioit (a) que fon hiftoire tenoit beaucoup du 

^bier°e~ Romw •’ ce^u' cl1^ kû avo^ oiii dire ayant ra- 
porté quelque chofe de cette hiftoire , ajoute que 

cela avec quelques épifodes pourroit fervir de jufle 

fujet a un Roman. Sans doute l’Auteur de la Nou¬ 

velle hiflorique a exécuté cette idée. Je n’entre 

point dans le fond des faits que cet Auteur tour¬ 

ne toujours à l’avantage de fon Héros, Sc quel- 

(b) Les quefois d’une maniéré fi dure (b) contre la per- 

lAemoires fonne du Roi Frideric, qu'il meritoit mille fois 

£CÆP1- tîue Sorbierc, que l’Ambaflàdeur deDan- 

tinnent nemarc fe plaignît de lui à la Cour de France ^ 

des éloges mais aparcmment on me permettra de regarder 

direch‘ comrne une penféeromanefque3 cette feverité 

ment op0- capable de faire trembler le plus affûré de tous les 

fez. aux hommes , avec laquelle le Comte fut regardé, 
IttfaNou ^ors Cîu ^ ^ Prem’ere déclaration d’amour à la 
-utile hîj- Comtefie Eleonor, à laquelle, dit l’Auteur, ce 

torique, nom d'amour paroiffoit fi rude, qu’elle s’en ft un por¬ 

trait effroyable. Je ne fais pas un tel jugement de 

cette plainte du Comte dans la furcharge de fes in¬ 

fortunes, Hé Dieu quand ceffcrcz. vous de m affliger. 

La nature y eft trop vifible • ceci a tout l’air d’une 

hiftoire : l’autre fait a tout l’air d’une invention. 

Qu’une propofition de mefalliance, ou de mau- 

vaife galanterie, faflë naître ces regards terribles 6c 

menaçans, à la bonne heure • mais ce Comte bien 

fait de corps & d efprit, Sc l’un des plus grands 

partis que la Comtefie put efperer, aimoit pour le 

facrement. D ou feroit donc venue la feverité 

foudroyante dont cet Auteur fait mention, que du 

païs des Romans, où 6c non ailleurs la déclara¬ 

tion eïl fuivie d'un promt courroux qui par oit à 

notre rougeur ( c’eft Moliere qui fait parler une 

precieufe ridicule ) & qui pour un tems bamt l'a¬ 

mant de nôtre prefeuce ? En fuite il trouve moyen 

de nous appaifer, de mus accoutumer infcnfiblement 

au difeours de fa paffion, & de tirer de nous cet aveu 

qui fait tant de peine. 

( QJ Dans le voyage de Charles Ogier.] Char- 

les Ogier cligne frère du grand Prédicateur Fran¬ 

çois Ogier, fit le voyage de Dannemarc & de 

Suede avec le Comte d'Avaux Ambaflàdeur de 

Louis XIII. Ils partirent de Paris l’onzième de 

Juillet 1634. La relation de ce voyage eft curieu- 

fe Ôc bien écrite. On y trouve entre autres cho¬ 

fes concernant le Comte Wllefeld, qu’ctant fian¬ 

cé avec la fille du Roi fon Maître, & ayant un 

ulcéré a la cuific, il fe fit un grand fcrupule de 

s’aprocher d’une Dame du Sang royal avant que 

d'être guéri. C'eft pourquoi il fit un voyage en 

France, pour fe mettre entre les mains d'un habile 

Chirurgien que Mr. d'Avaux lui indiqua. Ulfel- 

dms (c) crure Uborabat infanabiliter, ex fenten- (e) Oarol. 

tia Ccïlïcet omnium Cuit nutioms Mtdimum, qui °z,r““ >» 

tamen anno pojtea, cumfe ex confxlw Legatt nofin nic0) p_6j. 

Lutetium contuliffet, ab eximio Chirurgo P. Judao edit. Par if. 

fanatus eïl. Alter tnihi vi débatur ille Philo'ttetes, I<5J6* ‘”8a 

adeo acutis interdum dolonbus cruciabatur : alio- 

quin, cùm perbenigniorum temporum intervalla t 

vis malt paululum refederat, innitebatur baculo. 

Caterùm tanta hominis virtus ac dignitas fuit, ut 

dilecliffimam illi Rex Dama Filiam Leonoram def- 

ponderit : at ille tam eximia puelU thalamis crus 

putridum inferre reveritus, antequam nuptia cele- 

brarentur, opeu-pretium duxit, ft fe laboriofe 

curationis carmfuina, ac periculis devoveret, Cela 

étoit fort dans l’ordre,, 
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X 
lENOPHANES, Philofophe Grec natif de Colophon, fut 

difciple d’Archelaus, à ce que difent quelques-uns*. Selon cela 

il auroic été contemporain de Socrate. D’autres veulent qu’il 

ait apris de lui-même tout ce qu’il ^ favoit. 11 compola plufieurs 
poèmes fur des matières de Philofophie : il en compola aulïi juf- 

qu’à J. deux mille fur la fondation de Colophon, & fur celle de 

la Colonie /3 d’Elée. 11 vécut long terns; car on raporte des vers y où il allure 

1. qu’il y avoit 67. ans que fes études étoient aplaudies dans la Grece: 2. qu’il 

commença à être aplaudi à l’âge de 25- ans. Il avoit lur la nature de Dieu une 

‘ opinion qui n’eft guère differente (Af ) du Spinozilmc. 11 à fit des vers contre 

(A) Qui riett guere differente du Spinoûfme.] 

Si nous avions tous les Ouvrages, nous pourrions 

beaucoup mieux réduire fon fyftême à quelque 

’ cliofe de précis -, & li l'on ne conoilfoit fes fen- 

timens que par les petits morceaux bien obfcurs 

que Cicéron en raporte, l’on n’en pourrait pas 

difliper la confulion. (a) Xenophanes qui mente 

adjunila omne praterea quoi effet infinitum Deutn 

volait effe, de ipfa mente item reprebenditur ut ca- 

teri : de infittitate autem rehementius, in qtia nihil 

1 neque fentiens ne que conjunftutn effe potefl. Ces 

paroles de Cicéron témoignent que Xenophanes 

a enfeigné que l’entendement eft Dieu, & que 

t, tout ce qui cil infini eft Dieu. Quant à la pre¬ 

mière partie de ce dogme, Cicéron ne répété pas 

’• ce qu’il avoit déjà dit, pour réfuter ceux qui te- 

noient la divinité de l’entendement -, il fupofe 

e que cette réfutation tombe aufiî fur ce premier 

point de la dodrine de Xenophanes. A l’égard de 

la fécondé partie* il expofe ce qu’il croit capable de 

'• la réfuter ; car il obfervc que l’infini n’ayant rien 

qui fente ni qui foit lié, ne peut pas être Dieu. 

Je n’examine point la foiblcflè de cette raifon, 

cela n’eft pas nccefiaire : chacun conçoit claire¬ 

ment que puis qu’il y a dans une étendue finie 

’ comme l’homme quelque chofe de lié & de pen- 

fant, il peut y avoir aufiîde telles chofes dans une 

étendue infinie. Je croirais fans peine que Ci- 

j_ ceron n’a pas bien compris le fentiment qu’il ra¬ 

porte; il le divife en z. parties, & peut-être ne 

'• faloit-il pas le divifer. II eft plus probable que 

° Xenophanes a voulu dire que Dieu n’étoit autre 

chofe que l’infinité de la nature (t) accompagnée 

'• d’entendement. Ce ferait une dodrine bien 

étrange, que de dire d'un côté que tout ce qui eft 

; infini eft Dieu, X de l’autre que l’entendement de 

l’homme eft Dieu : ce ferait multiplier Dieu d’une 

‘ façon difeordante, ce ferait errer inconfequem- 

ment. Je fai bien que les anciens Philofophes ne 

nous paroiflênt nullement exads, dans les mor¬ 

ceaux qui nous font reftez de leurs opinions fur les 

principes de toutes chofes; mais ce qui me fait 

h croire en particulier que Xenophanes ne faifoit 

point le partage qu’on lui attribué, eft de voir que 

félon le témoignage même de Cicéron il a en- 

x feigne qu’il n'y avoit qu’un fcul être, & que cet 

être étoit immuable, éternel & le vrai Dieu. 

(c) Xenophanes p.tulo etiatn antiquior unum effe 

omnia-, neque id effe mutabile & id effe verum Deum, 

neque nutum u[quant qukquain & fempiterttum 

conglobata figura (d). Voilà qui eft plus diftind que 

. ce qu’Ariftote raporte de l’opinion de Xenopha¬ 

nes. (c) SlV0Qcivr,Ç Q 7T£Ô>T(§b t»'tuv mata ( 0 $ (t) Arijto- 

nupuivifoç tkth XiyiTtu uceêbjTM) «îfv iaa*- teles.' 
, ~ , -, /, 1 > k tafhyf.lt», 

Qlwtarv, nh tw Çiureûiç rxTwv vStnpctç toute , ^ 

&lyeiv cefa’ tiç fo» oAov vpetvtv ctrtoGAÉvfac, ro iv p_m. 648. 

eïvctl q>r,<rs rov Btév. Xenophanes autem, quan- £- _ Notes 

quant prior iftis, unum pofuerat, ( nam Parme- J^Traîti 

mdes ejus auditor futffe dicitur) nihil tamen clarum d'ArijUto 

dixit, & neutrius horum naturam attigiffe videtur: que je cite 

fed ad totum cœlum refpiciens, ipfum unum ait effe 

Deutn. Ces paroles d’Ariftote nous aprenent que rttnRr^ut^ 

Xenophanes s’étoit arrêté à des notions peu dif- nous 

tindes, & qu’il n’avoit pas examiné en particu- *Prtnd 

lier ii 1 unité convenoit a Dieu quant a la ration, jÿp;me 

ou bien quant à la matière, & qu’il avoit dit en de Xeno- 

general ce qui esl un eft Dieu. D’autres difent qu’il phanet. 

foutenoit que (/) la nature n’a point eu de com¬ 

mencement , 8c quelle n’aura point de fin, & 

qu’elle eft toujours femblablc à foi-même, mais 

qu’il parloit des Dieux au nombre pluriel. II eft 

vrai (£) qu’il rejettoit le dogme ordinaire que les 

Dieux euflênt befoin les uns des autres, 8c qu’ils 

commandafiênt les uns aux autres. La depen- o/uei»». 

dance lui paroifloit incompatible avec la nature 

divine. Il ajourait que les Dieux voyoient 8c yel ortum 

oyoient en general, mais non pas en particulier vel inrerî- 

ceci ou cela. C’eft ainfi que j’entendrois ces ter- 

mes d’Eufebe (h) ecxiseiv $ x, ôçiv i, pi 

y.otTcè in univerfum audire ac cerner e, non ümilc hoc 

vero per partes. Ceci fent le Spinozifme ; car 

Spinoza foutenoit que Dieu entant que fubftance 

n’eft doué que de la penfée en general, & que les prxptrat. 

conoiflànces particulières de chaque objet ne fe Zuangel. 

réunifient pas dans un feul entendement, pour rc- g y 

prefenter toutes chofes à la fubftance de Dieu. ex piut.ir- 

J’avouë qu’on pourroit prétendre que Xenophanes thi stro- 

vouloit dire, que par un ade fimple d’entende- mM,s\ 

ment Dieu voit toutes chofes, & non pas chacu- ^ £Uftyf 

ne par une idée particulière. Ce ferait à lui à,-^ 

s’expliquer s’il revenoit dans le monde : il ne fe¬ 

rait pas peu empêché à fatisfaire aux difficultez {h) UU. 

qu'on lui pourroit propofer, touchant fes contra- 

didions, ou touchant fes inconfequences. Il ad- ^ 

mettoit (i) une infinité de mondes invariables, Luire. Lib. 

<Sc quatre élemens de toutes chofes. A quoi bon 9* »• 

cette multiplicité de mondes, puis qu’il enfeignoit 

que toutes chofes n’étoient qu’un être, 8c que cet 

être feul 8c unique étoit Dieu ? N’ét'oit-cc pas „Jure de 

parler du monde comme le peuple, qui apelle l’A- Fureticre 

merique un nouveau monde, 8c qui donne le 

nom de monde au genre humaia? & même aux 

valets d’un grand Seigneur (Q 8cc ? Il difoit (/) y Dj0^m 

que Dieu étoit défiguré ronde , <Sccependant il Luïrt.ib, 
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Homère & contre Hcfiode , fur les fotifcs qu’ils ont chantées des Dieux. II *Hab;tarl 

croyoit que la Lune * eft un pais habité, Sc qu’on ne peut pas prédire les cho-aic Xcn°' 
r r r _ phancs ia 

ICS Luna, 

votre unité de toutes choies renverfée. Outre cflîTter- 

cjue ce changement eft incompatible avec vôtre ram mul- 

prctenduc immobilité , ou incorruptibilité Qr). t*rum ur~ 

wft 7Tj>uTvv iiv] oev r'a Atyôfxzvov tTipov.nioutium 

èVttT» tv t0 ov dru. tçztf Vjü uLù xàk «Vu»)- Cicere , 

n $ xïc3-Y}<riç èçx kIvvwç. Uabemus ergo pri- -Academie, 

mum id efje , quoi diverfum vocatur. . . . deinde l£‘ 

quicquid eft, non ejje quid unum. Adde ne immobile 111. c. 
quidem illud ejfe, curn ipja jentiendi ratio motus 

quidam fit. Je retoucherai cette matière dans la (i) £»/*&• 
dernicre remarque. ub> fi*Pr* 

Difons en paflànt qu’il y a beaucoup d’aparen- cap. ij. 

ce, que l’Auteur de l’art de penfer cenfure Arif- p- 7ï6- n, 

tote mal à propos en faveur de Parmenides. Il ,x llbr0^- 

euftefté a fouhaiter, dit-il, (h) qu'Ariftote qui a TePbillfi- 

* U. il/, le faifoit infini. Ildifoit * que Dieu ncreflèm- 

ble en rien à l’homme, que Dieu voit tout 8c 

entend tout, mais fans refpirer. Belle exception ! 

étoit-il necefiaire de marquer cela ? S’il n’a rien 

de commun avec l’homme, n’cft-il pas évident 

qu’il eft fans poumons, & qu’il ne refpire point ? 

Pourquoi n’excepter pas aufti-tôt les yeux, les 

(a) Eufeb. oreilles, le yifage 8cc. que faite de refpirer? 

ié:J. hé. Xcnophancs parloit plus jufte dans les vers qu'Eu- 

p^ôj's.^ fe^e raPorcej 00 car il y difoit feulement que 

<>79. Dieu n’eft femblable à l’homme ni quantau corps, 

ni quant à l’ame 3 - 8c que fi les bêtes favoient 

(b) Laïrt peindre, elles reprefenteroient la Divinité félon 

«tffiS/T1’ h'gure dc leur efpcce. Il revenoit toujours à 
be prep.tr. fon Unité. (b) YvfATmvict TS tivoli, vxv ^ <P(>ôvr,- 

Euangel. <rtv, £ oiiïioy, fimulque (Deum) ejje omnia; 

1.14. C. 14. mentent, prudentiam , aternitatem. Toute la 

** 72f' ' fede Eleatique (c) croyoit avec lui l’unité de 

(e) Eufeb.toutcs chofes, & leur (d) immobilité : &peut- 
ibid.lil. être ne me tromperai-je point, fi j’ofe dire 

*+• P- 7 z5"- que de là eft né le dogme que les Sceptiques ont 

^ tant prôné , que nos fens nous trompent, & qu’il 

14 c. i 7 ne ^aut Pas a ^eur témoignage. Car com¬ 
me l’on objedoit à ces Philolophes qu’il fe fait 

continuellement de nouvelles générations dans 

l’univers, ce qui fupofe ou qu'il y a deux prin¬ 

cipes, l’un adif,' l’autre pafllfj ou qu’à tout le 

moins la fubftance unique de la nature n’eft pas 

immuable, ils ne trouvèrent point de meilleur ex¬ 

pédient contre cette difficulté, que de nier qu’il 

fc fit des générations. ]1 falut donc qu’ils fou- 

tinflent que «la nature demeurait toujours la mê¬ 

me , & que les changemens que nous croyons 

quelle foufre ne font que des illufions de nos 

fens , & que de pures aparences. Confultons 

Eufcbe qui nous aprend que Parmenide enfei- 

gnoit que l’Univers étant éternel & immobile, 

& un feul être, demeurait toujours le meme 

quant à la réalité des chofes, & que les gene- 

(/) Cet rations n’étoient fondées que fur un faux pre- 
mdreit me jugé des fens. A’/^i 

(•) Z“f‘- 
bius ubt 

fupra lib. 

1, cap. 8. 

S- »?' C. 
tx Plu- 

tarcho. 

lov fxev yx.f> T0 7nxv , i^q , 

etrefau- 

droit-tl 

èter le 

qui'fl 
après sIto- 

puis qu'il 

.fl fur 

qu’en veut 

\Valait- V^'TVV ':*7TVQci'vi'Iul > ^ x®v rt^yudvujy 

faim,rois *Ar,3-HoiV ttvcq yùç caJtè [xàvov. juouuoyfyih tï ^ 

mieux di- xrpïfasç , orfyraov' tuv xxB-' \szrvAr,- 

re motu -ftv \feuftj d'oxouvTuv tivxt. ujq -ni; xieS-ytffHç cn- 

fccundum ^ ^ Eienwi jenipitevum 
rcvuin vc- ejje orbem luinc univerfum , omnique motu ca- 

ritatcm.ow rere -, ipftufqtie (e) naturœ veritatem omnino con- 

id^uod"1 ftU,e défendu -, finguUrem enm ilium & unige- 

revera eft: nam > ftdbilem ac quietum, nec certo aliqtio tem- 

& ptfi- porc gêner Atum ejje : gener xtioncm porro ai ca 

rejicit, qua falfa quxdain opimone putentur ejje, 

adeoque jenfus omnes communione veritatis ex¬ 

cluait. Confultons auftî le même Eufebe, fi nous 

voulons voir une folide réfutation de cefubter- 

fuge. Ariftote montra clairement 

ienfeurs de l’immutabilité 
ces dc- 

ou de l’ingenerabilite, 

qu’ils trouvoient leur confulion dans l’afyle qu’ils 

moulT- ‘ choifilfoient ; car puis qu’ils n’ofoient nier" que 

ment ne- les aparences nechangeaffient , c’eft-à-dire que 

xijh point nous ne fentiftions tantôt que la terre eft froide, 

‘réalité* ^ tantôtqu’elle eft chaude, il s’enfuit que la na- 

7 tais feule- turc n’eft pas immobile ; elle doit changer ne- 

ment f lon ceftaircment dans le fujet qui produit , ou qui 

C « fXT ** reÇ°'c nos ^en^tions. Le lentiment eft une paf- 
l’erreur ^on > & ainli le changement de fentiment fupofe 

des fens. une caufe efficiente <Sc un principe pallîf : & voilà 

eu foin de nous avertir de ce (i) defaut, euft eu phia. 

autant de foin de l'éviter. Car on ne peut dijji- 

mulcr qu'il naît combattu plujieurs des anciens Art 

Philojophes en rapportant leurs opinions peu juice- ^"partie, 

reiftent. Il réfuté Parmenides & Melijjus, pour chap. iB.’ 

n avoir admis qu'un feul principe de toutes chofes, h m• in¬ 

connue s'ils avoient entendu par là , le principe 

dont elles font compofèes, au lieu qu'ils entendoient à-d?rtdit 

le feul & unique principe, dont toutes les ihofes fophifme 

ont tire leur origine, qui eft Dieu. L'Auteur de ïgnoratio 

l’art de penfer fait plus d’honneur à Parmenides c c^chi ’ 

& à Melillus qu’ils n’en méritent. 1! les repre- Tut^/cho- 

fente comme des gens orthodoxes lur l’origine le que ce 

des créatures, 8c neanmoins ils croient aufti im- ^ui cn 

pies que Spinoza, ou peu s’en faloit : ils ne re- C1Uel 10n’ 

conoifloient point de diference entre le prin¬ 

cipe dont les chofes font compofèes, (Scieprin¬ 

cipe qui les a produites. Ils nadmettoient qu’un 

feul être, 8c ils pretendoient que tout étoit éter¬ 

nel. Voilà ce qu’on leur impute dans Eufcbe, 

comme on l’a vu ci-deflùs. Ariftote ne leur im¬ 

pute point tout cela à tous égards : il rcconoît 

que Parmenides enfeignant d’un côté que réel¬ 

lement il n’y a qu’un être, mais que félon l’apa- 

rence il y en a plu (leurs, s’eft accommodé à lapa- 

rence, & a fupofédeux autres principes, le chaud 

& le froid , le feu 8c la terre, (k.) a'vxyxx^/xtvQ- (k) Ariflo. 

c/]/ ans Axâ-fti/ ro~ç Cpouvouévoiç , ii r b ev /J(J ufj l,^s ’ Me~ 

Aoyov , TsPesu fs vluj xïoS-ytnv \J^roAxiu/3xivxi' 

Svo rxî oùrlou; , k, hvo vàç dp%oîç Tp. 648. F. 

v Hj , olov 7tvp Kj ylto Aiyuv. Voyez, attjji 

Tktwk j -w fxh (Scc. Coaiïtts vero ilia, quaappa- ch‘ 3- 

vent, fequi, &unumratione,plurx vero fecundum 

fenfum putans ejje, duas eau fis rurfum, ac duo prin¬ 

cipe ponit, caltdum, & frigulum , velut ignem cm 

& terrain dicens. liorum autem alterum 8cc. Il f»nt tom- 

eft difficile de comprendre par quel tour (/) be~ dans 

d’cfprit un 11 grand nombre d'anciens Philofo- j^TparTet. 

phes, ont pu croire qu’il n’y avoit qu’une fub- ttfupofi- 

ftance dans l’Univers. Mais on comprend faci- tien> Vie 

lement que cela pofé,iis ont dû dire que l’Univers T‘en ne 

demeurait toujours au meme état : car un etre être pro- 

qui exifte neceflàiremcnt, & qui eft lui feul tou- duit de 

tes chofes, doit avoir necelfairement une parfaite 

immobilité. Aucune caufe externe ne le peut te à une 

changer, 8c il ne peut point fe changer lui-mê- **iJUnce 

me. Il pofiède independemment de fa volonté neffljae'le: 

8c fon exiftence, & tous les attributs de fa natu- j0„c éter_ 

re. Tout ce qu i! a une fois il le doit avoir toû- nel & infi- 

jours j car ce qui n’a point de commencement eft ^ CLH> 

indeftrufcible. Cela même prouve qu’il ne peut Jahitre 

rien aquerir de nouveau • puis que la production unique. 

TTTTttt$ d’une 

eivxi, 

irxKsv 
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+ cicm fcs f futures, & fi la conjecture d’un dofte Critique eft bien fondée, il preten- 

doic que le bien furpadè ÇB ) le mal dans la nature des chofes. Il ne feroic pas 

le 

de Divt- 

nar. hb. 

init. 

(*) On 
ptut tirer 

de ceci une 

forte preu¬ 

ve que nô¬ 

tre ame & 

que la ma¬ 

tière ne 

font point 
un être 

incrcé. 

Voyez la 
derniere 

remarque. 

* Stabilis- 

que ma- 

nens dat 

cunfta 
moveri. 

Boet. con- 

fol. Philof. 

l. 3. métro 

9- 

(b) Pluri- 

ma dété¬ 

riora men¬ 

te elfe. 

Diogen. 
Laërt. ttùi 

fupra n. 

19■ 

(c) Merle. 

Cafaubon. 

in bac 
verba Dio¬ 

gen. Laér- 

(d) Plate, 

w Timao. 

p.m. ioy8. 

D. 

(«) Meric 

Cafaubon 

veut qu‘o> 

lifeTK<; 

*ncyKi)f. 

(/) Meri- 

cus Cafau- 

bonus ubi 

f"fr*. 

d'une qualité nouvelle ferait h deftru&ion de quel¬ 

que autre qualité ( a ). Jufques là le fyftême 

de Xenophanes & de Parraenides fe foutenoit 

bien. Mais comme l'experience les convainquoit 

qu’il arrive des changemens dans la nature, chan- 

gemensqui doivent être internes & effectifs à 

l’égard de nôtre penfée, quand même l'on fup- 

polèroit qu’ils ne font que des illufions des fens, 

ces Philoiophes dévoient reconoitrequ’ils avoient 

bâti fur une faufie fupolition, & adopter deux 

principes, lunaétif, l’autrepafîif. Moyennant 

cela on peut croire que le principe aflif demeure 

toujours dans le même état, au milieu des varia¬ 

tions continuelles de la nature *. Son aétion uni¬ 

forme & invariable reçue fur des fujetsdiferens, 

devra produire toutes les viciffitudes du monde. 

Ne voyons nous pas que le mouvement de l’air ne 

changeant pas en lui-même produit diferens effets, 

lelon qu’il rencontre ou un moulin, ou un vaifleau, 

ou des pailles difperfécs, ou des feuilles entaf- 

fées <5cc. ? 

( B ) Que le bien furpajfe le mal dans la natu¬ 

re. ] Diogène Laérce compte parmi les princi¬ 

paux dogmes de Xenophanes, (b) roi Tro?)\x ij-fia 

và «1, que la plupart des chofes font plus mau- 

vaifes que l’entendement, ou inferieures a l’en¬ 

tendement. Il paraît indigne d’un Philofophe 

de parler ainfi 3 car le moindre païfan fait tres- 

bien cela, & perfonne n’a befoin qu’on lui apren- 

neque l'efprit de l’homme vaut mieux que les 

métaux, que l’eau, que l’air <Scc. C’cft pourquoi 

nous devons croire que Xenophanes a voulu dire 

quelque chofe de plus relevé. Voici la conjectu¬ 

re de Meric Cafaubon. Il (r) prétend que ce 

Philofophe a enfeigné que l’entendement divin 

qui a fait le monde, a tâché de donner à toutes les 

créatures un état de perfection 3 mais qu’ayant 

trouvé de puiilàns obftacles dans la matière, il 

n’a pu toujours executer fes deffeins 3 qu’il a donc 

été forcé en quelques rencontres à produire de 

mauvailes chofes. C’eft dire que dans ce com¬ 

bat il fut vaincu quelquefois, & vainqueur le plus 

fouvent ; c’eft dire que la plupart des chofes 

ont été loumifes aux delirs $c a la puilfance de 

l’entendement divin , & par confequent vu 

eivui ne veut pas dire être pire que l’entendement, 

mais lui être afTujeti, mais être la matière de fon 

triomphe. Cafaubon confirme fa conjecture 

par un palfage de Platon, ou il eft dit que la necef- 

iité & l’entendement ont Concouru a la produc¬ 

tion du monde, & que la neeeffité fe laifiâ per- 

fuader de confentir que les chofes fuflent condui¬ 

tes, pour la plupart, a ce qui étoit meilleur. Mî- 

[Mypiévn (d) $ iv ri tuS» xÿ xôo-fxu flfiiffit , 

àvoiyxnc rîKj vS avçxczusç îffartfr,. vS a’voiyxtjs 

açyflVToç , tù miÿeiv aCtiui tüv yiyvo COV TOC 

■csheî&t S-tri ro (bhXTvpiv ayesv, tzcot^ xJ -m-jni (e) SI 

dvxyxr,ç \sav TrtiSoôç ï[A(p(iov(&‘, j?tca 

xcct àpyjàç £iw!çtcv> vioi fo Ttctv. Mundi enim bujus 

gener.itio ex neceflitatis ment'uque coitu mixta eft. 

Nam cum mens neceflitati dominaretur, propterea 

quod perfuadendo eam ad optinios ut plurimum re- 

rum eventus induceret, ipfaquchxc ratione cedens 

fiipicntipcrflufioni parer et, mundi bujus exordia 

conftiterutn. Cafaubon (/) obferve qu’Homere 

ayant dit dans une occafion particulière que le 

mal furpafle le bien, on a converti cela en maxi¬ 

me (g) generale-, comme fi univerfellement par- (g) jd 

lant les malheurs de la vie humaine emportoient m""* 

la balance fur le bonheur. Le même Critique 

obferve que ceux qui parloient avec la plus grande 

modeftie, exeufoient la Providence fur la neceflî- 

té fatale qui l’avoit contrainte d’ouvrir la porte à 

plufieurs maux. Qui parcifitme loqttebantur Dettm 

exettfabant qui Bonus non tiifi botta in operibtis fuis 

& omnt admimflratione ftta propofuiffet, fed ma-, 

teriaobluclantisvcl défi demis neceffitate coati us, 

etiam malis non paucis tnvttus loaim reliquiffet. Il 

ajoute qu’Euripide a fortement réfuté le fenti- 

mentordinaircquelemal furpalfele bien, & il 

raporte le commencement de cette réfutation. 

E’ae£é 71 ç eût tu. yeîçovco 

rïÀ«ai &poTD~<nv èçl twv dtxetvovuv. 

Eyti) -j TtiTotç ocvtIxv yvwyiry tyja 

Ylteiu) tcc fôvçst tuv xotxùv £l'yta fiooloïç. 

La fuite (b) des paroles d’Euripide a paru à Ca- (h) Cxte* 

faubon l’ouvrage d'un Ecrivain infpiré. Pline 

n’eft pas du fentiment de ce Poëte 3 car quoi qu’il ta ujia> 

ne décidé point qu’il eft aifé dcconoître, quelaqux S-ti- 

nature fe comporte beaucoup plus en dure rnarâ-™1'5'4' 

tre qu’en bonne mere a nôtre éeard, il ne laiflë 
1 P~ . . . Ipirare 

pas de témoigner qu il en juge ainli. (1) Pnnci- videantur. 

piut n jure mbuetur homini eu jus caufa videtur Mericus 

cunfta alia genuiffe n a titra 3 magna fera mercedecf^ubonm 

contra tanta fua munera : non fit ut fatü aftimare 

parens melior homini, an trifiior noverca fuerit. (i) piiniut 

Elle nous vend au prix de mille foufrances, 7-init. 

dit-il, lesprefens quelle nous fait. Là-dcffus^”7'5' 

il nous étale une longue defeription des infirmiez 

humaines, & les oppofe aux avantages des ani -(k)M.ib. 

maux 3 &: il n’oublie pas les vices en quoi l’hom- (f°n" 

mefurpaflèla bête, (h) Uni animantium lu£luspMjju£e 

eft datas, tint luxuria , & qttidem innumerabilibus A'Amobt 

modis, ac per finoula membra : uni ambitio , uni c,[u i‘Qs, 
, . ! l’article de 

avantta, uni immenfa vivendi cttptdo, uni jttper- Tullie. 

ftitio, uni fepultura cura , atque etiam poft fe de p-1189. 

futuro. Nullivirafragilior, nullircruni omnium 

libido major, nulli pavor confitfior, ntilli rabies 

acrior. Dcnique cetera animantia in fuo généré^!n“* 

probe degunt : congregari videmus, & fl are con- nafci opti- 

tra diflwula : Leonum feritas inter fe non dimicat : mum ccn_ 

ferpentmm morfus non petit ferpentes : ne maris 3Ut 

qttidem bellua ac pifees, nifi in diverfa généra, fa- ocyflîm* 

vittnt. At hercules homini plurnna ex homme funt aboleri. 

mala. Il n’oublie point la reflexion que plufieurs 

ont faite , (/) qu’il ferait très-bon à l’homme de Voyez ci- 

ne naître point, ou de mourir promtement. deflus Par- 

Dans un autre livre après avoir raporté plufieurs 

fotifes de la religion payenne, il conclut que de , 190-let- 

toutes ces chofes il n’y en a qu’une qui foit cer- tre b. 

taine, c’eft que tout eft incertain , & que l’hom- ctt~t 

me eft la plus miferable, & la plus vainc de tou- tn 

tes les créatures. Qua (m) fingula improvidam Grecs dam 

mortaltatcm involvunt, folum ut inter ifla certum Sextuf 

fit, nihil effe certi, n e c m i s e r i u s qu i d- p^rhonT* 

Q.11 A M HOMINH, A U T S U P E R B I n S. Ce- hypotyp. 

reris quippe animantium fola viclus cura eft, in quo ^ V c‘ 1+' 

flonte natura benignitas fufficit : uno qttidem vel 

praferendo cunftis bonis, quod degloria , de peut- ^ 

nia, ambition*, fuperque de morte non cogitant, lib.z.c.j. 
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, fcul qui auroit cctce penfee j & s'il n’étoit queftion que du mal (C ) confide- 

re moralement, je ne penfe pas qu’il trouvât aucun adverfaire. Tout le monde 

avoue 

( C ) Que du mal confidcré moralement. J JJ 

y aurait cent chofcs à obferver Jur la queltion fi 

Euripide eft plus croyable que Pline, 6c que tant 

d’autres grans hommes qui ontfoutenu que le mal 

de la vie humaine furpaflè le bien. Arrêtons 

nous y un peu ; 6c difons premièrement que s’il 

ne s'agit que du mal de couJpe, le procès fera 

bien-rot termine à l’avantage de Pline: car où 

efl: 1 homme qui oferoit foutenir que les actions 

vertueufes font comme dix à dix mille, par raport 

aux crimes du genre humain ? Difons en fécond 

lieu que s il eft queft.on du mal de peine, Euri¬ 

pide trouvera des partifans. Renvoyons ce z. 

point à la remarque fuivante, 6c difons ici quel¬ 
que chofe fur le premier. 

Quelque deteftable qu’ait toujours paru à tou- 

(a) Car les tes les (a) Communions Chrétiennes le do^me 

tes, les principes, on n a pas laifle de rcconoï- 

Mani- tiedansle Chnftianifme un principe fubalterne 

cheens&c. du mal moral. Les Théologiens nous enfei- 

”ent pas le SIlcnt Su un grand nombre d’Anges ayant péché, 
nom Je ont fait un party contre Dieu dans l’Univers. Afin 

Chrétien, d abréger on ddigne ce party fous Je nom de Dia¬ 

ble , ou de Démon , & on le reconoît pour la 

caule de la chute du premier homme, 6c pour le 

tentateur 6c le feduéleur perpétuel du genre hu¬ 

main. Ce party ayant déclaré la guerre a Dieu 

dès le moment de là chute, a toujours continué 

dans fa rébellion j fans que jamais il y ait eu ni 

paix ni trêve. Il s’eft continuellement aplique à 

ufurper les droits de fon Créateur, 6c à lui dé¬ 

baucher fes fujets, pour en faire des rebelles qui 

fcrvillent fous fes étendars contre leur maître 

commun. Les premières hoftilitez à l 'égard de 

l’homme lui rciidirent : il attaqua dans le jardin 

d'Eden la mere de tous les vivans, 6c la vainquit; 

tout auflî-tôt il attaqua le premier homme, 6c le 

renverfa. Le voilà donc maître du genre hu¬ 

main. Dieu ne lui abandonna point cette proye, 

il la délivra de cet efclavage, il la retira de cet 

état de félonie,en vertu de la fatisfadion que la z. 

perfonne de la rrinite devoit faire à fa juftice. 

Cette z. perfonne s’engagea à devenir homme, 

& à faire l’office de Médiateur entre Dieu 6c le 

genre humain , 6c de Rédempteur d'Adam 6c 

de fa pofterite. Il prit fur lui de combatre le 

party du Diable, de forte qu’il fut le chef du par¬ 

ty de Dieu, contre le Diable chef des créatures re¬ 

belles. II s agifloit non de conquérir tous les 

defccndans d Adam , car ils étoient tous fous le 

pouvoir du Démon par la condition de leur naif- 
fance- mais il s’agilîoit de conferver, ou de re¬ 

couvrer le pais conquis. Le but du Médiateur 

J. C h r i s t 6c Fils de Dieu étoit de le recou¬ 

vrer , celui du Diable étoit de s’y maintenir. La 

vi&oire du Médiateur confiftoit à faire marcher 

les hommes dans le chemin de la vérité 6c de la 

venu : celle au Diable confiftoit à les conduire 

par les routes de l 'erreur 6c du vice. De forte 

que pour conoître 11 le bien moral égale le mal 

moral parmi les hommes, il ne faut que compa¬ 

rer les victoires du Démon avec celles de J e s u s- 

* W. Christ- °renparcourantl’hiftoire, nous ne 

jEn fl ’ trouvons ftue Pcu de triomphes de J. Christ, 
hb. i. v. * Apparent ravi nantes ingurgite vafto , 6c nous 

* ‘8. rencontrons par tout les trophées du Démon. La 

guerre de ces deux partis eft une fuite continuelle, 

ou prefque continuelle deprofperitez du côté du 

Diable • 6c fi ce party rebelle faifoit ces Annales 

de les exploits, il n’y aurait point de jour qui n’y 

fût marqué d’une ample matière de feux de joye « 

de chants de triomphe, 6c de telles autres mar¬ 

ques des bons fucccs. Il ne ferait pas neceflaire 

que l’Annalifteufât d’hyperboles 6c deflateries, 
pour laire conoître la fuperiorité de cette faéfion. 

L Hiftoire Sainte ne nous parle que d’un honnête 

homme dans la famille d’Adam.; elle réduit à un 

honnête homme la famille de cet honnête hom¬ 
me , 6c ainfi de fuite dans les autres générations 

jufqucs à Noe, chez qui fe trouvèrent trois fils 

que Dieu fauva du déluge avec leurpere, leur 

meie, 6c leurs femmes. Voilà donc au bouc 

de feize cens cinquante fix ans tout le genre hu¬ 

main , à Ja referve d’une famille compofée de 8. 

perfonnes; le voila, dis-je, fi engagé dans les 

interets du Démon, qu’il falut l’exterminer à cau- 

fe de l’énormité de fes crimes. Ce déluge, ce 

monument formidable de la juftice de Dieu, eft 

un monument fuperbe des victoires du Démon; 

6c d autant plus que ce châtiment general ne lui 

ota point fa proye : les âmes de ceux qui périrent 

dans le deluge furent envoyées aux enferstc’eft fon 

but 6c fon intention, 6c par confequent c’eft fon 

triomphe. L erreur 6c le vice levèrent bicn-tôt 

la tête après le deluge dans la famille de Noé: 

fes defccndans fe plongèrent dans l’idolâtrie, 6c 

dans toutes fortes de débauchés, c'eft-à-dirc que 

le Diable conferva fur eux fes ufurpations. Il n’y 

eut qu une poignée de gens, confinez dans la ju- 

dee, qui lui échapaflcnt par raport à l’orthodoxie: 

encore faut-il avouer que les armes du bon party 

y furent bien journalières à cet égard; puis que 

ce peuple felailloit aller à l’idolâtrie de tems en 

tems : de forte que (à conduite étoit une alterna¬ 

tive de vrai culte 6c de faux culte. Mais à l’égard 

du vice il n y eut jamais de vrai interrègne parmi 

les Juifs, non plus que dans les autres païs ; 6c 

par confequent le Diable a tenu toujours un pied 

dans les petites conquêtes que le bon party recou¬ 

vrait. Il fe fit une heureufe révolution à la naif- 

fance de J. Christ: fes miracles, fon Evan¬ 

gile , fes Apôtres firent de belles conquêtes. 

L empire du Diable foufnt alors un très-grand 

cchcc ; on lui enleva une partie confiderable de 

la terre; mais il n’en fut pas tellement chaffé, qu’il 

n’y confcrvât des intelligences, 6c beaucoup de 

créatures ; il s’y maintint par les herefies abomi¬ 

nables qu il y fema ; jamais les vices n’en furent (4) tfon 

chaficz entièrement, 6t ils y rentrèrent bicn-tôt mihi ii 

comme en triomphe. . Les erreurs , les fehif- lin8uæ 

mes, ^ les difputes, les cabales s’y introduifirent, 

avec 1 atirail funefte des pa/fions honteufès qui les que ccn- 

aceompagne ordinairement. Les herefies, lestum 

fupciftitions, les violences, les fraudes, les 

extorfions, les împurctez qui ont paru dans tout nés fcele- 

le monde Chrétien pendant plufieurs fiecles, fontrum com- 

des chofes que je ne faurois décrire qu’imparfaite- f^re 

ment, quand meme j’aurais plus d’cloquencc que potfim. 

Cicéron, (b) ce qui difoit Virgile (c) eft vrai au 

pied de la lettre. Ainfi pendant que le Dia- 'cJ Vjrgih 

blc regnoit feul hors du Chriftianifme, il dif- f,ne‘d- 

puioit le terrain de telle forte dans le Chriftianif- V' 

me. 
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avoue que les gens de bien, les honnêtes gens font rares, & qu’il n’y a rien de 

plus ordinaire que ce qui s’éloigne des réglés de la vertu. Mais fans doute 
Xeno- 

me, que les progrès de Tes armes étoient fuperieurs 

fans comparaifon aux progrès de la vérité 6c de 

U vertu. On les arrêta, 6c on le rit meme recu¬ 

ler au XVI. fiecle; mais cç quil perdit d'un 

côté, il le regagna de l’autre ; ce qu’il ne tait point 

par le menfonge, il le fait par la corruption des 

mœurs. Il n'y a point d’alyle, point de forte- 

reflè ou il ne faflê fentir à cet égard les effets de 

fon pouvoir. Sortez du monde, enfermez vous 

dans les Monafteres, il vous y fuivra, il y four¬ 

rera les brigues, l'envie, les factions, ou au 

pis aller l’impudicité ; cette derniere reflource elf 

prefque infaillible ; Di.tboh virtiis in lunibis cil, 

(«) Mon- dit Saint Jerome ( a ). Un Auteur moderne 
ta*nc, foutient, (b) que dans les lieux où le Papifmeeïl 

l^cb 'J‘V encore dominant, il n'y a aucune véritable pieté. . . 

p.m. 134. & que l'Italie & iEfpagne font des lieux ou il n'y 

a gueres plus de véritable vertu qu’en Turquie. Il 

(b) )u- cfo dans un autre Ouvrage (c) que c efi une noto- 

TU>J7e r*eu publiée & reconnue, que tous les Couvents 

t EgUfe,C d'Efpagne & de Portugal font des lieux de proftitu- 

p.m. 162. tion : & quand une fois le bavard tire le rideau, 

pour nous laiffer voir ce qui fe paffe dans les Couvents 

(j) Ejprit de France i nous découvrons qu’on y fauve un peu 

Arr.IttlJ, mieux les apparences-, mais que le fonds eft impur 

to. 1. fa£. comme ailleurs. Il épargne un peu plus les Pro- 

392 • teftans ; mais il ne laiflè pas de dire (d) que la cor¬ 

ruption cft extrême parmi eux , 6c qu’elle y eft 

rlbbF*' generale, que le defordre fe trouve non feule- 

Kicburd, ment dans les Reformez de France, mais auffi 

Critique dans ceux d’Angleterre, des Royaumes du Nord, 

d'ez.PJ^Mr <Sc des Provinces d’Allemagne-, que les Princes 

yÙritu, 6c les Souverains y penfent uniquement aux in- 

p *34- terêts politiques -, que les peuples y font fans pic- 

auxPnT* t<^’ 6c les Pafteurs relâchez ; qu’une prodigieufe 

teftans de indifcrence pour la religion y régné par tout gene- 

l’iiurope. râlement parlant ; que les Princes n’ont nul foin 

(f) U. ib. de la vérité; (f) que les femmes d’Angleterre 
p. 1 f8. font fouverainement débordées, 6c que les P10- 

citant le vjnces Proteftantcs d’Allemagne font plongées 

7iixPro-S dans une débauché qui les abaillc 6c les abrutît. 

t'flans. Qu’on dife fi l’on veut que les deferiptions de cet 

Auteur font outrées *, il fera toujours fort vrai 

que la corruption des mœurs parmi les Chrétiens 

eft déplorable. 
Prenez garde à ces deux chofes. La guerre 

régné pour le moins autant de tems que la paix 

parmi les Chrétiens : je me borne au Chriftianif- 

me-, car pour les nations infidelles, il n’cft pas 

befoin que j’en parle : elles font toujours au fer- 

vice du Démon, 6c fous fon empire : l’ufur- 

pateur n’y cft point trouble. On ne peut nier 

que la guerre 11e foit fon tems, 6c pour ainfi dire 

fon tour de regner -, car fans parler des violences, 

8c des débauchés qui s’y commettent, tout le 

(f) Nunc monde y doit faire necc fl ai rement profeflion de 

patimur ne fouftrir point l’injure; il faut ou renoncer au 

ciTurla!" metier > ou k venger d’un affront : or manifefte- 
iarvior ai- ment c’cft fe fouftraire à l’empire de J e sus- 

an is Luxu- Christ, 6c palfer dans l’autre party. Le tems 

m meu- paix ne lemble pas fi favorable a l’empire du 

tunique Démon, cependant il 1 eft beaucoup-, carame- 

ulcifcitur fure que les peuples s’enrichiflènt (/), ils devien- 

7u ':'r ' l nenr plus vo*uPtucux > ds fe plongent davantage 
‘ dans le luxe 6c dans la mollefle. Mon autre re- 

■v.icj 1. marque eft plus decifive. Les Catholiques 6c les 

Proteftans conviennent qu’il y a très-peu de gens 

qui ne foient damnez. Ils ne fauvent que les Or¬ 

thodoxes qui vivent bien, 6c qui fe repentent de 

leurs crimes à l’article de la mort. Ils ne nient pas 

que les pécheurs d’habitude ne puifient être fau- 

vez, en cas d’une bonne repentance au lit de la 

mort ; mais ils foutiennent qu’une telle repentan¬ 

ce eft fi rare que rien plus. Selon cela il cft clair 

que pour un homme fauvé, il y en a peut-être un 

million de damnez. Or dans la guerre que le 

Démon fait à Dieu, il eft queftion de la conquête 

des âmes ; il eft donc fur que la victoire demeure 

au Démon ; il gagne tous les damnez , 6c il ne 

perd que le petit nombre des âmes predeftinées au 

Paradis. Il eft donc viftor pralio , &. victor bello : 

car ayant infpiré aux hommes infiniment plus de 

mauvailes aétions que Jesus-Christ ne leur 

en a infpiré de bonnes, il a été fuperieur pen¬ 

dant le combat -, 6c comme il fait mourir dans 

l’impenitcncc finale prefque tous les hommes, il 

conferve prefque tout * ce qu’il avoit conquis. La * C’ejl-à- 

moit met fin à la guerre ; Jesus-Christ ne dlTetfie ^ 

combat point pour lui arracher les morts ; il faut fon^UIJ etl 

donc dire que cette guerre fe termine à l’avanta- faifmt 

gc du Démon ; on lui cede, on lui abandonne ce tomber le 

qu’il pretendoit. Je fai bien qu’il fera puni de 

fi s victoires éternellement : mais cela bien loin gora tûfite 

d’obfcurcir ma thefe, favoir que le mal moral fur- U poflerité 

pafle le bien, nefert qu’à la rendre plus incon- d^‘nt.fes 

tcftable; car les Démons au milieu des flammes duDiablt. 

maudiront 6c feront maudire par tous les damnez 

éternellement le nom de Dieu : il y aura donc 

plus de créatures qui le haïront, qu’il n’y en aura 

qui l’aimeront. Outre que dans cette remarque, 

il ne s’agit proprement que de l’état où font les 

chofes pendant cette vie. 

J’ai un livre Italien qui a pour titre Monarchix 

del nofiro Stgnor Giefu Chrifio, imprimé à Venife 

l'an 1575. 6c compofé par Gtovanri Antonio Pan- 

thera Parenttno. L’Auteur y donne l’hiftoire des 

combats de Lucifer contre J. Christ, depuis 

le commencement du monde jufques au tems du 

Mahometifme. Il pafle legerement fur quelques 

unes des tentatives où Lucifer eft venu à bout de 

fes deflèins ; mais il expofe amplement 6c fans en 

omettre aucune celles qui ont cchoiié : comme 

le deflein de faire périr les defeendans d’Abraham 

en Egypte, les entrepriles contre David, contre 

les Maccabées, contre la perfonne de Jesus- 

Christ 6cc. C’eft faire comme fi en regar¬ 

dant jouer, on tenoit feulement compte des coups 

de perte (£) : il fe trouverait par une telle fuppu- (f) *Ir- 

tation que celui qui aurait le plus gagné, aurait aTi^tomt 

perdu tout fon argent. Voilà une image de la Je U fuite 

conduite de plufieurs Hiftoriens ; leur nation pa- de fs de- 

roit toujours vi&oricufe, car ils n’étalent que les 

bons évenemens. « penfie. 

Notez que toutes les chofes que je viens de à l’occafion 

dire font prêchées tous les jours, 6c cela fans qu’on de c,ux 
,1 • ( ., •V qm ne 

prétende donner atteinte a 1 empire tout puiliant mtUo-ttnt 

du Verbe Incarné. On ne veut dire autre chofe, en ligne Je 

6cc'cftauftï mapenfée, {manque l’homme eft compte que 

de fa nature fi porté au mal qu’excepté, le petit ^ ^ ^hon 

nombre d’elus, tous les autres hommes vivent 6c fes reeet- 

meurent aux gages de PEfprit malin, fans que les tes. 

foins paternels de Dieu pour les fauver puiflènt 

guérir leur malice, ni les amener à la repen¬ 

tance. 
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Xenophanes entendoit parler du mal phyfique; fon fens étoit que les douceurs si,,,;, 

de la vie (2>) n’égalent pas les amertumes qu’elle nous fait avaler. Bien des }«» tUfi 
_ de de/d- 

grtableJe 

mêle tou- 

( D ) Que les douceurs de la vie riégalent pas 

les amertumes.] Ceux qui tiennent le contraire 

s’apuyent principalement fur le parallèle des mala¬ 

dies & de la lanté. Il y a trcs-peu de perfonnes, à 

quelque âge qu’on les prenne, qui ne puifîènt 

compter incomparablement plus de jours où ils 

le font bien portez, que de jours où ils ont etc ma¬ 

lades ; & il y a bien des gens qui dans I’efjpace de 

20. années n’ont pas eu de maladies, qui jointes 

cnfèmble pu fient remplir 15. jours. Mais dette 

comparaifon eft trompeufe (a) ; car la fante con¬ 

fédérée toute feule eft plutôt une indolence, 

qu’un fentiment de plaifir « c’eft plutôt une 

exemption fimple de mal, qu’un bien ; au lieu que 

la maladie eft quelque choie de bien plus fort que 

la privation du plaifir: c’eft un état pofitif qui plon¬ 

ge l’ame dans un fentiment de fouffrance, 8c qui 

l’accable de douleur. Quelcun (b) a dit judicieu- 

fement que quand U fauté ett toute feule, cesl un 

bien qui ne fe fait pas trop fentir, & qui ne fort 

quelquefois qu à faire foubaiter plus ardemment tous 

les autres plaifirs qu’on ne peut avoir. Servons 

nous d’une comparaifon empruntée de la doécrinc 

des Scholaftiqucs : [ils difent que les corps (c) rares 

contiennent peu de matière, fous beaucoup d’é- 

tenduë j 8c que les corps denfes contiennent beau¬ 

coup de matière, fous peu d’étendue. Selon ce 

principe il faudrait dire qu’il y a plus de matière 

dans trois pieds d’eau , que dans deux mille cinq 

cens pieds d’air. Voilà l’image de la majadie 8c de 

la fanté. La maladie rcflemble aux corps denfes, 

8c la fanté aux corps rares. La fanté s’étend fur 

beaucoup d’années de fuite, 8c neanmoins elle 

ne Contient que peu de bien. La maladie ne s’é¬ 

tend que fur quelques jours, <Sc neanmoins elle 

renferme beaucoup de mal. Si l’on avoit des ba¬ 

lances pour pefer une maladie de 15. jours, & une 

fanté de 15. ans, on verrait ce que l’on éprouve 

quand on met en équilibre un fac de plume 8c une 

piece de plomb. D'un côté l’on voit un corps 

qui remplit un grand efpace, 8c de l’autre un 

fort petit corps. Cependant il n’y a pas plus 

de poids fous ce grand efpace, que fous le petit. 

Gardons nous donc bien de l’illufîon que nous 

pourrait faire, dans le paralelle de la maladie & de 

la fanté , l’étendue de celle-ci. Vous m’allez dire 

que la fanté eft confiderablc non feulement par la 

raifon qu’elle nous exemte d’un très-grand mal, 

mais auffi par la liberté quelle nous donne de 

goûter mille plaifirs vifs 8c très-fenfibles. J’ac¬ 

corde tout cela : mais il faut d’ailleurs confiderer 

qu’y ayant deux fortes de maux à quoi nous fom- 

nics afiûjctis, elle ne nous fauve que de l’une, 

8c nous laifiè pleinement expofez à l’autre. Nous 

fommes fujets à la douleur, & à la trifieffe, deux 

fléaux fi terribles, qu’on ne fauroit décider lequel 

eft le plus affreux. La fanté la plus vigoureufe 

ne garantit pas du chagrin. Or le chagrin eft une 

chofe qui coule fur nous par mille 8c mille canaux, 

8c qui eft de la nature des corps denfes : il ren¬ 

ferme beaucoup de matière fous un fort petit vo¬ 

lume -, le mal y eft entaffé, ferré, foulé. Une 

heure de chagrin contient plus de mal, qu’il n’y a 

de bien dans une femaine paffée agréablement. 

On me parloit l’autre jour d’un homme qui s’étoit 

tué, après un chagrin d’environ un mois. Cha¬ 

que nuit il avoit mis fon épée fous fon chevet, darîs uji 

l’efperance d’avoir le courage de fe tuer, lors que que adeo 

les tenebres augmenteraient fa triftefle : mais il 

manqua de refolution plufieursnuitsdcfuite. En- voluptas» 

fin il n’eut plus la force de refifter à fon chagrin, Solliciti- 

il fe coupa les veines du bras. Je fouriens que tous quca,iquid 

les plaifirs dont cet homme avoit jouï pendant 

30. ans, n’égaleraient point les maux qui le tour- Ovidixs, 

- menterent le dernier mois de fa vie, fi on les pe- Mttam. 

foit dans une jufte balance. Recourez à mon pa- f 

rallele des corps denfes 8c des corps rares, & fou- Medio de 

venez-vous de ceci, c’eft que les biens de cette tontc le- 

vie font moins un bien , que les maux ne font un £orum 

mal. Les maux font pour l’ordinaire beaucoup amari ali- 

plus purs que les (d) biens: le fentiment Vif duquid, 

plaifir ne dure pas , il s’émoufle promtement, . 

il eft fuivi du dégoût (e). Ce qui nous paroiftoit tus anaati 

un grand bien quand nous n’en jouïfïîons pas, Lucret. 

ne nous touche guère quand nous l’avons: ainfii,b- +• 

nous aquerons avec mille peines <Sc avec mille in- f , 

quiétudes, ce que nous ne pofïedons qu’avec une nip®* 

joye médiocre j Je plus fouvent la peur de perdre lçlQ 

Je bien que nous poftêdons, furpaflê toutes les 

douceurs de la jouïffance. Outre que l’on clf , 

fâché de voir que d’autres nous égalent ou nous *>*7*»- 

furpaffent, & que d’autres feront bien-tôt en état 

de nous atteindre, 8c puis de nous gagner le de-nium 

vaut. Je n’ai point prouvé que le bien n’eftpas dem farie- 

autant bien que le mal eft mal, par la raifon qu’il 1“ > & 
,, r n- 1 J, 1gmm & 

arrive rarement que 1 on rafle un bon ufage des amoris 

faveurs de la fortune, 8c qu’il eft fort ordinaire canrusque 

qu’elles nous conduifent à de grans malheurs, 8c dulcis& 

qu’ainfi l’on puiffe dire quelles ne font pas une JJtanoL’». 

grâce, (/) mais un piege & une embufeade : je Homer. 

n’ai point, dis-je, employé cette raifon , parce Il,ad-l‘6- 

qu’on ne confidere point ici lescaufes ou les oc- ^jMunc' 

caftons du bien 8c du mal, mais le bien & le mal ra j/i* for- 

meme formellement pris. Au refte ce ferait for- tynz puta-> 

tir de l’état de la queftion, que de dire que l’hom- f!s ? 
. rn- . K 1 .. a , . tiiæ lunr. 

me s afflige mal-a-propos ; car il ne s agit pas Quisqui* 

ici de favoir fi fes chagrins font raifonnables, ou noftrum 

l’effet de fa foibleflè ; il s’agir de favoir s’il a des tu,am . 

chagrins. Cela môme qu’on fe chagrine fans rai- tam^volêr 

fon, ôcqu’on ferend malheureux par fa faute, quantum ’ 
eft un mal. plurimum 

Il faut avouer avec Seneque, en confiderant là viTcau'bc- 

multitudc de biens que la nature nous communi- neficia de- 

que, & l’induftrie inepuifable avec laquelle l’ef- v‘t.et’ in 

prit de l’homme fait diverfifier les plaifirs, 8c en üocmio- 

deterrer les fources , que Dieu ne s’eft pas con- que mifer- 

tenté de pourvoir à nos befoins , mais qu’il rimi falli- 

nous a meme fourni de quoi vivre delicieufe- 

ment. Unde bac innumerabilia oculos , au- putamus» 

veis , ariimum mulcentia s’ unde ilia luxuriant habemur. 

qttoque inftrucns copia ? Neqtte errni neceffita- 

tibus tantummodo nofiris provifum eft : ufque ^ stncca 

in delicias amantur. Tôt arbufla, non itno modo deBemfi- 

frugifera, tôt berba, falutares, tôt varictates ci- ci,s‘ ltb 4> 

borum, per totum annum digefta, ut inerti quo-fJfz ce°n~ 

que fortuita terra alimenta praberent. Jam ani- qu’on a d- 

malia omnis generis , ah a in ficco folidoque, alla tèJe C,c>- 

in humido innafeentia, alia per fublime dimiffa : r™artirtt 

ut omnis rerum natura pars tributum aliquod nobis Pcricles, 

conferret (g).(h) Unde ifla palatum P■ 8o°- 

tutnn faporibus exquifttis ultra fatietatem laceffen- ^se^'oca 

tia ? unde bac irritamenta jam laffa voluptatis ? cap.e, 

V V V V v v f unde 
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gens fc perfuadcnt que cela eft véritable, 

(») T“: 
cité fes pa¬ 

roles dans 

la remar¬ 

que B, 

lettre m. 

(b) Voyez 

l’article 

Vayer, 

f. 1198. 
col. 1. & 

conférez ce 

qu'on a dit 

de Cicéron 

dans l'ar¬ 

ticle Tul- 

lic, p<g. 

1190. col. 

(c) Ces 
vers d'Ho¬ 

race lib. 1. 

initio Sac. 

1. conti¬ 

nent un 

fait très- 

certain. 

Quî fit. 
Mæcenas, 

ut ncmo, 

quam fibi 

fortem 

Scu ratio 

dedcrit, 

feu fors 

objecerit, 

illâ 
Contentus 

vivat? 

laudet di- 

verfa fe- 

quentes ? 

<d) r« 
Ut! fil f.l- 
rôles dans 

l'article 

Tullic, 

p. «iço. 
lettre b. 

unie ifia quies, in qua putrefeis, ac m aï ces ? Non- 

11e ft grains es, dues, 

-Dcus nobis hæc otia fecit : 

Tout cc que Scneque dit dans cette partie de fon 

Ouvrage de Beneficiis eft très-vrai; mais d’ail¬ 

leurs Pline (a) n’aflure-t-il pas que la nature nous 

fait acheter fes prefens au prix de tant de foufran- 

ces, qu’on ne lait li elle mérité mieux le nom de 

mere, que le titre de marâtre ? Pour concilier 

ces deux Auteurs, il faut confulter cc que la Théo¬ 

logie nous enfeigne de l'œconomie de Dieu, en¬ 

tant que pere , 6c entant que juge du genre 

humain. Ces deux relations demandent que 

l’homme fente du bien 6c du mal ; mais la quef- 

tion eft fi le mal furpaflè le bien : 6c fur cela je 

ne penfe pas qu’on puifle former autre chofe, que 

des opinions & des conjeftures. Bien des gens 

difent que la plupart des perfonnes un peu âgées 

reflemblent à la Mothe le Vayer (/?), qui n’eût 

point voulu palier encore une fois par les mê¬ 

mes biens, & les mêmes maux qu’il avoir fentis 

pendant fa vie. Si cela ctoit il faudrait croire 

que chacun éprouve, que tout bien compté les 

plailirs dont il a joui n'égalent pas les deplailirs, 

& les douleurs qui font affligé. Je n’allegue 

point que perfonne n’eft content (0 de fa con¬ 

dition , car ce n’eft; pas une preuve que chacun 

fe confidere comme moins heureux que malheu¬ 

reux. Quatre incommoditcz mêlées avec 20. 

commoditez, feraient capables d’obliger un hom¬ 

me à fouhaiter un autre état, je veux dire une 

condition qui n'eût aucune incommodité , eu qui 

n’en eût qu’une ou deux fur 40. commoditez. 

D’autre côté, il ne faut point qu’on m’allegue, 

comme fait (d) Laéhnce, que les hommes font 

fi délicats, qu’ils fe plaignent du moindre mal, 

comme s’il abforboit tous les biens dont ils ont 

joiii : car il ne fert de rien ici de confidercr quelle 

peut être en elle même la quantité abfoluë du 

bien & du mal envoyé à l’homme , il n’en faut 

confiderer que la qualité relative, ou pour m’ex¬ 

primer plus clairement, il ne faut confiderer que 

le fentiment de l ame. Un bien très-grand en lui 

même qui n’cxciteroit qu’un plaifir fort médio¬ 

cre , ne devrait paflèr que pour un bien médio¬ 

cre ; mais un mal petit en lui même qui excite¬ 

rait une inquiétude , un chagrin, une douleur 

infuportable, devrait paflèr pour un très-grand 

mal : de forte qu’afin qu’un homme puifle être 

dit moins heureux que malheureux, il fufit qu’on 

lui envoyé 3. maux fur 30. biens, fices 3. maux 

aufli petits en eux mêmes qu’il vous plaira, lui 

donnent plus d’inquictude que les 3 o. biens, auffi 

grans en eux mêmes qu’il vous plaira, ne luicau- 

fent de plaifir. Le gouvernement d’une Province 

eft en lui même un plus grand bien qu’un ru¬ 

ban ; & neanmoins fi un Duc 6c Pair fentoit plus 

de jove en recevant un ruban de fa maîtrefle, 

qu’en obtenant de fon Roi le gouvernement d’une 

Province, je dis qu’un ruban ferait pour lui un 

plus grand bien que l'autorité de Gouverneur. 

Par la même rai fon , ce ferait pour lui un plus 

grand mal d’être privé de ce ruban, que d’être 

privé de fa charge, s’il fentoit plus de chagrin en 

fo privant du ruban, qu’en perdant la charge. 

C’eft ce qui fait que perfonne ne peut bien juger 

ni du malheur , ni du bonheur de fon prochain. 

H A N E S. 

& ne manquent pas deraifons plau- 

fibles, 

Nous ne connoiflons pas ce qu’un autre font ; nous 

ne connoiflons que les caufes extérieures du mal 

6cdu bien: or ces caufes ne font pas toujours 

proportionnées à leurs effets; celles qui nous fem- 

blent petites produifent fou vent un fentiment 

vif; celles qui nous fcmblcnt grandes ne produi¬ 

fent aflèz fouvent qu’un fentiment foible. Ces 

paroles de Tacite font un oracle, (e) Neque mala (e)Taciuu 
vel bond qua vulgus putet : multos qui confitclari 
adverfis videantur , bcatos, ac plerofqtte quant- ‘!x\ 'r 

quam magnas per opes miferrimos, Jiilli grave m 
fortunam confiante)' tolèrent , bi profpera incon- 
fulte utantur. J1 faut feulement étendre la ligni¬ 

fication d'incotifuite, afin qu’elle comprenne la 

difpofition de tempérament qui fait qu’on pofle- 

de avec chagrin, ou fans joye les faveurs de la 

fortune. 

Tout ceci marque que perfonne ne peut juger 

furement fi la deftinée de fon prochain a etc 

puifée dansles deux tonneaux (/) d’Homere, de (f) Voyez 
telle forte que la dofe du bien, foit aufli forte ou 

même plus forte quecelledu mal. Tout ce qu’on chccr,s, 

peut dire avec une pleine certitude, eft que le fort p. yi8. 

d'aucun homme n’a jamais été puifé uniquement 

dans le bon tonneau. Sur cela j’ai à citer un beau 

paillage de Paufanias : c’eft la réflexion qu’il fit 

fur ce qu’il entendit dire qu’un certain Aglaus 

fut heureux toute fa vie. (g) Ouv 3 wxok'c# 'Fa- (g) Txufa* 
éoti A’ykxu kôyov xvSgj 'ŸuQiiïlco 'ccv n,as iib.B. 

tji» , ùç o A’ykxbç -t' %povov iS 0ltt tuxvtcc 
ÿfcsiTî éjàcùfaov, Z fai izetfev 0 AÔy(&. A"ïkoc 
« v^pto7Cüiv tco y £$’ totvrS xxy.ee xv nç èkx<r- 
csvob ctvxSî^oulo , xxfec vca/ç Ÿ,osov ùv yfifax- 
cS-jrlij mcoç oû'/\r,ç. aviïpot, 3 ovfacpopfiv à et çcîrm 
CAVTVÇ r\ TZC 7IKVTW VouUV ^VjlSUpufluJ Ttyâliax- 
Tl , CSK tçIV 07TCOÇ àuuyJVftifet B%dsOHV. ’ÜTrri 

O“[dtjpfÇfe xotQutifsfysov •txtQfi tco Ail ctyaôâv Tufevy 
'tvy j erfpov xxxcôv ètnîtiorv. kstjv tS cm AiKQoTg 
feZ SiSi$xyfatv(§J, bç xutov mn O"ftipov xxvs- 
àxl/XOVCt T£ CSîfJcéleri K OkŒlOV , Oif (pUUTX £7Tl 
cifdQoripoiç ôiao'-uç. Qftod vero Pfophide audtvï 
Aglattm Pfopbidiunt, (h) ftcuti & Crcefum Lydo- (b) CeU 
rum regem, vitam omnifua. atatis t empote beatam n fi P,J 

egijfe, id ego ut credarn non facile adducor. Nam 
ut hornimm quis levioribus multo , quam abus par 
quifquam qui iifdem vixer'tt temporibus , incom- ius -AmA- 
modis affefius, non difficillimè fortaffe reperiatur, yfififit !Jirt 
uti navis adverfis tempefiaiibus minus agit ata: fie tempore 

propemodum neminem unquam crediderim perpetuo Cra.-ti. 

moltfiiarum & calamitatum immun cm f ut fe, quan- 
do ne que ulla navis memorari pojfit, qua femper 
fecundijfimis ufa fuerit tempefiatibus. Nam & 
Homerus id fenfiflè videtur, quo loco duo, lo- 
norum ufium, alterum malorum, dolia apud Jo~ 
vem fiatuit. id enim ille ex Delphico Apolline di- 
dicerat ; qui ipfum & miferum firnul, & beatum 
dixerat, tttpote ad utramque vite fortemgenitttm. 
Comme cet Aglaus ctoit en vie du tems de Cre- 

fus, il n’y a point lieu de s’étonner que Solon 

l’omette, en (i) nommant à ce Monarque trois (i) Plu- 
hommes qui lui pnroifioient heureux , car il tarc^> •» 

. 1 * . . .. r 1 • a «. Sotone. 
croyoït que pour mériter cc titre, il faloit ctrea ^ ^ 

couvert de l’inconftance de la fortune, 6c que 

pendant cette vie on n’étoit jamais à l’abri de cet- (k) Voyez. 
te inconftance. Si Solon eût prétendu que ces “fiffijjfi** 
trois hommes ne fentirent jamais ni du chagrin, 

ni de la douleur, (k) il fe forait abufe, 6ceût de PaHf*. 
démenti cette profondeur de bon fens, qui le **'**• 

porta 
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fibles, comme on le verra ci-deflous. 
H A N E S. 125-7 

Il y a quelque aparencc qu’il croyoic 

moins 
heureux 
que les 
autres 
hommes. 

(a) Lifez 

Horace, 

Epodon 

Ode 2. 

France, 

/>. 78.79. 

édit, de 

Holl. 

porta à chercher quelques exemples de bonheur, 

non pas à la Cour de Crefus, mais parmi des 

hommes de condition médiocre. 

Puni ce ^ ^lir ftue ceux vouckoient trouver 
& les des perfonnes qui euflènt fenti plus de bonheur, 

Grans font que de malheur, les rencontreraient plutôt chez 

O*) les païfans, ou ches les plus petits artifans, 

que parmi les Rois Ôc les Princes. Qu’on life 

ces paroles d’un grand homme, (b) Vous croyez, 

donc que les deplaifirs & les plus mortelles douleurs 

ne fe cachent pas fous U pourpre, ou qu’un Royau¬ 

me cft un reinede univerfel a tous les maux, un 

baume qui les adoucit, un charme qui les enchan¬ 

te ? Au lieu que par un confeil de la Providence 

divine , qui fiait donner aux conditions les plus 

(f)7aVtes elevees leur contrepoids, cette grandeur que nous 

Fojja 'et, ^mirons de loin comme quelque chofe au deffus de 

Evêque dt l’homme, touche moins quand on y efi né, eu fe 

Meaux, confond elle me fine dans [on abondance ; & qu’il Ce 

funebre JtJovme au contraire parmi les grandeurs une nouvelle 
Marie Te- fe nfbililé pour les deplaifirs, dont le coup efl d'autant 

refed'Anf- plus rude, qu'on efl moins préparé a le fouficnir. 

Reine'Je Voila ^cs deux fources du malheur des Grans : 
Tillage continuel du beau côte de leur condition 

les rend infcnfibles au bien, & très-fenfibles au 

mal. Qu’on leur aporte trois bonnes nouvelles, 

6c une mauvaife, ils ne Tentent prefquc point cc 

qu’il y a de bonheur dans celles-là , 6c ils Tentent 

vivement ce qu’il y a de malheur dans celle-ci. 

Peuvent-ils donc manquer de chagrin ? Leur ar¬ 

rive-t-il des proTperitez non traverses par quel¬ 

que difgrace? LiTez tout ce que Guftave fit en 

Allemagne, vous y verrez une Tuperiorité de for¬ 

tune qui a peu d’exemples • & neanmoins vous 

y trouverez un Ci grand mélange d’évenemens 

defavantageux, que vous comprendrez Tans pei¬ 

ne qu’il clTuya bien des chagrins *. SupoTez mé- 

puUitr'des mc *ïue ^cs vidoircs remportées dans quelques 
maniftftes Provinces, ne concourent pas avec les pertes que 

contre ceux Ton Toufre en d’autres lieux, vous aurez Tujet de 
qm le cl*- crojre qlie ja j0ye n’cfl; point pure. Cent re- 
moient de a . 1 . 3 3 f 1 
n’avoir pas “cxlons importunes la viennent troubler. On 

empêché U s’imagine que l’attaque Te fit trop tôt, ou trop- 

prije Je tard ; on a trop perdu de monde, on ne s’eft 

point prévalu du dcTordre des vaincus, on les a 

laide revenir de leur frayeur, on croit voir que 

fi Ton s’étoit conduit d’une autre maniéré , l'a¬ 

vantage Teroit plus Tolide. Combien y a-t-il de 

Generaux qui palfent très-mal la nuit, après des 

vidoircs complétés ? Ils Tentent qu’ils en Tont 

redevables à quelque coup de haTard, à la faute 

de l’ennemi, quelquefois même à leurs propres 

fautes. Ils Tentent qu’ils n’ont pas fait tout ce 

qui Te pouvoit faire. Ils craignent la gloTe des 

experts, 6c les reflexions malignes de leurs en¬ 

nemis. En un mot ils ne finiraient Te rendre à 
eux memes un bon témoignage, ni aplaudir in¬ 

térieurement aux cloges qu’on leur donne. Cela 

les inquiété 6c les bourrclle. Leur conTcience 

quelquefois entièrement endormie par raport 

aux tranfgreflions de la loi de Dieu, efl; d’une vi¬ 

vacité Turprenante par raport aux tranfgrcffions 

des loix de la guerre, 6: à Tinoblervation des ré¬ 

glés qu un très-habile General eût Tuivies. No¬ 

tez que les Princes les plus heureux Toit à gagner 

des batailles, Toit à conquérir des villes, Tont ceux 

que la défaite d’une armée , ou la levée d’un 

fiége defolcnt le plus cruellement. Une longue 

* il fut 

obligé de 

Met g de- 

bourg. 

fuite d’adverfitez endurcit les autres ; mais ceux- 
ci deviennent prefquc infenfiblcs aux bons fuccés, 
6c infiniment fenfiblcs aux moindres dilgraces. 
Augufte nous en fournit un exemple. 11 rem¬ 
porta en mille oecafions fur Tes ennemis les 
plus Tolides, 6c les plus pompeux avantages qu’il 
aurait pu fouhaiter , 6c il n’éprouva guere les 
effets de la mauvaife fortune : mais la perte de 3. 
Légions l’affligea fi horriblement, qu’on peut dire 
qu il foufrit alors plus de mal, que 10. victoires (c) Suéto¬ 

ne lui avoient fait fentir de bien. Lifez ce qui niliS in 

fuit. (c) Graves ignominias cladefquc , c'eft***. * 
Suétone qui parle, après avoir fait une longue 3 
énumération des proTperitez de cet Empereur, (d) vous U 

duas omnino, nec alibi quarn in Germama, ac- trouverez, 

cepit, Leüianam, & Varianam: fed Lollianam l*?1 Flwe 

majons infamu quant detnmenti : Varianam pane +j-. 
exitiabilem, tribus legionibus, cum duce , lega- 

tifque, & auxiliis omnibus cafis. Hac nuntiata, (*) -du r. 
excubias per urbem indixit, ne quis tumultus ex- 

fijleret : & Prafdibusprovinciarumpropagavitim- re, ‘p.8*7. 
perium , ut & a pentis cr affuctis Jocii tontine- remarque 

remur. Vovit & magnos ludos Jovi opt. Max. K‘ 

Si rempublicam in meliorem... ... 
statuai vertisset: quod factum dm- p.]0^f 

brico Marficoque bello erat. Adeo namque confier- remarque 

natum ferunt, ut per continuos menfes barba ca- 

pilloque fummijfo, caput interdum foribus illide- 

ret, vociférât,s: Quintili Vare , legiones red-larfmTr- 

de : diemque cladts quotannis meefium habucrit ac que b de 

lugubrem. On ne finirait mieux prouver que A" article, 

par 1 exemple d Augufte, qu’il ne faut point cher- ^ ^02‘ 

cher fur le trône Jes gens heureux; car fi quel- (h) Silhon. 

cun y a été favorifé de la fortune, c’cft Augufte ; Mimjlrt 

6c neanmoins la (<i) lifte de Tes chagrins eft fi d’Etat, 

grande, qu il n’y a perfonne qui n’en conclue, ^jcours ? 
que pour le moins il Tentit autant de mal que de plg. t3f. 
bien. Voyez ce que je remarque de (e) Charles- édit, de 

Quint, 6c de la (/) Reine Elizabeth, 6c de (£) Hollm 

Louis XIII. Mr. Silhon a dit judicieufement (h) ... ^ 
que toute la vie de Ferdinand , de Charles-Quint, ton de **. 

6c de Philippe IJ. n a efié qu'un mefiange de bien ftHer ne- 

& de mal ; qu’on y voit les profperitez. fans nom- ZeM/e 

bre : les dtfgraces fans mefures : les playes cou- Suèîque ’ 

vertes de lauriers : les triomphes parez, de dueils... hyr* Latin 

Voye£ Ferdinand glorieux de la réduction du Roy au- °'“ d av0,t 

me de Grenade, & du filtre de Catholique : voyez.- charTes- 

le triomphant de la conquefie de Naples, & de la ffïymt 

fortune de la France : voye£ qu’un caprice luy don- é,oU nf- 
ne la Navarre, & que le haz.ard luy fait trouver ^k-d’irept 

un monde incognu, & de nouvelles richeffes.tit-fils de 

D'ailleurs contemplons l’envers de fa vie, & l’autre FyrJinan<t, 

face de la médaillé. Nous verrons un Prince mal [rompe 

traite de la fortune, & un diadetne briféde fes 

coups. Nous verrons un pere qui enterre fon fils (k) c’efi 

unique , & fait les funérailles de fa fille ai fiée. 

Un mary qui perd fa femme, qui efioit fa gloire', IZZZc 

& qui avoit plus efié la compagne de fes travaux, Detran- 
que de fa couche. Un matfire qui efi abandonné quillitate 
de fes ferviteurs & de fes créatures : un vieillard ™'6mi’ P* 
qui efi chajfe de fa mai fon, & un beau-pere qui efi lifez tante 

defpouillé par fon propre gendre. Ajoutez à cela l* MJ]”- 

qu’il ne put Touffrir la réputation du grand Ca- 
pitaine. Cette jaloufie ne fut pas le moindre u vayer 

de Tes malheurs. Allez voir dans l’original co.f<*r U prof. 

que dit Mr. Silhon de CÔ Charles-Quint, ôede^^ 
Philippe 11. ôc voyez ce que Plutarque raporteyes qc‘^1 
d un grand Prince (f^) que Ton eftimoit heureux, vret, 

VVVVrvvz Ce 
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l’incomprehenfibilité (£) de toutes choies. 11 donna un bon avis aux Egyp- 
tiens 

Ce qu’on vient de dire des Rois, fe peut dire à 

proportion de tous ceux que la providence éleve 

aux charges d’cclat, & qui participent à la gran¬ 

deur par quelque côté. Leur fort eft un allern- 

blagc ou le mal trouve plus de jour à prédomi¬ 

ner. Le grand favoir 6c le grand génie n’excm- 

tent point de cette fatalité. Cherchez plûtôt 

parmi la canaille la plus ignorante, que parmi 

les hommes illuftres en do&rine, une condi¬ 

tion heurCufe : la gloire qui environne les Au¬ 

teurs 6c les Orateurs célébrés ne les fauve pas 

de mille chagrins. Elles les expole à l’envie 

en deux maniérés très - incommodes : ils ont 

des rivaux qui les perfecutent, 6c ils font jaloux 

à leur tour des louanges que d’autres méritent 3 

une faute d’imprellion leur donne plus d’inquic- 

tude, que quatre lettres pleines d’éloges ne leur 

donnent de plailir. La gloire qu'ils ont aquife 

diminue leur fenfibilité pour l’encens , 6c au¬ 

gmente leur fenfibilité pour la privation de l’en¬ 

cens, pour le blâme, pour le partage de la re¬ 

nommée 6cc. Outre que plus ils ont de lumières, 

plus ils conoiflent que leurs Ouvrages font im¬ 

parfaits. S’ils fe garantiilent tics foiblclfes des 

préjugez, 6c du travers de cent petites pallions, 

6c qu’ils veuillent regler leur langage 6c leur 

conduite fur cet état de leurame, ils deviennent 

odieux, 6c ils n’ont qu’à renoncer aux comrao- 

ditez extérieures. En n entrant pas dans ce 

tourbillon, on ne fe met point hors de la fphere de 

fon a&ivité 3 au contraire on s’y expofe bien plus 

qu'en y entrant pour y faire du ravage. S’.ls fe 

conforment extérieurement ay goût dépravé du 

monde, iis fe reprochent à eux-mêmes cent fois 

le jour cette lâche hypccrifie, 6ç troublent par là 

leur repos. Il y en a peu qui puiffent, -comme 

fai foi t Democrite, conoîtrc les bizarreries des 

(*) Al.tr- palTions 6c s’en divertir. Que ce Phiiofophc 

dia Am- étoit éclairé là-dcflust Lifez la lettre d'flippo- 

WTCette crate à Daraagetes, 6c joignez y la paraphrafe 

parapLr.tft qu’un (a) Auteur du X VI. lieclc en publia. Il 
tlt l'Epitrt jevtq0pe avec allez d élégance, 6c par le menu, ce 

frat'efût que l’Auteur Grec avoir dit en gros. Il fe di- 

compofee vertït à cette cenfare, & on fent bien qu’il étoit 

dans l'Ab- tham-in lui-même, 6c que li on lui eût demandé: 
baye d'Eg- ° 

"miLZc (b) humeur fombre 
l'an \yz6. Fais tU VOIT a COtltretClUS ? 
L'édition 
dont je mt H eut pu repondre : 

fer} ejl 
Salingiaci C’cft que je ne fuis point du nombre 

aPud Des Auteurs qui font contens. 
joannem 
Soterem, .. . K ,, 
in9. in 8. Paufanias raporte (0 1 oracle qui lut rendu a Ho¬ 

mère , Vous êtes malheureux & heureux , repon- 

(b) Ces jjt_on à ce grand Poète. Apollon ne pouvoit 

"déun opéra P15 mieux repondre. 
de èhi- Il eft tems de mettre hn a ces lieux communs. 

nam. Je Faifons-le par 4. petites remarques. La 1. eft 

n'y. ch*^t qu’à prendre en gros tout le genre humain, il 

‘celuîd'A- femble que Xenophanes auroitpu dire, que le 

mans en chagrin 6c la douleur y prévalent fur le plailir. 

Auteurs 1 ' Qü il y a ^es particuliers dont on a lieu de pre- 
1 u eur.. ^umer ^ qU’iJs fcntent dans cette vie beaucoup plus 

(e) Voyez de bien que de mal. 3. Qu’il y en a d’autres 

fes paroles dont on peut croire qu'ils Tentent beaucoup plus 

ei-hjfus Je mal que de bien. 4. Que ma fécondé pro- 

?br.y pofition eft fur tout probable, à l'égard de ceux 

qui meurent avant le déclin de l’âge 3 6c que la 

quatrième paroît principalement certaine, àl’é- 

oard de ceux qui atteignent la vieilleflè décrépite. 

Celui qui difoit (d). 

Que pour eux feulement les Dieux ont fait la 

gloire, 

Et pour nous les plaifirs, 

ne confideroit fans doute que le bel âge. C'eft 

alors que les plaifirs prédominent ; le bien 

emporte alors la balance : la Nemefis des Paycns 

fait des avances, ,6c du crédit : elle agrée que les 

comptes foient rendus fans compenfation • mais 

elle fe dédommage fur la vieillelfe. 

(d) C'efl 
Racan qui 

a dit cela. 

Voyez fa 

l.nre a 

Balzac 

dans le z. 

tome du 

Recueil de 

lettres 

nouvelles• 
imprimé à 

Parir l'an 

1654. PaS' 
300. 

Multa (e) fenem circumveniunt incommoda,velquod ^ Hûrjft 

Quant, & inventif mi fer abjlinct, ac timet uii : De artc 

Vel quod res omnes timidegelideque minijlrat, poetica. 

Dilater jpe longus, iners, avidufque futtiri : v’ 1 

Difficiles, querulus, laudator temporis atti 

Sepucro, cenfor cajligatoxque minorum. 

Milita ferunt anni venientes commoda fecum , 

Multa recedentes adimunt. 

Ce Pocte ne dit pas tout 3 auïïî n’étoit-il pas ne- 

cefl'aire qu’il touchât aux mauvais endroits que 

Juvenal nous va montrer. 

Ut (/) vigéant fenfus animi, duceuda tamen funt ^ 

Fanera natorum, rogus afpiciendus amata 

Conjugis, &fratris, pleiuque fororibus tirna. 

Mac data pana dm viveuubus, ut rénovât a 

Semper clade domus, multis in luclibus, i tique 

Perpetuo marore, & r.igra Vf fie fenefeant. 

Optima (g) quaque dies miferis mortalibus <cvi 

Prima fagit: fnbe -nt morbi, trilhfquc fenettus 3 f“err 

Et labor, & dura raptt mclementia mortis. J zo[ 

îo.v. 140. 

(i) Virgil. 
Ce O'gIC. 

hb. 3. 

v. 66. 

(h ) Diog. 

( E ) Qu'il croyait Hncomprchenfibilitc de toutes (i) Voyez 

chofcs. J Commençons cette remarque par un cff'lcjjf!“s 

partage de Diogene Laèrce. (h) p XutIcov j/sJxfÛs 
TTpiôrjy ctflcv ei7Ttiv ocy.xljAr,7rm avcti tu TTtxrru , Empmcus. 

-æhxvûfxivtGr , c’eft-à dire , Sotion qui dit que 

Xenophanes ejl le premier qui ait fout enu que toutes W 

chofcs étaient incomprebenfibles, fe trompe. On 

ne voit point dans ces paroles li Diogene Laèrce 

nie que Xenophanes ait tenu pour l’incomprehen- 4'“'^> 

fibilité ; car il pourroit ne le pas nier, 6c accufer 

neanmoins Sotion d’erreur. Cette accufation ^ ^T'ct 

feroit jufte, li avant Xenophanes d’autres avoient Vov Àtyo 

enfeigné , que tous les objets de nôtre efprit font g 

au delà de nôtre compreheniion. Il y a mille 

endroits fembl iblcs dans Diogene Laèrce 3 cela cfie con- 

nc lui fait cucre d’honeur : un efprit exad aurait 

évité ces équivoques, 6c ces tenebres. Je con- cum 

jeèfure qu’il a voulu dire ( i ) que Xenophanes ipfam 

n’enfeignait point l'incomprehenlibilite 3 
a 0 • • ,, . . i rationem 

en meme tems je m imagine qu il a eu tort de ja omni_ 

parler ainli de ce Philolophe. Toutes les apa-bus crimi- 

rcnces nous conduifent à juger que Xenophanes ”atur- ^ 

enfeignoir, que l’on ne pouvoit comprendre quoi jn 

que ce fût dans la nature des chofes. Plutarque (k) ris apu.l 

lui attribue d’avoir dit que nos fens 6c nôtre raifon Eufebtum 

font des facultez trompeufes. D’autres veulent qu’il 

ait rejette le témoignage des fens, alan de con- ca, 

dure qu’il ne lautajoûtcr loi qu’à la railon, 6c ils p. 23. B. 
difent 

U 
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tiens, quand il les vit faire des lamentations pendant leurs fêtes: Si les 
i HP 

objets de 

•vôtre 

(c) Voyez. 

T Lit on in 

Sophifia, 

p.rrt. 170. 

(J) Arifto- 

cles ubi fu- 

pra , a pu J 
, .. ' r 

difent qu’il eft le premier Auteur de cette doeftri- 

(a) Arifto- lie. (a) Oiov-mi rxç fJjé ocioS-qtreiç ^ t«ç Qctv- 

C^i -i f£ 'ntviccç x.xdrf j yorov rü hôyu vnçiviv. 

phia/lib 8 Toioiîi'm jâç 7ivx7rçiTsçoy y%ù -ivcCpxvyç, >t, Hccp- 

Mpnd En fa- ytvliïs ... tÂiyov. S en fis vtfiqne omnia jundi- 

bimn ubi tus repudianda, rationi uni fidem habendam opi- 

,£r*ap l‘y' nantiu. Acprimum quidam Xenophancs, & Varme- 

p. 7/6. iî. vides... in ai funt doctrirm verfati. Je croi que 

Plutarque nous reprefente plus fidèlement que ne 

l’a bit Ariftoclcs le fyflême de Xenophancs. Je 

croi que Xencphanes ne fe fioit guere plus à la 

raifon qu'à Tes fens : voici ce qui me le perfuade. 

(b) npüro; Il fut le premier (b) qui enfeigna que tout ce qui a 

«TjpiiMÉ.-o etc fait cft corruptible. Il enfeigna aulTt (f) que 

yuiy.--.er toutcs chofes n’éteient qu’un feul être ; qu'il n’y 

<peo.f3 içi. avoir point de génération ni de corruption, «Sc que 

dcfin‘ÜS't cec unique demeurait toujours le meme, «Sc 
omne ne pouvoit ctre fujet à nul changement. (d) 0"ôev 

quod fiat *>&isv «roi’ yt r'o ov tv eiveti , Xj ro y.v] ov i-npov 

corruptio- cdvxj, pvj^t rfiyjvücB-ai -n , yrje (ÿSeiptc&Ç , yr^s 

xLmefTc r° 7mçdnrccv. Ili quicquid effet, unumdun- 

Dîogen. taxât effe : quod ab eo diverfum effet, id non effe : 

Laën. ubi generari tiibil : nibil corrumpi, tnoveri ormiïno nibil 

fnpra n. Jlatuebant. Mais voici plus nettement les princi¬ 

pes de Xenophancs, «Scdans toute leur liaifon. 

Premièrement (e) il aflùroit que rien ne fe fait de 

rien, c’cft-à-dire, pour ôter toute équivoque, 

qu’une chofequi n’a pas toujours exifte ne peut 

jamais exifter. Il concluoit de là que tout ce qui 

eft, a toujours été : or, ajoûtoit-il, ce qui a tou¬ 

jours été eft éternel- ce qui cft éternel, cft in¬ 

fini : ce qui eft infini, cft unique : car s’il conte- 

Euf bittm nolt pluficurs êtres, 1 un terminerait 1 autre, il 

ubi fipra. ne ferait donc pas infini. De plus, difoit-il, ce 

qui eft unique eft par tout femblable à foi-même; 

(f) Voyez, car s'il cnlermoitquelque différence, il ne ferait 
le Traite a • ■, a -i- r a 
d'Ariftott Pas un ctrc » n-1315 plufieurs ctres. Enfin cet être 
deXcno- unique, éternel & infini, doit être immobile, & 

phaiie, immuable; car s’il pouvoit changer de place , il 

&CGorgia, ^ aiu'°ic quelque chofe au delà de lui ; il ne ferait 

ir.it. Opcr. donc pas infini : & fi fans changer de place il pou- 
to. i. p.-ig. voit être altéré, quelque chofe qui ne ferait pas 

Gen'ev^' de tout teins commencerait à être produite, «Sc 

16oj. quelque chofe qui aurait été de tout tems ceflcroit 

d’être. Or cela cft impoffible; car toute chofe 

qui n’ayant pas exifté éternellement commence¬ 

rait d’e.viftcr, ferait produire de rien , & toute 

choie qui n’a point eu de commencement a une 

cxiftence necefliire; elle ne peut donc jamais 

cefiêr d'exifter. Voilà quels étoient fes princi¬ 

pes, fi nous en croyons (/) Ariftote. Je ne doute 

point qu’ils ne lui panifient évidens, «Sc qu’il ne 

crut avoir là une gradation de confequenccs tirées 

neceffàirement d'un principe inconteftable. Les 

Théologiens orthodoxes lui nieraient que rien ne 

puifie avoir un commencement ; mais ils lui ac¬ 

corderaient que l’être qui n’a jamais commencé 

cft unique, infini, immobile, «Sc immuable, «Sc 

(gs JffiatnJ qLie tout ce dont l’exiftence cftneceflfaire eft in- 

Jijlintf e deftruélible. Ils enfeignent, & avec raifon, que 

d'un autre. Dieu n’cft fujet à nul changement ; car s’il lui 

il n'en eft arrivoit quelque changement, il aquerroit & il 

\ Cl’infi~ Per<fioit quelque chofe. Ce qu’il aquerroit feroit 

tant être ou diftinél de fa fubftance, ou un mode identifié 

diflinB Je avec fa fubftance. Si c’étoit un être diftinét, 

IfttflitH ^>1CU ne ^elo'c Pas un ^cre fimple 5c qui pis eft , 
rien, il rft Ü lcroit compofe d’une nature increée, <Sc d’une 

Jonc créé, nature créée (g). Si c’étoit un mode identifié avec 

(f) ubi 
fiipra. 

fa fubftance, Dieu ne le pourrait produire qu’en 

fe produifant lui-même : or comme ilexifte in- 

dependemment de fâ volonté, & qu’il ne s’eft 

point donné à lui-même fon cxiftence au com¬ 

mencement, il s’enfuitqu’il ne peut jamais fêla 

donner. D’ailleurs rien de ce qui exifte necef- 

faircment ne peut ccfièr d'être : il faut donc de 

toute neceftité que Dieu ne puifie jamais perdre ce 

qu’il a eu une fois. Or tout ce qu’on apellc modi¬ 

fication, ou eus inharens in alto, eft d’une telle na¬ 

ture qu’il ne peut être produit que par la ruine 

d’une autre modalité ; tout de même qu’une nou¬ 

velle figure eft neceffàirement la deftruftion de 

la vieille. C eft pourquoi fi Djeu aqueroit quelque 

chofe de nouveau, il perdrait neceflâirement quel¬ 

que autre chofe ; car cette nouvelle acquifition ne 

feroit pas une fubftance, mais un accident, ou un 

ens inharens in alio. Puis donc que rien de ce qui 

exifte neceflâirement ne peut ce fier d'exifter, il 

s’enfuit que Dieu ne peut jamais aquerir rien de 

nouveau. Voilà donc l’immutabilité de Dieu 

apuyée fur des notions évidentes. Xcnophanes 

ajourait à ces maximes celle-ci, que rien ne fe 

fait de rien : or tout accident produit de nouveau, 

& diftinft de la fubftance divine, feroit tiré du 

néant. U faloit donc qu’il niitque l’être éternel pût 

aquerir aucun nouveau mode diftinct de fà propre 

fubftance. Mais il fe trouvoit bien embarrafie, 

quand on lui montrait les générations continuelles 

qui fe font dans la nature. Elles prouvent «Sc que 

1 Univers n eft pas un feul être, «Sc qu’il contient 

quelque chofequi eft muable, puis qu’il change ac¬ 

tuellement. Pour fe tirer de cette objeâion il 

reeufa le témoignage des fens ; il dit qu’ils nous 

trompent, qu’il n'cft pas vrai qu’il fe fafic des 

générations dans la nature, «Sc que ce ne font que 

de faufiès aparences. Mais lui difoit-on fans doute, 

les aparences des fens ne changeraient pas, fi nôtre 

ame demeurait toujours la même, «Sc fi les êtres 

qui font hors de nous ne changeoient point : il 

faut donc que pour le moins ce qui eft en nous le 

fujet paffif des perceptions, que vous apellcz des 

tromperies des fens, foit un être muable «Sc altéra¬ 

ble : il n’eft donc pas vrai, comme vous le préten¬ 

dez , qu’il ne fe faflè aucun changement dans l’U¬ 

nivers. Jenevoi point qu’il ait pu repondre autre 

chofe que ceci : nôtre raifon eft auflî trompeufe 

que nos fens, tout lui eft incomprchenfible. Car 

fi lors même qu’elle eft apuyée fur l’évidence, qui 

eft fon non plus ultra, elle n’atrape pas la vérité, 

c’eft un ligne que la vérité eft une chofe iucom- 

prehenfible «Sc impénétrable. Or m’apuyant fur 

des notions évidentes , j’aveis afluré que rien ne 

fe fait de rien : d où il s’enfuit neceflâirement que 

rien ne peut commencer, «Sc que tout ce qui exif¬ 

te une fois exifte toujours, ce qui prouve évidem¬ 

ment l’immobilité «Sc l’immutabilité de toutes 

chofes ; j avois, dis-je, compris cela clairement, 

& neanmoins l’expcrience de mes fenfations, «Sc 

de mes pallions, me convainc que je fuis muable : 

je n’avois donc rien compris de certain, je n’ai 

donc point une faculté proportionnée à la vérité. 

C eft ainfi qu’on peut fupofer qu’il raifonnoit, 5c 

de là nous pourrions conclure que la fetfte des 

Acataleâiques ( b ), «Sc celle des Pyrrhoniens , ceux qui 

n’ont eu leur berceau que dans le principe de l’u- «*/*/’- 

nité immuable de toutes chofes foutenu par Xeno-f,n0isnt, 
L T • r-r i imcomprew 

phanes. Je ne pretens pas qu il ait eu raifon dans hmfibiliti. 

V V V V y v r 3 les 
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ft vluur- -vôtre culte, leur dit-il *, font des ‘Dieux, ne les fleurets pas-, s’ils font des 

fiwerfe* hommes, ne leur offrez pas des facrtfces. 

«fi..' Z A H U- 
t• '7'- 

(a) Voyez, 

et que j‘ai 

cite Je 

Dtogent 

Lacrce au 

commence¬ 
ment Je 

celte re¬ 

marque. 

(b) Voyez, 

la i. cau¬ 

tion Je 

cette re¬ 

marque. 

les confequenCes qu’on vient de voir ; je n’alle- 

gue ceci qu’afin qu’on voye que je ne contredis pas 

ians de bons motifs (4) 1 Hiftoricn de ce Philolo- 

phe. J’ai premièrement pour moi le témoignage 

de (b) Sotion , celui de (c) Cicéron, celui de {d) 

Plutarque, 6c quelques vers de (c) Xenophanes 

qui n’ont pas été inconus à (f) Diogene Lacrce. 

En fécond lieu je puis dire que Xenophanes 

avoit des principes qui l’engageoient neceffaire- 

menr, comme je viens d’en donner les preuves, à 

tenuTincomprehenfibilité. Raportons les vers 

ou il dedare fon fentiment. 

^J^tZ Q») jJv OZttpSÇ XT.f CtVV\t> i'élV , ÙH TlÇtietl 

lettre tn. &$cüç ctpiÿtHuv n , ^ ctaset Aîyu i&x 7mv7uv. 

JE* $ Kj tu. uÙKtçu Tir/jOt TiliAcry^ov eàirùv 

(J) Voyez. Autos optais cèrx. ciSc, Sonos A.' d3n 7mm -niVidai. 

P-11 r8- Nulhts aperte vir feit, fedneque vir feiet unquam 
lettre k. j)/n & cunttis à me qua dicta fuerunt. 

(t) Voyez. Vainque licet fitperfeftum quod dixerit ille, 

ci-JejJous Ille tamen nefeit, cunftis & opinio in bis ejl. 
le pajfnge 

Empiricus vo*c manifeftemcnt dans ces paroles que Xe¬ 
nophanes déclaré, que perfonne ne peut parvenir 

(f) lien à la conoiflànce claire 6c certaine de la vérité; 

cite le & qu’encore qu’un homme rencontrât la vérité, 
commence- i] ne poL]rroit point favoir qu'il l’eût rencontrée : 
ment m > 
Vita Pyr- d n y a, contmue-t-il, que des opinions a attraper 

r bonis Hb. fur toutes chofes. Sextus Empiricus (h) le met 

V-n. 71- nettement parmi ceux qui nient qu’il y ait un cri- 

„ terium veritatis, une réglé, ou une mefure de la 
(ri Xeno- . , o. . . r 
pbanes vente. J avoue qu il n adopte (/) pas le lentiment 

*pud Sex- de ceux qui le mettent au nombre des Acatalecii- 
tum Empt- .ues majs j] juj attribue pourtant d’avoir cru 

•verfus qu on ne comprcnoit jamais les choies julques au 

Mathema- degré de certitude qui fait la fcience, & qu’on 

ticos, ttg. nç parvient jamais qu’à des jugemens de vraifem- 

180! ^7" blanceoude probabilité? N’eft-ce pas au fond 

foutenir Yacatalepfte, ou la nature incomprehen- 

(h) Ibid, fible des chofes ? (k) 'Potlvi-mi fan mouv x.xtdI- 
p. 1+6. oi.œtçtiv oirActT iTnmuovty.yiv n ^ cc2^vnu- 

70v. -^/nKeitTeiv Æ'f 7r,v So^oc^v. txto pS épreuves 70, 

& $ok@* <Rri -nu<m\TVY.TUil. ûçt kçithçiov ylvf&g 

Ij-7. >($ lisTOV T SoÇxÇOV AÔytV TüTSÇl T Tl? «A^TCf, «A- 

a ù ut} r t S Tmylx i%ô[xtvov. Videtttr von omnem 

(k) id. tb tollere comprehevfionem , fed eam qua ejl ex fcicn- 

P‘ If7‘ tia, & quation potesl aberrare. Relinquit ergo 

w opinabilem, hoc enim indicat illud cunftis & opi- 
(l) Mena- r . . . ’ . r - •.rj 
gius in mo m bis ejt : quo Jit ut ex ejiu Jetitentia ta, quod 

Diogtn. judtcat fit ratio opinabilis, hoc ejl ratio ejus quod 
Laert. Ub. cjj. pro{,aljiie> non autem ex quétfequitur id quod ejl 

y- n-zo- jirtnumacftabile. Je ne voi donc pas que Mr. 

(m) Sotîo- Ménagé (/) ait eu beaucoup de raifon de dire, que 

ni adfti- Sextus Empiricus eft favorable en cet endroit-ci à 

pu..uur Diogene Lacrce contre Sotion. Etcequim’em- 

Lacuilo : pcche d autant plus de voir cela, elt que ce doae 

Far me ni- Commentateur venoit de dire que Cicéron 6c 

*1 innés”0' ^^gene favonfent Sotion , voyez la marge (m). 
minus bo- Qyani à la queftion particulière fi ce Philofophe eft 

ni s qu.; le premier qui ait tenu pour 1 ’incomprchenfibilitc, 

j!1*™ y- comme Sotion l’aflure, il y a plus de fujet de de- 

tamen tllis 
■ve-f.htis, i .crêpant eorum arrogantiam quajî irati, qui, cum f iri 
nihit pof/tt, tut leant ft f:ire dicere. Item Origcnes in Philol’ophi- 
cis 1 OÙT&- i-pi rrpuv(& ùx.xlxXn'l'l** f'ttxt freiéjvr , tisrdr Urne,, £*’ 
Vaf y' f/jtcMçx rv%3t TiltÂtrfjotw tireur t Ai/Tej Ifjjut, àn êiJi, 

J” i.ri xütn ti7ok]ui. Alenagius ibid. 

meurer en fufpens ; puis que Platon dit (0) qu’a- (0) Flato, 

vant Xenophanes d’autres a voient cru l’unité de m SoPl}tjla 

toutes chofes : dogme qui meparoît ctre le grand I7°‘ 

chemin de l’incomprehenfibilité. Rien n’eft 

plus curieux que les vers de Timon raportez par 

(p) Sextus Empiricus. Je ne fai pourquoi Ls In- (p) Sextus 

terpretes n’ont pas traduit en Latin cet endroit-là. pmyyicus> 

Les raifons qui conduifirent Xenophanes à bypotyplf. 

l’unité de toutes chofes, font aparemment les me- Itb. *. cap. 

mes qu’Ariftote (q) donne à Melifiûs <Sc à Par- fj'f'ç6' 

menides. Elles paroi fient afiëz fubtiles, quoi que nev[ I(5l~lt 

félon la propriété des grans génies Annote les 

ait raportées un peu obfcurément, parce qu’il (q) Arifto- 

affeéfoit d'être court. Ce font fins doute des t^CU 

fophifmes, aufii bien que celles qu’on a pu lire c\-Caûp. \[ 

deflus (r) ; mais neanmoins elles pouvoient im- 

pofer, 6c je ne fai fi Ariftote a toujours bien re- (r) Dans 

futé ces deux anciens Philofophes. Prenez la 7‘ar“:iC 

peine de confulter les Jefuïtes de Conimbre (/), 

qui ont mis dans toute fa force l’une des raifons 

de Melifiûs, 6c la repenfe d’Ariftotc. Vous ver- (f) Ce- 

rez qu'il n’y a rien de plus foible que cette repon- 

fe, 6c qu'il n’elt pas vrai que MJiflüs raifonne^^'^ 

mal dans cette propofition, fi tout ce qui a étéph,.-.fe du 

fait a un principe, ce qui na point été fait n'a point S • -apttrt 

de principe. Ariftote affût e que c’eft un paralo- Ja 

giftne manifefte. (f) O n ^ ^ Jqfe J’J~ 

MïAios&‘ , ÆÜAor oi'ij $ esAr,<péveq , ci t3 ÿjuô- njtote. 

(dfQV xrff/J-üù ïyjs u-Tteut, cte nax t0 pir, •fyôpÿuov 

àht tyct. Captiosé itaque Meliffum ratioetnari CO Ariflot. 

manifeftum eft : fumpfijfc enim arbitratur, f. quid- u°'fHPr*' 

quid ortum eft principtumhabeat, id non babere, 

quod ortum non eft. Or, ajoûtoit Melifiûs, rien 

(v) n’a cté fait, car fi quelque chofe avoit été fai- (v) Voyez 

te, elle auroit été produite ou de rien ou d’unelcs, Conim* 

autre chofe; li d’une autre chofe, elle eut dej ^^bijupra 

exifté auparavant, ce qui ruine vôtre fupofition: 

fi de rien , donc de rien il Ce pourrait faire quel¬ 

que chofe, ce qui eft faux. Voilà un raifonne- 

ment demonftratif contre Ariftote qui n’admet- 

toit pas la création proprement dite. Et quant 

à fa diftinétion entre principe de fubftance, 6c 

principe de formes 6c de qualitez ; elle eft nulle 

dans l’hypothefe de l’impoffibilité de la création : 

car toute fubftance qui n’a jamais commencé, 6c 

qui exifte necefiàirement doit être immuable. 

En vain donc chercheriez vous les principes des 

générations, 6c des corruptions, car il ne s’en 

Ferait point fi toutes chofes étoient incrées : or el¬ 

les l’étoient félon Ariftote, qui n’a jamais comba- 

tu cette maxime, ex nibilo nihil fit. Mais apres 

avoir avoiié que cette objedion de Melifiûs que 

l’on nefauroit refoudre que par les principes de 

l’orthodoxie Chrétienne concernant la création 

furpafloit toutes les forces d’Ariftote, il faut re- 

conoître que les autres fubtilitez de Melifiûs 6c 

de Parmenides ne l'embarrafloient pas tant, 6c 

qu’apliquées à l’cxperience, c’eft-à-dire, à la 

variété de chofes que l’univers nous fait voir, el¬ 

les ne pou voient paraître que des puerilitez. 

J’obferve en partant que le Jefuïte qui a com¬ 

menté l’Ouvrage de Cicéron de Natura Deortim,a j 

pris le party de Xenophanes contre Ariftote un ciceron. de 

peu inconfiderement. Dubio procul, dit-il (x), nal- Deo~ 

exciderit illi ( Velleio ) convitium illud quod in Xe- l'p\g’ 

nophanem contorquet Ariftotcleslib. primo Metaphv- 44. 

ficorum, 
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Z 
^ ^^R IS, c eft amfi qu’on nomme certains hommes en Efpa- 
gne, qui * ont la vue fi lubtile, à ce qu’on prétend, qu’ils vovent * Del sf# 
lous la terre les veines d’eau, les métaux, les trefors, & les ca- 
davres. Us ont les yeux fort rouges. Martin Del Rio nous 
aprend que lors qu il étoic à Madrid en 157y. on y voyoit un pe-3> 2“-4* 
tic gaiçon de cette efpece de gens. 11 eft remarquable qu’encore 

que cet Auteur aille tort vite à imputer aux Démons les effets extraordinaires, il 

ne 

pcoïum, capite quinto, ubi & obfcurum illius, 

vcl tngenium, vel dicendi genus notât, & bomi- 

nem quafi agreftem magna quadam neghgentia défi 

feciat, & ab toto Pbilofopborum fenatu relcgan- 

dttm ccnfet. Eam tamen Xenopbanï de Deo fen- 

tentiam aferibit quœ minime agnfie ingeuium fa- 

piat: nempe t0 ev eivcq r Qtov. i. ui cjuod eflunum, 

efle Deum : vel Ht Tbcopbrattus babet apud Lt- 

(a) Socra- ^!um: unum, & univerfum, & omne efle Deum. 

te, Zenon Ce Pere a grand tort d’attribuer a Xenophanes un 

^Arcetùas k,lc*ment raifonnable (ur la nature de Dieu : le 
c/rTeaJe), intiment de ce Philofophe là-dcllbs efi une im- 

& tels aH pi et é abominable, c’cit un Spinozifme plus dan- 

,res ad gereux que celui que je réfuté dans l’article de 

hl ta cnn- Spin°za : 5ar l’hypothefe de Spinoza porte avec 
tilde. ont (01 l'on prefervatif, -par la mutabilité ou par la cor- 

éte Je> ruptibilité continuelle qu’il attribue à la nature 

mes gantes divine,eifégard aux modalitez. Cette corrupûbi- 

de l'anti- louleve le fens commun, & choque tour à la 

qutté. fois horriblement les petits efprits & les grans 

efprits : mais l’immutabilité en toutes manières 

pturîno- ^ue Xenophanes attribué a l’ctre infini 8c éternel, 

vit. cum ellun dogme de la plus pure Théologie j ilpour- 
inajora fc- roit donc être plus fedufanten faveur du relie de 

dubiatUr i’fiyP0^0^* D’autre coté la mauvaife chute de 
NanJé, ce Pfiüolophe peut devenir plus contagieufc que 

uiddît. à le Spinozifme. Cet hommc-là ne pouvant (e 

la vie de loutcnir dans le polie où la raifon l’avoit mené, 

?8. fe lailfa tomber dans un précipice* il querella fa 

citecda raifon qui l'avoit embarraflé dans des filets qu’il 

cT™e]au nc potivoit rompre • il l’accufa d’être incapable de 

in"Rheior. fen cornPrendrc. Bien d’autres fe pourraient 

mais d'au- jetter dans de telles extremitez,s’ils ne recouraient 

très le ci- à un fccours fupericur à la raifon. Mais le Je- 

ZTïTn., «'«e que je réfute n'a pas tort en tout; il a pu 

Silvius. avec jufficc blâmer Ariftote de Ion mépris pour 

le génie ,1e Xenophanes ; car quoi qu’une venta¬ 

it) A>«- blc grandeur d’efprit, & une folide force de rai- 

nc permettent pas que l’on (iiccombc 

Aoyw/*os L‘t'ccrte manière, il cil pourtant vrai qu’un genie 

ümee médiocre ne volera jamais auffi haut que Xeno- 

çlfss. Im- phanes, & ne tombera comme lui. II raifon- 

dadam!U" noitP,us conlèquemment qu’Ariftore , qui'n’ad- 
ratiocina- mettant point de création reconoifloit une matie- 

tio vero re éternelle, & fufceptible fucccffivementd’une 

”fo.jUcm infinité de formes. Si les élephans n’ont pas i 

ThitcyJid. craindre de telles toiles d’araignée, les mouches 

les doivent craindre encore moins. Ce n’ell 

YaPt^lu P°'nt*a médiocrité de (a) i’cfprit qui fait douter, 

%‘l‘dgZd ^ ^uc 5 on ne ^oit: Point Parvenu à la certitude 
d'uni au- légitimé* elleefl plus propre à remplir de con- 

trechofa fiance (c), qu’à infpircrde la défiance, & l’on 

JFMW P™' dirç S1" les Acatalcftiques, {i) Fetcium tld 
de. l’An- tntélligendo ut ptbil inteüigant. Ils parviennent au 

«liia. dogme de 1 incomprehenfibilité non pas en ne 

conoiflànt rien, mais en conoiffant les chofes 

beaucoup mieux que la plupart du monde ne les 

conoït • quoi qu’ils ne les conoiflent pas félon le 

bon tour. Bien plus, il s’en trouve qui dirigent à 

la gloire de Dieu leur hypotbefe ; comme ii par 

le ientiment de notre toiblefle, & de 1 infinité 

de Dieu,nous ne devions pas afpirer à des conoif- 

fances qui doivent faire le partage de la nature di¬ 

vine. Nous parlions tantôt d’un Poète qui dit 

que les Dieux refervoient pour eux la gloire, 8c 

pour nous les plaifirs^ ceux-ci difcntque D eu 

garde pour lui lafcience, 8c pour nous les opi- (e) Dlege- 

nions (e). Cela me fait fouvenir d’une penfee ne L..èrce 

de Plutarque qui m’a paru excellente. Je la ra- 111 ,|yn ho* 

porte félon la verfion d’Amiot. (/) Les boni- T7[.'met 

mes Jages , doivent en leurs prières demander Pl non en- 

tOUs biens aux Dieux, mais ce que plus nous defi-treles 

rm obtenir deux, c'efi U Comiffunce d'eiix-mef-^Z'Tc"i 
mes, autant comme il efi loifibleaux hommes d en du, Tà 

avoir, pource qu il ny a don ne plus grand aux boni- 

mes à recevoir : ne plus magnifique & plus digne "fi ■ 

aux Dieux à donner que U conoijfance de vérité: lyxnm 

car Dieu donne aux hommes routes autres clwfies70"^ f"°- 

dont ils ont befoiu , mais celle-là il la retient pour Tq&VL 

lui-mcfme & s en feu : & ricjtpoim bien-heureux îeHtttcm 

pour fojfiedergrande quantité d’or ni d’argent, ni quidem 

puififant pour tenir le tonnerre, & la foudre en fa U,is Dc0" 

main , mais bien pour fa prudence & fapience : a' 

eft une des chofes qu Homere (g) a le mieux es le ünqucre, 

plus figement dites, en parlant defupitcr& de'domom 
Neptune. 

* venhmilc 
indagare. 

Ils font tous deux de mefme extraélion, 

Ht tous deux nez en mefme région, (f) 

Mais Jupiter en efl le fils aifnc, Traité /■/ 

Et de favoir plus grand que l'autre orné. fis & ofi- 

ris, au 

Il afferme que la préférence & precedence de Jupi- cf°[™cnce~ 

ter efloit plus vénérable & plus digne en ce qu'il’ *” ' 

cfioit plus [avant, & plus fage. Et quant a moi (g) Hr 

fefiime que la béatitude & la félicité de la vie éter- 

nelle, dont Jupiter joint, confifte en ce que il ni-f1,’^'0' 

gnore rien, & que rien de tout ce qui fe fait ne le 

fuit: & penfe que i immortalité, qui en ofteroit 

la conoijfance & intelligence de tout ce qui eft & qui ,r^TSf 

fefait, ne [croit pas une vie , mais un temps feu- 

lement. Pourtant pouvons nous dire, que le de- Eft 

fir d'entendre la vérité efi un deftr de la divinité, 3mbobus 

me finement la vérité de la nature des Dieux, dont'^'fi^^ 

l ejhtdc & le prochas de telle fcience efi comme une tria una, 

pïofcffion & entrée de religion, & œuvre plus faintte jr'd JÜP‘" 

que ri efi point le vœu & l'obligation de chafieté, ni 

de la garde & clôture d'aucun temple. Ajourez ftat, plu- 
a cela que les Chrétiens, à l’égard des chofes qui raque no- 

conflitucnt le caraélere du Chriflianifme fpecu- v'[' . 

latir, 
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ne croit pas que les Zahuris découvrent l’eau & les métaux (bus la terre par au¬ 
cun pafte magique; il croit que les vapeurs leur font connoître cette eau, 8c 
qu’ils connoiflênt les mines par le moyen des herbes qui croident en ces lieux-là. 
Quant aux trefors & aux cadavres, il prétend que le Diable les leur indique} 
attendu qu’ils peuvent marquer quels trefors 8c quels cadavres ils voyent, 8c qu’ils 
n’ont cette puiflfance que les Mardis 8c les Vendredis. Martin del Rio raifonne 
peu (vf) conlequemment lur ce que l’on conte de ces gens-là; 8c tous ceux 
qui le citent ne le font (A) pas à leur honneur : ou ils n’entendent pas le Latin, 

ou 

latif, font une profeffion ouverte de l’incompre- 

henfibilité, 8c qu’ils regardent comme des hi¬ 

bou, 8c comme des Turcs , ceux qui dans le 

ChriiHanifme refufent de croire ce qui furpaflè la 

(a) Sicol[e, poitée de leur efprit. Tel eft le myitéré de la 

Je la Foi, Trinité, cjui comme l’avoue Me. Nicolle, acca- 

p. ii8. ble {a) & révolté la raifon. S’il y a des difficulté~ 

119. édit. qUt fautent aux yeux y ce font celles qu’il fournit 

K que trois perfonnes réellement dftinttes n’ayent 

(b) Ils di- ‘ju unc nicfme & unique effence, & que cette effen- 
fent que ce cftant la mefme chofe en chaque perfonne que les 

Dieu h relations qui les diftinguent, elle puiffe fe communi- 

mauere il ^uer ’ fws que les relations qui diftinguent les per- 

ferme qu'il faunes fe communiquent. Si la raifon humaine s’é- 

lm ,1 piu COute clle-mef nc, elle ne trouvera en foy qu’un fou- 
•» faifant ievemertf qenerai contre ces vérités inconcevables, 
ce monde. * . , r s r , 1 
il a denc St elle prétend fe Jcrvn de Jes lumières pour les pe- 

dctruit U netrer, elles ne luy fourniront que des armes pour 

/#rr f'T les combattre. Il faut pour les croire quelle s’a- 

mature, veugle ellc-mefme , qu elle jaffe taire tous Jes 

^ue cette raifonnemens & toutes fes reiies, pour s’abaif- 
forme fût çeY faneAm\r fous le poids de l'autorité divine, 

eu unie- Les Socinierts eux memes, à certains égards, font 

cillent Jif- des Acataleptiqucs} ils ne fauroient dire finccre- 

tlnct, ptu ment qu’il n’eft pas incomprehenfible , qu’une 

Tlle^toa**natureSu' cx^e Par e^emûmefoit muable. Il 
un être femble donc qu’à certains e'gards, leur témérité 

reel quia furpafie celle de Xenophanes. Celui-ci enfin 

s’avifa de dire, qu’il ne comprenoit ni qu’une 

jamais nature éternelle fût muable, ni qu’elle fût im- 

commtncé, muable -, mais quant à eux ils décident qu’elle eft 

^ muable : d’où il s’enfuit qu’un être qui exifte 

cune cauft neccffairement & de toute éternité (b) eft de- 

ejfcientt. ftruâible, la chofe du monde la plus contraire 

à l’évidence de nos idées. Au refte l’opinion de 

(c) il a Xenophanes touchant la Lune lui fait honneur : 

avec une c’eft celle ûe plufieurs célébrés Mathématiciens de 

fœur de ce fiecle. Voyez ce qu’en a écrit le Doêtcur (c) 

Cremwel, NVilkins qui a été Evêque de Chefter. 

marine Jc nc faur°is finir fans faire encore ces i. rc- 
fortit une marques , l’une que l’cvidence des principes de 

file atù a Xenophanes fur l’immutabilité de ce qui eft éter- 

‘du DoOeur nc^5 a tous ^Cs ^egrez <Iue f°n voye ûans Ls no- 

Tdlotfon. tions les plus claires de nôtre efprit : de forte 

mort de- qu'étant d’ailleurs inconteftable par les chofcs 

fyj l'e,u qui fe pafiènt au dedans de nous, qu’il fe fait des 
d'annees J r i A .r 
Archivé- changemens, le meilleur party que notre railon 

que de puifie prendre, eft de dire que tout hormis Dieu 

Cantorbe- a commenc£ Voila le dogme de la création : 

Traité du car ûe prétendre expliquer les générations delà 

Dotleur nature , en fupofant plufieurs principes éternels, 
Wilkins, g, dont l’avion Ôc la réaction diverfifie ce qui 

dans la demcureroit uniforme, li rien d externe n înter- 

Lune, tra- venoit, c’eft fuir une incommodité, pour fe jetter 
dmt en une plus grande. Ma 2. obfervation eft 

p*r le Sr Sue 1 évidence de ces principes de Xenophanes 

de la Mon- nous fournit une très-belle demonftration contre 

tagne, fut Spinoza -, car fi tout ce qui n’a point de commen- 

eft immuable, le Dieu de Spinoza eft 

j 6/0. incapable de tout changement : il n’eft donc pas 

la caufe immanentè des changemens qui arrivent 

dans l’univers *. Toute caufe immanente produit *Noteï 

quelque chofe en elle même: cette chofe eft ou 9Hefilet 

un mode identifié avec la lubftance qu’il modi- avJtnt 

fie, ou bien une qualité abfoluë, «Scréellement Cru ce que 

diftinûe de fon fujet d'inhefion. Si c’eft un mode Mtmfre 

identifié , Dieu ne le peut pas produire j car puis 

que la fubftance divine exifte neceflairement, ieHr ,mpu- 

clle ne peut point dépendre d’aucune caufe effi- titouchant 

ciente. Si c’eft une qualité diftinéte , Dieu^^e”"fl“ 

peut donc créer des êtres diftinâs de lui même -, verbe, ils 

6c dès lors l’hypothefe des Spinoziftes n’a plus auroient 

de lieu. Joignez à cela que la production d’un tu , 

mode , ou d’un (d) accident eft la deftru&ion Dieu‘un 

d’un autre. D’où il s’enfuit que fi Dieu étoit la fentimmt 

caufe immanente des changemens de la nature, prehue 

il y aurait des modalitez éternelles qui auroient 

péri : car Spinoza ne fauroit dire fans fe couper, dtspînoxje. 

que ce qu’il apelleDieu n’a pas eu toujours des Voyez. 

modalitez. Examinez fa diftin&ion entre natura Janua ca> 
0 lorum re- 

naturans oc natura naturata , vous y trouverez fcma 

un tas de contradiiftions. pag. 118. 

( A ) Raifonne peu confequemment. ] Car fi une & lccl- 

fois on accorde que les Zahuris voyent les cada- 

vrcs 6c les trefors, on n’a nulle raifon de preten- ^a,ie jet 

dre qu’ils ne voyent pas les veines d’éau, 6c les accident 

mines d’or 6c d’argent. Pourquoi donc Del Rio qu,/ont 

accorde-t-il 1 un, 6c nie 1 autre ? car c clt le mer rcnf ja 

que de dire qu’ils conoifient par le moyen des alio. 

vapeurs, ou par le moyen des herbes, cequieft 

caché en un certain endroit de la terre. Une con- 

noiffance qui s’aquieit ainfi n’eft nullement ce que 

nous apellons vue. Pour raifonner confequem¬ 

ment fur ce chapitre il faut ou nier les faits, ou 

les expliquer tous par une même hypothefej li 

le Démon eft la caufe des deux derniers, il peut 

fort bien l’être des deux autres. 

(B) Ne le font pas à leur honneur. ] Un de 

ceux qui ont écrit fur la baguette de Pierre Ay¬ 

mar , allégué (e) Martin Del Rio, comme un (t) Voyez 

homme qui fur le fait des Zahuris ne s’élance 

point au delà des caufes naturelles. Or cela eft Fevrier 

vifiblement faux, puis que de quatre operations de 1692. pagi 

ces gens-là il en attribue deux au Démon. Voici 

ce qu’on lui fait dire. Del Rio raporte qu’on a ru 

enEfpagne certains hommes qu’on apeüe Zahuris, 

a caufe de leur veu'é de L inx. Il dit qu’il en a vu 

un a Madrid en 157 5. & que ces Zahuris, étoient 

en réputation de voir a travers l’épaiffeur de la terre 

les four ces d’eau, les trefors, & les mines des mé¬ 

taux : il nous aprend qu’encore que ces effets pa¬ 

rafent fort furprenans, neanmoins il les expliqua ^ 

naturellement, à" que plufieurs Pbilofopbes les ra- ru,n Hif. 

portaient auffi a des caufes naturelles. 1. Il ne dit paniæ ge- 

pointque ces gens-là (f) foient nommez Zahuris nus homi* 
K rj 1 & j r r ■ 1 numquo4 
a caufe de leur vue de Lynx. 2. Onluprimela vocanc 

vue des corps enterrez , de laquelle il ne fait Zahurù0 

pas moins de mention que des autres. 3. Il ne nos Lï*“ 

dit point qu’il ait expliqué naturellement les mul nUQ)| 

trois effets que l’on raporte j il dit qu’à l’égard cuparç, 
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(a) Com¬ 

ment ar. 

in Me de s. 

1v. 23 1. 

{b) Joan. 

Lazarus 

Gutierrius 

Sepulée- 

dtnfis, in 

jîcademia 
Tincmna 

Medicine. 

public us 

opufculo de 
Fa/cino, 

(lubie 6. 

num. 16. 

f. 143. 

(0 Trebel- 

lius l’ellio, 

in trigintu 

Tyrannis, 

J>. ■$!.<),-vol. 
2. Hifl. 
jlugufte. 

Scriptor. 

edit. Lugd. 

Put. 1671. 

ou ils fe fient à des citations falfifiées. Gutierrius, Médecin Elpagnol, fè mo- * TrM. 

que de ce que l’on conte (C) des Zahuns. liniptiiit, 

ZENOBIE, l’une des plus illuftres femmes qui ayent porté le feeptre, Tynmh* 

fe * drfoit îlfuë des Pcolomées & des Cleopatres. Elle épouiâ Odenat •(• Princef 

Sarazin, & contribua beaucoup aux (A) grandes victoires qu’il remporta furtf««- 

les Perlés., & qui conlèrverent l’Orient aux Romains, lors qu’après la prife d 
Valerien il étoit fort aparent que Sapor leur enlèverait tout ce païs-là. Auffi W 

fut-elle honorée de la qualité | d’Augufte, lors que Gallien pour reconnoîtrelc 

les fervices d’Odenat le 4. fit Empereur. Après la mort de fon mari elle fe main- v/incepi 

tint dans l’autorité, & régna d’une maniéré très-vigoureufe & très-glorieulè. Ses Pa,m)re- 

fils Q> à caufe de leur bas âge ne pofi'edoient que le nom & les ornemens d’Em- ™m‘ 

pereur. Non feulement elle conferva les Provinces qui avoient été fous l’obeil'- îitfmww, 

lance d’Odenat; mais elle conquit aullï y l’Egypte, & lé préparait à d’autres H,Jl 

conquêtes, lors que l’Empereur Aurelicn lui alla faire la guerre. Elle S perdit 

deux batailles, & Æ vit contrainte de fe renfermer dans la ville de Palmyre, oùf ™ V7<>- 
Aurelien l’afliegea. Elle s’y défendit courageufement; mais ne voyant point d’a- 4. 

parence que cet Empereur manquât de prendre la ville, elle en fortit fecrerement. l'“u IÛ+- 

Aurelicn en fut averti, & la fit fuivre avec tant de diligence, qu’on l’atteignitfiTnMl. 

lors qu’elle étoit déjà dans le bac pour pafier £ l’Euphrate. Il lui fauva la vie, ,i“t' 

& la ft fie fervir à fon [B ) triomphe, & lui donna proche de Rome une mai- 

fon (C) de campagne, où elle pafi'a doucement tout le refte de fes jours. Ceïl.c 
fut une belle femme, charte, favante, (“23) courageufe, lobre, quoi que pars-v.y.x, 

politique elle bût beaucoup de vin en quelques rencontres. Si elle avoir pu jom- <>/«»* ;* 

dre à ces qualitez celle d’être une bonne bclle-mere, on la pourrait mettre au 

nombrer:n «« in 
Annal. 

fe rendre , témoigné qu’elle vouloit fuivre (d)cela trom~ 

l’exemple de Cléopâtre qui aima mieux fe don-n'a 

ner la mort, que de vivre fans regner; mais elle f oint fait 

changea de refolution ; elle fe loumit d’aflèz 
bonne grâce à la neccïïitc d’être un ornement.^ La ville 

du triomphe d’Aurelien, Elle y parut li chargée de Palmyrt 

de pierreries, qu’encore qu’elle fût robufteelle sTloJ’on' 

avoit de la peine à fouterîir ce fardeau. J1 eft vrai étoit a ùne 

qu’il faut compter pour beaucoup les fers d'or journée d» 

qu’on lui mit aux pieds, & les chaines d’or quson ce fleuve- 

lui mit aux mains. (<?) Ducla eftjgitur per trium- f* En *73. 
plmm eu fpecie ut nibil pompabilius populo Rom. 

videretur. Jam primum ornatagemmis ingentibus Dcdl~ 

ita ut ornamentorum onere laborarct. Fertur enim meam pc- 
mulier fortiffima fepiffime reftitijfe quum diceret [e tis, quafi 
gemmarum onera ferre non polie. Vincti étantpra- "e!fcias 

terea pedes auro , manus etiam catents auras : tram regî- 

nec collo aureum vinculum deerat , quod feutra nam pm- 

Perficuspr&ferebat. re maluif- 

( C ) Une maifon de campagne où elle paffa dou- qu^fbet 

cernent.'] Continuons de citer Trebellius Pollion. vivcrc 
Huic ab Aureliano vivere conceffum eft. Ferturque ^ignitate. 

vixiffe cum liberis, matrone, jam more Romane, ^ufelinno 

datafibi poffeffione in Tiburti, que hodieque Zeno- p.+ s i. 

bia dicitur, non longe ab Adrianïpalatio , atque ab 

co loco cui nomen ejl Cçncbe. (e) Trebel- 

(D) Une belle femme, chafte, favante, cou- ^ F°ll‘r° 

rageufe, fobre, quoique.] Pollion ayant pari ç,des £ 
exercices de chafle qui endurcirent Odenat aux 
fatigues les plus rudes, ajoute que Zenobie avoit 
contradé le même endurciflement , & qu’au 
dire de plufîeurs elle étoit plus courageufe que 
fon mari. (/) Non aliter etiam conjuge affueta , C/)Iel- 

que multorum [ententia fortior nianto fuiffe perht- ?' 

betur : mulierum omnium nobilifjima Orientaltum 

fœminarum, & (ut Cornélius Capitolinus afferit) 

fpeciofiffima. Ce dernier mot me fournirait une 
bonne preuve, s’il étoit certain que l’Auteur cite 
s’en fût fervi : mais les manuferits varient 3 les uns 
portent expeditiffima, au lieu defpeciofijfima : il ne 
faut donc point s’y arrêter 3 cherchons d'autres té¬ 
moignages. Voici un portrait qui la reprefente 

X X X X x x x un 

des déux premiers il perfifle dans l’explication 

naturelle qu’il en a donnée ailleurs 3 (a) mais il at¬ 

tribué l’autre au Diable, 

( C ) Gutierrius. . ... Se moque de ce que 

l'on conte des Zaburis. ] 11 les nomme Zahories, 

tk il blâme d’autant plus la crédulité du peuple â 

cet égard , que l’on fupofe que ces gens-là font 

nez le Vendredi faint, d que c’efl de la vertu de 

ce jour natal qu’ils tiennent ce merveilleux pri¬ 

vilège. (b) Eo mugis ijh damnandi, quia ex fu- 

perjlitiofa homihum opinione admittantur put otites 

tali prerogativa bos impoflores donari, quia nati 

fuerint die ilia facra, immanogeneri femper faujla 

ac felici, in qua celcbratur apud Catbolicos me- 

moria Pafftonis Domint Jesu-Chrï sti, 

feria inquam fexta Judaorum perfdia cruafxi, 

& quemadmodum tune terra commota atque mo- 

mmentis apertis latitantia , ac fcpulta corpora ap- 

paruerunt bominibus ïlla dte', fie altera'in qua reco- 

htur felix ilia memorta Ji natalis alicui bominum 

fuent , illam yirtütem videndi potentu tribuit, 

aut donat qua ad interanea terratum pertingere 

poffit : vide quant futile ac irreligioftim commen- 

tum. 

(A) Et contribua beaucoup aux grandes.victoi¬ 

res qu'il remporta. ] C’eft le témoignage qu’Au¬ 

relien lui a rendu dans une lettre qu’il écrivit au 

Sénat, (c) Audio P. C. tnibi objici quod non vi¬ 

rile munus impleverim , Zenobiam triumphando. 

Na illi qui me reprebendunt fatii laudarent, fi [ci¬ 

rent qualis ilia eft tnulier, quam prudens in confi- 

liis, quant confiant in difpofitionibus, quam erga 

milites gravis, quam larga quum neceffitas poftu- 

let, quam triftis quum feveritas pofeat. Poffum 

dicere ilhus efte quod Odenat us Per [as vicit, ac [u- 

goto Sapore Ctefipbontem ufque pervertit. Poffum 

affercre, tanto apud Orientales & Ægyptiorum po¬ 

pulos timori millierem fuiffe, ut fe non Arabes, non 

Sarraceni, non Arment commoveretit. 

(B) Et la fit fervir à fon triomphe. ] La lettre 

qu’elle écrivit à l’Empereur Aurelien en reponfe 

à celle qu’il lui ayoît écrite, pour la fommer de 
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nombre des plus grandes raretez-, mais elle fut fi éloignée de cette vertu, qu’on 
* Biojen. la loupçonna d’avoir confcnti qu’on afiàlïïnât (£) fon époux, indignée de la 
Laëtt.uô. tendrefîc qu’il temoignoit à fon fils Herode, qu’il avoic eu d’une autre femme. 
p‘."û6?‘ ZENON d’Elée, l’un des principaux Philofophes de l’antiquité, florifloic 

mt- ^ans * ja jy Olympiade. Il fut difciple de Parmenides, & même, félon quel- 
ÿl‘ques*uns, fon f fils adoptif. C’étoit un fA') bel homme. Quelques Ecrivains 

+ id. ib. preten- 
n. ij. 

un peu bien brune, mais neanmoins fort charman¬ 

te, 6c qui lui donne les plus belles dents du monde. 

(a) Trebel. (a) Euh vultu fubaquilo, fufci coloris, oculïs fupra 

Polho ibtJ. mû(ium yigemibtts, tiigrts, fpiritus divini, venti- 

Jtatis incredibilis : tantus catidor in denùbtis, ut 

viargantas eam plerique putarent habere, non den- 

(b) Tille- tes. „ (b) Sa chaflcté étoit fi grande, qu’elle 

jnrnt, Hifi. n’ufôit même de la liberté que lui donnoit le 

» mariage, qu’autant qu’il étoit necefiâire pour 

1041. „ avoir des enlans.„ (c) Cujus eu cafiitas fuijfe 

dicitur, ut ne vïrum fuum quidem feiret, nift ten¬ 

te) Treb. tatis conceptionibus. Nam quum femel concubuijfet, 
r.-/^o, ubi expeftfl[js jucnjtrujs continebat fc, fi pragnans ef¬ 

fet ; fin minus, ïtcnim potettatem quarendis libe- 

ris dabat. Voilà ce que certains Cafuiftes rigi¬ 

des voudraient impofer à tous les gens mariez. 

Ceux qui écrivent pour la polygamie font fervir 

cette morale à leur pernicieux defîein • car ils pré¬ 

tendent qu’un homme fe doit abflenir de fa fem¬ 

me dès quelle cfl grade, 6c que s’il ne peut fe con¬ 

tenir , il en doit avoir quelque autre qui ne le foie 

pas. Un doéfce Commentateur des Offices de 

Cicéron obferve, que fi Ion decle portoit des 

femmes qui refîembladènt à Zenobie, il y au¬ 

rait moins de péril dans le mariage pour les per- 

founes d’étude, & d’un tempérament (oible; 

gens, ajoûte-t-il, qui ont à craindre ou le des¬ 

honneur , ou des querelles continuelles, ou une 

mort avancée, avec la diffipation de leurs biens. 

Ses maximes font un peu dures , lifez ce qui fuit. 

(J) nier on. (d) Cum . . . fiera litera omnes vagas libidines 

IVolfius, detefientur : in ipfo etiam matrimomo hic finis ab 

tar*inCi- lPfa natura dettinatus, diligenter confideretur, & 
ceron de {quantum vel naturel mbecillitas, vel conjugii fer- 

offic. kb. ÿtus feryetur ne bomu infra beftras fefe abji-* 

71^7 j”' Clxt ; (luarunt pleraque non nifi certo anni tempore 
ad procreationem incitantur : érfemclU fleraque, 

conccpto feetu, marem non admittunt. Eadtm etiam 

Zenobia Palmyrenorum regina continentia celebra- 

ttir, qua cum fe gravidam fenfijfet, Odenatum 

maritum in tbalamum fuum non adn/ifit. Digna 

(ut quidam exclamat) qua fine otnni delore pareret : 

cum in matrimomo non voluptatetn , fed procrea¬ 

tionem fobolis (pettaret. Cujufnodt matronas fi 

nofira atasferret, etiam fiudiofi bomines, & non 

firmiftma praditi valetudine, minore perkulo uxo- 

res duccrent : quibus nunc aut infamia, aut rixa 

perpétua, aut immaturus obitus cum detrimentis 

rci familiarïs futit metuenda. Ridentur bac fcili- 

cet a lafeivis bominibus, & in lujlris ac garnis ma- 

gis ver fat i s, quant in Tbeologia & Pbilofopbia : 

quibus nos bac non praferibimus. hidulgeant illi 

genio : fed probus adolefccns bominem fe ejfe, non 

iMcrio"'Pec,l^em Quoi fi ver tim eït, quoi 
Eunuchos eivuvv/a©- Ptolemu feribit interpres , Æg/ptios 

gravions fingulis menfibus femel tantum confuctudine uxo- 

habuit tumufos, quo injantis concepti momentum depre- 

puellas’ni- henderent : quid Chrifiianis facere par cil propter 

mis raras. Deum, fummam & continentiam & abflinentiam 

,. üavitantem? Il ne ferviroit de rien d’alleeuer 

fuprn,pu", contre Zenobie, quelle n avoit (e) quetres-peu 

???■ de filles à fon fcrvice 5 car d’ailleurs fon domefti- 

que étoit compofé d’Hunuques avancez en âge : 

cela convenoit beaucoup mieux à une Reine 

guerrière que plufieurs femmes de chambre. 

Quant à fon favoir il fuffit de dire que Longin 

l’avoit inflruite -, qu’elle parloit l’Egyptien en 

perfection, & quelle entendoit fi bien rhiltoi- 

re d’Egypte, & l’hiftoire Orientale, quelle en 

fit un abrégé. Elle a^oit lu en Grec l’hiftoire 

Romaine-, elle entendoit le Latin , mais elle 

n’ofoit le parler. (J)îpf1 Latini fermants non (f) ij. 

ufque quaque ignara, fed tu loqueretur pudoreco- 

bibita : loquebatur & Ægyptiace ad perfeclum 

modum. Hijloru Alexandrina atque Orientait s 

ita peritaut eam epitomajfe dicatur : Latinamau- 

tem Grâce legerat. J’ai tâché de l’excufer à l’é¬ 

gard du vin ; comme fi elle n’avoit tenu tête le 

verre à la main à fes Generaux, & aux étrangers, 

que pour les attacher ou les attirer à (on party j 

mais j’avoue que cette fupolition eft bien arbi¬ 

traire , & que les termes de l’Hiftorien (g) figni- fe) Bîbit 

fient qu’elle terrafioit à boire les Perfcs 6c les Ar- cucu .1 ducibus, 

mCnienS\ ^ , qüumef. 
(E) Qu’on ajfaffinat fon epoux, indignée.] L’Hif- fec alias 

torien ayant expofé la complaifance exceffivc 

d’Odenat envers Herode fils d’un autre lit, ajoû- ct‘j^ 

te que Zenobie animée de tout l’efprit de marâtre cum Per fis 

contre cet Herode avoit augmenté l’amour du atSuc Ar- 

perepour ce jeune homme. Cela femble dire ülc.nns ut 

que 1 amitié d Odenat pour Zenobie n etoit pas rec. U. ib. 

extrême; car s’il l'eût aimée fort tendrement, 

il eût moins favorifé (on Herode, que les fils 

qu’il avoit d’elle; 6c il n’eût point regardé Ja haine 

de Zenobie comme un grand motif de redoubler 

fon aftèétion à Herode. (b) Erat cire a ilium (h) U. ib. 

(Herodem) Zenobia notercali animo : qua reP’l91' 

commendabiliorem patri eum fecerat. Cet Auteur 

dit peu après en parlant de Mæonius meurtrier 

d’Odenat. (i) Hic confobrinus Odenati fuit : nec (i) WJ; 

alla ye alia duttus nifi damnabili invidia, impera- 

torem optimum inter émit, quum ci nihil aliud obji- 

ceretur prater fihi Herodis delicias. Dicitur autem 

primum cum Zenobia confenfiffe, qua ferre non po- 

terat ut privignus cjus Hcr odes priore loto quant 

filii cjus Herennianus & Timolaus, principes due- 

rentur. Jugez de quoi (ont capables les perfon- * Dân3 

nés fans vertu ; puis que Zenobie qui aroit de fi 

belles qualitez, facrifia fon mari à la tendreflè am- pag. 318. 

bitieufe qu’elle avoit pour fes enfans , 6c au cha¬ 

grin de marâtre qui la dévorait. f*) 

(A) C’étoit un bel homme... prétendent qu'il 

fut aimé... plus qu'il ne faloit.] Je rnporre * ail- p. m. 

leurs le reproche qui fut fait à Apulée qu’il étoit *7<5« 

beau, & qu’il s’habilloit trop proprement pour 

un Philofophe. Il répondit entre autres chofes ^ 

que la beauté n’a pas cté toûjours feparce des ^Dio- 

perfonnes de fa profefiîon, 6c il le prouve par genem 

l’exemple dePythagore, 6c par celui de Zenon La^glb* 

d’Elée. (f) Praterea, licere etiam Pbilofopbis ejfe mcn4 

Vultu liberali. Pythagoram, qui primum fefe Phi- trt que 

lofopbum nuncuparit, eum fui faculi exccllentiffi- 

ma forma fuijfe : item Zenonem ilium antiquum i/dTtahe 

Velia (/) oriundum, qui primas omnium diclionem qn‘Ele*> 

foler- 
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ZENON. li6f 
prétendent qu’il fut aimé de fon Précepteur plus qu’il ne faloit. Vous trouverez 
dans Moreri qu’il fut (B ) l’inventeur de la Dialeéfique. On devrait v voir suf¬ 
fi qu’il entreprit de redonner la liberté à fa patrie opprimée par un Tyran, & que 
1 entreprife ayant été decouverte, il fouffrit avec une fermeté extraordinaire les 
tournions les plus rigoureux. Cette affaire eft (C) raportée avec mille vana- 

tkms, (B DJ,l;. 
Laert. ubt 

folertifiimo artifteio ambifariam dijfolverit, eum 

qttoque Zcnonem longe dccoriffunum fuijfe, ut Pla- 

to autumat. La citation de PJaton eft jufte, mais 

il y a de certaines chofes dans le paffage de Platon 

qui n’ont pas été aprouvées de tout le monde, 

ik je croi quon a eu raifon de l’en cenfurer. 

Voici ce qu’il dit. (a) Ev(pt] à AVtjepuv, Ktyiv 

r niyS-otLo/w o7i dcpUarro non tlç î\ct*a§tivxioi 

TW uejwàW lluuav Tl ncf\ nocçptivliïyjç. T ufy/ xv 

Ilxppiivlàluij tv piccAa rftt] TTçictéiTLui eivai, trCpiiïpx 

noKtov, xxAov j ÿ dyxfov Tdu) op>iv, «a%} êth 

paAt& mm éfyxovtw* Zh’vcovx j, èyfds èràv 

TiTlxpXKOflx Ton èlVOil , Eli’yUJJXfJ 3 > Ksù %«f»EVTW 

iSiîv' iij KiyicS-cLi UÏTCV rmtiïiKci S noeçf,jSpjiix y- 

•yovevaf. Dicebat ergo Antiphon, Pjtbodorum nar- 

rtjfe, Zcnonem atque Parmenidem venijfe quondam 

ad magnorum Panathenaorum celebritatem : & 

Parmenidem jam fenem, arque canum, ajpechi 

décorum fuijfe, annos ferme quinque & fexagintit 

atatis agentem 3 Zenonem vero annos pene quadra- 

giuta natum 3 procero ïtifuper &grato corporis ha¬ 

bita : dicebatur autem in déliais Parmenïdi fuife. 

Athenée le blâme d’avoir donné cette atteinte 

fans neccflité aux mœurs de deux Philofophes. 

Ceux qui voudront conoître fes termes feront 

bien-tôt fatisfaits. (b) Ilxçpcevity p<& $ £ ê^étv 

ilç Aoyxç 8 UAoItojv^ Zuix^oivlui, pioAiç r, r.Aixloi 

<rvyxaçi?' x‘% «V ^ Wray ilmTv j dy.Sccu AÔyxç 

rà 3 rruv-Tuv ^(IaiÛtktov , ^ to umîv x'Sipiidg 

x.oiliïïHysswç xçelxç, 0T1 nai^iv.d ycydvot $ Uxp- 

fj%ol£x zlwoiv 0 ttoaIthç wJtS. Parmenidem certe 

cum Socrate Platonis confabulatum fuijfe £tas vix 

permittat, nedum bos vel illos fermones edifferuiffe, 

ant audivijfe. Quod autem indigniffimum esl, 

titilla compulfus neceffitate feribere is non crubuit 

Parmenïdi Zcnonem civem fuum in amoribus & 
déliais fuijfe. 

( B ) Qu'il fut l’inventeur de la Dialectique. ] 

Ariftote lui en donne laloiiange, comme Sextus 

Empiricus (c) & Diogene (d) Lacrce l’ont remar¬ 

que. Cette Dialectique de Zenon femble avoir 

été deftinée à brouiller tout, & non pas à éclaircir 

quelque chofe. II ne s’en fervoit que pour difputer 

contre tout venant, 8c pour réduire fes adverfai- 

res au filence, foit qu’ils foutinfîcnt le blanc, foit 

qu ils foutinflènt le noir. Plutarque nous en don¬ 

ne cette idée. (e) Aiwxtrc 3 ns-^jcAiK £ ZfjW©" 

? E'Afûi'rsÿ, Trpxyuccnuouèvx cpJtr^ ùç FIwp- 

pwfof èAiywKlu) H tivot, ÿ S,* èveumo\oyiaç 
ft\- drropi'ctv xcclxKAeiiso-cLv i%cccy.vl<Tctvl(& ï%lV‘ demç 

k. Tifxcdv à <PAid<ri(&J u^ki àid nsriov 

A'/aponpoyAda-ffis n paiya <rQiv@- «x dvmTnhov 

Zajmv@i9 ■ndvTeov Î7nAri7r1oç(&. 

Audivit Pericles Zenonem qttoque Eleatenhde natu- 

ra , Parmenidis more, philofophantem : qui im- 

pugnans quemlibet, ufum paraverat quondam re- 

futandi, qui deduceret ad perplexitatem. Ouod 

Phliafius Timon affirmât quoque, bis verbis, 

Omnia perftnngens, Zeno difeeptat, utraque 

Ex parte invictus, fccl non fallax. 

Ces vers de Timon font moins tronquez dans 

Diogene Lacrce 3 je les copie félon l’édition 

d’Amfterdam. (g) cette 
. . - , . tradubtion 

A [xCpolipoyAùnxris (f) n fxkyt xx. ÙKa.mtiïvlv fit faite 

Zrivw©* mtvlm Shhfâg, tfe MêAtarit, f“r ltn 

no^fci/ (paAi(a.(TUù’v èmtveo, vmvpuv y pff dieu. ^^Gre^ 

Exprefitque (g) Plato vires utriufque periti portoit, 

Lingua Zenonts, jurgatorijque MeliJJi, zhudm 

Pbantaftas quialutt paucas, multajque fubegit. 

On voit la un homme qui critiquoit tout, qui ‘Ul lieJf ’*e 

renverfoit beaucoup d’opinions, de qui en gar- Jdfjl, 

doit tres-peu pour lui. S’il n’étoit point le Pa- a^VIc^. 

lamede dont Platon a dit quelque chofe, il lui 

reflèmbloit parfaitement. Ce Palamede difeou- {t,) vluo 

roit avec un tel artifice, qu’il rendoit probable 

a fes auditeurs le pour <Sc le contre : il leur faifoit 

voir que les memes chofes fe reflembloient, de (*) Diog. 

ne fe reflembloient pas, quelles n’étoicntqu’u- Laert**bi 

11e & quelles etoient diyerfès , qu’elles étoient ^ra' 

en repos & en mouvement. (/;) rov xv E’aéw- ^ Q^g. 

TiXJi/ naAccur^ry AiyovTu cèy. ïrrpnv n%vy , u<rn non de 

Soy.dv QcuvfrQxi tviç axot/cutn tw ouItoi o/aoiet qgij Zwone 

avopiotot, ev k. mïAct, uivovToi te aC x. dstpo- ^'*eace * 

/atvee. Emm vero Eleatem Palamedem artifcio Akida- 
fuoefficcre folitum accepimus, ut cadem audienti- niante in- 

bus Jimilia &diffimilia , union & malt a, manen- tf^§enfda 

tia & jluentia viderentur. Diogene Lacrce ( i ) fides” 

débité que Zenon a cte nommé le Palamede d’E- Quintilia- 

lée, dans le Sophifte de PJaton, mais Mr. Me-no: ^ 

nage l’accufe de deux erreurs. (/.-) 11 montre qu’il Xo II I. 

n eft point parlé de ce Palamede dans cet Ouvra- Inftitut. 

ge de Platon , mais dans le dialogue intitulé O^toria- 

Pbedre : de puis il montre parle témoignage de ubî'~ 

Quintilien, que ce Palamede eft le Rhéteur Alci- de Scrip- 
damas. toribus 

( C ) Cette affaire eft raportée avec mille varia- torkx^Et 

lions-'] Le 1 yran d’EIée qu il voulut perdre s’a- Hippias 

pclloitNearque, fclon quelques-uns, 6c Diome- &. 

don félon quelques-autres ( l ). Plutarque Je nom- J"™/"' 

meDemylus, comme on le verra dans la fuite : plato ap- 
1 ci tuli.en le nomme Dec y s, 6c le prend fuis poliot, -s/- 

doute par une erreur de (m) chronologie pour ce 

Tyran de Syracufe, qui fous le nom de Dcnys fién’agius. 

fe trouve dans les Auteurs à tous momens. Zc- ,n Diog. 

no Eleates, dit-il (b) , confultus à Dïonyjio, quid- D3"'-'1111- 

mm Pbilofiphu pr furet, cum refptmdiflet, con- p.”o7' 

temptum mortis, impafjîiilis flageüis Tymmiol- col. 2,' 

poilus, fententïam fuum ad mortem ttfquefignabat. 

Voilà déjà un témoin de la confiance admirable 0) piog- 

de ce Philofoplie. Je crois que Tertullien amis "li 

la feene (o) de tout ceci non pas àEle'e, comme»! il’ 

il eut falu, usais a Syracule. D’autres la met¬ 

tent dans l’î.c de Cypre, & fe trompent d’ail- W Ariti- 

leurs quant à la perfonne tourmentée, & quant JjoEtafta 

au Tyran. Duccbatur (p) intrepidus ( Eufebius ) Dionyfiô" 

temporum iuiquitatï mfuluns, imitatui Zownem Tynnuo 

ilhm: veterem Suicum qui ut mcnùretm quidam 

laceratus diutius, avulfam fodibus Itnguam fttam gima^an- 

cum entente fputamine m oculos mterrogantis Cy- nis Clrci- 

X X X X x x x a pritter' Pc~. 
1 nag. toi J. 

(n) Tcrtnll. tn Apologetico, fub fin. (o) Je veux dire qu’il a 
en dans fa penfée que tout ceci fe pajfa dans Syracufe. tp \ Am- 

mian. Marcellin, lib. iq.. c. 9. p. m. 4(3. 
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tions, comme on le verra dans nos remari 

(a) Mena- 

fuira.01 prit Rtgû impegit. La note de Monfr. de Valois 

fur ce paflage de Marcellin vous aprendra les cr- 

(b) Diog. reurs de l’Hiftorien , & fi vous conlultez Monfr. 

Laerl,us Ménagé (a), vous trouverez une conje&ure tres- 

n.26!fag. heureufe fur la caufe de ces meprifes. L’aëtion 

j-àf. ex meme de Zenon eft diverlement raportcc. Les 

HerachJe uns difent qu’étant lommé de déclarer fes com- 

‘•pftome. pliccsjü aflura que tous les amis du Tyran a voient 

eu part ail complot. Il en ufa de la forte, afin de 

(c) Laïrt. le taire voir comme une perfonne abandonnée de 

ibid.n. 17-tout le monde. Apres cette déclaration genc- 

t*io raie il donna le nom de quelques particuliers, & 

Æjuivo- dit au Tyran qu’il (ouhaitoit de lui parler à l’oreil- 

Cls- le. Le Tyran s’étant aproché Zenon lui mordit 

l’oreille, Sc s’y acharna de telle forte, qu’on ne 

ix Antlf- Put l’obliger qu’à force de coups d’aiguillons à lâ- 

thtnt in cherprife. (b) Err» tivwv eincùv 71 voc 

SucceJJioni- H7tcTv cüstJCTffç ro iç’ sygq &ccx.ojv. Crm xvr.Kïv ’taç 

^us‘ ùv os’mK£VT/l9>i , tu.vtcv A" çtC'Tcyeî'nvi TCO TVpatVVOK- 

(e) Mf!» ra'v^ 7rzt^K Dcindecùm de qutbufdam dixtffet, 
re wvj-cu qutddam fibi ad aurem loqui relie, eam mordicus 

-rtK, tp&vs apprehenfam non ante dimifit quàm ftimulis fodere- 

ipifaSytcu tl(r jciem açens quod An (tonton tyrannicida. 

y D autres (c) dilent qu il emporta le nés au Tyran, 

ri,- süxs'îh- Il v en a qui aflïïrent (d) qu’ayant déclaré fes com- 

:./!• r:v as püccs, «Sc donné le nom de perte (f) de la patrie à 

tï'/tôaiJç Luflir-paceur, il s’adrdfa aux artiftans pour leur dire 
qu’il s’éconnoit de leur lâcheté, fi la crainte d'étre 

Ilium traitez comme lui les obligeoit à demeurer dans 

ami cos ^crv*CU(^e j & qu enfin coupant là langue (/), 

indicaffet, il la jetta fur 1e vifage du Tyran : ce qui émut de 
roeatum telle maniéré la bourgeoilic, qu’elle lapida tout 

aurtï-rôt cetufurpateur de la liberté. Voilà ce 

aJiiis quif- que Diogène Laërce raporte. Plutarque oblerve 

piam , di - que Zenon coupant fa langue, & la jettant ail vi- 

xiilè . Tu fage d’un Tyran, mit en pratique la maxime de 

pernïcics. f°n naaîtrc, que le deshonneur eft redoutable aux 

id. ibid. grans hommes, mais qu’il n’y a que les enfans, 

Ceo fe & les femmes , «Scies hommes lâches qui redou- 

drà^mieux tcnt douleur. (£) Zy,vwv toivuv 0 n 
li on le iii y^co^tfxoç , AytxuAui tw tvçxvvui , yjzj 

dans Scnc- Su<nvyjètcxA <n€a t>Jv 7rfiù^tv , ôv arvpi r nxpjuiviSis 

hnVc'cet ^yjV ’ c>)ÇTrfp ffvcav àxŸi^Tov ÿ àc/.iucv 7mffiyy. 

te rcmar- KSM ciirî^et^ev èçyoïç , otj tj xic^pbv civ&fil çt^yxAto 
que. (poQtçov £<ttiv. cÎAyr.bovx 3 , enxîSeç , yùvxix, 

yjq yuuxicov tyovTis xriïpiiy SeiïiXirr ty,v 

(f) Confie- yhù'fj xv corfj HiXTpûyidv, tw Tvpoéw.o 

Tffi dit dans <riv‘ Zeno Tarmentdis difcipulus, Demyio tyran- 

iarticle no infidi.itus, re infeliciter gejia, dottrinam Par- 

Pythigo- menidu, velut aurum in igné, ilUfam etepro- 

643 «fi ^am faft° oftwdit- Scilicet turpitudinem magno 
viro metuendam effe : dolorcm àpueris & muher- 

(g) Plu- cutis y ac yirïs animummuliebremgerentibusttme- 
tarch.ad- j■/. Lingucim enim fitam, dentibus amputatam, in 

loteTcfrTa tJramuin cxpuit. Hermippus (b) aflûre que Ze- 

fn. p.ig. llon fut pilé dans un mortier. 

1 ■ 16. Valere Maxime n’avoit garde de ne pas parler 

^dtG^rru^ ^ con^ance ce Philosophe, mais il y a fait 
ut. p. )-oj-. ^cs fsutes -, car au lieu de donner à Zenon d’Elée 

ce qui concerne le Tyran Nearque, il le donne 

(h) Apud à un autre, & outre cela ilfupofe que ce Zenon 

Dtogenem voulant délivrer de la tyrannie de Phalaris les 

uyt fHpra, Agrigentins, fit «Sc foufrit ce que d’autres content 

' par raport au Tyran d’Eléc. (i) Qui ( Zeno 

fi) val. Eleates ) cum effet in dijpicienda rerum naturel 

Maximus tnaximA prtidentia, inque exatandis ad vigorem 

3. n. iin juvenum antmis promftïfimus, praceptorum fidem 

extern. exemplo virttitis {ha publïcayit. P atrium emm 

O N. 

ques. Je n’ai que deux péchez de com- 
million 

egreffus, in qua frui fecura libertate poterat, Agri- 

gentummiferabili fervïtute obrutum petiity tanta 

fiducia ingenïi ac morum fuorum fretus, ut fferave*- 

rit y & tyranno & Pbalaridt yejkna mentis fenta- 

tem a fe diripi poffe. P eft quant deinde apud ilium 

plus confuetudtnem dommationis, quant coiftlii fa- 

lubritatem valere ammadvertit -, uobiltjfimos ejus 

civitatis adolefcentes cupiditatc liberanda patria in- 

ftammavit. Cttjus rei cum indtaum ad tyrannum (*) id. si. 

manaffet , convocato in forum populo , torquere n‘ 3* 

cum vario cruciatusgenere ccepit : fubiude quarens, Qynifr 

quofnam conflit participes haberet : At ille r.ec eu- allégué 

rum quemptam nominavit, fed proximum quem- ce U. / 

que, ac fideltftimuvt tyranno fufpccium reddidit : 

increpitanfque Agrigcnitnis ignaviam ac timidita- D,nX- 

tem, effecit utfubito mentis impulfu concïuti, Plu- fupra> * 

larim lapidibus profternerent. Sent s ergo unius n. 29. 

ectilco impoftti, non fupplex vox , net mifcrabtlu JcrflUi de 

ejulatus -y fedfortis cohortatio totius urbis animum, 

fortunamque mutavit. Après cela il raconte ce Pbilof, 

que voici, (k) Ejufdem nomints pbilofophus, cum Pa£- 11 

à Ncarcho tyranno, de cujtis ne.ee conftlium inierat, 

torquerétur, fupplicit pariter atque indicandorum ip.zenons. 

confciorum gratta ; dolorisviclor, fed ultionis tu- 

pidus, effe dixit, quod eum fecreto audire admo- Ex 

dttm expediret : laxatoqtie eculeo, poftquam inft- 

dns opporiunumtemptts animadtertit, aurem ejus rc duo* 

morfu corripuit, nec ante dimifit, quant & ipfe perperam 

vira y & ille corporis parte privaretur. Le Ccm-tacir' i!eri' 
y-v,. • ,. > r .. rtc. Vale- 

mentateur Olivier ne trouve la quunc taute: il fi,iS>xotis 

ne blâme Valere Maxime que d’avoir dit que m Amm. 

Zenon le chef des Stoïques, fut mis à mort pour Marcellin. 

avoir tâche de perdre un Tyran. Cette cenfurc f ff ^46. 

crt injufte , «Sc l’on a beau dire (/) que ce Zenon 

fe donna la mort de bon grc a l’âge de 90. ans, (0) Ut 

on ne convainc point d’erreur Valere Maxime, raotio 

puis qu’il n’a point dit que Tu n de fes deux Zcnons Fjbiorum 

fut le chef des Stoïciens. Diogene Laërce fin) ne rcs gefias 

dit-il pas qu’il y a eu 8. Zenons ? Il n’cft donc un‘ eum 

pas neceflàire que celui que l’on diftinguë de Ze- conn-Tp"^ 

non d’Elée foit le fondateur des Stoïques. Henri ghium 

de Valois («) blâme Valere Maxime d’avoir fait probavî- 

de Zenon d’Eléc deux Zenons. L’un de nos nlus’ ira 
... _ . . . . . A contraria 

meilleurs Critiques (0) a raitla meme remarque. p]ane cui_ 

«Sc indique qui plus eft ce qui a pu faire errer cet pa unius 

ancien Auteur. Il obfèrvequc "Jean Vorftius, en ^jlolôphî 
r ■ r 1 /> • • , ‘p , , la«5ta, in 
raifant la meme critique, s clt rendu digne de cen- duos ejup_ 

fuie, ayant débité que Nearque étoit Tyran des dem no- 

Liparitains. Vorftius fè fonde fur ce que Ze- 

non fut queftionne touchant les armes qui aveient ^ 

été portées par fes foins dans l’Ilqde Lipara. Il Nam 

iiioe que ce Philofophe après avoir délivré de la quum rc* 

tyrannie de Phalaris les Agrigentins, le retira ^uam pa_ 

dans cette Ile, Sc tâcha de l’affranchir du joug de tientiam 

Nearque. On (p) lui prouve manifeftement que Eleates 

ce fut la ville d’Elée que Zenon tâcha d’afranchir 

de la tyrannie de Nearque. Partons plus avant, &c. ja_ 

Sc prenons la liberté d’obfervcr que ces favans cobus Feri- 

horames lairtènt impunie la faute la plus grofficre /v 

de Valere Maxime. Eîïeconfifte à débiter que h,y cric. 

Zenon d’Elée fit un complot contre Phalaris. p. Sy. 

La chronologie ne fauroit foufrir cela. Supo- 

fons qu’Eufebc fe foit trompé, en pofant les 28. Mr\ 
11 • 1 , 1 'j Per mon tus 

ans de la tyrannie de Phalaris entre la 2. année de !ut Cltt 

la 31. Olympiade, &la2. delà 38. Préférons Cicéron dt 

ce qu’il a fait lors qu’il a placé ce Tyran vis-à-vis 

la fin de la 53, Olympiade, après 16. ans d’ufurpa- jhrl0.e 

tion. Difons même, comme le fupofent de fort Laërce. 

fàvans 



ZENON. 11&7 
miffion à (73) reprocher à Mr. Moreri. Au refte les fentimens de Zenon d’E- 

lee croient à peu près les mêmes que ceux de Xenophanes & de Parmenidcs tou- 

chant 1 unité, l’incomprehenfibiliré, & rimmurabilité de toutes choies, il ar¬ 

gumentait avec vigueur contre Fexiftence du mouvement. Quelques-unes de Tes 

objc&ions là-deflus nous ont été confervées dans les (£) écrits d’Anftote5 mais 

il 

(a) c~r. favans hommes, (a) que Phalaris s’empara de J’au- 

‘Acln tor'tî-‘ Souveraine dans Agrigente environ l’Olym- 

Uruilhor. piade 52. & qu'il s'y maintint 16. ans félon quel- 

Lipfunf. ques-uns, & 28. félon quelques autres, ilfetrou- 

\ù0l\poag- vera neanmoins qu’il fera mort avant que nôtre 

dam id- Zenon lût en âge d’entreprendre ce que Valere 

trait des Maxime raconte. Nous avons vu (b) ci-defiùs que 

fblkrts Pai'mcnidcs «oit âgé d’environ 65. ans lorsque 

imprimées ^cnon n’en avoic que 40. Or Parmenidcs a fleuri 

* oxford (0 la 80. Olympiade: jugez li Zenon a pu être 

l'an quelque chofe dans la 59. Mais peur ne rien 

(b) Pa éiflimuler, je trouve quelque embarras dans le 

126,-. /£/- tems 011 l>on i^ir fleurir Parmenidcs : car puis que 

tre a. Pcricles décédé l'Olympiade 87. avoir etc difei- 

plc de Zenon, il faudrait mettre l’état floriliant 

EuM™' dC ^ Zcnon vers l-1 ?6‘ & un peu plus haut celui 
“1* ’ de fon maître (<?) Parmenides. Cela fuflit à mon 

(d) Jon- de^n* J*euflè examine tout ceci avec plus de 
fins de preclion, fl j’eufle donné l’article de Phalaris. 

pri>P 1 j cco*s Pr?c a ic commencer, lors que j’apris qu’un 
pag. m6. ‘ligne neveu du très-illuftre Mr. Boyle avoir pu- 

le met à blie la vie de ce Tyran. Je la fls chercher par 

l'olymp. tout fans la trouver, & cela fut caufe que je laif- 

78- fai cet article: je le renvoyai à un tems où je 

(e) L'é,li- Pufle profiter des lumières de'eet Auteur, dont je 

ùon de ne c°nois encore l’Ouvrage que par les extraits 

Diogcnt des Journaliftcs. Quoi qu’il en foit, nous pou- 

ftfT/e vons croire que Valere Maxime n’a point parlé 

met d po- dc deüx Zcnonsfans quelque coup de reflexion. 
lymp. 69 II aura fu que Nearque a vécu apres Phalaris • de 

forte que s’étant trompé en fai fan t Zenon d’Elée 

(f) Il le * (/) contemporain dc Phalaris, il n’aura pu fe per- 

’àuforT*' ^uadcr ?ue le Zenon qui avoit voulu chaflèr Near- 
vieux au que, fût le même qui avoit fait un complot con- 

tems du tre le Tyran des Agrigentins. 

complot. Notez que plufieurs Critiques veulent que Se¬ 

neque ait parlé de nôtre Zenon d’Elée lors qu’il 

(g) Seneca a dit. (g) Notus eft ille tyrannicida, qui imper- 

lié.™eap. fe(to °Perc compehen[us, àr ab Hippia tortus, ut 

p*g.m. confctos indicaret , circumftantes amicos tyranni 

j+i. Voyez, nominavit, quibus quant maxime curant falutetn 

ils Corn. ejus [débat. Et cum ille [ingulos , ut nominati 

ment a- erant, occidi jufiiflct, interrogavit : Ecqitis fttpe- 

rturs. reflet? Tu, inquit, folus : nomment enimalitcm, 

cui carus efles, reliqui. Eflectt ira, ut tyrannus 

tyrannicida ntanus comtnodaret, & prajidia fua 

gladio fuo caderet. Mais n’en deplaife à Muret & 

a Jufte Lipfe, je croi que Seneque a voulu parler 

de quelcun de ceux qu’Hippias fils de Piflftrate fit 

torturer. Je ne croi point que Seneque ait eu en 

vue Zenon d’Elcc, quoi qu’il raporte ce que d’au¬ 

tres attribuent à ce Zenon. C’eft fa coutume 

d’apliquer à certaines gens ce qui eft dit de quel¬ 

ques autres. Cette coutume lui eft commune 

avec plufieurs Ecrivains. t 

( D ) Deux pccbez. de Commifiion a reprocher à 

Moreri. ] Le premier eft qu’il a cité Diogè¬ 

ne au livre 9. de Hift. Græc.& de Scd. Phiîof. 

Or il n eft point vrai que Diogene ait fait des li¬ 

vres de 1 hiftoire Greque,ou des Hiftoriens Grecs, 

ni que l’Ouvrage qu’on a dc lui foit intitulé, de 

Sectis Philofophorum. U a pour titre, de vitis, 

dogmatis, & apophthegmaùs clarorum Pbilofopho- 

ruvi, libri X. La fécondé faute eft de dire que 

Diogene parle de fept autres Zenons, dont il n’a 

point donné la vie. Car l’un de ces autres eft Ze¬ 

non le Cittien chef des Stoïques, duquel Diooc- , 

ne nous donne la vie très-amplement. 

(E) Quelques - unes de [es objections contre 

1 exiftence du mouvement nous ont été confervées.] 

Lifez (h) la Phyfique d’Ariftote, vous y trouve- (h) -d* 

rez l’examen de quatre objections de Zenon. 9‘ 

Voici la première *. Si uneflcchequi tend vers ‘ (j'^vye‘ 

un certain lieu le mouvoir, elle leroit tout enfem- * ye /a 

ble en repos & en mouvement. Or cela eft con- compte 

tradiétoirc, donc elle ne le meut pas. La confe- ?our ^ 1 • 

quence de la majeure fe prouve de cette façon- La PqZ"rifiot» 

fléché à chaque moment eft dans un efpace qui la propofe 

lui eft égal. Elle y eft donc en repos, caron ô* y re~ 

n’cft point dans un efpace d’où l’on fort : il n’y a *T‘l ati 

donc point de moment ou elle fe meuve, 8c fi ment du 

elle fe mouvoit dans quelques momens, elle fe -chapitre} 

roit tout enfemble en repos & en mouvement. 

Pour mieux comprendre cette objeétion, il faut la placé an 

prendre garde a deux principes que l’on ne fau- 3- rang. 

roit nier, l’un qu’un corps ne fauroit être en deux 

lieux tout a la fois , l’autre que deux parties du 

tems ne peuvent point exifter enfemble. Le Que le 

premier de ces deux principes eft fi évident, lors tcn^n’cft 

même cju’on réemployé pas dc l'attention , qu'il SlVà' 

n'efl: pas befoin que jel'cclaircilTe : mais comme l'infini. 

1 autre demande un peu plus de méditation pour 

être compris, & qu'il contient toute la force de 

l'objection, je le rendrai plus fenlible par un 

exemple. Je dis donc que ce qui convient au 

Lundi &; au Mardi à l’égard dc la fucce/Iton, con¬ 

vient à chaque partie du tems quelle quelle foit. 

Puis donc qu’il eft impo/lible que le Lundi &' le 

Mardi exiftent enfemble , & qu'il faut necrilài: 

rement que le Lundi celle d’être avant que le Mar¬ 

di commence d'être il n’y a aucune partie dù 

tems, quelle qu’elle foit, qui puillë cocxiftcr à une 

autre ; chacune doit exifter feule ; chacune doit 

commencer d'être, lorsque la precedente cefle 

dette: chacune doit celfer d’être , avant que la 

fuivantc commence d'être. D'où il s’enfuit que 

le tems n'eft pas divifible à l'infini, & que la' du¬ 

ree fuccclfive des chofes eft compofée de mo- {‘J T-r- 

mens proprement dits , dont chacun eft (impie j 

&îndivifible, parfaitementdiftinâ du parte tky'fitiyü,- 

du futur, 6e ne contient que le tems prefent. ° Xf-- 

Ceux qui nient cette confcqucncc doivent être fc 

abandonnez ou à leur ftupiditc, ou à leur mauvai- lï, 

fe foi, ou a la force inlurmontnble de leurs pre- -rn. iî1 

jugez. Or fi vous pofez une fois que le tems *“*■ ;“P" 

prclcnt eft indivifible, vous fierez contraint d’ad- luemà 

mettre 1 c ''Aion de Zenon. Vous ne (auriez rit fallum, 

trouver d'inftant où une fléché forte de fa place, cùm ,cra- 
car fi vous en trouviez un , elle ferait en même 

tems dans cette phfe , & elle n’y leroit pas. individuis 

Ariftote (:) fe contente de répondre oue Zenon 

fupofe très - fauflëment l’indivifibilitc des mo- neqùeUalia 

mcns‘ ulla nu- 
La 2. objcélion de Zenon étoit cellc-ci. S’il g»ifudo. 

y avoir du mouvement, il faudrait que le mobile 

pût pafler d’un lieu à un autre; car tout mouve- c.f.g. 

XXXXxxx$ ment 



1268 Z E N O N. 

il eft fort vraifemblable qu’il en propofoic pluficurs autres, qui étoient peut-être 
les b,r “ i«« 

difent les 

(a) Ce- 

nimbri- 

cenfes in 

Art flot- 

Phyfic. lib. 

6.c.ç.pag. 

m. 1+7. 
j+8. 

ment enferme deux extremitez, terminum à quo, 

terminum ad quem, le lieu d'où on part, & le 

lieu où l'on arrive. Or ces deux extremitez font 

feparées par des efpaces qui contiennent une infi¬ 

nité de parties, veu que la matière eft divilible à 

l’infini ; il eft donc impoftible que le mobile par¬ 

vienne d’une extrémité à l’autre. Le milieu eft 

compolc d’une infinité de partiesqu’il faut parcou¬ 

rir fuccefîî vement les unes apres les autres,fans que 

jamais vous puifïiez toucher celle de devant, en 

même tems que vous touchez celle qui eft en de¬ 

çà : de forte que pour parcourir un pied de ma¬ 

tière , je veux dire pour arriver du commence¬ 

ment du I. pouce à la fin du i z. pouce, il faudrait 

un tems infini ; car les elpaces qu’il faut parcou¬ 

rir fucceffivemcnt entre ces z. bornes étant infinis 

en nombre, il eft clair qu’on ne les peut parcourir 

que dans une infinité de momens ^ à moins qu’on 

ne voulût reconoître que le mobile eft en pluficurs 

lieux à la fois, ce qui eft faux & impoftible. La 

reponfe d’Ariftote eft pitoyable ; il dit qu’un 

pied de matière n’étant infini qu’en puifiance,peut 

fort bien être parcouru dans un tems fini. Re¬ 

portons fa reponfe, avec la clarté que les Com¬ 

mentaires de Conimbre lui ont donnée, (a) Huic 

rationi fatisfactum ab fie juin ante Ariftoteles ait , 

vidclicet cum hoc libro docuit infinitum firflionc, 

quod non aclu, fed potcjiate infinitum eft, tempo- 

re finito decurri pofife. Enim vero cttm tempus con¬ 

tinuum fit, parique modo infinitum, eodem infini- 

tatisjure, eifidemque partium divifionibus fibi mu- 

tuo refpondebunt tempus & magnitudo. Nec con¬ 

tra naturam talis infiniti eft hoc modo pertranfiri. 

Vous voyez là deux chofes : i. que chaque par¬ 

tie du tems eft divifible à l’infini ce que l’on a ré¬ 

futé ci-ddfus invinciblement : z. que le conti¬ 

nu n’eft infini qu’en puiftincc. Cela veut dire 

que l’infinité d'un pied de matière conliftc en ce 

qu’on le pourrait divifer fans fin <Sc fans ccflc en 

parties plus petites , mais non pas en ce qu’ac- 

tuellement il foufre cette divilion. C’eftfe mo¬ 

quer du monde que de fe fervir de cette doctrine ; 

car fi la matière eft divilible à l’infini, elle con¬ 

tient actuellement un nombre infini de parties, 

ce n’eft donc point un infini en puiflànce, c’eft 

un infini qui exifte réellement, actuellement. 

La continuité des parties n’empêche pas leur dif- 

tinCHon aCtuellc j par confequcnt leur infinité 

aCtuellc ne dépend point de la divilion : elle fub- 

fifte également dans la quantité continué, & dans 

celle qu’on nomme dificrete. Mais quand même 

on accorderait cet infini en puiflànce, qui devien¬ 

drait un infini aCtuel par la divilion aCtuellc de les 

parties, on ne perdrait pas fes avantages, car le 

mouvement eft une chofc qui a la même vertu 

que la divilion. Il touche une partie de l’efpace 

fans toucher l’autre, & il les touche toutes les unes 

après les autres: n’eft-ce pas les diftinguer actuelle¬ 

ment? N’eft-ce pas faire ce que ferait un Gcomc- 

tre fur une table, en tirant des lignes qui defignaf- 

fent tous les demi pouces ? Il ne brile pas la table 

en demi-pouces ; mais il y fait neanmoins une di- 

vifion qui marque la diftinCtion aCtuclle des par¬ 

ties : 6c je ne croi pas qu’Ariftote eût voulu nier 

que fi l’on tirait une infinité de lignes fur un pou¬ 

ce de matière, on n’y introduisit une divilion qui 

réduirait en infini aCtuel, ce qui n’étoit félon lui 

qu’un infini virtuel. Or ce qu’on ferait à l’égard 

des yeux en tirant ces lignes fur un pouce de mn-^c 

tiere, il eft fur que le mouvement le fait à l’é- 

Geometres 
touchant 
la prodiiC- 

gard de l’entendement *. Nous concevons qu’un tion des 

mobile en touchant fucccfli vement les parties <\zl'2nei <£* 

l’elpace les defigne, & les détermine comme la 

craye à la main. Mais de plus quand on peut di- Mathcma- 

requela divilion d’un infini eft achevée, n’a-t-on ri5> uc ne- 

pas un infini aCtuel ? Ariftote 8c fes feCtateurs ne cent"^-' 

difent-ils pas qu’une heure contient une infinité ram hnçæ 

de parties ? Quand donc elle eft pafiée, il faut inulligen- 

dire qu’une infinité de parties ont exifté aCtuellc- tiam’,m:1' 

ment les unes après les autres, tlt-ce un infini pUnc}um 

en puillànce ? n’eft-ce pas un infini aCtuel ? Di- • • • è loco 

fons donc que fa diftinCtion eft nulle, & que In locu.m 

1’objeCtion de Zenon conferve toute fa force. cuni enjm 

Une heure, un an, un liede 8cc. font un rems fini: pundtum 

un pied de matière eft un cfpace infini, il n’y a jj1td?™rfus 

donc point de mobile qui puilfe jamais arriver du duum re_ 

commencement d’un pied à la fin. Nous ver- linquetur 

rons dans la remarque fuivante fi Ton pourrait ex 

éluder cette objcClion en fupofant que les parties jmagîna_ 

d’un pied de matière ne font pas infinies. Con- rio velli- 

tentons nous ici d’obferver que le fubterfuge de gium 

l’infinité des parties du tems eft nul ; car s’il y ^un°gUi^m 

avoit dans une heure une infinité de parties , elle expers la- 

nc pourrait jamais ni commencer ni finir. 11 titudinis 

faut que toutes fes parties exiftent lêparément; •••Alath(> 
ê , , -n r 11 1 niatlC! UC 

jamais deux n exiitent emcmble , oc ne peu- nobjs fu_ 

vent être enfemble : il faut donc qu’elles foient perticiem 

comprifes entre une première & une derniere ob oculos 

unité, ce qui eft incompatible avec le nombre Aliène 

infini. ut intelli- 

La 3. objeCtion ctoit l’argument fameux gami^ 

qu’on nommoit (b) Achille. Zenon d’Eléeen a|jquain 

lut l’inventeur, fi l’on s’en raportc (c) à Dioge- in trans- 

ne Lacrce , qui dit neanmoins que Phavorin l’at- verfum 

tribue à Parmenides <Sc à plufieurs autres. Cette veft'jgjû’rn 

objection a le même fondement que la 2. mais enim rcli- 

clle eft plus propre aux déclamations. Elle ten- &um &c. 

doit à montrer que le mobile le plus vite, pour- ^ucliTl" 

fuivant le mobile le plus lent, ne pourrait ja- 

mais l’ateindre. (d) Iu-éto) 3 ‘srQfi 73 cujto tîj j-- 
àivsTouix. iv ùuÿor'ipoiç $ crvuQalvc-t w>j ) v°ytK> 

_ . 1 1 , : ' n ■ ‘ - r -a ' article 
v&cJg -arÇür r0 vnpxA, dicta pu u\<jss tuuç S ^ 

'ZTfJ)CY.HrriOt CV TXT'-p , C/71 X$c 70 TU^tÇOV pag. 78. 

tîtÇo&yw&iiufyj'ov cv t» Sicokciv to [i^ycSvTipov, wf r,_ 

avolyx.rl il tIw Kvcnv e-ivxi tIijj ccvtIuj. Ob idem ail- 

tem evenit atque tu divifiione in dimidia. Nam in 

utraque accidit, ut ad finem non perveniatur, quo- 

quo modo rnagmtudine divifa. Scd in lue additur ne J®’ 

tllud quidem , quod celerrimum eft, (quod tragice & 

prolatum eft) id quod tardiffimum eft attingerc per- P»cri n*j- 

fequeudo. Quamobrem folutio cadem fit tiecejfe eft. 

Supofons une tortue à 20. pas devant Achille, 8c 

limitons la vitelfe de ce héros, à la proportion Hic fie 

d’un à 20. pendant qu’il fera 20. pas la tortue en Açh^ca 

fera un : elle fera donc encore plus avancée que o[anone 

lui. Pendant qu’il lera le 21. pas, elle gagnera la argumen- 

20. partie du 22. & pendant qu’il gagnera cette ratus efti 

20. partie, elle parcourra la 20. partie de la partie pj^'J'orU 

zi. 8c ainli de fuite. Ariftote nous renvoyé à ce nus Par- 

qu’il a répondu à la 2- objection : nous pouvons le menidem 

renvoyer à nôtre répliqué. Voyez auïïî ce qui ^0^\^reS 

fera dit dans la remarque fuivante, touchant la profert. 

dificulté d’expliquer en quoi conliite la vùeffe du Diogen. 
mouvement. Laert.U . 

Pallons à la 4. objeCtion : elle tend à faire jyj AriJIt- 

voir les contradictions du mouvement. Ayez tel. ubi 
» fuira. 
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ics mêmes que l’on verra (F) ci-deflous. N’ayant pas été contemporain de Dio¬ 

gène, 

qui p 

exemple. 

une table de 4. aunes', prenez deux corps qui 

[a) Une ayent auflî 4. aunes, l’un (4) de bois, l’autre de 

titre finit P.1C1TC* la ta^c foit immobile, 8c qu’elle fou- 
aujjt pro- tienne la picce de bois, félon la longueur de deux 

pre. a» ne aunes à l’Occident. Que le morceau de pierre 

te'bois é* ^ Prient, & qu’il ne faflê que toucher le 
La pierre ^orcl la table. Qu'il fe meuve fur cette table 

vers l’Occident, <3c qu’en demie heure il faflè deux 

aunes, il deviendra contigu au morceau de bois. 

Supofons qu’ils ne fe rencontrent que parleurs 

bords, & de telle forte que le mouvement de 

l’un vers l’Occident n’empêche point l'autre de fe 
mouvoir vers l’Orient. Qu’au moment de leur 

contiguïté le morceau de bois commence à 

tendre vers l’Orient, pendant que l’autre conti¬ 

nué a tendre vers l’Occident • qu’ils fe meuvent 

d’égale vitefle : dans demie heure le morceau de 

pierre achèvera de parcourir toute la table : il aura 

donc parcouru un efpaee de 4. aunes dans une 

heure, favoir toute la fuperficic de la table. Or 

le morceau de bois dans demie heure a fait un 

femblablc efpaee de 4. aunes, puis qu’il a touché 

toute l’étendue du morceau de pierre par les 

bords : il cil donc vrai que deux mobiles d’cgale 

vitefle font le même efpaee j l’un dans demie 

heure, l’autre dans une heure $ donc une heure & 

une demie heure font des tems égaux , ce qui cft 

contradictoire. Ariftote dit que c’eft un fophif- 

me, puis que l’un de ces mobiles eft confédéré 

par raport à un efpaee qui efl: en repos , favoir la 

table, & que l’autre efl confideré par raport à un 

efpaee qui fe meut, favoir le morceau de pierre, 

j’avoué qu’ilaraifon d’obfcrver cette diference, 

mais il n’ôte pas la difficulté, car il refte toujours 

à expliquer une choie qui paroît incomprchen- 

fible^ c’eft qu’en même tems un morceau de bois 

parcoure 4. aunes par Ion côté méridional, ôc 

qu’il n’en parcoure que deux par fa furface infe¬ 

rieure. Voici un exemple plus debaraflê. Ayez 

deux livres in folio d’égale longueur , comme de 

deux pieds chacun. Pofez les fur une table l’un 

* On peut ^cvant l>autre j mouvez les en même tems l’un 

faire tes ^Ul ^autre > l’un vers l’Orient, 8c l’autre vers l’Oc- 
mêmes dif- cident, jufques à ce que le bord oriental de l’iin 

ficultez. & le bord occidental de l’autre fe touchent : vous 

tes petits trouvcrez quc ^s bords par lefquels ils fe tou- 

roues d'un choient font diftans de 4. pieds l’un de l’autre , & 

carafe cependant chacun de ces livres n’a parcouru que 

tant*dê l>e*Pace de deux pieds. Vous pouvez fortifier 

chemin que l’objeâion, en fupofant quelque corps qu’il vous 

les grandes plaira en mouvement, au milieu de plufieurs aii- 

même' tresdu‘ meuvent en diferens fens, & avec di- 
nombre de vers degrez de vitefle ; vous trouverez que ce 

tours fur même corps aura parcouru en même tems diver- 

Dncs'Te™'^ortes d’efpaces, doubles, triples &c. les uns 
mime de des autres ; & fongez y bien, vous trouverez que 

deux rouis cela n’eft explicable qile par des calculs d'Arithme- 

at tachée s tique, qui ne font que des idées de nôtre efprit ^ 

axe."l'une ma's tlue ^ans les corps mêmes la chofene paroît 
très-petite, point praticable : * car il faut fe fouvenir de ces 

l’autre trois proprietez eflentielles du mouvement. 1. 
tres-gran- y;n mobj]e ne pCut p0int toucher deux fois do 

fuite la même partie de l’efpaee. 2. Il n’en peut 

(b) Par jamais toucher deux à la fois. 3. Il ne peut ja- 

estemple mais toucher la troifiéme avant la fécondé , ni la 

vret'info- <îll‘ltr^rne avant la troifïéme, 8cc, Quiconque 
Ho dont on P°urra accorder phyfiquement ces trois chofes, 
a parié, avec la diftance de 4. pieds que deux (i) corps 

àquierent en né parcourant qüe deux pieds d’ef- 

pace, ne fera pas un mal habile homme. Re¬ 

marquez bien que. ces trois proprietez convien¬ 

nent auflî ncceflàirement à un mobile qui tra- 

verfe des efpaces , dont le mouvement eft con¬ 

traire au lien, qu’à un mobile qui traverfe des 

efpaces immobiles. 

( F ) Les mêmes que l'on verra ci-dejfo'us. ] Il 

mefembleque ceux qui voudroient renouveller 

1 opinion de Zenon, devraient d’abord argumen¬ 

ter de cette maniéré. 

I. II n’y a point d’ctenduc, donc il n’y a point O b j e c« 

de mouvement. La confequehce efl: bonne, car T10 N s 

ce qui n’a point d étendue n’occupe aucun lieu, i'exiftenC* 

& ce qui n’occupe aucun lieu ne peut point pafler de l’ctea- 

d’un lieu à un autre, ni par confequent fe mouvoir. du«. 

Cela n’efl: pas conteftable : la difficulté n’efl: donc 

qu’à prouver qu’il n’y a point d’étendue. Voici 

ce qu’auroit pu dire Zenon. L’étendue ne peut- 

être compofce ni de points mathématiques, ni 

d’atomes, ni de parties divifibles à l'infini, donc 

ion exiftence efl: impoflîble. La confequence pa¬ 

roît certaine, car on ne fauroit concevoir que ces 

trois maniérés de compofition dans l’étendue j il 

ne s’agit dohe que de prouver l’antecedent. Peu 

de paroles me fuffiront à l’égard des points ma¬ 

thématiques , car les èfprits les moins penctrans 

peuvent conoîtire avec la derniere évidence, s’ils 

y font un peu d’attention , que (c) plufieurs fe) Voyez, 

néants d'étendue joints enfemble ne feront jamais1 art ^ 

une étendue. Cdnfultez le premier cours de Phi- partie Th. 

lofophie fcholaftique qui vous tombera entre 1 • p*g. rs. 

les mairts * vous y trouverez les raifons du monde 

les plus convaincantes y foutenues de quantité de 

demonftrations géométriques contre l'exiften- 

ce de ces (d) points j n’en parlons plus * & tenons (d) Voyett' 

pour impoflîble, ou du moins pour inconceva- entrt *n~ 

ble que le continu en Toit compofé. Il n ’eft pas ZTage'de 

•moins impoflîble ou inconcevable qu’il foit com- Libertut 

pofé des atomes d’Epicure * c’eft-à-dircdecor- Vromondus 

pu feules étendus 8c indivifibles • car toute éten- 

duc, quelque petite quelle puifle être, a un côte intitulé ' 

droit 8c un côté gauche, un deflùs 8c un def- Labyrin- 

fous : elle efl: donc un aflemblace de corps dif-j^us ^cu 

tméts • je puis mer du cote droit ce que j affirme pofitione 

du cote gauche ; ces deux cotez ne font pas au continai. 

même lieu- un corps ne peut pas être en deux 

lieux tout à la fois, 8c par confequent toute éten¬ 

due qui occupe plufieurs parties d’efpace con¬ 

tient plufieurs corps. Je fai d'ailleurs, &les Ato- 

miftes ne le nient pas, qu’à caufe que deux atomes 

font deux êtres, ils font feparables l’un de l’au¬ 

tre * d’où je .conclus très-certainement que puis 

due le coté droit d’un atome n’efl: pas le même 

.erre que le Cote gauche, il efl: feparable du côté 

gauche. L’indivifibilitc d'un atome efl: donc 

chimérique. Il faut donc s’il y a de l’étendue, 

que fes parties foient divifibles a l’infini. Mais 

d’autre coté fi elles ne peuvent pas être divifibles 

à l’infini, il faudra conclure que î’exiftcnce de l’c- 

tenduc efl: impoflîble, ou pour le moins incûm- 
prehenfible. 

La divifibilité à l’infini eft l'hypothefe qu’A- 

ïiftote a embraflée • 8c c’eft celle de prefque tous 

les Profefleurs en Philofophie, dans routes les 

Üniverfitez depuis plufieurs fiecles. Ce n’eft pas 

qu’on la comprenne, ou que l’on puifle répon¬ 

dre aux objections 3 mais c’eft qu’ayant compris 

mani- 
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ce ne fut point fa leçon qui fut réfutée par un tour de falc. Tout le mon¬ 
de 

mnnifeftci'nent l’iïnpoffibilitc des points , foie 

mathématiques Toit phyiiques , on na trouve 

que ce feul party à prendre. Outre que cette 

hypothefe fournit de grandes commodiiez; car 

lors qu’on a c'puifé fes diftindions, fans avoir pu 

rendre comprehenfible cette dodrine, on fe fauve 

dans la nature même du lujet, 6c l'on allégué 

que nôtre efprit étant borné, perfonne ne doit 

trouver étrange que l’on ne puifle reloudre ce 

qui concerne l'infini, & qu’il eft de l’eflence d un 

tel continu d'être environné de difficultez infur- 

montables à la créature humaine. Notez que 

ceux qui adoptent les atomes, ne le font pas par¬ 

ce qu’ils comprennent qu’un corps étendu peut 

être fimplc, mais parce qu’ils jugent que les deux 

autres hypothefes font impoflibles. Difons la 

meme chofe de ceux qui admettent les points 

mathématiques. En general tous ceux qui rai- 

fonnent fur le continu, ne fe déterminent à choi- 

fir une hypothefe qu’en vertu de ce principe -, s'il 

n'y a que trois maniérés d’expliquer un fait, la 

Vérité de la troificme refulte neceffairemcnt de la 

fauffeté des deux autres. Ils ne croyent donc pas 

fe tromper dans le choix de la troiliéme, lors 

qu’ils ont compris clairement que les deux au¬ 

tres font impoftibles ; & ils ne fe rebutent point 

des difficultez impénétrables de la troiliéme : ils 

s’en confolent ou à caufe quelles peuvent être 

rétorquées, ou à caufe qu’ils fe perfuadent qu’a- 

près tout elle eft véritable, puis que les deux au¬ 

tres ne le font pas. Le fubtil Arrioga s’étant pro- 

pofé une objedion infoluble, déclaré qu’il n’a¬ 

bandonnera point pour cela fon fentiment, car, 

dit-il, les autres fedes ne la refolvent pas mieux. 

(*) Arna- ( a ) Video bac adhuc urgeri argumenta fupra 

g*, difput. fatto , quod à nemine vidi folutum , fed nec illud 

iô.phyf f0[vcre prafamo : cutn atitem commune fit omni- 

fenten,tK de continui compofttione, non efl cur 

f.ui.+H. propter illud aliquis à propria fententia dtfee- 

dat.(b) Quod autem alia in fententia 

(b)ld.ib. jirjflotelis dijficilia valdc fuit, &qu£anobù folvi 

feS‘ 1 non poffmt, non cogit nos banc fententtam deferere : 

mat en a enim difficultas efl tahs, ut ubique aliqua 

r.obis inexplicabüia occurrant. Malo autem apertè 

fateri me ignorare folutioncm aliquorum argumen- 

torum, quant eam dare qua forte d nemine mtelli- 

gatur. 
Un Zcnonifte pourrait dire à ceux qui choi- 

fiflent l'une de ces trois hypothefes, vous ne rai- 

fonnez pas bien, vous vous fervez de ce Syllo- 

gifme disjondif. 

Le continu cft compofé ou de points mathé¬ 

matiques , ou de points phyfiques, ou de parties 

divifibles à l’infini : 

Or il n’eft compofé ni de. . . . (r) ni de. . . . 

Donc il efl compofé de. 

Le defaut de vôtre raifonnement n’eft point dans 

la forme, mais dans la matière -, il faudrait aban- 

IfsioixJt donner vôtre fyllogifme disjondif, Remployer 
U Logiqu» ce fy]i0gifme hypothétique. 

Si l’étendue exiftoit, elle ferait compofée ou 

de points mathématiques, ou de points phyfi¬ 

ques , ou de parties divifibles à l’infini : 

Or elle n’eft compofée ni de points mathéma¬ 

tiques , ni de points phyfiques, ni de parties di¬ 

vifibles à l’infini. 

Donc elle n’exifte point. 

11 n’y a aucun defaut dans la forme de ce fyllo- 

». af6- 

f*£- 43S- 

(c) Pour 
nbrt^tr, 

tn n expri¬ 

me po:nt !4 

rtjechon 

ni l’ad- 

tniflion, 
\r fe! i 

i peut 

procéder 

ici de U 

rejcchon 

des deux 

parties 

quelcon¬ 

ques , à 

Vadmifpon 

de la troi- 

fitme. 

gifmc; le fophifme d non [ufficicnti enumeraùone 

partium ne fc trouve pas dans la majeure, la con- 

fequence eft donc nccefiaire , pourveu que la mi¬ 

neure foit véritable. Or il ne faut que confide- 

rer les argumens dont ces 3. fedes s’accablent les 

unes les autres, & les comparer avec les répon¬ 

des, il ne faut, dis-je, que cela pour voir mani- 

fellement la vérité de la mineure. Chacune de 

ces trois fedes, quand elle ne lait qu'attaquer, 

triomphe, ruine , terrafie j mais à fon tour elle 

eft terraftce & abîmée, quand elle fe tient fur la 

defenfïve. Pour conoîtie leur foiblefle, il fuf- 

fit de fc fou venir que la plus forte, celle qui chi¬ 

cane mieux le terrain, eft l’hypothele de la ciiviii- 

bilité à l’infini. Les Scholaftiques l’ont armée 

de pied en cap,de tout ce que leur grand loifir leur 

a pu permettre d’inventer de diftindions : mars 

cela ne fert qu’à fournir quelque babil à leurs dis¬ 

ciples dans une thefe publique, afin que la paren¬ 

té n’ait point la honte de les voir muets. Un pere 

ou un frere fe retirent bien plus contens, lors que 

l’Ecolier diftingue entre l’infini catcgorematiquc, 

6c l’infini jyncategorematique , entre les parties 

communicantes 6c non communicantes , propor- 

tionelles 6caliquotes, que s’il n’eût rien répondu. 

Il a donc éténeceflaire que les ProlcJlèurs înven- 

taflent quelque jargon -, mais toute la peine qu’ils 

fe font donnée ne fera jamais capable d’obîcur- 

cir cette notion claire Ôc évidente comme le fo- 

leil : Vu nombre mf ni de parties détendue, dont 

chacune ejl étendue, & difiméte de toutes les autres, 

tant à l égard de fon entité, qu'a l'egard du lieu 

qu elle occupe, ne peut point tenir dans un efpace 

cent mille millions de fois plus petit que la cent mil¬ 

lième partie d’un grain de fable. 

Voici une autre difficulté. Une fubftance La bm- 

ctenduëqui exifteroit, devrait necelfairement ad- SI®1L,^E. 

mettre le contad immédiat de fes parties. Dans çmp 

l’hypothcfe du vuide il y aurait plufieurs corps fe- roit route 

parez de tous les autres, mais il faudrait que plu- contigui- 

lieurs autres fe touchaflcnt immédiatement. Arif- re‘ 

tote qui n'admet point cette hypothefe, cft obligé 

d’avouër qu’il n’y a aucune partie de l'étenduë qui 

retouche immédiatement à quelques autres par 

tout ce quelle a d’exterieur. Cela cft incompa¬ 

tible avec la divilïbilité à l’infini • car s’il n’y a 

point de corps qui ne contienne une infinité de 

parties, il eft évident que chaque partie particu¬ 

lière de 1 étenduë eft feparée de toute autre par 

une infinité de parties, & que le contad immé¬ 

diat de deux parties eft impoftible. Or quand 

une chofe ne peut avoir tout ce que fon exiftcnce 

demande necelfairement, il eft fur que fon exif- 

tenceeft impoftible: puis donc que l’exiftence 

de l’étenduë demande necelfairement le contad 

immédiat de fes parties, & que ce contad im¬ 

médiat cft impoffiole dans une étenduë divifible 

à l’infini, il eft évident que l’exiftcnce de cette 

étenduë eft impoftible -, 6c qu’ainfi cette étendue 

n’exifte que mentalement. Il faut reconoitre à 

l’égard du corps, ce que les Mathématiciens reco- 

noïlfent à l’égard des lignes & des fuperficies,donc 

ils démontrent tant de belles chofcs. Ils avouent 

de bonne foi qu’une longueur & largeur fans pro¬ 

fondeur,font des chofes quinepeuvent exifter hors 

de nôtre ame. Difons en autant des 3. dimen- 

fions. Elles ne fauroient trouver de place que 

dan$ nôtre efprit 3 elles ne peuvent exifter qu’i- 
dealtmen r. 
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in. nyt 
de admire la maniéré dont ce Cynique réfuta IePhiIofophe qu’il avoir ouï doc, 
ma tuer iur la négation du mouvement. 11 fit une promenade dans l'auditoire, 

ôc 

dealement. Nôtrccfprit eft un certain fondoù cent 

mille objets de diferente couleur, & de diferente 

bgurc, 3c de diferente lituation fe réunifient : car 

nous pouvons voir tout à la fois du haut d’une co¬ 

te une vafte plaine parfera ce de maifons, 3c d’ar¬ 

bres , & de troupeaux 3cc. Bien loin que toutes 

ces choies foicnt de nature a pouvoir être rangées 

dans cette plaine, il n’y en a pas deux qui y .puif- 

fent trouver place ; chacune demanderait un lieu 

infini, puis qu elle contient une infinité de corps 

étendus. Il faudrait Iaiflèr des intervalles infinis 

autour de chacune, puis qu’entre chaque partie & 

toute * autre il y a une infinité de corps. Qu’on ne 

dife point que Dieu peut tout- car fi les Théo¬ 

logiens les plus dévots oient dire qu’il ne peut 

point faire que dans une ligne droite de 12. pou¬ 
ces, Ici. Scie 5. pouce foient immédiatement 

contigus, je puis bien dire qu’il ne peut point 

faire que deux parties d’étendue fc touchent im¬ 

médiatement , lors qu une infinité d’autres par¬ 

ties fcparent 1 une de l’autre. Dilons donc que 

le contact des parties de la matière n’elt qu’idcal ; 

c eft dans notre e/prit que le peuvent réunir les 
extremitez deplulieurs corps. 

Objectons prefentement tout le contraire. La 
pénétration des dimenfions eft une chofc inipoffi- 

ble, & neanmoins elle ferait inévitable fi l’éten¬ 

due exiftoit ; il n’eft donc pas vrai que reten¬ 

due puilfe exifter. Mettez un boulet de canon 

fur une table ; un boulet, dis-je, enduit de quel¬ 

que couleur liquide, faites-le rouler fur cette table, 

vous verrez qu'il y tracera une ligne par fon mou¬ 

vement : vous aurez donc deux fortes preuves du 

contad- immédiat de ce boulet <Sc de cette table. 

La pefimtcur du boulet vous aprendra qu'il touche 

la table immédiatement ; car s’il ne la touchoit 

pas de ccçte maniéré, il demeurerait fulpendu en 

1 air, ôc vos yeux vous convaincront de ce con¬ 

tad par la trace du boulet. Or je foutiens que 

ce contad eft une pénétration de dimenfions pro¬ 

prement dite. La partie du boulet qui touche la ta¬ 

ble eft un corps déterminé, & réellement diftind 

des autres parties du boulet qui ne touchent point 

la table. Je dis la meme choie de la partie de la 
table qui eft touchée par le boulet. Ces deux 

parties touchées font chacune divilibles à l’infini 

en longueur , en largeur, 3c en profondeur : el¬ 

les fe touchent donc mutuellement lelon leur pro¬ 

fondeur, 8c par conlèquent elles fe pénétrent. 

On objede tous les jours cela aux Peripatcticicns 

dans les difputes publiques: ils fe défendent par 

un jaigon de diftindions, qui n’eft propre qu à 

prévenir le chagrin que pourraient avoir les pa¬ 

rais de 1 Ecolier,s’ils le voyoient réduit au filencc; 

mais quant au refte les diftindions n’ont jamais’ 

ferviqu a faire voir que l’objedion eft infoluble. 

Voici donc un fait bien fingulier • fi l’étendue 

exiftoit, il ne ferait pas poffible que les parties 

fe touchaient, 3c il ferait impoffible qu’elles ne 

fc pénétraient point. Ne font-cepas des con- 

tradidions très-évidentes enfermées dans l’exif- 
tence de l’étendue? 

Joignons à ceci que tous les moyens de l’épo¬ 

que qui renverfent la réalité des qualjtez corpo¬ 

relles, renverfent la réalité de l’étendue. De 

ce que les mêmes corps font doux à l’égard de 

quelques hommes, 8c amers à l’égard de quel¬ 

ques autres, on a rai Ion d’infercr qu’ils ne font 

ni doux ni amers de leur nature,&ablolumcnt par¬ 

lant. Les nouveaux Philolophes quoi qu ils ne 

foient pas Sceptiques, ont li bien compris les fon- 

demens de 1 epoque par raport aux Ions , aux 

odeurs, au froid & au chaud, à la dureté & à la 

moleie, a lapefantcur & à la Jegereté, aux fa¬ 

veurs 3c aux couleurs, &c. qu’ils enfeignent que 

toutes ecs qualitez font des perceptions de nôtre 

amc , 3c qu elles n exiftent point dans les objets 

de nos fens. Pourquoi ne dirions-nous pas la 

meme chofe de l’étendue ? Si un être qui n’a au¬ 

cune couleur nous parait pourtant fous une cou¬ 

leur déterminée quant à fon efpece, & à fa figu¬ 

re, 3c a fa lituation, pourquoi un être qui n’auroit 

aucune étendue, ne pourroit-il pas nous être vi- 

liblc fous une aparence d'étendue déterminée, fi¬ 

gurée, & fituce d’une certaine façon ? Et re¬ 

marquez bien que le même corps nous paraît pe¬ 

tit ou giand, rond ou quarré, félon le heu d’où on 

le regarde : & Soyons certains qu’un corps qui 

nous lemble très-petit, paraît fort grand à une 

mouche. Ce n eft donc point par leur étendue 

propre, & reelle ou abfolué, que les objets fe pre- 

fentent à notre efprit : on peut donc conclure 

qu’en eux-mêmes ils ne font point étendus. Ofe- 

riez-vous aujourd’hui raifonner de cette façon , 

Fuis que certains corps paroijfent doux à celui-ci, ai¬ 

gres a un autre, amers a un autre &c. je dois af- 

Jurer qu en general ils font favoureux, encore que je 

ne conoijfe pas la faveur qui leur convient abfolu- 

ment, & en eux-memes ? Tous les nouveaux 

Philosophes vous fifleroient. Pourquoi donc 

oferiez vous dire, Fuis que certains corps paroiffent 

gratis a cet animal, médiocres a cet autre, très- 

petits a un troifie'me, je dais ajfurer qu'en general 

ils font étendus, quoi que je ne fâche pas leur étendue 

abfolué? Voyons l’aveu d'un célébré dogmati¬ 

que. , „ On (a) peut bien favoir par les fens, (a) Kicot- 

„ qu un tel corps eft plus grand qu’un autre corps; le > Art (ié 

„ mais on ne fçaurait fçavoir avec certitude quel- Venfer 4* 

„ le eft la grandeur véritable & naturelle de cha- iT.T.p.m. 

„ que corps; 3c pour comprendre cela, il n’y a 3S7- 388. 

„ qu’à confiderer, que fi tout le monde n’avoit y°yex-™0 

„ jamais regardé les objets extérieurs qu’avec des 

„ lunettes qui les groffiflênt, il eft certain qü’on de la 

„ ne fc ferait figuré les corps & toutes les mefures div,rfe 

5, des corps, que félon la grandeur dans laquelle ^"”"» 

„ ils nous auraient efté reprefentez par ces lunet- couleur, -, 

„ tes. Or nos yeux mefmes font des lunettes,il f*voit 

„ <Sc nous ne fçavons point precifément s’ils ne \ZncT' 

„ diminuent point ou n’augmentent point les ob- Rohaûlt 
„ jets que nous voyons, 3c fi les lunettes artifi- tra”é de 

„ ciellcs que nous croyons les diminuer ou les Phyfiquc 

,, augmenter, ne les établillent point au contrai- chap. 17. 

„ re dans leur grandeur véritable; 3c partant on n-6-Pag* 

„ ne connoift point certainement la grandeur ab- m’293’ 

„foluc 3c naturelle de chaque corps. On ne 

„fçait point auflî, fi nous les voyons de la mef- 

„ me giandeurque les autres hommes ; car en- 

„core que deux perfonnes les mefurant, con- 

,, viennent enlèmblc qu’un certain corps n’a par 
,, exemple que cinq pieds, neanmoins ce que 

„ 1 un conçoit par un pied, n’eft peut-eftre pas 

„ ce quel autre conçoit; car l’un conçoit ce que 

r r r r y y y „fes 
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&c il jugea qu’il n’en faloic pas davantage pour convaincre de faufïèté tout ce que 

„ fes yeux Iuy rapportent, & un autre de mefme ; 

r.î) Malle- 5)or peut-eftre que les yeux de l’un ne luy rappor- 
oranche, „ tent pas la mefme chofê'qùc les yeux des autres 

recherche „ ieur rCprefentent, parce que ce font des lunet- 

■c livre?' »tes autrement taillées. „ Le Pere Mallebran- 
chap. 6. che (a) vous donnera fur tout ceci un admirable 

& detail, 6c fort capable de porter mon objection 

Emploi à un haut degré de force. 
des de- Ma derniere difficulté fera fondée fur les de- 

monftra- monftrations géométriques que Ton étale fi fub- 

n'iétriqués tilement, pour prouver que la matière eft divi- 

contre fible à l’infini. Je foutiens quelles ne font pro- 

i exiftence prcs qy’^ taire voir que l’étendue n’exifte que dans 

due'.eteQ nôtre entendement. En i. lieu je remarque que 

l’on fe lert de quelques-unes de ces dcmonftra- 

tions, contre ceux qui difent que la matière eft 

compoféc de points mathématiques. On leur 

objc&c que les cotez d’un quarré feraient égaux à 

la ligne diagonale, & qu’entre les cercles con¬ 

centriques celui qui ferait le plus petit égalerait 

le plus grand. On prouve cette confequence , en 

faifant voir que les lignes droites que I on peut ti¬ 

rer de l’un d s cotez d’un quarré à l’autre remplif- 

fent la diagonale, 6c que toutes les lignes droi¬ 

tes que l’on peut tirer de la circonférence du plus 

grand cercle, trouvent place fur la circonférence 

du plus petit. Ces objections n’ont pas plus de 

force contre le continu compofé de points, que 

contre le continu divifible à l'infini -, car fi les par¬ 

ties d’une certaine étendue ne font pas en plus 

grand nombre dans la ligne diagonale que dans les 

cotez, ni dans la circonférence du plus petit cercle 

concentrique, que dans la circonférence du plus 

grand , il eft clair que les cotez du quarré égalent 

la diagonale, 6c que le plus petit cercle concen¬ 

trique égale le plus- grand. Or toutes les lignes 

droites que l’on peut tirer de l’un des cotez d’un 

quarré a l’autre, 6c de la circonférence du plus 

grand cercle au centre, font égales entre elles : 

il les faut donc conliderer comme des parties ali- 

quotes, je veux dire comme des parties d’une 

certaine grandeur 6c d’une meme dénomination. 

Or il eft certain que deux étendues où les parties 

aliquotes 6c de même dénomination , comme 

fonce, pied , pus, font en pareil nombre, ne fur- 

partent point l’une l’autre : il eft donc certain 

que les cotez du quarré feraient aufii grans que la 

ligne diagonale , s’il ne pouvoit point pafler plus 

de lignes droites par la ligne diagonale que par les 

cotez. Difons la meme chofe des deux cercles 

concentriques. En a. lieu je foutiens qu’étant 

très-vrai que s’il exiftoit des cercles, on pourrait 

tirer de la circonférence au centre autant de lignes 

droites, qu’il y aurait de parties à la circonféren¬ 

ce , il s’enfuit que l’exiftence d’un cercle eft im¬ 

portable. On m’avouera je m’aflùre que tout être 

qui ne fauroit exifter, fans contenir des proprictcz 

qui ne peuvent exifter, eft importable: or une 

étendue ronde ne peut exifter, fans avoir un cen¬ 

tre auquel viennent aboutir tout autant de lignes 

droites qu’il y a de parties dans fa circonférence ; 

6c il eft certain qu’un tel centre ne peut exifter : il 

faudrait donc dire que l’exiftence de cette éten¬ 

due ronde eft importable. Qu’un tel centre ne 

puirte exifter, je le prouve manifeftement. Su- 

pofons une étendue ronde dont la circonférence 

ait 4. pics : elle contiendra 48. pouces dont cha¬ 

cun contient 12. lignes : elle contiendra donc 

5 76. lignes:, 6c voilà le nombre de lignes droi¬ 

tes qu’on pourra tirer de cette circonférence au 

centre. Traçons un cercle fort proche du cen¬ 

tre il pourra erre fi petit qu'il ne contiendra que 

50. lignes -, il ne pourra donc point donner parta¬ 

ge à 576. lignes droites -, il fera donc impolfible 

que les 576. lignes droites qui ont commencé 

d’être tirées de la circonférence de cette étendue 

ronde parviennent au centre : 6c cependant (î 

cette étendue exiftoit, il faudrait nccellairement 

que ces 576. lignes parvinrtent au centre. Que 

refte-t-il donc à dire, finon que cette étendue 11e 

peut exifter, 6c qu’ainfi toutes les proprictez des 

cercles, 6c des quarrez6cc. font fondées fur des 

lignes fans largeur qui ne peuvent exifter qu idéa¬ 

lement î3 Notez que notre raifon 6c nos yeux 

font également trompez dans cette matière. No¬ 

tre raifon conçoit clairement; 1. que le cercle 

concentrique plus voifin du centre eft plus petit 

que le cercle qui l’environne : a. que la dia¬ 

gonale d’un quarré eft plus grande que le côté. 

Nos yeux le voyent fans compas, 6c encore plus 

certainement av.ee le compas j 6c neanmoins les 

Mathématiques nous enfeignent, que l’on peut 

tirer de la circonférence au centre autant de 

lignes droites, qu’il y a de points dans la circonfé¬ 

rence , 6c d’un côté du quarré à l’autre autant de 

lignes droites, qu’il y a de points dans ce côté : 6c 

d’ailleurs nos yeux nous montrent qu’il n’y a dans 

la circonférence du petit cercle concentrique au¬ 

cun point qui ne foit une partie d’une ligne droi¬ 

te , tirée de la circonférence du grand cercle, 

6c que la diagonale du quarré n’a aucun point qui 

ne foit une partie d’une ligne droite, tirée d’un des 

cotez du quarré à l’autre. D’où peut donc venir 

que cette diagonale eft plus grande que les cotez ? ^ Iiy 

Voila pour ce qui concerne le premier argu- a de jort 

ment, que je fupofe que Zenon aurait pu fai- beaux dans 

re contre l’exiftence du mouvement. Je veux ^en^r 

croire que ce qu’i [aurait pu dire en dernier lieu, partie ch. 

en fe fervant desdcmonftrations géométriques, 39z- 

eft aifé à réfuter par les mêmes voyes ; mais je 

fuis fort convaincu que les argumens que l’on Uphyfiquc 

emprunte (b) des Mathématiques, pour prouver Je Rohanlt 

la divifibilité à l’infini, prouvent trop -, car ou ils 

ne prouvent rien, ou ils prouvent l’infinité des 

parties aliquotes. (c) Prenez 

IL La z. objcéfion de Zenon eût pu être ceci pour 

celle-ci. Qu’il v ait de l’étendue hors de nôtre un daco 
.. . , ... non con- 

cfprit, je le (c) veux, je: ne laiflerai pas de dire ccfl-0< 

qu’elle eft immobile. Le mouvement ne lui eft 

pas ertèntiel, elle ne l’enferme pas dans fon idée, {d) Zenon 

6c plufieurs corps font quelquefois en repos. P°Uv°lt 

C’eft donc un accident. Mais cft-il diftintft de ^ne^lu, 

la matière ? S’il en eft diftinct, de quoi fera t’il car tous 

produit ? De rien fans doute, 6c quand il ceflera l*s nnc,r^ 

d’être il fera réduit à néant. Mais ne favez vous ss 

pas que (d) rien ne fe fait de rien, 6c que rien ne toicnt cet- 

retourne à rien ? De plus ne faudra-t-il pas que le te maxime 

mouvement foit répandu fur le mobile, 6c dans <i^^crece' 

le mobile ? Il fera donc auftï étendu que lui, 6c de non poire 

la même figure; il y aura donc deux étendues creari De 

égales dans le mcmeefpace, 6c par confequent 

pénétration de dimenfions. Mais lors que trois gCnjtas 

ou quatre caufes meuvent un corps, ne faudra- nil revo- 

t-il pas que chacune produife fon mouvement ? c*™'ret 

nefaudra-t il pas que ces 3. ou 4. mouvemens lik , é4 

foient penetrez tout enfcmble, 6c avec le corps 1O6. 

& 
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le Profcflêur venoit de dire; mais il elt certain qu’une reponfe comme celle-là 

cil 

(•) Migra. 
UO lit loco 

in locttm. 

(t) n 
mouve¬ 
ment , dit- 

il, Phyf. 

i. part, 

ch. io. n. 

3-p.rn.62. 

confîjle 

dans l'ap¬ 

plication 

fuccejjive 

d'un corps 

aux diver- 

fts parties 

de ceux qui 

Vavotfi- 

nent im¬ 

médiate¬ 

ment. 

(c) Voyez 

f* Ptyfi- 
que, livre 
premier, 

1. partie 

chap. x. 

P*S- 42. 
du i- terne 

édit, de 

Lion 1691. 

in 12. 

(d) Le 
mouve¬ 

ment, dit- 

il, ibid. 

pag. 43. 

ejl L’appli¬ 

cation fuc- 

ctjfîve ac¬ 

tive d’un 

corps par 

tout ce 

qu'il * 

d'exterieur 

À diverfes 

parties des 

corps qui 

le touchent 

immédia¬ 

tement. 

8c entre eux ? Comment donc pourront-ils pro*- 

duire chacun fon effet ? Un vaiffeau mu par les 

vens > & par des coürans, 8c par des rameurs, 

décrit une ligne qui participe de ces trois adions 

ou plus ou moins, félon que l'une eft plus forte 

que les autres. Oferiez-Yous dire que des enti- 

tcz infenfibles 8c penetre'es entre elles, 8c avec 

tout le vaiffeau, fe refpeéteront jufqu’à ce point- 

là, & ne le brouilleront point ? Si vous dites que 

le mouvement-elt un mode qui n’eft pas diftinét 

de la matière, il faudra que vous difiez que celui 

qui le produit, créé la matière 3 car fins pro¬ 

duire la matière, il n’eft pas portable de produire 

un être qui loit la même chofe que la matière. 

Or ne feroit-il pas abfurdede dire, que le vent 

qui meut un vaiffeau produit un vaiffeau ? Il ne 

paroît pas qu’on puiflè repondre à ces objections, 

qu’en fupofant avec les Cartefiens que Dieu eft la 

caufe unique 8c immédiate du mouvement. 

III. Voici une autre objection. On ne fau- 

roit dire ce que c’eft que le mouvement -, car fi 

vous dites que (<*) c’eft aller d’un lieu à un autre, 

vous expliquez une chofe obfcure par une chofe 

plus obfcure, \tbfcurtnn per obfcurius. Je vous de¬ 

mande d’abord qu’entendez vous par le mot lieu ? 

Entendez vous un efpacc diftinCt des corps ? mais 

en ce cas-là vous vous engagez dans un abîme 

d'où vous ne pourrèz jamais fortir. Entendez- 

Vous la fituation d’un corps, entre quelques au¬ 

tres qui l’environnent, mais en ce cas là vous dé¬ 

finirez le mouvement de telle forte, qu’il convien¬ 

dra très-fouvent aux corps qui font en repos. Il 

eft fur que jufqu’ici on n’a point trouvé la défi¬ 

nition du mouvement. Celle d’Ariftote eft ab- 

furde, celle de Mr. Defcartes eft pitoyable. Mr. 

Rohaut après avoir bien fué pour en trouver une 

qui reeftifiât celle de Defcartes, a produit une de- 

feription (b) qui peut convenir à des corps que 

nous concevons trcs-diftinCtement ne fe mou¬ 

voir pas 3 8c de là vient que Mr. Regis s’eft cru 

oblige de la (r) rejetter: mais celle qu’il a don¬ 

née (d) n’eft point capable de diftinguer le mou¬ 

vement d’avec le repos. Dieu l’unique moteur, 

félon les Cartefiens, doit faire fur une maifon la 

même chofe que fur l’air, qui s’en écarte pendant 

un grand vent: il doit créer cet air dans chaque 

moment avec de nouvelles relations locales, par 

raport à cette maifon : il doit aufti créer dans cha¬ 

que moment cette maifon avec de nouvelles re¬ 

lations locales, par raport à cet air. Et fûre- 

ment, félon les principes de ces Meilleurs, aucun 

corps n’eft en repos, fi un pouce de matière eft 

en mouvement. Tout ce donc qu’ils peuvent 

dire aboutit à expliquer le mouvement aparent, 

c’eft-à-dire à expliquer les circonftances qui 

nous font juger qu’un corps fe meut, & qu’un au¬ 

tre ne fc meut pas. Cette peine eft inutile , cha¬ 

cun eft capable de juger des aparences. La quef- 

tion eft d’expliquer la nature même des chofes 

qui font hors de nous 8c puis qu’à cet égard le 

mouvement eft inexplicable, autant vaudroit-il 

dire qu’il n’exifte pas hors de nôtre efprit. 

IV. Je m’en vais propofer une objection 

beaucoup plus forte que la precedente. Si le 

mouvement ne peut jamais commencer il n’exifte 

point -, or il ne peut jamais commencer, donc. 

Je prouve ainfi la mineure. Un corps ne peut 

jamais être en deux lieux tout à la fois ; or il ne 

pourroit jamais commencer à fc mouvoir fans 

être en une infinité de lieux tout à la fois ; car 

pour peu qu’il s’avançât il toucheroit une partie 

divifible à l’infini, & qui correfpondparconfe* 

quent à des parties infinies d’efpace, donc. Ou¬ 

tre cela, il eft fur qu’un nombre infini de par¬ 

ties n’en contient aucune qui foit la première 3 

8c neanmoins un mobile ne fauroit jamais tou¬ 

cher la fécondé avant la première : car le mouve¬ 

ment eft un être eflèntitllement fucceflïf, dont 2. 

parties ne peuvent exifter enfemble 3 c’eft pour¬ 

quoi le mouvement ne peut jamais commencer > 

fi le continu eft divifible à l’infini, comme il l’eft 

fans doute en cas qu il exifte. La mêmeraifon 

démontré qu’un mobile , roulant fur une table 

inclinée, ne pourroit jamais tomber hors de Ja ta¬ 

ble-, car avant que de tomber il devroit toucher (e) Savoir 

neceflàirement la derniere partie de cette table. L’-lxt- 

Et comment la toucheroit-il, puis que toutes les 

parties que vous voudriez prendre pour les demie- 

res, en contiennent une infinité, & que le nom- que precè- 

bre infini n’a point de partie qui foit la derniere ? dente p-’g- 

Cette objection a obligé quelques Philofophes col‘ 

de l’Ecole à fupofer, que la nature a mêlé des 

points mathématiques avec les parties divifibles * Comme 

à l’infini, afin qu’ils fervent dfc lien , <Sc qu’ils 'l'fi viji- 

corapofent les extremitez des corps. Us ont cru ble, Vue let 

par là répondre auffi à ce qu’on objeête du con- “d'EbiLre 

taft penetratif de deux furfaces : mais ce fubter- puis qu’ils 

fuge eft fi abfurde, qu’il ne mérité pas d’être ent les }• 
réfuté. dimen/ionst 

V. Je n’infifterai guere fur l’importibilité du ^l7s ‘a 

mouvement circulaire, quoi que cela me four- 

nirte une puiffante obje&ion. Te dis en deux ?H On, 

mots que s il y avoit un mouvement circulaire, 

il y aurait tout un (c) diamètre en repos , pendant 11 ■: 

que tout le relie du globe fe mouvrait rapide- î“'tl,°e-, 

ment. Concevez cela fi vous pouvez dans un ‘“/uliJl 

continu. p.sapl^ui 

VI. Enfin je dis que s'il y avoit du mouve- tàftac,. 

ment, il ferait égal dans tous les corps : il n’y an- , 

roit point d’Achilles & de tortues ; un levrier fffa 

n'atteindroit jamais un lievre. Zenon (/) objec- «iiyl.fr. 

toit cela 3 mais il femble qu’il ne fe fondoit que f*a- 11 • 

fur la divifibilitc à l’infini du continu î <Sc peut- ^h^Phef 

être, me dira-t-on, eût-il renoncé à cette inftan- de^morT- 

ce, s’il eût eu à faire à des adverfaires qui euflèntlts eu m- 

admis ou les points mathématiques, ou les atô- 2™^"" 

mes. Je répons que cette inftance frape égale- me”?™' 

ment tous les trois fyftemes. Car fupofez un ref°nd mal 

chemin compofé de particules indivisibles ; met- *MX oéiec* 

tezyla tortue cent points au devant d’Achille, que 

il ne l’ateindra jamais, fi elle marche 3 Achille celle de u 

ne fera qu’un point à chaque moment, puis que r/!?pia’ 

s il en faifoit deux, il feroit en deux lieux tout à o^Udôdans 

la fois. La tortue fera un point à chaque mo -fin cours 

ment : c’eft le moins quelle puirte faire» rien n’é- de, Philof°- 

tant moindre qu’un point. * Laraifon formelle 

de la viteflë du mouvement eft inexplicable : la &fiq. 

plus heureufe penfée là-defiùs eft de dire que/*" Jt 

nul mouvement n’eft continu, 8c que tous lesr™j'j£r 

corps qui nous paroi fient fe mouvoir, s’arrêtent la refondre 

par intervalles. Celui qui fe meut dix fois plus & troit 

vite que l’autre, s’arrête dix fois contre l’autre t?™'™* 

cent. Mais quelque bien imaginé que paroiflè ce folution. 

fubtcrfiige, il ne vaut rien • on le réfuté par plu- Gordianî 

fieurs raifons fol ides, que vous pouvez voir dans £o°^|.^ov* 

tous les cours Qr) de Philofophie. Jemecon-^,f.;7.°* 

ITTTjjjti, tents 
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eft (G) plus fophiftiqufi, que les railbnsdc nôtre Zenon. Je ne dois pas ou¬ 
blier qu’il fut moins ferme à fouffrir les medifances, qu’à fouffrir les cruautez ((,Vu1go 
que l’on exerça fur l'on corps. 11 fe fâcha tout de bon contre un homme qui lui eti.m fcr- 

difoit des injures; & lors qu’il vit qu’on trouvoit étrange fon indignation, il re- "rsDj°g^' 
*d»g. pondit*, Si j’ètois infenfible aux injures, je le fer01 s aujjîaux louanges. Cet-ncgarià 

vt” !îi‘tc rePonle n’ell pas digne d’un Philofophe. 

(a) Dans 

la remar¬ 

que E, 

. 19. 

tn- fù<5- 

tente de celle qui eft tiree du mouvement d’une 

roue. Vous pourriez faire une roue d’un dia¬ 

mètre fi grand , que la partie des rais la plus éloi¬ 

gnée du centre le mouvroit cent fois plus vite, 

que la partie cnchaflée dans le moyeu. Cepen¬ 

dant les rais demeureroient toujours droits : preu¬ 

ve évidente que la partie inferieure ne feroit pas 

cn rcPos > pendant que la fuperieure fe mouvroit, 

La divifibilitc à l’infini des particules du tems, 

(b) Sext. rejettcc (4) ci-dcflus comme une chofc vifible- 

Empincus, ment fauflè 6c contradictoire ■> dc fert de rien 

Tyrrhtn. contrc ce argument. Vous trouverez quel- 

lll. $?c. 8. Sucs autres objections allez fubtiles dans (b) Sex- 

tus Empiricus. 

Quel C’eft ainliàpeu près qu’on peut fupofer que 

eJl l’ufagc nôtre Zenon d’Elée a combatu le mouvement. 

faire^iHa Je nc vou^ro*s Pas repondre que fes raifons lui 

difpute 

prccedcn 

perfuadaflcnt que rien ne fe meut 3 il pouvoir être 

dans une autre perfuafion, encore qu’il crût que 

te’ perfonne ne les rëfutoit, ni n’en éludoit la force. 

Si je jugeois dc lui par moi meme, j’aflurerois 

qu’il croyoit tout comme les autres le mouve¬ 

ment de l’étendue} car encore que je me fente 

très-incapable de refoudre toutes les difficultez 

qu’on vient de voir, & qu’il me fembleque les 

reponfes philolophiques qu’on y peut faire font 

peu folides, je nc laide pas de fuivre l’opinion 

commune. Je fuis meme perfuadé quel’expo- 

lition de ces argumens peut avoir de grans ufages, 

par raport à la religion , 6c je dis ici à l’égard des 

difficultez du mouvement, ce qu’a dit Monfieur 

Nicolle fur celles dc la divifibilité à l’infini. 

(e) Nicol- L’utilité (c) que l’on peut tirer de ces fpecula- 

le, Art de tions n’cft pas fimplemcnt d’acquérir cescon- 

t„ noiffances , qui font d’ellcs-mefmes afl'ez fteri- 

*ubag.m. « les 3 mais c’eft d’apprendre à connoiftre les 

394. j9f. „ bornes de noftrc efprit, 6c à luy faire avoiier 

Conférez. ^ malgré qu’il en ait, qu’il y a des cliofes qui 

*am „ font, quoy qu’il ne foit pas capable de les com- 

1‘article „ prendre : 6c c’eft pourquoy il eft bon de le fati- 

„ gucr à ces fubtilitez , afin de dompter fa pre- 

„ fomption -, 6c luy ofter la bardieffe d’oppofer 

„ jamais fes foibles lumières aux veritez que l’E- 

„ glife luy propofe , fous pretexte qu’il nc les 

,, peut pas comprendre j car puifque toute la vi- 

„ gueur de l’cfprit des hommes eft contrainte de 

„ fuccombcr au plus petit atome de la matière, 6c 

„ d’avoiier qu’il voit clairement qu’il eft infini- 

„ ment divifible, fans pouvoir comprendre com- 

„ ment cela fe peut faire ; n’eft-ce pas pecher 

,, vifiblcmcnt contre la raifon , que de refufer de 

„ croire les effets merveilleux de la toute puiffance 

„ de Dieu, qui eft d’ellc-mefme incomprehen- 

,, fiblc, par cette raifon que noftre efprit ne les 

s,peut comprendre? 

( G ) Une reponfe comme celle de Diogene esl 

plus fophfiique. ] (d) Fl^cç ràv «VoVra, gti xivrç- 

mç oev. eçiv, oivotçàç G&Aittctrei. Dicentc flbi quo- 

dam non ejfe motum , exurgens ambulabat. Voi¬ 

là tout ce que l'on trouve fur ce fujet dans Dioge¬ 

ne Laërce. La chofe comme vous voyez y eft 

raportée fort fimplement ; les Auteurs moder- 

Pyrrhon 

pag. S16. 
remarque 

C. 

(J) Diog. 

Laërtius 

lib. 6. n. 
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Z EU XIS 1“ 
• audiflet» 

, « «• / ,1 _/ * illico lur— 
nés font un peu (e) amplifiée. Ils ont nomme le r(.xil|-c ^ 

Philofophe qui nioit le mouvement, ils ont cm- nu reditu- 

belli les circonftances de la reponfe pratique, ils que 

en ont fait la matière des Chreïes adives à l’ufage ^ua°"c,* 

des jeunes Rhctoriciens. Je m’étonne que Sex- feftinatio- 
tus Empiricus n’ait daigné nommer celui qui re- ne rçpli- 

futa dc la forte les objections contre l’exiftence du 

mouvement. Ce qu’il a dit de moins vague, eft & r0gatus, 

qu’un Cynique fe fervitdc cette maniéré de les quis cum 

réfuter. (f) TetC-rei toi x, ■ 
t rxiyr!<rect)ff Aoyov , vûv 'sftatmcTr.ttv. pcrcujjf_ 

ldeoque cum propofita effet Pbilofopbo orutio moium.l'et, ref- 

nevuns. tacitits ambuhre ccepit. Dans un autre-PondllTe: 

endroit il s exprime amti. (^) A10 twv t\uui- rej-elif_ 

xü>v itç è/jwrnbetç kJ xys niv^mosç XÔycv, xbév am- Lt ber tus 

XOIV0&T0 clvéO-TH ’jèçyu lytjtkï bremonjus 

èvtçjtlotA TroifuiTTciç, oti sscracKir, è/7ii> n' ximstç. ‘ 

ldeoque quidam ex Cjmicis, cum et propofita effet „ui ^ . 

contra motum oratio, nihil rcfpondit -, fedfurgens . - Sex[HS 

ambu lare ccepit, opéré & aiïu oftendens exijtere Empiricus 

motum. Il vaut mieux ne nommer perfonne, que Ejrrhon. 

d’aflurer que D’onenc le Cynique & Zenon d’E- ljypotyp*f- 
c . ...ûl r*' hb.i.c.xi. 

t>aX- 
lée furent les adeurs. Cette faute de (h) chro¬ 

nologie eft inexcufable : lesjefuïtes dc Conim- 

bre l’ont imputée à Simplicius fans le réfuter. Ils ^ ^c*pt 

étoient à cet égard dans l’erreur vulgaire. Certe, 8. p. 124. 

difent-ils (;), bac Zenonis tam abfurda opinio nul- ^ D;ege. 

10 meluis quant experïentia ipftus argutnento refellt- ne le Cyni- 

tur. Qjiod Diogenes Cyntcus fecit, ut refert Sim- 1ue * véci* 

pliciushoc in hbro comment0 53. & lib. 8. comment, 

25. Nam cum Zenonis rationes aliquando audiffet, noni'Elee. 

furrexit, tue aliter quam coram ambulando ref- ^ Corjjm~ 

pondit. Ils n’ont point commis l’autre faute qui bncenfes 

eft fi commune j ils n’ont point cru que le Zenon •» Pfaf. 

qui nioit le mouvement, <Sc dont Ariftote exa- hb'^c x. 
mine les raifons, fût le chef des Stoïciens, ils p.r„.n 3. 

ont dit (k) en propres termes que c’étoit Zenon ' ^ 

d’Elée. Voici un paflàge tout plein de fautes. m CM^ g. 

( l ) Continuum ex partibus indivifibilibus confiât e pag. 14y. 

contra Arfiotelem cotfianter defendebat Zcno Stoi- ^ Fran_ 

corum Princeps, quem ducern funt fequuti ex Phi- ci/cus de 

lofopbis Democritus, & Leucippus. Ex Theologis 

antiquis May. in 2. dift. 2. quæft. 5. Gerardus Coniroverf. 
apud Tartaletum hoc lib. quafi. 1. & Ægidius dif- 17. pag. 

cipulusD. Tbom.hb. 1. dégénérât, quafi. 8. cita- *• 

tus a Veracrux 6. Phyfic.fpeculat. 1. 11 n’y a point (m) Ar- 

lieu de douter qu’on n’ait eu deffein dans ce paffa- & 

ge de parler du meme Zenon qu’Ariftote a réfuté 

dans le chapitre 9. du 6. livre de fa Phyfiquc. Or «pues Efpa- 

11 ne paroît pas que Zenon d’Elée ait enfeigne que Z*10^ vom¬ 

ie continu fût compofé de parties indivifibles. Il ™f”jiese~ 

fe contentoit dc fe prévaloir de la dodrine ceux ^\ 

contraire, pour montrer que le mouvement étoit tiennent 

impoftible. Nous ferons voir ci-ddfous qu’il 

n’admettoit aucune compofition dans 1 Univers. compofé Jt 

Cependant on le regarde (m) comme l’auteur de parties in- 

la fede qui foutenoit, que les points mathema- 

ques compofent le continu. Mais quelle bevuë ttenJuës, 

de nous donner pour le guide de Democrite 6c de opinion 

Leucippe le fondateur des Stoïciens! Il faloit favoir tres-Jiffe- 

que Leucippe a précédé Democrite, oc que I un ctppt ilfS 

6c l'autre ont précédé dc plufieurs Olympiades le Atom'fiet, 
chef 



(a) ï'oiei 
Z E U X I S. 

Ce que l’on fait touchant fa pa- v.msU Je 

”7f 

"luesix- ZEUXIS, Peintre fort célébré, florilîoit quatre cens ans avant Je s us- 

Ohrist, VGrs la i^A j Cj y. Olympiade. f f~-r -—u - - - r- -- l! 11 
Pyrrh. 

bypoiyp. 

lib. 3. c.8. 

pa^; 104. chef cîes Stoïques. Outre que leurs atomes for- 

M‘c dcs ment un fyftême bien diferent de celui qu’on at- 

tr^uë aux Zenoniftcs , fur Ja compolition du 

' ' continu. 

Quoiqu’il en foit, la reponfede Diogene le 

Cynique au Philofophe qui nioit le mouvement, 

eft lefophifme que les Logiciens apel lent igwo- 

rationcm elenchu C étoit fbrtir de l’état de la 

queftion : car ce Philofophe (a) ne rejettoit pas 

le mouvement aparent, il ne nioit pas qu’il ne 

femble à l’homme qu’il y a du mouvement ; mais 

il loutenoit que réellement rien ne fe meut, & 

rcntiaqui-il prouvoit par des raifons trcs-fubtilcs , & 

<lem videri tout-à-fait embarraflàntes. A quoi i'ert contre 

yuj i 

Te?ç Oxtio- 

10! (pi?.CÇ~0- 

Xoyu 

/?•» u™s- 
X1*- 
Quantum 

ad appa- 

tum fed , c „ , 
quatenus Prouver autre choie que 1 aparence du mouve- 
quis Philo-ment ? s’agifloit-il de cela ? le Philofophe la 

fophicam nioit-il ? Point du tout: il n’étoit pas allez fot pour 
rationem j « , 1 ... r [ . 
fofuatur nier les pnenomenes des yeux , mais il foutenoit 

«on elle, que le témoignage des fens doit être facrifié au 

(b) Arifio- raifonnement. Confultez Ariftote , qui vous 

tel. de go- aprendra que quelques anciens Philofophes ayant 

torruptf trolIvé des raifons pour rejetter entièrement la 

lib. i .e. 8. pluralité de parties, la divilibilité, la mobilité 

f.m. 39p. du monde, avoienten fuite compté pour rien ta 

depolîtion des fens. (b) E\ ai» tbtuv rùv ao- 

yuv, t/7r£p/3aV7iç tIjj oûeâ-y,<riv t(qL\ TmpiiïôvTtç coj- 

tIuj ■, cùç tâ> Aoyoi iïîov «JtoAxHeîr, eivo&t Cpostrt tà 

rràv ïi/, Kj oty.lvKTOv * dt7retpov tviot. Obhafceigi- 

tUY rationes nonnulli fenfum pratereuntes, dcfbi- 
XAiior. r r ■ J r ‘ ■ i 
Nihil hoc clcnteic\ue c]uaJl rationcm Jcqui dticcm oporteat, 
in generc univerfttm ipfwi, unum & immobile & infmitum 

fmguhre cffe affermit. Parmenides & Mcliflùs font les 

fed°anci- anc’cnï Philofophes dont il parle. Il faut croire 

piti fere que Zenon d’Elée retint tout le fond de la doéfcri- 

dubitatio-, ne de Parmenides fon maître. Plutarque ayant 

dit que Parmenides admettoit l’éternité & l’im¬ 

mutabilité de toutes chofes, ajoute que Zenon 

d’Elée ne (e) paiticularifa rien, <5c parut floter 

dans l’incertitude. Mais d’autres (d) déclarent 

qu’avec Xenophanes, avec Parmenides, & avec 

Melifiusilenfeigna l’unité, «Sc l’incorruptibilité 

de toutes chofes, & l’imperfeéïion du témoigna-* 

fif) Arifio Se ^es ^C,ÎS* ^ ne k’c Pas aflèz humble pour de- 
cles Je L‘bi- meurer dans les principes de fon maître fans y 

lofîphi* rien changer : nous voyons fes innovations dans 

Ub.Z.apui un Ouvrage que l’on attribué à Ariftote. El- 

ïb.\. “f? les n’empêchent pas qu’il ne crût qu’il ne fe fait 

<•.17. pag. aucune génération: ainlî par une fuite neceffaire de 

7f6- fon principe il devoit combatte le mouvement, ta 

{t)Intitulé divilibilité , la compolition de l’étendue Scc. 

phane?°" ^ous avons vu (fl ci-deffus que l’Auteur de l’Art 
7,cnone, de penfer a fait un procès à Ariftote en faveur de 

& Gorgia. Parmenides & de Melilfus. Il y a long tems 

(f) Dans qu’on tâche de les juftifier, en donnant à leur opi- 
l article nion un pens favorap,Ie, & un grand air de confor- 

(cï fA, 

f/jit 

i|Éflsro 

jiOToçn 

A fi 
v«r*i- i■ 
ir^ue ». 

s æ(Iu 

fluéluavit. 

tint, in 

Stromatis 

ap.nl Eu- 

ftbmm 

prtp. 

Euang. 

l.i. e. S. 

pas-1! 

Xenopha- 
nes pag mité avec le dogme des orthodoxes fur la nature 

Mfi.ut- de Dieu. Mais félon toutes les aparences Arifto- 

treh. te ne mérité point ici de blâme : il a bien com- 

(s)Cefi pris, & bien raporté ce qu’ils enfeignoient, Sc 

‘pourtant” Par confequent nous devons croire que leur fyftê- 

les Jefui- me étoit une efpece de Spinozifme. Il n’y a 

tes de Co- point lieu de s’imaginer (?) qu’ils s’expliquoient 

Thyf.Arifi. Par cn,gmes ou Par emblèmes • car le dogme 
lib. 1. r. 7. particulier de l’unité & de l’immutabilité de tou- 

p.m.yx. tes chofes étoit une fuite de plufieurs principes 

t fag. 

nj-p. 

clairs 8c évidens (h). Ainlî c’étoit tout de bon, 

& par doétrine de fyftême, & non pas par jeu 

d’efprit qu’ils nioient le mouvement, Sc qu’ils ,bui. voytx. 

foutenoient que fon cxiftencc n’étoit que menta-lti *uJfi '« 

le. Voici les noms de quelques Apologiftes delib' ‘ ‘ de 

ces gens-la. ( t ) Si pr&diïïi Pbilofophi juum illud c% g. 

dogma ad hujus tam recondïta (k) reritatis intelli- 

gentiam retulere , non modo reprebendendi non (k) C’efi■* 
funt, fed magnopere etiam commendandï. Certè 

Parmenidem défendit, atquc interpretatur Sim- bonhate* 

plicius, hoc in hbro ad textum 6. Beffario, 2. li- func om« 

bro contra Calumniatorem P latent s, capite 3. & nia if11* , 

Nicolaus Cnfa , in lib. de fliationc Dei. Lege ^unicè^ 

etiam pro eadem re Eugubinum, lib. 3. de perenni ficut in 

Philofopbia ca. 6. & F. Mirandulam lib. 6. monade 

de examine vanitatis, cap. 1. omms 
• -, r / , r . numerus 

De tout ceci il relukeque ta reponlc de D10- unifurmi- 

gene étoit fophiftique, quoi quelle fût proprelc‘‘ cft. 5c 

à s’atircr l’aplaudiflèment de la compagnie. 

Cette reponfe étoit moqueufe , mais je penfe nez ad fe 

aulîî que le Philofophe qui y avoit interet ne ipfe, & ad 

fît que la meprifer. Il en rit peut-être, Sc il s’en u.Qum 

moqua tout fon faoul ; plus heureux mille fois quo pho¬ 

que le Sophifte Diodorc, qui ne fe trouva pas ceficre, 

en état de rire, lors qu’on 1 attaqua par une ma- 

ligne ironie fur fes leçons contre l’exiftence du tæ comi- 

mouvement. (Z) Il s’étoit demis l’épaule, Sc il nentur. 

fut trouver le Médecin Herophile, pour le prier 

de la lui remettre. Vous ne fongez pas à ce que ^ Stxtut 

vous dites , lui répondit Herophile : quoi ? fTi/kpra 

vôtre épaule difloquée; cela ne peut pas être -, lib. i.c.n, 

car elle n’eft fortie de fa place ni où elle étoit, Pa£-10+* 

ni où elle n’étoit pas. Voilà l'une des raifons de , 
(m) Mr. 

Hofman a 
ce Sophifte, pour combatre le mouvement. Si iiv /rtitn n 

un corps fe mouvoit, difoit-il, il le feroit où faït Umï. 

dans le lieu où il eft, où dans le lieu où il n’eft mt 

pas. Or il ne fe meut ni dans le lieu où il eft, 

( car s’il y eft il n’en fort point ) ni dans le lieu où . 

il n eft pas, car il ne peut rien loufnr ni rien faire p6.de/on 

ou il n’eft point. Donc. Diodore peu capable t- Fmr*t. 

alors de goûter cette Logique, pria Herophile de-^r l"r 

ne fc plus fouvenir de ces difeours, Sc de lui four- ouCfag* 

nir le remede ncceftàire. des pein- 

( A ) Floriffoit.vers la 95. Olympiade.'] ^^7/1 
C’cft une faute à Mr. Moreri, d’avoir dit tout (>«) 

fimplemcnt que Zeuxis vivoit dans la 78. Olym- olymp. 

piade ; car il ne devoit pas ignorer que Pline, (n) m:i,s fûn 

qui a marqué la chronologie de ce Peintre avec 

la derniere prccifion, (0) favoirà la quatrième fuite, en 

année de la 95. Olympiade , réfuté ceux qui fa/ant re- 

l’ont placé à 1a 89. Je m’étonne que Scaliger 

n’ait point obfervé cela dans la note qu’il a faite k l'an dû 

fur l’endroit d’Eufebe, où il eft dit que Zeuxis monde 

floriffoit dans la 78. Olympiade. Eufcbe me,lg 

ritoit là d’être relevé; puis qu’on ne peut nier Jvofliuï 

fans démentir prefque tous ceux qui parlent de 4- art. p o- 

Zeuxis , qu’il n’ait été fort conu d’Archclaus Roy 

de Macedoine. Or y ayant eu deux Archelaus, ™mp%g. ‘ 

Sc le premier n’ayant commencé à regner, félon 

la chronologie d’Eufebe , qu’au commence- (°) Je 

ment de 1a S7. Olympiade , il faudrait que n',nttm 

Zeuxis fût parvenu à une vicillefle digne d’être [TfluZee 

remarquée, fî fon état floriflant tomboit à la 78. /* derniere 

Olympiade, Sc que neanmoins il eût travaillé e^flnude. 

à 1a Cour d’Archelaus. J’avouë que cc ne font 

pas des chofes incompatibles ; mais en tout cas vante Ut« 

I I T ï fi J ) î Eufebetre *• 



* Lutni- 

num um- 

braruiu- 

que invc- 

nillc ra- 

tionezn 

traditur. 

àuintil. 

1.11. c. io. 

(4) Abhoc 

(Apollo- 

dort) artis 

fores aper- 

tas Zeuxis 

Heracleo- 
tes intra 

vit, Olym- 
piadis 

nonagefi- 

mx quin¬ 

ts anno 

quarto, 

auden- 

temque 

jam ali- 

quid peni- 

cillum (de 

hoc enim 

adhuc lo- 

quimur) 

ad mag- 

nam glo- 

riam per- 

duxit, à 

quibuf- 

dam falfo 

in oftoge- 

fima nona 

Olympia¬ 

de pofitus, 

cum faifle 

neceffc eft 

Demophi- 

luna Hi- 

rnerxum, 

& Nefcam 

Thafium, 

quoniam 

utrius eo- 

rum difei- 

pulus fiie- 

rit, ambi¬ 

gu»-. 
Plin. lib. 

3f- c• 9- 
f.m. 198. 
m- 
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trie, eft (5) un peu confus. La peinture étoit alors aux premiers devrez de 
fon éclat : il l’éleva de ce commencement de gloire où Apoliodore l’avoit por¬ 
tée, à une grande pcrfeéhon. Il y a des Auteurs qui difent * que ce fut lui «j 
qui inventa la (C) maniéré de ménager les jours & les ombres; & l'on de- u 

nieillC cet Archt- 

Uus à l'os 

Eufebe fc feroit trop hâté, il aurait dû renvoyer 

Zeuxis au tems de ce Roi de Macedoine. Je di¬ 

rai en fafiant, que la manière dont les anciens 

ont placé la chronologie des hommes illuftres, 

eft propre à jetter dans la confufion. Ilfaloit 

marquer l’année de leur naiflance, & celle de 

leur mort, & non pas le tems où ils ont fleuri 3 

car ce tems eft vague, il avance ou il recule félon 

les temperamens & les occafions • il y a des gens 

qui font au faîte de leur réputation à 30. ans, 

d’autres n’y font qu’à 60. Cela me fait prendre 

garde à la preuve que Pline employé, contre 

ceux qui ont placé Z. uxis à la 89. Olympiade. 

11 les réfuté par la raifon que c’eft une Olympia¬ 

de , où il faut neceflairement placer le Peintre 

dont Zeuxis a étc l’Eleve. Cette raifon peut 

paflèr, veu le tems où Zeuxis paraît dans Pline : 

mais fi l’on change dans le texte la 89. Olympia¬ 

de en la 79. comme a fait le P. Hardouin fur la 

foi des manuferits, le rayonnement de Pline ne 

paraîtra gueres bon 3 il réfutera ceux qui font 

fleurir ce Peintre dans la 79. Olympiade, il les 

réfutera, dis-je, en montrant que c eft le tems 

qu’il faut a (ligner au Maître de Zeuxis. Mais 

pourquoy faut-il lui afligner un tel tems ? Parce 

que Zeuxis ne s’eft lignalé qu’à la fin delà 95. 

Olympiade. C’eft une foible raifon : faut-il 

qu’un Peintre ne faite du bruit que 60. ans après 

fon aprentiffage ? J’aimerais donc mieux la le¬ 

çon ordinaire de Pline, que celle des manuferits 

de la Bibliothèque du Roi. Je n’ai garde d’im¬ 

puter à un auflî habile homme que le Pere Har¬ 

douin ce que je vai dire; il faut que fes Impri¬ 

meurs ayent oublié quelques chiffres. Il dit que 

Suidas s’accorde avec Pline fur le tems de Zeuxis, 

puis que Suidas apuyé fur Ariftote, fait fleurir 

ce Peintre au tems d’ifocrate, 6c qu’il met fa 

naiflance à l’Olympiade 86. Peu après le P. Har¬ 

douin réfuté la leçon vulgaire de Pline touchant 

la 89. Olympiade, par la raifon qu’il eft con¬ 

fiant, en vertu meme de ce qu’il venoit de ra- 

porter de Suidas, que Zeuxis mourut en la 89. 

Olympiade. Je fuis fur que fi mes yeux ne me 

trompent point, les Imprimeurs du P. Hardoiiin 

ont brouillé ici les lettres numérales de l’ori¬ 

ginal. 

Au refte je ne voudrais pas trop m’attacher à la 

precifion de Pline 3 fc) elle me paraît mal placée. 

Ce n’eft pas fur la réputation d’un grand homme 

qu’il faut regarder de fi près au tems, & il feroit 

aifé de prouver, en prenant droit fur les propres 

paroles de cet Auteur, qu’il eût été plus exad, 

s’il eût marqué la chronologie d’une façon un 

peu plus vague. Car que veut-il dire par cette 

quatrième année delà 95. Olympiade? veut-il 

dire qu’avant ce tems-là Zeuxis avoit vécu dans 

l’obfcurité , & qu’il ne commença à fe faire 

conoître que cette année ? Mais ce n’eft pas ainfî 

que l’on doit marquer le tems où quelcun fleu¬ 

rit 3 il faut le marquer par raport à une réputation 

qui ait eu quelque duree ; & fi Pline en avoit ufé 

autrement pour Zeuxis, il fe feroit bien trompé. 

En effet il nous aprend que ce.Peintre ne donna 

pour rien fes Ouvrages, qu’apres qu’il fe fut ex¬ 

trêmement enrichi. Or quand il les donnoit 

pour rien , Archclaus étoit en vie 3 car le don qu’if j/. 1 
fit de Pan à Archelaus eft un des exemples de fa 

libéralité raportez par Pline. 11 avoit donc aquis fc) Dans 

avec de grandes richcfiès line grande réputation 

par la peinture , avant la mort du dernier Arche¬ 

laus , c’eft-à-dire (b) avant la fin de la 94. Olym- (j) jjb. 

piade; 6c par confequent Pline fe feroit étran- Sa¬ 

gement abufé, s’il avoit mis le commencement 

de la réputation de Zeuxis à la 4. année de la 95. ^Cg,“ 

Olympiade. Je croi pour moi qu’il faudrait pren- 

dre le milieu entre Eufebe 6c Pline, d’autant plus 

que nous lifons dans Plutarque, fc) que ce grand (f) Lib.x. 

Peintre florifloit lors que Pc ri clés fit confiruire un de irrhen~ 

grand nombre d’édifices publics, dont il donna 

l intendance à Phidias. Or fans alléguer que fc) ^ Li^ 

Pline a mis Phidias dans la 84. Olympiade, il eft 37. c. 9. 

fûr que Pericies fit faire ces bàtimens plufieurs an¬ 

nées avant fa mort , qui arriva durant la 87. fc) v*r- 

Olympiade. On ne voit donc pas que Pline ait c 2 ^ 

eu beaucoup de raifon, de réfuter ceux qui ont i+. c. 17. 

mis Zeuxis à la 89. Olympiade, 6c de n’en faire ©* +7- 

alors qu’un jeune Elevé. 

(B) Touchant fi patrie eft un peu confus."] Car 

encore que le temoignagne de Tzetzes (c) qui le p/;„. f.ç. 

fait natif d’Ephefe , ne doive point nous faire Pa2- * 99- 

douter qu’il ne foit né à Heraclée, puis que (/) m 

Cicéron, (g) Pline, 6c (h) Elien s’accordent à cirer. 1.i. 

l’affûrer 3 ce n’eft point un fort petit embarras que de invtnt. 

de choifir entre un grand nombre de villes qui 

ont porté le nom d’Heraelée, celle où Zeuxis fej-ont 

eft venu au monde. Il y en a qui ( i ) conjeâu- contentez. 

rent qu il étoit d’Heraclée, proche de Crotone ‘/f ^ *P*dcr 

dansl Italie. *«,*»/ 

(C) Qui inventa (fj) la maniéré de ménager les fuit pis que 

jours & les ombres.] La gloire de l'invention fiaujour- 

étant celle dont les hommes font le plus de cas , jejj“n 

il faloit que Mr. Moreri fit favoir à fon ledleur /.* patrie 

cet endroit de Quintilien. Au lieu de cela il nous d'un hom- 

affûre, que fartifice des ombres des belles pièces 

de Zeuxis cxcedoit toute forte de prix. C’eft d’un (ji decir- 

côté oublier le principal, 6c de l’autre c’eft ou- mont. 

trer la chofe. Il a oublié de dire que Zeuxis fut 

l’inventeur du mélange des ombres 6c de la lu- ^ 

miere dans les tableaux ; 6c il a dit fans fonde- je piutar„ 

ment, que l’artifice des ombres étoit ce qui ren- que tou- 

doit ineftimables les pièces de Zeuxis. Voici ce c*a”f. . 

qui l’a trompe. Il avoit lu dans (f) un Auteur la 

donfi il a pris plufieurs chofes, qu'on remarquait marque G. 

de Zeuxis qu encore que fes tableaux, où l'artifice 

des ombres parut premièrement, excedajfent toute 

forte de prix, ce qui le reduifit a U neceffitéde les y^erUt- 

donner gratuitement, il avoit neanmoins ce defaut tre 9. nu 

de (m) reprefenter les têtes plus groffes qu elles n é- 

toient, & la plupart des membres de même 3 en m ^ 

quoi Quintilien (n) trouve qu'il ne fai foit qu’imiter m. 7$. 

Homcre, dont les plus belles femmes font robuftes 

& pleines d embonpoint , Mr. Moreri , dis-je, (m) Pline 

avoit lu cela, 6c ne fut point s’en fervir. Il çn Yiotl* U 

de voit Yaytr ne 
cite pas 

nous l’aprend l. c 9. Deprehenditur tamen Zeuxis grandioria 
capitibus articuliique: Ce dernier met devait être traduit jointures, 

non membres. (n) La Mothe U Vajer fitt lib- U- Inlh c. 18 
mais c’ejl c. io. 

nous 

nions 
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meure d’accord qu’il excella dans le Coloris. Anflote fi trouvoit ce defaut dans fi d, toit. 

les peintures, que les moeurs ou les pallions n’y étoient pas exprimées; ce-”'6’ 

pendant Pline y témoigné tout le contraire à l’égard du portrait de Pénélope, v UbiM,. 
dans lequel il femble, dit-il, que Zeuxis ait feint les mœurs. I! gagna des ri- 

chelfe X immenfes; & il en fit une fois parade durant la célébration des jeux + w. ■*. 

Olympiques, où il fe fit voir avec un manteau femé de lettres d’orqui formoient 

Ion fiom. Quand il fe vit fi riche, il ne voulut plus vendre fes Ouvrages; 

les donnoit, & il difoit fans façon, qu’il n’y finirait mettre un prix égal à ce 

qu’ils valoient. Avant cela il en faifoit payer la vue ; on n’étoit admis à voir * y‘l- 

fon Helene qu’argent % comptant ; & de là vint que les railleurs apellerent ce 

portrait Helene la Courtifane. Il ne fit point difficulté * de mettre au bas de ce 

portrait les trois vers de l’Iliade, où Homere raporte que le bonhomme Priam, + L‘ mt‘ 

& les venerables vieillards de fon Confeil demeureront d’accord, que les Grecs 

& les Troyens n’étoient point blâmables de s’expofer depuis ii long tems à ‘i“’“ 

tant de maux pour l’amour d’Helene, dont la beauté égaloit celle des Déefi'es. ‘élu’cl». 

On ne fauroit bien dire fi cette Helene de Zeuxis étoit la même qui étoit à "rJt u 

Rome du tems de Pline, ou la f même qu’il fit aux habitans de Croron.e,/^" 

pour être mife au temple de Junon. Il ne fera pas hors de propos de dire ici Zeuxis. 

ce que Zeuxis exigea de ceux de Crotone , par raport à ce portrait. Ils l’a- manûs vi- 

voient fait venir à force d’argent, pour avoir un grand nombre de tableaux de fiOù dit 

façon, dont ils vouloient orner ce Temple; & lors qu’il leur eut déclaré qu’il Jôndûm 

a voit deflein de peindre Helene, (23) ils en furent fort contens, parce qu’ils "etuiüùs 
A injuria 

vidlas. 

dévoie tirer ce que l’on trouvoit à redire dans les 

Ouvrages de Zeuxis ; mais fur tout il en devoit 

tirer cette remarque, que l’artifice des ombres 

fut une invention de ce Peintre. Il devoit au 

moins après avoir fuprimé cette remarque, ne 

pas lier enfemble les paroles qui la precedoient, 

& celles qui la fuivoient ; car en le iaifant il a fal- 

fifié le palPage de la Morhe le Vayer, quiavoit 

plus de befoin de corredion que de falfification. 

Ce qui m’en fait juger de la forte , eft que ce fa¬ 

meux Ecrivain donne pour un fait confiant, que 

la véritable raifon pourquoi Zeuxis discontinua de 

vendre fes tableaux, fut qu’il n’auroit etc pofli- 

ble à perforine d’en payer le jufte prix. C’eft 

prendre trop à I3 lettre les paroles de (a) ce Pein¬ 

tre , qui aparemment ne penfoit pas ce qu’il di¬ 

foit $ & s’il l’avoit cru, il aurait été le plus fan¬ 

faron de tous les hommes : & par confequent fa 

rodomontade ne devrait pas être alléguée com¬ 

me une véritable raifon. Il eft fort apparent que 

les tableaux qu’il donnoit après être devenu fort 

riche , n’étoient pas meilleurs que ceux qu’il avoit 

vendus ; car ce n’eft pas la coutume de travailler 

plus ce qu’on veut donner pour rien, que ce qu’on 

veut vendre bien chèrement. A propos de quoi 

je me fouviens qu’on dit, que les Sermons d’un 

Abbé font beaucoup meilleurs pendant qu’il afpire 

à l’Epifcopat, qu’après qu’il y eft parvenu. Si 

donc la raifon de Zeuxis eût été véritable, il au¬ 

rait dû cefier de vendre plûtôt qu’il ne cefla. J’ai 

été furpris de ne trouver pas les remarques de 

Quintilien, parmi ce que Mr. Felibien a dit de 

Zeuxis. Mr. Hofman a traduit l’expreftion de 

Mr. Moreri d'une façon un peu équivoque, puis 

que ces paroles, Donare opéra fua, inter 

qjj æ Umbræ eminebant, inftituit. 

orthographiées comme elles font, femblcnt ligni¬ 

fier qu’il y avoit un tableau de Zeuxis où il avoit 

peint les ombres, qui étoit le plus excellent de fes 

Ouvragés. D’ailleurs le terme eminebant ne fem¬ 

ble point fait pour timbra en ftile de Peintre ; car 

il n’y a point d’endroits qui femblent avoir moins 

de relief dans la peinture, que ceux qui marquent 

les ombres (b). 

( D ) De peindre Helene. ] N’avoir dit autre 

choie fur le portrait d’Hclene fi ce n’eft que 

Zeuxis le fit, eft un péché d'omiftîon inexeufa- 

fable a Charles Etienne , & à Mrs. Lloyd, 

Moreri 8c Hofman, veu les lingularitez de plu¬ 

sieurs fortes que les anciens ont raportées four¬ 

chant ce portrait. Charles Etienne n’a cité que 

Pline, qui n’en a parlé qu’en paflânt* il faloit 

citer Cicéron & Elien, qui en ont touché les cir- 

conftanccs. Mrs. Lloyd 8c Hofman 11e citent 

a proprement parler que comme Charles Etien¬ 

ne : car encore qu’ils nous renvoyait à Cicé¬ 

ron , il eft vifible que c’eft par raport à Zeuxis 

en general, & non par raport au portrait d’He¬ 

lene j cela, dis-je, eft vilible, puisqu’ils nous 

renvoyent auflî à Plutarque dans la vie de Pcri- 

clcs, où il ne s’agit point du tout de ce portrait. 

Par la faute des Imprimeurs on voit Cicéron 

cité dans le Diélionaire de Mr. Lloyd, 1. de 

Juvent. 8c dans celui de Mr. Hofman, lib. z. de 

Juventut. au lieu de lib. 1. de Invent, ce qui eft 

capable de faire acroire à plufieurs Je&eurs que 

Cicéron a écrit de Juvcntutc, non moins que de 

Scneiïute. Volfius (c) a relevé une faute de Bou- ( c) De 

lenger, qui a dit dans fon livre de la Peinture, Graphics 

que ce fut Venus 8c non Helene que Zeuxis pei- 6Jf m 

gnit, fur les cinq originaux vivans qu’il avoit de- an,b. pa¬ 

vant fes yeux : mais en relevant cette faute Vof- pt*Ur. 

fius en a fait une autre, ayant alluré que Pline ne 

marque pas moins expreflement que Cicéron, 

que Zeuxis peignit Helene. Il n’eft pas vrai 

que Pline marque cela ; il parle en general d’un 

portrait. Notez que Celius Rhodiginus a fait 

un gros folecifme , en (d) parlant du tableau (J) Cœlius 

d’Helene la Courtifane. Zeuxin, dit-il, pifturaModig,- 

nobilem, inter c&tera ejm artificii, baud parum ’iTclMb.Ty. 

milita qua circumfcruntur, & hominum deftderia cap. z7. 

vix expient, Helcnam quandoque ab eo expiftam Pa£‘ m‘ 

ferunt, cui tantum fane attribuent, ut non te- I0^<3‘ 

mere nec quemlibet, ac (1ut Graû dïeunt) eiç éri^e, 

fpeclatum admttteret , ni foxor upyùe/sv, id eft 

propofitam pecunia quantitatem erogaffet. Il eft 

échapé de femblables fautes de langage aux meil¬ 

leurs Auteurs. 
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iCfcromfavOient que fon fort étoitde peindre des femmes. En fuite il leur demanda quelles 

belles filles il y avoir dans leur ville, & ils le menèrent au lieu où les jeunes garçons 

J.OCH aprenoient leurs exercices. Il vit le plus commodément du monde s’ils éroient (4) Ego 

”[“ beaux, & bien faits par tout, car ils étoient nuds 1 & comme il en parut très-con- ik rtauio 

t.quod tent, on lui fit entendre qu’il pouvoit juger par là s’il y avoitde belles filles dans la 
, ; i - ydeut V||ic, pUjs qu’on avoit les foeiirs des garçons qui lui paroifibient les plus admirables. „ere tam 

p“robi°M Alors il demanda à voir les plus belles, & le Confcil de ville ayant ordonné que p“^“™ 
V" vcn<- toutes les filles vinifient en un même lieu, afin que Zeuxis choifit celles qu’il vou- pUich,ius 

pulcritu- droit: il en choifit cinq; &: prenant de chacune ce qu’elle avoitde plus beau, il en ][lAt“nd' 
amis hi- forma le portrait d’Helene. Ces cinq filles furent fort loiiées par les Poètes, de j: ce „rc a;i<]uo 

k'" que leur beauté (E j avoit obtenu le fuffrage de l’homme du monde qui s’y de- qmfi im». 
ctum ut- i \ y a r ' ' \ r eo expn- 
huilier, voit connoitre le mieux, & leur nom ne manqua point d être conlacre a la pol- „aIur, 

£?>«/»< terité. )e penfe pourtant qu’il n’en refie plus aucune trace. Cicéron qui nous «pod ne- 

“ti»uu aprend toutes ces chofes, a laide à deviner à fon lefteur que le Peintre voulut 

ut'Fr"1 vo‘r toutes nues ces cinq jeunes beautez: mais j- Pline l'a dit exprelfément ; & rib», nc- 

gammis même qu’avant que d’en choifir cinq, il les avoïc vues toutes en cet état. Il eft 
Munis yr;1j qu'jj veut que Zeuxis ait travaillé pour les Agrieentins, & non pas pour les cipi po- 

Crotomatcs, & qu’il ne dit point de qui etoit le portrait : a cela près on voit qu il “g 

raporte la même hiftoirc que Cicéron. Il 11e faut pas oublier que * Zeuxis tantum 
ayant (E) difputé le prix de la peinture avec Parrhafius, le perdit-, voici com- 

nient. Zeuxis avoit fi bien peint des railins, que les oifeaux fondoient defius SZm... 
pour Ncc « 

quam m 

tcmplo 

Junonis 

Laciniæ 

publicè 

dicarent» 

infpexerit 

virgincs 

nudas' & ( E ) Furent fort loiiées. ... de ce que leur 
quinque beauté. ] On pourrait clouter fi les cinq filles que 

clcgerit, Zeuxis choilit , ctoient chacune plus belle que 

ut quod in ccues nu’il ne choifit point. La railon de ce dou- 

hîidatfffi- te eft qu’il ne vouloit que raflembler en un corps, 
mum effet les beautez qui Te trouvoient feparément dans ces 
pictum cinq filles: pour cela il n’étoit pas befoin quelles 

pfeTvr. fulfent toutes fort belles; il fufiifoit que les unes 

c. 9. 5 euflent les beautez qui manquoient aux autres. 

* U. Plin. Qr peut nier qu'il n’y ait des femmes d’une 

l.Sf.c. 10. beauté fort médiocre, qui à ne comparer que 

somment quelque Part^’a quelque partie furpaflent les gran- 

Robert & des beautez. Ain fi on ne voit pas que Cicéron, 

Antoine ni les Poètes dont il parle ayent etc ncceflairc- 

ment bien fondez, à préférer les cinq filles de 

Crotone choifies par le Peintre d'Helene, à cel¬ 

les qu’il renvoya. Peut-être en rcnvoya-t-il 

aufquellcs il ne manquoit que peu de choie, pour 

être parfaitement belles; mais qui ne fervoient 

de rien à fon but, parce que les mêmes beautez 

dont elles ctoient pourvues, fe trouvoient en un 

,2 degré plus exquis dans l’une des cinq : après quoi 

Tout ainff il futfïfoit qu'une autre des cinq , médiocrement 

ce qu’en j0lic d’ailleurs, eût ce peu de chofe qui manquoit 

fül à celles qu’il renvoya. La queftion, comme 
Le corps 1. , n 1 1 . 
a de plus chacun voit, n eft pas importante, on peut la 

beau, laifler là pour ce qu’elle vaut ; 8c h l’on veut met- 

L ^eU'cn tre cn ^ clue Zeuxis choifit les cinq plus belles, 
ne voy non pas à caufe que cela croit neceffaire à fon en- 

Rcgarde treprife, mais afin de jouir d un fpechcle plus 

plU'I ç divertiflant, je ne m’y oppofeiai pas. Un des 

aveugle "" principaux fonderaens de l’hiftoriette a été ce 

k-s parties que l’on dit ordinairement, qu’il n’y a rien de 

Qijj Plus parfait en ce monde. Cela eft fur tout véritable 

font! ^ cn matière de beauté : je m’en rapoitc à la criti- 

Ebahi tu que que les belles femmes font les unes des autres; 

Le ries & fj ne voyent-elles pas tout, comme Zeuxis 

6*les^braT* vouIut faite, refolu fans doute de nefuivrepas 
mais long la méthode dont Horace parle, dans la i. Satire 

nez 5c du 2. livre, 
cours 
flancs .... 
Et grêle (4) Ne corports optitna lynceis 
cuiffe elle contemplere oculis, Hypfea cœcior, ilia 

les VCiedUC ma^AfuntfPe'^es‘ OCrus- ôbraccbia! verum 
gLnl 3 Dcpygu, n a fut a, brevilatere ac pedelongo ejt. 
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Au fond ce Peintre n’avoit befoin que de (b) quuni ta- 

fon imagination pour faire le portrait d’une beau- c^rcc J°- 

té achevée; car il eft certain que nos idées vont ™m°ar”t 

plus loin que la nature. I ne icroit pas plus im- Minervx, 

poftible de trouver des hommes auffi parfaits que contem- 

les Héros de Roman , que de trouver des fem- ^ 

mes aufli belles que les Héroïnes du même pais. quo iimi- 

Ccla eft fi vrai, que quand les Auteurs veulent re- litudinem 

prefenter en peu de mots une peifonne parfaite- J-U,cerc.t’ 
V , -, r f r i 11 r ‘ed ’P,1US 
ment belle, ils le contentent de dire qu elle lur- jn mente 

pafle les idées des Poètes & celles des Peintres (c). infidebat 

(F) Zeuxis ayant difputé le prix de la pan- fpeaes 

turc avec Parrbajius. J Ordinairement on raporte jjnis ^Xl_ 

avec peu de netetc le fait qui concerne les oi- mia qux- 

feaux, que Zeuxis trompa par des raifins en pein- dam * . 

turc. Si l’on conlultoit bien Pline on ne tombe- 

roit pas dans la confufion ; car on verrait que eaque dc- 

Zeuxis fit deux difterens tableaux qui fe raportent *™us • ,a(f 

a ce fait, 6c qui eurent chacun leur avanture pai- iitU(jineru 

ticuliere. Je ne remarque point que beaucoup artcm & 

d’Auteurs racontent, que Zeuxis voulut tirer lui- manum 

même le rideau de Parrhalius ; ce n'cft pas ainfi 

que Pline raporte la choie : mais c’eft une trop oratore, 

petite alteration des circonftanccs pour en parler, mit. 

On a beaucoup plus de raifon de trouver étrange, f,j Lateri 

que le Dictionaire de Moreri ne dife rien du défi, applicat 

ou de la gageure de ces deux Peintres, 6c que mco mu" 

Mrs. Lloyd & Hotman n en difent qu un petit omnjbus 

mot. Pour ce qui regarde l’autre tableau ou un fimulacris 

garçon portoit des raifins, Mr. Moreri en a parlé emenda- 

d’unc manière qui ne lui fauroit faire d’honneur, Petrû„f 

puis qu’il en a retranché les principales circon- Spondc- 

ftanccs, n’ayant rien dit du jugement que Zeuxis batqac 

porta lui-même de ce tableau. Mr. Hofmann’a ^ ni£or 

pas oublié cela, mais il s’eft fervi d’une phrafe igneus 

qu'il devoit entièrement fuprimer ; eadem mge- oris, 

nuitate, dit-il, procejfit (Zeuxis) iratnsoperi ac 

’dixit. Ces paroles font de Pline, & font un modu8 

trcs-bcl effet dans l’original, où elles ontrela- qualcm 

tion à l’hiftoire de la gageure , c’eft-à-dire au 

narré de Pline, touchant l’ingénuité avec laquel- gunt sc- 

le Zeuxis avoiia qu’il étoit vaincu. Mais lors que mideïs. 

dans un article où il n’y a rien de cette ingénuité, 

on nous vient aprendre que Zeuxis reconut avec Slli,CÛHi 

la même ingénuité, 6cc, on nous jette dans des /. iÀ 
tenebres 
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pour les beqiietcr. Parrhaiîus peignit un rideau fi artiftement, que Zeuxis le 

prit pour un vrai rideau qui cachou l'Ouvrage de fon Antagonille. Il demanda 

donc plein de confiance qu on tirât vite ce rideau, afin de montrer ce que Par- 

rhafiusavoir fait. Ayant connu fa meprife il fe confcflà vaincu, pu,s qu'il n’avoit 

l'ar^ Une6 m °f “T’ & qUC Parrhal,us avolt trompé les maîtres mêmes de 
‘ ' Une autrefois il peignit un garçon chargé de raifins: les oifeaux vole- 

t encore fur ce tableau ; il s en dépita, & reconnut ingénument que fon Ou¬ 

vrage n etoit pas allez fini, puisque s’il eût aufiï heureufement reprefenté le 

garçon que les raifins, les oifeaux auraient eu peur du garçon. On f dit qu’il t s,me 

chclau Roi de M T "f ^ T U ^ °Ù '' aV01t ‘e moins r^fli. Ar- 
cnelaus Roi de Macedome fe fervit du pinceau de Zeuxis pour l’embelliflèmentr' 

de fon palais; on peut voir là-dcflus une bonne reflexion de Socrate danslEhen t r«r. 

Pons d ™eillcurs wblcaux de ce Peintre droit un Hercule étranglant des dra- H,Jl '■'+ 
g dans fon berceau, a la vue de fa mere épouvantée : mais il eltimoit princi " 

paiement fon Athlète, fous lequel (G) il mit un vers qui devint célébré dans la 

fuite. 

novtus de 

pcrnicie 
Judac. 
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Nouvell. 
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tenebres impénétrables, où nous pouvons feule¬ 

ment conjecturer que l’on nous donne une piece 

toute tronquée. Prcfque tous les Abbreviateurs 

On en [ont fujets à ce defaut, (a) Mr. Hofman cft ici 

UTexZ bCaUC,°l,p PÎus.ttcufable que Mr. Lloyd , car 

pies dans <ïuan.d ce dernier a garde la phrafe, eadem bi¬ 
le livre Je genuitatc proceffit , qu’j trouvoit dans Charles 

Mr- G>0- E°enne>. il lui croit aifé de fentir qu’on la ra- 

portoit à une chofe à quoi le lecteur de Char¬ 

les Etienne croit renvoyé. Mr. Lloyd a fuprimé 

ce renvoi, & par ce moyen il a mis plus de tene- 

bics dans Ion article. Ce n’cft pas que je pré¬ 

tende exeufer entièrement Charles Etienne, car 

• ut tn^arr^afi° fuPra vidimus, ncluipouvoit 

* Ma?'" Pas donner droit dc fc %vir de ces termes eadem 
Art. 6. bigenuitate proceffit, puis qu’il ne venoit pas de 

parler du fucccs delà gageure. L'article dc Zeuxis 

lé) il y eft beaucoup meilleur dans (b) Calepin, que dans 

gtrUclu- tOUS lcs P'érionaires clont je viens de parler. 
tion Je Mais je n’ai point vu d’Autcur qui ait plus mal 

rime au recite la difpute des deux Peintres, que celui (c) 

fourni' ^ fait ]e PIus dc %urc da™ le Commentaire 
Charles ^torum fur Valere Maxime, il ajflure que Par- 

Etîenne & rhafius peignit des oifeaux fur une toile, lifern- 

blabIeSaJa yeritc/» que Zeuxis craignant le juge- 
fon Val. ment dcs oi/èaux, lui donna caufe gagnée par 
Max. in line pudeur ingénue. Je fuis fort trompé li la 

Jifum phrafe qu’il employé , Zeuxis album judicium 

teltl. $tlmcns > u’cft une corruption dc celle de Pline, 
Zeuxis album judicio tumens 3 & fi cela eft, quel 

te) U s'a- exemple n’avons-nous point ici des metamorpho- 
pelle Oh- fes qui arrivent aux penfées ? 

Voyez le Souvenons nous que Dom Lancelot de Pe- 

Val. Maxi- rou‘c traite de fable tout ce qu'on a dit de l’effet 

me Vario- de ces deux peintures. Î1 ne croit point que les 

ZyJe euf'aux bequetaftènt la vigne de Zeuxis, ni que 

16SS-PaS’ ^CU^1S a'c Pns pour un vrai rideau celui dc Par- 
314. rhafius. Voilà comment il fe tire de l’obje&ion 

que cela fournit à ceux qui meprifent l’habileté 

dv'Lancel- des modcrnes: d nie le fait- cette méthode de re- 
loti du uc- Poudre difîiculrez cft bien commode. (d) ob, 
rugia Aé- Zeufi con l'uvet dipinta, ditevoi, trafic gli ucceüi 

b-vltmo' a^eccarla, ilebenon habbtamo d'alcuno de’ nofiri 

l'Hogguli ,netItovab (1) di fipra. Giaiobo data dentro con 

parte i. utilibro di Farfalloni contra gli anticht Hifiorici, 
Jiftnganno cir hocci rotto, corne fuol dire il Volgo, un paio 

lï- F’l° ■ di ficarpe, intettdinla corne vogliono i prefinti 0' 

(1) Jacob. P°fieri bettIngegni, 0 pero non temo, elle fouo 
Vttympf. millanterie délia Grccia, e Farfalloni di Plinio, 

ta. 6Ü. e qttello dcWuva, e quelli de gli anbnali, cbe def- 

fno fegno di riconofcere altri délia loro fpecie fatti 

di colore per naturali, Mr. Perrault aufli zélé 

pour les modernes que Dôm Lancelot, a trouvé 

une reponfe bien plus folide; car il allégué des 

faits femblables <Sc de fraîche date, & qu prou¬ 

vent que.ee n’eft pas en cela que confifte la deli- 

catefie de la peinture. Voici 'es paroles. On 

(e) dit que Zeuxis représenta fi naïvement des rai- (e) Per- 

fiitis que des Oijeaüx les vinrent becqueter: Quelle 

grande merveille y a-t-il a cela P Une infinité a 01- Tsl^L 

J eaux Je Jont tuez.. contre le Ciel de la perfie clive & es mo 

“‘fi-del, en voulant paficr outre , fans qu'on en ait ernes ,0- 

eflefurpris, & cela me fine rieft pas beaucoup entré J/' J6' 

dans la louange dc cette perficctive. . . . il (f) y ‘hoII. 

* VielclHe temPs W* p * fiant fur lefofié des Religieu- 
fes Angloifes, je vis une chofe aufiï honorable a la (f) ^.ib 

peinture que iHiftotre des raifins de Zeuxis, 

beaucoup plus div en fiant e. On avoit mis ficher 

dans la cour de Mr. le Brun, dont la porte efloit 

ouverte, un tableau nouvellement peint, où il y 

avoit fur le devant un grand chardon parfaitement 

bien reprefente. Une bonne femme vint à paffer 

avec fin afiie,qui ayant vu le chardon entre brufque- 

ment dans la cour , renverfi la femme qui tdchoit 

de le retenir par fon licou, & fins deux forts gar¬ 

çons qui luy donnèrent chacun quinze ou vingts coups 

de bat en pour le faire retirer, il anroit mangé le 

chardon, je dis mangé, parce quefiant nouvelle¬ 

ment fan , il auroit emporté toute la peinture avec 

fa langue. . . . pli„e raconte encore que Par- 

rhafius avoit contrefait fi naïvement un rideau, que 

Zeuxis me fine y fut trompé. De femblables trom¬ 

peries fe font tous les jours par des Ouvrages dont 

on ne fan aucune ejltme. Cent fois des Cuifiniers 

ont mis la main fur des Perdrix & fur des chap- 

pons naïvement reprcfcnte^ pour les mettre à la 

broche-, qu en efi-il arrivé f on en a ri, & le ta¬ 
bleau cfi demeure d la cuifinc. 

( G ) Sous lequel il mit un vers qui devint ccle- 

^rc‘ J Si Ion en croit (g) Plutarque, ce fut fous (g) De 

les tableaux d’Apollodore que ce vers fut mis ilor!iX 

Il ne dit pas qu’ApoIIodore lui-meme y marqua ^‘henienf 

cette foufeription, comme (/;) Vo/fius & le P.7, 

(;) Hardouin 1 afférent j il dit en general qu’on Crutfhe 

la voyoït aux Ouvrages d’Apollodore, » •mî; èç- PaS- 79- 
yuç ShyiyçyJca , Metuin-ml tk fxà^ov j u, 

c?tw. Cujus operibus inferiptum fuit, Facilius bac [V 1,1 

culpabit quis quant bnitabitur. Ce n’cft pas la tâg.lol] 

leule choie que Plutarque attribué à Apollodore, 

au lieu de 1 attribuer a Zeuxis comme font d’au- 

ties 3 il veut aufli qu Apollodore ait été 1 inven¬ 

teur des ombres dans la pein turc, àvÙ^ttuv 7^ü~ 

r&' èl-éLpuy cpQoçfiv cmiiç > Primus 

hominum invenit colorum temperationetn diverfo- 

Z Z Z Z 7. z. a rum 
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I. Adco fuite 4.. Il y a de l’aparence qu’il faifoit cas de fon * Alcmene, puis qu’il en 

tlbi il fit prefent aux Agrigentins. Il ne fe piquoit pas (H) d’achever bicn-tôt fes ta- 
pUcuit ut bleaux. On dit qu’ayant peint une vieille femme, il fe mit tellement à rire à la 
verfurn vut; <je ce portrait, qu’il en mourut. C’eft (!) Verrius Flaccus qui le + rapor- 

SïïT te. Il y a dans Lucien la defcription d’un tableau de Zeuxis, qui mérité d’être 
b,cm ex iui; (je tableau reprefentoit un Centaure femelle. J’avois rafiêmblé beaucoup 

furum’1" de chofes pour cet article ; mais je les fuprime, à caufe (K) du Junius J: ‘De 
aiiqucm ‘Pittura Vetenm. Je mettrai ici une remarque qui fut inicrée dans les additions 

quàmimi- de mon Projet. Elle concerne un Ouvrage de (X) Carlo Dati. Je n’oubhcrai 
H ’ point taturum. 

Plin. ubi 

Mra- rum umlra coloribus exprimenda rationem. 

* Mr. Fe- yGjci tout je partage félon la verfion d’Amiot ; 

Apôllodorus le premier de tous les hommes qui a in- 

Athalante vente' les defimfemens & coloremens des ombres 

au heu eftoit Athénien, fur les ouvrages duquel il y avoit 

ne. 

4 Au mot 

Pittor. 
On Pim plutôt regrattant 

Que Von ne l’ira imitant. 
■f. Il a été 

‘ïlepuumon nos (rf) Poètes témoigna prefque la mc- 

projet, l’a» me confiance au fujec de fa Franciade par ces 4. 

1694. vers j 

(a) Ron- 

firj, 
voyez, fa 
vie. 

Vu lit ce livre pour aprendre, 

L’autre le lit comme envieux : 

Il ejl bien aifé de reprendre, 

Mais mal aifé de faire mieux. 

(b) Plut, 

in vita 

Periclis 

fag. 1,-9. 

(f) Celui 

( H ) Il ne fe piquoit pas d’achever bientôt. ] 

(b) Plutarque raporte que Zeuxis fachant qu’A- 

gatarchus fe glorifioit de peindre facilement, 

& en peu de tems, dit que pour lui il fe glorifioit 

au contraire de fa lenteur, parce que c’étoit le 

moyen de faire un Ouvrage de longue durée. Le 

même Plutarque dans un autre (c) livre raporte la 

de la plu- ch0fe ? comme fi Zeuxis avoit avoiic à quelques- 

^nîs'ch. 4" uns T” M reprochoicnt fa lenteur, qu’a la vérité d 
étoit long tems à peindre, mais que c’étoit auffi 

pour long tems. Tout le monde le fait repondre 

qu’il pcignoit pour P éternité: & c’cft ainli qu’en 

dernier lieu on a apliqué fa penfée au Diétionaire 

de l’Academie Françoife, dans la préfacé de ce¬ 

lui de Furetiere. C’eft à ceux qui amplifient la 

vanterie de ce Peintre à voir quels garans ils en 

ont. 
( I) C’efl Verrius Tlaccus qui le raporte. ] Il y 

joint deux vers qui font allufion à cette avanture, 

Nam quid modifaclurus ri fit denique , 

Ni piclor feri vultqui rifu mortuus ejl P 

Mais s’il eft vrai que Zeuxis foit mort de la forte, 

comment a-t-il pu fe faire que fi peu d’Auteurs en 

ayent parlé ? Qu’y avoit-il dans toute fa vie d’aurti 

digne de remarque , qu’une telle fingularité de fa 

fin ? Cependant parmi cette foule d’anciens qui 

ont fait mention de Zeuxis, il n’y a que Verrius 

Flaccus qui nous ait apris cette fingularité. En¬ 

core l’a-t-il fait par hafard, 8c fi peu à-propos 

qu’il en a été grondé par fon Abbreviateur Pom- 

pcïus Feftus, comme fi un fait de cette nature 

n’eut pas dû entrer dans un Ouvrage , où l’on 

s’ctoit propofé de traiter de la lignification des 

mots. Je voudrais que nous eulîions le partage 

de Verrius Flaccus en fon entier. Ce qui nous 

en refte étoit dans le plus pitoyable ctat du mon¬ 

de, avant que Jofeph Scaliger y eût apliqué fa 

critique divinatrice. Si Mrs. Moreri & Hof- 

man avoient conu cette fource, ils l'auraient in¬ 

diquée, comme cela fe devoir, & ils nous eurtent 

donné les deux vers Latins un peu plus intelligi¬ 

bles. Le bon Raviiiüs Textor (d) n’a point mis fd) Voyez 

nôtre Peintre dans fon catalogue de ceux qui font/1'” °fHa" 

morts de rire: c’efl: fans doute une omiflion in- Theatrum 

volontaire. Hiitor. 
Notez que Simon Majol Evêque de Voltura- l-2- c-87* 

ras’eftfort trompé fur ce fait. Zeuxis piclor, 

dit-il (e), deformifimamJpettans quandam piclu- (e) Simon 

ram folutus in ri fan expiravit. Verrius aiter piclor 

quod aman quandam deformifimam pinxifet ean- CamcltU_ 

dem mortem in rifum folutus obiit, Rhodigino tcjle rium col- 

lib. 4. cap. 18. Il y a un gros péché d’omiflion ^|- 4-M?* 

dans ce qu’il conte de Zeuxis, & un péché énorme R/ma‘fU ’ 

de commiflîon dans le refte : car ce Verrius pre- 1797. 

tendu Peintre, <Sc mort de rire, eft un perlonna- 

ge chimérique : outre que Rhodiginus eft très- 

mal cité. Voyez la marge (/) -, vous admirere (f) Zeuxin 

la metamorphofe des penfées copiées par cer- P>ftol'ern 
_ f u n 1 1 r ■ rr r riiu emor- 

tains Compilateurs : elle elt quelquefois aulli lur- tuuin p,.0. 

prenante que celles d’Ovide. didit Vcr- 

( K ) A caufe du Junius de Viflura Veterum. 1 nus ' 
J . o j n anum a fe 

J aime mieux renvoyer aux beaux & doctes re- pj&am ri_ 

cueils de Junius, qu’entaflêr ici des chofes qui fe det af- 

trouvent-là. J'obferve par occafion que cet Ou- fluentxus. 

vrage imprimé à Rotterdam chez Reinier Leers, f^oTiginus 

ferait encore peut-être caché dans un cabinet, c.\8. 

fi Mr. l’Abbc Nicaift (^)ne s’étoit donné mille p-m.zo-j. 

mouvemens pour en procurer l’édition. On a 

oublié de faire lavoir cela au public dans la prefa- 

ce. Ce bel Ouvrage a été dédié à Monfieur été dit de 

l’Abbé Bignon, l’un des plus illuftres pro - fon humeur 

tcCteurs qu’ayent aujourd’hui les fciences, & qui °^cJfU[fs 

foutient fi dignement par fon cfprit, par fon élo- tuteurs. 

quence, Sc par l’étendue de fon favoir la gloire du & de fon 

nom qu’il porte. Lifez cette (h) Epitrc dedi- YjlJ^ies 

catoirc. /«(™ 
( L ) Elle concerne un Ouvrage de Carlo Dati. ] dans U 

Voici la derniere piece des additions de mon préfacé du 

Projet. „ Depuis l’impreflîon de cet article, il “'.‘ni- 

„ m’eft tombé entre les mains un livre qui m’au- colle contre 

„ roit épargné beaucoup de peine, fi je l'avois eu les Jguij- 

,,plûtôt. C’eft la vie de Zeuxis compofée en t'^es’ 

„ Italien par Carlo Dati, & imprimée à Flo- ^ 

„ rence en 1667. avec celles de Parrhafius, d’A- très-bien 

„ pelles, 3c de Protogene. L’Auteur a recueilli écrite , on 

„ tout ce qui fe trouve concernant ces quatre Pein- 

„ très dans les Ouvrages des anciens, 3c a donné ^ Baunc. 

„ à tout cela une liaifon fort jufte^ il a d’ailleurs 

„ ajoûte à chaque vie plufieurs remarques, rem- 

„ plies d’une belle 3c curieufe érudition. Celles 

„ qui regardent la vie de Zeuxis me fourniraient 

,, beaucoup de matière , fi je n’etois pas à la der- 

„ niere page de mon avant-coureur. Je dirai 

„ feulement qu’elles m’ont apris une chofe que 

„ Voflius 11e favoit pas, c’eft que Boulcngcr n’eft 

„ pas le premier qui a dit que Zeuxis peignit Ve- 

„ nus,. & non pas Helene , fur les originaux vi- 

,, vans 



fi) Al'f- 

fandro 

Taffoni, 
Penfteri 

diverfi lié. 

Mj. 414. 

(c) Ce fl 

fans doute 

une faute 

d'impref- 
fioa pour 

Crotonia- 

(ct) A1r. ,le 

Tillemont. 

Son Ou¬ 
vrage a 

etc impri¬ 

mé à Paris 
en 1690. 

( Voyez. 
Mr. de 

Beauval 

dans fon 

Journal 

du mois de 

Juin 

169..) 

La manié¬ 

ré de citer 

y efl de la 

dernierc 

exaftitttde. 

Z E U X I S. ZÜERIUS. jast 

point la première que je fis dans cet article du Projet. Elle indique quelques de- * il tint 

fatirs generaux (AZ) du Diftionaire de Mr. Moreri. 

Z U E R IU S B O X H O R N IU S (M a r c) ProfeiTeur à Leide , fils d ffJZ 

Jaques Zuerius Miniftre de Bergopzoom, & d’Anne Boxhorn fille d’un Mini- *«//•«»» 

lire de Breda ( A) dont je parlerai ci-defl'ous, naquit * à Bergopzoom au mois 

de Septembre 1612. il n’avoit que fix ans lors que lôn pere mourut, il finvit "■/««ru;, 

fa mere quelque teins après à Breda, & y fut élevé par Henri Boxhornius ion"fZd& 

ayeul maternel, jufqucs à ce que les Efpagnols iè furent rendus les maures de™ '64°* 

cette ville en 162y. Alors il fut amené à Leide par Henri Boxhornius, qui 

n’ayant point d’enfans mâles voulut qu’il portât ion nom. Ce jeune Ecolier 

fit tant de progrès, & avec une telle promtitude, qu’il publia d’aflèz bonnes poë- *"< f‘T! 

fies l’an 1629. fur la prife de Boifleduc, 6c fur quelques autres viftoires ran-jLaf* 

portées par les Hollandois. il n’avoit alors que 17. ans. Il n’en avoir que io.'^rr“"rr- 

lors qu’il (Zi) publia plufieurs Ouvrages confiderables. Cela lui aquit unefetsin 

fi grande™“lrcl 

„ que Mr. Moreri avance mille chofes, ou qu’on EpAtol'"'' 

,, ne trouve point dans fes citations, ou de quoi duxhorn. 

„ il ne fournit aucun garant, ou qui font toutes Jjjft'. Frfn- 

„ mutilées , par le retranchement de certaines cof. pri- 

„ circonftances, qui conftituent l’efpece du fait, fixa- 

„ & qui en font le principal agrément. Enfin 

„je dis qu’il ne fait pas toujours conoître les 

„ gens par les endroits les plus remarquables. Il 

„ me fembie qu’on ne trouvera pas ces defauts 

„ dans mon article de Zeuxis. /#) 

(Z) Fils d’un Miniftre de Breda dont je parlerai an Ami 

ci-dejîous.] Il s’apelloit Henri Boxhornius,* Monfr. 

ou Boxhorn, ôc il étoit du Brabant. Il fit „ 

. . . fes études à Louvain, 6c apres y avoir obtenu le Ij-p,'* ' 
„ comme aujourd’hui Nôtre-Dame de Lorette degré de Liccntié en Théologie, il fut pourvu 

„ des Ex Vota de tous lis pals Catholiques ? du iDoyenné de Tillemont, & il témoigna tant /) J*<°- 

Quand je publiai ce qu’on vient de lire , je ne de zèle pour la Religion Romaine qu’on le fit In- *««- < 

quifitcur. Mais il changea de ftntimens, & em- dani '* 
braflli la Religion Reformée. II fut Miniftre pre- Zu,r„ 

mierement au pais de Clevcs, en fuite à Woer- Bdxh°'""‘ 

den dans la Hollande, & enfin à Breda (e). 11 for- 

titde cette demicre ville lors que les Efpagnols /f/Aéria* 

l’eurentfubjuguée l’an 1625. & feretira à Leyde Mr.Bùilet 
jra un numéro infinité, ebe ne vide i’ignude. La où il eut foin de l’éducation de fon petit fils (/),'-.'■f-'rSi 

langue Italienne n'eft guère moins expoféeaux qui fert de matière à cet article. Henri Boxhor- °'-/W 

équivoques que les langues mortes : fi un Flan- nius eft Auteur de quelques livres de controverfe. n,, E„ 

çois donnoit à fes termes l’arrangement que 11 eut pour antagonifte Henri Cuyckius, qui l’ac- ii.*,» 

l'on vient de voir dans ceux du Tailôni, on lui eufadefedire fauflêment de la famille des Box- “-Moreri 

attribuerait avec raifon d’avoir dit que Zeuxis vit horn. Ce Cuyckius Profelfeur en Philofophie 

nues une infinité de filles, 8c que les Agrigen- Louvain , grand Vicaire & Official de l'Arche- ri* 

vêque de Malines, & enfin Evêque de Rurc- Ouvrage, 

monde, publia en 1596. une epiftola paranetica, 

dans laquelle il exhortoit Henri Boxhorn à ren-plde, * 

trer dans le giron de l’Eglife, On lui répondit 7"fl1" & 

qu'on n’avoit garde de rentrer dans une Eglife fi X‘fv",r 

corrompuè. Il revint à la charge : on lu°repli- 

qua par un Anti-Cuyckius imprime à Leyde l’an furent pu- 

159B. Boxhornius avoir etc attaque' fur fa no- 6liez-P*r 

blefle;, Cuyckius ne lui partà po nt la pretenfion n°tus°Pan 

d’être defcendu des Boxhorn, famille noble dans 1631. ra¬ 
ie Brabant (g). l”* André 

,, vans qu’il avoit choifis parmi les plus belles fil- 

s, les de la ville. Volaterran & Jeân delà Cafa 

,, avoient déjà: pris en cela l’un pour l’autre : Lipfe 

(a) Monit. ,, qui plus eft a dit quelque part (4) , que ce fut 

poht. I. 1. 5j Junon que Zeuxis peignit, & non pas Helcne. 

», Je dirai en partant que Carlo Dati a fait un pro¬ 

bes à Pline, qu’il n’a point foutenu de bonnes 

,, raifons. Il croit qu’à caufe que le temple de 

,, Junon Lacinia ctoit auprès de Crotone dans la 

„ Calabre, les Agrigentins n'ont point fait faire 

„ à Zeuxis un tableau qui dût être confacré dans 

„ ce temple. Mais le temple de Delphes, & 

„ celui de Jupiter Olympien, n’étoient-ils pas 

„ remplis des dons de toutes fortes de peuples 3 

fàvois pas que le Taffoni eft tombe dans la même 

faute que Jufte Lipfe. Qucjli fu colui, dit-il (b) 

en parlant de Zeuxis, che ebiamato du gli Açri- 

gentini, b corne h,inno ait ri voluto da ï (c) Proto- 

niati, a fare il ritratto di Giunone, il copio dalle 

f*ttez,z.c piu belle di cinque vergine da loro dette 

tins enchoifircntcinq fur ce grand nombre qui 

fèrvirent de patron au Peintre. Ce n’eft point 

ainfi qu’il faut raporter les circonftances de ce ta¬ 

bleau. 

(B) Il ri en avoit que io. lors qu'ilpublia plufieurs 

( M ) Quelques defauts generaux du Diclionairc 

de Mr. Moreri. ] Raportons une autre piece du 

Projet: elle eft tirée de la page 387. „ Je n’ai 

„ garde de propofer cet article comme un modèle 

,, parfait : on me fera allez de juftice fi on le trou- 

„ ve exemt de quelques defauts , qui régnent dans 

„ le Diétionaire de Mr. Moreri. C’eft fans doute 

„ un grand defaut que la manière dont cet Auteur 

„ cite : il enraife toutes fes citations à la fin de cha- Ouvrages.] Comme Theatrmn Vrbium HolUndk ; Ti[ùrTd 

„ que article, fans fairefavoir qu’une telle chofe a Scriptores Hifioria Augujla (II) cum animadvcrliond l'MJhir, 

„ été dite par celui-ci, &unetelleautreparce!iii- busacnolis-. Boita (atjrici minores cum commcn-AuSul,t- 

„là: il laifle donc à fon ieâeur une grande pei- tariis; Blinii Tanegptcus. II meritoit “d’avoir no 

„ ne, puis qfiil faut quelquefois heurter à plus place parmi les enfans célébrés dont Mr. Bailler niLTp. 

„ de cinq ou fix portes, avant que detrouver à a drefie une fi curieufe lifte ; car pour ne rien di- plaufu 

,, qui pai 1er. C’eft un defaut qui regne en bien re des vers qu’il publia à l’âge de 17. ans, & qui Le^s 

„ d’autres livres, & dont les confequences ont furent fort (i) aplaudis, il eft certain qu’en 1631. fcm'inuü 

,, etc conuës a (d) un Ecrivain fort edaire, & il donna une edi lion de Suetone avec des noies , divi. Ja~ 

„ fort judicieux , qui nous a donné depuis peu qui porta les Profelfeurs de l’Academie à lui con- ^ 
,,1’Hiftoire des Empereurs Romains, j’ajoute Icil1--' -I'—--«4— t., -1-r-..- Z "" feiiler de demander la profeffion en langue Gre-j ,*, v] 

Z Z Z Z z. z. z. que 
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fi grande réputation, que les Curateurs de l’Academie de Leide lui conférèrent 
dès la même année 1632. la profefiion en Eloquence. I! la remplit avec tant d’é¬ 
clat que le Chancelier (C) Oxenftiern, étant Ambafiàdeur extraordinaire de 
Suède en Hollande, le demanda pour un bel emploi au nom de la Reine Chrif- 
tine; mais Boxhornius préféra à tous ces (D) honneurs l’état où il fe trouvoit 
dans fon pais; 5c continuant loit par fes leçons, foit par les livres à donner des 
preuves d’une belle litcrature, 8c d’une exquife connoillince delà Politique & 

(«) SutM-de l’Hiftoire, il en fut fait Profeilëur à la place de Daniel Heinfius déclaré eme- 
mus tan» riius. Jg s’aquitta de cet emploi d’une maniéré très-utile à fes auditeurs, & très- 
fa™"1" glorieufe pour lui II fut brouillé pendant quelque tems avec Saumaife -, mais cette 
cxccpius qUere[|e (E') qui l'obligea à mettre la main à la plume contre ce redoutable Cri- 
riffirai hû-tique, s’apaila enfin. 11 commumquoic volontiers aux autres Auteurs les connoif- 
jus Acad, fonces, comme Valere André le confeflè dans fa Bibliothèque du Pats-Bas. Il 
nügïï"ld mourut après une allez longue maladie à Leide le 3. d’Oitobrc i6f3. âgé de 41. 
Græc* " r-'-.c-r—--1 ' r — ..- s- «-4'.,. m- 

profcllio- 
nem qua: 
jam vacat 

qUe qui étoit vacante (a) 

riricï °iiox- dans ^es formes à l’âge de 19. ans. Combien de 
hornius tn livres confidcrables publia-t-il Tannce !uivantc? 

et‘Jl h*n- Il n’étoit pas necefiaire de fe fervir d’aucun men- 

Vramof. *onge officieux, pour le mettre furie pied d’un Au- 

fa lettre efl teur précoce, la vérité la plus exa&e pouvoit fuf- 

an. 11 travailla lar plufieurs fortes de (F) matières, ôc nommément fur l’in¬ 
vention 

Il étoit donc Auteur 

tint 1 
29. Sept. 
1631. 

fiie à cela: je voudrois donc cjue Valere Andr< 

s’y 1 ut tenu en toute rigueur, & qu’il n’eût point 

dit que Boxhornius publia des livres dans fa 16. 

(b) C’eji année, & qu’il fut inftallé Profefièur en Eloquen- 

VaUre Ce 6c aux belles lettres avant Page de 19. ans. La 

u’itldT* pf^niere de fes productions parut l’an 1629. 6c il 

Hankixs no fut Profefièur qu'en 1632. Ajoütez qu’il avoit 

de Ro- j 3. ans lors qu’il fortit de Bredn pour aller a Ley- 

fcn"V Cr’ on f° trompe donc encore d’un an lors qu’on 

pagfzpf. (f) ne le fait âgé que de 12. au tems qu’il fut im- 

copie pref- matricule à Loyale. II arriva a Boxhornius com- 

que toutes me à plu(ïcurs autres, que quand l’âge eut augmen- 
jes fautes. ^ pes iumieres il eut quelque honte defespre- 

(c) in npo- naieres produâions, 6c qu’il témoigna quelque 

logis pro envie de les renoncer pour liennes. Il paroît nean- 

Commen- moins qu’il gardoit en même tems un bon relie 

tjtgricolam «ndreflè, puis qu’il eut foin de publier avec cet- 

Tscitt " r J> '.1 

1er fus 

Dietlogi- 

Jlum. 

(J) Vrye: 

1‘article 

te efpecc d’exheredation les loiiangcs que Sau¬ 

maife lui avoit écrites. Cluuditts Salmafius juvé¬ 

niles hofee coiuttus fibi adeo probari tutn temporis 

literis ad Boxhornium dans fignificavit, ut maxima 

qiuque abipfo non tantum fperare, fed fibi & eru- 

ditorttm orbi & quidem ex vero promittere adeoque 
Thomas us, prxÇitglYe fuertt aufus : qtu illius (c) Heroisverbis 
P*L 
col. z. 

(e) Ab 
Axclio 
Oxenfticr 
ra rcgr.i 

Cancclla- 
1 io Fœde- 
l is Gcr- 
manici 

ipfts publiée alibi leguntur, eo nempe loco quo Box- 

bornius ipfe poftmodum bac ipfa attaque juvenilia 

damnavit, ac proinde inter fertpta fua vixnumera- 

vtr. Ci ft ce que nous aprenons dans la vie de 

Boxhornius. Cela me fait fouvenir de ce que 

Grotius écrivit un jour à Scriverius (d). 

( C ) Le Chancelier Oxenftiern... le deman¬ 

da (c) pour un bel emploi.] L’Hiftoricn de Box- 

Dircdorc, hornius ne dit point en quelle année ce Chance- 

ra ls BH licr V'nt Cn HolIant*e ’ sil aVoit Plis la Pcine ^la 
gas°îegato marquer, il eut évité une faute de chronologie-, 

extraordi il n’eût point dit qu’un peu après le refus d’aller en 

nano Re- Suède, Boxhornius refufà d’aller à Dort, où on 

eorundem PaPeM°ic Pour enfeigner dans le College que les 
Piocerum Magiflrats rétabliffioient l’an 1634. Non dut poft- 

noiniifc ad hsc ciwt Beip. Dordracena procercs ilhtftre fttum & 

vetuftijjimum a Reformatione in fœderato Belgio 

ta cs in Gymnaftum anno quidem unde oclogeftmo fuperioris 

Zucciam ftecuit erectum fed collapfum reftaurarent an. 16^4. 

~ omnium calcuhs Boxhornius dignus judicatus & ba- 

b.'félins bitus est eut res literaria in eo promovenda commit- 

ubtfupra. teretur. Les tems font la confondus, puisqu'il 

efl certain que le Chancelier de Suede ne vint en 

Hollande qu’en 1635. Les Magiflrats de Dort of¬ 

frirent à Boxhornius une meilleure penfion que 

celle qu’il avoit â Leyde -, neanmoins il n’accepta 

pas leurs oHres, ce qui lui procura à Leyde une 

augmentation de gages. C’eft la fuite ordinaire 

de ces fortes de retus, quand on fait, ou quand on 

veut fe faire valoir. 

( D ) Boxhornius préféra a tous ces honneurs 

l’état où il je trouvait dans fon pats.] Avant que 

Ion Hiiforien publiât ce tait, on i’avoit pu lire 

dans Valere André : d’où vient donc que Monfr. 

Morcri allure que Boxhornius pajfa en Suede, où 

fon mente lui jit avoir des charges conftderables f* 

Hll-ceainli qu d faloit traduire ces paroles? Evo- 

catus fuperionbus anms a Suecorum ad Ordmesfœ- 

deratos Legato, Regina & Procerum nomine ad 

ampliftimas dignitates in Sueciam illi feptentrioni 

amorem pratulit patria (/). (/) ralnt 

( E ) Cette querelle avec Saumaife s'appaifx en- André 

fin. j Entendons cela avec quelque dilÉnélion : 

les aélcs d’hoBilité ceflèrent, on renonça â Ia<5+1.£^ 

profefiion extérieure d’ennemi, mais le cœur ne l‘*“ajoute. 

changea point, 6c ne fut pas capable de fuprimer 

en toutes rencontres fes irruptions 6c fes forties. & aputi 

Boxhornius un an avant que de mourir, atteint fuos me. 

déjà delà maladie dont il mourut, rccevoit de- ^nditio* 
daigneufementles vilites des étrangers qui avoient nc efI-c 

été recommandez â Saumaife. Eos qui a Salma- maluit, 

(io vénérant faftuhos 'e excipiebat, jam tum nimio 

tabaci ufu correpta valetudme qu<t altcro posl anno t£ros a]r^ 

eum curn vit a diftitiut. Voilà deux faits que l'on in faftigio 

trouve dans les Oraifons funèbres (g) de Jean c°ll°cari. 

Cafpar Lentzius. Ce qui regarde le tabac me fait 

fouvenir d'avoir ouï dire, que Boxhornius avoit ^heant 

un chapeau troiié qui lui foutenoit fa pipe, afin panli Fre- 

qu’il pût fumer en étudiant. ^er[ 

(F) Il travailla fur plufieurs fortes de matières.] 1 Ibo‘ 

Il faloit non feulement qu’il fût très-laborieux, 

mais aufil qu’il fût beaucoup de chofes, 6c qu’il 

eût beaucoup de facilité à compofer • car fans ce¬ 

la une vie aufii courte quelalienne n’auroit pas 

fuffi à tous les Ouvrages qu’il a publiez. J’ai déjà 

parlé de quelques-uns de fes Commentaires fur 

les anciens Auteurs, mais je n’ai point parlé de 

fes notes fur Jullin, fur Tacite, fur les epitres 

de Pline, ni de Ion Commentaire fur la vie d’A- 

gricola publié l’an 1642. 6c défendu peu après 

contre les attaques d’un anonyme. Je n’ai point 

parlé des Annales de Zelande 6c de Hollande 

qu’il fit imprimer en Flamand avec beaucoup 

d’additions, 6c en meilleur ordre 3 celles de Zé¬ 
lande 
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vcnrionde (G) l'imprimerie. Il avança là-defliis une opinion qui étoit fort difFe-1 £* «;«» 

rente de celle de Mallinkrot, & neanmoins fa diflèrtation lui fit aquerir l’amitié’f'rltîr 

de ce favant homme. Il cmdia beaucoup les (//) origines Gauloifes, ce qui 1 

mena à la recherche de la langue Scythe, & des antiquitez de cette nation , fur 

quoi il a écrit fort mgenieulement en Flamand & en Latin. Il avoir auffi travaillé 

a la Bibliothèque des femmes (L) iiluftres par leur érudition, & par leurs écrits; 'Mi¬ 

mais cet Ouvrage n’a point paru. Quelques-uns f ont voulu dire qu’on (K) futwf*' 

fâché en Hollande de la publication d’un petit écrit, qu’il avoit diété à lés Ecoliers, 

i(a) Box- 
hom. in lande 1 an 1644. «Sc celles de Hollande l’an 1650. 

0p1ftol.p1 g. 11 fit en forte qu’on lui conférât (a) le titre d’Hif- 

toriographe de Zélande, 6c puis celui {b) d’Hif- 

{!>) Ibid, toriographe de toutes les Provinces-Unics : mais 

psg. 308. jc croi qu’il n'obtint rien; car li les demandes 

avoient rcu/fi l’Auteur de fa vie en aurait touché 

(c) Epiftol. quelque chofè; or je n’ai point remarqué qu’il 

p*g- 10 7- endileinot. U index de les lettres marque qu il 

(d) U écri- ce cîu ^avoit demandé à l’cgard delà Zc- 
vit f-.irret- lande; mais quand on confulte la page où l’on le 

te Déejje voit renvoyé, on n’y trouve rien d’aprochant. 

tv&enUn- "*on h^oire du ùegc de Breda eft d’une bonne 

gue Fia- latinité. II compofi divers Traitez qui ferapor- 

men.le l'un tcnt à la Politique, comme l’apologie des navi- 

mé'tpan~ Bat:’ons des Hollandois. Dijfertatio de trapez.itis 

1647. l‘au- LongobardsSy qui in J aiderai0 Belgio fœnebres 

tre l'an menfas exercent : Dijfertatio de fuccefjiove & jure 

jû+S. prïmogenitura adeundo prmeipatuadCarolum IL 

(e) Le titre m,lSnA Britanni a Regem : De inajejiate liber fin- 

<le ce livre Su^aris adverfus J. B. cogitationes fubitancas in 

eft Origi- pracedentcm difterratienem. Il paraît par cette 

îicarum1 " ^crn'crc P'cce 4ue ce c]u ^ avo*t publié en faveur 
liber, in du d’Angleterre Charles II. fugitif de fes 

quoVeté- Etats, avoir déplu â quelque Républicain. On a 

ns & no- un recueil de les difquifuiones politica, id est 60. 

Gallorum caius poutici ex omnihijtona felecl:, imprime 1 an 

gentis on 1651. in 12. Il publia un bon nombre de haran- 

gines,aiui gués fur divers fujets, 6c depuis fa mort on a pu- 

omm blic fes Idea orationum ex [élection mat cria vio- 

demi Jiatus politici defumpta, fts injlitutiones po¬ 

litica , les lettres 6c fes poë/ies Latines. Ce der¬ 

nier Ouvrage imprimé en 1659.3 été l'imprimé 

en Allemagne 1 an 1679. avec une préfacé qui 

mérité d’être lue. rhomafius Profeffeur à Leiplic 

en eft l’Auteur. 

(G) Sur l’invention de l'imprimerie. ] Il fou- 

tint que la gloire de cette invention eft due à la 

ville de Haerlem, 6c non pas à celle de Mayence, 

comme il l’avoit cru autrefois. Cujus inventa 

num, in- gloriam Harlemcnfibus, non Moguntinis, titolim, 

nunC^cmoaffertum tnJ“s(c)- Sa diflèrtation fur 
qùcpaffim ce fu)ct fut imprimée l'an 1641. 
Ad.igiis (H) Il étudia beaucoup les origines Gauloifes.] 

Britanni- Voici ce q-ue fon Hiftorien nous aprend , Nunc 

diit Araft. flnem mponerem, uifi paucis dicendum eftet 
:Pud J. de iis, qtu fuper Dca Nebalemia (d) 1647. primum 

in IValacbria oris inventa eft: commentants,& inde 

ad Scytbica gentis linguam, antiquitatcm & mores 

indagandos milita ingeniosé fane fcrïpfit & feriptu- 

rivitnon vernacule modo, prout meeperat, fed & 

Latine: nominatim librum originum Gallicarum(<■), 
in quo Gallos a Germants ortos ex veteri ipforum 

lingua afferere conatur, qui tamen non nift a morte 

autbons & alia ejufdem, prodiit inlticem, obfie- 

præiojam Georgio Hornio in profefjîone Hijioriarum 

ek opuf- non indigna fuçceftore. Il paraît par les lettres de 

Ori^'bium ^oxhomius, que fon livre des Origines Gauloifes 

Gaiuca-m déjà (e) fous la preffe l’an 1648. 6c qu’il y 

rum, pag. etoit (/) encore l’an 1652. Il n’en parle que com- 

3lf- me d’un (g) opufcule : mais il a bonne opinion de 

quitates 

mores 5c 

lingua: 

aliaque 

eruuntur 

aut illu- 

Brantur. 

Cui accc- 

dir anti- 

qua: lin- 

gux Bri¬ 

tannica; 

Lexicon 

Britanni 

co-Lati- 

JanfT. 

165-+. 4. 

(f) P*g- 
291. 

(g) P^g- 
3 */• 

(h) Sub 

& 

fon fvfïcmc ; il clperoit (i) de prouver que les (i) r.;j. 

Grecs & les Romains dévoient tour aux anciens 2^5- 

Friions. Son Traité de Sytbicis (k) Origmïbus étoit 

achevé en 1647. mais il eut cent choies à y ajoû- IM’ 

ter ; car voici comme il parle dans une lettre qu’il 

écrivit à Mr. de Zuilichem l’an 1652. De (/) ori- d) Md* 

gimbus nojtris & fepultis baftenus Scytbius Anti-**g 3,+* 

quitatibus (nam cT de iis qiurere dignatus es) 

hoc eft y ut ego accipio, Aju lottus à Europa, 

fuperbius forte & jactantius refpondeo. Milita ex- 

euffi diligenter, conquifivi rnulta, multa médita¬ 

tifs funi , multa etiam ignorata, féliciter y nift 

fillor, tandem deprebendi ; qtu altquando pu¬ 

blias judiciis JiJlerc ac exponere tuo iniprimiiy quod 

fi io effe & graviftimum pariter , & aquiffwium, 

audebo. Il avoir publié en 1650. un difccurs La¬ 

tin , pour montrer la fympathæ de la langue Gre- 

que, de la langue Latine, 6c de la langue Alle¬ 
mande. & 

( I ) A la Bibliothèque des femmes illujlres. . . 

mais cet Ouvrage na point paru.] Valerc André 

a eu tort de mettre dans le catalogue des Oeuvres 

de Boxhornius, Bïbliotbecam eruditione ac feriptis 

illujlrium fœminarum, 6c fans doute c’eft lui qui ft») Simi- 

eft caufeque bien des gens s’imaginent, 6c pu- J^er P*aiie 

blient même que Boxhornius a mis au jour ce ftrum ïn- 

curieux Ecrit. Voglerus («;) l'allure aulïî ferme- ftirutum 

ment que s'il avoir lu le livre, 6c n'en eft point dcdltaclue 

cenfurc par (») Meiboraius. Ce qu'il y a de cer- ai^Jmen- 

ta;n, c’eft que Boxhornius a eu ce projet en tête : tum cgrc- 

il avoit de bons recueils fur ce fujet, il en tic ë|e rra&a- 

oftrc (0) à Ifac Pou ta nus qui (p) rouioit dans fou Zu^us^* 

elprit une pareille entreprile ; niais fi vous n'y Boxhor- 

fongez plus} ajoûta-t-il, 6c li vous voulez me n:us.EDITA 

transférer cette commiflîon, je vous fuplie de c^erndT" 

m’envoyer vos mémoires. Erncft Brinchius lui rione ac" 

avoit communiqué une lifte de femmes lavantes. (cr>ptis 

Velim nobili vira Ernejlo Brinchio grattas meo no- j!^ftriurn 

mine agi, ob tranfmijfum Sjrllabum eruditarum fœ- lîm.1™" 

ininarum. In quarum gratiam Bïbliotbecam me an. 1, Voglerus 

& amicorum fermia nuper excuffi. Deprebendiintrod' 

autan non pœnitetidum earum numerum, qtu vul- “oth-am 

go ignoratitur. Si tibi animas fit pergere m eo, feriptorum 

quod aliquando cœpiffc te inteüigo, lubens qualia-c' xLpag- 

cunque mea tranfm'tttam, fin veto tüi vtfum Uni- m‘ '13‘ 

pada mihi tradere , ut tua non deneges, uni ce rogo. // 

Je dirai par occalion qu’un Carme François, nom- blia J il 

mé lePere Jacob, avoit compofé un femblable vfe de 

livre : quantité de gens le citent 6c y renvoyent, avlc™/ 

6c neanmoins il n’a jamais été imprimé, 6c ne le noies & des 
fera jamais, car le manuferit s'en eft perdu. additions 

(K) Quon fut fâché en Hollande.] C’eft Soi-lm lÔ9'm 

bicre qui écrit cela à Mr. patin ; voici fes paroles. (g) Ep »ol 

„(q) Je vous ai envoyé un petit livre aflèz eu- pag. i\j!' 

yy rieux ; Commentariolus de Statu Provinciarum 

■yyfcderati Belgii, de la publication duquel on a (p) Ibid. 

„efté fafché en c es Provinces , pource qu’il P*&‘ ,10- 

,,.donne une idée fort nette du gouvernement de 

„ cette République, 6c que cela devoit demeu- 

,, rer inter Arcar,a lmperii. Boxhornius avoit dref- 6-> p 438 
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£ Voyez 

U rtm.tr 

que L. 

ZUERIUS. ZUYLICHEM. 

ec 

me 

qui expiiquoic la conftitution de la Republique des Provinces Unies. On cfti- 

e ion Hiftoire facréc & profane, qui s’étend depuis lanaiflance de J. Christ 

jufques à l’année 1650. ‘Ce n’eft qu’un volume m quarto. Ce qu’il contienc 

de meilleur regarde le XVI. iiecle, & le commencement du XVII. Box- 

hornius étoit un peu laid, & it bafanné qu’on (L) le prit un jour pour un EL 

pagnol. Il fit là-deflus une reponfe $ pleine de zèle pour la patrie; mais c’eft 
aux (M) Cafuifies à voir fi elle cft conforme à l’efprit de l’Evangile. SorbierÇcOtJu* 

le voyant un peu emporté contre Grotius, eut l’équité de l’excufer; & de fe di-cw 

re à foi-méme que ce langage étoit conforme (N} aux loix de l’œconomie. 
ZUYLICHEM (Constantin Huïgens, Seigneur de)/«». 

Secrétaire 6c Confeiller des Princes d’Orangc, & l’un des beaux Eiprks & des 
bons (d) Poètes du XVII. fiecle, naquit à la Haye le 4. de Septembre 1 yp6. 

11 étoit le lecond fils de (B) Chriftien Huygens, Secrétaire du Confeil d’Etat 
K ^ a ^dénoncées de 

plu fient s 

confequen- 

(a) Bafe- 

lius intji 

», fé cc Commentaire pour Tes écholiers en poli- 

„ ticjue, 6c le leur avoit didé en particulier : 

», mais le fecrct a cfté éventé , 6c il s’en eft fait 

,, tant de copies , qu’enfin un Libraire l’a mis 

„ fous la prefle, fans y mettre Ton nom -, & l’edi- 

», dition a cfté plutoft vendue, qu’on n’a eu le 

„ loifir de s’en formalifer. „ Je ne fai pas trop 

fi Sorbiere a eu raifon de parler ainfi, mais je fai 

que ce petit livre fut imprimé à la Haye chez 

Jean Verhoeve en 1649. &cn 1650. 6c que l’c- 

dition de l’an 1650. fut revue 6c augmentée. 

(I) Si bafanné quon le prit un jour pour un 

Efpagnol.] Ce fut en 1637. lors que la garnifon 

Efpagnole fortit de Breda félon la capitulation. 

Boxhornius qui étoit au camp du Prince d’Oran- 

ge, 6c qui voyoit pafièr cette garnifon 3 entendit 

un foldat Hollandois qui le prenoit pour un Efpa¬ 

gnol ^ Vous vous trompez., lui dit-il » ne jugez, 

pas de moi par mes cheveux & par ma mine, Ji vous 

connoifjiez. ma candeur d’ame vous ne douteriez, 

pas que je ne fois un bon Hollandois. S j'en avais la 

,n , . puiffancc je donnerois tout a l’heure la ferre au Roi 

titre de d Efpagne, & je l attacherais au lit de Ji bonne 

Nouvelle forte, & lui [crois tant de peur, qu'il ccjferoit d'at- 

herelîe^ taquer injustement nôtre liberté. Ceux qui aime- 

Morale ront naieux lire le Latin de l’original feront bien- 

touchant tôt fatisfaits. Statura (a) corporû tpfi fuit longa 
lahainedu erefta} & quam-cum [ibfufca facie crines ejfi- 

prêchée" ’ citant qualemcunque déforment : nigredtnem eam 

par Mr. candere animi fui alhicantem reddere folebat. Unie 

Jurieu &c. CMn Bredd capta inter exeuntium Hifpanorum fpe- 

clatores&ipfe effet, & à uoftratequodam milite 

Tmat'Pf° ^udiente Pro Hifpano ob dittam nigredincm 

habitus, illi homini faceté non minus quam vere 

refpondebat, „ Tu me exvultu & crinibus Hifpa- 
ttuxenne- w judicas, fed male : nam fi candorcm ani- 

blejf.int ch ,, mi Belgici met nojjes, qui tam magnus est ac 

tu .nt, & „ nigri funt met crines, & inmea effet potejlate, 

^ ^ is pro amore in communem patriam vcl hodie Hifpa- 

tr/p-.rt!- >, ntarum Regemfebri affligèrent lecloque aïïigarem, 

euher leur,, & metu fie terrerem , ut impoflerum abjlineret 

finit m ai) injufta liberorum Belgarum opprefjione & op- 
leur ni tant 1 J 
prendre » pUgndtWK. „ x 

quelque (M) C'eslaux Cafuiftes a voir jt cette repon- 

breuvage_ fe conforme a l’efprtt de l'Evangile.] La de- 

Tafïevrl*1 nonciation qui parut en (b) feuille volante au 

clc.e/ont mois de Mars 1694. pr°uvcr°it 1» clle étoit jufte, 
des chofes que Boxhornius obtiendroit facilement fon abfo- 
diferentes. ]utjon ^ & meme une pleine aprobation des Ca- 

poin'itien fuiftes qui feraient femblables au Prédicateur de- 

quêftion la nonce ^ car on prétend qu’il prêcha que le pre- 
premîere: CCpte S’aimer & de bénir les perfecuteurs de l’E- 

0fe \am dif- glife ne nous engage qu’à leur fouhaiter & procu- 

pcihe. j rer les biens celefles.Le mal Ÿ temporel que Box- 

que 

que font 

les foldat 

hornius vouloit faire au Roi d’Efpagne, n’eut pas cf y**}* 

empêché qu’il ne fouhaitât la converfion de c 

Prince. D’ailleurs une maladie n’eft pas un al- qU‘on pou. 

fafîinat, or le Prédicateur dénoncé a dit (0 dans voit tirer 

l’un de fes livres, qu’hormis l’aflàffinat tout cjl per-jff h^on. 

mis & de bonne guerre contre un ennemi déclaré. Cgf3i maii 

Il a li mal répondu à la dénonciation, & avec des U n'a pas 

tours t de Sophifte fi embaraffez, que cela joint au 

foin qu’il a pris de retirer de l’imprimerie fes Ser- ‘tut “p,y-/}g 

mons, convainc les perfonnes équitables qu'on ces cunfe- 

le dénonça fort iuftement. Conlultcz (d) le li 
1 y c ■ C cft donc 

vre de Mr. Saurin. ,sne indj_ 

( N ) Etoit conforme aux loix de l’œconomie.'] gnefuper- 

Boxhornius étoit âgé de 30. ans lors que Sorbie- chene que 

rc (e) l’alla voir : on le conoifioit déjà par beau- 

coup de livres , & peut-être même par trop de li- pau'u/t 

vres. Il s’échauffa peu-à-peu contre Grotiut d’avoir 

dans cette convention, 6c le blâma non feule- 

ment par raport à la méthode de la réunion des us% 

Chrétiens, mais aufli quant aux affaires politiques 

de la Hollande. (f)Isvijusefl r « 7m* v, Grotio (d) Jntittù 

minus aimais -, nam [enfin procedente, ut jif, mcr^de l* 

fermone ad quafiiones tune temporis volitantes dotta Thco|0gjc 

per ora virtim & nupera feripta , non foltnn dtffen- de Mr. 

tire (quoi faciunt multi boni &anuci Grotio) fe Jur'eu 

fa fus esl circa imtum conciliations modum & tri- 

butant mmiam Rom. Pontifci authoritatem, fed 

ipfuminfmulatus esl circa politica patru negotia, (e) jnvjg 

un a cum caterii Remonftr antibus. Sorbiere excu- Boxhor- 

foit Boxhornius fur ce qu'il n’eût pas été de la nium Ju~ 

prudence d’un Profcflèur qui veut être bien dans annorum 

fes affaires, 6ctravailler utilement â l’avantagetriginta...' 

6c à la profperité domeftique, de s’expofer à la 

difgrace du party qui dominoit. Quarens apud mu|t’jS)ne 

me rationcm qua exctifarem Boxhormum j aut quia nimiis di- 

junior res çeltas audierat ab aliis uon probata fdei cam.libris 
J n i C r ■ notum. 
teftibus : aut quia projefonum nuinus exercent cen- Sor^erjana 

duclmn mercede fe put abat a Calvinianis, quorum pag. +4. 
excidere gratta, clavum Reipubl. tenentium , non e,llt• 

eït hominis bene rem familiarem gerere quxrentis.1 

Il y a peut-être un peu de malignité dans ces excu- ^ 

fes ^ mais puis que Sorbiere ne nie pas que Box¬ 

hornius ne pût parler félon fa perfuafion, on ne (g) 

doit pas fupofer qu’il lui apliquoit le benefeium étoîtjlle 

accipcre libertatem vendere ett: une rente bien‘ifchri^'fn 

pajee 11e permet pas que l on dtjc ce que l on penje. de Lucie 

( A ) Et des bons Poètes. ] On a de lui une in- Bach de 

finité de vers Flamans : il a publié auffi des poc- tffeelden, 
- . r , ■ 1 j r 1 delà meme 
fies Latines fous le titre de Momenta defultona. tj£t ^ut 

(B) Le fécond fils de Cbriflicn Huygens.] Ce ceux ÏA[- 

Chriftien croit fils de Corneille Huygens Gentil- ten- 

homme de Brabant, 6cde(£) Geertrude Bac^« (h) ItJn( 

Il fut le premier de fa famille qui s’établit en Hol- j/xt, 

lande. I! prit alliance (h) dans une famille très- ans. 
con- 



* Fillt 
Minée de 

George 

Vefeler 

Intendant 

General 

des Mon¬ 

nayes du 

Roi d'Ef- 

pagnt. 

(a) Nom¬ 

mé Théo¬ 

dore van 

Liefvelt 

Seigneur 

de Ham- 

ine, Ste. 

Anne Op- 

dorp &c. 

ZUYLICHEM. 1285* 
de la Republique des Provinces Unies, & il entra fous le Prince Frideric Hen¬ 

ri dans l’emploi donc j’ai parlé. Il continua de l’exercer fous fes fucceffeurs jufc 

ques à ce qu’il l’eût refigné à fon fils aîné f, qui fe trouve encore 4 aujourdhui f confa»- 

Secrétaire de fa Majefté Britannique, ayant été continué dans la charge depuis 

l’inftallation de ce grand Prince fur le trône d’Angleterre. Monfieur de Zuy- gmur de 

lichem fut envoyé à la Cour de France l’an 1661. pour folliciter- la reftitution Zuylichem- 

d’Orangc dont le Roi Louis XIV. s’étoit mis en pofteffion. Ayant obtenu en- ^ 

fin en i66y. ce qu’il demandoit, il fit un voyage à Orange pour faire remettre direi-an 

cette Principauté entre les mains de fon légitimé maître. Cela 4. fut fait avec 1Ô96‘ 

beaucoup de folennité. Il parvint à une extrême vieilleflc, avec le bonheur de ± voyez, la 

11e point perdre ni la folidité, ni même la vivacité de fon efiprit, & de voir fa fa- relation 

mille bien établie, & l’agrément des forvices qu’il avoit rendus pendant 62. an* ’cLmbrun 
nées à la Maifon d’Orange. Il avoit entretenu un grand commerce (C ) de Iet- Mimjire 

très avec les Savans les plus illuftres, & comme il aimoit & qu’il entendoit tous d'°rarjse 

les beaux arts, il s’étoit plu à favorifer ceux qui en faifoient profeflion. Il mou- Van\m. 

rut l’an 1687. à l’âge de 90. ans & fix mois. II étoit Prefident du Confeil du 

Prince d’Orange. Monfieur (©) Huygens, l’un des premiers Mathématiciens J, 
de l’Europe, étoit fon fils.. wlihem, 

page 1244. 

confiderable d’Anvers , car il époufa Sufanne 

Hoetnaglc fille de Jaques Hocfnagle., 5c d’Eli¬ 

zabeth Vefeler *. Ce Jaques Hoefnaglc étoit fi 

riche, cju’il donna trois cent mille francs pour fe 

racheter de la garnifon Efpagnole quand elle fe 

mutina dans Anvers l’an 1 5 j6. Cette grofie 

rançon le mit à couvert de la fureur du foldat lui 

& fa famille, & la belle maifon qu’il avoit bâtie; 

mais elle n’empêcha pas qu’on ne tuât entre fes 

bras un de fes païens, qui s’étoit réfugié auprès 

de lui. La maifon de plaifance qu’il fit bâtir à 

un quart de lieue d’Anvers, y eft encore conu c 

fous le nom de L nnternhof. Balthafar Hoefnagle 

fon fils aîné , fe maria avec la fille du (a) Chan¬ 

celier de Brabant. Quant à Chrifiien Huygens, 

il fe trouva auprès du Prince Guillaume en qualité 

de Secrétaire des commandemens, des la fonda¬ 

tion de la Republique des Provinces Unies. 

L’hiftoire de Reydanus 5c celle de Hooft impor¬ 

tent une belle aétion qu’il fit étant Député de ce 

Prince, après la mort duquel il fut Secrétaire 

du Confeil d’Etat. Il mourut à la Haye l’an 

1624. laifïânt deux fils 5c deux filles. Maurice 

Huygens fon fils aîné filleul du Prince Maurice, 

naquit à la Haye le 12. de Mai 1595. 5c fut Se¬ 

crétaire des Etats après la mort de fon pere : il 

a laifle pofterité. Conftantin Huygens fécond 

fils de Chrifiien, eft celui qui fait le fujet de 

cet article. Il avoit deux feeurs : Geertrude 

Huygens l’aînce époufa Philippe Doublet Sei¬ 

gneur de Saint Annelant 5cc. Receveur Ge¬ 

neral de la Republique des Provinces Unies. De 

ce mariage eft forti Philippe Doublet , Sei¬ 

gneur de Saint Annelant 5cc. qui a époufé Sufan¬ 

ne Huygens fa couftne germaine, fille de nô¬ 

tre Conftantin Huygens. L’autre feeur dudit 

Conftantin s'apelloit Confiance Huygens ; elle /„, ajr^g 

naquit le 2. d’Aout 1602. 5c époufa David le- la Critique 

Leu de W il hem, comme je l’ai dit ci-deflus (b). ^ ZHcro- 

( C ) Un grand commerce de lettres. J Princi- ticida de' 

paiement avec Daniel Heinfius , avec Nicolas Heinfius. 

Heinfius fils de Daniel, avec Voflîus, avec Eri- uiverfes 

ricius Puteanus , avec (c) Balzac , avec Cor- lldiMui a 

neille, 5c plus encore avec le Pere Merfenne, écrites 

ôc avec (d) Mr. Defcartes. Notez qu’il eft fort font ap¬ 

parié délai dans les lettres qu’on a imprimées de fr‘meeu 

plusieurs Savans : voyez entre autres celles de Vp ^ 

Mr. deWicquefort 5c de Barleus, qu’on vient de Mr. Baille* 

donner au public (e) en Latin 5c en François. dans la vie 

( D ) Monfieur Huygens l’un des premiers Ma- ,le De^S'r~ 

tbematiciens. ] Il s’apelloit Chrifiien : il eft mort U* 

le 8. de Juillet 1595.3 l’âge de 66. ans , fans ^yAAm_ 

avoir jamais été marié. L’hymen n’eût corne- Jlerdam 

nu guere à une perfonne toute confacrée comme l696- 

lui, à la recherche de ce qu’il y a de plus profond 

dans les Mechaniqucs, dans YAftronomie, dans fAjfaU 

la Geomctrie 5cc. Voyez fon éloge dans l’Hif- , 6Çan. 

toire des (f) Ouvrages des Savans. Pour le bien 9- P- f4*> 

drefier Mr. de Beauval n’a eu befoin que de nous &fuiv' 

donner la lifte des écrits, 5c des inventions de (s) Sorbie. 

ce grand homme. Vous trouverez aufti fon élo- 

ge 5c celui de Monfieur de Zuylichem fon pere, fions pag. 

dans une lettre qui fut écrite par (g) Sorbiere le 14?- & 

13. de Juillet 1660. Mr. Huygens n’avoit alors ^Vparïs' 

(b) que 31. an. Mr. de Zuylichem laiflâ un troi- , 5,50. 'in S 

fiéme fils qui eft prefentement Député à l’Ami¬ 

rauté de Rotterdam, 5c qui a une belle famille. (h)Sorbie- 

Son fils aîné pofledé la Seigneurie de Zcelhem, re n.e lui 

dontMr. Huygens le Mathématicien a porté le 

nom les dernieres années de fa vie. fe trompe. 

DIS- 
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t DISSERTATION 
Concernant le livre 

DETIENNE JUNIUS BRUTUS. 
imprimé l'an 1579. 

Out le monde demeure d’ac- 

i&gwj cord , que celui qui a compolé 

fous ce nom-là le livre qui s’in- 

«%£» t‘ru^c > Vindicu contra Tjran- 

nos > ftve de Princtpis in popu- 
lum, populique in Principem lé¬ 

gitima potefiate, ne s’appelloit pas ainfi ; mais 

on eft encore dans des fentimens difterens fur fon 

véritable nom. Le plus envenimé de tous (si ) les 

libelles qui nous lurent envoyez de France par la 

pofte l’an 1689. au fujetdes révolutions d’An¬ 

gleterre attribut à Mr. du PlefTïs Mornai le livre 

de Junius Brutus-: ce qui cft allez étrange-, car 

( a ) L’avis apres les preuves qu'un autre (a) libelle a prifes de 

important divers Ecrits très-communs, perfonne ne devrait 

giez.. ' U jgnorer que Hubert Languet <Sc Junius Brutus 

font la meme chofe. Voici quelques meprifes 

concernant ce fameux Ecrit. 

I. Mr. Deckhcr (b) Avocat à la Chambre Im- 

Dirkh PCI’a^e Spire prétend, que li l’Auteurs’étoit 
c ' nommé Lucius Junius Brutus, il feferoit donné 

(b) Defc ri- un nom plus convenable, «Sc mieux fondé fur 

Cu l’Hiftoire de Tite Live, que ne l’eft celui de 

tdit. Am- Stephanus Junius Èrutus, quM s’eft donné dans 

Jiel. 1686. l’édition de Hanau de l’an MDVC. &ilremar- 

(t)inGro- que que (c) Boedcrus l’a cité Lucius Junius Bru- 

t/“llDeJure tus. Mais premièrement c’eft ignorer que le 

prénom Stephanus avoit paru dans les éditions 

precedentes, & dans la première meme, qui 

elt celle qu’on fiipôfê avoir été faite à Edimbourg 

l’an 1579. La verlion Françoife imprimée l’an 

1581. in 8. porte au/Ii le nom d’Etienne Junius 

Brutus. En 2. lieu pourquoi veut-on que l’Au¬ 

teur ait eu plus d’égard nu Brutus qui délivra Ro¬ 

me de la tyrannie de Tarquin , qu’au Brutus qui 

la délivra de la tyrannie de Cefar ? S’il n’a point 

dû les préférer l’un à l’autre, il n’a point du fe 

nommer Lucius plutôt que Marcus -, il a donc pu 

fe donner le prénom d’Etienne aurtl légitime¬ 

ment que tout autre. Qu’on ne difèpas que la 

maniéré dont Marcus Brutus s’éleva contre le Ty¬ 

ran , n’cft pas aurtl conforme que celle de l’autre 

Brutus aux principes^ l’Auteur : qu'on n’ajoute 

pas pour le prouver, qu’il veut bien que les per- 

fonnes qui ont quelque charge, comme Lucius 

Junius Brutus avoit celle de Tribun des Celcres, 

excitent le peuple à prendre les armes , mais qu’il 

ne donne point ce droit aux llmples particuliers ; 

8c moins encore celui d’artaflincr le Tyran, hor¬ 

mis les cas d’une infpiration d’enhaut; en quoi 

même il veut qu’on s’examine bien exadement. 

Qu’on ne le ferve point, dis-je, de ces raifons ; 

(J) Voyez, car il a déclaré (d) nettement que Brutus & Caf- 
fa queflion ^us font dans le cas de ces meurtriers de Tyran , 

aufqucls les loix promettent des recompenfes, 

8c font drertèr des rtatues. Il a mis Cefar au 

nombre des ufurpateurs , contre lefquels il eft 

permis au premier venu de confpirer. Ainfi la 

belli 
fac- l. 1. 
c. 4. ptg. 
271. 

critique de Mr. Deckher cft fauRe, & ne vaut ^ xiphi- 

gueres mieux que la mauvaise & fade plaifantcrie Cm.in Do- 

de certaines gens , à qui l’on a oui dire que Flu- mit fubfira 

bert Languet le mafqua entre autres noms fous 

celui d’Etienne , non pas par raport à cet Etien¬ 

ne qui affaflînal’Empereur Domitien , &dqui v 
, . » ,, , _ 1 -iii iontraMo. 
(e) Apollonius de 1 yane cria de plus de 300. cens „arc/,oma. 

lieues loin , Courage , frape le [celer af - mais chose. 1. 

par raport à S. Etienne le premier Martyr de P-m- 3/r- 

l’Evangile, «Sc la première vidime de la patience C^B 

chrétienne. 

Mais la critique de cet Avocat eft neanmoins 11- 

plus fouflrable, que la rai fon employée par Guil- 

laume (/) Bardai, pour prouver que l’Ouvrage 

de Stephanus Junius Brutus cft pfeudonyme, 8c (1) Denis 

que l’Auteur n’a choifi le nom de Brutus , qu’ofin d'tiali- 

de fe mettre en campagne avec plus de diftinc- ct>rn'l' 

tion , fur le pied de Libérateur des peuples; (h) Voyez. 

c’cft , dit-il , qu’il n’eft point vrailemblable, 

que la pofterité de celui qui chartà Tarquin ait été fÆrXjc./* 

continuée jufques ànôtrefiéele, puis qu’un des Hotman. 

meilleurs (t ) Fliftoriens allure, qu’il mourut le ... ^ 

dernier de fa famille à la guerre contre ceux de \onupat 

Vcjes. Sans mentir c’eft fe tourmenter bien inu- plufteurt 

tilement • car il ne feroit jamais venu dans l’ef- C/0r,s 

prit d’aucun ledeur, que cet Ecrivain pourrait Franfou 

bien être defeendu en droite ligne de ce Junius &mder- 

Brutus, qui abolit l’Etat monarchique de Rome; 

8c je ne penfe pas qu’en lifantles livres des Au- 

teurs modernes qui s'apellcnteftédivement Bru- Morale en 

tus, on foit allez fimple pour les croire de la h- Latin. 

mille des anciens Brutus. 

L’erreur de ceux qui attribuèrent l’Ouvrage à III. 

François Hotman eft plus petite de beaucoup, 

que celles que l’on vient de remarquer (h). Il y a tcur du" 

encore aujourd’hui d’habiles gens qui le lui don- livre, 

nent. C’eft: ce que fait Mr. Confiant (i) Mi- 

niftre 8c Profertèur célébré à Laufanne, dans fon 

abrégé de politique (k). 

Celui qui a compofé Ips trois premières an- I v. 

nées des Nouvelles de la Republique des Lettres jouteur 

ayant dit une fois ( l ) en partant, qu’on croit v‘ 

qu’Hottoman s’eft caché fousle nom de Junius dcsLct-1* 

Brutus, en donna (m) quelquetems après pour très cen- 

caution un livre imprimé à Paris en 1589. & in- i'ure* 

titulé Traité de la puiffance des Rois contre le Roi ... ., 
j • 1 • r r i» a 1 • fa¬ 
de Navarre : mais s il avoir bien lu Ion d Aubi- ge ?00i je 

gné, il aurait pu nous aprendre en même tems, l'édition do 

8c qu’Hotman avoit parte pour l’Auteur du livre 

de Junius Brutus, <Sc que c’étoit fans raifon. Nous 

allons voir ce qu’en a dit d’Aubigné. Commen-Dans 

çons par écouter un («) Auteur qui s’eft montré les Nouvel- 

fort curieux en ce s fortes de recherches • voici fes leiJ* SePr- 
1684. art. 

P-6.ras.m. 

f97- 
(m) Voyez une lettre Latine imprimée à la fin du Traité de Deep, 

herrus, de feript. adefp./>. 370 (n) Colomiés dans fes opufeu- 

lesp. 130. edit.Ultraj, 1669. la 1. édition ejl Je Caris 1668. 
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Dissertation sur le livre 

Paroles. „ Mr. Daille m’a dit qu’il avoit apris » 

. îj que l’Auteur du livre intitule Vïndïcu contra 

j> iyrannos , fous le nom de*Stephanus Junius 

i> Brutus eft Hubert Languet, favant homme <Sc 

cite. » grand Politique. Ce qui m'a été depuis con- 

5j firme par Mr. le Goux de Dijon, qui ajouta 

5> que Mr. de la Mare Conleiller de la meme ville 

« avoit remarque cela faifant l’éloge d’Hubert 

„ Languet. D’autres attribuent ce livre à Mr. 

» du Plelîîs, à qui je le donnerais auflî volon- 

(i)Tom. i. „ tiers fur ce témoignage de (i) d’Aubigné : 11 

t \oÿJ‘ Z ” Paro,Jf0,t un autre l,vre s’apcUoit Junius Bru- 
ouDefenfe contre les tyrans, fait par un 

„ des dottes Gentilshommes du Royaume, renom- 

n me pour plnfieurs cxcellens livres, & vivant en- 

33 cere aujourdbai avec autorité'. Dans un autre 

„ endroit de fort Hiftoire (:) d’Aubigné dit-, que 

•> cc Gentilhomme lui a avoué qu’il en étoitl’Au- 

, teur.,, On avoit rai Ton fur de tels partages d’at¬ 

tribuer le livre à Mr. du Picffis, auffi volontiers 

qu à Hubert Languet. Mais h l’on avoit conu 

la a. édition de d'Aubigné, on n’eût plus été en 

balance : on aurait vu que depuis l’an 16i 6. date 

de la première édition 3 il avoit découvert tout 

le myftere. Ecoutons-le donc dans la 1. édition 

qui eft de l’an 162.6. „ Il (a) courut un livre 

» que je remarquerai entre les autres ayant pour 

'î> titre, Deffenfes contre les tyrans. Là étoit 

,, amplement tràitté jufques où s’étend l’obeïf- 

,, lance aux Rois • à quelles caufes & par quels 

,, moyens on peut prendre les armes ; à qui il ap- 

„ partient de les autorifer ^ fi on peut apeller les 

{B'tfAu- » étrangers 5 fi eux peuvent donner fecours legi- 

bignefe ,, ti moment. Hottoman fut long tems 8c à tort 

Languit ” Soupçonné de cette piece, mais depuis un Gen- 

éittt.ie ri. »tilhomme François , vivant lors que j'écris» 

t,aux m’a avoué qu’il en étoit l’Auteur. Mais il 

Duché de ” S>L‘^ tr°uvé enfin qu'il lui avoit donné le jour • 

Bourgngue. » I ayant eu en garde par Hubert Languet de la 

(e ) Tome ” ^ Tranche Comté , Agent en France pour 

i.liv.z. ”fe T)uc de Saxe. „ En un autre endroit (c) 
ch. 2. p. g. de fon hiftoire il répété la meme chofe en ces ter- 

61°- mes. Hparoijfoit un autre livre qui s'apelloit Junius 

(d) On voit Brutus, ouDefenfe contre les tyrans, avoué par 
nfiz. que un rfes dotles Gentilshommes du Royaume, renom- 

f.intf">i> l }>,é Ponr plufcurs cxcellens livres, & vivant en- 

dUmpref- corcs aujourdhui avec autorité • traitant les quef- 

fîff - °i‘un fions des bornes de iobeijfancc qu'on doit aux Rois ; 

j-Jut de cn ^ :as ^ efi Permis de prendre les armes con- 
memoire, fr’ctix • par qui telles chofes fe doivent entrepren- 

coimnc il dre ; fi les voifins peuvent juflânent donner fecours 

véit}IrUs*tix PeuPIes> encluel cm & comment toutes chofes 
noms j-ro- (y doivent conduire : tout cela traité en grand 

fres , c'? Jurifconfulte, & grand Théologien. Depuis on 

TuhT “ v" cn «“ûliimi A«r»r,' finir (d) Hum¬ 
ent Lan- hm tingn't. 

de Jünius Brutus. 

(a) Tom. 

1. liv. 

ch. . 7ypg. 

■124. 

V. 

Trois re¬ 

marques 

fl>r d’Au¬ 

bigné. 

Je remarquerai trois chofes fur ces deux pafli- 

ges de d’Aubigné. 

La I. eft que je ne croi pas que le livre en 

queftion ait été jamais intitulé, junius Brutus, 

èk ainli cet Hiftorien aura pris le nom del’Auteur 

pour le titre de l’Ouvrage ; ce qui au pis aller n’eft 

que s'être un peu écarté de la rigoureufe exacti¬ 

tude. Ce n’eft pas qu’au fond l’Ouvrage n’eût 

pu être intitulé junius Brutus, & qu’il ne puiflê 

etre cité ainli. Mais il ne s’agit pas de cela ; on 

frit allez qu’un nom propre a été fouvent le titre 

d un livre, qu'il y a même un Traité de Cicéron 

intitule Brutus ; & on n’ignore pas quel’ufage 

donne de grands droits pour abroger une citation. 

Ce II'eft donc point là de quoi il s’agit : la quef- 
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tion cftftle livre dont nous parlons a eu le titre 

que d'Aubigné & Boeclerus lui attribuent. 

Ma II. remarque eft un peu plus conftderabfe 

D’Aubigné a eu grand tort de laitier dans fa der¬ 

nière édition ce qu’il avoit dit dans la première , 

pour defigner Mr.’du PIrilïs Mornai ; car puis 

qu’il avoit apris dans la fuites que le véritable 

Auteur du livre étoit Hubert Languet , & que 

l'autre n’avoit fait que le publier, il ne dévoie 

plus afturer li precifément , que cet autre lui 

avait avoue qu il en était lAuteur, & que le livre 

ctoit avoue par cet autre. C’étoit repreienter 

Mr. du PldJîs Mornai à toute l’Europe comme 

un menteur, qui le pnroit des plumes d’autrui. 

Or cela ne paraîtra jamais vrai a ceux qui feront 

reflexion fur fa vertu, & fur la gloire qu’il avoit 

aqui'e. D autre côte il n’y a nulle apparence, 

que d’Aubigné eût voulu mettre un tel fait dans 

fon Hiftoire, s’il n’avoit cru fermement fe fou- 

venir que du Pleffis, à qui feul cela convcnoit, 

&qui croit plein de vie, lui en avoit parlé en 

ces termes. Mais voici ce me femble le dénoue¬ 

ment. Mr, du Pleflis avoit avoiié cet Ouvrage, 

par des expreflîons qui conviennent également 

& à celui qui compofe, & à celui qui publies 

comme aurait été par exemple d’avouer, qu’il 

avoit donne au public le livre de Junius Brutus ; 

que c’croit à lui que le public étoit redevable de 

ce prefent, & d Aubigne n’y prenant pas aflèz 

garde, détermina ces expreffions au fensparti¬ 

culier d’avoir compofe le livre. Pendant qu’il 

n avoit pas d autres inftruéfions c’étoit une faute 

aîfez legere, d’avoir limité à un certain fens ce 

qui en pouvoit recevoir un autre : mais ayant 

enfin publié ce qui en ctoit AI n’a pu laiflérfon 

texte dans le premier ctat, fans faire pafler Mr. 

du Pleflis Mornai pour un menteur plagiaire. De 

fembfables négligences à rapcller fa mémoire, 

qui apparemment lui eût Bit voir que ce Gen¬ 

tilhomme ne serait exprime que comme aurait 

pu faire la fage-femme d’un livre, font beau¬ 

coup moins pardonnables, que celles que nous 

avons déjà remarquées dans les faifeurs d’addi¬ 
tions. 

En II I. lieu il me femble que d’Aubigné don¬ 

ne dans un étrange anachronifme, par les deux 

époques qu’il établit pour le livre de Junius Bru¬ 

tus. ]I veut par fon premier paflàge, que ce 

livre ait précédé la conjuration d’Amboife, & 

qu’il ait été l’un des Ecrits qui encouragèrent les 

Proteftans; & par l’autre qu’il ait paru l’année 

d’après le maffacre de la S. Barthelemi. Quel¬ 

que équoque que l’on choififlë de ces deux-là, il 

n’y aura plus de moyen d’ajouter foi au récit que 

je tirerai ci-deflôus de l’Oraifon funèbre de Simon 

Goulart, la pièce la plus authentique que l’on ait 

pour le fyfteme hiftorique du Junius Brutus. Ce 

n’eft pas la feule faute où d’Aubigné foit tombé 

par raport au tems , Si à la madère des libelles de 
ce ftécle-là, 

Mr. Placcius Profeflèur à Hambourg a inféré vl. 

dans fon livre des Ecrivains Anonymes çr pfettdo- Rtmal'- 

nynics tout le paflàge de Mr. Colomies, fans y ap- 

pofer le corre&if de la 2. e'dition de d’Aubigné. 

Il raporte auffi un paflage de Boeclerus, que je 

trouve fort change dans mon (c) édition , quoi (e) c’efi 

qu on n avertiflè pas au titre qu’elle foit differente ce^e 

de la première : mais pour la fubftance de ce que £ieiFæ 

Mr. Placcius raporte, je la trouve en fon entier 1637°.' 

dans mon édition* favoir 1. que Grotius dans 

fon Apologie contre Mr. Rivet, attribué à du 

AAAA à aaa Plef- 
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(*) C'tft pleffis Mornai l'Ouvrage de Junius Brutus; 2. 

"fcum!«w il 4u>on a pourtant vu à Laulanne ( B ) quelques pa- 

du, qui lcges de ce livre écrites tant de la propre main de 

Bruti no- LangUCt, que de la maniéré qu’un Auteur écrit. 

.'ri" entcnd fans ïlouK' sue 1,011 y v°yolt deS renvois 
ve Mor- & des ratures , ou tels autres hraâcœs qui diftin- 

ntni is efl, onenr l’original de l'Auteur d’avec les copies. 

imm" Cependant ^Boederus ne paroit pas tout-a-fait 

Lmjmixi. certain dans cette citation de Placcius, que Lan- 

guet ait compofc le livre; & il le paroit encore 

sLlLurimoins dans un autre Ouvrage cité parle même 

/'a» 167*. (4) Placcius: mais dans fes Diflërtations politi- 
Hvec fes qyçs imprimées (b) apres fa mort par les foins de 

tfooapo- Mr. obrccht fon gendre, il ne témoigné nulle 

litici. incertitude : il y (0 donne pofitivemenc cet Ou- 

vrage à Hubert Languct. 

VU. L’endroit où Grotius aflùre que l’Ecrit de 

Moflfai'5 Junius Biutlls a *té fait Par Mornai \eft* b Pa8e 
accule par 91. de Ion dernier Ouvrage contre Rivet. C’elt 

Grotius im Ouvrage pollhume, imprimé l’an 1645. fous 

niu^Bru-' b titre de Rivetiani Apologelici pro fehifmate con- 

tu?. Com-tra votum pacis facli, difettffio. Dans un Ecrit 

ment juf- precedent , je veux dire dans fon Appendix de 

Rivet*1" Antichrifto, il n’avoit pas voulu nommer Mornai. 

Vexecrable livre (d) de Boucher, dit-il , touchant 

(c) Voyez. la depofition de Henri III. Roi de France a été tire 

la 1. Jijjer- quant aux raifons, & même quant aux expref- 

tanon jions, non pas de Mariana ou de Santarel, niais 

%%%. de Junius Brutus, (je fai ajfcz. qui c'eft, mais puis 

qiiilavoulti être cache qu'il le, fait) & de quelques 

(d) Pag. autres favans de la même fecte. Liber flagitiofif- 

S9- tjt. in çmm Boucherit de abdicanone Henrici III. Galha- 

ru,n regis non argument is tantum fed & verbis de- 

fumtus ejt, non ex Mariana dut Santareüo, fed 

(e) C’eft U ex Junio Bruto (qifys fit fat fcio -, fed quia latere 
Cyx.deU Voluit, lateat) & ex viris doftis quidem at fattio- 

nis ejufdem. Dans une lettre qu’il écrivit de 

(f La c, Paris (e) le 28. de Février 1643. il n’ufe point 

al il z” 'd'une femblable retenue. Je crois avoir écrit, 

Partie. dit-il, que l’Auteur du Junius Brutus efl Philippe 

de Mornai, je le redis encore , parce que Des- 

^sefoTle Marets avan:e Vle c cfl un Ecrivain mconU 5 la 
ipfcju- C ebofe eft neanmoins corné de beaucoup de gens. 

nias Bru- Dans une (/) autre lettre il parle d’un Ecrivain 

noblsex1 Allemand nommé Rufdorf, qui a cite Junius 

probrat " Brutus fous le nom de Mornai. Les Imprimeurs 

( homo ont bronché là ; car au lieu de mettre Rufdor- 
anonymu/;j Defennone cauf£ palatins, ils ont mis 
oblcurus, 3 r ■ 
ignotus. CdVfd polltlC*. 
cujusfcri- Il eft certain que Des-Marets en répondant a 

ptum pri pAppendix de Grotius l’an 1642. foutint toû- 

fum aut'c- jours que (g) Junius Brutus étoit un homme in- 

ritatcR.c- conu, obfcur, & dont aucun Reformé ne vou- 

formato- droit foutenir l'Ouvrage, 5c ne l’avoit jamais ni 

tueîiveUt)Iolltl ni ‘‘PPlouv^- 11 s’avança même jufquesà 
sll». Ma- dire, que c’étoit peut-être un Papille, com- 

re/îus An- me le Roi Jaques l’avoit foupçonné, qui avoit 

l’f// fpublié cet Ouvrage fous le mafque d’un Protef- 

TaZ- "3 3*7 tant» afin de rendre odieufe la Religion Refor- 
lunius méc. Qui vero poffet conferri Junius Brutus, qui 

ÎBrulus. fine Autoris nomme, fine ulla apprebatione prodiit, 

iîle lît>.'Sid.forr‘; et,a>n confiftus ab aliquo Pontificio in odium 

1.1. ». j-o. Rcformatorum, ut fufpicabatur Rex Jacobus, cum 

Nobi* hoc Sanctarelli Tractant (h) &c. 

mini'da.n- R*vet cn répondant au livre pofthume de 
dum quod Grotius, dit (;) bien qu’on ne fauroit donner des 

quxfecus preuves de ce qu’on avance contre Mr. du Pleffis • 

eîretn!ear mab qu cn cas clul’Auteur du Junius Bru- 

( J uniua 
Brutta) feripferat, homo à nemine noftrum nec laudatus . nec 

approbatus, Boucherius exma’ispefllma feceric 8c in virus tranf- 

mutarit. ib.p. ji. (h) IJ. ib.p. 61. (i) Operum totn. 3. 

pag. 1163. 
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tus, il faudrait avoir égard 5c à fon âge, 5c à la W 

condition du tems , c'eft-à-dire l’cxcufcr fui fa ^*fm£ 

jeunelfe, 5c fur les horribles perfecutions que les l'Aria». 

Proteftans eflliyoient alors. Ii s’ensuit de la que *•l- b'£- 

fi Mr. Rivet n’ayoüe pas que Junius Brutus foit le 

mafque de Mr. du Plcffis Mornai, il ne le nie 

point non plus : ce qui montre qu’il panchoit j Hor.l. 

plus à le croire qu’à ne le pas croire. La feule i. ft.t. 1. 

chofe qu'il affirme bien nettement, c’cfl que le 

livre fut imprimé hors du Royaume, durant le 

feu des perfecutions 5c des inaflàcres , lors que ^Monfieur 

Mr. du Plefiis étoit fort jeune. Mais cela mon- Tron- 

tre clairement que Mr. Rivet n’étoit pas initié au CHIN 1,il 
r r 1 exerce U 

myltere , 5c qu il ne favoit gucres mieux que mime ^ 

d’Aubigné la vraye époque du livre. Il eft éton- feftion « 

nant que ni Grotius qui favoit prefque tout ce Ceneve 

qui fe paiïoit dans la République des Lettres, ff ■ 
ni Rivet ni Des-Marets defquels la le dure gloire. 

croit fort vafte , n’ayent rien fu ni de ce que c'efi l’un 

d’Aubigné avoit dit concernant Junius Brutus, 

dans fa fécondé édition en l’an 1626. nidel’O- rmolo- 

railbn funèbre de Simon Goulart, prononcée 5c g^»s Jece 

imprimée à Geneve l'an 1628. Les Savans font-^^'^’1 

d'étranges gens, ils (k) courent après les chofes /’iin 

éloignées 5c qui les fuyent, 5c laiflènt ce qu’ils 

ont comme fous la main. Un Chaflèur en fait 

autant, (/) Tranfvolat in medio pofita&fugientia 

captat. 

C’eft à la more de Simon Goulart que les féaux VIII. 

ont été levez, pour la pleine révélation du myfte- ve® 

re. En effet (m) Théodore Tronchin Profeficur pOrailoa 

en Théologie, faifant l’Oraifon funebre de ce Mi- fanebre 

niftre, expofa qu’il avoit une ledurc ôc une me- j!iertGou"‘ 

moire prefque infinies, 5c qu’on recourait à lui 

comme à un oracle, pour lavoir au vrai ce que 

l’on fouhaitoit de bien favoir. Preuve de cela, 

c’eft que le Roi Henri III. ayant une paffion 

ardente de conoître l’Auteur qui s’étoit caché fous 

le faux nom d’Etienne Junius Brutus , 5c n’ayant 

pu en venir about quelques expediens qu’il eût 

employez, refolut enfin d’en venir à la voye qu’il 

crut la plus courte, ce fut d'envoyer le demander 

à Simon Goulart. Mais celui-ci pour ne pas 

commettre les interefléz , ne parla pas en ce ■ 
tems-là, quoi qu'il eût vu l’original de l’Au- 

teur, 5c qu’il fût que l’Ouvrage avoit été com- que b. 

pofé par Hubert Languet, 5c que du Pleffis Mor- 0nrup_ 

nai étant devenu le maître du Manufcrit apres la p:f0lt en ‘cd 

mort de l’Auteur, le fit imprimer par Thomas tems-là. 

Guarin. 
11 paraît clairement par la • i. que ce livre VTtiS'im. 

n’a pu être imprimé tout au plûtôt que fur la fin primoient 

de l’année i*8i. puis que la mort de Languet f Bdm- 

n arriva quel- premier jour d Octobre de cette me *n 

année. 2. Que tout fut falfifié dans le titre de 15-74. 

la première édition, le tems 5c le lieu de l’im- Lc Rcycîl- 

preffion, aufli bien que le nom de l’Auteur : car J^^Fran- 

on fuppofa que le livre avoit été imprimé à Edim- ç0îs. com- 

bourg (n) en 1579. Outre qu’on y ajouta une pofé par 

préfacé fous le nom de celui qui le publioit , 

dans laquelle il fc donne le faux nom de Conon p^e, Cof- 

Superantius, Vafco, 5c fe fert d’une faufié date mopolite 

pour le tems 5c pour le lieu, favoir de Soleurre 

le 1. jour de Janvier 1577. Il eft aifé de vérifier, 

que du Plcffis ne fut point en Suiffe, dans le tems Traité de 

qui s’écoula depuis la mort de Languet, jufques 

à la publication de Junius Brutus; 5c je ne penfefousiefauK 

pas que perfonne ofat foutenir , que Thomas nom H‘Fr- 

Gtiarin fût un Libraire (0) d’Edimbourg. Il pa- nellus Y*' 

roîten 3. lieu que les excules alléguées par Mr. Frifius > 

Riyet ne font pas valables, puis qu’il eft certain en 15-73. 
que 
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tj;ie lors que Languet mourut, la France n etoit 
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cius mar¬ 

que. 

plus en état de perlecuter les Proteftans que par 

des guerres civiles, où chaque party fouffrait, 

& que Mr. du Pleffis âgé de 32. ans avoit déjà 

compoféde très-beaux Ouvrages, les meilleurs 

• peut-être qu’il ait jamais laits, favoir le Traité 

de 1 Eglife, 6c celui delà verite delà Religion 
Chrétienne. 

Monfr. (a) Voet Profcflcur en Théologie à 

Utrecht, homme d’une leâure immenfe, au- 

Jfpit peut-ctre ignoré toute fa vie comme Gro¬ 

tius , 6c Rivet, & Dcs-Marets ce denoiiement 

de Théodore Tronchin, fi l’on ne fe fût avifé 

de réimprimeraAmftcrdam les Vindicu contra 

Tyrannos l’an 1660. 6c d’ajouter apres ces pa¬ 

roles, Stepbano Junto Bruto Celui, cette quciie, 

five, utputatur, Tbeodoro Bez.a Auclore. Mrs. 

de Genève ayant fu cela, crurent qu’il ne faloit 

point laifler le nom de Beze fous cette faufie im¬ 

putation. ]ls craignirent que fa mémoire n’en 

fût flétrie ; voyant que le livre de Junius Brutus 

ctoit traité comme n’étant pas bon à donner aux 

chiens 3 car quand le Roi Jaques eut à repouffer 

le reproche qu’on en faifoit à ceux de la Religion, 

il répondit qu’apparemment quelque Papille 

avoit fupofé cet Ouvrage aux Proteftans, afin de 

les rendre odieux : (b) Quem nobis objicit Junius 

Brutus, antbor ejl ignotus, & forte Romanenfis 

Ecclefu emiffanus, ut per ilium reformates, Reli¬ 

gion! apttd Principes coufLtrent invidiam. Et lors 

que les Ecrivains du party étoient harcelez fur la 

même affaire, ils ne manquoient pas de dire, 

qu’on leur objeéloit là un inconu, un homme 

fans nom, 6: fans figure dans l’Eglife 6c dans le 

monde, un fantôme. C’étoit une nouvelle rai- 

fon de s’emprefièr â juftifier ce grand ferviteur de 

Dieu ; 6c en tout cas il valoit mieux que les re¬ 

proches tombartent fur des Laïques, vrais Au¬ 

teurs des fentimens qu’on objectait, que fur des 

Théologiens innocens. A ces caufes, 6c autres 

bonnes confiderations à ce les mouvans, Mrs. de 

Gcneve (0 écrivirent au Magiftrat d’Amfterdam 

les preuves de l’innocence de Théodore de Beze; 

6c c’eft aparemment par là que Mr. Voet vint à 

la conoiflànce du myftere révélé par Simon Gou- 

lart. Quoi qu’il en foit, il publia (d) en 1662. 

une Diflèrtation anonyme, qu’il inféra quatre 

ans après au 4. volume de fes Thefes, 6c il fit 

voir là-dedans par plufieurs raifons, que Théo¬ 

dore de Beze n’étoit point Junius Brutus, 6cs’é¬ 

tendit fort au long fur Hubert Languet. 

Mr. Placcius l’a relevé fur une des preuves juf- 

tificativcs de Beze; car Monfr. Voet ayant dit, 

qu’avant 1 an 1660. perfonne ni entre les amis 

ou les ennemis de Beze 6c de Languet, ni entre 

ceux qui ont procuré les éditions de Junius Bru¬ 

tus, n avoit imputé ce livre à Beze foit expreflé- 

ment, foit par foupçon, 6c qu’ainfi la nouvelle 

conjecture d’un (c) quidam jettée en fuir ne de¬ 

voir être de nulle force, Mr. Placcius lui mon¬ 

tre qu en 1 an 1652. un Anglois nommé Jean 

Philippe, Auteur d’une Reponfe aune Apolo¬ 

gie pour Je Roi 6c le peuple d’Angleterre, aflu- 

raque Beze avoit compofé l’Ouvrage de Junius 
Brutus. 

On pouvoit reprendre la chofe de plus loin , 

puis qu’il y avoit long tems que ce Jean Philippe 

avoit été devancé par des Jefuïtes François: de 

forte que Mr. Voctius.s’abufe, lors qu’il fe pré¬ 

vaut du lilence non feulement de Bccan , de 

Gretfer, 6c d’Euda-mon Johannes, mais auffi 
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de toute la Société des Jefuïtes, totaque Jefm'ta- 

rumnatio 5 car on voit qu’en 1611. le P. Coton 

(/) ayant recueilli divers partages d’Auteurs Pro- (j) Rep0nft 

teltans , qu il crut donner heu à la récrimina- ■sipologet.à 

tion, 6c n’ayant pas. oublié Junius Brutus, m\tl'Ant,c,°\ 

en marge Tbeodorus Beza : five Stepbanus Junius Tuxtet 

Brutus xnlibro eut titulus, Vindicia contra tyran-fuite, 

nos, 6cc. ^ Le Jefuïte Richeome(£) récriminant M- 173- 

tout de même dans la même vue, 6c dans la mê- n met 

me occafion, s’adrellâ ainfi à fon adverfaire, en marge. 

Comment exeuferas-tu Bcz-e, qui caché fous fe- Junius~ 

quiroque du nom de Junius Brutus, comme toy fous Bcz^dc^ 

celuy d Anticoton accompagné de trois lettres, fait légitima 

un livre de la puiffance légitime du Prince, 6cc. Patate, 

Un Miniftre de Gergeau nommé David Home, ^cj fa/‘ 

répondant en léii.sd'Apologie des Jeftiites, fai- îfàamen 
te par tin Pere de la Compagnie de Jefm de Loyola , Cattgori- 

nia ce que l'Auteur de l'Apologie avoit afl'ûr 

que Théodore de Beze s etoit deguifé fous le nom totL'imi' 
de Junius Brutus. Le livre de David Home cft primé en 

intitulé du Contr’AffSm. On y lit ces paroles à ,<s,3- 

la page 3.9. Huant à ce Stepbanus Junius Bru- ... „ 

tut qu'il produit après, nous ne (avons qui il cft: ituBtfl' 

bien difons-nous que le Jefuïte en affirmant que c'ejl Simon 

Théodore de Beze, fans aporter U moindre petite'" BHta"" 

conjeaure du monde de fon dire, ment Jefuitique- m"Xo- 

ment, ceji-à-dne effrontément, & en Macbia- rum , ,m. 

velltfle, qui tient que quand un menfonge ne cour- * 

rott qu'une demi-heure U profite toujours en matière ?<"" i m 

d Etat, combien que Dieu affirme qu'il ne faut point 

rendre faux témoignage contre qui que ce foit, corn- il) Pag. 
me fait celui-ci contre Mr. de Bez.e, és écrits du-6l6J‘l* 

quel il ne fe trouve unfettl mot de confetl de tuer les " 

tyrans, &c. Après quclqueyàtations, l'Au-fritêju, 

teui continue ainli. Voila des paroles de Mr. de f-Anglois 

Bez.e qui démentent affez. le Jeftiite l’affirmant cfire f*r G“',- 

l Auteur de ce Traité quil produit fous le nom de Raymriut, 

Junius Brutus, qui n'a nulle conformité avec celui & impri- 

de Théodore de Bez.e & qui eft en apparence le vrai m‘‘ * p<‘ 

nom de l’Auteur y eu qu'il y a plufteurs hommes doc- , 

tes portans le furnom de Junius. Un Jefuïte Ir- L'Auteur 

landois (/;) cita comme un livre de Théodore de ï 'J1 at‘ui 

Beze celui de Junius Brutus l'an i5i4. Je ne ZtZ’, 

doute pas que bien d autres, 6c avant 6c après les le Catalo- 

reponfes à l’Anticoton, n’ayent employé cette ca- £ue d‘°x* 

lomniecontre Théodore de Beze, 6c je m’at-fc^81-61'6' 
tens <^u’au premier jour on me rendra ce que j'ai Y' 

prête à Mr. Placcius; je veux dire qu’on me fera (k) c’ejl 

voir que je pouvois remonter encore plus haut; "inique 

d’où il paraîtra de plus en plus combien il faut Mt* nom’ 

êtrerefervé fur les affirmations generales, lors Tvin” 

même qu’on a la vafteledure du célébré Profef- Matthæus 

feur d’Utrecht ; car enfin cette grande conoiffan- SutIivius, 

ce qu’il avoit de toutes fortes de livres ne l’empê- [fyZTde 

cha pas d’ignorer : 1. qu'avant l’année 1660. volt ui»fi 

Beze avoit été accufé plufieurs fois d’avoir com- ninfntr ) 

pofe le livre de Junius Brutus. 2. Que deux 'jj*0* 

ans avant qu’on fit l’Oraifon funèbre de Simon tlfiJt' 

Goulart, le public avoit fu de d’Aubigné quq mais fort 

Hubert Languet avoit pris ce mafque. 3. Que nhtnl' "" 

Grotius avoit publiquement defigné Mr. du Plef- 

fis Mornai pour l’Auteur de cet Ecrit. 

En attendant le retour du prêt, je dirai ici X T. 

qu’un Prêtre Anglois nommé Jean Brereley cite ^epol?gie 

(O dans fon Apologie des Catholiques par les tcftans° 

Proteftans un Auteur nommé (£>) Sutcliffiis, quipourl’E- 

avoit dit que les Vindicte contra Tyrannos étoient 

un livre compofé ou par Théodore de Beze, ou Brerdey" 

par Hotman. Qi^ioi que je n’aye pu découvrir en 

quel tems cette Apologie fut imprimée pour la 

première fois, je ne faurois douter que ce n’ait 

AAAAaaaaz été 
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e Riche- 

été avant les Rcponfes des Jefuïtes à l'Antico¬ 

ton j puis que j'aprens du Traducteur, que des 

quelle eut paru en Anglois, Bancroft qui étoit 

alors Archevêque de Cantorbery chargea quel¬ 

ques favans Théologiens, & nommément Mor¬ 

ton d’y repondre, Ck que la reponfe de Morton 

eft intitulée Catbolica appcllatio pro Protefiatitibus. 

Orc’eftfans doute l'Ouvrage de Morton, qui 

félon le Catalogue d'Oxford parut en 1606. fous 

le titre de A Catbolick Appeal for protefi.ins ^ & 

ainfi je ne dois pas juger que ce Catalogue marque 

la première édition de l’Apologie dans ces paro- 

* Dtpuis *es ^a Pa8c io7- ^le Proteft*ms Apology for 
a temi-là. tbe R orna ii C hunb 1608. Or comme 1 Ouvra- 

1 ; 'té le gC Sutclitfus cité par Brereley eft la reponfe à 

Une Requête des Presbytériens, & que le Cata¬ 

logue d’Oxford met l’iinprefiîon de cette Repon¬ 

fe à l’an r 59a. fous ce titre An fuser to a pétition of 

tbe Conjfior tan faction prefnted lo ber Majefty , il 

eft clair que le livre de Junius Brutus a été imputé 

à Théodore de Bezc, long tems avant que les Jc- 

n. f. Mon- fuites repondiflent à l’Anticoton. 
tlel.tans/a jj ne par0)t pas qUe Brereley qui allégué un 

tleclara- nombre prodigieux d’Auteurs Proteftans en tou- 

tionp. 187. tes matières, eût lu Junius Brutusj car il n’en cite 

parle plut point de pafiàges:i!x c’eft pour cela que * J’Evoque 

Ment ron Luçon, n’en cita point dans l'Ecrit qu’il publia 

emprunte contre ceux de la Religion en l’année 1618. ou 

eiu-il, de il leur objeéte quelques autres Ecrivains imbus 

de Jean*** ^es maximes de Hubert Languct , defquels il 
Brerlcy avoit trouvé les citations dans Brereley, comme 

Mr. Rivet l’infinué, en répondant au Jefuïte Pe- 

tra Sanéla. (*t) A quo ( libello Epilcopi Luftonen- 

lis ) video non pane* te mutuatum fuijfi, quentad- 

modurn tlle, antfotitis facerdos Anglus qui mm et 

fuit a manu ex laciniis Anglo-papifiarum. Je 11’ai 

point vu ce livre de l'Evêque de Luçon -, mais ce 

(b) Medef- qui me fait croire qu’on n'y a point parlé de Ju- 

tt de si ara- nius Brutus, c’efi que David (b) Blondel en ré¬ 

pondant à ce Prélat, ne lui répond rien touchant 

cet Auteur mafqué. Il n’cft pas difficile de favoir 

prefentement pourquoi Petra Sancta (c) ne parle 

pas non plus de cet Auteur ; c’eft qu’il emprunta 

du Prélat, comme Mr. Rivet le lui reproche fort 

(e) silveft. bien, toutes fes citations d’Auteurs Proteftans 

Fetr.i- Antimonarchiques. Il paraît de là que l’Au- 

a.wtla teur de la grande Reponfe au Calvinifme de 

Maimhourgs’eft trompé, lors qu’il (d) a dit que 

Molttua ad la Méthode attribuée au Cardinal de Richelieu, & 

Baiza- le "fcfuite Sylvefire à Sanéta Petra ont fourni a Mr. 

clim‘ Arnauld l’objeétion qu’il nous a faite fur l’autorité 

(d) Tom i r°yalt’ ’ dans fon Apologie pour les Catholiques : 
p. 2S6. car premièrement ce n’cft pas dans la Méthode, 

edi:, in 4. qui 11’a été publiée qu’apres la mort du Cardinal 

de Richelieu, mais dans un livre qu’il avoit publié 

hp:n*Pro-~ avant ^on cardinalat, qu’il aobjeété ces fortes 
■cjlant. d’Ecrits Républicains : & en fécond lieu, fi Mr, 

Arnauld avoit puifé dans ces deux fources, il n’y 

auroit pas trouve l’Ouvrage de Hubert Languet, 

ni l'Ecrit de Magdebourg, defquels il a fait fon 

fort. * 

Cet Ecrit de Magdebourg a pour titre, de Ju¬ 

re Magiflratuutn in fubditos, & ofifcio fubditontm 

erga Magifiratus. Brereley (e) n’en parle qu’en 

general, & fur la foi de Sutlivius qui l’attribue à 

Théodore de Beze. Cet Ouvrage fut publié 

' l’an 1550. fous le nom des habitans de Magde¬ 

bourg. Je ne fai point fi c’eft le meme que" ce- 

C imeri- Hj dont (/) SIeidan donne le précis. Je ne le co- 

rp‘e, nois ftue Par l’édition Françoifè de l’an 1578. EI- 

le a pour titre, du Droit des Magifirats fur leurs 

lu, 

(a) Rive¬ 

nts , Ope- 
ram tom. 

3 P- f°f- 

MifTbtier 

Anglois 
l’inven¬ 

tion de 

mutiler 

quelques 

pillages. 

non de U 

finctritt 

de, Egli- 

fn Rrf. à 

Sedan 

16.9. 

XII. 
Ecrit de 

Magde¬ 

bourg. 

IflShU. 
lib. zz. mil 

Voyez, la 

fubjets. Traite' tres-neceffaire en ce temps, pour 

advenir de leur devoir , tant les Magifirats que 

les fubjets : publie par ceux de Magdebourg l'an 

m d l : & maintenant reveu augmente de 

plufieurs r ai fins & exemples. Cette édition avoit 

été précédée de plufieurs autres. Mr. Arnauld 

(5) s’eft ftrvi d’une traduction Latine imprimée fg'Voyez. 

l’an i<7<5. & faite furie François. L’Auteur J:n ^P01*' 

des Commentaires de Statu Reltgionis & reipubli- iSi c.uha- 

ect in regno G allia, lait mention d’un livre qui Uyu, «. 

parut l’an 157^. <Sc qui n’eft autre que celui-ci. Il $jrt- cu\ 

(b) reconoît que l'Auteur fe propofa de faire l’a- 4 ^ 

pologie de ceux de la religion, qui étoient alors (h)Com- 

en guerre civile pour la 4. lois contre Charles IX. vfen,ar- tle 

Mr. deThou (/) marqueexpreflément fous l’an- ^*'1?^' 

née 15 74. qu’il parut une nouvelle édition d’un ad an». 

livre-qui avoit été imprimé en Allemagne au tems T7 

du liege de Magdebourg, iSc que cette nouvelle } li3- o rj ,c* *verjo. 
édition etoit augmentée de plufieurs exemples, & 

de plufieurs raifonnemens. Jean Beccaria (/>) qui 

réfuta cet Ouvrage l’an 1590. le reprefente com- j-0. 

me un livre fort nouveau ; ( / ) Quum fuperioribus jg 

dieous commentabatnur aliquid de beUo, Itceret ne Beccaria, 

fctlicet Cbrtfiiano bellare, vel non, prodtit libellus Réfutât, 

quidam eut hic crat titulus. De jure Magiftratuum t 

in fubditos, & offuio fubditorum erga Magifiratus. 'Ùt ' ‘ 

C eft une marque qu'il s’en étoit tait depuis peu 

une nouvelle édition, 6c qu'il n’aroit point de 

conoiffance des precedentes. Quelques-uns 

foupçonnent (/) que Jean Beccaria n’eft point le (l)Voetius, 

vrai nom de cct Auteur. Ce qu’il y a de certain 4* 

c'cft qu’il n’étoit pas Catholique. C’étoit peut- * 

être une maniéré de Socinien. II traite mal fon 

adrerfaire, 6c le tait palier pour une ame langui- 

naire 6c ennemie de la paix, (w;) Videri bominem (m)Becca- 

effe vere fanguinanuni, bello , armifque amicum, ri» ib.p.9. 

bofiem capitalem paci, nomini regto infenfiffimum, 

ver fatum in literis humants, prafertim hiftoriis, 

atquc fi dtvinare licet leguleium, in divints bautL 

adeo multum : nilnl prorfus habentem illius rnan- 

fuetuditus & clenicntu illius pacifici, & mitiffimi 

agut Jefti Chnsii ( qui quidem dixit : (1) Difcite (i)Maiib. 

a me, quod mitis ftint, & humilis corde : non 11 

autan dixit, Difcite a me contendere, & liftgare, 

multo cert'e minus bellare ) fed abundare fpiritu con- 

tenttonis , ambitioms, &fuperbia: nef cire pror¬ 

fus qtad fit vera concordia , quidpax, qu/d humi- 

litas, quidpatientia, quidfit injuriant pati : fed 

optinie feire quid fit injuriant in ferre, vel illatam 

vindicare: ignorare etiam omhino quid fit proxïmus, 

illud bene feire, (2) Proximus fum egomet tnihi : (2) Teren- 

Chrifii ertieem nec feire, nec feire curare : om- "«*• 

nia humana ad trutinam, id eft ad faim arbitrium 

ponderarc. Avouons que Mr. Arnauld ne co- 

noifloit guere cet Ecrit de Magdebourg. 

Je dirai en pallant qu’il ne fait pas bon parler XII f. 

des livres qu’on n’a point vus. Le P. Labbe qui Faut<- ‘iu 

avoit une lecture prelque infinie, & qui nean¬ 

moins n’avoit jamais vu l’Apologie des Proteftans 

par Brereley ^ en ouït parler pendant que fa Dif- 

fertation ltir les Ecrivains Ecclefiaftiques étoit 

fous la preflè : il voulut faire une addition de 

quelquechofequ’on lui en avoit dit, mais trois 

lignes lui coûtèrent deux fautes ; l’une eft (0) qu’il (0\ Tùm 

apclle Bretleium, au lieu de Brerleium, l’Auteur p. 7S6. 

de cette Apologie 3 l’autre eft qu'il lui attribue la 

préfacé où le Pape St. Grégoire eftjuftihé, au 

lieu que c'eft le Traducteur qui l'a faite. 

Ce que je viens de raporter de Sutlivius nous 

aprend , que la preuve que Monfir. Voet a fondée XIV. 

furie filence de tous les Epifcopaux n’eftpas meil- 1AC5V^gai* 

lcurc ? 
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ne l’ont kure> que ceJle qu'il a fondée fur le lilence de 
pas dû tous Jes Jefuïces. Outre cela je remarque que 

acculer, parmi les adverfaires de Beze, qui ne l’auroient 

\bil°T'0 Pas épargné, dit-il, s’ils avoientpu lui attribuer 

234/ 2 l'Ouvrage de Junius Brutus, il en met pour le 

(b) Tou- moins cinq dont le lilence ne prouve rien. Voici 

chant cette ceux qu’il (a) nomme ; Charpentier, Baudouin, 

ltu-unEe ^a^on 5 kraftus, Morellus, Saravia, Mon- 
\edUiin ta’gu > Tilenus, Ladus, 5c le Docteur Bram- 

nommé le ble. Pour Charpentier qui a dit beaucoup de 

P. Jeüte. mal de Théodore de Beze, dans la violente fa- 

nmprbne! nre qu’il écrivit à François Portus l’an 1 572. 
à taris il ne pouvoit pas parler de Junius Brutus, qui ne 

l'an 1689, parut (c) que quelques %nnées apres. Baudouin 

'lR.eli"inn ^ Caftalion morts , celui-là en 1573. celui-ci 
en 1563. en ont pu parler encore moins. Tho¬ 

mas Eraftus, il cft vrai, a écrit contre Théodore 

, de Beze fur la matière de l’excommunication, 
iayelan . r ici • 
68y. pag. mais ce rut long tems avant que le livre de Junius 

” Brutus eût paru. La reponfe d’Eraftus eft datée 

du 24. de Décembre 1569.1e nom (d) de Beze 

ne paroilîoit point dans l’original ; ce ne fut qu’a- 

qUe ^char- pfes la mort d’Eraftus que l’on imprima fon livre 

pentier ait l’an 1589. ceux qui le rendirent public y fourrèrent 

r‘let eCnt *e nom ^Cze* Ces deux Antagoniftes en ma- 
Vimprejion ,iul*crit s’étoient fait cent amitiez a Bâle depuis 

des Vjndi- ladifpute. Pour ce qui eft de Morellus, je ne 

ciæ contra penfc pas que depuis le Synode National tenu à 

Nimesl’an 15 72. où fon ièntiment fut condam¬ 

né , il ait paru fur les rangs. Cet homme avoit 

fouteniulesl’an 1562. que le droit d’excommu¬ 

nier apartenoit non aux Confiftoires 5c aux Sy¬ 

nodes i mais à tout le corps de l’Eglifè. Il lut 

excommunié pour ce fentiment; 5c l’ccrit qu’il 

publia fur cette matière lut brûlé, 5c defenfes 

furent faites à toutes perfonnes de le lire (c). U 

ne lailfa pas de per lifter dans fon opinion , & il 

Eraflas, de fut en 1572.1’un des membres de la cabale qui 

tâcha de faire changer la Difcipline desEgliles: 

de telle forte que ddormais le pouvoir des clefs 

fût adtniniftrc par tout le corps de l’Eglife. Ra- 

mus (/) étoit l’un des piliers de cette cabale. Be¬ 

ze qui aiïifta au Synode National de Nîmes l’an 

1572. s’oppofa & de vive voix 5cpar écrit au 

Eez* pag. deftèin de ces ia&ieux, 5c le fit aller en fumée. 

Inffi^Beze Qi!°ic]u’ilenfoiton nefauroitplus nier qu’avant 

Htfi.Ec- l’année 1660. l'Ecrit de Junius Brutus n’ait été 

clefiafl. lib, fouvent donné à Théodore de Beze dans des li- 

6 P*g- l\- vies imprimez; neanmoins celui qui le publia à 

\crinv?i~ Amfterdam cette année-là n’en favoit rien ; car 

ta Bullin- toute la raifon qu’il donne pourquoi il a voulu que 

gtrifol, 4J-. Je livre fût allongé de cette queue, five , ut puu- 

(g)Ubi tur , Tbeodoro Befa Autore, eft qu’il avoit vu 

fupr». un exemplaire fur lequel un favant Profeflèur 

net Ai*to~ avo*c c’cr*t’ flue Beze avoit compofé ce livre. 
nus ‘defenf. ^cla détruit la conjecture de Mr. Placcius, fa- 

fecundu voir (g) que l’Auteur Anglois qu’il cite a été cau- 

fe que le nom de Beze a paru dans l’édition de 

1660. Je m’étonne qu’il n’ait point cité Mil¬ 

ton qui parle ainfi dans l’un de fes livres : Do fin¬ 

ira (h) bac nobis baud magis quant Gallis quos tu 

hoc piaculo cupis eximere debetur: unde cnim Fratt- 

cogallia ilit nifi ex Gallia î5 unde vindiciœ contra 

Tyrannos ? qui liber etiam Bc^a vulgo tribuitur. 

Au refte plulîeurs ont cru que Milton étoit l’Au¬ 

teur de l’Apologie de Jean Philippe. Monfr.de 

prsfatione Snumaife (z) l’alïûre fans hefiter. D’autres ufent 

Apulogia d’alternative , ils difent qu’il la compofa, ou 

^Mbtor SI11 ^ fut caufeq11’00 la publia, (h) Eandem culpam 

edtt.iùg. commijfam fuijfe in refponlione Philippi Angli ad 

16/4. Apologiam Anonymi cujusdam 5cc. altquando 

des Jefuï- 

tes impri¬ 

mée a La 

Haye l'ai 

127. 

fuiv. 

(c)Je ne 

i pas 

tyrannos. 

(d) Voyez, 

la préfacé 

de Beze 

au Traité 

de vera 

excom- 

nrunica- 

tione. 

Voyez le 

livre de 

Thomas 

excoin- 

munica- 

tione pag. 
69.70. 

(e) Ant. 

Fayusin 

Vita Th. 

pag. 99. 

édit. Hag. 

l6S 4- 

(i) Sal- 
maf. ref- 

ponf. ad 

Jo. Milto- 

nium pag. 
m. 19. 

(k) Ha- 

drianus 

Ulacq 

Mairnb. 
1683. 

Hartlitio fcripfi cttjus libri atitborem ejfc Milt onium, 

faltem ejus conftlio publication, ftrnufme crtdiutr. 

Depuis la Diilèrtation de Mr. Voct, il a été 

plus facile defavoir à quoi s’en tenir lur Junius XV. 

Brutus 3 5c cependant Mr. Colomiés, 5c l’Au- Auteurs 

teur des Nouvelles delà Republique des Lettres j^norcen 

n’avoient que de fort légères ( / ) teintures fur ce dernier 

fait-là , l’un en 1668.1 autre en 1686. Bien plus llcu <1^ 

Mr. Arnauld compofant fon Apologie pour les B?ûtu"1US 

Catholiques en 1682. 5c tirant du livre de Junius 

Brutus tout ce qu’il y put trouver de plus propre ^ ^6* 

à rendre fufpccte aux Princes la doctrine des Pro- col. 1. 

teftans lur 1 autorité louveraine, ne s’avifa jamais 

de fortifier fes preuves par des conliderations pri- 

les de la perfonne de l’Auteur ; ce qui montre vi- 

liblement qu’il ne favoit pas à qui on attribuoit 

l’Ouvrage. Je remarque toutes ces petites cho- 

fes, afin de montrer que ceux d’entre les Protel- 

tans qui,ont dit dans (m) ces dernierés années que (m\ 

Junius Bmtus étoit un inconu, un homme lans ion , exj. 

nom, fans caraéierc, fans autorité , ont pu par- de 

1er de la lorte fans fupercherie ; quoi que l’un des 

libelles dont j’ai parlé au commencement de niez 1687. 

cette Diilèrtation, veuille inlinuer le contraire. Jarieu. 

Ventcns cette maniéré de Sermon où l’on cenfuiv litfonie a 
ij 1 111 Matmk. 

d un pietendirpanchant pour les libelles, 5c pour ^ 

les guerres civiles avec autant de vehcmcnce, que 

jamais Miniftre en ait témoigné dans un Sermon 

de jour de june, en décriant fes Auditeurs com¬ 

me coupables de la tranfgreftion du Decalogue. 

Et puis que l’occalion s’en prefente, il ne fera 

pas hors de propos de dire ici, que les violens x VI. 

reproches de ce Sermonneur ont produit un ?e^v,eu 
I rc ^ ^ r K r donne aux 
bon erret. Peut (C) etre ne lont-ils pas caule libelles 

que les mechans petits livres fabriques tom- dequd- 

bent moins dru qu’auparavant ; mais au moins tC|^^3r'' 

eft-il certain, qu'ils ont obligé les plus excellen¬ 

tes (w) plumes du party à faire lavoir au public, ^ L ,Au‘ 

que c elt a tort qu on veut rendre le Corps des Lettres far 

Réfugiez reljxinlable de ces mauvais livres : li les mat ie- 

bien que dans toute la pofterité il y aura quelques res llu 

A êtes contemporains, pour le purger des mali- del'Hif-** 

gnes imputations qu'on tâchera de verfer fur cette tome dec 

Caufe. Qu’on ne dife pas que ces excellentes °u^rages 

plumes qui ont donné le delaveu, l’ont fait ano- ,les S*' 
II vans ; ce- 
nymement; car ayant répondu pour le general, lu, de U 

fans que perfonne le foit pourvu contre leur de- Defenfe 

claration, c’eft une marque que le Corps y aquief- <les Refu' 
t • , ‘ ,1 1 * 1 • * ■ £iez con~ 

ce. Joignez a cela, que le nom de celui qui a trel'Avis 

écrit tous les 15. jours fur les matières du tems important, 

d'une maniéré li fiae 5c li judicieufe, eft ti cs- (°) Mr. 

conu d’un chacun. Et pour celui qui publie l’i- 

nimitable Hiftoire des Ouvrages des Savans , y déclouer- 

a-t-il quelcun qui ne le conoiflè par fon nom 3 dam. 

nom qui depuis long tems s’eft rendu illuftre 5c (p) Mr. 

dans le Barreau 5c dans l’Eglife, 5c de vive voix Bnf,u*gc de 

5c par écrit 3 nom que deux freres rendent tous 

les jours célébré de plus en plus 3 1 un (0) par d e- Droit. 

loquentes prédications , 5c par de favantes re- (?) Mr. 

ponfes à Mr. l’Evéquede Meaux, l’autre par (p) 

l’incomparable Journal dont j’ai parlé. Pour ne mite m,. 

rien dire d’un coulin qui (q) a relevé Cafaubon n,flre k 

à l’attaque des Annales de Baronius. Quant à la 

Defenle des Réfugiez contre 1 Avis important, ,tn Minif- 

cc ne peut-être qu’une (r) perfonne très-digne tre nom- 

d’en être crue, lors quelle alfûre quelque choie 1?eCoH~ * 

comme de la part de fes confrères. 11 fnmfair ^ ï\ fatisfait 

pleinement aux reproches qui regardent l’efprit Angleterre 

fabrique, 5c il éclaircit fonfèntiment fur l’autre depuis i.ou 

point avec une grande dextérité d’efprit. Tout }^Sc'ect * 

bien confideré on trouvera, qu’encore qu'un def- pan iûytf. 

A A A A a * a a 5 dveu 
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aveu qui auroit précédé les fanglans reproches de 

l'adverfaire, 6c qui auroit été fait par des gens 

chargez d’une procuration fynodale, auroit été 6c 

plus glorieux 6c plus authentique , il n’y a nean¬ 

moins que des chicaneurs outrez qui puiflènt reve¬ 

nir a la charge. Mais je reviens à mon fujet. 

Mr. Voet ne s’eft pas allez hé au témoignage 

L’onifon ^mon Voulait, pour trouver étrange qu’on 
funèbre de veuille demeurer encore dans le pyrrhonifme à 

Goulart l’égard de Junius Brutus ; 6c j’avoue pour moi 

que j’y apperçois encore des difficultez 6c des em¬ 

barras, quelque fortement qu’il femble que je 

me fois déclaré pour Hubert Languet, qui eft 

celui auquel feu Mr. de la Mare adjuge le livre. 

C'eft dans un Ouvrage qui n’eft point encore im¬ 

primé , 6c je ne fai point li la xhofe y eft parti- 

cularifée, comme dans la harangue du Profef- 

feur de Geneve, ou autrement ; ni quelles preu¬ 

ves on donne. Si l’on pouvoit prouver que l'E¬ 

crit de Junius Brutus a été public avant la mort de 

Languet, adieu toute la depofition de Goulart. 

Ceci excitera peut-être quelcun bien pourvu de 

livres 6c de loifir, à chercher quelques lumières 

fur ce fujet, 6c j’efpere que Mr. Baillet épuifera 

la matière, dans le grand Ouvrage qu’on attend 

de lui fur les Auteurs qui ont deguifé leur nom. 

Il y a dans la fuite du Menagiatia une faute que 

je ne dois pas omettre. „ C’eft un excellent 

Livre que les Lettres de Languet. M. Lan- 

_ guet étoit Confeillcr au Parlement, 6c hom- 

„ me de grand mérite. C'eft lui qui eft Auteur 

„ d’un Ouvrage admirable intitulé Vindicu Regi<t 

„ contra Tyrannos. Il ht ce Livre pour défen¬ 

dre la Caufe d'Henry IV. Comme il y alloic 

„ de la vie de s’en déclarer Auteur , il prit h bien 

,, fes mefures avec fon Imprimeur, 6clefecret 

„ fut fi bien gardé par l’intéreft qu’ils y avoient 

„ l’un 6c l’autre, qu’on ne fçut que long-temps 

„ après la mort de M. Languet, que ce Livre étoit 

„ de lui ; 6c l’Imprimeur qui déclara qu’il l’avoit 

„ imprimé apres la paix faite, découvrit aufiî au 

„ Roy HenrilV. comment la chofes’étoitpafiée. 

- i. Cette expreflion Conseiller au Parlement doit 

fignifier ici que Hubert Languet a eu cette charge 

au Parlement de Paris. Mais il eft certain qu’il ne 

l’a eue dans aucun Parlement de France, z. Son 

livre n’a point le titre de Vindicu régit, 6c ne l’a 

point dû avoir. 3. Mr. Ménagé ne l’auroit 

jamais nommé admirable, s’il avoit fu quelle eft 

la matière que l’on y traite, 6c fur quels princi¬ 

pes on y raifonne. 4. Rien ne pouvoit être plus 

pernicieux à Henri IV. que le livre de Lan¬ 

guet , parce qu’jl autorifoit les François à depofer 

Henri III. & à conférer la couronne au Duc de 

Guife. 5. Enfin tout le refte du narré, ce fe- 

cret de l’Imprimeur, 6c la decouverte du myfte- 

re après la paix, font diamétralement contraires 

à la vérité, 6c à l’aparence même de la vérité. Je 

ne nie point qu’en un certain fens Mr. Ménagé 

* on s id n’eût pu juger que cet écrit de Languet eft admi- 

un grand rable: il y eût trouve de l’érudition , 6cdel’a- 

rxempleJe dreflé, beaucoup d’ordre, 6c de méthode, 6c ce 

JeJes‘co-~ qu>on Peut dire de meilleur 6c de plus lolide fur 

noijftnees le droit des peuples, qui eft une chofe bien pro- 

humaines; blematique. Elle a plufieurs * beaux cotez, 6c on 
car cette ja peut foutenjr par tant de raifons plaufiblés, 
meme eau- 1 r 1 , * r . 
fe qui a de qu « ne ‘aut Pas trouver étrange que non leule- 
ji beaux ment les efprits faétieux , bouillans 6c brouil- 

en a jons payent foutenué, mais auffi plufieurs per- 

qu‘ils font bonnes de grand jugement, 6c d’une vertu exern- 

horrenr. plaire. Je puis compter parmi ceux-ci Etien- 

T A T I O N 

ne de la Boetie , Auteur du difeours de la fervi- 

tude volontaire, ouduCo ntrf.-u n. (a) Il 

ne fut jamais un meilleur citoyen ni plus ennemi „„^éipges 

des troubles que lui, & il eût bien plutôt employé tirez, a» 

fon efprit & fon [avoir à les éteindre, qu'à les alla- ^JfoJe{g t 

mer. Ce qu’il y a de blâmable, eft qu'afièzfou-^ 2)(J 

vent les mêmes perfonnes qui écrivent pour le il cite 

droit du peuple , écriroient pour la puiffance ar- Montagne 

bitraire fi les aidai res changeoient, c’eft-à-dire fi CJH \7[ivre 

le pouvoir defpotique venoit à être exercé en leur des Ejjais, 

faveur, 6c au grand dommage d’un party quelles & Mr. de 

haïroient. Quand les Catholiques de France ^ u ,v‘ 

au XVI. fiede virent naître les guerres de reli¬ 

gion , ils écrivirent foçjement pour le droit des 

Rois; mais quand ils virent le droit delaluc- 

ceftion dévolu à un Prince Proteftant, ils change- j. y„tXi 

rent de principes f , ils écrivirent fortement pour iarticle 

le droit des peuples. Nous ayons vu ce caprice Hotman 

ridicule dans l’article de Claude de Xain&es. Je g*fz ' 

doute qu’après la mort de Henri troifiéme Ar¬ 

naud Sorbin eût voulu écrire ce qu’il publia (b) l’an (b) il pu- 

1576. Pierre Charpentier eût-il écrit contre les M,a 

guerres civiles 1 an 1 590. cequ il écrivit un peu Le vrai 

après le décès de Charles neuf ? On lui fit une refveille- 

reponfe bien verte, intitulée Retri R abri refponfio marin des 

ad Pétri Carpentarii famelici RabuU facrum de 

retinendis armis & pace repudianda confilium ad cajns 

V. C. Lomanium Terrida, & Serentacï Baronem. François 

Elle fut imprimée à Neuftad l’an 1575. 6c pu- 

bliée en François l’année fuivante, fous le titre djf^uru 

de Traitté duquel on peut apprendre en quel cas il dcl'auto- 

eji permis à l'homme Chreftien de porter les armes, '^cs 

& par lequel eft rcfpondu à Pierre Charpentier , ^devoir 

tendant à fin d'empefeber la paix, & nous laiffer des fujets 

la guerre : par Pierre Pabre, a Monfieur de Lo- envers 

manie, Baron de Terride, & de Seriniac. Il a été lceux* 

necefiàire que je raportafle ce titre François, car 

le Latin t n’eût jamais fait croire au leéteur que $Le titre 

Charpentier animoit les peuples à pofer les ar- Ppanpois 

mes, 6c qu’il ne leur propofoit que la foumif-” 

lîon évangélique. Dans tous les partis il fe trou- ment U 

ve des indiferets qui publient des Ouvrages , dont ' que 

on tâche en fuite de faire honte à tout le corps. 

Un Anglois nomme William Allen, fous l’u- foutenué. 

furpation de Cromwel, publia un livre qu’il in¬ 

titula, Çfucttierun tyran n’eft pas un crime. Un 

Chanoine d’Aneci mit bien-tôt cette doétrine fur 

le compte des Reformez, dans un Ouvrage qui 

fut réfuté par feu Mr. Turrettin. N étoit-ce pas 

faire un reproche ridicule ? Les Communions les 

plus figes 6c les plus réglées peuvent-elles rete¬ 

nir la plume fougueufe de tous les particuliers ? 

Guy Patin fut judicieux quand il parla de ce livre 

Anglois, mais il étoit mal inftruit descircon- 

ûances. Ou a imprimé en Hollande, dit-il, (c) (c) Patin 

un livret intitule Traité politique 6cc. que tuer un litlrcy 5 
. n 1 .. 1 ... „ page604. 

tyran n eit pas un meurtre. On dit qu il eft tra- \tu , 

dm de l’Anglois , mais le livre a premièrement Elle eft da- 

efté fait en François par un Gentilhomme de Ne- 

vers, nommé Monfieur de Marigni, qui eft un bel i'^n_ 

efprit. Cette doctrine eft bien danger eu fe, &il 

feroit plus à propos de n'en rien écrire. Je ndime 

point qu'on faffe tant de livres de venenis, par la 

même raifon : J‘ai toujours en vue le bien public, 

& je n'aime point cens qui y contreviennent. Il 

n’eft point vrai que l’écrit Anglois ait Marigni 

pour Auteur; il eft Anglois d'origine, 6c Ma¬ 

rigni n’étoit point capable de la gravité, 6c du 

ferieux qui régné dans cet Ouvrage. ^ ^ ^ 

Au refte Languet n’eft pas le feul qui fe foit Autre dc- 

caché fous le nom de Junius Brutus.1 Le fameux guifemeat 

So- 



fous Ju¬ 

nius Bru- 
tus. 

le nom de 

J mita 

Bruths , 

aprend p. 

,33- î*« 
cet autre 
livre h 

pour Au- 

Socinicn Crellius l’a fait aufîî dans un livre fur la 

liberté de confcicncc. Le Catalogue de la Bi¬ 

bliothèque d Oxford en fait mention en cette 

manière : Junius Bru tus Polonus • Vindicte pro 

f*) L^™c~ Rdigionis libertate , & nous renvoyé à Val. 

theque des Ma£ntls- Mais quand on va confultcr l’article du 

Anti-Tri- 1J- Valcrien Magni, on n’y trouve rien qui ait 

nu. qui du raport à ce Junius Brutus Polonus, excepté 

P-'iTt que ^y kk mention d’un livre (a) imprimé 
Crellius a comme le lien à Eleuthcropolis 3 & là meme le 

écrit fous Catalogue nous renvoyé a Pet. Habcrkornius, 

quoi que Mr. Hyde n'ait mis fous ce nom-là au¬ 

cune chofe qui ait du raport ou au P. Valerien , 

ou au Junius Brutus Polohois. On eft renvoyé 

encore de l’article de Pctrus Haberkornius à celui 

de Feurbornius, où neanmoins il ne fe trouve 

quoi que ce foit qui exprime aucun raport aux au- 

“him stT trCS articIcs* Je "'ignore pas la relation qui cft 
mZ&g~ entre Je Capucin Valerien Magni, & le Profef- 

qu'ila leur Haberkorn 5 ils ont difputé l’un contre l’au- 

BvlVitre tfe de vive V°ix 9 ^ Haberkorn a publié entre 
difquiTi- autreflivres Lin (D) -Antt-Valerten , que Mr. Bail- 
tioqao- let n’a pas oublié dans fon curieux Recueil des (b) 

m°dYKUl~ 4nt‘* ^lis ?UlS S^Mr. Hyde ne nous donne 
Êvangcli- r’e.n cîu‘ marclué cela, il me femble que les ren- 
ci Pontifi. v°is ne fervent de rien, & que c’efl: un petit de- 
cios acno- faut d’exaélitudc, dans un des Ouvrages les plus 

Valeriani cxa(^s T" & Soient faits en ce genre-là. 
Magni de bn de cette dirtèrtation fera un partage de la 

Acatholi- préfacé du Sorberiana. „ Je n’ai jamais peu Ica- 

Znlr CrC ” v0'r cc ejn etoit devenu fon (c) petit traité de 
U]uil-U ”Pace à1 concordia inter Chriftianos concilianda, 

cium , fo- 5> non plus que la traduéiion qu’il avoir faite du 

cv'd<nn UC ”^'vrc i’^ptitnc en l’année 1657. fous le titre 

réfuta!/1" ” Jun,t Brmt Bolonl vindicte pro religions li~ 
queant. nbertate , qui n’ert: pas comme quelques-uns 

Eleuthero- „ l'ont crû du fçavanc Hubert Languet , quoi 
polt apud j}qL1>ij fe f0jt autresfois déguifé fous cc nom-là 

SUR LE LIVRE DE JüNIUS BRUTUS.' 
ÎÏPÎ 

ce PaJfaSe dans mon édition de Bardai qui cfl celle de 

Hanau en 1617. oit il n’y a pas même de Préfacé. ^fvZt 

Outre ce que dit ici Boeder us de quelques pages de Dr.mTmt 

l'original rués a Laufanne , Deckjhr page 90.!'•'£• 9>3- 

affure avoir oui dire en 1667. qu’on «voit trouvé™**1*™*. 

tout l’original dans la même ville. Je ne fai pour- jumi Tin- 

quoi Mr. Voet a conjecturé, que la première edi- diciæ con* 

non de ce livre efl de l’an 1587. Je lui avoue que \™s jTan" 

les Catalogues de Draudius ne four rien contre fa Edeniber- 

conjefture, encore qu’ils marquent que le Jun, us ?» So. & 

Brutus a été imprime a Edimbourg l'an 1580. car ’ ^at‘n^ 

comme ils ont èrepoujfezjufqtt en 1610. dam Ccd,- 

tion citee par Mr. (f) Voet, on a pu y marquer de de Drau- 

la forte Junius Brutus, foit qu’il ait été imprimé JiUi dont 

pour U première fois en 1587. avec Pnntidm deÿ™ 
1 5S0. foit que lit première édition foit de l'an 1580. rlh fait ’’ 

fins nulle ahidatc. Mois que dira-t-il contre l'Epi- mention 

tome de la Bibliothèque de Gefter imprimé Lan 

585. ou fe trouve (g) Junius Brutus comme tm-[avoirpYg. 

Codfrtdum 

Philale- 

thium. 

^li¬ 

en fes vindic'u contra Tyrannos ; <Sc qu’il faut 

„ regarder comme une fuite que l’on a voulu don- 

„ ner au Traité de libertate Ecclefiaftica imprimé 

«en 1607. qui fans contrediteft de Cafaubon , 

« lequel aurtl en parle artèz ouvertement en fa 

„ Lettre 539. de l’édition de la Haye • bien 

„ qu’il en eût parlé en termes a fiez couverts en 

„ deux ou trois autres Lettres précédentes. 

( A ) Le plus envenimé de tous les libelles. ] 

C efl celui qui a pour titre le nouvel Abfçalon &c. 

On l’attribue a Mr. Arnauld 3 cette opinion efl tm- 

(d) il aitc primée dans un livre (d) qui a pour titre Hiftoire 

lpar!Zan ^CS troub^es cau^*cz par Mr. Arnauld apres fa 
1696. mort, ou le dcmclé de Mr. Santeuil avec les 

mais on n'y Je fuites. C’ efl à la page 29. qu on trouve cela • 

fi l’Auteur de cette hifoirene fe trompe pas quant 

a l Auteur du libelle , il fe trompe pour le moins 

quant au lieu de l’impreffion, car il efl faux que 

Mr. Arnauld ait publié en Hollande cet écrit-ld. 

Je ne croi pas même qu’il y fut alors. Le Mer¬ 

cure 1-Iiftorique & Politique de l’an 1696. a fait 

prendre garde a la decouverte de l’Auteur de ce 

libelle, en parlant de ce démêlé de Mr. Santeuil. 

( B ) Qu’on a vu à Laufanne quelques pages 

é iition de Ce !*vre ^crites tam Ia ProPrc main de Lan- 
Juni'us* C ?uet* ] M pourrait être que la première édition du 

Brutus. Junius Brutus fe fit à Laufanne. Mr. Rivet cité 

Examen ci-deffus certifie qu'elle fe fit hors de F rance. Per- 

qu’en die ri ajoute foi au titre portant que ce fut a E dim- 

Voetius, bourg. Bardai, félon (e) Voetius, dùinPræfat. 

(0) voet;,,, )ibr‘ deregno &c. qu’il s'cjlfcrvi d' un exemplaire 

Difp. tom. imprimé à Edimbourg en 1579. mais qu’il croit que 

4. p. 233. le Libraire a fuppofécette ville. Je ne trouyepoint 

(6) Tom. 1, 
n. 39. p.ig, 

XTS- 

(c) C'efi- 

m-Jtre de 

Sorbicre. 

a mis ni 
le lieu de 

l’impref¬ 

fion, ni le 

nom Je 

l’Impri¬ 

meur. 

La PRE¬ 

MIERE 

prime\n 8. a Edimbourg en 1580 ? Que dira-t-il 8°9- 

de la Bibliothèque Françoife de du Verdier imprimée 

l’an 1585. ou (h) fe trouve la traduction en François bourg ' 

du meme livre, comme imprimée in 8. par François '919-& 

Etienne l’an 1581 é Ce font des preuves couvain- eeUe ‘f 

cantes, que fi la première édition ri efl pas de l’an iaTi°font 

1579- comme le titre le porte, elle a du moins marquées) 
précédé de quelques années l’an 1587. }1 ? >"• 

( C ) Peut ctre ne font-ils pas caufe &c.J C’efl j-ZZfièr- 

bien fait de parler de cela par un peut-etre, car il dam « 6» 1. 

y a bien plus d’apparence que deux autres ebofes font efi ™nr- 

caufe de La diminution -, premièrement P indignation ]HJei p*f 

que les honnêtes gens avoient deja témoignée : enfe- l’édition Je 

coud lieu un commencement de laffitude dans les Strasbourg 

lecteurs, qui ne manque jamais d'arriver lors qu’ils eft*”cer‘ 

font trop fouvent fervis d’un mênÊragotit, &lors JàgÀ^.det 

que parmi la multitude de ceux qui fe mêlent de l’a- livres 

prêter, il s’en trouve beaucoup qui le font fort fade Ffanfois > 

& fort infipidc. C'cfl une maxime que les Auteurs °u/itreTe 

doivent confulter foigneufement, qu’il ne faut ja- la traduc- 

mais abuferdc l’avidité du public , qu’il faut éviter t,on comrii* 

la fatieté jufques dans l’admiration, & pour cela ‘yZdier* 

ne pas déférer avec excès d ce compliment des Aca- 

demies d’Italie, Di gratia , Signor , un’ altra ^66 

volta. Ce compliment efl fans doute un temoi- par la il 

gnage d'aprobation, & tout le monde s'en fert pour l'ar°it ‘l,ie 

un Muficien qui a charmé plus qu’à l’ordinaire, & M/’Voet 

alors on n efl pas fâche d’être pris au mot 3 mais qui dâfe*pre- 

voudroit abufer de la courtoifie jufques â paffer la valoir, de 

réglé des Grecs, ïïç ^ reJç tj kxa'cv , bis & ter d* 

quod pulcrum, & thème ce qu'a dit un Poète (/) ZnsTe 

Latin , qu’il y a tel poème qui plaît jufqu'â la Supplé- 

dixiéme répétition, decies repetita placebit, meri- mentde “t 

teroit d être renvoyé au vieux proverbe du chou re- ZapZt 

cuit , Slç fyvx1@‘ , crambe bis pofita parlé de 

mors. Il ri efl pas jufle que le public foit expofé 7m'ms 

au traitement déplorable de ces Regens de Rhetori-B"tlus* 

que d’autrefois, qui étoient contraints d’entendre iTsupplè- 

en plusieurs maniérés les déclamations de toute leur men‘ ne 
claffe fur le renverfement des trônes. touche que 

■ J les omif- 
a fions Je 

(k) Declamare doces, o ferrea peéfora Vetti ! l'Epitomc. 

Cum perimit fævos clalfis ntlmerofa Tyran- (h)? 

n°s- 300. 
Nam quæcunque fedens modo legerat, hæc ^ • s ^orat; 

eadem ftàns ,ie arte 

Pcrferet, atque eadem cantabit verrtbus iif- 

(kijuvtà. 

OCCIDIT MISEROS CRAMBE RE- Salir. 7. 

PETITA MaCISTROS. 

La condition des R egens ri cfl pas meilleure au- 

jourd’hui. 
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jour d’hui. Us dirent fin T berne a toute une Clajfe, 

pour le revoir en fuite tourné en plujieurs maniérés 

par leurs Ecoliers j literalement par les uns, para- 

phrafé par les autres -, en vers ou en Grec par quel¬ 

ques-uns, en deux fortes deprofe Latine par quel¬ 

ques autres. C’eft toujours le même Thème, tou¬ 

jours la meme chofe fous différais mots. Le public 

n'étant point payé pour cela , ne don pas s’y laiffer 

réduire. Or il eft certain quon nous a tant de fois 

rebâti1 les mêmes ebofes, & quon a laijféfi loin der¬ 

rière foi les bornes pofées dans le nombre de dix, qu il 

ne faut pas s’étonner que cette pluye tombe moins dm 

prefentement. 
* Baillet, ( ]3 ) Un Anti Valerien.] Mr. * Baillet dit que 

1° 1. des pAntt_valerien attaque un livre de Controvcrfc du 

pag.xf-j, P- Valcrien Magm , imprime a Vienne en Autriche 

l’aniCqi. fous le titre de Judicium de Acatholi- 

corum tS: Catholicorum régula crcdendi. Cela 

ejl très-vrai, mais je dotitcrois que tout cet Ouvra¬ 

ge du P. Valerien ait été imprimé a Vienne l'an 

DISSE 

1641. fi un Auteur moins exaftqueMr. Baillet te 

difoit. Car c’cjl un Ouvrage compofe de deux , qui 

ne. fout pas frères jumeaux. Celui qui regarde la 

réglé de foi des non-Catholiques eft plus vieux de 

quelques années que l'autre. Il vint au monde a 

Prague l’an 1628. Plufieurs Protcftans le réfutè¬ 

rent-, Jean Major en 1630. Jaques Martini & 

Jean Botfac cm6$t. Conrad Bergius en 1639. 

Un Socinien s’en mêla auffi l'an 1633. fans fe nom¬ 

mer : c’eft Joachim Stegman dont j'ai dit un mot 

4 ci-deffus. Il faifoit plus de tort que de bien alaï P*?* 

caufe. Le livre du Capucin fut reimprimé a Vien- U' 

ne l'an 1649. avec les répliqués de l’Auteur aces 

cinq Antagoniftes. Je ne voudrois pas affirmer qu'il 

ne fut pas imprime dans la meme ville en 1641. 

puis que Mr. Baillet ledit. Je fai feulement que 

l'autre Traité, qui regarde la réglé des Catholi¬ 

ques, fut imprimé à part a Vienne en 1641. & fans 

que le titre fit nulle mention du precedent. 

R T A T I O N 

Sur les Libelles diffamatoires, 

t P.p A l'occafîon d’un paffage de Tacite , quej'ai raparté dans l'article f Caflius 

78+. /«- Scverus, & qui nous aprend qu’ Augufte fut le premier qui ordonna 

h' que l’on procédât par la lot de Majeftate contre ces Libelles. 

j, Y E voudrois ravoir de quelles raifohs lEmpc- 

Nouveau- I reur Augufte fe fervit, pour enveloper les li- 

tc i'ous ' belles diffamatoires fous les crimes de Leze- 

?^gaî-ddcs MaJdlc': car ccVimc Tacitc le remarque , on 
libelles. Li ne comprenoit avant cela fous cette efpece de 

crimes que les trahi Ions qui avoient affaibli les 

(a) Tarit, armées, que les feditions qui avoient affoibli le 

Annal. 1. pCUpje} & enfin qu’une mauvaife adminiftration 

uc’71- des charges, qui avoit affoibli la majefte de la 

(b) Novo Republique : & l’on puniffoit bien les adions, 
mor«judi- majsnonpas les paroles. Lcgem (a) majeftatis 

jcftatiT*' rcduxeratj cm nomen apud voter es idem, fed alla 

apud po- in judicium veniebant: fi quis proditione exerci- 
pulum Uim, a(ltp[e[,cm feditionibus , denique male gefta 

biit ,1Cquod ReP- majeftatem popuh Romani minuiffet. Tacla 

in conferta arguebantur, diiïa impune crant. Primus Au- 
nultitudi- gUjius cogmtioncm defamofis libcllis fpecie legis ejus 

proceden- traclavit, commotus Caftii Severi libidine, qua 

te carpen- viros feminafque inluftres procacibus feriptis diffa- 

to palam maverat. C’eft pourquoi un autre (b) Hiftoricn 

utfrater* reraarclue l110 cc ^ut Une nouvcaut<^ » Sue ^ voir 
fuus pul- une Dame de la famille des Claudes accufce de- 

cher revi- vant lc peuple, comme criminelle de lcze-Ma- 
vi .erct, • ^ pour avojr cfo en prefencc d’une foule pro- 

rumclaf. digieufe, quiempcchoit ion carofle davancer, 

fera amit plut a Dieu que monjrerc revint au monde, & qu il 

terct quo pçyjii encore une flotte, afin qu’il y eut moins de 

îdib^Ro- gens a Rome. Les Interprétés remarquent là une 

mæ foret, double nouveauté, l’une a caufe du fexe de 1 ac- 

Suctcn ta cu{^e ? l'autre parce qu’on qualifioit crime d Etat 

Tiber. t. 2. ^ fîmple fouhait. Je ne voi point qu’encore au- 

(c) Mr. jourd’hui ce foit une jurifprudence conftamment 

Auben, ^cablie &; pratiquée, (c) que les medifanccs de la 

cfrtL^e perfonne au Prince, meme par écrit, foient des 

Richelieu crimes de leze-Majcfté, ou d’Etat. Ainfi Au- 

/. 4 p.m. gufte fit là une chofe d’autant plus finguliere, 

VJ Arrêt qu’il l*ccablit principalement contre les Satires, 

du Parle¬ 
ment de Paris du 17. d'Avril 1620. qui condamna aux Galeres un 

homme convaincu de crime de Leze-Majejlc pour avoir contribue À 

un libelle contre l'Etat. 

qui ne concernoient point fa perfonne. J’ai im¬ 

porte ci-deffus les paroles de Tacite, qui font 

voir que les libelles de Caflius SeverUs contre des 

gens de qualité de l’un & de l’autre fexe, obligè¬ 

rent cet Empereur à faire ces nouveaux regle- 

mens. Je ne voi point que ce Caflius foit accu* 

fé de s’en être pris à Augufte, & je trouve dans 

Suetone, que cet Empereur ne puniffoit ni les 

difeours, ni les Ecrits fabriques qui le regardoient. 

Nec (d) quidquam ultra aut ftaiim aut poftea inqui- JJJ.“aon’ 

fivit. Tibeno quoqne de eadem re fcdttlo violen- e 

tins apud fc per epiftolam conquerenti ita refcripftt, 

ætati tux, mi Tibeii, noli in hac re indulgere, 

& nimium indignari quemquam elfe qui de me 

male loquatur, fatis eft enim fi hoc habemus, ne 

quis nobis male faccre poflit.Etiam (e) (e) id. là. 

ftarfos defe in curia famofos libellos, nec expavit,c- SS- 

nec magna cura redarguit, acné rcquifttis quidem 

autoribus, id modo cenfiit cognofccndum pofthac de 

iis qui libellos aut car mina ad infamiam cujuspiam 

fub alieno nomme ederent. 

Mais qui ne fera furpris de cc qu’encore que J1; 

trois differens Auteurs nous ayent parle les uns toricns t.a 

après les autres de ces rcglemcns d’Augufte, nous parlent 

n’en faurions voir les circonftances exa&emcnt impartai- 

éclaircies, & confirmées par le fecours mutuel 

des trois témoignages? Tacite nous dit fîmple-fur t0ut. 

ment, qu’on fournit à la loi de Majeftate le crime 

d’avoir fait des libelles diffamatoires. Suetone 

qui eft venu après Tacite ne parle point de cette 

loi de Majeftate -, il dit feulement qu’Augufte 

ordonna , qu’à l’avenir on procéderait contre 

ceux qui publieraient de tels libelles fous un au¬ 

tre nom. Dion qui eft venu après Suetone, ne 

parle point non plus de la loi de Majeftate , 8c fe 

contente de dire -, i. qu’Augufte 2. ans avant que 

de mourir ordonna que l’on informât contre les 

libelles diffamatoires , & que les Ediles dans 

Rome, Si les Gouverneurs dans les autres lieux 

fiffent brûler tous les écrits de cette efpece 
qu’ils 
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qu’ils decouvriroient. 2. Qu’il châtia quelques- 

uns de ceux qui avoient compofé de ces libel¬ 

les. De ces trois Hiftoriens Suetone eft celui 

qui ale moins débrouillé le fait, puis qu’il ne 

tient pas à lui que nous ne pendons, * que pour- 

veu qu'un homme fit des libelles anonymes, ou 

fous fon véritable nom , il pouvoit impunément 

diffamer toute la Cour & la ville. Pourquoi 

donc eft-ce qu’on bannit Cafîius Severus ? Pour¬ 

quoi brûla-t-on les écrits de Labienus ? Se pour¬ 

ra-t-on bien imaginer, que ce fut parce que ces 

deux Auteurs avoient publié leurs livres fous le 

nom d’autrui ? Quelles rêveries ! 

Torrentius a voulu fauver l'honneur de Sueto- 

rr- 

ni. 
Vains cf- -uc oucto 
forts pour luoitituant fans 1 autorité d aucun manul- 

juftifier crit ces mots, fuo alienove nomme, à ceux-ci, 
Suetone. ^ a[ieno Mais je remarque que fa cor- 

redion a cté abandonnée avec le dernier mépris : 

jufques-là que le Commentateur de Suetone in 

ufum Delpbini, a cru qu'elle ne faifoit point une 

* Id modo n°uveI,e lignification, tant il l’a voit peu exami- 

cenfuT ° n^c*. D'autres veulent que par fub aheno nomme 

( Augu- &c. il faut entendre les Satires, où le nom des 

^nofceo" Pcr^:)nnes<3u,on <Jec:hiroic ne paroiflôit pas. Mais 

dum poft- je ne vo* &ue[cs débiter cela que par forme de pis- 
hac de iis aHcr. Apres tout nonobftant ces expediens, 

qui übel- Suetone ne mcttroit-il pas à couvert de toute pci— 

carmin a ne ^cs ^atjres ^cs plus diffamantes, pourveu qu’el- 
ad in fa- ^es fuflent anonymes, ou qu’on n’y fût pas de- 

miarn eu- chiré fous un nom de guerre, mais fous fon nom 

jufàhbno vericablc- Et ne feroit-ce pas un afTcz hon- 
nominc teux reproche a faire au Confeil de l’Empe- 

ederent. reur ? Enfin il y en a qui foutiennent, que com- 

SnetQH. in me les Loix des 12. Tables avoient fuffifamment 

ug'c' défendu que l’on ne fit point de Satires fous fon 

nom, Augufte ne Ce crut obligé qu’â attaquer 

celles qu’on publieroit fous le nom d'autrui. Mais 

1. nous ne voyons pas que les Loix des 12. Ta¬ 

bles s adrefient plus ou moins aux Satires anony¬ 

mes , qu’à celles où l’on auroit mis fon vrai nom, 

ou un faux nom. 2. Il auroit été fort inutile de 

ne defendre que celles où l’on fe feroit nommé : 

& quelle aparence que ces anciennes Loix de Ro¬ 

me , ayent laifTe un chemin fi large à quiconque 

auroit voulu les éluder ? En 3. lieu, a-t-on de 

coutume en faifant quelque addition à une Loi, 

de ne pas renouvcller & confirmer les anciens 

ordres ? 4. Qui comprendra jamais , que fi 

I ancien droit Romain avoit accordé l’impunité 

aux Satires les plus puniffables, c’eft-à-dire à cel¬ 

les où l’on ne met point fon nom, defquelles les 

coups font & plus frequens, & plus hardis , Au- 

gufle en fupleant ce qui eût manqué aux vieilles 

Loix, eût oublié precifément le remede le plus 
necefiaire, fa voir la punition des libelles anony- 

mes? Il y a bien plus (,*) d’aparence que ce fut 

r a porte ^ ’ T1*. ^a‘re Eo‘ °u Ie Senatusconfulte, 
ces paroles dont Ulpien nous a confervé les paroles j Si quis 

Il 1*0’t ’ l,brumad infamiam dieu jus pertinentem fcripfit, 
fuit» oit comP0fult, edidit, dolove malo fecit quo quid corum 

fous Au- fier et, etiamfi alterius nomme ediderit, vel fine no- 

gufle, ou mine • utï de en re agere liceat : & fi condcmnatus 

renvoyez. ^’ fiUl tdJecit ’ inteftab^ ™ lege efifie jubetur. 
fon Truité J’avoue que les Hiftoriens modernes font trop 

in leges piolixes, & qu’il y en a qui compofent plus de 

c.Vpag.' voIumes/ur leur fiecle, que Titc Live n'en a 

m. 49. ôc c°mp°fc fur toute la durée de Rome conqueran- 

yo. te, depuis fa fondation jufques à Cefar. Mais 

les anciens d’autre côté font trop courts, & il eft 

plus a-propos pour nôtre inftruétion , qu’on 

mette trop de particularitez dans une Hiftoire, 

que fi on en fupprime trop. 
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On s’imaginera peut-être qu’Auguftc 11’eut iv. 

pas befoin de grands détours, pour montrer que Si les li- 

les faiféurs de libelles dévoient être pourfuivis furbeilcsonC 

le pied de criminels de Leze-Majefté, puis qu’il pr*s 

eft évident , qu un particulier qui diffame fon les crime* 

prochain ufurpe un des droits de la fouveraineté • dc !cze: 

ik qu’il n’appartient pas moins au Souverain, ex- ^rîarai- 

clufivement à tout autre, d'infliger la peine d’in- fon qu’.ls 

famie, que d’infliger la peine de banniflèment, font UDC 

deprifon, de mort, &c. Mais ce feroit raifon- 

ner tres-fauflement, & convertir tout d’un coup droit fou- 

en crimes dc leze-Majefté l’infradion de toutes vei ain* 

les loix, l’adultere, le vol, la fedudion d’une 

fille 6tc. car on peut dire qu’un voleur ne mépri*- 

fe pas feulement les loix de fon Souverain, mais 

aufti qu il s empare d un droit qui n’appartient 

qu’au Souverain. Il n’upartient qu’au Souverain 

d’ôter aux particuliers, ou en tout ou en partie, ce 

qu’ils poflèdent. Le droit d'infliger des amendes, 

des confifcations, 6cc. ne doit pas moins éma¬ 

ner de la puifiance fouveraine, que celui de noter 

quelcun d'infamie ; & par confequcnt un Satiri¬ 

que qui diffame fon prochain ne fauroit être cou¬ 

pable du crime de leze-Majefté, fans qu’il en 

faille conclure qu un voleur , qu'un fornicateur ^ Cicero 

l’eft auffi. Et cela feroit d'autant plus vrai à l'é- I. 2. de 

gard des fornicateurs, que s’ils débauchent une lnvenr- 

femme mariée, ils jouent à frauder les heritiers, p™'/™1' 

par l’intrufion d'un coheritier illégitime, & qu’en pljfagT 

meme tems ils attirent un grand deshonneur fur tnême 

la tête du mari • que s’ils débauchent une fille,?'""”’ 

ils lui infligent une fletriffure ignominieufe , qui 1. ^ * * 

rejalit fur fa famille, 6c ils caufent à fon pere un famil. 

dommage réel, <Sc une perte pécuniaire, fem- °^/el°n 

blableà celle qui confifte dans le dechet des mar- VmTJû 

chandifes. En effet une fille déflorée eft comme que SyiU 

un vin éventé, qui ne vaut plus fon prix ; c’cft avoit, Jer 

une marchandise dont le proprietaire demeure ZuZ'™ 
toujours chargé, s’il n’aime mieux s’en défaire Majîftélts 

en y perdant beaucoup • je veux dire ou en la me- 

falliant, ou en lui conftituant une dot exorbitan- qU‘°n 

te. Ce n’eft donc point par là que l’on peut jufti- m'Jn ‘Z~- 

fier la nouvelle jurifprudence d’Auguftc : le plus tre\ e,t 

court eft apparemment de confeffer quelle n’étoit 

pas reguliere. Je ne fai fi en la tirant par les l^voluit ; " 

cheveux, on ne la fit point fortir d’une maxime , nc in 

ou d’une définition qui fe trouve dans (b) Cice- Suemvi’s 

ron, & qui porte qu’on diminuoit la majefté du dedamari 

peuple Romain, quand on ôtoit quelque chofe liceretj 

à la dignité, ou à la grandeur, ou à la puiflànce on n>en 

de ce peuple , ou a celle des gens aufquels il 

avoit communique du pouvoir. Majefiatem mi-parce qu'on 

nuere efl de dignitate aut amplitudine , aut po- ne le croit 

teftate populi, aut eorum quibus populus potefia- ZlTret* 

tem dédit aliquid derogare. Je croi feulement que bli, & 

par la loi de Majeftate il faut entendre quelque V*‘en te“t 

chofe de plus que n’a fait Mr. Auberi dans l’en- cas on ai~ 

droit que j’ai cité, où il dit qu’Augufte ne fit que Z?eux 

renouvcller l’afèion capitale , que les Loix des l'explica- 

douze Tables avoient établie contre les faiféurs de tion lle. 

libelles diffamatoires. Difons en pafl'ant que Mr. 

Naudé a confondu- ces douze Tables avec un deManu- 

arrêt du Sénat. II a même fourni une preuve de (e\ tlutt 

fa faute, car ce qu’il cite d ’ Arnobe prouve mani- trouve'ou- 

feftement la juftice de ma cenfure. Si Nojfci- tes deux 

gneurs du Parlement, (c) dit-il, eujfent eu le loifir ^' f^ueu- 

dejetter les yeux fur tous ces livrets diffamatoires Jeu 

je tiens pour ajfeure, quils auroient empefebé la (c\ staudé» 

vente d'une bonne partie , quand ce »’auroit cfté 

que pour imiter la vertu dc cet ancien Sénat de rat p. ià* 

Rome, duquel Arnobe difoit, fi j'ay bonnememoi- 

BBBBbbbb te, 
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, Carmen malum confcribere, quofama ci¬ 

rerais coinquinerûr , 6c vira , decemviralibus 

kiCü cvadere noluiflis impunitum. 

Tibère maintint cette innovation g’Auguftc, 

a caiiic principalement de quelques plumes medi- 

fantes qui attaquoient fa perfonne , oc qui tou¬ 

chaient aux playes les plus délicates de Ton do- 

t*ci- meftique. (.:) Mox Tiberius confultante Pompeio 
a-.n.:l. j£A(r0 pupore f an jiidtchi Majcfiatts redderen- 

îiir, exercendas legs s ejfe rcfpondit. Hune quo- 

<]!!:■ afper.ivere carmin* tneertis aueboribus vulgata 

in fav/riaw fuperbiamque ejus, & difeordem cum 

ib) voyez, maire atiimum. Il (b) mit en fuite cette Loi à tous 
SHf/we m jcs jours . jc pauvre Crcmutius Cordus eut 

c. yS. beau reprefenter qu’il * n’avoit écrit rien de cho¬ 

quant ni contre Tibere , ni contre rimperatrice, 

qui croient (0 ceux, difoit-il, que la Loi de 

* Apitd Majeflate comprenoit -, cela ne fut point capable 

I ’b-T7 d'effacer fon prétendu crime , d’avoir donne 

. . 34. ^ quelques louanges à Brutus & a Caffius. (d) Ver- 

b.i me.y, Patres Coiffaipti, arguuntur, adeo facto¬ 

tum nmoceus fum. Sed neque bac in principe)): aut 

principes parentem, quos lex majcfiatts amplecti- 

tur. 
V. Mais n’oublions pas de dire, que cette Loi de 

Néron J at ^Aajef.ne n’étoit pas toujours funeite. Néron, 

tient pour tout Néron qu’il croit, non feulement necafia 
les Libel- p3S l’ordonnance du Sénat, qui nccondamnoit 

lcs- qu’au banni fièment & à la confifcation des biens 

le Prêteur (e) Antiftius, convaincu d'avoir publi- 

61, 

r le i'i eteur te; nntnuus , (.uuv.ui«.u h avuii ^ 1 

6UÔ::eTa- des Satires contre l’Empereur, mais il déclara 
cite ait eu- u la Compagnie, qu’il lui pemiettoit d’abfoudre 

bl:c ce , à pur & à plein Antiftius. (/) Se qui feverita- 
au’iladit r . 1 c r. ... ... _ j... 

t cbap. 
tan dccernentium impediturus fuerit, modération 

trtec 

cioitnt 

71.0/1. uem non prohibere. Statuèrent ut voilent, datant 

lizre; caz (um abfolve»di licentiam. Le Sénat s’en tint à 

’ ‘ ‘ ' ; fa première rèfolution. Prefque en meme tems 

fait" pâr-er Fabricins (g) Veiento, Auteur de quantité de li- 

cremuuui belles contre les Sénateurs, & contre le Clergé 
Cw-..on j^omc î avant été jugé par Néron meme, ne 

yis/ntU fut que banni d'Italie. Ses livres furent condam- 

lile.’ù s nez au feu : on les rechercha depuis, 6c on les lut 

avec la derniere avidité, pendant qu’il y eut du 

rfilTè' péril à le faire ; mais des qu’il fut permis de les 

l'imputa- avoir on ne s’en foucia plus, (b) Conviclum Ve- 

jentoncm Italia depulit & libros exuri juffit, con- 

Compris qui fit os leclitatofquc donec cum periculo paraban- 

!n loi tur, mox licenlia b.tbendi obltvionem attultt. Sue- 

•le tone remarque comme un fait tres-lingulier, que 

Raison ne Néron fut fi peu mal endurant pour la medi lance, 

i-oit auai- qu’il ne témoigna à perfonne plus de debonnai- 

ve ombre j eté , qu’à ceux qui exerçoient fur lui leur génie 

refiriaion fat‘riquc. On & courir & on afficha des vers 

àa::s UJit fanglans contre fa perfonne; il ne s’en émut point; 

croup. 71. ü n’en fit point rechercher les Auteurs : 6c quel- 

(.1) Tacit. ques-uns d’eux ayant été déférez au Sénat, il cm- 
afin. 1.4. pécha qu’ils ne fuflènt châtiez rigoureufement. 

c' 34- (j) Mirutn&vcl praciptienotabile inter bac fuit, 

(e ) pro- nihil cum patientius quan: malcdiâa & convicia ho- 

brofaad- minum tuliffé, neque in ullos leniorem, quant qui 

v=:fa?n (c diclis aut car minibus Uceffjfent, extitiffe. . . . 

càrmina m f e! contemptu omms infamu, vel ne fatendo dolo- 

faâitavit » rem irrttaret ingénia. Pour avoir été atteint de 

vulgavir- ]a raillerie mordante d’un Cynique en pleine rué, 

conv?15” & Pour avo^r hé j°üc fur le theatre, ilfecon- 
vio . . . tenta de bannir de l’Italie le Philofophe 6c le Co- 

Exin . . . raedien. Suetone ne fait s’il y avoitlà plus d’in- 

deh- ^cft dolence que de politique ; car en témoignant fon 

ann. 14 cap- 4S. ( f) T*cit. tb.c. 40. (g) Qiiod multa Scprc- 
brofa in Patres 5c Sacerdoics compofuiffct. iis libris quibus no- 
mencodic:/iornmdederat. Ib.c. yo. (b) Id. ib. (») Suetcn.in 
VItrône c. 39. 
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ch agrin , Néron avoit lieu de craindre qu’il n’en 

courageàt les medifans ; & pe: Tonne n’igoôie la 

fentence que Tacite (.k) a débitée, àl’occalion (i, ) Tarir- 

d’un doute femblable à celui de Suetone : une in- f’. 

jure, dit-il, qu’on meprife tombe d’elle meme, 

fi on s’en fâche on la fait valoir. Carmina B:ba- 

culi & Catulli referta conmnehis Cafaram legun- 

tur : fed ipfe divas Julius, ipfe divtts Auguftus & 

tulcre ijla cr r cliquer e , haud facile dixerim, mo- 

der alloue ni agi s an fapientia: tiamque fpreta exo- 

lefcunt : furafeare, adgnitavulentur. 

Voilà qui eft bien, s’il ne s’agit que de par- VI. ^ 
donner les medifances où le Souverain cil inte- ^Vjportanc 

refie perfonnellement ; mais il ne faut pas qu’il tje repri- 

laiflê fes fujets expofez à cet orage. Domiticn mer la li- 

(/) meriteroitcent éloges, s’il n’avoit puni que JjJJjj*,- 

les Auteurs qui avoient médit des premières per- Les an- 

fonnes de Rome, en quoi il n'employa pas trop ciens 

de rigueur. Ilfemblc donc que l’exceflive fe- p^ens 

vérité d’Augufte contre les libelles diffamatoires, 

fi on la détaché de l’abus que fes fuccefleurs en fà- 

rent louvent , ne confiftoit que dans les ter- 

mes, 6cdans lefaftueux mot de Majefiate, 6c vulgoque 

qu’ainfi fa conduite ne foit pas condamnable dans edita qm- 

le fond ; car c’efi: une des licences qu’on doit le 

plus réfréner dans un Etat, que celle de ccs for- viri ac fc- 

tes de libelles. L'honneur, la gloire 6c la repu- mina: no¬ 

tation des familles, ces biens mille fois .plus pre- t^nt“r » 

cieux que 1 or 6c 1 argent, ne tiendraient qu a un non fine 

filet, fi l’on ne reprimoit l’audace 6c la noire ma- auâorura 

lignite des Ecrivains fatiriques. Ils commence- *2nom‘" 

raient à la vérité par des perfonnes de mauvaife ton‘ in 

vie ; mais apres ce début iis fe répandraient com- Dom. c. 3. 

me la peflc, fans aucun difeernement, fur les fa») Dente 

lieux faints 6c fur les profanes, fur les maifons 

chartes, 6c fur celles de proftitution. L’anti- cumrodi- 

quité cm aurait fait l’cxperience totale, fi l'on n’y tur.ecquid 

eût enfin remédié par de bonnes loix , 6c en fou- 

mettant ail bras feculier les Satiriques, quand on rur.i pej-i- 

vit que cela pafloit la raillerie, 6c quand ceux qui eu U f-n- 

n’avoient pas été encore mordus de ces chiens l'T . 
\ | Nam tua 

enragez, firent renexion que leur tour viendrait rcs agitur 

auffi; qu’il faloit donc concourir pour y mettre paries cum 

ordre avec ceux qui avoient déjà reçu le coup. P^mus 

C’cflainfi qu’en cas d’incendie, (m) les voifins Et ne_ 

ne travaillent pas moins que ceux dont la mai- gle&a fo- 

fon brûle à éteindre l’cmbrafcment. Voici 

comment Horace raconte la chofe. 
:endia fu- 

mere vi- 

Tcftcnnina (n) per hune inventa ticentta morem Horat. ep. 

Vt rfihs altérais opprobria rufiicafudit, ^j ljj1' 

J.ibertafque récurrentes accepta per antios Epifi. i. 

luftt amabihter, donec jamftvus apertam l■ a- 

Inrabiemccepitvertijocus, & per ho ne fl as 

Ire minax impune domos. Doluere cruento ,ire ce puf- 

Dente lace fui, fuit intaiiü qttoque cura frgt D; ar- 

Conditione fuper commun’ : qutn etiam lex 

Tœnaque lata, malo qutt nollet carminé quemquam ffftjf'b-.t 

Defcribt. Vertêre modum formidine fufiis Comae.iia, 

Ad benedicendum dclettar.dumquc redacli. non fine 
x multa 

, Lande, fi J 

Cicéron avoit aufiâ remarqué que l’ancienne% ltmm 

Comedie Greque abula tellement de la permil- libertas 

fion quelle avoit, de cenfùrer la mauvaife vie des & 

particuliers nommément 6c fans détour, qu’il D,gn.tm 

n’y eut perfonne qui cchap.it à la medifance du Irge regt. 

Theatre, non pas meme Pericles, qui avoit fi *s~ 

long tems gouverné la République tant en Paix chorufque 

qu’en guerre. On aurait pufouftrir, difoit Cice- Turpiter 

ron, que les mechans citoyens euflent été expo- 

fez à ces infultes, ouoi qu’il foit plus à-propos :uren0m 

que etndi. 
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que de telles gens loient notez par le Cenfeur, 

que par un Poète , mais il cil infupportable qu'un 

Pendes n’en foit pas exemt. Apud Gracos an- 

tiquiores fuit lege conceffum, ut quod vellet Comte- 

(a) Voyez dia nommatim vcl de quo vellet (a) diceret ; itaque 
Horace au Jicut m (,^em lgqut[ur AfÙCCltltlS qilCttl lllu 

ment de la n0n Att,&lt » vel Pot,us 1uem non Vexavit, CUl pc- 
4- Satire percit ? Ejîo : populares hommes improbos, in Rep. 

du i.livre, fedniofos , Cleonem, Clcophontem, Hjperbolum 

Ufit : patidmur, inquit , etji bujusmodi cives à 

Cenfore melitis efi quam a Poëta notari : fed Pcri- 

clem cumjam fiu civitatï maxima automate pluri- 

mos annos domi & belli prafuiffet, violait verfibus 

& eos agi in S ce tut non plus decuit, quam fi Plan- 

tus, inquit, no fier voluiffet aut Navius Publio & 

Cneo Scipioni, aut Cacilms Marco Catoni maledi- 

(b) Au- cere (b). De tous les trefors du monde il n’y en 

wt'èt!*" auroit P°*nt Pk,s cxP°fé à la tigne & à la rouil- 
z.c. 9. lutc, 6c aux mains raviflàntes des larrons que 

Ex ciciro- 1 honneur, 6c que la bonne renommée, fi l’on ne 

deRm- rePrimoic Pas l>au^ace des Ecrivains fatiriques : 

U,ta. car comme Pat je ne fai quelle fatalité bien fu- 

nefte , 1 efprit de medifince 6c de vengeance le 

trouve fouvent conjoint avec les apparences d’une 

vie auftere, l’impunité des libelles enferoit cclor- 

re un très-grand nombre, qui porteraient coup 

contre les plus honnêtes gens; 6c pour peu que 

l’on irritât un faux dévot, ou un fanatique bilieux, 

on fe verroit déchiré cruellement par fa plume, 

& la crédulité populaire pour ces fortes d’F.cri- 

vains leur fourniroit un alyle, à l’égard même 

des calomnies les plus extravagantes. Si ces 

gens-là ne renvoyoient pas à la fin les vertus, 

(t) Voyez par où il faut commencer la vie devote , les 

^flexionsfur vertus » dis-je, qui font 1 honnête homme ; 6c 
les defauts s’ds profitaient du meilleur avis que l'on leur 

d'autrui, puiffe donner, qui cft de (c) ne fe point mêler 

imprimées d^tre dévots avant oue d’être gens de bien , ils 

l’an 1690. ne le untingueroient pas comme ils font par leurs 

difeours fatiriques,& par leurs Ecrits diffamatoires. 

V II. On voit par là ce qu’il faut repondre à ceux qui 

fiut^re'1 ^ent » Sue ^es libelles font du bien à la focieté, 

pondre enC3nt empêchent plufieurs perfonnes de 
aux Apo- 1 un (Sc de l’autre lexe de fortir des bornes de la 

désobéi kiwifeance: c’eft un frcin > difent-ils , qui les 

les! ' C " rct*ent î °ccz leur la crainte d’être diffamez juf- 
qu au bout du monde, & dans tous les liecles à 

venir par quelque Satire ingenieufe, il n’y aura 

point d’excès à quoi ils ne fe précipitent. Chan¬ 

sons que tout cela. On ne voit pas que jufqu’ici 

il y ait jamais eu difette de libelles, 6c cependant 

le monde n cft point amende <Sc n’amende point. 

De plus ce prétendu frein ne deviendroit-il pas 

inutile , par 1 abus qu’on feroit de ce remede, 

en diffamant fans quartier ni difeernement toutes 
fortes de maifons ? 

Sera-t-il donc permis aux uns de commettre 

des infamies, fans qu’il foit permis aux autres de 

les en punir par tous les cornets de la Renommée? 

Je répons que comme ce n’eft pas aux particu¬ 

liers à châtier ceux qui volent 6c ceux qui tuent, 

«Sc qu’il en faut laifier le foin à ceux que l’autorité 

fouveraine a prepofez à la punition des malfai¬ 

teurs , il en faut ufer de même à l’égard de la pei¬ 

ne d’infamie. C’eft empieter fur les droits du 

Souverain, c’eft mettre une main profane à l’en- 

cenfoir, que de le mêler de ces fortes de puni¬ 

tions , quand on n’a point de caraélere pour cela, 

communiqué par ceux qui gouvernent. Un cou- 

(J) Ext J. pable peut alors fc fervir légitimement de la quef- 

cb.z.v. 4. tion qu’on fit autrefois à Moife (d), qui fa établi 
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Prince & Juge fur nous? Ce que peuvent faire 

les particuliers contre ceux qui méritent l'infamie, 

efi; juftement ce qu’ils peuvent faire contre un vo¬ 

leur ou un afl’affin : ils peuvent le déférer aux 

Juges, & témoigner contre lui ce qu’ils favent; 

ils peuvent dénoncer pareillement les commerces 

criminels, 6c la vie infâme de tels 6c de telles ; 

mais il faut le faire avec toutes les qualitez d’un 

accufateur en forme: il faut fe nommer, faire 

elcéfion de domicile, 6c fur tout être en écat de 

prouver devant les Juges, fi le cas y échet, tout 

ce qu’on avance. Or où font les faifeurs de li¬ 

belles qui en ufent ainfi ? La première chofe qu’ils 

obfèrvent c’eft de cacher leur nom, leurprofef- 

fion 6c leur demeure. 'Ils ne font pas fort con- 

feientieux fur les preuves ; les plus petits foup- 

çons, 6c les oui-dire, les nouvelles d’Auberge 

6c de Corps de Garde leur fervent de demon- 

ftration ; 6c dcs-là ils encourent de droit les pei¬ 

nes des calomniateurs 6c des faux témoins ; car 

pour mériter ces peines il n’eft pas neceflàire 

que ce que l’on avance foit réellement faux, il 

fuffit qu’on le foutienne fans le favoir, 6c fans en 
avoir des preuves. 

Je fuis perfuade qu’il efi:6c de#la juftice 6c du VIII. 

bien public, que les (e) mauvailès a&ions foient Du tjl oit 

traduites au tribunal de la Renommée, pour y 

recevoir Je châtiment quelles méritent, intcrejl pTrqùi d- 

Reipublica cognofci malos : mais tout le monde ne devroit 

doit pas fe mêler de cette fonâion. Car fi le mal êtrc ccri' 

quoi! foulnitte de divulguer eft de nature à être Ibü?™d 
puni par les loir civiles, il en faut lai lier faire les cela, 

informations aux Magiftrats, ou tout au plus les 

aider d'un témoignage juridique, afin que le cri- M 

me porte tout à la fois une double punition , celle 1ui f™‘ 

du bruit public, & celle des Juges. Il fautféfou- S»#;- 

venir que ce n’cfl: pas à un Poète, ni à tel autre tui nifi ln- 

Ecrivain, que nous devons rendre compte de Sgneâ pcr 

nôtre conduite, mais aux Magiftrats. Ce dog- ” 

me vient de bon lieu , comme il paroîtra par ce laill dede- 

Latin. (J) Noftre contra duodecim Tabula cum corc: qaai 

fnfauras m cafue fanxijfcnt, m bis banc qttoqut 

ftticiendam putaverunt , fi quis occentaviffèt, nus An- 

five carmen condidiflet, quod infamiam faceret nallum 

flagitiumve alteri. VncUrè , judicHs mm ne r“tr„'te"c 

Magifiratuum difiefutitmibus kgitimii propofitam filcannir, 

vitnm, non poïtarum tngemis h.ibrrc debetnus, ncc !ltÇl‘c 

probrum audite, nifi ea lege ut refpondere Itcc’at & £ R 's 

juiicio defendere. Que fi le mal eft d'une autre VtVr'î,. 

efpece, joüiflànt de l’impunitc ouàcaufe de la O'J t ex 

tolérance de la Juftice, ou à caufe des perfonnes ^°STE' 

qui le font, alors non plus chacun ne fe doit pas Êà’itrA. 
mêler d’en écrire. Il faudrait laitier ce foin à me- 

l’Hiftoire, & celui de compofer l’Hiftoire à des l?J slr' 

perfonnes clioiiies, & autorifées par ceux qui aën'l.,. 

gouvernent ^ par ce moyen les flétrifiùres quef- <>f- 

1 Hiftoire infligeroit au nom 6c à la mémoire des (fj cUtro 

gens qui méritent l'infamie publique, procédé-4■ dtltgib. 

roient de leur véritable fource, 6c feraient com- afud Au' 

me une émanation de ce droit du glaive, dont le gdfnv]u 

bras des Souverains efi: armé pour le châtiment Dei, c. 9. 

des méchans. Il faudrait que comme l’Hiftoire 

Sainte n’a pas été l’Ouvrage d’un particulier, 

mais de gens (g) qui avoient reçu de Dieu une (s) Epitre 

commiffion fpeciale d’écrire ; de même l’Hiftoi- s*int 

re civile ne fut compofée, que par des gens com- 

mis a cela par le Souverain de chaque Etat. Et cy xi. 

alors la prefomption feroit, que l’Hiftoire ne dif¬ 

famerait pas les gens fur de méchantes preuves ■ 
au lieu que de la maniéré que les chofes vont, 

elle diftribuc les peines 6c les recompenfes , le 

BBEBbbbbi, blâ- 
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blâme & la louange , la condamnation & l’abfo- 

lution, lur les premiers bruits de la renommee, 

fbphiftiqucz & alambiquez par mille pallions. 

Et ce qu’il y a d’étrange, c’eft que le plus petit 

Hiftorien fe munit du privilège qui ne doit apar- 

tenir qu’a quelques-uns : il prétend qu’on ne 

doit pas exiger de lui, qu’il fournille fes preuves 

(a) Senec. & Tes témoins, (a} Qui s unquam ab Htftorico ju¬ 
if, morte ra[Qres eXegl( ? 
Claudn. _ ,. ... , , • j 

Je ne dis pas qu il n y ait des mconvcmens de 

j%S,fon l’autre côte', mais y en ayant par tout, il refte 

quelques que l’on évite les plus grands, comme font fans 

Auteurs, doute cette multitude d'Ecrivains, qu on voit au- 

1 efl fins jourd’hui falir de leurs mains impures les faits hif- 

afetiation toriques -, les falir, dis-je, non feulement pour 

. ni JeJJiin, le tems prelent, mais pour les (iccles à venir -, veu 

m.us ii qu’il n’y aura que trop de continuateurs du (b) Mcl- 

pT/ha-e UfUium Pez.chi, de Setbus Calvifius, desCom- 

pird on fe mentaires de Sleidan &c. trop de fadeurs d’Abre- 

trouve U gCz in ufum ftudiofa juventutit, trop d’Ecrivains 

ifraiche des en un mot S0* ue puiferonc point ailleurs, & qui 
plaintes * perpétueront (.i) les menfonges que l’on divulgue 

deScrive- journellement. Ce que l’on dit des premières 

i'iTschifbi iraPre^ons en general, quelles font de longue 

Angl.p.z. dui ce, 
Je la Bi- Quo (c) femel eft imbuta recens fervabit odorem 

Uwtb. jeL dm, 
UniverJ. t. J 

16. pag. très-vrai en particulier de ces premières alte- 
44. ti fuiv. 

fie parti m 
rations qu’on fait fouffrir aux evenemens des leur 

O. pdllUJl ^ i , . ../ ■) 1 
alibi, de naifiance , par des relations degui!ces que 1 on de- 
Schookius > bjte \ ia chaude, iSc que l'on répand par tout le 

Hamel p P^ promtement qu’il eft poffible. C eft un pc- 

voyez. auffs trop d’exemples la prouvent, & c’eft la le grand 

l’£eurde ^fordre : car comme tous les peuples font allez 

iVuqUeforf femblables à celui dont un Cardinal Légat difoit, 

t. 1. pag. en lui donnant fa fainte bénédiction, puis qu il 

17y veut être trompe, qu'il le foit $ & comme d ail— 

Ce) Horat. leurs on ne fauroit révoquer en doute , qu’une 

Epift. z. fauflc nouvelle crue trois jours ( B ) ne foit capable 

L 1. de faire beaucoup de bien a un Etat, au lieu 

qu’une nouvelle véritable crue autant de tems eft 

« horri-1’ capable de le perdre ; il ne faut pas trouver ctran- 

fico lapin gc que les premières relations foient remplies 
de monri- je deouifemens -, la politique le veut, elle que 

Hakîi"' quelcun a definie (C) an un tm rtftnii : quant 

fc’nSgai (Mrnii bomimm. Mais il en faudrait revenir, & 
quatiuut c’ell ce qu’on ne fait jamais de bonne grâce; & 

b!“fhf qudqocs-uns le font, cela nefert plus de rien : 

Diripiunt- tant de plumes ayant déjà canonifé les premiers 

que dapes bruits .que pour le moins il fe forme des partages 

contacta- fcnt jment par toute la terre. 

23ÏT Ce n’cft pas allez que de comparer ces indignes 

Immun- Ecrivains à des (d) Harpyes , qui faliflènt tout ce 

do : tutn qU’encs touchent ; on peut dire que ce font des 

trum di- bourreaux qui tordent le cou , les ^bras & les 

aa inter jambes aux faits hiftoriques. & même qui les 

odorem. |eur COUpcnt quelquefois , & leur en apliquent de 

poftiches; & cela prejque au moment même 

5 qu’un événement eft fort; du fein de fes caufes. 

(t) Juvtn. &que les exploits d’une bataille ne font que de 

sac 7- naître, 
»■ ‘SS- (e) Modo primas incipientes 

litere rwtus, & Mue à mure rubentes. 
[jjf-ejt 

cl,0‘ L’on a diî autrefois des Mufes quelles fc pro- 

ftituoient meme à des efclaves • c’eft ce qu’on 

u. -, k*m« p .qt dire principalement de celle qui prefide à (/) 

”>«**»*' l’Hiftoire: c’eft un véritable feortum tnobolare, 

scboulfi' qui fe tient fur les grands chemins, & qui fe livre 

ApoUonit, au premier venu pour un morceau de pain. Son 
» n l. 3. 

T A T I O N 

marché avec les Libraires eft bien au deflous de 

celui des Baudoins & des du Ryer , avec qui c’é- 

toit un prix lait, qu’ils traduiraient à 30. Jous ou 

a un tcu la feuille, & qu’ils fcroient des vers a 4. 

francs le cent quand ils ctoient grands, & a 40. (g) Voyez, 

fom quand ils noient (5) petits. jflLm 

Ah ! pudor extinclus, (h) doclxque infamia turba 

Sub titulo proftant, & quels genus ab Jove fummo '' 44 

R es hommum fupra evecta & nullius egentes, ^llzac^ 

Affe merent vili, ac fanclo fe corpore f cedant. Emrtt. 4. 

Scihcet aut Mena faciles parère fuperbo, th. 4- 

Atit nutu Polfcleti, & parca laude beata. 

Ufque adeo maculas ardent w fronte récentes, 

Hcflernique Geta vincla , & veftigia flagri. 

Lucien fans le favoir a fait la peinture de notre 

lïecle, lors qu’il a parlé d’une guerre qui avoit 

produit uni!grand nombred’Hiftoriens, qu’on 

auroit dit que ce metier étoit â la mode. Il 

compare cette mode à la maladie (i ) épidemi- U) To 

que des Abderites. Nous avons vu , conti- 

nuë-t-il, la vérité du proverbe que la guerre ^ 

eft la mere de toutes chofes. (^) A’<?’ x Jn' r« èa> iraMMyrüt 

7T0S-1 zxuroo KiKIVYlTCCI , 0 7T3A0 Itf'oÇ TÏÇ /3«f- Vlfat V 

fictpxç , HJÙ TO iv a'ffXiviCf, T&Cpix , Wl ÜXAs,.’ 

truutftêiç viy.cti, xSeiç oç tiç %% içaçicw cijy':çot<P&. Abderiti- 

ptcc'/ï.ov j' &xx.tjSiiïxi, Hçôiïotoi, >{ct\ ztvoQüv- 

TiS nyav M7TKVTEf. Ùç tOSKiV , XAtlâ'èç «/>' ^ Ôjt«- etjam J,oc 

va, rà , nÔAf/aoi xttkvtuv tivcty^ , « yt avy- tempore 

Cçx<Péxe zorTXTXÇ àviCpvtrtv , \suro faix rij ’tzKnyy,. plcrofquc 

Ex qito res prafentes moyen cceperunt, puta beüttm uia 

iftud contra barbaros , & acceptant in Armenia Lucian. 

vulnus, & continua HU Victoria , netno non hijlo- quomodo 

riant confcribit. Imb vero Thucydides , 

doti, & Xenophontes nobis facli funt omîtes. Et ut hiftoriap. 

apparet, ver uni fuit illud, Bellum omnium pater m. 6y8. 

ejl, quandoquidem biftoriarum feriptores tant mal-,om- 1 • 

tos una Ihtc plaga procreavit. Les anciens Ro-(k)Id.ili* 

mains avoient eu infiniment plus de refpeét pour 

la dignité de l’Hiftoire -, car avant le tems de 

Pompée pe'rfonne ne s’en étoit mêlé qui ne fût 

recommandable par fa naiflance 6c par ion mé¬ 

rite -, & lors que le Précepteur de ce grand hom¬ 

me eut entrepris de faire l hiftoire du pere de 

fon difciple, & celle de fon difciple, on trouva 

je ne fai quoi d’incommode dans cette nouveauté, 

comme Suetone nous l’infinue. Cependant ce 

novateur avoit de l’efprit & du favoir , & il 

avoit enfejgné la Rhétorique , mais il n’étoit pas (l) Sue~ 

dc condition-, il avoit été atranchi. Voilà le 

grief. ( / ) Lucius Oclacilius Pilitus ferviffe dicitur, Rhetor. 

atque etiam oflianus, veteri more, in catena fuif- e*p- 3. 

fe : douée ob ingenium ac fiudiumliterarum ma- (m)ctti 

numiffus , accufanti patrons) fubfcripfit. Deindeeft une 

Rhetoncam profeffus , Cnxum Pompejum Mag- 

num docuit-, patris e jus res gefias, nec minus tp- £e,i/Se. 

fias, complunbus libris expofuit : prïmus omnium mque. 

libertinorum, ut Cornélius Nepos optnatur, feri- j>r*tar‘0[l 

bere hiftonam or fus, non mji ab bonefiifftmo quo- t’r/v’.C<m’ 

que fcrtbi folitam. 
Que deviendraient les ennemis du Pyrrhonif- IX. 

me hiftorique, fi ce mal avoit eu cours du tems de L'abus 

l’ancienne Grece, & de la vieille Rome? Hs v£ntde 

font à féliciter de ce que l’Imprimerie eft: une in- parler ta- 

vention fi moderne, & ils peuvent s’écrier avec vorife le 

raifon (m), bono Hercule publico tfta licentia p°fi ^iVinc^ïii- 

fum imperii Romani inventa eft. Car fi l’anti- torique, 

quité Greque, Romaine, Perfane, Carthagi- 

noife <Scc. en avoit ufé comme l’on en yfc au¬ 

jourd’hui , ils auraient bien de la peine à nous 

prouver quelque chofc 3 en fe fortifiant meme du 
fe- 



(a) Dans 

l'article 

Calïius 

Scverus 
pag. 786. 

col. 1. 

X. 

Satires 

modernes 

fur quel¬ 

ques Ga¬ 

lanteries. 
On fe 

sur. les Libelles diffamatoires 

fccours des inferi prions 6c des médaillés ; monu- 

raens cjue les Modernes employent impunément 

pour fatisfaire leurs caprices, fans fe fonder fur 

un fait réel. 

Je n’irai pas plus avant , fans dire que les 

Caftïus Severus l'ont de tous les tems. On a 

vu de nos jours un homme de qualité, qui non 

content de compofcr des Relations peu avanta- 

geufes à quelques Dames de la Cour, a poulie, 

plaint fans ( ^ ) t^c"on » pointe jufqu’à la Maifon roya- 
1 uj et de la Ie ? & jufques au chef; ce qui montre que l’on 

Hollande, peut dire fort véritablement de la Satire, ce que 

Malherbe a dit de la mort ; 

Que la Garde qui veille aux barrières du Louvre 

N'en défend pas les Rois. 

Ce Seigneur a etc plus fage«ScpIus heureux 

que le Satirique de la Cour d’Augufte. Celui-ci 

ne fe corrigeant point dans fon exil empira de telle 

w’ forte fes affaires qu'on a vu (a) ci-dellus qu’à peine 

(b) Voyez, 

le Dtfcours 

élu Comte 

de BttJJt 

Rabutin a 

fes enfant 

intitulé 

L’ufage 

des adver- 

litez > , 

primé à il avoit enfin de quoi couvrir fes parties hontcu- 

Fans l’an fes . mais celui dont je parle en a été quitte à bon 

Deux ^marché, 6c ne s’eft plus apliqué qu’à des chofes 

après on a (b) incomparablement plus dignes de fon bel 

imprime efprit, & de fa charmante plume. 

même ville ^n aur0*t tort de lui imputer les mauvaifes 
fes Me moi- imitations, dcfquclles il n’a été caufe que par ac- 

& f*s cident. Mais il faut avouer qu’on a bien juftifié 

la maxime, que les mauvais exemples enchérirent 

fans poids ni me fur e les uns fur les autres. Com¬ 

bien d’Hiftoires n’a-t-on pas publié contre les 

principales perfonnes de la Cour de France, de 

celle de Bruxelles 6cc. avec les noms, les fur- 

noms , 6c les qualitcz de chacune ; avec les cir- 

conftances les plus fecretes, les difeours les plus 

cachez, 6c cent chofes de telle nature, qu’il eft 

impoffiblc qu’elles fôient venues à la connoiflàn- 

ce de l'Ecrivain. C’eft ici que Gabriel Naudé 

pourroit dire avec plus de fondement ce qu’il (r) 

Jove. ili a dit des Anecdotes de Procope, de l’Hiftoire 

autem de Matthieu Paris, de la Chronique fcandaleufc 

de Louis X I. des Mémoires de la Ligue 6cc. 

C'cft ici qu'on a raifon de fe récrier, 

Lettres. 

(c) 'Alii 

denique 

fîmilcs 
libclli qui 

ftatim in 
vulgus ef- 

fundunt, 

qnid Rex 

in astrem 

Regin* 

dixerit, 

qnid Juno 

fabulat.t 

fi' 

quoniam 

fada plc- 

rumque 

atqucin- 

fedta ca- 

nunt, nun- 

ciiquetam 
fidti quam 

veri tena- 

Quod (d) genus hoc bmïnum, quave hune tant 

barbara morem 

Permittit patria ? 

Mais non pas .d’adreffer cette apoflrophe à la 

’ République de Hollande , puis qu’il eft très-faux 

ftunt &c. quelle permette ces pirateries barbares fur l’hon- 

Gabrtel neur des Maifons les plus illuftres. Voici ce qu’el- 

Bibliogr ’ rePond'c cn l’année 1665. à Mr. l'Evêque de 
polit. Munlfer, qui s’étoit plaint entre autres chofes de 

p. m. 70. quelques Ecrits. Quidquidvcro feu de hoc feu de 

Æn 7T* a^’u ncSe!ns ,n nûflris tcrris typis divulgatum eft, 
v. de iis aliud nihildicemus nifviüudfolurn, nontan- 

(e) Bujfy tutn hic, verinn pafim in aliis quoqueregionibus 

£ettrTau a^mo^um frenarl & inhiberi pojfe typographi- 
Duc de st. cas ticentias quantumvis diligetis fucrit cautela ; 

Aignan, nofque ipfi contra iftiufntodâ abtifus fevera fape pro- 

tnferée mulgaverimus ed.ic.la , eademque fxvis & midis 
dans lu- f , J. " , * 
fagt des conjirmavemnus executtonibus. Ces paroles con- 

adverfitez. tenues dans une lettre de leurs Hautes Puiflànces, 

datée du 29. de Septembre 1665. 6c imprimée 

'xlu de avec Privilège, peuvent fervir de reponfe gene¬ 

rale à toutes les plaintes de même nature. 

Aveu du ^ ,ie ^era Pas hors de propos d’inferer ici l’a- 
Comte de veu public du Comte de Bufly Rabutin. „ (e) 11 
Buffy. Hil- „ y a cinq ans que ne fachant à quoi me divertir 

dote ^’A- ” *Ia camPagne où j’effois, je juftifiai bien le 

’exandre ?» proverbe que l’oifivetc eft mere de tout vice. 
VI. 

™99 
>? Car je me mis à écrire une hiftoire, ou pluftoft 

?? un Roman fatyrique, véritablement fans def- 

?, fein d’en faire aucun mauvais ufage ; mais feu¬ 

lement pour m’occuper alors, 6c tout au plus 

?, pour le montrer à quelques-uns de mes amis, 

», leur cn donner du plailir, ôc m’attirer de leur 

„ part quelque louange de bien écrire. 

» (f ) Comme les véritables événemens ne font (f) T^h!: 

?? jamais aflèz extraordinaires pour divertir beau- F*s'l66’ 

?? coup ; j'eus recours à l’invention que je creus 

», qui plairait davantage, 6c fans avoir le moin- 

,, dre fcrupule de l’oftenfe que je faifois aux inté- 

„ refiez, parce que je ne faifois cela quali que 

?> pour moy, j'écrivis mille chofes que je n’avois 

«jamais oui dire. Je fis des gens heureux qui 

,, n étaient pas feulement écoutez , 6c d’autres 

,, même qui n'avoient jamais fongé de l'être ; 6c 

,, parce qu’il eüft été ridicule de choifir deux fem- 

,, mes fans naiffance 6c fans mérité , pour les 

«principales Héroïnes de mon Roman , j’en 

,, pris deux aufquelles nulles bonnes qualitez ne 

,, manquoient, 6c qui même cn avoient tant, 

,, que l’envie pouvoir aider à rendre croyable tout 

,, le mal que j'en pouvois inventer *. „ Vous avez * cette 

la un portrait ridelle de la conduite des Ecrivains lettre ejl 

fatiriques. Soit qu’ils écrivent par un motif deJatee/H 

vengeance, ou de jalourie; foit qu’ils lefalfent'v)mirê 

pour mettre à profit leurs penfées, 6c pour exer- 166y. 

cer leur plume, ils fe propolent comme une fin 

principale le divertiflement du letfteur , 6c les 

louanges de leur genie. Or comme ils craignent 

qu en 11c difant que la vérité ils ne divertiroient 

guère les Ieéteurs, 6c que leur Ouvrage paflèroit 

pour une mauvaife pièce , ils aflàifonnent de mil¬ 

le fables leurs récits, ils imaginent des avantures 

fïngulieres, ils feignent des converfations, 6c 

ils apliquent à leurs perfonnages ce qu’ils ont lu 

de plus propre à paraître de haut goût. Exami¬ 

nez bien les fatires les plus piquantes, 6c les 

mieux écrites, vous trouverez l’efprit de l’Au¬ 

teur , fon ftyle 6c fon caraétere dans toutes les 

lettres qu’il lupofe que les amans s’écrivirent > & / j 70i 

dans tous les entretiens qu'il leur fait avoir. N’eft- ,fe, b!oT" 

ce pas une preuve qu’il fait un Roman ? Si l’Hif- chardus 

toire de Donna Olympia, 6c cent autres pièces 

de même nature étaient écrites avec la mêraej^e C*' 

fimplicité, 6c avec le même naïf que l’on rc-Alexan. 

marque dans le Journal de (g) Burchard, ellesdr,Scxtl 

feraient fans comparaifon plus dignes de foi. Je JJJJJ ci-' 
ne dis pas quellesperfuaderoientdavantage, jeremonia- 

me contente de dire quelles devraient mieux rtim Ma~ 

perfuader : car je fai d’ailleurs que le public pro- sc'fe^ Lti 

portionne fa perfuarion à la vraifemblance que de fon Dia¬ 

les Ecrivains ont ménagée, 6c au plairir qu’ils Dnt 

ont caulé par le fel piquant qu’ils ont répandu furcte ,m\ , 

leurs Ouvrages, 6c par le merveilleux des éve- Hanover 

nemens. Cela eft h vrai, que l’aveu public de 1696. 

Mr. de Rabutin n’a obligé que fort peu de gens ^eJ 

à renoncer à l’opinion qu’ils avoient conçue Jd^Mr. 

que fes récits étaient hi(toriques au pied de la Leibnitz. 

lettre. Remarquez bien les paroles où il nous-/3*"lc t!~ 

aprend que fon manufcritfut falfifiépar une Da-^rffîi- 

me à qui il l'avoit prêté. „ (/;) Elle ajouta ou ftori* ar- 

,, retrancha dans cette hiftoire ce qu’il Iuy pleut, can*fiv,= 

«pour m’attirer la haine de la plupart de ceux 

,, dont je parfois : 6c cela eft fi vray, que les Alcxandri 

,, premières copies qui furent veûès n’étaient pas VI- PaP*- 

,, falfifiees, mais fi-toft que les autres parurent, 

«comme chacun court à la fatyre la plus forte 

«on trouva fades les véritables, 6c on les fup-^. 269. 
« prima comme fauffes. 

BBEBbblbz Le 



Dissert ation 

Le journal dont je viens de faire mention a etc 

fait par un Allemand, Maître des ceremonies a 

la Cour du Pape Alexandre VI. Sa nation 5c Ion 

emploi nous afî’urent, l’une qu’il narre les chofes 

{*) Spe- fidèlement, l'autre qu’il a pu favoir au vrai ce 

amen qu’il raconte. Ainli l’on n’a point lieu de douter 

de ces infâmes fpcchcles dont le Pape 5c fa fille 

anecdote repaifloient leurs yeux, je veux dire de ce repas 

de vux que le Duc de Valentinois donna à 50. Courti- 

Altxandn {anes s & de ce combat de quatre chevaux decou- 

^ plcz fur deux cavalles. Outreque comme je l’ai 

7b. ' déjà dit, le llyle fimple 8c barbare de l’Ecrivain 

ne permettent pas que l’on foupçonne qu’il a écrit 

Gilhaufen Pour divertir le leéïeur , 3c pour s’attirer des 
pag. 2ix. louanges. Jugez en par ce petit échantillon. 

,le fin Domintca tiltima menfis Oclobris ut fero fece- 

taire fur h runt cx)uxm cum Ducc Valent inenft in c Amer a fua 
titre des in palatio Apoflolico quinquaginta meretrïees ho- 

ï .m Je cl a, ncjht, Corteguuu mineupata, qtu poft cornant ebo- 

rifsfic fâ- rcaruot cum fatvitoribut & aliis ibidem exiflcntibus, 
moiîs li- primoinvejhbits fuis, deinde nuda. Vofltcxnam 

bdlis, im- pofita juerunt CAtuleUbra communia mai fa cum 

femén^cela Cdtt'^e^s ar^ct,tl^liS & projette, ante candelabra per 
à cet En7- ter ram c a faine a , quas meretrtees ipfa faper mani- 

perenr, <& bus & pedibus nuda CAiideUbru pertraufeuntes col- 
fe/rt mal Hgeiant, pupx} jyuce & Lucre tia forore fua pra- 

d/l’amo- fantibus & afpicientibus : tandem expoftta doua ul- 

rité d'Ho-timo, diploïdes de ferico, paria cahgarum, bi- 
race, qui reU ÿ, A\jA, pro ;//w qui plurcs dittae merctrices 

virait Je tarnaüter agnofeerent, quAfuerunnbidemtnaula 

rien quand publiée carnalttcr traciata arbitrio prafenuum , & 
même H ne fan a dflnbuta Yittoribus. Yen a quint a , unde- 

Lpas aujf cm,x tilei,fls V^ovcmbris intravit urbem per portant 
mal qu’il viridarii quidam rufaicus ducens duas equas hgnis 

fuit. Hanc oneratai, quACtim effent ïn plateola S. Pétri, ac- 

^œ"takm CUïYermt fapcndtartt Papa , mcififque pecloralibus 

dit-il y ' àr lignis projeftis interram cum bafats , duxerunt 

Auguftus equas ad illam plateolam qua ejl inter pallatium 

videre cft juxta i^us PorUm > twn emifji fuerunt quatuor 
ex 1 Inra- e^1 curferti hberi fuisfranis & capflris ex paUtio, 

tio. Ub. i. qui accurrerunt ad equas, & inter fa propterea 
Epiflolar. cum mtl„no (iyepttu & clamore nwrfibus & calcns 
ad Au- , r I ■ • 
tufium. corttenaentes ajeenaerunt equas & coierunt cum eis, 

& cas graviter piflarunt & Uferunt, Papa in fe¬ 

ue jir a caméra fupra portam paLuii rjr Domina Lu- 

i retia cum eo exiftente, cum magno nfu C'' diiecla- 

tione prawijfa videntibus. 

XI T. Si je m’étendois davantage fur le fujet de cette 

Lcix^de Diflertation, j’efpcrerois qu’on exeuferoitma pro- 

Quînt ^c. lixitdj pourveu qu’on prit garde à l’abondance, 3c 

contre les à l’importance de la matière, 8c au foin que je 

libelles. continuerais de prendre de ne point copier les 

le°Paoeent > ^l|i ont fait tant de ( E ) livres fur 

Hadrien cette queftion. Il cft aife d’être long fur une choie 

VI. tut de- qui fournit tant de remarques, & qui interellè 

renverl'a C tc'icment ie public, que tous les Legiflatcurs fe 

la ftatuc de font accordez à punir feverement les libelles difta- 

Pafquin. matoires. Nous avons vu que les loix des douze 

Tables en condamnèrent les Auteurs au dernier 

fuplice, &il n’cft pas vrai qu’Augufle les (b) ait 

(c) char- caffccs a C€t egard -j on a vu ci-defl'us tout le con- 
les ®uint. traire. L’un des plus grands Empereurs (c) qui 

Conjiuutio ayCnt vécu depuis Augufte s’cfl fixé à la peine du 

cl/arhle n^on i car ^ a ordonné que les Auteurs des libel- 
ranjjîs ca- les foient punis tout comme celui qu’ils diffament, 

fit ali b us, & qui fe trouve convaincu : & il ne veut pas mê- 

edita in 
infamantem , pœnam earr.dem irrognt qu*m mercretur diff.'.niatu-s 
libello , fi ejus criminu rem quo accufatur peraefus ejfet. Petrus 
Gicgor. Syntag. juris. 1. 38. c. 6. Voyez.au/ji Gilhaufen ubi fupra 
pag. zzf. 

me qu’ils (d) foient exemts de punition , lors (•</) Per 

qu’ils ne difent que la vérité. En France le fa- hocautcrfi 

meux Edit de Janvier les condamna eux & leurs ^mTcri- 

fauteurs à être fufligez, 5c en cas de récidivé, à pferit în- 

ctre punis de mort. Ne (e) quts infâmes lihellos tamans 

ad quetuquam traducendum faciat, divendat, aui 

divendendos curet. Qui Jccusfaxit, primùm fufii- excuûtio- 

gium , fecundùm , capttaüs pana indicla ejto. nem, 

l’entens ici par fauteurs, ceux qui procuraient la 11 s 1 it . ventatem 
publication ou le débit d’un libelle. Cela fut rc- criminîs 

nouvelé fous Henri troiflémel’an 1577. La loi per libcl- 

des Empereuis Valentinien 5c Valens, cft bien 

rigoureufe : car elle foumet à la peine capitale pandCre 

ceux qui rencontrant un libelle par cas fortuit, le non licet, 

faifoient conoître au lieu de le déchirer, ou de 

le bréilcr. Si quisfamofum libeUum, five domi fit famo;furn 

Jtve in publico, vel quocunque loco etum ignarus injuria- 

repererit , nec faitim corruperit , aut igné con- rum tCDC" 

fumpferit , fed vint ejus nunifefiavent , quafi 

auctor hujufniodi delitli fententta capitali fubji- débet 

cïatur. Voyez le Mafcurac de Naudé pag. cdcns H- 

657. Mais tant d’amorces de prolixité n’cm- p3e^o™m 

pêcheront point que je ne m’arrête, dès que & injurîa- 

j’aurai raporté un fait que je me fouviens d’a-rumeon- 

voir promis, & 3. ou 4. autres confiderations. 

Le Pape Hadrien VI. entendit raifon,lors qu’on ncmVcri- 

lui reprefenta que le remede dont il fe vouloit tatis cri- 

fervir contre la licence des pafquinades feroit inu- 

tile. Employons ici les paroles de (/) Mr. Flechier. Thile-" 

„ Une infinité de libelles couraient alors par tou- nunn. de 

,, te l’Efpagne contre la Cour de Flandres, 5c con- joignis. 

,, tre Ximenés luy-même. Les (1) Flamans qui 

r, n’eftoient pas accoutumez à ces fortes defatyres Pracli. 86. 

„ piquantes 5c ingénieufes en firent des plaintes, Qyod 

„ 5c le Cardinal eut ordre d’en rechercher les Au- ^riam con*' 

„ teurs 5c les Imprimeurs, 5c de les châtier ri- per con- 

,, goureufement. Il fit faire par forme quelque iiitutio- 

„ vilite chez les Libraires ; mais fi légèrement, 

„ que perfonne n’en fut en peine. 11 eftoit d’a- ciiminal. 

î, vis de laiffer aux inferieurs la liberté de van-arti. \ 10. 

„ lier leur douleur par des paroles ou par des Ecrits [nfi- u^‘ 
° . j , 1 , ■ 1 n- r o “æc verbi 

„ qui ne durent qu autant qu on s en ofrenle, 5c habentur : 

„ perdent leur agrément 5c leur malignité quand Et licet 

„ on les méprife. Alfonfe Cafiille Gouverneur ?**a.ta *u_ 

„ de Madrid, ayant fùrpris quelques-uns de ces {enüfaûi” 
„ Ouvrages injurieux contre le Cardinal Adrien , vera effet 

„ 5c contre La-Chaux Ambafladeurs de Charles, debet ra- 

„ il les leur fit voir, 5c ils en curent un très-fen- ta*" 

,, fible déplaifir : fur tout, Adrien en fut quelque |js injuria: 

„ temps inconfolable. On rapporte qu’eftant de- fccundum 

„ puis élevé à la Chaire de S. Pierre, 5c ne pou- 

„ vant fouffiir les ffatuës de Pafquin 5c de Marfo- judicis pu- 

„ rio, que les cfprits plaifms 5c malins ont choi- nii i Cil- 

,,fis pour les confidens 5c pour les Auteurs de baufin ubt 

„ leurs médifances, il avoit ordonné qu’on les 

,, jetta dans le Tibre : ce qui aurait effe exécuté, (e çom- 

„ fi le Duc de Sella Ambaffadeur d’Efpagne ne mentar- 

„ luy euft dit fort fagement : Que faites-vous, ^efig^ 

,, S. Pere ? encore vaut-il mieux pardonner a ces Reip. in 

„ deux Perfonnagcs muets , que de faire parler rtgnoGalI. 

y, toute la Ville. Quand vous les jetteref^dansL'eau, * *”n‘ 

„ les grenouilles mus chanteront les railleries qu'ils (f; ^le- 

„ nous faifoient lire en pajfant -, & ce que deux pier- chier H f- 

„ res ne diront plus, toutes les bouches rivantes le 

„ publieront. Le Pape profita de cet avis, 5c fut ximenés 

„ dans la fuite moins délicat fur ce fujet. „ Afin liv. 6. pag. 

qu’on voye un plus grand detail fur la fenfibilitc 

de ce Pontife, je raporte Jcs paroles de Paul Jove (, ^ xlvar. 

qui nous aprenent qu’il falut que l’Ambafladeur Gômez., de 

d’Efpagne revint à la charge. Graviffime etiam ref- Scfi' 

tulerat fefamafts carminibus apud Pafqutlli flamant i™*”' 

fuiffe ’7' 



sur. les Libelles 

(.%) Paulin jUJjj-e lacer/ttum , fed id pofiea avili anittio tulit, 

vira Ha- cum didicifiet, cAm maledicendi licentiam obfcu- 

driani Sex- rorum hominum libertati ai que nequitia dan , ut 
npag.m. cum }njignes vir0s tmpune carpfcritit , fortunam 

vlyèz aljpfuam eA vlndiclx voluptate conjolentur: Decreve- 
Camera- rat Hadrianus utipoetis non objcure fubiratus, Paf- 

n:a, Me- quitti fiatuam, qux. erat in Pariotic, denioim, at- 

Hiilori-* 4ue eam w Tftermi prxcipitare : fed Ludovicus 

que* to. i. Suejfantis urbano falfoque ingenio id fieri debere per- 

lm 4. ch. negavit, fubdeus, Pafquillum vehnimovado ra- 

£c 27S*7JènA7Um ,,lore > non cjfe taciturunt, ad idvcrb pon- 
latraduc- tifex, exuratur ergo , inquit, tn calccrn, ne ejus 

tion I ran- vefligii uüx omnino memoria fuperfit : Tum rurftu 

SimonC sHeJf*ntts 1 rtiï'c inquit , fed tant crudchlcr con- 

Goulart.oà cremxto porta clientes non deerunt, qui patroni ci- 

tlfupofe itérés invidiofis carminibiis profequantttr, & fittp- 

quelai. p[lcn [ÛCUm quotannis fiat ut 0 folenni die concile- 

rJ'uncJr- brent. Quibus verborum lufibus pontifex ab ira- 

dinal, & cundia ad jocos hilaritatemque fcnftu omîtes leniffi- 
non pas de mc revocavit (a). 

fuicur,& L’infenhbilité clu Cardinal Ximencs pour 

que la fia- les medifances , s’eft vue dans quelques Prin- 

tne ecou ces. Voyez dans Sencque (b) l'impunité qui 

^ ou' fut accordée par ( c ) Antigonus à des foldats 

XII qui l’avoient iatirifé. Le meme Auteur met 

Princes cn avant (d) la patience de Philippe de Mace- 

qui ont doine, & celle d’Augufte. Cet Empereur te- 

îcs^medi rao'Sna une débonnaireté admirable envers un 
lances. Hiftorien (e) latirique dont il avoit été maltraité, 

& en la perfonne, 6c en celle de fa femme, 6c cn 

(b) Seneca, celle de fes enfans. Rien n’étoit plus propre à 

de ira. Ub. irriter un puiflànt Prince, qui favoit d’ailleurs 

3‘ c' zz‘ que les bons mots del’Hiftorien avoient été pris 

(c) iln’c- au bond, 6c qu'ils couraient par toute la ville. 

TeuU'A ^ colltumej fo Chevalier de Meré a dit 
lexamlre le figement (f) que la medifancc efi bien a craindre 

Grand quand elle s’explique par de bons mots, parce qu’on 

comme du fie plait a les'redire, & qu’on rcleve toujours quel- 

1 ' que chofe de bien penfe. Mais Scneque a dit encore 

(d) Ib. c. avec un peu plus de raifon , que les bons mots qui 

2}’ expofent leur Auteur a quelque péril font relevez 

(t) Nom- plus foigneulement que tous les autres. Multa 

me Tima- (g) ÿ. divus Augufius dignx memoria fecit , dixit- 

£enes‘ que: ex quibus apparent illi tram non imper a fie. 

UefdeM Timd*enes b’ftorurum firiptor, qtudam in tpfium, 
ré,Difiours (lU£d‘im in uxorcm ejus, & in totam domum dixe- 
dc Vtfprit. tat, ncc perdiderat dicta : tnagis enim circumfer- 

(g ) Seneca tUr 5 ^ 0ïe ^ominum efl > tetticraria urbanitas. 
ubi fitpra ' Qiî°i qu’il cn foit, les medifances de cet Hiftorien 

c. 25. pag. ne lui attirèrent qu’une très-petite dilgrace. Joi- 

m. 5-70. gnez à cela ce que j’ai cité (h) ci-delfus. On ne 

(b) Page peut rien voir de plus fenfé que les raifons de Me- 

1294. let- cenc ( i ), fur le mépris que cet Empereur devoit 

tre d & e. fajre des medifances : il lui confcille de n’écouter 

(i) voyez point ceux qui viendraient déférer un fatirique, 

z>/0» Caf Sc de n’ufer point de vengeance. Allez voir 

pm' dans Dion les fondemens de ce confeil. Le 

meme Hiftorien ( j5* ) vous aprendra pourquoi 

(k) Dio, Cefar ne répondit point aux injures que Cicéron, 

Ub. 38. p. Sc quelques autres divulguèrent contre lui. Il crut 

m‘ 71, 72, que ces perfonnages chcrchoient la gloire de s’é¬ 

galer à celui dont ils medifoient, 3c qu’il valoit 

mieux les priver de cet avantage, en évitant de 

faire aflaut de medifance avec eux. Son principe 

étoit contenu dans une harangue de Quintus Mc- 

tellus Numidicus, fi l’on en juge par ce difeours 

, , d’Aulugelle, que je ne voudrais pas neanmoins 
(DAulus 1» p / ! 1 • r .\ r 
g élites, que 1 on etendit julqu a Cicéron. (/) Cumin- 

lib.6.C.11. quinattffimis hominibus non efifie convicie decertan- 

dum, neque in maledittis adverfus impudentes & 

improbos velitandum, quia tantifperfimilis & corn- 

S 
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par corum fias, dam pana & coafmtlit diras atque 

audias, non minus ex or aliène Meteilï Nuira- 

dici fapientis vm cognofii potefi, quant, ex libris 

& difeiplinis philofiophoruiti. i 'cria b.ce finit Metciii 

adverfits Cn. Manltum tnbumm,plebei, a quo aptid 

populum in concione laceffitus jaclatufque fuerat 

diclis petulantibut. Nunc quod ad ilium attinet, 

Qui rites, quoniam fe ampliorem putatclfe, lï 

fe mihi inimicum diditaverit, quem egomihi 

neque amicum recipio, neque inimicum îefpicio, 

in cum ego non funa plura didurus. nam eum in- 

dignifGmum arbitrai-, cui à viris bonis benedi- 

catur : tum ne idoneum quidem > cui à probis 

maledicatur. nam li in eo tempore hujufcemodi 

homunculuna Domines, in quopcenire nonpolîit; 

majore honore quam contumclia afficias. ' Mais 

comme Celar n’éto:t pas encore Empereur, £1 

conduite en cette rencontre n’eft pas d’un au/Ii 

grand poids pour cette partie de mon Ouvrage., 

que la conduite de Tibci'e raportée par Tacite. 

Une Dame fut accufée d’avoir mal parle d’Au- 

gufte, & de l’Imperatrice Livie, & deTibere; 

onia pour/uivoit pathloideMajefiate. Tibère 

voulut qu’on ufat de diftinétion ; je ne veux pas, 

dit-il, que l 'on informe contre elle touchant ce 

qui me regarde, mais (t elle fe trouve coupable 

;i l’cgard d’Augufte , qu’on la puriiflë. Il ne 

répondit rien le premier jour fur-les interets de 

la mere, mais le lendemain il déclara qu’elle 

fouhaitoit qu’on ne ht un crime à perfonne des 

paroles fabriques qui la pourraient regarder. Ado- 

leficebat (m) mterea lex majefiatts : & Apuletapi (m)Tac]- 

Variliant forons Augufit neptem , quia probrojis A™llU 

fermombus diront Augufium , ac Ttberium , & -Q. ' 

matrem ejus inlufijfet , Cafarique conncxa adul- 

teriotencretur, ntajcflxtis delator arccjfebat. De 

adulterio fitis caveri lege Julia vifum : majeftatis 

crimen diftingui Cafitr pofiulxvit ; damnarique h 

qua de Augulto inreligiole dixillct : in fe jaéla 

nolle ad cognitionem vocari. Interrogatus a con- 

fiule quid de his cenferet, quæ de matre ejus locu- 

ta fecus argueretur, reticutt: deinproxtmo fienx- 

tus die, illius quoqite nomine oravit, necuiverba 

in eam quoquo modo habita c-rimini forent: libe- 

ravitquc Apule'tam lege majeftatis. Suetone («) (njSuetod. 

vous aprendra des nouvelles plus precifes de l’in- ^ Tiber. 

dolénce de cct Empereur. Je ne répéterai point c‘ 3^- 

ce que j’ai dit ci-deflus de la tolérance de Néron, 

&: pour celle de Vefpafien je vous renvoyé à Sue¬ 

tone (0). Mais fur ce chapitre que pourroit-on voir ,c, Ll m 

de plus beau , que cet édit de l’Empereur Théo- vèjp.if 

dofe ? Si quis modeftu nefeius & pudoris igna-c■ 13 • 

rus improbo petulantique malcdifto nomina no fit r a 

crediderit lacejfenda , ac temulentia turbulentus ob- 

treclator temporum nofirorum fuerit ; eum paru 

nolumus fubjugar't neque durum aliquid ncc afipe- 

rum volumus fiufiinere , quoniam fi id ex levitate 

procejferit contcmncndum efi , fi ex infania mifiera- 

tione digrium, fi ab injuria remittendum: unde inte- 

gris omnibus hoc ad nofiram feientiant referatur, ut 

ex per fouis bominum dicta penfemus, & utrtim pra- 

termitti an exquiri debeant cenfeamus. Datant VI. 

Id. Augufi.Conflantinopoli, Theodofio anno III. & (p) aJ 

Abundantio Cojf. Cette conftitution fe lit dans pbil. Cof- 

le Code au titre, Si quis imperatorï male dixerit. 

L’Hiftoire moderne ne fournit pas moins i6pi. 

d’exemples de cette patience. Vous cn trouve-in 12. 

rez quelques-uns dans une lettre (p) Latine de /a) Dans 

Mr. de Balzac, mais non pas celui de Louis XII. /-* p«ge 

que j’ai raportc en fon (</) lieu , ni celui de Ca- ^ 

therine de Medicis. Nous aprenons de Brantô¬ 

me 
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(a) Brante- me (4) qu’fllr lifoit jufques aux belles inveâives qui 

me dan’ fe fiûfoient contre elle, dont elle fe moquoit & s'en 

^Catherine tioit fans s'altérer autrement, les apellant dcsba- 

deMcdicis. vards & des donneurs de billevefées. Ainfi ufoit- 

elle de ce mot. Ayant fu que les Huguenots aux 

féconds troubles avoient avec eux une fort bonne 

& belle coleuvrine qu’ils nommoient la Reine me- 

(b) IJ. ib. re > elle voulut [avoir pourquoi, Il y eut quel¬ 

qu'un après avoir efiéfort prejje d’elle de le dire, qui 

lui répondit ? c’efi, Madame, parce quelle avoit le 

calibre plus grand & plus gros que les autres. Elle 

n'en fit que rire la première. L’avertiflèment 

quelle donna à quelques foldats qui difoient d’elle 

les infamies les plus horribles, fe voit dans les 

lettres (c) de Coftar avec de belles brodurcs. 

„ Catherine de Medicis, quoi quelle tuft d’un 

„ pais où l’on dit que Dieu s’ejl refervéla vengean- 

»cc pour foi, parce que cefi le morceau friand, 

„ trouva pourtant plus de friandife à pardonner 

„qu’à punir, lors qu’elle vit tout auprès de fon 

„caroflc quelques Soldats qui difoient d’elle 

,, toutes les ordures imaginables, fans fe con- 

„ traindre pour fa prefence, & fans vouloir feu¬ 

lement fe donner la peine de bailfer un petit 

„ leur voix ; car cette grande Princeflè ne ht au- 

„ tre chofe que de mettre la tefte à la portière, & 

„de leur dire apres avoir arrefté les yeux fur cct- 

„ te canaille : Compagnons, fi vous n’allez.plus loin 

,, médire de moi, je vous empêcherai bien défaire 

* Cela eft „ rojlir ¥ l’Oye ,& de la manger fi a voftre aife que 
a b fur Je ^ vo«î U faites. Le Cardinal de Lorraine vouloit 

détaché » qu’ils fuflênt pendus pour fervir d’exemple. Mais 
des circon-,, elle aima mieux monftrer à la Pofterité, qu’une 

fiances perfonne qui eftoit tout enfemble femme, Rei- 

par^d’Au- ” ne & Ital*ennc> pouvoir neanmoins comman- 
,, der à fa colere, & refifter à la tentation de la 

„ volupté qu’elle eût trouvée dans la vengeance. „ 

Je fuis fort trompe h la fource de ce conte n’eft 

dans l’Hiftoire de d’Aubignéj mais ahn qu’on 

voye comment Coftar accommodoit à fa porte 

les circonftances des faits, fans fonger aux grans 

abus qui naillènt de cette licence, il eft à-propos 

de mettre ici le narré original, (d) J'ai apris du 

bigr.i Hijl. Sieur de (e) T al fi , c’eft d’Aubigné qui parle, 

Umverf. que le Rot de Navarre & la Roine mere e fl ans (J) à 

ch L* fe,1eftre dans une chambre ajfez baffe, efeoutoyent 

] p8. deux goujats qui en faifant rojlir une oye dans une 

broche de bois, chantoyent des vilenies contre la 

( e) c'ejl Roine: L'un difoit que le Cardinal l’avoit engroffee 

aparem- ^un qorret , l'autre difoit d'un petit mulet • 

dont d’Au- & puis ils maugreoyent de la chienne tant elle leur 

Signé fur faifoit de maux : Le Roi de Navarre prenoit congé 

le gendre, de la Roine pour les aller faire pendre, mais elle 

^peUoit J a après avoir difl par la fenejlre. Hé, que vous a 

JeanSal- ellefai<ft? elle eft caufe que vous ratifiez l’oye , 
vian. fe f0Urnc vers [g Roi de Navarre en riant, & lui 

VHifioin dit, Mon cou fin , il ne faut pas que nos coleres 

de d‘Aubï- defeendent là, ce n’eft pas noftre gibier. Soit 

""i"‘ , dit fur ce qu elle n avoit rien de bas. 

François premier eft l’un des exemples que 

que Balzac allégué. J’y trouve une chofe à redi¬ 

re , c’eft que ce Monarque abandonnoit fes Mi- 

niftres & fes Courtifans à la medifancc du theatre, 

l*antje, en meme tems qu’il foufroit qu’on n’épargnât pas 

de paix fes defauts. C’étoit imiter une conduite dont 

fan aTulfi {'ancienne Grece <Sc l’ancienne Rome ne fe 
tan ifôi. trouvcrent pas bien ; c’étoit introduire une mau- 

vaife coutume, & h c’eft un aéte de magnanimi¬ 

té à un Prince de meprifer les fatires qui le tou¬ 

chent perfonnellement, & de n’en point punir 

les Auteurs, sert; un oubli trop vifible de fon de- 

Signé ri- 
dtffoiu. 

(J) D'Au- 

gne ti 

l. ç. ch. 

18. pag. 

1143. 

(f) Ren¬ 
dant le 

ER.TATION , , „ . 
(g) Balz.*. 

voir, que de fou frir que fes fu jets foient expofez ciutEpift. 

aux infultes d’une plume fatirique. 11 peut relâ- C(lfpea^ 

cher de fon droit, mais l’honneur de fes fujets 

lui doit paraître inviolable. Notez que Fran- (h) Au- 

çois I. ne foufroit pas que les Comédiens nom- S"fl- Ae * . \ 1 , , rl civit. Des 
maflcnt les gens. Accepimus (g) tacite, libenterque / 2 C rz- 

etiam ferrefolitum, fe pracipuofque Regni fuipro- (/; Voyez, 

ceres, quorum ipfis opéra coujiliifque utebatur, in le v- 

Fabulis & Comcediis publicis rodi & configi male- 

diftis 3 teclè id quidem & involute, fed tamen ut civitatc 

ab omnibus perffiieeretur. Dci- 

Les Romains ne permirent pas aux Poètes x IV. 

Comiques d’exercer leur medifance fur les Ma-r Les Ro- 

giftrats, mais ils leur laiflerent une entière li- 

berté de fe jouer de leurs Dieux. C’eft de quoi iCUr hon- 

Saint Auguftin leur a fait de grans reproches, neur que 

At Romani, dit-il (h), fient in ilia de (i) repu- 

blica drfputatione gloriatur Scipio , probris & in- pIeux< 

juriis poètarum fubjeêtam vitam jamamque habe- ^ ncc à 

re noluerunt , capite etiam puttire fancientcs ta- vobis làl- 

le carmen condere fi qui s auderet. Quyd erga fe tcin lftum 

quidem finis bonejlè conflituerunt, fied erga Deos rünt {jQ. 

fiuos fiuperbe & irreligtosè. Quos c'um fichent non norcm 

fiolùm patienter , fied etiam libenter poètarum pro- 

bris maledictisquc lacerari, fie potins quam illos ^,aium 

hujuficemodi injuriis indignos effie duxerunt, fie que conferi- 

ab eis etiam lege munierunt, illorum autem ijla |Ne ’ ^uo 

etiam fiacris fiolennitatibus mificuerunt. Itanetan- ^coin-" 

dem Scipio laudas, banc poetis Romanis negatam quinetui- 

effie licentiam , ut cuiquam opprobrium infiigerent & vita' ^e~ 

Romanorum, cum videas, eos nulli Deorum pe- 

perciffe veflrorum ? Itane pluris tibi habenda eft evaderc 

exifiimatio veflra curia , quam Capitolii , imo noluiltis 

Rom a unius quam coeli totius : ut Itnguam maledi- ,mPuuc: 

cam m cives tuos exercer e poeta etiam lege prohibe- vcftras au_ 

rentur , & in Deos tuos fiecuri, tanta convitia nullo res convi- 

fienatore, nullo cen fore, nullo principe, nullo pon- t10 (lu‘s 

tifice prohibent e jacularentur ? lndignum videlicet tjorc pUj. 

fuit, utPlaUtus aut Navius Vublio & Cneo Sci- faret, de 

pioni , aut Cacilius M. Catoni malediceret : & atroc*bus 

dignumfuit, utTerentius vefter flagitio Jovis op- COnftitu,-_ 

timi maxirhi adolefcentium neqmtiam concitaret, ftis inju- 

Cctte penfée eft plus vieille que St. Auguftin, car ri|s- So,i 

Arnobe (k) s>en étoit déjà fervi. Un moderne "QS 

n’en parle point dans une occahon où elle aurait fuperi in- 

pu lui être commode. C’eft dans une lettre où honorati, 

il vouloit attaquer la Maifon d’Autriche. Il p^^" 

entre en matière non pas en citant Arnobe ou viles: in 

St. Auguftin, mais en citant Tite Live. „ Les quos jus 

,, (/) Efpagnols qui ont recherchés les premiers ^t^is 

„la (m) meme alliance que leurs partifans blâ- qUæqU*ifl 

„ ment aujourd’huy, nes’eftoient guere mis en qucvoluc- 

„ peine de conferver la vénération qui eft deuc ritaiccre: 
turpitudi- 

nem jace- „ aux chofes faintes, ni de maintenir les immu- 

„ nitez & les franchifes du facerdoce. C’eft peut-* rc. quas 

,, eftre que fe croyant les légitimes fuccefleursdcs Lbît^o 

„ Romains , particulièrement au deflein qu’ils rjc at(jUC" 

„ ont formé de la Monarchie univerfelle, ils pen- excogi- 

„ fent avoir droit de dire avec eux : Pour ce taverit, 

,, qui regarde la Religion, c’eft plufiofl l'interest Arnoy * 

„ des Dieux que ce h eft le noftre. Ils donneront ub. +. p. 

„ ordre, fi bon leur fiemble, a empêcher que les ijo.ij-r. 

„ chofes fiacrées ne foient fouillées par des mains im- ^ cofiar 

„ pures. Ad ( 1) Deos id magis quam ad fe pertine- lettre 394. 

„ re, ipfos vifuros ne fitera fua polluantur. N’y a-t-il du '• vo1' 

,, pas grande apparence que Charles-Quint agif- 974‘ 

„foit par ce principe y lors que l’an 1552. il de- (m)Ce[jejt 

,, poflèda dans Augsbourg trois Miniftrcs Luthe- cromwel. 

,, riens, parce qu’ils medifoient de luy, Sc lail- ^ ^ 

,, fa tous les autres médire tout leur faoul de Dieu, 'Live [jvrt 

,, de fa Mere, <3c de les Saints 3 comme Mon- 1 

„ heur 



sur. les Libelle 

St ficur le Duc de (4) Nevers Iuy reprocha dans un 

U discours qu’il lit au Pape Sixte cinquième j fur 

„ f’cflat prefcnt des affaires ? Sans doute l’Em- 

„ pcreur Charles fe fouvcnoit de ce mot de Tibe- 

jj re , 5c ne s’en fouvenoit pas inutilement : 

jj Laiffotts aux Immortels le foin de venger leurs in- 

^ jures. Deorum (1) injuria, Dus cura. „ 

X V. N’oublions pas une choie qui déplut beaucoup 

ciU^de0" 3Ui: Jul‘ikonfultcs qui avoicnt à cœur les droits du 

Trente at- bras fcculier. Ils regardèrent comme un a&e d’u- 

tribue furpation l'autorité qui fut donnée auxEvcques 

nal'deT'E Par ^onc^e Trente. Ecoutons-là deflus 
giife la pu- Guillaume Ranchin. „ Ce Concile (b) auprejudi- 

nition a ce de la jurifdiétion feculicre, attribué aux Evc- 

des libel- „ ques ja punition des Autheurs des libelles difta- 

jj matoires, des Imprimeurs d’iceux 5cc.... Nos 

(a) Voyez. ” loix civiles en attribuent la cognoillance «Sc ju- 

tltms Air. a rifdidlion aux Juges & Magiflrats, 5c non aux 

Arwuli, „ Ecclefiafliques. On en voudra excepter ceux 

poui-0^ ” Sui concernent le lait de religion: mais celle 

Cïtholi- » exception n’cfl pertinente. Et voici une raifon 

ques 1. „ qui fert a la réfuter. C’ellque les loix du grand 

63pa<r 78 ” Conftantin , & celles de Conlfantius qui repri- 

79. un j> ment la licence de tels libelles j furent faites en 

long tafia- „ une faifonpareille à celle d'aujourd’hui, c’eft à 

^Difcours ” ^re en *acluc^c plu Heurs eferits eftoyent publiez 
de ce Duc. »en matière de Religion, contre l’honneur des 

( 1 ) Tac ” UnS ^ ^es aLItlcs‘ l-c Dodleur Balduin (2) la fort 
lib. \.Àn- ” judicieufement remarqué. Il importe, dit-il, 

nal. j, de fe fouvenir quels furent les temps de Conflan- 

(é) Revi- ”ttn ^ Conftami,{s>a,iflVlcls les contentions de Reli- 
fion du ngi°n non difjemblablcs aux nojlres, enflammoyent 

Concile Je „ les affections des partis, qui par après faifoyent ef- 

Jîvre^ô ” c^orre fnnejles calomnies & de libelles diffa- 
ch. 3. pag. ” nutoircs, comme il efl advenu a prefcnt. Il dit 

m. 24.7. j, çela en l’explication de trois loix de l’Empereur 

(2) Fr an- ” Conflantin , 5c de deux de Conlfantius, faites 

eifeut Bal- a fur ce fujet, que nous liions aujourd’hui au 

duinsu m „ Code Theodolien. Ces mots des (3) Empc- 

^ar^d le- ” rcurs Valentinian , & Valens font auflî re- 
ges de fa- a marquables, Si quelcun a foin de fa dévotion, & 

mof. ubell. ,, du falutpublic, qu'il déclaré fon nom , & die de 

IJ‘ „ fa propre bouche ce-qu’il avait voulu pourfuivre 

(î) L.]. C. „ par libelles diffamatoires. Cela fe rapporte fort 

frmf/j’. » Men aux libelles, en faift de religion , &n'a 

oeil.I. unie. ” jamais elfe dit en autre fens par ces Empereurs, 

c. Jufiin. „ Or (4) toutes les conllitutions fufmcntionnées, 

eod- ,, enfemble quelques autres du mefme Valenti- 

(4) vide jj nian & V alens , d’Arcadius , Honorius 6c 

tu"cT/ ” Theodofe impofent peine aux Autheurs de tels 

Theodof. ” belles , & à ceux qui les publient , 5c en 

de famofis ,j commettent la cognoillance 6c punition à leurs 

libelles. „ Officiers 5c Magiftrats, en leur adrelfant mef- 

,j mes telles loix , afin de les obfervcr en leurs 

jj jugemens. Une infinité d’Ordonnanccs de 

jj nos Rois parlent expreflement des libelles diffâ- 

jj matoires 5c Icandaleux, qui regardent le faiél 

„ de la religion : preferivent la punition qui en 

„ doit dire faite, la peine que doivent fouffrir 

,, les auteurs, les imprimeurs , 5c ceux qui les 

„ publient : baillent par exprès celle jurifdi&ion 

„ aux juges Royaux. Comme celle du Roi Henri 

„ fécond de l’onziefme Décembre 1547. fai&e 

j, à Fontenebleau, 5c autre du mefme Prince, 

,, faifle à Challcaubriant en l’année 1551. Celle 

„ de Charles 9. faiéle à Mante le 1 o. Septembre 

j, 15^3- Celle des Ellats de Moüns en l’article 

„ 77. 5c une infinité d’autxcs qui font en cela ex- 

„ citatives de junfdiélion. Je me contenterai 

j, de reciter les mots d’une feule, afçavoir de cel- 

„ le du Roi Charles 9. laide à Mante le 1 o. Sep- 
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„ tembre 1563. qui parle des libelles diffama- 

„ toires, placards, livres 5c autres choies fem- 

„ blables en faiét de religion : 5c qui en ce qui efl 

„ de la juriluidion ordonne en celle orte: Eujoi- 

ngnant a tous Magiflrats publics, Commijfiircs de 

,, quartiers & autres nos officiers qu’il appartien- 

ndra} y avoir l'ail fy prendre garde : cbargeans 

„ nos Procureurs & Advocats des lieux y faire aufft 

„ leur devoir, & s'employer, tous autres affaires 

„ ceffans, a vérifier & faire punir les fautes qui 

„ s'y pourront trouver. Et par apres leur efl eniomel 

„ de garder ladifte Ordonnance de point en point, 

„& procéder fommairemcnt contre les infracteurs 
„ par les peines y indictes „. 

Comme il n’y a rien de fi utile qui à certains xvr* 

égards ne caufe du mal, il efl arrivé que l’impri- cin'tre ks 

merie parmi cent commoditez qu’elle a aportccs, libelles 

a donné lieu à un notable inconvénient- c’efl conimi-‘ 

quelle a fourni aux Satiriques 5c aux feditieux mille r3l’ics dc 

moyens de répandre promtement leur venin par 

toute la terre. Du Verdier Vau-Privas a inféré (c) Ma fin 

dans (c) l’un de fes livres un poème Latin intitulé ^«Supplc- 

encomion chalcographie, où après plufieurs éloges ”’^'urn 

de l’imprimerie, on fait venir bien des plaintes SiThc- 

contre la licence des libelles. Comme l’Auteur Gd- 

de ce poème efl Catholique Romain , il faut nerian*- 

prendre garde qu’il accommode fon flyle a fes 

préjugez dans les vers que je raporte 

Omnia dente petunt, fcedant fptircaque faliva, 

Digni qui Antkyra pramia fana feranr. 

A quibtis & Nemefis turpifimafatta repof at, 

£>uo méritaspcci:as improba turba luat. 

Trincipis ac princeps lacerat caput, atque t.tcer.da 

Confilia in chartis venderc quifque folet. 

De rébus magnis populi ftffr agi a vana 

Captant, qua femper mens animofafugit. 

Quid nonaudebitfuriofi licentia vulgi, 

Taliafprimi dant documenta duces s> 

Qu a non lus oritur f une fl a Tragadia vagis ? 

Acccndit quas non hdc quoque flamma faces ? 

Rustica feditio belli cur cornua fumpfit ? 

Charta pcllaccs l:oc docuere nef as. 

lias quoque Corgoneo perfudit facra cruore 

Progcnies vulgi, quant nova fetta ter et. 

Quaque Humainfmulat modo rclligionc prophana. 

Et geminos fertur ferre fub aure polos. 

Omnia confnndit, vertit furfumque, deorfumqtte. 

Ac gerras prater nilftta fylva crêpât. 

ÎLcc aufi ett AquiU Ronu/u vellcre périras. 

Atque aras magni commaculare Dei. 

Non adeo ladunt Bombarda fulmina dira : 

Nil prater clades fit licet ilia tonent : 

Nec tantum nocuit cuiquam visfeva acuta, 

Quantum famof fligmata nigra libri. 

His & mille médis ejfent hac fape notanda , 

Ast itcr immcdicum noftra Thaleiafugtt. 

Erafme a déclamé fortement contre les abus de ^ Er'qf' 

1 Imprimerie, 5c a réfuté les exeufes ridicules des 

Imprimeurs^ qui nllcguoicnt qu’ils meurroient de Prozerbii 

faim s’ils ne publioient des libelles. (d) Dicet 1Fc(Jina 

hic aliquis : Heus divinator, quid hac ad typogra- cpefi le \ 

phos ? Quia nonnuüam malipartem invebit horum de U 1. 

impunïta licenjia. Implcnt mundum hbellU, nonceritt,rle de 

jamdicam nugalibus, quales ego for fit an feribo : fuiffe Cfj‘~ 

fed ineptis, indoclis, maledicis, famofis, rabio-Confierez, 

fis, impiis aefeditiofis : & horum turba facit, utce clu‘e 

frugiferis etiam lihellis fuus pereat fruclus. Pro- 

volant quidam abfque titulis, aut titulis, ( quod Erafme 

efl feeleratius) fictis, Dcprehenfi refpondcnt : De-Pas• I07i- 

tur unde alamfamiliam, defnam taies libellos ex- ctl‘ 1 * 

CCCCcccc eu- 
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cudcre. Aliquanto mcliorefronte refpondeat fur, 

impojtor dut leno : Du qui vivant & dsjinam bis 

i) Paulin urubus ntt, nift forte levtus crimen eft, clam tnt- 

ovtus tiuere rem altenatn, qtiam palam eripere fumant 

rlrumlel- ult en uni : dtit fine vi ad qua.fi um abuti tuo alienove 

tic* vir- corpore, quant vit dm alterna ac famant vit a quo- 
ur.e tnfîgn. ^ue cbarïorem impetere. Au refte il femble que 

i» 'fia**'dans le poème qui eft à la fin d’un livre de Du 

J Verdier Vauprivas, on fafie beaucoup plus d hon- 

\b\ 11 neur Su n en meritent aux Ecrivains fabriques, 
/l'judu lors qu’on les accule d’être la caufe des guerres, 

Roi char- 6c des feditions. Il eft certain que fort fouvent 

les cinquié- pr0p0fcnt ce but, 6c qu'ils ont une extrême 

7ut onc- ^ joye de s’imaginer que leurs libelles ont produit 

qucs ma,S ce grand effet. Ils s’en ftatcnt lors même qu'ils 

Roi en n’ont aucune raifon de le faire, 6c ils font ravis 
F/tx qU>on ieiir de tels reproches. Peut-on eta- 
tnomss nr- 1 , . . .J . T r 
ma/t rue bhr quelque fait certain lur ce iujet < Je ne penie 

relu, a, pas qu’on puifle y pofèr aucune règle generale. Il 

K’h Ton ~ y a ^es tems °ù les Icelles diffamatoires ne re- 
VabineTa muent point le s peuples • <Sc où ceux qui les pu- 

eferire 1er blicnt font truftrez de leur a tente. Mais dans 

ire-, fi d’autres tems ce font de vrais boutefeux, 6c des 

queTrÔT cornets offedifs de fedition. D ailleurs il faut 

qui tant regarder la difcrence des partis 6c des interets ; 

me don- car fçlon cela les fuites de ces libelles font tres- 

S^'^difcrentes, 6c même contraires les unes aux au- 

qu'H fait. très. Ils réunifient quelquefois ceux qu'on vou- 

Bellefo- ]0it divifer, 6c ils divifent ceux qu’on vouloit 

reünir. Ce qu’il y a de certain, c’eft que la lan- 

AnnaTes gue 6c la plume d’un feul homme font quelquefois 
de France plus utiles à une caufe qu’une armée de 40. mille 

fol> foldats. François I. avoiioit que l’Evêque de 

\'un. iV*4 Si°n lui avoit fait plus de mal par fes paroles, que 

toute la Suiffe par fes armes, (a) Maxime vero 

(c) intitu- ei gloriofum fuit F ranci fa Régis judu mm-, quum 
lé. Arma AjjeVeYaret, me audtente , ahquantoplus jibijum- 

five arma Pt,u a'.qut periculï Sedunenfis facundu ïndomitam 

tura epi- vint, quamtet legionum ejiu gentis cujpides attu- 
ftobris, à jjjp,' Je n’allègue point l’aveu d’un Roi (b) d’An- 

m°i^tar'l gleterre , car ce feroit donner le change, 6c mal 

Taciro, apliquer une penfée au fujet prefent. Il ne s’agit 

fubmini point ici des grandes chofès qu’un Roi peut faire 

fans fortir de fon cabinet, 6c par la feule vertu 

tione Poli- de fa plume. 11 ne s’agit point même en genc- 

tica di- rai de l’efficace de la plume dans une guerre. 

G^cNv C’eft une matière fur quoi il parut un petit livre 

(r) l'an 1679. 

XVII. J’ai apellc rigoureufela loi de Valentinien 6c 

S’il y a de Valons qui foumet à la peine capitale ceux qui 
trop de ri- rcncontranI: lin libelle par cas fortuit, ne l’anean- 

fliger la tiffent pas, mais au contraire le font valoir. Cc- 

memepei- la veut^il dire que jeblâme cette loi ? Nullement, 

ne aux car je ne faurois comprendre qu’une perfonne qui 

tcurs d'un cn Pareil cas répand un libelle , ait moins d envie 
libelle de nuirèque celui qui le compofe ; elle eft donc 

quau-r digne de la meme peine que l’Auteur. Mais que 

Rcmar- dirons nous du plaifir qu’on prend à laleélure 

quescon- d’un libelle diffamatoire ? N’cft-il pas bien en¬ 

tre ceux minel devant Dieu ? Il faut diftingucr. Once 

ventiles1' plaif*r autre choie qu’un fentiment agréable 

libelles, qui nous faifit, quand nous tombons fur quelque 

penfée ingenieufe 6c bien exprimée ; ou c’eft une 

joye que nous fondons fur le déshonneur de la 

perfonne que l’on diffame. Je n’ai rien a dire fur 

le premier cas; car peut-être trouveroit-on ma 

Morale trop éloignée duRigorifme, fi j’affûrois 

qu’on n’cft point le maître de ces fèntimens agréa¬ 

bles,non plus que de ceux que nous avons lors que 

du miel ou du lucre touchent nôtre langue. Mais 

au fécond cas tout le monde m’a vouera que le plai- 
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fil- eft un grand péché. Le plaifir au premier cas (d) clavi- 

nedure guere, il prévient nôtre raifon, notreiny 

reflexion, 6c il fait tout auffi-tôt place à la dou- 

leur de voir qu’on attente à l’honneur de fon ufage des 

prochain. S’.l ne celle pas promtemenr, c eft ùvresfuf- 

unc marque que l’audace du Satirique ne nous de- Ptc*s 

plaît pas, 6c que nous lommes bien aifes qu’il 

diffame fon ennemi par toutes fortes de contes; • Tuom- 

6c alors on encourt de droit les peines dont le fai- ” (“ime u " 

leur du libelle s’eft rendu digne. Un Auteur nün lfUei_ 

moderne me tombe ici fous la main : voici fes Ügis. û ii 

paroles, (d) Saint Grégoire excommuniant les 

auteurs qui avaient déshonoré le Diacre Caflorius, luhlc în- 

n excepte pas ceux quiLtfoient cet Ouvrage : Parce tcrfici Cæ- 

que liles medifinccs, diloit-il, ont toujours fait .cm’. 
r , , 1 crimen lit, 

les dehees des oreilles, c? le bonheur du peuple qui criaitl > 

n'a point d'autres avantages fur les bonnettes gens, lætatum 

celuy qui prend fon plaifir a les lire, n est-il pas a.ij- ^c(.™ortc 

fi coupable que celuy qui a mis fa gloire à les compo- crimcn ’ 

fer ? C’eft une maxime fuie que ceux qui aprou- elle : quid 

vent une aétion , la feroit nt agréablement s’ils la ^un _in- 

pouvoient Jaire , c’eft-à-dire fi quelque raifon ^Porcin 

d’amour propre ne les empcchoit de s’y enga- fa£li, & 

ger. Il n’y a point de difcrence, difoit Cice- pr°bato¬ 

ron , (c) entre confeillcr un crime 6c l’aprouver 

quand il eft fait. C’eft la même chofe de vou- fert, 

loir qu’une a&ion fe faflè, 6c de fe réjou ir qu’el- uirum vo¬ 

le foit faite. Le Droit Romain a confirmé cet- ^c_ 

te maxime ; il a fournis à la même peine les apro- gaîideam 

batcurs du mal 6c les auteurs, Et fi erat fervus fs&um? 

omni modo fugiturus, velfurtum facturus , hic C,cif° • 

vero laudator hujus propofitifuerit, tenetur. N on p. y12* 

e mm oportet laudando augeri malum (f). On peut 

donc dire que ceux qui fe plaifent a la leéture des (f) Ulpia- 

libelles diffamatoires , jufques à donner leur nui ,n le£e 

aprobation 6c à ceux qui les compofent, 6c à ceux jfrv9' c*r_ 

qui les débitent, font au/Ii coupables que s’ils les rupto. 

avoientcompofez ; car s’ils n’en compofent pas Foyex. 

de femblables,c’eft ou parce qu’ils n’ont pas le don j 

d’écrire , ou parce qu’ils ne veulent rien rifqucr. Hoploih. 

Voyez dans l’une (g) des Provinciales la conta- ?■ m. 5fÿ. 

gion mortelle de la mcdifance; on y cite Saint 

Bernard qui a foutenu que la calomnie tue non ,ng c‘ejl 

feulement ceux qui la publient, mais au/fi ceux félon les 

qui ne la rejettent pas. Les Payens n’ont point 

ignoré cette morale : ils ont dit que la medifan- [e map 

ce eft criminelle 6c lors qu’on la débité, 6c lors 

qu’on ajoute foi à celui qui la débité, (h) Aux- (g)c'rjl U 

lèobMyàp êçs SotvoTTCTOv c* 7% buo utyù etc, oi àiïiKéov- XVI. vers 

7éç , «f 7 o àiïtxeâjufto©*' à pfy 2sfüp(i<xfhu>v , 

ctSixcci, >s 7m TnxptivTuv y.ot,7Y,yopfim' à ÿ «SiKiet, 

ùvciTcetd-ipSlij©^ TTffiv )? ctTçtxèeoç duoiSoi' ^d^^h)Hero- 

ÛTTicji t» Raya Ttxhi iv ùuncnffi dSiyùt7cn , ,lotus lié. 

6<h ç 7c cisnî ti S7éçs , k, vo/auô-eiç ’rfç ri hêoit km- 7- c• lo- 

x:ç eivxi. Detrattio namque import unifima res eft: P,m‘ 

tn qua duo funt qui injuriamfaciunt, unus eut in¬ 

juria fit. Qui enim detrahit, injar'm eft, quod 

non prafentem accu fat ; item qui bute crédit inju¬ 

rias eft, quod prias crédit quant rem compertam ba- 

beat : & ült cui abfenti detrabitur, ob id fit inju¬ 

ria quod ab altero infxmulatur ut malus , ab altero 

talis putatur. Voyez laqudf ion (/) fi Mr. Arnauld (/) Page 

eft hercrique. D’autre côté nous devons croi- 21 °- 21 *• 

re que la même lâcheté qui porte certaines per- 

fonnes à tirer un coup de fufîl à leur ennemi, les 

porterait à le difamer par une fatire, fi pour tou¬ 

tes armes elles n’avoient que leur plume. C’eft 

comme parmi les bêtes, les unes ne frapent point (h) Voyez 

de la corne , mais elles mordent (If), c’eft qu’ci- ^ 

les n’ont point de corne , 6c qu’elles favent 

ufer de leurs dents. Difons auffi qu’un fatirique pag. y 17, 

qui 
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cjui attente a 1 honneur de (es ennemis par fes li- 

Male- bdles» attcnter°ic à leur vie par le fer ou par le 
dicum à poison s il en avoit les memes commoditez (a). 

Malcfico Au rcfle ce n’eft pas toujours une bonne excule 

nili occa- que de dire, un tel libelle n’a' pas été réfuté, il 

«Jitll’rre, *aut donc croire ce qu il contient., Seneque (b) 
non minus fe moque de ce raifonnement. 

d'elnter1 > ^A) perpétueront les menfonges que 
gÇT l’on divulgue journellement. ] J aurois pu parler 

Fabius : d une autre forte d'Ecrivains. Ceux qui continuent 

vix enim Pez.elitts, Calvifius, le Thcatrum Europæ &c. 

vcrbLuU Ceux qut Pu^lcnt des fynopfes rerum toto orbe 

trolædit, geftarum, & des abrégea de PHifloire universelle 
re ctiam in ufum ftudiofæ juventutis , font je l'avoue les 

noînolît. plüS £rans ProPa£ateursdesfaujfes nouvelles, mais 
Menag iusfds ne font pas les feuls qui travaillent à cela, ni 

Epift. tUJt- peut-être les plus dangereux confervatcurs du men- 

Mamxrra. 7on£e- ^ 7 a ^es Hifloricns qui prenant le con- 
trepied de ceux-là, trompent les perfonnes mêmes 

fdiaR& qUlPptqUCnt d‘.êtnd'fic,les * commc*- jfeP*rle 
inanis nifi CertAlns Hiftoriens^ qui rejfemblent à feu Mr. 

corrigatur Vanllas. Ils aiment à dire ce qui ne fe trouve point 

nun^uam ^*nSleS ^oires binaires : ils a forent à la louait- 
fidem?"1 &e d <lV0ir déterré des anecdotes, & les qualités 
multique occultes des premiers Minifircs, avec le fecret des 

n«'udiciï mrt&Ues ’ & des negoc,ations que perfonne ri avoit 
parum fi" fu' Qéfune ebofe ait été abandonnée à l’oubli de 
mi qui ni- tout le monde, c cfl ajfez. pour eux afn de la pu- 

hil au- blier. Ils vont plus avant • ils batijfent-là dejfus 

garni/ tout un frfteme-y cela leur fort de clef pour ouvrir 

quod non ^ cabinet des Souverains j ils donnent raifon par-là 

evedant de plufieurs myfleres, fi on les en croit. Quand ces 

tatumfU" Meffleurs trouvent dans quelque coin de Btbliothe- 
feiant. Wfo ou P,trmi ^s paperajfes enfumées d'un inven- 
Senec*. taire, un imprimé qui leur était inconu, ils le lifent 

avidement, cela efl loiiable. Mais s’ils y trouvent 

quelque fait particulier , rare , furprenant, ils 

fadoptent tout auffi-tot, pour le faire fervir de bafe 

à des conjeélures qu’ils ont deffein d'étaler comme 

des faits, ou comme des éclairciffemens hifloriques. 

Cela n'efl guère loiiable, c’efl tr'es-fouvent le che¬ 

min de L tllufion. Si qitelcuH de ces gens-la trou¬ 

vait a cent ans d'ici un exemplaire de la lettre Paflo- 

vale qui fut fuprimée promtement par fon Auteur, 

il en fcroit bien fon profit. . Il fe vanterait d’avoir 

deterré des ebojes qu'aucun H floricn n avoit débi¬ 

tées : il raifonncroit la dejfus à perte de veué, & 

donneroit à l'Europe toute une nouvelle face, par ra- 

(t) il a Portaux motifs fluets de la conduite. Il rejfüfcï- 
pour titre, ter oit donc une fauffeté qui n a couru que peu de 

Parallèle jours dans les nouvelles ordinaires, & il la perpe- 

Lcttrc 's tuerolt j car Par exemple il fe trouvera toujours des 

Paftorales ^iiflorïens qui raconteront ce qu’ils auront lu dans 

de Mr. Varillas. J avertirai mon lecteur que la fupref- 

touchant ^°>l d° CeUC ^etfoPafiora^ ne ni efl conué que par 
l’accom- un petit (c) imprimé de 15. pages in 4. daté du 25. 

plificment de Janvier 1696. J'y ai lu (d) que l’Auteur des 

pheties" ^aftor^es ayant cite, pour preuve des intentions 
favorables des Alliez,, un projet de paix dreffé par 

P «pela'*;/^Cttf de ^■atlsl5°nne.qui avoit été 
cite la Ta/- brique par un Politique fpeculatif d’Amfter- 

t or ale du dam.eut tant de honte d’avoir été la 

Janvier duJPe de cettc Piece » qu’il fit faire in- 
ceflamment une autre édition de fa lettre Pafto- 

rale dans laquelle il fuprima cet article. 

ligné côn- .( 1 Une feu/fe nouvelle crue trois jours ne 
fejjîon Ca- mit capable de faire beaucoup de bien &c.] On at- 

thohque de tribué (e) à Catherine de Med/cis cette maxime, 

î™//. 6. ‘ une nouveHe fanflè creuë trois jours pouvoit 
p.m. 413. ffuver un Etat. Les hifloir es font remplies de l'u- 

414. tilite des faujfes nouvellest Les chefs de la ligue fe 

s diffamatoires. 1305 

maintinrent long teins par là dans Paris. Le Duc 

de Mayenne ne pouvant nier qu’il n'eut perdu le 

champ de bataille à la journée d'ivri, fai foi t acroire 

que le Bearnois y ( f) avoit été tué, & qu’en d’au- <fl d'ê¬ 

tres lieux la ligue étoit triomphante. Voici les pa- b,gné Hlf~ 

rôles d’un Hiftorien. (g) Voyans leur armée ainfi v'erf ”0. 

fracafiee, ils recoururent à leurs artifices ordinai- 3-l,v- 3 • 

res, qui eftoit de payer les Pari ficus enmenfon- ch‘ 6l?ag- 

ges qu’on publia en force livres, portans qu’au pre- 

mier afiàuc donné à Dreux les habitans avoyent U) 

tué plus de cinq cens hommes au Roi, & bielle [[fo Me 

rudement un plus grand nombre, le Marefchal morablcs 

de Biron navre a mort. Qu’en une autre ren- avenues en 

contre auprès de Poi/fi l’Union avoit remporté Fran“ de' 

une grande vidoire. Qu’en la bataille il y avoit 17+7-T»/1 

eu long combat 3c perte prefqueefgalle : 8c que ques au 

fi le Bearnois n’eftoit mort, il ne valoit gueres commtnct~ 

moins. Pierre Matthieu narre que le Comte de Tan %%,. 

Cbarolois ayant bejoin que fes troupes fujfent rajfu- p*g. 710. 

rees par l’efperance d'un promt fecours , (h) ,^.p. 

apofta un Cordelier qui faifoit femblant de ve- Matthieu, 

nb de Bretagne, 8c difoit qu’il avoit lai fle Par- de ' 

mee fi proche qu’on la verrait le mefmc jour. ... Fouts 

cet aitifice accreut finon le courage, au moins la 

patience des plus abbatus, 8c Iemenfonge profita 

pour le peu de tems qu’il fut creu : Je grand defir 

de vcoir les; troupes de Bretagne le fit recevoir 

fansleconfiderer. C es dernières paroles ne font 

pas ici inutiles, car elles montrent le panchant des 

peuples à concourir à l’artifice -, ils croyent facile- ^ U' iL 

ment ce qui les fiat e, & ils poujfent ainfi le tems 

a l épaulé. La note marginale de Pierre Matthieu Partiel, 

mente d être copiée. Quand ( i) une armée ou une Agefilaus 

ville, dit-il, eft en l’attente du fecours, ilfaut^’1'9’ 

toufiours aflèurer qu’il vient, & quand il y aurait (l] Tt 

nouvelle du contraire, c’eft de la prudence du Chef LivLTlib. 

d en faire courir un autre bruit. Syphax mande 13• PaS m‘ 

a Scipion qu’il ne le peut iccourir, &qu’aucon- ^r'1' 

traire il eftpour Carthage. Scipion traite &ca- thfours 
relie les Amballâdeurs & leur donne des prefens , J«Cmful 

afin de faire croire à fes gens que Syphax venoit, *“* n,t"- 

que les Ambalfadcurs retournoient pour le faire T.mdnie. 
halfer. C c(l par raport a ces jineffes qu'on peur 

principalement dire, ni] fub foie novum , il n'y a 

rien de nouveau fous le foleil. Les modernes ne in)rlut.i„ 

font là dejfus que les coptftes i, l'antiquité (t>. On %"* /“4 

ne s'eft jamais pique d'être fincere dam les relations m!” 

récentes des malheurs publics, & il feroit prefque 

toujours prejudiciable de s’enpiquer. The Lire <•) A«?«s 

cenfure raifmnablcment le Conful Romain, qui après 

la malheureufe journée de Cannes avoua aux Dépit- 

ter- des Alliez, toute la perte qu'on avoit faite : ( / ) srlxir], 

Auxit rerum fuarum fuique contemptum Conful ‘V" Tt’~ 

nimis detegendo cladem nudandoque. l'effet f/, 

(m) de cette fmcertté fut que les Alliez, jugerait Mb. n!-' 

que Rome ne fe pourrait jamais relever , & qu'ainfi £" 

il faloit s unir avec Annibal. Nous aprenons de 

Plutarque (n) qu'un Athénien fut cruellement t or- *«lî, Ts' 

turc, pour avoir dit une mauvaife nouvelle qui “V* d-.f 

etoit pourtant tns-vraye. Ayant [u d'un écran- ^"ja- 

ger qui avoit pris terre au port de Tirée la déroute "é-'am- 

de Nicias, il s en alla à toute jambe annoncer ce tat‘s tur~ 

grand malheur aux Magiflrats. On voulut f avoir 

d ou il le tenoity & comme il ne put donner fon Auteur ligatus & 

on le châtia (0) comme un fourbe perturbateur du Jiutortut 

repos public. On ne cejfa de le tourmenter que domc 

quand on eut fu la vérité de fa nouvelle. S’il eût îmt'qüi 

annoncé faujfiment une viéloire, il n’eût pas été pu- totam cln- 

ni : taéli'on de Stratocles m en fait juger de cette dem or^'ne 

maniéré. Il perfuada aux Athéniens d'offrir aux runt™'1 

Dieux un facrifice pour les remercier de la défaite IJ. ibid. 

GC CCccccz des 
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des ennemis'., & il ftvoit neanmoins que la flote 

Athénienne uvoit etc bien batrié. La nouvelle de ce 

defaftre fut enfin certaine, fut enfin publique. On 

fe fichu tout de bon contre Fimpofteur 3 mais on fe 

paru de fa reponfc , & il rien fut autre chofe. Quel 

tort vous .ù je fait, leur dit-il F fat été cattfe que 

vous avez, eu trou jours de bon tanst (a) rioXiû J\f uv 

(t 1 k. 'ï.-a.pnx'x, Ütri<rxi TIw }î.r^ÿt-ox^èKÇ CGg/v 

KStJO.uiivm >tj (Bù),uo?,o^*av , nthretvTOt' (x>f civrdç 

diaeÊyfihiot jvhv ùç. vivrwh%î.ç, s;n« y 7KS nrl.s 

âAtjbàii ceo7Kyrihÿ*icry,ç tjyxtaxntw , gfUTcèvTOÇ tcv 

br,ibw > T* rf ix-vraf ) Tpîîf Ÿiu'ipjxç bi ccurov r.béuiç 

ytyevuç. Nullo vero padlo arbitrer Spartanos 

toleraturos fuiflè Stratoclis feurriiem infultatio- 

nem, qui fuis ut ob lætum parta: vifloriæ nun- 

cium acccptum facriricarent perfualit : cumqueij 

de accepta clade veto allato nuncio fuccenferent , 

popuium iuterrogavit ccquid injuria: paffi eflènt, 

qui ipfîus opera triduum fuavius vi xi lient. Ce fur 

autant de pris fur l'ennemi y dira-t-on, les Athé¬ 

niens gagnèrent deux ou trois jours de rcjouiffancc : 

ils reculèrent d'autant le chagrin que la mauvaife 

nouvelle devoit caufer. Mais dans le fond c'efl un 

petit avantage 3 il eft tres-fâcheux de revenir d'une 

fauffe perfuafion qui a donné une grande joye : on 

fent mieux apres cela le poids de l’adverfite. D'ail¬ 

leurs les rejoinjftnces publiques pour une viiïoire 

imaginaire font meprifer toute une nation, & apre- 

tent bien a rire a (es ennemis. Si l'on eut traite 

Strmodes félon fon mente, on l’eut puni feverentent. 

Qu’un particulier en ufe comme faifoit Cicéron, cela 

ri eft pas de confequence : il eft même vrai que dans 

ces rencontres particulières la véritable prudence 

veut qu'on ne crove rien legerernent. (b) G.cero- 

cum Vatinii morte nunciata cuju» partira certus 

dicebatur autor, intérim, inquit, ufura iruar. Il 

n'efl pas certain que mon ennemi foit mort, & peut 

être dans peu de jours on apreudra qu’il eft plein de 

vie 3 mais en attendant je profiterai du bruit qui 

court ■ je le croirai, c'efl autant de gain pour moi. 

Voila quel fut le langage de Cicéron. Que ce fût 

une (impie plaifanterie , ou une déclaration ingenüé 

de [es penfées, la chofe riimportoit pas • mais un 

Etat qui en uferoit de la forte, & qui prendroit des 

me fur es fur une fauffe nouvelle de la défaite des en¬ 

nemis, s’expoferoit quelquefois a de grands malheurs. 

Un Hiftorien conte que le bruit avant couru que 

Scipion l’Africain & fon frere étaient prifomiers, 

cr qu Antiocbus avoit défait l’armée Romaine 

qu’ils commandaient y les Etoliens fecouérent tout 

Aufji-têt le joug du peuple Romain. • Cette démar¬ 

che ne pouvoit cire que pernicicufc. Je raporterai 

les paroles de Vite Lire, car elles contiennent quel¬ 

ques ftngularitex.. On y trouve un bel exemple des 

fourberies de la renommée : on y voit qu'une fauf- 

fetéfi énorme avoit pour Auteurs les Députez, mêmes 

des Etoliens alarmée des Sapions, & qu'il n'y a 

qu’un lhftorien qui ait parlé de cela, (c) Valerius 

Antias author eit , rumoretn celebrem Ramæ 

fuiflè, 6c penè pro certo habitum, recipiendi 

Scipionis adolefcentis caufa Cos. L. Scipionem 

& cum co P. Africanum in colloquium evocatos 

regis, 6c ipfos comprehcnfos efle, 6c ducibus 

captis confeftim ad caftra Romana exercitum 

du&um, eaque expugnata , 6c delctas omnes 

copias Romanorum elle : ob hæc Ætolos fuftu- 

lifle animos, 6c abnuiiTe imperata facere, prin- 

cipefque eorum in Macedoniam 6c in Dardanos 

6c in Thraciam ad conduccnda mercede auxilia 

profc&os : Hæc qui nuntiarent Romam , A. 

Tercntium Varronem, 6c M. Claudium Lcpi- 
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dum ab A. Cornelio proprætore eje Ætolia miflbs 

elle. Subtexit deinde fabulæ huic, legatos Æto¬ 

los in fen'atu inter cætcra hoc quoque interroga- 

tos eflè : undc audiilent imperatores Romanos in 

Aiia captos ab Antiocho rege , 6c exercitum de- 

letuiB elle? Ætolos refpondifle, ab fuislegatis 

fe, qui cum confule fuerint , certiores fadlos. 

Rumoris hujus quia neminem aliurri authorem 

habeo, ncque affirmata rcs mea opinione Ht, nec 

pro vana prætermiflà. 

Ne penfez-pas que Catherine de Medicis ait vou ¬ 

lu dire, qu'une fauffe nouvelle crue trois jours peut 

fauver l'Etat en toutes rencontres. Ce n eft pas 

dans ccs fortes de maximes que l'on cherche 1 uni- 

ver fali-té. Une fauffe perfuafion eft quelquefois 

falutairc, & quelquefois perniaeufe: dites en autant 

d une rrave perfuafion. Mais voici une chofe d'une 

vérité plus generale -, c'efl qu'il cfi utile de cacher 

aux peuples une partie du mal dans la perte des ba¬ 

tailles, & dans telles autres dlfgraces de confe¬ 

quence. Cette tromperie ri eft point ce qu'on nom¬ 

me coups d'Etat, arcana imperii. C'eft une de- 

marche ordinaire de la prudence politique, c'eft une 

leçon d'ARC en ce genre la. Perfonrie ne doit donc 

blâmer les deguifemens d'une relation qui fuit de près 

les évencmens-.le bien public exige l'emploi des figures 

de Rhétorique qui exténuent la perte que l’on a faite, 

& les avantages de l’ennemi. Mais peut-être fe- 

roit-il à fouhaiter que ces relations ne fuffent que 

pour les oreilles , ou que pour le moins on ne les im¬ 

primât pas ; car l impreffion les éterritfe, & les 

fait fervir de fondement aux Hiftoriens : ce qui ré¬ 

pand fur l’Hiftoire un cahos impénétrable d'incerti¬ 

tude, qui dérobé aux fiecles ft/ivans la connoiffance 

de la venté : grand contrepoids, félon quelques-uns, 

au profit & au plaifir que la letturc de ces imprimez, 

quotidiens caufe dans le monde. Les cfprits les plus 

chagrins doivent r économe que cette lecture répand 

par tout plufteurs inftruclions utiles & agréables, & 

quelle peut même fervir de leçon â des Ecrivains 

polis. Mais enfin , dit-on , la fweerité ri y régné 

point ; ce font plutôt des plaidoyer, que des hiftoires. 

Or qu'eft-ce qu'un plaidoyé ? un dtfeours ou l’on s'é¬ 

tudie à ne montrer que le beau côté de fa caufe , & 

que le mauvais côte de la caufe de fon adverfaire. Si 

ceux qui parlent ainfi pouvoientfournir un bon moyen 

de ne pas faire ce qu’ils condamnent, ils [croient 

les plus inventifs de tous les hommes. Il y a ici 

du plus & du moins, les lecteurs intelligens ne s'y 

trompent pas ^ ils démêlent bien ceux qui s'apro- 

chent le plus de la bonne foi : mais apres tout il ri eft 

pas poffble de publier dans ces écrits tout ce que l’on 

fait -, il faut facrifier quelque chofe à Futilité pu¬ 

blique & quelquefois même a F utilité domefttque. 

Outre que les rufes (d) étant permifes dans la guerre, 

il faut exeufer les artifices des Nouvelles ^ car le 

foin qu'ils prenent de contrequarrer les relations de 

F ennemi font une efpeie de guerre, & delà vient 

que leurs écrits ont é\e comptez parmi les armes de 

plume par un Auteur de politique, (e) Hoc faltem 

indi&um non abcat, quod aufu temerario quo- 

dam , Relationes ordinarias feu Novellas, uti vo- 

cantur, Armis Anferinis meis non adjunxerim : 

nam, ut probe feiam, taies fæpe non in S?6y/- 

larum foins, fed hominum cerebris nafci, cre- 

dulofque facile incerta: famæaurara captare : in¬ 

térim tamen etiam temporis filia comprobnt, at- 

que Haétenus comprobavit, harumee fparfiones 

non femper Orcftu fomrita & vanitates elfe atque 

fuifle. (1) Sparguntur enim Vi&oriæ , depri- 

miturque pars adverfa. Sic confiât, quod Literu à 

Tom- 

(J) Dolus 

an virtus 

quis in 

hofte 

rcquirat? 
Virgil. 

Æn. I. z. 

v. 390. 

(e) Arma 
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Tompejo per omrics provincias civitatefque di- 

miffis de prælio ad Dyrrachium faéto elacius in- 

flatiufque multo, quam res erat gefta, fama per- 

crebuerit, pulfum fugcre Cæfarem, pene om¬ 

nibus copiis amiffis ; (2) quæ fama fane Pompc- 

janos multis partibus auxcrat. Finguntur cladts 

•vd. hb. 3. ad vulgum (quia mundus, ut dicitur virlt decipi) 

p. m. -S+. dementandum, llt jffe faveat huic vcl illi parti 6cc. 

Ita poft cladein Ivrenfem 6cc. l'Auteur met ici 

ce que j'ai dit du Duc de Mayenne. 

Notez, que le monde efi tellement accoutumé a 

la Gacettc, qu'il en regarderait la fupreffion com¬ 

me une éclipfe. Ce feroit une efpecc de deuil public. 

La République des lettres y perdroit divers Ouvra¬ 

ges qui fout le noyau ou la crème de la G*z.ette, & 

qui nom donnent des réglés pour la lire utilement. 

Jettez. les yeux fur ce qui fuit. (a) Cum veto 

omnes novi quid feiendi mira fhgremus cupidi- 

Bibhot'heca tate ’ certaque juxta ac incerta avidiffimè arri- 

Germani- pientes, quifque pro voto interpretamur, ita- 

c*, Jivc qUe NOVELLAS undique conquirimus, ut 

fcripHirum rcrum geftarum, imo 6c gerendarum (tanta cnim 
rcrum feribentium vel credentium vanitas eft) cogni- 

Germani- tione fitientem animum expleamus. Hincanxiâ 

‘te'^r^b’ cul’°^rate legimus autrimamur, quid Novellæ 
fin. J apportent Noftrates, Jenenfes, Lipfienfes, N0- 

rinbergenfes, Hamburgenfcs , imo 6c Pari fin a, 

Hafnienfes, Amjlelodamenfes, Bruxelletifes, aut 

aliæ, nefeio unde accerfitæ : Ut autem varia fine 

illorum, qui eas Iegant vel mirantur, ingénia, 

ita fieri haud poteft , quin majorem ex illis fruc- 

tum alius, alius minorem accipiat, quo igitur 

cum Voluptate, quam novitas fuâ fponte con¬ 

ciliât, Utilitas etiam jungatur, ideo infigni cum 

commodo adhiberi poterit Nobiliffimi 6c Con- 

fultiflimi Dn. AHASUERI FR1TSCH1I 

Dilcurfus , De Novellarum , quas vocant Rcve 

Beitungen hodierno ufu & abufu. Imp. Jena 1676. 

4. Itemque elegantiffimè doefti CHRISTIANI 

WEISII in illuftri ad Salam Auguftæo Polit. 

Prof. Scbediafma curiofum, de Lelïione Novella¬ 

rum , quantum feil. ilia ufum babeant in Gcogra- 

frfîr pbicis, Hiftoricis & Politicis, imo quovis curiofo- 

fiege efi le- rumgenere. Cui etiam addidit Specimen, quafi 

vè ainfi Nucleum Novellarum , feil. ab Anno 1660. ad 

y en en^ ann.ufque 1676. Weiffenfelfaannoeod.exe. 

le bruit. Ja1111 ‘{uelque part dans les Nouvelles de la Re- 

jerome publique des lettres, qu’il feroit a foubaiter qu'on 

Lettre ’à cbargcâr Vtelcun de marquer a la fin de chaque an- 

Marc An- n*e t01ls ^es faux bruits qui auroient couru. Cela 
toinc Mi- ne feroit pas nccejfairc à l’égard de tous les menfon- 

cheliécri- aes. Car il y en a beaucoup dont l'es Gaz,ettesmê- 
tcdeRo- 0 7 y ,r „ 1 a - / , 
me le 10. mes nous avcrttJlent : une telle charge eut ete plus 
de Decem- neceffaire,dans le tems qu’on n imprimoit pas de jour 

!?r.c en jour les nouvelles des Couriers. Si elle eut été 

établie à Rome lors que les Turcs prirent Rhodes, 

nous fanions bien des nouvelles des fauffetez. que 

l'on Aebitoit en Italie. On en conoît quelques-unes 

par les lettres que Rufcelli a recueillies. On fait 

par la que le 1 o. de Décembre 1512. les Nouvel¬ 

les de Rome (b) débitèrent que le fiege de Rhodes 
par Relie- étoitlcvé. Ils débitèrent le 28. de Février isz?. 
forcit. rA a . J 

qu il n etoit point Jur que Soliman (c) eut pris cette 

(c) voyez ydle, & neanmoins elle avoit capitulé le iz. de 

les mêmes Décembre 1 5 2 z. Mais qui s’étonnera de ces nouvel- 

88"“lltïk k*’ <lUlln^ ^ faura H11’011500. l’on débita dans 
pleine des ^ctdoué comme un fait certain & écrit de Rome mê- 

illsifîons me, que le Pape avoit été tué d'un coup de foudre 

on fie le jour de St. Pierre, & que tous les bourgeois 

qù’on fou- avolent pris les armes. Nous ne ftvons que par 

Laite. hafard qu’une telle fauffeté fut débitée. La lettre 

(h) On e/li¬ 

me qui 

déformais 

lefe cours 

fol. 86. des 
Epitres 
des Prin¬ 
ces re¬ 
cueillies 
par Ruf- 
cclli & 
traduites 
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ou Matthieu Bojfus en fit mention efi publique : fans 

cela nous n en faurions rien aparemment. Hac 

(d) fub hora Augultinc ad te dum feribo, ecce (d) Mat- 

rumor aures implet civitatis, folcmni Pétri Apo-,hitiS Ë9f 

ftoli die, paulo poft vigefimam horam, Alexan-^^^, 

drum Romanæ Eccleliæ magnum Pontifîcem 

idu fulminis intcriifTe , 6c de perjucundis fuis 

Pileatis unum taftum , pariter fuum dominum 

parenrafte, populares in armis eflè , vias urbis 

obliquas parumtutas. Curiales quati timoribus, 

Hifpanos infeftos 6c hofteshaberi. La mort du 

Roi d’Efpagne, celle du Roi de France , celle du 

Duc d'Albe furent débitées tout a la fois en Hollande 

lait 1580. Cette faujfetés’eftconfervee par hafard 

dans une lettre de JuJle (e) Lipfe. Il feroit utile (e) MorS 

de compiler de telles chofes. Regis Hif- 

(C) La Politique... que quelcun a definie, ar- g^ÎÜ'sc 

tem non tam regendi quam fallendi hominem.] Guy Ducif Al- 

Patin raporte cette définition apres, s’être un peu i nun- 

•moqué des Jubilez., (f) Voilà de nouvelles bri-^ta”^b's 

gués dans Rome, qui s’en vont nous donner un tempos™ 
nouveau Pape, 6c en fuite pro jucutido adventu ad Vera fama 

Papatum, un nouveau Jubilé. Le vin nouveau ^" uno 

de l’an préfent, qui eft un jus tiré de -la vigne, triadTilia, 

produira de plus fenfibles effets dans la tête nés Lipfius 

hommes, que cette nouvelle dévotion , qui en eF'Jl■ 4- a‘l 

fon cfpcce ne revient que trop fouvent , ab ^^Ueu- 

djjfuetis non ajficimur : il n’en faut pas tant pour w,ump 9. 

erre trouvé bon, mais le monde eft fait ainli,Lu&d. 

populus vult decipi : feu Monfieur l'Evêque de ??/' 'fl9- 

Belley, Mefïire Jean Camus, digne 6c fçavant técdu 1* 

Prélat, s’il en fut jamais, difoit que Politica ars De- 

efl non tam regendi, quam fallendi hommes : je ^0bre 

luy ay ouï dire une fois cela dans fa chambre l’an S °' 

1632. mais je m’en fuis plufieurs fois fouvenu ^ Pa“n> 

depuis. Cette Lettre de Patin eft datée du 13. de pag.™^.3' 

Décembre 1669. Ilnavoit pasainft raportélespa- du^.tome. 

rôles de cet Evêque dans une lettre du 8. de Mai 

1665. voici a quelle occafion il les allégua, (g) On (g)1*- Let~ 

a mis depuis trois jours à la Bulfille fix Ecrivains, trf j 

qui gngnoient leur vie à faire & à écrire des Ga-£ v,“ 

zettes à la main , hominum genus audacifimum, 

mendactfftmum, avidtfimum, ut fanant rem, &c. 

Ils mettent là dedans ce qu’ils nefavent, ni ne 

doivent écrire. On a imprimé icy, fait vendre 6c 

débiter, 6c crier fortement par les rues, la Bulle 

de notre Saint Perele Pape contre lesjanfeniftes, 

6c trois jours après on l’a défendue, 6c même , 

ne quid decjfet ad rationcm vera fabula, on a pu¬ 

blie, 6c fait courir le bruit, que le Commiflàire 

avoit charge de faire mettre en prifon l’Impri¬ 

meur s il eut été trouvé en fa maifon. Feu Mon¬ 

fieur l’Evêque de Bellay qui a été un homme in¬ 

comparable , m’a dit en 163 2. Politica eft ars tam 

regendi quam fallendi hommes, 6c tout cela n eft 

point d’aujourduy , ccft le même jeu qui fe joue, 

6c que l’on jouoit autrefois, c’eftlamêmc co¬ 

médie 6c la même farce, mais ce font des aêteurs 

nouveaux: le pis que j’y trouve, c’eftquccejeu 

durera long-tems, 6c que le genre humain en 

fouffre trop. Chacun voit la différence qui fe trou¬ 

ve entre U 1. & la 2. définition de la politique 3 

la 2. eft plus honnête que la première, mais ni l’une 

ni l’autre ne tournent au deshonneur des maîtres 

de l'art, puis que ce qu’ils en font a pour but le bien 

public,a quoi ils ne fauroient parvenir, fans imiter ce (tyld.Lct- 

que font les médecins envers les malades. Si vous 

voulez, voir le jugement de Guy Patin fur la Gaz.et- du 1. tome, 

te imprimée lifez. ceci, (h) Il ne fe fait ici du tout Efte eJï^- 

rien qui vaille, fi ce n’eft la Gazette tous les fa- 

médis, qui eft une chofe fort récréative 6c fort ,6y9, 

c c C C u ( f ] con- 
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confolative aufîî> entant que cette babillarde ne 

dit jamais de mauvaifes nouvelles, bien que nous 

en (entions beaucoup en cette faifon. Souvenons 

nom de Vetrone qui a dit, mundusuniverfusexercet 

hiftiioniam , & de ces vers de Poli tien contre ceux 

qui condamnaient les Comédies qu’on faifoit repre- 

ferler dans les Colleges. 

(a) Poh- sej quinos damnant, hiftriones funt maxumi» 

Prolog0ïn Njm Curios iimulant : vivunt bacchanalia. 

ïUuti Me- Hi funt præcipue quidam clamofi, leves, 
ti-ucbmoi, Cucullati, lignipedes, cinéti funibus : 

ati'nlc'm Superciliofum , incuruicervicum pccus, 

ho. 7. fol. Qjique ab aliis habitu & cultu dillcntiunt , 

m. 16j\ Tr^lefque vultu vendunt fanélimonias : 

Cenfuram fibi quandam, 6c tyrannidem occupant : 

Pavidamque plebem territant minaciis. 

Prenez, lien garde que la définition que l Evêque 

de Bellai donnoit de la politique ftgnifieroit un fort 

grand defaut , fi elle marquait les tromperies de 

Souverain à Souverain. Elles ne font pas au fi rares 

quelles devroient l'ètre. J'ai lu là deffus depuis 

trois jours une penfée qui a beaucoup de brillant : la 

(b) Lettres voici, (b) Les Politiques ont un langage à part 
Htflon- ^ qUj ieur eft propre ^ les termes 6c les phrafes 

\Wsrptem- nc %nifienc Pas cbez eux les mêmes choies, que 
bre 1696. chez les autres hommes. Je ne fai li Meilleurs 

pag. zji. de l'Académie ont compris l’Art de la Politi¬ 

que , dans le nombre des Arts 6c des Sciences, 

dont ils ont pris la peine de nous donner un Dic- 

tionaire. Celaferoit, cemefemble, allez nc- 

ceflâire. Par exemple, en terme de Politique 

jurer fur les Saints Évangiles, qu’on obfcrvcra 

tel ou tel Traité, lignifie quelquefois fimplement 

qu’on le jure, 6c non pas qu’on l’obfervera en ef¬ 

fet-, il lignifie même quelquefois qu’on n’en fera 

rien : le commun des hommes n’entend pas ce 

langage j mais les Politiques s’entendent bien , 

6c ils prennent leurs melures félon cela. J'ajou¬ 

te que fi Meffxeurs de P Academie nous voulaient 

donner un Dittionaire qui comprit umverfellement 

tous les arts, ils fe tailleroient une befogne inepui- 

fable. Ils découvriraient tous les jours de nouveaux 

arts qui ont des termes d’une fignification particuliè¬ 

re. L’art des relations hebdomadaires efl de ceux- 

làj l'art de la controverfe en efl auffi. Les mots ne s y 

prenant pas dans leur fens commun : vous voyez, des 

gens qui s'entre-accufent de dogmes affreux ; ils ré¬ 

pliquent & dupliquent, & ils trouvent de plus en 

plus réciproquement que la doctrine de leur adver- 

* Prtlt faire efl abominable *. Cette plainte paroît prefque 

Dor/chtus a chaque page, & allarme les lecteurs -, comme 

ProjeJJeur s'il étott à craindre qu’en ne remédiant pas prom¬ 

eut Theol.a xement à cette gangrené , on ne la mette en état de 

foiir* imi- cmminiquer fon infection à tout le corps. Ceux qui 

iule Latro- ne font pas faits à ceflyle conçoivent mille fcrupulcs • 

ciniura Us craignent de n'avoir pas obéi au précepte de St. 

Paul, évite l’homme hérétique 1 car ils ont com- 

gorum, mimique avec les parties contenantes. LJutaurort 

tontient cyu, difait-ils, que des Docteurs qui mangent le pain 

quelques £es or[})oduxes depuis fi long tems, euffent nourri de 

je ceci. On te^s monftres dans leur cœur ? on ne fait plus à qui 

y en pour- fefer. il faut que les uns ou les autres, ou peut- 

roitajoû- être les uns & les autres [oient plutôt des loups de- 

d'autres gutfez., que des bergers. Mais ayez, un peu de pa¬ 

tience, attendez, que des experts, & que des arbi¬ 

tres initiez, à ce langage niettent la paix entre les 

parties, vous trouverez, que les termes ne fgni- 

fioient rien moins que ce que vous aviez, cru. Les 

accufateurs de part & d'autre feront déclarez, or¬ 

thodoxes: on ne les cenfurera point, utiles aver¬ 

tira feulement de corriger quelques expreffions irr- 

commodes qui leur et oient échaptes. On fupofe donc 

que dans le vrai ils ne fe font entr’accu fez. que de 

cela, & qu’ainf les termes d’herefie pernicieufe & 

femblables, ne fignifient chez, eux qu'un mauvais 

chosx de paroles. Souhaitons que Mrs. de l’Acade¬ 

mie n’oublient point dans le fuplément qu’ils pour¬ 

ront donner au Diftiotinaire des arts la fignification 

propre des termes d’impie , d’herctique, de de- 

ftruéteur des fondemens Evangéliques, de fau¬ 

teur des Sociniens &c. quand ils fe trouvent dans 

les pièces d'un procès theologique , car autrement 

les Lingues maternelles mêmes deviendront barbares 

à la plupart des IcReurs. 

( D ) A poulie fa pointe, dit-on, jufqu'â 

la Maifon royale 6c julques au Chef. ] J ajoûte ce 

dit-on, parce qu encore que le bruit public ait don¬ 

né à un même Auteur L’Hifoire amour eufe des Gau¬ 

les , & les amours du Valais royal, cet Auteur na 

point reconu pour fien ce dernier Ouvrage. Il a 

même nié juridiquement qu’il l'eût compofé, car 

c'efi de ce livre que L'on doit entendre ce qu’il écri¬ 

vit en ces termes à Monfeur de Saint Aignan. Mes 

(c) ennemis me voyant à la Baftille, creurent que /fj ie 

la prifon me mettoit hors d'état de me deffendre, Comte Je 

6c qu’ils pouvoient impunément m’accufer ; ils 

dirent donc au Roy que j’avois écrit contre luy : £e J 

mais Sa Majefté, qui ne condamne jamais per- Mverfittz. 

fonne fans l’entendre, les furprit fort en m’en- PfJ- 27I* 

voyant interroger par le Lieutenant Criminel. ^‘ 

. . . Après (d) qu’il m’eut fait connoiftre l’hiftoirc 

écrite de ma main, je veux dire l’original dont WMi.!. 
1 11 1 P r • > 1~x- 

je vous viens de parler, u me demandait je n a- 

vois rien écrit contre le Roy. Je luy répondis 

qu’il mefurprenoitfort, défaire une telle quef- 

tion à un homme comme moy. Il me dit qu’il 

avoit ordre de me le demander. Je répondis 

donc que non , 6c qu’il n’y avoit pas trop d’ap¬ 

parence qu’ayant fervi 27. ans, fans avoir eu aucu¬ 

ne grâce, étant depuis douze ans Mettre de Camp 

General de la Cavalerie Legcre, 6c attendant 

tous les jours quelque recompcnfe de Sa Majefté, 

je vouluflè luy manquer de refpeét : que pour dé¬ 

truire ce vrayfemblable-là, il falloir ou de mon 

écriture, ou des témoins irréprochables : que fi 

I on me produifoit l’un ou l’autre en la moindre 

chofe qui choquai! le refpedt que je devois au 

Roy, 6c à toute la famille royale, je me lôu- 

mettois à perdre la vie^ mais que je fuppliois aulfi 

Sa Majefté d’ordonner le même châtiment con¬ 

tre ceux qui m’àcculeroicnt fans me pouvoir con¬ 

vaincre.(c) Depuis ce tems-là n’ayant Ie) 

veu ni le Lieutenant Criminel, ni aucun autre 

Juge, j’ay bien creu qu’une fi noire 6c fi ridicule 

calomnie n’avoit fait aucune imprelïion, dans un 

cfprit aulli clairvoyant 6c auffi difficile à furpren- 

dre que celuy du Roy. Ce qu’il dit ailleurs de feue 

Madame efl une preuve que les principales têtes de 

la Cour ne le crurent pas coupable fur le fécond chef 

d'accufation. La mort de Madame Henriette 

d’Angleterre, dit-il (/), fut un nouveau mal - (f) Ibid. 

heur pour moy : Elle m’avoit rendu plufieurs ***• 

bons offices auprès de Sa Majefté ; 6c j’en efpe- 

rois d’autres d’elle. Car outre qu’elle avoit joint 

à beaucoup d’efprit des maniérés qui la faifoient 

aimer 6c refpeder de tout le monde, elle étoit 

née genereufe 6c bienfaifante. Admirons ici f in¬ 

docilité du public • il s’obfline à croire que ces deux 

Ouvrages font du Comte de Buffy : rien ne l'en [au¬ 

rait faire démordre, mlespaffages qu’on vient de 
citer 
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rhilofopht- cj[gy} fjl [a diference qui fe trouve entre ces deux 

CAugujU f teces > & 4UI efi fenfikk aux fins connoiffeurs : car 
1669. p*g. il y a bien plus d'art & plus de genie dans lapre- 

8+7. tJtt. miere, que dans la fécondé, on ne voit pas dans celle- 

\*b)ils*font Cl ^es Penfeesde Pétrone comme,dans l'autre. Le 
à la page Journalifie de la focieté Royale n'a pas ignoré ces 

I+f- & imitations de Petrone. Voici ce que nous lifons 

Toîjies'je ^ans ^ traduction Latine de fon Journal du mois 

Mr.Meoa- d'Aout 1669. (a) Non ita pridem amorofam 

geéiit. jyjji Galiiarum bifioriam cum Petronio Arbitre, 

168m^*r cx clu0 ^um duas eius eP'^°^as fijmpfîflèmihi 
(e) C’efi U dicebatur, conferens, inter alias amoris blandi- 

38S. tias, librum percurrens id inveni , quod mihi 
(d) Pann non parum de hoc limacum fubjeélo latisfccit, 

1** ninairum quod eade.n animalia, lient & alia na- 

* voit Ait turæ miranda, ut trufifi 6c fitngi, ficut& procul 
dans fa 

ff+.r L'on Romatu deliciæ , ab antiquis veneri incitandæ 
mis au- ufurparentur • hic enim legere licet, quo pactô 

mifer & debilis amator fe præparat cochlearum cer- 

vicium rounimento. Je ne fai pourquoi ce Comte 

fit couler dans fon Hifioire une raillerie très-ma¬ 

ligne contre Mr. Ménagé, qui s’en vengea vigou- 

reufement par (b) fix vers Latins aufji choquant 

qu’on en puijfe faire. Au refie je croi très-faux ce 

que dit Patin dans fa (c) lettre du 28. de Décembre 

1665. (d) Monfieur de Bu/fi-Rabutin, parcorm 

mandement du Roi, s’eft défait de fa charge, <Sc 
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port du premier Médecin, & du premier Chirur- ffy 

gien du Roi, on le mit en liberté pour fe faireu^‘fHPf‘i 

traiter dans Paris (f). Cela efi plus croyable. Le re- **S'* 

gr et qu’il témoigna d'avoir compofé l’HiJloire amou- y e allant'' 

reufe, lui fervit d'éloge dans la harangue de l’Aca- du mois de 

demie ien qui luificceda. Ce fut Mr. l’Abbé Bignon. J,tin 

Il (£) entra dans fes loiianges délicatement, 6c ht '^fe Jfe 

fentir que fi 1 Ouvrage qui avoit caufe tous lès suffi mou- 

malheurs avoit mérité la cenfure de tous les gens d'une 

fages, on ne pouvoit au moins donner allez de aP°l‘lex,t 

louanges au repentir qu il avoit marque de 1 a- /e 9. ^. 

voir fait. uril 1693. 

(E) Les Jurifconfultes qui ont fait tant de Mr.l'Abbé 

livres fur cette queftion. ] Mr. Furetiere en a cité 

trois ou quatre dans l’un de fes Fattums. C’efi place dans 

dans l’endroit où il veut prouver que fon écrit contre Puicade- 

dubio cofft) vel magni quercuum vermes, aliæ quelques Académiciens ne menton pas d être traitté m"r 
Satn.in*. deliria’ . ah nnrinmc vpnpri inrit-ind-» A? lilitll/j I* A.. r>L <v>r... * L 

jourdi 
(ce 18. 

Avril 
I66S. ) 
dans la 
liaftilic 
Monficur 
de Bufiy 
Rabutin, 
quia écrit 
un libelle 
qui offen- v ^ 
je lespuif- de la Baftille où il étoit, a été conduit dans les 

fances. petites maifons où on met les foux, «Sc il y a deux 

chambres. Mr. de Buffi raconte que fur le ra- 

DISSERTATION 
SUR 

L’HIPPOMANES. 

T j choies : 1. une certaine liqueur qui coule des 

parties naturelles d’une jument chaude, 2. Une 

Monfieur 

le Prince 

s’en cft 

plaint au 

Roi, qui 

l'a fait ar¬ 

rêter, 8c 

luj a don¬ 

ne un 
pourpoint 

île pierre 

dans la rue 

St. An¬ 

toine. 

I. 
Deux for- 

pornanes. cxcrefcenre de chair que les poulains nouveaux 

Servius 8c nez ont fur le front : elle eft noire , ronde, 

citez mal” ^ 'a grande^ d unc figue feche. On prétend 
que ces deux fortes d’hippomanes ont une vertu 

finguliere dans les philtres , & dans telles autres 

comportions deftinées à des maléfices • & que 

la derniereefpece cft de telle nature, qu’une ca- 

valle n’a pas plutôt mis bas fon poulain, quelle 

luy mange ce morceau de chair , 6c que fans cela 

elle ne le voudrait pas nourrir. On ajoute que 

fi elle donne le tems à quelcun d’emporter cet 

hippomanes, la feule odeur la fait devenir fu- 

rieufe. Prouvons , mais fans entartement de 

palfages, que fi cela n’eft pas vrai, on le trou¬ 

ve du moins dans les Auteurs les plus authenti¬ 

ques. Ecoutons Yirgile, 

Hinc (e) denium, Hippomanes vero quod nomme 

dicunt 

Paflores, lentuni dcfiillat ab ingtiine virus. 

Hippomanes, quod fapc mais, legere noverca , 

Mifcucruntque herbas & non innoxia verba. 

(e) Virgil. 

’tJeorgif. 

I. 3.-v. 280. 
Ti b u lie 

Eleg.+. 
1. 2. parle 

ainfi, 

Et quod, 

ubi indo- 
mitis gre- 

gibus Ve¬ 

nus afflat 
amores 

Hippoma¬ 

nes cupi- 

dæ Ilillat 

Je n’ajoùtc point à l'autorité de Virgile celle 

de fon Commentateur Servius, cité pour cela par 

Fungerus dans Ion Lexicon Philologique, par 

abinguine Calepin, par Dccimator, 6cc. car je ne voi pas 
e^uæ. qU£ scrv]lls aiK1.c qu'expliquer le fens 

de libelle, par la fentence du Châtelet. J’ai fait mois de 

chercher inutilement le livre que Gabriel N aidé in- Juin ffii- 

titula le Marforc, ou difeours contre les libelles. 'VHnt' 

Jl fut imprimé a Paris chez. Louis Boulenger in 8. 

je ne fat en quelle année. Leon d Allait en fait urbanæ. 

mention dans un Ouvrage (h) qu’il publia Pan 1633. a, sniüet, 

Mr. Baillet (/) cite un livre que je voudrais bien Jugem. 

avoir lu, c’efi le bouclier celefte de- Jean Baptifte *es 

Nocette Génois contre les libelles dilfamatoi-^3*80!' 

res. L'Abbé Michel Jufiiniani (/•) en met la 1. [h- Gii 

édition a Paris l’an 1653. in 4. & la z. a Lion Scnttori 

1664. ln l'Ouvrage efi en Italien. Le Con- Liguriitf- 

tinuateur d’Alegambe ( l ) n'a parlé que d’une édi- cf^‘ 
tion -j il la met a Paris 1655. 

(l) Na¬ 
than. Sot- 
Tjel. Bi- 
blioth. 
Script. So¬ 
tie t. Je fi* 
pag. 415-, 

(m) ËxftT 
avritit, îk 
r» aiS'oiu 
o/yoïoiy*-' 

du Poète ; mais pour celle d'Ariftote je n’ai gar- *V • 

de de l’oublier. Il dit donc (m) qu’on apclle hip- TJjgu « 

pomancs, une certaine chofe qui fort ex puden- ri 

dis equa fimilis genitura, fed multo magis tenuis 

quant femen maris. Ecoutons maintenant Pline Jl™ 
gui parle ainfi en un endroit. («) Equantm virus Humoreni 

aco'itu in lychnis accenfum Anaxilaus prodidit equi- cmittunt 

norum capitum ufis reprafentare monfirificè : fimi- f^us fi*" 

liter ex afinis. Nam Hippomanes tantôt in veneficio milem ge- 

vires habet, ut affufum ans nu xt tir a in effigiem equa 'lituræ.fed 

Olympia admotos mares equos ad rabiem cjuus irm,to tc- 

agat. Voila qui regarde la première figmhca- ma. 

tion, & voici qui regarde la fécondé. Et (0) rcs, quem 

fane equi s amoris innafei vcncficium, Hippomanes HlPPoma- 

appellatuniy in fronte, carica magnitudine , ce- nuiijn°p_' 

lore tiigro : quod fiatini édita partu dévorât facta, pellant. 

ont partum ad ubera non admittit. Si quis pra- Mrijl.wjt. 

reptam habeat olfaclu m rabiem id genus agitur. 

Ariftote (p) avoit déjà dit la meme chofe ^ Vir- m. 668. 

gile en avoit dit un mot en parlant des fortileges, Voyez, ci- 

à quoi la malheureufe Didon eut recours dans fon de»ous 

defefpoir. 
r (n) Blin. 

lib. 28. 
([q) Quaritur & nafeentis equi de fronte revulfus c. 11 .fub 

Et main prareptus amor. fin- 
(0) Ici. ?U- 

II eftaifé devoir au refte que Calepin a mal 

cité ces deux partages de Pline, pour prouver que ^ ubi^ 

l’hippomanes eft une petite caruncule fur le front pr* c. 22. 

d’un poulain nouveau-né; car on n’en parle en 

ce fens qu’au chapitre 42. du 8. livre. D’ailleurs 4. v. fif, 

Ca- 
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C lopin (a) a cite !c livre ï 8. au lieu du z8. & a 

L mis caria , au lieu de Ctirica, & il prête à Ser- 

v-.us5.ou6. paroles, qui ne le trouvent point 
,. ■ iie ^ans jL. commentaire de ce Grammairien , & qui 

Ln/t cubi- jjgnj^ent que l'Irppomanes defeendant dans les 

entrailles d’un homme le met en fureur, quod in 

httmatia vifeera defeendens bominern in jurorcm 

agat. Le D étionairede Decimator attribue la 

même penfée à Servius. Celui de Martinius ra- 

porte le pafiàge du 8. livre de Pline en allez mau¬ 

vais état. On / voit equt pour equis ; feetus pour 

fccta, ( ce qui ne fait aucun Cens ) & une virgule 

au lieu d’un point entre admittit 6c Jî quis. Voyez 

ÂO -"u 1 k P^nG P- Hardoiiin (b). En general on peut 
■volume dire que ceux qui çompofent des Diâaonaires 

psg. prennent plus à tâche de compiler de nouvelles 

chofcs, que de corriger les fautes des prccedens. 

II. Ce n’eft pas fins raifon que j’ai dit, que lhip- 

I}unC pomanes fignifioit principalement deux choies; 

nomn.d: car il y en a une troifiéme efpece, qui n’eft pas 

Hippon-a- a beaucoup près auffi notable que les autres, 

Th ’ P - veu ftu on ne ^a trouvc que dans un pallâge de 
i -oui.e. yjlcocrjte . (4) encore faut-il livrer combat 

?Z- pour fy trouver à l’un des plus favans hommes de 

celiedo. Ce (r) pafiàge porte que l’hippoma- 

A,fx.ncs cft une plante dans l’Arcadie, qui met en fu- 

' reur les poulines 6c les jtimens. Mr. de S-aumai- 

KuiirCxèi fe ne veut point entendre parler de cette plante. 

‘•5;r£t* Il foutient que Theocritc n’a point dit mais 

v“ ZZZ’- yjjj:v'> & qu’il a entendu par yjjr'ov la cavale de 
i™. H.p- bronze qui croit auprès du Temple de Jup ter 

pomancs Olympien , laquelle excitoit dans les chevaux les 

phre.aeft émotions de l’amour, tout de même que fi elle 

cad js qùâ eut c'tG vivante ; vertu qui lui croit communiquée 

ccnciuci par l’hippomancs, qu’on avoit mêle avec le cui- 

omnes Sc yrc en la fondant. Nous avons déjà raporté un 

fammitTn endr°it de Pline où il eft fait mention de cela; 

niomrbus mais il vaut mieux confultcr Paufanias, qui nous 

fc cclcrcs cn donnera un plus grand detail ; & comme ce 

lï'eZcrit in CJU’^ cn dit eft la clef de prefque toute la critique 
Tharm»- que nous avons à donner dans cet article, il cft 

cr.itr. pag. à-pfopos de mettre ici le pafiàge tout entier. 

m‘ Voici donc comme parle (d) Paufanias. I’bor- 

Chcvd ,V!S *tanr de Menale fi pairie en Sicile, fe 
t,-., ira in fignala dans plufieurs expéditions fous Gelon fils de 

qui uon- Dnwwcnes , & fous Micron fi cre de Gelon. C’cfl 

[‘amour Pour(li:o: ayant fait une grande fortune il confiera 

des dons non feulement a Jupiter Olympien , mais 

(cl) Tau- aujfi a Apollon de Delphes. Ceux qu'il confiera a 

jÀ. Ub. g Jupiter font deux chevaux à" deux cochers ; car 

f:ib Jin. chaque cheval a fin cocher auprès de lui. Denys 

(e) Ce toit d'Argos fit l'un, & Simon d’Egine fit l'autre. On 

le r.cm grava fur le co:é du premier cheval une infeription, 

il'une des l4qUefie le commencement efl cn profe, & a peu 

Pres(îecett e teneur, Phormis Arcadicn , de Me- 

Te7/1 pie de nale, 6c prefentement de Syracufe l’a confacré. 

Jupiter. Ceux d'ï'.ce difent que par l’artifice d’un Magicien 

/Vv~ V*U~on verfi ‘-e l’b/ppomanes dans la fonte de ce cheval, 

m 'ifô'.cr ‘lfin fournir un fpeclacle furprenant. Il cjl 
a défions (J plus petit & moins beau que plufieurs autres che- 

vaux qui font dans (e) l’Altis, & il a la queue cou- 

(fnoxxs fée, ce qui le rend encore plus laid , cependant il 

oa -n ifi- donne de l amour aux chevaux , non feulement au 

iMtnç--»». priât cm;, mais a U fit toute l'année ; car ils rompent 

lc,!r Hcou > °’! sécbàpent des mains de ceux qui les 

traduit tiennent, & s'élancent fur cetteftatuê avec (J) beau- 

nihilhcr* coup p[ris de fureur, que s'il s'agiffoit découvrir 
c.c nu 11 us I I y II [e £un i,arAS Ji efl; vraj qUe lctlrs 
furenter, , r- 
ce qui nf- p'cd; fi fuit, mais ils ne cejjent de fane retentir 

f b it u leurs hennijfemens, & de recommencer leurs faillies 

furieufes. qi;' apres avoir été arrachez, de cet airain 

a grands coups de fouet & a vive force. 

Dissertation 

Mr. de (g) Snumaife a fait un fort long difccurs. 1 v- 

pour montrer que Theocritc a parle de cette fta- ^fn_ 

tue, èk non d’une plante qui s'apeliât hippoma- in, épar 

ncs. Examinons un peu fes rai(ons ; on nefiu- Saumaife. 

roit ne pas profiter à la fuite de ce grand homme. 

11 eft vrai qu'il n’aime pas les route, les plus natu- 

relies, 6c les plus limples, 6c qu’il trouve plus Pi,niiin[ 

d’agrément à fe faire jour par le milieu des brof- />. 939. c> 

failles ; mais on peut aprendre quelquefois beau- ri1' 

coup plus dcchoE-sen courant après lui à travers 

champs , qu’en allant droit à la vérité fous d'au¬ 

tres guides. Il ccnfure (h) tres-juftement Ser- OJthih.r- 

vius, pour avoir dit que Virgile a prétendu, que ZiTZncien 

la plante hippomanes avoit été ainli nommée abu- commtn. 

fivement; la raifon de Servius cft que Virgile tJe“r de 

parlant d'un autre hippomanes , oblerve qu’il fZjîtnve- 

étoit proprement ainli nommé , veto quod no- i0pé jans 

mine dicunt. Cette raifon ne vaut rien , carie cettecenfu- 

Pocte ne s’eft exprimé de la forte, que parce 

qu’il voyoit dans le nom même la propriété de la ia 

choie; or li cette propriétéconvenoit à plufieurs même pen- 

fuiets , à la niante de Theocritc, à la matière qui fie iue 

fortoit d une jument, 6cc. le meme nom leur 

pouvoit être donné dans le fens propre. Mr. de 

Saumaife conjecture avec beaucoup de vraifem- 

blance que Servius a pris Hefiode pour Thcocri- 

te , lors qu’il a dit fur le 3. livre des Georgiqucs , 

qu’Hcliode fait mention d’une herbe nommée 

hippomanes, qui met cn fureur les chevaux ; car 

ayant eu occaliou de parler de la meme chofe fur 

le 4. livre de l’Eneide , il n’allcgue que Theo¬ 

critc. S’il avoit conu deux Poètes qui euflent 

parlé de cette plante, il les eut fans doute nom¬ 

mez tous deux , ou au premier endroit ou au fé¬ 

cond. Il ne l’a point fait, il faut donc croire 

qu’il n’avoit que Theocrite pour témoin. Il ne 

laillè pas d’etre caufe qu’cncore aujourd’hui le 

Diétionaise de Decimator, 6c le T hefiurus Y abri 

citent Hefiode 6c Theocrite pour l’herbe h-ppo- 

mancs, _ 

Servius & Philargyrus paroiflént avoir plus de ScrviJ£ & 

raifon lors qu’ils difent, celui-là que cette herbe philargy- 

rendoit furieux les chevaux qui en mangeoient ; rus niai 

celui-ci qu’elle donnoit aux cavales une chaleur 

d’amour exccftive. Mr. de Saumaife prétend ZZufcZ' 

qu’ils n’y entendent rien, 6c que Theocrite n’a 

voulu dire finon , que les chevaux étoient épris 

d’une paffïon violente de jouir de l’hippomanes : 

de forte que fi ce Pocte eût parlé d’une herbe, 

il faudrait entendre que les chevaux auraient été 

tranfportez d’un defir furieux d’en manger. C'eft ( •, M(t/_ 

ainli (i) qu’il explique la phrafe Grecque ptctlvs- n£ra 1 

oStm T/vî. Tout ce qu’il lui plaira; mais il l!r‘ 

me fcmble que lcxplication de ces deux anciens ju°rnqu‘[1' 

Grammairiens n’eft.pas mauvaife. Laprcpoli- alicujus 

tion cRri a tant de lignifications, qu’il ferait bien rci guflu 

étrange qu’elle n’eiit pas quelqueiois celle que ^ info!.^U 

nous donnons à la prepofitiou fur dans ces phr a_ niam adf- 

fe; il enrage*, il s'emporta, d devint furieux giror, fcd 

fur cela. Ce font toutes plirafecù /iirnede- r“.- 

ligne point l’objet de la paliion , mais ce qui la a,pjcns 

caufe. quocun- 

Je ne nie point que Philargyrus ne fafte dire à clu^. 

Theocrite ce qu’il n’a pas dit prccilémcnt, favoir ^rdorc ;n. 

que l’herbe hippomanes excite dans les cavales fanit.. 
ardente lubricité; mais il cft sfimaf Ijlll LU Ill.IllgCML HHC .I1UUI1I- le.Lyi .v-.. v. , , ' 

fort vraifemblable que c’eft ce que Theocrite a lulé'‘ 

entendu. Il ne faut pour s’en convaincre que con- 

fidercr le vœu qu’il fait, que l’objet de fon amour 
ftufi d’une maniéré lemblable à celle de ces cava¬ 

les vienne chez lui ; 6c et- que les Naturaliftes ob- 
fervent 
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(a) Tüt St ^crvcnt de E chaleur exceffive de ces animaux. 
û>}?,uat âç- Ariftote (a) dit cjüil n y a point de femelles qui 

f/jijTir.aç égalent celles-là en lubricité, & que pour expri- 

2T^r*mer la Il,bricite' autres femelles exceflïvement 
Stoca-f/jot amoureufes, on lui donnoit le nom qui marquoit 

[/ixXtçx celle des cavales. Ehenoofervc la même choie 

încendan- au1c^,aP’ n- du 4* livre de J’Hiftoiredes animaux, 
turlibidi- E) autres (b) remarquent qu’elles vont chercher le 
np pv 111:110.111 fravprc W/*c ■nnnt..,nn. S. - 

rilDIUl- VJJ wu-o tUlK v-utltllt 

- ex fœ- ni aie au travers des montagnes & des rivières. 
iiiinis 

tid'imum ^ Scilicet ante omnes furor efi infignis equarum 
Arifi. Hifi. 

«»/«.. I. 6. illas ducit amor trans Gargara tranfque finantem 

C' Afcatuum : fuperant montes & ûimiina trunant. 
[h) In fu- 

tarntuf* Enfin Horace predifant à une maîtrefle, qui 

equæ » avoit fait la rencherie durant les beaux jours, qu’on 

fpacioque lui rendrait la pareille avec le teins, lui marque 

Pa'loca C^C Endroit alors la m ême rage qui tranfporte 

dividuos les cavales, (d) Cum tibi flagratis amor & libido Qu a 

amne le- folet matresfuriare equorum Saviet circajecur idce- 

cquos.Ur rofum- Recueillons de là en pafïànt que la Poëfie 
Oui J. lié. galante n etoit pas fous Augufte , comme nu- 

z.Jeane jourd’hui , ennemie de toutes idées groiïieres - 

Mf>' mais fou venons-nous principalement de conclure 

(c)virgil. des autoritez qu’on vient de voir, que Scrvius & 
Georg. 3. Philargyrus ont allez bien entendu lepaflàge de 

(J) Haras. I ^cocl'?te’ pour n’avoir pas meritcqueMr.de 
o.l. if. Saumaile les cenlùrat. Il étoit beaucoup plus na- 

E *• tl|rc^ 1 entendre de la paffion amoureufe exci- 

(e) Voyez. Par l'herbe hippomanes, que de l’envie de 

laremar- manger de cette herbe. Et n’importe qu’il n’y 

que ait que Theocrite (e) qui ait parlé d’une telle 

(f) Voyez plante, car il a pu le fonder fur quelque vieille 

frDiifL aadition ’ «F 3 «e dementie par les lîecles fui- 
r,de l. 3. va,Js- Au fond il ne ferait pas-fort furprenant 

13 f. qu’il y eût une herbe qui produite cet effet. Celle 

Plin clue les Italiens (/) nomment Sferra-Cavallo, par- 

Ub. 10. cç qu on prétend que les chevaux qui mettent le 

C. 18. pied delfus fe deferrent tout au/fi-tôt, meparoî- 

(h) IJ. I. troic d une vertu Pll,s miraculeufe. Pline (£) fait 
2J. C. ' mention d’une herbe par le moyen de laquelle le 

Pivert fait fauter un coin fiche dans un arbre. Il 

en paraît douter dans un (b) autre livre. 

VI. Examinons de plus près le fentiment de Sau- 

maife ’ nous verrons mieux que le changement 
fentiment de QVT'V cn Xursv n’eft pas bien imaginé. C’eft 
de Sau- une metamorphofe pour laquelle il faut fuppofer 

maife. j # que Theocrite a cru que le Temple de Jupiter 

Olympien n’étoit pas dans l'Elide , mais dans 

J Arcadie 3 ou, qu ayant feu qu’il n’étoit pas dans 

l’Arcadie, il l’a dit neanmoins, tant à caufe du 

voifinage de ces deux Provinces, qu’à caufe que 

Phormis qui confiera la jument de bronze étoit 

d Arcadie. Cette première fuppofition eft toute 

pleine de durerez 3 car à qui perfuadera-t-on, que 

la folennité des jeux Olympiques ait pu permet¬ 

tre a un bel Efprit d être en doute fi elle fe célé¬ 

brait dans une Province de Grece , ou dans une 

autre ? Tous les Grecs étoient à cet égard bons 

Géographes jufqu’à la derniere precifion 3 de for¬ 

te qu il n entrera jamais dans un efprit attentif, 

que Theocrite ait pu errer là-deffus, ou ofer dé¬ 

rober à ceux d’Elide en faveur de ceux cf Arcadie, 

& cela fur deux mauvaifes raifons, le Temple de 

Jupiter Olympien , l’une des fèpt Merveilles du 

inonde. Mais voici d’autres fuppofitions non 

moins dures que la première. Il faut fupofer en 

2. lieu, que ne s’agiffant que de l’amour des che¬ 

vaux, Theocrite ne s’eft fervi que du genre fémi¬ 

nin , îTOir«f £ ttwAci , & toutes les poulines. 
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hui livrai, & toutes les cavales. (/) Quel ni 

remede a cela ? Une jument de bronze eft l’objet point (W 

aime : Ion hippomanes n’anime que les chevaux, ltl‘ veut 

comme Paufanias le remarque , & neanmoins 

I heocrite n aura parlé que de l’ardeur des pouli- cour Ce* car 

nés, & des cavales? Voici le remede 3 ledia -cette epi- 

lecte Dorique employoit l’article féminin pourth<te n'e^ 

defigner un cheval , de même que le diale&e Z^Je 

commun employoit l’article raafeulin pour défi- relies que 

gner une cavale. Je le veux 3 mais comme Pau- la lan2,,e 

fanias, dans le paflage même que Mr. de Sau-*ioi?reIe- 

maife cite en preuve de la remarque touchant le nir dans 

dialecte commun , fe fert de l’article mafeulin *»* ver’ 

poui des chevaux, & du féminin pour des cava- ^on‘ 

les, il faut croire que ceux qui fc fèrvoient du dia— 

Jede Dorique, appliquoierit à chaque fexe fon 

article en certaines occafions 3 d il ferait facile 

de prouver, qu’il n y a point d’Auteur Grec qui 

ait fait cheval féminin, comme les François bi 

ufent à l'égard de perdrix, ou mafeulin, comme 

ils en ufent a 1 egard de hevre. C :■ fi on ne mon- 

tie point un pareil ufage dans le dialedeDorique, 

la reponfe de Mr. de Saumailen’cft qu’uneiliu- 

fion. 3. 11 faut fuppofer que l’hippomancs de 

la jument de bronze érendoit fa vertu extrême¬ 

ment loin, puis que les chevaux, dont Mr. de n. ■ A— 

Saumaife veut que Theocrite faffe mention, cou- .-Jç-cdl- 

raient cn furie par les montagnes, & s’alloient ■■■^otôs^ 

unir à leur aimant filtrat U montibus. On ne 7”°"" 

trouve point cette idée dans le narré de Paufanias, 5 'V 

ék on en trouve une toute contraire dans ces para- 

les de Pline , mares admotos ad rabiem 
coït us agit. „ 

Mr. de Saumaife fe fentànt embarraffé de ces * 

montagnes de Theocrite, les a voulu metamor-^^ 
phofer cn quelque autre chofe, dont il fe pût ï*™ 
mieux accommoder 3 il a prétendu qu’il faloit ™TI i 

lire 6m au printems, & non pas «V ùyta, *£•*** *’«- 

par les montagnes 3 mais par malheur rien ne peut il efi juxtd 

s accorder plus mal que cette critique avec le texte ^er/ionem 

de Paufanias, oii l’on voit expreflément, que Romu^. 

fans nulle diftinclion de faifons les chevaux bru- iüumTn- 

loicnt d amour pour la ftatué, quelque (k) jour vadunt 

de 1 année que ce fût. Enfin Mr. de Saumaife n,ihil hcr~ 

n’a pas raifon de fuppofer, que la ftatué impre- 

gnee delà vertu de 1 hippomanes fût une cavallc. quàm (ï 
Je fai bien que Pline l a dit avant lui, mais Pau- viverrTeni 

fanias qui s’étoit fait une étude principale d’exa- ^herri' 

miner tous les monumens de la Grece , & qui eft cquTm 

un Auteur incomparablement plus exaél que Pii- grygal<-’m 

ne, ne laifle aucun lieu de douter que cette ftatué àdorir-n 

ne fut un cheval 3 puis qu’il fe fert toûjours de tur. 

l’article mafeulin pour cn parler, & qu’il em¬ 

ployé le féminin dans le même lieu pour defi<mcr 

une jument de haras (/). 

Je n examinerai point h l’on doit croire ce que VI r. 

Paufanias raporte de la vertu , en quelque façon ^flexion 

Talifmanique, de cette ftatué. Je dirai nean- rédeVau" 

moins que les chevaux, dont la fureur en fait d’a- fanias. ^ 

mour cil extrême , pourraient bien s’échauffer 

auprès du bronze fans l’aide d’aucun philtre. Sup- 

pofons qu’ils ayent une ame 3 ne pourront-ils pas 

fe figurer qu une ftatué eft l’animal qu’elle repre- 

fente , ou qu’à tout le moins c’cft une belle fta¬ 

tué? Au premier cas pourquoi ne leur arrive- 

roit-il point, mutatis mutandis, ce qui arriva à 

ces oifeaux qui bequeterent la peinture d’une fm) ?t'ne 

vigne ? Un cheval peint par Apclles fit bien lien-LyJMax,' 

nir des chevaux (m) vivans. Au fécond cas, pour- me l. s. 

DDDDdddd quoi c. I I. dit 

que c'étoiS 
une cavale, quo exeufabilior error equi, qui vila pidurâ equeâ 
Iwnnitum edere coaéfus eft. 1 
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quoi feroient>ils incapables de la foiblefle ou plu- 

(a) Plu- f,eurs homrnes font tombez, (4) d’aimer lafcive- 

\llrnes ment une ftatuë ? Je conviens qu’on peut objedter 

ont fai: le entre plulieurs autres chofes, (b) que les yeux ne 
recueil, font pas jcs feuis guides en amour à l’egard des 

ul?Bal- bêtes comme fort louvent à 1 egard des hommes, 

tb.-tf.tr & que l’odorat eft le principal véhiculé de cette 

Bomface, pafflun dans la machine des animaux 3 d’où il s’en- 

lulficr. ,uic «H unc ftatuë manque à leur egard des princi- 
1. if£. 13. paux rciîorts de l’amour. Mais la queftion eft , 

li l’adrefle du Statuaire ne pourro.t pas fupléer à 

U^ajfae ce defaut, par l’imitation des attitudes d’une ca- 

,le Lancelot vale cxcefiîvement paflîonnce , 6c Il l’on peut 

Je Ferotift rcv0qUer en doute ce que les Poètes Grecs ont 

tanc cbanté, 6c Aufone (B) après eux touchant 

^ la vache d’airain de Myron. Tite-Live plus 

(c)T'rj',~ croyable lui feul que cent Poètes, raporte qu’à 

4k* 1 Syracufe un taureau accomplit l’œuvre de la chair 

r fur la ftatuc d’une vache, (c) Vaccam aneam Syra- 
(J) B ait h. cajiSj a[, agrefii tauro qui pecore aberrajfct, ini- 

ulTfupru. tam ne femme afperfam. On en dit autant de 

Voyez. quelques autres animaux, (d) Myronis aream bu- 
uîthenêc cu[nm taurus infeenderet, caniculam, columbam, 

ulemar- arliltern colonbus exprejfas mures congeneres infüi- 

que b. rem. Il ne faut pas diftïmuler que Tite-Live ra- 

porte ce fait comme un des prodiges de cette an¬ 

née-la , & qu’en matière de prodiges il n’ell pas 

fort fur de s’en raporter à lui. Si l’on veut avec 

les Cartefiens que les byes foient des automa¬ 

tes , on ne biffera pas de comprendre qu’une 
naïve imitation des attitudes pourra faire bien du 

fracas. _ / 
v 111. Cardan (e) qui ne doute point du fait raporte 

Fautes de par paufanias, 6c qui en donne meme des raifons 

J?ardan naturelles le mieux qu’il peut, n’a point pris là le 

méfait! mâLe pour la femelle 3 il a fi bien reconu que Pau¬ 

fanias parle de la ftatuë d’un cheval, que c’eft une 

(e) Defuè- dcs obje&ions qu il tâche de foudre : mais au 
til,t. I. iS. refte jj ne parol't pas qU'il ait bien examiné le paf- 

faae de cet Hiltorien 3 car il lui fait dire que cë 

raclea El!- cheval de bronze étoit à (/) Heraclée d’Elide pro¬ 
cès Pdo- vincc du Peloponnefe , datas un lieu nommé 

p on ne lî Oui.ilt en. Grande complication de bevuës: car 1. 

equumCia Heraclée eft bien le nom d’une infinité (g) de vil- 

xii'-uni les, mais non pas le nom d une (b) Province. 
foiil'e nar- j)u moins cft_il fur qu’il n’y a point eu de Pro- 

Snomc° vincc qui portât ce nom dam tout lePelopon- 

eraC nefe. 3. Il y avait bien dans 1 tilde une ville , 

Quialcen. ou un bourg de ce nom-là 3 (i) mais ce n’étoit 

, voyez, point un lieu qui contint des pièces du trefor d’O- 

s.tlmaf in ]ympie. 4. Enfin ce Quialten eft une abfurdité 

f/o'g L 1 ' monftrueufe. Voici, ce me femble, comment 

Heraclée 6c Quialten fe font fourrez là. Paufa- 
(b) o» ne njas vcnant dc parler de quelques dons que la ville 

nUrqJiT d’Heradée fur le Pont Euxin, Colonie des Me- 

ny ait eu gariens, avoit confacrez, obferve que vis à vis de 
quelques ceux_fo y en avoit d’autres confacrez par Phor- 

fifies"Je ce mis, 6cc. <Sc que les deux chevaux dont ce Phor- 
nom- mis fît prefent à Jupiter ctoient dans 1 Altis, 

IX c’eft-à-dire dans le lucus ou dans le bocage qui 

Fautes de étoit une dépendance du Temple. 

Pau Bao- -j’ai vu dans une traduction Françoife (H de 

M?eScPde’ la Magie naturelle de Jean Baptifte Porta un allez 
Boaiftuau, long chapitre fur l’hippomanes, que je ne trouve 

£c du point dans mon (/) édition Latine. Lanarra- 

Cummen- j je Paufanias y eft allez fîdellement raportée, 
taire fur 1 
du Bartas. 
( ; ) St rué on , P.tr.ftni u , & Etienne Je Byzance en font mention, 

mais nrnpas E.-nmius.Lins ftGræcia antiqua, niOrtehus. ni Lloyd, 

n, H >fm*n. ni BauJmnd dans leurs Dichonaires. (k ) Imprimée à 
Rouen 16z6. in 11 .Le chapitre qui tente Je l'hippomancs e/l le 1]. du 
l. // fe trouve parmi les Secrets de Wtckhtr, comme ver&nt Je Bap- 
ti/lt Porta. (/ ) De Francfort 1607. in 8. 

T A T I O N 

à deux fauffetez près 3 l’une qu’Arcas Olympien 

mêla de l’hippomanes avec l’airain de la ftatuë, 

l’autre qu’il fit une jument. On veut qu Elien 

raporte la meme hiftoire, mais on fe trompe. 

Jean Wier (m) n’a évité que la première de ces (m) T>e 

trois fautes , il a dit que Phormis d Arcadie fît 

l’épreuve de l’hippomanes dans Olympie, tiovit 

vitn Olympia Phormis-Areas. Notez que la Magie 

naturelle de Baptilte Porta, imprimée en Latin 

à Francfort 1607. eft diviféc en 20. livres. Quel¬ 

ques éditions precedentes fur lefquelles la verfîon 

Françoife que je cite a été faite n en contiennent 

que 4. Le Latin de cet Auteur ne dit point 

qu’Arcas Olympien mêla de l’hippomanes, &c. ^ xrAiti 

mais que Phormis Arcadien reconut la vertu de pexcel- 

l’hippomanes à Olympie, tantam m co vim novtt itnce Je 

Olympia Phormis Areas. Je croi que Cardan a été Mommi, 

caufe de l’erreur ou eft tombé un certain Pierre ‘ff jfn ju 

Boaiftuau furnommé Launai, natif de Bretagne, tbeatre Ju 

(car c’eft ainfi qu’il aimoit à faire conoître fes monde par 

titres) fort loué par la Croix du Maine. Qui ne 

fera efpouvanté, (n) dit-il, de ce que Paufanias 

hiftorïen Grec récité avoir été' fabriqué en Heraclee (0\Sjx,;mt 

province de Peloponnefe par an certain artifan lequel jour Je U 

compofa un cheval d’arain ayant la quelle coupée, & V‘ 

difforme, au rcjle par toutes les autres parties du 

corps parfait, auquel neanmoins les autres chevaux ^ 

s'efforcaient joindre & coupler d’une telle ardeur rentiam 

& affection qu ih fe rotnpoient la corne du pied mon- itaque 

tans & rejnontans par plufteurs fois fur lui d autant 

qu’ils glijfoient pour l'arum dequoi il ejioit compofe. inter hoc • 
Et pour quelques coups qu'on leur puji donner on ne ix? 

les poiivoit cbajfer, mais ils banni(foient comme s'ils 

euffent trouve une jument en chaleur. Du Bar- cjunt ubi 

tas a voulu parler de la même merveille quand il femel fali- 
t3E fue- 

a dlt> W Tint, ttt- 
que fimile 

Cette jument d'airain fur qui les étalons Sc 

Lancoient étant en rut leurs fragiles talons. ilIud *'*»•- 
> [jüxni 

, „ quod illis 
Mais Simon Goulart fon Commentateur s elt defluitab 

imaginé mal à propos, qu’il s agiffoit là du chef inguineeo 

d’œuvre de Myron , qui Ht, dit-il, me jument ^p^Js 

ou vache d’airain fi aprochante du naturel, que les cupiditate 

chevaux couraient contre pour la faillir. S il fe fut ardefeunt 

fouvenu du palfage de Paufanias, ou plutôt de 

celui de Pline, 6c s’il eût bien confideré que les runt 

épigrammes dont il parle au même lieu, ne nous Exjrcit. 

permettent pas de douter H Myron fit une vache F^inianf 

ou une cavale, il ne feroit pas tombe dans cette & 9 

petite erreur. Voyez ci-deftous la Remarque B. ^ 

Outre les trois cfpeces d'hippomanes dont j ai s’il y a 

fait mention, il y a des gens qui en reconnoiffent une 4. for- 

une quatrième. Ils fe fondent fur 1 autorité d A- pQmanp Si 

riftote, car ils prétendent qu’il a reconu deux for¬ 

tes d’hippomanes dans les jumens, l’une qui coule 

avant que le cheval les ait aprochées 3 l’autre qui 

coule après que les premiers congres ont un peu 

apaifé leur faim. Mr. de Saumaife (p) qui trou- W- 

ve dans Ariftote cette diftinétion, a été caufe ^ 6 fi ^ 

que j’ai lu attentivement (q) les paroles de ce Phi- 

lofophe 3 mais je ne l’y ai pas trouvée, quoique 

j’aye vu deux fois en très-peu de lignes la répéti¬ 

tion de la remarque qui concerne l’hippomanes. 

Cette répétition ne doit point faire fonger à deux 

chofes differentes 3 car bien qu’Ariftotefoit con¬ 

cis , il eft pourtant vrai qu’il confiderc confine a 

deux reprifes les fymptômes des cavales qui font 

en chaleur; 6c la raifon pourquoi il en parle à deux 

reprifes, eft qu’il explique en particulier les acci- * 

dens de celles qui s’éventoient, s’il m’eft permis 
dc 
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dé parler aînfi, qtu è%c6vt(uStâvj\ s eventari dice- 

bantur. Il fait entendre que cela n’arrivoit point 

aux jumens qui croient à portée du mâle; il le 

fait, dis-je, entendre lors qu’il dit, qu’à caufe 

de cet accident les Creteins laiflènt enfemble 

les cavales 6c les étalons; & après avoir parlé 

des courfes que font ou vers le Septentrion, ou 

vers le Midi, celles à qui cet accident arrive, il 

parle en general des lignes à quoi l’on conoît que 

les cavales font en chaleur : & comme il avoit 

parlé de l’hippomanes par raport à celles qui ne 

font que courir, il en parle au/fi par raport à tou¬ 

tes les ( C ) cavales en general. Je ne voi pas là 

de quoi multiplier les clpeces ; mais quand mê¬ 

me l’on confentiroit à leur (a) multiplication, 

Mr. de Saumaife ne laiflèroit pas de s’étretrom- 

denx ef/ie- pc, prétendant que la diflinélion d’Ariflote re- 

ces.în Plin. garde la non - jouïflance de quelques jumens, 6c 
t. i.p.an. ja joul(fance de quelques autres bien au deçà de 

(b) L’éJi- fatieté, 6c que celles qui fe mettoient à l’évent 

ntv/tôio*" ^t0*ent dans dernier cas. Ce n’cfl nullement 
& celle dé la doélrine d’Ariflote ; au contraire l’on doit in- 

fxris ferer de fon difeours, qu’elles foudroient une ab- 
met- ftinence totale, 

(a) Le P. 

HarJoiiin 

en reconoit 

rem au 

lieu Je 

marc. 

(c) Anft. 

ubi ftipra. 

XI. 

Remar¬ 

ques fur 

Hofman 

puis qu’outre la reflexion qu’il 

fait fur la conduite des Creteins, il dit en propres 

termes quelles s’écartoicnt de la troupe, 6c ne 

fc laiflôient aprocher que quand elles étoientlaf- 

fes, ou quelles arrivoient auprès de la mer (b), 

&qu’alors elles jettoient l’hippomanes. (c)-O'iav 

j tÜt0 ôéwriv c/xr ïirnsm . . . . 

oretv 3 èpC7rtCYl T3 7S0C.G(&‘ xiïtVCC îû'lTl ‘S!Kl}<rici£etV9 \ci)Ç 

UV tj «VêITTWO-/ 2foC T 7TQV0V } Y) 7TÇSÇ GothXOXcW ÉÀ- 

ôwc'i* -I5TÊ 3 cnfocliïMitrl -n. 6cc. Ctim vero ita affecta 

fuerint currunt rdicta focietatc. . . . nec appropin- 

qttare quemquam patiuntur donec vcl defatigata de- 

fiflant vcl ad mare deveniant ; tum aliquid etnit- 

tunt &c. 

Mr. Hofman (d) a parle de l’hippomanes fui- 

vant les idées de Mr. de Saumaife , tant furie 

paflage de Theocrite, que fur celui d’Ariflore ; 

2c fur Fu- il n’y a donc qu’à le renvoyer à ce qui a etc dit ci- 

xcticre. deflus. Il me permettra de lui dire, que s’il 

confulte bien Paufanias, il ne le citera (c) point 

(d) Vol. i. dcArcad. 6c qu’il n’y trouvera pas que Phormis 

ait dédié une cavale dans Olympie; car cet Au- 

vol‘ 4‘ f‘ tcurdit formellement .à la fin du 5. livre, que 

Phormis confacra deux chevaux 6c deux cockers. 

(«) Le livre Quant à Mr. Furctierc, je ne lui reprocherai pas 

de l’Area- des fautes conüïderables. Je trouve feulement 

^celuioù ^ ^ 3 Un Peu mancIu^ d exactitude, en citant 
ilejlpurlé P-line fluc Pour l’hippomanes du front des pou- 
de vhormis lains. Cela fait venir naturellement cette pen- 

tft le & f<ic trompeufe, que Pline ne parle point d’aucun 

dt^deux autrP hippomancs. J’aurois voulu auffi qu’il eût 

eu l’Au- cité Ariftote, dont l’autorité eft à bon droit plus 

teur traite grande que celle de Pline. A l’égard de l’autre 
dtl El»Je. forte d’^ippomanes 5 ij nc devoit point citer Scr- 

vius, mais Virgile, dont Servius ne fait là qu’in- 

terpreter les paroles, fans dire fl le fait eft vrai, 

ou s’il efl faux. Le Di&ionaire de Ccfar de 

Rochefort, ni le Lexicun lledicum de Caftellus, 

augmenté copicufement par Brunon, ne difent 

rien de l’hippomanes. 

Je ne veux pas finir cet article, fans remarquer 

ce qu’Ariftote a (1 judicieufement prononcé fur la 

caruncule du front du poulain. Il dit (/) qu’on 

TzroU/tt«ç kciXxUisvov ixi(P’j:Tcti ft/tt , mrxi» Mytrxt , reîf 

f à's ixttoi 7r;piàil%,KtTXt kJ KciSctiÇUirui TtftTçûyn<r‘Y ciir't. roc. 

TtirXxçxi yjZXXoi vt'o tuv yvvsuxuY rat z-içt 

imaïde,. Quoi! hippomancs vocant. hzrctquidero fronti nafeen- 
tis pulli, uc narratur, fed equæ perlambentes abftergentcfquc id 
abrodunt : quae autera de hoc fabulantur,- figmenta mulicrcula- 
rum 2c profeflorum carmirfis incantamentorum efle credendum 
potius elt. Arijl. Hijl. anim. I. 8. ç. zq.. />. ûpÿ. 700. 

XI T. 

Ce qu’il 

faut croi¬ 

re de 

l’hippo- 

manes. 

( f) r. r, 
«TflMi ~ 

rutjvQtu! 
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dit qu’elle y efl:, mais que la mere l’emporte en 

léchant, 6c qu’il faut croire que ce qu’on conte 

de fa vertu, font des fables forgées par des fem¬ 

mes ôc par des enchanteurs. Neanmoins on a 

parlé de cette vertu dans tous les fiecles, 6c il efl: 

facile de voir que ce qui a perfuadé au commen¬ 

cement , qu’on fe pouvoit fervir de cela comme 

d’un philtre, efl qu’on difoit que fi lacavalen’a- 

valoit pas ce morceau, elle ne nourriflbit point 

fon petit. Un ancien Poète cité par Apulée fai- 

fant l’énumération des philtres, apelle celui - ci 

binntentium dulcedines, ce qui fe raporte merveil- 

leufement au mairi prareptus amor, que j’ai cité 

de Virgile. Mais comme les philtres infpiroient 

plutôt de la fureur que de l’amour, delà efl venu 

que l’hippomanes a été confideré comme une 

droguefunefte. Juvenal (£) débité que Cefo-(g)Sut. 6. 

nie l’ayant employée envers fon mari Caligula, 

fut caufe de la fureur enragée qui lui fit commet¬ 

tre tant de crimes : 

Et furere incipiaf, ut avuncidus ille Ttfcronis 

Cm totam tremuh frontem Cafonta pulli 

Inftidit 

Ardebant cuncla & fracla compage ruebant 

Non aliter quant fi feciffetjuno maritum 

Infanum. 

(b) Avan- 
tures de 
Henriette 

Sylvie de 

------- Moliere 

Hac pofeit ferrum atque ignés, baepotio torquet, 

Hac laccrat mixtos equitum cum fanguïne patres, ^ll. i67+. 

Tanti partus eqqa, tantt una venefica confiât. (t^A 

, oélavttf, 
On n’cfl point encore revenu de cette fuperfli- imprejfut 

tion, car nous voyons (b) dans un Roman allez l678-/’*f. 

nouveau , qui efl une fidclle 6c agréable copie de ^‘ 

la conduite de bien des perfonnes, nous y voyons, 

dis-je, quelques Dames de Paris palier une nuit 

à faire' des fentineües ridicules autour d’une ju- fautât ra¬ 

ment , pour prendre je ne fai quoi quon leur avait Juire le 

fait accroire que le poulain aportoit au front en de 

naijfant, 6c pour l’aprêter avec certaines ceremo- phru/lt, 

nies ; ce qui a leur compte devenoit un philtre tuer- I. 9- Hift. 

veilleux & inévitable. Ce philtre devoit être don- pbnt c.if. 

né fubtilement a des foldats, & à leur Capitaine tuuutjïin" 

meme, s'il en eût été befoin ; & aufi-tot ce C api- «| « ™ <V- 

taine & ces foldats dévoient courir les rues, & ve- 

nir offrir de faire tout ce qu’on foubaitcroit qu’ils 

ftffent. Les tours & les portes fembloient, s ilyUr, 

faut ainfi dire, devoir tomber auf i-tot d'elles-mê- *K‘: pri¬ 

mes , pour rendre la liberté a qui les Dames euffent 

voulu. Si l’on confulte le Journal des Phyliciens Mr. Je 

d’Allemagne, on (/) fe convaincra pleinement Saumaife 

que les poulains naiflènt avec l’hippomanes fur le 

front; caron y verra la figure 6c la defeription àbvsro/*#- 

anatomique d'un de ces hippomancs, qui avoit 

été aporté tout chaud à un Médecin nommé Mr. p*erc,t- 

Raygerus. Il avoit fouhaitté fouvent d’en voir ^ 

qui fuflènt en cet état, en ayant déjà vu quelques- 

uns de fccs. Il éprouva que la mere nourrit à 

l’accoutumée le poulain, à qui l’on avoit ôté 

cette partie ; de forte que fi d’un côté il vient au 

fecours des anciens ; il les decredite beaucoup de 

l’autre. Son hippomanes efl plus grand qu’A- 

riflote 6c Pline ne le reprefentent. 

{A) On ne trouve la 3. efpece d’hippomanes, De la 

que dans Theocrite : encore faut-il livrer. ] Je plante 

n'ignore pas qu'on trouve dans Diofcoridc une herbe nl^°'0 

nommée oi-ràkvv(&, & xvvoxpc*u€n, & l7nxopcot- 

vè<r, & dans Tbeophrafte un hippomancs fait de 

l'herbe Eithymale , excellente & fort cultivée û 

Tegée (k), ville d'Arcadie. Mais comme Air. de 

DDDDddddi Sau- 
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Saumaife (a) prétend qu’il ri y d que des chicaneurs, 

iaVa40. ÇemblMes à celui qui s'eteit caché fous le mafque de 

* . ’ Cercoétius ( c était le P. Petau) qui pu ffent fe 

t *941. prévaloir de l’autorité de Diofcoride, puis que ce 

feroit nous donner pour de véritables écrits de Diof- 

(c) Aur.t- coride les additions bâtardes qu’on y a fourrées, je 

port du croi qu’on doit laffer a part la depofition de ce te- 
Médecin mom powr j))eophriljle il rieft pas fur qu'il 

Ferrand faille lire iwffoyMv'ts dans l'endrott que j'ai cité; 

fstg. zi6. Monfieur de Saumaife (b) en corrige la leçon, & 

du Traité y fubjlitué o 07rbç |, prétendant que l’Au- 

Udie^A- tcUY» a vow/m d,re clU0n ne t,re du Titymak 
mutr. Je que le fuc. Ainfi ces témoignages ne font que ma- 

range ces tteYe de procès, il n’en faut pas dire autant de 

celui de Tbeocrite •, puis qu’outre les raifons par 

lui, éien lefquelles j’ai détruit le %vt£>» de Mr. de Saumai- 

que je fi- fe y on ne peut nier que dès le tems du Grammai¬ 

rien Servius il riy eut Qut'ov dans le texte de ce 

Poète. On ne peut rien dire de pofitif fur l’herbe 

dont il a parlé : ainfi Aloifius Anguillara, Crate- 

vas, Dodoneits, àrWecher qui la prennent pour 

la (c) Stramonia, dite des Arabes Nux Methel , 

, ^ j. (J des François pomme du Pérou, ne nous donnent 

pI/iM. 4. pas de conjectures plus certaines que Rodertc (d) a 

c. 2. Cajlro , qui l’a prife pour la fougere, ou que 

Gafpara Reies (e) qui l'a pvfe pour l’herbe Flavia. 

(B) Touchant la vache d’airain de Myron.] 

Myron natif d’Eleuthere dans la Beotiefit une vache 

d’airain, qui fournit un beau champ aux Poètes. Il 

y a dans (f) f Anthologie près de 40. Epigrammes 

(fl hib. 4. fur cefujet. Astfone en a fait onze fur la même ma- 

c■ 7. tiere qui font ajfez bien tournées. En voici une 

(g) ■/4ufon- Bucula (g) fum cælo genitoris fada\lyronis 
Ep,gr. j-8. y£rea; nec fadam me puto, fedgenitam. 

Sic me taurus init : fie proxima bucula mugit, 

Sic vitulus iïtiens ubera noftra petit. 

Miraris, quod fallo gregem ? gregis ipfe Magifter 

(h) Tom. j\ -Inter patentes me numerare folet. 

p. 11 j* & 
non p-ni- 2>ir. Ménagé a exercé fa Mufe Greque fur cette va- 

\Tmlrquc che I avec un fuccés que le P. Hardoum a juge fu- 

dans pericur à celui de tous les autres. Voyez fon Com- 

l'Anti- mentairc fur le 34. livre (I)) de Pline , ou il dit que 

Builet Tzetzes a parlé de la meme vache dans l’bijloirc 

t.z.p.ii. , delaS.Cbiliade. Voyez auffi l’Anti-Baillet (i) 

(i) T». 2. p- 0f( i’on Clte 1lne epigramme Greque d’André Lafc arts. 

72.crij-6. Notglt yu j)om iancclot de Peroufe met au rang 

(k)Seccn.fi des fafjigs tout ce que les anciens difent de l’amour 

dTperutlt des ^tes P0,lr des Peintures. De gli animali, dit- 
Abb-ve il (k,) y porto l’ifteffa opinione, perche querti non 

oHvetano, f, rifcntono al coito l'olamente per la vifta, ma 
Accade- per jQ motQ ^ pCr pQ(]orc, e per la voce, niuna 

delle quali tre cofe ha h pittura , Farfalloneggi 

quanto vuole Plinio > Valerio^ e chichi fia. J ai 

dit dans l’article Zeuxis, qu’il s’efi trompe fur 

d’autres chofes de même nature qu'il a niées : il peut 

lui être arrivé la même ebofe fur celles-ci. Oyoi 

monda non enf9ltje citerai Athenée. Tf, (l) re fo irièa fiw 

riupyivry p/fiêAxjï Sot fix, èemvifi») , ^ jtypxuufay 

’ ’ y.aui Kj ‘ri&içtfjj Kj X.luii , fi, pcfyj xi/cju , t>j Se 

TTîÇifrp.i. tS j yjiv 'jrP/>riiA%v k. èTmriiSr^civ. Qoi- 

VéVTWV J TTXCn TXTOIÇ (xSlWOtTUV MTTè'mtmv. CirCa 

if 'Y 309. Pyrenæos montes in æneam vaccam bos tanquam 

initurus confcendit : pidisvcrocani, columbæ, 

anferi, fœminis mares ejus generis fefc eùm ad- 

junxilTent, & infiluiiTent, deftiterunt , quo- 

niaraidfieri non poflè cognofcerent. Il rij a 

peut-être rien de plus malin ni de plus ingénieux 

dans le cento Virgilianus de Lelio CApilupi,que l’a- 

plication qu'il a faite de l’un des vers de Virgile que 

tnjenfitto, 
Affi.lato, 

e Hurno- 

l'Hoggidi, 

overo il 

mt 

Pe{ 
T 
mitofo del 

pajfato, 

paru 1 

(l) Athen. 

hb. 1 3. 
pag. top. 

j'ai citez ci-dejfus. Chacun fait que ce poème de 

Capilupi eft une fin ire des Moines. En voici un 

morceau. 

O fortunatos nimium » fua fi bona norint, 

Non abfunt illis faltus , armentaque læta. 

Cælati argenti funt, auri multa talenta , 

Sacra deum, fandique patres , & chara foro- 

rum 

Pedora meerentum tenebris <Sc carcere cæco 

Centum ærei daudunt vedes, & fepe fine ullis 

Conjugiis vento gravidæ , mirabile didu , 

Relligione facræ, non hæc line numine divum. 

Jam nova progenies cælodemittitur alto. 

Credo cquidem , nec vana fides, genus elle 

Deorum. 

(C) I! en parle aulfi par raport à toutes les ca- 

vales en general.] Ce qui me fan expliquer ainfi ce s'evc„_ 

pajfage d’AnJlote, ejt qu autrement il me paroi- toient. 

troit contradictoire. On en jugera par ce précis. 

On y voit que la chaleur des cavales s’apeüe envie 

enragée de jouir du male, l7mo{Actiüv : qu’on dit 

au ffi qu'en ce tems-la elles s'éventent, : 

que quand elles font en cet état elles s’éloignent des 

autres cavales, & des chevaux: qu’elles courent 

non vers l’Orient ou vers l'Occident, mais vers le 

Nord ou vers le Midi : qu elles ne fe laijfent apro- 

cher de qui que ce foit : finon quand la fatigue les 

fait arrêter, ou bien quand elles font arrivées auprès 

de la mer : qu’alors elles jettent quelque chofe qu’on 

nomme btppomanes : que les cavales dans la faifon 

de l’accouplement fe rajfewblent -, quelles aiment U 

compagnie plus qu auparavant -, qu’elles remuent 

plus fouvent la queïie j que leur benmjfemcnt change -, 

qu’elles jettent ihippomanes. Elles piflënt aufïî, 

dit Anfiotc, plus fouvent, & jouent entre elles 

quand elles font en chaleur. Je fuis fâché de ri a- 

Voir pas affez de pénétration, pour voir beaucoup de 

netteté & d'exattitude dans ces paroles -} mais quoi 

qu’il en foit fi I'c£a.vïu5c3r riefi point different de 

l’iTrTroucivHv, comme l'efpece dffere du genre , il 

s’enfuma qu’Arifiote nous aura apris que les cavA- 

lesqui font en chaleur fuyent toute compagnie, & 

que neanmoins elles s’attroupent avec plus de plaijir 

qu'auparavant. Or comme ce feroit tint ridicule 

contftidittion, il faut conclure qu Arifiote ri a en¬ 

tendu par è!;eive/nx<ôç qu'une certaine efpece de cha¬ 

leur -y ou fi l’on veut qu'il y ait la quelque chofe 

de comâun a toutes les jumens, il faudra dire que 

c’était un état qui precedoit la maturité de la paffion, 

& ce qu’AriJlote nomme un peu apres ui^v n? 

ôyjéotx, tempus coïtus. Mais voila qui ruine de 

fond en comble le fyfième de Mr. de Saumaife, je 

veux dire cette explication qui lui plaît tant, & 

qu'il fait revenir encore plus d’une fois dans une au¬ 

tre page, après avoir cenfuré avec raifon le grand 

homme, qui avoit cru que l’i^ocviuxeô^ d'Anfiote 

fe devoit entendre de ces cavales qui devenaient plei¬ 

nes par l'operation du voit. Il eft certain qu’Anf- 

tote ne parle point de cela, & qu’il riy aurait rien 

â dire contre Mr. de Saumaife , s’il s’étoit con¬ 

tenté d'affurer que ce mot Grecfigmfie fe rafraîchir 

par le moyen du vent que l’on hume à bouche 

beante ^ le mal ejl dans ce qu'il ajoute â cette in¬ 

terprétation. E’^suÿo&îif dit-il, (»«) eft eventi- (*») S*l- 

lari & vento excepto hiante orerefrigerari, quod ^ * 

equæ faciunt ubi ad fatietatem initæ non fuerint. 943. 

Ex eo quidem interdum «3c concipere autores tra- 

didere, idque in Hifpania tantum. Nontamen 

è&vspiîiâç fignificat ex vento concipere. Loqui- 
tur 
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tur Arifioteles de iis equabus qux admiferint fed 

s*)Au'u/l non ^at‘s » nec mem^n^ eo l°co conceptionis 
dècivit. ' uIIîlis quæ ex vento fiat. Notez que Mr. de Sau- 

Deil.z i. inaife fe trompe en apurant quon n’a dit cela que 

c' 7‘ des cavales d’Efpagne3 on l’a dit (rf) auffidc celles 

de Cappadoce. 

Pre e' -N e quitons point cette matière fans obferver qu’il 

due fc- y A beaucoup d’apparence , qu Arifiote a coupé en 

conditcde deux ce qu'on lui avoit conté touchant l’ardeur des 

cesJu- cavales amoureufes. Il en a rejette ce qui lui en 

paroiffoit incroyable, & a garde' le rejle. Mais il 

eût peut-être bienfait de rejetter toutes ces courfes 

vagabondes, qui ne tendoient jamais que d'un pôle 

(6)Plu- ^ poutre- de les rejetter, dis-je, auffi bien (b) 
fleurs Au- 3 J J , sJ 
teurs com- 4ue ces conceptions qui netoient produites que par 
me Fr. les vens. Virgile revêtu qu'il étoit des privilèges de 

Modiut la faculté poétique, n'a voulu rien oter de latradi- 

tiq/lcâ" t,on:> H* fait chercher les vens, &lesafaittrou- 

ep. 74. ver douez, de la vertu prolifique. Voici comme il en 

Da“f parle dans le 3. livre des Georgtques. 
queius 

Italicum Continuoquc avidis ubi fubdita flamma medullis 

1-.3- pag- Vere magis (quia verc calor redit oflibus) illæ 

m- 134- Ore omnes verfæ in Zephyrum fiant rnpibus altis, 

faujfement Exccptantqué levés auras : 6c fæpe fine ullis 

à AriJiote Conjugiis vento gravidæ (mirabile didu) 

d Tde Per ^ Populos & deprcflàs convalles 
tes con- Diffugiunt, non, Eure, tuos neque folis ad ortus 

et puons. In Borean , Caurumque aut unde nigerrimus 

Aufter 

Nafcitur 6c pluvio contriftat frigore ccelum. 

On peut recueillir de ce récit, que c'étoit le vent 

Occident qui rendort pleines ces cavales, & qu’el¬ 

les fe tenaient en repos fur quelque hauteur pour le 

Çt) voyez, recevoir , en lui prefenrant la croupe ou la bouche, 

wer%de~ ^car cun ^°‘m qui nu pu encore être vuidé par 
Folymuth. ^es Critiques, y ayant des rai fins de part & d'au- 

c. 11. tre) après quoi elles convoient comme des furieufis 

(j) jufitn. ou Au Nord au Sud, ou du Sud au Nord. On par- 

l. 44. c. 3. donne ces fictions aux Poctes3 mais on ne [aurait 

(e) Amiq. pardonner (c) a Varron, à Pline, à Solin, a Colu- 

Lufitam- mella & ü quelques autres d'avoir débité comme un 

car. 1.1. falt certain, qu'en Portugal les cavales font des 

(f) Bsdaf- poulains qui n'ont point d'autre pere que le vent, 

cul. mal- L’hifionen (d) Progus Pompée s’ejl moque de ce 
iipl. c. 48. cg}lte. jiniir£ Refeud,us (e) favant Portugais ra- 

(g) De ci- porte, qu’on n'en a nulle preuve dans fon pais, 

•vit. Dei François Fernand de Cordoüe (f) a réfuté le nictne 
l. 21 .C. f. •> .r . „ 
Vtyez. le conte par raijons, pu? autorités, & par l expe- 
dernier 

paragra¬ 

phe île cet¬ 

te remar¬ 

que. 

[h) Dans 

fes mies 

fur St. 

Augufiin 

dccivit. 

Dei ubi 

fupra. 

(i) In 

lliad. v. 

nence. 

Cela fait voir que S. Augufiin n'a pas bien choifi 

tous les exemples qu'il a oppofez. à l'incrédulité qu'il 

remarquait dans les Paycns, par raport aux myfte- 

res de l'Evangile 3 car entre autres chofes (g) dont 

il dit qu'on ne doutait pas, & dont on ne pouvoit 

rendre nulle rai fon, il leur parle des cavales que le 

vent rendait fécondés. Ce n'efi point un fait dont 

les Payens demctiraffent généralement d'accord. 

Nous le voyons fifflédans Jufiin, avec l'aprobation 

de Leonard (h) Cocq.Eufiathius Evêque de Phejfalo- 

nique le (i) traitte de fable, & tout le monde au- 

P O M A N E S. 

jour d'hui (k) s’en moque, Apec tout cela on c» don¬ 

nerait mieux la rai fin dans la nouvelle hypolhefe 

que tous les animaux firtent d'un oeuf, que de la Plia. t. 2. 

courfe que ces cavales affeftoient d'un pôle à l’autre. P*£- ll2- 

Si Arifiote qui ne paroît point douter de ce fait y 

avoit voulu exercer fis principes de Phyfique, il y le 

auroit trouvé plus de befigue que Mr. Defcartes n’en crojent 

a trouvé dans la direction de l'ayman. Mr. Defcar- c°mme 
, . ... f Louis Car¬ 

tes lut-meme auroit bien pu y demeurer court, faute non, ob- 

d’une canelure des parties infinfibles, telle qu'il la fcrvat.I. n 

faudroit pour expliquer la vertu des vais meridio- [ ^ 

vaux & feptentrionaux, fur les cavales qui avoient 

humé le vent d'Occident. Quoi qu'il en f oit je ne 

penfe point que ceux qui gouvernent aujourd'hui les (l) vilîe 

haras, puffent fournir à Arifiote des mémoires con- 

fimatifs de ceux qu'il a publiez.. Qui croirait, par mUiens. 

exemple, qüily ait eu à Oponte (l) un étalon qui, , . .» 

pouvoit (m) remplir fin devoir al âge de 40. ans, Hfi.anim. 

quoi qu'il eût befoin de fecours afin de lever fes pieds. l-<>-c. 12. 

Pline (») a fort bien copié ce paffage d'Arifiote quand („) p/,„. 

il a dit, Opunte & ad quadraginta duraflè ajunt l- 8- c. 42. 

adjutum modo in attollcnda priore parte corporis. (0 ) Solin. 

Mais Solin s’y efi comporté en très-mal-habile co-‘• 

pi fie, car voici fis paroles, (0) Notatum etiam ad- 

vertimus Opuntem nomine cquum ad gregariam 

venerem duraflè in annos quadraginta. Ce cheval 

apartenoit à un habitant d’Oponte, & Solin a cru 

quelle nom de cette ville étoit celui du cheval. Mr. 

de (p) Saumaife ne lui a pas laiffépaffer cette bevué. (p) Exerdt, 

L’omiffxon du befoin d'être foulevé par les pieds de p^in- 

devant, qui étoit la principale rareté du fait, ne^‘ 

meritoitgueres moins d’être relevée. 

Ce que j'ai dit de St. Augufiin convient auffi k (q)jn[;i,r!s 

(q) Origcne & a Laitance,qui ont tachédeperfuader sJver/w" 

la virginité immaculée de U mère de Jésus- Celfam, 

Christ, par les exemples de conceptions fans 

l'aide du male débitc^dans le Paganifme. Quod 

Cr) fi animalia quædam vento aut aura concipere , . 

folere omnibus notum efi, cur quifquam mirum t*nt*Di- 

putet cum Tpiritu Dei cui facile efi quidquid velit, vin- infiit. 

gravatam eflè Virginem dicimus ? Les Per es 

[oient fléché de tout bois, 6c exomni ligno Mer- 

Oirium. S’ils avoient feulement allégué cela ad 

hominem, on ne pourvoit pas s en plaindre, mais 

ils l'affirment comme un fait confiant, fe ne fai 

s'ils citent ce que conte Pomponius Mêla, de certai¬ 

nes femmes fauvages de l’Ethiopie qui devenaient 00 Pom¬ 

mer es fans le concours d'aucun homme, (f) Super ///’ Mcla 

eos grandis littoris flexus grandem infulam inclu- ° 9 

dit, in qua tantum fœminas eflè narrant, toto 

corpore hirfutas, 6c fine coitu marium fua fponte Fompon* 

fcecundas : adeo afperis eflèrifque moribus, ut Mtlam ib. 

uædam contineri ne reludentur vix vinculis pof- ^afPar à 

int. Hoc Hanno retulit, 6c quia detra&a oc- vidt 

cifis coria pertulerat, fides habita efi. Vous voyez, m Elyf. 

qu'on citeHannon, mais on le falfife, cariln’aducunJ- 

point dit que les femmes de cette Ile fujfent fans Tampo 

hommes, (r) Non rede Hannoni adfingit, infu- qtuft. \ v 

lam hanc habitari à feminis folis , 6c quidem fua ”• 13; & 

fponte fœcundis, cum Hanno contrarium dicat: 

utriufque enim fexus homincs in ea infula fuiflè reur de 

feribit, quamvis multo plures feminas. Mcla, 

7 in 
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i. 
Remar¬ 

ques fur 

la defini- 

tion du 

jour na¬ 

turel te 

artificiel. 

(a) Le P. 

Labbe, 

JLbbr. 

Chron. t.1, 
& avant 

lui Cenfo- 

rinpource 

qui ejl du 

jour natu¬ 

rel, auqua 
il oppofele 

civil. 

(b) Coûte, 

p. 17,. du 
calcul Ec- 

clef. Fure- 

tiert , (ÿ» 

avant eux 

Gajfcndi, 

Inltit. 

Aftronom 

DISSERTATION 

SUR LE 

J O 

TOut le monde fait que le mot Jour le prend 

en plufieurs façons, & qu’il y a le jour na¬ 

turel, le jour artificiel , le jour civil, le jour 

agronomique , 6cc. Je pourrais faire plufieurs 

remarques, pour montrer qu’en definifiant ces 

diverfes lortes de jour, on n’oblerve prefque ja¬ 

mais tout ce que la parfaite exactitude demande -, 

mais comme le detail de ces minuties pourrait me 

mener trop loin, j’en bifferai plus que je n’en 

dirai. 

Il eft un peu étrange que les Auteurs ne ioierit 

pas d’accord quant à la définition du jour naturel, 

du jour artificiel. Vous en voyez qui (a) de- 

finiflènt le jour naturel, le unis qui s'écoule depuis 

que le foleil eft levéjufques a fou coucher ^ 8c le jour 

artificiel, l'efpace renferme dans 24. heures ; pen¬ 

dant que (b) d’autres definiffént le jour naturel, 

l’efpace du teins que le foleil met à faire un circuit 

d'un point à l’autre autour de la terre, & le jour 

■ artificiel, le tems depuis le lever du Soleil jufqu à 

fou coucher. J’avoue que cette différence elt plus 

dans les termes que dans la chofe meme , & 

; qu’on n’cft pas obligé de donner aux mots le fens 

que d’autres leur donnent ; mais il ferait fort 

commode pour les leCLurs que la lignification de 

certains termes fut fixe, & que cî'un volume à 

un autre elle ne paflat pas du blanc au noir. Ou¬ 

tre cela ceux qui definiffént le jour, le tems qui 

s’écoule depuis le lever jufques au coucher du foleil, 

s’arrêtent à la lignification la moins commune ; 

car pour un Cofmographe qui me fui e par là l’é- 

tenduë de chaque jour, lors qu’il s’agit de la dif¬ 

férence des climats (en quoi il eft certain que l’on 

n’a égard qu’au lever <Sc au coucher du foleil) il y a 

des millions de gens qui entendent par le mot de 

jour tout le tems que l’horifon eft éclairé. Cela 

paraît par ces phrafes ordinales, au point du jour, 

il était déjà jour', déjà grand jour , il faifoit en¬ 

core jour, où manifeftement on defigne le cre- 

pufculc du matin & celui du foir. C’eft donc ex- 

pofer les Ouvrages des dogmatiques aux plaintes 

8c aux cenfures de prefque tout le monde, que de 

dire, la révolution du foleil comprend le jour 8c 

la nuit • mais on entend par le jour le tems qui fe 

pafiè depuis le lever jufques au coucher du foleil, 

& par la nuit le tems qui fe pafie depuis le coucher 

jufques au lever du foleil. Il vaudrait mieux dire 

.que le jour eft tout le tems où l’on joint de la lu¬ 

mière du foleil, <Sc que la nuit n’cft que le tems 

où l’on eft privé de cette lumière. D’ailleurs il 

n’eft gucrcs raifonnabie d’apeller jour artificiel, 

celui que lait la nature par la révolution effective 

ou apparente du firmament autour de la terre ; ce 

titre convient beaucoup mieux à la partie de cette 

révolution pendant laquelle les artifans s’occupent 

à leur travail ; & cela même témoigne que le 

jour artificiel ne doit pas être borné par le lever 

& par le coucher du foleil : ce n’eft point par là 

que les artifans peuvent régler leur travail dans les 

zones froides , & qu’ils le règlent toujours, dans 

les cemperées. 

Par tout ailleurs on voit, queleschofes qui 

empruntent leur nom de la nature ont une tout 

u R. 

(c) Vulgus 

omr.e i lu- 

ccad tCnc- 

bras mem 

obferyat. 
Plin.-L 2. 

c. 77. 

(d) Gallife 

omnes à 

cette (') Ncc 
dierum 

autre généralité, que celles à qui l’art donne le prognatoT 

nom. 11 eft donc plus raifonnabie que le jour prxdicanr* 

naturel foit celui qui eft uniforme par tout le 
, , -1 -r • 1 r • 1 • Druidibus 

monde, oc que le jour artificiel loit celui qui va- projjtum 

rie félon les lieux, que d’établir le contraire. Di- dicunc.Ob 

fons donc que le mot jour dans la lignification la eam cail_. 

plus propre, fe doit prendre pour le tems qui 

coule depuis que le Soleil quitte le Méridien, juf- temporis 

ques à ce qu’il y revienne; que c’eft là le journonnu-, 

naturel qui comprend (A) 24. heures ; qu’en ce ^ 

lens-là les jours ne font pas ni plus grands, ni en n ,ilium 

plus petit nombre fous les pôles que fous l’Equa- definiunt. 

teur ; qu’ils font égaux par toute la terre ; mais 

que comme les parties les plus excellentes d’un nienliura 

tout, jouïflént fouvent du privilège de porter le &anno- 

nom du tout fans queue 8c par excellence, il eft 

arrivé que dans les lieux où le jour naturel eft vant uc 

compofé de deux parties, l’une tenebreufe, l’au- no&em 

tre Iumineufe, celle-ci comme la plus noble adiesfe(lua" 

été nommée fimplement jour : apres quoi on a 

cru pouvoir dire, que dans les zones temperées /. 6. 

chaque jour eft plus long, ou plus court que le 

precedent. Voilà fans doute l’origine de cette (' 

fécondé bonification du mot jour. 
0 J . t IJ UL1II.1 Ulll 

que ceux qui traitent ces matières dogmatique- uc nos. fed 

ment, la caraélerifent par l’addition de quelque no&ium 

épithete, d‘artificiel par exemple. Mais dans le ta°n™Ps[c 

langage ordinaire (0 on 11’a befoin d'aucune ad- confti- 

dition, afin d’entendre que le jour exclut la nuit. tuu°t » fie 

Cela n’cft pourtant pas univerfel 1 il y a des phra- condl' 

les populaires ou le jour le prend pour 24. heures, duccre 

comme lors qu’on dit, qu'un enfant n’a vécu que dîem vide- 

4. jours ; qu’unvojage, qu'un mariage n'a duréT*r,r’ 

que 15. jours, 8c ainfi de plufieurs autres façons Cm t, 

de parler, où il eftvifible que le jour n’exclut 

pas la nuit. 

Les anciens Gaulois ont donné à la nuit la pre- *î- 

fcrcncc fur le jour ; car ils ont voulu que le tems & au_ 

de 24. heures, compofe de jour 8c de nuit, s’a- très na- 

pellât une nuit. Cefar (d) nous l’aprend, 8c at- tions °,nC 

tribuc l’origine de cette coutume à une ancienne C°™nptfrî. 

tradition des Druides, qui portoit que la nation * 

Gauloife ctoit defeenduè de Pluton. Les Alié¬ 

na aqs fuivoient (c) aufli la même pratique de 

compter par nuits. Vigeneredans fes notes fur 

Jules Cclar, prétend qu’on trouve encore quel¬ 

ques reftes de cette pratique. Au regard des Al- 

lemans, dit-il, ils oh fervent encore pour le jour- 

dbuy cette façon défaire, & difent communément 

vor drey nacthcn, avant qu'il foit trois nuits, pour 

dire avant qu'il fuit trois jours ; & Sant Johans 

nacth , Sant Martins nacth, la nuicl Saint Jean , 

la nuiü Saint Martin, pour le jour Saint Jean, 

le jour Saint Martin. Les François en beaucoup 

de lieux de ce Royaume ufent auffi de cette façon de (-AIly 4 

parler, anuifl, pour dire aujourdhuy. Nicolas \njrsits oh 

Bergier (/) Avocat au Prcfidial de Rhcims ajoû- anui£t fg- 

te à ces remarques de V’genere, que les François n^e{-^ifr 

qui font finis d’Allemagne, & qui fe font empa- nu;t paf_ 

rez de la partie des Gaules qui ett entre les rivières fcc. D’au- 

du Rhin & de la Meufe , que l’on apelloit Françoistr.es °jf f* 

Ripuaricns, fe fervoient des lors du mof de nuicl, T^ir à ve- 

pour fgnifcrle jour naturel de 24. heures, corn- nir. 
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mejon voir par ces mots de l’une de leurs loix, Si 

infra Ducatum eft fupcr 14. noftes auéfcorem 

fuum repræfentet. C’eft dans (B) fon Traité 

pofthume du Point du jour qu’il parle ainli ; les 

Imprimeurs y ont fourre quelques fautes, com¬ 

me Xipuariens au lieu de Ripuariens dans le pafla- 

ge qu on vient de lire. Mr. du Cange dans fon 

G1 oflaire Latin a cité beaucoup de Loix, & beau¬ 

coup de Capitulaires & de Formules, qui mon¬ 

trent que non feulement les François, mais aufli 

les peuples Septentrionaux, les Saxons, les An- 

glois &c. ont compte par nuits : il montre mê¬ 

me que c eft un ufage très-ancien parmi les 
Arabes. 

III. Cenforin(4), comme je l’ai déjà remarqué, 

dïnT divife le jour en naturel & en civil, &apel!e jour 

aftrono- natureIfe rems d’entre deux foleils, s’il m’eft per¬ 
mise. mis de me fervir de cette expreffion populaire. 

(а) De die Qlunt au jour civil il le prend pour l’cfpacede 

natal,, 24. heures, ou pour une entière révolution dû 

c' 23' c‘ef Bergier (b ) allure que Pline & Macrobe 

(б) Frtfi tiennent lu même divifion du jour, apellant le jour 

d»lT,a- civil celutde 24-heures > &le ’MHrel le (cul tems 
v tant rime fe-Ulumiere de iz. heures communément, ou de 

l.z. c. 77. peu plus ou de peu moins ; mais je n’ai pointtrou- 

& Macro- vé dette divifion ni dans ces deux Auteurs, ni 

Saturn. dans (r) Aulugelle, pillé là-dcflus par Macrobe : 

c. 3. j’ai trouvé feulement qu’ils donnent au jour civil 

(c) Aulus *4*heures, & qu’ils raportent les divers com- 

Gelliuil.3. menccmens qu’il avoit en divers pais. Au- 

1■ jourd’hui la plupart des Ecrivains confiderent le 

jour naturel <5c le jour civil comme diftèrens, non 

pas quant à la durée, mais feulement en ce que 

le jour naturel lignifie d’une façon generale une 

révolution entière du foleil autour de"la terre, <Sc 

que le jour civil comprend en particulier le choix 

que certains peuples ont fait de deux points, pour 

marquer le commencement & la fin de cette ré¬ 

volution. Il y en a qui ont choifi le lever ou le' 

coucher du foleil ; d’autres ont mieux aimé midi 

ou minuit. Cela fait que le jour civil de certains 

peuples a été étendu d'un coucher ou d’un lever 

du foleil jufques à l’autre, ou entre deux midis , 

ou deux minuits. Les anciens Romains prirent 

ce dernier party 3 il eft à prefent prefque univer- 

fel dans l’Europe. Çes différentes fortes de jour 

civil ne fauroient être tout-à-fait égales ni entre 

elles , ni au véritable jour naturel; à caufe de la 

mobilité continuelle du moment où le foleil fe lè¬ 

ve <3c fe couche : mais comme cette inégalité 

n’eft point fcnfible d’un jour à l'autre, on n’y a 

point d'égard. Ainfi les peuples dont le jour ci¬ 

vil s’étend depuis un lever ou un coucher du foleil 

jufques à 1 autre, 11e prennent pas moins le jour 

pour une durée de 24. heures, encore que le fo¬ 

leil avance ou retarde chaque jour fon lever & fon 

coucher ; & cela inégalement, félon qu’il eft 

près ou des points équinofliaux, ou des points 

folftitiaux, que s’ils l’étendoient d’un midi à l’au¬ 

tre. D’où paroît que j’ai eu rai fon de dire, que 

le véritable jour naturel dans fa lignification la 

plus propre, eft le tems qui coule depuis que le 

foleil quitte le Méridien , jufques à ce qu’il y re¬ 

vienne. C’eft à cela que le jour aftronomique 

efteompaflé; car les Aftronomes commencent 

le jour à l’inftanr que le centre du foleil touche la 

ligne méridienne, 8c lcfiniflênt à l'inftant que 

(cl) Ber- le même centre revient toucher cette ligne. Voi- 

gJuTratte fe jour le moins inégal qu’il étoit poflîble de 

du Point trouver, 8c celui à quoi toutes les Labiés aftrono- 

du jour, miques fe calculent. Un Auteur (d) que j’ai cité 

sur le Jour. *3*7 

nous avertit, que les Aftronomes commencent 

leur jour naturel au midi du jour precedent, que 

par exemple le 2. jour agronomique du mois de 

Mai, prend fon commencement attvmdi du premier 

jour de Mai, <jr fe termine au midi du jour fub- 

fequent qui cjl le 2. de Mai, le midi duquel donne 

tntree au troifiéme jour agronomique. Il faloic 

ajouter pour un plus grand cdairciflement , 

qu encore que tous les Aftronomes commencent 

le jour a midi, ils nelaiffent4pas d’être divifez ; 

les uns (e), comme Ptolomée & Tycho Brahé, 

commencent leur jour où Alfonfe Roi de Caftil- 

lefinit lefien. Ceux-là, par exemple, com¬ 

mencent le premier jour de Janvier au midi du 

premier jour de nôtre année civile 3 Alfonfe 

commence le premier jour de Janvier au midi du 

fi* Décembre; de forte que le premier jour de 

1 an de celui-ci, eft pour les autres le dernier jour 

de T an precedent. 

Puis que j’ai cité le petit Ouvragé de Bergier, 

il ne fera pas hors de propos d’en expliquer ici le 

fujet ; cela me fervira de liaifon, ou d’introduc¬ 

tion pour le refte de cet article. Je dis donc que 

cet Auteur fe propofa de marquer un point fur la 

terre, où le jour civil commençât de telle forte, 

que le même jour, ( le Lundi ou le Mardi par 

exemple) fût porté fuceeflivemcnt par tout le 

monde, Sc vint recommencer au bout de 24. 

nbures dans un lieu qui touchât immédiatement 

le point donne. Par ce moyen ilyauroit deux 

lieux fur la terre parfaitement contigus, qui au¬ 

raient l’un le commencement du Lundi, lors 

que 1 autre n’aurait que le commencement du Di¬ 

manche ; d’où il arriverait que chaque jour du¬ 

rerait 4"8. heures, non pas à l’égard d’un certain 

lieu, mais par raport à toute la terre ; chaque 

jour de fête, par exemple, ferait chommé 48. 

heures de fuite. Le point que Bergier voulut 

choilir pour le commencement du jour, étoit ce¬ 

lui où le 1S0. degré de longitude, &Iei8i. fe 

touchent dans les cartes de Mercator : & ainli 

1 une des trois Iles Subadibes fous l’Equateur , 

coupée en deux par le 180. degré de longitude , 

recevrait le jour toute la première ; le Dimanche 

y commencerait dans la partie Occidentale, lors 

qu’on aurait le midi du Samedi fous le premier 

Méridien, Sc ce même Dimanche n’y commen¬ 

cerait dans la partie Orientale , que quand le 

Lundi commencerait dans l’autre partie. C’étoit 

au Pape, félon cet Auteur, à faire ce nouvel éta- 

bliflemcnt, Sc à ordonner que déformais chaque 

jour de fête, chaque jour de la femaine commen¬ 

çât , lors qu’il ferait minuit fur les confins du 

180. & du 181. degré de longitude ; avec defen- 

fe à tous les Catholiques du monde de commen¬ 

cer leur jour avant la minuit, qui fuivroit celle 

que l’on aurait eue fous cet endroit-là. Il eft vi- 

fible qu’après un tel ordre, ceux qui fe trouve¬ 

raient fous le 181. degré de longitude, ne fe¬ 

raient à la fin du Carême, que 24. heures après 

que fous le 180. degré on aurait eu le jour de Pâ¬ 

ques. Cela leur ferait fort commode, fi l’envie 

de manger de la viande les prefloit trop ; car ils 

n’auroient que peu de chemin à faire,pour fe trou¬ 

ver en pais où ils en pourraient manger félon 

les loix de l’Eglife. Il n’eft pas befoin que j’a- 

vertifle mon Letftcur que cet avantage n’a pas 

été mis en ligne de compte par le Sieur Bergier : 

ce ferait plutôt une (C) objection à lui faire; mais 

voici le principal avantage qu’il trouve dans ce 

nouvel établifièment du-point du jour: c’eft qu’on 

n’au- 

(e)Voyex. le 

P. Lajrie, 

ubi jWfra. 

IV. 
Livre de 

Bergier 

fur le 

Point 

jour. 
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n’auroit plus de difpütcs fur la célébration des 

jours de t etc, lors qu'en faifant le tour du mon¬ 

de eu par l’Orient, ou par l'Occident, on ne 

compterait pas le même jour de la femaine, que 

ceux des pais ou l’on voudrait aborder. 

CcJ; u|- Il n’elt pas neceflàirc d’expliquer ceci ; car per- 

fonc le fonne n’ignore que ceux qui ont fait le tour du 

tour du monde par l’Orient, fe font trouvez à leur re- 

monde tour plus avancez d’une journée, que ceux qui 

ou perdent avoient demeuré dans le pa is, 6c que le contraire 

un jour, eft arrivé à ceux qui ont lait le tour du monde par 

1 Occident. Ceux qui revinrent à Seville fur le 

vailleau la Victoire, qui avoit porté Magellan 

(*) Fr/tn- jufqu’aux Moluques, après la decouverte du de- 

înts Dr-iC » trait auquel ce grand homme donna fon nom , 

ZlZ?" louvoient par (*t) leur journal que le jour de leur 

Anglais -, arrivée étoit le 6. de Septembre, mais à Seville 

Olivier on comptoir le 7. S ils eu lient été de Seville aux 

ZjZoor7 Moluques, <Sc puis au détroit de Magellan, ils 

d’Utrèckt, eulîènt trouve que l’on comptoir à Seville le 8. de 

qm ont fuie Septembre, lors qu'ils eu dent compté le 9. D’ou 

mon Je en ^ comprendre, qu'il peut y avoir 3. 
paflîitjt calculs en même tems dans un même lieu : car 

par ce ml- s’il arrivoit à Seville deux vaiflèaux qui euflent 
mt de trou, ]e tour dirmondc, l’un par l'Orient l’autre 

°-vé unfem- P*11' l’Occident, il cft fur que le Samedi 5.Sep- 
bUble me- terabre des liabitans de Seville, ferait le Diman- 

ccnnpre de chc félon le calcul du premier vaifléau, 6c le 

jour. Vendredi 2. félon le calcul de l’autre vaifleau? 

(b) voyez. Laiflez continuer à chacun fon propre calcul, vous 
ie Journal trouverez bicn-tot trois jours de Noël, ou trois 

llutme j°urs Pâques &c. dans une même femaine, 
Schùuten. Ck ce ne leroit plus une bonne turlupinade, que 

, , ,, .de renvoyer les «zens à la femaine des trois Tendis. 
(c) IJ qui- v • « , ^ j , ■ 
dem F. Al- J ajoute qu on perd ou qu on gagne un jour, non 

phonfo feulement pa; raport a ceux qui font demeurez 

SnKtio dans la ville où l’on retourne, mais au flî par ra- 

qui cum é Port a ceux qu’on rencontre en fon chemin. C’eft 

Philippi- ainfi que les Hollandois qui découvrirent le de- 

nis lolvil-troit le Maire en 1616. étant arrivez aux Molu- 

fupputa-,C Sues Ie 31- d’Octobre, y trouvèrent le 1. de No- 
tioncfua, vembre , 6c (b) fe virent obligez de fauter du 

in inlulam Lundi au Mercredi , afin de le conformer au 

poftridie coraPte de leurs compatriotes habituez dans ces 
Kalcndas Inès. C’eft ainfi encore qu’au raport de Jofeph 

Miji. Rc- Acofla, les Portugais «Sc les Efpagnols qui ont 

citaturus pCnetre' dans les Indes Orientales, ceux-ci par 
autem „ . , ,. , . 1 
prcces ho 1 Occident, ccux-la par 1 Orient, y ont établi un 

varias in different compte de jours; de foi te que quand il 

S°Atham Dimanche à l’Ifle de Macao, decouverte par 

niiii , de-lcs Portugais, il n'eft que Samedi à Manilhe, 

prehendit dans les Philippines decouvertes par les Efpa- 

lou incolis gnols;oc cependant il 11’y a qu’environ cent milles 

n 'iri s^ de rifle de Luçonia, où eft la ville de Manilhe , 

Crucis jufqucs a Pille de Macao. Cela fit (r) qu’Alfonfc 

ce'cbnn, Sandius, étant arrivé des Philippines à cctttilfle 

em-n Non. Mai félon fon compte, & fe préparant 
Muji huii à lire dans le Bréviaire l’office de S. Athanafe, 

inioi exhi- trouva que ce n’étoit point l’Evangile du jour en 

Idem'il'li ce ^Cl1'^ ’ ék <îuele Calendrier y marquoitle 3. 
nlio ctiam de Mai, qui eft l’Invention Sainte Croix. Sa 

tempore, furprife fut apparemment plus grande que fon 

trario^al em^arras 5 car cc n'eft pas une affaire que de paf- 
culo hue fcr d’un jour de Bréviaire à l’autre ; & fi le Car- 

redeunti dinal de (d) Pellevé, tranfportc inopinément du 

Joülb jûur la convcr^011 de S. Paul a celui de S. 
AcojU Polycarpe, avoit pu remédier à ce contretems 

Hift. Ind. 
Occident, l. 3. c. 2;. (J) Id multum Cardinali Pellævæoin- 
commodavir qui Orationem medirarus faerat occafione ex con- 
verfione B. Pauli fumpta , quam rranflatoin fequentem dicm con- 
ventu vix : c ridicule ad B. Polycarpi feftum accornraodare con&- 
tu* eft. J'humus l. 10g. ad arm. 1/93. 

. T A T I O N 

par le fecours du Bréviaire, il aurait moins mal 

harangué qu’il ne fit à l’ouverture des Etats de la 

Ligue. Au refie Nicolas Bergier n’a pas eu rai- 

fon (e) de dire, que ceux qui font le tour du mon- (t) Pag. 

de n’entrent dans un different calcul de jour qu’en 1 *19- 

deux maniérés ; l'une cft quand ils comparent 

leur calcul avec celui de la ville ou ils viennent 

achever leur circuit; l’autre eft lors qu’ils le com¬ 

parent avec le calcul de ceux qu’ils rencontrent 

fur l'Océan Oriental, & qui font le tour du mon¬ 

de d’un autre fens. Il eft certain que cette mer 

Eoïque, comme il l’appelle, n’a rien en cela de 

particulier abfolument parlant, puis qu'en quel- 

quelque autre lieu du monde que deux vaiflèaux 

fe rcncontraflcnt, faifant le circuit de la terre l’un 

par l’Orient, l’autre par l’Occident , ils trou¬ 

veraient la différence d’un jour entre leurs dates. 

Ce n'eft donc point pour cela qu’il faloit pofer le 

fiege du point du jour fur l’Occan Eoïque, plutôt 

qu’en un autre endroit. 

Après avoir reprefenté finconvenient que 

Bergier vouloit prévenir par fa ligne du point 

du jour, je croi devoir dire en peu de mots , 

qu’on y peut remédier lans cela fi commo¬ 

dément , qu’il n’eft pas étrange que fes con- 

leils n’ayent eu aucune luire. 11 y a trois calculs 

tout à la fois dans un même lieu ; quelques-uns y 

comptent le Samedi , d’autres le Dimanche, 

d’autres le Lundi. Hebien, ordonnez que tout 

le réglé à la datte des habitans, 6c que chaque 

fête loit célébrée ielon leur Calendrier, 6c vous 

ôtez tout le defordre. Ce remede ne manquera 

qu’en un cas très-rare , qui ferait qu’en même 

tems ceux qui auraient pris la route d'Orient, 6c 

ceux qui auraient pris la route d’Occident fe ren- 

contraflènt dans un pais ou il n’y eût point de 

Chrétiens ; alors ils ne pourraient pas fe confor¬ 

mer à la datte des habitans, 6c ils fe piqueraient 

apparemment de garder chacun fon calcul. Le 

mal ferait allez petit. 

Je ne pretens pas neanmoins diminuer le meri- v r. 

te de cet Ecrivain. On n’imagine guère de ces Erycius 

fortes de propofitions, fans un genie qui a de la 

force 6c de l’étendue ; 6c il y a d'ailleurs dans le pojlU 

Traité dont je parle une érudition , qui pourrait jour, 

foule le recommander. Si l’Auteur avoit allez 

vécu, il fe ferait plaint peut-être d’un Profefleur 

de Louvain , qui s'eft rendu célébré par un très- 

grand nombre d’Ecrits, 6c qui a long tems oc¬ 

cupé la place de Jufte Lipfc. Franchement il 

ne me femble pas qu’Erycius Puteanus en ait bien 

ufé avec Nicolas Bergier. Ce Profefleur publia 

un petit Ecrit en 1632. fous le titre de Circulas 

Urbanianus, five Une a compendia de- 

feripta, qua dierum civiUum pnnc'xpum hierati- 

cum in orbe terrarum hattemts desideratum confit- 

tuitur. L’année fuivante il en publia un plus long, 

pour défendre le premier contre les attaques d'un 

Chanoine d’Urbin nommé Michalor. Ces deux 

pièces en ce qu’elles ont de principal font toutes 

bâties fur les penfees de Bergier ; car ce n’eft pas 

une différence cônfiderable, que de placer la ligne 

du point du jour non dans le Méridien oppolé 

à celui qui eft le premier dans l’Atlas de Merca- 

tor, comme fait Bergier , mais dans Je Méridien 

oppofcacelui de Rome , comme fait Erycius 

Puteanus ; cela, dis-je, n’empêcherait pas qu’un 

homme ne fût 6ccopifte 6c plagiaire. Cepen¬ 

dant Puteanus ne dit pas un mot du Traité du 

point dujour, imprimé en 1617. 6c en 1629. 

6c il agit en homme qui parlerait le premier de 

cette 
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cette matière. Et admirez Je bonheur qui préfi¬ 

xe fur certains Ecrits ; celui de Bergier qui étoit 

incomparablement plus original que l’autre, & 

qui avoit fait pour ainii dire tous les Irais,demeura 

dans la pouffiere ; celui de Puteanus fut enrichi 

des cloges de pluiieurs perlonnes do des, «Scdes 

complimens d’un Nonce, d'un Cardinal Patron, 

d un autre Cardinal, «Sc du Pape meme, de parut 

avec ces éclatantes livrées. Bergier auroit pu 

bien dire , Hos ego vcrficulos fcci, tulit alter ho¬ 
nores. 

Comment Qpelcun pourrait me demander, s'il y a quel- 

deux lieux clue P3rt*e du monde où le jour prenne fon com- 
cuntigus mencement, de s .1 a etc poffible que deux pais 

diffère*' Conti§us djtferaBènt de 24. heures à l’égard du 

de 1/ point du jour. Je répons en 1. lieu qu’un cercle 

heures n 3 ni commencement ni fin, ablolument par¬ 

quant au Jant; de qu’ainfi le jour dépendant d’un mouve- 

rcrncnc0" n?ent cj\rcu^re > nc peut ni commencer, ni fi- 
dujour. nir qu’à l’égard de certains endroits ; de forte 

qu il finit, & qu il commence toujours à divers 

égards, «Scqu il eft toujours dans toutes les par¬ 

ties de fa durée, à minuit, à midi, à cinq , à 

fix heures «Scc. par raport à différons pais. En 2. 

l.cu qu il n a guere etc poffible, autrement que par 

une infiitution de Dieu ou des hommes, que 

deux pais contigus difiêraflènt de plus d’un mo¬ 

ment fur le point du jour; car en quelque point 

de l’écliptique que l’on fupofe que le foleil ait été 

crée, il a falu qu’il illuminât tout à la fois 90. 

degrez à la ronde, qui font la moitié de ia terre; 

il a falu que le jour commençât tout à la fois fur 

cette moitié, naturellement parlant. S’ils’agif- 

foit du jour civil, c’cft-à-dirc fi tous les hom¬ 

mes convenoient de ne commencer le jour que 

quand il feroitune certaine heure, ou fi Dieu 

leur avoit commande de le commencer precifé- 

ment de cette façon, j'avoué qu’il y auroit fur la 

terre deux pais entièrement contigus, dont l’un 

n cntieroit dans le Dimanche, que quand l’au¬ 

tre en fortiroit ; mais il faudrait auffi qu’on caf- 

fât un jour, de qu’on prononçât contre lui cette 

fentence d’excommunication, ou meme d’anni¬ 
hilation , 

Que ce jour foit raye des chofes avenues, 

Jupiter le commande aux trots filles chenues, 

gui tiennent regître des teins. 

VIII. 

Puteanus 

s‘eft mal 

exprime , 

en dilànt 

que ceux 

qui font le 
tour par 

l’Orient 

perdenc 

un jour. 

N allons pas fi vite. Le hafard peut faire fans 

le fecouis_ d’an ordre divin ou humain , & fans 

qu on cafle aucune journée , que 2. pais con- 

tigus diffèrent de 24. heures, quant au commen¬ 

cement du jour civil. Il ne faut pour cela que 

deux vaifîeaux, qui en faifant le tour du çlobe 

l’un par l’Orient, l’autre par l'Occident, fe ren¬ 

contrent par exemple à moitié chemin. Supofez 

que leur équipage s’établiffe dans une Ile, l’un 

d’un côté, l’autre de l'autre, & que chacun gar¬ 

de fa façon de compter les jours. Le Dimanche 

commencera d’un côté, lors qu’au delà du point 

de partage on ne fera qu’au commencement du 

Samedi. C’eft ce que les Portugais «Sc les Lfpa- 

gnols ont éprouvé vers le Japon. 

Or puis que ceux qui font le tour de la ter¬ 

re par l’Orient , fe croyent être au Samedi, 

lors qu’on ne compte que le Vendredi dans la vil¬ 

le où ils retournent ; «Sc puis que ceux qui font le 

tour par l’Occident ne comptent que le Vendre¬ 

di lors qu’ils trouvent qu’à leur patrie l’on eft 

déjà au Samedi, il eft clair que ceux - la gagnent 

Jour. i3j9 

un jour, de que ceux-ci en perdent un autre. 

Cependant il y a eu des Ecrivains qui ont telle¬ 

ment brouillé leurs idées furcefujet, qu’ils ont 

impute la perte aux premiers , de le gain aux der¬ 

niers. C fit ce que fit Erycius (a) Puteanus. Mi- (*) Ab or- 

chalor fon critique n’eut garde de ne l’en repren- tu in 0CCft- 

dre pas, & la fuite de cette cenfurefut que Pu- 

teanus, qui pouvoir aifement fortir d’affaire, en lies umi. 

avouant de bonne foi qu’il s’étoit fèrvi de termes uno cir_ 

impropres, s’opiniâtra àfoutenirfonexpreffion. 

N eiit-il pas bien mieûx valu confelfer de bonne ab occafu 

grâce fa faute, puis que la difpute ne rouloit que in or*“m 

fur des mots ? Mais quoi ! après tant d’années 

de profeffion dans la chaire de Julie Lipfe, apres pentprh, 

tant delivres donnez au public, avouer qu'on a Demec 

mal parlé 5 à Dieu ne plaifc, ce ferait faire tort 

aurang. Il aima donc mieux recourir à toutes «uantum 

les chicanes que fon efpric & fa Ic&ure lui fugge- unusin 

rerent, que de pa(Ter condamnation. Mal lùfcn occ*.fum 

prit; fon adverf aire revenant à la charge, éplu-ÎSit?* 
cha impitoyablement jufqu aux moindres chofes, aadet 

& tant fur cet endroit de la difpute, que fur tout quantum 

ce qui regardoit la prétendue neceffité, & les orTumeri- 

ufages de la ligne du point du jour, il le mit hors pit. 

de combat, & demeura leul le maître du champ 

de bataille. Sa première critique eft en Latin , 
mais la répliqué eft en Italien. 

Je croi qu’Erycius Puteanus n’oublia qu’une 

feule chicanerie, qui aurait été de foutenir que 

d’un côté c’eft une perte, que de raporter d’un 

long voyage un jour déplus, de que de l'autre 

cote c eft un gain, que de revenir dans fa patrie 

avec un jour de moins. En matière de galanterie 

cette thefe paficroit pour un principe ; de il n’y a 

point de perte plus confiderable que celle d’amaf- 

fer beaucoup d années, ni de gain plus impor¬ 

tant que celui d'avoir moins vécu qu’un autre. La 

plupart des gens fuivent en celaleftylcdc la ga¬ 

lanterie ; ils regardent comme un defavantage la 

fuperiorite qu on a fur fon prochain en nombre 

de jours. Mais autant que ces fortes de chicane¬ 

ries pourraient fervir dans une difpute où l’on ne 

cheicheroit qu a plaifànter, autant feraient-elles 

inutiles dans une difpute comme celle de Micha- 

loi de de Puteanus ; car il ne s’agifioit pas entre 

eux de (avoir, fi ceux qui font le tour du monde 

pari Orient ou par l’Occident deviennent plus 

vieux ou plus jeunes de 24. heures, que ceux qui 

ne bougent de leur maifon. On fait allez que 

1 âge des uns «Sc des autres eft precifément ce qu’il 

ferait , s’ils étoient tous demeurez dans leur lo¬ 

gis ; de que la feule raifon pourquoi les uns comp¬ 

tent moins de jours que les autres, eft que les 

jours de ceux qui voyagent vers l’Occident con¬ 

tiennent plus de 24. heures chacun ; «Sc que les 

jours des autres contiennent moins de 24. heu¬ 

res. J avoue que fi deux hommes nez en même 

jour commençoient à l’âge de 15. ans à faire le 

tour de la terre, l’un par l’Orient, & l’autre par 

1 Occident, «Sc qu’ils fiflènt trente tours chaque 

année, le premier fe croirait âgé de 54. ans, 

lois que le dernier ne fe croirait âgé que de 48. 

Mais cette différence, qui en cas de mariage fi elle 

étoit effèélive, pourrait rendre le dernier de ces 

voyageurs un beaucoup meilleur party que le pre¬ 

mier , ne ferait ici qu’une chimere. On ferait 

fort attrape fil on comptoit là-deflus ; les voya¬ 
ges par 1 Occident ne font point une fontaine de 

Jouvence qui recule la vieillefTe ; «Sc à propre¬ 

ment parler on ne gagne ni on ne perd aucun 

moment, de quelque côté que l’on fafle voile pour 

E E E E e e e e cir- 
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cixcu n- le monde. ïl eft pourtant vrai qu'Evycius 

Puteanus s’étoit fervi d’une expreflion très-im¬ 

propre -, car enfin ce feroit fort mal parler, que 

de d re que l'on gagne des années en comptant 

comme les Chrétiens, 6: que l’on en perd en 

comptant comme les Mahometans. C’eft tout le 

contraire, veu que nos mille ans repondent à 

(a) C'ifl' mille trente-deux années Mahcmetancs, com- 

*eMmét:n me il parcût de ce que l’an 1622. ctoit le 1032. 

rEre ou de l'Hegire (a). Cet exemple ôte toute la ditfi- 

l'Epoque cultc, parce que la même raifon qui diminue 

nos années par raport a celles des Mahometans, 
met.ans qui r r _ 
commence diminué auffi le nombre des jours de ceux qui 

« »£/re 15-, font le circuit de la terre par l’Occident. Cette 
Juillet rajfonqueies années de l’Hegire font lunai¬ 

res plus courtes que les nôtres d’onze jours, 

IX. Puteanus n’a pas etc le feul qui s’eft abufe en 

Auteurs ccla. Je (b) ne dis rien contre celui qu’il apelle 

qui ont l’Hipparque de nôtre ficelé, 6c qui Te (c) fert 

me faute d’une phrale qui lemble marquer, qu il croit que 
que lui. le tour par l’Orient donne un jour de moins, & 

que le tour par l’Occident donne un jour de plus ; 
(b) C'cJt car il prétend que fi le Pape fuivoit le confeil 

Puteanus, les Rubriques du Bréviaire marque¬ 

nt, fort roient aux Occidentaux le jour qu’ils devraient 

ejhme d« s’ôter, & aux Orientaux celui qu’ils devraient 

uafeadi jntcrcaicr> Ne femble-t-il pas que le jour inter- 
qiu avait . v 1 1 . 
été fon Jif- calaire doit apartenir a ceux qui en ont moins que 

nfie. les autres ? D’où vient donc que cet habile hom- 

VÀnlrcV'*1' mc ^cfthie aux Orientaux, qui font déjà au 
Bibl.r Bdg. Mardi quand les autres ne font qu’au Dimanche ? 
pag. 294. Je ne prononce rien fur la choie même -, on fe 

(c) in ap- fauvera toujours fous l’équivoque d’exemptilis 6c 

probntione d'intercalaris. Contentons-nous donc de dire 

circuit qu’en un certain fens l’expreffion deWcndelin 
Ur banian 1. p0^n). nct;tc. Le leâeur en demeurera d ac- 

(J) Ut in- cord s’il compare le Pape avec un pere, qui vou- 

terBrcvia-^roit réduire à l’égalité le profit qu’auraient fait 

( as ilia fes trois enrans, le premier en demeurant a la 

quoque maifon, le fécond en faifant Je tour du monde 

'""i^ncccf Par ^Occident , le troificme en le faifant par 
frihlcx l’Orient. Suppofons que le capital du premier 

emincat, foit pafl'é de 10. à 15. celui du fécond de 10. à 14. 

qusedie- ^ cejuj du troifiéme de 10. à 16. N eft-il pas 

rumque°" vraî quc Pour tendre leurs biens égaux, il faudrait 
naviganti- ôter au troifiemc 6c donner au fécond ? Cepen- 

busin Oc-dant félon Wendelin il faudrait que le Pape fit 

exemptî- tout îe contraire ; les habitans de Seville qui ont 
lium ,con- demeuré au logis font pafièz du 10. jour au 15. 

tcnJcnti- ceux qUi ont voyagé par l’Occident font paffez 

OHcntcm du I0- j°ur ™ !4- & ceux qui ont voyagé par 
intercala- l’Orient font paflèz du 10. jour au 16. Il faut, 

rium for- dit Wendelin, qu’on ôte un jour à ceux qui n’en 

ma,?f . .ont que 14. 6c qu’on en donne un à ceux qui en 

feî* ° ont 16. Qu’il dife plutôt qu’il en faut ôter un à 

ceux-ci, & le donner à ceux-là ^ or le moyen de 

le leur donner c’eft de le leur paflèr en compte, 

comme s’ils l’avoient fourni. N’eft-ce pas donner 

que de quitter des arrerages ? Encore un coup ne 

difons rien contre Wendelin, car fon expreflion 

eft bonne en un certain fens. Otez un jour aux 

Occidentaux, ils paflèront du Dimanche au Mar¬ 

di : obligez les Orientaux d’intercaler leur Mardi 

c’eft-à-dire de le compter deux fois de fuite, vous 

leur ôterez un jour , & ainfi les Occidentaux 

& eux parviendront en même tems au Mer¬ 

credi. 
X. Il fera beaucoup plus facile d’embarrafler Picr- 

B embu s re Bembus , qui en parlant du retour des com- 

trit!f*uc’ pagnons de Magellan, dit qu’ils trouvèrent que 

les années de leur voyage croient devenues plus 
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longues d’un jour ; mais que s’ils l’avoient Fait 

par f Orient, ils eullent trouvé fans doute qu’el¬ 

les feraient devenues plus courtes de la même , , B 

quantité: car, pourfuit-il , plus ils fe feraient'ius.uijtor. 

avancez, plus feraient-ils allez loin àlarencon- Veneul.6. 

tredu foleil levant*, ainfi après avoir achevé le - Dé¬ 

tour du monde, ils eullent vu lever cet aftre uij *“f‘, -in+’ 

jour plutôt, que lors qu’ils fe mirent en chemin. Berlier 

Semper (e) enim tanto citius Orienti foli occurrensate ^ ^ 

quarto plus itineris poft fe circumveclus reliquijfet, 

emenfo démuni totius terra, globo die uno priusfolcm 

fibi orientent, quant cumvitc fedcdcr.it, profetlo * Je[tnt,en 

babuijfet. Ne voilà-t-il pas une admirable rai- comme -e 

fon ? Cet Hiflorien prouve que l’année de ceux le trouve 

qui font le tour de la terre par l’Orient eft plus ‘1™S^ Ml~ 

courre d’un jour, parce qu’elle enferme un lever c a r' 

du foleil de plus- mais n’eft-ce pas au contraire (f) ubi 

une preuve qu’elle contient 366. jours, & par fufrnpng. 

confequent qu’elle cfb plus longue d’un jour? No- 1 1 

tez que l’annce étant égale, c’cft-à-dire de 365. (g) °n 

fois 24. heures, 6cc. tant pour ceux qui demeurent 

au logis, que pour ceux qui font le tour par l’O- ces expref- 

rient ou par l’Occident, eft diviféc neanmoins en fions abuft- 

plus ou moins de levers du foleil, en 365. pour vts ’ f1 on 
1 . . . s s difoit que 
ceux qui demeurent au logis; en 366. pour ceux cenx ^,ti 

qui reviennent par l’Occident ; 6c en 364. pour fem de re- 

ceux qui reviennent par l’Orient. C’eft tout le 

myftere.. Michalor n’a point critiqué Bembus trouvrnt 

fur cette mauvaife manière de raifonner ; il ne l’a nûn pas 

cenfurc que d’avoir mis à rebours, ce qui regarde <JM<? [eur 

le changement qu’un tour du monde aporte à l’an- ’ Hg 

née. Bembus ne perfifta pas toute fa vie dans 1 année ne 

fon erreur ; il s’exprima comme il faloit dans la Itar patrie 

traduction Italienne qu’il publia de fon hiftoire eflrttcfonr- 
.1 1 . r. . ae d tin 

Latine, oc au lieu de ces paroles, uno Jw annos jour t & 

illos die longtores factos .... uno breviores die que ceux 

redeunti fanèfuijfent, il mit qttellt anni tutti e tre V" font de 

e(ferc d’un giorno fatti mtnori * ... . d'tino pin /*o^/ar 

Itwghi Jlatï farebbono. Bergier (/) ne s’eft point trouvent 

aperçu de ce fens devant derrière de Bembus , car non P*^ 

bien loin de l’en reprendre, il le cite en Latin 

pour confirmer la même tranfpofition qu’il ve- mais que 

noit de faire, ayant dit que le tems du voyage des l'^nnee de 

compagnons de Magellan fut allongé d’un jour, 

& que s’ils fuflènt retournez par l’Occident il eût d'un jour. 

été (5) raccourci d’un jour. 

On s’étonnera moins deccsbrouilleries, quand XI. 

on faura que le grand Jules Cefar Scaliger s’y eft 

un peu embarrafl'é. Voulant critiquer Cardan ger critj. 

fur cette queftion, (b) pourquoi il fetnblc a ceux quo. 

qui royagent que les afires les fuirent, & que les 

rivages s'éloignent d’eux , il lui reprefente qu’une 

matière aufli commune que celle-là devoit être 

aflàifonnce de quelque nouveauté, comme feroit (h) car¬ 

de dire que même lors que nous voyageons vers,lan ï***- 

l’Orient, il nous fcmble que les aftres nous de- 

vancent. Sur quoi il raporte ce que les Portugais mat5 ,i 

ék les Lfpagnols ont éprouve en faifant le tour du n'examine 

monde, 6c ch donne cette raifon. Les . 

gnols, dit-il, vont à U Chine, & de là au Cap de ]. ch. <5, 

Bonne tfperancc en fuivant le cours du foleil ; les citez par 

Portugais au contraire vaquent contre le cours de cet ^fy:iUS 
n * n ■ t ■ , I V tut anus 

Aftre ; c'cft pourquoi (/) les jours deviennent plus ^ui ign0~ 

longs aux F.fpagnols, tant parce qu'ils accompa- roit que les 

gnent le foleil, & qu'ils joûiffentplus long teins de la 
lu¬ ne font 

point divi- 

fez par chapitres ) la matiereque Puteanus lui attribue. ( i ) Lon- 

giores ita dies fiunt Hilpalienfibus. Tum quiafolis comités funr, 

lux cis produâior efl: tum quia rctrocedit lolatquein co.rum oc- 

curfum abir. Lufitanos autant de rc.linquit à mericiie non lolum 

averfus fc-d etiam averfos , atque ab eis msne rctugit cum ejus 

exortum expédiant, ftriyi.s eajm oi itur. Exerça. 86. de fubtilit* 
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(a) Antx- 

pocrifi, 

farte I. 

t*t- 44- 

(b) Non 

cadcm ce- 

lcritate 

requis ta- 

mcn ven- 

tis Lufita- 

ni arque 

Bæthici 

parein 

marium 

t radium 

metiun- 

tur. 

XII. 
Pluficur* 

fautes de 

Pline en 

peu de pa¬ 

role*. 

(c) In 

qucis prx- 
nunciati- 

vos ignés 

fextâ horâ 

diei accen- 

i'os, fxpc 

comper- 

tum efl. 

tcrtiâ no- 

dtis à tergo 

ultimis vi.- 

fos. Flirt, l, 

2. c. 71. 
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lumière, que parce que le foleil rétrogradé & vient 

a leur rencontre ; mais à. midi il laiffe derrière foi 

les Portugais qui de leur coté lui tournent le dos, & 

le matin il'les fuit lors qu'ils attendent fon lever, 

car il fe leve plus tard. Qu’y a-t-il de plus faux- 

que de dire, que le foleil va au devant de ceux 

qui voguent vers le Cap de Bonne Efperance, 

par la route que les Efpagnols ont tenue ? Quoi 

de plus faux encore que de prétendre, que les 

jours deviennent plus longs a ceux à qui le foleil 

vient au devant ? C’eft tout le contraire, car il 

leur aporte d’autant plutôt un nouveau jôur. 

Quoi de plus faux en troifiéme lieu que de dire 

que le foleil s’éloigne des Portugais le matin, 8c 

qu’ils le voyent lever plus tard ? Comment cela, 

puis que le plus court moyen de s’entre-trouver 

par le mouvement circulaire , eft d’aller à la 

Chine par l’Orient, comme iaifoient les Portu¬ 

gais , 8c d’y aller par l’Occident comme faifoit le 

loleil, depuis qu’il les avoit laifiez derrière lui ? 

Enfin quoi de plus faux que de prétendre, que fi 

le foleil fe levé plus tard le jour civil doit être plus 

court? (a) Michalor n’a relevé que la troificme 

■ faute de Scaliger, fi ce n’eft qu’il a remarqué de 

plus, qu’on n’a que faire là de confiderer fi les 

Portugais ont auffi bon vent que les Efpagnols. 

En effet puis que Scaliger ne confidsroit pas la 

viteflè du mouvement , ccleritatem motus nunc 

non intelligo, que vouloit-il (b) faire des vens ? 

Que les Portugais achèvent le tour en 3. femai- 

nes, que les Efpagnols ne l’achevcnt qu’en mille, 

la différence de jours n’en fera ni plus petite , ni 

plus grande. 

Les anciens n’ont pas entièrement ignoré, que 

le jour artificiel doit être plus long à un homme 

qui s’avance vers l’Occident, <5c que le foleil fe 

couche plutôt par raport aux parties Orientales 

de la terre, que par raport aux Occidentales. 

Mais s’il faloit juger de leurs lumières par celles 

de Pline, il faudrait conclure qu’ils ne voyoient 

prelque goûte là-dedans. En 1. lieu ce Natura¬ 

lise (c) dit qu’on a fouvent éprouvé, que les 

feux qu’on allumoit fur de hautes tours à fix heu¬ 

res du jour, pour avertir de l’aproche des pirates, 

fe font fait voir jufques dans des lieux où il étoit 

trois heures de nuit. Il 11e faut qu’avoir eu trois 

leçons de globe, pour voir que c’eft une fable 

tout-à-fait abfurde. Ces fix heures de jour, félon 

la plupart des Interprètes, fignifientmidi: Alciat 

1 veut qu’elles fignifient le tems où le foleil fe cou- 

choit, 8c par ce moyen il ôte à Pline les deux 

tiers de fon efpace ; mais ce n’eft pas la peine, 

veu qu’il lui en laifîe encore trop; car afin qu’il 

foit trois heures de nuit en lin lieu , lors que le fo¬ 

leil fe couche en un autre, il faut que la differen¬ 

te de longitude de ces deux lieux foit de 45. de- 

grez ; or chaque degré de longitude fous l’Equa¬ 

teur comprend 25. lieues de France, de 25QO. 

pas géométriques chacune ; il faudrait donc que 

les feux dont il s’agit euflent été aperçus d’une 

diftance, non pas à la vérité d’onze cens vingt- 

cinq lieuës, mais qui n’en différât qu’à propor¬ 

tion de l’efpace qui fepare de l’Equateur le paral¬ 

lèle dont parle Pline ; or ce rabais n’empêcheroit 

pas que cette diftance ne contint quelques centai¬ 

nes de lieuës. Jugez ce que ce ferait, fi les fix 

heures de Pline étoient midi : la diftance ferait 

alors triple, & on aurait vu un fanal dont on au¬ 

rait été éloigné de plus d’un tiers de la circonfé¬ 

rence d’un affez grand parallèle. C’eût été une 

chofè bien plus merveilleufe, que celle dont le 
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meme Auteur a parlé au chapitre 22. du 5. livre, {d) Cujus 

lors qu’il a dit que le mont Cafius eft fi haut, qu’il cxc^lfa a,_ 

cft éclairé du foleil trois heures avant le jour (d). 

Cependant le P. Hardouïn ne veut point ouïr vjgiliâ 

parler de la modification d’Alciat ; il veut que ces orientent 

feux ayent été allumez à midi, & il prétend (c) braVfolein 

avoir diffipc toutes les tenebres de ce paifage. Il aipîcïr. 

ne trouve rien à critiquer dans tout ce chapitre. 1d. I. j-. 

Notez que ce pafiâge de Pline touchant le mont c% 22, 

Cafius foufire des difficulté?, Ariftote en dit au- (e) Nihil 

tant du Caucafé; mais quelques Savans (f) fou- °PUS if!is 

tiennent qu’il n’y a point de montagne au mon- b^ubi" 

de d’où l’on puifîè voir le foleil, s’il eft plus de funt om- 

quatre degrez au defious de l’horizon. Selon cela nia Pcr fc 

le foleil meme pofé fur le haut d’une montagne, PcriPlcua» 
■a1 i.\i .-s1, luenque 

ne pourrait erre aperçu au deia de cent lieues de pieniffima. 

diftance. Comment donc auroit-on pu voir les ut vel ex 

feux dont parle Pline ? Le Perc Hardouïn fur le Int?rPrc* 

pafi'age où il cft parlé du mont Cafius, affûte que noftra li- 

Cabcus a fort bien montré, qu’Ariftote a raifon quer. Har- 

en ce qu’il raporte du Caucafe. Nous ferons voir dffnUst ,n 

le contraire fous le mot Caucafe, par l’examen 2j7*’ 

de ce que trois doétes 8c fubtils Italiens, le Maz- 

zoni, Blancanus, & Cabeus ont dit fur cet en - fagnjL 

droit d’Ariftote. fiHS /» Me- 

En 2. lieu Pline dit que Philonide courrierlamP-9°* 

d’Alexandre, (g) alloit en neuf heures de Sicyo- si. 

ne à Elis; mais qu’il lui faloit marcher pour le cyoneEliu 

retour jufqu’à trois heures de nuit. La diftance mi*’e & 

de ces deux villes étoit de douze (b) cens ftades , £^^0- 

& le chemin de la première à la fécondé alloit en vcm diei 

montant. Ainfi ce courrier employoit à faire le eonfecit 

même chemin tantôt 9. heures, & tantôt 15. ll0ns* in~ 

neuf heures lors qu’il alloit à Elis en montant, quamvis 

quinze heures quand il retournoit à Sicyonc en declivi 

defeendant. Si vous demandez la raifon de cette “in"c 

énorme différence entre l’aller 8c le revenir, Pli- ftjs hord 

ne vous dira que le courrier en allant à Elis fui- remenfus. 

voit le foleil, 8c qu’en retournant à Sicyone il Phn.ltb.z. 

marchoit à contre-fens de cet aftrc. Mais bien c‘ 71 ’ 

loin que cette raifon puifië compcnfcr la difteren- 

ce qui eft entre 9. heures & 15. elle ne peut ifjffde°‘ 

pas meme compenfcr l’avantage de la pente du i^oo.pas 

chemin ; car pour gagner une heure à la fuite du Ge<IT1,e<r‘- 

foleil, il faut fournir une carrière de 15. degrez, 

8c par confcquent nôtre courrier ne gagnoit 

qu’un peu moins de dix minutes , lors qu’il fai- 

foit de l’Orient à l’Occident 60. lieuës. occafum 

Enfin Pline dit que (/) la raifon qu’on vient de navigantes 

donner, eft caufe que ceux qui navigent vers brediTimo 

l’Occident font plus de chemin pendant le jour, die vin- 

que pendant la nuit, lors meme que les jours font cuntfpatia 

les plus courts. Voilà bien des fauflêtez : car no&urna 

pour ne pas dire que nos Pilotes, dont les obfer- ni?,'"ut îb- 

vations font plus fûres que celles des anciens , ne lem ipfum 

remarquent pas que les vaifîëaux aillent moins comir3.»- 

vite la nuit que le jour, les autres chofes étant tes‘ lll‘ 

égales, qui ne voit que ce prétendu retardement (ki ?our 

caufé par la nuit, ne peut pas monter à la pro- ‘jJûrdZne* 

portion que Pline donne, ni procéder de la caufe heur, ;*r 

qu’il met en avant? Supofons qu’un vaifièau qui lffrPd, s 

cingle vers l’Occident, fafle 80. lieuës pendant ’•/ 

les neuf eu dix heures d’un jour d’hiver, il ne ga- faut frire 

gne pas un quart d'heure C/;), & qu’eft-ce qu’un « î-degrtz,, 

quart d’heure en comparaifon des cinq ou foheu 

res plus ou moins, dont la nuit d’hiver furpaffe f0„t ™ 
le jour dans les pais que Pline pouvoit avoir en lieues. 

vue ? Joignez à cela qu’on ne fuit pas moins le 

foleil la nuit que le jour, quand on vogue vers 

l’Occident; d’où il refulte qu’un vaificau ne doit 

pas moins avancer pendant les tenebres, que pen- 

EEEEeeeez dant 
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dant le jour artificiel, puis que le tems des tene- 

bres s’allonge félon la même proportion par le 

(a) Voyez progrès vers l’Occident, que le tems de la lu- 

l,i Geogra- raîere. Les navigations de ces derniers tems 

Pfj,eJe la nous ont apris, qu’il (a) régné un vent continuel 

(Bern. d’Orient en Occident dans la Zone torride; de 

varenii ) forte que ceux qui y font voile d’Orient en Occi- 
!. i.c. ii. c^ent onc toujours lèvent enpouppc, 6c que 

ZmU ceux qui tendent d’Occident en Orient ont tou- 

rhyf. 3. jours le vent contraire. Cda fait qu’on a befoin 
p<y: c. 11. c|c mo;ns je tems pour aller d’Efpagne aux Indes 

h 'Jjone Occidentales, que pour en revenir; fans qu’il fail- 

de ce pbt- le neanmoins adopter, comme fit l’Abbé de la 

nomtm Roque (1>), un conte dont (c) on fe moqua, fa- 

Kcment'de vou *lUe les Zfpagnols vont quelquefois aux Indes 

U terr» Occidentales en 24. heures, maïs qu'ils ne peuvent 

félon le fyf pom[ revenir en moins de quatre mois, quelque 

cZlrie ■ tems favorable qu'ils ajent. Pline pourrait bien 

tnùs ‘ avoir été trompe', par des gens qui n a voient pas 

-voyez. U bien compris ce qu’ils avoient oui dire de l’effet 

Vlf‘on de ce vent oriental. Il n’y a point de mer où les 

Us vent vens orientaux foient plus favorables que fur la 

réglé* par mer pacifique : neanmoins les vaifleaux Efpa- 
Mr. Ha.- gnois qU; traversent pour aller de l’Amérique 

lJournll ^ aux P*1 d ppines, y employent a. mois Ôc demi, 

il'Angle- fai Tant 130. lieues par (d) jour. Je m’étonne que 
terre. ]e Commentaire Variorum imprimé à Leide, ne 

(h) Jour- fournifl'e là-dcflus aucun jugement raifonne. On 

nal des ne fauroit rien voir de plus maigre, ni de plus 

sf*vMs Hjjfetable que ce qu’on y trouve fur cette matie- 

io.é.ht, ,te re : on n y voit rien qui inlinue quelque denance 

Holi. que deux ou trois mots , qui aprennent que 

(e)iS. (e) Melichius a tenu pour incroyable ce qui con- 

pag. 5-7. cerne les feux des tours, 6c Philonide. Mais je 

(#/) h a lie y m’étonne encore plus de la grande débonnaireté 

ubifupra. de Saumaifc, qui a (/) raporté avec des marques 

d’aprobation ce qui concerne ce mefiager, 6c en 

* ''' doutant fi peu de fa diligence, qu’il lui fait faire 

filin terri- encore plus de chemin que Pline. Remarquez 

porum qu’Allatius * raporte la doétrine de Jules Cefar 

t*l‘ *+• Scaligcrfans la cenfurer, 6c qu’il foutient Pline 

contre M lichius. 

XIII. Je voudrais bien favoir comment ce chapitre 

Fautes de de Pline a été expliqué par (£) Erycius Puteanus, 

du Pinet, qUj fe vantc d’être le premier qui l’ait entendu. 

Mothc^e Du P‘nct a m’s a marge de fa traduction, que 
Vaycr. les flots de la mer panchent plus contre le couchant 

(e) Hfaloit que contre le levant t 6c quec’cft la raifon de ce 

dire Mili- que Pline raportc touchant les vaifleaux qui ten- 

Cc‘ef un dent vers l’Occident. Mais cette raifon ne feroit- 

prcfeJJ ur elle pas aufii bonne pour la nuit que pour le jour ? 

en M.tibe. Je ne dis rien de la faute qu’il commet entradui- 

liîttew a ^ant ccs paroles, eundem ( folem ) remeans ob- 
berg, qui vium contrario pratervertebat occurfu, parcellcs- 

pubUu un ci, il rencontroit le foleil lequel il paffoit, tant‘il 
Cùrnmen- a^0j( vne . tc cro; qUe pr&tervcrtebat fignific là 
taire furie , , •JtT , r i • er 
1. livre de plus C1ÜC le P- Hardouin ne pcnle, plus qu ojjeti- 

Pime l'an débat ; Ôc que le/ens de Pline cfi que ce cour- 

1 j"3+- rier allant à la rencontre du foleil pafloit au delà , 

(/; Exer- 6c le laifloit derrière lui ; cela ne veut pas dire que 

sit.vhn.p. fa vitefie fur plus grande que celle du foleil. Mr. 

el’aluë'les de la Morhe le Vayer (h) allégué cet exemple de 

1 ioo. fa- vitefie, fans trouver rien de faux dans le pafiage 
d-s de^ p]ine. il remarque meme que Philonide éga- 

*60 mil l°n Prefllue courfe du foleil, 6c neanmoins il 

les 11 n'y 
en a que t fo. (g) *Quem locum per Mazzonium fuppletum , 
ha&ontis tamsn non intelleftum in TheoreEbus noftris cxpli- 
camus. Vindic. circuit Urban. Notez que Micbalor lui foutient 

que le M.tzzoni, Auteur d'une doéie Apologie du Dante, n* fait 

que i:er cet endroit de Pline, fans rien ajouter à la lepon com¬ 

mune. (h) Lettre 18. au 10 tome de l’édit, in n.de 16S1. 
Pline y efi mal cité au ch. 7. ( il faut 7 1.) du z. I. 
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venoit d’évaluer la vitefie de Philonide à quelques 

8. lieues par heure (i). 

(A) Le jour naturel qui comprend 14. heures.] Delà 

Ce que je dis ici de la durée de 24. heures ne doit du>'ée 5c 

pas être entendu à la rigueur ; car fi les Aflronô- ^ 

mes & les Cojmographes ne nous trompent point, naturels. 

lors qu'ils ajj'ùrent unanimement que la durée d'une 

heure correspond d l’afeenfion de 15. degrez. de(j)A.ff. 

l'Equateur fur l’Honfon, il faut que le retour du 

foleil au Méridien demande un peu plus de 24. heu- m,ne pas 

res. En effet Ji le tems que 15. degrez. de l'Equa- chacune en 

tetir.employent pour monter fur F bonbon cfl une neuJ iitH~ 

heure , il faut 24. heures afin que ce cercle achevé 

fa révolution ; or quand elle efl achevée le joleil n cfl 

pas encore revenu au Méridien, parce qu'il a un 

mouvement propre qui le fait avancer vers l'Orient 

prés d'un degré, pendant que l'Equateur fait un 

tour : il faut donc traîner encore le foleil vers l’Oc¬ 

cident l'efpace de prés d'un degré, afin'qu'il corref- 

ponde au meme point du Firmament, ou au meme 

Méridien auquel il correfpondoit le jour precedent. 

Voilà donc le jour Aftronomique un peu plus long que 

24. heures. Mais de plus un jour Aftronomique n'ift ^ ^ ^ 

point parfaitement égal à un autre , parce que Fo- Gajfendi, 

bliquité & Fexcentricité de l'Ecliptique font eau fe , injlît. 

que le foleil ne fait point chaque jour le même pro- 

grés vers (k) l Orient : il parcourt 59. minutes ; Da'ns 

chaque jour par le mouvement moyen ; quand il va bregé Je 

plus vite il fait près de deux minutes davantage , Mr■ Ber~ 

quand il va plus lentement il fait près de deux mtuu- g^' ^ 

tes moins. La nature a aime la variété jufques * mis ç6. 

dans le Ciel : les (/) Ephemerides que Mr. Dalencc minutes au 

faifoit imprimer a Vans ïly a quelques années, mar-‘ltH î'9* 

quent beaucoup de bigarrure dans les proportions de -d)Lt titr* 

Faccroiffemcnt des jours. Par exemple le 5. de 

Janvier efl plus long de deux minutes que le 4. Le ,jcs tcms, 

6. plus long de deux minutes que le 5. Le 7. pinson Calen- 

longdedeux minutes que le 6. mais le S. n'ett pas & 
. , , 1 , ■ - J ! ■ Epheme- 

plus long que le 7. Tous les autres mois Jont pleins ,.^es cju 

de pareilles inegalitez. , tant pour Faccroiffemcnt lever Se 

que pour le decroiffcment ; & meme les au roiffe- cj”u^ce^ 

mens du mois de Janvier, ne répondent pas toujours Q‘ 

aux decroiffemens du mois de Juillet. 1! efi con-commença 

fiant, nous dit-on dans (m) ces memes Ephemerides, “e lei PM- 

que les mois de Novembre 6c de Décembre pris 

enfcmble, font plus longs d’une demie heure 6c 1679. 

d’un demi quart d’heure, que les mois de Sep- ^ 

tembre 6c d’Oâobrc, quoi qu’il y ait d’un côté 38. 

6c d’autre égal nombre de jours, favoir 61. 

(B) Dans fon Traité pofthume du Point du O z Bf.r- 

jour. J J'dp elle ce livre pofthume, parce que Fédi-°f^Kdla~ 

tion dont je me fers qui efl de Reims 1629. marque Traité du 

que Jean Bcrgier Procureur au Prefidial de Reims Point du 

fit imprimer cet Ouvrage de feu fon pere. L’EpîtreJour" 

dcdïcatoire à Mr. du Lys, Avocat General en la 

Cour des Aydes de Paris, efl du même Jean Beer- 

gier, & témoigné que ce Magiftrat avoït ete le Pa- u même 

tron de l’Auteur. Mr. l’Abbe de Marolles parle fuice lue 

d’itn autre Mecene dans fon Catalogue Alphabétique 

des Auteurs qui lui avoient fait prefent de leurs Ou- Catalogne 

vrages. Claude du Buiffon, dit-il, me témoigna J* Bî- 

l’eftime particulière qu’il faifoit comme moi de 

Nicolas (n) Berger de Rheims qui a fait le livre jhou, qui 

des grands chemins de l’Emp're, 6c qui eut etc mutent 3. 

plus Inin fi la mort ne l’eût prévenu a Grignon, f0ls Bcr“ 

chez Monfieur le Prefi dent de Belliévre qui l*ho- Bergfer! 

noroit de fon amitié. Je m'étonne que dans l'edi- La Motht 

tion de 1629. on n ait nullement parlé d'aucune édi-le VaLtr 

tion precedente j car il y a dans (0) le Catalogue p 

de ron rufti- 
auc p. 25-. 

OU il le cenfttre Jt deux fautes, l'aptile Berger. (t>) Pag. 6 7. 
de la 2. part. 
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de U Bibliothèque de Mr. de Tbou, Z’Archeme- 

ron ou Traite du commencement des jours par 

18 8 <///<* Nie. Berger, 8. Paris 1617. On y trouve (4) auffi 

1. part. Z’Hiftoire des grands chemins de l’Empire Ro¬ 

main par le meme Nie. Berger, 4. Bariii6zz. 

(b) Geo- C'ejlun fort [avant Ouvrage, que le P. Bacchmi 

graph. du Benedittin de U Congrégation du mont Caffin, l’un 

gnn'*6 Ch' ^es Aute1lrs du Journal de Parme, a mis en Latin 
t.del'é’dit. & orné de notes. Celui qui l'a compofé méritait 

in 12. une citation plus honnête , que ne l’efi de dire, 

comme à fait la Mothe le Vayer, (b) un nommé 
(c) Profif- Bergjer qUi a fait apres fon traitte des grands che- 

Dttits- rnins un autre petit difeours du point du jour, s’eft 

bourg. avifé, &c. Jl paroit par le Catalogue de Mr. de 

Thon, que cet autre petit livre avoit précédé & non 
(d) On écrit fllvi l'uijioire des grands chemins. Mr. Henni- 

1696. mus (c) fait imprimer (d) actuellement la verfion 

Latine qu'il $ faite de cette hifioire des grans che- 

(e) Garde ruins, & je fai que Mr. Oudinet (c) & Mr. l'Abbé 

‘de ^U B°s ’ ^Ul doivent communiquer quelques notes 
dailles du dont la plupart feront tirées de l'exemplaire ou l'Au- 

Roi de teur avoit écrit plufieurs chofes. Il y a un bel éloge 

France. nfare Berlier, dans les Po'éfies Latines du Pere 

Commire. 

T ncon- (c) Ce leroit plutôt une objedion à lui faire.] 

de k'ugne Ceux W1 Cenfurent un projet, & qui fe voyent en- 
du Point gagez, a la répliqué par la reponfe de l'adverfaire, 

du jour, ramaffent avec tant de foin tout ce qui n’eft pas favo¬ 

rable d la caufe qu’ils attaquent, qu’on peut s’éton¬ 

ner avec quelque forte de ra'ifon, de ce que le Sieur 

Micbalor n'a pas objecté d Erycius Puteanus, que 

le cercle qu’il propofoit donneroit lieu d mille abus. 

En effet dans toute l'étendue d'un hemifphere il 
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feroit le plus facile du monde, d'éluder les loix de 

l'Egltfe touchant les jours d’abftinencc. On en fe¬ 

roit quitte pour un dîner maigre par femaine, fi 

l'on vouloit recourir a la chicane du Medianoche 

des Efpagnols. En partant de chez, foi le Vendredi 

a minuit, on fe trouverait un moment apres dans un 

pais où il feroit Dimanche, & où fans violer les 

canons de Sainte Mer c Eglifc, on fe pourroit faire 

donner de bons chapons pour fon fouper. On faute¬ 

rait ainfi toutes les vigiles en allant faire un voyage 

de quatre pas, fous un autre Méridien où il feroit 

jour de fête ^ & fi on vouloit ne chommer aucune 

fête, non pas meme le Dimanche (je parle des fêtes 

qui ne viennent pas deux de fuite) on nauroit qu’à 

paffer d'un Méridien a l’autre, ce qui ne coûter oit 

que peu de tems : car encore qu’un degré celefle re¬ 

ponde fur la terre a un efpace de plufieurs lieiies, il 

efl pourtant certain que chaque degré eft contigu a 

un autre • de forte que celui où le jour commence¬ 

rait, toucheroit de toute neceffité un autre degré, 

où ce même jour ne commencerait qu'au bout de 24. 

heures. Tour empêcher donc que l'on ne paffât en 

peu de tems du lieu où il ne feroit pas permis de 

manger de la viande , dans un lieu où cela feroit 

permis, il faudroit ordonner que la partie Orien¬ 

tale de l'un de ces deux degrez,', & la partie Occi¬ 

dentale de l'autre demeuraffent incultes & inhabi¬ 

tées. Qui ne fait que tout homme qui veut conti¬ 

nuer impunément le Carnaval jufqu’au premier Di¬ 

manche de Carême, n’a qu’a s’en aller a Milan, où 

le jûne n'eft d’obligation que quatre jours apres le 

Mercredi des Cendres ? 

EEEEeeeeT, A D- 
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ADDITIONS & CORRECTIONS 

pour le 11. Tome. 

O n avertit le Le fleur qu’il y a pluftems Exemplaires, oh certains endroits que 
l'on rt flijie ici nefe trouvent pas : ils y font déjà reflifez. 

(n) Voyez. 

I* Biblio¬ 

thèque 

universelle 

to. 10. 

p. 6z. 

( b) Joan- 

nes Cano- 

nicus Pa- 

rifinus 

Hcloylam 

naturalem 

filiam ha- 

bebatpra:- 

ftanti in- 

gcnio for- 

maque. 

Papyr. 

kiaffo, 
Annal. lié. 

B- P• w. 
ifû. 

(c) Herod. 

lié. 4.f. 9. 

(d) Tv ü 
Ç lit ou iuo- 

vu rpv y 
ci 

HgetxXt et 

ftoxPUm 

tCToSaTH 

rûv UTTUV j 

irXtTçor 

Xjovev <ry>- 

'HçCtKhiï. 

Iilamque 

refpon- 

dirfe, fe 
qaidem il¬ 

las habere: 

fed non 

prias red- 

dituram 

ci quam 

cum ipfa 

coiiflct: 

Herculcm 

pro ca 

mcrcede 

cum fee- 
mina con- 

cubuiiTe. 

Sed quum 

ilia difïcr- 

rct redde- 

reequas, 
cupida 

diuiillime 

cum Her 

cule con- 

cumben- 

di. Id. 

P- *». 227 
228. 

HA l i - B e i g h. pag. 18. col. 2. avant la 

remarque Z ajoutez. : On a parmi les Oeu¬ 

vres pofthumes de Mr. Barrow, une relation 

Angloife d’une confpiration qui fut faite dans le 

Serrail, contre Kiofen grande - mere de Maho¬ 

met I V. Albert Bobovius Mujicien du Serrail, 

& témoin oculaire de cet événement, a composé 

cette relation (a). 

Helene. pag. 36. col. i. à la fin du 1. ali¬ 

nea ajoutez. : Cette penfée eft afTez conforme à 

ces deux vers du 15. livre des Metamorphofes 

d’Ovide : Elct quoque ut mfpcculo rugas confpexit 

amies Tjndaris, & fie cum, cur fitbûrapta, re¬ 

quin t. 

H F. l o 1 s e. pag. 40. col. 2. cinq lignes avant 

la fin ajoutez.: Notez que félon Papyre Maffon , 

le Chanoine qui fit élever Heloïfe, 5c châtrer 

Pierre Abélard , s'âpelloit Jean. Cet Hiftorien 

ne prétend donc pas que cette fille ait cté nicce 

d’un Chanoine, & fille naturelle d’un autre Cha¬ 

noine. Il prétend que le Chanoine que tous les 

autres Auteurs nomment Fulbert, 5c qu’ils con- 

liderent comme l’oncle d’Heloife, étoit pere 

d’Heloife, 5c fe nommoit Jean (b). 
Hercule, pag. 73. col. z. lig. 7. avant la 

fin, mettez, au mot Pline une marque de citation, 

& en marge : Ces paroles de Pline font au chapi¬ 

tre 7. du 5. livre, mais elles ne lignifient pas , 

comme le prétend Coftar, que la fortune n’eft 

jamais tant honorée que lors qu’on lui dit des in¬ 

jures. Page 77. col. 1. à la fin du premier ali¬ 

nea ajoutez. : Hérodote (O conte qu’Hercule 

étant en Scythie, fe coucha par terre fur fa peau 

de lion, 5c s’endormit. A fon reveil il ne vit 

plus fes jumens ^ il les chercha de toutes parts ; 

5c quand il fut arrivé au pais d’Hylée il entra 

, dans une caverne, où il trouva une fille qui n’a- 

voit la forme humaine que depuis la tete jufqu’à 

la ceinture: le refte étoit une forme de ferpent. 

Avez-vous vu mes cavalles, lui demanda -1 - il? 

Ouï, repondit-elle, je les ai en ma pui fiance ; 

mais ( d ) je ne vous les rendrai point fi vous 

ne couchez avec moi. Il voulut bien les re- 

couvrer à ce prix-là -, mais quand le jeu fut fini 

1 la fille difera le plus quelle put la reftitution des 

jumens ; car elle fouhaitoit fort de renouer la par¬ 

tie avec Hercule. Enfin ne pouvant plus retenir 

un homme qui fouhaitoit de fe retirer de là avec 

fes cavalles, elle lui dit, je vous les ai gardées, 

5c vous m’en avez recompenfée, car vous m’a¬ 

vez rendue enceinte de vois garçons. 

Hipparchia. page 91. à la fin de la 

note marginale e ajoutez : Lelio Capilupi dit 

cela des Moines dans fon Cento Virgilianus. 

Hoffman, page 110. avant la Remarque 

D ajoutez : Je m’en vais citer un Auteur qui 

nousaprendra que nôtre Hoffman 5c fes parti- 

fans foutenoient, qu’il falloir exterminer la Philo- 

fophie dans les Academies, comme une difei- 

pline très pernicieufe, 5c félon laquelle plufieurs 

veritezthcologiques étoient faillies. Ceux qui 

' s’oppoferent à cette fa&ion fè virent exclus du 

faint Miniftere. Enfin par J’autorité du Prince 

ces difputes furent apaifées, 5c il falut qu Hoff¬ 

man calât les voiles, (e) Contendebant Hofmannus (e) Geer- 

& ipfius aJfiecU Philofophiam pugnare cum Théo- 

logia : multa effe vera in Theologia quæ fint falfa j}or, fihi- 

in Philofophia 5c contra • exterminandam Chri- lofophica. 

ftianis Academiis ut noxiam, ut toties etiam gra- 
lié. 6. c.l 2.' 

P*g- 3Z 
viter abantiquaEcclefiadamnatam. His fie tni- voyez, 

tio filatim oppofiuerunt ejtts Academu Pbilofiophi, l'article 

Duncanus Ltddelius Scotus Med. D. Corn. Mar- Ni^**ursf 

tini, Joh. Cafielius & alii, rati ad Je pertinere ^^queC. 

ejtts defienjionem, cujus profefifiores ejficnr. Res 

contcntionibus dut atta eïl, ita ut Hofmannus eos 

tandem à Minifterio excluderet qui contrarium fien- 

tirent. Habita fiepius difiputationes & magni fiu- 

clus inillo Jimpulo excitati. Extanr ejtts tamen 

aliquammulta acta. Tandem lis fiopita efi autho- 

ritate Principis : reftitutus honos fitus Pbilofiopbia 

ejufique Doclortbus efi. Hofimanniam cefferunt. 

Hortensius. page 125. col. 1. avant la 

remarque A ajoutez : Quand je cenfure Bodin 

fur ce qu’il impute à Plutarque, je coniïdere qu’il 

cite la vie de Caton d Urique • car s’il eût cité le 

parallèle de Lycurgue 5c de Nurna Pompilius, il 

n’eût pas erré. Plutarque y affirme que ce Roi 

de Rome permit aux maris le prêt de leurs fem¬ 

mes. Je croi qu’il a tort de l’affirmer. Mr. Da- 

cier le croit aulfi. Cela eft vrai, dit - il (/), de (f) Dacier 

Lycurgue ; mais il ne paroît nulle part que Numa :lins Hnt 

ait eu le même dejfiein -, il fieroit même ai fié de prou- ’?l 

ver que cette communauté des femmes ne commença traduch n 

pas a Rome fous N uma , mais beaucoup plus tard, ,J utiir- 

ir qu'elle n’était fus geneule. VaUiûflf 
Jodelle. page 174. col. 1. avant la re- Ly-urgue 

marque D ajoutez : Je ne fai fi Gentillet n’eft pas c? de n«- 

la première fource de tous les compilateurs qui 

ont parlé de Jodelle,comme d’un exemple des pu- ge Hou. 

nitions des impies. L'on pourtoit alléguer , dit-il, 

(g) infinis exemples des jugemens & vengeances (g)Gentil- 

de Dieu exercées contre les Atbeifies, contempteurs let ûi/~ 

de Dieu, (f de toute Religion , voire mefmes de moyens dt 

noftre temps, comme du Poete tragique Jodelle, bien gou- 

qui fit une fin vrayement tragique : car ayant gour- vtmer 

mandé & mangé fon patrimoine, comme un Epi- 

curien , il mourut de faim miferablemcnt. J’ai cbiavel, 

trouvé une partie de ces paroles dans un livre im- i. partie 

primé à Morges l’an 1581. 5c intitulé punitions Ï"J 

& jugemens de Dieu, 5cc. 

J o v e. page 18z. col. 1. deux lignes avant la 

fin lifiez: Lui ayant montré deux de fes Ouvra¬ 

ges, favoir l’Hiftoire de Corne, 5c un Traité 

fur les aétions. A la col. fuivante lig. 18. effacez 

depuis je ne doute point, jufqu’à Benoît Jove in- 

clufitvement \ & lifiez atnft : Il ne faut pas croire 

que Paulus J o v 1 u s Junior, dont on voit plu- 

fieurs vers Latins dans les éloges que nôtre Paul 

Jovc a compofez , eût pour pere Benoit Jove. 

Il étoit neveu de Julius J o v 1 u s, qui fut fait 

Coadjuteur de fon (h) oncle à PEvéché de Noce- Qf) c’efl- 

re le zi. d’Aout 1551. 5c qui poflèda apres lui a-dire de 

cette PreJarurc. Paulus Jovius Junior bon Poète, ”0/r® 

fut fait Coadjuteur de fon oncle Julius Jovius, au-' 

meme Evêché le 29. de Novembre 1560. 5c y 

fut fonfucceffeur. Il fiegea 25. ans, 5cmourut 

l’an 
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Van (a) 15 S 5. Page 183. col. 1. trois lignes avant 

U remarque A mettez- a Pauljovc une marque de 

citation, & en marge: C’étoit le neveu de Julius 

Jovius, neveu & fuccefléur de nôtre Paul Jove. 

K e l l h r. page zic>. col. 2. avant la remar¬ 

que C ajoutez. : J’ai lu dans le 3. volume de la 

Morale Pratique, que nôtre Keller eft l’Auteur 

du Cavca turturis. On fera bien aife de voir ici 

le partage de Mr. Arnauld. „ (b) Gravina. . . . 

Içavant Dominicain s’étant plaint avec beau¬ 

coup de modeftie dans fpn chant de la tourte- 

CORRECTIONS, 1325- 
cata , fed tanquam piacularis viclmia Dea Vetieri 

in ejus te ntplo immolâta fuerit; quia forma fua& 

pulclmtudinc Vcnerts ipfius glonam affectajfe, imo 

obfcurajfe, & itxindignationetn & iram c jus in fe 

excitaffe videbatur. Nam quare ipfam non in alio 

loco, in foro , platea, vel adibus occiderunt c' 

quare ipfam in Veneris temple lapidibus & fiamnis 

obruerunt, nifi propterea, ut Laida Veneris amu- 

lam coram ipfa Venere in fterifuium maiïarent ? 

Leon X. page 302. col.i. lig. 5. ajoutez.: 

Je viens de confulter le livre de Luc Gauric que 

„ relie, de ce que le Cardinal .Bellarmin avoit des Accords a cité, je n’y trouve point qu’il difè 

,, parlé trop durement des anciens ordres dans 

j, ion,gemiffement de la colombe, & ayant repre- 

„ Tenté qu'ri ne falloit pas s’étonner, qu’il s’y fuft 

„ introduit des relâchemcns dans l’cfpace de tant 

de liecles depuis leur fondation : vôtre P. Jac- 

que Leon X. ne voyoit goûte en mettant la let¬ 

tre auprès du nez.. Citons Gauric, & admirons 

l’impertinence avec laquelle il attribuoit aux pla¬ 

nètes les diverfes qualitez de l’oeil droit & de 

l’ccil gauche de ce Pontife. (e) Sol c uni taurin/ 

ques Keller lui répond fièrement dans fon livre ne&tilojis, ocult dextn aciem penitus hebetavjt cum Geopho- 

, intitulé , Cavea Turturis ch.. 14. Societati Jefu 

„ non efl pemulum, ne pofi aliqttot annotant cen- 

„ turias jibi multum diffimilis apparent, llabct 

j, enimaromata à putredme prafirvantia. ,, 

Kepler, page 232. col. 2. avant la remar¬ 

multis lineis tranfverfis. Luna in fextactxli fia- ntnfis, 

tione fui Geminorum afterifino ad Martis tetrago- 

nam radiationem defiuens, oculi quoque fini fin lu- çls in 

cent impediebat , adeo qttidem quod nec legerc, tr allât u 

neque aliquid intuert poterat abfque confpicilio ma- Aflr°l°g,cp 

que D ajoutez.: Je n’ai guere vu d’Auteur qui gno chrifiaüino, non autan illius aciem prorfus de- ufir je 

s’emporte contre Kepler autant que Schocckius 

comme fi ce grand Mathématicien s’étoit rendu 

le plus ridicule de tous les hommes, en tâchant 

d'accommoder à l’explication delaPhyiiquc les 

fpcculations de Mathématique. Jencpenfe pas 

que ce deflèin puirté jamais rciiflir 3 car l’objet 

des Mathématiques, & l’objet de la Pbyfique 

font des chofes inaliables-, l’un eft une quantité 

qui ne fubfifte qu’idealcmcnt, 8c qui ne peut 

exifter d’une autre maniéré ; l’autre exifte hors de 

fiderabat, quontam falutaris Stella Jovis, lu-teritis 

nam trigonica radiatione intuebatur, & ita literas rnultorum 

lettitabat nafo proximiores & oculo, fed cum iïlo acc^ent _ 

vitreo ocello jufpiciebat Accipitrcs, Aquilas, Afin-bus po¬ 

res, aitius voûtantes, & longe melius quant aliiProPr'*s 

venatores, tbatque ftpius ad venationcs Leporum , 

Çaprearum filvefirium, & vulpium, illafque op- unguem 

tirne confpiciebat, qua d canibus leporariis & mo- examina- 

loffis capiebantur. %’Ier 'ro 
Leovitius. page 313. col. 1. avant la efitU Vcnem 

nus Schoo- 

kiui île 

Scepticif- 

mo Itb. 4. 

t*S- 387- 
388. 

nôtre efprit, & ne peut être réellement dans no- remarque D ajoutez.: Un homme de beaucoup u *pud 

tre efprit. Quoi qu'il en foit,. voyons le chagrin d'efprit, fort lavant, & Profeffeur en Mathemn- Curnum 

(c) Mani- Schoockius. Ubi (c) Mathematicus, nemo eo- tique, m'a communiqué depuis peu de jours l’ex- 

trait qu’il a fait d’un livre de cet Aftronome. Je 1 ppz. 

ne change rien à fa lettre. ,, J’ai trouvé un petit 

,, in 4. de Leowicz de conjunftionibtu tnagnis in- 

„ fgnioribus fuperiorum planetarum, &c. inquar- 

„ ta monarchia cum eorumdem ejfettuum hifiorica 

„ expofitione. Il marque les conjonctions de Sa- 

„ turne ôc de Jupiter depuis J. C. & un peu de- 

„ vant jufqu’à l’an 1564. & y joint quelques par- 

„ticularitez del’Hiftôire qu’il prétend avoir ra- 

,, port aux circonftances de ces grandes conjonc- 

„ tions. Il fait en fuite fon pronoftic 8c les pre- 

,, didions pour les années fuivantes, jufqu'â l’an 

,,15 84. Il trouve-lâ comme dans tout fon livret 

,, mille grans évenemens, dont il fait honneur aux 

„ éclipfes, cometes 8c conjonctions : fentiment 

„ bien indigne d’une perfonne de bon fens. Enfin 

„ il prédit la conjonction de Jupiter 8c Saturne en 

„ Fi fies aux mois de Mai 1583. 8c la conjonction 

,, de prefque toutes les Planètes en Aries far la fin 

„ de Mars, 8c au commencement d’Avril 1584. 

„ fuivie d’une éclipfe de foleil au 20. degré du 

„ Taureau. Il ne doute pas que tout cela n’amene 

„ une Comète, 8c que la Comete n’amene la 

j, fin du monde, fur la fin du trigone d’eau 8c le 

„ commencement du trigone de feu. Il en ra- 

„ porte une raifon admirable, que l’experience 

,, a dementie. Le monde, dit-il, a commencé 

„ par la conjonction dans le trigone de feu, donc 

,, il finira par le trigone d’eau. Je répons 1. nego 

„ anteccdcns : i.negoconfiquentiam. Cen’cftpas 

„ tout: l’an 1584. ou pour le plus tard l’an 1588. 

„ eft la fin du trigone d’eau, donc le monde finira 

„ en ce tems-là, car ce ne feroit pas la peine d’at- 

„ tendre encore 800. cuis, pour trouver encore 

' dem ( Johanne Kcplero ) melior & fubtilior, ubi 

vero Fhyficus, nemo eodem pejor atque ineptior, 

ut fapiffinie doleam , fi non ingemifiam, virttm 

tant eximium, divinam illam Mathefin nugamentis 

fuis Phyfiicis adeo fade commaculaffe. Qjtid abfur- 

dius enim vel febricitans anus in fomnio vidçat, 

quam quod terra ingens animal fit, qua per mon- 

tium cratères & caminos, ceu os aut nares, ven¬ 

tes exfpiret ? & hoc tamen expreffe doc et lib. 4. 

Harmonica cap. 7. ubi ferio quoque probare niti- 

tur, quod terra cum ceek)fympathiamcolat, & 

naturali inftinctu fiderum polituram cognofcat. 

Similiter infiripto de Motibus Martis fol. 173. con¬ 

fondit filent magnum magnetern, feu magneticum 

corpus effe, fupra proprium centrum diurno motu 

circumattum , quod fecundum fpeciem quandam 

diffufam, omnes reliquas Planetarum fpharas com- 

moveat, & in orbem agitet. Nec fie Keplerus fo- 

lum, per Mathefin imprudenter & infeliciter Phy- 

fica applicatam, in errorum pracipitium ruit fed 

cum eo multi quoque alii, quorum indicem alio in 

firipto, fi Deo placuerit vitam prorogare, ex- 

hibebo. 

Lais, page 166. avant la remarque K ajou¬ 

tez : Au refte la conjecture de Gcufius ne me pa¬ 

raît point folide. Il croit que les femmes de 

Theflalie immolèrent Lais à Venus, comme 

^Âîédicns uncvîôî:ime qui s’étoit rendue odieufe à cette 

Trifitu, in Décflè par l’ambition de l’égaler, 8c même de 

traftatu de l’effacer. Il fonde fa conjecture fur ce quelles 

VtBtmii J'amenèrent au temple de Venus, quoi qu’elles 
hnmants . 1 , , . 1 A 
parte i. p. ' eurent pu tuer fort commodément en a autres 

481. 4S3. lieux. Verifimile efl, dit-il (d), quod hac Lais 

4b invidis & furiofis ifiis femnïs non fimpliciter ne- 

(A) Jaco- 

bu£ Gtu- 

fiiu Théo 



iV6 ADDITIONS & 
,, une fin du trigone d’eau 8c une évolution cn- 

„ ticrc , autrement le monde dureroit près de 

„ 6400. ans, ce qui eft manifeftement contre la 

„ prophétie , qnod cum prophetia manifcjtc ptt- 

ngnat, &c.„ 
Lycurgue, page 330. col. 2. avant la 

remarque H ajoutez. : J'exhorte ceux qui le pour¬ 

ront faire à vérifier, li l'Auteur de cette épigram- 

(a) Mena- me n'eft point ce (a) Monfieur des Bon Lieu- 

gian.ip.tn. tenant General de la Flecbe qui a fait l épitaphe 

311 • 311-en profe du Cardinal de Richelieu. . . . Il faifoit 

d'excellais vers Latins, & c’efl lui qui a fait ce 

beau diftique, pour fcrvtr dinfeription à l’Eglife du 

College des Jefdites qu Henri IV. fit bâtir a la 

Flèche. Comme Mr. Varillas apelle Du Bois le 

Poctc Angevin qui fit l’épigrammc dont i! par¬ 

le, j'ai quelque loupçon qu’il entend celui qui a 

fait cette infeription. En ce cas-la il eft coupa¬ 

ble d’anachronifme, car le Lieutenant General 

(b) si vous de ^ Fléché n’a point vécu, lors (b) que la fille 

pefez bien naturelle de Charles - Quint fe pouvoït plaindre 
Us termes des (]cux circonftanccs où fon âge fe trouva d:s- 

‘rUhs voM proport'onn^ a eehd de fes maris. 
compren- Loyer, page 357. co/. i. ligne derniere 

drez. qn’il mettez, une marque de citation , & en marge : 

VoffiusEpift. 550. p3g.1n.439. 

,.'t r,p,- L O Y o I. A. p.i^r 369. cal. 1. mm ln rc- 
grann/x nurque S ajoute— : Quand j ai dit qu il railonnc 

~y ~:c |}kI1 j j’a; fupleé d’imagination une claufe très 

“ elfentielle à fon dilcours qu'il a omile. La der¬ 

nière période eft abfurdc li l'on n’y ajoute ceci, 

ou quelque chofe d'équivalent, cir neanmoins je 

fins pour ceux qui ne les font pas mourir, & j’opine 

qu’on fuive leur exemple. 
LoTicHinf. page 388. col. 1. avant U 

remarque H ajalttez. : Apres avoir bien examiné 

tout ceci, je trouve plus vraifemblable de dire qu il 

ne fongea point ce qu’il raconta , mais qu'à l'e¬ 

xemple de pluficurs Poètes il feignit qu'il avoit 

fongé ces claofes. l’are 389. col. 1. à la liane 

pénultième ajouter.: Ce jugement eft bien rude, 

mais je le croi plus raifonrable que celui de Guy 

Patin, & j'admire qu’un homme qui étoit in¬ 

comparablement plus enclin à mepriler les Au¬ 

teurs qu’à les eftimer , ait parlé fi avantageufe- 

rnent de ce commentaire fur Pctrone. „ Lot- 

(c) Guy ,, tichius (1) , ci-devant Médecin, & maintc- 

rJt;„ lu- „ nant Hiftoriographe a fait deux volumes in fol. 

m ns. ,, Rcrum Germ.tmt.mm , & peut-ctre que le 

pus-art- trojiidme eft auffi imprimé, li vous les avez > 

Elle ejl du- „ envoyez-lcs moi. Dites moi aufli s il n a pas 

tée du 1. fajt réimprimer fon Pétrone in folio , fortaug- 

d‘*oril „ mente, comme il en avoit le defll-in, il y a 

1 )7' „ déjà long-tems : Ce dernier eft un livre exccl- 

„ lent, & l'Auteur un fon favant homme. Il 

„ avoit eu le deffem de le faire réimprimer ici, 

verifiî'qttc » avec toutes ^es augmentations in folio ; mais je 

cela ejl „ répondis qu'il étoit imposable : y ayant ici 
flir: voyez. „ tr0p Je Moines, de Jefuites & autres gens, 

Maux ge- s» ennemis des belles lettres, qui croiraient avoir 

nealogi- „ gagné les pardons s’ils ayoient empêché une 

ejHes Je ce ceHe împrcffion. 

J'f'flït J; L O U I s V 11. page 395 col. 1. avant la re- 

pÜÆ * ' " marque H ajoutez. : Mr. Pinflon des Riolles que 

166+. j’avois prié de confulter le Pere de la Mainferme, 

m’aprit que ce Religieux étoit mon, & que le 

(e) J'a,( pere Labbe (d) dans fes Tableaux généalogiques, 

Ta?voyez. 8c (<?) le Pere Anfelme dans fon Hiftoire de la 

l'Hifioire Maifon royale de France, marquent le tems de 

m0rt^’Éleonorcomme Moreri. 
fag/78. Macedoine. page 451. col. z. à U ligne 

CORRECTIONS. 
14. de la remarque E in ferez.: 11 avoiia un jour 

publiquement, que le bien de fes affaires avoit 

demand é qu’il paflat pour Dieu, 8c qu’il fouhai-^ 

toit que les Indiens le prifient pour Dieu. (/) lllud Cur- 

pene dignum rifu fuit, quod Hermolaus pojlulabat nus Ub. 8. 

a me ut averjarer Jovem ctijits oraculo adgnofcor. 

An etiam qmd Dit refpondeant, in mea potejlate là-jejjtis 

ejl ? Obtulit nomen filii mihi : recipere ipfis rebus le Com- 

qiias aginius haud alienumfuit. Uiinam lndi quo-™Jn,£J^^ 

que Deum effe me credant. Fuma enirn bella cou- kemius. 

Jlant, & Jape etiam«, quod falso creditum ejl , 

veri vicem obtinuit. 

Machiavel, page 457. col. z. lig. pé¬ 

nultième ajoutez. : Mr. de Balzac obferve que la 

Clicic de Machiavel eft une copie de la Caftna de 

Plaute , 8c il blâme avec raifon ce Florentin d a- 

yoir fuivi fon original, jufques dans les chofes où 

les matières de religion croient tournées en rail¬ 

lerie. (g) Scriba quem nofti Florentnius. ... è La- ^cj*s ' 

tind bond Hetrufcam fecit mco judicio non malam. Epijl.fe- 

Clitia fiquidem illiits, eadem ejl que Flauti Cafi-lect p. <». 

tia ; ex qud nonnulla interpres fidiffimus pene ad101' a0F 

verbmnrcddidit, quedam correxit cum arte, mul- 

ta felicïffimc mitatus ejl, aliquavcro aut impru- 

denter aut perverse -, velitt ilia Oljmpionis villici ad 

Stalir.omm herum t 

Jnimicaefttuauxormihi, inimicus filius, 

Inimici familiares. Stal. Quid id refert tua ? 

Unus tibi hic dum propitius fit Jupiter, 

Tu iftos minutos cave Deos flocciteceris. 

Oljm. Nugæ funt iftæ magna:, quafi tu nefeias» 

Repente ut emoriantur humani Joves. 

Sed tandem fi tu Jupiter fis emortuus, 

Cùm ad Deos minores redierit regnum tuum, 

Quis mihi fubveniet, tergo, aut capiti, aut 

cruribus ? 

Que fie Thnfcus efinxit Scena fexta Aclus tertii, 

ubi Pyrrhus hune cum Ntconiaibo fermoncm habet, 

Nie. Ch’iraporta à te ? Stà ben con Chrifto, <Sc 

fatti beftè de’ Santi. 

Pir. Si, ma fe voi moriffi, e Santi mi trattereb- 

beno allai male. 

Nie. Nondubitare, io ti faro tal parte, chei 

Santi ti potranno dar poca briga, &c. 

Hec, quod ad eleganùam , multo inferiora funt 

Plautinis 3 indigna vero homme Chrijtiano, qui 

fancliores Mu fis colit, & in ludtcris quoque mernt- 

mjfe debet feveritatis. 
A la page 458. col. 2. avant la remarque D 

ajoûuz. : Voici un pafl’age de Jaques Gohory. 

„ (h) Finalement il ha fait de jolys petitz trai- 

„ tez , c’eft afi'avoir la vie de Caftrucqo Ca- (lanJ fa 

,, ftraconi (de qui j’entens qu’il y a un fort viedeMa- 

„ honnefte gentilhomme fon parent aujourd’huy ** 

„ en cette ville ) envoyée par Iuy a Luigi Ale- ^ lraJuc- 

„ manni, qui ha écrit le livre de l’Agricolation, tion Fran- 

„ 8c réduit le Romant de Giron le Courtois, par f°*fe du 

,, commandement du grand Roy Françoys fort 

„ élégamment en ryme Italienne : lequel ha laific furTiteL,. 

„ deux fils en la Court de France, l’un à prefent l'eimpri- 

„ F.vefque de Maçon doué de toutes bonnes let- 

,,très , l’autre Maiftre d’Hoftel du Roy, fort 

,, adroit aux armes. „ 
Page 4^2. col. 1. ligne z. ajoutez. : La tra- 

duiftion dont j’ai parlé, où l’on voit des vers du 

Sieur dcsEfi'ars, eft fans doute celle de Jaques 

Gohori. Elle contient le Traite du Prince, & 

les difeours fur Tire Live 3 8c elle fut imprimée à 
Paris 



ADDITIONS & C O R R 
Paris l’an 1571./» 8. On dit (4) que le Prince de 

Jo, Me™' Machiavela été traduit en Turc, & que Sultan 

morie h if. ' Amurath IV. le lifoit en cette langue. A la mê- 

toricbe jt me page 462. avant la remarque A ajoutez- : Si 

-- j‘avois voulu raporter les contes que l’on débité 

'manni. Ce de l'irréligion de Machiavel, j’aurois eu untrès- 

livre fut beau champ. Voici l’un de ces contes. „ (6) On 

impnme * ?> arrive à ce deteftable poinét d'honneur, où ar- 

« riva Machiavel fur la fin de fa vie : car il eut 

v „ cette illulion peu devant que rendre Ton efprit. 
(b) Binet, T1 ■ j 1 • 
duftlut ” Vlt un tas t*e pauvres gens, comme coquins, 

„ defchirez, affame», contrefaits, fort mal en 

,,ordre, &en affez petit nombre j 011 luy dit 

„ que c’eftoit ceux de Paradis, dcfquels il eftoit 

„ efcrit, Tieatï pauperes, quontam ipforum efi re- 

iignum cœlorum. Ceux-ci eftans retirez, on fit 

„ paroiftre un nombre innombrable de perfonna- 
a-: ' J.• n - . 

Ventfe V. 

i673* 

d‘(Ange ne 

Pfg- if9. 
& fuiv. 

n voyoit comme un Sénat, où on traitoitd’affii- 

„ res d’Eftat, & fort ferieufes, il entrevit Pla- 

,,ton, Seneque, Plutarque, Tacite, <$c d’au- 

„ très de cette qualité. Il demanda- qui eftoient 

„ ces Meflîeurs-là fi venerables ; on lui dit que 

„ c eftoient les damnez, <Sc que c’eftoient des 

,, âmes reprouvées du Ciel, Sapicntia hujus fa¬ 

rs cuit inirnica ejl Dei. Celaeftant pafTé, on luy 

,, demanda dcfquels il vouloit eftre. II refpondit 

„ qu’il aimoit beaucoup mieux eftre en enfer avec 

„ ces grands efprits, pour deuifcr avec eux des 

(c)Spize- 
lius, in 

Scrutinio 

uitheifmi 
Hiftorico 

Ætiologicô iec‘e 

“ "* 

lib. : 

C T 1 O N S. 1327 

,, pendu ; que Milton n’avoit fait ce livre qu’en 

,, Anglois ; & qu’un nommé Pierre du Moulin, 

„ fils de Pierre Miniftre de Sedan, qui l’avoit 

,, mis en beau Latin , en eft en danger de fa vie. „ 

Prenez garde à la perfonne qui débita ces nouvel¬ 

les à Guy Patin. Ce n’étoit pas un Nouvellifte 

du Pont neuf, ou du troifiéme pillier de la grand’ 

fale ; c’étoit le Précepteur de Monfieur ; c’étoit 

le Caton François ; c'étoit un homme très-doc¬ 

te : il crut bonnement que Du Moulin couroit 

rifquedefavie, pour avoir mis en Latin l’Ecrit 

de Milton. Cependant ce Du Moulin étoit l’un 

des Confdfeurs du party royal ; il écrivit contre 

les rebelles j & fa fidelité fut recompenfée prom- 

tement par Charles II. 

Monta u ban. page 597. lig. 9. ajoutez. : 

Je n’en touche qu’une chofe qui eft un peu étran¬ 
ges pleins de gravité & de majefté- on les gere: elle regarde un petit (ZJ livre que Mr. 

,s vovoit- comme un Cemi-. on on l’Abbé de la Roque a inféré dans fes mémoires 

de l’Eglife. A la même page, col. 1. avant la re¬ 

marque B ajoutez., (Z) un petit livre que Mr. l’Abbé 

de la Roque. En voici le titre Montauban jufiifé, 

ou Reponfe aux fideles de la R. P. R. qui deman¬ 

dent 1. fi l’on peut faire fon falut dans l’Eglife 

Romaine, 2. S’il leur efi permis pour des avanta¬ 

ges temporels & particulièrement en tems d’ajjlidion 

de changer de religion, par J. D. B. & J. L. J. 

Miniflres du faint Evangile. Pour faire conoître 

à quelle occafion cet Ouvrage fut publié, je dois ® L*P["- 
affaires d’Eftat, que d'eftre avec cette vermine dire qu’il y eut à Montauban une émotion popu- rïnt'k'u 

Et a laire environ l’an 1661. On y envoya des gens Peotrftante 

de guerre quelques mois après, & on les logea dèsîu?1* 

principalement chez ceux de la Religion, & corn- fuTpa^e. 

me on permit aux foldats de commettre du defor- 

dre & de vivre à diferetion, & qu'on les met- Publiez. 

toit pluiieurs enfemble au même logis , ils fai- * Paris 

foient craindre bien-tôt à leur hôte de fe voir à la i69°' 

beface. D’ailleurs on dechargeoit du logement (i) Elle 

des foldats tous les habitans qui fe faifoicnt Ca- assoit pour 

tholiques. Cela fut caufe qu’un très-grand nom- t,tre’ Ha* 

bre de bourgeois de Montauban onbraflerent cet- sagfsdeS 

te religion (£). C’eft ce qui donna lieu au livret R- P. R. à 

dont nous parlons- où l’Auteur fe propofa de fai- h Reine- 

re l’apologie des habitans qui aimèrent mieux al- 

1er a la Méfié, que de voir ruiner rleur famille, gesavoimt 

Il etoit facile de reconoître dans cet écrit la plu- déclaré à 

me d’un Millionnaire, cependant l’Abbé de la l? Reme,* 

xvoque pluiieurs années apres le mit tout entier dans le 

dans (/;) fes Mémoires de TEglifc comme l’ou- Royaume, 

vrage d’un bon Proteftant. Il avance avec la îu'ay*nt 

derniere hardiefle que ce livre fut publié par deux qualité *de 

Miniftres de la haute Guyenne à la face de toutes Reine de 

leurs Eglifes & de tous les Confrères, fans que france nt 

perfonne du parti prit foin de defabufer le public nùlput* 

de ce que ces deux là enfeignerent que les Hugue- plaifir pen- 

nots pouvoient fans fcrupule de confcience fe fai- dantqu'el. 

rc Catholiques &c. Avec ia meme bardieffe il ’j.TZ'L- 

aflure que cet Ouvrage affoupit le trouble & l’in- ques au 

quiétude dans les confciences & dans les familles nombre de 

lors que pluiieurs particuliers de Montauban ab- fisfuJets’ 

jurèrent la religion Protcftante pour être délivrez lui éter 

du logement des foldats, c’eft pour cela , ajoû- cette m~ 

te-t-il, que je l’infere tout entier dans mes me- 

moires, <Sc parce qu’il eft curieux & fi rare qu’il faut le Cu¬ 

rie s en trouve plus d’exemplaires. Cette con- tholicifme, 

duite eft l’effet ou d’une craffe ignorance, ou d’une °“leurs 

fraude inexcufablc • aucun homme de la religion 'Mwîjlres* 

ne prit pour le livre d’un Miniftre Montauban juf- leur apre- 

tifié. On foupçonna le Pere Meynier, grand nf,tnt ciue 

perfecuteur à chicanes, d’en être l’Auteur, com- ^i/flu-' 

me aufîi d’une (/) harangue qui avoit couru quel- vcr. 

E F F F f ff f que 

„ de ces beliftres qu’on luy avoit fait voir. 

„ tant il mourut, <îk alla voir comme vont les af- 

„ faires d’Eftat de l’autre monde. „ Spizelius (0 

raporte en fubftance le même conte. 

Mahome t. page 480. col. 1.. avant la re¬ 

marque T ajoutez. : Je ne fai ce qu’il faut croire 

m 1 y ce T1'00 CGnte 5 Mabomct eut à faire avec 
'il cite J eu. f°n aneflè. (d) Turcarum Legifiator Mahumetes 

Marchant afellam qua vcbebatur ex indomito libidinis ardore 

iaZ': ‘"T/ïï1- 
Tracl. 1. M A i m b o u r c. page 504. col. I. 4 la fin 

left. 6. de la .citation b ajoutez.: Ce livre fut imprimé 
propof. i. p0Ur ]a premjere fois l*an ! 67 J t 

(d)Baltba- -M a i n u s. page 506. col. I. lig. 4. lifez. 
far homfa- awfx : gj on nc Pavo^ pas encore enrôlé dans les 
ciusHifior. /.\ • • r 
Luther a ansHiftor. üftes des Plagiaires, onauroiteutort, car&c. 

M a l d o n a t. page 515. col. 2. vers la fin 
p. 39. il delà remarque D lifez.awft : Le Duc de Mont- 

nlus deciC Pen^e^es Pr*a d’aller à Sedan, afin qu’ils defa- 
( aparem- bufaffènt la Duchcfle de Bouillon fa fille, qui 
ment il étoit &C. 

™“Àtc’Jh, “'“"î'; p"& S*1- fl. 2. lig-10. if- 
i.lib. 8. yAcez. depuis du cote des bergeries inclufv entent, 

{e) Ileft jufcl,tes a ^a ^u*te Critique exclufxvement ^ & 
dans la lifez. ahif : Voyez la fuite de la Critique generale 

lifte de de Mr. Maimbourg, & confiderez cette réplique. 

M E T E L L A' 58<- I- l'g- permit,é- 
' *' ' me , lifez. atnfi : Que la bile de cette femme de 

Sylla fut mariée avec Pompée. Or elle avoit eu 

un autre mari ^ <Sc nous favons que Sylla qui lui 

avoit fait époufer Pompée, mourut &c. 

Milton, page 590. lig. 16. ajoutez. : Pa¬ 

tin a débité (H) beaucoup de menfonges. A la 

même page col. 2. avant U remarque A ajoutez.: 

(f) Patin, (Hl Patm a ^el}lte'^eaucouP de menfonges.'] „ Voi- 
Lettre ” ( f )• Monfieur de la Motte le Vayer, qui vient 

187.ro. î. „ de fortir de céans, ôcquim’y a apptirtéunde 

Me èft da- ” ^ .livres nouve,Iement fait, lequel m’a dit que 
téedii 15. »»lcfivre de Milton contre le feu Roi d’Anglc- 

de Juillet „ terre a cte brûlé par la main du bourreau ^ que 

*66o. „ Milton eft prifonriier j qu’il pourra bien être 
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tjîS ADDITIONS & 
que tcms auparavant, 5c que Mr. EuftacheMi- 

mftre de Montpellier avoit refutée par un petit 

livre intitulé l'Orateur Tertulle convaincu. Ce 

loupçcn croit bien fondé; car le continuateur 

d'Alcgambe donne au Jeluïte Meinier le livre 

dont nous parlons. L’Abbé de ia Roque devoit-il 

ignorer ce fait ? Ht n’y ayoit-il pas allez de 

marques de (upofition dans tout cet Ouvrage ? 

Au refte il eft li plein de partages d’Auteurs Pro- 

teftans ou l’on reconoît que la vraye Egjifc eft ré¬ 

pandue en diverfes communions fans en excep¬ 

ter la Romaine, qu’il eft étrange que Mr. Nicole 

ait regardé le fylteme de Mr. Jurieu comme quel¬ 

que chofe de nouveau. 

Morin, page 613. lig.i. ôtez. 1662. & 

matez. 1663. page 615. ligne 5. ajoûtez. : Je 

viens de recevoir un (D) Mémoire très curieux 

concernant nôtre Morin. A la même page 615. 

col. 1. avant la remarque A ajoutez., (D) un me¬ 

ta) il a été moue (a) très curieux concernant nôtre Morin] en 

voici quelques extraits dans les propres termes 

de l’original. „ Simon Morin étoit natif d’Au- 

„ male , 5c il avoit autrefois été Commis de 

„ M;. Charron Treforier de l’extraordinaire des 

„ guerres. C’étoit un homme fans lettres 5c 

„ d’une ignorance grofftere qui s’étant voulu mê- 

„ 1er de Spiritualité tomba dans de grandes er- 

,, rcurs. Il 11e fe contenta pas de les débiter en 

,, cacheté à diverfes perfonnes qui le regardoient 

,, comme un fou, il les renferma en partye dans 

„ le livre qu’il fit imprimer en cacheté en 1647. 

„ in 8. fous le titre de Penfées de Uonn dedues 

„ au Roi j c’eft un tirtu de reveries 5c d’ignoran- 

„ ces , qui renferment les principales erreurs con- 

„ damnées depuis dans les Quietiftes, fi ce n’cft 

„ qu’il les poufiè encore plus loin qu'aucun n’a 

„ fait. Car il enfeigne formellement que les plus 

„ grands pechez ne font pas perdre la grâce, & 

„ qu’ils fervent au contraire à abatre l'orgueil hu- 

„ main. Il entend de ces foitcs de defordres les 

„ paroles de Sr. Paul, que l’on entend ordinaire- 

„ ment des tentations. Il dit qu’en toute fe&e 

„ & nation Dieu a des élus vrais membres de 

(b)Vorigi ,,1’Eglife. . . . (b) il fut quelque temps en pri- 

„ fon, & relâché comme un Vifionaire; juf- 

JetaiUes „ qu’en 1661. Alors Des Ma rets Saint Sorlin, 

„ qui avoit étc en grandes liaifons avec lui, 5c 

„ fait femblant à ce qu'il avoue lui meme dans fes 

„ écrits de le reconnoîtrc pour le fils de l’homme 

„ refufeité, le dénonça & fe rendit fon accusateur. 

„ . . . On fit à cette occafion le procez à Morin, 

5c enfin il fut condamne à être brûlé vif, ce 

qui fut exécuté au mois de Mars 1665. On dit 

„ qu’il avoit quelques difciples qui furent envoyez 

„ aux Galères, & feu Mr. de Neuré difoit en 

„ avoir veu un à Marfeille qui croyoit que Morin 

,, étoit refufeité. Mais ceux qui ont connu Mr. 

„ de Neuré, favent qu’il n’y avoit pas grand fond 

,, à faire fur les hiftoires qu’il contoit, quand el- 

„ les tendoient au libertinage. Car il reprefen- 

,, toit cet homme , comme très-ferieufement 

,, convaincu de la refurredfion de Morin. Cet 

,, homme mourut allez conftammcnt 8c op difoit 

„ alors que les Juges avoient etc bien rigoureux , 

„ 5c qu’il auroit fuffi de le mettre aux petites Mai- 

„ fons. Ceux-ci fc defendoient fur le grand nom- 

„ bre d’impietez , qu’il avoit reconnues pour être 

„ fes opinions , & qu’il foutenoit non pas à la 

,, vérité avec cfprit, mais de fang froid 5c avec 

j, une grande opiniâtreté. 

M u s u R. u s. page 626. avant U remarque 

viftons & 

des impié¬ 

tés de ce 

personna¬ 

ge: on 

pourra le 
mettre tout 

entier dans ” 

une z. édi¬ 

tion. 

CORRECTIONS. 
C ajoutez. : Mais voici des paroles d’Alde Ma- 

nucc, qui nous aprenent que Paul Jove n’a point 

parlé exactement. Elles témoignent que Mu- 

furus faifoit des leçons dansVemfe, furlesan- 

ciens Auteurs Grecs , lors qu’il fut attiré par 

Leon X. (c) Hac autemdmbu preeftari fibi po- 

tuerunt fuafore adjutoreque M. Mufuro, quem nu- 

per heroicarum literarum dectis Vendus propagan- 

tem Gracia prifeis autortlw partim illuftrt juven- 

tuti enarrandis non fine laude, partim emendx< 

tione caftigationeque m prifiinum nitorem quoad 

ejus fienpoterat, reflituendù, Léo X. Pont.Opt. 

Max. [ponte fua nihil taie cogitantem admitabili 

confenju facrofanclorum Cardmaltum in Arcbi- 

epifcopalem dignitatem evexit. Aide Manuce re- 

conoit-là les fecours qu’il avoit reçus de Mufurus 

pour l’édition de Paulanias. Difons en partant 

qu’on voit à la tête de cette édition une lettre 

Grcque de Mufurus à Jean Lafcaris , de laquelle 

Mr. Perrault le peut prévaloir, car elle réfuté 

ceux qui n’admirent que l’antiquité. 

N a r n i. page 645. col. i. avant la remar¬ 

que B ajoutez. : Le Pere Rapin a évité ce defaut. 

„ (d) On parle d’un Capucin nommé (e) Philip- 

„ pc de Narny, qui fous le Pontificat de Gre- 

,, goire X V. prefehoit à Rome avec tant de for- 

„ ce, tant d’aeftion 5c tant de zèle, qu’il ne par- 

„loit jamais (/) en public, qu’il ne fit crier par 

„ les rués mifericorde au peuple, quand on fiir- 

„ toit de fon Sermon. On dit mefme qu’ayant 

„ un jour prefehe devant le Pape de l’obligation 

„ qu’ont les Evelques de refider, il épouvanta fi 

„fortparlavehemence de fon difeours, trente 

„Evefques qui l’entendirent, qu’ils s’enfuyrent 

,, dès le lendemain dans leurs Diocefes. „ 

Olympia s. page 691. col. i.lig. 4. avant 

la fin ajoutez. : Selon Diogene Laérce les Athé¬ 

niens decernerent à Alexandre la divinité de Bac- 

chus. (£) 'PiiÇitTxpctvuv A'fyvatiuiv A.,M%otv$pov ù,ié- 

vvtrov y Kct/jte y t$*j ’Zetçgtmv mlymiTt. Athenienfi- 

bus Alcxandmn Liberum Parrem decernentibus, 

CT me, inquït (Diogenes) Serapin faute. . 

Pays, page 718. lig. 2. après maligne ajou¬ 

tez. : Ce pourrait bien être une Epitre qui a été 

faite àplaifir, 5c qu’il n’écrivit à perfonne-, 5c 

ce ne ferait pas la feule avanture qui paraît ima¬ 

ginaire parmi les faits qu’il raporte. 11 y a beau¬ 

coup d aparence qu’il 11e vit jamais fa maîtrefle 

nue comme (L) la main, 5c qu il ne le fupofa que 

pour avoir lieu de débiter plufieurs concettt. Page 

719. col. 1. avant la remarque A ajoutez.: (L) qu’il 

ne vit jamais fa maitreffe nue comme la main. J II 

l’arture fans aucun détour. „ (b) Enfin, Califte, 

,, toutes vos rufes furent inutiles. Je trouvai hier 

„ au foir le lieu où vous vous baignâtes .... De 

„ grâce pourquoi tant de foin à vous cacher ? En 

„ vérité vous ne montrâtes point de parties hon- 

,,teufes^ 5c s’il en parut, ce furent les genoux 

,, 5c les autres membres de voftre Iceur 5c de vof- 

,, tre coufine ,• qui dévoient eftre honteux depa- 

„ roître en prefence des voftres. Mais pour vous, 

„ quoi que vous montra fiiez tout, vous ne mon- 

„ trâtes rien qui ne foit beau, rien qui ne vous 

„ foit glorieux. Je reconnus alors que les parties 

„ que vous teniez cachées, ne cedoient point à 

„ celles que vous lai fiiez voir; 5c je demeurai 

„ d’accord en moi-même, qu’il y avoit des belles 

,, qui auraient plus de raifbn â fe cacher le nez , 

„ que vous n’en avez à cacher vosfefiès.,, Le 

refte de cette lettre eft un tifiu de penfées allez jo¬ 

lies , pour me faire croire qu’il feignit cette avan- 

(t) Al J m 

M j nu tins 

prafat. m 

P aufi¬ 

ni am. 

(i/l Rapin, 

Reflexions 

fur iElo¬ 

quence de 

la, chaire 

». if .de la 

1. édition 

p. 122. & 

». 18 .pag. 
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dit- de 
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(e) Nicim 

Erythreut 
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Jerome. 
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ne dit cela 
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ce fut À 
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(-4) Elle tft 

la 324. de 

celles qui 

ont été 

■écrites * 

Jean Gé¬ 

rard Vtf- 

fius. 

(b)Tlutar- 

chusdeli- 

beris edu- 

c an dis. 

t‘ 7. C. 

(c) Naudé. 

Dialogue 

de Mafcu 

rat p. 42(2. 

ADDITIONS & CORRECTIONS, i-g 
me, afin de fe procurer une occafon delespu- „F ut, lequel fut accufc' par Beze, deeequek 

Roi Fr.inmic .. , blicr. Quelque privilège que puiflê avoir le beau 

lexe danspluficurs Provinces de France, de fé 

donner honnêtement pluficurs libertez qui le def- 

honorcroicnt en Italie, je fuis fûr que la maîtrefTe 

de1 Me. le Pais, ni la fœur & la coufine de cette 

Calific, ne fe baignoient pas dans une rivière fans 

chemife ni linceul, les unes à la vue des autres; & 

cela avec H peu de précaution , qu'un homme les 

put furprendre en cet état, & comparer à fon ai fe 

les parties les plus fccretes de l’une, avec les parties 

es plus fecretes des autres. Je doute que les paï- 

lanes memes fe donnent jamais tant de licence. 

A plus forte raifon doit-on juger que des filles qui 

portaient fans trop d’abus le titre de Demoifelles, 

ne fecouèrent jamais jufqu’à ce point-là les loix 

pudiques de 1 honnêteté. Difons donc de cette 

letti e de Mr. le Pa is, & de plufieurs autres petits 

Ouvrages de meme nature, qu'on y débité com¬ 

me des chofes arrivées, ce qui n’cft qu’une inven¬ 
tion de l’Auteur. 

Patrice, page 7^1. col. 1. ligne 6. h fiez- 
amji : Jc fus mojns irref0lu fur ces paroles de 

Monfr. TeiHier, U nouvelle Philofophie fur la 

matière des Univerfiaux. C’eft mal traduire, me 

dit-on le nova de uuiverfis &c. La meme, ligne 

16. apres Ouvrage ajoutez. : Je niai cela. 

Peyrarede. page 766. col. 1. avant la 

remarque T ajoutez.: Monfr. de Peyrarede dans 

une lettre (a) qu’il écrivit de Paris le 20. d’Avril 

1641. a Ifaac Yoflius, nous aprend qu’il com- 

menceoit à fentir les infirmitez de la vieillefle, & 

que pendant 30. années il avoit été accablé de 

la mauvaife fortune, ou occupé à faire valoir 

fon bien. II paroit par cette lettre qu’il avoit un 
fils. 

P H y R e R e. page 766. col. z. cinq lignes 

avant la fin ajoutez. : Notez qu’il y a une édition 

des Preadamites fort peu conuë. Elle eff de l’an 

1655. in 8. & pafie pour la meilleure. Page 

767. lig. 3. mette^a changement une marque 

de citation, & en marge, voyez comment Guy 

Patin fe moque de lui à ce fujet dans fa lettre 117. 

P- 454" 455- du ï. tome. 

P e n e l o p e. page 77S. col. i. avant la re¬ 

marque H ajoutez.: Selon Plutarque ce fut Bion 

qui employa la comparaifon. (b) K'çtiwç 'j £ 

Etuv eAeÿJt» 0 (piXouvtp, 'ori ùo-7np oi ptvvpîçtÇ 

tn UiwiXÔTTI TTXwà&V fxn àuudrfuot, TOtîç TKV— 

rmç iuiyvuvn éh^zmlvxiç. oCtco ^ oi QiXoovtplctç 

pj ïuvàfitJOi KXTXTvxàv , lv ToTç a>Xotç 

y.ci<n rots xfovcç cc^totç, èxuTx'ç xarxir^iXt-vdlisin. 

Urbanum efil etiam Bionit philofiophi dtclum , qui 

ajebat, ficut Penelopes proci quum non pofifient cum 

Penelopa concumbere, rem cum ejus ancillis ha- 

huififient : ita qui pbilofopbiam nequeunt appréhen¬ 

der e, eos in aliis nullius pretii difeiplinis fefe con- 
terere. 

Peri^cles. page 800. Ala fin de la cita¬ 
tion a ajoutez. : Et ce que dit Seneque, de benef. 

I.4. c. 5. 6. & 7. je raporterai fes paroles dans 

1 aiticle de Xenophanes. A la fin delà citation e 

ajoutez- : Voyez ce qu’Amafis écrit à Polycrate 

dans Hérodote 1. 3. c. 40. p. m. 178. a la fin 

de la citation i ajoutez. : Yoyez Seneque, rut. 

quaft. I. 1. c. 41. & feq. 

P R a t. page 883. col. 1. avant la remarque 

F. ajoutez. : II y a des gens qui attribuent à Théo¬ 

dore de Beze cette mcdifance : liiez ce qui fuit. 

” Il (O fera peut-effre de l’ignorance du Cardinal 

„ de Birague, comme de celle du Cardinal du 

„ Roi François premier, ayant reccu de Henry 

„huiéhcfmc une douzaine de dogues d’Angle- 

» terre, la lettre portant duodecim molofifos , il 

„ lui demanda un des Mulets qu’il avoit receus 

j, de ce pays-là , & apprenant de la bouche du 

„Roy, que c’eftoient des dogues, ils’excufa 

„difant, quil penfoit avoir entendu lire duode- 

3, dm mulet os: Mais après tout Monfieur (i) Aube- (\:Tom-z,. 

33 ry, tres-fidel, & diligent Hiftorien des Cardi- taZ- 3 jT- 

„naux, juffifie fort bien par les tefinoignages 

„ de Feron, qui le qualifie tres-doéfc & fameux 

33 Jurifconfulte , de Sadolet qui le choifit pour 

„ cenfeur de fes œuvres Latines, & d'Auton qui 

„ le loue d avoir harangué très-eloquemment en 

„ Latin devant l’Empereur Maximilian, que cet- 

„ te ignorance prefuppofée par Beze , n’eftoit 
„ qu’une pure calomnie. 

Rancouze. page 929. lig. 5. aprèsde- 

dicatoires ajoutez. ; Et fes fhteries. Page 930. 

col. 2. ligne derniere ajoutez. : Voyons ce qu’a 

ditSorel. (d) Les lettres du bon. homme Ran- (d)Sorel, 

gouze peuvent ctre apelléesàbon droit Lettres 

dorées. ,, Puifqu’il fe vantoit de n’en compofer 

„ aucune à moins de vingt ou trente Piftolles, 7,1 

„n’en faifant guercs que pour les Perfonnes de 

,, la plus haute condition, & qui avoient moyen 

„ de les payer. Elles eftoient toutes comme des 

„ Eloges fuccinfts de ceux à qui elles s’addref- 

„ foient, rapportant leurs meilleures qijnlitez & 

„ leurs plus remarquables a&ions, avec plufieurs 

„ complimens^ pour ceux dont il n’y avoit pas 

„ beaucoup de chofes à dire. Nous avons veu 

„des Gens d’Efprit s’efionner comment cet 

„ Homme qui eftoit fansefiude, avoit pu faire 

„ un fi grand nombre de Lettres différentes, fur 

” des louanges prefque femblables j On ne fait 

,, point de difficulté de fe fouvenir de luy ; parce 

,, que fes Efcrits peuvent toufiours fervir pour 

33 apprendre les qualitez & les fortunes des 

„ Grands du Royaume, à ceux qui ne les fça- 
„ vent pas. ' 5 

R o R A r IU s. page 960. col. 2. lig. 8. 

après animaux ajoutez. : Etienne Paquier a com- 

pof e une (e) belle lettre fur cette opinion. M c'*ft la 

S c I o p p 1 u s. W1019. col. Z. m»t U 

remarque L ajoutez. : Au reffe Scioppius n’eff pas mon édi¬ 

le premier qui a cru trouver des folecifmes danstlon clui 'fl 

Cicéron. Voyez le livre (/) d’André Schottus, dt L,on 
Cicero a calumrtiis vindicatus. **97' 

Seymour, page 1038. lig. 2. ajoutez. : Il ((\Atu R 

cft un peu étonnant (F) ^aujourd'hui on les con-p. £ Idii. 

noifié fi peu. a la même page col. 1, avant la Antuerp. 

remarque A ajoutez(F) qu’aujourd'hui on les con- l6‘ 

noiffie fi peu. J’ai demandé à des Anglois fort 

favans, & fort verfez dans la conoifTance des 

livies<Scdcs Auteurs, ce que c’étoit que ces trois 

illuffres Angloifes, dont je leur difois tout le peu 

que j’en favois- ils m’ont répondu quelles leur 

etoient abfolument inconuës. On m’a répondu 

la meme chofe de Paris, quoi quej’euflë con- 

fulte des gens, qui en ces fortes de conoi fiances ^ Elle 

n'ont gueres leurs pareils. JI faut bien que «Æaï'i 

trois îllultres Angloifes foient tombées dans l’ou- Traité de 

bli, puis que Mr. Juncker n’en dit rien dans (g) EFhem'- 

la lifte de femmes lavantes qu’il a publiée depuis vc^Diarüs 

peu. II cite quelquefois Pitfeus, puis donc qu’il erudito- 

nc parle pas des trois fœurs Seymour, c’eft une rum> 

preuve que Pitfeus n’en parle point non plus. Un À 

de mes amis m’avoit déjà affûré que ni Baleus,, m 

ni Pitfeus qui onttraittéfiampleincntdesEcri-1^- 

FFFFffffz vains 
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1350 ADDITIONS & 
vains de cette favante nation, ne difent rien de 

ces trois fceurs. 

Sicyone. page 1050. col. z.lig. 4. avant 

la fin ajoutez, : Ifaac Voftius avance une conjec¬ 

ture étymologique qui eft fondée fur les faletez 

il! H'fto- ^onc Bacchus avoit l’intendance. Non al hoc (4) 
r.en dont Orthagora, dit-il, (b) nomen Ortbagoria eft ar- 

str.iùon, ceffiendum , fedvero À numine falacifftmo , utexi- 

Ephlofh-*te ftlnt0- Kulhti dubuo quin BauhUs , ipfie altquan- 
c/it parlé, do dictas fit Ortbdgoros. Antcquam entra ille hor- 

turum cultos Lampfaci nafeeretur , notum eft Bac- 
(b) Ifaac. J ‘J. J J 
voffms in c'utm comitefque tjus curam lucorum muliebnum 
Pompon. habuijfie. Hine fit ut non tantum $oVoift>ov ipfttm 

Ali lam !. z. yocarint j verum etiam idem fignificanttbus, voca- 

bulis, cpôov, of>ùatvr,v, & ôfîàyoçjL*. Sane apud 

Ariftophaneni ÔKuKYl<n<x,fiovcot.iç, cum juvcncula bor- 

tatur anum pr un entent, ut vocet Ortbagoram, id 

non nifi de hoc damone peculiato videtur intclligen- 

dutn, uti ad ilium locumfufius oft end émus. 

S r x t e. Page 1057. col. z. avant la remar¬ 

que D ajoutez.. N’oublions pas une obfervation 

qui eft allez propre a perfuader que ce conte n’eft 

pas véritable. On fupofe que la hmille du Cardi¬ 

nal de Sainte Lucie demanda la permilîîon d'exer¬ 

cer l'acie de Sodomie pendant les trois plus chauds 

mots de l'année Juin, Juillet & Août. I! y a là 

une erreur de bit qui rend fufpeél tout le relie} on 

fupofequeles impudiques font plus tourmentez 

de leur palfion en Italie pendant les grandes cha¬ 

leurs, qu’en un autre tems. C’eft litpofer taux. 

Confultez les Médecins ils vous diront, que de 

toutes les faifons de l’année, l’ctc eft celle où les 

hommes délirent le moins l’exercice Vcnerien -, 

(c) RoJerr- la chaleur les abat, & les énerve, (r) Coiutm 

CCaftro de POTÏO tnuliercs dft.uc mugis appetunt, quia fiefîteh 
vmrin mu car um frigidum tune calorc tmporis conicmpcra- 

litrum tur, aemovetur, in viris autem fit exhalatio, con-, 

" • 5- fumptio, ac débilitas a calore adauclo : hyemis vero 
p. m. 10 . pr(„ore vigoratur, & vegetior aefiortior redditur, 

ideoque mugis appetunt vin hyenie, quam millier es. 

Si ceux qui ont débité ce conte avoient choili 

Mars, Avril oc Mai, ils l’auroient rendu plus 

vraifemblable. Le Menagiana pai le d’une femme 

qui avoùoit qu’au mois de Mai elle ne repondoit 

point de la continence , quoi que pendant les au¬ 

tres mois de l’année elle fe fit forte Je furmonter 

les tentations de la chair. En France le mois de 

Mai pâlie pour le plus chaud de l’année à cct 

cgard-là : & comme tous les effets du printems 

font plus promts en Italie, le mois d’Avril y doit 

être ce que le mois de Mai eft ailleurs. Je ne 

voudrois pas qu’on tirât des confcquenccs des 

(J) Vcre plantes & des animaux à l’homme, elles pour- 

tument voient manquer de juftcfic parce que l’homme 

fcc geîiita- Par f°n induftrie oppofe mille reinedes à la ri- 

lia temina gueur de l’hyver, qui font inconus aux végétaux 

pofeunt. & aux betes} je dirai neanmoins ce que les natu- 

Gttrg.l. 1 liftes oblèrvent que le printems eft la [d) faifon 
v. 314. ordinaire des générations. 
Continuo- 

ubi fubdî- Nam Wftmul ac fipecies patefacla ft venta diei, 

ta Hamma référâta vigetgenitalis aura Tavoni 3 

xnedullîs Aéria pnmum volucres te, Diva, tuumque 

JisT uia" s'Sn’ficant itiitumpercujfd corda tua vi : 
verc caior Inde fiera pecudes perfultant pabula Uta, 

redit Et rapidos tranant amneis ; ha capta leporc, 

Tj^,T\ib i^ece^rlflue tutsomnu tiuturaammantum 
3. 171. T? fequitur cupide, quo quamque inducere pergis : 

(?) L'crtt Denulue per Maria, ac tnonteis, fiuviofque ra- 

lîl uv."' Pacei*> 
1 o. Frundtftrafique domos avium, campofique virenteis, 

CORRECTIONS. 
Omnibus incutiens blandum per peflora amorem, 

Ejfiits, ut cupide generaùm fada propagent, 

S p 1 n o z a. page 1089. col. 1. ligne 8. 4V4Hf 

la fin ajoutez. : Nous verionsbien tôt un (/) livre (f) Cilni 

ou l'iiifpiration de Moyie pour écrire lePenta 

teuque , fera fortement prouvée contre les chica- Ci Jezn»t 

neries de Spinoza. Page 1100. a la dernier e Minijlre à 

liçne du texte ajoutez.: le viens d’aprtndre une vyJj‘tn 
f r n- ■' r Jn , r. , , Cbampa- 

chole allez cuneule , c eit que depuis qu il eut ^nt ^ 

renoncé à la profeïïion du Judaifme, il profella prejime- 

ouvei tement l’Evangile, oc fréquenta les alfem- njent * ^ 

blécs des Mcmnonitcs , ou celles des Arminiens H‘^e' 

d’Amftcrdam. Il aprouva meme une (S) confe/Iion 

de foi cju’un de fes intimes amis lui communiqua. 

Page 1101. col. 1. S. lignes avant la fin ajoutez.. 

(S) Il aprouva meme une confiefifion de foi. Un cer¬ 

tain ]arig Jclhs fon intime ami loupçonné de 

quelques hétérodoxies crut que pour fe juftiher 

il devoit mettre en lumière uneconftllion de la 

foi. L’ayant drellte il l’envoya à Spinoza & le 

pria de lui en écrire Ion lentiment. Spinoza lui 

fit reponfe qu il l’avoit leuc avec plailîr , &. qu’il 

n*y avoit rien trouvé où il put faire des change- 

mens. Domine ac amite Clan fi finie : ficripta tua 

ad me mififia cum volupxate perlegi, ac talta inverti 

ut nthil in illis mut are pofifim. Cette confeftion 

de foi eft en Flamand, & fut imprimée (b) l’an (b)A Am. 
1684. fier dam. 

1 a s s o. page x 129. ligne 11. ajoutez. : Vous poful k w• 

trouverez un abrégé de la vie de ce grand Poète , Confiè- 

au commencement de fes Traitez de Morale fonde foi 
traduits ( i ) en François par Baudoin. Caiholi- 
t ’ 1 , r ■ r , clue & 
I A VERNIE R. page 1129. lljez, ainjl la Chrctien- 

citationy : Voyez le Mercure Galant du mois ne conte- 

de Février 1690. L’Auteur fe trompe en don- nue 1tians 
x t- . c, ■ i t -h unc lettre 

nant a I avermer 09. ans au mois de Juillet à n. N. 

1689. par Jarig 

T h e s m o p h o R 1 es. page 1154. col. I. 

avant la remarque A ajoutez. : Il eut mieux fait (i) ils fii- 

diaquicfccraux juftes plaintes de Vigilantius , qui rennmpri- 

condamnoit ces alîemblées noifturnes R), à eau- ^***/4" 

fe des impuretez qui s’y commettoient. 11 en 1631. ;»8. 

falut enfin venu là , & fuprimer cette dévotion , ^, yije 

comme l’avoue le Cardinal Bcllarmin. (/) Quo- Hier onjm. 

niant occafione nocturnarum vig'tliarum abtifius qui- adverfus 

dam irrepere cœperant, vel potins fiagitia non raro V'i^an~ 

committi, placuit Ecclcfiu nocturnos convcntus^ & 

vig'tlias proprie dictas intemittere, ac fiolutn in 

tifdem diebus celcbrare jejuràa. Ecdefia 

Val. page 1203. ligne 8. ajourez, : Non plus tnumph. 

que de (;;;) Jaques du Val, Médecin d’Evreux, 3- caPr 

qui publia un livre François, De i accouchement 

des femmes & des hermaphrodites. (m) Mr. 

Vander linden. paie 120Ç. 4 la Drel,H~, t e o s court m a 
dernier e ligne du texte ajoutez.: Sa Chaire de- aprj}Ceci. 

meura vacante jufqu’au mois de Mai 1668. que yo ^ 

Mr. («) Drelincourt fur apellé pour lui fucceder. Guy 

Vander-Linden a compofé «Sec. . tin Lettre 

W e c h e l. page 1226. col. 2. avant la re~ f01-P*S* 

marque L ajoutez.: Notez que je ne nie pas que ^ /£WJt 

Jean Wechel fils d’André, n’ait imprimé quel¬ 

ques livres après la mort de fon pere *, je dis feu¬ 

lement qu’il difere des heritiers d'André Wechel, 

qui ont paru à la tctc de plulieurs excellentes édi¬ 

tions. J’ai vu des livres imprimez chez eux l’an 

1588. où ils fe nomment Claudius Mamius & 

Joamtes Aubrius. Voilà , fi je ne me trompe, 

le nom des deux gendres d’André Wechel. Je 

croi qu’ils furent aflbciez avec Jean Wechel leur 

beau-frere pendant les premières années qui 
fui- 
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(M)Elletfl 

dans le 

recueil de 

Marquar- 

di Gudii 

2c do£to- 

rum viro- 

ruro ad 

cum Ëpi- 

ftolæ &c. 

que l'Il- 

luflreMr. 

G ravins a 

fait im¬ 

primer a 

U/recht, 

l'an 1 <596. 

par les 

foins de 

Air. Bar¬ 

man digne 

fis de feu 

Air. Bar¬ 

man Pro- 
fejfeur en 

Théologie 

a Utrecht. 

fuivirent la mort d’André -y mais fi cela eft, il 

faut dire que leur allociation fut rompue dès l’an 

1587. 5c qu’en fuite on ne mit plus fur le frontif- 

pice de leurs impreffions, Apud h&redes Andrea 

Wecheli, fans ajouter Claudium Marnium & Joati- 

nem Aubrium. Une (b) lettre de Frideric Sylbur- 

gius datée du 20. de Juin 1587. m’aprend qu’il 

ne logeoit plus chez Jean Wechel, mais chez 

Jean Aubri. Après la mort de celui - ci le nom 

de les fils parut au titre des livres, avec celui de 

Claude Marni \ ils curent quelquefois des contef- 

tations avec ce Claude. (b) Aubriani rationes 

reddi fibi à Marnïo volunt, & bareditatem pror- 

fus dividï y adeo ut aliquoties fffficïna claudi débite¬ 

nt, quum alias inter bas occupationes ad calculos 

federe quiete nequeant. Il eft fur que ce que l'on 

apelloit typos Wejihelïanos, typographiam Wechelitc- 

nam, ctoit au pouvoir de Marni 6c des Aubri. 

Pendant ce tems - là Jean Wechel imprimoit à 

part. J’ai entre autres livres imprimez chez lui, 

Voyez, la page de ce recueil. (h) Gothofredus Jungerman- 

nus Epijl. ad Scip. Gentilem , pag. 361.361, durecueil Marquardi 

Gudii &c. Epiftolæ. 

la Paraphrafe 5c les Scholies de Monlorius in Ari- 

fiotelis analyticorum friorum, [eu de ratioetnatione . . .. 

librosduos, avec le Traité du meme Monlorius motkmoc 

De Entelechix, 5c de Univerfis, Francofurti ni offi- le mémoire 

cina typographica Joannis Wecheli 1503. commuai- 

Wilhem. page 1:43. col. 1. hg. 16. lifez. Z,‘b,Z„. 

ainfi : Anne de Rechtere niece de Monfieur le 

Secrétaire Adrien Duyck (c) : la fccur étoit ma- ,-‘1' VoHS 

riée à Meflire Dudley Caileton 5cc. A la note 

margmalede la même colonne effacez. Fevens, & pinienHÎjl. 

mettez. Ferens : effacez. d’Ormond, & mettez. Sacram. 

d’Hamilton. ?art' 
lZip.&Jeq. 

W E S T P H A L E. page 1241 .col. I. Hg. 5 & l'occafion 

6. de la remarque I ôtez. : Le Holftein , & met- & l*s fi*i- 

tcz. dans les Etats de la Majefté Danoife (d). 

Xenophane s. page 1255. col. 1. lig. 4. mûri 

avant la fin lifez.ainfi: Cicéron. Cequedifoit André 

Virgile (b) eft vrai au pied de la lettre. Mettez. Pr°ffJft,*r 

Virgil 5cc. immédiatement après pofiiai, cÿ ôtez. ”e à'° 

(c) tant au texte qu a la marge. Marpourg 
en parle 

///iH/A^Ep'ftûLGratulatoria 2c Apologetica. imprimée 1‘an 1690. 
contre la Dania Orthodoxa, fidelis 8c pacilàca de Alonfr. Mafius, 
ProfeJJeur en Théologie a Coppenhagen 

Achevé d’imprimer le 24. d’Octobre 1696. 
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Errata du 11. Tome. 

P Age 4. à la 5, ligne de la citation b liiez ra 
av.:i.V. 25. col. 2.lig. 15. Ufczcommun en Al¬ 

lemagne qu'on ne pei fe. P. 22. col. 2. lig. 8. 
. avant la remarque E, lifez de gens. Pag. 47. col. 
2. lig. 10. avant la fin, ôtez que de lut, & met¬ 
tez qu’à lui. Pag. 55. lig. 11. ôtez de dire que. A 
la ligne fuivante ôtez Jigna & mettez ait [igné. 
Pap. 90. col. 1. lig. 14. avant la fin, lifez afin de 
montrer. Pag. 128. lig. 2. ôtez le premier de. 
Pag. 155. lig. i3 ôtez leva, & mettez abatit. 
Pag. 148. lig. 12. ôtez Wittembcrg, & lifez Wir- 
temberg. ib. lig. 14. avant nôtre, ajoutez apa- 
remment il le crut aimé de la Ducbejfe. Pag. 155. 
col. 2.lig 3- avant la fin, lifez Kijfclin. Pag. 
187. col. 2. lig. penult. ôtez remontre, <3c met¬ 
tez remontra. Pag. 191. col. 1. lig. 41. ôtez Paul 
Iber Miniftrc de wittembcrg, & lifez Jean Cref- 
pin. Pag. 205. col. 2.lig. n. mettez cela avants 
coup. Pag- 220. lig. 5.de la remarque I, ôcdsns 
la note marginale h ôtez Tbctys, & me,ttcz Tethys. 
P. 227. à la marge lig. 18. lifez lib. 5. Pag. 283. 
lia. derniere du texte ôtez vingt-huit, & met¬ 
tez vingt-un. Pag. 291. col. 2. à la note mar- 
ginalek, au lieu de 119. mettez 219. P. 427. 
col. 2. à la marge, lettre k, lig. 4. & 5. otez de 
Seneque. A la fin de la citation ajoutez : Lloyd 
les attribue à Seneque ; mais elles n’en font point. 
Pag. 445. lig- 1. lifez on n’avoit pas (V) atten¬ 
du. Paa. 455. col. 1. ligne 20. ôtez 4 Arcena-, 
& mettez dans la ville d’Arce. lb. lig. z8v ôtez 
Arcene, & mettez Arce. Pag. 456. lig. 5. li¬ 
fez Pamphylio. Pag. 461. col. 2. lig. 6. de la 
remarque H, lifez ces. Pag. 482. côl. 1. lig. 6. 

lifezcoldites. Pag. 593.col. 1. lig. penult. ôtez 
mal trop, & mettez trop mal. Pag. 658. col. 2. 
lig. 3. avant la fin, mettez une marque de cita¬ 
tion à Parifiens, & en marge, c’efl-à-dire de pin¬ 
ceurs Parifiens. Pag. 722. lig. penult. lifez Chau¬ 
mière. Pag. 7 3iJig. 27.&18. effacez avec les 
Prédicateurs. Pag. 786. col. 1. lig. 10. avant la 

fin ôtez >:<zru, & mettez y.xôà. Pag. S16. lig. 
21. ôtez éthique, &lifcz étique. Pag. 821.col. 
1. aux vers Grecs mettez [oax^oiç comme la fin 
du premier, & ttç'cç $1,utAr,v apres r,'y<xy au 2. 
vers. A la meme colonne lig. ii. avant la fin in¬ 
férez ( D ) & changez la citation d en e, & la ci¬ 
tation e en f. Pag. 829. col- 1. lig. 7. mettez à 
Cicéron une marque de citation , & en marge, 
Cicero Tufctil. 5 .fol. 273. D. Pag. 830. col. 1. 
lig. 14. avant la fin, lifez Neoptolemo. Pag. 
862. col. 2. lig. penult. ôtez voici, & mettez 
voilà. Pag. 980. col. 1. lig. 4. avant la fin ôtez 
ces, Remettez [es. Pag. 988. lig.penult. ôtez 
pris, & mettez fait. Pag. 1042. col. 2. lig. 13. 
avant la fin , ôtez point, & mettez pas. Pag. 
1044. lig. 35. ôtez Malthe, & mettez Malte. 
Pag. 1105. col. 1. lig. 14. & 15.«de la remarque 
F ôtez éloquence , & mettez rai fin. Pag 1150. 
col. 2. lig. 23. après ay»©- ajoutez du mot dy. 
v@- qui lignifie. Pag. 1201. lettre 9. lig. 1. 
ôtez fi'sv , & lifez y.ùv. Pag. 1238. lettre 9. 
ôtez Weftbphalus, & lifez Weftphalus. Pag. 1262. 
col. 1. lig. 24. <3c en quelques autres endroits 
ôtez acatalecliques, & mettez acataleptiques. Pag. 
1287. col. 2. lig. 17. ôtez 1595. Remettez 1696. 
Pag. 1314. col. 1. lig. 10. avant la fin ôtez m- 

Çinpx. tjî, mettez mçiçspoc, t? , la meme col. 
2. lig. 1. ôtez j’ai citez, ci-dejfus, & mettez je 
citerai ci-dejfous. 

Il y a quelques'autres fautes la plupart moins 
importantes , que l’on prie le Lettcur d'exeufir. 
On le prie fur tout d’exeufir celles qui concernent 
les mots Grecs dans ce 2. tome , les accens y man¬ 
quent à divers mots -, l’orthographe n’y ejl pas tou¬ 
jours bonne-, l'Auteur s’en ejl ajfez. plaint à l'impri¬ 
merie , mais il n'y avoit plus de remede. 

On a oublié dans /’Errata du I. Tome, qu’à 
page 500. col. 2. lig. 1. il faut ôter Thou, & 
mettre Harlai. 

TABLE 



T A B L E 
pour les deux Volumes du Dictionaire Hiftoriquc 

& Critique. 

L’Auteur n'ayant pu faire cette Table, on y a employé une perforine très- 

intelligente. Mats de peur qu'on ne U fit trop longue fans neceffité, on riy a mis que 

rarement ce qui apartient aux matières dans leur article : par exemple, ce 

qu’on marque de Cefar dans cette Table fe trouve ailleurs 

que dans l'article de Cefar. 

Pour 1’ufage de cette Table il faut remarquer , que le chifre e'tant fcul indique le texte de la 

page du I. Tome 3 lors qu’il cft fuivi de la lettre a, ou b, il indique la première ou b 

fécondé colomne des remarques 3 6c quand on y ajoute la lettre n, on indique quelque 

note marginale de la meme colomne. Quant au II. Tome on a fuivi la meme 

méthode , en ajoutant au chifre & aux lettres a, ou b, cette marque, 

t. 11. qui s’étend à tous les autres chifres qui fui vent dans 

le même article. 

A. ABarbanel.yS» impiété fur le motif qui porta Dieu 

à defenilre de toucher a un des fruits du jar¬ 

din d'Eden. H07 b. 

Abbaye de St. Denys. La Cour avait d'autant plus d’au¬ 

torité fur elle , que les Moines en étoient débauchez.. 

2S b. Abbaye donnée pour recompenfe d'un fonnet. 

339- 
Abbez de Cour , comparez, dans un Sermon a des Bi¬ 

chons. yoi b. t. II. 
Abbrcviaccurs ont befoin de beaucoup de difeernement. 

68 b. Ne doivent point juprimer des faits finguliers■ 

333b- 
Abderame compare a Alexandre (fi à Scipion eu égard 

à fa continence. 11 a. Il n‘a point pillé la ville de 

Tours. 1104 a. Comment il difpofi de la fille d'Eu¬ 

des Duc d’Aquitaine. 61 y. t. 11. 

Abdere, ville de Thrace,fies loix portoient note d'infamie 

contre ceux qui avoient mangé leur patrimoine. 946 a. 

Abderites, s'ils écrivirent à Hippocrate, pour le prier de 

venir voir Democrite. 949 a. Ce que Cicéron entend 

par un Abderite. 95*3 b. 

Abdias (le livre d‘) fource de plufieurs contes fabuleux. 

163 a. t. II. 

Abdilli, Patriarche des Nefloriens, s'il écrivit au Conci¬ 

le de Trente..ry b. t. II. 

Abeilles, jufqu’ok va leur difeernement. 947 a. 

Abel (Leonard) efi envoyé au Levant avec le cr.raElere 

de Nonce Apofiolique. 2y a. r. II. Il a compofe un Ou¬ 

vrage de l'état des Chrétiens Orientaux, ibid. 

Abélard eut envie de fe retirer chez, les Infidèles, pour fe 

garantir des pourfuites des Inquifiteurs. 180 a. Cata¬ 

logue de fes manuferits. 227 a. L'imprefpon ne lui en 

a point fait d'honneur, ibid. b. Lifie de fes fentimens 

particuliers, tant véritablement que faujjêment impu¬ 

tez. yyo a. Son érudition lui attire des auditeurs de 

toutes parts. 1173 k' ^ efl re*luit h l'indigence par 
les femmes. 1174 a. Il fait une perte irréparable. 

117y. a. On déploré fon infortune. 1176. a. Sa fem¬ 

me fur tout va jufqu'a en murmurer contre la Provi¬ 

dence. 1177 a. Deux de fes ajf.ffins furent pris (fi 

punis. 117S b. On n’employé pas toujours de bonnes 

raifons pour le confier. ii7y. a. Il ne vouloit rien 

croire que par des raifons naturelles, y 19 a. t. 11. Efi 

perfecuté, par qui (fi pourquoi. 722. 

Abcnfperg, ville, quel nom elle a portée dans l'Hifioire 

Romaine. 410 b. 

Ablancourt (Perrot d’) retouchait fix fois les Ouvrages 

qu’il vouloit donner au public 371b. 

Abncpos , les Grammairiens ne s’accordent pas fur la 

fignification de ce mot. 1008 b. 

Abner, fa perfidie envers Izbozet. cyi-j a. 

Abraham, vaincs traditions fur les plus confiderables cir- 

. confiances de fa vie. 42 a. jufqu’à 4y b. Trace de fes 

pieds fur une pierre honorée par les Sarrazins. 1Î7 b. 

S'il craignit plus la mort que le deshonneur conjugal. 

1013 a. t. II. 

Abram (le P.) tire une étrange confequence d'un pajfage 

de Cicéron, au fujet des Lupercales. 431 b. t. 11. 

Abrégez, à quoi doivent prendre garde ceux qui en fint. 

394 b. 9S6 b. 

Abus , en quel cas on croit qu'on les doit tolérer dans 

VEglifi. 797 a. , 

Abyfiins, pourquoi leur Empire a porte le nom de Prêtre 
Jean. 34. 

Académiciens, contradittion entre deux lifies qui en ont 

été publiées. 4yô b. 

Academie de Leule , fe rehabilite par raport au Défie¬ 

rai. 217, Prononce un jugement digne de remarque. 

221 a. Belle reflexion fur ce jugement, ibid. 

- - - Franfoife, l'Hifioire qu'on en a faite a toujours 

pajfe pour un chef-d'œuvre. 769 a. n. r. 11. 

Academies, leurs intérêts doivent être preferez a ceux 

des Eglifes. 236. La concorde y efi fort rare entre les 

collègues, ibid. Bien des gens fe vantent d'avoir conu 

familièrement dans les Academies tel on tel, quand il 

fe rend célébré par fis Ecrits. 748 a. 820 a. La plu¬ 

part des querelles qui divifent les Academies, fint ri¬ 

dicules. 996 a. Il y a très-peu d’Academies avec lefi 

quelles les Jefaites n'ayent eu des démêléz. 1000 b. n. 

Acamantis , c'efi amfi qu’on apelloit autrefois T lie de 
Chypre. y2 b. 

Acane , Maître des Comptes, apellé le Laquais de la 

Ligue, (fi-pourquoi. yyS a. 1.11. 

Acciflàre ou ÙKKiZf&ui, fignification de ce terme. 61 b. 

Accouchement, quel en efi le terme filon le fintiment 
des anciens. 1 iS b. 

Accurfe, explication d’un pajfage de cet Auteur. 31 a. 

Accufateurs devroient fubir la peine du talion quand ils 

accufent à faux. 263 b. Ceux qui fint les plus h 

craindre fint les Prêtres. 3yy b. Les accufateurs de 

profejfion étoient haïs (fi meprifez du tems du Paga- 

nifme même, (fi dans un tems ou l'accufation donnait 

heu aux jeunes Avocats de qualité de s’exercer. 7S8 a. 

Belle reflexion fur cela. ibid. Les accufateurs ont tou¬ 

jours pris garde aux raifonnemens que l'on fait fur les 

nouvelles, pour en faire le fondement de leurs accuja- 

tions. 939 3. Accufateurs d'herefie, quel efi leur ca¬ 

ractère. 889 b. t. II. 

Acculation , qui fint ceux qui y ont le privilège d’impu¬ 
nité. y49 a. 

Accufations de crimes d'Etat, artifice ordinaire aux per- 

fiecuteurs. 28 b. Il n'étoit point permis de recevoir des 

accufations contre ceux qui étoient abfens pour le fir- 

vice de la Republique. 286. Si on efi toujours oblgê 

de repoujfer les accufations pour s’en purger. y6j b. 

Moyen véritable (fi fur de conoître fi elles font calom- 

nietifes. y8i a. 

Acculez doivent être crus, quand ils nient publiquement 

des chofes qu’il efi facile de prouver, (fi qu’on ne prou¬ 

ve pas. y8S a. t. 11. 

Achille, re nom fe donnoit autant aux champions de Ve¬ 

nus, que de Mars. 77 b. 

Achille apparut h Homere avec tant de lumière , qu'il 

n’en put foutenir l’éclat. Si b. Les oifeaux balioient 

tous les jours le temple d’Achille. 82 a. Comment il 

s’apelloit fous l’habit de fille. S30 a. t. ] I. Comment 

fies dejfctns fur Hemithea furent arrêtez. 1144 a. 

Quelle devait être fa defiinée. ibid. 

Achillee, fontaine. Si ce nom efi fubfiantif ou adjectif. 

82 b. 

Achillcum argumentum, ce que cela fignifie, (fi pour¬ 

quoi. 78 a. 

Achilleus Index de Mr. Drelincourt enrichi de beaucoup 

dans la 2. édition. 66q b. 

Acrotate, les acclamations naïves que lui firent les fem¬ 

mes (fi les vieillards de Lacedemone , après qu'il eut 

repouffé les afjauts de l'ennemi. 870. 

Afteurs de théâtre, leur avantage fur les Avocats. 79 a. 

Adtion d'un Gentilhomme Catholique la plus finguliere 

(fi la plus étrange qui fi fioit jamais vue. 63 y b. 

Aûuarius, dignité affectée aux Médecins à la Cour de 

Confiantinople. 90 b. 

Acugna ( Don Antonio de) jufqu'ou il porta fa fougue 

dans la guerre civile de Cafhlle. 712a. t. 11 
A Adam, 



TABLE DES 
Adam, combien de tems il demeura dans l'état d’inno¬ 

cence. 20 a. 
Adam ( Melchior) cenfuré de plufieurs anachronismes. 

131a. il n'examine pas bien ce qu’il compile. 1231 b. 

t. II. 
Adnmices, leur erreur a l’égard de la nudité , rer.otivcl- 

léc&outrée dans le XV.jiecle. S19. t. 11- Leurs im¬ 

puretés. 894. 
Additions, il efi mal-aifè d'en faire a un livre. 5-17 b. 

r. II. 
Adiatorix majfacre lâchement une Colonie de Romains. 

87S b. Mais il en e/l puni par autgitftt. ibid. 

Adjeftifs, fi ceux qui fe terminent en c mafiulin , fe 

peuvent mettre devant leurs fukft antifs. 947 a. t. II. 

Adolphide» Poème Epique , dédié à Chrifline Reine de 

Sue.le , & fort bien repu de cette Princeffe. 1219 b. 

Adonija pert juftement fon droit d’aineffe, & pourquoi. 

932 a. Il efi tué pour une ve tille. ibid. 

Adonis du Cavalier Marin3 critiqué (j> défendu. 314 a. 

Adoptions, quel en était autrefois l’ufage. 262 a. 

Adrien (Matthieu) Juif converti, fut le premier Pro- 

feffeur en langue Hébraïque dans le College des trois 

langues de Louvain. 709 b. 
Adverl'aires , il efi de la prudence, quand on a le deffus 

fur eux, de fe contenter d‘un médiocre avantage. 345- 

b. t. II. 
Adultéré, s'il fe peut commettre innocemment pour fau- 

ver la vie du mari ou de la femme. 87 a. Femmes 

prifis fur le fait, comment punies chez, les anciens Ro¬ 

mains. 423 a. Et par qui cette coutume fut abolie. ibid. 

Adultérés, punition bien finguliere qu'on leur faifoit fiouf- 

frir anciennement. 173 a. Et qui fert a expliquer un 

pafidge de Catulle, ibid. Comment on punijfoit ceux 

qu'on firprenoit en flagrant délit 1176 a. Adultérés 

punis de mort dans Orléans ; & les reflexions des gens 

de Cour fur cette punition. 993 a. t. IL 
Æliens, les Antonins Empereurs de Rome , éloient for- 

lis de cette Maifon. 274 2. t. 11. 
Aetius, la méthode qu’il fuivoit en explicant le Cate- 

chifine. 360 a. 
Ætna, ville bâtie par Hieron Roi de Syrncufe. 1078 a. 

toSo b. 
Affaires, il y a fort peu de grandes affaires qui ne re'üf- 

fi/fent pour le moins autant par les fautes de L’un des 

partis y que par la prudence de l’autre. 420 a. 

Afrique, deffein d'y envoyer ficretement pour s'informer 

de l’état du Chrijlianifme. 142 a. t. 11. 
Agîmemnon, fon tempérament fait douter de la vérité 

du ferment qu'il fit à Achille. 666 a. 

Agithion. fon difeernement à l’egard d'un vafe plein de 

f ait qu’on lui prefinta. 947 b. Ce qui lui fit donner 

le nom de divin par Philofirate. ibid. 

Age, c'eft la feule chofe, dont les femmes ne font point 

de confidence. 1333 b. n. 
Agefilaus meprife des Egyptiens à caufede fa petite taille. 

H if a. t. 11. Pourquoi fes rufes de guerre lui étaient 

inutiles. 824 a. n. 
Agnes (veuve de Henri III.) quefiion qu'elle fit à Pier¬ 

re Damien. 1181 b. 
A^nusCallus, quelle efi laver tu de cette herbe, & pour¬ 

quoi on en met toit dans les lits des femmes Greques, 

en de certaines folemmtez. 1 150 a. t. If. 

Agraria (Loi) quand, par qui, & dans quelle vue pro- 

pofée. 774 b. 
Agrigentc (ville) quand & p*r <]“i fondée. 1232 b. 

En quel état elle et oit, lors que les Romains s’y éta¬ 

blirent. ibid. fufqn’ou alloit la dévotion de fes habi¬ 

tant pour la fiatué d‘ Hercule. 1233 b. Quelles et oient 

Ici qualité 9 de fon fil, (fi quel ufage S. Augufiinfai- 

fiit de ces qualitez.. ibid. 

Agrigentins, leur zèle pour empêcher qu'on ne leur en¬ 

levât la fiatué d’Hercule. 1 234 a. 
Agrippa Henri Corneille) prédit que le Connétable de 

Bourbon ferait encore victorieux l’an ipz6. dont il efi 

di/gracié. 11 $"8 a. 
Agrippine (Piece de Cirano Bergerac) interdite à caufe 

Je quelques impietez. 1079 b. 

Agrippine, toutes fis Rivales auprès de l’Empereur Clau¬ 

de furent réduites k deux. 874 a. Elle en fait tuer 

une dans le lieu de fon exil. 3 7 a. t. 11. 

Aguirrc (Cardinal de) a écrit contre les dee fions du Cler¬ 

gé de France nffemble en 16S1. 140 b. Son zèle pour 

la Cour de Rome l'a fait devenir ce qu’il efi, de Moi¬ 

ne qu’il et oit auparavant, ibid. 

Ajax, de quelle maniéré le crime qu'il commit envers 

Cajfmdre fut expié par les Locriens. 772 b. Lui fi fon 

fils font fort honorez des Athéniens. 1132. Sa pofierité 

n'a pas été illufire. 1133 a. t. 11. 

Ail. ceux qui en avoient mangé ne divoient point en¬ 

trer dans le temple de la Mere des Dieux. 1104. t. 11. 

Airain, contes populaires fur une certaine tête d’airain. 

429 a. 

Albert le Grand étoit fi petit, qu'étant debout on le crut 
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â genoux. 167. Sa fagacitc lui fit recor.oitre la faute 

de fa fervante par le ton de fa voix. 947 b. 

Albert (L’Archiduc) l'Auteur de fin Hifioire imprimée â 

Cologne en 1693. a très-peu d’exachtude. 6f y b. 

Albigeois, iln’ejt pas vrai qu’ils ayent etc Manichéen:. 

n3. t.II. 

Albrct (un Seigneur d‘) tue dans fa tente, entre les bras 

de fa maitrejfe. 632 b. t. 11. 

Alcadinus ( Profiffeur en Philofophie fi en Medecine) 

fort fouhaité Je plufieurs Princes. 87S a. 

Alcandre (le Grand) L'Hifioire défis amours, imprima 

avec des notes. 7 1 y b. Ce que ion y doit entendre [ar 

Gralfinde fi Palamede. ibiJ. fi y \ 6 a. 

Alciat (André) aprend par iaction d’un P ai fin le fins 

d’un pa/fage de Plaute. 1231 b. Parle afiez cavaliè¬ 

rement du Pape, dans une lettre a un de fis amis. 

1S2 a. t.II. Son erreur, au fa jet du tems auquel 

Marc Antoine fi fiervit d'un attelage de lions. 313 b. 

Alcibiade, par qui rapelle a Athtr.es. 906 b. Menât 

toujours deux Court fanes avec lui. 266 a. t. II. Etoit 

l'homme du monde qui aimoit le plus fis platfirs, fi 

qui y renortfoit le plus volontiers , quand fis affaires le 

voulaient. 62 a. n. 

Alcinoi menfa , 8c Alcinoi Apologus, font deux diffe- 

rens Proverbes. 182b. 

Alcionnée, tragédie fort efiimée. 942 a. t. II. 

Alcmene portât trois Lunes Jur fon front, fi pourquoi, 

zyo b. Efi un exemple fort propre, pour prouver que 
l'ignorance de bonne foi difculpe. 186 b. A quelle con¬ 

dition elle s'offre pour epoufi. 11 3y b. t. 11. Diffé¬ 

rence de finnmens l 'a défias. ibid. fi 1 ijd a. 

Alcoran , jufqu’â quel point il efi rfpecié des Turcs. 

4S6 a. 1.11. S'il efi vrai que Mahemet ait déclaré a 

quelques-uns, qu’il n’y en avoit que le tiers de vérita¬ 

ble. 492 a. 

Alcoran des Cordeliers , orné de notes marginales 431. 

Ce que c’efi. 1182 b. 11S4 b. 

Aldegonde (Sieur de Sainte) a commijfion des Etats Je 

Frifi de travailler avec quelques a..très Sivans , à 
une nouvelle verfion de l.-. Bible en langue Flamande. 

1004 b. 
Aldhelme (Saint) comment il fe prenoit pour amortir fa. 

convoitifi. 1181 a. Et comment aufii d s’expofoit au 

perd pour faire enrager le Diable, ibid. Ce qu'il txi- 

gecit de l'une de fis devotes pour s’éprouver. 1 336 a. 

Aldobrandin fait trois fautes en parlant du temple de 

Venus Lamia. 27S b. t. 11. 

Alegambe (le P.) débité un menfonge de Théodore de Be- 

ze. 3-33 a. Fait une faute dont Mr. Ogier aurait dit 

demander réparation. 121S b. Alegambe fi fin Con¬ 

tinuateur , ont ignoré les deguifimens d'un des Ecri¬ 

vains de leur Ordre. 230 b. t. 11. Alegambe n'efi pas 

toujours aufii exact qu'on fi l’imagine, y iy a. 

Alençon (le Duc d') pouffe â des deffems fort criminels 

par deux de fis Favoris. 981 b. t. 11. 

Alexandra, ville, pourquoi nommée ainfi. 773 b. 

Alexandm, poème qui a fort exercé les Critiques. 321 a. 

t. II. 

Alexandre le Grand, fa reponfe à celui qui lui offrait la 

lyre de Paris. 78 b. Belle reponfe qu'il fit à une Reine 

qui lui envoya des rafraichi/femens délicieux. 92. Efi 

allarmé fur les proportions de l'Ambaffadeur de Pexo- 

dare. 92 a. Il etoit fort fuperfhtieux & fort attaché 

aux Devins■ 34S b. Il leur prèle quelquefois la main 

pour fine reiifiir leurs prédictions. 349 a. il les rebute 

quelquefois aufii. ibid. b. Il avait beaucoup de lumiè¬ 

res pour la Medecine theoretique fi pratique. 33-3 a. 

Il avoit eu envie de revenir en Europe , çgr pourquoi. 

22. t. 11. On lui envoyoit des livres tnAji», fi par¬ 

ticulièrement des Poètes. 23 a. S'il avoit déjà bu la 

coupe d'Hercule quand il tomba malade. 7 1 b. Ar¬ 

rache de la bouche de la Prètreffe de Delphes ces pa¬ 

roles: Mon fils vous êtes invincible. 170 a. S’il a 

pu avoir des raïfons pour fuprimer des miracles faits 

en fa faveur. 813b. Par ou les autres Rois tâchaient 

de l'imiter. S32 a. 

Alexandre V I. Pape, meurt empoifonnè d’unpotfon qu’il 

avoit fait préparer pour un autre. 7 b. 1.11. Il n y 

avoit en lui ni vérité, ni foi, ni religion. 304 b. 

Alexandre VII. Pape , defiprosive la conduite du Duc 

df Savoye envers les Vaudois. 8fy b. Il parle à des 

Anglois avec beaucoup de douceur, ibid. Il leur débi¬ 

té des maximes que l'Auteur du Prelervatif contre le 

changement de religion loué, fans fonger qu’il ar.roit 

â les combattre un jour. 8y6 a. Il ejt trompé vilaine¬ 

ment par trois Libraires de Hollande, qu'il avoit at¬ 

tirez à Rome. ibid. b. Il était bien plus aimé des Je- 

fuites que des Janfintfies. Sy/. 

Alexandre, Empereur, avoit dans fin Oratoire les ima¬ 

ges d’Apollonius, de J. C h k 1 s t , d’Abraham , d'Or¬ 

phée fie. fi leur rendoit des cultes religieux. 311a. 

Alexandrie, fin Ecole depravee par lesfubiilitez des dif* 

pnteurs. 244. Ses habit ans députent à Caligula pour 



table des 
fi plaindre des Juifs. 306. Les Juifs y députent aufft 

pour fi juftifier. ibid. Sa Chronique Mite une ajjez. 
plaifinte chimere fur la fille d’AquiLr. 2 b. t. 11. 

Alipius, quel était le caractère de fin efprit. 816 b. n. 

Allatius , pcrfonne n’a porté plus loin que lui l'autorité 

du Pape. 21 o b. Plaifinte reponfi qu’il fit a Alexan¬ 

dre VII. fur ce qu’il n'embrafioit point le Sacerdoce. 

2 u a. Le jugement que Mr. Claude fait de cet Au¬ 
teur. 143 a. t. 11. 

Allemagne, plufieurs Princes Catholiques de ce pais dé¬ 

putent a Louis XL II. pour lui recommander les inté¬ 

rêts de leur religion contre les Proteftans. 661 b. Quel¬ 

le ville d’Allemagne a été apellée le Paradis. 1074 a. 

Ce pais efi la four ce de la finglante guerre qui l'a dé¬ 

filée depuis l'an 1618. jufqit’à la paix de Munfter. 
229 b. r. 11. 

Allemans veulent qu'on marque dans les Eloges jufqu'à 

l'heure de la naiffance. 128 b. Mais Roland Dts-Ma- 

rcts les en blâme, ibid. n. jSbi; a été le plus ancien 

Hftorien qui foit fort', de cette nation. 1024. 

Alliance, Les Espagnols fi plaignent de ce que la France 

en traite avec les Etats Proteftans. 770 b. Le Pape en 

peut traiter en bonne confidence avec des Infidèles, ibid. 

Alliance monftrueufi entre le culte des Dieux , (fi Les 
plus files pafiions. 427 b. 

Alluiions froides (fi ridicules d’un paffige de St. Bernard. 

37S b. 

Almachius tué par les Gladiateurs. 209 b. On croit 

pourtant que ce Saint eft imaginaire , (fi pourquoi. 
210 a. 

Almanach, ce mot étant abrégé, a été pris pour un nom 

d homme dont on a fait un Martyr (fi un Saint. 210 a. 

Almanach, Leon Morgard condamné aux galères à eau- 

fi des prédictions qu’il avoit mi fis dans le ften. 447 b. 

Almanon , Calife , trouble la dévotion des Mufilmans. 
1222. t. II. 

Almuchefi, miroir, quelle eft fi vertu■ 429. 

Alopo (Pandolfo) on lui tranche la tête, (fi pourquoi 
638 a. 1.11. 

Alphonfc, deux Rois de ce nom ont été confondus, (fi 

plufieurs chofis ont été tranfportées de l’un fur l’autre. 

8°3 b. Aucun d'eux n’a pourtant pris la peine de 

compiler lui-meme le Coutumier 803 a. 

Alphonlc, Roi de Naples, jufqu’ou tl a marqué l’eftime 
qu il faifiit d'Ovide. 709 b. c. 11. 

Alphonlines, Tables Agronomiques, qui eft l’Auteur de 

cet Ouvrage, (fi quelle depenfi on y fit. Soi a. 

Aitieri , Cardinal, n’aprencit qu'avec chagrin les con- 

^ fi“etes cle Louis XIV. fur 1rs Hollandais. 1034 a. 
i.ii-mg, fi fuite corn parce à celle de St.Athanafi. 218 a. 

Alun , s il a la vertu de rendre le bots incombuftible. 

33/ *• 
Amand Flavicn, faux nom d'Auteur. 603. 

Amant , Hiftoire d'un mari (fi d’une femme que l'on a 

toujours apellex. les deux amans. 48 a. r. 11. 

Amaïcus (Romains) n’a pas bien entendu un pajfage de 

Paufinias aufujet de l’épitaphe d'Efchyle. 1080 b. 

Amalïs , paffige de fin ame dans le corps d'un lien. 312. 

Amaftris, hiftoire de cette Princeffe. 957 b. (fi de la vil¬ 
le qui porta fin nom. 95-8 b. 

Amaul ri.hererique condamné a Paris, (fi pourquoi. 95-b. 

Amauri, Roi de Jerufilem, donne du fecours a Dorgan 
qui avoit depoffedé Sanar. 672. t. 11. 

Amazones, leur impiété punie par Achille. 81 b. 

Ambafl'ade, fi dénomination ne fi prend point du lieu oit 

l Ambaffadeur a audience, mais feulement de celui où 
il eft envoyé. 703 b. 

Ambaflàdcur des Provinces Unies, qui le premier fut re¬ 
connu pour tel a la Cour de France. 382. 

Ambafladeurs. Exemple de leurs fourberies. eaS a. L’é- 

pee leur eft aufft ntcejfaire que la langue, 5-31 b. Leurs 

enfins fonteenfix. nez. non dans le lieu où ils exercent 

leur ambaffade , mais dans le lieu où ils refideroient 

s ils n’et oient point Ambaffideurs. 428 b. t. 11. 

Ambafladrice extraordinaire , quelle Dame fut revêtue 
de ce car altéré. 1323. 

Ambition étouffe tous les fintimens de la nature 227 a. 

Amboiie ( François d') fi trompe quand il croit qu’Ac- 
curfi a parlé d’Abélard. 31a. 

Ambrofiens , titre que quelques Sorciers de Nancy en 
Lorraine fi donnoient. 1215-3. 

Ambrun (l’Archevêque d') prefente une Requête au Roi, 

poiir^ tâcher de lut rendre les Janfiniftes odieux. 879 b. 

Ame , tout le monde ne convient pas qu’il y ait une liai- 

fin neceffaire entre fin immortalité (fila providence de 

Dieu- 827 a. Objection invincible contre ceux qui di- 
fint que l’ame n'eft point diftintte du corps. 969 a. 

S il eft poffible qu'elle fiufre, étant feparée du corps, 

la meme douleur, que l’on fiuffre quand on fi brûle. 

1049 a. Les anciens Philefopbcs l’ont crue materielle 
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dans les hommes (fi dans les bêtes. 785- b. t. 11. Si 

Dieu crée une nouvelle ame , ou s’il reproduit la mê¬ 

me. 026 a. Si l’ame en s’untffant avec La matière, fi 

ptut bâtir elle-même un legis organifé. 1041 a. Si un 

Spinozfle la doit croire immortelle, (fi fijette aux ca¬ 

prices de quelque perficuteur mvifible. 1099 a. 

Ame du monde, le dogme n’en eft pas nouveau. Il fii- 

fiit^ia principale partie du fyfléme des Stoïques 1083 a- 

Amelot n’a pas bien traduit unpajf ge de Fra-Paolo, au 

(ujet de Simonette (fi de fis artifices. 1 30 a. t. 11. 

Amynias , comment il toucha Us Juges qui voulaient 
condamner finfrere. 1079 a. 

Amyntas, ce qu’il fit en faveur d’Antoine, (fi comtnent 
u en fut recompenfé. 940 L 

Arniot trompe Vigcncre dans l’explication d’un paffage dt 

Plutarque. 70 a. Eft confire d'avoir mal traduit un 

paffige de Plutarque. 5-92 a. Eft cenfiré par Mr. de 

Ctrac, pour n’avoir point entendu tin paffage de Plu¬ 

tarque. 1163 a. Comment ,1 fin fait grand Aumê- 

nt;r. 10 t. 11. Il n'entend point un paffige de Plu¬ 
tarque au fujet de Lan. 268 b. N'a pas entendu un 

autre paffage de Plutarque, où il eft parle de Lyfima- 
chus. 276 b. 

An,^aJc* fi fermeté contre un Arrêt du Confiil d'Etat. 

Amis, quel jugement on doit faire de ceux qui gardent 

ptifqu’aux moindres billets de leurs amis , pour s’en 

firvir en cas de rupture. 1 pô b. r. 11. Les illufions 
aujquelles les amis font fi jet s. 617 a. 

Amitiez, il eft fort rares quelles durent long tems. tSf b. 

Ammicn Marcellin fi moque des Avocats de fin tems. 

200 a. Eft critiqué au fujet des Mopfus , qu’il con¬ 
fond Lun avec lautre. 601 a. t. 11. 

Ammonius, excellent maître en Philofiphie. 85-5-. t. II. 
Amour, quelle eft fin origine film Platon. 94 b. ®,"t‘ 

a introduit le premier la coutume de chanter désirs 

d amour dans les compagnies. 1S6. En quel tems on 

commença,, introduire les avant ures d’amour dans les 

pièces de théâtre. 25-y. Amour propre fait quelquefois 

tneprfer les ncheffes 35-1 b. Les grandes affaires eU- 

veut bien plus les femmes au defjus de la pAfto» d’a- 

meur que les hommes. 395- a. De toutes les déclara¬ 

tions a amour , U verbale eft celle qui coûte le plus h 

une Reme. 760 a. Amour héroïque, ce qu’il faut en¬ 
tendre parU. 7 64 a Amour pour les femmes, pour¬ 

quoi bronche-t-on plus fouvent u cet égard , qu’à l’é¬ 

gard des autres devoirs du Chriftianifme. 804 a. Et 

pourquoi les Rois font plus en danger fur cet article 

que les particuliers, ibid. L’amour fournit aux fem¬ 

mes bien plus d’inventions pour fi fiatisfaire . que U 
jalon fie n en fournit aux hommes pour les en empêcher. 

*>79. a. Il n’y a rien fur quoi les Poètes du Paganif- 

me euffent pu philofopber plus profondément que fur 

l amour. 1139 b. H U.Jfe ordinairement l'honneur 
dan, tous fis droits. 44 a. t. 11. On fi guenffo.t de 

cette malai.ie par le faut de Leucade. 316a. Noms de 

ceux qu, ont fait ce faut. ibid. La différence qu’il y a 
entre l amour poétique (fi l’effectif 5-21. a. 1a. Si 

tout iroit en décadence dans fin empire fi Us femmes 

attaqueient & fi les hommes fi defeidoien/. 

L amour efi une paff, on divine qui eau fi les en t hou fia f- 

mefhs P1"/ viole>;s‘ '008 b. Les malheurs que cette 
P-'Jfton trame a fia fuite. 103S. a. 

Amours du Palais Royal, ordre d'en acheter tous le, 

exemplaires, (fi de les briller fur les lieux. 74n a. 1.11. 

Amp mraus remporte le prix de la cour fi par U chute de 
Po/ynice. 348 a. 

Amphithéâtre d’honneur, Ouvrage contre l'autorité 
royale fait par un Jefuiie. 201 b. 

Amphitryon, obfervat ions fur la piece qui porte ce nom 
1137 a* 

Anabaptiftes, comment-ils répondent, quand on leur de¬ 
mande que deviendrait la Magiftrature , fi tout le 

monde était de leur fient imtnt. 1239 b. Quelques rê¬ 

veurs d'entre eux renouvellent les extravagances des 
Adamites, (fi en font punis de mort. 820 a. t. 11. 

Anachorète qui fie vantait d’avoir été jufqu’au bout du 

monde, (fi d’avoir vu l’endroit où le ciel (fi la terre 
touchent. 849 a. t. 11. J 

Anachronifmcs, la plupart des éloges des hommes illufi¬ 

fres enfant tout pleins. 819 a. Les Annales non font 
pas exemptes non plus. ibid. 

Anacréon, Saftatuë mifie auprès de celle de Xanthippe 

dans la fortereffe d'Athènes. 1010 b. t. II. Quelle 
était fia patrie. 1145- b. 

Anagrammes, qui en a été le premier Reftauratcur.934. 
Et qui lui en a fourni la tablature, ibid. 

Anaxagoras laiffe fies terres incultes, (fi pourquoi. 946 b. 

Souffre per fieu t ion pour avoir dogmatifé contre l’opi¬ 
nion populaire, u ir. 

Anaxagore, infpiroit une religion ra finnable, eh expli¬ 

quant par des caufis naturelles, ce qui psiroiffoit ex- 

A 2 truer* 
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qu'eux, ne regnoit pas moins autrefois quaujour- 

AnadonU veibi Divini Minifter 
ètoit fur fi taille douce. 11+6 a. 0 

Ancre (VrertW a’) le Dieu de Se,ne. S90 n. 
Ancyratmm monumentum, iw/Wfiiw trcs-cuntufe Çfl 

trés-in/lruclive, mais qui nef point entiere. 704 a- 

Andradius, Auteur fort rare, & neanmoins fort Jou- 

vent cite. 260 a. Comment cela. ibid. 
André [Falcre) critique aufujet dtBusbecflde fts Ar, - 

baffades. 703 b. . 
Andnnople *«/.> par Orefie, dont elle portale nom. z67 a. 

Androgynes, tfpece d‘Hermaphrodites, yyo. 

Androgynes Platonique,. Ce qu’ils etoient, ce qu ils en¬ 

treprirent , fl ce qu’ils devinrent. 990 b. t. i J. 

Androïde, re que c'efl. t<5y b. v 
Andromaque, tragédie, pièce propre a crever les Ac¬ 

teurs. 26S b. ~ , r . r .. 
Andromède Comedie d'Euripide. Effets de fa reprefenta- 

tion. 16 b. , 
Andronic, Empereur, ce qu’il faifoit pour reprocher aux 

habitant de Confiant,no pie l’infidélité de leurs fem¬ 

me, ■ 21S a- t. 11. . 
Ane d'une attention merveilleufe pour la poejie. 144. 
Ane burdin, quelle efl l’étymologie de ce proverbe. 700 b. 

Ane d’or , au, eji l’Auteur de fa première traduction 

Franco fie. \ 2 2 a. C’efl une fatire continuelle, ibid. 
On pourrait faire fur ce Roman un Commentaire fort 

euneux fl mflruclif. 322 b. Quelques gens croyent 

qu'il renferme les myfieres du grand Oeuvre. 323 a. 

Ancau (Barthtlemi) eji tué dans un tuttiulte de Reli¬ 

gion- 210 a. r. 11. 
Anecdotes, quelles en font les fources. a. tait cu¬ 

rieux pour ceux qui en cherchent. b. 
Ange, le dogme de l'Ange Gardien efl beaucoup plus an¬ 

cien que le Chrifiianifme. S57 a* t- v , 
Angelociator , d y avait peu cle gloire a le critiquer, 

pourquoi cela, yo b. 1.11. 
Angers, corruption de cette ville. 1167. 
Angevins, qui a été le plus [avant d entre eux. 1333 • 

Angiara, ville de la Tofcane confondue par Mr. de Ihou 
avec la ville d’Anglcth qui efl dans le Milanez.. 7y\ b. 

guenfledt donne à-peu-près dans la meme erreur, ibid. 

Angleterre, le bois y étoit renchéri à caufe du grand 

nombre d’heretiques qu’ ony brùloit tous les jours.248 b. 

Son Parlement exerce un pouvoir arbitraire. 614 b. 

On y brùloit les Luthériens fl les Papfies en meme 

tans. 6S4. Deffein d'y reformer toutes les Ecoles de la 

Nation, traverfe par U guerre civile. 883. En quoi 

la Nobleffe y furpaffoit autrefois, fl furpafje encore au¬ 

jourd'hui , celle des autres pais. 1062 a. ^ Quelle diffé¬ 

rence il y avait entre les repas des gens d Eglfe fl ceux 

des Mylords. ibid. Les Savans de ce païs-la n'ont pas 

été fi faciles à duper, que les Savans de France fur le 

fujet d'Euripide. 1117a. 
Angleterre. l'Empereur Hadrien y fait conflruire une 

muraille, pourfervir de rempart a ceux qui s'etoient 

fourni, ufmoboigêm.t,. t. II. peburi Smithy efl 
envoyé en qualité d'ordinaire fur tous les Catholiques: 

mais les Jefuïtes le contraignent d'enfortir. 237 a. 

Anglois , leurs Théologiens font accufez de pancher vers 

le Pelagianifme flic Socinianifme. 481 a. Comment 

convertis au Chrifiianifme. 1287 a. 
Anglois Catholiques de ce dernier fiecle, font mille im¬ 

précations contre leur patrie. 138 b. t. 11. Pris pour 

des Dieux parles habit ans de la nouvelle Albion : pour¬ 

quoi cela. 799 b. 
Angoulême (le Comte dle fage confeil qui lui fut don¬ 

né par Goitffier-Botfy félon Mènerai, par Duprat félon 

Varillas, ou par Grignaux félon Brantôme. 1 iSf b. 

Anicet, fa lâcheté fl [a fceleratejfe. 681 b. t. II. 

Anjou ( Foulque Rechin Comte d’; abandonné de [a fem¬ 

me. 1169 a. La: fait mille lâches foumijfions. ibid. b. 

A.rjou Charles d’) créé Roi de Naples fl de Sicile par le 

Pape, n’en fut paifible poffefleur que parla défaite de 

Mainfroi. fl de Cenradin. 63° b. r. II. 
Annaliftc , il eji bon qu'il ait plufieurs copies de [es An¬ 

nales, fl qu'il en coiffe quelques-unes à fcsamis.yyO b. 
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Anne (Sainte) combien elle a eu de Mans & d’enfant. 

j->7 a. Mere de la ‘sainte Vie ge : m 1 a- ruurea.un- 

te, ni les Ecrits des trot premiers fitcles ,ie l'EgUfe, 

n'en font aucune mention, ibo. 
Anne . Sainte) les contes ridicules qu'on en débité. 171 a. 

& 173 a. t. II. 
Annibal, compliment qui lui fut fait apres avoir négligé 

ioccafîon de prendre Rome. b22 b 
Annibal, qui ètoient, félon lui, les plus grands Capi¬ 

taines. 832 a. 1.11. Ne ftvoit pas profiter de fes vic¬ 

toires. 833 b. 
Ar.on, qui le premier mit en vogue la chair de cet ani¬ 

mal. 883 a. t. 11. 
Anielmc (le Pere) beaucoup moins intelligible que Mr. le 

Laboureur, dont il efl l’Abbreviateur. 65-9 b. 

Anfelme (le Pere) fe trompe, quand il dit que François I. 

refiitua au Duc de Mompenfier une bonne partie do 

la fuccrjpon de la Maifon de Bourbon. 376 a. Ml. 

Son erreur au fujet de l’âge de Madame de Rohan. 

Antechrift, opinion fort fînguliert fur cet article. 6yi a. 

Comment il fe devoit emparer des villes fortifiées. 

611 a. t. II. . , , . , 
Anti-Anicien, livre qui n'a jamais ete imprime , (fl 

pourquoi 277 b. 
Anri-Baillct, paffage de ce livre examiné & critique. 

684 b- , , 
Antyllus fiancé avec la fille d’Augufie, mais tn.tjjacre * 

caufe de fu robe virile. 1210 b. 
Antimondory, qui on a apellé de ce nom , & pourquoi, 

yzi a. t. 11. 
Antinomiens, c'efl ainfi qu'on apella les (éclateurs ne 

Jean Agricola. 1S4. t. II. Bouffonneries du P. Ga- 

raffe fur ce fujet. ibid. a. 
Antiochus tombe malade d’amour pour fa beüe-meit. 

1008 a. 1.11. 
Antipater, le Philofophe, comment il drfiniffoit la Divi¬ 

nité. 799 a. t. 11. 
Antipathie efl la véritable caufe des querelles du mari 

(fl de la femme. 234 b. r. 11- 
Antipodes mis au rang des chimères pernicieufes à la 

Religion, par le Pape Zacharie. 1210 a. t. 11. 

Antiquaires, on leur tendfouvent des piégés. 1283 a. 

Antiquité de l'ufage des lettres chez, les Affyriens. 426 a. 

Antifthene, fi dans le tems qu'il nvoit Diogent pour dif- 

ciple, il a pu être celui de Socrate. 972 a. 
Antifthene, comment il fit fen tir aux Athenieqs l’abus 

qui fe commettait dans les promotions aux emplois pu¬ 

blics. 194 b. t. II. 
Antocles, quelle fanté il but avec F.picles. 798 a. t. IT. 

Antoine (Cajtis) les duretez. qu’il effiiye de la part de 

[on oncle. 1 xoy b. t e 
Antoine (Cajus) quelle a été fa fin, (? quelle en a ete 

la vengeance. 126 a. r. 11. 
Antoine ( Lucius) à qui il étoit redevable (fl de fon au. 

torité, fl de fon triomphe. 1 202 a. 
Antoine (Marc) fait (ignifier à Cleopatre de fe rendre 

dans la Cilicie , pour y jufifier fa conduite. 944- 

La débauché de fa femme empêcha que la ville de Ro¬ 

me ne tombât dans une affreufe confufion. 981. La re- 

ponfe de Marc Antoine à Jules Cefar , qui lui avoit 

demandé compte de la vente des biens de Pompée. 981 b. 

H harangua le Sénat fur la paix , fl fa harangue 

charma les honnêtes gens. 982 a. Il envoya fon fils en 

otage aux conjurez, qui n’ofoient defeendre du Capi¬ 

tole. ibid. De quel fpeclacle il fe repaiffoit à table du 

tems des proferiptions. 1203 b. Comment s'apelloitfa 

première femme, ibid. fl de quelle condition elle étoit. 

1204 a. Comment s apelloit fa fécondé, fl pourquoi 

il la répudia. 120 y a. Il commet à Rome mille extor¬ 

sions. 1209 b. Il a même l’audace de mettre à l’en¬ 

can les biens de Pompée, ibid. Il n'a point, époufé Cy- 

theris, comme le P. Abramfe l efl imaginé. 1210 2.. 
Antoine (Marc) la tromperie qu'il fait à fa femme, et* 

l'interpretation qu’en y donne. 324 b. t. 11. Il fe fit 

aggreger dans la Communauté des Luperques. 430 b. 

Fait mourir Arfinoé par complaifance pour Cleopatre. 

Antoine, Miniftre de Geneve, paffe du Chrifiianifme au 

Judatfm, flfeme des objections parmi les Propofans 

de Geneve. 1082 a. t. TI. 
Antonia, fi cette famille étoit Patricienne ou Tlebeicnne. 

290 a. Comment on la doit divifer. ibid. fl quels 

noms on doit donner à fes branches, ibid. 
Antoniana Margarita , ce livre eft devenu fort rare. 

781 a- t. 11. , 
Antonio ' Dom Nicolas) fautes de cet Auteur critiquées. 

39 a. jufqu’à 42 b. Meprife de cet Auteur c en fur te 

par Mr. Amtlo, Je U Houjfiye. ■ fi; b. On C,tonne 

qu'il n’ait point mis Aiphonfe de Caflille au rang des 

Ecrivains Efpagnols. 802 b. . 
Anvers, comment s'apcllent les’cinq bâfrions de fa cita¬ 

delle. 711 a. t. 11. 



TABLE DES 
Aparitions , il y en a contre lefqueU.es les guerriers les 

plus ardent ne feroient pas à l'épreuve. 1 o i y a. 

Apclles , Comédien , crioit d’un ton harmonieux quand 

on le foiiettait. 718 a. t. II. 

Apellicon, fa Bibliothèque tranfportée d’Athènes à Ro¬ 

me par Sylla. \ a. 1.11. Son hijloire. 1168 b. 

Aphrodifee (Alexandre d’) s’il a cru la mortalité de 

l’ame. 904 a. 

Apicius CceUus, qui tft l’Auteur de ce livre, fiy de quoi 

il traite. 304. 

Apion débité une fable au fujet d'un tireur d’horofeope. 

3°3 b- 
Apocalypfe, travail inutile de fes Commentateur s. 171a. 

Jugement de Calvin fur ce livre au raport de Bodin. 

734 a. Ses Commentateurs ne perdent rien de leur 

crédit, pour avoir abufe cent fois le peuple par la va¬ 

nité de leurs vifions. 886 a. Pourquoi cela. ibid. 

Apocalypfe, les Souverains ménagent ordinairement les 

Interprétés de ce livre. 108 a. t. II. Etoit écrite en 

broderie fur un habit. 706. Ceux qui fe mêlent de 

l’interpréter, voudraient que les Minifires d’Etat quit¬ 

taient toutes leurs affaires pour les entendre , ou pour 
lire leurs Ecrits. 1019 b. 

Apollon , furntmmé Hyperboreen. i b. Merveilles du 

dard dont il avoit tue les Cyclopes. 1 a. Comment il 
recouvra ce dard- 2. 

Apollon , on lui fait des reproches pour avoir aprouvi un 

Poète qui avait écrit mille filetez. 337 b. Temple (ÿ 

Oracle de ce Dieu rendus fort célébrés, par la fuperfii- 

tion & par la débauché, a Daphné proche d’Antioche. 

42y a. La Prêtreffe d’Apollon a Delphes devoit être 

vierge, fi elle voulait avoir part a. l’infpiratton 771 b. 

La vertu de fa falive. ibid. Apollon fait un menfon- 

ge dans l'oracle qu’il prononça fur la deftinéo d’Euripi¬ 
de. 1110 a. 

Ap ollon, qui lui bâtit un temple à Claros. 5*33 b. 1.11. 
Pillé fur mer (y fur terre par les Athéniens. 818 a. 

Pourquoi il tfi apelié Sminthcus. 1141 a. Pourquoi 

épargné par Verres. 1144 b. 

Apollonius exeufé d'avoir fuivi la foule au fujet de Chi- 
ron. 74 a. 

Apologia pro Puritanis, ce que c’eft que ce livre.983 b. 

Apologues, â qui apartient la gloire de les avoir inven¬ 

tez. 10S6 a. Si les anciens en ont cru l'origine celefie. 
1089 b. 

Apophthcgme très-folidedont Nerva fut profiter. 1199 b. 

Apopompceus , nom que les Juifs donnoient à une de 

leurs victimes. 917 b. 920. a. t. II. 

Apotheofe, par quel chemin on y parvenoit le plus fùre- 
ment. 799 a. t. 11. 

Apothetcs, ce que c’étoit chez lesLacedemoniens. 329 b. 
t. II. 

Aquaviva (André Matthieu) mis en parallèle avec Mr. 
de Montaufier. 323 a. 

Aquaviva, General des Jefuïtes, s’il a aprouvé le livre 
De inftitutione Principis. y68 a. t. II. 

Aquila, ville bâtie des ruines d’Amiterne. 64 a. 

Aquin (Thomas d’) favoit un peu de cabale. 6y2 a. 

Etoit apelié bœuf muet par fes camarades d'Ecole, (ÿ 
pourquoi. 1061 a. 

Aquitaine ( Eudes Duc d’) comment s’apelloit fa fille 

qu'il maria avec Munuza Gouverneur de Cerdutgne. 

623 b. t II. Comment elle tomba au pouvoir du Ca¬ 
life des Sarrazins. 61p. 

Aquitains étoient autrefois l'ornement (y la gloire des 

Gaules, en fait d’efprit & d'éloquence. 1049 b. t. 11. 

Arabes, l’idée qu’ils fe font formée de la taille de nos pre¬ 

miers peres. 96 a. Les Arabes adoroient une pierre 

toute noire & toute brute. 117a. Leurs Phiiofophts 

aiment mieux s’éloigner des ftntimens de leur Pro¬ 

phète Mahomet, que de contredire à Arifiote. 35-7 b. 

Les Arabes ont introduit quantité de chofes dans la 

Medecine, qui font contraires aux préceptes de Gallien 
& d'Hippocrate. 667. 

Arabes gardent fort exactement la contume de fe marier 

avec des femmes de leur tribu. 469 b. t. 11. Il y a de 

leurs Auteurs qui fe vantent d'avoir vu un exemplai¬ 

re de l’Evangile, où il étoit parlé de Mahomet. 491 b. 

Arabie , les femmes y ont beaucoup de pudeur. 478 a. 

Aragon {Ferdinand d‘) dépouillé injuftement Jean d’Al- 
bret de fon Royaume. 208 a. t. II. 

Arbitre (le franc) huit labyrinthes fur cette matière. 
677 a. t. II. 

Arbre extraordinaire planté par Abraham. 47 b. 

Arbrilïèl (Robert d’) comment il fe conduifoit avec les 

femmes de fon Abbaye. 1170 a. 

Arcefilas, quelle différence il y avoit entre fes opinions, 

& celles de Pyrrhon. S23 a. t. II S'il revenait an 

monde, ilferoic terrible aux Théologiens. 824 a. 

Archagatus a été le premier Médecin qu’on ait vu à Ro¬ 
me. 783 b. 

Archambaut, Archevêque de Bordeaux , eft depofé. 
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& devient en fuite Seigneur de Saint Maixent. 731 

t. II. 

Archelaus , fous quelles conditions Pompée lui donne le 
Pontificat de Comane. 878 a. 

Archelaus livre Decamnschus a la diferetion d'Euripide, 

& pourquoi. 1x14 b. Un de fes chiens facrifié (y man¬ 
ge. 1116b. 

Archidamie entre l’épée â la main dans le Sénat de La¬ 

ce demone , pour s'y plaindre de la mauvaife opinion 

que l'on avoit du courage des femmes. 870. 

Archidamus condamné â l’amende par les Ephores , & 
pourquoi. 119 a. 

Archilochus, où fut envoyé celui qui avoit tué ce Poète. 
1146 b. t. II. 

Archontes, qui a été le dernier perpétuel. 1S9. 

Arci (le Marquis d') commet un Lâche & horrible afi 

faffmat dans Fréjus. 861 a. Ce qui inquiéta fort le 
Prince de Condé (y l’Amiral, ibid. 

Arcne, ville, d'où lui vient ce nom, fiy par qui b...U. 
1262. 

Aréopage ne pouvoit fouffrir ni les Athées , ni les im¬ 
pies. 907 a. 

Arczzo, fis habit ans obligez de fe mettre a genoux de¬ 

vant un lion de pierre, fy pourquoi. 945- b. 

Argenis, livre fameux, mis en Italien pour fitisfaire à 

la curiofité des Dames. 469 a. Lu continuellement 

par le Cardinal de Richelieu. 470 a. Fort eftimi auffi 

de Balzac. 470 b. il eft pourtant écrit en méchant 
Latin, ibid. 

Argentier écrivoit tout ce qu'il pouvoit aprendre en con- 
verfation. 1231 a. 

Argentocoxus , comment fa femme exeufoit les adul¬ 

térés qui fe commettaient dans la Grand’ Bretagne. 
199 b. t. II. 

Argonautes, leur arrivée fy leurs exploits dans Vile de 
Lemnos. 97 a. t. II. 

Argonautes du Peintre Cydras, combien vendus. 112 b. 
t. II. 

Argo*, le temple que Junon y avoit, fut entièrement 
brûle par la négligence de la Prêtreffe. 8y8. 

Argos, fes habit ans firent un vœu à Apollon, lors qu’ils 
pillèrent la ville de Thebes. 3-33. t. II. 

Argument négatif, en quel cas il a de la force. 6y2 b. 

Argument négatif, on a fait des livres pour & contre 
fin autorité. 88 a. n. 1.11. 

Arianifmo , fin étendue, fon éclat , fa durée. 364a. 

Dijficultez infurmontables où s'eft jet té â cet égard un 

Théologien Proteftant. ibid. Son extirpation dans l'Efi 
pagne par Recarede. 365-. b. 

Ariolte, le jugement que le Cardinal Hippolyte d'Eft fit 

de l’une défis pièces. 302 b. t. II. Bulle publiée en 
faveur défis poêfies ibid. 

Ariflagoras, s il y a eu un Philofefhe de ce nom qui ait 
été Précepteur de Socrate. 964 a. 

Ariflidc, fes filles mariées aux dépens du public. 5-4. 

Ariftomene, le plus grand Héros qui eût été parmi les 
Meffeniens. 961. 

Aristophane, a qH‘ lf public eft redevable de la première 

édition de cet Auteur. 626. t. 11. Comment il parloit 
des veilles de dévotion. 11^3 b. 

Ariftotc comparé â Adam par l'étenduè de fa fiience. 

93 b. Ses Ouvrages n’et oient pas conus à Rome du 

rems de Cicéron. 271a. Ils y furent apertez pour la 

plupart avec la Bibliothèque d'Apellicon. ibid. a. On 

en fit plufieurs copies pleines de fautes, ibid. b. On y 

joignit les indices que l’on a prefentement , après les 

avoir mis en ordre. 272 a. Sa Morale par qui para- 

phrafee. ibid. b. On a voulu le faire fervir a V éclair¬ 

ci ffement des viciiez de la Religion. 17p. Sa Philofi- 

phie a été violemment fecoüée dans le 17. fiée le. 35-*. 

mais fortement foutenué par les Théologiens Proteftans 

(y Catholiques, ibid. Louanges outrées qu'on lui a 

données. 3 76 b. Il y a bien moins de raifon dans les Pro- 

feffeurs qui fe font entêtez de fes hypot hefes, que dans 

les Parlemens qui ont profirit toutes les autres. 33-3. 

Quelques Auteurs ont cru que fi doctrine allait h 

l Atheïfme. ibid. Ce qu’on dit de fes converfations 
avec un Juif, ne paroit pas fondé. 35-3 b. Il n’y a 

pas d'aparence non plus qu’il en ait fi mal ufé avec 

Platon, qu on le dit. 35-4 b. m qu'il ait été un impie 

& un idolâtre dans fies amours. 35-5- a. On doute 

qu’il ait reconnu l’immortalité de l'ame. 35-S b. On 

ne fait Je quel genre de mort il a fini. 361 a. Il a été 

extrêmement honoré dans fa patrie. 35-9. Qui U pre¬ 

mier , fy prefqtte le dernier des modernes T^a compris 

les fient miens de ce Philosophe 821 a. Ce qu’on pré¬ 

tend qu'il a fait, afin ,t’être le fiul Philofiphe dont la 

pofierité eût connoiffanct. 95-4 b. Sot conte des Juifs 

â cet égard, ibid. Jfihtand fy comment la nature fir¬ 

me les femmes, filon ce Phdpfophe 1223 b. 

Ariftote, c’eft avecjufte raifon qu’il parle mal des Lace- 

demoniennes. 331 b. r. II. A qui il compare ceux 

qui abandonnent la Philofophie , pour s’attacher aux 

ftutref 
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autres fciinces. 77S b. Quelle a été fon opinion tou¬ 

chant l’atne des bêtes. 785- a. 787 b. C'efi en vain 

que l’on cherche dans /es Ecrits, des femences de l’opi¬ 

nion de Defcartes touchant l'ame des bêtes, ibid. On 

a fout en u publiquement tout le courepied de ce qu'A- 

rijlote avoit enfeigné, ce qui excita de grans troubles. 

911. b. L'hijloire de la deflinêe de /es Ouvrages. 

1 1 66 a. Ce qui ejl pour lui U’une glorieu/e confequen- 

ce , mais ce qui fait auffi douter de /es Ecrits. 1168 a. 

Ejî ctn/uré mal-à-propos par l’Auteur de l Art de 

penfer, en faveur de Parmenide. npi b. 

Arilloteliciens, accord de cette fecle avec celle des Plato¬ 

niciens. i+j- a. , 
Arles 1 /on Academie ne reçoit per/onne qu on ne le de¬ 

mande. 715- a. 1.11. 
Armée fpiritutlle , qui devoit être levée par l’avis & 

l’in/piration du St. E/prit, & commandée par le Roi 

de France, pour exterminer toutes les impietez & les 

herefies. 1 b. t. 11. Judicieufe rejlexion d un Jan- 

fenifle la-dcffus. 573 a. 
Armes, quelles étaient celles de l'Egli/e des premiers fle- 

cles, quand elle étoit per/ecutét. 413 b. S’il ejl per¬ 

mis à un particulier de les porter contre les amis & 

alliez, de /on Souverain, lors qu’il ne dépend que de lui 

de s’enrôler ou de ne s’enrôler pas. 696 b. 

Arminianifmc e/l de nature a s'in/tnuer de lui-même. 

12.30 a. t. II. 
Arminiens, les recommandations d'Arminius & d'Uyt- 

tenbogard nui/ent à Drujius. 1 005- a. Les Arminiens 

gecu/ent le Synode de Dordrecht. 105-4. Ils font depo- 

fez & bannis, ibid. Les peuples les maudij/ent com¬ 

me la première cau/e des troubles & de l'Egli/e & d0 

l’Etat. 105-3 b. Ils fe retirent a Anvers pendant la 

treve. 105-4 3* 
Arminius ni: que /es fentimens /oient ceux des Pelagiens. 

125*0 b. Ils n’ont rien de fondamental. 125-1 a. 

Armoife, plante, d’où lui vient ce nom■ 395- b. 
Arnaud (Mon/teur) blâme mal-à-propos Jjhtiflorpius. 

13 13 a. 
Arnaud {Monfleur) repoujfé par Mon/r. Claude au fujet 

d’Allatius & d’Hottinger. 143 a. t. 11- Se retrace a 
l’égard de Mr. Mallet, an fujet des impertinences dont 

il l'avoit cru le premier auteur. 347 a. 
Arnobe fonde fur un men/onge une trh-mauvai/e objet- 

tion. 85-8 a- 
Arnobe raille les Payent fur les neuf nuits que Jupiter 

employa à faire un enfant. 71 a. t. 11. Pouffe a bout 

le Paganifme. 227 a. Comment il répond aux Payens, 

quand ils accu/ent le Chrifliani/me d’ètre cau/e de tous 

les malheurs arrivez à L’Empire. 701 a. Il ejl moins 

orthodoxe fur la matière conflderée comme un des prin¬ 

cipes, que les Stoïciens. 761 a- Il a fort bien réfuté 

les deux e/peces de Dieux, bien/ai/ans (J malfaifans- 

ibid. mais il efl allé trop loin. ibid. Son/intiment fur 

l ame de l’homme. 95-9. Son aveu touchant ceux qui 

nient la Divinité ou la Providence. 1100 a. Quelle 

a été fa penfée quand il a dit , que les Payens repre- 

fentoient l’Amphitryon de Plaute pour apaifer Jupiter. 

1138 a. Sa reponfe à ceux des Payens qui deman¬ 

daient, qu'on abolit quelques livres de Cicéron. 1223 b. 

Arnoldus» verflon d’un pajfage de cet Auteur cenfuree. 

46 b. 
Arreftographes, jugement que Mr. de Mauffac fait des 

modernes. 902 b. 
Arrie fe tué, pour donner exemple à fon mari. 808. t.II. 

Arricn , fon extrême crédulité pour les fables. 81 a. 

Arfinoé fait tuer Achillas. Elle efl reçue chez Megaby- 

fe. Marc Antoine la fait mourir par complaifance pour 

Cleopatre. S97 a. t. 11. 
Art de rnedire, il y en a un félon Scaliger. Ceux qui l'i¬ 

gnorent fe font plus de tort qu’aux autres. 279 b. 

Artemidore cité au fujet des fonges, & de leur Significa¬ 

tion. 3 b. 
Artifices honteux, dont les calomniateurs fe fervent. 

320 a. 

Artillerie, par qui inventée. 166 b. 

Artiftes fameux , font fujets à être capricieux. 300 a. 

& ont fouvent heu de s’en repentir. 309. 

Afiatiques , ont été les aggrejfeurs dans les premières 

guerres qu’ils ont eues avec les Européens. 37 a. t. II. 

Leur crédulité pour les plus ridicules traditions. 161 a. 

Afmodée fe transforme en Ange de lumière , pour fur- 

prendre les devotes. 647 a. 

Afpalie, abrégé de fon hifloire. 862 b. 

Afpafie maltraitée par les Poètes , & fur le Theatre. 

795- a. t. II. Son hifloire. 802 b. jufqu'à 805-. 

Afprenas accufé d’avoir empoifonné 130. conviez avec 

un feul plat. 785- a. 

Affilé (François d’) fon aélion juflifiêe par celle de Da¬ 

vid danfant devant l'Arche. 92s a. 

Altérités, pierre que les rayons du foleil peuvent mettre 

enfeu. 1092 a. 

Aftrce, Roman, et que l’on y trouve à redire. 379 b. 

t. II. 
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Aftres, les anciens Poètes en faifoient fouvent la mâtine 

de leurs metamorphofes. 283 b. En quel endroit du 

monde on a commence à les confiderer. 1 2 38. 

Allrologie judiciaire, vanité de cette fctence. 147 b. 

Aftrologie judiciaire , funeftes effets de cette feience. 

129 a. t. II. Les plus grands hommes s’en laijjint 

infatuer. 605- b. Bien fouvent au defavantage des 

peuples. 606 a. Serait une efpece de Magie, fi eùe dé¬ 

couvrait l’avenir. 9S4 b. 

Aftrologuc qui aime mieux s’abflenir de manger , pour 

mourir dans le tems qu'il avoit marque , que de fur- 

vivre à la faufféte de fes prédictions. 766 a. 

A Urologues , la plupart ne fe ménagent pas a/fez dans 

leurs prédictions 78 a. t. II. Aflrologues envoyez aux 

Galeres , & pourquoi. 605- a. Leur vanité (J leurs 

fourberies. 606 a. Leurs echapatoires quand leurs 

prédictions fe trouvent fauffés. 609 a. Ils aiment 

mieux raconter des hifloires peu avantageufes pour 

eux, que de taire les raifons qu'ils en peuvent donner 

félon leurs principes. 613 a. Aflrologues relevez par 

GaJJèndi. 769 a. Aflrologues confondus. 1 108 a jui- 

qu'à 1111. Pourquoi Us ne peuvent voir dans les af¬ 

tres les galanteries de leurs femmes. 1148 a. 

Altronomcs , de quelle maniéré Pline (y Ovide en par¬ 

lent. 93 b. t. II. 

Atellancs, quelle forte de Comédies c' étoit. 5-25-. t. II. 

Athée, on efl accufé de l’étre , fi-tôt qu’on ne veut pat ' 

recevoir tous les articles particuliers de fa Se£ie. 102 b. 

t. 11. Jgfuani on commence à le devenir, & comment 

cela. 307 b. Athée pendu & brûle en Grève. 931 b. 

Athées , quelle a été , félon eux , la caufe (y l'origine 

des loix établies parmi les hommes. 906 b. S'ils peu¬ 

vent être Magiciens. 986 a. t. 11. 

Atheifme, il s’en faut beaucoup que les femmes n’y don¬ 

nent tant que les hommes. 463 a. Elles donneraient 

plutôt dans le Molinoflfme. ibid. Ce n'eft point par 

des fatires qu’il le faut combattre. 1217 a. 

Atheïl'me , quand il a commencé à paraître en France 

& en Italie. 1122 b. t. 11. 
Athence critiqué d'une fuite contre le bon fins. 109 b. 
Athenée , à qui le public efl redevable de la première 

édition de cet Auteur. 616. t. 11. Il fait dire à Hé¬ 

rodote ce qu'il ne dit pas , au fujet des Prêtres Egyp¬ 

tiens. 895" b. 
Athènes, difpute entre Neptune & Minerve à qui nom- 

meroit cette ville. 347. Elle étoit fécondé en délateurs. 

35-6 a. Nous n'avons plus que le beau de cette Répu¬ 

blique , qui dans le fond étoit dans l'efclavage des Dé¬ 

magogues. 806 a. Recueil des Décrets du peuple d'A- 

thenes. Ouvrage qui s'efl perdu, & dont on doit re¬ 

gretter la perte. 902 b. L'Aréopage d'Athènes étoit 

redoutable aux Athées & aux impies. 907 a. 

Athéniens > jufqu’ou ils portaient le prix de leur bour- 

geoifte. 900 b- Ils fecourent Ariflstgoras, fy- l’aident 

a brûler la ville de Hardes. 923 a. Leur feverité con¬ 

tre un Athée , contre fa patrie , & contre ceux qui 

mirent fon Ouvrage en lumière. 964 a. Explication 

de leur decret touchant les Tragédies d’Efchy le. 1081 a. 

Athéniens font une loi pour défendre aux femmes & 

aux efclaves d’étudier la Medecine. 83. t. 11. Hiflci- 

re curieufe fur ce fujet. 83 a. Athéniens cenfurez de 

leur peu de courage par Demetnus■ 277 a. Leurs loix 

abolies par le Chrifliani/me. 5-65- b. Comment guéris 

d'une frayeur qu’une éclipfe de foleil lesir avoit eau fée. 

793 a. ils font mourir très-injuflement fix de leurs 

Generaux. 805- b. Ils pillent Apollon par mer & p..r 

terre. 818. Défendent aux Sophiftes de plaider des 

caufes. 893 b. Permettaient à un homme d’époufer fi 

fœur de pere, mais non fa fleur uterine. 1011 b. 

Athenion, Comment devenu tout puiffant dans Athènes. 

116S b. t. II. 

Atia, quelle étoit fa patrie. 686 a. t. 11. N’ofe aller au 

bain, & pourquoi. 693 a. 
Atlas, la côte de Teuchira efl apellée fon logis inhabité. 

600 b. t. II. 
Atômes, quelle différence il y avoit entre ceux de De- 

mocrite, (jp ceux d'Epicure. 1046 b. 

Atômes, leur mouvement feul n'eft pas capable de pro¬ 

duire la régularité qui fe trouve dans les plantes. 

611 b. t. II. 
Atomiftes ne font pas fl abfurdes dans leur fyftême, que 

les Spinoflfles dans le leur: raifon de cela. 95-4 b. 

Atticus , plus fes lettres étoient longues , & plus elles 

étoient belles. 338 b. 
Attila fe tué le jour de fes noces a force de boire. 117 a. 

t. 11. Adouci par une harangue s'en retourne au de¬ 

là du Danube. 297 a. Sa feverité envers un de fes 

Panegyrifles. 773. 

Attiüus , s’il doit être mis au rang des Poètes tragiques 

ou comiques. 5-8 a. 
Avarice fordide d’unProfeffcur en Medècir.e. 105-2 a. t. II. 

Avaux (Monfr.d’) envoyé à Paris plufleurs exemplaires 

du livre Lux in tenebris, Scc. 2+4, a. t. 11. 
Aubert 
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Aubert le Mire cenfuré d'avoir ignoré un fait. 437 a. 

Aubcrerre ( le Vicomte d’) quel mener il faifoit à Ge- 

neve pour fubfifter. 1078 a. t. 2. 

W’Aubigné a trop enchéri fur un paffage de Mr. de Thon. 

112b. Paffage de cet Ecrivain critique, y 19 a. Il 

rend fes hiftoncttes fufpettes par fes traits fatiriques. 

673 u. Son erreur an fujet du heu oh Claudia fut 

maffacré. 1264 b. 

Audebcrt, Jefuite , offre de la part de fa Communion 

de relâcher beaucoup de chofes pour le bien de la paix. 

239 a. Négocié fecretement avec quelques Miniftres, 

pour la reunion des deux Religions. 1212 a. 

Auditeurs, leur mémoire eft redoutable aux Prédicateurs 

& aux Avocats qui fe contredifint. 287 b. 

Avenir, un homme fage ne fe doit jamais mêler de le pé¬ 
nétrer. 5-42 b. 8c 780 a. 

Avenir, ceux qui fe mêlent de le prédire , font les plus 

dangereufes pefies du genre humain. 8 a. t. 11. 

Aventin accufe de plufieurs fuppofitions, pour mtdire des 
Papes. 1301 b. 

Aventin (le mont) la populace mutinée s'y retire, izi a. 

Adveriàires de Religion , on ne fe doit jamais faire un 

mérité de leur haine. 997 a. Pourquoi cela. ibid. 

Augsbourg , les Magifrats de cette ville y érigent une 

Ecole qu'ils nomment de Sainte Anne. 1227 a 

Augsbourg, quand & comment fa Bibliothèque fut en¬ 

richie de bons manuferits. 109 a. t. 11. Quelle char¬ 

ge c'eft que celle de Duutnvir & de Prêteur de cette 
ville. 1207 b. 

Augures , les Dames Romaines en allaient chercher fur 
leur mariage. 782 b. t. II. 

Augufte eft le premier qui prend connoiffmce des libelles 

diffamatoires, pour en punir les Auteurs. 784 a. 786a. 

Sun deffein de marier fa fille Julie avecCotifon Roi des 

Gctes , & de fe marier lui-même avec la fille de ce 
Cotifon. 902 a. il ehoifit dans l'armee ennemie ceux 

qu'il voulut admettre à fa plus grande familiarité. 

947 a. Les Poe tes de fa Cour ét oient animez du mê¬ 

me efprit que les Poètes d’aujourd’hui. 1014. Com¬ 

ment il voulut qu’on apellat la fuprême autorité. 

1017a. Il fait dreffer une Bibliothèque dans le tem¬ 
ple d'Apollon Palatm. 1131 a. 

Augufte, jufqu'ou allait fa foibleffe par raport aux fon- 

ges. 712 a. t. 11. Cf fut fous lui que la danfe des 

Pantomimes parvint à fa perfection. 821 b. Belle or¬ 

donnance de cet Empereur pour la confirvation de la 

chafteté des filles. 1174 a. 

Auguftin (Saint) cenfuré de fon relâchement dans'.la 

Morale fur un point capital. 87 a. Eft traité d'Afri¬ 

cain échauffé, & de Docteur bouillant. 9S a. û’ob- 

feur en fes Ecrits. & ^‘inconftant dans fes ftntimens 

fur les matières de la grâce. 99 a. Aprouve une rail¬ 

lerie de Cicéron touchant le culte d'Adonis. 107 b. Re¬ 

lancé comme tl faut dans le Commentaire Philofophi- 

qtie. 117 b. Il préféré Apollonius de Tyane à Jupiter. 

312 a. Craignait avant fa etmverfion , d’obtenir de 

Dieu le don de continence qu’il lui demandait. 647 a. 

Il a réfutéfohdement les dogmes de Democrite. 973 b. 

& nous a montré la différence qu'il y a entre ce Philc- 
fophe Epicure. ibid. 

Auguftin (Saint) rudement réprimandé par un Auteur 

moderne, an fujet de quelques penfées fur la pratique 

des Cyniques. 89 b. t. 11. Ce fut un grand bonheur 

de ce qu'il abandonna la (elle des Manichéens. 729. 

Eft cenfuré mal-a-propos par Mr. le Fevre , au fujet 

de la licence du Theatre. 794 b. A été plus heureux 

que fage, dans fon fent iment fur l'ame des bêtes. 976 b. 

On n’a pas bonne opinion de la fctence des Religieux de 
St. Auguftin. 1102 b. 

Auguftin ( Antoine) critiqué au fujet de la famille d'Hor- 
tenftus. 120 a. t. 11. 

Avignon vendu au Pape pour une fomme très-modique. 
632. 637. t. II. 1 

Aulugelle n’a point entendu une fauterelle par le mot 

ialtatricula. 122 a. t. 11. Eft mal corrigé au fujet de 
Lavitts .319a. J 

Aumôniers, depuis quand. ©• â quelle cccafion les grans 

Aumôniers de France font nez Commandeurs de l’Or¬ 
dre. 2 34 a. 

Avocat, plaifantc r.fmfi fit mfujet Jei mtuvai- 
fes eau fes dont il s’était chargé. 203 b. 

Avocats, qui ,fi l,ur U,l,. 62. Ils fin, fajtt, à fi ,m- 

à- pourquoi. 287 a. 93S a. C'efl mim, un 
droit que Cicéron leur donne. 287 b. 

Avortemens prematurez font de véritables parricides. 
745- b. t. 11. r 

Avortons, combien le nombre en eft grand. 743 b. 746 b. 

Avoüé , nom donné au gendre de Hugues Capet, efi 
pourquoi. 7. 

ai l‘°tltjrage qu’on lui attribué n'eft point 
l htfioire de fa vie, comme l'a cru Nattdé. y 66. 

MATIERES. 

Aurele (Marc) ce qu’il répondit à ceux qui lui confeil- 

loient de répudier fa femme. 391 a. r. II. 

Aurelien , comment il fe juftifte d’avoir triomphé d’une 
Reine. 1263 a. t. 11. 

Auione cenfuré au fujet du cadavre d'Heftor. 7 6 b. Epi- 

gramme de ce Poete jnfqn'à quel point admirée. 936 a. 

Sou adreffe â prévenir une objetUon , dans fon remer- 
ciment a Gratien. 1197 a. 

Auftraliens, comment ils font faits. 988. t.Tl. Quel 

eft leur fentiment fur le repos éternel. 989 a. "pour¬ 

quoi ils ne parlent jamais de Dieu. ibid. b. Quelle 

a été leur origine, & ce qu'ils penfent de celle dtTEu¬ 
ropéens. 990 a. 

Auteur partagé en trois , & fes Ouvrages aufft. 9. 

£uand on veut faire connaître quelque Auteur par fes 

parent, il faut citer des parent conus 477 b. L’Au- 

teur de YmHoiic véritable du Calvinilme cenfuré de 

fes ve tilles. 782 b. En quel tems on peut dire qu’un 

Auteur fleurit, & qu’il devient i/luftre 817 a. 

Auteur, fon âge fe conoit aux traits ae fa plume, atifti 

bien qu'aux traits de fon vifage. 876 a. t. I I. 

Auteurs^ ne doivent point être citez pour des conjechtres 

que d’antres ont avancées. 61 b. Bevuë inexcufable 

de ceux qui ont pris aigentum pour argumentum dans 

Aulugelle. 77 b. Il n'y en a point qui fe citent fe fou- 

vent eux-mêmes , que ceux qui fuppriment leur nom. 

164 b. Plufieurs falfifient les faits pour s’en pouvoir 

fervir. 169 b. Auteurs quin’eto.ent point riches 

qu en paroles. 266 a. On ne peut trop fronder ceux 

qui amplifient ce qu'ils citent. 274 a. Ils ne doivent 

jamais fuprimer les faits des htftosres qu’ils raportent. 

304 a. Ils caufent beaucoup d’obfeurite par leur re¬ 

lâchement â mettre les mots dans leur ordre naturel. 

431 b. Ils changent de maximes félon leurs befonts. 

mats principalement les Iheologirns. 447 b. Les Au¬ 

teurs doivent être toüfours en gaule contre les dftrac¬ 

tions d ejpnt. 749 b. Les propanes peuvent etre con- 

fnltez pour éclaircir la chronologie de l'Ecriture S.un- 

te. 762 a. Il y a des chofes que les Auteurs ne pu¬ 

blient jamais , quand ils fini bien inftruits de leur de¬ 

voir. 737 a. Les diverfes circonftances ou ils fe trott- 

’Veff. ' contrthuent beaucoup â les rendre plus ou moins 

célébrés. 866 a. Réflexion fur le p..raileie des anciens 

avec les modernes, pour favoir â qui apartient l’avan- 
tage. 898 b. Leurs dijputes ne manquent jamais de 

procure des effets funifies â leur réputation de gens 

de bien 916 b. Ils n’aiment point qu'en s'ingère de 
eoutir fur leurs brifées. 984. b. Auteurs Pnteftans 

s ils ont ete hais des Catholiques, pour avoir bien dé¬ 

fendu la bonne caufe. 997 a. Les Auteurs qui ne ci¬ 

tent perfonne, ne mentent pas d'être citez. 1047 a. 

Ceux du premier rang devroient mourir ais que leur 

gloire eft parvenue â fon r omble. 1079 b 11 eft dan¬ 

gereux quelquefois de leur prodiguer des loiianges. 
1317a. 

Auteurs, leur tendreffe pour leurs Ouvrages eft exceffive 

46 a. t. 11. Leur deftinée eft déplorable , en ce que 

lors qu’,ls croyent apl.quer le plu, fortement leur fit- 

tentun, ils prenent mal le fens des paffages les plus fa¬ 

ciles. 337 b. H y en a qui ne font J..vans oue dans 

leurs recueils. 7S0 b. Il n’y en a gueres qu, ne fe 

plaignent de l’ingratitude du fie, le. y 16 a. Il eft im- 

pojftb.e que ceux qui ont beaucoup u’adverfaires , ne 

contractent L habitude du ftyle injurieux. 728 a. Ils 

fe doivent defier de leur mémoire , & ne rien alléguer 

fans le rêver. 797 a. En quel fens ceux qu, trafiquent 

de leurs Ouvrages font louabl s , & en qud fins ,ls 

font blâmables. 930 a. On n'eft point en pente de la 

religion de ceux qui écrivent prefent meut. 1102 b. 

Leur mauvaife maniéré de dur. 1149 a. Auteur, de 

réputation remportent de la gl ire pour des Ouvrages 

ajjez médiocres. 1177 b Réflexions fur ia conduite de 

ceux qui font proferire les livres de leurs adverfaires. 

V 60 b- Reflexions fur les cohfequenre . que l’on peut 
tirer de leurs Ecrits a leurs mœurs. 1.97 a. 

Automates, leur hypothefe eft la finie voye de fe tirer 
d’emb ras. 1047 a. 

Automates, y;, & jufqu’ou Defiartes en a été l’inven¬ 

teur. 781 b. t. II. Automates de Defiartes font très- 
favorables h la vraye foi. 976 b. 

Automne eft beau dans les belles perfinnes. 1117 a. 

Autoriré, pour f,livre cette voye dans la recherche de la. 

vente, ,1 faut premièrement examiner où elle refit Je. 

77° a. r. II. Cette voye conduit neceffairement x 
etre toujours de la Religion nationale. 898 a. 

Autriche , Maifon d’) a'où defeenduê filon les Bénédic¬ 

tins. 277. jSfia a remis cette Maifon dans fin pre¬ 

mier éclat en Allemagne. 991. Elle négocié finement 
a Munfter 990 b. 

Autriche (Anne d') trouvoit de fort bon goût les fruits 
qui venaient de Pompone. 372 a. 

Autriche (Dom Juan d‘) fils naturel de Philippe IV. eft 

Chef d’un party oppofé h la Reine Regente. 666. t. 11. 

H * Auver- 
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Auvergnats fe vantaient d’avoir l'épee de Cefar, fy la 

montraient encort du tant de Plutarque appendne a. 

l'un de leurs Temples. 817 b. guand, & par quel 

moyen ils ont pane à la Cour de France , (y y ont eu 

des polies glorieux. 367 b. , 
Auvergne ;le Comte Dauphin d') tue en prejence du 

Roi fy en Jon Confeil. 844 b. 
Auxerre, rébellion de cette ville. 234 a* 
Axtius (Médecin) condamné a fe retracler publiquement 

d’une calomnie qu’il avoit débitée. 747 a. t. II. 
Aymar [Jaques) paifan du Dauphiné. Merveilles de 

fa baguette, 2 a. & 4 a. La brièveté de fon régné. 4 b. 

Azizus. Roi des Emefeniens fe fait circoncir pour epoufer 

une Juive. 1001. 
Azote, la longueur de fon fiege. S96. t. 11. 

B. 

BAbylonicns, quelle opinion ils ont eue de l’antiquité 

des lettres chez. eux. 417 a. Correction du Pire 

Hardouïn touchant un pajjàge de Pline fur ce fujet, 

expliquée, ibid. . > 
Bacchus, la célébration de fa fête voulait qu on paffàt la 

nuit dam la continence. 432 b. t. 11. Etoit adoré des 

Payons fous un nom infâme. loyo a. 
Bade, comment les Suijj'es y prennent les bains. 1198 a. 

1.11. . , 
Bague, d'ou vient que les Anciens en portoient une a la 

main gauche, au doigt le plus voifin du petit 307 a. 

Bague vendue dans un encan , penfa perdre la Répu¬ 

blique de Rome. 101 1 a. 
Baguette, caufe de plufieurs belles decouvertes. 2 a. Ré¬ 

flexion fur fon utilité. 4 b. n 
Baif (Lazare) Gentilhomme Angevin, va jufqu’a Ro¬ 

me pour y afftfler aux lepons d’un Profiteur Grec. 

628 a. t. 11. 
Baigner, la bienfeance chez les Payent ne permettait pas 

qu'un pere fy un fils fe baigna fient en un même lieu. 

414 a. n. , 
Baillct (Monfr.) loiié de fon honnêteté {y de fon eqmte. 

j-82 a. _ 
Bailler t Monfr.) fon jugement fur ce qui fe pafia dans la 

conférence de Ratisbonne , & fur les relations qui en 

furent faites. 14') a. t. 11. Il a oublié un Anti dans la 

colleftion qu’il en a faite. 264 b. Son honnêteté envers 

Mr. Bayle. 784 b. laquelle efl un excès de ceremonie, 

prejudiciable a U liberté dont On doit jouir dans U 

Republique des lettres, ibid. n. 
Bailer, quand, & en quelles eccafions il efl permis de 

baifer les femmes gy les filles. 902 b. t. 11. 
Ealdus Lupatinus fur un J'ouppon a'herefie efi jetté dans 

. la mer, apres vingt années de prifon. 163 a. t. 11. 

Bâle, toutes fes reliques furent portées pendant le Conci¬ 

le en la place des Evêques abfens. 161. On y fait 

beaucoup d'honneur d la mémoire d'Erafme : preuves 

de cela. 1062 b. On y brûle douze charettees d’ima¬ 

ges devant la Mafia ne ville. 1072 a. 
Balijuhane, une des Mai fins d’Ecofiè. Voyez dans le Dic- 

tionaire l'article de Lefiit, 1.11. 
Baluze [Monfr.) l'hijloire de fes diferens avec Mr. Fa- 

j,,t. 5-38 b. 1.11- Il a fourni divers mémoires à l’Au- 

teur. 70J. & 1212. 
Balyra, rivière du Peloponnefe , d'ou lui vient ce nom. 

1 ryo a. t. 11. 
Balzac, fa plaifanterie au fujet d’Alexander ab Alexan- 

dro. 203 a. Balzac fy Ballac font fort différons. 45-0 b. 

Piece curieufe, qui donne lieu de foupponner que Bal¬ 

zac avoit voulu fe faire Huguenot en Hollande. 452 a. 

Il regardait comme un fupltcc l’obligation de louer tous 

les livres nouvellement imprimez. 936 b. Sa critique 
au fujet d'Alexandre , critiquée par Coflar. 974 b. 

L’origine de fes differens avec Phyllarque. 1 272. 

Balzac, ce qu’il a contribué â la pohtefiê qui s'efi répan¬ 

due en France. 35-4 b. t. 11. Il avoit trop de vani¬ 

té. 716 a. Il s'exprimait trop éloquemment fur les 

maladies. 718 a. De quelle maniéré il parle du Prin¬ 

ce de Condé , eu egard d la guerre civile qu'il a ex¬ 

citée. 7 39 a. Balzac airnoit fort les Protefians. -j6y b. 

Il ne peut fupporter le mot de Panglojfie. 768 b. Fait 

un petit larcin d Famtanus, au fujet de Jjhiinte-Cur- 

ce. 911 a 
Bandel raporte un éloge donné d Luther par Leon X. 

?op b. t. 11. 
Bangius, favant Danois, n accepte une profefiion en Hé¬ 

breu qu'd condition qu’il ira a Paris fe perfectionner 

fous Gabriel Sionite. 741 b 1.11. 

Baram, Interprète des fonges d la Cour du Roi de Perfe. 

83. 
Barbcroufle , Roi d'Alger , prend Fondy d’ajfaut, (y 

pourquoi. 1261 b. 
Barnes < Monfr. conjecture contre l’explication qu'il 

donne d la oalance de Lucien. 1112a. 

Barnévelt , ce qu'il dit d Gomarus gy d Arminius en 

prefcnce des Etats dt Hollande. îzyi a. 

MATIERES. 
Baronius n’ofe décider entre Theicloret (y Socrate, fur un 

des Rois de Perfe. 9 a. Efi critiqué au fujet de Sainte 

Anne. 2S0 b. Pourquoi il n’a jamais nommé, lors 

même qu’il les refutoit, les Cent ur tuteurs de MagJe- 

bourg. 9f4 a. Il commet une faute de chronologie, 

que Mr. du Pin n’a pas reconnue. 1286 a. 

Baronius efi l'ennemi des Souverains , gy fes Annales 

font pleines de menfonges. 1028 a. t. II. Il efperoit de 

devenir Pape après Paul V. 1032 a. 

du Bartas, fa Semaine ejl attaquée avec quelque forte de 

refpect. 1216 b. 
Barthius s'engage dans une réfutation fuperfiuè touchant 

la monèlle des lions. 70 b. Il ne s’accorde pas avec 

lui-même. 71 a. Il cenfure plufieurs grans hommes 

de ce qu’ils ont mis un Poète moderne au rang des an¬ 

ciens. 871 a. 
Barthius , fa bevuë au fujet d’une Courtifane , qu'il 

prend pour une autre, zùy a. r. II. Efi ccnfure au 

fujet de Patrice de Sienne. 749 b. 

Balile [Saint) ne vouloie pas qu’on fe fiât aux mutila¬ 

tions des Eunuques. 879 b. Comparafin qu'il allé¬ 

gué pour cela. ibid. 

Balile [Saint) répond mal aux Manichéens■ 75-4 a. t. II. 

Baliiagc cité. 760. t. I. gy 440. 441. gz6. 533. t. 11 

Voyez auffi la Dijfertation de Junius Brutus. 

Bailbmpierre, le chef de cette Ma fin efi ifiû du commer¬ 

ce d’une femme avec un efpnt. 693 b. t. I I. L'hif- 

toire de quelques-unes ae fes galanteries. 1178 a. 

BalTora [le Prince de) fe vante d'être le premier des Fa¬ 

voris île Mahomet, gf de donmr par fon crédit telle 

ou telle place dons le Paradis. y6o b. r. 11. 

Bataille, c’ efi en vain qu'on fe vante de l’avoir gagnee, 

quand cela n'a point de fuite. S21 b. La caufe la plus 

ordinaire de fon inutilité , c’efi lors que le Comman¬ 

dant de l'armée victoneufe craint la paix. S22 a. n. 

Batard, fi c'eft un deshoneur que de l'être. 280 b. t. 11« 
Bâtards ont ordinairement de l'efprit. 701. 
Barême, quelques S..vans foutiennent que ceux qui le re¬ 

cevaient dans la primitive Eglife , itoient aufii nuds 

qu'en fortant du ventre de leurs meres. 1 a. t. II. 
Bats (Violente de) fait ajfafiïner fon mari par fes adul¬ 

térés. 1036 a. t. II. 

Baudouin, Roi dejerufalem, meurt empoifonné par fon 

Médecin. 671 t. 11. 
Baudrand cenfure au fujet d’Antinoé. 2S1 b. Il parle de 

la ville d'Azote dans un ordre renverfè. 421 b. 

Bavière (Louis de) effacé du catalogue des Empereurs, 

mais rétabli par la retraâlation publique de l'Auteur. 

711a. Son régné efi compté pour rien par Rainaldus, 

qui ne le traite que de Bavarois, ibid. Son Apologie 

par Herward condamnée par l’Inquifition , gy pour¬ 

quoi. 7 n. b. 
Bavière, qui efi l’Auteur de fes Annales. 11^3 b. 

Bcarn, l'exercice de la Religion Romaine y efi défendu. 

y 3 4 a. r. 11. 
Béatitude de l’homme, quelle en efi la caufe formelle gjp 

efficiente. 1048 a. Examen du fentiment de Mr. Ar¬ 

naud, gy de l'Auteur des Nouvelles de la Republique 

des lettres fur cette béatitude, ibid. 
Beauté, s’il y en a de parfaite dans l’Univers. 324 a. 

Beaute, L'automne en efi agréable auffi bien que le prin- 

tems. j-94 b. t. H. Il y a eu des villes oh non feule¬ 
ment les femmes, mais aufii les hommes difputoient de 

la beaute. \ 141 b. 

Bec (René du) Marquis de Vardes , condamné à mort 

par contumace , (y en fuite jufiifié. 1322 b. 

Becanus, fes calomnies fy fes fauffes confiquences contre 

le Calvmifme. 1202 b. t. II. 
Bêla , Roi de Hongrie, de quelle maniéré il reconoit les 

fecours d’argent qui lui ont été donnez par les Frangi¬ 

panes, contre les Tartares. 1194 a. 
Belino (Gentile) fameux Peintre Vénitien, revient de Ut 

Cour du Grand Seigneur chargé de prefens. 49S b. 

t. II. 

du Bcllai fafiit croire aux Protefians d’Allemagne , que 

François I. ne s'eloignoit pas de la reforme. 62 y b. 

Bellantes ( Antoine) noble Siennois , accufe de plufieurs 

malverfations. 719. t. 11. 
Bellievre , fon ambaffade pour fauver la Reine d Ecoffe, 

ne fut qu’une Ctmedie. io^y a. 
Bellievre 1 Pompone de) premier Prefulent au Parlement 

de Paris, refit tue aux Ecoliers en Droit Canonique Ut 

faculté de pofiuler. 19 a. t. Il- 
'Bellone, ce que fes Prêtres avaient de commun avec les 

Prêtres d? Cybele. 877 b. 
Beloi ( Jean 1 reprefente aux Ligneux que les Loix Ca¬ 

noniques défendent de fe mêler des intrigues de la fuc- 

ceffion, pendant la vie du Prince. 447 a. t. 11. 

Bcnediftins, de quelle famille étoit le fondateur de leur 

Ordre. 277. 
Bénéfice, les Minifires deVenifc à la Cour de Rome n’o- 

feroient en accej ter. 460. 
Bénéfices ecclejiafhqHes donnez à des Poètes, pour les re- 

comperfir 
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eornpenfir des vers fuies fi profanes qu’ils avaient 

conipofez. 95-4 b. r. 11. 
Bcnchcier dépouillé de tous fes revenus , parce qu’il ne 

prononçât pas la lettre d comme les autres. 924 a. 

t. II. 
Benoît (René) s'il efl Auteur d'un livre qui juftifie les 

Protefians d’herefe. 669 a. t. II. 

Bcnferade fe contredit dans fon fonnet fur Job. 331 a. t. II. 

Benlyrah, grand Cabalijle, comment conçu dans le ven¬ 

tre de fa mère- 65-2 a. 

Beotic, de quelle maniéré on en ufoitlà avec les Banque¬ 

routiers. 1109 b. 
Bcrchere (prejident de la) quelques particularitez de fa 

vie. 239 b. 
Bernard , Saint) prêche la Croifade, & promet de tout 

autres fuccés que ceux qu’on eut. 393 a. t. 11. 

Bcrnart 1Jean) critique mal-à-propos Pline aufujet d’un 

Roi d'Egypte. S3S b. t. I I. 
Berne, les Eglifcs de ce Canton defaprouvent qu'on ait 

aboli à Gencve le pain levé > les fons batifmaux , fi 

les fêtes. 733 a. 
Bcrnier (Monfr.) fa bevu é au fujet d'un pajfage de Gaf- 

fendi. 878 b. t. I I. 

Beroaldc , combien ridicule quand il tâche de juftifier 

Martial fi fes pareils. 1196 a. t. 11. 
Bertclier, noKxW/c réfutation île fon prétendu Acte. 620 a. 

Bertrade , Reine de France, fon hïfioive. 1169 a. 

Bertrand ( le l’refident ) fe mécompte fort au fujet du 

Càffius fi renommé pour fin intégrité. 778 b. 

Bcfa, nom d'une ville , O' du Dieu particulier qu’on y 

adoroit. 283 b. 
Belançon, Thomas Buyrette reçu Minifire à l'âge de 19. 

ans, y établit une Eglifefecrette. 993 a. 

Itères, grands inconvénient des moralitez prifes de leur 

conduite. 464 a. Ces morahtez font fujettes à être 

aludéesQpar la raillerie. 464 b. 
Bêtes, fi Defcartes peut pafi'er pour l'inventeur de l’opi¬ 

nion qu’il a eue fur leur fujet. 781 b. julqu’à 784 b. 

t- 1 I. Quel a été le (intiment des anciens Philofo- 

phes touchant leur ame. 786 b. Les faits que l'on al- 

Irgue des bêtes n'embaraffent pas moins les [éclateurs 

d'Arijlote, que les feclateurs de Defcartes. 95-6 a. Ca¬ 

talogue de ceux qui ont cru que leur ame etott raifon- 

nable. 978 a. Suites fâcheufes de l’opinion qui leur 

donne une ame fenfitive. 960. b. Bêtes expofees en 

fprtlacle après leur mort, pour contenir les autres bê¬ 

tes dans leur devoir. 964 a. Diverfis opinions fur 

leur ame. 1041 a. 
Béton (David) Archevêque de St. André, efl tué dans 

les révolutions d’Ecojfe. 238 b. t. 11. 

Beuningcn (Mr. van) fin fennmtnt fur le livre des Ef- 

p ignols contre les prcienjions du Roi de France fur la 

Franche-Comté fie. 35-1 a. t. I l. 

Bcurrieres (remerciment des) c’cfi le nom d’une fatire 

qui fut une des fuites de /’ Ann-Coton. 1274 b. 

È'.'/.e (Théodore de) on fi plaint qu'il retouche & corri¬ 

ge fes notes à-chaque édition. a. 731 b. Efi bien 

plus croyable que les Maimbourg fi les Varillas fur 

l’ordre des voyages de Calvin , quand cela ne fait ni 

bien ni mal a la gloire de ce dernier. 73 1 b. Son Epi- 

gramme fur le portrait d'Erafme critiquée. 1069 b. 

Boxe ( Théodore de ) garde une louable modération en 

parlant de la mort de Henri 11. f 9 z. t. 11. Efi at¬ 

taqué de la pe(le. 176 a- Quatrain fait à cette oc- 

cafion. ibid. Il regarde la hiérarchie ecclefiaftique 

comme un abus fondamental. 239 a. Ne répond pas 

bien aux objections de Duditbius, touchant la fentence 

de Zurich contre Ochin. 6j y b. 

Bible, alteration du texte Hébreu par raport à l’âge des 

Patriarches. 1 f 6 a. Dejfcin de la publier traduite en 

Irlandois, extrêmement traverfé. 5-24 a. 

Bible, detefiable rctorfion, faite aux dépens des Auteurs 

de ce faint livre. 668 b. 1.11. 

Bible Krançoife imprimée pour la première fois à la re¬ 

quête de Charles VIH. 379 a. fi falfifiée tant par 

voye de fuprejjion, que par voye d'addition, ibid. 

Bible de Zurich, par qui revue, (fi imprimée. $-84 a. 

Bibliothèque , par qui a été batte celle du College de 

Navarre. 147 a. Bibliothèque des Auteurs Jefuites, 

par qui commencée, (fi par qui continuée. 200 a. JQua- 

litez requifes pour faire une bonne Bibliothèque, fi 

defauts ordinaires de ceux qui y travaillent, ibid. 

Bibliothèque des Auteurs. combien difficile a compofer. 

410 b. Bibliothèque parlante, qui a été apelle de la 

forte. 9 j-6 a. Bibliothèque drcJJ'ee par les or .très d'Au- 

gtifle dans un des temples de Rome. 1131 a. Biblio¬ 

thèque ou il y avoit autant de livres qu’il y a d’étoiles 

au ciel. 1201 a. 

Bibulüs, Conful, ne s’apliquoit qu'à faire des p ifquina- 

des. 336 a. 

Bien , s'il furpajfe le mal dans la nature des chofes. 
1 2j-2 a. r. 11. 

Biens , s\l y a plus de perfection à les rendre communs 

MATIERES. 
dans les ficietez, qu'à confirver chacun les fiens pour 

en faire part aux autres filon leurs befiins. 1044 a. 

Bienleance, les perfinnes les plus denglées en obfervent 

fiuvent les loix. 692 a. 1.11. 

Bigots juftifient toutes les paffiens aux dépens de la Re'- 
ligion. 116 b. 1.11. 

Bile , efi fort propre à fiutenir de certaines maximes. 

1082 b. r. 11. 

Bilia parvintjufqu’à lavieillejfe, fans/avoir que fin ma¬ 
ri , qui étoit punats , fut en cela different des autres 
hommes, ion. 

Binclic, l’Empereur Charles-Qutnt y efi magnifiquement 

regale, m a. r. II. Henri II. brûle entièrement le 

magnifique palais qui y étoit. 113a. 

Binet (Etienne) Je fuite, fi déclaré , quoi qu'en trem¬ 

blant , pour le falut d’Origene , dans la revifion des . 

pièces de fin procès. 699 a. t. 11. 

Binet (Claude) critique au fujet d’une froide hyperbole 
fur la naijjànce de Ronfard- 949 a. t. 11. 

BionciSerroones, ce que l'on doit entendre par là.y89 b. 

Biroat convaincu d’ordures, filon Jarrige. 101 b. 

Biron (Baron de) reçoit une terrible reprimende du Duc 

d’Anjou , fi pourquoi. 125-3 a- à renâ de grands 

firvices à Henri I V. ibid. b. Fait trop fintir qu’il efi 

necejjàire. ibid. Il ne peut fiuffrir que l’on viole la 

fit aux Huguenots. 1 25-5- a. Il étoit propre a toutes 

fortes d’emplois, ibid. Il aimait trop le vin-. 125-63. 

Cf ne vouloit point finir la guerre, ibid. Il devient 

credule fi fuperftitieux. 125-6 b. 

Biron (le Duc de) fait un fitthait impie. 125-8 b. Il 

ajfecle de haïr les Huguenots, ibid. Il efi d'une vani¬ 

té infuportable. 12^9 a. On le confond avec fon pert 

pour la faence. ibid. b. Henri I F. lui fauve trois fois 
la vie. 1 260 b. 

Bitter, contes des Rabins touchant la tuerie des 
la prtfi de cette ville par les Romains. 474 a. 

Blancanus, Jefuïte, cenfuré d'une double meprife. 49 b. 

Blanche (la Reine) expofée a la medifance en plus d'une 
maniéré. 115-4 b. t. II. 

Blai’phême horrible fi fingulier. 1230 a. t. II. 

Blefkcnius raporte des Irlandois plufieurs faits faux, foil 

touchant les fortileges, fin touchant l'impudicité. 
176 b. t. IJ. 

Blois , fis Etats propofint de donner l’exclufion au Roi de 
Navarre. 5-84 b. 

Blondel critique mal à propos Suidas au fujet de la Si¬ 
bylle Lampufa. 713 a. 

Blondel (David) a oublié plufieur s Auteurs qui ont af¬ 
firme le fait de la Papejfe Jeanne. 1 1 79 b. 

Blount ( Charles) fes Ecrits condamnez. 312. Sa fin 
tragique, ibid. 

Bobowski, en Latin Bobovius fi Bohonius, c’efi le 

même que Hali-Beigh dans le Diclionaire. 17 b. t. II. 

Boccace aime une PrinceJJe, fi fut deux excellent livres 
pour elle. 633 b. 635- h. r. I 1. 

Boccalin, contre qui il aurait dû feindre qu’Apollon te¬ 

nant fes gratis jours , convoque le Ban fi l’Arriéré- 
ban du Parnaffe. 875- b. 

Boccalin Je plaint ingenitufement de ceux qui ont aportè 
le mal de Naples. 5-93 a. t. 11. 

Bochart a mal lu un pajfage de Strabon , an fujet de 

Tclmelle. 1140 b. t. 11. Sa conjecture fur celui de 

Suidas oit il efi parlé des Eertvijfes de Tencdos, efi une 
de fes meilleures. 1142 a. 

Bodin critiqué au fujet du prêt de la femme de Caton. 

125- b. r. II. Ses tours de filou four fauver l'honneur 
des Afirolcgues. 1 109 b. 

Bohcme ( Roi de ) fis thèmes font confirvez dans le Va¬ 

tican. 217a. fi on les montre aux voyageurs, ibid. 

Bohême, profertption de tous les Minières de ce Royau¬ 
me. 882. 

Bohémiens divifez en trois fortes de filles. 820 b. t. II. 

Bois renchéri en Angleterre f ar le grand nombre d'here- 
tiques qu'on y bruloit. 248 b. 

Boiileduc , Edit portant defenfe d’y exercer publique¬ 

ment la Religion Romaine. \yy a. t. II. Difputes 

dont cet Edit fut la fource. ibid. b. Les Magiftratsy 

tolèrent une Confiante de la Vierge , fi s’y enrôlent 
aujfi. 5-5-8 b. 

Boillieu ( Monfr. de ) reprend jufiement Cafaubon fi 

Cor radia au fujet de Pyrrhus, fi du lieu oie il fut en¬ 
terré. 831b. t. 11. 

Bolduc, Capucin, il n’y a rien de plus fcandaleux que 

ce qu’ri penfe de la maladie de Job. 173 b t. II. 

Bollec in fuite Calvin fur les frequentes correéïions de fon 

lnfhtution. 7 3 1 b. Toutes fes fottifes contre Calvin 

font adoptées par le Cardinal de Richelieu. 734 b. Et 

le feront éternellement par les adverftires des Calvt- 

n'tfies, fi l’on en excepte les Auteurs graves, ibid. 

Bona, Cardinal, entrepris par un Auteur. parce qu'il ne 

l’avoit pas cité. 449 a. t. 11. 

Bonannus travailleau Catalogue des Ecrivains de fa Com¬ 
pagnie. 2C0 a. 

C Bonet 

1 

1 
j 
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Bonet [Honoré] Docteur en Decret, ejl l'Auteur Je 

l'Arbre des batailles. 11 So a. Il affirme le fait Je la 

Papejfe Jeanne, ibid. Plufieurs fautes qui concernent 

cet Ecrivain, i iSo a. 
Bongars l’Auteur Je h nouvelle Traduction Je fes let¬ 

tres , cenfuré. 1131b. 
Bongars, était un peu creJule. 262 a. t. II. Fauffement 

accufé d'être l'Auteur Je /'Idolum Hallenfc- 337 b. 

Boni lace VI II. follicite par un Jes partis qui déchirent 

Florence, engage Charles Je Valois a mettre ordre aux 

confuftons Je cette ville. 7,-6 a. 
Bonitacius, BalthafarJ, critique temerairement Athe- 

née au fujet Je Democrite, fi Je la maniéré dont il 

prolongea fa vie. 9+8 a. 
Bonnani founent une efpece de paradoxe touchant Mo- 

fehus. 5-89 a. 
Bonne Sforce, Reine Je Pologne, ejl fort irritée contre fon 

fils Je ce qu'il avait epoufe Barde Je RaJzivil. 34b b. 

t. 11. Les reproches mutuels qu'ils fe font à ce fujet. 

ibid. 
Bonnivet, Amiral, s’étant coule par une trape Jans le 

lit Je la Reine Je Navarre , n'en remporta que des 

égratignares. 5-31 a. 

Bordeaux, fon Parlement refufe Je renvoyer a la Cham¬ 

bre Mipartie deux Capitaines Reformez qu’il avoit con¬ 

damnez a la mort- 7^1 a. Et condamne au feu une 

lettre écrite fur ce fujet. 772 b. 

Bordels, qui a fait Leur Apologie. 71 3 a. fi 7 16 a. 
Bord [Pierre] fou erreur au fujet Je Defpautere.y] 3 b. 

t. II. 
Borri [le Cavalier] fon étrange penfée fur la conception 

de la S te. Vierge. 171 b. t. 11. 

BoiTu [le Comte Je] fa trahifon. 1097 a. Pourquoi il 

n’en fut pas puni. 1098 a. 
Bolllier, Evêque Je Meaux, fon erreur, au fujet de l’u¬ 

biquité des Luthériens, (fi- des premiers Auteurs de ce 

dogme. 1140 b. t. I I. 

Bouc confacré a un Poète par fes amis, un jour de Car¬ 

naval. 1 7 5- a. t. II. De quelle maniéré on interpréta 

ce Jivertiffement. ibid. 
Boucher, fs ce mot doit être pris littéralement ou non, 

dans la fatire Je Dante contre la troijieme Race Jes 

Rois de France. 75-6 b. 

Boucherai [Monfr.] reçoit une commiffion extraordinai¬ 

re, pour prefder aux procès d'empoisonnement (y- de 

fort îlegc. 777 a. 
Bouhours, fes figes avis fur la langue Franpoife. 1043 b. 

Bouillon [le Duc Je] s’engage a abjurer fa religion, en 

époufant MaJemoifelle de Berghes. jf7 a. t. 11. 

Boulai [Du] commet Jes fautes, au fujet Je Fattnus fi 

J'Omphale. 431 b. t. II. Sameprife, au fujet d’une 

Dame Romaine, qu'il croyottavoir été Veftale. 1231 a. 

Boulduc [le Pere] flfflé fur fes Monafleres érigez a Cha- 

ran. 44 a. 
Boulogne, fs Colonie fut établie quatre ans avant celle 

Je Pifiiure. 60 a. 

Boulogne [Claude Dormi, Evêque Je] efl traité de re¬ 

belle (fi mis en prifon. 603. t. 11. 

Bouraq, quelle forte J'animal c’e(l là. 4S7 b. t. II. 

Bourbon [Connétable Je] excite au fiege Je Rome par 

Jes prédictions. 1 31 a. Se fauve fur aes chevaux fer¬ 

rez ii rebours. 367. 

Bourbon [Charles de] Connétable, confpire contre l'Etat. 

860 a. c. 11. Comment cette con/piration fut decou¬ 

verte. 862 a. 

Bourbon [leCardinalde] fe porte, a la follicitation de 

la Ligue , pour légitime fucceffeur au Royaume de 

France. 137 a. t. 11. 

Bourbon [Franpoife de] fille aînée du Duc de Mompen- 

fier, profeffe ouvertement la Religion Reformée. 376 

t. II. 

Bourbon [Jaques Je] mis en prifon par fa femme Jans 

le château île l'Oeuf. 638 b. r. II. Il Je fauve a Ta¬ 

rent c, où il ejl affiege : il rend la place, (fiva en France 

pour fe faire Morne, ibid. 

Bourel, qui ejl cet Auteur Jans la traduction de l’Hifloi- 

re de Mr. de Thon. 710 b. 

Bourg - Fontaine, ajfemblée chimérique Je ce heu. 371. 

Dejfein chimérique d’y introduire le Desfne. ibid. fi 

374 & 37f a- 
Bourgogne [Jean Duc de] après avoir fait ajfaffiner le 

Duc d’Orléans frere de Charles Vl. efl lui-même afi 

fajfinè par un coup de trahifon 844 b. 

Bourgogne [la Branche Je] toujours liguée avec les plus 
grands ennemis du nom François. 844 b. 

Bourgoing [ EJ me] Religieux, apoflrophe en chaire Ja¬ 

que Clement, (fi l'apelle Martyr Je J e s u s-C h r 1 s t. 
16S b. r. 11. 

Bourignon [Antoinette] fes vifions touchant Adam. 95- a. 

efl le J.avant quelle a le plus eflimé 886 b. 

Bourignon [Antoinette] comment elle découvrit que Jean 

Rothe n'étoit qu'un faux Prophète. 276 b. t. 11. Si elle 

avait prédit le bombardement de Bruxelles. 94S a. 

MATIERES. 

Bouthillier de Rancé [Armand] Abbé Je la Trape, en- 

tendoit les Poètes Grecs â l'âge Je dix ans. 274 a. 

Brachmanes portaient toujours un baten (fi un anneau. 

2 b. 

Brandebourg [l'Electeur Je] ce qu’il écrit à Richard 

Cromwel touchant l’mvajion Jes Suédois dans la Polo¬ 

gne. 886 b. 

Brandon [Charles, Duc de Suffolk] fes amours avec la 
PnnccJJe J‘Angleterre. 1 1S7 a. 

Brantôme, ce qu’il penfe des Dames, qui fuivirent leurs 

maris dans la guerre finie, 393 a. Méchant raifin- 

nement Je cet Auteur fur les enfant des grands Sei¬ 

gneurs. 797 b. En louant François I. il parle avec 

tnp de mépris des autres Princes qui s’oppofrent à 

Charles-Jjluint. 854 b. Il cite mal a-propos L’apologie 

du Prince a Orange au fujet des fentimens Je Charles- 

fihçi/it fur la Religion. 841 a. Sa relation touchant 

Marte d’Angleterre Reine Je France, efl differente Je 

celle de Mezerai (fi Je Varillas. 1186 a. Selon lui, il 

efl fort pojjible qu'une Reine fppofe un enfant au mi¬ 

lieu d'unegrofje Cour. ibid. 

Brantôme fut deux fautes au fujet d'une tajfe qu’Hele- 

ne fit faire fur la forme de l'un de fs tétons. 29 b. 

t. 1 1. Pajjage de cet Ecrivain fort curieux, touchant 

certain Prince (fi certaine ùemoifelle Je par le monde. 

336 a. Ce qu'il dit de la libéralité Ju Cardinal de 

Lorraine , envers les pauvres fi envers les Dames. 

3S3 a. Ses reflexions fur les bifoins au fexe. 440 b. 

Dit quatre chofes, au fujet de Jeanne de Naples, qui 

font toutes quatre faujjès. 636 a. Aplaudii aux com- 

plaifnces de Henri 11. pour la DucheJJ'e de Valenti- 

nois. 866 a. Son erreur, au fujet de LaurcnceStrozzl, 
Religieufe Dominicaine. 1 112 b- 

Bravoure efl de toutes les vertus la feule qui f it fujette 

à des tranfports fanatiques. 836 a. t. II. 

Brcdenbourg [Jean] accufé d'être Spinofifie^ fi pour¬ 

quoi. 1089 a. t. II. Il meurt pourtant avec de vifs 
fentimens de religion. 1090 a. 

Bregi [Mr. de] AmbaJfaJeitr de France en Pologne. Ses 
prétentions. 1323 b. 

Brentius ardent Ubiquitaire ne veut pas qu’on toléré les 

Zmngliens. 696. 

Brerlejus [Jean] fi lui, fi ceux qu'il cite, ont calom¬ 

nié Jean Knox. 140 a. t. II. 

Bretagne [le Duc de] meprifi fa femme fille du Roi d’E- 

coffe, fi devient amoureux d‘Antoinette de Maillezê 

femme du Seigneur de Viliequier. 846 a. Un de fes 

plus fideles firviteurs lui en fait des remontrances inu¬ 

tilement. ibid. 

Bretagne [Anne de] devient flerile, fi meurt enfin par 

l'ignorance des Matrones qui repurent fon dernier en¬ 

fant. 1140 a. 

Brezc [Maréchal de] étant au lit de la mort, fouhaita 

que l’on priât Dieu pour lui dans le temple de Saumur. 

*3? bi 
Brezé [le Maréchal de] met l'épée a la main contre le 

Maréchal de Châtillon: pourquoi. 408 a. t. 11. 

Brianville [l'Abbé de] Auteur d'un jeu de Cartes pour 

le Blazon. 1 179. 
Briet [le P.] fes fautes au fujet de de Collatius. 871 b. 

Briet [7e P. j commet huit fautes en huit lignes, au fujet 
de Lucrèce. 421 a. t. 11. 

Brillàc, fon zele pour la gloire de la Monarchie Fran- 

foift. si b. t. II. 

Brixen, ville du Tirol, l'Ajfemblée y déclaré Grégoire 

VI L déchu du Pontificat. 1198. 

Brogitarus, achette le Pontificat de Peffinunte, fi on l'en 

mit en pojjèjjion. 940 b. Mais il en fut chajjé comme 

un ujurpateur. ibid. 

Brofl’e [Rene de] décapité par arrêt du Parlement, 1097 

b. Comment fin fils Jean rentra en pojfeflion des biens 

de fon pere. 1096 a. 

Broukolakas, ce que les Grecs entendent par là. 381. 

Browne [Thomas] ce qu’il penf fur la manière dont fi 

fait la propagation du genre humain. 990 a. t. 11. 

Brueys , de quille marner e il poujje Mr. Jurieu fur fis 

prophéties. 249 b. t. II. En quoi il efl blâmable fur 

cet article, 271 a. 

Brun, en Latin Braimius, fa rtponfe au livre de Mr. 

Stoupp. 1086 a. t. 11. 

Brune [Mr. de la] n'a pas été ajfez fur fes gardes dans 

ce qu’il a publié du Nonce Chigi. 877 a. 

Brunehnut, louée exceflivement par Grégoire le Grand. 

1291 b. 

Brulquct, fameux Boufon du Roi. 974 b. 

Brutum Fulmcn , erreur de Mr. de Thou fi du Sieur 

Dekher fur ce livre. 1 37 b. t. 11. Comment l’Auteur 

en fut recompenfé. 139b. 
Brutus [Décimas] bon juge Jes ouvrâtes J’efprit. 5-8 a. 

Brutus 5c C icéron n'avoient pas le même goût pour l'élo¬ 

quence. 6S1 b. 

Brutus [Jean Michel] n efl pas Ju fentiment Jes autres 

Hifloriens, touchant Confiance Reine Je Sicile, 72 b. t. II. 
Bruxelles/ 
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Bruxelles, fi fon bombardement avait été prédit par Ma- 

demoifellc (le Bourtgnon. 948 a. t. 11. 

Bruyère [Mr. de la] touche délicatement la curiofité du 

fexe pour les nuditex. réelles. 327 b. t. II, 

Bucer demandoit, dit-on, la fuprejjion des Ouvrages de 

St. Thomas , pour pouvoir détruire L'Egltfe Romaine. 

360 b. 

Budé , comment fon corps fut porté en terre. 932 a. t. II. 

Budos [ LoUtfe de] femme du Duc de Montmorency, 

écoute des propofittons de mariage avant la mort de fon 

mari. 1260 b. 

Bueil, batard du Comte de Sancerre, tué dans Orléans, 

par qui, (fi pourquoi. 946. t. 11. 

Bulgarie, l'herefie Manichéenne y jette de profondes ra¬ 
cines. 7fi b. r. II. 

Bulles, qui a étédefigné par /«Porteur de Bulles. 197 b. 

Bupali odium , (fi Bupali pugna , fi ce font des prover¬ 
bes, (fi ce qu'ils figmfient. 699 a. 

Burdeus [Pierre Arias) Moine Angufiin , ejl pendu (fi 

écartele pour adultéré (fi pour meurtre. 1036 a. t. 11. 

Burnet [Monfr.J Examen de fes différons avec Mr. de 

Varillas au fujet de V Hifioire de Camden. 746 b. 

Burrhus, par quelle raifon il détourna Néron du deffein 
de répudier Otlavie. 391 a. t. 11. 

Butas devenu Plutarque a force de corrections. 710 a. 

Buzanval très-mal reçu a la Cour de la Reine Eliza¬ 

beth, (fi pourquoi. 1030 a. 

C. • 

CAbale a décidé de tout tems du fort des pièces. 
1113 a. 

Cabaliftes font grand cas du Livre de la Création. 156 a. 
Jfffftels font leurs artifices ordinaires, p6o b. 

Cacus , fils de Vulcain , pourquoi les Romains difoient 

qu'il jettoit feu (fi fiame par la bouche. roo8 b. t. 11. 

Cadenet afpire à l'alliance du fang Royal, après avoir 
été refufe de la veuve d'un trofejfeur. 911. 

Cajado, Poète Portugais, trompe le public par une im- 

pofiure. 1283 a. 

Cajetan , fon fentiment fur la formation des femmes. 
1223 b. 

Caille [Jean de la] fes meprifes au fujet de IVechel. 
1236 a. t. 11. 

Caïn , pourquoi Dieu vouloir connoitre immédiatement 

par lui-même de la caufe de ce meurtrier. 717 b. For¬ 

ce vifions fur la marque que Dieu lui imprima. 718a. 

Calanus fe fait mourir a la fuite d'Alexandre , pour 
éviter 1ignominie. 1239. 

Calanus, Philofophe Indien, fe brûle lui-méme en gran¬ 
de ceremonie. 4^4 b. n. t. II. 

Calais , depuis quand entre les mains des Anglois , (fi 
quand prife par Henri II. 1136 b. 

Calcagnini accufé de fauffetê au fujet de Venus Anadyo- 
mene. 301 b. 

Calcagnini a fait des vers files. 1197 a. n. t. II. 

Calchas meurt de regret, (fi pourquoi. 602. t. II. 

Calepin compofé ou corrigé fans exactitude. 399 a. 

Calepin, Pline y efi fauffement cité au fujet'des Lamies. 

-75" t- 11- 
Caligula prend pour un reproche une infeription, que l'on 

avoit faite pour lui plaire. 114. Les Juifs refufint de 

placer fa ftatu'é dans le Temple de Jerufalem. 306 b. 

7/ réhabilité plufieurs Ecrits , qui avaient été fupri- 

tnez a caufe de leurs invectives. 788 b. A quel âge 
il prend la robe virile. 1002 b. 

Caligula n'étoitpas fuperfiitieux. 45-4 b. t. II. lldifoit 

que fa merc etoit née de l’incefte d'Augufie avec fa 

fille Julie. 709 a- Dans la fieur de fa jeuneffe devient 

éperdument amoureux de Cefonie , qui n'étoit plus 
jeune. 861 b. 

Callimachus avoit pour maxime qu’un grand volume efi 
toujours un grand mal. 87 3 b. 

Callipcdic, quel jugement on doit faire de cet Ouvrage, 
(fi de fon Auteur. 908 a. t. II. 

Calomniateur public , tout homme qui fe reconnoit tel 

fur des chofes importantes , doit difparoitrc aux yeux 
des hommes. ip8 b. t. II. 

Calomniateurs , on les traite avec trop d'indulgence. 

16 3 H n'y a point d’artifice honteux dont ils ne foient 
cap al les. 320 a. De quelle maniéré ils étoient traitez 

du tems de Grégoire le Grand- 1 290 a. 

Calomniateurs , comment il leur faut fermer la Bou¬ 

che. 468 a. t. II. Ils n’ont rien d craindre quand ils 

font puijfims. 6yj a. En matière d’herefie ils ne re- 

, f0,vcnt prefque jamais la peine qu’ils mentent. 1 229 a. 

Calomnie, utilité de ce crime dans les difputes de Reli¬ 
gion. y37 a. t. II. 

Calomnies atroces , en quel cas on les doit mepr fer. 

a. Il y a par tout des Efcobars (fi des Bannis 

pour les abfoudre. 677 b. Calomnies grofiieres (fi dia¬ 

boliques , qui n'ont pas laijfé d’être avantageufes a 
leurs Auteurs. uSpb. 
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Cafiïani, pourquoi on a apellé de la forte les Juges rigi¬ 

des. 778 b. 6 

Calvin accufé de faire Dieu Auteur du péché, plaide lui- 

méme fa caufe à Berne, mais on n’y voulut rien définir 

fur fa doctrine. 618 b. fifluand (fi pourquoi il publia fon 

Inflitution. 730 b. 1192 a. Son jugement fur l’Apoca- 

T'A fi II remporte unedes plus rares victoires que 

la vertu (fi la grandeur dame puijfent remporter fur la 

nature. 738 a. Il ne parle gueres plus fortement con¬ 

tre les Râpes (fi la Cour de Rome , que Caflellan. 

793 b. S’il efi vrai qu'il fou pafié en Angleterre, (fi■ 
que dans le tr. jet il ait cenfuré de jeunes gens de ce 
qu’ils juroient. 967 b. 

Calvin calomnié par un Luthérien. 1240 b. r. II. 

Cal vinifies, violences exercées contre eux par les Luthé¬ 

riens. 134 b. t. II. Leur martyre regardé comme un 

faux martyre par quelques Luthériens■ 1 y 1 b. Sont 

aceufez ftufiemer.t d'avoir voulu établir l’égalité des 
conditions. 969 b. 

Calvinus Juüaïzans, l’hifioire de ce livre. 147 a. t. 11. 

Cambel [Alexandre] Dominicain, fa fin tragique. îoi b. 

Cambles mangefafemme, (fi purs fe tué. 790 a. t. 11. 

Cambrai, il s'y fut une puijfante ligue contre les Véni¬ 
tiens. 397 b. t. 11. 

Camden , fon témoignage touchant la repentance de Bu¬ 

chanan, ne fl pas des plus folides. 6S7 a. Il efi pour¬ 

tant préférable a celui de Mr. du Buy r aparté par Va- 

rtllas. 687 b. Un Gentilhomme cafiè le nés à la fia- 

tné de Camden. 748 a. Comment une partie des Mé¬ 

moires dont il s'était fervi, fut perdue, ibid. b. 

Camerarius s'efi trompe an fujet if Achille. 836 b. 
Cameron, fin , onference avec Tilenus. 749 a. 

Camille, s'il efi vrai qu’il ait contraint les Gaulois à 

rendre l'argent qu'on Leur avoit donné, lors qu’ils ajfie- 
gerent le Capitole. 1008- 

Campagnol [Madelle. de] hifioire de fon mariage. 4^1 a. 

Cana [noces de] q„i en étoient le fiancé (fi la fiancée. 

162 b. t. II. Et s'ils confommerent leur mariage. 
ibid. 

Canaihe , quellevertu avoit cette fontaine. 222 a. t. II. 

Canons Eya, geliques, a qui on les doit attribuer. 246 a. 

Leur différence avec l’Harmonie d’Ammomus. ibid. 

Canrcl [le P ] fa faujfe citation an fujet d’un Lucius 
Cajfius. 776 b. 

Cantcrus [André] fut un prodige de fcience dès fes plus 
tendres années. 1284 a. 

Cantiques fpirituels. Si on en peut composer fur des airs 
profanes. 366 b. 

Cantorbery [». I*™,, *] ,J„(par fin firficuMr. 
39f a. t. II. c j r j 

Capiftran [Cordefrr] oblige les Juifs ht porter fur eux 
la lettre Thau. 640 b. t. II. 1 

Capitaines . quelle, quulilrz. leur fout meefaire, four 

reufiir dans les grandes entreprises. 823 a. Plufieurs 

ont redoute le fouverain juge du monde, en fe fouvt- 

nanr du fang qu’ils avaient répandu dans des guerres 

qu ,ls croyaient jufies. 82f a. Capitaines notez d’in¬ 
famie , (j* pourquoi. 1336. 

Capitaines, fl y en a qui aiment leurs plafirs, mais qui 
aiment encore plus la gloire. 62 a. t. II. 

Capitole, les chiens qui le gardaient, ne devaient point 

abboyer en plein jour contre les perfonnes qui venaient 

au temple pour y faire leurs dévotions. p6o a. Atpli- 

cation cle cela aux chiens myfiiques. ibid. (fi b. 

Cappadoce, quand réduite en Province de l’Empire Ro¬ 
main. 333 b. 1 

Caprée, les faut s de cette lie immort alifez. 464 a. t. II. 

Capucins , quand cet Ordre de Moines a commencé a 

s établir. 672 a. Jufquou alla la colère du Pape Paul 

III. contre tout l’Ordre, (fi pourquoi. 674 b. t. II. 

Capucins de Paris furent malheureux dans une in- 
fcnption en faux. 372 a. 

Caracalla, il n’cft point vrai qu’il ait épouféfa belle me- 

re. 200 b. t. II. Il n'étoit pas moins fils de Julie que 

Ce ta. 200 b. Il fait mourir 4. Pifinies, de l’une def- 

quelles ,1 avoit joui. 201 b. Il tue fon frere Ce ta entre 

r w f* mere' 201 • (fi h quelle occa- 
fton il efi proclamé par les foljats participant de l’Em¬ 

pire 204 a. Jufqu’oû allait fon zélé pour Alexandre 
Le Grand. 4fp a. 

Cara&cres ronds dans l’Imprimerie, par qui aportez en 
France. 430 b. ' 

Carnékrcs véritables des efprits ttirbulens- 723 a. 

Carben [ViHor de] Rabin converti au Chriflianifme. 
1236 b. t. II. ■ J J 

excelle dans les fciences. 174. 

Cardinal de qualité, juge competent en matière de beau¬ 
té. 324 b. 

Cardinaux , ,/ efi très-rare que leurs fief rages fiaient uni¬ 

formes dans les élections des Papes. 8/2. 

Carême, reproche que l’on fait fouvent aux Prédicateurs 

qui prêchent pendant ce tems-là. 816. t. II, 
r * Carienî 
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Carici's font les premiers qui ont mis îles crêtes fur les 

cafqucs. a. r. fl. 
Car us [Dons] livre île fes opiniâtretés (fi bizarreries. 

640 b. 
Caroffc, la fcience ne contribue gueres k le faire rouler. 

1007 b. 
Carpocraticns fe vantaient d'avoir l'image Je J. Christ 

faite par Pilate. 379 b. 
Carranza, réflexion fur lajuft/ce que le peuple rend a fa 

mémoire. 770 a. 
Carteiianifnie combine avec les difputes Je Theoiogte. 

996 a. 
Cane lien traité Je dotte, pour avoir dit que cette pro- 

pofiiion, deux &. deux font quatre, neJouffrs aucune 

difficulté. 810 a. 
Carte-liens ■ explication du dogme de quelques-uns d'en¬ 

tre eux fur lu formation des corps. 712. a. Leurs ar¬ 

gument contre Us formes fubflanttelles prouvent trop. 

1042 a. 
Cartelicns, avantages qu'ils procurent aux Pyrrhoniens. 

S24 a. t. II. 
Carthaginois, qui le premier des Romains les défit par 

mer. 1010. & 1011 b. 
Cartigni , poffede de Savoye éprouvé en feize langues. 

1278b. 
Cala [fean de la] pourquoi les Proteflans ont tant crie 

contre fes vers. ,-9+ a. t. II. U écrit contre Vergcrio, 

(fi pourquoi. 694 b. J^uel a été fon but dans fon abo- 

mtnublt livre Del foi no. 1'97 a. Plufieurs l'ont con¬ 

damné fans l'avoir lu. 1198 a. 

Cai’uubon [Ifar.c] omfffion confiderable de cet Auteur. 

391 b. i>a conjecture fur un pafage de Strabon ap¬ 

prouvée. 944 b. 
Calaubon [Ijaac] cenfure mal-a-propos Xiphtlin au fu- 

jet Je la genealogie d'Hadrien. 2 b. t. 11. S’il contre¬ 

dit au grand Jules Scaltger . ce n'efi qu'en s'humi¬ 

liant aux pie.ts de fon trône. 81 1 a. Son fenument fur 
les quatre vers attribuez a Nercn , efi furprenant. 

810 a. Il efi infirment repris au fujet du heu oit Pyr¬ 
rhus fut enterre.831 b. Efi cruellement déchiré dans 

une falire. 1033 b. 
Calaubon [Aie//.- j [on obfervntion fur Homtre , au fu¬ 

jet du bien (fi dtt mal qu'il y a dans la nature 1 272.1. 

En quoi it regarde Euripide comme un Ecrivain mfpi- 

re. ibid. 
Cafelius , ceux qui voulaient afipirer aux emplois cc- 

clefiifiiques. n'ofoitnt etudier fous lui. 66j a. t. II. 

Cafpie ’ [ i.i mer] puf pour le Pont-Euxi». 849 b. t. II. 

Calfindcr , de qui il avoit pris l’efpnt de pacificateur. 

1:42. t. II. 
Gilhibala, Diane y avoit un temple, dont les Prctreffes 

manhoient pieds nuds fur la braffe* 99 a. t. 11. 

Caftalion degni/é fous le nom de Martinus Echus écrivit 

contre le fin [due des Hérétiques. 777 b 
Cafblion , ' s'il efi Auteur d un Dialogue contre le droit 

que l'on donne au Magtfirat de faire mourir les héréti¬ 

ques. 1060 b. t. 11. 
Callellan, piaffante reponfe qu'il fit à François I. qui lui 

avoit demandé s'il était Gentilhomme. ->/1 a. De quel¬ 

le manière il relança les reproches d un Cardinal au 

fujet de Dolet. 9S7 b- 
Cartel lo [Jaques de] étoit de fi petite taille, que Boni- 

face VI11. lui du de fe lever, le croyant a genoux. 

263 a. 
Caftillc, qua-.d cquelle ocrafion les Rois Je ce Royau¬ 

me commencèrent a mettre les mains fur les revenus 

erclefinjliques. 800 a. Et qui le premier permit que 

tout les Actes publics y fuffent dre fiez en langue Vulgai¬ 

re. Soi. 
Callillc, defordres de ce Royaume cauftz par le fionge 

d'une femme- 711 b. t- II. 
Cirtor £k Pollux/iw une irruption dans l’Attique. 71 b. 

Cartor, fi celui qui efi Auteur de plufieurs livres, ejl le 

même que le gendre de Dejotarus. 942 b. Trois rai- 

fions pour la négative, ibid. Il y a eu encore un au¬ 

tre Caflor qui étoit un excellent Botanifie. 943 b. 

Callration, fnplice des Efclaves firpns ni adultéré (fi en 

larcin, des l'ederaftes(fi de ceux qui forcent les fem¬ 

mes. 117S b. 
Cartricius, fa reponfe au Conful Carbon a été faite par 

d'autres. 807 a. £>uel efi le fens de cette reponfe. 

ibid. 
Cartro [Alfonfe de] cenfaré pour deux raffons au fujet 

de Damafcene (fi du rems oit il a vécu. 91S b. 

C.ifuirtcs, on leur propofe un doute par raport a une le¬ 

çon d'Anatomie. 102 a. Ils font dans la neceffitè de 

travailler fur des fujets remplis d'ordures, pour la re- 

folution des cas île confcience. 164 b. Leurs livres té¬ 

moignent qu'il y a des femmes mariées qui tâchent de 

fe faire avorter. 761 a. 

Oiluirtcs, leurs livres contiennent l'art de chicaner avec 

Dieu. 370 a. t. II. Rien n'échapc à leur curiofité fur 

les caufes matrimoniales. 1007 a. Cffuifles relâchez 

MATIERES. 
fe prévalent fort de la conduite d’Abraham k l'égard 

de Sara. 1013 b. 
Catalans, ce qu’ils firent pour obtenir du ciel la guerffon 

de Mr. de Marc. 1. 736. b. t. 11. 

Catalo“irtes d'heretiques , nation moutonnière , s'il y 
en eut jamais. 771 a. 

Catalogue des témoins de la vérité , par qui compilé. 

14S b. 
Catechifme expliqué filon la méthode des Categories 

it'Arifiote. 300 a. 

Catholicon, qui le premier s'efi fervide ce titre a. la tê¬ 

te d’un Didiipnaire. 443 a. 

Catholicon , p■’{]■'ge de ce livre, touchant la proceffion Je 

la Ligue. 798 a. t. 11. 

Catholique d’Etat, Ouvrage fort efiimé.qui en efi l’Au¬ 

teur. 11 71 a. 
Catholiques (fi Protefians fie reprochent les uns aux au. 

très d'avoir des Adamites dans leurs pais. 107 b. Ca¬ 

tholiques nullement délicats, quand il s'agit des con¬ 

quêtes qu'ils font fur les Reformez. 716 b. A quoi 

bon le Jigne île croix qu’ils Jont fur leurs perfonnes. 

933 a. 
Catholiques Anglais, leurs menaces (fi leurs impreca - 

lions contre leur patrie. 1 38 b. t. 11. D'où vient qu'on 

forme parmi les Catholiques des coups de cloche a midi. 

493 a. 

Catilina, par quelle voye on commença à découvrir fes 

defieins. 1203 a. Et comment il a pu pajfer pour un 

des rrmns il,- Fulvie. ibid. 

Caton , les ‘offres qu’il fit au Roi Ptolomée pour l’engager 

à ceder l'Ile de Chypre aux Romains, 860. Les égards 

que le peuple eut Jour lui aux jeux Floraux, (fi la 

raillerie de Martial. 1 161 a. 

Caton prête fa femme Mar cia, (fi la reprend après la 

mort de celui u qui il l'avoit prêtée. 127 a. t. II. 

Harangue vigoureufement contre les femmes qui pre¬ 
naient la liberté de s’attrouper. 884 b. 

Catulle fait des vers contre Cefiar. 724 b. t. II. 

Caufes occafionnelles, ne font autre chtft que des intelli¬ 

gences qu'il faut admettre par tout, où les loix de la 
communication de mouvement ne font pas capables de 

produire de certains effets. 722 a. Commodité de ce 

fyfiéme pour la foluttonde certaines difficultez. 1039 b. 

Cauflin [le P ] fa fympathie avec le foleil. 81S b. Et le 
pronofitc qu’Henri IV. en fit. ibid. 

Cayct [ rierre] Jepofé du mmifiert (fi pourquoi. 91 a. 

t. II. 
Cedrenus n’entre pas bien dans le fens de Xiphtlin au fu¬ 

jet de l’extraction d'Hadrien. 2 b. t. II. 

Ceil.in , piaffante prétention des habitant de cette Ile 

touchant les larmes d'Eve. 20 b. Montagne de cette 

Ile nommée le Pic </‘Adam, (fi pourquoi. cj(> b. 

Celcftin III- [Pape] ce qu'il fit, pour faire voir qu’il 

pouvait donner la couronne Impériale à qui tl voudroit. 

71 a. t. II. 

Célibat, fi les Philofophes le doivent prefierer au maria¬ 

ge. 43 b. 1.11. He peut-être défendu par les defordres 

de quelques perfonnes m inées. 1201 a. 

Celtes, d'où leur vient ce nom. 77 a. t. II. 

Cesfeur, quand on efi tout plein de defauts il n'efi pas 

permis de l’être. 191 a. 

Cl n leurs des livres ne les examinent pas toujours avec 
affez d'attention. 93 a. 

Ceulure de propofitions don être accompagnée de la qua¬ 

lification de chacune d'elles■ 276 a. 

Ccnlure, fes fane fie s effets quand elle n’efi pas bien mé¬ 

nagée. cj6 a. t. II. 
Cenlurcs caiffent un grand inconvénient , quand elles 

tombent d'une maniéré vague fur plufieurs propofitions 

a la fois. 436 a. 

Ccntule, ancienne (fi grande ville du Vonthieu. 7 b. 

Cepion favorffe la caiffe des Chevaliers contre les pre- 

tenflons du Sénat. 1010. 

Céramique, c'efi atnfi qu’on apelloit une des rués (fi un 

des fauxbeurgs d'Athènes , mais pour differentes rai¬ 

fons. 648 b. t. II. 
Cercle , félon les Mathématiciens , ne peut exifier qu'i- 

dealemcnt. 1272 a. t. I I. 

Cerdagne pris pour l’Ile de Sardaigne par un habile Ju- 

rffconfulte. S46 b. 
Ceres, de quels bienfaits on lui étoit redevalle. 1170 3. 

t. II. Comment on célébrait fa fête en qualité de Le 

gifiatrice. 1170 a. Comment Baubo la fit revenir de 

fa mélancolie. 1173 a. Et ce que cela produifit dans 

la fuite, ibid b. 
Cerilanre a fait Je jolis vers citez par Ménagé. 1194 b. n. 

Cefir [Jules] fi l’on doit entendre de lui ce que du Val. 

Maxime touchant Accius. 76 b. Il meruoit la mort, 

mais ce n étoit point k trois ou quatre particuliers 

d’entreprendre de le faire mourir. 682 a. De quelles 

armes fis ajfffiins fe fervirent pour le tuer, (fi pour fe 

faire tuer eux - mêmes. 780 b. Il n'y a que Valere 

Maxime qui parle de fon apparition a Cafinis. 781 a- 
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S’il t/l retourné dam les Gaules depuis le paffage du 

Rubtcon. 812. b. Far quelle adrejfe un des conjurez le 

fit aller au Sénat y nonobfiant fa répugnance. 827 b. 

Tentatives Je fes Favoris pour lui faire donner le nom 

Je Roi.SiS a. Pourquoi il ne décida rien dans la eau fie 

de Dejotarus. 958 b. 

Ccfir [Jules] a qui l’on e/l redevable de la première 

publication de fes Commentaires en Grec. 204. t. I 1. 

Il aime trop à difeourir fur le met ter des autres. 381 b. 

Il s'empare du trefor que l’on gardoit dans le temple de 

Saturne, yoy. Il fuprime cet endroit de fon ht/loire. 

y8y b. Il n’oubhoit rien que les injures. 738 b. n. 

Cdî-Sancy . à quelle condition il époufe la Comte/Je de 

Moret. 1326 b. 

Cefonic» femme de Caligula, tuée avec fa fille par Lu¬ 

pus. 790. 

Chabot [Jeanne] profe/Je hautement la religion Protef- 

tante, fans quitter fon habit de Rehgieufe. 723. t. 11. 

Chaiie | le P. de la] l’Auteur de Jon H foire convaincu 

de faufi'etes. 279 a. 

Chalcondyle a parlé des Bohemes fur de mauvais mé¬ 

moires. 7 y7 b. 

Chambre [Mr. l’Abbé de la] fur quoi il a bâti l'Orai- 

fon funebre de la Reine de France. 186 b. t. 11. 

Chameau , cet animal e/l en vénération parmi les Turcs. 

4&y a. t. 11. Selon eux il reffufcitera. ibid. b. 

Chameleon, qui e/l Auteur du livre qui traite des qua¬ 

lités occultes de cet animal, 970 a- 

Champignons > quatre perfonnes meurent pour en avoir 
mangé. 1114 b. 

Champion des Dames, qui e/l l'Auteur de ce poème. 

1 *79- 
Chanaan, la catffe de fa méchanceté, & les premières 

marques qu’il errdonna. 830 b. 

Chanoine converti, fes reflexions fur une veuve qui n’a- 
voit point et! d’enfans. 320 a. 

Chanlons fpirituclles fur l’air de Daye d’en Daye» par 
qui compofées. 367 a. 

Chantres, comment ils vivaient anciennement. 1293 a. 

Chapitre de Pans , jufqu'ou il porta fa tyrannie envers 

les Paftoureaux, çy de quelle maniéré il en fut châtié. 

Soy b. Ce qui rendit fort communs certains affran- 
chtffemens. 806 a. 

Chapuzcau [Monfr.] comment & jufqu'ou il a médit 

des Hollandois. 1 1 3 1 a. t. 11. Il convainc Mr. Ju- 

rieu d’en avoir médit plus que lui. ibid. 

Char de triomphe attelé de quatre chevaux blancs, de- 

voit etre, félon les Romains , refervè en propre au fou- 

verain maître des Dieux. 75-3 a. 

Charenton , fon Synode National de 1631. demande par 

fes Députés de ne point haranguer le Roi â genoux, 

non plus que les autres Ecclefiajliques du Royaume. 

236 a. Ce qui fut beaucoup conte/lé, ibid. ^ enfin 

accorde. 236 b. On y tente inutilement l’établi/fement 

d'un College. 9S7. En quel cas on préchoit dans la 
cour du Temple. 99c b. 

Charicles fe rend infâme par fa conduite au fujet du 

tombeau de Pythionice. 23 b. t. 11. 

Charlemagne , fa Vie attribuée a Plutarque far Wice- 

liits. y y. Comment cet Empereur découvrit les amours 

de fa fille avec fon Secrétaire , fiy comment il fe con- 
dmfit après cette decouverte. io2y a. 

Charles-Quint accufe auprès des Princes jy Etats de 
l’Empire Henri II. d'avoir des haifons avec Soliman. 

330 a. Il fe difpofe avec le Pape de l'en accufer en 

plein Concile. 330 b. Qui l'a ajfiflé à fes dernier es 

heures. 768 b. Et dans quels fentimtns il e/l mort. 

ibid. Faits concernant fon Confe/ftur. 769 a. Par 

quelle raifon il l’emporta fur fon compétiteur U l’Em- 

pire. 837 a. Par quelles intrigues il fauva fa perfon- 

ne (y fon armée, 1097 a. & reduifit la Cour de Fran¬ 

ce à d'étranges embaras, ibid. dont il ne fut pas profi¬ 

ter. 1097 b- Ses impoftures contre Fr an pois I. produt- 

fent tout l'effet qu’il en pouvoit attendre. 11S8 a. 

Charles-Quint fe repent d’avoir négligé la langue Latine. 

10 a. t. II. Violente la nature en deux mariages d’u¬ 

ne maniéré fort oppofée. 3 30 b. Un Seigneur des Païs- 

Bas fit fauter en l’air la maifon ou il avoit régalé cet 
Empereur. 48)- b. 

Charles I. Roi d’Angleterre, fa mort imputée au party 

Presbytérien , £7* c'aufe de mille confeqttences odieufes 

contre les Protefians de France. 241 a. 

Charles I. Roi d’Angleterre , fon fuphcc condamné par 
plufieurs Ecrivains Protefians. 70 a. t. 11. 

Charles VIII. Roi de France, étoit extrêmement foible 

de corps gy d'entendement, pourquoi cela.400 a. t. II. 

Avant Lui la verole étoit inconnue en France. 801 a. 

Un Chirurgien fe met à genoux devant fa fiat ne, (y 
pourquoi, ibid. 

Charles I X. harangue fon Parlement en des termes gra¬ 

ves (y menacans. 231 a. Il n’efiime point la poéfie 

A”“ot. 234 b. Et lui reproche fon avarice. 23 1 b. 

Brantôme veut que l'on mette fur le compte des mi- 
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gnons de ce Prince, fes deux mauvaifes qualités.860b. 

De quelle manier t il difpenfoit fes libéralités aux Poè¬ 
tes, gy pour quelle raifon. 934 a. 

Charles IX. tir oit lui-même par la fenêtre de fa cham¬ 

bre, fur les Huguenots qui fe fauvoicnt du maffacre. 

274 a. t. 11. C'efi à tort qu'on a dit qu'il n'atmoit 

pas les femmes. 1 179 a. 

Charlcvois, par quelles embûches on tâche de le perdre. 
1327 a. 

Charpentier [ Monfr. ] fe trompe dans me harangue. 
22S b. 1.11. 

Chartreux, piaffante reponfe d’un Chartreux â Philippe 
de Comines. 1291 b. n. 

Chartreux condamnes â deux mille pifioles d’amende, 
par qui, gy pourquoi. 1 y 1 a. t. 11. 

Chaffeté n’a pas habité long tems fur la terre. 310 a. 
Rare exemple de cette vertu. 291 b. 

Chàtel [Jean ] qui efi l’Auteur de fon Apologie. 642 b. 

Châtcl [Jean du] Devin gy faifeur d'horofeopes, depofe 
contre Conchine (y fa femme. 1 2 ly b. 

Chatellard , Gentilhomme François , décapité en Eco/Je 
pour avoir attenté â l’honneur de la Reine. 9yy a. 

Chathuan , furnom donné k Xenopbon. 333 a. t. I T. 

Chatillon [le Maréchal de] fource de fa dtvifion avec le 

Maréchal de Eresé. 408 a. t. 11. 

Chatillon [l’Amiral de] defigné dans une harangue fi - 

ditieufe prononcée au nom du Clergé. 912a. t. 11. 

Chaumont [Monfr. de] fa negltgeme quand il lifoit les 
Ouvrages qu'il refutou. 913 a. 

Chemin de St. Jaques, comment formé. 223 a. t. 11. 

Chemnitius traite de redoutable udverfaire par Dom Ni¬ 
colas Antoine. 260 a. 

Chenailles, maifon agréable fur la Loire. 960 a. 

Chenix, ce que c’efi que ne s’uffeoir pas fur le Cbenix. 
841 a. t. II. 

Chereftrata, pourquoi cette femme ne pouvoit manquer 
déformer un Sage. 1 043 b. 

Chcrilsyonr en telle efiime parmi les Turcs, qu'eux feuls 
portent le turban verd. 48) a. 

Chevaliers , par quel moyen gy en quel tems devenus 
Sénateurs. 101 1 b. 

Chevaliers Romains, leur OPdre deshonoré en Jeux ma¬ 
niérés. 261 a. t. 11. 

Chevaux qui hanmffent h la vue d'un Cheval peint. 
302 b. [ 

Cheveux, homme qui avoit la faculté de les remuer, 

/ans faire aucun mouvement ni de la main ni de la 

te te. 73 a. t. I 1. S’il efi permis aux hommes de les 
porter longs. 46)- a. 

Cnevre, fi la noirceur dans une chèvre peut donner quel¬ 

que qualité a fon lait, (y s’il efi poffible aux hommes 

de s apercevoir de cette qualité. 947 a. Son fang bu 
fait devenir pale. loi 1 b. 

Chevres de tout un pats brûlées, & pourquoi. 496 b. 

Chevreau [Mr. ] s'embrouille fort en s'apuyantfur le té¬ 

moignaged’Hérodote. 6y b. Efi redreffé fur le martyre 

de St. Babylas. 426 a. Conjetiure fort vraffemblable 

fur une erreur qui fe trouve dans fon Hiftoire. 783 a. 

Chicocius, Auteur tnconu a Guy Fatin. 1017 a. t. 11. 

Chien, Sermon fur les differentes efpeces Je chiens. y02 
a. t. 11. 

Chiens n’entrent jamais ni dans les Eglffes ni dans les 

Mofquées de Mifitra. 74 b. t. 11. Les bons abboyent 

contre toutes fortes d’mconus, amis ou ennemis de U 
maifon de leurs maîtres, yi 3 a. 

Chicvrcs [Gouverneur de Charles-.Quint] s’il efi vrai 

qu’il détourna fon élevé de l’étude du Latin, ip a. 1.11. 

Chiffres, font fort commodes (y fort incommodes. 227 b. 

Chiliaffcs, effuyent une grande mortification, par la paix 
de Fife. yûo a. t. 11. r 

Chimiffcs, arrêt rendu contre eux par le Parlement de 
Taris, 377 b. 

Chine,_ les Lettres de ce pais-là font Athées, n’étant 

Idolâtres que far difiimulation. ,-20 b. t. II. 

Chinois, de combien ae figures ils fe fervent en écrivant. 
1248 b. 

Chinois, la plûpart font fort attaches k l’opinion de la 

metempfychofe. iS b. t. 11. Quelle efi la religion de 
Leurs gens de Lettres. 1077 b. 1100 b. 

Chirocmeta, remarques fur un lure qui porte ce titre. 
9yia. 

Ch i ron (y Phénix ne peuvent avoir été tous deux Pré¬ 
cepteurs d’Achille. 74 a. 

Chrétien digne de ce nom, efi la chofe du monde la plut 

rare. 1249 b. Si on peut l'être fans embraffer aucu¬ 

ne Communion particulière. 1313 a. 

Chrétien a bien plus de peine k fe bien fervir de fes ri- 
cheffes, qu’k s’en pafier. 290 a. t. II. 

Chrétiens, grande défaite de Chrétiens par les Sarrafins. 

11a. En quel tems ils dffputerent le plus efficacement 

contre les Juifs. iy6 b. Leurs devoirs, quand Us font 

perfecutes. 241 a. Ils ne font point en droit d'infultcr 
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aux Philofiphes Payent, touchant la foi promife. 310a. 

En quel lieu il s'en trouve qui rientendent pas un feul 

mot de liur religion. 979 b. Qui ejl 1‘Auteur d’une 

{cinglante invective faite contre eux, (firaportée dans 

Minutius Félix. 1199 b. 
Chrétiens, Qu ad rat (fi Arifiide prefentent des Apolo¬ 

gies pour eux. 7. t. 11. Du I V. Jiecle fatfoient fou- 

vent mention de l'antiquité de leur noblefje. 40 <1. Il 

ejl étrange que les Chrétiens ayant un fyfie me de Reli¬ 

gion [i pur. ils vivent neanmoins avec tant de dere- 

glement. 228 b. Il s'en ejl trouvé parmi les Sénateurs 

mêmes, qui tâcheront de maintenir la célébration des 

LupercuHs. 43 t. Les Chrétiens n’ont rien à reprocher 

aux Infidèles, fur Le chapitre des mœurs. 477 b. Ils 

ont été infiniment plus cruels, que les Sectateurs de 

Mahomet. 75-1 a. 
Chnftianifmc, fon étnblifjêment feul fnffit pour prouver 

fi divinité. ^64 a. t. II. S1 ejl établi dans ces derniers 

fiecles p ir d'un 1res voyes, que d on les trots premiers 

ficelés de l'Eglîfe. 47 7 a. Sa vérité ejl mal prouvée 

par fin étendue. 476 b. (fi par fa profperité. 477 a. 

Pourquoi on y a vu plus fittve/it des fecies impudentes, 

que fins le Pagctnifme. 1190 b. 
Chrifticn [Electeur de Saxe] bien moins rigide Luthé¬ 

rien que fou pere. 744. t. 11. 

Chrifticn I V. [ Rot de Dannemark] voulant répudier fa 

femme, les juges prononcèrent contre lui. 1019. 1.1 I. 

Ses amours, fon mariage , fi fon divorce avec Chrif- 

tine de l'ancienne Mai fon de Monch. 1245' b. 

Cliriftinc [Reine de Suède] écrit au Central des Je fuî¬ 

tes , pour avoir deux Religieux de fi Compagnie. 470 

a. r. I [. 
Chronologie, il rien faut jamais admettre, fins une 

extrême necejfité, qui choque les apparences. 6S1 a. 

Plnfieurs Auteurs ont négligé de l'obferver, quand il 

ne s’ejl point agi de marquer le terns oit les gens 

avoient vécu. 7S3 b. 

Chrift, s'il fi devoir manifejler apres le cours de fix mil¬ 

le ans. 1 j-7 a- 
Chryfippe riaprouvoit point qu’on détournât les hommes 

du péché par la peur de la juflice de Dieu , fi pour¬ 

quoi. 61. S* comparaifin de Dieu avec le Roi Dépo¬ 

tants. 959 a. 
Chryfopolis [ville] d'oit lui vient ce nom. S77 b. 

Chrylbltomc q lotte fort mal à-propos le courage & 

la prudence d‘Abraham. 37 b. fi l'obeifftnct de Sara. 

ibid. Il s'ejl trompé fur la eaufi de la mort Je St. Ba- 

bylas. 42 3 b. il paroit qu'il ri a gueres conflit i l'hif- 

toire fur ce fujet. ibid fi 424 a. Il avance plu- 

fiettrs fiujfitez. de bonne foi. ibid. Sa lettre à Ce- 

firiits formellement contraire à la Tranfubfiantation. 

787 a. Il ne rai jeune pas mieux que Bion 1ou Bias) 

fur Le mariage. 5-91 b. 

Chryfoftomc [Sf.] pourquoi il ne comparut point auSy- 

node de Théophile. 67 1 a. t. 11. 

Chute , quelle a été la eaufi de celle Je nos premiers px- 

rens. 139. 

Cicéron blâme ceux qui meprifint leur propre langue, 

(fi les Auteurs de leur nation. 78 a. Sa raillerie fur 

le culte d'Adonis. 107 a. Aprouvée par St. Augujlin. 

107 b. Paffage de cet Orateur, corrigé au fujet d‘Al- 

btttius. 16S b. Un autre explique. 169 b. Quelle 

a été la dtjlinée de fin livre de Gloria. 1 ;• 3 b. Com¬ 

ment il appuyé le droit qu'il donne aux Avocats de fi 

contre-dire. 287 b. On lui attribué les lettres à Cc- 

rellia. 321 b. Il y a de certains faits à l’égard defquels 

fin autorité ri ejl pas decifive. 744 a. Ce fut, filon 

lui, une infigne fiêtnjfure pour la Mai fon Junia d'a¬ 

voir produit un Orateur qui exerpoit le met ter d’Ac- 

eufiteur. 788 a. Sa contradiction au fujet de Dejo- 

tarus, (fi de la maniéré dont Cefir en avait ufé avec 

lui. 938 a. Il déployé fin éloquence au fujet de la 

vente du Pontificat de Pejfinunie. 940 b. Sa deferen¬ 

te pour l'autorité de Dicearque 968 b. Ses tours de 

Rhetoncien. 9S0 b. Il rend de très-mauvais témoi¬ 

gnages â Jules Cefir Jur le choix des bons amis. 981 b. 

Sa femme lui figr.ifie de la part des Vrflalcs, qu’il eût 

â exécuter fis dejftins pour le filut de la patrie. 1026 

b. Pour fi perfectionner dans l'action, il fi mit fous la 

discipline de deux Comédiens célébrés. 1092. Il fut 

tue lors qu’il lifiit la Medée d’Euripide. 1 1 17 b. S'il 

fut réfute demonfirativensent par fon ami Atficus, au 

fujet de Fannius l'Hifioritn. 1130 b. Il n’a pas le mê¬ 

me goût que Plutarque, au fujet d'une penfée qui re¬ 

garde la naijfance d'Alexandre. 1166 b. Lâche (fi 

brutale vengeance exercée contre lui. 1203 b. 

Cicéron, fi contradiction au fujet de Lucilius. 417 b. 

t. II. Le tort que fin Affranchi lui fit, en publiant 

après f.i mort un recueil défis railleries. 438a. Cicéron 

ri eut rien de bon a repondre k Cotta fur cette quefiion, 

fi la faculté de raifinner dans l'homme ejl un prefent 

des Dieux, 776 a. Selon lui la providence travaille 

pour les voluptex. du genre humain. 800 a. Il ejl uc- 
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eufé d'incongruité (fide baroarifmes. >029 a- Il avait 

la religion dans le cœur plus que dans l'tfprit. 1090 a. 

Il admiroit les vers de Pacuve , au fujet de Telamon 

irrité contre Teucer. 1 146 b. De qui il fi fervit pour 

mettre fi Bibliothèque en ordre. 1 169 a. Il répudia 

fi femme Terentia plu fleurs années avant que de mou¬ 

rir. ibid. b. Il ménage Dolctbella. 1 187 a. Il vent 

aller avec lui en Syrie en qualité de fin Lieutenant. 

ibid. b- Il déclamé fortement contre lui apres la mon 

de Trebonius. 1186 a. Il ejl inconfilable apres la mort 

de fa fille, ibid. b. On l'accufe de l’avoir aimee cri¬ 

minellement. 1187 a. Il voulut lui bâtir un temple. 

ibid. b. Il ignorott la r ai fin pourquoi Dieu noies met 

au monde. 1 1S9 a. Il merci: mieux goûté dans fon 

ajfiiclion Amobe, que Lactance. 1 190 a. 

Ciceronicns, pourquoi npeliez. de la forte. 1063 a. 

Cic-eroniens , e rudement (fi fuperjlstion de cette ficle. 

708 a. t. 11. 

Ciel, les Grands de Rome en font une loterie. 1013 a. 

Circé, vertu de fi baguette. 2 b. 

Citateurs rangez, en deux clajfes. 1047 b. S’ils ont plus 

de peine a compofir que ceux qui ne estent rien. 1046 a. 

Citations, reflexion jur celles que l'on faljifie. 1270 b. 

Citations, il fir oit fort utile de faire un recueil des mal 

choifies. 744 a. t. 11. Ce qu'on devrait ebferver dans 

les citations. 887 a 

Citeaux, Abbaye, par qui fondée. S06 b. 11. 

Citer , mauvaife marner e de ester les Auteurs. 1149 a. 

t. 11. 

Claude filué Empereur dans le camp des Cohortes Préto¬ 

riennes. 790. Le Sénat ejl obligé bon-gré mal-gré Ap¬ 

prouver cette élection, ibid. 

Claude [l'Etupereur J ne fivoii rien des infamies deMef- 

faltne fi femme , lors que tout le inonde fivoit qu’elle 

s'etoit profituce dans des lieux publics. 43 a. t. II. 

Toutes les Dames qui avoient Je la naijfance (fi de la 

beauté, entreront en concurrence pour être la femme 
de Claude. 874 a. 

Claude, Reine île France, comment infectée d'un vilain 
mal qui avance fis jours. 1187 b. 

Claude. Minijlre a Charenton, accufe St. Augujlin d'a¬ 

voir pqjje du blanc au noir fur. les loix penales contre 

les heretiques. 417 a. Son fentiment là-Jejfus rieft 

point conforme au Synode Wallon d'AmjlerJam en 1690. 
ibid. Il aurait etc expoje a une rude cenfisre, s'il 

avait encore vécu trois ou quatre ans. 47.7 a. La preu¬ 

ve de cela. ibid. 

Ciaudien , réflexions fur fis doutes au fujet de la provi¬ 

dence. 978 a. t. 11. 

Claros , qui y bâtit un temple â Apollon. 733 b. t. II. 

Clefs de Ss. Pierre jettées dans le Tibre. 1 08 b. t. II. 

Clémence, il y a des tems (fi des occafions oit cette ver¬ 

tu devient pernicieufi. S77 b. 

Clément VIII. Pape , offre liberté de confciencc a un 

Profiffeur, afin de le porter a accepter une chaire à 

Boulogne. 1232 a. 

Clément [ Jaques] ajfajfine Henri trois , fur une vifion 

aprouvec par un Religieux, 186 b. t. II. Ejl loin par 

les Jeftntes. 767 a. 

Clenard envoyé à Braira pour y dreffer une Ecole. 187 b. 

r. II. 

Cléopâtre charmait bien plus par les agrêmens de fi con¬ 

vention , que par fi beauté. 944 a. Elle nenourrif- 

fiit pas bien ceux qui lui rendoient des fervices d’a¬ 

mour- ibid. 

Cléopâtre, fccur d’Alexandre , avoir beaucoup de crédit 

auprès Je lui, (fi auprès d'Olympias leur mere. 977 a. 

Cleoîtratc, corretiion de fin Cycle. 20 b. t. H. 
Clerc [Mr. le] fi lettre à Mr. Jur un au fujet d’Epif- 

copius. 1076 a. Réflexions fir cette lettre (fi fur fis 

fuites. 1077 a. 

Clergé de France fait une plainte mal fondée contre les 

Prottflans. 730 a. t. II. Ce qu’il propofe à la Cour 

pour L'extirpation des heretiques. 911b. 

Clermont en Auvergne, hifioire de J nx perfonnes ma¬ 

riées , que les habit ans de cette ville nemment les deux 

amans. 48 a. t. II. 

Clermont, laSynagogue des Juifs y ejl renverfée. 12S7 b. 

Clitarquc ricjl point un Ecrivain fidele. 476 a. t. II. 

Clodia, Maitrejfe de Catulle , pourquoi apellée Lcsbia 

8 1 2. ‘Elle était publique, ibid. a. 

Clodia accufe Câlins de plnfieurs crimes. 784 a. t. II. 

Elle fut Jurnomtnée Quadrantaria. ibid- C’ejl elle que 

Catulle apelloit Lesbia. ibid. 

Clodius vend le Pontificat de Pejfinunte. 940 b. Ce qm 

donna lieu à Cicéron de déployer fin éloquence, ibid. 

Clovis, poème Epique, par quelle ajfiflance l'Auteur l’a 

achevé (fi repoli. 75-1 a. t. II. Il n’y a prefque rien 

Je vrai dans ce qu’on r a porte des Rois de France avant 

lui. 1221 a. 11. 

Co. A ugu fie déchargé les habit ans de cette Ile Je cent 

talent fur le tribut qu’ils lus devaient , (fi pourquoi 

302 a. 
Ccchlcui, 
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Cochleüs, quelle forte île machine il employa, mais inu¬ 

tilement, contre les Luthériens. 1223 a. 

Cochon île Troye, qu’efi-ce que les anciens Romains en- 

tendoientpar là. 1177 a. t. I1. 

Coconas , fin crime, (fi fin fitpliee. 9S1 b. t. II. Ce 

qu'il avait répondu (l ins la qutftion. 9S7 a. 

Cocu, difputes fur ce mot. 216 a. t. II. 

Cocuage , c'ejl la peine que l'on fouhaitoit anciennement 

aux infracteurs de la paix. 1023 b. En quel cas un 

mari peut publier le ften fans injamie. 1 101 a. 

Codinus [ George] qui te premier mit au jour fin livre 

de OlTiciis. 212b. t* II. 

Cocflëtcau fi plaint de du Vleffis Mornai au fujet de Gré¬ 

goire VII. 1296 b. 

Coeffcteau répond mal à du P h fis Mornai, au fujet des 

louanges que Lan fins donne a Luther. 281 a- t. II. 

il prend une ville pour un homme. 878 b. Efl relevé 

par Rivet , nu fujet de Turpin (fi du l!ap* Calixte. 

1 192 b. Il ne répond pas filidement à du Plejfis, au 

fujet de Jean de Wefaha. 1237 b. 

Cœlius Apicius , de quoi traite ce livre , (fi qui en eft 

l'Auteur. 304. 

Creüus défendu par Cicéron contre les accufitions de Cio- 

dia. 784 a. t. 11. 

Cœur, il n’ejï pas permis de fouiller dans fis intentions, 

pour juger mal il'une action qui efl bonne en elle-mê¬ 
me. 797 b. t. 11. 

Colbert [ Mou fié] empêche que plufieurs livres contre la 

Maifin d'Autriche ne fiient imprimez. 307 b. r. Il- 

Coiicr fatal i: tous ceux qui le portoienc.pzi b. Par qui 

fait, (fi de quelle matière, ibid. 

Culier, funifies effets de celui que Menelas confiera dans 

le temple de Delphes. 37 a. t. 11. 

Coligni fi'Amiral de] tllufions de celui qui a écrit fin 

Hiftoire. S63 a. t. 1 I. , 

Colin tombe dans la Jijgrace de François I. (fi perd' fa 
charge de Lecteur. 794 a. Comment cela. ibid. 

Collectes faites pour les Eglifes il' Allemagne en general, 

(fi pour celles dit Palatir.at en particulier. 21 9. 

Collection de plufieurs impertinens livres. 347 b. t. II. 

College , qui a fait bâtir la Bibliothèque du College de 

Navarre. 147 a. College de la Sapience de Rome, par 

qui achevé de bâtir, (fi orné d'une magnifique Bi¬ 
bliothèque. 877. 

Cologne , fis Théologiens confirez, far Luther au fujet 

de la doélrine d‘Ariflote 378 a. 

Cologne, on y êleve dans un College les jeunes gens qui 

fi font Catholiques. 663 a. t. 11. 

Cologne [l’Electeur de] l’entretien qu’il eut avec un 

paifin au fujet de fin tram. 307 a. 1.11. 

Colomiez. blâme d'avoir débité un certain conte fur la 

foi d'ifiac Voffius. 4S9 b. 

Colomne de marbre élevée en l'honneur de Jules Cefir, 

reçoit des honneurs divins. 9S2. 

Colomncs , qui ctoicnt celles que l'on apelloit roftratse. 

102.0, 

Colonies portaient ordinairement les armes de leur ville 
mere. 1 7 b. 

Colonius foupçonné d'éterodoxie, à caufe de fi modéra¬ 

tion du rems des difputes Arminiennes. 26. t. II. 

Colonne [Marc Antoinej conùibuê à l'emprifonnement 
de fin pere pour crime d’Etat. 327. 

Colonne [Connétable] fin fils ne peut obtenir la fille du' 

Prince Marc Antoine Borghefe. 870. Il époufe une 

niece du Cardinal Mazarin. 871 b. C'a été un mau¬ 
vais mariage, ibid. 

Colophon, ville ruinée par Lyfimachus. 311 b. t. 11. 
Par qui bâtie. 73 3 b. 

Com , ville de Perfe, quelle Sainte y eft venerie par les 

Mnfnlmans. 1132a. On y donne a la Sainte Vierge 
le nom de Lela. ibid. 

Comane, le Pontife de ce lieu en était aitfji le Souverain. 
331b. 

Combinaifon remarquable du moral (fi du Phyfique, 

telle que la conçut le P. Mallebranche. 793 b. 

Comédie, en quoi confifie la différence des anciens çfides 

modernes{ eu égard à la Comcdie. 870 b. t. II. 

Comédien condamne pour avoir nommé Accitis fur le 

theatre. 79 b. Les depenfies (fi le luxe d'un autre Co¬ 

médien. 1093 a- Les rubéfies qu’il laifia en mourant. 

1 °94- Juf‘lu’ â quel point il fi pajfionnoit. ibid. 

Comédiens peuvent être enterrez en terre Sainte. 264 b. 

Comédiens ont fourni un Martyr à la Religion. 737 b. 

Comédies, dans quelles fortes de gens elles font de plus 

vives imprejfions. 17 a. Les Romains avoient coutume 

d'en appliquer les penfées aux perfinnes de leur tems. 

78 b. En quel tems on commença à introduire les 
avanturts d'amour fur le theatre. 277. 

Comcnius combatu par la crainte de defibeir à Dieu, 

& de s’expofir- à la raillerie, comment il fortit de cet 
embaras. 991. 

Comeaius , fin Janua iinguarum traduit en Grec par 
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Théodore Simon. 177 b. t. I I. Il eft fufpecl de ma¬ 

chinations politiques. 247 a. 

Comètes ne font regardées que comme de mauvais prefia- 

ges. 671. L'auteur des Penfées fur les Comités efl 

plus équitable au fujet de l’opinion que les Protejlans 

ont eue de Drabicius, que l'Auteur de l'Avis aux Ré¬ 
fugiez. 272 a. 

Commentaires (fi notes marginales font fort utiles pour 
l'intelligence des Satires. 33 a. 

Commentateurs, quel eft le but qu’ils fi doivent propc- 
fir. 1177 a. 

Comnungcs [Monfr. de] ce qu'il dit à Mr. Amyraut 
pour le gratifier. 240 b. 

Commiflaire general de la Cavalerie , charge inconnue 

dam les I’ais-Bas avant l'an 1 767. p.497 a. 

CommilTaires font toujours fufpecls, (fi pourquoi. 797 a. 

t. 11. Arrêt du Parlement de Pa r,./ur ce fujet. ibid. 

Communion , fis intérêts temporels ne demandent pas 

que tous les ejprits y fiient ratfinnables. 1008 a. 

Comparaiion des efprits avec les pommes. 78 b. Des 

habiles gens avec les victimes. 447 b. 

Compilateurs manquent fouvent d'exaélitudt, (fi pour¬ 

quoi. 78 a. Exemple des alterations que fou firent les 
faits en pafiant par leurs mains. 1060 a. 

Compilateurs font beaucoup de tort à la réputation des 

grands hommes , en compilant tout ce qu'ils ont dit 
fans difeernement. 437 a. t. II. 

Compilations, leurs defauts ordinaires. 200 a. En quel¬ 

les occafions on les regarde comme de précieux trefors. 

400. Ceuxqui les continuent, (fi qui les amplifient, 

caufint filtWnt du defordre par leur négligence. 443 b. 

Compliment, exemple des menfinges dont on les remplit 
ordinairement. 737 a. t. II. 

Conchine (fi fa femme fi fervent de la Cabale (fi des li¬ 

vres des Juifs, pour des operations myftcrieufes. 323 a. 

Concile de Confiance. On y prefente un projet de Refor ¬ 
mât ion. 148 b. J 

Conciles de Soijfins (fide Sens , quand ils ont tenu. 28 a. 

La lecture des Conciles très-peu propre à la converfion 
des Incrédules (fides Heretiques, (fi pourquoi. 433 b. 

Defcription fitinque de celui qui condamna Abélard. 

*47 k. Quelles gens font les plus propres à en dre fier 
les decifions. 713 b. 

Conciles les Papes nt peuvent rien contre leurs Canons. 

192 a. t. I I. Pourquoi ib efl necefiure que le St. Eft 
prit y prrfide. 672 a. Ils n'ont firvi qu'à rendre let 

Hérétiques opiniâtres , quand ils les ont opprimez; paa 
l'autorité Impériale. 673 b. 

Conclave, il n'y a rien de fi rare que d'être affûté de fin 

élection auPapat, avant que d’entrer an Conclave. 
187 a. t. II. 

Conclavifle, plaifante reponft d'un à qui on vouloit di¬ 

minuer la portion, pendant le Concile de Bâle. 161 b- 

Concordat pafié entre Leon X. (fi François I. (files abus 
qu'il amena. 879 a. t. 1 I. 

Concorde, quel livre c‘eft. 1316 a. 

Concorde des Luthériens (fi des Calvinifies, pourquoi 

elle n a pu reufiir, pourquoi vraifimblablement elle ne 

retiffira. jamais. 141 b. t. II. Par quel emblème les 

Anciens ont repreftnté le pouvoir de la concorde. 792. 

Concubinage, il a été un tems oit il ne pafioit plus pour 
malhonnête entre les Pretres. 361 a. t. 11. 

Concubine n'efi pas ordinairement la mime chofi que 
putain. 761 b. 

Condé [le Prince de] par qui arrêté , (fi par qui con¬ 

duit au Bois de Vmcennes. 167. Ecrit de fia propre 

main peu avant fia mort, pour recommander la Prin¬ 

ce Jfe fin epoufe au Roi. 667 a. Condamné à perdre la 
tête. 1340 a. n. 

Condc [le Prince de] Hiftoire. L'Auteur y débité deux 

fauffetez, qui ont été adoptées par l'Auteur de la Cri¬ 

tique generale du P. Maimbourg. 333. bis. a. t. II. 

Condé [le Prince de] la déclaration qu'il fit en mourant 

de fin orthodoxie. 747 a. r. 11. Comment-il s’intc- 

rejjà dans l'affaire de l'Auteur des Preadamites.fôj b. 

Condé [le Prince de] fies lumières font fatales aux im- 
pofleurs. 4 b. 

Conderc, ce qu'il fignifie. 229 b. 

Condition, il n'y en a point de plus déplorable, que celle 

de ne pouvoir mourir quand on le fouhaite. 7 b. t. 11. 

Conducteurs Ecdefiafttques. Si les peuples leur feroient 

à craindre, au cas d'une grande capacité. 416 a. 

ConcCte, comment-il triompha des coiffures (fi des ajuf- 
temens des femmes. 839 a. r. 11. 

Conférence manquée (firenoiiée, au fujet de laDuchef- 

fi de Bouillon. 970 a. 1.11. Conférence entre le Car¬ 

dinal du Perron, (fi le Sr. Béraud, (fi [on iffué. 072 
b. t. II. J J 

Confcflcurs ne pourraient remédier aux defirdres de leurs 

penitens, s’ils n'étoient infiruits de toutes les matières 
filles. 164 a. 

Confeffion par lettres fiutenué par Suarés, (fi condam¬ 

née par Clement VIII. 4S7 a. 

D 2 Cou- 
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ConfcHîonauxcombien font énormes les/alitez, qu on y 

tnsend. 1007 a. t. II. 
Confucius, ejl aufji aveugle que les autres Lotirez île la 

Chine, a l'égard du vrai Dieu, yzo b. t. II. 
Congres, combien ce moyen de découvrir l'impuijjance 

d'un homme ejl incertain (fi honteux. 904 b. c. 11. 

Conjonctions , combien il y en a eu de grandes depuis 

que le monde ejl créé. 147 b. 
Conquerans, leur gloire a un grand pouvoir fur les au¬ 

tres. 1076 a. t. I 1. 
Conrart [Mr.] fon fintiment fur les traductions J'A- 

miot (fi de l'Abbé Talleman. 23^ a. 

Confciencc, on ejl toujours oblige d'en fuivre les mou¬ 

vement. 149 b. Ceux qui avoient le plus d'intérêt à 

défendre cette maxime, fe font avifez de la combatte 

depuis quelque tems. ibiu. Si elle peut être contrain¬ 

te a embrafièr la bonne Religion. 11SS b. Contradic¬ 

tions ou tombent ceux qui le prétendent, ibid. Ceux 

qui la dirigent ne doivent avoir que de courtes conver¬ 

sations avec leurs devons. 1197 a. 
Coni'cicncc, comparaifm de fes forces, avec celles du 

point d’honneur , pour retenir les femmes dans leur de¬ 

voir. 74^ a. t- II. 
Conlcicmiaires, focle d'Athées. 141. t. 11. 
Confcils, il ejl dangereux d'en donner fur les affaires pu¬ 

bliques. 901 a. t- II. 
Conlequences opofees, tirées d'un même principe, mais 

fulidernent refutees par Seneqne. 5-91 b. 

Confolation, examen de quelques-uns de fes lieux com¬ 

muns. 117f a. 
Conful, s'il pouvoit redefeendre a la chàrga de Prêteur. 

m b- ... 
Confuls dépouillez de leurConfulut pour navoir pas ref- 

pccte une lettre du Sénat. J f4 a. 
Coniulat, deux f reres l'exercent enfemble contre la cou¬ 

tume. 277. /gui des étrangers a eu honoré le premier 

du Confulat chez les Romains 439 a. Il n'y a point 

eu deux degrez de cette dignité. 440 b. Caufe de l'er¬ 

reur de ceux qui l'ont cru. ibid. 
Confiance [Re««e de Sicile] devient greffe a >2. ans, 

(fi veut accoucher publiquement. 72 a. t. 11. 
Conftantin, bizarrerie (fi contradiction de fon Edit con¬ 

tre Anus, (fi contre ceux qui garderaient fes livres. 

743 b. t. II. 
Çonftantinople, fon Patriarche étranglé pendant la te¬ 

nue du Concile de Florence. 243. 
Continence ejl un état trop violent entre un homme (fi 

une femme qui ont d'ailleurs toutes chofos communes. 

32 a. Rare exemple de cette vertu. 291. De quelle 

maniéré fe doivent conduire ceux qui en font vœu. 

1172 a. 
Continence, ce quelle doit faire pour être une véritable 

vertu. 2of. t. 11. 
Contradictions , les Théologiens Controverfifles (fi les 

Avocats y font fort fujets. 287 a. Ceux - ci ont ajfcz 

bonne fut pour en convenir, mats non pas ceux-là. 

287 b. 
Contrain-les d’entrer, réflexion fur cette maxime. 1149 b. 

Contraire, de deux chofos contraires, on peut fentir l'u¬ 

ne, fans avoir jamais fenti l’autre. 75-3 a. t. II. 

Contrarierez dejofephe (fi de Tacite fur des chofos très- 

capitales, quoi que voifincs de leurs tems. 3S6 a. 

Contioverfes , grands defauts de ceux qui les manient. 
Ils difont trop d’injures a leurs adverfoires, (fi dsffi- 

mutent leurs plus fortes raifons. fif a. Méthode pour 

les bien manier, ibid. 

Controverfifte, quel efl le poids de fon témoignage fur 

un fait qui flétrit l'autre party. 303 a. t. 11. 

Controverliltes de l'Eglife Romaine. Exemples de gens 

beatifez, fort embaraffans pour eux. 162 b. Sont de 

grands menteurs. 5-73 a. Leur zèle etoujfe bien fou- 

vent leurs lumières (fi leurs vertus. 57 3 b. Un Hif- 

torien ne doit jamais rien fonder fur les injures qu’ils 

difont. 5-81 a. Ceux des Protcfians qui ont gardé dans 

leurs difputes les me fur es de gens d'honneur, n'ont ja¬ 

mais éle odieux aux Catholiques Romains. 995- a. 

Contzcn , Jefuite, fait une d.fcription des violences des 

Luthériens contre les Calviniflcs. 147 a. t. II. 
Conventions, il y a des gens qui écrivent ce qu'on y 

dit. 1231 a. Ces gens la font fort à craindre, ibid. 

Convenions zr la Dragonne feront éternellement l’horreur 

des honnêtes gens.-] 69. f. II. 

Copiltes, s'abîment en mille grofJJeres bevuës , quand 

ils fe hâtent. 190 b. A combien de fautes ils font fu¬ 

jets. 400 b- U Auteur ne raporte plufieurs chofos que 

pour leur forvir il'épouvantail, 706 a. 

Coppcnius [Barthclemi] ne peut obtenir la permijjion 

d'aller difputer contre les Jefuïtes. y 1 3 a. t- 11. 

Coq , les Juifs en offrent un pour leurs pechez à la fête 

de Réconciliation. 1214b. Quelles ceremonies accom¬ 

pagnent cette oblation, ibid. 
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Coquettes, la tlejhnée des gens dépend bien fouvent 

leurs caprices. 1096 b. 

Coquettes, a quoi en les peut reconoitre. Syy n. t. TI. 

Cordes à faire des difeiplines , il en fut vendu dans une 

foule ville , (fi dans une foule Jemaint fainte, pour 

deux mille crus. 645- a. t. II. 

Cordemoi , examen de ce qu'il dit d’Eudes & Je Mar¬ 

tel. 11 b. Son jugement Jur la hardieffe des Auteurs 
modernes. 1 3 b. 

Cordier [ Maturin] la fraude piesife qu’il fit à fies Eco¬ 

liers. Soi a. t. 11. 

Coryciana, recueil de vers imprimé à Rome. 04 a. 

Corythus donne de la jaloufie à Paris ■ (fi en ejl tué. 

687 b. t. II. 

Corinthe, de quelle maniéré Venus y était fiervie (fi ho¬ 

norée. 263 a. t. il. Les femmes Ue cette ville fe ren¬ 

dent par l'ordre du Tyran dans le temple dejunon, oit 

on les depouilie, (fi ou brille leurs habits. 790 a. 

Corinthiens , ce qu'ils font pour fe décharger de l'infa¬ 

mie d’avoir tué les fils de Medee. 1119 b. 

Cornarius [Jean] a mal traduit un paff’ge Je Parthe- 
nius. yz a. 

Cornélius à Lapide, fon emportement contre certains 

Auteurs. 38 b. Il attribué fies propres penfées aux 
Juifs. 97 a. 

Cornélius Nepos, Verone (fiCatanée Jifputent entre el¬ 

les à qui aura l'honneur de l'avoir produit. 789 a. 

Cornélius [Antoine] nom emprunté pour cacher le véri¬ 

table Auteur il'un Ouvrage, que le PereGaraffe trai¬ 

te d'tmpte. 123,- a. t. 11. 

Cornes métaphoriques , on en fouhetitoit anciennement 

aux malfaiteurs. 718 a. 

Cornes , contejlations fort cnricufes fur cette matière. 

216 a. t. II. 

Cornetz [Corneille] à quelle condition il époufe la fille 

de Duleric de Groot. 1 306 b. 

Cornuel [Madame] fon ingénuité en voyant un homme 

qu'on lui avou du être tmpuifiant. 8S1 a. 

Corps , celles de leurs quai irez qui f râpent nos fins, ne 
fout que .tes aparences. 824 a. t. II. 

Corradus fait une faute pour n avoir point entendu Afco- 
nius. 779 a. 

Corradus prend mal le fins de Plutarque au fujet de Lu- 

cullus, (fi île la guerre fociale. 1 24 a. t. 11. 

Corras, célébré Pro/effeur en J urifpriulence à Touloufi. 

Correcteurs font fort fouvent innocent des fautes que l’on 

rencontre dans les Ouvrages. 233 b. t. II. 

Corruption n'ejl pas Ji umverfolle, que quelqu’un ne lui 

ait échapé. 1332 a. 

Corfaires Turcs aprivoifoz par le jeu d'Echecs. 613. 

Corunna , ce que l'on dit de fa fondation n'eft qu'une 
fable. jy a. t. II. 

Colmctique, quel efl l'objet (fil'utilité Je cet art. 91 o 3. 

Cofrocs, Roi de Perfo, ce qu'il fait pour chagriner l'Em¬ 
pereur Meraclius. 65-4 a. t. I f. 

Colîar accufo mal-à-propos d'une grojfiere ignorance par 

Girac. 69 a. /Quel Auteur Coftar confultoit le plus, 

(jr comment U en faifoit la bafo Je fos recueils. 430 a. 

il n’a point pénétré dans la penfée il'Horace au fujet 

deCatius. Sio b. Il tefend U- bon mot d'Alexandre à 

Diogene, contre la critique de Balzac. 974 b. Il cite 

mal-. i-propos Erafme au fujet de Bilia. 1011 b. Il a 

ignoré ce que les anciens ont du de cette Dame Ro¬ 

maine. ibid. Efl cenfurc par Girac au fujet de la 

morfure que Pompée fit à fa Maitrefie. 1163 b. Cen- 

fttré pour avoir allégué un des bons mots tle Frangipa- 

m. 1194 b. 

Coftar ejl accufo de crime d'Etat par Girac. yy a. t. II. 

Cenfuré au fujet d’Hercule, (fi de l'attitude avec la¬ 

quelle il voulut être peint. 73 b. Ce qu'il répondit à. 

un Politique qui lui fout enott, que les Princes Us plus 

d mgereux étaient ceux qui étaient trop fouvtrains. 

411b. Il cenfure avec raifon Girac , au fujet des 

tonneaux de Jupiter. 5-28 b. Ejl raillé fur une expli¬ 

cation de quelques vers d'Horace, ioyo. a. Hifion e 

de fos demelez avec Girac. 1 lyS a. 5c fuiv. Ejl for¬ 

tement pouffé fur fos plaiftnterirs galantes 1161 a. 

Coton [le Pere] les vacarmes qu’il eut a efiuyer au fu¬ 

jet d'une pofiedée. 12S2 b. 

Coton [le Pere] jufltfié d’une accufation d'impureté. 

367 b.t. II. Découvrait par l'odorat ceux qui avoient 

violé les loix de la chafleté. y6z b. 

Cotta [Pontife] fon objection contre la providence. 1012 b. 

Cotta accable Cicéron de fes argument, contre ceux qui 

difont que ce font les Dieux, qui ont fait à l'homme le 

prefont de la faculté de raifonner. 75-6 a. t. II. Pour¬ 

quoi, félon lui, il étoit périlleux de mer qu’il y eut 

0 des Dieux. 1104 b. 

Cottibi [MiniflreJ écrit contre un certain june , après 

avoir changé de Religion. 100. 
Cottibi [Miniflre] donne la qualité Je Saint à Origer.e , 

dont il efl relevé par Mr. Dadlc. 69y a. t. II. 
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Couleurs ne font point dans les corps. 824 b. t. II. 

Coupes d'une exceffive grandeur. 1273 b. 

Cour, dtfcription des divers perfonncgts que l’on fait, 

quand ony follicite des affaires. 717b. t. II. Com¬ 

bien on y ejl difficile dans le choix des hommes. 1194 a. 

Courage, fi on peut mériter la mort pour en avoir man¬ 

qué. 1166 b. 

Courcelles cenfurc. 603 b. Extrait d'une de fes lettres 

écrite au Sieur Sorbiere , touchant Le Pape Alexandre 

VII. 877 b. Il s'engage à faire irruption fur Des- 

Maréts. 917 b. 

Couronne Royale, fatire contre le Roi Jaques. 770 b. 

Courtifan de quel talent il a le plus befoin. 680 a. t. II. 

Courtilàne qui déshonorait fi honoroit en même tenu, 

les lettres. 260 a. t. II. Courtifane, comment ellede- 

voit mourir, félon les principes des Payons. 266 a. 

Quoique vieille, ne laiffepas d'avoir quelquefois un 

grand pouvoir fur le coeur d'un homme. 861 a. 

Courtifanes, leurs portraits confierez, dans les temples. 
1164 a. 

Courtifans, exemple de leurs obliquitez ordinaires. 92 a. 

Cou/in [Monfr. le Prefident~\ nie une chofe du Prcfident 

Ferrier fi du Chancelier tie l'Hôpital, qui parctt fort 

vraifemblable. 1147 a. 

Coutume, pourquoi elle émouffe les fens. 75-3 a. t. II. 

Couvens , leur infiitution attribuée au Fiable. 248 b. 

Ce n'efi pas là que régné l'efprit de l'Evangile. 646. 

On y était étrangement corrompu dans le X V. fiecle. 
740 a. 

Cofa, c'efl le Précepteur du Sultan. 703 a. t. II. 

Cragius critiqué , au fnjet des habits des Lacedemo- 
ntennes. 332 a. t. 11. 

Craon [le Baron de] ce que produifit fur lui une prédi¬ 
cation. 1167. 

CralTüs raille Dejotarus , mais fa raillerie ejl repouffée 
par une de même nature. 942 b. 

Crallus ne fouhaite ni des juges tout à fait ignorant, ni 
des juges tris-favaris. 806 b. t. II. 

Cratea, commet incejle avec fonfils. 789 b. t. II. 
Ci a tes , ce qu'il fit pour détourner une fille du deffein 

qu’elle avait de l’époufer. SS. t. II. Oit, fi comment 

il célébra fes noces. 88 b. 

Création , ceux qui la nient doivent neceffairement re- 

conoitre dans l’Univers des Genies bien-faifans , (fi 
d'autres mal faifitns. 711 a. 

Créatures, leur confervation e/l une création continuelle. 
94f b. t. II. 

Crédulité étouffée par fa propre fécondité. 83 a. Efi blâ¬ 

mable dans les Orthodoxes nufji-bien que dans les Hé¬ 

rétiques. 179 a. Réflexions fur le penchant que les 
peuples y ont. 1084 a. 

Crellius, fon fentiment fur l’ame des bêtes. 960 a. t. II. 

Crequi [Maréchal de] jugement qu’il fit d'un Prieur 
après l'avoir entretenu pendant 17. jours. 797 a. 

Crequi [Duc de] Ambaffadeur à Rome y reçoit une in¬ 

finité dont oit dit que la galanterie étoit la fource. 849 b. 

Un Légat à latere vient à Paris pour en faire fatis- 
faclion. 870 a. n. 

Crefcentius veut retenir pour lui la fouveraine puiffance 

dans Rome. 707. t. 11. Comment il en fut puni. 703- b. 

Crefus renvoyé Solon fans lui donner aucune marque d’ef- 
time, (fi' pourquoi. 1089 a. 

Crefus fait confacrer des tuiles cl'or, au temple de Del¬ 
phes. 818 b. t. II. 

Crefpy, raifons qui facilitèrent le traité de paix qui y 

fut conclu. 1192 b. Proteflations du D au fin contre 
cette paix. ibid. 

Crime, fi, étant commis pour fanver la vie de quel¬ 

qu'un, pourroit devenir une chofe innocente. 87 a. 

Crime de non conformité. A qui on en attribué l'inven¬ 
tion. 114$ a. 1.11. 

Crimes d^Etat font ordinairement mêlez dans les acctt- 
fations des ecclefiafiiques. 28 b. 

Crimes, on n'en commet point, fans en attendre quelque 

profit. 778 a. Il y en a qui ne peuvent être commis 
que par les grands hommes. 1294 a. 

Crinitus [Pierre] critiqué fur le nom d’une tragédie. 57 

a. Ses meprifes aufiijet de Caffius Severus. 789 b. Il 

brouille un paffage de Suetone, au Pu jet de Ce far efi 
de Catulle. 812 a. 

Crinitus [Pierre] a fait des vers h la loicange d'un af- 
faffm. 279 b. t. II. 

Critique, il efi permis d'y plaifanter, mais non pas d'y 
mal rai former. 21 7 b. 1.11. J 

Critiques , exemple des defordres qu’ils aportent affez 

fouvent dans la République des lettres. 406 b. Ils font 

rarement d'accord fur la maniéré de lire les manuf- 

crits. 407 a. Ils en changent quelques fois les leçons 

ff lon leurs befoins, (fi quand ils ne les entendent pas. 

ibid. Il efi furprenant que deux des plus excellons 

d'entre euxayent ignoré un fait que peu de gens lettr. z 

ignorent, ibid. Rien ne répand plus de fauffetez dans 

leurs écrits, que lors qu'ils prennent la licence d'éten- 
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dre plus qu’il ne faut les autoritez. 781 b. Critiques 

des Ouvrages, ne doivent point être confondus avec Us 

fuifeurs de fatires (fi de libel.es. 809 b. Pourquoi cela. 

ibid. Les Critiques du livre de U lu Patrum en font 

les Panegyrifies. 917b. Les querelles des Critiques 

font utiles dans un fens, (fi fcandaleufes dans un au¬ 
tre. 1319 a. 

Critiques, il s’en faut beaucoup que leur goût ne foit 

uniforme. 1S0 b. t. 11. 

Croiladc ne reiiffit pas, (fi pourquoi. 1176. t. II. 

Croifez, pourquoi ils ne reiffirent point. 761 a. 

Cromwel, fa femme favorife fes amourettes. 268 a. 

Crotone, reforme de fon luxe (fi de fa débauché. 838 b. 

Cruquius , fa bevué au fitjet de Stobée dans un paffage 

ou il parle d'Epicure. 1042 b. Autres bevuésdu meme 

Auteur. 1043 a- 

Cujas, quelle a clé la conduite de fa fille. 1107 b. t. 11. 

Cui bono , de qui efi cette maxime. 777 a. Et fur quel 

principe elle efi fondée. 778 a. 

Culinago, quelle efi la vertu de cette plante. 1170 b. t. N. 

Culte, il n'y en a point de fi agréable a Dieu, que d'e- 
beir à fes loix. 762 a. 

Cuneus maltraite Ariftote pour une faute, qu’il n'a pas 
commife. 374a. 

Curateur de l'Academie de Leyde, à qui cette charge fe 

donne ordinairement. 770. 

Curé qui ne fotiyoit lire les plus groffes lettres des livres 

de l'Eglife, (fi voyoit fort bien les caraéleres des plus 

petits dez. 301 b. t. 11. Comment celui de Médiane 

fut excité a prier Dieu pour Charles-ff/htint. 713 a. 

Curé qui refufe de prier Dieu pour la fan té d'un ma¬ 
lade, (fi pourquoi. 738 a. 

Curez de Paris en procès contre les Je fuite s. 170 a. 

Curion [Augufiin] fe brouille extrêmement en parlant 
des Sarrafms. 1 1 a. 

Curiofité exceffive des particuliers, cenfurée. 193. 

Cufcai, jufqu'oii il pouffa la fourberie peur tromper Ab- 
falom. 927 b. 

Cydias [Peintre] combien fes Argonautes furent vendus? 
122 b. t. II. 

Cyllene, quelle efi la hauteur de cette montagne. 970 a. 

Cymbalum mundi, qui a été apelle de la forte. 307 b. 

On ne fait pas bien ce que fignifie cette expreffion, 

quand on s'oppofe à tympanum famæ public:*. 307 b. 

Cynegire, il ne faut croire de fon aélion que ce qu’Hé¬ 
rodote en dit. 1082 a. 

Cyniques [Sette de Philofophes] qui en efi l’Auteur. 972 a. 

Cyniques, Seile de Philosophes. Pourquoi apellez de la 
forte. 89 b. t. 11. Leurs fophifmes pour la defenfe de 
leurs infamies. 90 a. * 

Cynifme étoit, filon les Stoïciens, la plus courte voye 
pour arriver a la vertu. 979 a. 

Cyprès apellez les Pucellcs, fi pourquoi. 191b. D'oit 

vient qu'on mettoit autrefois des cyprès dans les mai- 
fons des morts. 1177 a. n. 

Cypfcle, on lui attribué la première infiitution de la Ty¬ 
rannie. 789 a. t. 11. 

Cyran [Abbé de] le cas qu'il fait de la Société des Je- 

fuïtes. 1218 a. Sa critique de Garaffe efi un Ouvra¬ 
ge merveilleux, ibid. 

Cyrenaïqucs, Sette de Philofophes. 68 a. t. 11. En quoi 
differens des Cyniques, b. 

Cyrille [Saint] cenfuré par l’Empereur. 671 a. t. 11. 

Ses irregularitez eu egard à Nefiorius. ibid. Il ne 
mérité point qu'on le ménagé. 947 a. 

Cyrille Lucar, fa, ConfiJJîon confirme aux fintimens de 
Geneve. 381. 

Cyrus , pour quelle raifon il fe crcyoit plus digne du 
fieptre que fin aine. 922 b. 

Cythcris , de quelle maniéré Marc Antoine, dont elle 

étoit concubine, en ufoit avec elle. 1200 b. Il ne l’a 
pourtant point épeufée. 1210a. 

Cytheris, célébré Courtifane. Voyez Lycoris dans IcDic- 
tionaire. 1.11. 

D. 

D Acier [Monfi.] borne l’épi/hete d’Achcracnidcs au 
tems de Darius fils d’Hyfiafpes. 66 b. 

Dacicr [Monfr.] critique Voffius fur ce qu'il a confondu 

un Orateur avec un Poète. 787 a. t. II. Examen de 

cette critique, ibid. Sa dtfirattion. 417 b. 80S b. Ce 

qu'il dit fur la genealogie de Drufus fi de Tibtre. 

1013 b. Ce qu’il dit de I.ollius. 874. Il fait voir 

fin bon goût en fe déclarant pour Horace contre Jfihun- 
rilien. au fujet de Lucilius. 418 a. 

Dacquin , Juif converti, depofi contre Conchine fi fa 
femme. 1217 a. 

Daillé, fa reponfe au P. Adam efi demeurée fans répli¬ 

qué. ici a. Il accttfe St. Augufiin d'avoir traité les 

e no fes a la maniéré des Académiciens. 102 b. Ses li¬ 

vres font louez par /’Archevêque de Parts.240 a. Sa 

£ reponfe 
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refonfe touchant les invectives de quelques Luthériens 

paffionnez. 12Sf a. 
Daille, les reproches que Cottiby (fi le P. Adam lui font 

an fujet de Mr Monts. 619 a. t. II. Comment il re- 

leve la qualité de Saint demie a Origenc par Cottiby. 

69,- a. D'ans quelle vue il lifoit les Relations des Voya¬ 

geurs. 1202 a. t. 11. 
Dalechamp, Médecin célébré, (fi fort en pratique. 401. 

Malheur a ceux qui le donnent pour caution en qua¬ 

lité d'Auteur. 30+ b. 
Dalechamp a fait des fautes d'omijjîon (fi de commijjion 

dans la traduction des vers d'ibyeus citez, par Athe- 

née. 5^92 a. t. 11. 
Damagetus , Roi de Jalyfe , pour quelle raifon il de¬ 

manda a. Ariftomtne une de fes filles en mariage. 

961 a. 
Dames, quand elles deviennent amoureufes de leurs in¬ 

ferieurs, font obligées de faire toutes les avances. 25-7 a. 

Celles qui vivent dans le grand monde, demeurent ra¬ 

rement veuves fans faire parler d’elles. 291 b. Da¬ 

nses Romaines confacrent tous leurs b faux a faire un 

vafed’or, pour envoyer a Delphes. 7j-3 a. Honneur 

qui leur fut accorde en reconnoijfance de ce facrifice. 

ibid. Il n’y a point de principe plus dangereux pour 

les Dames, que de croire qu'il y a des conjonctures ou 

l'on peut négliger les dehors de l'honneur. S04 a. 

Jfiuand les Dames font belles elles ne vieillirent guc- 

res par tout. 86j- a. Explication de cette maxime Ef- 

pagnole. ibid. 11. Ce ne font pas ordinairement les plus 

jeunes qui font le plus de fracas dans les Cours des 

Princes. 944 a. Si elles nourrijfent bien ceux qui les 

fervent. 944 b. Jjuand elles commencèrent a fré¬ 

quenter la Cour , les maux qui en arrivèrent. 

1 190 a. Celles d'aujourd'hui ne font pAs du goût de 

Didon. 1220 a. 
Dames , quel efl l’outrage auquel elles font le plus fenfi- 

bles. 61 b. t. II. Celles de qualité font fujet tes à tou¬ 

tes les fuperfiitions augurales dont les bourgeoijês s'in¬ 

fatuent. 5-82 a. 
Damien [ Pierre ] de quelle maniéré il répondit a la 

quefiion que lui fit Agnes veuve de Henri lit. 1181 b. 

Damophila , fes hymnes en l'honneur de Diane. 78S. 

t. I I. 
Danse, Courtifane, condamnée et mort, meurt en mur¬ 

murant contre les Dieux. 312 a. t. I I. 

Daneau [Lambert] cabale contre l'autorité des Etats de 

Hollqnde en faveur de l'Angleterre. 9S8 b. 

Daneau [Lambert] commet jufqu’a fept fautes dans un 

feul pajfige au fujet de Marcion. j-43 a. t. II. 

Danemark , quel y efl le pouvoir du Grand Maître. 

1246 a. t. II. 
Danhawerus renverfe V entreprife pacifique de l'Electeur 

Palatin. 141 b. t. 11. 

Daniel [/e P ] fon hypothefe fur l'ame des bétes refutée. 

96f a. t. II. 
Danois défaits en Ecojfe par la valeur d’un païfan. 16. 

t. II. 
Dante , Poète , comment il fe vange du Prince Charles 

de Valois, (fi pourquoi. 7f6 a. 
Darius , fes diverfis inquiétudes fur le chapitre de fa 

femme. 4f3 a. t. 11. 
Darmitat bien défendu , mais pris d'ajfaut durant la 

guerre de Smalcalde. 4S b. 1.11. 

Dafioucy s'attire la colere des femmes de Montpellier. 

61 b. t. 11. 
Date doit être exactement obfervée dans les préfacés. 

377 a- 
Dathenus [Pierre] obtient de l'Elecleur Palatin une re¬ 

traite «1 Frankenthal. 29 a. t. II. 

David, fi deux familles de fa race pafferent en Efpagne 

du teins que l'on detruifoit le premier Temple. 39 a. 

David , pourquoi il n’employe que très-peu de ratfons pour 

perfuader a une fille , qu'elle doit preferer la maifon 

de fon mari a celle de fon pere. 774 b. t. 11. 

Davila , fes calomnies contre François I. font par mal¬ 

heur trop faciles a réfuter. 1191 a- Lui (fi Maim- 

bourg entièrement oppofez. dans leur narration , au 

fujet du Duc de Guifi. 1 346 a. 

Davila accufe fauffement un Miniflre, d’avoir prêché que 

les François ne dévoient point obéir au Rot , (fi1 qu’ils 

le pouvoient rueç légitimement. 969 a. t. 1 I. 

DaviiTon renonce à l'Aflrologie , pour s’attacher à la 

Medecine. 603 a. t- 11. 

Dauphiné, combien efl confiderable la charge de Greffier 

civil (fi criminel du Parlement de cette Province. 773 b. 
t. II. 

Daurat compare le Parlement de Paris d l'Androgyne de 

Platon. 385* a. t. 11. 

Débauchez font en mépris (fi en horreur , quand ils ne 

gardent pas les bien fiances. 3-92 b. t. 11. 

Decsmnichus confpire contre Archelaus , (fi pourquoi. 
1115-a. 

Décemvirs abrogez., (fi pourquoi. zSy. 

MATIERES. 
Decimator , critique de fis'fautes au fujet du Précep¬ 

teur d’Achillei 72 b. St ace ne hu peut aporter aucun 

fie ours. 74 a. 

Decius [ Philippe'] jufiqu’ou alla la jaloufie de profefficn 

entre lui (y Ma mus. fof b. t. 11. 

Dekhcr, fon erreur fur le livre intitulé Brutum fulmen. 

1 38 a. t. II. Et fur l’Ecrit d’Optatus Ci allas, j^ô b. 

Décorum efl toujours garde p^r les plus criminels, 

quand il leur ejl inutile de le violer. 10/7 b. t- 11. 

Detauts, il y en a qui ont donné des noms a d'illuflres 

familles. 437 b. 

Det’eni'e de l’Eglife , qui efl l'Auteur de cet Ouvrage. 

378 a. 

Déification poétique d'une illuflre Dame. 323 b. Ton¬ 

tes fortes de langues y concourent, ibid. 

Dejotarus, fon echaputoire quand il fe vit trompé par 

les aufpices qu'il confulta , avant que de mener fis 

troupes a Pompée. 941 a. Reflexions de Cicéron là- 

dejfus. ibid. Comment ce Roi repoujja la raillerie de 

Crafius. 942 b. Ses Ambajf.uleurs dupez, par Marc 

Antome. 1207 a. 

Délateurs, un homme innocent (fi fage ne doit point fott- 

h ait or d'autre victoire fur eux , que dechaper de leurs 

mains fain (fi fauf f 64 a. Caractères de ces fortes de 

gens. ibid. Si les peuples étoient raifonnables, ils fe 

fer oient craindre à eux. f 6f b. Il y en a qui ne veu¬ 

lent ni fi rétracter, ni prouver leur accufttion, 723 b. 

Délateurs comparez aux chiens, qu'il faut pour le bien 

public laijfer aboyer après tout le monde. 794 b. En 

quoi le fort de l'homme efl tout-d-fait déplorable, ibid. 

Ils devroient être punis fiverement , quand ils fubor- 

r.ent les domefliques pour depofir contre leurs maîtres. 

93S b. 

Délateurs, il n’y a rien dont ils ne foient capables, pour 

rendre leurs adverfiires odieux. 1064 b. t. 11. 

Delos, fis habitans furent les premiers qui s'avifirent de 
faire engraiffier les poules. 1128 b. 

Delphes, fon temple efl pillé. 81 S. t. II. On en tire la 

valeur de dix mille talens. 819 a. 
Delphiens, ce qu’ils firent pour fi délivrer de la pefle (fi 

de la famine, dont ils furent punis pour la mort d’E- 

fope. 1088 b. 

Déluge , il ejl impoffible de penetrer au delà fans l'aide 

de Moi fi. 1108a. 

Déluge, les allarmes que l’on eut par tout de la prédic¬ 

tion d’un deluge tintverfil. 1108 a. & fuiv. 1.11. 

Dcmades propofi aux Athéniens de mettre Alexandre au 

nombre des grands Dieux. 691 a. t. 11. 

, comment il faut traduire ce mot. 1013. 

Démagogues tenoient la Republique d’Athènes dans un 

vrai ejclavage. 8063. t. 11. 

Demctrius cenfure les Athéniens de leur peu de courage. 

277 a. t. 11. Sa penfie a été defiguret par le Tra¬ 

ducteur d’Athenee. ibid. il demande aux Athéniens 

2fo. talens pour le fitvon de fes Courtifanes. 277 b. 

Il et oit facile fi s'engager à de nouveaux mariages. 

S33 a. 

. Dcmocrite, quel jugement on doit faire de fa folie. 17 b. 
Ce qu'on doit juger de fin fientiment fur la nature, 

qu'il apelle Dieu. 95-3 a. S'il efl fort différent du Pe- 

re MalUbranche. ibid. b. Et fl les petits Efprits font 

capables de l'imaginer, ibid. Son fyfléme des atomes 

n’eft pas fl abfur.ie que le Spinofifme. 93-4 b. Comment 

il définit l'aéle venerien. pff a. 

Demoil'elle morte en plaifantant. 336 b. t. II. 

Démon , flnge des Oeuvres de Dieu. 2 b. La victoire 

qu'il remporta fur la femme ri était pas fort glorieufe. 

1 106 a. 

Démons : en quel cas il vaudroit mieux les haranguer 

que les hommes. 37^ a. Plujieurs ont cru (fi croyent 

encore aujourd’hui, qu'ils peuvent engendrer. 6fi b. 

S'ils peuvent être fujet s p’affifs (fi actifs d'aucune gé¬ 

nération. 1028 a. 

Démons,y? la conflquence efl bonne de l’exiflencedes Dé¬ 

mons h celle de Dieu. 98^ a. t. 11. 

Dcmonftratif, pourquoi les harangues d'éclat ont été at¬ 

tribuées au genre demonfiratif. 893 a. t. 11. 

Dcmoflhcnes, plus fes harangues étoient longues (fi plus 

elles étoient belles. 338 b. Bon mot de cet Orateur à 

ceux qui donnaient a Philippe la louange de boire beau¬ 

coup. 921 b. 

Dcmollhenc feint une efquinancie , afin de ri être point 

oblige de haranguer. 22 a. t. 11. Efl raille fur ce qui 

fes harangues fentoient l'huile. 8fo a. 

Dempflerus , il faut fe defier d:> autoritéz qu’il cite. 

777 b. t. II. 
Denis le Tyran, comment il s'exprimait quand il voulait 

dire, qu'il ne fi doit jamais fe défaire de la pus fiance 

tyrannique. 791 b. r. II. 

Denores maltraite fort les Auteurs des Tragi-Comédies 

Paflorales. 1320 a. 

Defcartes, fes filiale tirs n'ont point eu affez de retenue. 

360 a. Efl accufé de fupnmer le nom des Auteurs 
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qu'il pille. 679 b. Loiié clans une Oraifion funebre par 

l'ordre du premier Magiflrat d'Utrecht. 1038 a. 

Defcartcs, le jugement qu’il fait de l’Aflrologie. 129 a. 

t. 11. S$*ji a été fon maître en Optique. 232 b. En 

quoi il n'a fait que renouveller les idées des autres Phi- 

lofiphes. 317 b. Reflexion fur le doute qu'il exige pour 

mieux s’ajfurer de la •vérité, fio b. Sa modejtie tou¬ 

te philofiphe. 612 b. Sa maxime touchant la fùfipen- 

flon de nos jugement, ne doit pas être tranfportet dans 

La Religion. 663 b. Iljatt des objections contre un Ou¬ 

vrage de Mr. de Fermât. 734 a. Air. de Roberval ré¬ 

pond a ces objections, ibid. S'il peut pafl'er pour l'in¬ 

venteur de L'opinion qu'il a tué touchant l’atne des bê¬ 

tes. 781 b. Ec i'uiv. Son dogme fur l'ams des bêtes 

nous delivre de mille difficultés. )fü b. Il efi pour¬ 

tant abandonne a cet egard de plufieurs de Jes fiecta- 

tcurs. 95-7 b. 

Dcllandes, Abbé , débité un conte apocryphe touchant 

Charnacé. 843 b. fi touchant Fermi. 1 136 b. 

Ddlyons [Jean] Doyen fi Théologal de Senlis, a fait 

quelques Traitez, contre la fête du Roi-boit. 630. 

t. II. 

IXfpcene , titre d'honneur que les Grecs donnaient aux 

Prince(fes Chrétiennes de l'Orient. 496 a. t. II. 

Ddpcnlc | Claude] adopte un fot conte contre Calvin. 

ru i>- 
Dcfpicaux, fes Satires ont déjà befoin de Commentaires. 

33 a. Faujfe comparaifon de fa biche en rut. 46)' a. 

Il a parfaitement bien traduit ce qu'Horace fi Juve- 

nal ont dit de la guerre que les hommes fe font. 464 a. 

Defpreaux critiqué par Des-Marets au fujet d’Alexan¬ 

dre. 456 b. i l I. On ne peut être de fon fentiment 

touchant les quatre vers qu'il dit être de Néron. 809 b. 

Devin rend plus de fervices a un Prince, qu’aucun de 

fes Generaux. 348 b. Il efi heureux quand il fert un 

Prince que la providence defline a de grandes çhofes. 

3+9 a. 
Devins mènent une vie vagabonde. 3 b. Combien font 

vaines leurs reponfes. 405- b. Anciennement les ar¬ 

mées ne marchoient jamais fans en avoir quelqu'un. 
722. 

Devins, plufieurs ont eu une trifie deftinée. 602 a. t. II. 

Dévotes, leur jargon, C91 leurs phrajes myfliques. 97 y b. 
t. II. 

Dévotion, quel efl le motif le plus capable de l’entrete¬ 

nir dans le cœur de l'homme. 1051 b. 

Dévots, les faux fe fervent d’accufations d’impieté, pour 

fe maintenir dans leur injufle domination. 306 b. 

Dévots , quel efl le fubterfuge ordinaire des faux Dé¬ 

vots. 913 a. t. II. 

Dcutcroies ou traditions Judaïques, par qui compilées. 

1 57 a. Leur obfervance s’étend jttfqu’d la chaife per- 

c"• ‘SI i>. 
Dexippus, fon amour pour fa patrie. 5-78 a. t. 11. 
Diable s’oppofe aux veniez que Dieu fait annoncer aux 

hommes. 491 a. t. 11. D'où vient qu'il s'efl oppofe a 

l'etabliffement du Mabometijme. 491 b. On ne peut 

accorder avec l'Ecriture la rejeefion du pouvoir du 

Diable. 985- a. Jufqu'oh vont les progrès de fes ar¬ 

mes. 125-3 a. Il régné bien plus pendant la guerre, 

que pendant la paix. ibid. 

Diables , il efl étonnant que des Juges Chrétiens ayent 

reçu leur témoignage comme véritable, & rejette com¬ 

me nulles les caufes de reeufation fourmes contre eux. 

- 1280 a. 

Diables, Martin Delrio raifonne peu confequemment fur 

quelques faits extraordinaires qu’il leur attribué. 1262. 

t. 11. Allégué a faux p ir un Auteur moderne, ibid. b. 

Diacettin confire contre le Cardinal Julien de Ale du, s- 
45-8 a. t. II. 

Diagoras , le compliment qu’on lui fit diverfement ra- 

porté par Cicéron fi par lHutarque. 962 a. 

Diagoridcs, Alaifon illuflre dans Rhodes, d'où defeendus. 
961 b. 

Dialogue, quelles en font les loix. 1069 a. Titre d’un 

Dialogue fort plaifant, contre les Ecrivains qui aiment 
à fe fervir de termes furannez. 65- a. 

Diane n'eut point une vierge pour victime dans la per- 

fonne d'iphtgenie. 79 b. Statué admirable de cette 

Deeffe. 698. Plufieurs villes Payennes fe vaut oient 

d’avoir la vraye flatué de cette Deeffe. 877 a. En 

quel heu fis Prêtreffes pouvaient marcher impunément 
fur la braife. 877 b. 

Diane , ou fi en quel lems on chantoit les hymnes que 

DamophiU avoit compofez en l'honneur de 'cette Deef¬ 

fe. 7S8. MI. J 

Dias [Jean] de quelle maniéré maffacré par fon frere. 

9[>7 b. 

Didtateur, qui le premier des Romains mourut dans cet¬ 
te dignité. 1 21. t. I I. 

Di&ionairc , rien n'y doit être fuprimé. 75- b. Négli¬ 

gence de ceux qui y font des additions. 82 b. Dtétio- 

naire Italien de la fameufe Academie délia Crufia 

MATIERES. 
‘ .v «-w.jw.vj uc uecceurs, 

f+1 **■ Diction aire de la Bible, obfirvat ions fur un 
de fis articles. 93, a. L’Auteur de ce Duhomme 

Hjlonque a eu dejfein de travailler pour toutes fines 

de gens, & pour toutes fortes de goûts. 125-1 a. 

Didtiunaire, pourquoi l’Auteur de celui-ci donne quel¬ 

quefois plus d’étendue' à fis remarques , que le texte 
ne le demande. 383 a. t. IJ. 

Dictionaires cenjurez d’une omiffion qu’ils ne devaient 

jamais faire. 323 b. Dichonaires Ni flanques ne dé¬ 

pouillent point affiz les cahos des fats qu’ils rapor- 

tent. 5-5-8 b. Le deflin des Dithcnatres efl de fi per¬ 
fectionner a force d'erre imprimez. 742 b. 

Diétionaires , on devroit mettre dans les Géographiques 
les noms adjeflifi des habitans. 1103 a. t. II. 

Didier [Archevêque de Vienne] aigrement repris par St. 
Grégoire, & pourquoi. 1292 b. 

Diüius [Juhanus] Empereur, faifoit brûler tous ceux 

qui confiultoient les Devins fur la fortune de L'Entiè¬ 
re ur. 447 a. t. II. 

Didon pas plutôt vu Enée, qu’elle oublie toutes fis 

belles rejoint,ons. 1261 a. Api,cation de cela. ibid. 

Dieppois, la précaution de Lotus XI y. ne leur a de nen 
fervi. 606 b. 

Dicu,q?j« le point conoitre efi un moindre mal, que de lu, 

attribuer ce que les Gentils attnbuoicnl a leurs Dieux. 

312 a. Sa preficience établit la liberté de la créature, 

bien loin de la détruire. 485- b. Obéir a fis loix con¬ 

tre le plus fort panchant de la naturt, (fi parle ref- 

peci qu on lui porte, efl le meilleur de tous les cultes 

qu on lui puifle rendre. 762 a. Critique de fis Oeuvres 

audacieuje fi blafphematone. 801 b. De quelle ma¬ 

niéré l Auteur de cette critique en fut puni. ibid. In¬ 

certitude de ce que la tradition a débité là-diffus, ibid. 

Tout le monde ne convient pas qu'il y ait une liaifon 

neceffatre entre fia providence, fi l'immortalité de l’a- 

me. 827 a. Les Sadducéens en font une preuve, ibid. 

F™ c/oire en lui » & êtreperjùadé que la honte 
n efl finclee que fur un droit pofitif 978 a. Toute oL- 

jettion fane contre fon exiflence, ne perfuade pas au'il 
n ex,fle point . 97S a. Jufqu'à quel point fa gicle a 

tte proftituce par les R oc tes du Paganifme. 1023 b. 

Le plus parfait amour que l’on puifjè avoir pour lui, 
c efl lors que l'on l’aime pour l'amour de lui - meme 
Io47 b. 

Dieu en que fins on peut dire qu'il efl fournis à des loix. 

94 a- t. II. Ceux qui nient fin exiflence font moins 

en droit de rejetter la Mag,e fi la diablerie, que les 

autres. 103 a. Grande efficace de fia parole, z 1 1 a. 

La fit' de fon exiflence, fans la foi de fa providence, ne 

peut etre m un motif à la vertu, ni un frein contre 

le vice. 426 b. Objection contre cela , fi la reponfe. 

1074 b. Si-tot qu’il fait annoncer aux hommes une 

venu, le Diable s'y oppofe. 4Su a. Il a , ou jours été 

permis & meme tres-neceffaire de prouver fon exiflen- 
ce. 5-19 b. Il efl infiniment plus avantageux de croi¬ 

re qu'il efl que de croire qu‘,1 n’efl pas. 739 a. L’tn- 

vie de le difculper, eu égard aux crimes de l’homme, 

a oblige les Théologiens à fe tourner en cent manières. 

763 a. Si la doctrine qui le firoit auteur du péché, 

conduirott a l’Athetfme. ibid. Le fyflême qu, le met 

dans fin plus haut degré d'élévation fi de gloire, doit 

f"fer‘ * »*> 1“ <*» lift fait etmi- 
tre aux Commis. par dos chofei oppeféos. 799 b. S'il 

lui efi auffi facile Jt creer à tout moment une nouvelle 

ame, que de reproduire la même. 826 a. Il n'y a que 

lui qu, fit fige. 846 a. Il n’efl pas fûr d’en exami¬ 

ner la nature enprefence des ignorant. ibid. Comment 

on lu, peut reffembler. 846 b. Si la confequence efl 

jufle de iexiflence de Dieu a celle des Démons. 98 >- b. 

Son immutabilité efi incompatible avec la nature de 

l étendue. 1091 b. Il ne peut pas être le fujet d’in¬ 

hérence des penfées de l'homme. 1092 a. Il faut ne- 

ceffairement qu'il fiit heureux. 1094 a. S’il efl la cau- 

fie immanente des changemens de l’univers. 1 262 b. 

Difficultés, il n'y a que les petits efiprits, qui n’en trou¬ 
vent nulle part. 85-7 b. 

Dignités , quand un honnête homme les doit refufer. 
403 b. 

Dijon, miracle d’un Sénateur de cette ville. 48 b. t. II. 

Dilemme contre le mariage, qui en efl l'auteur. 5-91 a. 

Dina convaincue de calomnie, fi condamnée comme rel¬ 
ie à perdre la tête. 1246 b. t. II. 

Diodes , fa furprife la première fois qu’il vit Epicure 
dans un Temple. 105-1 b. 

Diodore le Sophifle, plaifante reponfe que lui fait le Ale- 
decin Herophile. 1275- b. t. II. 

Diogene Laërce, quoi qu’Epicurien, ne blâme point le 

peccavi de Bion. 5-91 a. Il ne c'onnoijfiit pas toutes 
les rufies de la guerre des Auteurs 95-4 b. 

Diogene le Cynique efi pris par un Corfaire , fi tire de 

fon eficlavage une preuve contre la providence. 23 b. 

t. II. Jjhtel a du être fin fintiment touchant lame 

^ 2 des 
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in II tes. 7S2. b. Il n'était pas Jt éloigné in Plato- 

xsfsne qu'on le croit ordinairement. 7S3 a. Il travail¬ 

la à fe rendre infenfible. 78 3 b. S'il répondit lien au 

Philosophe qui nioit le mouvement. 117)- a. 
Dium.de , explication de la fable qui dit qu.il donnait 

-l.z chair de [es hôtes à manger à fis ccivaLles. 277 b. 

Dion , ftttffe obfervation de cet Ecrivain fur une for¬ 

mule de lettre omife par Hadrien. 47 7 a. Dion & Ta¬ 

cite ne s'accordent pas fur la raifon qui porta Angufie 

à faire des loix contre les libelles. 787 a. Dion \ecl. e 

on en qualité de Géographe, ou en qualité d'Hiflorien, 

touchant le voyage île libéré vers Dmfus. 1017 b. 

Jl donne a Cicéron une harangue qu’il a forgee lui- 

même. 12.07 a. Il y falffie deux chofes qui doivent 

ptter fes Lecteurs dans la nef ante fur plnfuurs autres. 

ibid. 
Directeurs de confcience font affez. fouvent confultez. par 

les Chrétiens, mais peu obéis. 8x7 a. 

Directeurs de confcience ne s'ennuyent pas avec leurs 

devotes. 916 b. t. 11. 
Diigrace de front efr la mort ont un meme lieu commun 

de ccnfolotion. 710 a. 
Discipline, effets terribles de cet infiniment. 1000 b. 

Dilpute, on efi ordinairement plus fort dans I otjfpfive, 

que dans la deffenfive. 428 b. 
Dilpute de 17. ans entre deux Théologiens. 347 a. t. 11. 

Quelles font les loix de difpute. 979 a. 
Disputes, quelles furent celles de Cam & d'Abel filon 

le ihargum de Jerufaltm. 22 b. Quand les difiutes 

degencrent en perfonnelles, elles ne manquent jamais 

de faire un tort extrême à la réputation îles difputans. 

917 a. Elles font pour eux , un des plus dangereux 

piégés que leur mauvais genie leur puifi’e tendre. 917 b. 

D'o'u vient que celles, qui regardent la grâce ttniver- 

' f,'elle ne pajfent plus pour importantes. 918 a. 
Disputes, combien y en a-t-il qui crfieroient, fi les dif¬ 

putans vouloient s'entendre. 670 b. t. II. 

Diltillatio, explication de ce mot, quand il efi pris pour 

une maladie. 447 a. 
DiftraCtions , remarque fur les effets qu'elles produifent 

dans les plus grands hommes. 81 1 a. 
Divertiflemens publics font des ecoles il’impureté. 1 321 b. 

Divinité, les pins fcelcrats dont l'hifioirt fajfe mention, 

en ont reconu une. 727 b. Pourquoi mieux connue, 

filon Lucain, enGrece & tn Italie, qu'à Marfeille. 

9S0 a. 
Divinité , les Paytns la reprefentoient fous l'idée d'un 

être qui punijjoit les criminels , en les poujjant a de 

nouveaux crimes. 791 a. t. II. Huma ne voulut pas 

qu'on la reprefentat par des images. S46 a. Trois 

moyens Je lui rcffembler■ ibid. b. 
Divinitez, les Payons s’imaginaient qu’il y en avoit de 

jaloufis des profpcriuz. des hommes. 772 b. Priere hé¬ 

roïque faite à cet egard• ibid. 
Divisibilité a l’infini empêche toute contiguïté. 1270 b. 

t. Il- Diverfes difficultés contre les Jemonfirations 

géométriques de la divifibilitc à l'infini. 1272 a. Elle 

fupoferoit la pénétration des dimenfions. 1271 a. 

Division , il y a des cas oit elle ne détruit pas les Socié¬ 

tés. 617 b. t. il. 
Divorce, s’il efi vrai que tous les Théologiens anciens & 

modernes fotent d'accord fur cette matière. 708 b. 1.11. 

DoCte, on peut l'être beaucoup , fans pouvoir répondre 

fur le champ à beaucoup de quefiions. 797 a. 

DoCtcs, r e flexion fur leur pofier ité. 1232 a. 

DoCteurs , on les prendrait fouvent pour de grands Co¬ 

médiens, s’il étoit permis dé juger des penfies a'autrui. 

416 a. Il y en a qui font heureux de ce que les peu¬ 

ples fe laiffnt mener filon leur train accoutume, ibid. 

il y en a que l’on peut comparer à ces dogues d'An¬ 

gleterre, dont parle le Pere Maimbottrg dans un de fis 

Sermons■ 760 b. 
DoCteurs en Droit, quand, oie, & à quelle occafion 

commenta la coutume d’en créer dans les Academies. 

183 t. II. Docteurs emportes, comment on fi venge 

d'eux. 172 a. Il efi bien rare de voir des Docteurs 

qui fotent exemts de toute ambition fr de toute avari¬ 

ce. 289 b. Docteurs contraints à renoncer à une thè- 

fi, oh ils foutenoient que ego amat etoit auffi bien dit 

que ego amo. 924 b. 

Dogmatiques ont trop de prefomption pour être bons 

Chrétiens. 826 b. t. II. 

Dogmes particuliers , ceux qui s'en entêtent regardent 

comme autant de faux freres tous ceux qui les com¬ 

battent. 737 b. 

Dolabella, pourquoi traverfé par Marc Antoine. 1207b. 

Dolabella , fes mœurs, fa conduite, & les troubles dont 

il fut la caufe. 1183 b. t. I I. Il fait pourtant une 

belle action, dont il efi fort loué. 1187 a- 

Domaine, ./ n'y en a point de plus inaliénable que celui 

qui efi fondé fur les pafitons machinales. 377 b. 

D mieitique , réglé que tout le monde y dtvroit obfer- 

ver. 210 a. 

MATIERES. 
Domine non fum dignus, &c. paroles duCefttcnier dont 

un Ambaffadeur d’Efpagne regala Jaques l. Roi d’An¬ 

gleterre. 732 a. 
Dominicains font toujours en guerre avec les FranciJ- 

cams. 712 a. 
Dominicains, l'emprcffement de leurs generaux à pu¬ 

blier le Pugio tidei. 772 a. t. 1 1 
Dominique [Ci/nï] au raport de Mayer avoit la cok- 

noifiance de la Pierre Philofophale. 167 a. Donne des 

coups de broche à St. François d'Afiife. 1 2S2 b. 

Dominique [iaint] vu par une Rehgieufe en extafi, 

lui aportant de l'onguent dont il lui froia la jambe. 

77 1 a. t. 11. 
Domitien faifoit faire par d'autres fis lettres , fis ha¬ 

rangues fgr fis Edits. 3 a. t. II. 

Dommage, fi l'on efi toujours oblige de le reparer par 

refiitution ou autrement. 9 b. 

Domna, quel nom c'etoit. loi b. t. II. 

Donaiiltes , leur erreur fur le Datême condamnée dans 

un Concile general. 294 b. t. II. 

Dordrecht, fin Synode ne veut admettre les Remontrans 

que comme des gens citez.. 1074. 

Doricus, fils de Diagoras, l'abrégé de fon hifoire. 962 b. 

Dorothe'e , s'il y a eu à Tyr un Evcqtie de ce nom qui 

ait foujfcrt le martyre 1036 a. 

Douleur , on en peut fintir fans avoir jamais fenti de 

plaifir. 773 a. t. II. 

Drabicius, fi ce nom étoit connu en France. 244a. t. II. 

Il ne dit rien de Tekeli 247 b. 

Dracon avoit écrit fis loix avec du fang , que veut dire 

cela. 333 a. t, I I. 
Dragonnades feront éternellement l'horreur des honnêtes 

gens , de quelque nation & de quelque religion qu’tls 

fotent. 769. t. 11. 
Drdincourr, Profifieur en Medecine , fin éloge. 68. 69. 

Ses avis fur un îles Akakia. 177 a. Voyez, aufii les p. 

270. 666. 667. 741. 747. 1221. du t. II. & paiïim 

alibi. 
Drclincourt , Miniflre , défend le Rituel des Protefians 

contre les MiJJionaires , par les fintimens d'un célébré 
Cordelicr. 1 173 b. 

Drelincourt , Minifire , répond à une Remontrance du 

Clergé de France. 730 a. r. II. 

Drielenburg [Vincent] s'érige en Prophète. 479 a. 

Droit ne fi mefure dans les Etats, que par l'utilité qui 

leur en revient. 120 b. 
Droit d'aîncSTe doit être maint en A dans tous les Royau¬ 

mes héréditaires. 932 a. Adomja en efi jufie ment pri¬ 

vé. ibid. 
Droit Romain, qui le premier en a renouvelle la profef- 

fion depuis l'mvafion des Barbares. 183. t. 11. 

Dru fus, belle reponfe qu’il fait à un Architecte. 1013 a. 

Dubravius, ce qu'il nous aprend d’une mode aportée de 

France en Boheme. 332 b. t. 11. 

Ducheri [ Gilbert ] fon Epigramme contre Jules 11. 

189 a. n. t. II. 
Duël/.?»7CrtA.- de 22. contre 22. 677 b. Effet d’une pré¬ 

dication contre cette forte de combat. 1133 a. 

Duélliltes, pourquoi ils fe font jufiiee eux-mêmes. 946 b. 

t. II. 
Dupm, le fage confiil qu’il donna au Comte d’Angou- 

iême. 1187 b. 
Durxus, les obfiacles qu'il furmonte pour aller voir un 

de fes amis a Mets. 1147 b. Erreur de Mr.Amyraut 

fur le tems de fa mort: ibid. & du Catalogue d‘Ox¬ 

ford qui le confond avec un Je fuite, ibid. 

Duronius pendant fon Tribunal caffc la loi contre les de- 

penfes immodérées des fefiins. 2S6. 

Durazzo [Charles de] pendu, & pourquoi, 632. t. II. 

Durazzo [Louis de] efi emjrifnné & empoifonné dans 

le château de l'Oeuf ■ 637 a. t. II. 

Durazzo, Hifioire des Princes de ce nom. 637 a. t- II. 

Durazzo [Robert de] Prince de la Morée, vient mourir 

en France les armes a la main. 637 b. t. II. 

Dytentus, pour quelle raifon élève par Augujle au Pon¬ 

tificat de Comane. 878. 

E. 

EAu , qui a apris aux hommes à la mêler avec le vin. 

1 271 a. Eau d’une merveilleufi propriété. 1122 a. 

Eau , fan té bue & portée avec un grand verre d'eau 

1164 a. t. II. 
Ebraïlans , filon eux tous les Dieux des Payons ont été 

pris de la tradition Judaïque. 831 a. Preuve qu'ils 

en allèguent, ibid. 
Eburones, quels peuples on doit entendre par là. 911 a. 

t. II. 
Ecclcfiafiiques. on efi bien aife en pluficurs Etats qu'ils 

vivent dereglément. 29 a. Ils font jort fujets à la po¬ 

lygamie fpirituelle. 74 a. Les Ecclcfiafiiques du x v 1. 

jiecle exerçoient leur tyrannie fur l'efprit & fur la con¬ 

fcience. 133 b. Ecclcfiafiiques fiatcurs des Pki fiances. 
213 b. 
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î.15 b. S’il efl important île leur tenir la bride courte. 

640 a. Jufqu'cii allait a leur égard la rigueur des 

anciens Canons■ 1289 a. Ils louent tous ceux qui font 

liberaux envers l'Eglife. 1291 b. Plujieursaiment mieux 
demeurer interdits Un Pape, que de fe feparer de leurs 

femmes. 1294 b- Ceux du Septentrion ont plus de 

peine a recevoir la loi du célibat , que ceux du Midi. 

i29)-a. 
Eccleliaftiques . qui a introduit la coutume de depofer 

ceux qui coucheraient avec leurs femmes depuis leur 

ordination. 39 1.11. On ne leur devrait point per¬ 

mettre d'avoir de jeunes fervantes , quand ils ne font 

pas mariez.. 288 a. 

Eciipfcs, qui le premier en devina le tems. 93 b. t. II. 

Ecoles, ceux qui y enfeignent (fi qui y difputent le plus, 

ne font pas les mieux perfuadez. des veniez, évangéli¬ 

ques. 37 a. 
Ecoliers, les maîtres qui en veulent avoir , ne doivent 

point s’apliquer a faire des livres. 273 a. Les Ecoliers 

paffoient autrefois pour fort avancez. , quand ils en¬ 

troient en Philoftphie à l’âge de vingt ans. 1137 b. 

Ecoliers , belle leçon pour les porter â l'étude. ^39 b. 

r. II. 

Ecolle délivrée du joug des Danois par la valeur d'un 

païfan. 16 a. 1.11. Combien de Rois y ont régné, (fi 

comment traitez.- 242 a. 

Ecoflois qui fe fait battre pour l'obeïjfance pafjive. 75-0 b.* 

Etre vides dont l’écaille reprefentoit une hache. 1142 a. 

Ecriture Sainte, la necefjité de reconnaître fon infpiration. 
99 a. Les explications myjliques lui font tort. 15-9 a. 

Si elle peut fournir des matériaux (fi des principes pour 

toutes fortes de fciences (fi d'arts. 214. 

Ecriture Sainte, ne doit pas être interprétét toujours fé¬ 

lon les réglés de la Grammaire. 937 b. t. II. Elle a 

été traitée dans le Chnjlianifme a peu prés comme on 

traite le Code de fujlimen. ibid. 
Ecrivain doit narrer tellement les chofts, qu’on n'ait pas 

befoin de raifonnement pour l’entendre. C1S4 a. 

Ecrivains , m les François ni les Efpagnols n’ont gueres 

fongé à l'avenir, dans ce qu’ils ont écrit les uns con¬ 

tre les autres.770 b. application d’un vers de Virgile 

àcefujet. ibid. 

Ecrivains, quand la pafficn les gouverne ils ne penfent 

jamais a l'avenir, (fi fournirent ainjt des armes con¬ 

tre leur propre party. 137 a. t 11. Il y eu a beaucoup 

qui citant un Auteur , lui font dire tout ce qu’ils 

croyent qu'il devoit dire. 222 a. Les Ecrivains ban- 

niffent fouvtnt la modération (fi ta bonne foi de leurs 

Ecrits, quand ils font de diverfe religion. 498 a. Com¬ 

ment on doit interpréter les plaintes qu’ils pouffent con¬ 

tre l'ingratitude du [iecle. 716a. Il y en a qui font bien 

ai [es que leurs Ouvrages paroijfent dans l'Index. 917 a. 
Ecueil des accufcz, qui fut apelié de la forte. \yo (fi 

776 b. 

Eddie [Joffelin de Courtenai, Comte J’] meurt dans 

les fers a Alep. 671. t. II. 

Edimbourg, en quel tems fafortereffe fut conflruitc. 31 3. 

t. 11. 

Edit de Nantes, par qui dreffé. 832 b. 

Edouard fa fimplicitê contribua beaucoup à le 

faire mettre dans le Calendrier. 1038 b. il fe fit don¬ 
ner la Jifcipltne, (fi peur quoi. 1039 a. 

Edouard 1. Roi d’Angleterre , fait irruption en Ecojfe. 

16 a. t- II. 

Edouard V I. Roi d’Angleterre, fa mort caufe beaucoup 

de ]oye a Rome, mats les raifons de cette joye ce fièrent 

bicn-tot. 196 a. t. II. On trouve mauvais a Rome 

qu’on lui ait donné la qualité de Roi. 206. 

Egarement , exemple de ceux dont l'efprit humain efl 
capable. 95- a. 

Eglil'c ne peut pas fubfiftcr fans Liturgie (fi fans Dijci- 

phne.ôp o b. JfhianU il y faut tolerer les abiis.^ç/p a. 

Le même efprit qui a enrichi les gens d'Eglife fous le 

Chrifiianifme , avoit déjà régné fous le Eaganifme. 

S77 b. Ceux qui occupent de grands pofles dans l’E- 

güfe, donnent facilement le large â leurs pafiions. 
1292 a. 

Eglife, ce qui en rendait la reformation difficile, (fi mê¬ 

me impoffîble. a. t. 11. fifuel ufitge on doit faire 

de fies biens. 616 b. Ce quelle a le plus à craindre. 

727 a* 
Eglife militante, ceux qui l’apellent de la forte, ont plus 

de raifon qu'ils ne penfent. 6jp b. 

Eglife [Syftéme de l’] d’oii vient que ce livre qui a tant 

d’imperfections, a été regardé comme le chef-d'œuvre 

de fon Auteur. 664 b. t. II. 

Eglife Romaine reçoit dans fon fein tout et qui fe pre- 
fenie à elle. 716 b. 

Eglife Romaine efl plus habile en fait de vangeance, 

. que le monde- 169 a. t. II. Avec quelle vigilance elle 

s’aplique à l’affaire des converfions. 668 a. t. II. 

Egypte, les Doyens des Prêtres y et oient apcllez. Prophè¬ 

tes. 282 b. jfhii a fourni aux frais de la plus célébré 

Pyramide de l'Egypte. 116/ a. 

MATIERES. 
Egypte [Sortie d’] piece tragique , qui en efl l'Auteur. 

1084 b. 

Egypte, quand (fi en quelle occafion des gens d’une au¬ 

tre langue y vinrent s'établir pour la première fois. 

896. t. II. Lequel de fes Rois but le premier du vin. 
ibid. 

Egnace [Baptifie] comment il répondit à la critique que 

Robortcl avait faite de fes Ouvrages. 96 b. t. II. 

Eguillette, favoir fi le Diable peut faire ce qu'en apélit 
nouer l’éguillette. 36 b. 

EÎ'ê'aXt*, qu’efl ce qu’Epicure entendait par là. 808 a. Et 

comment interprêté par les Scholafiiques. ibid. 

Elcgic compofee en l'honneur de ceux qui avaient perdu 
la vie à la journée de Marathon. 1080 a. 

Elconor [Heritiere de Guyenne] fon divorce avec le Roi 

de France, (fi fon mariage avec le Roi d'Angleterre. 

391 a. Son commerce avec Saladin. 392 a. Ses jalou- 

fies, fes vengeances, & le châtiment quelle en reçut. 
394 a. Sa fin. 395- a. t. II. 

Elephans, quand vus des Romains pour la première fois. 
834 b. t. 11. 

Eléphant, honnêteté de cet animal. 46y b. 

Elide, Loi fevere de fes habitans contre les femmes qui 
oferoient fie couler aux jeux Olympiques, pçz. 

Elide, cette ville accorde à tous les Philofophes le pri¬ 
vilège d'immunité. SiS a. r. II. 

El ie , fi fia plainte efl d'un homme infpiré. 99 b. 

Elien,fon injufle partialité en qualué d’Hifiorien. ç6y b. 

Elien, lui ou fies Copijies ont écrit Pericles pour Epicles. 

798 a. t. II. 

Elilàbeth [Reine d'Angleterre] quel Prince elle avoir le 

plus fouhaité de voir, f f b. t. 11. 

Eloge tiré du defaut d'érudition. b. 

Eloges , mauvaijê coutume de ceux qui en font. 713 b. 

Eloges, l’envie a'en donner fait faire ordinairement beau¬ 

coup de fautes. 119 b. t. 11. 

Eloquence, effets ftrprenans de cet art. 73-8 b. (fi 797 b. 
Eloquence, quelle en efl la force. 793 a. t. 11. 

Elpinicc, pourquoi rebutée en follicitant pont fon frtre 

Cimon. 802 a. t. II. Entretenue par fin propre frere. 
802 a. 

Elus chez, les Manichéens ne dévoient point cultiver la 
terre. 5-33 a. t. 11. 

Emeritus, perfonne ne devrait être déclaré tel, tandis 
qu'il fait des enfans. 9 35- a. 

Emilia Lepida, fes crimes (fi fa fin. 1020 b. 

Emilius [Antoine] refiufie une profieffion. 108 b. t. II. 
Emmeric a été autrefois une bonne Ecole. 694. 

Empedoclcpartagé en deux. 1233 a. 

Empiricus [Se*///*] la fiubtilite (fi l'inutilité de fia Lo¬ 
gique. 826 b. t. 1 I. 

Emplois publics. Il faut avoir égard à la vigueur, (fi 

non à L’âge des perfonnes qu’on y veut engager. 89+ 
b. t. II. 

Enchanteurs font beaucoup plus rares que les Sorciers. 

.7*3 b- , 
£ ' K11?*» quel efl !e f'ns de cette exprefiion. 338 a. 
Eneide, diflique fur l'ordre de briller ce Poérne. 307 b. 

Enfans, on employé par tout les mêmes maniérés (fiprefi- 

que les mêmes termes, pour tâcher de les endormir. 

64 b. On et oit autrefois perfuadé que leur nourriture 

faifoit partie de leur éducation. 804 b. Preuve de ce¬ 
la tiree d’un fait bien fingulier. ibid. 

Enfans, s'il vaut mieux les faire étudier chez foi, que 

de les envoyer dans les Academies. 234 a. t. II. jjJnel 
efl leur caractère. 402 b. n. Il y en a d’infirmes, qui 

deviennent robnflts. y y y a. 

Entant célébré par l'étude des belles lettres. 1007 a. En¬ 

fant célébré a ajouter à ceux de Mr. Bailla. 1144 b. 

Entant, qui croit de trois coudees en trois ans, (fi qui 

décroît de même. 1120 a. t. I.I. 

Enfantement fpirituel caufe les mêmes tranchées, que 
l'enfantement corporel. 648 a. 

Enfer s plus petits, que leur veflibule. 746 a. t. II. 

Ennemis, il n’y en a pas de pires, que ceux qui font pro¬ 
digues de louanges. 3y-7 a. 

Enochia, comparaifon de cette ville avec celle de Pone- 
ropolis. 719 a. 

mot effentiel à la Phyfique d’Arifiote, mais 
prefque inintelligible. 461 b. 

Enthouiialmes, s’ils font compatibles avec l’opinion de 

ceux qui difent que l'ame nef point diflincie du corps. 

971 a- 
Enzinas Auteur d'une traduction Efpagnole du Nouveau 

Teflament. 998 a. 

Eparque [Evêque de Corfou] avait ramaffé de tr'es- 

coc ce liens manuferits, dont la Bibliothèque d’Augsbottrg 
fut enrichie. 109 a. t. 11. 

Epernon [le Duc d‘] conferve fa fierté jujqnes dans le 
lit de la mort. 1341 a. 

Epicles, quelle forte de fiantê il but avec Antocles. 79S a. 
t. 11. 

Epi&ete, combien fut vendue fia Lampe. 43 S a. t. II. 

F Epicuro 
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Epicure s'eji plus aproché de la-vérité qu'aucun ancien 

‘Philofiphe. 6 11 b. Il y a eu de [es Se cl a cuirs qui ont 

etc fort reglez dans leurs mœurs. 779. L'iytahefe 

des prtfiges (fide la Fortune, ejidirectement oppojee u t 

fyjlem ’ de c: Philofipht. 8x7 b. Il fe ji1 ton en n'a- 

•voilant pas les obligations qu'il avoit k Dcmocrite. 

97’ a. D'oh -viem la mauvaift opinion que l'on a de 

lit (fi de [a Stcie. 107 1 b. 
Epicure, on lui reproche de n'avoir fait que reformer 

certains endroits de Democrite. g 18 a. t. I I- Ep cure 

aurait recoud des Efprits, s'ilavo.t rxtfonne confequem- 

nncit. 41g a. S'il a pu accorder fin fyjiime avec le 

culte public . (fi tromper les Athéniens. 4x6 a. Son 

c/rccUon, touchant le mal qui arrive dans le momie, 

niai réfutée par Laclance. 771 b. 

Epicurien, s'il lui efl permis de railler les autres Epicu¬ 

riens , (fi en quoi. 809 a. 

Epicuriens ne voulaient rien reconnaître de furnaturel 

dent hs fanges. 8: a. 
Epidémies, F efprit n'y efl pas moins fujet que le corps. 

16 b. 
Epigones, comment il faut traduire ce mot. 1 10 b. 

F.pigramme recompcnfie de mille munis de blé. 339. 

Epigramme, quelles en doivent être les qualnez. 664 b. 

r. I I. 
Epilepfic, qui a defini l'aile vénérien une petite épi- 

leplîc. 977 a. 
Epinac f Pierre d'] Archevêque de Lion, fameux Anti- 

Royalijie, au\ conférences de Sar*ne. 1002. t. II. 

Epines Jabttleufis , dont les fieurs eioient en forme de 

couronne. 37 a, 
Epi p ha ne [87.] s" efl fondé fur une fauffe tradition fur 

le mugifjement d'un veau d'or. 1036 a. 

Epherr.vriJc de Cefir. C'efi autre chofe que fes Com¬ 

ment: ires. 441 a. 

Ephetïcns, leur crédulité pour les traditions les plus ri¬ 

dicules. 161 a. t. II. 
Ephorcs pouvaient fufpendre les Rois de Lacedemone. 

1 xi b. 
Epirotcs , réduits prefqu'k rien par la famine , (fi pour¬ 

quoi. 837. t. 11. 
Epiîloia: ubl'curorum virorum , effet de leur lecture. 

1071 b. 
Epifto'-- obfcurorum virorum, qui efl l’Auteur de cet 

Ouvrage. 106 a. t. II. 
Epitaphe d’une Comédienne enterrée en terre fainte.zôy b. 

Epitaphe, quand on en raporte quelqu'une, il n’y faut 

pas changer U moindre lettre. z6z b. t. II. 

Epitaphes, il y en a beaucoup qui ne font que des jeux 
d‘efprit, (fi’qui n'ont-jamais été gravées fur les tom¬ 

beaux. 344 a. Réglés'.t obftrver pour ceux qui en rn- 

portent ibid. Les épitaphes font plus croyables pour les 

jours mortuaires que les Htforiens. 997 b. 

Epitres dedicatoircs , préparées pour ceux qui recom- 

penferoient mieux l'Auteur. 930 b. 1.11. 

Eponges bénit es envoyées par le Fape à Eudes Duc d'A- 

qtiitaine, (fi pourquoi. 13 b. 

Epopée, fa ma j fié ne toit pas du tems d'Homere in¬ 

compatible avec les naivetez. 76 a. Il non fi pas de 

même aujourd'hui. 169 b. 

Epoque de quelque événement. On ne la doit jamais Je- 

figner par le terme de ccttc annee. 70 a. (fi 167 b. 

Eiaiiflr.atc, comment il reconnut la maladie d’Antu-chus 
bn.lant d'amour pour fa baie mere. 1008 a. t. 11. 

Er.ifme critique au fujet d'un proverbe Crée. 14 b. Et 
fur le fins d'un paffage de Cicéron. 16 a. Pourquoi il 

n'embraffa point la reforme. 124 a. Pronofic qu'A- 

gricola fit de lui- 128 a. Ejl accufé d'êire fauteur 
ii'hc-etiques, (fi l'Auteur des tumultes d'Allemagne. 

197 b Les cou fils qu'il donne à un de fes amis, 

pour lui faire avancer fortune. 247 a. Ses lettres font 

■voir qu’il ne h affût pas le vin. 24S a. Il cenfure les 

poefies d'André lin u s. 166 b. Il raporte mal un fait 

tiré d'Elicn au fujet d'Alexandre. 300 b. Son erreur 

au fujet de la chirurgie impure de Diogène. 977 b. 

Ses fentimem héroïques envers un de fes adverfaires. 

1 177 b. Eji devenu poltron k l'égard de la Cour de 

Rome. 1227 a. Il ne veut pas qu'on exhorte les pnif- 

far.- cs k oter aux Moines les grands biens qu’ils poffe- 

d-r.t, 1227 b. il fe trouva fort bien d'avoir k faire 

.1 un habile Correcteur. 792 a. La langue Greque 

n'etv.t pas fon fort, ibid- IL mettoit trop peu de tems 

a comp.fer fes livres, ibid. 

Enline, comment il explique ce proverbe, gardez, vous 

de l'homme aux fefles noires. 71 b. t. II. Ses Im¬ 

primeurs lui font une f nglante pièce. 113b. Il ejl 

étrange , qu'il n'c.x point lu , ce que les Auteurs 

avisent dit de Jupiter changé en Coucou , pour jouir 

de J mon. 218 b. Il ouvre par fei railleries la voye 

d.- la reform lion. 446 a. il a mieux entendu une 

finiem ■■ ïArriophane, nue V-’.lere Maxime. Soi b. 
Erf >rr, la Confijjton d'Augfbourg (fi l’Hébreu s'enfeignent 

" emem de ers, 

qui u la referve d'un êtoient tous Catholique/. 997. 
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Erpcnius n'.i point entendu un pajfage d'Elmacin. f ; _. 

Il envoyé un prefent au Roi ne Maroc. 1247 b. 

Errata, eu au a e Croit du livre on le dei: mettre, quand 

on agit ne bonne foi. 1306 a. 

Erreur, firvtie ménagement qu’il faut avoir pour elle. 

639 b. gjht.wd elle fi agreabie vaut mieux en ne 

certains cas , qu’une vérité fàcheitfi. 793 a. 

Erreur , combien il eji difficile k l'homme de l'éviter. 

711 b- t. II. 
Errol [une des Mai fins particulières d'Ecoffej fa gran¬ 

deur (fi fin origine. 16 a. t. I I. 

Eryngjum blanc » quelle ejl la vertu de cette plante. 

Si 3 a. t. II. 

F.ichy\e, combien furent vendîtes fes tablettes. 43S a. t. II. 

Elchinc [Orateur^ ejjuye mille honteux reproches, (fi 
pourquoi. 1043 a. 

Efope [Comédien] fin fils avale une perle de grand prix. 

781 a. t. 11. 

Efpagne, on y a fabriqué pluficurs [suffis Chroniques, 

pour fe jouer de la crédulité ,tes gens 296 a. Les fem¬ 

mes de ce pxis-lk ne font pas fâchées d'être feules avec 

un homme, (fi qu'il leur demande jufqu'k la, dernier* 

faveur. 604 a. Vive repartie d’un Ambaffadtur ,ie 

telle Cour an Pape. 874 a. 

Efpagne, fin AmbajJadear [illicite en Angleterre du fe- 

cours pour Mr. le Duc de Rohan. 77 a. 1.11. Il y a 

• dans le Royaume un Couvent qui fournit tomes le, an¬ 

nées un FI oint oui s'enferme dans un four chaud, (j 

qui en fort a h vue de tous les affflans. 99 a. Son af- 

cendant fur lx France dans le X V. (fi le XVI. fiecle. 

641 a. fiju les premiers en découvrirent les tendres. 

869 a. 

Efpagnols, leurs plaintes contre la France de ce qu’elle 

contracloït des alliances avec les Etats Protefians. 770 

b. Et les reponfis que l'on y fit. ibid. 0« leur repro¬ 

che d'avoir [au ce qu'ils avoicr.t tant blâmé dans la 

France. 1031 a. 
Efpagnols, l-nr ftratagtmt pour reprendre Mafiricht. 

668 a. t. 11. Efpagnols pris pour des Dieux par les 
Américains. 799 b. 

Efpeces intentionnelles des Scbolafiiquts, font la honte 

des Fcripateticiens. 973 b. 

Efpions, ont de tout rems pris garde k la maniéré dont 

on raifinne fur les nouvelles. 939 a. 

Efprit [le Saint] pourquoi il différa de 10. jours [1 ve¬ 

nue au monde. 477 a. Baffe (fi indigne reponfe à cet¬ 

te qucjlion. ibid. 

Efprit s'il enfant moins pour apliquer, que pour inven¬ 
ter. 104.6 a. 

Efprit p.ijje par les mêmes viciffitudes, que le corps. S76 

a. t. li. La beauté de l'efprit peut faire oublier la 

laideur du corps. 940 a. 

Efprit de Mr. Arnaud , l'Hifleire de ce livre. 373 b. 

Ses calomnies. 376 a. Son Auteur ne fait ce ijue c'efi 

que la bonne raillerie. S74 a. H parle fort defobltgtam- 

ment de Mrs. les Eptfcopaux. 877 a. Promeffis qu’il 

fait au Rci de France au nom de Drabicius, (fi «u 

nom de tous les Reformez. S84 a. Son Auteur ne fait 

pas bien fon Scahgerar.a. 1006 a. 
Efprit de Mr. Arnaud, l'Auteur de cet Ouvrage ne fe 

fait aucun fcrupule démentir. 1071 b. n. r. II. Il 

ejl accufé (fi convaincu de Socinianifme par fis propres 

raifinncmtns. 1073 a. Il n'a pu donner au-une preuve 

d'une accufttien atroce qu'il a publiée contre Mrs. de 

Port-royal. 1074 a. Il ejl étonnant que l'Auteur de 

cet Ouvr-.ge fiait demeure impuni. 1131 b. 

Efprit [Monjr.] quand repu k l'Acad.mie Françoife. 

119Î b- <■ 11. 
Elprits, fi entre ceux qui font créez, il n’y a que celui 

de l’homme qui fut fujet au chan/e.nent. 1039 b. 

Eiprits familiers, qm!,e était la doctrine de Platon, fur 

ces fortes d'Efprits. 877 a. t. II. 

Effex [Comte d’] s'il fi vrai que la Reine Elifibeth ait 

montré fa tête au Maréchal de Biron. 1277 b. 

Eftrix, Je fuite, efl l'Auteur du livre De fraudibus H#.’- 

reticorum. 933 b r. II. 

Etampes [le Duc cl'] fa juftificatto» fur l’enquête contre 

fa femme. 1101 a. 
Etampes [la Ducheffe d'] prie le Roi François I. de re¬ 

tirer ,t’entre les mains de Madame d: Chottau-Briaml 

les joyaux qu'il lui avoit donnez. 84: b. Rejlxira. 

fur fon Calvinifme, (fi fur les motifs pour U fine h 

Variltus dit quelle l’embr.ijft. 1099 a. Son mari fait 

f ure une enquête de fa conduite, (y pourquoi. 1099 b. 

Ec.impes [la Ducheffe d’] forme une faction pour l'op- 

pofer k celle de Diane de Poitiers. 79 a. t. II. 

Etaplcs [ Faber d'] arraché des mains des Ir. qui futurs 

par la Reine de Navarre. 730- Voyez l'articleFevre. 

Erat d'innocence, combien il dura. 20 a. 
Etat, on préféré crdinairemmt fin-bien temporel à la 

Religion. 817a. 

Etais, il r,‘y a gtteres d'autre loi que celle eus contribué 

k leur agr.indiffcms.Kt, 120 b. Ceux qui les gouver¬ 
nent 



table des 
nent fe trouvent fiuvent engagez, k faire des injufhces. 

a. Les grandes revon.uons qui y arrivent n'ont 

bienfouvent qu'une bagatelle pour -principe, ioii a. 

Etats Generaux font un Edit pour défendre L'exercice pu¬ 

blic de la Religion Romaine à Bo/Jledtic. i y,-. Dtjpu- 

tes dont cet Luit fut la cattfe. ibid. Ils envoyeur en 

Ambaf.ide k Muiey Zi dam Roi de Maroc. 1147 a. 

Ce qu'ils font en faveur des Grecs 1249 a. 

Etendue e/l compofee de parties qui font chacune une fub- 

ftnnce particulière. 1090 b. t. 11. Objections contre 
fort exiftence. 1269 b. 1271 a. 

Eternité des peines, confédérations fur ce dogme. 1070 b. 
t. 11. 

Ethelrcde, Roi d'Angbterre, ne veut ouïr les Mffionai- 

res du Pape qu'en pleine campagne, (fi pourquoi. 1287 a. 

Il fe convertit au Chriftianifme , (fi fort exemple efl 
fuivi de la plupart des Anglais, ibid. 

Ethiopie, c’e/l là que la fcience des afres a commencé. 
I 238. 

Etienne [Charles] a débité un faux fait qui efl allé de 
Diétionaire en Dtclionzire. 728 b. 

Etienne [Charles] meurt au Châtelet accablé de dettes. 
334 b. t. 11. Sa btvuë au fujet de Pyrrhus. 832 a. 

II n’a point entendu un paffage de Fhiloflrate. S93 b. 

Etienne [Robert] protégé par Caftellan contre les Sor- 

boniftes , puis abandonné en proye k leurs pourftites. 
79f a. 

Etienne [Robert] perfecuté par les Sorbonifes, fe retire 
k Geneve. 334 b. r. 11. 

Etienne [Henri] de quelle maniéré il s'exprime en par¬ 
lant de ta bonne cbtre des gens tl’Eglife. 1073 a. 

Etienne [Xuole] femme favante. 334 a. 1.11. 

Etoiles, ce que l'on entend par leur longitude (fi leur la¬ 
titude. 93 a. t. 11. 

Etree [Galricle ri’] ce quelle dit en voyant les portraits 

de deux Princejfes , lors qu'on parloit de marier l'une 
ou l’autre avec Henri IV. 1179 a. r. 11. 

Etrurie, les anciens Prêtres de ce pats attribuaient k Ju¬ 
piter de deux fortes de foudres. Soo b. t. 11. 

Etude, les plus libertins (fi ceux qui n'ont aucune incli¬ 

nation pour elle, ne laijfent pas d'y reiffir quelquefois. 
413 b. Si elle excite a l'impudicité. 1320 b. 

Etudes , rufe d'un pere pour obliger fon fis k reprendre 
les fiennes. 9S8 a. 

Eu [ le Comte d’] fes belles (fi bonnes qualités.. 377 a. 

t. 11. Son mariage, ibid. il efl infidèle k fa femme. 
378 a. Sa mort. 377 b. 

Evangile de St. Jean, le commencement en a été cité par 

_ Hn Ray en, pour confirmer la Joftrine de Platon. 130. 

Evangile nouveau, plufieurs des maximes du Cardinal 
Palaviciny font cenfttrccs. 13 b. t. II. 

Evangiles publics en langue Anglo-Saxone. 214 b. t. II. 
Et en langue Gothique. 2tj- b. 

Evar ige, Roi des Goths, comparaifon de l'un de fes Con- 
feillers avec Apollonius. 313 a- 

Eubates, fil femme lui fait ériger une fiatuë , pour rt- 
compenfer fit fidelité. 267 a. r. II. 

Euchrocia engrof/ëe par un hérétique. S8S b. t. II. Elle 
eft punie du dernier fuplice. SS9 a. 

Eudes , Duc d'Aquitaine, pleinement juflifié d’avoir at- 

tn é les Infidèles. 13 a. Les Jbupfons en dévoient lien 

plutôt tomber fur Charles Martel, ibid. Auquel de 

ces deux C-.efs apartient la gloire de les avoir vain¬ 
cus. 13 b. 

Eudoxia envoyé fccretcment vers Giferic , (fi le conjure 

de venir venger la mort de Valentinien. 29S a. t. II. 

Eve, quelle état fa penfie quand elle donna le nom de 
Set h k un de fes fils. 21 a. 

Evêché procuré par les Mu/es. 216 a. 

Evcncmens, il efl de la dernière importance de les trou¬ 

ver ranges dans leur ordre naturel. 1032 a. C'efl 

dans leur arrangement que confifte la principale dijfe- 

rence entre les relations des Catholiques (fi celles des 
Protefians. ibid. 

Evêque fait un reproche lien étrange k un autre Evê¬ 
que. 216 a. 

Evêques d'Oricnt fujets du Roi de Portugal , ne recon- 

noiffent aucun Patriarche. 19. 6fi<clle eft la dignité 

des Evêques. (fi quelles leurs fondions en Angleterre. 
103^ a. 

Evêques de Carême-prenant , qui font ceux qui furent 

apellez de la forte, pourquoi, (fi par qui. p 1 2 a. 

Evêques étaient en vénération parmi les Payons même, 

(quand ils étaient de bonnes moeurs, fqo b t. 11. Ils 

deshonorent leur caradere quand ils s'érigent en delà- 
teurs. ibid. 

Evidence , fi elle efl une bonne marque pour cor.ncitre 

certainement la vérité. S24 b. 826 a. t. 11. 

Eumenius , Rhetoricien , avait de gages quinze mille 
ecus par an 177 b. 

Eunaplus eût voulu que l'on ait intitulé l’Hifioire d'A- 

pollonms, La defeente d'un Dieu fur la terre. 312 a. 

Eunuques peuvent avoir des commerces impurs avec des 
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femmes. 30 a. Quanti on les fait tels ils ne ce/fent 
point d'être hommes. 879 a. 

Eunuques compares .- ux bœufs aufquels on coupe les cor¬ 
ues , (fi qui ne lai J]cm pas de donner des Coups de tête. 

4f a. t. II. Leur impuifjance pour les femmes n'efi 

d aucune confeqnence pour les autres qualités des 
grands hommes. 62 b. 

Eunui,, fi> l<™uglme, peur infpirer eux tfelav,, Je U 
Sicile la refolutton de je révolter. 472. 

Euphorbie , plante, d'oii lui vient ce nom. 187 a. t. II. 

Euphormion , livre , critiqué fortement , (fi pur qui. 

470 a. Condamné par l'Inquifition. ibid. Ce oui 

n empêcha pas l’Auteur d'être careffé k Rome, (fi- de 

recevoir des bienfaits pour ce livre-la même. 471 a. 

Euphrate , quand U fervit de bornes a l'Empire - b. 
t. II. r 3 

Evremont [ Mr. de Saint ] Auteur d'une Satire contre 
l'Academie Franpoife. j-6 b. 

Euripide , l'argument ad hominem qu'une Court!fane 
lut fit. 267 b. r. 11. 

Eurojjc, Us Chrétiens y font fart fujtts à l'tvreenerie à- 
al impudicité. 1077 a. 

Européens, ce fut feulement par reprefailles qu'ils enle¬ 
vèrent la fille du Roi d'Argos. 37 a. t. II. ' 

Eurymedon , comment pum par Jupiter , (fi pour chou 
216 a. t. II. 1 

Euthymenés, combien fon fils crut en trois ans , (fi ce 
qui lm arriva en fuite. 1120 a. t. 11. 

Eutropc, fi un paffage de cet Ecrivain a été bien traduit 
par l’Acbe de Marolles. 725- a. 

Examen , les difficultés que Von rencontre dans cette 
voye, font bien plutôt Vécut,I de Rome, que rie Genè¬ 

ve. 770. t. II. Il eft bien rare de trouver ,ies gens 

qu, fécond nifint par cette veye dans la recherci. e de Li 

verue. 77, a. jgtiels font ,es obftades qui empochent 
te plus de faire un oon examen. 772 a 

Excuits , quelques bonnes qu’elles foient, c'efl toujours 
le mieux de n'en avoir pas befoin. ioy,- b 

Exemple dont s’efl fervi un Auteur moaetne , pour prou¬ 

ver que l'ignorance de bonne foi difenlpc. 186 b. Exetn- 

pe de la mauvatfe coutume d.ntertffer la lie h g,on 
dans les Jifputes des Savons. 668 a. ' 

Exemples, on devrait punirfeverement ceux qui en don¬ 
nent de mauvais. 463 a. t. 1 I. 

Exercices fp,rituels, qui eft l'Auteur de ce livre. 3;8 a. 

Exorcillcs , emploi vil (fi mercenaire parmi les Payens. 

1043 a. -De quelle maniéré on Vexer pou. ibid. Sur 

quoi les Exorciftes queftionnent ordinairement les tof- 
JeUes. 1282 b. t J 

F. 

FAbles des anciens font très-mal concertées, jp a. Ils 

en aphquoient le dénouement a trop de fujets. \ 08 b. 

Fables , perfonne n'en veut être def bufe quand elles 

font avantageufes. 296. A qui en apartient Vinven¬ 

tion & la perfection. 1 086 a. Quelle dffierence il y a 

entre fable Cr narration fabultufe. io8ô b. Ecrire, 

ment de Freinshemius fur ce fujet. ibid. Quelles fa¬ 
bles fent les plus ut,les de toutes celles de l'Antiquité. 

1 o0p a. Comment Seneque a pu dire que les Romaine 
ne s etoicnt point expliquez, k en comtofi,. 1001 b. 

Fab es Judaïques au fujet d'un faux Mtffie. 473 a. 

hab.es , on ne les d u jamais employer peur expliquer 
les myfteres Je la Religion. 9^ a. t II. Cot. lecture 

fur Vongme des anciennes f blés. 1 1 24 b. 

Fxncfte [Enron de] une de fes aventures pluifamment 
contee par d Aubigne. 713 b. 

Fagct [l'Abbé] fes differens avec Mr. Baluze. <-?S b. 
r. II. J 3 

Faidit [l’Abbé] de quelle maniéré il parle de l'Auteur 
des Mémoires ne M. L. C. D. R. 1022 a. t. 11. 

Faits, il y en a qu'on peut dire faux par cela même qu’ils 

font douteux. 62 b. S'il fujfit de les nier, fans aper¬ 

cer des preuves de fa négative. 181 a. Fa,ts remar¬ 

quables que nous ne connoijfons que fur le r port d’un 
fe/tl Ecrivain. 781 a. 

Famagoultc , les Turcs (fi prennent cette ville. 466. 

Famille, // n'y en a point a qui on ne puijfe reprocher 

quelque avanture. 3 74 a. Famille ancienne de Rcme, 
dluftre par la chafteté. 754 b. 

Fanatiques d'AmJlerdam qui couroient tout nuds. 106. 

Combien ces gens font dangereux dans les Etats. 472 b. 
Leur defaut le plus ordinaire, c’efi un orgueil énorme. 

S84 b. Leurs premiers Ouvrages font le rtnvtrfemeflt 
uej demie,s. SSj a. Ils font piques jufqu'au vifs 

quand on leur reproche ces fortes de cenir adulions. ib. 
Ils font alertes fur Les tvenemefts, afin de rajuflerlts 

pièces de leurs prtjiclions filon les nouvelles de la Ga¬ 

zette. SSy b. Ils n’ont point d’o utre but eue de feu- 

lever les peuples, ibid. Ils aiment mieux commettre 
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rautorité des Ecritures, que d’avouer qu’ils >’étaient 

trompez., ibid. Ils ne fe déconcertent de rien. 886 a. 
Us ne demeurent jans.us court. 991 a. Us auront tou¬ 

jours des partions , pourvu qu ils ayent l'adre/Je de 

s'Accommoder aux paffims régnantes. 991. 

Fanatiques, Il y en a de deux fortes, lefquels font le> 

plus lufpecls. 148 a. r. 11. A quoi l’on peut canoure 

s'ils le font de benne foi.ySo b. ils ne peuvent repon¬ 
dre d'eux mêmes, pourquoi cela.pp^ a. Ils ne s em- 

baraffent pas des plus grandes difficultés.. 774 a. Le 

XV11. fie de a été fécond en ces fortes de gens. 617 a. 

Fanatifme, fa variété prodigieufe. 179. t- II- Ce/l un 

mal plus contagieux qu'on ne penfe. ibid. 

Fanfaron d'érudition. Son véritable portrait. 30S a. Fan¬ 

faron mal honnête homme, fort bien caracier tfe. 713 b. 

Fan nia, en quel te ms fut établie la loi, qui porte ce nom. 

1174 b. r. II. 
Farnabe critiqué au fujet d'une Epigramme contre Fulvte. 

1240 b. 
Faula [Putain d'Hercule] on lui rend des honneurs di¬ 

vins. 1162 b. 
Favori peut mettre tel habillement, Ç? telle viande qu il 

veut, a la mode. S83 a. t. 11. 
Favoris, on recherche leur alliance à caufe de leur cre- 

tlft. 35-1 b. Judicieufe réflexion d'un bel efprit, à cet 

égard, ibid. 
Faure [Antoine] fon jugement furies plus grands fur if- 

confultes de fon tems■ 1 268 b. 
Faufil te. il y a plufieurs chofes , dont on fait voir la 

faujfeté en les reportant fimplement. 223. 
Fauffctez notoires. On en a publié de tout tems, 279 b. 

Faulta, fes impudtcitez. 7S2 a. t. 11. 
Fauiline , jufquou elle portoit fon impudicité. 391 b. 

t. II. 
Fautes , il n'y en a point de fi neceffiires a remarquer, 

que celles qui peuvent tromper beaucoup de gens. 72 a. 

gduand les grands hommes en font, ils font caufe que 

d'autres grands hommes en font après eux. 396 a. 

Fauvette, c'efl ainfi que Juvenal ape,le un homme dont 

la femme etoit infidèle, pourquoi cela. 217 a. t. 11. 
Félix ne va en Judée qu'après la condamnation de Cu- 

manits. 1001 b. Il a été le mari de trois Reines 1002 a. 

Femme qui profit; ne fin honneur par le confinement de 

fon mari, pour lui fithver la vie. S6. Morale r l.ichee 

de St. Augufiin u cet égard. 87 a. Femme apliquee à 

la queflion fur ce qu'elle etoit fille d'une Sorcière. 1 31 b» 

S’il efi h on: tu v a une femme ou non, d'avoir fouvent 

refifie a des follicitâtions d'amour. 603 b. 
Femme, qui efi le plus grand éloge qu'on lui puijfe don¬ 

ner. 1S6 b. t. II. Femme qui pafid la Seine a nage 

toute nue. 11S0 b. 
Femmes ont eie de tout tems la caufe de plufieurs guer¬ 

res. 22 a. Elles font faciles d gagner par les vers & 

par la mufi.jue. 27 b. Elles font quelquefois obligées 

d’ejjuyer dan: de certains procès plufieurs chofes defa- 

greables. 317 b. 319 a. Quelles font les parues de 

leur feli.ité. 327 a. Et quel le plus dangereux ecuetl 

pour h ur gloire. 32S. Femme^ adultérés comment pu¬ 

nies chez Les anciens Romains. 423 a. Un des plus 
furs moyens d'attirer les femmes , c'efl d'établir des 

Confiâmes d'une aufiere reformation. 1 197 b. De 

quelle m niere celles de Mayence marquèrent leur dou- 

leisr de la mort d'un Auteur , qui avoit comblé leur 

fexe d'éloges. 1196 a. Ce que les femmes peuvent pour 

iétabliffment ou le renverfement des opinions dans la 

Rel'gion. 1 287 a. Il y en a de très-favantes. 1317 a. 

Femmes font capables de bien régner, ni b. t. 11. Lors 

qu'elles ont part au gouvernement, elles font beaucoup 

plus honorées & refpeclées que leurs maris mêmes. 
221 b. ^ni la première a prophetife chez les Grecs. 

277. Celles qui aiment l'étude ne devroient pas fe 

marier. 374 a. Elles vendent quelquefois bien cher 

leur pudicité à leurs maris. 401 a. Elles font fort mal 

men gées par la loi de Mahomet. 47S a. Loi fevere 

contre celles qui auraient caché leur gro/fejfe ou leurs 

couches. 744 a. Si la religion a pins de force fur elles 

que-le point d'honneur , pour les engager à la conti¬ 

nence. 74)- a. Elles font foupconnées d'intrigues amott- 

reufes fi-tôt qu'elles témoignent de l’affeclion à un 

homme. 85-9 b. Comment elles fe laijfent feduirc à 

des heretiques impurs. 889 a. Elles ne commettraient 

que rarement du mal, fi les hommes ne les y excitaient 

point, r 201 b. 1203 a. La confiffion de leurs pechez 

efi toujours defictueufe. 1237 a. 

Fer chaud , de quelle maniéré on s'en fervoit posir con¬ 

naître la vérité dans les accufations que l’on intentoit. 

1039 a. Réflexion fur cet ufage. ibid. b. 

Ferdinand a/Jiege Buje, & fon armée efi taillée en pièces 

par Soliman. 114. t. 11. 
Ferdinand II. à fon avenement a l’Empire, fe vit dé¬ 

pouillé de deux Royaumes. 406 b. 1.11. 

Feria [Dite de] meurt de deplaifir à caufe du mauvais 

procédé d’Aldringer. 191 b. 

MATIERES. 
Feronniere, pourquoi infiétée par fon mari. 11S6 b. 

Ferrand [Monfré] efi a plaindre de s'être engagé dan; 

l’Apologie de St. François. 1183 b. 
Ferrare [Renée de France, Duchefft de] retire à Mon- 

targis tout ce quelle peut de Rejugiez. 1080 b. t. 11. 

Ferrier [le P. ] Confijjeur du Roi , a compofê un petit 

livre de l’opinion probable. 701 b. t. II. 

Ferron [ Arnoul] célébré Profijjeur en Jurifprudence a. 

Touloufe. 9S8. 
Feftin, fumptuofité prodigieufe d'un qui fut fait a Rome 

par un Financier du Fapc. 849 a. Autre d'une Jingu- 

liere depenfe. 1093 a. 
Fcllins, loi pour en reprimer les depenfes excefives cajfée 

par Duronius. 286. Rtglemens pour en modérer la 

depenfe. 1 128 a: 
Feu de f rendu du ciel, étoit un figr.e d'approbation de la 

part de Dieu. 22 b. Heureux prefagt quand il s’alltt- 

moit de lui-même fur les Autels. 1026 b. Ce qui 

pourtant n'était pas toujours certain, ibid. 
Feu , hiftoire de gens qui marchoient deffus fans en fouf- 

frir aucune douleur. 98 a. t. II. 
Fcuardent, impertinences de ce Cordelier. 1027 b. 

Feves, les Egyptiens s'en abfienoient. 841 b. t. II. Les 

Pythagoriciens s’en abfiennent auffi, pourquoi. 841 b. 

L'Ecole de S.ilerne defind d’en manger. 843 a. Si el¬ 

les peuvent être changées en fang- 843 b. 

Feuillant [le petit] voyez dans le Dichonarre Montgail- 

lard. 797 & i'uiv. t. II. 
Fevrc [ Mr. le] repris d'avoir cité Platon & Hérodote 

an fujet d‘Anacréon. 272 a. Critiqué par Mr Dacier■ 
avec peu de fucccs. SoS b. En quoi a-t-il bien montre 

les mepnfes des Interprétés d’Horace au fujet de Ca- 

tms. 809 b. il prononce mal-à-propos un arrêt defi¬ 

nitif fur un pnffage de Plutarque , au fujet de Ciitias 

& de fon atheifne. 908 b. 
Fevre [Mr. le] cenfure injufiejnent St. Augufiin , au 

fujet de la licence que les Poètes Comiques fe don¬ 

naient. 794 b. t. II. Lui é' Madlle. fa fille criti¬ 

quez , au fujet d’Anacréon & de fes contemporains. 

1008 a. 
Fevre [Madelle. le] a mieux entendu que Crefollius un 

pajfage de Platon touchant Produits. 893 b. t. II. 

Feux de joye, quels font les plus beaux que l'on puijfe 

allumer aux yeux des peuples. 4 a. t. II. 

Ficin [Marfile] ce qu'on doit entendre par fes commen¬ 

taires. 876 b. t. II. 
Fille, il n'efi pas vrai qu’elle fuive toujours les traces de 

fa mere , en quelque fins que ce quolibet fe prenne. 

1002 a. x 
Fille d’honneur d’une Reine, efi une charge mal-aifée a. 

exercer. 334. t. II. 
Filleau, fa relation touchant ce qui s'etoit paffè a l’Af- 

femblée chimérique de Bourg-Fontaine. 374 b. 

Filleau Avocat du Roi à Poitiers, faifoit gloire de perfe- 

cuter les Protefians en toute rencontre. 730 b. t. II. 

Filles, leurs avantages fur les veuves. 3 19 b. t. 11. De 
quelle utilité elles font quelques fois dans les famil¬ 

les. 1001 b. 
Filles Repenties, Maifon ou l'on renferme des perfonnes 

qui ne font très-fouvent ni l’un ni l'autre. 797 b. 

Fils cenfuré de ce qu'il produifoit les lettres d'amour de 

fa mere. 3'7 a. 
Finhndie, qui le premier a traduit le Nouveau Tejla- 

ment, en la langue de ce pats. 1 26. 

Flaccus, fitrnom répandu dans plufieurs villes d'Italie. 

Snb. t. II. 
Flacius [Mathias] un Catholique Romain l’ayant lotie 

fans le connaître, eut regret à fes louanges après l'a¬ 

voir connu. 1049 b. t. il. 
Flamans, fi leurs Ecrivains font paffionnez. 836 b. 

Flaminius, peu s’en fallut qu’on ne lui rcfiifit d'entrer 
en triomphe, pour n'avoir ouvert une lettre du Sénat 

qu’après avoir mis les ennemis en fuite. 774 a. 

Flaminius [Lucius] fait mourir un criminel en fa pre- 

fence pendant qu’il dinoit, é1 pourquoi. 463 a- t. II. 

Flateurs ne s'arrêtent pas a. un vain titre. 213 b. 

Flatcurs, leurs filouteries. 707 a. t. II. 
Flatterie, effets quelle don naturellement produire dans 

l'efprit des Princes. 726 b. Etrange exemple de ce vi¬ 

ce. 1291 a. 
Fléau, qui a été nommé le fléau des Princes, & pour¬ 

quoi. 342. 
Fleflingc chaffe fa garnifon- 711. t. II. 
Fleury [Abbaye] plufieurs bons jnanufcrits y furent 

trouvez par les Protefians , quand ils la faccagerent. 

627 a. Les uns furent vendus a la Reine de Suède, 

(y les autres font allez au Vatican, ibid. 
Fleuve, dont les eaux rendent immortels ceux qui en 

boivent, mais qui efi toujours couvert d’une nuit ob- 

feure. F48. , , 1 • e 
Floraux [Jeux] de quelle maniéré on les célébrait. 1 i6r 

a. Ce qui fe paffa un jour entre le peuple & Caton a. 

l'égard de cette célébration, ibid. fi/ffiand, & tar 
l'autt- 

♦ 
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l'autorité de qui celebrez pour la première fois, i i6x b. 

Ou l'on prit île quoi en faire les frais, ibid. 

Florentins , leurs gefles & Leurs démarchés ridicules, 

rtprefentez dans une Comedie. 45-7 b. t. II. 

Florilegium. qui en efl l'Auteur, & de quelle utilité il 

peut-être 282 b. t. II. 

Floron [Efprit de l'Ordre des Chérubins'] ce qu’il répon¬ 

dit quand on lui demanda ce que c’ctoit que les taches 

de la lune. 8/9 a. 

Florus cenfuré d'une lourde faute, que l’on n'avoit point 

relevée dans le Variorum de Hollande. 680 a. 

Florus commet une faute de Géographie, au fujet de la 

ville d'Heratlée. 834 a. t. II. 

Foc.iria, l'uf’ge qu'on a fait de ce mot dans Ha bajfe La¬ 

tinité. 288 a. t. 11- 

Foi, il y en a une d'une certaine efpece, dont on n'a 

point encore parlé dans les divijions, qu'on en a faites. 

367 a. 

Foi , il n'y a qu’elle qui nous puiffe prouver qu il y a des 

corps. 824 b. n. t. 11. 

Foix [Paul de] pourquoi refufa de voir à Ferrare Fran¬ 

çois Patrice. 360. 
Fojx , il n’y a ni Profeffeurs ni Regens dans fon College. 

6;j)b. 

Foix [Gaflonde] vrai foudre de guerre. 39S a. t. II. 

Folembrai, Maifon Royale bâtie par François I. entiè¬ 

rement. brûlée, par qui, & pourquoi. 112 b. t. II. 

Folie, il en entre toujours un grain dans le caractère des 

grands efprit s. 766 b. Comme le grand efprit fe trou¬ 

ve auffi quelquefois mêlé avec la folie, ibid. Son éloge 

ejl très-bien reçu du public, (j principalement des per- 

fonnes de qualité. 1069 b. On l’a imprimé environ 

cent fois, plus ou moins, ibid. 

Fondateurs d'Ordres ont eu ordinairement des devotesqui 

s'attachaient à eux. 363 a. t. II. 

Fondy affiegé & pris d'afiàut par Barberoujfe Roi d’Al¬ 
ger. 1261 b. 

Fontaine [ta] cité fur la jaloufie dot fœurs. 1001 a. Fait 

un fophifme pour la defenfe de fes Ouvrages. 1320 a. 

Efl critiqué au fujet de la vie d'Efepe donnée par Planu- 
Ue. 1086 b. Il n'a pas fi bien ajufié les contes dans un 

Ouvrage Hiforique, que Madelle. de Scuderi dans un 

Roman. 1087 b. Il auroit pu mieux reitjfir dans le 

conte qui regarde la traduction que Socrate a donnée 

des fables tl'Efope. 1088 a. 

Fontanges, leur antiquité. 269 a. 

Furbes [Jean] voyez, dans le Diclionaire l'article de 
Le fille. t. II. 

Force [Jaques de la] de quelle maniéré confervé an 

majfacre de la St. Barthelemi. 12 y y a. n. 

Formes fubftantielles, il n'y a point de quejiion enVhy- 

fique qui fajfe mieux voir que celle-là, le pouvoir 

des préjugez.. 18 a. t. II. A combien d'abfurditez. 

elles engagent ceux qui les fouticnnent. 611 a. 

Formulaires, plus ils font conçus dans une grande géné¬ 

ralité, & plus ils font propres à éviter les fchifmes. 
y2,- a. 

Fortune , on ravale tant qu’on peut la naijfance de 

ceux quelle elevt au fommet des dignitez. 2Sf a. Elle 

rejfemble aux femmes , en ce qu'elle aime mieux les 

jeunes gens que les vieillards. 837 a. Sctoppius fait 

mal à-propos le Théologien là-defjus. ibid. 

Fortune n'efi jamais tant honorée, que lors qu’on Vin¬ 
jurie. 73 b. t. II. C'eft une Déeffc qui a parmi fes 

Créatures des élus (je des reprouvez.. 717 a. Com¬ 

ment on fe doit conduire à fon égard, ibid. 

Forum, il a été un tems qu’on n'y pouvoit avoir fes fia- 

tues que par un privilège particulier. 75-3 b. 

Fra-Paolo, la jeye qu'il eut en voyant Mr. de Sommer- 

dijk à Venife.' 382 a. Fut critiqué par le Cardinal 

Falavinn, au fujet des lettres que le Concile deTren- 
te deveit expedier. 115-9 a. 

Fra-Paolo, fa penfée fur les circonfianres qui faverife- 

rent U reformat ton. 446 a. t. II. Etrange maxime 
de ce grand homme. 992 a. 

France, fes Prélats n'ont pas la liberté de propofer ce 

qu'ils veulent dans leurs Affemblées. 140 a. La Fran¬ 
ce a mieux aimé faire la guerre à l'Edit de Nantes, 

qu'a la Maifon d'Autriche. 29s b. Force chimères fur 

la tige de fes Rois, inventées par les Poètes & par les 
faifeurs de Romans. 398 a. 

l iante [la Cour de] depécheaux Etats Generaux,pour 
leur recommander les intérêts de la Maifon cl'Orange. 

a- Ses Roi* n'croient autrefois majeurs qu'à l’âge 
de 21. ans accomplis. S03. La France dupée (j trahie 

t honteufement dans un traité de paix. 842. 

Fiance, marche à grands pas fur la maxime Divide (j 

impera. 3^1 a. t. II. Ses loix ne permettent pas à 

fes Rois d’épQttfer des bâtardes. 395- a. Pourquoi fes 

fujet s font plus fournis aujourd'hui, qu'ils ne l’ont ja¬ 

mais été. 402 a. C'efi une fervitucle très fâcheufe à 

celle Cour , que d'avoir befiin des Bulles du Pape pour 

établir des Evêques. y-36 a. Quelles font fes limites 
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dans le Comté de Rouffillon. a. Elle a joué de 

malheur dans le XV. Çp le XVI. fiecle. 641 al L'offi¬ 

ce de fon premier Mmiflre , compare à une najje oit 
tous les efprits fous fe viennent prendre. 1029 b. il n'y 

a Prefque rien de véritable dans ce qu'on raporte de tes 
Rois avant Clovis. 1221 a. n. 3 

Francfort, Harangue effacée du catalogue de fes foires 

& pourquoi. . 2+6 a. L’Eglife Flamande y efi diffibe’e 
par la perfecution 1270. 

Francfort, l„ Juif, chaJfuL par î„ émotions po- 
pulaires. 49. t. II. 

Francfort fur l'Oder, quand fon Academie fut érioée. 
148- t. I [. J 6 

Franckcnftein commet une faute dans fes remarques fur 
Fnolo. 1326 b. 1 J 

Francifcains font toujours en guerre avec les Domini- 

catns. 712 a. Leur imprudence en permettant Fini 

prefiton du hvre des Conformité*, (je. 1182 b. 

Franco-Gallia, jugement de ce livre. 1 36 b. t. 11. 

FrançoisyW ordinairement fort négligent à marquer les 

circonfiances de la vie d'un purent illufire■ y 1 y. £>• 8 3 2. 
Il efi faux qu'ils ayent battu les Hollandais à Bode- 

grave. 612b. François afjiegez. au Petit-Leith. font 

forcez, de capituler, (j fortem pour jamais d'Ecoffe. 
072. Apres s'y être rendus odieux, ibid. a. 

François défigurent tellement Les noms, qu'ils en font 

meconno,fiables. 2S0 b. t. II. Sont chafiez d'Italie. 

304 b. Ils ont extrêmement prône la part qu'ils ont 

eue a la defaile des Turcs, an paffage Au Raab. 319 b. 

Leur folie oppofee a la fagefie des Venu,eus. 40. a. 

U s en faut beaucoup qu’ils f ient aufii idolâtres de 
leurs Monarques , qnlon le publie. 401 b. 

François I. Il ,,'eft nullement vraifemblable , aue ce 

lr'nce a,t 'Znoré ce que c’étoit qu’un Seétatsûr . l'A¬ 
rt J. otc. 5-86 b. Il fait un voyage fur les côtes de Nor¬ 

mandie en 1740. pour chercher quelque fraîcheur. 692. 

** u la lecture u'un p cfiàge de Dante. 
7f 7 a- bon ame va tout droit en Paradis, fans s'ar¬ 
rêter dans le Purgatoire. 79y b. Son Maure d'Hôtel 

'n rend une piaffant* raifou aux Députez de Sorbonne. 
Il J,fin ou, »•«*, peu, eu d, favan, dm, 

f cPulfe feence en ,leux uns. 707 a. n 
demande des joyaux n un, de {„ Mai,refis. mais [„ 

mntnpu en lingot, ,1 le, lu, renvoyé prouvant 

f conduite. S+j b. Ce que l’on do,, penfer J, U pro. 

q» on lu, impute , au f„j„ J, D„,‘rjrc 

d Etumpes. no. b. Ses murmures rentre la troviden- 
ce. uS7 b. Mal/erv, par fa propre mere! a. 

"" h ibid- La malédiction 

Tdj t"""' " " ““ U vengent. 

François I. devenait d, méchant, humeur en vieilliffimt. 

P ‘"foittre,. mal reufi,Ion, l, choix de 
fes Mmiftres. ibid. 7/ difgracie fin favtr, Anne de 

Mommorenc,, dam le meme tem, queSolimun dii'rra- 
ce CT f.,„ mourir fon favor, H,brah„n Bafeha. ifo a. 

Fiançois II. aurait abfolumtntdétruit la r,formation,n 

France, f, fon régné avait du plus long. fS b. t. ] I 

Franckcr, pur lu foin, d, qui le jardin d, celte Acudi. 

r5Ær“î"'n' Sul S fi-la Premier 

F rafle 11 Cordelier, auroit bien de la pente à repondre à 
Spmoja. 24 a. 

Fraaenute fondée fur l'adoption, ne mettoit pas moins 
d obfincle aux mariages, que la fraternité naturelle. 
1012 a. t. 11. 

Fregofc , on le tué (j on lui impute de fauffes infime- 
tions. 1189 a. j n s 

Fndcnksboiirg, les Uni taire s qui y avoient été reçus, en 
font chafiez par l‘orare du Duc je Holfiein. 41 A II 

Friions, leurs Auteurs débitent force fables. 104, a. 
Froc- ne nous guérit pas de nôtre panchant. 281 b 

Froila [Roi aes Afiuries] fi f femme etoit fille d'Eudes 
Duc U Aquitaine. 624 a. t. 11. 

Froifflrd met dans la louche de la Heine Jeanne de Nas 

pies, une harangue pleine de faujfetex. 6;+b. t. II. 
Frontoniens, Secte d'Orateurs. 1197. 

Frugalité remarquait, d'Agefiluus., 10 a. Exemple lien 
remarquable de cette vertu. 1124 a. 

Frurenus, que devinrent fes manu frit s après fa mort 
1234b. ‘ 1 

Fulncc [petit, ville] irig, un, Ecolo. 88,. Eli, efl pillé, 
par les Efpagnds. ibid. J ^ 

Fulvie traite fort durement les Dames Romaines, qui 

voulût en t avoir recours a fin mtercefiion, contre In 
Triumvirs. 119. r. I i. 

Fulvius, Origine de cette famille. 1104 a. 

F uretiere efi tombé dans une grofic erreur touchant Cafi 
ftns. 780 a. J 

Fuietiere, les traits de Satire qu'il lance contre les Ecri- 

va,ns qui trafiquent de leurs livres. 930 a. t. 1 I. 

•unus de Catulle efi b,en different de celu, d'Horace. 

013 a. Vofiius critiqué a cet égard, ibid. 
G p,„. 
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Furmerius, le fart qu’il allégué pour prouver la longue 

vie Jes anciens Rois des Frifons, ejl tout k fait rnal- 

fomlé. 406 a. 
Varftemberg [le Prince de] fen enlevement difiîpe les 

conférences de la paix generale y qui Je trait oit k Co- 

logne. J79 a. 1.11. 

Abalis [Comte de] doute fur l'original de ce livre. 

J 633 a. , 
Gabalis [Comte de] morceau de Copietlie de fa façon au 

fujet de Noé (fi de fa femme. 83 1 a. 
Gaguin de fend mal Jeanne Reine de Navarre , contre 

les calomnies dont on la noircijfoit. 699 a. 
Gaillard [Gilles] embrajfe la Religion Reformée, (fi pu¬ 

blie les motifs de fa converfion. 943 a. t. I I. 
Galatin [Pierre] Cordelier, accufe d'avoir pillé Porchet 

Salvago. g72 b. t. II. 
Galanteries des Rois de France, l’Auteur de cet Ouvra¬ 

ge a copié plufieurs erreurs de Vartllas , & les a mê¬ 

mes rendues pires. 86+ b. t. 11. La première édition 

de cet Ouvrage a plus l'air d'une véritable Hifoire, 

que la fecomle. 118 1 a. 
Galba , tout le monde l'auroit cru capable de l'Empire 

s’il n’avoit jamais été Empereur. 60 b. t. II. 

Galcas [Jean] meurt pour avoir été empoifonné, (fi non 

pour avoir trop carejje fa femme. 327 b. 

Galien, fon objection contre les atomes manimtz. 1046 b. 

Galien qui le premier a traduit fes Oeuvres en Latin. 

3 10. t. II. 
Galifiard [Pierre] commet deux bevuès au fujet de Jean 

Damafcent. 918 b. 
Gallois [le] cenfuré de plufieurs erreurs au fujet du 

plagiat de l'Aretin 241 b. 
Gallucci [Le P.] fe brouille dans la narration d’un com¬ 

bat. 6f 7 b. 
Gamme, d'où ejl venu ce mot, (fi ce qu’ilfignifie. 340. 

Gands de Frangipane, d’où leur vient ce nom. 1194 b. 
Ganges [le Rm de] tue par les Gymnofophifies. 113S. 

Les malheurs qui fuivirent cette mort. ibid. 

Gap, fon Synode National ordonne que l’on inférera dans 

la Confeffton de foi un nouvel article , portant que le 

Pape cil proprement l’Antcchrift. 1 148 a. 

Garalle [le P.j fa licence à changer des faits dans l’hif- 

toire d’Athenais. 308 b. Comment il abufe de l'auto¬ 

rité de Prateolus pour calomnier les Calvtntfles. 434 b. 

Impertinent conte de fa Doctrine cnrieufe. 6S4 a. Au¬ 

tre encore plus impertinent. 686 a. il publie une fauf- 

feté contre Calvin à l'cccapon de Serre:. 733 b. Son 

jugement touchant Democnte (fi Diogene fortement 

cenfuré. 97J- a. 
Garalle, fes bouffonneries au fujet des Antinomiens. 184 a. 

t. 11. Il cenfure Paqmer , (fi raporte par occafion 

des exemples U'une ridicule ignorance. 419 a. Il com- 

met diverfes fautes au fujet de quelques Magiciens. 

986 b. Il publie deux fat ires violentes fous le nom 

d'André Schoppius. 1033 b. Ejl convaincu d’erreur 

groffiere, au fujet de Lticain (fi de Tacite. 1118 b. 

Traite d’Athée l'anonyme qui s’ejl caché fous le nom 

d'Antoine Cornélius, uif a. 

Garces mettent toute la Grece en guerre. 803 b. t. 11. 

Gardien, fa reponfegoguenarde (fi profane au Prélat qui 

lut avait confié la garde d'un Couvent. 46 a. 

GafTarus [Achille] Médecin, étoit un véritable helluo 

librorum. 1201. 
Gaflendi abandonne le dejfein de critiquer Ariflote par la 

peur de la perfecution. 3 yS a. Cenfuré de ce qu’il a 

pris une louange ironique d'Horace pour une louange 

feritufe. 810 a. Il étoit pourtant aujjifavant Huma- 

mfie qu'excellent Philofophe. 810 a. Il s’ejl laijft 

tromper par le Traducteur Latin de Plutarque, au Ju- 

jet de Corniade (y de Leontium. 1049 b. Perfonne 

n'a fi bien écrit que lui pour Epicure. ioj-i b. 

Gaflendi , en quoi il différé de Defcartes. 318 b. t. II. 

Il ne s'ejl jamais Ji bien porté, que dans le tems qu'il 

devoit mourir fuivant les prédictions des Aflrologues. 

609 a. Etait redoutable adverjairt des Ajlrologues. 

769 a. Mr. de Peirefc le prie d’écrire fur une opera¬ 

tion aflronomique touchant la ville Je Marfeille. 849 a. 

Son fentiment fur la confervatien des créatures ejl in- 

foutenable. 946 a. 

Gafiion, comment il réfuta les reflexions Je l'Abbé de la 

Riviere au fiege de Courtrai. 716 b. t- II. 

Gaultier [Jaques] multiplie tant qu'il peut les fectes 

Proteflantes. 834 a. 

Gauric [Luc] ce qu’il déclara k Henri 11. dans fon ho- 

rofeope. f<) a. t. II. 

Gautrtiche [le P.] critiqué avec d’autant plus de foin, 
qu’il ejl dans les mains de tout le monde. 72 a. 

Gazette, fon invention n'eft pas le premier moyen dont 

on s’efl fervi pour tromper le public. 119. Si les Prin¬ 

et s Catholiques font bien d'y laijftr mettre leurs vœux 

MATIERES. 

(y leurs pèlerinages pour le fuccês de leurs armes. 

143 b. Obfervation fur les nouvelles qu’elle debùe. 

1531 a. 
Gazettes anterieures plus croyables que les pefterieures en 

certains cas. 12 a. Celles d’AmJlerdam n’ont pas ac¬ 

coutumé de celebrer les louanges des Papes. Sff b. El¬ 

les louent pourtant Alexandre VII. ibid. 

Godiccus n’a point pénétré laveritable intention de l’Au¬ 

teur qui a mis en queflion , Ji les femmes e/oient des 

créatures humaines. 1222 b. 

Gela, par qui cette ville a etc bâtie. 1232 b. Ses ha¬ 

bitant envoyent une Colonie k Acragas. ibid. 

Geminius [Livius] fon infâme flateri», (y fes horribles 

imprécations. 1002 b. 

Généalogie a prefqst’autant befoin de figures , que la 

Geomitrie 659 b. 

Gentbrard traite Jofephe d’impie, pour avoir comparé le 

pajfage de la mer Je Pamphylie par Alexandre , avec 

ceint de la mer Rouge par Moïfe. Sif a. t. II. 

Generaux , il y en a un très-grand nombre dont les vic¬ 
toires n’ont point d'autre fruit, que de faire vendre des 

crêpes (fi du drap noir. 822 a. Ils avancent bien fou- 

vent plus leurs affaires par des coups de Politique, que 

par leur grande capacité dans l'art militaire. S93 b. 

Generolïte, exemple fort rare de cette vertu. 367 b. 

Genes, ville, apeltée plutôt )anua que Gcnua , dès le 

tems de Luitprand, (fi pourquoi. 442 a. Elle deman¬ 

de Charles Vil. pour fort Seigneur. 84J- b. 

Geneft [Satnt] a fini fes jours par une Tragédie. 737 b. 

Gencve , faux augure de Scaliger touchant cette ville. 

jSo a! Les defordresy regnoient, nonobflant la refor¬ 

mation des dogmes. 733. Le Conjifloire Italien y drej- 

fe un formulaire de foi. 1229 a. 

Geneve, fon Academie ne vint point JèuJfrir d'autre fyf- 

tême que celui d'Anflote. 927 b. t. II. 
Genevois [le Prince Je] pourquoi apelle de la forte. 

1220 b. Il devient pnfonnier de fa mere en voulant 

fe faiflr de Beauvois ibid. 

Guiit, échantillon de la doctrine Platonique touchant 
les Gtnies. 85-7 a. t. II. 

Gennadius, Patriarche de Confiantinople, reçoit la Gref¬ 
fe des propres mains de Mahomet II. 497 a. 

Gens île lettres , ceux qui écrivent leurs vies ne man¬ 

quent jamais de louer leurs femmes fur leur tendreffe 

conjugale. ^823. 
Gentils, leur abfurde (fi infâme Théologie rend croyables 

les chofes mêmes les plus incroyables 899 b. 

Gentius, Roi d’Illyrie, ment en triomphe a Rome. 277 a. 

Geomctrcs, la moindre diffraction peut caufer beaucoup 

de mécomptes dans leurs calculs. 8c 8 b. 
Géorgiens, quelles font leurs moeurs. 477 b. t. II. 

Gérard [Ealthafar] fur quel exemple il fe fonde pour 

affajjlner Guillaume l. Prince d’Orange. 186 b. t. II. 

Germain [Saint] Evêque d'Auxerre , rétabli dans le 

Calendrier, par arrêt du Parlement. 373''a. t. II. 

Germanicus, a qui ce nom a etc donné, (fi pourquoi. 

1016. 

Gefner s'efl fi mal exprimé au fujet de Tortellius, qu’il 

pourrai être confie de plufieurs greffes fautes. 341 a. 

Inattention de cet Ecrivain. 668 b. 

Gefner donne des efperances k l’égard d’un Auteur, qui 

font prifes pour des chofes effectuées. 780 a. t. 11. 

Getes , leurs Ambaffadeurs allant traiter de paix ou de 

trtvt avec des gens irritez. , fe prefenterent k eux 

jouant de la lyre 78 a. Ils étoient les plus belliqueux 

de tous les hommes, (fi pourquoi. 1239 a. Ils font en 

cela honte aux Chrétiens, ibid. 

Gibet, taille demefurée de quelques gibets, (fi pour quel¬ 

le vue. 422 a. 
GieiTc , le Landgrave de Heffe y érige un College , au¬ 

quel l'Empereur confiera l'année fiuvante le titre d’U- 

niverflté. 49. t. 11. 
Gifanius, refolution des difficultez. propofées fur fon fujet. 

1274 b. 
Gifanius, c'efî lui qui a compofe la Vie de Lucrèce. 729 b, 

t. II, 

Gil [le Pere] Jefuite , n’avoit jamais connu de vifitge 

aucune femme, fôz b. t. 11. 

Girac cenfure très mal-k-propos Ccflar. 69 a. Il ne criti¬ 

que pas avec exactitude, ibid. Il ne raifonne pas con- 

fequemmmt. ibid. b. Il ignore ce qu'il ne devoit pas 

ignorer. 70 a. Il explique mal Plutarque, ibid. il 

réfuté mal les faits de la Mythologie Payenne. ibid. b. 

Son jugement fur la traduction de Plutarque par 

Amiot. 2 3f a. 
Girac convertit en crime d'Etat un endroit de la Répli¬ 

qué de Mr. Coflar. 5*7 a. t. 11. Efl cenfuré avec rai- 

fon par Coflar , au fujet des deux tonneaux de Ju¬ 

piter. 5-28 b. Hifloire de fes demélez. avoc Coflar. 

115-8 a. 
Giferic ; Roi des Vandales, prend Rome (fie. 298 a. 

Cia- 
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Gladiateurs fe louoient au prunier venu afin de s'entre- 

tuer. 696 b. 
Glandorp ctnfurê d'avoir fait deux Confuls d'un feul. 

440 b. Critiqué pour avoir fait deux Poètes d'un, 

•jisf a. Il critique mal-ct-propos Rutiltus au fujet de 

la guerre des Parthes. 779 a. Sa penfée fur lé tems 

auquel la loi Va uni a fut établie , ne s'accorde nulle¬ 

ment avec ce qu'en dit Pline. 1 128 b. Il trompe deux 

fois le Lecteur au fujet de Fulvie. 1110 b. 

Giandorp , fon erreur au fujet d’un Hortenfius Lieute¬ 

nant General Je Sylla. 121b. r. 11. 

Glaphyra, fon fonge, (joies moralités quejofephe en tire. 
I 242 b. 

Gloire, elle efl in fi p arable de l'utile dans les affaires de 

la guerre. 822 a. Ceux qui afpirent a la même gloi¬ 

re peuvent bien seflimer , mais ils ne s’aiment point. 
II t 3 b. 

Gloflàteurs font tombez, dans plufieurs bevuës par l'igno¬ 

rance des belles lettres. 61 b. L’autorité fur prenante 
des Gloffateurs de Droit, ibid. 

Gnoltiqucs , impertinence de leurs contes au fujet des 

âmes qui montent dans lt ciel. 1028 a. 

Gnoltiques tournoient en ridicule tous ceux qui fiouf- 

froient le martyre. ^44 b. t. II. 

Gobelet du monde , qu'eft-ce que les Philofopkes Arabes 
entendent par là. 357 b. 

Godeau [Monfr.] pouffé par un Critique au fujet d'une 
hymne. 411 a. r. II. 

Guidait [ Melchior ] fon fer e maff.ure une Demoifelle 

dans le grand chemin de Strasbourg. 1247 a. 

Golius [Jaques'] étoit un bon Proteflnnt. yi. t. II. Sa 

grande capacité dans la profejjion des langues Orienta¬ 
les. 140. 

Golius [Pierre] voyage dans le Levant , ou il efl fort 

bien traité en confideration de fonfrere. yi b. t. 11. 

Gomes [Ruy] par quelle rufe il aquit l'amitié de Phi¬ 
lippe II. 1149 b. n. t. 11. 

Gonzague [Cecilie de] meprife les plaifirs du monde 
pour fe confltcrer à Dieu. 897. 

Gonzague [Lou.fe Marie de] un Aflrologue lui promet 

une couronne , fy la preuiclion eut fon effet. 610 b. 
t. 11. 

Gordius, quel prefage il eut de la Royauté. 11 39 a. t. 11. 

Gorgias , de qui il a été le modèle pour l’élévation de 
l’éloquence. 906 a. 

Gorgias haranguait fans préparation, (y pourquoi. 893 b. 

Gortys, ville deCrete, par qui bâtie, rut a. 

Goudron [le Marquis de] epoufe une coureufe devenue 

riche par les bienfaits du Duc de Vitry. 74+ a. r. II. 

Courtier de Boify mis pour Duprat dans plufieurs Rela¬ 
tions. 1 iSy b. n- 

Gracchcs ôtent aux Sénateurs tous les tribunaux de juf- 

tice, pour en gratifier les Chevaliers. 1010 b. 

Grâce univerfelle, fujet d’une infinité de dtfputes enve¬ 

nimées. 257 a. Reflexion fur cela. ibid. D'oit vient 

que les difputcs que l’on peut avoir là-defftts, n'ont 

plus été regardées comme importantes par le Synode 
[Vallon. 918a. 

Grâce, les matières en font pleines de dijficultez. 15-4 b. 
t. 11. 

Grzcum eft, non poteft legi , origine de ce proverbe. 
62 b. 

Grammaire , un favant homme demandant les Ordres, 

fut traité d'ignorant & renvoyé, parce qu'il ne favoit 

pas une réglé de Grammaire par cœur. S 20 a. 

Grammaire Franfoifi , fies avantages fur la Greque efl 
fur la Latine. 6S a. 

Grammaire Irlandoife , par qui a été faite la première. 
y24a. 

Grammairien devenu Empereur. 307. 

Grammairiens cenfttrez. de ce que recherchant les mal¬ 

heurs d'autrui, ils ignorent leurs propres defordres. 
979 a. 

Grammairiens (y Philologues font faciles à fe fâcher, 
gy difficiles à s'appaifer, 729 a. t. II. 

Grammont [le Maréchal de] comment il parlait de la 
Religion Reformée. 621 b. t. II. 

Grandeur , nôtre e/pht efl peu capable de connaître la 
véritable. 841 a. r. 11. 

Grands , en quelque heu qu'on fait il en faut toujours 
parler avec refpecl. 1030 a. 

Grands s'accordent aifément dans leurs differens. S<5y a. 

Gravure ne fert pas moins que l'Imprimerie à falftfler 
l'Hifloire. 642 a. 

Grece mérité l’épithete de menteufe, de fabsleufe, & 
de male feriata. 67 a. 

Grece [Hfloiregenerale de la] ce livre efl plein de fait. 
tes. 806 b. t. II. ^ J 

Grecs, quel titre ils donnaient au Roi de Perfe. 120 b. 

Or./r<? qui leur fut adreffé de vivre en paix, d'honorer 

les Mufes , & de terminer leurs differens filon les rè¬ 
gles de l'équité. 189 a. 

MATIERES. 
Grecs fie plaignent du peu d'affeüion que l'Fghfe Romai¬ 

ne a pour eux. 381 a. ils réglaient leurs fintimens 

fur Saint Jean Damaficene, plus que fur aucun autre 

Pire. 910 b. Leurs Prêtres fe vantent fauffement d’un 
miracle à toutes les fêtes de Pâques. 1026 a. 

Grecs, comment la guerre de Trope leur fut utile. 37 a. 

t. 1 I. Quelle a été la caufe 'des maux qu’ils fouf- 

frirent a la prifie de Conflantmople. yoo a. Quatre 

Savans de cette nation cherchèrent un afile en France 
fous le régné de Charles VII. y74 a. 

Grégoire de Nazianze , fin apologie touchant le genre 
de mort d'Ariflote. 361 a. 

Grégoire [Pierre] n’a point entendu l'Auteur qu’il cite 
au fujet de Diagoras. 966 b. 

Grégoire le Grand , par quel miracle il fut trouvé dans 
fa fiolitude. 1 286 a. 

Grégoire V. Pape, comment proche parent de l’Empereur 
Othon. 70/ a. t. 11. 

Grim [Egberr] cite le témoignage de 13 e. Auteurs con¬ 
tre la Papefle Jeanne. 1 180 a. 

Groninguc, qui prêcha le premier la Reformation dans 

fin ter ri tome. 216 b. çy dans la grande Eglife après 

la réduction de cette place au pouvoir des Etats Gene¬ 

raux. ibid. Les Luthériens en chaffent tous ceux qui 

avaient embrafje la Reforme de Calvin. 1040. Cette 

ville s’aflôcte avec les Provinces Unies, ibid. Elle cii- 
ge fin College en Academie, ibid. 

Grotius, s'il efl étonnant qu'il ait pris Calignla pour 
cet homme de péché dont parle St. Paul. 727. il a eu 

tort de n’avoir pas envoyé à fis amis uni copie de fon 
Hiftoire. 746 b. 

Grotius, ce qu'il dit au fujet du fecours que l’Ambaffa- 

deur d'Efpagne folliciloit en Angleterre pour le Duc 

ae Rohan, y y a. t. II. Son objervation pour comba- 

trt le Mahometifme. 47 1 a. Efl accufé de n'avotr pas 

parle avec affez de ménagement des droits des Ross. * 

SS7 a- 

Gruterus, combien d’injures atroces il dit à l’un de fit 
adverfaires. 729 a. t. II. 

Guart: [Marquis du] exhorte l'Aretin à ne le point épar¬ 
gner fur fis defauts. 343 b. 

Guartala [la Comteffe de] fondatrice d'une Confrairie, 

ou l'on tâchoit de vaincre la chair par un moyen fort 
flngulier. 1201a. t. II. 

Gueinceftre, fa fureur (y fis calomnies contre Henri III. 
134S a. 

Gueldre [la Province de] érige une Academie à Har- 
derroijh. 27. t. I I. 

Gucrche [Silveflre de la] Evêque ignorant, mais ai¬ 
mant les Savant. 1167 b. 

Gucrchi Jt] l’blfim il fi, ammr, rj. 
ae fa mert. 743 B: t. II. 

Gueire, quelles font fes fureurs ordinaires. 217 b. Avan¬ 

tage des veuves dont les maris y avoient été tuez. 7y2. 

Guerre détruit plus d'hommes, que tous les autres ac¬ 
culent qui leur peuvent arriver. 969 a. 

Guerre Cardinale. Ce que c'etoit. 3S4 b. t. II. Guerre, 

quand on n'en a aprts le mener que par la letture, on 

s'en doit tenir à la théorie. 461 b. Guerre facrée.qui 

la fit naître. 817. La guerre a des maximes qui de¬ 

viennent f méfiés, quand on les tranfporte dans les af¬ 
faires de religion. 571) a. 

Guerres avili, mtr, l„g,nsi. lmr„, fmt qutlqut ebo- 

fe de fort déplorable. 212 b. Guerres il’érudition, quoi¬ 

que violente 1. durent long tems. 259 a. Les fuites iné¬ 

vitables des guerres font caufe que les auteurs en font 

deteflez. 391a. Mauvtnfi guerre mife entre le P art y 

Catholique çy le Party Huguenot par la vengeance dtt 

Duc de Montpenfier. 422. Ceux qui devroient decon- 
fetller les guerres à caufe de leur profeffwn , en font 

bien fiuver.t les inftigateurs. 1070 b. Il n'y a que la. 

méchanceté de quelques particuliers, fy la fottife des 
peuples qui les prodmfent prejque toutes, ibid. 

Guerres, réflexions fur celles que les Ecclefiafliques con¬ 
finent de faire. 382 b. t. II. 

Guerriers, il y en a beaucoup qui favent vaincre, mais 

peu quiffehent profiter de leurs victoires. S21 b. 

Guevarra [Antoine de] impofe à des gens il'efprit, par 

fes menfonges. 268 b. t. 11. Les fanglans reproches 

qu il fait a, l’Evêque de Zamora. 712a. Il a publié 
ttne infinité de fauffetez. 976 a- 

Guillaume le Conquérant , fis loix condamnoient à la 

caftratton , ceux qui forcoient les femmes. 1178 b. 

Guilieminot [Jean] fis efforts munies touchant les for¬ 
mes fubfiantielles. 28 a. n. t. 11. 

Guillct Jttflfie mal deux grands hommes du reproche de 
J a loufie. 7yS a. 

Guider ne devoit point faire l’apologie de la nudité des 
filles de Lacedemone. 330 b. t. 11. 

Guile [MrJJieurs de] la qualité de Prince leur efl refu- 

fée. 1338 a. S'ils ont délibéré de fi faire Proteflans. 

ibid. b. Jufqu ou allait la haine des Huguenots con¬ 
tre eux. 1339 b. 

G 2 Guife 
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Guife [le Duc de] pourquoi fa mort aporta un grand 

changement dans Le Concile de Trente■ 382 a. c. II- 

Guitmond Auteur de trots livres contre Baenger, con¬ 

fondu avec Guy Aretin par Vojjîtts. 340 b. 
Gulhtre Roi de Suède, accorde une treve de 1 ç. jours aux 

Princes Catholiques Lignez. 661 b. Il joiioit tous les 

fiirs à Colinmaillart four fi delaffev. 66z a. N'en 

voulait point du tout h L'Eglife Romaine, lors qu'il en¬ 

tra dans la Pologne. 886 b. Le cas qu'il faifoit de 

l'un des Ouvrages de Grotius. 1310a. 
Guftave convoque une Ajfimblee de Luthériens (fi de Cal- 

viniftes à Leipfic, pour faire travailler h leur accom¬ 

modement. 107 a. t. II- 
Guyenne [Elconer heritiere de] eft recher:hee par le Roi 

d'Angleterre, apres avoir été répudiée pour fis débau¬ 

chés par le Roi de France. 391 b. t. II. Suite de fis 

aventures. 391a. 
Guyon [Louis] fin jugement téméraire , au fujet du 

portrait de Jeanne d’Aragon par Niphus. 324 S. 

Guyon [Louis] n'a pu Je firvir de ce qu'il deroboic a 

Bodin. 31 z b. c. II. 
Gyges . quelle étoit fa maxime touchant les femmes qui 

Je dépouillaient de leurs habits. 1 a. t. 11. 

II. 

HAbit, comment étoit fait celui des filles de Lace- 

demone. 331a. C. II. 
Habsbourg [Rodol he Comte de] tft élu Empereur par 

la reiimon des fuffragts qui avoient ete partagez entre 

deux autres Princes 800 Et reconnu par le Pape qui 

oblige p.ir menace Alphonfi de Cafiille a renoncer a 

fis droits, ibid. 
II idrien . brufqué par un Arcbiteftc en prefince de Tra- 

jan. 308. 
^Hadrien . comment il voyageait. 7 a. t. II. Sa recon- 

noiffance envers fa bienfaitrice. 860 a. 
Hadrien FI. comment il fut clu Pape 1 3 31 a. 
Hadrien VI. perfifie dans fin premier fintiment, que le 

Pape peut errer, même dans les chofis qui regardent la 
foi. 1 y a. t. 11. Grand Reformateur du luxe de fin 

predccejfeur, fi contente de douze Palefreniers. 301 a. 

Haerlem affiegé, (fi pris par les Efpagnols. 207. t. 11. 

Haemftede, d'où defiend cette Mai fin. 143 b- r- 1 *• 
Hailbrunner fait fimblant d'étre malade, pourquoi cela. 

Ilalicarnalle» qui en ont été les Tyrans. 5-77 b. t. II. 

Halicarnafle [Denys d‘] fis mepnfis en cenftrant celles 

de Fabius Picior, au fujet des Tarquins. 1 127 a. t. II. 

Hambourg, fis Magifirats fint fort embarnffez» a cau- 

fe des dtfputes de leurs The logiens, qui paît, gent tout 

le peuple. 134 b. t. I I. Jjfuand cette ville a commen¬ 

ce a'avoir des Syndics ordinaires, zyz b. 

Hamefton, l'unique azile des fideles, pendant un cer¬ 

tain tems 238 b. 1.11. 
Hamilton [Patricius] Hifioire (fi éloge de ce Martyr. 

201 b. 
Hammon, ce Dieu avertit le Roi Te/nentbes de fi don¬ 

ner garde des Coqs. 896 a. t. II. 
Hjran frere d'Abraham. Comment il mourut, & pour¬ 

quoi. 43 b. 
Harangue effacée du Catalogue de la foire de Francfort, 

(fi pourquoi. 1 246 a. 
Harangue, qui le premier s’eft avifi de les écrire, avant 

que de les reciter. 794 a. t. IL jfhtoique médiocre, 

elle peut enlever le monde, fi elle ejl récitee par un 

excellent Orateur, ibid. 
Hardouin [le P.] il a eu rai fin de corriger, comme il a 

fait, un paffage de Pline au fujet de Lucilius. 807 a. 

t. 11. Il fait une fupofition, au fujet de Pythagore, 
q ,i ejl combattu par Hérodote. 8 38 b. il préféré Plu¬ 

tarque a Varror. (fi à Verrius, au fujet de quelques 

monument, x 12 y a. 
Harmonie de l'Evangile , (fi Canons Evangéliques ne 

fint point la même chofe. 246 a. Il y en a deux dans 

la Bibliothèque des Peres. ibiJ. Ce qui a été caufe de 

quelque confufion. ibid. 
H îrpocrarion, paf]>ge de cet Auteur, corrige parMattf- 

f.ic, (fi dont V.Jjius débité la correction comme fi elle 

venait ae lui. 243 b. 
H irt [Monfi. van] fou fintiment fur le crime de Cham- 

831b. Il peut faire tort aux narrations de Moyfi. 

ibid. 
Halenmullerus [ Elit ] abandonne l'Ordre Jefuitique, 

pour fi faire Luthérien. 1 çç a. t. 11. 
H'.uterort [Madune] calomniée par un Auteur fatiri- 

que. 1022 3. t II. M’r jufhhee par Monfr. l'Abbé 

Fadit. ibid. Stite dt fin h flaire 1023 a. 

I-îav rd [Amiral U‘Angleterre] efi caufe de la mort du 

Comt WEffex, & pourquoi. 1033-3. 

Hiv [ Alex <■ dre] Je'uite efi tanni par arrêt du Par¬ 

lement de Pans, fi pourquoi. 17 a. r. II. 

Hazart [Jefuite] fin crédit contre le party des Janfi- 

mfles. 1312a. 

MATIERES. 
Hebe, quel étoit fon emploi auprès des Dieux, fi pour¬ 

quoi elle le perdit. 222 b. t. II. 

Hébreu de la Bible , quand fi pourquoi altéré par les 

Juifs. 1 y6 a. 
Hccacomythium, ce que c'efi. 46. 

Hegirc, que fignifie ce mot. 470 a. t. II. 

Heidegger n'a pas bien pénétré la penfée du P. Mer firme 

au fujet d’Hottinger. 140 b. t. II. U raconte une plai- 

faute hifioire au fujet de St. Germain (J Je Loyola. 

Î7ib- 
Heidelberg, defordres commis dans cette ville prifi d'af- 

fiut par Tiili. 217b. Les Profiteurs de cette Acaac- 

mie Je retirent a Neujlad, & pourquoi. 125-0. n. Ils 
y fint rapelez. ibid. DiJJîpation de la Bibliothèque 

électorale 1317 b. Le CommiJJaire du Pape a ordre 

d’en tranfporter tous les Manuscrits a Rome. ibid. 

Heidelberg ruiné pour avoir ete contraire d l'Empereur, 

fi pour lui avoir ete fidèle. 728 a. t. II. Efi faccagé 

par les troupes de Tilli 741. 

Helene, bien des gens parlent d’elle fans qu’ils fichent 

qu'elle a été pendue. 31 b. t. 11. Elle commit un m- 

cefie dont peu de gens font mention. 688 b. 

Helmeion , quelle était la vertu de cette herbe. 31 b. 

t. II. 
Heliogabale livrait à fis Magiciens de jeunes enfans pour 

les f. crifler 28 3 a. 
HelicnilVnc, quel Ouvrage mente d’en être apellé le tre- 

for. 7,-6. 

Heloile , quelle fut fa douleur quand elle aprit le mal¬ 

heur d'Abélard. 1177 a. 
Heloïfe, ce que fint les Rehgieufis du Paraclet, pour 

ne pas oublier qu’elle favoit beaucoup ae Grec. 723. 

t. II. 

Hemsbac . à quelle occ’fion la Reformation s’y établit. 

7^f a. t. II. 
Henao [Gabriel] fis penfies fur le bonheur du Paradis 

370 b. t. 11. 

Henault [Mr. d’] fa naiffance fie. 1 087 b. t. II. 
Hennins , coiffure haute que les femmes des Païs-Eas 

portaient autrefois. 891 b. De quel moyen fi firvit 
un Prédicateur pour en fr ire paffer la mode. ibid. 

Henri 11. propefi inutilement aux Suiffes un renouvelle¬ 

ment d’alliance. 696. Subit un interrogatoire en fa¬ 

veur du Duc d'Etampes. 1099. 

Henri 11. brûle la belle maifon de Binche , fi pourquoi. 

1 1 3 a. t. 11. Il veut marier une de fis filles avec 

Jean Sigifmond. 116 a. Aux confeils de qui doit être 

attnbuee la perficution que les Reformez fiuffrirent 

fous fin régné. 86y a. 

Henri 11. Roi d'Angleterre, comment il promet d’expier 

fa part du crime commis dans l’affajfinat de St. Tho¬ 

mas de Cantorbery. 69 a. t. 11. Il ne tient point fi 

promeffe, (fi pourquoi, ibid. 

Henri III. réduit à l'état de Catechifie. 643 b. Tort 

que ce Prince fi fit par fon indiferetion pour les Dames. 

727 a. Il cherche à découvrir l'Auteur qui avoit écrit 

fous le nom de Scephanus Junius Brurus. 1269. Piè¬ 

ces cuneufis touchant le procès qu'on lui intenta. 

1349 b. 

Henri 1 I I. jamais Prince ne s’efl fait plus difftmblable 

d foi-même que lui. 3-69 b. t. 11. S1tire de fi Cour, 

fous la fiction d'une lie d'Hermaphrodites nouvelle¬ 

ment decouverte. j 000 a. 
Henri IV. erreur de Perefixe quand il a dit que ce Prin¬ 

ce étoit entré à Geneve. 779 a. Ceremonie de fon ab- 

folution a Rome 641 b. Raillerie du Sr- d’Aubigné 

fur cette abjolution. 642 a. De quelle manière on lui 

fit tenir l'avis qu’on lui donnait de venir en diligence 

à Paris. 898 b. Son apologie au fujet de l’Edit de 

Nantes. 1276 b. 

Henri IV. bon mol de ce Prince a l'occafion de certains 

papiers que l’Ambaffadtur de Venifi brûla en fi pre¬ 

fince. 4 a. t. II. Sæ couverfation avec Mr. de Rôni 

fur les qualitez qu'il vouloit dans une épottfi. 6y a. 

Par quels motifs il pardonna d quelques Ligueurs qui 

avoient mérité la mort. 997 a- il ne peut obtenir de 

fis fujets la liberté de firvir Dieu filon les lumières de 

fi confiience. 1002 b. 

Henri IV. Empereur , privé par le Pape de la dignité 

impériale. 1295-b. Traité avec la derniore indignité. 

1297 b. Depofi de neuve. u. 1298 b. Mais ayant 

enfin le deffus fur fon ennemi. 1199. 
Henri VIII- Roi d’Angleterre, cenfuré dans un endroit 

du livre de la Vanire des fcicnces. 134 a. Proteftans 

(fi Catholiques coudoient également rifque fous fon ré¬ 

gné. 248 b. Sa mort afflige mortellement François I. 

quoi qu'il dût plutôt s'en réjouir. 1192. 

Henriciade , quel jugement on a fait de cet Ouvrage. 

908 b. t. II. 
Henriques [Louis] fis penfies fur les occupations J-. 

Saints dans le Paradis. 370 b. t. II. 
Heraclide, paffige de fon Traite des Repub.iques éclairci. 

337 >>■ 
liera- 
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Iîeradides > il leur étoit défendu de faire des enfant a. 

une femme étrangère, ni b. 

Heraclite cache fes Ecrits dans le Temple de Diane , <jy> 

pourquoi. H 11 a. 

Hcraclius recouvre par tin Traité de paix la croix que 

les Ver fes avaient enlevée. 68 b. t. II. Ce qu’il fait 

pour paire dépit à, Cofroës Roi de Perfe. 65-4 a. 

Herbert, Baron, grand Detjie. 312 b. 

Hercule, divers fentimens des Anciens touchant ce qu'il 

exécuta contre Diomede & fes cavales. 1 y a. La lon¬ 

gueur de fon pied fit juger île la grandeur de fa taille. 

i)6 b. Ejl apellé le lion de trois nuits, & pourquoi. 

187 a. il ejl introduit injuriant la venu , par un 

Poète Grec. 681 a. Sa fiat né tnife en morceaux par 

un Athée. 965- a. La dévotion que les Agrigentins 

avoient pour fa fatuë. 1233 b. Quelle étoit la gran¬ 
deur de fa coupe. 1274 a. 

Hercule, il y a eu fix perfonnes de ce nom félon Cicéron, 

& 44. félon Varron. 70 b. t. 11. 

Hcreliarque fait une efpece de miracle à Rome. 632 b. 

Here/ie, fi fon carattere ejl l’opiniâtreté. 3 66 a. Con¬ 

tradiction oit tombent à cet égard les Ecrivains qui 
veulent parler de converfions. ibid. 

Herefies, quelles éto-ient autrefois les plus dangereufes au 

jugement de la Cour de Rome. 892. 

Heretiques qui faifoient un mélange des doctrines de l'E¬ 

vangile, (fi de celles des Philofophes. 230. Si les Prin¬ 

ces orthodoxes peuvent faire des alliances avec les he¬ 

retiques, pour la fureté de leurs Etats. 331 a. Quel¬ 

les fortes de voyes ont été employées contre eux par les 

Entpereurs orthodoxes. 367 a. Ignorance ou contra¬ 

diction d'un Théologien Prote,fiant à cet égard, ibid. 

Il efl dangereux de difputer contre les heretiques, a 

tnoms qu'on ne fait fort éclairé (fi fort habile. 41 y b. 

Le dogme qui autonfi les peines qu’on leur inflige, efl 

femblable à l'invention des bombes (fi des carcajfes. 

TI g b. Réflexion fur les peines qu’on prétend leur de¬ 
voir infliger. 1226 a. Si l’on don avoir pour eux la 

même tolérance que pour les Infidèles. 1 288 a. 

Heretiques, ceux qui font des Catalogues a Heretiques , 
commettent ordinairement trois fortes d'injuflice. 82 b. 

t. 11. Ufage des loix penales contre eux. y 32 b, Dif- 

pute entre Air. Jttrieu, Air. Alaimbourg (fi Air. Fer¬ 

rand , fur le nombre de leurs martyrs. f44 a. Exa¬ 

men de toutes les pièces de cette difpute. 5-47 a. TJtili- 

tet. de cet examen. 5-49 a. Hifloire des méthodes mi- 

fes en ufage pour convertir les heretiques. 668 b. On 

fitpofe toujours qu’ils font une fin tragique. 65-2 b. 

Hermaphrodites, leur origine , (files moralités qu’on 
en peut tirer. 998 b. t. 11. 

Hermelianax , Poète ancien , a écrit des vers d'amour. 

3 11 b. t. II. U a aufji compofé un' poème fur la ville 
de Colophon. ibid. 

Hermite qui laiffe tomber fon Bréviaire à la vue de 

deux perfonnes qui fe carejfoient. 11S1 b. 

Hermonymus fe mêlait d’expliquer des Auteurs qu’il 
n'entendoit pas. 690 a. 

Hérodote, fon imagination n’a jamais pris tant d'ejfor, 
que lors qu’il s’efl agi d’Artaban. 383 a. 

Heroïfine mal conu d'Homere. 76 b. 

Héros d’un poème épique ne doit point être enfeveli dans 
le poème même. 77 a. 

Heshulîus, efprit turbulent (fi feditieux. 89. 

Hehode devient Poète en gardant fes montons. 914 b. 

Hcfle [Maurice, Landgrave de] recompenfe par une 

Epigramme la Dédicacé d'un livre d’Epivrammes 
389 b. t. II. 

I-Ieire^ [Philippe, Landgrave de'] fin tempérament l'obli¬ 

ge a. demander la permifilon d’epoufir une fécondé fem- 
me. 439 a. t. II. Suites de cette affaire. 440 a. 

Helycaires , Moines ds mont Athos. 8e. Reffemblent 
aux Jjhtietiftes. ibid. J 

Heucour ( Mr. de] defav ou c une lettre écrite contre Mr. 
Arnaud. 369 b. 

Hieroclcs fatt un parallèle de J. Christ avec Ap,l- 
lonius. 310 b. [ 

Hippias ne permit rim qa, fi, main, fi-, 
1046. b. J 

Hipponax, Poète d'une figure meprifible: 698. (fi repre- 
fentefius une forme ridicule, ibid. 

Hippone, fis habitant forcent Pinfinus à leur promettre 
qu il embrafferoit la Prêtrife chez. eux. 208. 

Hippocrate, fi certaines lettres qu'on trouve parmi les 

ftenues touchant Democrite , font véritables ou fupbo- 
fies. 949 a. J r* 

Hirpes, gens qui marchoient fur le feu. 98 a. t. H. 

Hiltoire univerfille, entrfprifi bien difficile.426 a. Preu¬ 

ve de cela. ibid. Il y a bien des occafions ou les veri- 

tex-de l Hifloire ne font pas moins impénétrables , que 

celles de la Phyfique. 890 b. Quelles réglés on doit 

fuivre pour en dtfierrter les futTfaux d’avec les véri¬ 
tables. 1329 a. 

MATIERE S. 
Hifloire, refUxions fur de certains faits qui la rendent 

incertaine en mille chofes importantes. 3 y6 a. c. 11. En 
quoi confifle l’art de la bien écrire. y6 3 b. 

Hiltorien fi doit extrêmement defier de tout ce qui a l’air 
de fraudes pieufes. y6y a. 

Hifloriensi ceux qui fupnment de certains faits devroient 

erre traitez, comme les vendettrs à réticences. 10. Les 

anciens ont été trop libres à corriger (fi à amplifier 

leurs mémoires. 37 b. Les anciens avoient trop pour 

maxime de ne raporter que le gros des chofes. 333 b. 

Les Hifioriens nient tous les faits qui Us incommodent. 

14 . On les voit quelquefois dans des contrariétés . 

782 a. que les Commentateurs ont négligé d'aprofin- 
dtr. 782 b. Hifioriens particuliers d’une Province font 

plus croyables que Us autres, quand il n'y a rien d‘u- 

pologenque. 847 a. Les Hifioriens manquant de bien 

arconflanaer Us chofes, nous jettent dans une incerti¬ 

tude a’ou l’on ne peut fini,. 847 a. Les antiens Hif- 

tonens n’égalent pas quelques-uns de nos modernes. 

896 b. Ils donnent plus dans le fiphifme à non caufa 

pro caufa, que les Peripateticiens. 897 b. Les Hifio¬ 

riens fi contredirent quelquefois fi fort, qu’on ne fait ce 

qti on doit choifir. 946 b. Ils ne doivent jamais rien 

Ju pnmer de ce qui firt a car a cl enfer Us vices (fi Us 

vertus. 9S6 b. Ils commettent un crime qu’on ne leur 

peut pardonner, quand ils fupnment de certains faits. 

,'°5f b- 11 y fi du Peuple parmi eux , comme parmi 
ta plus petite bourgeoifie. 1103 a. 

Hifioriens , la plupart font crédules (fi menteurs. 64 a 

V J L , V efi Tare l’on difpute de quelle Religion 
ils ont ete. y^.i a. 45 

Hobbes [Thom.C] comment il t’y prit pou, dégoûter l„ 
Anglots de l Etat Républicain. 806 a. t. 11 

Hollande, la propreté qu’m y vett flufle,,,, ,„dni„, 

ty„r„t pas et, du geai d’Horace. i7o b. Se, Etat, 

font condamner une thefe concernant lafeuveramiti. 

Rei/rtr'! T •/"« Je retenoi,re la 
Reine Elifabeth pour leur fiuverame. 1029. 

H° ande c’ejl la grande Arche des fugitif,, ice.t II 

Hoilandois aeeufer. d’avoir fat, fertrl’arL durant, 
comment pufi,fier.. 4o9 a/,. ]'- 

Homere critiqué touchant le difeour, d, Phénix. ,4 b 

TafidfioT1 y “firVi * m"Mt '■ iun de, plu, beaux morceaux de fin Crtetde. 7Û a 

Homere n aveu aucune ,dée de l’Htroifme. .6 b il 

obtient par fes ofrattde, y,’Achille fi montre a lu, 

ma,, ti nt peu, fimenir l’Pelai qui l’environne. 8. b! 

y a trou vers dam fon lie. Je qu’on prétend n’étre 

nlîf t‘r, “h ' t°' ‘ mf trmd t‘'r,'ur CT trop 
Je/' fi b' l"''1 “ "»/"•»« Jan, il 
deux première, de fin U.ade. ,06 s. On ,’,H 
firv. d évocation, magique,, pour /avoir le l,„, de fa 

na,fa„es 306 a. Le, ,dé„ de la enfin (ta,en, bien 
confufis de fin tems. 666 b. 

H°ZZC t" J” «‘me emprunter de, 
encre,. b. t. II. Sa naïveté. d49 U j,:. 

fa, parler Kl,maqu, agir refpeHaeufimen, à fa de,, 

lll D‘,.‘,‘SranJe,P,ov,„c„d,fpu„n. h qu, l’aura. 
bob a. Il compare le, homme, aux feuille,, aux oi- 

feaux, é- aux mouche,. 8a8 b. S’il a d,b„i de, im¬ 

piété,.. 934 b. D’ou vient qu’en a tant eu d, p„n, i 

marquer Je heu de fa naijjànce.çpq b. S’il a fai, met,, 
tion des juifs. 1138 b. J 

Homme de quelle manière on pourr.l, le defini,. 66, a 

l efifemblab , a un, p„i„ Repique. qui chg 

fouvn, de Mag.fi,a„. 8a9 a. Animal md,fc.pl,noble. 
1090 b. Preuve de cela. ibid. J [ 

Homme, par quel moyen il peut devenir unDieu. 799 a. 

t- H. Si efl moins parfait que les plantes, dans U 
manière de produire fin femblable. 988 a. 

Hommes célébrés, n'aiment point à parler de leur baffe 

natffance. 131 b. Leur mémoire les trompe fouvent. 
303 a .Il y a des hommes dont l’étoile à la force d’im- 

7iler26rbUnC°nte’ Peu apparent qu'il puifft 

Hommts.jufqu’à quel degré ils font mechans. 100 b. 
t. 11. Leu rs pafions font caufi que les plus beaux fyf- 

temes de Politique font inutiles, ibid. Ils font plus 
dignes d* fit ire que les femmes. 1202 b. 

Homonymi , ce qu'il faut entendre par là. 211 b. Les 

tius'™ix°b* ^ ^ homon>'mis attM ken qu’Alla- 

H°tJÏ,C Z',1 t'rJ U ba",m‘ «»« 1“ 
litres, fin eflfuffoquc dans un marais. 382 b. t. II. 

Hongrie [André, fils de Charles Roi de] étranglé, cotn- 
ment Ce pourquoi. 631 a. t. II. Commment traité 
apres J a mort. 636 b. 

Honnête homme , à qui le monde donne cette qualité. 
5T1 b. t. 11. ' 1 

Honneur, quelles font les forces du point d'honneur fur 
les femmes 74^3. t- II. 

Honfdorf, Compilateur d’exemples de la jufiiee divine 
(Ontre certaint pécheurs. 174 b. 

Honte 
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Ilonte n'efi guéris moins fujette que les autres chofts 

an caprice Je la mode. S3 d. t. II. 
Hoornbeek, jujle plainte Je ce Théologien contre quel¬ 

ques Antitrinitaires. ^96 a. 
Hôpital [Michel Je 1‘] Chancelier, fes rares qualitez le • 

rendent le fiutien Je la Monarchie Fr an f 01/e. 378. 

t. II. Il rejfembloit â Arifiote. 747 a. 

Horace ne fe reffouvenoit pas du difeours Je Phénix dans 

l'Iliade, quand il dit qu’Homere court toujours à /on 

but. 74 b. E/l cité an /njet des Portes qui travaillent 

en leur vieillejfe. 113 b. E/l ju/tifié de /a cenfure con¬ 

tre Agamtmnon aufujet d’Ajax. 144 a. D'oit vient 

qu’il a eu ajfez.de bonne foi pour con/e/fer, qu’il avait 

jette /es armes en /e /auvunt du combat. 172 a. Il s'e/l 

moqué d’un homme qui /ai/oit 200. vers par heure. 

4S7 b. E/l mal entendu touchant les loix contre les 

fatires. 7S6 a. Il /e mtquoit des Epicuriens. 80S a. 

Pourquoi il infulte la nation Juive, en parlant des mi¬ 

racles que la Pierre d'Egnatia fai/oit. 1026 a. Pa/fa- 

ge de ce Poète touchant Fannius, bien difficile a enten¬ 

dre. 1131 b. Application d’une de /es penfies à la race 

de Mrs. de Gui/e. i 346 a. h. 
Horace, quelle cho/e il auroit pre/erée a la réputation de 

bon Auteur. 872 b. t. II. 
Hornius, erreur de cet Ecrivain. $^94 a. 

Horofcope, quels Auteurs ont été afiez pro/anes pour 

faire celle de J t s u s -C h r i s t. 76f a. 
Hotman [François] /a railleriefur une que/lionque Cal- 

derinfit a/a/emme, (fi ft*r la repon/e quelle lui fit. 

262 a. 
Hotman [François] convaincu de mauvaife foi, au fu- 

jet d’une éptgramme de Duchen/ur le Pape Jules II. 

189 a. t. 11. 
Houlieres [Madame des] l'élévation & la profondeur de 

fa Morale 8f4 a. t. I I. Elle fuccombe elle même aux 

foibleffes qu’elle blâme, ibid - b. On ne doit pas juger 

de /a religion par /es phra/es poétiques. 10S8 a. 

Huber, /on Apologie pour les Hollandais, contre les ac- 

euftuons du Cavalier Nani. 409 b t. 11. 

Huberus [Samuel] Minifire d'un village proche de Ber¬ 
ne , /e /ait chaffer par /a hardiejfe a contredire quel¬ 

ques unes des opinions de Btze. 14f a. t. 11. Il /e re¬ 

tire à Wittemberg, (fi y embraffe la con/effon d'Augs- 

bourg, mais il en e/l auff chaffè pour fs fentimensfur 

l’élection, ibid. Enfin il f retire â Ratisbonne, où 

s'opiniâtrant dans fs erreurs, il efi entièrement defii- 

tué. ibid- 
Iluët [Mr.] pourquoi il n’acheva pas de traduire en La¬ 

tin un certain Roman compo/é en Grec. 378 b. t. II. 

Ce qu’il pen/edu caractère de ces fortes d’écrits. 379 a. 

Huguenots , quels font les Sermons qu’ils aiment le plus. 

868 a. Huguenots de party (fi Huguenots d’Etat. 

1 14s b. Quels étoient les avis des uns (fi des autres 

dans l’Ajfmblée de Sautnur, & qui les chef de ces 

avis. ibid. 
Huîtres envoyées à Trajan au païs des Varthes.-304. 

Humorilles, combien leur Academie cfi efhmee â Rome. 

768 a. t. II. 
Hunaud fi foumet a Charles Martel, (fi on lui laiffe le 

Duché d’Aquitaine. 1104. 
Hurtado, fis écrits font pleins de folecifmes. 918 b. t. II. 

Hus [Jean] confiil qui lui fut donné avant que d’étre 

jugé. 148 a. Relation de fin fuphee faite par Pogge. 

74' a. 
Hutten [Jean] tué par le Duc XJlric de IVirtemberg. 

148 t. II. Efi déterré quatre ans après, (f /aigrie 

quand on le touche. 149 a. 

Hylobiens, forte de Philo/ophes Indiens. 6y4 a. Pour¬ 

quoi appeliez ainfi. ibid. 

Hyccara [ville de Sicile] prifi, if fis habitans vendus. 

262 b. t. 11. 

Hygin , paffage de cet Auteur propo/c aux Lecteurs, 

pour en avoir l’intelligence. 219 a. t. II. Quels con¬ 

flit il veut que Minerve ait donne â Pénélope. 779 a. 

Hypocrires, on ne gagne rien à les peindre (fi à les fai¬ 

re connoitre. 1271 a. 

I. 

JAchxus [fubtil Peripateticien] rend célébré dans l'A¬ 

cademie de Leyde la que/hon des formes fubfian- 

cielles. 27. t. II. 

Jacobins de Cologne , comment réduits a la rai/on par 

le Comte de Hevenar. 104 b t. II. Les Jacobins font 

plus â craindre par leur canif, que par leur plume. 

194 b. 

Jaldabaoth, ce que c'efi filon quelques anciens Héréti¬ 

ques. 11 of a. 

Jaloulïe, celle des hommes n'efi pas d’une auff grande 

étendue dans fis inventions, que l’amour des femmes. 

S79 a. 

Jaloulïe , fi elle efi neceffaire dans la focieté. 32S b. t. II. 

Confiderat ion fur cette paffon, 1038 a. 

MATIERES. 
Jaloux, ceux qui le font le plus commettent leurs fem¬ 

mes a la garde des Eunuques. 30 a. 

Iambiques [e/pece de vers] qui les a inventez. 93- b. 

t. II. 
Janua Cœlorum referata, livre, qui en ftile Je Philofo- 

phie Péripatéticienne, attaque (y renverfi le fyfiême 

de l’Egli/e. 887 a. Quel pretexte on a pris pour n'y 

point repondre, ibid. 

Janua Linguarum rclerata, combien de fois imprimé, (fi 

en combien de langues. SS 2 b. 

Janienilme, quel efi fin endroit fotble, filon les Moli- 

mfies. 933 a. t. II. 

Janièniftes, plainte de l’un d'eux contre l’Archevêque 

d'Aix. 33 b. Quelques-uns d'entre eux fini attirez 

de France, de Flandres, & de Hollande, dans le NoorJ- 

firant : ce qui fut fuivi de grands procès. 648 b. L’c- 

ngine de leur gurrre avec lei Je fuites 121S a. 

Janièniftes, leurs Députez retournant de Rome a Paris, 

pa/fent â Zurich ou ils vifitent le ; amtux Hotnnger. 

141 b. t. Il- Ils font fort empreffez a faire publier 

deux Decrets de la Cour de Rome. 16S b. Refiexton 

du Pere le Tellier U-Jejfus. ibid. Janjénifies compa¬ 

rez dans un Sermon aux Dogues d‘ Angleterre, y g 2 

a. Sont accufez de Calvini/me, pourquoi■ y6o b. ils 

fi dejignent ordinairement par un : pourquoi cela. 740 b. 

Jaques I. Roi d’Angleterre, efi fort maigrie contre Mr. 

de Thon au fujet de fin Hijtoire. 744 b. Il ordonne a 

Camdtn de lui envoyer un catalogue de fautes concer¬ 

nant les troubles d'Ecoffe. ibid. 

Jaques I. Roi d'Angleterre, fait brûler par la main du 

Bourreau le Commentaire de Par eus fur l’Ep aux Ro¬ 

mains. 726 a. t. II. Efi cruellement déchiré dans une 

fatire. 901 a. Son zélé contre les Heretiques. 1226 a. 

Jalon a donne un méchant exemple aux Docteurs en 
Droit. 177 b. 

Ibycus, quelle ctoit fapenfée, en apellant les filles de 

Lacedemone, Pheenomerides. 332 a. t- 11. 
Icarius fait ériger une fiatué à la Pudeur. 774 a. t. 11. 

Iconoclaftes, ceux qui ont écrit contre eux, ont rendu 

par leurs contes leurs hifioires fort fufpecles. 919 b. 
Idées, quelle dijference ily a entre nos idées (f nos fin- 

timens. 1048 b. 

Idem , ce mot fe prend quelquefois pour celui de limite. 
1096 b. 1.11. 

Idoles, qui commença a en faire d'argUle. 43 a- 

Jean [le Jûneur] Patriarche de Confiantmople. Son am¬ 

bition efi la fiurce d'une gro/fe querelle avec l’Evêque 
de Rome. 1291 b. 

Jean [fans terre] delivre fa mere affiegée dans Mirebeau, 

fut le Prince Anus prifonnier, (fi le majjacre quelque 
tems apres. 394 b. t. II. 

Jeanne de France. Les prodiges qui parurent, filon le 

Pere Bony, quand elle fut répudiée. 396 b. t. II. 

Jercmie, pa/juge de fa lettre telle quelle efi inferée dans 
le livre de Parue. 427 b. 

Jerôme [Saint] ne vouloit pas que les jeunes filles s’é- 

loigna/jent jamais de leurs meres , dans les jours de 
devcnon. 113-4 a. t. 11. 

Jcrulalem , fis ruinés font un puiffant argument contre 

les Juifs. iy6 b. Ce fut en vain qu’on entreprit do 

rebâtir fin Temple. 207. La defeription de fin Tem¬ 

ple efi une mature très-épineufi. 446 b. 

Jel'uites , pourquoi ils plaifint moins aux Vénitiens que 

les autres Moines. 29 a. Quelques-uns meprifent St. 

Augufitn. 102 a. Ils s’emparent fouvent des jeunes 

gens dont on leur a confie l'éducation, iyi. Leur So¬ 

ciété a été jufqu’à prefent la plus favante Je toutes les 

Societez regulieres. 201 a. Harangues fanglantes pro¬ 

noncées contre eux. 228. Leur Catechifme , par qui 

compofé. 369 a. Ils étoient redoutables malgré l’arrêt 

de leur banniffement. ibid. On prétend qu'ils tâchent 

de faire entrer dans leur Ordre les jeunes gens qui ont 

de l'efpnt. 466. 468. C’efi leur rendre fervice que de 

publier contre eux des calomnies qui fe refirent d’elles- 

mêmes. y3 3 b. Ils trouvent moyen de tirer de grands 

avantages des di/ferens fintimens de leurs principaux 

Docteurs. >-34 b. Qui le premier d’entre eux enfiigna 

la Philofophie a Fans. 921. Certain Jefuite rend un 

bon office à un Reformé. ç)6-j b. Il y a bien peu d'A- 

cademits avec Icfquelles les Jefuïtes n’ayent eu des 

différent. 1000 b. 11. Leurs intrigues pour empêcher 

l'examen de leurs livres. 1218 a. 

Jefuïtes difputent contre les autres Catholiques fur laju- 

rifidiclion épifiopale. 237 a. t. II. Si leur Infiitut cfi 

fondé fur le Fananfme, bien que celui des autres 

Moines. 3^9 a Ils ont été apellez Theatins, (fi pour¬ 

quoi. 361 a. Ont été diffamez dis le commencement 

de leur établiffement. 362 b. Les chofis les plus hor¬ 

ribles (fi les moins prouvées deviennent vraifimblable> 

contre eux. 363- b. Ils favent profiter de la haine pu¬ 

blique. 368 a. Les J ctrines qui les ont rendus odieux 

étoient nées avant eux : s n'ont fait qu’entaffer con- 

fequences fur confiquences. ibid. Pourquoi on les a 
entre- 



table des 
entrepris nommément Ik-defius. 370 a. Par quel mo¬ 

tif ils enfeignent la conception immaculée cle la Sainte 

Vierge. 430 a. De quelle maniéré ils poujfent Etien¬ 

ne Pàquier , au fujct d'un plaidoyer fait contre eux. 

y 18 b. Jufqu'ou quelques-uns d'entre eux ont poujfé 

l'amour île la chaftetê. y 6 2 b. Et par quel moyen ils 

difoient en Efpagne qu'ils fe confirvoient toujours cbaf¬ 

fes au milieu des Dames, yôi, a. Les defauts du gou¬ 

vernement de leur Compagnie comment publiez.. yOç a. 

Ils décrient à Morts fi à Liege les Pires de l'Oratoire, 

comme des Nefioriens. 6y4 b. Comment ils fe jufti- 

fient quand on les accufe de corrompre la Morale chré¬ 

tienne. 726 b. Il y en a peu qui fe fajfent Protefians. 

a. 

J k s u s - C h r 1 s T , les Carpocratiens avaient fon image 

qu'ils difoient avoir été patte far Pilate. 3 79 b. Quels 

Auteurs ont etc affèz profanes pour faire fon horofco- 

pe. 7 6y a. En quel feus U eft apellé la parole, fi li¬ 

mage. 834 a. Son hijloire compofee en Per fan par le 

y»fuite Jerome Xavier. 968 a. 

Jeunes gens doivent avoir plujieurs fuperfluitez à émon¬ 
der. y 9 a. 

Jeunellc, obfervations fur les Ouvrages que l'on compo- 

fe dans fa peunejfe. 1 jy 7 a. t. II. 

Igby [Chevalier </']. 275- a. 

Ignace [Saint] fa Jympathie avec St. Auguftin. 449 a. 
t. II. 

Ignorance eft un des boucliers impénétrables aux traits 

des Pyrrhomens. 814 a. t. II. 

J.liadc, le dialogue d'Andromaque avec Hector eft un de 

fes meilleurs morceaux. 269 b. Il a pourtant trop de 

naivetez. ibid. Myfteres contenus dans des deux pre¬ 
mières lettres de ce poème■ 306 a. 

Iliade [petite] c'eft Pindarus Tbebanus qui en eft l'Au¬ 
teur. 76 b. 

Illyricus [Flacius J fa faute d'omiffion reparée par les 

autres Compilateurs, au fujet des témoins de la vérité. 
2j-j b. t. II. 

Images de cire employées pour caufer de l'amour ou des 
maladies. 981 b. 984 a. 986 b. t. II. 

Imma , pille de Charlemagne , l'hiftoire de fes amours 
avec le Secrétaire de l’Empereur fon pere. 102 y a. 

Immortalité, ce n'eft point par le grand nombre d’Ou¬ 
vrages que l’on y parvient. 811 b. t. 11. 

Impies, ils pajfent prefque tous d'une extrémité a l’au¬ 
tre. yç>o b. 

lmpietcz touchant les miracles de Moïfe , fi générale¬ 
ment toute l'Ecriture Sainte. 679 a. 

Impofteurs publics , rien ne firoit plus utile que de les 

châtier feverement. yyp a. Utïlitez. que les faéljeux 
tirent des impofteurs. 1020 a. 

Imprimerie, f/2 quel tems elle fut inventée. 149 a. 

Imprimeurs, comment multiplient les Ecrivains. 888 a. 

Ce qui eft une fource d'erreurs pour les Compilateurs. 
ibid. 

Imprimeurs , on ne doit pas toujours mettre fur leur 

compte les fautes qui fe trouvent dans les livres. 233 b. 

Imprudence, il y a beaucoup de fuccés qu’on ne lui doit 
point attribuer. 29S a. 

Jmpuiffancc comptée pour un très grand malheur. 762 a. 
Impuiflancc, combien il eft déshonnête aux femmes d'in¬ 

tenter des procès Ik-deJJits. 903 a. t. II. 

lmpuretez, il y en a qu’on ne doit jamais décrire fous 
quelque prétexte que ce foit. îooy a. t. II. 

Impunité rend les gens plus fiers fi plus entreprenans. 
696 a. 

Incarnation ,fiAriftote en a eu des prejfentimens. 35-9 a. 

Indes, jufqu'ou conuës du tems de Ptolomée.çoy a. t.II. 

Indices doivent être compofez par les Auteurs mêmes. 
295- b. 

Indiens, leur inclination pour le vin. 45-4 b. 1.11. Leurs 

Solitaires écartent avec le bâton à la main toutes les 
penfées impures. 5-63 a. 

Indifcretion ne fe pardonne jamais , quand il s'agit de 
bonnes fortunes. 944. 

Indulgences, quatrain fur ce fujet. 124 a. 

Indulgences, jufqu'ou on en porta les abus dans la Cour 
de Rome. 307 a. t. II. 

Infamie, on n'en doit flétrir ptrfonne que le moins qu'on 
pntt. 74f b. t. II. 

Infidèles, fi les Princes Chrétiens doivent traiter allian¬ 

ce avec eux pour le bien de leurs Etats. 331a. S'ils 

doivent être contraints comme les heretiques k om¬ 
bra fier la vérité. 1288 a. 

Injuftice , ceux qui en commettent quelqu’une tâchent 

ordinairement de la jufiifter par quelqu'autre. 5-24 b. 

Inlaudatus, obfervations de Grammaire touchant ce mot. 
7°7 a- 

Innocence juftifiée par l'épreuve du feu. 329. Innocen¬ 

te opprimée trouve lot ou tard des protecteurs. ioyo b. 

H n'y en a point k l'éprtttve du choix des Juges. 
1280 a, J * 

MATIERES. 
Innocence, c'eft U qualité la plus neceffaire k ceux qui 

aceufint. S90 a. t. II. 

Innocent X. Pape, étoit un grand Comédien. S y 2 a. 

Innocent X I. Pape, fa mauvaife humeur contre la Cour 

de France fitfftfoit feule pour l'obliger k defaprouver la 

Dragonnade. 8 y y b. Il craignait plus l'agrar.dijjement 

<le Fr*nce, qu'il ne fouhaitoit l’agrandijfement du 
Cathohcifme. 1034 a. 

Innocent XI. Pape , fa partialité contre la France a 
fait du bien aux Protefians. 707. t. II. 

Innovateursye vantent toujours d’être les imitateurs des 
anciens. 1297 a. 

Innovations font me pefte dans les Academies fi dans 
les Etats. 219 b. 

Inpromptusfurprenans d'un enfant de dix ans. 294. 

Inquifiteurs de quelque Religion qu’ils foient, font defitr- 

ter la Jcience aes villes dont ils s'impatronifent. 131. 

Us peuples ne fou firent pas que l’on ufe de récrimina¬ 

tion contre eux. 139 a. Si pour le bien public il faut 
u fer d'indulgence envers eux. 794 b. 

Inquisiteurs, quel eft leur pouvoir. ioy a. r. II. 

lnquiiïtion, de quelle maniéré on en devrait ufer envers 

ce tribunal, toutes les fois qu’il lut arrive de pronon¬ 

cer des jugement femblablts a celui qu'il prononça con- 
tie Carranza. 770 a. C'eft me véritable abomina¬ 

tion introduite dans les lieux faints , fi qui répand 

peu-a-peu fes fibres de tomes parts, ibid. 

Inquilition fondée dans l’Ecriture Sainte, fi exercée 

même dans le Paradis terreftre. 449 b. t. II. En quoi 

principalement on pourra toujours tourner l’Inqujition, 
en ridicule. 891 a. 

Inieéles, leurs 01 ganes font infiniment plus délicats que 
ceux des hommes. 947 a. 

Inspiration des Ecritures , s'il eft necefiire de la recon¬ 

naître par rapert aux cxprefjtons , attjji bien que par 
raport aux chofes. 99 a. 

Inlpirations, les perfounes qui y donnent n’ont rien de lié 
dans leur fyftême. 6yo. Ceux qui , 'en vantent font 

ordinairement d'un orgueil énorme. S84 b. 
In fp irez, il n'y a pas beaucoup de gloire k critiquer ceux 

qutfe vantent de l'être, y0 b. t. II. 

Inhabilité, combien grande dans les chofes humaines 
417 b. 

Inftitution de Calvin, l'Epitre dedicatoire de ce livre eft 

une des trots ou quatre préfacés que l’on admire le 

plus. 730 b. Hiftotre de fes diverfis corrections fi édi- 
fions. 731 a. Infultes de Bolfcc k cet égard. 731 b, 

Interet de party l’emporte prefque toujours fur l’amour 
pour la vérité. 600 b. 

Intérim, par qui dreftè. 126 a. Il ne contenta ni les 
Protcjtans, ni les Catholiques, ibid. 

Intérim rejette courageufement par les Miniftres du voi- 
ftnage du Comté de ttanaso. 385". t. II. 

Inreipretes, les Négociant de Rome en entretenaient 130. 
dans une des villes de la Colchtdc. 980. 

Intolérance tntfe en ufage fort mal-à-propos. 218 b. 

ntolerans rejjemblent à Cefir qui ne vouloir point de 

maître, (fi puis à Pompée qui ne vouloir point de com¬ 

pagnon. 10 a. ils voudroient bien que J. C,hrist 

eut permis de s'auiorifer de l'exemple d'Elie. 1027 a- 

Intolerans poujfez k bout ont recours k l'artifice, pour 

rendre odieux leurs adverfaires. 996 a. t. II. Leur 

principe détruit toutes les réglés de l'équité naturelle. 
1304 a. 

Joanr.cs Januenlis , favoir fi c’eft le même Anteur que 

Jacobus de Voraginc. 4+2 a. Fautes fur cela. ibid. 

Joconde, jugement d'un fin Critique fur deux pièces de 
ce nom. 5-44 a. 

Jon [Guillaume du] annobh pour fes bons fcrvices. 208 a. 

Jon [Denys du] fait une a cl ion hardie, qui lui attire 

la haine des Cordeliers, fi qui le fit mafiacrer. 20S b. 

Jonas, comment il pu fia trois jours fi trois nuits dans 
le ventre de la baleine. 178 a. 

Joubcit [Claude] fe trompe quand il s'imagine avoir 
connu Cumden k Padotte. 748 a. 

jovien , fi avant lui ni Empereur ni Confiai n’avoit cé¬ 
dé un pouce de terre aux ennemis. 3 b. r. II. 

Journal des Savans cenfuré. 46 b. 

Journal des Savans r. parlé avec un peu de précipita¬ 
tion du Traité de Equuleo. 204 b. t. II. ©«, font 
les Auteurs de ce Journal. 748 b. 

Joram [Ko/] fi Elie lui a écrit du Ciel. 1029 a. 

Joleph [Saint] avoit le don (/‘infrigidatior,. 645-b. S’il 

a été Martyr, fi pourquoi. 77. a. Réfutation des 

profanes penfées qui ont été débitées Ik-defius. ibid. 

Jofephe [Hiftorien Juif J hardi k démentir Moyfe. 36 a. 

Il fe met fouvent en oppofition avec lui. 37 a. Tra¬ 

duction de Mr. d’Andilli. 371b. Il raifonne en Juif 

quifemble avoir oublié les élemens de fi Religion. 718. 

Jofephe fortement cenfuré d’avoir comparé le pafiàge 

d'Alexandre avec celui de Moïfe. Si y a. t. II. 
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en meurent, meurent tout d'un coup. 

e Princeffe là- 

TABLE D 
f0ye> effet fur prenant Je cette paffion. 957 b. 
- * C CeUX qui *“ t . mruvprtt tOUt 

30+b. t. il. . „ 
Toycs Je ce monde. Piaffante opinion J ; 

diffus. 1171 b. t. II. 
Joyeufe [Amiral de'] donna une Abbaye pour un fonnet. 

Iphi-'cnic n'était point vierge, lors qu'elle fut offerte à 

Diane 79 b. Deux villes de la Cappauoce fe van¬ 

taient d'avoir fin vrai couteau. S77 a. 

Irréligion, quelle en efl la four ce. 463 b. 
Ilâc, fa conduite jitjhfléc par St. Auguflin. 38 b. 

Illandois calomniez, par B.efkentus. 1 70 b. t. I I» 

Ifraaël, de quelles gens il a été l'emblème. 11 y b. A quel 

âge chaffe p<r Abraham. 116 b. 
Ifmaëlites, quelle et oit anciennement leur Divinité. 117 a. 

Iljcrate n'a jamais eu le de fie m de faire le Panégyrique 

de B n fins. 708 b. Inexactitude de Servius à cet egard. 

709 a. 
Iflfel, [Riviere] tout ce que l’on nomme ainfi, ne fl pas 

l’ouvrage des anciens Remains. 1016 b. 
IflToudun, le Gardien des Cordeliers de cette ville prêche 

effrontément contre la Reine de Navarre , comment 

puni. 108 b. t. U On y commet mille violences con¬ 

tre les Reformez. 109 a. On ordonne que fes murailles 

filent Je mol te s, mais cet arrêt fut changé par le crédit 

Je Cipierre. ibid . 
Ithacius, [on caractère. 8S9 b. t. II. Déclaré abfous 

dans un Conciliabule. S90 b. 
Italie , qui le premier y a rétabli l’éclat de la langue 

Grrqtte. 541 b. La plupart de fes Moines ne fingent 

à rien moins qu’à prier Dieu. 960 b. 
Italiens envoyez en France par le Pape, leurs débauchés. 

497 a. Ce qui efl arrive à quelques-uns pour vouloir 

trop bien parler Latin. 5-38 b. (fi 62 3 b. 
Italiens ne dérogent point de leur noblefie en exerçant la 

marchandife. 898 a. t. II. 
Juge, toutes les peinesque l’on fe donne .? étudier la Ju- 

rifprudence, ne peuvent rien contre U témérité d un 

mauvais Juge. 203 b. .... 
Juges, les honnêtes gens ne le veulent jamais etre mal¬ 

gré lis parties. 373 a. 
Jugement dernier. Plufieurs font leur teflament, quoi 

qu'ils cruffenl que ce jugement devoit arm er la meme 

année. 2 12 a. t. Il- 
iujfSj leurs rêveries fur la maladie d'Abimelech. 36 b. 

3 Selon eux Alam. Abrah’tn, (fi David n'ont eu qu’u¬ 

ne même ame, qui fera aiifli celle du MeJJie. 44. Bi¬ 

zarrerie de leur fentimcnt fur la création d’Adam. 94 a. 
Leur Religion, leurs fêtes, leurs ceremonies étaient, 

filon Plutarque, à peu-prés ce qu’on ftifiit dans la 

Grèce four Bac chus. 1 08 a. ils ne eroyent pas qu’un 

man doive habiter avec fi femme apres dix ans de fle- 

rilité. 11 f b. Sont accufiz auprès de Caligula par 
ceux d’Alexandrie. 306 b. Ils font les finis qui re¬ 

fit font d’adorer cet Empereur, ibid. Quelques gens 

leur donnaient la même origine qu’aux Gymnofiphffes. 

3,-3 b. Reglemms pour ceux qui fe convertiraient. 

361 b. Les Juifs inquiétez fur la circoncijion Je leurs 

enfans. 471. Leur coutume quand il leur naifioit un 

fils ou une fille. 472 a. Grande d-flrulhon de ce peu¬ 

ple. 473 b. Leur horreur pour la foire du Terebinthe. 

ibid. Il leur efl défendu d’aprocher de Jeruffaltm. 

ibid. Et même d’entrer dans la Judée. 474 a. On 

leur coupe les oreilles, (fi on les tranfporte en Efpagne. 

ibid. Ce qu’ils dffent d’Anftote. 9,-4 b. Leurs rê¬ 

veries aufujet d'Elie (fi d'Elifée. 1036 b. ^ Leurs rê¬ 

veries fur Ezechiel (fi fur fin tombeau. 10S2 b. Il y 

a long tems qu’ils pratiquent iinvocation des Saints. 

108; b. Les Juifs du VI. fiecle ne font pas plus croya¬ 

bles que ceux du X VII. touchant les traditions venues 

de vive voix, (fi qui regardent les Patriarches (fi les 

Prophètes. 1087 a. Ils firtent tous de Rome par l’or¬ 

dre de Tibere, (fi pourquoi. 1210 b. Sont forcez à 

recevoir le Baptême. 1 287 b. Quelles Synagogues on 

leur doit lai fer filon les loix. 1288 a. 

Juifs ch a fiez de Francfort par des émotions populaires. 49. 

r. 11. Sont faujfement accufiz d’avoir pique une hof- 

tie pour en tirer du fing- 339 b. Leurs rêveries tou¬ 

chant certains procès, qu’ils dffent avoir été jugez par 

Ab xanJ> c en leur faveur. 4^- b. Pourquoi ils font 

fi fort hais des Turcs. 494 a. ils font obligez de por¬ 

ter la lettre Th an. 64.0. 
Jules II. ennemi de la France. 400. Par quelles intrigues 

il fi tira d'affaire, après que les François eurent rem¬ 

porté la victoire à R-,venue. 39S b. t. II. 
Julie, Dame Romaine de ce nom , malheureufe en ma¬ 

ris. 289 a. 
Julien l’Apoflat entreprend de faire relever le temple de 

Jerufalem- 207. 
Julis, ville de l'Ile de Cea, a été la patrie de plufieurs 

grands hommes. 204. t. II. 

Jûne efl difficile à fnporter aux peuples Septentrionaux. 

119S a. 
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Junon , fin Temple d'Argos brûlé. SyS. Ce qu’elle fit 

par amitié pour Combubus. 882 b. 
Junon Lacinia, merveilles defon Temple. 22>y b. t. II. 

Jupiter, quelles ont ete fes premières (fi Jes dernieres 

amours. 187 a. Quelle étoit fin occupation filon Efi- 

pe. 1090 a. 

Jupiter Celtes , c’efl le plus ancien des Jupiters. 77 a. 

t. II. Ou (fi comment Jupiter appaffoit les tranfports 

de fa pajjion. 216 a. Jupiter Humrnon , pourquoi il 

portoit des cornes fur fi tête. 217 a. De quelle rufi 

Jupiter fi firvit pour faire revenir Junon. 218 b. 

S’ilchajfa toute la racaille des Dieux. 291 b. On rc- 

connoifjoit bien mieux fi Divinité dans le tonnerre» 

que dans la diflribution Jes faveurs, 799 a. 

Juret critiqué par le P. Sirmond, (fi dépendit , au fi jet 

de Hildeoert. 84 b. r. 11. 

Jurieu./o» finttment fur l’infpiration des Prophètes criti¬ 

qué. 100 a. Dfficultez oit il s’efl jette dans fon Syftê- 

me de i’Eglife. 364 a. Dans fon Prelërvatif contre le 

changement de Religion. 365- a. Et dans fis Lettres 

Pallorales. ibid. Il a bien réfuté les calomniateurs 

de Théodore de Beze. 409. Il a changé de finttment 

fur les lotx penales contre les hérétiques. 417 b. Pour¬ 

quoi il en a change, ibid. Déclamation du P. Telher 

contre lui. y68 a. Il fournit des armes aux Infidè¬ 

les par la manière dont il rejetta un certain miracle. 

919 b. Ce qu’il penfe des fintimens des Remonte ans. 

çfi de leur condamnation au Synode de Dordrecht. 

Ufi b. 
Jurieu , fin paralogffme au fnjet de l’autorité des Conci¬ 

les , pour la decifion des controverfes. yor, a. t. II. 

Difpxte entre lut (fi Mr. Maimbeurg fur le martyre 

prétendu des hérétiques- 5-44 a. Ce qu’il penfi Je ceux 

qui voulurent upelltr la Sainte Vierge Merc de Dieu. 

b. Efl accablé des dfficultez qui regardent le 

peche (fi la prefcience de Dieu, jyj b. Il fait une vi¬ 
ve fitire Je ceux qui écrivent Jes chimères touchant 

les reliques. 1113a. Il attribué aux Pcres un finti- 

ment aufli impie que celui de Spinoza. 1262 b. n. 

Ivrognerie , horrible débordement de ce vice dans l’Aca¬ 
demie de Franeker. 225- a. Par qui réprimée, ibid. 

Julliu Martyr , fon apologie au Jûjet de la mort d’Arif- 

tote. 361 a. 

J a fl in juflifié des aceufations de Freinshemitis. 573 b. Il 

comme: un anachronffme au fujet de la fameufe ba¬ 

taille de Cnide, (fi du tems ou les Athéniens commen¬ 

cèrent à recouvrer leur liberté. 894 a. 8c fuie. 

Juftinicn comparé à un ane, (fi pourquoi. 73 b. t. II. 

Ixion , pourquoi (fi comment puni par Jupiter. 222 b. 

t. II. 

K. 

KAlendrier , en quoi il a plus befiin de reformation. 

292 a. t. II. 
Kamea, ce que les Juifs entendent par là. I2if a. 

Kirmatiens, fecte qui s'étant élevee dans l’Arabie, ra¬ 

vagea la Mequc, (fi en profana le temple. 47. 
Kxlacpvyùv ne doit point être préféré et xcc\*<payùe dans 

un paffage de Nicancler. 109 b. 
Kern pi s [_Thomas /» ] fin Imitation de J. C. traduite en 

Arabe , (fi par qui. 1 247 b. 
Konig cenfure de ce qu’il renvoyé fes Lecleurs à des li¬ 

vres qu’il n’avait pas vuj lui-même. 410 b. Il a fait 

trois per firmes d’une. 714. n. 
Konig cenfiré au fujet de Patrice. 749 b. t. II. Au feu- 

jet de Peretra. 781 a. De Rorarius, (fi de fi patrie. 

968 a. 
Konigsberg, en quel tems fut érigée fin Academie. 202. 

L. 

LAbbadie , Miniflre fchffmatique , (fi fiivi contins 

un Apôtre. 383. 
Labbe [le Pere] renverfement de prefque tout fon Pha- 

rus Gallirc antique. 7 b. Son emportement contre Ri¬ 

vet. 18 b. Efl cenfiré au fujet d’Ammonius. 245 b. 

Labienus, fis Ecrits condamnez att feu. 786 b. Il veut 

mourir, pour ne point firvivrt aux productions de fon 

efprit. 7S6 b. 
Laboureur [Monfr. W] paffage de cet Ecrivain critiqué. 

$■19 b. Cenfiré au fit jet de Dole t. 986 a. Il n'a pas 

parlé rondement an fujet de VAmbaffadeur de France 

en Pologne 13233. 
Laboureur [Monfr. /e] dit quelque chofe de fort confidt- 

rnble au fujet de la confpiration de Poltrot. 1077 b. 

t. II. Il déclamé fortement contre ceux qui prennent 

les noms des terres qui ne font plus dans leurs familles. 

1078 b. 
Labyrinthes du franc arbitre. 677 a. t. II. 

Lacédémone , fis Rois étaient refpeilez par leurs enne¬ 

mis jufques dans les combats. 249 a. Les femmes con¬ 

tribuent pht à la defenfi de celte ville que les hom¬ 
me t. 
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mes. 870 a- La coutume que L'on y objervoit à l’é¬ 

gard îles fifiins. 909 b. 
Laccdcmone . d'ou vient que les femmes & les filles de 

cette ville ètoient fi lafcl ues. 325- b. t. 11. Comment 

on y puniffoit les en fans defobeiflans. 328 b. En quels 

termes fut conçu Jon decret pour la déification d’Alt- 

lexandre. 691 a. 
Lacédémoniens et oient bons maris. 122 a. Leur dia- 

leclc étoit rude. 186 a. jjfiii d’entre eux a été le feul 

qui ait eu deux femmes a la fois. 25-4. Et en quel 

tems ils commencèrent a vaincre les 'logeâtes, îyy a. 

& pourquoi, ibid. 
Lacédémoniens redevables de leur gloire & de leur prof- 

perite aux oracles d’Apollon, fe confederent avec ceux 

qui faccagent fon temple. 818 a. t. il. Ils pouvoient 

epoufer leurs fœurs utennes, mais non leurs fœurs de 

pere. 101 1. b. 

Lacs dont l'eau portoit les hommes fans qu’ils nageaffent. 

1133 b. 

Lattancc raille les Payons, fur ce que le plus grand de 
leurs Dieux cefla de faire des enfans. 7 y b. t. 11. Il 

n’entend point du tout le fens il’Artflippe an fijet de 

ces paroles : Habco 8t non habeor. 264 b. Il fait de 

tnauvaifes obje£i;ons contre le fyflême des atomes. 3 18 a. 
Répond mal a une objection d’Epicure , touchant le 

mal qui arrive dans le monde, 7 y 2. b. Son opinion fur 

l’arne des bêtes. 95-8 b. Ce qu’il penfe du livre De 

confolatione de Cicéron. 118S a. Il cenfurt la penfêe 
qui y fert d'exorde. 1189 a. 

Lxtus [ JeanJ cenfuré. $-94 a. & t. 11. 907 b. 

Lais , fameufe Courtifane , fervoit de modèle aux plus 

excellons Peintres. 300 b. De quelle maniéré elle en 
nfoit avec Diogene. 977 b. 

Lambert [Saint'] tué, par qui, & pourquoi. 213 a. 

Lambin corrige mal-à-propos un pajfage de Plutarque. 

119 b. 

Lambin fc connoijfoit peu en delicatejfe fur le chapitre 
de la pudeur. 424 a. 1.11. Il n’a point entendu un 
pdffage de Paufanias an fujet de Sappho. 1010 b. 

Lami [Monfr.] aceufé d’herefie pour avoir difputé con¬ 

tre le mouvement des deux. 6oy a. En faifant une 
leçon d‘Anatomie il fortifie fes Auditeurs contre tout 

evenement,eu egard à la virginité des filles qu'ils épou- 

feront. 792 b. 

Lampagia, femme d'Aimon Roi de Saragoffe , fi elle efl 
fille d’Eudes Duc d’Aquitaine. 623 b. t. 11. 

Langage, on n'employé aujourd’hui le vieux que par 

plaifanterie. 61 a. 

Langius interprète mal un pajfage de Cicéron. 7y a. 

Langres, le Gonfeil dit Roi s’oppofe à l'établiflement de 
fon Eglife. 993 a. 

Langue, ceux qui meprifent leur propre langue font mal¬ 
traitez. par Cicéron. f8 a. 

Langue, c’efi une belle victoire que de la [avoir maitri- 
fir. S39 b. 

Langue Fiançoife fort obfcure , lors qu’un Auteur né¬ 

gligé de bien placer fes mots. 661 a. Il y a long tems 

qu’elle efl en vogue dans les pais étrangers. 701. 

Langue Gothique efl la mere de tontes les langues Teu- 
toniques. 214 a. t. 11. 

Langue Latine, d’ou dérivée. 13 34, 

Langues il n'y en a point qui ne fe puiffe plaindre de [a 
fier dite. 929 b. t. II. 

Langues mortes perdent beaucoup de leur grâce par la 

traduction. 197 b. Elles font obfcures, (f pourquoi. 
432 b. 

Lanuvium , droit de bourgeoifie Romaine donnée à fes 
habitans. 2.x y a. t. II. 

I.aodiccfait mourir Danaë. 312 a. t. IL 

Laomedon refufi de recompenfer Neptune, é- en efl pu¬ 
ni. 7f b» t. IL r 

Larcbonius met en évidence dans fon Janua 'cœlorum 

referata, les defauts du nouveau Syfléme de VEglife. 

664 a. t. II. Il astroit bien mieux poujfé fon aîtver- 
fairc , s’il avoit ajouté à fes raiforts celle de Air. Saii- 
rin. 698 a. 

Latin , combien il efl mal-aifi d’écrire en cette langue 
bien clairement. 463 b. 

Latin , qui en a été le Vaugelas. 6 b. t. 11. Si ceux qui 

parlent cette langue facilement, la parlent purement. 
693 b. 

Latins étoient plus libres dans l’ufage des termes que les 
François. 667 a. 

Lavardin, Alaifon illufire du Vendomois. Sy b. t. II. 

Launoi [Mr. de] meprifis de ce favant homme. y88 a. 
Il n entendoit point le Grec. ibid. 

Launc.i [Mr. de] fin blâmable d’avoir répandu tant de 

fanges fur «» preUt qui avoit filt amende honora¬ 
ble. 968. t. II. 

Lauûnnc, synode fait des reglemms aufquthCal. 
vin rcjttje a’acquitfier. 733 a. 

Layette priée pour un homme. 449 a. 1.11. 

Leandrc Albert corrigé au fujet d’Amelia. zz9 a. 

matier ES. 
Lecteurs ne font jamais gueres mortifiez quand ils n’ett- 

tendent point un Auteur, (f pourquoi. 199 a. 

Lecteurs, il ne faut pas qu’ils frient ni ignorant, ni [a. 
vans. 416 a. t. 11. 

Leéture, la plus utile de toutes efl celle qui nous inftruit 

des fo,blefie s du cœur humain, & q,„ nous aprend Us 

mauvais ejfets des préjugez de religion, y68 b. 

Lcer, fon Ecole devient’pins illufire que celle de Norton 
(jr pourquoi. 1040. 

Lcgat, ignorance ,1, celai qui prefida à U condamnation. 

a Abélard. a. La raillerie qu’un DoHenr en fit ib 
Lcgendes , la finree d„ fatt/Je, leg,r,d„ de, Martyr,. 

1104 b. t. II. 

Legiflatcurs font pl,„ digne, j, ni,„ 

grands Conquerans. 840 b. t. 11. 

Leibmtz [ Alonjr.] ejt un homme extrêmement rare. 
769 b. t. 11. U efl étonnant qu’il écrive aufli pure¬ 

ment en François qu'il fait. ibid. Quelque belles 

que fitent fis ouvertures fur l'ame des bêtes , il y « 

dans fon hypothefi des chojes qui font de la peine , & 

qui empêchent qu’on ne l’embrafle preferablement à 
celle de Defcartes. 966 a. 

Ldccftci- forme un, faction m Holland, , à- , ayant 

988 T 0°°°' ,dch‘ 4‘ ‘‘S ‘riS'r « Souverain. 

Leipiic, j on Academie divifec ait fujet de la Pbtlofophie 
de Ramus. 996. J r 

Leipfic, les Luthériens & les Calvinifles s’y affemblent 

par l ordre du grand Uuftave, pour tâcher de s’accom¬ 
moder. 107 a. t. 11. 

Lda , nom que l'on donne ordinairement aux grande, 

Dam,, de l Afrique. 113a a. C',fi nujfl L titre 

d honneur que les Mahomttans donnent à la Sainte 
Vierge. îbio. 

Lcmnos, maffacre de tous les hommes de cette Ile, & 
fa. caufe. 97 a. t. 11. v 

" Vte Mr. de Thou a voulu entendre par là. 

LTj/r; ref“!* Un fentiment que l’on a canonifé 

Leon V Parlr> t fr“ AU^iin' ^ b. 1.11. 
Leon X. Pape, s il efl vrai qu’,1 ait expédié un Moni- 

tare contre l Electeur de Saxe. 1332 b. 

a X- r*Pc' t" S«<* moyen, on l,r.jl,i„„, dam fin 
tonne,graa. ,4 a. t. J,/ U afflflj,, i 
la Corneille. 447 b. ;/ rjl u fnmcr ]fs I J 

i’fSe’dT ‘"""•"""‘•‘■'"O” ceux qui hr.Ltln 

Zéfot T v ° b' S1 ,m,r‘ Vi que toute, an,,, n'etetrnt qu'une. ,097 a ‘ 

TafimT^fH,rlr‘"î U rr"‘,d,'i J“ 4"Sar- rajtns par une tnfigne faufleté. 919a. 

LCroT’ • > Utne à Lamia efl ftpofie. 

;x •. “u,r u *- 

Lcîb!UtS.{°“f’ U ’”“rlyr‘! Ji“s dt r’Jfrfi*. 
L ™P»;id;d°rff t7"ome B,ci de] apporte dt Conflantl- 

rtopleJe, Annal,, Turque,. ,09a t. II 1 

oXèbZTZst f‘n ^ “• L“- 

Lepreus, grand mangeur. 71 a. t. IL 

Lenda f„ vacarme, contre laConerrration 

I o J ‘r““ LfpagnotJO a. 

L Crl’r. f"""" * édetellus 

Leicalopier [le p.j pofe ,m faux fait, & raifonn, 

ne lut-meme en raifonnan, contre Diogene. 14 a. t. II. 
Ce qu il entend par la maladie facrée. 3 iS a. 

Leiche , ce que c’étoit chez les Lacedemoniens. 329 b. 

Leldiguiercs , par quelles intrigues il tâcha de priver 
d une bonze tête l’Ajfemblce des Reformez. 822 L 

P;1'13’ y11? fn‘U’e Pjr les Polonais, (jr pourquoi. 886 b. 
Lettres d alphabet, le changement d’une feule a flétri U 

mémoire d’un grand homme. 439 b. Deux [imprimées 

par une faute d’impreflïon ôtent quatre ans ne gloire 
a un Auteur. 4^9 a. ■* 

Lettres que l„ am„ décrivent , doivent être un fient 
inviolable. 342 a. t. II. J 

Lettres au Provincial, le ,o„ & k chagrl„ w/„ m 

ont fan aux Jefuites. 740 a. t. II. 

Lettres , la refla,,ration de, belle, Lettre, fi préparé le 
chemin u la Reformation. 11223 t II 

Leueade, on guerlffoi, de la maladie d’amour en fautart, 

de deflu, fen promontoire. 316 a. t. II. Nom, de ceux 
qui y on, faut,. ,b,d. Son promontoire ,'apdlot, l, 
Jaut des amoureux. ioio a. 

Levé [Antoine- de] oit il prit de l’argent lotir payer fis 
foldats. 712 b. t. II. 6 * rj J 

Leviathan, quel efl le but de cet Ouvrage, loi a. t. II. 

Leyde, en quel tems fut érigée fon Academie. 1307. 

^ e’ es Curateurs de cette Academie font un decret 

%î‘ c t étique. 28 b. t. II. ^11 and le College de 
Théologie y fin érigé, zyy. 

Libelle, 
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Libelle, l'autorité de [on Auteur nefi d’aucun poids: 

on ne le doit croire qu'à proportion de ce qu'il prouve. 

279 a. 
Libelles* quand, par qui, (fia quelle occafion, furent 

faites les premières loix contre ces fortes d'ecrits. 784 a. 

(fi 786 a. Voyez, la 1. differtauon à la fin du II. t. 

Jli ne produifent que de mechans effets. 134+ b. ils ne 
font ordinairement compofezque par des gens fans nom 

(fi fans caratteres. ibid. 
Libéralité, exemple inouï de cette vertu. 4 a. t. II. 
Libertez de l’Eglife Gallicane. Hifioire de cet Ouvrage. 

a. t. II. 
Libertins, il faut bien prendre garde de leur donner a 

rire, quand on écrit contre eux. 1217 a. 

Libraires, ce qu'ils font pour relever le prix des livres. 

607 a. 1068 b. Voyez aujfi 394 a. 600 a. 

Libraires font groffir le nombre des éditions aux Biblio¬ 

graphes. 871 a. Ce nefi pas d’aujourd'hui qu'ils aiment 

mieux imprimer de mechans livres, que de bons.<)02 b. 

mais ce n'efi pas leur faute, ibid. 

Libraires, les defordres qu'ils caufent, en rimprimant la 

première page des livres. 728 b. t. II. Les Libraires 
Allemans ajoutent ordinairement de bonnes tables, 

aux livres qu'ils rimpriment. 743 a. 

Ligue met en tète au Cardinal de Bourbon de fe porter 

pour fucceffeur légitimé au Royaume de France. \ 37 a. 

t. II. Jjhii en ont été les Avocats, ibid. J^ui en a 

été apelle le Laquais. 5-98 a. 

Ligueurs obtinrent bien plus de charges fous Henri IV. 

que fes anciens ferviteurs. 842 b. 

Limbe des enfans, cefl le vefltbule des enfers. 746 a. 

t. II. 
Lindanus , propagation des calomnies de cet Auteur. 

an a. 
Lionne [Mr. de] par quelle voye il parvint aux pre¬ 

mières charges de l'Etat. 90S a- t. 11. 
Lions, s'ils ont de peu de mouèlle. 70 b. Ils font peres 

plus d'une fois , quoi qu'en dife Tertullien. 3/0 a. 

Lions, qui le premier d'entre les Romains attella de ces 

animaux a fon caroffe. 323 a. t. 11 On en attache 
en croix dans l'Afrique , afin d’étonner les autres. 

964 a. 
Liplc [Jufie] maltraité dans un livre, garde lefilence. 

337 b. t. 11. Il adreffe des vers à la Planete de Ve¬ 

nus, en faveur de fon jardin. 41$' b. Il écrit une let¬ 

tre pleine de malignité contre la Hollande. 900 b. Ses 

fautes, au fujet de Tacite. 1 117 a. Sa proteflation, 

au fujet de la lecture qu'il fatfoit deVetrone. 1214 b. 

Live [Tire] fa contradiction, au fujet des Romains (fi 

d'Alexandre. 4f6 a- t. II. 

Livie fatfoit L'office de maquerelle pour Augufie. 26S a. 

Livie [fille de Néron Claude Drufus] fon hifioire. 

1017 b. 

Livre, celui de tribus Impoftoribus n'a apparemment 

jamais exifté. 343 b. Livre d'une admirable utilité, 

fi on en juge par le titre. 710 a. Mr. Bochart le cite 

quelquefois, ibid. 
Livre, fi fa condamnation par un Synode empêche qu'il 

ne foit lu. 39 a. t. II. Il efi plus mal atfe qu'on ne 

penfe d’y faire des additions, fi 7 b. 

Livres, on en doit toujours raporter les titres dans la 

langue dont l'Auteur s'eft fervi. 280 a. Livres appel¬ 

iez Meflieurs dans un compliment. 4f y b. Il y a des 

livres qui deviennent bons, de fort mechans qu’ils font 

la première fois qu’ils paroi/fent. 742 b. Cela vient 

de la nature des chofes qu’on y traite, (fi non de la 

faute de l’Auteur, ibid. Beau pafjage de Mr. Smith 

à ce fujet. 743 a. Les livres ne peuvent jamais être 

bons, quand on ne les compofe que pour vivre. 766 a. 

Confiderations fur les livres qui font pleins de citations. 

ïo4)* a. Ce qui arrive, quand on n'en juge que par 

les titres. 1219 a. Livres impurs, combien dangereux. 
1320 b. 

Livres font pour la plupart des extraits (y des copies des 

autres. 103 b. t. II. Livres poflumes, à quoi ils font 

fujets. 349 b. Raifons qui doivent empêcher la plu¬ 

part des Auteurs de publier beaucoup de livres. 742 a. 

Lloyd attribué à Apollonius plufieurs chofes , au fujet 

de l'ile de Taphe , qu’on n'y trouve pas. 11 36 a. 1.11. 

Locriens. de quelle maniéré expièrent le crime d’Ajax. 
772 b. 

Locffenius [Michael] fait des recueils de tout ce qu’il y 

a de feditieux dans les livres des Jefuites. 229 b. 1.11. 

Logique efi d'un grand fecours pour parvenir aux autres 

fciences. 146 b. Et c’efl pour cela qu'il fer oit fort uti¬ 

le de critiquer la fauffe. ? 21 b. 

Loi, il n'y en a point que les factieux n'éludent pour 

parvenir à leurs fins. 1 18 b. jduand, par qui (fi à 

quel dejfein /‘Agraria fut propofee. 774 b. Loi Tabel- 

laria, quel en efi le but, (fi par qui propofee. jj6 b. 

Loix comparées aux maximes des Médecins dans leurs 

changemens. 445- a. Il y a trois fortes de gens qui n'en 

font prefqu aucun ufage. 607 a. Sous quel pretexte on 

abrogeait à Rome celles qui ne piaf oient pas. 1012 b. 

MATIERES. 
Loix fomptuaires, comment empêchées. 122. t. IJ. 

Lombard [Pierre'] le premier qui fut créé Docteur en 

Théologie dans l'Univerfité de Paris. 184. t. 11. 

Longin, le jugement qu'il fait de quelques Philofophes. 

230 b. 

Longin étoit d'un jugement exquis, & d'une pénétra¬ 
tion jiidicieufe.Üfi b. t. II. 

Longitudes, plufieurs ont cru les avoir trouvées. 607 b. 

t. II. 

Loredano, fa vie d'Adam cenfurée. 1204 b. t. II. 

Lorraine [le Cardinal de] fa vanité par raport à fon 

[avoir (fi à fon éloquente. 114 b. Se fait un mente de 
la haine des Protefians. 1 343 b. 

Lorraine [le Cardinal de] defeription ridicule des tribu¬ 
lations de cette Eminence. 997 b. t. 11. 

Louange, la derniere chofe que les plus grands hommes 

foulent aux pieds, c'ejl le defir des louanges. 7f8 a. 

On ne peut pas dire qu’on en foit digne, quand on ne 

fait autre chofe que de ne point commettre une perfidie. 

836 b. 

Louanges, quand elles font outrées , elles font bien plus 

de tort que d'honneur. 43 1 a. 

Louanges, pour en donner aux gens il faiidroit atten¬ 

dre qu'ils fuffent morts. 70S a. r. II. 

Loudun [la Coraonnure de] Libelle contre le Cardinal 

de Richelieu 1279 a. 

Loudun , toute la Diablerie des Rtligieufes poffidées in¬ 

terdite par l'Abbe ^juillet. 1279 b. 

Louis IX. étrange fer vttude oit ce Prince s’affujeitiffcit 

pour plaire à la Reine Mere. Soj- a. 

Louis XI. fit haquenee le ponott avec tout fon Confiai. 

6fS b. Il laifjê paffer plufieurs années avant que de 

rembourfer les fommes avancées pour les funérailles de 

Charles VII. 846 a. 

Louis XII. généreux fentimens de ce Prince. 332 a. 

Meurt pour avoir trop careffé fa femme. 1 i8f a, 

Louis Xli. pourquoi il fe vit fur les bras les forces de 
l'Angleterre , de la Su fie , (fi de l'Efpagne, ujx a. 

t. 11. Il affifle à une leçon de Jurifpmdence, (fi em- 
braffe le Profeffeiir. 5-05- b. 

Louis XIII. exhorte les Princes Catholiques d'Allema¬ 

gne à fe détacher de l'Empereur. 661 b. Sa conduite 

envers la Reine Mere blâmée par fon Confefjeur. 816a, 

Son efclavage fous le Maréchal d‘Ancre. 889 a. Il dé¬ 

claré qu’il n'a point compris les Reformez dans la pro- 

teflation qu'il avoit faite à fon [acre, d’employer fon 

épée pour l’extirpation des herefies. 1276 b. Il craint 

fort le Diable. 1179 b. 

Louis XIII. on lut prédit que la maladie dont il étoit 

atteint, quelque dangereufe qu’elle parut, ne le feroit 

pas mourir. 6oj-a. t. II. Il tombe, (fi ne veut pas 

qu’on le dtfe à fon Aflrologue. ibid. Son refpecl (fi fa 

jaloufie pour fa Mattreffe. 1023 a. 

Louvain , qui fondu le College des trois langues dans cet- 

teUmverfite. 70 9. Et qui le premier y enfeigna la lan¬ 
gue Hébraïque, ibid. b. 

Lubbcrtus efi porteur de ço. chefs d'accufation contre un 

de fes collègues au Synode de Dordrecht, fi 3 b. t. II. 

Grand ennemi des nouveautez. 726 b. 

Lubec, fon Ecole dechet, (fi pourquoi, ijj a. t. II. 

Lubin [le Pere] fon chagrin contre Meffteurs de VAcade¬ 

mie Erançoife. iior b. t. II. Et contre la NationHol- 
landoife. 1102 a. 

Lucain , doute fur le premier qui a publié fa Pharfale. 

669 a. il affure d'une maniéré profane, que les Dieux 

n’ont de colere que contre les malheureux. S26 b. Pour 

quelle ratfon il s'imaginoit que la Divinité étoit bien 

mieux connue en Grece (fi dans l'Italie, qu’à Mar- 

feillt. 980 a. Son erreur en cela. ibid. 

Lucain , pourquoi il s'affocia avec les confpirateurs de 
Néron. 810 b. t. 11. 

Lucar [Cyrille de] Monfr. Rivet étoit depofitairc de phi- 

fieurs de fes lettres. 1 243 b. t. II. 

Lucien cenfuré d'une meprife au fujet du tableau de la 

calomnie attribué à Apelles. 301 a. Quelque party 

que Von prenne, on n'échape point aux coups de gens 

faits comme lui. 6çf a. Il ne parait pas avoir été de 

bon goût fur l'article de Sthenobée (fidePhedre. 8S1 a. 

Lucilius [Poète fatirique] n'eut aucune rai fon de l'of- 

fenfe quun Comédien lui avoit faite fur le théâtre. 

j-9 b. 
Lucilius [Poète] redoutait également les juges tout-h- 

fait ignorant, (fi les juges très-favans. 806 b. r. II. 

Lucrcce, fa fentence fur la difpofition des mourant n'efi 

pas toujours vraye. 1342 a. 

Lucumon, à quel preffige fa femme jugea de fa fortune. 

11 24 a. r. Il 

Lude [Comte du] de quelle nature étoient les coups qu'il 

portoit au gouvernement. 1324 b. 

Ludolfus [Jobus] connoijfoit admirablement bien l’E¬ 

thiopie. 142 a. t. 11. 

Lune, p en fée du Cavalier Marin fur les taches que Von 

y voit. 107 a. 
Lune, 
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Lune» les femmes de ce païs-lk font des œeufs, d'oît il 

naît des hommes if. fois plus grands que ceux qui ha¬ 

bitent la terre. 34 a. t. 11. S'il eft vrai qu'on y puijfe 

lire les chofes que l'on écrit dans un miroir. S44 a. 

Lulignan [frere Etienne de] raillé de fa rare érudition. 

fi la. 

Lufl'on [Evêque de] voyez, le Cardinal de Richelieu. 

Il écrit en termes fort fournis au Maréchal d‘Ancre. 
1276 b. 

Luther ménagé par ceux de fon party. 1 2 y. Et mal¬ 

traité par Agrippa bien plus en un tems , qu'en l’au¬ 

tre. 133 b. Il cenfure les Théologiens de Cologne de 

ce qu'ils font trop attachez, a Ariftote. 35-8 a. Artifice 

de ceux qui ajfettent de dire qu'il eponfa une très-belle 

femme. 626 b. il fe marie pour faire dépit au monde 

(fi au Diable. 628 a. Faits touchant fon mariage. 

628 b. Sa verfion de la Bible. looj- a. En quel état 

il étoit lors qu'il fe vit au ban de l'Empire 1332b. 

Luther» l'efficace de fes prédications prédite environ 30. 

ans auparavant. 86 a. t. II. Il diffipe en Efpagne (fi 

en Allemagne des Ecoles de Magie. 11 74 a. 

Lutheranilme, qui en a été apellé le bouclier (fi l'épée. 
1 28$- b. 

Lutheranilme, fes divifions. 615- b. t. II. 

Luthériens, grand nombre d'entre eux refufent de com¬ 

muniquer avec l’Eglife d'Irlande. 515 a. 

Luthériens , l'hiftoire de leur onzième fchifme. 81 a. 

t. II. A quelle occafion s’éleva le troiftéme fchifme, 

qu'il y a eu parmi eux. 109 b. Quelle a été la caufe 

de leur quatorzième fchifme. 145" a. 

Luxe, par quels degrez il s‘e/l accru chez les Romains. 

1009 a- Quand il eft grand, on traite de fables tout 

ce que les hiftoires nous difent de la frugalité des an¬ 
ciens. ibid. b. 

Luz, incorruptibilité de cet os félon les Juifs, (fi fa ver¬ 
tu pour la refurreclion des corps. 47 j* a. 

Lyce'e, fa doctrine aura toujours le diffus fur toutes les 

autres. 3y 7 a. On l'enfitgne en l’erfe & dans le Mo- 

g°!-lï 7> 
Lyciens aimoient a porter les cheveux longs, yj-j a. t. II. 

Lycophron , fa Caffandre eft très-obfcure.’èi 1 b. t. II. 
Lydiens, n'avoient aucune pudeur. 91 a. t. II. 

Lyre employée par des Ambaffadeurs pour apaifer l'irri¬ 

tation de ceux avec qui ils dévoient traiter de paix. 
78 a. r 

Lyltrius, fon Commentaire fur l’éloge de la folie déplaît 

et beaucoup de gens, (fi pourquoi. 1069 b. 

M. 

M cette lettre mal imprimée a été caufe d’une 

y grande erreur. 611 b. 

Mabillon [le P.] fon indignation au fujet d'un homme 

tlluftre enterré fans Epitaphe. 741 b. Fait curieux 

qu'il nous a fait favoir , (fi qui avoit été retranché 

d'un manuferit. çyy b. Eft blâmé au fujet des éloges 
qu'il avoit donnez à Epifcoptus. ioyy b. 

Mabillon [le P.J publie une fauffeté dans fon Hiftoire de 

la guerre fainte, au fujet des Turcs. 485- b. t. II. 

Macerata, en quel tems fon Academie fut fondée. 1061 b. 

Macrin envoyé à Julie les cendres de Caracalla, (fi lui 

écrit une lettre pleine d’honnêtetez. 202 a. t. II. Mais 

en fuite il lui donne ordre de for tir d’Antioche. 102 b. 

Macrobc renvoyé aux Nourrices tous les Romans fembla- 
bles à /'Ane d’or. 321 b. 

Macrobe confond les places des Chevaliers avec celles des 

Sénateurs. 260 a. t. 11. Quel cas on doit faire des 
hiftoires qu'il raconte. 884 b. 

Maftce, Jefuïte, difoit fon Bréviaire en Grec, pourquoi. 
694 a. t. 11. 

Magdebourg , fi fin faccagement a été prédit par un 
Poète. 388 a. 1 

Magdelonnettes. Couvent deftiné à la retraite des fem- 

mes débauchées qui fe convertiraient. 362 a. t. 11. 

Mages de Perfe , leurs fourberies pour porter leur Roi h 
détruire le Chriftianifme. 9 a. 

Magie , fi les livres qui en traitent font neceffaires. i6y b. 

défit t font ceux qui ont effieuré la Magie naturelle (fi 

permifi. 174. il a été un tems que la Magie deman¬ 

dait de beaux jeunes enfant pour victimes. 283 a- Qui 

en (t été l’inventeur, (fi comment elle a paffe de l'an¬ 
cien au nouveau Monde. 830 a. 

Magiciens débitent force hâbleries, çyo a. Ils font entre 
eux a/faut de réputation. 972 b. Si on les peut accu- 

fer en toute fureté, (fi quand cela. 1279 a. 

Magiciens, fi les contes que l’on en fait font véritables, 

ou chimériques. 1023 b- t. II. Quelle différence il y 
a entre eux (fi les Sorciers. 1173 b. 

M agi fl rats tllufires (fi bons Catholiques traitez d’hereti- 

ques dans la Bibliothèque des PP. Jefuites. 201 a. 

Alagiftrats , il eft impoftible que le genre humain s’en 

puijfe pa/fer. 242 b. t. 11. Ils doivent être fort refer - 

MATIERES. 
vtz à infliger une note d'infamie, (fi pourquoi. 74^ b. 

On fe jett e dans mille abfurditez quand on fiumet les 

opinions a leur glaive. 891 b. Quand les gens de let¬ 

tres y ont recours dans un combat d'érudition, c'eft 

une marque qu’ils fe défient de leur plume. 1033 a. 

Mahomet de glorieule mémoire , fi un Chrétien peut 

parler fi honorablement de cet Impofteur. 1037. 

Mahomet Traité de paix entre lui (fi les Chrétiens. 4S2 b. 

t. II. Prophetife en mourant , (fi prophetife jiifte. 

6 >3 h. 
Mahomet II. reproches que l'on lui fait de fa naiffance 

illégitime. 274. 

Mahometans, leur dévotion peur la pierre noire qui eft à 

la Meque. 47. Quelques-uns de leurs Sectaires s'a- 
pellent hommes de vérité, y\ a. 

Mahometans, s'il eft vrai que leurs femmes n’efperent 

pas l'entrée du Paradis. 1 8 a. t. 11. Les Mahometans 

font allarmez d'une certaine prédiction. 487 b. Ils 

font des legs à un Prophète inconnu, qui doit venir de*■ 
livrer le monde de la tyrannie de l’Antechnft. y60 b. 

Mahometifme honore anffibien que lePapifine l'Ajfomp- 
tion des Vierges. 1133 a. 

Mahometilme doit bien-tôt être détruit filon les prophé¬ 

ties de plufieurs. 48S a. t. 11. Par quels motifs ces 
prophéties ont été débitées, ibid. 

Maimbourg, anachronifme de cet Auteur, j-94 b. Ses 

emportement contre les Calviniftes au fujet deCayet. 

yiy a. Il commet une groffe faute de chronologie au 

fujet de Grégoire le Grand. 1 286 a. Il rcleve une 

faute de Mr. du Moulin au fujet du même Pape. ibid. b. 

il donne le démenti à Davila au fujet du Duc deGtu- 

fe, après qu’il eut été tué dans le chateau de Blois. 
1346 a. 

Maimbourg, témoin recufable quand il s’agit des Protefi 

tans. yy a. t. II. Critiqué mal-a-propos par l'Auteur 

des Nouvelles de la Republique des lettres, au fujet de 

la haine que les Dames avoient pour Henri III. 61 a. 

Maimbourg trouve moyen de fourrer dans fon Hiftoire 

du Lutheranifmt, un épifode fur les affaires de la Re¬ 

gale. 84 b. Eft cenfiTc au fujet de Jean Stgifmond. 

116 b. Il s’eft trompé fur un fait infigne au fujet de 

la fipulture de Luther. 445- a. Etant copifte de Paul 

Jove il tombe dans la même contradiction que lui, au 

fujet de l’Atheifme de Mahomet II. 496 a. Eft forte¬ 

ment cenfuré au fujet des maux que les Grecs fiuffri- 

reutfius Mahomet U. 499 b. Il n'a pas été fidele 

Hiftoricn à l'égard de Jeanne Reine de Naples. 634 a. 

Il n’eftnullement exaéi en parlant d'Qchin. 674 b. Eft 

critiqué au fujet de ceux des Calviniftes qui furent ac- 

eufiez de trahir leur caufe, 973 b. (fi de Lelius Socin. 
1061 a. 

Maine [la Croix du] jugement de Daurat fur fes tra¬ 
vaux. 933 b. 

Mainferme [ le P. de la ] une Papeffe Jeanne pourrait 

trouver fon apologie dans celle qu'il a faite pour le 
Fondateur de Frontevaux. 1169 b. 

Mains envoyées en peinture , pour aprendre ce qu'elles 
prefiageoient. 1x21 a. t. II. 

Major [Jean] fait des vers contre les Théologiens de 

IVittemberg, qui le firent chaffer de l'Academie. 345- b. 

Majorque^ [Jaques, Infant de] fa femme lui fait cou* 
per la tête pour adultéré. 632 b. t. 11. 

Maifons Patriciennes, quelques-unes font devenues Ple- 
beïennes. 683 b. 

Maîtrefie de 30. ou 40. ans foutiendra mieux fon régné 

par fa routine , qu'une jeune par fit beauté. 726 a. 

Telle Dame qui fe ferait une honte de paffer pour la 

Maître[fe d’un particulier, fi firoit une gloire de paf- 

fir pour la Maitreffe A'un Roi , ou d'un Empereur. 
418 a. 

Maîtrefie, qualité plus douce que celle de femme. 47 a. 

Maîtrefles, plufieurs ne font aimées qu'a caufe de leur 
nom (j- de leur qualité. yÜi b. t. II. 

Mal, bien des gens fe plaignent de celui qu’ils endurent, 

CT ne difent rien de celui qu’ils ont fut auparavant. 
nyya. 

Mal phyfique ne fe doit jamais guérir par un mal moral. 

329 a. t. II. Mal moral furpaffe de beaucoup le bien 

dans l’etat ou font les chofes prefentement. izy-i a. 

Malades , fi l’on doit prier Dieu pour leur famé, quand 
la maladie les rend plus gens de bien. 737 b. t. II. 

Maladies Ipijemiqui, , l’ifprit , ,Jl ru;[, iim qui 
le corps. 16 b. J 1 

Maladies feintes ont fauvé la vie à quelques gens. 882 b. 

Maldonat relevé fur l’injure qu'il fait aux Calviniftes, 

en difant que leurs principes conduifint à VAthcïfmt, 
1202 b. 

Maldonat envoyé dans le païs Meffin, pour y faire des 
converfions. 971 a. t. 11. 

Malherbe bevu'é de ce Poète, fuivie par Sarrazin, (fi 

I a corri. 

1 

! 



TABLE DES 
corrigée dans ce dernier par Ménagé. 76 a. Il a fort 

tien rencontré far le Précepteur d'Achille. 75 a. U in¬ 

troduit le Dieu de Seine donnant fa malédiction an Ma¬ 

réchal d‘Ancre. 890 a. 
Malherbe n’rftimoit &ne loiioit prefque perfonne. 3*4 b. 

t. II. Il n'aurait pas etc content des vers, on Defi- 

preattx parle de lui. 809 b. De quoi il étoit le plus m- 

confolable. 1171a. 
Mallcbranche, fon fentiment, que nous voyons toutes 

chofesdans l’être infini, n’ejl qu'un Jevclopement du 

dogme de Democrite. 95-3 b. 
Malo [.Miniftre] refufe la Communion à Madame de 

Mompenfier, pourquoi cela. 376 b. t. II. 

Mamaca, château où l’on prétend que les Rois de la Race 

Mérovingienne fe retiraient par faineantife. 1014 a. 

Mandeville, la relation de fes voyages eft fabuleufe. 

159 b* 
Mamiucus» quel ufage les Romains faifoient de ce mot. 

61 b. 
Mânes écorché vif, & pourquoi, y2f b. t. IL 

Manger, on fent je ne fai quelle averfion naturelle pour 

ceux qui mangent beaucoup. 911 3. 
Manger, Renaud de Beaune mangeait prodigieufement, 

fans en être appefanti. 1003 a. t. I L 
Manichéens renouvellent un des dogmes les plus fonda¬ 

mentaux de Zoroafire. 346. 
Manichéens, deviennent puiffans fous le nom de Pauli- 

riens. 7 fi. t. II. On les perfecute cruellement, ibid.a. 

Leur herefie ne laijfe pas de fe répandre en plufteurs en¬ 

droits. ibid. Ils ne peuvent être bien réfutez que par 

des raifons à porteriori. 7fi a. 
Manicheifime, produit par le contrafle des pajjions qui 

tiraillent l'homme. 1311 a. 
Manlius cbaffédu Sénat par Caton, (J- pourquoi. 38 b. 

Mansfeld, comment délivré de l'embaras d’un mariage 

tris-fâcheux. 2.61 b. t. II. 
Manlui-, fi c'tft la même perfonne que Méfié. 910 a. 

Mantinée, quelles étoient fes loix, Çr qui en étoit 1‘ Au¬ 

teur. c)6f b. 
Mantoué, par qui fondé. 734- t. II. 
Mantrevillc mis pour Elmaudreville. 1086 a. 

Manuce, réfutation de fon fentiment fur la fignification 

de cette phrafe: Quærere conditiones. 1 207 b. 

Manuce fe trompe , quand il dit qu'Atias & fa fille 

n’étoient point d'Aricia. 686 a. t- II. 

Manufcrits, Catalogue de ceux que l'Empereur a dans 

fa Bibliothèque de Vienne. 270 b. t. 11. 

Mar, fignfication de ce terme. 49 a. 

Marcellus empêche par fa modération que la populace 

n’ajfomme l'heretique Mânes, y+8 a. t. 11. 

Marcellus [Claude Marc] meurt à la fleur de fon âge. 

684 b. t. LI. Son cloge, & l'effet qu'il produit. 68y a. 

Marcion, ni lui ni fes Sectateurs n'ont connu le fort & 

le faible des Orthodoxes. 5-49 a. t. I I. 

Marefcot, de quoi il étoit redevable et la médecine. 747 

b. t. II. 
Marêts [Samuel des] fa méthode & fon autorité. 220. 

Marèts [Samuel des] pourquoi fait imprimer un livre 

qui avoit été condamne au feu a Am fier dam. 1222 b. 

t. 11. Il blâme les Anglais de leur indulgence pour 

les Sociniens. 1223 b. 

Marêts [Jean des] vifionnaire. Ses fourberies pour faire 

donner un autre vifionnaire dans le panneau. 614 a. 

t. IL 

Marguerite d'Anjou Reine d'Angleterre, fe trouve ré¬ 

duite au pouvoir d'une troupe de voleurs. 6y8 a. 

Marguerite Sœur de Henri 11. & femme du Duc de Sa¬ 

voy e, étoit favante, & aimott les favans. 1168 a. 

Marguerite foupçonnée d’avoir goûté les nouvelles opi¬ 

nions. f y b. t. 11. Soupçonnée aujfi d'avoir feint une 

grofeffe. ibid. Elle dupe la France d'une maniéré 

avant.’geufe peur le Duc de Savoyt fon mari. p6 a. 

Tout le monde en murmure, ibid. b. 

Marguerite [fille de l'Empereur Maximilien] qui a été 

fon mari effectif. 9 b. t. 11. 
Marguerite, Reine de Navarre , interet Je pour un Cor- 

delier qui avoit prêché contre elle. 208 b. t. IL 

Mari, en quel cas il commet un crime d'impudicité quand 

tl s’aproche de fi* femme 876 a. t. II. 

Mariage, quel ejl fon principal attribut. 32 a. Les an¬ 

ciens Legijlateurs défendaient aux hommes de 60. ans 

C1 aux femmes de yo. de le contracter. 114 a. Il (fi 

fort propre a faire des expériences. 412a. Sentimtns 

de Socrates, de Diogene & d'Euripide fur le mariage. 

411 a. Si les fondions en ont été furftfes & fifpen- 

du'es, pendant tout le tems que l'on fut dans l'Arche. 

830 a. Diverfes rêveries fur le mariage d’Adam & 

d'Eve. 1106 a. Illufion des heretiques qui faifoient 

profejfion de fe l’interdire. 1171 a. 

Mariage, s’il eft convenable aux Philofophes. 43 b. t. II. 

Etrange fuperftition des Dames Romaines fur ce fujet. 

5-82 b. Reflexions fur un paffage de St. Paul, où il 

fiemble commander le mariage aux Evêques. 937 a. 

MÀTÏIR F. S. 
Quels font les iveonveniens du mariage, ïloo a. S'il 

eft un bon remette contre l’impureté, ibid. b- Le ma¬ 

riage eft dangereux aux gens de lettres, (J pourquoi. 

1264 a. 
Mariages ne fie pouvoient contrarier entre des freres (je 

des fix-ur s d'adoption. 1012 a. t. II. 

Marie, Reine d'Ecoffe. 6Sy b. 1033- b. 

Marie , Ducheffe ae Bourgogne , fe tué k la chaffe en 

tombant de cheval. 112a. t. 11. 

Mariez , quel eft L’avantage de ceux qui le font mal. 

y9i b. 
Marigni rend des témoignages très - avantageux a la 

vertu du Prince de Condë. 664 b. 

Marigni, l'infenfibilité qu’il donne â un Gouverneur dei 

Pats-Bas a l'egard des Dames. 1196 b. t. J1. 

Marin [/e Cavalier] fa penfèe fur les taches de la Lune 

107 a. 
Maris deshonorex. par leurs femmes , nous font repreftn- 

ter. extrêmement débonnaires par l'antiquité. 31 a. 

t. II. Ils ignorent fort fouvent les galanteries de leurs 

femmes, quoi qu'elles fiaient connues du public. 43 a.. 

Ils aiment mieux leurs femmes quand ils ne les voyent 

qu'à la dérobe e. 328 b. 
Maroc [le Roi de] admire la requête que lui prefent* 

l'AmbaJfadeur des Provinces Unies. 1247. Jl paroit 

fort content du prefent d’Erpenius. ibid. 

Mars, en quelle occajïon les Romains ont prétendu que ce 

Dieu a combatu vifiblement pour eux. 1 r 24 b. 

Marfeille , fies habitans ne pouvoient pas ignorer ce que 

c’étoit que Narbonne , quoi qu’en veuille dire Sanfon. 

6 b. Ses habitans fie rejoutffent de ce que Cefiar fait 

abattre un bois fiacre, parce qu’ils s'imaginent qu’une 

fi grande impiété ne demeurera point impunie- 826 b. 

Penfèe profane de Lucam à cet égard, ibid. Ses ha¬ 

bitans avaient beaucoup plus de refpecl & de crainte 

pour les Dieux inconnus, que pour ceux qu’ils croyoient 

connoitre. 980 a. 
Marfeillois interrogez touchant la Bretagne, envoyent 

pour la reconnaître. 849 b. t. 11. 
Marfus [Oriavius] mifirable Sénateur Romain. 982 b. 

Marteau [ Pierre J obferv. tion fur les livrets imprimez. 
par cet Imprimeur chimérique. 841 b. 

Martel [Charles] d'où vjent qu'il ne profile pas de fes 

avantages fur les S arm fin s 12 b. 

Martel [Charles] on a publié qu’il étoit damné. 271 a- 

t. II. 
Martel, Profeffeur en Théologie à Montauban. S6y. 

Martia punie du dernier fuplice , pour avoir violé fin 

voeu de Veftale. 320. t. II. 

Maniai fupofie un faux fait au fujet de Catulle. 3 14 a. 

Il fe moque juflement de la conduite de Caton au fujet 

des jeux Floraux. 1161 b. 

Martial, un Gentilhomme Vénitien brûle folennellement 

fies Oeuvres , pour en faire un fiacrifice aux Mânes de 

Catulle. 709 b. t. 11. Souhait de Martial fur le fin- 

jet d'une femme■ 899 b. Qui s'avifia le premier de 

le repurger de fies filetez, logi a. 

Martin ucl Rio cenfurc de plufteurs fiauffietez an fujet 
d'Agrippa. 1J6 b. 

Martin [Jean] Médecin célébré. 15-4. 

Martin [Saint] refufe de communiquer avec quelques 

Evêques, pourquoi. 890 b. t. IL II fie relâche en 

fuite, pourquoi. 891 a. 

Martin [Bernardin] Auteur de quelquesTraitez de Mé¬ 

decine , (jr de diverfes Relations. 1206 a. t. IL 

Martyr, il en eft fiorti un d'entre les Comédiens. 737 b. 

n. t. IL 
Martyrs, quelle eft la four ce des faujfes Légendes qu'on 

en a. 1204 b. t. IL 
Mafcati, avantage de fies habitans au dejfus des autres 

Mufiulmans. 492 a. t. IL 

MalTon [Papyre] mal traduit par le Laboureur. xiSo 3. 

t. H. 
Mathématiciens ne font pas pour l'ordinaire fort verfiez 

dans la connoijfance des faits. 93 a. t. JI. Ils n'ont 

pas beaucoup de dévotion. 737 b. 

Mathias Conin [.Roi de Hongrie] attira auprès de lui 

toutes fortes de gens doctes, fans en excepter les Ma¬ 

giciens. 623 b. 
Mathilde [la Comtejfe] fia libéralité envers les Pape;. 

1S3 b. t. 11. 
Matière, en quel fins djvifible à l'infini. 1268 a. t. II 

Abfurdité de ce fentiment. 1270 a. 
Matrones/'«reer, curieux formulaires d'déflations fai¬ 

tes par elles, après un ordre de juftice. 178 a. t. 11. 

Matthieu [Pierre] fies reflexions fur l'Ecriture Sainte, 

au fujet de la conférence de Rat 1. bonne. 145- b. t. IL 

Maurice , Landgrave de Hejfe , fait des vers en l'hon¬ 

neur delà jeuneffe qui prenoit le degré de Bachelier. 

1076 a. Quelles fantez il buvoit avec d'autres Prin¬ 

ces. ibid. / ^ 
Maurice, Empereur de Conftantinople, eft livré u Pho- 
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Mauflac cenfure tnal-k-propos Dalechamp fur la traduc¬ 

tion d’un paffage d'Athcnée. 899 b. Voyez, aujji 903 b. 

Maxime eft défait par Thetdofe , (fi tué dans Aquilée 

par des foldats. 891 a. t. II. 

Maximilien I. trompé par le Pape Leon. 149 b. t. 11. 

Mayence détruite par le Pape. 1236 b. 

Mazarin [la Ducheffe] exprejjion imitée de fes Mémoi¬ 

res, (fi juflement employée. 991 a. 

Mazarin [le Cardinal] juflifié de l’accu fat ion d’avoir 

trafiqué de livres dans VHôtel d'Etrée. y76 b. t. i I. 

Sa facilité à. pardonner une injure. 908 a. Pourquoi 

il ne repondoit pas a toutes les lettres qu’on lui écri¬ 

vait. 1029 b. t. 11. 
Meaux [Mr. de] quel jugement on doit faire de la ma¬ 

xime de fin Htftoire ues variations. 916 a. JT ou elle 

a été tiree. ibid. Voyez aujji 1007 b. 

Mécanique, furprenant effet de cette fcience. 362 a. 

Mecene , de quelle raifon il fi fervit pour obliger Au- 

gufle a retenir l'empire. 790 b. t. II. 

Médians , leur profperité a' fait de tout tems murmurer 

contre la conduite de Dieu. 978 b. t. 11. 

Médailles, il y a des Auteurs qui en fabriquent de fauf- 

fis. 1263 b. 

Médaillés qui reprefintent deux vifiges fur un même cou, 

ce quelles fignifient. 1143 a. t. 11- 

Médecine ne peut avoir de fuccés fins l'affflance de 

Dieu. 236 b. 1.11. 

Médecins, ferment qu'ils font en prenant leurs degrez. 

324 b. jfhiels font les privilèges de leur art. ibid. De 

quelle maniéré les petites gens s’en fervoient autrefois. 

1134 a. n. Leur pratique confiante dans le XVI. 

fiecle étoit de faire fiigner du côté oppofe à la pleure- 

fie. 667. Guerre civile excitée parmi eux dans le Por¬ 

tugal pour fiutenir cette pratique. 668 a. Panchant 

de l'Empereur à la favorifir, fins la mort de Charles 

III. Duc de Savoye. 66S a. La pratique des Méde¬ 

cins de Paris efi de fiigner beaucoup. p9f b. 
Médecins de Paris avoient autrefois une Bibliothèque pu¬ 

blique dans leurs Ecoles. 128. t. 11. 

Mede'e» ce qu'elle fit de fes enfans. 1119 b. 
Médiane , comment le Curé de ce village fe conduifit 

dans la fedition de Cafitllt. 713 a. 1.11. 

Medicis [le Cardinal de] par quelle avanture il fut fait 

Pape. 300 a. t. 11. 

Medicis [le Cardinal Julien de] on confpire contre fi 

perfonne. 4yS a. t. II. 

Medicis [Laurent de] rempli de confufion (fi de defef- 

poir, comment (fi pourquoi. 5*93 a. t. II. 

Medicis [Julien (fi Laurent de] attaquez par des ajfaf- 

fins dans une Eglife , an milieu du fervice. ioy6 a. 

r. II. 

Medicis [Marie de] n’a pas baifé une feule fois le Roi 

fin fils pendant les quatre années île faRegence.jpg b. 

MATIERES. 
Melun , quelques Prélats (fi quelques Docteurs s’y afi 

fimblent, pour préparer L’inftruttion de ceux qu'on 

deput croit au Concile. 7 9 y. Varillas réfuté au fuie t 
de cette Affemblée. 798 b. J J 

Mémoire prodigieufi d’Aleandre. 196 a. Celle des au¬ 

diteurs efi redoutable pour les Orateurs qui font fujets 

à fe contredire. 287 b. Mémoire furprenante. 1041 b. 

Mémoire, effets merveilleux de cette faculté. 122 a. 

Mémoires, les plus va fies ne fivent pas tout ce qui efi 

ajfez commun. L’exemple qu'on en allégué. 412 b. 

Mémoires de M. L. C. D. R. imprimez en 1687.' Leur 
Auteur cenfurê. 663 a. 

Ménagé ( Monfr. ] a fait une fauffe remarque fur les 

poëfes de Malherbe. 73 a. Il cenfure jùfiement Mal¬ 

herbe au fujet d’une équivoque. 7y b. Il favoit ex¬ 

trêmement bien profiter de fes lectures. 346 b. Criti¬ 

que fort juflement Horace. 666 a. Cenfure mal-a- 

propos Monfr. Baillet touchant la Pleiade de Ronfird. 

93y b. Il n a pas connu tous les Ecclefiafiiques qui 

ont compofé des vers d’amour, (fi dont il a donné une 

lifle. 1196 b. Il n’efi point vrai, filon lui, que le Pere 

Sirmond fi fait repenti d'avoir publié une lettre de Go- 
defroi de Vendôme a Robert d’Arbriffel. 1172 a. 

Ménage [Monfr.] cenfure Voffius au fujet du Poète Her- 

mefianax. 311 b. t. II. Cenfure avec raifon Marfile 
Ricin, au fujet de Prodicus. 892 a. t. II. 

Menagiana , bon mot oublié par ceux qui l’ont publié. 

433 b- 

Menagiana, l'éloge de cet Ouvrage, (fi de ceux qui l’ont 

publié. ySo b. C. 11. Ce recueil cité an fujet du con¬ 
gres. 907 a. 

Menjot [Médecin célébré] s’exprime librement dans fin 
Traité de la fierihté. 423 b. t. II. 

Menfonge, il n’y en a point dé fi ridicule qui ne pajfe de 
livre en livre (fi de fiecle en fiecle. 7 y6 b. 

Menfonges, il y en a qui mettent en colere, (fi d'autres 
qui font rire. 688 b. 

M-ur » fiphifime qui n'efi qu'une fubtilité puérile. 

Menteurs, quel efi leur fort ordinaire. 179 a. 

Mépris, il n'en faut jamais avoir pour qui que ce fait 
29T- 3°9 a. 332 a. 

Meque, par qui fin temple fut commencé à bâtir. 4y a. 
Et par qui profané (fi défilé. 47. 

Meque, Pierre qui y étoit fufienduë en l'air. 487 b. r.II. 
Mer, fi elle doit être foumfi, aujji bien que la terre, k 

l’Empire de certains Etais. 1284 a. 

Merccrus ne connoiffoit que les livres Hebreux. o'o b 
t. II. y J 

Mercure, defiription (fi vertu de fi verge. 2 a. 

Mercure Hiftorique & Politique , fin Auteur a fait un 

acte d'honnête homme, que l’on devroit imiter. 1022 b. 

Medicis [Catherine de] guerie de fa fierilité, (fi com¬ 

ment. 1138 a. Sa libéralité pour recompenfi de cette 

guenfon. 113s b. 

Medicis [Catherine de] fait retenir le Duc d’Alençon 

(fi le Roi de Navarre a Vincennes, efi pourquoi. 64 b. 

t. II. Elle ne chàtioit point la débauché de fes filles 

d’honneur, mais le peu d’adreffe a la cacher. 3 3 3 bis b. 

Peu s’en eft fallu qu’elle n’ait été Calvinifte. 1077 a- 
Suportoit les fi tir es. 1 302 a. 

Medicis [Alexandre de] Duc de Florence, affiffiné. 
1112 a. t. II. 

Médina [Michel] fufpecl pour avoir défendu Férus. 

11 y4 a. Il retranche des Ecrits de ce Cordelier plu- 
fieurs chofes. ibid. 

Mcdifance n’épargne pas même les plus grandes a fiions. 

10 b. Elle efi a. craindre pour tout le monde , (fi 

pourquoi. 374 a. Il efi impojjible que des perfonnes de 

different fixe ayent enfemble de frequentes converfi- 
tions, fins y être expofies. 1039 a. 

Mcdifance, fis funeftes effets- 96 a. r. II. 

Medifances, les grands hommes les meprifint par politi¬ 

que (fi par grandeur d’ame. 79y b. t. 11. Medifances 

vraifimblailes font bien mal-aifées a refuten 8yp b. 

Megabyze cenfuré de ce qu’il voulait parler d’une chofe 
qu'il n’entendoit pas. 300 a. 

Mcgrin [Saint] par qui afjajjinê, (fi pourquoi. 13,-1 a. 

Meibomius , fes recueils touchant la tyrannie. 790 b. 

Melac, s’il a un dogue pour efprit familier. 13 y a. 

Mclampus , comment il aquit le don d'entendre le lan¬ 

gage■ des oiféaux. 772 a. Voyez aujji t. II. 1170 a. 

MeliiT'us eût été embaraffé des objections de Zoroaftre, 

contre ceux qui ne rcconnoiffoicnt qu'un feul principe 
de toutes chofes. "jpg a. 1.11. 

Mdlerflat, Médecin célébré de FridericElecteur de Saxe. 
1 HT t. 11. 

Mélos, tous les habit ans de cette lie avoient la réputa¬ 

tion d être Athées, (fi pourquoi. 964 a. 

Mclquitcs. c’eft le nom que les F.utyckiens donnèrent aux 

Catholiques, pourquoi cela. 6y4 a. t. II. 

Merlus, plufieurs gens a Rome firent cas de cepoijfon, 
par complaifince pour le Pape. 14 a. t. II. 

Melle apellée /'erreur populaire, (fi par qui. 723 a. Ss 

ceux qui n’y croyent pas, y peuvent ajjifter comme à 
une Corne die. 1029 b. 

Melle, c'cft la Cène du Seigneur deguifée , (fi qui s’e(l 
faite Religieufe. 677 b. t. H. 

Mciline, s’il efi vrai que la Sainte Vierge ait écrit aux 
habitans de cette ville. 160 b. t. 11. 

Mcfué, fi c’eft la même perfonne que Manfur. 920 a. Ses 

livres quand, oit, (fifous quel nom imprimez. 920 b. 

Metaphoriftes, une des fettes Protefiantes, mats chimé¬ 
riques. 834 a. 

Métaux (fi Minéraux, comment formez dans la terre. 
1043 b. t- I I. 

Metcmpfychofe cruëpar quelques Juifs. 44. 

Metcmpfychofe de refolution , ce que c’ejl. yi a. Elle 
eft dans le fond la même chofe que le Spinoffme ibid. 

Metemplychole détruit l’Enfer. 840 b. t. 11. C’cd des 
Egyptiens que Pythagore l'a apprife. 84y a. 

Metho6e fcholaftique, qui le premier a traité parmi les 
Grecs les matières avec cette méthode. 910. 

Méthodes diverfes de convertir les Heretiques. 668 b. 

Methodius , la révélation , qui lui eft attribuée n'efi 
qu’une chimere. 10 b. 

Mctier, tous ceux qui excellent en quelqu’un méritent 
quelque difiinfhon. 1239. 

Mener, on aime fouvent mieux difeourir fur le métier 

d'un autre, que fur le fien propre. 381 b. t. II. 

Mets, le Ro:permet la démolition de fin temple. 872. 

Metz, on y fuprime la jurifdiélion des Juges qu’on c.pcl- 
loit Trei7.cs. 1144 b. J 

Mezerai critiqué au fujet du fiege d’Aiguillon. i4y b. 

Conduite totit-k-fait indigne de cet illuftre Hftorien. 

ySo b. Il fi trompe fou vent aux noms de bâté me. 

108 y b. Il rejette comme un conte ce que l’on dit de 

la raifon, pour laquelle Charles- JjjJuint ne fut point 
arrêté en France. 1096 a. 

K Mezerai 
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Mezerai n'a pas pris le bon party, au fa jet de Munuza 

çy d’Aider ame. 26 y a. t. II. Ejl critiqué, au fùjet 

de Jeanne II. Reine Je Naples. 63S b. Son erreur, 

au fit jet Ju Baron du Pont, (J du procès d'impuijfan- 

ce qu'il eut à Jouter,ir. 733 b. (y 903 a. Efi cenfuré, 

au Jujet de la Duchejfe de Valentinois. 866 b. 

Meziriac répond mal a 1 objection qu il Je fait, fur les 

louanges qu'Homere donne a Penelope. 778 b. t. II. 

Miel, Ja •vertu pour la confervation de la fanté- 949 a. 

Migoniris. nom donne a. Venus, çy pourquoi. 33 a. t.II. 

Temple bâti à Venus fous ce nom. ibid. 

Milan [le Duc de ] enfermé dans une cage de fer, fans 

avoir la confolation ni de lire ni d'écrire. 400 b. t. II. 

Milanez, abandonné par les François. 190 a. t. II. Les 

Milanois regardent avec horreur les Cardinaux de 

l'Ajemùlcc de Psfe. 300 a. 

Milelicns entrent dans une des embouchures du Nil, y font 

defeente, çy y bâtijjint une muraille. 6463. t. II. 

Milct, étranges phrenefies des filles de cette ville. 16 b. 

Millénaires, fleur dogme ejl propre a faire foulevcr les 

peuples, y60 a. t. II. 

Milon fenfible à la perte de la force de fes bras. 77 b. 

Milan pleure dans fa vieillejje l’infirmité Je fes bras. 

7fb. t.II. 

Mimes, quel but on s'y propofiit. 261 a. t. II. 

Minerve, vertu de fon bâton. 2 b. 

Minerve donne â Penelope des confeils indignes d'une Deef- 

fe. 779 a. t. IL Image miracultufe de cette Déejjt. 

Ior*- 
Mini lire d’Etat, quelque grand qu'il foit par lui-même, 

il lui importe beaucoup de Je trouver dans un tems plu¬ 

tôt que dans un autre. 823 a. 

Minières entrepris de ce qu'ils fe qualifiaient Pafleurs. 

608 b. En quel cas il leur ejl permis d'aller aux coups. 

831a. Ils ne pouvoient être ejhmex. de leurs Eglifis, 

(fi être agréables â la Cour de France, ibid. Ils re¬ 

gardaient comme des piégés toutes les propofitions qu’on 

leur faifiit en France, de dijpnter ou de conférer. 868 b. 

Minières de t'Evangile, rien n'ejl plus capable de les 
flétrir, que l'efprit altier çfi vindicatif. 617 a. t. II. 
Minijlres fiupconnez. çfi aceufex. de vouloir travailler 

à un projet frauduleux. 973 a. 

Miracle d'humilité oppofe a. tous les miracles de Lejfius. 

+;6 b. 
Miracles, la crédulité les multiplie , çy leur multiplica¬ 

tion les détruit. 83 a. L'Egltfe Romaine s'ejl condui¬ 

te en cela comme le Paganifme. ibid. C'efi faire voir 

la faujfeté de quelques-uns, que de les raporter fim- 

plement. 223. 

Miracles de l'ancienne difpenfation, comment ils ont été 

faits. Si j- b. t. 11. Ce que l'on doit entendre par la, 

(y s'ils font poffibles. 1098 a. 

Miroirs, fables concernant les miroirs. 844 a. t. II. 

Mirte , d'oie vient que les femmes ne s'en fervoient point 

en célébrant Li fête de la bonne Déejfe. 710a. 

Millionnaires, jufqu’ou va leur mauvaife foi. 91S b. 

Oh ils puifent les plus fortes inventives qu’ils débitent 

contre les Reformez.. 128)- a. 

Modalitcz demandent des fujets difiincls , quand elles 

font incompatibles. 1091 a. t. 11. 

Modes ont leur fittx çy leur reflux. 891 b. 

Modeftie, vertu rare parmi ceux qui ont de grands ta¬ 

lent. j 24 a. 

Modeftie, cette vertu ejl fouvent un obfiacle à la fortu¬ 

ne. 210 a. t. II. 

Modernes, la dijference qu’il y a entre eux çfi Us an¬ 

ciens, tu égard aux pièces Comiques. S70 b. t. II. 

Mœurs, fi elles changent félon nos diverfes aventures. 

798 a. r. II. Il ne faut pas juger de celles d’un hom¬ 

me par fes écrits. 809. 

Moine, l'habit ne change pas Us inclinations de celui 

qui le prend- 281 b. Moine de St. Sabas » 

lern, impofe a un de fes difciples un perpétuel filence. 

920. Comment il le châtie pour ne l'avoir point gardé. 
ibid. 

Moines, on leur peut appliquer ce que Tline difoit des 

EJfeniens. 32 b. Moines de la Palefiine, il y en avait 

qui vivaient dans la folitude, qui ne portaient qu'une 

ceinture pour tout vêtement, çy qui s'étoient rendus 

infenfibles pour Us femmes. 10y a. Les Moines du 

XVI. ftecle et oient ignorant (y voluptueux, çfi ne 

pouvoient fertjfrir qu'on étudiât les belles lettres. 133 b. 

Le faux zèle des Moines a été la première cauft des 
traditions fabuUufes. 639 a. 

Moines perfuadent a leurs dtvotes tout ce qu'ils veulent. 

1 a. t- II- Ils n’ont point de priviUges qui les empê¬ 

chent de reconnaître la jurif diction des Evêques. 291 a. 

Ce qu'il faut Jure pour obtenir d'eux des louanges (y 
de bonnes atlejlations. 39^ a. 

Mole [/a] fon crime çy fin fuplict. 9S1 b. t. II. Ce 

qu'il avoit répondu dans la quefiion. 986 b. 

Moliere préféré a Plaute pour fes fine [fes (y pour fes tours. 
149 b. 

MATlER E S. 
Moliere n'avoit befotn que de fin genie, pour imaginer 

des incident. 593 b. t. II. 

Molinil'me combatu par trois fortes de gens, qui neveu- 

lent pas avouer qu'ils ont les mêmes ftnttmtns. lyy a. 

t. II. 

Mollerus [Mor.fr J fa reflexion contre ceux qui rendent 

leurs ennemis fufptcls TAtheïfme. 242 b. t. II. 

Monarchia ibliplorum , fatire contre les Jcfttitcs- qui 
en ejl l'Auteur. 167 a. 1.11, 

Monarchie Françoife, â deux doigts île fa ruine par le 

crime des Princes du fang. S44 b. Les Reines y gar¬ 

dent prefque toujours le coeur etranger qu'elles y apor- 

tent. 8S9. Ce qui a penfe la renverjer piujieurs fois■ ib. 

Monarques, font fujets a des jalou/ies furieufis contre 
leur propre fang. 1016 b. 

Monafteres, étrange corruption de ces lieux dans le XV, 
fiecle. 740 a. 

Monconis aprenoit dans fes voyages piujieurs fier et s de 

guérifn. 73 b. il découvre la fourberie de la supérieu¬ 
re des Urfilmes de Loudun. 1281 a. 

Monconis, les idées qu'il avait de la Divinité, loi b. 

t.II. 

Monde, quelle efi fa durée,&combien il y a eu de gran¬ 

des con jonc:, ans depuis fa création. 147 D. Une moitié 

fe moque de l'autre. 996 b. Tout y efi un véritable 

jeu de bafcule. 1090 a. 

Moncc, marque de ja dépravation, yii b. r. II. Il ne 

va pas de mal en pis. 636 b. Sa fin prédite fur ce que 

J e s u î-C h r 1 s t naquit fous la triplicité aquatique. 

3 11 b. Un Ajlrologue en prédit la fin, après quoi il 

ajfure que toutes les Tut fiances tomberont entre le 

mains Turcs. 111 1 a. 

Monluc [Evêque de Valence] de quels moyens il fe fr- 

vtt, pour négocier l'élection du Duc d'Anjou chez les 

Polonois. 92.$- b. t. il. 

Monod [le Pere] Confejfeur de la Duchejfe de Savoye. 
816 b. 

Mons [la verfion de] c en Jurée par Mallet. i6r a. 

Monftrcs, il y en a cinq qu'on doit combatre â outran¬ 
ce. 841 a. t. II. 

Montagne, fa réflexion fur l’éducation des enfant, y y a. 

Belle obfervation de cet Ecrivain contre les faux mira¬ 

cles. 674 b. Ce qu'il penfe des femmes qui je marient 

à des vieillards. 1171a. 

Montagne, comment il fe moque des Catholiques , au 

fujet de certaines maximes qui changent filon les tems. 

1 38 b. t. 11. Il n’a pas bien fu l'origine d'une aven¬ 
ture qu’il tire de Platon. 119b. 

Montalto , Juif renommé , veut faire â Paris une ou¬ 

verte profejfion du Judnifme. 1214 a. 

Montargis fert de retraite aux Prottfians. 1141 a. D'au 

pourtant ils font obligez de finir. 1143 a. 

Montaufier [le Marquis de ] veut fnvoir ou Balzac a 

pris ce qu'il dit Je Penelope. 779 b. t. II. 

Montecuculi [Sebaflien] empoifinnr le fils aîné Je Fran¬ 
çois I. 1192 a. 

Montenay [Mathieu de] grand Magicien & fort expé¬ 
rimenté. 121 y b. 

Montjoye [Guillaume] grand ami J'Erafme.SC b. r. T T 

Montpellier ejl une des premières villes de France oh le 

Droit Romain ait été lu publiquement. 63 a. 

Montmorenci, d'oik font défendus les Seigneurs de cette 
Maifon. 27 7 b. 

Montmorenci [le Duc de] fa femme écoute, lui vivant, 

des propofitions de mariage. 1260 b. 

Montmorenci [le Duc de j décapité â Toulon fe pour 

crime de félonie. 404 b. t. II. Jufqiïâ. quel point il 

était aimé. ibid. 

Montmorenci [le Connétable de] fon peu d'habileté, & 

le mal qu'il fait a la France, y 3 a. t- 11. Sa condui¬ 

te en égard à la Duchejfe de Valent mois, fort blâmée 

par Mr.de Thou.866 a. 

Montpcnlicr [/e Duc de] veut avoir une conférence de 

Docteurs çy de Minijlres, pour tâcher de ramener fa 

fille aînée. 376 b. t. II. Sa fille Charlotte fe fauve en 

Allemagne, çy y abjure le Papifme. 377. Il efi fort 

crs/el envers les Reformez. 378. Se perfuade que la 

Duchejfe de Bouillon abandonnera le Calvinifme, pour- 

veu qu'elle veuille écouter le Dotteur Vigor. 970 a. 

Montpenfier [Duchejfe de] véritable caufe de fa haine 

contre Henri III. 727 a. 

Monumcns publics, il faut bien prendre garde que les 

Imprimeurs ne les faljifient. 997 b. 

Moqueurs en matière Je Religion , gâtent extrêmement 

les cfprits des jeunes gens, yçço b. 

Morale, maximes qui la renverfint. 33 b. Morale im¬ 

pure chantée publiquement parmi les Chrétiens. 1161 b. 

C'efi une flêtrijfure pour celui qui relâche le premier 

la pratique de la Morale. 1261. 

Morale, Je quelle maniéré on s'y doit prendre pour la 

bien connoître. 370 a. t. 11. il efi neccfimre pour cha¬ 

que particulier , qu’on en enfeigne une très-propre a 

intimider la confidence. 1067 b. 
Mo- 
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Moralises doivent être fort refervez à faire des réfle¬ 

xions fur les ma'adies & fur U mort des grands hom¬ 

mes, efi pourquoi. 8+ b. 
Moraliftes ne doivent point regler leurs opinions fur l'tt- 

fage du D>oit Civil, quand il s’agit de relâchement. 

442 a. t. 1 I. 
Morct [la Comte fl; de] diflique fur la perte de fesyeux. 

187 a. A quelle condition elle êpoufe le Comte de Ce- 

fi-Sanry. 1316 b. 

Morhof, on n’a pas bien entendu fa penféedans l’extrait 

qu'on a donné de fon livre. 901 b. t. 11. 

Morgard [Leon] fai/êur d'Almanachs, condamné aux 

galeres à cattfe dé fis prophéties. 447 b. t. II. 

Mornai [du Plqffts] réfuté folidernent la reponfe de Coef- 

feteau au fujet île Grégoire VII. 1 299 a. 

Mornai [du Plejfis] cruellement traite dans une fatire. 

1017 b. r. II. 

Morlurcs impudiques , les Orateurs en ont parlé attffi 

bien que les Poètes. 1163 b. 

Mort extraordinaire attribuée à un jufle jugement de 

Dieu, tant par les Orthodoxes que par les Hétérodoxes. 

S9S b. 
Mort, les arrêts qui condamnaient a la mort, ne dévoient 

être exécutez, que dix jours après , pourquoi. 448 a. 

t. II. 

Morus [Thomas] fis vers contre un Ajhologue cocu. 

114S a. t. II. 

Molchus, s'il efl l'inventeur des atomes. 317 a. t. II. 

Molcovic [le grand Duc de] de quelle maniéré fi fait 

le choix de la femme qu'il doit epoufir. 1 208 a. n. 

Moicovitcs rendus efféminez, par les Allemans fi par les 
Livomens. 612 a. 

Mothe le Vaver. Voyez. Vaycr. 

Motif. Ceux qui meprifent les richeffes font plus loiiables 

que les avares» quoi qu'ils agiffent par un même mo¬ 

tif. 35-1. b. Motifs finguliers fi rafintz , pour ne 

point faire de chantez.. 647 b. 6yo a. 
Mors nouveaux, il y a beaucoup plus de gens qui cou¬ 

rent après eux, qu’il n’y en a qui veulent retenir les 
vieux. 61 a. 

Mots. bons mots ont prefque tous un cbté faux. 5-90 a. 

Moudre > quelle efl la fignsfication de ce mot chez les 
Hebreux. 1003 b. t. 1 1. 

Mouëllc, favoir fi les lions en ont. 70 b, C'efi dans la 

moue le que fi trouvent les parties fpecifiques de l'ani¬ 
mal. 71 b. 

Moulin [Louis du] Indépendant outré , fi plaint dans 
une harangue des flareurs du Roi Jaques. 744 a. 

Mourans , fi leurs fermons doivent faire preuve. 614 b. 

On leur fait fiuvent dire ce qu'ils n'ont point dit. 

1341 b. 
Mourir, c efl quelque chofe de bien trifle que de ne pou¬ 

voir mourir quand on le fouhatte. y b. t. 11. Une De- 

moi fille meurt en plat (autant. 336 b. 

Mouvement, contradiltions qui fi trouvent dans fon ex¬ 

plication. 1268 a. 1269 a. Ariflotey a mal répondu. 

1269 a. Autres difficultez. contre le mouvement. 

1272 b. On ne l'a point jufqu'ici bien defini. 1273 a. 

Réflexion fur l'incomprehenfibilttè du mouvement. 

1274a. 

Moync [Mr. Zej ne finit de France qu’avec la permifi 

fton de la Cour. 611 a. 

Moyne [Mr. /e] fes remarques au fujet de Scaliger fi 

de Saumaifi. 198 b. t. II. 

Moyic, réflexion fur la vertu de fa verge. 2 b. De quel 

bois il fi firvit pour adoucir les eaux arntres. 97 b. 

Il efl ndicule de vouloir pénétrer au delà du déluge, 

fans l'aide de cet Hifloricn. 1108 a. 

Mufti, le de fl in des Sultans dépend de lui. 704 a. t. II. 

Mule entretenue chez les Athéniens aux dépens du pu¬ 
blic. 26y a. t. 11. 

Mulicres non elle homtnes , libelle attribué à Aci.Ia- 

lius. 8y a. Les troubles que cela lui caufa. ibid. b. 

Munfter, faits concernant la paix de ce nom. 8yi b. 

Munftcr, fis Chanoines fi piquent de nobleffe fi de mi¬ 
lice. 991 b. t. II. 

Munuza , Capitaine Maure , fi fouleve contre les Sar- 

raztns, qui lui avoient confie la Cerdaigne. 1103. 

Muret fut croire à Scaliger , que des vers qu’il avoit 

compofiz lui-même étoient des vers de Trabeas. 784 a. 

Murtola, comment il Je vangea d’une fatire que le Ca¬ 

valier Marin avoit faite contre lui. 96 b. t. I I. 

Mufxus [Jean] Frofeffiur Luthérien, pourquoi il s'en¬ 

gagea à réfuter un Athée. 242 b. t. 11. 

Mules procurent quelquefois de grojfes penfions. z66 a. 

Le firvice qu’on leur rend fympatije avec le firvice 

qu’on rend aux Dames. 936 a. 

Muiîcicns font gens à bonne fortune. 6S1 a. t. II. 

Mufique, fis fix notes par qui inventées. 340. Et d'où 
empruntées, ibid. 

Muftapha, Empereur des Turcs , comment élevé fur le 

trône. 702 b. t. 11. Et pourquoi depofé. 703 a. 

Myron , ce qu'il fit pour obtenir d'une Courlifane ce 

qu'elle lui avoit déjà refufé. 269 a. t. II. 

MATIERE s. 
My Itères allégoriques devroient être pour 'la plupart in¬ 

connus à tout le monde. 38 b. Myfteres expofiz a la 

raillerie des profanes , par limpertinence de quelques 

Dofteurs. 77 1 a. 

Myfteres, fi leur rejeclion efi un bon moyen pàur fi faire 

beaucoup de Sénateurs. 1066 a. t. II. 

Myftiques font, eu egard à la voye unitive , plagiaires 

des Platoniciens. 8y8 a. t. II. 

Mythologies, leurs principales différences avec nos Ro¬ 
mans. 97 b. t. II. 

Mythologiftes , leurs defauts les plus ordinaires. 19 b, 

t. II. Leurs variations. 33 b. 

N. 

NAerden faccagé par les Efpagnols. 129. t. II. 

Naiflànce bajfi ne peut être un vice. 294 b. 

Nani [le Cavalier] juge des mœurs des Hollaudois par 

les mœurs des Italiens. 409 b. t. 11. 

Nantes [Edit de] par qui dreffé. 832 b. 

Naples [Jeanne! I. du nom. Reine de] par quels fer- 

vices on obtenait d'elle les grans emplois. 760. Com¬ 

ment elle découvrit un jour fa pajfion. 760 a. 

Naples [Ladifias, Rot de] meurt empoifinné dans le 

Jetn de la volupté. 639 a. t. 11. 

Naples, qui le premier y exerça l’Imprimerie• yop b. 

t. 11. il s’y éleve du trouble à caufe de l’inquifition 

qu’on y veut établir. 673 a. Fables concernant cette 

ville. 1 216 b. & ibiv. 

Narni [le Pere] qui efi l’Auteur de la traduclion de fis 
Sermons. 634 b. 

Nature corrompue fie dédommagé toujours par quelque 

endroit. 1292 a- 

Nature, fis effets.ne peuvent être des pronrflics d'un évé¬ 

nement contingent, à moins qu'une intelligence parti¬ 

culière ne les defiine à cette fin. 792 b. t. i I. Ses fe- 

cretsfont impénétrables. 823. 
Navarre [le Roi de] avait des procès fi un Confiil dans 

trois des Parlemens de France. 1147 a. 
Navarre [Jeanne Reine de] calomniée & mal defenduë. 

699 a. 

Navarre [la Reine de] ravit les Ambajfadeurs de Po¬ 
logne par fa beauté. 485- a. t. 11. 

Na vire , ce que les anciens difoient de l’arbre qui firvrt 

à confiruire le premier. 663 b. t. I I. 

Nazianze [Grégoire de] l'opinion qu’il a des Conciles. 
6y 1 b. t. 11. 

Nearque, Tyran d'Elée, divers fintimens des Auteurs 

fur ce qui lui arriva avec Zenon. 1265- a. t. 11. 

Nc£lancbe, quand chaffé de fon Royaume. 689 b. t. II. 

Nemécns , jeux inftitnez en l'honneur d'Archemore. 
348. 

Ncmelis, pourquoi nommée Adraftc'e. 112 a. 

Nemours [le Duc de] Prince d'un merveilleux talent 

pour attirer les hommes dans fin party. y 19 a. Sort 

de France, fi pourquoi. 1219. il efi rapellé, fi fin 

contre ceux de la Religion. 1220. Comment il en efl 

recompenfé de la Cour de Rome. ibid. 

Nepos, ce que les anciens entendoient par là. 1162 a. 

Nepotifme, il y a des tems où le grand fi le petit ne 

régnent pas tous deux à la fois. 178. 

Nepotilmc, quand il a ramaffé tontes fis forces. 707 a. 
t. II. 

Néron , plufieurs ont pris faujfement ce nom. 386 b. Les 

dernieres heures de ceux que ce Prince avoit fait mou¬ 
rir, par qui compofies. 1131 b. 

Néron n’avoit point compofè lui-même l'Or ai fon funebre 

■de Claudine qu’il récit a. 3 a. t. II. Pourquoi les fa- 

ges fermoient les yeux fur fis defirdres. 680 b. Si les 

quatre vers qui commencent par Torva Mimalloricis, 
font de lui. 809 a. 

Nerva, fon régné pire que celui de Domitien , fi pour¬ 
quoi. 1199 b. 

Nerva meurt peu après avoir adopté Trajan , penfée de 
Pline là-diffus. 7y b. t. II. 

Neftor, quelle étoit la grandeur de fa coupe, siyt, b. 

Neftorianilrne d’aujourd'hui n’ejl qu’une herefic imagi¬ 
naire. 97 b. 

Neubourg , par quels motifs un Prince de cette Maifin 
changea de Religion. 934 b, t. II. 

Ncvenar [le Comte de] plaifitnte maniéré dont il r celui- 

fit le Supérieur d'un Couvent à lui faire fatisfaéhon, 
104 b. t. II. 

Nevcrs [le Duc de] on lui reproche d’avoir voulu fi 

fignaler aux dépens du Roi fin maître. y6 b. t. II. 

Nevers , qui en a été le premier Duc. 1 3y a. t. II. 

Neuhaufcl cédé aux Turcs par un traité. 319 b. t. II. 

Nicarete, Cotirtifane illuflre par fa vaijfince (J par fin 

favoir. 1 103 b. t. 11. 

Nicée, modération de fonConcile au fujet d'Arius. 362 b. 

Nicephore efi un Ecrivain fabuleux fi fans jugement-, 

172 b. t. II. 

Nicolle [Mr.] employé toutes les mêmes objections, que 

K a les 
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les MiJJîonaires du plus bas étage. 443 a. t. II. Pour¬ 

quoi il ne répond qu'à une des parties d'un Ouvrage de 

Mr. Jurieu. 770 a. Ses objections conduifent au Pyr- 

rhonifme. ibid. 
Nîmes, fonSynode donne à l’Eglifi de Zurich toutes for¬ 

tes d'éclair ciffemens. 697. 

Niphus fait un perfinnage indigne de lui. 324 b. Il ejl 

cenfuré d'une faute de jugement 325- a. (fi d'une con¬ 

tradiction. ibid. 
Nobilis familia, comment il faut entendre ces mots dans 

les éloges Latins. 22S a. 
Nobilis (fi Pkbeius n étoient pas des termes incompati¬ 

bles dans l'ancienne Rome. 120 b. t. 11. 
Nobles , les Maifons nobles débitent ordinairement des 

chimères fur leurs premiers fondateurs. 948 b. t. II. 

Noblefle, invective contre ceux qui s'en piquent. 294 b. 

Noces, qui la premiers des femmes du Peloponncfe y con- 

lola pour la fécondé fois. 1261. 

Noé, par quel moyen il put reconnaître que c était Cham 

qui avoit revele fa nudité. 830 b. 

Nombre d’or, qui efl l’Auteur de ce Cycle. 20 a. t. II. 

Noms affectez, a tous les Rois d’un certain païs. 38 a. 

Noms propres, les moindres fautes qu'm y commet, 

peuvent faire illujion au Lecteur. 101 a. Noms mal¬ 

propres pour la poèfée. 1112a. Il y a des noms dont on 

devroit fe défaire. 1 270 a. 

Noms, il y en a qui femblent influer quelque chofe dans 

les mœurs des perfonnes qui les portent. 199 b. t. II. 

Notariat, charge qui dans le XI V.fiecle, n'étoit pas in¬ 

digne d'un Gentilhomme. 294. t. I I. 

Novateurs affectent d'avoir des dévot es, & de fe fervir 

de leurs intrigues. 470 a. t. 11. 

Novella fille d’un Profeffeur en Droit Canon, faifoit des 

leçons en la place de fon pere. 261 a. Elle fe cachoit 

le vifage , quand elle montort en chaire, ibid. Ce qui 

peut faire La matière d'un joli problème. 261 b. 

Nouveüiftcs, confédérations fur leur conduite, quand ils 

apprennent Je bonnes ou de mauvaifes nouvelles. 771 b. 

t. II. 
Noyon, procefjîon folennelle de fes Chanoines pour re¬ 

mercier Dieu de la more de Calvin. 734 a. 
Nud, pourquoi l'impudence d'aller nud s efl fi fouvent 

renouuellée parmi les Chrétiens. 1 190 b. t. II. 

Nuditez en peinture, défendues au fexe chez, toutes les 

nations civiiifees. 327 b. t. II. La curiofité des fem¬ 

mes pour les nuditez. originales, ibid. 

Numa Pompilius redutfit mieux que Lycurgue , les fil¬ 

les a la bienfeance de leur fexe. 326 a. t. II. S'il a 

introduit la communauté des femmes. 329 a. Il ne 

vouloit pas qu’on reprefentàt la Divinité par des ima¬ 

ges. S46 a. 

O, 

OBeïflancc paffive, fortement fiutenuë. 241 b. 

Océan feptentrional, qui des Generaux Romains 

s'y embarqua le premier. 1014- 

Ocrifia, comment elle devint greffe, & de qui elle ac¬ 

coucha. 1124 b. t. II. 
Oftave jure qu’il n'a point confommè fin mariage avec 

la fille de Fulvte. 1202 b. 
Odes, procès intenté pour quelques odes dérobées. 95-3 a. 

t. II. 

Odium Thcologicum, malins (fi funeftes effets de cette 

pajfion. 434 b. 
Oeuf pondu dans le Paradis terreflre. 92 b. Source de 

cette opinion, ibid. Oeuf qui, filon la Théologie des 

Payons, avoit fervi a la production de toutes chofes. 

346 b. Son raport avec les expreffions de Moife dans 

l'hifloire de la création, ibid. Autre œuf qui couvé 

par une Colombe, a produit Venus (fi, l’amour, ibid. 

Sens myfierieux qu’y trouve le Docteur Burnet. 346 b. 

Ogier [le Prieur] cenfure le Pere Garaffe d'avoir défen¬ 

du Budé. 693 a. 

Ogier [CharlesJ la Relation de fin voyage de Danne- 

marc (fi de Suede efl curieufe. 1 249 b. t. 11. 

Oileaux qui balioient chaque jour le temple d'Achille. 
82 a. 

Oliva, on y traite de la paix. 413. t. 11. 

Olivier, comment (fi à quelle occafiton produit par Mi¬ 
nerve. 347. 

OmilTions, il y en a qui font des crimes impardonnables 

dans un Hiflorien. 1035" b. 

On, pourquoi certains Ecrivains fe defignent ordinaire¬ 

ment parla. 740 b. t. II. 

Oneiîcrite fort confédéré d’Alexandre, le fuivit dans fes 

guerres, (fi y eut des emplois de difiincîion. ç)-j6 b. 

Opinateurs, quelles fortes de gens font-ce. 663 a. t. II. 

Opiniâtres, ce qui leur arrive, quand ils font tombez. 

dans quelque lourde faute, y 19 a. t. 11. 

Opinion , c'eft par elle feule que l'on juge de toutes cho- 

fis dans le monde. 116y a. 

Opinions, leur Jiverfité caufée bien fouvent par des me- 
prifes. zyi a. 

MATIERES. 
Oraifons funèbres, quand (fi à quelle occafion l'honneur 

en fut accordé aux femmes Romaines par le Sénat. 

773 a* , 
Orange, les cruautez que l'on exerça dans cette ville, 

ont précédé les fauts de Mornas (fi de Montbnffin. 

5-17 b- 
Orange, les horribles cruautez. qui s’y commirent, quand 

il jut pris d'ajjaut par Serbellon. 1046 a. t. 11. 

Orateur, fon art dépend prefque tout de l'action. 794 a. 

1.11. Quelle en efl la véritable définition. 806 a. 

Orateurs, leur langue efl d'une grande efficace, quand il 

s'agit de commencer ou de continuer une çiuerre.Sç)^ b. 

Ils ne font pas affujettis à des réglés auffi étroites que 
les Hifioriens. 894 b. 

Orateurs fe latffent facilement gagner par l'argent. 22. 

t. 11. Leur langue peut faire beaucoup de mal dans 

une Republique, ibid. C'efl une efpece de miracle, 

quand deux fameux Orateurs vivent en bons amis. 

123 a. Ils font toujours prêts à fe déclarer pour le par- 

tyqui triomphe. 227 a. Ceux qui font vehemens, ex¬ 

citent des tempêtes pour rien. 730 a. 

Oratoire [les Peres de l’J décriez, h Mons (fi à. Licge. 

6y4 b. t. 11. 

Ordre du St. Efprit, qui en a dreffe l'office. 234 a. 

Ordres làcrez, qui étoient ceux qui y pouvoient être ad¬ 

mis filon les anciens Canons. 1289 a. 

Oreilles, catalogue de gens qui ont eu la faculté de les 

remuer. 73 a. t. 11. 

Orcfte, la longueur de fin tombeau (fi de fes os. 2 y y b. 

Orgueil, il en peut entrer dans nos plus Louables actions. 

3yi b. C'efl la paffion ordinaire de ceux qui ne font 
pas voluptueux. 1292 a. 

Orgueil apelle la maladie facrée. 318 a. C’efl le vice 

ordinaire des grands efprits. ibid. 

Organisation , fi les loix generales du mouvement y peu¬ 
vent fuffire. 1040 a. t. II. 

Orientaux, échantillon de leur Legende. 48. Ils font ex- 
ceffifs dans leurs éloges, ibid. Pourquoi, ibid. ils 

avaient coutume de confacrer des figures d’or , qui re- 

prefintoient les parties du corps dans lefqttelles ils 
avoient été incommodez.. 11 o a. 

Orientaux, confédérations fur leur Religion. 986 a. t. II. 

Originaux , confufion ou tombent ceux qui ne les conful- 
tent pas. 702 b. 

Orléans, étranges defordres des Prêtres qui étoient dans 

ce Diocefi. 796 a. Jfhti le premier y établit la Biblio¬ 
thèque de la nation Allemande. 1234. 

Orléans [le Pere d’] beaucoup plus équitable que Sande- 
rus. 116 a. 

Orléans [Louis d'] Avocat de la Ligue , ce qu'il fait 

dire aux Catholiques Anglais. 139 a. n. t. II. 

Orléans [Louis de France, Duc d'] affaffiné dans Paris 

par fon oncle le Duc de Bourgogne. 396 a. t. II. 

Oi phee mis en pièces par les femmes de Thrace, (fi pour- 
quoi. 108 b. 

Orthodoxe, il n'y a rien qui fajfe tant perdre l'envie de 

l'être, que de fe voir perfecuté par les autres Ortho¬ 
doxes. 1229 b. t. 11. 

Orthodoxes doivent être jugez par raport à leurs 

mœurs , filon les idées generales de la droiture (fi de 

l'ordre- 92? b. 930 a. 

Orthodoxes , en quel fins ils femblent admettre deux 
premiers principes. 761 b. 1.11. 

Orthodoxie, grands inconvénient où fe jettent ceux qui 

la veulent établir en employant le bras ficulier 1 o a. 

Orthodoxie, comment elle fi confirve contre Us atten¬ 

tats de l’herefée. 414 a. t. II. 

Orthographe , combien il efl neceffaire de l’obfirver ex¬ 

actement. 493 a. 

Oriz, Penitencier du Pape, envoyé a Ferrare pour y être 

le Couvertiffeur de la DucheJJe. 1143 b. 

Ofanna, Sainte fort venerée à Mantouë. 1144 b. 

Oiïris, en quel lieu étoit fon tombeau. 34. On Rem¬ 

ployait aucune Mufique aux facrifices qu’on lui offrait. 

3 y a. On facrifioit à fis Mânes tous les roujfeaux que 

l’on rencontrait. 706. 

Oflat [le Cardin :/ d‘] gagne les Jefuétes, au fajr,t de 

Marthe Profiter, prétendue pofiedée. 942 b. t. 11. 

Othon [l’Empereur] mettoit fin miroir an rang des piè¬ 

ces de fin équipage de guerre. 318 b. 

Othon III. aimoit les pèlerinages. 617 a. 

Ottomans [Empereurs Turcs] il n'y a rien de plus fra¬ 

gile que leur autorité, quoi qu’elle femble la mieux 

appuyée. 704 a. t. II. 

Ouïs dire, de quelle maniéré (fi en quel cas un Auteur 

les doit raporter dans fis Ouvrages. 444 a. 

Ouvrage dont la perte doit être extrêmement regrettée. 

902 b. 

Ouvrages, quand un adverfaire les attaque par la voye 

du bras ficulier , cela ne fait qu augmenter la bonne 

opinion qu'on en a déjà. 408. Ouvrages poflumes ne 

manquent jamais d'être dejeefueux,quand ils font aug¬ 

mentez fur les mémoires informes des Auteurs. 829 a. 
fes 
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Lis Ouvrages ftl fe doivent point comparer par mor- 

teaux à d'autres Ouvrages , pour Sien juger de leur 

prix -, mais il en faut comparer le tout au tout. 899 b. 

Les premiers Ouvrages qu’un homme publie peuvent 

être des pièces très - achevées. 916 a. On Je trom¬ 

pe fouvent dans le nom de leurs véritables Auteurs. 

1006 b. 

Oxford, qui le premier a été Profeffeur en Hijloire dans 

cette Academie. 747. On y conféré le titre de Maître 

es Arts à ceux qui ont fourni la carrière de fept an¬ 

nées. 741 b. 

P. 

PAganifme» les Philofophes en étoient prefque les feuls 

defenfeurs. 130 b. ^ui fut la eau je du filence 

de fes Oracles. 415- b. Ses Prêtres ne craignoient rien 

tant que les yeux des incrédules (fi des curieux, ibid. 

Le fyflême du Paganijine étoit très-mal lié. 771 b. 

Preuve de cela. ibid. fljjui en étoient les Phanfiens. 

1048. 

Faganifme, poujfi a bout par Arnobe. 127 a. t. II. Vé¬ 

nalité de fes Oracles. 691 a. Ses ceremonies avoient 

plus pour but de détourner les malheurs, que de s'atti¬ 
rer des faveurs. 799 a. Ses Prêtres recevaient de bon 

cœur les offrandes des putains publiques. 959 b. 

Paillardile, Ji le Magifrat peut (fi doit la punir, 202. 

Pain de Chapitre, ce que c’ejl. 1073 a- 

Paix , peine que l'on fouhauoit anciennement à fes in- 

frafteurs. 1023 b. 

PaiadinS, les fables que l’on a écrites d'eux, fe font in¬ 

troduites dans la Religion. 149. 

Palais Anglois , maifon proche du Vatican , pourquoi 
apellé de La forte. 8 b. t. II. 

Palatin [l'Elefteur ] rétabli par la paix de MunJIer. 

1314 a. 

Palatin [l'Elefteur] promet retraite aux Sociniens dans 

fa ville de Manhenn. 41 5-. t. II. Fait imprimer les 
puces qui concernent l'affaire du Landgrave de Hejfe, 

à caufe du befoin qu’il en a lui-même. 440 a. 

Palatinat, oit fe trouve fon Hijloire Ecclefiajliquc. 119 a. 

Palatinat, la révolution qui y arriva par la mort de Fri- 

deric III. 1323. t. II. 

Palavicin [le CardinalJ fon aveu touchant les decifons 

du Concile de Trente. 5-143. Bien moins prudent en 

réfutant Fra-Paolo, que Baronius en réfutant les Cen- 

turiateurs de MagJebourg. 954 a. Il n'a pas fu le 

changement de Religion du Prejident Firrier. 1147 b. 

Palavicin [le Cardinal] pluficurs Je fes maximes cent¬ 
rées dans l’Evangile nouveau. 13 b. t. II. 

Paleftiue , quelques-uns de fes Moines avoient renoncé 
aux habits (fi aux fentimens de l'homme. ioy a. 

Paleftinc , il y a une montagne d’or promife aux Chré¬ 

tiens , quand ils auront furmonté les Turcs. 1030 a. 

t. 11. 

Palladium , par qui fait, (fi de quelle matière. 3. 

Pan puni par Venus, pour avoir jugé contre elle. 68 a. 

Pan , de qui fis, (fi d'oii vient qu’il a des pieds de che- 

777 b. t. II. 

Pancratcs , baffes complaifances de ce Poète pour Ha¬ 

drien, (je la recompenfe qu'il en eut. 2S3 a. 

Panégyrique, le moyen it’en compofer un facilement. 
io77b. 

Panégyriques, leur multitude ne fert qu'a defgurtr les 
h]foires. 272 a. t. 11. 

Panegyriiles des affaffns des Rois recompenfiz par les 

F.fpagnols. 644 a. Panegyrifes des méchantes chtfes, 

Ifocrate nef pas de leur nombre. 708 b, Les Panegy- 

riftes modernes pouffent leurs idées beaucoup plus loin 
que ne fiifoient les anciens. 1014 b. 

Pancgyrilles font bien plus ingénieux que les Princes 

qu’ils louent, a relever tout ce qui peut les rendre glo¬ 
rieux. 814 a. X. II. 

I'anetiui grand Philofophe de la fefte des Stoïques. 11 30. 

Pangloflie, Balzac témoigné beaucoup de mépris pour ce 
mot. 768 b. t. 11. 

Panfophic, qui ef l'Auteur de cet ouvrage, (fi Je quoi 
il traite. 883. 

Panftracic, comment nommée par l'Auteur de la Biblio¬ 
thèque de Dauphiné. 833 b. 

Pantomimes , quand introduits fur le theatre. 407 3. 

Leurs danfes ont été, félon Zofme, une des caufes de 

Vébranlement de l'Empire, ibid. Elles remuoient ter¬ 
riblement la concupifcence. 498. 

Pantomimes , c'efl fous Augufle que leurs danfes eurent 

MATIERES. 
puiffe depojèr les Souverains & donner leurs états, c'ef 
un article Je foi Romaine. 4S1 a. 

Pape , ce n ef pas ajjcz d'avoir toutes les vertus d’un 

bon Eccleft. fiique pour être bon Pape. 1 3 b. t. 11. L.i 

coutume d* lui baijer la main, changée en celle de lui 
bai fer les pieds. 298 b. 

Papes, exemple d une grande fiumiffion pour leurs cen- 

fures. 43 y a. Papes, entant que Souverains, fuivent 

les principes de la Religion des Souverains. 1033 b. 

Leur autorité dansRcme ef tout autrement admirable, 
que celles de fes anciens Empereurs. 1 294 a. 

Papes ne peuvent rien contre les Canons ucs Conciles. 
291 1. t. 11. 

Pape Ile, fi jamais l'Eglife Romaine en crée une .elle trou¬ 

vera fon Apologie dans les écrits du Pere de la Main- 
ferme. 1169 b. 

Papefle Jeanne, Mr.Spanheim a écrit pour tâcher de la 
rétablir. 601 b. Vers en vieux langage compofez fur 
fon hifloire. 1179 a. 

Papilme a réparé l'une de fes breches en France. 707 b. 
t. II. 

Pàquicr cenfurê de plufieurs inexaftitudes eonfderables. 

23 a. Il n a rien compris dans un paffage d'Abélard. 
27 a. ^ Il ne raifonne pas jufe dans l’application qu'il 

fait d’une thefi generale a Pyrrhus (fi à Cefar, au 

Pape Leon (fi au Pape Nicolas. S21 b. Ef vengé par 

fes enfans contre les modifiâmes d'un Jefutte. 1217 b. 

Pâquiery* moque plaifamment d’un homme, qui fut in¬ 

voqué peu de tems après. 360 b. t. 11. Commet un 

anachronifme relevé par Garaffe, (fi fert mal défendu 
par fes fils. 419 a. 

Paraclet, comment il faut prononcer ce mot. 723 a. 1.1 I. 

Paracelfe , fin fentiment touchant nos premiers parens. 
9y b. 

Paradis, les Grands de Rome en difîribuent les places pour 
de l’argent. 1013 a. 

Paradis perdu. Ouvrage de poèfie écrit en Anglois, (fi 
fort efiimé. 5-90 b. t. 11. 

Pardaillan [Segur] fin Ambaffade vers les Princes Pro- 
te fans, ©• la. caufe de cette Ambaffade. 669 b. 

I ardies [le P.] pourquoi foupponné de n’avoir pas eu un 

véritable dej/ein de tombatre De fartes. 958 a. t. 11. 
Paris , jufquoii va la corruption Je cette ville, eu égard 

aux jemmes. 743 a. t. 11. Elle ef pourtant moins 

corrompue que la plupart des capitales de l’Occident. 
745- b. 

Paris [ Comédien] tué en pleint rué par les ordres deDo- 
mitien, (fi pourquoi. 9S6 a. 

Paris devient jaloux de Corythus, (fi le tué. 687 b. t.IÏ. 

Pariliens, quel jugement ils font des livres compofez par 

un Auteur qui travaille dans fa’Prtvince. 713 b. t. II. 
Sédition oit ils fi portèrent en 1648. pag. 739 a. 

Parjure impuni changea un fuperfitieuxen Athée. 963 a. 
Parlement de Paris, fin Arrêt contre les Chimifies.^yj 

b. (fi fur des thefes contre la dollrine d’Anfote. 3 78 n. 

Parlement de Pans, rend un Arrêt fort remarquable, 
au fujet des Commijfions. 5-97 b. t. 11. 

Parme [Duc de] tâche d'amnfir la Reine Elifabeth par 
de fecretes propofitions de paix. 967 a. 

Parmenide, fin fentiment fur l'Univers. >25-13. t. 11. 

Parmcnidcs (fi Meliffus, quel étoit leurJyfleme. 1275- a. 

Paroles font quelquefois autant que l’épée 835-3. t. 11. 

Parthes ajjiegent Antioche , ils lèvent le fiege, (fi leur 
General ef tué. 779. 

Particularifmc, grande difpute excitée à ce fujet. 237 a. 

Particuliers, s'ils peuvent légitimement porter les armes 

contre les amis (fi alliez de leurs Souverains, lors au'ils 
ont la liberté de ne le pas faire. 696 b. 

Pairage remarquable retranché d’une fécondé édition, 

mais confervé par Ufferius. 639 a. Paffage curieux 

retranché d’un manuferit quand on le voulut impri¬ 
mer. 945- b. 1 

Palier, ce que fignifit ce mot de Catulle dans Martial. 
314a. 

Pafièrcau , qui par fin chant avertit les autres oi féaux 

qu un Paijân avait répandu du mil vers la porte Ma¬ 
jeure. 1300 a. n. 

Paflion^/ê couvre bien fouvent d'un pretexte fpecieux. 

Payions, leur ncreffitc dans l'état de péché, par raport 
au bien naturel des Societez. 1108 b. 

Paftor Fido, a produit de mechans effets. 1320 b. 

Paftoralcs [Tragi-Comedies] pièces inventées contre les 

/ ta- o-' ti0-1 '.~""J. regle* de l'ancienne poèfie. 1320 a. 
leur per fefii on 821. t. II. Comment les anciens ont Paftorales [Roman fur les amours de Daphnis & de 

reprefinie leur langage manuel. 822 a. Chloé ] quels en font les defauts. 379 a. t. 11. 
Paons, qui le premier de, Romains s’avifa de faire aprè- 

ter de ces oi féaux dans les repas. 122. t. 11. Ces oi- 

féaux étaient d’un grand prix chez les anciens Grecs. 
796 3. 

P ape, embaras pour tous ceux qui croyent que quand on 

ni lui ef point uni, on ef hors de l'Eglife. 162 b. <ô)u’jl 

Paftoureaux, nom de certains Vifionnaires, on ne connut 

point d'abord ce qu’ils avoient de pernicieux. 8oy b. 

Reflexion très-judicieuje d’un Hifîorien â cet égard, ib. 

Patience, bel exemple de cette vertu dans les maladies 
douloureufes. 737 b. t. 11. 

Patin [Guy] fa liberté Cynique. 15-4 b. Il aimoit les 

L livres 
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livres des Reformez, qui regardaient la Religion, ibid. 

Son erreur fur de certains vers de Pâqitier. y 78 a. Son 

iugement fur l'offrit (fi fur la fcience de Calvin. 737 a. 

On lui eft redevable de la publication de la vie que 

Papyre Majfon avoit compofée de ce Reformateur, ibid. 

Comment il parle dans une de fes lettres de Mr Tar¬ 

dieu (fi de fa femme. 11 yo b. Neceffité de rectifier fes 

lettres par des notes. 1316 b. 

Patin [Charles] la caufe de fa difgrace. 749 a. t. II. 

Patiner, on patine plus dans les petites, que dans les 

grandes villes. 718 a. t. II. 

Patriarche Je Confiantinople, étranglé pendant la tenue 

du Concile de Florence. 243. 

Pavin [Sr.j libertin fameux, dont la converfion a été 

mfe au rang des impoffibilitez morales. 961 a. 

Paul [Saint] uccttfe d'avoir outré fes exprejfions. 99 b. 

102 b. Comparé à. une grande mtr qui s’enfle par im- 

petuofité. ibid. Et traité fort irreveremment des Ita¬ 

liens. 103 a. 

Paul [le P ] fa raillerie contre une des Sefiitns du Con¬ 

cile de Trente. 35-7 b. 

Paul Jove fe plait trop à ramajfer les traditions populai¬ 

res. 1123 b. 

Paul Jove cité fort mal-à-propos au fujet d'Hadrien VI. 

14 b. t. II. Cenfuré par Nonnius au fujet des colon¬ 

nes d'Hercule, 7 y a. Ses fautes au fujet de l’Ouvrage 

qui a pour titre Epiftolæ obfcurorum virorum. 106 a. 

Eft critique, au fujet des caractères qu'il donne à Aja- 

cetus, (fi à Alamanus. 45-8 b. Cenfuré de fa négli¬ 

gence, au fujet d’Alfonfe Roi de Naples. 643 a. 

Paul II. [Pape] traite cruellement une troupe de ftvans, 

(fi pourquoi. 1112 b. 

Paul II. [Pape] caffe tous les Abbreviateurs. Syo. t. II. 

Ils lui prefentent une requête, mais il y répond d’une 

maniéré qui refont l’antichriftianifne. 8yi a. En quel 

fens il condamnoit le mot d’Academie. 8y2 a. 

Paul III. [Pape] fa colere contre tout l’Ordre des Ca¬ 
pucins. 674 b. t. I I. 

Paulline portoit fur fes habits & à fa coiffure pour 4. 

millions de pierreries. 37 y a. t. II. 
Paume, antiquité de ce jeu. 648 b. t. II. 
Paufanias affajfine Philippe Roi de Macedoine. 690 a. 

t. I I. Quelles furent les fuites de cet affajfinat. ibid. 

Paulîlippe, montagne proche de la ville de Naples, fa¬ 

ble concernant la grotte qui y fut cavee. 1218 a. 

Payens raifinnoient peu confequemment fur les realitez 

de la vertu. 681 a. Leur dottrine fur les Anges tuté¬ 

laires. 720 a. Reflexion fur leur fyflême de la multi¬ 

tude des Dieux. 721 a. Ils pouvaient mieux repondre 

que les Chrétiens aux objeciions des Manichéens. 75-9 a. 

Leur diftinciion entre Dieux connus (fi Dieux incon¬ 

nus, rejfembloit fort à la diftinciion des Penpateticiens, 

entre les qualités manifeftes (fi les qualitez occultes. 

979 b. Leurs Dieux étaient fi ridicules, qu'on pou¬ 

voir bien s’en moquer fans être Athee. 1118 b. La 

contradiction de leur conduite envers ces mêmes Divi- 

nitez. ibid. 

Payens craignent que le Chriftianifme ne foit toléré pu¬ 

bliquement , (fi pourquoi. 7 a. t. II. On peut dire à 

leur gloire , que plttfieurs ont été plus figes (fi plus 

purs que leurs Dieux. 22S b. Ils ne pouvoient pas re- 

jetter fur les Poètes les abominations qu'on publiait de 

leurs Dieux. 263 b. Ils ont été plus faciles à conver¬ 

tir que les Turcs. 486 a. Les idées que les anciens 

avaient de la Divinité , s'accordent avec la bonne 

Théologie. fç<) a. Les Payens pechoient autant en pil¬ 

lant le temple d'Apollon , que les Juifs euffent péché 

en pillant le temple de Salomon. Si 9 a. Ils fe peuvent 

vanter d’avoir eu, auffi bien que les Chrétiens, des Rois 

qui gucriffoient des maladies. 836 b. Leur opinion 

touchant les ftatues des Dieux. 1 104 b. 

Pays-Bas perdus par les jaloufies (files autres paffions ca¬ 

chées de Philippe II. 420 a. 

Péché contre nature , on l'apelle aujjîle péché de non- 

conformité. 191 a. t. II. 

Péché, reflexions touchant fa nature. 163 b. t. II. La 

difficulté qu’il y a d’en trouver l'origine. jpv 2< fuiv. 

Unhtez. de cette difpute. 7 5-8 b. Il n'y a point de fec- 

tes qui ne deteftent la doctrine qui fait Dieu auteur du 
péché. 763 b. 

Pechez il impureté, comment on les combat avec fuccés. 
1 171 b. 

Peindre , noms de plufieurs perfonnes qui n'ont jamais 

voulu fe lai fier peindre. 1033 b. t. II. 

Peines, confédérations fur leur éternité. 1070 b. t. II. 

Peintres dont les tableaux trompaient les hommes (fi les 

betes, n'en étoient pas plus excellens pour cela. 302 b. 
1279 b 

Pelage 11. Pape , envoyé à Conftantinople pour deman¬ 

der du fecours contre les Lombards. 1286. 

Pclion, quelle eft la hauteur de cette montagne. 970 a. 

Pcloponnefe , fin expédition par tes Heraclides précédé 

le tems hiftonqtie. 712b. Si toutes fes villes étaient 
maritimes. 968 b. 

MATIERES: 
Pcloponnefe, la guerre n'en eft guère connue, pourquoi. 

797 b- t.n. 
Pelops, les merveilles de l’une de fes côtes. 112 y b. t. II. 

Penelope fe gouverne bien plus prudemment qu'Helene. 
32 a. t. II. 

Pénétration , bien des gens fe rendent ridicules à force 
d'en affecter. 8/4 a. t. I 1. 

Pénitence renvoyée au lit de la mort auffi bien que 1‘ Ex¬ 
trême Onêlion. yio b, 

Penitenciers, leurs plaintes à Mr.le premier Prefidcnt 
de Paris. 743 b. t. 11. 

Pennafort, General des Dominicains, leur fait ordonner 

dans un Chapitre de s'appliquer à l'étude de l'Hebreu 

(fi de l'Arabe. 572. t. 11. Il veut repurger l'EJ'pague 

du Judatfme (fi du Mahometifme. yji. 

Pennetier [Henri] Miniftreaprft.it. 2S6 b. 

Penfée, s'il faut moins d’efprit à l'apliquer , qu’à la 

trouver. 1046 a. Penfée pour être belle , doit être 
vraye. 1069 b. 

Penfecs. il y en a qui étant effentiellemcnt bonnes , font 
trouvées bonnes par tout (fi en tout tems. S71 a. 1.11. 

Penllonaires , avarice de ceux qui en tiennent dans les 

Univerfitez. 1 244 a. 

Pépin , s'il répudia Plectrude , (fi s’il époufa Alpaide. 
271 b. t. II. 

Pères de l’Eglifi, quelques-uns ont ignoré qu'il n'eft pas 

permis de fauver fa vie, ni celle de Jou prochain , par 

un crime. 36 a. On les ménagé pins ou moins, filon 

que l'on eft plus ou moins dans Leurs fentimens. 416. 

Leur peu de jugement à employer de certaines preuves 

contre les Dieux des Payens. 8y8 a. Leur conduite 

dans la defenfe de la vérité. 1162 a. 

Pericles , la reponfe qu’il fit à un de fes amis, fur ce 

qu’il s'étoit laijfe mettre au cou un remede de vieille 
femme. 960 b. n. 

Peripateticiens, reflexion fur leurs formes fubftantielles. 
721 b. 

Perpétuité de la foi, qui eft l'Auteur de ce livre, 377 b. 

Perrault, fin jugement fur Homere, (fi fur fin dialogue 
d'Andromaque avec Hector. 269 b. Critiquant un 
endroit d'Homere il a pris nu nom pour un autre. 

8j7 a- 
Perrault , on n'a point encore répondu à fon Parallèle. 

870 b. t. II. 

Perron [le Cardinal du] la malignité de fa réflexion 

contre les Reformez.. 1 1/3 a. Il lance un cruel trait 

de fat ire contre Madelle. de Gournai. 1274 b. Il ne 

laijfoit pas d’avoir de l'eftime pour elle. 1275- b. 

Pcrfe , artifices de fis Mages pour détruire la Religion 

Chrétienne. 9 a. Ce que les Rois d-• Perfi ont fut 

pour leur langue. 1249 a. Jfihtel titre les Grecs don¬ 
naient au Roi de Perfe. 120 b. 

Perfc, les femmes y font belles. 479 b. t. 11. Quel efl 

en ce pais le fentiment des gens de lettres touchant la 

nature de l'Etre fiuveraw. 1 084 b. 

Pcrfecuteurs , les plus belles maximes de la Morale 

Chrétienne deviennent des for net. es d ms leur bouche. 
13+1 b. 

Perfecutcurs, exemple de leur mauva fe foi. 211 b. t. II. 

Leur differente conduite félon la diverfité des tems. 
911b. 

Perles, d'ou leur vient ce nom, (fi quelle eft l’origine 

de leurs premiers Rois. 6y b. Ils fon! >■ irvables de 

leur Philofophie à Zoroaftrt. 346. " >’r le bon¬ 

heur qu'ils attendaient de leurs frittcifiles Divinitcz. 

346. Ils eftimoient beaucoup tous ceux oui pouvaient 

bien porter le vin. 922 b. 

Perles croyent que Mahomet Mahadi n’eft point mort, 

(fi qu’il doit reiinir un jour tous les hommes à une 
même creance, y6a b. t. II. 

Petau [/f ?.] ne voulait point écrire contre les Minflres, 
(fi pourquoi. 911 b. 

Pétronille, Abbeffe de l’Ordre de Frontevaux , accom¬ 

pagnât quelquefois Robert d'ArbrsJfel dans fes voyages. 
1171 b. 

Peuple , il y a de certains articles ou il aime qu’on le 
trompe. 886 a. 

Peuples font fouvent punis pour les fautes des Souverains. 

141 b. &772 b. Il n'y a aucun fond à faire fur leur 

fidelité. 926 b. En quoi ils font par tout femblables. 
1249 b. 

Peuples font deftinez. à porteries peines de la folie de bien 

des gens. 112 b. t. II. Jufqu'oic va leur fottife quand, 

ils font prévenus par des perfecutcurs. 211 b. 

Peyrat reproche aux Luthériens d’avoir fuprimé tous les 

exemplaires d'un certain Mijfel. 164 a. t. 11. Léo 

raifons qu’il allégué pour fonder ce reproche ne font 

point folides. 16y b. 

Pheaques , vie voluptueufi de ces peuples. 182 b. 

Phalaris , les lettres qui portent fin nom font un Ouvra¬ 

ge fait à plaifir. 2 b. Voyez t. II. 1266 a. 

Phalaris, a quelle condition il aurait abdiqué la tyran¬ 

nie. 790 b. t. II. En quel tems il a vécu. 1266 b- 

Phalcre, 
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P'nalerc, port des Athéniens avant que le Piree fut bâti. 

1091 a. 
Pheroras aime une fervante. 666 b. 
Phidias, fous quel pretexte Çp par quel motif il attiroit 

les Dames chez. lui. 796 a. t. Il, 

Philiftins è'.oient de terribles gens fur le chapitre de l'a¬ 

mour. 58 b. Ils rtfpectoient neanmoins le mariage. 

ibid. 
Philippe, Roi de Macedome, chanfon faite contre lui fur 

la perte d'une bataille. 173. Le fonge qu'il fit apres 

avoir épùufé Olympias , diverfement. explique par fies 

Devins. 349 b. Il reçoit la louange de boire beaucoup. 

piz b. bon mot de Demofihene à cet égard, ibid. 

L’Hifioire de ce Prince entrepnfe pour l'ufage des Pro¬ 

vinces Unies. 1040 b. 

Philippe, Roi de Macedoine, par qui tué, & pourquoi. 

178 b. t. II. 
Philippe 11. Roi d'Efpagne, ce que l'on penfii de lui après 

avoir fait brûler l’effigie de Confiance Ponce. 769 a. 

Par quel motif apres avoir ainfi terni la mémoire de 

fon pere , il ne voulut pourtant pas qu’on lui fit fon 

procès comme à un heretique. ibid. Sa reponfe an 

Cardinal de Granvelle au fnjet de la retraite deChar- 

les-ffhiint. 838 a. il fe fait aporter le fouet de fon 

pere, & le met entre les mains de fon fils. 839 a. 

Philippe III. Roi d'Efpagne, cenfuré comme un Prince 

fainéant. 5-64 b. r. II. 

Philippe I. Roi de France , excommunié dans les Conci¬ 

les d'Autan & de Clermont, çjp pourquoi. 1169 a. 

Philologues fe fâchent facilement, & s'appaifent diffici¬ 

lement. 729 a. 1026 b. t. 11. 

Philofophe parfait, fon véritable portrait. 313 a. 

Philofophes du Paganifmc n'étoient pas des impies. 

230 b. Si ceux qui ont employé toutes leurs forces 

pour connoitre le vrai Dieu , pour 1‘honorer reli- 

gicufement, ont eu la foi qui fait vivre le jufie. 260 a. 

Ceux qui étoient bien pirfitadez de l’exiflence d’un 
Dieu, ne pouvoient ne point fe moquer des fuperfiitions 

Payennes. 978 a. Philofophes & Rhetoricicns chaffez 
de Rome. 1128. Il y a bien des chofes que les loix 

défendent aux Philofophes, & qu'elles permettent aux 

■ autres. 1239 a. 

Philofophes, la difficulté qu’il y a pour eux d’expliquer 
la conduite de la providence. 422 a. t. 11. Les anciens 

ont cru l’ame materielle dans les hommes, auffi bien 

que dans les bêtes. 7S7 b. Il y en a eu qui n'ont point 

mis de difiinchon entre la penfée & le fentiment. 787 a. 

Philofophes toujours accu fez. d'irreligion. 1122 a. 

la Philofophie la Théologie fe font un tort mutuel. 

360 b. 
Philofophie. Si ce qui e fi vrai en Philofophie, peut être 

faux en Théologie. 110 b. t. 11. Philofophie Péripa¬ 

téticienne n’efi propre qu'à fomenter les divifions des 

Théologiens. 163 b. La Philofophie efi à bout contre 

les objections des Manichéens , eu égard à leurs deux 

principes. 762 a. Elle efi le remede de l'impiété & de 

la fuperfiition. 1123 b. Efi défigurée par les vaines 

fubtilitez des Scholafiiques. 1 1 f 6 b. 

Philtre préparé pour une perfonne, & pris par une autre. 

386. t. II. 
Phinécs , s'il efi encore en vie dans le Paradis terrefire. 

1027 a. 

Phocas, fon ufurpation, ^ fes cruautez. 1290 b. Les 
louanges que le Pape lui donna. 1 291 a. 

Thocéens s'emparent du Temple de Delphes, pour pou¬ 

voir faire la guerre aux Thebains. 817. t. II. Ils font 

foutenus dans cette guerre par les Athéniens & Lace- 

demoniens. ibid. a. 

Phocian , fon intégrité. 22 a. 

4>cfliy.6JTtpov mal rendu far le terme importunius. 5-90 a. 

Photius fait dire à Jofephe ce qu'il n'a point dit aufujet 
d'Antipater. 284 b. 

Photius, fon Traducteur n’eft point entré dans fa penfée, 

au fujet des chafies amours de Theagene çp de Chari- 

clée. 39 b. t. II. fifui le premier a mis au jour fa 
Bibliothèque. 109 a. 

Phrygiens adoroient pour la mere des Dieux une fimple 
pierre. 117a. 

Phyiîque, on fer oit ridicule de réfuter par là les fables 
de l’antiquité. 70 b. 

Phyfrque , tout événement dont elle donne la rai fon, ne 

peut être un prefige d’un avenir contingent. 792 b. 

Pibrac , fa harangue mal repue au Concile de Trente. 
2If 

Pic [J tan] Comte de la Mirandole, efi repris pour avoir 

eu bonne opinion dufi. lut d'Origene. 695- a. t. II. 

Piftor [Fabius] fa négligence cenfnrée par Denys d’Ha- 

hcamajfe, au fujet de Tanaqutl fp de deux des Tar- 
quins. 1126 b. t. II. 

Pie IV. Pape, pourquoi il ne voulut pas terminer lui - 

même une difpute de prefeance. Soo b. t. 11. De quel¬ 
le famille il étoit. 1044 i. 

MATIERES. 
Pie V. Pape , cherche à ftgnaler les commencemtns de 

fon régné par le fuplice de quelque heretique. 720. t. II. 

Son Bref touchant les enfans batifez. par les Novateurs. 

994 h. 
Pierre noire enlevée du temple de la Meqtte par les Kar- 

matiens. 47. Puis renvoyée- 48. Comment on a recon¬ 

nut fi c étoit la véritable, ibid. 

Pierre honorée par les Sarrazins. 117 a. Autre adorée 
par les Arabes, ibid. 

Pierres miraculcufes que l’on fe vantoit anciennement 
d’avoir en plufieurs endroits, 1027 b. 

Pigcnat, jufqu'oii il porta l’efprit de fedttion contre Hen¬ 
ri III. 1 348 a. 

Pighius combat le Concile de Confiantinople , & pour¬ 
quoi. 674 a. t. 11. 

Pin [Mr. du] fa difpute contre Mr. l'Abbé Anthelmi, 

au fujet de quelques écrits de St. Profper attribuez à 
Leon. 298 b. 

Pin [Mr. du] cenfuré de quelques ohfcuritez, aufujet 

d’Hoefchelius, & de Perfona. Si 2 a. t. II. 

Pindarus Thebanus, il efi l'Auteur de la petite Iliade. 
76 b. 

Pineda [Jefuïte Efpagnol] fa penfée fcandaleufe au fu¬ 
jet de Job. 173 b. t. 1 J. 

Piuedo critiqué fur l'explication d’un proverbe. 14 b. 

Pinet [Du] fait deux Gentilshommes Romains, de deux 

efpeces de marbre. 87S b. t. II. 

Pinianus, on extorque de lui une promejfe, mais il ne la 
tient point. 208. 

Pirée, quand bâti. 1091 a. 

Pifaurc, fa Colonie ne fut établie que quatre ans après 
celle de Boulogne. 60 a. 

Pifcopia Cornara [Ilelene] voulut marcher fttr les tra¬ 
ces de Minerve. 234 b. t. II. 

Pife, fon Concile envoyé l’écrit du Cardinal Cajetan à 

la Faculté de Théologie de Paris, afin quelle le réfu¬ 
té. 212. 

Pife [le Concile de] déclaré prétendu par Louis XII. 
^ 189 b. t. II. r 

Pithon efi loué dans Athènes pour un affaffinat, mais il 

en rend toute la gloire à une Divinité , dont il difoit 
n’avoir été que 1‘infiniment. 900 a. 

Placcius [Monfr.] n'a jugé du Rabelais Reformé, que 

furie titre : ce qui l'a fait tomber dans l’erreur. 1218b. 

Placcius a ignoré bien des chofes, fur les noms deguifez. 
9*° b. t. II. 

Placette fon jugement fur la méthode de Monfr. Nicolle. 
77o b. t. II. 

Plagiaire, pris dans un fens impropre. 60S a. 

Plagiaires, fautes oit ils tombent ordinairement. 987 b. 

Plagiat conjiderable d’Alcyonius. 183 b. D’Alfiedius. 

214. De Daniel Parent. 219 a. De Jean André, de 

Durant. 262 b. De Leonard Aretin. 342. De Gérard 

VoJfîus.j 3 9. Grand procès fur cette forte de vol. 984 a. 

Plagiat d Auteurs, fi c'eft un péché , & fi un homme 

de bonne vie le peut commettre. 627 a. t. II. 

Plaiiiryé peut fentir, fans avoir jamais fenti la douleur. 

7Î3 a- t- H. 
Plailirs des fens, s’ils peuvent être fpirituels. 1048 b. 

Planche [Regnier de la] quel homme c’étoit. 866 b. t. II. 

Plane, dont tout le monde veut avoir de la race, çfi 
pourquoi. 1121 b. 

Planude, fa crajfe ignorance fur un fait de Chronologie. 
10S7 a. 

Platine, fon erreur en parlant des Conciles de Soijfons & 
de Sens. 28 a. 

Platon , fa haine contre Democrite. 95-4 a. La calife & 
les effets de cette haine, ibid. 

Platon, le mépris qu’il fit de l'adreffe d'Anniceris. 4^7 a. 

t. II. Il impute à tort à Zenon d'avoir été le mignon 

de Parmenide. 1267 a. Dont il efi blâmé par Athe- 

nèe. ibid. Son fentiment fur Palamede. ibid. b. 

Platoniciens, Accord de cette fecte avec celle des Arifio- 

teliciens. 245-a. Attribuaient aux bons Génies, ce que 

l'on n'attribué aujourd’hui qu'aux mechans. 316 b. 

Plcbeiens , en quel an de Rome ils obtiennent l'entrée 
au Confulat. 773. 

Plcbeius & Nobilis n’étaient pas oppofez dans l'ancien¬ 
ne Rome. 120 b. t. II. 

Pleïade imaginée par Ronfard. 935- b. fffiti font les per- 
fonnes qui y furent comprifes. ibid. 

Pleix [Du] fa rétractation au fujet de Monfr. Arnaud. 

369 a. Il efi mal rccompenfc d’avoir été fi partial 
pour les Jefuïtes. ibid. b. 

Plelfis Mornai [Mr. du] écrit à Fra-Paolo , & lui re¬ 

commande [es petits fils (f leur Gouverneur. 914 a. Il 

efi fort mal repu à la Cour d’Angleterre, & pourquoi. 
1030 a. 

Plelfis Pralin [du] pour quelle entreprife il fut fait Ma¬ 

réchal de France. 968- t. II. 

Pline ne faifoit qu'effleurer les fujets qu’il traitoit. 193. 

On lui fait quelquefois bien plus de playes , qu’on ne 

lui en guérit. 479 b. Sa patrie. 462 a. Ce qu'il apelle 
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dr; hâbleries de Magicien, 970 a. l'eu s'en faut qu'il 

.[ é juifs dans fou Panégyrique toutes les idcesde la 

terfeciion d'un Souverain. 1077 b. 
r'in-j , de quelle maniéré il parle des Afironomes. 93 b. 

t. IX. Il pourroit bien avoir outré de certaines chofes 

dans fon Panégyrique. Sfp a. Critiqué fur le tems qù 

il a placé Zeuxis. J176 a. 
Plomb» Philctas en mettoit â fesfouliers, de peur que 

le vent l'emportât. S16 a. t. 11. 

Plume qui a fervi quarante ans. 211b. 

Plumes confacrées a la Ste. Vierge. 446 a. 
Plumes vénales , il n'y a rien ne fi execrable, qu'elles 

n'entreprennent de juflifier. 1033 a. x 

Plutarque fe rendait m aire des faits, pour les tourner a 

fa f:?: ta fie. 7S b. Sa contradiction fur la mortdeCaf- 

fius. 780 b. Il attribué x un Roi de Libye des chofes 

qui ne regardent que Dejotarus. 94^ *>. Comment il 

parvint a P intelligence des Hifioriens Latins. 1263 a. 

Plutarque n'a rien compris dans un paffage de 'lue Live, 

aufujct de Camille de Junon. 2 24 a. 1.11. En quoi 

-il a démenti Arifiote . quand il s'efi agi des lotx de 

Lacedemone. 331 b. Plein de Sophifincs. ibid. Son 

paraUgifme au fu jet deSylla, & ne la raifon pour la¬ 

quelle il avoit répudié Coelia. y8a b. Il prétend qu tl 

vaudrait mieux dire que Jupiter manque de puiffance, 

auc de dire qu'il manque de bonté. 760 a. Il réfuté 

f hdement les Stoïciens touchant les utilités du vice. 

ibid. Il a cru que les Bêtes raifinnoient. 786 b. Il 

il,'fend d'une maniéré fpecieufe le dogme vulgaire des 

prtfiiges. 792 a. Sa rejicxion fur la difficulté qu'il y 

a de découvrir la vérité dans l’hifloire. 797 a. il ne 

reconnoit dans la Divinité qu'une providence bien- 

faifante. 798 b. Mais fon goût en cela n'étoit pas le 

plus commun. 799 a. Accufe Hérodote d impiete.ïsoo a. 

Plutarque critiqué au fujtt de certains monumens que 

l'on voyait au temple de Sancus. inya. Plutarque 

de la France, qui a été apelle de la forte. 1194. (fi 

pourquoi. 1202 a. Quelle idée il donne de la Dialec¬ 

tique de Zenon. 1267 a. 
Pocok, il efi étonnant qu’il ne fait pas un guide fur en 

fait d'érudition Orientale. 49 b. Erudition tres-cn- 

rieufe de cet Ecrivain , touchant la Pierre que les Sar- 

razins honoraient. 117 b. 
Poème Epique , fis réglés ne permettent pas que l’on y 

enfeveliffe fon héros. 77 a. 
Poème rcccmpenfe d'un fac d'argent, que l Auteur avoit 

peine h porter. 266 a. Un poeme doit être bon quand 

on le donne a un excellent Poète. 907 b. 
Poëiie ïambique, par qui inventée. 33S a. Poêfie d une 

nouvelle forte ajoutée aux anciennes. f44 b- 
Poulies ou il ne manquoit qu'une feule fyllabe. 166 b. 

Poète François préparait des fonnets pour les livres ave¬ 

nir. 936 b. Peeie dont les vers rendent un grand fer- 

vice à des foldats vaincus. 1112 b. 
Poècc royal» qui a été honoré d’un tel titre. 934 a. 

Poète hétéroclite de Monfeigncur frere unique de fa 

Maj.-ftë, qui fe qualifiait de La forte. 65 S b- r. 11. 
Poètes anciens ont très-mal concerté leurs calculs. 7 y a. 

Tous ceux qui fe plaifent aux vers ne font pas des Poè¬ 

tes. 307 b. Plufieurs Poètes étaient obligez, de garnir 

a leurs frais les chambres ou ils récitaient leurs ouvra¬ 

ges. 399. Stérilité de leur metier. ibid. Ils ont ordi¬ 

nairement une plume a deux mains. q~S a- bi 3 3. ils 

exagèrent bien fouvent leurs befoins.p'èy b. Leur ten- 

dreffe pour leurs ouvrages, yoy b. 913 a. Les licences 

qu'ils s'y donnent. 708 a. ils touchent avec trop de 

libiïté aux grands myfieres, par des métaphores trop 

hardies. S90. Comment Charles IX. traitoit les Poè¬ 

tes. 934 a. Ils devroient fe retirer de bonne heure du 

ftrvice d'Apollon. 936 a. Ils ne fe doivent jamais mê¬ 

ler de prophetifer. 1166 a. 
Poètes produifent de mauvais effets en France. 9 a. t. II. 

Ils fi mettent facilement en colere. ibid. b. Sont tou¬ 

jours prêts a fe déclarer pour le party le plus fort. 

'227 a. D’ois vient qu'ils paroiffent tous fi paffionnez 

d'amour dans leurs vers. 3S7 a. Poètes Phyficiens ont 

plus de liberté que les autres, pour parler des chofes 

naturelles. 424 a. Ce que l'on doit juger des Maitrtf- 

fes des Poètes, y21 a. Poètes qui ont fait les mêmes 

vers. 91 y a. Poètes de l’antiquité loiioient jufqu'k 

leurs femmes. 1019 b. Si ceux dont les vers ne font 

point chafles , doivent être condamnez, d'impudicité. 

>19)' b- 
Pogge [Florentin] frape â droit (fi à gauche dans fon 

Dialogue contre les hypocrites. 739 a. Il fait la rela¬ 

tion du fur lice de Jean Hus. 741 a. 

Poitiers affiegè par ceux de la Religion. 7 y3 b- 

Poitiers [ Diane de J chef d'une faction oppofte a celle de 

la Ducheffe d'Etampes. 5-9 a. t. II. 

Poitiers [Apologie de l'Evêque de] quel efi T Auteur de 

cette pièce, (fi comment elle a été apellee. 991 b. t. II. 

Poi . : s, fi ceux que l'on donne au nom tetragramme lui 

font propres, 223 a. Difpuie excitée pour cela, ibid. 

MATIERES. 
Poi il 1 [Colloque de] riatcule fcandale des Prélats de et 

Colloque, y76 b. 
Poi tli [Colloque de] pourquoi il ne fut point empêché. 

381 a. t. II. 

Poiitien, comment fa vanité fut rabatuë. xoyS b. t. II. 

Politique, la plus fine veut que l'on ménagé fouvent des 

perfonnes dîfgraciées. 332 b. On lui faerfie toutes cho¬ 

fes. 644 a. Celle des Princes a quelque chofe de bizar¬ 

re , quand elle confifle a débaucher les fujeis les uns 

des autres. 790 b. 

Politique, pourquoi les plus beaux fyfiémes de ccttc feien- 

ce font courts dans la pratique. 100 b. t. II. Elle veut 

quelquefois que l'on fe déclaré de bonne heure ennemi 

du party le plus fort. 170 b. 

Politique.' font bien aifis que les Prêtres (fi les Moines fe 

rendent meprifitbles par leur mauvatfe vie. 28 b. 

Polixcne étend fa robe fur fes pieds, afin de tomber hon¬ 

nêtement. 6iy a. r. 1. 6c 691 a. t. 11. 

Poliio [Afinitis] fon jugement fur les Commentaires de 

Cefar. 826 a. 

Poliio [Afinius] plaida moins bien dès le moment qu’il 

eut a qui s la facilité de plaider. 693 b. t. II. 

Pologne, intrigues pour faire tomber la couronne de cet 

Etat fur la tete du Duc de Longueville. 1 y4 a. fijfuand 

érigée en Royaume. 617 b. Tous les Antitrimtaires 

en font bannis par un Edit de Sigifmond Augufle. 

1230 a. 

Pologne, ceux qui y voulurent commencer l'ouvrage de 

la reformation , firent une grande faute en s'oppofant 

au mariage de Sigifmond Augufle. 34S a. t. 11. 

Pologne [la Reine de J travaille à faire élire un fitccef- 

feur du vivant du Roi. jy3 a. 1.11. Elle donne deux 

mille ecus pour l'édition d’un livre d'Afrologie.610 a. 

Polyander, Profeffeur enTheologie à Leide, étoit le plus 

modéré des atlverfaires des Arminiens. 479 a. 

Polyamhea, l'hifioire de cet Ouvrage. 282 b. t. II. 

Polygamia triumphatrix, comment l'Auteur Je ce livre 
explique ces paroles , Croiriez & multipliez. 272 a. 

t. II. 
Polygamie, les nations qui la pratiquent fe font une idée 

afjreufe du Chriflianifmc a cet égard, yoo b. t. II. 

Polygamites n'ont point fait de ficte. 679 b. t. U. 

Pompée voulant épargner l’effufion du fang, perd l’occa- 

fion de finir la guerre. 824 a- Il e/l aime des femmes. 

1164 a. Ses biens vendus a l'encan par l'ordre de 

Marc Antoine. 1209 b. 

Pompée ignoroit les galanteries de fa femme, quoi qu'on 

eu parlât publiquement. 43 a. t. II. 

Pomponius Lsetus , on lui fait un crime à Rome de ce 

qu'il changeât les noms aux jeunes gens. Sy 1 b. t. II. 

Pon&uation , la mauvatfe ponctuation d'un paffagt a 

fait dire qu’Arifiote étoit Juif 3y4 a. 

Ponce [Confiance] s'il a été Conftffeur de Charles- 

Jjjuint. 769 b. De quelle mort tl meurt dans les pri- 

fons de P Inquifition. ibid. 
Pons [/’ Evêque de Saint] efiimé parles Protefians, (fi 

pourquoi. y97 b. t. 11. 

Pons [Antoine de] Comte de Marennes, fon changement 

apres la mort de fa première femme. 731 a. t. I I. Sa 

Maij'on jugée auffi ancienne que celle d’Aefi. 732 a. 

Ponthicui qui efi l'Auteur de l'Hifiotr» genealcgique Je 

fes Comtes. 7. 
Populace mutine’e, jufqu’ou capable de porter fa fureur. 

889 a. 1149 b. 

Porc, pourquoi les Juifs n'en mangent point, filon Plu¬ 

tarque. 108 a. 

Porcien [Prince de] ce qu'il exigea de fa femme, étant 

fur le point de mourir, i^yr a. 

Porphyre ayant fait deffein de fe tuer, en efi détourné 

par fon maître. Sy7 b. t. II. Il a cru que les bêtes 

ont la faculté de ratfonner (fi de parler. 1170 a. 

Port-Royal, faits hifioriques touchant ce Monafltre. 

370 a. De quels moyens MeJJieurs de Port -Royal fe 

fervent pour porter Mr. de Turenne â changer de Reli¬ 

gion. S6y b. 

Port-Royal [Mrs.de] avoient des écoles, mais elles ont 

été caffées. 66y a. t. II. 

Portugal [Sebaflien Roi de] donne à la follicitation des 

Jefuïtes bataille contre les Mores , qui étoient trois 

fois plus forts que lui. 382 b. 1.11. 
Polidonius, il ne faut pas s'arrêter a fon témoignage, 

au fujet de l'invention des atomes. 317 a. t. II. De 

quelle maniéré il fut honoré par Pompét- y°y b. 
PoiTedez, obfervation fur P intelligence des langues qu’on 

leur attribué. 1278 a. 

Poilevin , anachrcnifme de cet Auteur. 476 b. 

Pollèvin fait condamner par l’Inquifition un livre qu’il 

n'avoit jamais lu. 461 a. t. II. 

Polthumes, modèle propoft â ceux qui publient des Oeu¬ 

vres pofihumes. 8oS- t. II. 
Poules, quel peuple s'avifi le premier Je les ergraiffer. 

112S b. 

Poumon marin, ce que c’efi. 849 a. 1.11. 
Poyee 
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Poyet [le Chancelier'] la. eau je de fa dtfgracc (f de fa 

perte. 1096 b. 

Piagmatiquc landtion, il n'y avoit pas moins d'abus fous 

elle, qu'il y en a eu depuis le Concordat. S81 a. t. II. 

Piateolus critiqué par raport a la Chronologie. 86 a. Ses 
calomnies, & fes falfif cations, y 7 2 b. 

Pi e l'pirituel, fes vtfsons. 700 a. r. II. 

Préauamites, examen de quelques-unes de leurs difficul¬ 
tés.. 717 a. 

Preadamites , qui ejl l'Auteur de ce livre. 766 b. t. II. 
Et ce qui arriva a l'un çj» à l'autre, ibid. 

Precilîftcs, feéie bien cnracierifce. 219 b. 

Prcdelliiiation , les difputes quelle caufe aujourd'hui 

auroient donné de grands avantages aux Manichéens, 
ji elles avoient été de leur tems. 7 y( b. t. 11. Pré¬ 

définit ion abfolu 'e , on ne doit pas commencer par là 

à prêcher l'Evangile aux Infidèles. 933. a. 

Prédicateur Romain, fin ignorance. 92 b. Prédicateur 

qui dans une conjoncture extraordinaire prêcha fept 

Jois en un jour. 99,- a. Prédicateur qui toujjoit par 
• compas & par mefurc. 1133 b. 

Prédicateur qui compofoit en Latin les Sermons qu'il de¬ 

vait prononcer en François. 338 a. t. 11. Prédicateur 

brouillon & factieux ne mente point le nom d'Orateur, 
pourquoi. 806 a. 

Prédicateurs ont un grand avantage fur les Avocats. 

59 b. Rien de plus funefie a un Etat que des Prédica¬ 

teurs emportez.. 640. Les Prédicateurs aiment fort à 

voir les Temples pleins d'auditeurs. 650 b. Ils ne ga¬ 

gnent rien de s'opiniâtrer contre le torrent des modes. 
892 a. 

Prédicateurs, fi l'on doit prendre à la lettre tout ce qu’ils 

difint. 371 b. r. II. Si ceux qui ont de la réputation 
doivent faire imprimer leurs Sermons. 645- a. il y en 

a qui aiment mieux fi faire exiler , ou ne prêcher 

point du tout , que d’être courts dans leurs prédica¬ 
tions. 874 b. 

Prédictions poétiques « quoi fimblables. y8o a. 

Prédiction e, astrologiques , quoi qu'elles ne foient en foi 

que des chimères, ne laijfent pas de produire des maux 

tres-reels. b 802. Dilemme contre ceux qui fi mêlent 
défaire des prédictions. 1 299 b. 

Predidtions , quel efl l'efpnt univerfil de ceux qui en 
font, y y; a. t. II. Comment un d'eux répondit à 

une objechon que lut fit la Reine de Pologne, yçy a. Il 

y a des prédirions dont U ferait fort utile de tenu ren¬ 
tre. 708 b. s 

T refaces & Epures dedicatoires ne doivent jamais être 

retranchées dans les Variorum. 207 a. Préfacés doi¬ 

vent etre datées avec exactitude. 377 a. Préfacés cfi 

Epures dedicatoires doivent être lues attentivement, 
Jur tout par ceux qui compofoit. 669 a. 

Préjugez légitimés contre le Calvinifme, qui efl l'Au¬ 
teur de ce livre. 3 7S a. 

Préjugez tombten il efl difficile de les ftirmonter dans la 
recherche de la vente. 772 a. t. II. 

Prélats, quand ils commencèrent â. fréquenter la Cour, 
CP le mal qui en arriva. 1190 b. 

Prélats, leur refidence dans leurs Evéchez n'ejl d’aucun 

Ve efficace pour la refirmation des mœurs (f des abus. 
1 Si b. t II. 1U fiont forent fier fiez au Pape dans 

les Jemelez que les Princes ont avec lui. 190 a. 

I remontre , le Fondateur de cet Ordre convertit beau¬ 
coup d hcrctiqnes. 1228. t. 11. 

Prelages , réflexion fur ce que l'on en penfe communé¬ 
ment. 792 3. t. II. 

Prcfcicnce de Dieu nullement contraire à la liberté des 
créatures. 4.8y b. 

Prcircs font 1rs plus à craindre Je tou, le, accufiatttm. 

Il ny a r,en, filon Montante , de plus ridt- 
ctde que leu, bonnet quarte. 6,8 a. 11 , en a beau- 

dire Je, A. e/fc, „ bon marché. yq(, ,. Le, frire, du 

Sep,,U nouent fin, Je peine u fut,r le joug J„ eol.bae. 
que ceux du Midi, i iqy a. 

rrêtres, li a été un ,em, ou le concubinage ne pa/Toi, pu, 
pour malhonnête parmi eux. 261 a. t. I I. t 

PretUfc, fi!„„ Confiai redefienjot, l, cette charge.777 b. 
En quel en, cela e/l arrrve quelquefois, ibid. 

revenuon, exemple, ét Oman, J, ce defaut. M b. t. II. 

Pr™s j j"‘ 1 expédition ,1 tant été il,aînée par le, L.é- 

Pria m„ quoi confifloi, fin -bonheur félon T,bore. ,o,8b. 

II la"], ou comment, (y par qui ,„é. Sqo b. t II 

'"eml^TVSUrü.x.par la ne. 
certain,, ,hof„. bip a. 

1 me es. I,,lr poltnqu, a quelque chef Je b,fier,, quand 

•Çprotègent Je, rebelle,, ou qu'il, donnent retraite à 

det confpirateu., 7po b. Il, n'ont pu, J, plu, crand, 
•yemt, que les flatteur,, le, Poète,. l„ Tanegjrifle, 
ks Denin, p, prologue,. S,6 a. U, JglLen, 

Zt'ijT, , d- travail, 
knt principalement a gag,,,, ceux dont il, f, d,fient. 

MATIERES. 

S+i b. La plupart de, grand, Prince, fine malhtu. 

ceux dan, leur, Jam,lie,. ç,x6 a. U, commandent aux 
peuples, mats t tmeret leur commande. io, , h il 

faut fiuha,ter Je ton, Prtnce,. tolerer céans. 

Pimccs font taqojex. a Je grand, inconvenien, par de, 

Edtt, deperficuttm H b. t. II. U,fanent rarement 

a leur honneur de leur, demeler avec le, tape,. .B, b. 
u ny (t point de petits ennemis pour eux 2-0 a 11 

ont eu le drott de paire de, lotx jur le, objla,,,, du ma. 

1 d, fi,en, Jcupuleux. b. Leur, jaloufiot. L, a. 
U, ne peuvent ,a, gouverne, leur, Lt.lt, aie, U chu. 
peler u la matn. +oo b. U, Joh„„ Jmui, „f0,„ 

leur majefle defirmee. L„ bonifie plaifien, a 

dt/rtbuer eux.meme, t„ grâce, , O-latjje,., u leur, 

yyjlre, lejom ue rhatter. Soo b. u ejt dangereux 

do leur donner de, uv„. po, a. U, », do,vent lama,, 
ojpenfir perfinn, par de, radier,,,. , , ju J 

"SV d ne Jau, p.„ attendra 
tljoit u couvert de toute difficulté. 219 b 

f2fit flTTlî.,f‘ kur, 

Pnulo cenfure au Jupe, de ta Maréchal, de Cutbriux 

13a, a. Se, mea,fiance, contre quatre Van.cs de la 
Cuiir. tbia. b. 

Pnléilieufioujfir, le dernierfi,plie, four fie, herefi,,,. a. 

Probuc . comment Senequ, l, p,„ Jrf„u 

V'°"lb.'?nt,t,r U iermS,mm d,‘ pd, d'une robe. 

P™9+'aU" f““ t°“'' '*P'‘r r‘nm'“ do, hérétique,. 

rtcZ;ol“L \.Kr“r ' ““ '« fichtre en 

Procufcuio.dnj,najamai,,udeSain„.y,yb t II 

n “ J8" m“lT‘r ^ UW‘‘ do, Layon f,h b 

le, Grec',. vb.'fépZ’fuo, PW 

Zt"M‘ fieu, Ha. 

^Z'efZ’fb *”***” U paix dan, 

VrTffX 'Ve' f '/*"»« * " ««r- 
tirc'r d. r , V t‘“> * g‘one pour eux J, 
cher 1‘“‘“hr:,. que de le, aller cher- 

ZTéfcLZtéfifiu *toj±»,tnZ hr 

PiofeiK urs. ,1 y re « qui permettent tout à leurs ten 
Jionnanes, pourquoi cela. 235-3 r II ‘ 

9» « oxercem quel. 

& pUni f" 7"fer. 

V,°rtCZTd‘Z':; ‘“"■‘'"-rton.&leur, éehapatoi. 
■99 • Les Princes qui s'en moquent le i,lui ,\.n 

fervent pourtant avec beaucoup Je fruit, nco t ’ 

Prit,c;srrr,:' ^ 

Prwt;.7b! »"'fo ,mrtrm- *ma„ 

Prophéties, on en a toujours fuprfé , auanJ m, „ 1 
Porterie, peuple, J J r,vJlt!fJ 

I ropolitions condannées doivent avoir tout* 1 
particulière. 2,6 a. l'Ur ntt* 

Propretc, en quoi nnfifilt la ver,table. ,7o b 

7nTe f/' t"“ tendre raifort, 

rutlJau 'Z" °m librement par 
cau/equ, a tu fie, ra.fion, en le, produifin, Je , 

tZfêiÏÏ. u u '• 

Paorpcri.'a humain,,, bel exemple d, leur néant. 4„a b. 

p7~ ir * w 

Pl tr Tb- 
SKf '« -fi™’ 47 ujjemoiez a Varis en 1 <-c-7 > , ‘ 
font frémir / ’i 751 ‘ au nombre de 400. dont 
fit'fur nt brûler.. y76 a. Il, ,Jr.ul , , 
te qu ,1s veulent aprè, U g, rJ, J Æ,-„( J{, 

D’"yidunce S39 b. Bannis par lEtuptrenr 
d, efp,ren, d, retourner dan, leur patrie, ppo J Leur, 

indien' dT”‘ M"' :L"“ «” beureufie 
J, de J’ >oj+.. Combien fé,uulaiion 

V, STJ‘ r']’’C’’lcur * *« «die- . î p 1 L 
Piotc&ns, leur Jef,in de fie liguer contre /„ c.trtpnj, 

finguu 



TABLE DES 
fanguinaires des Jefitïtes. 134 a. t. 11. Ils ne calom-• 

nient point les Catholiques, en leur reprochant des mi¬ 

racles qui fe trouvent dans leurs Légendes. 471 b. Iis 

fe defient fort des Jefmtes qui veulent embraffer leur 

Religion- 935 b. Il riy avait rien de captieux dans la 

clattfe de la ConfeJJÏon qu'ils prefenterent au Roi à 

Poiffi. 995- b. Pourquoi nti Pape augura , qu'ils ne fe- 

roient pas de longue durée. 1066 a. 
Provençaux, leurs vacarmes contre Mr.de Lattnoi, pour 

avoir voulu les guérir de quelques erreurs. 296. 

Providence, l'homme riejl porté à en douter, que lors 

qu'elle ne lui eft pas favorable. 22 a. Si on peut être 

honnête homme fans la craindre. 405". ÿ 1044 a. Il 
faut bien prendre garde de quelle maniéré on tire des 

preuves de fa conduite , contre les incrédules. 966 a. 

Tous ceux qui en ont douté à caufe de la profpenté des 

meckans, riont pas été Athées pour cela. 978 a. En 

quels cas on eu eft toujours content. 1J 27 b. Ses de¬ 

crets viennent a bout de tout- 1347 a. 
Providence, jufquoh elle eltve (y abaijfe les hommes, 

quand il lin plan. 29,-. t. 11. Les mstuvaifis quali¬ 

tés des hommes font quelquefois plus propres a l’ac- 

comphftcment de fe s decrets, que les bonnes. 443 a. Eft 

révoquée en doute a caufe de la profperitédes mechans. 

979 a- 
Provinces-Uuics, qui le premier fut leur Ambaffadeur 

à la Cour de France. 382. Et quel rang y fut donné 

depuis ce tems-la a leurs Ambaffadeur s. ibid. 

Provinces-Unies , les affaires y allèrent toujours de 

mieux en mieux, depuis qu'un Vifionnaire les eut me¬ 

nacées de la vengeance du ciel, 277 a. t. 11. Elles 

font les boulevards de l'Empire, les plus fermes appuis 

des Païs-Bas, les Médiateurs & les Carands de la paix. 

3f2 b. 
Provincial [lettres au] le tort fy le chagrin qu'elles ont 

caufiz aux fiefuttes. 740 a. t. 11. Elles ont été tra¬ 

duites en plufieurs langues, ibid. 
Provinciaux jouez, par Moliere, (y pourquoi. 171 a. 

Provinciaux font de grands patineurs. 718 a. t. 11. 

Prudence, fi elle permet de refifter aux efprits violons. 

696 a. 
Pfammenitus ne pleure point la mifere défis enfans, ry 

pleure celle de l‘un défis amis. 796 a. n. t. II. 

Pfammitichus s'affujettit tout le Royaume d'Egypte. 647 

b. t. II. 
Pfeaumes mis en vers François , fur quels airs on les 

chanta. 367 a. 
Ptereias, quelques remarques fur fa t.i (fi. 1136 b. t. II. 

Ptolomée, embaras (y confujion de fis hypothefis, dans 

l'explication du mouvement des Cietix. Soi b. 
Puberté, quand on a ceffi d‘en juger par l'infpection des 

parties. 907 a. t. II. 
Public était trompé long temsavant l’invention de la Ga¬ 

zette. 119. Il eft neceffaire pour le bien public de fai¬ 

re connoitre les grands hommes par leurs bons & par 

leurs mechans cotez.. 41 7. Se 1 caprices & fis bizar¬ 

reries à l'égard des Ouvrages des Savant. 474 b. 873 a. 

Si les vices lui font quelquefois auffi utiles que les ver¬ 

tus. 1347 b. 
Pudeur ne revient gtteres quand elle eft perdue. 647 a. 

Pudeur, Icarius lui érige une /latrie, fypourquoi.y74 a. 

t. n. 
Puer, on pouvait être apelle ninfi à l'âge de 23. ans, dans 

la belle Latinité. py6 a. cr 8c8 b. t. I I. 
Puncluation, on n’y peut-être trop exact. 1003 a. 

Purtiÿ putum . que veut dire cette exprejjîon. 206 a. 

Putanifme de Rome, les Auteurs de ces fortes de livres 

ne font pas Auteurs originaux. 243 a. 

Pyramides, la principale fut bâtie avant le régné d’A- 

mafis. 939 b. t. 11. 
Pyrenc'es [/.» paix des] fut conclue fans l’intervention 

du Pape. S)"3 b. 
Pyrrhoniens , qui leur a fourni tout ce qu’ils ont dit 

contre le témoignage des fins. 973. 

Pyrrhoniens , s'oublient quelquefois dans l’exercice de 

leurs dogmes. S29 a. t. II. Sous pretexte de ne com¬ 

batte que les raifons des dogmatiques, ils renvtrfiient 

le dogme de l’exiftence d’un Dieu. 9S1 a. 
Pyrrhonifme , article pour celui de l’Hiftoire. 1 11 b. 

Il régné, fans qu’on le fiche, dans la plupart des dif- 

pu:es. 604 a. Pyrrhonifme hiftorique oit l'en eft jet¬ 

te a l'égard de Marie Stuart, par la lecture de Bucha¬ 

nan (y de Camden. 747 b. Hiftorique, en quel cas le 

Pyrrhonifme eft le party de la figeffe. 10S7 a. 

Pyrrhonifme , objeélion pour ce /intiment. 67 b. t. II. 

F.mbarraffante pour quelques Proteftans modernes, ibid. 

Comment il peut être ri un grand tifige à une ame 

Chrétienne. 826 a. 

Pyrrhus, le jugement qu’il fit des Romains après qu'il 

eut été reconnaître leur armée. 3S4 a. il ajftege inu¬ 

tilement la ville de Sparte. 870 a. Son Médecin offre 

aux Romains de l'empoifinner : variations des Auteurs 

fur ce fujet. 1125- a. Combien il y a eu de batailles 

entre ce Prince (ÿ les Romains, ibid. b. 

MATIERES. 
Pythagoras predifoit tes tremblement de terre, chaffoit la 

pefte , arrétoit la grêle &c. 4 a. 

Pythagore , ce qu’il dit lui-même des tranfmigrations 

au/quelles il a en part. 804 b. t. II. 

Pytheas, vain fy hâbleur. 6 a. 

Pythias, ce qu’elle répondit à Tigillin, au fujet d’Ocla- 

vie. 681 a. 1.11. 

Qi. 

Qun Bénéficier eft dépouillé de fis revenus, pour 

5 la prononciation de cette lettre. 924 q. t. 11. 

Qucrnus promu a la dignité J"Archi-poète, fy couronné 

folennellemenr. 302 a. t- 1 1. 

Que (lion , il eft prefqu’tmpejfible d'en vttider aucune par 

des difpntes de vive-voix. 877 a. t. II. 

Qudlurc, les perfonnes Confulaires ne refufoient pas cet¬ 

te charge, quoi qu’au deffous de la Preture. 777 b. 

Qui pro cjuo, on en voit f itvent chez les Auteurs. 73 b. 

Qmck loué pour fin recueil des Synodes de France. 493 b. 

Quietilme, on en trouve des femences dans les Platoni¬ 

ciens. 878 a. t. II. 

Quinquina , comment en l'apclloit au commencement. 

430 a. t. 11. 

Quinte-Curce vaut mieux pour la guéri fin des malades 

qu'Avicenne, fy les autres Auteurs Médecins. 642 a. 

t. II. 

Quintilien , reflexion de cet Auteur nu fujet de Cafiitts 

Severus accufiteur d’Afprenas. 788 a- 

Quolibet fauve la vie â un foldat. y 1 7 a. 

T} Abelais Reformé, ce que c'eft que ce livre, & par 

|f\ qui rompofé. 1219a. 
Rabins, comment quelques-uns d'entre eux expliquent le 

y.verf. du Pfenume 71. p.923 b. En quoi ils fimblent 

avoir connu la doctrine du péché originel, ibid. 

Rahins, ce qu'ils ont imagine pour expliquer les varia¬ 
tions de la nature. 729 b. t. II. Ce qu'ils difint.J’un 
petit os qu'il y a dans le corps de l’homme, çy qu’ils 

apellent Luz. 836 b. Sentiment de quelques-uns d’eux, 

fur l’ame des bêtes. 979 b. 

Rabutin [ Suffi] s’il eft l’Auteur des Amours tlu Palais 

Royal. 1308 b. r. 11. 

Racan, ce qu'il eflimoit le plus en lui. 1172 a. t. II. 

Racovie, quand & à quelle occafton le College des Uni¬ 

taires y fut démoli. 1062 a. & 1068 b. t. II. 

Rngguagli du Parnnffe, qui en eft l'Auteur, 60S a. 

Ragotski [SigtfmondJ fis perplexitez fur la guerre qu'on 

vculoit qu’il fit. 990. On débité après la mort de ce 

Prince des révélations qui le fupofotent encore vivant. 

991 a. 
Raillerie de gens qu'on bruloit en effigie. 631 b. 

Railleries, il y en a de fi fines, qu'elles fâchent fins qu'on 

s'en puifié plaindre. 887 a. r. I I. 
Railleurs ne doivent jamais fonder leurs plaifinteries fur 

des fins évidemment faux. 874 b. 

Raifon , réflexions fur fis foi Lieffes. 90 b. t. II. Elle ri eft 
propre qu'à nous découvrir nos tenebres, nôtre impuifi 

fince, çy la neceffté d’une révélation. 731 b. Com¬ 

bien fi deftinée eft déplorable. 73-4 a. Il eft fort utile 

de Phumilier. 778 b. Sa foiblejfe nous doit conduire 

aux lumières de la révélation. 762 a. 

Rambouillet [Madame de] quelle était fi vertu-721 b. 

t. II. 
Ramifme combiné avec les difpntes de Théologie. 996 a. 

Ramus, Epi^ramme faite contre lui. 727 b. t. 11. 

Rapin [le Pire]. On eft, filon lui, bien plus raifonna- 

ble (y bien plus éclaire aujourd'hui , qu’on ne l'était 

dans le fiecle paffe. 88 b. Eft relevé de plufieurs er¬ 

reurs concernant les études fy les divers emplois d’A- 

riftote. 372 a. Il ne fi donnait pas la peine de conful- 

ter les originaux. 379 b. Belle penfée de cet Auteur 

fur les grands hommes. 447 b. Son égarement fur un 

pajfige de Plutarque, oit il eft parlé ri Epicure. 1 043 b 

Ratan, ulcéré très-malin. 37 a. 

Ratisbonne, biftoire de fa Conférence. 147 b. t. II. 

Ravaillac, s’il a pu être perte à affafiiner Henri IV. par 

la doctrine des Jefitïtes. 766 b. t. 11. 

Raynaud [Théophile] Jeguifé fous le nom de Stephanus 

Émonerius. 4S7 a. Eft blâmable d'avoir cenfuré, 

comme il a fait, le Symbole des Apôtres. 1223 a. 

Ré [l'Ile de] confondue avec l'ile de Rie, eft caufe d’un 

anachrenifme. 1079 a. t. II. 

Real [l’Abbé de Saint] injuflement cenfuré, au fujet du 

Squittinio deüa liberta Veiict3. 1210 a. r. II. 

Récit, le premier qui fi foit fait a été infidelle. 1107 a. 

Ce qui était un funefte prefige pour l'avenir, ibid. 

Réconciliation, fête que les Juifs celebrent par l’obla¬ 

tion d’un coq, & autres ceremonies. 1214 b. 

Recueil de char.fons fpirituelles fur des airs tout-â-fiit 

bit rie fanes. 367 a. 
Refor- 



TABLE DES 
Réformateurs ont crié contre le Peripatetifme, (y pour¬ 

quoi, félon le P■ Rupin. 360 b. Le fl de mordant de 

deux d'entre eux leur a été fort utile. 619b. 

Réformateurs , les calomnies que l’on débité contre eux 

font defiituées de toute vrafemblance. 43 f b. t. II. 

Reformation > raifons qui en empêchèrent les progrès, 

124 a. Si l’on peut blâmer la conduite de ceux qui 

s’y oppofent , fy deftprouver pourtant la conduite de 

ceux qui y travaillent. 796 b. 

Reformation , la reflauration des belles lettres lui a pré¬ 

paré un chemin. 1123 a. t. II. 

Reformez traitez, de gens foupponneux par Mr. de Thou. 

112b. 
Reformez » à quoi ils attribuent la perfecution qu'ils 

foujfrirent fous le regne de Henri 11. 86f a. t. 11. 

Réfugiez, qui a été leur Patriarche. 43 a. 

Regius harcelé pour une thefe touchant l’union de l’ame 

avec le corps. 1263 h- 

Regius [RaphaëlJ allott aux lepons Greques à l’âge de 

70. ans. 625- b. t. II. 

Réglé d’équité que l’on doit future , quand on impute 

certaines chef s à un Auteur. 476 b. Réglé pour bien 

connoitre fi c’efi par impmffance, ou par mépris, qu’on 

ne répond point a un adverfaire. 634 b. 

Regulus, fa maxime doit être fuivie, fur tout cfttand il 

s’agit de la maniéré dont on doit traiter les hcretiques. 

57 5 b. 
Reines, ce qu’elles devraient faire pour mettre leur fixe 

en bonne odeur. 400 b. t. II. Confédérations fur leurs 

amours illégitimes. 639 b. 

Religion fo/emet les Souverains aux peuples , bien loin 

de foumettre les peuples aux Souverains. 9 a. Elle 

n’efi point une invention humaine, ibid. Les dfputes 

que l’on a fur fin fit jet caufent d’étranges defor dr es. 

22 a. Quelle efl celle des Souverains. 120 b. 3fi a. 

839 b. Ceux qui s’en moquent font capables de gâ¬ 

ter les jeunes efprits. f 90 b. La Religion fe fourre 
par tout , ’ey même jufques dans les duels les plus 

cruels. 6f«5a. On ne juge pas de fa bonté par le bon ou 
mauvais fuccés d’une bataille 6yf. Il efl important 

pour la véritable Religion > que la vie de ceux qui la 

profeffent, fou jugée par les idées de l’équité naturelle. 

92f b. 930. Les bons mots d’un homme pour ou con¬ 

tre la Religion, ne prouvent pas rnanififiement qu’il en 

ait ou qu’il n’en ait point 97S. b. il n’y arrive gueres de 

révolutions, fans avoir demandé pour foi une tolérance 

que l’on refufe aux autres. 1226 a. La Religion efl 

divifie en factions tout de même que les Républiques- 

”49 b- 
Religion , inconvénient des dfputes que les Théologiens 

excitent a fin occafion. 26 a t. II. Il n’y a qu’elle 

qui puiffe fournir de bonnes armes contre les fophifmes 

des Cyniques. 90 b. Religions dominantes ont leurs 

coups d’Etat aufjî bien que les Princes de la terre. 41 fa. 

Les dfputes de Religion ne font pas beaucoup de Pyr- 

rhoniens. 446 b. Jjjhsi font ceux qui doivent faire at¬ 

tention aux maux que les guerres civiles de Religion 

ont eau fez,. 463 b. De combien la Religion Mahome- 

iane efl plus étendue que la Chrétienne. 469 a. On 

ne doit jamais changer de Religion, fi l’on ne gagne au 

change, fi70 a. Il efl beaucoup plus avantageux de 

croire ce qu’elle enfeigne, que de ne le croire pas. 739 a. 
En quel ilefordre de cœur çy a’efprit elle laiffe l’homme 

quand elle ejl fauffè. 7S9. Les uns l’ont dans l’efprit 

CS1 non dans le cœur , & d’autres l’ont dans le cœur 
fy non dans l’efprit. 1090 a. 

Religion Reformée , témoignage qu’un Libertin fi fient 

obligé de lui rendre. 960 a. 

Religion du Médecin, ce que l’Auteur de ce livre penfe 

de la maniéré dont les hommes engendrent leurs fim- 
blables. 990 a. r. 11. 

Religieufes, fi elles peuvent entendre une leçon il’Anato¬ 

mie par raport aux parties qui fervent à la généra¬ 

tion. 102 a. Les Religieufes dévoient être partagées 

en deux claffes filon quelques Peres. 1 168 b. 

Religieufes, en quel état font après leur mort ceux qui 

ont eu a faire avec elles. p6z a. t. II. 

Religieux jubile', ce que les Aloines entendent par la. 

HT b. 
Reliques, plufieurs villes Payennes fi vantaient d’avoir 

les memes. 877 a. 

Remede, c'en efi un pour bien des gens que de décharger 
leur bile fur le papier. 41. 

Remed es, il y en a qui font plus de mal que les defor- 

dres aufquels on veut remédier. 801 b. t. II. 

Remontra ns , leurs fintimens ne font point regardez, 

comme fondamentaux. i2fi a. 

Remorantin, la rigueur de fon Edit empêche l'établiffe- 

ment de l’Inquifition. 1340 b. 

Renaudie harangue fes complices. 1336 b. 

Rennes, defordres de ce Diocefi. 1 167. 

Repas, il y en a qui font plus périlleux pour de certaines 

gens, qu’une bataille pour un Colonel. 343 b. r. 1 I. 

MATIERES. 
Repreiailies font jufies , fy fort propres a remettre la 

bonne guerre entre les partis. y 7 b. 

Réprobation abfolue , pourquoi Arminius y vouloit in- 
fifler dans fis dfputes avec G Omar us. 12/2 a. 

République, comment on y peut confirver quelque om¬ 

bre de liberté, quand la Monarchie s'en empare.b. 
t. 11. 

République Romaine , fit liberté du tems de Jules Ce- 

far n’etoit plus qu’un mot. 828 a. 

République des lettres a aujourd'hui de plus habiles 

gens, quelle nen avait dans le fiecle pajfé. SS a. Voyez, 
auffi S09. 81 o. 

Republique des lettres,de quelle forte de liberté on y doit 

jouir, (y jufqu’où elle doit s’étendre. 784 b. n. t. 11. 

Réputation ejt a charge aux gens de lettres. 45-4 b. 

Réputation , il ejl dijpcile d'en avoir une grande, fans 

être expofi aux coups de langue des medjans. 1 if6 b. 

t. II. 

Rcs, quelle étoit la fignijicat ion de ce mot parmi les La¬ 
tins. 32f a. t. II. 

RelTufciter fi prenoit quelquefois chez, les Egyptiens çÿ 

chez, les Phéniciens pour revenir d'une grande mala¬ 

die- 11 o a. 

Refurredtion , plaifante imagination des Juifs fur cet 
article. 47f a. 

Retraite, peu de gens de lettres la font à propos. 113b. 

Les Poètes fy les Orateurs devraient être les plus dili- 

gens à la faire. 1 14 a. fy 936 a. 

Rtuchlin, l’hijloire de fis demélez. avec Hochflrat. 103 b. 
t. II. 

Révélation, fans elle la raifon ne nous peut firvir de 

rien, pour fortir des dijficultez. fur la rtligion. 5-3 t b. 
t. II. 

Rhefcuporis, caractère de fin efprit (y de fon humeur. 
901 a. 

Rhetoriciens, il leur efi permis de fe firvir de raifons 

fauffes ée capneufes, (y pourquoi. S07 a. Exemple de 
leurs tours de pajfi-pajje. 980 b. Les Commentâmes les 

devraient faire Jentir. ibid. Rhetoriciens & Phtlofo- 
phes chaffez. de Rome. 11 28. 

Rhétorique a des figures dangereufes dans l’ufitge. 184 a. 

Rhodes , erreur de calcul fur le poids de fin ColoJJè. 
810 b. 

Rhodes, fin changement d’état par le crédit de Mau fi¬ 

le. 2f. t. II. L’hifioirc des violences çy des débauchés 

qui y furent exercees en Jutie. ibid. b. Sa Démocratie 

changée en Arifiocratie , dans la guerre foetale, f 77. 

Rhodkns avoient fi fort cfpere de vaincre les Romains, 

qu'ils avoiene préparé des chaînes pour ceux qu’ils pren¬ 
draient. 781 a. 

Rhodiginus profite des travaux d’Erafme avec ingrati¬ 

tude. 1072 b. Convaincu de faux au fit jet d'Euripi¬ 
de. 1 120 a. 

Rhodiginus accufê d’avoir fait un folecifme. 1277 b. 
t. II. 

Ribadcneira, fis rétractations au fitjet des miracles du 

Fondateur des Jefuites. 364 a. t.’II. 

Ricaut [Monfr. J fin erreur fur l’efperance des femmes 

Mahomet ânes. 18 a. Il a mal entendu Eusbeque, an 
fujet ite l’ignorance des Turcs dans la Chronologie. 
172 b. 1.1 1. 

Richelieu [Cardinal de] ne pardonnait jamais. 372. 

Libéralité de ce Cardinal. 478 b. Son ctrange condui¬ 

te pour un premier Minifire a’Etat, ç6j b. Etait moins 

firupuleux (y moins deheat, que les plus mifirables 

Ecrivains. 621 a. il vouloit beaucoup de compta fan- 

ce de ceux qui lui appar tenaient. 661 a. Il ado, te tou¬ 

tes les fit t fes de B.dfic. 734 b. Comment il apprend 

la caufi aes chagrins ou le Roi doit depuis quelque 

tems. 817 a. Ce qui le foulage beaucoup, ibid. Pour 

quelles raifons fon eloignement avait été conclu. 81 7 b. 

Son deffe’m d'accorder les deux Religions, iraverfi par 

fa mort. 1145- a. Ses amis fy fes ennemis ont perdu 

des batailles, ceux-ci pour lui nuire, fy ceux-la pour 

lui rendre firvice. 1166 b. Les Minijirts du Langue¬ 

doc lui font la reveren-e, (y lui marquent le peu U'ap¬ 

parence qu’il y avoit de réunir les Religions. 1212 a. 

Richelieu [le C rdinal de] les reproches qu’il fait aux 

Reformez, au fujet de la May fié Royale, (y les repon- 

fis qu’on fait à ces reproches. 240 b. t II. Il étoit 

délicat & fer. ^24 a. Jjfuelles étoient fis occupations, 

apr ès avoir travaillé aux affaires de l’Etat, f f o b. 

Les malheurs de l’Europe lus font tous imputez.. 604 b. 

Il fait chercher la Pierre Philo fophale, fur les écrits de 
Sylvius. 607 a. 

Richcome, commet une erreur qui efi utile à fon but. 
f 17 b. t. 11. 

Richcffes , on les meprifi quelquefois par un principe 

d’amour propre. 3 f 1 b. il nous efi bien plus aifé d’y 

renoncer qu’aux louanges. 75-7 b. Ellts ont quelque¬ 

fois tenu lieu de crime a U’illufircs perfmnages. 782 b. 

Ridicule, on ne l’ejl jamais, quand on ne fait que fui- 
vre l’ufige. 874 a. 

M 2 Ricr 
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Rier [Du] vyaKya. , 
Rituel, impertinences de celui des j tufs, i) 7 D- 

Rcberval [ Afon/r.xfe] re/><w^ aux objections de Mr.Def- 

cartes contre Mr. de Fermât. 73+ a. t. 11. 
Rochefoucaut [Duc de la J fes mémoires feront toujours 

c/lirntz. meilleurs, que ceux de Cefar. 816 a. 

Rochelle, fon Synode National. 697 II n'efi pas per- 

nus à cette ville d'avoir d’autres Payeurs, que ceux 

qui y feraient nez.çpcjl b. Efi t'Jfegèe par le Duc d’An¬ 

jou. 12/2 b. iX 
Rodon [David de] nenfeignoit certains fiphi[mes qu'a 

ceux, qui les payoient. 893 a. t. 11. 
Roland, en quel lieu on lui érigé de fiat nés. J 305- a. 

Romains accoutumez, à faire des applications de certai¬ 

nes penfées de Comedie aux perfonnes de leur teins. y 8 b. 

Comparai fon de leurs dermeres conquêtes avec les pre¬ 

mières. 146 a. Sont cruellement infultez par les Par¬ 

tîtes. 387. JQui des Romains a été apelle le dernier. 

779. Les anciens n’avaient pas fur4a débauché, les 

réglés de poltteffe que nous avons aujourd'hui. Su. 

Ils faifoient bien moins de cas dt ceux qui gagnoUnt 

des batailles, que de ceux qui achevaient la guerre. 

822 a. C’efi pour cela que leur politique était de chan¬ 

ger fouvent de generaux, ibid. Par quels degrez ils 

ont paffé de la frugalité au luxe. 1009 a. 

Romains traitez, .le loups ravi fleurs, par Telefinus Ge¬ 
neral des Samnites. 15-3 a. t. II Les anciens Romains 

étaient auffi fous qu’on l’efi aujourd'hui furie chapitre 

des Généalogies. 174 b. La diflêrence qu’il y a entre 

les anciens çr les modernes, (y d'où vient cette diffé¬ 

rence. 493 b. Les Romains portent la guerre en Afri¬ 

que, pour fauvtr l'Italie. fjS b Ils défendent aux 

Poé.'e> de medire des Magifirats, mais leur permettent 

de medire des Dieux. 79/ a. jjhtand ils fe portèrent 

à Vabolition de certaines fêtes nocturnes, n f 3 b. 

Roman, comment la vertu d'une heroine y doit être mé¬ 

nagée- 5\>-i b. t. 11. Une Herotne griffe (fi acouchée 

y fait un étrange perfonnage. 379 a. 

Roman de la Rofe, qui en efi l'Auteur. 26 b. 
Roman de la Rofe a été compofé cent ans après Abé¬ 

lard. 4a b. t. II. 
Roman de Theagene (fi de Chariclée , la fource (fi le 

modèle de prefque tous les autres Romans. 38 b. t. 11. 

Railleries contre fon Auteur. 39 a. 

Romans, en quoi confient les principales differentes qui 

fe trouvent entre les Romans, (fi les anciennes Mytho- 

lo. ies- 97 b. r. 11. 
Romanciers, leurs grotcfques ont fait irruption jufqite 

dans le fancluaire. 149. 
Rominiftes manquent fort fouvent dt jugement dans 

leurs fictions. 33 a. t. II. Ceux d'aujourd'hui répan¬ 

dent mille tenebres fur l’hifloire. 666 b. t. 11. 

Rome , on y aprend la fin d’une guerre pliitât que le 

commencement. 177 a. &ui le premier de fes Séna¬ 

teurs embraffe l'Evangile. ioid. jfhii a été apellé fon 

fécond Fondateur. 772. Jjjhti le premier y a exercé 

l’art de la Medecine. 7S3 b. fifui de fes Generaux 

s’embarqua le premier fur l'Octan feptentrional. 1014. 

Dureté de la Cour de Rome pour le Patriarche de Ba- 

bylone. 98. Recompenfes de cette Cour pour ceux qui 

fe déclarent en fa faveur. 140 b. Etrange corruption 

de [es Papes (fi cle fes Cardinaux, décrite par une per- 

fonne non fufpecle 793 b. Cette Cour r'efi pas moins 

inttreffée que les autres à maintenir l'equihbre entre 

toutes les Puiffances de l'Europe, foit Catholiques foit 

Protefiantes. 1034 a. Son avarice (fi fon impureté. 

1 178 a. La Monarchie des Papes y efi plus admira¬ 

ble que celle des Cefars 1294 a. 

Rome, les bornes de fon Empire reculent contre le pré¬ 

jugé des Idolâtres. 3 b. t. II. Raillerie de St. Attguf- 

tin fur cefujet. ibid. Cette ville allarmée d’une Bulle 

que l'on devott publier contre les Sodomites. 14 b. Let¬ 

tre fort piquante écrite contre la Cour Je Rome. S f a. 

Description de cette ville en vers. ibid. Son change¬ 

ment de coutumes a l'égard des femmes. 89 a. La Cour 

de Rome a autant â craindre de certains Princes Ca¬ 

tholiques, que des Protefians. 170 b. Rome nono b fiant 

la refidence de fes Evêques , efi plus corrompue que les 

autres villes. iSî b. Rome fiiccagée par les troupes 

de l'Empereur Charles ■ Jfheint. 193 a. La Cour de 

Rome maintient fes droits avec plus de politique, que 

la Cour de France 293 b. Rome confirmée par la 

victoire de Ravenne. 398 b. Les Parti fans de la Cour 

de Rome allarmex. p tr le volume des libertez de l’E- 

glife Gallicane. 5-3 y a. Rome fe fournit dès le premiers 

jours aux volontez de Cefar. y8y a. Cette ville accor¬ 

de a une femme le droit de Bour.geoifie , à caufe de 

fes rares qualitez. 797 b. Les fia tués de fes Divim- 

tez. étaient dans les commencemens de vile matière. 

974 b. A quoi monte le revenu que le Pape y tire 

des Court fines. 1077 b. Ses aquifitions dans les In¬ 

des , par le grand nombre de Chrétiens qu’il y avait. 

x.i 13 b. Rome, pourquoi les filles y étoient fuivies 
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d’une perfonne qui port oit une quenouille, quand elles 

fe mariaient. 11 2 y a. Jufqu'ou on y avait porté l’excès 

de l’ivrognerie. 117/3. 

Rondel [Air. du] l'Auteur de ce Diâ. lui propofe un 

point de Chronologie à éclaircir. /93 a. Quelle efi fa 

proftjfion, (fi quels font fes Ouvrages. 10/0 b. il efi 

digne des louanges de tous les Joiirnaltftes. ibid. 

Rondel [Mr. du J envoyé un mémoire a l'Auteur de ce 

Dictionaire, touchant lame des bêles. 782 b. t. II. 

Son objeélion contre la necefiité de croire une providen¬ 

ce p'tir embrajjer la venu, (fi fuir le vice, (fi la re- 

ponje a cette objection. 1074 b. 

Ronlard , a quelle occafion il fit un poeme contre les 

Athées. 931 b. t. 11. 

Rolè [Roman de la] voyez Roman. 

Rôles, d’où produites. 489 b. t. 11. 

Rolicr [DuJ Mimfire , change de Religion pendant le 

maffacre de la St. Barthelemi. yiy a. t. II. Et con¬ 

tribué beaucoup a Vabjuration de plufieurs grands Sei¬ 

gneurs. ibid. 

Rui'ni fait tout ce qu’il peut pour détacher Henri 1 V. de 

MaUelle. d'Entragues. 117S a. t. II. 

Rofl’ane [la Princejje Je j veuve du Prince Bcrgl.efe. 
8yo b. 

Rot lie [Jean] fanatique, feclateur (fi en fuite fehifma- 

tique ae Labadie. 2/6 a. t. 11. 

Rouére, illufire Ma fon du Piémont , qui y pojfcdoit un 

étrange privilège. 10/8 a. t. II. 

RoulTeaux Jacnfiez aux Mânes du Roi Ofiris, 706. 

Royaume diviié contre loi-même 5cc. jufqu'ou cette 

maxime de J C. efi véritable. 61/ b. t. II, 

Royaumes, ceux qui tombent en quenouille font fujets 

a. bien des inconvénient. 640 b. t. II. 

Roque [l'Abbé de la] attribué au Pcre leTellier ce qu’il 

ne dit point, au fujet de Quinte Curce. 909 b. t. II. 

Roquelaure , ce qu'il dit en entendant lire une fatire 
contre Henri IV. 733 b. r. 11. 

Roye [Eleonore de J meurt dt deplaifir. 334 bis a. t. 11. 

Roher des guerres, ce que c’eft que ce livre. 109/ a. 
Ruarus , fes conjectures au fujet du prétendu Mabome- 

tifme d'Ainat. 179 b. 

Ru lin us [Cornélius'] dégradé de la dignité de Sénateur 

Romain pour caufe de luxe. 1009 b. 112/. t 126. 

Ruys [Moines de] dépouillez de leurs biens à caufe de 

leurs débauchés, par un Seigneur Breton. 29 b. 

Ruze [ le Docteur ] ne peut foujfrir que des Minifirea 

commencent une conférence par la priere. 970 a. 1.11. 

S. 

SAcrement de Penitence renvoyé au lit de mort, ait fit 

bien que celui de l'Extréme-Onblion. 710 b. 

Sacrifices étaient aprouvez dt Dieu , quand le feu du 

ciel defeendoit fur eux. 22 b. 

Sadi, Prince des Poètes Turcs (fi Perfins. 940 b. t. 11. 

Sadolet, Cardinal, écrit une lettre aux Genevois. 733. 

Sagacité , preuves J'unt fugacité extraordinaire, 946 b. 

Elle ferait odtetfe a tout le genre humain, fi elle étoit 

telle. 947 b. 

Sage , s’il fe doit marier. 43 b. t. 11. Quelle doit être 

fon infenfibilité. 8:8 a. 

Sage-femme pendue à Paris , potw avoir fait avorter 

plufieur s femmes 743 b. t. 11. 
Saint créé par l'ignorance (fi par le hafard. 210 a. 

Saints font toujours beaux dans leurs portraits. 1164 b. 

Saints, ceux qui ont compile leurs Vies, ont été les plus 

hardis des Auteurs. 1 63 a. t. I I. On a mis en quef- 

tion à Rome fi les Saints du Vieux Tefiament mentent 

le culte que l'on rend aux Canonifez. 174 a. Ce n'efi 

pas par les mira ries que les Saints ont faits , mats bar 

la charité qu’ils ont eue , qu’il faut juger de leur 

fainteté. 364 a. Il y eu des Saints de toutes fortes de 

métiers, excepte de Procureurs. 737 b. 

Sais, ville, où fi tuée. 64 6 a. t. II. 

Saladin , fon commerce avec Eleonor de Guyenne femme 

de Charles V11. 391 a. t. II. 

Salaminc , comment cette lie vint en propre aux Athé¬ 

niens. 1133 a. 1.11. 

Salaminc, ville de Cypre , pourquoi apellée de la forte, 

(fi quand ceffa la coutume d’y immoler des hommes à 

Jupiter. 1147 a. t- II. 
Salerne [l'Ecole de J défend de manger des feves. 843 a. 

t. II. 
Saliquc [la Loi] condamne à la caftration les efclavts 

furpris en adultère (fi en larcin. 1 178 b. 

Salique [la Loi] accident des Etats qui n’ont point cette 

loi. 640 b. t. 11. 
Sallo [Monfr.] fa réflexion fur le livre des Libertez de 

l’Eglife Gallicane. 5-36 a. t- 11. 

Sallufte , une de fes maximes dementie par la maniéré 

dont SancheRoi de Cafiille ufa d'une autorité ufurpée. 

800 b. 

Sallufte, comment il fut traité chez Ratifia. y8a a. t.II- 
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Il ne luifiej pas bien de déclamer contre la corruption 
de fon fiecle. 119^ a. 

Salraeron accufé de Plagiat. 113*4 b. 

Salomon , les Juifs & plufieurs Mahometans foutien- 

nent qu'il entendait le langage des oifeaux. 1170 a. 

Saltatricula, ce mot d’Aulugelle ejl mal traduit par ce¬ 
lui de iautcrclle. 122. a. t. IJ. 

Saluces [Marquifat de] ejl une partie du Piémont, rçia. 

Salvien. fin opinion touchant les impuretés, du Theatre. 
1007 a- t- II. 

Samos, Ile, pourquoi apellée Farthenia. 211 a. t. II. 

Sanar^, Soudan d'Egypte, depojfidé par Dorgan. 672. 

Sanchez met au rang des péchés, veniels- l’infpeftion de fit 

propre nudité, & au rang des péchez, mortels L’tnfpec- 
ti»n de la nudité des autres. 106 a. 

Sanétion , il n'y avoit pas moins d’abus fions la Pragma- 

tique fianclion, qu’il y en a depuis le Concordat. 8b'l a. 

Sandluaire, les grotefiques de nos vieux Romanciers y ont 

fiait irruption. ,49. S'il ejl plus exempt des caprices 
de la fortune, que les autres chofies. 456 b. 

Sancus, de qui étoient certains monumens que l’on voyoit 
dans fon temple, nzy a.#t. II. 

Sandeius , rien de plus facile à détruire que fies contes 
& fis medfiance. 61 y a. 

Sandoval n'efi pas comparable à Mr. de Thou fur les 
louanges de Charles-fiuint. 842. 

Sanfon, fin erreur fur la Capitale du Ponthieu. y b. 

„ , critique fur un point de chronologie, au fui et de 
Pytheas. 848 a. t. II. Il répond au Pere Labbe\ ibid. 

oaocondanus, comment s’apelloitfia ville capitale. 939b. 

Sapoies, RoidePerfie, fon fils meurt entre les bras de 
Mânes, yzy b. 

Saramita [André] fanatique impie. 1326 a. 

o ZJ"S . eomb.tn lui, vafl, domination. b, 
rrodigteufi défaite des Chrétiens par eux. 11 a. Ils 

honorent une p,erre qu'ils nomment Braththan , & 

pourquoi. 117 a. Sont défaits devant Touloufie. 1101. 
Ils detrmfient la ville d'Aix. 1103 a. 

Sarrazins ont moins répandu de fiang dans toutes leurs 
perfecutton, les Chrétien,, qu'il „ iti 

48° b MI m‘‘lf"re‘ J, U Si. Barthelemi. 

Satires ont befoin J, commentaire, dès le tems m'en le, 

compofe. 33 a. On fait beaucoup d'honneur à ceux 

™ V-and en le, en cr.i, l,ur . 
ment confirme par des terne,ns. a79 a. Fanefle, if,,, 

de, Satire,. 3 ,6 b. Candi,i.n, nec,Jfaire, a ceux mi 

en font. 933 b. Cefl un trait de fa,ire que de rJet- 
ter le détail des rtchefes de certaine1 gens. 890 b. 

atires, qui en ont été les premiers Auteurs. 416 a'. t.II. 
Satirique* ne depenfient pas ajfez en efpions. yo 2 b 

Satiriques ne doivent pas être moins fournis que les au¬ 
tres aux loix du raifonnement. yjo b. t. II. 

Saturne détrôné, foufire en cela la peine du talion. 226 b 

Savans téméraires ment quelquefois les chofis les plus ai- 
Je,, a/avoir. 7. a. L„ Sava„, doivent f, faire im. 

£T' A** ‘f"t ‘‘ttr mer,. 
40 . Il y en a qui font avares de leur fcience.i yi a. 

(■eux qui font nez dans quelque bourg,fe qualifient'ordi 

T'm7‘ fi “"•'•V votflnefifififi 
pin,redoutable peu, rux qu'un grand Seigneur au, ai 

les fctences. 797 a. Lefqutli entre les Savane peu- 

vent comparez, à de, diamam brut,. nef, b H , 
en a peu qu, veuillentt'expofe, au jugement de, 

rat,,,. 1008 a. Tlufieur, ont tu à lutter contre la 

entfere. i lyS b. Ils ne devrai,n, jamais marquer de 
la curtofit, pour.le, nouvelle, de ville. 73,9b 

Savansfeuflrezde leu, attente eu égard aux gratifea- 

rZ't '' 'H U"S %" <* l«‘r, cpifnphes di- 
fen, toujours qu il, on, bitnvêeu avec leur, femme,, 

ma,, ,(ne s y faut pa, fier. 79 a. L„ femmell„ peu- 

eZtnmlïT “ ‘““r‘ * ‘'“'J'"'”" • f-s aimer 
C r fi" 9* a- guet ca, il, font 

quelquefois de, production, de leu, efrff,. j,, a L.q 

un grand malheur pou, eux d'avoir à faire aux In- 
tendan, des Finance,, ibid. Savan, qui favent tou, 

excep" ce qu ,1, devraient le mieux /avoir. 3 fS b. La 

plupart ne font propret qui, cultiver [es terres de fri 
theet. 5-40 a. D'ol, vient que plufieurs d'entre eux ne 

veulent pa, parler Latin. 6;nl. J0n me, trop T Z 

fi !'i journaux que l'on fai, de leur vie. 

h fi fi A“"ur‘ >'» Journal de, Savan,. 
74b b. Su van, de,honorez par le, imputez de leur, 

femme, ou de leur, fin,,. ,bi r 1 

SaumaiS, a favammm, corrigé une Epigramme inféré, 

i'mc Le, T',‘' ,OJ.a- Solin 
b f ‘Z' Z '°ml' ‘ur-meme dan, une au,,,. 

n' [“elle manu,, ,1 parle de l'obfeurité de 
l Ecriture Satnte, rcSa a. Se/cmtradiftJZfuje, 
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13 f’f1' 1314 3’ D' a‘Ul ,l Iut ^‘épouvantail. 

TZlf rfim,r ’ r J' fo¬ 

re,/, van,, de L avoirfafpZreZ 

ZrfiZ R,a"" d’l'A‘nd,mi, d, mttember, 

GaZZtl° Z""""” ‘‘"fo-ff”’- fil» 

Scaligcr [fuleicéfar] a rama fié une érudition ,,',,-eu- 

-Zfi fiât: 'fi ba: fi;;fil 

fizfifififi Tfifir " Uniron t 
confiderablet. 67 h& Vit fit T"" fit"" 
aue Cr/ir n'eti • ■ “ ‘ '™”/' V‘*»d d prcten.l 
; . ' « efi jamat, retourne dan, les Gaule, J, 
pun qu ,1 eu, pafi, U Rub,eon. 8, a b. jl fi fin 

aile [on emportement contre Dolet. 984 a.7 U fai, L 

‘•nie ridicule qu'un Protejlan, meprtfe, n qu'm au. 
"fiove. loo7 b. Se, empmemen, potfila defenfe 

de, C,consens. ,o5, a. ,1 f, p,q,,o„ .,/lJ 

Zfififil: ^fio,r.fifi,haeanfi;fifi 

&’p.d'ÂJefififi ? rffijzf" /""S; » fi 
a^lTT’, aUfUiet tUs M,mes de loabfraa.'iô i 
«pelle le Héros des Critiques J 

rdétose pa, t.f.jonr, fur. ?b,d.' 'Zn, ZZfinZ 

urne a témoigné l'horreur qu’il avait pour It ftde tf 

^ ’VJde ^elîeLt 
e,*y’ ?“ede Médecin natif de Verone. ,212 a 

r II il ' ,1* d R«tmond Martini. <-7I 2 

tfiro’/flesLtZjuZififififi"1" 

Scandcrbeg, fonfieg, J, Belgrade, fifi ’fi [ 

cazons [effet, d, vers] qu, * éfil'inventeur.q, b. 

"Ififififififir^’ouehantl-niufsonde 

Scepuz, le Baron Grégoire Honvath « ^ ■ 
College. 128)-a * <■ nonvathy enge un nouveau 

Schcdia [ville] À finie. 646*. t. I,. 

Schenctf«rpr„parl,Cem,ed’£mbd,n.xo7b , Il 

fifiZ’fi'fiT hZofipolni .fi. 

fi fi intentiont-iies, „ que»,. 

, f-fi-no-fonda fil!,fifiT‘ U *fi# ■" 

Scholadiques leur, quah.oz f merique, 

t or fon contre les Carte fins' au f,,;*, /7 r Le,ir re- 

Annuelles. ,0+a a. ll{„, c'herch.L fieffifif 

« AtçijeSm, & d'y r,pondre. , tfi! ‘ * 

Schoocklus pourfuivipar De/car,„ réparation d, 

lffi~‘ * Z fiZ1‘fi 
ù la Cour d, Ro- 

fififififi. fifi i\ "w" ’éjtam, 

SCfi'lfidfi,7fin fur un bon 

Strada fur le foui,dé fifi"'' a’ 11 «<'"• 

encor, J, f„, j- /fififi’ fi/'fi t,r‘ 

Pierre Deza ' an e*,e ftir lt» endroit d'un Sermon de 

une fatfifi “ d“h"> * ^ Jaque,,, dan, 

s -«8 b- 

fi fi, J„, dfifififfifiy ■ 
^cubei c « qu’on doit entendre par ce mot 286 V 

fi * <’ri fi ou, % ouvra. 

N ... 
Scuderj 

o 
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Scudcri [.Ma île lie. Je] ejl la première qui a changé l'e- 

conomie des Romans, en fiufant garder plus de bitn- 

fiance an fixe. 379 b. t. II. Sa conversation fur les 

'Auteurs qui aiment à.dedier leurs livres. 930 b. Ejl 

appellée La Sappho de nos jours. 1008 a. 

Scythien [Arabe] fis imputez, & fa fin tragique, fif a. 

Scythes , ce qu'ils reprefintent à Alexandre , ait cas 

qu’il foit un Dieu. 799 a. t. II. 
Scbaftc change fin nom eu celui d’Eleufi. 33a a. Con¬ 

jecture fur ce changement. ibid. 

Secret révélé qui plut à beaucoup de gens. 34. a. 
Sectaires , quand ils fe brouillent s’entre-haiffent bien 

plus, qu’ils ne haiffent ceux dont ils fe font fiparez- 

179 b. 
Secte, on en peut cmbrajfer une par l'envie de fi van- 

ger. 1141 b. 
Secte, quand elle ejl mal-trait ée, il lui ejl naturel de fe 

réjouir des embaras où fe trouve l'Etat, f4 b. t. 11. 

Sectes, il n'y en a point qui ne croye fis dogmes fi clairs, 

qu'il ejl tmpojpble aux habiles gens de n’en pas voir la 

venté. 4-} b. Contes ordinaires qui viennent de ce 

principe, ibid. Sectes tolérées, on leur fait ordinaire¬ 

ment imjujlict de les finpformer de mauvmfis inten¬ 

tions. 1183 a. 
Sedtes, il n'y en a point qui triomphe pleinement des au¬ 

tres. 964 b. 1.11. 
Séculaires [feux] quand furent célébrez les cinquièmes. 

Si y b. Vojjius avance fins aucun fondement qu'on en 

célébra au commencement du VI11. fiecle de Rome. 

8if a. 
Séditieux, combien coupables devant Dieu. 73S b. r. II. 

Sédition arrêtée par le filence d'un Pythagoricien. 309 b. 

Seguin [Pierre] Medecm célébré dans la Faculté de Pa- 

ris. 1 ff. 
Scjan , fatalité attachée à fin cheval■ 7S0 a . Il reçoit 

un finjlet de Drafus, çf s'en vange par le poifon- 1017 
b. Son Jetejlable manege pour fi défaire des heritiers 

de l’Empire, auquel il afpiroit. 1019 a. 
Semence , fi celle de tous les êtres vivant, eft animée. 

1039 a. 1.11. 
Sénat depcuHle deux Confiais de leur charge, pour » avoir 

pas refpeclê une lettre qu'il leur avoit envoyer. 7,-4 a. 

Sénat, obligé à toutes les lotx établies par le peuple. 1 20 

b. t. II. 
Sénateurs cenfurez pour n'être pas en habitdicent.BoJ b. 

Ils rentrerait en poffrffion des tribunaux de juj'tice. 

1 01 » b. 
Senecjue comment définit la probité. 1 6S. Ejl cenfure 

d'avoir donné a Ar/fii le, ce qu'il fa! loi t donnera Pho- 

cion. 3 fi a. Son anachromfme au fit jet a’ Alexandre 

çf de fa converfation avec Diogène. 973 b. Comment 

il a pu p.fir en fait qu’aucun Romain ne s'étoit apli- 

qué a compofir des Apologues. 1091 b. 

Seucquc, en quel cas il croit qu’un mari couchant avec: 

fi femme ejl adultéré. 776 a. t. II. il s'eft réfuté 

lui même dans fis écrits, en parlant Je l’ame des bê¬ 

tes. 7S)- b. Selon lui, on ne peut-être homme de b.en, 

fins l'affijiance Je Dieu. 800 a. Il fe moque de la mul¬ 

titude des livres, qui avoient été faits fur le Sophifme, 

apellé le menteur. 817 a. S'il a parlé de Zenon a’E- 

lée. 1167 a. 
Sens, pourquoi la coutume les émoujfe. 7f3 a. t. II. 

S. plier Jczirah, livre d’un grand poids chez les Caba- 

hjles. if6a. 
Septiques, on ne peut raifonner juffe contre eux. Sa7 a. 

t. 1 I. Ils ne peuvent éviter le chemin de l'enfer, ibid.b. 

Sépulture refufie par zèle de Religion. 114 b. 

Sépulture , on ne la doit jamais refufir aux ennemis. 

fSo a. t. II. 
Scquar. accident étrange, cattfê par la prononciation de 

ce mot dans une Tragédie. ifS. 

Scrarius [Pierre] depojé du minijlere pour fis erreurs. 

ff9 b t. II. 
Serein [femme deStilicon] marie fis deux filles a l’Em¬ 

pereur , lefquelles meurent vierges. 117a. t. 11. 

Sermcns doivent être faits fins équivoques. 1117b. 

Serment remarquable par fi forme. 6f a. 

Sermons, quels font ceux qui ont le plus d'approbation 

parmi les Reformez. S68 a. 

Sermons prononcez fur la lettre O. 918 a. t. T I. 
Serpens qui s’apprivoifint avec des femmes if des enfans. 

689 a. t. fl. Plufieurs ont pajfé pour pères de plufieurs 

grands hommes. 693 a. 
Serpent, diverfes rêveries fur celui qui tenta nos pre¬ 

miers parens. 1104 a. 

Servante, il ejl bien difficile de faire une belle hijloire 

d'un Auteur qui epoufe la fienne. 41a a. 

Server, en quelle année il fut brûle a Geneve pour fis 

herefies. 674 a. t. II. 

Servicn [A/c.] s'emporte dans l'ajfimblée des Etats Ge¬ 

neraux. 676 b. 

Seltercc, fi valeur réduits à nôtre monnaye. 1094 b. 
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Sethicns [Heretiques] débitaient une Apocalypfe d'Abra¬ 

ham. 44 b. 
Severe [ l'Empereur ] fi plaint au Sénat des honneurs 

rendus à Clodius Albmus. 3a! b. 

Severe [Septtrnius] Empereur Romain de quoi il s'infor¬ 

mait principalement, lors qu'il fi vouloit marier. 1 9S a. 

r. II. Pourquoi il fuportoit fi patiemment les débau¬ 

chés de fa femme. 199 b. 
Severe [ Su lpi ce ] defaprouvt hautement le fuplicc des 

heretiques. Vf) a. t. 1 I. 
Sévérité étrange d'un ferc envers fin fils. 774 b. Di- 

ver fité ae rebutions a cet égard, ibid. 

Séville, en quel tems l’ Amir..utè y fut établie. 19p. 

Storce [Louis] empoifinne fin neveu. 317 b. 

Sforcc [Blanche] tombe, en chaffant, de dejfus fin che¬ 

val, çf Je tue. 1 1 a a. t. II. 
Sforce [Galéas] ajfaffiné, par’qui, (f pourquoi. 178 b. 

t. II. 
Storce [Ludovic] tombe entre les mains des François. 

397 a. t. 11. Il ne voulait point à fin firvice de fol- 

dut bel efprit. 716 b. 
Siam [Ko; de] renverfê du trône pour avoir trop favori- 

fé les Mijfioitnatres Chrétiens. 9 a. 

Siamois ne teconnoiffent aucune Divinité, quoi qu'ils 

craignent /’ apparition JA efprit s. 986 a. t. 11. Par 

quels motifs ils peuvent être portez à cmbrajfer la 

vertu çf u Jiiir le vice. 107f a. 

Siba, s’il peut-être juflifié dans l'accufation qu’il porta 

contre Mephibofith. 917 b. 

Silîeurs, reglemens pour reprimer leur fureur■ Sai b. 

t. II. 

Sigcth ajfiegé (f pris a la vue de l’Empereur, par Sul¬ 

tan Suleyman. 3 1 a b. t. 11. 
Sigifmond [ Au gu fie] fin deffein de travailler à la re¬ 

formation de la Pologne, devenu à rien. 349. Il ban¬ 

nit de Pologne tous les Antitrinitaires. 1230 a. 

Silence efficace pour ap.tfcr unefedition. 309 b. S'il le 
faut garder avec les gens d'un tempérament fougueux 

C96 a. 
Silence, c'eft la chofi la plus difficile à garder pour un 

Auteur attaque. 9vû a. t. II. 
Silcne ce qu'il penfi de la vie. 1 190 b. t. 11. 

Silvanus [Plant ins] accufé d’avoir rué fin époufe, fi fait 

mourir lui même, pour éviter la condamnation. 1131. 

t. II. 

Silvdtre 11. [Pape] s'il ejl defeendu d'un Roi d‘Argus. 

71a b. 
Simonide, quel ejl fin mot. 814 a. n. r. 1 I. 
Simonetre confeille au Pape de n'envoyer point à Trente 

de nouveau Légat, pourquoi cela. 130 a. t. II. 

Singe, quel Cardinal fut apellé Je la forte, çf pourquoi. 

193 b. t. I I. 
Singes étouffent leurs petits par leurs carejfes. 107 a. 

Sinope, ville de Paphlagonie çf ville de Pont tout à la 

fois, ffo a. t. II. 
Sionita [Gabriel] Maronite, fis differens avec un de fis 

confrères. 1011 a. S'ils ont pu être de quelque pouls pour 

Mr. Claude dans fi difpute contre Mr. Arnaud- ibid. 

Sionita [Gabriel ] Profejjeur a Paris n’a pas trois audi¬ 

teurs , quoi que fi réputation s'étendit jitfque dans les 

pais les plus éloignez. 741 b. t. 11. 
Sii mond I le P.] s'il s"eft repenti d’avoir publié une cer¬ 

taine lettre de Godefr01 de Vendôme. 117 a a. 

Sifcnna [Orateur] affectait de fe firvir de mots hors 

d'ufige. 61 a. 

Sixte V. [Pape] bon mot de ce Pape. 3a b. Son fenti- 

rnent çf fis dejirs touchant Elifabeth Reine d’Angle- 

terre. 1033 b. Et touchant les affaires du Roi d’£f- 

pagne çf de la Ligue- 1034 a. 

Sixte V. aime mieux favorifer Henri IV çf la Reine 

Elifabeth, que de laijfer augmenter la puijfance du Rot 

d'Efpagne. 170 b. t. II. 

Sleidan jnjiific des accu fit ion s du P. Maimbourg. 717 b. 

Smalcahic [La Ligue de] fin armée vaincue par Char¬ 

les-Jffheint dans la bataille de Mulberg. 388 b. t. 11. 

Smcrdi.i ; rafé par un effet de jaloufie. a fa b. 

Smetius [ Martin] parcourt toute l'Italie pour ramajftr 

des inferiptions. .1317 a. Il ejl pendu h Bruxelles par 

les fildats. ibid. 

Smith [Richard] Evêque de Chalcedoine, ejl envoyé en 

Angleterre, çf ejl obligé d’en finir, pourquoi cela 

2 37 a. r. 11. 
Smyrnc , une femme de cette ville empoifonne fin mars, 

çf pourquoi. 983 a. 
Smyrnc , en y voit un grand olivier fiuvage, que les 

Grecs difint être le bâton de St. Polycarpe. 7f a. t. II. 

Sobicski vient de deux ou trois cens lieues détruire un 

livre qui était fur le point de paroitre- a4f b. t. 1I. 

Société, il n’y en a point qui puijfefibfifter fins quelque 

tribunal, qui décidé en dernier r effort les difputes de 

particuliers. fo3 a. t. II. 
Société-/. Rthgieufes , comment on les conferve pures. 

4if a. t. II. 
Socima- 
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Socinianifme , pourquoi on ne don pus craindre que les 

l'rtnces l'embrajfent. io6f b. t. II. il n'ejl propre qu'a 

quelques perfonnes. io66 a. Il n'y a pas apjarence 

que fis Auteurs ayent été des fourbes, ibid. b. 

Sociniens, en niant la prefiience Us ne fortent point de 

l'inconvénient qui fait Dieu auteur du péché, (fi avi¬ 

lirent fon gouvernement. 7^S a. t. II. Leur fentiment 

fur l'ame des bêtes. 960 a. Ils louent dans les Hollan¬ 

dais une conduite que Socm avott fort blâmée. 1064 b. 
Leurs livres brûlez a Amflerd .m. 122.x b. Ils tirent 

avantage de ce qu'on defend la lecture de leurs Ecrits. 

1223 b. Leur fentiment touchant la mutabilité d'u¬ 

ne nature éternelle. 1262 a. 
Socrate n'épargnoit pas la ccnfure a fes difciples. 90Ç a. 

Pourquoi furnommé Melien. 964 a. Ce qu’il fit pour 

oieir au Dieu des fonges , qui lui avoit ordonné de 

s'appliquer aux Alufes. 1088 a. Si Euripide L'a eu en 

vue dans fon Pxhtmedes. 1120 a. Ce qu'il faifoit pour 

faire provifion de patience. 12 39 a. 

Socrate , pourquoi fon mariage avec Xantippe n'inter¬ 

rompit point fes leçons. 10/9 a. t. II. 

Sodomie, s’il efl vrai qu’on ait prefentê a Sixte IV. une 

requête , pour obtenir de lui la permijjîon de l'exercer 

pendant quelques mois de l'année, p. 10/6 a. t. II. 

S'il ejl vrai que Jean de la Café ait eu Jejjein d'en 

faire l'éloge dans fon deteflable Capitolo del torno. 

1197 a. 
Sœurs, leur haine ejt plus violente que celle des freres. 

(001 a. 
Soliman taille en pièces l'armée de Ferdinand qui ajjie- 

geott Lu de. 114. t. II. Il fait mourir fon Favori 

Ibrahim Baf.ha. 180 a. 

Solitaire, Abbaye dans le Comté de Hanaw, comment 

reformée. 38^. t. 11. 
Solliciteur en matière d'amour, fe paye ordinairement 

par fes propres mains. 945- b. 

Solon, loi remarquable de ce Legiflateur. 33J- a. Il 

étoit mal goûté de Crefus. (fi pourquoi. 1089 a. 
Songes font vains , parce qu’ils fe peuvent expliquer de 

plufieurs maniérés dijferentes. 392 b. Ils font des ma¬ 

niérés d’enfeigner indignes des Intelligences , à la di¬ 

rection defquelles on les attribué. ibid Noms d^ di¬ 

vers Auteurs qui ont travaillé a leur explication. 

393 a. 
Songes » reflexions fur ce qu'ils peuvent renfermer de 

faux ou de véritable, (fi s'ils font envoyez, comme des 

avertijfemens. fio b. & fuiv. t. II. Il y en a qui ern- 

barajjent plus les Efprits forts qu’ils ne le témoignent. 

) 16 b. Songe d’une femme caufe d’étranges defordres 

dans tout un Royaume. 711b. 

Sonnet recompenfe d’une Abbaye. 339. 

Sonnets préparez, pour les livres a. venir. 936 b. 

Sophifmc, celui quon apelle menteur n’ijl qu'une fub- 

tilité puertle. 816 b. t. Il- 
Sophocle , circonfiancef de fon triomphe fur Efchyle. 

1079 b. Pourquoi il n’sntroduifoit fur le theatre que 

d'honnêtes femmes. 1114 a. 

Sophocle fe rejouïjfoit de ce que la vieilleffe Vavait arra¬ 

ché des mains du fixe. 5-23 a. t. II. 

Soraéle, montagne ou les Hirpcs marchoient tous les uns 

une fois fur le feu. 98 b. t. II. 
Sorbei iana , celui qui l'a publié avance un fait faux 

touchant Bagni. 433 b- 

Sorbicre, plaintes pouffées contre fa Relation. 742 a. Il 

ne voit rien a Rome dont il ne fait édifié. Spf b. Ex¬ 

trait d’une lettre qu'il a écrite fur ce fujet. ibid. Efl 

mal raporté par l’Auteur du Prefervatif contre le 

changement de Religion. 8^6 a. 

Sorbonne , cenfure de fa decifion fur le divorce de Henri 

VIII. 134 b. Elle cenfure le livre des Curiolitcz in¬ 

ouïes. 1211 b. Son decret contre Henri III. t 348 b. 
Sorbonne cenfure fortement trois Sermons fur la béatifi¬ 

cation de Loyola. 371 a. t. II. A qui il efl permis de 

propofer des argument contre les thefes qu’on y foutient. 
■ 622 b. 

Sorcier efl un chevaucheur d’efeouvettes. 1 b. 

Sorciers font en beaucoup plus grand nombre que les En¬ 

chanteurs. 713b. 

Sorciers, quelle différence il y a entre eux (fi les Magi¬ 

ciens. 1173 b. t. II. 

Sorcières volent des enfant , (fi les confacrent au Dé¬ 

mon. 1 o9)_ b. 

Sortilège , les Philofophes les plus incrédules font fort 

embaraffez fur cette matière. 12S2 a. 
Sotade, ancien Poète mtprifé, (fi pourquoi. 366 a. 

Sotuel [/e P ] latinife très-mal un mot. 101 a. Il ne li- 

fiit gueres les livres de controverfe. ibid. Sa diferc- 

tion a l’égard de certaines chofes , qui n’étaient point 

avantageufes à fa Compagnie. 201 b. 

Souches [Air. de] étoit bien François , mais non Gene¬ 

ral des François. 319 b. t. 1I_ 

Sourcils joints étosent chez, les I%ygiens un affortiment 
de beauté. 666. 
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Soutane, on ne doit jamais meprifer ceux qui en portent, 

quelque rampans qu'ils foient. 29p. 

Souveraineté, fi les droits eu aparticnnent aux peuples. 
21J 2. 

Souverains commettent des fautes, dont leurs fujets font 

punis. 141 b. Quelle efl la Religion des Souverains. 

12° b. 3J-1 a. 839 b. On ne doit jamais meprifer 

ceux qui le peuvent devenir. 331b. Ils font fouvent 

trompez par leurs Generaux. 5-74 b. Leur dejlinée 

efl a plaindre à caufe du Clergé. 67f a. En quel 

cas on peut les depofer légitimement, fans que person¬ 
ne y puiffe trouver a redire. 724 a. fifiucls ennemis 

ils ont ordinairement le plus à craindre. 926. S’ils 

doivent faire fond fur la Jidclité de leurs fujets. 926 b. 

Leurs pajfions fut bien differentes de celles des parti¬ 

culiers. 1 2j-S a. Ils ne fi mefurent pas toujours dans 

leurs recompenfes , filon l’étendue de leurs Etats. 
1333a. 

Souverains ont étc de tout ttms curieux de favoir ce qui 

fe paffoit dans les maifons. 6 b t. II. Ils peuvent être 

bons entant que tels, (fi être mechans entant qu’hom¬ 

mes. 306 b. G'efl un crime que de confulter l'avenir 

fur leur vie. 44; a. Ils foui la plupart malheureux 

dans leur domejii ]uc ofy 1. Soit qu’ils ayent des en- 

fans, fiit qu’as n'en ayent pas, leur condition efl tou¬ 

jours à pl.s,. 874 a. gfnel efl leur privilège lors 

que leur va- j .couve t.iterej/ce. 1247 a. 

Spedtres , de quelle manière on les chaffoit parmi les 

Payons. 1043 a Cjt emploi étoit regardé comme vil 

& mercenaire ' ..i. 

Spiegel traduit en Allemand Us Annales Turques, ap¬ 

portées a. G ■/. ’ ‘•’itmople p.irjtrôme Bock de Leopolds- 
dorf. 309 a. .11. 

Spinoza ejl ■ <■ -mal fondé, quand il avoué qu’un hom¬ 

me qui frc.t du- le eus de l'âne de Burtdan , mour¬ 

rait de j ai m fx de foif. 700 b. Il n'y a point de fyfiê- 

me qui fe [uijje moins difienfer que le fien, de recon¬ 

naître ce qui fi dit des bous (fi‘ des mauvais Anges 

parmi le peuple. 8:1 a. 

Spinoza, si c'y a j refque point de fiecle, ou fes fentimens 

n’ayent été enfesgnez. Sj-f b. t. II. Ltfie de ceux qui 

ont eu les mêmes fentimens. 1083 a. Et de ceux qui 

les ont réfutez. 1089 a. (fi 1096 a. Selon lus. Dieu 

(fi détendue foi.t la même chofe. 1090 b. Demonftra- 

tion contre fon fyfié me tirée des principes de Xenopha- 

nts. 1262 a. 

Spinofifme n’ejl qu’une extention du dogme des Scotsfies 

touchant les Univerfaux- 24 a. Il a beaucoup de ra¬ 

yon avec la Met cm 1fy chofe de refolutson. f 1 a. 

Spinolillcs, en quoi conjifie leur illufion. 24 a. Bien loin 

qu'ils puijfent nier des intelligences prepofées â la vé¬ 

gétation cl'une partie de l'Univers, il n'y a point de 

fyfiéme qui les entraîne plus necefiairement que le leur. 

722 a. (fi* S21 a. Ils pourraient s'accommoder du fin- 

timent de Seneque fur la providence. 908 b. 

Spiritualitez hétéroclites, titre d'un livre. 921 a. t. I I. 

Spizclius, ce qu'il raporte d'un impie, pour donner quel¬ 

que idée de fin impiété. 10^4 b. t. II. 

Spon ne voulait pas que l’on crût que l’étude de l’Anti- 

quariat fût fa principale affaire. 273 a. 

Spondc, réfutation de cet Ecrivain fur un deffein pré¬ 

médité qu’il impute à Théodore de Beze. 5-63 a. Il 

difpofi tout autant qu’un autre de la providence parti- 

culiire de Dieu. ibid. Ce qu'il fait apres avoir décou¬ 

vert l’artifice des Hifloriens Efpagnols au fujet de Char¬ 

les-fjjhimt (fi de Carranza 7 68 b. 

Sponde, fon erreur au fujet d'illyricus (fi de fon Cata- 

logus teftinm veritaiis. 166 a. t. II. Sort des bor¬ 

nes de l’Hijlorien, au fujet des confeils que le Roi Ja¬ 

ques donna à fon fils. 239 a. Ses négligences au fujet 

d’Ochin (fi de fis avanturcs. 674 a. 

Squittinio dclla liberta Vencta, opinions fur l'Auteur de 

cet Ouvrage. 1 209 b. t. 11. 

Stace fe félicité d'avoir compofé en deux jours 278. Hexa¬ 
mètres. 487 b. 

Stiiuë , dont le vifitge paroijfoit à ceux qui entraient 

dans le temple, tout autre qu'à ceux qui en fondent. 
698. 

Statues des hommes illujlrts ne pouvoient être mifes dans 

le Forum que par un privilège fpccial , pendant les 

premiers fiecles de la République. 75-3 b. 

Statues fufpenduès en l’air par la force de l'aiman. 4S6 b. 

t. II. 

Stérilité objlacle au mariage d'une veuve. 320 a. 

Stclïchoïc perd,la vuè, (fi la recouvre, pourquoi, (fi 

comment. 32 a. t. II. 

Stetin affiegê inutilement par les troupes de l’Empereur 

(fi par celles de Brandebourg. 413 a. t. II. 

Stile iuranné, l’affectation en ejt ridicule. 60 b. 

Stile, on ne divertit pas beaucoup quand en le changeant 

on quitte fin élément. 344 b. Stile pompeux n’tfi pas 

ordinairement le fîile d'un homme de qualité, y29 a. 

Stile de haute lice (firefplendijfant, qui s'efi vanté do 

N 1 l'avoir 
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rAvoir tel. 694 a. llluflon des preuves tirées de la 

conformité de Jlile. 1071 b. 
Stoïciens, aucuns Philosophes ne fe font tant éloignez, de 

la vérité qu’eux. 622 b. 
Stoïciens, la douleur qu'ils reffentent de leurs maux, efl 

la meilleure objection qu'on leur puijfe faire.66 b. t. II. 

Sont folidement réfutez par Plutarque fur les Militez. 

dit vice. 760 a. Ils et oient plus orthodoxes qu'Arnobe 

fur la matière confiderée comme un des principes de 

toutes chofes. 761 a. 
Stoupp [Monfr.] efl Auteur de La Religion des flol- 

landois. ioSy b. t. II. Il fut tué k la journée de 

Stetnkerken. ibid. 
Srrabon, fes folides reflexions fur les fimulacres miracu¬ 

leux que les villes fe vantoient d’avoir, ioyy a. t. 11. 

Stratonice , pour quelles raifons cette Reine s'enivra. 

879 a. Elle adopte pour fiens tous les enfans que fon 

mari Dejotarus a d’une de fes captives. 94.2 a. 

Streinnius, pourquoi fon livre intitulé Anti-Anicien n’a 

jamais été imprimé. 277 b. 

Suarez ne fe croyait pas capable de jamais reïifjir en Phi- 

lofophie, quand il tut fait fon cours. 1061 a. 

Subtilitez, les plus fatigantes ne peuvent rien contre de 

certaines notions dans un efprit bien fait. 1107 a. t. II. 

Suédois fe rendent maîtres de la Pologne. 144. t. 11. Ils 

font tant de conquêtes fur le Roi de Dannemarc, qu'ils 

le contraignent de leur ctder trois belles Provinces. 

ibid. Ils n'avoient pas bonne opinion des intentions de 

l’Empereur, lors qu'il leur offrit fa médiation. 372 b. 

Suefla, il y avoit deux villes de ce nom. 41 g b. t. II. 

Sueur Angloifc, defeription de cette maladie. 247 b. 

Suffridus Pétri traité durement , fl avec raifon , par 

Vofjpus. 34. 
Suid,îs. celui d'aujourd'hui efl trop eflropie pour s’y fon¬ 

der. 43 a. Son ignorance crafje au fujet de Dejota¬ 

rus. 940 b. Efl mal entendu au fujet de la caufe qui 

obligea Efchyle de fe retirer en Sicile. 1080 a. 
Sujet ne peut être qu'un méchant homme , quand il fe 

fait craindre de fon Souverain. SS8 b. 
Suille , fes Eglifes jugent k propos de rompre le fllence 

contre Luther. 69p. 
Suides rejettent le renouvellement d’alliance propofe par 

Henri 11. 696. 
Suides, bonne reponfe de leurs Ambajfadeurs aux Trefo- 

riers de Hennlll. 61 a. t. II. Suijfes honorez, de 

plufieurs titres. 190 b. Enflez de la victoire de Na¬ 

varre ils afjiegent Dijon, mais ils s’en retournent après 

une négociation. 399 a. Abfurditez d'un Miniflre, 

qui les avoit louez , de ce qu'ils ne foufroient point que 

de nouvelles fectes prijfent naijfance chez eux. 996 b. 

Su!moue refeHée d'Alfonfe Roi de Naples, (je pourquoi. 

709 b. t I r. 
Sultans, qui d'eux tous a été le feul qui ait ofé fairepaf- 

fer des troupes réglées en Italie■ 493 a. t. IL 

Superfétation , qui en a été un exemple fameux. 150. 

Supérieurs, leur mauvaife vie efl bien imitée, mais non 

pas leur bonne- 46 b. t. 11. 

Supcrftition , rien ne coûte k ceux qui y font adonnez. 

379. Combien elle efl utile k un General, quand il 

s'en fert on pour exciter, ou pour modérer l'ardeur de 

fesf ldats. 4of b. Ceux qui en font entêtez ne font 

pour l'ordinaire aucune difficulté de commettre les plus 

grands crimes. 940 b. 
Supralapfaires fl Infralapfaires foutiennent au fond la 

même chofe. 76$ a. t. 11. 

Sura prête fa plume a l’Empereur Trajan, pour la com- 

pofition de fes harangues. 3 a. t- II. 

Surcne , quels fruits on peut tirer des ailes de fa confé¬ 

rence. 1002 b. t. 11. 

Surintendant des Finances, aveu fincere fl ingénu de la 

femme d’un Surintendant. 992 b. t. 11. 

Surnom , quel étoit fon ufage chez les Romains. 290 b. 

Sylla , fm pronoflic touchant Cefar ne fe trouva que trop 

véritable. 82 f b. Jduoi que fort éloigné de l’Atheif- 

me, il ne refpecte aucune des chofes facrêes quand il y 

va de fon utilité. 827 a. 

Sylla ne flavoit rien des galanteries de fa femme, quoi 

qu’on les chantât dans Ather.es. 43 a. t. II. Il traite 

fort rudement la ville d’Athènes, fl pourquoi. 5-82. Il 

enfraint hautement les loix fomptuaires qu’il avoit 

établies lui-même. J'S3. 

Sylvius [Chymifle] condamné pour fes crimes. 607 a. 

t. 1 I. Le Cardinal de Richelieu fe fert de fes écrits, 

pour faire chercher la Pierre Philofophale. ibid. 

Synagogues, quelles font celles que les loix veulent qu’on 
laiffe aux Juifs. nSSa. 

Synode National de Charenton, charge fes Députez d’in- 
flruclions, pour ne point haranguer le Roi k genoux. 

236 a. Ce qui apres plufieurs conteflations, leur fut 

accordé, ibid. Grande différence entre le Synode de la 

Rochelle en 1 f81. fl celui de Middelbonrg de la mê¬ 
me année. 670 b. 

Synode Wallon fait des plaintes au Synode de Vile de 
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France , fl pourquoi. 917 a. Il ne regarde plus la 

grâce univerfelle comme un fentiment dangereux, fl 
pourquoi. 918 a. 

Synode de l’Ile de France fait un acte pour defemlre les 

jeux d'imagination. dans Vexpofltion de la parole do 

Dieu. 620 a. t. 11. 

Synodes de France,leur decret touchant les langues Orien¬ 
tales. 225- a. La table en etoit compofee de quatre 
perfonnes. 242 a. 

Synodes, tentatives pour les dépouiller de leur autorité. 
926 b. t. 11. 

Syracon fait ajfijflner Sanar, efl's'empare de l'Eeytte. 
672. t. I I. 

Syrnacham Interprète des fonges k la Cour du Roi des 
Indes. 83. 

Sydême, en quittant celui d’un Créateur libre du mon¬ 

de , il faut necejfairement donner dans la multiplicité 
des principes. 9,-4 b. Ce qui rend le fyflêmc des ato¬ 

mes bien moins abfurde que le Spino/ifme. ibid. Com¬ 

modité du fyftême des caufes occafionnelles pour foudre 

certaines difflcultez. 1039 b. 

Sydcmcs n'ont rien de lie s'ils ne font bons. 191. 

T. 

TAbac, quand fl par qui connu en Italie. 993. t. II. 

Tabellaria, quel efl le but de cette loi, fl par qui 
établie. 776 b. 

Tableau de l'amour confideré dans l’état de mariage, 

qui efl l'Auteur de ce livre. 178 a. t. 11. 

Tables aftronomiques nommées A.lphondnes , qui con¬ 

tribua le plus k les dreffer, fl quel prix il en coûta. 
801 a. 

Tables alphabétiques , il ne faut pas toujours fe fier k 
ceux qui les font. 1114 b. 

Tables chronologiques , critiquées par Mr. le Fevre de 

Saumur. yô a. t". II. 

Tabula; nova:, ce que c'étoit chez les anciens Romains. 
981 a. 

Tacite, partage de fentimens au fujet d’une Traduction 

Efpagnole de cet Hiflorien. 162 b. Il donne d’au fit bon 
cçgur que les autres dans le merveilleux. 391 b. 

Tacite, quelle efl, félon lui, la plus forte inclination de 

la Divinité par raport k L’homme. 799 b. t. 11. 

Taffin, Mimjlre de Mets , confulte les Miniftres du Col¬ 

loque de PoiJJî, fur le batéme des enfans batifez par des 

femmes, y 14 b". 

Talent , c’en efl un fort conflderable fl fort commode, 

que de pouvoir rejfufciter les converfations. yi 1 b. 

Talmudides, leur fentiment fur la taille d’Adam de¬ 

vant fl après le péché. 96 a. 

Talmudides font fiobfcurs, qu'ils en font inintelligibles. 
811 b. t. II. 

Talon [Monfr.] reproche aux Janfenifles d’avoir ap¬ 
puyé la caufe des Papes. 168 a. t. II. 

Tamerlan fait inftruire fes filles dans l’art magique, 

pour avancer plus facilement fes conquêtes. 987 a. n. 
t. 11. 

Tandcme, Chef de fette. 821. t. II. 

Tapyrcs, ils avoient une loi félon laquelle les maris don¬ 

naient leurs femmes k d’autres, dis qu'ils en avoient 

eu deux ou trois enfans. 1 2y a. t. 11. 

Tardieu, Lieutenant Criminel k Paru, affajfmé avec fa 
femme. 1 iyo b. 

Tarcntc [Louis, fils de Philippe Prince de~\ meurt pour 

avoir trop carejfé fa femme. 632 a. t. II. 

Tarentins fe brouillent mal-k-propos avec les RomAins. 
834 a. t. II. 

Tarphan Interprète des Songes k la Cour du Roi d’E¬ 
gypte. 83. 

Tarquinius [Lucius fl Aruns] deux freres fort dijfe- 

rens dans leurs mœurs. 1126 a. t. II. 

TalTe [lej étoit fujet k des accès de folie, qui ne l’em- 

pêchoient pas dé faire d'excellons vers. 421 b. t. 11. 

Tatien ne raifonne pas folidement contre les Athenient. 
964 b. 

Tavannes confident du Duc d'Orléans frere de Henri 11. 

fait un exploit conflderable fur la garnifon de Calais. 

59 a- t. II. 
Tciens ont bâti la ville d’Abdere. 14 a. 

Tclamon ne rioit jamais. 1 146 b. t. 11. 

Telemachus, fon entreprife, fon courage, fl fon mar¬ 
tyre. 209 b. 

Telefinus [General des Samnites ] par quels motifs il 

vouloir détruire la ville de Rome. îfj a. t. II. 

Tementhes averti par le Dieu Hammon de fe donner 
garde des coqs. 896 a^ t. 11. 

Temenus chef des Heraclides dans l’expedition du Pelo- 
ponnefe. 712 b. 

Témoin qui a vu, efl bien différent d’un qui a ouï di¬ 

re. 1008 a. ^ 

Témoins, on ne devmt point faire valoir leurs rétrac¬ 

tations , fl pourquoi. 876 a. t. II. 

Tempe* 
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Tempérament, jufqu’où f,m «lier U littmri, i,fm Thcvet ,Jmt, ,le Je et Auteur dtml U Ce- 

™p,re. îorb b. comnumiaHm 4e certains livrei. ,48 a. Il centre 
Tempçte, repeuf, U nnAtbee a eettxqu, lu, reprochent l’mgmümj, Je, Grand,, nul eu, UJB dm, lu Ju,r, 

qu il en était lu cauft. 9(6 a. plufilur, Sman, JifinueL., If8 a. J 

Temple Je U terre , v„l lieu, & pourquoi Thomas * Cmmbtry , aiorl pur celui-là même mi 

bâti, ilj b. ^ l'avott perficuté. 39f a. t. II. ^ 
Temporel l toujours le fpirituel, quand on les Thomalius, /« W;*** /« ^ 

tnfimble. 307 a. t. 11. l’rophct,,. 78 b. t. 11. Il Jura,Ile a t A- 
lems, c etott le mal employer, félon un Grammairien, tolook Ae rmv Di r. ,.r ■ itius, t a un ic mut employer, jeton un Grammairien, 

g«i? île difputer de queftions importantes de Théologie. 
693 b. 

Tems, s'il c/l divifible à l’infini. 1267 b. t. II. 
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Jîfiti efi l'Auteur des vers qui font à la tête de fes Co¬ 
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Terentia répudiée par Cicéron. 1169 b. t. II. 

Terme [Dieu des Payons] craint plus Hadrien que Ju¬ 

piter même. 3 b. t. 11. Raillerie de St. Auguflin fur 
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Terre [Temple de la] voyez Temple. 

Terre, fi elle efi animée. 232 a. t. 11. Si fes entrailles 
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fion. ibid. 
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Thammus interprété Adonis par St. Jerome. 109 a. 
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principaux Grecs de l’Ionie. S02 b. 1.11. 
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menes, exprime plaifimment. 266 a. 
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d’Alexandre. 690 b. t. II. 
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Theodofe, fe fâche de voir fin fils Arcadius nffis, pen¬ 

dant que le Précepteur qui lui faifiit leçon , était de¬ 
bout. 380. 

Theodolê [Empereur] fin prornt changement à l'égard 
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homme, & pourquoi. 278 a. 

Thornax [Montagne de la Laconie] pourquoi apellée 
Coccygius ou Coccyx. 21 8 b. r. 11. 

Thou [Mr. de] pajfage de cet Ecrivain rétabli. 19 b. 

Son fils tombe malade d'un reproche que le Roi Jaques 

luifit avec beaucoup d'aigreur. 687 b. Cet Hiflonen 

oublie une chofi ejfentielte au fujet de Busbec. 70,- a. 

Son extrême perplexité au fujet de la partie de fin 

hifioire, qui regarde les troubles d’Eco/Jè. 744 b. Il fi 

plaint de ce que n'ayant pets été ficouru de Camden, 

il a été oblige de ne fuivre que Buchanan. 747 b. Son 

Hifioire courut fortune d'être fuprimée pour des intérêts 

particuliers. 746 b. Il admire le jugement que Jules 

Cefar Scaliger a fait de Cardan. 763 b. Une Je fis 

pages fur Charles - f^uint vaut mieux qu’un volume 
de Sandoval 842. 

Thou [Mr- de] fe trompe dans le jugement qu'il fait 

du Brutum fulmcn. 137 b. t. 11. Sa contradiction 

au fujet de Charlotte fille du Duc de Mompenfier. 
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Thucydide, fi fin fiile a été imité ou non par les Ecri¬ 
vains de fin tems. 905- b. 

Tibère [1‘ Empereur] cache un piege très-dangereux fous 
les aparences de la bonne foi. 333 a. Il fan mourir un 

Auteur, pour avoir donné des louanges à Brut us ©» 

a Cajfius. 787 a. On le flatte en plein Sénat, ibid. b. 

Il fi fait redouter du Sénat en fort an t de fa diffimitla- 
tion ordinaire. 1020 a. 

Tibère [l'Empereur] rejette durement une requête, & 
fa dur et e déplaît au Sénat. 126. t. 11. 

Tigrane puni du dernier fuplice par Tibere. 1242 b. Au- 
tre Tigrane fait Roi d'Arménie par Néron, ibid. 

Tigre,fit ire qui eau fa la mort a deux perfonnes. pan 
Refile x ions fur cela. ibid. 

Tilenus conféré avec Cameron. 749 3. 

' n le nom de l’ami de Calvin, qui 

*» o .r~j-‘ de courtes exhortations chrétien¬ 
nes , pour les faire lire au Trône. 730 a. Il efi éton- 

nant que de Beze ne l'ait point nommé, ibid. 

Timanthe, comment il peignit le vifage du pere d'Iphi- 

genie, pour en reprefinter la triftefi'e. 748 b. t. II. 

Timocrate, fis medfances contre Epicure. ioyo a. . 

Timothee, de quelle maniéré il répondu à ceux qui lui 

reprochaient U mauvaifi vie de fa mere. 894 b. 
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’ya leT?1^e ’ faIf°‘ent four être toujours fleuries. 

Tiraqueau faifiit tous les ans un enfant fy un livre. 
234 b. t. II. 

Tite Li vc , la différence qu’il y a entre lui & Valere 

Maxime , au fujet des tuiles de marbre qui avoient 

eteprtfes fur le temple de Junon Lacinia. 226 a. t. II. 
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celle des Chrétiens. 483 b. 65-3 a. t. II. 

Tolerans, il n'efi point vrai qu'ils ôtent aux Souverains 

le glaive que Dieu leur a mis en main. 1226 a. 
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Theriaque, par qui inventée. 270. Elle efface le Mithri- 
dat. ibid. 

Thclec, une de fis femmes a été multipliée en quatre. 
11 34 a- t. 11. il efi obligé de fournir des preuves de 

fi>» extra&ion. ibid. b. 

Theda ie était fort décriée, fur le chapitre des fortileges. 
1139 a. t. IL J & 

ne fait la matière ci fond. 612 b. 

Traduâeursyê dorment finvent un droit qu’ils n'ont pas. 

72 a. Ils fiment quelquefois la zizanie lors qu’ils y 

penfent le moins. 18y b. Ils font ordinairement les Fa¬ 
ne gy rifle s des Auteurs qu'ils traduifent. 921. 

Tradudteurs , comment ils font fstjcts À de grandes bé¬ 
vues. 1172 b. t. II. 
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ou ôté, ou changé , pour en produire de tout oppofees. 
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Ce qu’il y avoit de meilleur dans celle des anciens. 

1118 a. On ne doit point attribuer à l'Auteur tous 

les fentimens qui y font débitez, ibid. b. 

Tragédies, Platon ne veut pas que l'on en joué oit les 

Dieux [oient maltraitez. 1079 a* 
Tragédies fur des controverfes de Religion. 630 a. t. II. 

Trajan, lequel efl le plus magnifique de [es ouvrages. 

308. 
Transfuges ne font pas pour l'ordinaire fort croyables 

contre le party qu'ils quittent, ioyo a. 
Trape [l'Abbé de la] [es prodigieux progrès dans l’in¬ 

telligence des Poètes Grecs, ij'4 a. 

Trcbonius tué par trahifon dans Smyrne. 9S2 a. 

Trente [le Concile de] on en voulut faire la clôture par 

des acclamations. 381 b. t. II. 

Trefenicns mangeoient leurs fruits trop verts, que vou¬ 

lait dire cela. 330a. t. II. 

Treflon indigné contre le Duc d’Albe, & pourquoi.7 1 1. 

t. II. 
Tribunal , dans toutes fortes de Tribunaux les gens 

d’honneur fe reeufent eux-mêmes, dés le moment qu'ils 

fint fufpeds. 373 a. 
Tribunat du peuple , charge affectée aux familles Ple- 

beiennes. 290 a- 

Tribunicienne [la Puiffance] nom qu’Augufie donna à 

fa fuprême autorité. 1017 a. 

Tribuns du peuple, les ordonnances faites a leur requi- 

fition , n'ètoient point upellées loix , mais feulement 

plebifcita. 120 b. 1.11. 
Tribus d'Athènes, fi b. 

Tribut appellépenfion, afin de diminuer la honte du tri¬ 

butaire. 40^ a. 
TricefTius homme docie de qualité, répand clandefli- 

nement des femences de reformation à Cracovie. 347. 

t. 11. 
Trinité, comparaifon de ce dogme avec les 3. propofittons 

d'un Syllogifme. 27 b. Et avec les 3. dtmenfions de la 

matière, ibid. Trinité des Perfonnes Divines connue 

par Arifiote, félon quelques Auteurs. 35-8 b. 

Triomphe, qui des étrangers en fut honoré le premier 

chez les Romains. 439 a. 
Triomphe naval, auquel des Romains il fut accordé le 

premier. 1020. 
Tripoli afiîegé, & pris par les Turcs. 330. 

Tritheme [l'Abbé] convaincu de menfonge, au fujet de 

Platine & de fa prifon Sy2 b. t. II. 

Triumvirs condamnent 1400. Dames Romaines et décla¬ 

rer les biens qu elles poffedoient. 119. t. 11. 

Triumvirat dans la République des lettres, de qui com- 

pofè. 1329 b. 
Tromperies font permifis envers les enfant & les mala¬ 

des. y a. t. II. 
Trône, ceux qui y font, ont plus de befoin que les au¬ 

tres du fccours du tempérament, pour devenir faints. 

1038 b. 
Troye, tous les malheurs de la guerre de Troye furent 

caufez par des femmes. 8y7 b. 
Troyens, de quelle maniéré ils trait oient les filles de Lo- 

cres. 772 b. 

Tlerclas. Voyez Tilli. 1164. t. II. 
Tudele [Benjamin de J fait David contemporain de Ro- 

mttlus. 878 b. t. 11. 

Tuer, en combien de cas un célébré Auteur a prétendu , 

qu'on fe pouvoir tuer foi-même innocemment. 992 a. 

t. II. 

Tullius [Servit!s] quel fut le prefage de fon élévation à 

la dignité royale. 1 124 a. t. I I. 
Turcs ne fi liraient voir fans rire l'image de St. George 

dans les temples des Chrétiens. 848. ils ont plus de li-, 

vres qu'on ne fe l’imagine ordinairement. 1 248 a. 

Turcs, il y en a qui croyent la metempfychofe. 18 a. t.I I. 

Turcs défaits au paffage du Raab. 319b. Ils haïffent 

plus les juifs, qu'aucun autre peuple du monde. 484 b. 

Plufieurs d'entre eux fe font crever les yeux après avoir 

vu la Meque. 487 a. Ils ont beaucoup d’égards & de 

vénération pour le Chameau, ibid. Jhui de leurs Em¬ 

pereurs a été apellé le premier le Grand Seigneur, par 

les Nations d'Occident. 492 b. £>ui font ceux qu'on 

a pelle parmi eux, les Fils du St. Efprit. 649. Ils n’ont 

rien de modéré dans leurs fentimens pour leurs Princes. 

702 b. fiÿgand & pourquoi ils maudiffent les Chré¬ 

tiens folennellement. 1176 b. 

Turenne [Mr. de] affiegé par Meffieurs de Port-Royal 

pour L'engager à changer de Religion. 86y b. Il ne fe 

piquoit ni d'efprit ni de lecture. 868 b. Impertinen- 
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ce d'un Provincial en parlant de ce grand Capitaine. 

1042 b. En quelle occafeon on a caufé de fies galan¬ 

teries. 1326 a. 

Turenne. les Officiers étrangers trouvaient que les repas 

qu'on prenoit à fa table étoient trop courts. 1003 b. 

t. II. 
Turin, par qui & quand fa citadelle fut bâtie. 711 b. 

t. II. 
Turinge, les Archevêques de Mayence renoncent à leurs 

droits fur ce pais. 1073. 

Turreau [Pierre] Regent à Dijon , entrepris en qualité 

de Devin, mais défendu par Cafiellan, &aiffous par 

[es Juges. 791 a. 

Tycho-Brahé, s’établit dans la Boheme. 230. t. II. 

Tyr, la cruauté d'Alexandre contre les habitans de cet¬ 

te ville. 45-4 b. t. II. 

Tyrannie, qui a inventé la plupart des moyens qui l'é¬ 

tabli ffent, & qui la maintiennent. 789 a. t. II. Un 

des plus grands malheurs qui y font attachez, c'eft ce¬ 

lui de ne la pouvoir quitter. 791 a. Tyrannie exercée 

fans armes. 793 a. 

Tyrans voudroyent que l’on craignit jufqn’aux murailles 

(fi jufqu'aux planchers des chambres, comme autant 

de témoins tout prêts a depofer. 939 a. 

Tzctzes Auteur trop nouveau venu pour être fuivi, k 

l'égard d'un fait que l’on ne peut accorder ni avec Ho¬ 

mère, ni avec les Auteurs anciens. 74 b. 
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VAl [D«] Médecin, envoyé aux galeres, & pour¬ 

quoi. 447 a. t. 11. 

Valere Maxime n’efi pas fort exaél dans [es compilations. 

774 b. Il a parlé trop négligemment du temple de la 

Terre. 77 y b II ne peut-être exeufé fur ce qu’il a 

dit des richeffes du pere de Democnte. 946 a. Il a 

pris Dhgoras pour Protagoras. 963 b. 
Valere Maxime, fa meprj'e au fujet de Junon Moneta. 

224 b. t II. Son erreur au fujet d'Artftophane. 80 r a. 
Valcrius [M.] pourquoi furnommé Corvinus. 7^3 b. 

Valeur extraordinaire d'un jeune Chevalier combatant 

contre les Sarrafins. 663 b. 

Valéry, comment cette terre a paffé dans la Maifon des 

Princes de Condé- 333 bis. a. t. II. 

Valette [le Duc de la] condamné a perdre la tête, (fi 

pourquoi. 1166 b. 

Valierc [ Madame de la ] de quelle famille elle étoit. 

1177 a. t. II. 

Valle [Laurent] louable pour fu retenue. 831 b. 

Vallier [Saint] de quelle Maifon il étoit. 860 a. t. II. 

Condamné à perdre la tête, oit (fi par quel moyen il 

reput fa grâce, ibid- b. Sa peine de mort commuée 

en une prifon perpétuelle. 867 b. 

Valois [Mr.] cenfuré d'une double erreur dans un fettl 
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Valois [le Prince Charles de] appaife, y ayant été en¬ 

gage par te Pape, les troubles de Florence. jf6 a. 

Vanini vouloit que l'on fit dans toutes les grandes (fi pe- 

puleufes villes , ce que l’on fait tous les ans dans les 

grandes forêts, pour en retrancher le feperfiu. 939 a. 

Vanité' des fcienccs , plufieurs perfonnes irritées de cet 

Ouvrage. 137 b. 

Vanité ridicule des hommes par raport a la providence. 

22 a. Vanité des occupations humaines', en quoi elle 

confifie principalement. 979 a. 

Vanité, combien elle fait commettre de crimes. Syi b. 

t. II. 

Vardes [Marquis de] difgracié pour quelques intrigues. 

i5i2 b. 

Variations , l'hifloire du X. fitcle en efl toute pleine. 

706 a. t. II. 

Varillas critiqué au fujet de fa paraphrafe d'un paffa- 

ge de Paul Jove. yy b. Il commet plufieurs fautes 

remarquables au fujet d'Agricola. 128 b. Et des 

beaux Efprits dont il a parlé dans fis Anecdotes de 

Florence. 183 a. Ce qu'il y a dit au fujet du livre 

de Gloria, efl incompatible avec ce qu'il en dit dans 

la vie de Louis XI. 183 b. Il a mal traduit un paf- 

fage de Paul Jove. 184 b. Sa retenue louée, (fi la li¬ 

berté de l’Auteur de la 1. édition du Menagiana, con¬ 

jurée. 418 b. Efl cenfuré de plufieurs meprifis au fu¬ 

jet de Calvin. 621 a. Et de Luther. 629 a. Il com¬ 

met plufieurs fautes dans la confeffion publique qu'il 

/-■> d'une qu'il avoit commifi. 664 a. Efl relevé fur 

une qtteftion de fai rfy fur unequeflion de Droit. 689 a. 

Ses erreurs au fujet d'un des Ouvrages de Calvin. 729 a. 

Elles font fi énormes qu'elles font capables de faire re¬ 

noncer a iétude de l'hifloire. ibid. Il avance des 

chofes indignes de réfutation. 73ya. Il n’a ofi pu¬ 

blier fon fentiment fur une des fables débitées contre 

Calvin. 736 a. Examen d'un paffage de cet Auteur 

concernant la vie de ce Reformateur compofée par Pa- 

pyre Maffbn. 737 b. On ne comprend pas de quelle 
manier» 
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manière cet Ecrivain lit les livres qu'il confulte 738 a. 

Examen de Jes Jijferen avec le Docteur B urne t, au fu- 

jet de l'Htjioire de C.imden. 746 b. Efi relevé fur 

deux fautes au fujet de Caftellan if de l’AJfemblee de 

Melun. 79S b.» Réflexions fur fon narré concernant le 

Calvinifme delà Ducheffe d'Etampes. 1099 a- Ses 

fautes touchant le motif, pour lequel le mars de cette 
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Ejl cenfure au fujet d'un voyage de Calvin vers la 
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tèrent cette Vrmcejfe a quitter le Papifme. 1141 b. 

Il commet plufeeurs fautes au fujet de Madelle. de Ro¬ 

han & du Duc de Nemours. 1211 a. H n’a pas connu 

tous ceux qui ont écrit la conjuration du Comte de 

Fiefque. 1264 b. Il fatt une obfervation curteufe fur 
le maffacre de Claudm. 1 267 a. 

Varillas foutient contre les Hifioriens Efpagnols,que Char- 

les-jfhtint n’a point ignoré la langue Latine. 10 b. t. II. 

Ejl critiqué au fujet du commerce de lettres, que Hen¬ 

ri II. étant Dauphin, avoit avec le Connétable de 

Montmorenci. 5-3 a. Cet Auteur s’efi expofé k la cri¬ 

tique , an fujet d’une certaine harangue, qu’on dit 

avoir été prononcée par Pompée Colonne contre les Pa¬ 

pes. 192 b. D oii viennent toutes fis differentes hypo. 

thefes. 376 b. Ses embelliffemerts Romanefques fur l’ar¬ 

ticle de Mufirus. 616 b. Il prend ttnAlfonfe pour un 

autre, dans fa préfacé des Anecdotes. 643 b. Il ra- 

porte un fait fort fingulier, mais fort douteux, au fu¬ 

jet de Macrin. 464 b. Il débité plufieurs fauffetez au 

fujet d'Ochin. 678 b. Il n’a point compris qu'une cer¬ 
taine fat ire regarde Henri IV. 733 b. Efi critiqué au 

fujet de Plat me. 874 a. Et au fujet de la haute des 

'Calvinifies pour la Ducheffe de Valtntinois. S62 b. 

Il efi capable de gâter une infinité d’efprits. 863 b. 

Il n’épargne point la mere de Charles IX. 907 b. 

On ne fait pourquoi il a àtc le Comte de Laval de la 

Genealogie de Montmorenci, après l'y avoir mis. 947 a. 

Jl a mis dans fon Htfiotr* de l’Herefie une note mar¬ 

ginale , qui a été un piege pour d’habiles gens. 969 b. 

Efi critiqué au fujet de Charles IX. & de la caufe de 
fa mort. 1180 a. 

Variorum, ceux qui en donnent ne doivent jamais re¬ 

trancher ni les épitres dedicatoires , ni les préfacés. 
207 a. 

Varus [Poète tragique] fait reciter comme fon Ouvrage, 

une tragédie, qui n et oit point de lui. 1214 a. r. II. 

Vaflï, à qui on doit imputer le maffacrequiy fut fait 
des Huguenots. 1340 b. 

Vatican, grand mépris de fis foudres. Soi a. 

Vavaiîcur [le P.] oubli de cet Auteur, dans fon Traité 
du fiile Burlefque. 28/ b. 

Vavaffeur [le, P.] connoiffoit des Auteurs qui auraient 

mieux aimé renoncer aux plus grands avantages, qu’à 

la louange qu’ils croyaient avoir méritée par leurs Ro¬ 
mans. 40 a. t. II. 

Vaugelas , fis figes confiils fur la langue Erançoife. 

T 1 °+3 b- 
Vautier veut créer une charge d’Aflrologue de Cour. 

607 a. t. II. 

"Vayer [La Mothe le] critiqué au fujet de Socrate çy 

d Alcibiade. 121 b. Il commet plufieurs fautes, an 
fujet de Stratonice fy de Combabus. 881 a. 

Vayer [La Mothe le] critiqué au fujet du fuccejfeur 

d Augufte. 403 a. t. II. Il traduit mal un pajfage de 

jÿamtilien, au fujet du mépris qu’eut Alexandre pour 

un homme fin adroit. 477 a. Il commet une bevttè 

dans l’explication d'un pajfage d’Homcre , au fujet 

d Ulijfe & de Penelope. 776 a. Il efi dans l’erreur au 

fujet de Pyrrhon. 82S a. Ses bevués au fujet de Ta¬ 

cite , & fon anachronfme au fujet de Thucydide ry 

de Demofihene. 1118 b. Il a bien fait du bruit pour 
rien contre Alci.it & contre Ferret, au fujet de Taci¬ 
te. 1119 a. J 

Ubiquité, qui ont été les premiers Auteurs de ce donne. 
1240 b. t. II. A 

Venator, le portrait qu'il fait des Théologiens. 1316 b. 

Vendeur, d ne faut pas fi prévaloir de fon ignorance, 

quand tl ne fitt pas le jufi, pnx de fi marchand!fe. 
00 a. t. II. 

Vendeurs, loi pour punir leurs réticences. 10. 
Vendôme [GoJefroi Abbé de] s’il efi vrai qu’il donna k 

Robert d’Arbriffel des avis fur fi conduite envers les 
femmes. 11 71 a. 

Vendôme [le Duc de] Henri IV. a dejfiin de lui laiffer 
la Couronne. 1260 a. 

' en|T> fiu Sénat trouve mauvais que le Pape (Inno¬ 

cent VIII.) veuille difpefer du Patriarchat d’Aquilée, 

lenfonf“ltey- b. Ses loix defindent k tons 
es Mmijtres a la Cour de Rome d’accepter aucun Be- 

rcf.c.e. 46°' M eft inflexible Ikadeffus. 461. Cette Re- 

Pi2S^'b d'^Ute de Prefcanc9^'c le Duc de Savoye. 

V cnifc. fon Ambaffadeur brûle en prefince de Henri IV. 
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les papiers où ce Prince fi reconnoijfoit redevable. 4 a. 

t. I i. Les Ambaffadeur s de cette République Vont en 

Angleterre, pour Jel,citer le Roi Guillaume- 747 b. n. 

Vénitiens, plufieurs Potentats fi liguent enfitnble pour 
les humiher. 397 b. t. IJ. Ils repouffent é Empereur 

Maximilien qui avoit ajjiegé Padoué. 626 a. Animez, 

a la guerre centre les 7 tires, ils empêchent que l’Em¬ 
pereur ne fajfe la paix avec la Porte. 707. 

Venus fortant de la mer, peinte fur le modelé d’une des 

concubines d’Alexandre. 301 b. Doute fur cette Ve¬ 

nus. 302 a. Critique du temple de Venus bâti par 

Hadrien. 309 a. Venus la Paphicnne, quand çy pour¬ 

quoi fon Sacerdoce commenta d’être entre les mains 

d un Prince du fing. 860. La vengeance de Venus con¬ 

tre Diomede <y contre Clio. 1023 b. Miracle conti¬ 
nuel qui fi faifoit dans l’un de fes temples. 1027 a. 

Venus Migonitis, où efi le temple de cette Deeffe, & par 

qui bâti. 33 a. t. 11. Venus la mieux firvie de tou¬ 

tes les Divmitez du Paganifme. 26 ç a. Le temple de 

Venus homicide , ce que c’efi. 267 b. Venus Uranie, 

fon temple pillé par quelques Scythes. 896. 

Vcrcel [Dulcinius de] fanatique impie. 1336 b. 

Vercingcntorij; vient au fecotirs d’Alexia k la tête de 
300. mille hommes. 823 b. Il efi défait par Ccfir. ib. 

Belle obfervation de Plutarque fur cette défaite, ibid. 

Verdier [Claude du] Cenfeur general, cenfuré. 317b. 

Verdier fi met en colore contre Lycopbron, nu fujet de 
Penelope. 778 a. t. II. 

Vergier [Paul] defie un Nonce Apofiolique k uns difpu¬ 
te publique. 340 a. t. 11. 

Vérité n'a pas befoin d’être défendue par de%tauvaifis 
voyes. 1162 b. 

Vérité, il y a desgens qui la confervent comme un va fi de 

porcelaine. 414 b. t. II. jgui font ceux qui furent 

apellez les trois piliers de la venté en Efpagne. 869 a. 

La ftpprejfion d'une vérité tfi un menfonge effectif, 

quand on a deffeïn de faire faire de faux jugement k 
celui qui interroge. 1014 b. 

Veritez, celles qu’on nomme maximes ne fi battent gue- 

res moins entre elles , que les erreurs ey les veritez. 
768 a. 

Veroiez , qui en efi le Patron dans l'Eglife Romaine 
173 b. t. IJ. 

Veron [Miffionnaire] ne fivoit rien, filon Mr. Rivet, 
ni en Grec ni en Hoir tu. 609. 

Verre, c était la coutume des amans d’appliquer en bu¬ 

vant les levres au même endroit, où leurs Maitreffet 
les avoient apliquées. 3S0 a. t. 11. 

Vers tendres çy bien chantez , font de grande efficace 
pour toucher le caur des femmes. 27 a. Vers fur la 

perte d'une bataille, mais qui choquent les vainqueurs 

auffi bien que les vaincus. 173. Ce n’efi pas afj'cz 
d’aimer les vers pour être Poète. 307 b. 

Vers , les hexamètres n’avoient point lieu dans les Tra¬ 

gédies. 810 a. t. 11. Vers qui ont été faits par p'ti¬ 

reurs Poètes. 9 if a. Vers compofiz a quatre francs 

le cent, (y d'autres k quarante fils. 941 b. Vers fi¬ 

les (y profanes recomptnfiz par des biens d’Eghfe 

9)'4 a- J 
Vertu dijlinguee attire toujours l’envie. 371 a. Bonne 

foi d’un Athénien k cet "égard, ibid. 6', U vertu efi 

quelque chofi de réel, çy comment. 681 b. 

Vertu, il n'y en a point où U n’y a point de 2 Uloire rem¬ 

portée fur les pafiions. 363 b. t. II. C’efi en degouter 

les gens , que de lui ôter fis recompenfis temporelles. 
401 a. jjfuifont ceux qui difint que l'on doit embraf- 

fer la vertu k caufe de fin excellence. 1087 a. 

Vertueux, il ne fer t de rien de l’être, fi l’on n'a pas l’art 
de criailler. 371 a. ‘ 

Verus [Æhus] Empereur, quelles étaient fis lectures les 
plus ordinaires. 1320 b. 

Vefpafien, les Orateurs étoient affez bien payez de fon 
tems, 177 b. 

Vert,îles condamnées pour crime d'incejle. y-jô b. Beau 
morceau d’hifioire perdu k cet égard, ibid. 

Veftales, il efi étonnant qu’elles fuccombaJJ'ent k T incon¬ 
tinence. 320 b. t. 11. 

Veuves, avantage de celles dont les maris étoient morts 
a la guerre. 772. 

Vi e [Mr. de] le caractère de fin efprit. 1074 b. 

Vices n’ont pas entre eux amant je liaifon qu’on fe l’i¬ 
magine. 212 a. ioiS b. 

Vieilli rude des chofi s humaines , combien efi étonnante. 
174 b. t. II. 

Vicquefort [Mr. de] fin jugement de la plupart de ceux 

qui fi melent d’écrire l’Hifioirc des Provinces Unies 

fins permiffion. 173 b. Sa Morale efi bien plus pure 

(y bien pins évangélique, que celle de quelques Théo¬ 
logiens. 6jj. 

Victoires, il y en a très-peu qui foient capables de décider, 

par le fruit qu'elles produifint, les difputes des Gaze- 

tiers. 821 b. Plufieurs en remportent, mais peu en 
fivent profiter. 470 b. t. II. 
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table des 
Viflotia m Viflorina, npUie dm {“ «™«J u m"‘ 

du camp. 113 b. t. II. „ 
Vie, peu de gens {âges en voudront recommencer le rô¬ 

le. 1198 b. t. Il 
Vieillards fe marient autant pour leurs votfins que pour 

eux. 935" a. n. . 
Vienne , un Je {es Evêques change de maximes, {-toi 

qu'il devient Minifire d'Etat. 460 b. t. II. 

Vierge j la Sainte'] {es dévots indifirets ne {ont pas {en¬ 

te ment des Moine, .33. On efl quelquefoisfauve avec 

plus de promtitude en invoquant {on nom , qu’en in- 

■veqmnt r.lai d< J- Canin. 179a. Elliefimifi 
pour quatrième perj'onne de la Divinité. 633 b. Elle 

avait une virginité penctrative. 645- b. Peu de Reli- 

gteufis la demandent dans leurs prieras. 646 a. De 

quelle efficace {ont les prières qu’on lui adreffi le pre¬ 

mier jour du mois d'Avril a huit heures du matin• 

762 b. 
Vierge [la Sainte] fi elle a écrit aux habitans de Mef- 

fine. 166 b. t- 11. Et a St. Ignace. 167 a. Vaines 

traditions touchant {on pere & {a mere. 171a. De 

quelle fource {ont{ortu les excès d’honneur que tant de 

Chrétiens ha rendent. 221 b. Si l exemption du pé¬ 

ché orranel ejl compri{c dans la qualité de Mere de 

Dieu. 429 a. Par quel motif les Jefuïtes enfeignent 

{a conception immaculée. 430 a. Les aous que l on a 

commis à {on égard dotent autant à craindre en l’a- 

pellant mere de | t s u s-C h r 1 5 t , qu’en l’apelUnt 

mere de Dieu. 6,-0 b. 657 b. Elle n’a pas été exemte 

de cahuume. ;o22 a- II neft pas vraifemblable, {elon 

Mr. Patin. que St. Luc ait {ait {on portrait autant de 

fois qu’on le dit. ioy> b. 
Vi®enere fe trompe fur un paffage de Martial. 16 a. 

Voyez, auffi 70 a. Paffiage curieux de cet Auteur tou¬ 

chant une entreprise des Amazones. 81 b. 

Villavicentius aceufé de Plagiat. 87 a. t. 11. 
Villenncs [le Marquis de] fe mêloit d’Ajlrologie. 607 b. 

Villes, celles qui s’oppofent a des Edits onéreux ne font 

qu’empirer leur condition- 65-8 b- t. I I. 
Villon affiche des thefes contre la. docirtne d Ariftote, 

607 a. t. Il- 
Vin, qui a apris aux hommes a-y mettre de l eau.xyi a. 

Ce fl une bonne qualité [hyfique , que de le pouvoir 

bu u porter, mais qui entraîne prefque toujours un de- 

reglement moral. 922 a. lin Théologal, ce que c ejt. 

Vindingiû', erreur de cet Auteur adoptée par celui des 

Nouvelles de la République des Lettres. 481 a. 

Virgile « pris un des Epifodes d’Homere pour modelé. 

76 a. Pcrfonnc n’avait dit avant lui ce qu il dit du 

cadavre d’Hector, ib. b. Preceptr de ce Poète appliqué 

aux vieux Auteurs. 1 >4 a. Eft critiqué & défendu 

au fujet du mot inlaudatus. 707 a. De quelle fecte de 

Phildfiphes il était, & qui a été {on Maure. 810 b. 

On ruche de le juffijier d quelque prix que ce {oit. 

Virginité, fi fa perte peut aporter quelque changement 

dans l’exterieur. 947 a. , 
Vilage, quelques perfonnes fe le font défiguré, afin qu il 

ne tentât point le prochain. 646 a. 

Villon ratifiée, ce que c’efi. 6,-1 b. 
Vifionnaires & Interprétés de Prophéties, font fort fou- 

vent des impofieurs & des incendiaires. 670. Quels 

font leurs véritables caratteres. 884 a. Ils feront tou¬ 

jours bien reçus, pourveu qu’ils fichent s'accommoder 

aux pafiions'du tems. 992. Ih ne demeurent jamais 

court. 991 a. 
Vifionnaires, nôtre fiecle femblc leur être plus terrible, 

nue les precedens. 2f7 b. t. II. Jufqu’où ils portent 
Leurs fourberies, 0:1 leur aveuglement. 25-8 a. Et leur 

extravagance. 25-9 b. 
Vifionnaires [/«] Pièce de Theatre fort applaudie, qui 

en efi l’Auteur, yyi. t. II. 
Vitellius prévoyait l’élévation de ceux que la fortune vou¬ 

lait favorifer. 680 a. t. II. 
Vitex, quel nom on lui donne prefintement. 11 yo b. t. II. 

Vitruve, fonfipulche trouvé auprès de Formium-hai a. 

t. II. 
Ulyffe, comment furent punies fis fervantes. 778 a. MI. 

Unitaires exclus de l'amniflie accordée aux autres non 

Catholiques, dans la Pologne. 413. t. II. L’hifioire 

de leur établijfement, de leur accroiffiement, &de leur 

deftrullion dans la Pologne. 1061 b. Les diverfes ten¬ 

tatives qu’ils ont faites pour s'établir dans les Provin¬ 

ces Unies. 1067 b. 
Univerfaux , le danger qu’il y a d’en nier la realite. 

1237 b. r. 11. 
Voiture, ce qu’il eût fait s'il avoit donné lui-même {es 

Ouvrages au public. 437 b. t. 11. Ses partifins me¬ 

naçaient d'execution militaire , ceux qui oferoient le 

critiquer. 1162 b. 

Voluraiîiu*, faits concernant fa vit. 322 a. t. II. 
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Voluptueux , il leur efl indifferent par quelle voyt ils 

goûtent les plaifirs, pourveu qu'ils les goûtent- +74 b. 

t. 11. Comment ils Je fervent des richejfis. $-24. Com¬ 

ment ils tâchent de fi difculper. 998 b. 
Volïius eft fort fingulitr dans fin Apologie pour les 

Abdentes. 16 a. Il cenfure Pline. 77 a. Inattention 

de cet Auteur. f4 b. ©■> éo a- il fi réfuté lui-même 

en réfutant Corradus. 5-7 a. 

Volïius commet une faute en cenfurant celle de Sigifi 

mond Gelenius. 272. t. II. Il confultt Grotius fur 

une objection contre le changement de Religion. 670 b. 

Critiquant jjffiintilien au fujet des qu filions qui furent 

faites â la ftrnme de Xenophon, il fi trompe à fin tour. 

804 a. Il déploré le nombre de bevu 'cs qu’il a trou¬ 

vées dans les anciens (J dans les modernes.S07 b. Eft 

relevé fur une chofe, que Samhus n’a pas relevée. 812 

b. Relevé pour fes licences en fait de citations. S93 a. 

Il fuit aveuglement Rhodoman au fujet de Cointus, 

& fait les mêmes fautes. 914 a. 

Volïius critique très-judicieusement l’humeur contra¬ 

riante de Jules Cefar Scalper. 767 a. Il avance au 

fujet de Craterus une conjecture qui n’eft pas vrai¬ 

semblable. 903 a. Faute d‘attention il tombe dans une 

meprifi, au fujet d’un paffiage de Laitance. 1162 b. 

Volïius . pourquoi il ne voulut pas jiiftifier fin bcatt-pere, 

contre les meprifes de Mr. de Thon. 213b. t. IL 

Voyage fort fingulier tant par fi promtitude que par fi, 

lenteur. 101 y b- 
Voyager, belle reponfe d’un homme à qui on reprechoit 

d’avoir voyagé toute fi vie. 403 b. 
Urbain V I. [Pape] fe réjouit de la mort de Charles de 

Durazz.0. 636 b. t. II. 
Urbain VIII. [Pape] fi plaint au Roi de France de fin 

alliance avec les Suédois. 406 a. 

Urfé [le Marquis d‘] cenfure par Aftrée, de ce qu’il l’a 

expofée toute nue aux yeux de Céladon. 379 b. t. II. 

Uflerius, fa meprife au fujet de Lollia Paulina. 726 b. 
Utrecht, les François enlèvent un livre d» fi Bibliothè¬ 

que. 5-94 a. t. II. 
Wirtemberg [/e Duc de] promet d’abandonner les Cal- 

viniftes de France. 1340 b. 

Wirtemberg [UlricDuc de] tué le Maréchal de fa Cour. 

148. t. II. Il s’empare de la ville Impériale de Rcut- 

hngen , ce qui le fit chaffier dé fes Etats. 149. 

Wilïgoths avoient une loi qui condamnoit a la caftration 

les Pederaftes. 1178 b. 

Wittaker, la victoire chimérique qu’il remporta contre 

Edmond Campian 438 b t II. 
Wittemberg, fes Théologiens ne raifonnent point du tout 

cenfcquemment fur le divorce de Henri VIII. 482 b. 

Wittemberg, qui le premier introduifit dans cette Uni- 

ver fit é, l’étude de la Chymie. 1059. 11- 

Wormes , fin Concile déclaré nulle l’élection de Hilde- 

brand. 129$-a. 
VulGain , qu’eft-ce que c’étoit que le vafe dont il fit pre- 

fent â Pelops, lors que celui-ci fe mana. 37 b. t- II. 

Vulgate, fin autorité n’eft point préférée a celle des Ori¬ 

ginaux. 225-. Son Auteur loué du fervice qu’il a ren¬ 

du par la aux Eglifes. 968 a. 

X. 

"V7’Anthippus eft le premier â medire de fin propre pe- 

ySk- re- 796 a. t. II. 
Xeniades, ce qu’il dit ayant acheté Diogene. 976 b. 

Xenocrate, fi continence le fait apeller ftatu'è. 267 b. 

t. II. 
Xenocrate [le Carthaginien] ne nioit pas que Dieu ne 

fût connu des bêtes. 9J9 b. t. 11. 

Xi/uç, propre fignification de ce mot. 72 b. 

Z. ZEnon, outre le fondateur de la fecte des Stoiciens , 

il y en a euun autre qui étoit Epicurien. 427a. t.II. 

Zieglcrus ne gagna rien en mutilant les Annales d’Aven- 

tin. 411a. ... 
Zindikites [Secte Mahometane] quels font leurs fenti- 

mens, & d’où leur vient ce nom. 1083 a. t. II. 

Zocotora , Ile, la Religion de fes habitans. 979 b. 

Zoroafh e enfeigne la Philofophie aux Perfes. 346. Il 

pofe deux principes, l'un du bien, l’autre du mal. ib. 

Zoftrianus ancien Heretique. 230. 
Zurich, les demêlez. dont le Concordat, qui y fut fait 

entre les Luthériens & les Calvimftes , a été l’occa- 

fion. 1240 a. t. II. 

Fin de la T A B L E. 

Pour l’honneur de celui qui a compofé cette Table on 

avertit le public qu’elle étoit plus ample, maisqu on 

a ete oblige d’en retrancher plufieurs chofes, afin 

que le livre pût ^■e achevé d’imprimer au tems 

que les interdis du Libraire le denaandoient. 
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